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J  U  G  E  M  E  N  s 

DES  SAVANS, 

SUR    LES 
PRINCIPAUX  OUVRAGES 

DES     POETES. 

rROISIE'ME    PARTIE^ 

Contenant  les  Poètes  Modernes  depuis  la  renaiffance  des  Lettres 

jufqu'S  prefent. 

Tairm  hfjueJs  on  trouva  inëfftrmm^fu  c$ux  qui  ont  fait  dos  Fers  Gréa  (^  La^ 
fùtS}  Ù  ceuM  fui  ont  écrit  en  Langues  vulgaires^  ^eft^à^dire  frincifékmen 
en  Italien^  en  Efpaptol  ^  en  François. 

■  •      ■  -^  ^-  ■  -.    —  , 

D  A  N  T  E  (i)^  L^ï  G  H  E  R  I, 

Ou  jflghieriy  Fhrtntin.  que  noS  Auteurs  appellent  quelquefois 
d'Audiguier,  Foëté  Italien»  mort  àRavenne  en  1311.  félon 
Matth.  Palmerius  fon  compatriote  &  Papyre  Maflbn^  ou  en 
13%S.  félon  plufieurs  autres  Auteurs  (x),  âgé  de  yô.ans. 


Dante  à  la  tête  de  tous 
les  Ecrivains  Italient  ^ 
an  préjudice  même  ^de 
fon  Maître  Brunetto 
Latini,  foit  parce  qu^il  eft  un  des  premiers 

1.  %.  XL  fiiitt  conformément  aux  A(ift4^mic!eflt  de 
U  Ctofca,  dire  &  écrire  ^Uibitri,  C*étoit  le  nom 
de  famUle.  Le  nom  de  biteme  étoU  Dama  tbregé^ 
tommt  le  croit  a^ec  beaucoap  d'apparence  Volater- 
rao,  de  Dmsntt^  ce  que  nul  autre  Ecrivain,  que 
jefûlie,  n'avoir  remarqué.  DMte{  ?•?/«  fUrentînm^ 
dit*  il  y  i  gemt  xAUghirU  ,  Duréntt$  sk  initié  vaaumSp 
imercifi  dêimU^  tff  fif  in  pturit^  vtcâMê,  En  Fran* 
cois  nous  ne  difont  que  X>«irr.  mais  aoQS  pignon* 

rem.  If^. 


qui  fe  foîent  appliqués  ï  défricher  la  Lan* 
râe  du  Pays  ou  du  moins  i  en  démêler  les 
beautés  ^  foit  parce  qa^on  le  confidérc 
comme  le  Mattre  de  Pétrarque. 

Ses  Ouvrages  font  recueillis  enfemblë& 
imprimés  i  Vcnife  plus  d'une  fois  avec  les 

Corn- 
çoos  ^  ritalîenne  Ddaté  quand  nous  j  iotgnona  ^i» 
ihi^i.  Je  doute  qu'on  (è  iolt  jamais  avité  de  rea* 
dte  ce  mot  en  François  par  A*^udiimiir ,  (t  qui  s'e« 
aviferoit  aujourd'hui  feieroit  fiffler,  quoique  peut- 
être  les  Gentilshonmies  qui  parmi  nous  ont  porté 
ce  nom»  dont  qnelques-uns  font  connus  par  lents 
écrits, n'étoient  pas  fâchés  qu'on  les  cxftt  paxeasdct 
Aligbleti. 
s.  %.  CCS  Amena  fe  ttompe&t, 
A 


Z>«itf^ 


POETES      MODERNES. 


Dante.  Commeot^dres  deCbriftophe  Landlo!.  A- 
vant  fon  exil  il  ât  fou  premier  Traité  ftir 
Y  Amour  ;  durant  fon  cxîl  il  fit  un  autre 
Ouvrage  fur  le  méincfujet  en  vingt  chants. 
Voulant  énfuite  profiter  de  fa  dilgrace,  il 
s'en  alla  4e  Bouio)jae  à  Pari:» «où  il  devint 
habile  Théologîi:n  dans  lei>  Ecoles  de  la 
rue  au  loarre,  ft  iLen  voului^donnicr  des 
marques  en  publiant  la  fameufe  Comédie 
de  V Enfer  ^  du  Purgatoire  &  du  PéÊtudis^ 
divifée  en  cent  chants  :  fans  parler  de  fa 
Monarchie  que  nous  avons  en  Latin;  de 
quehjtles  Traités  de  Phyfi^ue  qucnous  a* 
vons  auffi  (i);  de  fon  livre  de  VOffiçe^  & 
des  devoirs  du  Pape  Sff  de  P Empereur ^^Mt 
Ton  retient  fupprhné  quelque  part  avec 

Kand  foin  (2);  &  de  fes  quatre  Livres  de 
Eloquence  vuig^^re  dont  il  n'acheva  que 
les  deui  premiers ,  parce  qu'il  fut  furprîs 
delà  mort  (3). 

Jean  Vîllanî  qui  étoît  de  fon  pays  & 
prefqùe  (on  contepiporain,  alTure  que  per- 
sonne jufqu'ah)rs  iVavoît  écrit  avec  plus  de 
nobleflè  &  de  majelié  nî  en  Vers  ni  en  Pro- 
ie: mais  comme  il  y  avoit  peu  de  gens  qui 
cuflènt  écrit  avant  lui ,  cette  réputation  n'a 
pas  dA  lui  coûter  beaucoup  (4). 

Pétrarque  qui  l'avait  coono  &  étodlé 

Krticulîérement ,  témoigne  (5)  qu'il  par- 
it  fort  bien  fa  Langue  vulgaire  &  qu'il 
avOft  de  réioquehce,  mais  qu'il  avoit 
fait  paroître  quelquefois  trop  d'entête- 
ment &  trop  de  cette  liberté  que  les  per- 
fomies  déUcaie^  4u  iiécle  suq  pei^veot 
fouffrir- 

Bocace  Ta  loué  en  quelques  endiroits  de 
les  Outrages  comme  un  homme  exttaor* 
dinaire  &  comme  un  excellenr  Poète  (6). 
Efieâivehnent  Dante  a  été  un  des  premiers 
qui,. félon  Meâîeurs  du  Port-Royal,  a  eu 

1.  f.  Dif^téttê  dt  éfm  &  térrs  Ittptiaiét  Ib>4« 
è  Vciiifc  l'an  1501, 

%.  %  Ce  piétenda  H?ie  n'eft  antre  que  celui  df 
liofurcbU  Qu'il  vient  de  dire  aue  nous  avons  en  La-, 
tin ,  &  qui  bien  lo'ia  d'aireir  ecë  foppxiaé  a  été  ia» 
^fim^  plu»  à*m\c  fois. 

i.  f.  Socîtce  d4ns  (a  Vie  de  Dante  dit^ue  des 
quatre  livie«  que  Dante  avoit  dcflein  d'c'ciiieea  La- 
im  fur  cette  m^Tiereil  ne  s'en  trouve  que  deux, (oit 
qu'étant  fuîpiU  de  la  mort  il  n*air  uas  eu  le  tcmsde 
eompofcr  les  deux  autres,  foît  qu^ils  aient  été  pei- 
dus.  Jean  Geoigc  Triffin  ayant  d'abord  donné  une 
VeiÛo^  It^lknncdes  deuxpiemiets  fut  Tunique  ma- 
tin fc  rît  au*ou  jp retend  qui  en  étoit  demeuré  »  Jacqnu 
CoibiQcUJ  poJkiTcu;  apUa  le  Isiffia»  de  ce  maniu** 


la  gloire  ^entreprendre  en  ces  derniers  fié-  Dantt 
clcs  de  taire  des  Poèmes  héroïques  :  d  il 
y^  a  fi  bien  réuffi  qu'il  eft  encore  aujour- 
d'hui admiré  des  Savans  pour  ce  fujet.  De 
Torte  qu'il  nes'eft  encore  trouvé  perfonne, 
dit  le  tihcvalîcr  Salviati  (7).  qui  l'ait  pu 
palier  en  ce  genre,  tant  il  eft  propre  dans 
les  mpts  &  dans  fes  cxpreflions;  quoique 
le  fujet  extraordinaire  qu'il  avoit  choifi  de 

Sarlcr  de  VEnfer  ,  du  Purgatoire  ,  &  du 
^aradisj  l'ait  fouvcnt  obligé  de  ft  fervir 
de  mots  &  de  façons  de  parler  un  peu  fin- 
guliéres.  -Mais  une  dès  chofes  les  pîus  ef. 
timables  dans  ce  Poëte,  au  jugement  de 
ces  Meflîcurs,  eft  que  fon  Ouvrage  eft  auflî 
pur  pour  les  mioeurs  -que  pour  le  langa- 

Quoique  les  Italiens  aycnt.  donné  â  ce 
Poëmc  le  titre  de  Comédie,  il  doit  pour- 
tant paflTer  pour  un  Poème  Épique  au  fen- 
timent  de  Cafielvetro  :  mais  leP.Rapin  dit 
que  c'eft  unPocme  d'une  ordonnance  tris- 
te &  morne-,  &  que  généfalcmcaii  parlant 
Dante  a  l'air  trop  profond  (9). 

Cet  Auteur  dit  encore  ailleurs  (10)  que 
les  pcenfces  de  ce  Poète  font  prefque  tou- 
jours iî  abftraites  &  fi  difficiles,  qu'il  y  a 
de  l'art  à  les  pénétrer:  que  I>uite  n'a  pas 
affés  de  feu  (11;;  que  pour  l'ordinaire  il 
ri'eft  pas  aIRs  modefte,  &  qu'il  a  été  trop 
hardi  d'invoquer  fon  propre  elbrit  pour  fa 
Divinité  Oi).  ^     ^ 

Le  P.  Gallucct  a  trouvé  à  redire  à  fes  al- 
légories, dont  il  dit  qu^il.eft  tout  tiifu, 
ajoutant  ^ue  fi  on  les  lui  ôtoit  il  ne  lui 
refterott  plus  rien  de  ce  qui  lui  "a  acquis  la 
réputatioa  de  Poète  (i  3).  C*eft:^  dît-il ,  tou- 
te (on  invention,  c'eft  toute  fa  fiâion^  en 
quoi  il  eft  bien  éloigné  de  Taîr  naturel  qui 
fe  trouvç  par  tout  dans  les  Ouvrages  de 
Vîrçîle*  Les 

cxtc»  les  fit  îfnpiimer  en  Latin  à  Paris  in-Sw  avec  lès 
aocesran  1577*  Le  Cseicimbeni  pag.  }7t.  de  fon 
Hiiloire  dêiU  Pêifis  vêlgare  croie  que  la  prétendue 
Veriîon  Italienne  de  ces  deux  livres  eft  une  compo- 
ficion  «rieiatle  duTciffin ,  &  que  le.  prétendu  ongf» 
aal  donne  pac  Corbinelli  eft  une  Verfion  Latine  de 
ritalien  du  même  Trililn.  Mais  ^uoi  qu'il  ajoute 
Que  telle  eft  l'opinion  de  tous  les  Gens  de  Lettres 
d*italie,  ce  a'eit  pounant  pas  ceUe  ni  du  Bulgariai 
tontte  le  Zoppio,  ai  de  l'Abbé  Fontaninî  pag.  aéi, 
4e  fon  ^Amîntê  diUfê ,  ni  de  Vincent  Gra?ma  1.  a* 
de  fa  'K^iMi  P«?i/M  pag.  13  t.  139.  &  t^a.  &  ce  n'a 
^as  même  depuis  été  celle  du  Crefcimbeal ,  comme 
il  le  leconnoit  pag.  97.  Ic  pt.  du  5.  vol*  des  Corn- 
iBC&taixei  ^tt*il  a  faits  liu  ioA  iiiftoixe àtlU  vigt  PêUju. 

4.  Jo««. 


POETES      MODERNES. 


X^tate.  .Les  Ge^s  de  Lettres  dtàs  Tlulte,  ont 
toujours  été  aifés  partagés  fur  le  fujet  de 
cecce  Comédie  de  nouvelle  efpéce.  5id'un 
côté  Bocace  ai  a  voulu  relever  le  mérite^ 
•  en  dîfant  que  (i4)icet Ouvrage  eft écrit  avec 
une  iudulùie  &  un  artifice  admirable  ,  & 
que  rAuteur  n*ell  pas  un  Ecrivain  fabu- 
leux, mais  un  Théologien  Cattolique  & 
on  homme  divin  ;  &  ii  Paul  Jove  qui  ap« 
pelle  Dante  le  fondateur  àc  le  Père  de  la 
Langue  Tofcaae  ou  Italienne ,  dit  que  cat- 
te  frspU  C0médii  eit  pleine  de  belles  ma- 
xime:» tirées  de  la  Philofophte  Platonicien- 
ne (if)  :  on  a  vu  d'une  autre  part  des.ad« 
verlâires  s'élever  contre  cet  Ouvrage  de 
Dante  «  &  fe  récrier  fortement  contre  cet« 
te  partie  du  Public  qu'ils  en  croyoient  in* 

fetuéc. 

Un  des  plus  échaufiés  femble  avoir  été 
ce  Caûravilia  contre  qui  Jacques  Maizo* 
ni  &  crut  obligé  de  prendre  la  défenfe  de 
Dante  an  rapport  de  Vittorio  Roffi  ,  qui 
dit  (i6)que  Mazzoni  mit  fur  ce  fujet  deux 
.  volumes  entiers  (17)  aajour  qui  ne  font 
pas  moins  un  témoignage  de  £bn.  érudition 

S 'une  Apologie  de  TOuvrage  de  Dante. 
m  MaxKMU  fe  brouilla  avi:c  le  Patrizii 
ou  Patritios  dont  il  avoir  cenfuré  quelque 
cbo&  en  paflant ,  que  celui-ci  ne  pût  lais* 
ftr  paâèr.  Ce  différend  nouveau  leur  fit 
prendre  la  plume  Tun  contre  l'autre  à  dj« 
verfes  reprifes  ^  &  divertit  les  forces  de 
Mazzoni  defHnées  â  défendre  le  Dante. 
•  Ugurgteri  cité  par  le  Craffi)  dans  foa 
Recueil  des  PQëtesGrecsCi8)»prétendque 
dam  toutes  les  difputcs  que  l!on  a  vu  mit* 
ire  entre  les  Savans  au  fmet  de  la  Com6* 
die  de  Dante ,  cefiit  ce  Mazzoni  de  Çefe- 
ne  qui  commença  la  querelle,  en  publiant 
un  Livre  en  faveur  de  l'Ouvrage  de  Dan- 


4.  Toao.  Tillan.  Hift.  f  loreot.  lib.  f • 

5.  Fxaac  Petiatcha  lib.  4.  icrum  memor.  le  Jo. 
Boccat.  de  Cafib.  Vix.  llluftr. 

s.  Jo.  Pap/r.  MaiToa.  VicDanria^pag.  as.  t«in.i. 
cdit.  Balefdeoii. 
7.  f .  L.  a«  de  gli  Aof  «nîiBeoti  c.  iz. 
t.  Aut.  Anoaym.  de  la  Gnun.  ItaL  tiéî$tt  pâg^ 

f,  R.cn.  Rapio,  Kefl.  pattiîciil*  rmla(oct,(ècQa,* 
de  paît.  a.efl.  a?i. 

la.  Leinênieidaiis]apiemîei:epaiticdesR^â..gçii« 
P^^^*  cdit.  in-Ti.  Rcflex.  a7< 
II.  Le  même  (ècoade  paît,  ilefl  féconde^ 
4f.  Citation  faaiTe. 

la.  Réflexion  xxix.  du  même  twxii 
%.  Citatioa  fmlSSo^ 


\ 


te  contre  les  calomnies  de  fei  Ceoftors.   ogmc. 

fieliilarioBolgarini  (19)  fit  quelques  confia 
dérations  lur  cet  Ouvrage  de  Mazzoni  à 
la  Ibllicication  d'Horace  Capponi  Evéque 
de  Carpentras.  Un  galant  homme  prit  cet 
confidérations  à  Bolgarini,&  les  fit  impri* 
mer  fous  fon  nom  avec  le  titre  de  Difputê 
'f0$trte  ^  iwgémiftêCe  contre  P Ouvragé  de 
Damte.  Bolgarini  fe  tint  fort  offenûî  de 
ce  larcin ,  &  il  fit  réimprimer  fon  Ouvra» 
ge  en  X  laifant  mettre  le  nom  du  véritable 
iiutour  ue  la  pièce,  hc  Plagiaire  fe  voyant 
découvert  dumta  uneefpéce  de  Palinodie  9 
&  publia  en  même  tenu  une  Apologie 
pour  Dante  contre  Bolgarini.  Mais  ce 
dernier  eut  l'avantage  lùr  cet  adverfkire,  Jc 
il  lui  fit  confeilêr  Ion  vol ,  après  quoi  il 
fit  publier  à  bieneen  ifS8.  un  Livre  foua 
le  titre  de  Défenfe  contre  la  réfomfe  de  PA^ 
foiogie  ^  la  Palimodse  d^AUxamdre  Carie^ 
ro  jftr  la  Comédie  de  Dante. 

Un  Ecrivain  de  Boulogne  nonmié  Je» 
r6me  Zobbi  (lo) ,  ayant  v^  les  Ecrits  des 
uns  &  des  autres ,  voulut  prendre  parti 
dans  la  querelle,  &  Tan  1^83.  il  fit  paroi* 
tre  au  jour  un  Livre  fous  Je  titre  de  Dam^. 
te  £5*  Pétrarque  défendus  contre  leurs  en* 
vieux.  Le  Bolgarini  répondit  à  Zobbi  dans 
«n  nouveau  Livre  qu'il  fit  imprimer  à  Sie^ 
ne  ;  il  y  mit  encore  dans  un  plus  grand 
jour  le  vol  du  Plagiaire  de  fon  premier  Li* 
vre  contre  Dante  9  &  y  répliqua  aux  ré* 
ponfes  que  Capponi  avoit  uit  pour  Dante 
&  Ion  déftn(eur  Mazzom.  il  cominua 
toujours  d*attaquer  les  uns  &  de  fe  défenr 
dre  courre  les  autres,  &  jamais  en  faveur 
de  Dante  ;  jufqu'à  ce  qu'enfin'  Bolgarini 
voulut  bien  fim'r  par  un  feptiéme  Livre  fur 
ce  fuiet^  qu'il  fit  contre  un  Manufcrit  qui 
couroit  fous  le  nom  de  Sperone  i>peroni| 

afin 

If.  Tarqniii.  Gallutîua  Oratiene  1 .  decontextn  Vir- 
slliani  Operis  AUegAiico  pag  z}|.  poft  Vindicacioa, 
firgll.  eAtion.     ^ 

14.  JoluHoccattas  lib.  T5.<l6  Gencaloff.  Dcox.  cap. 
<.  dt  ex  eo  Papyr.  MaiTon  la  Vita  ejuidem  Boccatu 
p^  ai4. 

1 1.  Paul  JoT.  Efog.  4: 

16.  Jai».  Micius&ycbraniiPiflacotlieci.  pa|.  €t. 
MUD.  as*  ta  lylazaonïo. 

17  ^.  Il  n'enpaïut  d*aboidquelepicmiéceAX5l7'« 
à  Ct(<^e.    Le  fécond  y.  Ait  impiime  cent  aa<  z^iiù 

If.  torenzdCxailb  m  CoUcft.  Italie.  foëtjScs* 
car.  pag,  t«. 

19   f  Efenifario  Bulgarîni. 

ao.  %.  Zoppio ,  c*cft  ainfi  qoc  le  aomint  le  CrcH 
€imbcai« 

A  % 
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Daote»  afin  d'avoir -plus  d*autorîté,&  de  métxtq;  pla$ 
de  créance  dans  ce  qui  s'y  trouvoit  pour  la 
défcnfe  de  Dame.  Et  le  Viitorio  Roffi 
qui  nous  a  raconté  tout  le  détail  de  cette 
petite  guerre  »  foutient  (i)  que  Bolgarini 
eut  Tavantagc  contre  tous  ces  Antagonis- 
tes ,  que  la  rocfie  de  Dante  en  eft  demeu- 
rée flétrie,  &  qu'il  efl  venu  à  bout  de  fai- 
re déclarer  conformément  aux  maximes 
d'Ariftoteque  cetteComédiefi  vantée  dans 
te  Monde  ne  mérite  pas  le  nom  de  Poëme. 
Voilà  les  démarches  qu'ont  faites  ceux 

2UÎ  ont  voulu  juger  de  cet  Ouvrage  par  les 
Légles  de  la  Poétique.  Et  ceux,  qui  ne 
l'ont  voulu  examiner  que  fur  celles  de  la 
Religion  comme  faint  Ântonin  deFloren* 
ee fit  le  P.  Poflèvin  (2), femblent  n'y  avoir 
trouvé  à  redire  que  deux  chofcs  qui  paflè- 
ront  fans  doute  pour  des  réflexions  fingulié- 
res  dans  l'efprit  de  quelques  perfonnes;  la 
première  eft  d'avoir  omis  les  Limhcs  des  em^ 
foMs  morts  fans  Bafeme;  la  féconde  eft  d'a- 
voir eu  la  hardîeficd'accufer  faint  Pierre  Ce- 
leftin  Vi  Pape,  defoibleflè  d'efprit,  lors- 
qu'il  quitta  fon  Siège  &  fa  Tiare  par  un 
effet  de  cette  crainte  dans  laquelle  on  nous 
recommande  de  travailler  à  notre  (alut. 

Mais  Bellarmin  n'a  point  été  il  indul- 
gent à  l'égard  de  notre  Dante  dont  il  a 
cenfuré  les  Ouvrages  avec  beaucoup  d'cx- 
aâitude  dans  fes  Opufcuies  qui  fervent 
d'additions  à  fts  Controverfes  (3).  On  peut 
dire  que  de  tous  ces  Ouvrages  de  Dante, 
il  n'y  en  a  point  qui  aie  été  traité  plus  fé- 
vérement  que  celui  de  la  Monarchie  en 
trois  Livres ,  parce  que  non  feulement  il  a 
été  mis  dans  l'index  de  Clément  VIII. 
comme  un  Livre  défendu  d'un  Auteur 
Catholique  qui  a  erré ,  mais  qu'il  l'a  enco- 
re fait  confidérer  comme  un  véritable  Hé- 
tétîquc  au  rapport  du  Volaterran  &  d'O* 


t.  Kic.  Bryth.  ?hiacothec.  féconda  pag.  72*  7I« 
anm.  ai.  in  Bulgtiino. 

1.  Anton.  Poiefin.  Apparat.  Sacx.  pag.  41s.  in 
Dante. 

s  R.ob.  BeUarmin.  Opafc.  apud  cumdcmPolTeTixu 
Ibidem  lod. 

4.  RaphaSl  Volateiran.  Commentât.  Vxbaner.lib* 
ai.  771.  &  ex  eo  Joh.  Gotefxid.  Oleaiiin  in  Abaco 
Patr.  &  Script.  Ecdef.  pag.  129. 

5.  Voffiut  de  Hiftoridfl  Latin.  Itb.  t*  cap,  f.  pag» 
7^4-  795*  ex  Paiarino  &  Felice  Ofio. 

é.  Peiis  ofioi,  JUantcimys  Pigaoôui»  niMlt  Ytf* 


Dante. 


learitts  (4).  Mais  cela  ne  regarde  pas  au 
reâement  notre  fujet. 

♦  L^Ofere  del  Dante  Aligbieri  c^nComen-' 
to  di  Cbrijhfboro  Landinê^  in-fol./>firr/* 

fia  1487 Comentate  da  Cbrtft.  Lan^      • 

dinom-^  in  Fenetia  i^ll.  tomedia 

dil  Poèta  Dante  y  con  lafpofitione  di  Lan- 
dinom'4.inyienetia  15-36.  —  Leterze  rime 
di  Dante  jUigicri^cioé  PlMfemoyeiPurjra^ 
urio,  el  Paradifo  in-8.  f^enet.  Aldo  1^02. 

Vamorofo  Convivio^  con  la  additione 

isfmoltifavi  notandi  in-8.  in^enegia  IJ31. 

BENEVENUTO, 

De  Campe(kois, 

Et    F  E  R  R  E  T  O, 

De  Vîcenie»  Poètes  Latins,  vivans  entre 
Dante  Aligheri  &  Pétrarque,  du  tems 
de  l'Empereur  Louis  de  Bavière. 

1216.  /^N  peut  dire  que  ces  deux  Au-  Bencrc- 

V^  teurs  étoient  des  principaux  nsto, 
d'entre  les  Poètes  qui  étoient  alors  en 
grand  nombre  à  la  Cour  deCanede  laSca- 
la  dît  le  Grand,  Prince  de  Vérone,  nom- 
mé en  Latin  Canis  Scaliger. 

Benevenuto  fit, entre  autres  Pièces,  un 
Poème  fur  les  troubles  arrivés  entre  la 
Ville  de  Padouc  &  celle  de  Vicenie ,  à 
l'iionneur  du  Prince  Cane  de  la  Scala^,  & 
au  mépris  de  ceux  de  Padouë.  Cet  Ou- 
vrage lui  acquit  beaucoup  de  réputation,  & 
par  rapport  ï  ces  tems-li,  il  lui  a  mérité 
la  qualité  d'éloquent  perfonnage  &  d'ex- 
cellent Poète  dans  l'Miiloire  que  Pajarînî 
a  faite  de  la  Ville  de  Vicenxe,  mais  il  lui 
a  attiré  une  tipoak  en  vers  que  Muflàto 
fit  contre  lui  pour  ceux  de  Padouë. 

Fejl- 

Kot.  ad  Mq0at*  Item  Bern.  Scardeoa.  in  Hift. 
Ker.  Fatavin. 

Gérard  Joan.  Vofliiis  de  Hiftor.  Latin,  lib.  |,  cap. 
9»  pag.  791  • 

7.  f .  Loienzo  Pignoria  en  avoit  ^m  Manufciit. 
Voyés  &  Vie  par  Jaq.  PImI.  Tomafini. 

t.  %.  Porcdlius  ayant  eu  Poge  »  Laurent  Valle, 
Amoine  de  Païenne,  Pranfoia  Phtlelphe,  Nicolas 
Pdrot,  fie  d'autres  ûvans  hommes»  tous  riyana  aa 
delà  de  r450.  pour  contemporains  n*a  paTètre  de 
Pétrarque,  ni  de  Bocace,  dont  le  premier  monrtir»  « 
cofune  •niait,  l'an  1374.  le  fécond  l'année  itii^aa* 
te,  Yoffiitf  a^  Bailletiuit  a*cft  ici  eatiiémcmeatnié» 

coop* 
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Feneffo»  Fi  JiRETTO  &wb\t  avoîr  été  encore  plus 
loin  que  Benevenuto  dans  la  Pocfie,  auffi 
s'y  étoit-il  exercé  davantage ,  comme  on 
peut  le  conjeâorer  par  la  Itite  que  Vos- 
lius  donne  de  fes  Ouvrages ,  au  Traité 
des  Hilloriens  Latins  (5;),  où  il  rapporte  le 
jngement  de  Fclice  Olio  qui  faifoît  pafler 
Ferretto  pour  un  Foâe  élégant,  difert,  & 
digne  d'être  mis  avec  Pétrarque  au  rang 
des  reftaurateurs  des  belles  Lettres. 

Mais  ce  que  je  trouve  de  fingulicr  dans 
Voffins,  c'eft  qu'il  dit  d'un  côté  que  Fer- 
retto a  fait  ifS*  ^^s  ^  ^^  ^'^^  ^^  Bene- 
venuto,  &  que  Benevenuto  a  fait  auffi  en 
vers  la  pompe  funèbre  de  Ferretto.  C'eft 
on  miracle  qui  n'a  de  fbndement  que  dans 
l'inadverteoce  00  le  définit  d'attention  de 
ce  célèbre  Critique. 

ALBERTINO  MUSSATO, 

De  Padouë,  mort  l'an  1329.  Poëte  Latin. 

Aibmiiio    »i»7-  XT°.^  avons  les  Pocfies  de  cet 
Sbûco.  1^   Auteur  jointes  à  la  fin  de  fon 

Hiftoîre.    Les  principales  font  la  Tragé- 
die fur  Eiieltn  premier  du  nom ,  Tyran 
de  Padooê,  dans  laquelle  il  feorble  qu'il  a 
vooia  s'élever  au-deffiis  de  la  médiocrité 
de  fça  fiécle,  &  qu'il  s'eft  efforcé  de  mar- 
cher fur  les  pas  des  Anciens.    £n  efifèt 
quelques  Critiques  ont  crû  trouver  dans 
cette  pièce  quel^ie  chofe  de  l'air  de  So* 
phocle  (6) ,  &  ils  difent  qu'elle  a  de  la  gra* 
vite  &  de  la  douceur  même,  autant  qiTon 
en  pouvoit  avoir  pour  lors. 

Il  a  décrit  auffi  les  guerres  de  Padouë 
en  vers  Epiques  dont  il  a  fait  trois  Livres. 
C'ed  pour  mrt  voir  l'efUme  qu'on  faifoit 
de  ÙL  Pocfie,  que  tous  les  ans  au  jour  de 
Noël  y  les  Doâeurs,  Régens  ^  &  Ecoliers 


compté,  U  eft  (urpieAaot  «iQ'ajant  lo  4ani  Vola- 
teiran  que  fédéâc  Duc  d'Uiom  étoit  l'i^diïiixateiu 
de  P«rcelUiis ,  il  n'ait  pu  fo  que  ce  Dnc  d'Uibln 
amnit  PaA  1412.  Le  Porcellins  è  qui  Philelphe 
dnu  le  treisièaie  livre  de  iês  Lettres  en  adtefle  une 
datée  de  145  e.  ne  dificte  poiat  comme  fe  Tcft  ima- 
giné Vofios  >  de  celai  dont  paile  Volaterran.  Poge 
foai  îûit  dépit  \  Laurent  Vallc  fou  ennemi  contre 
^oi  PotcdUoi  avoit  fktt  det  fers  »  afiefte  d'appeller  ce 
Tocte  virmm  dêOiÛbmmm*  Pfaildphe  dans  la  LSsttre  ci- 
tée ajant  eaiie  de  rctixcf  de  A  mains  ce  ^illnia^ 
▼oit  prêté.  Je  Aace  de  même»  jufqu'à  le  traitée  d'ha- 
byeàoouKCBliatia  ^  oiG^   Caataljciai  I* 


O    D    E    R    N    E    S.        > 

des  deux  Collèges  alloîcnt  en  cérémonie*  Atbeitmo 
comme  en  proceffion  le  cierge  i  la  main  ^«û^©. 
avec  une  triple  couronne,  le  lalucr  &  l'ha- 
ranguer chés  lui.  En  effet  6  nous  en 
croyons  les  Critiques  Italiens ,  MuHàto 
palioit  de  fort  loin  tous  les  Poètes  Latins 
de  fon  tems.  Mais  il  ne  faut  pas  préten- 
dre juger  de  fon  mérite  fur  celui  clés  An- 
ciens on  fur  celui  qu'on  a  exigé  des  Poe* 
tes  Modernes ,'  &  l'on  doit  fonger  qu'a- 
yant été  l'un  de  ceux  qui  ont  travaillé  for» 
tement  i  décraffer  leur  fiéde  de  cette 
ignorance  &  de  cette  barbarie  qui  le  cou- 
vroit,  il  n'a  pu  empêcher,  non  plus  que 
les  autres,  qu'il  ne  lui  demeorit  quelque 
chofe  de  cette  crafle. 

Outre  la  Tragédie  d'Etielîn  qu'il  a  ap- 
pcllée  Efctrims  (7),  il  en  a  fait  encore  u- 
ne  autre  qu'on  nomme  VÂebill/tde  ;  des 
Epitres  ou  Sermons  en  vers  Elégiaques^ 
pour  la.  plupart  ;  des  Elégies  dont  quel- 
ques-unes font  en  vers  Hexamètres  ;  dea 
Soliloques  ;  &  des  Eglogues. 

♦  Âlbcriim  Mujfatt .  Bflls  poffMli  Patd^ 
%imi  adv.  CdMem  Scsligemm  Veronenfem^ 
lih.  III.  cxia$  m  Opf,  in-fol.  Fe^cf.  16x6^ 

PORCELLIUS, 

Poëte  Latin  de  Naples ,  quoiqu'il  &  dft  de 
Rome,  vivant  en  1370.  du  lems  de  Pé- 
trarque &  de  Bocace  (8). 


A^Et  hbrnnie  cvoft  meryeilleuiê-  foxceglii^' 


XI18. 

_  ment  préoccupé  Frédéric  Duc 
d'Urbin  en  £1  faveur,  jufqu'â  le  préférer 
i  tous  les  autres  Ecrivains  du  tems  pour 
écrire  fm  Hiiloire  ou  chanter  fes  louan- 
ges en  Vers.  Mais  comme  cePrince,  qui 
paifoit  pour  le  premier  Capitaine  du  fiécle, 
étoit  plus  habile  dans  l'Art  militaire  &  dans 

Ha 

criyain  d'ailieuxi  peu  eftimë,  en  a  fait  dans  ce  Dla^ 
tique  UB  poititit  plus  leflemblaat  : 

Nil  éUimà  PêrctUm  trat  jMém^érrMtd  cêrmx$ 
CrsmmMé  ntn  nêrat  GrscA^  Ldtttu  fârtm» 
Sabellicus  dans  fon  Dialogue  ir  rtfAràtitng  UttUs 
Lii^âs  ne  lui  tiou?e  ni  érudition  »  ni  gxa?tté.    U 
convient  iculement  que  fes  Elégrcs»  quoique  Ta-  . 
mottt  y  foit  un  peu  trop  nu»  ne  manquent  pas  d*a« 
gtément.    Le  landel  »  Nouvelle  fiûeme  ou  Livre 
ptemict  lott€  Porcellius  de  la  f^ilité  de  fa  vecfific»- 
tion  :  mais  U  fait  cafintc  uac  tonbk  pcimiue  4e 
IC|1II««I| 


A$ 
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f  oicdlitt».  te  Polîuque  que  dans  T Art  Poetîqnc,on  peut 
croire  qu*un  jugement  (î  favorable  h'ioit 
plus  d*honneur  à  Porcellius  que  ce  Poète 
n'en  &ifoi(  i  ce  Prince  par  Tes  Vers* 

On  peut  dire  quMl  n'avoit  aucune  quali* 
té  capable  de  le  faire  mettre  au  nombre  des 
véritablesPoctes^quelqqe  naturel  &  quelque 
inclination  qu'il  eût  pour  faire  des  Vers. 
Cétoît  un  homme,  dit  le  Volaterran  (i)L 
>qui  n'avoir  aucun  fonds  d'érudition ,  & 
qui  n'aimoit  point  le  travail;  qui  fàifoitque^ 
que%  Vers  fur  le  champ  &  faus  médita* 
tion,  mais  le  plus  fouvenr  fans  jugement 
ic  dus  aucun  gpût.  Le  Giraldi  paroît  n'en 
avoir  pas  eu  beaucoup  meilleure  opinion 
(2) ,  puifqu'il  dit ,  que  s'il  y  a  quelque  cho» 
le  qui  puifle  mériter  quelque  louat^e  dans 
la  vérification  de  Porcellius,  c'eflt  plutôt 
ton  inclination  (3).  que  fon  tndu(lrie«  Ses 
Vers  furent  imprimés  autrefois  à  Paris  par 
Simon  de  Coiines,  avec  ceux  de  quelques 
ftttres  Italiens  (4). 

PETRARQUE, 

^FroMcoh)  Poète  Latin  &  Italien  ,  natif 
d'Aretto  en  Tofcane,  non  pas  an  vil- 
lage ,d'£i|ci(e  :  originaire  de  Florence: 
né  le  Lundi  vingtième  jour  de  Juillet  de 
l'an  1304.  mort  l'an  1374.  le  dix-huit 
Juillet,  dans  le  Territoire  de  Padouë,  i 
Arquade. 

fêtnt^nt.  121 9«  nE^rtrq^  véqnit  jnfqu*à  Tige 
J(  de  quarante  ans  (5;)  dans  les  a- 
mufemeos  i^i^Iesde  laPoé'fie,  &  dans 
les  pafle-tems  de  la  galanterie.  Mais  <le* 
puis  ce  tems-lâ  foit  qu'il  fût  fatigué  ou  déji» 
nCi  dans  les  exercices  de  l'une  &  de  l'an- 
tre, foit  qu'il  voulût  bien  fe  faire  violence 
pour  fouttrir  on^ .  féparation ,  il  renonça 
généralement  à  la  bagatelle  &  au  plailir 
'  ^u'il  y  a  d'être  Poëte  &  galant  (6)  jugeant 


?•  Kapli,  Volaterran  Commentar.  Urban.  8c  ex  eo 
Cer.  Xoh.  VoC  de  Htftor.  Latin,  lib.  |.  cafu  <•  pag< 

a.  Lil.  Oregor.  G jtald.  Biailog^  i.  de  ?«Stis{itoc 
tempor. 

t.  9-  I^  m«t  »4itmrsm doua  u(è  GjrfUm  aniott^t^ 
ttleiut  rendu  par  luumrgl, 

4.  4r*  De  BaGniQs  de  Parme»  de  Trebanltxf ,  Uc 
kht.  tst9.  c^cft  one  Ibtt  mauvaife  coUedioo. 

i«  f .  Ménage  çktg.  $4.  de  TAoti-BaUla  a  fait 


qu'il  étoit  tems  de  vivre  en  Phîlofophe  &  petrarqtte. 
en  Chrétien  (7),  quoiqu'on  puîlle  dire  qu'il 
traîna  fcs  chaînes  jufqu'â  ce  qu'il  plût  i 
Dieu  de  les  rompre  par  la  mort  de  &  chè- 
re Laure  qui  arriva  l'an  1348  quatre  ans 
après  qu'il  eut  pris  la  rélblution  de  chan- 
ger de  vie  &  d'études  (8)*  Après  quoi  il 
abandonna  la  belle  folitude  de  Vauclufe, 
&  la  France  pour  fc  retirer  en  Icalie. 

Nous  avons  de  lui  des  Poéfies  en  Latin 
&  en  Italien.  Dans  le  premier  genre  nous 
avons  fon  Poème  de  VÀ/rî^tu^  c'elt-à-dî- 
re  de  la  guerre  Punique  en  neuf  Livres , 
dont  il  temoignoit  lui-même  faire  beau* 
coup  de  cas  (9).  Il  dit  Qu'il  y  avoir  tra- 
vaillé avec  Unt  d'fmpétuo(ué<^deii  grands 
efforts  de  l'Efprit^  que  lorfqu'étant  déjà 
afTés  avancé  en  âge  il  relifoit  cet  Ouvrage 
pour  y  repaflcr  la  limé,  la  hardicflc  de  l'en- 
treprifè  ft  des  traits  qu'il  lui  avolt  donnés 
lui  faifoit  encore  peur  en  cet  état. 

Si  nous  en  croyons  même  Paul  Verger 
(10)  %  tout  cet  Ouvrage  eft  rempli  de  quan- 
tité de  belles  fiâîons  Poétiques,  &  plans 
d'excellentes  maximes.  Il  y  paroît,  dit  cet 
Auteur,  une  grande  connoii&nce  de  l'An* 
tiquité  &  de  la  Nature,  on  y  trouve  beau- 
coup  d'éloquence,  &  on  y  voit  on  grand 
fonds  de  prudence  &  de  rageflè.  &i  un. 
mot  c'eft  un  Ouvrage  capable  de  faire 
beaucoup  d'honneur  i  un  jeune  homme, 
&  qui  ne  fauroit  £ure  de  deshonneur  i  un 
vieillard,  félon  le rattonnement  du  même 
Critique,  qui  reconnottpouitant,  qu'il  y 
a  des  demi  vers  &  des  fautes  de  profodie 
ou  de  quantité,  uns  parler  de  quelques  o- 
miffions  confidérables  dans  l'Hiftoire  qu'il 
(ait  delà  féconde  guerre  Punique:  mais  il 
ajoute  que  Pétrarque  a  crû  pouvoir  agir 
comme  un  homme  qnrft  rendoit  le  Maî- 
tre de  ÛL  profodie  &  de  fa  matière. 

Mais  û  le  mérite  de  ce  grand  homme 
doit  porter  les  Critiques  indulgents  à  excu- 

fcr 

Toir  qu*il  faloit  dire  iufqu'^  l'ige  de  ; 4.  ans ,  ^e'* 
txarque  n'en  a/ant  que  1$,  lorfqu^  i|i7.  le  <•  A- 
▼ril  il  devint  amoiucuji  de  Laoïc 

6.  11  ne  laiiTa  g$$  de  faut  caeoie  quelques  Yoefiet 
fcxievSç»  depuis.  . 

7.  Petiaieh.  EpîftoL  |c  ex  M  fûCm  Vite  ipGnf 
Sfciptoret,  Vef;|et.  SqMaïa^cb.  Ilc. 

Kofteau  Saotiin.  fui  qœlqiic»  litrca  qnSl  a  lis 
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fetm^c  fer  en  lai  cette  liberté ,  il  ne  leur  eft  pas  fi 
aîfé  de  la  jaftifier,  puiTque  quelque  grand 
que  (bit  le  droit  des  Maîtres  |  il  ne  s'ed 
jamais  étendu  jufqu'à  la  licence  de  pécher 
capitakment  contre  les  régies  eflentielles 
de  leur  Art.  Ceft  ce  que  Ton  a  reoiar* 
que  dans  ce  Poème  de  Pétrarque,  où  il  y 
A  condamnant  d'autres  fautes  que  celles 
de  la  quantité  &  des  omiffions  hiftoriques  : 
&  le  PereRaptn  appelle  énormes  celles  où 
il  cil  tombé,  pour  n*avoir  fuivi  d*autre  guide 
que  fon  génie  &  (on  caprice  (il).  Ainfiraul 
Manace  (ii)  n*a  point  eu  trop  mauvaife 
raifon  de  dire  que  Pétrarque  n'étoit  pas  un 
fon  bon  Pc^te  Latin. 

Ce  n*eft  pas  qu*il  n^eflt  beaucoup  Ifi  & 
fort  bien  étudié  Virgile,  puifque  la  leâure 
qu'il  en  faifoit  peiwi  lui  faire  des  affaires 
i  Rome,  lorfqu'un  Cardfnal,  grand  Ca« 
nonifte  d'ailleurs,  Tayant  accule  de  Ma<< 
gie  devant  le  Pape  Innocent  VI.  ne  crflt 
point  devoir  apporter  d'autres  preaves  de 
ce  crime  que  parce  qu'il  lilbit  Virgile  (13). 
Mais  s'Q  n*a  pu  fuivre  cet  excellent  mo- 
dèle, c'eft  plutôt  la  faute  du  fiécle  où  il 
vivoit,  que  cdie  du  Génie  que  la  Nature 
lui  avoir  donné.    Ceft  au  moin^un  expé- 
dhm  honnête  que  Voffius  nous  propofe 
pour  eicufer  un  homme  d'un  lî  grand  mé- 
rfte,  qui,  au  jugement  de  ceCritique,n'au* 
rbit  pas  pris  tant  de  peine  pour  faire  fon 
Poème  de  TAfirique ,   s'il  avoir  (tt  que 
Sîlias   Italiens   que   Ton   a  déterré  de- 
puis fon  tems  avok  traité  le  môme  fu- 
jet.    Car    quelques  dé&uts  que  l'on  ail 
remarquée  dans  ce  <)oe* Tai  rapporté  de 
rOuvrage  de  cet  ancien  Poète ,  on  peut 
dire  avec  Je  même  Voffius ,  Que  celui  de 
Pétrarque  ett  fort  peu  de  cbofe  auprès 
de  l'autre  (14). 

Mais  il  y  a  une  erande  différence  i  met- 
tra entre  les  vers  Italiens  de  Pétrarque  & 
les  Latias  dont  je  Tiens  de  parier.    L'ex* 


re  qaatK  ans  ayant  qn'cUe  monrftt  il  contlnaa  de 
rûmet  encore  dix  ans  après  qti*ellefut  moru, c'eft* 
à-^re  depois  114!»  jn^n'à  isst.  temaaiKiael  ilâoic 
dan»  la  $4.  année  ci-deAat  marqnëe  de  km  Ifc. 

p,  Tapjr.  Maflon.  Elog.  feu  Vit.  Pctraich.  cap.  f  • 
9c  Mpud  Mart.  Hanckiiim  la  additionib.  ad  Sciîpt. 
&€!.  Homanac 

10.  if.  Paui.Vergei.Vit.?etfardi.paf.ifa.iiAiiia 
ad  finem  «  apod  Tomaiin.  in  Petxaicha  xedinyo. 

11.  ILenéaapin,  KéûéMÎùp»  géa^MkaJiuU los* 
tique»  page  24,  cdii.  in-ia. 


cellence  de  ceux-li  lui  a  f^it  donner  un 
rang  auflî  élevé  fur  les  autres  Poètes  de  fa 
langue  vulgaire,  que  la  médioaîié  de  ceux- 
ci  la  mis  au  dcifous  des  bons  Poètes  des 
fiéclcs  floriflans  de  la  Latinité.  Paul  Jo- 
ve  Evéque  Italien  ,  loue  extraordinaire- 
ment  fes  Pociies  Italiennes,  &  particulier 
rement  fes  pièces  de  galanteries  &  de  fcs 
amours  (i  ^) ,  il  en  recommande  fur  tout  la 
pureté,  la  candeur,  la  douceur  &  la  no- 
blelle,&s'il  en  étoit  crQfur  fa  parole,  Pé- 
trarque feroit  tout  à  la  fois  le  premier  ^ 
le  dermier  des  bons  Poètes  Italtens  ,  i^f  U 
auroit  i^fefperi  ou  du  moins  détourné  toutes 
les  perfinues  de  bon  fent  £  écrire  uprès  lui. 
Mais  Paul  Jove  éroit  venu  trop  tôt  dans  le 
monde  pour  parler  de  la  Ibrte,  car  s'il  a 
voulu  comprendre  dans  ce  jugement  It 
Bembe  &  TAriode,  on  peut  au  moins  en 
excepter  le  Tallc,  le  Cavalier  Marin,  le 
Guarini  &  d'autres  venus  depuis  lui ,  qui 
n'ont  pas  crû  devoir  s'épouventer  de  la 
menace  de  Paul  Jove ,  &  qui  ont  mieux 
aimé  s'espofer  à  perdre  le  bon  (èns  que  de 
ne  pas  làtisfaire  leurs  inclinations  commb 
avoit  fait  Pétrarque. 

Les  autres  Critiques  Italiens  n'ont  pu 
été  fi  outrés  dans  les  éloges  de  Petrar- 

Sue.  Jean  de  la  Café  ^chevéque  de 
•enevent  s'eft  contenté  de  dire  (i<S)  qu'il 
efl  comparable  aux  meilleurs  Poètes  <ren«> 
tre  les  Grecs  &  les  Latins;  que  fes  vers 
ont  beaucrâp  de  douceur  &  de  dignité; 
qu'ils  font  remplis  de  beautés  que  l'excel- 
lence de  fon  génie  &  la  cônnoiilknce  de 
l'Arrj  ont  produites;  &  qu'ils  ont  la  for- 
cené toucher  les  cœurs  &  de  charmer  les 
>rfU,  avec  tant  d'efficace  &  d*agréaiens 

Jii'U  ne  fe  peut  trouver  rien  de  plus  ten- 
tt,  parmi  les  Poètes  Grecs  de  l'Amie 
quité. 

Jacoues-Philicçe  Tomafini  Evéque  de 
Cîtta  Nova  en  lÂrie,  parmi  diven  éloges 

dont 

lu  TaoL  Maa«iti#Coinnentax.in£pift^  a.  libd 
I.  Ciccionifl  ad  Qujintum  frâtrcnu 

If.  rap7r.Maflbn.Vit.fetxaiclufaf.ia4itoai.a« 
elMior.  ' 

'  14.  Gérard.  Joli.  Voffins  de  Hiftoc  Latin,  lib.  I. 
cap.  2f .  Mg.  157*  obi  d«  Silii  Italici  Haanibak  fto 

•  15.  Paul.  Jofint  Noeei.  Xp&op^  Elogtoqninro. 
xé.  Johan.  Cafa  in  VitaCaidioal,  Bmbipag»  141^ 
cditioB*  Vattcfian.  iA-4, 
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fftrtfipie.  dont  îl  a  fait  nn  Traité  entier  fous  le  tîtrc 
de  Pétrarque  rejfufcité ^Axt  (i)  que  fes  vers 
font  très -bien  remplis,  fans  chevilles  & 
fans  mots  inutiles,  qu'ils  font  fort  nets, 
fort  bien  travaillés,  &  qu'ils  font  même 
très-bien  proportionnés  au  génie  &  i  la  ca- 
pacité de  tout  le  monde,  en  quoi  fans  dou- 
te il  n'efl  point  d'accord  avee  plufieurs  au- 
tres Critiques.  Il  ajoute  que  l'éclat  des 
Sentences  que  Pétrarque  employé  dans  (es 
Poclîes ,  la  force  de  fes  expreffions ,  &  la 
Variété  furprenante  des  choies  qu'il  y  traite 
font  des  effets  merveilleux  dans  l'efprit  du 
Leâeur  &  lui  donnent  un  plaifîr  iingu* 
lier. 

Paul  Manuce  témoigne  (2)  que  c'eft  le 
plus  élégant  de  tous  les  Poètes  qui  ont 
écrit  en  Italien.  G'eft  un  jugement  qu'il 
£iut  expliquer  comme  celui  de  Paul  Jove, 
parce  qu'on  pourroit  dire  que  la  vérité  de 
ce  fèntiment  n'a  fubfifté  que  jufqu'aa  tems 
auquel  ce  Critique  écrîvoît.  Ce  qui  n'em- 
pêche pourtant  pas  que  Pétrarque  ne  doi- 
ve pafler  pour  le  Père  de  la  Pocfic  Italien- 
ce  tx,  le  Maître  ^cs  Poètes  du  Pays ,  au 
pr^udîce  même  de  Dante  qui  avoit  été 
fon  Maître  (3). 

Il  ne  Ta  peut-être  pas  moins  été  de  ceux 
qni  ont  voulu  écrire  en  cette  Langue  avec 
pureté  &  politefle ,  puîfque ,  félon  Mes- 
fieurs  du  Port- Royal ,  la  nobleilè  &  la 
beauté  de  fes  vers  l'ont  toujours  fait  confi- 
dérer  comme  on  des  prinapaux  Mattres  de 
laLangue<43u  Et  s'il  n'apas  été  fi  éxaâ  que 
Dantedansla  propHctédes  mots, il  l'a  pas- 
f€  de  beaucoup  par  les  expreffions  rele- 
vées &  hardies  dont  il  a  enrichi  fes  Ouvra- 
ges. 

Au  fcfte  Pétrarque  ^eft  trouvé  prefquc 
le  feul  tjuî  art  biien  voulu  préférer  fes  vers 
Latins*  à  fes  kalîens  (y).    Il  eftîmoît  par 


T.  7^ob.  rhJipp.  Toaitftni  iû  Petrarchtxedififo. 
le  apiid  Hanckiam.  • 

%.  Maanrioi  ut  fupr^  in  Comment,  ad  Epift.  Ci- 
ccron.  Ed.  a.  J.  i.  ad  O.  fr. 

i.  Roftcan.Sencim.  for  qad^ues  IWces  qu^alfts. 

4.  L*Ameur  anon.  de  la  Grammaire  Itaiieane  de 
Tort  K.  Préface  pag.  $. 

5.  Petrarcha  ipfe  lib.  n.  Kerum  fenilium  EpifioL 
ad  Pandulph.  Malateft.  lo. 

Pap.  Mac  in  vit.  Petrarch.  p.  ^.  Bt.  feqq. 
P.  Mannt.  in  Ep.  Cicer.  ad  familiar.  ut  (îip. 
OlaiiaBotricliksDiflei^  l.de  Po^ts Latin,  récent. 

ê.  £jianpje  pour  noi  Abbda  qui  foof  xâmpi&mci 


exemple  fon  ^Mir^beauèpup  plus  que  fes  Petiarciie. 
Chants  ou  fes  Cbanfons  qu'i^avoit  coutu- 
me  d'appel  1er  de  petites  niaiferies.  Papîre 
Maflbn  dit,  que  la  Poftérité  n'a  point 
voulu  fuivre  fon  avis  en  ce  point, &  qu'el- 
le s'dt  toujours  déclarée  en  feveur  de  fes 
Chanfons  contre  fon  Afrique.  Il  eft  vifî- 
ble  que  Maflbn  a  raifon,  fi  on  a  égard  à 
la  manière  d'écrire  &  à  toutes  les  drcons- 
tances  oui  regardent  la  Langue  &  T  Art  Poé- 
tique. Mais  Pétrarque  avoit  des  vues  plus 
relevées  dans  le  jugement  qu'il  faifoit  de 
fes  Ouvrages,  &  îl  avoît  grande  raifon  de 
fon  côté  de  préférer  le  férieuxà  la  bagatel- 
'^%  /?J?°^^  imparfaite  &  toute  irréguliérc 
qu  eft  fon  Afrique, quelque  bas  &  quelque 
impur  qu'en  foit  le  ftyle,cet  Ouvrage  n^eft 
pomt  capable  de  lui  produire  devant  les 
hommes  fages  ,  &  moins  encore  devant 
Dieu  une  confufion  pardlle  i  celle  dont 
fes  Pièces  galantes  lui  ont  couvert  la  face 
depuis  fon  changement  de  vîc-jufqu'à  la 
fin  de  fes  jours  (6)s 

Il  ne  fongeoit  pas  moins  2  ia  propre  ré- 
putation qiPà  fon  Iklut  éternel,  lorfqu'il 
fe  mit  en  devoir  de  fupprimcr  &  de  jetter 
au  feu  ces  monumens  de  fon  premier  li- 
bertinage^ mais  il  n'en  pût  venir  à  bout  (7% 
parce  que  la  faute  gu'il  avoît  faite  de  les 
rendre  publics  étoit  irréparable  par  la  mul- 
riplication  des  copies  qui  s'étoîent  répan- 
dues dans  le  monde. 

Plût  à  Dieu  que  les  Poètes  d'aiyourd'huî 
^?j/^n^*'^°^  Chrétiens  ,fdit  Laïcs  foit  Ec- 
cléfiaftiques  ,  vonluflTent  au  moins  imiter 
Pétrarque  dans  de  pareils  efforts,  &  qu'ils 
nous  donnaflènt  fujet  de  croire  qu'il  ne 
tient  pas  à  eux  que  leurs  vers  fcandaleux 
ne  fullent  fupprimés ,  par  des  témoigna- 
ges auffi  publics  que  ceux  de  Pétrarque. 
Cefl  une  jufb'ce  que  doivent  au  moins  i 

l'E- 

leart  Poëfîes  gdantes  for  la  fia  de  leuia  jotua . 
7.  Fr.  Petrarch.  Epiftol.  ad  Tohan.  Boccatium  liht 

5.  SLerum  fenilium  Epiû^la  |. 
Et  MaC  in  Vica  Petrarch.  pag.  loe.  toi.  8cc* 
t.  Idem  Petrarch.  Epiftol.  famUiat.  lib.  t.  Epift. 

ad  Oljmpiam,  fiec 


Et  Pap.  Mailbn  pag.  %€.  tom.  a.  elogîor. 
9.  Epiftol.  adPanduIph.Malateftamîib.  it.  fcii- 
'*im  Rer.  ut  fuprà. 

Et  Maifon.  paf .  98.  8c  feq.  ut  fupra.    Roftean  d 
'  P'"^".*  r^  «y^*  ^  <l«  '«»  eapreiEons,  ou'il 
lelquetoii  betoin  d'Interprètes,  icc.  qu'il  y  a  de 


lium  Rer.  ut  fiipdk. 

Et  Maifon.  pag.  98.  8c  feq.  ut  fapra.  Roftean  die 
•"  P'"^"*  /^"  «y^*  ^  <l«  '«»  eapreiEons,  ou'il  a 
qaelquefoii  betoin  d'Interprètes»  icc.  qu'il  y  a  des 
Sonnets  très- difficiles  à  entendre ,  même  aux  plus 
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rEgKfe  ceoi  d*entre  eai  qui  muigent  fon 
f«uqM.  bien  &  celai  des  Panrres  de  Je/ms-Chrift 
en  qualité  de  Bénéfidert  ou  de  Penfion* 
naires  ftr  Bénéfices.  £t  c*eft  par  une  cha- 
rité 4>ien  faq^renante  &  bien  forcée  Tans 
dôme  qae  TEponfe  de  Jefus-Chrift  ait  ^té 
obligéedepnis  quelques  fiédes  de  faire  Tau- 
m6ne  à  des  Poètes  lafdfs^ou  galanfs,&^ 
leur  donner  dn  paki  conune  elle  £ut  i  Tes 
Mbiftres  &  à'Tes  Pauvres. 

Pétrarque  ne  s'efl  pas  contenté  de  déles- 
ter devant  Dieu  &  devant  les  hommes  les 
Poëfies  oUantes  qu'il  appelle  les  folies  de 
la  jeuneue,  &  d'en  faire  une  longue  &  fin- 
cére  pénitence,  conune  il  Ta  témoigné 
publiquement  (8)  ;  il  a  voulu  encore  con- 
tr3)ucr  i  les  rabaiffer  &  à  en  diminuer  le  prix 
devant  ceux  même  qui  les  eftiment  fi  fort. 
Car  il  a  tftché  de  letff  faire  croire  que  fon 
Ayle  n'^oit  pas  beau,  qu'il  étoit  trop  ru- 
de, &  qu'il  avoir  trop  peu^  gravité  ;  q«e 
la  prédpitation  dans  laquelle  il  avoit  com- 
pofiS  fes  vers  en  fa  jeunefTe,  en  ne  fuivant 
ordimdrementque  l'impétuofité  de  fon  na- 
turel, ae  lui  avoit  pas  permis  de  les  po- 
lir (9)- 

On  peur  è're  qu'U  a  'été  affi^s  bien  fé- 
condé dans  ces  modeftes  deflèins,  par  di- 
vers Cririqnes  q«l  ae  )fe  font  pas  bornés 
fimplement  à  la  cenfnre  de  fon  fiyle;  mais 

Îui  fe  font  étudiés  i  rabaiflèr  fà  qualité  de 
oëte,  ou  à  la  lui  di^uter  même  entière- 
ment. Le  Père  Rapm  témoignant  d'ail- 
leurs qu'il  écrit  fort  purement  en  fa  Lan- 
gue ,  pfétend  (lo)  qu'il  a  l'air  trop  vafle 
pour  mériter  le  nom  de  Poëte  Héroïque. 
Mais  c'eft  encoie  peu  de  chofè  en  com- 
paraifon  de  ce  au'a  dit  Alexandre  TafToni 
contre  toutes  fes  Poëfies  Italiennes.  Ce 
nouveau  Critique  qui  étoit  aufii  Poëte  Ita« 
lien ,  n'a  en  aucun  égard  au  refpeâ  que 


ICt  pJf.  70.  iic  :  Ttrnâriis  ^Mâtirnês  rkytmtt  im*ncttmè 
éc  WHwmt  âftt  imgrdmm  mifett. 

!••  Hené  Hapin  »  Hdlczions  ptcticoL  6u  la  Poe- 
dq.  Heflea.  zri,  lêcCAde  pactte. 

IX.  Jean  MictotEiythcanisFinacothec.  i.pa^ittf. 
btitj.  in  Aleaaiid.  Tafloiio«  9c  Ht.  itf.&c.uiMi- 
coL  Villano. 

1%.  ^.  Le  Taflbni  ne  blâme  pas  dans  Pétrarque  fi 
géaénkmtnt  tootes  chofes,  qa*U  n'y  trouve  en  di- 
Te»  éndxcniB  degtandes  beauteii.  C'eft  ^e  que  Bail- 
Jet  amoft  p&  anément  leconnoitte»  fi  »  an  lieu  de 
s*en  tenu  à  Nicius  Erytlmcos ,  il  eût  confulté  le  11- 
9ie-fflêiB€  âa  Tafibnû 

II.  ^.  Ménage  fe  uompelodqoe  p«  £45.ldatoiii. 

Tarn.  IF. 


toute  l'Italie  a  toujours  témoigné  pour  ce-  Huâsmm, 
lui  qu'elle  a  confldéré  &  qu'elle  confidérc 
encore,  à  ce  que  prétend  le  Vittorîo  Ros» 
fî  (4 1  ^  comme  le  Prince  de  tous  les  Poë- 
tes  Lyriques  qui  euffent  jamais  paru,  non 
pas  feulement  parmi  les  Italiens,  mais  en^ 
core  parmi  les  Grecs  &  tous  les  Latins  de 
l'ancienne  Rome. 

TafToni  a  donc  fait  fur  Pétrarque  des 
Remarques  dans  lefquelles  il  le  traite  avec 
une  féverité  inexorable.    Il  n'y  a  prefque 

SIS  une  locution  ni  un  mot  dans  toutes  fea 
euvres  Poétiques  auquel  il  veuille  fidre 
grâce.  Il  y  reprend  généralement  toutes 
chofes  (t^).  Il  prétend  que  tout  efl  plein 
d'abfurdités,  &  de  défauts  inexcufàbles.  Il 
tâche  d'y  tourner  tout  en  ridicule^  &  de 
détruire  entièrement  £1  réputation;  quoi* 
qu'elle  fbit  univerfelle  &  profondément 
affermie  dans  les  efprits  de  ceux  qui  ont  lA 
Pétrarque  ou  qui  en  ont  ouï  parler.  Maïs 
tous  ces  excès  n'ont  pas  manqué  de  faire 
perdre  créance  i  TafToni,  &  ils  n'ont  fer- 
vi  qu'à  relever  encore  davantage  le  mente 
de  Pétrarque^  parce  qu'on  s'eft  perfuadé 
que  ce  Critique  employoit  tous  fes  ulens  à 
cenfurer  les  plus  grands  Poètes  de  TAntî* 
quité^  qu'il  avoit  entre  autres  chofes  pris 
la  peine  de  recueillir  jufqu'à  cinq  cens  en* 
droits  d'Homère  qu'il  prétendoit  Aire  pas« 
fer  pour  impertinens  &  ridicules. 

Tafibni  n'en  demeura  point-U,  mais 
voyant  qu'un  nonmié  Jôfeph  Aromatarius 
(13)  avoit entreprisla  défenfe  de  Pétrarque, 
il  cevint  i  la  charge  &  il  le  pooflà  fort  vi* 
ventent.  Il  ne  fut  pas  le  fëul  de  fon  tems 
q^fii  écrivît  pour  détruire  Pétrarque.  Nico- 
las Villani  fe  décUra  auffi  fon  adverfàire,  fui* 
vaut  laréfolution  qu'il  avoit  prifede  faire  la 
guerre  i  tous  les  Poètes  Italiens ,  comme 
il  avoit  déjà  fait  à  Dante ,  à  l'Ariofte  & 
au  TafTe.  Je 

I.  de  (on  Anti-Baillet  ch.  iy.  H  dk  que  Joièpli  de 
gU  Aiomatani  écrifit  foos  le  nom  de  Ciefceouo 
f  epe  contre  le  TalToni  :  ce  lut  le  Taflbni  qui  ibus 
ce  nom  de  Ciefcenzio  Fepe  lepondit  à  TAromaraiû 
Celui<ci  e'tant  revenu  à  la  charge»  fova  le  oom  de 
Falcidio  Melampodio ,  on  prétend  que  le  TaiToni 
fous  le  nom  de  Girolano  Nomifenti  lui  oppofa  la 
Héplique  intitulée  LsTemU  rêJpMi  le  que  rAroma* 
tari  neie  rendant  point,  y  fit  une  Réponle,  nouimpri* 
mée»  fi  aigre  qu'il  auroit  fallu  pour  j  répliquer,  fe 
(ervir  plutôt  du  poignard  que  de  la  plume.  Ce  ibnc 
les  termes  du  Creicimbeni,  qui  ayant  d*abord  douté 
que  ia  TemU  T^êjk  £ki  du  TafToni ,  a  depuis  xecoaim 
qu'élit  en  étoit  véritablement. 
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nmi^ptt.  Je  n'ai  pat  crû  devoir  rapporter  cette 
foule  d*é]oges  que  Ton  trouve  dans  ua 
grand  nombre  d'Écrivains  de  toutes  (brtes 
deProfcflBons  au  fujct  de  Pétrarque,  par- 
ce qu*iJs  regardent  plutôt  ce  qu'il  a  fait 
pour  la  perfeâion  de  fa  Langue  en  général 
que  fa  Poèiie  en  particulier. 

♦  Triomfi  del  Peirarca,  con  Commento 
del  Bernérdo  da  Monte  lUic'tn'te  da  SUna 

In- fol  f^enetia  1488.  SofteUi  e  Ca/t- 

ZOffi  di  Petrarcha ,  con  la  interfretaùone 
del  Poëta  Franc.  Philelphoy  ihidem  in-foL 

i486.  Con  PEfpoJitiune  di  M.   Gio. 

)4ndrea  Gefvaldo  în-4.  f^enet,  I  ySl. 

Sonetti ,  Canzoni  ,  e  Triomfi  di  M. 
IranceCco  Petrarca  con  laffofitione  diBern. 
Dantelio  dé  Lucca  in-4.  m  yine^ia  1 5*49. 
——  Le  Rime,  fpofte  per  Lodovtco  Cafte l^ 
vetro  în-4.  1^82.  Con  rEfpofiûone  d'AleS' 
fmdro  Vclutello  in-4.  V^^^*  ^ÎTS* 

B    G    C    A    C,  E, 

Qean)  Poëte  Italfen  (i),  né  à  Ccrtaldo 
en  Tofcane  ,  Pan  1313.  mort  Pan 
i37y.  (i). 

Bocacc  '*^^*  I  ^  ftmble  qu'il  y  ait  affés  peu  de 
1  chofes  à  dire  ici  de  Bocace  ,  a- 
près  ce  que  j'en  ai  rapporté  au  Recueil  des 
Critiques  Grammairiens ,  où  j'ai  crû  pmi- 
voir  le  placer  parmi  les  Reftaurateurs  des 
belles  Lettres  dans  l'Italie  en  qualité  de 
Philologue. 

A  dire  le  vrai,  on  ne  Ta  jamais  confi- 
déré  comme  un  grand  Poète  ;  car  outre 
qu'il  a  fait  fort  peu  de  Poëfies,  c'cft  que, 
au  jugement  de  Salviati  (3)  fa  Profe  cft 
beaucoup  plus  belle,  plus  éxaâe,  &  plus 
naturelle  que  îti  Vers.  Paul  Jove  rappor» 
te  (4)  qu'on  di(oit  communément  de  fon 
tems  que  Pétrarque  ne  réuffiffoit  pa$  bieti 


en  Profe  &  que  Bocace  ne  faifok  rteft  qd  loeact: 
vaille  en  Vers. 

Un  doit  reconnoître  avec  le  Père  Ra- 
pîn(y)  qu'il  écrit  fort  purenoemen  (kLan* 
gue;  mais  on  peut  croire  avec  lui  qu'il  a 
l'air  trop  trivial  &  trop  familier  pour  mé- 
riter le  nom  de  Poète  Héroïque.  Ce  mê- 
me Auteur  dit  ailleurs,  que  Bocace  a  l'es- 
prit affés  iufte  dans  iès  Poèfies  \  mais  qu'il 
cft  fans  étendue  (6).  Il  l'accufe  auffi  d'a- 
voir fait  parottre  trop  de  vanité  &  de  par- 
ler làns  ceffe  de  lui-même  (7) ,  ce  qui  ne 
regarde  pas  moins  fà  Profe  que  fes  Vers 
fans  doute. 

Papyre  MaiTon  dit  (8)  qu*il  a  fait  fon 
Poème  Bucolique  à  l'imitation  de  celui  de 
Pétrarque  (9). 

*  Ameto  ComeMa  dellsNinrfe  Fiorentine 
con  la  dechiarafiane  di  Franc.  Sanfovino  in- 
8  yienet.  1^45.  —  Ejufdem  Eclogaiyu 
inri.Bafil.  is^6. 

ALAIN  CHARTIER 

Normand ,  Poëte  François, Secrétaire  de» 
Rois  Charles  VI.  &  Charles  VU  né 
l'an  1386.  mort  vers  Pan  1458.  où  finit 
fon  Hiftoire. 

Et  de  quelques-uns  de  nos  anciens  Poètes 
François  qui  ont  paru  avant  lui,  &  avec 
quelque  diftinâion. 

$.  i. 

D'HELINAND,  Moine  de  Froî- 
mond ,  natif  de  Pron*le-Roi  en  B^u- 
vailis,  vivant  à  la  fin  du  douzième  fié- 
cle  &  au  ccHnmencement  du  treizième , 
mort  l'an  1^3. 


X22I. 


ON  peot  mettre  parmi  nos  plus  Hclinaad. 
anciens  Poètes  François  Heli-* 


nand 


T.  f .  Il  deroit  afower:  &  Latin  f  ^uHqae  fes  i€, 
Xglo^ues  Latines  contienoeot  au  moms  |ooe.  vers. 
Vo(ci()ueleftle  tit  te  de  rOuvrage  dans  un  ancien  ma- 
Bufciit:  Jêsnni»  BoccaçH  BufUctn  itd  infîgnem  Virum 
^fptnninigtn^»  Dêuétiun  de  Prêt»  Vetiri^  dilt^Jpmmm 
éUnicHm  fumm^ 

a.  %.  Le  21.  Décembre  âgé  dr  <a.  ans. 

».  V.  la  riéfaae  fux  la  Gxama.  Italienne  de  K 
X.  pag.  4. 

4.  PauL  }ovîiis  elog.  «• 

5.  Rem,  Rapio»  iLcfleju  fatticol,  fiu  la  Folri^ 


i^conde  partie  Heiex.  sv* 

6,  Le  même»  piemiéie  paitie  des  Heftei.  geaei^ 
Kéflex.  2. 

7.  Le  m£me,ffco»de  paitie, Hefics.  xxziz.  iiria 
Poëtiq.  &c. 

t.  Papyr.  Mafl*.  Vit.  Soccacii  pag.  xit.  ary.  ton, 
a.  Eloeior. 

p.  C  Les  Bucoliqaea  de  Pétrarque  h.  de  Bocace 
Ibnt  en  vers  Latins.  Péttarqiic  a  fait  dooM  Egi^ 
fps» ,  Bocace  ièze. 

!•«  YÎACCiu  BcUoTâcca&lib,  af .  SpéaOiHiftoi.  cap^ 
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tmi  dcFroimond  que  TOrdre  de  Qftauix 
met  ao  nombre  de  fet  Saints,  &  dont  la 
Fête  eft  maixpiée  au  troifiéme  jour  de  F** 
Trier  dans  le  Méoologe  de  cet  Ordre. 
Cétoit  on  ée$  plQS  grands  hommes  de  Ton 
tems  poorlaconnoiuàace  des  fidntes  Ecri- 
tores  &  de  VHiftotre;  mais  il  êtoit  encore 
excellent  Poëte,  fi  on  a  égard  au  fiécleoù 
il  vivoit.  Mr.  Loilèl  a  publié  un  refte  de 
fis  Pocfies  Françoîles  [i>8.  iy94-]  P» 
IcfqiKlles  il  paroit  qu'il  avoir  refprit  fort 
beau,  qu'il  n*étoit  pas  un  ûmple  Verfiâ- 
citeor,  comme  la  plupart  des  autres  Poè- 
tes do  moyen  ige,  qu'il  aroit  du  feu,  de 
rimi^atîoa  &  de  l'invendon,  &  qu'il  ne 
luimanquoit  que  l'uûge  d'une  Langue  plus 
ptffiutc  que  n'étoit  alors  la  nôtre  (to).  11 
eft  looé  par  tous  ceux  qui  ont  eu  occafion 
de  parler  de  loi,  toit  parmi  les  Ecrivains 
Eccléfiaftiques ,  foit  rârmi  ceux  de  Cis- 
teanx  en  particulier.  Mais  on  ne  peut  pas 
nier  qu'il  n*ait  été  un  peu  (àtirique  &  har* 
di  pour  un  Moine,  &  que  Ton  fel  ne  f&t 
ou  peu  acre  &  picquaat ,  fur  tout  lors- 

Ju'il  vouloir  reprendre  les  défordres  de 
ou  tems,  &  particulièrement  ceux  de  la 
Cour  de  Rome  (i  i  ) .  Nous  parlerons  de 
loi  plos  amjdonent  parmi  ks  Hiftoriens , 
ftâo  Recoeil  des  Auteurs  déguifés. 

Il  étoit  auffi  Pocïe  Latin,  conune  le  re- 
marque la  Croix  du  Maine,  qui  le  fidt  na- 
tif de  Beaovais  (ii). 


De  GUIOT  de  Provins  Moine  Béné- 
diâin,  au  commencement  du  treizième 
fiécle. 

C'Efl  l'Auteur  du  Roman  appelle  laBi^ 
kle  Gm9ty  dont  on  a  des  MSS.  & 
dont  on  parle  aiS5s  communément  dans  le 

i«S.  oik  il  1oq€  beancoof  les  rert  François  qa'Helinaad 
%  hià  ûu  l€  Moxt.  Saint  Antonin  Floxeotia  Cbio- 
jûc  pizt.  I,  titul.  it.  cap.  5. 

Chiyfbftoxn.  Heniiqaes  in  Menoloaio  Ciftesdca* 
fi  pag.4x. 

VoC  in  Hift.  Lat.  8e  Chiiftopb.  Sândîns  noc.  té 
ircfl:B«Uaan.Labb. 

CjuaL  4e  Vifch.  in  BîUiotlu  CiftcidenC  8e  «lii 
piffini. 

xu  Anr.X6i&ldtnslVdiii.dectsPoë£etoàoallt: 


i 


Monde,  (ans  Quej*aie  encore  pu  voir  un  Gidot. 
exemplaire  des  Imprimés  (13). 

Le  Préiident  Fauchet  dit  qu'on  lui  a 
donné  le  pom  de  BHU^  parce  que,  com- 
me difoir  l'Auteur -même,  ce  Livre  ne 
contient  que  des  Vérités  (i4):nMis  qu'au 
refte  c'eft  une  langlanre  Sarire  dans  la« 

Juelle  il  reprend  les  vices  de  rour  le  Mon- 
e  de  quelque  érar  qu'on  pur  être,  fans  é- 
pargner  les  Grands  &  les  Princes  plus  que 
les  Petits.  Il  ajoute  que  ce  Guiot  a  été 
honmie  de  grande  expérience  &  qu'il  a  vé* 
culong-tems« 

$.3. 

Chrestie^  de  Troyes;  Hoom 
DE  MEai;HuoN  deVilleneu* 
ve;  Gace's  Brûle',  qui  atdoit 
Thibaut  Roi  de  Navarre  dans  la 
compofition  de  (es  Yen  ;  B  l  o  m* 
DiAux  de  Nesle,  Jacques 
DE  Chi$on;£ustacs  li  Piin* 

TR£,  &C. 

ONt  été  les  moins  mauvais  d'entre  nos 
anciens  Rimeurs  &  faifeurs  de  Ro- 
mans ,  mais  comme  je  ne  les  crois  pas 
imprimés  il  eft  inutile  de  s'y  arrêter.  Il 
fuffit  de  dire  que  Faucher  eiUme  parties- 
liéreimnt  Gacès  Brûlé,  Blondianx  de  Nés» 
le,  &  les  deux  derniers, mais  qu'il  fiût  peu 
de  cas  de  Huon  de  Meri,  Auteur  du  Ro- 
man ûtirique  de  l'Antecfarift. 


ifl  U  méùl  fui  ut  âfowvBt  irt. 


•  •  •  •  SlB^  f*^  '"^  Simtniâmc  viU 
De  CtréêMéU  &  ét^Af^^iU  &e. 

IX.  Ffanç.  de  la  Croix  du  Maine  BiblioduErintp 
pac.  161.  I52.  ^     _  i 

€.  La  Croix  du  Maine  dit  bien  qu*Helinandânic 
ploSeurt  livres  tant  Latins  que  François  ,  outre  Tes 
vers  François  de  la  Mort,  8c  Tes  Chroniques,  mais 
il  ne  dit  point  qu'il  lût  Poëte  Latin. 

13.  f .  11  n'y  «V  ^T'"  ^     .  »     •  . . 

14.  Claqd.  Fauchet  des  anacnsFoetcsSclLiffleiuS 

François  livre  a.  fol.  5(5* 
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De  GUILLAUME  de  Lorm»  ai 
Gaftinois ,  vivant  du  tems  de  Saint 
Louïs: 

Et  de  JEAN  CLOPlNJ;Lou.leJ5<?i- 
teux  de  Mcun  fur  Loire,  que  quelques- 
uns  font  Jacobin  du  tems  de  Philippes 
le  Bel,  au  conunenGement  du  quacot- 
liéme  liécle. 

^^     /^  Uillaume  de  Lorrîs  pafloît  pour  un 


des  meilleurs  Poètes  François  du 

treizième  fiécle.  La  paffion  déréglée  qu'il 
avoit  pour  une  Dame  lui  fit  entreprendre 
Ife.compofition  du  fameux.  Roman  de  la 
ilo/r,  où  il  femblc  qu'il  ait  voulu  inuter 
ks  Livres  d'Ovide  touchant  l'Art  d'aimer, 
&  qu'il  en  ait  voulu  étendre,  les  pernicieu- 
fts  maximes ,  fous  prétexte  d'y  vouloir 
mêler  un  peu  de  Philofophie  Morale. 
jctn  de  Mais  la  moK  ayant  empêché  cet  Au- 
Moui.  teur  de  continuer  fon  Ouvrage,  un  Jaco- 
bin (i)  Doâeur  en  Théologie,  nommé 
Jtan  deMenn.  ou.C/o/#W,fe  chargea  qua- 
rante ans  après  de  la  commiffion  de  pouf- 
fuivre  ce  Roman  (2)^  &  d'y  mettre  la  der- 
nière main  ;  &  il  montra  efTeâivement 
att'il  favoît  auffi-bieiii  que  Guillaume  la 
aéorîe  de  cet  Art  dangereux.  Faucher 
CiiilLae  prétend  (3)  que  de  Lorris  &  Clopinel  font 
Xipaif ,  êc-ks  plus  renommés  d'entre  nos  Poètes  an- 
dens;  &  qu«  ce.  Roman  fut.  ii  bien  reçA 
dans  le  Royaume,  qu'il  ne  fut  pas  pofli- 
ble  aux  Théologiens  de  le  décréditer  par 
leurs  Sermons  oc  par  leurs  Ecrits.  Ceux 
qui  écrivirent  avec  plus  de  fuccès  contre 


un  fi  mîférable  Ouvraec,  forent  Martin  te  J«o  éa^- 
Franc,  natif  d'auprès  d'Aumale,  mais  Pré-  *^«»^ 
1^  &  Chanoine  de  Lauiànne  en  Suiflcqui 
compolile  Champion  des  Usmes'^  &  Jcaa 
Gcrron  Chancelier  de  l'Univerfiié  de  Pa- 
ris qui  fitun  Traité  Latin  plus  important 
&  plus  foUde  contre  ce  Roman ,  &  contœ 
l'Amour  dcfréglé delà  créature* 

Les  Remontrances-  des*  Prédicateurs 
non  plus  que  les  Ecrits  des  Doâeurs, 
n'ont  point  eu  afifés  de  force  pour  empé« 
cher.qu'on  n'imprimât  dans  la  fuite  leRo* 
man  de  la  Roiè,  &. qu'on  n'en  aitikitmfr- 
me  plufieurs  édilions,  danstleiquelles  on 
a  chaneé  les  expreffions  moins  intelligi- 
bles (4). 

*  Le  Roman  de  la  Rofe  /»-4.  Paris 

If  10. Le  Codicille  &  Teftament  de 

Maître  Jehan  de. Menai»  4.  Paris  i  J09. 

$.  fr 

D'ALAIN  CHARTIER,  au  fujer 
duquel  on.  a.  par  lé  des  Rimeurs  préc6- 
deas. . 

NOùs  avons  fes  Poefies  Françoîfes  de 
cet  Auteur,  &  elles  font  la  fecon-  chmim 
de  partie  de  (es  Oeuvres  publiées  par  Mr. 
Duchefne  le  Père  l'an  1617.1V4.  Mais  îî  y 
a  beaucoup  de  pièces  inférées  fous  fon  nom 
parmi  les  fiennes,  qu'on  lui  a  attribuées 
mal-à-propos  dès  le  tems  même  de  Clé- 
ment Marot,  qui  nomme  entre  les  autres, 
la  Contre- Dame  fans  merci^rHofpitald^A^ 
mours^  la  plainte  de  Saint  Valeritin  ;  &  Ai 
RaJlourelle.de  Granfon^  Il  dît  (f^  que.  ce 
font  des  Ouvrages  tout-à-fait  indignes  de 

fon 


T<  f;  Ménate  chap.  T17.  de  rAnti-Baillet  fait  voir 
que  Jean  de  Meun  o^a  point  été  Jacobin. 

a^k^.  Si  Ton  en  cxoyoit  Faachct  feuillet  590.  de 
fts  Oeuvres  »  la  contlnaation  de  Guinaome  de  Lorris 
Dai  Jean  de  Mewi  commenceroit  au  9,  ?eis  du  200. 
millet  toiQSAé  de  l'iditign  de  1519.  mais  il  eft  ëri- 
dent  que  c^fl  au  i].  fers  du  feuillet  7t.  tourné. 

3.  V.  Fauchet  des  anciens  Foëtes  François  fol.  st». 
Icfiûvans. 

De  la  Croix  du  Maine  dans  fit  Biblioth.  Erançot- 
U  p.  a4$«  »4«* 
Jean  Gerfon.  tom.  4^  Operum  pag.  9x1  •  in-fot.. 
Ant.  du  Verdier  de  Vaupr.  dans  fa  Btbl.  Franc. 

4.  %:  Quoique  Paquier  chap.  u,  du  ?•  livre  de  ftk 
iLeckerches  ,  Sé  page  ttf.  du  tom.  i.  de  (es  Lettres 
diCeque  Clêmcoc  Marot  entreprit  de  rendre  le  vieux 
teogagç  da  Homaa  dUa  B^iê  plutioccUigiblri  e« 


l^ccemroodiDt  à  celdi  d«  fdn  temst  H  neVenfuh 
pj^s  que  d*autres  arant  Marot  n'euiTent  déjà  extrér 
mement  changé  le  langage  de  ce  livre»  comme  en 
font  foi  des  éditions  plus  anciennes  que  celle  de. 
1529.  'Vt.  chea  Galliot  du  Pré ,  la(]ueUe  fuivant  la 
remarque  de  Paquier ,  on  pourroit  luger  être  Tédi? 
tâ>n  que  Clément  Marot  a  retouchée. 

5*.  Clem.  Marot, Epitre  à  Eilienne  Dolet  du  m 
Juillet  151 1.  citée  par  Oucheine  daas  fes  Hotu  fut 
a1.  Chart.  pag.  t«T. 

6.  Mat«t. 

7.  Marguerite  Sttiart. 

t.  %,  Voyés  le  Ménagiana  paee-aof.  dii  Tome  r*' 
9.  Enguerrand  deMonftrelet  dans  THift.  deFr.flL 

les  Auteurs  de  l'Hift.  de  Charles  VIL 
Jean  Boucher  dans  fes  Aimalef  d'Aquitaine*,  8r, 

Epit,  i|,dei£aiiui.. 

2iHen&^ 
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jQ^      fon  nom,    &  qu'ils  font  auflS  peu  de 

Ctoio.    Ctiartier  que  la  Complainte  de  la  Bafoche 

éxok  de  lui  (6).   On  pourroic  y  ajouter  cn- 

oore  le  Parlement  d*  Amours  ;  &  le  Oialo^ 

gue  ePnn  Amoureux  ^  de  fa  Dame, 

Après  tout  cet  Auteur  nVjamaîs  dâptt- 
fcr  pour  un  fort  excellent  Poète  ,  quoi- 
qu'on puifle  dire  que  pcrfonne  n'avoit  en- 
core mieux  fait  que  lui  jufqu^alors  pour 
les  Vers  François.  Il  ne  manquoit  pour- 
tant pas  de  génie,,  &  Ton  dit  qu'Hparloit 
le  mieux  de  ion  tems.  Il  faifoit  mJmetout 
l!omemcnt  de  la  Cour  de  Charles  VII  & 
on  n*en  peut  pas  douter  après  le  témoi- 

S^e  public  que  la  Princeue  d'Ecoflè  (7^) 
iophine  de  France  lui  donna  par  un  bai- 
fkx  (9)  qui  a  été  coafacré  depuis  dam  aoc 
Hiftoires  (9). 

Mais  il  faut  avouer  qu^ Alain  Chartier 
réuflîllbit  mieux  en  proie  qu'en  vers  ;  & 
s^il  a  été  appellé^  le  Père  de  F  Eloquence 
Fraufoife^  c*eft  plutôt  pour  fon  Curialy  & 
pour  fon  Traité  àcVEfp/rauce  qui  eft,  !<>> 
ton  Mr.Dudie(ne,kpîusdoâe  &  le  pltK 
excelknt  de  tons  ceux  qu*il  a  faits  (io\; 

?ue  pour  fes  Poëlies  qui  ,  félon  NIr. 
iorcl,  tfont  pas  eu  beaucoup  d'approba- 
tion, &  qui  d'ailleurs  fontfort  obfcuresfc 
fort  eanoyeuIès(ii)t 

MAFFEO  VEGIO, 

Q^Mapb^us  VegsMs  de  Lodi  en  Lombaip 
die,  Poète  Latin,  né  Pan  1407.  vivant 
fous  les  Papes  Eugène  IV.  &  Nicolas 
V.mort  Pan  145-7.  (11)  ou  14^9.  ou  mê- 
me beaucoup  plus  tard-felon  d'autres. 


Efilcfnne  Palquicr  an  Ifrie  |.  àé$  Kèchétdtei  de  là 
Fjtance  chap.  it. 

ro.  Aûdié  Dachefiie  Préface  for  les  Oeuvres  d*Al, 
Cyhartier,  qui  cite  Pierre  le  Févre  dans  fon  Art  de 
viaie  Rhétorique,  6c  J.  Boachct  dans  fes  Annale». 

1 1 .  Charles  Stixet  dans  îk  Bibliothèque  Françoife^ 
pag.  z$o,  6ec. 

1 2.  %.  11  efttltt  dins  la  Viede  Veg 'ms  imprimée  \  H 
fin  de  fon  Traité  de  l*édncation  des  enfans»  de  l'E- 
dition de  Bile  in-t.  T54r.  qu*il  mourut  la  première 
snnée  du  Pontificat  dePie  It.  d*oii  il s^eniuit  que  le 
Ponct6cat  de  Pie  ayant  commencé  le  19:  Aoàt  145  s; 
Vicias'  eft  mort  cette  année  ou  la  fuivante. 

J'ai  dit  que  Vegins  étant  mort  la  première  an* 
aée-da  Pontificat  de  Pie  II.  il  faloit  que  ce  fftt  ea 
X45f.  ou  59.  Mais  l'aurois  pu  décider  Que  ce  fut  eir 
J45^."yarccquc-(r  çHnroit  été  l'Itanée  foiTante,  Pic 
lir  qm^  a  xcauiq^^  dans  fci  Mcmoiief  pagr  57,  4<f 
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S.  F} 

NOw  avons  dfverfes  Poëfies  de  Maai»l%< 
cet  Auteur,  dont  on  peut  voir  giow 


la  Lifte  dans  le  Sieur  Jérôme  Ghilîni  & 
dans  les  autres  Bibliothécaires.  Elles  font 
toutes  Latines, mais  elles  ne  font  pas  ton* 
tes  dans  un  même  genre  de  Poëde^ 

Jules  Scaligcr  dit  que(i3)c*eft  un^rand 
Poète  qui  mérite  d'être  reçu  favorablement 
&  avec  honneur  des  plus  Savans,  &  qu'il 
eft  d*4iutant  plu»  eftimable  qu'il  vivoit  en 
un  (iécle  où  le  mérite  dra>  belles  Lettres  6> 
toit  encore  peu  connu.  V  offius  prétend 
même  qu'entre  tout  le  tems  qui  s'eftécouh 
lé  depuis  Pétrarque  jufqu'à  Jovianus  Poi>- 
tanus,  c'eft-à-dire  durant  plus  d'un  fiécle, 
il  ne  s'étoit  point  trouvé  de  meilleur  Poète 
qua  Vegîus  qui  fut  Dâtair e  du  Pape  Mai- 
tift  V.(i4)  vers  la  fin  de  fon  Pontificat  (1  y). 

Les  Poëfies  <]ui  lui  ont  acquis  le  plus  de 
réputation,  font  (ans  doute  fe^Epigram* 
mes,  &  fon  fupplément  de  Vi^le  auquel 
il  vouloît  donner  le  nom  de  trSzîéme  Li- 
vre de  l'Enéi'do,  Nous  avons  vu  ailleurt 
que  c'étoît  uns  aucun  fondement  qu'il  s'é- 
toit imaginé  qu'il  manquoit  quelque  ch»fe 
à   cet  admirable  Poème  ,  &  que  tout  ce 

3u'il  a  prétendu  y  ajouter  eft  renfetmé 
ans  l'Ouvrage  même  par  anticipation,, 
qui  eft  une  des  maximes  de  l'Art  Pooti-- 
qpe-  C'efl  pourquoi  le  P.  Galluccf  bitu- 
mant l'excès  de  fon  induftrie,  n'a  point 
trop  mauvaife  raifon  de  le  comparer  à 
un  ouvrier   qui  voyant  un  câroflfe  fort 
accompli  dans  toutes  fes  parties  ;  &  qui 
jugeant  néanmoins  que  quatre  roues  ne 
lui  fufiiroient  pas ,  voudroit  lui  en  doiv> 
ner  une  cinquième  (e6). 
Baul  Jove  n'a  pourtant  pas  fkitdifiBcuP- 

t€ 

iVdîtion  de  Francfort  t€i^  que  Tannée  t459.  fut" 
famenfe  par  lamojt  de  trois  des  plus  éloqoenshomw 
mes  de  ce  tems-là,  favoir  Jean  Aurifpa,  PogeFlo* 
rentin  ,  &  Janot  Manetti,  n!auroit  pas  manqu<f  ^. 
an  lieu  de  trois ,  d'en  compter  quatre  ,  par  rapport' 
I  "Vegiiil  9  qu'il  avoit  connu  particuliereoient ,  8c  qu'iD 
eftimoit  beaucoup. 

U,  Jui.  C«C  ScaligerHype/critlc  feolib.  tf.Po€tW 
ces  cap.  4.  pae.  ?' 5*  êe  leqq. 

14,  f.  nie  fut  du  Pape  Eugène  fucctefDeur  deMax^ 
tin.    U  fiitauffi  Abbréviateur,  8c  de  plus  dès  l'ani^ 
1 J4I.  Chanoine  de  S.  Pierre  de  Rome.    Vovcs  par* 
roi  les  Lettres  d'i£neas  Sylyios  celle'  que  lui  ecrir^ 
page  745.  le  nommé  Toanues  Campifius. 

rf.  Ger.  Jph.  Voffioi  libiT  fiog«,de  Poësii   làt/- 
pag.  7  s 

16.  Tarquin.  Gallutius  Soc,  J^  OiatiOD,  f^id^cYli^' 
giHi  ABegoria  pag;  24^,  - 
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fiMhort'té  de  rclerer  cet  Ouvrée  au^VlefTot  de 


gio, 


KotAd* 


tous  les  Potfmes  qui  avotent  para  en  La- 
tin depuis  la  décadence  de  la  Langue. 
Il  prétend  que  (i)  Vegîus  a  effacé  gé- 
néralement tous  les  Poètes  qui  avotent 
paru  depuis  mille  ans  jufqu'alors,  c'eft- 
a-dire  depuis  Claudien  fans  doute,  &  il 
témoigne  qu'on  n'en  doit  pas  même  ex- 
cepter Pétrarque,  quoique  couronné  des 
Lauriers  du  Capitole.  Il  lui  trouve  Tes- 
prk  tou^  à-fait  Héroïque ,  &  il  dît  qu'il 
a  hemenfement  imité  Virgile.  Et  Mr. 
Borricbius  eftime  (2)  qu'on  ne  doit  point 
blâmer  l'effort  qu'il  a  fait,  quoiqu'il  foit 
fort  éloigné  de  fon  modèle. 

*  Maplhem  Vegius^  Difputaùo  inter  Sè^ 
iem^  Terram^^ Aurumm'^.Parif  161 1. 

—  De  Perfeytrauûa  Reli^wms  hh.  vu. 

—  De  Educaliâfie  Liherorum  M.  vi.  în-^. 
161  r.  Dialogue  di  Miferia  ^  Felia^ 

êéUe  în-4.  Pénrif.  ifii. 

MOMBRITIUS, 

(Bouimus)  Milanoîs,  Poëte  Latin,  vivant 
en  Tannée  1480.  fous  le  Duc  Galeace 
Marie  (3J. 

liiS-  ¥    E  Pîccînell!  rapporté  par  Lau- 
JL#  rent  Craflb  (4) ,  dit  que  cet 


T.  ?atiL  JotIos  elogio  107. 
%,  Citas  Bomchius  DUTcxtatioii.  de  ?oëc.  Lado. 
f«g.  107. 

Vid.  8c  Hieioqym.  GhUûi.  Thettr.  homia.  littrtt» 
fait.  %,  pag.  itt. 

l.  f .  Il  peut  bien  aroir  vécu  Tan  i4t«l  maïs  non 
pas  cette  m^nie  année- U  fous  le  Duc  Galeas-Maiie» 
a^Riffiné,  comme  on  fait,  le  26.  Décembre  i47<. 
Mombcitius ,  k  la  fin  de  fa  Traduâion  en  Vers  La- 
tins de  la  Théogonie  d'Héfîode  ,  eft  qualifié  Pa- 
pritim  MfdUUntnfis^  Gentilhomme  MUanoîs.  C'eft 
le  même  qui  a  zecuellU  en  deux  gros  rolumes  in-fêU 
les  Vies  des  Saints ,  KAStsSéMaêrMmt  tirés  des  manus^ 
dits  qui  étoient  dans  les  archives  de  S.  Jean  de  La- 
tran.  Il  les  fit  imprimes  fans  marque  de  tems ,  ni 
dt  lien.  On  préfume  néanmoins  que  c*eft  à  Milan» 
ac  comme  il  les  dédia  par  quelques  vers  Elégiaques 
à  Cecto  Simonetta  (c'eft-à-dire  à  François  Simonet- 
ta)  Secrétaire  d*£tat  des  Ducs»  on  iuge  que  ce  fnta- 
vaat  le  mois  de  Septembre  147p.  tems  auquel  Ludo- 
vic Sforce  fit  arrêter  Simonetta»  qui  après  un  an  lie 
K 'Ion  fut  décapité  le  }o.  Octobre  1410.  Conftantin 
(caris  \  la  fin  de  fa  Grammaire  Grecque  fait  men- 
tion dès  Tan  146}. de  Boninus  Monoibrituis»  comme 
d'un  homme  cooftitné  en  dignité  »  où  par  erreur  ce- 
^ndant  au  lieu  é^d^uiru  fiJr/rv  «rv  Mo/kC^isiv,  onlit 

4.  Loxenzo  Crallo  de  Foët»  Gcrc.  pag.  p|«  es  Picot* 


homme  éfoît  un  des  plus  fignalés  dVntre  les  Mombd* 
Poètes  de  fon  tems.  Jules  Scaliger  dit  qu'il  tiua. 
a  le  ftyle  noble  &  régulièrement  élevé,  & 
qu'il  garde  fort  bien  l'égalité  en  traitant  de 
dîveries  chofes,dont  la  variété  ne  l'empé* 
che  pas  de  fc  foutcnir  (y).  Ha  fait  un 
Poëme  fur  la  Paffion  de  Jefus-Chrift. 

APOLLONIUS  COLLATIUS, 

(Pierre)  Prêtre  de  Novare  ,  que  plufieurs 
ont  pris  pour  un  Ecrivain  du  feptiémc 
lîécle,  vivant  fur  la  fin  du  feiziéme  (6). 

1224.  ^Et  Auteur  a  l'honneur  d'être  Apoilonioa 
V^  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  Collatlua. 
fur  la  bonne  foi  de  Margarin  de  la  Bigne, 
qui  l'a  pris  efFeaîvement  pour  un  ancien 
rere  de  l'Eglife  ou  pour  un  Auteur  Ecclé- 
fiaftique,  dont  îl  marque  le  tems  vers 
l'an  690.  (7).    Ceft  fans  doute  ce  qui  a 

rrté  divers  Ecrivains  fort  habiles  d'ailleurs 
reconnoître  fon  autorité  comme  celle 
des  Anciens,  félon  que  Voffius  l'a  remar- 
qué (8).  Et  Barthius  n'a  point  laiffé  de 
l'expliquer  en  cette  qualité  »  quoiqu'il  fût 
fort  bien  que  c'eft  un  Poète  moderne,  lbu$ 
prétexte  que  tant  de  grands  hommes  ont 
témoigné  en  faire  du  cas,  par  rapport  au 
tems  où  ils  l'ont  fiut  vivre  (9). 

Le 

adl  in  AthénsoLitctator.  MedlolanenC  Italkè  (cripc 

5,  Jal.  C«£  ScaUgex  Ub.  é.  Poëticcs  feu  Hjpet- 
ctitic  cap.  4.  pag.  790. 

6,  %,  11  eft  hors  de  doute  qu'Apollonius  Colla* 
tins  Auteur  du  Poëme  de  la  ruine  de  Jérufalem  en 4. 
lirtes  eft  mort  fnx  la  fin  du  15.  fiéde.  Cet  Ouvra- 
ge fut  imprimé  à  Milan  in- 1.  Pan  1411.  &  Ton  en 
a  TU  un  autre  du  même  Poëte  fur  le  combat  de  Da- 
Tid  6c  de  Goliath  en  vers  héroïques  dédiés  à  Laurent 
de  Médids,  mort  l'an  1491.  Platinus  Platus  que  je 
ne  crois  pas  eue  parvenu  à  1500.  te  dont  les  Poe- 
fies  »  la  plupart  ne  très- vieille  date»  furent  imprir 
mées  l*au  15  02.  in-4.  à  Milan  a  fait  ce  diftiqne  à 
rhonneur  de  cet  Apollonius. 

Petrm  sAflUnim  ufertns  dh  *^fêUiut  nênum 
Carmins  cêmpênit  nommé  digne  fn9, 
J^ajonte  ^cedçju^au  i.  livre  des  EpigrammesdeLan- 
cinos  Curtius  imnrimées  Tan  1511.  à  MUan  in^foK 
il  y  en  a  une  de  dix  Hendécafjllabes  I  un  Andiéimif 
Collât îus  de  Novare  qui  étoit  apparenunent  de  la 
famille  d'Apollonius  Collatius.  Tout  cda  fait  voix 
que  ce  Poëte  n'a  non  plus  vécu  lUr  la  fin  du  i6,  fiéclc» 
comme  l'écrit  BaiUet,  que  fur  la  fin  dii  7,  comme 
l'a  cru  Marguéxin  de  la  Bi^e. 

7,  Margarin.  Bignseus  m  Indice  ChtonoL  Vetc 
£ccL  Script,  prxfix.  tom.  i.  Bibl.  SS.  PP. 

t.  Gec  ]•£•  Vofiiiis  de  HiftocLatio.  ea^  xe.pag. 
Ixj.  tiz* 

t.  Gaip. 


POETES      M 

Le  Père  Brtet  juge  par  U  manvaifePoë- 
fie  de  cet  Apolloaîus  &  par  la  baflfeflè  de 
fon  ftyle  (io),qQ*il  a  vécu  au  fepciéme  fié* 
de  plutôt  que  dans  celui  de  Polîticn ,  oà 
la  belle  Pocfic  commençoit  à  revivre,  & 
où  Ton  étudioit  le  Grec  qu'Apollonius  ne 
fkvotc  pas.  11  dit  pourtant  que  fon  ftyle  eft 
un  peu  meilleur  que  celui  du  tems  deChar- 
lemagne  &  que  Voflius  &  Barthius  le  ra- 
baiflèot  avec  excès. 

Mais  ce  Père  pouvoît  confidérer  que  ces 
denx  Critiques  n'ont  rien  dit  pour  le  tems 
d'Apollonius  qui  ne  fbit  conforme  i  la 
manière  dont  Jules  Scaliger  nous  Ta  fait 
connoître,  &  que  celui-ci  pouvoît  avoir 
vti  Apollonius  ou  ceux  qui  Tavoient  han- 
té ,  cooHne  il  parott  par  le  rang  qu'il  lui 
donne  au  milieu  de  plufieurs  roëces  du 
même  fiécle.  Et  pour  ce  qui  eft  de  fon 
ftyle ,  ils  en  ont  encore  beaucoup  moins 
dît  que  Scaliger  qui  juge  que  c'eft  un  Eaî- 
vain  afTés  pieux ,  mais  Que  c'eft  un  Poëte 
un  peu  froid ,  &  qu'il  n'eft  pas  heureux  lor s- 

3u'il  quitte  le  genre  Elégiaque  (ii).  Mais 
icaltçer  ne  parle  que  des  Faftes  d'Apollo- 
nius yii)  ^  fans  6iire  mention  de  fès quatre 
livres  en  vers  fiir  la  ruine  de  jferofalem. 


1U|. 

10.  PhUipp.  Biietias  lib.  s*  de  Poltis  Lttin.  pag. 
ii.  «4.  pzxtax.  Acmè  dift.  ToSt. 

11.  Jul.  C«r.  Scalig.  H/pcfCrit.  fca  lib.  «.  Poit. 
pag.  797, 

12.  9»  PeriÔBMdcpiiiiSctljgttii^t  vu  ce*  faftes. 
i|.  f.  Ouz  ani  écrÎFeat  y*rrims  aa  lieu  dcVéritu, 

le  ceux  qui  les  font  venir  de  Minorque  fe  trompent 
également.  On  en  peat  cioife  Ugolin  lui  même  dana 
les  neuf  rets  qui  commenceat  :  Si  ptis  ftt*  mum 
fntfm,  rapportés  plut  bas  par  notre  Auteur.  Pierre 
Dwphinquî  a  écrit  plufieurs  Latres  à  Ugolin  tes  a- 
dreflc  toujours  à  t/^*//»*  Vtrinê  F Urtminê,  On  y  trouve 
quelquefois  Vtrrin»  ,  mais  €*eft  9U  une  mépitft  df 
rEcnTain  on  une  faute  de  imprimeur 

14.  %,  Pierre  Dauphin  dans  uLettrcduio.JwUec 
1491.  à  Ugolin  lui  donne  5»*  ans:  N0miiimsdt9  stéHt 
fr^cêf^if  oÊm/St  m»dê  ^mitufuMi^msrim  *mt  imtritutetn^ 
ffri  mgreAris,  C*eft  dans  la  f  S.  Lettre du  1. 1.  Soxee 
pied-1^  en  1105.  il  n'en  aiiroit  eu  qiieé^.. 

75.  f.  Michel  Vérin  moamt  âgé  d'environ  if.aiia 
idon  Fieat  Dauphin  Lettre  p«.  dn  I»  a»  Pecdancius 
mec  la  mort  de  Michel  Vérin  an  i4«7«  LcGhilini 
la  met  en  ï^Tb,  date  préférée  à  toute  autre  par  Bail- 
ler art.  zé.  de  iê»  Ennna  célèbres  •  m«s  tas  preuve 
fififance. 

Uoe  bMaexaifoa  cncoie  poux  mettieai  i4frt  la 


O    D    E    R    N    E    S.        If 

Les  deui  VERINS  ou  VERRINS 
(13)  de  Florence  ,  ou  feloo  d'aotrei  de 
rifle  de  Minorqoe. 

UGOLIN,  mort  Sçé  de  7f.  ans,  vera 
la  1490.  de  J.  C.  lelon  quelqœs-uns  y 
mais  après  Tan  lyof.  fclon  d'antres  ^ 

Euîfqu'll  a  furvécu  à  Pierre  CrinitusfoQ 
Lcolier,  qui  moorut  en  cette  année  wê 
plutôt  (14). 

MICHEL,  fils  d'Ugolîn,  mort  long- 
tems  devant  fon  Père ,  %gi  feulement 
de  17.  ans  (15*). 

i2if,  T  T60LIM  Vekim  a  compofi!  vgéLféi 

\J  divers  Ouvraees  en  Vers ,  en-  sia. 
tre  antres  la  Cbârliade  (16)  00  les  expédi» 
tions  de  Charlemagne ,  le  Siège  i^  Isprifi  de 
Grenade ,  une  SHve  à  la  louange  de  PhiHp« 
pe  Benita,  quelque  chofe  fur  TAdrona» 
mîe.  &  dîvrrfes  autres  Poëfies,  fins  par- 
ler de  ce  qu'il  a  fait  en  Profe.  Mais  il  n'f  en 
a  point  oui  lui  ait  fait  tant  d'honneur  qua 
les  trois  Livres  qu'il  a  faits  à  la  louaogo 
de  la  Ville  de  tlorence^  où  il  demeurott 
avec  Ion  fils,  après  avoir  quitté  fon  payi^ 
&  qu'il  a  depuis  adoptée  pour  A  Patrie^ 
félon  l'opinion  de  ccui  qui  le  font  venft? 
de  Minorque(i7). 

Dani 

flBort  de  Miefael  Verîn,  c'eft  ^u'an  r.  Une  des  Let* 
tics  de  Marfîle  Ficin,  il  7  en  a  une  de  coniblationè 
Vgolin  affligé  de  la  perte  qu'il  ?enoit  de  faire  de  ce 
cheifiis.  Lettre  à  la  veriré  fans  date,  mais  qt^oH 
doit  preittmer  ^re  de  ¥417  parée  qu'elle  (b  tiourt 
entfe  une  dn  aé.  Juin,  fie  une  autre  dn  a4.  D^^ieiabre^ 
toutes  deux  de  cette  même  année»  qui  eft  aulficel* 
le  de  la  première  Edition  des  Difliques  de  Michel  Ve* 
lin  b  Florence. 

lé.  f.  U  devoir  plAtdtdir%itf  îâvHâdâ^  Pqimc  éh 
vifé  en  1 5.  lirres.    Le  manufcric  %^tn  ?oit  à  la  Bi*     ' 
Uiothéquc  du  Grand  Duc,  &  de  plus  7.  livres  d'E- 
picrammes  du  mtoeUgolin  écrits  de  la  main  de  fo» 
dlicipie  Petms  Crinitus  alors  fort  jeime,  TauT^tK 

î7.  }elerots  tenté  de  croire  que  ceua  qni  font  Ve- 
xin  Efpagnol  fe  font  trompés  ,  parce  que  Ugolin  ne 
ft  contente  pas  d'appeller  Florence  fa  Patrie  iiu  1* 
£n  de  fon  Poime»  en  ces  termes: 

Ht  «fi»J  «Mfi,  Péifis  mihi  ttflii  êmti$ 

Dmrei  sd  txtrêm»f  veiuttrd  in  fecU  Hffêtes, 

liais  qu'il  parle  de  la  famille  des  Vertmi  comme 
d'une  dca  plus  andenaes  de  Florence  ^en  ces  tcnuct^ 

ftl.  t  J.  pag.  a.  -  .  , 

Si  vis  fin»  mêsmy  Le&âr,  ttgnêfetn  froltm, 
Fercmrrsm ,  ^mmvii  sihf  mim^rén  dimrtt^ 
E/f  Flptemtind  G  revis  amnis  ffximn*  mrkip, 
Vm9i  mdt  fitêâ  frmmm  dëXêre  Ptmuis 
wé  piéd^iiiiimi>  mstii:  &  Br9(9ukis  mS^r 
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Mich,  vé-      Dans  le  premier  Livre,  il  traite  de  la 
M^  gloire  &  de  la  majefté  de  la  Ville  de  FJo- 

rence,  &  de  tout  ce  qu'il  a  trouvé  dans 
THiftoirc  qui  étoit  propre  à  fondeflèin: 
dans  le  .fécond,  il  rapporte  les  qualités  & 
les  aôions  des  hommes  illuftres  de  la  Vil- 
le: &  dans  le  iroifiémei,  U.parle  des  famil- 
les de  .Florence  &  de  leurs  origines,  mais 
«recjaffé»  peu  d'ézaâitude. 

11  n'y  a  prefque  rien  de  Poétique  dans 
tout  cet  Ouvrage,  la  verlîfication  n'y  eft 
pas  non  plus  fort  délicate,  &^  il  étoit  fort 
mférieur  en  ce  point  à  Jovianus  Pontanus , 
i  Polîiien ,  &  quelques  autres  Poètes  de 
fon  tems.  Cependant  la  piété  (i)  avec  la- 
quelle il  a  tâché  .de  fervir  fa  patrie,  mérita 
quelques  louanges,  dit  G.  Audebert  (z), 
&  cette  confidération,peut  contribuer  à  le 
fendre  excufable  d'une  partie  de  fes  fautes. 
.2.  Michel  VERiMa  compofé  des 
Dîftîquos  moraux  (3),  qui  pourront  fai- 
re leuijet  dei'admiration  de  ceux  qui  con- 
fidéreront  quic  c'eil  le  fruit  de  ùl  premiè- 
re jeuneflè.  La  facilité  pour  la  verfifica- 
tion  y  paroît  extraordinaire  y  mais  ladges- 
îè  qui  éclate  dans  tous  fes  Didiques,  eft 
quelque  chofe  de  bien  plus  admirable  :  & 
.  clic  nous  fait  affés  juger  qu'il  étoit  déjà 
mûr  pour  J'écernué^  lorfquis  l'amour  de 
la  continence  l'enleva  aux  Médecins  (4), 
cm  ne  faifoient  point  fcrupule  de  vouloir 
ucrifier  fa  virginité  pour  la  confervation 
à\me  jvie  minable. 

Le  P.  André  Schott  Jéfuite  d'Anven 
qui  le  foît  natif  de  Minorque  dft  (s)  flti'il 
a  choifi  les  plus  belles  feotences  des  Fhilo- 
&phes  Grecs  &  Lanns,  mais  qu'il  a  pris 
particulièrement  celles  de  Salomon  pour 
les  renfermer  dans  fes  Diftiques.  Il  ajou- 
te que  la  netteté  du  ftyle,  l'élégance  &  la 
^uté  dxi.fujet,  opt  été  caulè  qu'cm^^n* 


H/s  fuît,:  ér  frtmnm  éffelUiM  tfi  Br9C($U  prêlts» 

^  VnU  fid  Ptâ  nêmtn  fêrtité  Virent 

KêH  pltheîâ  éUmusp  fitmmês  Vgêlinut  bm$ns 

ipfi  meus  fptffati  étténms  virtmtt  rtetpit, 

I.  f .  Piitéu  infâtrigm  fe  doit  tenw  pat  tÀUf%m 

«.  Gennan.  Andcbertns  Aarelftn.  edkot.  caim. 
vgolini  Verini ,  feu  qais  alins  auftor  pradàtion.  ad 
libios  ties  de  liluftr.  Flor.  Gérard.  Joh.  VoC  lib.  |« 


,de  Hiftor.  Lat.  eap.  t.  pag.  616.  tfi7< 

I.  q.  Ils  forent  pout  la 
i*an  I4t7.  à  Florence. 


I.  q.  Ils  forent'  pout  la  ptemiéfc  fbif  imprimer 

m  I4t7-  à  Florence. 

4«  Voici^une  Epif  nunn^e  de  Folkiea  qui  czpli^ae 


feigne  &  fait  apprendre  fesDiftîques  publî-  Ugoi.w- 
quemcnt  dans  les  Collèges  de  divers  pays;  ^^ 
ce  qui  s'eû  pratiqué  encore  depuis  le  tems 
auquel  Schott  feifoit  cette  réflexion  1  U 
gloire  de  Vérin. 

Jules  Scaliger  juge  Ctf)  que  fes  vers  font 
dignes  de  la  maturité  d'un  homme  con- 
fommé,  mais  jejîenfe  qu'il  a  eu  plus  d'é- 
gard à  la  morale  de  Tefprit  &  du  fens  de 
ces  vers,  qu'à  la  manière  de  lacompofi- 
tion  &  du  ilyle  qui  eft  fimple,  mais  natu- 
rel &  facile.  Geraldini  qui  dit  prefque  la 
même  chofe,  ajoute  qu'il  eft  court,  fans 
obfcurîté,  qu'il  a  de  la  cadence,  &  qu'U 
eft  ingénieux  fans  fieU  mais  c'eft  par  une 
flaterie  de  Poète  qu'il  a  oXi5.avancerquc  les 
Diftiques  de  Vérin  font  comparables  aux 
Livres  de  l'Ecriture  faînte  (7). 

Il  eft  inutile  après  cela  de  rapporter  les 
éloges  que  Politîen  &  fon  Père  même  lui 
ont  donnés,  puifqu'ils  ne  peuvent  rien  t- 
jouter  à  ce  qu*on  vient  de  dire. 

Ces  DiiUques  ont  été  imprimés  à  Lyon 
chés  les  Fcellons avec  les  Conmientaires  de 
Martin  Ivarre  Bafque  d'Efpagne,que  Schott 
appelle  affés  favans.    On  en  a  fait  auffi  u- 
ne  édition  jointe  à  celle  des  Pocfies  d'O- 
wen,maîs.le  nom  de  Vérin  n'y  paroît  pas; 
c*cûce  quitporteleLeéleur  à  la  féduéhon, 
&  qui  a  fait  croire  à  quelques-uns  que  c'é- 
toît  un  Ouvrage  d'Owen  (8).    C'eft  une 
innocence  ou  plutôt  un  artifice  dont  j'ai 
d4i^  rapporté  un  exemple  dans  les  Impri- 
meurs d'Angleterre  au  fujet  d'un  Livre  du 
P^re  Labbe  (9),  qtfil$  ont  imprimé  avec 
un  Traité  de  Selden,  fans  y  mettre  le  nom 
de  ce  Père. 

11  s'eft  fait  une  autre  édîtîqn  de  ces  Dis- 
tiques à  Beauvaîs,  elle  parut  l'an  i6i6,  par 
les  foins  de  Philippes  le  Clerc  qui  étoit 
Principal  du  Collège  de  cette  Ville,  &  qui 

chan* 

tootei  chofes  ftir^e  fiijet. 

V^rbmt  MiAêil  fUumihm  teidit  éttms^ 

Mtriùm  mmbigimm  mm/m*»  am  ingénié, 
Vifiiehn  cêmfofm't  dêff»  mirsnds  Psnnti 

i^  elâmdttnt  gyrê  grandie  pmfi  tnrtvim 
Sels  Vmm  fvttrét  lent»  fnccmrrere  meréê^ 

Ne  fe  fellmeret  nuUiêit  ipfe  meri. 
Hic  jéett  hem  Pétri  *  deUr  &  deem  ,  mde  Jtevêmtm 

^cemflmmf  votes  méUeriém  céfiémt. 

*  BaîUet  lifok  Pétris  L  c.  PleremiA. 
5«  A,  S.  rciegnaai  la  BibL  Hiip«  tom.  |.  ^ajflCfe  4. 

Ccl- 
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Xici  Té-  changeant  l'ordre  &  rœconomîe  des  tntret 
lift  édftions  ,  les  rangea  félon  les  matières  & 

fous  des  titres  qui  lui  paroiflbient  les  plus 
convenables.  Mais  CoIIetet  a  eu  raifon 
(lo)  de  taxer  de  nouveauté&  de  bizarrerie 
le  titre  que  le  Clerc  lui  a  donné  de  /^<pm- 
mms  Btlvacenfis.  Car  il  n'cd  pas  impoili- 
ble  que  ceux  qui  ne  connoiiTent  pas  Vérin 
ne  s*y  laifTent  iurprendre,&  qu'ils  ne  con* 
fondent  le  lieu  de  cette  renaiilànce  du  Li- 
vre avec  celui  de  la  véritable  &  première 
naiilànce  de  l'Auteur 

£nfin  pour  faire  voir  combien  ces  Dis* 
tiques  ont  paru  utiles  dans  la  France,  on 
poit  hdre  remarquer  au  Leâeur  qu'ils  ont 
<té  traduits  en  Vers  François  dans  le  (iécle 
ptiTé  par  Claude  Odde  deTriors  (ii),  & 
en  Frolè  Françoife  dans  celui-ci  par  Clau- 
de Hardy  (12), 

♦  Hugotimï  l^ermi  lib.  m.  Carm.  de  //• 
luftrattQm  FlwrentU  in- 4.  Parij.  1588. 

LANCINUS  CURTIUS, 

De  Milan,  Poète  Ladn,  vivant  fur  la  fin 
du  ly.fiécletij). 

.        1116.  /^£t  Auteur  nous  a  laiffé  iit%  Sil- 

coaiiifc*  i^  ves  &  des  Epîgrammes  (14), 

quj  ne  lui  ont  pas  acquis  beaucoup  de  ré- 

P station.  Jules  Scaliger  dit  que  c'ell  un 
oète  froid,  qui  n*avoit  pas  le  génie  heureux 
pour  l'invention ,  ni  grand  talent  pour  les 
vers(i  j').Ge  ne  font  point  les  facrésMylleres 
qu'il  a  renfermés  dans  (à  Poèïie,  mais  on 
peut  dire  que  c^eft  fa  PoiSfic  qu'il  femble  a- 
voir  mJfc  dans  \t%  fers ,  lorfqu'il  l'a  ren- 
fermée dans  des  îAi%  tirés  de  l'Hiftoire 
làinte.  D^e  /bne  que  quand  on  les  voit 
exprimés  avec  fi  peu  de  nobleffe  &  iî  peu 
d'agrément,  on  aime  toujours  mieux  les 


lire  dans  le  ftyle  fimple  de  l'Ecriture,  que  Lfodin» 
de  les  appercevoir  dans  une  Pociie  fi  peu  Ciudus. 
naturelle. 

Il  ne  laiflbit  pas  d'être  fort  habile  dans 
la  connoifiànce  du  Grec  &  du  Latin,  au 
fcmiment  de  Paul  Jove  (16)-  Maisîlavoit 
trop  de  légèreté*  trop  de  vent  dans  la  tête, 
L'inconftance  de  foncfprit  l'avoft  empê- 
ché de  réulSr  en  tout  ce  qu'il  avoic  entre- 
pris* Quelque  grande  que  fût  fà  Icâurc , 
&  quelque  longue  que  fût  l'habitude  qu'il 
pouvoit  avoir  avec  les  bons  Auteurs  »  elle 
ne  lui  avoit  fervi  de  rien  pourfc  formerun 
ftyle  raifonnable.  Celui  qu'il  a  employé^ 
foit  dans  fesSiives,foit  dans  fes  Épigram- 
mes,  eft  toujours  dur  &  fort  obfcur.  1]  a 
préftf ré  la  gloire  de  paroftre  doâe  &  grand 
Veâeur,  a  la  qualité  de  véritable  Poëte  de 
d^crivain  poli. 

Ses  Silyes  font  de  vraies  Forêts ,  où 
l'on  voit  beaucoup  de  bois  inutile,  &  par 
conféquent  beaucoup  d'emtwras  &  beau* 
coup  d'obfcurité,  fans  parler  des  épines  & 
des  ronces  qui  empêchent  un  Leâeur  ti* 
mide  &  délicat  d'y  entrer  &  de  les  péné- 
trer. 

Ses  Epîgrammes  ne  laiflènt  pas  de  con- 
tenir quelquefois  des  plailànteries  aifés  a* 
gréables,  qui  portent  le  Leâeur  i  rire 
lors  même  qu'ii  fe  trouve  choqué  de  la  du- 
reté de  l'expreflîon. 

Mais  il  fe  plaîfoît  particulièrement  à 
fiiire  de  ces  vers  qu'on  appelle  Serpentins 
(17),  qui  commencent  âcâaîflentpar  le 
même  mot  ou  par  la  même  phrafe  (18);  il 
en  faifoit  de  Rétrogrades  ou  Camcrims^  qui 
fe  rapportent  i  VÂnaftrophe  des  Rhétori- 
ciens,  comme  la  première  efpéce  fe  réduit 
i  leur  Epaptalepfe.  Enfin  il  (èfàifoii  une  oc- 
cupation fort  lérieufird'en  faire  de  qttarrés 
&  de  cubitjues  ,  que  je  ne  ûurois  mieux 

ex- 


Celtiberor.  pag.  597. 59t. 

é.  Jul.  C«L  Scalig.  Hyperciit.  feu  lib.  é.  Toetices 
cap.  4.  pag.  J9U 

7.  Ant.  Gerald.  apud  Scbot.  p.  599* 

t.Gcote.  Math.  Konig.  Bibl.  Voc.  fie  Nof.inVctîno. 

%  Voy&  le  tom.  ripaxt.  i.des  ]ug.  dcsSav.  ou  il 
cft  paiLe  des  dit.  Uift.  an.  67.  pag.  1 8. 

jo.  GniU.  CoUetet  An  Poët.  Traité  de  la  Poelie 
lloxaie  nooibie  41.  pag.  x  1 7.  &  oombie  5  7  pag.  140. 

11.  £n  1577. 

12.  En  16J4. 

Il'  %'  Jacobns  Juliauuf  (uinommé  Antiquarius, de 
Péroaie,  &  non  pas  de  Boulogne  >  comme  Polit ien 
cliap.  47.  de -Tes  Mélanger  Ta  cxu,  dit  dans  une  de 
^    Tom.iy-. 


(es  Epitxes,  qui  eft  la  20.  du  liyte  i.  que  Lancinai 
Cunius  mourut  l'an  1511. 

14.  f.  impiimées  in  fol.  en  to.llvicsi'aniizx.  I 
Milan ,  dont  on  peui  dire  : 

NnlU  in  téun  ma^n»  ejî  c»rpêrê  micA  [élit, 

15.  Jul.  CacC  Scaliger  Hypcicritic.  feu  lib.  é.  Poct. 
pag  797. 

16.  Paul.  Jov.  Elog.  num.  6«. 

17.  ^ngmitifi, 

18.  On  peut  voir  des  exemples  de  toutes  ces  efpe- 
ccs  de  vers  extt&ordinaiics  dansPEncydopédied'Als-' 
tedius  tom.  i.  1.  10.  de  Foet.  feô.  4.  cap.  5.  num. 
10  pag.  5  50.  num.  lu  pag.  552.  col.  2.  num.  54. 
pag.  stfJ.  col.  I. 
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KiMicimif  expliquer  qa^en  empruntant  les  termes  du 
CuitiuK  Blafon ,  &  en  di&nt  qu*un  vers  hexamètre 
cabe  ou  quarré  ne  doit  contenir  que  fix 
mots ,  &  fait  néanmoins  fix  vers  en  paJ  & 
ûi  vers  cnfafce^  dont  les  plus  admirables 
font  ceux  qui  font  non  feulement  rétro* 
grades  ou  qui  font  encore  fix  vers  en  re- 
prenant les  fix  mots  de  gauche  à  droit, mais 
qui  font  encore  un  double  vers  tnfautoir^ 
Ibit  en  montant  du  troifiéme  quartier  au 
fécond,  &  du  quatrième  au  premier,  foit 
eu  defcendant  en  bande  du  premier  au  qua- 
trième, &  en  barre  du  fécond  au  troifié- 
me quartier  du  vers  quatre. 

On  pourroit  appeller  ces  fortes  d'Ou- 
vrages la  quefiion  ou  la  torture  de  feffrit. 
Ceux  qui  s'y  font  appliqués  les  premiers, 
ont  été  trompes  lorfc^u'iU  ont  vu  que  le 
Public  avoir  reconnu  (i  mal  leurs  travaux., 
&  qu'il  s'étoit  contenté  de  rire  de  ces.  ef- 
forts fi  extraordinaires,  &  de  fe  divertir  de 
leurs  fueurs  &  de  leurs  veilles.  C'eft  ce 
qui  devoit  rendre  fages  cf^ux  qui  font  v«- 
Bus  depuis ,  &  qui  pouvoit  leur  apprendre 
qu'il  eil  fort  inutile  de  fe  tuer  pour  faire  x> 
te  les  autres,  &  acquérir  à  la^  fin  une  ré* 
putation  de  ridicule. 

♦  Lancsni  Curtii  PoêmataxVL^Îoi.  Me^ 
éfioL  ifii» 

P  O  L  ITI  E  N, 

(Jugelus  Baff us)  (i)né  l'an  14J4.  à  Mon- 
te-Pulciano  en  Tofcane,  d'où  lui  eft 
venu  fon  nom  de  Polidanus, Précepteur 
des  Princes  de  Medicis ,  Chanoine  de 
Florence  ,.  mort  l'an  1494*  âgé  de  40. 
ans ,  Poëte  Grec ,  Ladn ,.  oc  itaUen. 


I.  f .  Depnis  la, remarque  ci  defliis  fiaite  art.  ^if. 
•à  i*ai  dit  que  le  nom  de  famille  de  Politien  étoit 
Cêfti  8c  non  pat  Bsjft,]*^  reconnu  avec  d'habiles  Ita- 
liens ,  que  le  mot  Cint  et  oit  conompude  celui  d'L/fm- 
hêiini,  en  ce  que.  le  même  Politicn  qui  Tan  t^ot. 
U  I.  de  Septembre»  Indiâion  xi»  en  qualité  d*un 
des  quatorze  témoins  du  tefiament  de  Jean  fie  de  U 
Mirande»  y  figna  le  fécond  en  ces  termes:  Egê  kAh» 
Itltu  PêUtiéintu  filim  Dêmini  Benid»&i  dt  Cinii^  Dtetf 
Ufum  DêStêT  4sr  Cdnênims  FUrintinut  &c,  huit  ans  au- 
paravant dans  un  afte  du  x  |.  Décembre  T4t5.n*ëtant 
pas  encore  Chanoine  de  la  Cathédrale  de  Florence» 
eft  dénommé  D.  KAngtlus  yfitîms  tx^t%$i  DêSitis  D.  Bt» 
mdi&i  dt  ^mhrêginit  di  Mêutt  Polit tâff  ^  Prier  fétcuis^ 
rit  &  CoUtgiêts  EcclijU  SénSii  Péuli  t'iwtmini&t*  Far 
oà  l*on  voit  que  à*sAmhfjiini ,  en  retranchant  lea 
éoÊK  premières  Tyllabes»  on  a  d'abord  fait  Gini  8c 
9i*ealuite  pu  le  changemeot  da  G«  en  C»  fionilicc 


i*i7«  T'Ai  déjà  rapporté  ailleurs  ce  qiie  i^Atàm 

J  les  Savans  ont  penfé  des  Ouvr^ 
ges  de  ce  Critique,  &  des  Traduâions  de 
ce  célèbre  Auteur.  Et  ceux  qui  auroient 
la  curioflté  de  voir  un  Recueil  fort  ample 
de  divers  Eloges  qui  femblent  lui  donner 
la  principauté  fur  les  beaux  efprits  &  les 
hommes  doues  de.  fon  fiécle,  le  trouve* 
ront  dans  les  groifes  &  favantcs  compilai* 
rions  de  Barthius  ,  où  il  occupe  entière^ 
ment  le  cinquième  chapitre  du  quarante- 
feptiéme  livre  (jl). 

Cet  Auteur  ne  s'eft  pas   contenté  de 
bien  éubllr  la  réputation  de  Politien  en  cet 
endroit^  &  de  l'y  défendre  contre  divtrfi» 
accufatioas  qu'on  a  formée»  de  rems  eik. 
tems  contre  lui.    Il  a  fait  voir  encore  ail- 
leurs quel  étoit  fon  n>érite  (3)  &  lesavaa- 
tages  qu'il  avoit  furies  autres  dans  laPoë- 
fie.    Il  ne  fait  point  difficulté  de  dite  qu'il 
avoit  atteint  au  point  de  laperfeâion  des  ^ 
Ecrivains  de  l'ancienne   Rome  dans  fe& 
Vers  Latim,  &  qu'il  avoit  fort  approche- 
des  meilleurs  Auteurs  d'Athènes  dans  fes 
Grecs.    Il  ajoute  que  Politien  apafTé  de 
fort  loin  dans  fes  Vers  Italiens  les  Poètes 
du  pays  q«t-ft2;iy oient  point  d'autre  occu- 
pation ^uecelle-^kfit  qui  n'étoîent  point 
parties  comme  lui. 

Louis  Vives  dit  en  général  de  fes  Mu- 
les ,  C'eft-à»dire  de  fts  t'oë fies  dans  les  trois  • 
Langues  que  nous  venons  de  marquer  (4)^. 
qu'elles  font  également  ^éables  ,  rem- 
plies  de  mille  beautés ,  pleines 4e  charmes,.  . 
accompagnées  d'une  douceur  continuelle, 
&  qu'on  y  trouve  par  tout  le  bon  goût, 
foutenu  d'un  fel  qui  n'a  rien  de  tïop  acre. 

C'eft  ce  qui  .lui  a  fait  donner  par  fes  ad- 

mi- 
ans  Florentins- pour  les  noms  deiamille,  on  a  de 
Cini  fait  OW.  Voyés  le  Cicfcimbeni  pag.  195.  ipc^ 
197»  dtt  Commentaire  fur  l'Hiûoixe  àiUâ.  vêliérPê^fim 
Vol.  I. 

2.  Gafpar  Barthius  Adferfarior.  lib.  47.  cap.  f . 
coUxipi.  flcfeq. 

3«  Idem  in  eodem  Opéré  lib.  1^.  cap.  17.  coL  1^5  5^ 
€c  feq.  oà  il  donne  une  Verlion  en  Vers  Latiiu  dk  ^ 
dis  Bpigramnies  Grecques  de  Politien. 

4.  Joban.  Ludot.  Vives  lib.  |.  de  tradend  Difci* 
plin.  8c  apud  Barth.  col.  2194. 

f  .  Les  jugemens  de  Vive»  toncbant  les  Poëfîes  de 
Politien,  fe  bornent  uni<|[oeaient  aux  Latines. 

5.  Paul.  JoT.  L 1.  de  Vita  Leonis  Z.  Papar.  Quoi» 
que  cet  Auteur  ne  lui  /oit  pas  fort  £sf  oiable  dans  (ea  . 
Eloges ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  aU« 
leurs. 

Item  G.  J.  VoiH  L  fing.  dePoft.  L.  p.  jp. 

«.  Ce 
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Mte.  flur«e»$  k  ^jaMté  de  Pottc  divia,  conf 
me  «  fak  Paal  |ove  (f  )  i  &  qiiî  iTan  autre 
GÔc<  Ta  reâda  Tobjet  de  la  médifimce  de 
fe$  enrtettx,  parmi  kfquels  Jofeph  5calî- 
jgct  comptoît  faos  doute  Marullc^(6)  qui 
croyoît  pouvoir  împuncmcnt  femocquer 
4c  Foliticn^  qui  non  feulement  étoit  fort 
au  deflus  de  lui ,  mais  qui  ne  irouvoit  mê- 
me perfonne  i  qui  il  fut  obligé  de  céder  le 
raDgdepréféance(7)- 

Mr.  Borrichius  témoigne  qu^il  n'y  a 
point  de  genre  de  Pocfie  dans  lequel  il  ne 
réufsît  fort  bien,  comme  danç  le  Lyrique, 
rEl^aque,  &  fur  tout  dans  TEpiquc.  11 
ajoute  (8)  que  fes  Epigrammes  font  auffi 
fort  travaillées  &  fort  polies  pour  la  plu- 
part ;  car  il  y  en  a  de  moindre  prix  félon 
Scaliger  (9)  :  mais  qtf  on  y  trouve  néan- 
moins plus  de  fureur  Poétique  que  d'Art  ; 
plus  d'efprit  que  de  jugement,  ce  qui  ne 
regarde  pas  moins  les  autres  Poëiies  dePo- 
4iticn  que  celles-cî>,  fclon  la  pcnfée  méine 
du  Giraldi  que  Mr.  Borrichius  a  fuîvie. 

Mr.  Konig  témoigne  faire  tant  de  cas 
de  fes  Vers  Grecs  (co),  qu'il  ne  les  juge 
pas  inférieurs  à  tout  ce  que  l'Antiquité  1^ 
^oduit  de  plus  délicat  dans  le  même  gen- 
TC  ,  au  moins  pour  ce  qui  regarde  Télégan- 
ce  A  qodques  agrémens  particuliers  (n ). 

Et  pour  ce  qui  regarde  fes  Pocfies  Ita- 
liennes, Meffieurs  du  Port  Royal  nous  ap- 
prennent que  les  Stances  de  huit  vers  qu'il 
compoCi  en  cette  Langue  vers  Tan  1480. 
font  confidcrées  encore  aujourd'hui  com- 
me  une  merveille,  &  comme  les  plus  bel. 
les  pièces  qu'il  ait  jamais  faites  (11).  Ce- 
pendant Jean  de  la  Cafe  Auteur  de  la  Vie 
du  Cardinal  Bembe  trouve  dans  ces  Poe- 

f .  Cç  ii*cft  que  par  rappon  aox  Stances  Italiennes 
4e  Folnien,  que  Paul  Jove.à  qui  le*  hy|rcrboles  ne 
courent  rien,  l'a  traité  de  Poète  divin. 

6.  Jofeph  Scatiger  m  Caftigation.  ad  CatnlU  Carm. 
^  ex  eo  idem  Voff.  de  Poëc.  Lac.  pag.  7p.  ut  fupia. 

7.  4.  Il  ezpolê  fort  naal  le  fens  des  paroles  de  Po- 
fitîen.  Mérmilms  ».  dit  Scaliter  tur  on  endroit  de  la 
*7,  pîécc  de  Catulle,  ridet  PêUu'énHm,  vitum  H$nf»' 
Iwmfi  màtrem^fêd  &  nutU  mt/lrs  ststis  infirùrem.  Ce 
mû  fignifie  :  iùtrtttli  fi  m^^tu  de  P  élit  i  en  ,  htmme  non 
ftmUmm  fêrt  dtê  éUftu  de  lui  ,  mdis  qui  iféteit  inférieur 
À  oui  Que  ce  fiit  de  nés  Sdvdnt. 

t.  OlaiU  Borrichius  Diflett.  de  Po?t.  pag.  lûi.  8c 
tnte  nium  Ul.  Greg.  Gyxald«  Dial,  de  Poëtis  zvi 
fiii. 

S.  "f,  Scaiîgei  kpére  n'adit  autre  chofc  touchant 
ks  EpigraiVMtaes  Lannes  de  PolTtien  ,tinon  qne  «ha- 
«un  pouvoir  en  6iire  un  choii^  liiivant  ton  goût.  £- 
figrummsis,  dit-U  »  >SW  f-'Tf**  txâminet.    Jugement, 


fies  de  la  Langue  vulgaire  trop  peude  don-  f  •Mwiiia 
ceurAtrop  peu  d*él^ance  pour  crotreque 
Politien  eût  là  les  beaui  vers  de  Pétrarque 
(13).  Du  moins  ne  s'étoit-il  pas  affés  for<r 
mé  fur  cet  eicellent  modèle.  Il  reconnoh 
pourtant  qu'il  étoit  le  Prince  de  tous  les 
Poètes  Italiens  qui  ayent  paru  depuis  Pé- 
trarque jufqu'i  Bembe.  Mais  cette  Princi- 
pauté n'étoit  pas  de  difficile  acquifition  ea 
un  fiécle  où  le  même  Auteur  aflbre  que 
tous  ceux  qui  ont  entrepris  de  faire  des 
Vers  Italiens  durant  l'cTpace  de  ces  150. 
années  n'avotent  rien  fait  que  de  bas,  de 
trivial,  de  languitTant,  rien  que  de  burles^ 
que  &  de  ridicule  ;  en  un  nK>t ,  qu'ils  ne 
méritoient  pas  le  nom  d'Auteurs. 

Mais  avant  que  de  quitter  Politien  ,  il 
faut  von:  le  jugement  que  Jules  Scalîgjer  a 
fkit  de  la  plupart  de  fes  Poèfies  Latinet« 
Il  dit  (14)  que  généralement  parlant  on  peot 
fe  perfuader  qu'il  n'y  a  que  le  dédr  de  fai* 
teparoître  fon  érudition  qui  a  po  té  Poli- 
tien i  prendre  un  ftyle  propre  pour  des 
Silves.  C'eft  ce  qui  lui  a  donné  aflSfs  de 
rapport  &  de  conformité  avec  le  Pocie  Su- 
ce. AuflR  voit-on  qu'il  a  afFcâé  de  mon- 
trer  par  la  variété  des  choies  qu'il  traite, 
combien  il  avoit  de  leâure,  qu'il  n'a  con- 
fulré  que  fon  naturel ,  i  l'impéiuoliié  du- 
quel il  n'a  jamais  apporté  beaucoup  de  ré- 
ijftance ,  qu'il  s'eft  donné  fouvent  la  li- 
berté de  Ibrrir  de  fon  fujet,  &  qu'il  fem* 
ble]  avoir  négligé  d'obfcrver  l'harmonie  de 
la  belle  cadence  qui  fait  la  douceur  &  Ja 
beauté  des  vers. 

Ce  Critique  prétend  que  dans  la  pièce 
appellée  Nutritia  ,  c'eft-à-dîre  ,  le  paye- 
ment ou  la  récompeniè  des  Nourrices, 

Fa- 
ce me  fembîe.neu  iudîdeux,  ehacmi  n'étant  pat  é- 
galement  capable  de  bien  choifir. 

îo.  f.  Scaligerlcfilsditqtfe  hors  quelques-uns  de 
ces  fers  en  fort  petit  nombre  le  relie  ne  pouvoir  pas- 
fer  qu*à  la  faveur  de  la  grande  ieuneflc  du  Poète. 
Voici  fes  termes  pag.  si.'de  fa  i.  Eptue.  P»ter^mm 
0'  edere  Uùjfrs ,  Mppefttis  dtéUii  sinit ,  ut  fecit  Pelittânut 
tnfkis  Qréeis  Pefmétiis ,  f«4,  prMer  ^Miuéidiffiâeryit 
aus  in  sdelefcente  petius  ânutremus  fusm  f m  à  fentefe 
Ttlitiéuiê  vendiurentur,  .    ^j^,-    .     „      -  *« 

ti.  Georg.  Matb.  Konig.  intrbhoth,  Vet.ecNov. 
paf.  6ci. 

12.  L'Auteur  Anon.  de  la  Qram.  Italienne  pag.  r. 

de  la  Préface.  .     «     ..     u-  j.  1 

i|.  Joan.  Cafa  in  Vita  PctnBembi  p.  T4t.  édition. 

ÈÈttûi  Anal.  in-4.  .  .     ,    ,..       ,  .-  .  _ 

r4.  Jul.CJtf.Scalig.  Hype^critic  fcabb.«.  Poetices 

pàg  »oz. 
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folitieB.  Politien  ne  s*eft  foucié  d'antre  chofe  que 
de  faire  voir  qu'il  connoiflbît  ce  qu'il  y  a 
de  plus  caché  au  commun  des  gensdeljct- 
tres,  &  qu'il  avoît  non  feulement  de  l'in- 
clination pour  Lucain  ;  mais  encore  de  la 
fympathie  avec  ce  Poëte  ;  mais  qu'il  lui  eft 
fort  inférieur  auffi-bien  qu'à  Stace,  &  qu'il 
n'approche  pas  encore  de  la  force  &  de  la 
beauté  de  l'expreflîon  de  l'un  &  de  l'autre. 

Il  dit  la  même  chofe  de  ionRujïique  ju* 
géant  que  c'eft  le  même  deflcin  ,  &  que 
c'eft  du  fang  de  la  même  veine*  Néan- 
moins il  reconnoît  qu'il  y  a  un  peu  plus  de 
douceur  &  d'agrément ,  mais  qu'il  en  a 
toute  l'obligation  à  fa  matière. 

Il  avoue  que  parmi  les  Elégies  il  y  en  a 
d'excellentes,  fort  ingénieufes,  bien  rem- 
plies, nombreufes  &  juQes  daris.la  caden- 
ce, fortes  dans  le  fens  &  nobles  dans  Tex* 
preffion;  que  celle  qu'il  a  faite  fur  la  mort 
d'une  perfonne  eu  très-digne  d'un  homme 
de  fa  réputation,  &  qu'elle  vaut  mieux oue 
cellequ'Ovide  a  faitefur  lamortdeDruius. 

Après  avoir  parlé  à  peu  près  de  la  forte 
des  Vers  Latins  de  Politien,  il  a  voulu 
dire  auffi  fon  fentiment  fur  ceux  qu'il  a 


1.  %,  L*endroîc  ctdêfTus  aUëguë  de  l'Epitre  x.  de 
Scaligex  le  fil«  fait  toU  qu*il  n*etoic  pas  d'arcoxi  a 
vec  fon  père  touchant  Pefiime  qu'on  doit  faiie  des 
Zpigiamiocs  de  Politien.    Daniel  Heiniius  en  a  fort 
bien  jugé  dans  r£pitie  dédicatoire  de  ion  Ptplns* 

2.  %,  François  Pbilelphe  ajant  époulé  à  Conftan- 
tinople  Théodore  Chiyloloiine  fille  de  Jean  Chry- 
foloras,&  petite- fille  d'Emmanuel  Tan  1426.  en  eut 
le  û\%  dont  il  s'agit  ici  qu'il  amena  en  Italie  l'année 
iuiyante  avec  la  mère  âgée  feulement  de  16.  ans.  Ce* 
la  paroît  par  1^  z.  de  Tes  Lettres  datée  du  1 1.  Oâobre 
1427.  où  il  dit  que  ce  fils  nommé  Jean  Marie  Ja- 

Sues  a? oit  ce  jour  là  un  an  2.  mois  17.  jouis.  U  ne 
it  nommé  dans  la  luite  que  Marins  Philelphus,  né 
comme  on  voit  à  Conftantinople,  8c  non  pas  à  An- 
^  cône.  Marins  avoit  de  l'eff^it,  mais  aiml^lcleplai- 
fir  autant  que  les  Lettres,  il  n'eut  pas  autant  d^éru- 
dition  que  fon  père,  quoi  qu'il  écrivit  en  ptofe  H 
en  vers  avec  plus  de  f^icilité  encore  que  lui.  Sabel* 
lie  au  Dialogue  4^  Léuins  Lingus  rtfdrâshni^  £c  après 
lui  Gyraldus  au  Dialogue  i.des  Poètes  de  fontems, 
difent  que  cent  perfonnes  lui  propofant  chactme  par 
ordre  une  matière,  U  la  leur  rendoit  en  vti%  fui  le 
champ  dans  le  même  ordre  qu'il  l'avoit  reçue ,  en 
quoi  ia  mémoire  à  retenir  ne  paroîfloit  pas  moins 
,  admirable  que  fa  facilité  à  compofer.  Baillet  qui 
7^  prétend  qu'il  ne  faifoit  que  redire  dans  fon  ordre  le 
vers  qoe  chacune  de  ces  cent  perfonnes  lui  avoit  dic- 
té ,  fie  que  le  tout  n'étoit  qu'un  e£Fet  de  fa  mémoire 
n'a  pas,  félon  fa  coutume, entendu  le  Latin  de  fon 
Auteur.  FmtalUtjmt  dit  Sabeliic  parlant  de  Marius 
Philelphus  ,  prêmptê  ingenU  ,  mtmêrté^jmê  capéuijfimap 
fmpfi  ^  VifiiiUfténs  im$f  umitm  •rdim  ii&âatikm^ 


faits  en  Grec.  Il  le  blâme  d'avoir  averti  le  ?e)itleik 
Public  qu'il  n'étoit  encore  qu'un  enfant 
lorfqu'il  les  compofa,  parce  qu'il  les  juge 
fi;excellens  qu'il  ne  croît  pas  qu'un  hom- 
me tout  fait  en  puifle  faire  d'auffi  bons  en 
Latin.  Quoi  que  ce  jugement  de  Scaliger 
le  Père  puiflè  avoir  quelque  fens  véritable, 
il  eft  bon  néanmoins  de  fe  fouvenir  de  ce 
que  j'ai  rapporté  ailleurs  de  fon  propre  fils 
touchant  la  capacité  &  la  qualité  de  fa  Cri- 
tique fur  les  Vers  Grecs  (i). 

♦  Stam:^  di  Mefer  Angelo  Polhlano  îq. 

in-S.Btf/î/.  1^39. 

PHILELPHE 

Le  jeune  (Marius)  d'Ancone ,  fils  de  FraiH 

çois^&  d'une  fille  du  célèbre  Chryfolu- 

ras  de  Conftantinoplc,  mort  fur  la  fin 

du  If.  fiécle  ou  vers  le  commencement 

*  du  16.  Poète  Latin  (2). 

II28,  /^N  a  imprimé  les  Epîgrammes  puneiob^ 
yj  (3)  de  cet  homme  en  Allema-  ^^'^^^^^^ 
gne  j  dans  lefquelles ,  comme  dans  les 

au- 

fnfejlim  mi^Mifmâm,  *$  ^Uêdceepirât  êrdim  ^fmplexéum 
eurmifu  redd*rtt  méuerUm,  Cela  eu  clair,  &  Gyral» 
dus,  dont  je  vais  rapporter  les  paroles,  ne  l'a  paa 
conçu  autrement.  PhiUlpbi  fiUi  fu^re  Mttrimà'  Cyrus 
*x  CbryfêUré  ormci  btminis  dtSiJpmi /iiis^  fmtntm  Ms" 
rims  fê,râtifim»  fuit  in^tni»^  ér  mtmorU  juéuUm  incre* 
dtkili,  nsm  ut  ipfe  ex  Cyr9  frêtu  tutdiviy  uru  pêne  Jiunt 
veJUgiêycentum  per  êrdimm  mMtriém  frepenentiUs^cen" 
feftim  cui^ue  ,  <juê  prePe/ita  fuerof  eriinty  earmine  refe- 
relMit,  Ce  double  talent  d'un  efprit  très  vif  joint  ^ 
une  merveilleufè  mémoire,  8c  le  mot  materiétm  ne 
fouffrent  pas  une  autre  explication.  G/raldus  a« 
refte  s'eft  trompé  lorlquUl  a  pris  Cyrus  poux  leftéxc 
de  Marius.  Celui-ci,  5c  Xenophon  furent  les  feula 
fîls  de  François  Philclphe,  &  de  fa  première  femme 
Théodore  Chrvfolorine.  Marius  mourut  en  141  o. 
un  an  devant  fon  père  dans  la  55.  année  de  fon  agcl 
Xenophon  dans  fa  3 1.  en  1470.  Cyrus  fils  riatuxelde 
Xenophon  étoit  neveu  &  non  pas  ffére  de  Marius. 
|.  f.  Ce  ne  font  pas  des  Epîgrammes, ce  fontdi- 
verfes  pièces  en  Vers  Elégiaques,  les  unes  plus,  les 
autres  moins  longues, mais  toutes  mauvaifes  &  txès- 
indignes  du  foin  qu'on  a  pris  à  Wolfembutel  de  les 
imprimer.  Je  les  ai  parcourues.  La  £icjlité  de  cet 
Auteur  qu'on  a  tant  vantée,  n'étoit  qu'une  faci- 
lité l  mal  faire.  U  ne  fa  voit  ni  parler  ni  penfer^ 
Dans  5000.  8c  tant  de  vers  qu'on  a  imprimés  de  lui 
on  ne  trouve  pas  un  fait  curieux  touchant  la  gens 
de  L'ettres  de  fon  tems.  11  y  a  feulement  une  invec- 
tive çrofliére  contre  George  de  Trebifondc.  J'ai  été 
fHrpris  de  fon  fîlence  touchant  François  Philefphefoa 
père,  dont  il  n'a  pas  dit  un  fèul  mot,  quelque  ec- 
cailoa  qui  fc  (bit  offerte  à  lui  d'en  parler. 

^  Auc^ 
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yiuU^  mitres  vers  oo  ne  trouve  prt(i)ae  pofnr  (Tàa- 
tre  qualité  recommandaUe  qu^we  grande 
fiu:ilké.  On  dit  quil  diâoit  une  centaine 
de  vers  fans  remuer  d'une  place.  Mais 
pour  ne  pas  tromper  le  Leâeur  il  faut  dé* 
couvrir  l'artifice, &  dire  que  ce  n'étoit  pas 
le  fruit  de  la  fécondité  de  fon  cerveau  : 
mais  feulement  Te&kt  d^une  mémoire  pro- 
dlgieufe.  Car  un  Auteur  Anonyme  (4) 
De  dit  pas  qu'il  compofoit  ce  nombre  de 
vers  en  cette  pofture;mais  feulement  qu'il 
les  recitoit  de  fuite,  &  dans  le  même  or- 
dre qu'il  les  avoit  ouï  prononcer  une  fois. 
Son  Père  François  PhiUlpbe  (s) ,  qui 
mourut  fort  âgé  en  1481.  s'étoit  mêlé  ans- 
fi  de  fiure  des  vers ,  m^s  fans  beaucoup  de 
faccès.  Ceux  que  nous  avons  de  lui  Ibnt 
rudes  fans  doute  &  mal  polis  (6) ,  mais 
ils  ne  laiflènt  pas  d'avoir  quelque  force 
(7).  Ce  font  des  HecéUoftiches  compris  en 
dix  livres,  &  chacun  contient  dix  Satires 
(8)  ;  mais  Voffius  remarque  (9)  qu'il  pè- 
che fouvent  contre  la  Profodie. 
*  Fréotc.  PbsUlphi  Satyre  in  4.  Med'toL 

1476.  PbUiiphi  Poêt^g  cUtriJJimi  Fa^ 

huUxvt^  Vcwct.  1480. 


4.  Auàot  Dtilog.  de  IMp  Lac  i^aiau  ptg.  401* 
le  ezeo 

G, H.  Konigius  in  Biblioth  Vet.  8c  Nov.pte.  éiu 

5.  %.  François  Phildpbe  écoit  deTolentindansli 
Miiclie  d'Anconc,  c*»  et  ^ni  a  fût  cioiicàBaillct 
que  Maiius  fils  de  François  etoit  d'Ancone. 

6.  <f .  U  pouvoir  aioutex  oeu  Latins.  Kaudé ,  qui 
o'croit  pas  trop  difficile,  les  mépxire  eitrémemenc 
pag.  2x4.  de  («n  Mafcarat. 

7.  Olaiis  Boitichius  Diflcit.  de  Poët.  Lat.  paf^ 

102. 

a.  f .  Chaque  Satire  eft  de  too.  Vers»  Ainfi  le 
tout  fait  roooo.  Vers.  Ces  Satires ,  quoique  méprifa- 
blcs  par  leur  îiyle,  ne  iaiHènt  pas  d*ëtre  cuiicufes. 
Voyés  touchant  cet  Ouvrage,  8c  quelques  antres  da 
même  Auteur  le  4.  volume  du  Menagiana  pag,  54, 
8c  5  5*  Mais  prenés  garde  qu  encore  qu'il  y  foit.  dit 
9ue  les  cinq  premiers  Livres  de  Odes  de  Philelphe 
n'ont  jamais  été  impcimés  Qu'à  Erefle  l'an  i497.in- 
4«  la  vérité  eft  pourtant  ^u'il  s'en  trouve  une  édi- 
tion in- 1.  chés  Jean  Graujon  \  Paris  fans  date. 

9  Ger.  Job.  VoC  lib.  fiog.  de  Poet.  Lat.  pag. 
to.  Si. 

t o.  f .  Tite  VefpaSen  Stroui ,  f|ére  d'HexcuU Serez* 
xi  *  vivoit  encore  en  1502.  puifque  dans  lès  £pi- 
^ramroes  il  £ut  fouvent  mention  de  Lucrèce  Borgia 
.•qa*  Alfonfc  L  du  nom ..  Duc  de  Ferraie  époufa  cette 
jonée-U.  Hescule  fils  de  Tite  mourut  Tan  150t. 
ag^  tout  au  moins  de  36.  ans»  Tite  étant  mort  plus 
qu'odlogénaiie»  puifqu' il  avoit  So.  ans  8c  fe  portoic 
bien  ,  lorfque  de  ion  plein  gré  il  remit  fa  Charge 
de  Tribun  de  Ferrare  \  Hercule»  qui  expxime  iâr 
cholê  ca  ces  texmca  /»  Ef$ctdi$  Fa  ris  : 


Lesdrtx  S.T  ROZZ  A, 


De  Ferrare;  fevoîr  Tste  le  père,  mort  vers 
le  coauncnccmcnt  du  leixi^me  fiécle, 
&  Hercule  fon  fils  tué  par  un  rival  Tan 
I J08.  Poètes  Latins  (lo).] 

ïiiÇ-  "XT  Ous  avons  leurs  Pocfies  par-  îtiona, 

i>|  mi  les  D/iices  des  Poètes  ^l^ 
/W/V(ij)  publiées  par  Gherus  ou  Gruten 
Scalîger  témoigne. que  le  fils  paroiflbic 
meilleur  Poète  que  le  père  (12);  mais  que 
fes  Hymnes  ne  répondent  pas  affés  bien  à 
la  beauté  de  fon  génie.  U  ajoute  qu'ils  & 
font  appliqués  tous  deux  à  fe  diftinguer  de 
la  populace  des  Poètes  de  ces  tems-là  qui 
étoient  en  fort  grand  nombre.  Mr.  Borri- 
chîus  dit  (  1 3)qtte  IcsElégies  du  pcre  font  d*un 
ftyle  net  &  agréable,  mais  quelles  font  un 
peu  trop  tendres  &  trop  amoureu(ès  (14)^ 
&  qu'on  doit  porter  le  même  jugement  fur 
ce  qu'a  fiut  fon  fils  Hercule ,  qui  a  ét< 
encore  plus  loin  que  foa  pcre,  félon  Paul 
Jove(îri. 

C  O  T- 

Flikis  trdt  ntfhspÊfrtmd  4tâfe  Trihmmiu^ 
Cui  decHt ,  ér  fêlii  Dmtikmi  etjfmrs  pêteftds  , 
H4C  mibi  cmm  mondmm  ^ma  tjpn  OlymfUs  éStm 
'    OJpt ,  éuihêc  éKV$  t  fimièm  déUa  m$mêré  têmwm, 
Nm  <jmêé  •nmftrftrrt  Mum»,  mtm^sfjme  m^mrttr 
Cmm  bis  ê^tnis  ^n^tum  ilU  tnmfnn  liftrit 
H$e  dmêr^  kn  fittms  fmafert  ^  érr. 

CependtAt  le  Cordelier  Au|oftin  Snpeibi  dans  foa  • 

^fféurât9  des  Honaœes  illuûres  de  Ferrare  a  donné  tout 
au  rebours  74.  ans  de  vie  an  fils  »  6c  «é.  feulement 
an  père.  Poux  moi  je  fonde  l'âge  que  je  donne  au  fil», 
fur  ce  que  Domicilia  Rangonaia  mère  mourut  de  Ta* 
reu  de  Tite4bn  mari,  in/«r£^if4^ÀM,  le  l<.Avril  1417. 
acéede  jz.  ans  après  feize  ans  8c«demide  mariage» 
d°oà  je  préfume  qu*Hercùle  Strozti  en  ayant  alors 

3uinze  ou  quinze  &demi  »  en  aroit  par  conléquenc 
u  moins  a^.îorfaue,  comme  tout  le  monde  en  coa* 
Yieat»  il. mourut l*an  rjot. 

IX.  f.  Le  Recueil  imitulé  baUmm  PêîtMrum  Dili^ 
dé^nt  contient  pas  toutes  lesPoëfiesdes  deuxStroz- 
zi ,  telles  qu'on  les  trouve  dans  l'édition  d'Aide 
lAanuce  à  Venife  15x2.  ou  de  Simon  de  Colines  1510. 
à  Paxis ,  toutes  deux  in-t. 

IX.  Jul.  CxU  Scaligei  Hyp^xorit.  feu).  4,  Poëtic» 
cap.  4.  pag.  791. 

1 1.  Olaiis  Borrichius  Diflect.  de  PoSr.  Lar.  pag.  1 07., 

14.  ^.)£llesne  laiiferenr  pas,  au  rapport  de  Sabel- 
Hc  y  d'avoir  place  dans  la  Bibliothèque  du  Pape  3  A' 
quoi  je  penfe ,  ne  contribua  pas  peo  la  longue  Elé- 
gie à  l'honneur  de  Pie  II.  laquelle  eft  à  la  tête  dtt*. 
.  5.  Livre  des  Ermcm  de  Tite  Strozu. 

Xi.  Paul.  Jovius  Llogtoi,  num.  $2.. 

c  3 
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C    O    T  >T    A, 

Qea^)  Italien  d'auprès  de  Vérone,  mort 
âgé  de  28.  ans ,  vers  le  commencement 
du  i6.  fiécle  (i). 

1230.  r\  Uoî  qtfon  aît  perdu  la  plus 
^^grande  partie  des  Poëfies  de 
Cotta.  il  en  refte  encore  aiR^s  dans  le  Re- 
cueil des  Délices  des  Poètes  ItalieHs^  pour 
•voir  quec*ftoîtun  efprît  affés  mégal.  Paul 
love  témoigne  (2),  qu'il  s'étoît  formé  fur 
les  Anciens^  ce  qui  lui  avoit  été  d'autant 
plus  fittrile  qu'il  etoit  fort  bien  feconrupar 
ime  mémoire  prodigieulè  que  la  nature  lui 
•voit  accordée, 

Jules  Scaltoer  dît  (3)  qu'cIFeaiveftient  fl 
âvolt  compoié  (es  Epigrammes  fiir  le  mo- 
dèle de  celles  de  Catulle^  mais  qu'il  en  a- 
voît  voulu  exprimer  la  molleflè  avec  trop 
d'aflèâaiion^  pour  ne  rien  dire  de  plus  fl*- 
ctieui.  il  juge  que  fes  Vers  Lyriques  font 
trop  durs,  &  en  même  tems  trop  lâches  & 
trop  mous: que  fes  Elégiaques  font  fi  effé- 
minés qu'on  ne  peut  rien  dire  ni  penfer  de 
plus  lafcîf  ni  de  plus  pernicieux  (4)  ,  de 
lorte  qu'on  voit  aués  qu'il  a  voulu  décou- 
vrir la  corruption  de  fon  cœur,  &  qu'fl  a 
«roulu  gâter  les  autres  ,  en  fai(knt  entl-er 
dans  fes  vers  toutes  les  grâces  &  les  beau- 
tés qu'il  a  tâché  de  trouver  dans  fon  Art. 
Le  même  Critique  ajoute,  que  les  Sàa- 
l&ons  de  Cotta  ne  valent  rieii ,  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  Mt  &  de  plus  dé(KfétA>le,  & 
qu'ils  ont  été  produits  en  dépit  des  Mufes 
Il  d'Apollon. 


'  !•  f .  Vaa  Miop,  11  ëtoît  dé  Le|iiago  fur  TAdt- 
^e,  &  je  fuis  peifuadé  que  c'eft  lui  qu^rafine  Epl- 
tie  671.  nomme  par  erieui  Vient  C^ttâ.  Ytnititn, 

2.  Paul.  Jovius  Elogiox,  num.  54. 

I.  Jul.  C«£  Scalig.  HypeiccU,  ieu  lib.  <•  PoCde. 
P«g.  795. 

4<  f  •  Scalîger  pailant  de  PEpigramme  Elégiaque 
4e  ce  Poète  à  la  L/co^U  dit  ^Wâdn  mêtU  «y?,  m  vtl 
iMMtmè»,  Vil  ttiam  vêté  fmpersn't,  que  là  déHcate^Te 
eo  eft  il  grande,  qu'on  n*a  ai  la  capacité» ni  mime 
Féipeiance  de  la  pouvoti  attapei.  On  7oit  queSca- 
1:-^.  c:^_i^î_  a»^_-t__i j  j '"—■ tcttnl 

Jd 

n*avoit  pu  parvenir,  &  qu'on  ne'devoit  pa«  même  j 
aipixer. 

5.  Johan.  Piec.  Valerian.  de  infelicltate  literat«r. 
lib.  I.  pag.  70. 

é«  f  •  C'cft  dèqooi  BalUcc  ae  âtfok  pas  être  Qw 


Gotttj 


Cependant  Pieriut  Valerianus  n'a  pokit 
iaiflé  de  dire  que  les  Poçfics  de  Jean  Cot» 
;ta  ont  une  élégance  &  «nedouceur  mcom^ 
parable,  &  qu^il  y  a  renfermé  les  beautés 
qu'on  trouve  dans  les  Ouvrages  des  An- 
ciens Poètes  (f  )« 

.MENA, 

Jean  de  MENAdeCordouc,  premier 
Poète  Efpagnol  de  notre  connoiflance, 
vivant  au  quinzième  fîécleversJa  fin. 

1231.  ^'Eft  à  Mena  que  les  Poètes  Es-  mcm. 

Kj  pagnols  ont  l'oblfeation  de  leur 
avoir  fendu  la  glace  pour  paÎTcr  i  la  con- 
noiflknce  de  rAntiquité  &  des  belles  Let- 
très ,  &  4)our  chercher  hors  de  leur  pays  de 
quoi  enrichir  &  embellir  leur  Langue. 

Mena  avoit  fi  bien  imité  Dante  Alîghe- 
j-i&  Pétrarque,  que  s'il  n'eût  été  traverfé 
far  la  j-udcflc  &  la  barbarie  de  fon  fiécle, 
il  auroic  été  capable  de  rendre  â  la  Ville 
de  Cordouë  cette  ancienne  gloire  qu'elle 
podèdoit  autrefois  fous  les  Empereurs  Ro- 
mains. Mais  les  chofes  ayant  changé  de 
face  au  commencement  du  feiziéme  liécle, 
&  la  Langue  Efpagnole  étant  venue  à  fc 
polir.  Mena  fut  négligé  &  obfcurcî  quand 
.on  vît  paroître  Bofcan  &  Garfi-Lafo. 

Ses  Poëfies  furent  imprimées  [in-8.J  à 
Anvers  Tan  iffi.  par  les  foins  deFernand 
Nugnez. 

Mais  je  fuis  furpris  (6)  non  pas  de  ce 
qu'André  Schott  l'a  paflTé ,  puis  qu'il  ne 
jwirle  pas  des  Auteurs  en  Langue  vulgaire, 
mais  de  ce  que  Dom  Nicolas  Antonio  ne 

l'ait 

fthiM  qui  a  d  deflus  remarqua  \  rarticle  ixt.  que 
la  Bibliothèque  d'£{pagne ,  qu'il  cite,  ne  contient 
tiue  les  Auteurs  qui  commencent  depuis  1500.  <i*où 
il  s'enlûrt  que  Jean  de  Mena  Hiftoriograpbe,  &  Se- 
œtaire  de  Jean  II.  R.oi  de  Caûille  étant  mort  Taa 
i4Sé.  àfé  ie  45.  ans,  a  dft  être  renvoyé  k  la  5;>//#- 
tbKM  HiJpMns  Vttus  »  OÙ  Dom  Nicolas  Antoine  pro- 
mettoh  de  comprendfe  tous  les  Ecrivains  d*£fpagne 
depuis  TEmpire  d*Augufie  julqu'i  Tan  de  Jelus- 
Chrtft  1500.  Elle  a  été  depuis  imprimée  en  deux 
Tomes,  contenus  en  un  volume  in-fêi,  à  Kome  1695. 
par  les  foins  de  les  libéralités  du  Cardinal  Dom  To^ 
tbph  Satns  d'Agnirre.  C*eft  effêâivement  là  que 
pag.  175*  du  Tom.  a.  depuis  le  nombre  41a.  |urqii*au 
hombre  417.  inctuiivement ,  il  eft  parlé  ample- 
ment de  Jean  de  Mena.  Cette  BiUiotbéque ,  fur* 
nommée  Vetmsy  qui  naturellement  auroit  du  paxol* 
tt€  la  première,  a  pourtant  été  précédée  de  24.  ans 
par  fatuic  BibUotaeque»  où  fbnt  conceUiis  tc$   Au* 

teuia 
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Paît  pas  mk  cbuift  ik  Bibliodiéqpe,  &  qa'il 
le  (bit  contCQCé  d'en  dire  on  mo(  dans  là 
Préface  (7;. 

RODRI^UEZ  COTA^ 

{Roierlcms  Cotta)  Poète Efpaçnol  furnom- 
méJE/7/a,  c'dtà-dire,  r Oncle,  pour 
le  diftingaer  d*an  antre  du  même  nom 
qne  l'on  ne  connoît  plus ,  vivant  au 
commenceœcfttdn  %6. liéck  (S). 


aodâCoa. 


bis. 


C'Eft  ce  Cota  que  les  Critiques 
font  Auteur  de  la  fameufe  piè- 
ce E&agnole  appellée  La  Celeftime^qui  eft 
une  Tragt-Comédie  de  Callifte  &  deMeli- 
bée.  Gafpard  Barthius  Allemand ,  mais 
grand  amateur  des  Livres  Efpagnols ,  a 
traduit  cet  Ouvrage  en  Latin ,  ôt  l'a  publié 
ibus  le  titre  énergique  de  PorMoêofco-didas^ 
cale.  Ce  Traduâeur  que.  nous  avons  déjà 
dépeint  ailleurs,  connne  un  Critique  plein 
de  tendreilè  &  de  bonne  opinion  pour  ks 
Auteurs  fur  lelquels^ il  a  travaillé,  ne  fait 
point  difficulté  de  dire  (9)  que  cet  Ouvr^ 
Efpagnol  dl  un  Livre  tout-à-6it  Divtm. 
Ccft  une  efpcce  de  jeu  comique,  rempH 
de  Sentences,,  d'avis  moraux ,  d'éiemples 
&  de  figurcs^très- propres  pour  înltruire  le 
Leâeur^&  ce  qu'il  V  a  de  remarquable, 
e'cft  que  la  Langue  Effpagnole  a  un  avan- 
tage tout  particulier  fur  les  autres  pour  les 
Ouvrages  de  Morale, &  celui-ci  eft  un  des 
mieux-écrits  en  ccae  Langue  au  jugement 


6    D    E    R    N    E    SL        ^5: 

du  même  Auteur,  qui  dans  uneDiflèrta-  iLodCèca; 
tion  &  dans  un  petit  CommeAUii?e  qa*il  7 
a  fait»  s'étend  fort  au  long  fur  les  avanta* 

Îes  que  la  ledure  de  cette  pféce  peut  pro^ 
uire  à  ceux  qui  voudront  régler  la  con- 
duite de  leur  vie. 

Il  dit  que  tout  y  contribue  merveilleux 
lèment  i  faire  produire  ces  bons  effets; 
que  le  ftyle  de  la  pièce  eft  bien  travaillé,  ^ 

poli ,  éxaâ ,  nombreux  ,  grave  &  majes* 
tmeux  ;  qu'on  y  remarque  une  habileté  &  a* 
ne  prudence  toute  particulière  à  bien  gar« 
der  les  caraâéres  &  les  mœurs  de  (t%  per- 
fonm^es  ;  &  que  fi  on  l'en  veut  croire, 
nous  n'avons  rien  dans  ce  que  los  Grecs  & 
les  Latins  nous  ont  laiA^  qui  en  approche; 
de  forte  que  les  Efpagnols  ont  grande  ra{« 
Ion  de  compter  cet  Ouvn^ e  parmi  les 
meilleures  produâions-de  leur  pays. 

Voilà  quel  eft  le  jugement  de  Èafthiusi 
qui  malgré  toute  la  foKdité  qu'il  pourroic» 
avoir,  ne  doit  pas  nous  empêcher  de  nous 
tenir  dans  des  précautions  fufli&ntes  pour 
la  leâure  de  la  Céleftine. 

On  en  a  fait  une  Traduôîon  Françoîfê 
imprimée  plus  d'une  fois.  Elle  eft  de  Jac- 
ques de  Lavardindu  Pleffis  Bourrot  [in-8. 
raris  1578.]  maîs^  elle  ne  contribué*  pas 
beaucoup  à  conferver  en  nous  la  haute  idée 

?ue  Barthius  a  voulu  nous^donner  de  cer 
>uvrage  [dans  le  livre  qui  a  pour  titre 
Porno-bofco-didafcalMS  ;  feu  Cele^ina  Lad' 
ne  emm  Comm.  per  t?^.  Barfoitun  in^S.- 
Franctf.iôi^.l. 


ttan  éepmr  X500.  Hifqo'a  léri* 

7.  NicoU  Anton,  ftmiêu   td  Btbl.  Script.  Ui«p. 

S.  f .  '  On  doit  le  croire  plnt  ancien ,  pnifqN^on  dou- 
te qm  de  Jean  Mena  ou  de  lui  eâ;  Auteur  de  laO- 
kftine,  pièce  conaaaunent  du  15*  ûécle.  Elle  étoit 
déjà  fox«  connaît  en  France  du uaudo-ldafoc  qui 
a  dît  dans  Ton  z.  Coc-à-l*lri«  : 

Or  ça  leli^ie  deFlammette»^ 
rtrmêfum  Pâjior^  Célcftiney 
Tout  cela  eft  booiK  douane»  ^ 
£t  11*7  a  dea  de  dé&ndu^ 

«à  l'on  voir  <|a^  patle  delà  aUftmetommt  d'un 
•oTrage  aniC commun  paimilet  gens  du  monde  que 
le  F»Tm9fnm  pafiêf  de  Tiigile,6c  la  FlammettedeBo- 
'-ve.  Agrippa  en  donne  la  même  idée  cbap.  €4.  de 
mtMê  Sdm.  olUl  iûi  ccue  ^auméxa»îo&  de  qqcl<  pag.  2U«  21  f# 
1 


HER- 

qtiet  liTret  d6n^  la  leaàie''poovoit  itre  dangereaiè, 
Léunellùti  ,  pM  éiemple'»  Trijiatmi  (deft  ainû  qu»a 
feut  liie)  Em¥tMit  (il  deroii  dire  Mm^ii)  Pe/r^rém\ 
Cslt/H  &  fimiUmm.  Endroit  qui  parois  copié  d'après 
Vives  livre  r;  de  fa  femme  Chrétieaae;  LâtmU^ti 
dans  Agrippa,  et§L  leRoma»  deLancelotdn  Lac* 
Triftéumi  ,  c*eft  celui  deXriftan  de  Léonnois.  £»* 
r#4/ù,  ou  plutôt  £»ryW»,c'eftrHiftorie«ed»£in7aie 
ae  de  Lucrèce  par  j£neaa  Sylvius.  Pfltgrim\  c'cftlo 
Hfte  Italien  contenant  les  toyages  de  Jacques  Ca- 
viceo  de  Parme  pow  la  belle  Genèvre  dont  il  étoit 
amOttieut ,  ce  qui  a  donné  lien  è  l'Auvenr  d'intitn^ 
Jer  Ton  WrtcitPentnnê  dont  f*ai  vu  une  WeiUeVcr- 
lion  fous  le  nonrdu  Pérégrin.  Enfin  Oi/i^idéfigaela 
Céleftine,  parce  queCc/r/7«  amant  de  16^»^  eft  le  pria- 
eipal  aftenrde  la  CoraédieETpacnoIeinntaléea/i^MMU 
9;  Gafpar  Bârtliius  I>illèrt.  fit  Comment,  in  Tra- 


glcomœd.  Pêrtf-B^icDid. 
Et  ex  eo  MtcoLAnUMÛai  tom«  a.Bibliotli«  Hifpan» 


Hermtgo 
Gajtdo. 


^        POETE    SM 

HERMIGO  (i)  GAJADO, 

qu'Ecrfme  appelle  Henri  Portugais ,  Poète 
Latin  ,  vivant  ca  Italie  ,  depuis  i49j', 
jufqu'en  1501.  (2). 

1131.  T   Es  Eglogues,  lesSîlvcs  &  les 

JLr  Epigramnies    Latines  de  cet 

Auteur  ont  été  imprimées  à  Boulogne  la 

grafle  in-4-où  elles  parurent  dès  Tan  ifoi, 

Erafme  juge  qu^il  a  été  heureux  dansfes 
Epigrammes  (3) ,  &  Beroalde  Taîné  té- 
moigne que  fes  vers  font  voir  que  Gajado 
avoit  du  génie,  qu'ils  ont  de  l'élégance, 
des  ornemens  recherchés  ,  de  Tagreriient 
&  du  fel  ;  que  fes  expreffions  font  vérita- 
blement Latines  ,  ts  penfées  tout -à-fait 
Poétiques,  &  fa  Verfification  éxaâe  &  po- 
lie ;  enfin  que  fes  Epigrammes  font  fort 
régulières,  qu'elles  ont  une  fin  heureufe, 
&  que  la  pointe  y  cft  également  jufte  &  in- 
génieufe  (4). 

Pour  achever  le  jugement  ou  plutôt  Té- 
loge  de  ce  Poète,  îl  feut  ajouter  que  Je  Pa- 
pe Alexandre  VII.  en  a  fait  donner  â  Dom 
Nicolas  Antonio  un  témoignage  favorable 
par  le  favant  &  le  vertueux  Cardinal  Bona, 
&  que  c'eft  à  ce  Souverain  Pontift  que 
Ton  a  l'obligation  de  le  voir  inféré  dans 


T.  f .  Gyraldus  Diilo^  2.  des  Foëtes  àt  Ton  temt 
dit,  parlant  de  cet  //«taiiVim  ,  qu'on  PappcJIoit  en  Foc- 
tugai  Htricms,  Eraûne  au  proveibe  émgiHû  vinéun'é ,  & 
dans  (bn  Cicéionlen ,  les  deux  feuU  endroits  où  il 
ait  parle  de  ce  Portugais»  ne  ra|>ointnomm<f  autre, 
ment  qu'Hermicus.  C'eft  Udalric  Zaiius  JurifconfiUte 
Alemand  qui  dans  uneLettredu  it.  Décembre  1504. 
imprimée  au  devant  dtê  Sermêmt  cnvtvéUet  de  Con- 
cad  Peutingety  au  heu  à^HtrmtemCâiétdHs^  a  dit  Hin- 
fUmt  Cétiddm.  Il  j  aufoit  plus  de  ▼caifcmblaqce  à 
croire  qn^Hirmig»  viendroit  d*//#m«r^#  par  corrup- 
tion d*Em*rtcms,  Mais  il  eft  inutile  d'ufer  de  con- 
jeâure,  1* Auteur  n'ayant  jamais  varié  ioi  rOrtho- 
ftaphe  d*Heimicus. 

a.  f .  Il  mourut  à  R.ome  l'an  150!.  à  force  déboi- 
re» &  voici  comment.  C'étoit  un  gros  homme  fort 
replet,  &  par  U  pouffif.  Etant  tombé  malade,  un 
Anglois  de  fes  amis  nommé  ChriftophleFi(cherI'al- 
la  voir,  6c  lui  dit: veux-tu  ians  t'amuTer  aux  ordon- 
nances de  tes  Médecins,  te  guérir  par  un  remède 
fikr/  frena-moi  de  bon  vin.  Et  dans  le  moment  lui 
•yant  fait  venir  du  Vin  Corie  de  quatre  ans ,  le  bon 
Hetmicus  en  but  tant  qu'il  acheva  d'en  perdre  ia  res- 
^ation  6c  en  mourat.  De  la  manière  donc  EraP 
me  au  proverbe  cité  conte  la  chofe  il  femble  parler 
^  vifm,  6c  comme  il  étoit  à  Rome  en  150t.  j*ai  da- 
té par  cette  raiibn  la  mort  d'Hcimicut  de  cette  an- 


O    D    E    R    N    E    S. 

la  Bibliothèque  des  Ecrivains  d^EfpagneCf). 

MUTIO  AURELLI, 

(Joba^f.  Mutins  AureUnsX  (6)  de  Mantouc, 
Poète  Latin ,  vivant  au  commencement 
du  16.  fiécle. 

1133.  T  Es  Poëfies  de  cet  Auteur  ont 
X^  été  imprimées  dans  le  Recueil 
des  Délices  des  Poètes  Latins  d'Italie.  Ju- 
les Scalîger  loue  cet  homme  de  réxaâitu- 
de  qu'il  a  apportée  dans  la  firoâure  de  fes 
vers  (7).  Il  dit  qu'il  a  obfervé  avec  le  der- 
nier fcrupule  toutes  les  règles  de  lamefure 
&  de  la  cadence»  qu'il  a  eu  un  foin  parti- 
culier de  bien  choifir  les  mots  &  de  lespla* 
cer  fort  à  propos;  qu'il  s'eft  appliqué  à  li- 
mer fon  difcours  &  fes  penfées  &  celles 
des  autres ,  aufquelles  il  donne  un  tour  fi 
naturel  qu'on  les  prendroît  aifément  pour 
les  fiennes.  Il  ajoute  que  Mutins  a  mis  en 
ulage  toutes  les  mignardifes&  les  afféteries 
de  Catulle  ,  &  qu'il  a  même  un  avantage 
confidérable  fur  cet  Ancien  «  qui  efl  celui 
de  n'avoir  rien  de  groflîcr  ni  de  rufliquc 
comme  lui  >  &  d'être  par  conféquent  plus 
modéré  >  plus  difcret  &  plus  compofé  que 
lui. 

G  A- 

née-là. 

3.  Erafmus  in  Dialogo  Ciceroniano  &  ez  coNic. 
Ant.  &c. 

4.  Phil.  Betoald.  refp.^  ad  Lud.  Teixeiran  apud 
eumdem. 

|.  MicoL  Anton.  t«m.  i.  Biblioth.  Hifpan.  Script. 
P«g-  4»*-  433. 

6.  %,  U  le  nommoit  sAulUus^  félon  Gyraldus  à 
qui  étant  fort  jeune  il  lut  fonHvmne  héroïque  de  S. 
Jean  Baptifte ,  quelques  Elégies  fie  quelques  Epigram- 
mes. Pierius  au  Dialogue  i.  dt  Literat,  inftttc.  le 
nomme  ^rtlius ,  &  dit  que  peu  de  tcms  après  avoir  été 
fait  Gouverneur  d*unc  place  par  Léon  X.  il  fût  trou- 
vé mprt  avec  fa  mule  au  fond  d'un  puits ,  ce  qui  ar- 
riva, eqmme  on  l'apprend  de  Gyraldus,  parce  que 
les  Uabihuis  que  ce  Gouverneur  opprimoit ,  pour  fè 
tirer  de  fes  vvjtations  le  tuèrent. 

7*  Jul.  CsrC  Scalig.  Hypeicrit.  feu  1.  tf.  Poët.  cap. 
4«  pag.  792. 

t.  %,  On  ne  doit  non  plus  dire  d^^yiltilms  KAltiU^ 
que  de  Vir%itius  Virgile. 

f .  %,  C'eft  dans  la  citérieure. 

to.  Paul.  Jovius  Elog.  125.  pag.  268.  edit^ln-t. 
Baiîl. 

11.  Jui.  CsC  Scaliger  Hypercritic.  feu  1.  6.  Poët» 
pag.  19%. 

12.  f.  Bayleaamot^/ri/iiM  a  remarqué  (lettres) 

que 


Mutio  An* 
relli* 
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Gèôd 


GABRIEL  ALTILF,  (8) 

Oa  Ahilimsy  natif  de  laLucanie  aujoar- 
d*hQi  la  Bafilicate,  Evéque  de  Buxente^ 
anjourd'hat  Policaftro/dans  la  Princi- 
paoté  Qlcerieore  (9)  au  Royaume  deNa- 
ples,  fur  la  fin  du  i  f.  fiécle  &  le  com- 
mencement du  fuivant^  mort  igédeplus 
de  60.  ans. 

1234.  T\  Aul  Jove  dît  que  cet  Altilîus  é- 
Jl  toit  déKcat,  tendre  &  admira- 
ble dans  fes  Elégies, &  qu'il  a  excellé  dans 
les  vers  héroïques  (10)  comme  il  Ta  foît 
voir  dans  l'Epithalame  d'Ifâbelle  d'Arra- 
gon. 

Jules  Scalieer  témoigne  auffi  (i  1}  que  cet 
Epithalame  eft  très-bon  ;  mais  qu'il  auroit 
été  encore  meilleur  s'il  eût  eu  la  force  de 
fè  modérer  lui-même,  mais  que  l'indifcré- 
tion  qu'il  a  eue  de  vouloir  dire  tout  ce  qu'il 
lavoir,  &  de  vouloir  éuuifer  fon  fujet,  fa- 
tigue &  rebute  Ion  Leaeur. 

Pontanus  &  Sannatar  jugeoient  fi  avan- 
tageufement  de  fcs  vers  qu'ils  ne  le  cro- 
yoîcnt  point  inférieur  aux  meilleurs  Poè- 
tes de  l'Antiquité,  comme  le  rapporte  Paul 
Jovcj  qui  ajoute  plaifamment  qu'on  n'au- 
rdt  pas  dû  pardonner  à  Altilius  l'ingrati- 


tude avec  laquelle  il  avoît  quitté  lesMufes  cAtW 
&  la  Poéfie,  après  qu'on  l'eût  fait  Eve-  Altiliu, 
que,  s'il  n'eût  apporté  pour  prétexte  qu'il 
vouloir  fe  mettre  i  l'étude  de  l'Ecriture 
Sainte.  Les  Poêfies  d'Altilius  fontaupre- 
mier  tome  des  Délices  dit  Poètes  J^lta* 
lie  (11). 

CONRAD    CELTES   PRO- 
TUCIUS, 

Allemand  ,  Poète  Latin,  natif  de  Swin* 
fort  fur  le  Mein  ,près  de  Wirtibouig  ea 
'  Franconie ,  premier  Bibliothcquaire  des 
Empereurs  d'Allemagne,  le  premier  des 
Poètes  du  Pays  qui  furent  couronnés, 
ou  qui  reçurent  le  Laurier  Poétique  de 
la  main  de  l'Empereur.  Ce  fut  Frédéric 
III.  qui  fit  cet  honneur  à  Celtes,  à  la 
follicitation  de  Frédéric  Duc  de  Saxe. 
Celtes  avoit  alors  32.  ans.  11  étoit  né 
l'an  I4f9.  le  premier  de  Février.  II 
mourut  l'an  ijof.  félon  l'opinion  com* 
mune<i3);maisran  ifoS.  le  quatrième 
jour  de  Février,  félon  Lambecius. 

123^.  l)Our  bien  juger  du  mérite  de  Conwa 
Jt    Celtes  dont  les  Poèfies  furent  ^^^ 
imprimées  en  i  joi.  in-4.  à  Nuremberg  & 
ailleurs  depuis  ce  tems-li  (14), il  faut  con- 

fidé. 


goe  le  Commentateat  tnoojrme  de  Sannaztr,  (c'eft 
Jean  Biouknfitu)  avoit  pag.  ils,  8cc.  de  (on  Com- 
mentûie,  fait  ptéfeat  au  pqbltc  de  trois  ou  quatre 
Tiécea  anecdotes  d'Altilius  .-mais  s'il  avoit  fu  que  ces 
pxétenduës  Pièces  anecdotes  avoieot  paru  des  l'an 
IJ55*  ^  la  ùiltc  dct  Poëfies  dcBaûlius  Zanchius  im- 
màméts  à  BXlt  in- 1.  cbés  Opoiin,  n'auroit-il  pas  eu 
nqet  de  ^tt  que  ce  Commentateui  ou  s'ètoit  trom- 
pé, on  avoit  voulu  tromper? 

ij.  f .  L'opinion  commune  au  contraire  eft  qu'il 
mourut  en  rsot.  Car  c'eft  celle  de  Fichard,  fuivie 
pai  Mdchior  Adam  flc  depuis  par  Lambecius.  C'eft 
même  celle  de  Voffius  pnifque  convenant  que  Celtes 
né  en  Février  i4f  9*  mourut  en  Février  à  l'âge  de  49. 
ans  complets ,  il  s'enfuit  néceflairement  que  Celtes 
mourut  en  isoi.  8e  qu'il  y  a  par  cooféquent  erreur 
de  chiffire  dans  Voffius. 

14.  %,  Il  s'eft.mal  expliqué.  Les  Poéfies  de  Cou- 
xadas  Celtes  imprimées  à  Nuremberg  l'an  150a.  in- 
4.  ne  font  pat  été  depuis.  Celles  qui  parurent  du 
même  Toëte  l'an  151 1.  i  Strasbourg  auffi  in-4.  font 
rrèa- différentes.  Ce  font  tontes  pièces  Lyriques  ,  an 
lien  (]ue  celles  de  Tédition  de  Nuremberg  font  tontes 
Elégiaqnes.  Elles  contiennent  quatre  livres  de  (es 
amours  pour  quatre  maitteflès  qu'il  eut,  Hafiline, 
Eliiile,  Urfiile  8c  larbe.  Il  quitte  au  a.  livre  Hafi- 
Une,  de  laqueUe  il  n*avoit  pas  lieu  d*être  content, 
ridant  (tirprife  jnfqu'à  dcas  fois  ea  flagrant  délit* 

Vw».  IF'. 


n  ne  fiit  pas  plus  heureux  avec  Elfiile,  témoin  l'I- 
légie  6.  du  a.  1.  de  laquelle  il  n'y  a  qu'à  lire  l'argu- 
ment. Les  Elégies  (iiivantes  (ont  des  reproches  con« 
tinuels  à  cette  blfule  de  Se%  débauches.  Le  i  livre 
a  pour  fiijct  lt%  amours  d'Urfule  ,  des  infidélités  de 
laquelle  il  (è  plaint  en  pins  d'un  endroit.  Il  en  parle 
comme  d'une  jeune  fille,  belle  à  ravir,  qui  n'avoit 
que  19.  ans.  Elle  mourut  de  pefte.  U  en  fin  extré* 
mement  touché.  On  en  peut  }uger  par  la  14  êc^it- 
niére  Elégie  du  3. 1.  Le  4.  eft  employé  à  chanter 
(es  amours  avec  Barbe,  un  peu  bibeionoe,  Se  jalouiè 
jufqu'à  l'emportement.  Tout  cela  eft  décrit  avec 
beaucoup  de  naïveté  ou  plutôt  de  groffiéreté.  Il  iè 
lailTe  quelquefois  échaper  cenaines  boutades  qui  au« 
roient  peine  à  paifer  aux  payis  mêmes  qui  tfe  iboc 
pas  d'inquifition.  Tel  eft  un  endroit  de  l'Elégie  6. 
11  y  en  a  un  très-eauftique  contre  la  France, au fnjet 
de  Marguerite  d'Autriche  renvoyée  à  Maximilienfon 
père.,  après  avoir  été  fiancée  à  Charles  fils  deLouïa 
XL  Le  volume  imprimé  à  Strasbourg  contient  4. 
livres  d'Odes,  un  d^Epodes,  bL  nn  Urmm  fiaitsre 
Sapphique.  L'Ode  9.  du  ).  livre  fait  l'elege  de  l'A* 
lemand  inventeut  de  l'Imprimerie.  On  a  inféré 
quelques-unes  dc$  pièces  de  Celtes  dans  le  a.  volume 
de  la  CoUe&ion  inritulée  DêlUU  Pêfurmm  QêrwéUf 
nm,  mais  en  û  petit  nombre,  qn'eUes  ne  font  pas 
la  httiriéfflc  partie  des  Pocfics  de  cet  Antou, 


x6 


POETES      MODERNES- 


Coirtd  fiddrer  Tétat  de  fon  fiécle  &  celui  de  foR 
Cetic«.  Pays,  dans  lequel  il  peut  paflcr  pour  iin 
ëes  reAaurateurs  des  belles  Lettres, &  par- 
ticuliéremeot  de  la  Pocfie.  Sur  ce  pied 
on;  conviendra  aifêment  qu'il  n'étoic  pas 
entièrement  indigne  des  honneurs  qu'il  a 
reçus  de  fes  Princes  &de  fes  compatriotes. 
Après  Rodolphe  Agricola,  il  v  avoît  peu 
de  Savans  en  Allemagne ,  auiquels  il  ne 
pûtdifputer  le  rang  depréféance:  mais  il 
faut  convenir  que  ce  grand  Pays  a  produit 
d^ns  la  fuite  des  Poètes  plus  habiles  &p}u$ 
iagcs  que  lui  (i). 

PIERRE  CRINITUS, 

De  Florence,  mort  vers  Tan  i  jojr.  (i)  en 
la  fieur  de  fon  â^e ,  d'un  &iiiflèment 
qu'il  eut  d'une  taile  d'eau  fraîche,  qu'un 
de  ^^  Ecoliers  lui  avoît  jette  au  fortir 
de  table,  croyant  fe  divertir  avec  lui,fe* 
Ion  Paul  Jove  {.Elog,  yf.) 

Il  s'appelloît  PIETRO  RICCI  dans 
fon  Pays  ^&  il  n'avoit  pas  4Q.  ansqvand 
il  mourut. 

Pierre  Cri-  ^^31^*  /^Rinitus  s'cft  exercé  dans  divers 
nituf.  V-/.  genres  de  Poëlie.    Ses  vers  ont 

été  impricR^s  au  premier  tome  des  Délices 
d^  Poètes  Latins  d'Italie.  Le  Gîraldî  té- 
moigne (3)  qu'ils  ne  font  pas  entièrement 
àrejettr,  mais  qu'ils  ne  valent  pourtant 
pas  mieux  que  fa  proie.  On  retrouve 
dans  fes  vers  le  même  génie  &  les  mêmes 
qualités  d'elp rît  que  dans  fes  autres  conn- 
podtions ,  beaucoup  d'oftentation ,  &  de 
riches  promeflès,  cooç&cs  en  des  exprès* 
fiçns  fouvent  magnifiques,  mais  toujours 
enflées,  qui  ne  produifent  que  du  vent  ou 
de  la  bagatelle.    Mr.  Borrkhius  femble  di- 


\y  Dtf  HooQcib.  Celt«  rcdditîs  vid.  pnrcîpui  Petx. 
Iiambeciut  Commenctr.  ck  Biblioth.  Csfai»  Vinde^ 
bon.  lib.  I.  nuni.  J4.  |<  ptg.  sf.  12. 

Vid.  £c  VoO:  de  Hîft.  L«c  lib.  t.  cap.  io.ptg.<4f. 
ubt  momnit  Celtes  dieitar  aano  15^5.  piidie  Non. 
TflbE. 

a.  f  .  La  dédicace  de  fea  Viet  des  PoSfes  étant da« 
tëOvda  I.  Novembre  1505.  il  y  a,  grande  appacenee 
qii*il  n*eft  mort  que  Tannée  fuivantt. 

l.  Lil.  Gccgoc  Gytald.  Dialog.  i.dePoëtis  «vi 
foi,  £c  ex  eo  Cet.  Job.  VoC  de  iiiâas.  Latin,  cap. 
la*  pa$«  67t.  lib.  3. 
,  4.  Olait»  Bogickiiiâ  Dili«utîoii.  de  Poit.  Lattu 


re  néanmoins  (4)  que  ce  jugement  du  Gî-  Yitttt  Cd* 
raidi  eft  un  peu  trop  févére,  &  qu'il  au-  ^^^ 
roit  pu  fe  contenter  de  nous  perfuader  que 
les  Poëfies  de  Crinîtus  ne  font  pas  au  goftt 
de  tout  le  Monde. 

*  Petrus  Cr'uthus  de  bonefta  difilplima ^ 
de  PoitisLatinis^  ^  ejufdcm  Poémata  in- 
^BafiL  15-31.  * 

JEAN  JOVIEN  PONTANUS, 

(fiio:  GiovioMo  Pontam)  natif  de  la  Terre 
de  Corretto  {{)  dans  TOmbrie,  autre- 
fois Cens  Ôt  Ceretum^  habitant  de  Na« 
pies  dès  fa  pr entière  jeuneilè,  mort  Tan 
icof.  félon  Voffius  \fy)  &  les  autres,  à 
rige  de  78.  ans,  ou  plutôt  Tan  icog. 
à  rage  de  81.  ans  fur  la  foi  de  fon  Epî- 
taphe« 

ï*37*  /^Et  homme  eicelloît  dans  plus  Jean  j#- 
V^  d'une  forte  de  connoiflànces ,  ^»cnP*D- 
&  il  ne  s'eû  pas  borné  à  un  fcul  genre  d'é-  **^*"- 
crire.    J'ai  rapporté  ailleurs  ce  que  quel- 
ques Critiques  ont  penfé  de  ()uelques-uns 
de  fes  Ouvrages  en  profe,  &  je  dirai  ici  en 
peu  de  mots  ce  qu  on  a  remarqué  de  plus 
important  fur  fes  Vers  ,  qui  compofcnt 
ordmairement  le  quatrième  tome  de  fea 
Oeuvres,  {}%'%,  à  Bâle  i  jfd. j  contenaat 
fon  Uranie^  fes  Météores^  &%  Jardins  des 
Hefperides^  fes  Eglogues^  ft%  Epigrammes^ 
fes  Bases  ^  fon  Ertdan^  fes  Amours  ,  fcs 
TofnieauXy  it%  Vers  funèbres  ^  &c. 

C'eft  UB  fentinaent  ailés  commun  (7) 
qoe  Pontanus  a  mieux  réufTi  dans  fes  vers 
que  dans  ùl  profe,  du  moins  ne  peut -on 
pas  nier  qu'ils  ne  foient  plus  travaillés  & 
plus  polis ,  comme  le  dit  Paul  Jove. 

Si  Ton  en  vouloir  croire  le  Gaddî,  îl 
n'y  auroit  pas  de  genre  de  Poefie  dans  le«> 


pag.P7. 

5.  %,  L* Auteur  apparemment  a?oit  ^crit  Ctrrttf^ 
L*ufage  cft  pour  Orr«r«.  Les  PoBtaas  tiioienc  leiu 
nom  de  P#«i«  Bour^  votila  de  Ctrtto, 

6.  %  Je  ne  douu  nullement  qu*ici  encore  comme 
ci-deflus  à  l*anicle  de  Celtes»  il  n'y  ait  ^ute  au 
chifire  dans  Voffius»  parce  qu'ayant  remaxoué ,  apxès 
Paul  Jove  >  que  Pontan  étoit  mort  au  même  mois 
Qtt'AiAxaadre  VL  faf^ic  au  mois  d'Août  >  il  a  vrai* 
fomblablement  voulu  donner  à  entendre  qu'il  étoit 
mort  la  même  aon^,ikvoir  l'an  iso».  fans  quoi  1a 
xcmacque  du  mois  fecoit  exttéaiement  fxtvok. 

7»  faaL  Jotim^Slosiox.  aumcx.  47« 
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qtfel  il  il*éût  furpafTé  les  Anciens ,  &  il 
auroit  pu  tndter  les  Maîtres  &  les  Pères 
même  qui  ont  donné  la  naiflance  à  ce  bel 
Art,  comme  Jtipiter  a  traité  Saturne  (8), 
c'eft-  à-  dire  détrôner  tous  les  autres  &  rc- 

Scr  feul.  11  prétend  qu'il  paflè  fouvent 
ituUe  dans  (es  HeAdécafyDabes  ;  qu*il  a 
effacé  tous  ceux  qui  ont  fait  des  pièces  fu- 
nèbres par  les  iiennes  ,  quMl  y  a  peu  de 
Poètes  i  qui  il  devoit  céder  le  pas  pour  fes 
Et^^s ,  pour  lès  Jardins  des  Helpérides, 
&  fon  Ufanie,  où  il  fait  une  alliance  alTés 
hgénieufe  de  TAttrologie  &  de  la  Philo- 
fo^e. 

Mais  quelque  grand  flateur  que  piroiflè 
ce  <>îtîqu^ ,  il  ira  point  lai(R  de  fccon* 
noître  que  f^pneanus  n*ayoit  pafTé  perfon- 
nc  dans  le  geûre  Lyrique ,  &  c'eft  preftjue 
Toulofr  nous  laiflèr  croire  qtlMl  n'y  a  pas 
fort  Wcn  rénffi.  Et  Dour  ce  qui  regarde  les 
Hendécafyllabes,  Floridus  dabinus  a  jugé 
(9)  V^  c'étoît  fiure  encore  beaucoup 
d'honneur  i  Pontanus  de  lui  hiflër  pren- 
dre le  rang  d'après  Catulle  ffar  le  Parnaflè. 

La  modération  de  ce  fimtiment  eft  d'au- 
tant plus  remarquable  que  Sabinus  étoit 
un  de  ces  lélés  admirateurs  de  Pontanus, 
qui  tàchoient  de  le  rendre  égdl  aux  plus 
mnds  hommes  de  P Antiquité.  Et  Ton 
doit  encore  edimer  la  violence  qu'il  s'eft 
ùitc  pour  excepter  Virgile  de  ce  nombre, 
&  pour  vouloir  reconnohte  que  Pontanus 
a  tâché  de  fe  former  fur  ce  modèle,  afpi- 
rant  à  la  perfbaîon  du  genre  héroïque.  Il 
dit  qui!  n'y  a  rien  dans  la  majefté,  la  me- 
fure,  la  cadence,  ringénuîté,  la  douceur, 
la  force,  la  gravité,  i^lévatioa,  ta  clarté, 
r^ément  &  I«  autres  qualrtés  ou  orne- 
mens  du  vers  héroïque  dans  Virgile,  qu'il 
n'ait  obfervé  fortéxaâement,  «  qu'il  ne 
fefoit  rendu  conamepropre&n«turel(io). 


^7 


Îacob.  Gaddins  tom.  2.  de  Scrîptorib.  Nofi«Sc- 
l  ptg.  164.  t«$.  &  <tii(}tfemib.  ap«d  L<on.  Hi- 
€•4.  in  Addit.  ad  Nie  Tôpp. 

9.  Ftaocift.  Fttfrid.  Sabin.  Apelog.  ifêftiÇ,  ctHilii* 
lûat.  L.  L. 

1^  Gertfd.  Joli.  Voffins  lib.  ênpA,éc  foCtîi  Lt* 
ain-  fH'  7t.  79.  ex  eod.  Flor.  Sa^no. 

71.  LU.  Gtéjgof.  G^ftld.  Diauyg.  T.de?«2tbfti 
«H  pag.  3t|.  tt4.  <cc. 

iz.  QHàSs  BdtdcMoa  DifièttitioSi  étfoët.  Latiii. 
fag.  io|.  104. 

f I .  Léonard,  Nfeoéem.  tdd.  td  Biblîbtliec.  Meap«* 
littn*  Nie.  Topp.  in  Qînném^, 
%  Xiéoiuxd  Micodcne  a*a  fait  en  cela  que  copies  . 


Le  Giraldi  parlant  des  Poètes  de  fon  pwttimi. 
fiécle,  dft  (il) qu'il  a  coutume  de  compa- 
rer notre  Pontanus  avec  tous  ceux  del'An-» 
tiquité;  maïs  que  ce  Parallèle,  qui  ne  mé- 
rite pourtant  pas  ce  nom  à  caufe  de  (an 
inégalité, ne  fert  prefquçqu'à  lui  ftire  voir. 
la  différence  qui  fe  trouve  entre  le  Poète 
moderne  &  ceux  d'entre  ces  Anciens  prin- 
cipalement ,  qui  font  au-dellus  de  toute 
comparaifon.  Il  prétend  que  Pontanus  fe 
donne  trop  de  liberté,  qu'il  n'a  point  allés 
de  fermeté  ni  d'uniformité,  &  qu'il  n'eft 
pas  même  toujours  fort  régulier,  foît  par- 
ce qu'il  nti  pas  crâ  devoir  s'alfujettir  à  des 
réeles  qu'il  ne  jugeoit  pas  bien  établies , 
Iblt  parce  qu'étant  Secrétaire  d'Etat  fous 
le  Roi  Ferdinand,  &  Préfident  de  la  Cham- 
bre Royale  ou  de  la  Cour  Souveraine  dt 
Naples,  les  afHlires  publiques  lui  ôtoient 
le  loifir  qu'il  auroit  fouhaité  donner  aux 
Mufes.  Mais  ces  obfhcles  n'ont  pu  em- 
pêcher néanmoins  qu'il  ne  devînt  le  plus 
doéte,  &  le  plus  accottipli  des  Poètes  de 
fon  fiécle,  félon  le  même  Giraldi ,  &  qu'il 
ne  paflât  même  Politien  en  élégance,  ep 
beauté  &  en  pollteffe.  C'a  été  auffi  le  fen- 
timent  de  Mr.  Borrichîus  (11),  &  le  Sieur 
Lionardo  Nicodemo  qui  a  fait  les  addi- 
tions à  la  Bibliothèque  Napolitaine  du 
Toppi,  prétend  (13)  que  Pontanus  eft  à 
l'égard  de  Politien  ce  qu'Entellus  avoit 
paru  à  l'égard  de  Dares. 

Jules  Scaliger  reconnoî t  (14)  que  les  Poc^ 
fies  de  Pontanus  ont  du  nerf,  de  l'harmo- 
nie ,  du  naturel,  &  de  la  beauté  (15);  & 
que  toutes  ces  qualités  jointes  enfeaible^ 
ont  bien  été  capables  de  former  le  corps  de, 
les  vers ,  mais  qu'elles  n'ont  pu  leur  don- 
ner l'ame  qui  confiftc  dans  la  belle  médio* 
crité,  &  (ans  le  jufte  tempérament  qui  eft 
nécefiàire  i  toutes  chofes.  11  a  fait,  dit- 
il» 


mot  ii  mot  Gjrraldoa. 

14.  }al.  CttL  Scaliferlfypetoritic.  Cea  lib.  tf.Poë- 
trdes  cap.  «07. 

If .  T  Ces  âtfax  mots  t»nd»rém&  vêmiftâtem  qii'U 
rend  pat  du  tuunrtl  &  d*  ta,  ktamét  dévoient  Stfeien- 
das  pax  d^  /«  mettitt,  &  i*  rM^rtment.  f ontan  n'afOit 
pas  beaùcônp  de  nattuel  pour  la  Polfie.  Ka^haël 
Volateriatt  qui  TaTort  cofinn  en  rend  ce  rémoignt- 
ge,  €c  le  coropare  à  Silios  Italiens , moins  Poëtepat 
nature  qoe  par  ait  ^  ajoutant  qu'il  étoirnëamnoms 
parvenu  en  imitant  les  anciens  k  mettre  dans  iêt 
▼ers  one  politeflè  qu*aiiGiia  de  fei  contempoiaini  a'a^ 
Tott  égalée, 
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yontiAU.  îl  ,1e  coDtraîrc  de  ce  qu'on  raconte  de  Vir- 
gile, qui  a  voit  coutume  de  produire  un 
grand  nombre  de  vers  le  matin  que  fon  efprît 
étoit  plus  libre ,  plus  traoquile ,  &  en  mê- 
me tcms  plus  échauffé ,  &  qui.  les  réfor- 
moit  l'après  midi  par  des  retranchemens 
qui  réduifoient  fouveni  ces  produdions  du 
matin  à  la  dixième  partie  de  ce  qu'elles  é- 
toient. 

Au  lieu  que  Pontanus  jcttoit  fur  le  pa- 
pier tout  ce  que  fon  imagination  lui  four* 
ni/Toit  d'abori,-  &  qu'en  le  reli&nt  il  a- 
voit  coutume  d'y  ajouter  toujours  quelque 
Chofe  &  d'y  inférer  de  nouveaux  vers.  Ain- 
fi  îl  femble  avoir  eu  pour  fes  vers  plus  de 
refpeâ  &  de  retenue  que  pour  fa  propre 
réputation,  à  laquelle  il  a  fait  une  brèche 
confidérable  pour  n'avoir  ofé  toucher  à 
ceux-là.  C'cft  ce  qui  l'a  rendu  trop  diffus, 
&  trop  enflé  dans  les  endroits  même  où 
l'on  trouve  des  agrémens. 

Mais  il  y  a  un  défaut  dans  les  Poëfies 
4e  Pontanus ,  qui  eft  encore  plus  confidé- 
rable que  ceux  que  nous  venons  de  mar- 
quer. .  C'eft  celui  de  l'honnêteté  &  de  la 
plideur  ,  qu'il  n'a  point  fait  difficulté  de 
violer  en  divers  endroits  par  des  expreffions 
lafcives  &  par  des  obfcénités.  C'eft  ce 
qu'Erafine  ^  remarqué  principalement  dans 


1.  Erafm.  in  Dialogo  Ciceronîano  pag.  204. 

2.  %.  On  a  déjà  remarqué  dans  le  Ménagianapag. 
172.  6c  17}*  du  tom.  I.  que  Taie  Scaligci  le  tiom- 
poic  eiciémemeut,  foit  dans  le  jugement  troparan- 
tagettz  qu'il  faifoit  de  cet  Auteur,  Toit  dans  le  tema 
où  il  le  faifoit  Tîvie,  le  plaçant  vers  le  milieu  du 
feiziéme  fiécle  ,  quoiqu'il  fût  aifè  de  prouver  qu'il 
étoit  plutôt  du  treizième.  Il  fe  trompe  encore  flc 
bien  tort  quand  il  l'appelle  Accius  »  apparemment 
parce  qu'il  avoir  vu  une  vieUle  édition  de  ces  fables 
iH  t.  fans  maraue  de  tems  ni  de  lieu,  mais  très*u- 
furément  d'Italie,  le  premier  feuiUet  defquelles  por« 
toit  ce  titte:  FéiM^t  tU  Eff  bijhriate  ,  &  celui-ci 
au  revers:  K>1cct$  Ztêccbi  SmmmA  Campant*  Vtrnunfisvi' 
fi  ermditiJlimi  in  t/£fêpi  FAktUds  interpntétiêper  rythméu 
in  HMinm  Zmchérinum  tnfsriptum  conttxtd  ptlicittr  inci'^ 
fU.  Ce  titre  que  j'ai  copte  tout  au  long  avec  lès  fau- 
tes d'orthographe,  fait  voir  que  Scaliger  n'apaspris 
garde  qu'Efope  eft  regardé  comme  le  véritable  Au- 
teur de  ces  fables  Launes  en  vers  Elégiaqnes,  ôcque 
cet  Accius  Zucchos  né  dans  la  CémpéÊ^ns  di  Vtnndcù. 
Auteur  de  la  Stemms^  c'eft-à*dixe  du  Commentaire 
Italien  fur  ces  fables.  Ce  Commentaire  confifte 
«n  deux  mauvais  Sonnets  à  la  fuite  de  chaque  fable, 
le  premier  intitulé  S^nttf  miUtr t'élit,  parce  qu'il  eft 
^mme  une  traduûion  litérale  de  la  nble  Latine  s  le 
fécond ,  S^ntttt  mêrsU^  parce  qn'U  expofê  le  lens  mo* 
ijU  qu'elle  contient.  lUen  au  refte  ne  marque  mieux 
k  pcn  de  goût  de  Scaligei  ca  mitiéxe  ÛQ  ftyU  que 


fes  Epigrammes  (i)»  ajoutant  avec  raifon  Pontannii 
que  cela  en  diminue  beaucoup  le  prix. 

ACCIUS, 

Poète  Moderne,  vivant  au  commencement 
du  feixiéme  fiécle ,  félon  Jules  Scali* 
gcr  (i). 

1238.  /^N  attrîbuoît  à  cet  Auteur  une  Acdot 

KJ  Paraphrafe  des  Fables  d'If fopc 
en  vers  Elégiaques.  Jules  Scaliger  dit  (a) 
que  c'eft  un  Poète  toui-à-ftit  éxad  &  fort 
harmonieux.  Il  ajoute  que  fes  Maîtres  a- 
voient  remarqué  qu'il  n'avoît  jamais  fait 
xmtEahlipfc^  c*eft4-dîrc,  uneélifion  de 
Y  m  dans  tous  fes  ver  s,,  mais  que  pour  lui 
il  en  avoit  pourtant  trouvé  une  ou  deux  (4). 
Mais  voici ^à:\i  ctCtitiane y  le  jugemeMt  que 
y  fais  de  cet  Auteur.  Il  a  fi  hten  dit  ce  qu'il 
a  voulu  dire  que  je  n'aurois  pas  pu  mieux 
faire  MOI-MEME.  Ceft  pourquoi  les  Poë^ 
tes  novices  doivent  Pétssdier  (sf  f apprendre^ 
non  feulement  a  caufe  de  Futilité  des  fables^ 
mais  encore  pour  la  netteté  isf  la  pureté  des 
vers.  ^  Il  ne  faut  pourtant  pas  s^ajjujettir  fi 
fort  à  P imiter  dans  raffeaation  qu'il  fait 
paroitre  quelquefois  à  renfermer  beaucoup 
defens  en  peu  de  mots^  i^  à  employer  des 

poiu'^ 

Teftime  qu'il  fait  de  la  diûion  de  ces  fables, où  l*on 
trouve  comme  Barthins  même  en  convient,  les  fa* 
çons  de  parler  les  plus  barbares. 

|.  JuU  Csf.  Scalig.  Hyperciitic.  leu  lib.  €.  Poëtic. 
pag.  7t9. 

4.  ^,  Pour  moi  qui  ai  lu  ces  fables  avec  attention 
d'un  bout  à  rautre,  ['ai  reconnu  que  l'Auteur  ab* 
horroit  û  fort  ces  élifioas  que  dans  le  ièul  endroit 
de  fes  vers  qui  en  demandoit  une^ilu'avoit  pas  vou« 
lu  l'admettre  ayant-mieux  aimé  dire: 

Im  gélU  fiêlidmm^  in  jéfpùU  pnlcbrs  Sêpbis 
D$nd  nêteif 
ouc  de  man|er  devant  m  la  dernière  fyllabe  de  ^#/i. 
dnm.    Barthius  n'a  rien  fait  qui  vaille  en  lifant  con* 
tre  l'intention  du  Poè'tes 

In  gé^U  ftêUdtm ,  tm  in  Uj^id*  fmldirâ  S$pliié$      • 

DêMS  n»ttj. 

Il  n'a  pas  pris  garde  que  l'Auteur  écrivoit  8e  pro* 

nonçoit  jujpii  comme  jsm  &  juasrtp  témoin  ce  a« 

veu  de  la  mtoe  fable  qui  eft  la  première  de  toutes: 

Di$m  finptt  inventa  jdjfidt^  gtUUs  dit, 

S*  ^.  (iielque>>uns  difent  que  fon  nom  de  famil» 
le  étoit  Hmt^drit.  Il  ne  peut  avoir  vécu  au  commets 
cernent  du  1 6.  fiécle,  ^fqu'U  mourut  avant  Mathias 
Corvin  Koi  de  Hobgrie ,  mort  l'an  T490.  C'«ft  ce 
que  Piedns,  cité  ici  par  BaiUet»  atteftel.  z.  tU  Ut^ 
réit.  infetic, 

€.  f .  11  étoit  .fils  de  Jeaa  Huniade,  mais  U  n*eft 
appelle  que  Coivia:  MithUi  Cwriii»  U  son  paa. 
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p^wtiî  t*f  desjtmx  de  mots  comme  mfèroit 
dam  PEpigramme. 

JANUS  (y)  PANNONIUS, 

Evéqae  de  Is  Ville  de  Ci'nq-Eglifes  dans 
la  baflè  Hongrie,  dite  par  les  Allemans 
Funfkîrchcn ,  par  les  Hongrois  Otegia- 
&c,  &  par  les  Turcs  Petfchcu  ,  vivant 
fous  le  Roi  Mathias  Huniade  (6),  au 
commencement  du  feiziéme  fiécle. 

1138.  /^'Etoît  le  premier  homme  defon 
tis.  v^  pays  pour  les  belles  Lettres 
qu'il  étoit  venu  cultiver  en  Italie  aupara* 
Tant  que  de  les  faire  fleurir  en  Hongrie. 
On  dit  qu'il  parloir  &  qu'il  écrivoit  en  La- 
tin comme  un  Romain  du  bon  (iécle,  & 
en  Grec  comme  un  véritable  Athénien. 

Il  a  laiflé  des  Elégies  &des  Epiçranmies 
qui  lui  ont  acquis  de  la  répuution  ,  au 
moins  en  fon  tems.  Mais  quelques* uns 
prétendent  qu'il  s'eft  furpafle  lui-même 
dans  les  Annales  d'Hongrie  qu'il  a  mifes 
en  vers  héroïques  (7).  En  un  mot  il  avoir 
trop  de  mérite  pour  avoir  donné  lieu  à  la 
dîf^race  dans  laquelle  Pierius  dit  qu'il  finit 

fsSjOXÏIS  (S). 
*  PéMeryricns^  ElegU^  ^  Epigramma-^ 

U.m-8.^m€t.isS3* 

Hidiiaf  Honîade* 

7.  f .  Cet  Ouvrage  n'eft  point  connu,  8c  nnlAn- 
tenr  digne  de  foi  n'en  a  pauë. 

t.  G.  Matbu  KonigMuBibliotli.  Vet»  U  Not.  pag. 

]oh.  Tlesins  Valenan.deinfelicitateLiterator.  pag. 
27.  at.  8cc. 

9»  ^.  11  quitta,  dit  le  Ghilini ,  fbn  nom  de  fa« 
miJJe,  ooj  ecoit  Coati,  poui  prendre  celui  de  ^Vi- 
HéMMs,  de  Qpinsanofioorg  où  il  naquit  dans  le  ter- 
ritoire de  Breflè.  Quintianus,  lui,  nous  en  donne 
«ne  autre  rai(bn  que  fâ  vanité  lui  fait  imaginer.  11 
dit  qne  les  Poètes  les  camarades  le  furnommérent 
ttnfî,  parce  qu*il  prenoit  foin  de  les  garantir  des  Pla- 
na^, à  Féxemple  de  ce  Quintianus  qui  en  garaa» 
dfloit  Martial,  comme celm-ci  le  témoigne,  Epi- 
cranmie  5}.  du  1.  livre.  Cela  eft  un  peu  tiré  de  loin. 
Un  trait  de  vanité  encore  plus  grande,  lui  a  fait  dire 
fpc  Tes  mêmes  camarades  admirant  faprodiateufèfa* 
cilité  pour  les  vers,  jufque  là  qu*il  en  ^(oit  quel- 
quefou  un  millier  par  }our,s*écrioient  en  le  voyant, 
q[U*U  étoit  M«c«f  çêdf  le  portiûue  des  Mufes,  d*6ù 
cet  amie  fiunom  de  Stoa  lui  étoit  demeuré.  Tout 
ceht  fe  trouve  en  divers  endroits  de  Tes  Epographies, 
c*eSt  le  titie  d*un Traité  de  profodie qu'il  a  compofé, 
00  vou/ant  enteigner  la  iuûe  mefure  des  fjUalies, 
il  enièigne/ôuvent^à  faire  brèves  les  longues, &lon- 
goes  les  brèves. 

10.  f .  Qaiatiaiws  c«  2i«  de  &  i.  Epographîe  dit 
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J.  FRANC.  QUINTIANUS 
STOA  (9) 

De  Breflèf  vivant  vers  l'an  ij'io.  &  plus 
tard  (10)  Poète  Latin. 

CEt  Auteur  a  fait  diverfes  Poë- 
lies  Chrétiennes  fur  les  princi* 
paux  Mylleres  de  notre  Rédemption ,  & 
particulièrement  fur  la  Naiflance  de  J.  C. 
fur  (a  Mort,  fa  Réfurredion,  fonAfcen- 
fion ,  &  fur  le  Jugement  qu'il  doit  faire 
des  vivaus  &  des  morts.  Elles  parurent  à 
Paris  ifi-fol.  en  15-14.  avec  fes  autres  Ou- 
vrages (11). 

Jules  Scaliger  témoigne  (12)  qu'il  eft  un 
peu  plus  éxaa  dans  fes  vers  que  dans  A 
profe,  ou  du  moins  que  fes  affeâations  j 
ibnt  plus  fupportables;  mais  qu'ayant  fui- 
vi  le  génie  des  deux  Beroaldes  &  de  J.  B. 
Pie  (dont  nous  avons  parlé  aux  Critiques 
Grammairiens),  il  a  augmenté  encore  leurs 
fautes  par  la  grandeur  de  fon  efprit  (13). 

Il  ajoute  que  les  Sommaires  qu'il  a  faits 
des  Métamorphofcs  d'Ovide ,  font  aiTés 
connoître  que  rien  ne  lui  ounquoit  que 
le  jugement  (14).  Il  reconnoit  pourtant 
qu'il  y  en  a  un  peu  dans  une  Tragédie  (i  s) 

que 

qn*il  n>  avoir  pas  long- tems  qu'il  étoit  dsns  faa;; 
nnnée,  oc  comme  ce  fut  le  dernier  de  Juin  1 5 1  x .  qu'il 
acheva  ce  Traité,  on  )uge  de  là  qu'ayant  25. ans  en 
1511.  il  étoit  né  l'an  i^té.  Jean  Planerius  Qulncia* 
nus,  dont  il  y  a  57*  Cpitres  Latines  imprimées  à  Ve- 
nife  in-4.  1514.  a  écrit  dans  la  5e.  la  Vie  deceQuin* 
tianus  fon  compatriotcqu'il  dit  être  mort  d'elquinan  - 
cie  le  7.  d'Oàobre  1557.  *%^  de  73.  ans,  d'oiiil 
s'enfni?roit  que  Quintianus  (eroit  né  en  1415 .  Cela 
n'eft  pas  d'une  grande  conféquence,  d'autant  plut 

3 ne  le  Ghilini  ne  donnant  à  C^intianus  que  72.  ans 
e  rie ,  cet  âge  s'accorde  bien  avec  le  tems  de  la 
naiflance  du  Poète  placée  en  i^îé,  avant  le  mois 
de  Juin»  &  avec  le  terni  de  fa  mort  placée  en  1557. 
au  mois  d'Oftobre. 

1 1.  f.  Ce  fut  Badins  qui  imprima  en  15 14. 2  Faris 
iH*f»l,  les  Ouvrages  ici  Tpécifiés  :  mais  ce  fut  Teao 
Gourmont  qui  la  même  année  y  imprima  Mr*4.  d'au- 
tres îoëfies  du  même  Auteur,  favoir  la  Cléopolis, 
l'Orphée,  les  Difiiques  fur  chaque  fable  des  Méta- 
morphofcs d'Ovide  &CC.  C'cfi  ce  qu'il  étoit  à  propos 
de  diûingoer. 

II.  Jul.  CxC  Scalig.  Hypercritig  (eu lib.  <.  Poëtic 
pag.  7tt.  7«9. 

i|.  ^,  11  de  voit  dire  par  PextrévMgéUut  itfimifffit. 

14.  f .  11  faloii  ajouter  ér  Udjte, 

15.  f .  Il  y  a  deux  Tragédies  de  Quintianus, Pune 
de  la  Faffion  Th^snàfthéuiufs ,  l'autre  du  Jugeme&r 
final  TlMHrifa^  dont  la  meiUcue  ae  Tant  oca. 

I>3 


Qpintianai 
Stoa. 


^o       P    O    E    T    E    s     M    O    D    E    R    N    E    s. 


Aueuiel- 
lus. 


Quîntianu»  que  Stoa  avoît  faîte,  &  qui  tfeft  pas  tout- 
scoa,         à-feît  i  pcjetter  felon  lui ,  difaut  que  la 
difficulté  de  la  mati^e  ne  Ta  point  empê- 
ché de  faire  de  bons  vers. 

JEAN  AÙRELIUS  AUGU- 
RELLUS, 

De  Rimînî ,  furnommé  Le  Peti^bommt 
su  grand  Génie  (i),  Poète  Latin,  vi- 
vant vers  Tan  1510.  &  lyij.  mort  âgé 
de  83.  ans  à  Trcvis, 

1140.  y^  N  a  de  cet  Auteur  des  Odes  & 
V^  des  EUgies ,  dans  lefquelles 
Paul  Jove  dit  (2)  que  Ton  tfouvc  une  fîm- 
plicîté  tout-à-fait  Romaine,  &  des  vers 
iambesj  qui,  félonie  même  Auteur,  appro- 
chent adës  de  la  perfeâion  de  ceux  des 
Anciens;  ce  qui  eft  d'autant  plus  eûimable 
que  perfonne  d'entre  les  Modernes  n'y  a- 
voit  encore  réuffi. 

Mais  Scaliger  prétend  que  les  immbes 
qu'il  a  mêlés  parmi  (es  pièces  Lyriques., 
font  moins  coulans  &  moins  beaujc  quel^ 
autres, qu'ils  n'ont  ni  liaifon  ni  force  pour 
&  foutenir  (3).  Il  a  donc  fait  auffi  des  piè- 
ces Lyriques  ,  mais  elles  ne  font  prefque 
pas  Supportables  au  Jugement  du  même 
Critique;  parce  que  ce  genre  de  Pocûede- 
soande  de  la  vivacité,  de  l'enjoument,  dé 
la  force,  de  la  délicatefTe,  de  la  nobleflè, 


T.  t[.  Ceci  eft  avâQcë  fans  preave.  On  n'en  fkic 
da  moins  aucune,  ù  ce  n*eft  que  BaUlet  en  lifanrcec 
éloge  d'Augurel  dans  Paul  Je?e:  Nên  eft  mt  miw 
mmr  in  pmfiUo  cerpore  vivâeijfimi  hominis  Slurriii  sAw 
gitreUi  prdditttm  ingtnium  enituijje,  ait  cru  que  ces  pa- 
roles in  pufiUo  corpête  pra^itton  inieninm  n'étoientpas 
dç l'invention  dePaulJove,mais  qu'il  les  avoit  rap- 
portées comme  une  façon  de  parlerquiconxoit  alors 
en  faveur  d*Augurel,  6c  qui  avoit  paire  en  Pr«v6ibe. 
Ce  qui  eft  une  pure  illulîon.  Voyés  touchant  cette 
louange  de  ^r44/r»m  initnium  àonnét  àAugurel,  ce 
qu'en  a  dit  Balzttc  dans  fes  Entretiens  pag  615.  du 
tom.  a.  /«-/#/. 

2.  P«il  Jorius  Elogior.  num.  €%,  pag.  15p.  Ko. 
cdit.  in-ra. 

3.  JuL  CatC  Scaliger  Hypetcritic,  feu  lib.  6.  Po2- 
tic.  pag,  7t5. 

4.  %,  Il  faloit  dire  Chrffêpû.  On  a  fait  bien  des 
contes  d'Augurel  à  l'occafîon  de  ce  Pocmc  :  Entre 
antres  oue  l'ayant  pxéfenté  \  Léon  X.  k  Pape  en  re- 
connoiffance  lui  avoir  donné  une  belle  Ôc  grande 
bourfe  toute  vuide,  difaat  qu'un  homme  qui  avoit  le 
ftcrct  de  faire  l'or,  la  rempuroit  aifément.  Ce  qu'en 
xappotte  VcrviUe  cbap.  79.  de  fon  Maytn  de  péwtniu 
cftfort  plaifant. 

5.  Loxcmo  Cxaflo  de  Poet,  Guc.  paj«  to, 


de  kignulikwr,  un  tQur  aifi5,  un  air  polî,  Angard^ 
&  beaucoup  de  jugement.  Cependant  Au-  iw* 
relio  Augurelli  n'avoit  prefque  aucunes  de 
ces  excellentes  qualités,  &  fks  Lyriques 
font  dans  le  genre  le  plus  bas  &  le  plus 
rampant,  &  ils  font  fans  charnurc,  uns 
couleur  &  fans  ame. 

Ses  Difcours  ou  Sermons  ne  font  véri- 
tablement que  des  difcours ,  c'eû -à-dire  des 
mots  &  du  babil,  les  choies  y  font  débi- 
tées fans  foliditéjon  n*y  trouve  aucune  fo- 
lidité ,  tout  y  eft  trivial  pour  ne  pas  dire  ^ 
fordide,  enfin  il  n'y  a  mis  ni  fel  ni  vinai- 
gre, pour  me  fèrvir  des  termes  du  Critî* 
que. 

.  Augurelli  étoit  fou  de  lapaflîon  dcfouf- 
fler  &  de  faire  de  Tor,  &  il  en  fit  un  Poè- 
me fous  le  titre  Grec  deChryfopœîe  (4); 
ce  qui  a  donné  lieu  â  plufieurs  de  le  railler! 
comme  Ta  remarqué  Lorenio  CraiFo  (j-). 
Cependant  c'eft  la  meilleure  de  (es  pièces , 
au  jugement  des  Connoiâeurs.  Scaliger 
ku-meme  témoigne  qu'elle  eft  plus  tra- 
vaillée que  les  autres,  mais  il  ajoute  qu'el- 
le n'a  prefque  rien  de  Tefprit  Poétique,  & 
qu'elle  eft  fi  languifiSinte,  que  vous  diriés 
qu'elle  n'eftcompofée  que  de  vers  qui  vont 
rendre  l'ame. 

*  Je.  Aur.  ÀugMrellij  IH.  m.  Ciryfo* 
fœa  Carmin,  in  -  8.  Antuerpsa  158a. 
—  Ejufdem  Poemata  quadam  in-8.  A^<r- 

ntt. 

6.  f.  Baillet,  ce  qui  eft  remrqaablepoor  miBi- 
bllotli^carre,  ne  connoiffant  point  un  Poète  auffi  fa- 
meux que  le  Pulci,  &  n'en  pouvant  rapponer  que 
ce^n'il  en  avoit  hi  dans  les  Réflexions  du  P.  Rapin 
fur  la  Poétique ,  fe  trouva  extrêmement  embara^ 
touchant  ce  qu'il  en  devoit  dire,    pour  en  avoir  des 
nouvelles,  au  lieu  d'aller  à  Florence,  ilprttleche- 
nlin  de  Naples.  Il  conluha  la  Biblioth^ue  du  Top- 
pi,  où,  à  la  faveur  delà  Table,  ayant  démêlé  un 
Aicflio  Puici,  Auteur  d'un  panégyrique  duRoid*£s- 
paene  Philij^e  tv.  il  s'eft  imagine  ,  parce  que  ce 
PuTci  étoit  crAquila  an  Royaume  de  Naples,  que  Je 
Pulci  Auteur  du  Morgante  pouvoit  bien  en  ëtreauiS» 
Jamais  conjeâure  n*a  été  moins  heoreufe  quecelle-llU 
Le  Puld  dont  il  s'agit,  nommé  Luigi, étoit  de  Flo«>' 
rence.    Il  entreprit  fon  Morgante  à  T'infiance  de  Lu- 
crèce TornabUoni  mère  de  Laurent  de  Médicis ,  mor* 
te* le  25.  Mars  1482.    C?eft  un  Poëme  en  rime  oûa* 
ve  de  2t.  chants,  d'un  go&t  original.  L'Auteur  s'y  eft 
mis  au  deifus  des  régies ,  non  pas  de  deffein ,  comme 
Vincent  Gravina  lui  a  fait  l'honneur  de  le  croire» 
mais  parcequ'il  les  a  entièrement  ignorées.    Fort  ea 
repos  du  |ngemeut  des  Critiques,  il  a  confondu  Jet 
lieux  8c  les  tems,  allié  le  comique  au  ferieux,  hit 
mourir  burleiquement  de  la  monured'un  cancre  ma- 
itA  au  tâltale  GèantioatHèiaf ,  U  cela  dès  le  io« 

livre. 


Uldâ 


F   a    E^   T    E    S     M 

mtt.  tfOf.  JUi\,  ^  !n*&  Gemv  160S. 

LE    P  U  L  C  1  (6), 

Poëie  Italira  ,^Hk)Dt  je  ne  oonnois  ni  le 
tems  ni  le  lien  natal ,  à  moins  qu'on  ne 
diTe  qtt'il  écott  d*Aqinla  an  Royaume  de 
Naples ,  qnt  efl  le  lieu  de  la  naifiànce 
des  Pold  deDOtre  fiécle« 
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E  P.  Rapîn  dit  que  le  Pulcî, 


L: 
dans  fon  Poëme  da  Mêrgamt^ 
ne  garde  pas  la  bico*fih»ce ,  &  qu'il  y 
confond  le  férienz  avec  le  plaifànt  (7). 

Il  écrit  encore  ail  leurs  que  ce  Poète  pa* 
ro!t  s'être  laiiTé  giter  aux  Livres  de  Che» 
Valérie  &  aux  Romani  de  fon  tems.  Vo- 
yés  ci*après  au  titre  d*Ario(le. 

*  MjorgÊMU  Mâgrifn-e ,  campoftê  ptrLni* 

gi  P«Ar/,  în-4.  in  Firewzji  ifOO.  ^—  Idem 

corretu  fer  Èd.^  L^éUvifo  Dêmenichi  lïf^ 

im  Pltugis  lS4f*  — — —  Girolfa  Catvan^ 

S  Lnem  PmUt ,  corn  la  Giêfhra^  dil  magm^ 

ficê  LûreMZ0  di  MeMci  in*4.  in  Ftêrewza 

ly^  I  Optre  Pùi$Ut  di  Lmca  Put* 

d)  infiemê  cam  le  Efiftêli  compâftc  del  me*' 

defm»  io*4«  in  Ftérenza  1  fSi.  * 

RICHARD  BARTOLIN, 

De  Peroufe ,  Ville  de  cette  partie  de  la 


lîne,  eafoite  c^il  &*en  eft  plt»  parlé  dans  les  haie 
fotvans.  La  naïveté  de  fa  nanation  a  courett  tous 
CCS  défauts.  Les  amateurs  de  la  diôion  Floreatiae 
Ibst  encore  anjoard*liui  Jean  délices  de  la  leâare 
do  Morgaore  ,  for  tout  quand  ils  en  peuvent 
rencontrer  un  éxeniflaire  de  rédition  de  Veni- 
fe  154^»  wrisso.  accompagnée  des  explications  de 
Jean  Pnlci  neveu  de  rAuteut.  Quelques -uns  com- 
me Ttofilo  Folengo  ftance  !•.  du  cliant  1.  de  fon 
Otlandino,  &  après  lui  Ottenfio  Lando  dans  fa 
Sfrrxjt  4»  gti  Sctitrwri  ont  voulu  attribuer  le  Morgan- 
•e  )  Politien ,  te  dire  qu*U  en  avoit  ^ait  don  auPulct» 
)  quoi  il  n*y  a  pas  d'apparence,  tout  ce  que  nous 
avons  de  Poëfies  Italiennes  de  f  olitien  étant  d*un 
ftjrle  très-  diiRrent ,  outre  qu'étant  moit ,  comme  on 
£ut,  \  40.  ans  le  afam  travaillé  en  profe&en  vers 
à  tant  d'antres  Ouvrages  qui  demandoient  une  gran- 
de application,  iln'auroit  pas  euleloifirdecompotêt 
im  Poème  de  fi  longue  haleine.  Le  Morgaate  du 
Pnki,  8c  fes  fiances  a  la  vills^eoife  in  Ude  dé  U  Btes 
•ne  piace  parmi  les  écrits  clamques  dans  le  Diâion- 
aaire  de  la  Cmfca.  Te  le  crois  mort  quelques  $,  ou 
<.  ans  avant  Laurent  oeMédicis  ion  patron  qui  mou- 
rut le  9.  Avrd  J49Z, 

7.  tutné  Rapin  y  Rjé flexions  fur  la  Foëtique  i.  par- 
tie Rcflcx.  luis.    Item  kéflez.  zvi.  »*  pan. 


O    D    E    R    NT    E    S.        51    . 

Tofcane  qui  appartient  au  Pape,  vivant 
vers  l*an  15-10.  (8). 

1142.  ¥  L  a  fait  nne  efoéce  de  Pocme  en  Richard 
Jl  douze  Livret  fous  le  titre  d^Àms-  Banoiin. 
triaJey  à  l'honneur  de  la  MaiTon  d'Autri- 
che, 4  un  Itinéraire, 

Gafpar  Barthius  témoigne  (9}  qu'il  n*au» 
roit  point  tait  difficulté  de  le  comparer  à 
qoelques-nns  des  Anciens,  s'il  eût  bienOU 
ménager  fon  cfprit  &  (i%  fbrces ,  appliquer 
U%  r^es  que  fon  jugement  pouvoir  lui 
prefcrire,&  faire  un  bon  u(àge  de  Ibn  élo- 
quence. 

Janns  Douxa  nousa(rure(io)queBarto-^ 
Un  avoit  entrepris  plus  qu*il  n'étoit  capa- 
ble d*éxécuter,  &  qu'ainli  on  ne  doitpaa 
s'étonner  de  l'avoir  vu  fuccomber  fous  la 
fardeau ,  mais  qu'il  mérite  au  moins  quel- 

?ue  louange  pour  avoir  tâché  de  donnerao 
ublic  des  marque»  extraordinaires  du  res- 
peâ  &  du  zèle  qu'il  avoit  pour  fon  Pria-* 
ce  qui  étoit  alors  Maximilien  I. 

11  fut  dix  ans  à  travailler  fur  cet  Ouvra- 
ge, dans  lequel  il  a  voulu  décrire  la  guer- 
re des  Ducs  de  Bavière  &  des  Comtes  Pa- 
latins. Nous  avons  ce  Poème  parmi  les 
Hîftoriens  d'Allemagne,  recueillis  dans  le 
tome  qu'a  publié  Juitus  Reuberus.  Nous 
l'avons  encore  féparément  avec  les  Com- 
mentaires d'un  Ecrivain  d'AIûce,  nom- 
mé Jacques  Spiegel  (i  1).  Les 

t.  f.  Il  ifioit  dire  vivémt  Pdm  1515.  é^*  éppéirtm' 
mnu  Q»el<ii$ts  Muges  éut^delà ,  parce  que  daus  le  Ke> 
cueil  des  ceoi  Lettres  Philologiques  publiées  pat  Gol* 
daft ,  il  y  en  a  une  de  ce  Banholin  datée  de  Vienne 
!•  Z7*  Juillet  15 II.  &  qu'il  étoit  ^kin  de  vicie  6. 
d'OâoWre  fuivant  comme  en  fait  foi  l^pitre  dédica* 
toiie  de  Toachim  Vadten  au  défaut  de  TAufiriade. 

9,  Ga^.  Barth.  Cbmmcnt.  in  Stat.  f  apin.  ad  lib. 
2.  Thebaid.  pag«  279. 

£t  ex  eo  G.  JConigius  in  BibUotlu  Vet.  &  NoT. 
pag.  st. 

10.  Janus  Douza  P.  Prxfat.  fecundi  Annal.  Bata« 
vicor.  carminé  coufctipt. 

Et  ex  eo  Ger.  Joii.  Voflios  lib,  |.  de  Uiftor.  Ladiu 
cap.  ia.pag,  679. 

rr.  f.  Ccft  ce  qui  a  fait  prendre  pour  Allemand 
ce  Poëte  à  l'Auteur  de  l'Art  de  penfet,  IbitMr.  Ar* 
naud,  loic  Mr.  Nicole  cliap.  i9>  de  la  }.  paît,  dans 
cet  endroit  que  je  rapporterai  tout  au  long  parcequ'il 
contient  uoe  judicieiuè  Critique  d'une  faute  d'autant 
plus  répréhcnfible  dans  Bartholin  cju'il  étoit  Ecclé- 
fiaâique  „  II  y  a  même  des  Poètes,  dit  l'Auteui 
M  de  PArt  depenfer,  qui  s'imaainent  qu'il  eft  de 
»,  l'cfTence  de  la  Poëûe  d'iatroduire  des  Divinités 
y»  païennes ,  &  un  Poëte  Ailenaand  auili  bon  verii- 
^  ficatci»»qu'&€ùvaia  peu  judicieux,  ayant  été  re- 


?^ 
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Les  deux  BEROALDES  (i)  de 
Boulogne, 

(Phi lippes).  Le  Pcre  né  Tan  i4fo*&mort 
Tan  I  fie  (ou  15-04.  félon  d*autres ,  âgé 
de  jTï.  ans).  Le  Fîls  paroiflant  princî- 
palemem  depuis  Tan  ifif. 

LcsBcroal-  "43-  TE  ne  rapporterai  ici  que  ce  qui 
4ef.  J  regarde  leur  Poëfie,  ayant  patlé 

ailleurs  de  ce  qu'ils  ont  fait  concernant  la 
Critique  &  la  Philologie. 

Le  Perc  étoît  un  fort  médiocre  Verfifi- 
cateur ,  &  chacun. (2)  femble  avoir  conlbî- 
ré  à  lui  préférer  îbn  fils  pour  la  Poène. 
En  eflfet,  félon  Paul  Jove,  le  jeune  Be- 
roalde  excelloit  dans  les  vers  Lyriques  (3): 
&  je  crois  que  c*eft  de  lui  plutôt  que  du 
Père,  que  Mr.  Borrichius  a  voulu  parler, 
lorfqu'il  a  fait  les  Eloges  des  Lyriques, 
des  ïambes  ,  des  Bendecafyllabes ,  des  E- 
pigrammes,  &  des  Elégies  de  Béroalde;  & 
que  c'eft  au  Père  qu'appartiennent  les  vers 
Epiques  (4),  que  le  même  Critique  blâme 
comme  des  vers  rampans  (5).  Mais  par- 
ce que  les  vers  de  Tun  &  de  Tautre  parois- 
ient  confondus  .dans  le  premier  tome  des 
Délices  des  Poètes  Lafim  cP Italie^  comme 
s'ils  n'étoient  que  d'un  même  Auteur ,  on 


M  pris  avec  raifon  par  Fraoçois  ?ic  de  la  Mîrande 
„  d'avoit  fait  entiez  dans  ua  Poëme*  oà  il  dëcxic 
},  des  ffueires  de  Chrétiens  contre  Chrétiens,  tou- 
»»  tes  les  Divinités  du  Paganifîne,  fie  d'avoir  mêlé 
»,  ApoUon,  Diane,  Mercure,  avec  le  Pape  ,  les  £- 
M  le^eurs,  &  TEm^ereur,  foutient  nettement  que 
»«  (ans  cela  il  n'auroit  pas  été  Poëte ,  en  (ê  fervant 
9,  pour  le  prouver,  de  cette  étrange  raifon,  que  les 
»,  vers  d'Héfiode ,  d*Homére ,  5c  de  Virgile  font 
,>  remplis  des  noms  &  d<;s  fables  de  ces  Dieux , 
„  d'où  il  conclud  qu'il  lui  eft  permis  de  faire  le 
>,  même. 

I.  f .  J'ai  ci-deiTus  à  l'article  914.  fait  voir  par  de 
très-bonnes  preuves  que  Béroalde  fumommé  le  jeu- 
ne mort  l'an  151s,  étoit  neveu  Ôc  non  pas  fils  duBé- 
loalde  fnrnommé  l'ancien  mort  le  17.  Juillet  170J. 

1.  Lil.  Gregor.  Gyrald.  Dialog.  i.  de  Poëtis  stvi 
liù. 

3.  Paul.  Jov.  Itb.  I.  de  VitaLeonîsX.  Pont.  Rom. 
pag.  67.  édition.  1549.  8e  e^  eo  VoEl  de  Hiftox.  La- 
tm.  lib.  3.  cap.  11.  pag  66  g. 

4*  f  .  Ces  vers  Epiques  ne  confident  qu'en  deux 

f Pièces,  en  une  verfion  du  Cantique  de  Pétrarque  à 
a  Vierge ,  Venine  Mié,  êc  dans  une  Lamentation 
pour  le  Vendredi  Saint.  C'eft  ce  que  Marot  qui  l'a 
traduite  appelle  les  triftes  vers  de  Béroalde. 


peut  dire  que  Tun  &  Tautre  partagent  é«i-  Leaeto«l<< 
lement  ce  que  ces  vers  ont  pu  leur  produi-  ^^ 
re  de  gloire  ou  de  deshonneur. 

MICHEL  MARULLE, 

De  Trachanîe  ou  Tarchanîe  (6)  Grec,na. 
tîf  de  Conftantinoplc,  Poète  Grec  & 
Latin,  noyé  en  Tofcane  dans  la  rivière 
de  Cecina  le  14.  (7)  Juin  ifit. 

"44-  D  Aul  Jove  ne  fait  point  difficulté  Michel 

, ,      JT  de  dire  que  Marulle  eft  admî-  MaïuUe, 
rablcdans  fes  vers  Grecs  «cdansfes  La- 
tins» ajoutant  que  fe$  Poëfies  onr  eu  du 
cours  &  du  fucccs  dans  le  Monde  (8). 

Ceft  .un  éloge  un  peu  exccffif ,  pareil  à 
Plufieurs  de  ceux  que  cet  Auteur  a  donné 
a  d  autres.  Car  Marulle  n'a  jamais  paffé 
dans  Tefprit  des  Critiques  (9)  pour  un  mer- 
veilleux Poète.  Quoiqu'il  fût  Grec  de 
naiflance,  il  avoir  néanmoins  plus  d'incli- 
nation &  de  facilité  même  pour  les  vers 
Latins.  MaisScaliger  témoigne  qu'on  n'y 
trouve  que  de  la  dureté,  du  caprice,  &  du 
chagrin,  qu'il  n'a  aucun  agrément,  &  que 
Crinitus  a  fuîvi  les  mouvemens  de  fon  a- 
mirié  plutôt  que  les  régies  de  la  vérité, 
lorfqu  il  lui  a  donné  des  louanges  (10). 
Scaliger  ne  s'eft  pas  contenté  de  nous 

don- 

ou  Tarchanîe,  comme  fi  c'étoit  quelque  payîs  ainfi 
nommé  dont  Marulle  fiât  originaire.  11  étoit  de 
Conftantmople.  Michel  eft  fou  nom  de  batême,  fie 
fes  deux  autres  noms  Marmllms  TurehsnUu  fianificnt 
que  du  côte  paternel  il  étoit  de  la  famille  des  Ma* 
'"*i?'«^  **"  maternel  de  celle  des  Tarchaniotes , 
noble  'une  8c  l'autre  Son  pcre  s'appelloit  ManUc 
Marulle,  fa  mère,  Euphrofynê  Tarchaniote.  laylc 
en  a  fait  la  remarque  an  mot  MarmlU. 

7.  f- Ce  fut  le  XX.  AvrU  ijoo.  Voyéa  Bayle  an 
mot  CI  defliis  marqué,  lettre  F. 

••  î?**!;  Jj^7'^^^^^^'  *«•  P*«-  «^  <7.  edit.  In- 12. 

9.  f .  II  filoit  due  dans  l*e/pnt  tU  cmaims  critiqtus  , 
car  Marulle  conftamment  foit  pour  l'expreflion ,  (bit 
pour  la  penfée,  a  paifaitemcnt  réufli  dans  la  plu- 
part de  fes  vers.  On  y  trouve  le  t«>  «tp^f^tof  '^ttow» 
Voyes  Viaorius  fur  l'£pitce  2o^du.xi.  l.de  Cice'roa 
dd  féuniiiar, 

10.  JuL  Catf.  ScalicerHypercritic.  feu  lib.  6.  Pog. 
tic.  cap.  4.  pa|.  769.  oc  fej^q. 

11.  Ernfine  m  Dialog.  Ciceronian.  pag.  1  et.  edicio 
Lugd.  Batavor,  Et  in  Epiftola  ad  Jofeph.  Wimphe- 
lintam. 

%  11  n'y  a  dans  l'édition  des  Oeuvres  d'Erafmc  à 
Leyde,  qui  eft  la  plus  ample  de  toutes,  qu'une  feu- 


idmtc  appelle  les  triftçs  vers  de  Béroalde.  le  Lettre  très-courte  à  Wimphéling  .  dans  laqucile 

S.  Olaus  Borrichius  Differt.de  Poctis Lat. paj.  f  j.     U  n'eft  parlé  nide  Marulle.ni  defiantuan.  T'ivouë 
(.  f .  Qiie  Tcui-il  duc  pai  ces  mots  de  Txacbaic    qpt  le  F.  Cnper  Caimc  dans  fOA  Epitic  dédiôttoire 


que  le  f.  Cupex  Caimc  dans  foa  Epitxc  d^cUcatoire 

des 
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WAA  donner  une  doHod  générale  de  la  qualité 
AMk.  des  vers  de  Manille,  il  a  voulu  nous  faire 
voir  encore  par  le  détail  d'un  aiTés  long 
examen  qu'il  en  a  fiait, qu'il  ne  l'a  point  blâ- 
mé en  vain,  &  qu'il  auroit  encore  pu  l'ac- 
cufer  de  peu  de  jugement  &  de  quelques 
autres  défauts.  Erafine  faifoit  R  peu  de 
cas  de  ce  Poète ,  qu'il  dit  qu'il  aimoit 
raieui  un  demi-vers  du  Mantouan  que  dix 
mille  vers  ies  ficns  (ii).  Il  veut  croire 
pourtant  qu'ils  feroient  allés  tolérables  s'il 

Îavoit  nK>ins  de  Paganifme  (i  i) .  C'ell  peut- 
tre  à  quoi  Voffius  a  voulu  nous  faire  faire 
rédéxion ,  lorfqu'il  dit  que  la  Religion  de 
Marullc  étoit  fufpcâe,  &  qu'il  n'étolt  pas 
fort  bon  Chrétien,  quoiqu'il  fût  d'ailleurs 
afîfs  âvantCi^). 

Mais  au  rèlte  Manille  avoit  beaucoup 
meilleure  opinion  de  lui-même  que  les  au* 
très.  Il  ne  fe  croyoit  inférieur  à  perfonne 
(i  4) ,  &  nous  avons  dit  ailleurs  combien  il  a* 
roit  mauvaiîe  grâce  de  méprifer  &  maltrai* 
ter  Politten  qui  le  paflbic  de  fort  loin  (i  f). 

♦  MschaeL   Tarchamiot^  M^tmIU  Efi^  , 
pûmmata  ^  Hymni  in-8.  P-Jr//.  15-29.  ^ 

in-ii  iy6i. r  Ejmfdem  Pocfnatam'Hp 

Spira  1595. Ep'sgrêmmata  ^  Hym* 

pi  ifl-4.  ylr^eift,  1 J09. 


éet  Oenvics  de  Mintoan  in^rîm^es  en  4.  Tolumet 
in- 1.  \  AQveis  is76.  cite  la  tertre  d'Erafme  à  Wim* 
phéiing,  Se  en  xappoite  les  termes  que  Bailler  a  in- 
éiqués  :  M^lim  htmi^ukmm  Hâmuéint ,  tftmm  très  Mm* 
rti'Ucéu  myriâdéis ,  ce  qm  fi^nifie  r  rente  mt<le  vers  de 
Manille,  8e  non  pas  Ak  miJ/e,  comme  Tu  interprété 
BaiJ/et.  Mais  encore  noe  fidts  cette  Lettre  ,  que  je 
ne  crois  pooxrxnt  pas  fiippofce  »  ne  fe  trouve  pas 
dans  le  corps  des  imprimées. 

Ta  %.  Erafme  failoit  alors  If  dévot  a  contre- temt. 
Il  s^agiÎToit,  religion  à  pan,  de  avoir  qui  faifoit  le 
mieux  ^t%  vers,  de  MaruUe  ou  deMaucuan?  J'a- 
vertirai ici  par  occafion  qu'il  y  a  une  édition  in* t. 
très-rare  d'environ  quatre  on  cmq  cens  vers  de  Ma- 
xoUe  lefquels  je  penfe  avoir  été  feparés  des  autres 
comme  n'étant  pas  dignes  d'être  imprimés.  Ils  l'ont 
£Ourtant  été  fous  le  titre  de  Marnlti  Nmis  à  Fano 
^an  r$i{.  pax  les  loiru  de  Marc  Antoine  Flami- 
aiius  âgé  pour  lors  de  1 1.  ans. 

I S.  Voffius  de  Hiftoricjs  Lat.  lib.  1 .  cap.  I .  pag.  ^i i. 

^.  L'iriéligion  de  Maiulle  ne  l'emptcha  pas  de 
rradnire  en  vers  Latins  la  cbanfon  de  Pétrarque  Vn* 
limtMU.  Le  Crefcimbeni  pag.  m.  da  Commen- 
taire fut  fon  Hiftoire  d^in  vol^ar  pêCfid  dit  avoir  va 
cette  traduAion  que  MaruUe  fit  apparemment  pont 
contrecarrer  celle  de  Philippe  Btroalde  l'ancien.  Le  < 
mCme  Crefeimbeni  ajoute  <|ue  Manille  a^olt  anOi 
^  un  Capitolô  en  zime  tieioc  8c  un  Sonnet,  l'un 


i$ 


JEAN  ANDRE\i6;LASCARIS, 

Defcendant  des  Empereurs  de  ce  nom, 
Grec  de  Rhyndacc,  vivant  en  Italie  6c 
en  France  ibus  Léon  X.  (17)  &  Louïs 
XII.  Poète  Grec  &  Latin ,  mort  à  Ro-^ 
me  Agé  de  près  de  90  ans. 


<245'*  f    E  Giraldi  nous  apprend  que  ce  Laictna, 

L0  Lafcaris  a  laide  unerand  nom* 
bre  d'Epigrammes  en  ("une  &  raucre  Lan* 
gue,&  que  ce  que  l'on  en  a  imprimé  à  Bi- 
le, n*en  eft  qu*une  fort  petite  partie  (18). 
Erafioedit  qu'il  parott  vif,  judicieux  & 
harmonieux  dans  fcs  Epigranunes,  mais 
que  les  emplois  qu'il  a  eus  dans  rEt|^  "^ 
pour  des  Négociations  &  des  Ambafladcs, 
Tout  empêché  de  faire  quelque  chofe  de 
meilleur  (19). 

QUINTIUS  iEMILIANUS 
CIMBRIACUS, 

Poète  Latin  d'Allemagne,  vivant  vers  Tan* 
ifif.  (10). 


LEs  Pocfies  de  cot  Auteur  ont  cimbriâ- 


Tm.  IF.  • 


1246  „.  _^ 

-L^paru  à  Francfort  en  divers  tems  <»«. 
&  en  diverfes  formes.    Quelques  Criti- 
ques 

h.  Tantre  à  Thonnenr  de  la  Croix,  mais  qui  n*ont 
été  ni  l'un  ni  l'autre  im^tihiés  ,  fie  qui  ayant  été 
faits  Ter»  l*an  149e.  fe  ientoieot  fort  du  mautait 
goût  de  la  Poéfie  Italienne  de  ce  tems-là. 

14.  IdcitiG.J.  VoiE  lib.  fîog  de  ?vët.  Lat  pag.  tr. 

iS'  H.  Politien  dana  les  vers  iteMaïuile  eft  dcugné 
paile  nomd*£cnomus,i«»oftociriegulier  ou  méchant; 
oc  Manille  dans  ceux  de  PoUtien  par  le  nom  de  Ma* 
bilius  tfMfi  m»id  hitis, 

i«.  f.  André  Jean.    Voyés  d  deflba  PArt.  %tu 

17.  f.  11  faloir  direfoosLeonX.  Hadrien  Vl.  Clé^ 
ment  VU.  Paul  III.  Papes»  fie  Louis  XIL  fie  Fran« 
çois  L  Rois  de  France. 

xt.  f .  Il  y  a  dans  l'édition  de  Bâie  in-t.  )n7.  dou- 
ze Epigiammes  Grecques  de  moins  qiv:  dans  l'Edi- 
tion de  Paris  in  4.  1544.  Daniel  Heiniii^  dans  l'E- 
pitie  dédicaroire  de  Ton  Pe^fUs ,  à  quelques  unes  près 

2ui  lai  paroiflent  fort  bonnes,  trouve  dans  le  reâe 
e  la  dureté  fie  de  robfcurite. 
Lil.  Gteg.  Gyrald.  Dialog.  i.  de  Poè't.  fuixrî,  8c 
ex  eo  Laurent.  CraC  de  Poè't.  Gr«c.  pag.  257. 
Ital. 

19.  EraTm.  Dialog.  Ciceronian.  pag.  t5P.  edit.  ta* 
t2.  Lugd.  Bat. 

20.  f .  J*aldit  un  mot  de  Cimbrîacns  page  33.  du 
Menagiaoa  tom.  2.  oh  j*ai  fa  t  voir  qu'il  étoit  un 
des  perfonnages  des  Dialogues  de  Fetrtis  Hœdus 
dont  nous  arons  un  Ouvrage  intitule  de  âtmns  i*ne^ 

ribMt 

E 


Cimbrii- 


te  Man- 

toutn. 
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qucs  prétendent  (i)  qu'il  nVtoit  inférieur 
ni  àPontanu$.ni  àStroxza  pourTEpigranir 
me  &  r£légie;  &  que  fi  on  avoit  voulu  lui 
faire  bonne  juftice  ,  on  lui  auroit  donné 
peut-être  la  préleance  fur  ces  deux  Poètes. 

Emîlien  a  beaucoup  d'agrémens»  difcnt- 
Hs ,  maïs  il  a  encore  plus  de  gra? ité.  Les 
plus  eftimécs  d'entre  fcs  pièces ,  font  Tyf/- 
teride  ou  de  la  guerre  de  Rhode,  &  les 
Encomiafiiques  aux  Empereurs  Maximilten 
&  Frédéric jufqu'au  nombre  de  cinq,  entre 
lefquels  il  s'en  troowe  un  i  Frédéric  qui  a 
enlevé  la  palme  aux  autres. 

*  Poèmeua  Quintif  Mmiliani  tn-S.FntU^ 
tôfurri  1612.  — -  Ejftfdem  Eneêmiaftica 
fuiffqtte  ad  Fridtricnm  {^  MojfihiiliêHmm 
1^^  .ibidem  l602. 

LEMANTOUAN, 

(Battijla  Spagnolo)  Général  des  Carmes ,  né 
l'an  1448.  feu9  le  Pape  Nicolas  V/mort 
l'an  lyiô.  fous  Léon  X.  appelle  par 
quelques-uns  Johannes  BaP$iJia  Hijpa- 
molus  (2)  en  Latin.  Pawï  Jove  qui  par* 
[  le  fort  mal  de  fa  naiflànce  (3)  lui  donne 
plus  de  80.  ans  de  vie,  mais  il  fe  trom* 
pe  auffi  bien  que  ceux  qui  l'ont  fait  uaî* 
ircrani444.(4). 


I147.  /[quoiqu'il  y  ait  un  grand  nom- 

^kL  bre  des  rocfies  du  Mantouan 

qui  aîtvfl  le  jour,  nous  ne  pouvons  pas 

péanmoins  nous  vanter  encore  de  pollèder 


tlhus  00  sAnttfêtic9f9m  librt  j.  Tctrus  Hoedas  et  oit  on 
ttitte  de  Poidcnone  ,  Bouig  du  Fxioul,  2c  i^ai  opi* 
aion  que  Cimbiiacus  étoit  d*un  payis  voîftn.  Ce 
•Mi  m*j  confinne»  c*cft  que  Sabellic  Elégie  5.  met 
Cimbnaciu  /»  Cnêmânis^  en  cei  tennci: 

*«—  CHpidmfytu  bnefliSfÂ  rtquiru 
Cmtmâni  mûltmmfihU  CùnkriMÎ» 

le$  Cimtmdni  d'Italie  font  les  peuples  de  It  Mtrche 
Tré?ifane  ^ntiguc  au  Fiioul.  Le  voifioage  de  Cim- 
biiacus  8c  de  Vcttus  Uoedus  fit  naitie  leui  liaifon. 
Cimbiiacus  n*ëcoit  donc  pas  Alenand.  Il  aoroitdu» 
sM  l*avoit  été,  avoir  en  qualité  d'^cicifn  le  pas  fur 
Coniadus  Celtes,  celui-ci  n'étant  ne  c^u'cn  i^s9  ^u 
lieu  qu'il  feioit  aifé  de  pronvei  par  rEïcrie  de  Sa- 
bellic d-deflus  alléguée,  que  des  ce  [cnu-là  Ctm- 
biiacus  étoit  d*é;a  reconnu  pour  nn  Petite  conienupo- 
Z2in  d'Antoine  de  Paiexme,  qu'on  Jiit  qui  mourut 
aiTés  âgé  en  i^tfr.'Ce  qu'on  voit  de  PQeli«*dçCJm-  , 
briacus  ne  va  pas  à  500.  vers  qui  ont  cic  ïmpiîniifs 
mon  pas  i  Fiaucfoxt  »  mais  à  Vienne  en  Auuidic  U 


par  la  gratification  de  l'Imprinacric  tofMtfi  u  Mit** 
celles  qu'il  avoit  compofécs  ,  s'il  eft  vrai,  ttoo. 
comme  on  le  publie,  qu'il  avoit  fait  plus 
de  cinquante- cinq  mille  vers  (s)* 

Le  bon  homme  Trithcme  n'a  point  fait 
difficulté  de  dire  (6)  que  notre  Maiitouaa 
a  égalé  Virgile  pour  les  vers ,  &  Ciceron 
pour  la  proie,  il  doute  même,  s'H  n'a  point 
furpaflfé  ce  darnier.  On  doit  l'cxcufer  d'en 
avoir  dit  1>  peu  fur  la  bonne  volonté  qu'il 
a  cutle  fâîfc  encore  quelque  chofe  de  plus, 
&  fur  rimpuiifance  dd  rien  ajouter  i  ce 
qu'il  a  dit.  Mais  au  refte  il  n'étoit  pas  le 
lèul  homme  de  mauvais  goât  qui  fût  dans 
cefiécle,  où  la  barbarie  que  les  beaux  es- 
prits chailblent  de  la.République  des  Lct»* 
tres,nelaiflbît  pas  de  trouver  encore queb* 
que  retraice  chés  les  perfonnes  iimples  & 
ijgnorantes. 

Il  fmt  qu'il  y  en  ait  eu  un  peu  parmi 
tant  de  bien*veillance  que  fes  compatrio- 
tes ont  témoigné  avoir  pour  lui ,  lorfqu*il$  ^ 
ont  prétendu  l'élever  fur  un  deeré  de  gloi» 
re  auflî  exhauffé  que  celui  de  Virgile,  en 
lui  dreflànt  une  Statue  de  marbre  couron- 
née du  Laurier  Poétique,  auprès,  &  i  Té- 
gai  de  celle  de  cet  ancien  Prince  des  Poc^ 
tes. 

Si  les  Compatriotes  du  Mantouan  s'ap* 
plaudiflbîent  d'avoir  formé  un  fi  beau  pa- 
rallèle, fcs  Confrères  de  Religion  n'en  dé- 
voient pas  être,  ce  femble,  trop  mécon-» 
tens,  puifque  la  gloire  de  leur  membre ,  & 
qui  plus  clt  de  leur  tôte,  pouvoit  rejaillir 

fur 

à  Strasbourg  in-4.  Ce  font  4.  plaintes  funèbres  en 
mauvais  hexamètres  fur  la  mort  de  TEmpercur  Fré- 
déric m,  arrivée  en  2493.  Elles  ne  virent  le  joui 
qu'en  1514*  PnUUnm  rutd»  éccipiimt, dit  Jaques  Spié- 
gel  qui  les  publia,  t^miltdni  Cimbriaci  Ntnid^  jam» 
frieUm  pliitei  firtdpe.  Les  Elégies,  Epigrammes  êc 
autres  pièces  que  Sabellic  dans  Ton  Dialoffue  de  rc 
fATéUiêne  Ldfiné  Lin^Ud  a  dit  qu*on  lifoit  de  lui ,  ne 
couroient  qu'en  maniilcrit,  ce  qui  a  donné  liçu  i 
Gyraldus  de  dire  que  les  gens  qui  \t%  gardoient ,  s*i* 
maginant  quec'étoit  quelque  cnofe  de  rare, ne  voiw 
loient  point ,  par  cette  ralfon ,  en  faire  part  au  pu* 
blic.  C'eft  le  fcns  que  je  donne  à  ces  paroles  :  «# 
initiH*  hmjus  h^minis  ftripta  ai  invidis  dicuntHr  fnpprimf^ 
Cimbriacusyfuivant  toutes  les  apparences,  n'a  point 
pafl'é  le  15.  fiécle.  Son  nom  dérivé  ce  femble  de« 
Cimbres  a  pu  le  faire  paffer  pour  Alemand.  Gyral* 
dus  Ta  même  nommé  Cimbncusy  mais  Sabellic  danf 
ces  mots  que  j'ai  cites  de  luf  » 


■  Cufidufyiu  hftc  pleQrn  te^uir9 

C*—mémi  mmUtêm  fQkriê  Cimbriad. 


fa« 
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Le;MM«  for  tope  le  corps.  Cependant  ils  n'enont 
toouu  point  paru  cous  ^gakq>ent  fatisfaits ,  &  Piçr* 
re  Lucius'et^tre  W%  autres  n*a  pu  s'empê- 
cher de  donuer  des  marques  publiques  de 
la  colère  &  de  Tindignatîon  où  îl  étoi(  de 
voir  la  témdrîté  de  ces  profanes,  qui  avoieot 
eu  la  hardieflè  de  con^parer  le  Poëtc  Païen 
au  Poète  Chrédeu,  &  pour  dire  plus,  à 
MU  Poëce  Religieux,  tel  que  le  Spagnolo, 
qui  pour  cette  rai  ton  fpule  méritoic  d'avoir 
la  llaïue  beaui^oqp  plus  élevée  que  celle  de 
Virgile  (7). 

A  dire  le  vrai,  Locigs  auroit  eu  grande 
raifon  de  Te  plaindre  4e  la  plaiiànte  injure 
qu'il  croypit  faite  au  JVIantOQan>  fi  les  Ha- 
cués  6f,  les  çpuronnes  du  i^aurier  Poëdque 
étoient  des  récompenfes  établies  pour  des 
Chréiiens ,  4^  (i  1^  habitans  de  Mancoue 
avoicnt  co  deilèin  par  cet  aâe  d*amour  & 
de  reconnoiflance  de  récooipenièr  iba, 
Chriflianifoie  ou  &s  vertus  MonaAiques. 
Mais  ks  habitans  du  Parna(&  croyeut  ître 
bien  mieux  fondés  en  raifoas  ,  lorfqu'ils 
prétendent  que  c'ell  leur  Virgile  qui  Ibuf- 
fre  Ti^jure  dim^  on  pajrallele  d'autant  plus 
ftoteiqne,  que  ces  denx  Auteurs  n'ont  co 
Tien  de  femblaUe  que  le  furnom  de  Man- 
touan.  J>e  lorte  que  s'ils  uouvent  la  plain- 
te du  Carme  Xaicîus  pn  peu  riHble,  jls  trai* 
teroient  aui&  volontiers  de  ridicule  lacon* 
duîte  de  ceux  qui  ont  donné  lieu  au  paral- 
lèle. 

Juiqn'ici  no^  n'avons  fait  q^  nous 
divertir  de  notte  Poète  d^MI^  l^^deflciu  de 


ptroît  y  avoir  lait  une  ^luûon  Italieniie  ée  fihh  à 


I.  AuâoT  Diilog,  de  Lat.  Lins,  teparat.  aDad  O- 
ieit.  GJfiui.  pâg,  404.  &  ex  ço  G.  Su  Komg,  Mlioth» 
Y.  8c  H,  pag.  ipa. 


^.  De  CCS  trois  citations  H  n'y  a  qae  la  prcmiéie 
^m  fesve' >ptuique  la  deux  anttes  ne  font  <]«e  la 
lépéter.  Cxâ  au  lefte  une  grande  négligence  de  ci- 
cet  Gifanius  p.  404.  comme  s'il  n'avoit  fait  qo^m 
liirre ,  ou  que  toutes  Tes  Oeuvres  ftiffent  impriinéct 
de  fuite  dans  un  icuJ  volume. 

2.  f .  Parce  que  fès  ancêtres»  ^  ce  c[Q*il  dk  dans 
rEpithalame  de  Ptoloroée  Spagnolo  toii  Itéie»  é» 
toicnt  originaires  d^Efpagne. 

s.  q.  Paul  Jove  n'a  tien  affedé  U#eflus.  11  a  dit 
jiatutdlcmenc  ce  qu'il  en  favoitySe  f  ai  fait  voijr  pag. 
27 K  dn  Méoanana  tom.  i.  qii'en  difant  que  Bap- 
tise MantniQ  etoît  bâtard,  i(  a?oit  dit  la  véiité. 

4.  C  Mantoan  lui-même  ayant  dit  dans  i'abieté 
et  OlVic, 

Jfiim  étccipt  laeis  frimtrUâ ,  ^iifV«# 
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donner  lieu  auLcâeur  de  méditer  fur  l'in-  Le  Maa- 
dudrie  que  peut  avoir  un  Poète  Régulier,  toiquu 
pour  ûvoir  allier  les  devoirs  de  la  V^ie  Mo-» 
naftique  avec  les  paflTe-tems  de  la  Pocfîe, 
Il  faut  voir  maintenaot  une  partie  des  ju« 
gemens  qu'on  a  faits  de  Tes  vers. 

On  doit  confidére^  ia  Mufe  du  Man« 
touan  comme  (a  vie, qui  a  paiïé  par  divers 
âges.  Le  Giraldi  témoigne  (8) ,  que  les 
vers  que  cet  hon>me  a  ^its  dans  fa  jeu* 
neiïe  font  afiés  pailàbles;  mais  que  la 
chaleur  de  fon  îma^mation  s'cunt  rnlentîe 
depuis,  la  vivacîtc  s\ft  diîï)|5ée  avec  ks 
premiers  feux  de  cet  âge  âorîlLiu.  On  ne 
lui  trouve  plus  de  force  ni  de  vigueur^  ni 
même  de  génie  ^  fa  vciac  e(i  toute  rdroîdîe^ 
elle  cd  lâche,  clic  eft  laiiguïllaiite,&  lors-* 
qu^elle  fait  quelques  efforts,  vous  dirîés 
on  ruilTeau  tout  bourbcui,  qui  regorge  dt 
fe  répand  par  caprice,  &.  ^ui  fort  prcfqii» 
loueurs  de  foo  lic^  ne  pouvant  fe  coute- 
nir  dans  fes  bords. 

Eâèéfa'vement  il  u'cft  pas  poflîble  délire 
long-tems  les  vers  que  le  Maatouaii  a 
faits,  lorfqu'îl  étoii  un  peu  avancé  fur  Ta* 

fe ,  ikns  tomber  dans  le  dégoût  &  dans 
impatience  ;  &  comme  dans  la  flcor  de 
fon  âge  il  éioit  déjà  dépourvu  d'ane  bonne 
partie  de  ce  fens  que  nous  appelions  corn» 
mun ,  comme  il  avoit  dès  lors  plus  de  ' 
complaiÉmcepour  fes  propres  produclions 
que  de  docilité,  les  perfonncs  cipérîmen- 
tées  n'ont  point  para  furprifes  de  le  voir 
Ikns  folidité  de  jugement,  &  laus aucun 

goût 

ne  pent  pas  Itte  né  Tan  T444.  ntiirqat  ce  ftit  le  «• 
Mats  1447'  que  Nicolas  V.  fut  cla  Pape.  Une  choie 
à  lematquet  c'cft  que  Paqniei  dans  fon  lîvie  qui  cft 
à  la  iùise  de  les  Epigtanmes^  i«cii«lc  /<#a«i»  appel- 
le Mantuan  Bs^tijU  t'dt^m  Mâmuâmm  ^  kû  CAMc 
accef*'^' 


iUntuA  ftUctm  pm«rt$  ftemndA  Mdrtntm^ 
tèâê  mi^m  J$i^>  aM  tmtit  9tê^€m, 

f  aqékf  ic  noBipe  »  le  fiM  emiir  p«K  vtsit  d«  ce 
que  MaotuaA  «*eft  ddfignd  6m$  le  no»  de  Mâtém 
daM>  lès  Eftloffuea» 

S.  Ap.  Get.  Joh.Voflii]mdeHiâos.L«Uib«s.c«pj 
11.  pag.  «64.  Mf. 

4.  Joan.  TriithcoL  de  Vk.  IlUdLBcclcC  U  apoé 
Philip.  Labbeom  DiflciC  td  SeUanB.  de  SciipMÔil^ 
IcdeC  ton.  i. 

7.'1^r.  Lacioi  Belge  in  BiUioch.  CanacMfte  «l 
epndVofGnm,  Jorinm,  &c. 

f .  LiL  «teg.  Gjiald.  Dblog.  i.  di^Poër.  M  ÛÊfi 
çaÛ, .  Xteaa  ef«d  V«fii»i  de Wl^  Lafi.  otiiips^ 
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touaà. 


te  Man-     goflt  pour  les  bonnes  chofes ,  dès  que  fes 
tmiah.        ftux  le  font  éteints,  &  qu'il  s'eft  trouvé 
defticué  de  ce  brillant  qui  cachoit  les  dé- 
fauts de  fa  jeunefTe,  ou  qui  les  déroboît  du 
moins  à  la  vue  de  ceux  qui  en  et  oient  é- 

blouïs. 

Avec  cette  notion  du  Mantouan  1  on 
doit  être  affés  préparé,  ce  me  femble,  à 
entendre  dire  à  Scaîîger  (i)  qu'il  n'a  qu'u- 
ne mollefle  efféminée,  qui  elt  une  vérita- 
ble langueur;  qu'il  n'a  ni  régie,  nrmefu- 
re,  ni  conlîftancc,  ni  agrémens,  &  qu'il 
ne  s'efl  point  diftîngué  de  la  Populace  des 
Vérificateurs.  Il  avoue  néanmoins  qu'il 
ne  manquoit  pas  de  génie,  mais  que  l'Art 
&  le  jugement  lui  manquoient.  C'eft  ce 
quT  le  portoît  à  répandre  fur  le  papier  tout 
ce  que  l'abondance  de  fon  cerveau  lui  faî- 
foit  pouflèr  dehors,  uns  choix,  fans  dis- 
cernement ,  ïàns  méthode. 

Mais  quoique  le  Mantouaû  n'aît  rien  de 
cette  délîcafeflc  des  manières ,  qui  étant 
îoînte  à  la  politefle  des  expreflions,  forme 
cette  rare  qualité  qu'on  appelle  Urbamitéy 
fes  vers  ne  laîflent  pas  d'avoir  leur  prix,  & 
félon  le  même  Critique,  il  paflera  au 
moins  pour  un  Poète  de  ytllage  ,  &  il 
pourra  plaire  &  produire  même  quelque  u- 
tilîté  aux  efprits  ruftiques,  &  aux  perfon- 
nes  fimples  ,  aufquelles  fa  Mufe  eft  plus 
proportionnée. 

Je  ne  fai  fi  c'eft  en  la  perfonne  de  ces 
derniers  qu'Erafine  écrîvoit  à  Wimjphelin- 
ge,  lorfqu'il  témoignoît  eltîmer  fi  fort  les 
vers  du  Mantouan.  J'aime  mieux  me  per- 
fuader  qu'il  ne  fongeoit  alors  qu'à  rabaiffer 


).  JuK  CzC  Sctlîg.  Hyperciit.fenlib.  i.Poët.capk 
4*  pAg   7<t. 

2.  Defid.  Er^fm.  Epift.  ad  Jacob.  Wimpbdiiig.  6c 
ex  co  G.  M.  ICouigius  ui  Bibliotlu  Vct.&  Mov.  pag. 
J04. 

3.  Paul.  Jov.  Elog.  1ittinefatf1.pag.14i,  Z42.edit. 
ia-iz. 

4/  f .  Ce  PoSme  qui  eft  fort  long»  commencé  le 
5.  Fëvfier  £c  fini  le  20.  Septembre  de  la  même  an» 
née,  ne  cmta  que  fepc  mois  quinie  joues  de  temsà 
Ibu  Auteutf. 

5.  f .  Paul  Tove  dit  néanmoins  que  ConfaWe  fiic 
très  content  deCantalice,  0c  lereCompeiiGi  magni^ 
fiquement.  Il  donne  feulement  \  entendre  que  Man- 
tuan  qui  entreprit  de  traiter  le  même  fuiei  n'eut  pas 
Waacônp  de  peine  à  remporter  l'tvatttagp  fux  un  pa- 
ceil  concurrent. 

é.  De  clavigiii  de  (àinte  Honorine,  du  difcerne- 
men»  ^  dePutageqa'oa  doit  fifcUc  desayxctli^pç^ 
chap.  I,  pag.  30^ 


Marulle  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  u  Met- 
ou  à  faire  voir  que  le  Mantouan  n'eft  pas  ^o^*»* 
entièrement  le  dernier  des  Poètes ,  puis 
qu'il   croyoit  un  feul  de  fes  hémiiliches 
préférable  à  tout  ce  qne  ce  Grec  avoit  fait 
de  Vers  Latins  (2). 

Paul  Jovc  prétend  (3)  que  ce  qui  a  gâté 
le  talent  que  le  Mantouan  avDit  pour  la 
Poclie  n'éioît  autre  chofc  qu'une  paiTion 
înfatiable  d'apprendre  THebreu  ,  jointe  i 
Tambition  de  paroître  favant  dans  touies 
les  autres  connoiflknces.  De  forte  que 
longeant  à  acquérir  ou  à  foutenir  cette  ré- 
putation, il  n'a  pu  donner  à  la  Pocfie  tou- 
te l'application  que  demande  cet  Art,  & 
qu'il  n'a  pu  arriver  i  fes  fins  pour  n'avoir 
pas  voulu  fe  borner. 

Il  a  eu  encore  le  malheur  de  paroître 
dans  un  fiéclc  à  dans  un  pays  où  l'on  ne 
faîfoit  plus  beaucoup  d'honneur  aux  mé- 
diocres Poètes.  Mais  ayant  trouvé  un  aus- 
fi.  méchant  Verfificateur  que  lui ,  qui  n« 
lailToît  pas  d'être  en  grande  confidératîon 
auprès  du  grand  Capitaine  Gonfalve  Vice- 
roi  de  Naples ,  il  profita  de  Tavantage  qu'il 
àvoit  fur  lui ,  &  de  la  dilgrace  qui.  arriva 
chés  les  connoilleurs  à  la  Gonfalvie  (^^y^ 
c'eft- à-dire ,  aux  quatre  livres  du  Poème 
que  cet  Auteur  appelle  Baftifte  de  Canta" 
lice  avoit  fait  à  l'honneur  de  Gonfalve. 
En  effet  Paul  Jove  remarque  que  le  mauvais 
fucccs  de  cet  Ouvrage  fit  qu'on  tourna  les 
yeux  fur  le  Mantouan,  &  qu'il  fe  mît  ea 
crédit  aux  dépens  de  Cantalicio  (j).  Cet- 
te bonne  fortune  fubfifta  pour  le  Mantouan 
jufqu'à  ce  que  ces  deux  concurrens  furent 

ar- 

%,  f .  Ce  n'eft  paa  contre  les  abus  de  l'Eglifè  qucL 
Mantuan  a  déclamé ,  c'eft  contre  les  abus  des  £c- 
déiiaftiques.  Voyés  Bayle  au  mot  Sixte  IV*  Leccie 
(Au). 

I.  %  Touchant  la  ^ble  de  la  PapeiTe  Jeanne. 

9,  .ndex  libb.  prohiblt^  expurgat.  Anton.  Sot»* 
may.  claiTe  fecunda  lit.  B. 

10.  f.  n  n'y  apas  de  Ville  qu'on  appelle  la  vieil* 
le  Kagufe.  On  oit  fîmplementAagule,  l'Archevê- 
que de  Ragufe.  Mais  r  Archevêché  d'£pidauie  que 
Paul  love  dit  avoir  été  donné  par  Léon  Z.  à  Mulu* 
rus  nVroit  paa  l'Archevêché  de  Raguiê  qui  cft  1*£. 

Sidaure  en  Dalnaatie,  mais  l'Archevêché  de  Malva-» 
a  qui  eft  l'Epidaure  dans  la.  Morée.  C'eft  ce  que 
Bayle  au  tt.ot  Mafurms  a  fort  bien  prouvé  par  lepa«* 
fage  d'une  Lettre  de  Bombaftus  du  é.Decaiibie  15 17^ 
à  Erafme. 

ti.  f.  Cette  prétendue  E^igramme  eft  une  pi^ce 
de  deux  cens  Vers  Grecs  élégiaques,  traduits  en  au« 
tant  de  Latiiu  pax  Zcaobhu  Acciaioluxi    Voifiiit» 


POETES      M    b    D    E    0.    N    E    S. 


U  Mia-    arrêtés  &  abbatus  par  un  troifiéme  qui  é* 

tww.        toit  Pierre  Gravina^  &  qui  an  jugement 

de  Jovianus  Pontanus  &de  Sannazar  effaça 

la  çloîre  que  ces  deux  prétendus  Poètes  a* 

voient*  aç^uife  avec  ailés  peu  de  frais. 

Maïs  s'il  n'y  a  point  d'Art  Poétique  l 
louer  dans  leMantooan^on  peut  au  moins 
cftimer  la  piété  &  le  lèlc  qu'il  a  fieiit  paroî- 
tre  dans  quelques-unes  de  fes  pièces  pour 
la  Difciplinc  Eccléliaftique ,  le  fervîce  & 
la  gloire  de  Dieu.  Néanmoins  Mr.  de 
Clavfgny  de  fainte  Honorine  (6)  écrit  qu'il 
y  a  parmi  fes  Poëlîes  des  Satires  cpntrc  les 
abus  de  l'Eglife  qui  ne  devr oient  jamais  pa* 
roître  (7).  Il  y  a  fujet  de  s'étonner  que 
rinquîfition  les  ait  laiffé  paffer.  On  ne 
trouve  rien  de  notre  Mantouan ,  ni  dans 
V Index  qui  porte  le  nom  du  Condle  de 
Trente  &  de  Clément  VIII.  ni  dans  celui 
d'Alexandre  VII.  Et  celui  de  Sotomayor 
ou  des  Rois  d'E (pagne,  fe  contente  de  d^ 
re,  qu'il  faut  effacer  dans  le  troifiéme  Li- 
vre de  VAlphottfe  de  notre  Poète  où  il  dé* 
trit  les  Enfers,  tout  ce  qu'il  y  a  (b) depuis 
Hic  pendebat  aihuc  ]x3S({\i^ï  Pontificalss  a* 
àulter  (9).  • 

♦  Optra  Poisica  în-fol.  BoMonia  1501. 
■•  Poêma  de  calamitatibMs  temporum 
cmm  Comment.  Afcenfii,  —  Contra  im* 
fuMcefcribentes  cum  ejufdem  Comment,  de 
Patientia  lib.  lll.in-4.  Parsf.  15x^5'.  —  0» 
fera  omnia  4.  vol.  in- 8.  Antuerfia  1^76.  * 
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•ne  BaSlce  1  copié»  a  eu  tMt  ptg.  14.  tU  f»?tUGr4* 
9tii  dé  donoei  le  nom  d^Epigramme  à  une  pièce  de 
cette  étendue.  Gyraldus  a  cm  ponroir  lui  donner 
celui  de  UMImsy  h,  prenant  occauon  de  louer  l' Au- 
teur en  a  lait  une  courte  apologie  contre  ceux  qui 
ont  voulu  dire  que  Je  chagrin  de  n'avoir  pas  été  Car* 
dinal  avoit  avancé  fa  mort.  Cet  homme ,  qu'il  dit 
afoir  été  anfS  modeûe  que  doôe,  mourut  a'h/dro« 
fifie  \  l'âge  d'environ  |6.  ans. 

12.  Païu.  Jov..£log.  nom«)!0.  pag.  72.  7a.  cdlt. 
Itfil. ini2.  , 
x).  Def.  Erafin.  in  Dîal.  Cicexon.p.  itfx, 
14.  f .  Ces  denx  lettres  Fr,  qui  femblent  fîgnifier 
Francifcms  dévoient  être  fûpprimées ,  Fauftos  no  s'é- 
tiBt  }tmû»  nomdié  que  Pnblins  ïaufius  Andrelious. 
Zfltfine  ne  Ini  a  donné  en  riant  la  qualité  de  Pififfs 
Tiigim  &  Kt^iniÊUy  que  parce  que  ce  Focte  lui-même 
la  prenoity/bus  les  régnes  non  (èulement  de  Charles 
TIIL  êc  die  Louis  XIL  mais  encore  de  François  L 
TP/éi  Chtflcuaiz  loa  «QBtwfipofaia  dâo»  iôa  CaM* 


MARC    MUSURUS, 

Dt  rifle  de  Candie ,  Archevêque  de  la 
vieille Ragufe  (lo)ou  d'Epidaurefur  les 
côtes  de  la  Dalmatie,  Poète  Grec; mort 
en  15-17.  de  dépit  de  n'avoir  pas  été  fait 
Cardinal. 

ii48,  QEs  Epîgrammes  Grecques  font  Marc  Mo- 

O  connoure  qu'il  avoit  le  génie  ^"™«« 
fort  beau.  Celle  qui  eft  à  la  tête  des  Oeu- 
vres de  Platon  pallc  pour  la  meilleure  qu'il 
ait  jamais  faite  (ii).  Paul  Jove  témoigne 

3u'il  étoit  fort  heureux  en  Poc(ic,&  éiaél 
ans  fa  compofîtion  (12).  Erafine  recon* 
noit  de  fon  côté  qu'il  étott  fort  (avant  dans 
toutes  fortes  de  connoîflances  ;  mais  qu'il 
efl  un  peu  obfcur  dans  fes  vers,  &  qu'il  y 
•fait  paroitre  un  peu  trop  d^aflldation  (13). 
♦  Marci  Mujkri  Carmen  admirandum  in 
PUtonem\unacmm  verfione  Latina  ^  ele* 
gantijffimaZenobn  AcciaioliMetaphrafiPoi^ 
tica ,  editum  à  Pbil.  Mtmckero  in-4.  Amh, 
1676.  ^ 

Le  Poète  ANDRELINI, 

{Pnblins  Fr.  (14)  Fanjius  Andrelinns)  dt 
Forli  dans  la  Romandiole ,  mais  Prof<r$« 
feur  à  Paris  fous  Charles  VIII.  &  Louït 
XII.  Poète  couronné  Poète  du  Roi  ,(& 
de  la  Reine,  ii  l'on  veut  rire  avec  Enu* 
me)  mort  l'an  lyiS. 

1249.  T   EsPocfies  deFauffus  AndrelF- Andidiji^ 
Jlj  nus  ne  font  potnt^rares  ( i^)  pre- 

mié-» 

logue  de  fa  d«ire  du  Monde  part.  10.  confîd.  45.  Etat* 
me  n'a  pas  uiivi  une  éaafte  Chronologie  lorsôu'Epi* 
tre  907.  de  Tédition  de  Lrfde,  il  a  écrit  queFauftut 
mourut  la  mtoe  année  que  Muftirus,  celui-ci  ttant 
mort  pendant  Tautonne  de  1517.  &  Fauftus  pendant 
rhjrer  de  1511*  1^  &>•  Février,  comme  le  marque^ 
en  terme»  exprès  Textor  feuillet  iio,  tourné  de  lea 
Epithëtes  imprimées  Tan  i<il.  à  Paris  >'»/#/.  oà  il 
dit  raroir  tu  très-gai  la  veille,  &  aroir  caufé  avec 
lui.  Une  cho(è  qu'on  doit  ici  obrerrcr,  c'efi  qu*- 
l'année  qu'en  France  on  comptoit  alors  arant  ïâ- 
que  r5it.  étoit  foivant  le  calcul  a#main  151^^ 

15.  f.  EUes  font  très-rares  fur  tout  (à  Lirie,  •• 
les  4.  livres  de  fes  amours,  in-4..  '*ri»  l'an  14^0;  &' 
les  |.  livres  de  (es  autres  Elégie»,  la  même  auffiin- 
4.  1494.  le  tout  en  Gothique ,  mais  ttès-aifé  \  lire* 
Ses  la.  Eglocnes  ne  fimt  guère  moins  difficiles  h 
leaeontrer.  Voyés.  dans  layle  an  mot  ^ndnli» 
MM,  lettie  G.  ce  que  je  lui  ti  aattcfob  é«Kk  % 
dcffiii.. 
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AndxciinL  miérement,  parce  qu*on  les  a  imprimées 
en  plttfieurs  endroits  &  en  diyer$  ticms,  fe- 
'     condement  parce  qu'elles  ne  font  pas  fort 
excellentes  ni  fort  reçl^erchées.  g- 

Il  ne  le  foucioit  pas  beaucoup  de  mettre 
4u  fens  dans  (es  comportions  pourvu  qu'il 
y  mît  des  motii  bi^  choiiis  oc  de  riches 
cxpreflîons ,  comme  fi  les  chofes  étoient 
faites  pour  les  mots,  au  Iteu  d'afTujettirles 
mots  aux  chopes. 

Voflîus  écrit  (i)  qu'on  pourroit  dire  des 
Ouvrages  dé  ce  Poète,  que  c^fi  une  rmt^ 
re  de  paroUs  isf  H^egoutU  J^efprit.  C'eft 
^  que  Theocriti:  de  Chio  difoit  autrefois 
des  Ouvrages  de  rOxa«cur  Anaximepes , 
rompie  le  rapporue  Si(^e.  £f afme.  en 
ji^eoit  encore  pj*i8  ffivéremeat,  lorfqu'il 
ièmble  ayoir  voula  fontéiif  qu'i^o  aetriÇMi- 


debonPoëte.  Ils  ont  témoigné  même  en  AnduiiaL 
faire  aiTés  de  cas  pour  tâcher  de  rendre  fes 
vers  immortels  en  plus  d'une  manière. 
Car  fansl  parler  des  Commentaires  (6) 
qu'y  a  faits  JoflTe  Badîus  Afcenfîus  écran-  - 
ger,  mais  Profefleur  &  Imprimeur  à  Pa* 
ris ,  fes  Diftiques  ont  été  traduits  vers 
pour  vers  par  Etienne  Privé  Parîfien  d'une 
manière  fort  propre  à  faire  méprifer  leur 
Original  (7).  Et  long-tems  auparavant 
Jean  Paradin  avoii  piis  en  Quatrains  Fran- 
çois (8)  une  centaine  desDidiijues  que  cet 
Andrelinus  adrefla  à  Jean  Ru^é  Tréforiep 
Général  des  Finances  du  Roi  Charles 
Vin.  pour  le  remercier  d'une  penfion  for* 
te  &  hpnorable  qqe  cet  aimable  Prince  lui 
feifoit  payer  avec  des  foins  e^traordîqaires. 
&  qui  ne  méritoit  pas  ledeshonnem*  quQ 


voit  pas  même  cette  iQutu  'J^ffprh  dans    ce  plailànt  Poète  a  penfé  lui  faire,  en  nous 
%o\A  ce  qu'jl^a  ftit.    Çîeft  ce  qu^il  préten-  •  donnant  lieu  de  croire  qu^on  lui  paypit  fe^ 


doit  nous  faire  entendre ,  kirfau'il  difoit 

?u'jl  ne  oianquoJt  qu'une  iêole  /yllabe  aux 
oëiies  de  Fauihis  Andrelinos  pour  les 
rendre  accomplies  (i).  H  paroît  encore 
ailleurs  n'avoir  pas  voolu  laifler  échapper 
les  occafions  de  fe  mocquer  de  lui  &  ne  le 
tourner  quelquefois  en  ridicule  (3). 

Mais  je  ne  fai  pas  bien  fi  c'eft  de  notre 
Fauûus  au  d'*m  autre  Poëte  vivant  en 
if40.  appelle  Gérard Fauftus  (4^  que  Jules 
Scali^  a  voulu  parkr,  lorfqu'il  a  dit  que 
£1  facilité  i  faire  des  vers  a  été  fort  bien 
reçue  tant  qu'il  a  vécu,  mais  qu'au  ce(le 
îl  n'y  a  rien  qui  ne  fente  la  pouffiére  de 
l'Ecole  moderne  (f  ). 

Cependant  nos  François  n*ont  pas  laififé 
dç  l'entretenir  &  de  l'honorer  en  qualité 


I.  Ger.  Joh.  Vadîus  Iftftknt^  Poct.  llb.  r.  cap.  i • 
I«Kag.  s.  pi^s-  z. 

C  Ce  que  Voflîus,  dans  Teadrolt  qu*oa  cite  de 
iês  InfiiturioiK  Poétiques ,  tappoite  d'Anaxlme- 
H^s,  cft  ilfencablemeoc  «tans  Stobée.  Mais  ce  qu'il 
zgfpoae  eufiiice  touchant  Loofueuil  fiix  la  foi  de 
Iiuiôn»  &  touchant  Fauftus  fui  la  foi  d*Eralme  pa- 
mk  apociypbe.  il  ne  n^acape  en  dû»  ni  Pende  oie 
^Xuifin  totiçhant  LongiKttil»ni  Tcndcoit  d'Ëcafme 
tOBchaot  Fauftus.  iX  J  t  pouitant  cette  différence 
que  s*il  avoir  macqu^  rendcoit  où  Luiiin  a  dit  que 
Ôftnftantia  Latuitis.oomBacoît  Lonaucuil  avec  Aoa- 
ximén^  on  pronverok  que  j«  t^oignage  de  LuUia 
eft  fauic,  Mfoe  que  C^ntantin  Lafcaiis  cft  mort  que 
ZiOngueuil  n'avoit  pas  dix  ans, au  lieu  que  s'ilavoit 
niacqoé  l^odioit  d^Ërafme  toMchant  la  fy]  labe  qui 
mtnqaoii  aux  écçiti  d«  Jauftus,  U  n'y  aw«ûc  «1)1 


vers  au  cartcon  ou  au  cent  (9). 

♦  FauJH  Andrelini  Amorwn  lii.  ly.  \n.^ 
Parif,  i— ~  Ejufdcm  El<;gûe.  ^^^^  E/uf- 
df^  de  'vîrtf^tibus  carmin.  «— «•  E§ufiem 
lEiegU  quidam  C4f/iiores.  fanaiore/que  in-- 
4.  Arge9tt.  I J08. .  -•—  Ejufdem  m  Awtifm 
FravcorMm  Reginam  Pojugyricon  de  morte 
Fravcifc't  BritaM»i*e  Duch^  (jf  Anwœ  Re^ 
gina  pattis  H<eniam'^  atud  Afienfium 

Ij-ip.  Oe  obhu  CaroU  VUL  déflora^ 

tM.  - —  Epitaphia  varia. Carmen^ 

dr  C4^gratulatione  Urbis  Parrhifue  primé 
Francia  praftdis  Eleétianem  Carmen  in*4^ 
Parif.  1504.  —  Ejufdem  de  fecuHdaviOo^ 

ria  NeapoJitana  Parif,  1^07. .  Ejfff. 

dem  Régi  a  im  Genuenfes  viâtaria  15-09» 
—  Ejufdim  Bucoliça  Parif  —  Ejufdem 

>.  Defid.  Erafm.  in  Adagio  Menf^  SyréM$Jkna.     !• 
tem  apud  Konig,  in  BJblioth.  Vct.  &  Nov.  £c  Voa.. 
fium  loc.  cit. 
4.  €.  Ce  Gérard  Fauftus  eft  Imaginaire» 
y.  Jul.  C«f.  Scalig.  Hypercrit.  feu  lib. 
pag.  7P7. 

6.  f .  Sur  les  Piftiques  moraux  iêukmcni. 

7.  Ils  ont  éU  imprimés  Tan  itfo^, 
t*  Xi^an  t£45« 

9s  Guil.  Colletet,  Art  Poétique, Traité  del|Po&- 
fie  Morale  nombiç  42.  pae,  iis.  |c  jQoibbre  45.  pa» 
1*5.  u#.  Voici  la  TraduOioû  de  l'cadioît  4'AnS2c* 
tinus  par  Jean  ?aradin  : 

• 

Csoiilèe  910s  vyeas»  iô}Vft«i  plus  fvné  aAmhfe^ 

Car  c'eft  aux  frais  ôc  Salaires  du  Hoi. 

Seuie  rîchelTe  empefchant  tout  encombre 


^*  Pocu 
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Hetêt^diftUbom  PariJ*,  ifii.  —  EjmfJcm 
dcgeftis  Legati^  de  caftivltatc  Lud.Sphor» 

cU  Triumphus  Pars/.  15-00.  EfMpiefH 

dé  fmga  BaUi  ex  ttrbe  Parijid  ^  ÉpiftoLe 
proverUales  ^  morales  în-4.  aPud  Afcenf, 
y  16.  *-^  ClofUn  BodtHt*  Je  laudibus 
Fduflsms  melruè  m-4.  PariJ. 

ARIAS BARBOSA, 

Qaî  afmoît  mieux  $*appcllcr  Arias,  Por- 
tugais ,  Poëte  Latiu ,  mort  vers  Tan 
J520.  vivant  particulièrement  fous  les 
Rois  Catholiques  Ferdinand  &  Ifabelle, 
Précepteur  d'Alphonfe  &  d'Henri  frères 
de  Jean  III.  Roi. de  Portugal,  aupara- 
vant Régent  â  Salamanque. 

Ariji  iv  i^P*  C^^  Barbofa  fut  un  des  prindpauz 
M.  V^  reftaurateurs  des  belles  Lettres 

en  Efpagne  avec  Antoine  de  Licbrixa  & 
André  de  Refende.  Il  rétablît  principale- 
ment llionncur  &  Tufage  de  laPoëfle  dans 
fon  pays  ^  tandis  que  les  autres  tâchoien( 
de  décraflèr  &  de  polir  les  autres  Arts. 
André  Schott  dit  qu'il  étoit  heureux  dans 
la  flruâure  de  fcs  Vers  (10),  &  qu'il  avoit 
pour  cch  an  avantage  particulier ,  en  ce 
qu'étanr  né  Mufîcien,  pour  Iedireainii| 
comme  la  plupart  des  Portugais  qui  excel- 
lent ordinairement  en  cette  profeffion,il  (bm- 
bloit  avoir  oaturellement  l'harmonie  &  la 
cadence.qui  étant  jointe  à  l'étude  ne  pouvoit 
manquer  de  faire  produire  un  bon  effet  à  (à 
Mufc.  Eft'eaivcmem  Dom  Nicolas  An- 
tenne témoigne  qu'il  réaflilToit  mieux  que 


10.  A.  s.  Teregrin.  Bîblioch.  Hiif.  fom.  }•  ptg. 
471.  in-4. 

11.  Nicol.  Anton. com.  i.Biblioth.  Scxipt.  Hiipan. 

12.  f .  Il  n*7  a  point  de  Caial  en  FUmont.  Gy- 
rtldus  pailtnt  de  TranquUlus  Moloi&s  le  fait  de 
Crémone ,  £e  Jaques  Philippe  Tomafîn  rapporte  en* 
tre  les  Manufciits  <\m  Ce  trouvoient  dans  la  Biblio- 
thèque de  Lanxent  Pignoda  Trdm^Ui  MêUJIi  Crnif* 
mm(ù  tÊnmùm.  Pi£notia  cependant  mdinoit  plutôt 
à  le  cioixe  de  Calai:  Cnwntnftm  ,  dit- il  Epitfe  }|. 
fuit  Gyrétdmsi  ef9  OtCdl^nfem  Mrintrtr  ^  ce  qui  (ê  doit 
cotendie  de  Cafal  mageiore  dans  le  Ciémonois  êc 
■oo  p*9  et  CafiU  dans  le  Monf«nat.  tzt  le  petit 
cflki  que  Pignorta,  dans  l'Epitie  alléguée,  donne 
des  Tcrs  de  MoloCus,  on  oeut  jnget  que  ce  a'éroit 
pas  on  Poëté  do  comnran ,  8c  que  fts  Epitranames» 
les  Odtt,  9c  k»  Elégies  oiémoicat  fut  ie  folx  le 


O    D    E    R    N    E    S.         ^9 

de  Lebrixt  ou  de  Nebriflè  dans  la  Poc- 
fie  (11). 

Les  Epigrammes  &  les  autres  Pocfiesde 
BarboA  ont  été  recueillies  en  un  fcul  V(Â 
lume  in-8.qui  efl  ailés  petit. 

TRANQUILLUS  MOLOSSUS, 
De  Cafàl  en  Piémont  (12),  vivant  vers  l*aâ 

IJ'iO. 

iifi.  TUIes  Scalîger  nous  fiiît  connoitre  ic^loAcî 

J  que  cet  homme  avoît  beaucoap 
de  talent  pour  la  Poèfic,  qu'il  parott  du 
fcu,  de  la  noblefle  &  de  l'élévation  d'es* 
prit  dans  ce  qu'il  a  fait;  mais  qu'il  ne  s'eft 
point' afTés  appliaué  à  faire  les  retranche» 
mens  que  denùmde  la  luperfluité  (13). 

PIEJIRE  GRAVINA, 

De  Catanc  en  Sicile  (14),  vivant  vers  Tan 
iSio.  (if>. 

I2fa.  T»Aî  déjà  rapporté  plus  haut  Ta*  '£*^^ 

I  vantage  que  ce  Poète  avoît  rem- 
porté  fOr  Baptifte  Mantouan  &  BapdOe  de 
Cantalfce,  au  jugement  de  Pomanns  &  de 
Sannatar.  Il  faut  ajouter  ici  que  ce  der- 
nier qui  n'avoir  point  coutame  de  loutf 
perfonne,  lui  donnoit  le  prix  pour  l'Epi* 
gramme  au  préjudice  de  tous  les  autres 
Poètes  de  (bu  tems,  &  que  Paul  Jove  are* 
marqué  dans  fes  El^es  beaucoup  de  tea« 
drellè  &  |de  génie  (i(^. 


PAUL 

^  U.  Jul.  C«f.  Scaliger.HypetcHt.reo  Mb.  tf.  Poct, 
cap.  4.  pag.  790. 
14.  f  •  Paul  JoTC  qui  dans  fes  Eloges  dit  aae  /mtms 

tft  Petrms  Gravins  Cdiind  in  Siulia^  ,  avoit  dit  aupa- 
xaTant  dans  la  Vie  qu'il  avoit  écrite  de  ce  Poète  un 
peu  plus  ao  long,  imm  fjt  f*trm  UrdPtns  PMfrmiU 
SictliM,  Le  Toppi  qui  d*abord  l'appelle  Kapoliram^ 
fèmble  convenu  cnfîiite  qu'il  étoit  né  à  Paleime, 
mais  qu'il  étoit  oiiginaice  de  Gravina  Ville  du  B.o- 
yaume  de  Naplesen  la  terre  de  Bari,d'où  rafamille 
aTOtt  pris  le  nom  de  Gravina. 

i5*f.  Gravina  moniutrant^it.daosf^  TS.^onée» 
II  y  a  un  recticil  de  fe*  vers  imprimés  à  Naolcs  in-4. 
iSiz.  pamt  lefquels  ne  fe  trouve  pas  le  Poème  à 
l'hoanenx  de  Confalve,  TAuteui  pac  fa  n^Iigecce 
l'ayant  Udfié  périr  faute  d'avoir  voulu  prendre  la 
pcuie  d'y  mettre  la  dernière  main» 

16',  Apud  Paul.  Jov.  elog.  74.  ubi  vid.  iitxu(Dque 
le  la  olog.  Bapt.  Mantuini* 
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rtufCei« 

Utttf, 


PAUL    CERRATUS, 


D^jllba  dans  le  Monferrat,  au  Duc  de  Sa- 
voie, furnommée  par  les  anciens  La- 
tins Powfeia\  vivant  en  1520.  &  peut- 
être  depuis* 


lifî' 


L^' 


L«Comte    xir^. 
loiu 


Poefies  de  cet  Auteur  fe 

trouvent  parmi  les  Délices  des 

Poètes  Latins  d'Italie^  &  fcs  trois  Livres 
de  la  Virginité  imprimés  à  part  in- 8.  à  Pa* 
rîs  Pan  15-28.  Scaliger  témoigne  (i),  quMl 
s*étoit  tellement  accoutumé  au  grand  ftyle, 
qu'il  ne  lui  étoit  pas  poflible  dedcfcendrcde 
cette  élévation  ,  lors  même  qu'il  traîtoit 
des  matières  baJOTcs  par  elles-mêmes  :  de 
forte  qu'il  parloit  d'une  mouche  d'un  ton 
auffi  magnifique  qu'il  auroit  fait  d'un  Hé- 
ros* Il  ajoute  qu'il  eft  court ,  qu'il  eft 
plein,  &  que,  comme  la  PocTîe  eft  com- 
poféc  de  quatre  parties  qui  font  le  nerf  ou 
la  force,  le  nombre  ou  la  mrfure,  la  can- 
Jeîr  ou  l'air  naturel,  &  cette  beauté  qui 
confifte  dans  les  agrémen*  accompagnés 
de  la  douceur,  il  ne  lui  manquoicque  la 
dernière  de  ces  quatre  fiualités  pour  être 
bon  Poète.  Mais  cet obftaclevcnoît plutôt 
du  défaut  de  fa  matière  que  de  celui  de.  fon 
génie  ou  de  fou  jugement. 

LE  COMTE  DE  CHASTILLON,^ 

(Baitafar)  Baldcflâr  Caftjglione,diten  La* 
tîn  ,Tyonia  fantaifie  des  Ecrivains,  Caf^ 
telliûj  Caftalionens  ,  CaftuUû  ,  Cafiilio' 
mens ,  &c.  né  à  Mantouc,  mari  de  la 
célèbre  Hîppolyte  Taurella  (2).Evéquc 
d'Avila  en  Efpagne  après  diverfei  Am- 
baffadcs ,  mort  1  Madrid  après  la  prifc 
de  Rome  par  l'armée  de  l'Empcreuc 
Charlcs-Quintjgé  de  46.an$  (3).  Poe» 
te  Latin  &  Italien* 

CEt  Auteur  s^eft  rendu  célèbre 
par  fes  veri  aulQ  bien  que  par 


1.  Jul  Oci.  Scalfg.  Hypetcrk.  feu  lib.  i.  ?o«t.  ptg. 
7pS.  799. 

i.  f .  Ce  qui  Ta  rendaë  cëWbre  eft  une  fnuflepr^ 
vention  de  quelques  gens  de  lettres  qui  ont  cra  que 
C'étoit  Téritablement  d»ctle  qifctoit  rClégie  impri- 
mée fons  fon  nom  parmi  les  Poëûet  Latines  de  ion 
mati.    Voyés  làdeflus  le  z.  tome  du  Menagiant 


fa  Profe.  Ses  Poëfîes  Latines  font  au  pr«*  Le  Comn 
mîer  Tome  des  Délices  des  Portes  d! Italie ^  dechaûa- 
recucîllies  par  le  prétendu  Ranutius  Ghc-  ^^^ 
rus;  &  fes  Italiennes  ont  été  imprimées 
diverfement. 

Parmi  les  Latines,  il  y  a  des  Elégies 
d'une  grande  délicateffe.  Jules  Scalîger  en 
loue  une  entre  les  autres  qu'il  ne  fait  point 
difficulté  de  préférer  à  toutes  celles  dePro* 
perce.  11  dit  (4) ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
éléeant.  de  plus  net,  ni  de  plus  agréablj. 

Sa  Cieopatre^  félon  le  mCme  Critique, 
eft  capable  de  charmer  toutes  fortes  d'cs- 
prîts,-&  Paul  Jove  témoigne  (f)  que  cet- 
te pièce  eu  écrite  dans  un  ftyle  tout-à-fait 
grand  &  héroïque.  On  y  trouve,  dît  en- 
core le  même  Scalîger,  ce  fublîme  des 
penfées  que  Lucain  avoir  afFeâc  lî  fort  & 

Ju'il  avoit  cherché  inutilement.  Mais  le 
lomte  de  Chaftillon  a  eu  la  prudence  de 
mêler  la  douceur  de  Virgile  avec  cette 
grandeur  qui  lui  étoit  naturelle  pour  la 
compofition  de  fon  fublime,  C'eft  ce  quî 
le  feît  aimer  &  rechercher  d'autant  plug 
volontiers  qu'on  eft  rebuté  du  fafte  &  de 
l'aigreur  de  Lucain.  De  forte  que  fi  de 
Chaftillon  avoit  compofé  tous  fes  autres 
Ouvrag;cs  Poétiques  de  La  même  force,  on 
n'auroit  point  eu  raîfon  de  lui  diiputer  le 
fecond  rang  d'après  Virgile. 

Paul  Jove  écrit  que  cet  Auteur  a  fait 
alTès  peu  de  vers  Italiens; maïs  qu'ils  n'ont 
pas  laiflTé  de  lui  acquérir  la  répuration 
d'excellent  Poète.  C'eft  dommage  que  ces 
vers  ne  comprennent  prefqucque  des  a* 
mours  &  de  la  galanteriet 

ULRIC    HUTTE  N, 

Gentilhomme  Allemand  de  Franconiç  , 
mort  l'an  1^3^.  (6)  Poëte  Latin, 

lif  f.  f\^  trouve  une  bonne  partie  des  cirie  hoi- 

KJ  Poèfies  de  Hutten  au  troifié-  tca. 
me  Tome  des  Délices  des  Poètes  tPAliema^ 

Snei 


%.<.  Agé  de  55.  ans  l'an  iftr. 


4.  Jttl.  C%C  Scalig.  Hjrpercrit.  feu  lib.  tf.  Podc* 

5«  VaiU.  }ov.  Slog.  num,  77.  p»g*  irt^edit.  BaiîU 
ifl-t. 

tf.  %.  De  la  vérole  a  l'Ag<  de  }6.  ans. 

7*  %'  U  ne  l'a  été  en  l'au  aieit  l'autre.  On  peut 
dire  cependant  que  fa  Frofe  suroît  poux  lui  un  «• 

vaa« 


POETES      MODERNES- 


4» 


viik  H«-  g^e;  &  féptrémcnt  en  un  corps  raflèmblé 

««•  «  imprimé  à  Francford.    Quelques-uns 

ont  cru  pouvoir  dire  qu'il  étoit  plus  heu* 

reui  en  Profe  qu'en  Vers  (7).    C'eft  le 

contraire,  félon  Erafmc  (8)  /qui  témoi* 

5 ne  que  quelque  éclat  &  quelque  abon- 
ance  qu'il  paroiflc  dans  fa  Profe,  elle  n'a 
pourtant  pas  eu  le  fuccès  de  fa  Pocfic. 

Mr.  Borrichius  dit  (9)  qu'il  a  beaucoup 
de  fel  dans  fes  Epîgrammes,  qu'il  eft  vif 
&  éloquent  dans  l'exhortation  qu'il  a  fm- 
te  à  l'Empereur  pour  l'exciter  à  faire  la 
guerre  aux  Vénitiens;  mais  îl  ajoute  qu'il 
n'a  pu  s'élever  au  deflus  du  genre  médio- 
cre dans  le  Poème  Epique  qu*îl  a  feît  fur 
la  pêche  des  Vénitiens,  ni  dans  celui  qu'il 
a  fait  fur  l'Allemagne;  qu'il  a  fait  paroîtrc 
un  peu  plus  d'élévation  dans  le  triomphe 
de  Capnion  (10),  àdansle  Pan^riquc  de 
l'Archevêque  de  Maïcnce. 

MARC  ANTOINE  CASANOVA, 

Dît,  de  Como,  quoique  né  à  Rome,  & 
mort  dans  la  même  Ville  de  la  peûe^ 
qui  facccda  à  fa  prife  en  i  yay. 

Cakam.  12/6.  f  L  fiit  déclaré  le  Prince  des  Poe- 
J  tes  Epigrammatiques  4e  foa 
rems,  par  le  jugement  même  des  Romains, 
c'eft-à-dire  de  ceux  qui  ne  pouvant  encore 
prefque  digérer  la  perte  qu'ils  ont  faite  de 
l'Empire  du  Monde ,  prétendoient  da 
moins  au  fiécle  paffé  retenir  une  e&écc 
de  domination  fut  les  cQ)rits  ^  furlesLet*. 
très. 

EfFeâiVement  il  avoit  un  talent  tout 
particulier  pour  l'Epicramme,  11  étoit 
enjoué ,  plaîlànt  &  lubtil  :.  il  étoit  le 
mmtre  de  là  fin, pour  laquelle  il  avoit  ton* 
jours  des  pointes  &  des  rencontres  ingé- 
nîeufes,  dont  îl  étoit  4î  filr,  qu'elles  n'é- 
toient  plus  en  lui  de  véritables  rencontres. 
Mr.  Konîgius  nous  apprend  que  qucl- 
ques-ivs  rappellent  le  Catulle  de  fon  fié- 


Tantaf^e^titiculier»  en  ee  qa'clle  l*esemtoit  de  fti- 
te  des  finîtes  de  quantité. 

f.  Exafm.  In  Oial.  Cicexonian.  pag.  xli.  te  apnd 

Xoaig.  pag.  4if. 

S.  Olaof  BonicIiiusDiflèrt.de  Poè'c.  Ltt.pag.x|t» 

xo.  f .  Pièce  d^abord  imprimée  fous  le  nom  d*E- 

leotheztiis  B/zenins,  du  GrecflXfuOt^/oc»  libie,  &  de 

B^ay«(  nom  »  félon  Eiafme  au  ^loveibe  Bytjni  U» 

hméu\d*ua  homme  qui  difgit  Ubicmcat  tvtttcc  qu'il 

Tom.  IF. 


de  (11).  Cependant  Cafanove,  félon  la  Cftfiuofa^ 
remarque  de  Mr.  C6lletet(]2)aimoitbeau« 
coup  moins  reilèmbler  i Catulle  qu'à  Mar- 
tial.   Mais  CoUetét  fe  trompe  fort,  de 
croire  que  cette  di(pofition  retourne  à  la 

floire  de  Cafanove ,  ou  de  Martial  contre 
îatullc.  Car  Paul  Jove,  qui  eft  fon  uni- 
que garant ,  blâme  Cafanove  di4  peu  de 
saifon  qu'il  faifoit  paroîtredans  ce  choix 
qui  étoit  la  marque  de  fon  mauvais  goût. 
11  témoigne  (13)  qu'il  n'a  rien  de  cette 
pureté  &  de  cette  douceur  qui  fait  le  char- 
me des  vers  de  Catulle,  qu'il  e(l  dur  dans 
fon  ftyle,  &  qu'il  a  contraâé  l'impureté 
de  Martial  en  voulant  devenir  mordant 
comme  lui.    11  ajoute  pourtant  à  l'avanta- 

Îre  de  Cafanove  qu'il  a  fait  un  mélange  as* 
es  heureux  descaraâéresde  ces  deuxPoë* 
tes  dans  les  éloges  ou  infcriptions  en  vers 
Qu'il  a  faites  pour  les  hommes  illuftres  de 
rancienne  Rome. 

♦  Dans  le  tome  i.  des  Délices  des  Poi^ 
tes  if  Italie  ou  J  voit  foi>Epitaphe,ainfiquc 
fes  Epigrammes. 

C^menfis  Céfânové^  dum  prions 
Et  Ducês  €êmt  CT*  cânit  Pp'étss 
Pfàcstrtis  Bfiprâmmatis:  frtnmm 
Ac  Ungasn  [ibi  ihrkm  fêrâvit. 
De  Calànova.  * 

JEAK    FEREZ, 

Dît  en  Latin  PETREJUS,  Efpagnol, 
Poète  Latin  de  Tolède,  Profeffèur  d'Al- 
cala  de  Henarez  ,  vivant  vers-  1530. 
mort  à  l'âge  de  35*.  ans. 


^Et  Auteur  a  compofé  un  Poë-  Jean  Te-. 


V-^  me  Héroïque  iùx  IViMadeleine.  '"• 
aue  André  Sch6tt  dit  être  dans  le  grand 
ftyle,  &  des  Epigrammes  d'une  manière 
fort  élégante  &  fort  nette  au  jugement  du 
même  Auteur  (14).  Il  a  lalifc  encore  qua* 

trc 
^  • 
penfo'it.    ft^dflobe»  d*ooi  Etafme  a  tiré  cela,  éciit 

11.  G.  M,  Konîg.in  Biblioth.  Vct.  &  Nov.  pag.  171. 

12.  GuU.  Colletet ,  Ait  foëtique ,  Tiaitë  de  l'Epi» 
gcamme  pag.  tf  o. 

i|.  Paul.  JoT.  Elog.  mm1.76.pag.a76.cdic.  BafU. 
ik-ia. 
14.  A.S.Peiegriii.Bibliotii.HUpaa,tOiii.|.claii;i^ 

pag.577.î7t« 

F  * 
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Cè&ion  trc  Comédies.  Maïs  outre  que  ce  n*cft 
qtf  une  traduâîon  Latine  dç  Tltalien ,  c'cft 
que  l'Ouvrage  n'cft  qu'en  profe. 

Si  Ton  s'en  rapporte  à  Matamore  (i), 
Petrejus,  loin  d'avoir  rien  de  bas  &  de  tri- 
vial ,  n'a  même  rien  d'humain  dans  fa  Poc- 
fie.  Tout  y  cft  furnaturel,  tout  y  eft  di- 
vin. Quoiqu'il  fût  fort  Cîcéronien,  on 
ne  trouve  néanmoins  dans  l'es  Vers  aucu- 
ne marque  de  cette  langueur  que  la  dou- 
ceur &  l'abondabce  du  difcours ,  &  parti- 
culièrement l'imitation  de  Ciceron,  pro- 
duit ordinairement  dans  ceux  qui  s'appli- 
quent à  la  veriîfication.  S'il  avoit  vécu,  il 
feroit  devenu  le  Maître  des  cœurs  &  des 
efprîts  de  fes  Leâeurs  par  cette  élévation 
de  génie,  jointe  à  ce  grand  feu  avec  lequel 
il  faîfoît  ce  qu'il  vouloit ,  &  il  auroit  peut- 
être  accompli  la  prédiékîon  que  André 
Nauger,Ambaffadeurde  la  République  de 
Venife  auprès  du  Roi  d'Efpagne ,  avoit 
faite  de  lui  au  dé&vantage  des  Italiens  (2). 

S.  A  N  N  A  Z  A  R 

(Jacques)  dit  en  Latin  À  SanSo  Natsrhj 
qui  s'eft  nommé  lui-même  ÀSius  Si/t* 
cerusj  Aziio  ou  Attio  Sincero  Sana- 
ïarro  ou  Sannaiaro,  Cavalier  ou  Gen- 
tilhomme de  Nïiples,  né  au  lieu  appelle 
Le  Banc  ou  le  Siège  de  ta  Porte  Neuve  ^ 
l'an  I4f8.  mort  ran  if^o.  âgé  de  71. 
ans  6e  quelques  mois.   Le  loppi  met 

Pourtant  fa  mgrt  en  l'année  1 533,  (3) 
oëte  Latin  &  Italien. 

5aiuuzar.    i2jS  f    Es  prîndpalcs  d^entrc  fes  Poë- 
JL^fies  Latines,  font  les  trois  Li- 
vres du  Poème  fur  les  Couches  facrées 
de  la  faînte  Vierge ,  crois  Livres  d'£lé- 


T.  Alphonf.  Gatf  Meumot.  de  ClaiU  Acadcm.  te 
Vil.  lUuftt.  Hifpani». 

2.  Ntcoi.  Auron.  Bîbliodi.  Scziptoi.  Hifptn.  tonu 
1.  P«g.  579.  s«o. 

|.  f .  n  dt  hors  de  doute  qu'il  mouiut  l'an  iiio. 
Le  Bembe  parmi  Tes  Letties  Italietines  écrites  aux 
Pâmes  ,  remeicie  Veronica  'Cambaia  dt  deux  Son- 
nets qu'elle  lui  avoit  envoyas  fui  la  mon  de  S«nna- 
sar.  Sa  Lettre  eftdu  itf.  Juin  1510.  L'infciiptioa 
ftpul craie  rapponée  par  Sweeitius  marque  la  même 
époque,  6c  de  plu^ qu'il  avoic  vécu  72. ans > un  moit 
^pi  jours. 

4.  %,  Quelques-uns  n'ont  compté  que  cinq  Eglo- 
gKCi  de  Saaaasas  ^axcc  qu'Ui  u*j  ont  pu  compxii 


O    D    E    R    N    E    S. 

Îies ,  une  Lamentation  fur  la  mort  de  Saaiuuf} 
efus-Chrift,  trois  Livres  des  Epigram- 
mes,  &  cinq  Eglogues  (4).  Parmi  les  I- 
taliennes  on  compte  fon  Arcadie^  divers 
Sonnets,  &  des  Chanfons. 

Les  unes  &  les  autres  lui  ont  fait 
beaucoup  d'honneur,  &  elles  ont  acquis 
à  fon  pays  la  gloire  d'avoir  produit  un 
homme  qui  a  penfé  faire  revivre  dans  ces 
derniers  liéclcs  la  plus  belle  Antiquité, 
ou  qui  du  moins  femble  être  celui  des 
Modernes  qui  ait  approché  le  plus  près 
des  Anciens,  au  jugement  de  quelques 
.Critiques  {s)-  Barthfus  &  Boiflard  ont 
prétendu  même  qu'il  pouvoit  avec  juftî- 
ce  difputer  le  rang  à  quelques-uns  de  ces 
Anciens  qui  font  du  premier  ordre  (6> 
Mais  Floridus  Sabinus  fe  contente  de  dire 
(7)  qu'il  a  prefque  touché  au  point  de 
leur  élégance  &  de  leur  délicatelfe;  & 
le  P.  de  la  Cerda  a  crû  (8)  qu'il  fuffifoit 
de  convenir  qu'ayant  furpafTé  tous  les  Poè- 
tes de  fon  tems,  il  a  contribué  à  l'orne- 
fnent  de  la  ville  de  Naples  plus  quen'avoit 
(ait  autrefois  le  Poëte  Stace. 
Mr.  Borricbius  prétend  qu'il  a  porté  la 


w.^^  —  -^  Langue  qu'on  employé  **  w*. 
pas  la  vulgaire  (9).  Et  Paul  Manuce  ne 
fait  point  difficulté  jde  lui  donner  beaucoup 
d'encens,  parce  qu'il  juge  que  fes  Poëlies 
dévoient  le  rendre  immortel ,  &  qu'il  é- 
toit  unique  à  prétendre  légitimement  cet 
honneur  (lo).  11  relevé  particulièrement  le 
mérite  de  fes  Latines,  en  quoi  il  fe  faifoit 
auffi  une  efpéce  de.  plailir  à  caufe  du 
foin  qu'il  prenoit  de  les  publier.  - 

Manuce  n'étoit  pas  le  feul  dans  Ro« 
me  qui  rendoit  de  ii  glorieux  témoigna* 

ge$ 

• 

cdle  qoî  a  pont  titre  SêUen  qne  Jule  ScaligerneUîs* 
loit  pas  de  reconnoitre  pour  la  fizième»  quoiqu*il  la 
trouvât  fort  mauvaife.  Sur  quoi  on  peut  voir  Ména- 
ge page  17s.  de  fes  Obic^ations  uix  rAfliinte  da 

|.  Vid.  Micol.  Topp.  Btbl.  Jbïeapolit.  in  paucis  »  8c 
Léon  Nicod.  addtt.  in  multis« 
€,  Gafp.  Barthius  Comment,  in  Edog.  quaitam 

|.  21J. 

acob.  Boiflard.  in  Iconib.  feu  ElogUt 


Nemefiani  pac.  215. 

Item  Jan.  Ja    ' 
pag.  itx.  - 

Et  apttd  Georg.  Hath.  Konîgium  in  Biblloth,  Yet. 
&Noy. 

7*  Eiauc.  Eloiidiii  Sablai»  Apolog,  L,  I«,ady.  ca- 

lama* 


P    O    E    T    E    s     M   O    D    E   R,  N    E    «pv       4$ 


ges  tux  vers  de  Smonar.  Erafme  dU  (1 1) 
qae  les  Citoyens  de  la  ville  les  «voîeQt 
reç&s  avec  des  applaudtflèmeos  merveil- 
leux ,  &  qœ  deux  Papes  méine,  (avoir 
LeonX.  &  Clément  VII.  luieoavoieot 
fait  chacun  un  Bref  de  compliment  &  îc 
congratulation. 

(seA  principalement  le  Poëme  des  Cou- 
ches de  la  Cunte  Vierge  qui  a  attiré  unt 
de  gratifications  à  Sannaiar.  On  peut  di- 
re en  effet  qu^il  y  avoir  employé  tous 
&s  talens.  Jules  Scaliger  y  trouve  tontes 
les  parties  qui  font  eiientielles  i  la  Poëlie 
pour  en  fiure  un  beau  corps  comme  font 
les  noïs  ,  la  jufte  proportion ,  Tair  na« 
turel ,  &  la  beauté  ;  &  toutes  ces  parties 
y  font  animées,  félon  lui,  par  un  admi- 
rable tempérament  comme  le  corps  l'eft 
par  fon  ame.  Il  ajoute  (]ue  Sannaiar  a 
la  veine  très-pure  &  très-modérée,  & 
qu'elle  coule  avec  beaucoup  d'égalité  (ii). 

Jofq>h  Scaliger  y  reconnoît  auffi(i3)  u- 
ne  grande  netteté  &  beaucoup  de  clarté, 
jointe  à  une  fort  belle  invention.  Eras- 
me, témoignant  (14)  que  fon  ftyle  cft  é- 
g&lement  exaâ  &  agréable,  comble  fon 
éloge,  en  dilknt  qu*il  eft  heureux  dans 
les  vers  jafqu'au  miracle.  "  Et  pour  don- 
ner plas  de  jour  à  cette  penfée  d'EraCne, 
il  fiint  s'imaginer  avec  Valentino  Odorici 
(f  f)  que  la  matière  que  Sannaxar  avoir  choi- 
fie  pour  le  fujet  de  fon  Poëme,  quelque 
noble  &  quelque  fublime  qu'elle  fût  par 
elle-même,  ne  laiffoit  pas  d'être  très-fim- 
pie,  Sl  toute  nue,  pour  me  fervir  de  (es 
termes  ,    c'ed-^-dîre ,    toute  dépourvue 
d'omemens;  &  qu'il  a  fallu  avoir  la  ca- 
padté  de  Sannazar  pour  favoir  la  revêtir  fi 
richement.   Je  parle  félon  le  fens  de  ces 
plaîlians  Critiques  qui  croiroient  une  de 


nosReligieufes  bien  parée,  s'ils  la  voyaient 
couverte  des  habits  pompeux  d'uneComé* 
dien^e. 

Je  n'ai  pas  fujet  de  craindrô<d'être  dé(a« 
voué  des  plus  judicieux  dans  cette  compa- 
raifon,  puifqu'ils  conviennent  oue  la  or- 
nemens  dont  ôannazar  a  prétendu  embellir 
ion  fujet ,  font  entièrement  profanes  &  in* 
dienes  de  la  fainteté  de  fa  matière. 

Erafme  (i6),Scipio  Gemilîs  (17),  Mr. 
de  Bahac  (18),  &leP.  Rapîn  (19)  n'ont 
pas  crû  qu'on  pût  lui  pardonner  une  fi 
grande  faute  de  jugement.  Ce  mélange 
qu'il  a  ofé  faire  des  fables  du  Paganifme' 
avec  les  Myfléres  de  notre  Religion ,  a 
toujours  paru  quelque chofe  demonOrueuz 
aux  perfonnes  de  bon  fens. 

Sannazar  n'a  point  eu  honte  de  rem- 
plir un  Poëme  Chrétien  de  Dryades  & 
de  Nerèî'des;  d'ûter  d'entre  les  mains  de 
la  iàinte  Vtcîge  les  Livres  des  Prophètes 
&  des  Pfeaumes  pour  y  mettre  les  vers 
des  6ibylles  (20);  d'introduire  au  lieu  d'I- 
laïe,  de  David,  ou  de  quelqu'autre  Pro- 
phète, le  Protée  de  la  Fable  â  l'antre  du 
Jourdain,  prédifânt  le  Myftére  de  l'Incar- 
nation ;&  par  ce  moyen  de  rendre  fabuleu* 
fe,  autant  qu'il  a  pu ,  Tune  des  plus  fiuQ- 
tes.&  des  plus  importantes  vérités  de  no- 
tre Religion.  Il  n'a  pas  même  dakné 
noauner  une  lêule  fois  le  nom  du  &ûi« 
veur  du  Monde,  ayant  afiTeâé  vifible* 
ment,  félon  ScJpio  Genrilis,  de  ne  ja- 
mais employer  le  nom  de  Jésus:  Et 
lorfque  quelques-uns  entreprennent  de  l'ei- 
cu£er  f^  ce  qu'il  a  au  que  ce  nom  n'ayant 
pas  été  en  ufage  parmi  les  anciens  Latins, 
il  aoroit  pu  choquer  les  oreilles  de  (es 
Leâeurs ,  ils  ne  fot^ent  peut-être  pas 
qu'ils   appuyent  une  délicaiefiè  qui  eft 

fauflè 


Iboui.  pi|.  III. 

••  loto.  LodoT.  de  la  Ceida  Commentât,  in  TCtC 
714.  iibri  vi  I.  Mncid.  &c 

9*  Olaôs  Boinchip$  J>iîkn*  .tctttâ  de  Pçët.  Xaitio. 
pa^  105.  aomeio  11 1. 

10.  Paul.  Maimt.  in  Epiftol.  deëtc.  Opcnm  Lat. 
Sanoas.  ad  Cation. 

11.  BcC  £iaûa.inI>ialog.  Ciceioaian.  ftg.  2*5. 

12.  Jni  CcC  Scalt^.B7peiczttic.  feu  lib.  i.  Poë- 

X I  •  Jo/êpJi.  Jnft.  Sealig.  In  ptimîs  Scaligeianis  paf. 

X4.  Eiafin.  itenim  in  Dialog.  prsdid. 

15,  YaiatiiuOdoiiciiisiatdditkmibiadiibliotkt 


Kea^lit^  H.  T«pp.  pff  Let naid.  Nicodemom  fê§: 
!<•  obi  &  de  Eiogiis  Saonazaii. 

xtf.  Def.  Eiafin.  pag.  107. 20t.  Dial.  Ciceconiani 
edir.  Lugd.  BataT. 

17.  Scipio  Gendlif  in  aoc.  ad  EpiâoL  D.  Faali  ad 
PhilcfBOBcm  pag.  40. 

Et  ex  co  G.  M.  KonigiM  M,  72}.  Bibl.  V.  U  K. 

II.  J.  L.  G.  de  Balzac, Diflert.  fui  laTragcdiitde 
•f)an.  Heiafiua  fîix  Harodeou  le  Maflacie  des  Innoc, 
pag.  29. 

19.  Ren.  Rapin ,  KéûéiA^Bt  patticiil  fin  la  Poè'tî* 
-^ne  lècoode  p«itie  R«fl.  ai  1 1. 

20.  f .  Ceci  eft  éxmCt  pag.  i4;t,d*imGloffiûfc  JÉl- 
pnm^  à  Pijen  Tan  i7a«, 
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fannaui.  fàufle,  &  qui  femble  tenir  quelque  cbofe 
de  la  folie  &  de  Textravagance. 
.  Mais  en  récompenfe  Sannazar  ne  ftra 
pas  accufé  d*avoir  péché  par  un  excès 
pareil  de  cîrconfpedion  &  de  fcrupule, 
lorfqu'il  a  appelle  la  fainte  Vierge  VEf^ 
potr  dfs  Dieux. 

Une  conduite  fi  peu  régulière  a. fait 
croire  à  Erafme  que  Sannazar  n*avoît  pas 
fongé  à  fervir  là  Relijjion,  ni  à  travailler 
pour  rEglife  en  faîfant  fes  vers;  &  lui  a 
fait  dire  que  quand  il  s'agira  de  parler  fé- 
rîeufcment,  ilpréférera  toujours  une  feule 
hymne  de  Prudence  fur  laNaiflànce  de  Je- 
fus-Chrifl ,  à  tous  les  trois  Livres  de  San- 
'  natar ,  étant  sûr  d'y  trouver  incompara- 
blement plus  de  piété  &  de  folidîté  Chré- 
tienne. 

Voilà  le  fentîment  d'Erafme  qui  pour 
cette  fois  ,  comme  en  quelques  autres 
occafions,  a  témtoigné  plus  de  fageflè 
que  ces  dateurs  Italiens  qui  ont  voulu 
nous  perfuadcr  que  ce  feul  Poëme  de 
Sannàxar  fuffifoît  pour  terraflèr  Goliath 
&  pour  appaifer  le  trouble  de  Saiil:  com- 
me fi  c'eût  été  une  fronde  propre  à  fendre 
la  tête  au  premier,  &  une  lyre  capable  de 
charmer  le  Démon  du  fécond. 

Car  on  peut  dire  que  cette  conduite  eft 
ôcaucoup  moins  tolérable  dans  Sannjftar 
que  dans  ces  autres  Poètes  du  Chriftianîs- 
me,  qui  difiimulant  qu'ils  font  Chrétiens, 
croyent  pouvoir  traiter  les  matières  profil- 
nés  en  Écrivains  profanes:  au  lieu  qu'on 
ne  peut  guéres  excufer  de  facrîlége  Sanna- 
zar,  &  ceux  qui  comme  lui  ont  traité  les 
choies  (aintes].en  Païens. 

Ce  défaut  capital  que  nous  venons  de 
remarquer  dans  le  Poème  des  Couches, 
n'eft  pas  le  feul  que  ks  Critiques  y  ayent 
trouvé,  quoiqu'il  en  foît  le  principal.  Le 
P.  Rapin  y  en  a  fait  voir  d'autres  qui 
r^ardent  l'ordonnance  du  Poëmê  &  les 


T.  R..R.ap;ii,  duos  la  Réf.  xTi.  àt  la  mëraepattîe. 

2.  Réflcx,  générales  fui  la  Foët.  Kéflcz.  zxxii, 

t.  Paul.  Jovius  Elofioff.  Aiunexo  80.  pag.  iS6.  ^ 
feq.  edic  in-s.  Bafil. 

4  Ul.  Gregox,  Gyialdi»  Dialog ,  x.  de  PoctU  fui 
avipag  JS4.        ^ 

:5.  Eiafm.  loco  fapia  oitat.  8cc. 

4.  F.  Jovius  in  Elogîo  Aâ.  Sinc.  Saxmasad  ut 
fiipià. 

7.  Johann.  Math.  Tofcan.  in  Pcplo  Italise  lîb.  1. 
P^g*  47*  ^  ^  quidam  à  JUeooaxdo  Nicodaiu)citati 


manières  de  la  compofîtion.  Il  avoue  de  %^rT^^^^y 
bonne  foi  (i)  que  la  pureté  duftyledeSan- 
naxar  eil  admirable,  mais  il  prétend  que  U 
conilitucion  de  fa  fable  n'a  nul  le  délicatef* 
fc,  &  que  fa  manière  n'eft  nullement  pro- 
portionnée à  la  dignité  de  fon  fujet.  Il  dit 
ailleurs  (2)  que  ce  Poëte  s'eft  contenté 
de  copier  les  phrafes  de  Virgile  fans  en 
exprimer  l'eforit;  qu'à  la  vérité  il  a  quel- 
ques traits  de  ce  grand  air,  mais  qu'il 
en  a  trop  peu  ;  qu'il  retombe  dans  fon 
génie,  &  que  parmi  les  vains  efforts  d'u- 
ne imitation  fervile,  il  laifle  de  tems  en 
tems  échaper  des  traits  de  fon  propre  ef- 
prît. 

Paul  Jovc  (emble  en  avoir  dit  encore 
quelque  chofe  de  plus  défavantageux  en 
moins  de  mots,  lorfqu'il  femble  fe  moc- 

3uer  de  la  patience  que  Sannazar  a  eue 
e  travailler  vingt  ans  durant  à  acquérir 
fur  cet  Ouvrée  une  gloire  à  laquelle  il  n'a 
pourtant  pas  pu  parvenir  (3). 

Le  Giraldi  qui  donne  d'ailleurs  beau- 
coup d'éloges  a  Sannazar  pour  fa  dili- 
gence, pour  fon  éxaâitude,  &  pour  la 
folidîté  de  jugement  qu'il  lui  attribue, 
n'a  pu  s'empêcher  auffi  de  blâmer  ce 
Poète  d'avoir  fait  gémir  &  crier  fon  Poe» 
me  fous  la  lime  durant  un  fi  long  efpa- 
ce  de  tems  ,  &  de  l'avoir  trop  ufé  & 
trop  afFoibli  fous  prétexte  de  le  polir  de 
plus  en  plus.  (4) 

Erafme  trouvoit  auffi  que  l'ufage  trop 
fréquent  des  Synalephes  dont  ce  Pocmc 
eft  rennpli,  ôte  quelque  chofè  à  fa  beauté; 
&  il  ajoute  que  toute  là  compofition  pa- 
roit  plus  digne  d'un  jeune  homme  qui  a 
voulu  éprouver  fes  forces  fur  la  Pocfie, 
que  d'un  homme  erave  &  férieux  qui  au- 
roit  voulu  rendre  (ervice  au  Public  (f). 

Cependant  fi  Ton  confidére  encore  ce 
Poëme  par  cet  endroit,  l'on  trouvera  qu'il 
fera  encpre  beaucoup  moins  eftimable  que 

les 

in  Addîtionib.  ad  Toppîum  F.  V. 

Rcmacqucs  fox  les  R.éflex«  concern.  la  Pocciqne 
pag.  r  01.104. 

t.  f  «  Baillet  confond  ici  ce  que  Paul  Jove  diftingufi 
en  CCI  termes  :  Scriffit  tawjHéun  Ambidextit  Etrmfca  fi- 
mul^  MtfUê  Ldtind  carmins  p Art  Itptt  ,  fiUt'ttue^  arri- 
demi  bu  s  Htrinqnt  Mufit  ^tutm  mulffilU  »dii  jiêbamarMt^ 
prAffiiatd  jMcui4  Vambii-  im«r^U€r4*  ;  ^uu  amêru^  juêrum 
diéUtdimi  refûlutm  tentrrimt  tàfiiviret.  Les  Pocfics  Ita- 
liennes de  Sannazar  étant  toutes  amouieufes  il  n'y 
fmt  pa9  cheichcx  l'aigceux  de  ces  ?C£&  œoxdiins»  ni 

CC4 


POETES     MODERNES. 


3 


les  Eglcguesdxx  même  Autcor,  lelqncïlcs, 
félon  le  fentiment  de  Paul  Jove  (6) ,  ont 
obfcorci  &  eâàcé  généralement  tous  les 
autres  Ouvrages  de  Sannazar ,  parce  qu'il  les 
avoît  compplées,  ou  plutôt,  pour  me  fcr- 
▼îr  de  fcs  termes ,  qu'elles  Juî  étoîent  é- 
chappées  du  cerveait  parmi  les  bouillons 
de  fa  jeunellè^qui  e(l  Tâge  auquel  on  eft 
le  moins  fcrupaleux  &  le  moins  difficile 
fur  fes  propres  Ouvrages.  Sannazar  n'i- 
gnoroit  pas  ce  qu'en  penfoit  le  Public  dès 
ion  vivant  ;  &  quoiqu'il  eût  de  la  confu- 
lîon  de  voir  que  l'on  reconnût  fi  mal  le 
médte  d'un  Ouvrage  de  vingt  années,  qui 
écoit  le  fruit  de  la  maturité  de  fon  ftge  & 
d'une  longue  expérience  dans  l'Art  Poëti- 
[Ue,  il  ne  lailToit  pas  de  reilèntir  un  plai* 
Jr  fecret  de  voir  qu'on  fe  déclar&t  pour  ce 
qui  faîfolt  l'objet  de  ù,  tendrefle  plutôt  que 
de  fon  eftime. 

Paul  Jove  a  été  fuîvî  dans  cette  opinion 
par  d'autres  Critiques  affés  connus,  &  par- 
ticulièrement par  le  P.  Vavaffeur  (7),  qui 
veulent  nous  fafre  connoîtrc  par  la  réfle- 
xion qu'ils  y  ont  feîtc,  qu'en  matière  de 
Poefie  les  Ouvrages  formés  à  la  h&te  dans 
la  première  chaleur  de  rimagfnation&  fans 
une  longue  méditation,  enlèvent  quelque- 
fois Vcliimc  qui  eu  dâc  aui  pièces  les  plus 
travaillées. 

Pour  ce  qui  r^arde  les  Poëiies  Italien- 
nes de  Sannazar ,  on  peut  avancer  avec  le 
même  Paul  Jove  qu'elles  n*ont  pas  été 
moins  eftimées  que  les  Latines  par  ceux  du 
«Pays.  Elles  ont,  dit-il ,  le  même  &] ,  les 
mêmes  agrémens ,  &  elles  portetit  le  ca- 
raâére  de  leur  Auteur ,  particulièrement 
dans  les  excès  qu'il  y  a  conmiis,  foit  dans 
l'aigreur  de  fà  vers  mordaiis  qui  font 
pleins  de  traits  acérés  &  envenimés,  foit 
dans  la  molleflè  de  fès  vers  galans ,  par  les- 
quels il  a  fait  voir  le  jour  aux  dèfordres 
que  l'amour  déréglé  avoir  caufés  dans  fon 
cœur  (8). 

ces  traits  acérés  8c  enreaiinés  qve  BatUet  croit  qm 
s*y  ttouveot.  Le  mot  fenl  ïamlus  dcToic  bien  lui  fai- 
te fencii  que  cela  regardeh  les  Epigrammes  Latines 
de  Sannazat,  parmi  Icfquellcs»  entre  autres  versSa- 
riri^ncs  dont  le  nombre  n'eft  pas  petit ,  fe  trouvent 
ces  ïambes  contre  Céfar  Borgia  :  O  tsmrt  &e,  &  ceux- 
ci  courre  PoUûen:  Vénés  gifûmimm  irds  drr. 

9.  L'Auteur  Anon.  de  la  Préface  fui  la  Gxaxmiu 
Italienne  nomb.  4.  paj|.  7, . 

ro.  f.  Le  tirrcde  POuvrage  doit  Itxt  ainfîponc* 
tué,  JUrctUi  PMim«m^uU4tiift(t4  é^aiJftmiiZuUéif 
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La  plus  célèbre  de  toutes  fès  Pièces Ita*  saimazat; 
tiennes^  eft  fon  Arcadie  qui  parut  dès  l'an 
15-14.  Meflieurs  de  Port -Royal  difent 
qu'elle  e(l  écrite  avec  une  délicatdlë  &  u* 
ne  naïveté  merveilleufe,  foit  pour  les  vers 
foit  pour  la  profc  (9). 

*  A  ait  Sinceri  Sanmàzarii  de  partuVtr* 
gin'ts  iib.  m.  — —  Lamentatso  de  mette 
Chrifii ,   tsP  pifcëtoria  in-&,  Parif.  Ifiy.    , 

Idem  Venet,   apud    Aldum   15'33. 

— —  Arcadia  del  Sannazerio ,  în-8.  Venet. 

'apttd  Aldum  1534.  —  Ejmfdem  Opéra  em^ 

nia  Latine  fcrtpta y  in-8.  ./^<rire/.   15*35'  Ç^ 

Ijyo.  ^   Ejufdem  Elegiarum  lia.  m. 

£5*  totideni  Epigrammûtum  in -8.  Fenet. 
1^1^,  — —  Sonnetti  i^  Canzoni  di  SoêtMO* 
zaro  in-8.  i»  t^enetia  i  J'33. 

MARCEL  PALINGENEi 

Poète  Latin  d'Italie,  vivant  en  2 5*3 î.  ap- 
pelle lePoëte£/«>/7/(io)  peut-être  à  cau- 
fe  du  titre  de  fon  Quvrage. 
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teur,  eft  ce  grand  Poème  mo- 
ral auquel  il  a  donné  le  titre  de  Zodisjue 
de  la  vie  humaine.  Il  eft  divifè  en  douze 
Livres  qui  portent  chacun  le  nom  d'un 
ligne  cèlefte^  niiais  fans  autre  myûère  que 
celui  du  rapport  qu'il  peut  y  avoir  entre 
doute  &  douze,  conmie  Hérodote  avoit 
autret'ois  donné  le  nom  des  neuf  Mules 
aux  neuf  Livres  de  fon  Hiftoire. 

Jules  Scaliger  n'a  pas  laiffè  de  blâmer  ce 
titre,  à  caufe  qu'il  n'y  a  rien  dans  l'Od* 
vrage  qui  nous  marque  quelque  rapport  a* 
vec  ce  que  nous  avons  coutume  d  enten- 
dre par  le  mot  de  Zodiaque  &  des  douze 
fignes  (11). 

11  juge  que  tout  ce  Poème  n'eft  qu'une 
Satire  continuelle,  mais  qu'elle  e(t  fans  ai- 
greur, Ikns  emportement  I  &  qu'il  n'y  a 

rien 

Ml  vttM.  Ce  qui  figùtfies  Le  Zodiaque  de  la  vie  par 
Marcel  Palinc^ne  de  la  SteUada  ,  Poëte  tiès-dode. 
Le  moc  StêlTâiï  marque  le  lieo  de  la  naiflance  du 
Potte»  ikFoix  HStilUts  ou  SttlUuU  dans  le  tcriitoi- 
xe  de  Ferrare  fur  la  rive  du  Pô  au  midû  Quelques- 
uns  pat  cette  ratfon  l^ont  au  lieu  de  Sitilâtiu  appelé 
StilUttnfiiftnxtt  autres  ChiiâophleWiriangutCom- 
nentatent  de  Fallngéne. 

II.  Jul.  Cac£ ScaligexHypcxczhic  fealib.  (•  ppcdCi 
ct^4•pa«*7P».7M.  ^ 
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fÉûin$^nt.\  tien  de  contraire  ï  rhonnêtcté  nî  i  ^îa  Wen- 
féance.  Il  dirméme  qu«  fa  dîâion  ed  pa* 
re,  maïs  que  fon  ftylc  eft  d'un  caraâérc 
fort  bas  aulTi-bien  que  fa  vcrfification.  11 
ajoute  qu'il  a  fait  connoître  la  légèreté  de 
fon  efprit  &  le  peu  de  foUdité  de  fon  juge- 
ment eu  diverles  rencontres,  &  que  cela 
paroit  particuli<f renient  lorfqu'il  traite  un 
fajet.  Il  ne  fe  contente  pas  de  dire  ce  qu'il 
y  a  de  nécefTaîre ,  mais  il  va  toujours 
chercher  une  infinité  de  chofes  étrangères 
au  fujet  (i),ou  qui  ne  le  regardent  que  de 
bien  loin ,  &  il^no  finit  point  qu'il  n*ait 
épuifé  toute  la  nîatiére  jufqu'aux  moindres 
minuties.  C'eft  fans  doute  ce  qui  a  fait 
dire  i  l'Abbd  d'Aubîgnac  (2),  qu*on  pour- 
roit  bien  ôter  des  Oeuvres  de  Palingene 
plufieurs  milliers  de  vers»  fans  lu!  en  ôter 
qejiéceflaires. 

D'ailleurs  Jofeph  Scalîger  eftîme  (3)qne 
ce  n'cfi  pas  un  Poète  (î  fort  à  méprifcr,  & 
il  reconhoit  en  lui  une  affés  grande  &cili« 
té,  Mr.  Borrichius.dit  même  qu'il  y  a  de 
rinduflrie  dans  la  conduite  de  l'Ouvrage, 
nonobOant  la  boflèûè  du  flyle  (4). 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  â 
confidérer,  e(l  la  Morale  qu'il  a  entrepris 
de  nous  enfeigner  dans  tout  cet  Ouvrage. 
Le  Sieur  Colletet  dit  (5*)  que  Palingene 
lèmble  avoir  voulu  faire  le  plus  grand  ef- 
fort qu'on  eût  encore  efTayé  de  faire  dans 
une  matière  ii  nècellaire  i  la  conduite  de 
la  vie  de  l'homme.  Et  quoique  dans  la 
▼ade  étendue  de  fon  Poëme  il  y  ait  des  ma- 
i^imes  qui  ffcmblent tenir  un  peu  du  liberti- 
nage &  même  de  l'impiété,  avec  des  traits 


t.  ir.  Le  fims  defoes  paroles  de  Julcf  Sctligér: 
Nâm  fi  ^uUptmêl  *rrifmt  ad  dictndmn ,  §mnu  illim  rti 
victwds  9  omms  excmit  êfinitâtts  ,  eft  qae  Palingene» 
lorfqu'il entreprend  de  traiter  un  fujet»  n'omet  rien 
de  tout  ce  qui  le  regarde  près,  ou  loin. 

a.  Htdellp  d'Aubîgnac  de  la  pratique  du  Tliéitie 
livre  X.  chap.  t.  pag.  71.  ^ 

%  Pourquoi  renvoyer  ^  l'Abbé  d'Aubîgnac  qui  ne 
fait  en  cela,  comme  il  le  déclare  lui- même, que co- 
p^r^aligér,  dOnt  il  tappoite  ka  paroka  ckéea  du 
psopna  eodtoir  oue  cite  Baillet. 

I .  Jo(^.  Scaliger  in  primisScâlig^aots.  pag.  x  1 1. 

4.  Ola^  Borrichtoa  Diflettatîon.  tectia.dé  foët. 
^Latin.  paW.  xoi. 

5.  G«UT.  Colleter,  Art  Foëtiq.  Difc  de  la  Poëiîe 
'  Morale  o^iribre  x6.  pag.  94.^5. 

6.  f .  c'cft  pour  cela  que  le  cadavre  dt  l'Autemr , 
.«pMtque  dtint  fon  Epttre  d^icatoire  il  càt  ibumis 

fes  vers  ^l'autorité  de  l'Eglife^fut  ddiAté  U  bwW. 
Qiiea  rapporte  une  autre  xaifon^  mais  fabuleufc^pag. 
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pîcquans  contre  l'autorité  des  Papes  &  la  faUageic 
vie  des  Moines  (6);  on  ne  laifle  pas  d'y 
trouver  mille  endroits  remplis  d*uue  doc- 
trine affés  bonne  &  affés  folide  (7). 

♦  MarcelU  Péilingensi  ^  Zodtacns  vha 
în-8  1569.  —  Ejujidem  in-i.  LugJ.  apud 
F^rnajtum  1^5-6.  15^9.  —  Ejufdem  Zo* 
diacHS  vita  in- 8.  Amft.  1698. 

NICOLAS  BOURBON,  (8) 

L*ancien»  fils  d'un  Forgeron,  natif  de 
Vandeuvre  en  Champagne ,  entre  Tro- 
yes  &  TAbbaye  de  Clairvaux,  Précep- 
teur de  la  Reine  de  Navarre  Jeanne 
d'Albret  fille  de  Marguerite  de  Valois 
Nièce  de  François  I.  &  Mère  d'Henri 
le  Grand  ,  vivant  da  tems  d'Erafrne, 
Poète  Latin. 

1260.  #^Et  Auteur  a  laîffé  huit  Livres  loorbo.. 

V>  d  Epigrammes  qu'il  a  appel lées 
fes  Niaifertes  (9) ,  dont  un  Allemand 
nommé  Lundorpius  tira  les  plus  agréables 
&  en  fit  un  Recueil  qu*il  publia  à  Franc- 
ford  il  y  ena  environ  foixante  ans.  On 
peut  voir  encore  une  partie  des  Poëfîes  de 
ce  Bourbon,  au  premier  tome  des  Délices 
des  Poètes  Latins  de  la  France.  - 

EraTnie  témoignoit  faire  un  cas  tout  par- 
ticulier de  fes  vers,  dont  la  douceur  &  les 
agrémens  l'ont  rendu  fort  recommanda- 
ble  à  la  poflérité  (10).  Paul  Jove  fait  con- 
noître auffi  qu'il  étoit  dans  \cs  mêmes  fen- 
timens ,  ajoutant  que  Bourbon  étoit  fort 
tendre  &  fort  agréable  (11).  Monfieur  de 

Sainte 

617.  &c  da  Tournai  des  Savans  170J. 

7.  Voycs  rindcx  des  livres  défendus  daoslaprenu 
Clafle,  où  on  le  fait  pafler  pour  un  Lutberiei^ 

a.  f.  On  fait  qu'il  naquit  l'an  I5ô}.&  qu'il  rî- 
voit  l'an  1550.  mais  on  ne  iàit  pas  quand  il  mourut 

9,  f .  En  voici  le  titre  tel  que  l'Auteur  l*a  donné.' 

NiioUi  BQrbonii  VawUftrâni  Uni9ntHfis  NHgMtum  ti^ 

Sur  quoi  Joachim  du  Belîai  fit  cette  Bpigramme 
qui  eft  d'autant  jneilleure  qu'elle  dit  vrai. 

fémU^tmm  t'ufirikis ifmgsrMm  mmim  librum^ 
/»  Mê  Uhn  nil  n^Um  titmiê„ 

Cette  peniee  fe  préfcntoit  d'elle-même  |  celW^^ 
d'Owen  a  plua  de  noefl*e  £c  de  toux. 

gmu  t0  dixifti  Nmgdj ,  nên  gjfi  pméfi. 
Hm  dite  nn^  'Jfttfi^'JT*  /«^t 
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Sainte  Marthe  dît  que  ce  qu'il  y  a  de  plus 
louable  en  lui,  c*cll  d'avoir  joint  i  fes  ta- 
lens  naturels  une  grande  connoifTance  de 
l'Antiquité  &  de  la  Langue  Grecque ,  qui 
lof  a  donné  lieu  de  méter  du  folide  parmi 
le  brillant  de  fes  vers  (12). 

Un  Ecrivain  de  Port-Royal  reconnoît 
(13)  qu'il  a  une  belle  cadence,  &  qu'il  y 
a  une  certaine  harmonie  qui  plaît  beau- 
coup i  Toreille  dans  la  plupart  de  fes  Epi- 
grammes,  mais  il  prétend  en  même  tcms 
S*il  y  en  a  auffi  beaucoup  qui  font  vuîdes 
fcns.  Ce  qui  ne  doit  pourtant  pas  faire 
perdre  ï  Bourbon  la  qualité  de  bon  Poète, 
que  Jofcph  Scaliger  femble  avoir  voulu  lui 
rcftifcr  (14)»  en  l'appel  lantavec'affés  de  du- 
reté un  Poète  de  nul  nom  &  de  nulle  con- 
fidération.  Car  fi  cela  étoit,ceux  qui  ont 
fait  des  Commentaires  fur  fa  Pédologie  ou 
(es  Diftiques  moraux ,  comme  Jean  Des- 
caures  d'Amiens ,  qui  publia  les  liens  Tan 
i^V'    auroient    travaillé    aûés    inutile- 

§.  I. 

LOUIS  ARIOSTE, 


Natif  de  Ferrare  (i($)  originaire  de  Boulo- 

Se,  Poète  Italien  &  Latin,  mort  le  6> 
in  Tan  1  s^^  âgé  de  59.  ans. 


1161.  ¥   'ArioOe  a  fait  quelques  Poc- 
L  fies  Latmcs ,  que  l'on  a  infé- 
rées (i7)dans  le  premier  tome  desZ>///Vr/<^/ 


yoyéi  anffi  Btizac  étas  fa  Diflèitati^n  ?•  adcires*' 
fte  à  Dom  André ,  oh  ce  livre  d*Epigrammes  dont 
il  paroit  fi  mal  content  n'efi  autre  ^  celui  des  Ntt- 
is.  C'eft  à  la  page  59S.  do  2.  tom.  in- fol.  BagAulles, 
comme  Tafbn  bien  remarqué  Ménage,  étoit  le  mot 
propre  à  rendre  en  François  le  LacinW«f{4,  de  non 

Kl  Niéu'fen'ti  »  d*autant  pins  que  les  Nt^M  de  Bour- 
n  ne  font  pas  dans  ce  ftjle  niais  dont  Patris  fai« 
i^it  ptofcffion. 

10.  P.  Peliflbn.lLelat.  hiftozique  de  T Académie 
ïcan^ilè  pa^  i$6, 

Defid.  EnSn.  in  Epiftol.  apud  Konig.  in  BibUoth. 

pagiM. 

zj.  Panl.  Jo?.  ad  calcem  Elogior.  pag.  foi.  loz. 
edit.  in- 1.  BafiL 

1 2.  Sczwol  Sammanhaa  Elogioi;  Gall. lib«  t.  ptg. 
If.  edit.  in-4. 

xf.  I>elcô.  Epigcanmi.ta  DiifeititioiL  ptxfiz«10- 
peri,  ficc 
•  14-  Jofêph.ScaligerinpnmisScaligeranîspag.Tf* 

'  15.  GuilLCoUecet»  Ait  Po^que ,  Diicovs  ixu  la 
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Pùites  éPùalU.  Elles  y  font  confondues ,  AnoE^ 
avec  celles  de  plufieurs  autres  Poètes  de 
médiocre  réputation  :  mais  il  n'en  eil  pat 
de  même  de  (es  Poè'lies  Italiennes,  qui  ont 
mérité  d'être  confid<Jrées  avec  beaucoup 
de  diftinâion ,  &  d'être  mifes  à  part. 

Les  principales  de  ce  dernier  genre  font 
I .  fes  Safires  qui  ont  fait  quelque  éclat  dans  ' 
leur  naiflknce,  mais  qui  ne  font  plusgrand 
bruit  aujourd'hui  (18):  i/Çcs  Comédies  dont 
les  plus  célèbres  font  llNegromanteJa  Caffa-^ 
r/ay  Gl/ SMppqfiti  ^  La  Lena  ^  &  LaScol^i^ 
ca  (î9). 

tiuinaldi  ou  Montalbano  dit  (20)  que  tou- 
tes ces  Comédies  font  écrites  avec  un  ar- 
tifice admirable.  Mr.  de  Bahic  témoicuc 
(21)  qu'il  y  a  dans  ces  Comédies  derA* 
rlorte,  comme  dans  celles  de  Térence^ un 
juûe  milieu  entre  le  fublîmc  &  le  bas ,  & 
que  c'eft  cette  médiocrité  toute  d'or,  tou- 
te  pure,  &  toute  brillante  qui  étoit  11  con- 
nue &  fi  eûiméc  dans  l'Antiquité.  Le  mê- 
me Auteur  nous  fait  connottre  dans  un  au- 
tre de  fes  Ouvrages  (ai)  qu'il  n'étoit  pas 
fatîsfait  du  P.  Palîavîcin,  depuis  Cardinal, 
fur  les  Comédies  de  l'Ariofte ,  &  qu'il 
n'entend  pas  ce  Grande  Pofitivo  (ou  cet 
tir  plus  que  médiocre)  (kms  lequel  il  veut 
qu'on  le  crove.  Il  ajoute  qu'il  ne  trouve 
pas  le  grand  Poëme  meilleur  en  fon  genre 
que  les  Comédies  le  font  au  leur  ;  &  que  poui 
la  régularité  il  n'y  a  pas  de  comparaifon. 

Quoique  toutes  ces  Comédies  ayent  fidt 
avoir  à  leur  Auteur  l'eftime  &  les  applao- 
diflèmens  du  Public,  néanmoins  Paul  Jove 
nous  apprend  que  celle  des  Snfpofés  a  rem- 
porté 

PoSfie  Morale  nomb.  42.  ^tg.  iit, 
1  tf .  %,  il  naquit  à  K.cgsio. 

17.  %.  Elles  a?oienteielong-tems auparavant  im- 
primées cfaés  Valgriiè  avec  celles  de  figna  0c  deCal^ 
cagninus. 

II.  Jf.  Elles  font  aotantcftiméca  que  jamaii  par  les 
connoiffeurs.    . 

19.  f .  U  n*y  a  pu  d*aatics  Comédies  de  TAiioftc 
que  ces  cinq. 

ao.  Joan.  Anton.Boauld.  fiveut  volunt  Ovid.  Mpnt- 
albaa.  in  Minenr.  Jbonon.  lîve  Anadus.  Civ.  Bonon, 
fcript.  illuftr.  pag.  15  c.  15a-  . 

De  Balsac  Lettie  zx.  du  4*  livre  à  Chapelain  de 
Tan  itfii.  ^        .    . 

ai.  J.  L.  Guca  de  Balzac  Tiaic  duCai^aéré  de  la 
Comédie  pag.  }8.  edit.  d^Holi.  de  511.  du  2.  vol. 

11.*  Le  môme  Bal*.  Lettre  19.  du  4.  livre  à  Cbape«^ 
lain  de  l'an  léj^,  Yoyés  aufli  Lettre  ê,  Se  Lettre  s, 
du  mcme  liv^ 
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Axiofke.  porc^  le  prîx  fur  les  autres  (i)  >  &  V^^  ^ 
l'on  en  confidérc  l'iavention  &  les  divers 
agrémens ,  on  trouvera  qu'elle  ne  cède 
prefque  à  aucune  de  celles  de  Plaute« 

a.  Maîsrîenn'amisrArioftecn  figrtn- 
de  réputation  que  Ton  Poëme  de  Roland  le 
Furieux.  Le  premier  jugement  qui  fut 
rendu  de  cet  Ouvrage  à  ion  Auteur ,  ne 
lui  fut  pas  fort  favorable.  Ced  celui  du 
Cardinal  Hippolyte  d'Ell,  qui  ayant  reçu 
le  Poëme  en  qualité  de  Patron, parce  qu'il 
lui  étoit  dédié ,  fe  fit  fon  juge  après  l'avoir 
lu.  &  lui  dit  en  le  lui  rendant  d'un  ton 
afiës  cavalier ,  qu'il  ne  favoit  où  il  avoit 
péché  tant  de  lotiifes  (2).  Dove^  Dlavo* 
lo ,  Mejfer  Ludùvico ,  avete  figliatc  tante 
coglionerie  ? 

Cependant  toutes  ces  fadailes  bien  arran- 
gées ,  afTaifonnées  d'^in  goût  un  peu  rele* 
vé,  &  débitées  avec  beaucoup  d'agrémens, 
ont  fait  dire  à  Muret  (3)  &  i  Paul  Jovc 
que  rOuvrage  pourroît  .bien  palier  à  Vim- 
mortalité  avec  fon  Auteur  ;&  Ton  peut  di* 
re  qu'U  en  a  allés  bien  pris  le  chemin ,  puis- 
que le  Bumaldi  nous  auure  (4),  qu^il  n'y  a 
prefque  point  d^^ndroits  dans  le  monde  oâ 
ri  n'ait  été  imprimé,  ni  de  Langues,  fur 
tout  en  Europe  ydans  lefquelles  il  n'ait  ét^ 
•  traduit. 

C'eft  une  opînîon  aiOKs  commune  dans 
l'Italie  que  ce  Roland  a  terraflfé  tout  ce  qui 
avoit  paru  devant  lui,  &  particulièrement 
k  Roland  du  Bojardo  &  le  Morgante  du 
Fui  ci;  ce  dernier  par  la  grandeur  des  cho- 
ies *  la  majefté  des  vers,  &  l'autre  en  fe 
faififlant  de  fon  titre,  en  réformant  &  en 
perfcâionnant  fes  inventions  Cf)-  De  for- 
te que  félon.  Mr.  Rofteau  (6)  Roland  le 
furieux  n'a  eu  de  concurrent  ou  de  fupe- 
rîcur  que  le  Godefroy  du  Taflc ,  qui  eft 
venu  après  lui  dans  le  monde. 

Jamais  pièce  ne  fut  remplie  de  tant  de 
chofes différentes,  de  combats,  d'enchan- 
tcmens,  d'avantures  bizarres ,  quecePoë- 


•^  1.  Taul.  Jovîus  Blogiox.  nwn.  14.  ptg.  19%,  «dit. 
ÎA-I*  BaûIeenH 

z.  Y.  Badinert'es  auroit  été  an  mot  plos  propre. 
I«'Aretin  daot  vtde  Lettre  au  Dolce  du  7.  Décembre 
>JI7.  in  mi»  ferviter  ^  dit- il,  fententU  Itfgir»  i  mti/kl" 
mi.  Il  entend  fâ  paraphrafe  des  fept  Pfemunes  Péni- 
tentiaux:  àijft  ,  mi  mm  /ô  ù  DiéVêU  il  pâdrtn  fi  cdtti 
téfiti  ba^atelU, 

|.  Marc  Ânu  Mnm.  raxiax,  IcSÙosu  lih.  ilf  cap. 


me  de  TAriofte;  &  l'on  dit  qu'il  partage  Ariofli, 
encore  aujourd'hui  une  partie  des  beaux 
Efpritsde  l'Italie,  avec  la  jetufalcm  déli- 
vrée dont  nous  venons  déparier. 

Il  femble  que  ce  foit  un  trophée  corn» 
pofé  des  dépouilles  des  autres  Auteurs  Ita- 
liens, &  il  paroît  qu'il  Yi'a  rien  oublié  de 
ce  que  fon  génie  &fon  induftrie  lui  ont  pu 
fuggeref  pour  rendre  fon  Ouvrage  accom* 
pli,  &  lui  donner  tous -fes  omcmens  (7). 

Meflîeurs  de  Port  Royal  difent  qu'il  a 
écrit  avec  une  éxaâitude  merveilleufe,  & 
qu'il  peut  étcc  lu  avec  profit,  fi  l'on  en 
retranche  quelques  endroits  qui  peuvent 
Weflèr  l'honnêteté  (8).  Il  n'a  pourtant  pas 
donné  un  caraûérç  de  fiiblîmc  &  de  gran- 
deur à  fon  ftyle,  &  on  y  reconnoît  aifé- 
ment  l'Auteur  des  Comédies  dont  nous  a- 
vons  parlé  plus  haut.  Mais  il  ne  laifle  pas 
dVoir  de  l'élévation  dans  fon  caraSére 
enjoué  &  plaîfant.  C'eft  ce  que  Mr.  Des- 
préaux femble  avoir  jugé  d'eftimabic  ea 
lui ,  lorfqu'il  dit  (9)  : 

On  peut  être  à  la  foisSc  pompeux  &plaifant. 
Et  je  hais  un  fublime  ennuyeux  &  pcfant* 
J'aime  mieux  Ariofte  &  fes  fables  Comique?, 
Que  ces  Auteurs  toujours  froids  &  mclan- 
choliques  (10), 

^  Maïs  avec  tant  de  belles  qualités  lesCrî- 
tiques  ne  font  pas  encore  convenus  de  dfre 
que  le  Roland  eft  un  Poème  partaii; ,  ou 
même  que  c'eft  un  véritable  Poème ,  fi  Ton 
en  juge  fuivant  les  régies  de  l'Art. 

Le  Tafle  trouvoit  qu'il  n'y  avoir  point 
d'unité  de  Fable  ni  d'Aâion  dans  ce  Poè- 
me. Jacques  Maiioni  ayant  entrepris  la 
défenfe  de  l'Ariofte ,  fit  voir  au  Taîfe  qu'il 
fe  irompoit ,  &  il  le  coiitragnît  d'avouer  que 
le  fujet  du  Roland  eft  fimple,  &  qu'il  n'y 
a  point  de  multiplicité  ni  dans  la  Fable ,  nî 
dans  l'Aâion  (11),  comme  nous  l'appre- 

Bons 

f.  edit.  1^04.  Francofiirt.  in-t. 
^  4.  Mineiv.  Bonon.  Anadem.  Bamtldi  Ut  fùpt^  par 
^52.  &c.  '^   *^  »• 

5.  Joyi&s  ÎB  Elogiit  nt  fupr^. 

6.  Rofteau, Sentim.  ûu  quelques  livret  qtt*U  «  lAs. 
paf.j9.MSS.  ^  1  w 

7.  Paul  Jov,  ut  fuprL 

t.  Aut.  Anom  delà Grainm.  Ital.  Nour. Method. 
Préface  pag.  i|.  0c  14.  de  f  .&, 

9.  DtTi  « 
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iMc.  noD$  de  Vîôorîo  Roflî.  Maïs  le  P.  Mam- 
brun  fans  avoir  eu  connoîflance  des  raifons 
de  Maixonî,  ou  fans  s'y  être  voulu  arrê- 
ter ,  a  décidé  nettement ,  que  l'unité  de 
TAdion  n'eft  point  dans  le  Roland ,  &  que 
ce  Poème  n'eft  pas  régulier  (12)  ni  dans 
Fordounance ,  ni  dans  la  proportion  des 
parties. 

Les  autres  Critiques  François  n'en  ont 
pas  jugé  plus  favorablement.  Jacques  Pe* 
letîer  du  Mans  y  a  trouvé  beaucoup  de 
choies  dignes  de  fa  Cenfure  (13).  11  accu- 
fe  d'abord  le  Titre  du  Poème  de  peu  de 
juftcire-  Où  le  titre  n*eft  pas  bon,  dit-il , 
ou  le  Poète  a  mal  fuivi  ibn  fujet.  Car 
ayant  pris  le  titre  de  •Roland,  il  ne  parle 
de  lui  qu'en  trois  ou  quatre  chants.  Après 
divers  circuits  &  détours  il  veut  finir  foa 
livre  par  Roger.  Ce  qui  nous  fait  voir 
que  le  Pocmc  eft  mal  conçu  ,  &  que  l'or- 
donnance en  eft  mal  entendue,  6'il  avoît 
deflcîn  de  rendre  fervice  ou  de  faire  bon* 
Beur  à  la  Maifon  d'Eft ,  il  devoir  le  faire 
fous  le  Titre  d'un  Roger  plutôt  que  d'un 
Roland. 

Le  mène  AuteUt  prétend  qu'Ariofte 
n'a  pas  dû  s'aflujettir  comme  un  efclave  à 
fufvre  Virgile  dans  toutes  fcs  démarches, 
à  qu'il  a  dû  étudier  davantage  le  génie  de 
fon  (iécle  que  de  celui  de  cet  Anden,  &  a- 
voîr  plus  d'égard  aux  cîrconftances  diffé- 
rentes. Qu'il  débite  d'ailleurs  beaucoup 
de  chofes  frivoles  &  indignes  du  Pocme 
héroïque,  &  qu*îl  amaflè  des  tas  de  con- 
tes &  de  plaîfameiies  fort  défagréables  & 
fort  mal  placées. 

Mr.  de  Balzac  dk  (14)  que  fi  les  Italiens 
ont  raffon  d'appeller  Ariofte  le  Prince  des 
Poètes  de  fbn  pays,  c'eft  peut-être  parce 
qu'il  s'eft  comporté  dans  fon  Pocmc  com- 
me un  Prince  dans  fes  Etats.  C'eft, dit- il, 
en  vertu  de  cette  Souveraineté  qu'il  ne  re- 
connoît  point  les  Loix,  5r  qu'il  femet  au- 
df  ftus  du  droit  commua.  11  fait  une  partie  de 


%  Dcfprcauz  Art  PoZtta.  Chant  |. 

10.  %,  Quiconque  aura  les  Epines  de  Barthelemi 

Kîcciiu  imprimées  Tan   15^0.  in  I.  à  Boulogne  / 

frouveca  an  s*  livre  un  bel  8c  ample  éloge  de  TA- 

xîoûc  dans  TEpitre  ad  Vir^iniMm  &  jêénmm  Bapnjldm 

JrmtTU  Litd^vici  fitt§s,  • 

ri.  Tan.  Nicus  Erythx.  Plnacoth.  i.Elogioc  pag. 
€7»  io  jac.  Mazz. 

tz.  Petr.  Mambrun.  DiflèitatiOii.dcCasffliacEpi- 
co  quacftion.  5.  pae.  i^x, 

Tom.  ly. 
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fes  Fables  de  nos  Myftéres,  &  il  fe  joue  de  Ari«ftc 
ce  que  nous  adorons.  11  traite  la  Religion 
avec  des  indignités  étranges.  Quoiqu'il 
arrive  fouvent  que  le  défordre  loit  diver- 
tiffant  dans  fes  Ecrits,  &  que  fa  confufiou 
nous  caufe  fouvent  plus  de  plailîr  &  de  dé- 
légation que  d'embarras,  ce  n'en  eft  pas 
moins  un  défordre,  &  c'eil  toujours  une 
•  confufion.  Il  méîe  prefque  par  tout  le 
faux  avec  le  vrai,  &  il  forme  quelquefois 
un  compofé  qui  dégoûte  même  les  profa* 
nés  judicieux*  11  fait  jurer  le  vrai  Dieu  par 
l'eau  du  Styx  ,  &  lorfqu'il  mêle  &  qu'il 
compare  les  Miracles  &  les  Hiftoîres  de 
l'Ancien  Teftament  avec  la  Fable, il  fem- 
ble  donner  atteinte  à  la  vérité  de  THiftoire 
Sainte. 

L-t  Père  Rapîn  n'a  point  été  moins  pé- 
nétrant que  Mr.  de  Balzac  dans  la  décou* 
verte  des  défauts  du  Roland  de  l'Arioftc. 
Il  reconnoît  en  un  endroit  que  ce  Poète  a 
trop  de  feu  ;  en  un  autre ,  qu'il  eft  trop 
rempli  d'évcnemens  prodigieux  &  furnatu- 
rels,  qui  font  femblablcs  aux  imaginations 
creufes  d'un  malade,  &  qui  font  pitié  i 
tous  ceux  qui  ont  du  fens ,  parce  qu'ils 
n'ont  aucune  couleur  de  vraifemblance  (i  5-). 

Il  dit  ailleurs  que  fon  deflcin  eft  trop 
vafte,  fans  proportion,  &  fans  jufteife, 
que  c'eft  un  méchant  modèle  du  Poème 
Épique  (i  6)  ;  que  fes  Epîfodes  font  trop  af- 
fèdés,  jamais  vrai-femblables,  nullement 
préparés  &  fouvent  hors  d'œuvre  (17),  que 
fes  Héros  ne  font  que  des  Paladins  ;  que 
fon  Poème  refpirc  un  air  de  Chevalerie  Ko- 
manefque  plutôt  qu'un  efprit  héroïque. 

Il  avoue  (18)  en  d'autres  endroits  qu'A- 
riofte eft  pur ,  élevé  ,  grand  ,  admirable 
dans  rexpreflion;que  fes  defcriptions  font 
des  chefs-d'œuvre:  mais  qu'il  n'a  aucun 
difcernement,  qu'il  n'y  a  que  la  beauté  de 
fesexpreflîons  jointe  aux  autres  charmes  de 
fes  vers  qui  ait  pu  impofer  au  monde  ,  & 
qu'elle  a  tellement  enchanté  nos  Poètes 

qu'ils 

.  ï|.  Jac.  ?clctîer ,  Art  Poîtîqoc  lîrre  1.  chap,  j,  de 
Pimiration,  &  dan»  du  Vcrdicr,  &c. 

14.  Balz.  Difcouis  Criciq.  lux  l'infanticide  de  D. 
Heinlîus. 

If.  Ken.  Râpin,  Réflexions  générales  fur  la  Poë- 
tiq.  pag.  1.  II.  &c  2}. 

1 6.  Seconde  part,  des  Réflex.  \  articul.  Réflez.  s .  do 
même  Auteur. 

1 7.  Le  même ,  Réfl.  zt 1 1  t.  de  ta  féconde  paxtie* 
if.  Rfflex.  XVI.  féconde  panic, 

G 
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Adofte.  qu'ils  n'ont  pas  zSés  reconnu  les  fautes  é- 
normes  de  jugement  où  il  eft  tombé  (i). 
Son  efprit,  dit-il  ailleurs,  paroît  fembla- 
ble  à  CCS  terres  fertiles  qui  produifent  des 
fleurs  &  des  chardons  tout  enfemble  :  & 
quoique  tous  les  morceaux  de  Ton  Poème 
foîent  très- beaux  ,  l'Ouvrage  tout  entier 
ne  mérite  pas  de  paflèr  pour  un  Poème  E- 
pîque. 

LePcre  Mambrun  avoit  blâmé  TArios- 
te  (2)  ,  d'avoir  introduit  trop  îndîfcréic- 
ment  les  Femmes  dans  les  armées.  C'eft 
ce  que  le  Père  Rapin  Semble  avoir  aufll 
défaprouvé ,  lorfqu'il  dit  (3)  que  ce  Poète 
ôte  aux  Femmes  leur  caraaere  qui  eft  la 
pudeur  &  la  timidité,  ajouunt  qu'il  a  eu 
la  même  îndifcrétîon  pour  les  Héros  aus- 
quels  il  ôte  la  noblefie  de  leur  condition 
pour  les  £aire  badiner. 
Enfin  l'Ariofte  n'avoîtpas  étudié  les  ré- 

Î;les  d'Ariofte  ,  conmie  a  fait  depuis  lui 
eTaiTe^qui  vaut  mieux,  dit  ce  Père, que 
TAriofte,  quoique  TAcadémie  de  Floren- 
ce  en  puiûe  dire.  En  quoi  le  goût  du  Père 
]Rapin  eft  entièrement  conforme  à  celui  de 
l'Académie  Francoife  &  de  la  plâpart  des 
connoifTeur^de  aéçà  les  Alpes  ,  puifque, 
félon  Mr.  Godeau  C4),  Ton  difoît  com- 
munément que  le  T9mbcaH  de  fAriofie  /- 
tMt  dans  U  Taffe. 

Mais  il  a  eu  un  grand  nombre  de  Parti- 
fans  dans  ritalie  ,  &  Ton  peut  dire  qu'a- 
près MeiTieurs  de  la  Crufca  &  le  Maizoni 
dont  nous  avons  parlé ,  il  n*y  en  a  point 
fiu  de  phis  afleâionnés  que  Simon  Fornar 
ri  qui  a  bien  voulu  y  faire  des  CommemaH 
4:es»Paul  Béni  qui  en  a  fait  la  comparaifon 
4ivec  Homère  enfuite  de  celle  du  Taflc  a- 
vec  Homère  &  Virgile,  &  Louis  Dolce 
qui  a  fait  Ton  Apologie. 

*  Orlando  Furwfo  di  Lod.  ArUfto  da  Gi* 


1.  Kéilex.  paitkaU  àa  même  Traité  H.  |.  comme 
à-dcflus  pact.  i. 

2.  p.  Marab.  Diflctt.  de  Carm.  Epîc.pxsfix.  Cons* 
fantino  ejufd.  pag.  390.  }9i. 

3.  &.  &ap.  kéflei.  gcnec.  14.  iiula  Poitlq. 

4.  Ant.  Godeau  £v.  de  V.  Fr^ace  fiix  lePoëme  d* 
iaiot  Paul  &c. 

5.  f.  Le  Comté  de  Scandîan  êtèit  au  terrîtoUe 
et  Kecgio  dans  le  Modénoû.  Les  Aoms  de  Maur 
diicard,  de  Sacripant,  de  Gradaile,  d*Agrsmant» 
&c.  que  le  Boiaido  a  donnés  aux  Héros  de  Ton  Ro- 
man ,  éroient  les  noms  de  famille  de  quelques  payi- 
fans  Tes  (îijets  au  rapport  du  CafteUetro  p.  a  a.  de 
fon  Commentaire  fur  la  Poifci^ue  4*Àxift9KC  de 
rédiLdcBâlc,  ^        ^^ 
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rolamo  Porro  in-4.  m  Fenetia  lydS.  ifS^  Axîoi<; 
—  La  fpofitione  di  Simon  Fornari  ^  Jopra 
r  Orlando  Furiofo  deW  Ariofto  in -8.  in  Fto* 

renza  15-49.  Parte  fecunda  în-8.  in 

Fiorenza  15-5-0.  —  Le  Satire  di  Lud.  A^ 
riofto  in-8.  l^enet.  15-38.  ♦ 

MATHIEU  BOIARDO, 

Dit,  le  Comte  de  Scandian  (y),  Poète  I- 
talien  ,  vivant  au  commencement  du 
fciziéme  fiécle  (6). 

1261.  /^  Et  Auteur  a  fait  IcPocmc  des  *^«W« 
his.  \j  amours  de  Roland  ^  d'Amgeli-  •o'*'^»- 
fue ,  mais  comme  nous  l'avons  remarqué 
plus  haut,  il  a  été  efiàcé  enfuite  par  celui 
de  l'Ariofte ,  félon  le  femiment  de  Paul 
Jove.  En  effet  le  P.  Rapin  (7)  nous  ea 
donne  une  alfés  méchante  idée  en  deux  en* 
droits  de  Tes  Réflexions  fur  la  Poétique. 
Il  dit  dans  Tun  que  l'Ouvrage  de  Boiardo 
eft  un  très-méchant  modèle  pour  le  Poe- 
me  Epique:  &  dans  l'autre  que  ce  Comte 
paroît  s'être  laifTé  gâter  aux  livres  de  Che- 
valerie &  aux  Romans  de  fon  tems  (,8). 

THOMAS    MORUS, 

Chancelier  d'Angleterre, fous  Henri  VIII. 
mort  pour  des  raifons  d'Etat  &  de  Re- 
ligion, l'an  I  jsj'.  Anglois ,  Poète  La- 
tin. 

1261.  W  Es  Poëfies  de  Morus  ont  paru  Thomas 
ter.  1^  en  divers  endroits  de  l'Italie,  Moius. 
àc  l'Allemagne  &  de  l'Angleterre  en  di- 
verfes  formes,  tantôt  féparémcnt,  &  tan- 
tôt avec  quelques-uns  de  fes  Ouvrages  en 
Profe.  Il  a  fait  paroitre  affés  de  naturel  & 
de  feu.  Mr.  Borricbius  prétend  même  (9) 

qu'on 

tf.  f .  Je  doute  ou'il  ait  pafTe  Tan  1490.  Ses  E- 
glofuet»  qui  font  les  fenls  Veis  Latins  aii*o]i  ait  de 
lui»  ne  paraient  qu'afles  Ions* tems  après  fa  moxt, 
k  la  fuite  de  ceux  de  Banhelemi  Ciottus  en  l'an 
I  joo.  Le  manufcxit  qu^en  aroit  UitCé  le  Bojaxdo  é* 
toit  û  ancien  que  la  ci^e  dont  il  avoit  couvert  les 
endroits  qu'il  vouloit  changer»  &  fur  laquelle  il  a- 
voit  marqué  avec  un  poinçon  ces  cbangemens  sVtoit 
écaillée  par  la  longueur  du  tems.  Si  ^uid,  dit  Crot* 
tus  an  LtAeat  i^^ttêd  mitmt  anfâimm  reUam's  tihi  v#- 
dtdtur  CArminikur  êfftmUs  «  tufcds  divintun  Mme  Pê^tam 
ifti»  frf^hr*  élU  êifdtm^  m  fnpitvttéif  ,  ctr»  jiêp^ 
dffixijpêf  ^»s  ttmfêrnm  injuria  diperditd  fmit, 

7.  ^enéKapin,fecQndepait«  desR.cfl,  fux  laPo^ît. 
ILefl,  XII,  dcsfi,  ' 
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Tlioais  qu'on  lai  troave  qaelqae  chofe  d*a(Ks 
Mom  grand  &  d'afTés  agréable;  ce  qui  eft  d*au- 
une  ptus  remarquable ,  qu'il  n*avoic  pas 
eu  d'autre  mattre  ni  d'aulre  guide  que  Ion 
propre  génie*  Il  s'eft  porté  de  lai-mtine 
i  l'imitation  des  Anciens ,  autant  qu'il  a 
éié  poffible,  ^  il  s'eft  montré  un  des  plus 
lélés  adverfiircs  de  ces  Vers  qu'on  ap- 
pelle Limims  (lo)  ,  c'eft-à-dirc  de  ces  for- 
tes de  Vers  Latins  qui  ont  une  même  con- 
(bnance  au  milieu  qu'à  la  fin,  ou  qui  ri- 
ment par  hemiftiches;  ce  qui  eft  une  in* 
?eiition  des  fiécles  du  moyen  âge« 

*  Tb^mé  MariEfigrêmmë$â  in-S.£.Mii. 
1638. 

GARGILAS  ou  GARCILASSO, 

Ou  pour  pslrler  plus  corredement  Garfl'^ 
Lafo,  dont  le  nom  entier  eft,  Gatfiés 
Lé^ê  de  U  Viga,  Poîfte  Efpagnol ,  né  i 
Tolède,  tué  Tan  i5'36.  d'un  coup  de 
pierre  par  unPayran,au  piedd'uneTour 
en  Provence ,  portant  les  armes  pour 
Charles-Quint,  âgé  de  36.  ans. 

GtidliAb.  ii6i.  /^E  Garfillas  (11),  comme  nous 
V>  arods  coutume  de  l'appeller , 
ttt  00  de  ceux  à  qui  la  Poéfle  EQ)agnole  a 
Je  plus  d'obligation,  non  feulement  parce 
qu^'I  l'a  fiiît  fortir  de  fes  premières  bornes, 
mats  encore  pour  lui  avoir  procuré  diver- 
lès  beautés  prifes  Tdr  les  Etrangers. 

Il  étoit  efieôivement  le  premier  &  le 
plus  cftîmé  des  Poètes  Efpagnols  de  fon 
temSjfelon  le  témoignage  d'André  Schott, 
A  il  rédffinblt  même  aflSs  bien  en  vei% 
IdBnins  (12). 

Aynm  jugé  que  c'étoit  faire  tort  àlaNa* 
titte  de  ne  point  employer  l'Art  pour  cuU 
tWer  le  naturel  qu'il  pouvoit'avou:  pour  la 


t.  f .  Meriift  Cociie  for  là  in  4e  foa  0«ni|e 

MactrOniqne  t  dit  pttlt&t  du  Boiirdo» 

Mâthtt  BHâfiuj^  éiffuffiu  Maris  Mâilkitt 
TUts  pmttmtm»  fuiii  ^mim  cérmint  éipA» 

X«e  Boiaido  avott  du  tateot  pottt  U  Foliit  Lyifqae 
amant  ou*<xk  en  oeot  juger  pat  quelques  S*naets  qui 
reAcot  de  loi,  d'ua  ftyle  plus  châtié  de  tamemi^ 
ipe  celai  de  fon  OrfsntU  /nrmmtratê.  U  fit  en  lime 
tierce  noe  Comédie  en  5.  ûStct  ,  intitalée  tl  TimtfH* 
dont  le  fa/et  éroit  tiré  de  Lucien.  Elle  eft  peu  cmh 
aqI  8clès  dii  Eglognes  Latines,  imprimées  à  Keg- 
fio  io-4.  Tan  iseo.  ne  le  font  gnére  plus. 
a.  Oliâi  Boiûdùiu  DiiTcit»  4,  de  Poiit,  Lat.  pag. 
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Poëfie,  il  s'appliqua  fortement  i  la  Icâure  Gacdlaib 
des  meilleurs  d'entre  les  Poètes  Ladns 
&  Italiens ,  &  il  fe  forma  fort  heureufe- 
ment  fur  le  modèle  des  Anciens  &  de  quel- 
ques-uns d'entre  les  modernes.  Ayant 
remarqué  que  Jean  Bofcan  avoit  réuffi 
dans  les  efforts  qu'il  avoit  faits  pour  faire 
pafler  la  mefure&  la  rime  des  Italiens  dans 
les  vers  Efpagnols; il  abandonna  cette  for* 
te  de  Poèfie  qu'on  appelle  anciemte ,  &  qui 
eft  propre  i  la  Nation  Efbagnole  pourem* 
braifer  la  nouvelle  qui  elt  imitée  des  ita* 
liens. 

Il  quitta  donc  les  Complets  &  les  Ron« 
delets  [Çopléu  y  RedomdUlas)  qui  répondent 
i  nos  Stances  Francoiles  ,  fans  vouloir 
même  retem'r  ceux  de  douze  fyllabcs,  ou 
d'onze,  quand  Taccent  eit  fur  la  dernière 
du  vers ,  qui  étoient  fort  edimés  dans  les 
commencemens ,  c'eil-à-dire  du  tems  de 
JeuM  <U  Mena^  qui  paife  pour  en  être  A»» 
teur  dans  Tefprit  de  plulicurs  pcrfonnes* 
11  renonça  même  auï  VillaneUcs  qui  ré- 
pondent à  iK>s  Ballades  ^  aux  Romances  | 
aux  Seguidilles  &  auxGlofes,  pour  taire 
des  Hendécafyllabes  i  ritaIienne,quicon» 
fiftent  en  des  Odaves  ,  des  Rimes  tierces^ 
des  Sonnets  ,  des  Chanfons ,  &  des  vers 
libres.  C*e(l  ce  ou'on  peut  voir  dans  la 
Bibliothèque  de  Dom  Nicolas  Antonio 
(13)  &  dans  la  nouvelle  Méthode  Efpagno* 
le  O4). 

Garcilas  cotnpofa  doôement  en  toutea 
ces  fortes  de  Rimes  nouvelles  ,  &  il  réus- 
iit  particulièrement  en  Rimes  tierces ,  qui 
font  I.  des  Stances  de  trois  vers^  dont  le 
premier  rime  au  troidéme ,  le  fécond  au 
premier  de  la  Stance  fuivante,  &  afufi  jus* 
cu'i  la  fin,  où  ils  ajoutent  un  vers  de  plus 
Oins  la  dernière  Stance  pour  fervir  de  der- 
nière rime:  2.  des  Stances  dont  le  premier 

vers 

154.  nom.  i9t. 

ro.  ^.  Il  fit  en  tt  gtare  ^tccs  •  f  onr  Te  dirertir, 
PEpicaphe  d*uo  Muiicicn  du  Roi  d'Aogleterrc  Hea* 
^  nlL  fat  qéot  Bciiiut  4«i)s  foa  Anci-Monn  1**  ua 
vei  chtcaiMi. 

M.  f.  On  itùi  8c  on  preaonoe  OMciUs  fajc  une 
iaipK  I. 

ift.  A.  S,  Peregrîo.  Mliocè.  HUpto.  tom.  |.  ftf , 

If,  HieoL  Antoa  »ibl. Script.  Hi(f.caaLi.ta-f>l, 


t4.  N<»avelle  MetlioéeEfptgiiole  tioiii^aM  pairie 
de  iâ  GiMumaiie  dia|^  |.  ec4*  4eiaMtte  p«f.  m« 
Se  fuir, 

G» 
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GtrcUM»  vers  cft  libre,  &  les  deux  autres  riment  en* 
femblc. 

Cette  nouvelle  forme  de  Pocfie  fut 
trouvée  d'abord  fi  étrange,  que  quelques- 
uns  fe  mirent  en  devoir  de  la  ruiner  &  de 
rétablir  ^ancienne ,  comme  étant  propre  & 
naturelle  à  l'Efpagne.  C'eft  ce  qu'entre- 
prit de  faire  pariiculiéremcnt  Chriftophe 
ou  Chrifloval  deCaftillejo  entre  les  autres. 
Mais  ni  lui  ni  les  autres  ne  purent  cmpé-» 
cher  qu'elle  ne  devînt  enfin  vîaorieufe  de 
Tautre,  à  la  gloire  de  Bofcan  &  Garcilas. 

Au  reft* ,  les  Ouvrages  de  ce  dernier 
font  animés  par  tout  de  rcfprît  &  du  feu 
Poétique, fdon  le  même  Antonio: ils  font 
accompagnés  d'une  majefté  naturelle  ,  & 
fans  atFedatîon  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  fingu- 
Her,  c'eft  qu'on  y  trouve  de  la  fubtilité 
jointe  avec  beaucoup  de  facilité.  Paul  Jo- 
ve  même  ne  fait  point  difficulté  de  dire  (i) 
que  fes  Odes  ont  U  douceur  de  cclleç 
d'Horace. 

Sanâius  ou  Sanchet  de  las  Brodas  ,  le 
plus  favant  des  Grammairiens  d'Elpagne, 
a  fait  des  Commentaires  fur  toutes  fes 
Oeuvres,  &  il  *  eu  foin  d'y  remarquer  les 
endroits  imités  des  Anciens  &  d'en  relever 
les  beautés  par  des  Obfervations  doâes  & 
curieufes.  Thomas  Tamayo  de  V^rgas , 
&  d'autres  Critiques  y  ont  fait  encore  des 
Notes. 

♦  Garc'ila^o  de  la  Fiega  Obras  Poiticas 
ton  iPinotattones  de  Franc,  Sanchez,  in- 8. 
Nap.  1664. 

DIDIER  ERASME, 

Holandois  de  Rotcrdam,  né  l'an  146^.  le 
28.  Oaobre,  mort  l'an  1^36.  le  11.  de 
Juillet ,  â|é  dç  7a  ans  &  de  quelques 
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mois  à  Bâle. 

1263.  QEsEpîgrammes&  fes  autres  Poe-  DîdîerE- 

O  lies  ont  été  imprimées  d'abord  à  lafmc. 
la  fin  du  premier  tome  de  fes  Oeuvres  in* 
folio  de  l'édition  de  Froben,  [&  dans  ceU 
le  d' Amfterdam]  enfuite  fcparément  en  di- 
verfes  manières. 

Jules  Scaliger  dit  (2)  qu'il  éioît  fort 
heureux  à  tourner  les  Poêlics  des  Grecs  en 
Vers  Latins  ;  mais  que  fi  ce  qu'il  a  em- 
ployé &  pris  de  ces  Anciens  eft  de  la  véri- 
table Pocfie  ,  ce  qu'il  y  a  mis  du  fien  n'ell 
que  de  la  vcrfification.  Aufli  n'y  at-îl 
point  d'apparence  qu'il  ait  voulu  briguer  la 
qualité  d'excellent  Poète,  à  laquelle  il  pou- 
voit  aflTés  juger  qu'il  ne  parviendroit  pas. 
Mais  fi  nous  en  croyons  le  même  Criti- 
que^ Erafme  ne  hifloit  point  de  faire  pa- 
loître  quelque  jaloufie  à  l'égard  de  ceux 
qui  le  paifoient  dans  1^  connoUFance  de.cet 
Art ,  &  il  feîgnoit  fort  mal- à- propos  de 
méprifer  une  chofe  dans  laquelle  il  nepou^ 
voit  réuflir  comme  les  autres. 

JOANNES  SECUNDUS, 

Qui  fç  nomma  aînfi  lui-même  (3),  &  a* 
jouta  le  furnom  Nicolajus  ^  à  caufe  de 
fon  Père  Nicolas  d'Everard  ,  Préfident 
au  Confcil  fouverain  de  Malines.  Se- 
cundus  naquit  à  la  Haye  en  Hollande 
l'an  isii'ài  mourut  à  làiut  Amand  en 
Hainaut  l'an  1J36.  n'ayant  pas  encore 
^  f.  ans. 

1263.  •]yr  Dus  avons  de  ce  jeune  Poète  secnnd». 

his  l»  trois  Livres  d'Elégies,  un 
d*Epigranunes ,  deux  d'Epitres ,  un  d'O- 
des, un  de  Silves,  un  de  Pièces  funèbres, 

un 


T.  Taul.  JoT.  fld  Câlcem  Etog.pag.  |o|.  edit.in-t. 
«âûl.  fcorr 

2.  Jul.  Cxf.  Scalig.  Hypexcnt.  feu  Ub.  <.  Foct.  pag. 
757. 

i.  f.  On  ne  voit  pas  bien  pouranoi  il  t  étë  nom- 
mé Jean  Second ,  foit  ^ue  ce  foit  lui  qui  air  pris  ce 
nom  de  lai*  même  ,  foit  que  ce  ioic  fon  përe  qui  le 
lui  ait  donné.  Ses  Hiâorieas  font  partagés  U-dea* 
fus  ,  les  uns  difant  que  Steundl  nfvttn  mu  Jh*  âmitu 
induit  y  les  autres  que  Parentts  ,  hêh  fine  tmin* ,  Secmrtr 
di  nntHu  indiditunt,  \\%  ne  conrknjKnt  que  liv  cet 
êmm ,  fur  ce  prëfage  attaché  au  nom  de  Stcwd,  par- 
ce que ,  dîfent-ils  »  ce  nom  marquoit  que  l'ennint 
4in(i  Aommé  ActiouTcroic  pa»  aifémau  bn  fccoad* 


Te  ne  puis  rendre  en  François  plus  intelligiblement 
leur  Latin  9  que  voici  :  S^ctmdi  mtmm  ffnfim  •mim 
induit  f  ou  indidemm  ut  eut  ftcwtdmm  uou  fécHê  rtferims^ 
Il  T  a  U>  ce  me  fcmble,  une  efpéce  de  galimatias. 
S'ils  avoient  dit  qu*il  fut  appelle  Sêcundus  ^u^fi  nemi^ 
mfecuHdufi  comme  btlium  mmime  Mium^  on  auroit 
compris  que  ç'auroit  été  par  antiphrale  ,  mais  qu'il 
ait  été  appelé  Seeundus  (ju^fi  utminem  ficundum  habitm 
rus ,  C'A  ce  qu'il  n'eft  pas  aift  de  comprendre. 
Quant  au  furnom  de  SicoUï  que  Bail! et  veut  qu'ait 
pris  Jean  Second ,  c'eft  ce  qui  ne  (c  trouvera  point. 
Ni  Jean  Second  ni  fes  fréies,  ue  fe  (ont  jamais  /ur« 
nommés  Nic»Ui»  Naturellement ,  puifque  leur  pér«i 
('appeloit  IHicolas^v^xaxd»  Qc  aon  pas  d'^Wr^r^/ & 
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oo  de  Pièces  galantes  &  folâtres  qu'il  ap* 
peîloit  Tes  bailèrs,  &  quelques  autres  Ou- 
vrages Poétiques  qui  ne  iè  peuvent  point 
rapporter  à  aucune  de  ces  efpéces. 

On  voit  par  tous  ces  Ouvrages  que  Sc- 
cundus  avoit  refprit  ton  beau ,  fort  agréa- 
ble, &  fort  enjoué.  Ce  qui  cil  d'autant 
plus  remarquable,  qu'il  éioit  né  dans  un 
climat  qui  ne  pâioh  point  favojablc  a  la 
gcntiilelic  dVfprit  qui  cft  neceflaire  à  ceux 
qui  veulent  réulGr  dans  la  belle  Poèiie.  il 
n'y  avoit  rien  de  trouble  &  de  bourbeux 
dans  fa  veine,  quoi  qu'elle  fût  fort  abon- 
dante, quelle  coulât  avec  la  plus  grande 
facilité  du  monde:  &  qu'il  compoiat  fur 
le.  champ  tout  cequ'il  vouloit, 

Théodore  de  Beze  dit  qu'il  a  excellé  fi 
fort  dans  tous  les  getures  de  Poëfie  qu'il  a 
juftement  mérité  la  Principauté  fur  les 
Poètes  Modernes  (4).  En  effet  on  doit 
convenir  avec  Melchior  Adam  (5')  qu'il 
eft  doux,  tranquile  &  foct  net  dans  fes  £- 
légies;  qu'il  tk  lubtil  &  délicat  dans  Et$ 
Epigrammes; qu'il  eft  agréaWe  &  délicieux 
dans  fes  Vers  Lyriques  ;.  qu'H  eft  grave 
dans  fes  Pièces  funèbres,  fans  être  enfié 
Bî  guindé;  qu'il  a  le  flyk  plein,  élégant 
&  tendre  dans  tous  fes  Ouvrages  généra- 
leniem:&  que  s'il  avoît  eu  le  loilir  de  tra- 
vailler &  de  fe  perfedionner  dans  TEpo- 
pée  ou  le  Poème  Epique,  il  auroit  inùi^ 
liblemcni  effacé  tout  ce  que  l'Italie ,  la 
France  &  TAltemagne.  ont  produit  de 
meilleur*  en  ce  genre  depuis  un  fiécle. 
C'eft  au  moins  ce  qui  a  paru  aux  yeux  de 
quelques  Critiques  de  fon  pays  oui  ont 
vu  les  effais  qu'il  en  avoit  laiiTés  à  fa  mort. 

£nân  il  ne  luimanquoit  que  l'expérienr 
ce ,  &  que  cette  maturité  d*ige  qui  pro- 
duit celle  de  l'eiprit  (6).    Et  l'on  ne  peut 
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lui  pardonner  la  licence  &  le  dérèglement  Secunaot. 
de  fa  Mufe  que  fur  la  foibleffe  de  fes  lu- 
mières &  la  force  de  fes  pallions  dans  une 
fi  grande  jeuuellè,  quoi  qu'il  n'y  ait  point 
d*age  nideconiidératious  de  quelque  autre 
chofe  que  ce  puifle  être,  qui  doivent  fer- 
vir  d'excufe  aux  mauvaifes  in\preflions^ 
foit  dans  ceux  qui  font  profeflion  de  les 
donner  ,  foit  dans  ceux  qui  veulent  bien 
les  recevoir. 

L'iiKomînence  &  l'impureté  de  la  Mu- 
fe de  Secundus  n'cft  pas  le  feul  défaut  que 
les  Critiques  y  ayent  remarqué.  Le  Sieur 
Borrîchius  femble  l'avoir  voulu  taxer  en- 
core de  Icgcreté  (7) ,  lorfqu'il  dît  qu'il  ne 
pouvoir  demeurer  long-tcms  far  un  fujet 
fér'ejx.  Il  rcconnoît  néanmoins  que  dans 
cet  â^e  mÛMue,  il  ne  manquoit  ni  de  for- 
ces ni  d'agrémens  pour  prendre  un  tempé- 
rament jaile  &  honnête  dans  les  chofes 
qui  demandent  de  la  gravité. 

♦  Joann'ts  ScQKndi  Hagienlis  Bafia  în-4. 
Lngd.  apud  Gnph,  i  ^36.  1 5-39.  —  Ejus* 
dcm  Ofcra  in-12.  Lugd.-Dat,  i6jl.  —  £- 
jufdem  Regta  Pétunia  in -4.  Lugd.  I  jyz.  * 

JEAN    VOUTE% 

Dît  Vultejus,  de  Rheims ,  Poète  Lruîn, 
vers  l'an  ijjy.  (8). 

1264.  /^N  a  de  cet  Auteur  quatre  Lî-  vuitcjui. 

\J  vres  d'Epigrammes  ,  avec  un 
Recueil  d'Etreines  qui  ont  été  injprimès  à 
Lyon  in- 8.  en  1^37.  [&  à  Paris  chés  Colf- 
jnes  in-8.  ij'jS.]  Ôt  au'on  a  mis  depuis  au 
troilîème  tome  des  UcUces  de^  Poètes  La* 
tins  de  France  (9).  Mais  Jules  Scalîger  ne 
nous  en  donne  pas  une  idée  fort  avauta- 
geufe.  11  dit  (^ue  Vultejus  embralToit  tou- 
tes 


Icar  nom  de  famille  itM'EvrFétriy  maïs  comme  ce 
Nicolas  £vériiid  a  ^ce'  un  homme  iiluftze  fie  pai  fon 
mérite  p«£fopoel  fie  par  fes  charges,  ceux  qui  ont 
parlé  de  fes  ènfans  leur  ont  donne  le  fumomdeNi- 
colaï,  tiré  de  Nicolas  »  nom  de  batëme  de  lcur4>é- 
xe ,  ce  qui  n*eft  pas  fans  exemple,  comme  je  rai 
fait  voix  fur  raiticle  de  Poge  Florentm. 

4.  Theod.  fieza  apud  G.  M.  Konig.um  in  Bibl.  V.  k 
N.  pag.  744. 

5.  Jdelch.  Adam  Vit.  Philofoph.  Geimanoi.  pàg. 
102.  &  /éq. 

tf.  Auben.  M'fzua  in  Elogî  $.  Belgicis  pag.  zoo. 
Item   Valer.  Andr.  Dcffel.  io  BibUoi.  Belgic  pag, 

It^m  Ifaac  BuUait,  de  TAcademie  des  Sdeocei  fie 


des  Arts,  tom.t.  livre^.pag.  |}4. 

7.  Olaiis  Boirichius  Diueztation.  5.  de  Poet.  Lat, 
pag.  147.  ^     . 

s  f.  Il  fut  tué  le  jo.  Décembre  im*.  ">«  leuac 
encore,  quoi  qu'on  ne  fâche  pas  précilement  à  quel 
âge,  par  uu  homme  qui  ayant  perdu  un  procès  coir- 
tie  lui,  le  queicHa  dans  une  rencontre,  «  lui  porta 
un  coup  fous  la  mammelle  gauche ,  fiii?i  d'Une 
prompte  mort.  Voyës-en  la  relation  dans  une'Let» 
tre  de  Dcnys  Faucher  Religieux  de  Lérins  au  Cardi- 
nal du  Bellai ,  fie  daus  une  iurre  à  Paquler  Clément, 
La  première  par  une  faute  d*impreflion  cû  datée  de 
15 5 z  au  tieu  de  1542. 

p.  f .  11  y  a  un  volume  entier  de  fts  Hendécafyl* 
labcs>  imprimé  in-i(.  fépaxémeat« 

G3 
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Voitejot.  tes  fortes  dç  fujets ,  fans  confuUer  fes  pro- 
pres forces  ;  ît  le  compare  à  ces  femmes 
publiques  qui  n*ont  de  referve  pour  per- 
fonne.  Il  prétend  que  s'il  s'étoit  voulu 
contenter  de  la  réputation  d*un  Poète  mé- 
diocre à  laquelle  il  pouvait  légitimement 
afpîrer,  il  auroit  eu  fon  prix;  mais  qu'a- 
vant voulu  porter  fon  ambition  plus  haut, 
il  a  tout  perdu  (i). 

GASPAR  URSINUS  VELIUS, 

Poëte  Latin  de  Swemnîc  (i)  en  Silefie, 
perdu  le  f.  Mai  de  Tan  1^38.  fans  qu*on 
ait  jamais  ouï  parler  de  lui  depuis  ce 
jour-là  (3). 

G.  UrfînM  ii6f.  T  TRfînus  Vclîus  a  laîfféau  Pu- 
VcUw.  1^    blîc  des  Silves ,  des  Elégies 

&  des  Epigrammes.  lans  parler  de  fes  Ou- 
vrages en  Profe.  Erafme  jugeoit  qu'il  <î- 
toii  fort  heureux  en  Poëfic ,  qu'il  a  fiiit  pa- 
roître  du  feu  &  dû  génie,  &  de  cette délî- 
catefle  même  que  quelques-uns  appellent 
UrbaniU  (4). 

♦  Voyés  au  Tome  6.  des  Délices  des 
Poètes  d'Allemagne.  ♦ 

ALVARE    GO  ME  Z; 

Efpagnolde  Ciudad-Real ,  Poëte  Latin, 
mort  en  i  ^38.  âgé  de  80.  ans  (f). 

AWire       ii66.  i^Et  homme  étoît  un  affés  bon 
Gomcz.  v>  Poëte  Latin ,  fi  nous  en  cro- 

yons les  Crîtiaues  Efpagnols.  Erafme  m^* 
me  loue  fort  ion  Poëme  de  la  Toifon  d^or^ 
uî  en  effet  paflè  pour  le  Chef-d'œuvre  de 
i  Mufe,  &  qui  n'a  paru  néanmoins  qu'a- 
près fa  mort  en  is^o.    C'eft  le  fentîmcnt 


de  0om  Nicolas  Antonio,  4  fW  cft  vérî-  j^nw 
table,  Il  faut  qu'Erafine  ait  vu  l'Ouvrage  Gomei. 
ntanufcrit  long-tems  avant  fa  publication, 
puifqu'il  mourut  quatre  ans  auparavant. 

Sa  Phalichr'tftie  ou  le  Triomphe  de  Jc- 
fos-Chrift,  comprenant  les  Myftércs  de  no- 
tre Religion  en  25.  livres ,  a  reçu  beau- 
coup d'éloges  d'x\ntoine  de  Lebrtia  ou  de 
Ncbriflà ,  qui  témoigne  en  nous  recom- 
mandant ce  grand  Poëme  que  toutes  les 
perfonnes  confidérables ,  &  fur  tout  Pic 
de  la  Mirandole  (6)  avoient  long-tems  at- 
tendu &  foupiré  après  cet  Ouvrage,  dans 
l'efperance  de  le  voir  égal  à  celui  de  Vir- 
gile. 

Sa  Mufe  Pauline^  c'eft-à-dirc,  les  Epî- 
tres  de  falnt  Paul  en  Vers  Elégikqnes ,  eft 
un  Ouvrage  très-vafle ,  &  qui  bien  que 
fort  fpirituel  ne  laille  pas  de  renfermer 
toutes  les  grâces  d'Ovide,  au  jugement  de 
Nicolas  Antonio. 
11  a  mis  âuflî  les  Proverbes  de  Salomon 

&  les  fepc  Pfëaumés  de  la  Pénitence  en 

Vers  Latins  avec  la  même  facilité. 
On  dit  qu'il  a  hk  encore  diverfes  Po<f- 

fîes  Efpagnoles;  mais  nous  ne  voyons  pas 

que  ceux  du  Pays  l'ayent  compté  parmi  les 

illuftres  de  leur  Parnafle. 

*  De  Principis  Burgundi  Militis  quam 

Fellens  aftrei  vocant  cum  nàtis  Vanegas  in 

locos  obfcumres  in-8.  1^40.  * 

JEAN-BAPTISTE  FIERA,  (7) 

De  Mantouë,  Poëte  Latin,  né  l'an  1469. 
mort  l'an  15-38. 

1267.  T^I'éni  s'eft  rendu  rccommandable  fîcm. 

£   4  la  Poftérité  par  des  OuvragïJs 
de  Médecine,  dePhilofophie,  &  par  di'^ 

ver- 


1.  Jul.  CsC  Scalig.  Hypercrîr.  f€ulib.4.?oët.caf. 
4.  pag.  790 

2.  f .  Schwetdnitz. 

t.  9.  Le  bruit  courut  que  coMme  il  fe  pTomcitoit 
au  bord  du  Da  »ubc,  cette  partie  du  rivage  oh  il  é- 
toit  s'étant  tout-à- coup affaiflec fous  fes  pas, il  ^toit 
tombé  dans  le  fleuve  qui  Tavoit  emporté.  Maïs  Ha- 
drianus  Marius  frère  de  Jean  Seconci  &  Poète  Latin 
comme  lui  ,  nous  apprend  dans  l'Epigramme  fui- 
vante  imprimée  pag.  éo.  de  fes  Poëfies  a  Leyde  que 
ce  fut  Gafpar  Uriîn  lui-même  qui  de  douleur  de  la 
mauvaife  conduite  de  fa  femme  fe  jetta  dans  ic  0<>- 
Aube  flc  y  péxit« 


In  mtrttm  Vrfiki  VtUù 

Cànjngis  impâttens  mêrmSt,  fhjecH  tn  I^rttm^ 

Et  mortem  atpidâ  yelims  on  bibit. 
Sienne  ftmper  tris  fucris  inftfia  Fo^tû 

Fimind  &  Orpbdté  non  fatidtéi  mece  tif 
Nic  féU  trât  fceltris  vtfhri  tjuod  confcius  Heùrus 

Eruhnity  iacrymis  intmmuir^ne  fuis  9 
Ni  nttnc  Vrfini  infâmes  nece  volveret  undài 

Ofpr§érinm  vefiri  Déumhins  ^eneris» 

4.  firafm.  in  Ciceronîin.  pa^.  i8|.  édition.  Ltig- 
dkino-Batav.  in-tz. 
Et  ex  eo  G,  M,  Kooig,  in  Bibliotb.  Y,  6c  N.  pag.  us. 


POETES      MODERNES. 


Tf 


yicA  rerfts  Poëfies  dont  on  peut  roir  la  lifte 
dans  le  Catalogne  de  la  bibliothèque  Bod- 
Iqane  d'Oxfoi^ ,  où  Ton  voit  qu'il  étoit 
fort  férieux  &  fort  fagc,  foit  dans  fes  E- 
glogues  ,  foit  dans  fes  Poëfies  Epiques , 
$*éiant  voulu  lignaler  même  dans  un  Poë- 
me  qu'il  a  fait  contre  les  Poêles  lafcifs  & 
contre  les  autres  Ecrivains  impadics. 

Jules  Scaliger  dit  (8)  que  c*cft  un  Poëte 
fort  fiivant  &  fort  éxaâ, mais  qu'il  eftdur. 
Il  paroît  auffi  Que  d'autres  ont  fait  beau- 
coup de  cas  de  les  Foëfies,  puifqu'on  les  a 
mi(ès  en  plufieurs  Langues ,  &  que  divers 
Critiques,  conmie  Jean  Corunno,  Sebas* 
tien  Murrhone,  Badins  Afcenfius,  &c.  y 
ont  ^ît  des  Commentaires. 

Au  refte  il  fym  prendre  garde  de  ne  pas 
confondre  ce  Fiera  (9)  avec  le  Spagnuolo 
Général  des  Carmes  dont  nous  avons  par- 
lé ,  fous  prétexte  Qu'une  bonne  partie  de 
fbs  Ouvrages  puoft  fous  le  nom  de  B/^ 
tiftt  Mantonsm. 

'^  JooM.  Bapt.  MémtMomi  Ofers  2.  vL 
in-fol.  Mediolémi. 

3ACQUES    ROGER, 

De  Toumay,  Poète  Latin ,  vers  l'an  ifsp. 

1*0.10-    *i^«  f    Es  Neopétgnies  on  les  Dîvertis- 
jec.  L  lèroens  de  la  ieuneflë  de  ce 

Poëte, fe  lifent  au  troîfiéme  tome  des  Z)/- 
Kces  des  Poètes  Latins  de  la  France, 

Jules  Scaliger  qui  le  croyoît  natif  d'Or» 
léans^dît  (lo)^^*^^  avoît  vûdeluidesHen- 
décafyllabes  fort  bons.  Il  prétend  qu'il  s'eft 
beaucoup  diftingué  de  tous  ces  Poètes  de 


baie  ,  qui  font  confifter  tout  leur  mérite  Jtq.  Ko-. 
dans  la  fluidité  du  (lyle:  au  lieu  que  Ro-  S^* 
ger  s'eft  appliqué  à  rendre  fon  flyle  con* 
d%  ai  nombreux^  fans  lui  refufer  les  au* 
très  ornemens  néceffaires  à  la  belle  Poëfie. 
Il  e(l  agréable,  &  ièntentieux;  &  ce  qui 
doit  le  rendre  plus  recommandable,  c'cft 
qu'il  e(l  court  &  qu'il  a  toujours  unepoin* 
te  à  (à  queue. 

BENOIST  LAMPRIDIUS,         ^ 

De  Crémone,  Poète  Grec  &  Latin, mort 
vers  l'an  1^40  (11). 

1269.  /^  N  a  de  cet  Auteur  des  Epîgram-  ^^  ^^p^ 

Vy  mes  &  des  vers  Lyriques ,  tant  dius. 
en  Grec  qu'en  Latin ,  que  l'on  trouve  fé- 
parement  &  parmi  les  DéUces  des  Poètes  JfU 
tsiie. 

Paul  Jove  dit  que  fes  Odes  font  graves 
&  favantes ,  &  qu'il  a  tâché  d'imiter  parfai- 
tement Pindare  (12).  Mais  il  ajoute  que 
cVft  cette  attache  qui  les  a  rendu  moins  a* 

Sréables ,  parce  que  n'ayant  point  eu  affés 
e  force  pour  fuivre  Pindare,  qui  eA  aifu- 
pément  difficile  à  atteindre,  il  n'en  a  imité 
que  les  défauts.  Il  eft  devenu  enflé  &  tor- 
tueux dans  fon  cours  comme  lui,  &  parce 
que  la  Langue  Latine  n'a  point  les  marnes 
avanti^es  que  la  Grecque  pour  la  douceur 
de  la  Poëfîe,  on  ne  doit  point  s'étonner 
de  voir  dans  lès  Ouvrages  des  duretés  qui 
ne  font  point  dans  Pm£ire. 

*  Bewed.  Lampridiiy  nec  non  'Jo.Baf. 
Amalthei  carm'tna  in  8.  Venu.  iSfO* 


H  E- 


5.  ^.  11  moonit  ngé  de  50.  tuf. 

é.  4.  QiUnd  on  dit  tout  coiift  Pie  d*  U  Mirémitf 
on  eotend  ronde,  mais  comme  il  s'agit  ici  du  ne- 
veu ,  il  faloit  dire:  Jtàm  Frémfis  ,  paxce  qa'Alvar 
Gomez  étant  mon  en  isss.  âgé  de  50.  ans.  n*ena- 
▼oit  qœ  fix  dans  le  tems  de  la  mort  de  Jean  Pic  ar- 
mée, comme  on  fait,  le  17.  Novembre  1494. 

Micol.  Anton.  Bibliofh.  Script.   Hifp.  pag.  47. 
4s;  rom.  T. 

7.  ^.  Banifte  Fiera  de  Mantoaë  ne  s'eft  jamais 
appelé  oi  JeanBaptifte,  ni  amplement  Baptifte  de 
Mantoué.  Qu'on  voie  tontes  les  éditions  de  fes  li- 
vres, on  trouvera  partout  Bjtptiié  Fieré  MAn^imni^ 
icc  Mamlle  écrit  F4ni ,  -Gjxaldtts  Firé^  mais  TAu- 
cou  loi- même  Fitté^ 


t.  Jol.  Cc£  ScaligetHypeicrkic.  PoiSdc.  fèn  lib.€. 
«sp.  4.pag.  Ttf. 

9.  f  .  C'cft  la  faute  qu'il  vient  de  faire  en  attrt- 
buant  à  Fiera  l'invcôivc  en  vers  contre  les  Poëtcf 
impudiques,  6c  en  luppofant  que  ce  font  fes  vers  8c 
non  pas  cctu  du  Carme  qui  ont  été  commentés  pas 
ladius  ,  fte  par  Murrho  qu'il  appelle  Muiihone» 
comme  fi  c'était  nn  Italien ,  quoique  ce  f&t  fin  Alc- 
mand ,  Chanoine  de  Cotmar  fa  pauie. 

to.  Jul.  pef  Scalig.  Hypetcxitic.feoUb.é.  Poctic 
cap.  4.  pag  7«P  790 

II.  %,  Il  mourut  cette  année-U. 

I a.  Paul.  Jovitu £logior*  niunezo 99*  pag.  211,  edit« 
inu,  Bafil, 
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POETES      MODERNES. 


HELIUS    EOBANUS 

De  HeflTe  en  Allemagne,  né  au  milieu  des 
ciiamps  fous  un  arbre  (i)  Tan  14^8. 
mort  à  Mârpurg  Vm  1540.  le  4.  Octo- 
bre, Poète  Latin. 

Eobanus.  nyo.  f  L  paroît  qu*on  n'a  point  fû  le 
1  nom  ni  le  furnom  véritable  de  cet 
Auteur  (i),  &  qu'il  fa  voulu  fupprimer 
lui-même  en  fe  donnant  celui  du  Soleil  Le- 
vant^  qu*on  lui  a  toujours  confervé  jus- 
qu'ici, &  qu'il  a  pris  de  la  Langue  Grec- 
que. 

C'eft  un  des  plus  confi Jérables  d'entre 
les  Poètes  Latins  que  l'Ai lenwgne  ait  ja- 
mais produits.  Ceux  de  fon  Pays  ont  été 
fi  favorablement  prévenus  de  fon  mérite, 
que  quelques-uns  d'entre  eux  n'ont  pas 
fait  dîflBcolté  de  le  comparer  à  Homère 
même.  En  effet  j'ai  remarqué  dans  Mcl- 
chîor  Adam  (3)  trois  circonltances  qui  pa-, 
roîffent  avoir  rendu  Eobanus  Hcffius  (4) 
llmblable  à  Homère.  La  première -eft  cel- 
le du  lieu  de  la  naiiTance  de  ces  deux  Poè- 
tes, qui  félon  la  réflexion  de  cet  Auteur  a 
été  inconnu  au  Public  jufqu'ici;  de  forte 
que  l'un  &  l'autre  ont  pu  pafler  dans  le 
Monde  pour  des  Enfans  trouvés.  La  fé- 
conde eft  ceUe  de  la  diftrace  où  ils  font 
tombés  tous  deuK  -par  raffoîblîfTement  ou 
la  perte  de  la  vue.  Il  y  a  pourtant  eu  quel- 
que petite  différence  :  &  comme  ces  Criiî- 
ques  dont  nous  parlons  conviennent  qu'Eo- 
banus  HeJTms  n'étoit  pas  tout-à-fait  aulîî 
grand  Poète  qu'Homère,  ils  ont  eu  foin 
auffi  de  nous  avenir  qu'il  n'étoit  pas  fi  a- 
veugle  que  lui,  félon  la  (uppofition  vul- 
gaire ,  qui  veut  qu'Homère  ait  perdu  la 
vue  entièrement;  &  qu'il  n'avoir  qu'une 
raye  qui  lui  couvroît  les  yeux.  La  troifié- 
,itie  eft  celle  de  l'indigence  qui  a  été  pres- 
que égale  d^s  l'un  &  dans  l'autre,  mois 


qtii  ayant  été  accompagnée  d'une  mcndi*  Eobiaw 
cité  publique  dans  Homère,  doit  lui  coo-  - 
fer  ver  îe  pas  dcvaiU  Eobanus  avec  tout« 
forte  de  jullice. 

Un  homme  qui  ne  reffembleroit  à  Ho- 
mère que  par  ces  cndro  ts ,  pallcroit  plutôt 
pour  le  jouet  de  la  fortune  humaine  que 
pour  un  grand  Poète.  KwSi  ell-ce  par  d'au- 
tres vo  es  qu'Eobanus  a  acq  îs  cette  qua- 
lité. La  prncîpalc  de  fcs  perfcdions  éioic 
celte  facilité  mervxilieufe  qu'Erafmeadmi- 
roit  en  lui  (f),  &  qui  failbît  dire  qu'il  c- 
toit  né  Poète,  &  que  Tame  d'Ovide  éioit 
paflee  dans  fon  corps.  Cette  heu reufe  fa- 
cilité a  porté  d'autres  Critiques  à  l'appelkr 
tantôt  l'Ovide  Allemand,  &  tantôt  l'Ovi- 
de Chrétien  (6),  &  l'on  croyoit  ne  l'avoir 
encore  trouvée  en  pareil  degré  dans  per- 
fonne;  de  forte  que  Milichius  n'a  point 
fait  difficulté  de  foutenîr  que  les  vers  ne 
coutoient  à  Eobanus  que  la  peine  &  le 
tems  de  les  écrire  (7)  Il  faut  avouer  néan- 
moins qu'il  avôit  quelquefois  befoin  pour 
cet  effet  de  cette  chaleur  Bacchique  qui 
réjouît  l'efprîi  Poétique^  Eobanus  s'en  é- 
toit  perfuadé  le  premier ,  '&  il  «'étoit  pas 
moins  Jiabile  à  boire  qu'à  faire  des  vers, 
puifqu'il  défefperoit  &  menokftr  le  car- 
reau les  meilleurs  beuveurs  d'Allemagne, 
&  qu'il  vuidoit  d'uo  feul  trait  tme  cruche 
de  douze  fetiers  de  vin  ou  de  bière. 

Cela  ne  l'empêchoit  pourtant  pas  de 
garder  la  retenue  &  la  fagclfe  dans  fes  vers. 
Ceft  ce  qu'Erafme  a  loué  particulière- 
ment dans  fes  Heroims  Chrhhnnes  (8), 
où  il  dit  qu'on  le  trouve  revStu  de  refprit 
de  BeatusRhenanus,  de  Capnîon,delVle- 
lanchthon ,  &  de  Hutten  par  deffus  fes 
propres  qualités  Mr.  Borrichius  dit  néan- 
moins que  fes  Elégies  font  ce  qu'il  y  a  de 
plus  eflimable  parmi  tous  fes  Ouvrages  (9), 
&  il  ajoute  que  généralement  parlant  Eo- 
banus ed  naturel ,  ailé,; ouvert,  châtié,  & 
que  l'Allemagne  n'avoit  encore  rien  pro- 
duit 


ï.  D*amtfi  dlfcnt  dans  les  haycs  d*an  village. 

a.  %.  Son  nom  de  batême  ctoit  Elîét  qu*il  chan- 
gea en  H///M/,  aimant  mieux  uo  nom  ï  laGrecque 
Qu*à  la  Juive  £«^«jf»/ éto<t  fon  nom  defitmilie, 
«ejf-j  celui  de  fon  payis;  *H\/oc  au  rcûe  ne  lîgaific 
pat  Soieil  lev/utt ,  mais  (implement  SoUU, 

3.  Melch.  Adam  Hb.  de  Vit,  Philofopbor.  Gcr- 
man.  pag.  10$.  ac  deinceps. 

4  f  Eobanus,  ^  gcacnlement  tous  cq^x  qui 
out  paile  de  lui|  n*oat  jamais  éciit  H/^;«'>tonjouiS 


5.  Erafm.  Epiftol.  ad  Mucîan.  ELufum  pag.   1^^. 
pod  cjuld.  Vit.  edit.  Lugd  B. 

6.  BorHchius ,  Erarm   6c  alii  Critlci  pafllm. 

7.  Vita  Eobani  apud  Mclck.  Adam  pag.  1 10.  ubï  de 
Miàichio. 

t.  De(.  Erafm^  EpiÛoLad  Jo.  Draconempag.  17t. 
ilo.  poft  Vit.  Eral. 

S.  Olaiia  Boriîchiut  DUIe.cation.  5.  de  Foetis  t,a* 
tin  pag.  12», 

!•.  LU, 
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âuk  jafqa*alors  de  plas  agréable. 

J'auroîs  pu  rapporter  encore  des  té- 
moignages honorables  que  quelques  Criti- 
Îaes  étrangers  ont  rendus  au  mérite  des 
oèïies  d'Eobanus  (lo) ,  mais  je  les  ai  crû 
d*autaDt  plus  inutiles  qu'ils  n*ajoutent  rien 
à  ce  quon  vient  de  rapporter,  &  qa*il$ 
tfcnchériflent  point  fur  les  Allcmans. 

An  refte  il  femble  qu'il  fe  foît  plA 
davantage  i  tourner  en  vers  Latins  les 
Ouvrages  des  anciens  Poètes  Grecs.  Il  a 
traduit  entre  autres  les  Bucoliques  deThéo- 
crite ,  rilîade  d'Homère  ,  le  raviflèment 
«d'Helene  par  Coluthe  ;  &  il  a  mis  les 
Pfeaumes  de  David  en  vers  Elégiacues. 

On  s'efV  plaint  néanmoins  qu'Erafme 
n'avoit  pas  afTés  bien  connu  le  mérite 
d'Eobanus  en  d'autres  occafions,  ou  qu'il 
ravoitdiffimulé(ii). 

♦  Helii  Eobami  Hejfi  OfersPoctica  in -8. 
Jïc/^  15-39. 

ANDRE'  NAUGER  ou  NA- 
VAGERI, 

Poète  Lalîn  &  Italien,  Noble  Vénitien, 
Sénateur ,  Ambaflàdeur  pour  la  Répu- 
blique vers  Charlcs-Quînt,  &  François 
L  mort  â  Blois  en  France  d'une  pleure- 
ûc  contraâée  p^v  la  prédpitation  des 
relais  qu'il  avoit  pris  pour  avancer  fon 
voyage  auprès  du  Roi ,  qu'il  eut  la  fit* 
tisnâion  de  faluer  avant  que  de  mourir. 
11  n'avoit  alors  que  46.  ans  &  quelques 
mois  (11). 


r? 
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NOus  avons  de  cet  Auteur  un 
Livre  d'Epigrammes  &  quel- 
ques Eglogues.  Il  a  fait  même  des  vers  I- 
nliens,  dans  lefquels  on  prétend  qu'il  n'a 
point  eu  moins  de  fuccès  que  dans  les  La- 
tins. 

Jules  Scalîgerjuge  (13)  qu'il  a  Icftylc 
t0ttt*à-&it  noble  &  élevé,  &  qu'il  a  grand 


Te.  lÀt  Gregor.  Gjral<L  Dialog.  deToStîsanrîfài. 

11.  f.  Eobanns  liM-mêmequoiqu'àtort,s*enplal» 
j^ ,  mais  il  Hm  ?oir  la  belle  te  longue  téf^nfe; 
qii?£ra(me  lui  fit  là'deÛiii;du  tz.  Mars  t5ii«  Cefi; 
la  iid4.  Let.  de  l'Edit.  de  Leyde. 

sz.  C  11  moaiut  Pan  tsif- 

XI.  }nl.  CsC  Scalig.  Hrpticitrîc.renlib.<. fouî- 
tes cap.  4.  pag.  79*. 

X4,  PauL  JovinsElogio  7t.  pag.  if  t.  it2»  «dit.  !n^ 
YulafîL 

15*  f  •  îtnl  ToTe  ne  dit  point  qo'HcimoliiU  Bai« 

Tm.  IF. 


foin  de  ne  rien  entreprendre  au-delà  de  Tes  Nat^ci^ 
forces.  Mais  il  dit  que  l'Eglogue  qu'il  a 
faite  au  Pape  Jules ,  e(l  moins  agréable 

Îue  îe  refte,  parce  qu'on  n'y  trouve  rien 
e  nouveau  qui  excite  la  curiofîté  ou  l'ap^ 
petit  des  Leâeurs. 

Paul  Jove  témoigne  (14)  que  fes  Epi* 
grammes  ont  eu  l'eftime  &  l'approbation 
publique;  que  comme  il  s'étoit  propofé 
d'imiter  Ciceron  dans  fa  profe,  en  s'oppo- 
lant  au  mauvais  exemple  que  donnoient 
Hermolaiis  Barbarus  &  Politien ,  par  le 
mépris  qu'ils  fiufoient  de  cet  Orateur (if), 
de  mime  il  avoit  pris  Catulle  pour  le  mo- 
dèle de  fes  Epîgrammes,  pour  faire  voir  par 
fa  propre  conduite,  le  mauvais  goût  où  il 
croyoit  qu'étoient  ceux  qui  lui  préféroient 
Martial. 

En  effet  on  ne  trouve,  point  dans  les  E- 
pîgrammes  de  Nauger  ces  pointes  dont 
l'ufage  ne  s'eft  introduit  que  depuis  que 
le  goût  du  fiécle  d'Augufte  s'eft  perdu ,  m 
ces  autres  afteâarions  de  fubtjlités  &  de 
rencontres  ingénieurs,  qui  font  devenues 
i  la  mode  depuis  le  tems  des  Seneques ,  des 
Plines,  de  Tadte,  de  Martial ,  &c.  mais 
les  Connoilleurs  y  remarquent  quelque 
cho(è  de  cette  tendreftè,  de  cette  douceur, 
&  de  cette  délicateflè  qui  regnoit  fur  la  fin 
de  la  République.  C'eft  â  ce  jugement  que 
Ton  doit  rapporter  ce  que  nous  avons  dit 
idlleurs  de  la  coutume  de  Nauger  ,  qui  • 

tous  les  ans  au  jour  de  ùl  naiflânce,  qu'il 
an>elloitla  fête  des  Mufes,  fàcrifioit  un 
Martial  à  Catulle,  félon  le  nq>port  de  di- 
vers Auteurs  (16). 

Mr.  Borrichius  dit  que  Nauger  a  fiut , 
outre  les  Ep^;rammes  &  lès  ^lo«nies  qu'il 
appelle  héroïques ,  des  El^es  fur  divers 
iujets,  leiquelles  ont  été  fore  bien  reçues 
du  Public  (17). 

Ainfi  il  paroît  aue  Nauger  pouvoit  être 
le  Mattre  ou  fuccès  de  les  Ouvrages,  &  il 
ne  pouvoit  manquer  de  réuffir  i  quelque 

genre 

banis  ni  Politien enlent  inéprifôCicéron,Riaisqti'iIt 
fembloieiit  ne  ra?oir  pas  goûté ,  leni  opinion  etaqi. 
qtie  lorfqu'on  arott  un  certain  fond  ae  litératme, 
il  étoit  plus  noble  de  fe  faire  un  fiyle  qui  marquât 
le  génie  de  l'Ecrivain,  que  de  s'attacher  à  l'imita» 
tion  fcfvile  de  quelque  Aoteorque  ce  At|  m^e 
de  Cicéron, 

K.  NicoL  ltb.7.  Epigrammat.  deleft.  ft^,  %€$. 

17.  Olaiis Borrichius DifleititMa,  s. de  fo«f.  Latin, 
aum.  107.  pag.  xox, 

H 


fg       FORTES      M 

KaBf«c^  genre  d«  Pocfie  qu'il  voulût  s'appliquer  ^ 
curant  autaatde  facilité  &  de  géaic  qu'il  ea 
ttîlbît  paroîire.  C'eft  ce  qu^îl  eu  aifé  de 
juger  mr  ce  que  Fracador  nous  apprend 
de  la  fureur  ou  de  renthoufiafme ,  dont  il 
die  que  Nauger  étoit  fouvent  faiii ,  &  qui 
lui  feifoit  faire  fes  vers  fur  le  champ  (i). 

♦  £Httis-le  2,.  Tome  des  délices  des  Poè- 
tes Italiens. 

Ep't^ammatum  lih.  unus  in-8.  — —  Ec^ 
hg^  hb.  u.  in-8.  BaJiL  15-46. 

ANGE  BEOLQUE  furnommé 
LE  RUZANTE, 

AgmJo  Brc&o,  Bourgeois  de  Padouë, Poè- 
te Icafien ,  Comique ,  Burlefqoc  &  Bouf- 
fon, mort  l'an  1^42.  le  17.  Mars,  âgé 
de  quarante  ans. 

Le  noua-  ï^7**  T   ^  Rn^wotc  ne  pouvanfc  efpérer 
te,  JL#  de  parvenir  à  la  gloire  des  pre» 

^liers  Ecrivons  Dtaliens ,  tels  qu'étoient 
ïlors  le  Beinbo,  leSperoni,  h  quclqaea 
autres  qui  occelloient  dans  le  langue  Tos- 
can par  des:  écrits  fêrieuz,  crût  pouvoir  en 
INrendre  le  contrepied  ,  aimant  mieux  Çt 
voir  le  premier  dans  le  genre  le  plus  bas 
d'écrire,  que  de  Te  voir  le  fécond  dana  le 
[Kus  fiiblime. 
Pouc  fe  fignaler ,  il  rechercha  toot  ce 
«  qu^il  y  avoir  de  plus  grotefque  dans  lea 

geftes  &  le  langage  des  Villageois  ;  &  s*é* 
tant  mis  i  couverlièr  &  à  étudier  leselpritt 
ks  plut  fittétieux  de  la  Campagne,  il  îOa 
n  bien  trouver,  dans  l'an:  pavian  qu'il  fe 
dontia,  le  point  du  Ridicule  ce  du  plaiûnt 
qui  en  fait  tout  Tagrémeitty  qu'il  charma 
ks  Peuples  par  fes  farces  &  fes  Comédiet 
niftiqoes,  &  qu'il  (èiMfoit  iiiivre  par  une 


T.  HîesMifm.  Fraeaftoc  ia  DiaUgo  de  afM?o^ic« 

cui  nomcD  Nau|erhis  Petr.  Pet.  Txaà.  de  fuxoxe  Poe- 
C2CO  pag.  7tf.  Piatfiz.  carminib. 
»•  }ac.  Phiiipp.  TomaUni  £log.Viior.IUuftr.pag. 

t*  %  De  la  m^nicre  dont  U  »'ezpUqne>  il  n'y  » 
f  e^roonc  qui  o^air  lieu  de  croire  que  la  ViÛe  où  aa^ 

3uit  AléâDdic  i*;%ppcl4it  U  M9ttê  dti  Comtes  it  Lâw 
ri\  peui  U  dÊfliQguci  de  qudaue  autre  ViUc  ou  Pla- 
ce du  mêiac  nom.  Mais  ce  ireft  point  cela.  Bail- 
kt  a  voulu  difc  qu'AMandie  defcendoit  des  Comce& 
de  Landxi  &c  II  i*ca  difoit  effeftiTement  defcen- 
du,  quoiqu'il  n'en  ait  jamais  fbttsai  de  preuves»  fc 
qa'liitftea  le  lui  ait  aid^ 


O   D    E    R    N    E    & 

foule  incroyable  de  monde  ,^  fur  tout  au  u 
tems  du  Carnaval  qu'il  habilloit  fes  Ac-  te, 
teurs  en  Villageois  portant  des  mafques» 
dont  la  figure  contribuoit  encore  à  rendre 
l'aâion  plus  bouffbne  &  pins  burlefque. 

Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  dans  les  Pièces 
Conuques  de  Ruxante,  c'eft  de  voir  que 
tout  bas  &  tout  populaire  qu'eft  fon  ftyle^ 
il  ne  laiilè  pas  d'avoir  de  la  force,  &  de  fe 
fbutenir  avec  une  vigueur,  qui  étant  join* 
te  à  l'agrément,  n'a  point  laiffé  déplaire 
julqu'au  point  de  donner  envie  à  de  (avons 
hommes  de  l'imiter  pour  acquérir  de  l'im* 
mortalité  par  ce  moyen ,  comme  l'a  re- 
marqué le  Sieur  Tomafini  (i). 

Il  court  par  le  Monde  un  grand  nom- 
bre de  vers  de  ce  Beolque  de  diverfes  es- 
pèces. Les  principales  de  fes  Comédies , 
font  I.  La  Kaccarta;  2.  UAncomitoMa;  3. 
La  Mofcietta;  4.  La  fiorina\  f.  La  Pio* 
vana^  &c. 

.  JEROME  ALEANDRE, 

L'Ancien,  natif  de  la  Motte  des  Comtes 
de  Landf  i  dans  le  haut  Frioul  (3),  fus 
les  confins  de  la  Seigneurie  de  venife 
vers  la  Carniole ,  Profèflëur  Royal  de 
la  Langue  Grecque  à  Paris ,  Archevé- 
Que  de  brindes  au  Royaume  de  Nap)es 
cmns  la  Terre  d'Otcaute,  Cardinal  de  la 
Sainte  Eglife  Romaine  ,  mort  â  Rome 
par  la  bétife  de  fon  Médecin  (4)  l'aa 
1/41.  âgé  de  61.  ans. 


y^'Etoît  un  homme  de  grande  ré-  Aleandre, 


"73-   -  „ , 

Vj  putation  pour  la  connoiûànce  ï 
des  Langues  Latine  &  Hébraïque  ,  &  papfi> 
ttculiérenient  pour  celle  de  la  Grecque.  Il 
cft  étoit  redevable  à  la  faculté  deik  mé- 
moire 

4.  f^Panl  Jove  (comme  l*a  fon  bien  tenarqué 
Sayle  au  mot  Aléandre,  Jérôme, lettre  C.)  ditqu^A• 
Imdte  avoit  miné  fa  fanté  pour  s*être  fiit  trop  de 
remèdes  dont  il  n'avoit  pas  befoin ,  étant  devenu 
patU  pour  lui-même  un  tres-nulheureux,  flc  très- 
peu  fage  Médecin.  Nimiét  tuendéi  v^UntUinis  f$Uieùt^ 
dinâ  imtêmfêftivis  mtdiamentit  »  fihi  beriU  infimms^  ér 
»9filsx  médian ,  vifierd  eêtrufin  Voila  fur  quoi  Bail^ 
let  s'eft  fondé  poux  dire  qu' Aléandre  étoit  mort  pc( 
la  bëtife  de  fon  Médecin. 

5.  Laur.  CraiT  de  Poët.  Gnrc.  Italicè  in-foL 

%,  Je  ne  fâche  pas  qu'on  voie  d'autres  vers  CreCi 
de  lui  que  ces  deux  de  fon  Epitaphe  ^iti  foat  f  éxica* 
bloacat  foa  boas^ 
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Aléiàdte»  mdrcquîétoilprodîgîcare,  &  ainn'gvcok 
FAMica,    pas  moins  de  fidélité  que  d*<tendac. 

Le  Stenr  Lorenxo  CraflTo  Ta  mis  parmi 
les  Poëtcs  Grecs  (s) ,  comme  plufieors 
autres  qui  parôiûènt  Tavoir  mérité  aaffi 
peu  que  lai.  Car  il  ne  fuffic  pas  de  faire  en 
toute  (à  vie  une  Epferamme  ou  deux  pour 
mériter  cette  qaalftél 

JEAN    BOSCAN, 

Gentilhomme  de  Barcelonne,  Poète  Es* 
p^^ol,  mort  vers  Tan  1^42.  ou  ïj'43. 

JmBft'  1274.  1 L  faut  rapporter  l  ce  Bofcan  une 
•^  Jl  bonne  partie  des  chofes  que  nous 

avons  dites  plus  haut  au  fujet  deGarfi*La* 
fodelaVega. 

Cétoîent  deux  amis  qui  sVtoient  étroi- 
tement liés  dans  le  dellèin  de  perfeâionner 
la  Poëfie  Srpagnole.  Ils  ont  été  confidé- 
rés  comme  les  premiers  qui  ont  donné  de 
r^fdi^  &  de  la  méthode  à  la  Poëfie  Efpa- 
gnole,  &  qui  ont  conmiencé  i  mêler  Té* 
ruditton  avec  la  beauté  du  naturel.  Us  ont 
introduit  la  forme  delaPoëfieltaltennedana 
laLanguede  leur  pays ,  s^  étant  formés  les 
premiers  par  la  communication  quMls  eu- 
rent avec  les  plus  excellens  Poètes  Italiens 
de  leur  tems.  dans  les  voyages  qu'ils  fi- 
rent â  N^Ies  ce  ailleurs  (6). 

Le  Bofcan  (7)  profita  particulièrement 
de  la  converûtion  &  des  entretiens  qu'il 
eut  avec  André  Naugjr,  qui  pour  lors  é- 
toit  And)afladeur  en  cfpagnepoùr  la  Re- 
publique de  Venife  auprès  de  Charles- 
Quint,  &  qui  remmena  avec  lui  à  Veni- 
ft.  II  réuffit  mieux  dans  les  Sonnets  que 
dans  les  autres  pièces  de  vers.  Et  quoique 
Garfî-Lafo  remporte  fiir  lui  dans  la  per** 

Ct  pont  des  Latifli ,  hors  une  Epigtamme  de  11.  Tecs 
impiimëe  dans  le  premier  tome  du  Recueil  de  Ma- 
tliieaTorctn,  je  n^ea  conaeit  aucuo.  SonSpkaphe 
^ccque  qui  pounoic  coiiTeiiit  à  bien  des  gens,  a  été 
tort  mal  teadnë  en  Latin  tant  en  ptolè  qu'en  f  cxs* 
X»a  f  oid  en  françoît. 

Je  meus,    àlabonneheaie,    Vn  £iToxablc  (bit 
.    Kereurpasqueieeontinnë 
A  ?oir  des  chofes  donc  la  vue 


TP 


feâion  de  cet  Art  y  néanmoins  la  gloire  jetABNi 
de  cette  invention  ne  laiflè  pas  d'en  être  caa« 
due  à  notre  Bofcan,  qui  a  boiucoup  con- 
tribué à  Tembelliflement  de  la  I^mgue  Es- 
n^ole, comme  nous  TapprenonsdeDom 
Nicolas  Antonio.  (8) 

Ambroife  de  Morales  prétend  que  Bos- 
can  n'eft  nullement  inférieur  â  ceux  d'en- 
tre les  Italiens  qui  ont  le  plus  contribué  à 
la  perftâîon  de  la  Poè'fie  en  Langue  vul- 
gaire, fi  Ton  confidére  la  majefte  de  fon 
Ityle  ,  la  variété  des  fujcts  &  des  vers,  la 
fubtilité  des  penfées,  la  facilité  &  la  force 
des  expreffions  (9).  Il  ajoute  que  c'eft  mê- 
me le  fentiment  de  Louïs  Dolce  Italien 
dans  fon  Apologie  pour  TArioftc. 

Bofcan  voyant  fon  ami  mort,  eut  foîn 
de  recueillir  fes  Poëfies  &  de  les  garder  a^ 
vec  les  fîennes  dans  fon  cabinet ,  où  oa 
les  prit  après  îk  mort,  &  elles  furent  im- 
primées enfêmble  à  MeJime  Tan  if^  in» 
quarto,  &  enfuite  à  ^rir/y^  Tan  ifj*}.  in- 
12.  faugmenté  par  Garci-lailb  Ue  la  V^ 
in*8.  à  Salamanque  en  I5'470 

CLEMENT  MAROT, 

Poëte  François ,  natif  de  Cahors  ;  fils  d'un 
Poifte  Normand  nommé  Jean  Marot. 
Valet  de  Chambre  du  Roi  François  L 
mort  à  Turin  âgé  environ  de  60.  ans, 
en  rannée  i  S4^  ^ne  les  nôtres  rempor- 
tèrent la  viâoire  tor  les  Impériaux  iCo» 
rifoUes* 


'*7f-  \  >l  Arot  a  été  le  Pottc  des  Prin-  S*"*^ 
àVL  ces,  &  le  Prince  des  Poëtea  **"^ 
de  fon  tems  dans  la  France ,  félon  Tex- 
preffion  du  Sieur  de  Vauprivas  (to).    Et 
quelques  autres  de  nos  Ecrivains  François 

n*ont 

Bft  eent  fois  pire  qae  la  mort. 

€.  ftéhct  de  la  Noureile  Méthode  poiu  la  L.li«^ 
f  agnole  de  P.  IL 

7.  f  .  On  ne  met  point  Tartide  devant  les  floma 
Eipagnols.  Aînfi  c'eft  une  fante  à  du  Banas»  au  s, 
jour  de  fa  2.  Semaine ,  d'aroir  âitGtêéirériy  U  Bêfam^ 
CrtHétU^  &  GêfciUJft, 

t.  Ntcol.  Anton.  Biblioth.  Script.  Hiipan.  pag, 

9.  Ambr.  Morales  Trad.  de  Ling.  Hiip.  apnd  Nie» 
Ant. 

10.  Ant.dQVeidicr>Bibl,  desEcnr.  Fianf  pag.  xjt, 
&  iùivantes. 

Ht 
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Clément  n*ont  poînt  feît  difficulté  de  dire  qu'îl 
Kâiot,  poarroiî  bien  être  encore  le  premier  de 
ceux  qui  fontvenus  après  loi  (i).  Mais  ils 
ne  nous  ont  donné  pour  garants  de  Tave- 
nîr  que  le  xèle  &  l'affcâion  qu'ils  paroîflcnt 
avoir  eue  pour  leur  compatriote.  On  croit 
néanmoins  qtfil  auroit  pu  parvenir  aifé- 
ment  à  cette  Prindpauté,  s*il  avoir  eu  le 
fecours  des  belles  Lettres ,  &  s*il  avoit 
pu  pénétrer  dans  rAntiquité  favante  par  la 
connoidknce  des  Langues  Grecque  &  La* 
fine.  C'a  été  du  moins  le  lentiment  de 
Mr.  de  Sainte  Marthe  (i),  qui  ajoute  qu*il 
avoit  le  génie  trcs-heureui,  &  qu'il  a  ren- 
du un  fervice  fîgnalé  à  la  France, lorfqu'il 
a  entrepris  d'en  purifier  la  Langue,  de  la 
débrouiller,  de  la  rendre  traitable  &  intel- 
ligible, &  de  lui  donner  de  Tordre  &  de  la 
méthode. 

Voila  fans  doute  en  quoi  confifie  le 
principal  mérite  de  Marot  qui  joignit  au 
malheur  d'embraflèr  la  nouvelle  Réforme 
des  Protefians ,  celui  d'infeâer  la  Cour  de 
France  par  les  ordures  &  les  obfcénitésde 
les  vers.  C'eft  ce  dernier  point  qui  a  &it 
dire  à  Mr.  Jurîeu  C3)  que  comme  Maraf 
étoh  un  Poète  ^  ^  um  Poète  de  Cour^  ce 
tntraàire  efi  à  peu  près  incompatible  avec  le 
grand  mérite.  „  LaPoëfie,  continue  cet 
^  Auteur ,  amollit  les  âmes,  &  les  Poë- 
^,  fies  de  la  Cour  ont  pour  but  de  flater  & 
,,  d^embraièr  les  cœurs  des  paffionsimpu- 
y,  res.  Les  occupations  de  oes  fortes:  de 
„  gens  font  oppolées  à  l'efprit  duChrifiia- 
^  niûne  ;  &  on  peut  compter  les  Poètes 
^  de  Coor  entre  les  Minières  des  volup- 
„  tés ,  caraôére  qui  e(l  odieux  dans  l'E- 
y,  glife.  La  jeuneiuè  pleine  d'e(prit,r  de  feu 
,^  &  de  paffions  emportées  &  louvent  cri- 
^  „  minelles,  donne  lid^edan^.  Mais  l'es- 
^  prit  de  grâce  ne  repo&  point  dans  les 
9,  âmes  qui  ne  s'occupent  qu'i  tourner  un 
„  Sonnet  en  faveur  de  Phitis^  à  cmnpoÇer 
^  ^  une  ballade ,  £5?  à  dire  desfottifes  de  bon* 

^^  ne  grâce. 

„  Aînfi  Marot  f  c'eû  toujours  Mr.  Ju« 
yj  rieu  qui  parle)  étoit  aflurément  ce  que 


y,  font  tous  ces  honnêtes  gens  du  mo»de  cUmcm  .      d 

„  qui  s'érigent  en  Auteurs  par  des  Romans,  Maiou 

;,  par  des  Comédies  &  par  des  Pocfies  ef- 

„  féminécs.    Marot  étoit  un  efprit  libre 

„  &  libertin^  qui  s'étoit  nourri  de  vanités 

„  dans  une  Cour  fouverainement  corromp 

M  puë* 

Mr.  Maîmbourg  a  remarqué  encore  au.* 
tre  chofe  que  de  la  diflblutîon  &  de  la  fi- 
leté dans  les  vers  de  Marot ,  il  prétend 
auffi  qu'on  y  découvre  un  caraûére  de  H- 
bertinage  &  d'impiété,  qui  fait  voir  qu'il 
n'avoit  pas  l'efprit  moins  corrompu  que  le 
cœur.  11  dit  que  ce  Poète  étoit  un  de  ces 
libertins  qui  ont  de  l'efprit ,  mais  de  l'es- 
prit  tourne  à  une  certaine  efpéce  de  plai- 
fantcrîe,  qui  donnant  fur  les  chofes  les 
plus  faintes  d'une  manière  beaucoup  plus 
profane  que  fine  &  délicate,  conduit  cfroît 
a  l'impiété  &  même  â  l'Athéïfme,  com- 
me il  paroft  dans  plufieurs  pièces  qu'il 
nous  a  biffées  de  fa  Poclîe  (4). 

Mais  par  la^race  de  Dieu  il  n'eft  plut 
fî  daiigereux  aujourd'hui  qu'il  l'étoît  alors, 
non  feulement  parce  que  le  changement  de 
notre  Langue  lui  a  ôté  une  bonne  partie 
des  agrémens  extérieurs  qu'on  lui  trouvoît 
de  fon  tems ,  mais  encore  parce  que  le 
goût  de  notre  fiécle  ayant  un  peu  plus  de  fi- 
neffe  &  de  délîcatcfle  que  l'autre,  la  pro- 
fanation qu'il  femble  avoir  voulu  faire  des 
chpfes  faintes,  eft  plus  capable  de  rebuter 
qued'empoifonner  nosefprrts,  depuis  qu« 
ics  plaifanterics,  qu'on  fkifoit  paffer  pour 
4>irituelles ,  ont  paru  groflîéres  &  bouf- 
fonnes  aux  perfonnes  de  bon  eoût. 

Après  ces  confidératîons  lur  les  iènti* 
mens  &  les  mœurs  que  Clément  Marot  a 
exprimés  dans  fes  vers,  il  Aut  voir  queK 
que  chpfe  de  ce  qu'on  a  dit  de  fes  manîé* 
res ,  de  fon  flyle  &  de  la  qualité  de  fe$ 
Poèfies. 

Le  Sieur  Naudé  ou  celui  qui  a  travaHié 
conjointement  avec  lui  (rî  an  Mafcurat 
s'eft  trompé  ,  s'il  a  cru  lui  faire  honneur 
en  le  ftifknt  paflèr  pour  un  Poè'tc  Burfes* 
que.  IL  prétend  mm&  (â)  qu'il  eft  le  pre- 
mier 


1.  Frto(.  de  la  CroU  da  Maine  >BibliotlK  Fraof.     in-4. 


%  La  Croix  du  Maine  eft  le  (êul  qui  ait  dit  cela 
4e -Marot ,  dont  on  ne  pent  pat  dircqi^ii  fût  corn* 
^riote. 

su  Sca? oL  Sammaith.  Elo^iox^^  if p«£. 0%%^ 


1^  Paranelc  do  Calv;  &  du  ?ap.  tom.  z.  ApoloK; 
pour  les  Reformat.  cBaç.  7.  pag.  j  j.  &  fuîvantcs. 

4.  Hiftoire  du  Calvinifme  pax  L.  Mtimbourg  tosu 
i.pag.9tf.âcc. 

5«  f  •  Ooa'a  jamais  dit  queNaad^  ait  eu  un  coad- 

/WtCltt 
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ciemeat  mier  qui  ait  embraffé  par  profeflion  ce 
**■"*•  genre  d'écrire  dans  la  France.  Car  quoi- 
que les  Crétins  &  les  f^siloms  fuflènc  dans 
le  (lyle  bas,  plaifanc  &  approchant  même 
du  ridicule,  c^étoic  toutefois  plutôt  par  na- 
ture, pour  ne  favoir  pas  mieux  faire,  & 
pour  ne  pouvoir  s'élever  au  deflus  des  au- 
tres méchans  rimeurs  de  leurs  tems  ,  que 
par  afTeâation  ou  par  quelque  délicateilè 
d'efpric,  comme  a  fait,  à  Ton  avis.  Clé- 
ment Marot,  depuis  lequel  nous  nVons 
en  perfonnc  ,  dit-il ,  jufqu'au  petit  Scar* 
ron  ,  qui  ait  ofé  tenter  l'explication  des 
chofes  les  plus  férieufes  par  des  exprès- 
fions  platfantes  &  ridicules. 

Mais  Mr.  Defpreaui  nous  a  fait  voir 
qu'il  n'eil  nullement  de  ce  fentiment.  Il 
femble  n'avoir  rien  reconnu  de  burlefque 
dans  Marot ,  rien  de  plat  ou  de  boufton 
dans  fon  (lyle ,  mais  feulement  Quelque- 
chofe  de  naïf  dans  fa  manière  d'écrire, 
lorrqtfndîi(7): 

Imitotis  de  Marot  râégant  badinage  » 
Et  laiflbns  le  burlefque  aux  pUifiuis  duPont- 
neoL 

Néanmoins  l'opinion  qui  met  Marot  par- 
mi les  Poètes  burleCjues ,  n'cft  ni  nouvelle 
DÎ  particulière  aux  Ecrivains  de  notre  na- 
tion. Il  y  a  plus  de  iîx-vingt  ans  qu'An- 
toine Lull  (8)  Efpagnol  de  Majorque,  un 
des  plus  célèbres  Rhéteurs  de  fon  fiécle, 
en  a  parlé  en  ces  termes.  „  11  s'eft  intro» 
„  duit  de  nos  ionrs  ,  dît-il ,  une  e(pécc 
^  de  Pocfic  faiîrîque  &  burlefque  cnFran- 
„  ce,  qui  eft  une  Nation  tout-à-£aît  tour^ 
^  née  â  la  raillerie  &  aux  fabtilités ,  où  les 
^  bons  mots  &  les  rencontres  ingénienfes 
\y  femblent  avoir  pris  leur  naii&nce.  Cette 
„  fortedeFocme,ajont«-t-îl,s'appelleCo^f- 
„  À-fAfmt  dâi!r4ePays,  A  il  eft  confiant 
^  que  c'eft  Marot  Poète  Epîerammatique , 
,,.  àcétieux  &  plaifant,  qui  ra  mis  en  uû^ 
„  ge  dans  fcs  vers  rimes  en  Langue  vul- 
„  eaîre.  Et  c'eft  ce  que  les  Italiens  avoîent 
y^  déjà  appelle  Pafyuils  du  nom  d'une  (Uf* 


jttretir  dans  It  compofîtîon  de  cet  Otivrage,  non-plus 
que  dans  les  anties  qifil  nous  a  donnés. 

6.  Jugement  de  ce  qni  s'eft  fait  c*nue  le  Cardinal 
Mazarin  pâg,  arj.  flcc. 

7.  Deipieans  Ait  Poëtiqne  premiex  chant. 

t.  f .  n  faloit  écxiie  Antoine  LnUe ,  coxnoi^  on  {cdt 
)4iiaoiid-iiiille^^ 


^  tue  informe  &  brute  à  Rome,  qui  Ait  cicmens 
„  Tobjet  de  la  rifée  &  du  pafFe-tems  du  pe-  Maxot^ 
„  tit  Peuple  (9). 

La  chofe  du  monde  qui  méritoît  le 
moins  de  poner  le  caraâére  burlefque  par- 
mi les  Ouvrages  de  Marot,  eft  fans  doute 
la  traduâion  qu'il  a  faite  en  vers  François 
de  cinquante  Pfeaumes  de  David,  Mr. 
Maimbourg  n'a  pas  laiflé  de  remarquer 
que  ces  vers  ont  un  air  burlefque.  Mais 
quoique  cela  (bit  vrai  par  rapport  à  l'état 
préfent  de  notre  Langue  ,  on  ne  peut  pas  * 
dire  raifonnablement  que  cela  fQt  ainii  du 
tems  de  François  L  &  qu'il  n'eût  pas  alors  / 
le  deflèin  de  faire  un  Ouvrage  férieux. 
Les  Défenfeurs  de  Marot  n'ont  pas  man- 
qué de  mettre  cette  réflexion  dans  tout  fon 
jour,  &  pour  faire  voir  qu'on  veut  garder 
toute  forte  d'équité  à  leur  égard ,  «  re- 
connoître  que  le  Schifme  &  rHéréfie  en 
leur  âtant  la  véritable  Religion ,  ne  leur 
6te  pourtant  pas  toujours  le  ièns  commun^ 
je  rapporterai  ici  ce  que  deux  Proteftans 
.  en  ont  écrit  pour  éclairclr  la  remarque  de 
Mr.  Maimbourg. 

CesMeflieurs  (10)  dilênt  que  s'il  y  a  de 
l'air  burlefque  dans  les  P&aumes  de  Ma- 
rot» c'cft  moins  la  faute  du  Pocte  que  cel- 
le de  notre  fiécle^ qui,  contre  l'ufkge  de  la 
bonne  Antiquité ,  ainfi  que  l'a  fait  voir  le 
Pcre  Vavaflcur  (11)  lavant  Jéfuite,  s'eft  a- 
bandonné  à  ce  ftyle  avec  une  manie  fu« 
ricufe.  Ce  ftyle  burlefque  s'étant  chargé 
entre  autres  ornement  des  mon  &  des 
phraiès  qui  étoient  à  la-mode  fous  Fran- 
çois L  &  fes  Succeftèurs,  a  été  caufè  que 
les  Poefies  compofées  en  ce  tems-là,  ont 
ncquis  quelque  conformité  arec  les  Poè- 
tes burlefques.  Mais  fi  c'eft  une  difgrace 
pour  Marot ,  elle  Im*  eft  commune  avec 
^Otts  les  faifeurs  de  vers  de  fon  tems  &  d'a- 
vant Itti,  &  il  a  encore  aujourd'hui  l'avan- 
tage fur  la  plupart  de  ceux  qui  n*ont  fongé 
pour  lors  à  rien  moins  qu'à  prendre  un  ca- 
raâére bouffon. 

An  refte  Marot  excelloît  particulière* 
ment  dans  l'Art  de  faite  des  Epigrammes» 

com^* 

9.  Anton.  LnUotBalearis  1. 7.  de  Otttione  «ap^.  fi 
9c  ex  eo  Gérard.  }oan.  Yolfiiia  Inftitntioii.  Poêt.lib« 

10.  Ciitiqne  générale  de  l'HiftoiredoCalrinKitie» 
Lettre  15.  pag.  att.  8c  faivantet  p.  attf.  ace,  Iteo» 
Apoloff.  pour  les  Reformés  pag.  %j%^  8l€, 

If,  Seliudicta  dtftiOACijt 

H3. 
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Cîement    Comme  Ta  remarqué  le  Sîcur  Colletct  (i), 
^^^      &  il  n'y  avoit  que  Mellîn  de  Saint  Gelais 
qui  pûc  lui  difputer  le  premier  rang,  pour 
-    ce  eenre  d'écrire  durant  ces  temsla. 

Il  y  auroit  même  une  e(péce  d'ingratitu- 
de de  ne  point  reconnoitre  que  c'eft  à  lui 
3ue  nos  roctes  François  font  redevables 
u  Rondeau^  &  qu'ils  doivent  en  quelque 
façon  la  forme  moderne  ou  le  rétablîue- 
ment  du  Sonnet  &  du  Madrigal^  &  de  quel- 
ques autres  efpéces  de  petits  vers  négligés 
avant  lui  &  Mellin  de  faînt  Gelais  (2). 
C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Mr.  Defpreaux 
que 

Villon  fut  le  premier  dans  let  Cèdes  gros- 
fiers 

Débrouiller  l'Art  confus  de  nos  vieux  Ro* 

mande». 
Marot  bien-tôt  apris  fit  fleurir  les  Ballades» 
Touraa  des  Triolets,  rima  des  MaTcarades» 
A  des  refieins  réglés  aflervit  les  Rondeaux, 
Et  montia  pour  rimerdes  chemins  tout  nou- 
veaux. 

Le  P.  Rapîn  témoigne  qu'il  a  excellé 
dans  ces  petits  vers ,  &  particulièrement 
dans  le  Rondeau,  ayant  fu joindre  pour 
cet  eflfet  la  naïveté  à  la  délîcateflè.  Il  en 
tfktt,  félon  lui,  qui  font  encore  admira- 


T.  GotUanme  Coilaee ,  Ait  Poétique  Frtnf  «ii. 
Titité  da  Sonnet  »  nombxe  6.  pag.  27. 3 1.  s  2.  o&  Ton 
▼oit  néanmoins  que  l'on  eft  en  Fiance  plus  tedera- 
ble  da  Sonnet  à  Mellin  de  faiia.  Gelait  oc  à  Toacliim 
du  Bellai  qu'à  aement  Maiot. 
'  LemêmeCoUetetyTraitéderEpigtaiiuiieynonibfe 
4.  P<r  29«  12.  oii  l'on  voit  qu'on  a  été  partage  dans 
la  pitfuiencc  de  Marot  flc  de  fidnt  Gelais  poux  !'£- 
pigramme. 

^**Jf'  P"  *"  ftîfoît  anpara?ant  dUaii  boni  8c 
çanffi  légnlicw.  Les  Rondeanx  de  Jean  Maroc  Ta- 
lent bien  ceux  de  Clément  Ton  fils.  Quant  ans  Son- 
nets, Maiot  &  S.  Gelais  en  ont  fait  en  même  tems. 
On  a  dit  qneS.  Gelais  à  Ton  retour  d'Italie  aroit  ap- 
poite  le  Sonnet  en  France,  on  poufoit  ajouter  qu'il 
y  arpitailffi  apporté  le  Madrigal,  ou,  pMu  me  fer- 
vu  de  fon  orthographe,  le  SiàdriisU.  C'eft  ainfî 
onepefldsntplus  de  cent  ans  après  lui  on  a  écrit  ce  mot, 
«  u  #uelques-uns  difoient  Médrigémxy  d'autres,  qui 
ne  paflotent pas  pour  mauvais  Auteurs,  diibient.M^ 
érigàUt,  Baulet  4m  lien  de  rétéàUfimmt  devoit  dire 
•ntrtàmSi—.  Maiot  a  un  peu  contribué  \  ceUe  du 
Sonnet,  mais  nullement  à  celle  du  Madrigal,  dont 
u  ne  paroit  point  par  Um  Foëfies»  qur'il  ait  connu  le 
nom.  Celui  du  Sonnet,  |e  l'arouè*,  eft  très- ancien 
dans  notre  LaAgue  ,  y  fignifiam  une  forte  de  chan- 
ioa  dM  le  cofflmenccmcat  da  ueiâânc$6clei  Se 


blés  aujourd'hui ,  &  qui  peuvent  fervîr  de  ciemew 
modèles  ,  &  il  ajoute  que  nous  n'avons  Muot. 
proprement  point  d'autre  Original  de  ce 
caraâére  en  notre  Langue  que  ce  Marot 
(3).  Car  bien  qu'il  ait  fouvent  négligé  de 
pratiquer  les  trois  lignifications  différentes 
de  la  chute  où  l'on  met  la  pa^fcâîon  du 
Rondeau ,  néanmoins  le  tour  qu'il  leur 
donne  eft  prefque  toujours  fort  heureux. 
Il  fe  fait  tantôt  par  une  équivoque  fine  qui 
a  du  myftérc  dans  fon  ambiguïté:  tantôt 
par  un  fens  caché  qui  dit  tout  en  feignant 
de  ne  vouloir  rien  dire:  quelquefois  par  un 
trait  fier  &  hardi  fous  un  terme  modeflc  : 
une  autre  fois  par  une  plaifante^e  débitée 
fous  un  air  férieux  :  ou  bien  enfin  par  une  ' 
fincffe  de  fentiment  exprimée  fcfts  un  mot 
fimple  &  groflîer.  Tout  cela  y  eft  ordi- 
nairement foutenu  d'une  grande  fimplîcîté 
fans  aucune  affeôatîon.  jEn  un  mot  îl 
avoit  le  génie  tout-à-fait  tourné  pour  cette 
manière  d'écrire,  &  tous  ceux  qui  y  ont 
réuffi  depuis ,  l'ont  copié  (4)  ou  du 
moins  ils  ont  tâché  de  prendre  Ion  air  & 
fon  génie. 

Ses  Poëfies  ont  été  recueillies  en  un 
feul  volume,  &  elles  femblent  être  deve- 
nues affés  rares  aujourd'hui, auflî  bien  que 
les  %s^  tomes  des  Amadîs  (s}.  Ce  qui  eft 
plutôt  un  effet  de  la  tendreflc  que  les  gens 
du  monde  confervent  pour  ces  Ouvrages 

que 

peut-être  plutôt,  mais  ^ae  dès  ce  même  tema  U  y 
ait  fignifie  nn  Poëme  de  quatorze  ?ets  dont  les  deux 
quatrains  en  rime  double,  fie  les  deux  tercets  fuflèiit 
rangés,  comme  nous  les  rangeons,  c*eâcequeiene 
croirai  point  fur  la  parole  de  Colletct  ,  î  moii» 
qu'on  ne  m'en  prodniTe  un  exemple  tiré  de  Qoelaiie 
ancien  manufcnt  digne  de  foi,  ^ 

1.  RcnéRaDin,  Kéfléaions  fur  la  Poétique fccon- 
de  partie, Réicx.  xxxri.  pag.  i6i.î«p.  editionin-^. 

4*  f .  Si  l'on  compte  Voiture  &  Benfêrade  par^ 
fes  copifles ,  on  fera  bien  fondtf  à  dire  que  les  ^iei 
ont  furpaifé  l'original.  '^ 

5.  f.  Elles  le  font  infiniment  moins  que  les  ar 
tomes  d'Amadls  parce  que  de  ces  t$.  tomes  il  nC 
a  qo^une  feule  édhion ,  &  qn'U  y  en  a  treste  d^ 
Poefics  de  Marot.  ^* 

6.  f .  On  en  pourroit  indiquer  pluiiedrs  qu!  Ibnt 
ineonteftablement  de  lui ,  6c  qui  ont  été  MS^qu'ici  ond- 
fes  dans  les  plus  amples  éditions.  ^^ 

7.  f  .  C'eft  un  Poëme  Italien ,  dêlPbmiménÙM  di  Chrifè» 
en  rime  oftsTe,  dont  la  leânrefit,  l4)e  qu^«Q  ^* 
former  àSannazar  le  deHèin  de  fa  Cbrijttïie^  car  c'eft 
fous  ce  titre  qu'H  fit  d'abord  paroitre  (bn  Ourraae 
que  depuis  ayant  augmenté  6c  perfieaionné  U  ISti 
tula  iêfértu  Virnmisi  titre  qu'U  fimt  bien  (ê  ffarder 
de  croire  qu'U  ait  emprunté  deThlophilusFaleSiua* 
ctaat  txes-£ius  que  celui-ci  ait  jamaîs  fût  caVe« 

La. 
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GoBot   que  d'âocane  fbppreffion  qu'on  en  tit  ja- 

**«*      mais  faite.    On  peut  voir  la  lîfte  des  faé- 

ces  de  Marot  dans  la  Bibliothèque  Fran* 

çoilë  d'Antoine  du  Verdier  (6). 

*  Lpes  Amours  de  Clément  Maroc  in  8. 

Paris  i5'47. Les  mêmes  in-8.  à  Lion 

chés  Dolet  I5'4a. Les  mêmes  in-ia. 

2.  vol.  à  Am&erdam  1700. Les  m£* 

mes,  avec  les  Oeuvres  de  Michel  Ma* 
rot,  fils  dadit  Marot  in-8.  à  Niort  15*96. 

Jean  Marot  de  Caën  ftr  les  deux 

heureux  Voyages  de  Gènes  à  Venife  par  le 
Roi  Loujts  Xli.  in-8.  à  Paris  1^31.  * 

THEOPHILE  FOLENGI, 

De  MaMiomë ,  Moine  Benediâin  ,  Poëte 
Macaronique,  mort  Tan  1544.  le  9.  de 
-  Déoend>r&,  âgé  de  plus  de  fa  ans,  fré* 
re  de  Jean  Bapcifte  r  oki^'. 

7okflp.  ^^7^*  *%T  Ous  ne  connotKIbQs;  prelque 
X^  plus  Théophile  Folengi,  que 
ûas  te  fiiux  BOB  àcMerUm  Coccaie^  quoi 
«s'il  n*Mt  pas  publié  tous  fès  Ouvres 
KMis  ce  maîque.  On  a  de  lui  i.  un  Poe» 
ne  des  Cmttbtsdê  la  Ssîmu  f^rge  (y}j  Se 
nous  vcttons  ailleurs  s'il  eft  vrai  que 
SvinâZûT  le  lui  ait  dérobé  en  qualité  cte 
PligMtre.  X.  La  Macaronée  ou  l'Ouvra- 
ge Hâaçmrêmque  ^  qui  porte  le  nom  de 


httxm  M  f oimc  éê  fart»  Virsmis.  Jftqqés  fkillp^ 
Texnafiiil£fëqpe.de  Cita  noTa»  homme  fou  fiijetl 
iè  tiompci,  a  foi  qudc^ue  ouï  dire  débité  légéce- 
ment  cette  fable, qoelaillet  a ptife  poar  wie  vexité. 
£n  quoi  il  a  en  d^amat  ptar  de  ton  qae  Tomafini 
Joi-mâme  cite  ces  wtts  de  la  2  s.  &  detniéie  Maca« 
xonée»  oà  Folenglus  hit  Téloge  de  TAieadie  8c  delà 
Ciuifteide  de  Sannazaz  en  cet  tenues  : 

Exia  KÂrtéiêcm  fit  fimt^U  mttrà  iHêlltu 

'  CM/teîdsm  fûfi  bse  câmtéit  dignm  Hpmtri 
Lémiiktui  et  €êdit  Vai  qmmffiulit  sAniu. 

Xt  confidération  de  Folengias  pour  SaoBazar  paroH 
cnc«ie  daaa  cet  endroit  de  la  a.  Staacc  datf.  capitol* 
ëcfonOrlandiao: 

K#»  tmtifim  BoignUt  *d  sltri  tUttù 

%  %  Nandé  a  eo  raifôn  de  l'appeler  le  Jâim§  é 
théophiU^  pm'fqo^  eft  véritablement  de  Theophiloa 
Folen$tiis,ac  flonpasdeJean-Baptifte  ftére  de  Théo- 
flûle.  C'«fl!  à  la  fiiite  de  quelques  Dialocnes  La- 
tifli4c«clot-ci9  lefqadso&tpoiutitxcPMPi7i#»#i9iic 


g 


Coccaïe.  3.  Un  autre  Ouvn^e  eti  Vers  FoleaA  ) 
Macaroniques  appelle  II  libro  £tlls  Gsnm. 
4.  Un  autre  qui  n'cfl  Macaroniqne  qu'en 
partie,  &  qui  s'appelle  //  Chsos  dtl  friper 
mmo ,  ou  le  Dialogue  des  trois  iges.  f  • 
Un  autre  du  tems ,  intitulé ,  //  Gsmmù ,  qui 
eft  peut*étre  le  même  que  le  Poëme  appel* 
lé  le  Jamms  de  Théophile  (8),  que  le  Mas* 
curât  attribué  â  Jean-Baptifte  &ére  de  no- 
tre Théophile.  6»  Des  Satires  en  Vers 
Macaronk]ues  (9)  ,fou$  le  titre  de  U  Gna^ 
ticcie.    7.  Un  livre  d'Ewgrammes  &  d'E- 

Îîtres  mêlées  de  mots  Italiens  &  LdUins. 
j.  Puis  en  ftyle  Berniefque  ou  empouUé 
'10)  VOrlémJiuo  ^Çqxïs  le  nom  de  Limemo 

îtocco  (11).  Il  a  fait  auffi.en  ûyle  ft- 
rieux,  outre  l'Ouvrage  Latin  des  Couchea 
de  la  Ikinte  Vierge  (n),  un  Poëme  de 
VHmmamité  de  Jefus-Cbr^  en  Vers  Ita- 
liens. 10.  Et  une  antre  pièce  fur  la  Pas^ 
fion  du  Sauveur  en  vers  hexamètres  La- 
tins. 

Voila  ce  que  j'ai  pu  trouver  des  Ouvra- 
ges Poétiques  de  Folenç.  Il  a  écrit  aaffi 
en  Profe,  mais  cela  n'c%  pas  du  fujet  pré- 
iènt. 

*  LePîçnorîadit  (13)  qu'il  réuffiflbît  éga- 
lement cous  le  ftyle  férieux  &  dans  le  bur* 
tefque  ;  que  Tun  &  l'antre  genre  le  ren- 
doit  comparable  aux  Anciens  pour  l'air  na- 
turel; &  que  pas  un  des  Modernes  ne  de- 

voia 

ce  Jailli  deThéofhitea  dté  impdmé  tn*8.  Paaiif  f;. 
a^patemmcni  à  Kome»  car  il  y  a  au  fromém9Ti$  Mr^ 
uirvsp  ékrdtntê  Sirh,  U  eft  vihble  que  cette  pièce  d- 
tant  enVersLatiai  n'a  nas  àh  Itie  appeUée  U^iémêk 

9>  f  .  Ce  Itrrc  de  le  huTant  n'eiifteat  qoe  daasl« 
Catalogue  fabuleux  du  Tomafini  à  la  fiiite  de  Télo*; 
ge  de  Theoyhilus  Folenghis. 

!•.  Y.  Le  tftyle  Bermcrqoe  étant  tm  ftftc  aogns» 
nard*  négligé  en  4ippaKnoD  ».  comme  cesm  d*HoM» 
ce, mais  d'une  ndgligence  qu'il  n'eft  pasaifé  d'atra* 
per»  ne  doit  être  rien  moins  qu'empoul^. 

II.  f.  Ptt»u0  c'eftnn  gotus.  Limtrm  parla tMnt* 
pofîtiondela  féconde  fyllabe  c'eft  Mnlinê ^nom  fous 
lequel  cet  Auteur  étoit  plus  connu  que  fous  le  fien 
propre.  Ainfi  LimirntPitêccp  tU  Montée  d^iîgne  par* 
fiûtementTeofilo  Folengl,nommëLâMf««  par  traos- 
poiîtion  pour  Merlino.  Pâtmc»  gneux«  à  cauie  qu'es 
qualité  de  Moine ,  U  ftifoit  Toeu  de  pan? icté ,  8c  i^ 
Mdntoavztct  qi^il  etoit  de  Mantonë. 

la.  f.  Ce  pr^endn  Ouvrage  Latin  des  Couchea  d« 
la  fainte  Vierge,  ou  dtpdrt»  Viriimstettf  comme  ja 
rai  fait  voir  d-deâbs,  oae  chimère ,  n'ys^tat  dn 
Folengi  autre  chofe  fur  ce  fiijcc  que  le  PottoK  Iti» 
Ikn  iUn*'BmménitÀ  d$  Chrift^ 

ii.  Laurent.  Fignozios  in Elog.apodThomafiflUA 
ptg.7l|Cais«2^ 
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FolengU  voît  prétendre  d'arriver  au  poîflt  de  fa  per- 
fcaîon,non  pas  même  de  le  fuivre  de  près. 

Je  m*imagîne  que  comme  ce  n'eft  pas  le 
ftylc  féricux  qui  adonné  à  Folengî  Tavanta- 
gc  far  plufieurs  bons  Ecrivains ,  cet  Eloge 
ne  regarde  que  fa  Macaronéc  &  fcs  autres 
Ecrits  du  même  genre. 

La  Poëfie  Macaronîque ,  félon  Mr. 
Naudé  Ci)  icft  la  troîfiéme  efpécc  du  Bur- 
lefque  Latin.  Macaronc  chés  les  Italiens 
(2)  veut  dire  un  homme  groflîcr  &  rufti* 
que  (3).  Les  perfonncs  auffi  bien  que  les 
vers  dfont  nous  parlons  ont  pris  leur  nom 
des  Macarons  d'Italie,  comme  nous  l'ap- 
prend le  Sieur  Tomafini  (4).  Ce  font  de 
petites  pâtes  ou  efpéccs  de;  petits  gâteaux 
faits  de  farine  non  blutée ,  d'œuft  &  de 
fromage,  qu'on  fert  fur  table  à  la  campa- 
gne, a  que  l'on  compte  parmi  les  princi- 
pales douceurs  des  Villageois. 

La  Poëfie  Macaronique  eft  pour  ainfî 
dire  un  ragoût  de  dîverfes  choies  qui  en- 
trent dans  u  compofitîon  ;  mais  d'une  ma- 
nière qu'on  peut  appellcr  Payfanne.  11  f 
entre  péle-mêlc  du  Latin ,  de  l'Italien,  ou 
de  quelque  autre  Langue  vulgaire,aux  mots 
de  laquelle  on  donnoit  une  terminaifon 
Latine,  on  y  ajoute  du  grotefquedu  vil- 
lage ,  &  tout  cela  joint  enfemblc  fait  le 
fond  ou  4a  matière  de  la  pièce  comme  le 
Canevas  d'une  tapiflèrie.  Mais  il  faut  que 
tout  foît  couvert  &  orné  d'une  naïveté  ac- 
compagnée de  rencontres  agréables ,  qu'il 
y  ait  un  air  enjoué  &  toujours  plaîfant, 
qu'il  y  ^t  du  fel  par  tout,  que  le  bon  fens 
n'y  difparoifre  jamais,  &  que  laverfifica» 
don  y  loit  fecHe  &  correâe  (f). 

Mafcurat  prétend  que  fi  notre  Théophi- 
le Folengî  n'a  point  la  gloire  d'avoir  in- 
venté cette  efpéce  de  Poëfie  (6),  il  a  du 
moins  été  le  premier  qui  l'a  cultivée,  & 
^ue  la  Macaronée  de  Rioiiai  publiée  l'an 


I.  Gd>i.Kt]id^>  Jajsement  de  tottt^<(ai  s^eft  im- 
primé cootcc  le  Carduul  MaztiÎA,  depuis  le  tf.  Jan- 
Tiet  ittfau'aa  t.  Avcil  164^  pag.  ait.  Idem  iteium 
fiift  ibid.pag.a7}•274- 
^.  Ludov.  CatU  Riiodigin.  in  Aactq.  Left.  lib.if 
tap.|.  flcc. 

I.  f .  Far  métaphore  cmpnmtée  du  meta  zuftiqM 
•c  gnâier  appelé  mMtkêrwm, 

4*  Ja^.^hilip.  Tomadiii  £log.tom.»*p«g.72*7l« 
Icfe^ 
!•  %  FacUtj  i*ea  convieni  »  maîi  inn^u  AOfl> 


lyid  en  fix  livres  par  Guarino  Capella  (7)  FolengL 
contre  Cabri  Roi  de  Gogue-magogue  n'a 
point  dû  paflfer  pour  la  première  pièce  en 
ce  genre,  puifque  la  Macaronée  de  Folen- 
gi  avoir  paru  dès  l'an  ifio.  (8)  fous  le 
nom  de  Merlin  Coccaïe.  Outre  qu'elle  a 
effacé  toutes  les  autres  Macaronées  de  fon 
tcms,  foît  pour  le  ftyle,  foît  pour  l'His- 
toire de  Baldus  qui  eft  le  Héros  du  Poè- 
me (9). 

£n  effet  le  Sieur  Tomafini  eftime  que 
c'eft  une  pièce  de  fort  bon  goût,  remplie 
d'agrèmens  qui  cache  des  fentimens  &  des 
maximes  fort  férieufes  (bus  des  termes  fa- 
cétieux &  fous  les  raîHeries  apparentes 
d'un  Rieur,  &  qui  comprend  un  mélange 
artificieux  du  Plaifant  avec  l'Utile  (10). 

il  y  tourne  en  ridicule  les  titres  vains 
des  Grands  avec  beaucoup  d'adreflfe.  Il  y 
dépeint  les  mœurs  des  hommes  fous  dî- 
verfes figures,  il  attaque  les  vices,  &  par- 
ticulièrement la  parefife,  la  curiofité  frivo- 
le, l'une  &  l'autre  débauche,  l'envie.  Il 
y  fkit  paroître  une  grande  coimoiiEince  des 
chofes  naturelles, des  Antiquités, des  Arts 
&  des  Sciences,  des  ufages,  rits  &  coutu- 
mes. Enfin  fon  Ouvrage  e(i  une  Satire  de 
nouvelle  efpéce;  mais  qui  eft  fans  fiel  & 
fans  venin. 

On  dit  que  Rabelais  a  voulu  imiter  en 
partie  cet  Ouvrage,  &  qu'il  en  a  tiré  les 
plus  beaux  morceaux  de  fon  Pantagruel: 
mais  ceux  qui  l'ont  voulu  traduire  en  no- 
tre Liangue  ont  travaillé  fort  inutilement,  & 
ils  font  à  plaindre  s'ils  ont  crû  pouvoir 
faire  paffer  dans  notre  Langue  les  grâces 
d'un  Ouvrage  de  cette  nature. 

Les  applaudiflemens  que  Folengî  reçut 
de  fcs  pièces  purement  Macaroniques  lui 
enflèrent  le  cœur,  &  le  portèrent  â  ten- 
ter un  autre  genre  d'écrire,  qui  fut  celui 
de  prendre  un  milieu  enn:e  le  fèrieuz'&  le 

Ma* 

paifqae  €*eft  l'încoxreâion  >  s*il  eft  pumit  de  ptxki 
ainfî*  qui  le  plus  fouTent  «n  fait  ragc^menc. 

tf.  Ce  font  deux  pièces  en  nne. 

7.  f .  Il  faloit  dire  confoimément  \  Kaodè  pat 
Cndrinm  Cafellms  Ssrfimu  i»  CAbrimim  G<^<n»^^^^  j^ 

t.  %.  y  fia  ai  m  une  éditfon  du  i.  Janvier  1517.  à 
Veniie  tn*t.  ch^s  Alexandre  Faganini ,  6h  11  m*y  « 
que  17»  Macaronées  »  très-difSérences  de  cellca  qui 
ont  pato  dans  les  éditions  (uivantes»  leiquelles  ont 
iitttt  Alaçaxoaéea  de  plus»  U  direxTcs auttes  Poëfîet» 

9%  Naiii^ 
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lgw  Macaroniqae.  Il  fit  dans  ce  ^;enre  le  Chaos 
des  trois  i|es  en  Italien;  mais  il  y  échoua, 
&  le  ch^nn  qu'il  eut  du  mauvais  fuccès 
de  cet  Ouvrage  le  fit  renoncer  au  ftyle 
Macaronique  pour  prendre  le  Berniefque 
qu'il  employa  dans  fon  Orlandin.  Mais 
enfin  las  de  fe  divertir,  &  de  fuivre  fon 
humeur  plaiânte  &bounbne,  il  abjura  le 
burlerque  pour  écrire  férieufement  fur  des 
matières  de  piété  telles  que  font  celles 
que  j*ai  nonmiées  auconunencement  (ii). 

SCIPIONE  CAPECEi 

En  Latin ,  Sciph  Capicims ,  Gentilhomme 
du  Royaume  de  Naples  en  15*45'.  mort 
vers  le  milieu  de  ce  tiécle,  Poète  Latin. 

1177.  /^  Et  Auteur  a  fait  de  la  Profe  & 
^  Vj  des  Vers.    Sa  Profe  traite  des 

'^  matières  de  Droit.  Sts  principales  pièces 
en  Vers  Latins  font  i.  deux  Uvres  des 
Prmcifes  des  cbofes.  2.  Trois  du  grand 
Propheu ,  c'eâ-i-dire  faint  Jean  Baptide. 
3.  Des  Elégies.  4.  &  des  Epigranmies. 

Il  a  tiché  d'imiter  Lucrèce  dans  fes  li- 
vres des  Principes  des  chofes ,  &  le  Cardi- 
nal Bembe  dit  (12)  qu'il  en  a  prisle;nyle, 
qu'/i  a  même  quelque  cholè  de  fon  élé« 
fjànct  &  du  goût  des  Anciens.  Mais  com- 
me c'eft  dans  une  Lettre  qu'il  lut  écrit,  il 
paroit  peut-être  un  peu  trop  de  compll- 
ment  dans  un  jugement  fi  honorable ,  fi 
on  vent  le  confronter  avec  celui  de  Gi- 
raldi. 

En  eflFet  ce  Critique  tfen  a  point  jugé  fi 
favorablement,  non  pins  que  de  fon  Poë- 
me  du  grand  Prophète  (13)  /&  il  s'-cft  con- 
tenté de  dire  que  le  Capece  pouvoît  méri- 
ter quelque  rang  parmi  les  Poètes.  Cet 
<loçe  a  paru  trop  froid  &  trop  rigoureux  à 
pluheurs  Italiens.    Le  Gaddi  encre  les  au- 
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très  &  le  Nicodcmo  l'ont  jugé  trop  dur  i  sdploâe 
djgérer  (14) ,  &  ce  dernier  n^a  point  fait  dif*  Ctptcc. 
ficultè  d'accttfèr  le  Giraldi  de  mauvais 
goût  onde  malignité. 

Paul  Manuce  n'a  point  été  non  plus 
dans  le  fentiment  du  Uiraldi  pour  le  Poè- 
me de  la  Nature  ou  des  Prindpes  des  cbo* 
fes.  Car  il  dit  i  la  Princefle  de  Salernc, 
en  lui  adreffimt  l'édition  qu'il  avoit  faite 
des  Pocfies  de  cet  Auteur  ^  que  c'eft  un 
Poëme  divin ,  rempli  de  beaucoup  de  lu- 
mières ,  travaillé  avec  beaucoup  d'art  & 
d'indufirie,  égal  à  celui  de  Lucrèce,  de  la 
leûure  duquel  il  s'eft  dèûcoutumé,  dit^'L 

S r  celle  qu'il  a  faite  de  ce  Poème  (ij)* 
ais  les  Connoiflèurs  ne  trouveront  peut- 
être  pas  moins  d'excès  dans  ce  jugement 
ou  plutôt  dans  cet  éloge  que  fait  Mauttce» 
que  dans  celui  que  nous  avons  rapporté  de 

Pour  ce  qui  eft  du  Poëme  du  grand  Pro- 
phète,  Gefher  dit  feulement  (i^  quec'eft 
un  Poëme  lavant ,  &  qu'il  mérite  d'être 
comparé  aux  Anciens  pour  fk  nuyeflé. 

♦  Scif.  Cafici  de  Imitiis  rcrtm  lit.  il. 
in-8.  Fréunrf.  1631.  ♦ 

ESTIENNEDOLET, 

D'Orléans ,  Imprimeur  à  Lyon ,  Poète 
Latin  &  François,  brûlé  i  Paris  pour 
le  ait  de  Religion  l'an  1  J4<.  (17)  i  la 
Place  Maubert,  le  jour  de  Saint  Eftîen- 
ne ,  &  dans  la  ParroiHe  de  Saint  Eftien- 
ne  dont  il  portoit  le  nom. 

1279.  T  Es  Poëfîes  Latines  de  Dolet  Eiîeiuie 

JL/  font  comprifes  en  fix  Livres,  ^>^^ 
&  elles  ont  été  imprimées  i  Lyon  par  lui- 
même  &  par  ScbalHen  Grjphe. 

Parmi  les  Poëfies  Françoifes ,  on  trou- 
ve fon  fic9f$d  Enfir^  qui  eft  une  pièce  fur 

fon 


9.  Mandé»  Dialogue  entre  Saint  Ange  8c  Mafcuctt 
au  iugaiienc  des  Pièces  contre  Masaxin ,  comme  d- 

10.  Tomafini  in  Clog.  ut  fupcà. 

11.  Jvigcment  des  Pièces  comme  d-deflhs. 

II.  Pcti.  Bemb.  IpiftoL  ad  Sctp.  Capiciam.dat.4. 

«^• 

14*  Jacob.  GaddiusPlor.  deScrîptoTib.nontcclen 
rom.  r.  8c«pudLeontlrcod«    Addidon. -ad  Biblit- 

Tom.  IV. 
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1.  141.  Gieg.  Girald.  Dial.  x.  de  Po^t.  liii  x^'x  pag. 


thec.  Neapolit.  Toppii  p.  iK.  coL  t.  pet  Leonatd. 

Nie 
15.  Panl.  Manat.  Prxfat.  in  CapidiPo^mataadl- 

(âbdlam  Villamarinam ,  &c. 

i«.  Conrad  Gefner  inBibliotheceînfqne  breviatd* 
'n%  fcn  concinnat.  6e c. 
~     T7.  %.  Bayle  cumotDW«f  fait  ▼oirpardetièr'boa» 

lies  preuves  que  ce  fiit  le  i.  d'Août  jooc  de  llnven- 

tiott  S.  Etienne  i;46.  que  Dolet  lût  ériangld  6c  ea- 

fuite  btnlë  connne  Athée  ,  6c  son  pas  comflM  L%* 

thctien*  ■  •  • 


&6 


POETES     MXïUERNSa 


Tftiennt    foti  ftcond  etupcifonnemeot  (i)  ,  &  qaî 
Doict.      fut  impuiméc  à  Troyes  en  i  S44'  ^^  V^^^^ 
ques  Dialogues  de  la  fsçon.  il  a  mis  aoffi 
en  vers  François  le  Poème  Latin  qa'il  $r 
^6ît  ftk  far  les  adions  du  Roi  François. 
'    il  faut  avouer  aue  Dolet  a'a  jamais  été 
tm  fort  excellent  Poète, &Tque  JofephSca- 
]}ger  (2)  a  eu  quelque  raifon  de  le  confidé- 
Ter  comme  un  Verfificateur  d'affés  petite 
confidératlon*  Maïs  les  perfonnes  de  fens 
fi^is  &  raffis  auront  peine  à  juger  que  Ju- 
les Cefar  fon  père  ait  eu  la  tête  libre,  lors- 
3u'il  l'a  appelle   le  chancre  ou  rapoftnme 
es  Mufes  (3).    Il  dit  (4)  qu'il  n'y  a  pas 
on  grain  de  (el  dans  tous  fes  Ouvrages,  & 
'qa€  cependant  il  a  voulu  fiiire  le  Tyran 
îafenfé  dans-  la  Pocfie,    Jl  devoir, ce  fem- 
rble,  fc  coatenter  de  reprendre  en  lui  fon 
ilylefrpid,  languiflTant,  inlîpide  &  l'acco- 
ïerde  trop  de  liberté,  de  licence,  d'entê- 
tement ou  d*aveuglement  fur  ce  qui  regar* 
<ie  la  Religion  ,  fans  pailèr  à  des  injures 
capables  de  faire  taire  les  crocheteurs  &  de 
faire  roogir  tes  harangéres. 
•  >^>^  Roftàifii  Valefii  ^  GalhrHm    Régis  ^ 
faaa^  Steph.  Dole  ta  àutore  ta -4.  LugjL 

Let  Gefles  de  Fiançoîs  de  Valois  Roî 
de  France  par  Eiienne  Dolet  ig-4.  à  Lyon 
»5'40.  * 

LE  CARDINAL  SADOLET, 

ijacques)^  fté  à  Modene  Tan  1478.  Secré- 
taire de  Léon  X.  puis  Eyêque  de  Gar- 
Î entras  auComtat  d'Avignon,  mort  à 
lome  l'an  ij'47.  âgé  de  70.  ^s  trois 


î.  ^.  Franctfc.  Floridus  dans  h»  petit  Livre '«rft'^r- 
'fitt  Délit i  célmmmas  im^ikaé  ï  Kome  10-4.  1541*  ^P* 
%pelh  lapiifoi» Dêhti pdtriétm,  Max0t  £c Dolet oqt çu 
^cela  de  commun  qu'ils  fuient  tous  deux  mis  en  pri- 


l 


fon,  comme  rufpeôs  d*héréiie.  Marot  prifonnierea 

1JÎ5.  fit  I  '.^^^>'h:oii  de  fa  piiron,  Je  donna  pour 
tiue  à  cct^e  ddciipiioa  rEnfci,  ce  qui  a  ÎAÏt  <]acde- 
uii  par  manière  de  proverbe,  l*Enfcr  de  MîiEoe  a 
JgDific  pdfon,  D^s  te  langage- là  le  premier  Enfer 
de  Dolet  fut  en  151  j.  à  Toiitoulc  où  ayant  été  ac- 
cufé  de  Luthéranifme»  il  fut  nïèié  par  otdre  duju" 
ge-maîc  Dammartin  ,  5c  de  là  promené  par  Ici  car- 
icfouiïicoûiiiie  liii-ttcme  le  dit  dans  fon  Ode  btîii- 
ijue  contre  ce  Juge,  Il  fonitde  cet  eulei  de  Tûulota- 
Je,  mil  s  celui  de  Paris  fut  plus  tefnble  jour  lui, 
puifquc  c«mme  je  l'ai  xcmatquc,  U  n*en  fottit  le  j. 
A*?ùi,  ï5-|4i  que  poui  Iti*  conduit  à  kFiatc>la«lîm 


.inois.&fixjour$vP0ëtàLatiû.   i 

1180.  r\Uoiquc   Sadolet   excellât  en  Sadolct. 

^^C^Profc  il  n'a  point  lailTé  de 
réuffir  aulfi  en  vers.  Il  femble  que  fon 
Cunius,  &  fon  Laocaon  tiennent  les  princi- 
paux rangs  parmi  fes  Poëfies. 

Jofeph  Scaliger  dit  qu'il  cft  bpn  Poète 
is)'  Mr.  de  Thou  témoigne  qu'il  a  beau- 
coup de  politeflfe  dans  fes  vers,  &  qu'il  a 
.même  un  avantage  au- deflué  du  Cardinal 
Bembe  pour  la  Pocfie,  qui  eft  celui  d'être 
férîeux  &  grave  (6J.  Mais  le  P.  Rapîn  é- 
crît  (7)  que  Sadolet  a  copié  les  phrafes  de 
Virgile  fans  en  exprimer  l'efprit,  &  que 
parmi  les  eôbrts  d'une  imitation  fervile,  il 
a  laiiTé  de  tems  en  tems  échapper  des  traits 
de  fon  propre  efprit. 

LE  CARDINAL  bembe; 

{Pierre)  Vénitien,  né  Tan  t47o.  Secrétai- 
re du  Pape  Léon  X.  Evéque  d'Eugubio, 
puis  de  Ëergame ,  mort  l'an  1547.  (8) 
Poète  Italien  i  Latin.  .  , 


^^N  peut  dire  avec  jScalîga:  Ite  Bcmbc 


12.81.  _    _ 

—    fils,  que  Berabe  eft  bon'Poc- 
tc  eénéralement  parlant  (9). 

Jean  de  la  Café  dit  (10)  que  fes  vers  Ita?- 
Sens  ont  de  la  gravité,  de  la  plénitude  & 
du  corps ,  &  que  les  autres  Poètes  dot- 
irent  fe  reconnoître  inférieurs  à  lui  pour 
-ce  point.  11  ajoute  qu'entre  ksiaûitcs,  le 
Poème  qu'il  a  fait  fur  la  mort  de  fonfrisrc 
Charles  eft  quelque  chbfe  der  fi  achevé  , 
qu'on  peut  dire  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 

bean, 

dà  ïlJfiit  exécuté. 

/Bepois  l'impieflîon  de  cette  Note ,  la  Pièce  en  Vess 
.intitulée  Ufic«n4  Enfir  de  DâUtf  m*écaot  tombée  en- 
tre les  mains,  j'y  ai  reconnu  qu'il  auioit  bien  pu  l'in- 
tituler fon  quAtriéme  Enfer  »  puis  que,  fans  parler  de 
fa  prifon  de  Touloufe,  il  y  fait  mention  de  deux  au- 
tres empriibnnemens  de  £a  perfoone,  l'un  à  Taris > 
l'autre  à  Lyon,  car  voici  {es  termes  : 

£t  me  dépite  en  moi-même  trop  plus 
Que  quand  je  fus  à  l'aucrefois  reclus 
ITant  aux  priions  de  Fatis  «qu'à  Lyon. 

Pçu  Mr.  Balin&e  qui  a  cm  que  ce  çi'a  dît  pierre  Gti* 

tand  chap.  19.  de  la  ^le  de  Pierre  dttCh'atei;  doit  ë- 

trc  entendu  de  la  prilon  de  Touloufe ,  s'çft  trompé* 

JUj  avoit  long-tcms  que  Dolet  étolt»  quoique,  très- 


P   a  E    T    E    s.  M    a  D    E    R    N    E    a,        ^7 


lgl^  betQ ,  rien  de  plas  délicat  ^  rien  de  plus 
tendre  9  ni  enfin  rien  de  plus  pafllonné^ 

Le  même  Auteur  dit  que  fes  vers  La* 
tins  font  doux  &  élégans,  &  qu^on  feue 
prefqne  le  même  plai(ir  à  les  lire, que  lors* 
qu*on  lit  quelqu'un  des  Poètes  de  TAntî* 
quicé. 

Mr.  Coftar  eûîme  (i  i) ,  que  ce  qu'il  y  a. 
de  fingulier  dans  (es  Poëfies ,  c'eft  la  pure- 
té  de  fiyle  ;  mais  on  peut  dire  que  c'ed  le 
caraâére  unîverfel  de  tous  fes  Ouvrages, 
comme  nous  le  verrons  parmi  les  Epifto- 
laires  &  les  Hiftoriens.  Mr.  de  Thou  lui 
attribue  la  même  politeflè  qu'à  Sadolet; 
mais  il  ajoute  qu'il  s'eft  donné  trop  de  li- 
cence, &  qu'il  n'a  pu  le  mettre  au  dcflud 
de  la  corruption  de  fon  iiécle  (12).  C'cft 
parler  avec  ailés  de  retenue  de  ce  qu'il  y  a 
de  desbonnéte  &  fcandaleuz  dans  les  Poë- 
fies de  Bembe ,  qui  étoit  d'autant  plus  o- 
bûgé  à  fe  renfermer  dans  les  bornes  de  la 
pudeur  &  de  la  pureté  morale,  qu'il  s'é- 
toit  engagé  dans  l'état  Eccléfiaftique. 

On  ne  peut  pas  nier  que  ce  ne  foit  an 
moins  une  des  régies  delabien£ëance,  à 
hquelle  il  a  manqué  en  chancant  des  a- 
mours  dilues  &  profanes  ;  &  fi  nou$ 
en  crojoQS  Mr.  Borrichius ,  il  a  pris  afiés 
l'air  d^naPoëttbkypial^jMeUj).  Après 
quoi  je  ne  crois  pas  qu'on  puiUe  rien  ajou- 
ter de  plus  humiliant  pour  la  réputation  de 
Bembe. 

Quant  i  fa  manière  d'écrire^  Scaligor 
le  Père  témoigne  (i4)quec'efl  l'uniformi- 
té de  fon  efprit  qui  a  produit  en  lui  cette 
grande  pureté  de  dîfcours;  mais  qu'elle  n'a 
pu  lui  donner  de  grandeur  &  d'élévation  ;  & 


îgnommîeofemeot ,  forti  de  cette  ptifon.  Ce  Ait  de 
celle  de  Paris  que  pour  cette  fbis  le  crédit  de  f  ierre 
du  Cfaatd  le  tira.  Quant  à  la  fièce  qu'il  intitula  fon 
finmd  Enftfi  il  ne  lui  ddnna  ce  titre  que  par  rapport 
à  Lyon  >  od  il  demcnroit,  8c  otk  il  ftit  une  féconde 
fbis  emprifonne'.  C*cft  un  petit  rit- s.  imprimé  uni- 
quement \  Lyon  l*an  1544.  chez  T Auteur,  qui  fir 
pourtant  mettre  dans  une  partie  des  Exemplaires  y 
^ue  c*étott  chez  Nicole  Faris  àTroies. 

a.  Jofe^h.  Scali^  in  primis  Scaligeran.  pag.  75. 

3  •  Catcinoma  aut  vomica. 

4.  3^  C>n  Scalig.  Hypercrit.  fta  llb.  6,  Poëtic. 

f .  Joieph.  Scalîeer  in  prlmis  Scaligeran.  pag.  27. 

6.  Jac.  Ang.  Tnuan.  Hifior.  fui  cemp.  ad  annniD 
1547. 

7.  Bien.  Riphi,  Réflex.  générales  for  laPoiîtîq. 
première  part.  pag.  17.  cdit.  in- 12, 


qtt*8près  avoir  trouvé  aflés  heureufement  Bcmbfij 
le  cour  naturel  &  les  nombres,  il  cd  fa« 
cheux  qu'il  ait  fouvent  manqua  de  beauté, 
&  prefque  toujours  de  nerfs  de  de  forces. 
U  le  reprend  enfuîte  d'une  trop  grande  af- 
feâation  qu'il  a  fiiît  parottre  ,  m<me  ea 
voulant  imiter  Ciceron  dans  fes  vers.  Il 
remarque  de  plus  que  le  fcrupule  excedif 
qu'il  a  témoigné,  dans  la  peur.de  bleifer, 
tant  fofc  peu  la  pureté  de  la  Laïque  Lati* 
ne  l'a  rendu  ridicule;  âcqu'il  y  a  eu  de  b| 
foibleiTe  d'imagination ,  pour  ne  pas  dire 
de  l'impertinence  en  lui ,  de  n'avoir  ofé 
employer  des  termes  qui  n'étoioïc  pas*  ea 
uf^e  dans  la  bonne  Latinité  y  quoiqu'ils 
imim  néqef&ires  à  fon  fuja.  Enfi^  ii  % 
raifoQ  de  blâmer  en  lui  l'indifcrétion  qv'il 
a  eue  d'appeller  Jefiis-Qirift  mm  Hérgf  en 
quelque  fens  qu'il  l'ait  voulu  foire  ent^- 
dre*  C'eft  une  injure  qui  tient  quelque 
cbofe  du  blafphème, quelque  liberté  qupa 
puîflc  permettre  à  un  Poète. 

*Daa8  le  i.  volume  desDéUoas  des  Poe* 
tesd'kalic. 

Rimé  ds  M.  Piftn  Btmbo  in-  4.  Rom^ 
I5'48.  — -  Rim9  di  Pietro  ^ernbo  ;  În-I2» 
imVemttis  154$,  — —  Idem  in*8.  mFc'' 

FRANCESCO  MARIO  MOLZA,, 

Natif  de  Modéne,  mort  l'an  1)^48.  (15-) 
Poète  Latin  &  Italien* 

1182.  A^Et  Auteur  s'eft  rendu  aifés  ce?  MoUai 

Vj  lébre  dans  fon  Pays  par  fes 
vers  Latins  &  Italiens  qu'on  aimi>rimé$ 

par- 

t.  4.  Agé  de  7é.  «R9  7.  nu^«  28.  iotttf. 

9.  Jofep^  Scalig.  in  primis  Scaligeranis.  pig.  ar.  "" 
'  to.  Joan.  Cafa  mTita Pétri  Bembi pag.  15}.  colléd. 
Batçfii  in-«A.  • 

iT.  Conar,  tome  fécond  de  la  Défenlè  dcVoituie 
pag.  61. 

X  2.  Jac.  Augttft.  Thnan.  Htftor.  fuor.  tempor.  ad  an^- 
nnm  1547. 

x|.  Olaiis  Borrichius, Differtation.  de  Poëtis Latr> 
ais  pag.  94,  . 

14.  jul.  Cxf.  Scalig.  Hypcrcntic.  feulib.  6.  Poênc, 
pag.  Sco. 

1$.  %.  On  peut  voir  danslcDi^onnaire  de  Bajle 
un  long  &  curieux  article  du  Molza,  mort, non  pu 
l'an  154S.  comme  \^  dit  Mr.  de  Thou,  mais  rap 
1544.  comme  je  Tai  prouvé  par  les  Lettres  d*Annt- 
bal  Caxo  citées  dans  l'article  mai< 


;  marque.  - 


la 
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Molxt.  parmi  les  Délices  des  Poètes  ^Italie.  Mr. 
de  Thou  en  a  parlé  en  ces  termes  (i),  & 
Mr.  Borrichîus  dît  (2)  que  fes  Elégies  font 
nettes,  nombreufes,  claires,  &  qu'on  es- 
time particulièrement  la  pièce  qu'il  a  faîte 
fur  le  divorce  d'Henri  VIII.  Roi  d'Angle- 
terre &  de  Catherine  d'Aragon.  Mais  on 
peut  dire  que  fes  Poëfies  ont  été  peu  lues 
dans  les  Pays  étrangers. 

*  Rime  di  Franc.  Maria  Molza  in-8.  /« 

Boloina  I5'I3.  La  Nimpha  Tiherina 

del  Molza  fn-8.  I5'49.  '*  Ferrara. 

MELLIN  DE  SAINT  GELAIS, 

Originaire  du  Poitou,  natif  d'Angoulémc, 
Abbé  de  Reclus ,  Poète  Latin  &  Fran- 
çois ,  fils  du  Poëte  Oâavien  de  Saint 
Gelais,  Sieur  de  Lanfac  »Evéque  d'An- 
gouléme;  mort  du  tems  d'Henri  IL  vers 
le  milieu  du  feiziéme  fiécle  (3). 

MelUa  de  I183.  ^yTEllin  étoit  beaucoup  plus  ha* 
s.  Gclaw.  J[VJL  bile ,  plus  élo(juent  &  plus 

délicat  aue  fon  Père  Oâavien ,  qui  fous 
Louïs  Ail.  avoit  mis  en  vers  ôaulois  as* 
lés  élégamment  pour  fon  tems  diverfes 
rhapfodies  d'Homère  (4)  ,  de  Virgile  & 
d'Ovide,  autant  que  le  génie  de  fon  fié- 
cle  put  le  lui  permettre. 

Maïs  le  fils  s'éleva  fort  au-deflus  du  lan- 
gage populaire, &  il  contraâa  même  quel- 
que air  de  noblelTe  &  d'élévation  par  la 
connoilfance  qu'il  acquit  des  Langues 
Grecque  &  Latine ,  &  des  Mathémati- 
ques ;  ce  qui  lèrvit  beaucoup  à  le  diflin- 
guer  de  Marot  &,  des  autres. 


t.  Jacob.  Auguft.  Thuan.  Hifioi.  fuof,  t<mfOf.ad 
âim.  Tf4t- 

a.  Olails  Boulchîas,  Diflectatiosu  de  Poët.  Latin, 
pag.  lot. 

I.  f .  Oâavien  de  S.  Gelais  Evêque  d*Aii^oiiIèiDe 
mourut  Tan  if02«  Mellin  fils  d'Oaa^icn  ti voit  en* 
cote  le  21.  Décembie  x$57.  comme  il  paioit  pag.  ao. 
de  fes  Oeuvres  in- 1.  à  Lyon  15  74.  ce  qui  fait  voie  que 
ceux  qui  le  croient  mort  en  1554.  fe  trompent.  11 
mourat  en  155 1.  On  voit  fiir  (a  mort  plufîeurs  £- 
^grammes  Latines  imprimées  chés  Fcdeiic  Moiel 
•«•4. 1559. 

4.  f  .  Oâavien  n*a  pu  rien  traduiie  d'Homëie  que 
fur  des  veriîons  Latines. 

5.  f  •  C'eft  une  imitation  du  5.  chant  de  VOriéuuU 
Tmrhfê  où  eft  racontée  l'hiftoire  de  Genévre  fille  du 
Eoi  d*£cofie.  S.  Gelais  n'acheva  pas  cette  pièce» 
•n  il  n*j  a  que  }  10.  vers  de  la  façon.  Le  uAt  eft 
de  Jean  Antoine  de  Baï^   La  Sophoniibc  eft  one 


La  plupart  de  fes  Poëfies  font  Françoî-  Meuinée 
fes,  elles  confiftem  en  Elégies.  Epîtrcs,  s. Gelais. 
Rondeaux  ,  Sonnets  ,  Quatrains  ,  Chan- 
fons  ^  Epitaphes  ,  &  particulièrement  en 
Epîgrammes  ,  fans  parler  de  Genièvre  (f) 
qui  eft  une  imitation  de  TAriofte,  &  de  fa 
Tragédie  de  Sophonishcy  dont  il  n*y  a  que 
les  chœurs  qui  foîent  en  vers,  &  qui  pro- 
prement n'eft  qu'une  Traduâion.^ 

Il  é^oit  eftimable  en  fon  tems  pour  ft 
douceur,  fa  naïveté,  &  le  tour  aifé  qu'il 
Icmbloît  avoir  pris  des  Anciens,  &  ilpar- 
tageoit  avec  Marot  les  Efprits  de  la  Cour 
&  du  Royaume  (6). 

Plufieurs  ont  prétendu  que  c'eft  à  Saint 
Gelais  que  Ton  doit  le  Sonnet  François ,  & 

?ue  c'eft  lui  qui  Ta  fait  paflèr  d'Italie  en 
rance  (7).  Mais  il  avoit  un  talent  parti- 
culier pour  TEpigramme,  dont  Lazare  de 
Baïf  avoit  introduit  Tufage  &  le  nom  dans 
le  Royaume  (8).  Il  païïbît  pour  Tefprît 
le  plus  raffiné  de  fon  fiécle  en  ce  point, 
félon  CoUetet  (9) ,  qui  ajoute  qu'on  ne 
ftvoit  auquel  de  Marot  ou  de  lui  adjuger 
le  prix  pour  le  genre  Epîgrammatiquc. 

Néanmoins  les  Connoiilèurs  (to)  qui 
donnent  à  Marot  la  gloire  du  Rondeau  & 
à  du  Bellay  celle  du  Sonnet^  ont  préféré 
S.  Gelais  à  l'un  &  l'autre  pour  l'Epi- 
gramme. 

Mais  Mr.  de  Sainte  Marthe  dit  (11) 
qu'autant  que  de  S.  Gelais  étoit  au-deflus 
de  Marot ,  autant  étoit- il  inférieur  à  Ron- 
fird,  tout  jeune  qu'étoit  alors  ce  dernier. 
La  jaloufie  le  prit,  &  le  porta  à  traiter  le 
Poète  naiflint  avec  une  fierté  &  une  dure- 
té qui  ne  fit  tort  qu'à  lui-même.    IL  s'en 

ap- 

Tragédie  de  Jean  George  Triâln  en  fers  Italiens  noa 
limes ,  excepté  Jet  choeurs.  S.  Gelais  ea  ula  de 
même  dans  ia  traduâioa.  Le  nommé  Claude  Mer* 
met  la  mit  tonte  depuis  en  vers  François,  de  la  fit 
imprimer  à  Lyon  en  1584. 

tf.  Ant.  du  Verdicr  Sieur  de  Vauptivas,  fie  Franc, 
de  la  Croix  du  Maine  dans  leurs  Bibliothèques  Fian- 
çoifes,  &c. 

7.  Guillaume  Colleter ,  Art  Poétique  Traité  du 
Sonnet  nomb.  6.  pag.  29.  i  o.  }  t  • 

t.  f.  On  faifoit  des  Epîgrammes  en  France  avant 
Lazare  de  Baïf,  niais  on  Its  appeloit  quatrains ,  fi- 
xains,  huitains ,  dizains  Ôcc.  liiivant  le  nombre  dea 
vers  dom  elles  étoient  compoTées.  Clément  Maxot 
qui  en  avoit  fait  plufieurs,  les  intitula  Epigzammes 
&  fut  en  cela  le  premier  qui  mit  en  œuvre  le  mot 
ou'avoit  introduit  Lazare  de  Baïf,  car,  comme  Ta 
fort  bien  remarqué  Ménage ,  chap.  ^s.  de  l*Anti* 
BaiUcti  €*cft  le  nom  de  l^pigxamme  loilcineiit  que 
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Mdiioae  apperçiit,  &  joeeant  qiiMl  n'avoit  plai  rien 
s.  Celai,  à  ftîre  dans  la  Pocfie  Françoifc, . il  retour- 
na aux  vers  Latins  qu'il  av oit  autrefois  a- 
baodonnés.  Il  en  fit  jufqu'au  dernier  fou- 
pir  ;  &  Ton  difoit  que  le  Soleil  levant  l'a- 
yant efTacé  ou  fait  fuir  d'un  horifon  ,  il 
s'en  étoit  allé  fur  l'autre. 

*  OeuvresPoëcîques  deMelîn  de  S.  Ge- 
lais im-i.  Paris  165-8,  &  Lyon  Jn-8.  i5'74«* 

PIERRE  UARETIN(i2)Natifd'A. 
rciio  en  Tofcane, 

Et  NICOLAS  FRANCO  natif  de 
Benevent  9  Poètes  (ktiriques. 

L'Aretin  mourut  vers  le  milieu  du  Réclc 
(1 3) ,  &  le  Franco  fut  pendu  à  Rome  l'an 

155*4.  (14)*  l^s  ^^^  ^^'î^  (^^^  d^u^  ^ 
Italien. 

hattVk'  1184.  TVTOus  pourrons  parler  ailleurs 
mnk  JL\   des  Satires  en  proie  que  ces 

Mie  Fnn-  deux  Auteurs  ont  faîtes  contre  prefque  tout 
^  le  genre  humain.    Mais  il  faut  au  moins 

avertir  qu^ils  en  ont  fait  auffi  en  vers ,  & 
d'autres  PoëGes  dont  Ja  lifte  eft  dans  le 
Craflb  (15).  Ils  avoicnt  l'un  &  l'autre  l'es- 
prit pîaîûmt  &  ingénîeui.    Leur  Poëfic  eft 
délicâtCy  mais  étrangement  acérée.   Nous 
perrons  ailleurs  la  différence  de  leurs  ca- 
raâéres,  &  comme  après  avoir  lié  amitié 
4  fpdété  enfcnAlc,  ils  ne  purent  fe  fouf- 
frir,  &  fe  réparèrent.    Il  fuffitde  remar- 
quer kl  que  bien  que  l'Aretin  tît  profeffion 
de  n'épargner  perfonne ,  non  pas  même 
les  Princes  dont  il  fe  difoit  le  fléau  ^  & 


Lazare  de  Bajf  introdoUît  dans  laLangne»  8e  non 
pas  Tu/àge. 

9.  Le  même  Colletet,  an  Traité  de  TEpigtamme 
aomb.  tf. pag.  29. 30. 1 1. 3 x. 

xo.  f.  Les  bons  Connoiflenn  diront  toujours  que 
S.  Gclitis  n*a  eu  nuJ  antre  avantage  iûrMarot  quece* 
loi  de  rémdition, talent  fort  inutile  poux  le  tour  du 
ycxs. 

XX.  SoeyoL  Sammarthan.  Elogiox.  lib»  i.pag.  a|. 
edh.  in- 4. 

x  X.  ^.  Le  Crefeimbeni  pae.  s  17.  de  fbn  Hiftoire étlU 
vûlgétr  féifU  ayaat  dit  que  Pierre  Arétin  éioitfilsna- 
rnxel  deLonîsBacd  Gentilhomme  d'Arezzo»  a  de- 
puis déclaré  pag.  £15.  de  Ton  Commentaire  fnr  cette 
Hittoitty  voL  a.  part.  a.  ^*il  tenoit  cette  partieult* 
xîré  d'un  Ourrate  manufcrit  intitulé  GUrh  hmrâfe  4$ 
VAUUthiému  àtVèSs^  Jaques  Marie  Cenni,  mort  le 
ji.  Mai  169a.  VojésleMénamnapag.63.dutom«4. 
Tf  •  H»  Il  ^ilottau  nooins  déterminer  le  fiécie,  £c 
diie  da  x^  fiéde»   L'AxetiA»  comme  je  Fai  amio» 
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qu'on  lai  ait  fiiit  dire  à  fa  mort  qu'il  n'a-  pierre  i'a* 
voit  épargné  Dieu ,  que  parce  qu'il  ne  le  »«in  & 
connoiflbît  pas  ;  &  qu'au  contraire ,  quoi-  **'*•  ^'*°" 
que  le  Franco  fe  fût  fort  bien  ménagé  au-  ^^' 
près  des  Grands  dont  il  avoit  acquis  rami- 
tié;  la  fin  de  l'Aretin  fut  aifés  paifible  & 
commune ,  au  lieu  que  celle  cle  Franco 
fur  violente  &  fort  extraordinaire. 

♦  Quattro  Comédie  dtl  divine  Pietro  ^• 
retino  ,  cioè  il  MarefcaUoy  la  Cortegiana^ 

la  Talamta^  PIpocrito  in-8.  i  j88.    -^ // 

Filofofo  ,  Opéra  di  M.  Pietro  Aretino  in-8. 
in  yimegia  1^49.  -_  Vlloratia  in-8.  ibi" 

dem  I J46.  CapitoU  di  M.  Pietro  /f- 

retiuo  — —  Lod.  Dolce ,  Franc.  Sanfevino 

e  di  Altri  l^^O. Tre  frimi  Canti  di 

Marfifay  del  Aretino  in-8.  yinegia  15*44. 

//  Marefcalco   15-40.  in- 8.  —  // 

Cortegiano  1 5-^9.  in  •  8.  Ter  Mali  di  Aretino 
imgloria  di  GtuUo  III .  Pont,  e  délia  Reina 
Chriftianijfima  in-8.  I5'5'i. 

JEANGEORGE  TRISSINO, 

Gentilhomme  de  Vicenxe,  né  l'an  1478. 
le  7.  Juillet ,  mort  à  Rome  l'an  1 5*5^0. 
âgé  de  71.  ans,  dépouillé  de  fes  biens 
en  Juftice  par  un  de  les  enfans  (16), Poè- 
te Italien,  &  m£me  Poète  Grec  &  La- 
tin. 


1  L  eft  inutile  de  rechercher  les  TriOino; 


"L  Poëfies  Grecques  &  Latines  du 

Triflîno  ,  puifqu'elles  ne  font  pas  encore 

imprimées,  &  qu'elles  ne  fortent  point  du 

cabinet  de  quelques  Curieux  d'Italie. 

Celles  qu'il  a  faites  en  Langue  vulgaire 

font 

fois  écrit  à  Bavle,  mourut  Tan  is$6.  âgé  detf6.anf. 

14.  f .  Nicolo  Franco  l'étant  brômlléavec  TAretin, 
fit  contre  lui  un  Ouvrage  fatirique  divifé  en  5.  par- 
ties, dont  la  première  contient  41.  Sonnets,  la  iè* 
conde  i9.  la  troiiiéme  52.  la  quatrième  46.  de  lacin- 

3uiéme  40.  en  tout  ait.  Sonnets.  11  s*avi(à,  étant 
éja  vieux,  de  conmienter  les  Friapées.  Faul  IV.  en 
ayant  fait  btAler  les  copies,  Bc  Toriginal,  Nicolo 
Franco  déchira  la  mémoire  de  ce  Pape,  ce  que  Fie  IV. 
fon  focce&ur  ajaot  diffimulé  à  caufe  du  Cardinal 
Moron  proteâeur  alors  de  ce  Poète, rinjure  faite  au 
Fape  Faul,  fut  fous  Fie  V. très- fcvérement punie.  Le 
Franco  par  ordre  de  ce  Fape  fut  anêté ,  Se  comme 
Auteur  de  libelles  dtffamatoues condamné  àêtrepeo* 
du  Pan  1569, 

15.  Laur.  CraC  dans  les  EloguItaL  des  hommes 
de  Lettres  in-4.  tom.  i . 

lé.  f .  Nonmié  }ule,|qu*U avoit  vouln  déshériter» 
par  prédilcftion  poiu  Cjntt  iÔA  fils  d'iiAC  féconde 
tenunc, 

13 
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Ibnt;  T,  un  volume  HO  des  ou  de  Chan* 
fonsy  &  de  Sonnets;  1.  la  Comédie  des  Si* 
millimi^  ou  Très-femblables^  3.  la  Tragé- 
die de  Sophonisbe  ;  4.  la  principale  eft  le 
Belifaire^  ou  Tltalic  délivrée  de  la  domi- 
nation des  Gots,  qui  eftiin  Poème  Epi- 
que. 

Ces  Poëfîes  &  fcs  autres  Ouvrages  le  fi- 
rent regarder  par  les  Florentins ,  &  parti- 
culièrement par  les  Académiciens  de  la 
Ville  avec  des  yeux  de  jaloufie  ;  &  ils  ne 

f)ouvoient  fouffrîr  qu'un  Etranger  travail- 
ât  avec  tant  de  fuccès  &  de  gloire  à  per* 
feâionner  la  Langue  du  pays ,  qu'ils  & 
croyoîent  fculs  capables  d'enrichir  &  d'em- 
bellir. Mr.  de  Thou  prétend  (i)  qu'il  a 
été  le  premier  dans  l'Italie  qui  fc  foit  ftrvî 
de  fers  libres  depuis  Pétrarque  dans  laPoc- 
fie  vulgaire,  &  qui  ne  fe  foit  point  afTujet-' 
ti  à  la  rime;  qu'il  s'ed  attaché  uniquement 


moins  qu'il  étoit  capable  de  quelque  chofc  rûfRaùi 
dans  fon  Poëme  de  Vhalte  délivrée  [/».8. 
à  Rome  1 5*47.]  Le  Sieur  Tomafini  a  vou- 
lu  nous  pcrfuader  qu'il  avoit  fuivi  la  prati- 
que d'Homère  &  la  fpéculatîve  d'Ariilotc 
(f),  ainfi  il  ne  pouvoitpas  aifément  s'égi- 
rer  fous  la  conduite  de  ces  deux  excelleni 
guides. 

Auffi  le  P.  Rapîn  témoignct-îl  (6)  qu'il 
eft  le  premier  des  Poètes  Italiens  qui  a  fait 
voir  que  l'Art  de  la  Poétique  ne  lui  éioît 
pas  tout-à-faît  inconnu,  &  qu'il  en  adon- 
né des  preuves  dans  ce  Poème  de  l'Italie 
délivrée,  au'il  compofa  fous  le  Pontificat 
de  Léon  X.  &  de  Clément  VIL 

Il  y  a  deux  chofes  dans  ce  Poëme  quî 
ont  paru  extraordinaires  &  d'une  entreprift 
bien  hardie  :  la  première  eft  la  nouveauté 
de  quelques  Lettres  qu'il  avoit  inventées 
pour  la  facilité  &  la  perfedion  de  la  Lan- 


à  fuivre  les  maximes  d'Ariofte,  ayant  fait  gue;  la  féconde  eft  l'ufige  des  vers  libres 
pour  l'expliquer  un  Commentaire  qui  eft  ot  fans  rime  dont  nous  avons  parlé.  Mr. 
lA  de  beaucoup  de  perfonnes  &  entendu    de  Thou  dit  (7)  que  la  première  invention 


de  peu  de  gens  (1).  Le  même  Auteur  fem* 
ble  dire  auffi  qu'il  a  été  le  premier  quî  ait 
donné  de  véritables  Comédies  &  de  véri- 
tables Tragédies  parmi  les  Italiens.  Il  a- 
i'oute  que  là  Sophonisbe  a  toujours  été  en 
6rt  grande  confidération  dans  le  pays. 
EtTorquatoTaffo  témoîgnoît  faire  tant  de 
cas  de  cette  Tragédie  (3) ,  qu'il  ne  faifbit 
point  difficulté  de  la  comparer  à  celles  des 
Anciens.    Cependant  le  r.  Rapin  dit  (4) 


ne  lui  réuffit  pas  &  qu'elle  n'eut  point  d'ap- 
probateurs ,  mais  qu'il  n'en  a  pas  été  de 
même  pour  la  (econde,  dans  laquelle  il  a 
eu  des  Seâateurs  d'imporunce,  tel  que 
Louis  Alamanni  &  Torquato  Taflo ,  quî 
a  témoigné  du  regret  de  n'avoir  pas  com» 
pofé  û  Jerulklem  en  cette  forte  de  vers  lî« 
breSy  &  qui  y  a  mis  fa  Semaine  divime  ou 
les  fept Jours  de  la  Création.  Poëme  qui  « 
été  le  dernier  de  fès  Ouvrages  &  en  même 


?ue  cette  pièce  n'atteint  pas  à  la  perfeâion    tems  le  plus  iage. 
u  caraôère  tragique.  ♦  Giovan.  Georgio  Triffmo^  USophonis^ 

Mais  le  Triffino  a  fait  connoîtic  du    ba^  în-8./^».ij'j'3.  * 


T.  Jaeob.Aiigaft.  Thattt.Hîftor.  fUitempor.tdfiiu 
tnni isfo. 

z,  f.  Void  les  patoks  de  Mr.  de  Thou:  Et  P«?- 
fim  ad  xArifiêttlicmm  nêrmétm  tXÊgit ,  lumUmf  de  m  éd  in' 
UffrttéUiêmm  tsm  à  nrnhis  triti  ,  aiuun  à  fMtei»  inul" 
Uai  Ofirh  feripu  idit;  U  eft  aiië  Jc  voir  que  cet  Ou- 
vrage ttnt  luflcfi  peu  entendu  n*eft  pas  le  Comoien-- 
tdiie  du  TrUfin  fur  la  Poëtiqae  d*  Axiftote*  maiidla 
Pvëtxque  d'Ariftote-même. 

s.  Tofq.  Taflb  inForno  feu  Dialogo  ddla  MobUr 
(a,  fc  mpttd  Tbomafin.  tonux. 

4.  Ren.  Rapin ,  Reâex.  paiticaL  ùa.  U  Poet.  Ç> 
condePdtt.  Rcft.xKiï. 

5.  lac.  Phili  TikomaliA,  uioot9m.qniaB.  u^44* 


A  N- 

editus  eft  pa^.  55.  &  retio  50. 

é.  Reâ.  générales  fur  la  Foè'tiq.  Réfl.  zr. 

7.  Thuan.  in  Hift.  ut  fuptà  loc.  laadat. 

t.  f .  Naudé  pag.  9s.  de  fon  Mafcurat  ayoaë  n*a- 
Yoir  'jamais  pu  cronver  le  nom  de  famille  d*Aiciat 

Sr^eudant  qu'Alciat  étoit  un  nom  de  patrie ,  tir^ 
*Alzato Bourg  du  Milanez ,  d'où'venoit  Alciat.  Pour 
moi»  quoique  te  fois  perfuadc  que  ce  nom,  foxmé 
originairement  du  Bourg  Alzato«  étoit  par  la  loa- 
etieuc  du  tems  devenu  le  nom  de  famille  des  Alciars 
)e  ne  laiflerai  pas  de  déclarer  qu*à  la  fin  d'un  petit 
livre  intitulé  kAts  buvis  ^intidni  St§d  de  étli^uikus 
mtttêPmm  ientrUnu\  imprimé!  la  fuite  des  Epographies 
de  Qvumiaai»,  j*ai  tiouvé  à  la  looaogcde  ce  Quin. 

iia- 
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ANDRE'  ALa  AT  (8)  oa  ALZIATO, 

Jurifconfultc  Mîlanoîs,  Poète  Grec  &  La- 
tin, mort  Tan  isfo.  le  douzième  jour 
de  janvier,  âgé  de  57.  ans  8.  moiS|  & 
4.  jours. 

Akiit.  1286.  /^'Eft  à  fcs  Emblèmes  qu'il  eft  rc- 
\^  devable  du  rang  qu'on  lui  don* 
ne  parmi  les  Poètes  ;  &  Ton  peut  dire  que 
ce  rang  n'ed  pas  un  des  derniers ,  quoiqu'il 
fi3ic  rare  d'<tre  tout  à  la  fois  grand  Juris* 
confulte  &  grand  Poète. 

Jules  Scalîger  dit  que  (9)  fes  Emblèmes 
(but  en  état  de  tenir  tête  à  toutes  fortes  de 
produâious  d'efprit;  qu'ils  ont  de  la  doo* 
ceur,  de  la  pureté,  de  l'élégance,  de  la 
force  &  dit  nerf:  &  que  les  fentences  y 
font  aflcs  belles  pour  pouvoir  fbrvir  à  ia 
conduite  &  au  règlement  de  la- vie. 

Le  (1  o)  Tofcan  eflimc  (i  i  )  que  ces  Env- 
blêmes  feuls  fuflSfent  pour  foire  voirqu'Al- 
ciat  étoit  bemreui  en  Poclie,  &  qu'il  au» 
cott  pu  égaler  les  premiers  Poètes  de  fon 
fiédc-  Il  juge  que  c'a  été  auffi  le  juge- 
ment du  Public  par  le  gnmd  nombre  des 
éditions  &  des  verfions  qui  en  ont  été  foi* 
tes. 

Ea  on  mot  le  Boflî  n'a  point  fait  diffi* 
eoltéd'afliirer  (ix)  que  (i  les  Mufesav oient 
roula  chanter  avec  une  autre  bouche  que 
h  leur,  elles  auroient  iêloa  toutes  les  ap- 
paiences  empronté  cdle  d'Alciat,  tant  les 
▼crt  Grcs  C13)  fit  Latins  (ont  chamaans  & 
Soutenus  d'érudition. 

Mais  il  vaut  mteoi  ceflèr  de  parler  que 
^  continuer  â  rendre  ridicule  un  Poëte 


qui  ne  l'a  point  mérité,  &  qui  ne  doit  re-  AIci«, 
cevoir  que  de  féricux  éloges. 

*  Andr.  Alciati  J,  Conf.  EmhUmata  m 
Tomo  6.  Ofer.  Lugà.  in*fol.  15-60.  * 

MARC-ANTOINE  FLAMI- 
NlUSouFLAMINlO, 

Natif  d'Imole  dans  la  Romagne,  fils  du 
Poëte  Jean- Antoine  Flaminius,  mort 
Tan  ij-fo.  au  mois  d'Avril,  Poète  La- 
tin. 

1187.  T\TOus  avons  de  cet  Auteur  un  m.  Ant. 

X>|  grand  nombre  de  Poèfies  Fiâflôînitif^ 
Chrétiennes  èc  fpirituelles  fur  divers  fujeit 
de  notre  Religion.  Elles  om  toutes  été 
fbrteftimées,  mais  il  n'y  en  a  pas  qui  lui 
ayeot  acauis  plus  de  répuution  que  la  ver* 
fion  des  Pfeauawa  en  vers.  Quoiqu'il  ait 
traité  toutes  choies  fort  férieufement  & 
d'une  manière  conforme  à  la  dignité  de  fes 
matières  comme  il  ledevoit,  il  n'a  point 
laiffé  de  foire  voir  par  divers  traits  quS'l  a* 
voit  l'efprit  fort  beau  &  très-fin,  cooune 
nous  le  marque  le  Sieur  Ghilini  (14).  Mr. 
de  Thou  témoipe  qu'il  fut  le  premier  df 
fon  pays  qui  mit  le  Pfeautter  de  David  ea 
vers  (15-),  ce  qui  eft  prcûue  lui  donner  la 
gloire  d'un  original.  Joj[cph  Scaligerjuge 
(16)  qu'il  reûonble  aflfés  i  Buchaoan  pour 
la  facilité  du  ftyle  &  le  tour  de  l'exprès* 
fion ,  &  il  ajoute  qu'il  eft  très-pur  &  tres^ 
agréable.  ♦ 

*  M.  Antontï  Flaminii ,  Libri  Pfalmo^ 
rum  €xpla9f4Sh  m^iiu  Tyfh  Pl^mt.  1^58. 
—  Eiufdem  Epigrammatum  libri  11.  in  8» 
Luga.  is6i.  * 


JEAN 


thmas  on  Ecko  en  vert  îambiqnes  dont  l'Anteor  eft 
OOmmë  xAnàrtm  %^HxjUm  Viff^r  M»d$9Un*Hfis  Pâtricius* 
9,  JoL  Czf.  Scaligex  lib.  é.  Poëtices  five  Hyper- 
çnûc  pag.  7^f.  7P«. 

xo.  %,  Jlemaxqaés  ce /<  mis  au- devant  da  nom  d'un 
'Auteni  qui  n*eft  connu  qne  par  dti  Ouvrages  La- 
.ttos ,  &  aoi  à  caMfede  ce  h  fiuapcnt-êtK  pus»  quoi- 
que Lombard  ,  pour  un  Ecrivain  de  Tofcane. 

j  X.  Joao.  Math.  Tolc.  inPepL  Irai.  &  ex  eoLaur. 
CraiH  in  Toët.  Grâce.  ItaL  deicript.  oxd.  alph.  pa|. 

nx»  BoiCos  in  Oration.  Funeb.  Andr.  Aldati ,  fie  af  • 
^Çxaânni»  &£.  - 

%$•  4r*  U  nV  a  uàl<  ven  Giecs  <f  Alciat»  qui  par 


confisquent  n'a  pat  du  être  appeUé  Woëxfi  Grec 

14.  Girolam.  Ghilini  Teatro  dfluomini  Litteratl 
part,  fécond,  pag.  192. 

15  •  Jac.  Augi%.  Thnan.i0hifior.iiior.teiqpor.  ad 
ann.  1551*  Hb.  I. 

f .  Mr.  de  Thou  a  dit  que  Flaminiuf  Diviuém  Dd^ 
vidiamm  PféUmonm  nujtfiêttm  frtmm  mttrfit^^  atm 
éUf^mt  Uudt ,  Lâtinis  vtrfihm  txpntjpt  ;  ce  qui  £gniile 
^H*il  4f  U  prtmitr  ItalUn  ^mi  sit  txfrimi  av*c  mtptê 
fituh  UmMJtfii  têtUi  iivim  dêsPfiémmis  dêDttvUyfOglg 
non  pas  qu'il  ait  mis  en  vers  le  Pfiutitr^  c'eft-jk-dire 
tous  les  rfeaumes»  car  il  n*ea  a  pataphraré  que 
uente. 

U,  Jofcpb«  Scalig,  in  pcixms]Scaligexaa.pag.  12, 


POETES     MODERNES. 


JEAN  DE  DAMPIERRE  (i) 

Natif  de  Blois,  Avocat  au  grand  Confeîl 
à  Paris  ,  puis  Cordelîer ,  &  Direôeur 
d'un  Couvent  de  Relîgîeufes  près  d'Or- 
leaus,  mort  vers  le  milieu  du  feiziéme 
fiécle,  Poète  Latin. 


Dampler- 


T   Es  Pocfies  de  ce  Père  fc  trou^ 


1288.   .     

vent  au  premier  tome  des  Déli- 
ces des  Poètes  Latins  de  la  France.  Elles 
ont  fait  dire  à  Mr.  de  Sainte  Marthe  que 
notre  pays  n*avoit  plus  fujet  de  porter  en- 
vie à  ritalîe  pour  les  vers  Latins,  &  que 
lui  &  Salmonfus  Macrinus  avoient  au 
moins  fait  partager  la  gloire  de  la  Poëfie 
entre  la  France  &  ritalîe  (1).  Il  ajoute 
que  Dampîerre  avoir  encore'  plus  de  dou- 
ceur &  de  moUefle  que  Macrinus, &  qu'il 
•pprochoît  fort  près  de  Catulle. 

Jules  Scaliger  nous  aflîire  que  fcs  Poc- 
fies ne  Tentent  nî  le  froc  ni  le  cloître ,  ce 
qu'il  mettoit  au  nombre  des  raretés  &  des 
merveilles  du  Monde.  Il  admire  principa- 
lement ce  grand  talent  que  Dampîerre  a- 
voit  pour  joindre  la  facilité  &  la  douceur 
avec  la  force  &  la  cadence  des  nombres, 
ce  qui  paroiilbit  prefque  incompatible  dans 
les  autres  Poètes.  Il  dît  que  fes  penfées 
font  fi  belles  &  fi  folides,  qu'elles  gagnent 
&  attirent  l'efprit  fims  lui  faire  trop  de  vio- 
lence &  qu'elles  rempliflcnt  le  Leâeur 
ftns  le  dégoûter  ou  l'incommoder  (3), 

JEROME  FRACASTOR, 

De  Vérone,  Médedn  &  Poète  Latin, 
mort  d'apoplexie  le  fixiéme  jour  d'Août 
de  l'an  i  ^si'  âgé  de  plus  de  70.  ans. 

Fracaftoi.   1289.  THRacaftor  n'eft  point  du  nombre 
X?  de  ces  Poètes  qui  n'ont  fait 


1.  f.  Théodore  de  Beze  alon  CathoU<|ue  a  ^it 
TEpitaphc  de  Dampierie  »  mort  •  comme  je  Je  pré- 
lîunc ,  avant  Tan  1 5^0.  Un  Cordelier  de  Meun ,  nom- 
mé Olivier  Conracd  dont  il  jr  a  des  Poëfîes  Latines, 
fur  divers  fujets  pîctut ,  imprimées  in-S.  Tan  1529. 
à  Orléans  »  invitoit  par  quelques  Hendécaryllabes 
Frète  Jean  Dampierre  Ton  confrère  à  mettre  au  jour 
au  plutôt  tant  de  beaux  vers  qu'il  avoir  faitsàThon- 
neur  de  JelUs  Chrift  dt  de  Tes  Maints.  11  n'en  a  ce- 
pendant pam  aucuns  8c  tout  ce  qui  nous  refte  de  Dam- 
pierre» par  les  foins  de  Germain  Audebeit  ne  cooûi" 


profeffion  d'écrire  que  pour  acquérir  de  la  Fnctft«i, 
gloire.  Comme  il  avoit  le  naturel  tourné 
a  la  Poëfie,  il  ne  fit  que  fuîvre  fon  incli- 
nation qui  fembloît  avoir  été  prévenue  des 
Mu(ès  qui  fe  font  ordinairement  recher- 
cher &  prier  par  les  autres. 

Cette  indifférence  &  ce  défintereflèment 
qu'il  témoîgnoît  avoir  pour  fcs  vers  nous 
en  ont  fait  perdre  une  bonne  partie,  &  en* 
tre  les  autres  fcs  Epigrammes ,  &  fes  O- 
des  qui  avoient  été  reçues  dans  le  Monde 
avec  un  merveilleux  applaudîffement  de  fon 
vivant,  làns  avoir  paflTé  néanmoins  par  la 
Prefle.  ^ 

Il  ne  nous  refte ,  tt  me  femble,  que  les 
trois  livres  delà  Syphilide  ou  de  la  Vérole, 
un  livre  de  Pocïîes  mêlées  ,  &  deux  Li- 
vres du  Poème  de  Jofeph  qui  n'eft  pas  a- 
chevé  ,  parce  que  l'ayant  conunencé  fiir 
la  fin  de  fes  jours,  la  mort  ne  lui  en  don- 
na pas  le  loîfir.  Tous  ces  Ouvrages  fe- 
roient  péris  comme  les  autres,  fi  fe  amis 
n'avoient  eu  foin  de  communiquer  leurs 
copies.  Ils  font  imprimés  â  la  fin  des  Trai- 
tés que  Fracaûor  a  coropofés  en  proie. 
Mais  il  en  faut  excepter  ion  Alcon  ou  du 
loin  des  chiens  de  Chaffe,  qui  a  para  à 
part. 

Jules  Céfar  Scaliger  n'a  point  fait  dîfli* 
culte  d'affurer  que  Tracaftor  eft  le  meil- 
leur des  Poètes  après  Virgile  (4),  &  non 
content  de  l'avoir  confidéré  comme  un 
homme  parvenu  au  fouverain  degré  de  U 
perfeâion,  non  feulement  de  la  Poêtiqne. 
mais  encore  de  la  Ph{lofophie,des  Mathé- 
matiques ,  &  de  la  Médecine ,  il  fcmUe 
l'avoir  pris  pour  la  Divinité  qui  préfide  à 
ces  Scicnces-mémes,  &  il  lui  a  dreflTé  des 
autels  fi  nous  en  croyons  Mr.  de  Thou(5'). 

Cela  fuflSt  pour  nous  feire  voir  que  les 
fentimens  que  Scaliger  avoit  de  Fracaftor 
tenoient  quelque  chofe  de  l'idolâtrie  au 
moins  mentale,  &  que  le  jugement  que 

nous 

te  qu'en  de  minces  HendécaiylJabes ,  qui  ne  fbo* 
tiennent  guère  les  louanges  qu*on  a  données  à  leut 
Auteur. 

2.  Scsyol.  Sammarth.  Elogîor.  lib.  i.  pig«  1 7.  edi* 
tion.  in- 4. 

3.  Jul.  C«£  Scalig.  Hypercritic,  feu  lib.  tf.Poëtic. 
«*P-  4.  pag.  7«9. 


eescap.  4.  pag.  s  17. 

5.  Jacob.  Au 
aaa.  i$$u 


CzC  Scaliger  H^rpexciitic.  feu  lib.  é,  Pocti* 

»g.«I7. 

Auguft,  Thuaiu  Hifioc  fuor.  tempor.  ad 

4.  U 


POETES     MQD 


tn^K.   nous  venons  d'en  rapporter ,  doit  dtred  au^ 
'  tant  plus  fufpea  que  c'cft  un  Poète  qui 

parle  d'un  Poète,  un  Médedn,  d'un  Mé- 
decin, &  un  Citoyen  de  fon  Compatriote, 
fclon  la  remarque  de  VoflTius  (6). 

Maïs  quoiqu'il  foit  affés  ordinaire  aux 
élœes  exccflSfs  de  nuire  à  ceux  qui  en  font 
le  ftjet,  rimprcATion  que  celui-ci  a  pu  fai- 
re fur' les  cfpriis,a  été  d'autant  moins  dan- 
gereufe  pour  la  réputation  de  Fracaftor 
qu'elle  n'a  fait  que  pouffer  la  vérité  hors 
de  fes  bornes  ,  uns  la  détruire  entière- 
ment ou  lui  fubftîtuer  le  menfonge.  Car 
on  ne  peut  pas  nier  qu'il  n'ait  été  un  des 
plus  excellens  d^enire  les  Poètes  moder- 
nes, &  il  étoit  reconnu  tel  par  JofephSca- 
Ikcr,  un  .des  Critiques  qui  ayent  été  les 
plus  difficiles  à  contenter  (7). 

Mais  il  feat  avouer  qu'il  n'y  a  que  fa 
Sypbilide  qui  lui  ait  mérité  le  ranç  glorieux 
qu'il  occupe  fur  le  Parnaffc.  L'Auteur  de 
fa  Vie  (8) ,  &  Mr.  de  Thou  après  lui  (9) , 
écrivent  que  Sannazar  homme  trcs-réler- 
vé  fur  la  louange  d'autruî,  &  Cenfcur  fort 
peu  indulgent  des  Ouvrages  des  autres  , 
«jant  vu  ce  Poème  de  Fracaftor,  pronon- 
ça en  fa  faveur  non- feulement  contre  Jo- 
vianus  Pomanos, Politien  (loj &  les  autres 
Pocres  Latins  des  derniers  liécies,  naais 
contre  lai-même,  quelque  bonne  opinion 
qu'il  eût  du  Poëme  qui  lui  avoit  coûté 
vingt  ans.  ,..      ,  _ 

Le  P.  Rapin  témoigne  (i  i  )  qu'il  a  réuffi 
dans  cet  Ouvrage  avec  un  fuccès  merveil- 
leux ,  que  c'eft  la  plus  belle  pièce  de  Poc- 
fîe  qui  ait  été  faite  dans  l'Italie  en  vers  La- 
tins depuis  ces  derniers  fiécles,  &  jiu'il  l'a 
compoféc  à  l'/mîtation  des  Géorgiques  de 
Virgile.  Il  fera  aifé  de  fe  le  perfuader , 
lorlqu'on  conviendra  avec  Jules  Scaliger 
que  ce  PoënK  n'eft  dépourvu  d'aucune  des 
qualités  effendcJlcs  à  l'accompliffement 
d'un  chef-d'œuvre,  ni  d'aucun  des  agré* 


4.  11  n*a  pas  m  qae  Mr.  de  Thou  faifoit  allufion 
mu  titie  que  Julc  Scalieci  a  donné  d'^^r^  Frac^orts 
\  un  Utic  de  fc«  foclics,  compofé  de  plufieurs  pe- 
tites pièces  en  divers  genres  de  vers,  toutes  confa- 
crées  à  la  mémoire  de  Fracaftor. 

^.   Gérard.  ]oan.  Voifius  Inftitution.  Pocticar.  lib, 

l.cjp- J.5.»-pag.*4..       .    .   ^    ,. 
7«  Jofcph.  Scalig.  m  primis  Scaligeranispag.  14. 
t.  Aaâ.  Aflon^  Vitap  Fracaftorii  prsfix.  Operibus 

p.  Thuan  lib.  zxx.  ad  finem  anu  I55S*  iteium  ot 


E    R    N    E    S,        7j 

meiis  qui  en  compofeot  la  beauté.  En  ef-  inc»êm^ 
fct  on  y  trouve  de  la  force,  du  nombre, 
de  l'air  naturel,  &  de  la  délicateife  jointe 
avec  la  douceur.  Et  toutes  ces  vertus  Poé- 
tiques y  font  accompagnées  d'une  grande 
pureté  ,  de  beaucoup  d*éxaâitude,  &  de 
modération  (12):  de  lorte  que  le  même  Sca- 
liger jugeant  qu'on  n'y  peut  rien  ajouter, 
a  voulu  nous  faire  conclure  que  c'ed  un 
Poëme  dtvsM. 

Mais  une  des  principales  qualités  de  Fra- 
caftor, eft  celle  de  s'être  parfaitement  ren- 
du le  maître  de  fon  cfpric  &  de  fa  matière  ; 
c'eft  ce  qui  a  fait  que  quelque  élevé  qu'il 
fûc  dans  fa  manière  ordinaire  d'écrire ,  il 
n'a  eu  pourtant  aucune  peine  à  defcendre 
&  à  s'abbaiilèr  quand  il  l'a  voulu,  au  juge- 
ment de  Mr.  de  Balzac  (13)* 

Il  ne  faut  pourtant  pas  s'imaginer  qu'un 
bel  Ouvrage  mis  en  vers  foit  toujours  un 
beau  Poème.  Celui  de  Fracaftor  nous 
peut  convaincre  du  contraire  au  jugement 
de  plufieurs  Critiques.  Quelque  chagrin 
que  Caftelvetro  fcmble  avoir  fiiit  parmtre 
dans  les  fentimens  qu'il  avoit  des  Auteurs, 
il  n'avoît  peut-être  pas  fortmauvaife  raifon 
de  refufer  à  Fracaftor  la  qualité  de  vérita- 
ble Poète  pour  faSyphilideméme,  &  de 
ne  lui  donner  que  celle  de  Ver (iâcateur  ju- 
dicieux à  caufe  de  la  matière  de  ce  Poëme 
qui  eft  en  efiet  moins  Poëtique  que  Phyfî- 
que  (14).  Et  c'eft  quelque  chofe  d'alféf 
confoiant  pour  Fracaftor  de  fe  voir  traité 
par  Caftelvetro  comme  Empalocle  ,  Lu- 
crèce, Nicandre,  Serenus,  Aratus,  Ma- 
nilius,  Jovien  Pontanus  pour  fon  Uranie, 
Héfiode  &  Virgile  pour  leurs  Géorgiques. 

Il  n'a  pas  même  fenti  la  vertu  de  ce  £é- 
nie  qui  règne  dans  les  Géorgiques  de  Vir- 
gile, qu'il  s'cft  propofé  de  fuivre  généra- 
lement dans  fon  Ouvrage  ;  il  n'en  a  pu 
prendre  le  caraâére,  &  il  n'a  pu  attraper 
ce  point  de  perfeâion  qu'on  eft  bien  aife 

de 

!••  f.  Sannazar  ne  parle  que  de  Tontan  &  de  lut- 
même,  il  méprifoir  trop  Policien  pour  le  mettre  an 
rang  des  bons  Poètes. 

it.  Ken.  Kapin  ,Siéficx.  gêner,  fur  la  îoet.  Ki* 
fiex.  14, 

ta.  Jttl.  Scaliger  de  Art  Poët.  ut  fuprà  iterum  pa|. 

•  17- 

13.  J.  Lé  Guez  de  Balzac»  Epîtrezzx.  Lettre  f.  à 
Chapelain  dattée  de  Tan  1440. 

f .  Ces  prétendues  paroles  de  Balzac  ne  fe  trou* 
Yent  dans  aucunes  de  les  Lettres  à  Chapelain. 

14.  Lud.  de  Caftel.  C«m.  in  rocc,  Ariâ, 
K 
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de  nous  figurer  comme  {mperceptiblc  & 
prcCjuc  inlenfiblc,  afin  de  n^étre  pas  oblî- 

Î;é  de  nous  le  définir  autrement  que  par  U 
olutîon  triviale  do  Je-ne-ftl-^uoi. 

C'eft  peut-être  ce  quia  fait  dire  auP.Rt- 
pîn  (i)  que  Fracaftor  a  copié  les  phrafes  de 
Virgile  fans  en  exprimer  Telprit  ;  qu'il  a 
pourtaqt  quelque  trait  de  ce  grand  air, 
mais  pcu;&  qu'il  retombe  dans  fon  génie. 
Il  ajoute  que  parmi  les  efforts  d'une  imi- 
tation îervile,  il  laiflè  de  tems  en  tems 
échaper  des  traits  de  fon  propre  efprît. 

Mais  d'autres  enchériflant  encore  fur 
cette  Critique,  ont  prétendu  que  Fracaftor 
nvoît  commis  une  faute  capitale  qu'il  n'cft 
pas  poffible  d'expier  même  par  un  héca- 
tombe. Ils  difent  qu'il  a  péché  dans  l'I- 
mitation même  qui  eft  l'ame  de  toute  la 
Poétique;  qu'il  a  de  tems  en  tems  oublié 
ion  fujet  quoiqu'il  en  fût  fort  bien  înftruît; 
&  que  bien  qu'il  fût  fort  habile  &  fort  ca- 
pable, îl  n'a  point  laîffé  de  commettre  des 
négligences.  Antoine  Lull  de  Majorque 
dit  (2)  que  fans  ce  grand  défaut ,  il  n'au- 
roit  point  fait  difiSculté  de  le  mettre  au 
rang  des  plus  grands  Poètes  :  mais  qu'il  lui 
a  fervî  de  peu  de  mêler  des  fonâions  fi  a- 

Séables  &  fi  élégamment  décrites  dans  un 
uvrage  de  Phyiique  ou  de  Médecine. 

Néanmoins  Mr.  Borrîchîus  fembte  l'a- 
voir voulu  cxcufer  fur  ce  qu'il  a  mieux  ai- 
mé inftruire  fon  Lcâeor  que  de  lui  plaire 
(3),  c'eft  pour  cela  même  que  daps  plu- 
fîeurs  endroits  la  cadence  n'eft  pas  fi  belle 
qu'il  auroit  pu  la  rendre  s'il  avoît  voulu 
préférer  l'agréable  à  l'utile. 

C'eft  ce  qu'il  dît  auflî  de  fon  Alcon  ou 
de  fon  Poème  des  chiens  de  cbailc  qui 
tient  le  fécond  rang  parmi  fesPoèfies.  (Jar 
pour  fon  Jofeph  qui  eft  uu  Poème  Epique 
qu'il  avoit  entrepris  fur  les  avantures  de 
cet  ancien  Patriarche,  le  P.  Rapin  l'a 
condamné  comme  une  pièce  fort  impar- 
faite, d'un  fort  petit  génie  &  d'un  caraclé- 


T.  H.  B.ap.  Hëfl.  fur  la  Poet.  co  gén.  K^fl.  %u 
z.  Anton.  LuUus  Baleaf.  de  Oratione  lib.  7.  ca^. 

5.  8c  apud  Gcrard.  }.  Voflîum  in  Inilitution.  Foëci- 

CCS  lib.  I.  cap.  |. 

3.  Olaiis  Boriichius  Diflert,  3,  de  Foër.  Lat.num» 
io2.pag.9». 

4.  R.  Rapin,  Rcfl.  fur  la  Poët.  enge11er.Rcfl.T4. 

5.  f .  On  ne  l'a  jamais  appcM  que  de  U  Periêft, 

6.  Scxvol.  Sammarthan.  elog.lib,4.  pag.  io4«edit. 
in-4.iiiclog.  Rob,  Gacneiil. 
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re  médiocre  (4).   Attâl  li*flvoit*n  entrepris  FitdUb^ 
cet  Ouvrage  que  fur  le  déclin  de  fon  âge, 
lorfqu'îl  avoit  perdu  (bn  premier  fcû  &  A 
vigueur  Poétique  &  que  fa  veine  étoît  tarie 
&  deflèchée. 

♦  Hier.  Fracaftorls  Oh,  ii.de morbo Gai" 
ltco\n'S.  Antuerf.  if6i.  —  Ejufd.  Alcon 
de  Cura  Canum  venaticormn  in-8.  Genev. 
1637.  —  Opéra  Medica  Philofophica  -L.-par^ 
th.Genev.iô'yj.  —  Operum  pars  poflerior 
conttnens  Poëmata  Çj? f .  de  morbo  Galltco 
lib.  m.  in-8.  161 1.  —  Syphilis five  Mor^ 
bfis  Gallicus  în-4.  Veronte  i  ^30.  ♦ 

JEAN  DE  LA  PEROUSE  ou 
PERUSE  (f), 

Poëte  François ,  mort  en  iff f . 

1290.  /^'Eft  un  de  nos  premiers  Poètes  j  ^^  u 
V^  tragiques  avec  Etienne  Jodelle  foufc 
qu'il  fiirpaflbit  en  pureté  de  ftyle  A  en 
netteté  d'efprit,  &  îl  commençoît  déjà  de 
marcher  fur  les  pas  d'Euripide  au  goût  des 
Savans  de  ce  tems-là ,  lorfque  la  mort  te 
prévînt  au  milieu  de  fes  plus  belles  téfolu- 
tîons,  comme  on  le  peut  voir  dans  Mr.  de 
Sainte  Marthe  (6). 

♦  Oeuvres  de  Jean  de  îa  Perufe ,  avec 
cjuelques  autres  Pocfies  de  Cl.  Binet  în-16. 
à  Paris  1573.  * 

JEAN  DE  LA  CASA, 

Natif  de 'Florence,  Secrétaire  des  Brefs 
fous  Paul  IV.  Archevêque  de  Benevent 
au  Royaume  de  Naples,  Poète  Latin  & 
Italien,  mort  l'an  lyyd.  (7) 

Il 91.  T   A  Cafa  a  écrit  en  proie  &  en     rtfa. 

JLJ  vers,  en  l'une  &  en  l'autre 
Langue,  comme  chacun  le  fait.  Il  s'en 
eft  acquîté  avec  tant  de  ftccès  pour  la 
Langue  vulgaire  au  jugement  de  Mr.  de 

Bal- 

7.  9.  11  naquît  le  iS.  Juin  ifo).  $c  mourut  le  14. 
Novembre  I55^«  âgé  par  conféquent  de  51.  ans  4, 
mois  &  16.  jours. 

t.  J.L.Guez  de  Balzac,  Entrct.  4.  Dîffcrt.  dît. 
chap.  7.  pag.  X14.  115. 116.  édition  d'Hollande  %  ou 
p.  517.  duz.  tom.in-foL 

^.  Le  même  dans  le  même  Entrer.  &  pag.  fiùT.  8c 
au  i.rom.  de  TAp.  pour  lesKefor.  par  Juricu, 
.  10.  }.R..BataT.Confutation.  FabuI.Btt£doaian«8i 
dans  Baiz.  &c» 

Iteiâ 
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CA  B$Xtf^  (S),  qu'on  le  propofe  aajpurd'hai 
pour  exemple  à  ceaxaui  cherchent  lapom*. 
pe  &  la  digiiîté  du  ftyle ,  &  qui  vealent 
ajoQter  la  force  &réciiit  à  la  dooceor  &  à 
la  clarté. 

Il  fat  admiré  des  Orateurs  &  des  Poè- 
tes de  fon  tems,  &  ce  n'étoit  point  ikos 
raifon,'  puifqa'il  s'étoit  élevé  au  deOus  des 
«ns  &  des  autres  auffi  bien  que  le  Cardinal 
Bembe  fon  ami  dont  il  uous  a  donné  la 
Vie.  Les  Italiens  reconnoiflent  aujour<* 
d'hui  ces  deux  Auteurs  pour  la  régie  de 
leur  Langue,  de  laquelle  ils  ont  âé  les 
Réformateurs  dans  le  déclin  &  la  corrup* 
tion  où  il^  la  trouvèrent. 

Nous  parlerons  ailleurs  du  Galatée  de 
la  Caia  qui  e(l  le  principal  de  fes  Ouvra- 
ges en  ptofç.    Et  pour  nous  renfermer  ici 
dans  ce  qui  regarde  feulement  fes  Poefiei , 
nous  pouvons  juger  que  celles  qu*il  aftl- 
tçs  en  Liangue  vulgaire  ont  été  d'un  grand 
prix,  ou  du  naoins  que  le  célèbre  Torqua- 
to  Taflb  les  a  crû  telles ,  puifqu'il  a  pris  la 
•  peine  de  les  expliquer  par  des  Commentai* 
KS  (9)  :  &  que  celles  qu'il  a  compofées  en 
l^tin  n'ont  point  été  à  méptifer,  puifqne 
?•  Vittori  ou  Vidorius  ,c*eft-à-dire  le  pre- 
uûer  des  Cri/iques  de  fon  tems  en  Italie ,  a 
eu  fof'n  de  les  recueillir  &  de  les  publier  à 
Florence  après  la  mort  de  leur  Auteur, a- 
rec  fes  autres  monumens  Latins  qu'il  a 
même  recommandés  â  la  pofterîté  par  une 
Préfece  de  fa  façon  qu'on  a  mift  à  la  léte 
du  Recueil. 

]anus  Rutgerfius  ou  plutôt  Jofeph  Sca- 

lîgçr  a  prétendu  que  la  Cafa  ne  réuffiflToît 

pas  bien  en  Vers  italiens  (10),  &  qu'ayant 

été  blâmé  d'avo/r  (ait  un  certain  Poème  en 

ÛL  Langue  maternelle,  il  tâcha  defejufli- 

fier,  ce  qu'il  fit  par  des  ïambes  Latins  as- 

fés  froids  &  peu  àj^ables.    Mais  Mr.  de 

Balzac  foutient  qu'ils  valent  encore  mieux 

due  tous  les  Vers  des  deux  Scalîgers  en- 

^mWe. 
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Item  Jof.  Scalig.  in  pofteiîorib.  Scalîg.  pag.  44.  f 

oh  les  ïambes  du  Cafa  font  appelles  Scazons. 

*     ^^  Joicph  Scaliger  n*a  dit  nulle  part  aue  le  Cafa 

ap  réuflilloit  pas  en  vers  Italiens,  Scfîpailant  du  Cm^ 

ft'rel»  del  FûTtiâ  U  a  dit  qu'on  avoit  blâmé  le  Cafa 

tTavofl"  fiU  ce  ?oëme,  il  n'a  pas  entendu  que  c^étoit 

parce  aue  les  wcis  n'en  ctoîent  pas  bons,  mais  par* 

ce  qu*us  ëtoient  fcandaleux.  Voici  le  paffage  du  li- 

?rc  intitulé  Ço^fmAth  fahuU  Burdoniand  auquel  Baiï- 

fet  renvoie  :    Hic  (Joannes  Cafa)  pxderaJlîMm  Eruff 

idrmtnè  cêiebr^vit^è'  fnm  hoc  nêtnim  tadh  audrret.  Bail- 


li demeure  d*accord  néanmoins  qu'ils  ne  Ctl«« 
fout  pas  dans  le  genre  fublime.  Us  n'ont  ^ 
dit'il ,  rien  de  umpeftaùfii  de  foudroyant, 
comme  parle  le  Doâeur  Capitan.  Mais 
la  Mer  irritée  &  le  Ciel  en  feu ,  ne  font 
pas  toujours  des  objets  fort  agréables  à 
voir.  On  ne  doit  pas  méprifer  la  pureté 
da  fontaines  &  la  ferdnité  des  beaux  jours» 
parce  qu'il  y  a  des  gens  qui  n'dliment  que 
le  trouble,  l'orage  &  Tobfcurité.  U  ajou- 
te qu'il  aimeroit  beaucoup  mieux  avoir  fait 
ces  Ïambes  de  la  Cafa  qui  font  fi  faciles,  û 
Latins  &  fi  modeftes ,  que  les  Scazons  que 
Scaliger  a  compofés  contre  Rome,  &  qui 
font  ii  raboteux ,  fi  fauvages  &  fi  infoleni, 

Il  eft  inutile  dans  le  tems  où  nous  fom- 
mes  de  cacher  le  nom, la  matière  &  la  for- 
tune de  ce  fameux  &  déteflable  Pocme 
dont  l'Auteur  a  cm  pouvoir  fe  jufiifier  de- 
vant les  homnoes,  puifque  le  fcandale  eu 
eft  fini,  &  que  les  Protcftans  tfont  pas  ju- 

?é  i  propos  d'en  lailTer  périr  la  mémoire. 
/C  livre  qui  n'eft  plus  ,  ou  qui  du  moins 
mérite  de  n'être  plus  au  Monde ,  avoit  pour 
titre  De  LauMhns  Sodomie  feu  PaJersftU. 
Il  parut  à  Venife  l'an  lyfO.  chés  Trajan 
Nasvus  (ti).  Ceux  qui  l'ont  lu  nous  ap- 
prennent que  ce  miférable  Poète  a  préten- 
du faire  voir  qu'il  n'y  avoit  rien  que  d'hé- 
roïque &  de  divin  dans  le  plus  horrible  de 
tous  les  crimes, &  qu'il  en  préféroît  l'exer- 
cice à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  abominable 
dans  tous  les  autres  péchés  de  cette  natu- 
re, làns  ajouter  beaucoup  de  foi  à  ce  que 
l'Ecriture  faînte  nous  apprend  de  la  puni- 
tion des  cinq  Villes  atteintes  de  ce  cri- 
me (12). 

Quoique  Dieu  ait  fouffert  que  ce  Minis- 
tre d'iniquité  fe  foît  glîflTé  parmi  les  Prin- 
ces de  fon  Eglîfe,  &  qu'il  fe  foit  revêtu 
d'une  des  principales  d'entre  les  dfgnités 
Eccléflaftîques,  il  n'a  pourtant  pas  permis 

3ue  ce  Poëme  infâme  &  fa  défenfe  Latine 
emeuraffent  long-tems  dans  l'impunité , 

même 

let  a  cru  que  cts  mots cttmhnentmhe  m AUaMdiretftgnî' 
fioient  que  cette  Pièce  Italienne  ctoit  caufe  que  le 
Cafa  paubit  pour  un  mauvais  Poète. 

I  u  %•  n  wloit  dire  TrajMo  Kavo  ,  afTocic  de  Curtiê 
NMVpCon  frcrc,  qui  dès  1538. avoit  impiimc  ce  Capi' 
toio  du  Cafa  &  ceux  de  pluûeurs  autres  Poètes  dans 
un  même  recueil  In-t.  .    „ .     .  «  mi 

12.  II.  Ménage  chap.  119.&  iio.de  rAnti-Baillet 
a  répondu  amplemenc  &  foUdemeat  à  cette  dccU- 
matioii. 

Ki 
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CêùL  même  dès  ce  Monde.  Il  s'eft  fcrvî  de  deux 
moyens  airés  oppofés  pour  arriver  i  cette 
fin.  Le  premier  cft  celui  de  la  difcrétîon 
des  Catholiques  qui  ont  toujours  été  très- 
perfuadés  que  la  punition  la  plus  humilian- 
te pour  un  méchant  livre, &  en  mômetems 
la  plus  utile  pour  les  Fidelles,  eft  de  Tac- 
câbler  fous  le  filence  &  fous  les  horreurs 
d*une  éternelle  nuit,  &  qui  expérimentent 
tous  les  jours  que  la  réfutation  ou  la  con- 
damnation éclatante  des  écrits  les  plus  mé- 
chans,eft  toujours  dangereufe  en  ce  qu'el- 
le n*éteint  pas  en  nous  la  curîofité  de  con- 
noître  ce  qui.  a  mérité  la  condamnation. 
Le  fécond  moven  dont  Dieu  s*eft  fervî 
pour  punir  la  6afa  en  ce  Monde  ,  eft  ce 
ïèle  extraordinaire  que  la  plupart  des  Pro- 
teftans  ont  témoigné  pour  révéler  la  turpi- 
tude d'un  homme  dont  la  réputation  pou- 
voit  împofer  à  la  poftérité.  Il  a  été  luflS- 
famment  décrié  par  leurs  foins  dans  toute 
rEurope  &  dès  fa  naiffancc,  en  Allema- 
gne par  Jean  Sleidan  ,  Thomas  Naogeor- 
ge  y  &  Charles  du  Moulin  Jurifconfulte 
François  de  Germanie  qui  étoit  alors  i 
Tubinge;  enSuiflepar  JofiasSimler  Con- 
.  tînuatcur  &  Abbréviateur  de  Gefner;  en 
France  par  Henri  Eftienne;  en  Angleterre 
par  Jean  Juvel  ou  Ivell  (i):  en  Hfpagne 
par  Cyprien  de  Valera;  en  Hollande  par 
Gîsbcrt  Voet  naturel  du  pays,  par  Jofeph 

t.  f .  Ivtl  eft  le  vrai  nom. 

X,  Hift.  du  Cal.  &  du  Pap.  r.  part.  Apol.  pour  les 
Heform.  chap.  9.  ptg.  1 1 4*  3 1  S. 

i.  f .  Ce  n*eâ  pas  un  li?ie  »  c'eft  un  Poeme  de 
ié6.  Tcrs. 

4.  Diflert.  de  Script.  Ecd.  ad  BeUann.  nbideCiit. 
heterodox.  minime  confulend. 

5.  Tbom.  Harding.  in  Confutar.  Apolog.  J.lvclli 
pfo  Ecd.  Anglican.  Ôc  Balzac  Entx.  4.  pag.  115.  de 
P.  Jurieu  p.  316. 317.  31t.  tom.  I. 

4.  La  véritable  raifon  qui  empêcha  le  Cafad'êtte 
Cardinal  en  IS55.  C'eft  que  Fai^  IV.  en  cette  pie- 
miéie  Promotion  ,  voulut.  Tant  avoir  aucun  égard 
aux  recommandations  des  Puiflaiices ,  demeurer  ab- 
folument  le  maître  de  choifir  pour  cette  dignité  tels' 
iùjets  ^ue  bon  lui  fembleroit.  On  voit  pag.  6:0.  de» 
Mémoires  de  Ribier  que  les  Cardinaux  de  Lorraine 
&  de  Tournon  écrivant  le  21.  Décembre  de  la  mê- 
me année  1555.  à  Henri  11.  qui  avoir  demandé  le 
Chapeau  pour  leCafa  ne  lui  firent  point  d'antre  ex- 
cufe  que  celle  U  de  la  part  de  fa  Sainteté  ,  ajoutant 
feulement  qu*à  la  féconde  Promotion  le  Pape  aflu- 
loit  le  Koi  de  ne  point  oublier  le  Cafa,qui  en  cou* 
féquence  n*auroit  pas  manqué  d*être  Cardinal»  s'il 
Bc  fût  mort  quatre  mois  av^nt  cette  Promotion ,  fai- 
te le  1  s  Mars  1557.  Voila  au  vrai  comment  lacho» 
fe  s'cft  paflée  touchant  le  Cafa,  d'oà  Ton  peutcon- 
iluue  que  ce  qui  lui  a  fait  peidxe  le  Chapeau  >  A*eft 
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Scalîger,  par  André  Rivet  &  quelques  au*  CtCii 
très  retirés  de  France ,  dont  le  plus  (ignalé 
eft  fans  doute  Mr.  Jurieu,  qui  a  trouvé 
depuis  peu  des  couleurs  aiTés  noires  pour 
nous  dépeindre  cette  produâîon  mons« 
trueufe  de  Tefprit  corrompu  de  la  Cad 
dans  un  de  fes  Livres  contre  TEglife  Ro- 
maine (2). 

Quelque  défoblîgeante  qu'ait  été  Tînten* 
tîon  de  tous  ces  Cenfeurs  i  notre  égard, 
nous  leur  avons  toujours  Tobligation  de 
nous  avoir  infpiré  une  forte  horreur  con* 
tre  un  Livre  (3)  dont  ils  ont  tiché  de  ré- 
tablir la  mémoire,  dans  la  penfSe  de  nous 
humilier  &  de  nous  faire  du  déplaifir.  Mais 
s*il  m*étoit  permis  de  me  fervîr^*une  des 
expreflîons  du  P.  Labbe,  j*oferois  dire, 
que  puifqu'il  y  a  des  Prophètes  en  Ifracl , 
il  n*étoit  pas  fort  néceflSiire  que  nous  allas- 
fions  conlulter  TOracle  d'Accaron  ni  le 
Béelfébud  des  Philiftins  (4).  Car  fans  par- 
ler de  ceux  qui  ont  fait  perdre  à  cet  Auteur 
le  Chapeau  de  Cardinal  dont  on  avoit  vou- 
lu couronner  ce  qu*il  avoit  de  mérite  d'ail- 
leurs (f),nous  n'avons  pas  manqué  d'Au- 
teurs Catholiques  qui  ont  cenfuré  cet  Ott- 
vra^e  &  flétri  le  Poète  avec  une  févérité 
aufli  aigre,  mais  plus  falutaire  pour  nons 
que  celle  de  ces  Meffieurs.  C'eft  même 
une  ctpéce  de  confolatîon  pour  nous  de 
voir  qu'un  Proteftant  ait  vangé  l'EglifèCa- 

thoH. 

ni  le  Oj'iflo  de!  fcrnéynl  comme  quelques-uns  l'ont 

f^re'tendu,  TEpigramme  Latine  de  la  fourmi ,  dont 
e  Cafa  n*eft  point  1*  Auteur  9  mais  nniqaemeat  la 
laifon  que  i*ai  rapportée. 

6.  Paul.  Colomefius  in  (Sal.  Oriental,  pas.  142. ubi 
de  Tof.  Scalig.  ubi  citât  adverfus  Cafx  nbiam  ex 
Lntberanis  8c  Calvinîanis , 

Joh.  Sleidanum  inhift.adaon.  154!. 

Carol.  Moltnzum  in  Oratione  habitl  Tabingst, 
2c  ex  eo  Wolphium  Leâ.  memorab.  cent.  ic. 

Joh.  Simlerum  inEpit.  Biblioth.  Gefner. 

Thom.  Naogeorg.  ad  finem  reg.  Papift. 

Henr.  Stephanum  cap.  i|.  1.  x.  vernacul.  Apolog 
pro  Hcrodot. 

Cyprian.  a.  Valera  in  Traft.  Hi/pam'cè  edito  de 
Papa  pag.  114. 

Joh.  Ivellum  !n  Apolog.  Eccl.  Angl.  pag.  69, 

Andr.  Rivet,  fiib  nnem  cap.  s.  cafiigat.  aot.in  E« 
pift.  Molinaci  ad  Balzacium. 

Gisb.  Voctium  in  di(putat.  felcft.  tom.  t.  pag.  205. 

7.  GuilLCantcrusPrzfit.  in  Propert.  édition.  Plan- 
tînian.  anni  r  569.  ezeodem  Colomefio  e)u(que  Paren« 
tis  obfcrvatione.  Canteriverba  in  Cafamfic  habent; 
Qftis  ftrét  tju9d  ftiperhribiu  annis  Mccidt't,  Céfdlttm  ^uenf 
dém ,  fummum  pr9pi  dignîtatù  in  BitrarchiA  gréuUtm  «$• 
tinentem ,  curminibms  tmrpijpmn  infétnda  fiégitia  fuA  pru-» 
dit  Art  t  En  egrtgtum  fûmilid  divind  cohme»  »  cm  turpî-m 
tndt  frt  fi  mt^nâ  fM$t  nêu  dncit^r  nifi  nd  eâm  impmUftm 
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osl  tholiqne  de  Tinfulte  de  quelques-uns  de 
fcs  confrères  (6),  lorfquMl  afeît  voir  que 
dès  l'an  15*69.  un  célèbre  Critique  de  la 
Communion  Romaine  avoit  cenfuré  le 
Poème  de  la  Péderaftîe  ou  Sodomie  d'une 
manière  qui  n'ed  guéres  plus  indalgente 
que  celle  des  plus  animés  d'entre  nos  Ad« 
verlàires  (7). 

♦  Rime  C«f  P^^fi  ^  Giovani  délia  Cafa 

în-4.  f^eM.  isso*  Idem  i^  il  Galateo 

în*o.  Ftorenza  \^^l.  —  Rime  di  Gsova* 
m  délia  Cafa  cbm  annotationi  del  Menagio 
in-4.  Parif.  1667. 

ANDRE'  FRUSIUS, 

Jéfuîte  de  Chartres  en  France,  mort  ï 
Rome  Tan  ifyô.  trois  mois  fix  jours  a- 
près  S.  Ignace,  Poète  Latin  (8). 
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hàm. 


1292.  T  E  croîs  que  cet  Auteur  eft  le  pre- 
1  nuer  de  la  Société  qui  ait  acquis 
de  la  reputation  à  faire  des  Vers.  Le  P. 
Alegambe  prétend  que  fa  Poëfîe  a  de  l'élé- 
gance ,  de  la  pureté ,  de  la  douceur ,  & 
qu'il  y  a  ftdt  paroitre  du  jugement.  On  a 
eftîmé  entre  les  autres  Pièces  VEcbo  qu'il  a 
ùât  far  Jesadverfitésde  l'Eglife,  &  quel- 

3[ûes  Epîgrammes  contre  les  Hérétiques 
e  fon  tems.  [în-8.  ï  Anvers  15-81.]  Mais 
dès  que  Ton  voudra  comparer  Frufius  a- 

ti^tmâ  Mcceiéi  tfftétt; 

S.  FhU.  Al^mbe  Biblioch.  %9C.  Jef.  pa^.  i6, 27. 

9  %.  }*ai  m  des  Epigiammes  de  lui  impiunéetran 
15 14.  à  ia  louante  de  Vives  flc  de  Quintianus  Stoa 
•à  il  fe  nommoïc  loanoet  Salmooius  Maternni. 
Mais  en  15K.  à  la  tête  dts  Hendécafyllabes  qu'il  fit 
fur  le  Poëme  de  Je  Pucelle  de  Valerandus  Varaniut  » 
fctenant  JêénnesSéUmtntmSf  il  changea  AUternusea  Mm' 
triMMSt  &  cela  çlafietus  années  arant  qu'il  eût  été  \ 
la  Cooi  >  ce  qui  fait  voir  qae  û  c'en  par  rappon  à  fa 
maigtenr  qu'il  a  pris  ce  nom ,  il  n'dft  pas  viai  que 
ce  iott  François  L  qui  en  riant  le  lui  ait  donné. 
Fauchetl.  4.  de  Tes  Antiquît.  Franc,  chap.  14.  p.  t|}. 
l'appel  le  Salomon  Maigret  dit  Macrin.  Varillas  1.  r.  de 
fon  HiRoire  d'Henri  IL  pag.  14.  année  1547.  parlant 
^ela  DucheiTe  d'Etampes  qui  Catholique  en  apparen- 
ce, étoit  Huguenote  dans  le  coeur,  dit  que  u  Fran- 
çois premier  eût  fu  cela  il  l'auroit  auffi  peu  é- 
pargnée  qu'il  fit  Ton  valet  de  chambre    Mitron, 

3ui  ayant  reçu  de  loi  d'aigres  reproches  accompagnés 
e  menaces  (ùr  ce  fujct ,  en  perdit  l'efprit  5  Ôc  au  for- 
rir  du  Louvre  (e  précipita  dans  le  premier  puits  qu'il 
rencontra.  Pat  Mitron  Varillas  qui  par  tout  afteâe  de 
dire  des  iîngularités  a  fans  doute  entendu  Macrin, 
juais  pour  donner  un  air  de  vraiièmblance  ^lon  cott- 
es, il  devoit  ajootet  que  des  gens  officieux  retirèrent 
Macrin  du  puits  ,  9c  qu'il  vécut  encore  très  long- 
tcins,  paifqu'U  ne  mourut  qu'en  1557.  Baillet  oit 
qjot  Jeao  Salmon  Toyaac  que  foa  nom  Jiên  déplais 


vec  les  autres  Poètes  célèbres  (que  la  So-  FmfiaK 
dcté  a  produits  dans  la  fuite,  je  ne  doute 
prefque  pas  que  ce  que  je  viens  d'en  rap- 
porter, ne  paflc  plutôt  pour  un  éloge  que 
pour  un  véritable  jugement. 

Nous  avons  parié  ailleurs  du  fcrvîce  R* 
enalé  qu'il  a  rendu  au  Public  en  corrigeant 
&  purifiant  Marnai  &  les  autres  Poètes  de 
leurs  obfcénîtés ,  &  comme  le  P.  Edme 
Augcr  a  pureé  encore  le  même  Poète  après 
lui,  le  P.  Mathieu  Rader  après  Âuger,  & 
le  P.  Rodeille  après  Rader. 

JEAN  SALMON, 

Natif  de  Loudun  entre  le  Poiâou ,  la  Tou- 
raîne  &  T  Anjou,  Poète  Latin,  qui  pour  ■ 
la  maigreur  étoit  fouvent  appelle  en  riant 
Macrinus  par  le  Roi  François  I.  &  qui 
voyant  que  fon  nom  de  Jean  ne  plaifôit 
point  â  fa  femme  s'en  défit,  &  s'appel- 
la  pour  toujours  Salmonius  Ma- 
crinus, mort  Tan  lyyy.  (9)- 

1^93-  T   Es  Pocfies  de  cet   Auteur  fe  siimon; 

X^  trouvent  au  (ècond  Tome  des 
Délices  des  Poètes  Latins  de  France  (lo). 
11  réuflîflbît  particulièrement  dans  les  O- 
des,  pour  lefquelles  il  av oit  beaucoup  de 
talent,  félon  l'aveu  de  tous  les  Critiques. 
Jules  Scaligcr  témoîgnoît  en  toutes  ren- 

coa- 

foit  \  fa  femme,  s*en  défit  Se  s'appela  poortoujeurfl 
SélM9nim  Mécrinm ,  en  quoi  il  n'a  pas  entendu  le  ient 
des  paroles  de  du  Verdier  qui  page  754.  de  fa  Biblio- 
thèque dit  que  Jtên  S^m$n  syMt  l^jft  le  nam  fropr$ 
Jeàm^  tjnifMr  svânturt  Ini  féuhêit  À  ctufi  4«f*fimm€^ 
frint  fur  nom  propre  SalmêH  ,  Méurin  pour  ftnnom  :  ce 
oui  ne  fisnifie  pas  que  le  nom  de  Jean  déplût  à  la 
femme  de  Macrin ,  mais  que  peut-être  Macrin  lui- 
même  étant  marié ,  ne  Foulut  point  garder  fon  nom 
de  Jean,  de  de  Su/mon  oui  etoit  fon  nom  defamilJe, 
en  fit  (on  nom  propre.  Il  retint  pour  (urnom  Méurinmst 
au  lieu  de Mâtemms  qu'il  portoit  originairement.  On 
▼oit  par  le  premier  recueil  de  Tes  PocGes  qui  n'eft 
que  de  aS.  pag.  in- 1.  cliés  Simon  de  Colines  tsit, 
qu'il  SToit  déjà  époufé  cette  Gélonis  qu'il  a  tant  cé- 
lébrée &  vi?ante  &  morte.  Il  lui  donna  ce  nom  de 
Gélonis  de  yiKmt,  comme  qui  diroit  ri^mte  par  allu- 
fion  à  fon  nom  propre  François  GUlonne^czt  à  la  fin 
de  ce  recueil  de  15  as.  il  y  a  un  court  Bpithalame  ^4/- 
menii&GHlonoes,  Que  Salmonfût  lonom  de  famiire 
de  Macrin,  la  preuve  s'en  tire  des  vers  ooecePocie 
pag.  iiS.defes  premières  Hymnes  imprimées  in-t.l'aa 
1517.  chés  Robert  Etienne,  adreflc  sd  Pscificmm  Sêt» 
menimm  fnurit  filium ,  à  Pacifique  Salmonfon  neveu. 
10.  f .  Il  ne  s'y  en  trouve  qu'une  très-petite  partie. 
Le  nombre  en  eft  fi  grand ,  car  je  crois  qu'il  eâ  tout  au 
moins  de  aocoo.  vers ,  qu'elles  aoroient  pu  fculei 
icmpllx  les  deux  tomes  cntieis • 
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StliMa,  contres  Tcftime  qu'il  en  faifoît.  C'cft  fon 
fils  Jofeph  qui  nous  en  aflbre,  &  qui  ajou- 
te que  Macrinus  faifoit  parfaitement  des 
Odes  ,  mais  qu'il  n'étoit  pas  toujours  ^- 
gal(i). 

II  a  voulu  nous  marquer  par  cette  tes- 
trtâîon,  que  Ton  doit  mettre  de  la  diffé- 
rence entre  les  Odes  de  ce  Focte,  parce 
que  fclon  Mr.  de  Saintp  Marthe ,  celles 
qu'il  a  fait  dans  la  vigueur  de  fa  jeunefle, 
font  fans  comparaifon  plus  excellentes  que 
celles  qu'il  a  faites  étant  déjà  avancé  en 
âge;  les  premières  lui  ont  acquis  félon  lui 
le  premifjr  rang  parmi  les  Poètes  Lyriques 
après  Horace;  mais  les  dernières  qui  Ibnt 
«n  beaucoup  plus  grand  nombre  lui  ont 
ftit  grand  tort  (i).  Il  en  faut  excepter 
néanmoins  celles  qu'il  fit  après  avoir  re- 
noncé i  la  Cour  &  au  Célibat, fur labcau- 
.té  &  les  vertus  de  fa  nouvelle Epoufe, par- 1 
ce  que  félon  Mr.  deThou  (3),  elles  ont 
mérité  l'ertîmc  &  l'approbation  publique. 
Paul  Jove  rappelle  (4)  un  Poëte  tendre, 
doux  &  agréable. 

L'aîné  de  fes  enfans  quî  s'appelloît 
Charilaus  Macrinus  (s)  ^  & 
<)ui  périt  à  la  faint  Barthelemi  de  Paris  a- 
vcc  l'Amiral ,  étant  Précepteur  de  la  Prîn- 
ceffe  Catherine  de  Bourbon  fœur  d'Henri 
IV.  ne  cédoît  point  àfon  Père  pour  laPoc- 
fie,  &  il  le  palfoit  pour  la  connoiilànce  du 
Grec. 

JACQUES  MOLTZER,  quî  s'eft 
appelle  MICYLLUS,  (6) 

Natif  de  Strasbourg,  mort  Tan  i5'5'8.  le 
28.  Janvier,  âgé  de  5-5-.  ans.  Poète  La- 
tin. 


T.  Jof.  ScAlig.  in  primtsScalig.pag.  iii.edit.  GsM' 
ning. 

2.  Satyol.  Sammaith.  £log.  GalL  lib.  i.  pag.  14 
edit.  iii-4. 

3.  Jac.  Auguft.  Thuan.  Hiiï.ruoi.  temp.  ad  aon.i557. 
%,  C*cl^  tout  leconuaiie.    Les  PoéÂes  dcMaciin 

lea  plus  eftunées  (ont  celles  qu'il  fit  dans  fa  piemié- 
re  jeuneiTcjà  fon  encrée  à  la  Cour  apcès  avoir  épou- 
fé  fa  Gelonis.  Ex  lyrîcts  Auitm  illis  prdcipttè  Idttddn» 
tnr^  ijHi  calibis  vit  a  ffêrufus,  cum  dt  $ue9rg  dncendà  c«- 
gitMTtt ,  in  GtUnidù  fua  cajiijftmos  ûmnts  lufit.  Il  fut 
choifi  au  fortir  de  TUniverilré  pour  être  Précepteur 
de  Claude  fie  d'Honoré  fils  de  flené  de  Savoie  Com- 
te de  Tende  ,  U  ce  fut  dans  ce  même  tcms  là  qu'il 
fe  maria.  Il  eue  douze  enfans  de  fa  chère  Gélonis» 
paila  22.  ans  avec  eUe,  U  lui  furvécut  quoiqu'elle 
n'en  e&c  pas  dix-huit  accomplis  quand  il  l'épgi^a. 


1294.  Xr9>"^  *^^^  '^^  ^\^m  &  les  MictUtt, 

jL^  tpigrammes  de  cet  Auteur 
publiées  par  Ton  fils  Jules ,  fous,  le  nom 
de  Silvesy  en  cinq  livres.  Jules  Scali^er 
dit,  qu'il  paroît  avoir  beaucoup  du  génie 
&  du  caraâére  d'Ovide;  mais  qu'il  n'cû 
*  pas  égal  ni  unifoime.  Ce  qui  fait  voir 
qu'il  n'avoit  pas  afl'és  d'adreffe  pour  fe 
bien  fervir  de  ce  qu'il  empruntojt  des 
Anciens  (7). 

On  peut  joindre  Geçrge  M^cropedhs  de 
Boifleduc,  qui  mQurut*  la  même  année  au 
mois  de  Juillet.  C'ctoit  un  Poëte  d*une 
facilité  merveîlleufe ,  &  qui  avoit  pris  le 
ftyle  Comique  alRs  heureqfement  (à). 

*  ÀufQnii  Jacobi  Micylli  ^  Urfini  Ve- 
lit  Içanes  Impçr^tqrum  in-8.  1 5*43.  * 

Les  deux  se  AUGE  RS,  dits  en  Italie 
De  Burden  ou  de  la  Scala^  &  en  Fran- 
ce de  PEfcale  (9). 

Jules  Cssar,  né  le  23.^  Avril,  un 
Vendredi  de  l'an  1484.  dans  le  Château 
ou  plutôt  le  Village  de  Ripa  au  Vérone- 
fe,  fur  le  Lac  de  Guarda,  mort  le  21. 
OSobrc  de  l'an  xf  j 8.  en  fa  yy.  année  à 
Agen  en  Guyenne. 

Joseph  Juste  fondis,  né  à  Agen  le 
4.  Août  de  l'an  i  ^40.  mort  à  Leyde  en 
Hollande  le  21.  Janvier  de  l'an  1609. 
âgé  de  68.  ans  cinq  mois  &  dîx-fept 
jours. 


I2.9^  D  Uîfque  les  Critiques  ont  pris 

JL  plailir  de  joindre  les  deux  Sca-  PV***^ 
ligcrs  dans  les  jugemens  qu'ils  ont  faits  "^^^ 
des  vers  de  l'un  &  de  l'autre,  je  n'ai  pas 

cru 

A.  I^aul.  Jov.EIpg,adcalccmpag  |oi,edîr.in-ii 
BaHkenf. 

5.  f  C'eft  Charles.  SaJmon  Macrin  aimoit  \  don* 
ner  un  tour  Grec  à  la  plupart  des  noms.  Bonaven» 
ture  ches  lui  eu  EtajchM^  Nicole  Laontce^  Touflains 
Panagius^  &C. 

6.  %,  Ayaut  à  jouer  ,  étant  e'colier,  Je  pcrlbnna- 

fe  de  Micyllus  dans  la  représentation  du  Dialogue 
c  Lucien,  qui  a  pour  titre  le  Songe  ou  le  Coq  ,  il 
s'en  ac(^uita  û  bien  ùue  le  nom  de  Micyllus  ,  qu'il 
Toulut  bxen  retenir ,  lui  en  demeura. 

7.  Jul.  C«f.ScaUg.Hypcicrit.  feu  Poct.  lib.  «.  pas 
788.  ^  *• 

8.  iielcb.  Adam  Vit.  rbilofopb.  German.  pag.  1 1  r 
i8a.  3cc.     , 

9.  %>  Gyialdus  livre  2.  des  Poètes  de  fon  tcms  par^ 
lant  de  Julc  Scaligex  ^.àkJëUi^ScAliifr  ^m^rttu  Bur^ 
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Lodcok    cm  les  devoîr  ftparcr. 

scdis^  Les  PocTics  de  Jalc$  fiifcnt  râflcn*léC5 
en  deux  parties  qui  font  un  gros  volume, 
&  parurent  à  Héîdelbcrg.ran  1611.  in-8. 
celles  de  Jofcph  furent  auffi  recoeillics  en 
uti  corps  A  imprimées  cnfemble  Tan  161  f. 
în-i2.  Les  Hymnes  &  les  Pocfies  facrées 
du  premier;  les  traduôions  en  vers  de  l'A- 

Unàas.  jax  de  Sophocle ,  &  de  la  Caffandre  de  Ly« 
cophron  par  le  fécond  ;  les  Epigrammes 
de  l'un  &  de  l'autre  fe  trouvent  détachées 
du  corps  en  diverfcs  formes. 

Mais  11  ne  faut  pas  sMmagîner  que  cef 
grands  hommes  tiennent  parmi  les  Poètes 
le  même  rang  qu'ils  podedent  ailleurs, 
auffi  n'ont-ils  point  été  iî  fort  entêtés  de  la 
Principauté  du  Parnaflè  que  de  celle  de 
Vérone. 

Le  P.  Rapîn  témoigne  qu'ils  n'ont  pas 
rfuffi  ni  Tun  ni  l'autre  dans  la  Focfic(io), 
pour  avoir  commencé  trop  tard.  11  dit 
qu'ils  ne  purent  tous  deux  vaincre  l'opi- 
niâtreté de  leur  génie  qui  s'étoît  déjà  tour- 
né ailleurs  ,  &  que  bien  que  le  Fils  eût 
plus  de  polîteflè  que  le  Pcre ,  il  n'avoit 
toutefois  rien  de  gracieux  en  fa  Poëfte. 
Mais  je  CTOîs  qoe  ce  jugement  regarde  plus 
parriculfércment  le  Percqûe  le  Fils,  pour 
Je  tem5  auquel  ils  ont  commencé  de  faire 
des  vb-s.  Car  fi  nous  en  croyons  Léo  Al- 
làiîils  ( n ) î Chrifttanus  Liberîus  (i  2) ,  &  Jo- 
feph  Scalîger  lui-même ,  ii  avoir  fait  des 
l'âge  de  16.  ans  la  Tragédie  de  l'Oedipe 
avec  tant  de  fucccs  qu'il  s'en  faifoit  enco- 
re un  honneur  dans  fa  phis  grande  vieil- 
lelTe  (13).  ;,       ^ 

Ils  ont  fort  bien  connu  tous  deux  la  ma- 
tî<5re  de  la  Poefîe,  &  ils  n'ont  manqué 
d'invention  ni  l'an  ni  l'autre.    Mais  n'a- 


Jtirii  ct^omtHe  fmt ,  motf  qui  ont  donne  lieu  aux 
ennemis  de  îofeph  Scaliger  d'accufer  fon  péred*avoir 
fubftiiué  à  fon  vrai  nom  Bordont  le  faux  nom  delU 
Scal4.  Jofcph  pour  rcponfe  a  prétendu  que  G  vraldus  au 
lîcu  de  Burdonîs  dcvoit  dutBurdrnis  ou  BtênUnit  c0^9- 
mr»f,  parce  que  dans  le  Frioul  Burden  cft  le  nom  d'un 
ternioiie  dont  Tes  ancêtres  etoreht  Seigneurs,»  que 
fon  pctc  dans  fa  pxcmicre  ienneflc  y  croit  connu  p^t 
le  nom  de  Comte  de  Burdcn.     Toftph  a  pu  dire  ce 
que  bon  lui  a  fcmblé,  mai*  il  cft  pourtant  vrai  que 
U>D  père  dans  les  Lettres  de  natutalîté  qu**o  mou 
Se  Mars  uat.  U  obtint  de  François  1.  s*appella7«/yi#i 
Çeféirdâ  fEfe^lU  di  Bordoms  ^tc  non  pas  deBnrdm  ni  dm 
B^rden,    Tout  moi  je  Crois  qUe  faute  d'avoir  mis  un 
point  fur  Ti,  on  a  lu  de  Btrdoms  au  lieu  de  lire  de 
B^rthnis,    Voyés  ces  Lettres  citées  pag.  jty.  des  Ori- 
gines iralicnnes  de  Ménage  i»-/#/.  fie  leprcfeniécs 
tout  aa  long  dans  le  Diftionnaiic  de  Bayle  ao  mot 


yanr  eu  que  cela  ils  n^ont  pu,  félon  k  xi^  Lat  dnis 
flexion  d'un  Critique  moderne  (14)  mériter  Sctlifew, 
)a  qualité  de  Poètes  accomplis  ^  parce  que 

Îoelque  heureux  qu'on  foit  dans  l'invention 
:  dans  le  choix  de  fa  matière ,  on  n'edpas 
encore  véritablement  Poète  ,  fi  l'on  n'a 
Texpreffion  noble,  élégante,  &  tout-àfart 
Poétique.  Tout  le  monde  ,  dit  cet  Au* 
teur,  eft  capable  de  penfer;  mais  il  y  en  â 
peu  qui  puiflènt  s'exprimer  noblement  & 
PoëtiqMement^  s'il  eft  permis  d'ufer  de  ce 
terme.  Cependant  c'eft  la  manière  d*cx« 
primer  fii  penfée ,  qui  diftingue  particuliè- 
rement les  Poètes  d'avec  les  autres  Ecri- 
vains. Et  quoique  les  deux  Scaltgers  pût- 
fent  légitimement  afpîrer  à  tout  ce  dont 
Tefprit  de  l'Homme  eft  capable  pour  les 
Sciences  &  les  Arts,  ils  ne  font  point  par- 
venus à  la  perfeâion  de  la  Pocfie  pour  a* 
voir  négligé  l'expreflîon. 

Les  vers  de  Jules  ont  de  grandes  du- 
retés ,  ceux  de  Joffb  en  ont  on  peu 
moins  ,  mais  11  en  en  redevable  à  la  Na* 
ttire  plutôt  qu'à  l'Art ,  puifqu'il  ne  tnt-  . 
vailloît  pas  plus  que  fon  Père  i  polir  9n 
vers. 

Mr.  de  Thou  n'a  point  fait  difficulté  de 
dire  ,  que  Jules  excelloit  également  en 
Vers  comme  en  Profe  (15).  Mais  quoi* 
que  cet  Hirtorien  ait  paru  fort  définterefFé 
i  regard  de  tout  le  monde,  il  n^  pour- 
tant pu  obtenir  de  fon  délinterelfement  la 
Irberté  tfe  dire  toujours  (à  penfée  des  deux 
Scaligers ,  dont  le  detnier  étoit  fon  amî 
particulier. 

Mr.Borrichias  dit  (16)  que  les  Epigram- 
mes de  Jiiles  font  doétement  écrites  à  la 
vérité,  h  beaucoup  travaillées; mais  qu'el* 
les  font  fans  agrémens,  qu'elles  n'ont  pas 

le 

Vhmt.  L'Abbé  Baluzc  en  avoit  fourni  la  copie  d'a- 
pris  le  rcgitrc  original.  La  corrc£^ion  de  Bordants 
vont  de  Bordoms  y  cit  confidérablc  &  Scioppius  dans 
Ion  Scaliger hypobolimacus  s*cn  fcroit  bieu  prévalu. 

10.  R.  Rap.Rcfl.  gcncr.  fur  la  Pocc.  vers  lu  fin  de 
la  picmicre partie  Rcflc«.  40.  pag.  m.  i24-Çdit.in-4. 

XI.  LeoAllatiusinApib.  Uibanisp.  147.  m  Joan, 

'u.  Chriftlan.  Liber.  Diffcit.delcg.  «c  fciibend.H. 


bris  pac.  180. 
lî.  Jofcph. î 


[  Scaliger  in  Vîta  JuUi  Carfaris  parentis  à 

*  i4?^prretit,  Medic.fic  Phil.  Epift.  ad  Dan.  Rcftl- 

tut.  pag    t.  .«    /.  j 

15.  >cob.  Aoguft.Thaan.  Hiil.  fuoinm  teœp.  ad 

ann.  114  pag.  106. 
r6.  OldusKcrrich  DiiTcrt.dc  Poct.Grxc.  num.TJ.  p. 
ji,ôcDiflcit.4.  dcïoct,Lat.num.ij6.pag.xi«.ii^* 
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L«i  deux  le  tour  aifé,  ni  la  délîcateflTe  que  demande 
Sctiifcw,  cette  efpéce  de  vers,  &  qu'elles  ont  un  air 
rude  &  fauvage,  qui  choque  &  qui  rebute 
fon  Leâeur.  Le  P.  Poifevîn  a  prétendu 
que  (i)  les  Hérétiques  de  Genève  avoîent 
eu  la  malice  de  fupprimer  les  premières  é- 
ditîons  de  ces  Epigrammes  &  des  Poëfics 
ûcrécs  du  môme  Auteur,  &  que  dans  cel- 
le qu'ils  ont  donnée  ,  ils  ont  inféré  des 
Pièces  fuppofées  ,  qui  ne  font  nullement 
de  Jules  Scaliger.  Ceft,  dit-il ,  ce  qui  a 
fait  mettre  fes  Poëfies  à  r/^i^rjf. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Poëfies  de  Jo- 
feph  Scaliger  en  particulier,  on  peut  dire, 
qu'il  les  a  jugées  lui-même  avec  plus  de  ri- 
gueur qu'aucun  autre.  Car  il  n'a  point  été 
honteux  de  dire  (i),  qu'on  fc  trompoit  fi 
l'on  s'imaginoit  qu'il  faifoit  bien  des  vers. 
S'il  eft  croyable  danf  fa  propre  caufe,  &  fi 
fon  témoignée  doit  être  reçu,  il  faut  que 
Daniel  Heinfîus  &  fes  autres  Difciples 
foient  de  grands  flateurs  ,  lorfqu'ils  pré- 
tendent que  les  vers  qu'il  a  faits  en  Grec 
&  en  Latin  (3),  même  dans  fa  plus  gran- 
de vieilleffe.font  exccllcns,  &  pareils  à 
ceux  des  Anciens.  Heinfius  trouvoît 
mauvais  (4)  que  Jofcph  Scaliger  fe  plaî- 

?[nît  de  ce  que  fes  vers  languîlîoient  &  fe 
entoîent  de  la  pefanteur  de  fes  années.  Il 
dit  que  quelque  répugnance  qu'il  témoi- 
gnât pour  en  fwre  fur  le  déclin  de  fon  âge, 
&  quoi  qu'ils  paruflènt  plutôt  arrachés  par 
rimportunîté  de  quelques  pcrfonnes  ,  ^uc 
ïbrtis  de  lui  volontairement,  il  ne  laiuoit 
pas  de  leur  avoir  donné  un  caradére  hé- 
roïque, Ôc  qu'on  y  trouvoit  de  la  grandeur 
&  de  la  gravité ,  ce  qu'il  nous  veut  faire 
remarquer  particulièrement  dans  fes  ïam- 
bes Moraux  ou  Gnomiques. 

Scrîverius  dit  que  l'on  ne  peut  montrer 
aucune  de  fes  Poëfies  qui  foit  dépourvue 
d'érudition  &  de  bon  fens ,  quoiquMl  ne  fe 


T.  Ant^foflêvm.  în  Apparat.  Sacio  Script.  Eccl. 
pag.  9tt. 

2.  Jof.  Scalig.  in  ipfis  Scaligcranis  pag.  m*  , 

3.  %,  On  peut  voir  pag.  }Z5.  &c.  du  Mënagiana 
tom.  t.  la  Critique  de  quelques  Vers  Grecs  de  Jo- 
feph  Scaliger. 

4.  Dan.  Heinfius  Epift.  de  morte  Jofeph.  Scalig» 
td  Cafaub.  in  CoUea.  Bâtes. 

5.  Fecx.  Scriverius  in  Epiflol.  dedicat.  Focmaticon 
fdit.  ié4o.  &c. 

é.  Balzac  Entretien  4«  chap.  7.  pag,  lit.  de  Tëdi- 
t|on  d*HoUtndc  in- 12. 


foit  prefque  jamais  donné  le  loifir  de  les  les  if^n 
revoir  &  de  les  polir  :  que  la  facilité  de  les  Scaiigem 
compofer  fur  le  champ,  comme  il  faifoit, 
doit  être  confiderée  comme  quelque  chofe 
d'extraordinaire  :  &  que  fi  l'on  fonge  au 
déplaifir  qu'il  avoit  de  ne  pouvoir  refufer 
uneEpigramme  ou  quelque  autre  Pièce  li- 
minaire que  les  importuns  avoient  coutu* 
me  d'exiger  de  lui  pour  mettre  à  la  tête 
de  leurs  livres  nouveaux  en  forme  de  re- 
commandation ,  on  excufera  aifément  la 
négligence  qui  s'y  trouve,  &  les  louanges 
faoes  &  infipides  qu'il  n'avoit  pu  refufer  à 
ces  Fâcheux,  qui  faifoient  de  fon  nom  u- 
ne  efpece  d'herbe  pariétaire  (f). 

Nous  avons  vu  en  parlant  de  la  Cala, 
combien  Mr.  de  Balxac  eftimolt  raboteux» 
fauvages  &infolens  les  Scazons  qu'il  a  faits 
contre  Rome,  &  qui  ontétéfouvent  impri- 
més à  part  dans  les  Villes  Proteftantes(6). 
Et  je  ne  répéterai  pas  ici  ce  que  j'ai  dit  ao 
Recueil  des  Traduâeurs  Latins,  de  l'obs*- 
curité  aSeâée  &  de  l'air  Gothique  qu'il  a 
donné  aux  Vers  ïambes  dont  il  a  compofé 
fa  veriion  de  la  Caflandre  de  Lycophroa. 

PHILIPPE  SCHWARTZERDT, 
dîtMELANCHTHON, 

Né  à  Bretten,  au  Palatînat  du  Rliîn  ,  l'an 
1497.  le  16.  Février,  mort  l'an  irôo. 
le  10.  Avril ,  Poëte  Latin ,  Profeuèur 
à  Wittemberg  en  Saxe. 

1296   UyrElanchthon  s'eftmêlé  dePoë-  w  •    ^^ 

IVJl  fie,  comme  de  beaucoup  d*au-  thon? 
très  chofes.  C'étoit  un  efprit  aifé,  éten- 
du, capable  &  tourné  à  toutes  fortes  de 
difciplines,  comme  le  témoigne  Jules  Sca* 
liger,  qui  eftimoit  fes  vers,  &  particuliè- 
rement fes  Epigrammes  ,  &  ce  qu'il  a  fait 
fur  les  Eclipfes  &  fur  la  vicimtude  des 

tems, 

7.  Jul.  C«£  Scalig  Hypeicritic.  feu  lib.  6.  Poët.  pag. 

7P». 

t.  f .  Comme  quelques-uns  de  ces  Poètes  ont  des 
noms  qui  leur  font  communs  avec  d'autres  Auteurs  , 
il  feia  bon  de  les  fpécifiez  ici  avec  Icuis  noms  de  ba« 
tême. 

Joannes  Stigelîus. 

Georgius  jEmilius. 

Melcnîor  Acontius. 

Hieionymus  Volfius,cax  c*eft  Volfius  qu*il  Biut  li- 
re >  te  non  pas  VoKcius. 

Joachimus  Camexanus. 

!•  Olaîit 
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terni  t  ponr  U  netteté  &  la  fkcilité  dti  tour 
(7).  U  lyoate  qae  c'eft  fur  fes  pas  qa*ont 
marché  les  plus  confidérables  d'entre  les 
Allemands  qui  font  venns  après  lui,  coni» 
meStigelias,  ^milios,  Aconrius,  Vols* 
dus,  uamerarins,  &c.  (8) 

Mr.  Borrichios  dit  que  les  Poëfies  de 
Melancbthon  font  aifiîes  &  élégantes,  & 

Qu'elles  ont  même  quelque  délicateilè  (9). 
Voyés  au  Tome  IV.  des  Délices  dct  Pêé^ 
tes  d'Àllema^me']. 

*  Phi  If  p.  meloMchbomsEfigrsmmata  in- 
8.  IFht.  lypz. 

G.  ERASME   MICHAELIS 
L  iE  T  U  S, 

Du  Dannemarck ,  Profèfleur  de  Copen- 
hague t  Poëte  Latin  ,  vivant  vers  Tan 
ijtb.  &  depuis. 

1296.  ¥    'On  trouve  la  Lifte  des  Poëfies 
if/s.  Lde  cet  Auteur  dans  le  Recueil 
qu'Albert  Bart|)olin  a  fait  des  Ecrits  Da- 
nois (10)  ,cntre  autres  : 

I.  Onxe  Livres  des  affaires  de  Danne- 
marck ,  ftîts  ponr  les  noces  de  Frédéric 
U.  imprimés  â  Francfbrd  en  ip3.  rm-^.  2. 
dix  lAvrt$  des  Margaretiques,  concernant 
les  difiifrends  entre  Marguerite  Reine  de 
Dannemarck  &  Albert  Roi  de  Suéde ,  à 
Francfbrd  en.  1573*  '**4*  3'  Qïwttrc  Lt» 
vfcs  de  la  Marine!  Bâle  en  1^73.  /W.  4. 
Quatre  Livret  de  la  République  de  Nu-^ 
temberg  à  Francford,  en  I5'74.  /jir-4.  <. 
Quatre  Livres  de  Collooues  Moraux  i  Bi- 
le en  I J73*  '••4*  6-  Les  Bucoliques  à  Wît- 
remberg  en  lyâx  mt-S.  7.  Les  Cé&rs 
Italiens  des  Romains  à  Francfbrd  en  I5'74. 
iff-^.  8.  Une  Conmmlation  fur  le  re- 
tour de  Ghrifiiem  llL  ï  Copenhague  en 

IJ'j'I.  fM'4. 


f.  OlaSs  Bomch.  Dlflat.  4.  de  Poëc  Lat.  nmiL  i  <•• 
pag.T||. 

10.  Alb.Baitlioliii.  Ca(f .  Fil.  de  Scriptis  Dtnoff.  p  ag. 
.4*.cdeme  Thoma  ftatfc. 

it.  Olaiis  Bonichiiis»  Diflêxttt.  oltuna  de  Poids 
J^atÎBÎs  num.  »xi.pag.x6t. 

72.  Plûlipp.  MeUoch'thon.  EpiftoU  td  Biedetk.  H. 
-X>aiifar  &e|c]iv 

j|.  Jacob.  Ang.  TbiMn.  Hiaoxt.iiior.  teiiipox.lib« 
xé,ûdtnn,ïsfo, 

^.  Omm'um,  m«§  ^miâem  JMfUfh  f  dit  Mr.  de  Thoa» 
fmd  ftctmdmm  E^ksnmm  Htjfnm  in  Germff^ifCf^t^^^m  et' 
f^értitu  ^éfiétuijfmn*.    Ce  qni  oe  maïque  pas  que 

Tom.  W. 


Mr.  Borrichius  fon  compatriote  (ix)»  x^toa, 
nous  fait  remarquer  par  ce  grand  nonû>i^ 
de  Poëfies  auMl  avoît  une  grande  facilité 
&  une  grande  abondance,  dîfimt  que  ç'a- 
voît  été  aufiî  le  fendment  de  Melanchthon 
(12).  Mais  il  ajoute  qu'il  n'y  a  rien  de  di- 
géré dans  tous  ces  grands  Ouvrages,  que 
tout  y  eft  peu  médité,  mal  poli,  fans 
choix  ;  qu'il  avoît  de  l'élévation,  mais  par 
boutade  &  par  caprice;  en  un  mot  qu'il 
s'étoit  peu  loudé  de  faire  de  bons  .vers, 
pourvu  qu'il  en  tît  beaucoup. 

PETRUS  LOTICHIUS  SE- 
CUNDUS, 

Du  Comté  de  Nailàu ,  né  l'an  15-18.  le 
jour  des  Morts  ,  Poëte  Latin  ,  mort 
l'an  If 60.  le  feptiéme  jour  de  Novem- 
bre, âgé  de  31.  ans  &  cinq  jours. 

1197.  T  Es  Poëfies  de  Lotîchius  ont  été  P.  Loti. 

-*^  recueillies  enfemble  ^  Joachim  «*"««• 
Camerarius  &  par  Jean  Hagius  de  Franco- 
nie  fon  ami ,  &  on  peut  dire  qu'elles  en 
ont  mérité  la  peine,  puifque  l'Allemagne 
n'avoir  point  encore  eu  de  meilleur  Poëte 

Siue  lui,  fi  on  en  excepte  Eobanus  deHes- 
e,  dit  Mr.  de  Thou  (13).  Il  ne  hri  étok 
pourtant  inférieur  en  quelque  genre  de 
Poëfie  que  ce  ft\,  &  l'on  petit  dire  qu'il  le 
paifoit  pour  le  genre  Elégiaque,  pour  le- 
quel tous  les  meilleurs  Poètes  du  pays  lut 
ont  cédé  volontairement  la  préféance ,  & 
nonmiément  Georee  Sabinus,  Jean  Stige* 
lins,  George  Fabncîus ,  Jean  Poftius,  & 
PaulMeliiIus(i4).  En  effet  il  avoit  un  ta- 
lent tout  extraordinaire  pour  l'El^ie ,  & 
quelques-uns  prétendent  que  depuis  Ovide 
perfonne  n'y  avoit  encore  mieux  réuffi. 
Ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'eft  qu'il 
compofoit  ces  vers  parmi  le  tumulte  du 
camp  &  fous  les  armes  (i  f  )• 

Mr.  de  Thou  prc£ére  Eobanns  \  Lotichîas,  mais  oui 
en  bon  Latin  fignifie  que  de  tous  les  Portes  qui  de- 
puis Eobanoa  avoieat  para  en  AUcniagne,Loti€kiuf 
au  jugement  de  Mr.  de  Thou  étoit  le  meilleur. 
.  14;  Mckh.  Adam.  deVitPhilofoph.  Gciman.  pag., 
a  io.&Joach.  Camerarius  prxf.  ad  édition.  Cao»,  ff 
Xà  Lorichii  Stcnndi. 

15.  Gafp.  Bartbius  flc  ezfeo  Georg.  Math.  Koni- 
gins  in  Bibl.  V.  de  N.  pag.  4ts.  L.  Joacb.  Pcllerus 
•przf.  fc  not.  ad  Lotîcbii  Edog.  de  Saxon.  5c  Palat. 
origio.  Àâa  Eruditor.  LipHealium  anni  léli.  pag» 
J5*  5^*  mm  ^d.  anqi  I6t4*  tom.|«  pag.s4a.ad^« 
ubi  de  fiionchuiio. 
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0.  Sabi- 
RUff 


j.  L^ti-  *  J.P.  Loticbii  £5?  CbrifiioMt  Lohfiii 
Poêmsta  în-8.  Franco/,  1620.—-  Ejus^ 
dem  Gynaicoloftajive  de  Nohilhateiif  per* 
feâione  fexusjeminei  ^  în-S.  Rhint.  1630.* 

GEORGE  SCHULER  dît  G. 
SABINUS, 

Ké  dans  la  Marche  de  Brandebourg  ,(oa 
dans  là  Ville  même)  Tan  i;o8.  le  23. 
Avril  y  gendre  de  Melanchthon  par  fi  prc- 
mMre  femme,  mort  l'an  iféa  le  deu- 
xième jour  de  Décembre* 

1298.  /^N  trouve  parmi  les  Délices  des 
V-r  Poèus  Latins  df  Allemagne  dî- 
verfes  Poèïîes  de  Sabinus  comme  &  Loti- 
chius,  de  Melanchthon ,  &c.  mais  ce  n'en 
cft  pas  un  recueil  fort  accompli ,  &  il  s'en 
trouve  de  Sabinus  qui  font  épîarfes  de  côté 
^d'autre,  quoiqu'on  ait  tâché  de  les  ra* 
xnaiTer  toutes  dans  l'édition  de  Leq>fîck  de 
l'an  15*97.  î»-8. 

Il  faut  que  ce  Pocte  ait  eu  de  bonnes 
qualités  pour  fe  faire  eAimer  par  des  con« 
noifleurs  auili  difficiles  que  les  Italiens,  & 
fur  tout  par  les  Cardinaux  P.  Bembo  &  G. 
Contarini ,  par  Baptifte  Egnace ,  Louis 
Beccatelli,  &  quelques  autres  dont  le  goût 
n'étoît  pas  moins  délicat  (i).  En  effet  Mr. 
Borrichîus  croit  (2)  qu'il  y  a  peu  de  Poè- 
tes Allemans  que  Ton  doive  préférer  i  ce 
Sabinus,  fur  tout  (i  l'on  conndére  comme 
fa  diâion  eil  éxaâe,  fon  expreffion  cor- 
reâe  &  circonfpçâe,  quoique,  félon  le 
même  Auteur  ,  elle  n'en  foit  pas  moins 
naturelle  ni  moins  aifée.  11  n'eft  point  ca- 
pricieux, il  ne  s'enfle  &  ne  s'élève  point , 
fa  veine  coule  avec  autant  d'égalité  &  de 
douceur  que  d'abondance.  C'eft  aufli  la 
penfée  de  Melchior  Adam,  qui  ajoute  que 
Sabinus  a  eu  grand  foin  d'éviter  îes  élifions 
&  le  concours  des  lettres  qui  font  rudes 
à  prononcer ,  &  qu'il  a  tâché  fur  toutes 


t.  Jicob.  Avfuft.  Thotn.  Hiâor.  îvmu  tempor.  «1 
tan.  i;tf«.  ad  fin. 
«.  aiani  ftonickitu,  I>iireitatiwi.  de  ?«ët,  Licm. 

9.  Melch.  Adam  de  Vit.  Pldtoftph.  G^OBOami. 
fa|.  2|o.  ajx. 

4.  %,  Et  Italiens.  Camille  motmit  le  premier  des 
^ttâcre.  Hippolice  fait  Evëque  de  Fajioeiiis<o*>noa* 
Oit  Tan  i$8e.  âgé  de  6t.  ans. 

5.  JiMb.  Aug.  Thuas»  Hiftof.  fiiox,  fciopos.  «t 


choies  de  fè  former  fur  les  Anciens  (  j)« 

GEORGE  DE  MONTEMAJOR, 

Portugais,  Poète  Caftillan,  natif  de  Mon- 
temor.près  de  Conîmbre,,Muficien  de 
la  Chapelle  du  Roi  d'E(pagne ,  mort 
vers  l'an  15-60.  ou  1561. 


1299. 


Es  Pocûes  rimées  de  cet  Au*  G.<icMoa- 


y^  teur  en  Langue  vulgaire  ont  tanajoc! 
été  imprimées  plufieurs  fois  à  SarragoIIè, 
à  Salamanque  &  ailleurs,  en  un  volume 

Sui  a  pour  titre  leChanfonnier  de  George  de 
lovtemajqr  \  m^s  comme  elles  lui  ont 
fait  moins  d'honneur  que  fa  Diane ,  je  re* 
lerverai  i  parler  de  lui  plus  au  long  parmi 
les  faifeurs  de  Romans ,  c'éQ-à-dire  ^  et 
Poëfîes  en  profe. 

*  Las  obras  Poitieas  de  Geitrge  de  Mon^ 
temayor  2.  Tom,  în-8.  en  Anthères  i<S4* 
—  Li^s  fuie  Itbros  de  la  Diana  de  Mos^ 
temayor  in-8.  en  f^alencia  1602, 

Les  quatre  CAP  ILUPI, 

DeMantonë;  (avoir,  i.  Laslius;  2.Hlp«* 
polyte  ;  3.  Camille;  4.  &  Jules,  tous 
frères  ,  Poètes  Latins  (4).  Lslius  vé- 
cut 61.  ans  &  If.  jours  &  mourut  l'an 
ifôo.  le  3.  Janvier. 

Ijoo.  f    E  plus  célèbre  des  quatre,  eft  CapUupU 

1^  Laelius  Capilopus  qui  s'eft  dis* 
tingué  dans  le  Monde  par  fes  Parodies  & 
lès  Cernons  fur  Virgile  [in'%,  ï  Cologne 
1601].  On  y  a  remarqua  tant  d'adreue, 
d'artifice  &  de  conduite ,,  que,  félon  Mr. 
deThou  (f),  il  n'a  pas  feulement  effacé 
Aufone&  Proba  Falconia,mais  qu'il  fem* 
ble  même  que  ç'eft  Virgile  qui  a  fait  un 
Poème  fiir  les  Moines  &  un  fur  la  î^érole^ 
quoiqu'il  n'y  eût  de  fon  tems  ni  Moines  m 
Vérole  (6). 

Ou 

ans.  n<©* 

Hieronym.  Ghîlin.  in  Tbeatco  Homin.  Httecatoc; 
fart,  prima  Italieè  p.'i45»  14^. 

6.  C'eft   de  la  Grollè  que  noiu  appeUooa  mal 
et  Mables. 

7.  Olaiis  Borrichîus,  Diflcitatione  |«  de  l^kt.  X*t« 
ds.  aum.  9^  pag.  »4. 

t.  f.  Le  I.  d*£légiea. 
Le  1.  d*Epigxamm€i« 
Le  |.  d\Aei, 
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^ifig^  On  prétend  ii6uiiiioiiit  mi'n  t  ea  lamé* 
me  fortune  que  cen  qoi  raroicnt  devan- 
cé dans  ce  genre  d'écrire  ;  &  que  quel* 
Îies-ans  de  ceox  qui  Tont  fuivi,  cdmoie 
lexandre  Rofs  d'Aberdeen  en  Ecolfe , 
&  Pierre  Ange  Spera  de  Pomarico  dans  la 
Bafilicate ,  ont  beaucoup  enchéri  fur  lui 
dans  cet  Art  de  démembrer  &  de  recoudre 
Virgile  ;  le  premier  dans  fa  Pfycbamschh , 
à  laquelle  quelques-uns  ont  prétendu  Join- 
dre les  treize  Livres  de  fon  f^rgtle  Évsm^ 
gtlizjmt  ;  le  fecond  dans  fes  quatre  Li- 
vres de  la  Paffion  de  Jefus-Chrilî. 

Les  trois  autres  Qtpilupi  le  font  exer- 
cés à  dîverfes  fortes  de  Pocfie,  fans  s'éle- 
ver beaucoup  au-deflus  de  la  populace  des 
Pôëtes.  On  dît  toutefois  que  leurs  Elé- 
eies  font  plus  fleuries  que  le  refte  (7). 
Leurs  Poëfies  le  trouvent  au  premier  tome 
des  DélUts  des  Pattes  Ls$imj  d'Italie. 

♦  Juin  i^  Létlii  Capilmpamm  jratrmn 
C€Mt9ftes  VtrriUam  (^c.  ék  Hemrico  Mettû^ 
mu  in-4.  tuhneftëdii  1600.  — —  Eonm^ 
dim  CéKrmima  in-4.  R^mét  1S^7»  * 

LE  CARDINAL  DU  BELLAY, 

(Jesm)  frcrc  àe  Guillaume  &  de  Martin  E- 
véqne  de  Paris ,  mort  à  Rome  Tan  1 5t5a 
Poëce  Latin. 

UCittL     1301.  /^N  a  de  ce  Prélat  trois  Livres 
éOdhj.  KJ  de  Poëfie  Latine  (8)  qui  fe- 

roient  hontieur  è  un  homme  qui  n*aurok 
para  dans  \e  Monde  qu'en  qualité  de  Poe» 
te.  Mais  il  en  a  eu  d^auttes  qui  l'ont  ren- 
du fi  recommandable  dans  PEglifè  &  dans 
I*£rat ,  que  celle  de  Poète  en  a  été  pres- 
que oblcnrde  ou  couverte. 

Ses  vers  ont  été  loués  par  Meffieurs  de 
Thon  (9)  &  de  Swnte Marthe  (ro) ,  qui  dt- 
tettt  qu'on  y  trouve  cet  air  de  nobleflè ,  & 
les  marques  de  ce  grand  cœur  qull  faifoit 
paroître  ailleurs. 


Jj^  tont  impiifli^  in-l.  chét  Xmhtn  Ettcmie  if4«. 
^  la  ioite  de  t.  livres  d*0<les  de  Stimon  Mtcnn. 
^  Jac  Ang.  rkUÈtu  Hîâot.  fitot.  tempét.  ad  aaa. 

t^  Scanrol.  StanmrthaB.  Elog.Otllor.  tiodifor. 
llbu  ^'P^g'  fo. 

xr.  H,  JoâeiifaidoB«lkridt«MfilideJettidaBel- 
Ui,  ^ui  ^toit  frère  d*£iiftachc  EvêqiM  de  Farîi,^toic 
cmmféqoitat  aoA  pas  ondt»  mail  neteu  de  cet 


JOACHIM  DU  BELLAY, 

Natif  d'Angers,  Archidiaae  &  Chanobie 
de  Notre- Dame *de  Paris,  Parent  du 
Cardinal  du  Bellay,  oncle  de  TEvéque 
Euftache  (11),  Seigneur  de  Gonnor, 
mort  l'an  1560.  (11)  le  premier  jour  de 
]anvier ,  âgé  de  35*.  ans ,  Poëte  Latin  & 
rançois. 


Fr 


a».  V*  Qticfiiif  ant  le  Calendriet  F  rançois  oa  comp- 


1302.  T^U  Bellay  fut  un  des  premiers  jotchfni 
1^  en  France  qui  allèrent  au-de*  iaicUaf« 
vant  des  Mufes  que  Ronfard  y  fit  venir, & 
qui  les  embuflèrent  avec  le  plus  d'aflfec* 
tJon,  pour  me  fervir  des  termes  de  Mr.  de 
Sainte  Marthe  (i  3). 

11  avoit  pour  les  vers  François,  une  a* 
bondance  ot  une  facilité  prefque  ièmblable 
i  celle  d'Ovide,  &  Scalieer  n'a  point  fiut 
difficulté  de  dire  (14)  qu'il  avoit  même  la 
douceur  de  Catulle  autant  dans  les  vert 
Latins  que  dans  les  vers  François.  Mr» 
Sorel  prétend  que  fes  vers  avoient  de  la  force 
qui  étant  jointe  i  cette  douceur  (if)  lui  a* 
voit  acquis  l'eftime  des  perfonnes  de  foa 
fiécle^  Et  Mr.  Godeau  dit  que  c'étoit  une 
force  de  génie  prodigkufe  accompagnée  àm 
beaucoup  de  doârine  pour  la  Poède  (16)^ 
maïs  qu'il  n'a  point  apporté  tout  le  foin  ^ 
poffible  pour  obferver  les  régies  de  la  Poe- 
lie.  Ce  défaut  n'a  pourtant  pas  empêché 
Selqnes  Cririqoes  étrangers  de  dire  (i  7)  que 
i  vers  étoiént  affés  travaillés  &  polis,  & 
qu'ils  fidibienc  paroître  même  une  certat«^ 
ne  élévation  qui  a  quelque  choie  d'Uécoï* 
que. 

Ces  qualités  véritables  ou  apparentes  lu! 
ont  fait  donner  le  fécond  rang  d'après 
Ronûrd ,  parmi  nos  Poètes  qui  ont  pré- 
cédé la  réfbrme  de  notre  Langue.  Et  ce 
rang  lui  a  été  donné  affés  généralement, 
même  au  préjudice  de  Rémi  Bellead  par 
des  Critiques  de  la  première  confidération, 

par 

t«it  tloxt  issf.  tTtnt  f  Iqiie. 

II.  Scsfol.  StBmârtbts.  Ub.  i.  £lo|ior.  de  GiXL 
tnidit.  pag.  s  7.  edit.  in-4. 

.   14.  ]o(cfh.}iift.S0alif.  ia  piimu  ScaUgenurispâf. 
I2f .  ISO.  au  mec  ^ênférdmt, 

15.  ClMiict  S«sci  dtMia  BibUoth.FnofQiftfif. 

t<.  ÀBt.  Gadeandaos  r«n  Diftonitflti  ItaOeufiCfl 
4%  Malheibe  è  la  tête  de  Viàxt. 

17.  OlausBorrichiiityDifctidaMadcMmsLa- 
finis  pag.  m.  &c. 
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joachîm  par  Mr.  de  Thon  (i) ,  par  Jofeph  Scalî- 
ëuBcUay.  ger  U)  »  par  Mr.  le  Cardinal  du  Perron 
U)  ,  par  Mr.  de  Sainte  Marthe,  &  par 
d  autres  encore  de  moindre  trempe,  quoi- 
que quelques-uns  d'eiftre  eux  ayent  remar- 
qué beaucoup  d'inégalité  &  d^autres  dé* 
ftiuts  dans  Tes  pièces. 

Il  avoir  un  talent  tout  particulier  pour 
le  Sonnet,  comme  Ta  remarqué  Mr.Gol- 
letet  (4),  qui  dit  que  de  tout  ce  grand 
nombre  de  Sonnets  divers  qui  parurent 
dans  le  fiécle  paiTé,!!  n'y  a  guéres  que  les 
fiens  qui  ayent  forcé  le  tems.  11  remar- 
que que  ceux  qu'il  a  faits  fur  les  Antiqui- 
tés de  Rome  y  &  ceux  qu'il  a  appelles  fes 
RâgreUj  ont  été  eftimés  des  per tonnes  les 
plus  intelligentes,  &  reçus  du  Public  avec 
des  applaudiflemens  qui  fèmblent  durer  en- 
core aujourd'hui ,  à  caufe  de  quel(]ues 
beautés  naturelles  qui  n'ont  pas  vieilli 
comme  a  fait  le  langage. 

Mais  il  n'avoit  pas  le  même  fuccès  dans 
fès  vers  Latins  que  dans  fes  François.  C'eft 
ce  qu'il  éprouva  avec  allés  de  chagrin  » 
lorfqu'étant  à  Rome  aVec  le  Cardinal  du 
Bellay,  il  voulut  faire  changer  de  langage 
à  &  Mu£e.  Car  comme  elle  étoir  accoA- 
tumée  à  la  molleiTe  &  aux  manières  de  la 
Langue  Françoife  qui  avoir  même  alors 
fes  beautés  particulières,  elle  ne  pût  s'ac- 
*  commoder  aifément  de  la  gravité  &,  de  la 
majefté  de  la  Latine.  On  n'a  point  laiflé 
d'eftimer  ce  qu'il  a  fait  fur  Feromtk ,  fur 
PenUvement  d^unefitie^  quelques  Epigrawf 
mesj  &  d'autres  pièces  Latines  (s). 

La  lifte  de  fes  Ouvrages  fe  trouve  en 
partie  dans  le  Ghilîni  (6) ,  &  dans  Fran- 
çois de  la  Croix  du  Maine  (j)j  mais  elle 
cil  beaucoup  plus  accomplie  dans  du  Ver- 
dier  de  Vauprivas(8),  &  l'édition  qui  en 
fut  flûte  à  Paris  in -4.  en  15*61.  eft  aifés 
complette,  auiC-bien  que  celle  de  l'an 
ifSl.  tft'iz.  (.9). 

Mais  pour  fi^re  honneur  à  fa  mémoire, 


O    I>   E    R    N    E    S. 

il  ne  fknt  pas  oublier  de  dire  qu'il  avoit  Joachîm 
déjà  dit  adieu  à  la  galanterie,  &  qu'il,  ne  <l«BilUy. 
fongeoit  plus  qu'à  prendre  des  occupations, 
ftrieufes  &  dignes  d'un  Eccléfiaftîque  des-* 
tiné  pour  être  Archevêque  de  Bourdeaux, 
lorfqu'il  mourut  en  la  fleur  de  fon  âge,  & 
Ton  peut  dire  que  fes  Poéfies  lafçives  font 
d'autant  moins   dangereufes    aujourd'hui 

3ue  le  vî^ux  ftyle  les  met  moins  en  étar 
'être  Wës  &  goâtées  dans  notre  fiécle^ 
qui  ne  fent  plus  fi  fort  cette  douceur  ad- 
mirable qui  étoit  le  vrai  caraâère  de  fes 
Poëfies ,  félon  Eftienne  Pafquier  (  i  o). 

*  Joachims  Bellaii  Poématum  lihri  iv. 
ElegU ,  amores ,  varior.  Epigrammata ,  7«- 

w«//,  in -4.  Parif.   if^S. Tumulus 

Henriçi  II.  Gall.  Regis^  isf  ejmfdem  EU . 
gU  in-4.  Partf.  isf^.  ♦ 

GABRIEL  FAERNO, 

De  Crémone .  Poète  Latin ,  mort  l'a» 
15-61.  le  17,  Novembre  à  Rome. 

1303.  y^Et  Auteur  n'étoît  pas  feule-  ^^^^^^ 
V^ment   bon   Critique  pour  la  * 

correâion  des  Auteurs  &  le  déchinrement 
des  Manufcrits ,  (ce  que  je  fuis  bien  aife 
de  remarquer  en  paflànt»  parce  que  je  n'en 
ai  point  parlé  au  Recueil  des  Critiques 
Grammairiens)  :  mais  il  étoit  encore  aiTés 
heureux  enPoëfie. 

Nous  avons  de  lui, outre  quelques  Elè- 
ves Latines,  une  centaine  de  Fables  choi- 
ies  parmi  celles  des  Andens,  &  fur  tout 
d'Eiope,  mifes  en  vers  de  diverfe  mefu« 
re,  mais  particulièrement  en  vers  ïambes. 
.  Mr.  Borrichius  a  remarqué  que  bien 
qu'il  ne  foit  pas  toujours  égal,  il  ne  laiffe 
pas  de  marcher  pour  l'ordinaire  afTès  ron* 
dément,  ayant  le  Ûyle  conforme  à  la  ma- 
tière qu'il  traite ,  c'efi-à-dire  modéré  & 
médiocre  (11). 
Mr.deThoureconnoît  (ix)  qu'il  a  ren* 

du 


î 


I.  Jacob.  Ang.  Thnan.  Hlftoriat.  Hior.  temp#r.  td 
•on.  1560.  Sed  pxxdpue  td  anaam  1577.  ubi  de 
Hemif  io  BcUaquco  Poèt.  GalL 

X,  rdm.  Scaiigettii.  ut  Tapià  Edition*  Groaingaa. 

t.  Penonitn^  Golloft.  par.  §••  ia  Jotck.  da  Bel- 
lay, «te. 
4.  GtnU.  Colleter  »  Ait  Poëtîque  Tftîté  du  Son- 

net»  nombte7.pag.f<.}7.i|tflibcei.pag.4S,44«49« 
H  umahst  u.pas.75.7<i 


s»  Stmmtctlitn.  in  Elog.  8c  Thnan.  in  Hiftoi.  ut 

fupià. 

é.  Gixolam.  Ghilini  nel  Thettco  d*Huoin.licteiar* 
pane  fegond.  pag.  115.  iK. 

7.  Fxanç.  de  la  Gcoia  doMainedaas  fk  Biblioià^ 
^ue  Françoife. 

t.  Antoine  du  Veidiet  dans  fa  BibUotk  des  Scô- 
Tains  de  la  Fiance»  flec. 

p,  f .  La  dernière  eft  celle  de  is»u\XaaeA  f»-ra^ 

xo,£fticiiaePafquicr»  Hcchackcs  de  la  Fiaace  U- 
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fient,  do  fort  bon  ftrviœ  aaiEcolimptf  ce  tra- 
vail ,  mais  qoi'il  aaroit  encore  beaucoup 
plus  obligé  le  I^ublic,  s'il  eût  biea  voulu 
faire  à  Phèdre  Thonneur  de  le  nommer  & 
de  reconnoltre  qu'il  a'étoit  fervi  utilement 
de  lui  (13),  on  qu'il  Tavoit  voulu  imiter  au 
lieu  d'en  fupprinier  l'exemplaire  qu'il  avoit 
cbés  lui,  &  d'empêcher  y  s'il  eût  pu,  que 
ce  bel  Auteur  ne  vît  le  jour,  comme  il  a 
bit  dans  la  fuite  par  la  grâce  de  Mr.  Pi* 
thou ,  de  Mr.  Rigaut  &  des  autres. 

*  FaerMt  {GahrieUs)  ExpiicatioMes  im 
tentuM  FahnUs  ex  mhquis  Scriptoribus  if- 

kâas  in -8.  Bmxtllis  1^82.  Gab. 

Fsemi  FahmLe  ex  vetersbus  AuâorHus  dt* 
fromft€  jn-4.  Ronui  ijij.  * 

JEANSTIGELIUS, 

Allemand ,  natif  de  Gotbe  en  Tburinge, 

mort  le  21.  Février  I5'62.  en  la  quaran* 

te-fq)tiéme  année  de  là  vie,  Poète  La- 

tin. 

Sdic&s.    1304.  ¥    Es^  vers  de  cet  Auteur  fe  trou- 

L  vent  au  fixiémeTome  des  D/- 

Xict%  des  P^tef  itAl/emarne.    On   les   a 

mis  auffi  en  un  volume  à  part  qui  comf- 

prend  des  Epithalames,  des  Epîtaphes  & 

des  Epjgrammes.  Il  avoît  auffi  tourné  plu* 

fleurs  ftèaumcs  en  vers ,  il  avoit  même 

commencé  des  Faftes  Chrétiens  )  l'imita- 

tion  d*Ovîdc. 

Mr.  Borrichttts  dk(i4)qo'il  t  le  ôyleftr- 
ré, grave •& agréable ;qu'il  fait  paroitre  dO 
feu  quand  la  matière  femble  le  demander  ; 
&  que  (es  Elégies  ont  Quelque  choie  de 
plus  beau  que  le  reAe  de  les  Poè'fies. 

♦  Job.  StigelH  E/egfs  in  Germoftiam  în- 

8.  I/Ut.  1604.  Ejnfdem  Echga  i. 

in-É.  BafiL  isi6.  * 

ESTIENNE  DE  LA  BOETIE, 
Natif  de  Sarlat  ea  Périgord,  Confeiller  de 


Bourdeanx,  mort  Tan  1^63.  le  dfx^bui» 
tiéme  jour  d'Août,  igéde  32. ans,  9* 
mois  &  17.  jours.  Poète  François  oc 
Latin. 

1305'.  TVT^'^^  avons  des  Ouvrages  de  Etienne  de 
iAI  cet  Auteur  tant  en  profe  l*»o«ie, 
qu*en  vers,  qui  nous  font  juger  qu'il  au- 
roit  pu  aller  fort  loin  s'il  avoit  pIÛ  i  Dieu 
de  le  laiflèr  vivre.  Michel  de  Montagne 
fon  ami  eut  foin  de  les  recueillir  après  (a 
mort  ,&  de  les  publier  (if).  Mr.  de  Thou 
témoigne  qu'il  avoit  Tefprit   fort  beau, 

Ju'il  avoit  du  génie ,  de  la  doârine  ,  de  la 
éh'catefle  même  ,  &  de  l'éloquence  (16). 
Mr.  de  Sainte  Marthe  dit  (17)  que  fcs  roÇ- 
fies  ont  beaucoup  de  grâce,  d'él^[ance  & 
de  facilité.  Il  ajoute  même  que  fa  Boëtîe 
a  été  le  premier  dans  l'Aquitaine  ou  te 
Guienne,  qui  depuis  Aufone  ait  traité  la 
Poëde  férieufement  &  qui  ait  fait  même 

Îuelque  envie  à  l'Italie.  On  peut  voir  fet 
lloees  dans  les  ElTais  de  Montagne,  dans 
la  Bibliothèque  de  la  Croix  du  Maine  & 
de  du  Verdîer,  &c. 

ADRIEN  TOURNEBOEUF 
dit  TURNEBE,  (18) 

Natif  d* Andelîs  en  Normandie ,  Profes- 
feur  Royal  en  Langue  Grecque  à  Pa* 
ris,  mort  Tan  ij^f.  le  douxiéme  jour 
de  Juin  ,  âgé  de  y 3.  ans.  Poète  Grec, 
Latin  &  François,  appelle  Tcmm/^em 
par  les  Gafcons  &  les  Langnedocfaiens^ 
lorfqu'il  régentoit  i  Touloufe. 

1306.  'T**  XJmebe  ne  s*eft  point  conten- 
J[  té  de  la  réputation  d'excellent 
Critique  &  de  bon  Traduôeur,  il  a  fait 
encore  un  grand  nombre  de  vers  en  Grec, 
en  Latin  &  en  François  (19) ,  dont  plu- 
lieurs  n'ont  pas  vu  le  jour:  mais  ce  que 
l'on  en  a  imprimé  a  été  foffiftnt  pour  »!• 
re  dire  à  Scaliger  (20)  qu'il  étoit  laborieux 
&  éxaâ  dans  ut  verfification  (21)  ,&  à  Mr. 

de 


TtundK» 


it.  OlAlomchins,  Diirectttioik.de  Paît.  Ittifl. 
»«e.  9f .  Sec 

jz*  I«c,  A.iia.Tliiian.  RIftor.  (ùoi.  taûfOi,  tdtna* 
x/^x*  «ce. 

X s.  €•  y^jé*  k  Heiu£iaiit  tom.  t.  ptg.  m.  3ee. 
T4.  Olaos  Boxttdiios  ^Dmextation.  de  fmëu  Lttin, 
pmg.  ti€, 

zV*  4.  A  FixU  fVt.  ehës  Fédéde  Mord  1571* 
c#.  JicoUlAi^  Thmin.|Hifl»r.  iiior^  tcmpor.  111^ 


17.  Soevol.  SMnttktttliiA.  Elogiat.,6iUar.  cmdit 
lib.  a.  pag.  4*. 

If.  %.  Voyéi  l'Art,  tf.  ^ 

If.  f.  U  ne  nous  en  refte  poinr  en  fianfoit»  le 
MeTqiMi  point  en  GseCr 

20.  f .  11  ftdoit  dixe  Jêfê^  Stél^tr. 

ax.  Loieasb  Cnib  Hîftoc  de  ?o€t,6fec;pif.  ir« 
de  Scalif  eto. 


L3 
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POETES     MODERNES. 


Tilinebc    de  Sainte  Marthe  qtfîl  étoit  fablîme  & 
ftbtîl  dans  fa  Pocfie  (i). 

*  Adriani  Turnebi  Opéra  ^wwWîn-foK 
3.  Tom.  Argent.  1600.  — —  EjufcUm  Poé^ 
mataiU'S.Tarif.  i5'8o.  ♦ 

*    AONIUS  PALEARIUS,  {%) 

Natif  de  Vcrolî  dans  la  Campagne  de  Ro- 
me »  Poète  Latin  ,  ïxtlé  (3)  à  Rome 
Tan  1^66.  pour  avoir  dît  queflnquifi- 
don  éfoit  nn  poignard  dont  on  voaloit 
ftflàfliner  les  Gens  de  Lettres  (4). 

AoBintPt*  ^397'  /^Et  Anteur,  outre  quatre  Livres 
Icjuiiu,  VJ  d'Epîtres  &  d'Oraifons ,  a  pu- 

blié on  Poëme  fur  rimmortalité  de  Tame 
en  trois  livres,  qui  a  été  imprimé  en  dîf* 
fifrens  endroits  de  l'Italie  &  de  l'Allema- 
gne. Jules  Scaliger  qui  avoit  vu  cet  Our 
Tragt  avant  que  de  publier  (à  Poétique,  dit 
qu'Aonius  a  choisi  un  fujet  auiD  difficile 
è  uaker  en  vers  qu'il  efi  illullre,  &  que 
c'eft  de  cette  difficulté  que  vj^nt  cette  iné- 
galité eue  Ton  trouve  dans  fon  ftyle.  Car 
on  voit  que  tantôt  il  s*éléve ,  qu'il  de- 
vient figurtf  de  fleuri  ;  &  que  tantôt  il  ram- 
pe par  terre,  le  contentant  d'expliquer  fii 
penfée  d'une  manière  toute  nue  &  toute 
fimple  pour  la  mieux  &ire  entendre.  Ce 
Critique  ajoute  qu'Aonius-a  été  fi  fcrupu- 
lèox  &  fi  fuperftitîeux,  qu'il  n'a  pas  mâne 
çSé  achever  les  HenlifHches  (s)  V^^  ^at  un 
lèns  accompli  (6). 

♦  Aomi  Pakaru  Optra  in- 8.  Bafil. 
tpp*  —  Ejufdem  de  ammartnn  immor" 
tahtafelib.  m.  în-8.  Lugd.  1^36.  * 

ANNIBALCARO, 

Commandeur  de  Malte ,  natif  de  CivitOf 

1.  SeacTol.Sammarthfln.EIogîor.  Iib.2.paf.45.4<. 
Item.    La  Cr.  du  Maine  Bibl.  Fr. 

2.  %,  Voyét  le  Ménagiana  com.  x.  pag.  zt;. &c. 

3.  f.  laylequi  au  mot  PéUériu*  a  xrptii  Simla 
^Pwvàt  4it  dtadf  fon  Abrégé  de  It  Bibitotbéquc  de 
Gefiiei  que  Palearius  aroit  été  décapité  à  Kovm  en 
15  70.  ii*a  pas  pris  garde  ifst  cette  double  éneur  ne 
Mn»bocf  pak  wr  Simler  qui  B*a  coocinué  Gefaec  que 
depuis  1S4J.  jufqu'à  i  J55.  maxaTur  Jean^Jaqaes  Fii: 
fius  quia  conrinué  i'Oui^age  iufqu'à  r;S|. 

4-  J4<-  AO^  Thua*.  Hiftor.  «une  tenfw  lib.  u*  ad 
ann.  is^^>  pag.  tu.  cdit.  ParifianC 

5.  f .  U  n'y  en  a  en  toiit  que  cinq ,  mais  c*cft  trop, 
le  S'il  l'a  Aie  à  l'exemple  de  Viigtle,  0»  p^t  dire 


nuwaâam  la  Romagne,  Poète  Itttlîen, 
mort  i  Rome  l'an  ijtSô.  âgé  <ie  yp.  ans, 
dnq  moisflr  deux  jours. 

1308.  XT°°^  *^^"*  P^^^  ailleurs  de  AnmK.i 
IN  la  belle  Traduâion  qu'il  a  CtS^^ 
faite  de  l'Enéïde  de  Virgile  en  vers  Italiens 
(7).  On  peut  ajouter  feulement  que  cet 
excellent  Ouvrage  eft ,  au  jugement  de 
quelques  Critiques  (8),  le  plus  célèbre  de 
tous  ceux  qui  ont  été  compofés  dans  l'Ita» 
lie  en  vers  déliés  qu'on  appelle  Sciolti.  Ce 
font  des  vers  de  fuite  comme  ceux  de  Vir- 
gile même  ;  &  ladîverfité  de  Stances  y  fe- 
roit  fort  inutile,  puifqu'îl  n'y  a  pas  de  ri- 
me. Le  corps  de  l'Ouvragé  eft  de  vers 
héroïques  d'onze  fyllabes.    Mais  l'Auteur 

Lméle  quelquefois  des  vers  de  doute  fylla- 
:s  appelles  Sdruccioli ,  principalement 
quand  il  fait  parler  les  Dieux.  Il  y  mêle 
aufli  des  vers  de  dix  IVIlabes,  qui  finiflènt 
par  l'accent.  Et  c'eft  par  cette  pratique 
qu'il  a  plus  facilement  exprimé  les  beautés 
&  les  grâces  de  fon  Original. 

Sc$  autres  Pocfies  en  langue  vulgaire, 
ont  été  recueillies  &  imprimée»  enfembleà 
Venife  Tau  1584.  pi|^4•  15-71.  chés  Aide 
Manuce],  &  depuis  encore  ailleurs.  Oa 
eÛime  beaucoup  fes  Sonneps  ,  dont  le  plus 
beau&  le  plus  remarquable»  au  jugement 
du  ÇaporaJi  &  de  Mr.  Ménage  (9)  ,cft.c<s 
lut  de  la  Belle  Matineuf^y  qui  a  été  imité 
depuis  par  plufieurs  de  nos  Poètes  Fraa* 
çois^ 

Le  Caro  a  fait  une  Comédie  fous  le  ti* 
tre  de  Li  Straccioni  (10).  Mr.  de  Balzac 
dit  (il)  qu'elle paroît  aflés  bonne 6r  judî- 
deuiè,  mais  qu'il  y  en  a  encore  de  meilleu- 
res. Il  témoigne  ailleurs  que  l'on  trouve 
dans  cette  Comédie  quelque  chofe  de  mo- 
ral qui  plaît  affés,  &  qu'il  femble  qu'on  y 

voit 

qu*il  ne  Pa  imité  qu'en  cela.fà  ▼eifificatîoti  n*écant 
nen  moins  que  Virgilienne.' 

é.  Jul.  CcC  Scalig.  in  Hjpercrit.  feu  lib.  ^ .  Po^e 
pag.  756. 

f.  f.  fauIBémpag.1;}  delà  compaiaifon  qu»a 
a  fait  d'Horoéic  le  de  Virgile ,  a  obfervé  que  cette  Txaj» 
dtt^ioo  excédoit  de  cinq  mille  Tera  rorigiaal. 

8.  Nouv.  Méthode  delà  Langue  Ital. }.  panîe  pac 
ÏI7.  de  Port  Royal.  '^  •* 

9,  GiUea  Ménage  Diflèrtat.  fiit  les  Sonnets  pour  la 
Belle  Matineule,  à  la  fin  de  ft$  Ocuviei  d^Véditi 
in-4.  pag.  Ï07.  lot.  &  fiiivaAteak  ^^ 

t*.  Les  Déchirés. 

II.  J.iL.  GuezdetalzictettxexTXz.IlCkapelainde 
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▼oit  b  gradâenr  mode(te»  &  le  boa  mûui^ 
ge  de  la  RépubUqiie  Romaine. 

Il  a  compofé  CDCore  aœ  aatre  pièce  de 
Poëfie,  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit  en  Ita- 
lie. C*ea  La  C0mt»9Bt  i^  GigH  ^9r9  (ii), 
[in-A.  à  Florence  ifôS-l  que  le  Cardinal 
Farncfc  lai  fit  faîfc  à  l'honneur  de  la  Mai- 
fon  Royale  de  France.  Elle  fut  oeofuréc 
par  Louis  de  Cailelvetro  de  Modene ,  Cri- 
tique célèbre  pour  lkx:apacité,  nuis  plus 
immeux  encore  par  fon  chagrin  &  fà  bixar- 
rerie.  Il  a  parlé  fi  mal  de  la  pièce  &  de 
fon  Auteur ,  que  les  Académickns  dea 
Banchi  de  Rome»  fe  font  crûs  obligés  de 
prendre  la  défenfe  de  Tun  &  de  l'autre,  & 
ils  publièrent  une  Apologie  qui  ea  forte 
pour  la  pièce  du  Caro  &  vigpureule  con- 
tre Cafielvetro ,  conoune  nous  l'apprend 
k  GhiUni  (13).  Et  c^elt  peut-être  par  rap* 
port  à  ce  miet  que  Mr.  de  Balzac  di* 
foît  à  Mr-  Chapelain  (14)  qu'il  cftimoit 
toujours  le  Caro  plus  honnête  homme 
que  fon  achrerfaîre  (if),  quoique  cet  ad- 
rerfàire  fût  peut-être  plus  grand  Docteur 
çie  lui-  ,         . 

Ce  même  Auteur  témoigne  qu  il  pré- 
férant le  Caro  à  l'Ariofte  en  bien  des  en- 
droits ,  &  ToQ  peut  dire  que  la  qualité 
dominante  de  toutes  fes  Poefies,  eft  la 
gcntîUcflc  qui  (cmWe  en  être  le  caraâè- 
re,fcIon  larenarque  de  Mr.  Goûar(idï>. 

.     BENEDETTO  VARGHI»     \ 

Natif  de  Fiefoli  (17)  «»  Tofcane,  Poète 
luUcn  (i8>,mortlc  16.  Kofembce  de 
ran  1  j6à  (i9)* 

..      loop,  f   A  profc  de  cet  Auteur,  eft  fort 

Tutti,  1^  étoqucote,  au  jugement  des 

Italiens,  mais  les  vert  n*ont  guéres  moins 


ran  T«fS.  èa  cioîfitee  lôrre*  ir  Leme  xnii.  ta 
joêine  du  mtee  Iîtic 
!»•  Des  Lys  d'oi. 

is.  Gîiolamo  GhiUni  Tettro  d'HuonuBi  Lettetati 
pAxte  ptim.  pag.  14. 

14.  lalz.  U7xe  àn%vàémt  lettze  cinquième  à  Cha- 
pelain. 

f /•  4.  Balzac eo  cela  (è  tiompoit.  Caftelf^ro  al- 
lô^ droit  8c  tbndoit  fi  cxîtique  (Ur  de  bonnes  rai- 
fosàSm  Le  Caio  n'en  ayant  pas  de  folides  pour  y  ré- 
pondre iè  fiuvÂ  camme  il  put  par  le  ddicnle  qu'U 
sidia  de  donner  à  fon  adverfaire. 

itf«   Coftar,Dcfen(e  de  Voituretom«a.p.  €1, 8ec 
X7^  4*  ll^ottdefloteactCMnmeliû-mtockëit 
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de   douceur. 9   quoiqu'ils   n*ayent  pas  la  vaidiV 
force  ni  la  beauté  de  ceux  des  Poëtes  du 
premier  ordre  (lo). 

On  a  fes  Epigrammes,  deux  Livres  de 
Pociies  mêlées  ^  des  Idylles  ou  Paftora- 
les,  une  Comédie  appellèe  La  Suocera  ou 
La  BclU' Mère  ^  [iïi-%.  m  Ftorenza  IJ'69'L 

*  SoHMetttM  M,  Bemedetto  Farcbi  iu-S. 
smFUrcMzaiSfS* 

VIDA, 

(Marc  y  crime)  natif  de  Crémone,  Evéque 
d*Alt>aau  Montterrat  ;  Poète Latin^  mort 
le  vingt-frptiémç  jour  de  Septembre  dç 
Fan  iy66. 

1910  /^E  Poète,  outre  les  trois  Livres  ^^ 

V^de  TÂrt  Poétique  dont  nous  a: 
vous  parlé  ailleurs  «  a  donné  divers  Ouvra" 
ges  dont  les (Mrindpaux  font  ii.  La Cbriftiar- 
de  i  X.  Les  vers  à  Sou\  3.  Le  jeu  des 
Mehecsi  4.  Des  Hymmesi  f.  DesBucoli* 
quesy  &  diverfes  autres  pièces  de  mpindrC 
grandeur. 

Si  Ton  s'ètoit  donné  laj>eine  de  recueil* 
lir  dans  le  Sénat  des  Critiques,  les  voix 
de  ceux  qui  ont  été  &  qui  font  encore  pour 
Vida ,  lorfqu'il  s'agit  de  donner  au  pre- 
mier  des  Poètes  modernes  le  fécond  rang 
d'après  Virgile  ;  on  les  auroit  trouvées  eo 
fi  grand  nombre,  au'il  àuroit  été  inutile  à 
tout  <u(te  Poète  d  alpirer  à  cet  honneur  % 
fon  préjudice.  Aûffiètoit-il^  fclon  Sixte 
de  Sienne  (21)1  l'imitateur  mcomparable 
de  la  Poclie  de  Virgile;  &  félon  fiioiûard 
(ai),c'eft  celui  qui  en  a  approché  le  plus 
près.  C'ell  lans  doute  cette  confîdèration  ' 
qui  aura  pu  porter  Jofeph  Scaligèr  i,  dire 
<^3)  <li^  Vida  êft  un  Poète  très-grajod  & 
tr^-d^op^li ,  &  que  quiconc^e  en  juger 

roh 

dtnt  fon  Ercc^iim  dont  on  peut  ? oir  les  termes  ç. 
i  5.  p.  1 1 1.  du  tom.  T.  de  l'Anti-Baillet ,  oà  il  eft  auffi 
icmaroué  qu'il  faut  dite  fUftU  8c  non  pas  ri€f9lù 

it.  %  11  pouvoir  ajouter,  êc  Latin.  Le  Uvie  ind- 
Vûà  Csrmèi^Jimnfm  ^trM^c»rmm  Pêgtsnm  de  J'imprcf- 
fton  des  Giunti  15(2.  tut.  contient  depuis  la  page 
137.  yufqu'à  la  17a.  des  vers  Latins  do  Varchi. 

19-  f .  Ag^  de  6s. ans. 

20.  GiroLGhUiniroaa^t.Thcttf.d'HiimiuLcirer; 
part.  I.  pag.  f  •. 

2 1 .  Franc.  Siat.  Seane£9n  liblioch.  Sanft.  Ub.  4.  Ice, 
ai.  Janos  Jacob,  loiflard.  in  libliothee.  Cal€«- 

graph.  icc. 
ai>jQfcSalîg.ittC0Miitat40fftbiilalnirfi»i  mff 
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POETESMODERNES. 


Vida,  roît  autrement ,  ne  pourroît  pafler  que 
pour  un  niais  &  pour  un  innocent.  Jules 
Çéfar  fou  Père  nous  apprend  que  la  plû^ 
part  des  connoiffeurs  de  fon  tems  le  fal- 
ibîent  pafler  pour  le  Prince  des  Poètes  de 
ce  fîécle-U  (i),  &  ceux  qui  ont  voulu  lui 
dîfputer  cette  principauté  en  lui  oppofant 
Buchanan  ,  ont  perdu  leur  caufe ,  au  ju- 
gement de  tout  le  Monde  (2).  :  - 

Entre  les  divers  Ouvrages  qu*îl  a  faits, 
îl  n*y  en  a  point  qui  ait  plus  contribué  à  le 
mettre  dans  cette  réputation  que  les  deux 
Livres  des  Fers  à  Soie.  Ce  Poëme,  dît 
Scaliger  Tancien  (3),  eft  le  Roi  des  Ou- 
vrages de  Vida.  Il  eft  beaucoup  plus  cor- 
reâ  &  plus  châtié  que  les  autres,  &  Ton 
y  trouve  plus  d'Art  Poétique. 

Celui  qui  occupe  le  fécond  rang  du  mé^ 
rite  dans  Tefpritdes  Critiques,  eft  le  Poè- 
me du  Jeu  des  Echecs.  Le  même  Auteur 
témoigne  que  Tinvention  en  eft  belle , 
quoiqu'elle  paroifle  plutôt  venir  d'un  jeu- 
ne homme  que  d'une  perfonrte  de  là  gravi- 
té. Le  tour  des  chofesy  eft  fi  heureux, 
qu'il  fuffit  fcul  pour  nous  convaincre  qu'il 
avoir  un  génie  admirable  ;  &  le  ftylc  y  res- 
femble  fi  fort  à  celui  de  Virgile,  qu'on  le 
prendroît  volontiers  pour  une  parodie  de 
ce  Poète.  .. 

Ce  font  principalement  ces  deux  roc- 
mes  qui  ont  fait  dire  à  Mr.  Borrichrtis  que 
Vida  etl  fort  éxatt  dans  ft  diôion,  quTl 
eft  réglé  &  Julie  dans  la  difpofition  &  ror- 
donnance  de  fa  Fable,  égal  &  proportion- 
né dans  k  diftribution  de  fes  parties ,  qu'il 
a  de  la  fiorce  par  tout,  qu'il  a  l'air  noble  & 
élevé  même  dans  les  moindres  chofes, 
'qu'il  eft  même  éloquent ,  abondant ,  & 
'fleuri  prefque  par  tout  (4). 

Les  cinq  Livres  de  ia  ChriJiiaJelnl  ont 
fait  auffi  beaucoup  d'honneur  ^  quelque 
chofc  que  les  Critiques  ayent  faite  pour 
en  diminuer  le  prix,  ou  du  moins  pour  en 
publier  les  défauts.  Mais  Mr.  de  Thou  a 
cru  que  ce  feroit  faire  fon  éloge  fufEfam- 
ment  de  nous  marquer  feulement  (/)  que 
"Vida  à  été  le4)remier  d'entre  les  Italiens 

1.  JuL  CzC  Sadigctiji  Hyperctit.  feu  lib.  6.  Poc- 

tkci  pag.802.  80}.  to4.  «  ^    ..    , 

"   1.  L'Ab.  de  Sâiat  Lcu  Lettre  fecoade  MS.à  Abel 

dt  KintUly.  ^  ,     ^        _  ^ 

l.  CzC  ScmUg.  in  Foetlc,  loco  fupià  laudato  tu» 

m^Mos. — 


après  Sannatar,  qui  fe  foit  avifé  de  ttaiis*    vidi. 
porter  l'Art  Poétique  dans-  le  Chriftîanis- 
ine,  &  qui  s'en  foit  acquitté  avec  tant  d'é- 
legance  &  de  pureté. 

Ceux  qui  favent  combien  il  faut  de  res- 
peâ,  de  circonfpeâion ,  &  de  délicates- 
fe  pour  traiter  dignement  un  fujet  de  Re- 
ligion, n'auront  pas  de\>eine  d'un  côté  i 
concevoir  que  cet  Ouvrage  doit  être  le. 
moins  heureufement  exécuté  d'entre  ceux 
de  Vida  ;  &  de  l'autre  ils  fe  porteront  plus 
volontiers  à  exculèr  les  défauts  de  laChris- 
tiade,  que  ceux  qui  pourroient  fë  trouver 
dans  les  Poèmes  des  Vers  à  Soie,  &  du  Jeu 
des  Echecs. 

C'eft  une  indulgence  qui  femble  être 
dûë  à  la  piété  de  fon  Auteur, dont  cet  Ou- 
vrage eft  un  grand  monument.  Mais  les 
Critiques  ne  fe  croyent  pas  obligés  i  tous 
ces  égards,  &  ils  n'ont  pas  manqué  de 
nous  dire  au  fujet  de  cePocme,  que  fa* 
chant  fort  bien  diftinguer  le  Poëte  d'avec 
le  Chrétien,  ils  ne  s'^ippliquent  qu'à  l'éxa*- 
men  de  la  Poëfo,  faos  vouloir  fe  rendre 
les  Juges  de  la  Piété.  C'eft  dans  cette 
difpofition  que  Jules  Scaliger,  le  P,  Ra- 
7)in,  le  P.  Frifon  &  les  autres  Critiques, 
ont  crA  pouvoir  faire  leurs  réflexions  fur 
ce  Poëmc. 

'  Le  premier  après  avoir  témoigné  quMl 
feroit  difficile  de  trouver  quelqu'un  qui  fût 
plus  régulier  &.  mieux  entendu^  que  lui 
pour  Parrangement  de  fk  matière,  &  qui 
Ait  faire  un  choix  plus  judicieux  de  ce  que 
l'invention  peut  produire  pour  les  coinpa«> 
raifons,  dont  perfonne  après  Oppien  n'a 
fait  un  emploi  plus  fréquent  que  lui  ;  après 
avoir  auffi  remarqué  en  lui  toutes  les  gra- 
des jt'les  beautés,  toute  la  force  &  Té- 
nergfe, toute  la  naïveté  &  la  candeur  qu'on 
peut  attendre  d'un  habile  ouvrier  &  de  la 
qualité  de  cet  Ouvrage, n'a  point  laifTé  d'y 
trouver  quelque  chofe  de  défeélueux.  ïl 
prétend  que  fon  Ayle  a'eft  point  égal  ni 
uniforme;  qu'il  n'eft  point  juftenî  difcret 
dans  quelques-unes  de  fes  comparaîfbns ^ 
&  entre  autres  dans  celle  qu'il  fait  de  Je. 

sus» 

4.  OlalisBonldiias,  Diffettâtion.  |.  de  ?«ët.  La- 
tin, num.  117*  pag*  I07- 

5.  Jacob.  Auguft,  ThaaM.  Hiftos.  fuor.   tempon 
td  ann.  is6é. 

.  Ant.  Tciflîer  dans  les  Additioni  aux  additions  d«t 
Slogcs  de  Mx.  de  Thvu  toffl.  2, 

I  Sca- 
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cft  enflée  de  tontes  les  antres  rivières  de 
Lombardie  ;  qaHt  t  inféti  beancoep  4e 
chofes  contr^res  à  la  fimplicM  de  la  Re* 
liîiioa,qai  pomroknt  paflèr  pour  des  traits 
d^mpiété  dans  la  penfée  des  Dévots  de  des 
perfcnines  navet,  qiwiq«'e»es  ne  paflfcnt 
me  pour  des  uches  légères  dans  rdprk 
des  Crttiqiws.  Il  léouto  q^'on  ne  peot 
preTqiiê  pas  dire  quel  eft  te  caradére  de  Vi- 
da, parce  qu'il  n'eft  pas  le  même  par  tout, 
&  qa'il  s'ea  eft  fonnéi]»  KHit-à-fak  bi- 
z«rre  par  ie  mélange  qu'il  a  fak  de  ceox  de 
Looece,  de  Catntte  ft  de  Vii^e.  qn'îl  a 
t&ché  d'^ûM  toutàlaibis.  tTcAcequi 
fait  que  &  MuA  pav^inantâc  tooit  nae, 
taotdc  rûfèvàc  de  tropd'omemeiis  ;  quel- 
«efots  trop  précipitée,  4c  qnelqoefeia 
S^MlMte  fe:  EntoildîtqaeVîdan'a 
point  méns^é  fes  ombres  &  fts  irrégntan» 
tts  conme  fbot  tes  habiles  Pdatresdans 
kiirs  tabkaoK»  mait  qu'il  s^ea  trouve  un  iî 
grand  nombre  que  le  oorps  de  fi»n  Ouvra» 
ge  en  eft^out  obfcurci  &  tout  contredit. 

Le  f!.  Rapia  qui  recoMBolc  que  Vida  eft 
cc\ui  des  Modernes  qui  a  le  plus  de  génie 
pour  firateutr  toute  la  nobl6&  d^uoe  nar-^ 
ration  en  vers  héi^'qoes  &  ou'il  en  a  don- 
né des  marques  dans  fon  Foëme  fhr  la 
mort  de  i-  C.  prétwd  (7)  qw  ^^  n'wfft 
quelquefois  des  bafièflfes  d'espreffion  &  des 
duretés  fcmblablcs  à  celles  de  Lucrèce, 
fon  ftylcferoît  incomparable.  Il  dit  enun  au- 
tre endroit  queUpuee(édtift]Fie4eTid«  ^ 
admitable^mabqpeVocdMnaace  defii  Fable 
n^nuUe  déltcaiefië,&qae  fannniéte  n'tft 
nullement  proportionnée  à  lad^nitédcfo» 
ibiet.    Et  dans  la  première  partiede  fta* 
I^fléiioos  (8)  il  juge  de  lut,  comme  de 
plofieurs  aotws,  quil  a  copié  tes  pbraft»' 
de  Vitgîle  ùm  «  cxpiîmar  Tc^it;  qu'ir 
9  quelques  traita  de  œ  grand  air,  mai»  tt^ 
sifiSs.  petit  Qombi»,&  que  parmi  les  efforts 
cTfmttatioaftriûle,  il  laifie  de  temseu  tems 
éaHàfoe!^  des  traits  de  fon  efprit.  Ce  qui  ne 
regarde  pas  moins  les  autres  Poèmes  de 
'Vidapq)i&  Qslui  de  la*  Ghriftiade* 


R   N    E   a       t9 

Enfin  le  P.  Frizon  a  trouvé  dans  ceder« 
diveriès  fautes  contre  les  bien*flhmces 
(9),  parmi  terquelles  il  compte  deux  dis* 
cours  auffi  longs  que  celui  d'Enée  i  Di- 
doo  ,  fiûts  par  Saint  Joreph  &  par  Saint 
Jean  «  pendant  Que  Jefus-Chrift  eft  con- 
duk  devant  te  Tribunal  de  Pilate  pour  f 
être  coodameé  à-mort.  En  quoi  Mr.  Bav^ 
le  approuve  la  cenfure  du  P.  Frizon  (10), 
parce  qu'effeâivement  iln*ya  point  d^appa* 
rence  que  ce  Juge  fit  alors  en  état  d^écou- 
ter  tranquillemenc  toutes  les  particularités 
de  la  naî^&nce ,  de  l'éducation ,  ft  de  la 
Vie  du  Fils  de  Dieu. 

Pour  ce  qui  eft  des  Hymnes,  des  Odes, 
des  Eglogues  &  des  antres  petites  pièces 
des  vers  que  Vida  a  faîtes,  Mr  Borrichius 
avoue  (xi)  qu^elles-fent  beaucoup  inférieur 
ces  )  fes  trois  grands  Poèmes.  Jules  Sea» 
Kger  a  oft  drre  même  qu'elles  font  puéri- 
là,  &  triviales,  &  qu^ajrant  voulu  imiter 
Catulle  mal  à  propo»,  au  lieu  des  grâces 
êc  des  beautés  nasuielles  de  cet  Ancien,  il 
B^i  que  du  fkrd  &  de  Paffeterie  qui  le  rend 
néprifible  (ri).  Mais  ceux  qui  jwent  que 
cecteCritiqne  deScaliger  eftexdeffivc,pen« 
vent  iè  contenter  de  dire  avec  le  F.  Raptir 
(13)  que  Vida  eft  trop  contraint  dans  cet 
Pièces ,  parce  qu'il  s^sft  attaché  avec  trop 
de  fcrmmle  à  la  pureté  de  fim  Latin. 

♦  Marcà  Ukr.yiJm  Cremmatfis  PvêrmH 
/»  êm$Ha  in-L  Crtmom^  iffO*  — -  De 
Arte  PûéPks;  Je  Bomhte^  &  LmJê  Scac^ 
^bôTtfm  Liéri.  lifymti  csP  BmcoUch^  ex  am* 
tifmffiwh^eJi^iem  iffim  AmStrir^  in^4.iCiH 

LOUIS  DOLCE, 

Vénitien  ,  Poëte  Italiçn ,  mort  daos  foa 
pays  Tan  iféS.  Igé  de  60.  ans,  danrhr 
4moién  néceffité. 


Vida. 


AAN  rompte  parmi  les  Pocfies  loquDoI* 


1311.  -    --     r-  r- 

du  Dolce  deux  Poèmes  héroï-  ce, 
qaes;  lavoir,   i.  Les  premières  expédi- 
tionaou  49Mfriifn  dtMêLmà^  %*  Le  Sm^ 

eri^ 


s.  Scanjet  fag.tos.  to?.  Mb.  C  Foëtîcc»  «ec. 

7.  Heoé  Kapln ,  Réflexions  fui  la  Poétique,  fe* 
COJide  partie  RéfléxioB  x.    Item  Réflexion,  xxx. 

a.   Le  même  aux  Refl.  a^n^rales  de  la  tolu  pa^. 
a7.  edit.  in  12. 

^.   I^conaid  Fttzoa  io  lib.  i .  de  roëmaterap.  quia- 
eu»  p^^-  4t-4x,    Hem  in  fxaefatione  ad  id  openl* 

Tom.  IF. 


To.  NooveUetde  URefubl.  de^Uttatt  daaiais 
d*Oâohxe  de  l'an  i&t4*  pag^.  ^o. 
SI.  Oi. Boxiich.  ntiopsà. 
Il*  JuL  C.  Sealig^  ut  fofiï. 
ij.  Ren.Rap.Reflc&ns»de.laiisaaésfa«iete 
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POETES      MODERNES. 


Ti<la*  cripante*  Deux  Tragédies,  râvotr,Z>/i&» 
&  Jocafte  :  plufieurs  Coni^ies ,  comme 
î.  le  Juari^  a.  le  Ragazzo  c*eft-à-dîre,  le 
Valet  ou  le  Goujat,  j.  le  CapitMne  ,  4. 
la  Fabriz'ta:  quelques  Komans  en  Stances 
de  huit  vers ,  comme  Palmerm  £Oïtv€  & 
Primaleon  de  Grèce  ^  fans  parler  d'un  Re- 
cueil quMl  a  fait  des  Poelies  de  divers  Au* 
teurs  Italiens,  &  de  quelques  traduâions 
des  Anciens  qu'il  a  publiées  en  vers. 

Il  avoit  une  grande  facilité  pour  la  Poif* 
fie  ;  mais  il  n'avoit  pas  Tefprit  aifés  libre 
ni  dégagé  pour  bien  réuffir ,  &  l'on  dit 
que  fes  vers  lè  fentent  un  peu  de  la  dureté 
de  û  fortune. 

Ils  font  pourtant  loués  par  le  Ghilini 
(i) ,  mais  cet  Auteur  s'eft  fait  un  devoir 
défaire  des  éloges  plutôt  que  des  juge- 
mens* 

^  Lui.  Dolct  cimque  prmi  cami  £  Sa>* 
crspamte  in-8.  f^inegia  if3f'  ^  în-4.  lSi6. 

—  Tragedîa  intst^ata  Didome  in-8.  Finef» 
1 5-4.7.  —  Ifigtmià.  in-8.  ifji.  —  Thyji^e 

.    în-8.  Fenei.  ij'47.  w—  Ls  Hecuba  ia-S,. 
Vemet.  I5'49*  — -. —  Comedss  hArhta  in-8%> 

Venet.  15-49.  IlC^témo  (sf  H  Miori^ 

to^  in-8.  Venet.  15-47.  Tragédie ^Mitriana 

în-8.  Venet.    ifç^.  Trsgedia£i(y  è 

forma  dell  Iwfermo  in*8.  —  L^  Trojatee 
în-8.  Fenet.  i^y  — .•  Le  Tramsforméh- 
tioMid*OvtdiOy  dt  Lnd^Doke^  fûmgli  ar^ 
gpmenti  ^  allégorie  ^  al  fine  di  eiétfeum 
€anto  in-4.  inFenet.  15-5-1.  i5'5'7.  —  f7- 
ta   di   Carlo  Qnmto  în-4.  ^*«^-  I5'6l.. 

—  L'Achille  ^'PEnea  di  Lndofv.  DoU 
te  con  allégorie  ^  figur.  in-4.  ^^*^-  l^a* 

DIEGO  HURTADODE 
MENDOZA,  • 

Né  à  Grenade  ,^  ou  félon  TamaVo  ï  Tolè- 
de, Grand  d'Efpagne,  Poète  Efpagnoli 
mort  l'an  IJ70.  ou  plutôt  en  i5-7j-. 


T.  GuoIaaLGhUiai  Teati.d»»io|it  Lcttem.ftit. 

X.  Nie  Ant.tom.  i.  Biblioth.  HlTpin.  Script,  ptg. 

^•t.Lt-pfemierepaitieaeLanuriUedeToziiiesptf- 
uenEf^flgnepoux  uirchcfi.d*ctuviedc  laLangac  C'eflr 
■niqaemcnt  cette  piemiére  qu'on  attiibui  à  Diego- 
HuiMdo  de  Mendw.  U  eftr  tccniîé  d'tfoir  vol?,. 
ModiM  qani  étoit  Ambafltdeurà  Vcnife,!»  mcfl- 
ma  nuanfcnti  de  U  Bibliotli^^e  pvbliauc,  tsan^ 


1311.  /^  Et  Auteur  dont  les  Pocfîcs  po^  i>.  Himti 
Vi  rurent  i  Madrid  en  i6io.  in*  dodeMcs^ 
4.  réuffifToit  particulicremept  en  Rondelets  ^^*^ 
amarteuf  ou  quatrains, &  en  QuimilUs  ou 
Rondelets  de  cinq  vers  à  deux  rîmes  feule» 
ment. 

Dom  Nicolas  Antonio  témoigne  (x\ 
qiTils  ont  de  la  fubtîlicé ,  de  la  délicà- 
teffe  &  de  l'érudition  accompagnée  de 
beaucoup  d'ornemens,  &  qu'il  a  tâché  d'i. 
miter  les  Anciens,  ce  qui  étoit  aflés  rare 
alors  en  Efpagnc  parmi  les  Ecrivains  en 
Langue  vulgaire. 

Ou  ne  trouve  point  dans  Pédition  de 
les  Poéfies  les  pièces  Satiriques ,  Burles- 
ques &  Bouffoncs  qu'il  avoit  faites  pour 
fe  divertir,  &  le  même  Auteur  nous  ap* 
prend  qu'on  les  en  a  exclues  fagement  ^ 
poui  confcrver  la  réputation  d'un  homme 
de  cette  qualité. 

G'eft  i  ce  Seîmeur  Efpagnol  qu'on  at- 
tribue le  fameux  ZazMrillo£  lormet  faj. 
ou  le  Gueux  de  Caftillc. 

JACQUES  GRE VIN^ 

Natif  de  Clecmont  en  Beauvaîfis,  Méde- 
cin de  la  Duche{f&  de  Savoie ,  mort  à 
Turin  le  cinquième  jour  de  Novem- 
bfe  de  l'an  15-70.  âgé  de  29.  ans,  & 
quelques  mois.  Poète  François  &  La* 
dn; 


131Î. 


UNe  bonne  partfe  des  Poèïies  Jicqoe» 
Latines  de  Grevin  eft  péric  ^^'^ 


avec  lui ,  parce  que  fes  amis  étant  en  Fnm- 
ce  pour  la  plupart,  ne  purent  ks  retirer 
des  mains  de  fii  veuve  qui  étoit  en  Italie» 
Les  Françoifes  qui  a  voient  déjà  paru  a- 
vant  que  la  Princeflc  Marguerite  l'eût  em- 
mené avec  elle^  font ,  i.  /«»  Olympe  en 
deux  parties  qu'il  fit  pour  Nicole  Éftiennc, 
fille  de  l'Imprimeur  &  Médecin  Charles 
Eftienne  qa'il  cecherchoit  alors,  &  qui  é- 

poufib 

itxit  depuis  I  celte  de  l^EfcnritT,  oè  lU  Umtàtmoi^ 
xés.  Sai  qnoi  on  peut  voir  une  Lettre  de  Domeni* 
co  MoUno  à  Metinîos  pirmi  cellei  que  Mr.  Burmt» 
publia  l*an  1697.  àUuecht».  in-4.  pagc  u^  de  Jaz» 
partie. 

4.  P.  de  Ronfiud  Elégie  \  Tac.  Gce?.  paxnii  ftaaa» 
liea  Ouvrages. 

j.  Jacob,  Aug,  Thuan.  Hiftor.  fiior.  tempoc  ad: 
«on.  1^70,  ia  fine  iibxi  47*  F^«  $S^  «dit.  Jaû^ 
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Pi 


ttfqoef  pOQfk  depois  Jean  LiidMmt.  Ceft  un  Re> 
GÊBti^  caeil  de  Sonnets,  Cbtnfens,  Odes,  Py*^ 
numdes,  Villanelles,  &  autres  pièces  ga- 
rantes faites  i  rimitation  des  Italiens  & 
des  Efp^ols.  2.  Son  Thiiirt  conte- 
^nant  la  Tragédie  de  Cefar^  &  deux  Co- 
médies ;  favoîr  la  Triforiért  &  les  Eiabis. 

3.  S^  Gtiêdacrye^  c*eft-à-dire,  Ris^plemrs^ 
compofée  <le  Sonnets  &  d'autres  Pièces. 

4.  Des  PiUlorsles  &,  Hj/mmes  fur  divers 
■Mariages  des  Princes  &  Frincefles  de  fon 
tems.  5*.  Les  Oeuvres  de  AT/V^nvirr  ancien 
Médecin  &  Poëte  Grec  qu'U  amifes  en 
rers  François.  6.  Un  Ddlcin  ou  Poème 
fur  rHîftoîre  ;de  France  qu'il  avoit  com- 
pofée, &  les  perfonnes  illullres  de  laMai- 
fon  de  Médicis.  7.  Et  divers  autres  Ouvra* 
gesenvers. 

Grevin  étoit  un  des  pins  beaux  efprits 
de  fon  fiécle,  &  ce  quil  y  a  d'aiSfs  fur* 
prenant ,  c'eft  de  voir  qu'il  avoit  fait  la 
plApart  de  tes  Poefies  &  même  de  &s  Ou- 
vn^es  en  Proie,  en  un  iee  où  les  autres 
font  à  peine  fortis  du  Cknl^e.  G'eft  ce 
que  Ronûurd  n'a  pu  s'empicher  d'admirer 
en  ces  termes  (4)  ,  avant  qu'Q  fe  fQt 
broaUlé avec  lui: 

Et  toi  Grevin»  toi  mou  Grevin  encor  ;    . 

Qui  dores  ton  menton  d'un  petit  crefped'or» 

A  qui  vingt  &  deux  ans  n'ont  ptt  dos  les 
années 

Tu  nous  a  toutefois  les  Mufes  amenées, 

£t  nous  a  formontés  qui  fommes  ja  grifons 

Et  qui  penficmsavoir  Phebus  en  nos  maifon^ 

Mr.  de  Thou,  qui  dit  que  Grevin  avoit 
joint  une  rare  érudition  avec  ce  grand  gé- 
nie qu'il  avoit  rejû  de  la  Nature ,  loue 
particulièrement  ut  Gelodacrye  &  quelques 
autres  de  fes  Pièces  qu'il  témoigne  être  de 
bon  goût  &  comparables  à  ce  que  les  pre- 


miers Poètes  de  fon  tems  avoient  produit  Jacquet 
de  meilleur  (j).  Il  ajoute  que  fes  vers  de  <5'«'i«« 
la  Traduôion  de  Nîcandre  font  fort  élé- 

gns  &  qu'ils  valent  ceux  de  l'Original, 
u  Verdîer  témoigne  que  la  Tragédie  & 
les  deux  Comédies  ravirent  d'étonnement 
&  d'admiration  les  plus  habiles  gens  de  fon 
tems,  fur  tout  lorfqu'on  (Qt  que  des  Ou- 
vrages qu'on  jugeoit  alors  fi  accomplis 
avoient  été  compofés  par  un  jeune  gar- 
çon (6). 

Mais  on  peut  -dire  que  tous  ces  juge- 
mens  avantageux  nous  font  devenus  aués 
inutiles ,  puifque  les  vers  ^e  Grevin  ont 
de  nos  jours  le  fort  des  Poefies  qu'on  ne 
lit  plus,  &  que  leur  beauté  s'en  eft  allée 
avec  le  goût  du  fiécle  précédent. 

GEORGE  FABRICIUS, 

Allemand,  né  ï  Kenmiti,  dans  la  Mis* 
nie ,  Province  de  la  haute  Saxe ,  l'an 
ifiô.  \p  14.  Avril,  mort  Tan  1571.  le 
13.  Juillet,  Poëte  Latin. . 

1314.  ^Et  Auteur  a  fait  un  très-grand  6eoffer«^ 

V^  nombre  de  Poefies  Latines,  &  bncîuH 
il  avoit  une  fi  grande  paffion  pour  les 
vers,  qu'il  j  mettoit  même  les  Hiftoires 
qu'il  compofoit.  Ses  Poëmes  ûcrés  font 
compris  en  vingt-cinq  Livres ,  &  ils  paru- 
rent i  Bile  en  deux  Volumes  /iv-8.  Tan 
I  j'6y.  Outre  ce  gros  Recueil  on  a  encore 
des  Hymnes,  des  Odes  contre  les  Turcs , 
fans  parler  de  (à  Rome  (7),  de  fes  Fcyages^ 
&  des  Hiftoires  de  fon  pays. 

On  remarque  dans  toutes  fes  Poefies 
beaucoup  de  pureté  &  de  netteté.  Il  a  le 
ftyle  facile,  félon  Melchior  Adam  (8),  & 
ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'eft  qu'il  e(l 
court  fans  être  obfcur.  Il  s'eft  appliqué 
particulièrement  au  choix  de  fes  mots,  êc 
il  a  pouffé  le  fcrupuk  fi  loin ,  qu'il  n'en  a 

voulu 


<•  ^nt.  da  Verdiei  Bibliothèque  Fitnç.  pig.  ^04. 
«  60s.  8c  la  Croix  do  Maine  »  Bibliothéqae  Vrtn- 
f  oiie  oîi  roa  voit  anlG  la  lifte  de  fes  Oovraget. 

7.  f  •  La  Kmne  de  Gcoige  Fabrice  »  &  les  Hit- 
toiret  de  Ion  ptyis,  étant  dctOaTcages  en  pio(è,  il 
ae  faloit  ^aa  les  mettre  ab  nombre  de  fc$  Poefies, 
U  cû  wiûi  que  Melchior  Adam  ou  plutôt  Mathieu 
l>reflèr  que  Melchior  Adam  a  c<»ie,  dit,  parlant 
de  Ja  Komc  de  Fabrice,  que  fuM  4uh*r/m  lÊttnftê- 


vUiéUttr.  Ce  qui  se  fîgnifiejpas,  comibe  rtcmBafl- 
let,  que  cette  Dcfcription  de  Rome  étoit  un  Toéme 
oti  Fabrice  aroit  me  entrer  û  jufte  lei  exprcnona 
des  anciens  Poëtes  ,  qu'il  fembloit  effeOiTement 
que  ce  fût  TOuTrage  d'un  Ancien:  mais  que  de  la 
manière  dont  Fabrice  a? oit  fu  ajufter  fa  Defcription 
aux  7crs  qu'il  y  avoit  cités  des  anciens  Poètes ,  il  fem- 
bloit  qu'elle  ne  fût  compofée  que  de  cet  morceaux» 
s.  Melch.  Adam  Yit«rbUofophoXf Gcmiaa6x.ptf« 
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Giorftft-  voulu  employer  ancuti  dans  fes  Poëmes^ 
bikJM^  iàcrés  qui  feniîc  tant  Toit  peu  le  Paganis*- 
me.  il  ne  (è  contentoit  pas  de  coodam*^ 
ncr  en  lui  même  la  liberté  qu'il  s'étoit 
donnée  en  û  jeuneflfe  d'écrire  en  Poète 
profane  ,  mais  il  blâmoit  encore  to«s  les 
nutres  Chrétiens  qui  avoient  recours  aux 
Divinités  du  Parnaflè  &  aux  Fables  de 
rÀntiquité  pour  fournir  la  matière  de 
leurs  vers.  Mais  fa  piété  n'a  point  été  as^ 
fés  forte  pour  le  rendre  Chef  àe  feéte. 

Wellcrus  prétend  que  Ton  trouve  dans 
fa  diâion  la  douceur  de  fon  naturel  &  de 
fes  mœars  ,  &  dit  qu'il  a  exprimé  le  ca* 
raâére  Attique  dans  fon  Latin  (iX  Bai> 
thios  parle  très-avancq^ufement  de  lui  ea 
plufieurs  rencontres,  il  loue  particulière» 
ment  ûRome,  qu'il  appelle  une  Pièce  ex- 
cellente, admirable  t  &  toute  d'or  U).  U 
compola  cet  Ouvrage  lUr  les  obfcrvations 
qu'il  avoît  faites  luî-m$me  dans  cette  Ville;, 
mais  il  fe  fervit  autant  .qu'il  pût  des  exprès^ 
fions,  des  anciens  Poètes  qu'il  tâcha  d'ac- 
conmioder  i  fon  fujet.  En  quoi  il  réuffit 
fi  bien,  qu'il  femble  que  ce  foit  l'Ouvrage 
de  quelque  Ancien  au  jugement  des  Aile- 
mans  (3). 

ESTIENNE  FORCADEL(4)V 

Appelle  ordkiatremtnt  Forcatulus> 
natif  de  Bcilers,  FfofHTeor  en  Droit  â 
Toutouft.    Poëte  François  &  Latin. 


T.  Hlexonym.  WéXti.  U  )9Sd»  drGaofg.  WAà^ 
<io  «pwl  H4itio.  HiiBckiiim  dcScii^.  JLomaik  cap» 
éi.  patte  fccuncL  feu  additioaik.  : 

2.  Qafp.  Baxthias  in  Advex&rionuB  libaf  non  If- 
isel,  imb  lexiet. 

iHm  Comm.  UiSMtiiittHpte«ia  RutitiiwClamt 
KuQBAtiaii*  tac» 

t.  M.  Ad.  par.  2$.^  Vit.  Fabridi  ut  hotL  Item 
•s  co  Joffph  And.  C^nAedt  de  f  ttsiit  Vuot.  UUéL 
Umh.  EMif.  Bibl.  V.  &  K.  êca 

Vi^  &  oTaiis  Boriichius  DiiTem  de  Poët.  Lat« 
pag-iap.  ISO.  num.  156^. 

4.  %  Il  mùuiUE  Pan  I5TÎ*  Un  homme  «^ui  com* 
f olait  [çê-  Vies  des  Jwircoafuhes  i  me  dem^Dditit  U^ 
y  a  quelque*  aimées  des  nouvelles  d'Edenne  Fprca- 
ZcU  ie  !«'  envoyai  ce  qui  fuit.  Vous  ne  dcvcs  don- 
mei  glace  I  £tkiine  Foucade ï  f  armi  les  Jurifconfiil- 
le»  que  pour  avoir  occafiorj  de  rcngec  Cuias  de  l*i»- 
juie  qu'oa  lui  El  de  lui  pufètcr  ce  lidicule  compé* 
litcuç.  Du  MouïJu  qm  blamc  6c  loue  quelquefois 
lui  peu  ttop  légalement ,  n'y  fo tigeou  pas^low  que 
«Uns  foû  Enr4i4\i9  i^yrinthi  ,  citant  le  liwc  iuriîU' 
\t  Nt€j*mimiA  Jkri(^trth\  îï  ufe  de  cej  termes  :  far' 


1314.  I  £  Recudl  desPoèfies  Franco!»  Eftièimr 
Us.  1;^  tés  de  cet  homme  parut  à  Tou-  f  oiouicli 
kmfè  &  à  Paris^  dès  Tannée  15*43^.  puis  à 
Lyon  en  iffi.  Ses  Epîgrammes  Latines 
fiirent  imprimées  à  Lyon  l'an  15' 5-4.  &  il 
fit  encore  quelques  autres  Pièces  depuis 
qui  font  errantes.  On  dit  que  fes  Vers  a* 
voient  Tapprobation  du  Chancelier  de 
THofpîtal  (j).  Ccft  peut-être  tout  ce 
qu'on  peut  dire  ï  leur  avantage.  Car  ils 
étaient  tombés  dans  le  tems  de  (a  mort;; 
&I  ayant  perdu  la  qualité  de  bon  Poète,. 
c*eft  tout  ce  qu'il  a  pu  faire  que  de  con-^ 
toBvet  celle  de  médiocre  Jurifconfulte,. 
même  après  avoir  fupplanté  le  grand  Cui» 
jas  à  Toulouft* 

MICHEL  DE  L'HOSPITAL^ 

Chancelier  de  France,  Poète  Latm,  na» 
tîf  d'Aîgue-Peric  en  Auvergne,  mort  eiii 
ÛL  Maifon  de  Bel-esbat,  on  félon  Mr. 
de  Sainte-Marthe  en  celle  de  Vigny  liea^ 
delafépuhure,  Tan  1573.  le  treizième- 
jpor  de  Mars,  Agé  de  70.  ans» 

igiy*  ^\T  Chii  avons  fii  Liirret  de  fis  Mîchrf  à^ 
±\  Poèfies  qui  confident  en  £-  rHofp.iwi*. 
pitres  ou  Sermons^  qui  ont  été  imprimés 
chés  Patiflbn  [iV/o/.  1581.]  &  ailleurs  par 
les  foins  de  Mr.  Huraut  de  THofpîtal  Ion 
petit-fils ,  de  Mr.  de  Pybrac,  de  Mr.  de 
Thou ,  &  de  Mr.  de  Sainte- Marthe.  Ses 
aucresFoëiies  ont  été  recueillies  fous  le  ti- 
tre 

Tofrdlre/i^yfiinf^ifMdins  un  ftns  peti favorable,  coiii« 
menons  dirions  en  François  dansée  pUifanu  Xe^rêman  < 
if  «,  mais  U  n'a  du  jamais  dire  «/<s4jiri///iiM.  Mornac  àla^ 
€n  de  fes  OWcrrations  for  le  4.  li?  le  du  Code  en  amieux 
}iifé  »  U,  «Tant  lui  Tâmuu  aiiODyne  de  <c  Dùaàiu 

QgUkd  Forcadei  fon  Hvxe  publia. 
Auquel  il  mit  pour  titre  NtgrumAntts 
Dame  Thémis  contre  TAuteur  cria  : 
e^eft-mi  forcier,  maitre  en  noire  fcienec 
Tout  doux  Thénis,  j'entreprens  fa  défeaic^. 
Pour  ce  Doreur  je  demande  quartier» 
Grand  tortavés  de  vouloir  châtier 
Un  Eaivain  qui  n'a  grain  de  maliœ». 
%VL  auctto  ait  onc  il  ne  fut  forcicff, 
'         On  le  wamtàty  ce  n'eft  pes.là  lèa  fke. 

l»e  Catalogne  exaft  de  fts  Oeuvicreft  dans  la  Ifblio» 
Ihéque  de  du  Verdies.  11  confifte  en  Poulies  Latines  8c 
Xrançoifes,  en  Kvres  de  Droit,  8c  en  Hiftoires.  Ses^ 
Joêfics  tt'Onc  la  nlûpait  ni  ftyle,  ni  fel$  fes  livres^ 

é(  Dxtît  nca  de  iQliac,  8c  Ici  Rifttijm  OC  Ip&t  o^^^ 
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ifM4e  ti^  de  Silvts.  £lk9  ont  para  fo«f«nr,  Uk 

VHfl^iad.  dans  le  Royiiinie)  foh  dans  les  Villes  vol*- 

fines.    Mais  il  y  ea  a  qoelqjeies-iins  chés 

]es  Curieux  q.ai  a'ont  pas  eocoie  vu  le 

jour  (fij^ 

Si  Qous^  en  croyons  Joicph  Scaliger  ^ 
FUoipîcal  eâ  un  Poète  da  oooibft  de 
CBKX  qui  lampent  au  pied  do  PanuUfe  (7), 

Iui  n*a  aucune  élévation ,  &  qui  n'a  riem 
e  l'air  d'Honca.  Au  contcaira  Mr«  de 
Saime^Martbe  pcétnid  qu'il  a  imité  Hom- 
ex  pins  qu'aucun  astre  PoCte^n'il  Ta  non 
feulement  égalé  pour  la  beauté  de  Teiprea- 
fio»  &  lagrmrité  des  Sentences  :  mais  qu'il 
Ta  furpaiK  même  par  la  douceur  de  fiives-^ 
fiâcation  (8).  Mr.  de  Thon  ftmbtc*  don* 
Bcr  encore  du-  poids  à  ce  dimkr  jcf^emeat 

S'il  appuyé  de  fos»a«ioiM,  larfqu'U  dk 
)  que  tes  Vert  da  Chancelier  de  l'Hoe* 
pital  ont  aûTé»  de  pureté  dans  le  ftyle.  de 
grâces  ^  da  polkeflè  h  de  inbcilité  dans^ 
yeiprcffion^,  de  folidité  &  de  mqefté  dans 
ks  peaféee^  pottr  difpulcf  le  pra  i  toot  ce 

Îi'U  y  i^de  uMlleur  dans  TAiitiquité.  Cet 
utenrajooieque  ceGtkancéii0ra'eftmieœ& 
46pûna  dans  b»  Poêâca  que  laNacuee  nV 
mît  dépdnt  Aiiftotc  fur  ion  viâge,  (car 
Mi  dit  commaoémeiic  que  PHofpiial  lea- 
iembtoîr  toot'à-fHit  a»  ponrait  que  les  M^ 
dûilcs  &  les  PieifCKS  no»  ont  confenré 
tfArMote),  parce  qu'il  ne  s^ea  pas  coo- 
icaré  d'y  npréftntnr  la  gtov  ii:é  de  ce  Ptil- 
iofopfae,  mais  qa'il  y  a  fiot  paroître  eaccr- 
re  tooie  bk  ûigefie  de  Solon^  de  Ly  curgue. 


4Us  fablei,  H  ]«âA  u  §h mmméHsmy  St  wnM 
BJi  htK  de  vauoc  nom,  célêbie Sio£sfl«iic  a.oyalca 
Jtfatfacmatiqoe  à  Faris,  fi  habile  dans  (bo  ait,  Qu'to 
ssppAfC  àt  eatfêaiii  ii? re  2«  d«  hi  Vie  de  f  cireur ,  il 
mnttmàwit  tom  l^  Iîfxci  lie  VLu^tBMà^^'icùoê  «â 
I^atin  fàas  aFoir  appcia  cette  ^«aayk; 

S.  f.  Borcadei  aelon  c6té  avoïc  Ait  eatoate  o^ 
mion  le  p«ii^xh)ue  du  Clhtiicelier. 

tf.  P.  Cûlooiicm  mkRMbéque  Choifie  ft%,  f c  9l 
^lûnootes,  «à  !*•&  voit  le  Tetament  ém  Ghasceliei. 

7.  Jofepli.  ScaUgcx  iACoUeâan,  Scaligeiaa,  paok 

qf.  Les  parolet  de  Tbfepii  Scaliger  dans  reodroir 

marqué  font  mémenhles.    B»fi»téUsMs  P»etd  fm't  bif 

tmilrs  y  eomme  fi  des  dSfcoars^Ha  manite  de  cens 

^Botace«  demandoieflraii  ftyle  éleyé.    11  ajmic: 

Mlfc  ejms  Offre  Jupimit Stjlmm  H0rMtiéiniim,WOÏci'ïcboiSf 

fiti  h^nê  pétris  ftmiméy  quûi  mnltt  bsffenus  futârwit^  U 

aSBmbie  qn^  Mie  lire  im»  putarmntj  flc  qu'il  ait  en* 

tméki  que  let  ven  du  Chancelier  de  T Hôpital  ne  te* 

fioicnrrien  de  cens- d'Horace,  mais  que  ceux  deju^ 

Je  ScMlign  en  teooient  beaucoup,  chofe  à  qooi  (û^ 

^■es  I^  bien  des  gens  ii*avoieiit  pas  peiifé. 

a»  Scanrol,  SanouitlH  Gsltox,  end,  dog,  Ubb  h 


Pî 


de  Ghafondas,  dePktoa  &dcs  antMs  rer-  MkMdr 
^ueux  pcrfosn^s  de  l'Antiquité.  l'U^l^ittl^ 

Quoique  le  Qiaacelier  fût  tel  que  Mes* 
ieurs  de  Thou  &  de  Saintc^Marthe  noua 
h  dépeignent  dans  fa  conduite  &  fcs 
moeurs^  il  ne  le  paroît  pourtant  pas  ton* 
jours  «Uns  fes  Vers,  au  contraire  fi  noua^ 
csi  croyons  Mr.  VariUasC  10)  il  a  eu  l'adrea 
Se  d'y  rqMmdre  un  air  de  aaieté  qu'on  n'ap* 
perctiroit  ni  fia  fon  vil^e ,  ni  dass  les 
mœurs. 

Et  qsotqnt  nous  ne  vouluflions  pas  nier 
qu-'il  n'y  eût  un  peu  de  flaterie  ou  de  pré- 
▼cBcioa  de  #nreur  dans  le  jugement  de 
eaux  qui  l'ont  efttmé  coDq)arable  aux  An- 
ckoty  a  fiiut  oéanofi^ids  que  fts  Pièces 
aycnt  quelque  goût  de  l'Antiquhé,  pour 
avok  fÛ  inîpoiSr  à  un  auffi  bon  coiinoi9<^ 
-fiur  qu'étok  k  Critique  Maicus  Zucriua* 
Boxfaomius(ii)yqtti  corrigea  &  commen- 
ta une  Satire  De  Lhe  qu'il  croyoic  ancieû' 
ne, &  qm  néanmoins  tfft  de  ce  Giiaoceliert- 
«XDO^noua  l'apprend  Mr.  Colonoîel  (iJi). 

ISTIENKE  JODELLE, 

FanBen,  Sieur  duLymoudîn  (ij)»  Poctc 
François  &  Latrn,  mort  l'an  1^73»  âgé 
de  4^.  an». 

r3i&  T Ode] tau  été  celui  d'après  Rom-  Eftiemne 
J  iàrd  qui  a  k  plus  traraiU^  ï  ftiae  JodcUc, 
prendre  k  gpnt  cks  Anciens  à  la  PoetSe 

Frao- 

9,  Jacob.  Au{.  Thuan.  Hlilor.  fuot.  temfof.  lib. 
5S.  ad  aDaum  1573. 

fo.ilBt.raiilfof>itvertifl<Kn€iA  liirfoaHiAoiiede 
-Càade»  iJf. 

ItfOUAS  Maimbonrft  Uift.  du  CaUinifiae. 

X  r.  ^.  C'eâ  la  quesion.  Boxhornius  n'a  >amajt  pai^ 
ft  pour  tel.  Heiiri  Btfenne  Pavoit  indbit  eu  erreur.- 
-Toyës  U  ddàm  àa  cutieufe  Aote  de  Jleao  AUmc  #«- 
bdcefAg.67^  d«iàBtUioth.  Latine  de  l'édif.  de  170s. 

II.  Paul.  Colomefius  ex  Uàaco  Voifi»^in  OpufcttUt* 
#ag.  IZ4*  &c. 

n.  q.  L'Auteur  de  r  Anti-Machiaycl.cbap.  î;  delà  u- 
ffrtie  dit  que  JodeJle  aprèf  Iti  débauches  d'une  vie 
toute  Epicurienne ,  itiourot  de  firinu  Le  nom  de  fa 
terre  n'etoit  pat  Lymêndin  mais  Ljmodin  »  comme* 
Jbdelte  lui-mtme  Pécritoit',  ou  Limodin  comme  le 
portent  les  titres  qu'en  avoir  Mr.  de  Gagnéres,  ce' 
qui  eft  conârmé  par  cette  Bpîgrnnme  Grecque  de 
Jean  Antoine  de  Ba^f ,  fur  fe  genre  de  mort  de  ^o^ 
4clle  par  rapport  au  nom  de  fa  tecre. 


94       POETES      M 

jâicnnt  Françoife  ,  félon  da  Verdier  (i),  quoi> 
Joddlc.  qu'avec  affés  peu  de  fuccès,  comme  Ter* 
pérîence  Ta  fait  .voir  dans  le  (îéclc  fuîvant. 
Mr.  de  Sainte- Marthe  dît  (i)  que  c'eft  le 
premier  de  nos  Poètes  Tragiques  pour  le 
tems,  que  c'étoit  un  homme  d*un  elprit 
très-vif  &  très  -  pénétrant  ;  maïs  qu'il 
a  le  ilyle  trop  dur  &  trop  oblcur  ;  qu^au 
refte  il  devoit  la  meilleQpe  partie  de  ùl 
réputation  à  la  nouveauté  du  Speâa- 
cle  de  la  Tragédie  (3),  qui  fit  parler  de 
lui  par  toute  la  France  avec  beaucoup  d'é- 
clat. 

Du  Verdier  de  Vauprivi»  que  je  viens 
d'alléguer^  le  loue  d^avoir  voulu  écrire  en 
notre  Langue  à  l'imitation  des  anciens 
Poètes  Grecs  &  Latins  (4).    Il  dit  qu'il 
cft  le  premier  de  tous  les  François  qui 
donna  dans  fa  Langue  maternelle  la  Tra- 
gédie &  la  Comédie  en  la  forme  ancienne. 
Mais  quoique  Jodelle  eût  beaucoup  lu  & 
fort  bien  entendu  les  Anciens,  coomie  il 
paroît  par  fes  Poëfies  félon  le  même  Au- 
teur, néanmoins  il  avoit  tant  de  préfomp- 
tion  &  de  confiance  en  fes  propres  forces, 
qu'il  ne  voulut  point  s'affujettir  à  ces  An- 
dens.    Mais  s'etant  mis  en  tête  de  ne  fui- 
Tre  que  fon  propre  génie,  il  s'eft  appli- 
qué  particulièrement    à  ne   rien    écrire 
qui  put  donner  lieu  de  croire  qu'il  l'eût 
feit  par  îmiution ,  fi  ce  n'eft    lorfqu'il 
s'eft    crû    obligé  de    traduire   quelques 
morceaux  de  quelques  Anciens  pour,  les 
inférer  dans  fes  Tragédies,  ce  qui  a  été 
très-rare.    De  forte  que  fi  l'on  trouve 
des   traits  qui  foient  femblables  i  ceux 
des  Anciens,  c'eft  le hazard  qui  les  a  fink 
rencontrer. 

Tel  que  nous  voyons  aujourd'hui  fon 
flyle,  on  ne  laiflbit  point  d'en  être  char- 
mé de  fon  tems.  On  y  trouvoit  la  pro- 
priété des  mots  fort  bien  obfervée ,  les 
phrafcs  &  les  figures  judicieufement  &  a- 
croitement  placées;  On  y  remarquoit^oa 
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Ton  croyoit  du  moins  y  trouver,  de  Télé-  Eftiennê 
gance  &  de  lamajeûé  dans  fon  ftyle,  de  J^dcUcT 
la  fubtilîté  dans  fes  inventions,  de  la 
grandeur  &  de  la  nobleflc  dans  fes  con* 
ceptions  ,  beaucoup  de  fuite  &  de  lîaî- 
fon  dans  fon  difcours ,  de  l'harmonie 
&  de  la  gravité  dans  la  firuâure  de  fes 
vers  dans  lefquels  il  avoit  tâché  4'éviter 
les  chevilles. 

Je  n'ai  rapporté  ce  JMcment  que  pour 
faire  mieux  connoîtrc  la  différence  da 
goût  de  ce  fiécle-là  d'avec  celui  du  nôtre, 
a  toutefois  on  doit  attribuer  à  tout  un 
fiécle  les  défauts  de  quelques  particuliers 
à  oui  la  paflîon  avoit  gâté  le  goût  Car 
le  Cardinal  du  Perron,  qui  n'étoit  que  de 
24.  ans  plus  jeune  que  JodelIe,avoit  cou* 
tume  de  dire  que  cet  Auteur  ne  faifoitrien 
qui  vaille, &  qu'il  faifoit  des  Vers  de  Pois 

Mr.  Sorel  dit  que  (6)  Jodelle  étoit  de 
ces  Poètes  qui  ont  voulu  faire  changer  de 
forme  à  nôtre  Lai^e  ;  mais  en  la  ren- 
dant à  demi-Grecque,  conmie  ont  tâché 
de  faire  Ronfàrd  &  du  Bartas.  Ils  firent 
fi  bien  qu'ils  gâtèrent  la  Cour,  &  qu'ils  in- 
troduifirent  une  efpéce  de  Barbarie  dans  la 
Langue  par  leurs  mots  compofés,  leurs 
termes  appellatifis,  &  leurs  périphrafes.  Ils 
entrèrent  fi  avant  dans  l'efprit  &  dans  le 
cœur  des  Grands  de  l'un  &  de  l'autre  féxe, 
que,  fans  les  troubles  du  Royaume  qui  fur- 
vinrent ,  ils  auroient  fiut  une  infinité  de 
Difciples  &  auroient  perdu  la  Langue. 

Jodelle  mourut  au  milieu  des  applaudis- 
femens  que  Ton  donnoit  à  fes  nouveautés 
(7)  ;  &  comme  il  fut  enaporté  dans  la  plus 
grande  chaleur  de  fes  Inventions ,  il  ne 
vécut  pas  affés  long- tems  pour  voir  la  va- 
nité de  cette  entreprife.  C'eft  ce  qui  a 
porté  Mr.  Gueret  à  nous  repréfenter  ce 
même  Jodelle  dans  notre  fiécle;  mais  tout 
furpris  de  fe  voir  enfeveli  dans  l'oubli  a* 
vec  les  autres  Poètes  de  fon  tems,  &d'ap- 

pren- 


1.  Ànt.  da  Verdier  Biblloth.  Françoife  pag.  i%s. 

X%€. 

2.  Sc<7ol.  Sammtnh.  Elog.  Gtlloc  lib.  4.  pag. 
204.  édition,  in- 4. 

3.  f .  Paquiei  liv.  7.  de  fes  Recherch.  e.  7.  pag.  tf  i a. 

4.  f.  Faquiet  pag.  <if,  dit  que  Jodelle  les  afoic 
pevlus. 

5.  Perroniaa.  feu  Colleft.  dider.  Penonian.  pag. 
11.  fi\rc  alter.  editio.  54.  au  mot  Billeém. 

f  •  U  faot  écrire  p«//  fiUu    Oa  appelloit  ainii  aat 


tiefoîs  par  manière  de  proverbe  let  chofes  de  néant, 
telles  que  font  des  pois  plies  quand  on  en  a  tiré  la  pu- 
rée. Ces  Comédies  mfocines  >  mêlées  dé  féiietiz 
&  de  buxlefque  jouées  en  France  du  tenu  de  Fran- 
çois L  étoicnt  Tulgaiiement  nommées  fiux  4ts  uii 
fUi$  ,  fie  dç  là  le  quolibet  de  Hnnê  tUs  Pus,PUtSt 
pour  marquer  une  Bouigeoiiè  qui  hxUnt  la  Dame, 
comme  qui  aurott  dit  une  Reine  de  Comédie. 

€.  Charles  Sorel ,  Bibl.  Franc.  Trait,  du  Langage 
IxaDfois  pag.  13^.  cbap.  4. 
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BMewe    prendre  qoc  ce  tems  qu'on  ponvoît  appd- 
J^dcUft     jcf  l'âge  d»or  des  Poètes  François  ,  pafle 
préfentement  ponr  on  tems  de  barbarie  & 
de  ténèbres.    „  On  nous  rcfpeâoît ,  dit 
Jodelle   par   la  bouche  de  cet  Auteur  y 
comme  des  hommes  extraordinaires,  on 
nous  adoroît,  la  Cour  nous  prodiguoit 
Tencens  que  nous  fommesaujourd'hui  o- 
bligés  de  lui  donner  en  trembhmt,  & 
l'on  ne  trouvoît  point  de  bonheur  égal 
â  celui  de  pofféder  nos  bonnes  grâces. 
Noos  étions  de  la  Faveur  &  du  Cabinet. 
Les  Rois  eux-mêmes  lioient  commerce 
avec  nous,  nous   leur   apprenions^ à 
grimper  fur  le  Pamaflc,  &  fou  vent  ils 
faifoîent  des  vers  à  notre  louange.  Ain- 
fi  nous  étions  Maîtres  du  goût  de  la 
Cour.  On  ne  fe  focmalifoît  pas  de  voir 
dans  nos  Poefies  des  Efithétes  oUcures 
&  fabuleufes ,  des  Cacophonies  ni  des 
Hiatus  :  &  ce  que  nous  appelions  li- 
cences entre  nous  ,  paffoît  pour  beauté 
dans  le  Public.    Nous  finfions  de  la 
Langue  ce  quMl  nous  plaîfoit»,  nous  Tas- 
fujettiffions  itous  nos  befokis,& quand 
la  néccffité  nous  oWîgcok  de  la  violer 
7,  dans  tes  termes ,  pcrfonne  n*y  trouvoît 
„  i  redire.    On  CTOjoitm  contraire  que 
,)  nous  avions  droit  d'en  ofer  ainfi.  D'ail- 
,1  leurs  le   myûére  noms  faifoit   valoir. 
„  Nous  n'avions  pas  Tindifcrétion  de  di« 
„  vulgoer  comme  on  fttt  aujourd'hui  les 
^  fecrets  de  TArt.     Nous  les  cachions 
,,  fous  des  ténèbres  iavantes ,  &  la  doâri- 
,,  ne  étoit  fi  généralement  répandue  dans, 
^  toutes  nos  Pièces ,  qu'on  s'imaginoit 
„  que  pour  être  Poète,  il  fàlloit  avoir  u- 
,^  ne  connoi(&nce  univerfelle  de  toutes 
„  chofes  (8). 

An  refte  quoique  Jodelle  foît  tombé 
dans  la  dilgrace  commune  des  Poètes  de 
ibn  fiécle,  il  ne  laiflè  pas  de  mériter  enco- 
re aujourd'hui  une  pùrtie  de  la  réputation 
qu'il  a  acquilè  pour  lafacilité  étonnante  a- 
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vcc  laquelle  a  compofoît  fes  Vers.  Car  Eftieaa» 
du  Verdier  (9)  nous  aflure  qu'il  ne  médi-  Jo<Wi«t 
toit  rien  ,  &  que  fk  main  ne  pouvoit  pas 
fuivre  la  promptitude  de  fon  efprit.  La 
plus  longue  &  la  plus  difficile  de  fes  Tra* 
gédies  (10)  ne  l'a  jamais  occupé  plus  de  dix 
matinées,  &  fa  Qoméà\t  d' Eugène  nt  lui 
a  corné  que  quatre  traits  de  plume.  Dana 
ia  première  jeuneflè  même  on  lui  a  vu 
compolèr  &  écrire  par  gageure  en  une  feu- 
le nuit  cinq  cens  vers  Latins  qui  ont  paru 
affés  bons,  quoi-qu'on  lui  eût  prcfcrit  u- 
ne  naatiéreà  laquelle  il  n'étoit  pas  préparé. 
Il  lui  étoit  fort  ordinaire  de  prononcer  des 
Sonnets  fur  le  champ,  &  ceux  de  rencon- 
tre ne  l'ont  fouvent  occupé  que  le  tous 
d'une  allée  de  jardin. 

li  ne  voulut  point  foufirir  qu'on  imprt- 
mit  fes  Poêïies  de  Ion  vivant;  mais  dès 
l'année  i  J74.  (11)  on  vit  paroître  à  Paris  • 
/»-4.  le  premier  volume  de  fes  mélanges 
qui  confifle  en  Sonnets,  Chanfons,  Élé- 
gies ,  Odes  ,  Epithalames ,  deux  Tragé- 
dies, favoir,  Cleofatre  captive^  &  Didom 
ftfacrijiant ,  la  Comédie  d'Eugène  ^  &c  ha 
Croix  du  Maine  dit  que  leDilcours  deCé- 
far  au  paf&ge  du  Rufaicon ,  contient  envi- 
ron dix  mille  Vers  (i  i).  Mais  il  y  a  beau- 
coup d'autres  Poëfies  de  lui  qui  n'ont  pas 
vu  le  joor* 

ANDRF  DE  RESENDE, 

Portogais  (Ludus  Andréas  RefenJius)  n£ 
i  Evoraran  1493.  mort  Tan  iJ73.roc- 
te  Latin. 

1317.  T    Es  Poëfies  de  cet  Aoteor  com-  ÂBâté  Ai 
Lé  pofcnt  le  fécond  volome  de  fes  ^«fea^ 
Ouvnu;es ,  &  la  prindpale  Pièce  eft  fon 
Saint  Vincent  qui  contient  deux  Livres  en 
vers  héroïques,  aufquels  il  a  fait  lut-m£- 
me  des  Commentaires. 

Le 


7*  %  JodeUe  leçnt  ees  tppîaiidiffemeiit  Ibut  Hen- 
n  11. 8c  modint  plafîeurt  atmëet  après  (bus  Charler 
K.  Voyés  Ttqnîet  dans  l'cudioit  d-deûns  fàiépié, 
êc  Brmotomc,  Vie  d^enri  n. 

8.  L*Aitc  anon.  de  la  gocne  des  Amêurtptg.  zi  •  | 
X14-  x«5. 

9.  C  Ou  plutôt  Chades  de  la  Hothe  dans  la  pid- 
fice  ci- après  mencionnée  que  du  Vefdiex»iaBS  la  d* 
ter,  n*a  fait  nue  copier  mot  à  mot. 

i«.  PnYadicx  de  VanpnTas  paf.iH,  4c  laBiblio* 


tfatfqaeFfiBçoilè,  8ee; 

1 1.  f .  DcpnU  en  rjf  |.  U  enparat  une  plot  ampl* 
In-jz.  par  les  foins  de  Charles  de  la  Mothe  Con- 
feilleran  Grand  Confeil, qui  mit  au-devant  une  pré» 
fkce  où  it  donne  ao  abrdgé  de  la  Vie  de  Jodelle  ion 
ami. 

12.  Fz.  deUCroiadttKaiAefiibliech.  Fran^  pa§^ 

7t.  &c  .,  .     • 

%,  La  Croix  du  Maine  de?oit  due  fmttftt.  Le 
Ff^Bieat  qiû  ca  Mftc  pcat  bica  ttse  d€  ftooe,  fcot 
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An^rë  de  Le  P.  Sèhott  &  Dpm  Nicolas  Antonb 
jRxfeudc  drfent  qu'il  a  affés  bien  pris  le  caraAére 
d'Horace  d^ns  fes  Vers ,  que  fa  Biaaî^ft 
d'écrire  cft  a«és  fleurie  &  grave  en  même 
tcms  (i).  Clenard  lui  trou  voit  aqffi  beau- 
coup de  majellé,  de  force  &d'invcnrion; 
de  forte  que  s'il  eât  voulu  continuer  &  fe 

Îerfeâionner,  il  jugcoh  quMl  auroit  attônt 
-.ucain  (z).  Mais  on  peut  dire  que  Clot 
nard  fongeoit  moins  i  la  leflfemblance  dct 
«fprits  &  des  qualités  de  ces  deux  Autem-t 
dans  cette  comparaifon,  qu*à  la  proximité 
du  Heu  de  la  naiii&nce  de  l'un  &  de  l'autre 
(3);  &  que  le  principal  rapport  qu'il  y  a 
remarqué ,  n'^ft  autre  que  la  rencontre 
d'Evora  *  de  Goïdouc  dans  l'E(pagn«. 

♦  L.  And.  Refendii^  Viucemtins  Jefmta. 
y  Manyr^  Cmrmime  îa-4.  OJyffip(meïS^f. 
—  Fêémau^  Efi/iola  hifioric€y  isf  0- 
raiiones  in-8.  Cttlan.  161 3* 

Les  trois  fterc*  AMALTHE*ES  {4) 
du  Friottl ,  nés  à  Oderto .  en  Latin  U- 

ÎHergium ,  dans  la  Marche  TrorUàoe. 
^oëtes  Latins. 

t.  TeromE)  m(»teAratméeif74. 
i.  Jean-Baptiste  (5-),  mort  U 

même  année. 
3.  CoRNEiLLE,dontjen'aipùtroui 

ver  rObîtuaire. 

1318.  T  Es  Pocfies  de  ces  trois  frères  fc 

l^fAiiiai-  j^  trouvent  au  premier  tome  des 

miices  dfs  PqSUs  latms  df  Pbalie.    Ni- 


X.  A.  S.  Tereerin.  Biblioth.  Hifpan.  tom.  }.  pag. 
411.  edic.  mr4'  m  «l^*  Lufitân. 

2.  Nicol,  Autoo.  Biblicttb.  Saiptor.  Uilp^  tom. 
I.  pag.  66.  «7.     '         .  j    ^,        j 

3.  Jotn.  Vafxus  ra  Chiomco  cap.  «.  é%  Gloaaido 
1^  NicoL  AmoA.  flic. 

%  Sur  JepiAd.de  ^prétendue  proximité  dcs.lifipK^ 
la  proximité  its  clprits  n'ctoit  pas  grande  ,  &  duc 
de  Refèndius  tjuanê  Mmf/L  ^ixtmus  ,  nt  péun'éi.  C^- 
tbic  dire  que  Refeoiius  n'approchoit  pas  de  Lucaiiu 

4.  ^.'  Grévius  fit  réimpiimer  leurs  vers  Tan  léfy. 
\  Amfterdam  in-ii.  chès  Wetfteio  &  y  mit  une  pré- 
face ail  deranr  qui  contient  Téioge  4^  tf^ia  ftaMa», 
mais  qui  n'en  apprend  rien  qa^on.nefat  dcja* 

5.  %  On  troure  ca  divers  aecaeils  nkufieurs  vieu 
Italiens  de  Jean-Bapiifte  Amakkée,  kiqudt  coniis* 
cent  en  qitfiquet  Sonnets  $1  Oliajifimt^ui  lui  9ft& 
donné  tang  parmi  les  bonaf  oëtes  de  fa  Nation.  O» 
roh  dt  &  Min  A  Home,  dans  H  liUiothé^iia  du 
Ca/dinal  Piene  Qttoboo ,  un  morceau  d'une  Tiagé* 
4ie  intitulée  Ino,  qu'on  diiqiitautoic  été  digne  ipê- 
tiecompaxée  aiui  plaa  b^èUydcaikiick^^  fLk\Âfàt 


ckis  Erythrsus  dit  (6)  qu'elles  ont  fiu't  It  Les  Aaii^ 
fnjet  4e  l'admiration  de  leur  (iéde ,  &  théei. 
4Qu'on  kt  a  jugé  prefque  égales  aux  pro 
duâions  des  Anciens  pour  leur  douceur  & 
leur  netteté. 

Mr.  de  Thon  témoigne  qee  Jérôme  é- 
te't  fi  heureux  à  faire  &$  Vers  (7) ,  que 
Muret  y  grand  oonnoiilèar  en  ce  genre  d'é* 
crirç,  témoi^oit  vouloir  lui  accorder  la 
palme  au  préjudice  des  autres  Italiens.  Il 
ajoute  que  Jean-Baptifle  écrivoit  bien  en 
Italien. 

*  Amabbeormm  FrêMtm  Csfmi$ki  iii-8. 
f^eM€$n  1627. 

JEAN  VERZ02A, 

Efti^nol  de  Sam^ffi, né  Tan  ifi^.  mort 
a  Rome  Paa  1574.  le  z^.  Févrifir,PQ^te 
JUadn. 

1319.  I L  n>  a  rien  de  fort  extnwMxKnaî-  jctn  ver- 
1  re  dans  les  Vers  héroïques  de  Ver-  xoxa^    ' 
ïota,  ni  même  dans  fes  Lyriques*    Mais 
Ifes  Epitres  ont  été  pins  eâimées.    Elles 
parareift  à  Paten&e  après  la  moit  Taa 
%S7f'  ^B  quatre  Livres. 

Le  Perc  Schott  dit  (8)  que  les  ftvans 
Critiques  lui  ont  donné  d'un  commua 
oonfimtement  le  premier  rang  d'après  Ho- 
race, parce  quMls  n'ont  remarqué  perfon- 
ne  q^î  eAt  approché  plus  près  de  cet  An- 
cien pour  ce  genre  d'écrire  eavers  par  Let- 
tres. Et  parce  qufii  y  avort  des  choies  obs- 
cures &  diilciles  à  entendre  pour  eenx 

qui 

taoc  avoir  en  k  tem$  do  Pgcbfvaf^ 

6,  Janut  Nie.  Erythi.  Pinacothec.  i.  fâg,  4^.  4^ 
û|  Hier.  Aleaodn  Elocio. 

7.  Jacob.  Auguft.  nnaji.  Hiftot.  fiiOK.  temp.  td 
aao.  1574* 

.  s.  A,  S.  Feicyia.  Bibl.  Hii]^  ior^  toqu  1*  pag. 

**^  ^.       .        .^ 

9.  NIcol.  Antoiu  BSbU  Scsipt.  Hi^an.teBi.  i.pag. 

xo.q.  C*efttout  le  contraire.  Il  n'y  a  pasdepayis 
d*oà  il  nous  foit  venu  pluf  de  livres  de  piaifanierie 
que  de  la  haute  8c  balTe  Aletnagne,  témoin 

Joanaia  A4elplH  Mulingi  JdaigatiU  EacetianiQi  > 
^  Strasbourg  1  S^9»  i»-4s 

Henciçi  Bfbçlii  Eacctiannn  Ubci  1.  iii-4.  in^S.  6c 
iii-îii  en  divers  lieux  d*AieiaaeiK  àç^  Psuis. 
^  Qct.o«iati  UukimJoâf  à  AuM)ourg  1524^  ^<*  & 
ailleurs. 

Ha4fiaAi  BajElandi  JoqLex  Vêm^  mEkonW  icleai 
ia-Jk  CçlogB^  1529-  ^  î^l* 

Euricii  Cordi  EpignunmatïL^  Sr«pcfottii5f <>•<"'*• 

lani 
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twiaVtt.   quî  n'ont  point  vécu  à  Rome,  on  lui  a- 
nM.        voit  perfuadé  (Ty  faire  des  explications 

que  Louis  de  Torres  continua  après  fa 

mort  (9). 

PIERRE  PAGANUS, 

Allemand  de  Wanfriedt  au  Landgravîatde 
Heflc,  mort  Tan  iy7^* 

.u^^   iqio.  T  'Opinion  vulgaire  veut  qu'il  foît 
^y  i^  plus  rare  de  trouver  de  Tenjou- 

ment  que  de  la  gravité  &  du  férieux  dans 
les  efprits  des  Peuples  Septentrionaux  (lo). 
Cette  rareté  doit  contribuer  à  rehauflèr  le 
prix  de  Paganus  &  à  renchérir  fes  Poëfies, 
Cétoit  un  homme  tout-à-feit  agréable  & 
plaifànt ,  qui  étoit  plein  de  rencontres  in- 
génieufcs  ,  d'une  humeur  facéiîeufc ,  & 
toujouKS  fourni  de  bons  mots;  qui  ne  di- 
foit  &  n'ccrivoît  rien  fans  fel.  Mais  îl 
faut  avouer  que  ces  qualités  fe  rendoîcnt 
plus  fenfibles  dans  fes  converûtions  qu'el- 
les ne  le  font  dans  fes  écrits,  où  l'on  ne 
trouve  plus  ces  grâces ,  qui  viennent  de 
Vacccnt,  ou  du  ton  &  du  geftc  qui  anime 
les  entretiens  (11). 

Ses  Pocfies  font  au  cinqaiéme  tome  des 
Z)///Vr/  Jef  Poêles  d'Allemagne^  elles  font 
élégantes  au  jugement  des  Allemans.  La 
principale  eft  l'Hifloire  des  trois  Horaces 
&  des  trois  Curiaccs  en  vers  Epiques. 

REMYBELLEAU, 
Percheron  »  dit  BelUqma  par  les  un$ ,  & 


lâni  in  prioribos  editionibus  nomcn  afliiiiipfit,Con- 
Tiralium  Sermoanm  tomi  tici,  uno  foluminc  Baie 

Jotnnifl  Holsbofck  $yl?t  Sennonum  jucundiffimo- 

xom.  laie  in-t.  i5<s*  ^..    ,„      .     , 

Maitioi  Luthcri  Colloquîamenfaha  ab  Hcniico  Pc- 

tio  Rcbeoftok  cdita  1571.  Francfort  in-a. 
Sebaftiani  Schefiexi  Ëpigraminata. 
Nicodemi  Fziichlixa  Facctùr.    Strasbourg   Uts» 

Ochoflifl  Mdaodri  Joco-icrioium  tomi  f.  Franc- 
foit  in- II.  8c  pluficuis  aotici  qui  ne  s'ofFrcnt  pas  à 
ma  mémoire,  ou  que  j'ianorc,  (ans  parler  de  fa  ViC 
de  rEipiêelc  en  vers  Latins  Elégiaqucs  par  iEgidius 
Teriandcx  avec  les  figures  in-8.  à  Francfort  1567. 
d^EptfiêU  ^jcmromm  virorum  dont  il  y  a  une  mlinite 
d'éditions,  de  Papmiliêr$im  fmi  dut  en  un  volume 
in-S.  à  Bàlt,  de  Nng*  venaUs ,  de  FscetU  facttUrian^ 
«ce.  Iule  Scaligcr  dans  ibn  Hypercritic^ue  parlant 
des  Pd^fies  Latines  des  Alemans,  dit  qu'il  n'cft  pas 
tnrqu'à  Melanchtlion  qui  n'ait  voulu  rire  dans  les 
Ipigramme».    \X  ajguto  V«  «*«*  ^^  1«  ^*«  <^^' 


O    D    E    R    N    E    s.        97 

Bellaqueus  par  les  autres ,  Poète  Fran- 
çois, natif  de  Nogent  le  Rotrou,  naort 
a  Paris  le  fix iéine  jour  de  Mars  de  Tan 
if77.undesfcpt  de  iaPieïade  FrançoîCc. 

1321.  Q I  Ton  veut  s*en  rapporter  au  ju-  Remylel* 

LJ  gement  de  Mrs.  de  Thou,  de  ictn. 
Sainte  Marthe  (  1 2  ^  1 3)  c^  de  quelques  au* 
très  Critiques  de  notre  Nation  ,  Belleau 
n'eft  pas  un  Poète  de  (i  petite  importance 

Î|ue  quelques-uns  ont  voulu  nous  le  per- 
uader.  11  s'eft  appliqué  particuliérenienc 
à  bien  choifîr  fes  mots,  à  donner  de  bel- 
les couleurs  à  fespenfées,  &  à  polir  foa 
difcours  avec  tant  d'éxaâitude,  qu'on  au* 
roit  pu  attribuer  ce  foin  i  quelque  afTcda* 
tion  vicieufe,  fi  l'on  n'avoit  m  que  cela 
lui  étoit  naturel.  C'eft  dans  cette  vue  que 
Ronfard  avoit  coutume  de  l'appeller  le 
Peintre  de  la  Nature.  C'eft  particulière- 
ment dans  fes  Bergeries  ou  Bucoliques , 
qu'il  fait  paroitre  fon  indudrie  &  fon  art  a 
peindre  les  chofes.  Mais  il  ne  pût  parve- 
nir qu'au  troifiéme  rang  de  féance  parmi 
les  Poètes  François  ,  après  Ronfard  & 
Joachim  du  Bellay.  Et  ii  nous  en  croyons 
le  Cardinal  du  Perron  (14)  ,  Belleau  étoit 
encore  au-defTous  d'Etienne  Jodelle  qu'il 
mettoit  fort  bas,  comme  nous  l'avons  vft 
plus  haut. 

La  verfion  qu'il  t^  faite  en  vers  François 
des  Ouvrages  qui  nous  reftent  d'Anacreon^ 
a  été  auffi  eftinîée,  parce  qu'il  étoit  en  té^ 
putation  de  lavoir  affés  bien  le  Qrec  par* 
mi  fes  égaux  (if).  Néanmoins  Mademoî- 

felle 

prît  des  tuties  îoëtes  de  la  Nation,  mais  il  n'ei^ 
parle  pas  ii  obligeamment. 

11.  joh.FetnisLotichtus  part.  |.  Biblioth.  FoëtiCà 
pag.  ftf.  &ex  eo  Georg.Matb.  Konigius  in  Biblioth^ 
V.  ôc  N.  pag.  $>•.  fi^^     .  ^      , 

12.  Jac.  Aug.  Thuan.  lib.tf4.Hiilox.{uor.tempor, 
tdann.  1577* 

i|.  Scsyol.  Samnarth.  £logior.  lib.  t*  P*g»  »•«- 
dition.  in-4. 
14.  peuonius  feu  potins  CoUeftaneaPerromana  pag, 

|i.  feu  14»  edit.  Var,  «^  ,.    •. 

If.  €.  C'eft  de  quoi  ne  eonTenolent  pss  Malherbe 
It  fes  Difciples,  que  Régnier  dans  ^  nejlvième  (*- 
tire  fans  les  nommer,  fait  ainû  parler  de  Belleau, 
&  de  plofieurs  autres  Foisces  du  même  tems. 

Konfaid  en  fon  métier  n*^oit  qu*un  apprcatlf , 
11  tYoit  le  cerveau  fantaOlque,  flc  létif. 
Defportes  n'eft  pas  net.    Du  Bellay  trop  facile, 
Mleao «e pade pai  wmxat  ob  pulc  à U  T^^». 

N 


P8 


POETES      MODERNES. 


Remy  Bel-  Telle  de  Scudery  remarque  que  Belleau  a 
Ictu,  fait  perdre  aux  Odes  d'Anacreon  la  plus 

grande  partie  de  leurs  grâces,  &  Ton  peut 
dîre  que  ce  n'eft  pas  moins  la  faute  de  no- 
tre Langue  que  celle  du  Poète  Traduâeur. 
On  a  confidéré  dans  cet  Ouvrage  com- 
me une  chofe  allés  fingulîére  de  voir  qu'un 
homme  auflS  frugal  &  aufG  fobre  qu'étoît 
Belleau  ,  eût  pris  plaifir  à  traduire  le  plus 
grand  ivrogne  des  Poètes  Grecs,  Mais  ce 
qu'il  a  fait  de  meilleur  au  fentiment  de 

Îuelques  Critiques ,  cft  l'Ouvrage  de  fes 
'.changes  ou  fon  Traité  des  Gemmes  ^ 
Pierres  frécieufes  ;  &  la  principale  des  qua- 
lités qui  lui  a  acquis  l'eflime  des  autres, 
eft  la  naïveté ,  félon  le  Sieur  Sorcl  (i). 

On  peut  voir  la  lide  de  fes  Poëiies  dans 
tes  Livres  de  du  Verdier  de  Vauprivas,  & 
de  la  Croix  du  Maine  (x). 

*  Les  Oeuvres  Poétiques  de  Remy 
Belleau,  /W-ii.  Lyon  ijçi.  —  Chant 
Paftoral  de  la  Paix  par  le  même  #»>4.  Paris 
1569.  —  Les  amours  &  nouveaux  échan* 
ges  des  Pierres  prétieu(ès ,  vertus  &  pro-> 
priétés  d^icelles  in-^  Paris  if7& 


BRUNO  SEIDELiyS, 

Allemand,  natif  de  Querfîirt  an  Comté  de 
Mansfeldt,  Médecin  &  Poète  Latin, 
mort  vers  l'an  15:77. 

Bruno  Sci- 1312.  TWT  Ous  atons  fept  Livres  des 

ëdiu».  X^j   Pocfies  de  cet  Auteur;  fa* 

voir  ,  deux  d'Elégies ,  trois  d'Odes  ,  un 

d'Epigrammes ,  &  un  d'Idylles   Epiques. 

Mais  on  n'eûime  guéres  que  fes  Elégies, 

Îui  ont  de  la  douceur  &  de  la  naïveté,  au 
mtiment  de  Mr.  Borrichius  (3}. 
•    *  Brmnonis  SeideUi  Poèmatmm  Ubri  vil. 
feilicet  El^iarum  11,  Odarum  ui.  Idyllio* 


U  a  des  mots  hargneus»  boofis»  9c  reterés» 
Q^i  ne  font  tujoutd'hni  du  volgaice  appioavés* 

Caz  c'eft  flînG  que  cooformémenc  aux  anciennes 
éditions  ce  dernier  vers  fe  doit  Iiie,&  non  pas  com- 
me dans  les  nouveUes  qu'une  main  éErancese  a  xe* 
KOQChées.  '        • 

Qui  du  peuple  aujourd'hui  ne  font  pas  appiourés, 
!•  Çhailes  Soxcl  iibl.  rian$.  in-w.  pag.  lo»^ 


THOMAS  NAOGEORGIUS 

(4)  ou  K  I  R  G  H  M  A  1  E  R  tn 

Alemand , 

Poète  Latin, né  l'an  lyi  i.  mort  vers  1^78. 

*3^3-  /^  Et  Alemand  a  fait  unaflTésî^and  Th.  Nao- 
V^nombre  de  Poèfies  ;  entre  autres,  gcorgui. 
cinq  Livres  de  Satires,  des  Pièces  héroï- 
Ques,  des  Tragédies,  dont  les  prîndpales 
font ,  le  Judas  Ifcariotb  ,  &  les  Incendies 
ou  Pyrgopolsntce^  qui  eft  une  des  plus  en- 
IT^rl  des  Pièces  qu'il  afeîtes  contre 
l'Eglife  Romaine. 

Mais  Mr.  Borrichius  témoigne  U)  qu'a 
a  entrepris  au-dcffus  de  fes  forces  ,&  qu'il 
n'a  point  réuffi. 

*  Thoma  Naogeorgii  Regnum  Papijti- 
fum,  eut  adjeaafunt  quadam  alsa  ejufd. 
arguments  in-8.  ij-y3.  _  1^5-9.  Bafil. 

LOUIS  DE  CAMOENS, 

Natif  de  Lisbonne  ,  Poète  Portugais , 
mort  Tan  15-79.  dans  la  dernière  mifére, 
âgé  d'un  peu  plus  de  cinquante  ans. 

1324.  TE  Camoëns  paflc  dans  le  monde  Louis  de 
~pour  le  Martial,  l'Ovide, l'Ho-  Ctmo^jif. 
"^•?.»  ^.}^  YI^Plc  des  Port^ais.  Ce 
qoïl  a  fait  dïpîgrammes ,  d'Elégies  & 
d*Odes,  a  Aé  imprimé  /W.  i  Lisbonne. 
On  auroît  pu  le  prendre  auffi  pour  lePlau* 
te  du  pays,  s'il  fuffit  d'avoir  feit  des  Ck>. 
médies  pour  cela. 

Mais  nous  ne  le  confîdérerons  ici  que 
comme  un  Poète  héroïque,  &  comme  le 
véritable  Virgile  de  fa  Nation,  à  caufe  de 
fon  célèbre  Poème  des  Lufiades  (6) ,  ou 
de  la  Conquête  des  Indes  par  ks  Portu- 
gais. 

Duffé-je  m'ècarter  un  moment  de  mon 

inftttut , 

2.  Ant.  dtf  Veidîer  Bibl.  Fi.  pag.  loH.  La  Croix 
du  Maine  pag.  42p. 

Scudery  Roman  de  Clelie  tom.  t.  pae.  t;^.  (nr  la 
foi  de  Aie.  Teilfîer  tom.  i.  des  Eloges  die  Me.  de  Thou* 

3^.  Olaiis  Borrichius»  DUTertat.  4.  de  Poët.  Latinl 
num.  xtftf.  pag.  Jis, 

Toh.  Andi.  Quenôedt  Dialog.  de  Patr.  Viror.  II- 

Melch.  Adam  Vit.  Medicor.  German.  pag.  23  5.  a  1  ^« 
4.  f  .  Plufieuis  hommes  doftes  d^Alemagne  ten- 
tant combica  ^toit  mde  ia  pxoaoaciatioa  de  leurs 
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toBtU  de  inftftQt,  je  dirtl  an  mot  de  la  fortune  du 
Poème  &  de  l'état  du  Poète,  pour  tfétre 
pM%  toujours  iafenfible  au  goflt  de  ceux  de 
mes  Leâeurs,  qui  fouhaiteroient  que  j'ea 
ufàflè  par  tout  de  la  même  manière. 
^  Le  Camoëns  an  fortir  du  Collège  alla 
porter  les  armes  en  Afrique,  où  ayant  per- 
du un  œil  contre  les  Maures,  il  quitta  la 
garnifon  de  Ceuta  ou  Septa  fur  le  détroit 
de  Gibraltar ,  où  il  demeuroit  pour  s*en 
aller  aux  Indes.  Ce  fut  dans  ces  pays  é- 
loignés  qu'il  compofa  la  plupart  de  fcs 
Poëiîes ,  qui  lui  valurent  la  bienveillance 
de  fbn  Capitaine ,  &  de  quelques-uns  des 
Portugais  qui  avoient  quelque  teinture  des 
belles  Lettres.  Mais  ayant  picqué  par  des 
Ters  littiriques  &  Hcentieux  quelques  Offi- 
ciers qm'  ne  connoiûènt  point  le  privilège 
des  Poètes,  il  fnt  obligé  de  &  fauver  dans 
la  Chine,  juil^u'â  ce  que  Tes  amis  enflent 
ménagé  Cl  paii.  Comme  il  revenoit  i 
Goa,  il  tut  furpris  d'une  tempête  qui  lui 
fit  faire  naufrage,  &  lui  fit  perdre  tout  ce 
qu'il  avoir.  11  ne  perdit  pourtant  pas  le 
jugement ,  &  il  eut  l'efprit  alTés  préfènt 
pour  IkuTer  fon  Poème  des  LnfiadiSy  en 
le  tenant  de  fa  main  gauche  tandis  qu'il 
xiageoit  &  qu'il  ramoit  de  fa  droite,  com- 
me on  dît  qu'avoit  fait  autrefois  Jules  Ce» 
&£  auprès  d'Alexandrie. 

Notre  Camoëns  voulant  profiter  de  fk 
bonne  fortune,  obtint  fon  congé  pour  re- 
venir  en  Portugal,  dans  le  deffein  de  pré- 
faiter  fon  Poème  an  jeune  Roi  Dpm  Se- 
baAten.  Mais  le  mérite  qu'il  avoit  acquis 
en:  travaillant  ainfi  pour  la  gloire  de  JTon 
Prince  &  de  ik  Nation,  ne  fut  pas  capa« 
ble  de  le  tamrt  â  couvert  des  infultes  & 
des  mauvais  trattemens  de  la  Marâ* 
tre  commune  des  Poètes,  je  veux  dire  de 
la  macmufè  Fortune  qui  le  pourfuivit  jus^ 
qu'an  tombeaa ,  &  qui  non  contente  de 
l'avoir  réduit  à  la  befkce,  ne  lui  laiflà  la 


noms  en  ont  prit  de  Giecs  de  même  fignificictoa. 

I>e  U  nous  font  Tenus  les  Oetolampades ,  les  Me- 

lanchthons,  let  Bibliandces,  8c  tant  d*aatres.  Delà 

"riencanffi Ntf^^rtr^K/yfaToir de ?««( Temple ,  Eglife, 0c 

de  >«Mf>»€laboureui ,  en  fone  que  ces  deux  roots  joints 

en/êmble  fonnent  celni  de  HMfrpn  rynonymedel' A- 

Jeauuid  Kitctaâier.    11  étofi  de  Straubûîg  Ville  de 

la  baflèBaFÎéie.    BniUet  l'n  mal  appelle  S^nrpm^ 

ic  JiJijle  qai  dit  «e  le  ptas  oéJébie  det  Poëncs  de 

Vfmogioot^jm  écoit  êêlkm  Péfi/iittm  devait  tu  lim 

'  "      "  '^  Béfifimm  ca  vos  UixaAé- 


jouiïlànce  &  la  polTefOon  paifible  de  (a  ré-  Loaisde 
putation  qu'après  fa  mort.  Camoem, 

Si  cette  Bcile-mcre  ne  Taîmoît  pas,  ce 
n'ed  point  tant  à  caufe  qu'il  étoit  roulTean 
&  borgne,  qu'il  avoit  un  grand  nés  arron«> 
di  en  globe  par  le  bout,  le  front  avancé 
&  voûté;  que"  parce  qu'elle  ne  peut  fouf- 
frir  ceux  des  Poètes  qui  veulent  (ëdiftin* 
guer  &  fe  tirer  de  la  lie  des  autres. 

En  effet  le  Camocns  avoit  un  génie 
tout-à-faît  extraordinaire  ;  il  étoit  n<f 
Poète;  il  avoit  l'efprit  vif,  fublîme,  net, 
abondant,  aifé,  &  promt  à. tout  ce  qu'il 
vouloit.  Dom  Nicolas  Antonio  qui  nous 
apprend  toutes  ces  circon (lances,  dit  (7) 
qu'il  réuffiffoit  parfaitement  dans  les  ma- 
tières héroïques  &  galantes  ;  &  que  non 
feulement  les  ConnoilTeurs  du  pays ,  mais 
encore  toutes  les  perfonnes  de  bon  goût 
répandues  dans  le  Monde  lui  ont  rendu  ce 
témoignage.  11  ajoute  que  ce  Poète  avoit 
un  ttlent  particulier  pour  faire  des  Des- 
criptions des  lieux  &  des  Portraits  des  per- 
fonnes ,  &  qu'il  y  eft  fi  jufte  &  fi  accom- 
pli, que  fon  Art  égale  prefque  la  Nature. 
Ses  comparaifons  font  riches  ,  fes  épifo- 
des  fort  agréables  &  fort  diverfifiés  ,  quoi- 
qu'ils ne  d^ournent  pas  le  Leâeur  du  fu- 
jet  prindpal  de  fon  Poème.  Il  témoignç 
par  tout  beaucoup  d'érudition  ,  mais  elle 
n'eft  pas  affcâée;  &  l'on  trouve  qu'il  a  le 
goât  des  Anciens ,  qui  eft  tout  le  fruit 
qu'un  Poète  puiflfe  prétendre  de  retirer  de 
la  connoiffance  de  l'Antiquité. 

Voici  les  défauts  que  le  P.  Rapîn  a  re« 
marqué  dans  ce  Poème  des  Lmfiades.  Il 
dît  dans  la  première  partie  de  fes  Réflexions 
(8),  que  tout  divin  que  foit  le  Camocns, 
au  jugement  des  Portugais,  il  ne  laiflc  pas 
d'être  blâmable  en  ce  que  fes  vers  font  fi 
obfcurs  qu'ils  pourroient  paHer  pour  des 
myftéres.  Et  dans  h  feconde  partie  il  pré- 
tend que  le  deffein  de  ce  Poëme  eft  trop 

vaÛe, 

très,  Ountgedivifé  en  Quatre  Urrei.   .^    ,    . 

5.  Olaus  Borrichiuj»  Diflcrtat.  4.  d«  'oct.  Latin, 
num.  Ut,  pa|.  114.  ,      •  . 

€,  f .  Les  Lufiades  font  les  Portugais  nommes 
Lufiades ,  difent  les  conteurs  de  fables ,  ou  de  Lufua 
dtx*lcpcié«ie  Hoi  d'fifpagne ,  ou  deLufusâls^  ou 
coMpacnon  de  Bacchus  qui  conquit  les  Indes. 

7.  Nicol.  Anton,  tom.  2.  BibUoth.  S jript.  Hiipaïf . 

^.  îun!  Rap.  Refl.  n.  fur  la  Toctiq.  pnou  pt^ 
Je  part,  fccoadf  Reâes.  it  x|«  x^  &c,  ^ 

N  Z 
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LouTfde  vaftc,  fans  proportîon  ,  fans  jufteflc  d'ex- 
Ciffioënt.  preffion,<St  que  c'etl  un  très-méchant  mo- 
dèle pour  le  Poëmc  Epique.  Il  ajoute  en 
d*autres  endroits  que  ce  Poète  eft  fier  Se 
feftueux  dans  fa  compofitîon ,  qu'il  n'a 
point  de  jugement  ;  qu'il  parle  (ans  dis- 
crétîon  de  Venus,  de  Bacchus  &  des  au- 
tres Divinités  profanes  dans  un  Poème 
Chrétien  ;  &  qu'il  a  même  peu  de  difcer- 
nement  &  de  conduite  pour  le  refte. 

Nonobftant  tous  ces  défauts,  il  eft  bon 
de  favoîr  que  le  Public  s'cft  obftiné  i  de- 
meurer dans  l'eftîme  &  dans  l'amour  qu'il 
a  témoigné  pour  le  Poème  des  Luftadet. 
C'eft  ce  qui  l'a  fait  paflèr  très-fouvent  par 
la  Prefle  des  Imprimeurs.  C'eft  ce  qui  l'a 
fait  auflî  tourner  en  plufieurs  Langues. 
On  le  mit  en  François  il  y  a  environ  cent 
ans.  Il  y  en  a  eu  deux  verfions  Italiennes, 
la  première  par  un  Anonyme,  la  (èconde 
par  Charles- Antoine  Paggî  de  Gènes,  qui 
parut  à  Lisbonne  l'an  lôfç.  dédiée  au  Pa- 
pe Alexandre  VII.  Il  y  en  a  eu  quatre 
Traduûions  Elpagnolcs,  c'eft-à-dirc,  du 
Portugais  en  Caftillan  ;  la  première  de  Bc- 
nîtez  Caldera;  la  féconde  de  Louïs  Go- 
me2  de  Tapia,  qui  y  ajouta  des  Notes  & 
des  Obfervatîons ,  la  troifiéme  d'Henri 
Gardés;  mais  Dom  Nicolas  Antonio  ne 
nous  apprend  pas  4e  nom  du  quatrième 
Traduéteur.    Enfin  il  a  été  mis  en  Latin 

Îar  un  Carme  nommé  Thomas  de  Farîa 
Lvêque  de  Targa  en  Afrique, lequel  ayant 
caché  fon  nom  ,  &  n'ayant  pas  dit  que 
c'étoit  une  verfion,  a  donné  Heu  i  quel- 
ques-uns de  croire  que  Toriginal  des  L«r- 
Jiades  avoir  été  compofé  en  Latin. 

Entre  ceux  qui  ont  fait  des  Conunentai- 
res  fur  ce  Poème , outre  ce  Gomez  de  Ta- 
pia dont  nous  avons  parlé ,  Ton  compte 
Emmanuel  Correa,  Pierre  Mariz,  LouVs 
Silva  de  Britto :  mais  le  plus  confidérable , 
eft  fans  doute  ÈmoKimiel  Faria  de  Soafa, 
dont  les  Commentaires  en  Langue  Caftilla- 
ne  furent  imprimés  i  Madrid  Tan  1639.  en 
deux  volumes  in-folio ,  qui  ne  laiftènt  pas  d'ê- 
tre Ikvans,  dit-on,  quoiqu'ils  foientunpea 


f.  KîcoL  Ant.  tom.  i.  Biblioth.  Htfptii.  Ptg.2tt/ 

2.  Ken.  BLtpio,  fax  la  Poëtique  fcconde  partie 
Méfiez,  m.  8e  ix. 

s.  Joh.  Andi.  Qaenftedciiu  in  Dialog.  deFatiilt 
ITiior.  Illuftr. 

4.  Olaii»  Bonichins  »  Dlflcicad^iw  4.  dcPoStf  Iitt, 


gros  ;  avec  un  autre  volume  in-folio  îm-  Uuïidc 
primé  Tannée  fuivante  dans  la  même  Vil*  camo«oii 
le  pour  défendre  ces  Commentaires  ;  fans 
parler  de  huit  autres  volumes  d'Obferva- 
tions  que  le  même  Faria  de  Soufa  fit  fur 
les  Poëfies  diverfcs  du  Camocns ,  qu"*!! 
laifla  dans  fon  cabinet  en  mourant  Tan 
165-0. 

FERDINAND  DE  HERRERA, 

De  Sevîlle,  Pocte  Efpagnol  Caftillan. 


rSij'. 


LEs  Poëfies  de  cet  Auteur  paru-  Ferdinand 
rent  à  Sevîlle  l'an  lySi.  [/»-4.]  dcHcircu. 
&  depuis  encore  [en  1619.]  On  prétend 
que  c*eft  un  de  ceux  qui  ont  le  mieux  réuflî 
dans  le  genre  Lyriaue  pour  la  Poëfie  Es- 
pagnole. Il  a  le  ftyle  net  &  fort  châtié, 
il  a  fû  joindre  l'élégance  avec  l'abondan- 
ce, &  donner  un  tour  honnête  à  la  galan- 
terie &auxpaflions  qu'il  a  voulu  exprimer; 
enfin  fon  difcours  a  tant  de  charmes,  que 
ceux  du  pays  n'ont  pas  fait  difficulté  de 
l'appelkT  un  homme  divin  (i). 

Ses  vers  héroïques  ont  auffi  les  mêmes 
beautés  pour  le  ftyle,  mais  il  n'a  pas  fi  bien 

fris  le  caraâére  de  ce  genre  que  celui  du 
^yrîque. 

DIEGUEou  JACQUES  XIME- 
NE'S  DE  AILLON, 


Natif  d'Arcos  de  la  Frontera  en  Andaloo- 
fie.  Poète  Efpagnol  Caftillan,  vers 
lySo. 

1326.  ''^TOos  avons  de  cet  Auteur  un  ximenès 
X>l  Poëme  héroïque  en  Langue  ^«AîUoiu 
vulgaire  fur  les  expéditions  de  VlnvinabU 
Cavalier  le  Cii  Ruy  Dias  de  Bivar  ou  Fi^ 
bar.  Le  Poëmc  eft  compofé  en  OSaves 
ou  Stances  de  huit  vers  à  la  manière  des 
Italiens,  imprimée  Alcala de Henarez/)irN|« 

{"en  I5'68.]  &  1^79.  dédié  au  Duc  d'Albe^ 
bus  qui  il  avoit  porté  les  annes  aux  Pays- 
bas. 

Mais 

anmer.  \€€.  ptt.  i|é. 

5.  Prima  Sciuigerant  ptc.  17.  ub!  Be  Itftex  tciub 
pareotem  ctUtiffimum  topeUat  Bachanammi. 

%,  Il  a  ici  confondu  les  deux  Scaligen.  Lt  Bï* 
dans  le  Prima  SuUigtrâtts^  an  mot  Bmhmtémut  a  dit 
wm  ^  imtekk  Etfrtfs  mmm  fP  fi  rtUi^minf»  Lmùui 
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xinemès  Mais  le  Père  Rapin  nous  avertit  qae  ce 
dcAilloo.  Poëmeeft  effemiellement  défeôueux ,  en 
ce  qu'il  commence  hîftoriquement  &  non 
en  épifode»  ou  en  croîfint  h  matière.  Il 
dît  auflî  que  le  deflcîn  en  eft  trop  vafle, 
fans  proportion  &  fans  jufteflc;  en  un  mot 
que  c'eft  un  fort  mauvais  modèle  du  Poè- 
me Epique  (2). 

Ximenès  a  fait  encore  un  volume  de 
Sonnets  imprimés  à  Anvers  Tan  1560. 

ADAM  SIBERUS, 

Alemand  deKemnitï  eu  Mifnîe,  né  Tan 
ifij-.  Poète  Latin. 


AdiDSi- 


GfDige 


1317.  Q  Es  Pocfies  font  en  deux  volu- 
O  mes  ,  &  au  fixiéme  tome  des 
Diltcis  des  Poètes  Latins  iAlemagne.     Il 
a  fait  des  Hymnes ,  des  Epigrammes ,  des 
Faftes  Eccléfiaftîques.    Il  paroît  par  Jean- 
André  Quenftedt  que  cet  Auteur  eft  fort 
eftimé  dans  toute  TAlemagne  (3)  ;  &  Mr. 
Borrichius  dît  que  fi  veine  coule  douce- 
-  ment  &  agréablement,  qu'elle  eft  réguliè- 
re &  modefte:  mais  que  fon  ftyle  ne  plaîra 
peut-ftre  pas  i  ceux  qui  ne  cherchent  que 
l'élévation  &  la  grandeur  (4). 

GEORGE  BUGHANAN, 

Ecoflbis  ,  né  dans  un  Village  de  la  Pro- 
vince de  Lenox  (#j»  Levsnta)  Tan  ifo6. 
an  commencement  de  Février,  mort  i 
Edimbourg  Tan  ij8».  le  vingt-huitième 
jour  de  Sq)temhre.    Poète  Latin. 

13x8.  I^Lu/ieart  perfonnes  fè  perfua^ 
X  dent  encore  aujourd'hui  que 
Bochanan  eft  le  Prince  des  Poètes  Latins 
da  16.  fiécle.  En  effet  fi  nous  en  croyons 
Jofèph  Scalîger  (f  ) ,  il  n'y  avoît  alors  pef- 
fbnne  en  toute  l'Europe  qu'il  ne  laifsit 
fort  loin  derrière  lui  jx)ur  la  Poëfie  Lati- 
ne. Auffi  Bexe  l'appelloit-il  le  Père  de  la 
Poétique  (6)  ;  &  le  P.  Vavaflcur  difoit  ea- 

^êifi.  Mftis  c'eft  le  péxe  qui  dan»  det  ïambes  qa*oa 
trotnre  i  la  (mte  des  MtJçtlUmd  de  Sudianan  com- 
ccpaxctTcn» 


core  en  ces  derniers  tems  (7),  que  de  tous  Getrg* 
ceux  quî  ont  écrit  en  Latin,  il  neconnoîs-  B«ciun*fti 
foit  perfonne  quî  fe  poHèdât  davantage , 
qui  fût  plus  le  maître  de  fes  idées,  &  qui 
fit  plus  aifément  ce  qu'il  lui  plaifoit  de  foa 
ftyle  &  de  fes  expremons  que  Buchanan. 

Il  avoit  le  génie  également  heureux  ^  fé- 
cond ,  &  capable  des  plus  grands  efforts 
dans  l'Art  Poétique.  C'eft  ce  qu'il  a  fait 
voir  dans  divers  genres  de  Poèfies,fur  les- 
quels il  s'eft  exercé. 

On  dîvife  ordinairement  en  trois  parties 
les  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui.  La 
première  contient  la  Paraphrafe  Poétique 
des  Pfeaumes  de  David ,  la  Tragédie  de 
Jepbt/  ou  du  Vœu,  &  celle  de  S.  Jeam^ 
aaptijie  ou  de  la  Calomnie.  La  féconde 
comprend  la  longue  Satire  contre  lesCor- 
deliers  ,  fous  le  titre  de  FrancifcoMus ,  & 
les  Pièces  diffamatoires  qu'il  a  faites  fous  le 
titre  de  Fratres  Fraterrimi^  un  Livre  d'£- 
l^ies^  un  de  Sihes^  un  d^Hendecafyllabes^ 
un  àlambts^  trois  d^ Epigrammes.  un  de 
Mélanges ,  &  cinq  de  la  Sphère.  La  troi- 
fiéme  ne  contient  que  deux  Tragédies  La- 
tines traduites  du  Grec  d'Euripide,  favoir 
Meâée  &  Akejiis. 

Le  plus  louable  de  fes  Ouvrages,  eft  la 
Paraphrafe  fur  les  Pfeaumes  qu'il  fitenprî- 
fon  dans  un  Monaftérede  Portu^V,  com- 
me il  le  raconte  lui-même  dans  (a  Vie.  On 
eftime  qu'elle  eft  aftés  fidelle  pour  le  fent 
qu'il  a  rendu  en  Vers,  &  qu'elle  eft  fort 
heureufe  pour  la  verfîficatîon ,  dont  il  a 
employé  les  différentes  efpèces  comme  il 
l'a  jugé  à  propos.  Et  c'eft  furie  grand 
fuccès  de  cet  Ouvrage  que  Charles  Uten- 
bovius  a  fait  cette  célèbre  Epigramme  La- 
tine (8)  qui  a  paiTè  pour  un  jugement  affés 
plaufible  dans  l'efprit  de  plufieurs  perfonr 
nés  : 

Trts  UàUs  GdUi  fems  viargf  fêd  umtm 
Vincêfê  Scotigenâm  non  f0tmr$  vkutfh 

Ces  trois  Poètes  François  font  Mîchd 
de  l'HofpitaL,  Adrien  Turncbe,  &  Jean 

Do- 

#.  Theodôr.  Beza  în  Iconib.  6e  in  Elench.  Seript; 
in  Blbl.  Sacr.  pexCxQw. 

7.  Kemaïq.  anonym.  (tu  les  Riflex«  touchant  là 
Toëtiqac  pag.  66, 

t.  Caiol.  Vten-boT.  Epig,  ia  Yaïap lu,  î/alxo  l9s 
fhané  intei  Piolegom,  £cc^ 


lot 
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George     Dorat  ;  &  les  fîx  Italiens  que  Ton  dit  céder  à 
BucJiâoaiu  ces  trois  François  font  Sannaxar,  Fracas- 
tor,  Flamînius,  Vida,  Naager,&  le  Cardinal 
Bembe ,  comme  noas  l'apprenons   d'E- 
douard Leigh ,  dans   Crowsus  (i). 

Il  faut  avouer  néanmoins  qu'Uten-ho* 
vius  étott  trop  avant  dans  l'amitié  de  Bu- 
chanan ,  pour  ne  nous  rendre  pas  fon  té- 
moignage un  peu  fufpeâ  ,  &  pour  nous 
perfuader  qu'il  auroit  eu  affés  de  lumières 
&  de  délîntereffement  pour  en  juger  faine- 
ment.  Quoiqu'il  en  foit,  l'on  doit  con- 
venir avec  George  Fabricius  (2)  que  les 
Pfeaumes  de  Buchanan  ont  effacé  entière» 
ment  tous  ceux  qu'on  avoit  mis  en  Vers 
Latins  avant  lui,  &  qu'il  a  paffé  toutes  les 
Paraphrafes  qu'on  ait  jamais  faites  de  ce 
divin  Ouvrage,  autant  par  la  variété  des 
penfées  eue  par  la  pureté  du  difcours. 

Il  n'eft  pas  poffible  que  ceux  qui  veulent 
trouver  le  folide,  joint  à  l'agréable  dans 
les  vers,  veuillent  préférer  aucun  des  au- 
tres Oavrages  de  Buchanan  à  cette  Para^ 
phfalê.  £lle  paflè  avec  raifon  pour  fon 
chef-d'œuvre  dans  l'efprît  des  perfonnes 

Î raves  &  judîcieufes.  On  dit  même  que 
Jicolas  Bourbon  le  jeune,  bon  Poète  & 
bon  juge  de  Poèfic,  la  préféroit  à  l' Ar- 
chevêché de  Paris  (3) ,  de  même  que  Ga- 
land  &  Paflerat  préféroient  au  Duché  de 
Milan  l'Ode  que  Ronfard  a  faite  pour  le 
Chancelier  de  rHofpital,&  que  Jules  Sca- 
ligcr  témoignoit  (4)  qu'il  auroit  mieux  ai- 
mé être  l'Auteur  de  la  neuvième  Ode 
d'Horace  du  trolfiéme  Livre ,  que  d'être 
Roi  de  Perfe;  ou  même  avoir  rait  la  troi- 
fiéme  du  quatrième  Livre,  que  d'être  Roi 
d'Arragon ,  comme  l'ont  remarqué  à  Ten^ 
vi  Mr.  Gueret,  Mr.  Dacier,Mr.Teifl3er, 
&  d'autres  perfonnes  de  Lettres. 


.7.  Eduard.  Leigh  apud  G«  Croweum  in  Elench. 
Scxipu  in  ùtCt.  Scripc.  pag.  T45. 146.  : 

1.  Georg.  FabnciusChemnicenf.  inteftim.prsfix. 
edit.  Biichan. 

i.  Gin.  Ménage  dans  fes  Obfërvations  fbr  le  a. 
"Lifre  des  Oeofics  <fte  Malkeibe  f  ag.  195.  Bc  Ant. 
Teifier  an  i.  tome  de*  Eloges  de  Mr.  de  Thou  dans 
les  Additions  touchant  Paflerat,  8e  au  tome  3.  pag. 

io.  Eloge.de  Ronfard»  où  il  eft  parlé  dt  Gallandiur 
i  foi  de  BaJ^c. 

4.  Gueret  de  laGuene  des  Autcmsw.  97.  te  fù\t. 
Andi.  D acier»  Kemuques  ûu  les  Odes  d'Hoiace 
fag.  ttf.  du  4.  tome. 
Ant.  Tcifliet»  daai  les  Additions  aux  Blo^cs  de 


Après  la  Paraphrafe  fur  les  Pfeaumes,  oeo,tt 
il  femble  qu'il  n'y  ait  rien  de  plus  digne  de  Buch^Mo, 
confidèratiou    que  fes -quatre  T'ragédies. 
Il  règentoit  àBourdeaui  quand  il  les  corn- 
pofa.    Celle  qu'il  fit  la  première  fut  le 
Bafttjie ,  oui  néanmoins  fut  imprimée  la 
dernière.    Il  n'avoit  point  d'autre  vûë  en 
y  travaillant  que  de  fatisfaire  au  devoir  de 
fa  profeffion,qui  l'engageoit  à  donner  tous 
les  ans  une  Pièce  de  Collège  pour  exercer 
fes  Ecoliers  à  la  déclamation  publique.  Et 
parce  qu'il  leur  vouloir  ôter  le  goût  des 
fades  Allégories  qui  étoient  alors  en  ufage 
dans  la  plupart  des  Collèges  de  France,  il 
tenta  de  leur  infpirer  celui  de  l'Antiquité , 
&  de  les  porter  à  l'imitation  des  Anciens 
par  ce  premier  cflai  ;  &  par  la  Traduction 
qu'il  fit  ranoce  Suivante  de  \%Meàét  d'Eu- 
ripide.   Le  grand   fuccès  qu'eurent  ces 
deux  Pièces  étant  allé  beaucoup  au-delà 
de  fes  efpèrances  lui  enfla  le  courage,  & 
voyant  qu'elles  fe  communiquoient  dans 
le  Monde,  nonobftant  le deffein  qu'il  avoit 
eu  de  les  laiûèr  enfevelir  dans  la  poufCère 
de  fon  Collège,  il  fe  mît  i  travailler  avec 
plus  de  précaution  &  d'éxaâitude,  afin  de 
mettre  fes  Pièces  en  état  de  voir  le  grand 
jour,  &  de  pouvoir  paiTer  i  la  poftérué  a- 
vec  honneur.    C'eft  Buchanan  luî-mémc 
qui  nous  avertît  de  ce  changement,  &  qui 
dit  (5-)  que  ce  fut  dans  cet  elprit  qu'il  com- 
pofa  fon  Jephti^  &  Qu'il  fit  la  Traduâion 
de  VAlcefiis  d'Euripide.    Ainfi  Ton  ne  de- 
vroit  pas  douter  que  ces  deux  dernières 
Pièces  nefuiTent  plus  travaillées,  plus  po* 
lies  &  plus  achevées  que  les  deux  premiè- 
res :  fur  tout  après  que  leur  Auteur  les  a 
jugé  telles  deux  ans  avant  que  de  mourir. 

Il  femble  néanmoins  que  cette  diftinc- 
tion  n'ait  pas  été  fort  fenlible  aux  Criti- 
ques, 

Mr.  de  Thou  tom.  t.  pag,  57I. 

L'Ode  x\\xi  au  goftt  de  Scaliget  vaut  mieux  que  le 
Aoyauine  de  Perfe  eft  la  ^.  du  |.  ïitte,  C'eft  ua 
Dialogue  d'Horace  &  de  Lydia  qui  commence  pax 
Z>fnfr  gtàtês  eram.  Celle  qiii  vaut  mieux  que  le 
Hoyanme  d^AngOtt  eft  la  troisième  du  quatrième  li» 
vre  à  Melpomene,  qui  commence  par  Slutm  tn  hUl» 
p§m*nt, 

L'Ode  de  Ronfard  qui  vaut  deux  Duchés  de  Mi* 
lan,  félon  Gdlandlus,  commence  par  Emutt  par  Ut 
Chdm^t,  ère, 

5.  Georg.  Buchanan.  in  Vita  fha  à  fe  conftriptk 
hiennio  ante  obitum  przfix.  Operib. 

é.  Gciaid.  Joh,  ymxiê  lib.  2.  loftitudoii.  fo^tir 
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G«wfe  qocs,  qui  Tans  examiner  les  deux  verfions 
'"^**"^'  d'Euripide,  fe  font  pariîcaliérement  atta- 
chés à  cenfurer  les  deux  Tragédies  origi- 
nales; &  BOUS  voyons  que  X^Jephté  n'a 
point  paru  beaucoup  plus  régulier  ni  plus 
accompli  que  le  Bap'sjte^  aux  yeux  de 
Voflîus  le  Père,  de  Mr.  de  Balzac,  du  P. 
Rapin,  &  de  Grotius. 

Voflîus  dit  queBuchanan  a  péché  eflèn- 
tîellement  dans  fon  Jepbti  contre  les  ré- 

fies  de  TArt  qui  regardent  Tunité  du  tems, 
:  qui  veulent  que  l'Aôion  du  Poème  Dra- 
matique (bit  renfermée  dans  Pefpace  d^un 
jour;  au  lieu  que  la  durée  du  Jephté  ,  cft 
pour  le  moins  de  deux  mois  (fi).  Le  mê- 
me Auteur  écrit  encore  ailleurs  que  le  (ly- 
le  de  Buchanan  cft  peu  élevé  &  peu  Tragî- 

?ue  dans  le  Jephté  aufli  bien  que  dans  le 
\aptifte ,  qu'on  le  trouve  fouvent  ram- 
pant ,  &  prefque  toujours  dans  le  genre 
Comique. 

Mr.  de  Balzac  Taccufe  d'avoir  mal 
nommé  fc$  Pcrfonnaees  dans  fon  Jefbté^ 
&  d'avoir  fait  en  cela  une  faute  de  juge- 
ment contre  la  connoiffance  de  l'Antiqui- 
té (7).  En  effet  Buchanan  ne  devoit  pas 
employer  àt$  noms  Grecs,  tels  (^ue  ceux 
de  Storge  &  de  Symmaque  ,  puifîjuc  le 
rems,  le  lieu ,  &  la  matière  ne  fouffroient 
.  pas  (xt  ufàge. 

Le  Père  Rapin  prétend  (8)  que  nî  fon 
Jefhté  nî  fon  Baptifte  n'ont  rien  de  con- 
fidérable  que  la  pureté  dans  laquelle  ces 
Traeédîcs  font  écrites.  Enfin  Grotius  dit 
que  Buchanan  n'y  a  pas  bien  foutenu  la 
gravité  du  Cothurne  (j). 

Après  avo/r  vfl  Je  jugement  que  l'on  fiiît 
des  Tragédies  de  Buchanan ,  il  eft  bon  de 
dire  un  mot  de  ce  que  l'on  penfede  fes 
autres  Poè'fies,  dont  la  plus  longue  efl  le 


O    D    E    R    N    E    S.       loj 

Pocme  de  la  Spb/re  en  cinq  livres.    C'cft  George 
un  Ouvrage  fort  ellimable  en  fon  genre,  B«cliaiu«i 
félon  Je  fentiment  de  Mr.  Petit  (10;,  qui 
témoigne  que  Buchanan  y  a  fait  voir  la    ! 
force  de  fon  génie ,  &  qu'il  s'y  foutient 
dans  plufieurs  endroits  avec  beaucoup  de 
vigueur.    Mais  il  ajoute  qu'il  n'y  e(t  pas 
toujours  égal  ni  uniforme.  "  Ses  deux  der- 
niers Livres  ont  été  fuppléés  &  achevés 
par  J.  Pincier  Médedn. 

Les  Odes  de  Buchanan  font  fort  mêlées 
&  fort  inégales  au  jugement  de  pluCeurt 
(11),  il  y  en  a  beaucoup  qui  font  négli- 

Sées,  &  d'autres  qui  font  fort  achevées  & 
ignés  de  l'Antiquité. 
Pour  ce  qui  eft  de  fes  Epigrammest  el- 
les font  pour  la  plupart  vuides  de  tens,  li 
l'on  s'en  rapporte  au  fentiment  d'un  Au- 
teur anonyme  du  Port  Royal  (12),  qui  rc- 
connoît  qu'elles  ont  néanmoins  du  nom- 
bre &  de  la  cadence,  &  qu'elles  font  ac- 
compagnées de  beaucoup  de  douceur. 

Mais  parmi  le  grand  nombre  des  autre$ 
Pièces ,  il  y  en  a  qu'on  auroit  dû  laifler 
périr  pour  con&rver  la  réputation  de  Bur 
chanan.  Il  faut  mettre  dans  ce  nombre 
fon  Franctfcanus  &  le  Recueil  Praires  fira^ 
ttrrimi^  qui  font  des  Sarires  ingénieufes  à 
la  vérité;  mais  trop  injuricufes  contre  les 
Ordres  Religieux,  contre  diverfesperfon- 
nes  du  Clergé,  &  contre  TEglife  Romai- 
ne mém^.  Ony  doit  auffi  compter  quelques 
Pièces  riial-honnêtes  &  lalcîves  qui  fç 
trouvent  parmi  fes  Hendecafyilabes,  &  u- 
ne  Elé^'e  impudente  faite  en  faveur  deç 
CourtiUnes  publiques  ,  &  adreffée  à  un 
Confeiller  de  Bourdeaux ,  appelle  Briand 
de  la  Vallée  (13). 

Entre  ceux  qui  jugent  de  toutes  les  Piè- 
ces de  Buchanan  en  général,  les  uns  pré- 
tendent 


as.  pag.  T|.    Item  ibid.  pag.  72. 

7.  T.  L.  Gucz  de  Balzac,  Difcouit  fur  riafanti- 
ctde  Traged.  de  Dan.  Heinfios  pac.  }o.  st*  la* 

t.  Ken.  &.apiii,  féconde  part,  des  Kéflex.  en  pti- 
tic  B.éflex.  jciiir. 

9.  Hag.  Grotius  Epiftol.  td  Gallof.  Epiflol.  $. 
A  ap.  Au.  Teiffier  ut  fuprà. 

j  •.  Pctt.  letit.  Medic.  Epiftol.  td  Albeit.  Idalian. 

II.  LMbëé  de  s.  Len  MifceU.  êe  Hen.  Hâp.  He- 
âex.  fuz  la  Poet.  part.  a.  Kéâex.  zxx. 

J2.  ^«  Pierre  Nicole. 

Auât.  Anon.  Deleaûs  Epigrammat.  Latla*inDil- 
fatitt,  puelimiat  de  pulci.  loet« 


T|.  Beze  pag.  24.  du  tom.  i.  de  fon  Hifioire  Ec- 
déûaôiqne  rai^pelle  anfli  Briand  de  U  Vallée.  Mai« 
comme  Ta  fort  bien  remarqué  Ménage  chap.  70.  de 
TAnti-BaUlet ,  le  vxti  nom  de  ce  Çonfieillet  étoit 
Briand  de  Vallée.  ATant  que  d'être  Confeiller  au 
parlement  (k  Bourdeaux,  U  fut  Fréfiëent  tuPréfî- 
dial  de  Saintes  fa  patrie:  Rabelais  qui  le  connoiflbic 
dès  ce  tems- là  ,  le  nomme  familièrement  Briand 
Vallée  chap.  }7.  de  fon  quatrième  li?re  en  ces  ter- 
mes: ytn  vis  Pixftriênct  À  Xéuntgt  tn  mt  prtftffitii^t' 
ntréût ,  prtfinf  U  ismt  hê» ,  téua  vtrtutttx  ,  tant  d»Sê ,  èr 
éfmtâêU  Pféjîdnt  Sridnd  Vêllk  ,  Seign$iêr  in  Dfuhtt^ 
11  n*f  a  pas  apparence  qoe  ie«  Vallées  d'Oxléans 
Ment  de  cette  famille^ 
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Ccorge  tendent  qu'elles  font  prefquc  toutes  plei- 
•uchanan.  nes  d'efprit  (i),  qu'elles  font  toutes  affés 
élégantes  U),  que  fon  ftyle  eft  pu^  &  net 
par  tout  (3) ,  quoique  d'autres  le  trouent 
mêlé  :  qu'il  cil  grand  dans  fes  Vers  Epî- 
<3ues ,  fleuri  dans  fes  Lyriques ,  paifionné 
dans  fes  Elégiaqucs,  brillant  dans  fes  E- 
pigrammes;  grave  dans  fes  Tragédies,  a- 
ccré  dans  fes  Satires  :  qu'il  n'a  tait  paroi- 
tre  aucune  affeûatîon  nulle  pan  :  que  fes 
Poëfies  font  comparables  à  ce  que  l'Anti- 
quité a  produit  de  meilleur  (4),  &  qu'el- 
les font  fans  contredit  (f)  au-dcflbs  de 
toutes  celles  qui  ont  paru  depuis  le  lîéclc 
d'Augufte. 

Les  autres  reconnoîifaiit  qu'il  a  beau- 
coup d'imagination,  qu'il  â  l'efprit  aifé, 
délicat  &  fort  beau,  qu'il  a  l'air  tout-à- 
faît  naturel  (6)  ne  laîflîent  pas  de  trouver 
en  lui  de  certains  défauts  généraux ,  & 
raccufent  d'avoir  peu  d'élévation,  de  no- 


&  fuppo(knt  que  ce  dé£Eiut  a  beaucoup  di- 
minué le  prix  de  fesPocfies,  ils  veulent 
nous  perfbader  qu'il  ne  lui  manquoit  que 
cette  perfcâion  pour  pouvoir  mériter  le 
nom  de  Poète  accompli. 

Nous  aurons  encore  lieu  de  parler  de 
Buchanan  au  Recueil  de  nus  Hiflorîens, 
&  dans  celui  de  nos  Ecrivains  de  Politi- 
que. 

♦  <iecrg.  Bmeba9$ani  P4>inuaa  qua  txr 

tant  in-24.  ^*^fi'  ^^7^'  P/almorum 

Davidis  ParaphrafirS  Poctica  :  Jragœdia 
Jefhthes  in- 16.  Parif.  apud  H.  Steph. 
jj66.  -—  Idem  in -8.  Rot.  Steph.  ifôô. 
Francifcanms  Çs?  Fratres,  Elegiarum  lit.  1. 
Sylvarum  Jilf,i.  HeftJeca-fyllaioff  lib.  I.  iî- 
pigrammatum  lib.  xii.de  Sphtera  lib.w.tn^ 
8.  1^94-  * 

ZACHARIAS  URSINUS, 

De  Breflaw  en  Sîlefie,  dît  Béer  dans  fa&- 
mille  ,  Poète  Grec  &  Latin ,  né  le  18. 


1.  Vilttnefins  în  Bpiftol.  ».    Vcmtc.    ad  Daa. 
Heftit  &c  obi  ftylo  Lucanum  refcxxe  <Ucit« 

2.  Nicole  in  Ddeâ.  EpigC  lib.  fcptiiBO  pag.  %!f7. 
edit.  facile  tp.  Caiol«  Sayc, 


Juillet  de  l'an  1$^^.  un  Samedi,  mort 
le  6.  Mars  de  1583. 

^3^9-  \  J*  Elanchthon  a  témoigné  par  zachtithi 
iVJL  écrit  qu'Urfinus  étoit  bon  Uiûaïu. 
Poète  Cxrec  &  Latin,  que  fa  verfid cation 
eft  noble  &  magnifique,  que  le  fond  des 
chofes  qu'il  traite  ell  pris  dans  les  fources 
mêmes  ,  &  que  fes  vers  plaifent  aux  Sa- 
vans  tant  à  caufe  de  l'élégance  du  ftyle 
que  par  la  gravité  des  matières. 

Mais  ce  témoignage  de  Mélanchthon  a 
plus  de  l'air  d'un  certilicat  d'amitié  que 
d'un  jugement  véritable  des  Poèfics  d*Ur- 
linus. 

*  Zach.  Urfm't^  Opéra  feu  Traélatsottum 
pracipmi  Theologicarum  tomi  11.  ia-fol. 

Hetd*  161 2.   Ejufdem  Tomus  \\u 

aliorum  opéra  Operibus  Urfini  adjunâus  , 
b'^.in-fol.  *     ' 

DE  GUERSENS, 

{Cyus  JulsHs.  auparavant  Julien)  natif  de  i>e  q^j^ 
uifors  en  Normandie,  Sénéchal  àRen-  lens. 
nés  ;  où  il  mourut  de  la  pefte  le  Jeudi 
cinquième  Mai  de  Tan  11-83.  ^g^  ^^  38. 
ou  40.  ans ,  Poète  François  &  Latin. 

1330.  ¥  'On  trouve  quelques-unes  de  fts 
Li  Poclies  Françoifes  dans  les  Bi- 
bliothèques de  la  Croix  du  Maine  &  de  du 
Verdier,  jentre  autres  une  Tragédie  nom- 
mée Paruhie^  qui  fur  la  foi  du  titre  paroit 
tirée  du  Grec  deXenophon. 

JofephScaligei  dit(7\  que  fes  Vers  La* 
tins  ât  François  font  de  moyenne  étoffe ,  & 
fort  inférieurs  à  ceux  de  Scevole  de  Sain» 
te-Marthe.  Mais  il  ajoute  que  ce  qaî  les 
faifoit  trouver  bons ,  c'étoît  le  tour ,  l'air 
&  l'accent  qu'il  leur  donnoit  en  les  pro« 
nonçant.  C'étoît  un  excellent  Poète  pour 
le  tems  préfent  auquel  il  vivoit,  mais  noa 

S  s  pour  l'avenir,  parce  que  tout  ce  qu'il 
foit  n'étoit  point  propre  pour  l'éternité^ 
&  qu'il  empruntoit  des  autres  tout  ce  quMl 
donnoit  au  jour.    C'étoît  un  efprit  cynî* 

que; 


1.  Clins  BorrichloS)  DiiIèctation.f«  de  Po^t*X«ar. 
«UBcr.  192.  pag.  i{o. 

4.  Johan.  Andc  Qiienftcdt  Dialog.  4c  Pacxiit  Vic^ 
Uloftr.  pag.  loib  ^ 
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THCo»-    tjoc,  fort  îrrégulîer,  de  peu  dcRelîgîon, 

f"*         d'une  mémoire   prodl^îeufe ,  qui    lavoît 

beaucoup  de  chofes ,  mais  faperfidellemenr, 

&  qui  éclatoit  farœi  les  perfouBes  d*on 

iàvoir  médiocre. 

Mr.  DEPIBRAC, 

(GU!  du  Faur,  f^sdas  Faitr  ou  Fabricius) 
de  Confeîller  &  Juge  Mage  i  Toulou- 
fe ,  devenu  Avocat  Général  au  Parle- 
ment de  Paris ,  puis  Préfident  au  Mor- 
tier,  Chancelier  du  Duc  d'Alençon.»Tié 
\  Touloufe  Tan  iciç.  mort  le  vîngt- 
feptiéme  jour  de  Mai  de  Tan  1/84.  Poè- 
te François. 


riKic    133^ 


NDus  Avons  de  Mr.  de  Pîbrac 
des  Quatrains  Moraux,  qui 
ont  procuré  \  la  France  des  biens  plus  fo- 
lides  &  plus  im|>orrans  que  ne  lui  auroît 
été  Tacquifition  d'une  Province  entière. 
Ils  contiennent  des  Inftruâions  également 
utiles  &  agréables.  Le  (lyle  en  étoit  fort 
beau  &  fort  pur  dans  le  tems  de  leur  com- 
pofition,  la  verfificatîon  aîfée  &  nombreu- 
fe;  &  Ton  peut  dire  que  cet  Ouvrage  de 
Pibrac  a  été  le  Maître  commun  de  la  jeu- 
neflc  du  Royaume  jufqu'au  tems  de  nos 
Pcres,  c'eft-à-dire  jufqu'au  milieu  de  no- 
tre fiécle  qu'il  s'eft  vu  comme  rélégué  à  la 
campagne  par  les  Réformateurs  de  notre 
Langue. 

Cette  dîfgtacc,  qui  luî  eft  commune  a- 

vec  les  mdUcuTS  LWrcs  écrits  en  notre 

Langue  au  fiécle  pafK,  n*a  rien  diminué 

du  prix  àts  choies  qui  font  contenues  dans 

CCS  Quatrains;  &  comme  les  Maximes  de 

la  Morale  nç  Ibnt  point  fujettes  i  la  vicis- 

iitude  des  tems ,  on  ne  doit  pas  douter  que 

cet  Ouvrage  ne  devienne  inunortei ,  & 

qu*îl  ne  fe  dîftîngue  par  cet  endroit  de  tous 

les  autres  Livres  écriu  en  Langue  vulgaire , 

quf  ne  font  recomtnandables  que  par  la 

beaaté   du  ftyle,  &  qui  par  conféquent 

n'ont  nî  défenfes  ni  proteâîon  contre  le 

caprice  des  hommes  &  l'indabilItédesLau- 

gues  vivante^. 


On  voit  régner  le  bon  fens  &  le  juge-  Mfiij 
menl  du  Poète  dans  ces  Quatrains ,  on  y 
trouve  le  goût  des  Anciens  avec  un  fond 
de  véritable  érudition.  Mais  comme  foa 
deflèin  a  été  de  dreflèr  une  morale  pure- 
ment humaine ,  pour  former  d'honnêtes 
f[ens  dans  le  monde ,  on  ne  doit  pas  être 
urpris  de  n'y  pas  trouver  toutes  les  régies 
du  Chriftîanifme  dans  la  dernière  (ïvérité 
&  dans  l'éxaâitude  de  TEvangrle.  Auffi 
ne  s'efl-il  pas  voulu  borner  aux  (èntîmens 
que  lui  avoient  infpiré  les  Livres  de  Da* 
vid,  &  de  Salomon,  dont  il  faifoit  pour* 
tant  fes  principales  délices;  mais  il  a  pris 
aufil  ce  qu'il  a  trouvé  de  plus  fain  dans 
les  anciens  Poètes  Grecs ,  &  Philofophes 

frofànes ,  &  il  a  fuivi  particulièrement 
hocylide  &  Epîcharme ,  defquels  il  s 
traduit  tes  reftes  qu'on  nous  a  confer* 
vés. 

Ceft  (ans  doute  ce  qui  a  rendu  ces 
Quatrains  fi  conformes  au  goflt  de  tou- 
tes fortes  de  perfonnes,  comme  il  eft  aifé 
d'en  juger  par  la  multitude  des  éditions 
qui  en  ont  été  faîtes  durant  plus  de  qua- 
tre-vingts aiîs  »  depuis  qu^ils  commencè- 
rent à  paroître  pour  la  première  fors  en 
1^74.  &  par  les  diverfes  Tradti6Hons  qui 
en  ont  été  faites.  Car  Florent  Chréaca 
les  a  mis  en  vers  Grecs  &  Latins  dont 
on  vit  deux  éditions  /V4.  &  fV8.  tout-i- 
la  fois  Tan  1^84.  qui  étoit  celui  de  lamott 
de  notre  Auteur.  Un  Secrétaire  du  Roî 
nommé  Auguftîû  Prevofl  les  publia  en 
vers  héroïques  Latins  dans  la  m£me  an- 
née. L'an  i&x).  un  Normand ,  notnmé 
Chfîftofle  Loyfel  Régent  i  Parts,  les  mît 
en  d'antres  vers  Latins.  Pierre  du  Moulta 
le  Miniftre  les  tradaifit  en  Grec  &  publia 
fa  verfion  à  Sedan  l'an  1641.  Un  Poète 
Alemand  de  Sîlefie  nommé  Martin  Opî- 
tius  les  mit  tu  la  langue  maternelle,  &  H 
yen  a  deux  ifditionsde  Francfort  eh  )6z8. 
&  1644.  &  une  d'Amfterdam ,  en  1644. 
Enfin  un  Avocat  du  Parlement  de  Bour- 
gogne &  Secrétaire  du  Roî,  nommé  Ni- 
colas Harbet|  les  oraduifit  en^utant  de  Dis- 
tique» 


f.  Joftpb.  Saaigef  in  prima -coUeftkne  Sctlffe»    «ian.ltaf.Y4». 

inor.  Bce^  nciépil  t.  Jorciph.  Scaliger  in  piifnfs  ^ealigetin;  Cottee^ 

^    •    • —  B^^^  .u-u^i^  -• ....   r—  1^  »-»*      |Jq„^  p,g^  jy^  11^  edit.  Grc*^-  -«-— .«-.#-•-.. ^ — 

fmfim ,  apièt  le  m«c  ^f^ 


#•  IL.  Rnp.  Réflcx.  f4n<ralc  xxavii.  fin  la  Yo%u     tion.  pag.  tr.  •••  edit.  Gtotât^  aamot  Jnlimij$ê$rz 
Wiéûex»  paitlcol.  ari.  ''~'^'    — *^-  '-  -^  ^  wt 

7.  Meich.  Adam  Vit,  Theolog.  fnteftaar.  Cet» 
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ffenfr    tiques  Latias  qoMl  y  a  de  Quatnûns  Fr^»    ne  ,  dont  un  fiécle  entier  n^eft  pas 
'       çois  &  les  publia  a  PiEuris  l'an  1666.  im"   jours  capable  de  donner  plaûeurs  é 

4-  (0 


pies. 


tOU-fl€ne4t 


Limot* 


PIERRE  DE  LAMOIGNON(i), 

Parifien  ,  Originaire  du  NîTemois»  frère 
aîné  du  Préltdent  au  Mortier,  oncle  du 
premier  Préfîdent  de  ce  nom ,  Poëtc 
Latin  ,  mort  Tan  1x84.  âgé  de  24 
ans  (3).! 

1331.  T  Es  Pocfîes  de  ce  jeune  Auteur 
J^ont  été  imprimées  à  Paris  it^^ 
&  enfuite  en  Alemagne  Tan  1619.  au  fe* 
cond  tome  du  Recueil  des  Délices  des  Poil- 
us Latins  de  la  France^  par  le  prétendu 
^anuu'us  Gherus  (4).  Quoiqu'il  les  eût 
compofées  en  un  âge  auquel  les  autres  ont 
coutume  de  commencer  les  Elemens  de 
la  Grammaire,  elles  n'ont  point  laiflTé  de 
remporter  l'approbation  publique  (ans  mê- 
me qu'il  ait  eu  befoin  de  faveur.  L'eftime 
du  Koi  Charles  IX.  qui  fe  méloit  de  faire 
des  vers  &  déjuger  de  ceux  des  autres ,  lui 
a  été  fort  glorieufe.  Mais  celle  des  pre- 
miers Connoiflèurs  du  fiécle ,  tels  qu'é- 
toient  Jean  Dorât  le  Maître  commun  des 
Poètes  du  Royaume  en  ces  tems-U, 
Th«)dore  de  Bexe  ,  Adrien  Turnebe  le 
jeune,  le  Baron  de  Morencé  qui  s'appel- 
lolt  Jofeph  du  Chefne,  Jean-Bacquet , 
Charles  Menard,  Antoine  Paye  (^)&  di- 
vers autres  Auteurs ,  fera  un  témoignage 
folide  du  mérite  de  ce  Poëte,  que  les  uns 
nous  dépeignent  comme  un  rare  génie  for- 
mé de  tous  les  avantages  de  la  Nature,  & 
)es  autres  conmieunemoveille  de  Doébi- 


DE    MURET, 


{MarcAnuine)  natif  de  Muret ,  vîllase 
du  Limoufin,  mort  à  Rome  le  4.  Juin 
de  l'an  1518^.  ftgé  de  ^9.  ans  &  deux 
mois  9  Poète  Latin  &  François. 

1333.  f^  N  ne  parle  plus  euéres  des  Moxo; 
Vy  vers  François  de  Muret  (6), 

3ui  CQnfiftoient  prefque  tous  en  chanfons, 
ont  plufieurs  portent  le  nom  de  fpirifueh 
les:  mais  le  goût  de  fes  Poëfîes  Latines 
n'eft  point  encore  paflTé,  &  il  ne  padèra 
pas  tant  qu'il  y  aura  dans  la  République 
des  Lettres  des  Critiques  judideux  qui  en 
Ikuront  Bu're  le  difcernement.  Ses  Ouvra* 

Îes  Poétiques  ont  été  ramaiTés  en  deux 
lecueils  divers;  le  premier  comprend  les 
fruits  de  fa  jeuneflè  fous  le  titre  de  Juve^ 
miliaj  &  il  renferme  une  Tragédie ,  des 
Elégies ,  des  Satires ,  des  Epigrammes^ 
des  Odes,  &c.  le  fécond  ell  compofe 
d'Hymnes  ûcrées  &  de  diverfes  autres 
pièces  mêlées. 

Il  eft  aifé  de  voir  dans  la  meilleure  par* 
tie  de  ces  Poëfies  des  marques  de  la  beau* 
té  de  fon  elprit,  de  la  fineuë  de  fon  goût, 
de  la  délicateflè  de  fes  manières  •  &  de  la 
douceur  incomparable  de  fbn  fiyle.  Le 
Sieur  Vîttorio  Roffi  prétend  (7)  qu*elles 
approchent  beaucoup  de  l'élégance  des 
Anciens.  Il  faut  en  effet  que  Muret  ail 
fd  bien  parfaitement  imiter  les  Anciens 
piiifque  Jofeph  Scaliger  qu'il  appeUoft  ion 

frero 


^« 


t.  y.  Câfol.  USâaSm  ia  rita  Vidi  f dbndi  ff- 
biachii  Mg.  t,  9.  &  alibi. 

Jac  Ang.  Thsian.  aiftoi.  liiox.  tenpoc  td  ami, 
t5S4* 

SacTol.  Sanmaith.  Blogtot.  GaU.  cind.  libf.  §• 

%,  %u  ti.  edtc.  111-4. 

QitiU.  Colletet  »  Ait  Po£tiq.  Tiaic.  de  la  Pocfie 
Morale  oombie  if.  pag.  69.  to.  ^nombre  $%•  pag. 
SI  t.  114.  i|tf.  do  même  Traite. 

Henniog  de  Wine  Meoios.  PhU^foplMt.  aoftii 
fecoii  tom.  I.  pag.  477. 

a.  %  Qjû  auroir  du  t^appdtr  en  Latin  non  paa 
Lémtmîmt  comme  il  a  fait ,  mais  Ijmtmi:  Ménage 
4anafiK  Poifies  Latines  a  dit  L^mênim^  Ldm§i»4m 
$c  Lsmêiûê  »  &  en  a  rûài  la  qoanticé  comme  il  lai 
a  pltt  pour  la  commodité  de  ion  wtui  €tqu$  je  af 
giaîs  pas  deroir  Itce  apoioutrë. 

h  %  Ui^o^alogieda  Lanoigaoai  la  ftiûai» 


cornai  le  feeoanoic  noete  Aoic&r,  aiticle  45.  dit 
Bnfaas  célèbres»  naître  en  n  f  t .  U  s^enfiiirroir  q»»*ta 
I5t4.  il  leroit  mort  «gé  de  29.  ans. 

4.  f,  11  n*j  a,  comme  Ménage l*a  remarqué  pag^ 
X94.  du  tom.  r.  de  l*AntibaiUet»  c.  51.  rien  dhm» 
primé  de  Pierre  de  Lamoignon  dans  ce  tome  a,  deo 
Délices  ,  &c.  qu*one  feule  Epigtamme  de  donsc 
Ters  à  rbonnenr  de  Germain  Audcbes  d'Ot« 
leans. 

5.  f .  Antoine  de  la  Fayc 

Miftellaneor.  in-folio  ?ol.  i.  coL  ia.  ia  Biblio» 
thec  Laroon.  Pluteo  G.  Forulo  $. 

€,  %•  On  trouve  en  de  vieux  Recueils  qaelqœt 
Epigrammes  Françoifes  alTés  libres  de  Mufet  uoft 
fort  jeune.  Etant  avancé  dans  l'âge  U  fit  quelques 
vers  Grecs  moraui  d'une  grande  netteté  U  txèa-di» 
-gnes  d*être  lua. 

7.  JaAuiMiciiili£f7tbiSiaiÇ0tlicÇ|  uf*§Kiz^^u^ 


tass.- 


i»0£T£s    Modernes:    t^ 


Hga  ftert  d*adoptio0  (8)  &  qui  connoiiRrft  fbrf 
bien  TAntiquîté ,  8*y  laiflà  prendre  lors* 
qti*il  lui  fit  pailer  une  EpigrammeCp)  qall 
«voit  fiutc  pour  roQvnge  d'an  ancien  An- 
tenr. 

Mr  de  Samte-Martbeeftimeqneles  Epi^ 
grammes  de  Morei  font  dn  nond)re  de  (et 
meillenres  pièces,  &  qu'il  reifemUe  au- 
tant i  Catulle  que  Catulle  eft  rend>lable  à 
hu-méme  (lo). 

Mr  Petit  fèmble  fê  déclarer  pour  fes 
El^es  qu'il  prétend  n'être  point  infé- 
rieures ï  celles  de  Tibulle  (ii),  mais  il 
remarque  que  Muret  n'avoit  point  a(Rs 
de  vigueur  ni  afl^s  de  feu  pour  un  Poifte, 
ft  qu^il  ne  s'élève  prerque  jamais.  Cet 
défauts  fe  rendent  plus  fenfibles  dans  la 
Tragédie  qu'il  a  ftite  de  JnUs  Ce  far ,  où 
Ton  ne  trouve  prefque  rien  de  la  gravité 
&  de  la  grandeur  que  demande  ce  genre 
d'écrire,  &  où  le  ftylc  parott  trop  fimple^ 
trop  languiffiuit  &  trop  fêmblable  \  de  la 
Profë.  Cela  n'empédie  pas  que  Muret 
lie  fbit  fans  comparaifbn  plus  poli  &  plus 
élégant  dans  fes  vers  que  Jean  Dorât,  au 
lecSdment  du  même  Auteur. 

Le  Père  Rapin  juge  (iij  qu'il  eft  trop 
contraint  dans  (b  Odes ,  &  que  ce  défaut 
rient  de  J'attadiement  trop  grand  qu'il  fait 
fwotlre  pour  la  belle  Latinité.  £n$n  l'on 
convient  (13)  que  fes  Hymnes  font  éaites 
avec  beaucoup  de  pureté  &  que  tous  fes 
vers  généralement  font  très-Latins;  mais 
0  y  en  a  qnt  font  trop  libres  &  trop  licen- 
tieux  ,  fimout  ceux  qvS  font  fbrtis  des 
bouillons  &  des  feux  de  fa  jeunefle,  dont 


0  s'eft  repenti  fifrieufêment  dans  «n  Ige 
plus  avancé.  Ainfi  on  n*a  point  agi  cou» 
Ibrmément  i  fes  dernières  volontés ,  & 
moins  encore  aux  r^les  de  l'honnêteté^ 
lors  qu'on  s'efl  mis  en  tête  de  traduire  fc$ 
Poëïies  galantes  en  notre  Langue. 

*  Juxfenilia^  Tri^œdtée^  EÏegiéÊ  ^  Sa$y^ 
r^,  Èjftgrammasay  ç^c.  in-8.  ifpo.  BarS 
PomeramU.  -"^JnveniliaXxï'i.Parif.  XffJ» 
—  Hymni  m  6.  Vhrgtnem  Mariam  cum 
Parapbrafi  Attica  ^  faroMa  Fred.  MwetU 
Gr.  léOS.  in*4.  Parif.  1621.  * 

JEAN  SCHOSSERUS, 

De  Tnringe  (14),  Poète  Latin,   né  eit 
1^34.  mort  le  3.  de  Juillet  de  l'an  i^Sf  • 


MMfi 


1334.  T  Es  Poeffes  Latines  de  cet  An- 
Jeteur  parurent  en  public  l'année 
de  fa  mort,  divifées  en  onie  Livres  [in-8. 
If  8f  .1  Elks  font  voir  qu'il  avoit  la  veine 
fixronae  dcheureufe,  &  Mélanchthon  té* 
moignoit  une  eftime  particulière  de  fet 
Ters ,  croyant  y  trouver  beaucoup  d'élé- 
gance, à  laquelle  SchofTerus  avoit  en  foin 
de  joindre  la  propriété  des  mots ,  ta  net« 
ceté  de  l'expreffion,  &  le  poids  èt%  peu- 
ftes.  Les  italiens^mêmes ,  &  entre  les 
autres  Sigocuus,  ont  fait  connottre  cd 
différentes  occafions  avec  quelle  clifHnc- 
tîon  ils  le  confidérdent  an  dcflus  du  com- 
mun des  Verfificateurs  &  Poètes  d^Ale* 
magne.  Auffi  MelcMor  Adam  prétend-il 
(15O  quHI  approchoft  afRs  de  rak  des  aa*. 
dent  Latbi  dans  fes  Elèves» 


lEAH 


t.  C*cft  qot  daat  le  tcms  que  Mstci  icaMBioit 
I  Agen  en  peafion  chez  Tnlcs  Scaliget.Pete  <k  Jo- 
ftph  >  Jules  rtppelloit  Ibn  filii  loreph  vonlitt  le 
venger  de  la  fonibe  de  Mnrec  par  une  allnfion  afl)St 
firotde(«)  qu'il  fit  m  ibpplice  qu'on  prépaioitàToiH- 
loufepouE  Mttiet  tccolé  d'un  aime  détcftible.  Se  il 
fit  cette  EpigtamiiM: 


*« 


fitmmûi  ri^dd  ^ifâmtfm  âati  Têtêfk 


^^.  s  Méugca  fiiit  voix  en  cela  le  mauvais  go6| 

i  n  fiur  liie  alnfi  pat  MctathHè. 

».  f  •  Ce  tt*ëtott  pas  une  Eplgtamme.  Cdioieat 
lût  vers  icnténtleiu  de  fhilteoo  imités  en  Latin 
dcdcnsmaniéfes  différentes  aTCctant  de  grâce,  qot 
Scaligei  à  qfû  Masct  dit  foTil  tvoii  ttoav  é  les  pio- 


aUefiattxilNiÀ  I  Ttslicii,  lesfeeendsl  Attios»  ^a-* 
aa  dans  le  panneau,  &  les  cita  comme  deux  na^ 
ftiens  de  ces  anciens  Comiones,  pag.  ait.  de  um 
Vanon  ir  r$  rm^ké  de  Tëdition  d'Henri  BtkniM 
1571.  U  ftot  voit  Ménage  qui  fa»orte  la  chofa 
éjtaftementSc  avec  toutes  les  drconftances  chap,t^ 
de  rAnti-Baillct.  .      ^  ..        ^.    .- 

to.  Scsvol.  Sammaitk.BlogHicGalL  endit^lili, 

''i^Fm!  I^cîît  MÎdicObfervat.  IpiftoHc  M  d# 
Jinteto,  Ôcc.  .       « , 

xa.  Ken.  HapinUéflex.  gênés,  fat  U  Po€tiqae  K^; 

(CJC  XXX, 

XI.  Saint  Len  dans  fes  Mémoires  ,  &  les  aotici 
Critiques  dont  il  fuit  l'aotoiité. 
14.  f  .  .,£milid  in  TmùtgiM ,  dit  Mddilot  Adam» 
15*  Mdch,  Adam  Vit.  PhUoroph.  Geimao.  ftg^ 

Ol 
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JEANPOSTHIUS^ 

fetiiîM^    1334.  TWT  Ous  pourrions  parler  encore 
ïkitti*  bts.    X\  de  J^an  Folthius  Médecin  de 

Germersheîm  an  Palarinat  du  Rhin ,  qui 
naquit  ea  1^37.  &  napurut  en  1597.  &  de 
divers  autres  Auteurs  Alemans  qui  faî- 
foient  leurs  délices  de  la  Poëlie  Latine  m 
fiécle  paffé,  quoiqu'ils  fuffent  engagés  dans 
d'autres  Proférions  que  celle  diç  l^re  des 
vers.  On  peut  dire  \  l^gloire  dç  Pofthius, 
que  fi  on  excepte  Meiilîus  de  Franconie» 
il  n'avoir  peut-être  poin^de  fupérieur  dans 
toute  l'Alemagne  pour  ce  genre  d'é- 
•wre(i), 

♦  Ses  Ouvrages  fe  trouvent  dans  le  cîn» 
quiéme  volume  des  Délices  des  Poètes  àU^ 
mof^s. 

PIERRE  RONSARD  (2)^ 

Gentilhomme  du  Vendômots ,  né  dans  le. 
Château  de  la  Poiflbnniere,  au  Village 
de  la  Couture  en  la  Varenne  du  bas 
Vendômpîs ,  le  Samedi  onzième  jour 
de  Septembre  de  Tau  iji^.  mort  le 
vîngt-fept  Décembre  dans  ion  Prieuré 
de  faint  Cofme  lès  Tours ,  dans  la. 
chambre  du  fameux  Berenger  l'an  i  j8f. 
Poçtje  Françojs.. 

?î«iie     ^33S-  U  Onfârd  pofKdc  eacorç  ^joup-* 


liiyres  de  fes  OJes  ;  de  la  trotfiéme,  qua-  pierm 
tre  Livres  de  la  Franàade,  &c.  de  la  qua-  Ko&iài^ 
triéme,  les  deux  Bocages  Royaux;  de  la 
cinquième ,  les  E^lo^ues ,  les  Mafcaradei 
&  les  Cartels  ;  de  Ta  iixiéme ,  les  Elégies , 
&c.  de  la  feptiéme,  les  Hymnes  en  deux 
Livres;  de  la  huitième,  les  Poèmes  divers 
en  deux  Livres ,  les  Epigrammes  y  quel- 

Îues  S^onnets  y  &c.  de.  la  neuvième  ,  les 
hfcours  de  la  mîfére  de  fon  tems ,  &c.  de 
la  dixième  ,  les  Epitafhes  ,  les  derniers 
Ouvrages  de  Ronfard  ,  divers  fragmens.; 
les  1  raités  tant  en  proie  qu'en  vers  qa'oa 
a  faits  à  fon  fujet,  6cc. 

Ces.OïLvrages  ont  été  imprimés  plufieurs 
fbî^  &  eadiverfes  formes,  &  ii  la  réputa- 
tion de  fes  Commentateurs  peut  contri- 
buer à  rehauflcr  leur  prix  ,  il  eft  boa  de 
dire  que  Muret  l'uades  plus  habiles  Criti- 
ques du  fiècle  &  le  Poçte  Remî  Belleau 
ont  commenté  les  premiers  Liivres  de  la 
première  partie  ;  que  Claude  Garnier  a 
l^it  des  Commentaires  fui>  toutes  les  piè- 
ces de  laiieuvième  ;.  que  Nicolas  Richelet 
a  commenta,  les  deux  Livres  de  Spnnets 
de  la  première  partie,  les  cinq  Livres  des 
Odes  qui  font  la-  cinquième  &  les  deux 
Livres  des  Hymnes,  qui  font  la  feptiéme  ; 
&  que  Pierre  de  Marcaffus,  outre  diverfea 
pièces  de  la  première  partie ,  a  coomienté 
la  Franciade  qui  fait  la  troifièmc,  le  Boca* 
ge  Royal  qui  fait  la  quatrième,  les  Eglo* 
gués,  Mafcarades  &  Cartels  qui  font  la 
cinquième,  les  Elégies  qui  font  la  fixîé- 
tnsiy  &  les  Poèmes  qui  font  la,  huitié* 
me  (3). 

Si  ilous  voulions  nous  arrêter  au  juge- 
ment des  Etrangers  qui  ont  eu  occauon 


^  ^d'huile  titre  de  Prince  des  Poe* 
tes  François  qui  ont  paru  jufqu'à  Malher- 
be. Les  Ogvrages  qui  lui  ont  acquis,  ce 
glorieux  titre  fe  divîfent  ordinairement  en 
dix  parties.  liCs  principaux  de  la  premiè- 
re ^Ot  deux  Livres  de  lès  Amours^  deux  de  parler  de  Ronfard,'  nous  n'aurions  pas 
lÀVïe$deS0ffffetSy  &c.  delalècoaditicinq^  d'exceptions  à  faire  de  Teûime  générale 

dans 

une  Elégie  de  SaJmon  Mtctîa  imprimée  crtte  an- 
née-là parmi  fes  Nenid  fur  la  mort  de  fa  tiel»nù ,  oè 
pouc^  dire  qu'il  auroic  bien  voulu  que  Mellin  de  Saint- 
Gelais  6c  fLonfard  Teuflènt  ,  à  Téxemple  de  tant 
d'autres  Poètes  ,  céUhséc  par  leurs  yti$ ,  il  dit 

Mtllirmm  m  minéfm,  l^ujpârtmmqut  éddere  f«Jftm. 

On  fait  par  tradition  que  Kônfard  étoit-  rottffèaay 
&  c*eft  appvemmcnt  ^arce  qqe  la  ^.Iupatt,de  cc^x 
dft  cette  famille  naiiToiem  roUx.  qn'ilS  corcnt  Iç 
nom  de  Rouflàrt  qu'on  a  depuis  prpnoncé  ILoa« 
lard, 

3.  %.  Voici  touchant  les  Çommeiltateurs  deRon^ 
fard  ce  que  Baillet  en  poavoit  dilC  plus  ilicdaftc* 
^cat  5&  plus  âa^qacAtt 


V.  V*  Joli. ,  Fetr.  Lotichiu*  part*  1^  Biblioth.  l!oê* 
tic  pag.  117.  Ac  alibi. 

2.  %.  Le  ?rai  nom  de  famille  de  Ronfard  , .  ce 
^oe  Claude Binct  n'a paa remarque  dans  fa  Vie,  étoit 
Houflatt.  Jean  Bouchet  de  Poitiers»  dit  le  Trave^ 
leur  des  voies  periliett(fis>  p^le  fouvent  dans  ftt  ^- 
pitfcs  de  Louis  de  Ronfard përe  de  Pierre,  8e  ne  le 
pomme*  jamais  autrement  que  Louis  de  Rouflarr. 
C'eft  ce  qu'on  peut  voir  Epitre  p6.  &  97*  La  ii4. 
cft.  adreflee  à,  Meflire  Louis  Rouflart  Chefalkir  , 
Maître  d'Hôtel  de  Monfîeur  le  Dauphin,  &  Sieur 
M  la  PoilTonni^re  ».  par  i'entremifc  duquel  Jean 
Bouchet  avoit  obtenu  pour  fa  fille  Marie  une  place 
l^iaruite  dans  le  Monaftére  de  fainte  Croix  de  Poi- 
tiers dqnt  Louife  de  Bourboniétoit  Abbeilè.  On  pio- 
iOii|ôit  çawç  ^ouiTart  cil  x;;0|  ce  qui  paxoit  pas 
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dans  laquelle  ils  ont  <crû  que  lès  Poëfics 
demeureroîent  toujours  ^  &  la  France  de* 
vroic  confèrver  pouf  fon  Poète  des  iènci* 
mens  auffi  glorieux  que  le  font  ceux  qui 
paroiûènt  s'être  établis  dans  riulie^rAU 
kmagne  &  la  Hollande  (4). 

Noos  n'aurions  pas  fuj.et  ménoe  de  nous 
défaire  des  préjugés  ou  l'opinion  avanta« 
genfe  de  nos  Ancêtres  nous  pourroit  jet- 
ter  en  (à  faveur»  fi  nous  voulions  rece- 
voir encore  fans  reftriéfaon  les  éloges  & 
les  témoignages  honorables  qui  ont  été 
rendus  au  mérite  de  Ronfard  par  les  Ecri- 
vains les  plus  confidérables  du  Royaume 
qui  ont  eu  occafion  de  parler  de  lui  jus- 
qu'au tems  de  Malherbe»  c'eft-i-dice  jus- 
qu'au milieu  du  règne  de  Louis  Xlli. 

Car  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  point  de 
fineflë  cachée  dans  la  manière  dont  les 
deux  Scalîgers»  Adrien  Turnebe,  Papyre 
MafTon  »  Etienne  Paquier ,  le  Préfident 
deXhou,  Gaucher  de  Sainte-Marthe»  & 
le  Cardinal  du  Perron  l'ont  voulu  faire 
f^flèr  pour  le  premier  de  tous  les  Poètes 
de  notre  Nation  »  &  le  troifiéme  (f)  de 
tous  ceux  de  l'Univers  (6)* 

Etienne  Paquier  ne  craint  pas  de  di« 
re  C7)  qw  jamais  Poète  n'a  tant  écrit  que 
Ronfard»  c'eft-à-dire  avec  tant  de  diverfi- 
lé  »  &  que  néanmoins  à  quelque  efpéce  de 
Poèfie  qu'il  fe  foit  tourné ,  il  a  furmontd 
tous  les  Anciens ,  ou  pour  le  moins  éga- 
lé les  premiers  d'entre  eux  en  les  imitant. 
Il  a  »  dit -il ,  heureufement  repre£bnté  ea 
notre  Langue  Homère»  Pindare»  Théo- 
crite»  Vimle»  Catulle »^  Horace»  &  Pé- 
trarque» &  pour  cet  effet  il  a  trouvé  le  fe- 
cret  admirable  de  diveriifier  fon  flyle  en 
auiant  de  manières  qu'il  a  voulu  »  &  de 
I0I  donaer  un.  caraâére  laatOt  fublime  , 


(0^ 


Muet  a  commeaté  le  t.  livre  dc$  Anumis. 

Belieau  le  Cecoad. 

Nicolas  Kichelet  la  2.  partie  dn  2; 

Le  même  BJchelet^  8c  Jean  Bcfly  k«  Oilcs. 

leao  Bcfly  les  Hymnes. 

Tietie  de  Marcafliis  la  f  lanciade, 

Claude  Qainiex  le  rcfte. 

4.  Tierre  Viftoriur,  B:  Bargzits ,  ^eio  Sperôniosi 

In  Elog.  ]ac.  Fh.  ThomaGnt  ,  &  dans-  les  Addlc. 

^Anc.  Tcifficf.  Geraid.  Joh.  Vo(Htis  in  lib.  de  In- 

fttrnr.  focc  Martin.   Opitias  Germ.    Poët.   Olaâs 

BoTiich.  ifl  DilTettat.  de  Foëf.  Ace.  Vid.  flc  Claud. 

3met  in  Vita  Fetr.  Konfardi  .vemacul.  à  feicilpt». 

ad  caicem  Opeium  B^onfardi. 

S.  1P.  Homère,  Virgile,  Roolard. 

ê.  JuL  Csl^  &calige£  cujus  Aaacxcoiuici  rexûif 


tantôt  médiocre^  &  quelquefois  même    jUm 
bas  &  fimple,  comme  il  le  jugeoît  àpro-  MnOid, 
pos.    Eutin  li  nous  en  croyons  ce  Cfrîtî- 
que  pafliooné,  il  n'y  a  aucun  triage  i  faire 
dans  tout  ce  que  Ronfard  a  écrit,  &  tout 
y  eft  d'une  beauté  &  d'une  force  égale. 

Mr.  de  Thou  femble  avoir  pris  le  lan- 
gage de  Paquier  fon  ami,  loriqull  a  dit 
(8)  que  Ronfard  a  voit  lu  avec  tant  d'ap- 
plication les  Ouvrages  des  anciens  Au- 
teurs ,  &  qu'il  les  a  imités  avec  tant  de 
fuccès  dans  fes  vers ,  qu'il  s'eft  élevé  jus- 
qu'au degré  des  plus  élevés  &  des  plut 
grands  d'entre  les  Poètes  de  l'Antiquité, 
&  qu'il  en  a  paflc  plufieurs  d'entre  eux. 
Car  comme  il  avoit  reçu  de  la  Nature  u- 
ne  imagination  très-vive  &  un  jugement 
très-exquis ,  ce  qu'il  eft  très-rare  de  ren- 
contrer dans  une  même  perfonne;  ces 
deux  qualités  jointes  au  talent  merveilleux 
qu'il  avoit  pour  la  Poëiîe,  &  au  foin  qu'il 

Çrit  de  mêler  adroitement  l'Art  avec  la 
Nature,  &  le  Génie  des  Mufes  Grecques 
ôt  Latines  avec  celui  des  Françoifes,  le 
rendirent  le  plus  accompli  de  tous  les 
Poètes  qui  ont  paru  depuis  le  fiécle  d'Au- 
gulle,. 

Mr.  de  Sainte -Marthe ,  qui  étoît  boit 
Poète  &  bon  Critique ,  ne  s'eft  pas  con» 
tenté  de  le  préférer  à  tout  ce  que  les  fié^ 
clcs  ont  jamais  produit  de  Poètes  après 
Virgile  ^  &  de  n'en  pas  excepter  même 
Homère  ;  mais  il  s'eft  rendu  encore  fon 
admirateur  perpétuel ,  &  il  l'a  fait  paffer 
pour  le  prodige  de  la  Nature  &  le  miracle 
de  l'Art  (9). 

Mr.  le  Cardinal  du  Perron  qui  fe  mê- 
loit  aufli  de  jqger  des  efprîts,.  &  qui  (è 
vantoît  de  favoir  ftir  tout  le  prix  des  Poê- 
les. François,  avoit  coutume  dédire  que 

Ron- 
de Honfardb  fntérPoematia  8c  ïn  Vît.  per  Bînct« 

Jofeph  Scaliger  in  Coiledaneit  Scaligeiao.  pria* 
p&g«  t|o. 

Adiian^  Tiuncb.  inter  Poemat.  prsfiz*  edic  Of» 
Ronf. 

Ptpyc  Maflbn.  in  Elog»  Ronfaidi  tom.  a.  pag. 
at|.  xt4. 

7.  £tienne.taqutei  des  Recherches  de  la  France 
livre  7.  chap.  7.  pag.  «ai.  &  62$.  Ôc  plus  haut  ca- 

f .  Jacob.  Auguft.  Thuan.  iib.  tz.  Hiûoriar.  foor» 
ttmpor.  adannum  ists» 

Idem  in  Joanois  Aurati  elogio  ad  annum  T5tt. 

r.  SccToi.  Sammanhan.  in  Ëlog  GaU9X«  citt4itoit 
lib.  |.  pag,  ttf.  cdii»  ia-4% 
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tiett^  Roafard  ,  Ciijas  y  &  Fernel  étoient  les 
Kooiaxd.  premiers  hommes ,  les  plus  ezcellens,  & 
les  plus  éminens  Ecrivains  de  notre  Na- 
tion (i).  La  chofe  étant  ainir,  perfonne 
n'étoît  capable  de  difputer  à  Ronfard  la 
prindpauté  fur  les  Poètes  ;  &  comme  il 
ne  fongeoit  point  à  troubler  Cujas  &  Fer- 
nel dans  la  pofleŒon  de  celle  qu'ils  a- 
Toient  acquile  chacun  dans  leur  profes- 
fion,  ceux-ci  Tont  laiffé  jouïr  de  la  fienne 
'fur  le  Parnallè  fans  jaloufie  &  fans  inquié- 
tude. 

Ct  Cardinal  témoigne  encore  ailleurs 
(2)  oue  Ronûrd  avoir  le  plus  beau  génie 

Îue  Poète  eût  jamais  eu  ,  uns  excepter 
''irgile  &  Homère.    L'avantage  qu'ont  eu 
ceux-là ,  e(l  d'être  venus  dans  une  Lan- 

Sie  toute  taite,  au  lieu ,  dit-il ,  que  Ron- 
rd  eft  venu  lorfque  la  Langue  étoic  en- 
core ï  faire  ;  car  c'ed  lui  qui  l'a  mifê 
bors  de  l'enfance,  &  jufqu alors  nous 
n'avions  point  eu  de  Poète  véritablement 
Poëte  que  lui.  Il  ajoute  qu'il  eft  admira- 
ble en  beaucoup  d'endroits,  ou'il  employé 
les  Fables  fi  à  propos,  qu*il  lemble  qu'el- 
les foient  i  lui ,  outre  qu'il  y  met  tou- 
jours une  queue  du  fien  qui  ne  doit  rien 
aurefte,  qu'il  réullit  particulièrement  aux 
Pièces  de  longue  haleine,  dans  lefquellcs 
on  trouvera  quelquefois  dix  ou  douze  vers 
qui  paroîtront  bas  à  la  vérité,  mais  enfuite 
on  eft  toujours  infailliblement  payé  de 
quelque  chofe  d'excellent. 

Mais  il  eft  tems  de  revenir  de  notre  é- 
garement ,  &  de  chercher  des  Critiques 

Ïui  puiflent  nous  informer  des  qualités  de 
:onfard  avec  plus  de  dîfcemement  qu'il 
n'en  paroit  dans  tout  ce  que.nous  venons 
de  rapporter  à  fon  avantage.  Nous  ne 
trouverons  pas  ce  dîfcemement  dans  les 
Ecrits  de  Zamariel,  de  Mont-Dieu ,  de  la 
Baronnie  (a)  &  de  quelques  autres  Au- 
teurs déguifés  que  j'efpére  démafquer  ail- 
leurs y  parce  que  la  cenfure  qu'on  a  pré- 
tendu y  fiure  de  quelques  Poei^  de  Ron« 


1.  Patoniana  p«f.  79.  au  mot  f irait, 

^.  Ibid.  âu  mot  Xtnfsrd, 

t.  f .  Il  pamc  ea  is<|.  on  écût  in»4.  contentai 
tiou  Képonlês  en  ven  à  &.on(ar<l»  la  première  par 
A.  Zamariel ,  les  dem  autres  par  B.  de  Mont-Diea. 
On  iM  doute  point  que  cet  A.  Zamariel  ce  foit  le 
Mmiftre  Antome  de  la  Koche  Chandieo,  qui  dans 
fa  OttTxagcs,  pas  xappoxt  à  fi>aiionfiaa(oi«. 


ftrd  eft  moins  le  fruit  de  la  liberté  du  ju-     fient 
gement  ou  de  la  capacité  de  ces  Auteurs  •  r—'*-^ 
que  de  la  jaloufie  &  des  inimitiés  qu'ils  a- 
Toient  conçues  contre  lui. 

Nous  pouvons  donc  aflurer  que  le  Car- 
dinal du  Perron  que  nous  venons  de  voir 
fi  avant  dans  les  intérêts  de  Ronfard,  a 
été  pourtant  un  des  premiers  clairvoyant 
qui  ont  découvert  une  partie  de  fes  dé- 
fauts, &  qui  ont  fll  diflinguer  l'apparent 
&  le  faux  d'avec  la  véritable  &  la  folide 
beauté.    Mais  il  femble  que  la  gloire  de 
détromper  entièrement  le  PuWic  ait  été 
particulièrement    réfervée    à    Malherbe. 
Conmie  ce  nouveau  Réformateur  de  no- 
tre Langue  &  de  notre  Poèffe  fe  l'étoît 
allés  perluadé  de  lui-même ,  f  1  ne  crût  pat 
devoir  faire  la  moindre  grâce  i  un  homme 
qu'il  n*accufoit  de  rien  mains  que  d'avoir 
gâté  tous  les  efprits  de  la  Cour  &  du  Ro- 
yaume; &  non  content  de  s'être  rendu  par 
un  exemple  inouï  Partie,   Accuftteur» 
Témoin,  &  Juge  du  pauvre  Ronfard,  il 
ne  fut  pas  honteux  de  le  faire  encore  fou 
Boureau,  parce  que  fon  zèle  &  &  colère 
ne  trouvoient  pas  leur  compte  dans  l'in- 
dulgence des  autres  Critiques  de  Ion  tems, 
qui  ne  jugeoient  pas  le  crime  de  Ronfard 
fi  énorme. 

En  effet  Mr.  de  Balzac  nous  apprend  eil 
plufieurs  endroits  de  fes  Ouvrages  (4), 
que  Malherbe  eut  le  couraj;e  &  la  patien- 
ce d'effacer  de  la  propre  main  tous  les  Ou* 
Trages  de  Ronfard,  lâns  en  épargner  une 
feule  IVllabe.  Cette  rigueur  exceffive  a 
déplu  à  beaucoup  de  monde.  Balzac  té- 
moigne auflî  qu'il  ne  l'a  pft  approuver ,  & 
Ton  ne  doit  i»s  douter  que  Malherbe  lui- 
même  ne  fe  loit  feit  juftice  après  être  ren- 
tré dans  kl  tranquillité  de  fon  ame  ,êr  qu'il 
n'ait  reconnu  que  ceux  qui  par  chaleur  ai- 
ment mieux  arracher  toute  la  produébon 
d'une  pièce  de  terre  que  d'y  laiflèr  un  feul 
chardon, ne  font  pas  moins  blâmables  que 
ceux  qui  par  négligence  aiment  mieux  lais- 
fer 

poftf  de  OhMMf  00  de  ChâHt  flfc  de  JD/m,  t'eft  appelld 
en  Hebxeu  Ssdéei  fie  ZamârùL  ^munim  Otémdtm ,  dit 
Mx .  de  Thon  L  xoo.  de  fon  Hiftoixe  »  ^î  frîmum 
Zêmâiriêi  »  dtin  SéuUtl  nemimê  tx  HghrMt'cê  dttorf  dtci 
vêitêtt,  Bayle  an  mot  Konfaid  »  prétend  mais  fana 
preuve,  qu'A.  Zamaiiel  8c  B.  de  Mont-Dieu ,  qut 
Claude  Binet ,  la  Croix  du  Maine  fie  du  Verdiec 
piciiacai  poQS  deux  Auteufi  dUEtou  A'eo  font 
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iktn  fer  croître  les  chardons  parmi  le  gndn  qoe 
tMfui  de  s*ezpoIèr  à  en  arracher  on  (ênl  épi.  £a 
effet  Malherbe  demearoit  d'accord  qu'il  y 
a  dans  les  Poèfies  de  Ronfard  (f)  de  bel» 
les  &  de  grandes  fiâions  oui  les  foutien- 
oent  encore  anjourd'hoi,  lelon  la  retpar- 
que  de  Mr.  Gueret,  malgré  la  nidefle  da 
rieoz  Ayle  de  leur  Auteur;  que  Plnven- 
fion  qui  eft  i*ame  des  vers  ne  manque  point 
dans  la  plupart  des  fiens:  quelle  y  parott 
même  encore  avec  beaucoup  d*éclat  & 
d'avanu^e,  &  qu*il  a  quelques  beautés  as- 
(ë$  régulières  qui  feront  de  tous  les  âé- 
cles;  nnfin  il  ne  pouvoit  nier  que  Ron- 
ûrd  n*ait  été  animé  de  la  fureur  Poétique, 
à  poflédé  de  cet  enthoufiafine  qui  fait  les 
véritables  Poètes.  Mais  il  ne  jugeoit  pas 
à  propos  de  rien  relâcher  de  fa  févérité  en 
fit  &veur,  pour  n*étre  point  obligé  de  fai- 
re grâce  aux  autres ,  &  pour  faire  un  éxem- 
*  pie  éclatant  de  réforme  dans  Ion  nouvel 
érablillèmenc 

Le  jugement  que  Mr.  deBoItac  aporté  de 

Ronlard  dans  (es  Entretiens,  ne  lui  eft  pas 

plus  favorable  (6).  Il  le  commence  par 

le  tort  quMl  donne  an  Préfident  de  Thou 

&,  i  Scevoledc  Sainte-Marthe  d'avoir  mis 

notre  Poète  à  côté  d'Homère,  vis-à-vis  de 

VireiJe,  &  je  ne  faî  combien  de  toîfes  au- 

deflus  de  tous  les  Poètes  Grecs,  Latins^ 

&  Italiens.    Il  fe  récrie  contre  fa  bonne 

fortune  qui  le  faifoit  encore  admirer  de 

fon  tems  par  les  trois  quarts  du  Parlement 

de  Paris,  &  généralement  par  les  autres 

Paclemens  de  France.  Il  trouve  fortmau- 

▼SHS  que  rUniverfîté  &  les  Jéfnites  tinffent 

encore  pour  lors  fbo  parti  contre  la  Cour 

&  contre  TAcadémie. 

Ce  Poëte  fi  célèbre  &  fi  admiré,  dit-il, 
i  Mr  de  Pericard  Evéque  d'Angouléme, 
aies  défauts  propres,  &ceux  de  ion  tems. 
Ce  n'eft  pas  un  Poëte  bien  entier ,  c^efi 
ie  csmmencemimt  ^  la  matière  Jtnn  Poi^' 
u.  On  voit  dans  fes  Oeuvres  des  par- 
ties naiflàntcs ,  &  à  demi-animées  aun 


rn,  fiiToir  ce  mSme  Antoine  4e  Cfitodlea,  ^m 
la  Kochc-Chandiecu  A  l'égard  de  Fiinçois  de  la 
n«conDie»  on  convient  génëralement  que  c*eft  FIo" 
Beat  Chrétien  Auteur  de  difcrfes  pièces  enorofeSc 
«a  verf  contre  Ronfard,  entre  autiet  do  Poème  in- 
aîralë  U  TgmfU  auquel  Binct  «oit  que  Gievin  suffi 
«ut  pair. 

4«  J*  L*  Goes  de  Balzac  dant  iêf  EnuetîCBS  As 
4ttsk  tf« liyic  dcj  Lettxes  à Chapclaîa^ 


corps  qui  fe  forme  &  qui  fe  fiut,  mais  qui    Ffenc 
n*a  garde  d*étre  achevé.   C'eft  une  rnnde  ^oûû'4% 
fource  à  la  vérité,  mais  c*efl  une  lource 
trouble,  remplie  de  boue  &  que  Tordure 
empêche  de  couler* 

Il  a  du  naturel,  de  Tîmagination  &  de 
la  facilité  tant  qu*on  veut;  mais  peu  d*or« 
drc,  peu  d'œconomîe,,&  point  de  choix 
ni  pour  les  paroles  ni  po'ur  les  chofes;  uno 
audace  infupportable  à  innover  ou  à  faire 
des  changemens  extraordinaires  ;  une  li« 
cence  nrodigieufe  à  former  de  mauvais 
mots  &  de  méchantes  locutions,  à  em* 
ployer  indifféremment  tout  ce  qui  ftr  pré» 
fèntoit  \  lui,  fàt-il  condamné  par  Tul^e, 
trainit-il  par  les  rues,  fût-il  plus  obfcuc 

Îue  la  plus  noire  nuit  de  Thyver,  fttt-ce 
e  la  rouille  2t  du  fer  gâté.  La  licence  des 
Poètes  Dithyrambiques,  dit  le  même  Cri* 
tique .  la  licence  même  du  menu  Peuple 
à  la  fête  des  Bacchanales  &  abx  autres  jours 
de  débauche,  eft  moindre  que  celle  de  ce 
Poète  licentieux:  &  fi  on  ne  veut  pas  dire 
abfolument  que  le  l'ugement  lui  manque^ 
c*eft  lui  faire  erace  de  le  contenter  de  dire 
que  dans  la  plupart  de  fes  Poë'fies  le  juge- 
ment n*efl  pas  la  partie  dominante,  &  qui 
gouverne  le  reite  comme  elle  devroit 
nire« 

Pour  la  dpârine  &  la  eonnoiffimee  des 
bons  Livres  qu'on  a  voulu  attribuer  i  Ron« 
fard,  ceux  qui  en  parlent  fe  moquent  de 
lui  ot  des  autres  Poètes  de  la  vieille  Cour^ 
en  la  manière  qu'ils  en  parlent.  Appel- 
lent-ils doârine  une  leâure  toute  crue  & 
toute indigefte;  delà  Philofophie  hot;^  de 
(à  place  ;  des  Mathématiques  i  contre-* 
tems;  du  Grec  &du  Latin  eroffiérement 
&  ridiculement  traveûis.  Ces  Poètes  é- 
toient  à  proprement  parler  des  Frspfiers 
&  des  Ravaudeuris  Us  traduifbient  mal 
au  lieu  de  bien  imiter.  Ils  barboutlloient, 
ils  défiguroient,  ils  déchiroient  dans  leurs 
Poèmes  les  andens  Poètes  qu'ils  avoicnt 
lus  j  &  n'y  voit-on  pas  encore  maintenant 

Pin- 


1 .  Gueret  dant  le  Fatnaflè  téîetmé  pag.  €7.  éU 
8c  fiiivanres,  pag.  77.  &c. 

é.  Balz.  treizième  Entretien  \  Perle.  £▼.  d* An- 
goal,  pag.  f  i6.  117.  &  fui?,  de  Pédtt.  d'Hollande 
in  IX.  V.  auffi  les  Add.  d*Ant.  Teiffiet  aux  Elogca 
de  De  Thott. 

Gilles  Ménage  Epk,  dédicat,  à  Colb,  des  Osof  ici 
4eMslllab^      ^ 
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fierté  Pîndare  &  Anacrcon  écorchés  tout  vîfs^ 
KonfircU  quî  femblent  crier  miféricorde  à  leur« 
Leftcurs,  &  qui  font  fîtîé  à  ceux  quî  les 
reconnoîflènt  «n  cet  état. 

Mr.  de  Balzac  ne  «'eft  point  démenti 
dans  les.  autres  témoignages  qu'il  a  rendus 
aux  Ouvrages  de  Konfard.  Il  dit  encore 
en  plus  d'un  endroit  de  fes  Lettres  à  Mr. 
Chapelain  &  ailleurs  (i),  que  ce  Poète 
a  du  génie,  mais  peu  de  jugement:  que 
dans  le  feu  dont  fon  imagination  étoit  é- 
chauffée ,  il  y  avoit  beaucoup  moins  de 
flamme  que  de  fumée  &  de  fuie.  Il  ne 
fauroit  foufFrir  que  l'on  traite  Ronfard 
comme  un  grand  Poète,  mais  il  témoigne 
que  pour  lui ,  il  ne  l'eftime  grand  que  dans 
le  fens  du  vieux  Proverbe  de  Callimachus , 
qui  dit  qu'«»  grand  L'tvrt  efi  un  grand 
mai  11  faudroît,  ajoute-t-il,  que  Mr.  de 
Malherbe,  Mr.  de  Giz&ip.)  &  Mr.  Cha- 
pelain fuflèntde  petits  Poètes,  fi  celui-là 
peut  partir  pour  grand. 

Mr.  Godeau  prétend  (3)  que  jamais 
perfoime  n'a  apporté  une  force  de  génie  fi 
prodigieufe  ni  une  doârînc  fi  rare  à  lapro- 
feffion  des  vers  que  Ronfard  &  du  Beliay. 
Mars  H  eft  certain  auffi,  dit-il  ^  qu'ils  n'ont 
pas  eu  tout  le  foin  qu'on  pouvoit  défirer 
pour  l'ohfervation  des  règles  de  la  verfifi- 
cation,  foît  qu'ils  la  négligeafrcnt,ouque 
les  oreilles  de  leur  tems  fuuènt  plus  rudes 
^ue  les  nôtres ,  que  les  Juges  fuflènt  moins 
révères,  &  la  Langue  moins  rafinéc.  La 
paffion  qu'ils  avoient  poiir  les  Anciens 
étoit  caufe  qu'ils  pîrioient  leurs  penfées 
plutôt  qu'ils  ne  fes  choififlbîent;  &  que 
tnèfurant  la  fuffifance  des  autres  par  celle 
qu'ils  avoient  acquife ,  ils  cmployoient 
leurs  Epithétes  fans  fe  donner  la  peine  de 
les  déeuifer  pour  les  adoucir ,  &  leurs  Fa- 
ibles fans  les  expliquer  agréablen^nt ,  & 
fans  eopfidérer  d'aués  près  la  nature  des 
matières  «ofquelles  ils  les  fàifoient  ièr* 
•vîr. 

Le  P.  Rapin  a  parlé  de  Ron&rd  dans 
les  mêmes  fèntimens  que  ce  Prélat.  Il  dit 
.(4)  que  ce  Poète  voulant  s'ékver  j)ar  de 


1.  Balzac  Lettre  ztxi.  de  fiii^me  livre  \  Chapc- 
laÎQdcran.x64i.  pag.  |o^  in«i». 

Item  Lettre  vl  du  même  lirre  pas.  »!••  édic. 

2.  Godeau. 

}.  Antoine  Godeau,  Difiroucf  fut  les  OenTies  de 
>lalherbepobliélpar  M^oage^ 


grands  mots  de  fa  feçon  compofés  à  la  fiene 
manière  des  Grecs ,  &  dont  notre  Langue  HonTaid, 
n'cft  pas  capable,  eft  tombé  dans  l'impro- 
priéré,  &  qu'il  a  paru  comme  un  V'érita» 
ble  Etranger.  Il  témoigne  encore  ailleurs 
que  notre  Ronfard  &  du  Bartas  ont  eu  à 
la  vérité  tout  le  génie  dont  leur  fiécle  étoit 
capable  :  mais  que  (f  )  comme  les  Poëtcf 
François  de  leur  tems  étoient  ignorans 
pour  la  plupart,  ils  afFedérent  l'un  & 
l'autre  de  faire  les  fevans  pour  fediftînguer 
du  commun;  &  qu'ils  fe  gâtèrent  l'efprk 
par  une  îmitaticin  des  Poctes  Grecs  très- 
mal  entendue.  Ils  ne  firent  pas  afTés  ha- 
Wles  pour  mettre  le  genre  fublime  du  vers 
héroïque  dans  les  chofes  plutôt  que  dans 
4cs  mots,  nîaflés  intelligens  pour  conce- 
voir que  le  génie  de  notre  Langue  ne  fau- 
Toit  ibuffrir  ces  compofitions  de  noms 
qu'ils  formoient  fur  le  modèle  de  la  Lan- 

Çae  Grecque  dont  ils  rempliflbient  leurs  • 
oëmes ,  &  ce  fut  par  cette  afFedatioa 
-îndifcréte  d'imiter  ies  Anciens  qu'ils  de- 
vinrent tous  deux  Barbues. 
•  Cette  paiEon  qu'on  a  remarquée  dans 
Ronfard  pour  fe  rendre  un  homme  extra- 
ordinaire ,  &  pour  s'élever  au-deffus  des 
autres  Poètes  par  une  diftinûion  nouvelle, 
lui  a  fait  chercher  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
flus  rare  &  de  moins  commun  même  dans 
l'Antiquité.  C'eft  ce  qui  l'a  expofé  à  la 
ïifée  des  vrais  connoiueurs,  lors  même 
qu'il  s'eft  rendu  l'objet  de  l'admiration  des 
ignorans. 

Mr.  Ménage  cité  par  Mr.  Teîflîer  C^), 
nous  aiTure  qu'il  a  acquis  la  réputation 
d'4in  véritable  Pédant  dans    l'efprii  des 

Premiers,  pour  avoir  employé  trop  de 
ables  qui  ne  font  connues  que  des  Sa- 
vans;  au  Meu  que  quand  un  Poète  veut 
fc  fervir  de  Fables,  il  ne  doit  prendre  que 
-celles  quî  font  connues  de  tout  le  Monde. 
Ronfard  s'eft  trompé,  félon  Mr.  Gueret, 
de  cron-e  qu'un  Poète  devoit  paroître  Vi- 
vant (7).  C'eft  ce  qui  l'a  engagé  mal-à- 
propos  dans  ce  mauvais  amas  de  Fables 
obfcures  &  d'Epithétes  recherchées,  dont 

l'In* 

4.^ené  Hapln  Hëfl^xioni  fur  la  Po9ciq.  part,  i, 
Kéflex.  30. 

$.  Partie  féconde  du  mSme  Traité.  Kéilez.  i€. 

6,  G.  Ménage  dans  fes  Remarques  furies  Poëfiet 
dt  Malherbe ,  6c  Antoine  Teifllier  dans  fes  Addi* 
tioos  aux  ^lo|ef  de  J.  A.  de  Thou  tp».  3.  pag, 
M» 
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l4«i  rîntcllîgcnce  dépend  d'anc  profbndc  Icc- 
tmfuà.  turedes  Livres  Grecs  &  Latins:  au  liea 
d'appcller  les  Perfonnes  &  les  Chofes  par 
'leur  véritable  nom ,  fl  a  mieux  aimé  les 
exprimer  par  mille  cîrconlocatîons  dîffi» 
ciles,  embaraffées,  &  qui  demandent  des 
Commentaires  :  &  il  s'cft  imaginé  fans 
raifoQ  qu'un  habile  Poète  devoît  s'enfon- 
cei  dans  le  labyrinthe  des  Antiquités  les 
plus  cachées  .pour  fe  dérober  à  la  coa- 
noîflknce  du  Peuple. 

Ceft  ce  qui  a  fait  dire  que  Malherbe 
tvoît  eu  l'avantage  fur  Ronfard  ,  quoi- 
qu'il fût  moins  favant  que  lui ,  parce  qu'il 
s'eft  humaniré  davantage,  &  qu'il  a  beau- 
coup mieux  étudié  le  goût  du  commua 
des  honunes,  4  particulièrement  des  per- 
fonnes de  l'autre  féxe ,  qui  ne  peuvent 
foufiir  une  érudition  qui  paroît  recherchée 
avec  trop  d'affeâation.  Ceft  même  ce 
qui  porte  encore  aujourd'hui  un  tiers  du 
monde  à  lire  plus  volontiers  Marot  que 
Ronûtd,  &  qui  a  fait  dire  que  ce  dernier, 
quoiqu'incompîuablement  plus  capable, 
eft  entièrement  tombé,  au  lieu  que  Ma- 
tôt  fc  foutient  encore  pour  les  chofes  qui 
font  de  fon  invention,  comme  il  paroît 
par  la  manière  dont  en  a  parlé  Mr.  Des- 
preaux  dans  l'Art  Poétique,  où  après  a* 
Yoir  loué  Marot,  il  ajoute  (8): 

.  Roniàrd  oui  le  (9)  fuivit,]^  une  autre Mé- 
^ode 

Rég^t.tout,  brouilla  tout»  fit  un  Art  i  (a 
mode; 

£t  toutefois  kmg'tems  eut  un  heureux  des- 
tin. 

Mais  fa  Muiè  eu  François  parlant  Grec  8c 
Latin» 

Vît  dans;  rage  fuivant  par  un  retour  grotes- 
que» 

Tomber  de  fe»  grands  mots  le  Me  Pédan- 
tefque. 

Mais  quand  on  n*auroit  aucun  égard  à 
toutes  ces  affêâations  videufes  de  Ron- 
ikrd)  on  ne  pourroit  pas  encore  raifonna* 


'   7.  Bant  le  Yaxnaflê  rëlbtaé  pag.  if.  Jcc  comAïf 

s.  NtcoL  Boileao  DeTpteaiuc»  Ait  Pojfcique  châoc 
S.  Veis  i»|.  Sc-TuiT. 
^  Maroc 

lo*  Nicole  »  fea  qai$  aliui  (4)  in  Dele^u  Epigram- 
at.  lib.  7.  p.  i9i.  Cfit.'Çai,  HYt^ 

Vtêtn.  IV. 


blement  foutenir  qu'il  eût  mérité  cette  fiem 
nuée  d'éloges  fur  laquelle  il  lèmble  que  Mjilài4« 
fon  lîécle  1  ait  voulu  élever  jufqu'au  Ciel* 
Car  fi  l'on  veut  le  confidérer  avec  un  peu 
d'attention,  &  l'examiner  fur  les  régies  de 
la  véritable  Beauté  Poétique  ,  on  jugera 
aj(ëment  que  la  (ienne  eft  fauâè  ;  &  qu'é- 
tant toute  ferdée.  elle  a  impofé  à  tous  fes 
Panégyriftes  &  à  fes  Admirateurs.    Eu 

3uoi  on  peut  dire, félon  la  Réflexion  d'un 
Luteur  Anonyme  de  Port  Royal  (lo),  que 
Ronfard  a  pu  contribuer  à  réhauOer  en- 
core le  mérite  de  Virgile  après  tant  de 
fiécles ,  parce  que  lorique  les  Connois* 
feurs  font  venus  à  fonder  le  fond  de 
Ronfard  &  à  vifîter  fes  qualités  mtérieu* 
res ,  ils  n'en  ont  trouvé  aucune  qui  fût 
fort  folide;  &  l'ayant  mis  auprès  de  Vir«^ 

5ile  pour  le  mieux  éprouver  il  eft  tombé 
evant  lui,  &  il  a  paru  avec  lui  par  cette 
épreuve  coomie  le  bois  avec  l\>r  dans  ua 
même  feu.  . 

Mais  quoiqu^on  ne  foît  plus  bien  reçu 
dans  notre  fiécle  à  dire  que  Ronfard  eft 
un  excellent  Poète  en  général,  il  ne  faut 
pas  conclure  que  tout  ce  ou'il  a  fait  ne 
vaille  plus  rien,  il  y  a  des  Pièces  qui  au- 
ront leur  prix  tnaleré  les  changemens  de 
la  Langue  &  du  goût  des  fiécles.        , 

On  peut  compter  fes  ^w^f/ parmi  ce  H/nmOk 
qu'il  a  fait;  de  meilleur.  Etienne  Paquier 
témoigne  que  c'eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  ad- 
mirable même  entre  tous  les  autres  Ou«* 
vrages.  Il  prétend  que  cVft  Ronfard  qui 
g  introduit  le  premier  ce  genre  de  Poëfie 
en  France  (11);  &  parmi  fes  Hymnes,  il 
préfère  celles  dés  quatre  Saifons  de  Tan- 
née aux  autres.  Papyre  Maftbn  a  eu  le 
même  goût  que  Paquier  pour  les  Hymnes, 
en  nous  faifimt  remarquer  qu'elles  lont  les 
fruits  de  la  jeuneflè  de  Ronfard.  Le  Car- 
dinal du  Perron  n'en  a  point  eu  d'autres 
fentimeûs,  lors  même  qu'il  a  jugé  que 
Ronfard  avec  toute  fon  élévation,  &  {a 
force  n'avoit  point  de  politefTe.  Il  dit  en 
plus  d'un  endroit  (12)  que  fes  Hymnes  font 
d'excellentes  Pièces  >  que  celle  de  l'Eter- 
nité 


•  %.  ^on  eft  alîul.  , 

4  X.  Ed.  Paq.  Rech.  de  laFi.  comme  ci-deflus  pag  « 

411. 

II.  Perronian.  au  mot  VtnfArd.  Y.  auffl  rOxaifoà 
fbnébre  piononcee  pat  du  Ttiioil  %  l'hoiucu  df 
Koi^d  6cc« 
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Ttoie  nité  eft  admirable  auffi  bien  qae  celles  des 
EoBÛid»  SaiTons  ,  que  toutes  les  autres  ne  feroient 
pas  moins  merveilleufès  (i  elles  étoient  re* 
touchées  en  quelques  endroits  ;  &  que  ce 
feroit  leur  redonner  la  vie.  Enfin  Madc? 
moifelle  Scudery  qui  reconnoît  d'ailleurs 
que  Ronûrd  n'avoît  pu  donner  à  fès  Ou- 
vrages la  perfeâion  nécelFaire  pour  pou- 
voir fubfîfter  long-tems  dans  Teftime  & 
rapprobation  publique ,  dit  (i)  que  (es 
Hymnes  ne  laîilènt  pas  de  nous  faire  ju- 
ger que  la  Nature  lui  avoir  donné  beau- 
coup de  talens  ,  &  qu'il  avoit  mérité  1% 
grande  réputation  qu'il  avoit  acquife. 
Après  les  Hymnes  il  femble  que  Ron- 
4>dt$.  fard  n'ait  rien  fait  de  meilleur  V]ue  (es  0- 
Jes  qui  font  en  très-erand  nombre.  Sca- 
Hger  (2)  dont  le  P.  Rapin  rapporte  le  té- 
'  moîgnage  C3)  ,  reconnoifToît  que  Ron- 
fard  avoit  beaucoup  de  talent  pour  les  vers 
Lyriques,  &  que  c'eft  par  fes  Odes  qu'il  a 
rendu  fon  nom  célèbre.  Le  même  Perc 
avoue  en  un  autre  endroit  (4)  que  ce  Poè- 
te a  de  la  noblefTe  &  de  la  grandeur  dans 
fes  Odes ,  mais  il  ajoute  que  cette  gran* 
deur  devient  fade  &  niaife  par  cette  affec- 
tation de  paroître  (avant,  que  nous  avons 
remarquée  plus  haut.  CVft  pourquoi  î! 
lèmble  que 'Mr.  de  Balzac  auroit  pâ,  fkns 
faire  tort  à  fon  jugement  ,di(Knguer  ces  O- 
des  des  Sonnets  &  de  la  Francîade  du  mê- 
me Auteur ,  lbrfqu*îl  a  dit  (5)  que  fi  tous 
fes  Ouvrages  étoient  perdus ,  il  n*auroit 
pas  eu  befoin  d'être  confolé  de  cette  per- 
te. Les  plus  belles  de  ces  Odes,  au  ju- 
Îement  d'Etienne  Paquier,  font  celle  que 
Lonfard  a  faite  fur  la  mort  de  la  Reine 
de  Navarre ,  qui  a  pour  titre  Hymne  triom* 
phal^  &  celle  qu'il  adreflk  au  Chancelier 
de  l'Hofoital  (6).  Et  c'eft  cette  dernîéreO- 
de  que  PaflTerat  auvrapport  de  Mr.  Ména- 
ge (?)>  préféroît  au  Duché  de  Milan, 
comme  nous  l'avons  dit  ailleurs  en  par- 
lant de  Buchanan. 
loAncts.        P^u^  ^^  4^>  ^ft  des  Sonnets  de  Ronfard, 


on  peut  dire  qu'ils  ont  prefoue  toujours  Yieat 
eu  jufqu'à  préfent  l'eftîme  de  ceux  qui  ^^afiûîi 
ont  eu  du  goût  pour  la  galanterie  groffié- 
re.  Le  jeune  du  Verdîer  dans  fa  Ccnfurc 
générale  (8) ,  &  même  Etienne  Paquîet 
dans  fes  Recherches  (9),  n'ont  point  fait 
dîflScuké  de  préférer  Ronfard  à  Pétrarque- 
pour  fes  Sonnets..  Ce  dernier  dit  qu'oa 
ne  peut  nier  que  Pétrarque  ne  fe  foît  ren- 
du admirable  dans  U  célébration  de  fa  Lau- 
re  pour  laquelle  il  fit  plufieurs  Sonnets;! 
mais  que  ceux  qui  liront  la  Caffandre  de 
Ronfard  ,  y  trouveront  cent  Sonnets  qui 
prennent  leur  vol  jufqu'au  Ciel,  avouant 
qu'il  ne  voudroit  pas  dire  la  même  chofe- 
des  (ècondes  &  des  troifiémes  amours  de- 
Marie  &  d'Hélène,  qui  contiennent  cha* 
cune  deux  Livres  de  Sonnets.  Car  dans^ 
les  premières,  c'eft-à-dire,  dans  celles  der 
CafHmdre,  il  n'a  fongé  qu'à  fatisfiure  fotw 
propre  efpric,  au  lieu  que  dans  les  fecon* 
des  &  dans  les  troifiémes  il  nes'eft  appli^ 
que  qu^à  donner  du  contentement  aux  au- 
tres ,  &  particulièrement  aux  perfonnes  de^ 
la  Cour.  Mr.  Colletet  pour  réfuter  ou 
expliquer  la  penfée  de  Paquier,  dit  que  s'it 
y  a  d'un  côté  beaucoup  de  doârine  dans  la 
Caffandre ,  il  trouve  de  Tautre  qu'il  y  a 
beaucoup  plus  de  douceur  &  de  délicateflè 
dans  les  Sonnets  fur  Made  &  Hélène.  Il 
nous  apprend  que  Ronfard  avoit  reconna 
la  même  chofe  de  lui-même,  &  iqu'îl  s'é- 
toit  apperçu  que  fa  Mufe  étoit  blâmée 
dans  les  commencemens  pour  être  trojx 
favante  &  trop  obfcure,  mais  qu'il  s'étoit 
depuis  accommodé  au  goût  &  au  fentt- 
ment  du  vulgaire  avec  plus  de  complaî- 
ûnce  (10).  On  n'ignore  pas  que  toute  la 
Cour  de  Charles  lA.  n'ait  été  comme  tn^ 
chantée  de  ces  Sonnets,  &  que  leur  char- 
me n'ait  fait  encore  de  grands  efïèts  de- 
puis ce  temslà  fur  les  Ëfprits ,  félon  le 
témoignage  du  Cardinal  du  Perron  (11). 
Mais  il  ^ut  être  bien  hardi  pour  afTurer 
comme  fait  Colletet,  après  le  changement 

du 


T.  Scaderr  dans  le  Roman  de  Clelie  tom.  t.  pag. 
tii,  8c  fur  le  rappoit  d*Ant.  Tciffîer. 

1.  f .  C'ea  }ule  Scaligei  dans  TOde  dédicatôire 
4t  fes  Anacieonciqucs  \  Konfatd,  oil  il  le  ttaice  de 
fiMimitfidicen  lyrd, 

].  R.  Rapin,  Refi.  générales  fui  la  Poëttq.  Ré- 
àtx,  14. 

4.  ht  mlmt  iFaniei.  des  Refl.  paxtlcol.  Réflex, 


xxx.  êee. 

f..  Balzac  «Lettres  à  Chapelain,  lifxe  é,  pag,  it«; 
comme  ci-deflus. 

6.  £tt.  Paquiex  livre  7.  des  Recherches  qbap.  7. 
ficc. 

7.  Gilles  Ménage ,  Observations  fSir  le  tfoiiiéme 
livre  des  Poëfîes  de  Malherbe  pa^.  395* 

t.  Glaud^  ycxdeûiis  Ccaûoa,  xa  onUf  AuftJibr, 
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mit  âa  fiécle  &  de  la  Langue  de  Ron&rd  (i%)^ 
îfiaMm  qae  le  nom  nî  là  mémoire  de  tous  Tes  Son* 
nets  ne  dévoient  jamais  périr ,  quoiqu'il 
n*ignorit  point  qu*on  ne  les  trouvât  déjà 
fort  rades  de  fon  t^ms,  &  que  quelques 
Critiques  moins  aflfcdionnés  que  Muret 
qui  a  commenté  une  partie  de  ces  Son- 
nets ,  avoient  déjà  jugé  que  ce  n'étoient 
Sint  des  Pièces  achevées.  Au  refte  le 
irdinal  du  Perron  qui  Tadmiroit  d'ail- 
leurs &  qui  lavoit  que  le  Monde  étoit  en- 
core infatué  de  ces  Sonnets  après  la  mort 
deRonrard,  n^a  point  laiiTé  de  témoigner 
en  direrics  rencontres  (13)  que  ce  Poète 
n'avoit  rien  fait  qui  vaille  dans  tous  ces 
Sonnets  d'amour.  Tantôt  il  juge  qu'il 
approche  fort  du  ridicule  dans  ces  fortes 
de  Pièces,  &  qu'il  y  a  quelquefois  du  ga- 
timathtas  :  tantôt  reprenant  (a  première 
tendieâè,.ii  dit  pour  excufer  Kon(ard 
qu^on  ne  doit  pas  s'étonner  de  ce  qu'il  n'a 
point  réufli  dans  les  Sonnets  &  les  petits 
vers ,  parce  que  fon  efpric  n'étoît  porté 
qu'à  repréftnter  des  guerres  &  des  fiéges  de 
villes  :  qu'on  doit  lui  pardonner  fes  rudes* 
fes  d'autant  plus  volontiers  que  l'on  fait 
i^és  que  les  grands  génies  ne  peuvent  s'as- 
fujetdr  i  ces  petites  chofes  qui  leur  échap- 
pent aifôment^  parce  qu^ellesl  fontau*des- 
fous  de  leur  imagination.  Enfin  il  con^* 
clud  que  le  Sonnet  n'étott  pas  fon  ulent, 
parce  que  la  Langue  n'étoit  pas  étacore 
aflés  polie  de  fon  tems. 
Les  Critiques  de  notre  tems  n'ont  point 
Kglosaes.  patlé  plus  avantageufement  de  fes  Èglo^ 
gués  j  quoique  ceux  d'auparavant  les  eus* 
lent  miles  avec  fes  Elégies  au  nombre  de 
fes  Pièces  admirables  pour  leur  douceur* 
liC  Père  Rapin  dit  (14)  que  Ronfiird  n'a 
rien  de  tendre  ni  de  délicat  dans  toutes  les 
Eglogues.  Et  Mr.  Defpreaux  qui  les  ap« 
pelle  des  Idylles  Gothiques ,  accufe  leur 
Auteur  de  trop  de  bafleffe  &  de  groffiéreté, 
&  il  le  blâme  (if)  d'avoir  changé  mal^à* 
propos 


O    D    E    R    N    E    9.      iif 

LyciJas e»  Pierre  (sfPbylii  €wT%oiÉ0»^ 


VÊtm 


quoiqu'on  ne  voye  pas  bien  en  quoi  les 
noms  de  nos  Bergers  &  de  nos  Bergères 
choquent  l'oreille  &  le  fon  plutôt  que  ceux 
des  anciens  Grecs  &  Latins.  Du  moins 
n'accufera*t-on  pas  Ronfard  d'avoir  pour 
cette  fois  trop  affeâé  d'imiter  l'Antiquité 
Païenne  dans  l'emploi  des  noms  à^Amgi* 
lof^  ^t  Margot  y  Cartsit^  Aluyot^  Frefnet^ 
BelliMy  MicéaM^  Catin^  ^c. 

Mais  le  moindre  de  tous  les  Ouvrages 
de  Ronfard,  félon  les  régies  de  TArt,  e(l 
le  Poème  de  la  Franciade  ,  au  jugement  i,ai^fta« 
de  fes  Amis  &  de  fes  Envieux.  Claude  cUdc^ 
Binet  de  Beauvàis  qui  a  fait  fa  Vie^  avoit 
tâché  de  nous  perfuader  que  cet  Ouvrage 
n'a  point  d'autres  défauts  que  celui  de  n'e^ 
tre  point  achevé.  Ronfiîrd  lui-même  s 
voulu  informer  la  Poftérité  de  la  raifon 
de  cette  imperfeâion  en  ces  termes  (16)  : 

Si  le  Roi  Charles  eut  vécu  » 
feuffe  achevé  ce  long  Ouvrage. 
Si-tôt  que  la  Mort  l'eut  vaincu  » 
Sa  mort  me  vainquit  le  courage. 

Mais  il  paroît  que  Binet  n'étoit  ni  alTés 
libre  des  préjugés  de  l'amitié ,  ni  affés  ver* 
fé  dans  la  Critique  pour  en  juger.  Car  le 
Père  Rapin  nous  apprend  en  plus  d'un  en* 
droit  de  les  Réâèxlons  (i7)t que  non  feule* 
ment  il  fe  trouve  dans  le  Poème  de  la 
Franciade  un  air  dur  &  fec  qui  règne  par 
tout ,  &  qui  tie^t  peu  de  l'héroïque:  mais 
auflî  que  l'ordonnance  de  la  Fable  du  Poè- 
me n'eft  pas  naturelle,  &  que  le  genre  de 
vers  qu'il  a  pris  n'eft  pas  aués  majeftueux 
pour  un  Poëme  héroïque  (18).  On  s'éton- 
nera moins  des  défauts  de  ce  Poëme,  lors* 
qu'on  fongera  que  Ronfard  n'étoit  pres- 
que plus  que  fon  ombre  quand  il  fe  mit 
à  le  compofer.  Papire  Maflbn  nous  fait 
connoître  (19)  qu'il  étoit  déjà  avancé  en 

âge 


rag.  S4.8CC 

p.  raqoici,  Binet,  du  Peir.  &  les  aattes  comme 

10.  GdlJ.  Colletet  »  Ait  Poëciqoe  >  Traité  du  Son* 
net  aombr.  7.  pag.  14.  15*  flcc. 

z  r.  Tacq;  Da^y  du  Perron,  OraifonFonebre  de&on* 
Jnrd  »  n  la  fin  de  (es  Oeuvres  in-ibU 

XX.  CoUetct»pag.i7,aombx.7.ficnombcio,pag, 
^9.  70% 


i|.  Perroniana  au  mot  XênÇéri.^ 

14.  Heflex.  partîcul.  féconde  partie  ,Refl ex.  xvrn» 

15.  Defpr.  de  l'Art  Poct.  Chant  2.  rcrs  21.  &c 
xé.  Claud.  Bîoet.VtcdcP.îLoniàrdpag.  1660.  de 

redit,  in-fol,  de  Ronf.  ,     ^  ,-  . 

1 7.  R.  Rapin ,  première  Part,  des  Reflei,  en  gêner. 

*u!Vef"vers  font  de  dix  fyllabcs  au  lieu  de  12. 
i9.  Job.  Papyi.  Mali:  tom.  a.Blogiot.  ut  fupUf 
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TIttre     âge  pour  lors,  &  qu'il  avoît  perdu  beau- 
%onlacd^    coup  dc  fa  première  chaleur,  ajoutant  que 
la  Kranchde  a  eu  le  même  fort  que  T Afri- 
que de  Pétrarque. 

Au  refte  c'eft  rendre  un  bon  oflSce  à  la 
mémoire  de  Ronfard  ,  d'avertir  le  Public 

3UC  dans  fes  dernières  années  il  a  con- 
amné  ce  que  la  licence  &  Pamour  du  li- 
bertinage lui  avoîent  fait  écrire  contre 
Thonneteté  &  la  pureté  des  mœurs.  II 
avoir  commencé  même  de  reformer  fa 
Mufc,^  &  il  s'étoit  réduit  à  ne  plus  com- 
pofer  que  des  Poefics  Chrétiennes  le  res- 
te de  fes  joups.  Non  content  de  pourvoir 
à  la  fureté  de  fa  confcience  pour  Ta- 
venir,  il  fongeoit  encore  à  Texpiation  du 
paffé  par  la  fuppreffion  dc  pluheurs  pro- 
duéKons  entières  de  la  jeunellè,  &  le  re- 
tranchement de  tous  les  endroits  qu'il  n'ap- 
prouvoit  pas  dans  ks  Pièces  dont  le  fond 
n'étoit  pas  entièrement  mauvais.  Mais  on 
peut  dire  qu'il  s'y  comporta  plutôt  en  pè- 
re qui  ne  peut  £b  dépouiller  de  la  tendreflfe 
pour  fes  enfans ,  qu'en  juge  incorruptible. 
Paquîer  écrit  (i)  que  deux  ou  trois  ans 
avant  fa  mort  fe  voyant  beaucoup  afFoibli 
par  foû  grand  4ge,  tourmenté  de  la  gout- 
te, rongé  par  les  chagrins  &  abattu  par 
des  maladies  prefque  continuelles,  il  eut 
encore  le  déplaffir  de  fe  %'oîr  abandonné 
de  fa  verve  Poétique.  Il  prétend  que  c'eft 
ce  qui  le  porta  à  réformer  l*œconomîe  gé- 
nérale de  fes  Ouvrages,  en  les  faîfant 
réimprimer  tous  en  unfeul  volume,  qu'il 
y  fit  beaucoup  de  changemens,  qu'il  re- 
trancha ua  très -grand  nombre  de  Piécea 


galantes  pleines  d'efprît  &  d'agrémens,  &     futti 

Îju'il  leur  en  fubditua  d'autres  de  moindre  Konlaxd^ 
orce.    Mais  Paquier  lui  âte  tout  le  méri- 
te de  fa  Pénitence, en  l'attribuant  à  lafoi- 
bleflë  de  fon  efprit,  &  à  l'effet  d'une  mé* 
lancholie  que  fa  vfeilleflè  lui  procura. 
Il  s'eft  trouvé  encore  d'autres  Critiques 

Sjui  n'ont  pas  trouvé  que  Ronfard  eût  été 
brt  judicieux  dans  la  correâîon  de  (es 
Oeuvres  (2),  comme  Ta  remarqué  Biner. 
De  forte  qu'on  peut  dire  que  Ronfard 
pour  avoir  voulu  balancer  &  tenir  le  mi- 
lieu entre  le  goût  des  débauchés  &  celui 
des  perfonnes  fages ,  n'a  fatisfait  ni  les 
uns  ni  les  autres,  qu'il,  s'eft  mis  mal  avec 
les  premiers  qui  n\)nt  pu  foufFrir  le  re- 
tranchement des  galanteries  de  fa  jeuneflê, 
&  qu'il  n'a  pu  (e  faire  approuver  des  der- 
niers qui  ont  jugé  que  c'étoit  par  une  lâche 
complaifance  pour  fes  vieux  péchés  qu'il 
avoic  épargné  les  Pièces  licentieuîes  que 
l'on  voit  encore  par  (a  permillion  dans 
cette  édition  corrigée.  Le  Cardinal  du 
Perron  femble  reconnoître  auiS  la  répu- 

f;nance  que  Ronfard  avoit  pour  cette  réfo- 
ution  (3),  lorfqu'il  nous  dit  que  ce  Poète 
fc  confldèroît  en  cette  occafion  comme  un 
Père  infortuné  que  l'on  veut  obliger  dc 
couper  les  bras  à  fes  enfans.  Mais  il  at- 
tribue à  la  perte  de  fa  première  vigueur  & 
à  la  diminution  des  forces  de  ion  efprit, 
le  peu  de  (hccis  qu'il  a  eu  dans  fes  cor- 
reaions. 

*  Les  Oeuvres  dc  Pierre  Ronfard  #V 
folio  Paris  1609» 


T.  ttu  Vaquler  Hedi.  de  U  ¥u  êee. 

2.  CLBinet.pag.  i^tfi.  à  la  fin  des  PoçC  de  R.qii- 
Iktd. 

I.  OraiC  Funèbre  de  HonC  pag.  K77.  i<7t.  8c 
iictoot  dans  Jes  Perronianes  pag.  214.  flcc 

4.  Girolam.  Ghilini  jiel  Teatro  d*Huomini  lette- 
x^ti  pajctc  I.  cane  xs9» 

Nicolo  Toppi  oeUa  Bibliotheça  Mapokcan.  acax- 
fe  197.  &  34«- 

Lionardo  Nicodemo  ncU'  Addiziofii  aUaBibliot. 
Kapolet.  a  carte  159.  itfo. 

$,  f .  J*ai  remarqué  pag.  61,  da  Meoagiana  tom. 


LOUIS 

«9e  todtei  les  Oenviet  de  cet  Auteur  étaiu  défen- 
dues, on  s*étoit  ûrilé  pour  tromper  Pinquifitiop, 
de  les  imprimer  fous  des  noms  (uppofës  ,  &  foua 
d*«utre8  titres.  Qu'on  avoit  donné  celui  de  Fintê  à 
PHifcriu^  de  CavAUarixjL»  au  MarifcmU»^  &  de  5tf* 
fifid  au  Fit$fêf»  fans  changer  antre  chofè  que  les  deux 
ou  trois  premières  lignes  de  ces  trois  pièces,  qui 
enfuite  pour  mieux  couvrir  le  jeu ,  avoient  été  pu« 
bliées  fous  le  nom  de  Luigi  Tanfillo. 

4.  f .  Elle  avoit  d'abord  paru  fous  le  titre  de 
Stanxj  dtlU  cêltmré  et  gU  Orti  diUê  Dêmtu^  6(  depuis 
£bns  celui  de  Vindtmmiêfr*, 

7t  f  t  U  •*€&  açqoica  fi  mal  que  le  CoAo  61c  obll- 


P^  O    ET   T   E    s      M 

LOUIS  TANSILLO, 

De  Noie, demeurant  à  Naplcs,foos  Paul 
IV.  Poète  Italien.  D'autres  le  font  na- 
tif de  Venoufe, 

1336.  ¥  E  Tanfîlk)  a  compofé  divers 
L#  Ouvrages  en  vers  Italiens  dont 
on  trouve  la  Ifte  dans  le  Ghîlînr,  dans 
le  Toppî  &  dans  Je  Nicodemo  (4).  On 
y  voit  trois  Coniédîes  (5*),  des  Stances, 
des  Chanfons  &  des  Sonnets  qui  lui  ont 
tcqais  de  la  réputation  dans  fon  pays. 
Maïs  rien  ne  Ta  tant  fait  paroître  que  fa 
Pièce  du  Vendanveur  (6>;  ^  de  la  CuUu* 
rt  des  Jardins  des  Dames  y  &  fon  Pocmc 
des  larmes  de  faint  Pierre, 

Sa  Pièce  du  Vendangeur  lui  donna  bcau^ 
coup  de  chagrin ,  pour  modérer  un  peu 
Jes  applaudiflcmens  qu*il  en  avoit  reçfls. 
Conrune  il  Tavoit  remplie  de  divers  traits 
du  libertini^e  qui  paflelae^lanterieordi'* 
Baîre,  Meffieurs  de  Tlnquintio»  juftemcnt 
fcdignés  ne  fe  contentèrent  pas  de  con- 
damner cet  Ouvrage  ;  mais  ils  enveloppè- 
rent encore  toutes  fes  autres  Pocfics  dans 
fa  même  Cenfure,{aHS  épargner  fon  nom. 
€c  qoî  l'humilia  tant ,  qu'tl  crût  devoir 
fle  rien  oublier ,  non  pas  pour  tirer  fon 
Vendangeur  de  IMndex  où  il  convenoît 
qu'il  avoit  mérité  fon  rang;  maïs  pour  dé- 
livrer fes  autres  Ouvrages,  ou  du-  moins 
pour  fidrc  effacer  fon  nom  qu'il  croyoît 
CQ  devoir  être  éternellement  flétri.  Il  por»* 
ta  fes  foumiffions  aux  pieds  du  Pape  Paul 


O    1>   E    R    N    E    S.       ity 

IV.  qui  fe  laiflà  fléchir,  &  fit  effacer  ItLouïsTaa* 
tache  qu'on  avoit  faite  ï  fon  «om.  L'es-  fill«% 
prit  de  pénitence  joint  au  mouvement  de 
reconnoiflànce,  le  porta  ï  ûiirelbn  Poi^ 
me  des  larmes  de  faint  Pierre  ^  &  quot« 
qu'en  ait  dit  le  Toppi,  la  mort  en  fut  ja^ 
k)u(è,  &  ne  lui  pcrnwt  pas  de  l'achever. 

Il  e(l  pourtant,  en  Pètat  que  nous  le 
voyons I  le  plus  confidérable  de  fes  Ou- 
vrages. C'eft  ce  qui  a  porté  l'Attendolo 
à  le  revoir  &  â  le  corriger  (7) ,  le  Cofto 
à  faire  un  difcours  fur  le  mérite  de  l'Ou- 
vrage, Malherbe  à  le  mettre  en  notre 
Langue  ,  Sedegno  i  le  traduire  en  Efpa- 
gnol,  comme  nous  l'avons  rapporté  ail- 
leurs. Sur  quoi  l'on  peut  voir  les  Addi- 
tions du  Sieur  Nicodemo  )  la  Bibliothè- 
que de  Naples  &  les  ob(èrvations  de  Mr. 
Ménage  fur  Malherbe  (8). 

Nous  apprenons  du  Stigliani  (9) ,  que 
fe  bruit  commun  a  donné  durant  quelque 
tems  ce  Poème  à  Jacques  Tanfillo  fon  ne- 
veu ,  parce  qu'il  tîentpeu  ducaraâérede  fes 
autres  Pièces,  &  que  l'on  attribuoit  deux 
(10)  de  fes  Comédies  à  un  homme  de  Vi- 
cente  peu  connu  &  de  peu  de  Lettres ,  par- 
ce qu'elles  ne  paroiflènt  pas  dignes  de  lui» 
Au  rede  fi  nous  nous  en  rapportons  au 
jugement  de  ce  Critique,  le  Tanfillo  ét- 
roit meilleur  Poète  Lyrique  que  Petraroue 
méme,&  fon  talent  particulier  (èlon  Ma- 
thieu Tofcan  (11),  confifioit  dans  une 
grande  facilité  accompagnée  de  beaucoup 
de  fubtilité. 

*  Luigi  Tasifiilo  Sûfifta^  Comedia  iiv*i2. 


fc  de  levolr  l^Oovtige  doat  il  donna  oae  ëdîtioe 
plus  lorrcâe. 

t.  Gilles  Me'iuige,Obreryationf  fut  le  i.lîfie  des 
reëfies  de  Malheibe  pag.  257.  25  t. 

9-  Tomafo  Siigli^oi  nelle  foe  Letteiet  ctne  iit, 
X19.  fie  ap.  L.  Nicod. 

^.  Le  Stigliani  s'cft  trompa.  On  tzoqve  dans  la 
deuxième  panie  du  Recueil  de  TAtanagi  deiU  tiim 
éi  Àivtrfi  one  belle  Ode  du  Tanfille  au  Pape  Paul  IV. 
Ott  \\  commit  en  termes  exprès  parmi  it»  Ouvrages 
le  Poème  des  laimes  de  £ûnt  Fiene,  Voici  l'CA- 
droic: 

Va  i*\  che  yolto  a  Dio  lo  ilil  é*!  coh 


lEAN 

Cifitt  l*imifê  lâgtîmé»  cbe  fparfe 
Poiche'l  gran  Reyer  lui  dcgnb  girarfe, 
U  nocchlex  fanto,  il  nobil  pefcatoreé 

10.  9.  }*ai  remarqua  plus  haut  que  trois  Com<« 
dies  de  l'Are  tin  VHipo(ri't9,  le  MériCcAÎc^^  *&  Te  FiY»- 
/#/#  avoient ,  fous  les  titres  de  ¥imo ,  de  cavAhrixxjt  ^ 
&  dtSêfiJféifCté  attribuées  par  la  fourbe  des  Librai* 
tes  \  Louis  Tanfille,  d'où  il  s'enfuit  que  les  deus 
Comédies  dont  on  parle  ici  ne  font  ni  de  Louis 
Tanfille,  ni  de  Jaques  Tanfille  fon  neveu. 

tu  ]oh«  Math,  Tofcta  ia  feplo  Xt^a.  pt^  xo4« 


II»      POETES     MODERNES. 


at. 


J  E  AN    DORAT  (i). 

Dît  AuratHS^  Lîmoufin,  né  aux  fources 
delà  Vienne,  Tan  ifiy.  mort  à  Paris 

,  Tan  15-88.  âgé  de  71 .  ans ,  contre  Topî- 
nîon  commune  qui  lui  a  donné  jus- 
ques  îcî  plus  de  .80.  ans  (2).  Poète 
Grec,  Latin ,  &  François.  {Quoique 
ta  Croix  du  Maine  foutienne  que  tous 
ceux  qui  Vont  crû  fi  âgé  fe  font  trompés  j; 
il  eji  pourtant  difficile  de  n^etre  pas  du 
fentimentde  Papire  Majfon^  du  Préfi^ 
dent  de  Thou  isf  de  Scevole  de  Sainte^ 
Marthe  asti  Paiwient  tous  .connu  très* 

'  farticuliérement,) 

Jeta  Do-   4337.  1^  Orat   nVtoft  pas  feulement 
'**  JL/confidéré  comme  le  Pcre  & 

le  Maître  commun  des  meilleurs  Poètes 
du  Royaume  durant  fon  fiécle  ;  mais  il 
<toit  auffi  grand  Poète  lui-même.  Du 
Verdicr  de  Vauprivas  dit,  que  la  quanti- 
té de  fes  Poëfies  Grecques  &  Latines 
Eiflblt  le  nombre  de  cinquante  mille  vers, 
'hyperbole  paroît  un  peu  trop  forte  pour 
eue  employée  dans  un  fait  hiftorîque,  fur 
tout  au  fujet  de  Dorat.qui  a  paffé  la  meil- 
leure partie  de  fa  vie  à  enlcigner  publique- 
ment plutôt  qu'à  écrire.  Mais  au  refte  le 
igrand  nombre  de  iès  vers  Grecs  &  Latins 
ne  Ta  point  empêché  d'en  faire  encore  de 
François,  dont  quelques-uns  ont  été  im- 
primés féparément  (3). 

Mr.  Teîflîer  nous  a  donné  une  lîilc  de 
fes  Poëfies  Latines  (4)  qui  ont  vÛ  le  jour. 
On  y  trouve  cinq  Livres  de  fes  Poèmes, 
trois  de  fes  Epigrammes,  un  de  fes  Ana- 
grammes ,  un  de  {ei  vers  Funèbres  &  Epî- 
<aphes^  deux  de  fes  Odes,  deux  de  lès 


1.  f .  Je  ne  dît  n'en  de  fon  nom  de  famUle  Dint^ 
mands  qui  en  langue Limoiine  fignîfie  Dîne-matin,  ni 
des  difeifes  jaifons  qu'on  donne  du  nom  qu'il  prit 
de  Dorât,  parce  que  Bayle  qui  a  lappoité  tout  ce 
que  les  Auteurs  en  ont  dit,  a  épuifé  la  matière,  à 
une  lemaïque  près  quieft  de  feu  Mr.  Baluze,  favoic 
^c  Dorac  tiroit  fon.  nom  de  la  ville  nommée  le 
Porat,  capitale  de  la  BaOc-Marche  au  Limofîn. 

1.  Cette  opinion  pourroit  rendre  un  peu  moins 
grande  la  licence  Poëttque  avec  laquelle  il  éponft 
«ne  fiUe  de  if .  tns  fur  la  fin  de  fes  jours.  SéUntê* 
Jfiéurtbt. 
_  I.  Ant.Dtt  Verdier  de  Vauprivas ^«iblioth.  Franc. 

j  ^'  Ti^*"*  '***  ^^^  ^''^"  moins  qu'ézade.  U 
ttoit  difficile  d*cn  donner  une  qui  le  fut,  les  Pofc- 


Epjihalames,   un  des  Poëfies  dîverfes,  jeanDt-     ' 
4  Hippolyte  d'Eurijpîde,  &  Phocylîde  tra*  m. 
duîts  en  vers ,  les  fommaires  ou  argumens 
des  Pfeaumes  mis  en  diftiques  (5-)  ce  qui 
fut  réuni  en  un  Reçue»  &  publié  à  Bâle 

Jofeph  Scalîger  quî  faîfoît  pafTer.  Dorât 
pour  un  des  plus  fins  &  des  plus  délicats 
d'entre  tous  les  Critiques  (6)  dîfoit  quM 
«étoit  encore  un  très- excellent  Poctc,  & 
qu*n  avoit  un  talent  extraordinaire  pour 
$  accommoder  à  toutes  fortes  de  fajets 
maïs  qu'il  étoît  un  peu  iantafque.  ^ 

Papire  le  Maflbn  dît  (7),  que  le  Por- 
trait que  faînt  Jérôme  a  fait  d'Horace  con- 
vient merveilleufement  à  notre  Dorât 
parce  qu'on  a  trouvé  en  lui  la  fubtîliré  in- 
génieufe  jointe  à  la  gravité  &  à  la  profon- 
de érudition  »  par  une  rencontre  qui  eft 
très-rare  (8).  Il  ajoute  que  c'eft  Dorât  qui 
a  donné  du  cours  &  du  crédit  à  l'Ana- 
gramme ,  &  quî  l'a  remis  en  ufagc,  s'il 
eft  -vrai  que  les  Anciens  en  ayent  jamais 
fait  aucun  commerce  (9).    C'eft  une  in- 
vention tout  à  fait  ingénicufe.    C'eft  un 
âmufèmem  de  l'efprit  qui  paroît  égale- 
ment innocent  &  dîvertiflànc ,  lorfqu'o» 
ne  prétend  pas  en  tirer  aucune  confé- 
quenoe;  mais  quî  cwtainement  eft  ridicu- 
le &  cxtravagaftt,  lorfqu'on  tâche  de  nous 
faire  croire  qu'il  y  a  du  myftére  dans  le 
fèns  que  produit  la  tranfpofition  des  let- 
tres.   Auffi  tous  les  Poètes  modernes  qm 
ont  eu  legoût  des  Andens  ont-ils  mieux 
aimé  laîïler  l'Anagramme  aux  Ecoliers 
comme  un  véritable  jeu  de  Collège  que 
de  s^expofer  à  paflTer  pour  des  Poètes  pué- 
riles en  s'y  exerçant. 

Mr.  de  Thou  témoigne,  que  comme 
ce  n'eu  point  Dorât  quî  a  donné  lui-mê- 
me 

fies  de  Dorât  ayant  été  imprimées  très  eonfufé- 
ment ,  &  très-  peu  eorreaemcnt.  Ce  qu'il  y  a  de 
fllr ,  c'eft  ou'il  n'y  en  a  jamais  eu  d'autre  édition 
que  celle  de  Paris  in- 1.  i;8tf.  8c  qu'on  n*v  trouve 
ni  la  traduâion  de  Fhocylide,  ni  celle  de  l'Hippo* 
lyre  d'Euripide.  *^ 

5.  Ant.  Teiffier  Addit.  aux  Eloges  de  Mr.  de 
Thoutom.  2.  &€. 

«.  Jofeph  Scaliger  in  prîmis  Scaltgeranis  pag.  y^. 

In  pofterîorib.  etiam  Scalîgcran.  pag.  ar. 

7.  f .  On  dit  ordinairement  Papire  Maflbn  ,  maïs  ^ 

fl  y4i  Papire  le  Maflbn  pag.  591.  delà  lifte  des  Avo-  ^ 

cats  imprimée  \  la  fuite  du  Dialogue  des  Avocats  de 
Loifel. 

t.  Paplx,  -Maflon.  tom,  a.  Elogior.  pag.  2St.  Qc 

fcqq,  ^ 
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jcÊA^  me  le  Recueil  qae  nous  avons  de  fes  Poë- 
^  fies  »  oa  ne  doit  pas  s^étonner  qu'il  y  ait 
fi  peu  de  choix  dans  le  ramas  qu'en  ont 
fait  les  Libraires  ,  qui  fe  foucient  peu  de 
la  réputation  d*un  Auteur  quand  il  s'agit 
de  leurs  propres  intérêts  (loj.  Il  dit  que 
parmi  fes  vers  il  y  en  a  plufieurs  que  Do- 
tât a  faits  véritablement ,  mais  qu^il  n'au- 
U)it  pas  reconnus  pour  les  fiens,  s'il  ea 
avoit  pu  dirpoXèr. 

Ea  effet  les  Critiques  modernes  ont  re- 
marqué dans  celUcueil  (ii)  quantité  de 
pièces  négligées, qui  n'ont  fouvent  ni  for» 
ce,  ni  délicatefle,  ni  pureté ,  parce  que  la. 
trop  grande  £ici1ité  avec  laquelle  il  les 
compofoit  ne  fouffi'oit  pas  qu'il  fe  donu&t 
le  loîfir  de  les  limer  &  de  les  polir.  Quelp 
qoes-uns  prétendent  même  qu'il  e(l  diffi-» 
die  de  trouver  dans  tout  ce  Recueil  une 
Pièce  ou  deux  qui  arrêtent  Teiprir^  &  qui 
puîfTent  contentet  ceux  qui-  ont  le  gpût 
fin&  l'oreille  délicate,  &  qu'il  n'eft  ja- 
mais extraordinairement  heureux,  ni  dans 
l'invention,  ni  dans  l'expreflion,  ni  dans 
l'harmonie  de  la  compofition. 

Mais  je  crois  que  ce  jugement  regarde 
plus  particulièrement  les  TH)cfies  qu'il  a 
Mes  en  /a  vieilleflè,  dans  lefquelles  on 
ne  trouve  plus  ces  blutés  &  cette  force 
que  la  vigueur  de  l'âge  avoit  données  aux 
produâions  de  fa  jeuneflè ,  &  qui  font 
prefque  toutes  fades  &  languifiSmtes»  Mais 
il  Êiut  convenir  avec  Mr.  de  Sainte  Mar** 
the;,  que  tant  qu'il  a  été  poflfédé  de  la  fu* 
teui  Poëilque,  perfonne  n'a  mieux  réufii 
que  lut  dans  le  genre  Lyrique,  &  qu'il  a 
eu  grande  part  à  la  gloire  d'Uoraoe  &  de 
Pindarc  (n). 


ftqq.  Aorati  El^g. 

f.  f .  Voji^s  Tabooxot  chafé  f.  de  ftt  Bigam» 
tu. 

lo.  Jacob.  Atigaft.  in  Hiftoc  fuor.  tempoi.  ad  aniu 
xjtt. 

%.  Ce  ne  fonr  pas  les  Libraiies  qni  xamalKient 
les  Foefics  de  Dorac  11  déclaie  Im-minie  dans  U 
dédicace  qu'il  a  mife  an  devant  que  ce  font  fes  Dis- 
ciples qni  les  recueillirent  fana  le  cenTolter.  Bien 
loin  cependant  de  leur  en  favoix  maurais  gré,  il 
teconncit  tontes  ces  Poëfies  poux  fîennes  »  &  les. 
pr^iente  à  Henri  IlL  comme  des  fioits  précoces; 

Tm  ^Mê^mt  nffutrii  mts  n$  prdtêcU  /fSM, 

OC  lailâitt  paa  xéiéxioa  qiie  le  mot  ftêsm^  ne  eo«» 


iir 


NICODEME  FRISCHLIN,    n 

i 

Né  à  Balinghen  ou  Palîng  en  Souabe,  aa 
Duché  deVVirtembcrg,  l'an  if47.  tué 
d'une  chute  en  fe  ûuvant  par  les  fenê- 
tres de  fa  prifon  d'Aurach,  la  nuit  de 
Saint  André,  l'an  15-90.  âgé  de 43.  ans 
&  quelques  mois,    hoëte  Latiju 

^3î8.  r\^  a  de  cet  Auteur  feîïe  Livres  Kîcôd««é 
KJ  d'Elégies  ,  fept  Comédies  ,  Fiifailuw 
deux  Tragédies ,  des  Odes ,  des  Anagram- 
mes,  fept  Livres  de  vers  héroïques  fur  le 
mariage  de  Louïs  Duc  de  Wirtemberg, 
dnq  iur  les  Ducs  de  Saxe,  &  d'autres Pié* 
ces  dont  on  peut  voir  les  noms  dans  la  hV 
te  de  tous  fes  Ouvri^s  que  donnent  Mel- 
chior  Adam  &  Mr.  Teiffier  (13). 

La  Comédie  de  Rebecca  lui  valut  une 
Couronne  de  Laurier  d'or  que  l'Empereur 
Rodolphe  voulut  lui  donner  folennelle- 
ment  de  (a  propre  main  à  la  Diète  de  Ra^ 
tisbonne  avec  la  qualité  àtPoite  çouronué. 
Mais  ceux  qu'il  fit  pour  le  Duc  de  Wir- 
temberg  n'eurent  point  d'autre  récompea- 
le  que  la  prifon. 

Il  avoit  le  génie  tout^à-fait  tourné  à  la 
Poëfie ,  &  une  facilité  fi  grande  que  les 
vers  fipréfentoient  à  lui  avant  mémequ*!^ 
les  eût  cherchés  (14),  au  jugement  du  mé« 
me  Adam.  Mr.  Borrichius  remarque  de 
la  naïveté  &  de  l'air  naturel  dans  fes  Co- 
médies  ;  de  la  netteté ,  du  choix ,  &  de  la 
cadence  dans  fes  Elégies  (i  ^). 

♦  Nicod.  Frifchlsm$  Opérée  Epicâ.  în-& 

Argent.  15-98.  Ej^d.  Opcra  ElegU* 

^4in-8^.  iM.  1601.  Ejufd.  Opérée 

S<iwiça  in*8.  Ibtd*  1604.  — — >  Operum 

tcooit  pas  à  na  Polte  4éciépit ,  &  qn*il  péchoît 

d^ailleurs  lourdement  contre  Ta  quantité  de  pr^w's^ 

dont  il  aUongeoit  la  iêconde  fyllabe,  qui  eft  brève» 

II.  P.  M.  Se  th.  noc.  adAuiatiPocmatia  U  alio» 


11.  S€«w>L  Saamarthan.  Ub.  |.  Elogiot.  GaU« 


Mit.  pas.  10 
i|.  MeTcb. 


Adam  Vit.  Germanob  Philofophos» 
pag.  i64.  |é7. 

Antoine  Teiffier  Addit.  aux  Eloges  de  Mr.  de 
Thoo  tom.  a.  pag.  146.  147. 

14.  M.  Ad.  pag.  }«o.  ttt  fupr^,^  Se  G.  M.  Koaig. 
in  Biblioch.  Ver.  Se  Kor.  pag.  si  p. 

1$,  Olaûs  Borrichius  Diflcitat.  4.  de  Poet.Latixit 
Ii7«  P^fr  UOf 
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Nîeodemc  Poiticorum  Farahpomena  în  -  8.  Gcra  ad 

ràlchlm.    Eiiflrum  1607.  Ejufd.  Ofera  Poèti- 

€a  m  8.  ij"89. 

DU    BARTAS, 

{GmllaHYne de  Sallujle)  Gentilhomme,  né 
au  Bartas  près  d*Auch  en  Gafcogîie, 
mort  l'an  isço-  félon  Mr.  de  Thou,& 
1  j91.felonMr.de  Mainte-Marthe,  âgé 
de  46.  ans.    Poète  François, 

PaBtiiu.  1339.  ¥  E  Capitaine  du  Bartas  a  fait 
L  connoître  par  fa  conduite  le 
tort  que  les  Poètes  de  Robe ,  &  partîculfé- 
rement  ceux  derOrdre  Eccléfiaûique ont 
eu  de  vouloir  nous  perfuader  par  leur 
exemple  que  Tefprît  Poétique  ne  réfide  &. 
ne  fait  bien  fes  fondions  que  dans  Tex- 
preffion  des  paffions  honteufes  Me  Ton  fe 
contente  d'appeller  aujourd'hui  Tendreffe 
&  Galanterie.  Du  Vcrdîer  nous  aflure 
qu'entre  tous  les  Poètes  François  qui  a- 
voîent  paru  jufqu'alors,  il  n'yavoît  que 
le  feul  Ronfard  à  qui  il  cédât  la  préféance 
(1),  mais  iJ  s'eft  trouvé  des  perfonnes  qui 
le  lui  ont  préféré,  au  moins  pour  le  choix 
qu'il  a  fait  des  matières  graves  &  férieufes, 
pour  occuper  &  entretenir  fà  Mufc. 

-Entre  fes  Pocfies  nous  avons  i.  La  Se^ 
W4/W  ou  la.Créatîon  du  Monde,  en  au- 
tant de  Livres  qu'il  y  a  de  jours.  2.  La 
féconde  Semaine  ou  l'enfance  du  Monde.' 
3.  La  M4ife  Chrétienne  qui  comprend  Lu 
Judith  ea  fix  Livres ,  PUranie  ou  Mufc 
célefte,  le  Triomphe  de  la  Foitn  quatre 
chants,  divers  Sonnets  ,  les  neufMufes^ 
ies  Pères ^  la  Foi ,  les  Trophées^  la  Ma^ 
rnificence^  Jonas^  la  Bataille  de  Lepante^. 
la  f^iSoire  d*Tvry ^V^Canti^ue  deUPaiff^ 
la  faite  de  la  féconde  femaine  isfc. 

Le  plus  célèbre  de  tous  fes  Ouvrages  eft 
celui  de  \t\Semaine  ^  de  la  Création,  & 
quoique  ce  foît  un  Livre  en  Langue  vul- 

5 aire,  on  n'a  pas  laîiTé  d'en  faire  en  moins 
e  cinq  ou  fix  ans  plus  de  vingt  éditions, 
félon  le  Sieur  de  Vauprivas ,  &  plus  de 
jtrentc  fcloaic  Sieur  de  la  Croix  dttMaî^ 
ne  (2). 

I.  Ant.  da  Vcrdicr  de  Vaupriraj  dtat  ft  BibL 
Fraaç.  autit.  Guill.  deSallufte,  &c. 

z.  Franc,  de  la  Croix  du  Maine  diai  fa  BtbUoth» 
Yiaofoilè,  6cc. 

^i.  Jofeph.  Scaligei  in  pcim,Sadtgeranoi,^oUe<« 
^i#jûb.  pag.  17,  u. 


O    D    E    R    N    E  ^S. 

Le: plus  confidérable  d'après  l'Ouvrage  Du  imm 
de  la  Semaine  eft  le  Poëme  de  la  Judith^ 
dans  lequel  Jofeph  Scaliger  dit  qu'il  a  fut- 
vi  le  (lyledc  Lucain,  qu'il  s'eft  heureufe- 
ment  élevé,  &  qu'il  s'eft  foutenu  avec  as» 
fés  de  force  &  d'égalité  ,  quoiqu'il  fafli 
paroîcre^buvent  des  duretés  dans  fon  fty- 
le  (3). 

C'eft  particulièrement  à  ces  deux  Ou- 
vrages qu'il  faut  rapporter  la  plupart  dec 
jugemeus  qu'on  a  faits  de  <iu  Bartas.  Ceux 
que  les  Critiques  Etrangers  en  ont  porté» 
font  fans  doute  fort  honorables  à  ce  Poe» 
te,  mais  leur  poids  &  leur  autorité  eft 
d'autant  moins  de  conféquence  qu'ils  ont 
été  moins  en  -état  de  connoître  le  génie  d« 
notre  Langue,  C'eft  pour  cela  que  fi 
nous  admirons  encore  du  Bartas ,  ce  n'eft 
pas  abfolument  parce  que  Gafpar  Barthîug 
(4)  l'a  appelle  un  Poète  admirable.  Et  fur 
ce  que  Gérard  Jean  VofSus  a  dit  (y)  que 
c'eft  un  Pocte  favant  &  élégant,  on  peut 
bonnement  croire  le  premier  fur  (à  parole; 
mais  on  peut  aufti  s'en  rapporter  à  d'autret 
pour  le  lècond. 

Mais  parmi  ceux  du  pays  qui  ont  vou- 
lu faire  connoître  à  la  poftérité  les  fentt« 
mens  qu'ils  ont  eu  des  Poëfies  de  du  Bar- 
tas, on  doit  donner  le  premier  rang  à 
Ronfàrd  pour  reconnoUre  en  quelque  fa- 
çon Ja  généroïîté  qu'il  a  eue  de  ne  point 
traiter  duJBartas  comme  il  avoit  été  tr^- 
té  par  Mellin  de  Saint  Gelais,  &  de  ne 
point  ufer  pour  cette  fois  du  Privilège  que 
les  Poètes  prétendent  avoir  de  fe  vanger 
des  uns  fur  les  autres.  U  faut  donc  fàvoir 

?ue  Ronfard  ayant  lu  l'Ouvrage  de  la 
Iréation  de  du  Bartas ,  .en  conçût  tant 
d'eftime  &  d'admiration,  que  fans  s'arrê- 
ter aux  înfpirations  de  la  jaloufîe  ,  ïl  lui 
fit  préfent  d'une  plume  d'or,  en  lui  té- 
moignant qu'il  avoir  plus  fait  en  fa  Semais 
ne  que  lui-même,  tout  Ronfard  qu'il  4- 
toit,  n'avoit  fait  en  toute  fa  vie  (6).   , 

Mr.  de  Thou  de  qui  nous  apprenons 
cette  cicconftance  témoigne  ailleurs  (7) 
que  du  Bartas  a  mérité  d'autant  plus  de 
gloire  pour  le  grand  fuccès  de  fes  vers, 

qu'il 

4.  Gafpâf  Barthii»  la  Adrerfàr.  &  tpud  Koxiic. 
Bibl.  Vct.  &  Nov.  voce  BaiiaOîn. 

5.  Gei.  Johan.  Voâîus  in  libio  de  Aite  Poëtica 
cap.  €.  paragc  4.  pag.  31. 

€.  Jac.  Aug.  Thuan.  lib.  99*  Hifioiiar.  fui  tcin»« 
6cG«  loco  qtuOi  pctegcï 
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-fifiUjttt,  (fa^il  a  eu  plu?  d*obftâclM  iTurinonter 
*  pour  y  parvenir.  Car  (ans  parler  det  -cm* 
ploîs  militaires  aufquels  il  s'eft  trouvé  en- 
gagé par  ks  devoirs  de  fa  naiilànce,  &  de 
la  condition  dès  fon  enfance,  Il  avoit 
trouvé  dans  le  langage  de  fon  pays  un 
grand  ^oignement  pour  la  pureté  de  la 
Langue  Françoijfe  à  laquelle  il  afpiroit. 
Ce  qui  ne  Ta  point  empêché  de  paflcr 

P>ur  aînfi  dire  fur  le  ventre  à  tous  nos 
oëtes  François,  pour  aller  prendre  fur 
leur  Parnaffe  le  rang  qui  eft  immédiate- 
ment après  celui  de  Ronlàrd. 

II  y  a  des  Critiques ,  dit  le  même  Au- 
teur, qui  ont  trouvé  le  (iyle  de  du  Bartas 
ttop  rempli  de  figures ,  trop  enflé,  trop 
ampouHé,  &  trop  outré  en  hyperboles, 
en  un  mot  ttop  Gafcon.  Mais  fi  fa  plu- 
me étoit  infiîâée  de  Tair  de  fon  pays,  on 
peut  dire  que  fon  ame  n'en  avok  rien 
contraâé ,  &  qu'il  avoit  des  fentimens 
trcs-mpdeftes  de  lui-même ,  qui  étoicnt 
accompagnés  d'une  fimplicîté  honnête 
dans  fa  conduite,  &  d'une  grande  probité 
dans  fcs  mœurj. 

Mr.  de  Sainte-Marthe  a  reconnu  auflî 
que  (fétoit  un  Poète  d'un  efprît  grand, 
noble*  généreux;  mats  que  comme  les 
jugemcns  des  hommes  (ont  divers,  fon 
Poème  de  la  Semaine  Divine  a  rencontré 
parmi  les  applaudîflfemens  de  fes  Appro- 
bateurs quelques  Critiqués  favans  &  difl&- 
ciles  qui  ne  lui  ont  pas  été  entièrement 
favorables.  Ces  perfonnes  prétendoient 
(S)  q\ie  ce  Poème  n'étant  qu'une  narra- 
tion fimple  &  continué  des  tholès  arrivées 
i  la  Création  (comme  il  eft  certain  que 
fon  fujet  fembloît  éxiecr  cela  de  loi)  on 
devoir  confidérer  fon  Auteur  plutôt  com- 
me Hîiforîen  que  conwnc  un  véritable 
Poète.  D'autres  même  foutenoîent  que 
n'ayant  point  affés  de  connoiffance  de 
l'Antiquité,  il  s'eft  écarté  du  chemin  que 
les  Anciens  ont  tracé  pour  tous  ceux  qui 
voudroîent  réuflir  à  leur  imitation ,  &  que 
pour  n'avoir  pas  fuîvi  leurs  régies ,  II  eft 
tombé  dans  des  JmperfcâionSv,  &  ôêM  de- 
gtandet  irrégularités. 


f,  S/man  Goulait  dtn$  foa  ComreenUîfe  (ut  \t 
BaHjlone  de  du  diittat,  nor.  32.  eft  Jt  premier  Oui 
ait  rapporté  ce  mot  de  Ronfard ,  mais  il  n'a  fait 
nitile  meotton  du  pxéient  de  la  plume  d'or.  Mr.  de 
Tboo  ii*a  paxU.nuUc  paît  fix  du  mot  ai  du  pc^t 
lêat. 


'  lî  ne  faut  pas  douter  que  Mr.  le  Cardî-  9êUmu 
nal  du  Peiron  n'ait  été  un  des  plus  ftvé- 
res  d'entre  les  Cenfeurs  dont  nous  venonf 
de  parler,  &  qu'il  ne  foit  d'autant  plus  t 
craindre  pour  la  réputation  de  du  Bartas,' 

3u'il  étoit  grand  connoiflcur  &  bon  Juge 
e  Pocfie.  Il  dît  nettement  que  du  Bartas 
eft  un  fort  méchant  Poète,  or  qu'il  a  tou- 
tes les  conditions  qu'un  très  mauvais  Poè- 
te puîffe  avoir ,  foit  dans  l'invention ,  foit 
dans  la  dîfpofitîon ,  foit  enfin  dans  l'élo- 
cution  (9). 

Premièrement  pour  ce  qui  regarde  VIm* 
ventioM^  chacun  fait,  dît  ce  Oirdînal ,  que 
du  Bartas  ne  l'a  pas ,  qu'il  n'a  rien  qui 
foit  à  lui,  &  qu'il  ne  fait  que  raconter  une 
Hiftoire  :  ce  qui  eft  entièrement  contraire 
aux  régies  <ie  PArt  Poétique^  qui  veulent 
que  dans  un  Pocme  on  enveloppe  lesHîs^ 
toires  de  Fables  &  que  l'on  dife  toutes 
choies  d'une  manière  qui  furprenne  fans 
qu'on  s'y  attende  ou  qu'on  s'y  prépare. 

2.  Pour  la  difpùfifwa^  il  ne  ra  pzs  non 
j^lus.  Car  îl  va  fon  grand  chemin  fans  fe 
foncier  d*obfcrver  ce  que  les  anciens  Maî- 
tres ont  écrit  touchant  l'ordonnance  o\i' 
la  conftjtutlon  d'un  vérkable  Poème. 

3.  Pour  VElocHÙoH^  elle  y  eft  très-mau^ 
▼aife,  impropre  dans  fes  façons  de  parler, 
impertinente  dans  fcs  métaphores ,  oui 
pour  l'ordinaire  ne  ft  doivent  prendre 
que  des  chofes  unîverfelles,  ou  fi  com- 
munes qu'elles  ayent  paA?  comme  de  l'es- 
pèce au  genre.  Au  lieu  que  du  Bartas* 
defcend  toujours  du  genre  a  l'efpéce,  qui- 
eft  une  manière  d'écrire  fort  vîçieufe. 
Ainfî  pour  exprimer  le  Soleil ,  au  lieu  de 
dire  le  Roi  des  lumières ,  il  dira  le  Duc 
des  chandelles  :  au  lieu  de  dire  les  Gour^ 
fiers  d'Eole  il  dira  fes  PcftiUous  ^  &  fe 
lèrvira  de  la  plus  iàle  &  de  la  plus  mal- 
honnête métaphore  qui  pourra  le  préfenter 
à  fon  imagination. 

liC  P.  Rapin  n'a  point  été  plus  pcrfua- 
dé  de  l'excellence  de-ce  Poète  que  le  Car- 
dinal du  Perron»  Il  le  blâme  en  un  endroit 
(io)d'av,oir. voulu  faire  confifter  l'ellènce' 
de  là  Poëfie  dans  la  grandeur  &  la  magni- 
ficence 

>.  idem  ^huân.  loc.  propr.  ejurdem  Opeiik  ad 
anaum  1590.  Se  tom.  2.  Ant.  Teiflîcr. 

t  Scxvol.  Sammarth  £logiot.  Gali.  cinditpr.  lib. 
4;  pag.  114.  edit.  in-4. 

'  i.  Perioniana  au  mot  BArtas, 

'  10.  RehéRapinRcflcz.geiiCi.au,fïulâr*iftl^ucu 
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9l  9m^  fiçcBce  des  piroloi .  En  ua  avtrf  il  wms 
fiuctcaiara^cf  (OqueduBartài  po»r  âvok 
ta(repci$  oe  s^^icver  mr  de  grands  «lOts 
&  Ta  %oà|  çonpolcf  à  U  noani^c  des 
Grecs  9  fi  dont  noue  LaaKue  o'cft  pas  ca>» 
pable,  ileit  tombé  daas  rimpropriéré ,  & 

Îu'il  e(l  deveuu  tout  barbare.  Ailleurs  il 
i(  qu'il  s'eft  rendu  ridicvile ,  lorlqu'il  a 
vonlo  ioiiter  Hoinere  &  Piodare  dans  l'in- 
veation  des  mots  m<taphori(|ues,  &  il  le 
•  rfprcpd  de  quelques  autres  vices  qui  lui 
font  communs  avec  ïlonfard,  &  qocj'aî 
lapporté  plus  bai^t  i  l'occaiion  de  ce  der* 
lûer. 

ÂH  r9(k  la  Semaine  de  du  Barras  n'eft 
poiat  w  Ouvrage  tout-à-faic  Original  «  $ 
BOUS  eacroyoos  k  Sieur  Col leiet  qui  pré* 
tend  que  c'eft  une  infiitation  de  THexaë'* 
meron  de  Georg|9  Pifides  Dii^r^  deTËKli* 
Ht  de  Gonfiantmople  dont  il  a  fiûvi  1< 
ipodéle  (a). 

Qa  0eut  ajouter  à  U  gloire  de  cet  Our 
mrage  de  dq  Bartas»  qu*il  a  eo  lu  fortune 
des  livres  les  plus  célèbres  ,  c'eft^-div» 
des  Traduâeurs,  des  CommentateuES  « 
àfis  Abbréviateurs  ou  ImitatevKS  ^  &  de» 
Adverfaires.  Il  a  été  wii  ea  vers  LatînA 
rar  Çahitt  ^f  Lermi  (j)  Gentilhomme 
X^aoffuedocbien^  dont  oa  voit  la  verliOiir 
aju^çood  tome  des  DéUi^fs  Jk$  f^ex 
%^m$  4e  Fr4M€ty  4  fiîparément  dm  Tédi* 
tloa  de  iiQodrei  in^S*  en  Tao  i,fçi,  ^  de 
/  celle  de  Paris  qui  parut  dès  Vm  is^  puis^ 
en  1^85.  U  a  été  traduit  en  kalien  fat  Mtk 
Anonyme  {^  dont  l'Ouvrage  parut  à  Ve?- 
nife  tn-8#  iVin  159;..  \\  a  été  touraéauffi 
tn  Anglois  par  jifui  SU'Vffi^r  qui  fit  imr 
primer  (à  Verfion  à  irOndres  Tan  i6%i.  Il 
Ta  été  poreilkmeoien  ECpagnol  pacFr^wiv 
pis  4e  C0a^erei  dont  Téditfofi  parot  à  Aa^ 
vars  chés  Pierre  Bellet  in  S.  l'aa  iôi^ 
ou.  plutôt  pour  ne  point  abufer  le  moad« 
par  Dieçue  ou  Jacques  de  Gerceras  Es^ 
pagnol  iuif  ^  do&E  la  Traduâipn  parut  à 
Amflesdaoi  Tan  da  Monde  537^  feloi» 
le  calcul  des  Juifs  de  ces  quartiers<-U  ^ 
C€&rl*àiit  U 1611.  de  n€»creEpoq|iein-& 


T.  Ré/Tex.  pnrtîcul.  svi  fit  zxzrîr. 

X,  Guillaume  Colleccr»dç  l'Ait  ro<{i^«e  wDit- 
Côiirs  d6  rsioauence  ^ag.  fi.  3^ 

p.  f .  Son  nûm  «^firiroit  de  Leriâ.  Samuel  Be- 
BÔlt  a  AuflS  Vradult  )â  2.  Semaine  en  Véis  Latins. 
Jean  Benoit  Ton  frère  a  padé  de  cette  Ttado^èn 


Eafio  ^o  W  tourné  anâi  en  Allemand»  9;  Jinimm 
om  Ta  impruné  ea  cette  i^angue  à  tieip* 
fick   ^  à  Cothen  dams   la  Prindpaot^ 
d'Anhalt,  au  rapport  de  Draudius. 

11  a  été  comnoenté  pat  diver£cs  pertbok 
nés  en  François  ^  par  Simon  Guulart  dt 
Senlls  Miniltre  à  Genève^  &  ptf  Paniap 
leon  Thevcnin  de  Gommcrci  en  LorraiV 
ne»  &  en  Ladn  par  Vi^leriiis  ^rtungu^ 

Jni  fit  tmpridner  les  Hoies  avec  te  Ver-^ 
On  Latine  à  Leipfick  Tau  i6^,  In- 8. 
Jem  Edaat4  4m  Mmm  de  Gy  en  Baus-» 
gogne  (5")  en  a  fiiît  un  nouveau  Poème,, 
ou  plutôt  «nft  Verfion  en  vers  Latins  fous 
le  tiut  de  B<rrfuki4uU. 

Et  Ton  a  vu  paraître  i  Lyon  Ten  I6o9^ 
wt^  un  Ouvrage  contre  celui-ci  compo^ 
ii  par  Chriji^  de  Gamon  fous  le  mem^ 
titre  ,de  la  Semaine  on  Ccéation  d^  Mot^^ 
de  (d), 

ROBERT  GARNIER^ 

Natif  de  la  Fèrté-Bernard  au  Maine  >  n€ 
Tan  îf34^  Lieutenant  Général  (CrfW-  . 
9fe^)  du  Mans,  puis  Conreiller  an «rand 
Confirily  mort  l'an  1590*  Poète  Fran* 
çois  Tragi<}nev  ^ 

134a  /^Et  Auteof  a  paffé  pour  nn  ejc-»     Robe* 
V^ceUent  Poète  dans  ce  Royau*  <>uiûtw 
me  jufqn*à  la  fin  du  fei^iéme  fiécle ,  ^ 
Ton  étoit  alors  6  bien  co'éffi  de  Ton  inérK 
te  iqa'on  ne  le  ji^geoit  pas  même  ioférieuc 
aux  anciens  Poètes  Tragiques  de  la  Grec^^ 
(7)»  G'eft  ce  qu'on  peut  voir  dans  IcsÈlo* 
^  qu'en  ont  faits  du  Verdier  de  Vauprt^ 
va^v  ^  ^  la  Crw?  du  Maine; 

Ml,  de  Thon  f  ftjme  (8)  quil  »  arracha 
la  Mime  à  Jean  de  la  Peru&  &  i  Etlennq^ 
JodeHe^  dont  noua  ayons  parlé  ea  leur 
Ueu;  &  il  ^iouie  que  c'éroit  le  feotiment 
de  Ronârd^  qui  ne  meitoit  perfonne  aa- 
defiùs  de  Garaler  poar  ce  genre  d'écrire 

O^  été  aafli  celui  de  Mr.  de  Sainte-^ 
Nbnbe  ii)  r  S»^  waa  aH>reQd  qcMe  cetr 

de  Saumtir. 
,4.  f.  U  a*ea jpobe  an^oa /me;  Son  jiom  eft  Fee» 

ttntt  Gùiîôttt,  U  mCiôïx  eSptuS  bclte  dfel>eatacoCij>. 

^c  l*orîgiftâl,  ^ 

5.  C  H  ÙLÏùh  â\xt  de  6y  tn  Praiiehe  C<m)t< 
S.  voyés  les  Bibl.  de  thom.  Mrèc  Otxru.  ai^- 

lèl»  4e  Maxt.  ItEedlQs  >lillû]t>|!h,  de<>e«rg.  Dtaud^ 
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tmn  àmtm  ifitok  tMdbé  phttôt  à  Ùtft^  S» 
CMMr.  neqw  <iBe  ks  Gtcct;  mais  orne  tfaiUcim 
it  ovok^ii  ^és  de  jugenmit  oc  deoapacké 
pcmr  ob&rvcr  Ici  bien^fctnces  ^  &  ftirc 
gÊtéat  éxaâemem  les  omâéres  &  les 
masmt  cooveoaUts  i  dtê  perfomtogef  ; 
ft  qee  fi  on  a  e«  carfoodc  le  ootnpascrflii 
Aockos,  c^eft  foor  k  grand  nocnbre  &  là 
force  de  fespenfées  &defitft  ftmencek,  & 
pour  rabofidance  &  k  beaaté  de  foa  es- 
preffioos  par  nippon  i  fou  fiéck. 

Ses  Tragédies  OBt  été  lues  arec  beait^ 
coup  de  piaifir  par  tontes  forces  de  pafbt^ 
nés,  &  elles  oot^fait  a(Rs  loag*ceim  ks 
Déikes  des  cvkox  &  des  carkofes  ;  & 
ks  ous  &  les  aaorta  j  ont  égaUmem  ad- 
miré categrande  âuilité  qu'il  avok  pour  k 
verfificationyfin'ttiQtlori^ii'oB  ccmftkroit 
cottbkQ  il  avok  d'éierckd  k  de  diltsac- 
«ioadans  roccQpatiuD  péttiUe  de  fil  Chai^ 

Ses  Pièces  ont  pên  em  dirert  lems  ki 
mes  après  ïcm  aocrcs.  i.  La  Pêrvie  om 
des  Gserres  CmksdeRoav  Vm  if68.  a. 
Vapffyf9  l'an  I  ni-  3  La  C«r»//>  I'm 
if74.  4.  Le  Mmrc^dftfim  Tan  1576.  f. 
La  TVm^  Tan  1579*  aotrcinenc:  k  Dea- 
tniâsoa  de  Troye.  6.  UJf/tîgpm  on  k 
Piété  Tan  i^to  qai  efi  une  isTénrioo  de 


Aace  dans  fa  Thebaïde.  7.  La  Bn 
$€  Tngkooiédîe  knkée  da  Roland  de 
rAriofie  Pan  158^  %*  La  Sedmss  oa  ks 
JniVes  l'an  iffcf.  To«es  ces  kiil  Tragé- 

ftmbk  la  même  année  cbés  Mànsert  P«> 
tiÔbtu  £lks  font  toutes  foit  appronrées 
&  eftimécs  d^Etknoe  PaKfokr  (to)  ;  qoi 
confirme  ks  lèntunens  (ks  im«es  Crid- 

SBtfs  ^ae  noos  trcnons  de  rapportera  II  a 
t  encore  dcf^is  ane  neiiviéine  Trao^ 
dk,  k  dmttitê  Pidces  de  Poi&  de  dfffé- 
rentes  cTpéees  imprimées  ISparéaKot. 

Ganiet  eft  doacuQ  grand  Vààtc  Trn* 
giqne  pm  «apport  à  fon  fiéele.  Mais  apria 
ioat  ce  que  j'ai  remarqua  atllcors  de  k 


E  11  N  «  &     t^ 

différence  des  goftts  &  des  capacités  de  Kabeif 
cktqne  liédei  da  k  r^ohiiton  4a  ck^  Otnict« 
ïes,  de  lavîcifljtude  des  Langues,  &  àt 
raccroUTomcat  des  Arts  k  des  Sciences, 
il  ne  faut  pas  uouver  nuâvaU  qne  nous 
comprlons  au  nombre  des  médiocres  on 
mauvais  Poètes  ceux  qui  fc  font  confcnr 
tés  de  régaler  dans  notre  fiécIc  fins  al- 
ler plus  loin  ,  &  que  nous  ne  laîfTiôns 
pas  de  confidérer  comme  de  bous  Poètes 

Juetques-uns  de  ceux  des  derniers  teraSt 
ont  noos  pourrons  dire  plus  de  mal  que 
nous  n*af  ons  fidt  de  Robert  Garnier. 

♦  Les  Tragédies  de  RekettGâmier  ln4l. 
Lyon  IfV^.  --^  Hymme  de  la  Mêmtrcih 
par  le  mime,  in- 4.  Paris  1568^* 

LOUIS  DE  LEON, du  LEGIO^ 
NENSIS, 

Eimke  jât  Saînt  Aaguûta.  né  i  Madrid 
oap]i]t6t  i  fiel-Monte  Tan  ifty.  Poë» 
te  £(p^M,  mort  Tin  if^t.  k  ^%. 
joir  d'Août ,  à  Madrifal  ducam  TA»* 
ièn»Uée  de  fon  Ordre. 

1341-  T  Es  Oen¥fef  PoSdqoes  dk  cfdt  Louïida 

JL/  Auecdr  parureat  à  Madrid  /^  lcoq^ 
16.  l*aD  fâoT.  par  les  toim  de  François 
Qoevedo  de  Villegas  qai  ks  dédia  ate 
Comte  Duc  d*01ivaret.  pom  Nîcolgs 
Anionlodit  (f  1  )  mil  a^^ft  an  naturel  mer- 
veillen  pour  k  Foëfie,  &  qu^l  ftok  né 
Poëte:  mais  quil  Èfàk  6  hturenlèmenc 
csltivé  fit  talens,  qu'outre  k  géàk  exf- 
iraoïdiaaire  qui  p^^t  dans  fta  vers,  ok 
T  trouva  une  grsAdt  purclé  de  ftyTe  qui  eft 
)oinie  airee  la  forée  &  la  dMcet^Ai  dk- 
oo«rs. 

Les  prineipAM  de  fea  Pofc'fiea,  font  ks 
Paraphrafes  qu*il  a  faites  de  quelque 
Pftaames  y  A  de  qudq«M  Chapicrea  de 
Jqfc. 


tooL  f.  des  Ecriu  Allemaiif .  de  tHîe,  Antônk  àct 
Amcui firpagttolt,  Dt  ia  Csoi^  éuH^4a$  Eficiv. 
Fuuif.  de  Xofligiut  flc  des  auues. 

7.  MéUsik.  ïtâm^  d'Aac.  à»  Yetà.  U  deFiane. 
«feb  CrdnMaioe* 
S.  >ttk  àJÊ^  Tliana   Hiltab  kos  tancD^  ad 

SSII.  tS90^ 


JEAN- 

9.  StZTol.  Stmmttthafi  Elogioi  lib.  4.  pig.  f  04, 
io|.  edi^  iii>4. 

1^  Btk«aÉPaM>iS  .B^ocbeick»  deJaVoa^  kvie 
7.  pac.  61 1. 

>».  Micoâ.  Jbnin.sini.akiJUkilwSfaircJllifaa« 
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POETESMODERNES- 


JEAN-ANTOINE  DE  BAIFi 

Secrétaire  de  la  Chambre  du  Roî.  Ori- 
ginaire d'Anjou^  né  à  Vcnifc  l'an  I5'3i. 
(i)  durant  rAmbaflade  de  fon  Fere 
Lazare  quî  le  légitima  depuis:  Poctç 
François»  mort  l^a  is^u 


J.  Antoine  t^  34^ 
ie  haït 


LE  Catalogue  des  Poëiks  de 
Baïf  le  trouve  dans  de  la  Croix 
du  Maine,  mais  plus  amplement  encore 
dans  du  Verdier  (a)  ;  le, nombre  en  eft  trop 

frand  pour  pouvoir  erre  mis  ici  en  détail. 
1  fufBt  de  dire;,  en  jié/iéral  qu'il  a  fait  neuf 
Livres  de  Poèmes  divers  ;  fept  Livres 
d'Amours;  cinq  Livres  des  Jeu*  ;  cinq 
Livres  des  Paffe  tems;  plufieurs  Traduc- 
tions en  vers  tant  du  Grec  que  du  Latin , 
entre  autres  celles  des  Pfeaumes  de  Da- 
vid, de  quelques  Tragédies  d'EurîfHde  & 
^e  Sophocle,  de  quelques  Comédies 
d^Ariftophane  &  de  Terence;  &  deux 
|[ros  volumes  d'Odes ,  d'Elégies,  d^ltm* 
Ses,  de  Chanfons,  &c.  faivs  parler  d'un 
Hecueil  d'Etrcines  contenant  plufleurs 
Ppcfies  en  v«rs  mcfufés  écrits  dans  FOt- 
thographe  des  Meîgretîftes ,  &  d'un  autre 
Recueil  fort  gros  de  Mimes,  de  Prover- 
bes, &  d'aqtres  vers  Moraux  &  fentetv- 
tieur..  ,  .      > 

Baïf  ^tottde  la  célébrePkïade  des  Poê- 
les François  qui  yivoient  fous  Charles  IX. 
&  elle  avoit  été  imaginée  par  Ronûrd  à 
l'imitation  de  celle  des  Poètes  Grecs  dont 
nous  avons  parlé.  Les  fix  autres  étoiettt 
Jean  Dorât ,  Etienne  Jodell^ ,  Joachim 
du  Bellaî,  Rctni  Belleau,  Ronfard  lui- 
même,  &  Pontus  de  Thiard ,  quî.  eft  le 
(eul  dqnt  uops  n'avons  pas,  encore 
parlée 

Mn  de  Saîate-Marthe  témoigne  que 
bien  que  le  jeune  Baïf  fût  fort  bien  Éwre 
des  vers  Grec^  &  Latins  (5).  il  ne  s'ap- 
pliqua, néanmoins  qu'à  la  roëfie  Franco!* 


fky  qu'il  tâcha  de  perftéUonner  en  ùt  mé*  jt  AMoint 
niére,  en  cultivant  notre  Langue  à  l'imi*  ^<  ^^ 
ration  de  Ronûurd.  Il  ne  voulut  pas  mî- 
me  fe  contenter  de  faire  des  vers  rimes 
comme  les  autres ,  il  tâcha  auffi  d'en  in* 
trodnire  de  mefurés  à  la  mode  des  andens 
Grecs  &  Romains;  &  dans  le  deffein  de 
faire  mieux  réuffir  la  chofe  ,  il  avoit  éta- 
bli, dans  fa  maifon  de  plaifir  qu'il  avoit  i 
un  des  Fauxbourgs  de  Paris  une  Acadé» 
mie  de  beaux  Efprits,  &  particulièrement 
d^  Muficiens,  pour  prendre  plus  furennenc 
la  Mefure,  les  Nomta-es,  &  la  Cadence 
du  vers  François  fans  rime:  Mais  la  bru/^ 
talité  des  Gens  de  guerre  ayant  ruiné  fon 
Académie,  les  troubles  publics  &  les 
diâicaltés  particulières,  de  fon  deflèin^ 
xliiCpérent  tous  fes  beaux  projets. 

Il  ne  pût  même  parvenir  à  fe  rendre  boti 
Rimeur  comme  les  autres.  Mr.  le  Cardir 
nal  du  Perron  difoit  qu'il  étoit  bon  hom* 
me,  mais  fort  mauvais  Pocte  (4),  i4  té- 
moigne pourtant  en  un  autre  endroit  qu'il 
«voit  commencé  à  faire  quelque  chofe 
.pour  l'avancement  de  la  Langue ,  mais 
que  cela  étoît  foct  imparfait  (f).  C'ett 
de  qui  a  fait  dire  à  Mr.  Sorel  qu'il  n'a  p& 
vaincre  la  rudefïè  de  fo»  ftyle  (6). 

C*eft  pourquoi  Mr.  CoUetet  qui  T* 
Youlu, faire  paflèr  d'ailleurs  pour  un  des^ 
plus  favans  hommes  de  fbn  iiécle,  a  eÈ 
raifon  dctKreC7)qa*H  n'étoitPoè'te  Fra^;l- 

3:ois  que  par  étude  &  par  contrainte,  que 
es  Sonnets  entre  ks  autres  Pièces  font 
extrêmement  durs  &  fort  raboteux  ,  & 
qu'il  a  fort  mal  rencontré  dans  le  choix 
d'une  Orthographe  aufn  bizarre  qu'eft  la 
iiénne,  &  d'une  efpéce  de  caraâéce  dont 
la  nouveauté  a  paru  ridicule  (8). 

♦  Les  Oeuvres  de  J.  Ant.  de  Baïf  /V8* 
Paris  ySi.  &  m-ii.  1573^  —  Les  Mir 
mes ,  Eiifèignemeiw  &  Proverbes  du  mé- 
«ne  iifi.  livres  /«-ii.  Paris  chés  Patis^ 
fott  1^97.  in-i.  Paris  .15:81.  —  Les  A- 
mours  de  J.  Ant.  Baïf  /»-4.  Paris  1 5-76^ 


T.  C  Li  Croix  du  Mat  ne  met  Ta»  ifiiC  ^ 

1.  Fr.  <klaCr.  dfl  Maioe,&  Aai.^a  Verdiei  dans 

lenis  Biblioth.  Franc. 
S.  SatroX  Sammatthao,  I)ogi«r,  Hb<  i.pag.  ri.  la 

X^aiaxo  Baïfoa 


.  ..        .  LE 

.    4.  PerrofiTana  an  mot  -Barf,   • 

5.  Item  ibid-  ?^^-  2^7' 

6.  Char!.  Sorel  dans  fa  Biblioth.  Franc,  pag.  ^oi. 
ficc.  Poëf.  Franc. 

7b  GiiiH>  ColIcKf»  dci*Axtf  oëciqae  Tnité  du  Son. 
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1(  Ctrdt- 

tul  de  la 
Hovexc 


LE  CARDINAL  DE  LA  ROVERE 
ou  DU  ROyVRE, 

V\cmonto\s(HierwtpnusRmvereMSj&  quel- 

.    qucfois  Roboreus)  narif  de  Turin,  Evê- 

que  de  Toulon  ,  puis  Archevêque  de 

TunU)  mort  Tan  1592.  âgé  de  6x,  ans 

-    bu  environ.  Poète  l^iû. 

^343*  "I  A  Roverc  fit  dans  (a  pfremî^^c 
L  enfance  des  vers  qui  ne  firent 
pas  de  deshonneur  à  fa  vieillelTe  ni  à  fa 
pourpre ,  &  qui  n'eu  font  pas  encore  au* 
jourd'huî  à  fa  réputation  »  pourvu  qu'on 
lui  pardonne  quelques  pièces  de  gidautef» 
rie  dont  i^fiuc  rejotter  la  faute  fur  fes 
Mahres  ,  puifqu*il  étoit  au^dedous  de  dfx 
ans  lorfquMl  publia  toutes  ces  Poëfies^ 
c*e(l-à*dire ,  en  un  âge  auquel  la  malice 
de  l'homme  n'a  point  encore  aflfés  de  fort 
ce  &  de  maturité  pour  produire  des  fvoki 
de  cette  nature  £axi%  la  fu{^eftioQ  &  Le  £s 
eours  d'aûtruû 

Les  Poeiîes  de  ia  Rovere  avoicnt  iité 
imprimées  à  Pavie.dès  l'an  15-40,  mais 
parce  qu'il  ne  s'en  fit  que  cette  éditîonVla 
rareté  des  exemplaires  porta  les  Curieux 
à  les  mnWpWcr  par  des  coptes  manufcrfi 
tes,  jufqu'â  ce  qu'un  Allemand  nommé 
le  Sieur  Joachîm  Hartlieb  les  fit  remettre 
fous  Jaft-eflc  à  Ratubûwne  Tan  1683. /»-8. 
pour  la  fàtisfaâîôn  du  Public.  Il  y  a  des 
vers  de  différémes  efpéces,  âes  Epiïpies, 
dés  Elégiaques,  des  Sapphiqnes,  des  Pha- 
leuques ,  &c. 

Meffieurs  de  Leipfîck  témoignent  qu'on 
nV  trouve  aucune  marque  de  nlgede  Icut 
Auteur  (9),  mais  qu'on  y. remarque  par 
lour  une  facilité  raervetUeulcY  une  iniaigî- 
lation  hcureufe  &  fertile,  une  force  & 
sue  vigueur  d'homme  fait,  avec  une  pu- 
reté de  ftyle  &  un  choix  die  mots  qui  fait 
voir  de  la  dî(crétion  au-deflus  de  la  por- 
tée ordinaire  de&Efprits^  qui  ayant  com« 


mençé  de  G  bonne  heure,  n'ont  pas  cou-  Le  ctrdu 
tume  de  durer  aufli  long-tems  que  ie^^^<^i« 
fieo.  «>?cfe, 

FRANÇOIS  BENCE  ou  BENCI, 

Je  fuite  Italien,  natif  3'Aquapendenie  en 
Tofcane  (dite  en  Latin  Aqua  Taurine^ 
ou  AjHtU  (lo),  mort  à  Rome  l'an 
15-94.  âgé  de  5*2  ans,  le  6.  Mai,  Poè- 
te Latin* 

1344.  T   Es  Poè'fîesdecePcrelbntjoîn-    Fcinçoi» 

JL/tes  avec  fes  Oraifons,  en  deux  Bcnd.. 
yolumes ,  &  elles  ont  été  imprimées  en 
Italie  &  eu  Allemagne*  Il  a  fait  en- 
core un  Poëme  héroïque  fcr  la  mort 
de  cinq  Martyrs  de  la  Société  daàs  les 
Indes- 

Jofcph  Scaiiger  prétendoît*(ii)  que  de 
fon  tems  il  n'y  avoit  que  (ui  parnii  les 
Jéft^ites  qui  fût  bien  faire  des  vers..  Ce 
l»'eft  pas,  difoit-il  par  unecfpéccde  cor- 
reâion ,  que  Bencius  en  fit  de  bons  effec* 
tivepient  ,  mais  feulement ,  que  ceux 
qu'il  faifoit  n'écoient  pas  méchans  ;  &  il 
concluoit  à  fa  manière  que  cet  Auteur  ne 
méritoît  ni  louange  ni  blâme,  parce  qu'il 
n*étoit  ni  bon  ni  mauvais  -Pocte.  Maïs 
Thopias  Bofius  en  jugeoit  autrement  (11), 
lorfou'il  l'eftimpît  comparable  aux  roc-, 
tes  de  l'Antiquité  même;  &  le  Cardinal  ; 
Baronitt^  nous  faifant  connoître  qu'il  a-  * 
voit  hcureufcmcnt  allié  la  Piété  &  l'Eru- 
dition, avec  rEfprit  Poétique  ,  dit  à  fa. 
gloire'  qu'il  avoit  converti  les  Mufès ,  & 
qu'en  les  rendant  Chrétieiwes,  il  les  a- 
voit  rendu  plus  honnêtes  &  plus  agréâ<« 
Mes. 

♦  Fransifi't  Ben€u Orationum ac  Poimor  • 

i^m  vabtntitM  duo  in- 8*  i^^d,  i  ^90.  IJem 
htgçlft.  in-8. 1  j'99.  — —  Ejufiem  ftwtfut 
martyrum  ex  Soàetateycfu  in  InisayPoi^, 
ma.  hid.  * 


t.  Lcm^meaaTnitédclaFoëCcMoialenoaibM: 
>5.  pag-  71. 
9.  A  Ai  Etndhot,  LipûenC  tan,  Kff,   tom.  s« 

i<^^  f»  Cet  sÀiiUék  00  ^tmlé^ 


LE-: 

;  VTi  JoTfpli.  ScaUf .  lo  CoUeftao^  Sca]igefani<poft> 
tiorib.  pag.  29. 

la.  Tbom.  Boiiut,Ccr.  Baroniut,  Fam.  Strada& 
«Ui  aptad  Alegamb.  U  SotwcU  ia  Biblioch*  Socict» 
Jciii;  voctFrémcifcHJ^ 

Q3 
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-:LEWIS. VANDER-BEKEN»  : 

Plus  connu  en  Latîn  fous  le  nom  de  La* 
Tfmus  TorrenÙMs  Flaottixi ,  Batîf  <lc 
Gand,  fécond  Evéque  d^Anv ers,  troi- 
fiémc   Archevêque  de  Malines,  mais 

'  défîgnéfetiltiTieiU,  tn^rt  à  Bruxelles  le 
i6.  Avril  de  Tan  lyyf.  âgé  de  70*  ans. 
Poète  Latin, 

L«Tînui     I34f .  TVT  ^"^  avons  un  grand  nombre 
Toncatiuf.  JL\|  de  Poëfics  de  cet  Auteur,  fa- 

vofr,  deux  Livres  d'Odes  à  fes  wils> 
trois  Livres  (br  les  couches  facrées  de  la 
Sainte  Vierge  en  Vers  Lyriques ,  dâix 
de  Ja  Vie  &  Saint  Paul  ca  Vers  H^oiv 
gués,  cinq  Livres  du  ficrificc  ftnglam  dé 
Jefus-Chrift,  nn  I^ocmc  fur  It  guettt  des 
Turcs  &  la  célèbre  bataille  de  Lepame; 
des  El^'es  ,  des  Hymnes  ,  &c*  [/»-8.  à 
Anvers  iy94.J 

Les  Cntîqties  des  Pays-bas  fc  foftt  for» 
mé  une  grande  idée  du  mérite  de  toutei 
les  Pocfies,  &  ils  ont  voulu  la  conumunî-^ 

Î|uer  au  Public.  Lîpfe  dît  (i)  qu'îl.n'tftoît  pw 
eulemcnt  un  grand  &  un  vrai  Poëee^maîa 
qu'il  n'avoît  même  pcrlbone  au-dcffos  de 
lui  pour  les  vers,  or  qu*!!  avok  150  une 
portion  plus  qu'ordinaire  de  cet  efprit  dî- 
Tin;  c'eft-â-mrc  de  l'EnthouiWîne  qui 
Êiît  les  Poïtes.  Aubert  le  Mire  le  ftit 
baflêr  pour  le  Prince  des  Lypfcjues  aprè^ 
Horace,  il  nous  aflure  que  c'a  été  auffi  \û 
fèntiment  des  Italiens. &  que  dans  la  con- 
teftation  que  produifoit  le  Parallèle  de  (ovk 
Poijme  des  couches  de  la  Sainte  Vierge  a- 
vec  celui  de  Sannafar,  on  a  jug^  que  ce 
font  deui  Ouvrages  etceHeDi  chacun  en 
leur  genre,  fans  adjuger  la  palme  à  l'un  an 
préjudice  de  l'autre  (ï).  Valcre  André 
en  a  parlé  conformétnent  i  cette  opîntoii 
Ci)  &  W  l^âppeHe  l'Horace  des  Cathcif* 
ques,  afoutant  qu^l  s^ft  retid^  tout  i-firit 
femblable  à  celui  des  Romains  pour  la 
pureté ,  la  douceur  &  la  beauté  de  fes 
Vers. 


VALENS  ACIDA.LIUS,    , 

Allemand  ,  tiafif  de  Wîftock  ,  dafts  la 
Marche  de  Brandeboun; ,  mort  Vw 
ij9f.  ï  NeFlTz  en  Sîlefe,  m^  d'uùe 
manière  moins  ettfaordînaîre  que  Bar- 
thîus  4  quelques  autres  Proteflans  tK>us 
l'om  voulu  perfuader  ;  âgé  de  27.  ans 
&  quelques  mois.    Poète  Latin. 


Addtlius. 


puis  à  Francfort^  Tan  i€ix. 

Mr.  Borrichiuf  dit  (4)  que  fes  Odes ,  fes 
vers  Epiques,  &  fes  Epigranunes  paroit-* 
feat  adés  fuppoitables,  mais  q^^il  eft  fans 
force,  ftDS  nerf,  &  fouveot  fans  aotofare 
&  (ans  cadenœ.  Il  ne  faut  pas  coateOec 
que  cette  cenfure  oe  fbk  ^itable  ou  do 
moim  quVUe  a'ait  du  fondement*  Mais 
la  manière  ofaUgeame  dont  Mr.-Borri-* 
eMus  fttde  ileibvers  Poâes  Hétérodoxes 
d'un  mérite  moindre  que  celui  d'Ackb* 
ttùs,  ft' to  mauvais  ton:  que  quelques  Pro-> 
teârans  ont  voulu  dodner  à  fa  couverfioo  » 
BOUS  font  juger  quHl  aurok  pu  Ctre  meU- 
kmr  Poëte  &  mctlleur  Auteur  dans  la  bon* 
che,  &  les  écries  de  ces  Meâleurs,  s*il  ai* 
voit  voulu  mourir  daus  leur  CommuDlcnu 

TOUSSAINS  D'USSEL*, 

Ou  pluràtdn  Sel  ia  S«  Oikt,  <Ht  en  LdK 

a&.  Janvier,    Poète  Latin.  * 

«34^-  /^B  Pbete  n%  point  encore  feç%  ToniHiins 

VjMhi  Public  &o«e  la  re^onoci^  d*ufla 
ffluce  <aA  lui  eft  dâe  ^  potu:  Pavoir  enrin 
chide  Ifcs  ttttvattr,  cas  il  fa  un  oertatik 
tems  de  mMurisé  poor  la.  répuourioa  der 
Auteurs  qu^  âiut  actendce  fans.  impncièiiP' 
ce»  Les  Poefies  de  Saliss  uTdnr  po2nr  en. 
gfund  édat  dins  leur  oomoicocemem^ 
parce  qu'apparemment,  elles  dévoient  du- 
rer plus  long-tems  que  les  Ouvrages  qui 

font 


t.  }iift.  llffiitt  VBb,  t. 
Val.  Andr. 

2.  Auh.  Mîraos  in  ETog.  Bel^fc. 

t.  Vtlcr.  Andr.  Dtffcî,  ht 
éio.  cdition.  poacr. 


tfeftot.   êa»..  iBt  «M4        4»  Olaâf  Bortichius  Diflèttac;  4.  4t  FoëcL  ti«bw. 
tfniti.  f4f^PHf.iM'  ^ 

G.  M.  Kooig.  in  Bibl.  V.  &  N.  &  Cafp.  lash«  \m 
Gtwiiiui.  H  ttl.  1^  A4m£ 
$.  OlaiU  BoniciiiiWy  Diflextat.  5.  de  Foëe.  I»aria«. 
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t<mM»  fiHii  ftboti  wfnhut  fiffi^i^  &  uni  ^m* 
4i'(rj8cL  bc&t  cafôîte  £wite  de  iboiién»  Il  ft  pentï 
faire  «uffi  que  Ja  i^tig;ctK:e  de  Sulkis  «il 
00  peu  contribué  à  le  faire  confondre  pat* 
Btt  U  Popoiâce  Jei  Poètes  raédiocrett 
quoique  félon  les  Critiqua (f),  il  eAc  le 
génie  exccltent ,  &  îe  jugement  plus  Gdn& 
pins  (oHde  que  le  comminn  des  Poètes, 
ptrce  qu'eftèâivemenc  il  ne  s'étoit  pes' 
donné  la  pciae  de  revoir  fes  Oavrages  ni 
d*y  rep«ffirr  H  lime- 
Il  a  domié  an  jonr  un  Poëone  héroKipe 
en  doq  Livres  foas  le  titre  de  U  yedt^a-^ 
ieûude  la  GmU  Cbrépiemncy  ft  la  louaft* 
ge  de  S.  Vaaft  [i»-4.  i  Doua!  1^91}.  *. 
un  autre  Poeine  en  rtxi  Héroïques ,  tou- 
chant la  fin  de  rhomme  appdlé  fat  Ttia»*' 
titoticy  contenant  deux  Urres:  3.  qn»* 
tre  Livres  d*£légifcs:  4.  nn  deSîhres;  9» 
Mc  Tragédie  fur  JePrfure  J'Orawgr  amJt 
Naffawy  une  Parodie  ûatEpitèalami  de 

LE    T  A  SSE- 

(Torfuo^  'faff^y  fila  du  Toëœ  Eernarda 
Tafib  de  6er«ime,  né  i  SosreacQ  an 
Royaume  de  Napicf  le  10.  jow  d'A* 
^]  Vm  if44.  Poëtt  Italien ,  siort  à 
Rovûe  l'an  159/.  le  27.de  Mars«  DHu* 
très  diTent  qu'il  n'avoit  fk)artantf«9c»* 
core  4f •  ans  ibriqu'îl  mourut* 


IcTaflc.    t348. 


T  A  conteftatton  qui  s^étoit  éonrë 
^  en  Italie  fur  la  m»  de  l^antre  tt- 
cle ,  &  le  commencement  de  celui*d  eo^ 
tre  les  I^tftiiàos  du  Taflë  &  ceux  de  VAt 
rîofle,  touchant  la  préféanœ  an  Pamaib 
kalien  ^  femble  être  emiércmeni  éteinte; 
&  malgré  le  jugement  de  Meffieurs  de-  fat 
Crufcaft  de  quelques  partlcuHees  demain- 
dre  confidératioi>7  te  Taiflè  eft  anjour-' 
fhut  en  mOèfion  du  premtci  rang  foi 
loas  les  roëtes  dé  fk  Langue  ;  &  ce  qui 
fSut  le  point  le  plus  fbUde  de  fa  gloire, 
c*ea  qu'il  n'y  eÙ  point  arrivé  par  U  fiir 
vèur. 
Les  Ouvrâmes  qoi  laf  ont  acqiriè  Oette 


mm.  i9s.  pttc.  T4S. 


friflCipauté.  (bnr  I.  dans  le  gj&are  Héroï^  !*« tsA, 
que  ou  Ëpique^  f$  J&mfskm  délivrée  oa 
le  Godefroi  ,  ia  Jéreffkm  epnqmfe^  foa 
Mimitd(^  <m\R/miJ^eL  les  feptjemmées  de 
U  Créathm  dm  Monde  ;  dans  le  genre  Dm* 
matiqne ,  la  Tragédie  de  Terifmopdi  dans 
k  Bucolique,  la  Paftorale  i'Amymte  (6); 
&  dans  les  autres  genres ,  un  grand  nona* 
bw  de  fers  qu'on  appelle  d€  petite  e^ot , 
&  qui  confinent  en  Chanfons,  Sonnets^ 
Madrigaux ,  Epigtammes  &  autres  Rimes^ 
dont  k  recueil  iè  divift  en  neuf  parties; 
fiins  parler  d'un  grand  nombre  de  Poëfiea 
en  profe  qu'il  a  compofées. 
.Mais  ceux  qui  voudront  trouver  le  Oh 
talogue  de  tows  Ses  Ouvrages  générale- 
ment ,  le  verront  an  moins  en  cinq  ea«^ 
droits  difiërens^  iàni  m'oblig^r  d'enfurc. 
iduafixiéaK*  lis  le  irouveroi]^  ;  t.dafif 
le  tome  des  Eloges  de  Tosm(iiM\  qu'oti* 
ne  peat  diâmguer  de  l'ancre  qu'en  l'appel-^ 
hmt  de  freh  popkr^  on  en  le  dauant  dr 
Fan  1630.  a«dans  le  TbéfttredeGhilini;. 
4.  dans  le  pre^iuer  tome  des  Éloges  de 
Lorenïo  CrafTo;  4.  dans  la  Bibliothèque 
Mapôlksune'du  T'oppi;  f.  dans  les  Addi* 
tjons  de  Tcîffier,  aux  £loges  de  Mr.  4m 
TluoQ.  au  tome  fécond. 

La  Jérmfslem  délivrée  a  donné  matiéfC 
de  parler  &  d'écrire  à  ao  non^re  infini  de 
pefiR>nnea  taAt  en  Italie  qu'en  France,  di 
dans  quelques  i^res  parties  de  l'Europo 
La  plupart  oat  jugé  qu'elle  devoil  avoir 
Son  rang  parmi  les  prodnâions  de  l'ei^if 
h«lnum  imnsédia&ement  après  riliade  te 
)*£aéïde,  quelques-uns  ont  eftimé  même»  * 
que  c'étoit  lui  faire  une  efpéce  d'injure  de 
ne  Hh  donner  eue  le  sroiliénae  rang  ^  ils 
ont  prétendtt*qiril  fiUoit  du  moins  mettre 
trtm  fiéges  ^gMix  f ur  lePamailèpourUo*» 
onere,  Virgile  &  le  Taâè^  afin  ^*iis  pus** 
ftnt  prendre  leur  place  &is  coaKqeesco  , 
de  fana  donneratteinte  aux  préSQBtioss  ^ 
Tun  pourroit  avoir  fur  les  deux  autres* 

C'eft  ce  qull  eft  aifé  de  voir  dans  lea 
écrits  de  divers  Italiens^  &  pactiçutjéte* 
ment  daaa  un  Tnûté  exprès  que  le  Béni 
d'fiifubio  a  ait  de  la  oominvaMM  dtr 
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dl  HOC  rjuie  Conédie  »  ^stokpie  fitftonJs  »  «»i^» 
fèttot  eue  cooipxik  fous  legeme  Duma^t^vecji  (c^ 


Jj«Mif«f#^U  ay«i(  4ic  qui  Im  Ouvf a< 


lis     P    O    E    T    E    s      M    O    D    E    R    N    E    s  : 


Le  Taflc.  TafTe  avec  Homerè  &  Vît^'lfe ,  &  mtm 
dans  les  Commentaires  qu'il  a  cionoés 
fiir  fon  Godcfroi  (i).  ♦ 
•  Les  fentimens  que  nos  Critiques  Fran- 
çois en  ont  eus ,  n*<>nt  été  gueres  moins 
magnifiques,  quoiqu'ils  n'ayem  point  pa* 
rti  il  éblouis  de  fon  éclat.  Mr.  de  Balzac 
n'a  point  fait  difficulté  de  dire  que  ce  Poè- 
me €i\  l'Ouvrage  le  plus  riche  &  le  plus 
achevé  que  Pou  eût  encore  vu  depuis  le 
fiécie  d'Augurte  (i)  ;  qu'en  ce  genre  ex- 
.cellent  d'écrire,  Virgile  eft  caufe  que  le 
Taflè  n'eft  pas  le  premier;  &  le  Talle,quc 
Virgile  n'elt  pas  le  feul  (3). 

Mais  on  eft  revenu  un  peu  de  ces  haa* 
tes  idées  en  ces  derniers  temps:  &  Mr»* 
Rofteau  n'a  point  faîc  difficulté  <f accufcr^ 
de  mauvais  goût  ceux  qui  ont  parte  com« 
me  le  Béni  &  les  amres  Italiens,  &  com- 
me Mr,  de  Baltac  même  (4).  Er  Mr. 
Defpreaux  par  une  licence  Poétique  a  trai* 
té  de  Sots  de  qualité  tom  les  Courtifans  & 
ks  JVIarquis  connoiiTeurs  qui  femblent 
préférer  ou  oppofer  li  clinquant  duTaffe  à 
fut  Por  de  yirgile  (f), 
'  Néanmoins  cet  Ouvrage  do  Taflfe  ne 
laiilèra  pas  de  paroître  excellent  dès  qu'on 
ne  nous  le  prefentera  plus  auprès  de  ceux 
de  Virgile  k  d'Homère.  Le  Cardinal  du 
Perron  dît  (6)  qu'il  eft  admirable  en  foi , 
mais  qu'il  y  auroit  fouhaiié  un  autre  dis-^ 
cours ,  parce  que  fon  Ouvrage  a  plutât 
Yw  d'un  tiflu  d'Epigranunes  que  d'un 
Poème  Epique.  Il  convient  d'ailleurs  que 
le  Tàflè  étoît  un  bel  efprît ,  qu^'l  avoit  le 
génie  grand  &  vafte,  &  qu'il  étoit  capable 
d'une  telle  entreprife. 
11   n'avoir  encore  que  xxii.  ans  lors- 

Îu'il  commença  ce  merveilleux  Poème  ^ 
i  il  Aoit  pour  lors  i  la  Cour  de  France 
en  qualité  d'Ecuyer  ou  Gentilhomme  du 
Nonce  Lonïs  d'Hfte  Cardinal ,  thaïs  il  ne 
l'acheva  qu'après  fon  retour  en  Italie.    Il 


t 


y  â  renfermé  des  beamés  qu^onne  fe  las^  uitSk. 
ftra  peut-être  jamais  d'admirer  (7).  On 
peut  dire  au'ellcs  font  confofémcnt  ré. 
panduës,  loit  dans  la  conftruâion  géné^ 
raie  de  l' (ouvrage  ,  foît  dans  le  tour  de 
fes  expreffions  ,  foit  enfin  dans  l'emploi 
des  Epifodes  qu'il  y  a  fait  entrer. 
-  Mr.  Godeau  écrit  (8)  qu'il  y  a  exprimé 
les  mouvemens  des  paffions  d'une  façon 
fi  raerveilleufe,  qu'encore  qu'il  foit  tou- 
jours demeuré  dans  les  termes  de  la  Relî*. 
gion  Chrérienne,  fon  Poème  ne  laiffe  pas 
d'avoir  autant  d'agrément  que  s'il  eût  em* 
ployé  tous  les  Dieux  &  les  DéeflTes  de  l'I* 
liade  &  de  l'Enéïde. 

On  convient  qu'il  y  a  des  endroits  plus 
brillans  que  dans  Virgile,  &plufieurs  pré-^ 
tendent  que  ceux  qui  contiennent  les  a* 
vantures  d'Olinde  &  de  Sophronîe ,  de 
Tancrede  &  de  Clorindc,  de  Renaud  & 
deTancrede,  font  fans  comparaifon  :  & 
que  TAmbaffade  d'x\rgante  A  d'^Alete^ 
leurs  harangues  &  les  réponfes  de  Gode- 
froî,  font  aies  efforts  d'cfprît  prefque  ini- 
mitables. 

lyun  àuti«  côté  on  peut  reconnoitre* 
avec  le  Vittorio  Rgffi  (9) ,  qu'il  mérite 
d'être  approché  près  d'Homère  pour  la 
grandeur  de  fon  ftyle  &  la  nobleffe  de  fts 
exoreffions.  Il  dit  que  le  Taflè  fait  pa- 
rourc  tant  de  dignité,  tant  de  majefté  & 
de  grâce  dans  &  diâion ,  lors  même  qu'il 
parle  au  defavantage  de  quelqu'un ,  qu'il 
n'y  a  perfbnne  de  bon  fens  qui  n'aime  mieux 
être  Teriîte  dans  £bn  Poème  que  d'être 
Achille  dans  ceux  des  autres ,  &  qui  ne 
doive  préférer  la  manière  d'être  blâmé  dr 
lui  avec  tous  fes  agrémens  ,  à  l'avan- 
tage d'être  loué  par  plufieurs  autres  Poc\ 
tes. 

Il  a  fait  paroître  dans  ce  merveilleux 
Poème  une  éloquence  achevée,  au  fenti* 
ment  du  Mafcardi  (10)  y  qui  fait  voir  qu'il 

s'r 


ï.  ^aul.  Béni  tt.  de  Compâc  Tor<ï.  TàflC  cuih 
Hom.  8c  Virg.  8e  Arioft.  cum  Hom.  Nkolv  Toppfi 
ifi  BiUioclu  Meapoiit.  d^ur*.  Çrafll  toip^  i,  lfAo%\^i^. 
IcaJ.  Girol.  Ghilini  Theacr.  d'Huom.  Lett.  8t  alii 
pâlïïm,  ia  quib.  Jac.  Fhil.  Tomafîoi  de  Vltaejus- 
dem. 

2.  J.  L.  Goez  de  Balzac,  Diftoms  fol  hi  Tia{|edr. 
d*Keiode  par  Heiaiius  pag.  I7*  39. 

,%.  %.  Celte  penfée  :  Vir^ilt  */f  cémfe  pie  h  Té^ 
n^tft  pMS  U  frtmièr^  &  U  Ja/fi  ^$$4  V/rpU  H*tft  fmt  k 

ftmi,  avoit  ^r^  employée  pai  Nicolas  le  Fèvu  Ioih 


du^ll  avoit  dît  que  tnjds  ifîi  esnfi  f«Ar  Pierrt  Pithom 
tCétêit  féu  U  premuft  &  P.  Pitha»  <fMt  Cnjes  n^titJt  pa» 
Ufiuè*  pB  a  «heicM  <)wi  le  pre«)icc  avoir  vfe  d^ce 
tour  ingénieux  de  paroles.  Laurent  Valle  1/5.  de 
l'élégance  de  ia  Langue  Latine,  c.  Ij.  a  dit  que  c*é- 
toit  Ctcéron  dans  TOraifon  f  ro  <?W/«,  8c  d'habiles 
gens  l'en  ont  cru.  C'eft  S.  Jérôme  qiiidao»iba  Bpi*. 
tie.à  Népocien  di  Wm  eUneêmm  ,  en  renvoyant  à 
certain  endroit  de  l'Oraiton  -de  Cicéron  pro  ^  Gél* 
ii§t  car  c^eft  ainfi  qu'il  faot  lire,  8c  non  pas  Gé(ii»f 
a  itppoxté  pax  occanoA  cet  éloge  dooaé  a  Cicéron  : 


P    O    E   T    £    s     M   O    D    £    Il    N    E    s.       rtp 


utifi.  s^  cft  comporté  en  Mtttfe  qnt  Ait  parfli^ 
ttnem  l'art  de  ptrler  ;  qu'il  a  pour  Tordi- 
.naire  le  caraâëre  mi^nifique  &  fublime; 
mais  qa'il  a  ea  la  difcrétion  &  la  force  de 
rabaidèr  &  de  le  réduire  quelquefois  au 
médiocre  ,  lorfifuMl  a  jugé  que  fon  fujet 
4e  demandoit ;  qu'il  eft  fort,  grave.  &  {6- 
rieux  dims  (es  difcburs  &  les  confitils  de 
guerre,  dans  la  defcription  des  batailles  & 
dans  f<s  narrations  ;  qu'il  eft  en  méoM 
.    tems  ^Itcat,  tendce  &  paflionaé  quand  il 
s'»t  de  dépeindre  les  incKluRioas  <,  les 
plaifos,  les  paffions  &  tes  hiouveiaens 
des  cœurs  ;  maïs  qu'il  eft  paiement  hé- 
.  roïque  par  tout ,  &  qu'il  n'y  a  point  d'en- 
droits on  il  ne  foit élégant,  poli,  nom- 
breux ,  agréable ,  &  où  fon  (lyk  ne  fott 
toujours  dans*  les  termes  de  la  véritable  lé- 
locution. 

MeffieursdePort^Royal  femblent  pour- 
tant le  reconnoître  infifrieur  i  TArioûe 
pour  ce  fiyle  fi  vanté  par  le  Mafcardi ,  Jk 
ils  di&nt  (II) qu'il  s'ed  donné  plus  de  li- 
tMcrté  pour  ce  qui  eft  de  la  Langue,  quoi- 
qu'il ait  d'ailleurs  furpaflé  FAriofte  de 
beaucoup  dans  la  grandeur  du  fujet  &  la 
beauté  du  Poème  héroïque.  Ex  Mr.  Bor- 
richius  qui  avoue  conformément  aux  ré- 
flexions du  Mafcardi  que  le  Taflè  eft  ma- 
gnifique dans  fes  termes  &rapparefl  defes 
difcours  (la) ,  femocque  duVittorioRos- 
fi  &  il  tourne  en  ridicule  avec  aifés  de  rai- 
îbn  réloge  que  nous  venons  d'en  rappor- 
ter. Il  ajoute  que  le  Taflè,  tout  habile 
qu'U  étoit,  n'a  point  connu  les  régies  de 
la  bieniSance  qui  doit  aca»npagner  l'E- 
popée, fuivant  les  maximes  d'Âriilote. 

C'cft  une  querelle  que  le  Cattelvetfo  , 
Geofeur  général  en  titre  d'office  fur  tous 
les  fujets  d'Apollon  ,  £fût  au  Tafib  dan^ 
les  Relations  du  Pamafle  que  le  Bocealini 
nous  a  laiflées  pour  nous  4ivertir  (13); 
On  ùdt  rép(mdre  au  Taflè  que  ce  n'avOit 


point  été  un  d^tit  d'Indocilité,  de  milice  LéTtite. 
^m  de  rébeMion  oui  )*avoft  porté  à  négli- 
ger ky  régies  d'Ariftote  ;  maik  que  n'a* 
yant  fnivi  que  fon  propre  génie  &  les  îns* 
pirations  de  ht  Mu(è  qu'il  avoit  invoquée, 
4I  n'avoit  point  crû  devoir  prendre  d'autres 
guides;  qu'au  refte  ne  fâchant  point  qu' Ar ia« 
toteeAt  fait  des  régies  pour  des  efprits  libres 
&  pour  un  Art  qu'il  croyoît  n'en  pouvoir 
œoevoir  que  d'enhaut,  c'étoit  moins  par 
mâ)ris  que  par  ignorance  qu'il  en  avoct 
ufc  de  la  forte,  &  ou'il  ne  lavolf  pas  qu'il 
y  eôt  un  autre  Maître  qu'Apollon  pour 
les  Poètes.  Apollon  jaloux  de  fon  auto* 
rite  &  trouva  tout  émû  à  ces  paroles  ,  & 
non  content  dVxcufer  le  Taite,  il  fit  ve« 
nîr  Arifiote  pour  lui  faite  rendre  compte 
de  la  hardiefle  de  ftm  eutreprlfe.  Ce  Phi*^ 
lofophe  fe  voyant  appréhendé  par  la  Gar* 
de  Prétorienne  ou  plutôt  par  la  Maré- 
chauflée  des  Poètes  Alemans ,  ne  put  te- 
nir devant  £à  Majefté  ;  de  forte  qu'ayant 
perdu  toute  fa  contenance  &  fa  gravité^  il 
fit  tourner  la  févérité  de  fon  Juge  en  com- 
paflion;  &  on  ne  lui  pardonna  la  témérité 
qtf  il  avok  eue  de  faire  fon  Art  Poétique, 
êu'én  confidératfon  de  fon  antiquité  &  de 
&  Philofophie.  Le  Boccattni  ajoute  qu'A- 
pollon approuva  le  Poème  de  X^Jérufalém 
délivrée ,  &  qu'il  le  conftitua  même  corn** 
me  la  r^le  &  le  modèle  de  ceux  qui  vien- 
drdent  après  lui. 

Mais  parce  que  la  foi  du  Boccalînî  eft 
un  peu  fufpeâe  dans  fes  Relations, &  que 
n'ayant  pas  été  le  témoin  oculaire  des  cbo* 
fts  qu'il  rapporte,  on  ne  le  croît  appuyé 
le  plus  fouvent  que  fur  des  Mémoires  in* 
certains  ou  forgés  à  plaîfir,  les  Critiquet- 
ont  eu  raifon  de  douter  que  ce  fût  li  le  Ju- 
gement d'Apollon ,  ou  du  moins  qu'il  n'eftt 
été  fort  altéré.  AuflJ  le  P.  Mambrun  n'i^ 
tril  point  crû  devoir  s'y  arrêter,  quoiqu'il 
ait  reoranu  en  quelques  endroits  de  fea 


X>tmfthtiui  f iW  fréripuit  m  tj/ts  frimus  Ordt$r  ;  f «  Wi  i 
iK  f*Uê$,  On  Toit  comme  ce  aoi  ^  été  dit  ociginaîie- 
ment  deDemQiUi^ç0c.<k  C^^f on  toMbso^  P£l{>< 
ooeace  »  a  été  appliqué  pai  le  ¥èvie  à  Cujas  Se  a 
PKhoQ  pool  U  Janfpnidence ,  &  pax  Balzac  à  Vif  gi- 
k  de  au  TaC&  pour  la  Poëfîe. 

4.  Hoftean ,  Sentim.  fiii  qaelqaerUVies  â?Mîi,  ^'ù 
aiftspag.60k'  <■-;,. 

5: -Ktcol.  BoiU  Deftir.SaHf.  ^  Texs  tyé, 
•   é,  Perroniana  an  mot  ^•B/U,  .  . 

7.  Kofteaa  »  TeUfics  9  Mcnage  »  le  lu.  UMm 
'Jiaetm. 

Tam.JVi 


t.  Ahr.  Codeau»  Tiéface  far  fon  Poème  de  ùâm 
?aul. 

;  s*  Jao^  Ntcios  Ecytkxxiu.Fîjucoth.  i.  nun  4a; 
pag.  74*  tom.  !•  ' 

xo.  Agoftino  MafcaidideirAxte  hiftorica>Txatta* 
to  4.  FarticeUa  4,  paç.  42^,  43^0.  41  t. 
*  :  tl.  'Adt;  Ànodym.  dé  Port-Royal  dans  Wftîfàt^ 
fui  Ja  Giamm  Icilienne  pag.  14. 
.'  X».  dlaâi  BOttiehina  in  Diflertation.  dePoCt.La- 
tin.  nom.  109.  pag.  i«9.  itenim  pag.  10. 

i|.  Tiajan;BocealiniCfBt«f,i»Ragu«gl,  xzriiu 
Bsg.  $$•  tom.  I,  di  f  tia. 

R 


ijt^    P:  o  e;  T 

U  Itfc  ^  pbûfir  ititérfeûr  Qu^il  «i  teifeatoit  IefK>v(ft 
à  le  réformer  ,  &  Ton  a  môme  iiDgrimé, 
psH^mi  Tes  Oeuvres  poUhumes  an  Traité 
qu'il  avoir  fait  avant  fa  mort ,  du  Juge- 
ment fur  la  Jérmfaltm  délivrée  ^  réformée 
par  lui-même.  Ced  ^uffi  dans  la  même 
penfée  &  fur  le  même  fujet  qu'il  compofa 
depuis  un  antre  Poème  fous  le|icre4e  la 
Jéruf^km  conqMtfe^  qui,  félon  Lorenio 
Craflb^  rfeft  que  fon  premier  Poème  re- 
fait, &  raccommodé  fur  le^  objeâionJ  de 
fes  Cenfeurs  &  fur  ii%  nouvelles  lumie^ 
res  (i). 

-  Après  le  Godefroi  du  Tafle,  il  n'y  a  au- 
cun de  fes  Ouvrages  qui  foit  plus  célèbre 
que  fon  Âmynte  nn-4.  à  Venîfe  iw]. 
Mr.  Rofteau  témoigne  (i)  que  cett^  Pièce 
renferme, tontes  les  délicateflês  poflîbles, 
&  qu'elle  ne  tient  pas  un  rang  beaucoup 
moins  confldérable  en  fon  genre  que  la  Je- 
rufalem  même  dans  le  fien.  Bien  plus, 
les  Critiques  ont  jugé  pour  la  plupart  que 
c'étoit  un  chef-d'œuvre,  &  le  modèle  de 
toutes  les  Comédies  Paftorales  (3)^  com- 
me  l'a  remarqué  Mr.  de  Moreri  (4).  C*a 
été  le  premier  Ouvrage  où  l'on  ait  întro-* 
dnit  les  Bergers  fur  le  Théâtre  (j).  Et  le 
goût  que  l'on  a  témoigné  pour  cette  Pièce 
a  été  fi  public  &  Ç\  unîvcrfel  ,  qu'on  l'u 
traduite  en  François ,  en  Efragnol ,  en  An- 

Îtois,  en  Allemand,  &  en  Flamand,  Le 
'aflc  lui-même  s'étoît ,  dit-on  ,  dccliaré 
pour  ion  Amynte  au  préjudice  dé  toutes 
les  autres  Pocfics,  fans  en  excepter  fa  Je- 
fufalem.  . 

Quoi  qu'il  en  ft)ît ,  il  eft  certain, dît  Mr, 
TeîflBer  (6),  que  l'Amynte  a  été  imitée  par 
la  plupart  des  Poètes  Italiens,  &  fur  tout 
pin:  le  Cavalier  Guarîni  ,  &  par  le  Comte 
Guido  Ubaldo  Bonarelli,  de  forte  que  lé 
P^Jlor  fid9  &  la  Ftlli  di  Sciro  ne  ibnt  que 
des  copies  de  cette  eiceUente  Pièce,  C'eft 

1.  Lorenz.  CraiTo  Elog,  d'Haom.  Letteittl  tom. 
i.pag.  «3.  &  feq. 

1.  Sentim.  MiT  de  Roft.  fui  quelques  liries'qa'U 
a  làs»  comme  d-detam. 

.  jl.  Diûioaî).  Hifioiiq.  de  Louis  Moceq  de  Ja,  me* 
imeie  édit.  pag.  1299.  Et  Théitr.  d'Kubm.l.éft^^ 
pet  Gîfol.  GhiJini  Abb. 

4.  %  11  ne  y  eft  jamais  lui-même  nommé  que  AC«é 

5.  %  Agoftino  Beccari  en  aroit  fait  un  vingt  aat 
auparavant,  intittdé  ilfâtripcU^  ce  que  MjéoaffCtt't 
pas  manqué  de  lemarquer  chap.  54.  du  CMO»  i«  de* 
liili  Anti-BaUltt,    Mais  ViàM  Foati&un  dkap.  7* 
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oe  qui  a  "porté  le  Boccaltm  (7)  à  fondre  Le  7^ 
que  les  Poètes  Italiens  ayant  rompu  les 
cofres  du  Taflè,  lui  volèrent  fon  Amyn* 
te  qu'ils  partagèrent  entre  eux  ;  &  que 
pour  fe  mettre  i  couvert  de  ce  lardn,  ils 
fe  réfv^'érent  dans  Tazyle  de  rimitation. 
Mais  avant  que  de  quîttet  T  Amynte  du 
Taflè,  U  ne  îmt  pas  oublier  de  dire  que 
Mr.  Ménage  y  a  fait  uneDiflcrtatkm  (8)  ca-. 
pable  d'en  faire  encoce  mieux  connottre  le 
prix  aux  Italiens  n^me,  &  à  ceux  qui  &^ 
vent  leur  Liangne. 

Mais  on  ne  peut  pas  dire  autant  de  bien 
de  la  Tragédie  de  'torifinond  [în-4.  à  Fer-  ^ 
rare  lySyn»  fur  tout  fi  Pon  s'en  tient  au 
jugement  du  Taffe  méme,puifqu'il  Ta  dé- 
clarée le  plus  imparfait  de  tous  fes  Ouvra- 
ges. 

Il  conunença  à  travailler  &  à  fe  ikire 
connoitre  par  fon  Poëme  de  Rimaldo  [in* 
4*  à  Venife  1562.I  qui  fut  la  première  pro^ 
duôion  de  fon  merveilleux  génie,  &  qui 
félon  Mr.  Teiflier  lui  acquit  Peflime  de 
tous  ceux  qui  avoient  le  goût  délicat 
pour  ces  fortes  de  chofes.  Il  n'avoit  que 
dix-huit  ans  quand  il  le  commença,  &  il 
n'en  avoit  pas  vingt  quand  il  l'eut  achève. 
Mais  quoique  ce  Poème  ne  foit  que  l'Ou- 
vrage d'un  jeune  honune,  il  mérite  d'£^ 
tre  diftingué  des  fruits  ordinaires  de  la  jeu* 
«eflç,  &  il  faut  confidérer  avec  Mr.  Mé- 
nage &  le  même  Mr.  Teiffier,  que  ce  jeu- 
ne  homme   étoit   Torquato   TaiTo.»  .  ) 

Enfin  le  plus  férieiix  de  it%^  Ouvrage» 
eft  le  Poème  des  fept  jours  ou  de  la  Créa-r 
tion  du  Monde  ;  il  étoit  revenu  de  fa  folie 
quand  il  le  compolk,  &  il  étoit  pour  ainfi 
dire,  délivré  de  la  pofTeflion  de  ceDénion 
Poétique  que  Ton  appelle /*/o//o»»ôç  qui 
caufe  VEntbot^infme  o(  \%  furenr  P^pftqHt^^ 
Il  le  mit  en  vers  libres  &  déliés^v^témoi-^ 
^nant  à  fes  amis  qu'il  ciut  lo^haité  que  fes 

:    .  /.  autres 

4e  ron^miMtd4ti'(gf§  prétend  que  ce  n*eft  ni  ^  Taflè 
ni  au  Beccari  qu'efi  due  Tinvention  de  la  PaAoralc.  r 
II  dit  queDom  Gardas  de  Tolède  fit  reprérenrerune 
Xîéce^  cette  eîpèoe  l  Mieffine  de  la  compcfition^da 
Tftiiîllfr  le  2j,  Décembre,  t^.  fur  «yçi  il.^te  let, 
paroles  de  l'Âbbé  Maurolycus  tirées  du '2.  tom.'  des 
Mifctllâmé  de  Mr.  Baluze.  Comme  cette  Pièce 
n'exifte  point»  il  aroit  parlé  auparavant  de  TEglë 
d«  Jeaa  Bi^tate^Glnldi.Cimhfd»  fiottée  en  tf4f^da 
Thji  du  Comte  Baltafar  de  Chatillon*  de  lac^rm^' 
d»  B«mi»  de  même  dtVOrff  de  ToUtien ,  OtivxÊr 
ges,  qui  ont  tous,  qaoiqnt  txèr-dtfieienl  cAtreeujc^: 
q^qqsidéedelalai^Qcalc   D'autm  Ctitl^nt< -ae 
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uttfc  autres  Oarniges  qui  ne  font  pas  de  petits 
vers  ,&  particulièrement  fa  Jérufalem  cus- 
fcnt  été  compofés  en  cette  cfpéce  de  vers 
fans  rîme  (9). 

Lfe  Poème  de  la  Création  fut  fi  bien 
reçu  à  Rome,  où  le  Cardinal  Aldobran* 
din  avoir  fait  venir  le  Poète ,  qu'il  étoît 
for  le  point  d'y  recevoir  avec  les  folemni- 
tés  accoutumées  la  Couronne  &  le  Làu* 
rier ,  lors  qu'il  lui  falut  paffer  i  l^tutre 
monde. 

Gomme  cette  Fureur  Poétique  nous  a 
hiBé  dans  la  perfonne  du  Tailè  Téîemple 
le  plus  éclatant  &  peut-être  le  plus  con- 
vainquant que  Ton  ait  jamais  vu  des  effets 
cjtfdle  produit  dans  le  cerveau  des  Poètes, 
je  ne  pais  me  difpenfer  de  dire  quelque 
cho(è  de  ce  que  les  Auteurs  en  ont  écrit, 
fur  tout  voyant  qu'elle  Icrt  de  fondement 
à  plu6eurs  de  ceux  qui  veulent  faire  le  ju- 
gement de  fes  Ouvrages. 

Mr.  de  Thou  dit  que  dès  fa  jeunedèfon 
elprit  qui  étoît  déjà  prodigieux  &  fort  ex- 
traordinaire d'ailleurs,  étoitfaifi  d'une  fu* 
renr  incurable  pendant  qu'il  étoit  à  la  Cour 
de  Ferrare  (10).  Néanmoins  il  avoit  de 
bons  intervalles,  durant  lefquels  il  fit  plu- 
fienrs  de  fes  Ouvrages  avec  tant  de  juge- 
ment, tant  d'élégance ,  tant  de  poîitefîe, 
&  tant  de  pureté  de  ftyle,  que  la  compas- 
fion  qu'on  avoit  de  fon  tçalheur  fe  tourna 
enfin  en  étonnement.*  En  effet  la  phréné- 
fie  qui  rend  les  gens  firouches  &  hébétés, 
iembloît  ne  faire  autre  chofe  en  lui  que 
d'épnrcr  fon  efprit,  que  d'échauffer  &  de 
préparer  fon  imagination  pour  lui  faire  in- 
venter les  chofes  plus  promptement.    11 
en  dffcofoft  fts  matières  plus  judicicufe* 
ment  &  plus  rëgulîérentent,  &  le  mal  hiî 
fournîfibft  des  pcnftes  plus  noHes,  des 
cipteffiofis  plus  fortek  &f  des  termes*  plus 
choîfis.^  Ce  qu'il  y  avoit  de  furprenant  c'é- 
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toit  de  voir  que  le  TaflTe  au  fbrtir  des  ac-  Le  Ttflè. 
ces  de  ÛL  fureur  &  du  trouble  de  fon  es- 
prit  compofoit  fes  vers  avec  la  plus  grande 
tranquillité  du  monde,  de  forte  qu'il  n'au- 
roit  pas  été  pofiible  aux  perfonnes  les  plus 
fcnfées,  qui  auroient  eu  la  tête  la  plus  li- 
bre &  la  plus  repoféc  de  faire  la  même 
cholè  dans  leur  plus  grand  }oifir,dans  leur 
fens  le  plus  frais,  avec  toute  leur  applica- 
tion &  toute  la  force  de  leur  «fprît.  Et 
lors  qu'on  ne  confidéroit  l'efprît  du  Taflc 
que  dans  fes  produâions,  on  nepouvoit 
s'imaginer  qu'il  pût  avoir  été  hors  de  lui- 
même,  quelques  égaremens  que  l'on  re- 
marquât dans  Cet  converfitions  &  fes  ma- 
nières d'agir,  &  il  n'a  paru  aucune  chofe 
dans  lès  écrits  qu'on  n'ait  pu  fort  bien  at- 
tribuer aux  effets  de  cet  enthoufiafme  que 
les  Poètes  croyent  recevoir  de  la  Divinité. 

Mr.  d'Aubignac  prétend  que  le  TalTe 
n'attendoit  pas  les  intervalles  de  tranquilrté 
que  fa  phrénéfie  lui  accordoit  de  tems  en 
tems  pour  travailler  à  fes  Poëfies  ;  mais  il 
veut  nous  faire  croire  qu'il  faloît  qu'il  fut 
même  au  milieu  de  fes  tranfports  pour  fai- 
re (es  vers  ;  &  qu'il  ne  réuffiffoit  jamais 
mieux  que  lors  que  l'enthoufiafme  le  te- 
noit  aôueliement  en  fièvre  chaude  (ii). 
Mais  quand  cette  circonftance  feroit  aum 
peu  véritable  qu'elle  efl  difficile  à  croire, 
les  compofitions  du  Tafle  n'en  feroient 
pas  moins  l'effet  de  la  Fureur  Poétique^ 
comme  nous  l'avons  vu  dans  Lucrèce. 

Il  n'eft  point  néceffaîre  pour  le  fujet 
que  je  trane  d'examiner  la  caufe  de  la  fb- 
lie  de  ce  Poète,  il  fuffit  que  tout  le  mon- 
de convienne  de  fon  effet.  Ceux  qui  vou- 
dront la  rechercher  pourront  confulter  les  ' 
Additions  de  Tollîus  aux  Dialogue^  de 
Pfcrîus  Valerianus  fur  le  malheur  des  Gens 
de  Lettres,  la  Vie  du  Taffe  &.les  Eloges 
deTomafini,  ceux  deCraffo,  le  Théâtre 

de 


iôiie  ««pèniâfit  pas  âe  eet  «tis.  l/Orfi*  ftlon  ttue,* 
le  Tirfit  la  durin*  8c  fexn^lables  coippoirîoas  fbrit- 
4t9  ^û9cht»iinpit^Mkt»^y  trép-  /éfofgnétff  de  la-réi 

FtiUrité  que  demande  le  genre  drarpsttiqne  ï>îWK>riiJ ,' 
Bxlé  ttëihe ,  ^uàiqoe  mWSé  tn  ctnq  «aes  r^gn^ 
lieis^»  B^cfl  è  le  bien  preaflte  ,  '  difêm-ifs  ,  q^iynt 
inûtadon  de  c«s  Comédieë  Safyfiif^et  tndcîDtic», 
teik»  qo#le<^c](Dfe4*EtfiTfidè,a*dà  îl»  c<itiâiiefit 
qu'il  nW  a  pomt  eu  de  viables  Paftofalfs  ^vant 
le^.tfrr/jlK»#d*Ag€ftiit  Bceeari  en  t jj t.  V^r^ufd^AU 
beito  I^llioen  Bf4t<  HV^mfma  de  TorquatoTa»- 
iô  en  Vf  71»  «D  pieoUet  dtCqotU  oa  ne  peut  leAifèt 

cdoi  4eia  pccfcOio^  ^ 


41  Ant.  T«C  ftr  les  Elog.  de  M.  de  TKoy ,  com- 
'.  me  ci- devant.  ' 

t.  Traf  Boc«alin.  ceotof.  t.  Raggmigl.  jf.  pif. 
■  i6o,  <)uofqM  hi  le  Giialini  Hi  le  Bonafetli  n'y  foie«t 
pas  nommés. 

i.  Egk»»*  Menagi»  WfoùtC  iofu  1? Amtma  dcl 
Taflbprelit; 

9.  Traité  de  la  Poëfie  Ital.  de  F.  K.  au  iujecd'A»* 
'•  nîM  Cisim  icc 

To.  Jacob.  AMguft'Thuan.  Hiftoriax.  fuor.  tempor. 
'9dfliia«'Y5^K  ,,.    , 

II.  Hedelin  d* AubignaC;  dc  lajfxitiqiK  daTbcitli 
.lly*j«€liap.fo.ptg«-f47^    .    .  .   îiJ 
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04  Ttffe. .  de  Gihiiinl ,  les  Quelb'pns  Epîftol.  de  For- 
lunio  Liceti,  le  rraité  de  la  Fureur  Poé- 
tique de  Mr.  Petit,  lei  Additions  de  Mr^ 
Teiffier  aux  Eloges  de  Mr.  de  Thou  ,  la 
Dîfleruiîon  de  Mr.  Ménage  fiir  rAmynte 
duTafle,  où  ils  verront  que  les  unsTat* 
tribuent  à  fon  naturel  mélancholiquei  les 
iiutre«  à  fon  ëmprifonnement ,  quelques* 
uns  à  une  opération  de  Chirurgie  qu^on 
—  lui  fit  au  nés,  plufieurs  à  lacenfureque 

les  Académiciens  de  la  Crufca  firent  de 
fon  Pocme  de  la  Jérufalem  délivrée: quel- 
ques autres  i  des  remèdes  que  les  Méde- 
cins Tobligérent  de  prendre  malgré  lui, 
prétendant  le  guérir  de  fon  enthoufiafme 
qu'ils  preuoîent  pour  une  folie  réelle  (i): 
Ik  d'autres  enfin  à  la  violence  d'une  pas« 
fion  hoQteufi:  qu'il  conçut  pour  lafœur  du 
Duc  de  Ferrare  (2). 

*  Layé'irufalemme diTorquatoTaffo ^gm^ 
réaa  da  Btrnardo  Cajiello\n-(o\.i»  Genova 

l6\ 7.  in  Venet'ta în-4.  1 5-83.  -^  Il  Godo^ 

firedo  ,  overo  la  yerufalemmt  liberata  di 
lorqmaU Taffo^ ift-foL/» P<w/f /  nèllaStam" 
peria  Reale  1644.  — —  //  Re  Torris^ 
î^ondo^  Tragedta  in '4.  in  Ferrure  15*87. 
■  fÂminta  favola  in  4.  Parigi  iQj'O. 

— —  Rime  ^  Pr$fi  3.  vol.  în-12.  Ferra- 
re If  89.  Poifie  varie  in-4.  in  Roma  1666.* 

PIERRE  ANGELI  DE  BARGA, 

(jingelius  Bargaus)^  natif  de  Barge  village 
au  Duché  de  Tofcane,  Poète  Latin  ot 
Italien,  mort  l'an  ifçô.  âgé  de  78. 
ans  (3;. 

Angertat    *349*  /^Utrc  cinq  livres  de  vers  La- 

Baxf«iis.  \J  tms  que  l'on  a  reci^eilUs  de 

cet  Auteur ,  l'on  trouve  encore  dhrerfes 

Pocfies  au  premier  tome  des  Délices  des 


1.  Yârii  Antoces  ex  fupta  memoiatîs,  qulbut  té' 
défit  Foic  Ltcee,  cap*  i2«  Qpaefic.  ptr  Eptfk.  i.  ogfi 
12.  6c  Petr.  Pecit,  de  Fur.  Poët.  ptg.  77. 

»*  f .  U  poavoit  dite  MxttMHigmè  eq  ^tu  fimfit  à 
caoiè  de  la  dUpzoponiW  dqi  ^utlic^  >  mai»  ktl^itifê 
«d  ici  foit  imptopte. 

i.  f.  De  7»:co«DM|e  taa$«iqtiQlbo  Ocaite  Ain^ 
bie  impnmée  paimi  les  profes  Floiemhietdc  Ctfto 
DaiL  ■ 

4«  LU.  Gxegoi.  Gjmld.  Ditlog,  2.  de  Poltbtvi 
fiu.dee. 

5.  Gafp.  Banhit»,  Adfetfarior.'Ub.  je.   opi  i- 
co^  2âa*>    . 
#,  Paul.  MaaiitiM  Ub.  ^  ^i\f^\  tf.iMi|  lib.  t... 


PoeUs  Latins  d'Italie  ^  comme  un  Epi-  Aqfillw 
thalame,  des  Eloges ,  des  Epigrammes  ;  ^^8*^«  ' 
mais  les  Epitres  (ont  d'un  autre  Ai^eliufi 
Bargdsus  nommé  Antoine. 

Mais  les  plus  confidérables-d^entre  les 
Oeuvres  Poétiques  de  Pierre  font  la  Syria^ 
de  ou  des  Expéditions  de  Godefroi  de 
Bouillon  dans  la  Terre-Sainte  en  douze 
livres,  fcs  Cyne^eûquet ^  &  fes  Ixeuti^ 

Îtus^  ou  quatre  livres  de  la  Chaflè,  &  un 
e  la  Fauconnerie. 

On  peut  aflurer  que  tous  les  Connbîflèurs 
&  lesoayans  ont  donné  leur  approbation  à 
{a  plupart  des  Poëfîes  de  cet  Auteur  »  & 
qu'il  n'jr  a  prefque  perfonne  qui  n'en  ait 
parlé  avec  éloges.  Le  Giraldi  (4)  &  Bar- 
tbius  (f  ) ,  le  louent  comme  un  Poète 
plein  de  feu  &  de  courage,,  qui  a  de  la  no- 
blefle  &  de  la  force,  r^ul  Manuce  pré-^ 
tend  même  (6)  qu*il  n'y  avoît  perfonne 
de  fon  tems  qui  le  paflSt  pour  le  génie , 
auquel  il  avoit  joint  une  grande  doârine 
avec  une  éloqueace  merveilleufe;  de  for-, 
te  que  ièlon  lui  B^sus  ét<rit  tout  à  la. 
fois  excellent  Poëte  &  grand  Orateun 

Le  Père  Poifevin  le  loue  pourfà  Pure-^ 
té,  &  dit  (7)  qu'il  eÛ  d'autant  plus  eftimâ- 
ble  qu'il  a  fu  joindre  celle  des  fentimens 
à  celle  du  ftyle,  &  de  l'expreflîon  ayant 
eu  un  foin  particulier  de  garder  l'honnête- 
té par  tout.  Le  même  Auteur  relevé  ail- 
leurs îe  mérite  des  Cynegetiqnes  de  Bar-. 
gâsus  (6) ,  difant  que  c'cITun  Ouvrage  ini- 
mitable, auquel  il  avoit  travaillé  avec  tout 
le  foin  poflible ,  &  qu'il  le  confidéroit 
comme  le  meilleur  de  tous  ceux  Qu'iPa* 
voit  faits.  C'étoit  auffi  l'opinion  de  De- 
nys  Lambin  (9). 

La  Syriade  de  Bargeus  a  été  auffi  fort 
cpnfiderée  ,  ^  quoi  qu'il  l'eût  compofè^ 
dons  fa  vieiUefTe,  on  ne  IsMÛè  pas  d'y  tcr 

marqjçec 


SpiftoL  21. 

7.  Afit.  Foâêf la.  BibUock,  ieleft*  Ub.  tC.  f^Aioa, 
l.'Cap.  i.pag.|ie. 

t.  Idem  ia  eod*  Opère  lib.  17.  cif.  ts.  le  TeiiL  ûi 
«4^»  ad  Thiian. 

t«  DionyC  L^uabiiv  UEpift^ad  f.  Aiigb  Basgsvm 
ÎA  Colleâ,  Epiftol..  CUcoir  ViroK.  édition.  I*t]gd«« 
oçaT.  ^ao*  i$€u  U  «fb  Ane*  Teiil:  in  add, 

f0^  Antoine Tôiiw  tome  (kond^dai  Addttioaa 
MIE  Blogof.de  Ut,  de  Tlioa  par  22t.. 

II.  Jac  Ang.  Tlitian.  Hiaor.  looc.  teeipoc.  ada&ii.: 


I59*>  qaÛK  addefi»  Maicia.  HtneUinm  Ki&u  BiO  „ 
Scliptoc  Mite  (ecaada  Mf.  ut»  te  G»  Matli*  Kooi* 
glii»  laMttodv  ytt)  «  Hqii  tt€a  Bmi^èfi 


POETES.    MODE 


ifliefiM  marquer  betaconp  de  poreté  dans  Texpres- 
**^  fioa,  de  la  cadence  dans  les  vers,  &  nnc 
abondance  de  chores  qn'il  décrit  avec 
beaucoup  d'élégance  &  d^igrémeus,  (èlon 
Monfieur  Tetwer  qui  rapporte  le  témot* 
goj^e  des  Crîticjues  précedcns  (lo)* 

Cfeft  pourquoi  Mr.  de  Thou  dit  (ii), 
éoe  c'elt  avec  ndfon  qu^on  a  fait  cette  dis* 
tinfHon  des  Cynégétiques  &  de  la  Syriade 
d'avec  les  «utres  eicellena  Ouvrages  de  ce 
Poctc. 

P.  Angelfns  Bu-gxu»  a  hit  auflt  quel- 
ques Pocfics  Italiennes:  mais  je  n'ai  con* 
noîflance  que  d^ine  Tragédie,  qui  cft 
TOfdipt  Tyraw  de  Sophocle  ^  qu'il  a  mis 
CQ  cette  Langue  (12). 

w  k 


Umk* 


R    N    E    S.        rjf 

rc  dans  les  matières  les  plus  flérîlcs,  *  louîsa. 
de  donner  des  gracts  &  des  beautés  aux  letom^ 
fujets  les  plus  fecs  &  peu  agréables  d'eux- 
mcmes(i4). 

CHRIS  TO  F  LE, 

ouCHRiSTOV.  DEGAS* 
TILLEJO, 

Natif  de  Oudad-Rodrigo ,  Moine  de  l'Or- 
dre de  Ctteaux,  PocttEftagnol,  mort 
venl'ani5^. 


♦  Pétri  Âmgelii  aargéri  ^  Syriados  lit. 
II.  în-foL  Parif.  i j^i-  — —  Poitnatd^iTk* 

de  Aufpict(y  ad  tr.  Medtcem:  ejMjdem  £- 
legss  de  Rsdagafi  ^  Getarmm  eade  ad  nr^ 
hem  Florentiam  in-4.  Florentine  lyôd,  * 


^3f^'  T  Es  Oeuvres  Poè'tiques  de  cet  cfciîâofe 

X^ Auteur  en  T^nffnf»  viilcr«tr^  tvi^  deCaftil- 


LOUIS  ALEAUME, 


__  en  Langue  vulgaire  pa*  fef 
rurent  à  Jmvers  inii.  Pan  irog.  &  à  yf^  ^^ 
^ala  de  Henarez  l'an  r6if.  in-»»    - 

Il  avott  beaucoup  de  génie  pour  la  Po8* 
fie;  maïs  il  n'avoît  d'inclination  que  pour 
ces  petits  vers  dt  fix  fyllabes  ou  de  dnq^ 
quand  Paccent  eft  fur  la  dernière,  qne 
nous  appelions  Villanelles  de  petits  Ronde^  ' 
letty^  &  qu'il  jûgeoit  fi  propres  &  fi  parti- 
{AUéimui^  Lieutenant  Général  d'Orlouit,  culîers  i  fil  Langue  &  à  fa  Nation,  qu'B 
mort  Pan  ijpô.  Poète  Latin  &  Fran*    croyoît  que  les  EÎpagnols  dévoient  l'cft 

tenir  i  cette  el^éce  de  vers  pour  la  gloire 
du  pays ,  (ans  recourir  aux  manières  dea^ 
autres  Nations,  pour  adnKttre  &  cultiver 
de  nouvelles  efpéces  de  vers  (ly).  On  doit 
moins  s'étonntr  qu'il  y  ait  fi  bien  réuffi 
^ès  s'être  prefcrît  ces  bornes  à  lui-méw 
ine ,  &  avoir  appliqué  tout  (es  tatais  dt 
fon  induftrte  i  ce  genre  d'écrite- 


ÇOis. 


X3 /o.  /^  N  trouve  quelques   Pocficf 
V^  Lidncs   de   cet   Auteur  ao 


commencement  du  premier  Tome  des  Di* 
Kces  des  Poètes  de  France  {yù.  Mr.  de 
Sainie-Matthe  dît,  qrfon  y  achnire  partî- 
cullétèmenr  ce  gtana  tadent  qu'il  avoît  de 
fiure  parohre  une  abondance  extraordinal*^ 


FLO 


Ts,^  Il  y  a  nue  Trtdodion  en  ven  Icalient  oan 

jfméf  de  l'Oedipe  Tyran  de  Sophocle  par  Orfacro 

Ginftlniano Noble  Vcniricn ,  imprunee  l*aa  15!;.  io- 

#•  à  Yeiuiè,8e  repreicntéc  foleotteilemenr  «être  m^ 

me  année  à  Vicence.    Le  Tradafteoi  n'y  •«  point 

parlé  de  celle dnlarsco,  laquelle  n*a  pcnr-ltlt  fa- 

ftiais  para.  Jean  AlEert  Fabrice  da  moina  p.  'ê%u 

do^  c  r.  deu  BibUothéqueOrecq.  n^a  point  tappof- 

ré  ^^Bixtfi  rerfion  Italtenne  de  in3edtpe  Tyiatf^  de 

SopAode  que  celle  da  Ginftimaao.     Mai»    dapiiift 

«erte  noce  toite,  f^ii  appris  dn  Cte^tmbent  qoe 

rOedipe  da  Baueo  Bc  fts  amxes  Poëiics  icaliennei 

arotenr  été  impiiuiéefconfoimenicnt  arec  cellea  de 

JUteCol<nma^    Ua'CâébfiC  Acadteivca  4«  Ne» 


tence  nommd  Bernardo  Segni  avott  yts%  le  miliar 
dn  16.  fiécle  traduit  de  même  en  rcrs  non  rinés  cet* 
te  Tragédie  de  Sophocle  comme  en  fait  foi  pag.  14, 
le  livre  intit«lé  Nmaue  Utttré^it  MiittKhê  hit9m§  sgU 
Vtimimi  iilti'hi  jUii*  ^Afâdtmis  FUrtmùut  imprime  à 
Florence  1700*  itt*4.  Cette  Traduâioa  du  Segni  eft 
iÉemmée  mannfcritc. 

i|.  Y.  Et  feparé«ent  anffi  en  un  petit  in  t.  a?ec 
thiè  prmce  dn  fils  de  l' Auteur. 
•    14.  ScnroA.  S^mmarthan.  filogiot.  U|>*  4«  P^g*  ^t$* 
édition,  in- 4.  * 

ts,  Kicol.  Aacoa«  tofa,  i,  BiUinci^  Hiffao*  Sçsi^r 
toi,  pag,  its^ 
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FLORENT  CHRESTIEN, 

Natif  d'Orléans,  fils  de  Guillaume,  pcre 
de  Claude,  Poète  Grec ,  Latin  ,&  Fran- 
çois, Précepteur  du  Roi  Henri  le  Grand, 
6l  fon  Bibliothécaire  à  Vendôme.  II. 
s'ell  appelle  en  Latin,  i^uwtus  (t)  Sep- 
timius  Borées  Chriftianus.  Quiftins  ^ 
parce  qu'il  étoîc  le  cinquième  des  en- 
tans  de  fes  père  &  mère,  Septimius ^pzr- 

-  ce  qu'il  ctôit  né  au  feptiéme  mois  de  la 
groUelIc  de  fa  mère.  Il  mourut  Tan 
I5'iy6.  âgé  de  56.  ans.  Mr.  de  Thoa  le 
fait  naître  d'une  famille  noble  de  Bre- 


tagne. 


I  L  y  a  peu  de  Pocfics  Grecques  de 


cScn.  1  Chrét^ien  qui  ayent  été  Impri- 

mées, on  n'en  trouvera  pas  beaucoup  da- 
vantage de  fes  Latines  qui  ayent  vu  le 
jour.  Mais  on  ne  peut  pas  dire  la  même 
chofe  de  fes  Françoîfes, quoi  que  ce  foiênt 
«lies  qu'on  lit  le  moins  aujourd!huî. 
-  On  peut  voir  la  lifte  de  ces  trois  efpé- 
ccs  de,  Pocfies  dans  le  Catalogue  de  fc$ 
Ouvrages  que  nous  avons  en  divers  en- 
■droîts.  I.  Dans  une  Lettre  de  Claude 
Chrétien  fon  fils  àScalijecr.  a.  A  la  fin  du 
Traité  deCa&ubon,  De  SatyrUa  Graco- 
rum  Poifi.  3.  Dans  les  Additions  de  Mr. 
Teîffier  aux  Eloges  de  Mr.  de  Thou.  4. 
£t  celle  des  Françoîfes  dans  la  Bibliothè- 
que de  la -Croix  du  Maine.  Mais  nous  par- 
lerons ailleurs  de  quelques-unes  de  celles 
Siu'ïl  fit  en  la  même  Langue  contre  Ron- 
ard  dans  &  jeuneffe  fous  des  noms  em- 
pruntés. 

Scaliger  dît  (2.)  que  Chrétien  éxcelloît 
dans  toutes  les  trois  efpéces  de  vers  avec 
un  avantage  égal ,  &  qu'il  ne  s'étoît  enco- 
-fe  .trouvé  perfonne  dans  la  France  qui 
l'eût  furpafifé  dans  aucune  de  ces  trois 
Langues.  .    '     . 


T.  %,  Scioppins  pour  fe  moqaer  l'appdle  ^i9$0t 
Stptimius  Fhrtns  TertnlUânm  Chrijfiéuuu, 

2.  Primt  ScaHgeran»  aa  mot  Ckriâitimu. 

3.  Jac.  AuguC  Thuao.  Hiftor.  foor.  cetnpoKi  wi 
amn.  t$96.  6cAddit.  Ànf.  Teiffiei,  8cc. 

4.  f .  Set  écrits  fout  le  nom  de  Fraof  oi<  de  Ult* 
-  tohnie  6t  de  l'homme  Ckrétien  »  contie  B.OAfiud 

font  tiès-envénimés. 

'  -  5.  Sc«ToU  Sdimmaithtn.  Elog;  6iH.  eiudit.  Ub.4. 
pag.  124. 12  5.  «dit.  in-4. 
i.  Foftenor,  Sçaligexan.  qa«  piioni  tamca  fuat 


Mr.  de  Thou  témoigne  (3)  que  fis  vers  Floim 
Grecs  &  Latins  étoient  fi  beaux  qu'ils  é-  Chzétiea. 
toient  comparables  à  tous  ceux  des  An- 
ciens. 11  ajoute  que  Chrétien  avoît  ]'ame~ 
fi  noble  &  fi  élevée,  qu'il  étoit  incapable 
de  rien  écrire  par  une  complaifance  bafl!è 
&  fervile,  &  contre  fon  propre  fèntiment , 
comme  font  plufieurs,dont  la  plumé  feni- 
ble  être  vénale.  Elc^e  qui  n£  quadre  pas 
entièrement  avec  les  reproches  que  lui  fiut 
Scaliger  fon  ami ,  aum  bieii  que  Mr.  de 
Thou ,  de  n'avoir  pas  mené  une  vie  irré- 
prochable. 

Mr.  de  Sainte-Marthe  &  le  môme  Mr. 
de  Thou  avouent  qu'il  étoit  un  peu  mor- 
dant &  fatirique,  mais  que  (es  traits  n'é- 
toient  jamais  envenimés  (4)  ,  jamais  les 
pointes  n'étoiciit  acérées  ,quoiqu''elles  fus- 
fènt  d'une  trempe  très-fine  &  très-dtflîcate 
(y);  de  forte  que  ceux  même  contre  les- 
quels il  avoir  écrit  le  plus  vivement,  ne 
laififèrent  pas  de  rechercher  fon  amitié,  & 
que  de  fon  côté  il  fe  raccommodoit  très- 
facilemeHt  avec  eux ,  comme  on  l'a  vu  au 
fujet  db  Ronfkrd  &  de  Mr.  de  Pibrac,  au- 
quel -il  voulut  laififer  des  marques  de  fon 
efiime  &  de  (es  refpeâs ,  en  traduil^nt 
fes  Quatrains  moraux  en  vers  Grecs  & 
Latins. 

Sainte-Marthe  loue  beaucoup  le  ftyle  Sç, 
le  tour  des  vers  de  cette  Traduâion ,  &  fl 
dît  que  c'eft  le  ftyle  des  Anciens  mêmes. 
Néanmoins  Scaliger  trouve  mauvais  (6} 
qu'il  ait  fait  cette  Traduâion  en  vers  ïam- 
bes ,  vu  que  le  ftyle  eft  comme  de  vers  hé- 
roïques. Il  devroît  être,  dit-il,  du  genre 
que  les  Grammairiens  appellent  heKrmiv^ 
c'eft-à-dire  en  ^vh  familiers^  comme  le 
marque  Ariftote  dans  fon  Art  Poétique. 

Au  refte  ce  (èns  droit ,  ce  jugement  ex- 
quis ,  &  cet  air  éloquent  que  Cafau.boa 
(7)  &  les  autres  Critiques  ont  reconnus 
dans  Chrétien  ne  fe  trouvent  pas  moms 
dans  fes  vers  que  dans  fa  proie. 

edUionîfl. 

%.  Scaligcc  ne  trou? oit  pas  maufais  que  Tlotent 
CMcien  eut  tiaduit  les  Quanalns  de  Fibrac  eaïam- 
)>e»,  mais  qu'il  eût  donné  un  àix  ampoulé  ^  ces 
ïambes»  qui  demandoienc  un  fiyle  familiex. 

7.  iraacCalaubonPcolegomea.  in  Antholôg.  Mât- 
tiil.    Voyës  aufli  le  Hecueil  des  Ciitiques  Gcamm» . 

1.  NicoU  Anton.  Bibl.  Sciiptoi.  Hilpau.  toœ.  i, 
pag.  itff. 

9.  Fecr,  de  Valentia,  &  ex  eo  Toflb?inus  lib.  17^ 
BibUotlii  $clcft«  cap,  i^  pag.  4^*  cdît.  Colon^ 


flêM 


leakctA 
tuo. 


POETES      M 

^  FmUFstriPihsciil'eirarticba^  Cr^ 
cis  if  Lsfimis  virfibur  txfnejfs:  Amth.  Fh* 

BENITEZ  ARIAS  MONTANO, 

De  SevUle,  natif  de  Frexenal ,  on  Freche- 
ToX  de  ia  Skixa,  Poëte  Ladn,  môct  en 
IfpS.  (quoique  D.  Nie.  Aot.  mette  A 
mort  en  1611.)  aa  mois  de  Juin ,  ï%i 
de  près  de  80.  ans. 

i3jr3.  /^Uoîque  la  Pocfie  ne  flk  pcot» 
^«^  être  pas  fon  prindpal  ulent^  il 
ne  laiilà  pas  de  s'en  tirer  avec  honneur 
jafqii*à  mériter  la  conroone  de  Pocte,  qui 
lui  fat  donnée  à  Alcala  de  Henarez  avec 
tomes  les.  cérânoniea  &  les  fotemoités  é- 
tabKes  poor  cet  effet  (8). 

Il  a  mis  en  vers  Latins;  i.  les  Pfean* 
mes  de  David;  x.  les  Mcmnmensda  &«> 
lot  de  iliomme;  3.  le  Miroir  de  la  Vie& 
de  la  Paffion  de  Jefus-Chrift  ;  4.  les  Hym* 
nés»  &  les  Stédes  on  Poèmes  facrés  en 
quatre  tomes;  s-  &  même  une  Rhétori- 
que qui  comprend  qaatre  livres  auflS  en 
vos  ;  6.  il  a  fait  encore  TEocléiiafte  deSa- 
lomon  ;  7.  &  des  Hymnes  fkcrées. 

Pierre  de  Valence  &  Antoine  Poflcvîn 
di(ènt  (9)  quMl  s'eft  plus  étudié  à  Tutile 
qu'à  Tagré^le  dans  ces  Poëfies  ;  qu'il  a 
ajouté  aux  ornemens  de  la  Poëfie  les  ter- 
mes de  chaque  Profeflion  ou  difcipline 
dans  leur  fi^ification  propre  &  figurée; 

Sa'on  n'j  trouve  point  tout  cet  attirail  de 
fidons  oc  de  contes  forgés  à  pîaîfîr  ;  maïs 
toutes  choies  (bifdes  &  pleines  d'un  grand 
ièns.  De  font  que  tous  fes  difcours  ne 
Ibnt  qne  fentences,  que  définitions,  que 
divifions ,  que  raifonnemens.  En  un  mot 

Sue  o'eft  un  artifice  x:ontiauel  dans  tous 
îs  vers. 

♦  Benediâi  Âriit  Montant  Pfalmi  Da* 
vidis  Carm'tMe  Latimo  cum  tlucidatiomhus 
în»8.  Ammerf.  ij'73,  -—  Ejmfdem  Hym^ 
ni  ^  Seenla  in -8.  Antuerp.  I5;93»  —  Ihh- 
"dem  liber  EccU/iafies^  Carminé.  —  DU' 
fatum  Cbriftiauum.  in-8.  Afttmerf.  IS7S* 


jo»  jMnsKtdasEf7thi.Ptiiacotliec  part.  1.  ntnii. 
z  I.  Ap«  Leonan  AUiriiim  in  ApilniiVib«ttb  ptg. 
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M7 


JEAN  BAPTISTE  LALLl, 

De  Norfia  en  Ombrie  ,  Poëte  Burleiqus 
Italien  ,  mort  vers  le  commencement 
de  notre  fiécle,  âgé  de  64.  ans. 

13^4.  ^^Et  Auteur  étoit  Jurîfconfalte  jcmBap- 
V^de  fa  Profeflion,  mais  comme  tiâe  LtUl. 
il  avoit  le  naturel  enjoué  &  p laiiànf ,  il 
voulut  fe  divertir  à  tourner  en  vers  Bur* 
lefqucs  les  Eghgnes  &  V Enéide  de  Virgi- 
le. II  en  fit  autant  de  la  Jérufalenx  rnmée 
de  l'Anti-Taflc.  Le  Vittorio  Roffi  té- 
moigne que  l'Italie  n'avoit  encore  vu  rien 
de  parai  dans  ce  genre  d'éerire,  que  le  ca« 
raâére  bouffon  y  eft  très-naturel,  qu'il  y 
a  fort  bien  obfervé  le  naïf  &  le  ridicule, 
&  qu'il  y  a  mis  un  fèl  qui  rend  la  facétie 
&  la  plaifanterie  de  bon  goût  (10). 

Antoine  Bruno  écrivant  à  Jean  Fran- 
çois Loredano  Sénateur  Vénitien  (11),  lui 
hk  de  grands  éloges  de  VEMitdc  trmvtftie 
de  Lalli;  &  il  lui  marque  que  cet  Ouvra- 
ge a  en  un  fort  fort  diâférent  de  celui  des 
pièces  Burlefques  ordinaires  qui  ne  man* 
quent  jamais  de  tomber  dans  le  mépris^dès 
qne  leur  nouveauté  eft  pafiife,  au  lieu  que 
cet  Ouvrage  a  des  grâces,  &  je  ne  (ai  quel- 
le folidité  intérieure  qui  le  foudendralong- 
tems. 

Mr.  Naudé  prétend  que  c'cft  l'Enéide 
traveftie  de  Lalli  qui  a  donné  occafion  à 
Mr.  Scarron  d'en  faire  autant  en  notre 
Langue,  &  de  le  prendre  même  pour  fon 
modèle  (12). 

Au  refte  Lalli  étoit  né  Pocte.  11  avoit 
fait  dans  fa  première  jeuneffe  un  Poëme 
Italien  fur  Saint  Eu  (lâche  Martyr  ,  &  des 
Poëfies  Latines  au  Duc  de  Ferrare.  Il  étoit 
porté  aux  vers  avec  tant  d'impétuofité, 
qu'il  ne  lui- étoit  fouvent  paspoflible  de  fe 
retenir  ;  &  ce  ftit  en  vain  que  fon  Oncle 
qui  lui  tenoit  lieu  de  Père,  voulut  l'ap- 
pliquer i  l'étude  du  Droit  pour  le  détour^ 
ner  de  la  Pocfie.  Car  bien  qu'il  ait  tou- 
jours porté  par  confidération  la  qualité  de 
Jurifconfulte,  &  qu'il  ait  compofé  même 
Le  Verger  des  Matières  Praticables  en  l'un 
&  l'autre  Droit ,  on  peut  dire  qu'il  n'y  a 

point 

t4t.  ubi  de  Torquato  Perocto. 

I  ù  Mafcorat  on  Jogement  des  Ecrits  contxe  Maza« 
rin  pag.  a  16. 

S  t.  ^.  Je 
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jetnBap^  poiiit  féûffi  comme  dans  les  vers^  &  Ton 
tiac  LaUL  reoùque  aflifs  dans  Coq  mauimis  ftyle  &  & 
mauvaife  méthode  que  fon  naturel  étoic 
forcé  dans  cette  Profcffion  (i). 

♦  Gi0.  Bsnijia  Loin  ^  EmeiJe  travefti^ 
fSj  în-ia.  Roma  ^  Maurata  i6if.  lôif. 
■  liTstû^  ovtro  la  Gierufalemme  dcfo* 

Isfs    — ^^    Mofcbtïde    W€TO    Domizioftp 

Mofiikidsj  Poima Frémcçide^  overo 

Jel  mal  Fnmfffc^PoemagiHêfQ  înrS.  ^#. 
lif/.  1619b 

PAUL  GUIDOTTO   BORGHESE, 

Peintre  &  Poëte  Italien ,  mort  de  ù\m  & 
de  mitSre  a^ec  &s  qnatone  métiers  (i). 

?auiGai-   i^fS»  /^  Et  hoottihc  nedevînt  habflc  pouf 
«locto  Boi-  v^  tontes  les  profèfllons  qu'il  em» 

^^^       braffà  que  dans  fon  îmaginadon,  îlachera 
de  fe  rendre  ridicule  &  infupportable,  vou- 
lant fe  faire  paffer  pour  Gentilhomme  & 
pour  un  Cavalier  d'importance. 
'      Mais  pour  nous  rentèrmer  dans  la  Poe- 
^  fie,  il  faut  reconnOîtrc  avec  le  Roffi  qull 

7  avoit  beaucoup  de  difpoOtion  naturelle« 
&  qu'il  faifoit  des  vers  avec  une  facilité 
toute  extraordinaire  :  qu'il  n'avoit  pour- 
tantiii  art,  ni  méthode^  ni  éruditioa,  ni 


T.^.  Je  rapponerti  îd  mot- 1- mot  îsr  critique  <fe 
tet  Article»  tdle  qu'en  171 5.  eUe  pant  dans  icMé- 
nagtaoa  tom,  i.  pag .  iltf.  dcc 

L  Baillet  dit  que  Lalli  mouiut  vers  le  commence* 
ment  da  17.  fiécle,  ce  qui  en  bon  Franfois  fignifie 
qne  ce  fut  fut  la  fin  du  16.  La  vérité  étendant  eft 
^'il  mourut  le  |. Février  i^ir.  fiiivant  le  témoigna* 
se  de  LouM  Jacobilli  dans  fa  Bibliothèque  d'Om- 
Drie. 

II.  Il  oublie  de  compter  parmi  les  Compofitiona 
barleCqnei  àa  Lalli ,  fa  Mokrhéïde ,  ou  défaite  dei 
moncfaes  parDomitien,  &  faFranoéfde,  €*€&  à» di- 
se fon  Poème  de  la  Vérole,  appelles  en  Italie  mal 
François. 

Ut.  En  récompenfe  il  dit  que  Lalli  tourna  en  ver» 
butle(ques  U  JtmféLlem  rainée  di  PyAiahTmJpt,  U  àtf» 
voit  dire  que  ce  Poë'te  fit  rAnti-Taife,  on  la  Jéro* 
falem  ruinée,  Poëme  héroïque  intitulé  :  Titê  Ve/ba" 
fitiê  ou  Giermfélemmt  dthléitu.  Ce  Poëme  eft  très* 
lifrieux  »  8c  lorfque  Vittorio  &oi&»  plus  connu  pat 
le  mm  de  JémmNitius  Rrytbréuts^  a  dit  dans  l'éloge  du 
Lalli  :  MtUt»  tum  frAvittr^  tnm  jocofe  fmfêfmit ,  m  hû 
férofttymêtiim.ixcidlum,  Virpiti  Biicolicd  ,  &  t/t^iet" 
dtê  liktf  Etrufct  cdrmine^  min  Upor»,  se  vtnuftéti^  /W* 
€itit  am/mififue  ftntentih  in  ridiatlttm  9»nv€rfi,  U  faut 
rapportes  Jirof9ijm»r$tm.€iocidi$tm  ^guniuric  le  rafie 
^  jêcofr.  Faute  de  cette  diftin^ion  Baillct  a  tout 
coafoado>  &  a  donné  dans  la  chim^ 


aucune  autre  tlet  qaâHtM  qa*on  acquiert  fnijMJ" 

rir  rétude  pour  polir  le  laleiu.  ira&it ,  doctaBin 
la  vérit^,«nfbrt  grand  nombre  dà  vers ,  ^^ 
mais  qui  n'ont  pu  trouver  d'Approbateura 

Iue  pour  la  bonne  volonté  qu'iL avoit  eue 
e  bien  faire  (ç{).  1 

Dans  \t  delîeia  4e  &  ^oalçr  par  quel- 
jue  Aâe  extcaordkiaire^il  attaqua  le  Tas* 
Te  par  un  Poëme  entièrement  oppolëau 
iien  ^  auquel  il  donna  le  titre  de  JérÉtfakm 
ruinée  (4).  Il  prétendoit  effacer  cet  Ou- 
vrage &  ruiner  la  réputation  de  fon  Au- 
teur. Mais  il  $*en  acquitta  comàie  il  pût^  . 
c*eft-à-dîre  très-mal.  li  y  a  néanmoins 
une  chofe  aiKsfimuliere  i  remarquer  dans 
cet  Qavri»^e;  c'eft  qoli  a  t»UenKnt  imité 
ou  contpehih  fbn  Adveriàire,  qu'il  a  pris 
le  mèoae  genres  la  ntiéme  mefiite  de  vcr^, 
&  qu'il  s'ed  renfermé  dans  la  même  efpé« 
ce  de  Stahccs  (f  )  ;  de  forte  qu'il  n'y  a  paa 
plus  de  vers  ou  de  lignes  dans  la  Jérufa- 
lem  délivrée  que  dans  la  Jérufalem'  ixiU 
née»  £n.qut>i  Ton  pourroit  dire  que  le 
Borgbelb  n'eft  pas  ttnit-è-fait  ind^ne  de  ht 
qualité  de  Poète:  &  qu'il  pourroit  être 
dans,  les  vallées  du  Parnafle  l'ombre  do 
grand  Torquato  Tafla,  que  Phebus  échii* 
re  ûir  le  Commet. 


CA- 


IV.  Après  avoir  rapporta  le  fentiment  trop  avan- 
tageux de  Vittorio  RoOî,  Se  d'Antonio  Bnmo  ton- 
chant  le  btulefque  du  Lalli,  il-étoiC'àpiopof  défe» 
chercher  quelle  a  été  fiir  ce  point  l'opinion  deoueU 
ques  gens  de  meilleur  août.  Ménage  à  la  fin  de  fa- 
Ln,i9nt  far  le  Sonnet  de  Pétrarque  La  x»/«  #*/  finn*  , 
s'en  eft  expliqué  en  ces  termes  :  Sb^^jl»  i-^l*%  è  q»d 
IMU  ds  Nêfeié^  ik*f<r^<tfiH  cêfi  nêii*  i(t^  fiiUy  ê  ftà 
h  dltrt  rEntHd*  trévejlita,  Mafttrip  tmte  que  fie  eefe  een 
pêc§  fuceeff; 

▼.  U  di€  qne'Maadé  dalM  fbn  MMfCosat  ptdrc&d 
que  c'eft  l'Eneïde  craTcftie  du  Lalli  qui  adonnéro»- 
cgfîon  à  Scarcon  d'en  faire  autant  en  notre  Lansue  ». 
&  de  le  Dtendre  même  pour  fon  modèle.  Mais  u 
Ton  coninlte  Haudé  dans  l'endroit  cité  r  on  tronve- 
M  qu'il  n*;  dit  aurce  chofe,  finoji  qu'on  nommé' 
Oieifon  BatttftA  IMti,  ce  font  fes  paroles,  a  fetu-êirê 
dênni  [met  far  fin  Enéide  travefiita  ,  am  fetit  Searrem 
(Ten  faire  une  femhMte  en  nêtre  tan%Me,  Ce  n*eft  pas- 
U  dire»  ce  me  fembie,quc  Scarrona  pria  le  Lalli 
pour  fon  modèle.  An  titre  près  rien  n'eft  moins 
refleroblant  que  l'Ouvrage  François  fie  l'Italien. 

Yl.  Le  Latii^  dit  Baillet,  avut  dam  fa  prémiirejttf 
tieffe  fait  du  PtUfies  Latines  au  Duc  de  Ferrare,  11  y  a 
ici  pluficurs  fautes.  Cette  exprelfion  :  aveit  fait  dit 
feZftes  an  Duc  de  Ferrarê^  donne  lldée  d'un  Maitre 

3 ni  fait  le  thème  \  fon  Ecolier.  Il  icmble  d'ailleurs, 
a  Unuoi^e  d«at  U  cft  iâ  pa4^  de  ocs  Poëfies, 

qg'cl- 


POETES      MODERNES. 


M» 


CAPOLEO  GUELFUCCI, 

DeCi»  di  CaOelIo  for  leiconfint  de  POm^ 
brie  &  de  It  TofcaHe .  appellée  autcefoU 
Tfferwmm  Tibtrmtêm  (6)^  né  l'an  1^44* 
more  Tan  1600.  PoëcelcalieB  (7). 

r«Mi«A    ^IS^*  /^Et  homme  an  milieu  des  don- 
gggj^  V^leuri  d*«fie  longac  maladie, 

compoià  an  grand  Poème  foui  le  titre  de 
Rofaire  de  la  Samtt  ys€r:ge^  en  Italien,  di* 
viré  en  xv.  Livres ,  que  Tes  enfans  firent 
imprimer  après  ùl  mort  à  Venife,  àTurin 
&  ailleurs. 

Poitevin  <}Qi  Tavoit  conHu  particulière* 
ment,  dit  (8)  qu*il  avoit  choÙi  pour  fon 
deilein  tout  ce  qu'il  jr  avoit  de  mdlkur 
dans  tootes  fortes  de  Poètes  andent  & 
modernes,  &  qu'il  y  avoit  fi  bien  réufii, 

3ue  làns  fiiire  tort  à  tous  les  boni  Poètes 
es  derniers  fiécles,  on  pouvoir  aflurer 
eue  poibnne  ne  s'étoit  eAcore  trouvé 
dans  un  plus  haut  point  de  perfeâion, 
foit  que  1  on  confidére  la  fublimité  des 
penfies,  la  force  &  la  majefté  dt^  ftyle, 
foit  que  Ton  ait  égard  aux  fentioiens  de 
pieté  qui  font  répandus  par  tout  cet  Ou- 
vrage. 
Il  ajoute  que  ce  Poème  n'eft  pas  ieule- 


ment  capable  de  Aire  firfrele  procès  i  tou-  CtpoiM 
tes  les  Poefies  de  galanterie  &  d'obfceoK  <^tt«l6u»i> 
téf ,  nuûs  qu'il  a  encore  an  deflui  de  la 
(JApart  des  lirres  Afcétiques  ou  de  devo* 
tion  des  avantages  tout  particulms ,  qui 
confifient  dans  les  charmes  fecrets  qui  en 
rendent  la  Uâuie  toujours  nouvelle  (x 
toujours  agréable. 

Le  Gtielficd  a.fàit  encore  des  Hymnes 
en  italien,  &  quelques  autres  Ouvrages 
Poétiques  fiu:  les  Saints. 

ANDRE'    H  G  Y, 

De  Bruges ,  Profeflèur  Royal  i  Douay, 
mort  vers  le  commencetnem  de  notre 
fiécle ,  âgé  de  plus  de  80.  ans.  Poète 
Ladn*   ' 

1357.  TWT  Ous  avons  de  cet  Auteur  des  André 
l\  Tneédies  facrée^-,  des  Ele-  **^y- 
gtes ,  une  Paraphrafe  Poétique  du  Livre 
d'Ezechid,  &  quelques  autres  pièces  qui 
ont  fait  coniiottre  qu'il  ne  manqooit  pas 
de  génie  pour  la  Poèfie  (9).  Valcre  An- 
dré ténnoigne  Uo)  qu'il  a  aflés  bien  pris  le 
caraâérede  Catulle,  que  fon  (lyle  a  de  la 
pureté  &  de  l'élévation ,  &  qu'on  doit  le 
diftinguer  de  la  populace  der  Poèter  qui 
rampent  au  pied  du  Parnailè. 

♦  ilÉa. 


qtf  elles  tient  M  en  grand  nombre.  Cependant  le 
&o6i  ne  perle  aoe  d'une  inle  pièce  Latine  en  T6ra 
hétoïqncs  fur  fa  moxt  d*4lejcand<e  Factié(e  Duc^ 
non  pas  de  Fer  raie,  mats  de  Parme  &  de  Plaifance. 
Cette  dernière  méptife  de  Fnntr*  an  lieu  de  Pdrmt 
BC  pcat  roÊU  ooc  nne  grande  précipitation. 

VIL  Le  Lsdliy  JorîftoaOïke  auffi  bien  qne  Poëte, 
a  fait  an  Onvrage  incimlé  ViridArium  prsâieahlitfm 
mânriéurmm  im  mrmejuret  •rditu  éLlbhéleticv^  en  trois 
▼olmtics.  Le  &om  en  parle,  flc  dit  fimplement-^ne 
le  titre  en  ^ft  pea  Latin  »  flonfmnéweot  i  tadiâbon 
lude,  &  mal  poUé  àt»  Jurifconfultes  praticieot. 
Mais  bien  loin  de  méprifer  le  livre,  il  témoigne 
tovt  an  connairc  ^i/on  pent  juger  par  là  du  grand 
progrès  Quc  fon  Auteox  pendant  cinq  années  ^ém* 
des  en  rUniveriîté  de  Péronfe  avoit  fait  dans  la 
connoiflànce  de  l'un  êc  de  l'autre  Droit.  On  ne  va 
pas  chercher  la  belle  Latinité  dans  les  répertoires  de 
pratique.  Le  Leâeur  n'y  cherche  que  Ton  inftrac- 
don.  Les  mattéres  t  étant  traitées  par  Alphabet., 
l'ordre  n'en  eft  que  plus  commode  pour  les  rrotnrer, 
ft  Bayiet  n*a  pas  da  tirer  de  D  des  confidences 
dcsaramageofes  contre  la  méthode  du  ViridAtiurè  ^ 
<)tû«coBftflmmeot  eft  des  Ouvrages  du  Lalli  le  plus 
tBtimé, 

▼ITL  BaîlletVayant  pas  fixé  l'époque  de  ta  mort 
dn  Lalli,  je  dirai  avec  le  Crefdmbeni  qu'étant  né 
l«  t.  de  Juiltct  1571.  à  Moreta  il  7  momut  le  r«  àe 
Mfnct  i6)7*  <lans  la  6f.  année  de  fon  âge. 


2.  %•  Vers  le  milieu  do  dîx-feptîéme  fiécle. 
l.  Jan.  Micius  Erythr.  Finacotheç.  1.  rram.  <t. 
p«g.  izt,  &c. 

4.  %,  Je  doute  que  cet  Ouvrage  ait  jamais  été  im- 
primé. '  Vittorio  Rofli  ou  Micius  Erythrzus  ,  qui 
n'eft  pas  on  garant  fort  i&r,  eft  le  iêul  qui  en  fAè 
mention,  le  qui»  je  penfe,  ait  daigné  parler  de  ce 
Guidotto. 

5,  %,  Il  faloît  dire  :  dans  la  même  efpcce  &  dans 
le  même  nombre  de  Stances,  &  fîir  tout  ne  pas 
sttanqoer  #a|ootcrqtt'ils'étoifîrnnboutà  l'autre  as- 
fujetti  aux  sûmes  rimes,  ce  qui  faifoit  un  bout- ri- 
mé de  belle  longueur.  Ces  paroles  d'Ërythrzus: 
Et  ^mêd  tncredihtU  diHu  vidtâtm ,  têtidtm  pUtu  ttrfii^s 
^«dtm  mttf  rhy$êm$ijmt  €—ftrtf4U9f  ne  p<»venc  avoir 
d'antre  fîgnification, 

tf.  Pour  la  diftioguer  de  Tifemtm  Mttaurmm, 

7.  f .  Les  Académiciens  de  la  Cruica  trouvèrent 
mauvais  qn'Adriano  Politi  eût  o/é  préférer  le  Guel- 
fÎK^i  \  Dante.  Baftiano  de*  KoÛi  l'un  d'entre  eux , 
fous  le  nom  de  l'Inferigno ,  étoit  celui  qui  en  fai* 
foit  le  plus  de  bniit»  11  faut  voir  la  réponfe  du  Po* 
liti  là'defftis  pag.  3«i.  de  fes  Lettres,  dans  celle 
qu'il  écrit  à  Nicolo  Sacchetti. . 

I.  Ant.  Poflevin,  Apparat.  Sscr.  tom.  i.pag.  296. 

p.  %,  Il  a  traduit  en  vop  Latins  la  plupart  dés 
Poëfies  Grecques  de  Fedéric  Jamot  de  Bethune  Mé- 
decin ,  8t  excellent  Foëre  Grec  moderne. 

10,  Valer.  Andc,  Deflel.  Bibl,  Belgic  pag.  50,  $t. 
S   2 
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André  *  Motbdus  âc  MjBtluà^tus ^fiv9  comthm^ 

H07.  fia.  'ïrogQtdi^  fêcr^t ,  cnm  EU^iis.  aliquot 

in-8.  Duaci  15-87.  Ezecbsei  Profhe^ 

ta ,  Parapbrafi  Poetica  illnfirâtHs  /^4. 
ibid.  1^98. 

GASPARE  GELIO, 

Peintre  &  Poctc  Italien,  de  Rome,  mort 
âgé  de  70.  ans,  vers  le  commencement 
dufiécle. 

Gtfbaïc     iSfS.  /^Et  Auteur  a  ftît  divers  Ou- 
Ccao.  V-^vrages    en    vers,    dans    les- 

quels le  Rofli  (i)  témoigne  qu'il  a  fàk 
paroitre  beaucoup  de  génie,  mais  peu  d'é- 
xaâîtude,pcu  d'art  &  peu  de  poUteflè  (2). 
Son  principal  Ouvraee  eft  un  Poëme  Hé- 
roïque qu'il  a  fait  ftr  la  prife  de  Rome 
par  les  Gots  fous  Alarîc.  C'eft  une  pîécc 
qui  fut  jugée  admirable  pour  l'invention 
&  pour  Tabondance  des  chofes  &  despen- 
fées,  mais  le  fty le  en  eft  rude,  la  dîfpofi- 
tîon  peu  régulière,  &  la  pièce  peu  travail- 
lée. Il  a  compofé  auffi  en  vers  les  Vies 
des  Poètes  illullres  qui  ont  été  aflës  ap- 
prouvées. Entre  les  Comédies  qu'il  a  faî- 
tes ,  il  y  en  a  une  qui  paflTe  les  autres  en 
artifice  &  en  élégance.  C'eft  celle  dans 
laquelle  il  a  rcprél'enté  diverfes  perfonnes 
<ic  fon  tems  qui  étoient  fort  connues  dans 
le  pays ,  dont  il  a  exprimé  les  mœurs  en 
perfcâion. 

JEAN  JACQUES  BOISSARD, 

De  Befançon  ,  mort  l'an  i6oz.  Poète 
Latin. 

T       ^3^9'  "R  Oiflàrd  n'étoît  pas  unPoëte  fort 
queî  Bob-  -D  excellwu.  Les  Drftiques  nus  an 

£u<l.  bas  de  fcs  Hommes  illuftres  [/«-fol.  Francf, 

1597.3  n'ont  ni  fel,  ni  agrément,  ni  poin- 
te, ni  force;  enfin  ils  ne  font  pas  de  bon 
goût  (3). 

1.  f.  C'eft  le  feul  qui  en  aitparU,  ce  ^ui  me 
fait  cxoire  qu'il  en  eft  du  Celio ,  comme  du  Gnidocto , 
c'eft-à-dixe  qu'il  n*^  a  ni  de  l'un  ai  de  l'autxe  abfo- 
lumeot  rien  d'imprimé. 

2.  Jaaus  Nicius  Eiytàrzus  Pinacoth.  i.  num.  127. 
pag.  23 1. 

).  Joh.  Hallervoid.  in  Biblioth.  Curiof.  feu  Sup- 
plem.  GefneriaA.  Geoie.  Math.  Koniglus  inBibiioth* 
Vct.  &  Nov.  pag.  IIP.* 

4.  oiaus  Boxudùus»  DiCeitatioAi  it  tfcro^tt  I<a« 


O    D    E    R    N    E    S. 

Ses  autres  Vers  ne  valent  pas  beaucoup  Icm 
mîeto.  Néanmoins  Mr.  ÈorrkMus  juge  W 
U)  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  travaillé,  de  '"^ 
plus  élégant,  &  de  plus  poli  que  fes  Elé- 
gies. Il  dit  Que  l!on  doit  eftimer  particu- 
lièrement &  PanJart,  fes  Epitrts  à  Me- 
liflus,  fon  f^igmeroM,  &  fon  B^ger^  pré- 
tendant qu'on  y  retrouve  prcfque  tout  l'es- 
prit d'Ovide, 

♦  Dans  le  i.  Tome  des  Délices  des 

Poètes  François.  Jani  JmM  Bow- 

[ardi  Poèmafa  în-8.  Métis  jySp, 

PAUL  MELISSUS  SCHEDIUS, 

Alemand  né  à  Mclrîchftat  en  Frànconîe 
l'an  If 39.  le  20.  de  Décembre,  mort 
V    â  Heîdelberg  l'an  i6oz.  le  3.  jour  de 
:  Février.  Poète  Latin  &  Alemand. 

î  3^-  \  >f  ElriTus  paflè  pour  un  des  mcîl*  pani  Me- 
iVl  leurs  Poètes  Latins  que  l'Aie-  liffusscbo^ 
ni^ne  ait  jamais  produits.  Entre  fes  Ou»  ^*"«» 
vragcs  nous  avons  huit  livres  de  Penfées 
ou  Confiàéraùom^  deux  de  Paranetiquet 
ou  d'Exhortations  ;  deux  de  Parodies  ou 
d'Imitations  ,  un  Recueil  de  Schédiafines 
ou  Billets  Poétiques  en  trois  parties,  on 
grand  nombre  d'EpigrammeSy  d'Odes^  de 
ChaufoMs  &  de  quelques  autres  Pièces  [qui 
font  dans  le  Tome  quatrième  des  Délices 
des  Poètes  d'Allemagne.] 

On  peut  dire  que  la  plupart  de  ces  Ou- 
vrages ont  eu  autant  d'approbateurs  qu'il 
y  a  eu  de  bons  connofflTeurs  dans  rAîlç- 
magne,  l'Italie,  la  France  &  par  toutou 
ils  ont  paru.  Il  a  reçu  en  Allemagne  la 
Couronne  du  Laurier  Poétique  avec  tou- 
tes les  cérémonies  accoutumées  ;  en  Italie 
il  a  été  fait  Citoyen  Romain;  en  Angle- 
terre la  Reine  Elîzabeih  lui  a  fiik  donner 
des  marques  de  fon  èftîme  h  de  fa  bien- 
veillance; en  France  il  a  été  honoré  de 
divers  élevés  des  Savans,  &  particulière- 
ment 


tin.  nunu  ¥25.  pag.  11 }. 

f.  Additions  aux  Elog.  de  Mr.  de  Thpa  pai  A« 
Tdflier  tom.  2.  pag.  21t. 

6,  Melch.  Adam.  Vit.  Philofoph.  Germanor,  pag, 
452. 

George  Math.  Konlgiiu  >  la  Biblioth.  Vet.  &No«« 
pag.  5i«. 

Icem  farii  Poëtae  «tatis  atqnal.  in  Epignani; 


7»  Fifiocc  par  laquelle  Mimitc  wie  maoî^x^  de 
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ment  de  Scaliger,  dcBcie,  &  de  Sainte 
Marthe  (5-). 

C'cft  partîcalîérement  i  fcs  Vers  Lyri- 
ques qu'il  étoit  redevable  de  tant  d'hon- 
nears.  Melchior  Adam  témoigne  (6) 
qu*il  a  travaillé  i  ce  genre  de  Pocfie  avec 
Dn  foin  tout  particulier ,  &  aue  le  fuccès 
en  a  été  fi  grand  &  fi  univeriellement  re- 
conno,  qae  de  Ton  tttùs  il  n'y  a  eu  dans 
toute  TEurope  perfbnne  qui  ait  approché 
plus  près  de  Piiidarc  &  d'Horace. 

On  ne  voit  point  dans  fes  Vers  ces  beau* 
tés  fardées  ou  étrangères  dont  tant  d'au- 
tres Poctes'  ont  fait  fouvent  leurs  plus 
beaux  omemens,  tout  y  eft  naturel  ,&  les 

Î;races  qu'il  leur  a  données  font  prMès  de 
ui-méme ,  c'eft-â-dire  ,  du  fonds  de  fon 
génie  &  de  celui  de  fa  matière.  Il  avoit 
une  adreflè  particulière  pour  bien  placer 
fcsArchaïfmcs  (7), il  ne  s'en  fervoit  qu'a- 
vec beaucoup  de  refcrve  &  de  retenue;  & 
lorfqu'if  voyoit  que  cela  devoit  feire  un 
ornement.  Il  s'eft  appliqué  fur  toutes  cho- 
fes'â  cendre  ion  ftyle  élégant  &  i  bien  choi- 
fir  fes  mots,  &  l'on  peut  dire  que  fa  prin- 
cipale qualité  eft  la  douceur  que  Mr.  tior* 
richius  appelle  inimitable  (8). 

IVIelif&s  a  fait  aufli  dés  Vers  Allemans, 
dont  les  principaux  font  ceux  de  la  Tra- 
duâbn  qu'il  a  faite  des  Pfeaumes  fuivant 
la  mefure  des  Vers4^rançois, comme  nous 
l'apprend  Mr.  Teiflîcr. 

*  Paali  Mtlijfi  N^a  ,  Epigrammata , 
ftfc,  —  im  mortem  'Job.  C^imiri  Hei- 
delb.  1591-  —  Scbédrafmata  Pûêtica  III , 
fariis  in-8.  Parif.  i  j-86.  — —  Alia  Scbe^ 
éUafma^  Poètica  m*8. 162 f. 

JEAN  PASSERAT, 

DeTroyes  en  Champagne,  né  le  jour  de 
Saint  Luc  de  l'an  if  34.  mort  le  jour  de 
l'Exaltation  de  fainte  Croix  (9)  de  l'an 
1602.  poète  Latin  &  François. 


pidei  doi  eft  aodcAiie. 

t.  Olaûs  Boriichius ,  DiCextatlon.  4.  de  PoctisLt* 
fin.  nom.  léi.  pas.  m. 

9 .  Il  eft  paxle  de  Mclidos  (bus  le  nom  de  Mmi- 
Jbs  dans  le  frémis  f4trmm.  Satire  en  Piofe  de  Vin- 
cent Fabrice  Allemand,  bon  Poète  Latin  «qm  aten- 
éa  inftice  à  ce  Myitilos  ed  le  traitant  de  maurais 
▼erfificateur. 

9-  If.  Pa€èfSk  ,  ïêlon  Scévole  de  Sainte-  Marthe, 
mourut  Pridit  litu  S^tmkr$$^  c^ct-àdirc  le  la,  de 
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13^1 .  T>  Apirc  Maflbn  &  le  Préfident  de  Jean  f  »• 

Jl  Thou  difent  (10) ,  que  Paflcrac  *"«• 
étoit  également  heureux  i  faire  des  Vers 
Latins  &  François.  Nous  avons  une  par* 
tie  des  uns  &  des  autres  en  deux  Recueils 
de  l'imprefljon  de  la  veuve  Patiflbn  de  l'aa 
1602.  &  i6o3.r5#-8.] 

Les  Poëiies  Prançoifes  que  nous  ne  li« 
fons  prcfque  plus  â  caufe  que  l'efprit  Poe» 
tique  qui  y  refide  toujours  (e  trouve  aban- 
donné de  la  Langue,  confident  en  qua^ 
tonte  EUgieSj  un  Sonnet^  deux  Odesy  & 
neuf  Pièces  de  Poèfie  Epique  dont  les  prin- 
cipales font  celles  de  la  Chajfe  &  de  la 
Divimité  des  Promis.  Il  fe  trouve  encore 
divers  Sonnets  &  quelques  antres  Pièces 
imprimées  féparément  ou  avec  les  Poefics 
des  autres ,  comme  Ph.  Defportes,  &c. 
Mais  la  plâpart  de  les  Ouvrages  nous  font 
a£fés  connoirre  que  Pailèrat  n^crivoit  pat 
toujours  d'une  manière  conforme  i  lagra* 
vite  de  fa  Proftffion. 

'  Les  Latines  comprennent  des  Epigram- 
mes  ,  des  Epitaphes ,  &  d'autres  Pièces 
dont  les  plus  importantes  font  \cs  Etreims 
du  premier  jour  de  l'an  qu'il  avoît  coftni- 
me  de  présenter  è  fon  illuQre  Mécène 
Henti  de  Mefmes  depuis  l'an  1570.  jus- 
qu'en ifçy.  qu'il  tomba  dans  fa  lon^e 
maladie  dont  il  mourut  cinq  ans  après. 
On  trouve  quelquefois  des  Epigmmmes 
attachées  à  cesCtreines,  qui  font  pour  l'or- 
dinaire des  Remerdmens  à  celles  que  Mr. 
de  Mefmes  lui  faifoit  à  fon  tour,  &  fou* 
vent  indépcndemment  de  fes  Vers.  La 
plus  remarquable,  quoique  la  plus  petite ^ 
eft  celle  qu'il  fit  pour  le  remercier  des  cin- 

Ïuante  Piftoles  qu'il  lui  avoit  envoyées  en 
Itrcînes  pour  une  fois.  Paflerat  voulant 
nous  periuader  fon  defimereflèment  en  di* 
fant  dans  fes  Vers  qu'il  Ht  reporter  cette 
bonrfe ,  nous  a  beaucoup  mieux  fait  voir 
la  générofité  du  Mécène  qui  la  lui  renv€>ya 
pour  ne  point  fe  laiflcr  vaincre  par  fon  in- 
férieur. 11 

Septembre  fie  non  pai  le  jour  de  I^ialtation  de 
Sainte  Croix  qui  eft  le  14. 

!•.  Job.  Papiiius  Maflb,de  Vita Pafleratii  tom.  a. 
Elcgior.  pag.  352    3S3* 

Jacob.  Anguft.  Thuan.  Htft»r.  fuor.  tempor.  fie 
addit.  TeiC.  pag.  $29.  tom.  2. 

Frafif  de  la  Cioix  du  M  aine- dans  la  Bibl.  Fran(. 

P.  P.  Ph.  8c  M.  in  Obfervat.  MifccL  Mfl. 

Varii  Auâores  in  Pxolegomenis  ad  Qxatioa.  U 
PnrfatioQ.  PalTciatu, 
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Il  faut  avouer  que  PaHcrat  faifoit  fort 
bîcD  des  Vers  Latins.  Nous  n'avons  rien 
de  plus  pur,  ni  peut-être  rien  de  plus  naïf. 
Outre  ces  deux  belles  qualités  >  on  peut 
dire  que  ces*  Vers  ont  encore  beaucoup 
d'érudidon ,  &  quelque  politeilç  même  qui 
les  diftîngue  de  ceux  des  Poètes  du  corn* 
inun.  Mais  après  tout  ils  n'ont  rien  de 
cette  vigueur  celeQe  que  not»s  appelions 
Fureur  Poétique  ou  Enthoufiafme ,  nî  de 
ce  tour  admi^ble  qui  gagâe  &  qui  arrête 
un  Leâeur  intelligent.  De  forte  que  nou.« 
.  {>ouvon5  dire  de  fes  Etreines  en  particulier 
qu'elles  contribuent  moins  à  la  réputation 
du  Poëte  qu'à  la  gloire  de  Ton  Patron 
dorit  on  fait  que  non  (èulement  la  perfon- 
ne,  mais  encore  les  Ancêtres  &  les  Des^ 
cendans  ont  mérité  jufqu'à  préfent  quel* 
que  choCb  de  plus  que  cet  encens  du  Par^ 
naflè  pour  s'être  toujours  déclarés  les  Fan. 
ccursdes  Lettres, &  pour  avoir  pris  par tîcu-» 
lîérement  les  Savans  fous  leur  Proteâîon. 

*  Joém,  Pafferstii  Kalendit  Januariée  Çj' 
varia  qmadsm  Poëmaia  in-8.  Pàrif,  1606. 
— -  Recueil  des  Oeuvres  Poétiques  de 
Jean  Paiferat  in-8.  Paris  1606. 

NICOLAS  REUSNER, 

De  Sîlefie,  Poëte  Latin,  né   tn    ij'45*. 
mort  en  1602. 

1361.  ^Et  Auteur  a  laifTé  des  Emblê- 
V^mcs  ,  des  Enigmes  ,  des  Epi- 
grammes,  des  Elégies  &  des  Pièces  Epî* 
ques ,  dont  les  unes  ont  été  imprimées  fé* 
parement,  &  les  autres  recueillies  au  f. 
tome  des  Délices  des  Poètes  Latsm  d^Alle* 
ma^fte, 

Mr.  Borrîchius  (i)  témoigne  que  fes 
Poëfics  Epîqnes  font  d'un  caraâére  fort  bas, 
&  que  fes  Elégies  &  fes  Epigrammes  va- 
lent un  peu  mieux. 


EMMANUEL  PIMENTA, 

Portugais  natif  de  Santaren,  J^fuite,  né 
Tan  1^42.  mort  le  premier  jour  d*Oâo« 
brede  l'an  1603.  Poète  Latin. 

1363.  T  Es  Poëfieç  de  cet  Auteur  ontEmntBud 
J^été  recueillies  en  deux  volu-  ^'^^^^^^ 
mes  ,  mais  il  ne  voulut  jamais  foufi^riç 
qu'on  les  mit  au  jour  de  fon  vivant.  Ce* 
pendant  le  P.  Alegambe  &  D.  Nie.  Anto- 
nio (2)  prétendent  qu'il  mérite  fon  raM 
parmi  les  meilleurs  Poètes  de  fon  fiécleVS 
que  fes  Vers  ont  de  l'abondance  ^  de  Télé* 
gance,  &  du  génie« 

Il  a  fait  encore  des  Epigrammes  fur  les 
Rois  de  Portugal ,  ufte  grande  Elégie  fut 
la  Purification  de  la  Sainte  Vierge  avec 
une  Paraphrafe  fur  l'Hiftoîre  de  l'Evangile. 

*  Epigrammatain  Reges  LuJitanUiïi'^ 
Antmerp.  1621. 

LES  DEUX  DOUZA, 

d'Hollande,  père  &  fils,  tous  deux  por- 
tans  le  nom  de  {Jean  Fander^Ôoes) 
Sieurs  de  Norrwick.  Poètes  Latins.  Le 
père  mort  le  12.  d'OSobre  l'an  1604. 
âgé  de  fç.  ans.  Le  fils  mort  l'an  15-97. 
âgé  de  25-.  ans  xi.  mois  &  4.  jours. 

1364.  ¥  Es  Pofe'fies  du  père  font  i.  deux  r  ^,  ^^ 
Lr  Livres  d'Epodes  en  ïambes  purs.  douJT 
2.  Deux  Livres  d'Epîgrammes ,  de  Satî- 
res,  d'Elegi»s  &  de  Silves  jointes  enfem- 
ble.  3.  Cinq  autres  Livres  d'Epigrammes, 
4.  deux  Livres  d'Elégies  à  part,  5*.  un  Li- 
vre particulier  de  Silves .  6.  (é%  Annales 
d'Hollande  en  vers  Elégiaques  ,  7.  quel*  ^ 

ques  autres  Pièces  détachées. 

Celles  du  fils  ont  couru  en  feuilles  vo- 
lames  de  fon  vivant,  mais  on  les  râflem* 
bla  en  un  Recueil  qui  \mxkt  d  Letde  à\x 
ans  après  fa  mort  in- 8.  [1607.]  Il  y  a  des 
vers  de  divers  genres  de  Poèfie ,  ipaîs  îl 

n-y 
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î.  Olaûs  Borxichiu» ,  Diffcrtation.  de  Poët.  Lat. 
P«8.  114. 

2.  Phiiipp.  AlcgambjBibi  Socict.  TcC  pae.  1^1.  cdxt. 
Sotwcl.  8cc.  J      r  »    ^ 

Nicol.  Anton.  Bibl.  Scriptor.  Hifpan.  tom.  i.&c, 
.  I.  Valcr.  Andicaa  Dcffd.  in  Bibliodi,  Scppt.Bd-î 


Joan,  MeurOtu  feu  quîs  allas  in  Athenis  Bat  avis 
tom.  2* 

Jacob.  Ang.  Thtian.  ad  ann.  i«04.ôc  ijptrb  ad  aniu 
1597.  ubi  de  blto. 

Ant.  Teiflîer,  Additions  aux  Eloges  de  MonlUoc 
de  Tbou  tom.  2.  pag.  zié.tc  246. 

Clans  Bomchitts ,  Diflèxtation.  $,  de  Poëcis  La- 
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eiaoa   nV  en  t  poloc  fuffi(àmment  pour  ki  ^^ 
;)Oai.     docr  foQs  des  Titres  généraux. 

Ils  ont  en  l^un  &  Tautre  dn  calent  pour 
ht  Poëfie.  Mais  on  pe«t  dire  qie  le  père 
compofoît  fts  vers  ep  fairant  moins  fon 

gfnie  que  celui  des  autres.  Car  comme  il 
voit  par  cceur  un  grand  nombre  de  Poè- 
tes anciens,  leurs  peufées  &  leurs  exprès- 
fions  fepréfèntotent  phitôt  derant  lui  que 
ks  tiennes  propres. 

Quant  à  Douza  le  fils,  Grotius  cité  par 
Mr.  Teîffier  nous  aflure  que  fes  Pocfîes 
font  fort  au  deflus  de  celles  de  Ton  père , 
quoique  celui-ci  ait  acquis  beaucoup  de  ré- 
putation par  les  fiennes.  Mr.  Borrichius 
dît  néanmoins  que  le  jeune  Douza  n*a 
point  affés  vécu  pour  pouvoir,  arriver  au 
fommet  du  Parnaffe;  qu*à  dire  le  vrai  fon 
Livre  des  Chofes  céleftes  en  Vers  Epiques 
eft  un  fruit  qui  a  même  trop  de  maturité 


cour  fon  âge;  qu*il  n*y  a  rien  de  (auvage 

Sstves ,  qu'il  y  a  beaucoup  de 

bcaai  endroits  dans  fes  Èfégies ,  fcs  Odes^ 


Cjuz, 


&  fts  ïambes  i  mais  que  le  refte  abefofn 
de  nndulgence  du  Leéfcur  (3). 

'  Jani  DoMZiie  Epodon  Isb.  I  ï.  ex  pMrls 
lambis  in  8.  Antuerp.  T,j8^.  —  Epigram* 
maUj  Satyray  ElegU  ^  J«r  Sylvarfun  Itb. 

lî.  apud  Silvium  în-8.  ISIO.  Echo^ 

five ,  Halcedonia  :  Salinarum  five  Eptgram  • 
méUMm  libri  yf.EUgiarmm  lib.  ij.Q  SyU 
varum  liber  m'^nag.Comit.  1603*—  ^»- 
ffales  Hollandiée  Carmsme  EUgtaco  lib.  IV. 

LOUIS  DE  LA  CRUZouCRUaUS, 

Jéfiiîtc  de  Lisbonne,  nd  en  IJ32.  mort 
l'an  1604.  à  Co'ûnbre^  le  18.  de  Juillet. 
Poète  Latin. 

1365"-  y^Utre  lePfeautîer  de  David  cjuc 
\J  ce  Père  a  mis  en  Vers  &l  qui  a 
été  imprimé  à  togolftadt ,  ï  Naples ,  à 
Milan,  à  Lyon  &  ailleurs,  on  a  encore 
de  lui  diverfes  Tragédies  &  Comédies-,  ou 
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Pièces  Dramatiques  que  Cardon  Impriaia  UttSt^aH 
i  Lyon  en  idof.  «r-8.  ^*»«« 

Il  a  cboifi  des  fujets  pieux,  conformé* 
ment  i  fes  inclinations  &  i  la  fiiioteté  de 
fil  Profeflion.  Mais  il  n*a  point  fii  les  ré* 
gles  du  Théâtre,  ni  les  nuu^imes  desMaî* 
très  de  l'Art.  Néanmoins  Poffevin  le  ju* 
ge  digne  des  él<^es  &  de  Teftime  pobli» 
que  pour  avoir  fourni  aux  jeunes  gêna 
les  moyens  de  fe  paflcr  àt%  Pièces  pro- 
Anes  &  lafcives  (4).  11  feroit  à  foo* 
haiter  que  Ton  voulût  fe  payer  des  rai» 
fons  de  ce  Critique  telles  qu'elles  font 
&  que  Ton  s'attaehit  à  fuivre  les  intention» 
de  notre  Poète  ft  de  tous  ceux  qui  coa»- 
me  lui  ont  cru  pouvoir  fanâifier  le  Théâ» 
tre.  Mais  pour  produire  de  fi  bons  effirtSy 
il  faut  au  moins  taire  quelque  chofe  de  r6* 
gulter  ^  &  cacher  fi  Ton  peut  fous  des  a* 
grémens  innècens,  le  deflèin  qu'od  a  d'iasN 
truire  &  de  porter  fon  Leaeur  ou  foa 
Auditeur  à  la  vertu  &  à  la  piété. 

THEODORE  DE  BEZE  ou  ffiS-2E, 

{comme  il  avoit  coutume  de  Jigner  Imh 
même)  (5) 

Né  à  Ve^elay  en  Bourgogne ,  le  24.  de 
Juin  de  Tan  ifiç.  mort  le  13.  d'Oâo- 
bre  de  Tan  léoy.  âgé  de  près  de  87.  an» 
(<J).  Poète  Latin  et  François. 

1366.  f    Es  principales  d'entre  les  Poë-  ^^^?f 

JL»  fies  Françoifes  de  cet  Auteur      ^^ 
font:  I  la  Tragi-comédie  du  Sdcrffice^A^ 
braham,  2  La  continuation  des  Pfeuumet 
de  Marot  (7),  qui  n'avoit  traduit  que  les 
cinquante  premiers.  3  Et  tous  les  Cateti* 

?\es  qui  font  dans  Tancien  &  le  tlouveaUr 
eftament. 

Ses  Latines  font:  i  le  Livre  des  Pfeam^ 
mes  en  vers  de  dîflférentes  efpéces.  2  Le 
Camtfûue  des  Cantiques  de  Salomon  ep 
vers  Lyriques.  3  Des  Sihes.  4  des  Epi'- 
grammes,  f  des  Élégies.  6  des  Portraits.  J 
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tin.  nom.  itt*  pag-  14^*  r4>* 

4f.  Aoton.  PolTevin ,  Apparat.  Sacr.  tom.  2.  pag;  %T* 

lO^icoL  Anton  tom.  x.  Bibliot.  Scriptox.  Hlfpan. 

Item  Aie^amb.  Sotwel. 

r-  9«  Ao  commencement  il  figaok  de  Btfzjt  ma» 
■on  pas  4*  Bes  xje,  Yojés  le  4.  tom.  du  Men^giana 
pt^  2aa.  8c  rindicc  çzpttfgatoixe  4ttMenaglaaapag« 


4^.  &  47.  Depui»  il  lîgna'de  Beee. 

6.  9.  H  pouToit  compter  jufte  :  8t  dire  âgé  dr 
t5.  ans  }.  mois  5c  19.  jours. 

7.  If,  Les  cinquante  Pfcaumes  qn'a  traduits  Ma- 
lot,  ne  font  pas  les  cinquante  premiers.  Il  les  m 
choifis  dans  les  i$o.  comme  il  lui  a  pin  Ans  gai^ep 
l*oxdxc  oà  Us  fc  txooycat  dtni  k  fimuitu 
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lliëodorc  des  EpHaphes.  8  des  Emblèmes.  9  &  fon 
cUBtte.     CaPon  le  Cenjeur  qu'il  a  furnommé  le 

Perfonne  n'a  contefté  à  Bezc  la  gloire 
d'avoir  été  un  Poète  des  meilleurs  de  fon 
fiécle  (i).  G'eft  ce  que  de  la  Croii  du 
Maine,  Mr.  Colomiés  &  divers  autres 
Critiques  ont  fuffifamment  remarqué.  Es- 
tîenne  Pafquier  dit  (2)  que  les  Poëties  qu'il 
fit  en  fa  jeuneffe  furent  fort  bien  reçues 
par  toute  la  France ,  &  particulièrement 
les  Epîgrammes  Latines,  dans  lefquelles 
îl  célébroit  les  louanges  de  fa  Maitrefle 
îbus  le  nom  de  Candide.  Néanmoins  un 
Auteur  de  Port-p.oyal  n'a  point  laiffé  de 
•foutenir  (3)  que  de  tant  d'Epigrammes  qu'il 
a  Bûtes,  à  peine  s'en  trouve-t-il  trois  ou 
quatre  qui  ayent  une  véritable  élégance, 
quoique  l'Auteur  eût  l'efprit  aifés  bien 
•tourné  vers  ce  genre  d'écrire ,  &  qu'il 
Icmblât  être  né  pour  la  Poëfie  plutôt  que 
pour  incpmmodcr  l'Eglife  Catholique. 

C'eft  un  témoignage  que  l'on  peut  ap- 

{>uyer  par  le  jugement  de  Jofeph  Scaligcr 
'ami  particulier  de  Beze.  Cet  Auteur  qui 
nous  avertit  en  un  endroit  que  Bexe,  de 
grand  Poète  s'étoit  fait  Prédicateur  d'/w- 
fromptufur  des  Chroniques  (4) ,  nous  aflii- 
rc  en  un  autre  (f)  qu'il  y  a  quelques  dé* 
fauts  dans  fes  Vers,  &  beaucoup  de  Gal- 
licifmes,  n'étant  pas  d'ailleurs  fort  enten- 
du dans  Içs  Langues. 

Mais  il  y  a  aans  les  Poëfîes  de  Beze 
d'autres  défauts  incomparablement  plus 
choquans  que  ces  bagatelles  ,  &  l'on  y  a 
fait  des  réflexions  d'autant  plus  profon- 
des, que  leur  Auteur  paûe  dans  le  mon- 
de pour  un  des  plus  importans  d'entre  les 
Réformateurs  qui  ont  entrepris  de  chan- 
ger la  Religion  de  nos  Ancêtres.  Mr. 
Maîmbourg  les  a  marqués  avec  des  cou- 
leurs aflfés  vives  ,  dans  le  portrait  qu'il 
^ou^  a  fait  de  Bexe.  11  dit  que  fes  Poèfies 
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i.  Franc,  de  la  Croîv  du  Maine  dans  fa  Biblîothé* 
que  Françoife  8c  Paul  Colomiés  dans  fa  Biblioth. 
Choiûe  vers  la  Hn  pag.  206. 

2.  Eftienne  Parquicr  dans  fes  Recherches  fur  la 
France,  livre  7.  chap.  11.  pag.  649. 

l.  Anonym.  Auâ.  in  Dcleft.  Epigràmmat.  Lat. 
lib.  7.  pag.  375. 

H  Pierre  Nicole. 

4.  Jor.  Sçalig.  in  prlmîs  CoUe^îonibiis  Scab'gera* 
nor.  pag.  27* 

f .  U  eft*  dit  dans  SuUif/tréms  frima  »  au  mot  ÈetA 
que  Bczc  9lim  P§etd ,  traf  nmu  CtmàanéUtr  txttmforA» 


font  toutes  remplies  d'ordures  &  de  lait-  ThMoce 
tés  qu'il  appelle  les  diverfijfemems  de  fa  deBezc»  • 
jeunejfe  (6),  &  qu'elles  font  des  preuves 
de  fa  diflfolution ,  &  du  dérèglement  de 
lès  mœurs. 

Les  Auteurs  Proteftans ,  &  particuliè- 
rement ceux  de  fa  Communion,  convien- 
nent eéuéralement  du  premier  poînt^  & 
conteltent  fortement  le  lecond,  c'eft-à-dî- 
re,  que  la  juftice  de  ce  reproche  ne  peut 
tomber  que  fur  les  Poëfies  de  Beze ,  fans 
toucher  à  fes  feniimens  &  à  la  con- 
duite. 

Melchior  Adam  &  Antoine  Faye  avant 
lui,  difent  qu'après  avoir  pris  toutes  fortes 
de  teintures  durant' fept  ans  à  l'école  de 
Melchior  Volmar  Allemand  de  Rotweîl, 
qui  enfeighant  les  Lettres  à  Orléans ,  fe 
faifoit  un  devoir  tout  particulier  d'înfpîret 
l'héréfie  nouvelle  i  fes  écoliers,  îl  fe  lais- 
la  aller  i  la  forte  inclination  qu'il  avoit 
pour  la  Poëfie  plutôt  que  de  s'attacher  à 
l'étude  épiueule  du  Droit,  maïs  que  s'é- 
tant  propofé  d'imiter  Catulle  &  Ovide,  il 
n'en  prît  queleftyle  fans  vouloir  rîen  con- 
trader  de  la  corruption  de  leurs  mœurs 
(7).  D'autres  Auteurs  Proteftans  ont  re- 
connu de  bonne  foi  que  le  libertinage  de 
fa  Mufe  n'a  été  que  l'effet  du  dérègle- 
ment de  fa  jeuneflè,  mais  ils  ajoutent  qu'il 
en  témoigna  un  repentir  fiucére  dans  la 
fuite  de  fa  vie. 

Eftienne  Pafquîçrcjui  n'avoît  pas  les  mê- 
mes intérêts?  de  Religion  que  ces  Meflîeurs, 
s'eft  contenté  de  dire  (8)  que  Beitfit  con- 
tenance de  méfrifer  ces  Poëfies  licentîeu- 
fes.  Mr.  Jurieu  fuîvant  les  pas  de  Faye 
&  d'Adam  que  j'ai  déjà  cités,  nous  a  vou* 
lu  faire  voir  que  c'étoît  tout  de  bon.  II 
reconnoît  (9)  que  ces  Poèfies  Latines  où  il 
y  a  de  Pefpnt  isf  beaucoup  d^impureté^font 
les  péchés  de  la  jeuneffe  de  Beze  ;  fue  ce 
font  de f  jeux  d*ejprit^  qu^il  en  âfait  fént^ 

ttnce^ 

neus  ;  8e  dans  ScAligevAné  ftcmnda  qu'il  prSchoit  fur 
les  Chroniques,  c'eft^à-dire  fin  les  Parai ipomênes. 
De  CCS  deuz.paflages  confus  en(èmble  Baillet  a  con- 
clu qu'au  rappoit  de  Scaligcr  Bn,t  dt  grand  Potte  $*t* 
fit  fait  PriiicaftHT  ^lmpr§ntpt»  fur  des  Chrêniifutt^ 
ce  qui  eft  un  galimatias  où  l'on  ne  peut  tien  com- 
prendre, fi  ce  n'eft  que  Baillet  n'a  pas  entendu  ce 
qu'en  cet  endroit  fiçnifioit  le  mot  Caronitjuts, 

5.  Pofterior.  Scaligeran.  Colled.  pag.  la.  &  in 
prim.  Scalig.  6cc. 

^:  Louis  Maîmbourg, Hifi.  du  Calvinifine  livre), 
à  l'année  1561. 

7.  MeN 


p.  O    E    T    E    s     M 

2SSr  ^f^itlels  éuintssmiémt  qm'tl  Im  aépéf^s- 
Mie.  Jufqucs-là  on  peiU  dire  que  Mr.  Ja* 
ricu  a  travaillé  folidemeni  pour  U  lépuia- 
tion  &  la  gloire  de  Bc^e  &  pour  la  tienne 
propre.    Mais  i'al  peur  qtf  il  n'ait  fait  tort 
i  l'mie  et  à  rantre^  lotfqu'il  dit  :  quM 
pomrrit  ajauter  qne  Bcze  *  fait  cts  l/en 
^iuswt  encore  dams  Je  feim  dm  Paftfime  {5* 
Priemr  de  Lomjmmteam  ;  {3^  qme  cemx  de  fm 
parti  me  Je  (r$yem$pés  Êomê-à^t  tmserej/s 
ajmMier  $oms  les  déréglemems  £un  jeume 
£c3/M^iqme  de  PEglife  Romaine.    Car 
quel  moyen  de  ne  pas  accufLr  la  mémoire 
on  la  bonne  foi  de  Mr.  Juricu  dans  cette 
Réflexion?  Et  comment  ell-il  poffiWe  qu'il 
ni  knoré  que  Beze  n'étoit  plus  deTË^life 
Cahotique-,  lorfqtfil  corapoûies  Pocfics 
kfcives,  &  qtf U  n'y  rcttoit  alors  extéricu- 
tement  que  pour  pouvoir  manger  en  fure- 
té les  revenus  de  fon  Bénéfice.  N'a-t-il pas 
lu  dans  la  Vk  quefes  Confrères  de  Reli-^ 
irion  en  ont  ÉMtc  eux-mêmes  ,  que  Beze 
ayant  été  envoyédès  l'âge  de  cinq(io)ans 
à  l'école  de  ce  Volmardont  nous  avons 
dâa  wfflé  ,  apprit  de  cet  Allenaand  Lu- 
Aériai  du  Grec  &  du  Latin,  &  quelques 
autres  connoifl&nces;  mais  que  ce  qu'il  y 
â  de'ieameomp  flms  imfwrtamt  felon  eux  , 
c^cft  qu'il  fkt  Ibigncttfement  imbu  par  Vol- 
mar  de  toutes  les  maximes  de  la  nouvelle 
Réforme,  &  élevé  jufqu'à  l'âge  de  dou- 
ïe  ans  6  O  ^  dans  le  déiir  de  quitter  la  Ke- 
liêîon  Romaine ,   &  dans  cette  averfion. 
pour  rEgltfeCathollqoe  qui  la  lui  fit  enfin 
sAMudonner ,  comme  nous  l'aiTurent  ces 
Aémcs  Auteurs  (12).  De  forte  que  fou  es- 
prit s'étant  révolté  contre  l'E^lifcdeDieu, 
dès  l'âge  de  douze  ans,  fa  chair  s'eft  révol- 
tée contre  fon  effvît  dès  que  la  malice  s'eft 
trouvée  appuyée  de  l'âge,  étant  certain, 
fnivant  les  maximes  du  Chrifttanifme,  que 
rorguêa  de  l'cfprît  eft  ordinairement  puni 


7.  Meldûot  Adam,  ia  Vit.  TheoUgor.  Ptot€ft. 
EttexoT.  addit.  dccad.  pag.  101.  »o|.  6c  icqq,  Amoa. 
f  aj.  Hypomnemat.  de  Vica  Tfecod.  Bezc 

-t.  Falq.  des  Hecher.  de  la  f r.  Uf.  J.  coaime  ci- 
defliis. 

«  Hift.  du  CalviriKme  6c  du  Papilme  mis  en  Pa- 
xaucle,  tom.  1.  de  l'Apologie  poui  les  Keforma- 
reoxs ,  la  Ilefbimatioii  8c  les  aefoiméa ,  chap.  t.  pagj 
S9i.  H  fiiiv.  . 

le.  f .  Beze  ajoit  alors  9.  ans  5.  mois  xi.  joais 
mûfqae,  comme' il  le  raconte  lut-même>étajiinéle 
24.  Jttia  IS19.  il  fus  mis  U I»  IMmlW  »Mt|  «•? 
ne  ies  mains  de  Tolmati 
Tom.  IF. 
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par  Toineil  de  la  chair.  Tlidodoct 

Mr.  Jurieu  fe  méfiant  du  fondement  dt  Bcae. 
dans  lequel  il  a  voulu  rejetter  fur  l'Ëglife 
Catholique,  les  obfcenités  des  Vers  de 
Beze,  a  pris  enfuite  le  parti  de  les  excufer 
en  galant  homme.  Hé  bien^  dit- il,  Bczje 
a  fau  des  Vers  de  galanterie  ;  e^efi  mne  ten^ 
tasign  à  laquelle  un  bel  effrst  ni  PoHt ,  ^ 

Îui  a  une  belle  conmo'tjjance  de  la  Poéfie 
éOtime^  a  bien  de  la  peine  à  refijïer.  Mais 
pmifqme  Jes  k^otfus  galantes  ont  été  compo* 
fées  en  Latin  ,  c^^i  mne  premve  évidente 
ombelles  ne  partoiemt  pas  de  Ptmpmrcté  de 
Jim  cœmr.  ilmamd  om  vemt  fe  fervir  de  la 
Poéfie  pour  gâter  C^efprtt  i^  le  cœmr  des 
femmes  qme  Pom  vemt  fédmire^  on  réécrit 
gméres  en  mme  lamgme  qmi  m* eft  emtemdmè  que 
des  Savans.  Beze^  comme  les  autres  jeu* 
mes  hommes  verfés' dans  les  Poètes  Latins^ 
éoit  idolâtre  de  fon  Catmlle  ^  de  fom  Ho- 
race: tottt  rempli  de  lemrs  idées  ^  il  m* a  pm 
s*empecber  de  les  mettre  fmr  le  papier. 

Mais  fi  Ton  veut  s'en  tenir  a  l'efprlt  de 
r£vaDgiIe ,  il  eft  très-difScile  de  juftifier 
ou  même  d'excufer  Beze,  à  moins  que  de 
dire  qu'il  n'entendoit  pas  le  Latin,  &  qu'en 
fai&nt  des  Vers  en  cette  langue,  il  parloit 
innocemment,  (ànsfavoir  ce  qu'il  difoit 
ou  ce  qu'il  écrivoit*  Car  fi  c'eft  avec  con- 
noii&nce  que  iès  penfées  lui  font  échap* 
pées,  il  ne  nous  eft  pas  permis  de  nier 

3u'elles  n'ayent  fouillé  le  cœur  &  l'efprit 
'où  eUes  lont  forties.  D'ailleurs  il  n'eft 
pas  néceflàire  que  Beze  ait  voulu  corrompre 
des  femmes ,  qui  n'entendent  pas  le  La- 
tin,  pour  devenir  pernicieux.  C'eft  aiTés 
que  lès  Vers  puifient  infeâer  ceux  qui  les 
litent  &  qui  les  entendent,  kt  quoique  dans 
tout  ce  raifonnement  je  ne  fonge  qu'à 
parler  pour  la  confervation  de  l'innocen- 
ce, &  de  la  pureté  des  mœurs  dans  les  jeu* 
nés  gens  qui  ont  de  l'étude,  &  qui  peu- 
vent  être  du  nombre  des  Leâeurs  de  Be* 

ze; 

iT.  f.  Bete  ayant  dcmenféfept  ans  fous  la  dîfcî- 
pline  de  Volmax  iaot  a  C^lcans  qu*à  Bourges»  il 
s'enfuit  qu^y  ayant  été  rais  à  neuf  ans  cinq  mois  il 
étoit  dans  fa  diz-feptiéme  ann^e  »  ioifqu'it  en  ioittt. 
/^#f  inim  vtftfjfmn  étfrmàu  ^muUnm  tjjt  Htbtitm  Gréé» 
c$tm  V€t  Lmiwmm  Strifcrtm  p$4m  gp  imrs  Srpiennimm 
quê  ûfmd  te  vixi  ,  nên  d^^Atim,  Ce»  paroles  de 
-iôjt^  tirées  de  la  Confeflion  de  foi  adrtiîèe  à  Vol- 
àiar  le  xa.  Mais  1560.  n'autoient  pas  peu  foitiâé  la 
preuve  de  Baillct. 
I  %,  Melch.  Adam.  8c  Ant.  Paynsiaicio  Tlta  Theod, 
,  D€€«d^  citecoi,  u  fa^  20|f 


éc9a0é 
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xc;  je  ne  laiflc  pas  de  me  perfiMter  qm 
tant  qtt^il  y  aura  de»  Abaitarda  daD$>le 
monde ,  il  pourat  %'j  trouver  aoffi  des 
H^loïfes. 

Les  autres  Froioftant  ont  er«  qoe  Vmi^ 
que  moyen  de  fimver  rhonneor  de  Btie^ 
étok  de  donaer  à  ce»  Poëfks  le  tttre  de 
jHvemtia  ft  de  tcaveAîr  lear  Aeteur,  en 
firirant  padër  Ton  nom  àa  Grec  en  Lati»» 
&  en  renverfiuK  fim.  ffirnom  par  une  es-^ 
péced^Anagra^mneon  deMetathéfc;  com- 
ine  nous  le  verront  au  titre-  àfAdâ^daim 
Seba  parmi  les  Autevs  d^gmfiis  (i). 

Mais  il  faut  avoir  bien  envie  de  médire 
de»  Catholiques ,  comme  foor  Mielebfo» 
Adam  &  Antoine  Fave  (2)  poer  les  acoK 
fer  d'avorr  vonlti  découvrir  le  twpjcnde 
de  Beie  ,  •  malgré  les  Proteftan»  qui  ont 
ilché  de  plus  en  plus  de  la  coevrtr,  AdV 
Toir  fiât  faire  lea  éditions  de  oea  Ver»,  i 
melbre  qneBete  &  ceuide  ftCoaununioii 
travailloîent  a  leur  ftpprefflon.  Car  en- 
àa  qui  eft-oe  qui  a  donné  le  jour  à-  tou- 
tes ces  Poèfîes,  fi  cen*e(l  Janua  Gniterus, 
Henri  Etienne,  George  Sigifikiond  deZat-» 
HtfeU,  qui  tous  ont  été  ProteOans^  £t  a» 
lifons-nous  paa  que  Btae  donna  lui^mém» 
i  ft»  amis  de  la  meilleure  graoedu  mon<^ 
de,  tous  (es  Vers  pour  les  lairoiiQpKtmer 
avec  les  plus  beaux  caradéres  qse  Ton  pût 
trouver  chés  les  Etienne»  i  Et  que  Beaet 
devoit  être  alors  un  vieillard  confemm^ 
en  fageflè,  puisqu'il  avoit'78»  ans  aocom«' 
plis^  lorTque  fe  fit  celle  ééiltoa  votontai^ 
re  en  A  préftnce  Tan  ifOT-O)* 

Maïs  il  faut  rendre  àBeze  toute  Ii^  jus* 
tice  qui  lui  eft  dttè\  &  reconnoître  qu*)l  j 
%  auffl  parmi  fes  Poëfiea  Latinea.  des^Pié^ 


ces  fort  fifrienfts  &fbitfi^9M,  _ 

quelles  il  Aot  compter  (btt  C^ib^a  k  (Um  4c 
fim.  Se  vetfiof»  o«  Panpbrafefiic  lcC4» 
tifme.  des  CmÊtiqtm  a^écé  cenûnéfi par  dh 
veriCatholiquee,  mais  coin  GmOxmk 
qui  avoir  été  en  des  plas  éclakés  &  dae 
plus  zélé»  fiir  ce  points  a.  reconnu  daiis>l% 
fiiite  qu'on  poevoit  reHbctier  à  âtZQ  cetttt-^ 
oes  Hbertés  que  la  Poëfie  ptétend  a»  oie.  te 
ht  Traduâfon.  11  avoir  quatre  viid(^4aei 
ans  quand- il  ceflè  de^iètre  des  Vei»luaiiiia 
ft'  (kderaiére  pièce  eft  le  Poëoie  qi^  fit 
i  rhonneur  du  Roi  Henri  IV. 

Se»  Poëfies  Fraaçoîj^  ont  eiLa«ffi  afflb 
decouredansleRovaume^  £fliauK.Paa* 
quier  dit  (4)  que  la  TragMomédîe.4B.*Sef! 
tff*^tf#-i^i#Mfr#Mf  eAmierepréfeoiaikM  fi 
vt^e^  qu^fvlalUàot mtetcfiuLlcpeiûert 
il  ne  pet  retenir  fts  lanoea  »  quoime  la 
pièce  ne-fttt  animée  ni  du  gefte 9  oidnioii 
des  Aâeurs.  Cet  Ouviage  a.été  iouràné 
pluiieur»  fohy  &  il  a  été  n)i&  en  LattAipaa 
deuj^  perfonnes^diffifteotea^  ikvotr  JcaQ.]!^ 
comociu»  &  Jacques  Bfuoo^ 

Ce  fur  è*  la  (bUrdtation  de  Calvin  qQm 
acheva  le»  PfêoMmes  de  Marotien  Veea^ 
Pafi)ufet  reconnoSi-  quMl  y  a  do  ledtfféiMi* 
ce  encre^ces  deux  Auteurs, &  qne  Betfieft 
fort  inférieur  à  Marot  pour  le  tour^  Ut  fi* 
daité,  à  rexprefiondufeosderËcrilBrtt 
(f  ).  Cependant  cet  Onvoige  s^cft  imfiri» 
mé  fort-  fouvent  en  France  avec.  Tamov^ 
rite  du  Ma^ftrat  &.  le  Privil^  de.  m» 
Roi$(6}- 

^  TbfOéL  Be:t^  PoimÊâmvmiéL  ifti^  *. 
fmJ  StefUimmn  i^A  1597.  *i»^M»i  di  y$^ 


PON- 


»•  A<iea<lati  Scibc  Ja? enilla  extant  tnoi^  u  Dell- 
iUf.  roët  Gill  pei  Km.  Gh. 

t.  Teftes  Fayus  8c  Adam.  Sccia  Vit.Bez«pag.i|2.. 
«bi  (k  ediitoo.  Eotciac 

I.  f  »  Cela  cft  tièt'fîMMUliez»  n'eut  pas  pl»t6lfisia 
HoleffioB  de  la  Bkdigioa  pcdccnduë  léfiaônë»  qu'ii 
iifpiima.d4n4lca  éditions  de  fes  vcm»  toua  Jea.cn- 
4ioJt6  licenticui  de  Uiptaniëte^  Ceâ  et  ^•t^Bai^. 
lac  liû-même  a  ëtéoMi^  d«  lecoMMUtia  airU&MlMi 
«èapw  s  6.  de  fe*  knfMt  célebxea» 

4'  E4i.  Fafq,  livie  7.  chapu  7-  cies  &ccliCf«  df  UFf» 
fSg  au  f .  Se  apiid  Meldu  Ad^  pag.  a»i.  zoS^  in  rss» 
I.  Decad. 

.j:.  %  rafles  ne  doiiDePavaatageàMaioeauBe^ 
le  que  poux  le  toiiitii^  ?«a».  fisnatlsiaaai^fQiis  an 


qui  icgaide  la  fidélité  de  U  tradodioiu    Toyët  fta 
&ecliefchesl.7-c.6.  &  7.  de  l'édic.  in- fol.  xétfs. 

a.  %»  Je  ne  connois  nul  autre  privilège  du  Kolquc 
ttlm  de  Cbftilct.  If*.  dR  xK  Dë«anl>ic  rj^.  «n  Hr^ 
Ttoi.d'AD^oint  Vin^eas  liibxaice  à  Ljon  poux  rû»» 
preffion  dca.Pièaïunca  dont  il  s'agit.  ^ 
1  7.  ^  Gt  j|o|«i  i^iok  éoimTjéuit.  roAtiw  ré^ 
cxivoit  atnfi» 

9.  On  a  nMk)flc(Qia  daneéaaa  culana  <lta  nomM^ 
de  Hëroa  fabnlfiHi  c«inci«bd'Afnadis  8c  dA  P<uuna» 
tteoin  AMsdia  Jamie  >  4o  Pnntus  de.  Tyaxd  Poëaca 
concemporaios.  Le  Koman  d*Amadi$  door  il  v  a 
tant  de  voUoMa  n'eft  ignoxé  de  pexfçnoc  Olox  de 
faaiua  fila,  dm  Aoî  de.  Oalice  cft  tc^  p«n  cooma^ 
^aaiqia  «sfaiadsiàqii*aiiéitfijQe  «q»  4ahMtme« 
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îlS^f  1111*11  Ht  Ite  itSor-  im  fiMMlotiH 
devant  Beze ,  igé  de  84.  ta».    ^oMt 


iiÉ«M^«4^  V|Oai«8^TiiiMl<at9edmi«r 
iSl  JrvMittideta  PMirfeFm^dife 

iqnMot  «M  te  Ko»  iéwri  II.  ft <}htf^ 
4»lX.  FntmletiteittdeitjfetiiMaèoti 
«OMt  1 4Mis  LiilKt<d'J9r>v«rv  MÊtotMt^ 
«iV«p^iBttft  tWi  p««lkifiMi)àAo«K>iiide 
Pgii— 1  ^  a>  <i  lihmdc  Veit  ij]»k}i>e», 
§.  ta  Amnii^e  Boë&et  kn«Mift,  4.  x)«e<- 

OQ^on  peut  liie  dans  le  CataM:|giie  ^  ite 
^uwagM  Mt  4t{%ieIfM&|iicob  de  S. 
iChÉri»t>tio>p6  «1  fronîer  X/Trit  de  As 
Siafv«iK  iltaftM  ie  <2Uk>a^  oà  rm  rak 
fae^e  TtMMl^iok  «Ji  iioimne  de^mii^ 
^^MHc«9  4Mt  lUittdtttai  tflok  Mi^Stie 
«t>i«  «M  iMfiBCUie  fiovc  m  P«ëit  it 
Mm  MiicrMtefMr  mi  fivif «e  ^ 

iljie>teifaMMait  pÉS^Iou^iMr  «ae 
«t  Am»K  ait  ^léPêtte  &£vé(t»e  ett  mé- 
Il  .7  «Mit  déjà  iHi«nfe  «oui- 
^'il  uroit  fCMOoé  4  la  Poofe 
«Je  ^jl.4MPek  fJeové  ]et  mcMs  de  A 
.faueilè  It^  fr  MttTe.  tairi^i'eii  i<78.îl 
«KfiHt£vêfQef«rle4oiiieft«IIl.    & 
dl  ftiM0écks.tnMÎes  eomatOM^^ 
;  deiAttfieaiisliaiKiies,  de  k-PMoib- 
^  .MaiWiHMtaaes  &  d^a  m 
iJlofty'dcAaTlMiidHh. 


Ponr  rcrenÎT  aux  Pocfics  de  Thtard,  '^■«^de 
£fikttflfcFi(qi3fîertâMig&e  ipfdletteent  ^^""^ 
reçaës  d*abord  avec  beaocoop  de  plaifir 
mm  te  tnmde,  4t  «ne  AMfind  taSme  Wi 
iiufcgiili  k  fidhe  Â'avoir  «lé  rSnoodQC* 
tMT  ^àm  S^xxam  enPnaux:  inak  ^  la 
fortune  ne  leur  a  point  été  aufli  fiante 
dans  la  fuite  do  tems*  Il  a  contribué  loj- 
'Mlnic  i  toi  Mre  di%iaulur  pat  It  iii0)m 
^^tt«ti  i(h^  k,  n«[*îl  eft  Mphm  attx  aatret, 
-MT  «ne  «)ii{ce  de  Hîparatioa  ^n^l  paéie»* 
^Mt  mtt  *i  àieaméit  qnVIks  «iroicac 
ip%  tatfABr  dMtt  4ea  cwiri  de  fes  iice- 
tiewK<9)* 

La  vdMi  4e  Ken  bohe  ft  la  f>cat*|te  ^ 
^ehMfe  le  oanm  {>ar  les  iiunées  du 
bon  vin,  paroifTotent  autrefois  toefaflSpa* 
«Ébta  deHqnlMdePoi^Cro}.  ilfbm- 
Me  donc  «e  Mr.  de  Thiapdcn  feddW* 
-fint  de  ta  xfiMné  de  Poëie  »t  dà  4b  déiâ- 
4e«i  «rtMeam  de  l^Mdt«de  <k  bien  bai- 
«  :  tmds  il  w^ta  til  rien,  &  H  irMhft  la 
.NMiirf«lquHhifin'defesic«iia^  jljiiaai 
qifeUe  kii^tok  stfoeffiRre  poor  wm  cbD- 
ife  qoefonr fiûre  des  Vers.  En  efèt H  a* 
^nk  an  eftomaoh  ofttble  de  fiiire  tarir  te 
flos  y  11  II  estas:  &  liaiiieHlears  aîna 
rie  »onie1a  Baaiyame  égoieat  eacom  trop 
^ffroCen  poor  taiabtilité  du  fan  qm  le  de* 
«otoiL  II  w  fiait  poartaiitfass*tniagiDflt 
qoe  ce  f&t  par  aocan  effift  d*iattaip6ranae^ 
yE0M)ifH  <aoh  ngW  dans  ne  excès  St  qn*il 
*a  jonï  d^ne  fimtf  roboife,  jafqa^â  TAgiede 
4o4insM»  qaaiqaeaoat'lesjomeadbcaa- 
idaiat ,  oaire  te  fnfts  ocdinaires  de  la 
.)^oarnée  aAiijie  feofiak  piMnt  d^eaa  ,  il 
aat  CJunuBaïc  xte^ice  anoorcna  ^Hit  drvin 
-parti!)  vivant  que  de  a^cuduatiàu 


t  ltttlaMftMlq1t^Ba  7  a  Wftt  hMe. 

s.  iljiaaric«  ÎMob.  ii5«  4;txoi.  •Gamitf.  d^Ctedi 
1Sciip<tox1b.<:Aillonenit  pag.  ^4.  j5.      ^  ^   ■ 

VièèaAic  Oibmadale  ou  Hift.  de  Chtllon  fur  Smh 
ae  tom. z.  aux  Evêqoes,  8c  aux  Gens  de  Letnes. 

%mwf  ^CiMd.deia>Ck.^  ii.  diMM  ft  BibL4^ 

YaoL  Colomefi  in  Galh  <lMiMMii.  p.  soi^i^a.     . 

».  £ft.  Piloter  «iftMiMrak.  de l«îif.Att«e7.flfaap. 
-y.yPjf  <"■  ««^M»*  Ji.j^a.^f.a|o«  ds^iêiiie  fi. 
rie.  ,  ,î 

Jajafc.  Ai^iP^  Slwaa.  «adaaa.  atfov*  acsroL 
aammattaiL  la  Elog.  .    - .  t 

«ap.  tf£QciK.4ià.a,  J^|id.'«iy  ad  Maiian.tmitiD, 


PHI- 


"Vfus  frfi'éiUofi  êhttruM  mnum  OMr#m. 
Lémdikm  étfpiitmr  vmi  vtmfm  H^mtrus, 
Emtim  ipfi  pMttr  nmKjuémt  nijiftm^  U  armé 
Tffitmit  dittnU  :  fèrtm  fmtél^mt  Uymùs 
MmtâiAê  fkêii ,  ^èmémsâmmê  fnmU. 

"  >MUnié-Mrr4Mr«iVf»»tat«r#db»n». 

II.  1,  H  j  a  bien  delà  ddFérence  entre  boue  an 
'jhuôl  ««ne  de  yîn  puz«  SM&me  a  dit  Hx.  de  Thmi 
qoeâllôit  jPontus  en  le  coi}diaot.»8c  jen  boite  tnij^c 
aaticK.  ^^s  taggic Ja  Mnmgitnâ  lanua.  |ag>jf f ^ 
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PHILIPPE  I>ESPORTES, 

Natif  de  Chartres,  Chanoine  de  la  Sainte 
Chapelle  à  Paris,  Abbé  de  1  îron  &  de 
Jofaphat,  mort  Tan  liâoô.  Poète  Fran- 
çois. 

vkniDoe     *3^  T  'Hiftoîre  de  la^jcuneflè  d*;  Mr. 

Sdportct.  ^  Dcfportcs  n!eû  pas  moins  galan- 

te qne  celle  de  Hontns  de  Thiard  &  deBe- 
xe.  Elle  nous  prodoît  i.  des  Anumrs  éU 
Diane ^  2.  des  Âmaurs  d'Hippolyte^  i*  des 
Amours  de  Cleon'tce ,  4.  des  Imitations  de 
tAriofte^  j".  un  livre  de  Mélanges  y  6.  une 
Satire  contre  un  Tréforier  &  quelques  au* 
très  hiéces. 

11  ouvrît  pourtant  ks  yeux  de  bonne 
heure,  &  voyant  que  s*îl  alloit  plus  totn 
dans-  cette  carrière,  il  expofcroit  &  répu- 
tation ,  &  fon  falut  à  de  grands  dangers., 
il  fit  changer  d'objet  i  fa  JvLufe,  &  il  nous 
donna  les  Pfeaumes' en  Vers,  des  Poèfies 
Chrétiennes^  àts  Prières  Chrétiennes  ^dc. 
Mais  enfin  Tappréhenfion  de  pafTer  pour 
nn  vieux  Poète-,  le  porta  même  à  renon- 
cer à  la  Poëfie  légitime  quelque  tems  avant 
?ue  de  pouvoiretrc  pris  pour  un  vieillard 
i) ,  &  il  ne  vouhit  retenir  avec  (es  Béné- 
fices que  la  qualité  d'honnête  homme  & 
celle  de  favant  Critique  (i). 

C'étoitconilamment  un  des  plus  beaux 
&  des  plus  rares  génies  de  fon  fiécle.,  Mr. 
le  Cardinal  du  Perron  &  Mr.  de  £iinte 
Marthe  nous  afTurent  qâ*il  avoit,  l'efprit 
excellent,  le  jugement  adthirable,  &  le. 
difcernem^nt  très- fin.  Le  fvemicr  dit  (3) 
qu'il  étoit  le  meilleur  EçrÎKain.dç  fon.fi^- 
cle,  &  que  tous^  fes-  écrits  généralement 
font  pleins  de  douceurs^  de  deurs,  de  dé- 
Ncateiles,  &  de  migtiardifes.  Le  fécond 
nous  apprend  qu'il  fut  le  premier  de  ceux 
de  notre  nation  qui  trouva  des  routes-  in- 
connues à  nos  Poètes  anciens  (4).  La 
bonté  de  Ibn  gpûtne  fe  termina  pas.  à.  lui 


T.  %,  Dofpoites  9,  quoiqu^en  ait.  dit  là  Croix  du 
Maine,  a,  comme  Ta  fort  bien  remarqué  Ménage, 
fait  des  verc  toute  fa  vie.  Il  eft  vrai  <^it*eQ  i$f4* 
tems  auquel  la  Croix  du  AUiae  mit  au  )our  fa  Bi- 
bliottiéque,  Defporces  avoir, zeooivcé  \  la  foëiie^ga- 
l;ince,&  qu*il  JTe  pafla  encore  quelques  aoniées ayant 

3u^il  eotrcfrit  latradufttond'cs  Pfèaoïues^  maj^  tafit 
c  pièces  CureiiennesquM  compoft  dcpu^**^®'*^  ^^^ 
Vpir  qu'il  n'avoir  pas  dit  adieu  aux  Murci. . 
a;  lim^  Giud,  df  lacxgia  du'Ma^e  dsnstiBIblt 


faire  rejetter  la  rudeflè  &  la  barbarie  de  ces  WCq^ 
Anciens,  elfe  kii  fit  encore  fentkrles  .dé-  i^BaïKiii 
Ëiuts  qui  fe  trouvoient  dans  les  nouveaux 
jétabliiTemens  qn'avmen»' faits  Konârd  ik 
les.auOFes  Modernes  i  fon  imîtatfcm ,  far 
tout  après  avoir  goûté  Jea  manières  ^es 
Italiens  durant  le  fejour  qu'il  fit  daas^koc 
PaysCf). 

Il  fut  donc  le  premier  qui  tâcha  de  fe  ^ 
débarafler  de  tout  ce  grand  attirail  de  Grr* 
ùfme ,  de  Fâblés  Païennes  ,  d'Epich^ta  t 

obfcures*,  &  d'expreffions  omcramtes  ,quc-  . 
l'on  avoît  entrepris  d'introduire  «bns"  la 
'Poëfie  Françoife,  depuis  le  Règne  d'Hen- 
ri II.  Et  plutôt  que  de  travailler  fur  au- 
cun de  ces  faux  modèles  des  anciens  Por- 
tes Grecs  &  Larins  que  chacnns'étoit  fof- 
5és^  i  fil  mode,  il  aima  mieux  Ibtvre  l'afe 
e  la  Poëfie  Italienne qnll  avoit  prié  ea  Î9& 
voyages  (6). 

Cette  nouvelle  inéthode  ne  manqaa  pas 
de  lui  fiifdter  des  envieux  &  de  lui  atrirer 
des  ennemis.  '  Ceux-d  le  traitèrent  înju- 
rieufement  comme  un  homme  nouveacr^ 

Jui  ne  tendoit  qu'à  ruiner  la  réputation  doc 
oetes  diavant  lui.  Ceux-là  le  vonlvrent 
faire  paflèr  pour  un  imkatear  fervile  im 
manières  efféminées  d<s  Poches  de  dè-là 
les  Monts.    Mr.  Colletet  dit,  4)n*{l  eût  le 
déplaifir  de  voir  un  Livre  fait  de  fon  vi- 
vant contre  lui-méme^,  fous  le  titre  de 
la  conformité  des  Mufis  Italiennes  £5*  fram^ 
foifes^  OÙ  plufieurs-de  fes  Sonnets  Fran- 
çois-,  traduits  ou  imitéS' fe^trouvoîtat 
d'un  côté ,  &  l'orfeinal  des  Sonnets  Italie  w 
-de  l'autre  (y).    C'eft  peut-être  un  même 
feit  que  Mr.  Teiflîer  rapporte  d'une  mah 
nîéredlfférente  lorfqu'tt^dît  (8)  Qtt'un-Poë- 
te  du  tems  de  Defportes  fit  nn  Livre  intî* 
tulé  la  Rencontre  des  Mnfes ,  où  il  prêtent 
dit  faire  voir  que  cet  Auteur  avoit  pris  des 
Poètes  Italiens  ce  qu'il  y  avoit  de  bon  dans^ 
fes  f  oë&s*    Defportes  pt  it '  cela  ea-  gakuit 
homme,  ajpure-t-il,  &  ayant  vucecOi»- 
vrage^  «dit:  ,^^n  vérité,  fi  j'euflè''(tt 

^  .que 

FnHif.  oit  il  parU  amplement- da  tellOB€emen^  de 
Delpoftes  à  It  galanterie. 

$4  Perroniana  au  mot  Htnfâri, 
•     4«  Uaac  BaUaxt  de  J'^o^idemie  det  AKs-^c   dit 
Sciences  tom.  2.  livre 5 .  pas.  %6i. 
...  5^  Gueret>^aaTmilé^j|i6uerredei:A«tafrf,ps£;^^ 
XI j.  116.  &C.  ' 

.  i.  Peironionii,  iutiMtP#it«i»(<^  P«ff#^,  ^  dans 
les  Addit.  de  Teidlier  siux  Elog  jie  ll.de  Tboa  pag,  m7€» 
7,  Guill,'  CoUctct  de  Vka  Poctiquc  tii  Txaité  dn 

Soaaea. 
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fm}ft    „  qœ  rAutcar  de  ce  Livre  eflt  ea  dei&ia 

M{^M  ^  d'écrire  contre  moi,  je  loi  âurois  donné 

yy  de  quoi  groffir  fon  Oovragr;,  car  jHû 

I,  pris  besocoop  plus  de  chbfcs  dî»  lulieni 

^  quMl  ne  pente. 

Mais  quelque  grand  qn'ttt  été  lelecours 
qae  Defporces  a  reçu  de  l'Italie,  il  ne  faut 
pas  s'imaginer  qu'il  n'ait  rien  contribué 
de  fbn  fond»  au  nouveau  genre  de  Poclie 
Qu'il  fntroduiCt  en  France.  11  avoit  fuffi* 
umment  de  quoi  fe  fi&ire  chef  de  Seâe  au 
PanmlTe,  ât  il  Tauroit  infailliblement  été 
s'il  n'eût  point  été  fuivi  de  fi  prè»  d'un 
Malherbe  ,  &  d'an  établiilènient  d'une 
nouvelle  Acadcnue  pour  la  reforme  & 
l'embelliflèment  de  notre  Langue*  Il  fit 
ptroftre,  dit  Mr.  Bulhurt  (9),  une  Poëfie 
toute  natnrelle,  mais  revêtue  pourtant  de 
nouveaux  omemens  dont  il  orétoit  rede- 
vable qu'à  la.  fécondité  de  Ion  efprît.  Sa 
Mufe  étoit  naïve  lâns  être  languifTante. 
La  fimplictté  de  fon  fiyle  lèlon  Mr.  de 
Sainte  -Marthe  (10)  étoit  accompagnée  de 
tant  de  grâces,  que  non  feulement  il  char- 
ma toute  la  Cour  d'Henri  ill.  les  Dames 
&  la  Nobleflè  du  Royaume,  mais  <]ue  )es 
Savans  mêmes  s'jr  laiiferent  prendre  d'au- 
tant plus  volontiers  qu'ils  trouvèrent  le 
caraâére  de  Tibulle  fort  bien  exprimé 
dans  lès  Vers  ;  ce  qui  les  porta  à  procla- 
mer Dcfportes  Le  Primcn.  des  Poètes  Era^ 
tiques  de  la  Frottée, 

En  effet  9  il  pafToît  pour  le  Poète  le  plus 
tendre  de  fon  tems,  comme  nous  l'alFu- 
rc  Mr.  de  B%liac  (ii) ,  &  Mr.  Gueret  té- 
moigne que  c'eft  par  les  effets  de  cette  ten- 
drefle  &  par  la  fadiité  de  fcs  Vers  qu'it 
trouva  le  moyen  de  s'accommoder  à  la 
fbibleflè  des  Conniikns  (12}^ 

Son  talent  princifHd  ,  au  jugement  du 
même  Auteur,  confiftoit  à  bien  finîre  une 
El/gie.  Mafs  il  ne  réuffiflbit  pas  beau- 
coup moins  dans^  le  Sommet i.  Mr.  Colletet 
dit  (23)  qu'il  efiaça  tous  ceux  qui  l'avoicnt 
précédé  &  ceux  de  (bn^tems  dans  ce  genoe 


H9 


d'écrire:  &  que  rien  ne  plus  tantaux beaux  pinUpps 
Efprits  de  la  Cour  que  les  Sonnets  qu'il  x>  effoxtfiî 
fit  pour  Diame ,  pour  Hipùolyte  &  pour 
CUomce ,  i  caufe  de  la  douceur  &  des 
grâces  dont  il  avoit  fu  les  accompagner, 
fans  recourir  aux  ornemens  étrangers,  que 
les  autres  empruntoient  des  Langues  Grec* 
que  &  Latine,  &  des  Fables  des  Anciens 
qui  n'étoient  entendues  qae.desperfonnfs 
d'étude. 

Mais  on-  peut  adiirer  que  les  facultés 
deDefportes  ne  s'éteodoient  pas  au-delà 
des  fiïiets  Erotiques  pour  Ufqacls  il  avoît 
unedtMicatcLk  achevée*  Car  Mr.  da  Per* 
ron  ïko\à%  apprenti  (14)  qa'il  ue  réuâîOait 
point  dans  le  genre  Tragique.  On  n'a  pas 
jugé  cnémcdanîcesdernkfs  tem&(iy)qu-'îl 
eût  trouvé  véritablemeut  le  fia  du  Sonnet, 
ni  le  point  i^  perfcdion  daniTtl^gie,  £c 
Mr«  de  Malherbe  idmoij^oit  géntîralement 
unffrand  mépth  pour  tous  les  Vers  de 
Deiportes  (16).  Mais  avec  toute  fon  hu* 
meur  dcdûigntafe  il  n'dl  point  aîlc  jui- 
qu'à  dire ,  comme  a  fait  Mr.  de  Tbou  (17) 

?[ie  Defportes  eft  à  H  vérité  lepremier  des 
oëtes  François ,  mais  après  Ronlard, 
du  Bdla^^Ôi  Éelleau.  Car  on  ncl'a  point 
crû  infî6rieur  à  ces  Poètes  de^  notre  natîoa 
au  moins  à  ces  deux  derniers.  Et  quoique 
le  premier  eût  plus  de  feu  Poétique,  plua 
d'imagination ,  plus  de  force  &  de  gran* 
deur ,  le  mauvais  u{àg&  qu'il  a  fait  de  tanr 
d^cdlentes  qualités  a  donné  lien  à  Des* 
portes  de  profiter  de  fes  fautes  &  de  la 
mauvaife  fortune  qui  commençoît  dès  lors 
la  dîfgrace  de  ce  Prince  de  nos  Poètes. 
C'eft  ce  que  Mr.  Defpreaux  femUe  avoir- 
voulu  remarquer  lorfqu'il  a  dit(i8) : 

La  chute  de  Ronfkrd  trébuché  de  fi  haut 
Rendit  plus  retenus  Dcfportes  àc  Bertaut. 

Tout  ce  que  nous  venons  de^rapporter 
ne  regarde  proprement  que  les  Pocfies  ga- 
lantes de  Defportes,  &  l'on  peut  ajouter, 
moins  pour  rchauflct  leur  prix  que  pour 

admfrer 


Sosncr  pas.  4*.  nemVr.  r* 

s.  Antoine  Teiffier  AT.  de  N.  taz  Addltiofli  Oà 
les  Eloges  de  Mr.  de  Thoa  pa^.  )77. 

9  Bnllan  su  fecfmd  tome  de  fes  Hommes  iMus- 
ties  dans  leiAxtS'^a&leS'ScieDocs^  comme  ci-dcs- 

I  o.  SccvoL  Samnanhaa.  Blog,  GalL  InMycaff.  li^ 
5»  pag.  i4f .  edit.  in*  4^ 

ir.  J.  U  Gnez  de  Balzac  dans  fcs  Entretiens. 
j^..Gwexett  de  la  Gucxie  des  Aotcuif  >  Toyéi.c*»- 


defliis» 
tf.  CoUetct  air  Traité  dli  Sonnet' pag.  H*  -M* 

nnm.  ?• 

14.  renonian.  au  mot  4tt  Pwrta, 

If.  Guérie  des  Amenis  pag.  itf.  iitfi 

lé;  Parnaie  reformé  pag.  76.  du  même  Auteor« 

Vf.  Jac.  Augsfti  Thuan.  ad  ann.  i  tf 06.  Htftor.  temp»  - 

it.  Boileao  De^eaax».An  Soéii^nw  ^rankf- 

chant.  Vers  12^ 


T3. 


«fè      «    O    K    T    E    s     M   O    D    £    R    N    C    & 


Châi1«sIX.  ItidMHfalwit  otmoéav^itt 
*pcmr  te  ï«fkt  pîéofe  *i  R0thmètnCi) ,  & 
Henri  fil.  ^dix  «nilte'éCttfi  «Parlent  maMit 
{foor  tMi  trèt^perit  iH)iMbre  de  Sâwnets  XfL). 
Mais  je  «e  «rois  pas  qtie  Teii  ^ftàtkhm^ 
ter  ^u  nom  ^^érkiMe  liMMttké  «0s  cmi- 
'îte  nffltc  \hte&  «*e  teiftc  ^'il  feçut  <te  i*A- 
«Irai  ©ticée  Joyeafe^wir  imSottiiet  mi 
pour  quclqtfautre  pièce  de  Vers  à^9UÉp^ 
•Mè  fmpottaiicè  ccfitmt  l^om  mpporséMr. 
'de  fiftlittc,  Mr.  M«nagt^  Mr.  îQuei^, 
"Mr.  TeHRer  (3))  *  q«»lqMs«iimsv  pa*- 
1^  cette  fstomîoafi^tfft  f oittt  «cmr:  toa- 

^IHê  fins  ibrtpQle^  it  ftos  k  dut  ipé- 

'    l^rat-ltre  ^ue  &tSjf9fm^  «ara  nrinK  Jté 
^fVcoKttpedë  de  Dm  {K«r  ifel  I^Mrwfx 

^^Seodsm  iAesMkrMwS'ene«  «rietttiïrt  in- 
iïrieates  11  Ibs  piéMi  ippoftnes.  Mr.  le 
iOardinal  en  Perron  ^it  (4)  qiit  le  laniis 
ueAimaMe  4e  teu»  les  Ouv^ige^  qa'il  «c 
^'t 'dl  odttt  des  Ffédumet.  Ce  a'éuoît 
f|»hi$  aders  Mr.  êe  Tîrm,  ajome«^.,  le 
roStt  'cfmMtv^  Êéjn  i  «jeMfr^  &  ji 
'iraiMfiffclër  PffiJbtet,  foi  eft  «ne  langoe 
^tflSs ftf rfk  «  ffteheuft.    D^kmqiioi- 


Mt  Me.  de  TMq  éorMt  Am  -poHflMU,  fl^ten 

*  .^*ttf ttt  Je  Matue  de  la  \$mgm  de  ron  x95Â 
^«am,  il:n%irak  yownam  pas  kâoear  ^ 

la  T%wor  «tecAiie  mdt  finttair  Us 
Ecrits,  félon  le  même  QcMfuç  qui  «voit 
^ité  «m4iflri  pÉrtîodJar  «  fim  «dtfdfatenr 
MtpecDKl  d\uUeuiis«  Maïs  Mr.  deâainta- 
MÀtlie^i  patOé  ptais  ftvwaUcuKac  de  oee- 
Jie  Vtxiiadn.da  PfiMCicr.  il  j:ugeott  (s)  <fK 
-ku^rffrhé  &  résaâimledeicerOQva^flge  le 
!«emboft  î^ntnortel ,  difam  qu^i  «mît -édf 
wçtite  PkMic  oviec  dWoaat  plas  de  joib 
.«t  d'avAHté  qoV)B7  Jro«irak  ia  véritaé  Hé- 
èm'i^ue  ohfofiée  a^ec  utoe  fidélité  iavidk* 
Me  ft  i(atete4iv0c  «neiiciité  jUierv^illeafe 
tioor  la  Verfifiaaoidai.  Et  Mr.  Saltait  t<- 
4n^giie«)  tee  de  tans  les  Vers  ^Ml  « 
jfia«Btln:d«sâiees4e|Hfté  &  de  Ad^toa, 
les  fftaaixes  oMt  i^té  les  flos  efiknés  à 
•^oiè  i^V>a  y  ti»a«ftes4e  mâjeftd,4*é- 
imfamatj  AidWrnditloB. 

^  lies  premfénes  Oeuvres  Poëtrqnes  de 
i^MHppe  i>eQ»irmé»>^.  Paris  cfaés  Paris- 
ftn  t'579.  ^'"^  I^  Oeuims  PoctiqMs 
4e  .Piutippe  Dettes  iw-S.  Paris  i6cn. 

*  Yifoi.  â  Acook  ^^-^  Les  ^pMoMtts 
Oeavaes  de  Pldli|ife  IMpoKeséng.  Pa« 
ris    " 


XA 


¥.  fDlsMk  dMrito  aÉM  6  Mrife  fcHMée  4e  r <• 
ditioa-ifr^éfiil.  ic^aa»OoUctcc 

CkÊtflêt  'À*  VéUêis  4timt  iiêM  )ê»u*  «uc9%^ 
^tapêttrfi^  ^Hl$mêm  huit  cent  Cntrumes  '(^oT, 
Je  h  tUns  tU  Imt-meme:  &  ^i^il  em  dé  Henri 
X>0iu  il  éttit  MnOUé  te  Pitn  fdvityi 

'^fie  mille  écm  fmr  fuite 
Ss*fif  fremiers  Ifàemrt  kenfréjfem  lejeur* 

«.  lta^t>glK.a4»oteg.faaf  Biriiaci4e4ansCoI. 
letet  pAg.  Tif.  du  Sonnet. 

f .  Il  n*a  pas  bieir«aiaiÉ4ote«art  wahkmffoikt  de 
Claude  Gantier  qnn^ae«iè»<Bttlli^fai«t.  Ganier 
â4itt|li*ltairi  m.  mok  4m  dontleiiiKdiaUe  écus 
^^^^pOiMi  .pour  ie  wamm  «a  àtt  idc  pàbltor  Tes 
'  CoUsisc  idaasJ'avIitiOBifQ  lié 


dit  la  même  choft^lai  «tt  iôn^,  ^  «ti  rennes  en- 
.«#r«  tA«»  «Ma.  BaiU«t^a*tftdkt}tfikc6fierdit 
.^'(Heaci  IIL  dOMftfMM-vM  trèjfmi ^^mé^  de  Sme- 
nets  À  Defportte  dix  mille  iim  Smrunt  tentent.  U  et- 
voit  'du  tnohis  «écrire  cemptéuit,  Ce  ptétehdu  tt^ 
lieHt  ««mbit  de  Sonnets  «Jtoit  i  piès  de  no:  <9Me- 
nas'dm  letAmoors  doJi>iaiie4c  dttkipoljte,  Atm 
^adcx  de  plufieuM  £lfgies«  dkzaioat  9l  autces  nid- 
ces  i^iles  accompagnoiênt. 

|.  Balzac  dans  les  Entretiens  pag.  i«t.  de  l'édi- 
tion d*Hollande. 

Ménage  au  tome  fécond  dclbi  ObSnwmmm  ûuM 
J-Iff.'pag.  a6. 

Gueret  de  Ja  Gœne  des  Aatiears  f«§.  »<. 

Teifitt  «n«.  t«m.  des  A<Miti«0B  4eJM<.  dcThoe. 

^  :Bal9«c^lan#  k«ft^«8fcinu  CJirécieaaeac«M* 

raie,  pag.  400.  de  Tedit.  in-fol.  n'a  dit  autre  cbaéL 

.êm^^fÊt  rJimirM rdf  JwH^é$mm^m .uêléByietfem 

m  Smmt.  U  a;oacc:  U ^im$  fmffit^ thfl^tusJtfàèn 

des 


p  a  K  T  s  a    M 

LAURENT  RHODOMANNXJS 
oa  RHODOMAN, 

Sêxohj  Pfoftflborxk  Wtttctnbm,  né  Vm 
Zfiia  mort  le  iz.  Janvier  de  nin  làoâ. 
Poète  Grec  &  Latin  ^  Poète  concoBoé. 

bmt     '3^  IVT  ^^  ^voat  de  cet  Ameor  ob 

Um4o*  1>|  gnmd    nombre   de  Poê6cÉ 

""■^    Grecqect  &  Lethies  ,    i.  rHiftoIre  de 

rEglift  QQ  la  Police  &  difciplioede  Peu* 

fie  de  Diee  en  Vers  Grfcs  avec  le  Latin 
c6té,  2.  le  Poème  Chi^tien  de  le  Palet* 
tine  ou  de  THilloire  Sacrée  en  Grec  & 
en  LaAi  contenant  atiif  Livres.  3.  Les 
cxerdcesde  la  Théologie  Chrétienne  con- 
tcoans  cbiq  Litres  en  Vert  hârotqacs 
Grecs  &  I^'ns^  4.  les  ArgoaaniiqQes  ^ 
les  Thébaj'qaes^  les  Lesbhquet,  la  piti* 
te  Iliade ,  f.  les  Epithalames  Acres ,  6. 
l*Hifioire  éc  la  dodrine  de  Lethir  op  Ver» 
Héfoïqnes. 

>>fipkSealfgeK7}jiWoitQoeRodontit 
ftifi)k  fort  bien  des  Vert  Grecs ,  nuis 
que  fie  Latins  font  pitoyables.  Les  Crtti* 
qnct  AUcmans  (ft)  oot  pem  acqoMber  jptr 
toer  fiknet  tn  jegement  de  fes  Vers  Lac 
tînt,  maïs  ils  ont  encore  enchéri  far  So^ 
Uger  poer  les  Greet,  dont  ils  ont  en  fi 
mnde  ofini^n  qellt  n'ont  poiot  fait  dif« 
vcolté  de  le  comparer  aux  meilleurs  Poe* 
tas  de  Paneianne  Gréoe  &  de  Tégaler  à 
Homece  mtfme; 

♦  TroHSy  feu  Hijhriée  Trojamét  Ephome 


Q  ET  a  ir  N  a  a    if  >. 

Canmme  Grétco^Latimor  ex  vériit  Amtêribus  Lstncat 
î|>-8.  Umn^  idQ4,  — ^  UjOmim  £c-  ^^^ 
slefiéi  tjmffftc  Polhiée  carminé  Grmci  în-8.  """^ 
U»i.  if8x-  €s?  6r.  hfit.  iir-8.  ijSi. 

carmitte  in-8w  Lipf.  |4mS« 

JULES  CESAR  BAGMIQI^Q, 

Natif  de  Bf^ioa^L^vallQ  dans  laRooMlK 
dîoie^  mort  vers  le  ewMnepomso|  ^ 
ce  fiécle»  Poète  lulien. 

'37<^  /^Etoit  ai  boqime  de  liMuawv  ^9^^ 
^V^d'dwaitede  di  tfmwr  giwde.^^ 

Pocfie  Italienne,  i  lm^\^  U  <<ttffi((  «•<( 
tant  qu'jtttcnn  aetre  Pointe  de  Ton  ^ents^ 
ntiis  comme  it  étoii  trop4î<ici)e  &  trop^ 
icrupiileus,  on  pant  din^q«*il  gjlta  ânin'il. 
affotUit  k$  écrits  poer  ayoit  voul^  trop^ 
les  lioMT.  Il  favoif  donqer  k  fea  OaviagM 
le  luftrc  &  les  autres  qnalii^  qnî  law 
âtoitot  néoeâUret ,  omis,  U  ne  (mA  tm 
les  fieir«^ 

Les  prineipaei;  &  \u  pl«i  tÀim^s  4ir 
fis  Oevrasv^s  (bai  la  Ti^é4ie  dça  Afétn 
g$mçii  &  le  Jtêgtmont  d€  Pawk^  dans  \tê^ 
quels  félon  leHoffi  (9)  qo  m  peut  trQu* 
ver  rien  à  redire  que  gaite  é^2mv^^^ 
Q^veqsi  les  a  rendus  trop  polis  &  trqp 
acfatvds  ^  car  ka  pa^ee^  di  le»  ipois  y 
fimi  dent  unfi  greM  jpurq^'il  n^y  %poin( 
de  place  pont  la  m»iadte  omhvib^ 


FRAN-^ 


igs  Xftr»  im$s  MMif  tm  hifif  de  dix  milU  km  dt  rtnfr» 
TeMVer  eon^Mdtac  cet  idées  «  dit»  «oMuiie  dTSfffèa 
B«I««C,  fMv  h  Dm  de  J^ymUtféùfèit  témt  dêuudês  «fr» 
et  Di/^ortes  ftp*//  rétêmftmft  m»  de  fgs-Smmti  ^tmê 
xAh^yii  de  dix  whIU  étmâ  dé  rmTtf*  G«cr«C  fnuê  hà§m 
«mne  mentioA  4«  Mr.  de  jPfmiCs  dit  flmplwatm 
^ae  la  Peefie  an>it  pfocaté  ioe«o.  écM  ê^  rente  è 
]>efpone9.  C'eft  ce  qoe  Belzic  avoic  dit  end*mtf«» 
tennes»  6t  qa«  Hégniet  oui  en  poayoit  Itvoir  des 
nouvelles»  comme  Beve«  ac  Defportes»  avoit  long* 
rems  ^apscnrsnt  poKJié  dans  la  ».  Satixe,.  Fom Mé- 
nage cité  fM».  2.  de  iëi  Obfenr.  fi»  la  Langns  Ft» 
pag.  i«.  il  a  en  tail^  de  s^afcrka  en  finui  eoutie4* 
citation.  Mller  aoroit  en  nn  fcv  neint  de  rose  4m 
Je  cker  pag.  jsi.  de  les  Mtfteiduu  oè  vonlani  mon- 
fier  coinbien  il  ee  raie  do  cro^vei  on  Féttm  dktfmur 
r/ctê  ftr  vU  di*  vttfi  »  il  ajoute  r  Si  dt€t  ^ifprtfk  é^ 
mi  WrsmtêO  thê  fUiff^  dêttg  PêH*  ii  ^msk  fêp  fms- 
ts  t^t'M  MV4S  Mfm'/téiê  dêditi  wnU  ftwdi  éTtmpMs  «-  (Il 

de  looew  d<vs  It  isvfatt  da  Vodio)  ss^ 


âVMtê  U  itmmtfâd^n  dJ^  Petit  frêfinii,  f^fstit  4  fif 
mm,  Cs  qn^il  a  tiié  da  M^aisf  qnl  4siM  fa  Lettre 
an  Duc  j^OfMir  a  dit  i|n»  Polposiea  h^mi  /v»  M 
nm^Ui  Uà  wétÊm§m^€0  dr  «tni  /«t  ftfiu  fuda^mimh 

?eiftk,  m  aMf  du  F^ma,^ 


$.  Sccr.  SanuasrtK  M  faiink 
^  lu  Bnliaudn  l'Af^l  dos  i 


amftjktSfiaaftf» 


ft  Feftctios.  Scallgaian.  ColJeA.  pa^  sim» 
Jacok  Most.  Ijbi  i.  ^  nik  Klalàm.  s.  4. 
OoMsl  Vnnsrt  ia  Ovsi*  fnnf^.    IdMtf <  l^aiiei* 

nonai  apnd  Hannia»  AHatacob  mm|i»  i,  Ntmarcfto 

lofifàos.  noAri  rnoOi  ^  a»» 
s%  Qaipnfc  laiaklnê.in  AdMifiMMMt  UK  ia>  c«|^  9t 

colk  aoso^ 
a  M.  Konigii^  »  Bi)>&  V.ac  N. dt  alii  p##riaw 
91  Janos  Nicias  Mifthtmm  ia  riaaaftrWr.  ï^aaiBi^ 

41- P^»^ 


lyt 


POETES      MODERNE& 


PRANCOrS  BERNIA  on  BERNI  (i) , 

Natif  de  Bîbîcna  (è  foro  Vihif)  en  Pié- 
mont (2),  Chanoine  de  Florence,  Poe* 
tt  italien  &  JLattn. 

Prtflfôts     1371.  T   £  Ghilini  témoigne  qne  cet 
icuua,  JL/ Auteur   avott   un  talent  tout 

particulier  pour  la  Pocfie  Burlefque ,  &- 
qu'il  avoit  le  caraâére  parfoitement  bouf- 
'    <bn. 

Nous  avons  de  lui  en  ce  genre  d'écri- 
re lin  Poème  de  VEtat  des  Bouffons  en- 
Oôaves  ou  Stances  de  huit  Vers  (3), 
VOrlando  wamorato  de  TATiofte  (4)  dans 
les  marnes  Stances  &  quelques  autres  Ou- 
Trages  fans  parler  de  quelques  Pocfies  La- 
tines. L'Auteur  que  nous  venons  de  ci- 
ter prétend  que  perfonne  avant  lui  nV^ 
voit  encore  mieux  réuffi  dans  le  Burles- 

aue  (y),  &  Mr.  Naudé  dît  (6)  que  fon 
^rlando  reçut  l'approbation  &  les  applau- 
diflèmens  deceux  du  Pays  »  de  forte  qu*on 
a  cru  lui  faire  honneur  de  donner  foa 
Bom  à  une  des  efpéces  du  genre  Burles- 
que qui  ed^n  ufage  chés  les  Italiens,  & 
qu'on  appelle  Bermiefque  à  caufe  de  lui. 
Le  Boccalini  nous.Teprefènte  ce  Poète 
comme  un  des  plus  grands  Satiriques  & 
des  plus  mordans  que  l'Italie  ait  jamais 

rrtés,  &  il  feint  qu'ayant  préfentié  le  défi 
Juvenal  pour  faire  voir  par  un  eflai  de 
Satires»  laquelle  des  I^mgues  Latine. ou 
italienne  anroit  le  deflus  en  ce  genre  d'é- 


crire ,  ce  Poète  ne  voulut  pas  l'accep-  Fnn^ 
ter  (7).  Jtexwiu 

Il  y  a  un  autre  Frauçois  Birmim  de  Fer- 
rare  poQérieur  au  nôtre  &  que  quelques 
Auteurs  confondent  avec  lui  mal-à-.pco- 
pos. 

■*  Opère  B strie frbe  éU  Frjmc.  Bermi^  H 
Gio  :  délia  Cafa.  del  f^archi^  del  Mamroy 
di  M.  Bimo,  delMolza,  del  Dolce^  e  del 
Rremzs^oU^  3.  vol.  in-8.  im  Ftremze  1^48. 
Bern,  Giumta.  — ^  Orlando  imam9rés$o 
daljigm.  Mmth.  Métria  Boiardo  i*f  rifatto 
di  muovo  da  M.  Fr.  Berni  in-4.  VesseU 

LE  CAVAJ^IER  CASONi^ 

(Gui)  de  Serravalle  dans  la  Marche  Tre- 
:  vifane  (8) ,  Poète  Italien  vers  le  com- 
mencement de  ce.  (iécle. 

X37*»  r\  N  a  de  cet  Auteur  un  Théâtre  lc  Ca?t- 
V-#  Poétique^  des  Emblèmes  Poi'^  liciCafoni. 
tijtsesy  la  M^ie  ^/fmour  &  quelques  au- 
tres Ouvrages  en  Vers  Italiens.  Maïs  il 
n'y  en  a  point  de  fi  confidérables  que  fes 
Odes  dont  le  Recueil  eft  divifé  en  dnq 

Îarties.  On  voit  par  les  témoignages  des 
talLens(9)qu'iIétoit  fort  eftimé,  &  qu'on 
le  confidéroit  comme  un  des  meilleure 
Poètes  Lyriques  de  fon  Pays  &  de  ion 
fiécle. 

♦  GsÊsdo  Cêfimi  Ode  ^    Agftiuntovi  il 
Teatro  Poètico  în-i2.  Trevifo  i6\%. 


-\,  f.  Frtiifois  Htnit»  Bcnia ,  ou  Berna»  car  on 
Ta  nommé  da  ces  trou  différentes  manières  »  n*eft 

Sas  ici  placé  dans  (bn  ordre  Chronologique,  anquel 
ailler  par  le  peu  d'attention  qu'il  y  a  eo*  ne  pa- 
xoit  pas  avoir  voulu  régulièrement  s'aftcaindre. 
Paul  Jove  dans  une  Lettre  du  |i.  Mai  153$. écrivant 
^.PEvêque  de  Faenaa  Konce  en  France ,  c'ètoit  Bx- 
dolfe  Pio  de  Carpi ,  depuis  Cardinal ,  lui  manda 
pour  nouvelle  qirr/  èims^  Vicârh  Ptlts  d^^rttino, 
wri  éf^tmif.  Cependant  Nicolo  Franco  dansP£- 
pitre  o«e  par  manière  de  jeu  il  adrefle  à  Pétrarque 
dntèedei54ttflui  parle  du  Bernia  comme  d*unhonif 
me  encore  vivant  que  les  Médîcis  \  caufe  de  ièsCa^. 
piroli  avoient  depuis  peu  challë  de  Florence.  HéM 
étl  BemiA  nm  vi  fêjji  dâr  éUtv  Mvvifi  fi  nm  ch€  kéh' 
vndê  fâtti  wên  fi  ckt  câfiitli  ^  «  kéii  dt  gli  êrùuUif  $ 
Jâtdici  -âhé»  mémUté  vU  di  FirmfA,  DêVê  .igU  fi 
tme  m9  non  fi  fà.  Le  fens  néanmoins  de  xes  paro- 
les étant  équivoque  on  pourroit  par  i  Medici  enten» 
4Ue  plos  YuUciDblablemeat  la  MédccîM»  qui  ap* 


JEAN 

pelés  pat  le  Bemia  étant  malade ,  Tavolent  par  leur» 
ordonnances  envoyé  de  Florence  en  l'autre  monde  « 
s'étoient  ainfi  Tengés  de  fes  railleries  1  d'oil  il  s'en* 
fuivroit  que  ce  feroit  en  1518.  que  le  Bernia  feroit 
niort,  de  qu'il  n'auroic  pas  vécu  au  de- là  comme  l'a 
dit  le  Crcicimbeot  pag.  207.  de  ton  Commentaire  fux 
fon  Hifioire  dêiU  V9(<^ar  p4i/U,  vol.  a.  pan.  1, 

a.  5*  C'eft  de  Bxbiena  dans  la  Tofcane  qu'éroit 
le  Bemia.  BaiUet  qui  cite  le  Ghilini  a-t-il  pu  n'7 
pas  lire  -ces  mots  de  la  i.  ligne}  Ndafmé  frMni4jt0 
Btrnis  im  Bikims  CdftiU»  pêfio  fi  U  tims  dêli*  ^Ifi 
nêl  Fitrentim0,  Le  Bccnia  pourtant  chant  ?■  du 3. h* 
vre  de  (bn  Oriéutdê  itmémênnêt  après  avoir  dit  que 
(bn  père  prit  femme  ^Bibbiena  &s'j  établit,  ajoute 
que  pour  lui»  éOf^mfrKtbiê  nuqitêt  tVèfâmêfitM* 
tel  ptr  ^uei  MéLjett; 

Auflifaflbit'il  pour  Florentin,  U  le  Varchi  dtnf 
fon  Hercolano  exalte  U  Fîtrtntimità  du  Bernia. 

^1.  %,  Anton.  FrancefcoDoni  eu  le  premier  qui  ait 
hit  mcatioadc  ces  Staoces  du  Bcsoia^  £ll€f  étoicnt 

alocs 
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*  yéan.  Bomefùnii 
JEAN  DE  BONNEFONS,        rif.  iy88.  • 


•  Jéém.  Bomfimi  Pmtcbéoris  în-I2.  Pé^  Ton  de 


Le  Pcrc ,  narîf  de  Clfrmom  en  Auver- 
gne ,  Avocat  ta  Parlement  de  Paris , 
Poëte  Lrftfin  &  François,  mort  da  lèms 
d'Henri  IV  (lo). 


vm«i«     '373*  TlOnnefons  étoît  nn  des  plusct» 

gJJ^ni  -^^celîens  Poètes   Latins   de  fon 

li^cle ,  mais  .c^eft  de  la  motcflè  la  plus 

lafdve ,  &  de  la  galanterie  la  pins  d^é- 

minée.    Le  Sietir  Grudé  de  la  Croix  du 

Maine  dit  qu'il  a  fort  heutenfement  imité 

Jean  fécond  de  la  Haye  célèbre  Poète 

Uollandois   dans   fis  Béâfirs  (ii).  Mr. 

Borrichins  ne  feic  poioc  difficnUé  de  dire 

(t  i)  que  ce  Ibfit  des  pièces  toutes  d'or  & 

tfone  doQcenr  qo!  pallè  celle  du  mie). 

11  témo^e  aoCi  qne  fes  pièces  béftk^ua 

font  fort  de  fon  goût  &  dans  fon  appro* 

batioa. 

Le  P.  Rapm  aflbrc  (i^f)  qu'il  a  compo- 
ii  (es  batferaen  Vers  Phalenqnes  latins ^ 
ti'on  air  le  pins  tendre  &  le  plus  délicat 

fi'on  poifle  avoir  pour  écrire.  Le  même 
ae  parlant  ailleurs  de  fes  Poéfies  Fran^* 
Sites  (14)  juge  que  Bonnefons  a  tout  le 
n  fens  de  Marot  pour  le  Rondeau  &  le 
Madrigal ,  &  qu'il  a  pla«  de  pureté  dans 
l'expreflioa.  Il  ajoute  qu'on  n'a  rkn  écrit 
dans  ces  derniers  tems  de  pl«s  délicat  ni 
en  Larin  ni  en  François. 

Bonnefons  eut  un  fils  de  même  nom  qne 
loi  qni  &  mtla  suffi  de  fidrc  des  Vers  La- 
tins ,  &  nons  en  avons  une  pièce  de  ia  fa- 
çon fur  la  mort  d'Henri  IV. 


S.  G.  DE  LA  ROCQUE, 

Gentilhomme  d* Agnès  près  de  Clermont 
en  Beauvaiiis ,  vivant  fous  Henri  IV. 
Poète  François. 


Ï374-  f    Es  Pocfies  de  cet  Auteur  pare-  s.  c.  delà 
Lrcnt  à  Rouen  iu-iz.  l'an  15-09.  ^^^"^^^ 
ft  1600.  Elles  font  raflcmblèes  en  un  Re* 


alocaaiaoïiiaitet  »&  quoiqnele  Ohilini ,  aiRt  faarcttt 
Uxa  témoto»  en  parte  comme  û  cilct  avoient  érc  im» 
Miaiéef»ieii*CBCioiraixien9  «{ti'onaeiii'ejiprodaift 
rëxemplaiie. 

4.  ^  U  filoit  diie  dn  ÈêimdK  Vmjét  leMénagia^ 
■a  toiD.  3.  pag.  5.  8cc       / 

5.  Giiolamo  Ghilini  aei  Theacio  d'Huoinmi  kt« 
fctaripaitc  x. 

é.  Mafeuxat  on  Jageant  des  pMcet  q«*oa  a  dcn* 
les  contre  teCaiduiaL  Masat.  pac.  iitf. 

7.  Ttaîan.  Boccalin.  l^aggiûfTi  dt  P«cnafl«  Cea- 
fttr.i.lLa|g.éo.paf.i44.efcf. 

t.  U  7  a  voie  antfc  Seiiavale  daas  la  Romaf ne. 

9,  AMoa.  Branns  in  Spift.  ad  FrancUc. 

Latoctan.  fim  Loredan.  Apud  Leoa.  Allatiam  ia 
Aplb.  l/xbaaia  pag.  247. 

.    XtOieno  Cfaflo  nell.  Slof.  d'Haornini  ktteiad 
tmKU  r.paf.91.  P4.  ^.  ^  . 

10^  ^.  UflMmtran  iéi4.c«BiBceAnkfoil*£« 


cueil  dîvîfé  en  fix  parties,  qui  ne  com- 
prennent prefque  que  les  Amours  de  dl- 
verfes  perfonnes  qu'il  avoît  connues  tant 
i  Paris  que  dans  fon  Pays.  Les  Sonnets  y 
tiennent  le  rang  le  pins  confidèrable,  Ils 
font  accompagnés  de  dîverfcs  Stances  & 
Chanfons,  de  quelques  Elégies  &  d'antres 
pièces  Erotiques.  On  y  trouve  une  conti- 
nuation de  l'Angélioue  d'Arîofte,  une 
Paftorale  de  la  chafte  Bergère,  &  quelques 
Poëfies  Chrétiennes  en  petit  nomt^e. 

Mr.  Colletet  dît  Ci  l)  que  fes  Sonnets  ne 
cèdent  gudres^en  rhèrite  i  ceuxdeDefpor- 
tes,  quoique  fa  réputation  n'ait  pas  été  fi 
grande.  U  paroît  même  qu'il  les  a  iugés 
préférables  a  ceux  de  divers  Poètes  Fran- 
çois de  fon  Pays  C 16)  ^  tels  qu'ètoîent  Tac* 
ques  Grevin,  I<onis  le  Caron,  dtt  Cha* 
rondas ,  1/ieutenant  Général  de  Clermont , 
&  Claude  Binet  Lieutenant  Général  de 
Beauvais  y  mais  encore  i  ceux  d'Olivier 
de  Magny,  de  Jean  de  la  Pernfe,  Claude 
de  Pontousy  Nicolas  Rapln  &.Scevole  d^ 
Sainte  Marthe  même. 

Le  même  Auteur  témoigne  qne  les  Poe* 

fies 

t»îtaphe  que  hn  fit  cette  annula  JetoTiaoa  Con- 
lêittor  «a  f atlemttit  de  Paiis  fiiifant  la  date-  qai  ea 
eft  marquée  dans  Ja  2.  édit.  de  fes  Poëto. 

1 1 .  Franc.  Gnid.  de  la  Croix  du  M.  dans  fa  Bibllotb* 
'  Ta.  01aâsBorrichi«tDi£eitacton.|. défont. LatiiU 
temLix%,^^%  iif. 

I}.  Ren.  Kapin,  Réiéaiocitgdaëttlei  fiur  la  PoëfW 
pig.44  45.€dit.  in  14. 

r4.  Seconde  Partie  damêmeTraité  l.efles.  paxti* 
col.  XXSIT.  8co. 

5.  Il  n*?  a  aacnnefl  Po€fict  Fraofoifès  de  Boaae» 
fons,  tondrant  lequel  on  tfOOTeratin  ample  0c  cu« 
riens  article  dant  le  Meaagiana  ton.  t.  pag.  1 67. |ua* 
qw'àî74. 

15.  %>  Gain.  CoUctet,  Art  PoCtiqoe  »Traitd  da 
Soaacf,  nombrcr.pag.  17.  tS.4o  Bec 

lé.  ^,  C*eft-à  dire  da  payU  de  la  Hocqiie  ,LoD?a 
IcCaiOD  n'en  étoit  pouxtaoc  pas.    Il  ctoit  Pacificst 


Tom.  n^. 


ïf4 
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s.o.aeU  fies  de  It  Roque  ftmt  à  peu  près  de  la  for- 
I.©«q«««  -  ce  de  celles  difaac  Habert  &  de  filles 
Durant  de  la  Bergerie;  mais  qu*il  y  avoir 
pourtant  quelque  diftifrence  en  cej}ue  ces 
deux- ci  avoient  puiff  dans  les  foùrces  des 
Grecs  &  dt$  Latins,  comme  avoient  fait 
Ronfard,  du  Bartas,  &t.  au  lieu  que  la 
Rocque  s'étoît  appliqué  entièrement  à  Timi- 
tatîon  des;  Italiens  comme  Dcfportes,  en 
quoi  il  avott  mieux  réuffi.  Et  cette  déli- 
cateilè  de  goÛt  fervit  encore  à  le  garantir 
en  partie  des  nouvelles  affeâations  que  le 
prétendu  Olcnix  du  Mont-Sacré  (i),  Be- 
roaldede  Verville,  Antoine  de  Nervefc& 
<iutlques  autres  Ecrivains  ridicules  préten* 
doient  introduire  à  la  ruine  de  notre  lan* 
fue  &  du  bon  fens. 

On  peut  dire  encore  i  la  louange  du  Sieur 
de  la  Kocque,  que  Tes  Vers  lui  ont  attiré 
l'eftime  &  les  éloges  des  meilleurs  Poètes 
du  Royaume,  &  particulièrement  de  Flo* 

Îcnt  Qiréticn ,  Précepteur  du  Roi  Henri 
V.  du  Cardinal  du  Perron,  &  de  Philippe 
DeTportes  Abbé  de  Thîron  avec  lequel  il 
ratretenoit  un  commerce  de  Vers  fort 
étroit. 

Mais  après  tout  de  la  Rocque  pour  faire 
plus  d'honneur  i  Ton  Pays  deroit  faire 
meilleur  ufage  de  fa  Mufe.  Le  fruit  que 
Ton  peut  retirer  de  la  leéhire  de  fes  Poë- 
fies  Chrétiennes  n'efi  rien  en  comparaifon 
des  mauvais  effets  que  peut  produire  celte 
de  tous  fes  autres  Ouvrages.  Et  pour  uû 
fyeu  d'encens  qu'il  offre  à  Dieu  ^  il  faut 
voir  avec  quelle  profuiion il  en  donne  aux 


X.  %  X^ft  l*Xna|râmme  àa  notamé  Klcoîas  de 
Mbotieux. 

2.  Léon  d*Arcaenj  Lettr.  Mf.  du  xf.  Mars  iSttf. 
l  VAuu  du  ^«ctfeU  d€t  Jug^m.  dca  Saf . 

3.  f •  U  dtfit  dife  pac  k  plua  itiible  codxoit» 
tcc, 

4;  ^  B.imicciqi  ét^k  an  G^ntilbonmc  Florentin 

Î*  ni  înikHt  déf  Coioédiei  accompagoéca  demulîqaey 
c  de  danfes,  mats  qui  n*y  ayant  ianaais  iotié  «► 
OUÏ  foHCt  n'a  f^u  du  «cre  w^fdé  Comédien. 

5.  11  faloit  oire(l*/iiv«n/«ifr,  parce  wnt  TUfimrsitm 
iuppoferoit  une  choie  rtdfeiile  même  a  penfetiiaroic 
que  parmi  les  Anciens,  dans  la  répxeftntatten  des 
^éces»  lu  Aôemcs  -clHimoient  les  rers  d*un  bout  à 
raucrc,  cooamc  on  lea  chante  dans  nos  Opéra.  Si 
je  PeceMenether  p«^  if  5*;A(C«  de  fon  Toiitî^s  ILe* 
préfeotàtîbns  en  muuque  Ce  Bayle  après  lui  an  mot 
<n^^'nNiM4'>i>w/4u»M,  ont /comme  il  le  lètnMe^'ttru  ^ue 
ce  Sulpice  avoit  du  tems  d'Innocent  VIIL  intvodmf 
>  l.omc  les  Opéra,  ils  ont  M  dans  nneigrlnd* «t« 
;eur.  Loctone  ce  Grammairien,  dans  TEpittc  dédt« 
catoire  de  ion  édition  de  Vitruve,  iè  vante  d'aroic 
daoa  une  Txagédie  ^u*il  avoit  âût  jouer,  ittabli  l'a* 


Idoles  de  Cupfdon  &  de  Venus,  pour  me  i.q.  dah 
feryir  des  termes  d*nQi  Auteur  Moderne  noçquii 
qui  juge  que  la  Rocque  a  le  flyle  aifés 
i^^able  pour  Gm  fôcle ,  qu*il  a  le  tour 
alliés  aif<i,  &  qu'on  trouve  ceruiaes  dou* 
ceurs  au  milieu  des  duretés  du  langage  de 
ces  tems- là  vjui  nous  font  fonger  au  Miel 
des  Pierres^  &  à  V Huile  éles C ai Uqux dont 
parle  rEcriture  (2).  *  ,     . 

OTTAVIO  RINUGCINI, 

Florentin ,  Poète  Italien,  mort  au  comr 
mencement  du  iiécle« 

i37f'  /^  Et  homme  eft  connu  en  Fr^n-   ^^  . 

\^  ce  par  le  plus  viltm  endroit  du  KkSSL 
monde  (3) ,  parce  qu'il  eut  la  folie  &  Vitf 
difcrétion  de  découvrir  les  moiifk  qui  J V 
voient  porté  )  iè  mettre  à. la  fuite  de  la 
Reine  Marie  de  Médids. 

Cétoit  un  Comédien  de  très-grande  ré« 
putatîon  à  Florence  (4).  On  prétend  qu'il 
fut  le  Reftaurateut  des  Optrm  dans  Tlti^ 
lie  (f),  c'eft^àdire.  de  rancicnnè  mode 
de  reprélfenter  en  Mufique  les  Ccmiéd^^ 
les  Tragédies  &  les  autres  pièces  t>ralna^ 
tiques ,  quoique  d'autres  attribuent  ce  ré* 
tabKflèment  à  un  Sénateur  Romain  (6) 
nommé  Emilio  Cavaleri. 

Toute  lltalie  a  donné  Ton  approboticri 
et  fi»  applandiflemens  à  quatre  de  lès  piè- 
ces :  favoir,  Ùspbmis  (7),  Emrydive^  Artr 
thmfe^àL  Àrukkte.  Les  libéralités  des  grands 
Ducs  &  des  autres  peribimes  qualifiée! 

con* 

fage  de  la  mnfîqne,  dticontinuë  pendant  plufîeurt- 
fiecles,  il  n'a  entendu  autre  chofbiinon  qu^à  la  ma- 
nière des  Anciens  il  avoit  admis  dans  cette  repré- 
ientation  l'uiîige  dû  chant  à  rentrée ,  ^  à  laéà, 
dans  les  choeaia  fie  dans  iea  ini«raiédea^  Ccft  le 
irdsitaWe  lena  des  paroi|es  de  TAnfau. 

£&hntm  jém  mmîis'i  funiû 

éme  &  têmtMn  ne  peuvent  raifonoabkmem  être  ex- 
pliqués de  Tadion  entière  de  la  pièce,  ntis  faniez 
ment  du  prolegne»  dea  chcrais.  Se  mtcaendroirs 
que  )*ai  marques}  autrement  ce  n'aosoit  pas  ecé  la 

Statiqne  nnctenne  rétablie  »  ç*aujioit  dtd  «ne  Iniro- 
nâion  nouvelle  ,  poifqu*il  n*j  «  petlonne  qui  06 
dire  qoe  IMTagfe  pai^  iea  Anckna  &Lt4t4M9met 
toute  une  Pièce  en  chantant; 

.  6.  ^.  LtPêurt^iMê  I^^mmum  de  Vittotio.  ibafi  que 
cite  Baillet,  ne  fignifie  pas  SomtenrA/omai» ,  ataaài 
OcociUiomiiie  Romain.  Celii<»ci  «e  «oMfotoit  .^ 
les  Pièces  de  théâtre,  il  en  faifoit  frnkna— c  lajmi* 
ûqntf  fie  ka  maiialt  en  èiat  d'être  npièfiantdtsnvec 
tons  les  omemeos  dont  oa  accompagne  les  Opéra. 


,  juventtUem  extitdndi  grstis  ,  &  ^G  C  ^^£  ér 
4NTsA K E  fthmi  kêc  mf  itmimu^  maê  éfltfimdi 
hntm  jémmmtis  f^eniWKêmû  mm  t^kUmt,  Ceamoaa 
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fffft^  coatffya^hmt  bMaccmp  1  ce  tmÀjUkt. 
taNial  Car  ce  fut  par  C9  moyen  qu^ii  attira  les 
plus  excelleos  Moiiciens  de  toute  Tlttlje, 
&  il  n'épargna  nea  pour  les  machines  & 
le»  autres  oécoracions  de  Ton  Théâtre  oà 
il  repréfentok  tout  ce  ^'il  vooloit,  c*e(l* 
i-dire,  tout  ce  qu'il  pouTotc  s'imaginer  de 
uacurel  &  defurnaturel  depuis  les  Cieox 
jorqu'abx  Enfcsrs.  £t  cGomne  il  ne  Ton* 
eeoit  guéres  moins  à  la  tàtisfàâion  des 
Ëfprits  qu'à  celjk  des  yeux  &  des  oreilles, 
il  compmoit  lies  Vers  arec  beaucoup  d'ex* 
•6ticttde ,  il  les  poH(Ibit  &  leur  donnott 
toute  la  doocenr  &  touiie  k  netteté  pot* 
fible. 

Il  fam  lymter  pour  &  réputation  qu^l 
changea  de  vie  &  d'occupations  âir  la  fin 
4e  &s  jours ,  que  la  vertu  &  la  (àgeilè 
de  notre  Reine  dont  fon  coeur  âvxiit  été 
foct  mal  Atisiait,  lui  ik  ouvrir  les  yeux, 
&  que  s'en  étant  ratouraé  en  kalie  avec 
un  rependr  fiocécc  &  une  honte  fort  (alu« 
taire,  il  fe  iett»  dans  des  exercices  de 
Piéié  qu'il  ne  quitta  qu'avec  la  vie  (S). 

*  VEmridici  J^OtUmQ  Riumofimi  jn-4. 
Hk  Hmremz^  l6oo. 

r      NICOLAS    RAPIN 

Gentilhomme  Poi^vtn ,  natif  de  Fonte- 
n»,  Grand  Prévôt  de  la  Connétablte, 
mort  i  Poitiers  Tan  i6c£.  (9)  vers  le 
13.  Février  Igé  de  6&.jai$ ,  Poëte  Latin 
&  François. 


it  lai  étoh  aCé  de  ^lowet  qu*il  en  uvcit  donné  ua 

en  itfoo.  ï  Rome  dix  mois  avant  qQ*4  Toccafion  du 

muizge  d'Henri  IV.  aitec  Mtf ie  de  Médicit  l'Eary* 

digwde  Hinnccini  t&fpmnt.  à  FlQjVf nce.    £niUio  M 

Cavaljere»  fcà  it  nom  du  Gemilhooune  ^oiouin, 

^▼oît  des  Pan  1595.  &  même  cinq  an»  auparavant 

fittt  voir  au  grand  Doc  ^  Florence  plufieun  de  ces 

tocs  de  lépr^fèntadont.  Kinnocim  qui  éaum  âUuM 

£tt  ies  liens  ne  poovoit  ignorer  ces  choies  »  ne  lais- 

iblt  pas  de  prétendre  que  l'invention  lui  en  et  oit 

dnë.  Honneur  que  Traifemblablement  il  n*attioit  pas 

en  le  front  de  a'attcboec  »  û  q«elqn*one  des  pWces 

qu*on  a  de  lui,  ia  Daphnë,ftar^jmi;iple,  n*a?oîf  étd 

'   îpaée  «Tant  l*aa  1 59e.  avec  toute  cette  fymphonie 

tarit  de  voix  que  d'inftrumens  »  avec  ces  machines» 

ces  décoiarions  ».  fie  .tootp  fette.  magnifcience  qtii 

conrienc  ansOp^ra.  C'eft  ïe  rsufonoement  duCtes- 

einibeni  de  qui  je  tiens  ces  particnlarirés. 

7.  f.  Z>4^W.  C*eft  fînil  qu'il  faJpit  dite,  Lt 
texte  d*£rjtfaranis >  4ans  Vcndcoit  que  fiaillet  cite» 
cil  txèf-peo  cotreft.  On  y  lit  qu'Ottavio  Hinuccinl 
WÊi^m0  ItéUss  Mim^pisH/k  dtdit  D^phium^  'EuTyiic$m^ 
Ureht^mm^  sAriê4ném,  Ic.vçux  croire  que  Déphium 
fft  mefaotede  l*lmpriiàetiri  mais  Baillet  en  a  fait 


137&  /^£t  Antenr  lulflà  en  monranc  le  NîcoVat 
V^foin  de  faire  imprinier  fes  Poe-  ^ap«. 
fies  i  Mr.  Gillot  Confeiller  au  Parlement 
&  â  Mr.  de  Sainte-Marthe.  On  trouve 
une  bonne  partie  de  iès  Vers  Latins  an 
troifiéme  tome  des  Délices  des  Poctes 
Latins  de  France  (lo).  On  a  eftimé  pani* 
culiérement  fes  Epigrammes  \  caujè  df 
leur  feU  &  du  tour  aifé  qu'il  leur  a  don- 
né, comme  on  k  voit  dans  ScevQlc  de 
Sainte-Marthe  Ci  i)* 

Rapin  voulut  auffi  (è  tourner  \  la  PoèV 
fie  FiTaoçoiiè ,  mais  il  y  affeâii  une  fin* 
fttlarké  que  la  Poftérité  n'a  point  voulv 
|Uirori£er.  Car  ayant  néglige  la  rime  il 
tUHreprit  de  fiiire  des  Vers  comgie  lef 
anciens  Grecs  &  Romains  fiir  la  mefure 
die  leurs  peds.  En  quoi  le  Cardinal  du 
Perron  die  (i>)  qu'il  a  beaucoup  mteui: 
réuffi  que  Jean  Antoine  de  Baïf.  A|ai$  oo 
sVft  coaienté  de  louer  fes  efibru  ,  &  la 
bonne  volonté  qu'il  a  eu  d'orner  là  Pa* 
trie. 

Entre  fes  Vers  François  on  ^  cbnfi- 
décé  particttiiérément  Us  PUifirs  in  G  en* 
tHhêtmme  Champêtre  qui  parurent  en  ifS^. 
&  ce  qu'il  fit  l'année  précédente  fur  la 
fameute  Prnte  qu'on  trouva  fur  la  fille 
de  Madame  des  Roches  (13)  ,&  qui  four* 
nit  la  matière  à  tant  de  Vers  que  fit  la 
troupe  des  Poëfes  quC  connoifToiem  le 
mérite  de  cette  favantc  £lle  qui  étoît 
Poète  aufli-bîen  que  fa  mère  (14)* 

♦  N.  RapiniEclog^  ^  de  csTmim  Pas* 
fréUi  în-4.  Psrif.  i6s9'  * 

SE- 

nne  ;inrre  en  liOuit  Dé^bnim  pouc  Dé^hum.  Ceft 
auffi  une  négligence  à  lui  d'avoir  cru  fur  la  foi  d*£- 
rythrarus  qu^il  y  avoit  une  Pièce  da  Blinuccini  inti- 
tulée KAntkmf*. 

4.  Vf.  ^i|:ue  ExanfiçâtAioiiecini  fit  ifnftfiffiet  àjlor 
rence  1V4.  chés  les  Giunti  en  ié22.  le  Recueil  des  Poe- 
fies  d*Ortavto  fon  peie.^niort  peu  de  tenu  atipara* 
rant  Se  les  dédia  an  Aos  Louis  XUI. 

Janus^ieios  «Çrytiusos  riniacochcc  x.  niiQi.  I4* 
paf.  éi.^éx. 

t.  f .  Ceft  plutôt  l'année  fiiîvante  \€o9.  fqt  U 
loi  de  Boteseins»  du  Mercoie  François»  ac  dn  Con« 
tinnateuc  i^pJLàù  T^on,  cités  toqs  Ufis,  U  bki^f 
par  Bayle  au  mot  Rapin  (Nicolas). 

io.f.  Toutes  les  Oenvres  tant  Latines  que  Frt»* 
coifes  de  Hic9laf  llapin  4Uit  été  impngaéef  ÎA*^  s 
Paris  1610.  *      '   ..  ., 

II.  Sc«vol.  S^viiiivutb«n..Bloflor.  G^.  erudttor« 
lib.  f.Pag.f5S*  "     ' 

1%.  Penonian.,Collçaipn.  Dia.  pa^Uy.aSt. 

T}.  Fr.  de  ia  Croix  du  Hiaioc  l(  Ant.  du  Vecdiec 
dipis  l9irs  Biblioth.  Franc. 

14.  Madclainc  (Teveu,  Cttherinçdes  Rodiçs^ai^f* 
ces  foutei  deux  à  Toitieis  t*an  istf%  ' 

V  a 


i^       POETESMODERN'ES. 


Sebtftifa 

iUcxnc 


SEBASTIEN  AGERNE  ou 
ACKIERN, 

Polonoîs  né  Tan  ïffi.  mort  Tan  i6o8. 
Pocte  Latin  &  Polonoîs. 


Le  Comte 
BontticUi. 


1377.  ¥  L  a  compofé  en  Vers  Latins 
1  trois  Poèmes  ;  lavoir  ,  i.  celui 
it  U  f^iàcire  des  Dieux  qui  lui  coûta  dix 
ans,  2.  celui  de  la  Roxolanit  ou  de  la 
RuflSc  Polonoifc,  3.  celui  de  la  *S«/3wir»f  ; 
&  Il  a  fait  en  Langue  vulgaire,  !•  Ls 
Bomrfe  de  Judas  ^  ou  des  dîverfes  efpéces 
de  fourbe ,  d*avarice  &  de  friponneries  ^ 
a.  le  Nocher  de  Dmntzick  ou  de  la  Navi- 
gation (br  l*Ocean  Septentrional. 

Starovolski  (i)a  voulu  nous  faire  confi* 
dérer  Aceme  comme  TOvîde  de  la  Polo* 
gne,  i  caufe  de  la  facilité  toute  extraor- 
dinaire qu'il  avoît  pour  la  verfification , 
de  forte  qu*il  ne  pouvoit  même  s'empê- 
cher de  parler  en  Vers  dans  fes  converfa* 
tions.  Il  ne  laiffoît  pas  néanmoins  d*en 
feîre  de  fort  bons  ,  &  ceux  qui  ne  con* 
noîtrolent  pas  TAuteur,  ne  pourroient 
s'imaginer  en  llûnt  plufieurs  endroits, 
que  ee  fllt  un  Poète  Moderne  né  dans 
un  climat  froid  &  nourri  d'un  air  groffier. 

LE  COMTE  BONARELLI, 
{Guldo  Baïdo  ouVhaldo)  (2). 

Comte  de  la  Rovere,  né  dans  la  Marche 
d'Ancone,  f^loo  le  Rofli,  &  dans  le 
Duché  d'Urbîn  félon  d'autres,  le  25-. 
Décembre  de  l'an  1563,  mort  le  8. 
Janvier  de  Fan  1608.  âgé  de  45*.  ans , 

>  roëte  lulien. 

î  37S*  f  '  E  Comté  Bonarelli  a  partagé 
L^fa  vie  d'une  manière  un  peu 
différente  de  la  conduite  des  autres  Poètes 
qui  ont  commencé  pour  la  plupart  par 
les  amufemens  de  la  Pocfîe ,  &  qui  ont 


à  Paris  ptflk  (k  jeuneiTe  dans  la  réputatton  ttCooM 
d'un  Phîlofophe  &  d'an  Théologien  auffl  »o«^Mc»i, 
profond  qu'on  eft  capable  de  le  devenir 
dans  l'Ecole  d' Ariftote  &  de  S.  Thomas. 
Ayant  pardu  fon  père  à  Modene  après 
fon  retour  de  France  en  lulîe,  il  fut 
employé  par  le  Duc  de  Ferrare  en  fcizc 
Ambailades  différentes  qui  le  ârent  pailêr 
encore  pour  un   Politique  &   pour    ua 
Homme  d'Etat.    Maïs    jamais  perfonnc 
ne  s'étoît  avifé  de  croire,  qu'il  fût  Poe» 
te,  &  lui-même  ne  fe  Tétoit  pas  encore 
imaginé  jufqu'à  ce  qu'il  en  fit  l'épreuve 
par .  la   compoikioo  qu'il   donna   d'une 
Pièce  Paftorale  fous  le  titre  de  la  Pbiiis  FilUdiSc»» 
de  Scire  ^  comme  nous   l'apiprenons  du  '^* 
Sieur  Vittorio  Rofli  (a).  > 

Ce  fut  à  cet  eflài  qu'on  le  reconnut  fou* 
dainement  pour  un  grand  Maître  en  Poe« 
(ie.  Il  remplit  cette  Eglc^e  (4).detant 
de  fleurs  &  de  beautés  Poétiques  ;îl  y  mêla 
tant  de  grâces  &  tant  de  traits  de  la  plus 
grande  délicateûe, qu'on  a  jusé  que  c'étôit 
la  (èule  Pièce  parmi  tant  dWres  de  ce 
genre  que  l'Italie  a  produites ,  qui  put 
marcher  de  pair  avec  le  Pàlhr  fidê  de 
Guarini,  &  VÂminteàx  Taflc  même. 

Il  n'eût  pas  plutôt  mis  cette  Fable  au 
jour  qu'il  attira  fur  lui  les  yeux  de  toute 
l'Italie ,  &  que  tout  le  monde  témoigna 
beaucoup  de  curiofité  pour  favoir  par  quel 
moyen  il  étoit  devenu  Poète  tout  d'un 
coup.  Les  flateurs  ne  manquèrent  point 
de  rapporter  cet  effet  imprévu  à  l'Etoile 
des  Princes  de  la  Maifon  d'Efte,  &joi* 
gnans  les  exemples  du  Boiardo,  de  TA- 
rîofte ,  du  Gîraldî  (f) ,  du  Guarini ,  de 
Bombafio,  de  Fontanella  &  de  divers  au- 
tres Poètes  qui  étoient  nés  dans  les  ter- 
res des  Ducs  de  Ferrare,  ou  qui  étoient 
venus  rel|)lrcr  ï'aîr  de  la  Cour  de  ces 
Princes ,  ils  publièrent  que  cette  împrcs- 
(ion  extraordinaire  de  Pefprit  Poétique  ne 
pouvoir  venir  que  d'un  clfmat  particuliè- 
rement favorîfé  du  Ciel  pour  vcrfcr  Teii- 


fini  par  des  exercices  plus  graves  &  plu^  thoufiafme  dans  les  cervelles  qui  font  pré- 
fèrîeux.   Bonarelli  ayant  frit  fes  Etudes    parées  pour  cet  effet. 

Mais 


T.  £x  Simone  Starotolfcio  In  Hecatoii4c  leucen- 
tum  Polon,  fcript.  pac.  izç. 

Gcorg.  Math.  Konigius  in  Biblloth»  Vet.  8c  )9or. 
Pag-.f. 

.   Cuol    Ghiiinî  paît.  i.  Tcati.  d*Haomiai  Lwc- 
»at.  pag.  iij. 

•?f  f  •  Bonarelli  eft  appelé  sAntMÎtMê  ,  quoique  né 
i  Vibin,  parce  ^ue  fpfl  péic  Picire  îonaiclU  i}9\t 


Comte  d*Orzano  dant  la  Marche  d*Ancone. 

}•  Janus  Nicius  Eiythsos  Finacoth.  i.  num.  tf. 
pag.  \i,i6. 

4.  %  Ceux  qui  appellent  Eglogue  une  Pafiorafc 
4ivirée  eu  aftes  &  compofëe  Telon  les  ze'alea  du 
théâtre,  parlent  très-improprement^ 

5»  C*cll  Jean-Baptifte. 

é.&ofteau»  ScotimcAS  fin  quel()i^llnei9q*il  a  li^ 


lAComte 
IHMidii. 


POETES      M 

Maî$  le  Bonarelli  ne  put  empêcher  qu*il 
ne  fe  gridlt  dakW  k  foule  de  (es  admira- 
teurs on  bon  nombre  de  jaloux  qui  étant 
pour  ta  pHipart  les  plus  beaux  efprîts  da 
tems,  crafgnoient  apparemment  que  ce 
nouveau  venu  fur  le  ParnalFe  ne  les  fît 
dcfcendre  chacun  d'un  degré.  Cet  intérêt 
commun  les  porta  à  évammer  ùl  Pièce 
avec  éîaâitude,  ils  y  trouvèrent  dlver- 
i>«  rJiofes  i  redire.  Mal*  A^  PiihUr  avtm* 
été  clurmé  d'abcMrd,  il  ne  fut  pas  poffible 
de  le  faire  revenir  de  fon  enchantement , 
&  il  n'eut  point  d'oreilles  pour  écouter 
ces  Cen(ènrs. 

Ceux  d'entre  eux  qui  font  d'arlleiirs  les 
plus  friands  des  matières  Erotiques  n'ont 
pâ  lui  pardonner  une  nouveauté  dont  ils 
dîfcnt  qu'on  n'avoit  point  encpre  vu 
d'exemple  jufqu'alors.  Je  ne  puis  en  par- 
ler fans  faire  violence  aux  feutimens  aela 
pudeur  que  je  dois  avoir:  mais  comme  il 
s'agit  d'infpirer  au  Leâeur  un  jufte  dégoût 
pour  une  Pièce  dangereufe,  j'en  ferai  quit.- 
te  pour  un  peu  de  confuiion,  fi  je  dis 
«près  Mr.  Rofteau,  leSr.  Craflb  (6),  le 
Sr.  Rofii ,  &  les  autres ,  qu'on  a  blâmé 
le  Bonarelli  d'avoir  introduit  dims  fa  Pièce 
une  Nymphe  nommée  Celle  qui  lûme 
également  deux  Bergers  tout  i  la  fois, 
maïs  avec  tant  de  pafiion  &  de  fureur 
mime  qu'elle  ne  trouve  que  la  mort  qui 
puiOc  terminer  le  difSîrend 

Le  Bonarelli  (e  fentit  piqué  d'honneur, 
4  voulant  faire  voir  qu'il  favoit  fort  bien 
défendre  Ces  fautes ,  41  entreprit  de  prouver 
que  le  point  qu'on  lui  reprochoit  n*cnétoit 
pas  une.  11  prétendit  même  juftifier  toute 
ïk  Pièce  par  un  Traité  Italien  qu'il  fit  ex- 
près pour  la  défenle  de  ce  double  amour 
ibns  le  titre  de  Difiorfi  in  dtftfa  deldapph 
amore  delU  fua  CelU.  C'eft  une  Pièce 
pleine  d*efprit  &  d'érudirion,  &  elle  a  p*- 
m  fi  polie&  fi  dodement  travaillée,  qu  on 
a  crû  que  la  faute  qu'il  avoit  faite  touchant 
les  deux  amours  étoit  un  péché  de  pure 
malice ,  &  qu'il  l'avoir  voulu  commettre 
exprès  pour  avoir  occafion  de  montrer  au 


pi^  é4.  diftt.U  BibUttliéqiM  àt  fainte  Geoeficre. 

Loieaxo  Craâb  nell'  Elog.  d*Huom,  Lettecat» 
tom.  a  pag.  »p.  loi.  &£. 

7.  René  Xaplo,  Kefiex.  gênerai,  fox  la  Po^r.pag. 
#c.  édition  in-ii. 

f .  Aobeit.  Miiaus  in  Eloglis  Belgîc*  pag.  tof,  u- 
|m  roc;>c  GrmiiUfmêm  Piftém  &  i»  btrtUt  vtrf»  reg- 


O    D    E    R    N    E>  S; 


*fX 


PuWc  jufqu'oà  pouvoit  aller  fa  capacité  l«  CdMt« 
pour  défendre  des  Paradoxes.  BoiuucUL 

Ce  n'eft  pas  que  les  Cenfeurs  ne  foient 
retoutnés  à  la  charge,  &  voyant . qu'ils 
ne  pouvoîcnt  attaquer  la  forme  de  la  Pièce 
ils  (e  font  jettes  fur  la  matière,  &  ont  dit 
qu'il  y  avoit  trop  de  Philofophie  &  trop 
de  Recherches  pour  un  fujet  d'amour.  A 
dire  le  vrai ,   le  Bonarelli  a  donné  d^ns 

&  de  la  beauté  de  fon  génie,  mais  il  n'a 
pas  fuffifamment  prouvé  ce  qui  étoit  en 
queftion.  De  forte  que  l'onconfidèrera 
toujours  cet  endroit  de  fa  Philis  comme 
une  faute  de  jugement  très-importante  » 
&  toute  la  Pièce  en  général  comme  ui^ 
pîége  drefifé  contre  Tinnocence  &  la  pur 
reté  des  mœurs. 

Pour  ce  qui  regarde  le»  manières  &  1^ 
expreffions  dans  cet  Ouvrage,   le   Père   - 
Rapin  a  remarqué  que  l'Auteur  penfoit 
toujours  moins  i  dire  les  chofes  naturel* 
lement  qu'à  les  dire  avec  efprit  (7). 

*  C.  GniiMbaldo  de  BùnareUiy  PhUl'ts  de 
Scyros ,  à  Paftor^l  în-4,  Z.#»i.  l6yf.  *' 

J  E  A  N.  B  ÔC  H  I  U  S,     ' 

DeBruflèlles,  né  l'an  isus*  ^^  27.  Juil- 
let,  mort  à  Anvers  le  13.  Janvier  de 
l'an  1609,  Grefl&er  de  la  ViUed^Anvecs 
Poète  Latin.  ,  •       ; 

1379.  T  Es  Poëfieç  de  cet  Autcurictroii-  jctnt^ 

*^vent  ralïbmblèes  en  un  RccucH  chiu». 
qui  parut  i  Cologoé,  Tan  i6if.  Ce  font 
des  Epigrammes,  des  Elégies,  des  pièces 
hérdiques  &  d'autres  efpéces  qui  ont  fait 
dire  aux  Critiques  des  Pays*  bas  que^  Bq« 
chiut  avok  arraché  la  palme  i  tous  les 
Poètes  Latins  de  fontçms  &  qu'ils  lui  ont 
acquis  pornxi  eux  la  qualité  de  FirgiU  Bel* 
gifste  ^\. 

Nous  parlerons  ailleurs  de  quelques  au- 
tres Ouvrages  plus  împortans  de  ceBo* 
chîus  qui  femblent  être  devenus  plus  rares 
ou  du  moins  p^us  confidérables ,  depuis 

quil 

Valez*  Audi.  DeiTel,  in  liblioth.  Belgic;  pag.  4tfa. 
4«).  fecund.  édition. 

f .  Nul  de  tons  les  Auteurs  qui  ont  parlé  It 
plus  avancageufemeot  de  Bockius ,  n'a  dit  que  fea 
Poëiies  lui  euffeat  acquis  la  qualité  de  Virgile  Bel- 
gique. VaUre  Andié»  comme  le  lematque  Bayl», 
a  (eulemetu  témoigné  qu^on  pouuoit  lai  ëoBoct  ce 
tiiic 

V3 


Pablîo 


ïfS      !►   O    ft   T    E    s     M 

Auteur  de  nos  joui*. 

.    PUBLIO  FONTANA, 

frAw  dfe  Bere«mc,  natif  tic  Brcflc  fcîon 
Girolàîfno  Ghilîni  ;ou  pltnôt  de  Palufco 
au  fiergamafc  ,  felodi  Vfetorîo  Roffi , 
mort  l^an  «609.  âgé  •dctfzr.  ans.  Poctc 

^580.  O  I  cet  Auten  a^roît  M  plus  cu- 
O  rieux  de  la  gloire  que  les  Poètes 
^tit  coutume  de  chercher  i^m  ce  monde 
par  Je  moyen  de  leurs  Vers ,  nous  aurions 
im  afl!^ 'grand  nombre  de  Poéiies  -quMl  a 
Ifekes  eà  IVme  &  en  l^attire  irangucâr  qu'oïl 
a  défaites  ou  tenues  fupriaiéea  de  ibn  vie 
^nt.  De  ibi^lc^ue<ne  n'dl  qu-à  iaraort 
^ue  n^u&fommes'redcrvëbles  duteftequt 
Marc  Antoine  Foppa  de  Bet^me  a  tâché 
de  recueil Ur  &  quM  publia  pour  finie  hon*- 
neur  à  fon  Payis. 

^  l»e  prîttdpal  4c  ces  Ptiè'ines  cû  fa  Bel- 
/Af«/d^L«ititJdi^ffée  en  rrois  livres  >  Ou»- 
vrage  beaucoup  pi  as  travaillé  que  les  au* 
très.  Il  a  de  la  <graQdeâr,  ^de  la  ndblefle 
&  de  réiévacion  dans  fon  fljle  qui  femble 
avoir  été  plus  propre  pour  décrire  dec 
combats  &  des  viéiofres  que  pour  des  fu- 
*jets  ordinaires  ^e  k  vie  civile  &  commu- 
ne. La  beauté  fe  trouve  jointe  i  la  force 
dans  les  penfées;&  les  Critiques (i)  jugent 
'flwe's*fl'i*aglffcrftd*éi0fm{»er  lequel  d'emae 
les  Poèïes  Modernes  a  le  plus  ^proche 
^de  Virgile ,  on  trouVcroît  dans  Fontawa 
'deqnoi  faire  de  la  peine  à  Joviancrs  Pon^ 
tânuS)  i  Satfnatar,  à  Vida,  â  F^racaftor^ 
'&  par  conféquent  à  tous  les  aHtfes. 

*  AT.  Puhiinf  FoHti^a;  furmicm^  Jeu  de 
Wviftâ  pr(mJefi9M.  -<— —  ^^^^^  1  /»*  ^* 
"Wàgdalena  à^ùsno  defMa.  — —  ^Dw^ 
mon^  feu  t^r^ius  Matrs  facrspm.  —  DiJr 
'fèinh  tn-4,  Btr^àmi  1)94. 


T  ;  Janui  yXkda»  Exftk 
\1^%'yS'  ôcfeqq. 


Auberr*  Mirsus  in  Biblioth.  Ecclef.  Sypplcment.  ia 
,Scd ptorib^zv t. ^fxculi-ctp.  ^tfe.^pag.  vn^ 

âirol.  Gfrilini  nel  Téarr.  iTHuom.  L«t.  paît.  i. 
fag.  ïA».  où  Votïr  voit  U  lifte  de  ies  Ouvrages. 

2.  f .  il  mourat  l*an  i6iz.  xlans  fa  70>  année. 

Jan.  Nieiua  Erytbr.  Pinacotbec.  i.  n.  7j.  pag. 

114- 

,  l«  Nicolo  Topp.  Biblioch.  KapoUtaa.  .pa^ .  €1. 


O    D    B    R    N   E    8 

PORFIRIO  FELICIANOi. 

Natif  de  FoHgno  en  Ombrie,  vivant  ibot 
le  Pape  Paul  y.  Poète  lulien  (2). 

1381.  T7Elîciano    n^avoit  perfonne  au  Tor6rio 

J;  deffus  de  lui  de  fon  rems,  pour  ^«^<^"a^ 
la  Poëtie  ItaKenne,  &  fes  égaux  écoieoc 
cp  &ICt  petit,  npmbre.  Comme  il  étott  déjà 
ior Tâge^aulieu  de  contimibr  a  faire  des 
Vers,  il  fon^  férieulèoient  à  con&rver 
ce  quTl  avoit  acquis  de  réputation.  Pour 
cet  effet  »  il  fit  un  choix  de  fes  Pièces  & 
paftîculieremcttt  de  celtes  ôu'il  avjok  corn* 
pofées  fur  le  modèle  àc  Pétrarque  ^  &  il 
4ie  vûulut  publieriiue  .oeHes-là»  ayant  &it 
itme  ^f6c^  de  de&veo  pour  les  antres. 

CONSTANTIN  ou  CONSTANCE 
PULCHARELLO, 

Jéfuite  Italien ,  natif  de  Mailà  près  de 
Napks  y  iurnommée  de  Sorrento  om 
dé  Lubve,  po0r;la  diftingoertlesaueres 
du  même  nom^  nvatrt  le  ij.Jaiwierde 
ran  i6ia  i  Napl^^  igé  de  41.  ans. 
Pocte  Latin. 


I38i. 


LEs  Pocfies  de  ce  Père  font  conv-  conftan- 
pri(ès  en  cinq  Livres  imprimés  tinPoicha- 
avec  deux  Livres  de  Plliade^  quMl  n  tta^  ^^Uo^ 
4uit8  -^x  Vers  Latîds  Héroïques  i  Naples , 
franjKJfS.  in'8.  téimprimés  dans  le  Paiw 
«atlède  la  Socteié/à  Francfbn,  Uaniâ^ 
:inr4.  &  encore  ailleurs. 

LeSteur  Toppi,  &  les  Pères  Ale^mbe 
-&  Sotwcl  difent  (3)  que  fes  Pocfies  font 
tfcritss  dans  un  ftyk  fort  net.  Et  Mr.  Bor* 
richhis  prétend  (4).  que  ce  qn^il  a.corapo^ 
£é  fiir  des  6»jets  de  Religion  vaut  mieux 
-qne-ce  «qu^l  a-fitit  de  proptane;  qu^l  adon* 
méile.dernMr  coopjdîe  Kmei  fes  Poèmes 
im  la  Naiffami  de  Jtfuf^Chrift ,  fiir  la 

vemmi 

l^kU.  Aif«'  le  ^atb.  Socv.  \h  Biblioth.  P.  Sodet. 

4.  Olaiis  Romchlns,  DilTertation.  j-.  de  Poët.Lt* 
cin.  Bum.  41.  pa£.  104. 

$.  Joan  Antonl(i.'VandetXîttde]iiii'Hbt.deScffp* 
Tîs-M^dicff,  pag.  i4«. 

6.  Ctjt  en  vûtn»  dit  Mr.Unct  chap.  ^i|.  de^èi  O* 
figtnes  de  Caen  n.  }7.  ^ue  P*n  tt  vù0fm  d/rêker  s  U 
VtUe  dt  Cuen  fhênntur  d*  /d  naiffknce  de  Jean  Bertoad^ 
^''^dttrHmer  à  Cnudé  Jur  Kêmem.  Il  na^mit  à  Oun,  & 
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ItCfT^,  vemil  des  Mq;es^  for  It  Puffion  dm  S4m^ 
lift  Qatar  V0urj  à  même  à  fc$  Pétwêxyrifmes  &  à 
^  fts  ^i^ttesi  mtts  qnefon  iliMc  Latine 
eftuaeFiéceencorebnite&  fortfmparfiiite. 
Il  y  eut  dans  le  même  tcms  un  Pocte 
du  même  nom  ,  de  même  furnom,  &  du 
même  Pays,  ce  qui  a  donné  lieu  i  Mr. 
Borrichius  de  les  confondre  eufemble. 
Mais  ce  fécond  étoit  Médeon  de  Pro'» 
frilion,  &  il  a  publié  en  Vers  Héroïques 
tin  Poëme  de  U  mamiere  de  coftferver  im 
pmté^  divifé  en  deux  livres  qui  parurent 
iNaplcs,  avec  les  Ouvrages  du  Jéfuice 
Puldiarello  qui  apparemment  étoit  fon 
oncle ,  ou  fon  coufîn.  Mais  Vander 
Linden  dît  que  le  Médecin  ayant  été 
ftrpris  tle  la  mort,  il  n*eut  pas  le  loifir  de 
mettre  U  dernière  main  à  fon  Ouvrage  (5). 

Mpnfieor    B  E  R  T  A  U  D» 

:  (Jean)  Evêque  de  $eei ,   natif  non   de 

Caen  en  Normandie ,  mais  de  Condé 
au  Perche  (6) ,  mort  Tan  161 1.  le  S. 
Juin.  Poëte  François. 

ktaid.  1 383.  \  if  R-  Bcrtaud  a  fait  dîverfes  Poc- 
iVJj.  fies  Françoifes ,  fur  des  fujcts 
de  Pieté,  qui  font  venues  jufqu'à  nous. 
Il  en  a  &it  auffi  quelques-unes  de  galantes 
en  fa  jeunefle  quMl  n*a  point  eu  honte 
de  publier  en  (avieilleffe  fans  deviner  que 
Mr.  Ménage  allegueroitnn  iourfonexemr 
pie  pour  autorîfet  une  femblable  condui* 

teC7). 

Il  faut  remarquer  pourtant  que  Bertaud 
Aoit  un  Poëte  fort  retenu  &  fort  reftrvé, 
(]  on  le  confidére  auprès  de  tous  ceux  de 
Ion  âge.  OdSi  un  reproche  que  lui  ftifoit 
même  Ron&rd,  ou  TAbbé  Defportes,  fi 
nous  ffi  croyons  Régnier  neveu  de  cet 
Abbé  q«i  di(  dans  la  5-.  Satire  (8)  qui  eCl 
adrcflee  i  Qotre  Benaud ,  lotfquMl  étoit 
Evêque: 


ilftditiU  CéÈtm  dêMS.  U/jpumn  dm  Sêwmti  ai^il  é  éidrtffif 
à  àir.  dg  Btms  fmr  fé$  TMbtnbru  Cc  Mi.  de  Bou  txmt 
iChtctet  dBSoargacviile,  Scigacoi  ëe  Bcak^  anmiMc 
Salik  lÎTM  dct  Amiquiréa  de  CacB  »  à  roccafion  diir 
^el  J.  Bemuia  â§é  poei  \muéttÈ.  au»  lui  éciivtt 
«o  1570.  ce. Su— et. 

7.  MipdL  Mcosgiiis  InEpiftoL  ikdkatoff.  FûëmaL 
ad  111.  Duc  MontauC 

a.  Rcgnjei,  Sariie  $.  pag.  20. 

p    PerrooUiia  ao  mot  Beruwd^ 

se.  SammanhaD.  £rattcs  iAGalllaChxiftianatom. 
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Mon-  Onclt  m'a  coûté  que  m(UitraBt  à  Roo-  Beituidi 
iird 

Tes  Veii  étincdani  &  de  lumière  9c  d'art. 

Il  ne  fût  que  reprendre  en'ton  apprentilTago, 

Sinon  qu'il  te  jugeoit  pour  un  Poète  trop 

fage. 
Et  ores  au  contraire,  on  m'objeéle  à  péché 
Les  humeun  qu'en  ta  Mufe  il  eût  bien  re^ 

cherché.    • 
Aufli  je  m'émerveille  au  feu  que  tu  recellct 
Qu'un  efprit  fi  rafiSs  ait  des  fougues  fi  beUes» 

Il  faut  fe  mettre  au  fiécle  d'Henri  IV, 
pour  bîen  jugtr  de  &  Pocfic,  &  dans  cet 
état  Toa  n'aura  aucune  peine  i  croire  Iç 
Cardinml  du  Perron,  qui  nous  aifurequc 
cVtoît  un  Pocte  fort  poli  ,  &  que  fea 
Vers  étoîeiit  in^enieui  (9}.  Les  jumeaux 
de  Sainte-Marche  Ef^moîgncni  (10)  qu'il 
avuit  la  vcînc  hcureufe ,  facile,  &  pure;. 
Mr,'  Defpraïui  remarque  (11)  qu'il  a  pror 
fité  àt  la  difgrâce  de  Rtinfarl,  que  fon 
exemple  l'a  rendu  plus  retenu  que  les  aur 
très  Poètes  de  fon  fiécle,  &  qu'il  a  évîr(f 
le  fade  pedantefque  qui  étoit  à  la  mode 
fous  Charles  IX.  &  Henri  III, 

Mr.  Sorel  dit  (u)  qu'il  avoit  rendu  (f 
Poèfie  furprenante  par  fes  pointes.  Mr. 
Colletet  avoit  déjà  fait  la  même  obfcrva- 
tîon  ,  Coûtant  que  c'eft  dans  Seneque 
que  Bertgud  avoit  piiîfé ,  &  que  s'étant  for- 
thé  fur  ce  modèle  •  il  avoit  appris  à  tou* 
cher  vîvçDfwnt  les  Çfprits  (13). 

♦  Les  Oeuvres  Poétiques  dç  }At.  Ber^ 
caud  in^S.  à  Pfrî$  i^^o.  &  1633.  ♦ 

Monfieur  G  U  I  J  O  N, 

(Jacques)  Bourguignon  de  Saulieu  (14) 
en  Aoxois ,  né  l'an  15*41.  mort  l'an 
1625-.  âgé  de  83.  ans.  Poète  Latin. 

1383.  /^Et  Auteur  n'étoît  pas  le  leul  Guî|d«< 
iis.    \^  homme  de  lettres  dans  (a  fà« 
mille,  mais  U  fç  trouvQit  à  la  tête  de  trois 

autres 

i.  xhi  4e  £f ircofif  Sagkofib. 

1 1 .  l^icpl.  Bou.  Pd^.  4aoi  VAn  ?*ëciqae  Chaat 
I.  Vctsiio. 

iz.  ChtrU»  Souei  4^utf  ff  ItibUpitu  Fraof.  Tiait^ 
des  Yo'é^y  ff^p  2A%. 

II.  Gaill.CflDçtpi»  Dlicouip pir  l^£IoqueoceF«aa- 
(oilc  à  U  fin  4c  TAit  Poctiqi^e  ^^g.  1 1. 

14.  f .  Let  ^vuttne  ffttcs  Gm^oi^ ,  Jacques,  Jean, 
Andcë,  le  I^D|MC  .«aquirem  tous  quatre  à  Àucao» 
Od  en  poit  cioiie  Hf*  4e  U  Maxe  qui  a  ccxic  leufs 
Vies>  imprimées  au  dcfanc  de  leurs  Ocavics. 


vib 
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G«H«»«  autres  Frcrcs  qui  ftoîcnt  ti'uii  mcrftc  dis- 
tingué parmi  \m  Savans  de  leur  Pays, 
&  qu'il  devançoît  dans  l'Art  de  frire  des 
Vers  auifwbien  que  dans  Tordre,  des  tetns 
pour  la  BtiflTance. 

Comme  il  avoît  eu  foin  de  cultiver  par 
toutes  forces  de  belles  connoi/Tknces  le 
besLix  talent  qu'il  avoit  pour  laToède.,  pn 
s'étonnera  moins  qu*il  y  ait  fi  bien  réuffi, 
&  qu'il  ait  mérité  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  Poètes  Latins  de  France  qui  pa- 
roiiroient  alors.  Car  outre  l'érudition  que 
l'on  remarque  dans  fes  Vers  &  qui  femble 
donner  efFeâivement-  plus  de  luftre  à  la 
Pocfie  Latine  qu*àt:elle»des  Langues  vul- 

f paires,  il  a  le  (lyle  grand  &  majeflueuX) 
1  a  l'eipreffion  fleurie  &  facile  <i).  Ses 
Vers  font  nombreuî,  ils  fembUnt  couler 
d'une  fôurce  vive  &  pure,  &  ils  font  ac- 
rompagnés  d'une  clarté  qui  donne  beau- 
coup de  jour  i  fes  autres  qualités. 

Entre  un  aiKs  grand  nombre  dePoëfies 
qif  il  a  composes»  on  a  eftîmé  particulier 
rement  la  verfion. qu'il  a  faite ^u  commen* 
cernent  du  Poëme  Géographique  de  De^ 
ftysje  Periegete^  qui  contient  une  defcrîp^ 
tion  de  VOceaH^  &  l'on  ne  fauroit  trop 
admirer  le  fuccès  avec  lequel  il  a-exprimé 
fon  Auteur  vers  pour  vers  &  quafi  mot 
pour  mot  &ns  être  tombé  dans  aucun  des 
défauts  qui  font  ordinaires  à  ceux  qui  tra- 
duîfent  en  Vers,  &  i  ceux  même  qui  fiiî- 
veot  pied  à  pîed  les  Auteurs  qu'ils  tour- 
tient  çn  Profe. 

L'on  ^  redevable  de  Tédftion  de  fcs 

Ouvraees  &  de  ceux  de  fes  trois  autres 

-frères  a  Mr.  de  la 'Mare  Confeîller  au 

Parlement  de  D^od  qui  publia  auifi  ik^Vie 

Tan  i6j8.  [ia-4.]Ci)» 

LE. CAVALIER  GUARINI, 
;    (Baffifta  OU  Jean-Baptiftè) 
Getftilhomnie  dcFerrare,  Pooic  Italiea, 


T..Pecnif  Jetîtuf  Thilorophot  tic  Dottor  Meélcui 
b  Obfervat.  «d  nonnolles  Foëtflt  Lmin.  M.   . 

%,  f  hilebcrt  de  la  Mare  fox t  connu  parmi  Ict  Sa- 
Tint;  de  qui  nout  aicendônt  encore  la  Vie  de  Me 
de  S^uimaife  fie  d*auties  Ouvragcf  cnrieux.- 

%,  fhilibeit  de  la  Mare  GoifcUlei  au  Parlement 

de  Dijon ,  avoir  du  ftfnie  pont  écrire  rUifioiie  fie 

ict  éloges  des  Savant ,  fon  ftyle  f^rmé  (Ixr  celui  de 

-Mr.  de  Thon  t  étott  propre.    On  en  peut  juger  p«x 

,-kf  VkidcsGnijoiif,   Celle  da  Do^e  Saimuifc  ëi* 


•  né  à  Ferrare  Taù  1^1%.  mort  Tan  \6i%. 
au  Heu  de  (k  naiilkaoe/.ielon  le  Ghili* 
oit  ou  plutôt  i  Venife  iètxn  le  Craîlb 
(3)  &  le  Roffi ,  âgé  de  yf .  ans. 

1384.  I^T  Ous  avons  de  Baptifta  Guari-  LcCafi. 
i»  ni  un  Recueil  de  Rima  ou  »»5^<i'»«^ 
de  Vers  Italiens ,  contenant  des  Sonnets  ^" 
&  des  Madrigaux  ^  nous  ayons  aufli  une 
Comédie  appellée  VHydrûp'fqne.    Mais  la 
plus  coniidérable  de  fes  pièces  eft  le  Pajhr 
Fido ,  que  les  Italiens  font  padèr  pour  une 
Tragicomédie,  &  qui  eft  une  efpéce  nou- 
velle d'Idylle  ou  de  Fable  de  Bergerie. 

C'eft  un  Ouvrage  qui  a  fait  conticître 
à  toute  la  terre  que  fon  Auteur  étoitoa-* 
turellemcnt  Poète;  &  qui  a  confirmé  cer* 
tains  fpéculatifs  dans  l'opinion  que  le  cli- 
mat dont  il  avoit  refpiré  Tair  en  ùl  naîffan- 
ce  &  dans  fà  jeuneflc,  a  une  Vertu  |>anî- 
culiére  pour  les  impreflîons  de  Teiprît 
Poétique.  C*cft  une- pièce  qui  a  répandu 
dans  les  prindpales  parties  de  TEurope, 
Ja  réputation:  de  Guarini,  foit  par  des  ver- 
fions  en  Langues  vulgaires,  foit  par  des 
imitations  Poétiques.  On  dit  même  qu'elle 
a  paffé  les  mers,  &  qu'elle  eft  allée  jus* 
<ju'à  l'autre  monde. 

.  C'eft  une  Paftorale  Dramatique  conte- 
nant des  amours  de  JBergers  &  de  Bergè- 
res. Mr.^  Rofteau  dit  (4)  qu'elle  eft  iniiDi* 
table  &  qu^elle  renferme,  la  plus  belle  ga- 
lanterie que  lesJtaliens  ayent  jamais  mifç 
en  u%e.  On  y  remarque  toutes  les  déli- 
cateflTes  de  la  Langue,  &  il  a  tâché  d'y 
raflèn^ler  toutes  les  douceuns,  toutes  les 
grâces,  &  tous  les  charmes  qu'il  a  p\i 
rencontrer  dans  les  Poètes  de  fon  Pays , 
k  dans  les  converfktions  des  ruellçs.  De 
forte  que  quand  les  Prédicateurs  &  le$ 
Direâeurs  de  confcience  feroieot  venua 
i  bout  de  bannir  du  monde ,  toutes  1^ 
tendrefles  de  l'amour  Uiicite ,  on  les  re- 
trouveroit  prefque  toutes  dans  ce  pern1«> 
d'eux  Poëme.  Per- 

^Kée  en'fept  Itrie*,  tutoie  hjt  ftuk  la  jiifte  volur 
ae.  U  y  en  tfoit  on«  Copie  toute  piSte  à  ^cre  eur 
▼oyée  à  Utreehc  pour  être  iiD]>ximée  au  detraac  4e  la 
iioufel le  édition  det  Exeicitttions  Plinîennce  (ùrSo^ 
lin.  ]*ai  fu  de  bonne  part  qu'une  téfléxion  de  fhi.» 
lippe  de  la  Mare  fils  de  TAutéur  empêcha  .Pdaèon!» 
4;ioa  de  cedeflèin,  ù  appréhenda  que  le  foin  de  pu* 
blicc  la  Vie  d'un  grand  homme  de  Lettres  i  la  v^i* 
té ,  mais  Huguenot,  ne  lui  nuiUc  êc  aux  fient  dans 
l'eipiic  de  Lofuït  ZiV»  dcftziiâeiu  xelé  d»  Calviais. 


a 
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uan-*  Perfoone  n*â  oicore  mieux  réuffi  i  di- 
iwGttiî-  mioûer  ruorrqar  du  vîcç,^pcrfonnc  ne  Ta 
■^  coloré  d'un  fard  plus  délîcai  &  plus  trogi- 
peur.  On  a*a  point  encore  yu  de  Poètes 
lafciès,  ni  d'Auteurs  de  Romans  qui  aycat 
fa  déguifer  plus  agréablement  Tinfamie 
des  panions  honteuîes.  £n  un  mot,  per* 
fonne  n'a  rendu  un  fervice  plus  fignalc 
au  Démon  de  l'impureté,  pour  s'inlinuer 
adroitement  dans  les  efprits  &  les  cœurs 
les  plus^loignés  de  lui,  &  il  y  a  peu  de 
libres  qui  ayent  féduit  plu$  de  monde. 

Car  quoiqu'il  y  ait  de  l'hyperbole  i  di- 
re, comme  fait  le  Sieur  Vittorio  Roffi 
(f)  qu'il  iv'y  a  point  de  mains  dans  le 
monde  qui  ne  rayent  feuilleté  ,  point 
d'yeux  qui  ne  l'ayent  lu,  point  d'âge  de- 
puis l'enfance  jufqu'à  la  vieilleflc  ,  qui  ne 
Pait  voulu  apprendre,  point  de  féxe  qui 
ne  l'ait  voulu  gardtrr  dans  fon  fein  ou  dans 
la  poche,  point  de  Nation  qui  ne  Tait  vou- 
lu avoir  en  ùl  Langue,  ni  enfin  point 
d'état  ou  de  condition  dont  il  n'ait  fait  les 
délices:  il  eft  toujours  conftant  qu'il  a 
eu  trop  de  Ledeurs ,  &  nous  pouvons 
l'en  croire,  lorfqu'il  nous  aflure  que  le 
Paftor  Fido  a  été  le  corrupteur  général  de 
la  jeuneÎTe ,  qu'il  a  jette  une  infinité  de 
jeunes  filles  dans  la  proflitution ,  &  qu'il 
a  caufé  des  défordres  pitoyables  dans  les 
Éunilles  entre  les  perionnes  mariées  (6). 
On  peut  encore  ajouter  au  nombre  des 
cfièts  pernicieux  de  la  produâion  du 
Guarînî,  celui  d'avoir  fervi  d'exemple  & 
de  modèle  avec  l'Amînte  du  Tafle  ,  i 
cette  foule  extraordinaire  de  Fables  Boca^^ 
girtSy  ou  Paftorales  Dramatiques  que  l'on 
a  vu  fbrtîr  de  Tlcalie  avec  tant  de  licence, 
depuis  plus  de  quatre-vingts  ans. 

Ceft  par  ces  endroits  que  les  Cenfeurs 
dévoient  attaquer  cette  Pièce  plutôt  que 
par  les  régies  de  l'Art  (7).  Car  enfin  des 
que  le  Guarmi  leur  a  fait  connoîire  qu'il 
ne  reconnoiflbit  point  la  jurifdiâion  d'A- 


ne Thilîbeit  de  la  ^are  ,  car  c*eft  Philibert  Se 
aoft  pas  Pfailcbeft,  qu'a  îmsx  dite,  moamt  Pan 
I6t7.  Oa  peut  voir  U  lifte  de  fes  Ouvrages  è  la  fia 
de  (on  Cênfpt^iês  Hi/^^ric^mm  iNi^muftie  imprima iif4> 
à  Dijon  16S9 

3»  Y.  Ce  fnt  trèt-cecttîiiéinent  ^  Venife,  comme 
en  font  foi ,  tontes  les  Poëfîes  imprimées  (ur  fa 
tmort,  i  la  fin  des  fiennes. 

4f  *  Rofteau ,  Sentim.  fur  quelques  livres  (]u*il  a  lus» 
pa^.  6z.  fi  de  S.  G. 
5.  faons  Ni€ius£rTt]ixau»Fi]Uicoth»  x.  nam«  su 
T0m.  m 


riOote  »  &  qu'il  fe  moquoit  de  fts  mazir  Ltccvf 
mes  y   leurs  raifonuemens  font  devenus  'ta  Gnaiip 
alTés  inutiles,  &  le  Guarini  s'eft  fauve  de  "*• 
leurs  mains ,  après  en  avoir  appelle  au 
peuple,  pour  le  dire  ainfi. 

Il  n'a  pourtant  pas  rcfufé  de  fe  défendre 
dans  les  formes,  contre  un  de  fes  Cea- 
feurs  nommé  Jafon  Denorès,  homnio 
de  Chypre ,  mais  originaire  de  Norman- 
die, qui  avoit  auaqué  généralement  ton* 
tes  les  Tragîcomédies  Paftorales  ,  que 
l'Italie  avoit  inventées  dans  le  fiéclc  pré- 
cèdent. Ce  Jafon,  dit  Mr.  de  Thon  (8), 
avoit  entrepris  de  faire  voir  qtie  ces  pro- 
duâions  font  de  véritables  monftres  dans 
l'Art  Poétique ,  &  que  Ton  n'en  voyoit 
aucun  exemple  dans  toute  l'Antiquité , 
de  forte  qu'il  rie  faifoit  point  diflSculté  de 
taxer  d'ignorance  &  de  témérité  ,  ceux 
qui  introduifoîent ,  ou  qui  fuivoient  ces 
nouveautés.  Cela  arriva  juftement  dans 
le  tems  que  le  Paftor  Fido  commençoît 
i  paroître,  &  quoique  la  rencontre  n'eût 
peut-être  point  été  méditée  auparavant , 
le  Guarini  qui  étoit  encore  dans  la  cha- 
leur de  fes  premières  reprélèntations  & 
dans  le  bruit  des  applaudifFemens,  crût 
que  les  remarques  de  Jafon  le  regardoient 
perfonnellemenr ,  &  il  drefTa  une  véhé- 
mente Apologie  en  peu  de  tems ,  ou'îl 
pubba  fous  le  nom  de  Verato.  Dénotes  jr 
fit  une  réponfe  ;  &  il  réfuta  le  Guarini 
d'une  manière  qui  ne  fervit  qu'à  l'aigrir 
encore  davantage  &  à  lui  faire  faire  une 
xeplique  furieufe  ,  qui  auroit  peut-être 
donné  bien  de  l'exercice  à  la  patience  de 
Denorès,  s'il  eût  vécu  plus  long-tems. 
Car  on  prétend  que  ce  qu'avoit  fait  autre- 
fois Archilochus  pour  faire  prendre  le  li- 
cou à  Lycambe  étoit  peu  de  chofe  en 
comparaifon  de  ce  que  Guarini  avoit  ren- 
fermé dans  fon  fécond  ^^eratQ. . 

Les  Cridques  François  femblent  avoîr 
été  plus  modérés  dans  les  remarques  qu'ils 

ouc 

pag.  pf .  95. 
tf.  f.  Le  Marquis  Orfi  a  re'ponda  \  cette  cenfare 

outrée  psg.  éSj.Cc  707.  de  fes  ConfiietAzJênt  jêpréL  u 
Muniera  di  ben  penf^n  ne*  penfieri  tHie^Hofi,  &  dans  (â 
4.  Lettre  à  Madame  Dadcr. 

7.  LorenaM)  CiaiTo,  £log«  d'Huom.  Letterati  tom. 
a.  pagi  116.  e  feç. 

GiroIamoGhilini»  Teatro  d'Hnom.  Letterati  parte 

X.  pag.  27.  2t. 

t.  Jacob.  Aoguft.  Thuan.  Hiftor.  fuor.  tempor.  ad 
ami.  1 590.  ubi  de  Tafone  Oenoxts. 

X 


tSl 


POETES'    M  <i    Ô    É    R    W   €    1 


LrOâti*  om&itsi  €k  ie  PnAor  Fido.  Mr.  CoAn 
itac-OuRi-  furott  n'y  avoir  point  découvert  d'aimes 
■*•  iîngularités ,  ni  d*atitres  affcâations  q«« 

celles  des  pointes  (i)  Mr.  TAbbé  d'A»- 
bfgnac  Ta  trouvée  îrréguliére  dans  le  gcn- 
Tc  Dramatique,  &  il  dit  qu'on  n'a  rien  vu 
de  plus  ennuyeux  que  cette  Pièce  dans  la 
Tcpréfentation  qu'on  en  a  firite  for  le 
Théâtre  ;  à  caofe  qu'elle  y  a  duré  trop 
ioug-tcms  ,  &  que  ce  Poème  qui  ravft 
ceux  qui  le  lifcnt,  parce  qu'on  le  quitte 
&  qu'on  le  reprend  quand  on  veut ,  n^a 
produit  que  du  dégoût  quand  on  a  entre- 
pris de  le  repréfenter  de  fuite  (2). 
'  Enfin  le  Perc  Rapîn  qui  dans  la  pns 
miére  partie  de  fes  Réfiéstons  a  m»  le 
Guarini  bu  nombre  des  Poètes  Italiens  qui 
K  fe  font  point  tant  foucié  de  parler  na« 
mrellcnient,  que  de  le  faire  avec  efprît, 
IHurcufe  dans  la  féconde,  de  donner  des 
mœurs  difproportfonnées  à  la  qualité  des 
Beigércs  qui  y  paroiflënt  trop  polies  (3). 

♦  //  Pé^r  Hd$  l'rëgicmedia  Pitftarak 
dtBatt.  Gnarini  in-4.  Paris  lôfô.  —  // 
P^ar  Fsdo^  ^Utfto  le  Rime  dtih  ftefo 
Âutore  ^  ds  pgfire  adontâPè  în'4.  Vevtet. 

DOMINIQUE  BAUDIUS, 

Né  à  Lllte  en  Flandres,  l'an  15^1.  le  8. 
d'Avril,  mort  à  Lciden,  Tan  161 3.  le 
XA.  d^\oût.  Poète  Lattn. 

Dominî-     ^^S'  T   Es  Pocifics  de  B^udîus'ne  ya- 

3ueBau-  iLrlent  point  fes  Lettres  au  juge- 

'«•  ment  de  plufieurs  Critiques.  Elles  ne  lais- 

fint  pas  d'Are  affis  confidérécs.  11  y  en 
nde  dtverfes  ^étc$  6c  flir  dnners  fujets. 
On  les  recoeillk  en  tm  corps  '&  on  les 
imprima  pour  la  première  fois  à  Leiden 
en  1607.  puis  à  Amfterdam  éc  nillet^rs, 


^     t^  CoOar  com.  2.  de  la  Déftnfè  de  Voitoie  in*  4. 
pag.  61. 

2.  Hedclin  d'Aulsignac,  de  la  Pratique 4» Tli^atiç» 
livre  %,  ch«p.  7.  p^s*  '4*    , 

3.  Keo.  Kapin,  Rcflex.  fut  la  7octique  paît,  u 
pag.  91.  édtt.  m- 12.  &  part.  2.  Keflcz.  axzrx.  5cc 

4.  Olaûs  Boihchius,  DiiTenaûoii.  de  Poët.  Latii^ 

5.  Vaîer.  Andr.  Bcflèl.  !nBibliotli.Bel^,pag.ip2« 

6.  Eiainu  Scbmidt  mi  Ci acion.  Ftmebr.  m  memor.' 
fini  kmd.  Fteder.  Taubmaa.  tofn.  i.  Memor.  Vit» 
l^hiioCophor.  Hena.  Wictco.  pag.  tu  ^  Tgtq. 

O!ausDocrichiu8,Diire{tati0Av<lc  ?QCt«  tât/num^ 
I6t.  pag.  1J4. 


mais  ce  qu'A  fit  â  nionneor  d^flimbrèifè  DonW^' 
fipînola  ne  parât  queTtn  1609.  iii-4.  1  JF^Baa-      J 
ijieiden*  •"**•  ! 

Mr.  Borrichins  témoigne  qu'il  «  mienK 
réuili  dans  les  lamines  que  dans  fes  Oeêes^ 
Ces  Elégies  ^  &  fes  Pièces  Epiques  \  quMl 
eft  grave  &  nombreux  ^  fur  totrt  dans  fps 
Gnomîques,  &  que  fes  fenrimensyforit 
plus  beaux  qu'ailleois  (4).  Mais  Valcre 
André  remarque  -que  les  gens  de  bien  om 
été  choqués  des  Vers  qu'il  a  faîts  contre 
le  Pape  &  le  Roi  d'Efpagne  (j), 

FKEDERIG  TAUBMAN^N,  ' 

Ké  i  Wonfes  ou  Wonfeifch  ,  Bouingade 
de  Franconîe,  Tan  i  jdf.  le  i j'.  de  Mai, 
WKïrt  l'an  i6r3.  le  24.  de  Mars,  Pro- 
feflfeur  de  Wîttemberg.  Poète  Latin. 

1386.  'Tp'Aubmann  n*étoit  pas  *«lt*  pjeacjîç 

JL  ment  Commentateur  de'Poe*  Taubmano 
tes  .mats  il  étoit  Poète  lui-inémt.  Entre 
lès  Poèfies  dîverfes  nous  avons  une  Pa^ 
rapbrafe  fljr  la  Prédication  que  €.  Paul 
fit  i  Athènes,  la  MelotHutfie  ou  le  Banquet 
de  Mufique,  &  deux  Kccudls  de  Poèfiej 
diverfes  qui  parurent  à  WittembeigendSP» 
férenres  années.  Il  paflbit  pour  "un  de» 
bons  Poètes  Latins  de  rAllemagne  après 
Melîflus,  &  il  acquît  quelque  réputation 
par  fes  Vers  Epiques  &  fts  Ekfgiaoues^ 
maïs  rien  ne  lui  fit  tant  d*iionneur,  relon 
Mr.  Borrichins  ,  que  ce  quMI  a  fart  en 
Vers  Lyriques  ,  dont  quelques-un^  -mê- 
me valent  ceux  d*Auacréon  (6). 

Les  cfprits  délicats  n^ont  pourtant  pas 
pu  fouffHr  la  hardieflè  qu'il  a  eue  de  ror- 
ger  des  mots  nouveaux,  qui  nHnroieut  ja- 
mais été  en  tifage  chés  les  Lathis.  Maïs 
du  moins  a-t-on  dû  hji  pardonner  cette  H- 
cence  dans  les  Pièces  fecétieufes,  xjtffl  nVi 

faites 

7.  %,  11  mourut  Pan  \éiU 
I.  Georg.  Maih.  Kooigius,  In  Biblioth.  Vet.  & 
Mov.  pajç.  «î^ 

9.  Olaii»  Boicichiiii,  in  Oifl»imi»»,  lUdO^  <k 
P^ëcXiOUDum.  \n.  pa|,  155* 

10.  Garp«3ailsuaJÎpiftr-Ml.i9ieai-titai.  9t1La*  . 
nig.  ut  (upr. 

js.  f.  Itpéfliie  fifq  B»atw^Uyiiaftt<»8rfoiure 
la  Latinité,  oi^^uaad-ceiaii|i«caif4»  d^dejpy^ 
xi  de  cttHi  dans  la  vue  de -qudl^un  pointe ^l'clpsU. . 

ta.  Joan.  Aud^cauaiAt^  d^MgffMmnt. 

i|.l.  Antoine  Wood  dans  Ton  HHI.del'Uiuf^tf 
fité  d'Oxfofd  K  41.  pfft*  V|l^  if9§«iu  eoMliaDt  O^ 
iren  tu  iait  alTéa  iîuguUcz.    Owen ,  dkû}  y  ayotr  a» 

•    *    '  Ôùcic 


»  a  B:  T  It  a     11   a   n  K.  R  N  E   s; 


T«tana^•ft 


»«J 


*  FriJ.  lambmamii  Melod^Jit^^^EpM- 

Scbidiafmata  Foéttcn  în-4.  i^mêk.  4604.* 

"  JE  A  N   O  WE  N  dît  en  Latîa 
AUDOENUS, 

Ao£)ois  de  la  PriDcîpaoté  de  Galles^  oa 
UXofL  d'autres  dXhford ,  fous  Iç  Roî 
Jacqoes  premier  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Poète  Latin  ,  demeurant  dans 
rUntverfité  tfOiford  au  Collégç  nou- 
TCta(7). 


T|^  pas.  ayons  de  cet  Auteur  dix 


J.o«i.  T^7-     ,^,  ^  

X^  Livres  d^Epigrammes  Latr- 
ncs  hnprinrfcs  à  Londres  pluiîeurs  fois  & 
etiHoihnjete.  C^étoir  un  des  beaut  es- 
prits de  ibn  fiéclc,  A  ce  qui  efraffés  rare 
pour  un  Poète,  îl  a  eu  le  jugement*  la 
difcràîoi»  de  voip  qae  fon  tal«nt  &  fss  fa- 
cultés étoîent  bornées  à  TEpieramoie,  & 
il  a  ca'aâfés  de  force  for  I«riHnéfiie>pour  fe 
ftnteflMf  (âuH  ces  bornes.  Attfli  voyons- 
Ao«$  qtt*îl  j  a  réuffi  au  ftntîment  de  tout 
fe  monde,  ft  parM'euKérement  des  Anglois 
quî  connoiilènt  peut-être  fon  mérite  de 
plus  près ,  &  qui  en  font  effeâivement 
plos  de  cas  qoe  les  antres  Nations  t8). 

U  faac  toaober  d'accord  avec  les  Criti* 
«lies,  qu'il  y  a  bico  du  g^niedans  la  plâ^ 
part  de  fe&  EpigraoKBes,  qu'on  y  trouve 
de  la.forc«  &  dm  n^cf ,  de  la  cadence  ji  de 
,  l^harmonÛY  de  la  douceur  &  de  l'enjott* 
iOeat.  n  ocs'cQâe  point  «  il  np  s'éttfve 
point  tropf  il  n'eil  point  gêné  dans  la  re^ 
cfacrche  &  l'applicacioo  de  (èspQÎntjes,  il 
a*eû  poiur  forcé  dans  le  feus  de  {es>  paro- 
les Bî  dans  le  to«ir  de^s  espr^iâioiiii  ^  & 
l'on  peut  dirm^oe  £»  peofées  &  préiî^teat» 


Oncle  CathoKqae  ftrt  riche,  dont  il  attendoit  U 
rKccffion,<]ui  ne  lui  aar#it  pas  manqué  fi  ayant  Ait 
cette  Epigtamme»  V.  s. 

Simêmtm  'Koms  ntm^  fmjf^  nt^t. 

mv  Je  pnmt,  ftûfrciioijc  dtm».  autre  kéïkici.  Hak 
ciaiaQifa«9aieiamloe4'«»<oi»e.  ^QÉ«^l'Ond« 
en  cflèr  n'dkt  jamais  vu  l'Epigrammc,  eès-il  pa  m& 

cbaoc  9  conièirer  quelque  bonne  volonté  poui  Im.  f 
r*.  :.  „r ^  W«ie»  flMMaaccf  de  foa 


^ttH  pirifnote» 


i  lui  fort  naturellement  (9).  j. 

Mais  cx30iinift  r«  irmir^^  Gnfpar  Bar- 
I«us,  toute  fa  monnoîe  n'cft  pas  de  bon 

ptttfiiadé ,  qii'it  s'cft  ot u  oWigé  do  ft  fWre 
juftîct  £br  ce  points  &  de  prononcer  fou 
propre  jugement  en  ces  termes, 

Stti  Ugis  ifta,  tuam  n^tiftndê^  fi  miaUmâAS 
Om^é f  fitMmm  '  si n'éH^  mnéidm. 
Oo  Im  trouve  quelques  fautes  de  profodÎQ 
cm  de  qwintifté^  A  onelque»*  ttnes  aofll 
confre  la  pufcté  de  la  Langue  Latine(i  i), 
mats  ce  font  dos-  tache&  légères  inc^raUes 
d'obfcurdr  tant  de  beautés  &  d'cflfacef  tant 
de  grâces  répandues  parmi  fcs  Vers>  &loia 
le  témoignage  de  Mr.  Botrîchius  (la). 

Il  n'^eft  pas  de  même  dos  ordures  dont 
ils  font  infeâés  en  ime  infitiké  d'endroits. 
On  n'ofe  toucher  it  la  plupart  de  fes  Epi- 

Smmeefans  fegiter,  elles  font&lesaa 
nier  point,  &  il  n'cll  prefque  pas  poflt* 
ble  de  les  Kce  (ans  fe  noircir  l'imagination. 
Voue  diriés  que  ce  Poète  eft  né  dans  l'obs- 
cénité ^  &  qtiefon  efprit  y  a  pria  fa  trem<* 
pe  &  fa  teinture.  U  triomphe  fiir  rin&mie 
d'une  avie  abandonnée»  On  voit  fà  rate 
s'épanouïf  &  fon  cœur  fe  répandre  en  des 
efibâoos  de  joie  quand  il  a  trouvé  une 
pointe  dans  le  péché  d^autrui  (13). 

Il  s'ed  fait  auffiunplailir  (ingulier^com** 
mt  le  témoigne  Lorcn^o  Ccaffo  (i  4)  de  pi- 
quer &  de  mordre  les  Moines ,  les  Men- 
dians,  les  Eccléfiafliques  Séculiers  ôc 
RéguHers ,  &  généraleracnt  les  Catholi-- 
ques  attaché)  i  TEglife  Romaine.  Mais; 
il  nous  donne  grand  fujet  de  craindre  qu'il 
n'ait  trouvé  avec  forpriie) 

A  brieve  canto  liagrimt  eterne  (i  5-). 

*  Joh.  Owen ,  F.p'fgrammaîum  Lié.  IIL 
in'B.  Lomdini  i6i%*  Oxonii  1670.  * 

RE- 

14.  Loienzo  CraiTo  ncll*  EI03.  d'Huora.  Lcttcrat. 
toiD.  1,  pag  96.  97. 

Index  libb.  Expurg.  Sotomayor  ClalT.  i.pag.  «42. 
^41.  ubi  cxpungen^a  notamur,  ubi  pascitux  qtfibus-    ' 
àim  veni  &  obelo  fîgeudis.  ^ 

If.  %,  A  le  voir  fe  d^chaHiec  coaMiie  il  fait  con« 
tre  le  pouvm  Oven  on  dirok  q«o  ce  £ètoir  le  plus< 
criminel  de  tous  les  Foëces.  Mats  Qu'on  examine 
i^  Bi^fKffNinfS  les  i^Ios  libres,  on  n^  tiouvesaqae 
des  riens  en  coraparailon  desinfamks  de  l'Arëtin» 
dli Franco,  da  Motza  8e  du  Bcrnia  dcf^adJcsBaiiict 
n'a  àk  M»t  dans  ks  amctts  de  cea  Auecuf s  extêiams 
euHam^  &  llutiens  camtlitm.  On  doit  cependant  lui 
paffdOAa«t9  U  aPa  4ûe  ^ite  f opiec  LofMs#  CiaiTo. 
X  2 
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REGNIER  0), 

Poëtc  François, neveu  de  Philippe  Defpor- 
tcs,  Abbé  de  Tîron,  vivant  an  com- 
mencement de  ce  fiécle,mort  Taniôis* 
félon  quelques  Auteurs. 

Rc^nîcr.     1388.  IJ    Egnîer  eft  le  premier  parmi 

XV  nous  qui  aitTuTArt  de  la  Satire 

Fxançoife,  &  Ton  peut  affurer  même  qu'il 

a  été  Tunique  jufqu'à  Mr.  Defpreaux ^  qui 

Ta  détruit  entièrement  (2). 

Nous  avons  dix-fept  Satires  de  lui  & 
quelques  autres  Pièces  qui  ont  été  impri- 
mées à  Rouen  Tan  161 4.  puis  en  Hollan- 
de plus  d'une  fois  avec  celles  de  Sîgogne, 
de  Benhelot^&  de  quelques  Poètes  lafcifs. 

Mr.  Rofteau  prétend  (q)  que  Régnier  » 
Pair  &  les  manières  de  Juvenal ,  &  que 
fes  compo/itions  font  dans  un  caraâére 
véritablement  Satirique.  Mais  -il  ajoute 
qu'il  ne  s'eîl  pas  aflujeti  toujours  à  fa  ma- 
tière avec  un  fcrupuleégal,  c'eft  pourquoi 
il  ne  faifoit  pas  difficulté  de  traduire  quel- 
quefois des  Pièces  entières  des  Anciens  C4) 
qu'il  croyoit  avoir  du  rapport  au  fujet 
qu'il  avoit  entrepris  de  traiter,  &  pour  en 
donner  un  exemple,  nous  voyons  une  E- 
légîe  d'Ovide  qui  eft  prefque  mot  pour 
mot  dans  la  Satire  treizième  de  Régnier. 

Mais  on  peut  dire  qu'il  avoit  rendu  la 
Satire  haïilàble  par  la  difformité  qu'il  lui 
avoit  donnée  &  par  les  ordures  dont  il  Ta- 
voit  couverte.  C'cft  ce  que  le  Père  Ra» 
pin  femble  avoir  voulu  infinuer  lorfqu'il 
s'eft  contenté  de  dire  que  (s)  Régnier  dans 
fes  Satires  n'eft  point  conforme  à  l'honr 
néteté  du  fiécle  où  nous  vivons,  qu'il  eft 
tçop  effronté  &  qu'il  ne  garde  nulle  bien- 
ftancc,  quoique  d'ailleurs  il  ait  fait  paroî- 
'tre  beaucoup  de  génie.  C'eft  un  fentiment 
que  nous  pouvons  confirme!  par  celui  de 
Mr.  Despreaux  qui  en  parle  e.Q  ces  ternes  : 


z.  %.  Son  nom  de  batême  étoit  Mataiia. 

2.  %  Kirn  n'eft  plus  fkux.  Rcgnieife  maîntieit 
toujours  ,  U  Ton  peut  diie  que  ce  qu*il  a  fait  poui 
loo  cems  doit  plus  lurpreadie,  que  ce  qa't  fait  Des- 
preaux pour  le  GtB, 

3.  ILoftcau,  Sentim.  fur  quelques  lirres  qa*il  alûs 
pag.  71.  Mr.  B.  de  S,  G, 

4.  9.  1.4  i|.  Satirt  ou  la  Macette  de  Régnier  eft 
^âivemeot  ptefane  traduite  de  la  8  Elégie  du  i. 
livre  des  Amours  d^Ovide. 

lé  7.  Sétiré  eft  une  copie  de  lt4.  Elégie  dafccond 


O    D    E    R    N    E    S 

De  cesMaitrcs  fayani  DÉfdpie  vngbàievx  ;'  '  Heg^L 
Régnier  feol  parmi  nous ,  formé  for  leort 

Modèles, 
Dans  fon  ? ienx  ftyle  encore  a  des  gracet 

nouvelles;    . 

Heureux  (i  fes  difcoun  craints  du  cbafie  Lec- 
teur 

Ne  fe  fentoient  des  lieux  où  frequentoit 
l'Auteur. 

Et  fi  du  fon  iardi  de  fes  rimes  cyniques, 

n  n*alarmoit  fouvent  les  oreilles  pudiques  (6). 

Le  même  Auteur  dît  dans  fa  Profe  (7) 

3ue  Régnier  a  paru  un  peu  plus  difcret 
ans  le  ménagement  des  perfonnes  que 
n'avoient*été  autrefois  les  satiriques  La.- 
tins,  mais  que  cette  réfervc  ne  l'a  point 
porté  jiifqu'au  point  .d*épargner  ceux  de 
fon  teins  quMl  a  cru  pouvoir  montrer  au 
doigt  pour  les  tourner  en  ridicuies. 

ESTIENNE  PASQUIER^ 

Parîfien,  Avocat  Général  de  la  ChUmbre 
de$  Comptes ,  mort  en  (è  fermant  les 
yeux  lui-même  (8),  âgé  de  86. ans  le 

il.  jour  d'Août  de  Tan  161  y.    Poète 
<atin  &  François. 

1389.  T   Es  Pocfîes  Françoifcs  de  cet  Eftîcnne 
JL/  Auteur  ne  font  pas  fort  impor-  f *fqQi«m 
tantes,  fes  Latines  le  font  un  peu  davanta* 
ge.    Elles  comprennent  i.  un  Lfvrc  de 
Portraits,  2.  fix  Livres  d'Epîerammes,  3. 
un  Livre  d*Epitaphes ,  [/V8.  Parîf.  i  jSi J. 

Mr.  de  Sainte- Marthe  témoigne  que 
tous  ces  Ouvrages  font  pleins  de  génie,  de 
fel ,  d'agremens  ,  &  de  ce  qu*on  appelle 
Urbanité^  &  qu'il  fembloît  avoir  écé  éga- 
lement formé  pour  le  Parnaffe  &  le  Bar- 
reau des  mains  de  la  Nature  même  (9). 

Les  autres  Auteurs  n*en  ont  point  par- 
lé beaucoup  moins  avantagculement,mais 

comme 

livre  des  mêmes  Amûnn.. 

Il  ptUe  auflir  (quelquefois  les  Ir*rteiif.  Il  a  raflèm- 
blé  dans  in  iîzième  Satire  fiir  les  deux  Cafifli  du 
Hixio  in  difêHtr.  det^  Onm^dcdans  U  dixième  deur 
longs  eadroas  du  Caporal ,  l*an  du  Pedsmtti  l*autre 
deiU  Orte  futfi.  Ce  ioDt  plocdt  des  Teifion»  que 
des  imitations. 

5.  Ren.  &.apin>  Réflexions  patticul.  fur  la  Poé- 
tique. 

6.  DefpréaujB  Chant  2.' Vers  T6t.  &  Mv, 

7»  Le  même  aiiDUcoars  ùu  laSarizcTom.IV»pafii: 

17.  Ed. 


POETES      MODERNES.       t6f 


mcm  comme  ils  Tont  fait  en  Vert,  ils  ont  dl* 
Pa%Kt  minné  quelque  chofc  de  l^antorité  qu'tu- 
foît  leur  témoignage  s'ils  Tavoicnt  voulu 
exprimer  en  une  Langue  plus  (impie  que 
D*eft  celle  des  dateurs.  Ceux  ouï  voudront 
les  chercher  les  trouveront  (tans  un  Re- 
cueil qui  a  pour  titre  La  Main  de  M,  Es^ 
tienne  Pafjuier  [/»  ^.  i  Paris  15'83]. 

On  trouve  dans  les  Portraits  une  bre- 
veté de  ftyle  qui  n'cft  point  défagréable,  & 
il  y  a  mêlé  divers  traits  d'Antiquité  qui 
leur  tiennent  lieu  d'ornement  (lo).Et  quoi-i 
que  les  belles  qualités  que  Mr.  de  Saiuie- 
Marthe  attribue  à  fes  Vers  regardent  par- 
ticulièrement fes  Epigrammes^  \\  faut  con- 
venir pourtant  qu'elles  ne  font  point  tou- 
tes de  la  même  force  ni  d'une  beauté  égale 
(iiV  11  s*en  trouve  même  plufieurs  qui 
portent  les  marques  du  libertinage  de  fa 
Jeunejfe ,  &  qui  auroîent  mérité  leur  place 
dans  le  volume  de  fes  badineries  qui  porte 
ce'tître.  Un  homme  de  fa  gravité  &  de  fa 
réputation  ne  devoir  point  entreprendre.de 
les  défendre ,  &  moins  encore  s'échauffer 
contre  (èsCcnlcurs  pour  leur  prouve?  que 
TEpigramme  eft  înfipide  fi  Tamour  n'entre 
dans  fa  compolition. 

Sc%  Poèfies  Françoifes  fe  trouvent  join- 
tes avec  fa  Proie  licenticufe,  c'elt-à-dire, 
fon  Monophile,  fes  Colloques  &  fes  Let- 
tres qu'on  a  bien  fait  de  mettre  à  part  en 
uo  volume  (il),  afin  de  donner  lieu  i  ceux 
qui  ont  du  cœur  &  de  l'honnêteté  de  pou- 
voir jetter  le  volume  au  feu  &  fauver  en 
mémctemsce  qu'il  a  fait  de  bon  d'ailleurs. 
Ces  Pociîes  confiftcnt  en  des  Jeux  Poèti^ 
^ues  &  une  Partorale,  mais  on  peut  con- 
Icrver  avec  fureté  fon  Poème  de  la  Paix  ^ 
fes  Sonnets ,  tes  Epitaphes  ,  its  Veriions 
Poétiques. 

On  peut  faire  la  même  grâce  à  fa  Puce 
&  i  fa  Main ^  c'eft-à-dire,à  deux  Recueils 
de  Vers  François  &  Latins  de  diverfes 
Perfonnes  qui  (ont  i  la  fin  du  volume.  Le 


17.  Ed.  de  la  Haye  172», 

S-  ^.  ]oij  fut  le  Dialogue  des  Avocats  de  Loifel 
pag.  5to. 

V.  SczToI.  SanunarthtB.  Elogjor.  lib.  5.  ad  fia. 
Operis  par.  16t. 

to.  RoSeaa,  Sentiro.  fox  quelques  livres  qa'il  a  lus 
pag.  z)9.  240. 

lî.  Guill.  Colleter,  Art  Poétique ,  Traite  de  l'E- 
pigramnâe  oorabf .  5*  pag.  17* 

12.^.  On  n*yapa$  mïsic$.Ordêimaneisd*.>4m0m(\ut 
PAquiexX««tcxe  s.  dul  2.  xcconnoic  avoû  compokcs, 


premier  qui  a  pour  titre  Is  Pmce  des  grandi  sftkrae 
jpurs  de  Poitiers^  contient  diverfes  Poë-'**^"*^ 
fies  qii*on  a  faites  fur  cette  fameufe  Puce 
que  rafquier  apperçut  fur  le  fein  de  la  ik^ 
vante,  mais  encore  plus  fage  fille  Cathe- 
rine de  Roches  fille  de  la  favante  Madame 
des  Roches  Madelaine  Neveu,  aufquellea 
il  étoii  allé  rendre  vifite  durant  les  grandt 
joprs  de  Poitiers  de  Tan  15*79.  ToutlePar- 
nafle  François  &  Latin  du  Royaume  vou- 
lut prendre  part  à  cette  rare  découverte, 
fur  tout  après  qu'on  eut  reconnu  que  la 
Fille  ehtcndoît  raillerie.  De  forte  que 
cette  Puce  s'eft  attiré  les  Vers,  non  feu- 
lement d'Etienne  Pafquîer  &  de  Catherine 
des  Roches  qui  étoit  Pocte  dans  les  deux 
Lnngues  au  fil  bien  que  ia  Mère,  mais  en- 
core ceux  d'Achîlles  de  Harlay  depuis  pre- 
mier Prélident,  de  Barnabe  Briffon  depuis 
FréHdentau  Parlement,  de  Jean  Bioct  de 
Beauvaîs,deRené  Choppin  d'Angers (13), 
de  Jofeph  Scalîger  d'Agcn  ,  de  Jacques 
Courtin  de  Ciflé  ,  d*Antoine  Loifel  de 
Beauvais,  de  Pierre  Pithou  de  Troyes,  de 
Scevole  de  Sainte- Marthe  Tréforier  de 
France ,  de  Jacques  Mangot  Avocat  Gé- 
néral au  Parlement  de  Paris,  de  Claude 
Binet  de  Beauvais  neveu  de  Jean ,  d'Odet 
Tournebû  Confciiler  fils  de  Turnebe,  de 
Nicolas  Rapin  Grand  Prévôt  de  la  Con- 
nétablie  ,  de  Raoul  Caillier  Poitevin,  de 
Laurent  Bouchcl  dc.Senlîs,  de  Pierre  de 
Lommeau  de  Saumur,  de  Pierre  de  Soul- 
four  Préfident  au  Parlement  de  Paris,  du 
Père  Jules  Cefar  Boulanger  Jéfuîte  (14),  de 
François  d'Amboife,  &  de  quelques  au- 
tres perfonnages  moins  connus» 
La  Main  de  Paf:fuier  eft  un  Recueil  de 

f>rçs  de  cent  -  cinquante  Pièces  de  Vers  à 
on  honneur,  fur  ce  qu*étant  aux  grands 
Jours  de  Troyes  en  Champagne  l'an  1 5-83. 
&  s'étant  fait  tirer  par  un  Peintre ,  celur-d 
avoit  oublié  de  faire  des  Main<  à  ce  Ta- 
bleau.   On  peut  dire  comme  de  l'autre 

Rc* 
• 

&  qui  ^tant  beaucoup  plus  Ilcemieufcs  que  toute» 
les  Pièces  dont  Bailler  î-Ai  ici  mention,  hit  auxoient 
donne  au  phis  jiiiH  fiijct  de  CiiciqOe.  La  Croix  ilu 
Maine  pag.  79.  de  fa  Biblioth.  parle  de  ces  Oxdoo* 
nances.  Elles  furent  imprimées  in  i.  Tan  157^  *u 
Mans,  quoiqu'on  air  mis  à  An?ers. 

it.  f.  11  etoit  du  Bailleul  en  Anjou  à  fix  lituet 
d'Angers.  Ménage  pag.  ii|.  &  124»  du  Toffl.  il 
de  rAnti-Baillet. 

14.  f  »  il  iic  rétoit  pas  alors. 


Avffdiaf 


MM       S    O    H   T   B   9     M    Q    I>   E^   R    H    El   Si 

en.  iMMidroient  douiec  poauxMt  afea,  cqm^  j.  aoc.. 
vmcsc  pstf  la  Icdtire  i..  de  Xoil  PoëiS£  dt,  <^« tluui. 
Ui  Fauc4iim«rte.'  dlvîGî  ea  trois  Livres,  MSr^ 

Simé  i  E^ist  ea  1612.  &.ailleursLy  2*  (kt 
s  Poëfies  diverlî»  fùc  le  Ch(k&^  la  /^/«i^ 
<#y  le  L^  &  diveiiês  autces  fleurs  impri* 
mées  à  Paris  Tan  161 1.  &  de  quelquei 
Verfions  ou  Paraphrafes  Poétiques  de  ijoel* 
qioes  Livres  de  l'Ecriture  Sainte  ^  coame 
VEccl/fiaftâj  les  LanumtattQm  de  Jér^mn^ 
âr  la  Coitjlauce  de  yob.  Ce  qui  fut  impri- 
mé à  Tour^  dès  l'an  158^. 

Voffius  loue  le  Poème  de  laFauconoe- 
rie  (3),  &  il  dit  que  les  Vers  en  font  forî 
élégans.  Me.  Borrichius  témoigne  auffi, 
(4)  que  cet  Ouvrage  l'a  fait  mettre  au  rang 
des  meilleurs  Poètes  de  (bn  fiécle ,  &  il 
ajoute  qu'il  n*yç  aérien  de. plus  travaillé,  riett 
<^i  iiènte  moins,  la  rêverie  >  &  qui  macqpe 
plus  de  préfence  d'efpric  que.  le  Sofige  Éfî^ 
que  qu'il  a  £ut  au»  Chancelier  de  Chiverny. 

Mît.  LE  CARDINAL  DU  PERRON^ 

(Jacques  Davy)  Normand^  de  Saint  Lfl, 
né  le  If.  Novembre  dfc  l'an  ijcô.  Pré- 
cepteur d'Henri  III.  Evéfque  dxvreux, 
puis  Archevêque  de  Sens ,  mort  le  Mer- 
credy  5-,  de  Décembre  de  l*iin  1618; 
Poëte  François. 


J.A». 


Thon. 


-_-jilv  qieee  fe«s  dnttedigMff»  dft 
Ub  lîâcooétté  &  de  la.  divjer&é  dt s  EfprM 
£ac  les  filets  te»  iiioim.cQit!hlérablf9k  isi^ 
AQtfiUcaile  toQMacBs:Fiéc«sM  (bot  pi« 
flsains  qiiaJiâéa.  qw  cetiiL  <^h  onfe  trawU4 
ftc  laPuce^  &  Ton  voit  par  letir  nombre 
^iil-bien  qjœ  par  leur  tasig  en  quelle  con- 
fidération  étoitPafquier  parmi  tout  ce  qu'il 
7  avoit  dft  gens  de  mérite  &  de-  qualité  cér 
piodus^  dans  le  Royaume  (i). 

'AURELIUS  URSUS, 

Romain ,  Poëte  Latin  du  commencement 
de  ce  Cède. 

^3!9f>*  ^^Et  Auteur  a  réuflî  particulière- 
Vannent  dans  fes  Epi^ammes  Lar 
tines,  qpi  au*  jugement  du  Sieur  Vittorio 
Jloin  ,  fonr  écrites  avec  tant  d'élégance^ 
4e  pureté  &  de  netteté,  qu'il  n'y  a  rien 
dans  toute  l'Antiquité  qui  puifle  leur  être 
fféféréeaccgpnrcCa)  :(iir  tout  fironcoa- 
tidére  comme  la  force  &  lafuhtilité  de& 
penfées  fe  trouve  jointe  a^rec  la  beauté  du 
flvie  &  le  choi£  des  nK>ts.  Aufli  Le  Pape 
Urbain  VIII.  qui  étoit  lui-même  un  grand 
poëte  faifoit-il  gloire  d'avoir  appris  fon 
Art  fous  cet  Urfus.  Néanmoins  il  n'eut 
peint  de  luccès  dans  le  Poème  Héroïque 

fu'ii  fit  à  l'honneur  du  Duc  Alexandre 
-amefe,  &  il  vit  à  là  confudon  qu'il  a-* 
v<eit  entrepris  quelque  chofc  de  fupérieur 
4  b^  forces. 

MONSIEUR  DE  THOU, 

Parjficn  ,.  Préfident  au  Mortier,  né  Tan 
15-5-3.  ^^  8i  Oaobre,  mort  Tan  i6i> 
'  Poète  Latin. 

<3ftl.  \.yf  R.  de  Thou  étoit  Poète  auffi- 
bien  qu'Hiftorien.    Ceux  qui 


M 


139^'  C\  Uoîque  les  Vers  ne  foîent  que 

V< la  partie  înfHrieure  des compo-  \l^,X 
fiuons  de  ce  Cardinal,  il  n'a  point  laiffé.  Pcrroa. 
d'y  matre  toute  ùl  compîaifance,  &  d'ai* 
mer  même  fous  là  pourpre  celles  de  £es 
Pièces  où  règne  la  paflîon  de  l'amour, jus- 
qu'à ne  pouvoir  s'ernpêchtr  félon  Mr.  Mé* 
nage  (5")  de  les  publier  encore  dans  fa  vieil- 
lefie  &  fut  les  premiers  rang^  de  l'EghTc, 
ùifunt  affcs  connoîrre  que  ce  n'étoît  point 
ce  q,ui  le.feifoit  rougir. 

Mais  il  eft  conJlant  du  moins  que  les 
Pièces  férieufes  qu'il  a  faites  ne  lui  ont 

point 


I.  A^iiifoiis  de  Mr.  Jidjr  «vDtaiogivdei  Ar»*' 
Cflt»  de  P«cts  ptr  Ancoine  Lotfel  pag.  sto*  stu 

Pafeiutfoi  Epifiol.  ad  Cluiftoplu  Tiwaa.  f.  f% 
prxfiza  EptgramiDflttfl  Latin.    . 

Le  même  Pai^uier  dass  fou  ApologieFrançoifede 
laMtiii pag.  «90. & 6»i.  ou  plutôt  au  5*  litrie de  ks^ 
Epigrammes  Latines ,  où  il  dit  fur  ce  qu'il  s'étûtrrejt- 
"  contre  stcc  les  Ancien»  dans  le»  mtoca  peofiles.» 


DU  mdli  perdant 


^mi^itês  ».  «MA  f/ti  pr4rtfmtrt*  miki^ 

f  Faquiex  ea  iè  plaîgnfMH  dee  Aociens  otù  lut  a- 
voicnt  vole  ft%  penfées,  a  volé  lui-même  cette  peti- 
te àOonat  dontS.  JefaMefuicet  endioicdei*£cck- 
fiaûe  Nibtl  fub  foie  noVÊtm^  tappoRc  cesMit:  PmtMm 

1.  JfUU 
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point  fiut  de  déshonneur,  &  gu*on  y  trou- 
re  de  la  dUpofition  &  da  gévnc  poir  la 
Pocfie.  Il  a  fait  laî*méitic  fon  jugement 
torfqu^ll  a  dit  quelec  Vers  de  ben aïK  £• 
?éque  de  Séez  étoîent  ingénieux  ;  mai*  que 
les  (îens  avoîentunpeu  plus  de  nerf  &  plus 
éc  yîguear  (6).  En  qwoîîl  parott  qo'iis*cft 
rendu  affifs  bonne  jutlkre,  ©uîlqye  le  Père 
Vavaflcor  a  reconnu  la  même  choTe  (7)  ^ 
kHfqu'fl  dît  qcTil  a  foutenu  Tabondancc  de^ 
fes  paroles  par  la  force  de  fes  penfées.  Au 
Ttfte  du  Perron  n'ell  pas  encore  entière- 
ment tombé  aujourd'hui  nonobftant  les  ré- 
voluifoiK  ^ïTïvéés  for  le  Pamallc  François 
de  fon  tems,  &  Ton  eftrmera  long-  tems 
k  Poëme  qu'il  4  fait  après  la  mort  du  Diw 
de  Joycufc  qui  Tavoît  honoré  patticulîére- 
mcni  de  fon  amitié  (8). 

JANUS  LERNUTIUS, 

De  Bruges,  né  le  12.  Novembre  de  Tan 
jf4^.  mort  dans  uni  Pays  le  29.  Stf^ 
tembse  de  Tan  1Ô19.  Poète  huùu 
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NOw  irons  dé  cet  Aoretlr  un 
affifs  grand  nombre  de  Poe* 
fies  qui  confiflent  en  Elégies  ,  en  diverfes 
Pièces  de  galanterie,  en  Eloges, en  Epita* 
ptKS ,  ^  en  Idylles  faîtes  ï  Thonnoor  de 
/cOis^Chr»  &  de  la  Sainte  Vierge  fa  Mè- 
re. Ces  Ouvrages  ont  été  imprimés  en 
dMKreni^  formes  &  en  divers  tcms  de  fon 
vivant  à  Anvers ,  à  Louvain,  à  Bruges, 
&  ï  Levdea. 

vMr.  Borrtchios  témoigne  (9)  que  toutes 
ces  Po^rlies  font  fort  mêlées ,  mais  que  gé- 
néralement n  n*en  a  jamais  eu  beaucoup 
d'appIatxUflèmens  de  la  part  des  conaois* 


fturs  ;  que  Ion  Poëme  Je  U  Paix  des  Péys^ 
Bas  «ft  fisct  ntédiocre  ;  ^le  cdfri  de  la 

création  du  Monde  eft  plus  une  preuvêde 
(à  piété  que  de  fz  cmoté;  qa*il  eft  froid 
&  infîpide  dans  (es  Épigrarames  ;  &  que 
Ton  trouve  même  qoelqacfoîs  des  fotes- 
cifmes  dans  les  autres  Pièces  qui  valent 
mieux  d'ailleurs. 

*  y^ni  Lemmtu  Pûinusta  qtuidmn  îo-8# 

Ltgnicn  1603.  Eptfdem  flura  Peè^ 

matm  in-6.  Lurd,  1614.  À  dans  le  troifié^ 
me  Tome  des  DéHces  des  Poètes  Belg. 

ANNIBAL  GUASCO» 

D'Aleztndrte  de  la  Paille  en  Loneberdte, 
Poëte  foalien ,  mort  le  4.  jour  de  Fé* 
vrierde  Tan  \6i6  (10). 


^394*  T   ^  Guaico   avok  nne 

l^fàcilité  pour  la  Focûe,  &  c'eft 
prefque  tout  ce  que  Ton  a  dit  â  Tavani»- 
ge  de  fes  Vers ,  en  quoi  on  ne  Ta  point 
diftingué  de  la  plupart  des  Italiens  a  ^ 
x^ette  fàdllté  eft  comme  naturelle.  A  dite 
le  vrai ,  cette  qualité  omeroit  davantage im 
Poifte  Septentrional ,  parce  qu'on  bicrok 
plus  rare  dans  des  cKmats  qui  fimt  piol 
froids. 

Nous  4ivons  un  aflifs  gros  volume  des 
Madrigaux  de  Guafco  fur  divers  fujets^ 
nn  Livre  de  Pièces  Lyriques  qui  (èmblent 
lui  avoir  acquis  plus  de  léputatton,  une 
Traduâîon  en  Stances  de  huit  Vers  cf  une 
Nouvelle  du  Decaméron  de  Boccnce  om 
traite  de  RolènKinde.  On  peut  voir  lott 
éloge  &  fes  autres  Ouvrages  dans  la  pror 
mtére  parue  du  Théâtre  de  l'Atté  Ghi* 
lint. 


AnniM 


hf.^ 


pag.  i«5. 
.  a.  Gérard.  J<rtiM  T^i»»Bbide^bBo^pki*«ip. 

^  4*  OIaiisJotricJMi:t>I>lff;rtatron.4.  dcPo^it  Lt- 
Hn.  oom.  i|7* 

5.  jEptKos  Mefi«gh»^p)ft.  Mac  id  111.  Dticem 

»    e.  Peaoaianoff.  Colicâioiu  pex  C  Puuan.  pag. }  i. 


'   t.'SttaMc.  ¥avi«br.  Ub.  de  L»4kTt  diaiDiie 
paf  •  4S7.  '^ 

•ik  Lk)âî« •dcM^KriyDiâioajàiao»^  «««IPtO^r- 

9.  Okiis  BetfkhkH,'Dlf'€K{ftloii.4«!f^'t.  LstiA. 
num.  it2.  paf.  1441 

«o^'f.  Ce^M Pftii  f S4f /  QowÊSÊÊb  k  MÉifacmi  le 
Ghilini  &  le  Ciefcunbeai. 
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BERNARDIN  STEPHONIUS,  PIERRE  LOPEZ  ou  LOBO, 


Jéfuîte  Italien  de  la  Terre  Sabine,  né  Tan 
1 5-06.  mort  le  8.  de  Décembre  de  Tan 
16x0.  Poète  Latiu. 


1395'.  T  E  Vittorîo  Rbfli  qui  avôît  été 

'-'fon  EcoUer  en  Grammaire,  fon 

cartiarade  en  Philolophie,  &  fon  amî  le 

rette  de  fa  vie,  nous  apprend  qu'il  paflbit 

DUT  i 

qu*( 

me  &  d^applaudillemcns  fes  trois  Tragé- 
dies de  Sympboroffj  de  Crifpe^  &  de  fia* 
vie  qui  avoîent  été  repré(èntées  (br  le 
Théâtre  avec  des  appareils  &  une  magni- 
ficence toute  extraordinaire.  II  ajoute  que 
fon  Crifpe  avoit  efface  par  Téclat  &  la 
beauté  des  penfécs  &  du  ftyle  tout  ce  qui 
avoit  paru  en  Latin  dans  le  genre  Tragi- 
que depuis  Seneque. 

-  Stephonîus  a  fait  encore  d'autres  Poëfîes 
qui  parurent  après  ùl  mort  contre  fa  pro- 
pre volonté  :  parce  que,  félon  le  P.  Sot- 
wel,  fe  voyant  fur  le  point  de  mourir, 
il  avoit  engagé  le  P.  Reâeur  de  fupplier 
ion  Général  de  faire  jetter  tous  les  "Vers 
ou*il  avoit  faits  au  feu,  ne  les  jugeant  pas 
dignes  de  la  lumière  par  un  fentiment  de 
modeûie  &  d'humilité. 

Le  Roffr  dît  qu'il  avoît  fait  encore  une 
Pièce  Macaronique  qui  a  couru  fous  le 
titre  de  Macaronis  Forza,  Il  prétend  qu'il 
ne  fc  pouvoit  trouver  rien  de  plus  beau  & 
de  plus  agréable  dans  cette  efpéce  de  Bur- 
lefaue  (1  ). 

ôtephonîus  n'étoit  pas  moins  bon  Ora- 
teur que  Poète,  mais  l'Auteur  que  qouj 
venons  d'al léguer  ajoute  que  fes  haran- 

Ses  étoîent  un  peu  trop  couvertes  de 
d,  de  fleurettes,  &  de  beautés  étrangè- 
res (2). 

♦  Èernardini  Stephonii  Flavia  Mâa 
Tragmdia  in-8.  Par'tf.  1622.  ♦ 


Natif  d'Avis  en  Portugal ,   Poftc   La- 
tin. 

1396.  ^Et  Auteur  a  donné  fix  Livres  pîcmL»- 
V-i  de  la  Poifie  Pbilofoùbique  à  l'imî- 


P«*. 


Bernardin    1395-.  r  E  Vittorîo  Roffi  qui  avôît  été    tation  de  Lucrèce, dont  les  Vers  font  fort 
stcphonius  *-' fon  EcoHer  en  Grammaire,  fon    élegans  au  jugement  de   Dom  Nicolas 

Antonio  (3).   Ces  Vers  font  en  partie 

héroïques,  en  partie  Elégiaques.  Mr.  Bor- 

pouir  un  des  bons  Poètes  Latins  du  iiécle,    richius  dit  (4)  que  fon  ftyle  n'eft  pas  fort 

&  qu'on  avoit  reçu  avec  beaucoup^d'efti-    poli,  mais  qu'il  ne  laifle  pas  d'avoir  de 

la  cadence  &  du  nombre  qui  le  foutient 
&  qui  lui  donne  de  la  grâce  dans  une 
matière  qui  n'en  a  pas  trop  d'elle-mê- 
me. 

Cet  Ouvrage  parut  à  Coïmbrc  l'an 
161 8.  in-4. 

ANTOINE  MORNAC, 

Avocat  au  Parlement  de  Paris ,  natif  de 
Tours,  mort  vers  l'année  1619  (5-). 

^397-  /^Et  Auteur  n'avoît  jamais  paflSf  .  ^  . 

V-ipour  Poète  de  fon  vivant  Ç\  ce  ^Im^ 
n'eft  dans  l'efprit  de  quelques  amis.  Mais 
un  Recueil  pofthume  de  Vers  de  là  façon 
qu'on  imprima  l'an  1619.  fit  voir  qu'il 
favoît  quelque  chofe  de  plus  que  fon 
Droit,  &  que  le  chemin  du  Parnafle  ne 
lui  étoit  gueres  moins  connu  que  celui 
4u  Palais. 

•  Ce  font  les  Eloges  des  Gens  de  Robe 
qui  avouent  paru  avec  éclat  dans  la  Fran- 
ce depuis  Tan  ifoo.  Il  leur  a  donné  le 
titre  FerU  Forenfes  à  caufe  que  c'étoient 
les  divertilfemens  aufqucls  il  s'étoit  amu» 
fé  durant  lés  vacations  du  Palais. 

Quoique  Mr.  Jolv  dife  (6)  qu'ils  n'ont, 
été  imprimés  qu'après  fa  mort, il  eft  cons* 
tant  qu'il  vivoît  encore  l'ann^s  même  de 
cette  édition  ,puifque  l'Epître  dédicatoire 

qui 


X.  f.  Niadé  pa^  175*  àe  fon  Mafcotat  dit  ^ne 
cette  Pièce  n'a  pas  été  imprimée. 

2.  Jamu  MichuEiytlixciis  in  Finacothec  x.  mim. 
f*.  pag,  JS9.  KO. 

Fhii.  Alegamb.  &  Kathanad  Sotwd.  in  ^iblioth. 
Soc  Jet 

|.  NicoL  Anton*  Btbliociu  Scrîptoi.  Hlfp.  tom. 
É.  ptg.  i€€. 


4.  Olaos  Borriddos»  Difleitation.  de  foët.  Lati» 
nis  pag.  tti.  T2|. 

5.  C  11  mourut  cette  année  m^me. 

6.  Cl.  J0I7  Addir.  au  Oial.  des  Af  OC  da  PatL  de 
Paria,  par  A.  LojCd  p.  s9i'  S9i. 

7.  f .  D'où  vient  donc  qu'il  a  d'abord  dit  que  cf 
Recueil  fit  voir  que  le  chemin  du  FacnaiTe  n'étoit 
guère  moios  conau  à  iiosuc  que  le  chemin  du  Pa- 

lai»^ 
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Mtfili 


^i  eft  de  loi«  fe  troave  dtttée  do  mots 
de  Juillet  de  Tan  1619. 

Au  rette,  quoique  ces  Eloges  &  quel- 
ques autres  riéces  de  Vers  qui  7  fout 
jointes ,  ne  répondent  pas  tojjC'à-fait  à 
ridée  avantagec^e  que  ks  Doâes  du  Par- 
lais veulent  nous  en  donner  (7)^  on  peut 
dire  qu'ils  font  toujours  beaucoup  au-des- 
fus  de  celle  que  l'Auteur  témoignoit  en 
avoir,  &  qu'ils  ne  fentent  foînt  du  tout 
le  Ltgê/k  Pratkien^  quoiqu'il  en  ait  dit. 

Mais  il  avott  fait  encore  quelque  choie 
-de  plus  important ,  dont  le  Public  a  été 
fmllré  jttfqu'â  prefent.  Cétoit  un  Poëme 
£pique«  divifé  en  neuf  Livres  qu'il  avoir 
compofé  fur  les  troubles  &  les  guerres 
xiviles  du  Royaume.  Cet  Outrxage  devoir 
txxc  excellent ,  .puif^ue  fur  la  foi  de  Mor- 
nac  méaie ,  il  avoir  eu  l'approbation  de 
Jofeph  Scaliger ,  de  Scevole  de  Sainte* 
Marthe ,  de  Nicolas  Rapin  ,  du  jeune 
Tumebe  le  Confèiller ,  du  premier  Pré- 
fidébt  de  Harlajr ,  &  de  diverles  perfonnes 
démarque,  d'érudition.,  &  de  bon  goût  à 
qui  il  l'avoir  fût  v«r  (8). 

JEAN    BARCLAY, 

Camerier  du  Pape  Grégoire  XV.  originai- 
re d'Ecoflè,  né  ie  28.  Janvier  de  lySi. 
mort  le  6.  d'Août  i^ii.  Poète  La- 
tin. 

jMiif.  1398.  T  Es  Vers  de  Barclay  <jue  Ton  a 
àsf.  ^-^ recueillis  en  trois  Livres,  ne 

valent  pas  &  Profe,  au  jugement  de  beau- 
coup de  perfonnes,  nuiîs  la  beauté  de  fon 
dprit  n'y  éclate  pas  moins.  Quelques  Cri- 
tîquesduènt,  que  comme  il  s'eft  voulu  pro* 
poftr  Pétrone  pour  modèle  dans  fon  Ar* 

£iis ,  il  a  tâché  auffi  de  l'imiter  dans 
Vers:  mais  que  bien  qu'il  en  ait  pris 
le  tour  tiiTés  henrenfement^  il  ne  l'a  pour- 
tant  pu  tellement  fuivre  par  tout  •  qu'il 
ii!y  ait  auffi  mêlé  quelque  chofe  de  l'air 


Ju'il  avoir  contraâé  de  Lucain  &  même  jeta 
'Apulée.    Mais  d'ailleurs  il  n'y  eft  pas  «W* 
moins  fertile  en  inventions  que  dans  ion 
Argenis,  il  n'eft  pas  moins  fleuri,  &  l'on 
n'y  trouve  peut-être  guéres  moins  d'agré- 
mens  que  dans  fa  Profe  (9). 

M.  Borrichius  témoigne  qu'il  n*y  a 
rien  parmi  les  Ouvrages  des  Poètes  de 
fon  tems,  qui  paroifle  plus  ézaâ,  plus 
non[ri>raix  &  quelquefois  même  plus  fa- 
blime(ro).  Maîsii  nous  affure  ailleurs  que 
ù%  Poëfies  ne  font  pas  écrites  par  tout 
dans  la  dernière  pureté  de  la  Langue  ea 
laquelle  il  écrivoit,  &  qu'il  y  a  même  de 
légères  fifuites  de  Profodie  contre  la  quan* 
dté^ 

*  Régi  Jsc^ê  primo ,  CmnmM  grstmU* 
iêrimm ,  Aud^.  Joàm,  BsrcUi  in-4.  Ptf- 
rif.  1603.  —  JoM.  Barelai  Pêèmafa  in-4. 
Lomd.  16  If. 

ANSALDO  CEBA, 

Sénateur  de  Gènes»  mort  dans  fon  Paya 
le  12.  jour  d'Airril  de  l'an  1623.  'S^ 
de  f  8.  ans ,  Poëte  Italien. 


CEt  Auteur  a  firit  un  grand  nom-  Aafaida 


*399-  _ 

I  bce  de  Poèfles  qui  n'ont  point  ccba» 
empêché    les  Critiques  de   dire  qu'il  y 
avoit  réuffi  nonobftant  leur  multitude. 

il  a  donné  entre  les  autres  Pièces,  trois 
Poèmes  Héroïques,  i.  La  Reine  Efther^ 
a.  le  pauvre  Lazare  ,  3.  le  Camille  Ro-' 
maim^  trois  Tragédies,  i.  la* Primcejje 
SyloMdre ,  2.  PAlcipfe  de  Lacedemone  » 
3.  les  Jumelles ,  un  Volume  de  Pocfies 
calantes  faites  en  fa  jeuneffe ,  un  autre 
Volume  de  Poè'fies  diverfes,  morales, 
ipirituelles,  indifférentes,  &  quelques  au- 
tres Pièces  détachées. 

Toutes  ces  Poë(ies  font  louées  généra» 
lement  par  l'Abbé  Ghîlîni(ii)  ,par  l'Abbé 
MichelGiuftiniani  (i2)&  parRaphaëlSopra- 
ni(i3)|  c'eft-à-dire,pardes  Gens  qui  tout 

pro- 


•    t.  Ant.  Mora.  Bptft.  adGilberr. de  Prêtas  prcfijr. 
Feriis  ToceNfibnt. 

fu  Smickr.  Med.  in  Obrctrat.  aliqnoc  de  Poëcis 
MtoboMioi»  &C. 
^id.  £c  Gbilim  Se  L.  Craffi  Elog.  Utlicè  Sec 

2a.  OIm  B«cxicliiiu»  Dtilcic«ui.  de  Foet.  Ltti- 
aïs  jum.  If  o.  pa^  149. 


Tom.If^. 


ptjS. 

tx.GUolamo  GhUiiu  nel  Thcati.  d^Hoom.  I.ercer« 

part.  1.  paff.  ij. 

fz,   Michèle 

ptg.  Sou  ST. 

t }.  iua«ele  Sopxani  Sec  gU  Scxitt.  délia  Ligoda  paf. 


Giiiftiniani  Abb.  gli  icnttoii  Ligne! 
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CoAfBon  lie  te  fwe  que  àw  Elogios. 
e  ViuoriQ  Roffi  témoigne  (i)  qo'âtast 
p$(K  ite  Vém  ik  &  >ewe(fe  dans  an  âge 
|>lei3  mûr ,  il  fmn  «lans  ODe  hatae  par- 
6ùe  (ie  Itti-inâme^  &  conçût  ufie  horrev 
merveilleufe  contre  les  Poëâes  fakntcs 

Îue  la  foibleflè  de  Tige  jotoce  à  Tardear 
es  premières  paflîon^  Inî  aroit  hsâffé  ùâr 
fe.  Mais  fâchât  que  \t  fitnpje  repeoctr 
Q*eft  qu'aacammencfawel  de  n^paradon, 
il  fe  mit  ea  devoir  de  les  fupprimer  pour 
pr^venk  los  maovaifcs  improflioxis  que 
kur  teâvre  pourroic  donner  aax  fifpric&. 
Voyant  que  fes  efforts  devenoiem  iouti* 
l0€ ,  il  çKtu  ne  pouvoir  miettx  remédîtr 
au  mal  qu'en  prenant  le  contrepied  &  en 
fyiûmt  de  (a  Poëlie  de  dévotion ,  dans  la 
peftfée  de  pouvoir  ef&cer  ,  ou  comrrif  « 
lin  m^me  accabler  &s  prctniiers  vers  par 
le  poids  &  la  multitude  de  œs  derniers. 
Le  principal  des  Poèmes  de  cette  der- 
nière cfjpécdy  eft  laos  doute  celui  d*Es* 
tber^qxxi  reçut  l'approbation  du  commun, 
r'eA-i^ire  des  perfiwQes  d'un  eoût  com* 
aun&  fans  fifieflè.  Mais  la  Pièce  étant 
tombée  entre  ks  mains  du  CaoltnalDoria 
Archevêque  de  Palerme  en  Sicile,  il  y 
remarqua  une  infinité  de  cbofes  défeétocor 
ikiy  Sa  fiins  exanûRer  mtauù  TOuvrage 
(nv  lés  régies  de  l'Art ,  il  y  trouva  «a 
grand  nombre  d'abfurdités  contre  k  fens 
comnu^*  Ceba  ce  fut  pas  fi^îsfait  de 
cette  ceafurc  ^  &  fans  confàher  fa  i ai- 
iioa,  ou  k  re(^eâ  qu'jl  devoit  à  fbn  Ëmi^ 
net^ce  ^  il  lui  écrivit  de  Carignaa  en  Fié* 
mont,  une  Lrettre  de  vraîPocte^  dans  la» 
quelle  il  préteikl ,  que  lorfqtt'nn  Poëfee  dit 
quelque  chofe  qui  m'eût  point  ordinaire, 
ni  conforme  au.  ièns  commun  des  hom- 
mes v  on  doit  cQofidérerce  qa'U  dit  com- 
me des  Myftéres  qui.paflcnt  fiatelHgence 
des  peupks;  que  lia  licence  Poétique  n'eft 
pas  du  cdibct  de  la  Joriidiâion  des  Cen- 
ièufs;  que  k  pouvoir  qne  les  Poètes  ont 
de  tout  dire  &  de  tout  entvepceadre^  ne 
leççit  point  de  reftriâion;  en  un  mot 
que  tout  ce  qui  paroît  irrégularité  ou  ex* 
travagance  n'ell  qu'un  pur  efiièt  de  cette 


foreur  que  l'on-  qualifie  d^enthouiaflae, 
&  qui  n'efl  pas  fusette  atax  régies  ou  aux  CSm» 
caprices  de  kRa^bn  humaine:  êc  qu^'nfi 
il  k  prioRt  de  le  vouloir  laiSèr  écrive  i 
fa  mode« 

Le  Cardinal  k  lui  permit  volontiers  ^ 
en  lut  marquam  dans  (k  répon&^que  non- 
obftant  k  privilège  des  Poètes  &  la  di- 
▼înkéde  la  firent  Poëtiqn^,  ks  evtravah 
gances  que  l'on  ercofe  par  ces  coiUidén^ 
tions  n^en  font  pas  moins  extravagaàces» 
Mais  la  Lettre  de  Geba  ne  fut  pas  reçue 
«ufl!  galamment  des  Inquiiiteurs  &  de 
Meffieursdek  Congrégation  iM/* //v<^#» 
Elk  fut  caufe  qu^fls  condamnèrent  A>a 
Poëme  auquel  Hs  n'auroient  jàmafs  (bngé 
(ans  elk,  qu'ih  fe  moquèrent  ouverte» 
ment  des  menaces  d^ Apollon  &  de  Tiu- 
lorM  fonveraine  que  le  Sénat  du  Pttmas^ 
fe  prétend  avoir  fur  tous  (es  fujets,  & 
qn^ls  ne  fe  orurent  pofnt  obligés  é^ippor- 
ter  il'autres  raîfbns  de  cette  condamnatkxi 
dans  leur  Décret ,  que  parce  qne  Cebà 
avok  deshonoré  A  umllé  la  vérké  de 
l'Hiftoire  Sainte-,  par  un  jas  de  petits^ 
contes. 

ALFONSE  DE  LEDESMA,^ 

Natif  de  Scgovîe ,  Poète  E^gnol ,  mort 
fan  1623.  âgé  de  71.  ans. 


DOm  Nicolas  Antopîo  témoi-  Mfàutcét 


1400. 

^P^  (})  V^^  Ledefnia  ^toît  uà 
Poète  fbrt  ingénieux  &  fort  élégant ,  &  qu'il 
a  fi  bien  réuffi  dans  ks  petfts  Vers  qui 
font  particnlkrs  aux  Efpagnols  qu*!t  t- 
anpk>yés  pour  décrire  des  fujcts  Impor^ 
tans,' pris^deFEcricttre Sainte,  qtt*i!  en  à 
mérité  le  furnom  de  Poète  Dtvm  tfum. 
commun  coniëntement  de  la  Nation. 

Ses  Poèfics  fiMît  eomprifes  en  trois  par^ 
tks ,  fous  le  titre  de  Canceptos  SfpirrhHh' 
les,  Elks  ont  été  imprimées  plus  d*nne 
fois,  en  dif^éretites  années ,  ft  en  dîvcr- 
fes  Villes  de  l'Efpagne.  Il  a  donné  en-^ 
core  les  dîvertiflemens  de  la  Bonne-Nuit^ 
fous  k  titre  de  Juegos  de  Nocic  bucna^ 


1.  Janut  Nicîns  Eiythisus  Pî^teoiliec«*']aMn*.fai  Anton.  Bayfiam  pnefii,  Opciib.  SoeiPoK  Stsamanftâe» 

Jpg.  X2.i.  6c  iôqq.  fit  alibi.                                 ' 

z.  Kicol.  Anton.  Biblioth.  Scciptoi,  Hiipaiu  toaii  4*  ObMi  lorfUliim<,  Dif^ifM*  4e  Mie.  Lsfuu 

X*  pag-  25.  Diîl.  4*  num.  135.  pag.  rit. 

!..  f  ctx,  KonTazdas  in  Epifiol*  Latiiu  ad  ]^iun  s*  lofeph.  Seal  m  Colkft.  Pnei.  Soi^ 


Ma». 


V   O   fe   t    fe  ^     M 

«  lir^èfetitation  du  Motirtré,  (bûs  tdui 

&El  Monflto  itHa^iièado^  des  Epi^Mûmei 
*  des  niér^îypBts  Hir  la  vie  de  Jefu$ 
Chrfft,  les  Pete$  de  Nôtre  Dame,  Texcet- 
lence  des  Saints,  &  la  gtàtideut  de  U  Vil- 
1t  de  Segovte. 

Sod  pîds  grtitld  talent  cotififtolt  pfîneî- 
fyâlemem  dan^  let  fû^entîbns  Métaphori- 
ques, &  dans  TAft  d'exprtmef  Aoblemenl 
tpe  même  chôfe  par  dîvWi  Synonymes, 
to  duoî  coDfîfte  là  pfitldpàlé  tieheiîe  de 
îa  Lâûgûe  Efpagnole,  de  fotte  qtié  eeuî 
Xfà  Mûtrolftètit  îa  gtàVité,  la  force  &  le$ 
feâûtés  de  cettéfLangtife  pretmcnt  un  plàl- 
dt  merreitléoi  â  Itfe  les  foïùt^  de  éel 
Adtédr. 

Mr.  DESAINTE-MARTHÉ, 

{!5cti>oU  où  GaMtbir) 

Tréfodcrde  Frtoee,  &  P^ftdeht  à  ^ô!- 
Hcfs,  ûé  i  Loudtln  l*an  ij^6.  au  côm- 

'  tiieûcctoettt  du  tnolt  de  Fevfier,  tnofï 
te  19.  de  Mâfs  de  l*àil  1623.  Poêté 
Latin  &  François. 

t40t.  XtOu^  a^otts  tôtitc^  les  Pôètîes 

.  IA  de  Sdsvtile  de  Sainte-Mafthe 

«t  celles  d^Abêl  (btt  flls.  rectidllles  en  un 

toTume  *4.  de  l*i5dîrioA  de  Paris  de  1631. 

Les  Latihts  de  Seevoie  Ifaiit:  i.  trois 

LiVres  de  la  Padomphîi  ou  de  Téduea- 

itondcs  étiAilSt.4.  deux  Livrer  de  Lytifûes^ 

g.detii  Lîvtes  A^Syitiês ,  4.  un  ^EUgUs ,  ^. 

oeûl  àiÈpigtamyHti,6,  &  des  Poêfiéijacr/es. 

Les  FrançoiffesToiltî  1.  lès  métamoYtho' 

féi  Sacrées.^  zvtù  quelques  autfé^  Poeflég 

Chrétfcurtes ,  1.  fa  P^^?  ïtoyale  ,  4.  1*4 

f.  les  EdfigftiHiMei  ^  6.  \^s  t^érS  àl^  Amu^  y 
f.  les  AkyoWi  .t.k  les  tMhatiôHj,    Ce 

tftmble  Redueff  eft  ibîvl  d^un  tfdîfiétné  qtil 
coûtîciit,  fôun  le  tftre  é^Scén.  Safnmàrîhàtti 
fk?Ml»fAtis  Pièces  diffïf entes  dnin  gtan<i 
aôtttbre  (fAotetirls  i  Jatouangfcde  cePoë- 
te,  en  Grec,  en  Lattn,  &  en  f fâncôîs. 
liCs  PbSfle^  Làrines^  tf  Abel  dé  Skinte- 


b  b  fe  k  ^  E  ^.    f^ft 

IVf  aitbe  û  dMftnt  eu  tf of s  parties ,  dont  stinn» 
la  ptcmîéfe  comprend  un  Livre  du  Lan-  MiÉttêi 
rfer,  fous  le  titre  de  Ùapht/.  un  de  là 
Loi  Sattqmè^  Utt  de  Syhês^  Un  ^EglûguéSj 
un  d*Epigrammesl  la  féconde  contient  Ull 
livre  cfautrei  i^yAt;^/ ,  un  i^ Élégies  4  ua 
âiOdes  ^  deux. de  PôÇ/fr/  diverfis  ^  deut 
d*àUtfes  Êî>igirarHmès  ^  Un  àl'HeHdecafyllA^ 
hés  ,  un  de  Pfeaumei  dé  David ,  un  de 
PoêfiesCacr/ès,  La  troifiéme  comprend  utt 
Lîvte  cr/î/Vw»j!f^/,un  d-autres  Jy/t^/^undft 
l^/Vr^jr  fkêUes  ,  &  un  d'autres  Ef/gîeî. 

Scevolc  étôît  un  mcrveillojK  P'octe  La- 
tin ,  au  jugement  de  tous  les  Crinques. 
Comihe  kôiîflrd  tt'avoît  poînt  de  part  ,1 
fcettc  gloire,  il  en  a  parlé  Inns  envîc  j  & 
|*il  en  efl  CfU  (3)  on  doit  accorder  due 
Sainte- Marthe  à  tt^ârké  d'Hte  préfcrC  î 
tôds  les  Poètes  de  foa  ilécle,  &  qu'il  n'f 
à  point  de  Bembe, point  de  Natiger^  poîût 
de  FraCâflor  même  tout  drvîn  qnefût  ce 
dernier,  qui  puifTe  entrer  en  piralléleavet 
lui.  C^m  ditis  la  mcmé  pcnfée  que  Mr, 
BorrîehiUis  appelle  àuffî  Scdvolc  de  Saînte- 
Marthe  un  Poète  Dwifi  (4).  Effeclîve- 
meut  Jôftph  SCalîgcr  Kfmotgnoît  eiUmet 
extraordinairement  fa  Poe  lie  L-uîne  (^>^ 
&en  d'autres  endroits  il  dît  que  de  Samtc- 
Mafthe  étôît  un  homme  dïfert,  qui  <5ctî- 
voit  bien  eh  Latlh  ^  i5c  qui  ptirloît  bien 
François  (6).  Enfin  le  Bibliographe  Al- 
lemand  n'a  point  fait  difficulté  de  dire  qi:e 
(fà  été  le  PHiiee  des  Pot  tes  Latins  de  fd!! 
Pays  &  rtiêtfie  des  autres  de  fort  fifcle  (?)• 
tTeftaûflî  ce  qu*a  prétendit  le  faux  Ranu- 
tlus  (ahérus  pobr  tous  lei  genres  de  Pbc- 
fie  Latine.  Car  il  a  jngé  f^ai  une  dffltnc- 
(tôrt  forl  hotibràbte  d'avec  tous  les  autres 
Potflés  qu*il  n'y  àVoit  rieil  à  rejetter  de 
fOûtel  Tes  PoëfieS ,  dans  le  chûh  qu*îl  à 
fait  des  tncilieufes  d'entre  celles  des  au- 
tres ,  &  dû*il  â  publie  .  ïoqê  le  titre  4e  Û/- 
lices  des  Poètes^  &C.  (8) 

Plufîéurs  ont  édrît  au  rapport  du  SîeUè 
de  Rodhemaîllet  (ô)  que  notre  Poëte  a  re- 
prefénté  à  peu  près  là  majefté  de  Vîjrgîlô 
dàhs  fa  Paedotfbphie  ;  là  douceu^  de  Tî- 
bulle&  d'Ovîd«  dans  fcS  Elégies;  làefâ- 

vite 


^^  Idem  m  tlus  Colleaaai  f  HftSKoft»:  MR^ft^ 
7.  Anonjm.  Bibliograpb.  cnnof.  Hift^fHt;  PtUlb^, 
ïft  Tid*  PeUcis  Poëtac.  GaUicoc  Lat.Coneft.pci 


Kanut.  Ghcr.  fiW  T.  ÔVut.  ^    _ 

^;  tiatttlt!  Mitlrtl  éé  !ld«ittftaalct  (Kûi^flliaiéns) 
dans  la  Vie  de  Scévole  de  Sainte  Manhe,  pa^.ao». 
fraHfli  fte  ût^tiM,  K  rà  h^và  dàitt  br  Colleft^  de 
BattiQus,  iA-4« 
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vîtédeStace  dans  fcs  Silvcs;  les  pointes 
de  Martial  dans  fcs  Epîgrammes,  &  dans 
fks  Odes  le  génie  d'Horace^  &  qui  plu$ 
cft  celui  de  Pindare  qu^on  cftime  inimi- 
table. 

Quoique  tout  cet  éloge  ne  foît  qu'une 
figure  de  Rhétorique,  on  jpeut  dire  néan- 
moins que  laP«dotrophie,  entre  lesautres 
Pièces^  n*y  eu  point  flatée.  Tout  le  mon- 
de s'ed  trouvé  animé  par  la  juAfce  à  louer 
ce  merveîlleux  Poème.  Un  Critique  A- 
uonyme  des  Pays  étrangers  y  a  remarqué 
une  éloquence  merveîllcufc  (i).  Raoul 
le  Maître  premier  Médecin  de  Gafton  de 
France»  allure  que  Virgile  ,.  tout  Virgile 

Îu'îl  eft,  ne  pourroit  pas  r^arder  cet 
)uvrage  de  la  Psdotrophie  fkn$  honte  & 
uns  jaloufîc  (aV  Le  Père  Rapin  s'cft, 
contenté  de  dire  que  (3)  de  Sainte* 
Marthe  a  un  peu  approché  dans  ce  Poëme 
de  ce  tour  admirable  de  Virgile,  qui  le 
rend  fi  majeflueux.  D'autres  Critiques 
fiedlant  réflexion  (ùr  tes  diverfes  qualités  de 
cet  Ouvrage  ^  eftîment  qu^on  ne  fauroit 
afTés  louer  la  douceur  de  fes  Vers ,  la  fà- 
dlité  &  la  politeile  qui  y  règne  prefque  é- 
g^ement  par  tout  (4). 

Comme  ces  vertus  étoîent  naturelles  à 
notre  Poëte  elles  ont  dûparottre  auffidans 
fcs  autres  Poclîes  Latines.  On  les  y  trou- 
ve effeâivement  ^  mais  non  pas  toujours 
dans  la  même  égalité  ou  dans  la  même 
proportion  :  8t  quoique  Raoul  le  Maître 
ait  prétendu  que  iès  Odes  font  douées  de 
toutes  les  beautés  &  des  grâces  de  Pindare 
ft  d^Horace,  néanmoins  celles  qnll  a 
compofées  à  Tîmitation  de  Pindare  par 
Strophes  &  Antidrophes  font  plates  »  an 
jugement  de  quelques  autres  perfonnes,  & 
Ton  n'y  remarque  prefque  n'en  de  Tardeuc 
&  de  la  majefié  de  ce  Poëte  Grée. 

Quant  aux  Poëfies  Françoifès  de  Sce^ 
vole  de  Sainte-Marthe',  on  peut  dire  qu*èl* 
l^s  ne  font  aujourd'hui  d'aucune  confidé- 
ration ,  quoiqu'il  parlât  fa  Langue  des 
xn'eux  de  fon  tems,.  &  que  le  génie  de  Ta 
Poefie  ne  l'ait  pas  même  abandonné  dans 
ce  genre  d'écrire. 

AbEL  BE  SAINTE-MAJlTHEaftit 


O    D    E    R    N    E    8, 

des  Poëfies  Latines  qui  ont  aufli  leur  mé-  Stim»'. 
rite,  mais  nous  les  avons  miiès  trop  près  *«**^ 
de  celles  de  fon  Pere^  pour  pouvx)ir  éclar 
ter  autant  qu'elles  feroient  fi  nous  en  ai- 
vions  parlé  à  part. 

En  effet  Mr.  Rigaut  fcmble  avoir  r^  - 
connu  dans  la  plupart  de  fes  Poëlies,  non 
feulemciu  de  la  fécondité  &  de  la  facilité 
qui  font  des  qualités  communes  aux  bons 
&  aux  médians  Poètes  ;  mais  encore  de  là 
délicateflè ,  des  beautés  naturelles ,  &  des  V 

!;rémens  qui  ne  (è  trouvent  guéres  que  dans 
es  bons  Poètes.  C^eft  auffi  le  fcntiment 
que  témoîgnoient  en  avoir  Pierre  L«tu$ 
ou  Joyeux  Médecin  de  Loudun  ff)^  Paul 
Thomas  d'Engoulefme,  Gabriel  Michel  de 
la  RochemaiUet^  &  d'autres  perfonnes  de 
Lettres» 

On  a  eftîmé  partiailiérement  Te  Pocm^k 
du  Laurier  j  &  celui  de  la  Loi  Salique^ 
Les  autres  ont  auffi  leur  prix  îndépendem- 
ment  du  mérita  de  fon  Père ,  qucMOUt 
quelques-uns  lèmblent  avoir  voulu  dire 
qu'ail  avoit  mêlé  quelque  chofe  de  la  repu* 
ration  paternelle  avec  la  fieime  1,  par  le 
droit  de  la  fucceffion*. 

Ce  qu'il  V  a  de  confiant,  c'cft  que  \^ 
nature  ne  s^étoit  point  bornée  au  grand 
Scevole  dans  la  difiribudon  qu'elle  a  faite 
des  talens  pour  la  Poëfie,  â  la  lavante  fep 
mille  de  Meâieurs  de  Sainte-Marthe.  Car 
outre  notre  Abel  fon  fils,  on  ne  peut  pas 
nier  que  Charles  de  Sainte^arthe  Lieutep 
tenant  Crimmel  d'Alençon ,  oncle  de  ' 
Scevole^  &  fécond  fils  de  Gaucher  Méde- 
cin du  Kot  François^I.  ne  fîSt  un  Poëte 
d'importance  pour  fon  tems,  puifq«*il  a 
été  honoré  de  la  bfen-veillance  atde  l'efti» 
me  toute  particulière  de  la  Raûe  de  Na- 
varre Marguerite  fœur  de  François  L  qui 
étoit  Poëte  elle-même;  &  qu'on  nous  % 
confervé  quelques-unes  de  fes  Poëfies  Lat 
tihes  &  Françoifès.  Et  fiins  parler  da 
Sieur  de  Chant -d'oy (eau  ,  Jacques  frer^ 
puîné  de  Charles,  ni  des  deux  jumeaux. 
Louts  &  Scevole  le  jeune,,  frères  d'Abel  ^ 
quln^ont  &it  des  Vers  que  pour  leuciâtis«r 
ââion  particulière,  &  celle  de  quelques* 
uns  de  leurs  amis ,  (ans  vouloir  prendre: 


^^  Anonym.  Bibliogrtpli.  ne  fapii» 

%%  Kodoifh.  le  Aiâuc»  Dacis  Aaiditn.  prîiiuu; 

Jb  A.$ii..JlLa£ia».  1.  £iitk  des Heficx»  paitic,fiis  la 


loëdqneKefl.  ixwwnu 

4.  F.  P.  ûfe  Smicki,  in  ObfctTtt.  ad 
tùët*  Laiia* 

Ss  %l^  Joyau,  d«at  Scevole  de  Stûut-liâxtliei 

«afiûiu 
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Umt'  Id  qualité  de  Poètes:  noos  pouvons  noos 
MittfcÉ.  comencer  de  citer  Pierre  Je  Sainu-AUr^ 
the^  Sieur  ^  la  Jalletîere  ,  Tréforier  de 
France  â  Poitiers ,  leur  frère ,  dont  les 
Poè'iies  o*ont  point  fait  de  déshonneur  i  la 
famille  ^  d*oà  Ton  prétend  que  le  génie 
Poétique  m*eft  pas  encore  forri  aujour- 
d'hui, &  qu'il  y  réiide  m^medans  quel- 
ques perfooaes  de  Tautre  fexe. 

VIRGINiaCESARINI, 

Romain ,  Poète  Latin  &  Italien  ,  né  le 
ao.  jour  d'Oûobre  de  Tan  iS9S'  Maî- 
tre de  la  Chambre  du  Pape  Urtxiin  V  llL 
mort  fur  lé  point  d^étre  Cardinal,  le  i. 
d'A:vrîrraaij624» 

Moi*    1401.  ^ETarint   étok   un   merveilleuz 
«MMfc  Vi>  homme  oui  favoit  prefque  tou- 

tes fortes  de  connoiilances  fpéculatives  en 
un  ige  auquel  les  autres  en  ont  i  peine 
commencé  l'étude*  Le  Cardinal  Bellar* 
min  ne  QMlbit  point  difficulté  de  le  com- 
parer avec  Fie  Comte  de  la  Mirandole,  & 
Ton  trouva  tant  de  conformité  dans  les 
mœurs ,  les  études  ^  les  qualités  de  l'ame, 
&  du  co^s  même  de  l'un  &  de  l'autre, & 
dans  Tige  qu'ils  ont  vécu^  qu'on- a  frappé 
«ne  Médaille ,  où  d'un  coté  l'on  voit 
leurs  têtes  jointes  ênfèmble,  couronnées 
de  laurier,  &  de  l'autre  deux  Phénix. 

Cè&rini  a  fait  des  Vers  LaUns  &  Ita* 
liens  qui  ont  été  fénarés  &  imprimés  en 
deux  Volumes,  un  ue  chaque  efpéce»^  Les 
Poelles  Latines  ont  été  réimprimées  de- 
puis ^^ti  jointes  aufli  avec  celles  des  fix 
autres  Poètes  de  la  Pléiade  Latine  de  ce 
tems-Iâ,  dont  la  féconde  édition  parut  i 
itmfierdam  l'an  167^.  in-8. 

Le  Sieup  Favorid  qui  a  fait  fa  Vie, 
dit  (6)  (^'il  avoit  une  adreflè  &  im  talent, 
tout  particulier  pour  la  Poefie  Latine,  & 
qu'il  a  exprimé  fort  heureufêment ,.  tout 
Fefprit  de  Tibulle  &  de  Prôpercedansies 
-    Elégies,  au  jugement  des  Savans. 

LesgCrîtiques  ont  eflimé  auffi  la  Satire 
^il  fit  contre   quelques  perfbnnes  de 


qualité ,  &  deux  autres  Poèmes  l'un  fur  ^i|i«îe^ 
la  viaoire  de  Maxîmilien  de  Bohême ,  ^^•*™* 
l'autre  i  la  louange  d1  label  Te  Gefualde, 
femme  de  Nicolas  Ludovifio.    Mais  le 
RoiTi  qui  confidére  beaucoup  le  premier^ 
àcaufe  de réléeance  de  fea  Vers,  témoi- 

fie  C7)  que  le  Kcond  e(l  un  peu  ennuieux 
caufe  de  fa  longueur. 

Comme  Cefaiini  commença  de  bonne 
heure  i  fe  mettre  au  rang  des  Poètes,  on 
doit  être  moins  furpris  de  voir  dans  fes 
Vers  quelque  libertinage  &  des  marquas 
d'une  jeuneilè  mal  conduite,  mais  on 
peut  dire  à  fa  louange ,  qu'il  n'a  point 
tardé  i  fè  corriger  &  à  mettrç  (à  Raifon 
au^eflus  de  les  paffions.  De  forte  qu'il 
a*étoit  pas  encore  fort!  de  Tige  que  les» 
Latins  appellent  V Adolefcence  ^  qu'il  re* 
nonça^férieufèment  à  la  galanterie  ,  fan» 
néanmoins  fe  défaire  de  la  Poëiie  en  gé^ 
néral  &  fims  quitter  le  Parnaffe,  &  1  oti 
peut  dire  qu'il  commença  C-tôt  à  dévenir 
fkge  que  fa  vieilleflèfe  trouvaachevée  Ibit 
même  qu'il  finit  fà  courfe  &  qu'il  mou^ 
rut  en  la  29.  année  de  ù,  vfe. 

C'eft  particulièrement  dans  fes  Vers 
Italiens  que  fà  veine  a  fuit  paroître  les 
bouillons  de  fa  première  jeuneflè.  Ce  fut 
le  Ciampoti  qui  le  débaucha  &  qui  vou^ 
lut  lut  fervir  d'exemple.  Mais  quoiqu'ils 
fiflèn^  des  Veps  à  l'envi  ou^  à  l'imitation 
l'un  de  l'autre ,  ils  avoient  les  caraéléres- 
fort  différens.  Cefarini  étoit-  uni,  égal^ 
tempéré,  net,  grave  &  (impie,  fi  il  gar- 
dois un  furieux  pareil  à  celui  des  anciens 
Latins  :.  au  lieu  que  le  Ciampoli  preuoit 
toujours  un  air  libre ,^  élevé,  furprenant 
&  prefque  toujours  extraordinaire. 

Mais  il  ne  faut  pas  refufer  au  Q'ampoli 
la  gloire  d'avoir  aufll  retiré  notre  Cefarini> 
des  premiers  déréglemens  de  fa  Poëlie*- 
Car  ce  fut  lui  qui  le  porta  i  réformer  fa 
Mufe  &  à  la  rendre  toute  Philofophe  Ad 
toute  Chrétienne ,  dans  un  tems  mêmet 
où  toutes  les  Mufès  italiennes  pafFoient 
pour  des  Courtifenes ,  des  Cooreufesjc 
&  des  Proftituées.  Ce  fût  en  conféquen- 
ce  de  ce  changement ,  félon  le  Sieur  Fa*- 
vorîti„  que  Cefàrini.  entreprit  de  donner^ 

unet 


m^Êâx  rElMc  7.  Jtn.  Nidot  Eiythr.  Pinacothec.  fi  mm.  3|^ 
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une  "Phîlôfbphîe  murale  en  Vcts.  Ceft 
ce  quMl  ût  en  deux  façons,  t.  pat  des  O- 
des  ou  Chanfons  propres  pouf  exciter  les 
efprits  à  la  tenu  '&  les  retirer  agréable- 
ment du  vice;  &  enfaice  par  des  Satires, 
?uî  dévoient  feîre  le  mime  eflfet  que  les 
>des,  mais  avec  un  fel  plus  acre  a  plus 
pîQuant. 


HENRI  MEIBOMIUS, 

Allemand  de  Lemgdu  en  Weftphalîe,  né 
l'an  tfSS'  ^otz  Tan  lôif.  Poète  La- 
tin. 

jîcnriMci-  H'^i'  /^Ntrotive  une  bonne  partie  des 
bomiiu.  VyPoëfies    de  cet   Auttfuf ,    att 

quatrième  tome  des  DéHces  d<s  Pùé* 
tès  LaÙHs  itAlle)ihagne.  Le  Sîeur  Bor- 
rlchîus  témoigne  que  fes  Vers  Lyriques 
ont  de  la  douceur,  que  Tes  Elégies  font 
fiombreures  &  mefbrées^  &  que  fes  Cen* 
ions  Epiques  font  tngémeuic  (1). 
Meibomius  aîmoit  tant  ï  feire  des  Verj, 

Îu'il  les  voulut  employer  pour  ftîfc  deâ 
îhronîques  (i). 
*   *  Henr.  Meibomii^  Nott^  ad  Cbrontcon 
Comitum  SchaivenhHffrenfinm  ,  Chtonkon 
Msndenfe  Carminé  în-4.  Francof,  1620.  ♦ 

LE  CAVALIER  MARIN, 

{Gîo  Battifta  Marsm) 

Gentilhomme  Napolitain  ,  né  i  Nàples , 
^  le  18.  d*Oâobre  de  l'an  lyôp.  mort  l'an 

lôif.  âgé  de  j6.  ans.  Poète  Italien. 

LeCiTt-    1404.  I  L  n'y  a  point  de  Poïte  qui  ait 
UexMaxin,  |  fait  plus  de  Partis,  qui  ait  re- 

mué &  écliatîfîy  plus  d'efprîts .  &  quî 
ait  donoé  plus  ii*éxerciee  aux  Control- 
ïeurs  du  Pârna^Tc  que  le  Cavalier  Marîn. 
Les  Principaux  J'entre  les  Ouvrages  qur 
ont  fait  le  fojet  de  tant  de  bruît  font,  1.  le 
Poème  de  VAdoMis:  1.  la  Lyre  de  marini 


OlMIs  iôrtf dlH»  ,  ï>\Êéihit\wÊu  dé  Folt.  Ltc. 
r6i.  pag.  î}|. 
2.  Chronicoa  Mindenfe  cannine  exarat.  cb  Henr. 
Meibom.,     -   ^ 

|.  ^.  Le  Marin  dans  une  de  (^s  Lettres,  gag.  214, 
de^l'édition  du  Baba  1673.  ae  fait  pas  difficulté  dé  dxtt 
qu*il  cftimoit  Tans  comparalfôn  beaucoup  plus  fa 
iUâ^t  étge  Iiuuttuti,  que  fon  .AdtHé» 


dfrffëdf  eu  trois  f^tties ,  dont  h  ptttxAétt  Le  emé 
contient  des  Rimes  amourenres,  mariti«  ^^^^^i^i^ 
mes,  bocag(5res,  héroïques  ^    lugubres, 
morales  )  facrées,  &  mêlées  de  fujets  dt* 
vers  :  la  ftconde  comprend  dès  Madrigaut 
&  des  Chanfons  :  la  troisième  conff  (le  en 
dtts  aniours,  des  louanges,  dks  liirâtes, 
des  dévotions,  &  des  caprices,  o.  dos  Pé^ 
negyriques  attx  Prittces  &  mx  rrinceflèt 
fous  divers  titres  ,   4.  un  grand  nombre 
d*Eùithaiàmes  fur  les  mariagesi  dei  Princes 
&  Princeflcs  arrivés  de  fon  tems  en  Fran- 
ce &  en  Italie,  S'  un  Recueil  de  Sonnets 
Epithàlamiques  ^    6.  la  Sampogha  ou  la 
Flute ,  contenant  des  Idylles  fabuleufes 
&  paltorales  ,   7.  la  GaîUrse  divifée  en 
Peintures  &  en  Sculptures,  8.  le  maffacrc 
des  Imnoeem  (3),  9-  des  Rimes  nouvelles^ 
juî  confident  en   Sonnetsr ,  Madrigaux 
&  billets  ,   iù,  de*  E^àptei  Éêcagértï 
avec  des  Cbanfim  fur  là  foi.  rËfpdran- 
ce.  la  Charité,  les  Etoiles ,  T  Amant  con* 
talercént*  &c.  lï.  fa  Mttrtèkide  du  lô 
MurtôlanW,  12.  Vhdlie  a^igée^  13.  * 
d'auttes  Veri  qu^on  a  tecueiiHt  depuis, 
parmi  iefquels  on  en  a  Inféré  âulB  qui  nd 
font  pas  (le  loî. 

Il  fout  convenir  que  Îe-Câvatter  Mariù 
étoît  un  des  plus  beaux  génies  de  foû 
fîécle,  qu*il  aVott  des  talens  admirables  ; 
qui I  avoir  un  naturel  entièrement  formé 
&  \tL  Poèffie,  &  une  ftcflité  incroyable  bOtri^ 
faire  des  Vers.  Tous  fes  Ouvrages  Foêf>* 
tiqties  (bnt  généralement  remplis  d*agté* 
mens,  ftlon  le  Vittorio  Roffî  (4).  ht 
variété  des  fleurs  qti*il  y  9  ftmées  avec 
proflifioft  ftlt  qu*on  s'y  plaît  infiniment  & 
qu'on  en  trouve  toujours  la  leéldre  non* 
velle.  L'*^  mots  y  font  toujours  choîds, 
Its  pettfées  y  font  prefque  toujours  délica-» 
tes,  les  grâces  accompagnées  de  Ventre 
y  regnehr  pVefque  par  tout,  &  tout  y  eft 
tellement  enchanté  ,  quMl  n*ert  prefque 
pas  poffibit  de  trouvet  d^endroîts  quî  M 
ibient  dangereux ,  de  où  l*on  pui/Te  fc  dé*  ~ 
hxHAtt  du  charme  fans  précautions  À  ffan« 
préfervatift.  Mâft 

4.  Itniia  Vlioite  Brythnetts  In  tlAMdthec.  t.  iiuKl 
K.  pag.  J4.  35..  ,.  ^ 

Idem  num.   %$•  pag.  si*  ubi  de  Elogio  Gafpar. 
Murculx. 

Idem  oum.'M.  F>f»  4^*  ubi  de  £k>gio  Ùleronym. 
Al^andr.  Jtinioiia. 

Idem  ibid.  pinac.  r.  ndnu  tu.  pag.  isp,  i#o.  M 
de  Nicol.  VUlaiU  éld^ 

I.  GuilU 
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ucm*  Mais  avec  tous  ces  avantages  il  n*a 
liaMioa.  pounaot  pu  arriver  à  la  gloire  des  An- 
dens,  parce  qa^il  n^poiot  fu  fe  rendre  le 
Maître  de  fou  propre  efprît ,  &  qu*îl  a 
fiiivi  fes  inclioarious  avec  trop  de  foi* 
bklTe. 

Entre  tant  d'Ouvrages  on  a  eftîmé  par» 
ticoUéreaieot  (à  Lyre  à  caufe  de  la  diver- 
6té  de  la  connpomioû  ,  &  Ton  prétend 
qoe  les  Madrigaux  qui  y  font  coooipris  va- 
kot  pins  qac  toutes  les  autres  Pièces  de 
la  Liyre.  On  fait  aufli  du  cas  de  lès  Pa- 
ftfgTfiqtm  &  de  &  Gallcrie.  £i  quant  i 
fis  Idylles  fiiboleoiès  &  bocagéres,  Mr. 
Collecet  prétend  (5)  qu'elles  ont  des  gra- 
aes  &  des  beautés  capables  de  ravir  les  per- 
iôanes  imeU^eotes  &  les  Maîtres  de  T  Art. 
Cet  Auttfur  tapf>octe  que  le  Cavalkr  Mar 
rini^anr  à  Paris,  &  lui  faifant  prefent 
de  cet  Ouvrage  lui  dît  qu'il  croyoit  n'a- 
voir iamaîs  rien  fait  de  mieui. 

Mais  Je  plus  gros  &  le  plus  important 
de  fis  Ouvrages  eft  le  Poëme  de  VAdoma. 
Il  feoiUe ,  an  feniiment  de  Tollius  &  de 
cœs  qui  aiment  ce  geste  de  compofition, 

£11  n'y  ait  pciui  eu  iiir  le  Parnailè  affîs 
Lanrier  (6) ,  point  a0Ss  de  Lierre, 
wi  afiës  de  Myrte,  pour  faire  une  couron- 
ne capable  d'entourer  la  tête  qui  avoit  pro- 
élût  tant  de  cho&s  for  un  roime  fujet.  En 
cffefril  afiût  entrer  toutes  les  beautés  vé- 
ritables &  apparemes  que  Ji'Unaginatiion 
fKfft  reprefenter  )  l'efpcîl  de  l'hotnme , 
k,  pour  fiiiie  voir  fa  double  fécondité ,  î) 
j  a  fUt  gHfièr  «aoore  plus  d'ordures  quie 
et  beantts.  Mais  comme  il  a  eu  la  mé- 
chanceté d^attaeberla  làlecé  à  fes  mois  dt 
i  fes  eipreffions  anffi^bîen  qu'à  fes  pen- 
fks,  fl  a  proeoré  par  ce  moyen  une  efpé* 
ce  de  petk  bien  dans  le  monde  fans  y  fon^ 
gcr ,  &  contre  fon  imeniîon  :  car  au  moins 
a<-11  donné  de  l'honreur  m%  honnêtes 
leas»  éc  a  a  détourné  de  la  leânre  de  tant 
4efQiîifi»cc&x  qntn'amrât  pas  l'obTcenî- 
lé  groSÏére.  Vofmns  pourtant  ce  qu'on  a 
^  ^  diveà  Tavantage  de  ce  gros  fittras  d'à» 


s.  GmU.  Colkfct,  df  l'Ait  îoSti^e,  Tnkédtt 
VotriDc  Bacoliqut  nuin.  i^  pag,  |o.  %t> 

6.  Coroel.  Toniiu  in  Appendic.  td  Piexilim  de 
JMtigiator.  loftWtit  pag.  »<.  17. 

Je  n*tipast  coi'  deiQic  mctue  aa  n^  éet  luae» 
mena  avancMens  fut  IfAdoaia  de  Macioi  U  granfi- 
aacion  qae  Itu  en  fît  la  Reine  Maiie  de  Medieis  qui 
loi  donn^  ecn»  mille  ^l«itM  ponc  eat  Omrrage  am*û 
ké  avoit  dédié.  Si  c^étoituatémoigpagç  hononUc»» 


O    D    E    R    N    E    S. .     r>f 

mourettes  qui  comprend  vingt  Chants  on  LeCtva* 
Vingt  Livres,  cinq  mille  cent  quatre  vingt  i*«^4«n«* 
&  une  Stance  d'Oâaves ,  &  quarante  oc 
un  mille  quatre  cens  quarante-huit  Vers. 

Mr.  Chapelain  qui  paifoit  pour  un  do 
nos  meilleurs  Maîtres  dans  l'Art  Poëti-' 
que  ,  prétend  que  V Adonis  ed  un  bon 
Pociue  ;  qu'il  eft  conduit  &  tilTu  dans  fa 
nouveauté  f^lon  les  règles  sénérales  de 
l'Epopée ,  &  que  ç'eft  en  ^n  genrfe  le 
meilleur  qui  puiilè  jamais  paroitrc  en  Pu* 
blic.  Cad  une  opinion  à  laqut:ne  il  a 
tâché  de  donner  de  l'autorité  &  delà  cou- 
leur par  un  grand  Difcoucs  C?)  i  Mr.  Fa- 
vereau,  dans  lequel  il  examine  ta  nou- 
veauté de  l'efpéce»  le  choix  du  fujet,  ai 
b  foi  qu'on  y  peut  ajouter, 

i .  Il  dit  que  la  iiouvc^iuté  de  cette  in* 
vention  n'a  rien  de  coBtraîre  à  b  aaturq 
du  Poëme  Epique»  &  quVîle  a  pu  nette- 
ment être  inrroduite  comme  une  nouvelle 
cipéce  compofée  fous  le  genre  de  l'Epo- 
pée, qu'elle  bleflè  moins  TunUé  d'aélîon, 
&  qu'on  n'y  trouve  point,  par  éxeinole,  - 
un  mélange  d'Hiftoîre  Sacr<fc  avec  la  Poe* 
fie  Profane.  Il  foutkot  qu'eue  Adîon  Pa*- 
dfiquc  ou  qui  eft  arrivée  cti  tems  de  pnîx  ,. 
peut  devenir  le  fuj€t  d'un  Poëme  Epiqiïç' 
anffi  bien  qu'une  guerre  ou  une  eip^di- 
tion  raîlkaîre,  quo>qu'(!  avuue  qi*!l  n'en^ 
avoit  pas  encore  vu  dVxemple  jufquV- 
lors  :  &  qu'tinlî  la  Foefic  aura  des  obl?p- 
tions  infinies  au  Manni  d'avoir  ititrodyir 
chés  elle- une  nouveauté  ti  luuabk,  d'avoir 
étendu  fès  bornes  fi  hcureufemeat ,  àc 
d'avoir  augmenté  fon  domaine  &  fon  res*^ 
fort  fous  (k  fort  bous  dtres. 

Mr.  Chapelain  non  content  de  faire  dé- 
fi belles  fuppofitions  en  faveur  du  Cavalier 
fon  anu,  a  bien  voulu  fabriquer  lui-niéme- 
cecte  nouvelle  efpéce  à^Epop/c  Pacifique' 
qa'il  oppofe  à  VWraiquê  dans  le  même' 
genre  qui  eft  V Epique  ^  de  même  que  Ic*^ 
C$mi^M<  à  le  TragiifMe  font  deux  efpé«^ 
ces  dîflKteotes  contenues  foas  le  genre 
tk'aëmuiqme^  :  da  forte  que  le  PMtfiau^- 

iera' 

on  pc«t  dire  aifU  fht  conttedlt  Se  réfute  pen  dé  tenia  •. 
âpres  par  T  Action  de  ceux  qui  lai  vofeient  tout  cer> 
argent,  de  qui  yngeient  fana  douce  q«'U  ne  raroir 
pta  mérité. 

9»;  Jean  Chapelain ,  Lttcie  ou  OlChoars  à  Fa?c^ 
reau»  portant  (on  opinion  fur  TÀdonis  de  Marini  » . 
imprimé  en  Franfois  à  U  tbf  da  Toêmt4^i^4M^' 
^m  ia-foL-dt  Hâu 
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LftC«Tt-    fera  inférieur  à  V Héroïque  dans    TEpo- 
IkxMtxiA.  p^e,  comme  le  Comique  Tcft  an  Tragi-- 
que  dans  le  Drame. 

Il  faut ,  dit  cet  Auteur,  pour  former 
ridée  de  cette  nouvelle,  efpéce,  que  l'ac- 
fion  qui  en  dort  faire  le  fujct  6l  le  fonde* 
ment  foît  Illujlre^  arrivée  durant  la  paix 
fans  aucun  mélange  de  Guerre.  Il  faut 
qu*eHe  foit  illûftre  pour  les  pcrfonnes  au- 
tant qu'on  le  peut»  mais  «lie  le  doit  eue 
îndifpenfablement  pour  Tévencment  :  que 
fe  trouble  particulier  y   foit  aufli   grand 

?ue  le  fujet  le  peut  permettre,  mais  fans 
éloigner  du  rapport  qu'il  doit  avoir  au 
repos  de  la  paii  &  )  fes  événemens  ordi- 
naires  :  que  la  Conftîtution  ou  l'Ordon- 
nance du  Poëme  tienne  par  conféqucnt 
de  la  fimplidté  plus  que  du  trouble ,  & 
que  les  accidcns  y  foîcnt  confidérés  prin- 
cipalement par  rapport  i  la  nature  de  la 
paix  qui  ne  fournit  point  de  fubftance , 
c'eft-à-dire,  de  diverfité  d'AéHons:  qu'ain- 
fi  tous  les  cflTorts  foient  emplojés  aux  des- 
criptions &  aux  particularités  finguliéres, 
mais  qui  regardent  plutôt  les  chofcs  qui 
fe  font  durant  fe  paix  que  durant  la  Gucr* 
re  ,  comme  font  les  Palais,  les  Jardins, 
rArchiteâure,  les  Jeux  &  les  autres  exer- 
cices du  corps  &  de  l'efprît,  &  que  les 
autres  n'y  foient  traitées  qu'en  paflànt 
.&  d'une  manière  qui  paroîflc  forcée. 

Il  faut  fur  toutes  chofcs ,  continue- t-îl, 
tjue  l'Amour  y  ait  la  plus  grande  pan, 
que  tout  en  (ortc,  que  t^ut  y  retourne; 
que  les  autres  matières  n'y  foient  reçues 
que  comme accelFoires  à  celle-là,  qu'el- 
les lui  fervent,  &  qu'elles  y  ayent  du  rap* 
Î^ort;  enfin  que  les  Facéties  mêmes- puis- 
ent y  avoir  leur  place,  pourvu  qu'elles 
foient  modeftes  &  dans  un  appareil  qui 
foît  fîmple. 

Voila  quelles  font  ^es  régies  de  cette 
nouvelle  efpéce  d'Epopée  que  Mr.  Cha- 
pelain a  cru  pouvoir  tirer  fur  la  Pratique 
du  Cavalier  Marin  dans  l'Adonis,  com- 
me Ariftote  avoir  formé  les  fiennes  fur 
le  modèle  d'Homcre  &  de  Sophocle.  Ma- 
rin ne  peut  donc  manquer  d'avoir  été 
•très-régulier  dans  fon  Poème,  puifqu'îl 
eft  lui-même  la  régie  que  Mr.*  Chapelain 
a  voulu  donner  aux  autres.  Et  le  Critique 
ne  laiflê  pas  de  dire  que  quand  la  Conltl- 
•  tiition  du  Poème  feroitîr régulière,  vicieu- 
fe,  &  faite  au  hazard,  fao«  aucun  fonde- 


ment appuyé  fur  la  raifon ,  on  (êroit  obli-  te  Ctn 
gé  de  reconnoîtrc  que  le  deûein  de  don-  ii«  ' 
ner  au  Public  un  genre  de  PoeGe  pareil  ft 
celui  qu'il  a  introduit  où  toutes  chofe< 
pufleiit  heureufement  être  employées,  ne 
pourroit  être  que  très-louable,  très-beau, 
&  très-utile. 

*Le  fécond  point  que  Mr.  Chapelain  t 
entrepris  de  juftifier  dans  l'Adonis  e(t  le 
choix  du  fujet  qu'il  appelle  en  termes  de 
l'Art  EkâioH  de  la  Fable.  11  prétend  que 
cette  Eleâion  efl  fort  bien  proportionnée 
au  deffein  de  Marin,  &  que  tout  ce  qu'il 
y  emploie ,    tend  parfaitement  i  la  fia 

Ju'il  s'ed  propofée.  Il  conclud  fur  cet 
eux  fuppofitions  -que  l'Eleâion  de  l« 
Fable  d'Adonis  eft  très-bonne  &  très-ju* 
dicieufe,  &  il  paflfèjufqu'à  l'excès  dédi- 
re que  le  Cavalier  ne  pouvoir  trouver  ni 
choifir  aucun  autre  fujet  plus  plaufible, 
ni  plus  convenable  i  cette  nouvelle  idée 
de  Poème  de  Paix  où  il  doit  avoir  butté. 
En  effet,  fi  nous  l'en  croyons,  l'Aâioa 
de  ce  Poëme  eft  illûftre  dans  les  deàx 
manières  prefcrîtes  par  les  loix  de  l'Art, 
c'eft-à-dire,  pour  les  perfonnes  prindpa» 
les  &  pour  les  événemens.  Elle  eu  Paci* 
fique^  c'eft-à-dîre,  que  c'eft  un  des  fruits 
de  la  faix,  elle  ed  Plus  fimple  qu^intri* 
guée^  elle  eft  toute  ^ Amour ^  elle  eft  as* 
faifounée  des  plus  douces  circonftauces  de  I4 
Pa'tx^  isf  du Jel  modéré  des  Facettes:  en- 
fin c*eft  un  véritable  Poème  Epique  qui 
tient  le  milieu  entre  l'Héroïque  &  le  Ro- 
man, c'eft-àdire,  entre  les  extrémités  de 
Texcellence  de  la  première  efpéce  &  de , 
l'imperfeâion  de  la  dernière. 

Ijt  troifîéme  point  que  Mr.  Chapelain 
appelle  la  Foi  ou  la  créance  qu'on  peut 
donner  au  fujet  n'eft  autre  choie  que  ce 
que  les  Maîtres  appellent  la  vrai-femblan- 
ce,  qui  fe  trouve  toute  entière  dans  l'A* 
donis  félon  lui,puifqu'on  peut  afiiirer  que 
cette  fiable  eft  appuyée  fur  un  fonds  de  vé- 
rité après  ce  que  l'Écriture  Sainte  a  dit  des 
pleurs  répandus  pour  jtdonis ,  outre  que 
les  andens  Rhapfodiftes  ou  Interprètes  des 
Poètes  &  les  Mythologiftes  nous  appren* 
nent  qu'il  n'y  a  aucune  Fable  fur  tout  de 
celles  (jui  regardent  les  fauflès  Divinités, 
qui  n'ait  eu  fon  fondement  fur  quekjue 
événement  véritable.  D'ailleurs  le  Poë- 
me de  Marin  ne  laillèroit  pas  d'être  régu-  " 
lier«  &  ne  devrdt  pas  perdre  même  la  foi 
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uctfi-   Se  la  créance,  quand  la  yétité  mi  n'cft. 

ikfiunii.  nnllement  de  reuènce  de  la  Poëne  ne  fe 

rencontrcroît  point  dans  la  Fîâîon,  parce 

Îine  la  vrai-fèmblancepéut  fubfîfter  dans  la 
eole  imagination  des  Leâenrs ,  indépen- 
demment  de  la  vérité, &  fans  énre  appuyée 
liir  aucun  fondement  (blide.  Et  il  n^eil  pas 
fort  rare  de  trouver  des  Fables  invétérées 
qui  femblent  avoir  acquis  dans  les  efprits 
d^autant  plus  de  probabilité  qu'elles  font 
p4ps  éloignées  de  la  vérité  de  Thiftoire. 

Voilà  réclaîrciflèment  de  trois  Points 
qui  pouvoient  empêcher  le  Pocme  d'Ado- 
nis d'être  un  véritable  Pocme,  &  Mr.  Cha- 
pelain, après  avoir  fait  voir  qu'ils  ne  peuvent 
lui  en  faire  perdre  la  nature, examine  ceux 

Si  le  peuvent  rendre  tel.  Et  il  fait  tous 
;  efforts  pour  prouver  qu'il  a  toutes  les 
principales  conditions  des  Poèmes  Epi- 
ques qui  font  reçAs  oniverfellement  ;  & 
que  pour  celles  dont  on  le  trouve  dépour- 
vu, il  ne  les  pou  voit  pas  avoir '(ans  aller 
contre  les  régies  de  la  convenance  &  de  la  ' 
bien-féance  que  demande  ce  genre  d'écri- 
re, C'eft  une  démonftratîon  qu'il  a  voulu 
fiure ,  f .  par  la  codflltuiion  de  la  Fable 
d'Adonis  qui  renferme  non  feulement  Tin» 
ventioa  &  la  difpoiition  du  Poëme,  mais 
encore  les  habitudes  &  les  paffions,  2.  par 
le  (lyle  ou  l'expreflion  de  toutes  ces  cho- 
ies qui  comprend  les  conceptions  &  les 
locutions. 

I.  Il  prétend  que  l'invention  de  ce  Poë- 
me n'a  pas  moins  de  Dsverfit/  &  de  Mer» 
vâlU  que  ceux  qu'on  appelle  Héroïques, 
maïs  qu'il  y  a  de  la  différence  en  ce  que 
ces  deux  choies  dans  l'Héroïque  panent 
de  la  nature  même  du  fujct,  au  lieu  que 
dans  cette  nouvelle  elpéce  de  Poëme  Pa- 
dfique,  ces  deux  qualités  de  la  belle  in- 
tention confident  plus  en  accidens  qu'en 
fubfbmce.  Quant  au  nœud  de  la  Fable  & 
à  fou  dcnoument  que  Mr.  Chapelain  nous 
explique  par  les  termes  (ïEfgUvemenf  &  de 
D/veiof peinent  ^  qui  font  les  parties  du 
Poëme  qu'on  appelle  de  Quantité^  &  qui 
fe  reduifent  i  l'invention  ,  il  avoue  que 
ces  parties  ne  font  pas  dans  l'Adonis ,  en 
cequîeft  de  l'aâion  principale,  pareilles 
i  celle  du  Poëme  Héroïque,  c'eft-à-dîre 
avec  merveille  (qui  eftle  terme  dont  il  a 
Foulu  fans  doute  exprimer  les  manières  de  la 
P^rspetse  &  de  VAnagnorisme  d' Arîflote)  : 
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mais  qu'elles  ne  laiflcnt  pas  d'y  être,  &  LcCtTt^ 
que  fi  elles  y  font  moins  parraitement,  llcrManiz« 
c'eft  le  défaut  de  la  matière  qui  en  eft 
caufë. 

La  difpofîtîon  de  l'Adonis  qui  fait  la  le» 
conde  partie  de  l'ordonnance  de  cette  Fa- 
ble n'eft  pas  à  la  vérité  dans  les  régies  du 
Pocme  Héroïque,  qui  demandent ,  felon 
le  fentiment  de  plufieurs  Critiques,  que  le 
commencement  de  la  narration  ne  (è  tire 
point  ab  ovoy  que  l'on  n'aille  point  re- 
chercher la  première  caufe  de  Taâion ,  & 
que  l'on  ne  fe  conduife  p^s  fcrupuleufe- 
ment  félon  l'ordre  des  tems  aufquels  les 
chofes  font  arrivées,  comme  ont  fait  Lu- 
cain ,  Stace ,  Silius  Italiens ,  &c.  Mais 
Mr.  Chapelain  prétend  que  le  Cavalier 
Marin  n'a  point  pûobferver  cette  maxime, 
&  qu'il  ne  Ta  pas  même  dû  faire  à  caufe 
de  divers  inconveniens  où  il  le  feroit  jet* 
té.  Il  eftime  que  cette  Tranfpojition  de 
Matières  que  l'on  cherche  dans  les  Poë- 
mes  efl  en  elle-même  plutôt  un  recours  & 
un  expédient  qu'une  beauté  &  une  néces- 
fité;  que  c'eft  plutôt  un  embarras  qu'une 
merveille  ;  que  les  plus  judicieux  d'entre 
les  Anciens  s'en  font  fèrvis ,  non  pas  pour 
caufer  expreifèment  cette  iufoenfîon  que 
l'on  recommande  fi  fort,  &  qui  néan- 
moins eft  diflPérente  de  la  Merveille,  mais 
feulement  pour  rappeller  la  mémoire  de  ce 
qui  s'eftpafié  avant  l'annéequicft  l'interval- 
le de  l'aâion  qu'on  repréfentedans  le  Poc- 
me Epique ,  &  pour  n'être  pas  obligé  de 
paflèr  les  bornes  de  l'année  par  la  longueur 
d'une  narration  hiftorique.  Car  lorfque 
l'aâion  du  Poëme  n'a  pas  plus  d'un  an  de 
durée  naturelle ,  lorfqu'elle  n'a  pas  plus  de 
matière  qu'il  en  eft  néceflaire  pour  fa  per* 
feâion  s  &  qu'elle  ne  renferme  pas  dW- 
très  aâions,  qu{*d'ailleurs  font  fèparées 
d'elles ,  il  paroît  qu'on  n'y  doit  point 
quitter  l'ordre  de  la  nature  pour  croiieroa 
renverfèr  les  matières,  comme  Claudién, 
l'a  fait  voir  par  fon  prq>re  exemple.  Ainfi 
comme  toute  la  Fable  de  l'Adonis  ne  s'é- 
tend-pas audelà  d'une  année ,  que  la  maflè 
des  chofes  n'y  eft  pas  fi  grande,  &  que  ce 
qui  précède  l'amour  de  Venus  n'eft  pas 
défuni  de  l'aâion  propofée  «  le  Marini  n'a 
point  été  obligé  de  recourir  à  la  tranfpofî- 
tion  &  au  renverfement  des  noatiéres  pour 
éviter  ces  inconveniens. 
Z 
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le  c«vi^  Par  les  Hakitud^s  qiri  foat  partie  de  rOr* 
lieiMaciiu  donnancc  d'un  Pocmc ,  Mr.  Chapelain 
enteud  ce  que  nous  appelions  les  caraûé* 
res  des  pei^ionnages  qui  conliftent  dans  les 
quatre  ct)ndîtions  qui  nous  (but  marquées 
par  les  Anciens;  favoir,  la  bonté, la  con- 
venance ,  la  reflèmblance  &  Tégalîté. 
Maïs  il  ajoute  que  le  Poète  a  obfcrvé  ces 
habitudes  &  ces  caraôéres  avec  toute  Tex- 
aâitude  poffible  iàns  jamais  sMcarter  des 
bienféances.  Il  dit  la  même  chofe  des 
Pajjions^  maïs  îl  ajoute  que  celle  de  Ta- 
mour  y  eft   pourtant  la  dominante,  & 

Îu*elle  y  eft  par  tout  fi  efficacement  &  fi 
ivarameut  animée,  que  TAuteur  a  laiffé 
fort  loin  derrière  lui  tous  ceux  qui  avoient 
couru  la  même  carrière  avant  lui;  &  que 
'  quelques  efforts  qu'on  veuille  faire  dans 
la  fuite  des  tems  pour  en  approcher ,  on  ne 
^urra  le  fuivre  que  de  fort  loin. 

!•  Mais  il  relevé  particulièrement  lefty- 
k  de  rOuvi^ge,  dont  la  première  partie 
qui  confiftc  dans  les  Penfèw  ou  Gwrrr/- 
tipws  eft  fi  fubltme  &  fi  noble  à  fon  fens, 
^'il  ne  peut  s'imaginer  qu'il  en  foit  enco« 
te  venu  de  fei9blab|es  dana  T^rk  h»r 
mata.  C'eft  eu  cette  partie ,  dk^U,  que  le 
Marin!  a  vèri^hlement  tttnlportè  te  Oi- 
V9fjk4  &  la  Merveilk  <V»  les  autf«$  Poi> 
Its  fe  conteomit  de  rechercher  dans  Tîn- 
vention  des  chofcs  feulement;  &  la  loo^ 
guenr  qui  dans  les  autres  Poêles  a  couitiH 
me  de  raflàfier  &  de  ^goûter  le  Leâeur, 
eft  accompagnée  dans  tout  cet  Ouvcagede 
tant  de  charmes  &  <l'agfèm€i«a,  que  «eux 
qui  oJ»t  du  featiasiQiii  pour  ces  fortes  de 
kâures ,  trouveront  toiû^Hura  ce  P<Htme 
trop  court. 

Pour  ce  qui  eft  de  Teipreffion  on  de  la 
Lnuttom  qui  fait  Taotre  paitite  dtu  ftyle,  il 
pcétend  que  la  4iâion  c^  eft  fi  ftire  y  & 


\,  B^çn.  SLapin ,  Kefltzlpnspaiticuli^iet  fiur  U  Po^ 
^qqe,  fecond«  partie,  ftcééxioqi  z?  i.  fi;  dans  la Ke* 
MME  i»i.  Ôe  dus  k^Rcâdûon*  g^aéialofy  pie* 

item  pan.  u  Kéj^i;.  ^  ii.  »t. 

2.  %  ypki  la  lélation  faccinte  mais  ixa^t  àa 
ftût,  <|tie  ai  fiiiiiikt  ni  AUnage,ni  Iç  Mann  lui>ii}è-> 
mu  n'pot  pas  iMn,  cifpi»nAao«i<.  QfiîifU  Mvnqla 
4e  &éot$ ,  Secxftaij(f  de  Ch^ilcs.  l^nnnimipl  Du^  de 
Savoie,  ne  pouvant  Ibu&ir  <^u*avec  cbagdaU  con- 
fidératioD  oi;  dt«ie  le  Cavalici  Matin  I  la  Coux  de 
a»vosi,  nelaJAoir  palG^  aufiiine  occiio» de  paalet 
de  lui  en  mauvais  teri«jBf«  ^  Matin  ppui  sPei^ 
i«nger  fit  un  Sonnet  fon  piquant  contre  le  Poëme 
daMiutoia  dêl  Jd$»dê  mM9 ,  impiiin^  £ca  de  tcoks 
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naturelle  ,  fi  Tofcane,  &  fi  choifîei  qu'il  uCâvei' 
n'y  a  jamais  eu  de  Poëte  en  quelque  Lan*  UexMana. 
gue  que  ce  foit,  qui  ait  eu  le  don  de  \% 
parole  &  de  rexpreffion  plus  accompli  que 
lui  ;  &  qu'il  h'a  point  encore  trouvé  ion 
pareil  dans  ces  derniers  fiécles,  foit  pour 
la  douceur ,  foit  pour  la  gravité ,  foit  pour 
les  faillies  &  les  boutades  vraiment  Poèti* 
qucs.  Il  eft  vrai,  di^îl ,  que  c*eft  un  fty- 
le  libre  &  diffus ,  mais  ce  qui  ne  feroit 
point  recevable  en  d'autres,  ne  peut  é|fe 
Que  louable  en  lui,  parce  que  la  nature  de 
fon  fujet  éxigeoit  cela  de  lui.  Comme  îl 
règne  particulièrement  dans  les  defcrip* 
tions,  il  a  dû  choifîr  un  ftyle  dont  la  qua* 
lîté  principale  &  perpétuelle  foit  la  clarté^ 
c'eft-à-dîre,  le  ftyle  mixte  qui  eft  entre  le 
grand  ou  le  magnifique,  &  le  bas  ou  le 
rampant:  de  forte  qu'on  peut  dire  efFeâi- 
vement  que  ion  ftyle  eft  paiement  éloi* 
gné  des  extrémités  du  Tn^ique  &  du  C<> 
mioue,  &  qu'il  eft  toujours  dans  une  jus* 
te  &  louaUe  médiocrité*  Ce  qui  eft  uot 
genre  par£iH  auqitel  pea  de  gens  peuvent 
parvenir. 

Voilà  une  partie  des  fèntimens  que  Mr. 
Chapelain  témo^noit  avoir  de  VAdomisy 
&  ce  qu'il  y  a  de  iiurprenant,  c'eft  qttll 
n'a  point  prétendu  faire  on  Elc^e,  d  qu'il 
n'a  pu  approuver  le  Cavalier  Marin  lui- 
même  lors  qn^l  lui  a  dis  ^  redit  qu'il  ff^ 
toit  fas  fatisfait  de  fon  propre  Ouvrage  ^  {j? 
que  s^if  eût  eti  aie  recemmemcer  iiûi  eût 
dowàé  Mme  autre  forme. 

Si  Marin  avoir  dit  (^Iqoe  tholè  d'^ 
prochant  au  Père  Rapin  ,  il  n'en  auroir 
ptts  reçu  le  démenti,  car  ce  Père  n'a  point 
eu  pour  cet  Auteur  une  amitié  auffi  aveur 
gle,  auffi  interefiSEe  que  Mr.  Chapelain. 
C'eft  pourquoi  il  ne  fiut  point  dlfficuUé  de 
dire  (i)  que  ion  Adonis  eft  un  trop  mé-- 

chant 

tHparaTant  \  Venife  Tan  i^ot^  Le  Mortola  de  fbn 
côté  publia  en  abjregé  l'hiftoiie  medifance  de  la  Vie 
du  Mafia,  ^ut  pour  réponfe  loi  addrcfla  lu  Fifcbi^ 
u  en  fis  SoiUKts  ibos  le  tkac  de  Mmrtêlenb^  Le. 
Miutola  ne  tard*  pas  à  j  oppofcc  Ci  Marinad€t  Oi^ 
▼rage  qui  confijftoit  eo  )o.  Sonnets.  Mais  ièntant 
Men  que  (es  l^tu» ,  car  c^  ainfi  qu'il  avoic  ineicu* 
lé  (es  Sonneu»  dcoient  iniccieuies  en  focce,  corn* 
aie  en  nosobre  aux  Bifthùatt  il  délibéra,  pooc  finix 
la  qociccUe,  de  tircx  on» coup  de  piftolet  à  fon  enne<^ 
mi.  De  cinq  baies  dont  le  Marin  dit  qu'étoit  char« 
mi  le  piftolec,  U  Pijlêilma^  c'eft  fon  mot,  trocs  al^ 
Kttfit  donner  eonue.  U  porte  4'u«e  boutique ,  les  . 
deux  autres  ayant  pafl*ê  fous  le  bras  gauche  duMaiin.. 
bldKicttt.  cdteà  cote  de  loi  aa  deics  amis  »  qui  hea> 
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lieCm-  Chânî  modtfte  pcmr  lê  l^oëifie  Ëptdoe, 
aet Hatiii.  qnûiqti*!!  ait  autant  6t  peut-être  pldl  ci'el- 
prît  qo*aâctin  autre  Pôëte  Italien;  Mais 
(fea ,  dir-fl ,  an  étpfit  é^apnré  ^\  dans 
tons  fts  Ouvrages  s*«bAkt<i(Vndê  û  fort  dnlt 
endrotti  btîllans  fie  agtéAblef ,  <|o'il  Tem- 
ble  n^avoft  aactin  gdfit  potir  les  Iblfde^. 
Il  nons  aflhre  en  un  autre  Ifeu  qae  le  deé* 
ftîn  de  fon  Pocmc  eft  ttop  tafte,  flurt  pro- 
portion &  fans  jufteilè ,  qu*fl  «fl  tombé 
dans  des  fadtes  énormes  déjdgéfMnt,  k 
qoe  la  beadté  de  fti  etpreffiofts  jointe  adx 
autres  charmes  de  fe»  Vers  a  tellemetlt  en- 
chanté nos  Poët^,  (Jfi'ils  n*ont  point  été 
i^és  libres  pour  réconnôttfe  fts  défedt». 
II  parle  encore  dé  lai  en  tfoii  adff et  en- 
droits de  fts  Reflétions ,  oâ  i1  Taeedfe 
4*avoir  en  trop  d'itflaginatîoti  ft  trop  peu 
depttdenr. 

Ce  tfeft  pa§  ftdieméftt  en  Ffinee  qu^on 
a  vft  paroîtrc  de%  Cenfeuri  &  des  DéfeH- 
fturs  dtt  Marhii.  Oti  pedt  dire  qn'il  nW 
âpokit  en  d'endroits  cofifldérabtes  éàm  VU 
talfe  oà  11  tirait  fiiit  parlef  de  loi  avee  beau- 
coup d'éclat,  mais  principalement  àTti- 
rin,  à  Gènes,  i  Florence,  &  i  Naplei. 
Je  crois  qu'il  eft  affés  îAutîle  de  rapporter 
id  les  bruits  qu^il  a  excités  par  une  fimple 
béruc  qu'il  fit  dans  une  Pièce  de  Vêts 
pour  aTo'r  appelle  le  Lion  de  Nemée  la 
iéff  de  Lerms^  &  tout  ce  qui  s'eft  écrit  i 
ce  fiyet  potnr  &  contre  Idi  par  Ferrante 
Carli,  LfOdovico  Tefedro,  Franccftô 
Dolcî ,  Girolamo  Clav^ero  ou  Giovan 
Capponî,  Sulphio  Tanaglîa  Incamhi^d, 
Fortegucrra,  Valefio  &  d'adtrcs  Critiques 
de  grand  lorfJr.  Je  me  comenteraf  d'éft 
dire  un  mot  feulement  au  Recueil  dés 
Auteurs  dteiîfés  fous  le  titre  DilCénk 
Andrjta  dtlrArca. 
Je  ne  parlerai  pas  non  plus  d'une  qire- 

levièmcot  n'en  mmiriii  f«s.  Le  Moitala  nrit  eta  prï- 
fon  écoiten  |iaDd  danger  d*êtie  févéremfutpunhfile 
Cavalier  Mann  n*af  oit  génereufement  follicité  Ta  gra* 
ée  qu^il  obtint  Quelque obKgation  que  le  Mtixf ola  loi 
•ût  d'âne  fi  noble  tt&ioti ,  H  patàn  fui^cma  to  fond  db 
ccBux  un  TÎf  reirentiment  de  rinjnre  qn'U  piéten4oit 
avoir  reçue  I  fur  quoi  Tondit  qu'à  Home  ou  il  s'étoit 
retiré,  comme  le  Pape  Paul  V.  lui  patloit  un  jour  de 
cette  aifaixe  :  £  vwt  ,dit-tl ,  Ssntt'ffimo  Pâàf ,  bl  fAlUt^. 
fzt  ou  il  téokoignoit  que  c*étok  moins  d'avoir  tenté 
le  coup  Qu'il  fe  repentoit»  que  de  l'avoii  aunoué, 
3.  ^  VOuhUU  du  Scigliani  ne  pamt  qu'apfés  la 
mort  du  Marin,  avant  laquelle  ils  eurent  eareroble 
un  démêlé»  fin  ee qu'en  t«i7.  le  Stigliani  dans ^1- 
^oes  Stances  de  îouMontU  nuêv  d^cxivaitt  le  ^dh» 


tt\lt  plus  imf)ortaftte  qu*i!  eut  â  la  Codr  LèCtva- 
du  Duc  de  Saroîe,  où  ult  Po2te  de  Ligil-  W'Mstlà, 
He  nomm^  (3afpîir  Murtola  ne  pourant 
fouffrfr  qu'il  fît  mieux  des  Vêts  qde  Idi, 
6t  qo'jt  s*éltvât  en  le  rabaiflatlt,  lui  tira 
un  coup  d'Arqncbdte  dont  il  bleflk  un 
Gentilhomme  qui  étoit  i  fes  côtés  au  lieu 
de  lui  (1). 

11  fiiffit  de  favoir  en  général  que  cette 
inimitié  aroît  commencé  par  une  (impie 
jalouiîe.  Le  Murtola  prétendant  empê- 
cher le  nouveau  vetiu  de  s'infinuer  d&ns 
le^  efprits,  commença  par  foire  là  Vie. 
C'étoît  une  Satire  dans  laquelle  II  décîhî- 
roit  ft  réputatiod  &  tâchoît  de  dédfier  fes 
Ver  i  aufli  bien  qtie  te  aôîons.  CTeft  peut- 
être  ce  qiie  Ton  appelle  la  Marinéidt^  Ri^ 
fâte^  fi  tiodl  Ibtvons  le  Craflb.  Le  Cava- 
lier Marin  fit  pour  lui  répondre  la  Mii^ 
ioléïdt  Pifcbia$e  qtfîl  remplit  d'un  fti  fort 
acre  ft  fort  piquant.  De  forte  que  biéti 
'  que  It  Murtola  eût  foit  une  réplique,  qui 
félon  le  Ghiliâ)  ft  le  Tuftiniani,  n'e»  au- 
tre que  la  Marintiie  qu'ils  prétendent 
avoir  été  précédée  de  la  Murtoléi'de,  il 
ne  laiflk  pas  de  demeurer  auili  ridictile  qde 
le  Marîni  Tavoît  ftît.  Ceft  ce  qui  To- 
Wigea  dé  recourir  i  T  Arquebute.  D'autres 
Auteurs  Italiens  donnent  un  autre  ordre 
2  toutes  ces  Pièces  fatiriques.    Ils  difedt 

3ue  r  Arqtiebuzide  produîfit  la  Murtolth 
t  ^  &  que  le  Mtirtola  s'étatit  ftuVé  \ 
Rome  au  ïbrtir  de  la  prîfon ,  répondît 
de  loin  par  la  Marinfide^  Ce  qui  parofît 
plus  vrar-femblaMe. 

Maii  je  ne  puis  m'empécher  de  toucher 
^  moins  légèrement  la  guerre  que  lui 
déclara  le  Cavalier  Stîgffîani  paf  le  Livre 
de  VOâcbiaU  cm  de  la  Lunette  (3),  qifî 
eft  trae  cenftrre  &ni  aigre  au  goût  cfes 
Italiens,  &  qui  attaque  vivement  tout  le 

Poe- 

apfcllé  l'hoauM  aMria,  avoir  fiiît  dans  cette  dm- 
ciiptiOB  one  peinture  Crèt-malignc,  mais  très-re#- 
femblantc  du  Cavalier  Marin.  Celui-ci  promt  à  la 
rifpôfte  txxi  rendit  bientôt  fon  change  en  certaYus 
SoanéM  qa^n  Infirahi  U  Sm^rjit^  &  en  dirers  traiM 

Siquans  qu'il  répandit  dans  fes  Lettres  »  fiir  tout 
ans  ceUe  qui  procède  U  SémpêgM.  Le  Stigliani 
connoiiTant  les  fuites  fâcbenfes  que  pouvoit  ^voic 
ime  difpute  fi  frivole»  prit  le  parti  d'écrire  en  itfifu 
an  Marin  qui  étoit  alors  à  Paris,  pouc  fe  juftificv 
dn  mauvais  fens  qu'on  avoit  voulu  donner  à  (èf 
Stances  contre  fon  Intention.  La  Lettre,  à  ce  qn'oa 
prétend,  fit  fon  effet»  le  Marin  s'étant  contenté  d^ 
cette  fattsfadion.  Le  Stigliani  cependant  ne  laiiu 
pas  àc  tenir  piltc  fil  Cutlquc  de  Voidtm  intitulée 


Z  t 
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LeC«vt-   Poëme  de  VAionis  du  Cavalier  Marini. 

Ikt  liadfl.  Ce  fut  alors  que  Ton  s'apperçut  combîea 
ritalic  étoit  infatuée  de  TAdonis.  Car  le 
Stigliani  fe  vit  attaqaé  de  tous  les  côtés 
par  un  grand  nombre  des  Défenfeurs  du 
Marinî  qui  prirent  la  plume  contre  lut, 
&  ce  quMl  y  a  d'extraordinaire ,  c*e(l  de 
voir  que  la  plupart  des  adorateurs  de  l'in- 
fâme Adpnis  étoient  des  Prêtres ,  des  Re- 
ligieux, &  des  plus  honnêtes  gens  deTIta- 
lie.  Les  principaux  d'entre  tant  de  braves 
combattans  furent  Jérôme  Aleandre  le 
jeune,  Nicolas  Villani ,  Scipîon  Enigo 
ou  Henri,  le  Père  Angelico  Aprofio,  & 
le  Marini  lui-même,  qui  s'étant  défendu 
de  Ton  vivant ,  ne  fut  point  le  fpeâateur 
de  toutes  les  difputes  fui  vantes  (i). 

Aleandre  entreprit  la  défenfe  de  l'Ado- 
nis &  de  fon  Auteur  contre  le  Stigliani 
peu  de  téms  avant  ià  mort  à  deux  reprlfes 
différentes ,  &  les  deux  Ouvrages  qu'il 
-fit  fur  ce  fujet  ou  plutôt  les  deux  parties 
d'un  même  defTein,  furent  imprimées  à 
Venifeen  1629.  &  1630. 

Le  Villani  ne  voulant  point  combattre 
à  découvert,  prit  deux  mafques  dîfFérens 
pour  attaquer  la  Lunette  du  Stigliani.  IL 
ne  fe  contenta  point  de  défendre  le  Poëme 
de  l'Adonis  &  de  (butenir  que  le  Cava- 
lier Marin  avoit  eflfacé  généralement  tous 
les  Poètes  qui  avoient  paru  jufqu'alors: 
mais  il  tourna  encore  fon  ftyle  contre  tous 
,  ces  Poètes  &  ie  mit  à  les  cenfurer  d'une 
manière  plus  plaifante  que  férieufe.  De 
forte  que  les  Dantes,  les  Petrarques,  les. 
Arioftes,  &  les  Taffes  à  qui  le  Parnafle 
rend  tous  les  honneurs  imaginables  ,  ne 
.font  au  lèntimentdu  Villani  que  des  igno- 
rans,  des  gens  fans  adrefTe,  fans  indus- 
trie, qui  n'avoient  pas  le  fens  commun, 
de  vrais  Payûns,  des  bûches  mouvantes, 
en  un  mot  des  bêtes  qui  paflfoient  pour  des 
hommes.  Il  a  donné  le  titre  d'UcceUatura 
ou  de  la  Cbaffe  aux  Oifeaux  au  premier 
Traité  qu'il  a  fait  contre  le  Stîglîanî  ;  & 
celui  de  Confidérations  (2)  à  la  réplique 
qu'il  fit  au  fécond  Ouvrage  du  même  Au- 
teur. 


L'Errigo  publia  fon  Traité  en  forme  îr^Cyif 
d'Entretiens  en  faveur    du   Marini  l'an  '»«'  ^«^ 
1629.  i  Meffine  fous  le  titre  SOcchiale 
apfannau  ou  Lunette  obfcurcie  du  Sti- 

Sliani.  Mais  perfpnne  ne  témoigna  plus 
e  lèle  pour  l'Adonis  ni  plus  de  feu  con- 
tre les  ennemis  de  ce  Poëme ,  que  le 
P.  Aprofio  de  Vîntîmiglia  Ermite  de  S. 
Auguftin  &  Vicaire  Général  de  fa  Con- 

Î^régation^  Il  eut  pourtant  la  f^udence  de 
e  mettre  à  couvert,  &  ne  point  expofer 
la  lainteté  de  fa  profefiion  à  l'infuîte  des 
Critiques.  Pour  cet  effet  il  cacha  foa 
froc,  (ètraveftit  en  Cavalier,  &  s'habilla 
en  Mafque  fept  ou  huit  fois  pour  aller 
attaquer  le  Stigliani ,  comme  j'efpére  le 
faire  voir  ailleurs.  Il  fuâSt  de  dire  pre- 
lentement  que  c'eft  de  ce  Religieux  Prô» 
tée  que  nous  font  venus:  i.  la  Lunette 
brifit  em  pièces  imprimée  à  Venifë  en  1641. 
ou  plutôt  1642.  chés  Pafoni,  2.  \t  Fouet 
(*f  la  Férule  Poétique  contre  la  première 
Cenfure  du  Stigliani  à  Venife  en  1643. 
chés  Guerigli,  3.  VElkbore  en  deux  pri* 
fes ,  c'eft-à-dire  ,  en  deux  Traités  diffé- 
rens  contre  la  féconde  Cenfure  du  Sti* 
gliûni  à  Venife  en  1645:.  &  1647.  chés  Le- 
ni  &  Vecelli  ^  4.  la  Grillonmere  ou  le  nid 
des  Grillons  :  Ôt  quelques^  autres  Traités 
qui  ne  r^ardent  pas  direâement  la  dé- 
fenfe du  Cavalier  Marin ,  quoique  pu- 
bliés contre  le  Stigliani,  mais  qui  ont 
donné  quelque  fujet  à  la  conteflation  fur 
l'Adonis,  tels  que  font  f.  le  Crible  Criti^" 
que  fur  le  Nouveau  Monde  du  Cavalier 
Stigliani  à  Roftock  (ou  Venife)  en  1637. 
in*i2.chés  Wallop.  6JeBluieaupom  fon 
Moulin,  à  Venifeen  1642.  chés  Pafoni, 
7.  Je  Fatffeau  pour  aller  découvrir  les  voU 
&  les  malverfations  du  Stigliani.  au  nour 
veau  Monde ,  &c.  Ce  Père  a  fait  eiîcore 
fur  le  même  fujet  d'autres  Ouvrages  qui 
n'ont  peut-être  pas  encore  vu  le  jour. 
Et  l'on  peut  dire  que  fon  exemple  anîma 
plufieurs  autres  Ecrivains  Itah'iens ,  les 
uns  à  la  défenfe  ,  les  autres  à  la  Cenfure 
de  l'Adonis,  de  forte  que  les  Partis  diffé- 

rens 


'•  pour 

ne  V'Wùxt  pas  attendj^ë  pour  commcDcer  fon  Ou- 
vrage, il  mît  \  la  tête  une  déclaration  de  plufieurs 
lioinnies  de  Lettres  au  nombre  de  neuf ,  ()ui  certi- 
£oicxu  tOQt  tvQix  la  cette  quttii^nf  paxtie»  long* 


Lorenzo  Craflb  c.  i.  Elog.  d*Huôm.  Leccerat* 
pat^  iti.  2Î4. 

Girol.  GhUini,  tom.  i.  Totf.  <rHuom.  Lceieiv 
p^.  100.  lor. 
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LeCan-   reos  que  cette  querelle  a  formés  ne  font 
ijuMuiii.  pas  encore  accommodés,  &  ils  pourront 
bien  fobfifter  tant  qoe  durera  la^guerre  en* 
tre  rEgliTe  &  le  Siècle. 

Il  foffit  de  remarquer  que  ie  Stigitan! 
étoît  prefque  le  fcul  i  foutenîr  le  choc 
de  tant  d* Adverfaires ,  que  ce  n'étoît  jpas 
même  Hnterét  du  bien  public  qui  lui  rai- 
foit  prendre  la  plume,  &  qu'il  ne  fon- 

Sait  peut-être  qu'à  fe  vanger  du  Cavalier 
arini  depuis  qu'il  s'étoit  brouillé  avec 
lui  après  une  affés  longue  amitié  qu'ils 
avoient  entretenue  enfèmble ,  même  par 
des  témoignages  qui  font  encore  publics 
aujourd'hui  dans  leurs  Ecrits.  Quoiqu'il 
en  ibit ,  le  Stigliani  ne  demeura  point 
muet  ^  Hms  réplique;  &  pour  fiûre  voir 
ou'il  ne  fucconiboit  point  à  la  multitude 
de  fes  Antagonifies ,  il  ne  fe  contenta 
pas  d'augmenter  fon  (hchiale ,  mais  il 
en  fit  une  Apologie,  &  répondit  non 
feulement  à  Aleandre  ,  l  Villani ,  &  à 
Err^Y  mais  il  laiâk  encore  d'autres  Ou- 
vrages en  nH>urant  contre  les  autres  dé- 
fenfeurs  de  Marini  &  les  commit  aux 
foins  du  Prince  de  GalUcano. 
•  Voilà  une  partie  des  troubles  que  l'^f- 
Jonis  du  Cavalier  Marin  adéjacaufésdans 
la  République  des  Lettres ,  mais  on  peut 
dire  que  c'eft  peu  de  chofe  auprès  de  ceux 
qu'il  excite  tous  les  jours  dans  les  efprîts 
de  (es  Leâeurs ,  &  des  défordres  qii'il 
met  dans  leurs  cœurs. 

Les  autres  Ouvrages  de  Marini  ont  eu 
auffi  leurs  Cenfeurs,  ft  Galerie  a  été 
examinée  féparément  dans  un  Livre  par- 
ticulier qui  fut  publié  en  Italie  à  Pffe  en 
1648.  (ans  le  titre  de  la  G  aller  ia  delf  in- 
tlito  Marino  par  Pagauino  Graudenzio 
Shofde  de  Nation ,  niais  Profeffeur  à  Pife, 
qui  avojt  neuf  ans  auparavant  publié  un 
Difcours  Apologétique  pour  la  Poëfiè  du 
même  Marini  à  Florence,  &  qui  fe  trou- 
ve dans  (on  If^ar  Academiçum,  Et  le 
Sieur  NicodenK)  témoigne  que  Gaudenxio 
a  remarqué  on  grand  nombre  de  fautes 
dans  cette  Gallerie  (3).  ' 
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♦  UAdûHi  Pièma  del  Cdvalifr  Mârimo  Le  Ctv^ 

în-fol.  im  Parigi  i6x%.  Del  mede-  h^Mana, 

fimo  U  Géderia  m-ia.  Kenttia  lôaf.  —La 
Lira  y  Mel  Rime  ^  in- II.    Venetid   1616. 

LaSamp^gnSy  divifa  in  IJillii^  féH 

volofiy  ^  fdftersliy  îa-ia.  Parif.  1610»  ♦ 

THEOPHILE  VIAUT, 

CC>nnu  feulement  fous  le  nom  de  Théo- 
phile. Poète  François  mort  l'an  lôzy. 


MOf. 


Etoît  ici  naturellement  (a  pla-  Théophile 
mais  il  s'eft  gliflî  je  ne  fai  Vims 


Ke 


comment  cî-après,  dans  ce  même  volur 
me  numere  141 8.  où  je  prie  le  Leûeur 
de  l'aller  chercher. 

ANDRE'  SALVADOR, 

Poète  Italien,  fous  Grégoire  XV.  &  Ua» 
bain  VIIL 

1406.  Q  Alvador  eft  un  des  plus  excef-  André  sii- 

O  lens  Auteurs  d'Opéra  qui  foieni  v*^** 
jamais  monté  fur  le  T*héâtre  des  Italiens. 
On  n'avoît  encore  rien  vu  déplus  doux  ni 
de  plus  délicieux  que  les  Pièces  qu'il  com- 
po(a,  qu'il  mit  en  mufique ,  &  qu'il  fit 
teprefèater  par  le  fameux  Loredo  Vitto- 
rio  de  Spolete ,  qui  feu!  étoît  capable  de 
donner  la  vie  aux  pièces  les  plus  inani- 
mées. C'eft  ce  qui  releva  extrémemeol 
le  goût  des  Pièces  de  Salvador  qui  étoient 
déjà  excellentes  d'ailleurs  ;  parce  ,qa'il 
fembloit  avoir  été  formé  de  la  nature 
tout  exprès ,  pour  cette  efpéce  de  Pocfîe 
Dramatique  (4). 

Les  prindpales  de  fts  Pièces  font,  iHir- 
dore^  Flore  ^  &  fainte  I/r/nr/f ,  mais  la  der- 
nière aremporté  le  prix  fiir  les  deux  autres ,. 
Salvador  s'y  eft  furpafTé  lui-même  :  &  l'on 
peut  dire  qu'il  s'y  étoît  épuifé  après  y  9r 
voir  feit  entrer  toutes  les  grâces,  les  beau- 
tés &  les  délicateflès  dont  l'efprit  humain 
eft  capable.  ^  , 


KtcoL  Toppt  Bîblioth.  Njpolîtao.  8c  Leontid. 
K.-codem.  in  Additionib.  àd  eâm.  De  Aleandre  Léo 
Allai ins  Ub.  de  Apib.  Uiban.  nbt  de  Gafp.  de  Si- 
meonib. 

De  Angelico  Aprofio  Midu  Jnftinianific  &apll. 
So^o.  in  Scriptorib.  Ligur. 

a.  %  Ccft  4an»  ce  li?xe  iadralè  Omfdermjmd  U 


qii»on  t  dite  Pantc  ,  FétWDNiiit ,  rAnoftc,  «t  le 

j.  Léonard  Nicodeoi.  Addiwoni  copiof.  alla  BU 
Uioth.  Napolit.  pag.  1 1 1.  col.  i. 
4.  Janns  Micius  Erythc  lA  Fiiucothcc,  ucap.  51, 
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JEROME  PRETI, 

De  Boulogne  ,  Secrétaire  da  Cardinal 
François  Barberfn  durant  TAmbaffiide 
d'Efpagnc,  mort  à  Barcelone,  Tan 
1626.  le  6.  d'Avril .  Poctc  Italien. 


Jérôme 


1407.  ^Et  Auteur  tient  encore  aujour- 
V-^d'huî  fon  rang  parmi  les  bqns 
Poètes  d'Italie.  Le  Bumaldi  témoigne  (i) 
<ju*il  eft  un  des  plus  connus  &  des  plus 
fréquentés  d*entre  les  Modernes;  que  tout 
le  monde  a  été  curieux  de  le-Hre  ;  qu'on 
Ta  traduit  en  diverfes  Langues,  &  qu*on 
Ta  imprimé  eu  dîvçrfes  Villes  de  VExt- 
rope. 

EffcéKvemcnt  il  étoît  né  Pocte,  defôr- 
te  que  quelques  eiForts  qu'il  fit.  il  ne  pût 
venir  â  bout  de  tourner  fon  inclination 
vers  Tétude  du  Droit .  c'eft  pourquoi  il 
Ibivoît  fon  génie,  qui  (c  portoit  aux  Ver». 
Le  Roflî  trouve  qr  il  cft  un  peu  trop  har- 
di dans  fes  figures  &  dans  TexprefiTion  de 
fes  penfées ,  &  quMl  donne  trop  de  licence 
t  ion  imagination  (z). 

La  plus  eflimable  de  toutes  les  pièces  de 
fon  Recueil  au  jugement  des  connois- 
fenrs  ,  eft  ridylle  de  Salmach.  Cétoit 
anffi  celle  pour  laquelle  T  Auteur  fi?  décla-» 
roît  ouvenement  au  préjudice  de-tout  le 
refte. 

BER^IARD   DE   BALBUENA, 

CaftîHan,  natif  de  Val-de-Pennas  auDio- 
cèfc  de  Tolède  ,  Evéquc  del  Puerto- 
Rico,  ou  Port- Riche,  aux  IflesdeTA- 
merique ,  mort  devant  Lopé  de  Vega 
(3).  Pocte  Efpagnol. 

Bernard  <lc  1408.  TJ  Aîbuena  cft  peut-être  rni  de» 
laibncoa.  £>  meilleurs  Poètes  que  TEfpagne 

ait  produits ,  quoiqu'il  foît  un  des  moins 
connus.  L'on  a  de  lui  un  Poëme  Héroï- 
que imprimé  à  Madrid  in*4.  Tan  1624. 
fous  le  titre  d'£/  Bemardo^  6  Frâws  de 
RomefvalUs  ;  des  Bucoliques ,  au  nombre 


t.  }o.  Anton.  Bumald.  Mkicfral.  Bonon»  Civkim 
Academ.fcuBibltoth.  BonooienT.  pag.pr.  p2.adttui. 

2.  Janus  Nicias  Erychrcat  Finacotb.  i,  mim.  24* 
rt.  47. 4«. 


de  dix  Eglogues  ,  à  Madrid  Pan  1608.  Btrnaid  de 
in* 8.  fous  le  titre  de  SUcU  ^Por  tUms  ks  B^tieàt» 
ioù  âPEriph'sUi  &  un  autre  Ouvrage  mêlé 
de  Vers  &  de  Proft,  fous  le  titre  de  la 
Grandeur  du  Mexiqmt  i  Madrid  en  1604. 
in  8. 

Ces  Ouvrages  font  aujourd'hui  enfeve** 
lis  dans  la  poufliére  des   Boutiques  & 
Semblent  être  defliués  i  la  pâture  <ies  vers. 
Ceft  ce  que  Dom  Nicolas  Antonio  (4)  ne 
peut  coniidéro:  fans  .concevoir  une  juftc 
indignation  contre  le  mauvais  goût  ou  la 
négligence  du  fiécle.  Gu:  fi  Ton  examine 
fur  tout  fon  Bernard ,   Ton  y^  trouVem^ 
dit-il,  de  la  majefté  &  de  l'élévation  dans 
Ici  Vers ,  de  la  fécondité  &  de  Tinven* 
tîon ,  une  variété  qui  piatt  infiniment ,  une 
netteté  &  une  pureté  de  (lyle  qui  ne  le 
rei^d  inférieur  ï  aucun  Ouvnu[e  de  ce  gen«^ 
re.  Ses  comparaffoâs  font  juOes,  fes  des- 
criptions riches  &  élégantes ,  fes  traits  de 
Géographie   &   d' Agronomie   fi   éxaâs 
qu'on  s'imagine   voir  les  objets  de  &% 
propres  j^eux,  &  qu'on  n'a  plus  deqoes* 
ttoQ  à  fittre  fur  ces  points.  Delbrte  qu'on 
peut  dire  qu'il  apaffé  tous  les  Poètes  Es* 
pagmris  de  fort  loin,  dans  l'art  de  repre- 
fenter  les  chofès  au  vif. 

BELMONTE  CAGNOLO, 

Poëte  Italien,  de  la  Romandîole  (y). 

1409.  T  E  RoflTi  qui  l'avoît  connu  fort  Bdmontc 
JL#  particulièrement ,  nous  le  dé-  Casuolo^ 
peint  (6)  comme  un  fou  achevé,  plein  d'idées 
extravagantes,  quicbangeoit  continuelle* 
ment  dx>pmions,  d'état  de  vie,  &  de  ré* 
fdlutions,  mais  qui  ne  laiiE>it  point  d'à* 
voir  de  l'efprit  &  de  l'invention. 

^>$  Poëfies  que  nous  avons  de  lui  ont 
quelques  Impreffions  de  ce  caraâére.  El- 
les font  mêlées  de  bien  &  de  mal  ;  on  j 
trouve  du  ridicule  &  du  grave,  de  Tîm- 
pertinence  &  de  la  juileHe,  de  la  foti^ 
&  de  la  fageffe  ;  mars  cm  y  voit  prefque 
partout  regiier  la  vanité  &  la  légèreté  de 

fon 

ÛicoUm.  Ghilîni  piiit.  i.Teati.  d*Haom.  Letteiau 
pag.  t^$^  X2^- 

Loienzo  Craflo»  Elog.  cCHuom.  Letterat,  toni.z« 
p.  140»  14t.  &c. 

j.  fl.  L'aûitf27. 

4.  NiC, 
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idmoflte  fon  efprit ,  dont  fes  Poëfies  fkintes  ne 

citaoïo.  font  pas  même  exeoues. 

Il  k  croyoît  égal  &  fupérienr  même 
an  Taffè  pour  les  Vers ,  îl  fe  moquoît  de 
Tetrarque  &  de  tous  les  poëtes  1  ofcans 
quMl  regardoit  fous  lès  pieds.  11  ne 
croyoit  pas  qu^on  pût  rien  trouver  de 
comparable  à  fon  Pocme  fur  la  Deftruc- 
tiom  (fAquiUe  ,  qu'il  fit  à  la  vérké  en 
Vers  héroïques,  mais  41  fe  fit  fifler  d'un 
commun  conlèatement  dans  TÂcadémie 
Romaine  des  Humoriftes. 

Il  y  a  pourtant  quelque  érudkion  & 
quelques  fentimens  de  piété  dans  les  Vers 
cu'il  a  faits  fur  fkint  Julien  Martyr»  le  B. 
L^treMP  Juftinien  Patron  de  Venilè»  fiûnt 
AUxis^  (ainte  Madeleine  y  la  fin  différent 
u  du  Jufte  (sf  du  Pécheur ,  les  cinq 
Myftéres  du  Rofaire  ^  qui  fcmt  TAonoa* 
dation ,  TAflomptioQ  de  la  fainte  Vier- 

fe,  la  Fête  de  Noël ,  fafbtte  en  Egypte, 
entretien  de  Jefus-Chrift  an  Temple  avec 
\a  Doâeurs  à  Tâge  de  doute  ans.- 

Mais  la  Qteilleure  Pièce  qu'il  ait  âût  ed 
fim  Tejimnent.  Ce  qui  fait  voir  que  ion  es* 
^  ne  Êûfoit  que  menrir,  tort  qu'il  fut 
enlevé  du  monde,  Igé  d'eaviioa  74.  ou 
Tf.  ans. 

j'oubltois  prefque  de  dire,  q«e  Mr. 
Ménage  a  remarqué  une  chofe  affés  par* 
ticQlierè  dans  fon  Poëme  à*Ajuileja  dis- 
tnatA^  où  il  dit  quil  n'y  a  pas  une  rime 
qtt  fe  trouve  répétée  eo  aucun  des  chants , 
^[uoîqu'il  foit  compoiZ  de  viiigtchaiiis(7). 

JANUS  GRUTERUS^ 

jyAnvers,  né  l'an  ij-ôo.  le  3.  de  Décem- 
bre, mort  en  la  maifon  de  fiernheld, 
près  d'Heidelberg:  au  Palat&at ,  l'an 
1627.  le  zo.  de  Décembre,  Agié  de66w 


'   ans  9.  mois  &  dix-fèpt  jours.  Poète 
Latin. 

141  o.  ¥    Es  Vers  Latins  de  Gruterus  jtnwGnii 

JL#ont  été  recndllif  fous  le  titre  tciu^ 
ài'Effais  Poétiques.  &  ont  été  publiés  à 
Heidelbcrg  l'an  i5'87.  în-8.  On  y  trouve 
entre  les  autres,  quatre  livres  d'Elégies, 
un  d'Epîgrammes ,  &  d'autres  Pièces  de 
diverfes  efpéces. 

Baltafar  Venator  témoigne  (8)  quicom- 
me  ce  font  des  produâions  de  différent  ige , 
elles  font  aufli  d'un  mérite  différent,  mais 
<^elles  portent  pourtant  tontes  le  carac* 
tére  de  leur  Auteur  qm  eft  une  douceur 
naturelle. 

Quoiau'il  ne  fk  point  profeffion  parti* 
caliére  de  ht  Poëfîe,  &  que  fet  Vers  ne 
Ibient  que  les  fruits  de  (es  divertiflèmens,. 
ils  ne  laiffent  pas  d'être  accotnpi^nés  de 

Sntité  des  traits  de  cette  â^&  qu'il 
bit  paroitre  dans  la  conduite  &d«i8  U% 
occupations  les  plus  fifrieufea. 

♦  Mr.  Bdille$  auroi$  dm  farler  iei  de$ 
Reetieils  des  Poètes  lattins  qttt^  Grufer  # 
compilés  fous  le  titre  de  DKLiTLB  PoBIA^ 
mVM,  i^rès  les  avoir  eHi  en  Um$  deu'- 
droits  dams  fes  JugemtQS  fur  les  Poeter» 
Ilfitvoit  fans  doute  que  Janos  Grutenil^ 
avait  déguiJVfon  nom  foms  fjtnagréfmmt 
Raautius  Gherus  (ç) ,  ainfi  que  fous  Uf 
quatre  lettres  initiales  A.  F.  G.  G.  qu^it 
a  mifes  à  la  tête  des  Delttîs  Poetanuii> 
Germanorum ,    le/quelles  lettres  doivent 


fifuifier  Antuerpîanus  FiKua  GuUleliiA 
Grutberi  :  ou  en  les  liftnt  à  retours  Ont- 
iherus  Guillelmi  Filius  Ântoetpteous. 
Comme  la  plus  grande  partie  des  Poètes 
qm  compofent  ces  Recueils  ne  fe  trouvemf^ 
point  ailleurs ,  feu  donne  ici  la  lijte  dams 
Vendre  obfervé  par  Gruter ,  (jf  je  renvfûf 
à  tapage  du  Recueil  oà  iUfi  trauveut.  * 


5.^.  Vers  Tan  i4f. 

a.  J^aoM  Ntcius  Bi^fthz.  ¥iiiaeorit;i  r.  nom.  f.pag^ 
9f,  2x>*  Se  feqq. 
7;  grlfff  Idcnace •  jLdiififfat  fc  ckai^gciiMBâ ans- 


OMèivatiotif  for  Malhetbe  fià^  f#K 

t.  Baltafar^enator.  inTanegyxjjp.GfltteHjlJqLilJC 
219.  tomo  I.  Memoi.  HUofQph*  nofbi  fcouf  patc 
lieaning  Witteo. 

^   9^  Voy^s  le  DiGdosL  de  Baylc  att  um  ^mnnit 
&cinax^cl^ 


i84       POETES      MODERNES. 

DELITIJE  ITALORUM  POETJRUM  bujus  fnperimfque   étvi 
lUuftriumj  ColleHere  Ranutio  Ghero. 


Pars  Prima. 


ACéoltas,  Bened!âu$. 
Advocatus  Fauftîaas. 
Atbanas  Ignatîus. 
Alciatti^  Andréas. 
Aleander  Hicronynws» 
Altilîas  Gabriel. 
AmalthaBus  Hîcronymus. 
Amalth«us  Cornélius. 
Anialthsus  J.  Baptifta. 
Andrclinus  Publius  Fauftas* 
Angcîios  Pctrus  Bargeus. 
AngeHus  Ant.  Bargscus. 
Angerianus  Hîcronymus. 
Anfclmus  Georgîus. 
Apoftôlîus  Jo.  Francifcus. 
Archîus  Nîcolaus. 
Arcutios  Jo.  Baptifta. 
Arcoftus  Ludovicos. 
Argilcnfis  Gafpar. 
Augtirellas  Jo.  Aurelias. 
Baldas  Hîeronymas. 
Baldinos  Bernardus. 
Barbams  Hermolaas. 
Beatîanus  Auguftînus. 
Bellînus  Frandfcus. 
Bellus  Lncius. 
Bembus  Petrus. 
Benevolentius  Fabius. 
Bcïitjus  Trypholi. 
Beroûldus  Philîppw. 
Bîgus  Ludovicus. 
Bînus  Jo.  Francifcu«. 
Bitzarus  Petrus. 
Boba  Cardinalis. 
Bochîus  Achilles. 
Bonamicus  Laxarus. 
Bonfàdius  Jacobus. 
Bonhomus  Jo.  Frandfcus. 
Bonîfacîus  Joh.  Bernardin. 
Bordinus  Joh.  Frandfcus. 
Borgia  Hîcronymus. 
Csfarius  Janus. 
Calcagnînus  CsHus. 
Camîilus  Julius. 
Camœnus  Joh.  Frandfcus. 


I 

I 
4 

12 

% 

7S 

79 

107 

III 

160 

174 
230 

239 

*^ 

2J-8 


287 

334 
334 
3^ 
34» 
34» 
34» 
39<5 
397 
29S 

404 
436 
436 
441 
443 
4f» 

1 

488 
488 
490 

SOI 

fop 

551 

SSf 


Campanus  Antonius. 
Cantalicius. 
Capilupus  Lslius. 
Capilupus  Hippolytus. 
Capilupus  Camillus. 
Capilupus  Julius. 
Caracciolus  Anconius. 
Carga  Joannes. 
Cala  Joannes. 
Ca&nova-M*  Antonius. 
Cafparus  Joannes. 
Caftilio  Balchafar. 
Cavanus  Ludovicus. 
Ceretus  Daniel. 
Cerratus  Paullns. 
Chryfofiomus  Joannes. 
Cocodanus  Augudinus. 
Codrus ,  Urceus  Antonius. 
Colotius  Angélus. 
Confobrinus  Joh.  Maxun. 
Corellus  Francifcus. 
Correa  Thomas. 
Cortefius  T*  Alezander* 
Coftsus  Jo.  Frandfcus. 
Cotta  Joannes. 
Crinitus  Petrus. 
Crottus  Julius  ^Itus. 
Cruccius  Annibal. 
Curfius  Petrus» 
Daâius  Andréas. 
Darchius  Joannes. 
Ducchus  Coefàr. 
Etrufcus  Janus. 
Evangelifta  Jo.  Baptifta. 
Faemus  Gabriel. 
Faëtanus  Matthssus. 
Faletos  Hîeronymus. 
Falîtellus  Honoratus. 
Fenarolus  Ludovicus. 
Fiera  Baptifta. 
Flaminius  Joannes. 
Flamînius  M.  Antonius. 
Fracaftorîus  Hieronymusi* 
Franchînus  Francifcus. 
Franchipanus  Tarquinius. 


Sf7 
S66 

S7^ 
6iv 

66i 

666 

670 
67a 
682. 

70f 

716 

739 

746 
76» 
761 
766 
769 

770 

770 
770 

2^ 

V* 
814 

814 

846 

860 

864 

87f 
893 

906 
916 
920 
944 
944 

968 
970 
71 


54 
1045^ 
1116 

Fri- 


FOETES      MODERNESw       i8j 


Frixoliin. 
Fununus  Adamtis. 
Falvias  Publias. 
Fufcus  Leonardas. 
Gadaldiniis  Belifimas* 
Gambara  Laarentias. 
Gauricus  Pomponius. 
GavricQS  Lucas, 
.Genaenlis  Ubaldos. 
Gherardas  Petnis. 
Gravma  Antonius. 
Gravîna  Petrus  Ncapolît. 
Goarinas  Baptifia,  filius. 


iif9 
ii6f 
T164 
1169 
1171 
1174 

I200 
1116 
1117 
I217 
I2XI 
1223 
1224 


Gyraldus  Lilius.  123O 

Gycaldus ,  J.  BapciOa  CyntUai.  123S 

Jovias  Benediâus.  1248 

Jovtus  PauHas.  i2f6 

Joriat  Jallîas.  1269 

Lampidius  Benediâos.  1 271 

Léo  Joanncs,  Mudnenfîs.  138; 

Lignaminens.  1384 

Jiîppas  Lanrentius.  1384 

Lacatellus  Bcrnardinus.  1 394 

Omms  m-i6.  FratiC9f$trti,  i6c8. 


Pars  Secukda> 


Marcheropeus  Nlcolaus. 

Malatefta  Girolas. 

Malevoltus  Horadas. 

MandneUas  Antonins. 

MaaioQS  Oâaviantis 

Maaatius  Paallus. 

Marias  Antonias. 

Modîdos  Gaillefm.Monfer, 

Molfi  Fr.  Marias 

Moraodas  Frandicas. 

Mnfconias  Ja  Thomas. 

Matias  Joan.  AareUos. 

Mynbeqt  Pcoros. 

Nangerias  Andréas. 

Nangerios  Bemardos. 

Oâavias  FraodCnis. 

Oritheos  AntooîQS. 

Orfas  Aureltos^ 

Pakarios,  Aonius,  Vemlanns. 

Paleotns  Cannilas. 

Palermas  Valerfos. 

PaQadins  Blofias. 
Palonias  Marcel.  Roman. 
Pani|;arola  Francifcus. 
Panu  Paallas. 
Para^dnns  Parthentos* 
Pardas  Joannes. 
PaUflaneos  Jofephus. 
Pardienios  Bernardinos. 
Pardienias  Patavictnas. 
Paallinns  Fabins. 
Picos  Mirandalanas  JoaD. 
Picas  ]o.  Francifcos. 
TiffOL  Joan.  Baptifta. 
Pias  Joan.  Baptifta. 
Piaceminus  Raphaël. 
PJazxonnas  Joannes. 
Polfdanos  Angeles. 


I 
t 

î 

II 

ai 

H 
38 
79 
79 
9» 
97 
104 

136 

149 
163 

173 

173 
175^ 

i7f 
73 

182 
182 

i8f 

lot 
201 

24s 
246 

^49 


Pontands  Joan.  Jovianas. 
Porcatias  Thomas. 
PofTevinas  Joannes  Bapt. 
Pofthumas  Gaido. 
Priulus  Aloifias. 
Qointinianas  Joan*  Franc. 
Kamerîas  Ant.  Frandfcni. 
Rhamnufîus  Paollas. 
Robortellus  Frandfon. 
Rofcius  Jolios. 
Raffinas  Jacobos. 
Sab«as  Faaftus.    Brixianas. 
Sabinas  Floridas. 
Sadoletas  Jacobus. 
Sallna  Hieronymos. 
Sanga  Joan.  Bap.  Romanof. 
Sannazarias  Aâios  Synceros» 
Stuns  Pampbilas. 
Scaliger  Jal.  Cxùr. 
Scaphenatius  Jo.  Baprilla. 
Sebaftîanàs  Ant.  Mimami. 
Sfbndatas  Fraacjfcos. 
Sfortia  Fablas. 
Spagnolas  Bapdfta. 
Spraula  Franctfcos. 
Strota  Tîtas. 
Stroza  Hercales. 
T  aarellus  Lslîas. 
Ta¥getas  Jo.  Antonias. 
Tebaldens  Antonias. 
Thefcus  Janas. 
Thomîtairas  Bernardas. 
Thvlcfius  Antonias. 
Tîfcrnas  Gregorins. 
Tolomsas  Claadias. 
Tonlus  Joannes. 
Trombeta  Sebaftianas. 
Tuccas  Jul.  Afcanhis. 
Aa 


3«8 
4^1 

496 
497 

fOO 

Î3i 

y39 

T40 
T4f 

f82 

601 
6oi 

"602 

^i 

9ï4 
93J 


986 

990 

1071 

1118 

1119 

"47 

"Si 

ii7f 

"7jr 
u8r 

Vaccâ 


JÎ6       P    G 

Vaoca  Antonîas. 
Valcrianui  Jo.  Pierlas. 
Valtnaranus  Aloiiius. 
Varchius  Benediâus. 
Veflxias  Marcellus. 
Ugonius  Pompeius. 
Vicccomcs  Hicronymus* 
Vicdcomcs  Profperus. 
Vida  M.  Hîeronymus. 
Vigil  Fabius. 
Vitalis  Janus. 


R  T    E    S 


M 

1189 

I381 

T383 
I38Ô 

1397 
1398 

1399 
1430 

1433 


O    D    E    R    N    E    1 

Valpa  }oaQ«  Antomas. 
Vulpius  Hieronymos. 
Zanchius  Baûlius. 
Zanchias  Fetrus. 

Omnes  in- 16.  FramctfurPi*  160$. 


144* 
I4fi 

Mn 

i4b;c 


N  B.  ToKs  les  ÂHtemrs  dm  Cânnina  II- 
luftrium  Poctarum  Italoram  de  Matth, 
Tofcanus  a.  voL  in  18.  Lutetiss  im.fint 
iomfris  dans  la  lifte  ci'deffm. 


DELITIM  C.  POEfARUMGALLORUM^kHJMsfiiflriorifqmé 

avi  Illuftrium  jColleÛore  Ramutio  Gbero. 


Pars  phima  contimens  Opéra 


ALealmîLudovîcî  AareliL 
Alcarii  Guilielmi,  Hcdni. 
Anuli  Bartholomxi ,  Éiturigis. 
AndrexHelias,  fiurdigalenfis. 
Audeberti  German.  AoralH. 
Aijdeberti  Nicolai,  Germam  filias. 
Aogentii  Danielis. 
Aurati  Joannis,  Lemovids. 
Baîfiî  Jan-Antoniî.  Andcgavcnfis. 
Balfiici  Ludovic! ,  Rutheûaifis. 
Baronis  ;£guiniff  ii 
Sellai  Joachim.  Andiiih 
Bellaqusi  Reini^ii. 
Bellicarîi  Francifci,  PegmlioniS» 
Betolaudi  Rolandi,  Lemovîcis. 
BUlti  Jacob.  ProiMBÎ. 
Bintti  Claudii  Beilovaci. 
Blarrorîvi  Fetrî. 
Bochcllî  Ltidovîcî  C.  V- 
Boîffardi  Joan-J^ttobi,  Vcfimtînî* 
Bonadi  Francifci,  Angeriacenfts. 
Bonefii  Joannis,  Averni.  - 
Botherii  Joannis,  Pedemotit^*     . 
Briofii  Pétri,  Altiffiodosen^ 
BriflbniiBarnabs,  Piâonis. 
BrixiiGernuni,  Altiffiodûtcnfis. 


I  Borbonii  Nicolai,  Riandoperanu 

5*1  Brucherir  Joan.  Trecentis. 

fS  CallisB  AQgudini. 

66  Carnuti  Jo.  Gregoriî ,  Parîflenfis. 

89  Carolomagni  Caroli. 

250  Chandonii  Hieronymî. 

163  Chriftiani  Florent.  A^rdli. 

264  Cierici  Jani. 

384  Collalii  Pétri. 

386  Pampetri  Joannis^  BUlcofis. 

390  DecoDtii  Amiani,  Qemenderii* 

390  Denifott  Nicolaî,  Cenoflruuwnfif. 

488  Doleti  Stephani,  Aureliï.. 

489  Dacatii  Ludi. 

506  Dorantii  Jacobi,  Arv«af* 

SIS  Elpencasi  Claudii,  Catatanfif. 

1J9  FafgsiThomx,  Vellaunik 

5:43  Forcatuli  Stéphanie 

J46  Fnlvii  Petrl,  Pidoni». 

546  Geflki  Joannis. 

6ji  Gigliani  Vincentii. 

^ô  Qirardi  Joan.  Divkmrafis. 

707  Groflonii  Hieronymi^ 

708  ■ 
710 


Francofimi  M609. 


Paas  Seouhjda. 


:)fpitalis  Micbaëlis,  Arveni. 
aotti  Joan-Jaoobi^  Barrei^s. 
Jodelli  Steph.  Parifienfis. 
lareti  Franc.  Divioneofis. 

etj  Petrî. 
Lambini  Dion.  Monftroli» 
Lamonîî  Pétri,  Parificnfia. 
licbei  Dion.  Lingonoifia. 


3fo 
376 

é 
389 


Leôii  Jacobi. 

LcfHdi  Curderii  y  ^Liogonenfis. 

Lermet  Gabrielis  Vok». 


lAigtd  Joannis. 
MAcrhi 


lAcrhtl  Salomon.  Joliodo. 
Melini  Sangelafii. 
Malvini  Gotofredi. 
Mangotii  Jac.  Parifienfis. 


y66 

794 
796 

798 

799 


814 
817 

II! 

863 

875 
893 

897 
899 

930 

94f 
946 


B9S 
41» 

421 

'   45-3 

f73 
TfS 

■Mem- 


POETES     MOD£ 


Mcmtnfi  L*  Frcmiorï* 
Microniim  Araulphi,  Liogoocofit. 
Moninî  Joan.  EdcÂrdi. 
Afonerii  MartitUs  LeitaOT. 
Montaard  Pctrt  Âoreln. 
Moreri  M.  Ant.  Lieiiiovicit. 


7" 
7*1 


R   N    E    S. 

NcrdeoiPctri,  Tiecenfii. 

Oifclii  Anconii. 

Pafcharii  )âc.  I/Kliirlùgt.  S41 

Pafchafii  Stepham.  S4J.  ufqw  ad  fiaem 

lOXI 

Frmt€§fmr$i  1609. 


187 

8^ 


Paji«  Tejitia. 


Paflèraiii  Joan.  Treccnfls.  i 

Pavîllonii  Nie.  Gcorgiî  Parifieûfis.  171 

Pererii  Gailielm.  Thololàoi.  1 71 

Pinesi  Jacobi.'  181 

Prevorii  Anguftînu  181 

Pîthœî  Petrî,  Trcccnfi$.  181 

A  Qaerca  Leodegarii.  189 

Rapin  Nîc.  Pîâovîcnfis.  204 

RemandiFrancifcif  Dtvionenfis.  loy 

Rigaltii  Nicolai ,  Parifienfis.  227 

Rogerii  Jacobi.  240 

RcMUardi  Sd)aftîan!,  Mdodoncnfis.  241 

Roilletti  Cland.  Beloneafis.  25*3 

Rofeletti  Claudii.  2^4 
Sammarthani  Scevol»,  Jaliodunenfis.  262 

Scaligeri  Jofephi.  501 

SAa  Adeodarî  Vcxcîîî.  J78 

Sepini  Gervafii,  Saltnnrei»  743 


Senrini  Ladovid. 

Sigaodi  Francifci ,  Dclphînatis. 

Stephani  Henrici,  Pariaenfls. 

Tagaoti  Joh.  ParifieoGs. 

Thuani  Jac.  Aurofti. 

Turoebi  Hadri.  Norman. 

Turaebi,  Hadriani  filii. 

Tyardi  Pond  KflGanî. 

Valentis  Gcrmaoi,  Guellii. 

Valetîî  Antoniî. 

Vallamberti  Simonis,  Avallooenfis. 

Varîî  GuiHelmî. 

Verderii  Claud.  Lngdan. 

Vearasi  Joannis,  Hasdai. 

Volteiijoan.  Rhemenfis.  X131 


82f 

836 
837 
909 
9*1 
1014 

IIOD 

ma 
1112 

lt23 

1T28 
112S 
1130 
ofque  ad 
1147. 


Omnes  Frs9$cofkrfs  ïn-iô.  1609. 


DELITIJE   C.  PifÊTÀltt/M  BELGICORUM  b^Ms  fuperifripim 
étvi  îtlufirium' C^lUSori  Rémutiê  Gher9. 

Pars  Pkiica. 


PEtn»,  ApàaM  Antiarpiatiw. 
Rodolphas  j^ricola  Frifias. 
Abirdas  Amftdffcdaiinte,  Batafiû. 
Eilardas  Aima,  Frifiits. 
Petnis  Apbeh&Biis. 
Hobertns  Auddontins,  Baq;enfis. 
J^chimus  Azonins,  Gravianiu . 
Fctras  Bachevias. 
Melcbior  Barlaens  Antuerpiahas. 
IXmunicQs  BaocUns  Infirteafia  in 

dria. 
Georgios  Benediâus,  Harlemenfis.  ;Ô6 
Hieronymus  Berchemiis.  5*44 

Baldoinus  BerUgomias,  Sylvas  Dncenfis. 

5*47 
Lantenlias   Béyerlkigins ,  Atitnerpiamit. 

Joao.  Bkwartitts,  Athenfis.  5^0 

PAkS  ^E 

AâHani ,  Ftorentkri*  41^^ 

Alèenî£Qphramii,Amftelrodanienfiié  z%s 


ï 
8 

II 

2^ 

212 

Flan- 

241 


Adrianns     Blicnborgios ,    Dordracemii. 

587 
loQuines  Bofdinis,  BrazeUenfis.  653 

Joannes  Afcanios  Bofehios  Jean,  filiui. 

889 
GifelbertiusBulteliQS,  Brngenfis.  8f9 
Adrianns  Borchins  Ultngeâinus.  8ài 
Hermannus    Bnfchius  ,    Monafierienfis. 

930 
Gnilidmus  Ganteras,  Ultrajcâinns. 

Joannes  CaiUHus  Chelnns .  Flandor. 
oan.  Carpentejus,  Atrebai. 
Georgios  Caflànder,  Bureenfîs. 
Ubert.Clericns,  Infulenns. 
Petrus  Colvîus ,  Brugenfis. 
Sceph.  Cornes  Bellocaffius*  9^3 

'Guilielmns  Cripius  Hagienfis.  986.  ad  988 


93» 
948 

970 

"1 


fcUNDA. 

Andrée  Hoii BlM^nfis.  t îjf 

Arnoldi  Helii  9  Midelbaq[enfit.  1 1 32 

Aa  2  Ck)r* 


iS8 


POETES      MODERNES. 


Coraelii  Graph«i,  atias  Scriboaii  Alofta 

nî. 
CornclH  Gemmae,  Loramcnfis. 
Danielis  Hcrecnita^  Aacoerpiani. 
Danielis  Heinfif. 
Defiderîî  Erafmi ,  Roterod. 
Franc.  Haemi ,  Infulenfis. 
Gcrardi  Falckenburgiî  ,  Novîomagcnlw. 

400 
Hadrî.  Dammanîs  Gandav. 
Hannardi  Gamerîî  Mofxu 
Hubert!  Golt/.îi  Vanlonianî  Gcldri. 
Hugonîs  Grotii»  Batavî, 
lacobi  Hcrlomiî. 
.  Jacobi  Didymi  Frîffi. 
Jacobi  Eyndii  ab  H^mfted  Zelaiidi. 


440 
471 

1138 
\6 


ani  Douz«  filii.  idt> 

m  Dontm  à  Kôortwick  Bauvi.  44 

aniGraterî.  631 

oan.  Fleminçiiv  Aiicuem.  401 

oan.  Fungeru\  Leovardienfis.  428 

JoannIsGoropii,  Bbeaaû  474 

Lîberci  Huthemit,  Lecnlii.  ij4f 

Lbob  Fraterii,  Borgenfis.  421 

Nicafif  Ellebodîi,  Caflecani.  220 
Nicolai  Grodii ,  Jani  Secundi  frâtris  Bru- 

icllenlîs.  Sis 

Saxonis  Fini»  Frîfir.  403 
Vîâorîs  Giftclinî ,  Sanfordîanî   Flandcî. 

4îtf 


Omffs  m-i6Srancofj»ni.  1614. 


Pars-Tertia- 


ADcodatî   Marîovord»  ,     Brugcnfis. 
400 
AdolphîMckcrchîî,  Brugcnfis. 
JEgîdîi  Pcrîandrî,  Bruxcllenfîs. 
AndrccPapii,  Gandaveoffs. 
Antonii  Meycri  Atrebatts. 
Bartholomasi  Latomi,  Artucnenfis* 
Caroli  Langii,  Gandavenfis.  34 

Caroli    Ltebardi  y   LangmaraBi  Flandri. 

295" 
Cafparis  Lanthonii. 
Chrîftîanî  Pîcriî,  Colonîenfîs. 
Corncln  Mufeî ,  Delphenfis. 
Oornelil  Kîlanî ,  Duflast. 
Cornelii  Martînî,  Antuerpîî. 
Danielis  Lindonî ,  Gandenfis* 
Dominici  Lampl(>Qit,  Bragenfis. 
Erycîî  Puteanî. 
Francifci  Modîî. 
Francifci  Mon»!  Fridcralltani  Atrebatii. 

631 
Frîdcrîcî  Jamotiî,  Bethunîen(is«  i 

Geraidi  Lî(lrit>  Rhenenlis.  368 

Hadrtani  JuûilHornaai.  7 


800 

798 

SS9 

S7 


805- 
667 

476 
298 

8ff 
S97 


;fadrianî  Marii,  Maclioienfîs. 

iflîae  Putfchîî,  Antuerp. 
.  acobî  Latomî,  Lovanlenfîs. 
,  acobî  Marchand,  Neoportanî. 
^  ani  Melleriî  Patmerii,  Colonienfîs. 
^  ani  Lernutii  OcelH. 
^  crcmiae  PîcrflènsBi.  Antncrpîanî. 
^  'oannis  Latoini ,  bergami. 
^  uannîs  Meurfii ,,  Batavf. 
/oannîs  Murmelîî,  Ruremundenfis. 

bannfs  Ramî  Gonzani ,  2^]andi. 

(àad  Memmii,  Ultrajeâini. 
;u(tîLîpfil. 

.  ^ambevti  Lad#lphi  PkhopoBi,  Oarentrîea 
fis.  831 

Ludovic!  NonS,  Aatnerpiani«  693 

Jjudovici  Mazarii  Nervi.  479 

Nicolai  Oudardi,  Bruzellenfis.  609 

Nicolai    Mameiani  ,     Luxcmbiii]geiin9. 

396 
Petrî  Pamîni- 
Philippi  Mortv 

Samuelis  Naeranf,  Dordrtccnfîs. 
Simonis  Ogerif ,  Audenaropolitc. 


02 

I 

396 
545- 

817 
62 

S6i 
66s 
Ss6 

«8 
302 


796 
66jl 
680 

706 


PA.RS    QUARTA« 


AdrîanîScoreUi,  Hagenfîs.  124 

Adrîani  Scholaftici,  Andoverpiani*.  67 

Antonii  Schonhovii.  87 

Bonaventure  Vulcanii.  ff6i 
Caiparis  Scheci  Corvini  y  Antacrpienfis. 

Cornelii  Schonsi  Goudani.  68 

Floreatis  Schontiovii  Goodani.  S8 


oppii  Scheltonî  ^zems  Frffîî.  49 

^ranctici  Raphelengia  F.  Antuerpfenfia*  x 

1? :ruî  c ^::  ^gj 


^rrancifci  Sweertîî. 
randfcî  Thorii,  Bcllionîi. 

ienrici  Smetîi ,  Aloftani* 
,  acobî  Sluperi,  Henelenfîs  Flandri. 

aniWouweriî,  Hambarsenfis. 

oannîs  Secoadi,  Hi^feD&. 


146 

Mi 


POETES     M 

}u(li  Richii,  Gandavenfis.  6 

afti  Rapbelengiû  ^  21 

Lfxv'ml  Correntii,  Gandavenfîs.  39^ 

Maximiliani    Tranfîlvani ,    Broxcllentis. 

449 
Maitmiliani  Vignacnrtu,  Atrcbads.  456 
MaximiliaQÎ  Vrientii.  476 


O    D    Ê    R    N    E    S.      i8p 

Michaclîf   Vandcr-Hagen,  Antuerpiani. 


NîcolaîStopîî,  Aloftanî. 
Pctri  Thîarc ,  Waldrichemîî  FrMî. 
Pétri  Scriverii,  Harlcmenfia. 
PhHippi  Rubcnii. 


45-4 
3S9 

XI 


DELItlM  POETA  RUM  GERMANORUM  bmms  fkperiorifqMc éivi 
lUmftrimnColleaart  A.F.G.G. 

Pars  Prima. 


ANdre»  Balderfchlcbii ,  Sangethufinî. 
413 
Calparif  Birthif  •  41 3 

Caibaris  BrafchK  Egranr.  817 

Ca4>aris  Cropachi  Pelfinenfis,   Bohem!. 

94jr.  Tom.  a, 
Qiriftophori  Attlaei  Erphardîeniis.  409 
Coaradi  Bacmanni.  41 1 

Elî«  CorvîDi  Joachimini.       032  Tom.  2. 
Eorid  Cordî.  865-  Tom.  2. 

Georgîi  Amcrbachïï.  37f 

Grorgii  Berfinanoi,  Anna^bergenfis.    416 
HcQingi  Conradini,  Hamburgenfis.  Tom. 

2.  946 
Hcnr.  Albert.  Hafiria  Danî. 
H<ennaDiif  Bufchii,  Monafterienfis. 
Hieron.  Aconati,  Silefii. 
Halridul  Buchneri. 
Joannis  Albîni,  Saxonis. 


Ht 

f 

183 


Joachimi  ï  Beoft  Mifntci.  640 

Joannis  Boccri.  6s6 

Martini  Brafchii  Grobenhagienfis ,  Meof 
politani.  ^3 

Matthi»  Borboniî^  Collin.  6S1 

Mclch.  Acontii ,  UrUellani.  ifi 

MichaëHs  Bartbii,  Anticborgenfit.      416 
Nicolai  Afclepii,  Borbatt.  403 

Pafchafîi  Briftnanni.  813 

Pétri  Aîlberi ,  Vârîfcî.  174 

Pctr.  Alb.  Wittcnbergenfis.  370 

Qoint.  JEmll.  Cimbriaci.  162 

Sebid.  Artomedis,  Franci.  395^ 

Sebaa.Brandii,  Bafilienfis  691 

Stephani  Cylingiî.  949.  Tom.  2. 

Valentis  Acidalii  WiftochieniSs  Marchid. 

Vit!  Amerbadui.  38; 


Pars  Seconda. 


Andrex  EUîngeri. 
•Amonii   Cardiefi! 


Freftadienfis 


Calparis  Cropacbii  Pellinen69 , 


Cafparis  Enfiî. 

Calparis  DomaTîî,  Voîtlandi. 

Chtidophori  Coleri. 

Conradi  Ecltîs  Protadî. 

Conrad!  Dinneri. 

Danielis  Engelhardr,  Halenfis* 

Elis  Corvini  Joachimici. 

Earid  Cordi,  Simefuiii. 

FedcT'd  Dcdckîndî»  Nçoftadîanî. 

Gaiparis  Conradi. 

Georgîi  Carolidae  à  Carlsberga. 

6eorgii  CaiEmdii 

HelfoB  Eohani  Hefli. 

Ucomogîi  Conradini,  Hantergenfis. 


1226 

Silefii. 

i8f 

Bohemi. 

945* 
1236 
1213 

636 

Mf 
1213 
1234 

638 
1082 


io8d 
176 

I 

7* 
477 
^37 


136 

1283 

949 


Htnrid  Dedmaroris,Gtffhomenfis. 
Hilarii  Qmtiuncnlse. 
^  oachîmi  Camerarii ,  Papebergeofis. 
.  oan.  Campani  Voidniani. 
]  oan.  Claii  Hertibcrgenfisi 
]  odod  Caftnerî. 

Laâantios   Joan.  Godidi  Sfucnavieniîs. 

6%f 
Laprentii    Corvini  ,     Noro  -  Forenfis. 

93f 

LeonhaidiEngdhardi^  Hatcnfis.       r23f 

Martini  Chemnitii.  271 

Matthœl  Collinl  634 

Matthaei  Delii,  Hambargenfît.  11  fo 

Nathanis  Chytrad,  Palarini.  284 

Nicolai  Ci&eri,  Palattni.  411 

Pantaleonis  Candidi ,  Auftriad.  105* 

Panli  Cherleri ,  Etâérborgenfis»  27» 

Stq>hani  Cnlingii*  9^ 

Aa  3.  Pars 


ipo 


POETES     MODERNES- 


Pars  Tirtia. 


Abrahâmi  Lœfcheri. 
Albert!  Lomeiri,  Labeceafîs* 
André»  Libavii. 
Caroli  Hugelii  Palarini. 
Cunradî  Leîî  Orocreniî. 
Eilhardi  Lubîni ,  Oldenbu. 
Eraûni  Mîchaëlis  Dani. 
Felicis  Fildlcrî  Boruffi. 
Geôrgii  Fabricii,  Chemmcenfis 
Georgîi  Logî ,  Sîlefiî. 
Henr.  Hafani,  ircnacenlTs* 

ienrici  Loriti,  Glareani. 
1  iermanBi  Ktt*chnerL 
^  aoi  Guilielmi  Lubecenfis. 

ani  Rotteriti  Eq.  Saxon. 
,  oachimi  Hortenfii,  Crofneiiiis. 

oannts  Fabricii  Montant. 

oannîs  Forfteri  Aorbach!. 


oannis   Toms   Freigii  ^ 


Îo.  Gigantis  Nônhofimi. 
oannis  Glandorpii  Monafterienfis. 
Joannis  Hermânni,  Raota  Silcfii. 
j  oannis  Langii\  Silefii. 
Toan.  Lameitachii  Lu(atn. 
Joannis  LraterbachiitnNofcovitz. 


1X27 

un 

1038 

Î74 

-979 

1489 

823 

114 

I 

807 

a; 

^01 
164 
Freiboxgenfis. 

3*3 


403 

8n 
906 

948 


oan.  Linckii  Silefii. 

oan.  Lotichii. 

o.  Lnndorp.  Oberhoviani. 

,  obî  Fîncelii. 

.  ^aur.  Fînckeltholii  Lipfenf. 

.ind.  Hen^oldi  MuIhufinL 

Marqoardi  Freheri  Augufï. 

Mart.  Lydii  Lubecenfis. 

Matthsi  HoUlwardi,  Uarbur^enfis. 

Melchioris  Laubani,  Silefii. 

Mic.Haflobii,  Berlinenfis. 

Mich.  Heldingîî  Eflingenfîs. 

Nîcodemî  Frilchlini. 
PauiiGisbicii,  Bohemi. 

Pétri  Lindebergii,  Roftoch. 
P.  Lotichii  Secundi. 
Rodol.  Gualteri  Tig«rini. 
SaiomonisFrencelii^  Silefii. 
Sebadiani  Hormoldi,  Tubingenfis. 
Simonis  Flagelli  Villatici. 
SimontsGrunasi,  Silefii. 
Simonis  Lemnii  Alpini. 
Stephani  Fierabendi.  - 
Tob.  Hubnerî,  Berlinenfis. 
ValeriFîdlerî,  Boruffi. 
Ulrici  Huttini  Franci. 


Pars  Quarta. 


Alberti  Friderici  MelIemanDi, Berlinenfis. 

Ant.  Nigr.  Vratillavienfis.  1  £  38 

GhriftopKmi  Mânlîi  Lù&tL  146 

Chriftophort  Manlii.  ^44 

Davidis  Mîlifii,  Silefii.  Ui 

Georg.  Maaritii  Noribergenfis.  lii 

Henr.  Meibomiî  Weftph.  310 

Henr.  MolleriHeffi.  ^4^ 

Hîeron.  Ofil  ^  Thnringîî.  1272 

Jacobi  Miqrlli.  jiy 

Jacobi  MoHtaai  Spipenfit.  iôf 

fôach.  Meifteri  Silefii.  821 
joaoh.  Myhfiageti  à  Frdiidcckt  Wirtem* 


bergenfis. 
;  oannis  Majoris  Joacbimici. 
.  oan.  Mylii»  Libenrodenfis. 
j  oaoftis  Oezlini. 

obi  Magdebntgii. 
'aliiMtcylli,  Palatin!. 
Martini  Mylii,  Silefii. 
Martini  Kortani. 
prtolphi  Maroldi  Frand. 
Panli  Meliffi  Frand. 
Papli  Nigrini. 
Phil.  Melanchthonts  Palat. 
ThomsNaoeeor^*,  Straubingenfis. 
Vincentii  Opiopsi  Frand. 


Pars  Quikta. 


1092 

12^41 

IS^ 

I« 

157 

S4S 

2H9 

îôf 

491 

Sio 

34» 
407 

1116 

1296 

J3J 

S03 
113 

431 
i03f 

S67 
63f 


924 

z 

883 

iz6q 

838 

917 
1169 

*« 

34* 

'If; 

3*" 

997 

Z002 


BetnhardiPrctorîî  Heffi.  ^4^    Davidis  Pfcîferi,  Lîpfld.  3^ 

Q^riftoph.  Sdiellenbe^i  Anni^difenfis.    Elie  Rettfneri  Leonni,  Silefii.  5-61 

_  I20>    GabrieUs   Rollenhagii,  Magdeburgcnfis^ 

Conradî  Rlttershofii  Brunfvîcénfi^.      84)  88# 

Danidis  Rtndfleifch,  Silefii.  841    Georg,  Rem.  AngoOani.  546 

Georg. 


POETES      MODERNES. 


G^rg.  Sdbinr  Brtndcborg.  910 

Hjirtmanni  Scbopperi  ,    Noto*  Fomlit 

Narid. 
Henric.  Ranïoviî  Holfàti. 
HenridPorni,  ^i. 
Hulrici  Schoberi^'^Ienu 

Joannis  Paludii,  Silefîi. 
oan.  Pedionan  Confbintînt* 
Joannis  Pinderî  Heffi. 

J bannis  Pofthii  Palatin!, 
o.  Sapidi  Seîeftadienfis. 
Joannis  Safceridis  Wennennufant» 
Joanne^  Cunradi^  RnmtUi. 
Jciepbi  i  PSoo  ÂurbachU* 


1437 

iio 

*393 
1% 


Liqrentii  Rhodomanni. 
Mvtint  Prêtons,  SildH. 
MatthiiD     Sdiickeradii 


7 

122 
1175 
1182 

% 


191 

820 

BitutfcIdeofi$. 
1390 
MidMcIis  Piccarti  Frand.  f  2 

Nicolai  Rcurueri  Leorini  Silefîi.  < 81 

Nicolai  Rhedigeri  Strifci  Sikfîi.  819 

Nicolai  Rhodomanni,  Laurendi  filii.  831 
Nicolai  Rudingeriy  Pirovernatis.  90JS 
Pctri  Pagani  Heffi.  l 

Samuel.  Rolèmbonii,  HoKari.  902 

S^ù.  Sdieffer i ,  Aldenbergenfis.  1 1 99 
Simonis  Ulrid  i  Seufeliu.  94 

Vo^radi  Pleflcni ,  M^apoliuni.  104 


Faks  Sexta. 


Adami  Sibcri  Chemnic.  117 

Adaod  Theodori  F.  Slberf.  1 87 

Branonis  Seidelii  y  Qœtfbdtnfif*  1 1 2 

Cafparis  Urfîni  Veli!  «  Silefii.  992 

Chnfiophori  Stumelti.  609 

Danielîs  Vcchncrî ,  Silefii.  885- 

Frider.  Tanbmanai  Frand.  6i6 

Erider.  Widebranni ,  Thuringî.  io6f 
Gcorgii  Tileni  Aorimontani^  Silefii.   690 

Georgii  Wîdebramf.  1117 

Gnliel.  Xylandri  Augoftant.  1 1 39 

Gmldmi  Tyrii-  881 

Hieronymi  Spaitani»  239 

Hieronymi  Wolfii  Oetingenfis.   .  ma 

}acobi  Strasborgi.  <82 

oachimi  Vadiani.  885: 

Joachimi  Sdioflëri  Thnrinri.  i 

joannis  Seccervitii,  VratiuaTicnfis.;  .  79 


,  oannis  Simonii ,  Roftochienfis* 
^  oan.  Sprengit  AuguftanL 

oannis  Theofpoldi, 

o.  Matth.  Wacheri ,  ConQantini. 

oan.  Urfini,  Senenfis. 
TuUi  Vultd,  Hcflî. 
Mard  Tabû%  AGpiùu 
M^thîsStoit,  JECq^iomontaoL 
Midiaelis  Virdungi,  Franci.* 
PaaL  Sdiwartxburg,  Baronis. 
Sim.  Steniît  Lomacenfis. 
Theori  Sitzmanni,  Thurfogî^ 
ToU»  Scultéti,  Oflitknfis. 
VaUntioi  Ttv'lanis,  Silefii.      . 
YIrtScbaldî,  Frand. 
Wenceilai  Zaftrifelii. 

Ommes  in-i6.  Framçofurti.  i6i2. 


XI92 


DELITIJE  POETARUM  HUNGARICORUM,  À  Job.  Pbilifpo  Pareo. 


TAnas  Pannonins^  Epifcopns  Qoinqne*    Johannes  Filiciki  de  Filefklva. 
J  Ecdefienfis.  i 

ISeorgtnsThnrias,  Pannonins.  313  fréouofkrti  in-iô.  16^9. 

Johannes  Sonunems.  357 


467 


DELiriJE  POETARUM  SCOTORUM  bnjus  étvi Ilhftrimn^  Arturo 

Jomftomo  CoUeSore. 


PAtridos  Adamfonns. 
Henricns  Anderfonns. 
Robertns  Aytonns. 
Toannes  Bardajns. 
^ilielmns  Barclaîns. 
ftoberttJBodio^  à  Trochoregia* 


Pa&s  Prima. 

I  M.  Alexander  Bodins. 

18  Thomas  Cragins. 

40  Jacobos  Crittonias. 

77  G^rgios  Crittonias. 

137  HenncQS  Danskinus. 

209  Thomas  Dcmp&eros. 


^4* 
221 

268 

306 
David 


POETES      MODERNES 


David  Echlinns. 
Pecms  Goldmannus. 
Jacobos  Hakerftonias. 


David  Kynalochius. 
-  Jacobus  MacoloD. 
Andréas  Melvinos. 
Joannes  Metcllauus. 
Thomas  Metellanos. 
Thomas  Moravius. 
Adamos  Regias. 
Thomas  Rhcdas. 
JohauDCS  Roià. 
Hercoles  Rollocas. 
Alexander  Roflsas. 


3f  f    David  Humius.  37S 

364    Artonis  Jonfionus.  A39 

376    Johaanes  Jonftonos.  i.p%-  648.  ad     099 


Pars  Secumda. 


201 


Andréas  Ram&us. 

Joannes  Scotas. 

Jo.  Scotus ,  Scototanraiias* 

Thomas  Seghetns. 

Georgias  Strachanus. 

Georgfus  Thomfonas. 

Florentins  Volufênus. 

David  Vedderbomas.  à  pag.  5*44.  ad 

Amfterdmni  vûrix.  1637; 


Â83 

470 

479 
490 

504 
^C9 

539 

573 


DELITIJEQUORUMDAM  POETjtRl/M  Daw^rumcMu^ 
ta  ^JM  IL  Tûm^s  diviféi  i  FrcierUé  Rqftgaard. 


H 


Enrici  Alberti,  Hafhia-Dani. 
Joh.  Hopneri  ^  Hafiiienfis. 


Pajls  Prima. 

f    CbriOtani  Aagaardi,  Ombricao!.  i  pag. 
ij9  34i*«<lP3 


Pars  Secuhda. 


ViriBeringii,  Wibnrgenfis.  z        NB.  0»  4  encùre  DeUds  Poëtanim 

Henr.  Harderi,  Hafhienfis.  112    Angltcanomm  in  Gracnm  verf.  î»-8.  O- 

Olai  Borrichii ,  Ripenfi.  à  pag.  371.  ad    xomc  x6;8.  ^ 


594 


Ia*i2«  2.  vaA  Lugdmti^Béiiénfmmm. 


M.  DE 


POETES      MODERNES. 


ïP} 


Mr.  DE  MALHERBE, 


natif 


(Franfoh)  Gentilhomme  Normand 
de  Caen,  marié  en  Provence, 
Tan  1628.  âgé  de  73.  ans,  Pt)ctc  Fran- 
çois. 


Provence  ,  mort 


Xi&eibe.  W 


M 


R.  de  Malherbe  eft  confidéré 
comme  le  Perc  de  la  Poëfie 
Françoilè  ,  &  on  peut  dire  que  tous 
les  Poètes  de  notre  Langue  qui  ont  paru 
avant  lui  ont  trouvé  leur  tombeau  dans  fes 
vers.  Sts  Ouvrages  Poétiques  ne  font  pas 
un  gros  volume,  quoiqu'on  les  ait  divifés 
en  fix  Livres.  Ils  confident  en  quelques 
paraphrafirs  de  Pfeaumes,  en  Odes  ,  Stan- 
ces, Sonnets,  &  en  quelques  Epigram- 
mes  ;  Ôc  ils  ont  été  imprimés  en  diverfes 
formes  iufqu'en  i666.  que  parut  Tédition 
de  Mr.  Ménage* 

11  ikloit  à  la  France  un  Homme  d'une 
réfolutîon  auffi  ferme  que  lui,  pour  en- 
treprendre de  reformer  la  Pocne  Françoi- 
&  &  la  remettre  dans  les  bornes  de  la 
fimplicité  &  de  la  modedie;  &  tout  autre 
gui  auroit  eu  moins  bonne  opinion  de  là 
propre  fufSiànce  j  auroit  perdu  le  cou- 
rage. 


herbe  prévoyoit  qu'il  auroit  preS' 
que  autant  d'envieux  &  d'ennemis  qu'il 
avoit  de  Poètes  vivans  de  fon  tems, 
de  PartiGms  pour  ceux  qui  étoient  morts  : 
mais  loin  de  fe  rebuter ,  il  fe  trouva  fou* 
tenu  &  animé  par  le  déOr  d'acquérir  de  la 

Sloire  ou  de  la  dilHnâion  dans  le  monde, 
i  s'étant  aflbré  du  goût  de  fon  fiécle, 
c'efl-à*dire  de  la  portion  la  plus  pure  des 
honnêtes  gens  de  fon  tems,  il  ne  douta 
plus  du  fuccès  de  fon  entreprife.  Dans 
l'elpérance  de  remporter  une  vidoirc  im- 
portante fur  la  barbarie,  il  travailla  d'abord 
i  purifier  notre  Langue  &  à  la  fortifier  (1) , 
ce  qu'il  éxécuu  par  le  retranchement  qu'il 


fit  des  vieux  mots  qui  la  rendoieut  impure 
&  fort  imparfaite. 

Se  voyant  fuivî  &  appuyé  dans  cet  eflaî 
par  diverfes  perfonnes  judicieufes,  il  tour* 
nafa  Critique  fur  la  Poëfie,  &  afin  que 
fes  vers  puuent  fervir  de  témoignage  i  fk 
doârine  ,  il  s'appliqua  i  les  garantir  de 
cette  dureté  &  de  cette  rudefle  qui  fe  trou- 
ve dans  ceux  des  meilleurs  Poètes  d'encre 
fes  PrédéceflTeurs. 

Ronfard  &  du  Bellay  qui  avoient  joint 
d^ailleurs  une  force  de  génie  prodigteufè 
&  une  rare  doârine  à  la  profeflion  des 
vers,  n'avoient  pas  eu  tout  le  foin  néces» 
Ikire  pour  fe  rendre  agréables  ;  &  comme 
la  fin  de  la  Poëfie  eft  de  plaire  autant  que 
d'inftruire,  il  femble  qu'ils  ne  s'étoient 
attachés  qu'à  l'une  de  ces  deux  parties,  & 
qu'ils  avoient  crû  pouvoir  négliger  l'autre 
avec  d'autant  plus  d'afifurance  qu'ils  fk« 
voient  que  les  ordlles  de  leurs  tems  n'é- 
toîent  pas  fort  délicates  (2),  ni  des  Juges 
fort  févéres.  La  pafllon  qu'ils  avoient 
pour  les  Anciens  étoit  caufe  qu'ils  pil* 
loient  leurs  penfées  plutôt  qu'ils  ne  les 
choififlbienc,  &  que  meChrant  la  fuffiikn- 
ce  des  autres  par  celle  qu'ils  avoient  ac- 

S[uife  ,  ils  employoient  leurs  Epithétes 
ans  fe  donner  la  peine  de  les  déguifer 
pour  les  adoucir,  &  leurs  Fables  fans  les 
expliquer  agréablement,  ne  confidérant 
pas  d'affés  près  la  nature  des  matières 
aufquelles  ils  les  faifoient  fervir. 

Malherbe  fllt  bien  profiter  de  ce  mau- 
vais éxenople.  Il  fe  rendit  plus  circonfpeâ 
fur  la  fuite  facheufe  qu'avoient  eu  leurs 
fautes ,  &  il  devint  plus  fcrupuleux  en  ce 
point  qu'ils  n'avoient  été.  Il  remarqua 
auflî,  dit  M.  Godeau  (3) ,  que  Defpor- 
tes ,  Bertaut ,  &  le  Cardinal  du  Perron 
ayant  apporté  à  la  Poëfie  toute  la  polites* 
fe  dont  ils  étoient  capables,  ou  qu'ils  ju- 
geoîent  neceffaire  pour  la  mettre  dans  l'é- 
tat de  fa  perfeâton,  il  pouvoir  bien  i  leur 
exemple  chercher  de  nouvelles  grâces  pour 

parer 


1.  Chtf.  Sorel ,  Traité  de  It  connoiflknce  dctboot 
XâYies  pAg.  375.  de  UL.  Fr.  &  Tr.  du  nonreau  Lan- 
gage François  Chap.  4.pag.  |95. 

a.  9.  Les  Poètes  qui  ont  précédé  Malherbe  ont  mis 
dans  leurs  ?ers  toute  la  pohtefle  alors  connue.  C*eft 
une  chiméxe  de  dire  que  Ronfard ,  par  exemple, fa* 
voit  que  les  oieiUes  de  tes  Leâeuif  n'écoicnt  paa 


fort  déUcatet.  Il  ne  pooroit  jngct  de  cette  délica- 
teflc  que  par  la  fienne  propre.  •  Le  tems  d'écrire  a* 
Yoc  plus  d'élégance,  de  douceur  8c  d'agrément  n'é- 
toit  pas  encore  venu.  Ronfard  8c  du  Bellaj  n'ont 
pas  lenti  la  dureté  de  leur  élocution.  « 

3.  Difcours  de  M.  Godeau  £▼•  de  G,  8c  de  V.  fis» 
ici  Oeaftes  de  Malherbe 
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Mrffc««^  parcf  nos  Mofes  quNl  voyoit  fi  cruelle* 
ment  deshonorées ,  &  les  retirer  dVnire 
les  mains^  de  tant  de  petits  monftres  qui 
leur  faifoient  infulce. 

Les  licences  qull  a  évitées,  foît  pour 
Faddition,  foit  pour  le  retranchement  des 
fyllabes  dans  les  mots;  It  févérité  Qu*il  a 

Îardée  dans  l'emploi  des  Rimes  &  tant 
'autres  régies  dont  on  lui  reproche  Tin* 
vention,  font  des  chaînes  à  la  vérité;  mais 
on  doit  les  appeller  plutôt  des  ornemens 
convenables  à  leur  féxe,  que  des  marques 
honteufès  de  leur  fervitude.  Et  quand  Ton 
avoueroit  qu'elles  font  captives,  H  eft  cer- 
tain que  cette  nouvelle  prifon  leur  eft  plus 
«vantageufe  que  leur  ancienne  liberté.  It 
n'y  a  eu  que  ceux  qui  les  ont  voulu  faire 
parler  comme  des  Filles  débauchées,qui  ont 
voulu  condamner  cette  févérité  dont  elles 
font  profeffion  depuis  cette  réforme  de 
Malherbe  que  Mr.  Defpreaax  nous  a  dé* 
peinte  en  ces  termes  (i)  :    / 

Enfin  Malherbe  vint»  &  le  premier  en  Frahcc 

Fit  fentîr  dans  Ici  rers  une  joibe  cadence: 

D'an  root  mis  en  fa  place  enfeigna  le  pou- 
voir, 

Et  réduifit  la  MuTe  aux  régies  du  devoir. 

Par  ce  fage  Ecrivain  la  Langue  réparée 

KoffHt  plus  rien  de  rude  à  roreifle  épurée. 

Les  Stances  avec  grâce  apprirent  à  tomber. 

Et  le  Vers  fur  le  Vert  n'ofâ  pins  enjamber. 

Tout  reconnut  fcs  k>iz,  &  ce  guide  fidèle 

Aux  Auteurs  de  ce  temi  (ert  encor  de  mo* 
déle. 

Marchés  donc  for  fcs  pas ,  annés  fa  pureté  » 
Et  de  fon  tour  heureux  imités  la  clarté. 

Cette  Tfzoureufe  éxaâitude  que  Mal- 
herbe a  obftrvée  dâog  fà  manière  d'écrire. 


a  obligé  fes  plus  grands  eniiemis  d'avouer  Malkeibe. 
qu'ilétok  au  moins  excellent  vcrfificateur.  . 
C'eft  toute  la  louange  qu'il  a  pd  obtenir 
de  leur  courtoifie,  ^  ils  n'ont  point  fait 
difficulté  de  lui  refufèr  la  qualité  de  véri« 
table  Poëte;  en  quoi  ils  ont  fa't  connoi* 
tre  leur  aveuglement,  leur  înjuftice  & 
leur  mauvais  goût,  puifqu'au  jugeitientde 
Mr.  Huet  (2)  il  n'v  a  jamais  eu  de  Poete^ 
même  parmi  les  Grecs  &  les  Romains 
qui  ait  mieux  mérité  ce  titre  que  lui,  foie 
i  caufe  de  fon  génie  qu'il  appelle  divifty 
foit  à  caufe  de  l'heureux  tour  qu'il  a  fait 
prendre  â  notre  Langue  pour  la  renfermer 
dans  la  mefure  des  vers ,  après  l'avoir 
purgée  des  taches  &  l'avoir  tirée  des  gros« 
fiéretés  de  Ci  première  barbarie. 

Mr.  Godeau  ne  s'eft  pas  contenté  de 
dire  la  même  chofè  que  Mr.  Huet ,  mais 
en  examinant  les  injuftes  reproches  de  fes 
adverfaires,  ilafkit  voir  que  Malherbe  a 
été  non-feulement  un  véritable  Poëte, 
mais  encore  un  des  plus  excellens  d'entre 
les  véritables.  Car  s'il  eft  vrai  que  l'Art 
de  la  Poëfie  n'eft  qu'une  imitation  de  la 
Nature,  il  n'eft  pas  aifé  de  trouver  dans 
le  çente  de  vers ,  qu'il  a  embraffé  un  autre 
Poète  qui  l'ait  mieux  imitée.  Il  rcprefente 
toutes  cbofes  avec  une  naïveté  toute  un* 
guliere ,  il  obferve  la  bienféance  très-reli* 
gieufement,  il  explique  les  anciennes  fa* 
Wes  de  fort  bonne  grâce  &  d'une  manière 
plus  couverte  &  plus  fine  que  ceux  qui 
avoient  paffé  parmi  nous  pour  de  vérita* 
blés  Poètes  avant  lui;  il  employé  mémedes 
ftbles  de  fa  propre  invention  avec  un  mer-' 
▼eilleux  artifice.  Outre  cela  il  rend  fon 
ftyle  fl  éclatant  par  les  figures  gui  l'em" 
belliflènt,  lorfque  fon  fujet  le  demande; 
&  n  délicat,  quand  il  ne  lui  permet  pas 
de  s'élever  beaucoup,  qu'il  faut  reconnoî* 
tre  que  jamais  homme  ne  modéra  la  cha-- 
leur  de  fon  efprit  avec  plus  de  jugement, 
&  ne  mérita  mieux  la  qualité  d'excellent 
Poète  Lyrique  (3). 

Mr. 


y.  Mtc.  BoiL  Dcfpcctnx  de PAttToëcimtf  chant  f. 
IFen  II  t.  êcfaif. 

z^Vctt.  Dam  Huctitis,  lib.  âe  Claxit  Interpiet^. 
r«-  "5. 

I.  Aac.  God.  auDifcouxs  dcci-édhi  à  la  têt«  de 


lUàhlon  de  Mtlh.  par  M.  Ménage. 

4.  cni.  Ménage,  Préface  fox  les  Ouvrages  de  Mai* 
hetbe  arec  fes  Obfeir. 

5.  îcanL.  Ûoez  de  Balzac,  tntmicn  xzxr.  pa^ 
f  1^  Je  redit,  te-  n.  d^HoUande. 
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miMe.'  Mr.  l'Abbé  Méoige  n'a  point  été  d*iui 
ièndment  différent  de  celui  des  deux  Pré- 
lats que  nous  venons  de  rapportdr.  Il  dit 
(4)  que  la  inftellè  des  pen£fes  de  Malher* 
be,  la  nobleiTe  de  Tes  expreffiont,  la  varié- 
té de  ibn  ftyle ,  &  fur  tout  ce  je  ne  foi 
Îmoiy  ijni  te  voit,  qui  fe  lent ,  éi  qui  ne 
t  peut  exprimer,  lui  donnent  le  premier 
rang  parmi  tes  Poètes  François. 

Quoique  Malherbe  ne  fe  (bit  pas  rendu 
ridolâtre  ni  Tefclave  des  Anciens  comme 
avoient  fait  Ronûtrd,  do  Bartas,  du  Bel^ 
lay  &  les  autres,  il  n*a  point  laifKde  pren«* 
dre  leur  ordre  &  leur  artifice,  &  il  a  en- 
chéri même  fur  leurs  penCfes ,  &  les  a 
miles  au  goût  de  notre  nation  fans  leur 
fiure  perdre  ancnne  de  leurs  graœs.  11 
s'eft  enrichi  de  leurs  dépouilies,  '  il  s'eft 
paré  de  leurs  ornemens,  mais  avec  tant 
d'adreOè,  qu'il  £sut  avoir  bonne  vnc  pour 
les  difUaguer  d'entre  ceux  qui  (ont  â  lui. 
£n  im  mot  il  les  a  pris  pour  fes  guides, 
jugeant  (ans  doute  que  pour  être  capable 
de  produire  qnelque  choie  d'eicdlent,  il 
en  faut  prendre  les  femences  dans  les  li- 
vres de  ces  Anciens ,  les  lumières  des 
Modernes  auprès  des  leurs  ne  pouvant 
paflèr  fonvent  que  pour  de  véritables  té* 
nébresdans  ces  lortes  d'exercices  où  Ils  ont 
été  nos  Maîtres. 

*  Auffi  Mr.  de  Balzac  nous  apprend-il 
que  Malherbe  les  iuHtoit  fort  volontiers  ; 
mais  il  ajoute(5')  que  (es  imitations  ne  font 
pas  violentes  ,  qu'elles  font  fines  &  adroi- 
tes, &  qn'il  ne  g&te  point  les  inventions 
d'autrui  en  fe  les  appropriant.  Ce  qui  n'é- 
toit  que  fimplement  bon  dans  le  lien  de 
fon  origine,  dfc-il,  devient  meilleur  dans 
Malberoe  par  le  traniport  quil  enrfait.  Il 
va  preiqoe  toujours  au-delà  de  fon  éxemp 
pie,  &  dans  une  Langue  inffricure  à  la 
Ladne ,  ibn  François  égale  ou  furpaflè  le 
Latin. 

Mais  il  n'y  a  perfonne  parmi  tous  ces 
Anciens  qu'il  ait  plus  henrenfement  imité 


S 'Horace  dont  il  a  parfiutement  repre-  MsItaK 
ité  le  génie  &  le  caradére  dans  (es  Odes 
&  dans  les  Stances,  qui  méritent  anlQ  le 
nom  d'Odes  ,  puifqu'elles  (èmblent  avoir 
été  faites  pour  être  chamées  (6).  Et  ce 
n'eft  point  le  flater  de  dire,  que  (bus  pré* 
texte  de  vouloir  imiter  un  ancien  Poète, 
il  Ta  furpaiïé  en  divers  endroits  comme 
l'ont  remarqué  Mr.  de  Balzac,  Mr.  M6> 
nage  &  quelques  antres  Critiques  (7X 
On  peut  dire  aufli  qu'on  lui  trouve  l'ea- 
prît  de  Seneque en  divers  endroits;  il  l'i^ 
volt  beaucoup  étudié  &  traduit  même  ca 
notre  Langue,  c^eft  ce  qui  lui  avoit  rendm 
les  (èmimens  plus  familiers,  &  qui  a  con- 
tribué beaucoup  fans  doute  i  rendre  A 
Foefie  (i  touchante,  fi  aninoée  &  ficonfcif^ 
lante  lors  qu'il  parle  de  la  mort  ou  des 
âdvcrfités  de  la  vie.  Enfin  Malheiben'a 
pas  dédaigné  mente  d'imiter  les  Modet» 
nés ,  parmi  lefquels  Mr.  Colletet  a  re* 
marqué  quelques  Italiens  &  quelques  Et» 
pagnols  (8).  Mais  il  en  ufoit  partout  avec 
fon  dioix  &  fa.difcretion  ordinaire;  de 
forte  qu'il  n'étoit  pas  moins  le  Maître  de 
fes  Auteurs  que  de  fon  Art,  &  l'on  peut 
dire  qu'il  a  fait  plus  d'honneur  aux  Aor 
teurs  qu'il  a  imités  qu'il  n'en  a  reçu  de  fi^ 
cours.  Je  n'en  excepterois  pas  même  le 
Suce  Auteur  de  la  Thebaïde  ,  s'il  étoît 
bien  confiant  que  Malherbe  fe  le  fttt  pro- 
nofé  comme  un  modèle  qu'il  eût  voûte 
luîvre.  Mr.  de  Racan  fon  ami  &  fon  db^ 
ciple  l'a  dit  dans  les  Mémoires  qui)  % 
fatOés  pour  faire  fk  Vie.  Mr.  Ménage  noua 
l'a  confirmé  dans  fes  Obfcrvations ,  &  il 
en  rapporte  deux  exemples  dans  fes  Addi- 
tions k  fes  Corredions.  Cependant  Mr. 
Mofant  de  Brieux  éaivant  à  Mr.  Tur- 
got  de  Saint  Clair  ,  nous  firit  affés  con- 
nottre  que  la  chofe  a  peu  de  fbndeme.nt. 
Le  caraaére  de  Malherbe ,  dît  cet  Au- 
teur, eft  éloigné  de  celui  de  Stace  autant 
que  le  Qel  Tcft  de  la  Terre ,  &  il  n'et 
pasaîfé  de  comprendre  comment  Mr.  de 


a.  Qodeaa,Dtfe.  Balsâc  psg.  ii^tfeieiCnir. Hé» 
sage  le  diTcxs  tutiet  Celtiques  Fnm^oU  de-  ce  fié* 

7.  Entretiens  de  Balzac  de  It  compattifba  d« 
Ajoofard  8t  de  Malhccbe.  ObiccTtt.  de  Ménage  ^g» 


t.  OaiHanmeC^alktec  «nDiiboius  de  PEl^qtten- 
ce  8c  de  Hmitation  des  Anciens  pag.  if.  14.  à  la  fia 
de  ton  Att  Foitiqnc  «ce.     ^ 

f .  Colletet  dans  Tendcdit  citd  ne  nonune 
Amau  fifpagnol  que  MtUKibc  ail  ink^ 
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llillietbe.  Racan  t  pu  dîrc(i)  que  notre  Poète  Fran- 

Sois  faifoit  de  ce  Poète  Latin  fon  modèle 
i  fes  délices.  L'un  eft  Poète  Lyrique, 
l'autre  eft  Poète  Héroïque;  Tun  joue  du 
luth ,  Tautre  bat  le  tambour.  Malherbe 
eft  doux  &  réglé  ;  Stace  eft  emporté  & 
violent.  Le  premier  eft  une  rivière  qui 
coule  paifiblement  dans  fon  lit;  le  fécond 
eft  un  torrent  qui  fe  précipite  parmi  les 
rochers.  Celui-là  eft  animé  d'un  feu  pur 
&toutcélefte,  continue  l'Auteur;  celui* 
ci,  dit  Scaliger^eft  un  furieux  &  un  phré* 
Détique.  Ce  n'eft  pas  que  Stace  n'ait  (es 
charmes,  mais  fes  beautés  &  celles  de 
Malherbe  font  toutes  différentes,  car  l'on 
voit  en  celui-ci  un  vilkge  ferain,  &  une 
Majefié  douce  &  tranquile;  au  lien  que 
Suce  n'a  rien  que  de  terrible ,  &  qu'il 
a  mis  tous  fes  charmes  dans  un  certain 
air  belliqueux  &  plein  de  fiercé. 

Il  eft  donc  hors  d'apparence  que  Mal- 
herbe eût  voulu  choifîr  Stace  pour  fon 
Maître  &  fon  Dircdeur,  &  quoiqu'il  ne 
fe  foit  point  borné  à  un.feul  Auteur  pour 
s'en  faire  un  exemple  à  fuivre,  on  peut 
dire  après  Mr.  de  Brieux  qu'Horace  étoit 
fon  unique  Patron  &  le  feu!  modèle  fur 
lequel  il  vouloit  fe  former.  C'étoit,  dit- 
il,  l'ami  du  cœur  de  notre  Poète ,  il  ne 
îè  contentoit  pas  de  l'avoir  dans  fon  cabi* 
net,  il  l'avoit  encore  fous  le  chevet  de  fon 
lit,  fur  fa  toilette,  aux  champs,  à  la  vil- 
le, &  il  l'appelloit  ordinairement  fon  Bré- 
viaire, comme  le  racontoît  ibuvent  Mr. 
de  Grentemefnil  qui  l'avoit  connu  partît 
culiérement  (2). 

C'eft  donc  principalement  à  Horace  que 
Malherbe  étoit  redevable  de  ce  qu'il  avoir 
acquis  hors  de  fon  propre  fonds.  Mais 
outre  l'avantage  qu'il  a  eu  quelquefois  fur 
ion  Maître,  on  peut  dire  qu'il  y  a  une 

Îloire  qui  lui  eft  propre  &  particulière, 
laquelle  les  étrangers  ou  ceux  qu'il  a 
pu  imiter  n'ont  point  eu  de  part.  C'eft 
celle  qui  ùdt  la  diftinôion  &  la  différence 
«ftntiellc  de  fa  Pocfie  d'avec  celle  de  tous 


les  autres.  Mr.  de  Brèves,  ouMr.de  la 
Fontaine  (3)  nous  marque  aifés  bien  cet- 
te différence  (4).  Elle  confifte,  dit-il,  en 
trois  chofes  qui  font  fon  caraâére  partf- 
culier.  La  première  eft  le  tour  &  la  châte 
de  fes  Stances;  la  féconde  eft  l'arrange- 
ment des  paroles  d'oà  procède  l'harmonie 
&  la  netteté  de  fes  vers  ;  la  troîfiéme  eft 
l'expreffion  qui  non-(eulement  eft  noble, 
mais  Poétique  &  hardie,  fans  qu'on  y 
puiftè  remarquer  rien  d'étrançe,  rien  qui 
choque  l'oreille  ou  l'imagmation,  ni  rien 
qui  déplailë.  Ce  font  ces  excellentes  qua- 
lités plus  que  toutes  les  autres  qui  ont  éle- 
vé Malherbe  au-deffus  de  tous  nos  Poètes 
François,  &  peut-être  ne  feroit-il  pas  aifé 
de  nous  fkirevoir  parmi  les  Nations  étran- 
gères un  Poète  en  qui  elles  fe  trouvaient 
en  pareil  degré. 

L'Auteur  que  je  viens  de  dter,  ajoute 
que  toutes  ces  qualités  jointes  i  la  beauté 
de  la  Rime  dans  Malherbe ,  caufent  uo 
ptaifir  fenfible  aux  perfbnnes  même  les 
plus  groffiéres ,  &  qu'on  ne  peut  s'eniK 
pécher  de  l'admirer,  lorfau'on  voit  dans 
tous  fes  vers  de  la  Majefté  &  de  la  for- 
ce accompagnée  d'une  douceur  perpé- 
tuelle, d'une  beauté  qui  n'a  rien  que  de 
mile,  &  de  grâces  qui  n'ont  rien  d'effé* 
miné. 

Mais  après  avoir  accompagné  ceux  qui 
ont  publié  les  excellentes  qualités  de  MaN 
herbe,  il  faut  von:  fi  nous  pourrons  fuivre 
ceux  qui  ont  tâché  de  découvrir  les  parties 
foibles  &  ks  endroits  défeébeux  de  ce 
Poète. 

On  peut  accorder  i  fes  envieux  qu'il  a 
fait  paroître  trop  de  vanité  dans  fès  vers> 
ftns  pourtant  convenir  avec  eux  qn'il  en 
étoit  moins  bon  Poète.  Au  contraire  û 
nous  en  croyons  Mr.  Ménage  f^y,  cette 
vanité  eft  tout- à^fâit,  iinoneffentielle,  am 
moins  bfenféante  aux  Poètes.  Malherbe 
avoit  dit  de  lui-même  en  parlant  an  Roi 
Louis  XIII.  dans  un  Sonnet: 

Mais 


T.  %  ir  l*t  dit  ptree  qu*il'fftvoir  It  cfaoft  d*oci* 
gintt.  Malherbe  tioavtnt  daos  Scace  plufieurt  et 
ces  penfifes  biiUantes  qn'aiiiie  hi  Poifie  FranfoîTe» 
fooToit  fort  bien  les  habiUer^  It  Françoife,  8c  fe 
les  approptitf  par  le  tel».  Ceft  par  cette  même 
raifon  qac  k  Qimé  Coxncilic  pimxott  |.iictia  à 
YM|ik, 


2.  Mofaatî  Epîft.  ââ  calcem  ».  partît  îoëmanmi 
pag.  lof. 

I.  9.  Pierre  le  Petit  en  U71.  imprima  niiReciietP 
de  Poëfies  Chrétiennes  &  direrfès  en  f.  vol.  in-ra* 
MeiEenrs  de  Port- Royal,  qoi  (ôus  le  nmn  de  Loci* 
le  Hélie  de  Brèves  a  voient  tait  ce  Recueil,  ymlrenr 
BAC  Mfêct^  La  toatêiat  le  dddia  an  fiiace  dr 
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POETES      MODE 

Atàcibe,      Mais  qa'en  de  û  beaux  faits  tooi  m'ayés 
pourtémoia» 

Connoiffés-Ie»  mon  Roi»  c'eft  le  comble 
du  foin 

Que  de  vous  obliger  ont  en  les  Deftinées. 


Tous  vous  Cnrent  louer,  mais  nonégale« 
ment. 

Les  Oorrages  communs  vivent  quelques 
années. 

Ce  que  Malherbe  écrit  dure  éternellement. 

Malherbe  avoit  pttlé  i  la  Reîne  Marie 
de  Medicis  dans  des  fentimens  (èmbla- 
bles: 

Apollon  à  portes  ouvertes 
Laiffe  indifiercmment  cueillir 
Les  belles  feuilles  toujours  vertes; 
Qui  gardent  les  noms  de  vieillir. 
Mais  l'art  d*en  £ûre  âts  couronnes 
N*eft  pas  fu  de  toutes  perfonnes: 
Et  trois  ou  quatre  feulement , 
Au  nombre  defquels  on  me  range. 
Peuvent  donner  une  louange 
Qui  demetire  étemdlement. 

Il  avoît  dit  encore  en  s'addreflant  ad 
Roi  dans  une  Ode.- 

Quelle  fera  la  hauteur 
De  VHynme  de  u  viâoire. 
Quand  elle  aura  cette  gloire 
Que  Malherbe  en  foit  l'Auteur  ? 

Enfin,  foit  qn^tl  parlil  i  nos  Rois ,  fo't 

2u'il  parlât  aux  preniiétes  perfonnes  de  la 
k>ur ,  il  n'avoit  pu  s'cmpéchcr  fouvent 
de  vanter  fes  vers,  de  fe  préférer  à  tous 
les  autres  Poètes,  &  de  fe  faire  PÂuteor 
de  rinunortalité  de  ceux  dont  il  chamoit 
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les  losanges.  Mr.  Mén^e  qui  en  a  rap- 
porté divers  exemples ,  dit  que  bien  que 
Malherbe  mérite  toutes  les  louanges  qu^'l 
&  donne  iui*méme ,  il  ne  fe  les  donne 
pas  tant  à  caufe  qu'il  les  mérite,  que  par- 
ce qu'il  fied  bien  aux  Poètes  de  fe  louer, 
la  bonne  opinion  qu'ils  ont  d'eux-mêmes 
éunt  un  effet  de  leur  enthoufiafme. 

Mais  ce  privilège  de  Poète  auquel  Mr. 
Ménage  a  voulu  avoir  grande  part  pour 
lui*meme,  ne  paroft  pas  encore  aflës  au- 
torifé  ni  univerfellement  reconnu.  Ceft 
ce  que  Mr.  Gueret  (6),  Mr.  Pradon  (7) 
&  quelques  autres  Critiques  nous  ont 
But  coimoître,  &  le  prenûer  de  ces  Au* 
teurs  a*a  point  jugé  Malherbe  excufable 
de  ce  que ,  fans  fe  contenter  d'être  le 
premier  Maître  de  notre  Langue  &  le 
premier  de  nos  Poètes  qui  avoient  para 
jufqu'alors  ,  il  vouloir  encore  le  publier 
lui-même ,  au  lieu  de  laiflèr  aux  autres 
la  liberté  d'en  penfer  ce  qu'ils  voudroient« 

Ceft  par  un  mouvement  de  cette  va- 
nité Poétique ,  qu'il  traitoit  Ronfiurd  & 
Defportes  avec  la  dernière  hauteur  ,  il  ne 
pouvoir  s'empêcher  de  les  maltraiter  de 
paroles  tout  morts  qu'ils  étoient,  il  les 
deshonoroit  par'  tout  à  caofè  de  leurs 
ftutes ,  il  tâchoit  d'abolir  leur  mémoire 
par  une  ingratitude  d'autant  plus  lâche 

Sue  ces  AiMurs  infortunés  ne  lui  avoient 
lit  jamais  que  du  bien.  Et  il  faut  que  cet 
arguai  qui  lui  faifoit  méprifi;r  tous  les 
autres  Poètes,  ait  été  bien  public,  puifr* 
qu'il  a  été  même  remarqué  par  les  étran^ 
gcrs  (8). 

La  vanité  n'eft  point  le  feul  défiuit  mo* 
rat  qu'on  ait  remarqué  dans  les  Poëfies 
de  Malherbe.  Quelques-uns  ont  voulu 
y  trouver  encore  des  marques  de  quel- 
que bafleilè  d'ame  &  de  quelques  attaches 
trop  intéreiSfes*  qui  lui  ont  même  ôté 
quelquefois  les  Kntimens  naturels  de  l'hu- 
manité. Mais  je  pen(è  que  ce  reproche 
n'a  point  d'autre  fondement  que  i*£pt 
taphe  d'un  de  fes  parens  noouné  Mr.  d'Is 

(i),  dont 


Cooiti  pai  use  titntaine  de  vect  >  8e  y  tfOBta  en 
profe  rAveitiflèmeiit  qui  fuit  U  Pré^e. 

4.  ATCitiflement^  mis  à  la  tSte  du  ELecndl  dcPçë- 
|i€s  Chréticiines  êc  di?ex(êt,  fait  pax  de  la  Fontaine 
ou  de  Bref  es  in- 12. 

5.  Gill.  Ménage  dans  fcsObfciratioasfiu  les  Poe- 
fies  de  Halhcibe  pag.  i^i. 
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MaJbctbe.  (i),  dont  il  étoît  héritier,  dans  lequel  il 
a  témoîgn45  fouhaiter  de  voîr  tonte  fa  pa- 
renté au  tombeau  pour  avoir  tout  le  bien 
de  fa  famille  ;  voici  les  vers  de  Malher* 
bc  (br  ce  Tmet  : 

Ici  deilbuf  gît  Monfieur  dis. 

Flût  or  à  CNeu  qu'ils  fulTent  dix! 

Mes  trois  fœors»  mon  Pcrc,  &  ma  Mère, 

Le  grand  Eîeafar  mon  Frcrc; 

Mes  trois  Tantes»  Se  Monfieur  d*I$. 

Vous  les  nommé-je  pas  tous  dix  f 

Mais  comme  nous  nous  Ibudons  peu 
des  défauts  des  Auteurs  qui  ne  font  tort 
qu*à  eux-mêmes,  &  qui  ne  fe  gagnent  pas 
ordinairement  par  la  leâure  de  leurs  Ou- 
vrages ,  nous  ne  devons  compter  parmi 
ceux  de  Malherbe  qui  peuvent  être  prêjur 
dictables  à  nos  mœurs  que  cette  galanterie 
qui  fe  trouve  répandue  dans  plufieurs  de 
les  vers,  &  quoiqu'elle  y  foît  plus  hon- 
nête &  moins  choquante  que  dans  la  plu- 
Jiirt  des  autres  Poètes,  elle  n'y  eft  peut* 
tre  pas  moins  à  craindre,  &  les  impres* 
fions  guéres  moins  dangereu&s. 

On  s'eft  attaché  davantage  i  la  recher- 
che des  défauts  de  (a  compofitîon,  &  plu- 
fieurs ont  voulu  fe  (ignaler  dans  la  cen- 
fure  des  fautes  qu'il  a  fiutes  contre  les 
régies  de  l'Art  Poétique,  Le  P.  Rapin 
qui  reconnoU  d'ailleurs  (i)  qu'il  a  eu  un 
génie  merveilleux  pour  l'Ode,  qu'il  a  été 
/  ic  premier  de  nos  Poètes  François  qui  ait 
joint  la  pureté  au  erand  (lyle,  &  qu'il  eft 
encore  aujourd'hui  le  modèle  que  doivent 
ftttvre  ceux  qui  veulent  réuffir ,  dit  que 
comme  c'eft  lui  qui  a  commencé  la  re- 
^  forme  de  notre  Poëfie,  c'eft-à-dîre,  la 
manière  de  lui  donner  fa  véritable  forme^ 
n  n'a  pu  la  porter  jufques  dans  fa  perfec- 
tion, &  quil  y  a  bien  de  la  proie  dans 
les  vers  (3). 

••  D'autres  n'ont  pas  goûté  ce  tour  trop 
aifé ,  &  fa  manière  de  parler  qui  leur  a 
para  trop  naïve,  &  (i  on  le  peut  dire, 
trop  naturelle.   L'Hiftorien  de  la  guerre 


T.^.  Ceft  nne  «fés  froide  plaifanterie  qui  ne4oic 
pfls  ëtfc  pciiè  \  la  lettre. 

2.  René  Rapin,  première  partie  des  Réflexions 
ftir  la  Poëtiq.  Réflcx.  xxx.  &c 

j.  Le  m£me  aux  Réfléx.  partie,  n.  je. 


des  Auteurs,  dit  que  la  facilité  que  Mal-  Malheibci 
herbe  afFeâoît  dans  fts  vers  &  la  (implici- 
te de  fes  expreffions  remplirent  la  Cour  de 
Rimeurs.  Chacun  à  fon  exemple  vouloir 
être  Pocte,  &  ledevcnoit  fans  peine.  On 
avoît  crû  jnfqu'alors  qu'il  falloir  être  fa- 
vant  &  myltcrîeux  pour  faire  des  yers. 
Ronftrd  &  les  autres  avoient  rendu  la 
Pocfie  inacceflîble  aux  ignoratrs.  Mais 
Malherbe  en  la  remettant  dans  un  état 
naturel  a  donné  lieu  à  ceux  qui  n'avoient 
pas  fon  talent  de  paflir  à  des  extrémités 
oppofées,  fous  prétexte  de  le  vouloir  îmi* 
ter<4). 

Le  Cavalier  Marin  étant  en  France 
avoît  eu  Quelques  habitudes  avec  Mal- 
herbe ,  &  fur  la  connoifTance  qu'il  avoît 
de  fa  Pocfie,  il  fembloît  l'accufer  de  trop 
de  féchereflc.  Mr.  de  Bahac  qui  eft  no- 
tre garant  de  la  penflfe  de  Marin  ,  aflù« 
re  (s)  que  Malherbe  difoit  les  plus  jolies 
chbfes  du  monde;  mais  qu'il  ne  les  difoit 
point  de  bonne  grâce  &  qu'il  étoit  le  plus 
mauvais  Rcchateur  de  îbn  tems;  qu'il 
gâtoit  fes  beaux  vers  en  les  prononçant, 
outre  qu'on  ne  l'entendoît  prefque  point 
à  caufe  de  l'empêchement  de  fa  Langue 
&  de  l'obfcurité  de  fa  voix.    Il  crachoit 
pour  le  moins  fix  fois  en  recitant  une  Stan- 
ce  de  quatre  vers.    Ce  qui  fit  dire  au  Ca- 
valier Marin ,    qu'il   n'avoit  jamais  vu 
d'Homme  plus  humide ,  ni  de  Poète  plus 
fec. 

Mr.  Ménaje  prétend  néanmoins  que 
cette  fécherefle  que  Marin  qui  étoît  la 
fécondité  même  attribue  i  Malherbe,  ne 
fe  trouve  point  dans  fes  Ouvrages.  Car 
ce  n'eft  pas, dit-il,  être  ftérile  que  de  fc 
fervir  deux  fois  d'une  qiéme  penfée  dans 
un  fi  grand  nombre  de  vers  (6).  Homè- 
re &  Virgile  répètent  fouvent,  non-feu» 
lement  les  mêmes  chofes,  mais  les  mê- 
mes vers.  Il  faut  pourtant  avouer  que 
Malherbe  aimoit  beaucoup  les  répétitions 
d'un  même  mot  &  d'une  même  Epithéte 
dans  une  même  phrafe,  .quelquefois  auffi 
d'une  même  rime  &  d'une  même  locu- 
tion, conune  l'a  remarqué  le  même  Mr. 

M6^ 

4.  Guerct  de  la  gnene  des  Antenrs  pag.  1T7.  &c 

5.  Balzac,  IBntrecien  xxxtit.  pag  j6o.  de  lVdi« 
tion  in*  12.  d*HolIande. 

«.  G.  Ménape,  Obrenrat.  fur  le  fécond  Lîrre  des 
f  oëfies  de  Maiheibe  ptg.  ixf. 

7.  Ob- 
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lolhcxbe.  Ménage  dans  divers  endroits  de  fei  Ob* 
fcrvatîons  fur  notre  Poftc. 

On  a  compté  encore  parmi  tel  défiiQts 
de  Malherbe  le  peu  de  goût  qoMI  avoit 
pour  le  chant  des  vers ,  ce  qui  ne  con- 
vient nullement  aux  qualités  néceflàires 
à  un  véritable  Poëte  Lyrique"  comme  il 
étoit»  Mr.  de  Racan  avoit  appris  autre- 
fois à  Mr.  Ménage,  qu'elïêâivement  Mal- 
herbe n*avoit  point  d'oreille  pour  la  Mu- 
fique,  &  qu'il  n*a  jamais  pu  faire  de  vers 
for  les  airs  que  les  Muficiens  lui  don- 
noient  (7);  auffi  ne  s*e(l-il  fait  de  beaux 
airs  fur  fes  cbanfons  qu'on  t  tant  edi- 
mécs  qu'après  fa  mort  (8).  Ceft  fans 
doute  par  une  fuite  de  ce  peu  de  difpo- 
fition  pour  les  doux  airs  qu'on  l'a  accu- 
m  de  n'être  point  aflfés  touchant  ni  afTés 
pathétique.  L'Auteur  que  je  viens  de 
louer,  dit  (9)  que  Malherbe  étoit  fans 
doute  un  grand  Poète,  &  de  qui  l'on 
pouvoit  dire ,  comme  Qointilien  l't  dit 
de  Stéfichorc,  qu'il  foutenoît  avec  fa  Ly- 
re le  poids  de  la  Poefie  ïpique  ;  mais 
qu'il  n'étoit  nt  undre  ni  pêjfionné.  Il  a 
pourtant  remarqué  quelques  endroits  de 
notre  Poifte  qui  font  voir  qu'il  pouvoit 
rétrc,  s'il  le  vouloît,  &  qui  ont  toute  la 
tendrefle  &  la  paflion  poflible. 

Quclaues-uns  ont  publié  auffi  que  Mal- 
herbe n  avoit  pas  le  dîfcernement  excel-, 
lent  pour  les  choies  qui  nous  font  venues 
de  la  bonne  antiquité  :  que  c'eft  par  ce 
défaut  qu'il  a  été  accufé,  quoiqu'un  peu 
trop  légèrement ,  de  préférer  le  Poète 
,  Stace  à  tous  les  autres  Latins ,  d'avoir 
eu  plus  d'inclination  pour  lui ,  &  de  l'a- 
rofr  imité  même  plus  volontiers  que  les 
autres.    On  n'a  point  Roûté  non  plus  cet- 
te  affeâation  qu'il  a  fait  paroître  pour  les 
termes  étrangers  4  les  noms  propres  des 
lieux  &  des  perfonnes  de  l'Antiquité  dont 
îl  prenoît  piaîfir  de  faire  des  rimes  nou- 
velles,    &  dès  ce  tems-rà  Théophile  fc^ 
mocquoît  avec  affés  de  raifbn  de  certains 
Poètes  qui  s'étudioicnt  à  Timiter  en  ce 
point.  11  difoit: 


Ces  efprits  mandtani  d'une  veine  infertile,   MaUiab<« 

Prennent  à  tous  propos  ou  û  rime  ou  fon 
ftyle; 

Et  de  tant  d'oraemens  qu'on  trouve  en  lui 
fi  beaux» 

Joigtient  l'or  de  la  loye  \  de  vilains  lam- 
beaux  

Ils  travaillent  un  mois  à  chercher  comme  \ 
JPiis 

Pourra  s*apparier  la  rime  de  Mimfkis, 
Ce  Ukém,  ce  Jurhân^  ôcc. 

Il  feroit  ennuyeux  de  parcourir  dans  le 
détail  les  autres  défauts  qu'on  a  imputés  > 
i  Malherbe.  Ceux  qui  voudront  s'en  Ins- 
truire pourront  confulter  le  Livre  des  Re- 
maroues  que  Mr.  Chevreau  a  fait  fur  no- 
tre Poète  (10).  Mr.  Rofteau  témoigne 
qu'ayant  conrununiqué  ces  Remarques  ou 
plutôt  ces  Cenfures  i  Mademoifelle  Scu- 
dery,  elle  lui  fit  connoltre  après  les  avoir 
lues  qu'elle  étoft  fort  furprife.  Cette 
doâe  &  judicieufe  Demoitclle  avoooit 

3u'il  pourroît  bien  y  avoir  quelque  chofc 
e  répréhenfible  en  quelques  endroits  des 
Pocfies  de  Malherbe,  mais  elle  ne  pott* 
voit  s'imaginer  férieufement,  que  ce  cé- 
lèbre Poète  eût  donné  matière  i  unt  de 
corrcôions,  &  qu'en  tout  cas  Malherbe 
ne  devoît  pourtant  rien  perdre  des  louant 
ges  qu'il  avoit  juftement  méritées  d'ail- 
leurs. 

L'indulgence  avec  laquelle  Mr.  Pellîs- 
fon  confidére  les  fautes  de  Malherbe,  n'eft 
pas  moins  raifonnable  que  la  conduite  de 
cette  Demoifclle.  11  dit  (ii)  que  s'il  eft 
permis  de  faire  comparaifon  des  chofes 
faintes  avec  les  prophanes,  on  peut  rap- 
porter les  fautes  de  Malherbe  comme  des 
exemples ,  de  même  que  r£criture  rap- 
porte celles  des  Saints  pour  confoler  ceux 
qui  ont  trop  de  réeret  de  faillir,  &  les 
empêcher  de  perdre  le  courage. 

Qui  doutera  donc  que  ce  n'eft  qu'afia 
de  nous  rendre  fages  aux  dépens  de  Mal- 
herbe, que  Mefllîsurs  de  l'Académie  Fran- 
çoife  entreprirent  d'examiner  fes  fautes^ 

Ils 


7.  Cbfenr.  Ç\a  \t  troifi^roe  Livre  pag.  40  r. 

t.  Obicif«  fax  le  cinquième  Li?ie  p.  4Stf-        4 
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de  Malherbe  par  Mr.  Chevreau  10-4.  \  Saomurié^e. 
Voyës  auffi  le  cbtvnuuu  ,  &  les  Oeavres  mêlèei  du 
même.  » 

II.  P.  Pellifl:  Font.R.èlatioDhUlox.de  TAcadèm, 
Fxas(.  pag.  171.  &c^ 
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Maihexbe.  Us  s'y  occupèrent  avec  une  application 
digne  de  leur  gravité  dans  le  tems  de  leur 
loTfir  :  maïs  ce  loifir  ne  leur  permit  pas 
d'examiner  plus  d'une  de  fes  pièces,  qui 
les  occupa  feule  depuis  le  neuvième  jour 
d'Avril,  jufqu'au  fixiéme  de  Juillet  de 
Tan  1638.  c'eft- à-dire,  près  de  trois  mois. 
Ce  tems  même  ne  leur  fuffit  pas  pour 
voir  toute  la  pièce ,  &  de  vinèt  &  une 
Stances  de  fix  vers  qu'elle  contient,  ils 
furent  obligés  de  laiflèr  les  quatre  derniè- 
res ,  î  caufe  qu'ils  furent  furpris  des  Va- 
cations qui  furvinrent  bientôt  après,  com- 
me nous  l'apprend  le  même  Auteur. 

Cette  pièce  que  ces  Meffieurs  ont  ren- 
due encore  plus  célèbre  par  leur  ccnfurc 
eft  la  première  du  fécond  Livre  de  Mal- 
herbe, &  c'eft  la  Prière  qu'il  fit  four  U 
Roi  Henri  k  Grand  allant  en  Ltmoufin. 
Ils  ne  furent  point  long*tems  fans  fe  per- 
fuader  que  s'il  y  a  rien  qui  fade  voir  ce 
qu'on  a  dit  plufîeurs  fois  „  que  les  vers 
^  n'ètoient  jamais  achevés ,  c'eft  fans 
„  doute  dans  la  leâure  de  ceux  de  Mal- 
„  herbe  „.  A  peine  y  a-t-il  une  Stance 
où  ils  n'y  ayent  rencontré  quelque  chofe 
ou'ils  cuflènt  bien  fouhaité  de  changer, 
«  cela  leur  eût  été  poffible  en  conlèrvant 
ce  beau  fens ,  cette  élégance  merveilleu- 
lè,  &  ce  tour  inimitable  de  vers  qu'on 
trouve  par  tout  dans  ces  excellens  Ouvra- 

Î;es.    Il  n'y  eût  qu'une  Stance  des  dix- 
cpt  qu'ils  examinèrent,  i  laquelle  ils  ne 
couvèrent  rien  ï  redire.  Mr.  Pelliflbn  a 
remarqué  qu'il  eft  pourtant  échappé  quel- 
que chofe  à  leur  éxaâitude  &  à  leur  Criti- 
que judicieufe  ,   &  toutes  les  réflexions 
,  Que  ces  Meffieurs  firent  durant  trois  mois 
fur  une  pièce  de  cette  importance,  tombè- 
rent fur  quelque  locution  impropre;  fur 
Innocence  ^oaat  faute  d'^impreftion  dont  ils  ont  bien 
pftfriATo-  voulu   charger  le  pauvre  Malherbe,  & 
^««-        dont  ils  ont  fort  bien  découvert  le  mal, 
fans  en  avoir  pu  trouver  le  remède ,  ni 
même  la  fource,  &  fur  quelque  adjeâif 
en  /  mafculîn  mal  placé  (i).  Tous  ces 
Meffieurs  ne  témoignèrent  pourtant  pas 
toujours  une*  fermeté  d'Arèopagîtcs  ni  un 
défintèreflèment    uniforme   a   propre   à 
des  juges  incorruptibles  durant  tous  les 


trois  mois  que  dura  l'éxamcn  de  la  pièce. 
La  tendreOe  pour  Malherbe  amollît  le 
cœur  à  quelques-uns  d'entre  eux ,  l'impa- 
tience en  (àifît  quelques  autrcs,&  Mr.  Pellîs- 
fon  nous  fait  connoîire  que  Mr.  de  Gom- 
baud  &  Mr.  de  Gomberville  particulière- 
ment ,  ne  pouvoîent  foufFrîr  qu'avec  une 
elpéce  d'indignation  que  la  Compagnie 
cenfurât  ainu  les  Ouvrages  d'un  grand 
perfonnage  après  fa  mort.  En  quoi  ces 
deux  Meffieurs  trouvoient  quelque  choie 
de  cruel  &  d'inhumain  ,  malgré  les  té^ 
moignages  que  leurs  trente-huit  Confrè- 
res donnoient  de  leur  modération  &  de 
l'innocenqp  de  leurs  intentions. 

Mr.  Ménage  rapporte  une  chofe  qui 
peut  fervîr  à  confirmer  la  vérité  d'un  fait 
fi  mémorable,  &  à  faire  voir  la  fidélité 
des  Regiftres  de  l'Académie  d'où  Mr.Pel- 
liflTon  l'a  tiré.  11  témoigne  (2)  qu'il  avoit 
ouï  dire  i  Mr.  Gombaud  que  durant  foa 
Direâorat  ces  Meffieurs  ayant  opiné  plu- 
fieurs  jours  avec  parade  pour  condamner 
une  des  Stances  de  cette  pièce,  quand  foa 
tour  vint  pour  opiner,  cequ'il  devoir  fai- 
re le  dernier  en  qualité  de  Direâeur  ,  il 
ne  dit  autre  chofe ,  finon,  Meffieurs  ,  je 
voudrois  Favoir  faite. 

Après  tout,  Meffieurs  de  l'Académie 
n'ont  pas  choifi  la  pièce  la  plus  importan- 
te d'entre  celles  de  Malherbe  pour  en 
faire  le  fujet  de  leurs  occupations  crîti- 

3ues,  quoiqu'elle  puiffe  pafler  pour  une 
es  belles ,  &  qu'elle  ait  mérité  à  foQ 
Auteur  la  bienveillance  du  Roi  Henri  le 
Grand^.  S'ils  enflent  voulu  choifir  la  plus 
belle  ils  auroient  pris  fans  doute  l'Ode  . 
Çur  le  Voyage  du  Roi  Henri  IV.  à  Sedan  ^ 
du.  moins  eft-elle  l'une  de  celles  que  Mal- 
herbe eftimoit  davantage  ;  comme  Mr. 
Ménage  l'avoît  appris  de  Mr.  de  Racaa 
(3).  En  effet  elle  eft  fort  belle  ,  dit  cet 
Auteur.  Les  vers  de  fept  à  huit  fyllabes 
dont  elle  eft  compofée  font  extrêmement 
harmonieux;  &  quoiqu'ils  foient  petits,  ils 
font  beaucoup  plus  propres  à  exprimer  de 
grandes  chofes  dans  le  get^re  Lyrique , 
que  ceux  de  huit  i  neuf,  de  dix  a  onze, 
&  de  douze  à  treize. 

Mais  fi  ces  Meffieurs  enfilent  voula 

choifir 


T.  I^e  même  Aoteur  pag.  x8o.  itx.  8c  dans  les  pa- 
ges précédentes. 
Ib  g.  Ménage ,  Obrccv.  fui  le  u  LtTic  de  Malhexb. 
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|.  Le  même ,  Obferv.  (ur  le  s.  Lirre  pag.  ]04.  flee» 
4.  GuUl.  CoUetet,  auDifc.  de  l'Eloquence  pag. 
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di<rififf  la  plus  réprAenfibie  &  1«  plus  pro- 
pre  à  la  ceafure  d*eiicre  les  Piécc:&  ae  Mai- 
herbe,  iis  n^attroteoc  pas  maaqué  de  pren- 
dre le  Pocmc  éUs  larmes  de  faims  t serre  ^ 
ai  ell  ime  fmitatiou  ou  une  cradudioa 
Je  celui  du  Tanfillc  dont  nous  avons  par- 
lé eti  Ton  lieu,  il  eft  vrai  que  la  Pièce  ao 
rapport  de  Mr.  Colletée  C4)  fit  Pleurer 
toute  la  Cour  du  Roi  Hctui  ilL  avec 
£iint  Pierre ,  nuis  après  tout  »  l'Auteur, 
n'y  ell  pas  li  poli  que  dans  (es  autres 
Ouvrées.  Aum  le  compoû-t-jl  étant  en- 
core tort  jeune,  dans  un  tenis  auquel  le 
l>on  goût  n*étoit  pas  encore  devenu  le 
tnahre  du  iiécle,  &  où  notre  Langue 
a*étoit  pas  encore  dans  fa  liberté  naturel- 
le. Mr.  M6iage  avoir  ouï  dire  à  Mr. 
Guyet  &  i  Mr.  de  Racan^  que  Malher- 
hc  defavouoit  ce  Poème  (y).  On  ne  peut 
!«$  nier»  dît  cet  Auteur,  qu'il  n'y  ait 
Maucoup  de  belles  chofes  :  &  conune 
Irongîn  a  dit  de  rOdyffée,  que  c'étoit  un 
Ouvrage  de  vîcillefle,  mais  de  Ta  vicilles- 
fc  d'Homerc,  on  peut  de  la  même  nu- 
nîére  afliirer  de  la  pièce  fuL  les  larmes 
de  Cunt  Pierre,  que  c'eft  im  Ouvrage  de 
jeonelle,  mais  delajeuneflc  de  Malherbe. 
Néanmoins  il  y  a  remarqué  ailleurs  une 
£iute  de  jugement  qui  lui  cfi  commune 
avec  plufieurs  Poètes  Chrétiens  de  ces 
iderniers  t^ms  qui  ont  eu  Tindilcréiion  de 
mêler  les  chofes  profanes  dans  des  lUjets 
qui  font  purement  de  notre  Religion. 

•  Pocfies  de  Malherbe  avec  les  Obfcr- 
vatJons  de  Mr.  Ménage ,  nouvelle  édition 
augmentée  des  Remarques  de  Mr.  Che- 
v;eatt»  de  la  Vie  de  Malherbe,  de  fcs  Let- 
tres-.de  fa  Traduâîon  du  xxxm.  Livre 
de  Tite-Live,  &  de  fon  Eloge  par  Mr. 
Godeau ,  fous  prejfe.  * 

LOUIS  DE  G  ON  GOR  A  ET 
D'ARGOTE, 

Natif  de  Cordouc ,  Poète  Efpagnol,  mort 
dans  fon  pays  le  23.  Mai  1618.  igé 
de  55.  ans. 

1412.  f^  Ongora  étoît  fins  contredît 'le 
VJ  plus  beau  génie  que  VEfpagne 


cflt  jamais  produit  pour  la  Poèfie  iufqaV  lMtS$  4m 
lors.  Maïs  par  une  humeur  trien  dmcrcn-  Go^go»»  I 
te  de  celle  des  Poètes  du  commun,  il  ne 
ie  ût  connoitre  qu'après  là  mort. 

bes  Ouvrages  Ibnt  polthumes,  on  en 
a  recueilli  ce  que  Ton  a  pfl ,  &  on  les  a 
publiés  à  Madrid  plus  d'une  fois  in-4.  en 
165-4.  ^  Bruxelles  en  \6§<).  in  4.  &  ail- 
leurs; ils  x:oiiiprennent  des  bonnets^  des 
Chanfons,  des  Romances,  desDi2ams& 
des  Lesrillesy  quelques  pièces  de  longue 
haleine,  des  vers  Lyriques ,  quelques-uns 
d'Héroïques^  une  Comédie,  &  quelques 
morceaux  d'Ouvrages  commencés. 

Il  n'y  a  point  de  Poète  de  quelque  es- 
pèce que  ce  foit ,  auquel ,  félon  )e  (enii- 
ment  de  Dom  Nie.  Antonio  {6)  Gongo- 
ra  n'ait  pu  donner  de  la  jalouiie ,  parce 
qu'au  lieu  qu'ils  ont  partagé  entre  eux 
les  excellentes  qualités  que  demande  la 
ProfeiEon  du  Dhm  Art  de  fa  Pocfie,  Q 
avoit  réuni  en  (a  perfonne  toutes  ces  per- 
feâions  enfèmble  avec  tant  de  bonheur, 

Î^u'il  en  porte  encore  aujourd'hui  la  qua- 
ité  de  Prince  des  Poètes  JEf^agnols. 

Jufqtfalors  on  n'avoit  vu  dans  PElpa- 
gne,  dît  le  Bibliothécaire  du  pays,  que 
ét%  Poètes  bornés,  &  pour  ainli  dire  des 
demi-Poètes.  Les  uns  n'avoient  eu  que 
de  l'abondance  &  de  la  Acilité;  les  autres 
s'étoient  retranchés  dans  la  feule  pureté 
du  langage  :  quelques-uns  avoient  tâché 
d'acquérir  de  l'érudition  &  de  fe  tbrmer 
fur  le  modèle  des  Anciens;  &  quelques 
autres  ne  s'étoient  diitiugués  que  par  la 
force  &  par  les  nerfs  de  leurs  difcours. 
Gongora  fe  lailla  palier  volontiers  dans 

Îuelques-unes  de  ces  qualités,  &  fur  tout 
ans  celle  que  chacun  d'eux  poffêdoic 
éminemment ,  jugeant  par  exemple  que 
la  trop  grande  abondance  &  la  facilité  ex* 
ccffive  ell  fuuvent  contraire  à  l'enthoulias- 
me  À  à  la  Majefté  Poct^^ue ,  6t  que  la 
pureté  trop  Içrupuleufe  ne  s'accommode 
pas  facilement  avec  le  dclîr  qu'un  Ecdvaia 
dot  avoir  d'augmenter  &  d'enrichir  fa 
Langue  inaternelle  Mais  il  a  pris  un 
caradére  d'écrire  fi  nouveau  &  fi  extraor- 
dinaire ,  &  il  ed  parvenu  à  un  genre  de 
Tublîme  fi  particulier,  que  fes  ennemis 

même 


J4.  après  PArt  Poétique. 

§,  G.  Ménage,  Obierf.  fiic  U  i.  Lhrie  de  Mtik. 
pag.  2^7.    Itcm'rrt.  t79» 
-  -tf .  Nicol.  Anton.  Biblioch*  ScxÎMOS.  Hifptn.  tom. 
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%bi^ 


*Ô«tÊi     M<>I>ÊkNlîS. 


^^V^  Hb^Hkr  jà^iPi  le  rédtiiré  à  rénl  d«5 
iwtrcs,  &  qu'ils  ont  reconnu  <îu*hs  mV 
volent  perfonde  i  lui  oppofer,  foit  pcnlr 
ft  nobleflè ,  Ton  élévation  &  fa  force  dans 
ce  qùH  a  fait  d* Héroïque,  fott  poat  la 
beauté  du  gébiè ,  la  âélicatefle  &  les  >agr6- 
mens  qui  diariheht  les  Leâeurs  dans  fes 
'pièces  Lyriques,  ftrit  etifiii  potir  le  fil,  la 
tâïveté,  rèryotimeht;  Tàir  naturel  &  lt$ 
tenponttes  tngdnteuMs  qui  fe  trotivent 
'dans  fes  pièces  Satîriqtei  &  Comiques. 

Il  a  ^it  peu  d'Otfvri^es  par  rapport  à  ûl 
grande  capacité  Poctique,  mais  11  a  fkh 
'ce  peu  avec  une  exaâitude  achevée,  & 
toutes  les  pièces  aufquelles  il  a  eu  le  loi«- 
fir  de  mettre  la  dernière  main ,  font  Kr 
tnécs  &  fort  polies.  Il  a  introduit  quan* 
thé  de  mots  Latins  daûs  fa  Laneue,  ft 
Il  leiajMtîployés  fort  â  propos;  dé  forte 
'^ue  ceux  de  fa  nation  comptent  encore 
aujourdliu!  parmi  les  obligations  dont  Ils 
lui  font  redc\^ablcs,  celle  d*avoir  étendu 
les  borties  de  la  Langue  Efpagnole,  &  dt 
ravoir  enrichie  de  beaucoup  de  choies 
îiouvelles. 

Quelques-uns  ont  voulu  nous  petiuadet 
qu'il  étoit  tonlbé  dans  l'obfcurité  &*dans 
rembarras  par  l-affeâation  qu'il  a  fkit  pa-jr 
kokre  pour  remplir  fis  vers  de  figures ,  &  de 
tous  les  artrfrces  que  la  Rhétorique  peut 
fuggffrer,  &  par  le  fréquent  ufage  des  Bi- 
bles qu'il  y  a  tait  entrer.  C'eft  ce  que 
Mr.  Roftcau  nous  a  vdulu  naarduer  fani 
doute,  lûrfqu'il  a  dit  dans  fes  Mémoit'es 
(i)  que  Gongora  s'eft  engagé  à  uh  ccr» 
taïn  îlyle  que  ks  Efpagnols  appellent  C«/- 
/â,  qui  veut  dire,  relevé  &  poll,  majf 
qui  tombe  tout  en  pointes,  en  métaphôfiis 
&  en  tranfporltions  qui  pour  la  plupart 
font  obfcutes  &  difficiles,  même  aux  £$^ 
pagnoU  naturels  les  plus  énteùdus.  Il 
ajoute  que  le  Prince  d'Efquilache  dont 
les  Oeuvres  Poétiques  ont  été  impt'Imées 
depuis  environ  dnqUatite  ans  a  trouvé 
beaucoup  à  redire  i  cette  manière  d'é- 
crire. 

Mais  D.  N.  Antonio  eftîme  que  c'eft 
ce  caraâére  extraordinaire  qu'il  a  pris, 


t}ti  ftit  toute  ira  a^nAiôn  ft  tMte  *ft  sMi^ 
Igicrfie;  qti^on  doit  nloiâs  sVttmtîer  qu'il  Gongoi^ 
fe  foit  élevé  fi  fort  au^deffus  du  kmgage 
ordinaire  des  hommes,  lorfqu'on  fe  la^ 
perfiiader  qu'il  y  a  de  la  divinité  dans  Paît 
des  Pôftcs;  &  qtl'à  juger  de  ce  qu'ati* 
tOient  fait  tes  Dieux  Arfrails  fur  la  ter» 
«u  fiècle  d'or  par  les  marques  qu'il  %  lata* 
{£ts  de  fdn  enthoufiaibie  dans  fts  écritir^ 
•il  eft  très'probable  oueces  Dieux  auroîent 
•plis  le  langage  de  Gdflgora  pour  le  leur, 
&  Tauroient  parlé  tout  Ëfpjujnol  qd'il  eft, 
ikns  craindre  qu'on  le  confondit  avec  ce- 
lui des  hommes ,  &  qu'on  les  prit  potrr 
tles  Efpagnols. 

Les  grands  hotnmes  de  la  fbrce  &  àt 
rélévation  de  notre  GoBgora  font  fi.  foft 
irU'deiSis  du  commun,  qu^il  e(t  phis  ai^ 
de  les  admirer  que  de  les  imiter;  Il  eii 
coûte  toujours  i  ceux  qui  ont  la  fblie  de 
le*  vouloir  fuivre ,  lors  même  qu'ils  ont 
le  bonheur  de  les  atteindre,  car  nous  n'a» 
vôns  pas  coutume  d*admirer  ceux  qui  de» 
Yienncnt  fous  par  imitation,  îîs  font  fou- 
lent l'objet  de  notre  rîfée  dans  le  tcm»' 
méûie  que  les  premiers  fous  qui  leur  ont 
donné  l'exemple  de  s'égarer,  &  de  i*ècar- 
ter  fi  fort  de  la  Raifôn  humaine ,  font  le 
fnjct  de  notre  admiration.  Il  eft  encore 
arrivé  pis  aux  folbles  imitateurs  de  Goil- 

Îpra,  puifqu'îls  fl'ont  pas  même  pu  fliîvre 
oh  ombre. 

Au  relie  on  peut  dire  que  la  partie  do«  , 
minante  de  Gongora  eft  le  cara&ére  Sati^ 
rique  y  comme  Tont^  remarqué  les  deux. 
Critiques  que  j'ai  déjà  cités ,  &  il  a  fkit 
connoître  par  la  manière  dont  il  a  attaqué 
le^  têtes  toUronnées  qu'il  éroit  incapable 
de  foîblelTe  &  de  lâcheté..  Dôm  Nicolas- 
dit  dans  la  Pré&ce  de  fa  Bibliothèque,  qbe 
fi  cet  heureux  génie  fe  tîElt  tourné  au  genre 
Epique ,  TEfpagne  n'auroit  pas  fujct  de 
porter  envie'à  Ui  Grèce  pour  Homère,  au 
pays  des  Latins  pouf  Virgile,  ni  aux  Ita«^ 
liens  pour  le  TaÔè. 

Comme  il  a  eu  beaucoup  d'ennemis  oa 
d'envieux,  il  a^eu  aufii  des  dèftâlèUrs  en. 
gpand  nombre.  Un  des  premiers ,.  &  des* 
plus  lèlésy.fut  Dom  Jofiph  Peiliier  de 

Sala^ 


!•  Hofteto,  Mem^uoo  Scntimeiif  iacqnclqua  On»    hoa  pat  en  prilbn,  comme  dit  Baflicc,  mak  Omr^' 
vnfc*  qa*U  «  lui  pM.  7i«  tmmtm*  ftnU  vifi,  toufonn  honoié  êc  eftinë»  mat- 

a*  f •  il  moonn  a  Modioc  le  M*  à*Aon  x^lS•    fié  Ict  maarau  offices  que  Ica  cuemit  aTolcnt  ri- 

ché^ 


SiéflmM  RecMil  qufft  dMic  en  troii FiMé 
IMriîef  ;  oi>  voîit  auiQ  une  Ti^gédîe  de  loj^  Tcfti. 
Iba*  le  ittrf  dV/p/c  ^PAUkfa^  un  DraiM 
ou  ua  Opéra  fur  le  jour  àt\(km0mçt^ 
Bfi  Poème  de  VJtslk ,  TArfiode ,  ou  là 
Généalogie  des  Princes  d'ËAc  qui  o*eil 
point  achevée,  un  Pocme  fiir  la  conquê- 
te dea  liidca  qui  n'eft  q«0  conuDencé. 

C'eft  celui  de  tom  les  Iislkns  qui  s*eft 
appcocké  le  plus  près  d^  Anciens  pouc 
le  genre  Lyriq«e^  q«i  eft  entré  le  mieu^t 
dans  kiir  efprir,  &  qni  s'eft  le  plus  heur 
reuTeaieot  ioiprimé  leur  caraâérc,  com^ 
■M  non  en  aflure  le  Cnffo  (3). 

LeSîeor  VitiofioR^jin,  à\i  qos  UTtùi 
a  fiut  vojr  par  Ton  é;sçmj>Ic,  combien  la 
BowiMQ^  dur  Ayle  ac€onipa^n<fe  de  la 
raffon  et  dn  jogemeot^   cil   capable  de 

Sncr  te  ccru?  des  hommes  h  de  £*ia« 
ler  dans  kics  efprtts.  Il  préieod  (4} 
Ef  t'es  k  Mamier  qui  ait  entreprîi  de 
e  paflèr  dans  la  L^igac  luMenne  les 
Odea  des  awî}kncs  Foctck  d'enEre  les 
Gfecs  &  lea  Laiîos ,  &  quNI  y  a  parfaite- 
OMK  rénfli ,  ayant  fn  joindre  à  toute  Té- 
légence  dont  ft  JUaugue  oiatiroclk  cft 
capable,  toute  la  gravite  &  la  magnificcnr 
œ  de  rexpreffio»  q«^on  a  iro^vée  da^s  le 
PieicteStace. 

Comme  il  ayo3r  «n  génie  lour  e?(traoi^ 
émaiw  pottfla  Poëfie,  U  crut  q«* il  devoir 
far  faire  conotire  en  évi^anc  de  preadie 
lea  rootea  ordinaires  que  Wf  autres  Po^ 
tM  ont  coucmae  de  fuivre.  U  fe  fraye 
dooe  a»  nonvean  chemin,  qui  n'avoit  jar 
mefe  été  faatu  de  feribnae,  ^  Cbutimenit 
du  Roffi.  La  Bonveauié  de  ion  ûyle  âc 
dfi  fes  manières,  frappa  d*abord  tonte  fU 
falie,  mats  comme  elVe  étoii  acconop^ 
gnée  de  mille  agrémens,  &  foutenuc  par 
la  folidicédrs  choies,  die  fut  rdçuë  fanf 
obftacle  &  approuvée  finns  délibération  par 
les  Acadteiea,  les  Untverfités  &  les  Sa- 
vans,  répandus  dans  le  Pays.  Ce  qui  fit 
un  préjugé  fi  favorable  pour  le  Tcftî,  que 
tout  ce  qui  venoit  de  lui  ou  qui  portoft 
fon  nom  depuis  ces  premiers  eflàis ,  étoit 
efnbnrfK  a«m-t6t  avec  des  «témoignages 
d'étonnement  &  de  joie  toute  extraordî- 

naire.f 


uqfi  Utor^'eneort  ibit  jenae  #<- 

HflfNa  lert,  eotaafirit  la  défenft  de  fta  Poëfics  dt 
de  fil  pcrlmine  dnns  un  livre  ea  Laagne 
^jakffite ,  qui  a  pour  tkca  Lêf^s  film^ 
mues  fmr  2r»  Otêwrages  de  D.  ùntH  de 
Gtwera. 

Ctiriaofe  de  Salaaar  Mardonès ,  fit  ]# 
mime  chofc  dena  les  Conmeptaires  q^tl 
Aonna.  en  1696.  fur  la  Tragédie  de  PwéÊ* 
me  ^  Thuhé  denotie  Auteur;  dont  il  4t 
aufi  une  Paraphiifi:  avec  une  Défenfe 
ibct  ample. 

Mais  il  n*y  a  perfonne  qtn  ait  randn 
jun  fervice  plus  fignalé  à  Gongora^  qM 
Dom  Garzîa  de  Salcedo  Corone!  qui 
donna  one  édttioii  foK  correâe  .de  les 
grands  Vers,  c*eft-i-dire,  de  tout  ce  qu'il 
«  fait  hors  les  Vers  et  huit  fyllabes,  & 
qui  les^liqua  par  de  doâes  Commenr 
taires.  C^étoît  la  première  édition  qu'on 
eût 'vft  correâe,  tomes  les  précedemes 
avoient  été  pitoyables ,  parce  que  la  pre- 
mière étant  polthume  &  remplie  de  fau* 
M%^  le»  avoir  fervi  de  modèle.  Et  qneir 
qor  réditÎQO  de^BnaellesiSric  belle  pour 
le  papier '&  les  caraâéres,  elle  n'eft  pont* 
tant  pas  affifs-  fidélenKnt  knitée  de  cdle 
de  Salcedo  ,  &  U  y  numqse  quelques 
^pièces. 

Dom  Nieuilas  Antonb  compte  enco- 
ure parmi  œnx  qui  ont  entrepris  la  défea- 
iè  dr  la  jnfttficatioo  dn  flyle  figuré  de 
Xaongora  Dom  François  d'Amaia,  Dom 
Martin  d*  Angulo  &  Polgar ,  Martin  V^ 

5 ce  Sirvela,  de  Jean-Françob  André 
ftarroft,  qui  a^  donné  auffi  une  longue 
lifie  de  tous  ceov  qoi  ont  fiik  les  Eloges 
de  Gongora  &  qui  en  om  jugé  avanin- 
geuièmcsr. 

LE  COMTE  fDLVIOTESTI, 

i3e  Moden^ ,  fils  4fmi  Fripier ,  mort 
dans  la  prifon  de  fon  Pays^  accufé 
d'intelligence  avec  les  Efpagnols  (i). 

hifit       141 3.  T    E  T4efti  pafiê  aujourd'hui  pour 

T*.  JLrfc  Prince  des  Poëtes  Lyriques 

de  I0«te  riiaCe.  5es  Odes  font  rcn&r- 


ibtf  lie  iai  «ate  wê^%  de  fiM  f  nase ,  itft  k  Ores- 
riwt  gui  fÊ%.  424.  deSoa  Co«iaMMf«bc  Au  fo«flai. 

^  IiaaffiTn  CxaiTo»  tcm.  i.Slog.  d*H«om.Lcttc- 


«C  pflg.  sU.  ||7. 

4.  }^.  viciuf  Eijrttoas  f  macplbcc  s* 
fê%.  »xs.  214.  au. 

Ce  a 
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Foliio    naîrc,  &  que  les  jeunes  gens  for  tout  fc 
*r*^      ftîfoîent  un  devoir  de  prendre  pour  leur 
guide  &  leur  modèle  celui  qui  n'en  avoît 
pas  pris -pour  lui.  r^  «.  .  > 

La  fympathte  joignit  au  Tefti  quantité 
de  gens  de  mérite ,  comme  le  Cefarinî, 
le  Cîampolî  &  plufieurs  autres  beaux  es- 
prits de  ce  fiécle  qui  donnèrent  fi  fort 
dans  ces  nouveautés,  qtfils  rejettoient 
prefque  tout  ce  qui  rfétoit  pas  écrit  dans 
ce  ftyle,  &  ne  faifoîcnt  point  difficulté  de 
condamner  de  mauvais  goût,  de  bafleflfe, 
&  de  trop  de  fimpl  cité  les  Auteurs  An- 
ciens &  Modernes  qui  avoient  écrit  na- 
turellement,  avec  pureté  ,  fans  obfcurîié 
&  fans  ftfte.  Ils  gâtèrent  ainfi  la  plupart 
des  gens  de.  Lettres  qui  s*addonnoîent  à 
h  Poëfie  dans  ritalîe  ,  &  comme  ils  s  é- 
tudîoîent  particulièrement  à  çagncr  les 
perfonnes  les  plus  diftinguécs,  ils  ofèrcnt 
publier  que  le  Pape  Urbain  VIII.  étoit 
entré  dans  leur  parti.  Maïs  il  paroît  au- 
jourd'hui que  c'èioit  Amplement  pour  te 
faire  honneur  qu'ils  en  ufoîent  ainfi,  car 
nous  ne  trouvons  rien  dans  les  Pocfies 
de  ce  Pape  qui  fe  fente  de  ces  afFedations 
nouvelles.  ,     ^  ^. 

Au  refte  les  Seôatcws  du  Tefti  ne 
furent  pas  auffi  heureux  que  lui.  Ils  pu- 
rent  bien  imiter  fes  défauts,  mais  ils  ne 
purent  pafl»  plus  loin,  ni  atteindre  à  ce 
point  d'excellence  qui  faifoSt  tout  fon 
mérite;  de  forte  que  quelque  efprît  qu'il 
paroiflc  dans  leurs  Ouvrages  ,  ils  n  ont 
jamais  été  dans  l'approb^on  publique, 
iu  lîeu  Que  les  Ouvrages  du  Tefti  fef«iit 
encore  admirer  aujourd'hui:  &  on  les  lit 
avec  autant  de  plaifir  qu'on  ait  jamais  fait, 
parce  que  toutes  fes  aflfeâations  &  fes  ir- 
régularités font  comme  cachées  fous  dJ- 
verfes  beautés,  &  qu'il  y  a  une  véritable 
grandeur  fous  fon  air  faftueux. 
Ce  qu'il  y  aencore  de  renaarquable dans 


les  Pocfies  du  Tcftf ,  c'cft  que  les  fujcts  FaWa 
furieux  y  font  traités  d'une  manière  plai-  Tcfti. 
faute  &  fort  agréable,  &  qu'au  contraiic 
les  matières  joyeufes  &  galantes  s'y  trou- 
vent ménagées  avec  quelque  forte  de  gra- 
vité ,  &  dans  un  air  de  majefté  qui  eft . 
capable  de  furprendre  un  Leâeur  qui 
s'imagineroît  qu'il  n'y  a  que  la  manière 
fimple  &  groffiére  de  débiter  une  galante» 
rie  qui  pourroît  fui  faire  du  tort. 

♦  Fuhio  TV/î,  Ract»Ua  Générale  delU 

Poëfie  in- 11.  Modana  i6;f3.  Poèfié 

Lirifhe    del  Fulvio   Tejh  in-4*   ModanA 
16*7.  * 

HERMANHUGUES  our      ' 
HU^ON, 

Jèfuîte,  né  à  Bruxenes ,  Tan  r;88.  mort 
de  pefte  à  Rhinberg,  le  10.  Septembre  de 
l'an  1629.  âgé  de  41.  ans,  Poète  Latin. 

1414,  /^Et  Auteur  efl  plus  connu  par  le  Hcmw» 
V^petit  volume  de  fes  Vers,  que  *ios»«^ 
par  le  grand  nombre  des  autres  Ouvrages 
qu'il  a  faits  en  Profe,  quoiqu'il  y  en  ait 
parmi  ces  derniers  qui  lui  ont  acquis  la  ré* 
putation  de  bon  Ecrivain. 

Nous  avons  fes  Vers  fous  le  titre  de 
Pieux  Deftrs  ^  divifés  en  trois  Livre», 
dont  le  premier  contient  les  gem^ffemens  de 
VAme  PeuitenUy  le  fécond  Us  Vœux  de 
PAme  fmnte^  le  troifiéme  les  fmftrs  dt 
Pâme  amante*  L'Ouvrage  eft  accompa* 
gné  d'Emblèmes  affts  ingénicufes  &  de 
réflexions  touchantes  des  Pères  de  l'E- 
glife. 

Ce  font  des  Vers  Elègîaques  pleins  do 
piété  &  de  tendreflTe,  &  l'Ouvrage  pour- 
roit  peut-être  fervir  d'objeâion  aux  maxi- 
mes de  nos  prétendus  Maîtres  de  l'Art 
Poétique  qui  veulent  nous  perfuader  quTl 

n'y 


1.  01.  Bonlch.  Dîflctt.  ^c  ?o«t.  Lat.  j.  n.  idr. 
«as.  T44.8C  âlii  ptffim.  . 

'  i.  Nicol.  BêÛ.  Dcfpr.  Art.  Poë«^.   Clum  4. 

^  NouTcU.  de  la  Rcp.  de»  Letttcf  de  Tan  itfl4. 
m  mois  d'Oftobre,  Article  5.  ,  ., 

4.  C  SiBtillet  qui  n'avoit  que  57.  «»«  q»*""  !| 
eft  mort,  en  eût  vécu  onze  ou  dou*e  de  plus,  il 
anrott  eu  le  plaifir  de  voir  le  Comipentaire  qui! 
fouhaitoit,  du  mérite  duquel  on  peut  juçcr  par  1  a- 
miti^  8c  Tçftime  qn*un  aufli  boa  coiiAOïttCiu  %^^ 


Baillct,  mais  le  véritable  Pierre  Motin  de  Bourgc» 
que  le  Poète  a  eu  en  vue.  Cependant  Motîta  étant 
alors  un  Auteur  cnfeveli,  à  vrai  dire,  dans  Poubil, 
&  qu*on  ne  pouvoir  pas  dire  qu^  glaçât  fes  Lec- 
teurs ,  n*en  ayant  point ,  d'ailleurs  ciculable  pat 
les  défauts  de  fon  fiédej  on  croit  qu^U  y  aoroit  eu 
plus  de  ici  d'avoir  par  Motin  défigoé  Cotin  ,  d'au- 
tant plus  que  CQtia  flc  Bcrgoac  ayant  été  ^^^^^ 
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BMMB  tï*j  t  que  rtmoor  profiine  oo  de  la  créa* 
^P^  tore  aoî  paUTe  entrer  dans  la  belle  Poèfie, 
&  y  dominer. 

La  Verfification  y  eft  aflRff  heoreafe;  on 
y  remarque  de  la  fadlité  &  de  Tabondan- 
ce  qoî  peut  aider  principalement  les  jeu- 
nes gens  i  amplifier  les  fujets  qu'ils  ont  i 
traiter  (i)  ;  les  fréquentes  digrcflSons  v 
font  une  variété  agréable,  &  le  ftyle  en  eit 
aflés  rond  &  afTés  plein  ;  mais  le  tour  des 
Vers  n*eft  pas  toujours  naturel ,  rexprci- 
fion  nV  eft  pas  égale,  tantôt  il  eft  élevé 
&  tantôt  îl  tombe  &  rampe  fort  bas  •  ce  qoî 
ne  s^accorde  pas  bien  avec  le  caraaére  de 
la  matière  qu'il  a  choifie  &  qui  veut  être 
toujours  exprimée  noblement.   • 

On  iuge  aafTi  qu'il  a  fait  trop  d'honneor 
aux  Divinités  &  aux  Perfonnagcs  de  la  Fa- 
ble Païenne  de  les  reprefentcr  quelque- 
fois foit  dans  fes  Vers ,  foit  dans  fcs  Em* 
blêmes  fous  prétexte  d'embellir  fon  fujet. 

♦  Hermsmtî' Hugonis  PUDeJùUria  Em* 
hlemstibus^  i^  Etegiis  illuftréas  in- 8.  Am* 
tmerpiig  i6l^.  * 

Mr.    m  O  T  1  N, 

Poète  François,  du  tems  de  Malherbe  & 
du  Satirique  Régnier. 

Jttda.  141  f.  XJ'Orin  n*étoît  pas  un  Poète 
IVLtOQt-ifaie  mépriSa))e,  mais 
îl  avoît  on  peu  trop  de  flegme  &  trop  peu 
de  feu.  Mr.  Defpréanx  en  parle  comme 
d'on  Poète  froid  &  morfondu  en  ces  ter- 
mes (i). 

—  Un  froîd  Eérivain  ne  frit  rien  qu'en- 
nuyer. 

}*aime  mieux  Bergerac,  Jc  (kbnrlerque  ati- 
dace 


Que  ces  Vers  où  Motin  fe  moriondSc  nous  MAîa. 
glace. 

Ce  padage  me  fait  fonger  i  ce  que  Mr. 
Bayle  a  dit  quelque  part  (3)  du  lel  de  la . 
Satire  qui  demande  qu* on  ne  s'explique 
pas  toujours  clairement.  ,,  Les  allufions 
„  un  pen  cachées,  dh-il,  y  ont  une  gra* 
„  ce  merveillenfe  pour  les  gens  d'efprit  ". 
En  effet  qui  auroit  cm  que  Mr.  Defpreaux 
en  voulant  déiigner  un  Poète  vivant  de 
fon  tems  ait  rencontré  fi  fort*â-propos  par 
le  changement  d'un  C  en  une  M.  un  au* 
trePoëte  dans  la  même  Langue,  dans  le 
même  iiécle,  &  peut-être  dans  le  befoia 
de  fubir  xm  jugement  ièmblable.  Cepen* 
dant  le  myftére  fera  caufe  un  jour  que  le 
véritable  Motin  pourra  paflèr  pour  un  au- 
tre, fi  l'on  ne  le  révèle,  auflibien  que  les 
autres  de  la  même  nature,  dont  Mr.  Des- 
préatix  a  voulu  remplir  une  partie  de  fes 
Satires ,  c'eft  ce  ()ui  a  fait  foulnitèr  à  quel* 
ques-uns  d'y  voir  des  Commentahres  ds 
vivant  de  l'Auteur,  &  de  fa  main  même 
pour  plus  grande  fureté  (4). 

Mais  pour  revenir  au  véritable  Motin,. 
il  paroit  par  une  Satire  de  Régnier  (f). 
qu'il    n^étott    pas    un   de   ces  P»êtes  à 
U  éloMzaitte  de  fon  tems  (6) ,  ni  de  ceux  * 
qui 

Font  un  bouchon  à  vin  du  laurier  du  Pa^ 
nafle; 

qu'il  étoît  Poète  fans  pourtant  être  fou, 
ce  qu'on  pouvoir  mettre  alors  au  nombre 
dcs.raretés  les  plus  finguliéres  ;  &  qu'il 
n'étoit  pas  de  ces  Poètes  fauvages  qui  oF^ 
frifquoient  la  nature  &  l'art  de  la  véritaUe 
Poefie  par  leurs  figures  &  leurs  eipreffions 
ampouUées. 


AL- 


^nttns,  le  paitlèle  toroit  M  plus  hifte»  8e  qn*!- 
prè«toat«  quand  Cotin  n'anioit  pas  efReâiTèment 
été  un  liment  fioid,  on  ne  laiflbit  pas  de  le  cioiie 
rel,  ini  IHdée  qne  dans  fes  Satites  Defpféanz  en  a* 
▼ois  donnée* 

5.  Régnier,  Satire  4<  ^  Motin ,  en  dilKrcns  endroits. 

6.  %,  Balzac  dans  une  de  fes  Lettres  à  Chapelain 
mm  eft  la  $.  da  é.  lirre  dit  qu'Henri  IV.  fur  le  rë- 
or  qu'on  Ini  aroit  fait  des  Vers  Latins  dn  P.  Thé- 
Ton  Jéfîiite  fiu  la  naiflance  du  Dauphin,  commanda 
à  Mocin  de  les  tcadnixc.    Ce  qai  fait  voix  que  et 


?oëte  étoît  en  qoelqne  eonfidëration  ^  la  Conr.  11 
étoit  même  nn  des  Aotenrs  qne  rAeaddmte  Pra»* 
foi(è  avoit  deilètn  de  citer  dans  le  corps  de  ion  Dic- 
tionnaire fiiiraot  le  premier  projet.  On  pourrotr 
croire  qn*il  auroit  wécQ  an  delà  de  1640.  (nr  ce  que 
Paul  loyer  pag.  $^a,  de  fa  Btbliochéque  Univericlle 
imprimée  en  T649.  le  qualifie  rr#/-«xcsr//nir  PoittFrâm»' 
fis.  Ce  qu'on  peat  dire  de  plut  viai  de  Motin» 
c'eft  que  du  tems  que  la  Toëfie  Cynique  étoit  tolé- 
rée en  France,  on  a  VQ  de  lui  des  Spigiaouacs  afléa 
direitifEuitef. 

Ce  3 
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ALFONSE   JEROME  DE   SA- 
LAS BARBADILLO, 

Nftcif  de  Madrid ,  Pocce  Ei^gool,  mon 
ifcnVm  i6y>.  (i). 

Alfenfe     €4x6.  OAia«étort  un  des  ornemeos  de 
îcfome  de  O  la  Coor  d'E^agnc  for  la  fio  du 

•~*^  ttgne  de  FWlîppe  UI.  &  le  commence- 
ment  de  PhHippelVé  Cécoit  le  (ems  le 
plus  flûriflont  pour  la  Lac^ie  ETpag^e 
qm  étoît  Alors  dans  fou  plut  grand  éfiu^ 
6l  au  point  k  plus  proche  de  &  perflrâioii» 
balas  concrîbuoft  â  l'y  ntainnenir  par  la 
borné  natnrelie  de  fou  g6ite,  par^n  6* 
ioqoeaoe  &  par  £00  finroir.    C*eft  ce  qui 

FHrok  afiëf  par  le  grand  Jiombre  de  &% 
oèfies  dont  on  peut  voir  la  lifte  dans  la 
BibUothéqueETpagooie  de  D.  Nicolas  Aor 
lonio  (i).    Je  me  comemerai  de  remar» 

2iitr  qu'outre  le  Recueil  de  (es  Rsmes 
UfiUùms  9  il  a  donné  quelques  P^^es 
kérêt^ms  fiir  desfnjetsde  pièce,  &  beau^ 
coup  de  Com/Jies  imprimées  tëparément 
.  en  diveriès  années. 

C*eft  principalement  dans  ces  dernières 
Pièces  q^'H  a  fait  parottre  fon  génie  &  le 
*  gnuid  talent  qu'il  avoir  pour  eipoler  au 
jour  la  difformité  des  vices  des  Efpagnois, 
&  pour  réformer  les  mœurs  en  divertifTant 
lyéaUemenf •  Car  il  avoit  four  cet  eflfet 
une  adrcfle  fort  grande,  le goik  bon,  & 
quelque  chofe  de  cette  qualité  (i  rare  qu'on 
appelle  Urhamté.  .Dom  Nicolas  Antonio 
%oute  que  fon  Ûiyle  eft  ntt ,  clair  «Iknf 
lÎEèâation ,  plein  de  ièl,  de  donce^r  & 
iKagrémens. 

ÏELIO  GUIPJCCIONI 
NOBLE  LIJCQUOJS, 

Poccc  Larni  &  Italien  ^  vers  l'an  «630.  (3) 


^417*  r^  ^  Aoteur  ii  doaaé  as  PobKc 

V^djver&s  Poefies  dont  on  trouve  l'f*'^  ^ 
le  catalogue  dans  Us  Abeilles  Urhéùmes  de 
Léon  AltaccL  Les  prindnaks  d'eotceiës. 
Latines  font  diverles  £Zffiâr,  dont  plo- 
fieurs  ont  été  raflèmblées  en  un  volunM 
particulieiL«  un  volume  à^Epîgrammes^  u- 
ne  Pêëtijiu  en  vers  à  l'inutation  d'Hora- 
ce &  de  VJda,  &  qnelqjoes  Pièces  voyan- 
tes. Les  Italiennes  (but  des  OSaves  ou 
Stances  de  huit  vers ,  un  Recueil  de  Poè- 
fies  div^rfes  en  troi«  parties,  &  une  tm- 
daâton  de  l'Enéïde  de  Virgile  en  Vers  li^ 
bres  ou  déliés  làns  rime  g  comme  avoit  fiMc 
teX^mnnaodeur .  Caro. 

Lauro&  Vtttorelli  ont  pacié  (4)  avanta? 
cèufement  de  lui-comme  d*unJ^oete  plein 
d'ef{tfit ,  le  premier  dit  que  là  Poc^  êft 
aûès  ronde  &  affés  coulame,  le  fecond  le 
juge  poli  dans  les  Vers  Latins ,  &  Avant 
dans  ks  Italiens.    , 

*  Leliê  GàidUeiâm  JUm^y  ia-li.  Iiûm£ 
1637.  ♦ 

T  MEO  P  H  ILE, 

Surnonunè  VJAUT,  Poète  François^ 
mort  à  Paris  après  deux  ans  de  prifon 
dans  la  Condergerie  du  Palais ,  Tan 
162$-.  (j). 

1418.  T  Es  Poéiies  de  TbeopMle  paru-  Tbcopldlc 

jUéircm  feparèmelit  de  fon  vivant , 
mais  elles  furem  raflèmUèes  après  fa  mort 
en  deux  Recaeils  xUffèrens  qui  ne  renftr^ 
ment  pas  encore  tout  ce  qu'il  a  ait,  ft 
ceux  qui  font  curieux  de  ces  fortes  de  Mo» 
numens  en  conietvent  encore  aflès  pour 
faire  un  autre  volume,  en  v  joignant  ce 
que  lès  amis  luienvoyoîent  dans  fa  prifon. 
Théophile  peuvoit  compter  au  nombre 
defes  difgraces  celle  d'avoir  vécu  en  même 

tems 


t.r9«  cym  uUëtfùr  àU  pMi  Mioikt  Aat«iM, 
mH  mmm  mmipt  jSif .  ^m  mm»  ftilicH  CO  \0  N.A». 
T^VMWmdê^hm  (Amiéinm  (c'iftxetHi  ^  t  pou£ 


a.  NicsL  AM.  Bibli^dL  Sciipt»c.Hirpaa. 


t.* 


s 


lu 

4.  U 


onfnt  le  7.  Juillet  1S41. 
^  ....^^ioOfehcftn&  Viftofcllo»  iaRceenfi^oe 
ifûd  Lms.  AUstivm  lib.  de  Api^  Vib.  Mg.  17t. 
174. 


f.  %,  BilHct  foitfi^  aaxeipfdEonféqaiToqoc^ 
Icmble  a?aic  voula  oiie  que  TlMiophUt  étoit  moïC 
à  U.XoBcicr^ie  àm  PaUb  de  Péris  après  deux  ao^ 
de  prifoo  I  cepcadaiit  il  eft  {^ ,  comme  Menace  1*4 
lemacqué  p.  159.  du  tom.  i.  de  rAnti-Bailletx.to« 
q^'U  mouflit  à  l'M^el  4e  Montmocea^.  Le  Mec* 
mne  Fiants  dit  que^e  lut  le  25.  Septembre  i6stf* 
Il  a'avott  que  se.  ânn  Meixa  fon  iotime  ami  le  im» 
ffimeten  164Z.  à  Paris  un  Volume  #«*t.  de  lès  Let* 
Cfcs  Ftanfoifés  Dt  Latioes»  au-dcYaat  delquelics  cft 
^pMtitit  ajecla  qualité  de iSettilkonme  de  1% 

Cbam* 


FOBTB8     MOBSKSrSS.     ^07 


Kea  qu*il  aaroit  bcttlé  oademi  fiéde  ao^ 
pararaiie*  Ce  ii*dl  pas  qu'il  n'éblooîc 
qoelqaes  perToanes  dèfbo  tems,  &  qu'il 
ne  (ê  trourât  dans  P^'s  {6) 

■     — — -  Des  foti  de  qualité 
Poar  juger  de  travers  avec  impunité: 
A  Malherbe  »  à  Racan  pr^ercr  Théophi- 
le, &c. 

Enefïèt»  Mr.  Pellîflbn  a  remarqué  (7) 
tpic  Théophile  avoir  plus  d'eiprit  que  de 
jugement.  Et  le  P.  Rapin  dit  en  un  en* 
droit  de  fts  Réflexions  (8)  qne  <je  POi^te 
ne  s'dl  piqué  que  d'elprit,  &  Qu'il  a  fait 
fi>n  c^ital  de  fon  imagination.  En  un  au* 
ire,  il  témoigne  que  par  une  trop  grande 
afieâation  dn  dyl^aiie ,'  il  tomba  dans  le 
fraérilet  que  le  fonds  de  fon  caraâére  é- 
toit  pIutAt  une  fertilité  d'imagination  qu'u- 
se vraie  fécondité  d'elprit. 

Le  même  Père  écrit  encore  ailleurs. 
que  Théojrfiile  a  des  hardieflès  heureufes  a 
K)rce  de  le  permettre  tout ,  &  cju'il  a  le 
fisns  aofli  petit  qu'il  a  l'imaginatjon  gran- 


de ta). 

Mr.  Goeret  efiime  qu'il  avoir  plus  de  ta* 
lent  pour  les  Stances  que  pour  les  autres 
efpéces  de  rers  (10),  mais  il  n'en  a  pour- 
lant  pas  trouvé  k  tour  entièrement. 

Il  e(t  inutile  de  parler  du  mauvais  ulàge 

În'il  a  fait  des  facultés  qu'il  avoit  reçues 
e  lanature  pour  la  Poëfie ,  fes  Âd verfaires 
•ous  \'oQt  afTésfaitconnoître,  foit  dans 
leurs  écrits,  foit  dans  leurs  Prédications. 
11  mettoit  dans  leur  nombre  le  P.  Garafle, 
&  c'eft  particulièrement  contre  les  accu&* 


tlons  de  ce  Perc ,  quil  a  fait  l'Apologie  ««ffca^ 

Se  nous  avons  au/ourd'hu}  eu  Recueil  de 
;  Pièces  de  l'an  1617.  avec  (k  Paliphae. 
Ac.  (II). 

GREGORIUS  PORTIUSt 


italien  ,  Poète  Gre<r  &  Latin,  vers  Tan 
léjo.  cm  1651. 

141 9.  /^£t  Auteur  a  fait  un  afTés  grand  Gre^otiat 

V^  nombre  de  Poëfies  dans  les  rottmt. 
deux  Langues  des  Savans.  Elles  confident 
en  Odes,  en  Elégies,  en  Epigrammes,  ea 
Pièces  diverfes.  Mats  il  réuffifloit  paifailo» 
ment  dans  le  eeore  Lyrique  (11). 

Jacques  Biderman  rapporté  par  Allatius^ 
loue  quelques-unes  de  fes  Odes  en  vers 
Saphiqoes.  il  dit  qu'elles  font  fort  net* 
tc$ ,  fort  correâes  ;  queiès  vers  font  Umés, 
chfttiès  &  polis ,  qu'ils  fimt  agréables  & 
nombreux,  qu'il  y  a  de  l'érudition  &  de  la 
boone  latinité:  qu?il  prend  ordinairement 
des  (ûjets  capables  de  relever  encore  la  dir  ' 
gnité  de  fiiPoëfie.  Quoique  fes  vers  fiMeat 
pleins,  ils  ne  font  point  enjBès.  Ce  qui 
ed  d'autant  plus  remarquable  qu'il  vivoit 
dans  un  tems  &  dans  un  pays  où  c'ètoit 
la  mode  d'écrire  en  ttylt  bouffiœt  &  mûr 
poulie.  Sa  manière  eft  toute  naturelle, 
<ans* contrainte  &  fans  embarras, quoiqu'il 
foit  éxa&  jufqu'au  fcrupule  poar  obferver 
les  régies  de  la  verfiôcatioa,  &  il  parois 
tant  de  facilité  dans  fes  vers  qu'il  femble 
que  les  chofes  fe  font  primées  i  lot 
d'elles-mêmes  fkns  avoir  été  recher- 
chées (13). 


JE- 


C&aaibre  da  aoî.  , 

é.  Kic»I.  BoiL  Ddpc  Sidfe  9.  Vert  m. 

7.  TmI  FelliC  Fontan.  Rdat.  de  VHîÈ.  et  l'A- 
«ad.  liane  pag.  att. 

s.  Rsne  Hapin,  KéÛéx.  %éaéu  XYtiu  far  laFoS- 
dqoe,  &  dans  le  même  Traité,  xzzi. 

9.  Le  mime  Antenx^a,  ?axtie  ou  Kéfléxien  zzx. 
êce» 

10.  Oneiet  de  la  gncrxe  des  Antenrs ,  pag.  177. 8ee. 
f  !•  M«  Pradon  api^sIMr.  Soid  témoigne  qœ  fil 

Tragédie  de  firéumeé'tinW^lÀaktéÉtti^U  ^ifeUt 
JqI  h  £ût  hftnnfffft 


Ti.  f  .  Jamis  I^ciiis  Bijrtbvxoa  YSiMieodu).  n.  la.. 
n'en  parle  paa  û  arantageiiiièmeDa  à  bcwooap  pièa. 
11  dit  que  ce  Poitins»  qooiqoe  né  Grec,  devint  pouc 
$*êtie  trop  ataché  à  l^étade  de  U  Lamie  Latine  en- 
ttérement  incapable»  foh  en' proie,  iott  en  Terf»dr 
réoffif  dans  la  Grecque.  Qil*à  l*^rd  dttLadnqiiM- 
qne  Ton  eût  va  de  lai  des  Pommes  d'onc  grande  élé- 

Sance,  on  n*afoic  pas  laifK  d*7  tioovei  dés  haut 
e  quantité. 

1}.  Jac.  Bidenn.  apadLeonAUtc«iflUb»  dsApibi» 
Uiban.  2^^  t^*  iss.  ziti  ifp^ 


io«      POETES      MODE    R'N    E    S 


JEROME  ALEANDRE, 

Le  jeune,  natif  de  Frîoul,  Secrétaire  du 
Cardinal  François  Barberin,  mort  à  Ro- 
me  de  la  trop  grande  chère  qu'il  lit  en 
France  avec  lès  amis,  lorfque  Ton  Mat* 
tre  f  étoic  Légat  du  S.  biége,  Foete 
Latin  &  Italien.    Sa  mort  arriva  l'an 

»  1631.  (1). 

Terome  A-  '4^-  /^  N  ne  peut  pas  douter  qu* A* 
wtoëie»  \^  iéandre  n'ait  acquis  de  la  gloi- 

re à  faire  des  vers  en  Tune  &  l'autre  Lan* 
gue  dont  Let)  Anat«us  a  loué  particulière» 
ment  les  AnacréomiiqMes  j  ou  les  divcrtiflè* 
mens  lie.  ntfenx  de  fa  jeuneflè  pour  leur 
élégance  &  leur  douceur  (2).  Mais  il  a 
fait  des  Ouvrages  plus  férieux  &  plus  ca- 
pables de  le  rendre  immortel,  quoiqu'on 
purflè  mettre  au  nombre  de  Tes  occupa- 
tions les  plus  folides,  la  verfion  ou  Para* 
fhrafe  qu  il  a  faite  en  vers  Italiens  des  fept 
Teaumes  de  la  Pénitence.  Le  Roffi  té- 
moigne que  fes  Poefîes  auffi-bien  que  fa 
Profe  ont  beaucoup  de  pureté,  d'élégance 
&  de  netteté  (3). 

On  a  diverfes  Pièces  Latines  de  fa  façon 
parmi  celles  des  frères  Amalthées  dans  l'é- 
dition de  l'an  1627.  Il  s'en  trouve  enco- 
re ailleurs ,  &  quelques-unes  féparément , 
mais  fes  Poëfies  Italiennes  fout  recueillies 
en  un  volume. 

ANTOINE  MARIE  SPELTA, 
Né  à  Pavîe  le  19.  de  Mai  de  Tan  ijjp. 


T.  f.  Ce  fiit  \t  1T.  Mars  Té29.  félon  le  Crefdm- 
beni  pag  291-  de  la  1.  part,  du  1.  vU.de  Ton  Com- 
mentaire (or  l*Hiftoire  de  la  Poëfie  vulgaire.  Maia 
3u*fl  foit  mort  Tao  1629.  ou  Pan  r6|T.  la  difficulté 
e  favoir  (*il  mourut  de  la  trop  grande  chère  au'il 
£t  à  Paris,  ou  de  celle  qu*il  fit  à  Rome,  fubufte- 
soit  touiours  félon  lia]rle,qui  prétend  one  de  la  ma- 
nière dont  ErytbraEus  a  rapporté  lactiofè,  il  y  t 
autant  &  plus  de  raifon  de  croire  que  ce  fut  la  trop 
.grande  chéte  qu*Aleandre  faifoit  à  Rome  qui  le  tua. 
Voici  let  termes  i'Erycbracusi  Sed  (fui  itintris  téum 
lêttgi^  il  entend  le  voyage  d*Aléaadre  en  Fraaceî, 
lor(qu*il  fuivit  le  Cardinal  François  Barbérin  Légat» 
lahores  fftittr  e0n^4Uiifrfm  itAiiJpn  ,  ftrtulijpitq$u ,  vir^ 
tÊÊêfbi  fêftê  %•%  pêittit  ,  tse  firt^MfHtHms  c§tutmMi§nihtu 
eâmp0tdtùf§ihÊfpêê  cum  éunicis,  ircomHluriuUibiu  alt(fuft 
fait  CêHtrénii  f  f«r«#  tiaer  cnvinêtét^  ut  ttrttê  qu^^uedit 
mmtuit  f§  cênviviis  exhiUrarent.  Os  cênvtntiêns  ,  dit 
Ba^le,  dt  (trégéUir  dfuit  «mtrêitf^U  UftmMtu^  ftntntt 
mtsMM  dit  l<mt  fm  fiai  tn  rtfu  tbét  sHx  qnt  4ts  Vtj*" 


raort  dans  fon  Pays, Tan  1631.  au  moti 
de  Mars.    Poète  Lattp. 


/^  Et  Auteur  étoît  affés  eftimé  de  Ami 


1420, 

éfis.    V^ibn  tems  pour  la  Poelie  Latî-  Marie 
ne.  on  trouvoitdaus  fes  rers  de  la  dou-  ^f^^*^ 
ceur  &  de  la  gravité  tout  à  la  fois.  (<()Ses 
vers  Italiens  n*ont  pas  eu  le  même  fuccis. 


NICOLAS  VILLANI, 

De  Pîftoîe  en  Tofçane,  mort  vers  Tan 
1631.  ou  quelques  années  après.  Poète 
Lata  &  Italien. 

1411.  I  E  jeune  Vitlaiii  qui  dercendoit  Nicolas 
Lde  rHîftorien  de  même  nom,  ViUanL 
a  acquis  quelque  réputation  par  fes  vers 
Latins  &  Italiens  qui  font  pleins  de  génie 
&  de  feu  Poétique.  Parmi  fes  Latins  on 
edime  fes  Hendécafyllabes  pour  la  pureté 
du  ftyle.  Meurfius  loue  généralement  tous 
les  vers  qu'il  a  faits  en  cette  Langue,  & 
il  dit  qu'ils  font  fuffifans  pour  faire  con* 
noître  qu'il  étoît  excellent  Poète  &  boa 
Philofophe  (f). 

La  principale  des  Pièces  Italiennes  eft 
le  Poème  de  Florence  défendue  contre  les 
Goths.  Mais  la  mort  Tempécha  de  Tache- 
ver  &  de  le  polir.  Ses  proches  le  donnè- 
rent au  jour,  &  en  Tétat  qu'il  eft,  il  ne 
laille  pas  de  porter  les  marques  de  fon 
Auteur,  &  Ton  peut  dire  qu'outre  les  qua- 
lités qui  font  communes  à  ce  Poëme  avec 
les  autres  Ouvrages  du  Villanî,  on  y  trou- 
ve de  la  grandeur  &  de  la  nobleuc.  Ce 
qui  fait  voir  que  l'efprit  de  cet  Auteur 

étoît 

leurs;  entre  qui  le  voys'e  que  le  U^ât  frénçeit  Béfkirm 
fit  enFréuuePAH  1615.  ne  durd  ifue  pet  demeù  érf»*s^- 
léMtdre  me  meurm  qu^en  i<]i.  Pour  moi  je  trottvefort 
jufie  Texplication  de  Baillet:  qu*Aléandce  ruina  tel- 
lement u  fanté  pour  avoir  fait  trop  grande  chéie  à 
Paris,  qu'il  lui  en  refta  une  indilpoiition  »  don(  il 
mourut  A  Rome  quelques  années  apr^s.  Les  paro- 
les d*Ërytbracus  conduifent  naturellement  I  ce  fens: 
dire  en  effet  qn'Aléandre  qui  avoir  foutenu  It  fati* 

SIC  du  voyage  de  Rome  à  Paris  ne  put  foutcnii  Tio*  • 
fpofition  que  lui  cauféient  ït%  grands  &  fréquent 
lépas  avec  fes  amis  :  n*eft  ce  pas  dire  qu'à  la  fin  de 
ce  voyage  Aléandre  fe  trouvant  dans  une  Ville  telle 
que  Pans  où  Ja  cuifine  eu  excellente  y  fit  un  pett 
meilleure  chère  avec  fes  amis  qu'il  n*auroit  d&,  ce 
qui  dans  la  fiiite  altéra  coniîderablement  fa  faoté  » 
&  lui  abrégea  fes  jours?  Il  y  a,  ce  me  femble»  plut 
d'apparence  à  cela»  qu'à  fuppofer, comme  faitBay- 
le ,  oue  ces  Mcflîems  ne  s^iviférent  de  fc  régaler 
tour  à  tour,  que  précifement  après  leur  retour  en 

ItaUe, 


POETES      MODERNES. 


Xieolif      <toît  propre  à  tout,  &  que  s*îl  eût  vécu 
rilltai.      pias  loQg-tems  il  auroît  pA  rendre  des  fcr- 
Tîces  coac  autrement  coniidérables  au  Pu* 
Wic  (6). 

Mais  comme  il  dtoit  naturellement  tour- 
né à  la  critique,  on  n'eft  pas  furpris  de 
voir  que  ce  qu*il  a  fait  en  ce  eenre  tienne 
le  premier  rang  parmi  tous  les  écrits ,  & 
ce  qu*il  y  a  de  remarquable  c'eft  que  non- 
c^itant  la  violence  de  Ton  inclination  qui 
le  portoit  à  la  cenfure  &  à  la  raillerie,  il 
ne  laifTbit  pas  de  difpofer  de  fon  fel  &  de 
ïc  rendre  le  maître  de  fescxpreffions.  Ceft 
ce  qui  paroît  non-lculement  dans  les  deux 
Pièces  Italiennes  qu'il  a  faites  fous  des 
noms  fuppofés  contre  le  Stiglîani  pour  la 
défenle  de  1* Adonis  de  Marin  ;  mais  en- 
core prindpalement  dans  les  deux  Satires 
Latines  &  anonymes  (7)  foos  les  titres 
de  Nos  cammus  fmrdis  f  &  de  DU  veftram 
fidenty  dans  lefquelles  il  reprend  les  vices 
de  fon  fiécle,  &  particulièrement  les 
mœurs  corrompues  de  la  Ville  de  Ro- 
me où  il  demeuroit,  d'une  manière  déli- 
cate ,  mais  en  même  tems  fort  vive  & 
fort  piquante  (8). 

ANTOINE  QUERENGHI, 

Ou  Quarengius  de  Padouc ,  Référendaire 
de  Tune  &  l'autre  fignature,  né  l'an 
I5'46.  mort  à  Rome  le  i.  jour  de  Sep- 
tembre de  Tan  1633.  âgé  de  près  de 
87.  ans.  Poète  Latin  &  Italien.    Le 


xop 


Roffi  lui  donne  plus  de  90.  ans,  mais 
fans  fondement. 

i4Ji.  I  L  y  a  peu  de  Savans  qui  ayent  Antoînc 

K  été  dans  une  tllime  plus  univer-  QueiooglU. 
fclle  des  Gens  de  Lettres ,  &  qui  ayent 
fidt  plus  d'amis  parmi  eux  que  Querenghi. 

Le  Catalogue  de  fes  Ouvrages  fe  trou- 
ve dans  le  livre  des  AbeilUs  Urbaines  de 
Léo  Allatius,  dans  le  Théâtre  dcGhilini, 
&  dans  le  fécond  tome  des  Eloges  de  rtio- 
tnafini.  On  y  remarque  fix  livres  de  vert 
Hexamètres  Latins,  cinq  de  Rhapfodies 
de  Poclies  diveifes  dans  la  m6ne  Langue; 
un  volume  de  Foclîes  Ij^dlieones ,  &  un 
Recueil  d'autres  Pièces  de  Vers  dan^  la 
même  Langue  qu'il  lailià  parmi  fes  papiers 
manufcrits  en  mourant. 

Tous  fes  amis  ont  donné  tant  d'encent 
i  fes  Poëlics  qu'elles  en  ont  été  comme 
offufquèes  ;  de  forte  qu'il  n'eft  prefque  pas 
poflîble  d'en  découvrir  les  traits  dilHnac- 
ment,  quand  on  les  regarde  à  travers  de 
ceue  fnmèe. 

On  peut  dire  après  quelques-uns  d'entre 
eux  que  Querenghi  y  a  fait  paroître  affés 
de  naturel  &  de  facilité,  que  fon  flyle  7 
eft  châtié,  poli  &  fleuri,  &  que  la  beauté 
de  fes  penfées  s'y  trouve  jointe  avec  les 
ornemens  ordinaires  de  la  verfifiçatîon; 
de  forte  qu'il  mèriteroît  fon  rang  parmi 
les  Anciens,  &  que  fes  feules  Pièces  La- 
tines mêmes  feroient  capables  de  l'y  coi^- 
fcrver  (9). 


Italie  >  eomme  i*ils  n*aT«ient  pu  tVn  ârifer  avant 
que  d*eA  être  paitb.  De  plas,  Alean<Ue  homme  de 
I«ctties  de  prcncffioB ,  tiien  loin  de  longes  ans  fet* 
tins  ^ant  à  Rome,  où  comme  Ton  fait, on  vit  fort 
Ibbccment, s']r  appliquoit  uniouement  à  la  leâureSc 
i  la  compofition  »  au  liea  qu'à  la  fuite  d'un  L^f  at 
9m  le  défraToit»  il  n'eft  pas  loiptenant  one  dans  u- 
se  Ville  de  bonne  ebdre  \t%  amis  8e  lui  u^ayaut  au- 
tre ehofe  \  6tire  qu'à  iè  di venir,  foient  convenus  de 
fe  itgaler  de  trois  jours  l'un ,  pendant  les  tfois  mois 
entiers  du  Cëjout  que  le  Légat  fit  à  Paris. 

2.  Léo  Allauus  Itb.  de  Apib.  Uiban.  in  elogto 
Gtfp.  de  Simeonib.  pajg.  ii|.  1x4.  las* 

3.  Jan.  Nicius  Erjthr.  ?inacotbec  part.  t.  num. 
ai.  pag.  45. 4<.  &c- 

4.  Gerolam.  Ghilim  Teatio  d*Huom.  Letterat. 
part.  I.  a  carte,  ao.  11. 

5.  Laurusin  Orchefira,  Job.  Menrfîos  inEpift.ad 
Dominic.  Môlin.  ap.  Léon.  Allât,  in  lib.  de  Apib. 
Vrb.  w%>  104.  20J. 

6.  Jaiu  Nicins  Erjthnnit  la  flnacothec.  x,  ainiu 


ITT.  pag.  il^  ifo. 

Lorenzo  Crafib  Elog.  d^Hnom.  Letterat.  tom,  a-* 
pag.  161.  2«|. 

7.  )oh.  Khodius  in  Ancorib.  fuppofît.  8c  Yincent. 
Placciusin  lib.  de  Script.  Anonym. 

t.  Le  Villani  a  fait  encore  des  Dlftoars  fur  la 
Poëfie  facctieufe  &  builefque,  avec  des  vers  dansoa 
genre  décrire,  qui  font  tout  à-fait  olaifanséc  agréa- 
bles, &  qui  font  fouienus  même  d'crudition. 

p.  Janus  Nicius  Lrythi.  Pinacothec.  i.  num.  %j^ 


pas.  6|   «4. 
Jacob. 


IIH^ 


iT. 


Jacob,  rhilipp.  ThomaCn.  în  Elogior.  tomo  ma- 
jore iealècundo  pug.  117.  i|t. 
'  Laurem.  Pignorius  in  Enconi.  Anton.  QuzrengU 
Vid.  8c  Vit.  1  dr.  ner  Gaff. 

'  Léo  Allatius  Iib.  de  Apib.  Uibanîs  pag.  44.  8c 
ièqq.  ufque  ad  50. 

Girolam.  Gbilini  nel  Teatr.  d'Huom.  Letterat. 
part.  2.  a  catt.  16.  27.  8(  aiii  non  pauci  apud  Alla-' 
tium,  Thomaibwiu 
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POETES     MODERNES 


ANDRE' BAJANUS, 

Pf être  Indien  de  Goa,  qui  fc  fSutoît  pis- 
ièr  pour  un  Portugais  de  Coûnbre» 
Mattre  de  Penfion  à  Rome  apprenant 
le  Latin  aux  enfans.  Poète  Grec  & 
Latin. 


CE  Vcrfificateur  a  tourné  l'E- 
1 


ianim  V-^  neide  de  Virgile  en  vers  Grecs , 

&  la  Lufiadc  du  Cameëns  en  vers  La- 
tins. Il  a  traduit  la  Doârine  du  Cardinal 
Bellarmin  en  vers  Eiégiaques.  Il  a  corn- 
pofé  dlverfcs  Acroftiches  &  d'autres  Pué- 
rilités de  Colléec  en  vers  au  Pape  Paul 
V.  &  à  divers  (Jardînaux.  Il  a  éît  aulD 
la  Cardiographie  ou  un  Poëme  en  forme 
de  cœur  à  rhonneur  de  ûînt  Charles  aui 
cft  compofé  d'Acroftîches  contenant*  des 
Anagrammes,  par  lefquelles  le  Cardi- 
nal Frédéric  a  loué  la  piété  &  le  ïéle 
de  l'Auteur  pour  la  gloire  de  fon  On* 
cle. 

Il  a  fait  encore  un  grand  nombre  d'E- 
pîgràmmes  &  d'Odes  i  la  louange  de  di- 
vers Auteurs;  deux  livres  d'éloges  parmi 
lefqucis  il  fe  trouve  auffi  de  la  Profe; 
deux  volumes  de  Pocfies  dîverfts  ;  le 
voyage  de  Loreite  en  vers  Eléçîaques; 
laGalatéeen  vers  Eiégiaques;  mille  vers 
Elto'aques  (i)  for  la  naîlFance  d'Homère 
&  diverfes  autres  Pièces  fur  les  S«nt$ 
dilbofés  félon  le  Calendrier. 

Il  a  été  loué  par  quelques  Auteurs  de 
riulîe,  mais  le  Koffi  témoigne  un  grand 
mépris  pour  tout  ce  qu'il  a  fait.  Il  dit 
qu'il  n'y  a  rien  que  de  trivial ,  ni  prefque 
rien  que  de  badin  dans  iès  vers;  de  forte 
qu'il  n'y  trouve  de  louable  qu'une  certaine 
mfKté  dHuranger  ks  pieds  de  fes  vers,  & 
la  bonne  volonté  ou^U  a  eue  de  rendre  la 
Poëfie  Chr^denne  {i). 


FABIO  LEONIDA, 

De  Santa*Flora  en  Tofcane ,  mort  d*apo* 
pléxie.  Poète  Latin  &  Italien  fous  Ur« 
bain  VIII. 

1424.  /^E  Leonida  paflbit  pour  un  des  FabioL€#> 

V>  meilleurs  Poètes  de  l'Italie  du-  nida. 
rant  fon  (iécle,  fur  tout  pour  la  PoèHe 
Latine.  On  a  de  lui  en  cette  Langue  le 
Gdmijfememt  du  Pénitent  divifé  en  fq)t 
Odes,  qui  font  comme  autant  de  Para* 
phralès  des  fept  Pfeaumes  de  la  Péniten- 
ce ;  des  Parapbrafes  fur  quelques  autres 
Pfeaumes  &  quelques  Cantiques,  &  deux 
volumes  de  Poè'Ges  Latines.    ^ 

Tous  les  vers  Lyriques  qu'il  a  com- 
pofés  en  Italien,  fe  divifent  en  deux  par- 
ties ,  outre  lefquelles  il  a  fait  encore  un 
petit  Poème  i  la  louange  de  faint  Gré- 

![oire  le  Grand,  en  Stances  de  huit  vers, 
ous  le  titre  .de   Rome    délivrée    de    la 
pejie.  ^ 

Le  Vittorio  Roffi  prétend  (O  que fçs  vers 
tant  de  l'une  que  de  l'autre  Langue,  font 
tous  fort  travaillés,  châtiés,  limés  &  po- 
lis. Il  avoit  le  goût  extrêmement  diffi- 
cile^ il  repaflbit  fort  fouvent  la  main  fur 
un  Ouvrage,  &  il  ne  le  laiflbît  point  pa- 
roîtreau  jour  qu'il  ne  l'eût  revu  &  corri- 
gé plus  de  dix  fois,  parce  qu*il  avoit  tou- 
jours grand  (bin  de  joindre  la  clarté  & 
la  netteté  de  ftyle  à  une  grande  élégance. 
Ses  Odes  Latines  ont  paflfé  pour  des 
Pièces  achevées  aux  yeux  de  fes  Confrè- 
res les  Humoriftes,  &  on  nevoyoit  rien 
de  fon  tems  oui  i  leur  jugement  fût  li 
près  de  la  pefjfaQipa  de  celles  d'Horace. 
On  ne  parloit  pas  moins  «vaotagjeiifement 
de  fes  Poèfies  Itaffennes,  &  on  ne  lui 
trouvoit  point  de  fupérieur  dans  tout  le 
pays  pour  la  beauté  &  la  4éiicaceIIè  de  &% 
vers*    Il  travailloh  I  mettre   tous   les 

P&au- 


T.  f  .  TtadoSH  Tcn  pont  vert  de  rElégie  Gree- 

r\  de  Léo  Aliatii» ,  intlmke  *0|«f^  >oriii  A  la  liiUc 
Trsàté  di  Pétrie  Utmirû 
X.  LôreoE.  Ciallb lib.de Po^t.  Giac. ixtùA. p«g. 
f4.  Toc.w^im6'«4. 

Léo  Ailat.  ia  Apib.  Vibaoîl  Ptt*  !••  3T«  I2«  %U 
14. 6c  Viftorell.  Ibid. 
Jtniit  Miciat  Erythx.  Yioacoth.  tom.  x.  nom.  144. 

I.  JaaaiKiciiuErytlu.PiAMotb,  umak,i9»2t%^. 


49.  te  50. 

^eo  Mlgtius  7.  de  Apik  Vibtnli,  pas.  I4.  i^. 

4.  f  •  Sur  les  plaintes  qae  pac  des  Ecxits  iinpiî* 
nUs  le  Cavalier  Macio  aYoit  Uùes ,  qu'oa  lui  avoit 
dérobé  un  volume  de  PiJlU*  Têfimt*  en  vus,  bjeu 
des  gens  oûcent ,  loifque  le  RecHeii  des  Epitret  Hé* 
roîques  du  Bruni  païut,  que  ce  powivoii  bien  èù» 
celles  du  Marin»  ^  ce  oui  fbndoit  ce  foupcon,  dit 
le  CtefcUnbeni»  c*cft  qu^on  trouYOïit  une  aHes  grao* 
de  différence  entre  le  j^le  de  ces  Epitxes  &  celui 


P   p   £    T   i;^   0     M    O    l>    E    It    M    B   9.      m 


iàkU0-  Pfcvuim  «Il  vcfs  Litias ,   lorfqu'â  fbt 
1^       iarpris  àt  la  mort. 

/ntoine  bruni, 

Oo  LE  BRUN  de  Cafal-naovo  dani 
la  terre  d'Ocraate,  en  LsuinMamdria^ 
autrefois  RMdiityfiCfs  d'Ennitts^  origi* 
naîre  d*  AfU  en  Piémont ,  mort  le  24. 
de  Septembre  de  Tan  i6}f.  Poète  Ju- 
lien. 

Aoteîae     '4^f*  f  L  y  a  t>ea  d*|taliQis  aui  ayent  £uc 
Bcmi.  1  plus  de  Poè'fies  en  Lan^e  yul* 

gaire  dans  ee  iiécle  <}ue  le  Bruni.  Noqs 
avons  de  lui  i.  un  Recueil  i'Epifm  Hi- 
Tùiaues  en  deui  livres  ^4).  x.  Un  autre  de 
Pièces  mêlées  t  £bus  le  titre  dç  PmrnaJUf 
de  Brumu  3.  Un  qui  a  pour  titre  Us  trois 
Grâces.  4.  Un  autîf  intitulé  les  Amours 
ou  k  Vcneri. 

Il  a  fiût  encore  des  Mitamorphofes  ea 
Oâaves  ou  Stances  de  huit  vers;  le  Mos* 
fie  (5)  ou  Césbimet  des  Mnfes ,  qui  eft  un 
Recueil  de  vers  Lyriques;  les  Fûftes auffi 
en  vers  Lyriûues;  trois  Tragédies  appel- 
lées ,  Radêmtfie ,  VAnnihal  &  le  Roi  Va- 
rims  ;  deux  Tafiorales  fous  le  titre  d^ifi»tf«r 
pifomnier  ^  &  du  Berger  malheureux  \  & 
diverfes  autres  Pièces  qui  n'ont  pas  encore 
vu  le  Jour. 

LeVittorio  Roffi  dit  quêtons  ces  Ou- 
vrages font  aflfés  connoître  quels  étoient 
les  talens  naturels  de  Bruni ,  (i  qu'il  au* 
roit  fait  des  merveilles  s'il  eût  pu  modérer 
rimpétuofité  de  fon  génie  &  le  rendre 
plus  régulier.  Il  avoit  Phumeur  fort  diffé- 
rence de  celle  de  Leonida,  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  il  ne  pouvoir  obtenir  de 
ion  tfytit  la  patience  de  revoir  fes  Ouvra- 
ges, &  Tamour  de  fes  plaifirs  lui  faifoit 
concevoir  cet  aflujetiîflèment  comme  «n 
ipppli'ce^  de  forte  qu'on  pourroit  mettre 
an  rang  de  lès  âélmuckes  cette  pcplufiou: 


de  vers  que  le  naturel  &  l'inclination  lui  Aaroiaa 
éufoient  produire  fans  le  gêner  (6).  ■**""• 

Cependant  Paul.  Bombmo  ne  laide  pas   . 
de  dire  (7)  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  élégant 

2 ne  ces  versi  rien  de  plus  fleuri  ni  rien 
e  plus  agréable;  ce  qui  n'eft  pas  incom- 
patible avec  cette  facilité  merveilleufe  & 
cette  beauté  de  génie  aae  les  autres  (^ont 
remarquée  en  lui.  Niais  quand  le  bom- 
faîno  ajoute  que  ce  Poète  nous  donne  dans 
iès  Poëfies  de  beaux  exemples  de  mode* 
ration  &  de  frugalité ,  des  préceptes  de 
figeflfe ,  d'excellentes  maximes  pour  ré* 
^ler  nos  mœurs  :  il  veut  fans  doute  nous 
jetter  dans  l'étonnement,  &  nous  perfua* 
der  que  nous  n'avons  pas  alTés  d'efprit 
pour  concevoir  les  vérités  des  Paradoxes 
les  plus  incroyables.  Mais  ce  ji^ement  ne 
peut  féduire  que  ceux  qui  ignorent  la 
matière  des  vers  de  Bruni  &  qui  ne  con- 
noiflènt  pas  l'intempérance  &  les  autres 
déréglemens  de  (à  vie  aulTi-bien  que  de  û 
plume. 


PIERRE    SCHOLI ER 
S  G  H  U  L  LE  R,  . 


on 


Dît  Schliriui  ,  Confeiller  d'Anvcrj; .  n< 
l'an  If 82.  mort  d'apoplexie  le  16.  de. 
Novembre  de  Tan  lè^s-  Po^^^  Latin. 

1416.  Tk.T  Om%  avons  de  cet  Auteur  trois  Jijw  , 
I\  livres  de  Satires  Latines  onde  ^^^^ 
Sermons  fifmUiers ^qnl  après  quelques  édi* 
tions  d'Anvers,  parurent  pour  la  dernière 
£ofs  l'an  1683.  avec  les  Commentaires 
du  P.  le  Roy  Ermite  de  St.  Auguftin. 

Mcffieurs  de  Leîpfick  difent  (9) qu'il  aU* 
obé  d'évker  comme  deux  extrémités  égale- 
ment Acheules ,  le  caraâére  &  l'air  de 
Déclamateur  qu'a  pris  Juv^al*,  &  l'obs- 
curité dans  laquelle  Perfe  s'eft  envelop» 
pé;  &  qu'il  a  pris  \c  chemin  du  milieu ^ 
cp  UbobMt  de  fttivre  Horace  pas  â  nas» 

même 


iMtie 


%  An  lien  de  Mmfh  de  PlcaUcn  ^ffo  /BOnféi- 
nent  ma  mie  tapporté  par  le  Ghilint  &  par  lé 
la.  Ex^nras  PiiuuHb  i.  nom.  13  t.  1  écùt 
MÊjpÊMSt  nuis  c*eft  ime  fiute  oo  de  rAotem  ou  de 
i*Imprimeitt, 

C  Jao.  MiciiiÉ  Erythrxqs  Pini«Q(Iie(.  i.  nvm»  it* 
^ag.  2JO.  ijf. 

^  9msÂ.  Umkkik  Iptft.  ad  Xeon.  Aflft.  ubi  ife 
Bftl.  AwbtcC  èc  Torq,  Taff.  Opfre.    Aifatmi  jpTc  ' 


t.  €itdm.  OlMd,fMl T€arr.d>ibM>ai.Uttectf 
fO0.  t.  a  €^t  1^. 

Nicolo  Toppi  nella  Biblicitheca  Ktpoleran.  t 
carte  25. 

Lorenzo  Craflb  neir  Elo^.  d*Hiioiii.  L«tterat.  a 
c^tte  2U.  eiècii.  , 

9.  A.Cti  XvifUoS'  tncnf.  Juûîl  ann,  Itff4.  pajR.iSs* 
a6j.  per  l^jptîe^r.  ^(cc. 

Tater.  AM^  POkMai  ia  XibVoitlu  WfkCp  t^ 
7SS*  7>^. 

Ddi 


lit        POETES      MC^DERNES- 


Pîcirc  méoïc  dans  fon  ftylc  agréable  &  enjoué. 
Scholici.  ^jjs  il  ïi»a  pas  pu  parvenir  à  cette  éxaâi- 
tudedu  ftyle,  à  cette  pureté  de  mots,  & 
ï  cette  naïveté  des  expreffions  que  nous 
admirons  dans  Horace.  On  peut  juçer 
même  qu'il  y  a  de  robfcurîté  par  la  peine 
que  le  Commentateur  a  prife  de  les  expli- 
quer. Mais  il  faut  avouer  qu'il  y  a  du  gé- 
nie, du  fel  &  de  Tadreflè  dans  la  manière 
dont  il  reprend  les  vices  qu'il  avoit  remar- 
qués dans  fon  fiécte. 

ALEXANDRE  TASSONI, 


De  Modene  (i) ,  Poète  Italien, 
l'an  1635-. 


Mort 


Aîcjrandic  1427.  T  E  Taflbni  paflbît  pour  un  très- 
Taffoni.  •■-^l  efprii  parmi    les  Italiens , 

mais  l'inclination  qu'il  avoit  pour  la  Criti- 
que le  feifoit  confidérer  comme  un  brouil- 
lon &  un  homme  inquiet ,  qui  s'étoit  fait 
le  Cenfeur  des  Poètes  de  (a  propre  auto- 
rite. 

Maïs  nous  ne  l'envifageons  ici  que  com- 
me un  M  ces  Poètes  fournis  à  la  cenfure 
pour  fon  Poème  Héroï-comique  du  Seau 
dérohi{i)^  qui  paroît  fous  le  titre  de  Sec^ 
çbia  rapita. 

Il  eft  dans  un  nouveau  genre  de  com- 
pofition  dont  il  fe  vantoit  d^étre  l'Auteur, 
comme  nous  l'apprend  le  RofTi  qui  avoit 
été  fon  ami  particulier,  fans  vouloir  être 
dti  nombre  de  ceux  qui  approuvoîent  ladé- 
mangeaifon  qu'il  avoit  de  trouver  à  redire. 
à  tout  ce  qu'avoient  écrit  Homère,  Pé- 
trarque ai  les  plus  confîdérables  d'entre  les 
Poètes  anciens  (3). 

Ce  Poème  du  Taflbnî  eft  un  Ouvrage 
mêlé  du  férieux  &  du  plaifant ,  d'une  ma* 
'  ûîére  fort  agréable.  11  ne  fe  peut  trouver 
rien  de  plus  ingénieux,  nî  de  plus  récréa-' 
df  au  jugement  de  Mr.  Naudé  (4).  Mats 
la  Pièce  a  mérité  dans  l'efprit  du  Publie  un 
,  rang  plus  honorable  que  les  Ouvrages  pu- 
rement comiques  &  facétieux  ;  parce 
Siu'elle  ed  foutenuë  par  quelque  chofe  de 
olide ,  &  le  (lylç  n'en  eft  pas  tellement 


comi4ne-4}u^l  ne  foit  auffi  mêlé  de  qvan-  Alextnte 
tité  d'exprcffions  nobles  &  élevées  pour  Tiffoni. 
répondre  avec  plus  de  conformité  à  cette 
partie  de  la  matière  du  Poème  qui  cfl  gra-. 
ve  &  férieufe  ;  &  l'on  peut  dire  que  ce  fty- 
le  a  été  fi  bien  reçu  dans  le  Pays ,  que  ie- 
lon  Battifte  Lauro  &  Allacci  (s)  l'Ouvra- 

Se  du  TaiToni  eft  un  des  beaux  monumens 
e  la  Langue  Italienne. 

Le  véritable  fujet  de  ce  Poème,  com- 
me l'a  remarqué  auffi  l'Auteur  du  Journal 
des  Savans  (6)  eft  la  guerre  que  les  Mode- 
nois  déclarèrent  â  ceux  de  la  Ville  de 
Boulogne ,  fur  le  refus  que  ces  derniers 
avoient  fait  de  leur  rendre  quelques  Villes 
du  tems  de  l'Empereur 'Frédéric  IL  Maïs 
comme  il  s'étoit  propofé  de  mêler  dans 
un  même  Ouvrée  le  férieux  &  le  burles- 
que, pour  voir  (1  l'on  pourroit  avec  quel- 
que fuccès  joindre  enfemble  deux  caraâé» 
res  qui  font  d'ailleurs  fi  contraires  l'un  ï 
l'autre,  il  a  déguifé  les  véritables  motifs 
de  cette  guerre  qui  ne  pouvoir  lui  fournir 
que  des  matières  eraves  &  férîeufes  fous 
cette  fiâion  d^tin/eau  de  bois ,  qu'il  fuppo- 
fe  que  ceux  de  Modene  ont  enlevé  aux 
Boulonnoîs.  Cette  fiéHon  eft  fondée  fur 
une  tradition  populaire  ,  fuivant  laquelle 
on  publioit  dans  le  Pays  qu'un  certain 
leau  de  bois  qu'on  gardoit  à  Modene  dans 
la  chambre  du  tréfor  de  la  Cathédrale  ve- 
noit  de  Boulogne ,  &  qu'il  avoit  été  pris 
par  les  Modénois. 

Le  TaflToni  ayant  conftruît  ion  Ouvra- 
ge fur  ce  fondement,  y  a  fi  bien  conduit 
ot^foutenu  ces  deux  différens  caraâéres 
que  la  nouveauté  de  l'entreprife  n'a  cho- 
qué perfonne ,  non  pas  même  les  plus 
chagrins  d'entre  les  Critioues  qui  ne  veu- 
lent pas  qu'on  foft  plus  ingénieux  qu'Arifto- 
te,  &  qu'on  innove  rien  dans  l'Art  Poe- 
tique. 

Le  Roffi  témoigne  que  ce  Pot'me  fut 
reçu  avec  des  applaudiuèmens  univerfeîs 
dès  qu'on  le  vit  paroît re,  &  que  rien  ne 
contribua  tant  à  lui  donner  l'eftime  & 
l'approbation  publique ,  que  la  Peinture 
délicate  qu'il  y  a  &ite  des  mœtirs  &  de  la 

con- 


I.  %,  11  piint  en  1671.  \  Paris  nne  édition  de  la 
ittcbi A  récité  en  2.  voIumes  (Vil.  avec  la  tradnftion 
ea  psofe  Franf  oife  ^  côté  pax  Piene  Perrault  ftëre 
de  Claude  Se  de  Charles,  oh.  le  Tradutteor,  Cholè 
afféf  ûnguliésey  dit  pax-tout  que  içT«ff»iû  <toit  de 


Boulogne. 

2.  Cu  faloit  dire  #»/#»/. 

|.  Janus  Ntdus  Etythx.  fiaaceth.  pan.  u'maù 
lio.pag.  zts.  it6.&e. 

4^  Mafjfpnit  00  Jttgmcat  dçi  U»x$  qui ii^^Mlt 

faiu 


POETES      M 

Aiefindxe  conduite  de  certaines  perfbnnes  vivantes 
Tdbii    que  chacun  connoi/ïbît  fort  bien  alors. 

C*eft  dommage  qu*un  Poème  fl  agréa- 
ble d'ailleurs,  foit  infeâé  de  la  corruption 
ordinaire  du  Parnaflè  profane ,  &  que  le 
Taflbnî  n*ait  point  compris  les  honnêtes 
gens  &  les  Leâeurs  délicats  ,  parmi  ceux 

I  qui  il  a  voulu  rendre  fervice  en  compo^ 
fknt  fon  Ouvrage. 

LOFE'    DE    VEGA, 

{LufMS  Félix  de  Ve^a  Carph) 

Né  i  Madrid  Tan  is6i.  Prêtre  Bigame  du 
Tiers  Ordre  de  S.  François,  Doâeur 
en  Théologje  &  Chevalier  de  Malthe, 
Poète  Comique  E(î>agnol,  mort  le  27. 
d'Aoiïl  de  Tan  1635-.  âgé  feulement  de 
73.  ans,  non  pas  de  80.  comme  quel- 
ques-uns Tout  écrit. 

hofi  k    1428.  ¥    Opé  de  Vcga  étoit  Poète  dès  le 

▼<P»  tu  ventre  de  (a  merc ,  mais  il  n'en 

a  exercé  la  Profeffion  que  quatre  ou  cinq 

ans  après  en  être  fortî  pour  voir  le  jour. 

II  récompenfa  afiés  bien  les  heures  per- 
dues (7),  car  depuis  ce  tems-lâ  il  a  tant 
Eut  &  tant  écrit  de  Vers,  jufqu*à  la  fin  de 
fes  jours,  que  fi  nous  ren  croyons  fur 
fon  ingénuité  &  fi  bonne  foi,  il  n*y  avoit 
pas  un  de  ces  jours  dans  toute  fa  longue 
vie  depuis  le  premier  moment  de  fi  nais- 
fince,  auquel  on  ne  nût  attribuer  cinq 
feuilles  pleines  écrites  de  fi  main.  C*cft- 
à-dîrc ,  que  fins  compter  ce  qu'il  a  pu 
faire  durant  tous  les  dix-huit  Biflèxtes  de 
fa  vjc,  fl  avoit  écrit  la  valeur  de  i3322f. 
fèailles ,  ou  5-32900.  pages  in-folio^  félon 
notre  manière  de  parler. 

Il  n*a  pourtant  compofô  que  dix-huit 
cens  Conîédîes  &  quatre  cens  Pièces  Dra- 
matiques ou  A3es  Sacramentels  reprcfentés 
i  Tair  dans  les  places  publiques  de  Madrid 
à  la  fête  du  S.  Sacrement.  Mais  fl  a  fait  di- 
vers autres  Ouvrages  en  Vers  foit  dans  Tau- 
trc  elpéce  Dramatique  qui  concerne  la  Tra- 
gédie, foie  dans  le  genre  Héroïque  &  dans 
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le  Lyrique.  Les  prîndpaux  de  ces  Ou-  to^4ft 
vrages  font,  i.  la  Fihmeney  Y  Andromède^  Vegt. 
la  fapade  ou  defcriptîon  de  la  Maifon  dn 
Duc  de  Bragance,  dîverfes  Epitres^Si  des 
Nouvelles  fur  les  avantures  de  Diane,  i* 
Les  Rimes  humaines  en  deux  parties,  Im- 
primées en  diflïrens  tems  &  en  formes  dî- 
verfes. 3  La  Dragontée  qui  ftît  la  troî- 
fiéme  panîe  des  Rîmes ,  &  qui  contient  les 
expéditions  de  François  Drak  Amiral  des 
Angloîs.  4.  La  beauté  é^ Angélique  ^  Poè- 
me divîK  en  vingt  Livres  ou  Chants.  5». 
La  Jérufalem  conquife  qu*il  appel  loit  une 
Epopœie  Tragique.  6.  La  Couronne  Tra^ 
//>«f ,  on  la  vie  &  la  mort  de  la  Reine 
d*EcqiIc  Marie  Stuart.  7,  La  Cireé  qui 
faitaufl^  fon  volume  à  part  în-4.avec  quel- 
ques  autres  Rimes  &  quelque  Profe,  8. 
Le  Laurier  d* Apollon  contenant  les  Elo- 
ges de  tous  les  Poètes  Efpagnols,  avec  la 
Silve  fans  amour  &  quefques  autres  Vers* 
9.  L  Enlèvement  de  Proferpine.  10:  La 
Matinée  de  S.  Jean.  11.  La  Rofe  blan^ 
ehe.  12.  Quatorze  Romances  â  la  Paflion 
de  Jefus-Chrîft.  13.  La  Fierté  de  PAl-^ 
moJene^  qu]  eft  un  Poème  Hiftorique  im- 

trimé  avec  les  Triomphes  divins.  14. 
élfidore^  Poëme  Caflîllan ,  faîtenQuin- 
tilles  ou  Stances  de  cinq  vers  de  la  petite 
cfpéce.  If.  Les  Rimes Jacrées.  16  Les 
Pafteurs  de  Bethléem^  tant  en  vers  qu'en 
Profe.  17.  UArcadie  y  i  l'imitation  de 
Sannazar.  18.  La  Gatomachie  ,  ou  des 
amours  &  des  combats  des  chats.  19.  Dî- 
Verfis  Eglogues  &  d'autres  Ouvrages  mê- 
lés de  Vers  &  de  Profc,  dont  on  peut  voit  . 
la  lifte  dans  la  Bibliothèque  dç  Dom  Ni- 
colas Antonio  &  dans  les  Eloges  de  L. 
Craflb. 

Toutes  ces  Pocfîes  font  alTés  connoître 
que  Tefprit  de  Lopé  de  Vega  étoit  une 
produâion  monftrueulè  de  la  Nature,  ou 
pour  parler  comme  les  Efpagnols,  un  vé- 
ritable miracle  de  la  puiflànce  divine.  C*eft 
ce  qui  a  paru  particulièrement  dans  ta  com- 
pofition  d'un  fi  grand  nombre  de  Comé- 
dies, ayant  eu  un  génie  tout- à*  fait  tourné 
1  ce  genre  d'écrire,  dont  il  femble  avoir 

été 


§Êitt  m  fiiicc  éa  Caidioal  Mazino»  p«g«  ii€.  par  G. 
Kaodé,  Sec 

5.  Joh.  Btptift.  Launis  in  Oiclieftia ,  8c  ex  eo 
Léo  AUariitt  in  llb.  de  Apib.  Uibanis  pag.  29.  24. 

eeorg.  Mutû^  Koaigins  inSlbliock,  Ttt^  U  NPVf 


4.  JOMntl  4t$  SÈfÈûi  du  5.  Sepcembte  de  Ptn 

Îé7t.  êcC 

7»  Nicol.  Antoniot  in  Bibliothec  Scnpc  HiijHui» 
Piaefation.  pag.  2). 
Item  ton.  a.  cjold.  BiUMmc  ptf»  4o,  €u  te» 

Dd3 


ii4      .-POETES      MODERNES. 


Lofë  iê    éU  \e  premier  Aiitêar ,  oq  du  moins  le 
^*«^         Kcftaurateai:  dafis  rEfpagnç.    Il  eft  vrai 

Î'ue  LiOpei  de  Rueda  &  'qoe^aes  autres 
^mMâblev  troîent  tenté  auparavant  de  £u« 
re  repre&ntér  fur  le  Théâtre  Efpagool^ 

Îadque  chofe  fous  te  titre  fpédeux  de  la 
lomédie ,  mais  c'étoit  quelque  chofe  de 
fi  grotetqoe^  de  fi  barbare,  de  fi  brute  & 
de  (]  Imperrinent^que  cela  n'avoir  pas  mê- 
me l'ombre  d'une  farce  de  village.  Ceft 
pourquoi  Lopé  de  Vega  paflè  (ans  contes- 
tation pour  rArchiieâe  du  Théâtre  Efpa- 
gnol  &  pour  le  perc  de  la  Comédie  Cas<> 
tilLane. 

Il  ne  Ce  contenta  pas  de  lui  avoir  donné 
la  naiilknce ,  il  reutretint  lui  feul  »  il  la 
Corcifia,  &  il  la  polie,  en  lui  donnant  &s 
aiecroUIemenc.    Enfin  ,  pour  achever  le 
lairacle,  tl  la  pouilk  lui-même  jufqn'au 
poiut  de  la  pertèâion^  bà  les  Espagnols 
çroyent  qu'elle  eft  préfentement.   De  for* 
le  qu'ils  oac  eu  raUbn  au  moins  pour  ce 
point  d'élever  leur  Lopé  an-deiliis  de  tous 
\e&  Modernes,  &  même  de  toits  les  Grecs 
&  les  Romains  qui  ont  écritdes  Comédies. 
Tout  étoit  comique  «n  Im  •  fes  pen* 
ISfes,  fes  paroles,  ies  geftes,  ù,  pofiure, 
fi>n  vîfiige,  de  forte  qu'il  ne  favoit  près* 
que  ouvrir  la  bouche,  ni  remuer  le  bras 
fia'on  ne  crût  auffi-tât  que  c'étoit  pour 
frire  on  déclamer  quelques  Vers  Comi- 
4«es.    £n  un  mot,  on  peut  dire,  fiur  la 
manière  de  parl^  des  Efpagnols,  qoc  tout 
ce  que  toncboit  Lopé  fe  tournoie  en  Co- 
médies ,  &  ^'il  n'y  a  point  eu  d'évcne^ 
«ens  tant  foit  peu  coafidérabks  dans  ton* 
te  rUiftoire  non  feutopsent  d'Efpagne, 
tntîs  de  la  Grèce,  de  la  République  &  de 
l'Empire  Romain,  fi  des  Nations  étran- 
gères ,  qu'il  n'ait  repréfentés  fur  fon 
Théâtre. 

.  Il  «voit,  ctelles  "dei  qualités  Poétiques  oui 
(ènt  néoe&ires  pour  f4aîre  aux^  peuples 

Îttî  fe  fbnr  ordinairement  les  juges  des 
iéces  de  Théâtre,  &  qui  en  jugent  fui* 
vant  leur  goût,  &  fur  Ja  melure  de 
de  leur  plallir.  11  avoir  l'humeur  agréa* 
ble ,  plaiftiite ,  &  affés  «njouécpour  un 


Efpagnol ,  il  parloir  un  des  mieux  dn  Ro-  Lopé  ée 
yaume ,  fon  llyle  étoit  correéb ,  net ,  &  Vega» 
fort  fadîe  ;  quoique  Meffieurs  de  Port* 
Royal  femblent  avoir  jugé  que  fa  jbrofè  eft 
dans  une  approbation  plus  univerielle  que 
fcs  Vers  pour  la  beauté  du  ftyle  &  l'etcel* 
lencede  la  Lan^e  (i). 

Le  Père  Rapin  dit  (2)  aue  fon  itom 
feul  faifoit  l'éloge  de  fes  Pièces,  tant  fa 
réputation  étoit  établie;  &  que  cétoit  as- 
fés  de  favoir  qu'un  Ouvrage  étoit  ^rti  de 
fes  mains  pour  mériter  lV;ftime  publique. 
Mais  il  témoigne  ailleurs  que  Lopé  fui- 
voit  plutôt  fon  génie  que  la  nature,  &  qu'il 
s'eft  trop  abandonné  à  fon  propre  elprit  en 
formant  fon  imagination  dans  tout  ceqa^l 
a  fait  (3). 

Ce  même  Perc  avoui'  que  jamais  per* 
fonue  n'a  eu  un  plus  grand  talcùf  pour  la 
Comédie  que  notre  Lopé.  &  qu'il  avoir 
une  admirable  fécondité  d  efprit  jointe  à 
une  grande  beauté  de  naturel  &  à  une  fa- 
cilité inconcevable  de  produire  &  d^ezpri- 
mer  ce  qu'il  vouloit.  Mais  H  prétend  en 
même  tems  qu'il  avoît  Teforit  trop  vaftc 
pour  pouvoir  railtijettir  â  des  régies  ,  & 
pour  lui  dcMiner  des  bornes.  CéTi  ce  qut 
Tobligea  de  ne  fuivre  point  d'autre  guide 

2ue  lui-même,  &  de  mettre  toute  fii  con-^ 
ance  dans  fes  propre  forces. 
Le  même  Auteur  remarque  que  ce  Poè*-" 
te  Comique  ne  confultoit  que  le  goAt  de 
fes  Auditeurs ,  &  qu'il  fe  régloît  plus  fur 
le  fuccès  de  les  Pièces  que  fur  la  raifon: 

Sue  c'eft  ce  qui  le  porta  plus  volontiers  \ 
:  défiûre  de  tous  les  fcrupuks  de  l'unité 
d'aâion  ,  de  lieu ,  &  de  tems ,  fi  des  fh- 
perftitions  de  la  vrai-femblance.    Mais 

Î|ue,  comme  il  veut  d^ordînaire  rafiner  fur 
e  ridicule,  &  être  trop  plaîfant,  fes  ima- 
ginations font  fbuvent  plus  heureufes 
quMIes  ne  font  julles;  plus  folles  &  phis 
bizarres  qu^ellés  ne  foat  naturelles  ;  qu'il 
tSt  trop  fubtil  fur  la  plaifânterie;  que  fon 
^jonment  devient  faux  â  force  d^être  trop 
délicat;  &  que  fcs  grâces  paroiffenr  froi- 
des &  lac^fuiflàQles  pour  être  trop  finies. 
Le  Père  Rapin  n'eft  pas  le  feul  ni  le 

pre- 


dans  11  Préface  pur  le  ?.  K. 
.  B.  fu«n.  Hafln,  fMttL  ^«Mc  liiiiaf oliîqoepie- 
miére  ptttte,  Keû,  zzxiz. 


i*  %  Je  croît  qtfao  lien  tfe  ces  mots:  9  fhmm$f 
ffn  iff^m^hn  dent  t$Mf  et  f^/^  féu't ,  tefquds  ne 
paioiflent  ^as  a?oir  de  f^,  !lT«m  lire  êMfimrrmè 
fit  im^inmnn  iém  tm  0:  f^H4  fkS$\  gaoïlftnaéincpt 
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POETES      MODERKES. 


Ufi  k  prenrier  ^  aie  vemucfli  les  irr^larités 
^^^  à  les  nonyeaotés  caprictenfts  de  nrere  Lo- 
f6  de  Végà.  Le  Sîeur  Laurent  Craflb  t6* 
moîgne  (4)  que  les  Gririqties  n'ont  poJnt 
été  Tatisfaits  de  tontes  les  licences  qu'il  a 
prifes ,  &  du  mépris  quil  femble  avoir  fait 
des  régies  de  PArt  comme  s*il  s'en  étoit 
voulu  rendre  le  Maître  ;  &  que  tout  le 
monde  ie  blime  de  n'avoir  fongé  unique- 
ment qu'à  donner  du  plaifir  au  public  &  i 
plaire  a  la  populace.  Mr.  de  Ôalzac  mé* 
me  ne  trouvoit  pas  qu'on  fât  raifonnable 
dans  le  plaîfir  qu'on  y  prenoît  (s)-  «  Eft- 
\y  il  poflible ,  dît-il ,  qu'avec  une  goutte 
,,  de  fens  commun  on  puifle  préférer  les 
„  Poètes  Efpagnols  aux  Italiens,  &  pren- 
„  dre  les  vifions  d'un  certain  Lopé  de 
n  Vega,  pour  des  comportions  raiTon- 
„  nables? 

Dom  Nicolas  Antonio  fi'a  point  fait 

difficulté  de  reconnoître  4  d'avouer  ces 

défauts  de  Lopé.   Mais  il  efUme  au'ils  ne 

doivent  point  paflêr  pour  de  véritables  dé* 

fkms  dans  un  homme  qui  ne  s*étoit  pro- 

pofé  aucun  modèle  ifuivre,  &  qui  avoit 

entrepris  de  former  lui-même  un  exemple 

pour  ceux  qui  viendroient  après  lui.  Ceft 

for  ce  pied  qu'il  faut  juger  de  la  liberté  qu'il 

a  cru  pouvoir  prendre  .  pour  faire  eUflcr 

pêle-mêle  fur  Ton  Théâtrç^  les  Hiftoîres 

avec  les  Fables,  les  chofes  Tragiques  a- 

vec  les  Comiques,  les  burlefques  avec  les 

férieufe^;  pour  faire  chauiïèr  le  cothurne  à 

des  tabarins ,  &  pour  confondre  fans  fcrupu* 

le,  le fon  de  la  mufette,  du  luth, de  la  ly* 

te  &  de  la  trompette  avec  les  voix  du  choeur. 

Il  étoft  né  Poète  libre,  &  jamais  il  ne 

voulut  tenter  de  fè  défaire  de  fon  caraâé* 

re,  il  penfoit  fans  fè  |êner,  il  parloir  & 

écrivoît-  tputes  chofes  lans  contrainte ,  & 

il  conftdérok  comme  une  fervitude  lâche 

&  indigne  d'un  véritable  Poète  l'affujettis- 

lemem  où  font  les  autres  pour  obferver 

lès  loix  prétendues  atie  Pon  a  prefcrites  i 

la  durée  de  Taôion  (ur  le  Théâtre,  &  aux 

autres  pratiques  que  l'on  y  a  introduis 

tes  (6)- 

Ceux  qui  font  venus  après  lui  ont  été 


^ïr 


plus  éxaâs  &  plus  réguliers  parce  qu'ils  fe  Lopé  u 
font  bornés  i  une  ou  deux  Pîécc»  dcV«««* 
Théâtre,  qu'ils  ont  tâché  de  limer  toute 
leur  vie,  &  qu'ils  ont  tâché  dcprofitcr  des 
fautes  dont  on  a  repris  Lopé ,  auffi-biea 
que  de  fes  excellentes  qualités;  mais  ftlon 
le  même  Auteur,  ce  petit  avantage  ne  les 
a  poîm  égalés  i  ce  Prince  des  Dramati- 
ques, qut  fera  toujours  confidéré  comme 
le  Poète  naturel;  c'eft-à-dîre,  formé  par 
la  Nature  même,  au  lien  que  les  autres' 
ne  font  Pottes  que  par  art  &  par  machines. 

11  fiiifoit  ordinairement  une  Pièce  de 
Théâtre  par  jour,  &  quand  une  Comédie 
lui  en  coûtoit  trois,  elle  étoit  fort  lon- 
gue, &  il  faloit  alors  que  quelque  affaire 
étrangère  eût  préfenié  un  obftacle  au  defir 
qu'il  avoit  de  donner  tous  les  jours  un 
plaîfir  nouveau  â  tes  Speâateurs.  H  les 
accoutuma  tellement  à  fon  goût  &  i  fes 
manières,  qu'on  ne  trouvoit  prefque  plus 
rien  de  bon  en  Efpagne  que  ce  qui  venoit 
de  lui.  De  forte,  que  fi  nous  en  croyons 
leBiWiothéquaîreÉfpagnol,  lorfquc  dans 
la  fuite  des  tems  l'on  a  trouvé  quelque  - 
chofè  de  bien  fait  dans  rEfpagne,  on  ne 
pouvoît  pas  mieux  témoigner  l'eltimc  qu'on 
en  fàifoit,  aù'en  dîftnt  en  Proverbe  com- 
mun que  c^Aoh  fOttvr^e  de  Lepé^  ce  qui 
a  été  depuis  ce  tems-là  la  formule  ordinai- 
re des  louanges  &  des  acclamations  qu'on 
a  données  )  ce  qu'on  a  jugé  de  meilleur 
&  de  plus  parfait  dans  les  produâions  de 
Peij^rit  humain,  chés  les  Efpagnols. 

C'ed  ce  que  nous  trouvons  confirmé 
d|Q^  la  Pompe  funèbre  de  Voiture ,  où 
Mr.  Sarazîn  dît  (7)  que  les  Efpagnols  de 
l'autre  monde,  qui  aflîftoient  au  convoi 
de  Voiture  fur  le  Parnaflè,  chantoient 
une  Pièce  que  ce  Poète  François  avoit 
compofée  en  Caftillan ,  &  que 

Ces  ^jM  r^Yîs  de  la  beauté 
De,  cet  Yen  pleios  de  tùi^Aé 
Aimlroicnt  uu  Sl  noble  Ouvrage , 


Et  chacun  au  (lyle  trompé 
Crioit  tout  haut  en  fon  langage 
Es  d$  Lofé,  i$  âêLofi. 


Au 


«u  ptiokt  éo  ?•  lUipln  qid  a  ^  dins  Pendxeit  où 
Baiiiet  lenf oie  que  Lo^  .de  Véga  s*âbémd»nnê  trf  À 
(m  ejpritf  8c  f»itrrt  ftt  tmé^inMtiêHt  par  têttt, 

4.  Laor.  CrafliitinElo^UHoiiiiiiiimLittefaconm 
cem.  s.pag.  io9.acieqq. 

I.  J.  L|  Çaca  dç  lauMc  lettre  la.  4a  Mf le  ^  U 


CfUes  l  chapelain  de  l*as  i^t». 
«.  D.  Nicol.  Anton,  itûdem  Hkî  to«L  s. 
*  7.  Pompe  luncbre  de  Voitote  pai  SacaEta  daaa  ftt 
Oeunet I  le  fUHâ  Iti  eofiiiu  %4m^ôH  «te  Jli.  Ué: 
nage. 
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POUTESMODERNES. 


Xapé  de  Au  rcftc ,  îl  cft  bon  d'avcriîr  le  Iieôeor 
Vcgt.  que  lorfque  Lopé  de  Vega  vouloît  écrire 
des  phîùntcries  &  des  boufonnerics ,  îl  fc 
cachoit  fous  un  nom  emprunté;  c'eft  ce 
qui  a  fait  qu'on  a  attribué  à  un  fantôme 
appelle  'thomé de  Burgillos  un  volume  de 
PocHes  fous  le  titre  <fc  Rimas  humants  y 
divtnas  qui  eft  de  Lopé,  &  il  e(l  confiant 
auflf]  que  c'eft  lui  qui  a  compufé  fous  le 
même  nom  la  Gatomacbie  (i),  ou  le  com- 
bat .des  chats,  qui  a  pafTé  fur  le  ventre i 
tout  ce  qu'il  y  a  eu  d'écrits  en  ce  genre, 
depuis  foo  cems  jufqu'à  la  Batrachomyo* 
machîe  d'Homère. 

*  Comedias  de  Lofez  de  Vega  Csrfîe  , 
3.  voL  in- 4.  * 

Mk.    h  a  B  E  R  T, 

(Philippe)  Parifîen,  Commîffaîre  de  l'Ar- 
tillerie, de  l'Académie  Françoife.  Mort 
l'an  1637.  devant  le  Château  d'Emery 
en  Hainautf  entre  Mons  &  Valencien- 
nes ,  âgé  de  trente-deux  ans.  Poète 
François^ 

«tbctt.  1429.  f  E  principal  Ouvrage  que  nous 
L#  avons  de  Mr.  Habert  eft  le  Tem- 
ple de  la  Mort  y  qui  cft  une  des  plus  belles 
riéces  de  notre  Poefie  Françoife  fclon 
Mr.  Pelliflbn  (1).  Il  a  reçu  l'approbation 
&  les  éloges  de  la  plupart  des  Critiques 
qui  ont  eu  occafion  d'en  parler  &  entre 
les  autres  du  P*  Mambran  Jéfuite  &  de 
Mr.  Gueret  {3). 

Il  a  laiflfé  diverfes  autres  Poëfies  ma* 
Bufcrites  ,  dont  quelques-unes  ont  vu  le 
jour  depuis ,  (i  l'on  en  croit  Mr.  Sorel 
(4).  Mais  le  même  Mr.  Pelliflbn  que  je 
viens  de  citer,  témoigne  qu'elles  ne  font 
pas  tout-i-fàit  de  la  même  force  ,  (bit 
qu'on  ne  puîflc  pas  travailler  toujours  avec 
un  bonheur  égal,  foit  qu'il  n'eût  pas  le 
loîfir  de  les  corriger  &  de  les  polir,  com- 
me  il  avoit  fait  fon  Temple  »  dont  il  avoit 


changé  &  rechangé  les  Vers  durant  tr<^  Rabtit» 
ans,  pour  les  porter  à  cette  perfeâion  où 
nous  les  voyons. 

11  fit  ce  bel  Ouvrage  pour  le  Maréchal 
de  la  Meilleraye,  Grand-Maître  de  l'Ar- 
tillerie, fur  la  mort  de  la  première  fenune 
tille  du  Maréchal  d'Effiat. 

LE    Père    J  O  N  I  N, 

(Gilbert)  Jéfuite  d'Auvergne ,  né  l'an 
15-96.  mort  à  Tournon  le  9.  de  Mars* 
de  l'an  1638.  Poète  Grec  &  Latin. 

1430.  r^  *Eft  dommage  que  ce  Père  n'ait  Le  Pcrc 
V^vécu  plus  long-tems.  Nous  au-  J<>a*n» 
rions  eu  encore  d'autres  Poëfies  que  les 

Juatre  livres  des  Odes^  avec  le  cinquième 
es  Epodes  en  vers  Latins  ;  les  trois  livres 
des  EUgieSy  Ips  deux  des  H^ndécafyliahes\ 
les  deux  des  Scazons^  &  les  trois  des  lam* 
tes;  la  Poéfie  Morale  en  treize  Centuries 
de  Diftiques. 

Il  auroît  auffi  donné  encore  d'autres 
Pocfles  Grecques ,  outre  fon  livie  des 
Enigmes  y  celui  des  Béatitudes  ^  celui  des 
Miracles^  celui  des  Aftrées  ^  celui  des 
Pletadesy  celui  des  Hyades^  celui  des  Mw 
fes  &  des  Grâces  Religtemfes  ^  celui  de 
V Anthologie  facrée  ^  celui  de  fon  Biim 
Chrétien  ,  &  fon  Anacreon  Chrétien  en 
trois  livres ,  avec  une  verilon  Latine  ea 
vers. 

Les  Bibliothécaires  de  la  Société  difent 
qu'il  y  a  fait  paroître  de  la  vivacité  d'es* 
prit ,  &  que'  nonobftant  fa  facilité  &  û 
promtitude  i  compolèr,  la  Poëfîe  ne  lais* 
fè  pas  d'être  élégante  &  lavante  (5*),  d*au- 
tres  Critiques  ont  remarqué  qu'il  avoit 
plus  de  difpofition  &  de  talent  pour  le 
genre  Lyrique,  que  pour  le  refte  (6)* 
Mais  ils  publient  qu'il  s'y  eft  un  peu  trop 
négligé  auffi-bien  que  dans  lès  autres  Poë- 
fies ,  &  c'eft  ce  que  le  P,  Jonîn  avoit  re- 
connu lui-même  avant  eux  (7)« 


I.  f,  Méntge  chip.  $5.  de  l^Anti-Btillet  remaiy 
que  fort  bien  que  la  Gatomachie  de  Lo^  fùfanc 
partie  des  pièces  contenaës  daat  le  Hecoeil  intitula 

Siméu  hmmmnMs  y  divinss  f  ne  defoit  pas  ètreiappor- 
ê  comme  an  Oaviage  imprimé  ftpatément.  Upou- 
voit  auffi  reprendre  BaUlet  d*a?oix  écnt  Tlnmi  et 
BitTgaUt  poor  Ttmè  de  BmrpùUêS. 

a.  Paul  rclUfl;  Foitt,  HeUt^  m&y  de  1* Aadem, 


.    GA. 

Fraoç.  pag.  ^$^ 

s.  Petr.  Mambran  in  Epift.  dedic.  Poêm.  ad 
Habert.  fratr.  U  Ghcrct  de  la  Guerre  des  Au- 
teurs. 

4.  Charles  Socel  Bîblioth.  Franc.  Traité  des  Por- 
tes, pa^  204, 

5.  Philipp.  AlegamU  8c  Katluoi  SotwcL  ia  Bl- 
Wiotb^  Soc  J,  ^c 


POETES      MODERNES. 


^'7 


GABRIEL  CHIABRERA, 

ConièillerdeSarone,  for  les  côtes  delà 
Riv.  de  Gènes ,  né  le  i8.  de  Juin  de 
Taa  ijp.Mort  le  i4.d*Oaobre  deTaa 
1638.  âgé  de  86.  ans  (8)  Poète  Italien. 


/^  N  dît  que  le  Chiabrera  étoit  un 


cuabma.  ^  V^  des  plus  beaux  efprits  &  an  des 
plus  laids  viCiges  de  toute  Tltalie.  Ce  qu'il 
y  a  de  coudant,  c'eft  qu'il  étoit  un  des 
plus  féconds  &  des  plus  laborieux  Poètes 
de  fon  iiécle.  En  voici  la  preuve. 

Il  a  fait  plufieurs  Pocmes  Héroïques  & 
entre  les  autres  i.  La  Gotthiade  oa  Pùa* 
lie  délivrée^  auuement  de  la  guerre  des 
Gots.  2.  Florence^  Poëme  divifé  en  n^ 
livres  ou  chants,  compofés  en  vers  faol* 
tes  ou^  déliés.  3.  VAmedeïde  à  Charles 
Emanûel  Que  de  Savoie.  4.  //  Forefto^ 
ou  le  Sauvage.  ^.  Le  Baptijie^  divifé  en 
trois  Uvres  écrits  en  huitains  ou  Stances 
de  huit  vers.  6.  La  FtefiU.  7.  Scio^  Poè- 
me adreffî  à  Pierre  Joleph  Juftiniani.  8. 
La  Judith^  &c. 

Il  en  a  fait  auffi  un  grand  nombre  de 
Lyriqsses^  qui  font  coippris  en  fept  ou 
huit  volumes  de  dîverfcs  efpéces,  impri- 
més en  dift*érens  lieux  &  en  différens 
tcms,  tantôt  fous  le  titre  de  Rime^  tan- 
tôt fous  celai  de  Poèfies  mêlées.  On  doit 
aufli  rapporter  au  genre  Lyrique  un  grand 
nombre  de  Cbanfons  en  deux  livres,  un 
autre  volume  de  Cbanfons  morales ,  & 
quelques  Hymnes  fur  les  Saints  y  les  Fê" 
Us  de  ramn/e  Chrétienne^  le  Fivier  df 
Èobolij  la  Galatée  ^  ou  les  Grottes  de 
FMo. 

'I)ans  le  eenre  Dramatique  ou  Sceniqùe 
lia  compoie  la  Tragédie  d^Erminie;  dî- 
verfes  Paftorales  ou  Fables  bocagéres, 
conmie  font  VÀlciffe^  la  Gelopée^  la  Me^ 
ganire^  l'Idylle  du  Ravijfement  de  Cefha" 
/e,  un  grand  nombre  di  Opéra  ^  ou  de 
Drames  en  Mufique  dont  les  principaux 
Ibnt  le  Bal  de^  Grâces  \  P Amour  banni  ^  le 


6,  Claiul.  Stilios  fea  Van  StUe  in  appendidbus  te 
alii  hodieque. 

7.  Gilbcit  Jonin.  Soc.  J.  FrxfifUioQ.  cannin.  &c. 
t.  %.  Oq»  comme  Ta  lemaxqiié  Ménage  ,  (le  17. 

lelon  1*  Imprimeur  des  Poèmes  Hcroïquet  pofthumes 
lia  Chiabicxa. 

p.  Kûfhde  Sopiani  Scrict.  délia  Ligniia  e  paitt» 
<olarinemc  délia  Maxitima  a  cane  xoy,  ixoi 

T^m.  IF. 


deuil  ^  les  fleurs  d^Orpbée;  POritbve  ;  led^M^ 
Fofyfbème jaloux^  ÔLC.  repréfentés  fous  le  Chiabie/a; 
nom  de  Veilles. 

On  met  encote  parmi  fes  Pocmes  de 
divers  genres  le  Romulus  au  Sieur  de  Bri- 
gnollcs  ;  la  ebéffe  des  Bêtes  ;  U  Cbirou  ;        . 

^Or  ;  h  cbaffe  du  Vautour  ;  le  Tréfori 
P Hiver  \  Diverfes  Eglogues  \  Td  Judith 
qui  eft  une  efpéce  d'Egiogue  différente  diî 
rocme  qui  porte  le  même  titre  ;  U  dtfaite 
de  Goliath \  la  délivrance  de  S.  Pierre;  le 
Iton  de  David;  U  Déluge  ;  la  converfion  it 
JasnteMadelaine\  les  cinq  Tyrans  de  Gu'. 
baou;  U  Piété  de  Micbol;  le  Ravijfement 
de  Proferpine;  les  Météores;  PAmetbiflei 
è'  2^^'^  ^  ^'  ^^^'^''  ^  f Amour;  U 
Ja/pe;  le  Mariage  du  Zépbyre;  les  Perles 
pour  divers  Saints  &  Saintes  ;  les  Eloges 
des  Héws;  les  jeux  i^  faffe-tems  des  Ber^ 
fers  ;  trois  autres  livres  àtjeux  ^  diver- 
tijfemens  ;  les  Vendanges  du  Paruaffi  ;  PAl- 
ctneprifonniére;  les  Larmes;  Us  Cbanfons 
%  la  manière  de  *Pindare  ;  d'autres  Cban^ 
fins  ï  la  façon  à' Arcbilocbus  ;  un  autre 
Recueil  de  Cbanfons  diverfes  ;  des  Poë- 
fics  Dithyrambiques;  un  grand  nombre  de 
Sonnets^  Si  d'autres  Ouvrages  encore, 
dont  la  lide  pourra  bien  devenir  lufpeâe 
par  fa  longueur,  outre  que  j'ai  été  obligé 
de  la  compofcr  de  divers  Auteurs  qui 
pourroîent  bien  avoir  multiplié  fes  Ouvra- 

5 [es  fans  nécelïïté ,  ou  nous  avoir  repré- 
enté  quelquefois  une  même  pièce  fous  de 
diiférens  litres.  Mes  garants  font  le  So- 
prani,  le  Giuftiniani,  leGhllini,  le  Gras- 

Le  Public  ayant  eu  ï  choifir  entre  un 
fi  grand  nombre  de  Poèfies,  dont  phifieurs 
font  en  vers  libres  pu  déliés,  a  trouvé 
que  fes  Lyriques  étoient  plus  à  fon  goût 
que  le  refte.  Le  Sieur  Vittorio  Roflî  pré- 
tend qu'on  n'avoit  encore  rencontré  per- 
fonnedans  toute  l'Italie  qui  eût  atteint 
Pindare  comme  lui  (10),  &  que  fes  vers 
qu'il  appelle  excellens  &  prefque  divins, 
en  feront  foi  à  toute  la  Poûérîté.    Les 

autres 

du  Scxittoti  Liguiî  dell'  Al>bate  Michèle  Giufti- 
niani» a  caxte  ifi.  e  (èeui. 

Guolamo  Ghilini  nel  Teatx.  d'Huom.  Lettcxat. 
part,  u  a  carte  $t.  Loienzo  Craflb  neU*£iogtf 
d*Huom.  Lettci.  tom.2.a  caite  155.  Sec. 

10.  Janiis  Nicttu  Eiythxacus  in  Plnacothcc  pan.  u 

Ec     , 


ifci8    p  o  :e  a^  ï  S   TM  o  &  «  it  K  *:  % 


aÉbatl      autres  Criti(e)es  du  pays  ont  tfté  dans  ks 

mêmes  fcntimcns  (4).  Mats  pcrfonne  ne 

k$  a  publiés  avec  tant  d'éclat  &  de  gloke 

pour  le  Ghiabrera,  q«c  le  Pape  Urbain 

VUI.  qui  par  «n  'mouvement  propre  tsf  pm^ 

tîcnUer^  parundéiird'encoaragerceux  qui 

font  des  vers  pour  la  gloire  de  Dieu  & 

ruiîlité  de  la  jeuneffe,  A  peut- être  par 

une  inclination  de  Foëteà  Poète,  &  par 

la  fuggedion  du  Ctampoli  Secrétaire  des 

Brefs  qui  étoit  aufil  Poète  &  Tami  pEurti- 

calier  de  notre  Ghiabrera ,  lui  tdrellà  un 

Bref  nonrfeulement  pour  lui  donner  un 

•gage  de  ùxi  elUme  &  de  Ton  a&âion, 

mais  pour  le  recooipenièc  encore  klé  fts 

beaux  vers  en  le  diûinguant  des  autres 

Poètes  &  Gens  de  Lettres  ^par  un  bon- 

)  neur  que  fa  Sainteté  a  coutunne  de  ne  ren- 

•dire  qu'aux  Princes,  comme  porreat  Us 

.  termes  du  Bref.  • 

Le  ^mt  Père  dit  entre  autres  chofis 

obligeantes  (z)que  le  Ghiabrera  a  conquis 

>  toute  L'Italie  iàvante  par  les  ormes  de  la 

.SagûGTe,  &  qu'il  eft.  devenu  le  Roi  des 

.beaux  dTprits  dans  tout  le  pay^:  Que  les 

autres  Potentats  de  la  terre  ont,  coutume 

•  de  maintenir  leur  autorité  &  de  conlerver 
leurs  Etats  par  des  Gitadelles,  des  garni* 
fons  &  des  armées  ;  mais  que  le  Ghiabrera 
&  contente  de  l'Empire  qu'il  a  fur  les 
jçunes  gens,  &  qu'il  n'afpire  à  d'autre 
domination  fur  les  efprits  des    Etudians 

-que  de  fe  rendre  leur  modèle ^.iàchant  que 
le  véritable  moyen  de  rendre  fon  nom 
'immortel,,  eft  de  leur  propofer  (es  vers  à 

•  imiter.  11  ajoute  qu'il  eft  de  l'intérêt  pu- 
blic de  vouloir  multiplier  le  nombre  des 
rimitateurs  de  fes  études  &  de  fes  occupa* 
étions  Poétiques,  parce  qu'il  avoit  heureu- 
'ftnaeot  changé  l'objet  &  la  matière  de  la 
Poèfie  Lyrique,  qui  jufqu'alors  ftmbloit 

'S^avoir  eu  de  retraite  que  dans  les  caba- 
rets &  dans  les  lieux  defiinés  aux  débau- 
ches les  plus  in&mes ,  &  ne  confifter  que 
idans  l'art  de  faire  des  Gbanfons  à  boire, 
,&  de  chanter  aux  carrefours  &  aux  coins 
■des  rues,  les.faletés  les  plus  fécrâtes''& 
les  frius  honteufes.  Que  pour  cet  eifet  il 
avx>it  tranfporté  la  belle  Poèûe  de  la  Gré- 


1.  Ken.  Rapîn»  Réflifaioni  ptitlcoUéres  fiu  la 
'1  oëtiq.  pan.  2.  Réâ.  xix« 

2.  Brève  Apoftolic.  Uibani  VUL  P.  M.  datnm  die 
'%!.  M^ycmb.  aon.  2624,  Scxibâ  Jpaa*  Citm£ol9« 


ce  en  Italie,  qu'il  avoit  enrichi  le  Capito-  otifekr  t 
le<ies  dépouilles  <ie  ces  anciens  Grecs  fi  Ghiabioii 
fameux  pour  les  beaux  Arts,  &  qu'avec 
la  lyre  de  Pindare ,  il  avoit  chanté  les 
triomphes  de  ht  vertu  fur  le  vice,  les 
louanges  des  Saints,  &  les  grandeurs  de 
-Dieu,  Mais  -qpe  ce  qu'il  y  avoit  de  plus^^ 
fingulier  dans  les  Poèdes,  c'eft  qu'il  avoit 
montré  enfin ,  par  fon  propre  exemple  ^. 
qu'on  peut  <tre  Poëte  £ms  être  vicieux^. 
&  que  fi  la  vertu  n'a  pu  trouver  de  loge- 
ment au  Parnaflc,  ce  n'eft  point  tant  par 
aucuneaverfion  qu'elle  ait  conçue  contre 
cette  montagne,  que  par  l'horreur  que  lui 
ont  £att  &  lui  font  encore  la  plâpart  de 
fes  Habitans.. 

Vdili  un  jugement  m^nîfique  venant 
^un  grand  Pape  ^ui  connoifibit  toutes  les 
fincfltes  de  la  Poèfie,  il  feroit  à  foahaiter 
que  celui  qui  a  drefl^  le  Bref  eftt  eft  la. 
bonté  de  nous  (pécifier  les  Ouvrées  du. 
Ghiabrera,  dont  on  y  a  recommandé  la^ 
Ic6hire,  pour  ne  nou^  point  expofèr  au. 
danger  de  prendre  un  Ouvrage  pour  un. 
autre,  ou  d'appliquer  ces  louanges  géné«- 
ralement  à  tout  ce  qu'il  a  firit. 

Mais  au  moins  peut-on  dire  en  faveur 
des  Poëfies  qui  ne  mériteroient  pas  d'être 
comprifesdans  le  Bref,  qu'elles  ne  font 
pas  écrites  avec  moins  de  délicateife  que 
les  autres  ,  puifque  félon  Mr.  Cos* 
tar  (3)  cette  qualité  faifoit  le  xaraâére 
propre  du  Ghiabrera,  &  qu'il  a  dû  par 
coiififquent  l'exprimer  dans  tous  lès  Ou? 
Triées. 

Il  auroit  encore  mieux  fait  fTû  avoit  fll. 
les  régies  de  l'Art,  ou  s'il  avoir  voulu  les 
obferver  avec  plus  d'éxaâîtude.  G'eft  une 
négligence  qu'on  a  remarquée  particuliè- 
rement dans  fes  Poèmes  Héroïques.  Le 
P.  Rapin  a  prétendu  (4)  que  (on  AmeJeïdc 
ou  lePoëmefur  la  conquête  de  Rhodes» 
par  Amé  de  Savoie,  eft  en  quelque  façon 
défèâuenx  par  l'aâion  qui  ne  dure  que 
quatre  jours.  Et  ce  Père  dît  encore  àl- 
leurs  que  cet  Ouvrage  eft  un  très-méchant 
modèle  pour  le  Poème  Epique. 

♦  Gabriello  Chsabrera  y  Poèfie  mmovc 
raccohe  da  Piet.  Gierolamo  Gcntile^  in^ix* 

apod  Mich.  Taftiiikii.  de  Script;  Ugar*  pag.  954^ 
3.  Défeoie  de  Voique  cooue  h:àkz,  par  CoAtC 

tom.  2.  pag.  61.  in  4. 
4*  IL*  fiLap,  Héfléilon  vj.  de  U  iècoade  ^tie 


p  Q  e:  T  ir  s    M  o  ni  1  a  K  B  s*     xt» 


çu<bicii*  MtUj  in*!^  Ncâfliiôis.  * 

Mr.  D£  MEZIRIAC^ 

(Citiule  GaCbtr  Bacbet)  Gendlhomme  de 
Bpnrg  en  Breflè,  de  T Académie  Fraa- 
{oiie,  mort  vers  Vmi6^  (s)  âgé  de 


47 
çoît 


ans,  Pocte  Latin,  ltaHeii&  Fraa- 


^Oos  avons  de  cet  Auteur  on 


1431.  "KT^ 

X>l  petit  Ifvre  de  Pocfiet  Italien- 
nes qa*il  fit  étant  à  Rome  à  Teavi  de  Mr. 
^e  Vaugdas  qui  5*7  tro«voit  en  même* 
teiBS^  Il  7  a  dans  ce  Recoctl  des  Imitadont 
éc$  pins  belles  com^araUb»  qni  font  daot 
les  hnit  premiers  livres  de  TÊneide. 

H  a  Bût  aoffl  nn  livre  de  Poëfiec  Lati* 
net ,  dt  un  alfé^  grand  nombre  de  vers  ' 
Fraoçois^  dont  qnelques-nns  ont  été  im*- 
prinuls^l'an  1621.  dans  leRecnetl  des  Dé- 
lices de  la  Pocfie  Françoife,  &  d'antres 
dans  celui  do  1627. 

Il  a  traduit  anffi  nne  partie  des  Epttres 
dOvfcle  en  vers  François ,  maîi  les  vars 
ne  valent  pas  les*  Connnentaires  qn^il  7  a 
ijoâtés.  Bt  (6>ron  pcnt  dire  que  les  Poètes 
qui  font  vemis  depnîs  Mr.  de  Meziriac 
Font  tellement  effiu:c ,  qu'il  ne  paroît  prea- 

Se  plus  de  Ini  qœ  ce  qui  eft  foutenu  de 
1  érudition.  [VoTés  les  num.  496.  de 

PIERRE  FRANÇOIS  PAULI,    1434 


On  dit  qe^il  écoittmdes  bons  Pooto  de    fhne 
fbn  fîécle  &  de  fon  pa7s.   Jean-Baptifte  Fnnjpots 
L4Uiro  témoigne  (7)  que  c^eftnn  des  plus  a-  '•"^* 
droits  &  des  plus  heureux  Coartiiàas  des 
Grâces  &  des  Mules  Italiennes ,  qu'il  a 
paré  fes  vers  de  toutes  les  beautés  dont  la 
Poëfie  eft  capable,  les  a  polis  avec  fbin. 

6  qu'il  en  a  relevé  le  goût  avec  un  fel 
très-agréable.  Il  ajoute  que  les  Odes  de 
Pauli  n'ont  rien  que  de  fain ,  quoique  tout 

7  foit  enjoué  ;    que  tout  7  eft  corred  , 
i)Uoiqtt'il  foit  plaiuuit;  &  que  l'élégaoce 
jointe  à  l'ézaaitude  les  a  diftinguées  des  ^ 
Ouvrages  de  divers  Poètes  du  commun  de 
la  troupOb                                   ' 

Et  pour  fortifier  un  témoignage  fi  fk- 
voraMe  i  Pauli ,   il  Tuffit  d'employer  le. 
prétogé  que  forment  en  nous  ramîtié  &' 
Teftimequeles  Cavaliers  Madm  &  Gua- 
rini,  c'eft'à-dtre,  les  premiers  Po^es  da 

K79,  avoiem  pour  fa  per(bnne&  pour  fa 
Kffie. 

LE    BRACHOLIN, 

(Franccfco  Bracdolînl)  suffi  de  Pewro^ 
comme  le  Pauli  dont  on  vient  de  par- 
1er,  vivant  en  même  tems  cme  lui,  àc 
Poëte  Italien  comme  lui.  Néanmoîni . 
le  CraflTo  le  fait  de  Piftoîa  en  Tolfcane, 
domeftiquede  Maffée  Barberhi,  depuis 
Urbain  VlII.  &  dit  qu'il  a  vécu  plus  de 
80.  ans. 


DePetaro  en  Ombrie,  ou  plutôt  au  Du« 
rhé  d'Urbin,  Secrétaire  du  Prince  Sa- 
belH,  vivant  du  tems  du  Pape  Urbain 
yill.  Poète  Italien. 

1433.  f^Et  Auteur  a- donné  au  pubMc 
V>déux  volumes  i»  Rimes  Italien* 
nés  &  deui  dUtre»  de  Péifiis  chaires  en 
même  Langue;  mafis  les  uns  &  les  antres 
ont  paru  en  dffKrentes  années,  &  l'on 
voit  anffi  fêparément  quelques  Epithdà^ 
m$s  S,  quelques  Chanfom  qu^t  a  fidtes 
fus  divers  Ajet»^ 


de  4ni  Tiaité. 

f .  1^  tt  «MéniH  Aldn*  SMiMl  <BtaicilsiiOtt  dAn» 
Ibo  Hift.  de  BicOè,  le  ztf.  Fé?r.  t6}8. 

Sr  OU  fs»  vQkMn  nttlMi  Mit.  4ft  lIliÉ^  de 


LE   grand    nombre  des  Poètes  Bracdoli. 


Italiens  a  fait  quelqae  tort  à  ^^ 
plnfieurs  d'entre  eux ,  qui  mérîtatH  d'être 
dîfHngués  des  aun-es  &  d'être  tirés  deOa 
maflê,  n'ont  pas  laîffé  d'y  demeurer  mêlés 
&  confondus  dans  la  multitude.  On  peut 
dire  auflî  que  la  réputation  qu'a  l'Italie 
d'êtrC'la Meredes  bons  Poètes,  n'eft  point 
fawrable  è  ceux  quî  n'y  peuvent  pas  écla^  . 
ter  dans  la  foule,  &  qui  brîlleroient  mer*  - 
veHleuftment  en  d'autres  pays,  où  la  re* 
reté  eft  plus  grande  &  où  il  y  a  cherté 
même  pour  les  médiocres  Poètes. 

Le  Bracholin  embraûànt  la  proftffion 
des  Poëtes  t  anroir  pu  tomber  ^ms  l'un  ^ 

de 


l'Aetdi  p.  2«2,  ' 

^  LiuhH  in  OroMbs,  Sr  es  «o Léo  Atlitiotia 
Apib.  Uib^pis  ,  pag,  %%t  »  21^  ubi  ScipîSnif  Tole; 

mei  6e  tUtfxom  de^fiidie  «to^iMaiMSMtti^ 
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POETES      MODERNE    S.- 


Bracdoljp  de  ces  deax  inconveniens  ;  mais  il  y  a 
^  pourvu  autant  par  la  qualité  de  fes  Ouvra- 

^  ges  que  par  leur  quantité. 

L'on  compte  parmi  ceux  qu'il  a  compo- 
fés  un  très-grand  nombre  de  Poëcnes  Epi- 

?ue$ ,  de  Tragédies  ,  de  Comédies  ,  de 
aftorales  ou  Fables  Bocagéres,  de  Dra- 
mes irréguliers ,  &  Pocfies  Lyriques,  de 
Satires  &  quelques  Pièces  burlefques.  Par- 
mi  fes  Poèmes  Héroïques  ou  Epiques^ 
Ton  met  celui  de  la  Croix  reconq^sfe^  qui 
parut  d'abord  en  xv.  chants  ou  livres,  puis 
en  XXXV.  en  diverfes  villes  de  l'Italie,  de 
la  France  &  de  quelques  autres  pays.  2. 
Celui  de  la  Bmlgarie  convertie  i  la  Foi.  j. 
celui  de'la^Rocbelle  prife  par  le  Roi  Louis 
XIII.  en  vingt  chants.  4.  Le  Trebelo  en 
vingt  chants,  y.  La  Judith  en  dix  chants. 
6.tyEmdymion  en  quatre  chants.  7.  La  Sa- 
fbo  en  quatre  chants.  8.  La  Converfion  de 
la  Madelaine  en  cinq  chants.  9.  ÎJ Elec- 
tion du  Pape  Urbain  yiIL  en  vînçt-trols 
livres  ,  aufquels  Julien  Bracciolini  a  fait 
des  argumens  &  Jules  Rofpiglîofî  un  dis- 
cours, îo.  La  mocqnerie^  ou  raillerie  des 
Dieux  dm  Pagamifme ,  Poème  héroï-comi- 
que qui  a  été  imprimé  fort  fouvent  à  Flo- 
rence, à  Venife  &  ailleurs.  11.  Le  Dé- 
fart isf  lafeparation  iEnie  cCavec  Didon. 
Parmi  les  Tragédies,  les  Comédies  & 
les  autres  Pièces  Dramatiques  on  met  i. 
VEvandre^  lA^PentefiUe^  3.  VArpalice^ 
4.  le  Monferrat ,  f .  VOhmpie ,  6.  TEr- 
ntinie ,  7.  la  7/W,  8.  le  S.  Julien^  9. 
YOi/iveté  enfevelie  .  10.  Y  Angélique^  il. 
YHerilie,  12.  la  Philis.  13.  VOrefte^  14. 
Ic7i>^,  15-.  XtPiedfouU^  16.  \t  Banquet 
de  f aveugle  Antoine^  17.  la  Mort  de 
POrv'tetany  18.  le  Batino^  19.  le  Rava- 
melloy  &c. 

Les  Pièces  facétieufes  &  burlefques 
font  anffi  en  aflTés  grand  nombre,  la 
principale  eft  la  Guerre  des  Géants ,  en 
deux  chants. 

Il  a  hxt  encore  beaucoup  de  Sonnets  & 
de^Chanfons  qui  compofent  le  volume  de 
fes  Pièces  Lyriques:  Des  Capitoli  ou  Ter- 
cets dont  il  a  formé  fes  Satires  ;  la  Fable 
maritime  à^Hero  y  de  Leandre;  la  Pafio» 


1.  Georg.  Connu  Frcfkt.  ad  Leâor.  in  libr.  de 
duslîel  Statu  B.eligiomt  apnd  Léon.  Allât,  de  Apib, 

l/lWui.  ptg.  lOf  ,  106. 

a«  liOxeiUBO  CufloAcU'£lc^  d*HiioiB^  ItCttciat^ 


raie  ou  Fable  Bocagere  du  Dédain  amâM*  itaedoll» 
reuxy  qui  a  été  traduite  en  François  en  ai. 
trois  verfions  différentes  ,  dont  celle  qui 
eft  en  vers  eu  d*I(aac  de  la  Grange. 

Il  n'cft  pas  poffible,  que  toutes  ces  Piè- 
ces foient  également  bonnes ,  quoique 
George  Corsus  &  Léon  Al  latins  après 
lui  ayent  dît  (i)  que  le  Bracciolini  avoît 
été  ii  heureux  dans  Talliance  qu'il  avoft 
faite  en  fa  perfonne  de  tous  les  agrémens 
du  (lyle  comique  avec  la  gravité  du  Co- 
thurne, &  la  majeflé  même  du  genre  Hé-* 
roïque ,  qu'on  ne  trouvoit  de  fon  tems 
pas  un  Poë'te  de  ceux  qui  réuffiflbienc 
dans  quelqu'un  de  ces  trois  genres  qu'on  . 
pAt  raifonnablement  mettre  au-deffus  de 
lui.  Ils  ajoutent  que  le  Poëme  dans  le- 
quel il  a  entrepris  de  railler  le  Paga-. 
nifme  &  de  tourner  tous  les  Dieux  en 
ridicule ,  eft  une  fi  belle  Pièce ,  qu'on 
ne  trouve  rien  fur  le  Théâtre  des  Andens  . 
&  des  Modernes  qui  foit  plus  délicat,  plut 
agréable  &  mieux  entendu. 

Le  Poëme  qu'il  fit  fur  l'Exaltation 
d'Urbain  VIII.  au  fbuverain  Pontificat, 
fe  trouva  fi  fort  au  goût  de  ce  Pape,  qu*it 
ne  trouva  point  d'autres  marques  de  fon 
eftime  &  de  fon  approbation,  ni  de  ré- 
compen(e  plus  gloricu(è  i  donner  au  Poè- 
te que  le  lurnom  des  mouches  qui  com- 
pofotent  les  armes  de  fa  famille.  Il  lui 
permit  de  le  porter  comme  un  de  ces 
noms  de  conquête,  que  les  anciens  Ro- 
mains ajoutoient  au  leur  après  avoir  fub- 
jugué  une  Province;  de  ibrte  que  notre  . 
Poète  s'eft  appelle  depuis  ce  tems-là  Brac* 
cioHno  delP  Api ,  comme  on  le  voit  au- 
jourd'hui i  la  tête  de  fes  Livres  &  des  mo» 
numens  que  les  Savans  ou  Faifeurs  d'Elo- 
ges ont  dreflfès  )  fa  gloire. 

Mais  de  toutes  fes  compofitions,  fl  nV 
en  a  point  de  plus  confidérable  ou  ^i  an 
été  mieux  reçue  que  le  Poëme  de  la  Croix 
reconquiÇcf  qui,  an  fentîment  du  Sieur 
Crailb  ,  a  mérité  à  fon  Auteur  le  troî- 
fième  rang  d'après  TAriofte  &  le  Tas* 
fe  (2). 

♦  Bracciolino  deW  Api  ,  Scherno  de  gli 
Dei;  con  Faggiunta  de  fei  Canti  y  in- 12.  / 

Venet. 

tom.  a.  ptg.  XI7»  ttl.  Sec  ^ 

l.  Giroltmo  Glùliiii  Teiti.  d'Hooin.  Lctt.  paie.  I. 

pag.  21 1.  219.  ^ 

Vicol,  7o§t\  aelU  Bibliotccs  HapoUcaa*  fH^ . 

^9% 


POETES      MODERNES. 


zti 


lasMA-'Vemt.    \6^^.   •—  Del  MeJefimâ  Herâ 
»fc  f^  Leandro  favoU  maritinM^  i^c.  în-ii. 

Roma  1630.  ♦ 

THpMAS  STIGLIANI, 

Chevalier  de  Malte,  de  Matera  dans  la 
BaiHicate ,   ao  Royaume  de  Naples  , 

.  mort  Tons  le  Pontificat  d^Urbain  VlII. 
Poète  Italien. 

Tkoai     I435'.  l^T  Ons  avons  auffl  da  Stiglîani 
ki|Uial  J^^  on   aflîfs  grand  nombre  de 

Poefîes  Italiennes  qui  Tout  fait  confidé* 
rer  comme  un  des  ornemens  de  Ton  pays, 
quoiqti^il  n'ait  pas  fait  beaucoup  dlionneur 
à  fon  Ordre.  On  dît  qu'il  a  le  ûyle  fort 
aeréable&.qu*il  a  de  la  douceur.  Ce  qui 
irempêdie  pas  que  d'un  côté  fon  fel  ne 
foit  un  peu  acre,  fur  tout  dans  ce  qu^'l  a 
fait  contre  quelques  perfonnes;  &  que  de 
l'autre  il  n'ait  auffi  paru  trop  moû  &  trop 
efféminé.  Son  Cbimfinmer  &  diviiè  en 
huit  Livres ,  dont  les  quatre  premiers  ne 
comprennent,  que  des  Amours  de  diflK- 
rentes  efpéces ,  &  les  quatre  derniers  des 
fujcts  I.  héroïques,  2.  moraux,  3.  funè- 
bres, 4.  fiuntliers.  II  femble  que  le  Sri- 
eliant  ait  voulu  deiàvouer  l'édition  de 
Venife  de  l'an  léoi.  fur  tout  après  la 
condamnation  qui  en  fut  faite  à  Rome  le 
lÀ  Décenid)re.  Il  parut  un  peu  étourdi  de 
ce  coup ,  &  pour  effacer  la  tache  que  cet- 
te cenuire  fit  à  fon  nom  &  i  fon  Livre, 
il  fe  mît  en  devoir  de  retrancher  fes  obs- 
cénités les  plus  groffiéres  qui  en  défigu- 
toient  toute  la  beauté  :  &  fon  Chanfbnnier 
reformé  parut  i  Vcnilc,  l'an  1605*  Il  put 
bien  appaifèr  Meffieurs  de  iMnquiiition  & 
retirer  /on  nom  de  la  lifte  des  perfonnes 
notées  dans  l'Index;  mais  il  ne  put  pas 
entièrement  fatisfaire  les  honnêtes  gens 
qui  n'ont  pu  encore  goûter  toutes  ces  li- 
bertés fcandaleafès,  ni  la  galanterie  dont 
il  a  laîffé  beaucoup  de  traits  dans  cette  nou- 
velle édition. 

.  Nous  avons  encore  du  Stiglîani  un  au- 
tre Poème  fort  grand ,  touchant  le  Nou* 
vcMu  Monde  dont  les  vingt  premiers  chants 


parurent  d'abord  i  Plaifance,  l'an  1617.  rhmn 
Maïs  l'Ouvrage  fut  réimprimé  depuis  à  5m*|Uiiiû 
Rome,  l'an  1628.  augmenté  jufqu'au 
nombre  de  34.  Livres.  Nous  avons  vu 
ailleurs  que  ce  Poème  a  eu  quelques  en* 
nemis.  Nous  pouvons  ajouter  que  le  Man- 
fo,  ou  le  Marquis  de  Vîlle  en  a  augmenté 
le  nombre  ,  lorfqu'îl  a  fait  brûler  300. 
exemplaires  de  cet  Ouvrage ,  qui  en  eft 
devenu  beaucoup  plus  rare  depuis  cet  ac- 
cident. 

Son  Polyphème  eft  une  efpécede  Pafto- 
raie  en  Stances  (3). 

MARTIN  OPITIUS, 

De  Brcflaw  en  Silefîe ,  mort  l'an  1639. 
Poète  Latin  &  Alleman. 

I436-  /^Pitîus  a  été  conlidéré  comme  Mania  0-. 

V/  un  des  premiers  d'entre  les  pî'w"- 
Poètes  Latins  d'AUeinagne  ,  depuis  la 
mort  de  Meliifus ,  mais  il  a  acquis  une 
autre  gloire  qu'il  ne  partage  avec  perfoo^ 
ne,  &  qui  ne  fe  renferme  pas  dans  fon  fié- 
cle  feulement.  Car  il  paflè  pour  le  Prin- 
ce de  tous  les  Poètes  Allemans  en  Lan- 
gue vulgaire ,  &  l'on  dît  (4)  que  c'eft  lui 
3ui  a  débrouillé  cette  Poèfie,  qui  lui  a 
onné  fes  régies  ,  fa  mefure,  fcs  accrois- 
femens,  qui  l'a  rendue  fixe  &  qui  l'a  mife 
en  l'état  où  nous  la  voyons  aujourd'hui. 
Ce  forte  qu'on  doit  l'honorer  plutôt  com-^ 
me  le  véritable  père,  que  comme  un  Am- 
ple Reftaurateur  de  la  Poèfie  Allemande, 
fi  nous  en  croyons  Colerus,  qui  nous  a 
fàît  valoir  le  bonheur  &  le  fuccès  avec 
lequel  Opîtius  a  furmonté  les  obftaclcs 
qui  fe  font  prefentés  à  fon  defleîn  (y). 

Le  Recueil  de  fes  Poèfics  Allemandes 
parut  à  Francfort  en  i6z8.  &  1644.  ^  i 
Amfterdam  en  1646.  Mais  fon  Poème  da 
Vefmve  a  été  imprimé  féparément  en  1633. 
in*4.  à  Breflaw ,  aufli*bîen  que  les  ^^- 
ques  de  CaSoM^  in- 8.  Quelques-uns  diftnt 
auffi  qu'il  avoît  tourné  les  Pfeaumes  de 
David ^  &  les  Proverbes  de  Salomon  :  mais 
c'eft  à  ceux  du  Pays  à  nous  inftruire  plus 
parfaitement  de  toutes  ces  chofes. 

Lés  , 


Z99'  Soo. 

I«eonaid.  Nicodem.  Addiûon. 

lit.  pMg.  119.  240- 

rnuicifco  Btldocd  ndla  Uttfxa  lA  LcttoiG  o  V&- 
UhfX9§êL  cd,  StifUaa,  op. 


4.  tx  Moxhoffio  in  Aâis  Exnditoi;  LipfîcDf.! 
aUa  Bibl.  Napo-     G.  M.  Konigiut  in  Biblioch.  ret.  8c  no?.  U  alii 

5,  Chriftophoc.  Colerus  Oratioo.  lujicbr.ioLaiuL 
Opîtii  apnd.  Henninc.  Witten.  1. 1.  Meaoï.  Piûlo* 
l»phox.  nofiti  faccoU  1  pa§»  41P,  ac  dciocrpi* 

Ees 


lit      P    O    E    T    ES     Mî   O    D    E   R    NES. 

MêtéA  O^     Les'  Poefies  Latines  d'Opititis  ne  font 
pkiiii*    .   ptsaaffiàrejetter.  Elles  confident  en  deux 

Lirres  de  Silves,  &  un  d*£pigraninies  qui 

parurent  enfemble  à  Francfort  l'an  1631. 

m*8.  outre  un  autre  Recueil  d*£pigrammes 

choifies,  qui  fut  imprimé  à  Dantzic,  en 

1640.  in -S. 


Tic. 


JACQUES  BIDERMAN, 

Jéfuîte  Allemand,  natîf  d'Ehingen,  près 
de  Tubingue  en  Souabe,  mort  d'apo- 
plexie à  Rome  le  10.  d'Aoflt  de  Tan 
1639.  Poète  Latin. 

tcqncf  1437.  éT^E  Père  étoît  un  des  meilleurs 
II^  Poètes  qui  paruflent  de  fon  tems 
dans  la  Société.  Nous  avons  de  lui  diver- 
fts  Poefies,  entre  lefqueltes  on  compte 
1.  trois  livi:es  d^EpIgrammts  imprimées  à 
Diltingue  &  à  Rome,  4>}us  d'une  fois ,  2. 
tK)is  livres  de  Délices  facrées  à  Rome  &  à 
-  Anvers ,  3.  trois  livres  à^Hendécafyllabes 
mtpmnés  a  Rome,  4.  trois  Hvres  à* Epi* 
très  des  Heroi  à  Rome  &  à  Munich^  f . 
trois  livres  d^Epitres  des  Hér$ineSy  à  Ro- 
me; 6.  le  Poème  Epique,  dît  VH/rodiadê 
ou  le  Maflàcré  des  Innocens  en  trois  li- 
vres à  Diilingue,  7.  les  Tragi^emédies  au 
nombre  de  dix,  divifées  en  deux  parties, 
qui  ne  parurent  que  Ipng-tems  après  Hà 
mort  à  Munich  l'an  i6oâ.  Et  l'on  dit 
qu'on  ^n  garde  encore  d'autres  qui  n'ont^ 
pas  vu  le  jour. 

-  Si  nous  en  voulions  croire  Mr.  Bor- 
rîchîus  (i)  il  n'y  auroit  aucun  d'entre  les 
meilleurs  Poètes  de  toute  F  Antiquité-, 
auquel  le  P.  Bîderman  ne  pût  légitimement 
difputer  le  prenrier  rang  fur  le  Parnaflè. 
IF  dit  qu'il  s'eft  rendu  admirable  dans  le 

Î;enre  Epique  &  dans  l'Elégîaque,  &  qu^l 
ilffit  de  produire  le  Poème  de  rHérodiade 
four  le  premier  point,  &  les  Epitfes  des 
léros  pour  le  fécond.  Il  ajoute  qu'A  eft  ■ 
aflës  heureux  dans  fes  Hendécafyllabes^ 
mais  qu'il  ne  s'ed  pas  affés  bii^n  foutenu 


dans  fes  Epigrammes  où  on  le  trouva  T 
quelquefois  au-deflbus  de  lui-même.  '^ 

Les  Pères  Alegambe  &  Sotwel  nous 
avertilfent  (2)  que  l'édition  d'Anvers 
que  l'on  fit  l'au  1634.  des  Epîtres  des 
Héros,  des  Epigrammes  &  du  rt)ëmede 
rHérodiade  pafTent  pour  des  adultérins  & 
pour  défavoués  par  leur  Pcre,  parce  que 
cc%  Pièces  font  défeâueufes  &  mutilées 
en  plus  de  mille  endroits,  qtioique  Tim. 
preflîon  en  foit  très-belle ,  très-nette  & 
très-capable  de  fédutre  cecrx  qui  font  plut 
fenfibles  à  la  beami  fuperfioielle  qu'à  la 
bonté  intérieure. 

JULES  CESAR  STELLA, 

Ri^mato,  Wvaat  du  ten»  deCkment  VIIL 
&  des  Papes  (hivaDs  jufipi'à  Urbwi  VllL 
Poète  Latin. 

1438*  QTdlaeft  im  de  cet  %ets  que  la  Taies  Cete 

lJ  nature  a  choifit  pour  faire  voir  «cUa^ 
aa  monde  or  doardle  ed;  capable,  quand 
elle  veut  faire  quûlque  miracle;  Elle  lui 
forma  l'efptft  des  &  plus  rendre  en&nce^ 
&  H»  înfpîra  on  grand  amour  pour  les 
Lettres  &  les  Sciences.  Il  s'avança  fi  fort 
qu^oit  le  jugea  meor,  même  dès  l'entrée 
de  fon  printems.  Ce  fut  en  ce  tcms-là 
oif il  compofa  fts  deux  Livres  de  la  Co* 
fmmUtde ,  on  des  expéditions  de  Chris* 
tophe  Colomb  dtos  le  nouveau  Monde. 
Les  premiers  conooMTeors  de  ces  tcm$-lè 
&  pardcuiiérement  Muret ,  Viaorius  , 
Bargams  &de  Magny  (3)  prirent  ce  Poè- 
me pour  l'Ouvrage  d'un  vieillard  confom- 
mé,  &  frirent  long-tems  fans  pouvoir  re» 
venir  de  leur  étonnement  quand  ils  appri* 
reot  que  l'Auteur  n'étoit  qu'un  jeunegar» - 
çon,  beaucoup  an^ddfoug  de  vingt  ans^ 
or  le  P.  Bencius  lui-même  ,  quoique  fon 
Miîtrcr,  pubHoîfpar  tout  que  cet  écolier  ^ 
s'tftoft  rendu  fon  fupérseur  par  cet  On*> 
vrâge; 
Mais  Stella  ne  put  durer   long-tems 

dans 


T.  Glatis  Borxîchiiifl  DiifertatioB.  4.  de  Poet.  Latin. 
Bihn.  130.  pag.  I2S.  126. 

2.  Fhil.  Alcg.  U  Nathan.  Sotw.  in  Bibl.  Soctet. 

3.  f .  U  fUloif  dire  de  P/ffr»  Uâptê,  Let  Italtent 
n*i^At  }amait  d*y  Grec  dans  lent  ortfaonaphe.  Pie- 
tx»  Magno  étoit  Poëte  Latin  >  ce  qai  £Br  «ptû  tA 


plus  Connu  par  fon  nom  Latin  fttrm  MétgHus, 

4.  Janus  Nîcius  Erythianis  Pinacothec.  pazt.  ù 
nura.  17.  pag.  î5.  Jtf.  ^ 

5.  NicTopp.  nella  Bibliothec  Napolit;»  pa^iata)» 

6.  f .  Il  faloit  an  lien  de  BUncat  mccue  à  la  amt* 


y   O   E  T  ^    5     U  O    C    E    R    N   E    S;     «f 


dans  UD  ém-û  viokat*  Ce  n^fi  pts  que 
ki  oamre  qat  Tayoît  tfIo?é  fi  haut,  n*eât 
tdKsdfrcocinigepoar  Uy  maintenu,  mats 
ce  jeune  lot  crat  en  avoir  sSCés  fîut  pour 
ie  refte  de  (es  jours  ^^  îl  Q^  voulut  riea 
GOQCribuer  doifien  pour  avancer  plus  loin , 
e'eft  pourquoi,  la  nature  fe  trouva  obligée 
de  l?abaii4onner^&  de  le  laiilcr.  vieillir  ^s 
la  fàinéamtlè  ,  Toifiveté ,  &  Taaiour  de 
ïes  plaifirs,  qnll  termina  par  on  mariage 
^  il  ^'engagea  («r  la  fin  de  fes  jours,  a 
par  un  grand  verre  de  vin  qui  Tenvopi 
dorotir  en  l'autce  monde  (4). 

*  Jnl.  Céffsr.  SieiU  Colmmhtiéks  libni 
U.priores  in- 4.  Loffd*  ïfSf.  ♦ 

«CIPION  ERRICO,  ou  fiNAIOO^o« 
H£NRI, 

De  Naples  ftlon  quelques-uns ,  ov  de 
Cofenza  félon  quelques  autres,  mats 
de  Meffine  en  Sicile  félon  la  vérité. 
Poète  Italien,  vivant  S^àP  Urbain  VUL 


fies  éhs  Uitétfufflmfts  qu'il  afiUtes  i  Timi-  Hipte% 


sc^Et-1439*  JOEt  Auteur  a  ftit  drverfts  Poe- 
««•  \^6e%  ea  là  Langue,  parmi  les- 

ScHes  on  confidére  particnHérement  liles 
rtrmts  des  Mies  Dmmes  en  Sixains ,  z. 
les  Idylles  de.rEndymîon  &  de  l'Atîadne, 
7.  la  voye  laâ/e  ou  le  chemin  de  laint 
Jacques  an  Ciel  en^ Sixains,  4.  on  voln- 
medePoclieS'Lyriqttéi,  y.  lo  Poème  hé- 
roïque de  la  Bahyhme  d/truhe ,  6.  un  an^ 
trc  Pocme  héroïque  de  la  Guerre,  dé  Troye^^ 
7.  deux  Comédies^  Tuue  fous  le  titre  de 
Ml  Révolu  du  'Parmiffe ,  &  Tautre  fous  ce- 
lui des  Profis  det  Pinde  ,  8.  les  Guerres 
dm  Parmajffè  en  deux  parties,  9*  ta  Croix 
isoilée^  en  Huitaîns  ou  Stances  de  huit 
Vers,  îo»  un  petit  Poème  fur  la  Lettre 

S  étendue  de  la  fainu  Vïerge  ,  Mère  de 
ieu  aux  Habitans  de  Mejfine^  i\.  un 
Opéra  ou  Drame  eA  Miifique  fous  le  û^ 
tre  de  ki  Deïdamie ,  1 2.  FAmtriehe  >w^a- 
riesife  qui  n*eft  qu^une  efpéce  d'Epithala- 
me.  On  peut  encore  ajouter  à  fes  Po& 


latlon  de  celles  d'Oviite^  le  P^i^e  de  "^"^^ 
Motte ,  qui  eft  une  Panphrafe  Poétique 
en  Proie* 

Le  Sieur  Toppi  dit  (; )  qu*on  admiroit  pap** 
ticuliérement  dans  tous  it%  Ouvrages  la- 
fcditté  du  ftyle ,  la  vivacité  da  génie  & 
des  pcofêes,  la  douceur  des  expreffions, 
ladelicatellè  des  manières,  de  l'invention 
&'di^^erfes  autres  qualités  propres  àsVuti^ 
rer  des  Leâeurs. 

LE  SIEUR  DE  S.  BLANCAT,. 

Poète  Latin  ,  vivant  fous  le  Roi  Loms* 

xm. 

1440.  T    Es  Silves  du  Skur  de  &.  BbUH  BUaciit. 

Wuê  cat  parurent  à  Toutonfe  in  4.  (f) 
Pan  1635^.  avec  ce  quMl  a  lait  fur  not^ 
Hiftoire.  Mr.  de  Balzac  dit  (7;  que  le 
.0K>déle  qu*il  s'eit  propofé  d'imiter  dana- 
.les  Vers- en  ûiivant  le  5tace  (8),  n'eft  pas 
.moins  dangereux  que  celui  qu'il  a  pris 
.pour  kl  Profe  en choififlànt  Tacite.  Il  té- 
moigne povrtant  en  une  autre  occafion 
qu'il  ne  raéprife  ni  le  Poète  ni  les 
Vers. 

Saint  Blancat  fit  encore  depuis  un- non* 
veau  Pocme  à  la  naiflance  du  Dauphin^ 
queleCid  donna  à  la  France  l'an  1638. 
L'Auteur  que  je  viens  de  citer  accorde  à 
Mr.  Qbapelain  qu'il  .eft  dans  Ptdée  du 
genre  fublime,  fi  ce  n'eft  qu'il  va  quel- 
quefois au  delà ,  &  tombe  dans  l'extré- 
mité vicieofc.  Jl  en  rapporte  pour  éxem» 
pie  deux  Vers,  qui  l'étonnérent,  dît-il,. 
.pour  la  première  fois,  &  qui  le  firent  rire 
ja  féconde.  Ces  deux  Vers  font, 

ÏIU  9r€  horrtnâum  Utuh  rtjpmdet  aptrtoi 
OhfiuratfH  tidHU  ^tagitu  ,  c^  iymféma  l«r^ 

Ceft  une  repréfentatîon  un  peu  terrible 

d'un- 


toûrgt  S.  Màrtbty  8e  non  ^*  ^4ip>  &  pins  hts 
S,  ^wMnty  de  non  pas  s>4m*nti  quoiqu*à  U  Table 
ftoat  trouver  Smintf  Hértbt  ^  S.  ^m*nt  il  tenvoie  à 

Mdrtbt  %c\   -ornent.  „     ,  . 

7    J    L.  Guez  de  Balzac ,  Lettre  xiv.  du  j.  Livre     marque,  u'étoir  qu'on  pourroit  croire  que 
à  Chapelain  du  20.  de  OcccmbfC  163  t.  pax,  122.  &    Wil  ^c  aiuoic  dit  /#  Stmt^  cc-q^il  o'cft-pa^ 
ii|,dc«iditd'HoUt 


Item  Lettre  rrt.  p^f.  ta;. 

t.  f .  11  a  déjà  dît  plus  haut  /#  Smt^t 
me  je  n*cntrcprcns  pas  de  remarquer  fes  f«tites  de 
Langue,  ré  n*cn  aurois  point  fait  encore  ici  de  »• 


zt4       P    O.  E    TES      MODERNES. 


X  Bltncat.  d'an  Dauphin  an  berceau  qui  ne  devoir  pas 
être  moins  Tamour  de  Tes  Sujets  que  la 
•erreur  de  fcs  ennemis.  Et  Ton  peut  dire 
après  Mr.  de  Balxac  que  fi  Rabelais  eût 
voulu  faire  un  Poëme  héroïque  de  fon 
Gargantua  (i)  ou  de  Ton  Pantagruel,  il 
n^auroit  pas  pu  trouver  de  mots  plus  épour 
vantables  pour  leur  ^Eiire  mettre  en  fuite 
toutes  leurs  nourrices.  Pcrfonne  tfen  a 
jamais  tant  dit  ni  d'Hercule  au  berceau, 
ni  d' Alexandre,  ni  d'Annibal;  quoique Si- 
lius  Italiens  ait  dit  du  dernier ,  qu'on  voyoit 
renaître  dans  les  cris  la  colère  de  fon  père 
contre  les  Romains.  Cependant  ces  trois 
fameux  Guerriers  n'ont  eu  de  toutes  les 
qualités  de  notre  Monarque  que  celle  qui 
auroit  pu  donner  quelque  lieu  à  des  expres- 
lions  approchantes  des  termes  de  faint 
.  •  Blancat.  * 

Cétoît  un  Pacte  Gafcon,  plein  de  lélc 
^  &  de  feu,  tout  tranfporté  de  la  joie  publi- 
que &  de  fon  enthoufiafme  particulier,  & 
qui  vouloit  peut-être  contreraîre  la  Sibylle 
pour  faire  le  Prophète.  Mais  quoique  Ton 
ne  trouve  pas  mauvais  que  les  Barbares  le 
fervent  de  leurs  manières  pour  chanter  les 
louanges  de  Louïs  le  Grand,  comme  nous 
iàifons  ;  il  ne  faut  pas  s'imasiner  que  ce 
qui  a  paru  pardonnable  i  S. Blancat,  de- 
vienne tolérable  aujourd'hui  dans  ceux  de 
-  nos  Poètes  qui  ne  fe  trouvant  (ècourus 
que  de  leur  propre  préfomption ,  ni  ani- 
més que  de  leur  zélé  indifcret,  ne  laiflènt 
pas  d'entreprendre  de  louer  le  plus  grand 
koi  de  la  Terre. 

ALEXANDRE  DONAT, 

Jéfuite  Italien  de  Sienne,  né  Tan  1584. 
mort  l'an  1640.  le  23.  Avril  à  Rome. 
Poëte  Italien. 


Alexandie>1441< 
Dofiât. 


N 


Ous  avons  de  ce  Père  un  vo- 
lume de  Poëfies  Latines  en 


trois  Livres,  une  Tragédie  iesSM4ves  ou  Alesandu; 
de  la  Somaic  qui  le  trouve  dans  le  Recueil  Doaac^ 
en  deux  volumes  des  Tragédies  des  Jéfui- 
tes  imprimé  à  Anvers  l'an  1634.  Mais  fon 
principal  Ouvrage  eft  le  Conftantin  du  -^^- 
me  délivrée^  Poëme  Epique.  Mr.  Bor- 
richiusdit(2)qu'il  écrit  avecaiTés  de  pureté 
&  de  choix,  qull  y  a  même  des  endroits 
où  il  imite  auSs  bien  les  Anciens.  Il  pa* 
roît  pourtant  que  le  P.  Mambrun  a  crû 
qu'il  n'étoit  pas  impoffible  de  mieux  faire 
encore ,  &  nous  verrons  que  pour  en  faire 
l'épreuve  il  a  choifi  le  même  Héros  que  le 
P.  Donat,  quoique  Taâion  y  ait  foufferc 
quelque  changement. 

♦  AUxandri  Donati ,  Conjiamtlnmt  iî«- 
tHée  Liberatoty  Poima  Herdtcum  ,  în»4. 
Rom.    1640.  Ejufdem  CarmtHum 


vol.  es? 
1630. 


Suevia  Tragœdia  ,   in-8.  Colon. 


ANTOINE  HURTADO  DE 
MENDOZA, 

Natif  duDiocéfede  Burgosdans  la  vieille, 
Cafiille,  Chevalier  &  Commandeur  de 
l'Ordre  de  Calatrava.  Secrétaire  du  Roî 
PhUippe  IV.  êtConfeiller  à  la  Chambre 
de  rinquifition.  Poëte  Efp^ol. 


ri  Urtado  de  Mcndoia  n'avoît  Antoioe 


1442.  _^_^ 

point  d'études  de  Collège,  ni  de 
aucune  connoidance  d'autres  Langues  que  ^^ 
de  la  fienne.  Mais  ces  obOacles  ne  l'em* 
péchèrent  point  de  padèr  de  fort  loin  la 
plupart  des  faifeurs  de  Vers  qui  remplis» 
foient  la  Cour  de  Philippe  IV. 

Ses  manières  enjouées  &  pleines  d'efprit 
plurent  fort  aux  Courtifans  &  au  Roi  mê* 
me.  Il  avoît  le  génie  aîfé  &  tourné  partî- 
culiérement  au  genre  Comique  &  au  Lyri* 
que,  &  l'on  publioit  par  toute  l'Efbagne 
qu'il  ne  s'étoit  point  encore  trouvé  jus- 
qu'alors de  Poëte  Efpagnol  plus  parfait  aa 

moins 


f .  C'eft  PArsantoine  de  l*hifto!ie. 

f.  Qpe  Tcut-il  dire  avec(bnAigaAthoinedel*Hîi- 
toirc}  On  fait  qn'Arganthoniai  ancien  F.oi  desTar* 
teiGens  a  Técu  lelon  Hérodote  110.  ans,  de  même 
klon  Anacicon,  Pltne»  Phlégon&  Lucien  150.  Mais 
quel  rappoxt  d'Arganthonius  au  Gargantua  de  Habe- 
laitl  n  eft  queftion  ici  d'une  foix  de  tonnerre  bL 
•non  pat  d'une  longue  ?ie. 

z.  01.  Borrtchiua  in  DiiTenationib.  de  foïu  Ltdiu 
pag.  ^t.  &  ii6« 


f .  Nicol.  Anton.  Blblioth.  Sciiptor.  Hirpamtom; 
f.  pag.  lo}. 

4.  f.  Le  GkjUni,  le  RolG  ,  &  le  CxaiTo  difeiie 
que  Claudio Hkljini  (^toit  petit- fils  d'Alexandre 
Achilini;  mainii  fe  trompent:  Claudio  lui-même 
fejdit  petit-neveu  de  cet  Alexandre»  dans  une  Lettre 
à  Girolamo  Accarifîo. 

5.  Jan.  Nicins  Erjtlineus  Pinacotbec.  pSft.  i.noA; 
^4.  pag.  itfi.  161. 

tf.  Gain.  Collctet»Att  Po^tiq.  Traité  do  Sonnet» 

P*gt 


POETES      MODERNES. 


AeMfaiede  Aokis  poor  le  genre  Lyrique.  Dom  Ni- 
UauiuM.  cQlas  Ancoîae  dit  (3)  qu'il  avoic  acquis 
cette  réputation  par  le  poids  qu'il  donnoit 
i  fes  peolées,  par  la  majefté  &  la  force 
de  Ton  difcours,  par  le  fel  de  Tes  pointes, 
de  fes  bons  mots  Ôl  de  fes  rencontres  in- 
génieufes,  &  par  la  geniilleiTe  de  fes  fa* 
céties. 

Il  a  laiffé  fept  ou  huit  Comédies,  qui, 
félon  le  même  Auteur,  fervent  de  modè- 
le en  Efpagne  à  ceux  qui  veulent  s'appli- 
quer à  ce  genre  d^écrire. 

CLAUDE  ACHILLINI, 

De  Boulogne,  petit -fils  (4)  du  fameux 
Avcrroïlte  Alexandre  Achillini;  mort 
l'an  1640.  âgé  de  66.  ans.  Pocte  Ita- 
lien. 

ciflde  A-  1443.  /^Et  AcWUîni  étoit  Théologien, 
V-^  Philofophe  ,  Mathématicien  , 
Jurifconfulte  &  Orateur  ;  mais  nous  ne 
le  conlidérons  ici  que  comme  un  Poète 
lulien,  dont  les  Poëfies  furent  recueil* 
lies  &  imprimées  à  Boulogne  l'an  1631. 
[in-8.]  Ce  qu'il  y  a  de  plus  rare  dans  cet 
Auteur ,  c'eft  de  voir  que  nonobllant  la 
diverfiié  de  tant  de  Profeffions  différentes 
qu'il  avoir  embraflées,  il  n'a  point  laiiFé 
de  réuffir  dans  la  Poëlie.  Lks  Vittorio 
Roffi  dit  (s)  qu'il  a  le  ftyle  grand  &  éle- 
vé ,  &  les  penfées  nobles ,  vives  ,  per- 
çantes &  inlinuames.  Il  ajoute  qu'on  étoit 
tellement  perfuadé  de  l'excellence  de  tout 
ce  qn'U  falCoit,  qu'on  lui  enlevoit  fes 
moindres  Sonnets  &  fes  plus  petites  Epi- 
grammes  dès  qu'il  les  avoit  dioées  la  pre- 
mière fois  ,  &  qu^il  étoit  furpris  de  voir 
répandu  fous  (on  nom  par  toute  l'Italie 
ce  qu'il  ne  fe  fouvenoit  plus  d'avoir  jamais 
compofé. 

Au  refie  s'ilfalloit  juger  du  mérite  des 
Poètes  par  leur  bonne  fonune  &  par  les 


Mg.  120.  à  la  fia. 

4.  C*cft  fur  là  prîfe  de  Sufe,  8c  fur  la  délivrance 
éeCaûdcD  1629. 

7.  f .  U  pouvoit  encore  parler  de  la  chaîne  d^oc 
^uc  Lorciu^o  Mancioi  couiia  du  Cardinal  Mazaxin, 
ternit  de  la  part  du  même  Cardinal  de  Richelieu  à 
ce  Foëtc  pour  ion  Ode  fur  la  naiflance  du  Dauphin , 
&  il  devoir  ajouter  que  cet  e'xemples  font  bien  roiz 
que  les  Alemans  ne  fout  pas  les  feuls  ^ui  récom- 
pcnlênt  magaifiqucmenc  de  méchantes  Pièces* 

Tom.  If^. 


^^r 


gratifications  &  lesrécompenfes  dont  leurs  cUadeAe- 
Vers  ont  été  reconnus,  il  n'y  auroit  point  cl^lliiU. 
de  Petrarques,  point  d'Arîoites,  point  de 
Taflcs  comparables  à  notre  Achillini  qui 
acquit  de  grands  biens  de  fortune  par  le 
moyen  de  ceux  de  fon  efprit.  Mais  de 
loutcs  fes  Pièces  de  Vers  U  n'y  en  eut 
point  de  mieux  récompenses  que  le  Son- 
net qu'il  fit  à  la  louange  du  Roi  de  France 
LQuis  XII [.  fur  la  réduâion  de  la  Ro« 
chclle,  félon  le  Sieur  Colletet  (6),  ou  fur 
la  délivrance  de  Caûl  ,  félon  Vittorio 
Roffi.  Car  le  Cardinal  de  Richelieu  lui 
donna  pour  cette  feule  Pièce  mille  écus 
comptans  (7)  qui  lui  furent  portés  jufques 
fur  fa  table  avec  une  éxaâitude  &  une 
promtitude  qui  valoit  une  féconde  récom- 
pcnfe.  Le  Sonnet  félon  le  même  Colletet 
commence  ainli  : 

Jirditi  fuochi  À  Uqmefér  MêtâUi: 

Et  félon  le  Sieur  Lorenzo  CralFo  (8). 

Sudatê  ê  ficbi  À  prifsrâr  Mitallh 
Mais  ce  dernier  &  le  Sieur  Roffi  ont  re- 
marqué que  ce  célèbre  Sonnet  qu'on  ad- 
mira dans  toute  l'Italie  &  la  France  fut  (i 
ingénieufement  renverfé  en  Vers  Burles- 
ques par  un  Pocte  du  Milanès  attaché  aux 
intérêts  des  Efpagnols ,  que  la  Pièce  en  de- 
vint ridicule,  &  qu'elle  fit  rire  ceux  qu'el* 
le  avoit  furpris  d'ètonncmeut. 

JEAN  ARGOLO, 

Fils  de  rAftronome  André,  natif  de  TAb- 
bruite,  Poète  Latin  &  Italien,  vivant 
fous  le  Pape  Urbain  VIII. 

1444*  r\  N  compte  parmi  les  Poëfies  jcan  a*. 
V^  Latines   de  cet  Auteur  trois  golo. 

Livres  d^Epigrammcs^  un  Livre  d* Elégies  ^ 

d'au- 
to Lorenzo  Craflb  nell*  Elog  d*Huom.  Letterat. 

t«m.  2.  pag.  162,  i6i. 

Joan.   Anton.  Bumald.    Minerral.  Bonon.   ciy, 

Academ.  feu  Biblioth.  pa|.  53. 

Auguftin.  Favoriti  in  Vita  Virginii  Cariàrioi  apud 

Henning.  Witten.  Memor.  Philofophor.  nofir.  $«• 

cul.  tom.  I.  pas.  174.  ubi  Achillinus  dicicur  Maxi» 

mus  totius  GalTix  Cifitlpinae  Poëta. 
Girolam.  Ghilini  net  Tcatr.  d'Haom»  Lettcrat. 

tom.  I.  pag.  3f  • 

Ff 


Xi€ 


P    Ô    S    ï    Ë    S     "Ni    O    I^    S    R    K    B    S. 


jttm  At-  d^àûtrcs  pctks  Pocmes  ftr  les-  £p4mfMtéi 
99^  de  U  yiik  de  Fenife  avec  Nef  tune ,  dc  for 
divers  autres  fujcts:  àc  pawnî  Icfc  Italien- 
nes, la  Difeorde  de  Petromt  en  huitainsi, 
des  SonnetSy  de8  Chanfons  &  à^  Madri- 
gaux ^  ttne  IckHe  fur  la  Soie^  qûdqocs 
Métamôrpholes  Paltorales.  Mris  le  plus 
Confiddrable  d'entre  fes  Ouvrages  elt  le 
Poëme  de  VEmî^mim  dîvlfé  en  àoxxtt 
chants.  Argolo  n*av(^t  pas  -dii^rept  ans 
lorfqVil  le  compofa.  11  le  fit  en  tnoîns 
de  fept  mois  par  ime  émulation  que  lui 
donna  l'Adonis  du  Cavalier  Marin ,  & 
malgré  la  fotbleflTe  de  fon  âgé  &  fon  peu 
dVxpérîence  ,  il  y  réutflt  fi  bien  que  le 
.  Public  ne  voulut  pas  croire  que  ce  fût  rOu- 
Vrage  d'un  jeune  homme,  &  qtfon  raccu* 
Ta  de  l'avoir  volé  à  fon  Fere  André;  quoi- 
que celui-ci  ne  fût  nullement  Poëie,  qu'il 
ne  fût  verfc  que  dans  la  Philofophie  &  les 
Mathéma:tiqucs  cti  généW,  &  qufl -n'eût 
compofé  que  des  Ouvrages  de  Géométrie 
&  d'Allronomie  en  particulière  Ce  qui  ne 
fcrvit  pas  de  peu  pour  juftifier  le  fils,  &  à 
lui  faire  enfia  la  juftice  qui  lui  étditdûcO). 

•  LE  P.  MATHIAS  CASIMIR 
SARBIEWSKl, 

îéfuîte  Polonoîs ,  natif  de  laMaiovîe ,  né 
l'an  15-95-.  mort  l'an  ^^40.  à  Warfovie  le 
2.  Avril. 


LE  P.  Cafimîr  eïl  un  de  ceux  qui 
1  --        - 


Mathtts      1445'*    -  ^  ,     .^ 

Ctfîmir  J^  peuvent  donner  le  difmenci  ou 

SjuUewski.  (^^  moins  faire  une  exception  à  la  maxime 

qu' Arifîote  &  quelques  autres  Andeas  onc 

voulu  établir  pour  nous  empêcher  dc  rien 

attendre  d'ingénieux  &  de  délicat  du  côté 

du  Septentrion. 

'  Car  quand  il  ne  nous  feroît  refté  de  tous 

fts  Ouvrages  que  les  quatre  Ldvres  de  IH 

Odes  avec  celui  de  fes  Epodcs,  &  celui  dc^ 

fcs  Epîgrammts,  cela  fuffiroit  pourpoit* 

voir  l'oppofer  à  plufieurs  d'entre  les  beaux 

efprîts  que  la  Grèce  &  l'Italie  ont  produits 

dans  le  lems  même  de  leur  plus  grande  jÈ-, 


cohdfté.  G'eftce  qai  pàrott  àtfé»  par rJ^^  M^hlae 
cltbartfméj  c'eflsi^dire  par  te  Recueil  des  ctfmkï 
Poefiei  que  quatorze  ou  qùînae  Jéfhirei  ^wbicwik 
célèbres  ont  fkicea  )  fdn  honneur ,  à  Ift 
céte  defquelles  on  a  mis  tine  Epieram-' 
nie  d'Einrcius  Puteanu^  par  humilké. 
-  Enefïet i  il  ne paroft  paU  Wen  -par  ton-» 
tes  ces  pièces  quelle  différence  n.ou&pow?» 
rions  mettre  entre  le  P.  Cafimir  &  l'Ho- 
race des  anciens  Romains.  Et  ceux  i  qui 
tous  ces-glorieux  témoignages  pourroient 
être  fufpeâs ,  pourront  confulcer-les  phia 
intelligens  d'entre  Içs  Critiques  qui  ont 
vécu  dans  nne  Communion  où  l'on  n'eft 

Joint  accufé  de  flater  exceffivemet)t  les 
éfuîtes.  Grotius  n'a  point  fait  difficulté 
de  dire  (2)  que  Cafimir  n'avoit  pas  feule* 
ment  éçahî ,  mais  quelquefois-  m^e  fur- 

Sififé  Horace.  On  afifure  (3)  que  Daniel 
einfius  étoit  dans  les  mêmes  fentimens» 
&  qu'il  s'en  expliquoit  afKs  fouveot  ft  &s 
amis.  Mt.  Borrîchius  s'eft  contenté  dc 
dirci  comme  plufieurs  autres- (4)  que  c'é- 
iort^m  fécond  Horace  on  l^ancien  reifus* 
cité. 

•  Mais  le  P.  Rapin  y  a  pourtant  reconna 
quelque  dîffiîrencc  ,  puifiqu'îl  a  remarqué 

?ue  Cafimir  a  véritablement  du  feu  &  de 
élévation  dans  fes  Odes,  mais  qu'il  eft 
ôns  pureté  (^).  Nous  vo>onsmême  d'au- 
tfrcs  Critiques  d'aujourd'hui  qui  rèconnois* 
lent  dans  plufieurs  endroits  de  cet- Auteur 
de  la  'confufion  &  des  obfcurîtéis  qui.  eni 
gâtent  îa  beauté;  &  quelques-uns  jugent 
qu'il  s'eft,  quelquefois  laiffé  emporter  trop 
loin,  fous'prétexie  de  fiiivrc  l'impetuofité 
de  l'efprrt  roctîqûe ,  &  qu'il  a  des  figures 
outrées  &dcs  expreffions  trop  fbrter.  D'au- 
tres prétendent  qu'il  eft  quelquefbis  Afrî- 
quahî  dans  foh  (IJrle:  &  tout  le  monde 
convient  que  fes  Êpigrammes  ne  répon- 
dent pas  à  fes  Odes.. 

Maïs  on  ne  peut -pas  mer  que  Mr.  Mé- 
nage'n^ittraîté  hr  P-.  Cafimtr  avec  un  peu 
trop  de  févérité  pour  une  petite  vanité  de 
Poète  que  cet  Auteur  a  fait  paroître  dans  - 
une  Ode  au  Pape  Urbain  VIIL  (6)  Le 

-    pauvre 


1.  teo  AlUtiot  litk  de  ApiK  Vibanii  ptg.  X44f 

145,  I4<. 

Gicolam.  Ghihnt.   Tcatx.  d*Huoiiim.  Leitexat^ 

2.  Mémoires  de  L.  Aubeiy  Siou  4»  Hfm^»  Vif 
4e  Giociof  »  pag.  isi7« 


»•  De  Dtn.  Heinflo  Claud.  Van-StUcû  feu  StiltUf 
ia  Memor.  DrcuU  aoftii.  Sec. 

4.  daiis  Boriichius  in  dijOTeitationib.  de  PoëcXit* 
tin.  pag.  X62.  ficc.  in*4. 

5.  Ren.  Kapint^dcxioiupaiticnlicxesruxlaPoë» 
tiq.  oà  paît,  z,  Kéa.  xxx. 


?   O   %    r    fi    6     M   O    A    l   H   :N    E    s.      JL27 


'"^^  avec  Horace^  fsi^  fu*fl  ferait  le  cornpagnon 
4U  j}m.  fmmMâTtU  ^^'àî  pdur.  iiôûs  iivaîr 
promis  qu'il  fcroit  parler  de  luî  fur  le  Cau- 
cafc^  for  rAtlK,  &  partout  rOctfan^  a- 
^fl  mérita  que  Mr.  Méaage  Hc  à  fon  pc- 
-cafîon  use  xé^  générai^  Ppnr  ton»  >  les 
Religieux  qui  fe  mêlent  de  faire  des  V?rs, 
&  qu'il  dît,  qtte  ceux  même  qui  font  pro^ 
^hj^  iTAumUiif  fimt  ^oks   Uuàs  .r^Vf- 

.  ^Pour  moi.  je  rtût^oit  le  Père  Ctftinh' 
-incilns  àxpoft.  i  ^nout  ^vje  \f&^  ht  coin- 
paffitfBldesrperfomies  ÂgeS'y  6  j«  fiivdis 
^qa^ïl  «ût  été  eK^céfdtos.im  vœv^uffi 
léger  qcDe  câlui>qa'il  a>Kiit^â^oir  part  à 
la  fortune  d'Horace  pour  réternîté. 

Au  refte  Cafimîr  ne  s'étoitpas  tellement 
épotCEcn  îAdTnaGdns'&r  en  imîtîâs  bour 
Horace,  qd'il  ifcn  c(ûtAih,.pcu  reiervé 
pour  Vîi^le;  puîfqu'il  s'appliquoît  aâuel- 
•iement  i  l'imltepSUH^  Qd  î^ocm^  Epique 
4biis  k  titre  Ue  laL^càhâe  qu^U  ayoit xlé* 
ja  dîftAoé  en  u.  ^Lî^rea  comme  TEûéi- 
"Ôiei^  larlqa'irftit  emporté  en.  rdutvembn- 
dd  dans  la  plus  gtandc  ligueur  de  Ton 
*gc(8). 
.^^MtmlAa  Ci{ftiHtiri  Surinvi^  j  Lyric^ 
t  W.  iif.  ili-8*  Col^Agrif.  162  5*.  ♦ 


ANASTAST;  PANTALEOÎT 
DE  RIBERE,   ' 

^  Natif  de  Madrid  ,  Poète  Efpagnol  y.  vi- 
vant fous  PhiJippe  IV. 

if^ft^fe     f  446.  f  ^f  Poëfies  de  Rjbefe  'ftceat  îto- 
4f  libère.  -  ^prim(Q$,  eiïftnrtMe  ^  à  :«arri^ffc 

m  idK4ûir4>uîs  à  Madlrid  «q  1648U  D^mh 
-Nie.  Adntonîo  téQ)oigtie(9)q«ec'eftu0des 
plos/^n^i^lea  A  des  plus  facétieux  Poë* 
ces  de  ^'Efpagne.  Il  avoir  Tefprit  fort  aifé 
&  ront-i-fait  tourné  à  la  platlanterie  com* 
me  à  laPoèfie.  Ses  Vers  font  élégans  & 
polis ,  ils  font  remplis  d'un  fel  qui  fait 


é^  GtJI.  Ménage  »  Ob(<nr.  for  le  2.  Lifie  des  Foë- 
fi«s  ëe  M«lheib«,'pig.  jt4é  jjs* 

7-  %-  £n  ccteodipir,  Jtêttêm  kêmgut^êfgfuH^  û' 
%Mfïet  ^r$iff9t  twét  è0ttfi>  <C9fffuH  i  favoix  en  quali- 
té de  Poëcet. 

f .  Parct  ei  Nathan.  Sotwcto  ia  BibUoth.  Societ. 
JcC  f  ag.  600.  col.  2. 


K)«e  fer  bons  moei  fcfei  TaîHeries'ne  font'-Anafbft. 
jamais  fades.  C'eft  ce  qui  fait  qu'on  s'é-  ^  •j*»«ft 
tonne  moins  qu'il  ait  été  fi  fort  au  goik 
des  gens  de  la  Cour. 

JEANJSAACIUS  PONTANUS/ 

CHelfîogor  en  Danemarck ,  mort  l'ao 
1640, 


'Î4t7«  ^r^Uoîque  la  Profcfljon  partrcu- jeanifaa- 
i  ^vlJédedc  cet  Auteur  fût  celle  de  ciiuFoma- 

-PHîftcilrc ,  il  ne  laUJû  point  de  ^vouloir  ""»• 
aufli  faire  des  Vers.  Mr.  Borrichius  pré^ 
tend  c^u'il  n'a  point  mal  réuffi  dans  quel- 
ques-utu:,  mab  i)ùe  félon  J.  Fred.  Gro- 
novius  il  e(l  froid  dans  fcs  Epigrammes. 
:On  pour-roit  même  apurer  que  toute  iii 
'Pqè'ôe  en  général  ne  luî  a  point  fait  d'Kon* 
neur^  fur  ce  que  dans  unie  célèbre  afllem- 
blée  en  Hollande  où  fe  troûvolent  entre 
^au^es  Heinfius,  Rutgerfîus ,  Grotius,  &ç. 
.OU;  prononça  d'uiie  commune  voix  Ta 
Sentence  de  notre, Poète  (10) ,  eu  ces  tec* 
rocs  :       . 

•;    •    .>  >  .     ' 

Pûwtanâ  demas  camùiuL^  major  trlt. 

Ce  qui  éion  une  réponfc  ï  la  qucftfolt 
.qu'on  J  îivait  faïic  de  iavt>ir»  quelle  étoît 
Ja  çhofe  qui  dtoit  d*âutant  pïus  grande 
^u'onluî  faifuitplusdc  reirânchemens  (i  î)* 

•  Ifac .  Pimi^m  PùèmM  um  W.  V  t  J  D  - 1  ^. 
Amft,  1634.  * 

LE  Sr.  JEAN  DELINGENDES, 
Sous  Louis  XIII.  Poëte  François  Mr. 

DES  YVETEAUX,  Mr.  DE  MONT- 

FUROK,  &  d'autres. 

1448.  Q I  les  François  étoîent  portés  -à  fcanDciîa- 
O  louer  leurs  Conipatriotes  corn-  8«ndcsAc 
me  font  ordinairement  les  (Jritiques  étran*- 
gers  à  l'égard  de  ceux  de  leur  pays,  De- 

ligen- 

"      •  •   .    '   '.î     :      '  •  -J 

•»>K«<ol.  AÂt<m*  Bibliotb»  Script.  Hi(p.  pag.  54. 
1»^  f.  Voy^s  le  tom.-i.  dn  Meoagiaiia,  pag.  43. 
U  44* àt  H£dic..d€  FatU  17 1  s. 
'  fx.  OiaiisBprcielKDiireKtatioii.  ultîm  dePoct.  La- 
tMi«  nom.  225.  p$4ç.  I7i« 

Albeit.  Banh«Jj0.  ae  pade  pas  de  /ej(  Teis  daas 
la  lifte  de  itt  écrits. 
Ff  a 
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POETES      MODERNES. 


J«««P«^n-  lîngcndcs,  des  Yvctcaux,  &  divers  totres 
gcodc«,Scc»  Faifeurs  de  Vers,  qui  pâturent  fousLouït 
le  Jufte,  pourroîent  pauer  pour  bons  Poè- 
tes fur  leur  rapport,  fur  tout  ayant  écrit 
dans  le  tems  que  notre  Langue  commen* 
çoit  à  s'épurer.  Mâts  on  ne  leur  fait  plus 
cet  honneur,  quoiqu'ils  ayent  eu  conftam- 
ment  quelques  bonnes  qualités  qui  leur 
ont  attiré  redime  de  la  plupart  des  habiles 
gens  de  leur  fiécle  :  &  Mr.  Colletet  n*a 
point  eu  honte  de  dire  de  Delingendes  en 

rrticulîer  (i)qu'à  force  d'imiter  Politîcn, 
fe  rendit  enfin  plus  poli  que  Politien 
même,  dans  quelques-unes  de  lès  Pié* 
ces. 

OCTAVIEN  CASTELLI, 

De  Spolette ,  Poëtc  Italien  fous  Urbam 
VIII.  mort  au   naois  de  Mai  de  Tan 

I(J42.  (2). 

oaaTîen     1449.  #^Et  Auteur  ayant  embraifétout 
^^^'  V>à  la  fois  la  profeflQon  de  plu- 

ficurs  Arts  &  de  diverfes  Sciences,  ne  pût 
exceller  parfaitement  en  aucune.  Il  ne  (e 
mit'  i  faire  des  Vers  qu'après  s*étre  lafTé 
de  porter  les  facs  &  de  plaider ,  en  quoi  il 
fuivit  fes  premières  inclinations.  Depuis 
ce  tems-îa  il  ne  manqua  point  de  donner 
une  Comédie  ou  deux  tous  les  ans ,  &  fou- 
vent  auffi  quelque  Opéra  ou  Drame  de 
Mufique.  A  voir  ce  qu'en  écrit  le  Sieur 
RofB  (3)  il  femblc  que  les  Pièces  dévoient 
plus  i  la  repréfentation  &  à  l*appareil  du 
Théâtre  qu'à  l'efprit  de  leur  Auteur ,  de 
forte  que  fe  trouvant  deftituées  de  ces  fou- 
tiens  &  de  ces  ornemens  elles  n'ont  point 
manqué  de  tomber  pour  la  plupart.  La 
moins  mauvaife  e(l  celle  qu'on  appelle 
V Intempérie  d'Apollon^  foit  pourlefmet, 
ïbît  pour  la  beauté  du  ftyle  &  des  penfees. 
Il  éroit  d'ailleurs  alFés  enjoué,  plaifant, 
facétieux  &  afTés  commode;  il  avoie  une 
grande  facilité  pour  Texpreffion  :  mais  il 


T.  GoUl.  Golletet  An  Poëtiq.  DUcoaxs  de  l*£Iô- 
^ucnce,  pag.  3  )•  à  la  fin  du  voL 

f .  Ce  airii  dit  Colletet  touchant  Delingendes . 
imitateur  de  Folieten,  regarde  une  Eldgiecie  ce  der- 
nier fur  l'èxil  d'Oride.  Celle  que  Delingendes  fit 
en  vers  François  fur  le  ntême  fiijet  en  faveur  de  Ton 
ami  RenouardTraduaeurdes  Métamorphofes  d'O- 
'  vide  en  profe  Françoife,  peut  fort  bien  erre  appellée 
ancpacaphiafe  de  cette  BUgte  Latine.  J'ai  xcniar^ud 


avoît  partîculîéremeat   Tart  d'imiter  les  oaatte 
mœurs  de  ceux  qu'if  vouloit  repréiènter.     CaûdU. 

Mr.  de  PORCHERES  D'ARBAUD^ 

(François)  Provençal  demeurant  en  Bour- 
gogne, de  l'Académie  Françoife,  mort 
vers  l'an  1641.  ou  1643.  •  Poète  Franr 
çois. 

145^0.  /^  Et  Auteur  a  fait  un  afTés  grand 
V^ nombre  de  vers  dont  quelques- 
uns  ont  été  imprimés,  comme  les  Pfeam^ 
mes  Graduels  &  quelques  autres.  Mr.  PeK 
liflba  dit  (4)  qu'il  aVoîtfort  imité  Malher- 
be fon  Maître,  dans  (a  façon  détourner 
les  vers,&  qu'il  étoit  un  de  fes  principaux 
Seâateurs. 

LE  CARDINAL  DUC  DE 
RfCHELIEU^ 

(Jean  Armand  du  Pleffis)  Evéquc  de  Lu- 

Sn,  Grand  Aumônier  de  la  Reine, 
inîftre  d^Etat  fous  LouVs  XIII.  mort 
i  Paris  le  4.  Décembre  de  l'an  1642.  Igé 
de  fS.  ans.    Poète  François* 


i4fO. 
bis. 


IL  ne  nous  eft  pas  aifé  de  décou-  LeCtid»^ 
vrir  toutes  les  Pièces  de  Vers  que  naldcEi- 
nous  avons  de  la  façon  du  Cardinal  de  Ri-  «*»«*««»- 
chelîeu,  parce  qu'il  n'a  pas  voulu  les  ho- 
norer de  fon  nom ,   ni  les  revêtir  de  fa 
pourpre. 

Il  eft  certain,  dît  Mr.  Pelliflbn  (j:), 
qu'une  partie  du  fuiet  &  des  penfées  de  fa 
Tragi-comédie  de  Mirame  qui  court  (bus 
le  nom  de  Mr.  Defmarets  de  faint  Sorlin 
eft  de  ce  Cardinal ,  &  de  U  vtot  qu'il  té- 
moigna des  tendreffes  de  père  pour  cette 
Pièce  dont  la  repréfentation  lui  coûta  deux 
ou  trois  cens  mille  écus ,  &  pour  laquelle 
il  fit  bâtir  cette  erande  fale  de  fon  Palais, 
qui  a  encore  fervi  depuis  à  ces  ^âa» 
des  (6). 

Per- 

autrefois  M.  14.  de  rttidice  ezpnrgatoiie  dit  Me» 
nagiana ,  faifant  le  dénombrement  des  Pièces  de  Poli» 
tien  omifes  dans  toutes  les  éditions  de  fes  Oeurres» 
que  cette  Elégie  étoit  dn  nombre.  Ce  fêroit  dommage 
qu'elle  eftt  été  perdue.  Crinitus  Difciple  de  rAotent 
nous  l*a  confervée  dans  la  Vie  d'Ovide  qu'il  t  éctitc 
t?ec  celles  des  autres  Poltes  Latins. 

2.  f .  Il  n'y  a  rien  d'imprimé  de  lui. 

1%  Janos  Nioios  fajxhu  Pinacoth.  pan.  u  nom. 


P    O    E    T    E    s      M    O    D    E    R    N    E    s,       ii# 


BaldeBi- 
àdiai. 


Peffonne  ne  doute  auffi  qo^il  n'eût  lu! 
même  fourni  le  fujet  de  trois  autres  Co- 
médies, qui  font;  les  Tnileries ^  P Aveugle 
de  Smymej  &  la  grande  Pajlorale,  Dans 
cette  dernière  il  y  avott  jufqu'à  cinq  cens 
Vers  de  la  façon;  mais  elle  n*a  point  été 
.  imprimée  comme  les  deux  autres ,  parce 
que  lorfqu'il  fut  dans  le  deflfein  de  la  pu- 
blier,  il  voulut  que  Mr.  Chapelain  la  re- 
vît &  qu'il  y  fît  des  obfervations  éxaâes. 
Ces  obfèrvattons  furent  rapportées  par 
Mr.  de  Boifrobert  au  Cardinal ,  &  bien 
qu'elles  fuilènt  écrites  avec  beaucoup  de 
dîfcrétion  &  de  refpeél ,  elles  le  choquè- 
rent &  le  piquèrent  tellement,  ou  par  leur 
nombre  ou -par  la  connoidànce  qu'elles  lui 
donnoient  de  fes  fautes,  que  fans  achever 
de  les  lire,  il  les  mit  en  pièces.  Mais  la 
nuit  fuivante  comme  il  étoit  au  lit  &  que 
tout  dormoit  chés  lui,  ayant  penfé  à  la  co- 
lère qu'il  avoit  témoigné ,  il  fit  une  cho- 
fe  fans  comparaifon  plus  efiimable  aue  la 
meilleure  Comédie  du  monde.  C'eft  qu'il 
le  rendît  à  la  raifon,  car  il  commanda  que 
Ton  ramaflUt  &  que  l'on  collât  enfemble 
les  pièces  de  ce  papier  déchiré,  &  après 
l'voir  lu  d'un  bout  a  l'autre  &  y  avoir  fait 
grande  réflexion  ,  il  envoya  éveiller  Mr. 
et  Boifi-obert  pour  lui  dire  qu'il  voyoit  bien 
que  Meffieurs  de  l'Académie  s'entendoient 
mieux  ^ue  lui  en  ces  matières,  &  qu'il  ne 
fiiloit  plus  parler  de  cette  impreflion. 

Il  feifoit  compofer,  continue  Mr.  Pel- 
liflbn ,  les  Vers  de  ces  Pièces  qu'on  nom- 
moît  alors  les  PUces  des  cinq  Auteurs ,  par 
dnq  perfonnes  différentes  ,  diftribuant  à 
chacun  un  Aâe,&  achevant  par  ce  moyen 
une  Comédie  en  un  mois.  Ces  cinq  per- 
IbnnesétofentMeflîeurs  àtBoisrobert^  Cor- 
ne'tlle jColletet ^At  VEtoile ^  &  Rotrou^Wi^' 

Jueis  outre  la  penfion  ordinaire  qu'il  leur 
onnoit,  il  faifoit  quelques  libéralités  confî- 
dèrables ,  quand  ils  avoient  réufli  à  fon  gré. 
Il  fàiloit  repréfenter  ces  Comédies  des 
cinq  Auteurs  devant  le  Roi ,  &  devant 
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4.  Relation  Hifioriqne  4e  rAcâdémîe  Fiauçoilè» 
f^%.  165, 

5.  P.  Fdliilbii  Font.  Relat.  HiAor.  de T Académie 
TiançcHCe  pag.  113. 114.  ficfuivant  &dès  devant pag. 
VIO.  ru.  ^ 

tf.  %,  Le  Cardinal  deroit  affeâionner  auflS  beau* 
conp  la  Tiagi-  comédie  de  Roxane ,  ayant  fans  doute 
h^ant  pan  à  cette  Fiécc»   à  laquelle  il  ett  fifible 


toute  la  Cour  avec  des  décorations  deLcCaidl- 
Théâtre  très-magnifiques.  Ces  Meffieurs  ÎJdi^ 
avoient  un  banc  à  part ,  en  un  des  endroits  *^ 
les  plus  commodes.  On  les  nommoit 
même  quelquefois  avec  élofe,  comme  on 
fit  à  la  repréfentation  des7iv/7mr/,  dans 
un  Prologue  fait  en  Profe ,  où  entre  autres 
chofes  l'invention  du  fajet  fut  attribuée  i 
Mr.  Chapelain,  qui  pourtant  n'avoit  fiut 
que  le  réformer  en  quelques  endroits.  Mais 
le  Cardinal  le  fit  prier  de  lui  prêter  fon 
nom  en  cette  occafion,  ajoutant  qu^en  r/- 
compenfe  illulprêteroitfahourfe  en  une  autre* 
Au  refte,  comme  les  perfonnes  élevées 
aux  premiers  rangs  de  l'État  ou  de  l'Eglife 
donnent  ordinairement  le  branle  à  tout  le 
Pays  où  s'étend  leur  crédit  ou  leur  autori* 
té,  on  aura  peu  de  peine  à  croire  que  la 
paffion  que  le  Cardinal  de  Richelieu  avoit 
pour  la  Poëfie  Dramatique,  Tavoit  mîfc 
fous  le  règne  de  Louïs  XIH.  au  plus  haut 

Siint  où  elle  eût  encore  été  jufqu'alort. 
e  forte  que  s'il  n'étoît  pas  bon  Poète 
Comique  lui-même  (7) ,  malgré  \a  déman* 
gearfon  qu'il  avoit  de  faire  des  Comédies , 
on  peut  dire  au  moins,  que  c'ed  lui  qui  a 
fait  une  bonne  partie  de  nos  bons  Poètes 
Comiques  &  Tragiques.  Tous  ceui  qui 
fe  fentoieut  quelque  génie  ne  manquolent 
pas  de  travailler  pour  le  Théâtre.  Cétoît 
le  moyen  d'approcher  des  Grands,  &  d'ê- 
tre favorifé  de  ce  premier  Minîftrc,  qui  de 
tous  les  divertiflemens  de  la  Cour  ne 
goûtoit  prefque  que  celui- U.  Il  s'y  atta* 
choit  avec  une  paffion  qui  tenoit  quelque* 
*fois  de  la  manie.  Car  non  feulement  il 
affifioit  avec  plaifir  à  toutes  les  Coniédies 
nouvelles ,  mais  il  étoit  encore  bien-i^ 
d'en  conférer  avec  les  Poètes ,  de  voir 
leur  deflèin  en  fa  naiflance ,  &  de  leur 
fournir  lui-même  des  fujets.  Et  s'il  con- 
noiflbit  un  bel  efprit  qui  ne  (e  portât  point 
par  fa  propre  inclination  à  travailler  en  ce 
genre  y  il  l'y  engageoit  infenfîblement  par 
toutes  fortes  de  foins  ft  de  careflès. 

♦La 

qne  Voiture  dans  fa  bene  Epître  Latine  Bmitîtrsê 
Cbévimê  n*a  donné  tant  de  louanges  que  pat  rapport 
au  Cardinal  qu'il  femble  en  avoir  cru  1* Auteur.  ^#- 
XMHam,  dit' il,  bi  $  diikm  diUgtntiffim*  tigi.  QuU  dits 
ftmiâmtiHûtisf  NihilmibrrenttnJtiméumeligÊmiuit  tubil 
tméaimSf  nfhil  fithiitmim:  éhnsm  d*miq»ê  ^lêX4mdr$& 
s^rmand^^  Les  cinq  ou  fis  lignes  qu*U  ajoute  font  de 
la  même  force. 
7.  %i  11  faloic  dice  DrâmâH^n^. 

Ff'3 
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1)6     P'  Ô    E    T    E^  S  '   M    ex   D:  E:  K^  Nî  Z:  SI 

*La  Comédfc  dci  Tnffèrîes  4  par  le* 
cinq  Auteurs  /V1-4.  Parfs  1638.  — ^  Eu- 
rope, Cormfdie héroïque,' par  Mr.  leCat* 
ditial  de  Richelieu  1V4  Paris  1643.  * 

JEAN  CIAMPOLI, 

De  Florence,  Secrétaire  des  Brefs  fous  le 

Pape  Urbain  Vlli.  (i)  &  Chanoine  du 

Vatican»  né  Tau  1589.  raort  Tan  164:^. 
.    k  8.  jour  de  Septembre.    Poète  Italien. 


Jean ciam-  145'!'.  Iwt  Ous  avons  dû  Cîampolî  deux 
poli*  1^  Recueils  de  Vers  en  Langufc 

'•vulgaire,  le  premier  comprend  ceux  qu'il 
'^  feits  fur  des  fujcts  dé  piétd'&  de  religion^ 
'le  fécond  ffenfrrmc  fes  Poëfie^  mêlées  fur 
des  matîcrcs  ^.;:Jrentes;  iSc' péut-ôtre  en- 
tore  quelques  autres  Pièces  détachées 
dotït  parle  AUatîus  parmi  fes  Ahetlles  Ur^ 
ham€s  (2)* 

La  plupart  de  ces  Ouvrages  qui  fu^fent 
Imprimés  à  Venîfc  fan  1661*  nous  font 
affés  comioîtîe  qat  le  Ciampolî   n'étoit 
guéres    moins   ixtraordînaîre   en    Poëlie 
qu'en  Phîïofophfe.    Mais  pour  faîrç'  con- 
noître  davantage  le  caraâére  du  perifonna- 
ge»  tl  faut  dire  après  tous  les  Critiques 
qui  l'ont  connu ^  que  c'étort  un  Vrai  AffU 
~  mal  de  GlAre^  faîfant  le  capable ,  fûffi(aht| 
préfomptucux  ^  &  tout  rempli  d'eftime  de 
fon    propre   mérite.    Le  Sieur  Vittprio 
Roflî  dit  [3)  qû^il  fe  croyoit  (î  excellent 
Poète  ^  que  non  content  de  s^élever  au: 
deflas  de  ccui  de  fon  tems,  il  faîfoît  pa- 
roîtrc  publiquement  un  fouveraîn  mépris 
pourrons  ceux  quîavoîent  éclaté  j,ufquV 
lors  dans  îa  piofeiîion,  taht  parmi  le^  La- 
tins anciens >  que  depuis  l'ufage  de  la  Poc- 
fie  Italienne.    \\  prétendoît  que  tous  ceux 
qui  avoient  fait  des  vers  avant  lui  en  Tuné 
ou  en  l'autre  de  ces  deux  Latigues ,  n'a- 
voîent  été  que  des  cfprits  groffiérs ,  fans 
art,  fans  étude,  fanspolitefle;  que  tout  ce 
qu'ils  ont  fait  n'a  rien  que  de  bas,  de  foi- 
ble  &  d'infipide;  en  un  mot,  qu'ils  n'ont 


Ait  ikrdfrè  rn(rflnree<:d*cfaîrrdinUr.Ruri  T^tfM 
pebfées^  ni  c\fQ\i  di|is  ieurs;  niotfiv:ni  p^i 
«ucun  goût  pour  la  véritable  beauté  Poe-      "'  * 
tique.  -     •.    1    ,    .        \   \. 

;    Que  *fi  Virgile  h  Petraiique  àvoient  pas- 
-fé  jufqu'ici  pour  lesf  Çrinçei  des  PoéTcs 
chacun  en  leur. Langue,  <^étoi&*  onboti- 
heur  qu'ils  ne  deivoieitt  qu'à  1^  bizarrerie 
*de  ia  fortune  &.  avi majuvaiigoûr des >(ié- 
cles;  que  Tmn  &  Taurrc  étoiant  des  gens 
4àns 'aucun  mérite  >&  que  leurs  décrits  d*i»- 
vofent  rien  que  de  trîvîlil ,  rien  quexle  éi* 
de  &  de  puérile  en  comparaifôn  des  fien», 
de  ceux  du  Tefti.&  de  quelques'  adt^f»  de 
cH  Poètes  qui  avoient  introduit  Ibttij  Gw- 
gt)fre  XV.  &  vers  le  comnrenocmcàtrdu 
Pontificat  d^Urbaén  VIU*:  c^  ftoiivcaut6s 
dans  le  (ly  le  dont  noùsavonfr  parlé  aiHeoDS 
au  lujetdttTeftu   i         ::  ?  .*  •    ;  i  i    :. 
Le  Ciatnpoli  traitoit  Hovade  '&'^iiéra-> 
-fement  tous*  les  autres  '  Anerkiis  «vec  b 
même  hauteur ,  comme 'IH»remarqtéiia(ri 
•le  Sieur Craflb(4^)  &n€  fiiHbii^poJiit diffi- 
culté de  leurûrer  à  ticnrs:lai(}daKcé>de(vtf- 
titables  Poëte»  qu'il  s'^t^u6it1fButen»ht 
û  lui  ftul.    A  dire  le  vr^^ooNnejpeut  nier 
qu'il  n*aît  eu  q«cfqoe'  fartntnatdrerppiir 
la  Poè'fîe,  H  avoit  beaucoup 4é  feu  &4^ 
vivacité,  il  étoît  quelquefois- (ulpris  de 
^  cette  efpécèd'enthoutfafme',.  qui  pafle  pour 
une  phfénéfic  Poétique.    L^lmpeolti  (5-) 
témoigne  atrffi  qû'itavbittk  la.grandeurcte 
-ftyie^  beaucoup  d&fécoridfté,  &  rnifer  fa- 
cilité mdrVerWeufé  pour<k)fttter  le.cour  a 
ce&expreÉo^>si>tmf9îl  rècortnoît  en 'mô- 
me fems  que  cett^  abondance' alvo^  bem- 
'coup  de  foperflultés,  &  l'on  peut  a|ooter 
-qiie  cttte  éléyadbrt  apparente  qu'on  te- 
-fnarquedans  les  Pdëfics  ddOîm^Joli  n'eft 
-qu'une  véritable  enflure.    M  eft  toujours 
^pbu  1  lé  ^  jamais  naturel.   Il  affeâe^  con- 
tinuel lemertt  de  'n*"emplGryer  que  des.  pen*» 
•ftes  extraordinaires  &  furpreointeç,  il  éft 
plein  de  figures  outrées ,  il  cft  hardi  Jus- 
qu'à rinfolcnce,&  Cnirgnant  d'avoir  quel- 
que chofe  de  commun  avec  les  autres  Poè- 
tes qui  ont  écrit  pour  fe  faire  entendre  par 

les 


T.  C  L*ëtant  déjà  tapanmint  font  Grégoite  XV. 
2.  Léo  AUar.  lib.  de  Apib.  Urban.  pag.  15a.  t$7* 
s.  Janas  Nicius  Eryclix.  Pinacoth.  paît*  u  ntmi.  \% 
pag.  tf|.  ^  6c  feqq. 
4<  Loreozo  Ciaflo,  Etog.  d*Hiiotti.  Letterat.  tojn. 


x«  pag.  ari»  e  fegui. 

s .  Joh.  Impeualis  in  Mufxô  pag.  201 .  Et  ef  eo Xc^ 
nigiâs  iji  BibUoth.'  fcu  8c  aoF.)>aq{^  >f  1  •     . 

•6.  Au|uftiii.  Favoiit.  in  Vita  Vicg.  CsfanniinACer 
moi.  Philofophof.  oofti.  Ikoil.  conu  x,  pag.  174* 
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'  Icslieâeaci  même  de  médiocre  intelirgetf 
^^'  ce  vil  f'eft  reada  fi)uy»ot  obfcmr  &  cm* 
barraiJRî.  Enqnoi  il  e'eâ  trompé  luirmême, 
&  s'il  Ta  aie  êxpris  y  iL  a.  été  poni  avec 
joftiçe  d*qne  affeâfuion  û  ridicule  ;  paif^ 
qa*il  fl  dégoûté  la  meilleure  ptrtie  de  tes 
LeÔears,  qui  eà  matière  de  Poëûes  & 
d*écrits  divertiSao^  n'aiment  pas  qu*on  les 
facfgue  &  qa^on  ks  gène  pour  entrer  dans 
la  pieofée  d^tni'  Auteur.  Le  Sieur  Roffi 
dft  que  notre  Pottes^en  apperçut  aifés  de 
{îâi  vivant  même  &  qu'un  joô^,  comme 
oBt  ctumtoJt  une  de  fesPiéces  en  Muiique, 
dans  l'Eglife  des  Stigmates  de  faint  Fran- 
çois ,  tout  le' peuple  (è  mit  à  murmurer-  ii 
hautement  €otitre:robfcurké  àc  les^xpres- 
fions  choquantes  dont- elle  étoit  pleine, 
((•'it'cni'arrifa  on  grand  fcandale  dont  il 
fbl  li»-tàéaie  Ic^  témoin* 
•^Mt;  Favoriti  a.  pai:4é  des  Poëfies  du; 
Ciâmpdli  dàdfe  les  mêmes  fènthnens , 
qooiqu^avec  moins  d^écendaè'  ; .  &  (1  vHw 
trouvé peifenae  parmi  les  Anciens-,  à  oui* 
i?att  cru fouiK)ii^)e  comparer  que  PiBda* 
tiè\  àdùt  fl  fembteyecoonoHre  que  ks  dé-^^ 
ftuts'  font  peu  de  chofe  auprès  des  excès 
de  Bôtr^  GiaitipoUi  il  ajoute  <iue  foxk^ 
éienn^e  a  eu  des  fbite^  dan^^^ufts,  &' 
^e  ceuxqtii  ont- prétendu  ^tmker,  font 
fàmhês  .dans  des  eitait>s  fi  abfatdes  &  G 
erofliérés^  <^de  toutes  lesdlvatCes  cor^ 
foptien&  4^t  ont  gfteé  la  RépubKqve  des 
Lettres  depuis ♦l^autfe  fiécîe,  îl  n^  en-ai 
^<^t  Cuvait  {Au9honteufement  iafeâé  la 
leunéffe  ItaUetine-qùé  celfclà  (6).  *" 
•  Aptes  lees' jogctnênte  iaùe  les*  Crltîqoes 
Jtâfliens  ont  portés  fat  leS  Ouvrages  du 
CSanipôK  leur  compatriote,  on  doit  étref 
mqîns  ftfpfls  qtie  nos' François- ayçnt 
parlé  de  cet  ÀuteuÉ  avec  tant  de  mé*- 

-  *'6hi>am  Giampoii\  Rimé  {xï-^,  R^ms 

âfçràli  ki'iz.^  Bclo£i^  \^f^.  f 


CESAR  CAPORALI, 

De  Peroufeen  Tofcane,  (quoique  le  Topp> 
pi  le  fafiTe  Napoliuin)  Gouverneur  d*A* 
tri  an  Royaume  de  Naples,  mort  à 
Cafiiglfone  ^  près  de  fon  Pays ,  vers  la 
fin  du  Pontificat  d'Urbain  Vli*t8). 
Pacte  Italien. . 

I4f2*  T  £  Caporal!  a  lailTé  au  Public  un  CeftitCa- 

-•-^  Recueil  de  Pocfies,  qui  parut  à  P^^***^ 
Venife,  iu'^ii»  Pan  i6j6  avec  les  obfer* 
vatîons  deCharlcs  Caporali[&  en  1662.J; 
deux  Ooiriédfca,Civoîr  Icfou ,  &  l^Bcrceufi 
ou  VEfifamt  hercd^qtjtt  Bonaftde  ou  Bonne- 
foi  publia  à  Venife  Pan  i6of  •  &  quelques  au* 
très  Ouvrages  de  même  nature,  ç*eft-à-di-^ 
re,  en  Vers  Burlefques ,  ou  Berniefqnes. 
qui  eft  le  genre  d*écrire  auquel  le  Capo* 
rcili  s*!^t6it  abandonné  tout  entier. 

Il  avoir  l/e  caraâére  tout-è-fait  plaifànt 
&  enjoué,  comme  Ta  reconnu  Mr.  Naudé 
(9),  ilétojt  extrén;iemem  naturel;  il  f^voit 
imivet  &.coiur^Ëiireparfaitçmeat  les  maniè- 
res d'agir  &  de  parler  des  autres,  &il  avoit 
une  adrelTe  toute  particulière  pour  en  trou» 
ver  le  ridicule ,  qu!il  expoft>it  enfiiite  le 
pf  us  naïvement  dm  monde. 

La  plp9l)elie  de  toutes  fes  Pièces  au  }tt« 
gement  du- Sieur  Yittorio  Rofii  efi  celle  où, 
îl  tourna  ki  CoiTr  &  les  Courti(àns  en  rir 
dicules,  en  faifiwt  voir  plaifamment  la  fer- 
^ude  &  ies  miiHres  de  ceux  qui  veulent;  7 
vivre  dans  la.  penëc  de  s^avancer,  ôç  d'y 
Bnipe  leor  fortune.  La  Pièce  fiut  reçue  avec 
tant  d-applaadjdbncnt  qu'elle  fe  multiplia 
&  ftrépandic  en  peu  de  tems  par  touie l'K 
raJîe;  de'  forte  qu^àubout  de  quelques  an^ 
nées^it  ne  ife  trouva  pretque  pas  de  nud- 
fon»  dans  \€6  ViUes  &i.l:v Campagne,  od 
Ton  ne  fût  curieux  d'en  avoir  un  é^em^ 
plaire;'  cequi  fft  connoître  le  CapQmlî 
dans  le$  lieux  méme'où  Pon  n'anoit  poiat 
ehtendu  parlw  du  Tafle,  de  PArîofte,  ni 
de  Pétrarque.  Ce  qu'il  y  a  de  confiant  <:>ft 
qu'il  effaça  leBerni,Jê  Mollà(iQ),^  &  gé-> 

nérale- 


*  7.  }.  k  Gnez  d^  Balsac,  dans  fes  Lettres  Septos 
^oacfw^^       -,        - 

S«  4-  X^  Capotili  Tnbtunt  PaD  iûùi,  dans  fati. 
^nn^»  ^2.  ans  avant  le  Pontificat  d*Uibain  Ylfll 
T.oj^  Mé&as;e  toxn;  2.  de  i'Aîiti-Bailkt  pag^  ^6. 


9.  Gabriel  Nandd  on  te  Mafcorat  dans  le-Jif  0- 
méiit  f«ii  les  ^oits.  £aus  cdntxc  le  Caidiual  Masaiio  > 
pag.  216. 

ro.  "T.'^n^tncMeiâ  iiaiia^ediaf,74«4cJ.'Àa* 
ti-Baillet. 
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CeftrCi-  néraicmcnt  tous  ceux  quî  jufqu  alors  s  é- 
porali.  toient  éxcrcé  dans  quelqu'une  des  efpéces 
diï  genre  Burlefque  (I).  C'cft -au  moins 
le  icntîment  du  Roflî  que  nous  venons 
d'alléguer. 
'  Ceit  auflî  dans  le  même  genre  que  le 
Caporali  a  compufé  la  Vtt  de  Mecenas 
qu'il**  dilUibuée  en  ii.  Livres,  maïs  la 
mort  l'empêcha  d'y  mettre  la  dernière 
main.  Il  paroît  par  cet  Ouvrage ,  aufli-bîen 
que  par  celui  qu'il  a  intitulé  le  Péââip^ut^ 
que  le  nombre  des  années  avoir  diminué 
quelque  chofc  de  l'enjoument  de  fon  hu- 
meur, car  quoiqu'il  y  foît  plaîfant  &  fa- 
cétieux comme  ailleurs ,  on  n'y  trouve 
pins  le  même  fel  ni  les  mêmes  agrémens 
quî  paroïflènt  dans  fes  autres  Pièces  »  & 
tur  tout  celle  qu'il  a  faîte  contre  les  Cour- 
ti&ns. 


MAFFE^E  BARBERIN  dit  depuis 
URBAIN  VllI.  Pape. 

Natif  de  Florence,  mort  le  29.  Juillet  de 
1644.  âgé  de  76.  ans.  Poëte  Latin  & 
Italien. 

Mafféc       I4f3'  T  Es  Poètes  d'aujourd'hui  &  prîn- 
Bacbenn.  *^cîpalement  ceux  qui  font  dans 

rÈglîfe  Catholique  ,  ne  veulent  pas  que 
nous  feparîons  le  Poète  Maffée  Barberin 
d'avec  le  Pape  Urbain  VllI.  c'eft  peut- 
être  afin  de  nous  faire  croire  que  les  Mu- 
fes  n'ont  point  Sirriiularité  Canonique 
quî  les  empêche  de  loger  au  Vatican  com- 
me au  Parnaffe,  &  qu'elles  peuvent  dis- 
tribuer  des  Tiares  à  leurs  Favoris,  auffl 
bien  que  des  Couronnes  de  Laurier.  Quoi- 
qu'il en  foit,  Maffée  Barberin  a  fait  de 
fort  belles  Poclîes  en  lune  &  l'autre  Lan- 

Î[ue  qu'Urbain  VllI.  ne  défavoua  pas  dans 
a  fuite  de  fa  vie. 

En  effet  on  peut  dire  qu'elles  ne  l'ont  ja 
mais  fait  rougir  &  qu'elles  ne  font  enco- 
re aujourd'hui  aucune  honte  à  fa  mémoire. 
Quoiqu'il  parût  avoir  des  difpolîtions 
égales  pour  la  Poëlîe  Latine  &  Italien- 


I.  Tan.  Nicîus  Brythratu  in  Pinacoth.  part  f. 
nuin.  1%.  pag.  174.  i7î.  &c.  Vid.  &  Nicol.  Topp. 
in  BibI,  Ncapol.  fit  Léon.  Nicodcm.  in  AddiuonO». 

a.  Olaos  Bocrichiua  Diflectation.  i.  de  Poêt.  La- 
tin, nnm.  iis.  pag.  lot. 
Giiolamo  Gliiiiaî»Teati.  d'Hoom.  Lett.  patt.  x.  pag. 


ne,  il  ftmbloit  néanmoins  avoir  pTus  de  MaAft 
talent  pour  la  Latine,  &  bien  qu'il  eût  pu  ***«l% 
réuffir  en  tous  les  genres  de  celle-ci,  il 
aima  mieux  tourner  toutes  fes  inclinations 
vers  le  Lyrique  &  s'y  appliquer  plus  par- 
ticulièrement. 

Les  plus  confidérables  de  fes  Pièces  font 
des  Paraphrafes  fur  quelques  Pfeaumes  ^ 
Jur  quelques  Cantiques  de  P ancien  ^  du 
nouveau  Teftament  ;  des  Hymnes  iff  des 
Odes  fur  les  Fêtes  de  Notre  Seigneur ,  di 
la/ainte  f^ierge  ^  des  autres  Saints  ,  ^ 
des  Epi^rdmmes  fur  divers  Hommes  il* 
lujhes. 

Mr.  Borrichîus  loue  (es  Vers  Elégîa* 
qucs,  comme  étant  nets  &  fleuris  (2), 
mais  Urbain  VIll.  n'a  rien  fait  d'appro- 
chant de  fes  Odes  au  fenttmcnt  de  tout 
le  monde.  Le  Sieur  Vittorio  Roflî  dît 
(3)  qu'elles  l'ont  fait  parvenir  à  la  gloire 
des  Anciens.  Il  ajoute  qu'elles  font  fî  pu- 
res, (i élégantes,  fl  Latines,  fi  remplies  de 
toutes  les  grâces  Poétiques,  en  un  mot 
fi  fort  au  goût  des  Jéfuites ,  que  ces  Pères 
n'ont  pas  crû  pouvoir  mieux  faire  que  de 
les  expliquer  &  les  faire  apprendre  à  leurs 
Ecoliers,  du  vivant  même  de  ce  Pape, 
comme  fi  c'eût  été  un  Auteur  Claflîque: 
honneur  qu'il  prétend  n'avoir  été  rendu 
à  perfonne  jufqu'alors.  C'efl  en  quoi  il 
feroit  fort  aifé  de  faire  voir  qu'il  fe  trom- 
pe par  plus  d'un  exemple,  qu'on  pourroît 
prendre  dans  la  France  feule. 

Au  refte  Urbain  VIII.  auroît  encore 
mieux  établi  fa  réputation  Poétique  s'il  ne 
fefût  point  mêlé  de  faire  des  Vers  Italiens. 
On  peut  dire,  félon  le  même  Roffi,  qu'il 
y  échoua,  puifqu'îl  n'y  excella  point,  & 
que  la  Poèfie  paffe  pour  mauvaife  dès 
qu'elle  ne  paro!t  que  médiocre.  Il  n'eft 
pourtant  pas  jufte  de  le  mettre  de  la  caba- 
le de  ces  Poètes  Italiens  qui  depuis  le 
commencement  du  fiécle  jufqu'à  fon  Pon- 
tificat, avoient  voulu  introduire  un  nou- 
veau genre  d'écrire,  &  un  ftyle  extraordi- 
naire pour  s'oppofer  à  la  fîmplicité  natu* 
relie  des  Anciens. 

/   " 

s.  Janus  Kidus  Er3rthraeus  in  Pinacothec.  patt.  a. 
nnm.  49.  pag.  iji.  151.  I54- 

4'  Idem  part.  |.  Pinacothec.  nnm.  $7,  pag.  214* 
in  Elog.  Fulvii  Tcftc. 

5.  Guy  Patin, Letcc 41. dnxxi.  Oâobreitf5f*pag* 
14 f.  du  Recueil. 

6.  P.  PcUiCFoiitan.B.eIatlon.  HîAodq.derAcad* 

Fianç. 
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n  cft  vraî  que  le  Tcfti  &  le  Cîampolî  fc 
vancoienc  de  Tavoir  attiré  dans  leur  parti, 
mais  c'étoit  aân  de  donner  plus  de  crédit 
i  la  nouveauté  de  leurs  entreprîfes.  Car 
on  ne  reniarque  rien  dans  toutes  lès  Poë- 
fies  Italiennes  qui  fe  fente  de  ces  afièâa- 
lions  ridicules  dont  ces  nouveaux  Doc- 
teurs faifolent  leurs  délices.  Au  contrai- 
re (4)  on  n*y  trouve  rien  qui  ne  foie  pur, 
fimple  ÔL  naturel,  &  Tondit  mime,  pour 
faire  voir  combien  il  avoit  d^éloignement 
&  d*avcrfion  pour  ces  nouveautés,  qu'a- 
yant vu  une  Pièce  £dte  dans  le  ftyle  &  les 
manières  de  Virgile,  il  feconfola,  endî- 
fant  qu'il  falloir  remercier  Dieu  de  ce 
qu'il  fe  trouvoii  quelqu'un  encore ,  au 
milieu  de  cette  corruption  qui  devenoît 
prefque  unîverfelle,  qui  confervoît  le  bon 
goût  des  Andens. 

*  Maph^  Barberini  Pocmata  în-foîîo 
Parif,  1623.  '  '  Idem  in- 4.  Rontit 
1631.* 

Mr.  BOURBON, 

(Nicolas)  de  Bar-  fur-  Aube  en  Champa- 
gne, petit-neveu  d'un  Poète  de  même 
nom,  qui  vivoit  cent  ans  auparavant, 
Prcieflcur  Royal  à  Paris ,  Cbanoine  de 
L^ngres,  de  l'Académie  Françoîfe,  puis 
Pcre  de  l'Oratoire,  mort  l'an  1644.  le 
même  jour  que  le  Pape  Urbain  VIII. 
félon  quelques-uns,  ou  plutôt  le  6. 
jour  d'Août,  félon  d'autres,  âeéd'en- 
.  vîton  70.  ans.  Poète  Grec  01  Latin. 


UA^^  J4V4.  Tkyf  R-  Bourbon   (car  îl  n'a  pat 
^^^  JVl  voulu  que  nous  l'appellafiions 

Père)  a  été  uns  contredit  un  des  plus 
grands  Poètes  Latins  que  la  France  ait  ja- 
mais produits,  &  quoique  Mr.  Patin  (f) 
ait  prétendu  que  Mr.  Pelliifon  s'étoit 
trompé  dans  l'Eloge  qu'il  a  fait  de  cet 
Auteur,  je  ne  crois  pas  que  cette  refléiion 
défobligeante  ait  dû  tomber  fur  ce  qu'il 

Vianç.  pas.  270.  8c  devant. 

7.  Jtc  DaTy  da  f ciron  in  CoUeftan.  ?eiroo.  p«|. 
S7.  J.  L.  Goes  de  Balzac ,  Franc  VavaC  Soc.  J* 
CÛoi.  Lantnfiua  »  Petr.  Smtcrelitia,  6ec. 

t.  Obièrrat.  SiUM  fen  Van-Stilead  feoenrior.  FoS* 
MX.  Cann. 

9.  Gabc  Katid.  «o  Maftiu^  a?ec  S.  Aagc  aojiig. 
èes  Ecàt$  contte  Masaxta»  râ*  'M* 
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dît,  que  Bourbon  fut  eftimiiH  PuhUc  le  B«vibM. 
meillemr  Poète  Latin  de  fon  fiécie  (6) , 
puifque  c'étoit  l'opinion  commune  de 
fon  tems ,  &  que  les  Critiques  lui  ont 
rendu  un  femblable  témoignage  d'un  con- 
lèntement  affés  univerfel  (7). 

On  lui  trouve  un  caraâére  de  nobleilè 
dans  tous  les  genres  de  Poèfie  dont  il  a 
laiflé  des  monunxns ,  une  élévation  qti 
vient  de  la  véritable  grandeur  ,  une  viva- 
cité d'efprit  oui  paroit  dans  toutes  fts  pea* 
fées ,  &  un  Ityle  proportionné  à  toutes  ces 
qualités  (8).  C'cft  ce  qui  a  porté  Mr. 
Naudé  i  le  préférer  avec  Buchanan  & 
Cafimir,  à  tout  les  Poètes  de  ces  deux 
derniers^  fiéclcs.  (9)  ;  Mr.  Halley  de  Caen , 
â  l'oppofer  aux  meilleurs  de  ceux  que 
l'Iulie  a  mis  au  mond^(io)  &  un  autre 
Critique  à  lui  chercher  des  égaux  parmr 
les  Anciens  (11). 

Il  ne  pouvoir  manquer  de  bien  réuffir, 
ayant  tous  les  (ecours  que  Tétude  peut 
fournir  à  un  efprtt  difpofé  naturellement 
i  toutes  chofes:  &  il  auroit  été  moins 
excufable  qu'un  autre  s'il  n'eût  réuffi  que 
médiocrement,  étant  d'ailleurs  un  des 
grands  Maîtres  en  l'art  d'écrire,  fl  nous 
en  croyons  Paul  Romain  (12)  qui  aflure 
que  perfonne  ne  connoillbit  mieux  que 
lui  les  (lyles  &  les  caraâéres ,  que  pcr* 
fonne  n'étoit  plus  pénétrant,  plus  jndU 
deux .  plus  fin ,  plus  délicat  que  lui  dans 
le  dircernement  des  écrits  de  bon  &  de 
mauvais  goût,  &  que  perfonne  n'étoit  en 
même  tems  plus  enclin  à  cenfurer  les  au- 
tres, &  i  trouver  â  redire  i  tout,  quoi- 
3u'il  fût  grand  approbateur  des  Onvragea 
'autrui  en  préliènce  de  leurs  Auteurs. 
Mais  il  avoit  la  difcrétion  de  renferfner 
ordinairement  la  demangeaifon  qu'il  avoit 
de  juger  les  autres  dans  les  bornes  de  la 
Poefie,  dont  il  lavoit  parfiutement  les  ré« 
gles. 

Ce  n'ed  pas  que  Mr.  de  Balzac  ne  l'ait 
accufé  d'être  tombé  plas  d'une  fois  dans 
les  mauvais  pas  qu'il  âvoit  marqués  aux 

antres 

• 

T^  Anton.  HaUjttosFrolèir  Cadomeni  Inter  Foe« 
mac.  abi  Boibonii  clogiam  Tiiitiir 

1 1.  Hadhau,  Scaor.  Sroick.  inmemor.  fiior.  aliqoot* 
lni|of  Sxcuii ,  &c« 

\%.  Paul.  Romanns fi?e  tu  alns  placet  Franc.  Tav. 
Pffierration.  adverC  Anton.  Godelluni  Elogii  Aihr 
id»  Attâoiem  pag.  a<. 
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autres  (i) ,  &  d*avoir  quitté  font  Vït^ 
pour  le  faucain  &  k  Çlaudiea  des  «actes. 
Mais  il  (è  peut  faire  que  ce  jugement  dés* 
avantageux  ait  été  un  effet  des  mauvalfes 
knpr^ons  que  la  métintelligcDce  entre 
Bourbon  &  lui  avoit  laiiTées  dans  &m  es» 
prit  avant  kur  rccondiiation. 

Sci  Poëfîes  Latines  parmi  lefqoelks  il 
y  en  a  qaclques-anes  de  Grecques,  paro- 
tcQt  à  Paris  Tan  1630.  in-iir;  par  ksibîDS 
^^one  perlbnne  à  qui  la  fiHisfaoioo  do  Pu- 
blic a'4fok  pffs  fi  indiâïrente  qu'à  lui.  £t 
ijioiqw  la  plupart  des  Pièces  que  ce  Re- 
cueil renferme  (oient  bonnes,  il  faut  a- 
vouer  pourtant  que  Vln^récmion  ^omrt 
U  P^ricide  J'H€nri  /K  paffe  toutes  les 
autres  ,  &  que  c'elt  fou  chef-  d*au- 
ne  (2). 

i\  fe  tFOÏive  aaflS  parmi  ces  Vers  uuel- 
ques  Pièces  de  Profe,  cocnine  des  Pre- 
éces  &  des  Lettres  (3)1  &  Mr.  Pdliflbn 
dit  qu'encore  qu^dles  ayentfait  moins  de 
bruit  que  fts  roefies  ,  elles  ne  méritent 
peut-ttre  pas  moins  de  louoiq^s  t^ue  fes 

CORNELIUS  LUMINEUS 
D£  LA  MARGK, 

Béaéà'âtn^  «latif  de  Gand  en  Flandres^ 
mort  vers  Tan  1644.  ou  i^4f-  Poète 
Ijavin* 


"^kj  Dus  avons  de  cet  Aaitour  4i« 


£ïï32i^  ^^  iN  v-rfcrTTiçédfeV  ftcrtes',  & 
TOhr  4e  Maumais  riche ,  kl  Cupt'tvké  Àt 
Méyiom^  J^bthé^  rEmkrapmattJe  So- 
éUme^  Mimeiech  ^  ^amfom^Saâiy  Amnm 
00  ftnccJU  Je  Thâmar^  Sedeùétt  ;  8t  d'au* 
très  Ouvrages  comme  les  Eioges  ^  les 
Me^i  OU  •U  Jmrimi  des  Smmts^  dlverfes 
Fêifies  mê-U^s^  ikç.  Mais  fdoii  Valkre 
André  (4)  il  a  mieux  réuffi  dans  les  Tta- 
gbik$  -que  ^ans  le  reik.  La  majefté  de  fes 
pcMiKes  4c  Hgnavîté  <de<bn  ftyle  s*y<font 
reBHtrquv  par-deâîis  K>Qte  aaire  dKHè,  & 
oot  ibuteur  prétend  que  c*e(l  quelque  cho- 
fe  de  fi  admirable  qu'il  ne  paroît  redevable 


1. 7*  !«•  Gu«3  de  Balzac  Itvi.  )•  dos  I^ftties  hmi" 
Uéia  ><:lM|pelaiB  hfttt.  ,1.  ft^  140^  4e  T^tioa 
^AiplteMie  ia-jA.  4fit%ée4u  z.  Janvier  i6»S. 

X.  L^Abbë  de  S.  Leu,  le  Sicqc  fieitt  feitf  IfiMé^ 
àétàa,  U  U»  anuet  Ctitiques^^^c  tsaut 


de  rien  aux  Andens,  &  que  fans  le  refpeâ  CtrMiHo 
dû  à  TAntiquité  on  pourroît  hardiment  le  deialUick 
leur  préférer  en  divers  eodroiis  &  le  laifler 
dans  un*  degré  parallèle  au  leur  pour  le 
fcfte.  Mais  illaut  remarquer  que  c'eft  00 
témo^nage  d'amitié  plutôt  qu'un  vérita- 
ble jugement  que  Valere  André  a  voulu 
rendre  au  P.  de  la  Marck. 

^  Ccmelii  Lnmùtéei  À  Marca^  Tragoedue 

iir.  Dwes  Ejmh.  ^c.   în-8.   DernùdH 

'l6l3.'«i.i-^  Éjeffiem  NUtÇée  lacrymanles^ 

feu  iPleéas  'tn^tca ,  id  efi  Tré^miue  fmcra 

VII.  Bi^uM&UmtU^  ^e.  in-4.  Dmsci^ 

162S.  StemnuUa  ^  Fiores  five  Di^ 

rmm  Sémdùrum  ^vmrfihm  lambkis.  \n-^ 
Omact^  1628.  ♦ 

LE  MAN50  MARQUIS 
DE  VILLE, 

(Jean-BoptiOe)  Gentrlhonune  de  Naples, 
Prince  de  l'Académie  des  Ozà^t  de 
Naples^  mort  le  28.  Décembre  de  Tan 
i^f*  ^i^  ^  ^4-  ans. 

I4f6.  l^'Etoît  l'ami  intime   des  plus  lc  Mairfa^ 

V^  grands  Poètes  de  fon  fiéde ,  & 
particulièrement  du  Cavalier  Marin  &  Ju 
Taflè  dont  il  nous  a  donné  la  Vie,  mais 
il  ne  les  valoît  point  pour  la  Poëfie,  quoi- 
qu'on ne  le  comptSt  pas  entièrement  par- 
mi les  Poètes  médiocres  de  fon  pays.  Je 
penfe  que  c'eft  un  honneur  qu*on  vouloit 
rendre  à  fon  mérite,  &  qu'on  lui  vouloit 
témoigner  par  ce  moyen  la  recounoiflTance 
que  l^on  avoit  des  icrvices  fignalés  qu'il 
rendoit  aux  Lettres ,  &  i  tous  ceux  qpi 
en  faifoient  profefficm  ;  eor  il  s^^UDit  teo^ 
du  le  Père  &  le  Fauteur  des  Lettaes ,  le 
Pfoteâeur  ft  )e  Nomrriffier  iné«ie  -des 
Savans.  Amfî  on  a  crû  lui  faire  un  doo- 
ble  honneur  de  fippetler  le  M^veme  des. 
l^frgiJes  i*f  k  FifgiU  des  Mecemes. 

On^t(f )  qu'il  •âK>ftfbrt  intcffHeeRt  daaa 
l'Art  Poërïqfie ,  fBaîs  que  iès  oemures  n*é* 
toient  pas  coûtées  ^galenMnt  -de  t09t  )e 
monde,  furquoi  il  eut  quelque  différent  à 
démêler  avec  Jofeph  Ôaptîfte  Poète  cé- 
lèbre 

).  f.  Ao4€vant3cÀU^t^4cfy4»|nt9ndeGluw- 
let'4i|^,'^0Hts«o  Mtia^  <fic  «ontiaiéâ  iw-%,  I  P^ 
xii  chés  Pierre  le  Petit  en  1^16.  11  y  a  qocl^ufit  Let* 
tisai6c^4|w^nes  Vem  in  aatoe  B^uiboa. 
.  »  Vafei,  Andi,  Pri6>.  .Miltofc,  Miifcpitf >  fiai 
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U  Mttfiv  ^^^  ^  ^^  «feroien  (€im,  ^1  a  trsviillé 
depuis   fur   les   régies   àtVAn. 

Nous  avons  les  Pocites  Paftorales  dm 
Manfo  qQi*pararent  à  VeoUè  en  1635'. 
iii-ii.  Elles  ft  d?viièm  ea  trois  parties, 
dont  la  première  comprend  les  Pièces  ga» 
tantes,  la  faconde  les  facrées,  &  la  troi- 
fiéme  les  morales^  Il  a  fait  dhrers  autres 
Ouvrages  fur  T Amour  profane,  &  Ton 
pcnt  dm  qne  la  proie  eft  prefqne  tonte 
Erotique.  Cependant  le  Manfo  étoit  an 
des  giaods  derocs  de  fon  fiécle.  Il  étoit 
de  tontes  les  Confréries  de  Notre-Dame, 
le  phts  2élé  des  Confrères  pour  les  éxer* 
elces  cnérieurs,  poor  fe  proAerner,  cou* 
feflèr  fes  fautes  en  public,  baifer  la  terre 
on  les  pieds  de  fes  frères,  &  pour  totKes 
les  poftures  les  pins  humiliantes  &  les 
plus  oqpables  d^aitirer  fur  M  la  rifép  des 
fpeôatenrs.  Cétoit  un  homme  fort  ex- 
traordinaire ,  s!ll  a  trou^  le  fecrct  de  bien 
a^fter  tontes  les  chofès  devant  Dieu  com- 
me devant  les  hommes.  Car  il  ne  parotl 
pas  quMl  les  ait  féparées  comme  fbnt  la 
plupart  des  antres  Poètes  qui  donnent  leur 
jeunefle  à  Tamour ,  &  leur  vieilleflè  i  H 
dévotion. 

JEAN  ROUSSEL ,  dît  RUXELIUS, 

ProfUlènr  Royal  en  Eloquence  de  Phrto* 
fophie  à  Caen  en  Normandie ,  •  vivant 
fur  la  fin  dn  Règne  de'Lonï's  XIII. 
Poëte  Lirin. 

^n&oQt-  I4n-  ^Et  Auteur  avoit  quelque  talent 
«•  V>pour  fEWgte ,  an  moins  faiVFl 

irofr  de  la  ncfltté  dans  fes  Vers;  &  il  eft 
fans  doute  un  de  ceux  qpl  nous  font  dne 
anjourdliui  que  la  Normandie  nVft  pas 
moins  féconde  en  Poètes  que  dans  les  au* 
très  efpéces  de  Savans  dont  on  peut  dire 
ouVlle  a  toujours  été  la  mère  ou  la  nour- 
rifiè.  ^Jàm.  RuxtB  P^imma  in«8.  i?»- 
thm.  160a] 

Ceft  ce  qu'elle  a  fait  voir  i  T^ard  des 
Poètes  Ôc  des  Verfificateurs  depuis  Alain 
Chartier,  en   donnant   à   la  République 


s.  KtcoltSs  Toppi  BibUothecaiiiii  Mâpoleuunast 

Jaiutt  Hidns  Sxjthx.  floaoock  ».  aaak  i|.  pif» 

4.  C  D0M^9^m:  LaGfolf  iRiiuiaa'lc daVaa^ 
aicijtc  ia  jMouQTBt  pas  annonças* 


NES.       a^f 

des  Lettres  tant  bons  que  mawais  O9*  ? oetet 
vriers: 

Jean  Mar^t  Pcre  de  Clément ,  natif 
de  Caen,  ou  plutôt  de  Mathien ,  vitte* 
ge  i  deux  lieues  de  Caen ,  Poète  François. 

Anne  des  Ma^qmtts  (6),  native  de  la 
Comté  d'Eu  ,  Religieufe  i  Poiffi,  Poeta 
Françoffe. 

Les  deux  Chevaliers  d^A^em$M ,  Ro» 
bertde  Antoine  frères,  natifa  de  Viicen 
Baflc-Normandie,  PP.Fr. 

Les  trois  U  Fhsre  de  U  Bêderie^  Gttv, 
Nicolas  &  Antoine,  Ibères,  natifa  de  Fm 
Mfê,  Poètes  Fr.  et  Lat. 

Antoine  Je  SmU^  natif  de  Rouen  ^ 
dont  les  Vers  François  fbntimprimésaTao 
les  Ruiflèaux  de  Charles  de  la  Fontaine 

JuKen  on  Caye  Jules  de  Gmerfems.  m* 
tifdeGifors,  P.Fr.&Lat. 

Charles  de  Bêur^ne^lte  Siemr  dm  B^ss^ 
natif  de  Caen,  Lfeutenant  Général ,  P. 
Fr. 

Chartes  Têmtâim  Siemr  de  Mâzttri^^  na* 
tIfdeFalaîfe.  P.Fr.&Lat. 

Claude  Cbapmis ,  natif  de  Rooen  (7)1 
VaIet-de*Chambre  de  Fnmçois  Premier^ 
P.  Fr. 

Adrien  Tmrwehy  natif  d*Andel^,  Pro» 
fèflèur  à  Paris,  P.  Grec  &  Latin. 

François  le  Pieard^  liatif  de  Cande- 
bec,  on  d*un  autre  lieu  du  pays  de  Caux^ 
P.  Fr. 

François  «S^mt,  dit  nn^gtiii  de  S*> 
pience,  natif  de  Rouen,  P.  Fr. 

Germain f<^^,  Avocat,  d*Evreux,P« 
Lat.  &  Fr. 

Guillaume  Gmer^mlt ,  natif  de  RouM^ 
demeurant  à  Lyon,  P.  Fr. 

Guillaume  Samlmer  Normand,  P.  Lat» 
&  Fr.  dont  on  ne  fait  p<rint  le  lien  de  la 
nm'flànee. 

Jacques  Mâinfamt  (8),  natif  de  Ukff^f 
P.  Fr. 

Jean  le  Bltmd,  Sieur  de  Branvitle,  aa« 
tif  d'Evreux,  P.  Fr. 

Mathurfai  Cerdier  NomMmd,  onfèlMi 
d'autres  Percheron,  P.  Fr.  &  Latin. 

Nicolas  filleMl ,  dit  Ftllelims  Querceta- 

mns^ 

7.  4.  n  étcHt  Tooieng ean  :  Vovét  toachaat  ce 
dindi  Ch^pvts  ime  aofet  §om  ommuiIc  «vctep^  St 
du  liv.  T.  de  Rabdals  iw  if. 

t.  f.  nfaiadctlie,<NiJiiM^4Mtr«oCieBieitMa> 
M  Ifi  U  €i«ia  do  Maine»  on  èâi][»n$  %^t  d»  Vft* 
<uer  auû  nomme  iaffi  oa  Dayid  àiigém  de  Dicppc« 
ega  - 
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foëtfif       musj  natif  de  Rouen,  P.  François  &  La- 

Nicolas  do  Guernier  ou  Grenier  Nor- 
mand, P.  François. 

Paul  jingier  de  Carentan ,  &  Nicolas 
Osbert^  Avocat  du  Roi  au  même  lieu, 
Poètes  François. 

Pierre  VEguillart  ou  le  Gusllardj  Avo- 
cat, deCaen,  P.  Fr. 

Jacques  le  Gras ,  natif  de  Rouen,  P. 
Grec    Lat.  &  Fr. 

.  '  Guillaume  Alexis  ou  le  Moine  de  Lyre^ 
Gilbert  le  Féore^  Prince  du Puy  à  Rouen, 
Poètes  Français.  Et  divers  autres  Rîmeurs 
du  fi<?cle  palVé  qui  conftamment  ne  font 
point  tant  d'honneur  à  la  Normandie  que 
les  Poètes  qu'elle  a  produits  dans  le  nô- 
tre, dont  les  principaux  font  au  jugement 
du  Public: 

Le  Cardinal  du  Perron  ^  natif  de  Saint* 
Lo  dans  la  Baflè-Normandie,  Poète  Fran- 
çois. 

Jean  Bertaud ,  Evéque  de  Seei ,  mais 
qui  étoit  pourtant  de  Condé  au  Perche 
plutôt  que  de  Caen  en  Normandie,  quoi- 
qu'cndife  Mr.  de  Brieux  (i). 

François  de  Malherbe  ,  Gentilhomme 
de  Caen,  marié  en  Provence;  Poète  Fran- 
çois. 

Le  Sieur  Des-Tveteanx  aufli  de  Caen, 
Poète  François. 

François  Gauvigny  de  Cotbmhy ,  de  Caen , 

Îui  ne  mérite  pas  néanmoins  le  aom  de 
^oëte. 

Le  Sieur  de  Chandevilleit  Caen,  Poète 
François. 

Mr.  Sarrazin  auffi  de  Caen ,  Poëte  Fran- 
çois. 

Mr.  Bàrdon^,^)^  Curé  de  Cormeilles,' 
Poète  François. 

Mr.  de  Peti^vilU  ^  Confeiller,  de 
Rouen,  Poète  Latin. 

Mr.  du  Perron^  Procureur  du  Roi  ao 
Bâillage  d'Alençon ,  P.  Fr. 

Mr.  de  Grente-B^efnil^  Poète  Grec,  La* 
lta>  Italien,  Fran.  (Jacques  PaunuerJ. 


O    D    E    R    N    E    S. 

Mr.  Mopmt  de  Brienx  (Jacques)  Con*  ?oct«f 
feiller  à  Mets,  demeurant  à  Caen,  Poète  Noimanj; 
Latin. 

Mr.  Halley  (Antoine)  Profeflèur  Royal 
en  Eloquence  dans  TUniverfité  de  Caen, 
Poète  Latin. 

Mr.  Hnet  auflî  de  Caen,  nommé  à 
TEvéché  de  Soiffons,  Poète  Latin  (3)  de 
l'Académie  Françoifc. 

Mr.  de  la  Luzerne  d^EJiienne-vilU , 
Poète  Satirique  François. 

Mr.  de  Breietff  de  Rouen,  Poète  Frao* 
çois. 

Mr.  de  Saint  Arnaud  (Marc  Antoine 
Gérard)  natif  de  Rouen ,  Poète  Fran- 
çois. 

Mr.  de  Bo^<>*^^  (François  Metel)  Ab- 
bé de  Chatillon-fur-Seine  ,  de  l'Académie 
Fraqçoife ,  natif  de  Caen  ,  Poète  Fran- 
çois. 

Mr.  de  Scndery  (George)  natif  du  Ha- 
vre-de-Grace,  &  Mademoifelle  fa  fœur, 
Poète  François. 

Meffieurs  Corneille^  Pierre  &  Thomas, 
frères,  natifs  de  Rouen ,  de  l'Académie 
Françoife,  Poètes  François. 

Mr.  de  Segrais  (Jean  Kenaud)  de  Caen , 
Gentilhomme  ordinaire  de  MademoifeUe» 
del'Acad.Fr.P.Fr. 

Mr.  Cottin  (Charles)  Chanoine  de 
Bareux  ,  mais  Parifien  de  nai (lance ,  ce 
me  femble,  de  l'Acad.  Fr.  P.  Fr. 

Mr.  Savary  (Jacques)  natif  ou  habitant 
(4)  de  Caen ,  fi  je  ne  me  trompe.  Poète 
Lifitin. 

Mr.  de  Benferade  (Ifaac)  Gentilhoni- 
me,  de  l'Académie  Françoife,  P.  Fr.  pas- 
fe  aufG  pour  un  des  fruits  de  la  Norman^ 
die(f). 

Et  u  nous  voulions  fuivre  la  Géogra- 
phie de  certaines  gens  qui  mettent  la  Ville 
de  Dreux  en  Normandie,  nous  ferions 
obligés  de  compter  auffi  Mr.  Godeau^ 
Evéque  de  Vence ,  parmi  les  Poètes  Nor» 
mans. 


*  t.  f .  Mt.  HoSc  5  eomme  |e  Pti  fcmax^ j^lvf 
Mitt  à  l'trt.  tfti.  le  réclame  anifi. 

'  %•  %,  U  étoit  Patifieii  de  naiflànee ,  mais  origi- 
aaiic  4c  Cmo,  U  cft  mon  Çwi  4«  CwmeUcle  iS 


MAI- 

Nofembte  xtf^t.  Derpteanx  Stt.  %  le  met  «a  nom« 
bm  des  froids  Rimeais. 

I.  f .  Il  a  fait  aufli  beaacoap  de  Veis  FraflfOJt .: 
BMrimpxIiiiéf ,  49At  il  padc  4m  f9ii  Livxe  i»r«^ 
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Ofifîtt 
ICifia. 


MAITRE    ADAM, 

Sarnoinmé  Billamt  y  Menuifier  de  Ne- 
vers,  vivant  fur  la  fin  du  Règne  de 
Louïs  XIII.  Poëte  Fraoçcns ,  appelle 
communément  le  V  i  r  g  i  l  £•  a  u-  R  a- 
BOT  (6). 


14^8 


y|  Aitre  Adam  noos  a  laifTé  (es 
/\,Chevilles[\ïk-^.  Paris,  1644.]» 
fon  k^tUekrequinlxnii.  Paris,  1663.]  i  ^^^ 
Rabot  y  &  (es  autres  outils,  qu^il  s'eft  avi* 
fé  de  vouloir  îmmortûlifer  en  les  conû- 
crant  aux  Divinités  du  Parna(re.  Ce  font 
les  Titres  qu'il  a  prétendu  donner  à  (es 
Poëfies  pour  yertir  la  Pofterité  qu'il  n'é- 
toit  qu'un  fimple  Artifan ,  &  que  les  Mu- 
les s'arritent  quelquefois  i  folitrer  dans 
les  Boutiques  comme  dans  les  Cabinets. 
A  moins  que  de  (avoir  que  c*étoit  un 
Menuifier  (ans  Lettres  &  (ans  études,  on 
le  fera  pailèr  pour  un  Poète  médiocre,  & 
peut'étre  pour  un  Goujat  du  Paruaffe^ 
C'eft  auin  avec  ces  égards  qu'il  faut  rece- 
voir &  confidérer  les  éloges  que  lui  ont 
donné  Mr.  Maynard  le  Poëte  &  diver(ès 
autres  Perfonnes  de  fon  tems,  afin  de  ne 
nous  point  tromper  en  penfant  élever  ce 
Poète  aa-de(fus  de  fon  r^ng  &  de  fa  con- 
dition. Car  il  faut  tomber  d'accord  que 
c'eft  aux  Menuifiers  &  aux  autres  Artifans 
que  Maître  Adam  fait  honneur  plutôt 
qu'aux  Poètes  &  Mufes. 

OLIVIERMASSIAS, 
Orfèvre  d'Angouléme. 


ILy  avoit  encore  dans  le^âme 
1 


14^8-  -      . 

bis.  I  tems  un  autre  Artifan  en  France 
qui  ftîfoit  auflî  le  Poète.  C'ett  M-  Olivier 
Maffias,  Orfèvre  d'Angouléme,  qui  ne 
&ifoit  pas  moins  bien  des  Vers  que  Maître 
Adam ,  fi  noiw  voulons  nous  en  rappor- 
ter  au  Feuillant  Dom  Pierre  de  S.  Ko- 
muald,  qdi  le  dit  dans  fa  Rhapfodie  Cbro* 
nologiqoe  en  l'année  16^4. 


yWi,  pif.  410.  8e  411. 

4.  ^.  11  en  étoit  natif. 

5.  t.  U  étoit  de  la  petite  Ville  dc  Vmi  (toche 
disRoaeiu 

i,  f.  IljQOttmtleT^JttiaS««c 


BERTILUS(7)  ouBARTOLUS 
C  A  N  U  TI, 

De  Danemarck ,  Miniflre  dans  la  Scanie, 
vivant  fous  Chrifiiern  IV.  &c.  jufques        ^ 
en  164^.  ou  environ.  Poëte  Latin. 

I45'9.  "^f  O'^^  avons  un  grand  nombre  de  g^ji^ 
X^  Poëfics  Latines  de  la  façon  de  ctmituK 
ce  Canuti,  mais  la  plupart  ne  font  que  les 
pafle-tems  de  (à  jeuneilè,  qui  font  com* 
pris  en  plufieurs  Recueils  dîfférens  qui 
nous  font  connoître  qu'il  a  été  jeune  fore 
lon^-tems  :  on  en  peut  voir  la  lifte  dans 
le  livre  poftume  qu'Albert  Bartolin  a  lais* 
fé  des  Ecrits  des  Danois  (8). 

On  convient  qu'il  a  trop  écrit  pour  avoir 
eu  le  loîfîr  de  bien  faire,  &  que  fes  Poc- 
fies  ne  font  ni  polies  ni  même  achevées. 
\jt  Poème  Epique  de  jco.  Vers  qu'il  a 
fait  en  un  (èul  jour  fera  un  monument  de 
fa  précipitation  tant  qu'il  durera.  Mr.  Bor- 
richius  fou  Compatriote  reconnoit  qu'il 
y  a  des  épines  parmi  fes  rofes,  &  que 
l'iATuë  de  fes  entreprifes  n'a  pas  toujours 
été  heureufe  (9). 

GROTIUS  (HUGUES), 

Né  à  Delft  en  Hollande  le  10.  jour  d'A- 
vril de  l'an  1 583.  Ambaffadeur  pour  U 
Reine  de  Suéde  en  France  ;  mort  à  Ros- 
tock  Ville  Hanféatîque  de  la  Baflc  Saxe 
au  Duché  de  Mecklembourg  à  fon  re- 
tour de  Suéde  le  18.  jour  d'Août  (félon 
le  vieux  ftyle ,  c'eft-à-dire  ,  (èlon  ceux  j 

3ui  ne  reçoivent  point  la  Réform^ion 
u  Calendfrier  Grégorien)  de  l'an  1645'. 
Poëte  Grec  &  Latin. 


I4fe. 


d'un  grand  nombre  de 
miére  trempe,  &  qui  r< 


T  A  Poëfie  eft  une  des  Profeflîons  Giotîot, 
*^quî  ont  fait  diftinguer  Grotîus 
*  \  Savans  de  la  pre- 
, .,  —  ^-  '^^^  ^^^^^  au-de(ru$ 
des  Lipfesl  des  Ciafaubons,  des  Saumai* 
fes  &  des  Voffius. 

Lie  Recueil  de  fes  Vers  &ît  par  les  foins 
de  fon  frère  Guillaume ,  a  été  imprimé 

plu- 

7.  f  .  BertUins  Camitus. 

t.  Alben.  Baitoliiu  de  Scriptit  DtBM.  CttalOf « 
ptg.  14.  «c  IJ. 
9.  Olaiis  Boixichins  »  ia  Piflmttionib,  4c  7of t| 

Gg3 


I 


Ij8        POÈTES     MODERNES- 


GtoHiii.  plafiears  fois  à  Leiden ,  à  la  Haye,  à  Ams- 
terdam, k  Paris  &  ailleurs,  &  il  ell  com- 
pofé  de  Pièces  mêlées  de  différentes  es- 
pèces. Entre  les  Ouvrages  Poétiques  qui 
ont  paru  féparément  lx)n  compte  trois 
Tragédies  ;  lavoir ,  i  •  Adam  bmtni  du  Pa- 
radis  terrefire ,  2.  Sophompaneas ,  ou  Jo- 
feph  Vîceroî d' Egypte ,  Jesus-Christ 
fouffroMt  la  Mifrt;  une  Traduâioti  en 
Vers  Latins  des  Phéniciennes  &  de  quel- 
ques autres  Tragédies  A^Enr'tpide  ;  des 
Extraits  ou  frçmens  des  Tragédies  & 
Comédies  des  Grecs  qui  font  perdues, 
traduits  en  vers  Ladns  ;  TEloge  ou  la  vt^ 
commandation  de  V Anneau  :  un  Recueil 
de  Silves  facrées  ^  quelques  Epigrammes 
de  TAnthologie  (t)  traduites  en  vers  La^ 
tins,  &c. 

Grotius  étoît  fort  bon  Poète,  non-fcu- 
lement  en  Latfnu  mais  en  Grec  môme, 
comme  nous  Taflure  Mr.  du  Maurier  (2) 
après  Voffius  Taîné  (3)  &  plufieurs  autres 
Critiques,  &  il  feroît  fort  mutile  de  vou- 
loir le  prouver  par  des  témoignages  &  des 
autorités,  puîfquc  nous  ne  trouvons  pcr* 
Ibnne  qui  air  para  en  dlfconventr ,  n  ce 
n'eft  peut-être  le  P.  Rapinquî  vent  bien 
reconnoître  d'abord  (4}  que  Grodus  écrit 
en  vers  Latins  affés  noblement:  mais  il 
prétend  que  cette  grande  literature  dont  il 
8*eft  chargé,  l*empéche  de  penfer  les  cho- 
fes  d'une  certaine  manière  délicate,  qui 
en  fait,  dit-il  ,  toute  la  beauté.  Néan* 
moins  Mr.  Sarrau  Confeiller  au  Parle- 
ment de  Paris ,  dit  nettement  (5*)  que  (i 
Grotius  a  paru  grand  Homme  dans  tous 
fts  autres  Ouvraçes ,  comme  il  Ta  été  en 
effet ,  il  s*eft  rendu  incomparable  &  tout- 
i-fkit  divin  dans  fes  vers. 

Les  Allemans  qui  aiment  Téradirion, 
ont  admiré  la  profondeur  de  la  fienne  jus- 
ques  dans  fts  plus  petites  Pièces  de  Poe* 
fie  (6).  Voffius  qui  nous  a  laîflTé  dans  la 
plupart  de  fes  Ouvrages  des  marques  de 
reftime  extraordinaire  qu'il  fidfoit  de  tout 


t.  f .  Il  en  a  ftît  la  traéaâion  entière.  Elle 
exifte,  &  à  en  fnger  par  les  morceaut  qu*on  en  a 
▼M»  c*eft  on  Ottviage  incomparable»  mais  qui  ap- 
paremment ne  v< 
nouvelle  édition  < 

a.  Loiïa  Auboy 
moires  pour  la  Vie  de  Grotius  &  pçur  rHift*d'Hoi- 
laad^  députe  U  p.  »n. 

I.  Qtu  Johan.  Voffius,  lib.  fîng.  dç  f«€tif  Ud« 


ui  vruviage  incomparaoïc  »  ma»  qui  ap- 
ne  verra  le  joui  qu'à  l'occafion  d*une 
lition  de  l'AntholofteGfeoaiit. 
▲uboy  SHmi  dn  Maiulerdans  fkt  ^i• 


ce  qui  venoit  de  Grotius ,  dit  dans  fon  Art  Gcotai; 
Poétique  (7)  qu'il  a  ftit  la  .'^araphraïè  du 
titre  des  Inltitutes  de  JoÛinien  touchant  la 
Divifion  tsf  l^  Domaine  des  ehâfes  en*  vert 
hércw'qoes  d'une  manière  très-éïégante;  ce 
qui  eft  d'autant  plus  rare  fc  plus  e(tima- 
ble  que  la  matière  eft  plus  épine«ife  & 
moins  compatible  avec  la  Poëite. 

Le  même  Auteur  dans  fes  Inftitutions 
Poétiques  parle  arec  autant  d'araotage  dct 
vers  dont  Grodus  a  compofli  la  Traduc* 
tion  de  la  Tragédie  des  Phefiiciennei 
d'Euripide  (»). 

Mr.  Borrichius  Danois  dit  (9)  qaV  n'y 
a  rien  de  plus  limé  &  de  plus  compaÂèi 
ni  rien  en  ménoe  tems  de  plus  mile  &  dt 
plus  vigoureux  que  les  Ver^Epîques  dont 
il  a  fait  VHiJiêtre  de  Jênas.  Il  prétend 
anfTi  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  châtié  ni  dû 
plus  pur  que  les  Eléglaques  qu'il  a  fait  fur 
le  fûjet  de  Snfamee;  &  il  ajoute  qu'il  ne  ft 
peut  trouver  rien  de  plus^rave  ni  de  plus 
majeftueux  que  les  dcwx  Tragédies  de  Je* 
fus^ChriJi  fouffrant ,  &  de  Sopbêmpaneas 
ou  Jolèph ,  quoiqu'elles  n*avent  pfl  (è 
mettre  2  couvert  de  la  ceniure  ou  dtt 
chagrin  de  quelques  Critiques. 

(jes  deux  Tragédies  Ibnt  pourtant  d'ua 
mérite  &  d'un  prix  différent ,  &  fi  nous 
en  croyons  le  Bibliographe  anonyme  d'Al» 
lem^ne  (10)  le  Sophompaneas  eft  une 
Pièce  incomparable ,  It  il.  mérite  d'être 
wèfifré  i  l'autre  pour  beaucoup  de  raifons. 
Voflius(ii)  paroit  avoir  été  du  même  fen^ 
timent,  ajoutant  que  cet  Ouvrage  a  des 
douceurs ,  des  agrèmens  &  des  beau* 
tés  admirables.  Cependant  le  Père  Ra- 
pin  dit  (12)  que  Grotius  eft  froid, ennu*  ' 

Îeux;  &  forcé  dans  cette  Tn^dîe  de 
ofeph. 

Les  antres  Pocfies  de  Grotius  ont  eu 
auffi  prefi]ue  autant  d'approbateurs  que  dt 
Leâeurs.  Le  Sieur  Borrichhis  a  remar-» 
que  pourtant  qu'elles  ne  font  pas  routes 
d'une  égale  force  &  que  tootc^  tes  Epi* 

gnun« 


aiti  pag.  ta. 

4.  Ken.  Rapin  »  %éû.  kt  la  PoMq.  fecond.  paît,  ot 
Kefl.  particul.  xvi. 

5.  Cl.  Sarravioa  pci|fation.  in  édition.  Epiftolat» 
Grorii  adGallos,  &c. 

6.  Boirich.  D'flertat.  de  fo6t.  Lac  &  Btbiiofb 
m.  Philolog.  Hiftof.«cc 

7.  G.  Joh.  Voffius,  de  Alt  Poët.  p.  $4,  8cc 

i.  Idem  Yofl«  i^  liftiuittoa.  Po«cuac«  A,  M0  psf  • 
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grammes,  fts  $ilves  &  Ces  méhnges  a'oat 
pas  le  misne  feu. 

Qooiqa'il  en  foît«  ceux  qui  oo(  le  goA( 
fin  &  qui  favent  bien  faire  le  choix  des 
Epignunmes,  en  ont  trouvé  d'admirables 
pumi  celles  de  Grotius  qui  a  fait  paroitre 
dans  les  unes  la  fubtilité  de  fon  génie  (k 
la  fécondité  de  fon  imagination ,  &  dans 
les  atKres  Taitifice  &  le  tour  qu'il  donne 
à  fes  peifées  &  à  £bs  cipreffions. 

La  plus  céléi>rc  d'entre  toutes  ces  Epi- 
grammes  «ft  fans  doute  Ls  Prùfofçp/e 
d'Oftende  fur  le  Siège  de  trois  ans  que  cet** 
ce  Ville  fouftic  au  commencement  de  ce 
fiéclc.  Elle  fut  traduite  en  vers  Fran- 
çois (MT  trois  perfotmes  diff(freptes  k  to9^ 
tes  trois  d^un  mérite  fort  diftingué  ;  la- 
voir, par  du  Vair  le  Garde  des  Sceaux, 
p«r  Rapin  k  frand  Prévôt  de  la  Gonné-^ 
tablie,  &  par  Malherbe.  Il  y  en  a  en- 
core nne  qui  eft  d'Etienne  Pafquier;  loois 
Mr.  Ménage  dit  que  les  Vers  en  font 
^ittAt  Ganlots  qne  François  (i  3}. 

Giotfus  étott  encore  alors  dans  (à  pre- 
aiiéee  jenneire,  &  comn^e  il  ne  s'écoit  pas 
dédaré  Auteur  de  l'Epigramme  ,  chacun 
lacmtde  Jofcph  Scaliger,  c'ett-à-dire,  de 
celui  qu'on  eftimoit  le  plus  capable  du 
fiécle.  Mr.  de  Prirefc  y  fut  trompé  com- 
11e  ks  antres,  «aie  Scaliger  eut  aflfés  de 
modeflie  pour  k  de&bitifr  (14)*  ï>*amr«i 
Iktribuérent  i  fiaudtus  à,  d'autres  fiofin 
cherchèrent  encore  quelqu'un  plus  habik 
que  m\  Scalsger  «i  fiatidius  pour  lui  en  fai- 
re ka  homKttcs  :  k  perfanne  n^  l'auroic 
trounré,  â  Gtodia  lui-mSme  ne  l'eût  d6> 
couvert  en  feuD0mraDt(i5'). 

*  fbgems  GrHu  Syhif  Saera.  ^  SyU 
tu  sd  Jjmifim^  Ttuâtmm  io-u.  Pêrh 
\6ix.  -^  fir^mdut^  Siipiomp^fSSy  Cbris^ 
tm  Pâtiem.  ïQr4-  Amfi.  JOW.  ^  Ej^tf 
dm  PùimMs.  i»r%.  L$^d.  Bê$.  1617.  * 
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LE  P.  ANTOINE  MILIEU, 

Jéfuke  de  Lyon,  né  fan  ij'74«  niort  le 
14.  Février  de  l'an  1646.  à  Rome.  Poè- 
te Latin. 

1461.  ¥    E  P.  Milieu  fe  défit  tout  d'un  -     . 
JL  coup  de  ^rès  de  vingt  mille  vers  MUi^ 
avec  autant  de  facihté  pour  le  moins  qu'il 
en  avoir  eu  pour  les  compofer.  Lie  gêné* 
reux  mépris  qu'il  témoigna  pour  tant  de 
produâions  de  fbn  elprit  eft  d'autant  plus 
conftdérabk  qu'il  n'a  pA  partir  que  d'un 
détachement  qui  eft  encore  plus  raie  àss\» 
les  Auteurs  que  dans  le  refte  des  hommes. 
11  eft  vrai,  dit  le  P.  Sotwel,  qu'il  croyoit 
tut  i  l'article  de  la  mon  (16)  auand  il  fit 
ce  ecand  (àcrifice  au  milieu  de  fon  lit. 
C'eft  ce  qui  l'a.  rendu  fans  doute  excu* 
fable  devant  Dieu  de  n'avoir  pas  fait  un 
bolocaufie  entier,  comme  c'étoit  fou  in-^ 
tention.  Car  la  maladie  l'ayant  empêché 
de  s'y  trouver  en  perfonne,  les  exécuteurs 
de  œtie  grande  aâioa*  à  la  bonne  foi  des* 
quels  il  avoit  tout  confié,  ne  crurent  pas 
faire  un  facrilége  d'épargner  queloue  vie* 
tipM  par  pure  compaUlon  pour  k  rublic^ 
&  ils  fauvérent  du  feu  U  Moïfe  Fr^^ageur 
ov ,  l'im^i  d€  PÈglifi  MHi$4nte^  figurée 
ddMS    Un   divers   évinemens  arrives  aux 
Ifraélites  fous  la  conduite  de  Moïfe, 

C<eft  un graad  Pocroe  div jfi£  en  ixvi  1 1. 
Livr^  qui  no\is  fait  aflés  connottre  tont 
feu)  quelle  étoit  la  facilité  d  la  fécondité 
de  fou  Auteur,  quand  nous  n'aurions  pas 
ouï  parler  des  iqoûo.  Vers  qu'il  fit  brûler. 
Li»  creisLc  premiers  Livres  de  ca,  Ouvrage 
furent  imprimés  à  Lyon  l'aa  i6g6.  f>-$. 
&  ks  quinze  derniers  ne  parurent  que 
tfois  ans  après  au  même  lieu  &  dans  la 
q^énœ  forme. 

Le  P.  4^  BofBeres  témol^oît  beau- 
coup eftimer  ce  Poëmç.  Il  dit  qu'on  n'a* 
vfiic  WiO^  tû  rien  en  ce  genre  iç  plus 

beaU| 


t|.  ^mmUéaàpttO^^ùa,  fok4»  Hfie  <let  Fol- 
fioi  dk-Maibeibe  pac.  4U.  <4a4. 

44.  r«Odba4«t  M  Vit.  Mie  f  sbôc.  f  ^ittOui  Jijbw 
2.  ad  ann.  1604.  pag.  45* 

L.  A.  da  Mtonef  dans  la  Vie  de  Grotliu,  Sec.  a 

15.  Hugo  Gxot.  adGiiilleIiii.Gioc.£ratxcmdca- 
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Antoine  beau,  de  plus  agréable  ni  de  plus  élégam- 
MUicn.  ment  écrit:  qu'il  a  mer vei lieu fcment  em- 
belli &  égayé  par  le  grand  nombre  de  fes 
fleurs  &  de  fes  ornemens  Poétiques  (i), 
une  matière  grave  ,  férieufe,  alFés  fom- 
bre^&  affés  trille  d'elle-même,  &  qui  ne 
paroît  nullement  propre  à  la  Poè'fie.  (2). 

Le  même  Père  reconnoît  ailleurs  que 
ce  Pocme  n'eft  pas  une  vi^ritable  Epopée, 
&  que  les  régies  de  l'Art  n'y  font  point 
pratiquées ,  comme  on  le  doit  faire  dans 
le  genre  Epique;  mais  qu'on  peut  pren- 
dre cet  Ouvrage  pour  une  nouvelle  efpé- 
ce  de  Pocfie  dont  on  trouve  peu  d'exem- 
ples, &  que  nous  lui  avons  au  moins 
^obligation  d'avoir  comme  exorcîfé  le 
ParnalTe  profane,  de  l'avoir  enfuite  con- 
facré  ,  après  en  avoir  banni  le  feux  A- 
pollon ,  pour  y  fubftîtuer  le  Dieu  de  la 
vérité. 

LOUIS  VELES  deGUEVARE 
&de  DUEGNAS, 

Natif  d'Ecîja  en  Andaloufie ,  mort  vers 
l'an  1646.  Poète  Efpagnol. 

x.velesdei46i.  /^  Et  homme  fc  rendît  fort  agréa- 
,-Gmtixc      ^,v,   V^He  à  la  Cour  de  Philippe  IV. 
par  fon  humeur  enjouée,  par  fes  plaîlàntc- 
rîcs ,  par  fes  difcours  &  fes  écrits  facé- 
tieux. 

Son  principal  talent  confiftoît  à  donner 
un  air  ridicule  aux  chofes  les  plus  férîeu- 
fcs,  à  tourner  en  rifée  les  chagrins ,  les 
mouvemens  de  colère,  &  les  douleurs  les 
plus  fenfibles,  &  à  réduire  en  comique, 
pour  ne  pas  dire  en  burlefquc,les  accidens 
les  plus  tragiques  ^de  forte  que  la  haute  ré- 
putation de  Lopé  de  Vega  ne  fît  pas  mê- 
me d'obftacle  ilafienne,  &  que  quelque 
grande  que  fût  l'ombre  de  celui-là ,  il  n'en 
fiit  pourtant  pas  entièrement  couvert.  Oa 
a  de  lui  plufieurs  Comédies  oui  ont  été 
imprimées  en  diverfes  Villes  d'Èfp^^Ci  & 


X.  9.  On  poarroit  croiie  que  le  F.  MiVn  au  |.l. 
de  (on  Mtfn  Viâxêt  ayant»  comme  dit  le  t^Uftt  Sati- 
xique,  mis  Ifs  poiflbns  aux  fenicccsfoiitftirpaiG» 
la  mex  ronge  aux  Ilîaëlices  > 

AiM  init  âitêniii  li^idt  /iâiu  mérmêr*  pifisf^ 

•uroit  donné  cette  idée  à  Saint» Amant  qoi  adit  de* 
pou  1.  S«  de  (on  Moyft  iâuvé  : 


O    D    E    R    N    E    S 

une  Pièce  fiicétîeufe  ,  fous  lé  titre  d*E/L.  tcNtde 

Diabolo  cojudo  (3),  novela  de  la  otra  vida^  Guefiie. 
à  Madrid  en  1641.  in-8. 

Mr.    MAY  N  A  R  D, 

(François)  natif  de  Toulon  fc,  Préiîdent, 
non  à  1  buloufe  comme  fon  Pere&  foh 
Frère  aîné  (4) ,  mais  au  Préfidîal  d'Au- 
rilhac  en  Auvergne,  mort  Tan  1646.  le. 
28.  jour  de  Décembre,  âgé  de  64*  ans. 
Poète  François  &  Latin. 

1^62.    J    Es    Poéfies    Latines    de  Mr.  Mayntid, 

LMaynard  n'ont  peut-être  pas 
encore  vu  le  jour  ,  mais  fes  Françoifes 
parurent  l'an  1646.  à  Paris  in- 4.  peu  de 
tems  avant  fa  mort,  &  elles  conlillent  en 
Sonneti ,  en  Epi^rammes ,  &  en  Odes ,  t- 
vec  quelques  àhanfons. 

Mr.  Pellîflbn  femble  dire  que  cVft  une 
juftice  qu'on  doit  à  ce  Poète  de  reconnoî» 
tre  en  général  (f)  que  fes  Vers  ont  une 
facilité,  une  clarté,  une  élégance,  &  un 
certain  tour  que  peu  de  perfonnes  font  ca* 
pables  d'imiter.  11  y  a  deux  chofes,  ajou* 
te  cet  Auteur,  qui  ont  produit  principale* 
ment  ce  bel  effet. 

Premièrement ,  il  affede  de  détacher 
tous  fes  Vers  les  uns  des  autres;  d'où 
vient  qu'on  en'  trouve  fort  fouvent  cinq 
ou  il X  de  fuite,  dont  chacun  a  fon  &ns 
parfait. 

En  fécond  lieu  il  obferve  par  tout  dans 
fes  expreflion^  une  coaftruaion  fimple, 
nàttirdle,  ^u  il  n'y  ait  ni  tranfpofltion  ni 
contrainte.  De  forte  qu'racore  qu'il  tra-^ 
vaillât  avecun  foin  incroyable,  il  femble  que 
tous  fes  mots  lui  font  tombés  fortuitement 
fous  la  plume,  &  que  quand  il  eût  voulu, 
il  auroit  eu  |>eine  à  les  ranger  autrement* 

Et  fi  nous  en  croyons  Mr.  de  Gomber^ 
ville  qui  avoir  eiitrepris  dans  une  Pré&cc 
fort  étudiée,  de  nous  rendre,  s'il  eût  pu, 
les  paniikns&  les  admirateurs  de  M.  May- 

na^d 

at  11^  prêt  des  lempâttt  que  l'œil  peat  tzanTpcxcec 
Lfs  poifloot  ébthii  im  tegtcdttac  paflkx. 

Mais  eommt  Stiiit*Aiitaot  ne  (tfoit  pat  leLatîa» 
U  faut  attribuer  la  cencontic  au  pur  hazard. 

z.  Joaa.  de  Buflieica  Pfokgameii*  «d  finoi  S«i»- 
derberg.  uno  &  altero  loco. 
.  9*  ^-  Comment  un  hooime  qui  fait  XÉnt  le  no-' 
defte  &  le  x^fexvéy  a-t*U  pg^4ai«e  ua  mot  td  Que 
ccjoi-a?  • 
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H^ystti  nard  fon  ami  particulier ,  fes  Vers  ont 
toates  les  grâces  &  toutes  les  lumières  qa^ils 
pouvoient  recevoir  d*ane  imagination  fort 
vive ,  &  d*un  jugement  fort  délicat  (6). 
Il  ne  s*eft  point  avifé  de  nous  louer  fon 
ftyle,  qui,  bien  qu*ûn  peu  ancien  en  quel- 
ques endroits ,  ne  laiflè  pas  d'avoir  de  la 
pureté  avec  les  autres  qualités  que  nous  a« 
irons  vues  cî-deflhs.  Peut-être  étoit-il  en- 
tré dans  les  fentimens  de  fon  ami,  qui 
parlant  de  (bs  Vers  au  Cardinal  Mazarin, 
dit  17)  que  notre  Liangue  avoit  reçu  tant 
de  nouveaux  ornemens ,  &  qu*e]le  avoît 
été  mile  dans  des  juAdIès  fi  régulières, 
depuis  que  Tige  Tavoit  rendu  incapable 
d^apprendre,  que  fa  façon  d'écrire  eft  du 
nonibre  de  celles  qui  méritent  plutôt  des 
cxcufes  que  des  louanges. 

Si  néanmoins  Mr.  Maynard  a  mérité 
conune  il  en  faut  convenir ,  une  bonne 
partie  des  louanges  qu'il  a  reçues  des  Cri- 
tiques, on  peut  dire  que  c'elt  plutôt  pour 
fes  Epigrammes^  que  pour  le  refte  de  fes 
Ouvrages.  C*eft  ce  que  Mr.  de  Baliac  a- 
voit  en  vue  (8)  lorfqu'il  témoignoit  faire 
tant  d'eftime  de  fes  Vers ,  dans  une  Lettre 
qtfîl  écrivît  au  premier  Préfident-de  Tou- 
loufe.  Et  l'on  peut  dire  que  Mr.  de  Mal- 
herbe fongeoit  auffi  plus  particulièrement 
i  fes  Epîgrammes,  lorfqu  il  difoît  (9)  que 
Maynard  ctoit  celui  de  tous  fes  Ecoliers 
qui  fiifoît  le  mieux  des  Vers.  Ceft  ce  que 
Mr.  Pelliflbn  &  Mr.  Ménage  ont  rappor- 
té dès  Mémoires  que  Mr.  de  Racan  a 
laiffés  pour  la  Vie  de  fon  Maître  Malher- 
be. Mais  félon  ces  Mémoires,  Malherbe 
ajoùtoit  qoe  Maynard  nVoit  point  de 
•  force  dans  fes  Vers ,  *  &  qu'il  s'étoît  adon- 
jjé  â  un  genre  d'écrire  auquel  il  n'éloît 
pas  propre,  voulant  dire  TEpigrammc;  & 
qu'il  n'y  réuflîroît  point,  parce  qu*il  nV 
voit  pas  aflés  de  pointe:  mais  que  de  Ra- 
can &  de  lui  on  feroit  un  grand  Poète  (10). 

Ce  jugement  de  Malherbe,  dit  Mr.  Pel- 
liilbn,  eft  conforme  à  celui  de  beaucoup 


Ktcot.  Anton.  Bibltoch.  Script.  Hiff .  tom.  2.pâg.  i^ 
^.  ||,  Le  père  &  le  ixcie  de  François  MaYnaid 

A*et(Ment  pas  Picfidens  au  Ftilement  de  Toulooic, 

U»  n'j  ëtoient  aue  Confeilleis.  Voyés  Fclliflbnpag. 

%7$.  «  i7<*  de  l'Hia.  de  PAcad.  Fxanf.  £dit.  in-X2« 

lé72. 

$.  I.  Telliflbn,Ildft^Hlfioi»  de  PAcadcm.  Franc, 
pa^.  a? t.  &  faiv.  2t|.  &c. 

6,  Mjujn  fe  &)ot  de  Gombesv.  Fxéface  flir  iesOea- 
vsea  de  Mijnaxd, 


de  perfonnes  intelligentes.  II  faut  avouer  MaynacA^ 
pourtant,  continue  cet  Auteur^  aue  May- 
nard a  merveilleufement  réum  oans  plu- 
(ieurs  Epigrammes.  C'efl  en  ce  çenre 
d'écrire  particulièrement  que  conliftoît 
fon  principal  talent,  félon  Mr.  Gueret 
(11).  Le  Préfîdent  de  Caminade  à  Tou- 
loufe,  qui  lui  donnoit  tous  les  ans  pour 
étreines  un  Martial ,  étoit  fans  doute  de 
ce  fentîment.  Et  le  Poète  Théophile,  , 
quoique  mieux  pourvu  d'efprit  que  de  ju- 
gement ,  n'a  point  laiflë  de  dire  que  les 
Ëpierammes  de  Maynard  fembloient  avoir 
de  la  Magie. 

Il  eft  ton  de  lavoir  qne  Maynard  fut  le 
premier  en  France  qui  t>'apprrçut  que  Tob' 
iervation  de  la  paufe  au  troidéme  Vers 
pour  les  Epigrammes  ou  Stances  de  ih^ 
&  au  feptiéme  ou  le  quatrième  pour^^iUes  > 
de  dix  écoit  néceflàire  pour  la  perfeéliaadc 
ces  Stances.  Et  c'eft  peut-être  ce  qui  a 
porté  Malherbe  i  le  confidérer  comme 
l'homme  de  France  qui  favoit  le  mieux 
faire  des  Vers ,  &  i  lui  donner  cette  mar* 
que  de  fa  reconnoiflànce  pour  l'avoir  pré* 
venu  dans  cette  découverte  &  lui  avoir 
jmontrjS  ce  chemin,  quoiqu'il  ne  fût  que 
fon  difcîple. 

Mais  la  principale  gloire  que  Mr.  May* 
nard  a  du  retirer  de  les  Epigrammes,  eft 
jufiement  celle  que  fon  ami  de  Gomber- 
ville  a  voulu  lut  faire  perdre,  pour  avoir 
fait  un  difcernement  &  un  triage  un  peu 
trop  fcrupuleux  i  fon  goût,  des  Epigram- 
mes qu'il  a  retranchées  de  fon  Recueil,  i 
caulè  qu'elles  écoient  trop  libres  &  trop 
mal  hoimëtes.  J'aurois  louhaitté  que  cet 
Auteur  eût  employé  fon  éloquence  plus  u» 
tilement,  qu*a  vouloir  nous  perfuaaer  que 
Mr.  Maynard  a  fupprimé  un  grand  nom- 
bre d'etéel  lentes  Pièces,  parce  qu'il  étoit 
devenu  féxagenaire,  &  que  par  un  excès 
de  (brupule,  il  avoit  paflé  âe  la  crainte  de 
fcandalifèr  quelque  ame  foible  jufqu'à  l'in* 
juftice  de  perfecuter  l'innocence. 

II 

%  Fxane.  Mflvnaxd  tpitte  dedlcat.  de  ks  Poefîci 
au  Card.  Mazttm. 

t.  )v  L.  Onez  de  BaUflc»  Spitre  xu  dn  i.  livre  de 
la  féconde  partie  de  celles  qu*on  appelle  choiiîes  de 
redit,  de  Hollande. 

9,  Gilles  Ménage  dans  fes  Oblèrvations  fux  le  é. 
Uvxe  dei  Poifits^de  Malhcibe  pag;5i«. 

10.  Mem.  du  Maïquit  de  Kacan  dans  PcllifTpag, 
at4.  ata. 

I X .  Gnexet ,  de  la  Gncut  dca  Km.  p,  177.  &c.     - 
Hh 
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Kifsttd.  Il  cft  on  peu  étrange  qo'tni  «ofB  honnê- 
te homme  qtfétoh  Mr.  de  Gombcrviile, 
qa!  déclare  ûûc  ces  Epîgrammesr  étoicnt 
tbarmantes  jâélicieHfes  ^  capables  de  tenter 
Fefprit ,  ià  de  faire  du  déÇordré  dans  la 
f  ortie  inférieure  de  V homme  ^  footienne 
enfuîte  qu'il  n'y  a  rien  que  de  très-înno- 
cenVdans  toutes  ces  qualités:  que  Tart  de 
brûler^  de  blepr^  tt  défaire  des  captifs ^ 
tf  a  rien  que  de  très-conforme  i  la  nature; 
qu*n  fidt  toute  la  gloire  *  romemcnt  des 
Villes  ;  que  les  Cloîtres  ne  font  point 
pour  les  Belles ,  non  plus  que  les  Epi- 
grammes  tendres  pour  les  Cloîtres. 

Mais  tous  ces  ptaifans  raironnemens  ne 
nous  feront  jamais  croire  qae  Mr.  May- 
nard  «t  eu  tort  de  fe  vanger  dcsdéplaîfirs 
que  Tes  Eptgtammes  trop  libres  lui  avoient 
cauflîs,  par  leur  fappreffion. 

Ses  SoHHETS  n*ont  pas  été  reçus  a- 
▼ec  la  même  approbation  que  fèsEptgram- 
mes .  A  peine  Mr.  Defpreaur  en  a-t-îl 
trouvé  deux  ou  trois  entre  un  û  grand 
nombre  ^  qui  fdent  i  fon  gofit  (r).  St 
néanmoins  on  vouloir  prendre  réloge 
qu^en  a  £dt  Mr.  de  Gomberville  pour  un 
jugement»  on  pourrolt  s'imaginer  avec 
lui,  que  ces  Sonnets  font  comme  auunt 
de  petits  Pan^rlques  confacrés  â  Thn- 
mortalité  des  premières  perfonnes  de  no* 
tre  tems  ;  qu'il  nia  regardé  ni  la  naiflànce 
ni  la  fortune  de  ceux  pour  qui  il  les  a  faits; 
qu'il  n'a  eu  égard  qu'à  leur  vertu  ;  Qu'il 
n'a  loué  que  ce  qu'il  a  trouvé  de  louable  » 
&  qu'O  n'en  a  fait  de^  couronnes  que  pour 
ks  têtes  illuflret. 

Il  reconnott  avec  ks  autres  Critiques 
tqu'îl  appelle  pourtant  des  Juges  corrom* 
fus)  que  la  forme  de  ces  Sonnets  n'efl  pas 
régulière ,  &,  que  la  conformité,  des  Ri- 
mes ne  s'y  érouve  pas  obferVée  comme 
datis  les  Sonnets  de  tous  les  autres  Poè- 
tes. Mais  bien  refolu  de  mettre  tout  en 
Hfage  pour  la  iufb'âcation  de  fon  ami,  il 
fépond  que  Mr.  Maynard  n'eQ  pas  l' Au- 
teur de  cette  innovation,  qu'il  y  en  a  des 
exemples  dans  Malherbe  m^me  ,  &  que 
quand  il  aurôlt  manqué  en  ce  poiat,  il 
ttottve  fea  eicufta  &  fef  imnmnités  dans 


t.  Mie.  BoUct»  Ddf  jéuia  éêuê  i*%xi  PoSt.  ckaal 
a.  Vêts  97. 

2.  C*eft'Vdirc»  donc  les  dois  «xttraÎAf  M  fewi 
fttittilcsr' •-' 


la  gloire  dTmiter  un  fl  grand  homme.         UÉrwÊsi, 

Maïs  fi  Mr.  Maynard  avôîr  voufu  fiii- 
vre  Malherbe  dans  la  compofltion  desSon« 
nets  lîcentîeux,  pourquoi  Ta-t-fl  abandon- 
né dans  la  fuite,  lorfque  celui-ci  s'eft 
corrigé?  Poiirauoi  dîflimulcr  le  tort  d'un 
Ecolier  qui  retufe  de  fuivre  fon  Maître 
dans  les  bons  exemples  qu'il  luî  donne ,  a* 
près  l'avoir  imité  dans  fes  défauts  ?  Car 
enfin, fuivant  les  Mémoires  de  Mr.  deRa- 
can  rapportés  par  Mr.  Pelliflbn,  il  eft  dîf* 
ficile  de  ne  pas  prendre  pour  un  entête- 
ment ou  une  attache  i  fon  propre  fens  la 
confiance  avec  laquelle  il  voulut  conti- 
nuer jufqu'â  la  mort  i  &fre  de  ces  Ibrtei 
de  Sonnets,  quoiqu'il  e^Jt  devant  fes  yeux 
des  preuves  du  changement  &  de  la  refbrr 
me  de  ceux  de  M^herbe. 

Mr.  PetliiTon  libus  alliire  pour  appuyer 
ce  aue  dit  Mr.  de  Racan,  qu'il  avoit  con- 
nu Maynard  de  cette  humeur  dans  les  det* 
niéres  années  de  (a  vie.  Il  dit  que  ce 
Poëte  y  non  content  de  faire  touioiurs  de 
ces  Sonnets  licentieux  (2},  les  loutenoit 
par  tout  &  déclamott  contre  la  tynumic 
de  ceuj£  qui  s'y  oppofoient»  Il  fe  flchoit 
même, ajoute  cet  Auteur , quand  ,pQinr  dé* 
fendre  fon  opinion,  on  alleguoit  l'exem- 
ple de  Malherbe,  di&nt  ^ull  n'en  avoit 
pas  befoin;  qu'avec  la'rat(bn  &  avec  fk 
propre  autorité  il  &  trouvoit  afTés  fort,  & 

3u*enfin  perfonue  ne  le  pouvoir  empêcher 
e  faire  des  Epirrammes  de  quatorze  Per^ 
Mr.  de  GombervBte  témo^ne  qu'il  al* 
leguoit  cette  dernière  raifon  pour  couper  - 
tout  d'un  coup  la  racine  aux  différends  que 
fk  conduite  MiToit  naître  fur  hi  aature  dt 
le  nom  du  Sonnet,  aflbrant  ^tt*U  n'avoir 
point  d'autre  deiTein  que  de&ire  depetiu 
roemes  de  xiv.  Vers,  qu'il  Uaffoit  i  ch»* 
cun  la  liberté  d'appeller  Madrigaux  «  Epi* 
gran^mest  ou  tout  ce  qu'on  vouloir,  puis^ 
qu'bn  n'étoit  point  d'avis  de  leur  donnée 
la  qualité  de  Sonnets. 

Le  même  Auteur  a  bien  }ugé  qu'il  ne  le 
peut  trouver  rien  de  plus  odieux  que  de 
dire  comme  Mr.  Maynard,  ou'^iw  U  rai* 
fin  Hfaprefre  mtoritéf  H  le  trouvoit  as- 
ffs  fert  contre  Tcntic.    (7cft  ce  qui  V% 

ca>l«< 


9.  OBfiikf«fletpott€aa9M»raflip(Mtde»Ati- 
f euxt  do  LtDguedoc  U  àm  U  fecoadie  Aquifiiae  em 
Qnlfqny 

4»  Fs,  Mifiu  dans  k  ^iiaet  ^'ù  a  ni»  àia tite 

de 


POETES      MODE 


oUteé  ât  leftirepttkrMtMnenc,  &  de 
Itti  âtce  wo«er  qa^il  a  <«i  tort  (Ptvoir  vio» 
lé  les  andenaescoAtumes,  imhoa*!!  ne 
Tt  fint  que  par  TiimutiEince  où  il  te  troiH 
Toic  de  les  urfvte.  il  fait  dire  4  Maynard, 
qu'étant  né  GaTcoo  (3)^  k  qa'ajrant  prea- 

3ue  toujours  été  rentermé  dans  les  bornes 
n  QnercT  &  de  TAwrergne,  il  n'a  tm  fi 
bieQ  corriger  fk  nature ,  ni  apprendre  fi 
paiAttement  la  Langue  de  la  Cour  quil 
ne  lui  foie  échappé  quelquefois  des  phrafts 
de  fbn  Pays. 

Il  parole  que  Mr.  de  Gombervîlle  étoît 
de  concert  arec  Mr.  Maynard  pour  ptiHer 
de  la  forte.  Car  celui-ci  s'addrefl6at  i  fon 
livre  que  Tautrc  aUoit  publier  »  TapûAiro- 
(jie  en  ces  termes: 

B]i*cft point  de  BMdbeur que  ta  ne  daives 

craindre 
La  Cour  eftime  peu  ce  fu'dle  a  tu  de  toL 

Oudît  «e  ksSaf  ans  qoi  chament  ks  nid- 

les 
Me  txwfat  dans  mes  Vers  ai  la  bon  ni  k 


R    N    E    S.      «4^ 

des  ptna  Intétcfl^s  &  des  Hm^ 


Que  mes  eapreffoos  ne  tant  pas  MluseDca 
Et  qu'il  faut  que  mon  nom  dïle  fous  le  tmn* 
beau  (4). 

Maïs  Je  ne  croîs  pas  que  ces  deux  amis 
fuient  dfnte)t%ençe  eaieaàAù^  lorfqu'ils 
ont  padé  des  intentions  &  des  motifs 
dans  Icfqtfels  ces  Vm  ont  été  compofés. 
La  pfemiec  «feft  bien  échaaffé  pour  nous 
{sSre  voir  dans  les^  Poëfies  de  fim  ami  le 
plus  grand  défintereâèment  dn  monde  (f) 
accompagné  d'une  rare  modefiie  &  d'une 
lraarflkéfincére,quîPontoocté  àuneand 
m^îs  ponr  tout  ce  qu'il  ÉwToît,  &  qui 
font  fait  caekar  ana  yeux  de  la* Cour ,  de 
iès  amis  j  &  fourent  même  du  refte  des 
hommes. 

Mais  le  Poète  nous  a  fait  connoitre 
luÎHnême  (6)  que  ce  tfétoît  point  U  Je 
véiHable  caraÔére  qui  auroît  pu  femr  a 
nous  le  faire  dîftîngoer  d'arec  les  autres 
Poètes  fes  confrères.  Il  faille  au  coa- 
(|a'il  ait  voulu  paflèr  pour  im  des 


ûi  S(t  Dip?  xc^ 

/.  Ilcrie Hoi  <U  Gois(benrtUe4aiu  li  laite  delà 
Tref.  comme  ci-devant. 

6.  Mâ/atxd,  dans  an^*  Ode  au  Csidlnal  de  Hî- 
câicliea,  pag.  143.  de  fea  Ocuvzea. 


plus  foMes, 

fins  déroués   Idolâtres  de  la  Divinité 
octiqne  de  Richelieu*    Ceft  lui  qui  a 
dit  à  ce  Cardinal  dans  une  de  fes  Odes: 

Au  point  ob  Ton  te  voit  parottre» 
Je  te  regarde  comme  un  pim^ 
Qui  pour  te  faire  méconnoîtrey 
A  pris  le  nom  de  MirMitm, 

Et  pour  firire  roir  qu^  ne  fe  méprifbk 
pas  fi  fort,  qu'il  n*aroi(  pas  i  saéchante 
opinion  de  fies  Vers»  &  an  méiw  temps 
que  fon  cceur  n'étoit  pas  fi  défintérefie, 
ni  fon  encens  fî  gratuit  que  Mr.  de  Gom« 
berville  nous  Ta  voulu  perfuoder  ;  il  ne 
faut  qu'écouter  les  plaintes  qtfîl  f«t  lui* 
même  i  lldole  qui  n'arott  fK^int  en  d'o- 
reilles  poarcxancer  fesfcsnx^  ni  de  mains 
pour  remédier  è  fta  bffginf  À  à  (a  man* 
vatfe  fortune  (7); 

Trente  Atrfis  ont  fer  nos  Mont^œi 
Fondu  le  Cryftal  des  jjaçotu; 
Rendu  la  verdure  aux  Canpsfues» 
EtrajsaniksinensbiiCQaa»  ^ 

Depub  4ue  les  Mflfes  liMtt  vaôM 
De  m'avoir  montré  les  PMtaines, 
Qui  leur  donnent  tant  d'amcuivux  ,* 
Mais  les  efforts  de  mon  émde 
Dans  l'état  que  tu  rends  Jienreu;cp 
Ne  tronvcot  den  qulBffatitnde. 

Cen  eft  ait,  mon  Automne  psiè;; 
U  eft  bien  avant  dans lî>n  cours; 
.    Et  déjà  la  Parque  fe  laflc 
De  me  fier  de  nouyeani^  j^urs. 
Le  Cercueil  attend  n»  dcfccnte, 
J[  eft  tems  qne  je  me  reffente 
Dci  bienfaits  de  mon  jeune  Roi  (8)1 
Et  qu'on  iache  au  fiéde  où  nous  fommes 
Qu*il  eft  ati£Q  juftb  pour  moi  » 
Que  pour  tout  le  reftç  4^  hommes* 

7«  Dans  npe  titfc  Ode  qui  eft  ft»  Ifhoiteiiv  fiic* 
cet  du  Toyage  d<  ce  Cicdioal  ca  UBioedoc,  fag. 

|5î«  $f^'  »57*  ^     ^   ,^, 

S.  C'étok  pMKtast  LauXs  XOI^ 

Hh  % 
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UÈpmié^      On  dit  que  j'ti  tort  fi  î'aTpire 
A  tirer  jamais  )iutre  fruit 
Des  charmans  accords  de  ma  Lyre 
Qu'un  peu  de  laurier,  8c  de  bruit  ; 
^t  que  la  Mufe  eft  importune 
Aux  oKiHes  de  la  Fortune, 
Quand  Mars  règne  dans  TUnivers,. 
Mais  ton  Ame  eft  trop  genereufe. 
Pour  fouffrir  que  l'art  de  mes  Vers 
Soit  une  vertu  malheùreufe. 

Vlut  j«  me  fonde»  &  plus  je  penfe 
',    AuNeâarquejct'ai  vcrfé. 
Plus  je  crois  qu'en  ma  récompeafe 
Ton  nom  fe  trouve  intéreffé. 
Que  dira  la  ELace  future 
Qui  viendra  voir  ma  Spulture  ^ 
Comme  celle  d'un  Demi'Dieu; 
Si  l'Hiftoire  un  jour  lui  découvre. 
Que  la  faveur  de  Ricfadiea 
Ne  m'acquit  point  cdle  du  Louvre  (r)> 

Mai^  le  pauvre  Mu  Mtyniurd  n'tfcott 
'  pas  aiTés  bien  inftruit  pour  an  Poëte,  qui 
vouloir  faire  le  Courtifan  du  fonds  de  fi 
foiitudr^  dtfesrocèerr.  H  ne  favoîtpcut- 
Ûne  pas  bien,  la  différence  da  culte  qu'on 
doit  rendsc  ao  Dieu  unique  da  Ciel ,  A  dt 
celui  qu'on  rend  ordinairement  anx  Divi** 
nités  de  la  Terre  &  de  TEnfer.  Celui-là 
ne  fauroit  être  trop  prié,  il  n'y  apoim  de 
mefures  à  garder  pour  lui  démander  tou-' 
tes  chofts ,  ni  de  contre-tcms  i  craihdre 
de  (a  part  ;  celles^oi  au  contraire  ne  veu* 
lent  point  être  tant  importunées  ^  &  ne 
Teulent  pas  qa'oa  pénétre  fi  avant,  dans 
leurs  foibleiTes  &  leur  impuififancet  fous 
pr^exte  de  tenter  leurs  »cuUcs  &  leur 
bonne  volopté. 

En  effet,  le  Càrdibal  de  Richelteaaui 
répandoit  &$  grâces  avec  profofion ,.  fur 

Îuantité  de  Poètes  qui  lui  étoient  fort  in* 
frienrsr,  ne  lui  fit  jeûnais  de  bien,  &  Mr. 


a    D    E    R    N    E    a 

PelUObn  noas  apprend  (2)  que  ce  ftat  cta  Unamt 
partie  parce  qu'il  aimoit  qu'on  ne  lui  de- 
mandât rien,  &  qu'on  lui  laifTât  la  gloire 
de  donner  de  foa  propre  mouvement. 
Tant-y-a  qu'il  rebuta  cette  belle  Epigram;' 
me  de  Maynard  (3)  qui  commence 

ArmâmdtY^  aflSsiblit  mes  yeux, 

&  même,  à  ce  que  l'on  dit,  fort  brufqne- 
œent,  contre  fa  coutume.  Car  ayant  ouï 
la  fin  4ui  dit; 

-^ 

Maiis*iL(4)  demande  en  quel  emploi 
Tu  m'as  tenu  dedans  le  monde , 
Et  quel  bien  j'at  reçu  de  toi^ 
Que  veux- tu  que  je  lui  réponde?  '' 

It  répondit  en  colère,  RJeft.  Ce  quvfiir 
caufe  des  Vers  que  Maynard  fit  contre 
Uir ,  après  (k  mort*. 

C'efi  ainfi  que  la  plupart  des  Poètes  ont 
ibttvent  chaagé  leurs  voeux  en  impréca- 
tions iuivant  leurs  intérêts  ,  &  qu'ils  dé- 
font de  leurs  propres  mains  tiMisces  bcnus 
Dieux  qu'ils  ont  faits  eux-mêmes,  lors* 
qolls  les  wjcok  hors  d'étal  de  fktisfiure 
leurs  paAions. 

M&.  RE  M  Y  (Mrsiamms  Remmins), 

Natif  de  Remy,  villii^e  du  Beauvaifis  da 
c6té  de  Compiegne,  Profeflèur  Royal 
en  Eloquence,  né  le  6^  jour  de  Mars 
de  l'an  160Q.  tnort  i  Paris  le  1.  de  Dé- 
cembre de  l'an  16464  PoiUe  Latin.  Son 
fumom  étoit  Ravauda 


1463.  IWT  Ous  avons^^de  cet  Anteur  on 
JAl  Pocmc  Epique  fur  les  expédi- 
ions militaires  du  Roi  Louis  le  Jnfie^  di- 
vifé  en  quatre  livres,  fous  le  titre  de  la 
Bo$trbonide.  Mr.  Borrichius  dît  {f)  que  les 
Vers  en  font  affés  bons  «  maïs  on  il  vfj 
efl  point  égal  pat  tont.  (6),.  &quMl  ne  ie 

ibntient 


\tm^ 


t.  M«deftle8c  defintéreflement  dès' Poètes.. 

Sk  Pclliflbn  »  Kelat.  pag.  27I.  279.  8tc; 

i.  Miynard  dans  fes  Oeuvres,  pag.  204.  £cc»  £• 
pigramm.  au  Caïd,  de  KJdielicu. 

4*  Ffaiifoi*.L  on  l'aucfe  monde,,  oa  Maynacd  dit 
qo*!!  l*aUotc  bien- tôt  tronvtx,  poui  loi  xacontcx  les 
lieUes  aaioDs  de  Kichelien. 

u  Olaus  Boxxichma,.  ia  DiCcstttîoa.  4*  ic  lolt) 


£atio.  nnin.  t|4«  P«g^  "^* 

6;  f.  Par.  .260.  du  Tom.  t.  dès  Pièces  ftddqMt 
imprimées  ran  1715.  ^  1«  Haye  in-s.  contie  le  P«-^ 
rafite  Montmaur,  îi  s'en  trouTC  une  aittibnée  w^ 
Poëte  Rémi  fous  le  titre  de  Metdmêrfbêfis  fâirêjki  im 
OÊUlUm^  vers  la  fin  de  laquelle,  tout  ta  haift  éé  Un 
page  2  «s.  on  lit  €€  Yçit  coatxe  IcrPhilofofhct  fii^ 


P    O    E    T    E    s      M    O    O    E    R    N    E    s.     *4f 


fto^  fifittîent  point  atrec  cette"  force  qui  dbft 
être  encore  plus  uniforme  dans  le  Pocnie 
Epiqae  que  dans  ks  autres. 

Rcml  a  fait  encore  d'autres  Peëfies  La- 
tines ,  dont  il  publia  le  Recueil  en  àmxz 
Mvres,  Tan  1646^  în-i^  à  Paris. 

On  trouve  dans  ce  Recueil  diveriës 
Pièces  fort  bien  travaillées  ,  qui  ont  tait 
eonfîdérer  Idir  Auteor  comme  «n  des 
meilleurs  Poètes  Latins  de  fou  tcms. 
Mais  entre  tant  d'excellentes  Poefies,  les 
Critiques  n*ont  point  héfité  de  donner  le 

Srix  à  celle  qn*il  a  dite  for  k  Ch&feau  de 
4aifons  ,  près  de  S.  Gennain^  en  Laye» 
^partenant  anx  Préfidens  de  ce  nom,  foos 
le  titre  de  M<t^nhtm.  Cette  iènle  pièce  a 
^e  jugée  fufifiuite  pour  acquérir  à  iba 
Auteur  la  qualité  de  véritable  Pecie. 

C*étoît  un  heureux  Génie,  il  avoit  llca- 
prit  fort  beau  &  fort  net  y  limaginarion 
vive  &  féconde,  beaucoup  d'invention,  dtt 
vigueur,  &  de  feu,  une  facilité  nnierveîl» 
Icufe,  &  il  s'étoit  aflës  bien  rendu  le  maî- 
tre de  fts  expreffion»,  &  cfes  fleurs  doht 
,  on  a  coutume  de  compofer  les  ornemens 

de  la  Poëfie.  De  forte  qu'on  auroit  fujet 
de  s'étonner  de  ce  uoe  les  Ouvrages  de 
Rémi  paroiflèot  ii  (on  neiges  aujour- 
d'hui, fr  l'on  ne  iàvoît  que  des  Poètes 
Modernes  qui  ont  écrit  en  Latin,  il  n'y 
a  prelque.  plus  que  les  Vivans  qui  ajent 
Mionneurd'ém  lâs. 

Mit.  DE'  M^ALLEVILLE^ 

<!CUrade)  Padflen- ,  Secrétaire  du  Roi  & 
du  Maréchal  de  Bailbmpierre,  de  HA» 
cadémie  Françoilè«  Poète  Latin  &  Fran- 
fois,  mort  vers  l'an  1647.  (7)  âgé  d'un 
peu  plus  de  fo.  an». 

iihliariUe  .J464.  T   E^  Poëfies  Latines  de  cet  Au- 

jL^teur  (ont  en  fort  petit  nombre, 

ft  Ton  n'en  a  peut-être  publié  que  celles 

qjfilafidteaccHitrele  fiuneux  Pédant  Pir 


rafîteMontmaur.  Mais  fês  Françoifes  ont 
été  imprimées  après  fa  mort  i  Paris  en  un 
Tolume  in- 4.  (S)  [en  1649.]  dent  la  plus 
grande  partie  confifte  en  Sonnets. 

Mr.  Pelliflbn  reconnoît  (9)  que  fts 
Poëficsont  toutes  de  refprit,du  feu, beau- 
coupde  délicateilè  &  de  douceur,  qu'el- 
les marquent  une  grande  fécondité ,  &  que 
le  tour  des  Vers  en  eft  beau  :  mais  il  ajou- 
te qu'il  Y  a  peu  de  ces  Pièce*  qui  foient 
bien  achevées. 

En  effet,  quelque  géni(  q«e  Malleville 
eut  pour  les  Vers, il  ne  lui  étoitpas  aifé  de 
f^uffir  parfaitement  dans  l'elpéce  de  Po&> 
lie  qu'il  avoit  embraflèe.  Il  sMtoit  donné 
entièrement  au  Sonnet,  quoiqu'il  n'jgno* 
rit  point  que  c'efl  la  pièce  la  plus  difficile 
de  toute  la  Pocfie  Moderne.  Peut-être 
moit-xl  nrumqué*  de  prudence  dans  ce 
choix,  &  A  principale  &ute  eft  de  n'avoir 
pas  confulté  fes  propres  forces,  c'eft  lut 
plus  qu'aucun  autre  ,^  qui  a  fait  dire  i  Mr.. 
DerpreaBX<io}  : 

Un  Sonnet  fins  défiiuts  vaut  feul'  un  long 
Poème: 

Mais  en  vain  mîHe  Auteurs  y  penTent  ani-^ 

ver. 
Et  cet  heureux  Phénix  efi  encore  à  trouvet; 
A  peme  dans  Gombaut,  Maynard»  8c  JBUA 

UvUk 

En  peut-on  admijfer  deux  ou  trois  entra 

mille. 
Le  refle  auiS  peu  Id  que  ceux  de  Pelletier* 

N'alBÛt  de  chés  Sercy  qu'an  fimt  diés  l'Ep»; 
der. 

Parmi  ce  petit  nombre  des  bons  Son«* 
aeu  qui  paroiflènt  /nélés  dans  la  foule  dé 
ceux  de  Malleville,  on  a<ionné  le  prix  i 
celui  qui  eft  lexxix.  (11)  félon  rotdre  de 
l'édition.  Il  fut  fait  par  émulariôa  &  par 
concurrence  avec  celui  de  Voiture,  & 
quelques  autres  des  beaux  Efprits  de  oa 

tems^ 


C«M  tâttmê  fmtnt  »  ér  mnùtm  féfâ  Ckimérin 

Ters  qu'an  rapport  àè  Goi  fâtia  cUm  une  Lettre  2 
Chaxkt  Spoa  da  |«  Juilkt  U<|.  Ménige  cflimort 
fi  fort»  qt^n  ûutoh  loQlu  en  6ric  rAuteor,8t  a?oix> 
doaaé  lémeilleor  de  (es  bénéfices.  Le  même  Ht* 
nage  ^rouioit  anÛi  pag.  |2i.  du  Méoagiana  tom.  u 
que  ce  Poète  a?oit  rort  bien  léuffi  dans  c«tte4cfcfi£* 
ttoa  dHua  coq  as-deffiis  d'ua-dochar. 


>  VbSfmmmt  in  imiminê^Milm 


vj^rtifi  éévevft  JUmttm  hiltit  êXtû  ri^fr^^ 

7.  C  n  moamt  cette  année- U. 

t.  %  EUea  ont  étè.aoiB  impjciméet  iw^ixl 

9.  p.  f  cUiilbn  Font.  ft.clat,  Hiftor.  de  rAcadcoi; 
Irânf .  pag.  191.  &  fyxf, 

TQ.  Nie  Soilean  Oe(preaux»  Ait  Poctiqyccàiat- 
a.  Vett  94.  U  ûùf.'  .     , 

ji.  Snr  la  belle  Matîmafe. 

H4>  1 
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tUMXkt.  tems-Ià  qoi  tnvAXémit  fur  knséme  fajet, 
&  Malleirilk  eoc  l'avtBtw^  fixr  les  aocoes 
«a  jimoeoc  des  pk»  haboes  connoiffeurt. 
Mr.  RoOcfliii  qui  nous  apprend  cette  ûor 
g«larité,  ajoute  que  (i)  Matleville  if  toit 
ennemi  des  poimes  &  des  argmtiêsà^tt^t^ 
'  ^  qi>e  la  paœté  da  ftyle  tA  prindpalemeot 
ceqo'iljraàcûofidinerdansiSEiv^s  après 
la  beauté  4e  (on  efpdt. 

D.  FR.  DE  QUEVEDO  DE 
VILLEGAS, 

OheiraUerde  S.  Jacques  «  CaftilUiQ^  td 
k  Madrid  l*aa  ifTO.  mort  i  Vaie*Be«- 
Tede  riDfimtado,  Tan  id47.<2)foecc 

E^MIgllOh 

Fc  deQae- i46fr.  /^Et  Aoteor  n'érok  ni  aftoÎBf 

•    Unaréuffiflbitçasdaasiiac  ftolre^^* 
ce  de  Poêïie  :  mais  comme  il  aroit  Tesi» 

£rit  naturellement  tourné  à  la  fiâton,  H 
liftt  alfif  de  fe  fiirmer  dans  aoiHCtf  les 
jfineflcs  de  l'Art  Poétique.  Ea  effet,  fi 
n(Hi$  en  prorofts  D^m  Nicolus  Amo- 
^î^  (3)  1  toutes  fes  Pièces  H&Mues  ont 
du  ioeif  &  4e  I^  fiiMiinii^é  ;  les  ï^iqmes 
QïA  de  la  beautl  &  de  te  doaceiu:  ;  les 
bomffones  même  ou  fiuMeuffs^  ont  un 
certain  air  eojoué ,  apcomp^n^  de  plaî- 
fanterfes  pleines  d^efpritfde  rencontres  In* 

Ïéniealès  ^  &  i'w  ftl  qui  empêche  le 
éjB;oût  du  Leâenr,  £nnn  II  a  fait  pa- 
fouse dans  les  fiij^s  les  ploa  fecs,  les  plus 
ftériles,  les  plus  bas,  une  adrtÛë  admirar 
ble  Jointe  i  une  fécondité  inépuifàble  de 
produ6b{oas  pour  embellir  &  enrichir  ùl 
nuttiére,  &  pour  4a  relever  par  des  co9f 
kara  Se  dVuitres  omemens  dont  la  fiâioa 
peut  aroir  befotn  pour  Impcfer  &  po«r  fc 
Afre  reeevoip. 

Tous  ces  genres  de  Poë'fies  dans  lef* 
^els  Quev^do  «*eft  éfereé,  font  renfer- 
més dans  fon  Pantaffi  Elpé^ttol,  qui  a  été 


tBBptbxii  ûmvtm  êc  m  diverses  ViUes  jt.MHtÊi 
4'£4^ae  &  des^ay^-bas  Catholiques*  U  vedode 
avoir  été  recueilli  d'abord  par  les  loios  de  ^^^s^ 
Dom  Jolir[fti  Goioales  de  iialas ,  qui ,  ou* 
tue  les  petites  JDCtes  qu'il  y  a  HÛlCes,  y  % 
encore  fait  des  DiOertatioos  for  chaque 
genre  de  ces  Virs. 

Mais  ce  Pmnaflè  ne  cautîeat  que  6t 
Mufes  ou  Ltyres^  JUa  mort  ayant  em- 
ptehié  Gon^esd^y  faice  «utrer  les  croîs 
demîéics. 

Quevedo  ayoit  déjà  doooé  lpng*icmt 
anparairaoi  eu  Vers  Ëlpiguols  ja  Traduc- 
Aon  on  ia  PaMpfaraft  de  VMpiSfie^  &  du 
Ph$cyliéU^  &  quelques  C^édies  au  Peu-  - 
pic ,  dont  ptufifurs  o'oiu  pas  encore  ¥Û  Je 
^nn  Nous  efpifrons  p«rlff  de  ces  Au* 
teur  ay0c  pins  d*À^uê  4«os  to  fiute  du 
Recueil. 

^  MdPétr$iif9Efféiç^vMitfa$Cafi0l^ 
imtm  it  Do»  Frém^  d^  Qâfôvâdo  Ui*^4. 

GASPA&  BASLI^JEUS» 

Natif d'Awer»»  PrgfeOcurcn  JU«îque  à 
Levden,  puis  de  Pbil9fi>pbie  Morale 
i  AmOerdacn^  mort  Tau  idk47»  ^a  plus 
tard,  i£k)u  quelques  autnes  (4).  Puëte 
Latin, 


1466.  T  Es  Pocfîes  4e  Brteua  iureni  Gafptt 
JL#  imprimées  à  Leyden  dès  Tan  BaiboM. 
1628.  puis  eu  16^1*  £Ues  Mostoinent 
trois  livres  de  Pièces  WrQïques ,  deux 
fEi^^ust  &  uade  Mélm^t^^  qui  owfis* 
cent  taiÎ¥i;t$Sfiê^m^  lamkff^  Efigram^ 
mes,  Ehp$^  Ei$i^$^  &C 

Mr.  Borricbtus  uous  le  tepr^ièote  com- 
me un  Poëte  achevé  4ims  tous  ies  genres 
aufi}uels  il  s'eft  appliqué.  Il  prétend  qu^on 
ne  trouvera  prrfoone  panni  les  Auctsm  i 
qui  on  ne  le  puiflb  oppofer»  fojt  pour  Tar*. 
dficede  fes  Jnvfiiitfous,  ibit  pomr  lapurp* 
té  &  romemeor  4e  Ci  diâiou  ;  qu'il  potuv 
ra  bien  arracher  la  palme  à  Claudien,  dès 

que 


t.  Koftem  »  •Seotîm.  (tu  jnelqaet  Autcnxi  ^a*il 
a  16s  pa^.  7^*  74-  ttanufc. 

2^  f .  Il  eft  Ole  d9iis  la  Tfe  de  potQ  ftaodfco  de 
t^oeredo  imprimée  in  I.  \  Madrid  iStf|.  qta*il  m<ov« 
int  le  f«  S^embre  1S4;.  igé  de  S5.  ans.  t^'Auteot 
de  cette  Vie  efti>om  Pabl*  Antonio  àp  Tarfîa. 

t.  Niool.  Anton,  toou  x.  ScriptOx,  Vilj^.  f  ig.|5t. 


af4-  &  tQsnu  ?•  efuldem  Operis  ia  addend.  pag.  s^ 
Jcc. 

4  f*  Savoir  Le  t^  Tanyîei  xM-  comme  le  mat- 
w«  B;nr]e  fur  la  fpi  df  /can  Ataold  Çocvin  daos 
rOtaifon  funâ>ic  de  Barl;ms, 

£.  Olaiû  BOrriclrius»  PUTctfstlaa.  ;•  4c  Jolt.ta* 
do^niim.  175.  paf.  Ma* 
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od^  fM  Von  aoift  imMmcnt  mi»  tt$  Ver»  mh 
Udm.  près  de  ccm  d<  c€C  AïKcur^  Il  afome 
^'il  eft  mâle^  nobk  &  élevé  4tti»  (è»  hé^ 
roïqve» ,  qu'il  y  fttcc^  pfiidcm  ,  >iKttcicoi  ^ 
qo'il  garde  par  tout  lobienfibacei  de  iba 
An  aû&bien  aue  celle  de»  oweAr»  y  qQ^iï 
eft  ftaimrèl^  «rfé  ,  «boii4aAt«  fiM^eÔneiii, 
éloquent,  poli  &  délicat  même.  Delbr* 
te  que  I*  oaltMt  dit*ft,  ièmUe  âvoir 
toj^la  faire  voir  dao»  Bat kMS  que  le  Pbe«^ 
bus  do  PanuiTe  n'a  |»oiat  encore  ufiS  con- 
tes le»  force»  &  qu'il  coftfenre  fa  jeaneilè 
du»  k  décHa  &  la f leAlefiè  doMonde(f)« 

Mr.  Sofbiére  raconte  un  fiû»  a»  fujci 
de  ce  Barktua  qui  oot»  fiitt  conacSue  qucr 
Mr.  de  SaumalOr  reAiomi  beaucoup ;maîa 
qnll  f€(t  néamaoîas  trouvé  de»  giBo»  9»} 
n'ont  pu» Jémoîgné  pour  M  toute  reftimo 
dont  U  atteodoit  de»  marque»  en  une  oc-* 
ca6on  éclatante*  Il  dît  qu'ayua»  iak  une 
Oraîfon  funâïru  e»  Ver»  fui  la  mot»  d» 
H^rittced^Orange,  &  le  Doâeoc  Spanbeia» 
«I  ajant  prononcé  une  en  P»ofe«  il  iùp* 
porta  tfis^hnpatiemmant  Tin^alité  de  leur 
lécompen&tf  oyam  qu'il  n^avoît  itçu  qtie 
cinq  çeiu  Une»,  au  lieu  qu'on  prâèniai 
cinq  cens  écu»  i  Mr«  Spaiibeim«  Mr«  de 
SauflMîÇe  Pappoya  encore  davanu^e  dan» 
fon  mécontentement  lorfqa'il  publia  qa'ooi 
0Vêit  fait  mmt  étrange  Uvûe  en  donnam  U 
PNC  dm  CmfJkr  m  Fmêsfimy  &"  $$lk  dm 
tmuigim  am  Csvëiier.  Miis  ceux  qo!  fii- 
Teatjafqa'i  quel  pofnt  Mr.  de  Saomailè 
haiïTcA  Mf.  Spniiieim  qui  dtofe  un  de» 
plus  célébsc»  Théologiens  qp'euflènt  alor» 
le» Protcftans,  auront  peine  a  prendre  pour 
ou  jugement  lej)aralléle  qu'il  en  a  fiuc 
avec  un  Poète  qu'il  aknoit  particulière* 
memC6).  • 

An  refte  la  fiame  de  Mr.  de  Sanmailb 
contre  Mr.  de  Spanheîm  père  de  Mes- 
Éàm  Spanherm  o'aQiQurcrhui,  ne  finir 

3u'i  la  mort  de  ce  Théologien  hétéro- 
ôxé.    Et  fcm  diToit  lorfqull  fut  décédi 
.  que  Samwtaife  Pavoit  tué  ^  ^  fue  Morns 
mnit  M  U  foifftard^  CeU  qjoe  pour  mor- 


tifier Mr.  Spanheim  dont  la  capacité  &  la  '  Gtfpu 
répocarion  kû  finfoit  petiie(cai  c*étoit  ton-  BtcUn»^ 
te  îa  fource  de  cette  haine,  dit  SorbicreJ; 
il  fit  appeiler  en  Hollande  Mr.  Morus 
dont  il  ne  connai/foit  qœ  te  nom»  ml» 
qni  étoîr  le  fléan  à  l Vcrffon  de  fon  Col- 
lée. Le  Doôeirr  r^rmtfa  cfcf  &  terre 
pour  empédier  Morus  de  venir ,  Ar  il 
mourut  de  la  nonvelle  au'il  eut  que  Am 
Adverfidre  étoit  en  chenmi  (7)* 

GASPAR  SIMEONIoaDE 
SIMEONIBUS, 

I^A^uila  au  Roymmie  de  Naple»,  Qmi- 
nome  de  Ainte  Marie  Ma^^eure  «  Se* 
ccétatre  du  Pape  Inaocçnt  X«  Foeta 
Latin  &kriico» 

14^  IWF  ^^  turotu  de  cet  Auteur  un    cti^ar 
étù.    X^  volume  de  Poefies  Lyrique»  Simcooi 
en  Latin,  &  un  de  vers  ItalietH,  fans  par* 
1er  d'un  uoifiéme  de  Pièces  mêlées,  oui 
foDt'en  Tume  6l  Tautre  Lang^ ,  &  oea 
ElojBe»  Latins  de»  Héros  de  Ion  fiécle.     /^ 

CVtoit  un  homme  de  grande  réputatToa 
parmi  le»  Savans  de  Ton  tem»,  &  Poa 

Ki  dite  qu'il  a  tâché  de  (auver  dan»  (eu 
iu  les  reftes  de  la  véritable  Poefie  L^ 
tine  ^  fembloit  être  bannie  d'Italie  dt 
n'avon:  trouvé  de  véritable  azyle  que  chéa 
les  Jéfuites.  L'ézemplt  de  Simeoni  anima 
<iuelque»  autre»  Particuliers,  &  particule** 
rement  Fabio  Chi^  ,  dit  depuis  Aléxatk» 
dre  VU.  &  ceux  oiu  compofifrent  la  PléTa* 
de  Latine  de  ce  Pape^  i  la  remettre  dana 
ion  ancienne  vigueur  ^  &  conmie  il  s'étoie 
rendu  extrêmement  aimable  i  toute»  for* 
tesdepetlbnne»,  il  n^eut  aucune  peine  i 
ûare  paâer  cette  qualité  dan»  laPoêfiiequ'il 
a^K>it  embraiSe. 

Léo  Allatitu  £t  que  fes  Vers  ont  de  la 
force,  du  nombre  &  de  l'harmonie,  de  la 
douceur  &  des  beautés  qui  ne  peuvent 
être  infenfibles  qu*à  des  bnchea  &  à  de» 
pierres  (&): 

M&. 


e.  Samiei  »Ofbiei€  «  Lcme  à.  Hf.  Tttin,  intét^ 
iTOrftiige,  pag.  442.  8e  fùiv.  de  rédicion  de  fes  Lci-  i 
ttct  oà  îliêBme  dire  qpm  Bailanu  monnt  de  métan- 
cliole  8c  de  chagîki  de  %*htc  vft  gi^féies  k  Sien». 
Spanheim  daot  la  diftnbatioa  ic  la  lécempeaTc* 

r.  îanL  ColomeC  GalL  OcientaL  pag.  207.  los. 

»•.  JUipoljt.  Mtmrfiii  »  ia  Bi^UotUca  idUdaaa 


ptit.  X.  ptg.  470. 

Léo  AUatiiia  miibu  dt  i^ib,  Uxbaaîs,  f^irii/. 
ia  eloûo  GabûdU  NaodeC  Item  in  dog.  cjoÛ* 
Gafp.  de  Simeoiiib.  pag.  ixu  lia.  il». 

McoL  Topp»  în  libuoUu  Ncapolkaiw  pa^  ioh 

£r  ÇàficÀd.  in  Vit»  TtmàiL    1 
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Mr.  de  voiture  (VîNCENT), 

Natîf  d'Amîens,  Maître  d*Hotcl  chés  le 
Roi,  Incroduâear  des  AmbafTadeurs 
chés  Monfieur  le  Duc  d*Orleans ,  mort 
âgé  de  50.  ans  ou  environ  vers  Tan 
1645.(1).  Poëte François,  Latin,  Ita- 
lien, ÈlpagnoL 


T«kuce.  14^- 


Voiture eft  coiindéré  en  Fran- 
ce comme  le  Pcre  &  T Auteur 
d'un  nouveau  genre  de  Poëfîe  qui  tient  le 
milieu  entre  le  férîeux  &  le  burlcfque;  & 
oui  étant  également  éloigiié  de  la  gravtté 
a  delà  bouffonnerie,  fcmble  confîfter  par- 
dculîérement  dans  le  mélange  de  It  tùadi- 
nerie  avec  la  galanterie. 

La  PoèMe  Françoife ,  dit  un  Auteur 
Anonyme  (2) ,  avoir  été  gaye  &  folâtre 
du  tems  de  Marot  &  de  MelLin  de  Saint- 
Geliîs,  &  quoique  depuis  elle  eût  encore 
paru  quelqtiefoTS  avec  le  même  vifage, 
néanmoins  les  grands  génies  de  Ronfard, 
de  du  Bellay,  de  Bdleau ,  de  DeQ>ortes, 
de  Bertaud ,  du  Cardinal  du  Perron  &  de 
Malherbe  étant  plus  graves  &  plus  férieux^ 
Tavoient  emporté  par-deflus  les  autres,  & 
lios  Mufes  commençoîent  à-  être  auffi  fé- 
véres  que  ce  Philofophe  de  TAntiquîté 
qu^on  ne  voyoit  jamais  rire. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état  fur  le 
Parnailè  François  lorfque  Voiture  y  vînt 
avec  un  efprit  très^galatit  &  très-délicat, 
&  une  mélanchotie  douce  &  ingénieufè, 
du  nombre  de  celles  qui  cherchent  fans 
ceffe  à  s'égayer.  Il  fe  fouvenoit  de  la  liber- 
té de  notre  ancienne  Poëfic.  Il  avoit  de- 
vant les  yeux  celle  de  quelques  Italiens,  & 
les  finefles  des  Auteurs  les  plus  polis  de 
Rome  &  de  la  Grèce.  De  tout  cela  enfemble 
fans  s'attacher  à  futvre  perfbnne ,  mais 
éclairé  feulement  par  ceux  qui  Tavoicnt 
précédé,  il  fe  fit  lui-même  un  genre  d'é- 
crire qui  ne  charma  pas  moins  par  (es  grâ- 
ces que  par  fa  nouveauté*  Il  dégo&ta  m£- 


t.  ^.  n  mottnit  cette  énnitW  ta  commencetnent 
éa  moif  de  Juillet,  comme  le  matqae  Sar^rfin  (teit 
Ik  Fompe  fiméhit  *de  Vohate. 

2.  Diicoutt  fut  les  beufres  de  Saraunqne  l*oa 
dit  Stfc  de  Mx.  reUifloA  châp.  14.  pu.  49.  $9.  M 

f .  Oa  a  touious  fh  qae  cec  Anonyme  étoit  7cl- 


me  en  quelque  forte  la  Cour  &  les  Dames  Yokiut. 
des  chofes  plus  fortes  &  plus  férieufes.  Et 
les  honnêtes  gen«  trouvèrent  dans  cette 
nouvelle  elpéce  de  Poëfîe  un  divertiilè* 
ment  fîmple  &  naturel  qu'ils  ne  pouvoient 
ftntir  ni  dans  la  gravité  ni  dans  la  bouf* 
fonnerie  qui  font  Tes  deux  extrémités  de  là 
Pocïîe; 

Nos  vieux  Poftes  depuis  la  reforme  de 
Malherbe  étoient  tombés  dans  un  oubli 
prefque  univicrfel ,  &  l'on  ne  rappellok 
plus  leur  mémoire  que  pour  les  traiter 
avec  k  dernier  mépris  &  pour  les  toorser 
en  ridicules  comme  de  véritables  Bouffons.  - 
Voiture  qui  (èntok  en  ltn*-mémeune  grande 
fympathîe  avec  plufieur»  d'entre  eux  cntrc- 
I^k  de  les  remettre  en  vogue  par  fès  Balla- 
des, fes  Triolets ,  &  fcs  Rondeaux.  Il 
y  réuffit  d'une  manière  qui  ftrprît  toutes 
les  peribimes  qui  fe  piquoient  de  connot* 
tce  un  peu  le  génie  différent  des  fiécles, 
&  l'on  peut  dire  que  c'eft  lui  priacipale- 
ment  qui  fy  revenir  le  goût  qu'on  avok 
perdu  pour  Marot,  -qu'il  voulut  bîenprcn» 
dre  même  pour  le  modèle  de  fes  badine- 
ries  &  de  tes  enjoumens.  C'eft  ce  que 
nous  apprenons  prindoalcment  de  Mr. 
Sarafin  qui  fiut  parler  Marot  en  ces  ter- 
mes (3}: 

Maître  Vincefit  nous  avoit  retirés 
Par  fes  beaux  Vers  faits  à  notre  manière 
Des  dents  des  Vers  nos  ennemis  jurés» 
Du  long  oubli ,  d'une  fale  poufEére. 

La  différence  an'îl  apporta  dans  l'imi- 
tation de  Marot  &  des  autres  Anciens  ne 
connue  que  dans  le  changement  qui  fe  fit 
de  l'air  férîeux  que  leurs  Poètes  avoîent 
de  leur  tems ,  en  un  caraûétë  badin  gu'îl 
fe  donna  en  les.conveniflTant  â  fon  uwgc; 
&  ce  caràâére  fe  trouvant  joint  avec  la 
déh*catefre  naturelle  de  fon  efprit  &  la  ga- 
lanterie qu'il  avoit  acquîfe  i  la  Cour  &  ' 
dans  la  Maifon  de  quelques  Grands,  il 
engagea  fortement  dans  fes  intérêts  l'A- 
pollon 

llilbn. 

i.  f «mpe  fiinëbre  de  Voiture  par  SaraCo»  pac; 
2«9.  de  fci  OeuvMf  oa  fûg,  95.  du  lirie  adoptif  de 
Mi.  Ménage  ia-^.  item  Sarafin,  pag.  254.  le  Ué* 
naç.  pag.  7€.  "      ^ 

4.  René  Rjiplii»  Réflezloas  patticni,  ikiHfci* 
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)mtar&  pollon  &  les  Mttiès  da  Parnaflè  qui  au 
lieu  de  lui  donner  leur  elbrit,  furent  oblî- 
eées  de  prendra  le  fien  &  de  fe  tourner 
a  fes  manières  Ced  ce  que  le  même  Sa* 
rafin  (èmble  avoir  voulu  nous  perluader 
lorfqu*il  a  dit: 

Voiture  ^ui  fîgalamment 
Avoir  fait  je  ne  ùd  comment 
X^es  Mufes  à  fon  badinigc. 

En  effet  y  û  Ton  peut  acquérir  quelque 
gloire  i  badiner ,  on  peut  dire  qu*il  y  a 
eu  peu  de  gens  qui  ayeat  fEL  l*art  de  le  fai- 
re conmie  Voiture,  &  que  cette  gloire  lui 
cil  tellement  propre  &  particulière  qu*on 
ne  voit  pas  encore  av«c  qui  il  auroit  pu  la 
parta£er ,  de  forte  qu*on  ne  doit  point 
acculer  d'hyperbole  Tinfcription  de  fon 
Tombeau  ou  plutôt  du  Maufolée  qu'on 
loi  a  dreilë  fur  le PamafTe,  où  Ton  a  nus  : 

,  Comme  il  étoit  iïïr  de  Ion  efprît ,  & 
de  Tévénement  de  tout  ce  qu'il  entrepre- 
noit ,  il  ne  faifoit  aucune  difficulté  de  tour* 
Ber  les  chofes  les  plus  férieufes  en  badi- 
aeries,  &  la  fingularité  de  fon  génie  lui 
avoit  obtenu  di^enlè  auprès  des  Princes 
&  des  plus  grands  Sdgneurs  de  la  Cour 
pour  ne  point  garder  de  mefures  avec  eux, 
&  quoiqu'il  n^t  chanté  les  louanges  de 
fes  Héros  qu'en  badinant,  on  eil  perfua- 
éé  qu'il  ^  a  incomparaUeoKnt  mieux 
réom  que  plufieurs  de  ceux  qui  ont  fait 
des  Panégyriques  li  des  Eloges  héroï- 
ques. 

£t  pour  faire  voir  qu'il  n'eft  pas  aîfé 
de  badiner  d'une  manière  aufli  délicate  & 
auffi  fpirituelle  que  faifoit  Voiture ,  c'ell 
que  ceux  qui  l'ont  voulu  imiter  depuis  n'y 
ont  pas  réuffi  auffi  parfaitement  que  lui, 
comme  l'a  remarqué  le  P.  Rapin  (4),  qui 
.  n'a  pourtant  pas  fait  difficulté  de  lui  ailb- 
cîer  Sarafin  dans  un  autre  endroit  (s)  où 
il  cUt  que  l'un  &  l'autre  ont  des  chofes 
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tout-â-fkit  jolies  dans  leurs  Odes,  parce  Voitttre^' 
qu'ils  ont  tous  deux  l'art  de  badiner  agréa- 
blement dans  les  petits  fujets,  &  qu'ils 
fe  foûtiennent  fort  bien  dans  ce  caïaâé* 
re-li. 

Le  même  Perc  reconnort  encore  ail- 
leurs (6)  que  Voiture  avoit  un  nature! 
admirable  pour  ce  caraâére  ;  mais  il  ajou- 
te qu'il  s'étoit  un  peu  gâté  l'efprit  par  la 
leâure  desEfpagnols  &  des  Italiens.  Mais 
les  autres  Critiques  ont  tourné  à  fa  louan- 
ge, non-feulement  les  Vers  qu'il  feifok 
tant  en  Italien  (7)  qu'en  Efpagnol ,  mais 
encore  les  habitudes  qu'il  avoit  faites  avec 
ces  deux  Nations,  tant  par  la  leâurede 
leurs  Livres  que  par  les  voyages  qu'il  fit 
dans  leur  Pays.  Et  nous  apprenons  de  Mr. 
Pelliffon  &  de  Mr.  Sarafin  qu'étant  i  Ma- 
drid il  compofa  des  Vers  Ëfpagnols  que 
tout  le  monde  croyoit  être  de  Lopé  de 
V^ ,  tant  la  diâion  en  étoit  pure  (8). 

il  prit  même  tant  de  goûta  la  Poëfie 
Efpagnole  q|tt'il  eflàya  de  le  communiquer 
aux  François  i  fon  retour  d'Efpagne ,  & 
qu'il  introduifît  dans  notre  Laneue  deux 
efpéces  Efpagnoles  de  compofèrdes  Vers, 
que  l'on  tppellt  RomoMca  iff  Glofes^tn  quoi 
il  fut  fécondé  par  Mr.  Sarafin ,  conune 
BOUS  l'apprenons  de  Mr.  l'Abbé  Furetié- 
re  (9)- 

Voiture  ne  s'étoit  pas  borné  à  la  leÔu- 
rc  &  à  l'imitation  des  Modernes  feule- 
ment, il  aimoit  aufli  beaucoup  les  andens 
Poètes  Latins.  Il  a  fait  même  queloues 
Vers  en  leur  Langue  que  l'ancienne  Ro- 
me auroit  approuvés  au  fentimeot  de  Mr. 
Sarafin,  &  ron  remarque  dans  la  manière 
d'écrire  qu'il  avoit  affeâé  de  refTembler  à 
ces  Anciens.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des 
Poètes  Grecs ,  dont  apparemment  Voim- 
re  ne  fkvoit  point  la  Langue,  du  moins 
ne  les  avoit-il  pas  lus.  Il  avoit  coutume 
d'excufer  fon  ignorance  avec  là  galanterie 
ordinaire,  difknt  que  T'ont  François  de  par 
Franc  us  defcendo'tt  ^Heâor ,  tsT  qn^il  avoit 
toâjonrs  haï  Us  Grecs  comme  Us  ennemis 
de  fes  Pères. 

Mr. 


:;i.  Le  même  an  même  Traita  K^ficx.  xix. 

6.  Kéflëz.  xzxxi.  du  même  Traité,  &c.  , 

7.  H.  Balzac  Qai  ne  s'aifujeuit  piis  toujours  à  noe 
cxaâe  vente,  otc  lettre  4$.  dullv.  7.  que  Voiture 
^oft  flic  un  Sonnet  en  Efpagiiol  qui  avoit  paiTé  à 
la  Cour  d'£rpagne  poux  être  de  Lopé  de  Vega  ,  Se 
nu  ancre  en  italien  que  le  Matin  ciovoic  avoii  lu 


dans  f^trarque. 

s.  Relation  Hiftotîque  de  PAcadémie  Françoift» 
paa.  297*  par  M.  D.  P. 

Jean  Franc.  Sarafin  dans  la  Pompe  fimebce  de 
Voiture,  pag.  2(4. 

».  Ant.  Furetiere  KToarelU  Allegaxi^  dci  Ciooblca 
da  R.  d'Eloq.  pag.  70,  71,^ 
II 
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T^toM.  Mr^  Pcnifloa  pr«MBd  qoe  (i>  c*eft  fiK 
U  leâtKf  e  de  ces  Andeas  Latins  &  de  ces 
Moderaes  de  France,  d'Efpagoe  &  d'I(»» 
Me  qu'il  a  formé  je  ne  foi  qml  cma^étê 
nouveau^  qu'il  n'a  imité  de  perfonne,  & 
qttc  perfonne  prefqne  ne  penc  iinîtec  de 
lai. 

An  refie  Voiture  eft  un  des  premiers 
qui,  félon  la  remarque  du  P.  Rapin  (2), 
aie  entrepris  de  retrancher  le  &uz  brillant 
des  grands  mots  &  l'affitâation  du  grand 
ftyledans  les  Vers.  Mais  il  i'accu(b  auifi 
d*écre  paiTé  à  une  autre  extrémité  par  un 
£>in  trop  fcrupuleux  de  la  pureté  dn  lan- 
gage. Il  prétend  que  c'eft  Ëms  raifon  qu'ii 
a  voulu  retrancher  Tufiige  des  métaphores, 
&  de  toutes  ces  figures  qui  donnent  de  \tt 
force  &  de  l'éclat  aux  paroles;  qu'il  ne  s'eA 

Prefque  étudié  qa'à  renfermef  toute  & 
oéfie  dans  les  bornes  d'un  difcours  p«ur 
&  châtié  fans  l'expolèr  au  péril  des  ex* 
prenions  fortes  &  hardies.  Ce  Père  avoue 
pourtant  dans  la  fuite  que  cette  manière 
avoir  du  bon  £èns  &  de  k  poUtedb,  & 
qu'elle  étoît  félon  le  goût  du  iiécle;'& 
rien  au  monde  ne  paroît  plus  propre  pour 
kl  juftificatron  de  Voiture  que  4e  voii  o^ 
a  été  fuivi  par  tous  ceux  qu»  ont  a^'ré 
è  la  gloire  de  bien  écrire  &  de  bien  par-^ 
1er. 

Toutes  ces  confidérations  ont  attiré  à 
Voiture  une  foule  d'admirateurs  ât  decen- 
ièurs.  Nous  pouvons  mettre  au  nombre 
des  premiers  Mr.  Defpreaux  .  qui  nous 
fait  connoitre  en  plus  d'un  endroit  de  lès 
Satires  avec  quelle  diftinâion  il  a  préten^ 
du  l'élever  au-deffiis  des  Poètes  médio* 
cres ,  jufqu'à  l'approcher  même  d'Hora* 

Ses  Cenfeufs  n'ont  pas  été  écoutés  fi 
favorablement ,  fi  on  en  excepte  ceux  qui 
n'ont  pu  approuver  ce  libertinage  qui  rè- 
gne dans  toute  la  galanterie  de  Voiture, 
&  qui  n'eft  guéres  moins  pernicieux  pour 
les  jeunes  gens  que  ks  obfcénités  des  au- 


tfes  Poètes^.  Mais  les  autres  Cenfeurs  qui  T\ïVm^ 
ont  voulu  atlaqjutr  fii  Verfification,  ont 
été  confidépés  comme  des  chicaneurs  ^ 
des  chagitins ,  &  quafi  comme  des  ddi- 
Gules. 

Ce  n'efi  pa$>qu*ils  euflèntr.torfr  de  Ibute- 
nir  que  fes  Vers  n'étoient  pas  tout*à-iàiC 
éxaéls  ni  réguliers,  mais  ils  dévoient  con-^ 
cevoir  que  ce  font  des  Vers  négHgés  ex- 
près, qu'ils  ont  été  fatfis  par  k^  Auteur 
dans  le  deflèin  de  les  faire  paffer  pour  tels 
dans  toute  la  Pofiécité,  &  qfu'aiafi  il  n'y 
a  ni  fourbe  ni  ia»pqii&nce  éws.ôi  condut? 
te.  Il  mépdfe  fouvent  les  ré^es ,  hmis  oa 
Maître,  dit  Monfieur  PelliSoa,  comoM 
mk  hpmme  qui  fe  croit  au-defliui  d*)3UQS« 
&  qui  ue  daiguerofS  pas  ft^  CQQtmtadrQ 
pour  les  obfiy  ver  ;  ea  un  mot  fea  PtM>* 
fies  font  plutôt  des  oagiQtB£  que  des  co-^ 
pies* 

Il  fiiut  quittée  Voittre  julqu'à  ce  cfm 
nous  foyons  arrivés  à  nos  Epifiolaires»  & 
finir  en  avertiflànt  ceux  qui  l^ocemear^ 
que  c'eft  à  lui  que  le  ParnaflèTrançois  eft 
redevable  du  ré^d>liflèmeht  des  Rondeaux  ^ 
dfonc  l'u&ge  étoic  coorafi  posdtt  depuis  lu 
tems  de  Macot. 

On  peut  voir  fur  ce  firjet  une  de  fts 
Lettres  non  pas  dans  le  corps  des  autres 
parnM  fes  Ouvrées,  maia  dans  la  Réla^ 
tion  Hiftorique  de  l'Acadén^'e  Fcan^ift 
par  Mr.  Pelliifom 

♦  Oeuvresde  Voiture,  «»"4,  Paris  dôj^.  * 

LE  Sr.  de   CERISANTE& 
(MARC  DU  NC AN) 

Natif  de  Saumur  en  Anjou  ,  originairf 
d'Ecoflè,   mort  au  Siège  de  Napies 
^    vers  l'an  164&.  (4)  Poète  Latin.. 

14^'  \K  R.  du  Maurier  uni  a  connu  CeàûmtcH 

iVJL  cet  homme  à  fond,  nous afifu^ 
re  qu'il  avoir  un  génie  tout  particulier  pou9 
laPoëUe  Lati^ ,  &  qu'il  Êûfoit  des  Vers  ea 

cett& 


T.  ?.  PeUiC  Kclat.  Hift.  flcc 

a.  Kéfl.  généialcsoufaitiepiemUie  des  ILéfl.  fôc 
laPoër.  Réfl.  |f. 

i.  NicoK  Boileaa Defpreaux  Satîr.  9.  Vers  27. 
,  4*  f  •  Cecifances ,  dit  Ton  Apologifie  dans  leDic- 
tionnaice  de  Bayle,  fit  fon  Tcttameat  le  27.  Février 
164g.  fie  mourut  le  lendemain,  ou  le  roue  Suivant» 

c'cftrà  duc>  le  z%^  ou  le  19^  K  «oa  le  li^  sQjame 


le  marquent  les  Hémoiies  publiés  (but  le  nom  do 

Duc  de  Guife. 

5.  Louis  Aubeiy  du  Mauiiei  dans  fes  Mémoires 
poux  fenrir  à  l^ift.  d^ollande.  Vie  de  Gxotius 
J^g*  4X5*  &  Tuivantes. 

«.  f .  Je  doute  qu*elle  ait  été  imprimée. 

7.  Ken.  Rapin,  Rea^jÙQûS  fw  la  Politique, Paît; 


»oï:tes    modernes. 


0am%  «We  Laigoe  qm  tcfioteftt.{)eam:oop  éû 
CBHâtétt  des  meilteors  <mv«trs  de  l'Ami* 

il  y  a  qoelqiies^^vnes  de  <ès  Odes  ^ 
ont  été  jugées  par  lesconnotfleErségi^s 
àQi  plus  belles  qulionce  art  jamais  6dces« 
Od  admira  entre  les  autres  celle  (6)  dont 
îl  accompagna  le  TaMeam  de  la  Reine  de 
Suéde  quMl  préfema  au  Cardinal  Mazarin^ 
où  cette  Prince^e  étolt  repréfentée  danfam 
de  fdi>t  bonne  graoe. 

Le  Père  Rapin  a  pirié  des  Odes  de 
Dtincan  de  Geritlmtes  d^one  imniére  alTés 
conforme  m  JiigemèBt  ides  autres  Crid- 
q«es.  Il  f ecoanoît  qœ  ce  Poëte  a  le  ca- 
raâére  nobk  &  élevé,  &  <iue  fon  «yle  eft 
sifl^pifr^  Huns  qa*4l  n'aipotntantpas  ont 
de^feù  <ï«e  le  P-  Caflmir  J^iïhe<7). 

je  se  veux  ^«s  véfiOer  à  1»  temi^ioa  <|«é 
f  ai  de  fisttk  m  moment  des  ternies  de 
mon  inditut  pour  délaflèr  tnes  Leâeors 
par  un  récit  abrégé  des  avantures  de  ce 
Cepffinrtes<8) ,  &  je  Hie  perftiade  que  irctte 
légère  digreffion  leur  fera  d'autant  moins 
déiàgréable  que  cet  Auteur  leur  eft  peut- 
hxG  tnoitfs  connu. 

Il  étoît  fils  du  célèbre  Médecin  &  Hii- 
lofojrfie  Marc  Duncan  Ecoflbis,  habitué 
.  ï  SimtntK^  Gentilhomme  de  narâànce.  Il 
afoit  fefprit  fort  beau^  &  le  c<*ps  fort 
bieûÊirt*  U  tftoit  naturellement  vain ,  am- 
èirieiBC,  fier,  faafaron,  hardi, couri^eûï, 
&  îl  fc  doÈna  le  nom  de  Cer'sfantes  pour 
avoir  quelque  titre  de  tdtftinétioB. 

Mr.  du  Maurier  fils  de  l'Ambafiadeur 
«u  Ûolkuide  à  qui  je  fuis  redevable  de 
ceete  hiftoire,  le  donna  au  Marquis  du 
Vîgéan  pour  en  faire  le  Précepteur  du 
jMsrquts  de  Fors  fon  fils  aîné.  Son  Eco- 
iîer  étant  devenu  dans  la  fuite  Mettre  de 
Camp  ou  Colcmel  du  Régiment  de  Na- 
varre, îl  voulut  prendre  parti  dans  les 
troupes  pour  faire  voir  qu'il  étoit  brave,  & 
Je  Colonel  fe  fouvenant  qu'il  avoit  été  fon 
Maître, le  fit  Lieutenant  de  fii Compagnie 


*f» 


par  voie  de  reconnoiffimce.  ns  fe  trouvé-  Ccëftateii 
reat  anftmble  i  la  bataille  de  Thionvillt 
l*sm  1659  (9).  Maïs  le  Marquis  de  Fors 
tvant  été  tué  l'année  fuivantc  au  Siège 
d^Arras,  Ceriântes  affaré  de  n'avoir  pas 
fous  un  autre  Meftre  de  Cannp  l'autorité 
quNl  avoft  fous  fon  Ecolier,  vendit  ùl 
charge  2000.  écus  dont  il  vécut  <^elqtie 
lems.  Après  avoir  tout  mangé  ,  il  alla 
chercher  une  nouvelle  fortune  en  Suéde 
avec  des  Lettres  de  recommaadation  qut 
Mr.  du  Maurier  toi  avoir  fait  avoir  de  Mr. 
Grot?us  Ambaflàdeur  de  cette  Couronne 
en  France^  de  Mr.  le  Dtic  de  Longte* 
ville,  &  de  Mr.  k  Comte  d'Av«ît. 

LeChanceNer  de  Soéde  qui  almoit  it% 
béHes  Lettres  ayant  vu  fes  Vers  &  &  Pro* 
iè  en 'te  fi  charmé  qu'il  le  députa  enFran* 
ce  en  quaMiJé  d'Envoyé,  où  d'abord  il  fut 
èftimé  duOn'dinftl  Mazarki.  Mais  ilcdm- 
nH*nça  à  perdre  fon  crédit  &(a  fortune  par 
rincfvilité  0u  plutôt  l'infolence  quMl  eut 
à  m  dîner  diés  le  Maréchal  de  Chitilloa 
de  iè  placer  brufquemem  &  fiins  céré- 
monie an-deffiis  du  Marquis  du  Vigeati 
Seigneur  Igé  &  conBdéré  dans  la  Nobles- 
fe,  dont  il  avoit  été  domeftique  plufieurs 
années  i  fo.  écus  de  ga^s.  Il  acheva  de 
(è  ruiner  en  France  par  1  imprudence  &  la 
liarâieOb  qu'il  etit  d'envoyer  appeller  )e 
Duc  de  Caudale  jofqucs  dans  THÔtel 
d'Epcrnon,  prétendant  qu'il  lui  avoit  fait 
la^îmace  an  Cours.  Le  vieux  Duc  d'B- 

rïrnon  père  de  celui  qui  avoit  reçu  le  défi  ^ 
force  de  menacer  Cerifantes  de  le  faire 
ictter  par  les  fenêtres  de  fk  maifon,  &  de 
folUdtcr  les  Puiflànces,  fit  fi  bien  que  la 
Cour  en  fit  fes  plaintes  en  Suéde  &  que 
l'Envoyé  fut  rappelle  de  fon  emploi. 

Cerîïittites  s'en  alla  enfuite  en  Pologne 
où  il  ne  pût  rien  faire.  De  M  il  pafà  à 
Conftantinople  dans  l'efpérance  d'y  deve- 
nir Bafla,  bien  refolu  de  traiter  de  fa  Re- 
ligion avec  le  Grand  Seigneur  pour  cet 
effet.  Mais  n'ayant  point  trouvé  de  faveur 

à  la 


^,  Il  ne  notfi  reftc  des  Ote  dèCerifimtes  que  les 
*éeaz  qui  font  impùmées  \  la  fin  des  Lettres  Lati- 
nes de  Balzac ,  8c  qui  Tont  depan  été  pag.  294.  dn 
Ménagtana  de  1715.  tom.  z.  Le  T.  Rapin  n'a  pu 
^ugcT  du  talent  de  C^rtfiintes  pour  les  Odes ,  que 
put  ces  deux- là  ,  dans  lefquellcs  le  feu  de  Cafimît 
fli^auroit  pas  été  en  fa  place. 

Si  ^.  On  Ut  pag.  292*  do  Ménagiana  de  ttiï* 
Homu  z*  oa  cccit  aflcs  femblablc  à  celui  cl.    Mus 


pag.  ftf .  de  nndîce  eipofgatoîre  du  même  Kénû^ 
giana,  on  a  été  obligé  d'avertir  c|u'avant  que  de  iè 
d^enniner  fur  ce  qu^on.doic  croire  li^-deflus,il  fe- 
roit  bon  de  confulter  l'Apologie  citée  dans  le  Dic- 
fionnatre  de  Bayle  au  mot  Cerifantis. 

9.  Cerifantes  a  fait  en  fort  belle  Profe  liStiiie  fa 
Helatioa  da  Combat  l  ThioBvUlc ,  6c  da  Siège 
d*Aiiw. 

n  1 
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Ccfiftjiteé  i  la  Porte,  il  s'en  vînt  chercher  une  antre 
fortune  à  Rome  où  il  n*efpéroit  rien  moins 
eue  le  Cardinalat  dont  il  n'avoit  defTein  de 
te  fervir  que  comme  d'un  moyen  (ûr  & 
abrégé  pour  arriver  à  la  Papauté ,  où  il 
vouloit  bien  terminer  fon  ambition. 

Sur  ces  entrefaites  la  révolte  de  Naples 
étant  arrivée,  il  crut  qu'il  auroit  le  loifit 
d'y  faire  un  voyage  en  attendant  que  la 
Providence  difpollt  du  Pape.  Il  fe  jetra 
dans  la  place  avec  Mr.  de  Guife  auprès 
duquel  il  voulut  pailèr  pour  Ambailàdeur 
de  France,  &  fans  en  rien  communiquer 
avec  ce  Prince,  il  compofa  fecrettement 
avec  Gennaro  Annefe  pour  être  Meftrc  de 
Camp  général  des  troupes  de  Naples.  En- 
fin le  jour  de  l'attaque  générale  des  Pos- 
tes des  Efpagnols,  i4  reçut  un  coup  de 
moufquet  dans  le  talon  dont  il  mourut. 

Il  fit  fon  teftament  dans*  lequel  il  laifla 
à  Tes  frères  fes  terres,  fes  meubles ,  &  fon 
argent  comptant ,  quoiqu'il  n'eût  pas  on 
iêul  pouce  de  terre,  ni  un  foû  vaillant* 
Mr.  le  Duc  de  Guife  dit  dans  fes  Mémoi- 
res qu'il  eut  TefFronterie  de  le  faire  fon 
Exécuteur  Teftamentaire ,  &  qu'il  laiilà 
pour  vingt-cinq  mille  écus  de  legs  pieux, 
quoiqu'il  n'eût  pas  un  feul  denier. 

EMMANUEL    FARIA    D-E 
SOUS  A, 

Portugais ,  maïs  Poëte  Caflfllan ,  mort 
l'an  i6fO. 

Emmmucl  T^6^.  TW  T  Ous  avons  déjà  dît  ailleurs 
S(î^^*  ^^  ^"^  ^^^  Auteur  avoir  préféré 

pour  fes  comportions  la  Langue  Gaflilla- 
ne  à  la  Portugaîfe  qui  lui  étoit  maternelle. 
Ses  Poëfies  diverfes  ont  été  ramafKes  en 
fèpt  volumes,  &  elles^ courent  parle  mon- 


de fous  le  titre  De  la  Fontaine  iAgênipfe\  T.oiAiinnar 
Les  quatre  premières  Parties  parurent  à  f??S  ^^ 
Madrid  en  1644.  &  1646.  &  elles  renfer-   ^''^ 
ment  le  volume  qui  avoir  été  publié  dès 
l'an  1624.  fous  le  titre  de  Nuits  claires^ 
Le  refte  n'a  peut-être  vu  le  jour  qu'après 
la  mort  de  l'Auteun 

Dom  N  icolas  Antonio  témoigne  (i  )  qu'il 
a  par  tout  le  lljle  mâle,  vigoureux,  qu*il 
eft  difert  &  plein  de  nerfs,  qu'il  fait  paroi- 
tre  en  toutes  rencontres  beaucoup  ae  gé? 
nie  &  de  jugement. 

Il  parle  auffi  d'un  autre  Poëme  de  Fa^ 
rîa,  qui  a  pour  titre  V Albanie^  &  qui  eft    ^ 
appell6  'Poème  Lyrique  Portur^is ,   mais 
il  ajoute  qu'il  eft  écrit  en  Proie. 

Cet  Auteur  a  fait  encore  un  Art  Poè'ti'f 

Î[ue ,  &  huit  volumes  de  Commentaires^ 
ur  les  Poëfîes  du  Camoens.  Mais  nous. 
{Parlerons  de  lui  plus  au  long  au  Recuett. 
des  Hiftoriens. 

LOUIS  D'ULLOA  de  TAURO,, 

Efpagnol ,  fous  Philippe  IV.  Poète  Esr 
pagnol  Caflillan. 

1470.  Çy  ♦Etoit  un  de  ces  Poètes  plaîfans     ^^^^^ 

V>&  facétieux  ,  pour  ne  pas  dire  d»un«a  der 
bouffons  dont  \i  Cour  du  Roi  Philippe  Ttmov^ 
ly.  étoit  remplie,  &  dont  nous  avons 
déjà  rapporté  quelques-uns.  Us  avoient 
chacun  leur  ^rément  particulier ,  &  ce 
qu'il  y  a  de  bien  remarquable ,  c'eft  qu'ils 
ne  fe  nuilbiem  pas  les  uni  aux  autresi 
Ulloa  ne  laiflbît  pas  de  foire  quelquefois 
des  Vers  férîeux  ,  &  Ton  tient  qu'il  ne 
réufliffoit  pas  moins  dans  le  Comique  oa 
le  Burlcfque  (2)  ;  mais  fon  grand  talent 
oonfiftoit  particuliéretnent  àr  bien  faire  des 

Son* 


T.  KÎC0I.  Antom.  Blblfor.  Stripror.  Hlfpiur.  tom. 
r.  pafc.  2tft>. 

z.  f .  rmfque  cVcoit  no  Poète  fac^tiens  de  pro- 
feflion  ,  il  faloit  ce  me  lemble  dire ,  pooi  parlet 
cou  féqucmmenr,  qu'Ulloa  nonobftant  fon  calent  pout 
le  comique  oa  le  bnrtefque  ne  laiflbit  pas  de  k*ezex- 
cer  ^uelqnefois  dans  leTrneux»  &  d'y  réuflir. 

3.  Nicol.  Anron.  Bibliof.  Sciiptox.  Hiip.  tom.  a. 
pag  5^ 

4.  f .  II  faut  qu'il  foit  mort  an  pins  tard  Tous  Ur- 
bain VIII.  puifqn* Antonio  Querenghi  mort  en  léj?* 
$t  des.  seu  à  fa  louange  defqMeU  Erythisot  fait 
nention  pag.  1^7.  de  là  fmmtbtçé  u 


f.  Broftéau ,  Sènrim.  fin  qtielttocs  Antam  qn*!!  's, 
lôÉ»  pag.  eu  Manufci 

tf.  f.  U  naquit  le  |.  No?embre  15^0.  &*moiinit 
le  17.  Janyiei  \6s^ 

7.  Léo  Allatins,  lîb.  de  Apîb.Urbanisp.20|.204. 

t.  ^,  Jean  de  Moncrcml  mort  i\  y  a?oît  m*  tna 
eft  ici  confondu.  a?cc. Mathieu  de  Montxeuil.foB  car 
det,  plein  de  vie  lorlqucBaillct  écrivoit.  Les*deux 
ver»  de  la  r*  Satire  de  Delpiéauz  doivent  êrie  en- 
tendus de  ce  Mathieu  très- innocent  néanmoins  de 
l*afiêâation  dont  il  eft  accnfé.  Elle  eft  entièrement 
de  Sercy ,  qui  poux  multiplier  \t%  volumes  des  Po€r 
ku  çhoiiiet  qu'a.imptiiiioit  »  ac  mcctoit  dans  la 

plaçait 
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looîf     Sonnets.  Ses  Ouvrages  furent  imprimés 
*^  ^  en  E4>agne  in-4.  (3). 

JULES    STROZZI, 

Poëte  Italien  ,  vivant  vers  le  milieu  de 
notre  ûécle  fous  Innocent  X.  (4). 

JrfeSttot-  ^47'*  'lUlf^  Strozzt  a  fait  la  Fenetia  edi* 
A  Jficata  ,  ou  de  Torigine  de  la  Ville 

de  Venife,  qui  paflè  pour  ude  des  belles 
Pocfies  Itairennes. 

Mr.  Rofteau  dit  que  la  diâion  en  eft 
belle,  les  penfées  fl|;r6ibles,  9c  le  fa- 
jct  grand  &  digne  d'un  Poème  Héroï- 
que (sh 

♦  Barkarig9\  overo  Pamicô  follevato  , 
P$€ma  Herotcordi  Giulio  Strozz^i  con  figu* 
re  în-4;  f^enet.  1628.  ♦ 
i 

.  NICOLAS  STROZZI, 

Aaffi  Poëte  Italien  »  Florentia»  vivant  en 
même  tems  (6). 

rmiit  X47I*  /^  N  parle  auffi-  avec  afTés  d*eftî- 
*«».  bts^  yj  me  des  Pocfies  Italiennes  du 
Sieur  Nicolas  Strozzt.  Il  a  compofé  un 
grand  nombre  de  Silves  du  ParnaJJe  qui 
confident  en  Lauriers  ,  Palmiers^  Myr^ 
Us^  &  Cyprès  \.  deux  Tragédies ,  favoîr, 
I.  David  de  Trebizoude^  x.  &  le  Conraâin 
d^Aiiemagne^  On  a  aufii  de  lui  diverfes 
Idylles^  aontJcs principales  font  le  Lean-^ 
dre  ,  VErmin'te  ,  VAlcine  ,  Armento  ,  &c. 
outre  cent  Sotmets  moraux  avec  le  corps  de 
rWftoire^  &  un  grand  nombre  d'autres 
Vers  en  Pièces  volantes  &  fugitives»^  qui 
auront  peut- être  été  ramafifées  depuis  ce 
temsrlà  (7), 


^Ti 


Mr.  de  montre  UIL  ou 
MONTEREUL, 

(Jean)  Parîfien  ,  Secrétaire  d'AmhaflTade» 
i  Home  &  en  Angleterre,  Refident  e» 
Ecdflc,  puis  Secrétaire  du  Prince  de 
Conti.  Mort  vers  Tan  i6fi  ûgé  de 
37.  ou^38  ans.  Poëte  François  de  TA- 
cadémie  Françoife  (8). 


MoatMuIl^ 


1472.  /^E  qne  Ton  a  de  Vers  de  Mon* 
y^  treuil  n*a  paru  qu'après  fa  mort, 
mais  quoique  le  nombre  en  foit  ^fkz  grand, 
il  n*à  point  été  capable  de  lui  faire  donnef 
une  place  parmi  les  prenuers  de  nos  Poe* 
tes  François. 

Mr.  Defpreaux  qui  Ta  pris  pour  un  do 
cet  Poètes  qui  fe  fondent  moins  de  la 
qualité  que  de  la^  quantité  des  Vers  ,  fo 
¥ante  (9) 

9i»*On  ne  voit  point  fes  Vert  ï  Fenvi  do 
Montreuil 

Groflir  impunément  les  fêuSlets  d'un  Re« 
cueiL 

Mr.  D  E  V  ET  O  IL  E  Sr.  DIT 

SAUS5AY, 

(Claude)  Gentilhomme  Parifien  de  TAca^ 
demie  Françpife»  mort  vers  Tan  idj-i. 
(ro)  Poëte  François. 

1473-  /^N  a  de  Mr.  de  l'Etoile  deux  rEtoflu^ 

V-/  Pièces  de  Théâtre  ;  favoir,  la 
Belle  Efciave  &  P Intrigue  des  Ftloux.  Il 
en  achevoit  une  troifiéme,  quand  il  mou- 
rut, qu'il  appel  loit  le  Secrétaire  de  S.  lum 
nocent.  On  trouve  aulïî  diverfes  Odes  ou  ' 

Stauces.  fort  belles  da  lui  dans  les  Recueils 

des. 


piap«rt  dès  pages,  qu^n  Madfigal  ftvA  <k  ût^rtit^ 
et  roavent  de  qattre»  a?ec  le  nom  de  Montreuil  att 
Bas  en  groflê  lettre.    Barbin  en  ufa  de  même  lort 
qu'en  I6é6«  il  imprima  lea  Tert  du  même  Auteur  à 
la  iiiite  de  (es  Lettres.  Les  Madrigaux  de  Montreuil . 
ne  font  pas  d'une  Terilficstion  guindée  comme  ceux 
4es  Italiens.    Ils  font  clairs,  faciles,  naturels,  fie 
icnfennent  d'ordinaite  un  ^>n  ftns.    Ménage  en  a 
xapponé  quelques-uns  chap.  3 s.  de  Ton  Anti-Bail- 
et  9  inais  il  t  omis  le  plioa  beau  qui  cSL'  celui-ci, 
fêmr^wi  mt  demândts^yms  tant 
Si  mêi  fmx  dêtrtrêm  ,  fi  Je  firm  Cêmfiâiit  t 
^^éffut  À  fMMd  ass»  tmMr  vhraf9m  vttrt  tmpirff 


\Âb  PhiiiSf  VHU  Mvù  gTéUÊdUrr, 
C9mmtm  pmrrêifj*  vêns  l*  dinT 
I^M  tfêfi  flus  inurtéûn  qtu  Cbemrt  4iU  tnêft» 
La  raiCon  dt  cette  omiffion  c*eft  qu'il  4i?oicini^r^  H 
Traduâion  Italienne  qu'il  en  avoit  faite ,  parmi  fee 
Vers  Italiens,  fans  avertir  que  c'étoit  une  Traduc- 
tion.   Mathieu  dé  Montreuil  mourut  au  mois  de 
Juillet  \  Valence  i'an  1692.  âgé  de  72.    Ceux  qui 
avec  Richelet  datent  fa  mort  de  i6f  2.  fe  trompent» 
p.  Nie.  Boil.  De(p.  Satire  7.  Vers  83.  t4^ 
10.  %,  Il  mourut  l'an  1652.  8c  ce  fut  au  i.de  Juin 
de  cette  année- là  qu'Armand  du  Cambottt^aïqyii 
dt  Coifllo-  fiit  ie(Q  en  fi  pUce^ 

li^i 
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X.'£toile,  des  Poëlics  imprimés,  &  particulièrement 
dans  celui  des  Délrces  de  la  Poèffie  Frafn- 
çoîfe,  de  l'édition  duquel  il  a  eu  foin  lui- 
même:  &  il  étoît  un  des  cinq  Auteurs 
que  le  Cardinal  <le  Richelieu  cfliploya't 
pour  travailler  à  fes  Comédies. 

Mr.  Pellîflbn  dit  (i)  qu'il  avoir  plus  de 
génie  que  d'étude  &  defevoîr  ;  qu^'l  s'écoît 
principalement  attaché  à  bien  tourner  ua 
vers,  à  quoi  il  réuffiflbît  fort  bien,  com- 
me i  la  pratique  des  régies  du  Théâtre 
quMl  coftnoîflbit  éxaôement,  &  qu'il  faî- 
foît  profcffion  d'avoir  àpprifes  de  Mr.  de 
Gombaut  &  de  Mr.  Chapelaki.  11  traviail- 
loît  avec  un  foin  extraordinaire,  &  il  re- 
paflbît  cent  fois  furies  mêmes  chofes.C'eft 
ce  qui  fait  que  nous  avons  fi  peu  d'OfiVra- 
gês  de  lui. 

Quand  il  vooioît  travailler,  s'il  fe  rea' 
controît  que  ce  fut  ^  jour,  il  faifoît&rtner 
les  fenêtres  de  fa  chambre,  &  apporter  de 
la  chandelle.  Et  lorfqu'il  avoir  compofé 
tin  Ouvrage,  il  te  fifoît  i  ik  fervàote, 
(comme  on  a  dit  auflî  de  Malherbe  (2)) 
pour  contioître  s'il  tvoit  bien  Tréuffi  , 
croyant  que  les  vers  n'avoient  pas  leur 
perfeôîon ,  s'ils  n'étoient  remplis  d'une 
certaine  beauté  qui  fefaît  fentir  aux  per- 
fonnes  mêmes  les  plus  groHîéres. 

Mais  comme  Mr.  de  l'Etoile  a  été 
troublé  prelque  tout  le  tems  de  fa  vie 
par  la  paffion  déréglée  de  l'amour ,  il  ne 
faut  pas  efpérer  de  trouver  dans  lès  Poë- 
fies  des  Leçons  fort  éxaâes  de  la  conti- 
nence. 

LE    PERE  PETA  U, 

(Denvs)  Jéfuîte,  natîf  d'Orléans,  né  Tan 
15-53.  mort  à  Paris,  le  11.  de  Dé- 
cembre de  l'an  16^1*  âgé  de  6g.  ans. 
Poète  Grec  &  Latin ,  &  même  Hé- 
breu* 


1474- 


IL  femble  qu'il  aurok   moaqii^  terelef^: 
quelque    chofe  à    1  accompHilè-  t^u« 


ment  de  la  gloire  que  le  P.  Petau  avoît  ac 
quifc  dans  le  monde  favant,  &  qu'il  ne  lui 
auroît  T^as  ^té  poflîble  de  fe-mfer  ou  de 
faire  rejoindre  les  deux  bouts  de  fon 
Encyclopédie^  fans  le  fecoiUrs  de  là 
Poëfio, 

Il  n'étoit  point  rié  Poète  i  la  vérité , 
mais  il  trouva  bien  le  moyepdete  deve- 
nir ,  fims  s'abbai(Ièr  jufqu'à  faire  fa  côUr 
à  Pbebus  ni  aux  Mufes,  c'e(t-à*dtre,  an 
Ménétrier  &  aux  Daafeuïès  du  Par^ 
naflè. 

Il  n'em  recovrs  qu'à  ù,  propre  énidI-« 
tion ,  &  comme  elle  s'étendort  auâS  par* 
faitement  fur  les  anciens  Poètes  Grecs  Sç 
Latins,  que  lùr  4e  rede  des  Auteurs  ^  fl 
crut  pouvoir  profiter  de  leurs  dépouHlcs 
par  un  droit  de  pure  conquête  uns  ea  a- 
voir  obligation  à  perfonne. 

Voilà  la  réponfe  que  je  voudrois  faire  à 
ceux  qui  ont  paru  futpHs  jùfqti'id  de  voir 
que  le  P.  Petau.  malgré  les  obfiacles  de 
fes  études  férieufcs  &  féVéres,  n'ait  pâ$ 
laifféde  faire  fort  bien  des  Vers  dans  toutes 
les  efpéçes  de  la  Poëfie  au  jugement  de 
Mr.  Valois,  de  Mr.Grotîus,  «Aespltrs 
grands  Connoiflèurs  de  notre  tems. 

Le  Recueil  de  fts  Poëfies  parut  à  Parîs 
pour  ht  quatrième  fors  ,  l'an  1641.  în-8. 
Les  Critiques  Allèmans  auflî-Wen  que 
eeux  de  notre  pays  ont  témoigné  beau- 
coup d'eftime  pour  la  Par^phrafe  quS'l  à 
faîte  en  Vers  Grecs  de  tous  tes  Pfeaumes 
&  de  tous  les  Cantiques  àt  l'Ecriture  [in-8. 
Paris ,  1637.],  ils  n'ont  point  fait  dîfiî- 
culté  de  la  préférer  à  celle  d'Apollinaire  de 
Laodicée  qu'il  a  entièrement  effacée  ûuoî* 
que  celui-ci  fût  un  Grec  naturel  &  un  roc* 
te  de  profeflîon. 

Les  Tragédies  qu'il  a  composes  ont  eu 
auflî  leur  prix  ;  Ôc  leur  principal  mérite 
confifle  dans  la  majefté  de  leur  flyle  &  la 
gravité  de  leurs  manières. 

Ses 


t.  f.  Tdliflbû  tont.  ReUt.  de  THift.  de  PAct- 
dcra.  Franc,  pag.  îji.  jja.  Ccc. 

2.  f .  Dclpiéaux  ,  Rcfl.  i.  fut  Longin  a  écilc  la 
même  chofe  dç  Molière. 

3.  f .  Sidronius  Hoflchius  ne  dit  nullement  cela, 
mais  feulement  qu'ayant  promis  uu  lemerciment  de 
fa  guérifbn  \  la  Vierge  Marie,  dont  il  avoir  implo- 
xé  le  fecours  étant  malade  ,  il  ne  vouloir  pas  diffc- 
tKi  raccomplifTcmeac  de  foA  voeu»  de  peux  d*ctie 


puni  de  fa  négligence  comnrferavoît  été  de  la  fien- 
ne  le  Perc  Perau ,  qui  n'ayant  pas  fatisfaît  li  la  pro* 
melTe  qu'il  avoit  tairt  d'un  pareil  remeiciment  \ 
faintc  Genf*yiéve ,  par  l'iutercefllon  de  laquelle  il 
avoir  été  guéri,  retomba  malade  un  an  après,  ce 
qui  lui  fit  renouvcllet  fon  voeu,  dont  cnfuite  d'une 
(econde  guerifon  il  ne  manqua  pat  de  s'acquiter  par 
un  beau  Poème.  VoiU  ce  f[)ue  dit  Sidronius. 
Juc  P«  Paau  fit  impiimci  fon  Poëme  intitulé  Site» 

ris 
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>«•  fiOre  ici  le  (UftaU»  ooc  ^té  fi  g^^oérakooeoe 
gouiée»9  que  npus  clîiQ«$  encore  aujour* 
(t'hai  (^q'il  a*y  arû^  à  fie>ac^»  ni  dans  fe$ 
Vers  Lattas^^  gidaas  ^  Grecs.  Ce  qui 
doit  paflèr  pour  une  rareté  &  ane  nier* 
vcitie  dans  un  fiécle  où  la  Criiiqae 
ipem   c3Keicec  fon  ompire  par   tout. 

Peat-étf e  n'en  feroit-U  pas  de  même  à 
Vtfgacd  des  Vers  Hébreux  qu'il  a  faits»  6 
BOUS,  a? k>ns  quelque  Aûiph  on  qiaeliqQQ 
Esianf  ou  fi  noBS  pouvions  trouver  qoal-^ 
q|i'Bade&  delceodaps  de  Coré  parmi  noa 
Critiques.  C'eft  poucfooi  tes  perfi>aiie« 
iiiaes,  qm  eftimeoi  le  ^cre  Peiaii  e&  qaa- 
lîié  (te  Focee  Grec  et  i«acin  »  doîvout  fe 
eontenier  d»  Tadmifee  en  qualiié  de  Poés- 
ie Hébreu. 

Je  veax  finis  par  la  oecoBUSsadation  dea 
bcî^  Vers  <}a'il  a  fiôts.àrhonneur  deS^ùt- 
m  GâMotsAm.  Phifieurs.  dliment  que  c^cft 
ce  qa'il  a  pcoduit  de  oieUleui  &  de  plaa 
admé.  UP«  Sîdromiia  Hofl^hiiis  Jôûii*. 
tt  c^lâxe  d^  Flandre^  wlJ  a  troavé  rica 
à  redire,  que  la  négligeQce  avec  laquelle 
ft  pvétend  qa'iL  s'eâ  acqoité  du  vqni  qu'il 
ta  avoii  fiû»  à  la  Sainta,  pow  te  rétabUfife^ 
aBDi  de  &&aié  ;  &  fi  nous  voutoas  Tea 
cift)ire^  cette  nésUf^ence  a  coûté  la  vie  an 
1^.  Peia»,  doua  la  piuutioa,  dit-il,  aété^ 
9m  a  para  être  l'e&s  de  la  jufte  (evéïUé 
de  fiÛQte  Geneviève  (})• 

mlk Uàmm$$m  tmt^rmréL  Mâf^  Petavi» 
Ttrrm  $xmfUs^  êrudhrqtte  tuis. 

jUfidmM  Dêvd  "^  ffomifiimfilvirê  C4rmmr 
Hm  miUt  ^m  vimUx  îMû  fivirs  fmPl 
Muifunns  itirum  ^ru  dtf^çum  ârtus  : 


**tGe- 


Mats  je  ne  fai  fi  ce  n'efi  point  parler  Le  fête  Pe^ 
ua  peu  trop  humainement  A  trop  curicu-  **•* 
fement  de  la  conduite  de  Dieu  fur  nous, 
&  duT  poavoif  de  fes  Saints  ai  près  de 
loL 

Virus    BERING, 

Danois,  Profedëur  en  Poêfie  à  Coppen- 
hague  &  Hiftoriograpbe  du  Rot ,  vers 
te  milieu  du  fiécle.  Poète  Latin. 

'47^    A  ^^^bert  Barlolin  nous  apprend 
£\  que  le  Siear  Bet ing  a  laififé  un 
très-grand  nombre  de  Poëfies  de  toute 
e^e  (4). 

Mr.  Bocrichtus  dit  (f  )  oue  pcrCbaae  n'a  Vînt  ici 
porté  ptas  haat  la  gloise  de  VEpuNt^nme^  ^^ 
que  fes  Elégies  ont  beaucoup  de  ftu,  d'é» 
mty  dr  force,  d'oroemcas,  qu'elles  fi>nt 
pleines  de  beKes  Sentences,  &  qu*elkaft 
Ibutiennent  tocyours  daas  la  méim  rir 
gueuc ,  fitts  en  eiceptcr  mAmcs  celtes  qu^it 
aâûtesiur  lafii^defii  vie.  Il  ajoute  que 
lès  Epiques  ^  qui  font  en  afifés  petit  nom* 
bre,  ont  de  la  magnificence, mais  que  fon 
«li>rt€  s'y  eft  relflché  &  qu'il  y  eft  devenii 
languiflàot  ;  parce  que  la  longueur  de  cet^ 
te  lorte  de  Pocfie  l'ayant  mis  hors  d'ba^ 
kine,  lui  a  fait  perdre  qoelquefoia  la  pa-» 
tience,  &  l'a  fait  ramper  fur  la  fin,  quoh» 
qu'il  &  fât  fort  élevé  dans  les  comment 
cemens.  Mais  pour  les  Lyriques  ^  ib  ont 
beaucoup  de  douceur  &  de  force  en  m£« 
me  tems ,  ièlon  le  mâme  Critique ,  qui 
remarque  que  Bering  avoit  plus  (te  génio 
que  d'étucte,  fit  qu'il  avoit  ^4nt  de  pen<n 
chant  pour  la  Poëfie,  qu'il  faifoit  le  Poë<^ 
te  même  dans  là  proie,  làns  y  longer. 

*  Voyés  au  tome  x.  Jes  délices  des  Poê^^ 
fes  Dïtnoisy  pag.  x.  jufq.  ^^l.  * 


SU 


T/é  Pm  i«2o.  £e  ne  monim  que  le  xr.  IMcembre 
Tej2.  ptf  où  Ton  voit  ou^il  a  Técu  plus  de  ji.  ans 
apïès  avoir  accompli  Ion  vœu ,  bien  loin ,  comme 
dît  Bûlkt ,  d»ê«e  mort  pow  aroir  tardé  à  ^accam» 
»lir.  Voyé»  les  prenvet  dctoat  ceci  dantl'Anti-BaU- 
MC  de  Ménafe,  chap.  fé. 

Catalog.  Opcrum  Pooiicof.  f itavii  fittt  apad  A- 

legamb.  de  Sotwell.  ficc. 

Henric.  Vnieiiu^in  Oiac  luneli.  I>ioii.r#av.&«o 

«itameHug.  Gxoiio  iA€oUeftio&,Satciiao.  pag.  «s  s, 


IStbliograph.  Avonym.  Hiftotico-f  hîlolog.  cnriof. 
pag.  51.  édition.  Cemano-politan,  U  Cland.  Stiliiis 
m  Obfervatiooib. 

Sidcofiiua  Hoâclferaa  libio  i.  Ucgiax.  pag.  |o.  édi- 
tion. Antuerp. 

4.  Al^rt  Baftbotts.  inCattlago  Sciiptoium  Ihh 
norum,  pag.  14*.  &c. 

5.  Olaiis  Boffiehins,  Difleitirioo.  in  alcdef  oetf 
Lattfh  onm,zi7^  pag.  16$^ 
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SIDRONIUS  HOSSCHIUS, 

Jéfuîte  Flamand  ,  natif  de  Marque  au 
Diocéfe  d'ipres»  né  Tan  1596.  mort  i 
Tongres  le  4.  jour  de  Septembre  dé 
Tan  i65'3.  Poète  Latin. 

Hoflchlni.  1476.  /^'Eft  par  néccffit^  plutôt  que  par 
V^bîcn-féance  que  j'ai  crû  devoir 
marquer  le  tems  de  la  naîffance  &  de  la 
mort  auflî-bien  que  la  qualité  &  le  pays 
de  Sidronius  Hoflchius,  depcur  qu*on  ne 
s'y  trompât,  en  le  croyant  né  aux  fiécles 
les  plus  heureux  de  Rome  floriilànte,  fous 
prétexte  qu'il  égale  les  premiers  d'entre  les 
andens  Poiftes  Latins  qu'elle  a  produits , 
&  que  fes  écrits  (èmblent  nous  porter  à  le 
confondre  avec  eux. 

Ses  Poèfies  furent  recueillies  après  fa 
mort  &  imprimées  in-8.  i  Anvers  l'an 
i6s6.  par  le€  foins  dû  P.  Jacques  de  Wall 
fon  confrère  &  fon  ami,  célèbre  Poè- 
te conune  lui,  &  qui  eft  peut-être  encore 
vivant. 

Elles  confident  en  Gi  livres  i'EUgiesj 
&  une  Sihe  contenant  des  Odes^  quelques 
Eghrues  &  quelques  autres  petites  Pièces 
de  Vers.  L*61ition  eft  accompagnée  de 
celles  des  Oeuvres  Poétiques  du  Père 
Guillaume  Becanus  Jéfuite  d*Ipres,  &elle 
contient  huit  Idylles  Ikcrées  avec  deux  li* 
vres  d'Elégies. 

Il  nous  importe  peu  de  lavoir  fi  'Hos- 
fchius  étoit  né  Poète ,  comme  la  plupart 
des  autres;  ou  s'il  avoit  été  infpiré  com- 
me Hefiode  dans  Ci  première  enfance, 
lorfque  fon  Père  le  menoit  avec  lui  gar- 
der les  brebis  de  fon  village.  11  fuffit  de 
reconnoitre  que  la  conformité  de  leur  pre- 
mière condition  n'a  point  fait  l'égalité  de 
leurs  efprîts ,  &  que  le  P.  Hoflchius  s'eft 
élevé  âu-deffus  d'Hefiode  ,  avec  une  dis- 
tance qui  n'eft  guéres  moins  confidèrable 
i-  que  celle  que  la  nature  a  mife  entre  le  fié- 

cle  de  l'un  &  de  l'autre. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  net,  rien  de  plus 
ejaû,  ni  rien  de  plus  èjégant  que  toutes 


f.  Olaas  Bonichtas»  DiiTeitatioiiib.  s*  <le  Foct. 
Latin,  num.  1 7p.  pag.  143. 

2.  Ren.  Rapin,  daot  Ton  Traité  de*  Kéiéxiont 
fiir  la  Poëriquc,  &c. 

«.  f.  Lc«  deux  autres  Foëtes  de  cette  Pleïade  ë- 
toïeat  Vir^iliê  Cefiirini  ôc  y^i^undrt  P*iU»t\  dc  f  lo- 


fts  Poè'fies  ,  au  jugement  de  Mr.  Borti-  Hdffi:liidi« 
chius  Profeflèur  en  l'Univerfitè  de  Copen- 
hague (i),  qui  femble  adjuger  le  prix  à  la 
belle  Élégie  qu'il  a  faite  à  l'honneur  du 
Poète  CaHmir  Sarbiewski  Jéfuite,  &  qu'il 
apelle  une  Pièce  divine. 

Le  P.  Rapin  dit  (2)  Qu'il  a  joint  la  pu-* 
reté  à  l'élévation.  Ce  font  deux  qualités 
rares  &  excellentes  qu'il  eft  fort  difSdle 
d'allier  enfemble,  &  c'eft  ce  qui  ne  fo 
trouve  point  dans  Cafimir ,  ni  dans  Ceri- 
(antes ,  ni  dans  Madélenet ,  ni  dans  plu- 
,fieurs  autres  Poètes  Latins  qui  paflènt 
pour  les  premiers  du  fiécle. 

Mais  quand  tous  les  Critiques  fe  (è- 
roient  xik  à  Fégard  de  Sidronius  Hofs- 
chius ,  l'autorité  lèule  du  Pape  Alexan- 
dre VII.  auroit  été  capable  de  nous  fai* 
re  croire  qu'il  devoit  être  un  grand  Poète. 

Il  l'avoit  connu  tris-particuliéremenc 
lorfûu'îl  n'Aoît  que  Nonce  du  S.  Si^c 
au  Cercle  du  Rhin,  &  il  étoit  entré  fi 
avant  dans  le  goût  de  fes  Poèfîes ,  que  noa 
content  de  lui  donner  fon  approbation,  il 
fit  conlàcrer  fa  Mufe  incontinent  après 
fà  mort,  &  employa  pour  cet  effet,  celle 
des  plus  illuibres  Poètes  de  fa  connoiflân* 
ce  qui  en  ce  tems-là  étoi^it  entrés  pour 
la  plupart  dans  fa  Maifon  &  qui  compo- 
foient  la  célèbre  P/Z/iS^  £«/#»^,  que  ron 
a  farnonunée  AUxamdrsne,  à  caufè  qu'ils 
étoient  la  plupart  domeftiques  de  ce  Pape« 
Il  ne  le  peut  rien  de  plus  magnifique  pour 
la  réputation  Poétique  d'Hoflchius,  que 
les  Vers  que  ce  Pape^  qui  étoit  encore  a- 
lors  le  Cardinal  Chigi,  fit  faire  ifgx  dnq 
Poètes  de  la  Pleïadc,  fans  compter  le  P. 
de  Wall  Jéfuite.  Ces  cinq  Auteurs  mé- 
ritent d'être  nommés  pour  leur  réputation. 

Le  T.  eft  Auguftin  Favoriù  de  Luna, 
Secrétaire  d'Alexandre  VIL  pour  les  J let- 
tres Latines ,  &  qui  eft  mort  Secrétaire 
des  Chiffres  fous  Innocent  XI.  depuis 
trois  ou  quatre  ans. 

Le  2.  eft  Natale  ou  Noël  Rondittini^ 
Romain,  Secrétaire  des  Brefs  fous  Ale- 
xandre VII. 

.  Le  3.  eft  Ferdinand  de  Furfienbcrg^  Ca-^ 

mener* 

XMOe,  d^gutfé  îaat  le  nom  A*xy4p»lUnims  FUrens. 

4.  if.  Borrichius  que  Baillet  cite  ëreinellement 
n*ctoit  pas  difficile  à  contenter.  Balzac  plus  délicat 
a-xendu  hiûice  i  Giiinifius  locfque  (ans  ie  oommec 
Jl  a  dit  dans  fa  19.  Lettre  dp  4.  Livre  à  Chapela<n: 
£t  u  U*êji^d4  M  din  ^it*ii  fMjpfg  ^iiu  Itûliem  f%ur  êitê 
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H0ftU0.  mener  da  même  Pape,  Chanoine  d'HQ- 
deshcim  &  de  Paderborn ,  mort  Evéque 
de  Paderborn  &  de  Manfto:  depuis  peu 
d'années. 

Le  4.  eft  Etienne  Gradi^  de  Raeouft, 
qui  e(l  mort  auffi  depuis  peu,  Sous-J>îblto- 
tbécaircdu  Vatican,  Abbé  d^Saînt-Cofinc 
&  de  Sairit-Damien. 

Le  j.  eft  Jean  Rotger  Tm-ch .  Alle- 
mand, Chanoine  de  Munftcr  &  de  Min- 
den  (3). 

VINCENT  GUINISIUS, 

Jéfoite  Italien ,  de  Lucques ,  né  Tan  i  f S8. 
mort  Tan  165-3.  le  4*  de  Mars.  Poète 
Latin. 


*^ 


Vnce«  ^477 


LE$  Pocfies  mêlées  de  cet  Au- 
t^r  furent  imprimées  à  Ronrie 
en  1627.  in-8. ,  i  Anvers  en  1633.  in-Z4. 
puis  avec  desaccroiflèmens,  entre  lefquels 
cft  le  Drdme  de  S.  Ignace ,  Tan  1638.  in- 1 1. 
&  à  Paris  ia-12.  Tan  1639. 

Mr.  Borrichius  eftîme  particulièrement 
fes  Elégies  &  ce  qu'il  a  fait  en  Vers  hexa- 
mètres, fur  des&jers  facrés(4).  11  dît  que 
ces  Pièces  font  pleines  de  feu,  mais  d'un 
feu  qui  n*a  point  de  fumée,  ni  les  imper- 
fieûions  des  chaleurs  étrangères.  Il  juge 
auffi  que  fes  Vers  Lyriques  ne  font  pas 
tout-à-faît  i  méprifer. 

ANGELIN  ou  ANGELOT  (f) 
G  A  ZE  A  U, 

(Gttxus)  Jèfuite,  natif  d'Arras,  né  Tan 
1586.  mort  â  Valenciennes^  le  i.  de 
Mars  16^3.  Poète  Latin* 

AB|iiiiiy  1478.  'IWT  Ous  avons  de  cet  Auteur  deux 
X^  Tomes  dePsemfes  Recréatioms 
en  Vers  lanAes  &  Sca^ons,  fous  le  titre 
de  PU  Hilaria,  Le  premier  Tome  parut  i 
Douai  Tan  1619.  &  fouvent  encore  de- 
puis, avec  quelques  Elégies  qu*on  a  join- 
tes à  la  fin.  Et  le  fécond  ne  parut  que  Tan 
1638.  ia*&  à  Lille. 


DtSitmt  i*  U  %ffMtqm  iti  Ltttns.  TtnfU  u  PêUt 
âé  LtKijms  d$nt  Csmufâi  a  knptimi  tm  Livré  d*  vtrt^fm 
M  m9%gri  M  vAlémt  fés  U  féfif  dt  Cimfr$Jliên, 

Omx  Bocnchius  »  Diflenation.  |.  de  f  oit.  LaUh. 
«>iii.4.pag.^ 

$.  ^.  ^«iùMM»  nom  ài^  l^atlaie»  cft  «a  Fxasfoif 


Valere  André  témoigne  qu'il  7  a  du  gè-  AflidU. 
nie  dans  fes  inventions,  &  du  fel  dans  loa 
ftyle  (6).  Le  P.  i^otwel  dit  (7)  qu^l  a  joint 
la  fubtilité  avec  l'élégance.  Cepcndtot 
rOuvraçe  n*a  point  amant  de  cours  qu*it 
mèriteroît  d'en  avoir,  fi  le  Public  y  avoJt 
reconnu  efteâivement  toutes  ces  bonnes 
qualités.  On  ne  doit  pourtant  pas  nier 
qu'elles  ne  s'y  rencontrent,  au  moins  jus- 
qu'à un  certain  dé^ré  :  mais  on  n'a  point 
jugé  que  le  P.  Gaieau  eût  aflTès  heureufo- 
ment  gardé  le  }afte  milieu  entre  le  carac- 
tère grave  ou  férieux,  &  le  Comique,  oa 
facétieux.  Cétoît  néanmoins  le  tempéra- 
ment qu'il  s'étoît  propofé  de  prendre  pour 
tâcher  de  nous  divertir  utilement. 

LES  DEUX  ARGENSOLA    . 
D*ARRAGON, 

Frères," natifs  de  Palbaftro,  originaires  de 
Ravenne,  morts  dès  devant  1634.  Poë« 
tes  Elpagnols. 

1.  LUPERCIO  ou  LOBERGO  LEO- 
NARD, l'aîné.  Gentilhomme  de  la 
Chambre  du  Cardinal  Albert  d* Autri- 
che, Archevêque  de  Tolède  &  Sècrtf- 
taire  de  Tlmpèratrice  Marie  d'Autriche, 
qui  mourut  à  Madrid,  parmi  les  Sœur» 
déchauifées  de  S.  François, 

2.  Barthelemi  Leohari>,  Cha- 
noine de  l'Eglife  M^ropolitaine  de 
Sam^oflè,  Aumônier  de  la  même  Im- 
pératrice &  Reâeur  de  Villa- Hermofa. 


T9m.lfr. 


'479-  T   Es  Pocfies  de  ces  deux  Auteurs  r-g^^^- 

J-^  furent  Imprimées  enfemble  a-  ArgoOoli. 
près  la  mort  de  l'un  &  de  l'autre  i  Sar? 
ragoflc.  Tan  1634.  in-4.,  par  les  foins  de 
Gabriel  Léonard  d'Albion  &  Argeufola 
fils  de  Lupercio,  à  la  mort  duquel  j'aî  eu  Bni^ji 
plus  d'égard  qu'au  tems  inconnu  de  celle  ou  1654. 
de  nos  deux  Poètes  pour  les  placer  dans 
ce  Recueil. 

D.  Nicolas  Antonio  prétend  que  les      0 
Poefies  de  ce»  deux  frères  font  b»ttcou|^ 

au- 

^tigêlin,    Odk  aiafi  qoPU  eft  ccinla  dans  UTiaduC" 
tion  FrtnçoUè  des  ?>«  ffiUrif  de  ce  Tcfc 

6.  Valei.  Andr.   DefleUas  ,  in  Biblioth.  Belgic; 
Fag.  59. 

7.  Fbil.  Alegamb,  U  lHêXhêtu  Sotwd,  ïm  BîUigih» 
)ocJeiu»acc  .  • 

Kk 
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tes  àeax  ûw-deBns  de  toos  tes  éloges  ^*oq  en  pour- 
AxgciJoU.  roit  ftîrc^  foîi  que  Ton  cgnndére  la  pureté 
de  leur  uyle  y  h,  beauté  &  la  ticbcilè  de 
leur  expreiïïon^  leur  facllfté,  leur  dou- 
ceur, leurs  agrémens»  &  eaméme  tems 
la  force  &  les  nerfs  de  kurs  dffcours; 
foît  qu'on  veuille  avoir  égard  à  Térudî- 
tion  &  au  jugemeoc  qui  règne  dans  leurs 
Vers. 
n  dit  qu*ils  ont  c^pimunjqué  à  FEs* 
'  pagne  tout  ce  que  les  anciens  roëtes  Lor 
tins  ont  de  plus  délicat  &  de  plus  précieux^ 
&  qu'ils  font  fi  égaux  dans  leurs  qualités 
&  leurs  perfeâions,  qu'on  ae  peut  tien 
dfrc  de  l'un  que  l'on  ne  doive  entendre  de 
l'autre  en  même  tems.  Vous  dirîés,  que 
tous  ce&  Vers  font  forti»  d'ua  mésœ  cer« 
veau,  &  d'une  même  ptui»c  Ceft  le  mê- 
me géme ,  le  même  tour  de  penfées  par 
tout,  tant  la  Nature  &  l'Âct  les  avoi^ic 
lendus  ftmblables. 

Le  même  Auteur  ayant  dit  encoce  dans 
un  autre  endroit  que  Barthelemi  étoit  le 
védtaUe  Horace  de  r£fpagpe  pour  l'exac- 
titude du  ll;le  châtié,  puur  Téléj^ance^  & 
pour  cette  qualité  fi  lare^  à  qui  1  on  cher- 


D    E    R    N    E    S. 

Maître»  de  TArt  en  font  en*  ^^^^^ 


che  en  France  »n  nom  équivalent  à  C/r- 
tamhéy,  ajoute  qu'on  ne  trouvera  pa:£bnne 
dans  toute  i'EIpagne  qu'oa  puiile  lui  com* 
parer  en  ce  genre  ^  fi  ce  a'dl  fou  propre 
firere,  &  que  ht  parfaite  reHèmblance  qui 
les  &it  cotifondreenfembk^  ksafaitpfea- 
est  par  ceux  du  Pays  poiur  deux  iumeaux 
dTApoUon  &  de  (^elque  Mu&(i}. 

Mr.  de  R0TR0U(2)^ 

Poëjte  François. 

Kotimu  HS<^  TAi  déjà  omis  un  grand  nombre 

J[de  petjtfs  Poètes  de  Théâtre  dont 

îa  mémoire  petit  Infenliblemenr ,  mais  je 

Vkù  pas  cru  devoir  oublier  Mr.  de  lUtcoMi» 

parce  qu'il  s'eft  beaucoup  dilUngué  >  & 


que  les 

core  aujotrrd^hoî  beaucoup  d'cftîcnc^  en 
ce  qui  cohccrnc  te  pratique  féeulfére  du 
Théâtre.  ^ 

On  prétend  qu'il  a  fait  plus  de  vfngt 
Pièces  tant  Comédies  que  Tnçédfes^  ft 
Poëfies  mixtes,  dont  les  principales  fent 
apparemment ,  Antigone  ^  Cleagenor  fij? 
Doriftée  y  Vencefiai ,  Amar'tïïts ,  qur  eft 
tmc  Paftoralc,  Lawre  ferfecutie  avec  les 
Sofies  &  les  Menecmes  à  l'imitation  de 
Plante ,  &  quelques  autres  dont  je  n'ai 
connoiflknce  que  par  le  récit  ou  tes  écrits 
d'j^utrui* 

Quoiqiie  TAnt^one  foit  une  des  plus 
confidérabîes  de  toutes  celles  qu'il  a  fines , 
elle  n'eil  pourtant  pas  dans  les  régies  étroi- 
tes du  Théâtre  ^  comme  l'a  remarqué  Mr.. 
Racine  (i).  H  fait  mourir  les  deux  frères 
d'Antigone  Eteocle  &Polynîcccnfans  de 
Jocaûc,  des  le  conmiencemenc  dé  fon 
troifîéme  Aéte.  Le  reftc  eft  en  quelque 
forte  le  commencement  d'une  autre  Trap 
géde,  où  l'on  entre  dans  des  intérêt»  fort 
nouveaux*  Il  a  réuni  en  ime  feule  Pièce 
deux  aélions  différente»^  dont  Tune  fert 


& 
Cea 


de  matière  aux  PhénicPeunes  d'Euripide 
Tauire  à  l'Antiaone  de  Sophocle..   Cl_ 
une  duplicité  d^aâions  qui  nuit  à  la  pes- 
fcékioa  de  fà  ^€cCy^  qui  d'ailleurs  eÛ  rfanr 
plie  de  quantité  de  b^ux  endroiu. 

Ma.  M  A  I  R  E  T  (4)> 

Poète  François. 

14S0.  I  L  faut  reuVer  auiC  du  acmbre  des 
àis.  1  méchans  Poètes  de  Théâtre:  Mr. 
Mairet  dont  la  Sophonisbe  Cin-4.  Paris 
i635^.1a.cagfand  fucc^s.  Nous  en  dkons 
un  mot  dans  la.  fuite  â  Toccafon  de  la 
Tragédie  qae  Corneilîft  fft  fur  le  mim& 
fiyet.  Nous,  nous  contenterons  de  dire 
îçi,  que  fi  la.  principale  quaCté"  d'une  Piè- 
ce 


Maiieik 


Iw  pag.  isi.  »54-  8c  lom.  2.  pag.  s».  S9. 

Hem  in  Prxfacion.  Oper.  pag.  24. 

%,  Ptul  Boyer,  pag.  p2|.  de  fa  Bibjiothëque  uni* 
vcfftU«  m%mmt  p kiMUfs  auf res  Pièce»  de  Tbéatiedc 
B.otrou  <{VL*\Ï  dit  viéi%  éU  Lieuceitaiie  ptcctcuyer  ) 

XtaEftMH 

5..  Kottou  moufut  en  164t.  an  pliis  tafd.    Ce 

tfl>»  lo  ffOfe  cfoiff»»  e"tft  qiM  Paul  loyer pi^  ni. 
fa  flibiiotiic^oe  mÙFaTclk  impxiiDée  ca  i#4ft  ca 


pade  cojnme  d'un  homme  qui  n'ëcait  pinik 

I.  J-  Rac.  Pié£  fur  la  Tragédie  de  laThëbaïde 
oit  dea  Frerea  ennemtt. 

4.  %,  Mairet  étoit  de  Befançoa.  Voy^a  ce  qu*^ 
fappoMBt  l'Antf-Baiikr  y^H  it  iitdirclMip:  ^.  «a 
le  Meneghiiie  de  trtt.  peg.  24*.  do-tonh  r. 

5.  s.  Brrcm.  Dîflbxt.  (bt  fo  Tnced.  d^Ateandm 

é»  fl  Naim  flkiMt  Uf»  mefiaee  tes  JbJj^te 

4et' 
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Oi  de  "Hiatcc  ctt  <ie  pltire  mi  Spe^ 
tenrt,  Mûct  a  eu  rtriacs^e  (ur  Co^l* 
le,  quoique  cdui^ci  fok  vena  le  dérai^. 
L«  rai£aa  feloa  Mr.  de  S.  Evrefflood  eft 
que  Mairet  t  lâché  de  rendre  les  moeurs 
de  ces  perfooo^es  conformes  à  celles  dp 
&n  fiéck  »  &  qa'aiafi  il  a  reaconué  le 

Îoât  des  Ctoies,  &  le  vrai  efprit  des  gens 
e  Coar:  an  lieu  qne  Corneille  qui  pres^ 
que  iièal  a  eu  le  boa  goûc  de  rAmiquité, 
a  eo  k'  maliieiir  de  ne  plaire  pas  à  notre 
fiéde  pour  être  entré  dans  le  g^nie  de  ces 
BarîoDs,  d(  avoir  confervé  à  la  fille  d'As* 
drabal  fon  véritable  cariâére  (s). 

Mr.  Mairet  a  fut  eneore  d'amres  Poë-» 
S0$  de  Tbéitte  qui  n*o&t  point  para  tont-* 
ï'ùàt  mépri(àbles,  telles  font  la  Sylvk^ 
\%Sidonh,  XzFirgime,  Vlllujlre  C^rfairt^ 

Mr.  Sorel  dit  que  la  Sylvh  fot  une  des 
prcaiiéres  Pièces  ^oi  mirent  le  Thâktre 
François  aa  réputation  (7). 

Mr.  OGER  ou  OGIER  TAvocat, 
(CHARLES) 

Somonnné  k  Danois  à  canfe  de  fts  Voya* 
ces,  frète  dn  Prieur  Oger  célèbre  Pré- 
dkaieai,  mort  Tan  165*4.  PpétaLaiin. 
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NOas  aurons  dfvetfirs  Poëfies 
de  Mr.  Oser,  doot  quelques* 
unes  parurent  à  Paris  l'an  1645;*  ^les  font 
toutes  allés  efiimées*  Je  crois  qi»e  c'eft 
fiûte  loui  d*ttn  coup  leur  jugement  &  )eur  é« 
toge  (fajouter  que  Mr.  Patin  le  Père  (8)  qui 
Bft  ftvoit  peefque  dire  du  bien  de  perfonne, 
le  iugeoît  trè^^x»  Poète  Latin ,  efttmant 
qu^'l  exeelloit  particulièrement  en  cette* 

eti'e^  qudqa*il  fftt  ctK:ore  d'aillairs  très^ 
anc  dans  les  Langues  Grecque  &  Laii* 
ne^  dans  tories  ibctes  d'Humanités ,  dans 
le  Droit ,  dans  rHiftoire»  dans  la  Géor 


éM  lafeni  eël^Mi  potOlM  4aiif  fb«  CpkM  dëdW 
qH^îie  des  galanteiitt  du  Dut  d^OiTone,  ^Antoine 
Bran  Piocoreuc  général  «a  Parlement  de  Dole,  il 
dit  qu'il  étoit,  quoiqu'il  n*e&t  alors  que  26.  ani , 
le  Dlps  anctco  Pointe  pramatiquc  de  fba  tenu,  tl 
iiPavoit  que  16.  ani  lors  qu*au  fonir  de  PhUorophie 
il  ^^moQÛi  fa  pxe|oié{e  Pièce  de  Théâtre  infkulée 
Chryf^ie,  ^  ^ivit  parut  Tajuiée  ftilTame.  Il  Ht  h 
SyivéMfTt  \  if ,  f o| ,  le  Duc  itOWnmt  \  X%,  Viritnit  à 


iphk;  &  même  d^s  la  leâure  da  Pères  ^Vh 
ierf^life. 

DANIEL  HEINSIUS, 

Profeflèur  de  Politique  &  d'HiAoire  âLer- 
^n  &  Bibliothécaire  de  l'Univerfité^né 
âGand  en  Flandres  au  mois  de  Mai  de 
l'an  1  jSo.  mort  le  vingt- cîuq  de  Février 
de  Tan  i6sS'  Poëte  Grec,  Latin,  & 
Flamand  ou  Teutonique  (9). 
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s  Poèfies  d'Heinfius  le  Père 
ont  déjà  été  imprimées  plu$  de 
dix  fois  en  Hollande, foie  à  JLieyden,  foit  à 
Amfterdam  en  diverses  formes. 

1.  Celles  qu'il  a  dites  en  Grec  confis» 
tent  en  un  Recueil  i'Efigrammes  qui  ren^ 
ferment  les  éloges  &  les  opinions  des  an* 
eieos  Philofophes  de  la  Grèce;  Se  en  di* 
verfes  autres  Poëûes  for  des  fujets  mêlés. 

2.  Ses  Latines  font ,  trois  Livres  d'£/A 
gstj ,  un  autre  Recueil  d'Elégies  qu'il  a 
appelle  MêmokibU\  les  Mânes  de  Scaliger» 
de  Ljplè  &  de  Douta  qui  comprennent  uo 
aâ^  grand  nombre  de  Vers  de  diverfea 
e&èces,  &  quelques-uqs  même  en  Grec; 
Viùfifrwéx  fur  rétat  des  gens  de  Lettres; 
trois  Livres  de  SUvês  ;  un  Recueil  d'£/A 
gifs  &  d'autres  Pièces  qu'il  fit  en  faprt^ 
wiUrt  jeunet  ^  qu'on  a  mi<ès  i  ^art  com- 
me pour  demander  grâce  aux  Critiques, & 
pour  n'être  point  traitées  avec  la  n^me  n^ 
cueur  que  le  relie  ;  des  traduâions  oe 
Poëfies  Grecquesi  en  Vers  iiatins ,  deux 
Tragédies,  dont  l'une  a  pour  titre  ififr/^s* 
€ms ,  ou  le  Prince  d'Orange ,  &  Tautre 
Herodes  Infanùcida ,  ou  le  Mai&cre  d^ 
Aims  Innocens;  les  Livres  fur  le  méfris 
de  la  Mort^  qui  eft  un  fuiet  qu'il  a  traité 
auffi  en  Profe;  le  Recueil  de  fes  ïambes 
tant  moraux  que  familiers  )  fes  amis;  oa 
7  pourrdit  peut-être  jouter  les  trois  Sati- 
res Ménippées  qui  courent  iàns  nom  d'Au- 
teur 

en  ibcte  qa*U  anroit  pu  Ce  ? anter  d*i?oix»  fiaon  j,^ 

f;alé»  du  moins  précédé  Rotrou,  Scudéry  rComeil- 
e,  &  du  Ryei,  9»*//  n^mme^  dit-il,  tUmt  ftirê  dm 
te»*  ^H*ils  avaient  cammgnci  (Fécrtre  éfres  Im, 

7.  Chat  1.  Sorel ,  Bibliorh.  Fran;.  Ttait.  dtkPoS- 
fie  pag,  204.    Item  p^.  20s. 
t.  Guy  Patio  Lettre  5  t.  du  st.  Ao^  dePMf#r4* 

p.  q.  Le  TcMoatque  «c  §^;ÊSâ»  pt»  Is  FJwnsii , 

nuis  rAlcmaii4« 
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Daniel    ttixt  fovLS  les  titres,  I.  Hercules  ttiam  fi» 
Kemûiii.     tUm^  a.  Firgula  itvina^  3.  Cras  efcdam^ 
bùdie  nihiL 

3.  U  a  fart  encore  un  a(Rs  grand  nom- 
bre de  Poèfies  en  Langue  vulgaire  fujr  des 
fojets  de  piété,  d'amour  ou  de  galanterie, 
&  de  choies  îndîSérentes,  &  on  les  vpit 
ftnprîmées  à  Amfterdam  ,  à  Roterdam,  i 
Roftock  &  dans  quelques  autres  Villes 
d'Allemagne. 

Heiniius  pafle  dans  Te  monde  favant 

four  un  des  plus  grands  Poètes  que  les 
•ays-bas  ayent  jamais  portés ,  non  feule- 
ment à  caufe  de  la  faclKté  &  de  la  multi- 
tude de  fes  Vers,  mais  encore  pour  leur 
beauté  &  leur  excellence  qut  (ont  deU'X 
qttalités  rarement  d'accord  avec  les  deux 
premières.  Il  peut  entrer  même  en  paral- 
lèle avec  ceux  des  autres  Nations  qui  de- 
puis deux  fiéclcs  ont  occupé  les  premiers 
rangs;  &  il.^y  en  a  peu  parmi  ceux  qui  ont 
écrit  en  Latm  à  qui  il  ne  puîflè  diiputer^  la 
préféance  au  jugement  de  quelques  Crîtî- 
qucs.  Ca  été  auffi  le  fentîmentde  Mr. 
Borricbius  (ï)  qui  pour  appuyer  celui  des 
autres  témoigne  qu*îl  n'y  a  rien  de  bas, 
rien  de  fec ,  rien  de  ftérîle  dans  tout  ce 
qu'Heinfius  a  fait  généralement  ;  mais  que 
tout  y  eft  foltde,  bien  travaillé ,  éxaô  & 
nombreux.  C'eft  ce  que  VAWié  Ghilini 
avoit  déjà  penfé  de  tous  les  Ouvrages 
Poétiques  d'Hetnfius  (2),  &  fuppofant 
qu'il  avoit  réufB  également  dans  la  verfifi- 
cation  Grecque,  Latine  &  Flamande,  il 
eonclud  qu'il  devoit  être  né  Poète,  &  il 
juge  qu'à  fte  confidérer  que  fes  Vers ,  il 
devoit  ce  femble  n'avofrde  talent  que  pour 
la  Poëfie. 

ThyOus  foutîent  (3)  qtf il  n'a  eu  per* 
Ibnne  audefTus  de  lui  pour  la  Poefîe  La- 
fine  dans  fon  (iécle ,  ni  perfonne  même 
qui  lui  fût  égal  pour  la  Grecque,  fi  on  en 
▼eut  excepter  JofcfJh  Scaliger. 

Il  prétend  qu'on  ne  peut  rien  trouver  de 
pjus  divin-  que  fes  Ëpigrammes  Grecques.^ 
i>à  jl  décih  lesaâions,  les  fentimens  & 
tes   dogmes   des    Anctens  Pbilofophes  : 


iv  Heiofii  1£log..  m  Athen.  Btravis  fea  de  Vîi.  Il- 
Mit.  Leidenfib.  Meurfîi. 

la  Bibltoth.  Bcigic.  Vtleiii  Andx.  DeiTdii  pag. 
170.  17X.' 

lA  Libfo  Latuentii  Ccaffi  tom.  7*  P-  2i<*  £lo8> 
Uomin.  Littcnitox. 

laOifleaaciQBib.  Qlai  Bouiçlui  de  loiUs^  LatI; 


3u'il  n'y  a  c'en  de  plus  élégant  quefaPiM^-  pusé 
orey  &  que  depuis  les  fiécles  heureux  des  Htmâui, 
Poètes  Grecs  on  n'a  rien  vu  de  plus  ache^ 
vé  ni  de  plus  approchant  de  leur  caraâére 
que  ce  qu'a  fait  Heiniius  en  leur  Langue.^ 
«  Le  même  Auteur  nous  a  voulu  donner 
ime  idée  pour  le  moins  auffi  avantageufe 
de  fes  Vers  Latins.  U  tâche  de  nous  per- 
fiiader  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  touchant  nf 
de  plus  harmonieux  que  (es  El^giaque» 
dans  lefquels  il  a  repréfenté  félon  lui  tout 
k  génie  &  toutes  les  grâces  d'Ovide,  &  il 
nous  aflure  que  Cafaubon  croyoit  lire  O- 
vide  ou  ProperôcMorfqùll  lifoit  fes  Vert 
Latius  lans  fonger  à  hii,  &  voir  Homère 
lorfqu'il  voyoit  fès  Grecs ,  tant  il  txoot 
voit  de  conformité  eptre  Heiniius  &  ces 
Anciens. 

Un  Anonyme  de  Port-Royal  (4)  a  par- 
lé de  fes  Epi^ammes  avec  aués  d*eftime^ 
fi  ce  n'eft  qu'il  les  a  jugées  trop  métapho- 
riques &  trop  chargées  d^Epithétes ,.  ajou- 
tant qu'elles  lont  devenues  obfcures  &  quel- 
quefois abfurdes  même  par  cette  affeâa- 
tîon. 

Le  P.  Rapfn  a  porté  un  jugement  a(Ks 
conforme  à  celui-là ,  mais  il  l'a  étendu  fur 
routes  les  Poëfies  Latines  d'Heînfius.  U 
dit  d'abord  (f  )  que  cet  Auteur  a  fait  des 
Vers,  en  û^e  Langue  d'une  manière  affés 
noble;  mais  il  prétend  que  cette  grande  li- 
terature  dont  il  s'eft  chargé  ,  rempéche 
de  penfer  les  chofe's  avec  cette  délicateile 
qui  fait  toute  la  beauté  des  Vers* 

D'autres  Critiques  dont  le  nom  m'eft 
échappé  ,  eftiment  que  le  feul  Ouvrage 
qu'il  a  fait  ftir  le  mépris-^  la  Mort  a  du 
lui  acquérir  ou  du  nioins  lui  mériter  Ifm*- 
mortaHté ,  &  que  fes  ïambes  Moraux  ne 
dévoient  point  avoir  d'autre  récompenfe 
que  réternité  bien-heureufe,  fi-  fon  père 
ne  l'avoit  entraîné  dans  fon  malheur,,  en 
lui  faifant  abandonner  fon  Pays  &  la  Reli* 
gion  de  fts  Ancêtres. 

Mais  entre  toutes  les  Oeuvres  Poétiques^ 
d'Heînfius, il  n*y  en  a  point  qui  ait  fait  tant 
de  bruit  que  la  Tragédie^  VlmfMticidB 

tOtt- 

ais  Bnm.  179.  pag.  T41.  Difl*ert.  5'* 

z.  HîQtoDTin.  Ghilini»  in  Theatx.  Homiiu  tôt  te-    ' 
nt.  paît.  2.  pas.  65. 

I,  Anton*  Thyiîua ,  in  Oration.  fîuiebf.  Pau* 
Hcinf.  in  Menioriis  Piiiloropiiot.  noftti  fàrcuU  pec 
Henning.  Witten.  tom.  z.paa*  tto.  iti. 
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Diotd  toQchflnt  la  cruauté  fnouie  qu^eut  Herode 
a««»fio^  de  faire  maflàcrer  les  Innocens  de  la  Ville 
&  du  Territoire  de  Bethléem  au  fiijct  du 
Meflîe  nouvellement  né.  C*eft  une  Pièce 
de  Théâtre  qui  a  eu  des  partilans  &  dss 
ennemis  de  g^r^nde  réputation.  ' 

Le  Sîeur  Thyfius  dont  j'ai  déjà  parlé 
Iprétend  que  cette  Tragédie  produit  dans 
fefprît  de  ceux  qui  la  Hfent  des  effets  fi 
grands  &  fi  fenfibles  qu'il  n'y  a  perfonne 
qui  ne  s'y  croyc  întereflc,  &  qui  n'y  pren- 
ne parti  comme  s'il  s'y  agiffort  de  lui- 
même. 

Ca&ubon  ne  pouvoît  fk  laflèr  d'admirer 
&  de  relire  (buvent  cette  Pièce  ,  trouvant 
dans  ia  leâure  un  plaifir  toujours  nou* 
veau.  Il  la  préférait  fans  héfiter  à  toutes 
celles  qui  avoîent  paru  dans  le  méhie  gen- 
re dciftiis  plufieurs  fiéclcs.  Il  n'en  pou- 
voit  aflfés  lou^  le  deflèin,  il  témoigaojt 
<ftre  lurpris  de  l'artifice  &  de  la  difpofftion 
des  matières  :  iï  dîfoit  que  le  fujet  étolt 
choîfî  avec  un  jugement  très-exquis  ,  que 
rînventîon  en  étoît  fort  îngénîeufe  j>ar 
tout  ;  que  les  jfâffions  y  étoient  reprelen- 
tèes  avec  une  prudence  &  une  naïveté 

Eefque  inconcevable  ;  en  un  mot  que  la 
alînîté  en  eft  très-pure  (6). 

Mats  cette  Tragédie  a  rencontré  dans 
la  perÂ>nne  de  Mr.  de  Baixac  un  Genfeur 
qui  n'cft  nullement  à  méprifer,  &  qui  par 
ion  autorité  &  par  le  moyen  de  fes  amis 
a  ft  de  fon  iêntîment  particulier  faire  une 
canfe  publique  de  ta  République  des  Let- 
très.  Il  en  a  fait  un  Difcours  entier  qui 
eft  entre  les  matas  de  tous  les  curieux.  Il 
ne  trouve  pas  i  Tedîre  qulierode  paroiflè 
autant  Tai«  que  Juif  dans  cette  Pièce, 
maïs  ftulement  qu'un  Pocte  Chrétien  pa- 
roiflè ter  contre  la  nature  de  fon  fujet  ^  Ai 
Stuc  de  fon  chef  il  entreprenne  de  mettic 
ur  le  Théâtre  les  Anges  avec  les  Furies, 
&  Jefiis-Chrîft  avec  les  fauflcs  Divini- 
tés (7). 

Ces  libertés,  félon  lui,  ne  peuvent  fe 
fouftrîr  que  dans  des  Ouvraget  mêlés,  ou 
de  CQStiéres  indifférentes;  mais  comn^  la 


matière  de  l'Infanticide  eft  toute  Chrétien-    i^Alel 
ne  &  qu'elle  eft  toute  nôtre,  l'Auteur  de  H«"ifiw» 
la  Pièce  n  a  pu  fins  imprudence  ufe^  ëe 
ces  libertés. 

D'ailleurs  il  déchire  la  réputation  de 
Mariamne  ,  &  il  la  fait  damner  dans  Itp 
Enfers,  quelque  innocente  qu'elle  rft  été, 
quoique  THiftoire  l'air  juftitiée,&  que  fei- 
2e  fiéclcs  confécutîfs  ayent  rendu  témoî- 

Îpage  à  ù,  vertu,  fans  qu'il  s'y  (bit  pré- 
enté aucun  obftacle.  Outre  cela  rAuteur 
de  la  Tragédie  rend  cette  Princeflc  inéga- 
le, &  la  met  hors  de  bien  féancedanslc 
pofte  qu'il  lui  fait  garder.  Il  lui  donne 
Tîfiphone  pour  compagnie,  &  il  lui  fiut 
parler  do  Styx. 

Mr.  de  Bahac  reconnoît  pourtant 
qu'Heinfîus  invente  avec  fuccès,  &  qu'il 
imite  fi  heureufement ,  que  quand  il  em- 
piunte  quelque  chofe,  il  «la  rend  fienne, 
ou  la  rend  quelquefois  meilleure  qu'elle 
n'eft  dans  l'original.  Il  témoigne  même 
dans  un  autre  écrit  (8)  que  Toeconomie  de 
la  Tragédie  eft  dans  les  régies,  &  ièloi» 
l'intention  d*Arîftote;  que  la  bienféance 
n'y  pouvoît  être  plus  réligîeufemeA  ob- 
fervée;  &  que  les  Vers  en  font  magnifi- 
ques &  dignes  d'un  Théâtre  tPyvoire. 

Heîfiflus  ne  crut  (kis  qu'il  fallût  négli- 
ger les  objeâions  de  ce  Cenfcur ,  &  crai-' 
gnant  que  lés  choies  qu'il  approuvoit  dans* 
ïa  Pièce  ne  donnaffent  lieu  d^^penfer  que- 
les  reproches  qu'on  lui  faifoit  d'ailleurf' 
étoient  Hen  fondés  enraifons,  H  fit  une 
Dîflcrtâtton  exprès  pour  y  répondre,  s'é- 
lant  perfiiadè  qu'il  fuivoit  en  ce  point  l'e- 
xemple des  ancien»  Poètes  Chrétieas  qui 
n'ont  point  fait  difficulté  d'ufer  de  ces  ter- 
mes profanes.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  cu- 
neux  dans  ce  Traité ,  eft  l'explication  al- 
légorique &  myfterîeufe  qu'il  fait  du  mot 
de  Furies^  par  tout  ce  qu'il  y  a  d'agréable 
&  de  bien  recherché  dans  l'Antiquité  fut 
ce  fiyet. 

Cette  DiiTemition  que  Zuertut  Boxhor- 
nfus  a  publiée ,  n'eft  pas  la  ftule  Pièce 
tH>olbgédque  que  aous  ayons  vdë  de  Vlnf 

fan- 


iirtattoii.  ^nrlimifi.  de  Epigrfmm. 

^  On  a  déjà  femaïqué  plufieius  fois  qae  cet  A« 
Bonyme  étoit  Pieiie  Nicole. 

5.  Ken.  Kapin.  Méfies,  paiticul.  ou  paît.  a.  tou* 
.«lunt  la  To€tique  Kefiev.  ari.    - 

Le  m^me  au  même  Tiaitë  Héflex'.  zixif.  oik  il 


€,  Uaac  Gafanb^  apnd-  ThyOnm  in  Oiat.  iuncbr. 
pag.  II».  &c. 

7.  J.  L.  Guez  de  Balzac,  DiiTertacion  fur  la  Tra- 
gédie de  rinfanticide  pag.  15.  if.  Item  pag.  lav 
II.  19.  &  fiiivances.  .Item  pag.  70.  71.  8c  104.  8cc^- 

r.  Le  même  Balaac»  dan»  tta«  Lccuc  fyi  le  mS^ 
me  fu)€t  pag.  140. 
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«HPOETES     MODERNES. 

tf^s  Oéfipnicurs  ^e  lui-mtoe ,  4b  ûe  A*ea 
Mn»pi$  f^  4¥ii  isiiérkeiKt  4'^cre  ob&rrés 
de  plus  près  que  le  Sieur  de  Crpy  Protes- 
tmt  wiké'Ot^^  UimAce  i  6eilcrs,  çui 
Wfln  lOaVdv^^ra  déclaré  d«  notre  Hein* 
fins  4ap^  fo  W(i^  Ouvr^gi^v^  n'a  point 
taûlTé  4e  ino(tr^  ^u  fOur  w^  AévonÇf  m 
OfJfiHtrs  i^iiU  Litirt  d*  Mr.  4fi  Balzac 
fmr  la  TrMpUi^  fHtrode  P  lufaiitticidr  par 
Hmlw^  Cfm  Pî^e  partit  CMisnomd'Âu-' 
vim  Arte  £n4e  l'aa  164^.  mais  avec  là 
éiOiK  ife  J'wo^^-  Mr.  Sarrau  écrivit  à 
Mr>  Morps  (1)  ^^'V^  ^^^  «i\HiLe  eft  de 
Mf .  éi  Croy ,  il  ajoute  xpu'îl  y  a  l>eauçoup 
d'érudition ,  mais  que  le  ftyle  en  efl  fi  mm* 
Tais,  m'ilfidopo^  (ur  ^ui  w  grand  avan* 
Hge  i  Mr.  de  Bal^c  qu'il  i)Vtoir  pas  flU 
4^aqueren  François:  qu'ainti  il  ppuyoît 
loMie  rOttVfioge^  mais  non  paa  Touvrier. 
Ge  qw  eft  «ne  ri^pop^e  preiqve  £emblabl« 
iii  jugeqa^Qt  q^'^q  gnuid  Papf  ^Toit  des 
Oeuvres  de  Pf  pfper  Farmacd  ^iébrc  Ju* 
tiftoBrulte* 

Il  n'était  prefq^e  p^  poffiWe  que  Mr- 
de  S^tanaUêe<^dât  ce  peti>  cq^oBlm  en^re 
kf  gfios  de  Ivehf es  avec  des  ]Feu^  îndtffé<- 
repi'  li  y  avpi(  déjà  long-tems  qu'Hnn«> 
ûw  4k9k  ti9nit>é  (ibHH  le  maUifur  4^  lui 
ééptoîse  >  ft  qvi'j}  e^  était  CQDfid^é  çp9i<r 
tteuneaventît  auquel  il  vi>9)pit  dofiniMr 
4tt  éi«r«4:^  coptiiiiiels*  L^a  bien^Cfance 
4  rhottn£tetéi8i|érieuFe  demiNldoief^t  qu'i} 
ft  eoBleatildfi  plaiCir  feeret  de  fai  wir  bien 
battu  iMT  JMf .  de  Balzac  (m^  ^^  ponop}- 
lee  Ftoterét  qu'il  fNwnpit  i  la  (jauft.  Sa 
effiit  il  (nut&^r^m  fc  coruflntr,  jnfqtt'i 
•e  que  ft  trouvant  dpucetneot  pblîe^  de 
répondre  i  cfufr  qui  lui  en  demaMoieat 
Cm  fimimeni)  H  â(  fuivimt  c^  ^gÉfe*» 
«Mot  «de  tli(Bm¥k>n  fort  farat^  Mon 
etdiaabe  «  &  l'on  pem  dicft  mline  a<I^f 
■Mderée  par  rap^oft  v^  m^8^n  de  fbo 
efprit. 

U  wvfmê  dtt  df pîr  avee  Heipfit^s  qui 
aveupit  }B<-afténf)#  q))'u«  ^ç$.  ppcem^m 
pm  de  rEerioii^  W  de  ^  R^Mgi^  d^ 


Jmfs^  ae  irnivoit  f^ynt  être  levéta  d«  to 
fiqierftiiioii  Païenne*  ni  fcrvir  de  matière 
à  une  Pièce  de  Théâtre  ï  la  Grecque, 
Mais  Ms  ne  Ibnt  point  d'accord  pour  le 
bit.  Daniel  H^inims,  félon  Mr.  de  San- 
maife  (z)  avouoir  qu'il  avoît  introduit  de$ 
dioiès  contraires  les  un^s  aux  autres  dans 
là  Piéee  y  à  qu'il  avoît  &ît  un  mélange 
de  Société  entre  les  Anges  qui  font  de  u 
fUlijton  JuiVe  &  les  Furieis  qui  font  du 
Paganifi»e;  mais  il  foutenoît  qu'il  n'y 
avoit  pas  d'incompatibilité  dans  ces  cho- 
ies ,  oc  qu'elles  pouvoient  fubfifter  enfem* 
ble  dans  un  mims  fijjet.  C'eft  prîncipale- 
inent  fqr  ce  point  qu'il  entreprend  fon  Ad^ 
verûîre,  &  l'on  ne  doit  pas  nier  qu'il.  n*alt 
eu  l'avantage  îur  lui ,  quoique  quelques- 
uns  l'acculent  4'étre  tombé  lui-m^medans 
une  partie  des  inconvéniens  qu'il  r^roche 
i  foft  ennenn,  lors  qu'il  l'accufe  de  faire 
des  déâniUons  ioipropres  &  iaeptes  *  des 
digrefTions  qui  ne  font  rien  au  fujet,  des 
étymolcgies  fades  &  ridicules  qu!il  tire  des 
tiângnes  Orientales,  de  troubler  &d'em* 
bvaiTer  la  queûion  pour  fe  (âuver  :  &  de 
mettre  ^out  en  u(à{pe  pour  empêcher  qu^ 
le  tort  i)e  lui  demeure. 

JEROME  CANCER, 

OflS w  de  la  Cqw  de  Philippe  IV.  oiprt 
i  Madrid  au  mpis  de  Septembre  du 
l'an  i6ss*  Poëtc  ElpagnoK 


Bmêm. 


T.  Cltnd.  Sarravius,  in  EpiftoL  ad  Alex.  Momm 
^  U^te^z  idibof  Japuar.  4vii  i6^,pa|;^4.  fir 
fti^olar.  Sarr^v. 

^  Et  iiiCè  ^paj  fpA,  ÇoAomf&W^  in  G^lltâ  erie|iP 
lll^pa^.  iZé.  1S5. 

X.  Yid.  Dificîtarioo.  finaular.  Claod,  fdina^i  ad 


I4?3»  i^  E  Poctt  a  eu  peu  d*ég^w  au  ju-    l 

V^gemeatde  Dom  Nicole  Aoto-  ^^^^^ 
«»îû(3) ,  dans  l'art  d'écrire  des  Facétjes ,  4 
dans  lu  fi^cili^é  de  faire  deç  Vers  pUifans 
Qf  prqjr^  à  dîVertir,  quoiqu'il  eût  beau- 
coup de  cpmp^gupas  dws  cet  exercice, 
ft  quf  1^  Cmut  4a  Rpi  Catholique  fût  rem-  • 
plie  de  fim  tem«  de  Poètes  Comiques  4t 
hp0(ro|is,  $pn  grand  talpat  coqndpit  i 
b'cn  faire  des  Equivoques,  qui  étoieqt  d^ 
^[r^d  ufwppur  Iprs  parmi  ceuj  du  pays., 
k  outff  fts  jeu;  îf  fçs  pl^nterîei  qij'îl 
%  m  m  Vw ,  il  ^  f4it  encore  des  Co- 
médies 

Trarad.  lofaptidd^liMar.  5ia 

sr  MicDl.  AnUML  9ib)iocii«  S«xt{tar,  Hi^«^  t#IIU 
i.pag.  41*.  417- 

4,  GaTp.  Barlsns  ,  i^  Bpiftol.  zêt*  le  M  eo  G. 
M.  Konigius  in  BibUack.  Vot.  U  |lov.  pag-  14^ 
KçQS  ar&f  paxié  ailieiica  <i«  6addû 

1.  GWh 
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POINTES     MODERNES»      té^ 

om  mêtL  rtpriÊùé  te  Mie  én^  Mi«i»  (?>*  ^'^  ^ 
&  ^u^dlci  om  niid  de»  bcf ii0s^^ft>n.dtroitci  ^^^ 
à  Faudécs  4e  ccftiâiuEtrtiigllie  <|ai  pcftp 
fbîcat  infidcw  «ix  Ectiintfiis  ëe  AOtrcFaft 
pai  II  mottire.  4e  Uar»  Vert.  U  iyMl# 
qiM  UlAétâinof>p&«fe  des  YcmiePhUi^eft^ 
pii^abte  à  MMtfts  l€»  Métwiocphôftf 
d'Oriii»;  ()«c  k  TenifUde  1a  More  a  éi< 
an  goût  de  tcms  lea  vivaM,  &  91'Ua  fUi 
â  feu  à  la  Mort  méoMt,  <|tt^clk  9'eft  hivée 
de  Tcnlevttv  apiis  avoir  m  cebeT  Ohm»» 
fje  y  4i»ov9i'il  ne  fît  cncose  qu'à  \m  fkvu  iû 
l'on  âge,  de  peur  que  0  aUeliii  dowioil  !• 
Mâr  de  vimre  dawiaiicaie^  H  ne  loi  prie  en* 
vie  de  drdTer  no:  as£  beaii  Temfik  à  J* 
Vie.  Qa<»qQr  cela  fût  dit  alors  à  fti  flu»- 
niért  àea  Poëte»^  ce  Peift  at  faufle  |n» 
d'aflbics  fQ*tl  se  ièpvttriea  trouver  |«i^' 
ad  les  aaeiciia  Anteuss  (fà^oj^  pitfe  tai*- 
ibnoabiaaiBaspcétéiscà  OisdewPléeetdsr 
Poëiè.  U  eil  yiaà  qae  ce  trfarmîgnagf  d«s 
P.  Maabm»  ft  tEUMre  daaa«lie%iM  4£« 
dkaMûs as Erave de Mt .de Cerifj^  e'eib» 
è-dîffr  dans*  one  Pièce  fttfpeûcdeiaime;; 
HUMi  ifc  eft  aiib  Trai«4àaitalaUe4vie.dcs  Cii^ 
flfi|ae9  (MoRéieftfs  amrotcm  pailié  cobhbi» 
Imiea  cette^occaâûD* 

Mil  Ci^Uié.  de  Cerify  a  fife  eMowdfat»^ 
Mft  V  a»  qi!  Aa»  imprimés' dans  qaelqpe# 
Recueils  de  diveries  Poëlies  faites  pat  ^6» 
fhc»  Amurt;  ft  poaaâôae  mit  qu^il  a 
£Migi.({iitliq«e£ai»  aor  éemcaëe  Cu  coa#» 
dHioD ,.  ik  iiar  dôe  qvc  Ik  MBfe  n?a  pav 
ooujoan' éce  imctor  i  jntgftc^  |mi%a 
Fa  eabptoyëe  dunaa  qoekfuei»  nwaieia  à 
firisr  qaeifK»  J^arMfèr4fiffi  d»  Sf^ammm 
es  Vens^ 

Mx.  I>U    RYER, 

CPiemi) ,  Pariâcn  ,  àm  Mcadéanie  Fmn^ 
çoifir,  mort  fwv  l*aB  i6f7%  o»à  ki^fi» 
de  idfô.    • 


Mtte  nMBi  9d  fi>at  cfttaatai  ^1^  kr  EIK* 
cu^  gnola.  Sci;  Omagea  fwttfsni:  à  MadM 
n»  165  r-  m-4. 

JACQUES  GADDI, 

FloceBdÉ»  vc»  raa  i6ff.  Potte  Laiin. 

1484.  /^  Afpar  BarlaBUS  &  le  Sieur  Ko- 
Vjr  nîg  apris  ïtti  femWem  avoir  eu 
beaucoup  d'cftime  pour  les  Poëfies  duGad- 
df.  n»cfifent(4)qonin')i  arien  de  bas  nr  de 
trop  cominun.;  &  qu'il  a  particttliérement 
réirf^daBa  ks  Epigramnae»;  qocfes  Sihes 
font  aufli  d'un  grand  prii,  &  fur  toai  ks 
Vers  qu'il  a  foîts  à  la  façon  de  Pindare  en 
divers  genres  de  Pocfies. 

Ma.  L^ABBE^  DE.CERISY, 

ÇG^mmén  Hahrfy  fmSm  ,  <k  l'Aeaié- 
miè  Françepîfc,  mort  Tan  fôfô*  Focte 
Françr^ 


TAkbé de  14^.  tilT O» vft7on$ pas^ totf  Iw Ve» 
Cttifj.  -^^  X\qrfafeiè»Mr.  H*eiittej*«e 
AbW  de  C€«y.  fl  n'étoiv  pas  wtëairné* 
ccffinre  pow  www  k  Mve  conficMwr  eom- 
me  un  graad  Poète  »  wv  b«>  Ecrivaî» 
m'os  «wrimfc  autre  cRoft  de  h»  q«e  I0 
MAmBêrfbofi  Jesyenx  Jk  Phi»s  9tP  /^es^ 
«îa  fÊm  jwfqi^î  po«r  we  ri<cr  foiv 
^Ifcate  *  fcrt  adie? é* ,  *  çri  n0ii€)bftmf 
ft  peëccflfc  »  cernéblt  fon  AmeciF  dT^me 
(Aow,  dom  *»  raîWcrs'  entiers  d*e  Ve» 


vtcmt  p*  ac^Bcsîr  Fomfcfe  eiêawe  *  « 
tM  de  PWW5  mIJtoctes.  CTe»  k  fcHff- 
nent  de  Mr.  Gseret  dans  &  IteîMibn  *t 
la  Guerre  des  Auteurs  {s)  où  il  fait  k  m*- 
»c|Meiiienr  d*«me  autre  Pièce  de  Poëfie 

Sîa  pour  litre  k  Temple  J0  la  ilfors,  q«f 
QD  k  Pfere  Manrtjru»  Jflui^  eft  de 
mue  Alk#,  qeoi^e  Mr.  Sbrd  fattribM 
i  Mbr.  Habevt  OMmnffiBiie  de  FArtiHe- 

Le  P.  Mambrun  ne  fiit  point  diflBculté 
de  dise  ^  ks  Po£ûes  4^  Mr-  de  CetïPjt 


i486-  \>f  R-  <hi  Rycr  a  beaucoup  tra-  DoUyes; 

xVx  vaille  en  vers  comme  en  Pro- 
1k;  &  fon  voit  encore  mr  grand  Aom- 

bre 


5.  Gottci^  de  Dl  Gaexxe  dès  Antenrs  pag.  171.  & 
toÔL  I.  dé»j«D.  S.  ^  .^  ^    ,. 

C  ChaxUt  SôxeÛ  BiCJiotli.  Eiaiifi  Traité  de.  la 

Jôcfîe  paf  «  204» 

'      %  iJLSiéîreixidtuléb  A  TimpUJk  U  HMt.c(Lcoas- 

taauntAt  de  ffciUpoc  0aK«XK  ftéj»  de  TAbbé  de 

Caiîjf  9  et  BïUftt  a^  VkiiÂi  doaa^o-deraar» 


Stfick  i4&sb  1  ien  iféritable  Aottift ,  a  toca  d*bi 
pailèx  îd  comme  d'an  fkir  dtmreu. 

7.  Petc  Mambran.  Difleitatioa.  d«  tdb.  Foëma* 
eiS.  caufz  dî£noneEpiftoI,dedicar»fldHabeit.Slomt» 
najc  &a» 

V.  «ifl^?..7cIIiSoa  loat»  Helat*  BiSL  de  TAcad* 
2^  F^S*  14^ 


itf4      POETES     M 

pu  Rycr.  bre  de  Pièces  de  Théâtre  qu'il  a  cdmpo 
fées.  On  dit  qu'il  eu  ^  fait  19.  ou  20.  fa- 
voir,  Ly fondre  £5'  Call(fte;  Argents^  pre- 
mière partie  ;  Argcmis  ,  féconde  partie; 
les  Vendanges  de  Surefne  ;  Alcimedên  \Cleù*, 
medon  ;  Lucrèce  ;  Clarjgene  ;  Alcïonée  , 
&aul\  Efier\  Scev0le;  7%emiflccle;  Nùo- 
crh;  Diffamis;  Amaryllh  qui  fat  imprimée 
autrefois  fans  fon  confentement,  dit  Mr. 
Pellilfon  ;  Aretaphile;  Clttophon  fff  Lew 

Ï'^pe;  Anaxandre^  i<fc.  fans  parler  d'une 
ragi-Comédie  en  profe  qu'il  a  fsute  fous 
le  tkre  de  Bérénice, 

La  plupart  de  ces  Pièces  font  en  paix 
maintenant ,  &  l'on  peut  dire  même  que 
k  bruit  qu'elles  ont  fait  n'a  point  été  de 
longue  durée.  Du  Ryer  avoit  pourtant  du 
talent  pour  la  Poëfie ,  mais  il  devoir  pa- 
roltre  fur  le  Théâtre  en  un  autre  tems  que 
Gpracîlle  pour  n'en  être  point  effacé  com- 
me la  plupait  des  autres.  Mr.  l'Abbé 
d'Aubignac  voulant  nous  perfuader  que 
les  petits  fujets  entre  les  mains  d'un  Poëte 
ingénieux  &  qui  -  ihtt  parler  ne  (auroient 
mal  réuâir^BOus  donne  l'exemple  de  l'y//- 
€yoM/e  (t)  de  du  Ryer  pour  le  prouver.  Il 
dit  que  c*)e(t  une  Tragédie  qui  n'a  point 
de  fonds  y  &  qui  néanmoins  a  ravi  k  mon- 
de par  la  force  du  difcours  &  des  feoti- 
mens  (x). 

Le  même  Auteur  témoigne  ailleurs  (3) 
que  la  Tragédie  d*Eftter  eft  ornée  de  di- 
rers  événemens,  fortifiée  de  grandes  pas* 
fions ,  &  coaq>ofée  avec  beaucoup  d'art  ; 
mais  il  ajoute  que  le  fuccès  en  fut  beau^ 
cottp  moins  heureux  à  Paris  qu'à  Rouen. 
On  s'en  étonna  (ans  en  connottre  la  caur 
fe.  „  Mais  pour  moi ,  dit  d'Aubignac', 
^  j*e(Hme  que  la  Ville  de  Rouen  étant 
^  prefque  toute  dans  le  trafic,  e(l  remplie 
„  d'nnfrand  nombre  de  Juifs,  &  au'ainfi 
y,  les  Speâateors  prenoient  plus  ae  part 
„  dans  les  intérêts  de  cette  Pièce  toute  Ju- 
„  daïque  par  la  conformité  de  leurs  mœurs 


t.  9.  Voyéf  le  Menagiaat jde  i7Vf«  tom.  i.  paf. 
233.  8c  Z34. 

a.  Hedelin  d'Aabignac»  Traké  de  It  Pratiqae  du 
Théâtre  livre  s.  chap.  9.  pag.  iio. 

f .  Le  même ,  au  chap.  i«  di  livie  a.  pag,  tp.  ficc. 

4.  9.  Bakac  n*a  fait  que  de  ces  deux  Toctei  de 
vera. 

S'  Let^xei  de  Mr.  Coftax  tom.  a,  Lettie  24.  de- 
fuU  la  pase  s  69'  &  Tuiv. 

6,  Oiaus  Bottichini»  Diflertation.  de  PoSt.  Latin. 
ftg.  IIS»  lia*  nitm.  121.  &  alil  ctiam  Ctltici  fcd 


O    D    E    R    N    E    S. 

„  &  de  leurs  iêntimens.  Opinion  qu'on  Du  Kju. 
peut  mettre  au  nombre  des  imaginations 
de  cet  Abbé.  D'autres  ont  eftimé  avec 
plus  de  probabilité ,  que  c'eft  parce  qu'on 
n'eft  peut-être  pas  û  difficile  ni  li  délicat 
dans  les  Provinces  qu'à  Paris ,  &  que  le 
médiocre  d'ici  peut  quelquefois paflèr  pour 
le  meilleur  de  ces  pays-là. 

Mr.    de    BALZAC, 

(Jean  Louïs  Guet)  ,  Gentilhomme  Fran- 
çois ,  natif  d'Engoulême ,  de  l'Acadé- 
mie Françoîfe ,  mort  en  i6s4.  to'àc 
Laun* 

'487-  \€  R-  de  Balzac  a  mérité  une  Baïaaa 

iVJL  place  au  Parnallè  des  Latins 
pour  un  recueil  de  Vers  en  leur  Langue. 
Mr.  Ménage  en  a  foît  paroître  trois  Li. 
VTes  au  jour  fur  des  fujers  divers.  Ce  fout 
des  Pièces  mêlées  de  différentes  efpéces  de 
Vers.  Quelques-uns  eftîmcnt  que  les  £- 
firmes  &  les  ElMaûaes  font  ce  qu'il  y  a 
de  meilleur  (4);  &  ils  donnent  îe  prix  en* 
trc  les  Epiques,  à  fbn  Chrift  viSorieux^àc 
a  fon  Amynte  entre  les  Elégies. 

MnBorrichfus  trouve  une  hardicfle  heu- 
reufe  dans  le  tour  de  ks  Vers,  il  dît  qu'il 
n'y  a  rien  de  trop  fcc,  rien  d'inurile  ^  ni 
nen  qui  foît  tiré  de  trop  loin.  Il  rappor» 
te  un  témoignage  de  Mr.  Sarrafin  pour 
nous  faire  connoftre  jufqo'i  quel  point  il 
eûimoit  ces  Vers  de  Mr.  de  Balzac ,  di- 
iknt  qu'il  étoît  au-deflous  de  peu  de  gens 
dans  des  fujets  communs,  mais  qu'il  nV 
voît  perfonne  au-deffu$  de  lui  oour  trai- 
ter les  matières  les  plus  graves  &  les  plus 
fublimes. 

Si  Mr.  BorricWus  avoir  vft  une  Lettre 
de  vin«.fix  pages,  que  Mr.  Goftar  a  écri- 
te  à  Mr.  de  Balzac  fur  le  fujetde  fes  Poë- 
fies  Latines  (f),  il  en  auroît  dit  fiins  dou* 
te  encore  davantage.    Du  moins  y  auroît- 

ii 

Ajootës-y  le  témoignage  de  la  tout  publique. 

7.  J.  Tout  ce  que  août  avons  de  ?ert  Latins  de 
Sacrafia  ne  paflè  pas  40.  Hexamètres,  fie  i».  Pha- 
lenqufls.  Ces  vers  fie  ceux  de  fialaac  (ont  d'un  cpnt 
très  différent.  L'unique  chofe  oà  ils  fe  foot  ren- 
contrés^ c*aft  qu'ils  ont  l'un  6c  Tautre  écrit  coatrc  ^ 
le  Parafite  Montmaux,  que  Sarrafin  a  défigné  par  le 
«om  ^OrMius  fie  Balzac  par  celui  de  TUt. 

••  ^»  Il  mourut  l'an  iSsz.  Quelques-uns  diftnt 
que  €€  fut  €û  itfii,  mail  ce  qoî  me  ftit  préférer  la 

prc- 
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liltic  ît  Ift  qu'il  n'y  a  point  d'cfprit  Poétique^ 
qui  ait  eu  plus  de  part  à  la  Divinité  d'A- 
pollon,  ni  de  Poète  qui  ait  eu  la  bouche 
plus  grande  &  plus  forte  que  Mr.  de  Bal- 
zac, &  pour  tout  dire  en  un  mot,  ilau- 
roit  vu  que  notre  Poète  a  fait  fondre  dans 
ics  Vers  Apollon  tout  entier,  toutes  les 
neuf  Mufes  ,  Venus  avec  toute  là  fuite, 
les  trois  Grâces  ordinaires,  avec  dix  am* 
très  dizaimes  de  Grâce  s  \  &,  il  auroit  eu  le 
plaifîr  de  le  voit  mourir  par  compliment, 
fur  ce  q}ïavec  tout  fin  Latin  ,  tout  fin 
Grec ,  Çj  tontes  fis  pièces  ramajfées  cPiio^ 
rsccy  de  Virgile  ,  de  Martial  ^  ^  iA- 
riftanet^  ilsrapâ  dire  la  moitié  de  ce  qu^il 
fenfiit. 

Mais  les  beautés  que  Mr.  Borrichius  a 
trouvées  dans  les  Vers  de  Mr.  de  Balzac , 
(ans  le  fecours  de  Mr.  Coftar  &  des  au- 
tres Critiques  de  fes  amis ,  ne  l'ont  point 
empêché  d'y  découvrir  des  taches  &  des 
imperfeâîons  aflfés  confidérables  (6). 

Il  prétend  fur  tout ,  que  Mr.  de  Balzac 
ne  donne  pas  afiîfs  de  liaifon  ni  de  fuite 
i  fa  Poëfie;  qu'il  y  a  de  certains  chocs  de 
mots  &  des  élifions  trop  rudes,  &  qu'il 
paroit  n'avoir  pas  mis  la  dernière  main  à 
tontes  fes  Pièces. 

D'autres  ont  trouvé ,  ou  crû  trouver 
quelque  conformité  entre  fes  Vers  & 
ceux  de  Mr.  SarrafinCy),  mais  ils  nous  au- 
roient  fait  plaifir  de  nous  dire  à  quoi  on 
pourroit  attribuer  cette  merveille. 

Mr.  TRISTAN,  (Frmfois 
Triftan  PHermite)^ 

Auvergnac,  Gentilhomme  ordinaire  de 
Mr.  le  Duc  d'Orléans,  né  au  Château 
de  Souliers,  dans  la  Provmce  delà  Mar- 
che.   Poète  François  (8). 


1488.  lyT  Ous  avons  de  Mr.  Trîftan  Trifttn. 

i\l  trois  volumes  de  Poèfies 
Françoifes ,  dont  le  i .  contient  fis  Amours  ; 
le  X.  fa  Lyre  \  &  le  3.  fis  Vers  Héroïques. 
Nous  avons  encore  de  lui  VOffice  lie  la 
Vierge  en  François^  qui  contient  diverfef 
Pièces  fpirîtucUes ,  tant  en  vers  qu'en  pro- 
ie. Car  il  n'eft  pas  rare  de  voir  fur  notre 
ParnafTe  François,  des  Poètes  galants  tou- 
chés quelquefois  de  tendrefle  pour  la  dé- 
votion (9). 

Mais  les  Pièces  qui  ont  donné-plus  d'é- 
clat au  nom  de  Mr  Triftan  dans  le^Hion- 
de,  font  celles  qu'il  a  faites  dans  le  gfnre 
Dramatique,  telles  que  font  les  Tragédies 
àt'Mariamney  (lo),de  Pantbée  ^  \^  Mort 
de  Sénéque^  celle  de  Crifpe^  celle  du  grand 
Ofinan^  la  Folie  du  Sage  ^  &c. 

Quoique  toutes  ces  Pièces  avent  fait 
croire  au  Public ,  que  Mr.  Trîftan  étoit 
des  mieux  entendus  dans  la  pratique  du 
Théâtre  (i  i),  qu'il  avoît  fort  bien  pris  le  ca- 
raôère  Tragique,  il  faut  avouer  pourtant 
qu'il  n'y  a  prefque  que  la  Mariamne  qui 
ait  mérité  de  bon  droit  les  applaudiflemens 
qu'elle  a  rcçAs,  &  qui  ait  bien  foutenu  la 
réputation  de  fon  Auteur,  jufqu'à  prèfent. 
Cependant  Mr.  d'Aubignac  prétend  y  a-, 
voir  trouvé  des  défauts  confîdèrables  (12), 
quoiqu'il  reconnoifle  en  un  autre  endroit 
qu'il  y  a  de  beaux  endroits  &  fort  Uen 
touchés. 

Le  P.  Rapîn  remarque  (13)  que  quand  le 
célèbre  Aâeur  Mondory  (14)  jouoit  la  Ma^ 
riamne  de  Triftan ,  le  Peuple  n'en  fortoit 
que  rêveur  &  penfif ,  feîfant  réflexion  fiir 
ce  qu'il  venoit  de  voir,  &  pénétré  en  mê- 
me tems  d'un  grand  plaifîr.  En  quoi,  dit- 
il  ,  on  a  vu  quelque  crayon  groffier  des 
fortes  împreffions  que  faifoit  la  Tragédie 
des  Anciens  Grecs. 


FRAN- 


première  époque  c^eft  que  dans  le  Reeoen  des  Dis- 
coms  de  Mrs.  de  T Académie,  le  Difcouis  de  Mr. 
de  la  MefnardUre  facCeflèur  de  Mr.  Triftan  eft  pla- 
cé entre  celui  de  Mr.  le  Marquis  de  CoiÛin  dn  pre- 
mier Juin  t6$z.  8c  celui  de  Mr.  Pelliflbada  s  o.  Dé- 
cembre de  la  même  année. 

9.  Cocncille»  Benferade  &  les  autres. 

To.  %,  Quand  on  parle  de  cetce.Tragédie  deTiifl- 
tan  on  doit  écrire  &  prononcer  Méùém*, 

It.  Gneiet,  de  la  Gucxic  des  Auteurs ,  pag.  117. 
<cc 

Tom.  IV. 


II.  Hedelin  d*Aubtgnac,  dela?ratiq.  du  Théâtre 
au  livre  a.  fie  au  livre  s.chflp.  $.  pag.  joz. 

i).  R.Rap.Kéâéx,  particul.fur  la  Poctiq.oupac* 
tie  féconde,  Réfléx.  xix.  pag.  146.  édition  in-4. 

14  Mondory  en  creva. 

%,  Gnerec  récrit  ainfi  dans  ton  Pamaflè  réfor- 
mé ,  fie  nous  donne  de  plus  à  entendre  que  Mont- 
fleury  mourut  de  même  des  violens  efforts  qu'il  a- 
Toit  faits  en  jouant  le  KoUc  d'Oieftc  dans  l'Andio- 
maque. 

Ll 
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FRANÇOIS  LOPEZ  DE 
Z  AR  AT  E, 

Natif  de  Logrono  en  Efpa.^c,  mort  le  f. 
joor  de  Mars  de  Tan  165^8.  Poète  Es- 
ptgnol. 

rxançoîs     Î489.  ^Et  ^utcor  étoît  cottfideré  en 
lopc/:  de  VjEfpagae,  comme    le  premief 

zaïatc  ^j  Poètes  de  foa  tcms,  qui  écrivilTent  en 
Langue  rulgaire.  Il  publia  fon  Poëme 
Héroïque  de  rinventiOD  de  fatnte  Croix 
fotts  Conlbntki,  Tan  164S.  in  4.  à  Ma» 
drid  ,  &  le  Reoieil  de  lès  Poëiies  drver- 
fi»parttt  l'aniôf  i.in  4. dans  le  nn^me  lieu. 
On  voit  pen  de  Poètes  moins  attachas 
me  lui  à  fon  fenâ ,  ou  aux  produâtons  de 
ion  efprit.  Il  travailtoit  i  (es  Vers  avec 
nne  gnnde  exiârtode ,  il  ks  poHifoit  & 
ks  retoiiichok  âos  ceilè  Mas  il  éaut  a- 
vouer  que  ce  fcrupule  lut  a  fak  du  tort. 
Car  ibuvenc  fon  éponge  en  e&çoic  plus 
«t'on  ne  voaloti,  &  fa  lime  ulbtc  lès 
Oeuvres ,  &  les  anoibliilbit  fous  prétexte 
de  ks  perfeâionxier. 

11  &ifoft  âflfés  bien  des  Vers  Lyriques  & 
Héroi<}ttes;  mais  tl  réuâiûbît  beaucoup 
mkux  dans  les  Vers  moraux  y  graves  & 
fbneentrcux ,  anfquels  il  donnoit  un  fl^k 

Îu'il  tâchoit  de  rendre  convenabk  au 
laainxs  de  la  SageHè,  qu'il  a  voulu  in- 
culquer à  (es  Leâcurs.  Mais  comme  tl 
n'étoit  pas  il  enjoué  que  la  plâpart  de  ces 
Poètes  Galants  &  Comiques  ,  dont  la 
Gbur  de  Philippe  IV.  étoit  remplie,'  & 
comme  on  n'aime  pas  que  les  Mufirs 
fixent  fi  férieutes,  on  doit  être  moins  fur* 
pris  qu'on  ne  lui  ait  pas  rendu  toute  ht 
juftice  qui  lui  étoit  due,  &  qu'on  ne  l'ait 
pas  eftimé  toujours  ce  qu'il  vaut.    Il  faut 


X.  MicoU  Anton.  Biblioth.  Sctiptor.  Hifpan.  conu 

1,  %,  C'eft  dommage  que  les  Poëfies  de  la  Peyraxéde 
avaient  pas  été  recueillies  en  un  corps  8t  impnmées. 
Ses  Hemiftiches  L.  tins  faits  pour  achever  cetuc  que 
Virgile  a  laiiTés  imparfaits,  marquent  tout  crtfem- 
ble»  &  de  la  juftefie  (Pefprit,  &  de  la  vivacité.  Mr. 
Huet  pag.  16S.  iU  rtbHtjuist  en  parie  comme  (fon 
homme      •        -    •  •       • 

Latins. 
Ztf6o.  on  61. 

f.  Pieue  Fctxc,  MMecin  8c  Poète dsufcs  Ot»- 


ne  qui  avoir  beaucoup  de  talent  pour  les  vers 
s.    La   Feyraiéde  n'a  guère  vécu  at^deià  de 


avoœr  auffi  que  fès  vers  ont  plus  de  for*  Ffaafoft 
ce  que  d'agrémens  ,  quoique!  n'ait  pas  ^^^  ^ 
même  D^Ugé  l'art  de  pkîfe.  ^    ^^^ 

Il  a  fait  quelques  Silvej  compofées  de 
Vers  Lyriques  qui  ne  font  guéres  inférieu- 
res à  ce  que  les  Anciens  ont  fait  de  meil- 
leur en  pareii  genre.  Mais  6  on  veut  fui- 
vre  le  goût  de  l'Auteur  même,  on  donne- 
ra le  prix  à  la  Tr^édie  d'Hercule  qui  a 
été  générakment  eitimée  de  tous  ceux  de 
fon  pays  (i> 

♦  OSras  varias  Je  Fratteifte  Lofez  Je 
Zaratùy  in*4.  eieAlcaU  lâfi.  * 

LE  Sr.  JEAN  DE  LA  PEY- 
RAREDE, 

Gafcon,  Poète  Latin  (1),  & 

Ma.  DE  LA  ROCHEMAILLET, 

(René  Michel),  Parificn,  fils  de  Gabriel 
Michd,  Curé  de  Champiant ,  mort 
l'an  16%%.  Poète  Latin. 

149a  T'Ai  joint  CCS  det»  Poètes  enfem-  jeindeU 

xAz    -f^,l^'P^f^,?^^i'«Peudechofe8Pcyiaiedc 
t  dire  de  l'un  &  de  l'autre. 

$.  I.  La  Pww-#^  eft  un  peu  phrs  con- 
nu parmi  les  Gens  de  Lettres^  que  ht 
RecbemaiUef;  patce  qu'il  a  exercé  la  Cri- 
tique avec  aflés  de  capacité.  Il  a  fait  des 
Poëfies  Latines  qui  font  affés  cftimées  &  ^ 
Mr.  Petit  ténroignc  qull  réuflkfoît  parti- 
culièrement dans  l'Epigramme  (3),  c'eû- 
à-dîre,  dans  un  genre  des  plus  diflSciles  de 
toute  !a  Poëfie  au  jugement  de  Mr.  de 
Bihiac  (4)  &  d'un  autre  Auteur  qui  a  fait 
connoître  qu'il  iàvoit  fort  bien  quelle 
eft  la  nature  de  rEpigrammc ,  par  cel- 
le-ci (j). 

MâHm 

fcrv.  MSS.  fur  quelques  Poètes  Lat.  de  fa  cormoifll 

4.  Jean  Louis  Guce  de  Balzac,  Entretien  xjtxii. 
pag,  324.  de  TEdit.  d'Hollandt. 

5.  %  Elle  eft  de  œiittsCalcasniiiDs  dont  les  Poë- 
fies ont  été  impnmées  avec  l^  Litincs  de  PÎAna  8c 
de  PAiiofte  in- 1.  à  Vcniiè  i5j|.  Balzac  qui  4aat^ 
l'endroit  que  cite  Baillet  rappowe  cette  Epigramme 
dom  il  ne  nomme  point  l'Auteur,  en  a  chanté 
quelques  expre/Tions  fana  néceflicé. 

6.  Mademoiielle  Colleter ,  dans  un  Madrtiâl  iôr 
les  Vers  dn  Cnré  de  Champiant. 

7.  juc3   taunci  Afi  coatie^Ucitt  paa  toojoais 

ieaia 


P    O    E    T 

jiiiiiU       Mâlim  Elegos»  mêUm  htifÊs  Mmfêmn  Sft- 
leyiâxcdf.  vM, 

O  fMâm  difficiGs  ns^  Epigrtmou  mthi  $fi! 
2fymf9  UUc  fojfum  fpétiofi»  txcmrrtn  câmfê; 

Hk  ûngufio  apUm  flêiUn  cog^r  t^mm». 
SiUfuir'u  fcriffiffè  âUhi  caffè,  éttfiu  iathù: 

Hu  Uf«r,  €7*  brtvUAS  mixte  Up9r$  d$cit. 
Ni  UHum  l^ij^vit,  mfrmiêt  MMris, 

Ju^$m\  VirfMs,  mçm  Efyrâmmivms* 

Car  il  eft  certaiaement  plus  aifé  aux 

Poètes  de  s*étendre,  que  de  fc  rcflèrrcr. 

uiodie-      $.  X.  On  ne  pourra  peut*étre  point  dire 

Buillet.     que  Mr.  de  la  Rochemaillet  aie  parfaite'» 

ment  réiilTi  en  ce  genre  d'écrire.  Auffi  ce 

Îu'il  a  fait,  doit-il  palier  moins  pour  des 
Ipigrammes  que  pour  une  Silve  dont  le 
Recueil  parut  à  Paris  in-$.  Tan  165-8.  Lia 
piété  eft  fans  doute  la  prindpale  qualité 
qu'on  y  voit  régner.  Si  pourtant  Ton  veut 
prendre  le  témoignage  de  Mr.  CoUetet  & 
de  Mademoifelle  Claudine  fk  femme , 
pour  un  jugement  plutôt  que  pour  une 
marque  d'amitié  :  Voici  ce  qu  en  a  dit 
celle-ci  (6). 


E    9      M    O    O    E    R    N    E    S-       tSf 


Mais  quant  à  la  beauté  de  fa  Mufe  Latine, 

Gomme  c'eft  un  feaet  ignoré  de  Claudine, 

Clauditte  en  dit  ce  qu'en  dit  fon  Epoux, 

Le  Génie  en  eft  fort,  &  le  ftjle  en  eft 

doux  (7). 

Mr.    C  o  L  L  e  T  e  T, 

(Guillaume),  Parîfien,  Avocat  au  Parle- 
ment &  au  Confeil ,  de  l'Académie 
Françoife,  mort  en  lôj'Ç.  Pocte  Fran- 
çois. 


1491.  TVT^"'  WG^%  un  aflKs  çrand 
lAl  nombre  de  Vers  de  la  tàçoa 
de  Mt-  Colletet.  Il  s'en  trouve  de  lui 
dans  le  Recueil  appelle  Us  DcUces  ik  la 
Poéfic  Frawfoifej  outre  plufieurs  OJes^ 
Stances^  Sonnets^  &  autres  PoêTies  faites 
&  publiées  en  diverfes  occafions  fur  le» 
affaires  du  tems  ;  un  autre  Recueil  de 
Pocïîes  qui  parut  en  164a.  Les  Divtrùjfe^ 
mens^  qui  eft  encore  un  Recueil  de  Poe* 
fiesdivifé  en  fix  parties;  la  TragiComé- 
die  de  Cymsmde;  les  Dffifpoirs  amoureux  ; 
un  Difi9urs  em  f^ers  contre  la  Traduâiom; 
la  muvelle  Morale^  contenant  flufiemrs 
Quatrains  Moraux  ^  Seuttntieux^  qu'il 
a  faits  fiir  les  Diftiques  Latins  d'Antoine 
Loifel  de  Beauvaîs ,  Avocat  au  Parlement, 
pour  TuCige  de  fon  fils,  &  quelques  au- 
tres Pièces  encore ,  parmi  lefquelles  ott 
dit  que  fa  fomne  a  fait  glifTer  les  fien- 
nés. 

Mais  cette  grande  multitude  de  Vers 
n'a  point  paru  encore  fuffi faute  pour  lui 
ferre  obtenir  un  rang  parmi  nos  meilleurs 
Poètes ,  quoique  les  Etrangers  lui  ayent 
donné  de  grands  éloges  (8),  A  que  le  P. 
Louis  Jacob  Carme  ait  dit  (9)  qu'il  étoit 
fans  comparaîfon  le  plus  excellent  de  tous 
ceux  qui  de  fon  tems  feifoient  des  V«rs  en 
France  de  la  manière  la  plus  correéte  & 
lî^plus  châtiée.  Ce  n'eft  pas,  fans  doute, 
le  fentîment  des  perfonnes  de  bon  goût, 
&  particulièrement  de  Mr.  Furetîére  (10) 
qui  témoigne  que  fes  Vers  fentoient  le 
vieux ,  quoiqu'il  eût  gagné  par  leur  moyen 
de  quoi  faire  un  fonds,  &  vivre  à  fon  ai- 

Cela  étant  de  la  forte ,  je  ne  fai  p^ 
quelle  inadvertance  fon  nom  s'eft  glîué  a 
la  place  de  ceiui  de  Pelletier  ,  dans  le 
Diaîonnaîre  de  Mr.  Rîchelet,  en  deux 
endroits  ditïérens ,  où  l'on  cite  la  Sa- 
tire 


lout  mtiit. 

t.  Geocg.  Math.  Kooigtot  in  BibUoth.  V.  8c  K. 
pag.  2o|. 

f .  Liidk>T.  T«cob»  \  s.  C«roIo  CabiU.  Cacffl.  Elog. 
lUoâi.  Fœmij&ar.  in  M.  A.  Schnrman. 

T«.  Ane  HmtttHtt  dcJ* Académie  Frtaçoire  Noa- 
▼€U.  AUegoi.  des  tfoublet  do  &.  d'filoq.  pag. 
71.  71. 

it.  f .  FuicfiércBC  donne  pM  cette  idëedef  facul- 
tés de  CoUetet  loriquPil  en  patlc  es  cca  teaaes  dana 
la  aonreUe  AUëgoiiqne:  E^fin  de  éUvtrfis  ttmréi»  du 
'Mtpkimt  firtê  vttm  Sêldm*  fi  vimmt  rooffr  fim  U 


fndmiu  d*  CéUitit  têur  Meiirt  de  eâmft  dwf  tlf^rmo 
f  Infinis  frf^sy  fameux  peur  âveir  féit  tfmeifues  ump^- 
fftes  déuu  les  terres  ^Iwfrimerie.  Là  ils  Im  éveient  49^ 
mmis  beémenp  de  réputéuien ,  &  dênni  le  meyen  de  vtvre 
en  Bemgeeis  de  Pernéife  de  fes  revenus  Pegii^fiies.  Ce 
droit  de  bouiteoifie  an  Parnafle  >  &  cet  ttresm 
Poè'tiauea  ,  allégoiiqnement  ptii  comme  »«  do- 
▼oient  l'être  dans  le  ftyle  de  Furetieie  ,  fignifient 
pmement  le  Cmpleihent  le  rang  honotaWe  qneColr 
fetet, grand  imitateur  des  anciens Po«tea,s'dtoit ao- 
9ûf  paottt  eoK»  pat  di?«tt  Oitfxagea  de  la  Mfotu 

Ll  2 
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Collcttt.  tire   de  Mr«   Defpr^aux  ,    en  ces  ter- 
mes (i): 

Tandis  que  ColUttt^  crotté  juCqu'à  Téchine, 
Va  mandier  fon  pain  de  cuilîne  en  cuifine. 

Voilà  le  malheur  des  noms  qui  peuvent 
entrer  dans  les  Vers  defobligeans  (ans  en 
rompre  la  mcfure,  &  voilà  ce  que  produit 
TArt  de  faire  des  lieux  communs  fur  les 
Poètes.  Ce  n'eft  pas  que  Mr,  Defpréaux 
ait  fait  de  fon  chef  beaucoup  plus  d'hon- 
neur à  Colletet,  puifqu'il  Ta  compté  dans 
un  autre  endroit  parmi  les  Poètes  crottés, 
&  qu'il  Ta  mis  a  la  compagnie  des  Bur* 
fauts  ,  des  Titrevilles  &  des  Pelletiers 
m£mes  (i). 

Mais  il  faut  laiflèr  aux  perfonne^  équi- 
tables la  liberté  de  juger  sMl  y  a  beaucoup 
de  modération  dans  la  manière  dont  Mr. 
Jurieu  a  cenfuré  &  condamné  les  Camti^ 

Îues  fpirituels  de  Colletet  (3)  ,  imprimés 
Paris  Tan  1660.  où  il  nous  donne  avis 
que  Ton  trouve  des  Noëls ,  fur  le  chant 
des  Vaudevilles  les  plus  infiimes  (4).  On 
ne  prétend  pas  juftifier  la  conduite  de  Col- 
letet, ni  moins  encore  approuver  la  plu- 
part de  ces  Cantiques  pour  plus  d'une  rai- 
fon  ;  mais  on  pourroit  demander  i  Mr. 
Jurieu  (f^,  fi  l  on  feroit  aujourd'hui  plus 
coupable  de  prendre  la  mefure  &  le  ton 
indifférent  des  chanfons  les  plus  diffolucs  y 
pour  en  honorer  Dieu ,  que  ne  l'ont  été 
les  Grcgoires  de  Natîanze  ,  les  Pruden- 
ces ,  les  Damafes ,  &  les  Poètes  Chré- 
tiens de  l'ancienne  Egtife,  lorfqu'ils  ont 
fkit  leurs  Hymnes  &  leurs  Odes  fur  la 
mefure  &  fur  l'air  des  plus  infâmes  d'en- 
tre celles  de  Sappho,  d'Anacreon,  d'Ho- 


mce ,  &  des  autres  Païens  les  plus  déré-  CoUctci» 
giés.  Si  Mr.  )urieu  ne  veut  pas  le  par- 
donner à  Colletet,  il  faut  au  moins  qu'il 
tache  qu'il  n'y  a  ni  équité ,  ni  vérité  à 
foutenir  comme  il  fait ,  que ,  ce  font  Us 
plus  honnêtes  y  &  que,  voilà  de  ^moi  t*on  f 
entretient  le  Peuple  de  Dieu  ^  la  congre» 
gation  des  Elâs. 

*  L'Ecole  des  Mufes ,  par  le  Sieur 
Colletet  iVr-i2.  Paris  16p.  * 

LE  COMTE  GIROLAMO 
GRAZIANI, 

Originaire  de  Peroufe,  né  au  Chiteau  de 
Pergola,  dans  le  Duché  d'Urbîn,  mort 
vers  l'an  1660.  ou  peu  après  (6).  Poëte 
Italien. 

1492.  r    E  Comte  Grazianî  a  fait  beau-  Le  Comte 
JL/coup  de  Poëfies  en  fa  Langue,  Giroiamo* 
dont  les  principales  font  le  Poème  He-  Ciawanu 
roïque  de  la  Conquête  de  Grenade ,  celui 
de  la  Cleopatre^  un  Recueil  de  divers  Son» 
nets  y  &  une  Tragédie  fur  Gromwely  qui 
eft    apparemment   demeurée   manufcrite 
jufqa'à  préfent. 

Le  plus  célèbre  fans  contredit ,  &  le 
meilleur  de  tous  fes  Ouvrages  eil  ïe  Poè- 
me de  la  Conquête  de  Grenade  au  juge- 
ment des  Critiques  d'aujourd'hui.  Mr. 
Chapelain  en  a  loué  hautement  la  ricèes^ 
fe(^)y  &  pour  faire  voir  combien  il  a  été 
au  goût  du  Public ,  il  fuffit  de  confidérer 
qu'il  a  déjà  été  imprimé  très*fouvent,  tant 
en  Italie  qu'en  France ,  à  Modene ,  i 
Naples ,  à  Boulogne,  4  Paris,  &c.  (8)^ 


T.  ?ierre  Ridbelet  anDiâionn.7raD{ois,pag.  itfi. 
au  mot  Eehint  U  pag.  202.  au  mot  crotté,  £c  Des- 
piéaux  Satire  r. 

f .  Kichelet  lui-même  à  la  fin  du  chap.  25.de  fba 
Traité  de  laVerfificationFraoçoife  anroit  puajpprcn- 
ère  à  Baillet  que  Defpréaiiai  dans  la  i.  édition  de 
ies  Satires  avoir  d'abord  mis  Colletet,  mais  que 
dans  la  2.  à  la  prière  de  Mr.  Ogiet ,  fa  voit  Fran- 
çois frère  de  Charles,  on  fiibftitua  Pelletier.  Depuis 
cependant ,  la  railon  du  changement  ayant  ceflé , 
le  nom  de  Colletet  a  été  remis  en  fa  place.  Une 
chofe  fur  tout  que  Baillet  n*autoit  pas  du  ignorer, 
c*eft  qu*y  ayant  eu  deux  Colletets,  Gnillaume^  flc 
f xanfois  fils  de  Guillaume»  €*€&  fcaD(oit  ^ne  Des- 


MlU 

Ï»réaux  ici  &  Stt.  7.  a  eu  en  vue,  &  non  pas  Goil- 
aume  qui  n'étoit  ni  Poète  du  dernier  ordre,  ni  Par 
rafite.  Voyés  Ménage  chap.  3  «.  de  1* Anti-Bailler» 
&  le  tom.  t.  dn  Chevnrana,  pag.  29.  &e. 

2,  Nicol.  BoiL  Defpréaux  Satire  7. 

3.  f.  Ceci  regarde  encors  François  CoUetcc  Au» . 
teur  des  Cantiques  dont  a  parlé  Jurieu. 

4«  Hift.  dit  Calv.  6e  du  Fap.  mifes  en  parallèle  r. 
partie  ou  de  l'Apologie  pour  les  Refoxmateois chap* 


7'  ?"«•  »7î«  *74. 


,  .  Jurieu  &  d'antres  n'ont  allégué  les  Noëls 
de  Colletet  qu'en  récriminant  à  cauie  des  lailleriet 
que  les  Catholiques  ont  faites  de  anelqoes  aixs  dt$ 
ffcamctdc  Clément Maxos  ficdeTnéodoxe  dcBeze. 

4.«»Le^ 
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Mk.    D  E    S.    A  M  A  N  T, 

(Marc»Amto!m<  Gérard)  ^ 

Natif  de  Rouen,  de  T  Académie  Françoî- 
fc,  mort  vers  Tan  1660.0a  1661.  (9). 
Poète  François. 


lÀiatot. 


M93' 


NOas  avons  de  cet  Auteur  trois 
volumes  de  Pocfîes  diverfcs, 
dont  la  plupart  font  comiques  ou  boufFo- 
nes,  «liantes  ou  lafcives.  On  y  en  trou- 
ve aum  quelques-unes  qui  font  voir  qu'il 
ne  s'étoit  pas  entièrement  abandonné  a  la 
débauche,  ou  au  dérèglement  de  fon  es- 
prit, fc  on  dit  qu*il  eft  devenu  même  par- 
faitement fagc  dans  fes  dernières  années , 
mais  dans  rimpuiflance  d*effiicer  tant  de 
fottifes,  &  de  réparer  fes  fiiutes.  On  pré- 
tend que  c*eft  à  û  oufiJrc  qu'il  eft  redeva- 
ble du  retour  de  fon  efprit,  4  de  fa  der- 
nière fageflè,  &  que  la  crainte  de  mourir 
de  faim  Ta  fait  préparer  à  une  mort  plus 
régaliére  que  tfavoit  été  fa  vie. 

Un  Auteur  Anonyme  que  nous  prenons 
pour  Mr.  Defmaréts  de  Saint-Sorlin  met 
entre  fes  plus  belles  Pièces  (10)  la  Solhmde 
qui  eft  à  la  tête  de  fes  Oeuvres,  rAmâro- 
mede  ;  &  il  nous  apprend  qu'il  y  a  des  gens 
qnieftimentyi  Rome  ridiemle  ,  prétendant 
qu'elle  vaut  mieux  toute  feole^  que  tomes 
les  autres  enfemble  (11). 

Mr.  Rofteau  reconnott  auffi  qu'il  a 
produit  d'affés  bonnes  chofes,  parmi  tant 
d'autres  qui  font  très-médiocres  &  très- 
fades  (i2.)>  dt  qu'il  a  feit  voir  ce  que  peut 
on  efprit  libre  &  facile,  fans  le  fecours  de 
l'étude ,  &  fans  la  connoiflancc  des  Lan- 
gues. En  effet  Saint-Amant  fe  vanta  de 
n'avoir  jamais  paffé  par  la  férule  (13),  dans 


«.  f  .  Le  cotttrtiie  fe  pcouTe  par  ce  ooe  dit  le 
CxeiciiiiWiii  p«£.  117.  du  i.  vMume  de  ton  Com- 
mentaire ftit  raiftoirc  iêlU  Volgâr  Pof/tdyqut  leGra- 
xiaiii  fit  imprimes  en  ié66.  à  Mod^oe  an  Panesyri- 
qoc  en  Veis,  fout  le  titic  4tl^  MrcêUGéUlif  àrBon- 
neoi  de  Louis  XIV. 

7.  Jean  Cliapelain  dans  la  îréface  fox  ion  f  oeme 
de  la  rucelle. 

•  Loicnzo  Cxafib»  tom,  a.  Elog,  Huom.  Lette- 
xau  ptg.  314-  &  fcqq. 

9.  %.  Ce  fùtTan  \66i, 

10.  Défecfedu  Poëmc  Héroïque /contre Mr.  Dcs- 
préaux,  pag.  95.  ..  .  ...    , 

11.  f.  Dcimarèts  n*a  pas  dit  que  It 'K«m# rf«fcw/« 
de  S«  Amant  valut  mieux  cUc  (eute  que  toutes  les 


la  penflfe  que  les  Lieâeurs  y  auront  égard  ^  1 
&  qu'ils  confidéreront  fes  &ute$  avec  plus 
d'indulgence.    En  quoi  quelques-un^  de 
nos  Critiques  lui  ont  fait  voir  qu'il  s'eft 
trompé. 

L'Ouvrage  qui  devoit  lui  acquérir  le  plus 
de  réputation  eff  le  Moife  fauve ^  qui  eft 
une  efpéce  fingulîére  de  Poème  qu'il  a  ap» 
pelle  IdvUe  héroïque.  Effedîvèment  il 
éblouît  a  prévint  d'abord  un  affés  grand 
nombre  de  perfonnes.  Les  Connoiâèàrs 
même ,  ou  ceux  qui  ont  travaillé  pour 
être  crûs  tels,  en  ont  dit  du  bien,  (ans 
en  excepter  même  Mr.  Chapelain,  qui 
appdle  cet  Ouvrage  une  Peinture  parlan» 
te  (14).  Mais  il  a  été  cenfuré  en  quatre 
ou  cinq  endroits  des  vers  de  Mr.  Des« 
préaux  (i^),  &  l'on  voit  peu  de  difpofi- 
tions  dans  les  efprits  pour  faire  lever  cet- 
te cenfure,  quoique  cet  Auteur  recon- 
noiflè  ailleurs  (16)  qu'il  y  a  de  l'efprit  dans 
fes  Vers  (17). 

*  Oeuvres  de  S.  Amant ,  #«-4.  Ptrif 
1629.  ♦ 

LE  P.  MAMBRUN, 

(Pierre),  Jéfutte  d'Auvergne,  né  an  Dîo- 
céfc  de  Clermont,  l'an  1581.  mort  à 
la  Flèche  en  Anjou ,  le  dernier  jour 
d'Oâobre  de  l'an  1661.  Poète  Latin. 


1494-  T  £  P-  Mambrun  eft  un  des  plus  Mambtre^ 

X^  parfaits  &  fles  plus  accomplis 
d'entre  les  imitateurs  de  Vii^ile ,  autant 
qu'il  parott  par  la  forme  extérieure  de  fes 
vers,  par  le  nombre  de  fes  Livres,  &  par 
les  trois  ge;ires  de  Poëfie  aufquels  H  s'eft 
appliqué.  Nous  avons  de  lui  des  Egl^ms^ 
des  Geûrgîfues  ou  iv.  livres  de  ItiCuhm* 
re  de  PAme  t^  de  P  Efprit  9  [în-12.  1661. 

i  la 

antres  Pièces  du  même  ?oëte,  mais  firir  tiutes  la  Ss* 
titik  tnfmbtt.  Il  entendoit  ttua  Us  Satins  dé  Oêt^ 
prééutx. 

tu  Iloftean,Sentiin.  fur  quelques  Ouvrages  d'Au- 


teurs qu'il  a  lus,  pag.  7 S 
I}.  M.  A.  Gérard  de  ' 
de  Ion  Moïfe,  Sec 


I}.  M.  A.  Gérard  de  S.  Amant>  dans  la  Préfoce 


14.  Jean  Chapelaioydans  la  Préface  du  Poëme  dis 
la  Pucelle. 

i;.  NicoL  BoileauDe^rëanx.  Satii.  i. 

Item  Satir.  9. 

Item  I.  chant  de  l'Art  Poëtiq. 

10.  Item  Préface  de  fes  Oeuvres, 

17.  f.  Voyés  touchant  S.  Amant  letom,,i«  dia 
Cheyxacana,  pag.  }3,  fie  I4* 
LI3 
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Hmaémm.  i  fat  FlécheJ  &  un  Poëme  beroïatie  en 
fit.  lifres  appelle  CouftoMtin  ou  vidoll- 

Il  feroit  â  fouhaicer  qu'il  eût  «um^bten 
imité  refprît  ou  Tarae  de  fon  modèle  qu'il 
•  bien  pris  fon  oeconomie ,  &  fuivi  fa 
route.  Peu  de  gens  étoient  plus  capables 
de  le  faire  que  lui;  car  il  avoit  conftam* 
ment  de  grands  talens  pour  la  Pociie  ,  & 
Il  les  avoit  cultivés  avec  beaucoup  de  foin. 
Il  polTedoit  le  fonds  de  fon  Virgile,  &  il 
favoit  parfaitement  les  régies  de  T Art  Poë- 
tique^»  comme  il  Ta  fait  voir  dans  la  Dis* 
lèrtation  Peripatétique  qu'il  a  faite  du  Poè- 
nfe  Epique  ;  de  forte  que  ce  n'ed  point 
ians  fondement  que  Mr.  Ménage  l'appel*- 
le  grand  Poète  (^  grand  Critique  tout  eu^ 
femble  (i). 

En  effet,  il  a  de  ta  facilité ,  du  tour,  & 
de  l'élévation  même  dans  fon  Poëme  de 
Conftantin;  Mr.  Chapelain  donne  à  cet 
Ouvrage  (i)  une  gravité  magnifique,  & 
Û  l'on  a  égard  au  Latin,  on  peut  dire  que 
la  pureté  y  eft  grande ,  que  le  ftyle  y  cft 
chitié ,  &  que  la  verfification  même  y  eft 
éxaâe  &  correâe,  quoiqu'il  flk  fort  bien 
d'ailleurs  que  la  véritable  Poëfie  ne  con- 
fifte  point  proprement  dans  le  foin  fcru* 
puleux  d'éviter  les  duretés  des  mots,  les 
élîfions,  les  rudes  concours* des  voyelles 
&  des  confones,  les  épithétes  non  néces- 
Ikires,  les  cefures,  les  fautes  légères  de 

Îiuantité,  &  les  autres  chofesqui  occupent 
ouvent  les  Verfificateurs. 

On  peut  dire  même  que  le  P.Mambrun 
n^a  point  péché  dans  raâion  de  fon  Poë- 
me; parce  qu'elle  eft  dans  V unité,  qu'elle 
cft  entière ,  &  illujhre.  Cependant  toutes 
ces  bonnes  qualités  n'ont  pu  faire  avouer 
âux  Connoifieurs  que  fon  Ouvrage  eft  un 
Poëme  Epique  fort  accompli. 

Il  eft  vrai  qu'ils  ne  s'expliquent  pas  aiTés 
nettement  fur  fes  défauts,  &  qu'ils  fe  con- 


quoi ,  dans  tout  le  corps  de  l'Ouvrage^ 
qui  les  arrête,  qui  les  tourmente,  &  qui 
les  rebute,  &  quelque  chofe  qui  empêche 
les  Critiques  d'éxanuner  profondement  fes 
défauts  (3). 

Le  P.  Mambrun  nous  a  &it  connoitre 
lui-même  quelques-uns  de  ceux  qu'on  lui 
a  objeâés  de  fon  vivant  (4).  Il  dit  i.  qu'on 
l'a  accufé  de  peu  de  jugement  pour  avoir 
commencé  fon  Poëme  par  le  facrifice  de 
Vénus  &  d'Adonis  plutôt  que  par  quelque 
aâion  de  Conftantin.  2.  Qu'on  a  trouvé 
mauvais  que  fon  Exorde  (ht  Epifodique, 
&  qu'il  foit  forti  fi- tôt  de  fon  fujet,  fans 
avoir  prefque  entamé  l'Aâion  principale 
du  Poëme  :  Mais  il  s'eft  juftiéé  fur  ce 
point,  difant  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher 
de  reprélenter  l'idolâtrie  dont  il  chantoit 
la  ruine.  3.  Qu'on  lui  a  reproché  diverfes 
Êiutes  contre  la  connoiftknce  de  l'Hiftoi* 
re,  &  des  affaires  de  l'Etat  de  ces  tems*lâ, 
contre  la  prudence,  la  bienféanceà  la 
vrai-femblance.  Mais  il  a  tâché  de  répon- 
dre à  une  bonne  partie  de  ces  réproches , 
dans  une  DifTertation  qu'il  a  appellée  U 
Procès  des  trois  Poèmes, 

Mr.  MADELENET, 

(Gabriel),  natif  de  Saint-Martin  du  Puy, 
fur  les  confins  de  la  Bourgogne,  vers 
le  Nîvernoîs,  né  vers  l'an  ipy.  mort 
le  20.  de  Novembre  de  l'an  t66i.  â 
Auxerre,  âgé  d'environ  74.  ans  Poëtc 
Latin  &  François. 


1495'.  T  Es  Pocfîes  de  cet  Auteur  furent     Madde- 

"■^recueillies  par  les  ordres  &  les  °^ 
foins  de  Louis  Henri  de  Lomenie,  Com- 
te de  Brienne  &  Secrétaire  d'Etat.  Elles 
parurent  i  Paris  l'an  1662.  en  un  fort  pe- 
tit volume ,  qui  ne  contient  prefque  que 
tentent  de  nous  dire  pour  la  plupart,  qu'ils  des  vers  Lyriques,  où  il  fait  les  Eloges  de 
n*en  font  pas  fatisfaits,  qu'il  y  a  je  ne  fai    nos  Rois  Louis  XIIL  &  XIV.  de  leurs 

Mi. 


t.  Gilles  Méflflge ,  Réponfe  ac  Difcoius  foc 
|*Ho«ttOfltimoiotiiiieiie  de  Tecence  »  pag.  17.  édi- 
tion iii-4. 

2.  Jean  Chapeli|iat  dans  U  Préface  fiit  le  Focme 
de  la  Pucelle. 

s.  Fâeilims  êfi  dt  %Âftt  »  fifim  ta  ^rUfirHitê, 

4.  Petc  Mambiun  »  in  Prolegomcn.  DiflbitaL  ad 
foëmat  t  Ciuu 

5.  Mafciuat»  ou  jugement  des  ficdu  qui  fe  font 


faits  iîic  le  Cardinal  Mazarin  ptg,  né, 

6,  Petr.  permis  in  Elog.  Gaor.  Madelen.  pnefiz. 
carminibus  ejufdem. 

7.  LudoTîc.  Hendc.  Lomenins  in  admon.  adtee- 
tor.  édition,  ha  jus.  Item  Joli.  Madelenetns  in  fat* 
dation,  ad  Patrui  Carmin,  editionem. 

s.  Il  y  en  a  pourtant  un  l  la  iln  de  fès  Polfiet. 
f.  Nouv.  AUegOL  des  txoubies  fitcfcmu  au  &• 
d'Eloq.pag.  z6f. 

f».  Fat- 
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Middè-  Mînîftrcf ,  &  des  jprindpakf  pcribimcs  de 
80.        la  Coor. 

Mr.  NMidé  Pappetloit  rnnique  Horace 
de  fon  fiécle  (y).  L*Eloçc  eft  exccffif  t'il 
a  voala  coancr  rexdoiton  à  Cafimir ,  à 
Ccrifantes  &  à  Jonîn. 

Maïs  il  cft  conftnt  qoc  Madelenet  o'eft 
poJnt  éloigné  d'Horace,  &  qtfon  ne  peut 
lire  réloge  que  Mr.  Petit  en  a  fiut  uns  en 
convenir  {6).  Mr.  de  Bricnnc  dit  qu'il  n'y 
a  rien  dans  tous  fes  Vers  [7)  qui  ne  foit 
bien  travaillé ,  limé  &  poli  ;  qti'a  di  éxad 
&  correâ,  &  qu'il  ne  laîflc  pas  d'être  fort 
châtié,  quoiqril  n'ait  pas  revu  fin  Oco^ 
vres,  qui  n'ont  pam  qu'après  û  mort.  U 
*  ajoftte  qn'il  avoît  plus  d'art  &  d'étude  que 

de  génie ,  qu'il  étoit  ennenn  capital  des 
hprmt^tm  (8),  qè'il  étoit  lent  à  pfodnîre 
fes  penlécs,  parce  qrfil  étoit  dificite,  fort 
judicieux  &  très-éwiâ  :  œais^  ^  ce  qu'il 
y  a  de  plàk  rare  &  de  plus  eftnnabledatts 
&s  Vers ,  c'eft  qu'il  a  en  autant  de  £bin 
de  la  pureté  des  moeurs  que  de  celle  du 
ftv)e,  &  qu'on  ne  trowre  dans  tout  ce  qu'il 
a  ftît  rien  tfimpur ,  de  malhonnite,  ni 
de  trop  libre,  &  qu'il  n'y  a  méincrien  de 
mordant  ni  de  iàtirique. 

Mr.  Petit  rfa  point  manqué  de  remar- 
quer tant  d'excellentes  qualités  dans  l'E- 
crit que  j'ai  cité  plus  haut,  &ilyenaea* 
core  ajomé  beaucoup  d'aotres  qui  nous 
rendent  la  Mémoire  A  les  Pocfies  de  Mr. 
Madelenet  d'autant  plus  aunables  &  pré- 
cieaiês,  m'um  alliance  de  tant  de  vertus 
Morales  h  Poétiques  fe  trouvent  rarement 
en  me  fc»le  perfonne.  J'ajouterai  feule- 
ment deux  cbofes  qu'il  nous  apprend, 
dont  la  fveovére  nous  fera  connottce  que 
Madeletl^  avoir  grand  peur  de  paffier  pour 
un  Poète  croie,  &  la  fecoode,  qu'il  n'é- 
«oit  nuUemeotde  rbomeur  de  ces  Poètes 


de  baie  qui  fâifoient  des  Vers  à  f MTr^ 
francs  le  cent  qmani  ils  étaient  grands^  om  ' 
à  quéttrantefols  quand  ils  étaient  petits  (9)* 
Car  pour  le  premier  point  il  étoit  dans 
toutes  les  régies  &  dans  la  forme  preCcrite 
aux  Pocites  de  qualité  par  Apollon  «  con- 
formément à  l'Article  Vlil.  de  la  Réfor- 
me du  Pamaffe  rapporté  par  Mr.  Gueret 
(io):&il  étoit  toujours  fort  propre  en  lin- 

S;e,  en  habits  &  dans  tout  ce  qui  rœuxle  le 
bin  du  corps  ^  dans  la  chambre,  dans  les 
compagnies,  &  dans  les  rues,  mais  par 
tout  fans  afieâation.  Et  pour  le  fécond  il 
foffit  de  ftvoir  qu'il  n'étoit  nullement  cu- 
rieux de  cette  gloire  que  tant  d'autres  Poè- 
tes croyent  trouver  dans  la  mokirude  des 
Vers ,  qu'il  travailloit  long-tems  fur  les 
plus  petites  Pièces,  c^'il  limoit  toujours 
&  retranchoit  ians  ceue  ce  qn'il  £ii£3k,  & 
qu'il  ne  favoit  presque  jamais  finir. 

Ce  n'eft  point  U  le  feul  défaut  qu'on  ait 
remarqué  enltii.  Le  Père  Rapin  reconnoh 
(11)  qu'il  n'a  point  d'élévation,  quoiqu'il 
avoue  qu'il  eft  fort  put  d«is  foa  ftyle,  ft 
qu'il  s'en  dilUo^ué  du  contfnun  des  Poe-' 
tes  Lyriqncs.  D'autres  Critiques  tf^tn^ 
vent  (11)  qu^tt  n'a  point  aiI2s  de  feu  ni  de 
vigueur. 

Et  pour  £ure  voir  le  talent  qn'il  avoie 
poor  la  Poeiie  Françoife  il  fuffii  de  lire 
ce  qoe  Mr.  de  Bahac  en  écriveit  à  Mr« 
Oiajpeiain  (13), auquel  il  dit  que  Madeie- 
net  faifoit  des  Oiks  Latines  comme  Hora^ 
ce,  &  des  Vers  François  coaune  du  Mo- 
nin(i4),  c'cft-à'<fire^fortn»l,c'eft pour- 
quoi it  eut  la  prudence  de  déiito  ifci» 
faire,  comme  l'a  remarqué  Mr.  Petit. 

Nicolas  Bourbon  grand  Poëte  &  grand 
Crkiqne,  quoktaedruiigoûltrès^difficile, 
s'écria  le  première  fois  qe'il  vit  de  ft» 
Ycss  «M  umdiM  bmmifii^ 


Mm. 


Ti.  Rcn.  Rapin»  Rcficx.  ter  U  foctiq.  2. 
Xtà,  XXX. 

12.  L*AbbédeS.  Leu  dans  to  lemaxqaes  fiu  quel* 
oues  Ouvi.  d*Aut.  Mod. 

rr  ].  U  Gitcz  de  Balzac, Utticsxi.  dnxv.Lifx. 
àCbapdam,  Occ 

14.  f .  Jean  Edouard  do  MoniA  aarit  de  Gj  en 
7)nndie-Comté  ,  Poëie  Latin  fie  Françoif  ,  affcaé 
éèxA  fes  expccffîo&s  jafqtt'à  s*ea  ëtxc  lendu  xidiculCi 


psitic 


Cette  alPèftaiion  pfzoh  dans  h  ïïinflrbtêty  c*^  thf 
fi  que  du  mot  Ebicn  ttrtftkiê  il  a  intintké  fil  cnuhtc- 


donnée  àM  tes  Foëfies  Iran^ <M#esw  II  ea  aroir  déjà 
fait  impxlmex  cinq  o»  fia  iralunea  »  lofiqH*il  fat 
tuë  a  PaxU  le  s.  Nsfonhce  léM^  éaat  fit  27*  sbp 
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Mr.  de  BREBEUF, 


Natîf  de  Rouen  (i),  Gentil-homme  Nor- 
mand, mort  l'an  1661.  âgé  de  43.  ans 
feulement.  Poète  François, 

Babeuf,  j^^  \  >f  R.  de  Brebeuf  a  compofé  fes 
iVlplus  beaux  Ouvres,  non  pas 
dans  les  intervalles  d'une  phrénéiie  Poct;i- 
que  pareille  à  celle  du  Taflè,  de  Lucrèce 
&  des  autres  Enthoufiaftes  furieui,  mais 
dans  ceux  d'une  fièvre  maligne  &  opiniâ- 
tre qui  le  travailla  durant  vingt  ans  en- 
tiers. 

Ces  Ouvrages  font  la  Pbarfale  de  Lu* 
€4ùn  [În-i2.  Paris  1681.],  &  les  Entre- 
tiens Solitaires  [in- II.  Paris  1661.]  outre 
Icfqœls  il  a  fait  encore  des  Eloges  Poêts- 
qncs^  Se  des  Oeuvres  divcrfes  qui  com- 
prennent des  Stances  ,  des  Sonnets ,  des 
Emrammes^  &c.  [in- 12.  Rouen  1662 J 
'  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  a  fait  auffi 
deux  Pièces  de  Pocfic  Burlefquc;  favoir, 

•  le  feptiime  Livre  de  PEniide^  &  le  Lm- 
coin  travefti  (2)  [in-8.  Rouen  léyô.] 

$.  I.  De  tous  ces  Ouvrages  il  n'y  en  a 
point  qui  ait  eu  tant  d'éclat  dans  le  monde 
que  la  Pharûlc.  C'cft  elle  qui  l'a  fiait  dé- 
clarer  Poète  &  de  tous  les  Critiques  intel- 
ligens,  les  uns  l'ont  fait  égal  à  fon  Origi- 
nal (3),  les  autres  l'ont  mis  au-deflus  (4), 
&  perfonne  ne  l'a  mis  au-deflbus.  Tout 
ce  que  les  uns  &  les  autres  ont  publié  à 
l'avantage  de  ce  fameux  Ouvrage  (e  trouve 
affét  bien  raflcmblé  dans  la  Diflcrtation 
que  Mr.  du  Hamel  a  feite  fur  les  Ecrits  de 
'  ce  Poète  (f). 

11  dît  d'abord  que  jamais  Ouvrage  n'a 
tant  mérité  de  louanges ,  &  que  jamais 
Ouvrage  n'en  a  tant  reçu  que  la  Pharfale 
de  Brebeuf  Que  c'eft  le  premier  préfent 
qu'il  ait  fait  au  Public ,  &  qui  le  furprit 

*  d'autant  plus  agréablement  qu'il  n'avoît^ 
point  été  annoncé;  qu'il  voulut  commen- 
cer par  où  les  autres  achèvent,  &  nous 
donner  pour  fon  coup  d'effai  un  chef- 
d'œuvre  de  la  Poëfie,  &  le  dernier  effort  de 
l'elprit  &  de  l'imagination. 


La  beauté  des  fentimens,  la  force  des  SM^eof. 
cxpreffions ,  la  rîcheflè  &  la  fécondité  des 
penfées ,  les  tranfports  que  la  foreur  Poé- 
tique eft  capable  de  produire  fans  dérègle- 
ment ,  là  judeilè  &  la  folidiré  du  juge- 
ment, la  chaleur  &  la  vivacité  de  l'imagi- 
nation ,  la  pompe  ix  la  majefiéduûyle, 
font  les  principales  qualités  qu'il  attribue  à 
cet  Ouvrage  qu'il  appelle  très-pénible  & 
très  laborieux,  mais  en  même  tems  très- 
achevé. 

Il  témoigne  qu'on  a  particulièrement 
admiré  la  netteté  de  fes  narrations,  & 
l'excellence  de  fes  defcriptions  dans  les- 
quelles il  peint  les  choies  avec  un  artifice 
merveilleux  ;  que  par  tout  il  s'abandonne 
à  (on  imagination,  mais  que  cette  imagi* 
nation  paroît  par  tout  judicieufc&  n'aban- 
donne jamais  le  bon  fens. 

Il  prétend  ailleurs  que  l'inégalité  qu'on 
reproche  à  Lucain  ne  fe  trouve  point  dans 
Brebeuf,  qui  s'étant  attaché  à  cet  Auteur, 
n'a  pas  laifiTé  de  fiiire  un  Ouvrage  qui  (e 
foutient  mieux  qu'aucun  Poème  que  nous 
ayons  dans  toutes  les  Langues. 

Mr.  du  Hamel  auroit  laiiTé  l'Eloge  de 
fon  ami  imparfait ,  s'il  ne  l'avoit  pouffé 
aux  dernières  extrémités ,  en  prétendant 
que  cet  Ouvrage  de  Brebeuf  efl  non  feule- 
ment de  la  Pocfie,  comme  tout  le  monde 
en  convient  ;  mais  que  c'efl  un  Poème  par- 
fait, &  un  véritable  Poème  Epique. 

C'efl  dans  cette  intention  qu'il  prend  (à 
défènfè  contre  ces  Critiques  importuns 
oui  lui  reprochent  les  libertés  qu'il  a  pri- 
ies  contre  les  devoirs  d'un  véritable  Tra- 
duôetu-.  Il  leur  fait  connoître  que  cet 
Auteur  n'a  pas  eu  deffein  de  fuivre  Lucain 
pas  à  pas ,  que  fouvent  il  s'en  écarte  à 
dcflein,  &  qu'il  nous  en  donne  plutôt  u- 
ne  imitation  libre  qu'une  traduâion  fervi- 
le;  que  s'en  étant  expliqué  lui-mén>e ,  on 
a  tort  de  vouloir  exiger  de  lui  quelqtie  cho- 
fe  qui  foit  au-de-là  de  fa  promefIè,&  qu'on 
ne  doit  pas  trouver  mauvais  que  fa  copie 
foit  incomparablement  plus  belle  que  ro- 
rîginal. 

Il  tâche  auffi  de  répondre  i  ceuf  qui 
confidérant  la  grandeur  du  génie  de  Mr. 

Bre- 


1.  f .  11  eft  dk  dam  XtStgrM/UuiA  que  Brebeuf  ^oit 
de  bafle  Nonnandie,  fans  que  le  lieu  de  ia  naiiTan- 
ce  toit  plaspiécifémeiit  marqué. 


2.  f .  Pour  ne  pas  donner  lieu  de  cioiie  aoe  Bre- 
beuf a  travefti  la  Pharfale  entière,  il  faloit  dire f «i*^^ 
4  fuit  émifi  dttm  Pttas  de  Ftifa  ènrUfymt  :  fsvêir  U 
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pMt,  Brebeuf  qai  poavoit  tout  entrqprendre  & 
tout  éxécater ,  s'étonnent  du  choix  qa'il 
a  fiiit.  Ces  perfonnes  prétendent  faire  grâ- 
ce à  la  Fharfale  Latine  de  la  naettre  an 
nombre  des  Ouvrages  médiocres  quel*  An- 
tiquité nous  a  donnés;  ils  difent  aue  Lu- 
cain  a  choifi  un  fujet  fur  lequel  il  eii  im- 
poffible  de  bâtir  un  Pocmc  héroïque,  par- 
ce que  Taûiou  de  Ccfar  eft  mauvaife,  fé- 
lon le  tour  même  que  cet  Auteur  lui  don- 
ne, que  réxemplc  qu'ii  a  laiffé  eft  perni- 
cieux au  genre  humaki.  ils  ajoutent  que 
Lucain  a  voulu  feulement  écrire  une  His- 
toire, &  non  pas  compofo  un  Poëme;  & 
que  la  Fable,  qui  eft  comme  la  forme  & 
l'ame  de  ces  (ortes  de  Poèiies  manquant  à 
fon  Ouvrage ,  on  doit  fe  contenter  de  le 
mettre  au  nombre  des  Hiiloriens  ou  des 
Déclaroateurs. 

Mr.  du  Hamel  dit  que  TAâion  de  Ce- 
iàr,  quoique  blâmable,  n*en  eft  pas  moins 
propre  pour  le  Poème  Epique  ;  que  le 
Poète  enfeigne  auffi-bien  les  adions  qu'il 
faut  fuir  comme  celles  qu'il  faut  imiter, 
&  que  la  Morale  traite  auffi-bien  des  vi- 
ces que  des  vertus.  Il  fait  voir  qu'il  n'y  a 
rien  dans  l'Adicm  de  Cefar  qui  foit  plus 
odieux  que  dans  la  colère  du  Héros  d'Ho* 
mère, ou  dans  la  perfidie  avec  laquelle  ce- 
lui de  Virgile  abufe  fa  nouvelle  Epoufe, 
&  dans  la  lâcheté  avec  laquelle  il  allaffine 
Turnus.  11  prétend  que  ces  Avions  font 
incomparablement  plus  balfes,  &  par  con- 
léquent  moins  héroïques  que  celle  de 
Cefer. 

U  entreprend  enfuite  de  montrer  que  la 
Fable  n'cft  pas  toujours  de  Teflencc  du 
Poëme  Epique  ,  fuivant  même  la  défini- 
tion que  les  Maîtres  de  l'Art  lui  donnent. 
Ils  conviennent  que  la  Fable  n*eft  autre 
chofe  que  la  fabrique  du  Poème  qui  doit 
être  artificielle  &  de  l'invention  du  Poète 
&  que  c*eft  un  aflcmblagc  de  divers  moyens 
qui  concourent  à  l' Aaion  principale ,  & 
qui  font  comme  un  corps  dont  elle  eft  le 
fondement.  Si  Ton  peut  donc  trouver 
dans  l'Hiftoire  une  aâion  hardie  &  grande 
qui  remplilTe  notie  efprit  d'une  idée  pom- 
pcuft  &  magnifique  ,  &  fi  elle  nous  four- 


N    E    S.     Z7J 

Dît  en  même  tems  divers  événemcns  vé-  Brebeuf 
ritables  qui  fervent  â  nous  donner  une 
connoiflaiice  plus  parfaite  de  Paâioii  prin- 
dpale,  &  qui  foicnt  comme  les  moyens 
pour  y  arriver:  le  Poète  fera-t-il  obligé  de 
quitter  ces  intrigues  véritables  pour  courir 
après  des  chimères?  Ne  lui  fuffit-il  pas  de 
les  embellir  de  difcours  de  Morale ,  de 
Politique,  de  divers  fentimens  d'ambition, 
d'amour,  detendrellè,  de  jaloufîe,  &  de 
mille  autres  ingénieufcs  inventions  qui 
font  une  des  grandes  beautés  des  Poèmes 
héroïques,  &  qui  devroicntpaflcr,  (clon 
lui,  pour  les  véritables  £piK>des,  plutÂt 
que  les  faits  étrangers  qu'on  a  coûtumt  " 
d'enclaver  dans  le  principal  fujet. 

Voilà  une  partie  des  fatîsfaâions  que 
les  Cenfeurs  de  Mr.  de  Brebeuf  ont  re^ 
çuës  de  Mr.  du  Hamel ,  qui  a  crû  devoir 
aufli  répondre  à  ceux  qui  lui  reprochent  la 
hardidïe  de  fcs  exptcffions.  C'eft ,  dit-il , 
i  des  efprit  s  du  premier  ordre ,  tels  que 
celui  de  notre  Auteur,  à  travailler  à  l'em» 
béliflèment  des  Langues  vivantes.  Elles 
ibnt  dans  un  changement  perpétuel ,  &  il 
faut  les  foire  mourir  pour  les  fixer.  Il  y 
a  une  infinité  de  façons  de  parler  t  lefquel» 
les  étant  douteufes  &  s'étant  gâtées  dans 
la  bouche  de  la  plus  vile  Populace,  ne  le 
difent  plus  parmi  les  honnêtes  gens.  Si 
ces  Efprits  plus  éclairés  que  les  nôtres  ne 
travaillent  à  nous  rendre  ce  que  le  tems 
nous  dérobe,  notre  Langue  deviendra  la 
plus  pauvre  &  la  plus  ftérile  de  celles  de 
l'Europe,  quelque  richeilè  &  quelque  fé- 
condité qu'on  lui  attribue.  Ce  n'cft  donc 
point  à  ces  efprits  fublimes  à  s'attacher  i 
une  infinité  de  loix  que  le  caprice  des 
hommes  a  inventées.  Ces  Critiques  de 
profeflion  croyent  que  tout  le  bon  fens 
eft  rentèrmé  <!ans  leurs  régies,  &  que  ce 
qui  n'y  eft  pas  conforme,  ne  peut  être  que 
dans  le  défordre  &  dans  la  confiilion. 
Mais  ces  Grammairiens  ne  favent  peut- 
être  pas  qpe  le  bon  ièns  eft  un  grand  abî- 
me, dont  ils  ne  connoiflcnt  ni  ht  profon- 
deur ni  les  bornes.  Celles  qu'ils  lui  pres- 
crivent ne  font  que  pour  les  foibles  qui 
n'ofent  marcher  hardiment ,  fentant  en 

eux- 


rmîim»  livre  it  l*  Enêïde ,  &  tt  prmitr  à*  LMcdtn. 

|.  Charl,  Sorcl ,  Biblioth,  Françoife  Traité  des 
^raduâîons  pag.  25  fi 

4.  Kofteau,  Sentifflt  (or  quelques  Lines  qu'il  t 


lût»  pag.  7tf.  MS. 

S    Guillaume  du  Hamel,  Diflertat.  fui  lei  Oeu- 
Tces  de  Bzebeuf  pag.  é.  t.  jr,  lo,  24.  U  fui?aatcf. 
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ifcbtiii  tox-méxaes  ou^îU  oot  btfoin  d'âne  co»- 
diiite  étrangcre.  Aufll  voit-oa  qiM  cm 
gens  qui  fc  rendent  «(claves  de  tontes  for- 
tes de  loiz,  &  qui  travaillent  fur  des  plans 
fi  réguliers ,  y  travaillent  fouvent  fi  mal 
&  employent  de  û  mauvais  matérianx, 
qu'ils  voyent  périr  leurs  Ouvrages  avant 
que  de  les  voir  aebevés« 

CVft  peut-  être  de  la  condamnat{on  & 
du  mépris  qu'on  fait  de  ces  fortes  de  ^etts 
nue  Mr^  de  Brebcuf  &  les  autres  Ëiprits 
Lbres  tireront  leur  juftifieaiiDn  A  lettr 
principale  gloire;  &  Ttm  peut  dire  que  fi 
tous  les  Potltes  irrégulters  avotent  trouvé 
des  défendeurs  aufij  capables  &  ànffi  xéks 
que  Mr.  du  Hameli  ils  auroîent  bien  don- 
^é  de  Texercice  aui  Gritiquest  &  ancoient 
^en  fait  des  af&ires  à  nos  Matcres.  Mais 
Im  DifTertation  de  Mr*  du  Hamel  n'a  point 
dû  leur  donner  d'alarmes ,  depuis  qoc  Mi. 
Sallo  d^Bedouville  lenr  a  Ait  cooûohfft 
(i)  que  cet  Ouvrage  n'eft  proprement 
qn^an  Ëloge  où  l'hyperbole  fMMit  être  re* 
fue^  &  que  cette  Pièce  contribue  dâvan*- 
café  ï  la  réputation  de  celui  qui  l'a  écrite^ 
qrft  la  gloire  de  celui  pouc  qui  elle  a  été 

Les  Critiques  peuvent  donc  deaienrcc 
en  repos  &  continuer  leurs  fonâioos  à 
réeaid  de  la  Miariàle  fans  craindre  de  a'y 
*  voir  troublés*  Le  Fere  Rapin  peut  dire 
luurdiment  (2}  que  la  Pbar&le  de  firebeuf 
m  bien  gâté  de  l&jeunefiè^  qui  s'cfi  laiffî 
Àlottïr  à  la  pompe  de  iès  Vers  q«i  okit 
cSeâivement  de  l'éclat  ftlon  kii.  Et  quoi*- 
qn'on  pnklè  accordée  â  Mt.  Chapdini(3) 
que  le»  v^oureufia  expceâkms  de  oçt  Cw> 
vruge  ne  cédeiu  rien  i  celles  de  (bn  origî^ 
ml,  &  ^pi^M  R  briltanie  copie  a  fiât  vofr 
jttiqa*ott  orebeuf  pouvoir  potier  fou  vol, 
e^il  ne  iê  fût  point  borné  à  mu  moindtc 
dlévation  que  n'étoit  k  fieoae  :  ctla  ne 
doit  pas  nous  eraipéGher  de  ruconnoftre 
qne  ce  grand  éclat  eitérteur  a  un  peu  in^ 
foTé  au  monde  dans  les  commeacemen^ 
uar  félon  le  P..  Rapin  qne  j^ai  déjà  ail^gné^ 
ce  qui  parut  grand  &  ékvé  dans  ce  raè*«> 
me»  quand  on  y  re^uda  de  près^,  oe  pa»- 


T.  Joarnal  des  Sjivans  du  xix.  joar  de  Janfiez  de 
ran  166$. 

a.  Reoé  Kaptn ,  Réflexions  généndei  oa  ptea^ii^ 
m  fâctte  fin  la  ^oStiq.  Refltex.  ib. 

$*  J««tt  ChapèlâiA^ati»  ia  f  j^lasc  da  fbA  to9Jûé, 


ik  parmi  les  perfimoes  intelligenM  qne 
pour  un  fiMix  brillant  plein  d'affi»âlatiott. 
Les  p«ktt8  génies  fe  Uifififrem  traniporter 
an  bruit  que  it  alors  cet  Ouvrage,  qni 
dans  le  fonds  n'a  prefque  rien  de  naturel. 
Il  femUe  même  que  le  grand  nombre  de 
oes  derniers  l'ait  emporte  fur  Tantorité  det 
auuest  et  que  malgré  les  foins  que  Ton  a 
apportés  foit  dans  la  Critique ,  ibit  dans 
la  Satire  pour  décrier  cet  Ouvrage  &  pour 
eipofcr  fes  défauts  i  la  lumière^  il  ne  lais- 
tk  pas  de  plaire,  &  de  iè  iàfre  lire  avec  an» 
tant  d'avidité  &  d'emprcflèment  que  fi  c'd* 
toit  une  Piéœ  nouvelle  ou  im  original. 
C'eft  pouitant  ce  qui  fait  un  peu  mal  an 
cceur  â  Mr.  De(pfeaax  qui  s'en  plaint  atk 
Roi  en  ces  termes  : 

En  tous  lieux  cependant  la  PhaïAle  appm^ 
vée 

Sans  ciaitite  de  mes  Ver»  va  la  tête  ie^ 
vée  (4). 

i.  z.  Après  la  Pharfale  on  ne  trdui% 
rien  de  plus  confidérabk  parmi  les  Oeu- 
vres Poétiques  de  Brebeof  que  fts  Emr^ 
titmsfitiuUres  ou  lêaPocfiee  pteafts^  quit 
fit  imprimer  un  peu  avant  fit  mort  [in- ta. 
à  Paris  iâdi.}  Si  l'on  s'en  raMorte  à  Mr. 
dtt  Hamel  (fj ,  on  croira  ailement  quM 
s'eft  autant  ittrpafifé  lui-mfttie  dans  Aa 
Entretiens ,  ou'il  avofe  pafifé  la  plupart  des 
Poètes  tant  Ânciena  que  Modemee  dana^ 
fts  entres  OunuRea.  L'enthoufisAM  on 
plutôt  l'extafe  divine  l'élevant  an  de-U  de 
<bn  vol  ordinaire  a  fiparé ,  pisor  ainÂ  dtre^ 
A>n  ame  de  fis  organes,  afin  qu'elle  pftt 
fermer  des  îdéea  toutes  iptrftaelks  dee 
choAsqn^elIe  conœvofe.  Ceft  p«ticttli6» 
«enent  dans  cet  Ouvrage,  dkil,  qne  Bm- 
teof  ne  pouvant  tronver  dans  notée  Liâ>- 
gne  des  Mmes  aflts  forts  dt  aflfi^s  joHee 

rar  ei  primer  touse  fat  benaté  de  (Widéee^ 
a  fallu  néccfidiement  que  fim  ntpttê^ 
fion,  quoique  noble  ,  pompenfey  &  |«i^ 
die,  fiïit demeurée audeflbas de Hi penffe. 
De  li  vient  que  plus  on  lit  fes  Entrerien^ 
Iblicaires  y  plus  oa  Ics^  trouve  admiraMee 

<p00f^ 


•  Deipcéanx  dau  l'Axt  l^idqae 


de  la  Pucelle. 
4.  Ntcol.  BoU. 

chant  I.  Vers  99. 
le  mêihe  dans  l*£pitre  vrii.  au  Roi,  Vefaf9*M» 
%  Le  fais  4e  cea  deux  ?cn  n'eft  tu  auc  ialJuu^ 

iilc 


POfiTKS     MÔDSANnS. 


Itébair.  (pourvu  qu*on  fbk  de fim goût):  on  j  dé* 
couvre  toujours  de  nooreau^  charmes  :  car 
leur  beauté  n*e(l  point  (far  la  (hrfiice ,  maif 
<tons  U  profondeur  ;  elle  ne  coniifte  point 
dans  Tarrangement  des  mots ,  ni  dana  la 
juAeflè  de  rexpreffion,  mais  dans  la  force 
ft  dans  la  ?igaenr  des  pcnfées:  &  quoi- 
qu'il  di(b  merveilleuftment  les  choies,  il 
ks  penlè  encort  mlenx. 

Mais  ceux  qui  ont  lA  ces  Entretiens 
avec  d'autres  jeux  que  ceux  de  Mr.  du 
Hamel ,  n*y  ont  point  apperçA  tant  de. 
blutés.  Us  ont  cm  trouver  au  contraire 
une  grande  différence  entre  cet  Ourragc 
A  les  autres:  de  forte  qu'il  leur  a  fait  di- 
re qu'il  e(l  infiniment  plus  dîAdle  de  fe 
fîure  recevoir  Poéu  DevQt  que  Poite  G/s- 
iMtt ,  &  de  fe  maintenir  en  cette  qualité 
«vec  l'approbation  publique  ;  parce  que 
les  fujers  de  piété  ne  peuvent  loutfrir  di- 
verfès  licences  que  !*«  iprit  de  la  galanterie 
ne  fait  point  fcrupule  de  prendre  (p).  Ain- 
fl  on  le  contente  de  louer  la  matière  de 
rOuvrage,  Ôc  d'en  confidérer  l'exécu- 
tion eomme  ud  des  fruits  de  ft  couver* 
fion. 

$.  3«  Les  autres  Poëfies  qui  paroiifait 
dans  le  Recueil  de  fes  Oeuvres  pùfibumes 
smfrimées  fou  1664.  lui  ont  produit  peu 
de  choies  pour  la  glohx  de  ce  monde, 
ctmimc  a  fait  la  Phamle,  n!  pour  celle  de 
l'autre  même,  comme  ont  pu  firire  les 
Entretiens  foliuires.  Elles  ne  font,  dit 
Mr-  SallO|  que  la  moindre  partie  de  ce 
qu'a  fait  Mr.  de  Brebeuf.  Il  paroit  beau- 
coup de  feu  daus  fes  Pièces ,  h.  1*on  n'y 
peut  alISs  admirer  la  fécondité  furprenan* 
te  de  (on  efprft  :  mais  il  n'y  a  rien  qni  ap- 
^ocbe  des  beautés  qui  brillent  dans  (à 
rharfile.  Il  faloit  )  cet  Auteur  un  grand 
ftjct  pour  s'occuper  dignement  &  fè  faire 
valoir,  il  avoir  Tefprit  trop  grand  &  trop 
élevé  pour  le  renfermer  dans  de  petites 
Pièces  de  Vers  :  &  il  eût  fans  doute  ac- 
quis plus  de  gloire  au  jugement  du  mê- 
me Critique,  s'il  en  fût  demeuré  à  fa 
Pharfale. 

Cependant  fi  nous  voulions  flater  Mr. 


«rr 


de  Brebeuf,  nous  pourrions  dire  avec  Mr.  licl»ai& 
du  Hamel,  que  ce  Poète  s'eft  fUt  admirer 
dans  fes  Oeuvres  diverfes  comme  dans  le 
rifte ,  que  As  Stances  font  galantes  & 

f'on  remarque  par  tout  une  veine  facile 
aiflfe  foit  dans  fes  Sonnets,  foie  dans 
fes  Ëpigranmies  ;  queues  plaintes  font  ten- 
dres iàns  que  rien  y  bleue  la  pudeur  ;  & 
qu'il  n'y  a  point  de  Catulle  ni  de  Martial 
qui  eût  été  capable  de  faire  par  gageure 
comme  lui  cent  cinquante-deux  Epigram- 
mes  fur  un  m^me  fujet.  En  eflfet  il  n'y  a  SorieFaid 
point  de  jaloux  qui  puific  fc  défendre  de  ^««w?*»- 
louer  en  Mr.  de  Brebeuf  une  fi  belle  va-  "^ 
riété  dans  une  fi  grande  abondance. 

$.  4,  Il  ne  faut  pas  oublier  les  Plécea 
Burlelques  de  Mr.  de  Brebeuf,  puifqutl  j 
a  acquis  quelque  réputation ,  autant  que 
ce  genre  d'écrire  en  peut  produire.  Les 
Mules  de  notre  Poëte  étoient  encore  dans 
leur  enfance  lorfau'elles  mirent  au  four  le 
feptiéme  de  V Enéide  enjouée.  Néanmoins 
on  y  remarque  tant  d'art,  tant  d'eforit,  de 
tant  de  bon  fens,  que  l'Auteur  de  rArt  de 
connoître  les  hommes  le  jugea  dès  lors 
capable  des  plus  belles  élévations. 

Son  Lucmn  trâvefli  cfi  une  Satire  tn- 
génienle  qui  peut  égaler  œ  que  l' Antiqui- 
té nous  a  laiflë  de  plus  parfiiit  en  ce  cenre. 
Le  fujet  eft  fort  bien  choifi.  Son  «finn 
cil  de  railler  ces  grands  Seigneurs  qui  ne 
fe  féparent  jamais  de  le«r  fortune,  &  qni 
ne  (e  regardent  jamais  qn'cvee  Cî^  orne- 
mens  &  cet  attirail  qui  les  fait.  Il  ans* 
que  en  même  tcms  ces  âmes  baflès  &  cas 
efprits  fMbles  qui  s'attachent  ï  leur  gnn# 
deur,  &  qui  tes  croyent  cmMes  d'amittf 
lorfquMs  leur  vendent  leur  liberté  cm,  leurs 
ftivlces  po«r  cmt  carefife.  La  Pièce  dl 
remplie  d'une  raUlerie  enjovée ,  galante 
6t  l^ituelle,  mais  en  même  cems  mo» 
defte ,  chafie ,  &  quelquefois  même  fè» 
rieufe.  J'avonë  que  c'eft  le  ju^ameiit  qw 
Mr.  du  Hamel  en  fïit ,  mais  il  ne  dioit 
point  être  fufpeâ  après  que  d'autres 
Critiques  en  ont  dit  prefque  autant  de 
bien  (7). 

Mr. 


.  faU  awlat^  la  Saûie  oc  jaiflbit  pat  <!«  (ê  maln^eoir  ; 
wum  cfiùu  et  <)u*jl  leaibJoit  que  Defpréaox  eût 
dort  renoncé  à  USitîte  ,  la  Pharfalr,  put  14  liors 
4c isMcr.  icpicoait  cooitae, 6c  appcomrée  coi 
t,  Élloit  ptx  tout  Ta  ttte  lerée. 


5.  C.  dq  Htmcl  pag.  sS.  t?.  ée  ft  Dtflèft. 

«.  T.  fiot^M  •  cMMna  d  édÊbm  Se  let  «unes 
Ockfcmes  ë'Mifo«rdPlHii. 

7.  Guexet  dans  le  FainalTc  Kéfonné  paf.  t|.  U 
§càf,  dcc. 
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Mjl.  de  BOISSAT, 

(Pierre)  Gentilhomme  du  Dauphîné,  de 
r Académie  Françoîfe,  mon  vers  le 
commencement  de  Tan  i66a.  Poète 
François. 


Boiflat.     1497 


NOos  avons  de  Mr.  de  Boîflàt 
un  Recueil  de  Pocnes  Fran- 
çoifes  qui  font  peu  lues  aujourd'hui,  ison 
Charles  Martel  (i)  lui  a  coûté  du  tems 
&  du  travail ,  mais  quoiqu'il  ait  travaillé 
pour  le  Public  ,  il  femWe  qu'il  n'en  ait 
point  reçu  grande  reconnoîflTance;  &  quoi- 
que Mr.  Chapelain  ait  loué  la  gravité 
magnifique  de  ce  Foeme  (i)  ,  cela  y  a 
point  paru  fuffifant  pour  lui  mériter  l'ap- 
prdbation  publique.  Auflî  Mr.  Coftar  nous 
marquet-il  (3)  qu'il  n'étoit  pas  au  goût  de 
tous  les  Critiques. 

Mr.  de  BOISROBERT, 

{François  de  Metet)  Normand  natîf  de 
Cten,  Abbé  de  Châiillon-fur- Seine, 
Confeîllcr  d'Etat ,  &c.  de  l'Académie 
Françoift ,  mort  l'an  1 661.  Poète  Fran- 
çois. 

M&obeit.  1497.  \>rR-  ^c  Boifrobert  a  fait  auffi 
ifis.  JVldiverfes  Poèlies  Françoifes 
dont  quelques-unes  fe  trouvent  en  divers 
Recueils  de  Vers  faits  par  plufieurs  Au- 
teurs. Outre  cela  nous  avons  de  lui  un 
Livre  SEpttre^  ou  JU  Difcours  en  Vers  à 
la  manière  d'Horace  (4)  :  plufieurs  Poè- 
mes dram^iques.  Une  Tragédie  intitu- 
lée Didon  chafie  ou  les  Amours  iHiarbas. 
Deux  Tragi-comédies  qui  font,  P  alêne  ^ 
&  'le  Couronnement  de  Darie.  Trois  Co- 
médies, la  première  qui  eft  de  fon  inven- 
tion ,  intitulée  les  trois  Orontes  ,  &  les 
deux  autres  qui  Ibnt  la.  Jdonfe  d^elU^nur' 


O    D    E    R    N    B    Sk 

me  y  &  I0  FolU  g^eurey^  tirées  de  TE&a-  BoHcobcit: 
gnol  de  Lopé  de  Vega.  11  y  a  aufil  de  u)a 
travail  parmi  les  Pièces  dramatiques  du 
Cardinal  de  Richelieu,  car  il  éioit  un  des 
cinq  Ouvriers  de  fou  Eminence  pour 
le  Théâtre.  Il  en  étoit  même  le  bel  Es^ 
prit  (5'). 

Au  refte  fa  Mémoire  eft  en  bénédiôion 
dans  l'Académie,  quoique  fcs  Vers  n'y 
foient  guéres.  ellimés.  Mais  ceux  qui  dF- 
fent  peu  de  bieiv  de  fes  Pocfies ,  avouent 
au  moins  qu'il  a  fait  faire  beaucoup  de 
bien  aux  Poètes,  par  (on  crédit  auprès  da 
Cardinal. 

JACQUES  MASENIUS^ 

Allemand  ^  de  Dalen,  au  Duché  de  Ju- 
liers ,  né  l'an  1606.  qui  (e  fit  Jéfuite^ 
l'an  1619.  Poète  Latin  >  du  Collège  de 
Trêves. 

1498.  /^Et  Auteur  eft  moîns  exculàble,.  Jtcqae* 

V^  que  plufieurs  autres ,  s'il  n'a  Maienina. 
point  réuffi  à  faire  des  Vers,  parce  qu'ou- 
tre qu'il  a  donné  de  fort  bons  préceptes 
de  la  Poèfie,  il  favoit  fort  bien  Quelle  eft 
la  témérfté  de  ceux  qui  s'y  expoient  mal- 
gré Minerve,  &  ijàxïs  le  lecours  d'Apol- 
lon. 

D  a  laîflTè  dîverfes  Poëfies  de  différentes 
efpéces.  Mr.  Borrîchius  y  loue  la  force 
de  fon  ftyle,  les  nerfs  de  fon  difcours  & 
la  gravité  de  (es  penfées.  Mais  il  nous  fait 
connoître  en  même  tems  ,  qu*il  n'a  pas 
entièrement  réuffi ,  &  particulièrement 
dans  fes  Vers  Epiques  (6>  De  forte  que 
Mafenius  mérite  d'être  mis  au  nombre  de 
ces  Maîtres  de  l'Art  Poëtîque,  ouf  n'ont 
pas  fu  réduire  en  pratique  les  Maximes 
qu'ils  ont  enfeignées  aux  autres,  &  qui 
n'ont  pu  produire  leurs  propres  exemples 
pour  fervir  de  preuves  &  de  coufirmatioa 
a  leurs  préceptes. 


>.  fi  II  ii'fl  pas  ëcé^ imprimé,  ni  peut-être  teheréb 
2.  Jean  Chapelain  dans  It  Préface  de  fQA  foë mf 
^elaPocelle. 
f.  Sam  rayoiz  vu» 


f .  Lettre!  de  Coftar  au  fécond  tom.  ia-4.  &c 

4.  f .  n  y  en  a  deux  i  Tun  1W4.  à  f  axis  1^47.  l'ta» 
txe  m-i.  auifi  \  Paris  itf;p. 

5,  f ,  f  cUi£  Font.  Relat.  Hiftor.  4c  TAcadem. 
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Mr.  SCARRON^ 

iPsMl)^  Panfien ,  fils  d*on  Confcîlter  de 
la  Cour ,  Poète  François  (7). 

sctKon.  1499.  T  'Elprît  de  Mr.  Scarron  ftît  en- 
X-/Core  aujourd'hui  le  fujet  de  no- 
tre admiration,  lorfque  nous  confidérons 
qu'ayant  été  renfernui  dans  on  corps  mifé- 
rablc  &  tout-à-fàît  indigne  de  lui ,  il  a  trou- 
Té  le  nioyen  de  changer  une  6  trifte  prifon 
en  un  théâtre  de  joie  &  de  divertilTeitteQt , 
où  il  sVft  joué  de  fa  fortune  &dc  fes  pro- 
pres dîlgraccs. 

C'eft  ce  qu'il  a  entrepris  de  foire  chot- 
fiflant  le  genre  Burlefqve,  dans  lequel  il 
a  compoie  direrfes  Poefies,  dont  les  prin- 
cipales font  V Enéide  de  V'trgtle  tr^vefti , 
en  huit  livres,  le  Typhon  ou  la  Gsgantomo' 
fbie  en  cinq  chants;  dîverfes  Comédies, 
comme  le  Jodelei  ou  le  Msitre  vdlet^  le 
Jodelet  Oueliifïc^  le  Jodelet  fomffleté ,  Dom 
Japifet  J^  Arménie ,  Y  Héritier  ridicule  OU 
la  IXtme  intérejfée^  le  Gardien  de  foi-nU* 
me,  le  Maranis  ridienle^  P Ecolier  de  Sa* 
tantancffic^  la  Faujfe  appétence ,  le  fanx 
Alexandre^  Comédie  imparfeitc,  le  Prin-^ 
ce  Corfaire  Tn^îcomédîe  ,  (ans  parler  de 
trois  ou  quatre  autres  Tragîcomédies  en 
profe  (8)  ;  &  plufieurs  autres  Pièces  de 
petits  vers  iju'on  a  ramaffée»  en  un  rolu^ 
me  à  part,  dont  la  plus  remarquable  cô  la 
Keqnête  qtf  il  fit  a»  Cardinal  de  Rtchclieu 
for  réxU  de  fon  Père,  qui  étoit  Gonfeil- 
Icr  à  la  jçrand'Chambre.  Les  applaudîflè* 
mens  qu'U  en  reçut  lui  endérent  le  cœur, 
luî  firejit  juger  qu'il  y  avoir  phis  d'un  bout, 
&  plus  d'une  extrémité  an  Parnafle ,  & 
qu'il  pourroît  régner  fur  la  canailte  &  fur 
tous  les  méchans  Poètes  qui  font  dans 
le  fonds  des  vallées  ,  ne  pouvant  point 
unir  on  rang  confidérable  fur  le  fom* 
met. 

Ce  dcfleitt  luî  réufiît ,  &  ayant  rempli 
lés  Théâtres,  ks  Ruelles  &  les  Carrefours 
de  fes  Oeuvres,,  il  obtint  du  Public  nonr 
feulement  cette  fouveraîneté  fur  les  Poètes 
bouffons  de  toute  efpéce,  mais  encore  un 


Sxançoife,  Ht. 

6.  OlaQsBonichiiis,DiiRcttt.4  déPoSc.L«t;iiltlll. 
j^4»  P*^*  itl' 

7*  4.  Moitié  14.  oaebte  Kéo. 


privilège  qui  excluoit  les  autres  de  l'indul-  scanoo,- 

Sence  qu'on  vouloit  bien  avoir  pour  loi, 
r  de  h  permiflion  qn'on  lui  donnott  de 
fc  divertir  en  ce  genre  d'écrire. 

Car  on  doit  (avoir,  &  on  peut  s'en  ins* 
Iruire  amplement  dans  le  beau  livre  que  le 
P.  VavaiTeur  en  a  foit  (9) ,  que  le  genre 
Burlcfque  a  toujours  été  condamné  dans 
toutes  fortes  de  tems  &  parmi  toutes  les 
Nations  ;  &  lors  même  que  vers  le  miliea 
de  notre  fiécle  on  Ta  vû  régner  avec  rani 
de  licence  &  d'cfiïonterîe  dans  la  Ville, 
dans  les  Provinces,  dans  les  Troupes  mê- 
n\e^  & ,  fi  on  l'ofe  dire ,  à  la  Cour;  le 
caraâére  bouffon  qu'on  lui  a  donné ,  n'a 
jamais  pu  trouver  d'Approbateurs  parmi 
les  Efprits  raifonnabics,  quoique  plufieurs. 
fe  foîent  lai  flTé  emporter  d'abord  au  torrent 
de  la  nouveauté,  &  qu'ils  s'en  foient  di« 
vertis  quelque  cems  comme  les  autres. 
Apollon  lui  même  s'étoît  mis  de  la  partie, 
&  s'étant  travefti  en  Tabarin,  il  fit  débiter 
du  ftyle  plat  &  boufibn  pour  du  naïf ,  & 
il  parut  n'avoir  plus  d'inclinations  &  de 
forces  que  pour  infpirer  les  Plaifitns  da 
Pont*n^.  C'eft  ce  que  nous  apprenons 
de  Mr.  Defpréaux,^  eaces  ternies  (10): 

An  mépns  do  Bon*feDS*  le  Burlefqne  é£* 
froDté , 

Trompa  les  yeux  d*abord  r  plût  par  fil  no«^ 
veauté» 

On  ne  vit  plut  en- vers  que  pointes  triviiles. 
Le  Pamaffe  parla  le  langage  des  Haies. 
La  licence  à  rimer  alors  n'eut  plus  de  frein  » 
Apollon  travefii  devint  un  Tabarin. 
Cette  contagion  infeâa  les  Provineet 
Du  Qerc  &c  du  Bourge<NS  paffa  jufques  aux 

Princes. 
Le  plut  mauvais  Plailant  eut  iès  Approba* 

teurs, 

.  Et  jujRiu'à  Dîiflbuqr,  tout  trouva  des  Lee* 
teurs. 
Mais  de  ce  ftyle  enfin  la  Cour  defthurée» 
Dédaigna  de  ces  vers  Tcxtravagance  aifée^ 
Diftingua  lé  naïf  du  plat  de  du  bouffon» 
Et  laiffa  la  Province  admirer  le  Typhon. 

Néan- 

t.  %.  Elite  fbm  tncoBonls. 
9,  Franc  Vavafll  lib.  de  Ludicra  diâione  êec. 
I  o.  Nie.  BoU.  Defpiétox  Ait.  Foltiq.  diaat  i.  ?a» 
fi.|cfiuv. 

Mot  a 
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POETES     M 

Nétnmohif  cette  licence  eft  cleireiioï 
MrdofUMble  &  preiqQe  fopportablc  cbuu 
Scarron  ^  ibit  parce  qu^on  cttt  qu'il  lai 
étoit  permis  àt  chercher  des  dirertillèmenf 
quels  qu'ils  fatCènt  pour  fotliger  (es  doa* 
leurs,  foie  perce  qu'on  remarqua  qu'il 
âfok  un  génie  particuUex  pour  ce  genre 
d'écrire. 

En  eftt  plufieurs  ont  jugé  (i)qu*îl  avoît 
donné  i  rÉnetde  dans  le  genre  Borlefque 
le  métne  rang  qù^etle  tient  dans  le  fubli* 
me;  &  que  ityle  pour  Oyle,  il  a  des  grâ- 
ces fotltres  &  goguenardes  ,  qui  Talent 
prefque  les  beautés  graves  &  (erieu(ès  de 
Virgile.  Les  Critiques  des  Pays  étrangers 
tiVn  ont  pas  été  moins  charmés ,  &  ils 
•m  crA  retrourer  dans  (es  Ourn^es  les 
SrU$tés  JtdlUiHéuU  &  les  Mimes  de  «ff 
fhrêm  (l). 

A  dire  le  irrai,  le  caraâéve  de  Scarron, 
quelque  aire  qu'on  le  trouve ,  n'a  point 
MÔëde  paroître  inimitable;  &  tous  cent 
qui  ont  iroulu  marcher  fur  fes  traces ,  font 
tombés  tous  généralement  dans  le  bour- 
bier, &  font  devenus  l'objet  du  mépris  & 
de  la  ri(Se  publique.  Cdl  ce  qui  a  cou* 
tribàé  encore  davantage  i  fa  diftioâion, & 
qui  lui  a  donné  un  nouveau  luftre.  De  (br- 
te  qu'on  le  fait  pafllêr  encore  aujourd'hui 
pour  un  original  iîngulier  que  peribnne  n'a 
pA  copier  jurqu'i  preftnt. 

On  ne  peut  donc  pas  nier  qu'il  nC'  (bit 
^ttdmefim  fort  plaMant  &  très- naïf;  & 
que  ibn  enjoumcnt  ne  fott  tdmkable  en 
des  endroits  :  mais  il  nVfl  pas  contirmeL 
II  a  des  fottiies  &  des  fadalfes  très-plates 
h,  très-înfipîdcs,  A  il  eft  plein  de  bouiïbn- 
neries  triviales  dont  il  gîte  Ik  véritable 
sWfaoteife.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  moins 
acu(àb1e  en  lui,  c'eft  l'obfcéoké  &  le  li- 
bftthufie  qui  empêchent  que  le  platfir  que 
les  entans  prendroient  à  fa  leâure  puiffe 
^eiiiAootnf,  &  qui  ont  étécapaUes  de 
lui  faire  perdre  une  partie  des  ftuics  de  fes 
foufflranccs  dans  l'autre  monde. 

Au  rede  il  n'eu  pas  (i  parfaitement  ori- 
ginal que  quelques-uns  de  nos  Critiques 


t.  Otiere»  dans  le  Paxoafle  refonné  pag.  a;.  9e 

Charles  Sorel  dans  il  liUMi.  Fiaof.  Tf.  des 
PoèX  HS»  att.  114. 

,  A.  Olaiia  ioKtieUM»  PilRitariQii.  4.  de  fe^t.  La- 
fiii.  num.  1)9.  pag  120. 

I.  ILofteau»  Sentim,  fiut  quel^nei  Lifies  qa*îl  a 


O    D    E    R    N    E    S. 

ont  voulu  nous  le  per(uader,  s'il  eft  vrai, 
comme  le  dit  Mr.  Rpfteau  Ça),  au'il  n'a 
été  que  l'imitateur  de  Jean-mptifte  LaTli 
Pocte  Bnrlefque  Italien  dans  loa  Virgile 
traveftî  (4), 

*  Oeuvres  de  Scarron  ,  2.  vol.  far-4. 
Paris  î64f.  —  Idtm  10.  TOl.  As-i^.  è 
Paris  lôSf.  • 

LE    P.    SAUTE  L, 

{pierre  Jmfte)  Jéfiiitede  Valence  en  Dan* 
phtoé,  Poëte  Latin,  né  l'an  161 3.  mort 
a  Touroon  le  8.  de  Juillet  de  l'aa 
1662. 


ijoo.  ^E  Père  a  fût  eu  vers  Latiua  up  sav 

K^  F  A  muée  féerie  foètiqme  ,  c'eft-.  tel, 
i-dtredes  Epigranmies  fur  tous  les  jours, 
te,  les  £fites  de  l'année,  felon  Tordre  oà 
elles  font  dans  le  CaleiKlrier  Romain.  Cet 
Ouvrage  fut  imprimé  après  A  mort  à  Paria 
l'an  16^.  in*  16. 

Mr.  Gallois  dit  (f)  que  U  Latinité  en 
eft  pure,  queleftyleeft  net  &  facile,  que 
les  vers  (ont  fort  naturels.  11  ajoute  qu'ila 
ont  cela  de  comnmn  avec  ceux  de  tous 
les  meilleurs  Portes,  qu'ils  font  d'autant 
piaf  travaillés  qu'ils  fembient  ne  l'être 
pas. 

Le  même  Père  a  fait  encore  un  autre 
Ouvrage  appelle  le$  Jemx  Peêtifmef /lilege^ 
rifmesj  c'eft-à-dtre,  des  Elégies  faites  ponr 
divertir  les  Leâeurs  en  les  inftroi(àot  uti- 
lemem  &  en  leur  formant  les  mcrers.  Ccr 
Ouvrage  fut  imprimé  i  Paris  en  la  même 
année  &  en  la  même  forme  que  le  précé^ 
dent,  &  il  l'avoir  déjà  été  i  Lyon  dès  l'aa 
tôfô,  in-ii.  arec  un  autre  Ounage  Pocf« 
tique  du  même  Auteur,  qui  a  pour  titre 
les  FâMMfaer/e  &?  ktpiémfei  Immes  de  U 
MegdelMtme ,  ft  qui  eft  uu  riflu  d'Ep^m«* 
mes  &  d'Eloges. 

Mr.  Gallois  a  parlé  auflî  des  Jeux  AI* 
l^(t>riques  (6),  &  fl  témoigne  que  quel- 
ques  Oitrqoes  en  ont  trouvé  les  vers  i 
bmn,  dt  la  didioa  fi  pure^  qu'ils  o'om 

potot 

lus,  pag.  7«.  77.  MS. 

4.  q.  Scarron  n*a  ét^'Piinîtateur  daLalli  que  dans 
le  deflein,  mais  miUemeot dans  les  manières, 

$,  Jean  Gallois  Journal  des  Saraasdn  xr.  four  dfe 
JanTÎer  de  Pan  iftfs. 

«.  Le  même  aujaptio,  daJpCM*  î<air  de  Fdnte 
de  la  même  année» 

f  •  f  .  Cet 


PO£TE8     IIODERKES.     xj. 


u  f .  M- potot  &k  difficirité  de  les  cûiDMctr  i  œas 
Ki         d'Ovide. 

LE    F.   LEBRUN, 

(fMtrêitt)^  JéAiitc  Breton,  aé  i  l^uUiet 
Tan  1607 ,  môft  i  i^ark  le  premier  Sep- 
tembre de  Vm  i66^  Poëie  Laûa. 

Us.  1  noos  avontd^ja  remarqué  du  P. 
Mambrun  »  pour  rufiecUtiou  qull  a  fiiît 
paroitre  daat  Tiaikaiioa  extérieure  de  Vir- 
gile. Nous  avoot  les  Poëfiea  %u*il  a  com- 
porte dans  cette  vue  ibus  ie  dcre  de  l^ù^ 
g$h  Cir^Um;  elks  ooufiftem  en  £gk>* 
nef»  en  Gec^iqëes  ^irituels,  &  eu  ua 
rocsat  H^roi'<|iK.  [in*»  Paris,  1661.'} 

Il  a  £mc  doQxe  Eghruej  fur  divers  làiect 
4epiélié^ilaapf>elklesGeorgi4«e8  Pfj^ 
êkmrgiqm  om de  laculiure  de  l'ame^  &  û 
ielc:4  apoiac  divtfè^eo  if.  livres^  eom- 
tte  Vîmle  &  le  P.  Mambrun ,  mais  ea 
doute  Chapîttct  fekm  l'ordre  de  TEcde- 
iaile  de  Salomon»  doat  il  a  feit  la  Para« 
phrafe  dans  cet  Ouvrage.  Son  Poème  bo- 
foïque  a  pour  titre  Yl^natiade  ,  il  com- 
prend en  XI I.  livres  le  Pèlerinage  de  làint 
knace  à  Jéru&lem  &  la  fondation  de  la 
Mcieté  à  Paris,  qu'il  prétend  avoir  pu  le 
Élire  en  une  même  année. 

Nous  ê/màt  tacore  doaze  Opafi»l<» 
Foëtf^oesdu  m<me  Ptre;  fifoir,  i^sfiff 
Pftammei  j^mitemùanx  ou  le  Da^d  Pémi- 
Éim  ,  avec  diveiiès  aaaes  petixes  Piécea 
font  ¥9mx%  ;  VQ^tk  Chrétiem  qut 


f.  Il  devoir  t^jtroaveranâi  des  .A£//#iiMr^LiBiHb 
t^fisy  mais  l^Ameur  nous  avertit  au*il 
iea  a  iaferées  daas  im  Traité  de  VEU^ 
Mumci  P9€tiqw£.  £afia  il  a  ùàt  encore  lea 
Vêpres  de  la  Vierge  ea  vers,  &  ua  peils 
recueil  d'Epigrammes  choîlies. 

Tous  ces  Ouvrages  font  voir  deux  cbo* 
/es  dans  le  P.  le  brun,  la  première  au'U 
avotc  voalu  proportionner  TArc  Pocuque 
au  gâûe  des  Ëufans  ^  pour  laconduîte  cfea» 
quels  il  avoir  du  calent  &  beaucoup  d'ia* 
clioacion.  Ceft  ce  qui  ùk  que  pour  favoir 
les  eiUmer  leur  véritable  prix ,  il  faut  A 
donoer  de  (arde  <ie  les  pe&r  coatre  lea 
HofTchius,  les  EUpias»  les  Vallius,  &  lea 
autres  Poètes  de  cette  force,  qui  ibat  i<M> 
tis  de  la  oi^meSodecé. 

Quaod  je  dis  <^  le  P.  le  Brun  tusiUi% 
avoir  voulu  travailler  pour  lesieunet  gens^ 
ea  ftproportioanaoti  leurs  maaiépes  dV 
gir  I  particuliéicnaest  par  cette  tmitatioa 
paéiile  des  litres  des  Livres  dK)vide  :  ja 
ne  préseaspaiinfiaaerqueceibic  aaïao* 
déle  exeellem  pour  former  la  jeuaeAèdaai 
la  belle  Poëfie ,  autrement  je  poarrois  Ufia 
éice  le  ibul  de  mou  opinion. 

Mr.  le  chevalier  HUYGENS, 

Gentilhonune  Hollandois ,  originaire  du' 
Brabant ,  Sieur  de  Zulichem  (Com/loM-' 
$mm  Ut^mimi)  Poëfie  Latia  (8). 


lyôi 


NOus  avons  les  Poëfics  Latines  teche? •; 
decer  Aateur 


Momemts  ikfmk^rJ^, 


fous  le  tîirc  de  l'^'Huy-. 
Eues  fè  éMGm  ^  «^ 


4|in  7  Imt  foîam  ;  ii^He  uibM$ttm  ont  moments  éêejmmr^M,  eues  le  divneat  ea 
coniprettdi  1.  Selhrredes  Enfles  ou  Vlfe-  liv.  Kvres,  fkvbir  iti.  i^Eftgrammes^wBk 
xmimurw ,  coaieaant  POuvn^e  des  fix    de  Pièces  diveriès  Ibus  te  titre  de  Arv«^#; 


jours;  -^  de  TriftHmê  €êi  htê  Lmtmmta/imu 
Je  Jfrémie^  avec  ks  ficnncs  ftw  la  mort 
de  Bertrand  dtrchaux  Archevêque  de 
Tours  4  3.  i^  Paar»  {OccidcmaU  (cil.) 
m^  de  lu  Barhn^e  des  Pemp4ei  de  Cime* 
da;  4.  Efhres  fHéroïdes  (7)  (non  pas 
d^Héroïnes)  qui  font  le  iecond  livre  de 
fit  Franciade,  &  qui  ne  font  qoe  des 
Elégies  comme  les  Ouvrages  précédens. 


r.  ^.  Oit  Oliwagc  <a  gwmyok  édk  ttit  apffli^ , 

•a  fiiutili.iiiiw  kt  ^Imïàtr  Cwiimie  t%  Lctia»  «M 
J^^&tâ00  «  «a  Bf^U  Hm9itm.  <>n  n\ik  4m  «Mt 
Jfih^ék  «a  tsotifvit^ti^  partant  cK  ce  livtfe  cTOff • 
ée.  On  irtaitûitpoimamftts:  Dicton  «ft  tme  Nr« 
^^ttU  wtnuêwh  émit  t^iifUc  «  iuH#*aiua  tcraiU  té- 
jpaaiMai.    Mais  Pidou  cft  uac  Hmtru^  &c.  Ce  qui 


&  an  des  dtvecisdcaKiif  de  fa  jeatùtt 
fotïs  cclirf  t^OtiêfwmjfÊVemKnm  T^egmhsM. 
L^édkion  de  Taa  i6/f.  tn-i^.  qui  eQfoct 
complette,  fot  &ite  à  la  Haye  par  ks  foiaa 
de  Louîs  Hageims  Iba  ih« 

La  plupart  de  ces  Pièces  font  conooîtra 
qoe  Mr.  Hufgens  cpalèrvoit  aa  nmlieu  de 
IVflnbarras  des  affaires  6t  du  bruk  des  armes 
tout  le  cahne  ft  toute  ht  douceur  des  Mo* 

tu. 


a^wpC<lw.yai  ^  PaictWfe  m  Ce  fblt  tirnspé  l^t»» 
fift'ù  ft  dit  «ué  frftr  «e  moc:  ht  Herétms  on  entendra 
Us  Epitrti  iTOviéi  m  dis  Htr9$  tr  titi  Iferéfms,  U  da 
kMt  <te  4érilt  qKVa  «e  tem  il  ftmt  éiie  :  Ut  Ht» 
rêïdts, 

«.  f.  m  I  la  «aie  le  4.  Srotanite  irM,  sMt- 
faa  tes^  4|<  éi  ^  «as  ^  4aai. 


i8o       P    O    E    T    E    s      MODERNES. 


LeChert-  Tes.  On  croîroît,  dît  Mr.  Borrîchias  (i) 
lierHay-  a^e  fes  vers  ont  été  travaillés  &  Hmés 
^^^  dans  une  longue  fuite  d*années,  &  quMh 
font  les  fruits  d'une  protoftde  étude  &  de 
beaucoup  de  méditations.  Maïs  il  les  faî- 
foit  fur  le  champ,  auffi  polis  &  auffi  ache- 
vés que  ce  que  les  autres  travailloient  le 
plus. 

Sa  veine  cft  abondante,  heureufe,  aifée, 
fit  fes  vers  paroiffent  d^aurant  phis  eftima- 
bles  aux  yeux  des  connoiflcurs,  que  leur 
Auteur  les  jugeoit  méprifables.  Gafpar 
Barisus  qui  en  fait  prefque  le  même  juge- 
ment,  ajoute  qu'on  trouve  dans  tous  fes 
vers  un  caraâére  d'honnête  homme  qui 
en  rend  l'Auteur  aimable,  qu'il  fait  paroî- 
trc  par  tout  un  bon  cœur  pour  fes  amis, 
une  vivacité  merveîlleufc  contre  le  vice, 
une  piété  filiale  envers  fa  Patrie,  une  re- 
connoiflabce  fincére  envers  (es  Maîtres  & 
fes  Patrons,  un  courage  intrépide  contre 
les  ennemis  publics  ,  une  gayeté  honnête 
dans  les  bonnes  avantures,  un  férieux  mo* 
defte  dans  les  fâcheux  accidens  ;  de  forte 
que  ce  n'eft  pas  un  Poète  ordinaire  qui 
chante  à  tort  de  à  travers ,  faas  favoir  (ba- 


vent ce  qu'Apollon  lui  în(^îrc,  maïs  c'eft  LeChe?*- 
un  bon  Citoyen ,  qui  fait  fort  judicieufc-'  ^**'  ^^^ 
ment  de  bons  vers.  (z).  **"** 

J'aurots  pu  rapporter  ici  la  foule  d^ 
témoi^n^es  glorieux  que  les  Savans  ont 
rendu  a  fes  vers ,  fi  je  ne  les  avois  trouvés 
UH  peu  trop  femblables  i  des  Eloges  ; 
mais  afin  qu'on  puiilè  juger  de  leur  auto- 
rité &  de  leur  valeur,  je  me  contenterai 
de  rapporter  les  noms  des  Prindpaux  d'en- 
tre eux,  tels  que  font  Mr.  éc  Saumaife 
qui  fit  des  vers  exprès  pour  lui  ,  ce  qui 
peut  paflèr  pour  une  rareté  (3);  MrSpan- 
heîm  le  Père  qui  s'en  expliqua  en  Fran- 

Sois ,  le  Sieur  Vander  Borgh  ,  le  Sieur 
ean  Frédéric  Gronovius ,  Marc  Zuerius 
Boxhornius  ,  Pierius  Winfemius,  Ewal- 
dus  Schrevelius,  Mr.  Defcartes,  Jacques 
Golitts,  Samuel  Defmarets,  Valere  An- 
dré  l'Auteur  de  la  Bibliothèque  Belgique, 
Mr.  Sorbiére,  le  P.  de  Merfenne,  Ery- 
dus  Puteanus,  Godefi-oy  Wendelinus,  & 

Slufieurs  autres  dont  on  a  fait  un  recueil 
la  tête  de  l'édition  des  Poèfies  de  Mr-. 
Huygens ,  fous  le  titre  de  Refirifta  dt 
Monnmtntis  (4). 


I.  OUtus  Bomchtat»  in  DUCertattonib.  de  Toëc 
Latin is,  pag.  144. 

a.  Gafpar  Bailacus  ,  in  Ftxfat.  ad  Confiant.  Hu- 
gen.  Moment.  Defult. 

1.  %,  Saamaife  n'auroit  pas  manqué  de  talent 
pour  la  Foèfie  foit  Grecque,  foit  Latine,  t*il  s*y 
etoit  exerce.    On  en  peut  |ugex  par  les  petits  efiais 

Î|u'on  a  de  lui  en  ce  genre.  Il  traduifoit  fort  bien 
es  Teis  Latins  en  vers  Grecs,  U  les  vêts  Grecs  en 
vers  Latins.  Pour  des  François ,  s'il  lui  eft  arrivé 
de  faire  UQ  Sonnet  en  Hollande,  1* Auteur  qui  foua 
le  nom  de  VigneulMarville  Ten  a  raillé,  a  eu  tort. 
Peut-être  l'auroit  il  ezcufé  s*il  avoit  bien  lu  TEpitre 
qui  précède  ces  quatorze  vers.  Saumaife  ne  les  ha- 
sarda que  parce  qu'il  ne  pût  s*en  difpen&r,  &  que 
d'ailleurs  fl  ne  prévoyoit  pas  qu'ils  feioienc  un  jour 
imprimés. 

4.  ^.  Conftantin  Huvgens  étoit  Secrétaire  des 
Commaademens ,  &  Prcfident  du  Confeil  du  Frin- 
ce  d'Orange.  Ce  pofte  qui  le  mettoic  en  état  de 
rendre  fervice  \  beaucoup  deperfonnes,  lui  a  (eut 
tttiré  tons  ces  élopes ,  que  la  leftnre  de  fon  Livre 
détruit.  Le  Menagiana  tom.  r.  pas.  31t.  eu  a  mieux 
jugé,  si  Bayle  au  mot  Zi*ylichem  l'a  nommé  un  dea 
^ns  Foëtes  du  17.  fiéde,  ce  ne  peut  être  que  par 
xapport  à  Cet  vers  Flamans. 

5.  Je  l'ai  appelle  ftâ»  ^ânin*  dans  l'Aie  Foëti- 
9ue. 

jS,  9 .  11  étoit  de  Caen,  8c  mourut  l'an  î6sS'  &><- 
^lielet  pag.  161.  de  foA  R.ecucii  d'Epi^canuBca  clioî* 


Mr. 

ûtt  de  l'édition  de  169Î.  lèmble  ridicnlement  loi 
donner  deux  pères,  lors  qu'il  dit:  Jeén-frénfisS^ 
ra.fin  nAtif  tU  Csen^  fib  ^tm  ^vêcât  dm  T^r,  &  d^$m 
Trifêrier  dt  France  de  la  mime  V7tie,  Cette  fiaute  a  été 
corrigée  dans  l'édition  d'Amfterdam  1710.  Mais 
on  y  a  lailTé  l'erreur  de  calcul  touchant  Tannée  1^5  7* 
qu'on  dit  avoir  été  celle  de  la  mort  deSaraûn,quoi« 
que  le  privilège  accordé  pour  Timpreffion  de  (et 
Oeuvres  ^u'on  fait  a'avoir  été  publiées  qu'après  (k 
mort,  foie  daté  du  21.  Février  1655. 

7.  %.  Comme  fi  ^Aattmr  ic-^htnmête  hêmmt  étoieoC 
incompatibles  j  ce  qui  tiieroit  à  conféquence  poux 
lui-même. 

g.  %,  Un  Gentilhomme  Hollaudois,  amateur  dea 
belles  Leures ,  Ôc  de  qui  nous  tenons  divei s Recueila 
intitulés  Mfmoins  de  Uteraturet^yint  delTein  de  pro* 
curer  en  17(6.  une  nouvelle  édition  de  Saraùn  plut 
ample  que  les  précédentes,  me  pria  de  vouloir  bien 
lui  envoyer  jufqu'aux  moindtes  fragmens  decetAn* 
teur.  Je  prendrai  l'occafion  d'inférer  ici  la  Répoa- 
fe  nue  je  lui  £s.  A.  M.  de  Salengre. 

11  ne  tiendra  pas  à  moi  Monfîeur,  que  voua  ne 
nous  donniés  un  Sarafin  bien  conditionné.  Ses  frég^ 
mtns  ,  que  vous  me  demandés,  furent  imprimés  à 
Faris  en  deux  volumes  in-xz.  l'an  i^7f.  fous  le  titre 
de  N$HViUe$  OtHvra,  Vous  les  appelles  pêfthumat 
pour  \ti  diftioguer,  ce  femble,  de  celles  qui  pam- 
tent  en  1655.  Mais  \  le  bien  prendre,  hors  rHis- 
toire  du  Siège  de  Dunkerque,  le  Difcours  fur  la 
Tugédie»  la  Fompc  fii&cbxe  de  Vottiuc^  l'Ode  de 

CaUio- 
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Mr.  s  a  R  a  s  I  N, 

(yeaM'FraMfoss)(f)lfoTtMnd^  Secrétaire 
de  Mr.  le  Prince  de  Conty,  Poëte  Fran- 
çois, mort  appar^mmeot  dès  devant 
raonéc  1658  (6> 


Sinii,    ^S^^ 


MR.  Satafin  a  marché  fur  le« 
pas  de  Voiture,  &  s*il  ne  Ta 
pas  foîvi  d'ailés  près  pour  le  toucher,  on 
peut  dire  qu'il  ne  Ta  point  perdu  de  vue, 
&  qu'il  ne  s'eft  pas  écarté  de  (a  route.  Il 
avoit  évité  la  qualité  d'Auteur,  tant  qu'il 
avoir  vécu ,  &  il  lui  avoit  préffré  celle 
d'honnête  homme  (7).  Mais  après  fa  mort 
Mr.  Ménaee  prit  foin  de  Tes  Ouvrages ,  & 
fit  publier  les  Vers  avec  ûProferan  i6f6. 

fVir-4.]  avec  un  Difcours  de  Mr.  Pelliflon 
ur  les  Oeuvres  de  cet  Auteur,  comme  il 
en  a  mis  un  de  Mr.  Godeau  dans  fon  édi- 
tion  de  Malherbe. 

Ces  V^rs  de  Mr.  Sarafîn  confident  en 
un  fort  peik  nombre  d'Oi/r/,  à^Eglogucs^ 
à^ElégitSy  àt  Stances^  de  Sonnets ^  ^Eps^ 

Jrammcs  ,  de  Chanfons  ,  de  Faudeviltes^ 
e  Madrigaux ,  i^Etreines ,  de  Lettres  & 
de  Récits  avec  la  Défaite  des  Bouts  rimes 
ou  Duht  vaincu  en  quatre  chants.  On  y 


Calliope  fiit  UWaîIle  deLens,  8e  quelques  me- 
iraës  Poefics  eo  périt  nombre ,  toutes  les  Oeuvres  de 
Sarafin  font  poftbomes,  avec  cette  différence ,  que 
de  ces  pofthumes.  Menace  à  qui  leur  Auteur  ion 
intime  ami  les  recommanda  eu  mouiant,fit  unique- 
ment imprimer  celles  qu'il  jugea  les  plus  dignes  de 
Toirle  tour,  fupprimant  les  autres  comme  moins  fi* 
nies,  îc  la  pIApaïc  produites  dans  la  première  feu- 
flcflè  de  Sarafin.  Celles-ci  étant  demeurées  enti« 
les  mains  de  Ménage ,  le  nommé  Fleuri  fon  Secré- 
taire en  fit  à  fon  infçu  une  copie,  dont  long  tenu 
après,  n'étant  plus  aufecvtcc  de  Ménage,  il  traita 
pour  une  lésére  fomme  avec  Barbin.  Defpréaux 
conljilcé  fur  rédition  de  ces  Pièces,  ne  les  ayant  pas 
ttonvées  indignes  de  leur  Auteur, Barbin  les  rédigea 
en  deux  volnmea in- 1 2.  intitulés  ,  comme  j'ai  dit, 
Umvêttts  Oittvrts  d*  Séiréfin.  Je  les  appelle  moi  des 
frAgMtnSi  parce  que -ce  font  effeâivement  des  Ou* 
vrages  qu'on  voit  bien  qui  ne  font  pas  achevés ,  des 
motceatur  de  Poéfie,  plutôt  que  desPoëmes,  jus- 
que là  que  le  (èns  &  la  rime  manquent  en  certains 
endroits,  qn'au  défaut  de  Tlmprimeur,  i'ai  été  o- 
bUgé  démarquer  avec  des  étoiles  dans  l'éxempla^ire 
qu^n  ami  commun  doit  vous  faire  tenir  inceffam- 
ment  de  ma  part.  Le  premier  volume  commence 
par -une  Apologie  de  la  Morale  d'Epicure.  C'eft  un 
bifcours  en  profe  afles  long  ,  puifqu'il  cft  de  178. 
pages,  il  y  a  de  beaux  endroits,  &  ce  n'eft  pas  un 
mauvais  figne  pour  rOavrage  d'avoir  été,  quoique 
fauflcment,  attribué  à  Saint- £Yxcmond«    Le  xcfte 
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-peut  ajouter  aufli  quelques  Ouvrages  mi- 
les de  Profe  &  de  Vers  qui  font  véritable- 
ment delà  Poèfîe,  comme  la  Pompe fm^ 
nekre  de  f^oiture^  P^de  de  Calliope  fur  la 
Bataille  de  Lens ,  &  la  Lettre  écrue  de 
Chantilly  à  Mademoifelle  de  Monfen^ 
fur  (8). 

Mr.  PellifTon  prétend,  que  c'eft  de  fec 
Vers  que  Mr.  Sarafin  a  tiré  fa  plus  gran- 
ule réputation  dans  le  monde ,  &  que  ce 
n'ed  pas  tans  raifon,  car  foie  qu'on  parle, 
dit-il,  de  la  Poefie  calante  &  enjouée,  à 
laquelle  il  s'eft  principalement  occupé,  ou 
de  la  plus  férieufe  qu'il  ne  laiflbit  pas  d'ai- 
mer padionnément  :  on  ne  peut  pas  fans 
injuftice  lui  refufer  un  des  premiers  rangs 
entre  les  Poètes  de  notre  liécle.  Il  n'eft 
prefque  pas  pofllble  de  fe  défendre  des 
charmes  de  fa  Souris  y  de  fa  G  lofe ,  de  fes 
Stances  ï  Mr.  le  Duc  d'En^uien ,  de  foa 
agréable  Profofopée  de  la  rivière  de  Seine, 
de  fon  Efitre  au  Comte  de  Fiefque,  de 
fon  ingémeufe  Défaite  des  Bouts  rim/sy&c. 

Toutes  ces  Pocfies  font  aifés  connoîtrc 
la  délicateilë  &  la  beauté  extraordinaire  de 
fon  génie. 

Quoiqu^il  fe  foit  moins  appliqué  â  la 
Poefie  (erieufe ,  fes  Odes  fur  la  prife  de 
Duukerque  &  fur  la  bataille  de  Lens  » 

VEglo^ 

àe  ce  volume  &  le  iècond  tout  entier  ne  contien* 
nent  que  des  Pièces  en  vers,  les  plus  longues  des^ 
quelles,  6c  en  même  temt  les  meilleures,  au  nom* 
bre  detiois,  fom  l'Eglogue  A(rrri/  imitée  du  Myrntms 
de  Hugues  Grotius,  &  deux  efiais  de  Poëûe  Héroï- 
que, lavoiila  Gmrrt  Efpagmêii^  imitée  du  Poëme  de 
Pétrone  Orirnm  jéum'ittum^  6c  Ti^llên  cên^utrAni  pareil* 
lement  imité  tant  4e  divers  livres  <le  PEnéide  de  Vie* 

file  ,  que  du  chant  16.  de  la  Jérnfalem  du  Taflè* 
fiais  où  régne  d*un  bout  à  l'autre  une  narration 
coulante,  un  lublime  (ans  enflure,  un  an  de  paxoi* 
tre  original  en  copiant,  efiais  en  un  mot  qH'a  i*ex* 
ception  de  la  DéfMt  dtt  Bêmts- rimes ,  Ôc  à  la  rél'ervc 
du  Littr:n  ,ie  pr^férerois  à  tout  ce  que  depuis  un  peu 
plus  de  foiflante  ans  on  nous  a  donné  dans  le  genre 
Epique.  De  quoi  an  fi*  beuteut  natiuel  n*auioit-ii 
pas  été  capable,  fi  une  plus  longiK  vie  lui  e&t  don- 
né le  loifir  de  perfeâionner  (es  ébauches?  Ajoutes 
à  cet  éloge  te  témoignage  de  Mr.  Huét  pag.  17t.de 
la  féconde  édition  de  fes  Origines  de  Caeo  ,  mait 
n'écrivez  pas  comme  luiSurrAjutf  ni  comme  d'autres 
SMrrât.iti9  ou  Séréixjnt  mais  Sâtâfin.  Je  me  fonde 
en  cela  fur  Ménage  homme  éxaft  en  ces  matières» 
qui  a  écrit  ainfi  ce  nom  toute  {a  vie,  6c  qui  avant 
eu  par  devers  lui  les  Originaux  n'a  pu  ignorer  roi* 
thograçhe  dont  il  s'agit.  Ce  n'eft  pas  tout^  fait 
une  mmutie  que  cela.  On  ne  doit  pas  écrire  le 
Qom  d'un  homme  autrement  qu'il  ne  Pécrit  lui-mê* 
me ,  6c  îe  crois  par  cette  raifon  que  c'eft  toojeua 
ftllifên  qu*il  faut  éCÛXC;  AOA  pas  PtttffQH. 

Nn 
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VEghgtie  d*OrpMe  &  quelques  autres  Piè- 
ces qui  paroiflënt  parmi  ks  autres,  mon- 
trent ariés  qu'il  en  connoiflbît  fort  bien  k 
Cataôére,  &  qu'il  étoit  très-capable 4c  k 
remplir. 

Mr.  Sarafin  pofledoît  éminemment  les 
deux  principales  qualités  des  Poètes  qui 
font  rinveniion  &  la  Facilité.  Pour  ce 
qui  eft  de  l'Invention  ,  on  peut  dire  que 
les  Poëfies  ont  toujours  quelque  chofe 
d'ingénieux  ,  de  nouveau,  de  particulier, 
qu'il  n'a  point  pris  d'ailleurs  &  qu'il  ne 
doit  qu'à  lui  même.  Quant  à  la  Facilité 
des  Vers,  il  l'a  très  grande.  Il  n'y  a  rien 
de  plus  net,  de  plus  libre,,  de  plus  aifé, 
de  plus  coulant.  Non  feulement  la  Na- 
ture y  paroît  par  tout;  maïs  elle  y  paroît 
par  tout  à  fon  aife  (i). 

Perfonne  n'ignore  que  la  Pompe  funè- 
bre de  Voiture  n'ait  pafTé  dans  le  tems  de 
ià  nouveauté ,  pour  une  des  plus  galantes 
&  des  plus  ingénieufes  Pièces  du  liéclc  (i>, 
&  qu'elle  n'ait  encore  aujourd'hui  les  nfic- 
mes  agrémens  qu'on  lui  trouvoît  alors. 
On  peut  ajouter  même  qu'elle  a  reçu  un 
nouvel  éclat,  lors  qu'on  lui  aoppow,  ou 
qu'on  a  feît  à  fon  imitation  d'autres  Pom- 
pes funèbres  comme  celles  de  Scarron ,  & 
de  la  Calprencde. 

La  Défaite  des  Bouts-rîmés  n't  ft  dans 
le  fonds  qu'un  jeu  d'efprit;  la  Pocfie  ne 
laiflc  pourtant  pas  d'y  être  afïHs  férieufe. 
Car  comme  on  y  voie  une  imitation  pres- 

3ue  Burlefque  du  PoeniK  Ëprque,  il  y  a 
îvers  endroits  qu'on  pourroit  heureufe- 
ment  tranfporter  à  ce  genre  fublime  qui 
«ft  le  chef-d'œuvre  de  la  Pocfie.  C'eft  un 
Ouvrage  qu'il  compofa  en  quatre  ou  cîna 
jours  contre  la  manie  des  Bouts-rimés  qui 
§'étoît  réveillée  en  i6f4.  depuis  l'inven- 
tion de  cette  badincrîe  qui  n'étoit  point 
ancienne  de  plus  de  huit  ou  dix  ans,  il  ne 
fe  donna  pas  m^me  le  tems  de  le  corriger. 
Comme  il  a  voulu  imiter  d'une  manière 
plaifante  &  comique  le  Poème  héroïque 
ou  du  moins  fes  principales  parties ,  il  s'at- 


I.  Dîfcoaxs  /îix  1^  Ouvif  ges  de  Sarafîn  pâg  20.  fit 
fiiivantcs. 

X.  Guerct  de  la  Gutue  des  Auteors ,  G,  Meo.  f . 
Fel.  &c. 

Roftetu,  Sentîm.  fûx  quelques  llrres,  dcc  pagi 
77.  ?•. 

S.  Voyés  aufli  Mr.  Gueiet  touchant  Dulot^ 

4*  Le  retxoquet  en  Hdiblt  alOM  le  fujet^ 


tache  fur  tout  à  deux  chofes  où  les  Poètes  Sataiîiii^ 
Epiques  font  d'ordinaire  un  effort  particu- 
lier :  l'une  eft  la  Revue  ou  le  dénonîhre- 
ment  des  troupes  &  de  leurs  chef^ ,  & 
l'autre,  la  defcription  du  combat»  Sara- 
fin feint  que  le  Pocte  Daiot  (à  qui  il  don- 
ne pour  père  le  Herty  foû  eéWbre  des  pe- 
tites Maifons)  ayant  effayé  autrefois  en 
vain  de  détruire  la  bonme  Pocfle  (3) ,  sV 
vîfe  de  faire  révolter  la  Nation  àts  Bouts- 
rimés  (4),  &  de  les  amener  fous  les  ar- 
mes aux  portes  de  Paris.  Il  les  repréfen* 
te  conduits  par  quatorze  chefs  qui  font  let 
quatorze  Rimes  du  6onnei.  Il  décrit 
enfuite  l'arndée  des  bons  vers,  la  bataille 
dans  la  plaine  de  Grenelle,  ladé^afee  des 
Bouts-rimés  ,  les  peines  împofées  aux 
vaincus,  &  la  mort  de  Dulot.  Mr.  Pel- 
liflon  qui  en  a  compofé  l'argument  que 
nous  voyons  à  la  tête  du  Poème  dit  (f) 

3ue  Sarafin  a  rempli  cet  Ouvrée  de  tant 
e  chofes  agréables^  qu'elles  dorvent  faire 
excufer  aux  plus  févéres  Critiques  celles 
que  l'Auteur  v  eût  changées  lui-même  s'il 
eût  vécu.  Mais  furtout  il  y  a  quantité 
d'allufîons  très-ingénfeufcs  qui  font  expli- 
quées en  marge,  fuivant  l'intention  qu'il 
avoir  de  le  faire  lui-même,  en  faveur ^de 
plufieurs  pcrfonnes  qui  ne  font  pas  obli^ 
gées  de  les  entendre. 

Si  Mr.  Sarafin  eût  rencontré  un  Apo- 
logifte  moins  important  que  Mr  Pellirion; 
il  couroit  grand  rifque  de  fe  voir  recette 
parmi  les  roétes  accufés  fans  défenfe  & 
condamnés  fans  appel.  On  a  formé  trois 
principaux  chefs  d'accufatîon  contre  lui. 

Le  premier  eft  de  s'être  amu^  â  des 
iehofes  inutiles  &  qui  n'ont  eu  pour  but 
que  le  divertiflement.  On  n'y  réponcî 
qu'en  prétendant  que  ceux  qui  travaillent 
pour  la  récréation  des  autres  netravailleBt 
pas  inutilement. 

Le  fécond ,  que  quand  on  fe  mêle  de 
faire  des  Pièces  galantes  &  divertiftàmes, 
les  petits  défauts  même  y  font  înfuporta- 
bles*    C'eft-  à-  dire  ,  que  comme  il  n'y  % 

'  point 

s.  Sufet  du  Foè'me  de  la  défidte  des  Bouts-rimtfs 
pag.  117.  des  Toèf.  de  Sai. 

6.  KctLcx,  gcn«r.  (ur  la  Foëtiqacon  pcemiérepai^ 
tie  pag.  12  sj.  «4  de  la  première  cdit.  iii-T2.oa  5}, 
^4.  de  la  féconde  édition  6cc. 

7.  A.  Fur.  Nouvel.  Allegor.  des  tioubjes  du  &• 
d*Bloq.  &C  pag.  70.  71. 

I,  4.  U  moimu  r^  ït7^.  ag^  de  lo.  az».  Ceim 

.<qui 
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.Stafia.  point  de  ^ore  nuédtocre  y  tout  ce  qui 
n'eft  poî&t  excellent  eft  isanvats  &  joeicu- 
ûble.  Le  Défenfeiir  tombed'acoordde  ces 
petits  défauts,  mais  il  foutient  qu'ils  font 
eonvots  &  effiic^s  môme  par  les  grandes 
beaatâi  dont  ces  Oeuvres  font  pleines. 

Le  troifiénie  point  d'«oca£uioii  vient 
éa  admiratears  de  Voimre ,  qui  précen- 
dent  qttc  Sasafin  n^eft  qu^un  afifés  nttuvaii 
imitateor,  &  on  médiocre  copifte  de  leur 
Héros.  L'Auteur  du  Difcours  prétend 
que  c*eû  faire  injure  à  Sarafin,  quec'eft 
le  thnter  aircc  indignité:  &  quVncore  que 
Voiture  mérite  la  première  place  en  plu- 
ifieurs  chofe,  il  y  a jplns  d'un  lanricr  & 
flos  d'une  couronne  for  le  Pamaflè. 

Mais  Mr.  Pelliilbn  ayant  fatisfait  dans 
ion  Difcours  à  toat  ce  qne  ks  devoirs  de 
la  bien-veilUnce ,  de  Phonnéteté,  de  la 
Men-lSanoe^  &  die  rÀ)uité  ponroient  de- 
-mander  de  lui,  ne  s'efl  point  tenu  obligé 
^e  paflèr  4es  bornes  qui  lui  étoient  pre(crt- 
tes,  ni  par  confifqnent  it  répondre  à  ceux 
^accufentMr.  Sarafin  des  libertés  ex- 
ceffivies  qu'il  a  prifo  dMts  la  galanterie, 
&  qui  blâmant  la  licence  avec  laqncUe  il 
iQ^loic  quelquefois  des  fujets  de  Religion 
-ayec  (es  badineries,  auroient  (buhaité  que 
ceux  qui  ont  eu  foin  de  l'édition  de  fes 
Poefies  en  enflent  retranché  la  Pièce  fcan* 
-dakfrfè  appellée  leDireStur^  VEpigrmn^ 
me  fur  U  Curi^  &  quelques  autres  faites 
«dans  le  même  e^'t. 

Au  refte  il  hiut  reconnohrc  avec  le  P&> 
Te  Rapin  (6)  que  Mr.  Sarafin  fut  de  ceux 
qui  fe  défirent  de  l'aiTèâation  &  du  An 
brillant  des  grands  mots,  des  métaphores 
*&  des  figures  qu'on  avoit  introduit  dans 
ïcs  Vers ,  qu'il  s'étudia  pactîculiéremcnt 
\  la  pureté  du  difcours,  fans  rechercher 
les  exprefiions  fortes  &  hardies.  Mais  cet 
Auteur  qui  avoue  dîailleurs  que  cette  ma- 
nière avoft  du  bon  fens  &  de  la  politeflè, 
'h  qu'elfe  étoît  félon  le  goât  du  fiécie, 
prétend  que  cela  n'étoit  pas  fuffifant  pour 
mériter  le  titre  de  véritable  Poète,  non 


«ai  mettent  ft  moit  en  i<75.  le  trompent,  comme 
il  paxoic  ptr  le  Difcoqrsi  que  Mr.  Huet  Ton  fucceflcoc 
à  r Académie,  y  prononça  le  i|.  Août  1674. 

9.  \»  Ce  témoignage  n*cft  pas  de  la  Fontaine» 
mait  de  TEcrirain  de  Port  Koyal  qui  dans  le  Privi- 
lège pour  rimpreflion  du  Recueil  a  pris  le  nom  de 
XucUé  Hélie  de  Brèves. 

x^t  De  laf  oouiaepag,  zooisoi,  dupiemiez.ioRie 
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pins  quecet  Art  de  faire  de  petiu  Vers  ai-  Sacafia,  . 
fés ,  duns  Jefquels  il  s'ed  contenté  de  ren- 
fermer de  la  délicatefle,  &  d'exprimer  des 
fomîmens  doux  &  paâionnés,  &  où  con- 
fiAoît  iibn  principal  talent,  ièlon  Mr.  Ft^- 
tettere  (7). 

Mu.  DE  GOMBERVILLE, 

(JUlarln  le  Roy)  Parifien  ,  de  l'Académie 
Françoife.  Poète  François  (8). 

1^03.  W    Es  Pocïies  Chrétiennes  &  fpi-    Gombot 

L#  ritadles  de  Mr.  de  Gombervil-  tîU^ 
le  (ont  fort  eftimées,  comme  le  témoigne 
Mr.  de  la  Fontaine  (9),  qui  n'efi  en  cet- 
te occafion  que  l'organe  du  Public  (10). 
Son  Somet  for  le  Saint  Sacremcm^  &  ce- 
lai fur  l^Saiauie  fontexcellens.  Son  Noil 
feit  pafTer,  félon  le  méoie  Auteur,  pour 
un  Chef-d*œnvre ,  encore  que  l'Auteur 
n'y  ait  pas  mis  la  dernière  main ,  &  que 
la  première  &  la  troîfiéme  parties  foient  im- 
parfaites. 

C'eft  à  lui  qu'on  eft  redevable  de  l'édi- 
tion des  Poè'fîes  Latines  de  Mr.  de  Lo- 
MEMiE  DE  Brienne  (il),  qu'il  fuffit  d'a- 
iroir  nommées  pour  en  faire  coniMÎtre  le 
prix. 

Mr.  DE    GO  MB  AU  D, 

{Jeam  Ogier)  né  en  Saintonge  à  faint  Jaft 
de  Luflac  près  de  Brouage,  de  T Acadé- 
mie Françoife ,  mort  vers  l'an  1666* 
Poète  François  (la). 

if04.  T  Es  Oeovres  Poétiques  de  Mr.  de  GombtnOi 

'■^Gombaud  tontVEndymiony  M- 
maramte  Paftorale,  un  volume  de  Poifies 
diverfes  ,  les  UmuUdes  Tragédie ,  CySppt 
Tragicomédie,  trois  livres  SEpigrammesy 
&  plufieurs  autres  Poefies. 

Il  a  fait  de»  Vers  dans  fa  jeuneiTe  &dans 
fa  vieîUeflè.  Son  Endymion  eft  le  Bruit  da 
premier  âgfe,  &  l'approbation  qu'il  en  re- 
çut 

àti  Poëfîes  imprimées  en  s.  voL  in- 12.  chés  Piene 
le  Petir  1^71. 

11.  f.  U  faut  donc  croire  qoeGoaibeiville  ^oi,  û. 
Pon  en  croie  Ménage  dans  fa  Requête  des  Diaion« 
mires  ,  ne  favoit  pas  de  Latin  >  fe  lepoûi  fox  aa 
tiers  du  fbtn  de  cette  édition. 

12.  f .  Il  moaiut  i'aa  K^tf.  ag^i  difi-oa,  depiif 
de  100.  ans. 
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QmAmd.  çat  du  Public  lui  augmenta  le  courage  que 
le  fuccès  de  fes  autres  Poëfies  entretint 
prefgue Jufqu'à  la  fin  de  fes  jours. 

Mr.  Rolleau  dît(i)qu'ily  a  peud*éxem- 
ples  de  Poètes  qui  ayent  fini  leurs  travaux 
par  des  Ep'tgrammes ^  qui  pour  Tordinatre 
font  formées  de  pointes  d'efprit,  &  d*un 
feu  qui  convient  mieux  à  un  jeune  homme 

Ïu*à  des  Poètes  ufés  &  avancés  en  âge. 
iais  il  ajoute  qu*on  peut  excufer  Mr.  de 
Gombaud  de  s*étre  appliqué  à  ce  genre 
t  d*écrredans  la  dernière  partie  de  fa  vie, 
fur  ce  que  la  plupart  de  les  Èpigrammes  font 
plutôt  des  ceniures  des  vices  &des  mœurs 
corrompues  de  fon  tems  ,  que  de  ces  ga- 
lanteries qui  fe  font  ordinairement  pour 
les  I>imes. 

Quoique  les  Epigrammes  (oient  les  der- 
nières de  fes  Poèiies ,  elles  ne  laiffent  pas 
d*ea  avoir  le  premier  rang  dans  Tcfprit  de 
plufieurs  perfonnes,  &  Mr.  Furetîére  té- 
moigne qu'elles  font  fi  belles  qu'elles  ont 
ftit  tort  même  i  celles  du  Préfident  Maî- 
nard  (2).  Le  même  Auteur  fait  auffi  beau- 
coup d'eftime  des  Sonnets  de  Gombaud , 
&  iVlr.  Guerct  juge  (3)  qu'il  y  réuffiffbtt 
affés  bien.  Cependant  Mr.  Defpréaux  ne 
ks  trouve  pas  fort  à  fon  goût,  &  il  pré* 
tend  qu'il  n'y  en  a  pas  plus  de  deux  ou 
trois  parmi  le  grand  nombre  qu'il  en  a  fait 

3ui  méritent  Tapprobation  publique  (4).  Il 
tt  même  en  un  autre  endroit,  que  Gom- 
baud garde  encore  la  boutique  malgré  tes 
éloges  qu'il  a  reçus  (f). 

*  Les  Poèficsde  Jean  Ogîer  de  Gom» 

ault,  m -4.,  Paris,  16461  Les  Epî- 

;rammes  du -même,  /«-12.  Paris,  lô^y. 
— —  L^Endymîon  ou  les  Amours  de  la 
Lune  eft  un  Roman  en  Proie,  je  ne  fai 
M)urquoi  Mr.  Baillet  le  donne  pour  une 
Poëfie  ,  il  a  été  imprimé  #V&  à  Paris 
1636.  * 

Mr.    de    s  g  U  D  E  R  y, 

(Gecrge)  Normand  y.  Natif  dti  Havre  diC 
Grâce  5(^  Gouverneur  de  Notre-Dame 


de  la  Garde  en  Provence,  de  TAcadé^ 
mie  Françoife,  mort  d'apoplexie,  vers 
Tan  1667.  (6),  Poète  François. 

ifof.'r^  Uoîquc  le  nont  de  Scudery  scwki^ 

^^fous  lequel  le  Public  a  reçu 
plufieurs  Ouvrages  en  vers  &  en  jpTofe 
(bit  commun  à  deux  perfoimes  de  féxc 
différent ,  &  qu'il  faille  par  conféquent 
faire  un  partage  pour  éviter  la  confufion 
&  pour  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appar- 
tient, il  en  reliera  toujours  afifés  au  éére 
de  Mademoifelle  de  Scudery  pour  le  faire 
mettre  au  nombre  des  plus  féconds  Ecri- 
vains de  l'Académie.  C'eft  dans  fa  portion 
que  font  échues  feîte  Pièces  de  Théâtre, 
évoir  ;  VÀmoMr  T'yranniaui  ,  Ârmimius , 
Orsnte  ,  Lygdêmou  .  U  Vaffai  ginéremx  ^ 
h  Trompeur  puni  y  U  Mort  deUéfar^  VA* 
msnt  libéral^  DiJom^  Eudoxe^  Andromhre-^ 
Axiane ,  le  Ftls  fuppofé^  h  Primce  dégm»^ 
//,  la  Tragîcomédîe  de  Vlllmftre  Baffa^ 
&  la  Comidie  des  Comédiens  en  vers  & 
en  profe;  quantité  de  Poifies  mêUes^  in> 
primées  enfuite  de  iès  Pièces  de  Théâtre 
jufqu'au  nombre  de  dix  ou  douie  mille 
Tcrs  [in-4.  Paris,  1649.];  le  Cabinet^  qui 
eft  un  Recueil  de  Pocfies  fur  des  Tar 
bleaux  ,  un  volume  de  diverfes  Pocfies^ 
in  4.  [Paris,  1646.]  &  le  Poème  hérow 
que  intitulé  Alaric  ou  Rome  vaincue.  [/«- 
folio  ^  à  Paris  lôs^J} 

Mr.  de  Balzac  a  dit  en  quelque  endroit, 
^e  VArminius  eft  le  chef -d'Oeuvre  de 
Mr.  de  Scudery.  Le  même  Auteur  écrir 
vaut  à  Mr.  Chapelain  parle  de  V Amour 
Tyrâftnique  avec  aflKs  d'éloges  (7).  Il  dît 
pourtant  qu'il  y  a  quelque  cnolè  dans  cet- 
te Pièce  qu'il  eût  fbuhaîté  de  voir  refoi»- 
mer;  mais  que  le  rcfte  eft  incomparable  i 
ion  gré  ;  qu'il  remue  les  paffions  d'une 
étrange  forte;  qu'il  l'a  fiiit  pleurer  en  dé- 
pit de  lui-même,  &  qu'il  a  fi  bien  agi  lUr 
(on  efprit  que  le  Cid  &  le  Scipion  (8)  n'é- 
loient  plus  fes  délices.  Mais  il  ajoute  que 
quand  il  a  porté  fpn  jugement,  fur  cette 
Pièce  de  Mr.  de  Scudery,  il  étoît  encore 

tout: 


T.llofteto>Seiit.  fur  quelques  Lmesqu^îl  a  Ifif^.  74* 
2.  A.  Foret.  NouTeU.  Allegof.  des  troubl.  du  &• 

d'Eloq.  pag.  70. 
|.  Giiei.  de  la  Guerre  des  Auteurs,  p.  177* 
4*  Nicol.  BoU.  Dciarcaux  dant  1'^  Zoëiiq.  chaat 

a.  Yer9j»7t 


s.  chant  quatrième  de  l'Art  Poétique  Vers  4t. 

6.  %.  11  mourut  le  14.  Mai  i«67.  Le  Marquis  de- 
Dangean  ne  fut  reçu  à  fa  place  qu'en  i66t. 

7.  J.  L.  Guez  de  Balzac  Lettre  r.  du  5.  Livre  à 
Chapelain ,  dattée  du  t.  de  Janvier  de  Pan  1^40.  pag* 
aji^.  dcL  l'édiu  d*lioUaAde.  in*  1 2. 

%.%:.Lst 
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Sdiexx  tùmt  imm  &  t(mt  agité  àt  là  leâare,  &  que 
s'il  Tavoît  comparée  au  Cid  &  au  Scîpîon, 
f^ejl  fettt»  être  parce  qtCon  juge  o/rdinaire* 
ment  en  faveur -des  cbi>fe4  ^  des  perfomtes 
f  réfente  s  ^  isf  qu^ii  ncfefouvenoit  fss  tien 
duPéfffé. 

Le  Sîcur  d'Arbofs ,  c'cft-à-dîre  Mr.  Sa- 
ralin,  a  fait  des  Remarques  fur  cette 
Tragédie  de  T  Amour  Tyrannîque  de  Mr. 
Scudery  en  forme  de  Difcours,  dont  le 
début  lemble  vouloir  nous  perfuadcr  que 
•  c'eft  un  Poème  fi  |>arfeît  &  fi  achevé ,  que 
fi  le  tems  n'eût  point  envié  à  fon  fiécle  la 
naîflànce  d'Ariftote,  ou  que  Mr.  de  Scu- 
dery eût  écrit  fous  Alexandre  le  Grand , 
il  y  a  apparence  que  ce  Philofophe  auroit 
réglé  une  partie  de  fa  Poétique  fur  cette 
excellente  Tragédie,  &  qu'il  en  auroit 
tiré  d'auffi  beaux  exemples  que  de  celle 
d'Oedipe  (9)  qu'il  eftimoit  fingulîére- 
ment. 

11  prétend  (10)  qu'il  y  a  peu  de  Poètes 
Dramatiques  qui  ayent  fi  bien  profité  des 
remarques  de  ce  Philofophe,  ni  fi  fidèle* 
ment  fuîvi  fes  préceptes  que  Mr.  de  Scu- 
dery. Néanmoins  il  ajoute  que  comme  il 
n'a  point  prétendu  faire  la  Critique  de  cet- 
te Pièce;  maïs  feulement  travailler  pour 
la  gloire  de  fon  Ami  &  pour  la  juftifica- 
tion  de  fon  Poëme ,  il  s'eft  contenté  de 
ftire  voir  les  beautés  de  fon  Ouvrage  qu'il 
appelle  plutôt  une  Tragédie  qu'une  Tra- 
gicomédie.  De  forte  que  ceux  qui  pour- 
ront s'imaginer  que  Mr.  Sarafin  a  été  aus- 
fi  libre  &  aufii  définiéreflK  dans  ce  Dfs- 
cours  qu'il  étoît  intelligent  dans  l'Art 
Poétique  &  la  pratique  du  Théâtre,  feront 
obligés  de  lui  accorder  qu'il  eft  impoflîble 
de  trouver  une  aâion  plus  propre  pour  la 
Tragédie  que  celle  de  l'Amour  Tyrannique, 
&  que  Mr.  de  Scudery  a  fait  un  chef-d-œu^ 
vrc  en  inventant  ce  merveilleux  fujct. 

Mais  Mr.  Sarafin  s'eft  trompé ,  lors- 
qu'il a  crû  que  l'autorité  de  celui  qu'il  ap- 
pelle ie  divin  Cardinal^  le  Dieu  Tutelaire 
des  Lettres^  la  honte  des Jiéclis paffés ^  ^ 
la  merveiUe  de  ceux  fui  font  à  venir  ^  étoît 


Plus  pulflknte  que  fon  Difcourt  ou  fon  Scodeif^ 
anegyrioue  pour  mettre  la  Tragédie  de 
l'Amour  Tyrannioue  I  couvert  de  la  cenfu* 
re  &  de  l'envie.  Et  l'on  peut  dire  que  la 
conduite  que  les  Cenfeurs  &  les  Envieux 
de  cet  Ouvrage  ont  gardée  n'a  pas  pea 
contribué  à  faire  voir  l'ambiguïté  de  l'O- 
racle  de  cette  Divinité^  lorfqu*elle  a  pro- 
noncé que  l'Amour  Ttranmique 
étoit  un  Ouvrage  qui  u^avoit  point  hefoim 
d* Apologie  ,  ij^  qu*il  fe  défendait  afjés  de 
foi*même^ 

L'Alaric  de  Mr.  de  Scudery  mérite  aus* 
fi  d'être  confidéré.  Mr.  Chapelain  en  a 
loué  l'abondance  &  la  pompe  (ijOf  qui  font 
deux  qualités  qu'il  reconnoifloit  en  lut 
d'autant  plus  volontiers  qu'il  ne  devoir  y 
rien  prétendre.  Car  les  conaoifleurs  ont 
crû  trouver  ces  deux  Poètes  aux  deux  extre«> 
mités  oppofées ,  les  vers  de  Chapelain  font 
trop  forcés  &  trop  gênés;  ceux  de  Scude- 
ry ont  paru  trop  faciles  &  trop  peu  travail* 
lés.  Mr.  Bayle  dît  (12)  que  le  Poëme-  de 
VÂlaric  fit  échouer  en  quelque  façon  ce- 
lui de  la  Pueelle  ^p^tcc  qu'il  donna,  du 
goût  pour  les  vers  Epiques  aiû5s  &  coulaos. 
Mais  après  tout  rÂlaric  eft  un  Poëme 
fait  à  la  hâte,  félon  la  remarque  de  Mr. 
Furetiére(i  j),&  l'empreflement  qye  Mr. 
de  Scudery  avoit  fans  doute  d'honorer  la 
Reine  de  Suéde  qui  compte  Alaric  parmi 
fes  Ancêtres,  &  de  lui  donner  du  plaîfir 
en  la  furprenant  &  en  prévenant  fon  at- 
tente, ne  luf  a  point  permis  de  limer  &  de 
polir  fer  Vers. 

Quelques-uns  prétendent  qu'il  s'étoît 
voulu  rendre  le  Singe  du  Tafle  (1^),  & 
qu'il  avoit  tâché  d'imiter  jufqu'i  la  duplf- 
catFon  de  fon  Titre,  qui  eft  un  dé&ut  que 

Jlufîeurs  des  Maîtres  de  l'art  ont  trouvé 
redire  dans  la  plupart  des  Poètes  Epiaues 
nrodcrnes  qui  ont  voulu  exprimer  dans 
leur  titre  TAâion  &  le  Héros  du  Poëmre. 
Mais  il  eft  aifé  de  juftifier  Mr.  de  Scudery 
de  ce  reproche ,  pour  la  différence  fenfible 
qu'il  y  a  entre  la  Rome  vaincue  &  la  Jéru^- 
falem  ddlivréé. 

Mai» 


t.  %,  Le  Scipiên  eft  de  Defmtieiît. 

%  f .  CcUe  de  VOedip*  Tyran, 

10.  SiUtc  d'Arbois  ou  T.  Fî.  Ut.  DUcoari  for  TA- 
aiûat  Tyrannique  de  Scnderr  parmi  fes  Oeurret  Icc 

P.  FeUiC  Font.  Difc.  fui  les  Oeuvres  de  Sartfin^à 
la  tête  de  l'^itioir. 

it.  Jean  Chapelain  ^  Fi^faccfox  le  Pocme  de  la 


TUcelPe,  &c. 

IX.  Nouvelles  de  la  Repobl.  des  Lettres  du  mois  de 
Fériifr  de  i6tj.  pag*  iif. 

II.  Ant.  Fttretiére  Nonrelt  Allegor.  des  croobk 
fur  r£]oq.  pag.  «t. 

14.  Roftcan  j.Sentiro.  fur  quelques  lifies^^c.  2*Ù^ 
6^  Mû*,  de  la  B.  de  iàUitt  G. 

Nn  i 


i8(S        BOETES      MODERNES. 


soNkiy.  M«s  Mr*  Defpréaux  iiyant  voulu  com- 
prendre non  feulement  l'Âlaric,  mais  tou- 
tes les  Pièces  de  Théâtre ,  &  toutes  les 
autres  Poëfîes  de  Mr.  de  Scudery  dans  la 
Ccnfure  de  nos  Poètes  François ,  lui  a  re- 

E roche  divers  défauts  que  ce  Poëte  eut 
ien  voulu  fans  doute  faire  padèr  dans  nos 
elprîts  pour  des  vertus.  C'^ft  à  lui  qu'il 
en  veut  (i)  quand  il  parle  d'un  Auteur  qui 
fe  trouvant  quelquefois , 

Trop  plein  de  fon  d>jet 


Jamais  (k&s  répuifer  n'abandoone  un  fujet; 

qui  employé  de  longs  difconrs  à  décrire 
les  moindres  chofes  ,  &  qui  s'arrête  par 
tour.  Et  il  n'a  pu  s'empêcher  de  lui  par- 
ler ailleurs  le  mafque  levé,  &de  lui  dire 
là  penfée  avec  une  naïveté  latirique  en  ces 
termes  (2): 

Bien-heureux  Scudery  1  dont  la  fertile  phime 
Peut  tous  les  mois  £ins  peine  en£mter  un 

Volame. 
Tes  Ecrits ,  il  eil  viHi  »  fans  art  &  languiflàms. 
Semblent  être  formés  en  dépit  du  bon  fens» 
Mais  ils  trouvent  pourtant  »  quoiqu'on  en 

puifle  dire» 

Un  Marchand  pour  les  vendre,  8c  des  fots 
pour  les  hre. 

Et  quand  la  Rime  enfin  fe  trouve  au  bout 
des  vers. 

Qu'importe  que  le  teàc  y  foit  mis  de  tra- 
vers? 

Le  P.  Mambrun  appelle  la  facilité  de 
Mr.  de  Scudery  une  fécondité  admirable 
(3).  Mr.  Deipréaux  l'appelle  line  aboH" 
éiamce  ftérilc  (4).  Celui-ci  fans  doute  a 
marqué  lacaufe,  &  celui-là  l'effet:  car  je 
ne  trouve  rien  de  plus  admirable  qu'une 
.fécondité  &  une  abondance  qui  dUftérile. 

LE  PAPE  ALEXANDRE  VIL 


{Fabio  Chtgt)  de  Siene,  né  vers  l'an  ifp8 
élevé  au  faint  Siège  Tan  i6ss*  mort  1  ad 
1667.    Poète  Latin- 


'an 


I fod.  Tk7 Ous  avons  les  Poëfics  Latine^  Le  Bape a.- 

Jl>1  de  ce  Pontife,  dont  l'édition  i«an5rc 
la  plus  magnifique  fut  faite  au  Louvre  aux  ^*^ 
dépens  de  û  Majefté  în-folîo.  Tan  1650. 
fous  le  titre  de  Phibmathi  Mu[x  Juveni^ 
les  (5). 

Ce -font  des  vers  de  toute  cfoéce,  Epi- 
ques ,  Elégiaques ,  mais  les  Lyriques  y 
occupent  la  plus  grande  place.  L'on  trou- 
v€  à  la  fin  une  Tragédie  fous  le  titre  de 
Pompée^  que  T Auteur  fit  à  la  Campagne, 
Tan  1621.  fur  le  modèle  deSénéque,donc  • 
il  imita  la  méthode ,  tant  f  our  Toecono- 
mie  de  la  Pièce  que  pour  la  méfure  des 
vers. 

Mr.  TEvêque  de  Munder  &  de  Pader- 
born  qui  n'étoit  encore  que  Chanoine  de 
Trêves  &  de  Munfter ,  lorfqu'il  en  fit 
TEpître  dédicatoire,  nous  afTure  que  ce 
6sx  contre  fon  gré  qu'on  mit  ces  Pocfiej 
au  jour,  &  que  s'étant  laifTé  vaincre  pour 
l'édition ,  il  ne  voulut  point  foufiïir  qu'on 
y  mît  d'autre  nom  que  celui  d'Académi- 
cien de  Siéne  qu'il  portoit,  ni  d'autre  titre 
que  celui  qui  nous  fiiit  connoître  que  ce 
ne  (ont  que  ,les  fruits  de  fa  jeuneile. 

Il  nous  apprend  néanmoins  que  tout 
n'ed  pas  de  cet  âg^,  mais  qu'il  s'en  trou- 
ve beaucoup  qu'il  compofaécant  déjà  hom- 
me fait,  chargé  des  emplois  les  plus  im- 
fKMTtans ,  durant  fes  voys^es  &  dans  \qs  in- 
^rvalles  de  lès  occupations  férieu&s;  & 
qu'il  n'y  a  rien  pourtant  en  tout  ce  qui  pa- 
rott  qui  ait  dû  lui  faire  honte ,  non  pas 
^lême  au  milieu  des  dignités  Eccléiiafti- 
ques  dont  il  étoit  revêtu. 

Il  témoigne  que  l'Auteur  s'étoit  heu- 
reufement  formé  fur  l'cfprit  des  Anciens, 
&  qu'il  a  bien  repréfenté  celui  de  Virgile 
dans  fes  vers  Epiques, celui  d'Horace  dans 
fes  Lyriques,  de  Sénéque  dans  fes  ïam- 
bes, de  Martial  &  de  Catulle  dans  fes  £- 
•pigrammes,  d'Ovide  &  de  Properce  dans 
les  Elégies;  mais  qu'il  n'a  pKoint  imité 
ceux  d'entre  eux,  dont  les  libertés  &  les 
obfcénités  choquent  les  bonnes  mœurs. 

Ceux  qui  ne  feront  point  contens  de 
-ces  Eloges  modérés,  pourront  fatîsfiûre 
leur  pamon  dans  le  Recueil  des  Acclama" 

fions 


I.  Nie.  BolL  Defpréaiuc  Art  Fodtiqoe»  chant  x. 

%.  L«  mdme  dans  la  Satire  féconde  Vers  77.  Stc. 
^.  Tai.  Maïubnifl.  Pxcfar,  ad  Coofiantlih  Poëm. 


-pâg.  20.  sf .  «dit.  fa-4* 

4.  Defp.  Vers  59.  da  Cluuic  i.  de  P Art   Poft. 
■comme  ct<de?anr. 

5*  fl*  U  a  piif  xc  Aom  paiCc  ^u'U  écoît  de  l'Act- 
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le  Pipe  A-  ^ÂMf/  PeëMuês  ,  qu^on  a 
iezaodie     âo  de  rédîcion  ,  OÙ  ils 

^^  Innjinorpc  nntrées  de  dIus  d' 


recoelUîes  à  la 
trouveront  des 
louanges  outrées  de  plus  d'une  efpéce  (6). 
Mr.  Borrichius  faifant  la  comparaifon 
des  Pocfie^  d*Urbaîn  VIII.  avec  celles 
d'Alexandre  VII.  eftîme  que  le  premier 
fait  paroitre  plus  de  génie  pour  la  Poëfîe, 
plus  de  naturel  &  plus  d'art  même;  &  que 
It  dernier  fait  voir  plus  de  travail  &  plus 
d'induhrie;  qu'il  a  néanmoins  de  grandes 
duretés  dans  &%  Epiques,  &  fur  tout  dans 
fcs  Voyais  ou  Itinéraires  de  Rome  à  Fer- 
rare,  de  rerrare  à  Cologne,  de  Malte  à 
Rome,  de  Cologne  à  Munfter, de  Muns- 
ter à  Aix-Ja-Cbapelle ,  de  cette  Ville  à 
Trêves  ,  &  de  fon  retour  au  même  lieu , 
&c  Mais  il  ajoute  que  fes  Lyriques  n'ont 
rien  qui  choque  le»  Efprits  délicats,  & 
^'il  y  a  des  Elégies  qui  coulent  avec  aiOlës 
ée  doucenr  (7). 

LE  PERE  BALDE, 

QacoMti)  Jéfttite  Allemand ,  d'Eafishcîm , 
ne  l'an  1603.  mort  â  Néubourg  le  9. 
jour  d*Août  de  Tan  i66S.  Poëte  Latin 
Si  Allemand* 


LeFcre 


1 5-07.  f^  Et  Auteur  s'eft  mis  au  rang  des 
VJ  premiers  Poètes  Latins  de  ce 
fîécle,  par  la  qi^hé  &  par  le  grand  nom- 
bre de  fes  Ouvrages,  dont  les  principaux 
ibnc, 

1.  La  Batracbowfomacbii  d^ Homère  en^ 
tùnnée  avec  la  trompette  Rontaifte,  C'eft 
un  Poème  héroïque  divifé  en  fix  livres, 
auqael  il  a  joint  irae  Interprétation  du  pe- 
tit Pocmc  facétieux  d'Homcre,  &  ajouté 
une*  explication  de  Tufage  que  Ton  peut 
faire  de  ce  poflc-tems  de  laMufe  pour  Tu- 
tilicé  de  la  vie  humaine. 

2.  U Hécatombe ,  ou  une  Ode  extraordi» 
Maire  touchant  la  vanité  du  Monde  ^  com- 
pofifc  de  cent  Strophes  Latines,  &  d'au- 
tant de  Stances  en  vers  Allemaiids.  Il  a 
mis  aufll  le  même  Ouvrage  en  d'autres 
vers^  &  l'a  ait  imprimer  fous  d'autres  tr- 
très. 

3.  Le  Temple  d'Honneur  bâti  far  les^ 


demie  des  ?hsl§mdtki  de  Siéne. 
tf.  Fexdin*  Fwftemberg  in  Epîftol.  dedicat.adFlaT. 

ChifiumNepor.  &  in  fin.  edit.  Auguflin.  Favoiit.  Na- 
^al.  Rojidin.  Joaa.  Toxck.  Hotgei;  Alex,  FoUini» 
Jac  WaJJ.  &c^ 


Romains ,  ouvert  par  U  vertu  ^  le  eouréê*     LtHm 
ge  de  Ferdinand  Ul.  Balde^ 

4.  VAgatbyrfe  qui  eft  une  efpéce  d*Ode 
en  vers  Allemands,  touchant  la  Confola^ 
tioH  des  Maigres, 

f.  La  gloire  de  la  Médecine  contenue  eife 
vingt-deux  Satires ,  avec  l'Eloge  de  U 
Torviié  ou  de  Tart  de  tester  de  travers, 
d'une  mine  fiére  &  affreule,  &  de  VAnta* 
gathyrfe  contre  les  Maigres. 

6.  Quatre  livres  de  Foèfies  Lyirifms  y  & 
un  cinquième  d'Epodes. 

7.  Neuf  livres  de  Silves. 

8.  Diverfes  Pocfîcs  héroïques  ,  conte» 
nant  des  Génetbliaques  j  des  Efitbaiamesy 
&c. 

9.  Un  Recueil  d'Eudes  Parthémennes  i 
Thomieur  de  la  Sainte  Vierge. 

10.  1j  Uranie  viSorieufe ,  on  les  Conp^ 
bats  de  PAme  Chrétienne  conêre  les  char' 
mes  Ç5*  les  tentations  d^s  cinq  fens  du  corps  m 
C'eft  un  Poème  en  vers  ËlégiaqueSr 

11.  La  Tragédie  do  3^#^ir^/. 

12.  La  Poëfie  Offue^  Drame  Georpqtee 
ou  JRuftiqoe  en  vieux  vers  Latkis,  iur  lo 
ftyle  des  anciennes  Atellanes^  &  le  jargotv 
qu'on  appelloit  Ofque  &  Caffue^  touchant 
les  maux  de  la  Guerre,  &  tes  biess  de  la 
Paix. 

13.  Un  grand  nombre  de  Pièces  détar 
chécs ,  la  plupart  en  vers  Lyriques  ,  6c 
quelques-unes  en  Epiques  &  en  bi^ia^ 
ques. 

14.  C'eft  lui  anlli  qui  a  fait  le  Maximi* 
Hen  premier  d^ Autriche^  fans  y  avoir  mi»  ' 
foQ  nom.  Ceft  un  Ouvrage  comjpofé 
d'une  manière  extraordinaire,  &  dont  j*es« 
père  parler  plus  à  propos  dans  un  autre 
Traité  fous  le  fameux  titre  d^'thewrdanckm 

Le  Père  Nathanaèl  Sotwel  nous  ap* 
prend  que  tous  ces  Ouvrages  Poctiques 
ont  été  très- bien  reçus  par  toute  l'Euro» 
pe,  qu'ils  ont  été  dans  une  approbation  u- 
uiverfeUe,  &  qu'ils  ont  plûtbrt  aux  Pro^ 
teftans  mêmes  qui  ont  appelle  le  P.  Bal- 
de  dans  leurs  livres  V Horace  dAllem^^ 
gne  (8). 

Le  Pape  Alexandre  VII.  fut  (î  char- 
mé de  fon  Uranie^  qui  eft  un  de  les  der- 
niers 


T.  01  ans  Borrichius,  DilTeitatioo.  t.  de  Po(^.  1*1'- 
tin.  Dum.  1 1  s   pag.  io8. 

I.  Nathan.  Sotwel  »  m  fiibliotb.  Sodetatls  Jcfa3| 
pag.  is<»  IJ>7. 
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nier?  Ouvrages ,  qn*il  ne  put  s'empêcher 
de  la  louer  publiquement;  &  qu'en  recon- 
noiiîànce  du  plaîlîr  -que  fa  leâure  lui  a* 
Toit  donné  ,il  lui  envoya  fa  Médaille  d'or. 

11  y  eut  même  une  célèbre  conteftatton 
entre  tes  premiers  Magiftrals  de  l^urem- 
berg  à  qui  aoroit  fa  plume  après  fa  mort, 
&  celui  â  qui  elle  échut  la  conferva  dans 
un  bel  étui  d'argent  fait  exprès  pour  elle. 
Mais  je  ne  faî  s'il  ne  commit  pas  un  facrî- 
lége,  parce  qu'il  me  fcmble  que  le  P.  Bal- 
de  l'avoit  confacrée  à  la  Sainte  Vierge,  & 
que  fon  intention  étoît  qu'elle  fût  pendue 
à  quelqu'une  de*  les  Images  ou  au  lambris 
d'un  de  fes  Autels ,  comme  Lîpfe  avoit 
feit  autrefois  dans  le  mouvement  d'une  pa- 
reille dévotion  (i). 

Oh  peut  dire  que  tous  ces  honneurs 
font  peu  de  chofc  au  prix  de  la  récom» 
penfe  que  ce  Poète  a  pu  recevoir  du  bon 
uûigc  qu'il  a  fait  de  fes  talens  pour  laPoë- 
lîc,  puifque  le  même  Sotwel  nous  aflurc 
que  l'utilité  qu'on  a  retiré  de  fes  Ouvrages 
B'iCft  pas  moins  grande  que  fa  réputation, 
&  que  les  uns  y  ont  appris  les  vérités  de  la 
fol  Orthodoxe,  &  les  autres  le  mépris  des 
ohofes  de  ce  monde. 

Ce  P-ere  n'eft  pas  le  feul  qui  ait  dît  du 
bien  des  Poèfies  de  Balde,  les  autres  Cri- 
tiques  n^en  ont  jugé  guéres  moins  favora* 
Uement.  Us  trouvent  dans  tes  vers  beau- 
coup de  feu,  &  des  penfées  affés  extraor- 
dinaires. Ils  difent  (2)  qu'il  a  affés  bien 
imité  Pîndare,  &  qu'il  lui  reflcmble  auffi 
dàos  quelques-uns  de  fes  défauts  ;  qu'il  ne 
paroît  point  affés  lié  non  phis  que  lui, 
qu'il  B'eft  pas  tout-à-ftit  pur ,  &  qu'il  a 
des  fougues  qui  ne  reviennent  pas  a  tout 
le  monde  (3). 

*  Jac.  Balde  Soc.  Jefu  Opéra  Poitica 

în-i2.  2.  vol,  164^.  Moftach.  Idem^ 

Editio  i.auâior^  m'-ii.  Col.  1645*.  ^ 

DOM   ANTOINE  DE  SOLIS, 

Efpagnbl,  natif  dePlaifance  ou  Placenia 
dans  la  vieille  Caftille ,  Secrétaire  du 


Comte  d'Oropcfa,  fait  Archichrono^ 
graphe  des  Indes  Occidentales  l'an  1661  • 
Poète  Efpagnol. 

1508.  /^Et  Auteur  étoît  un  des  plus  oomAa- 

V^fignalés  d'entre  ces  Poètes  Co-  toinedc 
mîques,  dont  la  Cour  de  Philippe  IV.  é-  ^^^ 
toit  remplie,  &  perfonne  n'avoît  encore  fi 
bien  réuffi  au  gré  des  Efpagnols  depuis  la 
mort  de  Ldpé  de  Vega. 

Il  a  compofé  pîufieurs  Comédies  Efpa- 
gnôles,  dont  la  principale  e(l  celle  des 
Triofnùbes  £  Amour  ÇjP  dt  Fortune^  ^c. 
qu'il  nt  jouer  à  la  naiffance  du  Prince  Phi« 
lippe  Profper  (4)' 

Dom  Nicolao  Antonio  témoigne  qu'il 
(s)  excelloît  particulièrement  dans  cette 

rrtie  du  genre  Comique  que  l'on  donne 
jouer  en  Efpagne  aux  Tabarins  &  aux 
Bouffons  du  Théâtre ,  qu'il  étoit  plein 
de  ces  rencontres  burlefques  qui  dépen- 
dent de  plufîeurs  mots  d'une  même  forte, 
&  qui  fe  trouvent  plus  ordinairement  dans 
la  Langue  Efpagnole  que  dans  toutes  les 
autres  Langues  de  l'Europe. 

*  Comedtas  de  D,  Antonio  de  Solis ,  {n-4. 

Madrid,  i6%u  Fartas  Poèfias  Sa-^ 

gradasy  Profanas  y  que  dexo  efcrittas  Dom 
Antomo  de  Solis  y  în-4.  Madrtti  1716.  * 

Mr.  CHAPELAIN,    . 

(Jean)  Parîfien  ,  Conlèiller  du  Roî,  &c«  * 
de  PAcadémie  Françoife ,  Pottc  Fran- 
çois (6). 

If 09.  ^^Oos  avons  de  la  veine  de  Mr.  chapdaâu 

X^  Chapelain  des  Odes^  des  Son- 
nets ^  vtxit  paraphrafe  Ç\xr  le  Miserere, 
les  dernières  paroles  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu^  quelques  autres  Pièces  de  Poêliez  & 
enfin  le  Poème  héroïque  de  la  Pucelle  ou 
de  la  France  délivrée* 

Mr.  Chapelain  fembloît  avoir  foccédé 
ï  la  réputation  de  Malherbe  depuis  la  mort 
de  cet  Auteur ,  &  l'on  publioît  hautement 
par  toute  la  France  quec'étoit  le  Prince 

des 


j.  f.  Sur  quoi  tous  pôuv^t  voir  le  Menaglani  » 
Mg.  zzz  du  com.  4* 

1.  Claud.  Van  Stile  feu  Stilias.» 

Item  Calvid.  Lantuflus,  l'Abbé  de  Saint  Lea,&c. 

^.  f .  Voici  une  Epigramme  Grecque  addcefl^  à 
Horace  touchant  les  imitateurs  de  Pindare. 


4.  %  D*où  Qoinaut  en  1657.  tira  fa  Tragicomé* 
die  des  cê$ips  de  P^monr  &  J*  U  Fortune. 

5.  Nie.  Anton,  fiiblioth.  ScriptOL  Hifpao.  com.  i« 
pag   I2T. 

^.f .  Mottl^  Fanile  ziMmct  147^  âgé  de  79.  ans^ 

7.  Pctx, 
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dc$  Poctcs  François  ,^  &  ou^îl  avoir  même 
**P*^' autant  d'avantage  fiir  Malherbe  que  le 
Poème  Epique  en  a  fur  le  Lyrique'  &  fur 
ks  autres  genres  de  Poefic.  Ccft  ce  qui 
paroîc  par  les  témoignages  de  diverfes  per* 
fonnes  qui  ont  obièrvé  ce  qui  (è  difoit 
fous  le  Minîdére  des  Cardinaux  de  Ri- 
chelieu &  Mazarin.  Mr.  Gailèndi  qui  é- 
toit  Ion  ami ,  en  a  parlé  dans  les  mêmes 
fentîmens  (7),  difant  que  les  Mufes  Fran- 
çoifes  avoient  trouvé  leur  confolation  & 
Bne  réparation  avantageufe  de  la  perte 
qu'elles  avoient  faite  à  la  mort  de  Malher- 
be dans  la  perfonne  de  Mr.  Chapelain, qui 
s*écoit  mis  dès  lors  à  la  place  du  défunt,  & 
rendu  l'Arbitre  de  la  Langue  &  de  la  Poc- 
fie  Françoifc.  Mr.  de  Sorbîére  n'a  point 
fait  difficulté  d'avancer  qu'il  étoit  parvenu 
â  la  gloire  de  Virgile  pour  le  Poème  hé- 
roïque (8).  Mr.  de  Balzac  en  fait  Pétoge 
en  cent  endroits  divers^  pour  me  fervîr  ac 
l'hyperbole  Poétique  (9),  &  l'on  peut  dire 
que  plufieurs  ont  crû  que  c'étoit  parler  i 
la  mode  de  parler  comme  lui  au  fujet  de 
Mr.  Chapelain. 

La  chofe  xjul  a  le  plus  împofé  au  Pu- 
blic, eft  l'opinion  où  l'on  étoit  de  la  rare 
connoiflànce  qu'il  avoit  des  régies  de  l'Art 
Poétique  &  du  génie  de  notre  Langue, 
jointe  à  beaucoup  d'érudition,  à  un  grand 
fonds  de  probité  qui  étoit  accompagnée  de 
toutes  les  qualités  qui  compofent  Thonné- 
te  homme  dans  le  Monde.  Quoiqu'il  en 
foit,  Mr.  Chapelain  a  vécu  près  de  trente 
ans  entiers  dans  cette  glorieufe  réputation, 
tans  que  fes  petites  riéces  de  vers  y  eus- 
fent  donné  la  moindre  atteinte  ;  &  peut- 
être  y  feroît-il  encore  aujourd'hui,  s'il  ne 
s'étoft  point  laff^  d'impatienter  le  Public 
dans  l'attente  de  fa  Pucelle ,  &  s'il  n'a- 
voit  été  vaincu  par  le  défir  d'acquiter  ùl 
parole. 

Ce  fameux  Poème  vit 'enfin  le  jour 
Rn-folîo  >  à  Paris  en  lôjô.]  après  une  in- 
finité de  vœux  &  dlmportupités,  qui  l'o- 
Wigérent  de  n'avoir  plus  d'égard  aux  diffi- 
cultés &  aux  obÛacles  que  là  prudence  lui 


7-  Yetr.  GaiSènd.  de  Vit.  Pdrcski!  Jib.  4.  id  ano. 
ui%.  pag.  i|t. 

t.  Samuel  Soiberins  m  EpiftoL  ad  Mommor.  de 
Vît.  ic  mort.  Gaffeadi. 

9»  T.  L.  Giieaée  Balzac  Ihttctieii  ix.  pac,  il4« 
edit.d»HoUaiidein-ia.  r  o      -n 

-  N.B.  Defp.  Satit.  ix.  Vert  ao;. 

Balzac  Entredeo  xxxix.  p,  23}.  ^c« 
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avoît  formés  jufqu'alors.    Mais  ce  Poe-  ckarcUitt. 

me  eft  plus  célèbre  dans  les  prophéties  que 
dans  l'hiftoire.  Je  veux  dire  qu'avant  fa 
naiflànce  il  avoît  été  prédît  par  divers  Pro- 
jetés ,  (c'eft  la  qualité  que  fe  donnent  les 
Poètes)  comme  un  fruît  de  perfeâion ,  & 
comme  l'accompliffcment  de  toutes  les 
promeffes  qu'Apollon  &  les  Mufes  pou- 
voient  faire  au  genre  humain  (10);  nous 
voyons  des  Préfaces,  des  Poèmes  Epiques 
qui  ont  paru  durant  le  long  intervalle  de 
la  conception  de  la  Pucelle,  retentir  des 
louanges  dont  leurs  Auteurs  ont  voulu 
prévenir  ce  miracle  futur  de  l'Art ,  &  ce 
dernier  effort  de  l'Efprit  humain  affifté  de 
toutes  les  Divinités  du  Parnaffe.  • 

Maïs  après  l'heureufe  délivrance  deMr. 
Chapelain  ,  lorfqu'il  fut  queftion  de  le 
complimenter,  dVncenfer  fon  fruît,  &  de 
rendre  des  hommages  à  la  Pucelle  nouvel- 
lement née,  les  Poètes  à  cent  bouches  dis- 
parurent, &  à  peine  cent  Poètes  purent- 
ils  fournir  une  bouche  pour  lui  rendre  ces 
devoirs. 

Mais  la  voix  de  ceux  qui  fe  mirent  en 
devoir  de  publier  fes  beautés  fut  bien-tôt 
étouffée  par  les  clameurs  de  divers  Criti- 
ques, qui  jugèrent  aifément  fur  letémoî- 
gnage  de  leurs  yeux  que  ces  prédirions 
glorîeufes  que  Mr.  Chapelain  appelle  des 
louanges  anticipées ,  n'étoient  proprement' 
que  des  Oracles ,  dont  l'ambiguïté  les  a- 
voit  trompés,  comme  c'eft  l'ordinaire 
d'Apollon  d'en  fuggérer  aux  Poètes  quî 
font  fes  Prêtres  ^  Ces  Prophètes ,  ftlon 
l'expreffion  de  Mr.  Godeau  (i  i). 

Mr.  Chapelain  qui  avoît  des  tendrefles 
de  Père  pour  la  Pucelle,  contrefit  le  Phî- 
lofophe  pour  voir  tout  le  défordre  que  les 
Cenfeurs  cauflfrent  dans  l'efprît  des  Lec- 
teurs ;  &  il  en  parut  d'autant  moins  furprîs 
qu'en  qualité  d'homme  (âge  ,  H  s'étoît 
préparé  de  longue  main  à  tous  les  événe- 
mens  imaginables.  Il  s'eft  contenté  de 
repréfenter  „  modeftement  à  ces.  Mes- 
„  fieurs,  que  la  bonne  opinion  qu'ils  pou- 
„  voient  avoir  conçue  de  la  Pucelle,  ne 

„  leur 

Voyés  aafS  les  fix  linei  de  Tes  Lettxes  \  Chape- 
lain, &c.  ^  * 

10.  Ant.  Godeaa,  Préface  iôr  le  Pocfme  de  fàioc 
Paul,  êcc. 

1 X.  Le  même  Aut.  dans  la  même  Préface. 

Item  Antoûiua  Boriemanfius  In  Traftat.  fijiettla- 
û  de  Poëtii  8c  Pxophetis»  ôc  alil  j^aifim. . 
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Cluipeitiii.  „  leur  àvoit  point  été  {nf{>1rée  par  lai  ;  & 
„  QUc  la  faveur  cxccflSve  qu'ils  lui  avoicnt 
„  faîte  avant  que  de  voir  ton  Pocme.  ne 
,,  devort  être  imputée  nî  i  fes  pef fuanonî 
^  nî  à  fes  prières;  qu'il  avoit  toujours  eu 
I,  de  lùi-méme  des  penfées  modeftes  ;  qu'il 
„  n'«voît  fouffert  qu'avec  beaucoup  de  pei- 
„  ne  les  Eloges  donc  on  avoit  prévenu  Ton 
f^  Ouvrage,  &  qu'il  avoit  toujours  appré- 
„  hendé  qu'ils  ne  Tcngageaifent  i  fou- 
„  tenir  une  réputation  plus  grande  que 
„  fes  forces  ne  le  pouvoîcnt  permet* 
.  n  tre  (i). 

Si  Mr.  Chapelain  a  été  fincére  dans  ce 
dffcours  comme  il  étoit  homme  d'honneur 
en  toutes  rencontres,  je  ne  vois  pas  fur 
quels  fondemens  on  a  pA  dire  que  (2.) 

Lui-mÂme  il  s'applaudir,  &  d'an  elprit  tran- 
quile 

Prend  le  pas  au  Pamalfe  au^deffus  de  Vir- 
gile. 

Conune  on  ne  peut  pas  nier  qu^il  n*aft 
eu  nne  partie  des  qualités  nécefTaires  à  un 
véritable  Poète  Epique,  il  y  auroît  de  Hn- 

i'ufticc  i  ne  vouloir  pas  les  reconnoître; 
ï  pour  l'ertîmer  ce  qu'il  vaut  on  doit  con» 
venir,  1.  Qu'il  a  apporté  à  l'exécution  de 
fbn  projet  une  connoilTance  fuffifànte  de 
ce  qui  y  étoit  néAflTaire,  &  une  pcrfévé- 
rànce  aflîfs  ferme  pour  ne  s'en  laifler  diver- 
tir ni  par  ks  charmes  du  plaifir  ni  par  les 
tentations  de  la  Fortune,  i.  Qu'il  a  con- 
duit f(5n  deflcîn  avec  'beaucoup  de  juge- 
mont*  3.  Qu^il  a  été  fage  de  ne  point  em- 
ployer la  Machine  de  la  Magie,  dont  les 
autres  Poètes  Epiques  de  fon  tems  ftm- 
blent  avoir  voulu  faire  leurs  délices  ;  &  de 
s'être  retranché  dans  l'emploi  des  Saints, 
des  Anges ,  des  Démons  •  &  de  q\idoues 
Perfonnes  Poétiques  ;  &  d*avoîr  fuivi  dans 
le  reû^e  les  mouvemens  de  la  nature  réglée 
plutôt  que  ceux  de  la  vague  imagination, 
en  quoi  il  a  été  plus  prudent  &  plus  régu- 
lier que  le  TaiTe^,  &  tous  ces  autres  Poe- 


T,  f.  Ce  font  Ici  paroles  de  ^lapolain  dtnt  la 
Tierce  de  tï  îûtetlt. 

,  1.  Mie  Boil.  Ddpr^atiz  Satice  ir.  Yen  91.  94* 
*  t.  f .  CbapelUîh  ùtéteodoît  ^vtt  pour  Imca  jages 
de  fon  Foëme,  il  faUoit  ea  voix  la  fuite,  qui  étoit 
en  douze  chants  comme  la  première  partie.  Mr.  le 
Dtic  de  Montauiiet  &  Mr.  Co&iait  év^cuteun  da 
Teftament  de  TAiifcor,  a'âyant  pai  meilleure  opi- 
aloA  de  CCI  dcxnieci  dumi  que  dci  ^tic^^o$»i  cm* 


tes  modernes  qui  ne  &  ibnt  point  fondé  cti^ai^; 
de  choquer  la  Nature  &  la  créance  des 
Peuples*  4.  Qu'il  a  le  ftylc  pur ,  châtié . 
&  la  diâioQ  coireâe.  f .  Que  (aNarratipn 
ell  claire ,  nette  &  bien  fuivie.  6.  Que 
dans  l'expreffion  des  Mœurs  &  des  Pas* 
fions ,  il  s'eft  attaché  plutôt  aux  (èntimens 
de  la  Nature  qu'aux  fubtilités  de  la  Décia«> 
tnation  7.  Que  fes  penfées  font  nobles^ 
graves,  oc  qi?il  y  en  a  peu  qui  ne  foîenc 
point  die  fon  (hjet.  8.  Enfin  qu'il  a  quel* 
quefois  des  figures  afifés  grandes  &  aûës 
fortes,  mais  qu'elles  font  uns  extravi^gaa* 
ce ,  &  qu'il  n'y  e(l  pas  guindé. 

Toutes  ces  bonnes  qualités  font  en  Mr. 
Chapelain  conune  autant  de  membres  qui 
compofent  un  beau  corps  de  Poète:  m^$ 
c'eftdonunage  que  ce  corps  eft  inanimé  > 
&  que  celui  qui  avoit  eu  Tadreflè  de  le 
former  n'avoir  point  eu  autant  de  crédit 
ou  d'artifice  que  Promethée,  pour  dérober 
au  Ciel  ce  ftu  DivîM  propre  a  lui  donner 
ta  vie. 

Ainfi  la  Pucelle  eA  un  l^oëme  â  I0  vé- 
rité 2  niais  un  Poème  &otd ,  languifi^r, 
&  geoé  au  dernier  point.  Ses  vers  ont  des 
duretés  infupportobles,  ta  plus  ils  parois* 
fent  étudiés  &  limés,  plus  ils  font  efiSrâi* 
veinent  foibles  &  raim)ans  ;  en  quoi  on 
peut  dire  qu'il  a  eu  le  fort  du  Tafie  &  de 
Konfard  ,  qui  ont  gâté  leurs  Ouvrîmes 
pour  avoir  voulu  les  retoucher,  quoiqu'il 
n'eût  jamais  eu  ce  beau  feu  ou  cet  enthou*^ 
fiofine  dont  l'un  &  Tautre  avoient  été  ani- 
més dans  la  compofîtion  (3). 

£n  un  mot  la  verfification  de  la  PuceN 
keft  platte,  &  quoiqu'elle  foit  ùst%  fiiute, 
on  ne  peut  pas  &  perfuader  qu'elle  fbit 
bonne ,  puifqu'elle  rait  perdre  le  courage 
i  fon  Leâeor.  £t  c'elt  fans  doute  tout 
ce  que  Mr.  Defpréaux  a  voulu  dire  tlans 
quatre  ou  cînq  de  fts  Satires,  où  il  nous 
tait  conaoitre  t}ue  Mr.  Chapelain  s^eft 
fatigué  très-mal  à  propos  pour  tâcher  de 
rimer  lorfqu'il  pouvoir  écrire  en  pro« 
fc  (4). 

Je 


foiv. 
St  attire  iT.  Vers  9%  ti  iiu>. 
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Je  ne  crois  m$  qo'il  Aille  faire  tomber 
ftitr  lai  le  cenAire  que  le  P.  Mambrun  a 
^«lîte  de  tous  ces  Poètes  qui  employem  les 
femmes  dans  les  armées  ^  &  qui  en  com- 
pofent  le  Héros  d'un  Poém«(f),  fous  pré- 
texte que  cela  ne  peut  (è  faire  ordinaire* 
ment  fans  machine,  &  que  cVft  pécher 
capitalement  contre  TArt.  Mr.  Cbapelain 
a  répondu  Tuffifàmment  à  cette  objeâion, 
&  Ion  doit  être  content  de  la  manière 
dont  lia  levé  la  difficulté,  outre  que  le 
P.  Mambrun  a  déclaré  que  s'il  avoit  une 
•exception  i  faire,  ce  (ëroit  en  fiiveur  de  la 
Pucelle  d'Orléans.  Ce  qui  ne  regarde  pas 
moins  Mr.  Chapelain  que  Faltran  de  ya- 
raneàomW  parle  (6). 

Mais  pour  faire  voir  que  nos  Poètes 
modernes  n'ont  rien  tant  à  cœur  que  d'i- 
miter Homère  &  Virgile,  jufqucs  dans  les 
chofès  n>éaies  aufquelles  ils  n*ont  peut- 
être  jamais  fongé ,  &  que  l'induArie  de 
DOS  Maîtres  qui  travaillent  à  notre  utilité, 
a  bien  voulu  leur  imputer,  je  veux  choifir 
l'exemple  de  Mr.  Chapelain  entre  lesr  au- 
tres, pour  faire  voir  l'obligation  que  nous 
avons  à  ces  Meffieurs  de  nous  avoir  fine- 
ment débité  des  Théologies  Morales  fbos 
les  apparences  groffiéres  de  leurs  divertis- 
fonens. 

Voici  comme  Mr.  Chapelain  nous  a 
révélé  Itti-méfloe  fon  Mjfiere,  &  conv- 
me  il  nous  a  expliqué  Tes  Allégories  (y). 

1.  La  France^  repréiènte  l'Ame  de 
l'Homme  en  guerre  avec  elle-même ,  6c 
travaillée  par  les  plus  violentes  de  toutes 
les  émotions. 

2.  Le  Roi  Charhs  VIL  la  Volonté , 
maîtreile  abfoluë  &  portée  au  bien  par  fk 
Nature,  mais  facile  à  fe  laiflèr  porter  an 
mal  fous  l'apparence  du  bien. 

3.  L'^Angloss^  le  BoMrguigwonSMJets^ 
Ennemis  de  Charles  ;  les  divers  tranfports 
de  l'Appetît  irafcible  qui  altèrent  l'Empire 
légitime  de  la  Volonté. 

4.  Amaury  ^  Agnès  ^  fun  Favori  isf 
Poutre  Amasete  du  Grince  ;  les  diflférens 


monvemois  de  l'Appetît  concupifcible  qui  cl 
corrompent  l'innocence  de  la  volonté  par 
leurs  induélions  &  par  leurs  charmes. 

f.  Le  Comte  de  DmnoiSj  Parent  dm  Roi^ 
infepatrakle  de  fes  int/réts^  ^  champion  de 
fa  querelle  \  la  vertu  qui  a  fes  racines  dans 
la  Volonté ,  qui  maintient  les  femences  de 
la  JuQice  qui  font  en  elle,  &  qui  combat 
toujours  pour  l'affranchir  de  la  Tyrannie 
des  Paflions. 

6.  Tamuegmy  Chef  du  Confeil  de  Char" 
les;  l'Entendement  qui  écUire  la  Volon* 
té  aveugle. 

7.  La  Pucelle.  qui  vient  affiflit  le  Mo* 
marque  contre  k  È^ur^uïgn^n  i^  PAngtm^ 
iff  qmi  le  délivre  d'Agnèi  ijf  éP  Amaury  ;  la 
Grâce  Divine ,  qui  dans  ranb^rtas  ou 
dans  l'abattement  de  toutes  te^  Puifïànces 
de  l'Ame,  vient  raffermir  la  Volonté, 
foutenir  rÈotendeiTieiu ,  fe  )t>indrc  à  11 
Vertu  ;  &  par  un  citbn  vitlorîcuï ,  afTu^ct' 
liflàat  à  la  Volonré  ks  Appcms  Irafable 
&  Concupifcible  qui  ïa  troobknr  &  Tamo- 
b'Ifent,  produire  cette  Faîi  îatéfîeure  & 
cette  parfaite  Tranquilîté,  en  qupi  toutes 
les  opinions  conviennent  que  cônfifte  le 
iboveraia  Bien. 

Mr.  le  marquis  DE  RACAN, 

(Honorât  de  Beuil)^  né  à  la  Roche-Racan 
en  Touraine,  de  l'Académie  Françoilè, 
mort  en  1670.  Poète  François. 


IJIO. 


R.  de  Racan  eft  un  de  ccqx 


J^^  qui  ont  fait  le  plus  d'honneur 
aux  Mafes  Françoilès ,  tant  par  fa  qualité 
que  par  fes  Ouvrages.  Nous  avons  de  lui 
une  Padorale  intitulée  les  Bergeries  j  Df- 
verfes  Pièces  de  Vers  dans  le  Kecueil  de 
l'an  1627.  l^^fiP*  Pfeaumes  Penitentiamx^ 
les  Odesfacr/es  fur  les  Pfeaumes. 

Ceft  prindpalcment  a  ce  dernier  Ou- 
vrage quMl  eft  redevable  de  l'immortalité 
de  Ion  nom ,  quoique  fes  Bergeries  lui 
ayent  acquis  beaucoup  de  réputation  dans 

le 


5.  T«tf.  Mimbifin  iKdiitadoa.  Pcripatet.  de  Ipi- 
co  Poêmate,  qazffion.  ultim.  Dum.  4.  pag.  |f.    I* 

tWUptg.  f9^. 

Idem  Mtmbmii  mirè  laadat  CapeMiAi  Fadlan  ta 
Tneftrtion.  adiSmm  Conflatitiii.  PofHi.  HcroÏ€.pâg.ti. 

Yojés  tnifi  Am.  Fuietléie,  NeuvcIL  Allégoriq. 
4es  troubles  dn  K.  d*^EIoq.  p«g.  6t. 

Et  ^oftcau  »  Seadau  fiix  fooIqiMi  liftst  qif U  a 


Ma,  fM^  a,  MS. 

e,  f.  Valerand  deVaragnei,  en  Y^tin  Véitiwi4m 
VâTAnini ,  ov  de  Vétêmif  d'Abbeville  ^  Doâeur  de 
SD^ane  ,  Ammi  da  ïoëme  en  4.  lirrcf  di  g^is 
JêMtms  Virpnis  Francs  9  m-4.  chés  Jean  de  la  fêSXt, 

'^7.  f  .  Dana  la  Fi^iacc  ct-dcfus  jnixqaée. 
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^tctn/lc  monde  :  &  on  convient  qu*il  a  réuflî 
parfaitement  dans  le  genre  Lyrique  de  no- 
tre Poclîe.  Aufli  étoit-il  le  véritable  dîfcî- 
ple  de  Mr.  de  Malherbe,  auquel  il  ne 
cedoît  pour  la  Poëlîe  qu'en  érudition. 

„  Celui  qui  a  du  génie,  dît  le  Père  Ra- 
„  pin  (i),  paroît  Poète  jufques  dans  les 
„  plus  petites  chofes  par  le  tour  qu'il  leur 
^  donne,  &  par  Tair  qu'il  a  de  les  dire. 
„  Tel  fut  Racan  parmi  nous;  Ce  rayon 
,,  étoit  tombé  dans  fon  efprit.  Il  ne  fa- 
„  voit  rien,  mais  il  étoit  Poète.  Il  eut 
„  bien  des  concurrens  ,  &  peu  de  fem« 
'    „  blables. 

Le  même  Auteur  témoigne  ailleurs  que 
Malherbe  &  Racan  ont  eu  un  génie  mer- 
veilleux pour  rOde;  que  Malherbe  a  plus 
de  pureté  ,  &  Racan  plus  d'élévation  ;  & 

Î[ue  les  Ouvrages  de  l'un  &  de  l'autre 
ont  encore  aujourd'hui  des  modèles  (2). 
Mr.  Defpréaux  qui  témoigne  en  plu- 
fieurs  rencontres  Teftime  qu*il  faifoît  de 
fçs  Vers  ,  femblc  prendre  plaîfir  de  le 
comparer  aufli  i  Malherbe ,  foit  quand 
il  veut  faire  la  diftinâion  du  genre  mé- 
diocre d'avec  ce  qu'il  y  a  d'excellent  dans 
laPocfie  (3),  en  leur  oppofant  Théophi- 
le; foit  quand  il  veut  faire  voir  la  diver* 
iité  des  talens  que  la  Nature  diftribuë  aui 
beaux  Ëfprits  (4)  qu'elle  a  fait  nattre 
Poètes.  Et  quoiqu'il  femblc  marquer  que 
fon  principal  talent  confiftoît  dans  l'art 
de  bien  faire  des  PaAorales,  lorfqu'il  dit: 

Malherbe  d'un  Héros  peut  vanter  les  ex- 
ploits 

Racan  chanter  Philis  t  les  Bergers  &  les 
Bois. 

Il  affure  pourtant  aillenrs  (j)  qu'il  étoit 


V/  JL^  Aie         M,'\,         X^'         MZâ         %Jé 

trls-capable  du  genre  Héroïque ,  &  qu'il 
n'v  avoit  rien  de  diflScîlc  ni  de  trop  éle- 
vé pour  lui. 

Tout  Œantre  ne  peut  pas  fur  le  ton  d'un 
Orphée 

Entonner  en 'grands  Vers ,  la  Difcorde  é- 
toufféc, 

Peindre  BcUone  en  feu  tonnant  de  toutes 

parts. 
Et  le  Belge  effrayé  fuyant  fur  fcs  remparts. 
Sur  un  ton  û  hardi ,  fans  être  téméraire , 
Racan  pourroit  chanter  au  défaut  d'un* 

Homère. 

Mr.  Ménage  a  loué  auflj  Racan  en 
plufîeurs  endroits  de  fes  Obfervations  fur 
les  Poclîes  de  Malherbe,  dans  l'un  des* 
quels  il  Jit  (6)  que  Malherbe  après  Ron- 
fard  ,  &  Racan  après  Malherbe  fc  font 
élevés  dans  le  genre  Lyrique  ou  de  l'Ode 
Françoife  à  un  fi  haut  degré  de  perfeâîon, 
que  non-lèulem.ent  ils  ont  laîfTé  au-deïïbus 
d'eux  tous  leurs  prédéceflèurs  ;  mais  que 
félon  toutes  les.  apparences  ils  ont  encore 
ôté  à  leurs  fuccefieurs  l'efpérance  de  les 
égaler  o«  du  moins  de  les  furpaffer. 

Il  (èmUe  qu'il  n'y  ait  que  Malherbe  qui 
n'ait  pas  jugé  fi  favorablement  de  Mr.  de 
Racan,  peut-être  parce  qu'il  le  connoîs- 
foit  à  fonds  ;  &  qu'en  qualité  de  fon  Maî* 
tre  &  de  fon  ami ,  il  n'étoit  pas  fur  le  pied 
de  louer  ce  qui  paroîfToit  admirable  i  d'au- 
tres. Malherbe  difoit  donc,  au  rapport  de 
Mr.  PellilTon  (7) ,  que  Racan  avoit  de  la 
force  ,  mais  qu'il  ne  travailloit  pas  afTés 
fes  Vers  ;  que  le  plu*  fouvent  il  prenoit 
de  trop  grandes  licences  pour  mettre  une 
bonne  penfée:  mais  que  de  lui  &  de  May« 
nard  on  feroit  un  grand  Poète. 


Mr. 


X.  Ren.  Rapin,  ReflëiiODt  gcner.  fut  U  ïoëtî- 
^uc-  ou  première  pattie ,  ficc.  ICéflex.  vi. 

2.  Le  même  auxReflez.  paiticul.  dû  kcomiàe  paf^ 
tîc,  Réflex.  xxf.  '  V 

3.  Nicot.  Boil.  Defpr.  Satire  îx.  Vertirj.     ^ 

4.  Le  mEme  Aateux  dans  TAxt  Foëcique  chanr  u 
Vers  II. 

s.  ttem  Vers  1^.  8c  fuiv.  de  la  neuvième  Satiic^ 
comme  ci*  devant. 
é,  GiUes  M^age  aux  Additions  ^  duagemcai^ 


de  Tes  Remarques  (ùi  les  Poulies  de  Malherbe  pif. 
562.  56i.  ou  plutôt  $68.  569. 

Itenâ  pag.  s «7»  'i7o.  ^^  lîoor  voit  comme  U  imite 
MaHierbe»  &c. 

7.  P.  PeliiC  Relat.  Hiftorique  de  1* Académie 
Ftanç.  pag.  at4^ 

t  f  •  Il  moufut  Tan  i66u  comme  le  fait  pxéfu* 
met  cet  endroit  que  j'ai  vu  d'une  Lettre  manufcrite 
de  Ménaiîe  l  Mr.  Huët»  datce  du  16.  Septembre  de 
cetie  aaa^-là.    ^iUn  ^  mti^if   il  mU  Uijfi 

têtM 
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Mr.  L'ABBE'  QUILLET  DE 
CHINON, 

(Claude)  dît  en  Latîn  par  une  cfoéce  d'A- 
nagraramc  CalviJius  Latus.  roëte  La- 
tîn (8). 

L*AbW    I  fi  1  •  /^  Et  Abbé  voulant  apprendre  aux 
QpiUtt.  V-^  hommes  à  faire  de  beaux  en- 

fens ,  a  tâché  de  réduire  tous  les  Précep- 
tes de  ce  nouvel  Art  en  quatre  livres  de 
Vers  Latins,  fous  le  titre  de  Callipédie 
[^in-^.  à  la  Haie  lôjf.].  Quoiqu'il  n'ait 
point  dît  au  Public  où  il  avoit  appris  tant 
de  raretés ,  on  ne  îaifle  pas  de  remarquer 
que  pour  un  Abbé  (p) ,  il  en  favoît  plus 

Îue   les    plus   expérimentés    d'entre    les 
jaïcs ,  &  qu'il  étoît  capable  de  donner 
des  leçons  à  la  Nature  même. 

Quelques-uns  s'imaginent  qu'il  s'étoît 
oropofé  la  Pédotrophie  de  Mr.  de  Saioïc 
Manhe  pour  modèle  de  fon  Ouvrage , 
mais  il  s'en  eft  beaucoup  écarté,  foit  pour 
la  matière,  foît  pour  la  forme;  de  forte 
que  le  fonds  de  fon  Ouvrage  a  été  géné- 
ralement réprouvé  par  les  honnêtes  uens, 
dont  quelques-uns  n'ont  pas  laî(K  d'eftl- 
mer  îa  verlîficatîon  de  TOuvrage  qui  pa- 
roît  aifée,  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  d*ex- 
preflîons  triviales  (lo). 

On  dit  qu'il  y  a  des  endroits  bien  tou- 
chés, maïs  que  l'on  y  trouve,  auflî  des 
defcrtptîons  fur  le  fujet  de  la  génération, 

3ul  font  tout -à-fait  infâmes  &  indignes 
'un  homme  qui  a  quelques  fentîmens 
d'honnêteté  ;  &  qu'il  femble  par-tout  s'ê- 
tre fait  honneur  de  la  leûure  de  Pétro- 
ne fiî). 

C*eft  pourquoi  il  faut  prendre  pour  de 
fimplês  complîmcns  de  dvîlîté  les  Elo- 

5 es  que  Mr.  Coftar  fait  de  la  Callîpé- 
îe,  dans  une  Lettre  qu'il  a'écrîté  i  l'Au- 
teur (iz). 


Uns  fês  fdfîtrs  fâr  fin  ufêmtia  »  évec  foo.  ecu$  fêmr 
ritmirrt$ên  dt  Cên  Pê?m*  tC  H*nrt  IV. 

9.  9.  Quitlft  n*étoir  ir[Béiiéfider,m  engagîSdtiu 
aacun  Ordre  facré,  lors  <)u'i]  fie  ft  CaUipédie. 

io.  f .  Voyés  let  Addttiout  au  tom.  ).  da  Mena* 
flâna  pag.  294  ficc 

11.  f .  La  leanre  dé  Pétrone»  dît  Bayle  an  mot 
^riier,  édare  moins  dana  ta  Callipédie  que  la  lec- 
tose  de  Lucrèce.  11  eft  fauK  ,  ajoute  r-il ,  que  ce 
foëmt  coAtitanc  des  dticdptioju  indignes  d*UQ 


♦  CL  Gkilleti  Callïp^dia  feu  de  pulchne  L'Àbbd 
proUs  i)abemda  ratsone  Poéma  juxta  édition  QoilJet. 
uem  Parifienfem ,  adjeÛh  f^erfibus  dti^uêt 
ex  Lugduuo'Batavd ,  ^mul  —  SdeVû^ 
U  Sammarthanl  Padotrophia ,  five  de  pue* 
rorum  educatsoue  Ubri  ///.  in  8.  Lâifdiui 
1708.  * 

Mr.  DESMARESTS  SIEUR 
DE  SAINT  SORLIN, 

(Jeau)  Parîfien  ,  Controlleur  général  de 
l'extraordinaire  des  Guerres ,  Secrétai- 
re Général  de  la  Marine  de  Levant , 
de  TAcadémie  Françoîfe.  Poète  Fran- 
çois (13). 


'XM  R.  Defmarcfts  n'auroît  peut-  DcCnaietH 
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être  jamais  fu  qu'il  étoit 'Poc< 
te  fi  le  Cardinal  de  Richelieu  ne  le  lui  eût 
fait  connoître  ;  &  l'indifFérencc  où  il  étoît 
pour  la  Pocfie  nous  fait  juger  que  l'incli- 
nation n'ell  pas  toujours  immuable  dans 
l'homme,  &  qu'il  n'tft  pas  impoffiblc  de 
faire  tourner  la  pente  de  l'efprit  d'un  au- 
tre côté  que  celui  où  îa  Nature  le  fait  pan- 
cher  d'abord. 

Mr.  Pellîflbn  nous  apprend  (14) que  Mr. 
Defmarefts ,  quoique  bel  cfprit ,  n'étoit 
nullement  porté  par  fa  propre  inclination 
à  travailler  i  îa  Foefie;  mais  qu'il  s'y  eft 
trouvé  infenfiblement  engagé  par  les  ca- 
reflès  du  Cardinal ,  qui  le  voyant  très- 
éloigné  de  la  Poëfie  commença  d'abord 
par  ie  prier,  ^inventer  du  motus  uu  fujet 
de  Comédie  ,  y«'/7  voulait  donuer^  difoif 
il ,  à  (fuelfue  autre  pour  le  mettre  eu  vers. 
„  Mr.  Defmarefts  lui  en  porta  quatre 
„  bîen-tôt  après.  Celui  ^Afpé^e  qui  ea 
„  étoît  Tun  ,  lui  plut  infiniment  ;  mais 
„  après  lui  avoir  donné  mille  louan>?e$, 
„  il  ajoffta  ,  Que  celui-là  feul  ftii  avoit 
„  /t/  capable  de  tiuveuter  ferait  ca  ahle 
„  de  le  traiter  dignement^  &  obligea  Mr. 

Des» 

homme  qui  a  quelques  fentîmens  d'bonnêreré ,  o*f 
ayant  rien  dans  ces  dcfcriptions,  qui  ne  fe  trouve 
dans  pjidiean  livrea  de  Médecine  compofés  par  des 
Auteurs  graves» 

fz.  C*eft  la  250.  LcRicdit  fécond  coma  drCoftai;» 
pag.  jpl.  S99. 

1}.  9.  U  mourat  l'an  1676.  agédeto.aoa. 

T4.  F.  PeUifTon  Font.  Relat.  Hifioiiqiic  de  TAC*^ 
déove  Fxaiif.  pag.  III.  m, 
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Xkfibittfts.  »i  DefiTurefts  de  rcntreprend relui- même ^ 
>,  quelque  chofe  qu^fl  pût  alléguer. 

,,  Enfuite  ayant  fait  réprclenter  folem- 
tt  nellement  cette  Comédie  devant  le  Duc 
r»  de  Parnfie ,  il  pria  encore  Mr.  Defma- 
^  r«ft$  de  lui  en  faire  tous  Us  ans  une 
„  fembîable.  Et  lors  qu*il  penfoit  s'en  ex- 
,9  cufer  fur  le  travail  de  fon  Foëme  Hé- 
jy  toïque  de  Chvis  qui  regardok  ht  gloire 
,9  de  la  France  &  celle  du  Cardinal  mS- 
91  me:  le  Cardinal  répondoit  qu^il  aimoit 
n  mieux  jouïr  des  fruits  de  ià  Poëfie  au- 
jt  tant  qu'il  lui  feroît  poÛîble,  &  que  ne 
tt  croyant  pas  viyre  affés  long-tems  pour 
y,  voir  la  fin  d'un  fi  long  Ouvrage,  il  le 
97  conjuroit  de  s'occuper  pour  l'amour  de 
9,  lui  à  des  Pièces  de  Théâtre,  dans  les- 
9*  quelles  il  pât  fe  délafTer  accablement 
99  de  la  fatigue  des  grandes  afiaircs. 

Voilà  ce  qui  a  produit  dans  le  monde 
outre  VAfpé^e  dont  nous  avons  parlé, 
cinq  autres  Pièces  de  Théâtre  de  la  façon 
de  Mr.  Defmarefts ,  favoir ,  Les  Vijion- 
maires  y  Roxane^  Seiphn^  Mirame^  où  le 
Cardinal  étoit  de  moitié  9  &  P Europe.  Ou- 
tre ces  Pièces ,  on  a  encore  de  lui  dîver- 
fti  Oeuvres  Poétiques ^  un  livre  de  Prières 
en  vers.  Le  Poëme  des  Fertus  Chréttenmes 
eu  huit  chants  ;  une  Traduâion  ou  Para- 
phrafe  Poétique  de  VImi$<uiom  de  Jefus^ 
Chriû  (1);  Clovis  ou  la  France  Chrétien^ 
ne  y  Poème  Héroïque  en  vinçt  livres  (i); 
Marie  Mas;delaine  ou  te  Trtompbe  de  la 
Grâce  y  Poème  de  nouvelle  eipece  en  dix 
chants.  Mr.  Pelliflbn  dit  qu'il  avoît  fort 
avancé  deux  autres  Pièces  de  Théâtre  que 
la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu  lui  fit 
abandonner:  favoîf  VÂnnibal  &  le  Char* 
meur  charmé;  &  qu'il  y  en  a  encore  une 
autre  de  lui  achevée  &  toute  Comique  en 
petits  vers ,  appellée  k  Sourd  (3).  Il  a  faiç 
aufii  des  Pocfics  en  Profc,  comme  r£r/- 

S»r  qui  eft^une  Comédie,  fans  parler  du 
oman  de  Y  Ariane^  &  de  celui  de  Aofane 
dont  il  eft  l'Auteur.  J'oublîois  prefque  de 
dire  qu'il  a  fait  encore  deux  Poèmes  aflès 


*  T.  ^.  Cette  Pftfaphraft  h*z  iêmmt  été  iliipitmtfe. 
On  ne  conaoit  que  celle  de  Cotneille. 

.  2.  îl.  Il  y  a  eu  troi<  éAcMns  â  Fars  4u  Folmf^e 
Clovis  ,  It  I.  in'4.  1657.  la  1.  in- 12.  f^tf*  £Me» 
contenpiem  2<.  livres  chaeunc.  La  i.  qui  parut  m* 
t.  I*ah  lé?},  eft  réduite  à  lo.  liries,  dans  Itfqnels 
il  a  fait  entret  plufieuis  endioitt  des  fix  liffCt  pfé^ 
tendus  letxandiet. 
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confîdèrables  dans  fa  penfèe ,  celui  d'£/-  ï^^mu^i 
iher^  &  celui  de  Protée  &  de  Phyfii^  & 
dfverfes  autres  petites  Pièces  de  Vers  9 
comme  des  Sonnets  &  des  Epigrammes  ^ 
quelques  Odes^  &c.  de  forte  que  ce  n'eft 
point  fans  railon  que  Mr.  Rofteau  difoic 
(4)  que  les  Théâtres,  les  Ruelles  des  Da- 
mes ,  &  les  Couvents  de  Religîeufes  ont 
été  remplis  des  Vers  de  Mr.  Ûefmareûs 
^ufli  bien  que  de  fa  Profc. 

Cette  variété  furprenante  des  matîérea 
qu'il  a  embraflces  a  perfuadé  le  Public  de 
la  facilité  de  fon  efprit  &  de  la  fécondité 
de  fon  imagination,  dont  on  trouve  des 
marques  dans  tous  fes  Ouvrages.  Mat? 
plulieurs  eHiment  encore  aujourd'hui  que 
fon  cïîcf- d'oeuvre  eft  la  Comédie  desA7- 
fionnéres^  qUe  Mr.  Pelliflbn  appelle  ini* 
mttable ,  &  qui  a  été  comme  le  fceau  du 
véritable  caraâère  de  fon  efprît  qu'il  a 
garcfè  inviolablement  dans  tous  fes  autres 
Ecrits  &  durant  tout  le  refte  de  &  vie. 
C'èft  à  quoi  fes  Cenfeurs  devroîent  avoir 
fait  réflexion^  lors  que  fans  éxammerd'où 
pouvoient  venir  ces  hautes  contemplations  ^ 
Cti>  an/antiÛemens  y  QC%  ftpnmeils  fpirituels  ^ 
ces  treJjaiHemens  ^ame^  cts  goûts  divins^ 
cette  yvrejji  fpirituelle  ,  ces  extafes ,  ces 
ravijfemensy  &  ces  liquefaâiotcs  aufquel- 
les  il  a  été  (i  fujet,  ils  ont  pris  toutes  ces 
choies  pour  des  nouveautés  qu'on  ne  doit 
pas  fouflfrir  dans  les  commencemens  d'une 
çonvcrfion  véritable,  prétendant  que  c'eft 
une  ufurpation  de  Néophyte  ou  de  Péni- 
tent trop  télé ,  &  que  ces  mouvemens  de 
l'ame  ne  font  que  les  fruits  de  la  dévotion 
la  plus  cooiommée,  &  le  partage  des  Vé- 
térans de  la  Ip  ritualité. 

Ils  dévoient  confidèrer  que  les  dîlpofî- 
tipns  que  l'efprit  de  Mr.  Deûnarefts  avoit 
pour  la  viiioa  ètbient  naturelles  &  fai- 
ibient  partie  de  fes  inclinations  ;  &  qu'âin- 
fi  ils  dévoient  àttt  contenu  de  voir  qu'il 
en  avoît  changé  l'objet  en  changeant  de 
vie  &  d'occupations  ,  puis  qu'il  lui  étoit 
plus  aifé  de  s'arracher  les  yeux  de  la  tête 

que 

I.  f.  U  y  eo  avoît  un  èzemplaice  ëerlt  Ik  U*nuiai 
\  la  Bibliothèque  Mazanoe ,  d'où  avec  les  autres 
nvmufcttcs  de  cette  même  fiibUocbéque  il  a  ère 
transféré  à  celle  du  Roi. 

4*  R»fteau  •  Seiitimtas  fiic  quc^ues  Ouvragel 
d'Auteucs  qtt*U  a  lus  pig.  étf.  mi.  de  la  BibL  <k 
S.  G.  _ 

$.  liéhct  da  iivxc  des  Délices  de  r£%sitpai  Jean 
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que  cette  qnaKté  de  fon  efprit. 

Le  plus  conficWrable  de  fet  Poëmes  eft 
ItClov'ts  ou  la  Rranfe  Cbrétiennt.  Il  IV 
volt  commencé  fort  peu  de  tems  après 
que  le  Cardinal  Teût  déterminé  i  fe  décla- 
rer Poète,  A  fl  en  avoit  déjà  folt  deux  H- 
nes  deraot  même  quMl  eût  commencé  la 
Comédie  des  Vifionoatres,  mais  il  fut  tra* 
verfé  par  je  ne  fai  combien  d*obftades  qui 
$*oppo(érent  long-tems  i  fi  cominuaiîon 
&  a  fon  accompllflcment:  de  forte  qu'il 
Ai)ut  une  Dieu  fit  un  miracle  pour  les  le* 
ttr;  a  il  nous  aflbre  hii-mfme  (y),  que 
Ditu  PdJifenfiUtmeitt  djfifté  pour  Im  faire 


^9f 


euf  livres  de  ee  Poème  qui  reftc 
À  faire  ^  df  refoti  les  attires. 

Si  finnt  Auguftin  a  eu  raifon  de  dire  en 
quelque  endroit  qu'il  vaut  encore  mteuc 
,  s^idrdTer  i  E^  pour  les  chofes  mêmes 
qui  ibnt  indignes  de  lui,  que  de  les  de- 
mander au  Dtable  qui  n'efl  le  maître  de 
quoi  que  ce  foit:  je  ne  doute  prefque  pas 
que  Mr.  Defmarefts  n'ait  nucux  fait  de 
reconnoître  que  c'eft  à  Dieu  qu'il  eft  re- 
devable de  l'accompliffemcnt  de  fon  Poë* 
me  que  d'en  attribuer  la  gloire  à  T  Apollon 
des  Poètes ,  qu'il  confidéroit  comme  un 
vrai  Diable  des  Enfers,  depuis  qu'il  avoît 
entrepris  de  rmdre  la  Poëfie  toute  Chré- 
tienne. Cependam  il  faut  voir  avec  quelle 
déficateffe  de  religion  Mr.  de  Damvftîter» 
(ffj  relevé  cette  pîeufe  lllufion  de  notre 
Poète ,  qui  croyoit  ingénûement  que 
C^Ùoit  f  efprit  de  Dieu  qui  lai  avoit  fait 
compofer  ces  ueuf  livres  ^  qui  lui  avoit  fai$ 
repolir  les  autres ,  fef  qut  Pavoit  porté  à 
fuHter  cet  Ottvrage,  „  Cefl  donc  ,  dît 
„  cet  Auteur,  l'erprît  de  Vérité  qui  a  as- 
^  fifté  Mr,  Defmarcfls  pour  lui  faire  dé- 
„  bîier  &  répandre  parmi  les  Chrétiens 
„  tant  de  Fables  Impertinentes  &  rîdîcu- 
„  les?  Ceft  donc  refprit  de  Dieu  oui  l'a 
„  porté  i  tenter  les  Fidèles  par  tant  d'Ima- 
M  ges  dangereufcs,  &  par  la  repréfenu- 


Ddhiiidlt. 
6,  C  Ceft  Piene  Nicole, 
•f.  DaioTilliers  »  Lenxe  i.  da  2.  tome  detlmtgîii. 


êc  ViCoim 


pag.  57. 
Chapelain» 


Préface  foi  le  Poème  de  la 


».  Petnis  Mambronat  in  prs^.  ad  CottftasHn* 
Po^Ftt.  pag.^ti. 
10b  Antoine  PiueticicNoufcU*  AUegoi,  dca  uon* 


y,  tioQ  de  tant  de  paffions  criminelles  ?  DcfiBtttti* 
„  Ceft  donc  enfin  l'efprit  de  Dieu  qui  lui 
,/a  fait  faire  un  Roman  qui  q'eft  différent 
^y  des  autres  que  parce  qu'il  eft  plus  ex« 
„  traviqgant ,  4  qu'il  eft  en  vers  (7)  ? 

Quoiqu'il  en  fo't,  ce  Poème  a  été  loué 
de  tous  les  amis  de  Mr.  Defmarefts,  qui 
ne  fe  font  pas  mis  en  peine  de  (avoir  par 
1  Infpiratîon  de  qui  il  l'avoit  compofé.  Mr. 
Chapelain  (8)  en  a  loué  la  diferété  &  les 
a^mens;  le  P.  Mambrun  (9),  l'inven- 
tion &  l'induftrie;  ks  autres,  la  beauté 
des  Defcripiions ,  &  les  omemens  du 
Poème. 

Mais  Mr.  Furetiere  témoigne  que  c'efi   . 
im  Poème  fait  à  la  hite,  &  que  c'eft  ce 
qui  fait  que  les  Vers  n'en  font  pas  polis 
a  luîCins  (lo).  Mr.  Defpréaux  dit  que  c'eft 
un  Poème  ennuyeux  à  la  mort  y  prétendant 

3ue  pour  confondre  fon  Auteur  il  fuffit 
e  le  lire  (11).  Mr.  Rofteau  juge  qu'il  a 
gâté  fon  Poème  par  la  flaterie  exceffivc 
dont  il  ufe  à  l'égard  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu, qui,  contre  les  tégles  du  bonfens^ 
de  la  bîen^lîance  ,  &  de  l'Art  méme^ 
paroSt  avoir  la  principale  part  dans  ce 
Poème ,  &  femble  en  être  prefque  le 
Héros  (12). 

L'ordonnance  du  Poème  a  déplu  ) 
beaucoup  de  connoifTeurs  qui  cherchent 
la  régularité  :  &  d'autres  oQt  trouvé  à  re- 
dire à  fon  ftyle,  qu'ils  n'ont  pas  jugé  plui 
pur  ni  plus  châtié  que  là  Profe. 

Il  n'y  a  peut  être  que  lui-même  qui  en 
ait.été  parfaitement  content,  &  qui  luiaic 
applaudi  avec  fincérité ,  auffi  perfonne  ne 
connoifToii-îl  mieux  l'imcniion  qtf  il  avoit 
eue  de  bien  faire.  11  nemédttoit  rien  moins 

2ue  la  deftruâion  totale  du  Pamaflc  pro- 
mue ,  dans  le  deftèin  de  fon  Ouvrage  ;  6f 
pour  en  venir  à  i>out  avec  plus  de  fadlî- 
té ,  il  crut  devoir  mêler  ce  Poème  .de 
Cbriftianilhie  &  de  Paganifme. 

Il  prétend  (13)  que  g  eflî^e  plus  grand  Se 
le  plus  beau  fujet  qu'un  Poète  FranÇoia 
pufllè  jamais  traiter ,  &  qu'il  peut  recevoh: 

toutes 

blet  eu  t..  d%H>q.  pac.  «t. 

11.  Niaol.  Boil.  Deipréana  dana  fts'OeiiTretde  la 
dernière  édition,! pigiamme  II. 

12.  Hofteaa  an  lieu  cité,  &  dlreit  anccu Ctitiqnca 
encore  TiTani. 

1 1 .  Jean  Defin  aieils  »  Tf aité  de«  Toiftê  Qiea  >  ta- 
tim,  Francoit,  ohapiue  xajiiii.  pag.  #7.  de  Tddi- 
cion  in-t.  de  Tan  lé?}.  8c  dans  TaddicioiiàccTralr 
té  4dit.  in-ia.  pa§.  ^  p;« 
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pefintrcis.  toutes  fortes  d'ornemens ,  tant  de  la  vé« 
rite  que  de  la  Fable,  l'une  &  l'autre  en- 
trant néceffairement  dans  Ion  delFein,  Ta- 
ne  pour  fa  ruine  &  l'autre  pour  fon  éta- 
blîlTêmcnt,  Tout  v  eft  de  fon  invention  & 
de  fi  tête ,  &  il  aflure  que  l'on  ne  pourra 
jamais  Tappcller  en  Juftice  au  nom  d'Ho- 
mère, ou  de  Virgile,  ou  du  Talïe  pwDur 
reftitution  ni  d'emprunt  nj  de  larcin,  • 
-  Cela  étoîi  vraî  du  Poème  de  Glovîs 
qui  parut  l'an  lôsj-  C'*»-4-]  M^'s  les  ju-. 
gemens  que  fes  amis ,  fes  ennemis  ,  &  les 
perfonnes  indift'érentes  firent  de  cet  Ou- 
vrage lui  ouvrirent  les  yeux,  ou  lui  firent 
joindre  les  lumières  d'autrui  aux  fiennes , 
&  il  n'a  pu  s'empêcher  même  de  leur  en 
témoigner  fa  reconnoifTance,  quoiqu'il  fît 

Îrofeflion  de  n'en  avoir  obligation  -qu'à 
)ieu  feul.  „  Je  fai  bien  ,  dit-il,  (i)  que 
„  toute  la  gloire  de  mon  Poème  n'appar- 
„  tient  qu'à  Dieu,  qui  pour  l'honneur  de 
„  la  Religion  m'a  donné  le  courage  de 
y  „  l'entreprendre,  &  la  force  de  l'achever; 

„  mais  il  y  a  une  féconde  gloire  qui  cft 
„  duc  aux  bons  avis  que  j'ai  reçus. 

Ces  avis  joints  à  ceux  qu'il  s'eft  donné 
lui-même,  ont  produit  un  nouveau  Poè- 
me de  Clovh  y  comme  le  Tafle  refit  une 
nouvelle  Jerufalem  fur  les  remontrances 
des  Cenfeurs,  car  on  peut  dire  que  les. 
changemens  &  les  additions  que  fit  Mr. 
Defmarefts  à  fon  premier  Ouvrage  font  fi 
confidérables  qu'il  n'eft  prefque  plus  re- 
connoîflTable  dans  la  moitié  du  Poème  qui 
•  parut  l'an  1673. 

Les  autres  Poèmes  qu'il  a  faits  fur  £/- 
ther  &  fur  li  Mqgdelaiue ,  &  celui  de  Pro- 
tie  ^  Pbyfis  font  encore  les  fruits  de  la 
dévotion  &  du  lèle  qu'il  a  témoigné  pour 
la  Réforme  du  Parnafle.  Il  ne  (croît  pas 
mort  fatisfaît  de  lui-même ,  s'îl^ne  fe  fût 
alfuré  par  ces  Ouvrage^  de  la  ViÛoire 
quil  fe  vantoit  d'avoir  remportée  fur  tous 
les  Poètes  profanes  &  fur  TAntiquité 
Païenne,  tant  par  fon  Clovîs  que  par  fon 
Traité  des  Poètes  Grecs,  Latins,  Fran- 
çois ,  &  par  le  Difcours  qu'il  fit  pour 
prouver  que  les  fujcts  Chrétiens  font 
feols  propres  à  la  Poèfie  Héroïque.    Il 


n'eût  pas  été  poflible  d'en  venir  à  bout*  pteBami, 
s'il  n'eût  batu  en  ruine  la  Poétique  d'A- 
riftote ,  &  renverfé  les  régies  des  autres 
Maîtres  de  l'Art.  C'eft  ce  qu'il  a  tâché 
de  faire  de  toute  fa  force  dans  le  Poème 
de  \%Magdelainey  qu'il  nous  donne  com- 
me un  nouveau,  maïs  excellent  modèle 
du  véritable  Poème  héroïque  (2),  relé- 
guant ceux  qui  ont  ofé  le  traiter  d'irréeu-, 
lier  parmi  les  Gens  de  Cabale  &  les  D/*. 
fenfeurs  du  Paganifme. 

Ses  deflèins  n'ont  pas  été  moins  héroï- 

Î[ues  ni  moins  Chrétiens  en  apparence  dans 
on  Ejlher.  Il  prétend  qu'il  n'a  jamais 
rien  compofé  de  ^  fort  que  la  Préface  en 
vers  qu'il  y  a  faite,  „  &  qu'elle  s'y  élé- 
„  ve  en  force  de  vers ,  à  proportion  de  la 
„  force  de  fa  matière ,  &  de  l'indignatioa 
„  qu'il  avôit  contre  ceux  qui  préfèrent  le 
„  faux  éclat  des  Fables  aux  brillantes  lu- 
„  miéres  de  nos  vérités  (3);  &  il  dît  ail- 
„  leurs ,  que  cette  Préface  a  été  le  prélu- 
„  de  &  doit  être  la  conclufion  de  tout  ce 
„  qu'il  avoît  à  dire  pour  nos  Ouvrages 
„  contre  ceux  des  Anciens. 

11  nous  a  pourtant  fait  remarquer  en 
d'autres  occafions  (4}.  „  Que  parmi  les 
„  admirables  vérités  lur  lefquelles  il  a  fon- 
„  dé  fes  fiâions  magnifiques ,  il  n'a  pas 
„  laîffé  de  traiter  en  paflàntce  que  les  Fa- 
„  blés  ont  de  plus  agréable  &  de  moins  rî- 
„  dicule.  C'eft  ainn  qu'il 'triomphe  des 
„  Poètes  Païens,  dît-îl,  &  qu'en  qualité 
„  de  vainqueur  il  fe  revêt  de  leurs  dé- 
,,  pouîUes,  qu'il  les  traite  en  Efclaves^ 
„  ou'îl  les  foule  aux  pieds ,  &  qu'il  s'en 
„  lert  pour  s'élever  audeflus  d'eux;  tout 
„  Mu/i  que  le  Grand  Tamerlan foulait  aux 
^  pieds  Bajazetby  pour  fervir  à  Jon  ilév^ 
„  tion  Ç5'  à  fa  gloire  (f); 

Tel  eft  l'Abrégé  des  expéditions  de  no- 
tre grand  Tamerlan,  &  rien  ne  nous  em- 
pêche de  juger  de  l'excellence  &  de  la  fo- 
lidité  des  avantages  qu'il  croît  avoir  rem- 
portés fur  tous  ces  JBajazeths  de  TAntr- 
quité  Grecque  &  Romaine  ,  &  particu- 
lièrement fur  Homère  &  Virgile  qu'il  a 
pris  plaîfir  d'humilier  &  de  reduure  fous  fes 
pieds  plus  que  tous  les  autres. 


.    t.  Dilcoim  de  J.  D.  pour  prouret  que  les  fuiets 
Chrétiou  foiit  les  lêiils  piopxet  à  la  Poefie  H^oî- 


2.  Préface  du  Poëme  de  Marie  Magdelaine  pai 
le  même  Anretu. 
I,  ConclufiojM  du  DUcoms  fox  les  Po<ftea  Gsea» 
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Mr.  DE  MAROLLES, 

{Msciel)  Tourangeau,  Abbé  de  VîUeloîn, 
mort  Tan  1681.    Poète  Françoisr 

I J13.  'XJf  R.  de  Marollcs  devînt  jaloux 
IVJLde  la  gloire  de  nos  Poètes 
François  fur  la  fin  de  fcs  jours  ^  & 
voyant  que  tant  de  gens  d'un  moindre 
mérite  que  le  lien  fe  mettoient  de  leur 
nombre ,  il  crut  aufll  que  fa  compagnie  ne 
leur  feroit  pas  deshonneur.  Pour  cet  ef- 
fet il  compofa  des  ^ers  François,  ou  du 
moins  il  s'avifa  de  faire  des  ligues  de  doiH 
ze  à  treize  fyllabes  en  forme  de  Vers,  a- 
vec  la  même  ciaâitude  ou  le  même  fera* 
pule  qu'il  avoit  eu  pour  ajufter  les  nnots 
de  fesTraduâions  Françoiles  i  ceux  de  fes 
Originaux  Latins.  Mais  comme  il  prit  le 
chemin  du  Parnaffe  dans  un  âge  où  les  au- 
tres fongent  fèrieufement  i  en  déloger,  il 
fut  aflés  mal  reçu  des  Mufes,  qui  étant 
toujours  jeunes,  &  toujours  dans  la  joie, 
n'aiment  pas  les  carefTes  des  Barbons ,  a 
moins  qu'ils  n'ayent  été  élevés  chés  elles 
dès  leur  première  jeuneflè,  encore  fe  con- 
tentent«elles  de  les  fouflfrir  &  de  leur  faire 
laerimace  extérieure  (ans  les  atmer. 

Mais  parce  qu'elles  n'avoient  jamais 
connu  Mr.  de  Marolles,  &  que  perfonne 
de  leurs  Amis  ou  de  leurs  Favoris  ne  les 
avoit  jamais  informées  de  fon  mérite,  el- 
les lui  tournèrent  le  dos ,  &  je  ne  doute 
pas  que  fur  la  moindre  inftance  qu'il  eût 
voulu  leur  feirjc  pour  les  obliger  à  le  rece- 
voir, elles  n'euilent  pris  la  fourche  pour 
le  culbuter  du  haut  de  leur  Rocher,  com- 
me Mr.  Ménage  dit  qu'elles  firent  au  fa- 
meux Mommor.  C'cft  pourquoi  les  Poè- 
tes qui  le  f etK:ontrérent  au  pied  du  Parnaflè 
ler^ardérent  comme  un  loup  blanc  parmi 
eux,  &  ils  l'y  laiflférent,  jugeant  bien  qu'à 
l'âge  de  70.  ans  il*  n'étoit  pas  capable  de 
leur  fure  beaucoup  de  mal. 

Nous  avons  de  là  Verfification  VEMcïcb 
de  Virgile  traduite  en  vers  [in-4.  Paris 
1671.3  C'eft  le  titre  d'un  amas  de  divers 
morceaux  de  l'Ouvrage  de  Virgile  qu'il  a 
fiu't  ramaflèr  jufqu'au  nombre  de  dix  mille 


X*atiiis  8c  François ,  pag.  «s.  ip.  90.  8cc 


vcr$  qu'il  a  contés  lui-même  (6).    Si  on  MacoUeè. 

y  ajoute  ks  Epigrammes  de  Martial^  il  y 

a,  dit-il,  en  tout  quarante  mille  fept  cens 

vers,  que  „  j'ai  faits,  &  qui  ett  peut-être 

„  le  plus  grand  nombre  qui  fe  foit  vu  jus- 

,,  qu  ici  après  ceux  des  anciens  Poëtet • 

Mats  ce  nefipus  encore  affés  ,  ajoute-t-il, 

s'il  plaît  à  Dieu  de  me  douuer  encore  um 

peu  d€  vie  isf  de  fmté  ^  il  faudra  effayer 

J^ achever  le  refte  des  Oeuvres  de  ytrgtle^ 

Je  ne  ûû  pas  fi  Mr.  de  Marolles  s'eft 
acquité  de  la  parole,  mais  je  fai  bien  que 
fix  ans  après,  en  1677.  »*  donna  mi  nou- 
veau Poème  François  ,  qui  eft  une  Tra^ 
duâiêff  eu  y  ers  de  rApocalypje. 

LE  SIEUR  DU  PELLETIER, 

(,9ierre)y  Avocat  à  Paria. 

ij'ï4-  r\U  Pelletier  eft  le  nom  d'une  »dkri-# 
L/Oye  criarde  qui  s'eft  gliffée  ^^ 
parmi  les  Cygnes  de  la  Seine.  Je  n'eu 
aurois  point  parlé  fans  cela,  non  plut 
que  des  autres  Oyfons  de  Ci  bande,  qui 
ont  fait  tant  de  bruit  dans  les  foifés  du 
Parnafife  François,  depuis  leMiniftére  da 
Cardinal  de  Richelieu.  Ceux  qui  feront 
curieux  de  connottre  ceux  que  j'ai  crâl 
devoir  paflèr ,  n'auront  qu'à  confulter  les 
VIL  &  IX.  Satires  de  Mr.  Defpréaux 
avec  fon  Art  Poétique,  &  le  dnquiémc 
Chant  du  Luutn;  les  Livres  de  Mr.  So^ 
rel,  de  Mr.  Gueret,  de  Mr.  Fucetiére,' 
&  les  cautogues  des  Libraires  du  Pa» 
lais. 

Quant  à  du  Pelletier  qui  avoit  fait  qua- 
tre Centuries  de  Sonnets,  Mr.  Defpréaux 
a  pris  plaifir  de  le  citer  par  tout  comme 
l'exemple  des  mauvais  Poètes  :  dans  le 
Difcours  au  Roi,  dans  les  Satires ,  I,  II, 
III,  VII,  IX.  Mais  lorfqu'il  nous  l'a  re- 

Préfeuté  en  un  endroit  comme  un  Poète 
'arafiie  &  croté ,  il  fe  peut  fiwre  qu'il  ak 
voulu  uler  de  la  liberté  que  les  Poètes  pen* 
fent  avoir  de  changer  les  caraâéres  des 
perfonnes  félon  leur  caprice,  &  de  don- 
ner un  air  hiftorique  aux  fables  qu'ils  in-' 
ventent.  CeU  fuppofe  néanmoins  qu'on 

n'ait 

5.  Ces  paroles  font  da  Sieur  Definatcfts. 


4.  Txaké  pour  juger  dc<  f  oikci  &c.duip.  sf  •  ptg*        ^   Voyés  (on  avis  ao  Lcfteiu  fiu  laTudvftion  de 
addicioos  9  tcc.  TEneide. 
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feUetîex.  n^aît  point  feft  une  autre  fable,  lorfqti'on 
a  fait  dire  à  du  Peilecier  dans  laGtterre  des 
Aoteon. 

On  me  traite  de  ParaCte, 

Moi  qui  plus  reclus  qu*uii  Hermite 

Ne  maDgcai  jamais  chés  autrui. 


Le  p. 


LE    P.    LE    MOINE, 

{Pierre)  y  Jdfuîte,  de  Chaumont  en  Baa- 
figny,  né  Tân  1602.  entré  dans  la  So- 
ciété à  Nancy,  le  quatrième  d'Oâobre 
de  l*an  16 19.  mort  à  Paris  leu.  d'Aoât 
en  1671.  Poète  François. 


LA  Société  des  Jéfuîtcs  fe  tfon- 


le  I/If.  . 

L-#  vaut  engagée  par  ibn  înftittit  i 
formel  la  jeuneflè  dans  les  belles  Lettres 
&  les  connolf&nces  divines  Stmmaines, 
&  fe  voyant  deftinée  pour  rinûcuâion  de 
toutes  les  Nations ,  avoit  cr4  long-temis 
ne  devoir  enftployer  pour  la  cexnpofixion 
des  Lhrres,  qu'une  L^eue  qui  pût  être 
commune  à  toutes  les  Nations ,  &  qui 
ftVft  autre  oue  celle  de  rE^life  Gttholi- 

Jie.  Ce  n*cft  pas  que  quelques-uns  de  fts 
crivains  n*ayent  mis  de  tem^  en  tems  ett 
Langue  vulgaire  des  liivres  p6ur  futilité 
ides  Peuples.  Mats  comme  ceux  qui  en 
ont  ufé  de  la  forte  en  notre  Langue  (bo- 
geotent  plutôt  à  fe  ftîre  entendre  qu'à  fe 
fcîre  admirer,  ils  refcrvoîent  leurs  foins  de 
leurs  talens  pour  autre  chofe  que  la  pure* 
té  du  ftyle  ft  ks  ornemens  du  Difcours, 
De  fi>rte  que  fi  eMe  a  produit  quelques 
Cbryfojlomes  François  au  commencement 
du  fiécle,  on  peut  dîre  que  c'étoient  des 
Chryfoftomes  parmi  des  Nerveïcs  (i)* 
'  Elle  a  été  par  conféquent  encore  pta» 
îfloîgnée  de  cultiver  là  Poëfie  Françoift, 
comme  étant  beaucoup  moins  néceilairt 
I  fes  fins.  Aînfi  on  ne  sVtonnera  pas  de 
ïious  entendre  drre  que  le  P,  le  Morne  eft 
te  premier  de  tous  les  Poèftes  François  de 
la  Société  qui  ayent  acquis  quelque  répti- 
tation  dans  ce  genre  d'écrire. 

Nous  avons  de  lui  divers  Ouvrages  en 
▼ers  Le  trmhfhe  de  Louts  XlII.y  la  Fraie* 
€t  guérie  dans  le  rétablifièment  de  ht  fitmé 


1.  l«e  Vete  Hidieomé  t  été  tppdlé  le  Chqrfofto* 

a  CoiUi,  Lettre  st».  tu  tooL  a^  4e  ici  Lcttx^> 
fag.  715.  «c  iàir^  jul^u'à  U,747t 


du  Roi ,  les  Hymnes  de  U  Sagejff  &  de  Le  Me 
VAmewr  Divin  \  les  Peintttres  murales  en  Moine.' 
f ortie \  des  Epitres  héroïques  ^  morales* 
un  volume  ou  recueil  de  Vers  Théologil 
quesy  Héroïques  ^  Moraux*,  dîverfes  Piè- 
ces détachées,  comme  le  Portrait  du  Roi ^ 
V Eloge  du  Prince  de  Condé^  &c.  Maïs  le 
plus  confidérable  de  tous  fes  Poèmes  ett 
éefaiut  Louis  ou  hfai$fte  Courouue  recou^ 
qnife  fur  les  Infidelles. 

C'eft  au  fujet  de  ce  dernier  Poème  que 
Mr.  Coftar  écri^  au  P.  Brîet  en  ces  ter- 
mes: „  Le  grand  &  le  bel  Efprit  que  vo- 
„  tre  Père  le  Moine  ?  Quelle  fécondité 
„  d'invention  !  Quel  choix  de  paroles? 
„  Mais  plutôt  quelle  fougue,  quelle  fa- 
„  reur,  quel  enthoufiafmeî  Que  de  pom- 
„'  pe,  que  de  majefté ,  que  de  hardîeflè, 
„  que  de  grandeur  égale  &  confiante  î 

„  Il  a  trouvé  le  ftcret  de  ftîre  une  Fié* 
y,  ce  régulière  de  l'Hiftofre  d'un  Héros, 
„  dont  le  malheur  ne  fut  pas  moindre  que 
„  la  vertu ,  &  qui  par  cette  raîlbn  ne  pou- 
„  voit  apparemment  fcrvir  de  matière  à 
„  un  Pocmc  Epique.  En  cela  {1  a  eu  Tarn* 
w  bftion  d'imiter  ces  Riches  magnifiques, 
^  qui  forçant  la  nature  des  lieux .  affèéient 
„  de  feire  en  des  fituatîons  dcCçréables  & 
„  incommodes,  des  maifons  délîcîeufes, 
V  &  d'y  élever  des  bâtîmens  fuperbes^ 
„  où  la  fyoHnétrie  eft  éxaâemenc  ob- 
„  fervée. 

„  D*ail  leurs  il  a  eu  Tadrcfle  &  rinvea- 
^  tîon  d'agrandir  un  petit  fujet ,  en  le 
„  rempHffimt  d^Epffodes  intçénkux ,  tgré»- 
„  blement  attachés  â  la  principale  aaioti 
,,  par  les  liens  naturels  du  Néceffaire  A 
„  du  Vraîfcmbhible.  Mais  ils  ne  s'y  eu^ 
„  tr^ étouffent  point  à  force  d'être  prefl?s, 
^  &  Ils  ne  kagaiflent  point  i  force  d'être 
„  étendus. 

„  Tout  y  eft  Ibffifamment  déployé , 
„  comînue  cet  Auteur^  tout  y  eft  achc* 
„  vé,  tout  y  eft  ardent,  tout  y  brille.  On 
^  n'y  voit  point  de  harangues  qui  ne  folent 
'„  vives  &  animées  ,  ni  de  companiilbns 
„  qui  ne  foicnt  nobles,  qui  ne  foient  jus- 
„  tes,  qui  ne  foient  de  vérftables  Pcmm- 
„  res  patlantes.  Mais  fur  tout,  fon  îmîta- 
„  tîon  eft  fi  heureufe  y  que  tout  ce  qu^l    ' 

„  em- 

f.  Le  même»  Lettre  |otf.  ptg.  touut.  da  mène 
coxoe. 
4.  C^ftax  au  mime  tome  Lettre  m.  p«  1)9, 
i.  KatJiaïuSl  SotweJ»  inBiblioth.  ^oact,  JdUi 
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le  f.  le  19  enapranee  toginente  de  prix  &  devient 
MoiAc     ^,  betacoop  meilleur  encre  fes  maint. 

jy  L'Antenr  invente  encore  fins  corn- 
^  paraifon  plus  heureufement  qu'il  n*iini- 
„  ce ,  &  il  Ta  bien  plus  loin  quand  il  le 
,,  laifle  emporter  à  fon  Gdnic,'que  quand 
^  il  s'aflujettic  i  fnivre  celui  d'un  au* 
„  trc  (i). 

Le  m^me  Critique  écrirant  i  Mr.  TAb» 
bé  Quîlletv  s'eft  mis  un  peu  plus  en  liber* 
te,  pour  lui  dire  (3)  que  le  Poëme  du  P. 
le  Moine  eft  plein  d^ixfrtj^ms  èazsrdem* 
fes  t^  apftocbamtes  de  PdudMce  i^  de  U 
témérité.  Il  lui  marque  que  quelque  des* 
fàtï  qu'il  eflt  fait  de  ne  fë  point  déclarer 
liir  cet  Ouvrage  avant  que  d'avoir  fa  le 
ièntiment  de  Mcffieurs  de  TAcadémie^  il 
ne  pouvoir  pourtant  s'empêcher  de  lui  té- 
moigner Témocfon  &  le  traniport  oà  il 
en  étoit.  Mais  qu'au  relie  il  trouvoit  dans 
ce  Poëme  une  grandeur,  une  fublimité, 
une  force  par  tout  égale,  &  une  diâion 
noble  &  nngnifique  s'il  en  fut  jamais. 

Mr.  Coftar  avolt  d^a  mis  le  Votre  très^ 
bmttkîi  i  (a  Lettre ,  lorfque  le  fcmpale  le 
lai(tt  dlEivoir  eipliqoé  fa  penfée  avec  un 
peu  trop  de  naïveté.  C'eft  pourquoi  vou«> 
laot  fe  fnettre  à  couvert  de  tomtes  Us  gk^ 
fes  ^  ^  de  tontes  Us  ittterpr/tdtiomf  mais» 
ciemfes  de  la  chicame  ^  (ce  font  (es  termes) 
il  ajoute  que  quand  il  a  dit  que  le  P.  le 
Moine  a  des  exprcffions  entrepreuaMtes  ^ 
ias^ardeufes  ,  il  n'a  prétendu  autre  cho- 
*ic  que  de  louer  fe  bravêtsre  i^  fm  réfih 
'hti&n. 

Enfin  Mr.  Côfhtr  afliire  dant  une  wtre 
Lettre  au  même  Aftbé  (4) ,  qu'A  a  1  A*  ce 
Poëme  trois  fbis  de  fuite  avec  un  goût 
mervcflleux ,  jr  qu*îl  n'a  pu  s'eimpCeher 
de  pobifcr  que  tout  lai  en  a  (AA,  rœc;ono- 
mie  du  deflein ,  la  variété  des  événemeni , 
la  nobleflè  des  penfôes ,  &  la  magniâcen- 
ce  de  la  dîaîon. 

Nous  pourrions  finir  ici  le  jugement 

Ju'on  peur  faire  du  Poëme  de  faint  Louts , 
l'ambiguité  de  quelques  unes  des  penfées 
de  Mr.  Coftâr  ne  nous  oblfgeoft  d'en  ch€x- 
cher  ailleurs  des  éclaircifremens. 

Il  a  voulu  dire  fans  doute  que  le  P.  le 
Moine  éiôit.un  vrai  Potce,  qu'il  étoftwé 


«.  jcaft  Cliapelaiii  •  éua  la  ftéiÊU  de  fon  Poë- 
me delà  Pncel  te,  &e. 
7.  Keaé  Htt^io  ,  KéêéxkmB  géo^ralti,  oa.;pte- 
^  panie  ioc  l'Ait  f  oëtique  pag,  15.  de  la  f  re- 


tel ,  &  qu'il  avoit  trottvé  f>eu  de  fea  égaui     ^^  F.  le 
fur  le  fommet  du  Parnaflè  François,  lors-  **«"»«• 
qu'il  y  fui  élevé  par  fon  Géaîe.  C'eft  co 
que  le  P.  Sotwel  nous  $  marqué  eu  ter- 
mes plus  clairs  &  plus  (impies  (5). 

Mr.  Coftar  a  voulu  peut-ctre  donner  un 
fens  double  i  fa  penfc^e,  lorlqu^il  a  par!< 
de  la  brévotsre  i^  de  U  réfUMÙom  du  P.  le 
Moine  ;  mais  Mr.  Chapelain  n'y  a  point 
entendu  d'autre  âueflè  que  de  prendre  tou* 
tes  les  merveilleufcs  qualké«  de  ce  Poète  ^ 
poQf  une  fimple  kardiefe  d  une  fia^plc 
VfvafM(6). 

Mr.  Coffatf  a  voulu  apparemment  nous 
faire  entendre  que  le  P.  le  Moine  eft  uti 
Poète  outré  àc  exceflif  en  toutes  chofci| 
lorfqu'il  prétend  qu'il  dl  pkia  de  choies 
éspfrockssttes  de  Pakdéice  U  de  la  s^'m/Hs/s 
mais  le  P.  Rapin  nous  a  ctit  prcf^uc  U  mê* 
me  chofe  avec  plus  de  modératlou  ût  de 
retenue,  iorfqu'il  a  écrit,  *,  qu'à  îa  v<5rî- 
,,  té  nous  n'avons  aucun  Ouvrage  en  no*  \ 
^  tre  Langue,  où  il  y  ait  tant  de  PocHe 
y,  que  dans  le  Poëme  de  faint  Louïs:  mais 
^  que  l'Auteur  tt*efipas  aff/s  retettsty  quW 
),  fe  iatffe  sUer  à  Jom  efprit  \  &  que  fom 
y,  imésginëisosf  U  mine  temjûmrs  trop  loim  {jy 

Quand  Mr.  Codar  parle  des  Epifod<^ 
ingénieux  agréablement  attachés  à  l'aâioii 
principale,  &  quand  il  rapporte  1rs  émo» 
tions  &  les  tranfporta  où  il  s'eA  vu  par  la 
teâure  de  l'Ouvrage,  il  n'a  peut-être  oCf 
aller  plus  loin  par  le  refpcâ  qui  éto)(  dû  fi 
la  fainteté  de  la  Frofellîon  de  l'Auteur: 
mais  Mr*  Rofteau  s'efl  expUquj^  un  peu 
plus  ouvertement,  lorfqu'il  dit  que  le  P. 
ie  Moine  n'«  point  exclu  de  fon  deflèia 
les  Epifodes  qui  ont  quelque  fujet  de  ga« 
lanterfe;  qu'il  a  fait  voir  par  fon  exemple 
qu*uo  Religieux  peut ,  fans  tomber  entière* 
ment  dans  l'irrégularité  ,  compofer  j  un 
Poème  Héroïaue  accompagné  de  tous 
fes' agrémeos  (à). 

Mais  je  n'ai  point  encore  remarqué  la 
conformité  de  lU)pinion  de  Mr.  Coftar  fur 
l'égalité  &  Tuniformité  qu'il  femble  attri- 
buer au  P.  k  Moine  avec  celle  de  quel- 
ques Critiques  modernes ,  aufquels  cette 
égalité  ne  s'eft  point  encore  rendue  fen- 
fible.  Ils  conviennent  volontiers  qu©  ce 

♦      Pèfc 
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Le  F.  le  Père  efl  plein  de  bomades  comme  an  ati- 
Motoc.  -  (fe  du  Barras  »  &  qu'il  a  de  fréquentes  fail- 
lies; mais  qu'elles  ne  peuvent  être  hmss- 
des  o^  faillies  qu'il  n*y  air  du  haut,  &  du 
moins  haut  dans  leurs  mouvemens  \  & 
quelquefois  du  bas  dans  leurs  recbû-- 
tes  (i). 

Irautres  an  contraire  y  ont  trouvé  une 
égalité  trop  entière  &  trop  ferme ,  lors- 
qu'ils le  font  plaints  que  le  Père  parle  tou- 
jours d'un  ton  Martial,  qu'il  a  toujours 
Pair  Cavalier;  &  que  la  fumée  qui  a  cou- 
tume d'envelopper  le  beau  feu  donc  il 
brûle  par  tout ,  eft  prelque  toujours  anfli 
'  épaiflfe  en  un  endroit  qu'en  un  autre  Ans 
s'éclaircir. 

Les  amres  Poëfies  du  P.  le  Moine  n'ont 
point  en  le  même  éclat ,  quoi  qu'on  y 
trouve  par  tout  le  génie  de  leur  Auteur  ^ 
cette  vivacité ,  cette  hardieflè ,  &  cette 
beauté  d'imagination  qui  ne  l'a  jamais 
abandonné.  (Je  n'eft  pas  qu'il  n'ait  été 
foupçonné  en  quelques  endroits  dVtvoir 
voulu  donner  des  couleurs  un  peu  trop 
fortes  i  des  beautés  pérUIàbles.  Et  le  Sieur 
de  Montalte  (2)  a  prétendu  en  donner  un 
exemple,  en  produifant  uneOdcduièptié- 
me  livre  des  Peintures  Morales  de  çc  Pè- 
re, où  faifant  VEloge  de  la  pudettr  ,  il 
montre  que  MUts  les  telles  ebojesfimk  tm" 
gêS^  omfstJeUes  à  rPUfrlt  (3). 

♦  Les  Oeuvres  Poétique»  du  P.  le  MiA^ 
v^yinjelio^  Paris  i66i.  * 

Mr.    g  a  U  min, 

{GUhers)  Makre  des  Requêtes,  poisGoft- 
feiller  d'Etat,  natif  de  Moulins  tn  Bour- 
bonnois,  mort  depuis  près  de  la  an», 
âgé  de  plus  de  80.  ans  (4}.  Poète  La- 
tin. 


ifiô.  /^N  dit  qu'il  y  a  peo  de  con- 
V^  noiflTances  dans  lefquelles  Mr. 
Gaumin  nVt  excellé.  Nous  avons  yt 
«Heurs  qu'il  étoit  un  des  prenaiers  Criti- 
ques du  fiéde  ;  &  nous  fommes  obligés 


1.  L'Abbé  ée  Si^nt -Ua  Cl.  4e  VUtaac»  dans  fts 
ICemoireA 

%^  -%.  Blaife  fafcal  Aaceur  3«t  Prorinctalea. 

I.  Louis  de  Montalte, Lcttie  x\.  en  xviii.Aoftfi 
Hs<.  pag.  as?.  214. 

4.  fL  n  mooiac  l*an  rêéj. 

a*  f*  Voy<t  la  note  ^«ft  an  bas  et  la  f âge  iSiit 


de  reconnottre  id  qu'il  étok  encore  on  Gaomim. 
excellent  Poëte  Latin ,  quoiqu'il  ait  don- 
né i  fes  vers  un  tour  fort  différent  de  ce- 
lui de  Virgile  (f). 

Il  avoir  le  génie  élevé ,  grand,  &  vafte, 
il  étoit  plein  de  feu  &  de  vigueur^  &  il  ar 
voit  même  une  vivacité  qui  a  fubfiilé  affés 
long-tems  avec  fes  cheveux  blancs.  L'In- 
vention qui  paroît  dans  (kPoëfie,  eft  de 
la  produâion  d'un  fort  beau  génie  &  d'o- 
ne  imagination  fort  féconde.  Ses  expres- 
fions  font  nobles,  la  cadence  de  fes  vers 
eft  fort  nombrcufe,  &  la  diâion  en  eft 
allés  pure  (6). 

Il  a  fait  diverfes  Pièces  de  Poëfiies  en 
différentes  efpéces ,  mais  particulièrement 
des  Epiçrasmmes^  des  Odesy  des  Hymss^s^ 
&  une  Tragédie  appelléc  Ipbigeme  (7), 
qu'il  a  formée  fur  le  caraâére  d'ÎÈs- 
chyle(8). 

Tous  ces  Ouvrages  ont  convaincu  le 
Public  que  Mr.  Gaumin  écoit  grand  Poë- 
te, &  il  y  en  a  quelques-uns  même  qui 
nous  font  voir  qu'il  étoit  fort  attaché  au 
Cardinal  Mazarin ,  &  zélé  Cenfinir  d« 
Parlement,  contre  lequel  U  a&itdes  E- 
pigrammes  àitfem  ^  de  fêm\  &  l'on  en 
peut  voir  deux  tout  à-fiiit  langlantes  dans 
les  Lettres  de  Mr.  Patin  (9). 

Mr.    g  O  D  E  a  u, 

(if«/MW)^narif  de  Dreux ,  Evéqoe  de  Veiw 
ce  &  de  Graffe  y  puis  de  Vence  ftule- 
meiit ,  de  l'Académie  Françoife.  Poë- 
te François,  mort  vers  l'an  1671.  (10). 

If  17*  AANdoît  compter  parmi  le^ploa 
V^  grandes  rarciés  du  (iécle  l'a- 
▼aoti^  qu'a  eu  Mr.  Godeau  de  faire  beau- 
coup d'honneur  an  Parnaflê  François, ikns 
gkire  en  même  tems  le  moindre  déshon- 
neur tl'Eglift  de  Jbsus-C  h  rist.  Et 
l'on  peut ,  finis  conunettre  d'mjuftice  à 
l'égard  de  du  Perron,  de  Beruud,  &  de 
quelques  autres  Poètes  outrés^  lepropo- 

fer 

4n  Mcnagiatta  ton.  i. 

4.  Feti.  Statil.  Micr.  in  OhkrfU.  ft  G.  M.  Xo- 
sig.  in  libL 

7.  ^.  Elle  n'a  pas  ^té  imprima. 
^  S.  Panl.  ColomeC  in  Gallia  OitcataL  pag.  110.  It 
ièaq.  8c  in  additioiiili.  pag.  aé4* 
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Gocfefl.  fo  comtne  le  premier  des  Pr^kts  de  TE- 
zltfe  Gallicfuie,  qui  a  tlché  de  reilituer  i 
ï)ieu  pleinement ,  fans  referve ,  &  fans 
mélange  la  Poëfîe  Françoife  qui  avoft  en 
prefque  le  même  fort  que  la  Grecque  & 
la  Latine,  &  qui  avoit  écé  confiicrée  aux 
Idoles  du  fiécle  &  aux  Démons  du  Par- 
naflè  par  la  plupart  de  nos  Poètes  pro- 
fanes. 

Mr.  Godeau  étoit  très-perfuadé  (&  il 
nous  Ta  marqué  en  pins  d*un  endroit  de 
fes  Ouvrages)  que  la  Poëfie  n'eft  pas  un 
fimple  jeu  d'cfprît,  qui  ne  doive  être  em- 
ployé que  dans  les  Fables  &  les  divertiflè* 
mens  des  hommes.  Il  s'eft  trouvé  con- 
firmé dans  cette  penfée  par  des  exemples 
tirés  de  la  conduite  de  plusieurs  grands 
Prélats  de  TEgliie  Grecque&  Latine, Gré- 
goire de  Naiianxe  Archevêque  de  Cons- 
tantinople(ti),  Syneiius  de  Ptolemaïde, 
Damafè  de  Rome,  Ambroife  de  Milan, 
Paulin  de  Nole^  Alcime  Avite  de  Vien* 
ne ,  qui  iè  (entant  animés  de  TEforît  de 
Dieu  ,  ont  crA  pouvoir  Cms  le  recours 
d'Apollon  faire  ntilemem  des  vers  qui  fus* 
ftnt  Saints,  pour  expliqtier  les  diofes  qui 
font  Saintes  f  )  Timitation  des  Auteurs  &• 
crés  qui  ont  compofé  les  Pfeaumes,  les 
Cantiques 9  les  Hymnes,  &  qui  ont  énon- 
cé en  vers  les  Oracles  du  faim  Efprit. 

Il  a  jugé  Gigement  que  la  véritable  Poë- 
fie eft  un  Art  tout  divin ,  &  le  plus  élevé 
de  tous  les  genres  décrire.  Et  voyant  que 
les  Poètes  n'ont  rien  trouvé  dans  la  Na- 
ture qui  répondît  i  la  nobleflè  &  i  la  mar 
jefté  de  leur  ftyle,  quoique  pour  cet  effet 
ils  foient  montés  dans  le  (Jiel;  qu'ils  fe 
ibient  iàit  un  nouveau  Monde  &  de  nou- 
Teavx  Dieox  ;  qu'ils  ayent  inventé  des 
choies  toutes  extraordinaires  &  prodigieu- 
fes  pour  être  proportionnées  à  ta  magnifi- 
cence de  leurs  paroles,  &  i  l'élévation  de 
teiira  expreiSons  hardies  &  figurées  :  il  a 
crû  avec  raifon  que  ce  n'eft  que  dans  la 
vérftable  Religion  que  laPoefîe  peut  trou- 
ter  véritaUemen^^e  qu'elle  a  recherché  en 
Yain  dans  le  P^;anifine. 


mîimii,  fld  calccm  rointc.  edh.  FatiC  tt%9, 
JoAo.  Cioïnt  in  fpcdmui.  ObioTtt.  wA  qmtdUm 

S/L  PP.  loça  pag.  15. 
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En  eflS:t  depuis  qu'il  a  fait  prendre  ce  Gode«a« 
pani  i  fa  Mule,  elle  lui  a  fait  découvrir 
dans  là  Religion  Chrétienne  un  concours 
d'événemens  plus  admirables  fans  compa- 
raifon  que  toutes  les  fiâions  imaginaires  : 
elle  lui  a  iait  trouver  dans  la  vérité  un 
nouveau  Monde,  de  nouveaux  hommes ^ 
le  Ciel  joint  à  la  terre,  les  chofes  divines 
mêlées  avec  les  humaines ,  un  Dieu  devenu 
homme,  des  hommes  devenus  Dieux,.  & 
enfin  une  infinité  de  merveilles  fi  extraordi* 
naires  &fi  incroyables,qu'ii  n'y  a  eu  queDieu 
fèulqui  aitpfllesperfuader  aux  hommes. 

Il  n'efi  pas  aifé  de  fpécifier  tous  les  Ou* 
vrages  que  Mr*  Godeau  a  fait  en  vers 
François,  &  l'on  dit  même  que  tous  n'ont 
point  encore  été  imprimés.  Entre  ceux 
qui  ont  vu  le  jour,  on  remarque  la  Para^ 
pbrafe  de  tous  les  Pfeaumes ,  le  Poëmc 
de  VAJPomptiom^  le  Poëme  àt  faint  Paul 
en  cinq  livres  ,  Vlitftitutim  du  Prime 
ChrMen.  un  volume  i^ Oeuvres  ChrMeu^ 
ues  de  diverfes  efpéces,  le  Poëme  de 
fiÊiufe  Magdelemt ,  celui  de  laFierre  d'Am- 
tioche ,  celui  de  S.  Euftache ,  celui  de  la  Sor^ 
hwe ,  celui  de  la  grande  Cbartreufe  ,  UQ 
Kecueil  à^ Hymnes  qui  font  des  Pièces  i€ 
Poëfie  aifés  longues ,  chacune  de  quatre 
ou  cinq  cens  vers,  un  Recueil  i^Odes  fa^ 
crées ^Vûà  Poëme  couure  la  mauvaife  Moréh' 
U  du  temsy  un  Recueil  à^Eghguts  facries^ 
on  Recueil  de  Sonnets  Jur  la  Fie  y  fur  Uf^ 
Mort  ^fur  les  Mifiéres  de  notre  Seigneur 
Jefus-Cbrift  dîvife  en  deux  parties ,  un 
autre  Recueil  de  Sonnets  fur  le  faint  Sa^ 
erement ,  &  un  autre  fur  divers  fujets  de 
Aeligiani  un  Recueil  d'£/fVrr/  Morales ^ 
quelques  Pièces  détachées  comme  celle 
de  fon  Eloigmement  de  Paris  ^  celle  qu'il 
adrefiè  i  fon  Defert ,  ï  fa  BibUotbéque ,  &Cf 

Tous  ces  Ouvrages  de  Mr.  Godeao 
refiëmblent  fi  fort  à  de  la  Poëfie,  que  je 
me  crois  fort  excufablé  de  m^y  ^tre  laiOë 
tromper  comme  les  autres  ;  &  quoique  ji» 
me  fouvienne  de  les  avoir  lâs  la  plupart 
plus  d'tme  Jr  deux  fois  dans  la  même  peu» 
fée ,  je  aois  qu'une  quatrième  fois  oe 

oi'aii* 

iW^ae  Maiiriiic. 

10.  f .  11  mounit  lexi.Avtilx<7a.daiit  la  ir.^tt* 
Aée  de  (on  âge. 

1 1.  f.  Cil  »'a  point  dit: Aichevêqtie  de  Cdsftant*- 
Bople  ,  mais  foikment  firêque  daaa  le  ikcU  A 
ftiiu  Gféfoiie  de  Maaiaaie  a  v^oi» 
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Cèinxu  m'aoroît  pas  encore  dcflSll^  les  ycox ,  ftns 
le  fecoirrs  imprévu  cTon  Cririoue  d*kiipor- 
tance  appdlé  Candidus  Hefychîûs  (i)  ; 
qui  eft  on  nom  d'antam  p!»»  rare  qu'il 
eft  peu  ofité  dans  la  Nation  Crinqne. 

(Je  cnndfde*  pacifique  Cenfeur  a  mis  en 
qncftîon  defavoirii  Mr.  Godeao  eft  un  Poè- 
te ou  non  ?&  il  en  a  puWié  une  DMcriation 
Latine  fous  le  x.\iXt%G<fdeHMSu$rnm  Prêtai 
11  àh  (2)  qu*oiitrc  Mr.  Godeaa  qoi 
croyoh  être  Poète  ,tI  y  a  encore  deux  for* 
tes  de  perfonnes  qai  font  dans  la  même 
penfée  que  Itri;  les  premiers  font  les  Sa- 
vans  qui  ne  Hfent  poîni  les  Irrres  Fran- 
çois ,  les  féconds  font  les  Ignorans  qui 
nVntendent  rîen  aui  vers  nf  à  TArt  Pocti* 
que;  èc  que  les  uns  &  les  autres  aiment 
mîeuï  Iw  accorder  cette  qualité  que  d*a* 
voir  un  procès. 

Mais  il  veut  que  les  uns  &  les  autrei 
fâchent  de  fi  part  que  Mr.  Godeaa,  ièlon 
lui,  n'avoit  reçu  de  la  Nature  aucun  t^ 
lent  pour  la  Pociîe:  qull  n'iavoît  point  de 
génie,  pomt  de  veine^  pornt  de  cette  jfth 
reur  qirôn  appelle  emhoafiafine  ;  mtîs 
qu'il  n\voît  pouf  partage  que  les  deux  vî* 
ces  qui*  V  (ont  contraires,  &  qui  (ont  la 
taflcflè  4  la  féchercik. 

U  Pour  nous  perfuader  de  ft  baflêfle,  i( 
dît  qu*on  ne  trouve  rren  de  grand ,  de  raa- 
jpirfique  ,  de  fuMime ,  ni  rien  cf éiagcfé 
%ins  fes  penfées  ;  mais  qu^H  n*it  rien  â« 
contraire  ouf  ne  foit  rampant,  bas ,  m6- 
'priûble,  oc  trivial,  dont  les  efjprits  les 
plus  médiocres  ne  foient  très-capablet, 
pourvu  qu^ls  lâchent  la  mefure  de  nos 
ters.    Il  prétend  qu*il  n'a  pomt  de  flyle; 
maïs  il  veut  bien  néanmoins  hii  faire  grâce 
&  avouer  qu*ît  a  de  la  propriété  dans  les 
mots  y  & ,  parce  qu^il  n'en  peut  pas  nier 
la  conféquence,  reconnoître  qu'il  a  de  la 
netteté  &  de  la  clarté  ;  mois  que  loin  d'a- 
voir cette  élévation  que  demande  le  ftyle 
Poétique,  il  ne  peut  même  attemdrc  l  cel- 
le qu*on  employé  dans  la  fimplc  profe  àcs 
'Orateurs;  ok  qu'il  doit  paflèrpOTr  un  u- 
^fhrpateur  téméraire  du  langage  des  Dieux , 
'ttii  qui  ne  favoît  pas  feulement  parler  com- 
me les  hommes. 


I.  %  C*cft  H  F.  Fmuiçoîs  Vtvafibv  JëTtùve. 
ft*  Cândid.  Htfyttb.  ad  Paul.  ILonum^  Diflbrtae.  fou 
DilquiikUm.  GoétiL  usgmm  Folta,  jfê§^  #1»  k  it> 

Aucôxib* 


2.  II  prétend  que  là  féchereflè  oa  fa  dé-  qq^/^^ 
rilité  eft  encore  beaucoi^p  plus  grande  que 
fk  baflèflè,  &  que  Thabitude  qu'il  a  priiê 
de  répéter  totyours  les  mêmes  €lK>fes,fait 
allés  voir  qu'il  manquoit  d'invention  de 
d'imasination.  De  forte  qu'il  étoit  deve- 
nu ,  félon  lui  ^  enniiveux  &  dégpfltant  à 
foa  Leâeur ,  en  failact  revenir  fouveot 
les  mêmes  penfées,  &  fouvent  aufli  le^ 
snêmes  termes  &  les  mêmes  expreffious 
dans  lapiupart  de  fes  Pièces,  de  quelaue 

Sente  qu'elles  fuflent  ;  &  pour  joindre  l'in- 
iltei  lacenfure,  il  l'affile  le  Pof/r  au 
Stdesl^  &  le  P^ète  aux  Ràfes^  à  caufe  qu'il 
employé  le  terme  de  Soleil  &  de  Rofes  ea 
une  infinité  de  rencontres,  par  la  di&ttc 
où  il  fe  trouve  i  Tégard  des  Syaoaymes« 
Comme  ces  deui  débuts  étoieat  nés  tr 
vec  lui,  aa  femimeitt  de  aotre  Cenfeur^ 
il  fiiltot  v«ncre  fa  propre  nature  pour  s'en 
défaire    Mr.  Godeau,  difi-U,  tâcha  effec- 
ti vemem  de  fr  défaire  de  l'on  à  de  l'autre.; 
mais  il  s'y  prit  fort  mal  ;  &  parce  que, 
po«r  parier  toujours  conune)ttt,  ceFr^ 
lac  manquoit  de  himfére  &  de  conduite,  il 
prit  la  chofe  de  travers.    Après  avoir  paru 
bas,  fèc  &  plat  dans  (es  vers  Epiques,  oa 
Ta  V A  élevé,  enâé,  &  preCque  touttragir 
que  dans  fes  Erloguês ,  «  fes  autres  Piécei 
qui  ne  demandoient  que  de  la  implicite; 
pour  wo\ï  afièâé  de  paroître  abondant 
mal^à-^opos,  il  eft  tombé  dans  des  fâpar- 
fluités  qui  font  encore  plus   infupportar 
Mes  que  la  lècfaereiie  qu'il  a  fait  paroître 
aillears^ 

Mais  qooiqve  Mr.  Godeaa,  félon  lui^ 
n'ait  éié  Po€te  ni  par  Nature  ni  par  Art, 
it'veut  pourtant  bien  lui  donaer  cette  qua- 
lité pour  un  moment  au  fujet  du  P«ëme 
de  VAffimptièm ,  afin  d'aivoîr  plus;  de  lîea 
de  le  cenfiirer  à  fixi  ai<e  ibr  ks  régies  4e 
r Art  Poétique,  aufquelles  il  aurott  eu  toft 
d^aiPleurs  de  vouloir  affujettir  un  homnie 

Îu'd  n'eût  pas  voulu  reconnoître  pour  un 
oëte.  11  l'accufe  d'avoir  été  le  Singe  ou 
l'imitateur  de  Vida  daos^ret  Oatrage ,  mais 
de  l'avoir  été  de  bien  en  mal,  &  d'avoir 
fait  une  très -méchante  copie  fur  un  Ori. 
ginal  affés  bon.  Il  blâme  particulière- 
ment 


fcc 


s.  iD  Cad.  PUTctt.  pag»  J6^  77.  &  (^qq.lt.  tu 


4.  Ibidem  1^  «7.  ti.  ac  (èqq.  âc  cap.  |.  eîaf% 
u  lUfyAc  w.iBi4(  Dtfçit.  a^  4. 4c  pag.  127. 


POETES     MODE 


G^douL  meta  ce  grtad  4i(boars  qa*tl  y  ùk  iCEÎr  i 
fiuDt  Jean  Ars  kstefroptioii;  il  Taccufe  de 
faire  des  Prédications  par  totit  phit&t  qjoc 
de  courtes  Exhortations,  &  de  débiter  aia 
Public  aoe  Ora[fo»Viui(^i>re  au  lieu  d^un 
Pomie:  &  H  otè  biea  (buceoir  que  cet 
Ouvrage  cft  plein  de  chofes  contraires  aux 
régies  de  la  B:eû-féauce,  4  de  ce  qu'où 
appelle  le  Vrai- femblablc  dans  laPocTie(3). 

il  prétend  qtie  les  Hymnes  n^ont  rien  de 
plus  reoommandfltble ,  que,  ni  ce  Pocme 
de  rAiïbmption»  ni  Tes  Eglognes,  lû  en- 
fin le  re(te  de  fes  Poëûes,  dans  lerquelles 
il  fe  plaint  de  n'avoir  trouvé  que  du  ba- 
bil, ^s  iontilîtésy  éc$  concradiâion$,de» 
nc^iigeaces,  &  uae  igaoranoe  universelle 
de  toot  ce  qu'un  Poète  doit  fiivotr  (4). 

Ge«s  <|ni  coflooîâènt  jin  peu  le  oaraâé- 
fede»  mauvais  Critiques,  ont  pu  écouter 
fans  tmpactcncr  &  Ans  émotion  toutes  les 
duretés  que  aotts  venons  de  rapporter,  dos 
tout  sMis  ont  isppofif  que  la  Diflèrta^ 
tion  de  Candidvs  Hefrchitts  eft  une  and- 
phrafe  perpétuelle,  aulThbien  que  le  nom 
de  fon  Aaîteur«  Mais  y  a-^^  dans  le  mon- 
de quelqu'un  de  ceux  qui  ont  quelque  fen- 
tÔBent  d'équké  on  Jfeiikmeat  d*humanité , 
fû^i]  aufli  muet  que  le  fils  deCrOBfus,  qui 
paîflc  fc  wire,  lorfqu'il  voit  Mr.  Godeau 
attaqué  jalques  dùns  la  pureté  de  fes 
mœurs  pur  le  pcétenda  Candide,  qui  a  eu 
la  hardiefiè  de  vouloir  noes  le  faire  pafièr 
w>ur  un  Poète  lafcif,  &  de  le  comparer  à 
Beie  pour  riafkmie  des  vers,  flc  qui  a  o- 
riné  dan%  (bn  Sénat  qu^il  falloir  bannir  le 
Prélat  au  Pont  Eu xin,  &  V'cnfouïr  à  To- 
mes dans  le  toobeau  d'Ovide  ( j^.  Si  Mr. 
Godean  doit  aller  aux  extréniités  de  la  pe- 
tite Scythîe,  je  ferois  curieux  de  lavoir  où 
Meilleurs  nos  Critiques  pourront  reléguer 
la  plus  grande  parue  des  Poètes  de  notre 
fiéde,  &  $*îls  pourront  trouver  an-ddà  de 
la  grande  Scythîe  qnelqn'Iflc  aflcs  déferte 
4^ns  la  mer  glaciale  ponr  tes  y  tianfpoiter 
avec  leur  Parnaflè. 

.  Mais  il  eft  tems  de  revenir  des  égare- 
mens  on  nous  a  jettes  la  Critique  ifUQfy- 
dûus  ,  &  de  lui  oppofo  le  jwenMUt.  du 
PoUic  qui  a  décidé  ^^.Mk»  ûodcan  dl 
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un  véritable  Puëte;  &  qui  plus  eft,  un  ra^frit 
Poète  tfès-Chrérien,  c'eft»à-dirc  très-reli- 
gieux ,  très-chafte,  &  très -propre  pour 
prononcer  en  une  Langue  divine  lesOra- 
des  du  véritable  Dieu.  C'eft  ce  que  Mr. 
Méni|(e  a  voulu  dire  (6}  lorfqu'il  nous  a 
aifuré:  „  Qu'il  écoît  auffi  bon  Evéque 
„  qu'il  éto«  bon  Poète,  qu'il  avoit  l'es- 
„  prit  aulC  humble  qu'il  avoit  l'ame  éle- 
„  vée,  &  qu'enôn  il  étoli  inféparableraent 
,,  gmnd  Poète  &  grand  Prélat.  C'efi  ce 
qae  A4r.  de  Baluc  avoit  dit  auparavant  ea 
d'autres  termes  &  p\^  d'une  fois  (7). 
C'eli  auffi  ce  que  les  autres  Critiques  onc< 
penfë  ,  iàns  avoir  trouvé  beaucoup  d'op« 
pofition  à  leur  fentiment ,  Si  ce  n'eft  de 
la  part  de  deux  ou  trois  per£:)UQes  qui  ont 
bien  voulu  féconder  la  puffion  d^Hefy*^ 
chius,  ou  fe  vaager  de  la  protè  de  nptre 
Poète. 

Les  principales  qualités   de  A  PoëOe 
fint  la  f;fcoaldité,  la  netteté,  &  la  fedli- 
té  ;  elles  œ  fe  <|uittent  nulle  port,  &  elles 
font  aocompagaées  par  tout  d'un  ftyle 
fieurL    Ileft  inutile  de  faire  remarquer  la 
beauté   &  i'éxa6Htude  de  &^  Morale  qui 
r^gne  dans  tous  fes  Ouvrages*.  Mais  com^ 
me,  felon  les  régies  ^e  je  me  fuis  pres- 
crites ,  je  n'ai  pas  coutume  de  rien  diffi* 
mnler  de  oe  qui  pourroit  être  venu  ï  mu 
connoiiEmoe  ;  je  déclare  qu'au  fendment: 
des  CofmoiflèttiSf  Mr.  Godea^  n'efi  fou* 
vent  héroïque  que  par  rapport  i  ùl  matiè- 
re, &  qu'il  u'a  pu  que  très- rarement  corn» 
'muniqner  cette  qualité  i  la  forme  qu'il  u 
donnée  à  fes  Ouvrages  qui  en  devroiena 
porter  le  nom.   Il  eft  auffi  pour  l'ordimure 
fans  beaucoup  d'élévation,  &  (bn  ftylu 
n'eft  point  châtié.    Et  fi  Hefychius  s'étoit 
contenté  de  nous  dire,  ftns  nous  celer 
d'ailleurs  fes  bonnes  qualités,  qu'il  eft  fu* 
jet  à  des  répétitions  fréquentes,  quoique 
ce  Ibit  le  vice  d'Homère,  de  Virgile,  du 
Taftè  &  des  plus  grands  Poètes;  qu'il  -eft 
quelqnefob  enflé  ,&  négligé  dans  une  mê- 
me Pièce;  &  qu'il  a  desexpreffions  un  peu 
trop  vulgaires  h  trop  approchantes  de  la 
prufe:  nous  n'aurions  point  fait  difficulté 
de  fouferire  à  fbu^opîntoà. 

Son 


6.  GUI.  Menag.  dans  fes  Obferr.  itir  le  2.  livre  Le  mdme  Balzac  dans  fa  Letne  Tiogt  tioifitee  an 
4e9  toëfiesde  lialkcxbe  pag-  ii7.  iif..    .      «    ^  i.Jivxe  an  mSm^  CoAiart,  dit  que  le  P»rmi  de  U 

7.  J.  L.  Goez  de  Balzac,  flans plafîeors  Lertretda  Chsrtreufe  eft  tris-hêûm  fr  trh'ég*li  ^b*iI  tkàt  U  fen* 
Tplume  à  Cooxart ,  6c  fui  tout  la  Lettre  7.  da  4/  v'»i^m*4lU  msw^m  tPerdinûire  à  U  fâdlitét  &  fiu  mt9 
livre  fug.  2;s«  de  rédition  d'iSoUsadc  la  doaaç.  fiHt  eft fiiiitmf  ttéfms  It  tmmftmmmjt^^'kufin^ 
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Gèdeatk      Son  Poème  defalnt  Paul  cft  un  Pocmc 
Chrétien  [in-ii.  Paris  lôj'j']  fuivant  le 
titre  Qu'il  lui  a  donné  pour  le  rendre  con- 
forme à  (k  matière:  mais  cen'eft  pas  un 
Poème  Epique  parfait  comme  il  Ta  recon- 
nu lui-même.    Et  quoique  faînt  Paul  foît 
des  plus  grands  Héros  du  Chridtaniûne , 
il  témoigne  n'avoir  jamais  confidéré  cet 
Quvrage  comme  un  Poème  héroïque, qui 
eft  le  dernier  eflfort  de  la  Poëfîe^    Le  gen- 
re de  la  mort  de  fiûnt  Paul  eft  fort  Vrai- 
ïkmblable,  nuis  il  n*a  rien  de  ce  Merveil- 
leux qui  accompagne  le  Vraî-femblable; 
c'cft  rans  doute  ce  qui  Ta  porté  i  finir 
par  fon  triomphe  ou  fa  réception  au  ciel 
plutôt  que  par  là  mort ,  afin  de  ne  pas 
trop  sMcarter  des  régies  du  Poème  Epique. 
Il  ne  s*eft  point  fcrvi  de  la  Fable,  quoi- 
qu'elle foumifle  d'ailleurs  des  oraemens 
fort  agréables  quand  elle  fe  trouve  bien 
mêlée  avec  la  vérité ,  &  il  tf  a  introduit  au- 
cune machine  de  la  Religion  Païenne.  Il  n*a 
pas  même  crû  devoir  employer  toutes  les  in- 
ventions que  le  PocmeChréticn  peut  fouf- 
ftir  félon  la  décifiun  de  quelques-uns  des 
Maîtres  de  T Art  ;  ni  faire  entrer  dans  le 
(ien  des  Guerres  &  des  Amours  qui  font 
les  Epifodes  les  plus  s^éablcs  ,  &  qui 
donnent  plus  de  lieu  d'étaler  les  richeues 
de  la  Poëfie  dans  les  peintures  des  chofes, 
dans  les  harangues  ,  &  dans  les  mouve- 
mens  des  paffions.    On  y  trouve  pourtant 
un  affês  grand  nombre  d'Epifodes  qui  font 
un  peu  longs,  comme  celui  de  THiftoire 
Judaïque  dans  le  4.  livre,  celui  de  Thiftot- 
re  des  Perfécuttons  de  TÈglife  &  des  Hé- 
réfies  dans  le  f.A  Ton  y  pcut  joindre  cette 
grande  Apologie  qu'il  a  faite  pour  la  Reli- 
gion Chrétienne,  qui  eft  plus  dogmatique 
que  Poétique   Sa  verfification  y  parott  un 
peu  plus  forte  ou  plus  pompeuiè  que  dans 
ies  autres  Ouvrages  ;  s'il  y  a  de  ^inégalité , 
il  la  finit  attribuer  aux  diverfes  réprtfes  a*- 
▼ec  le(quelles  il  a  compofif  fon  Poème  ^  & 
aux  correâîons  qu'il  y  a  firites  dix  ans  a- 
près  l'avoir  fiut  la  première  fois  (i).  Mr. 
Chapelain  a  loué  la  pureté,  la  facilité  & 
la    Majefté  de  ce  Poème  qu'il  met  au 
Dombre  des  Epiques  (i). 


I.  Anr.  God.  dans  U  Uéhct  de  fon  foitat  de 
IMot  nul. 

X.  Jean  ChapcUin  »daiu  It  ftihxt  de  fi>a  JQÏV» 
de  la  f  ucdle. 


ETES      MODERNES. 


La  Paraphraffdes  Pfeaumes  pafle  main-  Godets, 
tenant  pour  la  plus  importante  de  fes  Poë- 
fies,  quoiqu'il  s'y  trouve  quelques  taches 
&  quelques  inégalités.  Comme  la  carrière 
écoit  longue,  on  ne  doit  pas  s'étonner 
qu'il  n'ait  pas  toujours  couru  avec  la  n^ 
me  force.  Tous  les  Pfeaumes  ont  des  fu- 
jets  différens,  les  uns  étant  beaucoup  plus 
magnifiques  que  les  autres.  Les  expres- 
fions  en  font  auflî  fort  diverfes  ;  &  com- 
me il  y  en  a  de  fleuries  &  de  pompeufes, 
il  s'en  trouve  quelquefois  qui  font  fimples, 
rudes  aux  oreilles  délicates,  &  fort  éloi- 
gnées de  nos  manières.  Je  ne  lai  fi  c'eft 
par  hazard  ou  par  deflèin  médité  que  la 
copie  reflèmble  quelquefois  i  l'original, 
&  que  rélocution  de  la  Paraphrafe  de  Mr. 
Godeau  n'eft  pas  toujours  également  for^ 
te  ou  agréable  (3).  C'eft  ce  qu'on  doit 
attribuer  particulièrement  i  ladiverfité  des 
tems  aufquels  il  a  compo(%  ou  corrigé  cet 
Ouvrage  :  &  cette  inégalité  qui  (èroit  inex* 
cufable  dans  une  Pièce  courte  &  fuivie^ 
eft  beaucoup  moins  (ènfible  &  plus  fup- 
portable  dans  une  fi^rande  variété  de  Pièces 
détachées. 

-  Mr.  Jurîeu  prétend  (4)qtfa  a  tellement 
enveloppé  la  penfée  de  Dieu  de  fes  pro- 
wes  penfées  ,  qu'on  perd  le  fens  du  S. 
Efprit,  0ui  peu  près  dans  de  certains  en- 
droits. On  ne  peut  pas  nier  que  cette  re* 
flexion  n'ait  quelque  apparence  de  vérité  ; 
mais  celui  qui  l'a  faite,  devoit  confidérer 
que  ce  n'eft  pas  une  verfion  des  Pfeaumes, 
telle  qu'avoient  eu  deffein  de  faio:  Marot 
&Beze. 

Mr.  Godeau  a  eu  foin  de  nous  en  aver- 
tir lui-même,  &  Mr.  Jurieu  n'a  rien  re- 
marqué dans  toute  fon  obfervation  quifost 
contre  les  règles  de  la  Paraphrafe^  dont 
le  caradére  eft  de  fouffrir  un  mélange 
harmonieux  des  penfèes  du  ParaphraSe 
avec  celles  de  fon  Original. 

♦  Oeuvres  Chrétiennes  de  Godeau  ^ 
fVii.  Paris  1635'.  1646.  Paraphra- 
ses fur  les  Pfeaumes  en  vers  François^ 
1V4.,  Paris  i6jo.  Idem  im-ii.  Pa- 
ris 1649.  Idem  mis  en  chant  par 

Thomas  Gobert,  im-ix.  Paris  1698.  * 

Miu 

i.  iu  God.  dans  la  fcAce  de  la  îarapbrafe  en 
vers  Ûir  lea  fCtwmts. 

4.  Parallèle  du  CaWinifine  &  du  Papîrme,  prem. 
r*Â ApoL  pom  laK^imu  du  7,  pag.  271,  ùifaitm 
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Mr.   s  a  V  AR  y, 

XJaçqmti)  y  de  Caen  en  Normandie  (f). 
Poète  Latin  dans  ces  derniers  tems. 

ifi8.  \if  R-  Sa?ary  a  fait  divers  0«* 
.  JVL  vrages  ea  vers  Latins  qui  l«i 
ont  acquis  de  la  réputation.  Je  n'en  ai  vu 
que  deox ,  dont  le  premier  traite  de  la 
Chafle  du  lièvre  fous  le  titre  de  Albmm 
Diame  Leporictdée  eu  fept  livres,  imprimé 
à  Caen  en  làss*  le  Second  eft  un  Poëme 
en  trois  livres  fur  le  Manège  ou  THippo- 
drome  qui  a  pour  titte  Âibum  Hippw4t  ièu 
Hippodromi  l^es  en  1662.  in-4.  Il  a  fait 
encore  VOdyJJee  en  vers  Latins  ;  les  T'riom^ 
phes  de  Louis  Xll^.  4it  le  Gremd^  depuis 
ibn  avènement  à  la  Couronne;  un  volu* 
me  de  Pôéfies  milles;  &  il  a  peut-être  ac- 
compli  du  moins  en  partie  la  promeflè 
qu'il  faifoit  de  donner  au  Public  un  corps 
entier  de  toutes  tes  Cisjfes  qui  fe  font  avec 
les  duens  courans. 

Les  Critiques  conviennent  qu'il  y  a 
beaucoup  d'invention  dans  les  Poèmes  de 
la  Chaûe  du  lièvre  &  dans  celui  du  Manè- 
ge. Il  a  eu  foin  de  mettre  à  la  marge  les 
termes  de  ces  Arts  en  notre  Langue,  pour 
la  commodité  de  ceux  qui  ne  pounoient 
les  deviner  fur  fon  Latin.  Mais  il  nous  a 
htt  voir  en  même  tems  combien  il  eft 
difficile  de  traiter  les  Arts  en  vers,  &  de 
garder  la  politefTe,  &  la  netteté  de  Tex- 

SrefGon  avec  Ja  propriété  des  mots  qui 
ont  particuliers  aux  Arts  (6). 

Ma.    M  O  S  A  N  T, 

Sîedr  de  Brieux  (Jacaues)  auûi  de  Caea 
(7),  Confeilter  au  Parlement  de  Mets. 
Poète  Latin  dans  ces  derniers  tems. 

ifiS.  \yf  ^  Molknt  de  Brieux  a  publié 
bis.  JVldcux  volumes  ou  parties*  de 
fis  Poëfîes  Latines ,  dont  la  féconde  pa- 
rut à  Caen  en  1669.  în-i2.  Elles  font  de 
dîfiifrentes  efpèces  &  fur  divers  fujets. 
Son  Poème  fut  le  Cocq  a  été  fort  eftimé 

5«  f.  Moit  tftQde  <|.  tm,  le  ix.  Mars  ié7o« 
^*  f .  Voyés  Me.  Uuet.  pag.  )9i.  &c.  4e  ies  Oiig. 
deCaca,  2.^dit. 
7.  %   Moct  &«ë  d'environ  ^.  aat,  Faa  1^74,  fon 

t.  4.  C'eft  Molière  qu'il  faut  dixe>  6c  aoo  pas  de 
Tarn.  IF. 


des  Coonoifletirs;  le  refte  de  fts Ouvrages  M^ftatt 
Poétiques  eft  d'un  caraâére  qui  parott  ap* 
procher  davanti^e  du  genre  médiocre  que 
de  Texcellent.  11  en  fam  pounant  excepter 

relques  Epigrammes  qui  font  fort  belles, 
qui  méritent  d'être  diftioguées  &  fepa* 
ffèes  de  la  mafle  des  autres. 

DOM  PEDRO  CALDERON, 

De  la  Barca,  Chevalier  de  Saint  Jacques, 
Chapelain  de  l'Eglife  Métropolitaine  de 
Tolède.  Poète  Efpagnol. 

If  19-  T^  £  «>tts  ^  Cooiédiei»  de  la  DomPedit 
L/Cour  de  Philippe  IV.  Dom  c^^««N 
Nicolao  Antonio  nous  aflure  qu'il  n'y  ea 
avott  point  qui  eût  hérité  fi  pleinement  da 
génie  de  Lopé  de  Vega,  que  Calderon  de 
Ta  Barca  qui  l'a  égalé  pour  la  gloire  da 
Théâtre,  &  qui  l'a  paffé  en  délicateâè  aa 
jugement  de  ceux  de  fon  tems.  Il  avoit 
nn  talent  particulier  pour  bien  nouer  une 
intrigue  &  pour  la  dénouer  encore  plus 
beureuiènient.  Et  comme  il  s'étoit  étudié 
particulièrement  â  *connokre  le  génie  de 
(on  fiécle,  U  iavoit  parfaitement  l'art  de 
toucher  &  de  remuer  les  elprits  &  les 
cœurs  ^  &  il  s'étoit  rendu  i^éable  an 
Roi  plus  que  tous  les  antres  Poètes  de 
Théâtre. 

U  a  fait  na  affés  grand  nombre  de  0>- 
médies  qu'on  a  recueillies  en  plufieurs  vo>» 
lûmes ,  dont  le  troifiéme  parut  l'an  1664. 
à  Madrid  m*4. 

*  Le  tout  parut  à  Madrid,  f»-4.,9.voL 


O    Mr.  DE  MOLIERE  (8),  ■ 

(jeatÊ^BafâifiePoejMeHtî)^  Parifien,mort 
en  Comédien,  vers  Tan  1673.  (9}.  Poê- 
le François. 


IflO. 


m: 


R.  Molière  eft  un  des  plus  Moltàe, 
.dangereux  ennemis  que  le  Siè- 
cle ou  le  monde  (10)  ait  fufdcé  i  l'Eglife 
de  Jesus-Christ:  &  il  eft  d'autant 
plus  rectoutaUe  qu'il  fait  encore  après  tk 

mort 

Moliëro. 

9.  ^.  It  fiKmnit  le  17.  Fërrier  1S71.  <gé  de  $9 
ut,  ou>  (iitvant  quelquet-imi ,de  51.  aïk  ÔLdemi 

4  o.  j'eoteiis  ce  Menée  que  Jelus*  Chiift  appelle  foM 
Adreiftiie. 

Qq 
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mort  I<  mftBf  mrige  duif  tecorar  defts 
htOmtêj  ott'il  en  «voit  fiiil  de  ton  irivant 
éuif  €«l0{  oeiêt  Sptâ«t«ifi.  Mtsi  pour 
M  rien  entreprendre  fur  lei  def  oirs  de  nos 
Pafteurs  &  des  Prédictcenri  de  l'Evu^le, 
j'ibaadonoe  le  Comédien  pour  ne  parler 
id  que  du  Poëte  Comique^  à  pour  rip- 
porter  de  la  manière  la  plus  fuccince  &  la 
plus  (èche  qa'il  me  fera  pofliblev  quel- 
ques-uns des  jugemens  que  nos  Critiques 
Mcnliers  &  Réguliers  en  ont  por^. 

Mr*  Molière  t  donc  fait  nn  gnod  nom- 
bre  de  Comédies,  tant  en  Vers  qtfen  Pro- 
fe  que  Ton  a  partagées  en  fept  volumes, 
dont  le  premier  en  comprend  quetroi  (à- 
fotr,  ItîPrMfMjes  Rsditmiejj'UC.  ima^^ 

Îimme  (i) ,  cm  SpmêreUê  ,  VEt9$Êfdi  <ni 
r/  Cm^TÊifms^  S  le  D/pit  éimêttfnfM.  Le 
ftooRd  en  cooiprend  quatre  (a),  fàvoir, 
les  f4cifmM,  VEcqU  dts  Maris  ^  U  Cfiii^ 
que  4f  fE^U  des  Femmes  p  la  Primefje 
d^md^,  pm  ht  PUifirs  de  PIJU  emeimtde, 
Ij9  tfoîfiéme  auffi  ttiatrc ,  k  SkUiûm  sm 
fjfmomr  Peintre  y  VAmpèstrynSy  le  Ji&rftf» 
fefytc/y  VÀvsre.  Le  quatrième  qnattt, 
T^oege  lUndm  ,  le  "fartuffê  cm  T/mPu* 
Uur ,  le  Mideein  malgré  Inty  YAmmr  md* 
d$€im  Le  ctnqoiénie  crois ,  le  Sienr  de 
P$mii0SÊtg90C  y  le  Mfémtbrêpe^  le  Bomf^ 

S)if  Geu$ilh$mme ,  qui  eft  «œ  Comédie 
Ict.  Le  fixiéme  trois ,  Pfycié,  Tracé.- 
die  Baiet^  \m  fe^nmes  féevemies^  XtiFôur^ 
ieriêi^de  Siêpiw.  Le  lèptiéme  n'en  ce»* 
tieniqwdeoi,  ftroir  le  Mêiadt  iméfissm^ 
u  &  \  Ombre  de  Molière.  On  ejoiue  une 
antK  Câmédie  qpi  perte  le  t{trt  du^  Feftim 
de  Pierre  (j);  mais  clic  ne  paroîi  plus  an 
monde,  du  moins  n'a-t-cllc  pas-  été  mife 
daifs  le  Recueil  det  autres  :  de  fi>rie  qu'el* 
le  doit  paffcr  pour  une  Pièce  fiipprîmée, 
donc  la.néfniûirç  ne  ibbfiAe  pies  que  par 
|i»obfervations  qn^on  a  faites  contre  «cet- 
te Pièce  &  celledu  Tartuffe  (4).  . 
*  11  faut  convenir  que  perfonne  n*a  reçu 


f 
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^li  f.  Baniet^fui  t  û  foufMt  ic^^d/fdlfh  ^out 
i»  long* n'a  oti  4cxjke  Ocwr  * 

a.  f.  Il  dcvvit  4irc  «p  aF«^|NMtM>«iw]4,fl(  ne  |»i 

•mettre  /*£**?r  dctfempus, 

f .  ^  Oa  cft  furprts  que  Baillet  n'ayant  donne  an 
public  Ton  Recueil  de  Jugemens  fui  les  Poëteitqa'xii 
HiS.  tic  p0  ifoo^ec  qo*a  avoit  paiu  qVMfic.aiM  vêt 

r  avanie  i«?oif  to  ié%^  we  ^itîM  4«c  Qmxftu 
Moliéxc  en  u  volumes ,  daot  IsXffûiaMB  des- 
^idkic  uoave  le  Fcftin  de  f  iexie* 


de  la  Natore  plus  de  calens  que  Mr*  Mo*  MoUéxe. 
Ijere  pouÉ*  pouvoir  jouer  tout  le  genre  hu« 
main ,  pour  trouver  le  ridicule  dès  cholça 
les  plus  flMeufes,  &  pour  rexpofi>r  avec 
fineM&  naïveté  aux  jreux  du  PuUic  C'eft 
en  quoi  confîfte  ravaiuage  qu'on  lui  don-  , 
ne  fur  tous  les  Comiques  modernes  ,  fur 
ceux  de  Tancienne  Rome,  & Ihr  ceux  mé« 
me  de  la  Grèce:  de  forte  que  s*il  fe  f&c 
contenté  de  fuivre  les  intentions  de  Mr. 
le  Cardinal  de  Richelieu ,  qui  avoic  defliçin 
de  purifier  la  Comédie  ,  &  de  ne  Êdre  &t^ 
fe  fur  le  Théâtre  que  des  leçons  de  Vep> 
fus  Morales,  comme  on  veut  nous  leper* 
ibader,  nous  n'aurions  peut»^re  pas  tant 
de  précaecioas  i  prendre  pour  la  leôure 
de  les  Ouvrages. 

Pour  devancer  les  autres  comme  H  % 
fkit,  il  s'eft  cru  obligé  de  prendre  une  au^ 
tre  route  m^eux.  Il  s'efl  appliqué  particu- 
lièrement à  connottre  le  génie  dcs>  Grands^ 
&  de  ce  qu'on  appelle  le  beau  monde,  au 
Heu  que  les  autres  le  font  fouvent  bornés 
i  la  connoiflànce  du  peuple.  Les  Anciens 
Poètes ,  dit  le  Père  Rapin  (5*) ,  n'bnt  que 
des  valets  pour  les  plaiians  de  leur  Théir* 
tre;  &  les  plat&ns  du  Théitre  de  NÏoIie- 
re  font  les  Marquis  &  le»  gens  de  quali» 
té  r  lesautres  n'ont  jooé-  daos  ht  Comédie 

:«e  la  vie  bourgeoiiê  &  commune  j  & 
doHere  a  joué  tout  Paris  &  la  Cour.  Ce 
même  Père  prétend  que  Molière  eft  le  ieul 
parmi  nous  qui  ait  découvert  ces  traits  de 
la  Nalure  qui  la  diftinguent  &  qui  la  font 
connclkre.  Il  ajotue  que  les  beautés  de$^ 
Portraits  qu^l  fWt,  font  fi  naturelles  qu'el- 
les fe  font  fentir  aux  perfonnes  les  plus 
grofliéres  :  &  que  le  talent  qu'il  avoit  â 
plaifantçr  $Mtoit  renforcé  de  la  moitié  fZf 
ee*ui'qu*il  avoit  de  contrefaire. 
,  Ocft  par  ce  moyen  qulfa  fu  réformer, 
non  pas  les  meeurs  des  Chrétiens,  mais 
les  défauts  de  la  vie  civile,  &  de  ce  qy'on. 
appelle  le  train  de  ce  monde,  de  c'ed  fanr 

doute 

4.  %,  Molière  avoit  d*âbord  apotllé  Pao»Ipl»e,e( 
tmn  pat  Tattuffe»  l'Irapo^r  repreffnté  dans  à  Pie^ 
o^  llpaittC  du  «loias  fat  «eue  Comble  en  iS«7. 
une  Lettre  apologétique  rVi2.  dont  l'Auteur  qui  dit 
avoir  aflifté  a  la  première  repréfentatioo ,  6c  <}ni  ca 
rend  na  coanfce  taaâ  ï  vm  ami ,  ne  doi^M  par  tout* 
à.l'ilypociite  Me  «c  n^m  d»  Panulphe.  On  c^rott 
i  depu* 


que  Molière  a  depuis  changé  Panùlplie  ea  Tanvife. 
m  iSfp^rt  1^  llMtuftu,  impoieux  ainfi  nomme 
S  ittcNeuTcile  qoe  Scauoa  a  iixê%  4^1?^ 


dani 
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Vofll  peat-étre  tout  ce  qo*oii  part  ftî- 
fonnabkmcnt  éxîgcr  d'un  Critique  jodi* 
dettt  q«i  b'«  pu  nflafer  la  jilftioe  q«c  Toa. 
doit  à  tont  le  monde,  &  qui  ft'â  point  cm 
dcvdir  bMiMr  4es  ^wdit^s  40!  font  Yérink- 
blemcnt  eftimtbles,  non  fculçaioot  parce 
qa'elks  viconeot  de  U  Nature ,  mais  en- 
core parce  qu'elles  ont  été  cultivées  & 
polies  jpar  le  travail  &  noduOrie  parcicalié- 
re  du  roëte. 

Mr.  Deipréaux  perfuadé  de  cette  etpéct 
de  mérite  de  Molière,  du  moins  autant 
que  le  P,  Bouhours ,  femMc  n'avoir  pas 
été  da  fentimeBt  de  oe  Père  fur  le  peu  de 
reconnoiflànce  que  le  Public  a  témoigné 
pooT  tous  fes  fcrvTces  après  ft  moft^  Il 
l^étend  au  contraire  que  Ton  n'a  bien  re- 
connu fbn  mérite  qu'apï*^  ^^^^  ^^  i^* 
le  dernier  rôle  de  fa  vie ,  à  que  ron  « 
beaucoup  mieux  jugé  du  prix  de  fes  Piè- 
ces en  ion  abftuce ,  que  lors  q«*îl  Aoîi 
préfcnt.  Ceft  ce  qull  marque  ï  Mr.  Rt- 
dne,  lors  qu*îl  lui  dît  que  (5) 

Avant  qu'un  peu  de  tcrre-obicwi  par  prière 
Pour  jamais  fûosla  tombe  eût  renfiermé  Mo- 

Kére, 
Mille  de  ces  beaux  traits,  aqjourdliaifiva»-: 

tés. 
Furent  des  fots  ^tits  à  nos  yeux  rebutés. 
L'Ignoraace  &  l'Erreur  à  fes  naiflkntes'Pl*: 

ces 
.En  habit  de  Marquis ,  en  robes  de  Conit 

teffes 
Vtnoieitt  pow  dtflSimer  fbm  chef-d'œuvre 

Mttveau, 

'£t  «couoiem  k  tête  i  l'endroit  te  pt» 

beau. 
Le  Commandeur  touloit  la  Scène  ph»te*; 

aâe.  , 
[  Le  Vicomte  indigné  fertoit  au  ftcond  Afte. 
/L'un  dâeirfRir^é  des  Bigots  mis  en  je^» 


denb  tdttt  te  qeTa  vtMriu  louer  en  lu!  le 
P.  Bcruhottrs,  par  le  jugemeût  artnttgenx 
qt*îi  ièmUe  en  avoir  tait  dans  le  Moau- 
oient  qu'iladrcflt^i  fa  itiémutië,  oô  après 
iV^ir  appeUé  par  rapport  è  fes  takns  na« 
tttPels  (6), 

Omeiiieiit  du  xhéitfe ,  tecomparible  Ac* 
veurf 
Cbartnant  Foae,  aiuftre  Auteur, 

îl  i^ute  pour  nous  ptécautîômrer  coti* 
tte  Tes  Paittfans  îSc  m  admirateurs ,  de 
pcmr  nous  fpédfier  la  qualité  du  ftrvice 
qu^  peut  avoir  tendu  «uic  Gens  thi 
Mokide, 

'CTéft  toi  amit  les  plafliittleriés 
t)nt  guéri  'd«  Marquis  tc(J)rtt  exinnragant; 

Ceft  toi  qui  par  tes  momeries 
Aaie^riaié  l'orgadl  du  Bourgeois  anrogtnt. 

t*a  Mufe  enjoiiaotrHypociite 
A  tedrefi^les  faux  Dévots. 
La  Précîcnle  à  aeshoas  «ois 

A  rea>nnu  Ion  faux  mérite. 
L'Homme  ennemi  du  Genre  Huuïain , 
Le  Campagnard  qui  tout  admire 
K'ont  pas  lÛ  tes  Ecrits  çn  vain  : 

Tois  deux  s*7  font  inftruits  en  ne  penlant 
qu'à  rire. 

Enfin  tu  refonnas^  la  ViHe  &  la  Cour. 
Maisqtielle  en  fut  la  récompeofe? 
Les^Ftançob  roi^ont  Un  jour 
De  leur  peu  de  reconncffimce. 
n  leur  £dut  un  Comédien  (7) 

Cm  mM  les  polir  (on  ait  le  Ton  itdde. 

Mm,  Molière,  à  u  gloiit  a  ne  maaqpo* 

roit  rien 
-fil^armileuia  déBitits  qur  tu  peignis  il  bien, 

Tu4eaavoisvepna  de  teut'iflgnaitflde. 


gÊbl ,  ac  qtt*U  a  intltulëe  les  Uyvocûm.  A  ne 
Sitodiecn  «Rtt  qoeits^kvx  éttaUttê  tylUbeê  àê 
aCMM^,  il  fft  «Uë»  MI  éa  tran^KifitiM  d<s  Ici- 
cse«  4U  faire  artufi  &  de  là  par  une  légère  additioA 
Tdnmjf:  C'cft  atiV|uemcnt  ce  qu'en  fon  Diâion- 
naixe  an  motTdrtmffe  aaioit  du  dixeFuretiére»&  non 
pla  iibe  IkCmami^é HêHétc  eft  taiitëe  rittlaMeu- 
vcUe  fiCpttnole ,  ce  qui  eft  trèa-^toa. 

5.  Reo.  a^,  MèMt.  |f«Etioia«  Mi#MMdepait, 
4c  la  rectiq.  Kciex.  xxvi. 


£.  GUL  Ménage  dans  fesObfetvttîowitaiaLaa* 
Me  Fiatiçoife>  féconde ^ajtie  chapitre  4.  pAg.  if.de 

Pédit<  de  l'an  i47«.  ^,  *  ..  *.     ui^^ 

7.  €.  Comment  ^fénage  qm  a  ptotoit  êc  éthique 

ces  Vers  du  F.  Bouhours,  ne  s'eft-iljpw  appcrcuquc 

cmédiin,  qui  n'efticiquedetroiffyUàbcs,  detoit 

t.  M^BoiL  Dcrpt^aw,  SfiKic  Vii.  à *açiâe 
tus  «9.  le  faiv. 

Qqz        - 
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Pou  pris  de  (et  boni  moti  le  condamnoit 
au  feu. 

L'autre»  fougueux  Marquis»,lui  déclarant  la 
guêtre, 

Vouloit  vangêr  la  Cour  immolée  au  Par- 
terre, 

,JMaû  fi^târ  que  d'un  trait  de  fes  fttalet 

nains 
La  Parque  Teût  rayé  du  nombre  des  Hur^ 

mains»^  x 

On  reconnut  le  prix  de  fa  Mufe  édipfée. 
'  Toute  la  G>médie  avec  lui  terraiTée, 
En  vain  d'un  coup  fi  rude  efpera  revenir,. 
Et  fur  fes.brodequins  ne  piU  plus  Te  tenir». 

}ufques-li  nous  n^avons  encore  trouvé' 
lieu  de  trop  favorable  à  ceux  qui  nous  van* 
tent  û  fort  la  Morale  de  Mr.  Molière, 
&  qui  publient  hautement  dans  Paris,  qu'il 
a  (QrngéplHs  de  défatUs  à  la  Qomr  i^  à  la 
Ville  uii  feul  (ftic  tout  les  Prédicateurs  eur 
femble.  Il  faut  avoir  une  envie  étrange  de 
fe  munir  du  nom  des  Auteurs  graves,  & 
de.  fp  donner  des  garants  d'importance  « 
ppur  vouloir  nous  perfuader  pair  rautorile 
de  quelques  Critiques  de  réputation  qpi 
ont  eu  de  Tindulgencc  pour  Molière,  que 
ces  ^ces  qu'il  a  corrigés  fuflènt  autre 
chofc  que.des  manières  extérieures  d'agir 
&  de  convêrfer  dans  le  monde.  Il  faut 
être  bon  julbu'à  l'excès  pour  s'imaginer 
qu'il  ait  travaillé  pour,  la  difciplîne  de  !'£• 
glîfe  fit  la  réforme  de  nos  mœurs.  Tous 
ces  grands  défauts  à  la  correâion  deiquels 
on  veut  qu'il  fe  foit  appliqué,  ne  font  pas 
tant  des  qualités  vicieufçs  ou  criminellies 
que  quelque  f^ux  goât ,  quelque  fot  en* 
téteoient,  qvielque^  afi«âatioQs  ridicules, 
telles  que  celles  qu'il  a  reprifes  a(Rs  à 

Sropos  dans  les.  Prudes,  les  Prcdçufes, 
ans  ceux  qui  outrent  les  modes,  qni  s'é- 
rigent ea  Mar(jujs,  qui' parlent  inceflam- 
ment  de  leur  noblcflè ,  qui  ont  toujours 
quelque  Poëiie  de  leur  hqon  à  montrer 
mx  gen». 

Voilà,  dit  Mr.  Bayle  (i),  les  défordres. 
dont  Jeu  Cpnqtédie$  de  MpHero  om  un 


I*  IfoaTdlet  àt  la  KeptibL  des  Ixttiet'd^Aviik 
?*«4* jag.  ao|.  a«4. 

X,  f.  Peut-être  eft-ce  noue  Anteoi»  qai  pfNU  yi, 
mmkM^jfàS» a'cft  défigaé  pax  B.  A.  de  £eiu«  i^U. 


pe»  arrêté  Je  cours.  Carpourlagultnterle  HOMa^ 
criminelle,  l'envie,  la  fourberie,  l'avari- 
ce .  la  vanité ,  &  les  autres  crimes  fem» 
blables  ;,  il  ne  faut  pas  croire,  félon  l'ob- 
fervatlon  du  même  Auteur,  qu'elles  leur^ 
ayent  fait  beaucoup  de  mal.  Au  contraire, 
il  n'y  a  rien  de  plus  propre  pour  infpirer 
la  coquéterie  que  cea  lortes  de  Pièces  r- 
parce  qu'on  y  tourne  perpécucllement  en 
ridicule  les  foins  que  les:  Pères  &  Mères 
prennent  de  s'oppofer  aux  engagemens 
amoureux  de  leurs  enfans.  La  gahmterie 
n'ell  pas  la  feule  fcience  qu'on  apprend  à. 
L'école  de  Molière ,  on  apprend  aufii  les 
maximes  les  plus  ordinaires  du  libertin^e,. 
contre  les  véritables  fentimens  de  la  Re^ 
ligion ,  quoi  qu'en  veuillent  dire  les  en* 
nemis  de  la.  Bigoterie .  &  nous  pouvons 
afTurer  que  fon  T artufie  eft  une  des  moins 
dangereufes  pour  nous  mener  à  Virréli^ 
gfouj  dont  les  femences  font  répandues 
d'une  manière  fi  fine  &  fi  cachée  dans*  la 
plupart  de  fes  autres  Pièces,  qu'on  peut 
alfurer  qu'il  efi  infiniment  plus  difficile  de: 
s'en  défendre  que  de  celle  où  il  joué  pè- 
le &  mêle  Bigots  &  Devou  le.  mafquc: 
levé; 

Mais  iV  faut  laiiTer  encore  une  fois  1 
ceux  que  Dieu  a  choifis  pour  combatre  la. 
Comédie,  &  les  Comédiens  le  foin  d'en  • 
faire  voir  les  dangers  &  les  funeftes  effets  » 
&  renvoyer  ceux  qui  voudront  s'en  indrui- 
re  plus  i  fond  aux  Traités  qu'en  ont  écrit, 
je  ne  dis  pas  feulement  Mr.  le  Prince  de 
Conty ,  Mr.  de  Voy^n ,  Mr.  Nicole,  &c. 
Mais  encore  le  Père  Dominique  Othonel*- 
H ,  Jéfuite  Italien ,  Frédéric  Cerutus ,  Fran- 
çois Marte  del  Monacho ,  &  le  Sieur  B*. 
À.  (2)  qui  a  écrit  en  particulier  contre  Mo- 
lière. Aiufi  il  ne  me  refte  plus  qu^  dire  on. 
mot.de  iàmanière  décrire,  &  de  icpré* 
fenter  fes  Pièces  de  Théïtre. 

Mr.  Rofieaù  prétend  qu^il  ètotfe  égale- 
ment bon. Auteur  &  bon  Aâeur,  qijie  rica 
n'efi  plus  plaifamment  imaginé  que  la  plu-- 
part  de  fes  Pièces,-  qu'il  ne  s'eft  pas  con- 
tenté de  pofiTéder  Amplement  l'art  de  la. 
bouffonnerie,  comme  la  plupart  des  au- 
ttYS  Gpmédiens;  mais  qu'il  a  ^t  voir^ 

quand! 

ftr#b  déStimé  psr  A;  i;  qa'on  n'dkt  trop  aiJëmcnc, 
lecoona  Adrien  Bén'l/et, 

f..  Hoftean,  Sentim,  ûu  qudqqet  linca  d'Àotems. 
qa*U  a  ifta  pag.  #p. 
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mitt.  quand  il  lai  a  plo,  <m^l  étoit  «flSs  fcrteo- 
fement  favaht  (3).  Mademoifclle  k  Fcvrc 
trouve  qu'il  avoft  bearroup  da  génie  Se 
des  manières  de  Plante  &  d'Ariftopha- 
ne  (4). 

Mr.  DelpréadX'^  qni  par  une  prudence 
toute  partîcaliére  ayant  commencé  fon 
ponrait  de  fon  vivant ,  ne^  voulut  Tache- 
tier  qu'après  fa  mort,  relevé  extraordinai* 
rement  cette  facilité  merveilleofe  qu'il 
avoir  pour  faire  des  vers ,  &  s'adreflànr  à 
faii-meme ,  il  lui  dit  avec  mie  franchife 
<es  premiers  fiécks  (5) , 


JOp 


Que  h  feitik  veine 


Ignore  en  écrivant  le  travail  &  la  peine  ^ 
Qu'Apollon  tient  pour  lui  tous  fes  tréfors 

ouverts 
fit  qu!^lftit  à  quel  coin  fe  marquent  les  bons 

Vers 

Que  sll  veut  une  Rime»,  elle  vient  le  cher- 

cher 
^a'au  bout  du  Vcis  jamais  on  ne.  le  voit 

broncher 
Et  fans- qu'on  long  détour  l'anête  ou  l'em* 

.  barrafle 
A  peine at-îl parîdqu'ellc^mlmci'y  place» 

Le  même  Auteur  voyant  Molière  au 
tombeau,  dépouillé  de  tous  les  ornemcns 
extérieurs  dont  Téclat  avoit  ébloui  les  meil- 
leurs yeux ,  durant  qu'il  paroîflbif  lui-mé« 
mefur  fon  Théâtre,  remarqua  plus  fad* 
leraent  ce  qui  avoît  tant  impofé  anmonde , 
c'eft-à-dire,  et  caraâére  aifé  &  naturel, 
mus  un  peu  trop  populaire ,  trop  bas  > 
trop  plaiÊnt  &  trop  bouSbu.  Ce  Comé^ 
dîcn,  dît-il  [6)\ 

Peut-être  de  fon  Art  eût  remporté  le  prix. 
Si  y  moins  ami  du  Peuple  en  fes  doâes  Pcin«» 

tures» 
B  n'eût  pomt  £ut  fouvent  grimacer  fes  fi- 
gures i 
Qwtté  pour  le  bouffon  l'agréabk  &  Icfin, 
£t  fans  home  à  Terence  aUié  Tabarin. 
Dans-ce  lac  ridicule  4ïitSca|ân  sl^cnrelopr. 


^  Anne  le  Fevie,  I>Bfexitt>farnletC<mied.'^6* 

i^Aiiftopli^ 
i.  M.  B«  Defpiéatix  ,Strix.ièeoiKle»  Ven  t.  6c  fuVb- 
64-  Le  même .  Aaum  4aa»  PAct  folti^  «hint-if 

j€tt  IS^  U  filin 


Je  ne  recoonois  {dot  l'Autew  do*  Mifim- 
thrope. 

Mn  Pradon  oui  s*eft  înaj^é  que  par 
cette  légère  cenuire  on  avoit  voulu  pro^ 
fiter  de  la  mort  du  lion  pour  lui  tirer  les 
poils ,  prétend  (7)  que  Molière  n*eft  pat 
fi  défiguré  dans  le  Scafin  qu'on  ne  Ty 
puiilè  reconnoître.  il  dît  qu'il  n'a  pas  pré* 
tençiu'  faire  dans  Scapin  une  Satire  fin» 
comme  dans  le  Mifatttbrope.  Scapin ,  iè* 
Ion  lui ,  etl  une  plaifknterie»  qui  ne  laiÛe 
pas  d'avoir  fon  fel  &  lès  agrémens,  com^ 
me  le  Mariagif  farce ^  ou  Ui  Medectns.  A 
dire  le  vrai ,  ces  Pièces  font  fort  inffrien* 
res-aa  Mifumthr&pe y.  à  V Ecole  des  Femmes^ 
au  Tartuffe^  &  à  ces  grands  coups <le  Ma!«* 
très  :  mais  elles  ne  font  pourtant  pas  d'uîî 
Ecolier ,  &  l'on  y  trouve  toujours  nne 
certaine  finefiè  répandue  que  lefèul  Nlo* 
Jiere  avoit  pour  en  afiaifonner  les  moin* 
dres  Ouvrîmes. 

Mr.  DoTpréaux  &  Mr.  Pradon  ne  font 
pas-  les  feùls  qui  ayent  parlé  dans  leur# 
écrits  du  Mifantbrofe  d&  Molière  conmi» 
de  fon  chef-d'œuvre.  Le  P.  Rapin  nout 
fait  connohre  qu'il  eft  auffi  dans  le  même 
fentiment>  &  il  eu  allé  même  encore  plus 
loin  que  ces  deux  Critiques,  lors  qu'il  dit, 
qu'à  fon  fens  c'ed  le  plus  achevé  &  lo 
plus  iio^lier  de  tous  les  Ouvrages  Comi- 
ques qui  ayent  jamais  paru  fur  leThéâ^ 

^«c  (8) 

Nous  avons  vu  la  plus  célèbre  dés  Pié* 
ces  de  Molière  ;  mais  ceux  qui  fouhaite* 
ront  voir  la  plus  fcandaleufè  ,ou  du  moins 
la  plus  hardie ,  pourront  jetter-  les  yeux 
fur  le  Tartuffe  y  où  il  a  prétendu  comprcn«» 
dre  dans  lajqrifdiâiondcfôaThéitre  le 
droit  qu^ont  les  Miniftres  de  l'Eglife  de 
reprendre  les  Hypocrites,  &  de  déclamer' 
contre  la  faudè  dévotion.  On  voie  bien' 
par  la  manière  dont  ila  confondu  les  cho« 
lès ,  qu'il  étoit  franc  Novice  dans  la  dé* 
votiondont  il  ne  connoiflbit  peut-être  que 
le  nom^  &  qu'il  avoit  entrepris  an-deflus 
defes forces.  Les  Comédiens  &  les  Bouf* 
fons  publics  font  des  perfonoes.  décriées 
de  tout  tems,  &  que  l'Eglife  même  par 

voie* 


7.*  f  latfcMr»  NtmTdkf  a.cinafques  fat  Ici  Oiovsca^ 
dcD....  peg.  fé. 

s.  Reo.  iLapin,  tu  lieu  cité  ci-tfcfliis»  pafriaiè^* 
caade  des  &«fl«  fiû  la  Yoitiqact 


Q93 


|to     POE   T    E,  S.    M 

-IMWic.^é  de  droit  eonfidére  comme  retran- 
chées de  Iba  corps,  parce  qu'elle  ne  les 
croît  jamais  dans  l'innocence.  Mais 
^nd  Moltere  aoroit  étéJnnodent  jus- 
qu'alors n'auroft-il  pas  ceflTé  de  l'être  dès 
S'il  eut  la  préfomption  de  croire  que 
bu  voaloit  bien  le  fervir  de  lui  pour 
Wrrfger  un  vice  répandu  par  toute/EgU* 
ft,  &  dont  la  réformation  n'eft  peut-être 

Sas  même  reftrvée  i  desGoncUcs  entiers.? 
fTenullien  a  euraifon  defoutenir  que  le 
Thëfttre  eft  la  Seigtieurie  ou  le  Royaume 
du  Diable ,  je  ne  vois  pas  ce  qui  nous 
f^cut  obliger  pour  chercher  le  remède  à  no* 
ate  hypocrifle  &  à  nos  fauflès  dtSvotîons 
0tàtler  confmlfer  Beâlzeèmt  ,  [tandis  que 
dôus  aurons  deï  Prophcus  en  IfraiL 

Au  rtfte,  ^quelque  capable  que  fût  Mo* 
ITcre^n  prétend  qu'il  ne  favoft  pas  même 
Ibn  Théâtre  tout  entier  ^  &  qu'il  n'y  a  que 
l'amour  du  Peuple  qui  aitfû  lefabre.ab* 
foudre  d'une  infinité  de  fkutes.  Auffi 
Mut-6ii  dire  qu'il  fe  foudoitpeu  d'Arifio- 
te  (i)  &  des  autrefs  Maîtres,  pourvâ  qu'il 
IbîVit  le  goût  de  fes  Speâateurs  qu'il  xe* 
cohiidifToit  pour  fès  uniques  Juges.. 

Lé  Père  Kapin  p^tend,  que  l'ordon* 
hahce  de  fes  Comédies  eu  toujours  défec- 
cuèulè  en  quelque  chofe ,  &  que  (es  dé* 
t^oumcns  ne  font  point  heureux. 
'  II  Aut  avouer  qu'il  parioit  affés  bteti 
François;  qu'il  traduifûte  paflàblement  l'I- 
talien :  qu'il  ne  copioit  point  mal  fes  Au- 
teurs ,  mais  i)ti  dit  .peut-être  trop  iegere- 
ment,  qu'il  n^Iroît  point  le  don  de  l'in- 
tention, ni  le  génie  de  la  belle  Pocfie  (i), 
Quoique  fts  'Mils  même  conviolTent  que 
dans  tôtites  (bs  Pièces  le  Comédien  writ 
plus  de  part  que  le  Péëie  ^  ^  me  lent 
frineipsfe  béànté  coHfiJMt  dans  fAiSHcm.    . 

LEPÏRE  CbSSARt, 

(Çéfri-et)  f éfiffte ,  de  Ponfeoife  au  Véxm 
François ,  né  lejonr  des  Morts  tie  i'an 
*  t6ts^  ÎTiort  i  Paris  l\m  1^4.  le  jo. 
Septembre*  *  Poète  iiatin* 
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t.'^.  n  'ne  )fÊHAt'puffvf^ymau:éptam  de  lui 
cette  idée» lors  qu'il  «  dit  dans  fa  ftéfw»  fut  letf»* 
t6ittx ,  qii*n  ne  èikfyéttAt  Mw  de  Hue  roix  ta  j^uren 
dAiiceiii,qii»UpottVOftCit 


• :t —  »  t-  -  r— »  Adtct  Aitfteite/dsttatee. 

^a.Ol»iciTatioaiuxlaCoiiiédtc4clloUcxei  iotiti 


NOu«  «'aurions  Ms^More  les  tefttt 
Vers  du  P.  CoiTart  s'il  avdt  to^ût» 
vécu  iufqu'à  préfent.  On  ne  put  venir  i 
bout  de  les  lui  arracher  qu'après  fa  mort3 
qui  donna  lieu  aii  Père  de  laKuë  de  les 
ramaOèr  avec  fa  profe ,  &  de  les  publier 
Tannée  fuivante  />-ii.  à  Paris.  Elles  con- 
tiennent un  petit  nombre  de  Pièces  divcr- 
fes-,  dont  la  plus  grande  partie  eft  de  vers 
hexamètres. 

Si  le  P.  Cîoffart  avoît  l*eiprît  tourné  \ 
la  Poe  fie,  a  en  étoit,  ce  femble,  moins 
redevable  à  la  Nature  qu'à  fes  études  k 
à  fon  înduftrîe  particulière.  N'ayant  point 
apporté  à  ce  genre  d'écrire  aucun  caraâére 
propre  àfc  faire  diftinguer  parmi  les  autres 
Poètes,  il  femble  qu'il  fe  fort  étudié  i 
prendre  indifféremment,  &  félon  les  oc- 
cafions  ,  celui  des  Auteurs  qu'il  a  tâché 
d'imiter.  C'eft  ce  qui  a  &it  dîre  au  Père 
de  la  Rue  qu'on  le  voit  tantôr  grave  com- 
me Virgile,  tahtô't  fenflé  cèmme  S»ce, 
quelquefois  négligé  conmie  Horace  ,  & 
quelquefois  coulant  Comme  Oîde. 

L'inégalité  qui  paroît  d«ns  tous  fes 
Vers  ftJt  comioîtrc^u'il  nefUfoit  pas  u- 
ne  profeffion  particulière  de  k  Poëfie  ,  & 
que  lors  même  qu'il ië  trouvoit  engagé  à 
compofcr  quelque  Pièce,  ce  n'étoît  point 
pour  fatisfàire  fon  încUnatîon  qu'il  s'y  ap- 
pliquqit,  maïs  feulement  pour  remplir 
quelques  devoirs  à  l'égard  de  fts  écoliers  ou 
de  (es  amis.  (3)  Ceff  ce  qui  a  obligé  ceur 
qui  ont  eu  foin  de  l'édition  de  hiarquer  le 
tems  auquel  chaque  Pièce  avoît'été  faîte, 
&  quelquefois  môme  le  ftyle  de  ceux  des 
Anciens  qu'il  s'ètoir  propofé'de  côntrt- 
taire. 

Ce  font  les  moyens  dont  oh  s^e'ft  pour- 
vu contre  la  nation  farouche  des  Criti- 
ques qui  ont  fouvent  l'inhumanité  de  trai- 
ter un  Livre  pofthume  ihîs  au  jour  Contre 
rintention  d*uh  Auteur  qui  n'éftpltis,  a- 
vec  autant  de  dureté  que  ceux  qu'on 
cxpofe  volohtaîrement  au  Public ,  dans 
le  deflein  de  fe  faire  un  nom  dans  le 
monde ,  &  d'«n  ôbtéhit  Ta  ^Wjtfité  â'Au- 
^eur. 

Gete-qtfri  vôvdîrom  faire iqudqisechoix 

parmi 

U  Vcft&i  de  Htf«>*f:  s^^tc 
I .  Ctrol.  Kmetu  de  vit.  &  obit.  Coflut.  vtntuu 

.<^  ^'^  ^  *^*^-  **FWii*te  W^li  d«u  la 
Se,  aanée  ae  foa  âge. 
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ufio  ptiAi  te»  Fléctf  ëo  P«f«  CoffiMt.  docrtat 
C«iiHtr  ûvofr  qoe  lei  dcax  Littms  qu^îi  a  écri- 
tes en  ftyle  Hôratiea ,  fo«t  celtet  qu'il 
jugeok  les  nwiWexïtet  de  toutes  celles 
qo^il  a  fiutes,  oo  /#/  moins  mamvai*' 
fis  y  pour  parler  confbrcaément  i  fa  mo- 
deaie. 

Mr.    D^A  ND  il  L  y, 

{fyh$r$  ArnoHiD  Sieur  de  Pçmpone,  mort 
vers  U  fin  de  1674,  (4)-    t'oëtcf'ram- 

Çflïh 

VkMh  ^1^^'  ^^TOttsavoas^deMonfieurd'An- 
i^m  dilly  quelques  Pocfîcs  Fran- 
çoiiH  qui  ne  lui  feront  jamais  de  déshon- 
neur-  Telles  font  entre  les  autres,  les 
StoMUi  fmr  les  vérhés  ehrhs4mnes\  XtPoé* 
mèfitr  la  f^if  de  Jefus-Cbrifl^  quelques 
Pièces  for  la  délivrance  de  la  Terre  Sainte^- 
fur  la  Mitfidey  ^c. 

Mr.  Cofpeaa  Eréque  de  Lîfieui,  eftî- 
nioît  les  Stances  fur  les  vérités  Chrétien* 
Bcs,  ua  chef-d'œuvre  it  Pocfie  &  de  Pié- 
té tout  enfenAle,  pour  le  fuccès  avec  le- 
quel il  avoitiu  allier- étroitement  ces  deux 
rrofeffions  làns  que  l'unç  ait  fait  le  moin- 
dre tort  i  l'autre  (y). 

ht  Pocn^e  fur  la  Vie  de  Jefus-Cbriftn't 
point  été  firit  fiir  les  régies  d'Arfftote ,  aus- 
fi  la  naturç  de  l'Ouvrage  ne  le  demau-  ' 
d(A-eHc  pas.  Pierre  de"  la  Bafiide  ou  ce- 
lui qui  s'eft  appelle  Baftidieus  Taufianus^ 
témoigne  avoir  été  fort  perfuadé  de  Tex- 
cdlence  de  cet  Ouvn^e,  puîfquene  s'é- 
tant  pas^  contenté  d'en  admirer  la  majefté 
do  ftyle,  la  gravité  de  fès  penfées  Ja'beau- 
té  de  réxpreffion  ^  la  pureté  du  difcours , 
&  les  i^rémens  dont  il  a  orné  un  fujet  fi 
noUe  &  fi  férieux,  il  a  pris  la  peine  de  le 
traduire  en^^vers  Latins,  avec  une  éxaâi- 
tude  &  une  fidélité  fi  heureqfe  ^u^on  ne 
devineroit  pts  que  c'eft  qne  copie,  fi  on 
n'avoit  eu  ibin  de  l'imprimer  i  côté  de 
rOrîginal  François  (6). 

Otte  Verfion  Latine  qui  a  été  imprimée 
à  Paris  la-ia,  tif&  point  la  feule  qu^on  ^t 


Jll 


f .  TlAiff.  Coff.  Ev.4rL.à  U  tiM  dé  ViSk.  en 
Stances  111-4. 

é.  Pccr.  BdBdjpu  TtufltiMt  facetdot  Epiftol,  «é 
Am.  AjuUIL  9tt:  " 

9*  %  Jcpciifeafoù4éj«ditqiit  liloatiina  a'a 


Aito  de  Ci  Poëme  de  Mr.  d'Andilly.  Il  en  O^À&dfil^ 
parut  encore  une  aotreTan  1682.  in*8.  par 
le  Sieur  Gafpar  de  Varadkr  Archidia-' 
ert  d^Arles^  Ce  qui  peut  pailèr  encore 
pour  une  nouvelle  marque  de  re{Umt 
que  les  particuliers  ont  eue  pour  cet  Ou- 
vrage. 

Mais  il  eft  bon  de  favoir  aue  Ton  a  fiut 
une  injure  confidérable  â  Mr.  d'Aadilly» 
lors  qu'on  lui  a  attribué  des  Vers  qui  pa* 
roiflènt  etfeâfvcment  fous  fon  nom  dans 
un  Recueil  imitulé,  Sentimens  Jfamostr  ti^ 
rés  des  meilleurs  Poètes  modernes  far  le 
Siettr  Corbinelliy  Cqo'îl  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  Mr.  Corbinelli,  dont  le  mé* 
rite  eft  affés  connu  parmi  les  Savans  de 
Pun  &  de  l'autre  fexe  ,  que  l'on  appelle 
du  beau  Monde.)  Ceft  ce  que  nous  ap* 
prenons  de  celui  qui  a  donné  le  Recueil 
des  Foëfies  Chrétiennes  de  divers  Attfèurt 
en  trois  volumes  in*  12.  foit  que  c'ait 
été  Mr.  de  Brèves  ou  Mr.  à»  la  Fon- 
taine (7)- 

Cet  Auteur  nous  dit  qu'on  ne  s^efl 
pomt  contenté  dans  ce  Recueil  de  chui- 
ger  les  titres  de  quelques  Stances  fur  les 
vérités  Chrétiennes,  nîns  qu^on  a^auffi 
attribué  è  Mr.  d'Andiily  des  cbofes  qu^l 
n'a  point  écrites;  &  qu'il  ne  lui  tomba 
jamais  dans  PeQ)rit  d'en  écrire  aucune  oÂ* 
il  entrât  de  ranrK>ur  profane  (8). 

En  efifet  Mr.  Godeau  ayant  entrepris , 4)^ 
faire  le  jugement  ou  plutôt  l'éloge  d^^ 
Poëfies  de  Mr.  d'Andîlly,  nous  fidt  afles 
connottre  que  cet  Auteur  avoit  un  graiid 
mépris  pour  tout  ce  qu'on  appelle  fealaA- 
terîe,  &  pour  tout  ce  qui  fcnt  laiable  de 
l'Antiquité  Païenne.  C'eft  par  cet  endroit 
principalement  que  Mr.  uodeau  relève 
l'excellence  de  fes  Vers,  qui  n'ont  eq  au- 
cun be(bin  de  ce  fecours,  que  tous  les  aa*^ 
très  Poètes  implorent  pour  fe  fou  tenir. 
Il  veut  nous  jperfuader  qu'il  aurait  été 
difficile  de  décrire  tant  de  belles  yérité^'i 
un  autre  qui  en  auroic  été  moins  pénétré; 
que  fes  Pocfies  ont  eu  cet  avantage  qu'a- 
yant Dien  pour  objet,  il  n'a  point  pa 
tomber  dans  l'excès  des  hyperboles,  qui 
font  infupportaUes  dans  ces  autres  Poè- 
tes 

nalle  aune  ptit  \  ce  Recueil  ^uc  de  Pa? oir  àéàié  en 

noe  rrentâine  de  tert  Pan  i6ti.  ta  Triaee  4e  CoacL 

«.'  ATCifiAm.  do  Recueil  des  f  ôcfiei  paz  4f  Im» 
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iP'ABdiUr.  tes  qui  les  appliqaeat  i  des  créatorer  &  à 
4es  objets  périflables  (i). 
.   *  Ses  Poëfies  font  dans  le  Tome  a.  des 
Oeanes  diver&s  m-falio  impamées  rhés 
Petit.  • 

LE  SIEUR  JOSEPH  BATTISTE, 

Prêtre  Italien  ,  natif  de  Grotaîlles  terre 
du  Royaume  de  Naples  dans  la  Provin- 
ce d'Otrante,  entre  Brindes  &  Taran- 
te, mort  i  Naples  le  6.  de  Mars  en 
^ôjî.  (ij.  ppëte  LaUn  &  Italien. 


Jofeph 


Jj'i3.  lyr  Ous  avons  da  Sîeur  Banide 
iN  trois  Centuries  d'Epîgrammes 
Latines  ,  imprimées  à  Vcnife ,  où  Fop  a 
vA  paroître  auffi  Ces  Poedes  Italienties  di* 
vifées  «n  quatre  parties  ,  &  quelques  au- 
tres Ouvrages  féparés,  dont  quelques-uns 
ont  paru  après  fa  mort  par  les  foins  du 
Sieur  Simon  Antoine  Battifle  fon  neveu. 

Il  paflbit  pour  un  des  meilleurs  Ecri- 
vains de  ces  derniers  tems  en  l'ttne  &  en 
]*autr£  Langue.,  &  Ton  dit  qu'il  réuffifToit 
nueux  dans  4es  ljeKamétres.&  les  Peau* 
métrés  que  dans  les  Lyt iqoes.  il  avoir  for 
toutes  chofes  une  averfion  prefque  infur* 
montable  des  Anagrammes  qu'il  traitoit 
avec  raifon  d^amufemens  puériles,  &  il  ne 
pouvoir  même  fouffrir  que  les  autres  y  per* 
diflènt  leur  tems. 

Le  Sieur  CrafTo  qui  étoit  fon  ami  par- 
ticulier ,  «témoigne  qu'il  avoir  joint  dans 
fes  Versjtaliens  &  Latins  l'érudition  avec 
la  délicateflè,  la  noUeiTe  des  penfées  avec 
la  magnificence^  la  netteté  &  la  politefTe 
du  Ûylc  (3). 

LE  P.  DEBUSSIERES^ 

(Jtém)^  Jéfuite  du  Beaujoloîs  au  Gouver- 
nement du  Lyonnois ,  né  Tan  1607. 
Poète  Latin  &  Fxançois  (4). 


1.  Voyé<  U  sf  I.  des  Epitrettfotales  d'Aat.Ood. 
in  j.  tome  de  fes  FoëC  p.  95* 

2.  '^.  Cette  époqae  marquée  pat  le  CraiTo  &  par 
le  Toppi  oui  ëtoient  tous  deux  a  Naples  lotfquejfo- 
lêph  Baptifte  y  mourut  eft  iute.  Le  Crefcimbeni  a 
tort  de  la^oDCefter  dans  fon  Commentaire  furl'Hls- 
coite  itlU  i^êlgdr  fêt/U^  vol.  a.  part.  a.  pa^.  ^is» 
^''*i  pag.  Kl,  de  cette  mtaeHi&oûe  U  a  zaïToAdc 


I  f  14.  *^T  Ous  avons  de  cePeredes  ZV/-    c*e  t.  «t 

JL^  criptioms    Pêèttquts   en   vers  BhIScmi. 
François ,  imprimées  à  Lyon  en  164s. 
in'4.  Mais  leur  réputation  a  été^ropcoiu> 
;e  pour  être  venue  jufqu*à  nous. 

Ses  Poëfies  Latines  font  allées  ploa 
loin  ,  &  particulièrement  fes  Poèmes  de 
Rhea  délivrée  ,  &  de  Scamderkerg  ;  fes 
Idylles^  XesEglc^mes^  *&c.  [in- 11.  a  Lyon 
165-8.] 

Son  Scandcrberg,  qui  contient  huit  li- 
vres ,  eft  le  plus  célèbre,  maïs  il  n'eft  pas 
entièrement  dans  les  régies  du  PoëmeEpi- 

Î[ue.  C*e(l  ce  qu^'l  a  reconnu  lui-^éme 
ur  les  avis  que  lui  en  donna  Mr.  Chape- 
lain ;  &  il  témoigne  avoir  mieux  aimé  ro^ 
noacer  â  la  gloire  d'avoir  fait  un  Poëme  ^ 

réffulier,  que  de  fe  donner  la  peine  de  le 
reformer  dans  les  éditions  fuivantes  (y). 
Son  (lyle  n'eft  pas  égal  par  tout,  &  il 
h*a  point  toujours  le  tour  heureux  de  Tex- 
preflioB  ;  mais  -en  xécompenlè  41  a  du  feu , 
du  cœur,  du  génie,  &  beaucoup  de  cette 
fureur  Poétique  qui  élève  Les  Poètes  au* 
deflns  de  la  populace  de  leurs  Confères. 
Ceft  le  témpjgnage  du  Pctc  Mambrun-,  ^ 
qui  en  eût  dit  encore  davantage  fi  ee  Perc 
Vcûi  touché  de  moins  près  (6). 

Ma.    h  E  I  N  s  I  u  s, 

(Nicolas) y  fils  de  Daniel,  Hollandois  de 
naiflknce,  mais  originaire  de  Gand  en 
Flandres^  mort  J'an  1681.  P-oëte  l4i* 
tïn. 

'^'*''  TV/f  ?'•  ^^A^"^'  *^  jeune  avoir  as-     ^.^^^ 

IVx  fes  hardiment  marché  fur  les  hcLbObs. 
pas  de  fon  Père  pour  arriver  au  fommet 
du  Parnafle  Latin  ;  &  il  paroît  par  diver* 
fes  Poëfies  qu'il  a  faites ,  qu'4l  n'étoit  pas 
trop  jécarté  de  lui ,  quoiqu'il  n'a  t  peut- 
être  pas  eu  toute  la  finelle  d'efprit  &'toute 
l'élégance  de  fon  Perc ,  au  Jugement  de 
quelques  Critiques.  On  peut  juger  de  l'es- 
time que  le  Public  a  eue  pour  fes  Poe* 

fie$ 

bllmex  le  %le  enûé  de  ce  Bdte,  ùl  haidleffe  l  fai- 
te de  iioafeaiiz  mots,  &  fes  nop  fxéqaentes  hjpei- 
bolet. 

I.  Nicol.  Toppi  neUa  Bîblioth.  NapoHtao. 

Laur.  Ccaii:  tom.  t.  Blo^or.  pact.  i.  pag.  tif. 
Il 6.  ace. 

4.  f .  Mort  le  16.  caobie  ii7«. 

5.  Joaii.  de  Bufliecei^  fiafit,  ad  Lcftor.  pofte- 
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fies  pir  Pea^reflëmeiit  qu'on  a  témo^né 
en  Hollande  y  en  France ,  en  Iulie  &  en 
Allenu^e  pour  les  lirei  &  par  les  édi* 
tions  qui  en  ont  été  fkites  à  Âmfter- 
dam,  à  Paris ,  à  Padouc ,  i  Francfort, 
&c. 

Les  Auteurs  d«  Journal  des  Savans 
de  Leipiick,  prétendent  (7)  que  ces  vers 
font  au-deûtts  de  la  portée  de  notre  liécl«, 
qu'ils  approchent  de  la  perfeâion  de  ceux 
des  Anciens  ;  &  que  Mr.  TEvéque  de 
MunRcr  &  de  PadtrtxMrn ,  qui  étoit  égale» 
qient  bon  Poète  &  bon  Juge  de  Poëlie, 
les  préféroit  à  toutes  les  Poëfies  modernes 
de  quelque  Auteur  que  ce  pût  écie.  En- 
fin ils  ajoutent  qu'Heinfius  auroit  eu 
Thonnenr  d'être  le  dernier  des  bons  Poè- 
tes Latins  de  la  Hollande,  fans  Mr. 
Frandus  qui  fondent  aujourd'hui  prefque 
toute  la  gloire  de  cette  profeffion  dans  le 
Pays. 

£n  effet  on  renuurque  dans  les  rers  de 
Mr.  Heînfios  beaucoup  de  pureté  &  de 
polîteflè,  &  ils  font  voir  qu'il  avoît  Tes- 
prit  aifé  &  le  naturel  heureux ,  félon  la 
remarque  de  Mr.  de  la  Rocque,  qui  té* 
moigne  (8)  que  fes  Elégies  femblent  tenir 
le  premier  rang  parmi  toutes  les  autres  es- 
pèces. Ceft  auffi  le  fentimcnt  de  Mr.  Bor- 
richîus  (0},  qui  ajoute  que  le  Panégyrique 
en  vers  Epiques  à  la  Reine  Chriftme,  ne 
cède  en  beauté  à  aucun  des  Ouvrages  mo- 
derneS)  ni  à  ceux  des  Anciens  même  de 
cette  nature* 

LEP.  VAVASSEUR, 

ifroMms)  Jéfuite,  du  Dîocèfe  d^Autun, 
né  dans  un  Bourg  appelle  P«oy  ou  Pa- 
radîn  (10)  au  Ctomté  deCharoUoîs^ran 
1605-.  mort  à  Paris  Tan  1681.  le  14. 
ou  le  16.  jour  de  Décembre.  Poète 
Litin.  • 


O    D    E   R    N    E    S.      )!} 

xp6.  IjErfonne  ne  doit  refofer  an  P.    Le?.n< 

•  Jt  Vavaflcur  la  gloire  d'avoir  été  ' 
un  des  bons  Poètes  Latins  de  la  Société, 
foit  qu'on  ait  égard  à  la  qualifé  de  lès  vers, 
Ibit  qu'on  veuille  conlidércr  leur  nombre. 
Nous  avons  de  lui  un  Poème  héroïque  Je 
Jùb  [in- 12.  1638.]  ;  le  Tb^urgic^n  ou  4. 
livres  des  Miracles  de  Jésus-Christ; 
un  livre  ^Elégie s \  un  livre  de  Ptku  Epi^ 
jmes;  trois  livres  (i  i)  d'Epirrammfs,  Lc 
rede  de  fes  Poeiies  parut  apre^  fa  mort  Taa 
1683.  in-8.  à  Paris  par  les  foinsdu  P.  Lu* 
cas;  &  cela  confifte  en  des  Elégies,  ouel* 
•ques* Pièces  Epiques,  &  quelques  Epi* 
grammes  qu'il  avoir  faites  depuis  l'éditioQ 
des  autres. 

On  peut  dire  que  de  tous  (es  Ouvrages,  3 
n*y  en  a  aucun  qui  foit  indigne  d'avoir  le 
P.  Vavaflfeur  pour  Auteur.  Leur  premier 
&  leur  prindpal  caraâére ,  eà  la  pureté 
du  langage  qui  y  paroît  nléme  quelquefois 
jufqu'au  fcrupule.  En  effet  ce  Père  pou* 
voit  fe  vanter  de  favoir  le  génie  oc  le 
fonds  de  la  Langue  Latine  autant  qu'hom* 
me  du  (iécle«  Mais  cette  grande  éxaâitn« 
de  qui  a  paru  quelquefois  exceflive,  a  fait 
dire  â  des  Critiques  que  le  P.  Vavanenr  a 
des  mdeflès  dans  fes  vers,  qui  ne  peuvent 
être  que  le  fruit  de  ce  fcrupule  &  de  cette 
délicateffe  qui  lui  faifoit  craindre  de  Mes*' 
1èr  la  pureté  Latine,  &  qu'il  a  mieux  aimé 
ne  point  s'élever  que  de  quitter  &  Graai*' 
maire. 

Son  Ouvrage  fur  Job  eft  proprement 
«ne  Paraphrafe  Poétique  de  ce  livre  de 
l'Ecriture.  On  peut  dire  que  c'eft  jpar  où 
il  conmiença ,  &  par  où  il  finit  les  tra« 
vaux  Poétiques.  Car  après  l'avoir  donnd^ 
dès  Tan  1637.  il  le  revit,  &  l'ayant  rac- 
commodé il  le  redonna  l'an  kS^ç.  avec 
fon Commentaire  fur  ce  livre  de  l'Ecriture. 
Mr.  Borrichius  témoigne  (12)  qu'il  «A  plus 
fleuri  dans  les  vers  qu'il  a  faits  fur  les  Mi«- 
racles  du  Fils  de  Dieu  ^ue  dans  fon  Job^ 
où  U  prétend  qu'il  s'étoit  prefcrit  des  bor-^ 
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jloc  edkioii.  tnn.  itf  jl.  tltcfl  pttte  anaiorit. 

6.  Peu.  Mambfim ,  in  pnef.  feu  fuppicnient.  td 
X>ifl'ertat.  de  Epico  Poëmat  pizfiz.  Cooftantin.  ia« 
4.  ptf.  11.  6cc^ 

7.  Aftt  Enidttor.  anoi  xéta.  tom.  i.  pag.  $$9. 

t.  journal  des  Savana  de  Pacia  du  xziii.  de  Mais 
4crani6lx. 

9,  Olaos  Bouichiui»  Dificoatioa.  1,  dePo<t«  Lt* 


tîfl.  liom.  I79«  pag.  141*   • 

10  f  .  On  écrit  &  on  pronotfce  'Paity.  Oii  se  die 
pins  Paxoy»  &  Ton  n*a  jamais  dit  Paradio. 

ir.  f.  11  y  en  a  4.  dans  l'édition  d'AmAeidifli 
170p.  fn  fol. 

12.  Olaos  Borrichius,  Diflèftai. 4. de  ?0^t,  Lttlfl« 
nom.  i|l.  pag«  uo. 
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tef.Vâ-  nés  trop  tooîtes;  mais  qu'il  cft  um,  châ- 

▼aflciUt      ^î^  &  correâ  par  tout.    Quelques-uns 

néanmoins  fc  déclarent  (i)  en  faveur  dcfcs 

Epîgranuncs  au  préjudice  du  reûe  de  fes 

Pocfics. 

IAk.    F  a  V  O  R  I  T  I, 

{AmguJtinSy  de  Luna  en  Tofcane  du  côté 
de  la  Rivière  de  Gènes  (quelques-uns 
le  font  de  Lucques  (z),  Secrétaire  des 
Chiffres  fous  Innocent  XL  mort  le 
13.  Novembre  de  Tan  i68i.  Poète 
Latio» 

FiToml  «^^7-  \>f  R-  Favorîtî  eft  un  des  princî- 
IVI  paui  Poètes  de  la  Pléiade  La- 
tine qui  parut  à  la  Cour  Romaine  fous  les 
Papes  Urbain  VIII.  &  Alexandre  Vil. 
dont  ils  ont  été  les  Officiers.  Les  file  au- 
^es  font  Alexand.  PollinusFlorewtim.  Nàt- 
tsU  Ro9uUmtiy  yirgmio  Cefarsmi  Italiens; 
Ferdinand  de  Furftenherg ,  nKJrt  Evêquc 
do  Monder,  Jem  Rotger  Torck  ,  Aile- 
nians;  Eftienne  Gradi  Raçoufan.  On  inv 

Îrïma  leurs  Ouvrages  joints  enfemble  à 
Lonae,  puis  à  Anvers  par  les  ordres  du 
Pape  Aleisndre  VIL  qui  donna  occafion 
de  former  cette  Conûcllation  Poctigue  ^ 
mais  ce  fut  par  les  foins  de  Mr.  de  turs- 
temberg^  depuis  Eviquc  de  Paderf)om 
&  de  Munfter* 

A  ce  compte- là ,  il  faut  dire  de  cette 
Pléiade  la  même  chofe  que  de  celle  de 
PtoloméePhiladelphe;  &  convenir  que  fi 
Fon  appelle  quelquefois  cette  dernière  la 
PUtade  AUxMtdrine^  i  caufe  du  nom  de 
ce  Pape,  ce  tfoft  pas  qu^ls  ayent  tous  vé- 
cu ou  fervi  fous  lui,  &  qu'ils  ajwnt  été  en 
Qiéme-teiBs,^  comme  il  paroît  par  la  (^e 
4tte  nous  avons  donnée  à  Vii|;uiio  Cefari- 
IH  dans  notre  Recueil.  Ceux  qui  la  veulent 
nxmSkt  ea  un  méme-tems ,  retirent  de 
^te  PKïade  non-feulement  Cefarini,mais 
tncore  Apollonius  Florens  (3)  pour  y  met* 
tre  i  leur  place  deux  Jéfuites  célèbres  & 
fort  dévoués^  au  Pape  Alexandre  VIL  fa- 
voie  Sidronius  Hoffchius^y  &  Jacques  Wal- 
liuSt*  de  fi:>rte  que  cette  conteftation  même 
lert  à  lui  donner  de  la  conformité  avec 
«ette  Pléiade  Grecque  des  Rois  d'Egypte. 


.  Ce  myftérieux  nombre  a  rendu  les  &pt  v«fedi^ 

premiers  plus  remarquables  qu'ils  n'au- 
roient  été,  fi  on  les  avoit  conudérés  fépa* 
rément  ;  &  Mr.  Borrichius  ayant  voulu  re- 
garder leur  mérite  en  particulier,  dit  qu'il 
ne  leur  nunquoit  peut-être  pour  réuffir 
parfaitement,  que  ce  loîfir  qu'on  ne  trou- 
ve point  à  la  Cour  des  Grands ,  ni  dans  les 
emplois  qui  demandent  qu'on  y  foit  atta- 
ché dans  des  occupations  continuelles  & 
contraires  au  repos  des  Mufes  (4). 

A  l'égard  de  Mr.  Favoriti,  on  dît  qu'il 
a  du  feu,  des  nerfs  &  de  la  gravité  dans  fes 
penfées^  de  la  force  &  de  la  netteté  dans 
fes  expreflions  (f). 

Mr.  de  FURSTEMBERG,. 

(JFerdiwémi)  Evêque  de  Paderbom  &  dc- 
MunQer ,  auparavant  Camérîer  d'Ale- 
xandre VIL  &  Chanoine  d'Hildesheim,. 
de  Paderbom  &  de  Munfter,  né  à  Bils- 
tein  le  21.  d'Oâobre  de  l'an  16x6*  mort 
Tan  1683.    Poète  Laticu 

1528*  T  Es  Pocfîes  de  Mr.  it  Furflem-     Forftaii* 

*^berg  qui  paroififent  parmi  celles  bwg. 
des  Septcmvirs ,  qui  compofen^  la  Pléia- 
de donc  nous  avons  parlé  plus  haut ,  nous  . 
fbot  connottre  qu'il  ne  s'étoit  point  con* 
tenté  de  goûter  de  l'Hippocrene  du  bout 
des  lèvres  comme  font  la  plupart  des 
Grands ,  mais  qu'ils  s'en  étoit  abreuvé 
pleinement,  &  qu'il  s*y  étoit  plongé  avec  ^ 
autant  d^inclination  que  ceux  qui  n'ont 
point  eu  d'autre  occupation.  Ses  vers 
font  éiégans  ,  polis,  nombreux  ;  les  pen* 
fées  en  font  belles,  &  l'on  troâve  dans 
fou  ftyte  le  goût  de  la  bonne  Latinité.  On^ 
dît  même  qull  a  imité  parfaitement  Ti- 
bulle  dans  fes  Elégies,  &  Horace  dans  iès^ 
autres  vers. 

Pen  dîroîs  bien  encore  davantage  fi  j*à» 
vois  crû  qu'il  eût  été  de  quelque  utilité,, 
même  pour  divertir  le  Leâeur ,  de  copier  . 
tous  ces  témoignages  magnifiques  Qu'on  a^ 
rendus  â  fes  vers  dans  cette  foule  d'Ëpftre^^ 
dédicatoires,  de  Préfaces,  &  de  Panegyri-» 
ques  en  profe  &  en  vers  qui  lui  ont  été 
drelfés. 

„  C'eft*li  que  ]%  là  que  fes  vers  pas- 


K  k9tk  Bxiidkot.]ap(UAC  anni  i^||tofli»a.ptCk 


Vid.  ae  Jbhan.  Lucas  Se  tUi* 
2^  f.  llcaitoic^ 
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ftnt  en  excellence  tout  ce  qui  s^eft  But 
dqpats  plnfieurs  fiécles  y  qu  il  eft  plus 
ailé  dé  les  admirer  que  de  les  imiter, 
qu'on  déâe  les  Critiques  les  plus  clair* 
voyans  d'en  découvrir  lefoible,  qu^ils 
mettent  en  defordre  tout  le  ParnafTe, 
qu*ns  jettent  les  Mu(es  dans  la  confier- 
„  nation ,  qu'ils  troublent  les  plus  cxpéri- 
„  mentes  &  les  plus  confommés  d'entre  les 
„  Ouvriers  de  TArt  ;  en  un  mot ,  qu'ils 
„  portent  tous  les  beaux  Efprits  au  defes- 
„  poîr. 

Ceft  le  langage  que  tenoient,-tu  moins 
du  virant  de  Mr.  de  Munfter  t  ceux  dont 
il  gonvernoit  lui-même  la  langue  &  ta 
plume  par  des  reiTorts  que  la  renommée 
n'a  point  tenus  long-tems  cachés. 

Mais  quand  cet  illuftre  Prélat  n'auroîc 
jamais  fait  de  vers;  fon  nom  ne  feroit  pas 
en  moindre  vénération  fur  le  Parnaiiè , 
pour  s'être  rendu  le  Père  ou  le  Nourîs- 
fier  des  Mufes,  le  Protedeur  de  la  Poc- 
fie  ,  &  le  Mécène  des  Poètes.  Ce  font 
ces  excellentes  qualités  qui  ont  porté 
ceux-ci  à  lui  drcflèr  des  temples  &  des  au- 
tels ,  pour  confàcrer  fa  mémoire  de  fon 
vivant ,  &  raffurer  dès  lors  de  l'immorta- 
lité. C'eft  auflî  ce  qui  a  produit  cet  em- 
preflèment  merveilleux ,  &  cette  noble  é- 
mulation  que  les  Poètes  ont  témoigné  i 
l'envi ,  pour  fe  mettre  fous  fa  protcâion 
&  pour  lui  dédier  leurs  Ouvrées  ;  les  uns 
pour  faîvre ,  &  les  autres  pour  prévenir 
les  effets  de  fa  bien-veîllance.  On  en 
trouve  des  exemples,  non  feulement  dans 
la  conduite  du  Sieur  de  RottendorfF,  du 
Sieur  Gronovius  ,  de  Mr.  Petit,  de  Mr. 
Heînfius,  de  Mr.  Frandus,  de  Mr.  Rot- 
gcr  Torck,  de  MeflSeurs  Holtermann, 
Théodore  de  Plettenberg ,  Corvin  ,  &c. 
mais  particulièrement  dans  celle  de  plu- 
fieurs  Jéfuites,  comme  du  P.  Claire,  du 
P.  de  la  Rue,  du  P.  Commîre,  du  P.  Al- 
bert Daugîéres,  du  P.  Rapîn,  du  P.  Fri- 
ïon,  du  P.  Lucas,  du  P.  Mafenîus,  du 
P.  Wallius,  du  P.  Coflart  par  le  mîniftére 
du  P.  de  la  Rue,  du  P.  Vavaffeur,  par  le 
mîniftére  du  P.  Lucas  ,  &c.  fans  parler 
d'un  très -grand  nombre  d'Ecrivains  en 

Soft,   parmi  lefquels  je  n'oublîeroîs  pas 
ôlttenîas  ni  Allaiius,  fi  j'avois  dcffcin 


d'en  fiure  le  dénombrement.  ^^^ 

*  FerdimoHis  de  Furflemherg  PoimsU^  **^ 
in*fbIio,  i  Typ.  Regia,  1684. 

Mr.  D'HEAUVILLE, 


Abbé  de  Chante-Merle,  Poète  François. 


ipp.  TE  ne  connois  de  cet  Auteur  que 

J  le  Catechsfme  en  vers ,  dans  le-  ^*^ 
quel  on  trouve  les  vérités  Chrétiennes  ^ 
expliquées  d'une  manière  fi  intelligible  & 
fi  éxaâe,  que  toutes  fortes  de  perfonnea 
s'en  peuvent  fervir  utilement. 

Mr.  TEvéque  d'Aneouléme  dît  „  qu'on* 
^  tre  la  bonne  &  lolide  doârine  ou'il 
„  contient ,  les  vers  y  font  Biciles  &  bien 
„  tournés;  qu'en  peu  de  paroles  il  expri* 
t,  me  beaucoup  de  chofes ,  &  qu'on  peut 
„  aflfurer  (ans  exagération  que  c'eft  un 
„  chef-d'œuvre  en  fon  efpéce.  Mr.  l'E» 
véque  de  Baïeux  en  a  jugé  d'une  manière 
auÉ  avantageufe,  ajoutant  que  „  les  Chr6» 
„  tiens  fe  fortifieront  avec  douceur  &  fi* 
„  cîlîté  dans  les  connoUIances  des  vérités 
„  de  notre  foi,  par  la  Icélure  de  cette Poë* 
„  fie  toute  remplie  d'une  doârine  très-or» 
„  thodoxe.  CVft  auflî  le  fentîment  de 
Mr.  l'Evêque  de  Coutances. 

Mefl[îeurs  les  Curés  de  Paris  &  les  Doc* 
teurs  en  Théologie  au  nombre  de  près  de 
trente ,  nous  répondent  de  cette  Poefie 
qu'elle  fera  eftimée  dans  toute  la  poftérité 
pour  avoir  fu  traiter  dignement  de  fi  hauts 
myftércs,  fans  altérer  la  fimplicîté,  la  pu- 
reté &  la  vérité  de  notre  Religion,  &  ils 
en  jugent  paf^  le  fuccès  avec  lequel  lea 
Quatrains  de  Mr.  de  Pîbrac  avoîent  fcrvl 
autrefois  à  imprimer  les  vérités  Chrétien- 
nes dans  la  mémoire  des  enfans. 

Quelques-uns  d'entre  eux  témoignent 
que  Mr.  l'Abbé  d'Heauville  explique  ces 
vérités  fi  fortement  que  l'efprit  en  eft  con- 
vaincu, &  avec  tant  de  charmes  &  d'onc» 
tîon  fpirituelle  que  la  volonté  en  eft  mcr- 
veillculcme«  pcrfuadée. .  D'autres  dîfent 
qu'il  accorde  fi  ûintement  la  Poè'fie  avec 
l'Evangile,  &  les  faillies  de  cet  Art  avec 
la  pureté  de  la  doârine  de  l'Eglife,  qu'on 
peut  dire  que  laPoéfie  qui  eft  profane  dans 
les  Ouvrages  des  autres,  eft  devenue  ûîn- 

te^ 


D*KctB» 


j.  %  C<ft-à*dite  AlefTandro  Pollioi  Florentîn. 
4*  Oiatis  Boxitchius»  ia  DflCectttioiiib,  a4  Poct» 


Liftin.  iwuB.  tîf.  pap.  tt%.  .     ,1  ^  ^ 
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D^HetD-  tr,  Chrétienne  j  &  lavante  dans  fon  Ca- 
^^  techiûne  :  &  d*autres  enfin  nous  a£Gicent 
que  les  maximes  les  plus  importantes  & 
ks  plus  falutaîres  de  notre  Religion  ,  y 
font  traitées  avec  tant  de  breveté ,  de  clar- 
té, &  d^exaâirude,  qu'on  n'en  peut  pas 
foiihafter  davantage  même  dans,  la  profe. 

Mais  pour  ne  rien  diilimuler ,  il  faut 
accorder  de  bonne  foi  aux  Critiques  que 
la  Poëfie  n'y  eft  peut-être  pas  auffi  délica- 
te, ni  la  verfification  auffi  belle  que  celle 
qu'Us  pourroient  exiger  des  Poètes  profa- 
nes qui  ne  travaillent  que  pour  plaire,  qui 
font  les  Maîtres  abfolus  de  leur  matière , 
&  qui  peuvent  choîfir  les  fiâions  les  plus 
agréables  Mais  il  faut  qu'ils  avouent  auffi 
qu'un  Ecrivain  obligé  d'enchaîner  cnfem- 
ble  la  Rime,  la  Railon,  &  la  Foi^  mérite 
bien  quelque  excufe,  s'il  fait  quelques,  fau- 
tes légères  contre  les  relaies  éxaélies  de  la 
Pocfie  ;,  fi  n'étant  pas  loutenu  de  fa  ma- 
tière, il  tombe  quelquefois  ;  &  s'il  ne  s'exr 
primé  pas  toujours  d'une  manière  aufii  no- 
ble &  auffi  délicate  que  le  pourroient  faire 
ceux  qui  ne  font  pas  indifpenfablement  obli- 

Î;és  de  fe  fcrvir  des  termes  confacrès  à 
'explication  des  Myftéres  &  des  Vérités 
4e  la  Religion  (i). 

T*Aurois  ôccafîon  de  parler  ici  de  Mr. 
Jl  de  S  ACi  {Ifaac  le  Maijire)  comme  d'un 
Tocte  François  pour  la  traduâion  des 
hymnes  de  l*Eglifc  &  pour  celle  du  Poë- 
me  de  faint  Profpcr  ,  que  quelques  per- 
fonnes  lui  attribuent  ;  mais  j^aime  mieux 
renvoyer  le  Leâcur  à  ce  que  j'en  ai  dit 
W  Recueil  des  Traduâeurs  François. 

Mjt.pE  coiifcïEi:^;fc)miij^ 

(PUrre)  Ndrmand,''W  ï  Rouint/l'an 
1606.  A:vt}cat  XSi^jral  ila  J^ible  de 
Marbre  de  cette  Ville,  de  l'Académie 
Françpife, mort  Tan  1684. laquitd'entre 
le  dernier  de  Septembre  &  le  premier 
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'i'3^  TtiT*-  Ctomeî*  pajw  de  c 
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fiécles,  qui  ont  contribué  beaucoup  à  fer:  ^-  C^ 
mer  la  bouche  à  ces  Idolâtres  de  l'Anti-  **^*« 
quité,  qiUi  publient  injurieufement  pour 
les  tems  poftérieurs  que  la  Nature  s'eft 
épuiCèe  dans  ces  grands  Hommes  qu'elle 
a  comblés  de  tous  fes  dons  pour  les  faire 
paroitre  avec  honneur  dans  l'état  le  plus 
floriflfant  de  la  Grèce  &  de  l'ancienne  Ro- 
me. Il  a  fait  voir  pour  fa  part  que  loin  d'a- 
voir perdu  rîea  de  fa  première  fécondité,, 
elle  n'a  jamais  été  fi  libérale  aux  Romains 
dans  toute  l'étendue  de  leur  Empire  ,  nf 
plus  prodigue  à  tous  les  Grecs  enfemble 
dans  la  didribution  de  fes  talens,  qu'elle 
le  fut  à  lui  leul.  J'ai  dît  pour  fa  part,.c'eft? 
à-dire,  pour  toutes  les  connoiuànces  que 
nous  appelions  Dramatiques,  &  pour  tout 
ce  qui  fe  peut  renfermée  dans  Le  reflbrt  & 
la  Jurifdiâion  de  l'un  &  de  l'autre  Théâ- 
tre. C'eft  ce  qui  paroît  fuffifammeut  par 
les  Ouvrages  qu'il  a  UiCCés  i  la  Poftérité. 
Ils  font  compris  en  quatre  ou  cinq  volu? 
mes  ,  ou  parties  oui  compofent  tout  ce 
qu'on  appelle  le  'théâtre  dcCorneilU.. 

Les  Pièces  contenues  dans  le  premier 
volume  font  Melite^  Comédie;  Cl/tandre^ 
Tragédie;  la  l^emve^  Comédie  ;  la  GaU* 
rJe  dm  Palais  ^Comédie;  la  Suivante^  Co- 
médie; la  Place  Royale  ,  Comédie;  Me^ 
iée.  Tragédie;  l'///ie/?^«,  Comédie.  Dana 
le  fécond  fe  trouve  leCid^  Tragédie  ;i/(>«' 
race  ,  Trajjèdie;  Cinna  ,  Tragédie  ;  Po^ 
lyemàe  ,  Tragédie  Chrétienne  ;  Pompée  ^ 
Tragédie  ;  Théodore  ,  Tragédie  Chrétien» 
ne  ;  le  Menteur  ^  Comédie  ;,  la  fuite  du 
Menteur  ^  Comédie.  Dans  le  troifiéme 
font  Rbodogune y  Tragédie;  Heraclius.^ 
T^rjà^édk;  Andromède ,  Tragédie  en  ma* 
chines;  Dom  Sanche  ^Ârragon\  Nicomé* 
if,  Tragédie;  P^r/A^/V^,  Tragédie;  Oe^ 
dipe ,,  Tragédie.  Dans  le  quatrième  font 
Sertorius^  Tragédie  ;  la  Totfçn  cPOr^  Tra? 

Sedie  en  machines;  Sophonishe ^Ttd%€6\ei\ 
Hbon^  Tragédie;  Attila^  Berenict-^.PmU 
quérie.  &  Surena^  qui  font  quatre  Pièces 
(4)  qu'il  a  faites  encore  depuis,  &  qui  (è 
trouvent  dans  rédftion  qu'on  a  publiée  de- 
toutes  fes  Oeuvres  dramatiques  à  Paris  en 
168a.  où  l'on  a  joint  celles  de  Mr.  fon 
£rô:e  qui  confident. en  trente  Pièces,. & 

«a 


^  »»  ^it  )et  Approb.  î.  des  Wîats,  i^iUtru-        Vojréti 


la  Px^ftce  MUasm  par  d^Hetinril^ 


F    O    E    T    E    Sr     M    O    ly  E    R    N    E    S. 


f.  coc*  9^î  fom  toates  cnfemble  dix  volumes. 
flcilic  Et  pour  faire  voir  qu*il  ne  s^étoit  pat 

feibaint  à  orner  le  Théâtre  feolement,  il 
a  roola  faire  quelques  préfens  de  fa  Poe- 
fîe  i  l'Ëglife  ,  comme  la  Traduûion  des 
livres  de  Vlmitm^n  de  JeCns-Chrift  [in-8. 
à^  Paris  166^-]  VOffUe  de  U  Saimte^terrey 
tant  en  vers  qu'en  profe ,  avec  l^sjept 
Pfeéumesy  Us  i^èfres  fîf  Cmnpltes  des  £)/• 
manches^  &  toutes  les  Hymnes  du  Brévim^ 
re  R^mm»  [in*  12.  i  Paris  1670»] 

LoMsmges  dues  kMr*  Corneille* 

Une  infinité  de  Gens  fe  font  mêlés  de 
loeer  Mr.  Cor^ieille ,  mais  perfonne  ne 
l'a  fait  avec  plus  de  bien-féance  que  Mr. 
Racine.  Il  l'avoit  étudié  attentivements,  & 
l'aroît  obfervé  de  plus  près  qu'aucun  au- 
tre, depuis  qu'il  étott  entré  dans  la  même 
carrière;  de  foKe  que  tout  ce  qu'il  a  pA 
dire  à  &  glo^re,  efl  d'autant  moins  fufpeâ 
de  flaterie  &  defauffeté,  qu'o4i  (ait  qu-ila 
peu  d'intérêt  de  donner  fur  lui'-mémêqucl- 
que  avantage  à  ceux  qui  travaillent  au  pa^ 
ralleie  de  deux  Auteur«  de  même  profes- 
fion.  Mr.  Radne  donc  fe  trouvant  â  I^ 
tête  d'une  Compagnie  compofée  de  Per- 
fonnes  éclairées,  critiques,  &  capables  de 
juger  de  i^fincérité,  dit  dans  une  folem* 
Bité  publique  que  pour  connottre  parfait^ 
ment  quel  a  été  le  mérite  de  Mr.  Corneil- 
le, il  faut  favoîr  l'état  pitoyable  où  étoîenc 
rcdwtesks  afl&iresdu  Théâtre  FrançcMS, 
lorfqu'il  commença  à  travailler.  „  Tout- 
,,.y  étoiten  defordre,  c^étoit  une  irrégu- 
„  laritéunîverfelle.  On  n'avoicnul  go4tv 
,,  nulle  conneiflànce  des  beautés  du  Dta- 
,)  me.  Les  Auteurs  étoient  auffi  ignorons 
„.  que  les  Speâateurs.  La  plupart  des  fu- 
,,  jets  que  l'on  repréftntoît  étoient  extra- 
da dénués- de  Vraifemblance. 


î»7 


,^  Poim  de  Mcrars  ,  point  de^  Caraé^- 

^  La  diâion  étoit  encore  plus  vicleufe 
,)  que  Taâion,  les  pointes  &  les  miféra- 
„  blés  jeux  de  mots  fàffoient  fon  princî- 
,,' pal  ornement.  En  un  mot  toutes  les 


„  r^les  de  TArt,  celles  même  de  llion-    T.Co»* 
,,  nêmé  &  de  la  bien-£îaace^  étoiem  vk>«  ''^«t 
,,  lées  par  tout. 

Yf  Dans  cette  enfance,  ou  pour  mieux 
„  dire,  dans  ce  chaos  du  Poëme  dnimati« 
^  que  parmi  nous,  Mr.  Corneille,  aprè» 
„  avoir  quelque-tems  cherché  le  bon  che- 
I,  min  ,  &  lutté  contre  le  mauvais  goût> 
„  de  fon  fiécle,  enfin  infpiré  d'un  génie 
„  extraordinaire,.  &  aidé  de  laleâuredei 
y,  Anciens ,  fit  voir  fur  la  Scène  la  Rai- 
^  fon  ,  mais  la.  Raifon  accompagnée  de 
„  toute  la  pompe  &  de  tous  les  ornemens^- 
Y,  dont  notre  Langue  eft  capable.  Il  ac- 
„  corda  heureufement  le  Vrai-femblable 
„  &  le  Merveilleux*,  &  laifEi  bien  loin> 
„  derrière  Hri  tout  ce  qu'il  avoit  de^i- 
„  vaux  ,  dont  k  plupart  defefperant  de 
,>  l'atteindre,  &n'ofam  plus  entreprendre 
„  de  lui  diiputer  le  prix  ,  fe  bornèrent  à' 
„  combattre  la  voix  publique  déclarée  pour< 
„  lui,  &  eflayérenten  vain,  par  leurs  dis* 
„  cours  &  par  leurs  frivoles  Critiques,  de. 
„  rabaifler  un  mérite  qu'ils  nepouvoient> 
„  égaler. 

„  IV  n'efl-pas  aifé  de  trouver  un  Poëte 
yr  qui  ait  poâèdé  à  la  fois  tant  de  grandt 
„  talens,  tant  d'excellentes  parties,  l'art ,. 
„  la  force,  le  jugement,  l'efprit.  On  ne 
„  peut  trop  admirer  la  nobleffe,  l'œcono^ 
„  mie  dans  les  fujets ,  la  véhémence  dant^ 
,;  les  paflions  ;  la  gravité  dans  les  fenti^ 
„  mens;  la  dignité  &  e&  même  tems  la 
„  prodigieufe-  variété  dans  1er  caraûéres. 

^  lia^repréfenté  les  Rois,  les  Princes* 
„.&  les  Héros  de  toutes  fortes  de  Na« 
„.tîons,  toujours  tels  «qu'ils  doivent  être^ 
,r  toujours  uniformes  avec  eux*niêmeSy> 
,,.  & 'jamais  ne  fe  reflèmblant  les  uns  aux- 
„  autres.  Parmi  tout  cela  il  a  une  magni* 
„  ficenced'expreffion  proportionnée  aux 
„  Maîtres  du  Monde  qu'il  fait  fouvent. 
„  parler,  capable  néanmoins  de  s'abbaiilèr 
^  quand  il  veut,  &de  defcendce  jufqu'aux 
„  plus  (impies  naïvetés  du  Conique,  oè 
„  il  eft  encore  inimitable. 

„  Mais  ce  qui  lui  e(l  fur  tout  particu-« 
„  lier,  c'eft  une  certaine  force,  une  cer* 
„  taine  élévation  qui  furprend,  qui  enlé- 
n  ^^9  &  ^  ^^"^  jufqu'à  fes  défauts,  ff 


%i  C^oîc  ^«bocd  CttiBeUleF  c^  minicitflrdé 
Comeillc 
fi  Oa  oc  Mt  4ttc  qi|C  CffMi//#t 


|.  f .  Age  dé  7i.  tni. 

4.. f ..  11  aticoit  àk  compta  ^^ifiê$^  Ic  émvfd  • 
/fur  Hnq  Fiëces  ,  ficc, 
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t.  cu*  fi  on  lai  en  peat  reprocher  qaelques^nns, 
ckOIc.       ^^  plas  eftinùbles  qae  les  vertus  des  aa^ 
„  très  (i). 

Mr.  d^Aabtgnac  qni  Tembloit  £tre  deftw 
né  pour  avoir  rinfpeÔion  fur  les  Ouvra- 
ges de  Mr.  Coraeiile ,  pour  l'obliger  à 
marcher  droit,  le  tenir  en  haleine  &  dans 
des  précautions  continuelles,  dit  (2)  que 
ce  qui  a  fi  hautement  élevé>toutes  fès  Piè- 
ces au*deflb$  de  toutes  les  autres  que  notre 
fiécle  a  produites  dans  le  même  genre,  n*a 
TOS  tant  été  Tartiâce  de  l'intrigue  que  la 
force  du  difcours.  Il  eftime  que  leur  beau- 
té ne  dépend  pas  des  Aâions  dont  elles 
îbnt  bien  moins  chargées  que  celles  des. 
autres  Poètes,  mais  de  la  manière  d'expri- 
mer, les  violentes  paffions  qa'il  y  intro- 
duit; ju(qaes-là  même  qu'on  y  voit  des 
Aâions  défeâueufes  fi  bien  environnées 
d'entretiens  ingénieux  &  puififans,  qu'elles 
n'ont  été  reconnues  que  des  plus  habiles^ 
Elles  ont,  dit-il,  tant  de  lumières  dans  les 
difcours  qu'elles  éblouïûènt,  &  elles  plai- 
fent  fi  fort  qu'elles  ôcent  la  liberté  de  ju- 
ger du  refte. 

Cet  Auteur  témoigne  ailleurs  (3)  que 
Mn  Comdlle  excelle  particulièrement 
dans  la  compofition,  qui  confifte  à  bien 
difpofer  les  Aôes  &  les  Scènes,  &  à  pla- 
cer judicieufement  les  Epifodes  qui  &  doi- 
irent  ajouter  à  la  confiitution  de  la  Fable, 
pour  la  remplir  &  lui  donner  fa  jufte  gran* 
deur.  Il  prétend  que  c'eft  ce  qui  fait  pour 
l'ordinaire  la  plus  grande  beauté  du  Poème, 
eonmie  c'eft  le  plus  grand  art  du  Poète; 

Sue  dans  l'arrangement  des  Aâes  &  des 
cènes  il  infère  le  plus  à  propos  du  mon- 
de des  incidens  dont  il  tire  des  paflions 
toutes  brillantes  fans  changer  rien  au  fu- 
jet,  &  que  d'autres  mettroient  en  de& 
lieux  où  ils  ne  produiroient  aucune  beauté 
confidérable. 


Le  même  Critique  nous  veut  perfuader  Y.  c«t- 
encore  en  d'autres  endroits^  que  ce  qu'il  "**^^ 
7  a.de  plus  éclatant  dans  toutes  les  Pièces 
de  Corneille,  &  particulièrement  dans cel* 
les  qu'on  a  le  plus  admirées,  ce  font  les 
délibérations  qu'il  fait  faire  à  ces  Perfon- 
nages  (4).  Il  faut  joindre  à  ces  obferva- 
tions  de  Mr.  d'Aubignac  le  témoignage 
que  Mr.  de  Saint  Evremond  rend  à  Cor** 
neille  d'avoir  parfaitement  bien  gardé  le 
caraôère  de  fes  Héros  en  toutes  rencon* 
très,  &  d'avoir  eu  aufli  beaucoup  d'égard 
à  celui  des  Femmes  illuftres  ^qui  e(f  un 
point  où  les  autres.Poëtes  de  Théâtre  ont 
coutume  de  faire  paroltre  leur  foiUeflè, 
ou  leur  ignorance,  &  où  Corneille  a  fiiit 
voir  qu^fl  étoit  judicieux  &  difcret,  &  qu'il 
favoit  éxaâement  les  régies  de  la  bienléan* 
ce  (s).  . 

C'eftunedes  prindpstles  parties  de  l'imh: 
tation  des  Auteurs  qui  l'a  rendu  ^al  à  eux^ 
&  quelques  Critiques  même  ont emmé  qu'il 
ks  avoit  laiflé  au-deflbus  de  lui  en  ces  ren* 
contres,  parce  que  s'il  avoit  emprunté 
quelque  chofe  d'eux,  il  leur  avoit  donné 
defon  côté  des  beautés  &  d'autres  qualités 

Ju'îls  n'avoient  pas^  &  que  c'ed  faire  plus 
'honneur  à  ces  Anciens  qu'à  Corneille^ 
d'accorder  qu'il  avoit  bien  voulu  mêler 
quelques-unes .  de  leurs  inventions  parnn 
la  multitude  des  fiennes  (6). 

H  a  cela  de  commun  avec  les  anciens 
Qrecs,  &  de  fingulier  fur  tous  les  Moder- 
nes au  fentiment  de  Mr.  Pradon  (7),  qu'il 
porte  &  conferve  par  tout ,  même  hors  de 
fon  Théâtre ,  les  ornen^ens  folides  dont 
il  embellififoit  fes  repréCentations ,  c'eft-i« 
dire,  qu'on  retrouve  dans  (es  Livres  les 
grâces  &  les  beautés  du  Théâtre:  au  lieu 
qcCelles  Yont  toutes  péries  dans  les  Pièces 
de  la  plupart  de  nos  autres  Poètes  Drama- 

tiques^ 


1.  Jean  Racine  an  Difcours  prononce  dans  TAca- 
4èi&ie  dont  il  écoic  Diieâeux  le  i.  de  Janvier  en 

16|$.  pag.  28.  29. 

1.  François  Hedelin  Abb^  d'Aubignac,  Traité  de 
la  Pratique  du  Théâtre  livre  4.  chap.  z.  pag.  37*. 
171.  «ce 

I.  Le  même  Ameut  au  s.  livre  da  même  Ouvrage 
diap.  s.  pag.  294- 

4.  Livxe  4.  du  Tr.  de  la  Frat.  du  Théâtre  chap.  4. 

F*5»  **>*•  ^ 

5.  Oeuvres  de  Saint  Evremond  Tom.  II.  Diflertat. 

Ilii  la  Trag.  du  grand  Alexandre  pag.  449*  &c  Ed. 

4*Amft.  1724. 

'^é.JLofteaadaïulês  Jd^moins  oq  Saitineas  Hu 


quelques  Auteurs qt^fl  a  lis,  p.  6f. 

Gueret  dans  le  Pamaflè  reformé  p.  .t|.  8ee. 

A.  Furetiére  NouvelL  Allegor,  des  troubles  du  lU 
d'Eloq.  pag.  étf.  67.  &c. 

7.  Nouvelles  Remarquée  de  Pradon  fîir  les  Oeu- 
vres de  D...  pag.  71. 

S.  Nie  Boii.  Defpréamc»  Dilc.  au  Roi  »  Satir.  is. 
Epltre  VII.  \  Racine»  &c. 

if.  On  fait  pourtant  qa*U  commença  dès  \€€€,  k 
lui  donner  une  atteinte ,  lort  qu'à/tac  va  xepiélea* 
tCK  TAgéfilas»  U  s^éctia^ 


faiv^rAgéOlss 

Hélas! 


te 


F   O    E    T    E    »     M 

Y.CiK^  àqnt%rj  donc  le  mérite  &  la  répotârion  à& 
Milie.  pcnidoîent  de  rtitbîleti  des  Aâeors  qai  les 
animoient  devant  les  fpeâateors.  Amfi 
perfonne  ne  trouvera  étrange  que  Mr. 
'  Defpréaux  ait  toujours  parlé  de  lui  avec 
tant  de  diifa'nâion  ,  qu^il  l^ait  considéré 
eonmie  le  plus  accompli  de  no»  Poètes, 
qû*il  Tait  oppofé  i  tous  ceux  qui  ont  avili 
la  Profeflion ,  &  qu'il  l*ait  propofé  oom- 
me  le  vérirable  modèle  de  qco%^  qui  vetK 
lent  y  réuffir  (8^ 

De  ce  OMt  t^a  ppint  iti  ginirûlefmem  mp^ 
froMVédams  Us  Oievrages  de  Mr.  Corneille. 

Tout  le  monde  convient  que  le  génie 
de  Mt.  Corneille  eft  hors  d'atteinte,  & 

£e  toutes  les^  rares  qualités  qui  compo- 
it  le  véritable  Poète,  font  à  Tépreuve 
des  Critiques  les  plus  formidables.  Auffi 
B'a*t-on  attaqué  que  le  mauvais  ulkge  qu'il 
QD  a  pu  faire ,  &  qui  confifte  dans  deux 
fortes  <te  Nbei^i  qu'il  a  prîièa  de  pleine' 
autorité,  les  premières  regardent  &  Mo- 
rale ,  &  les  dernières  concernent  les  ré- 
gies de  l'Art  aofquelles  il  n'a  point  cru  de- 
voir  s'àfTujetir  y.  non  plus  quWi  caprices 
d'autrui.  Je  parlerai  de  ces  dernières  dans 
le  jugement  particulier  que  je  rapporterai 
de  chacune  de  (es- Pièces  à  part ,  &  je  ne 
traite  id  que  des  premières,  au  fujet  des^> 
quelles^  je  fuis  bien  ai£s  d'avertir  mes  Lee* 
teurs  y  oue  je  comprem  dams  cette  réfléxiom 
t9tu  les  Foétes  vwansy  Umt  ceux^des  Tbéa^ 
tsç0S  une  cetsx'des  Ruelles^  de  U  Cottr  («f 
de  tEcole  mêmey  en  ifuAque  Lsmgue  ^ 
ê9f  fseelfste  genre  de  Peifie  qu^ils  fe  foient . 
divertis,^  ^m  fuUh  ayent  diverti  les  antres. 
Us  nû  dmterotttfas  qnc  cenefêit  le  r^eâ- 


cr  D  s  It  N  E  s. 


ÎIJ» 


IK  epiii  VA  en  donaanne  féconde  Visinét  (bivntfy 
ir<»«càûoo  de  l'AccUt^  en  ecteeoBet:  - 

Apiès  l*Agéfilas>^ 

Hêias!' 
Jfais«pxèsrAtUltf. 

HoU'.: 

JT  H  fin  de  Ton  Ait  Tbetiqne  ,  ce  fouhakcB^  îé^ 
fcm  de  Lonif  XfV* 

^    Qjoe  Corneille  pour  Im  rallunuuit  Ton  tudiee  >  ^ 
Mtencw  le Conciae  6c  dv  Cid^  l(  ^Honc«. 


ftefai  pûMJ^  letsr  m/rite  qtù  me  perte  à  ces     r.  Coc-i 

eenfidérttionsyp^nrn^itrepds  obligé  de  fai^  aeilK 
re  les  mimes  remarqttes  ,   hrs  qu'il  fers 

Îneftion  de  lenrs  Poifies;  £^  cette  refervt 
rnr  êtera  ,fnt  fnjet  de  me  finpfonner  de 
vonloir  confondre  les  anditis  de  leurs  moeurs 
étvec  celles  de  leur  ftyle.  Ils  auront  encore  ' 

cette  obligation  à  Mr.  Corneille^  tout  mort 
fu^il  eji^  de  le  voir  chargé  du  blâme  qui 
devroit  leur  être  commun  avec  lui.  j'ai 
cru^  au  hazardde  me  tromper^  que  c^étoit 
un  moyen  honnête  de  leur  faire  plaifir  ,  > 
fans  néanmoins  faire  le  moindre  tort  i  Mr. 
Corneille ,  qui  n*en  fera  pas  plus  chargé  que        , 
pour  fa  tort  feule.  Je  dis  que  c*eft  lettrjm^ 
re  plai/lr  au  moins  à  ceux  d^ entre  eux-  qui^ 
bien  que  profanes  dans  leur  Poifie^  ne  font 
pas  encore  allés  jufqu*à  f excès  et  appliquer 
k  caraBére  de  la  Bête  fur  celui  de  leur  Ba^ 
time^  ^  qui  font  perfuadés  que  le  vérita^ 
ble  Dieu  qu^ils  reconnoijfent  traitera  les 
belles  Divinités  de  leur  Parnaffe  comme 
les  antres  Démons  y  (sf  qu'il  ingéra  lettre' 
Poêfiis  auffi'bien  que  nos  paroles  inutiles. 
Ceux   (mi  ont  entrepris  d*attaquer  la 
Comédie  &  1er  autres  réprèfematîons  dan- 
gereufts^du  Théâtre,  conviennent  (9)  que 
Mr.  Corneflle  n'a  pas  feulement  furpaflë 
en  efprît  &  en  génie  tous  les  Poètes  de 
fon*(iécle;  mais  qu^outre  cela  il  a  tâché' 
de  purifier  le  Théâtre  autant  qu'il  apu  dea 
vices  qu'on  lui  a  le  plus  reprochés.  lia*" 
reconnotûènc  qu'on  ne  trouve  point  dans 
fts  Ouvrées  ces  défauts  grofDers  qui  font  ' 
fi  ordinaires  dans  ceux  des  autres  ;  &'  que  ' 
fi  les  Comédies  pouvoîent  s'accorder  avec 
les  régle^  du  Chriftianifine,  ce  ftroient^' 
fans  doute  cellef  de  Mf •  CoraeiHe;    Ainfi  ' 
lorsqu'ils  ont  fait  voir  que  les  Comédies  dé  ' 
cet  Auieur  font  contraires  i  l'Evangile,- 
&  qu'elles  font  capables  dt*  corrompre  ' 

l'efprît- 

mtrqie  ,  ce  femble ,  affb  intdligîbleiiieift  qu^cii 
ié74.  Corneille  «voit  befoin  de  reprendre  de  noo- 
▼cUcf  forces.  Je  nr  citerai  point  l'endroit  dt$  Rd« 
flexions  fifr  Lougin ,  oh  Defpréauz  ,  quoique  plein 
d^eflime  pom  Corneille,  en  réduit  néanmoint  touf 
le  mente  Poëtione  k  -hvàt  ou  seuf  Pièces  dethél* 
tie,  dans  icfqtteilés  encore  il  infinuë  qu'il  ne  feroic 
pas  difficile  de  trouver  matière  à  Critique.*  Baillet 
dont  l'Oottage  '  a  ^èté' imprimé  en  fét«.  a  pu  roir 
les  trois  premiers  paifages  de  Def préaux ^  imprimés' 
long  tems  auparavant  ,mais  non  pas  les  Réflexions  ' 
fui  Longin»  qui  n'om  paru  qu'en  1*94* 

9.  Damvilliers  (f  C'eft  Pierre  Nicole.)   AfCidlr 
tei«  dct^VifioaAfi^ci  page  asr 
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POETES      MODERNES. 


ï.  coiw  rcfprît  &  le  cœur  par  les  fcntimcns  paiens 
âciUc  &  profeaes  qu'elles  mfpirent;  c*eft  plutôt 
pour  prouver  le  danger  qu'il  y  a  dans  tou- 
tes les  Comédies  en  général,  que  pour 
cenfurer  en  particulier  Mr-  Corneillej  qui 
pafle  même  dans  refprit  de  ces  Meffieurs 
pour  le  plus  modefte  &  le  plus  retenu  de 
tous  les  Poètes  Comiques. 

Voici  donc  précifémeht  en  quoi  confis- 
tc  tout  le  mal  qu'auroit  pu  faire  Mr.  Cor- 
neille, &  avec  lui  les  plus  fpîritueU  &  les 


Jugeant  bien  que  .. 

vice  dans  fa  difformité  naturelle,  nous  ne 
pourrions  pas  en  fouffrîr  l'im^e ,  s  eft 
Imaginé  qu^on  lui  fauroit  gré  en  ce  mon- 
de &  en  l'autre  d'avoir  eu  égard  à  ladeh* 
catefle  des  perfonnes  fcrupulcnfes.  Et 
ayant  remarqué  lui-même  'qu*une  de  fes 
plus  belles  Pièces  n'avoit  pas  été  agréa^ 


«««w  proftitûtîon  à  laquelle 
Martyre  avoit  été  condamnée ,  Il  a  pré- 
tendu par  cet  exemple  juftifier  la  Comé- 
die (i)  en  la  manière  qu'il  croyoît  Tavoir 
réformée,  difant  que  le  Théâtre  étoit  de- 
Tenu  fi  chafte  de  Ion  tems,  que  Ton  n  y 
pouvoît  fouffrîr  les  fujets  deshonuétes. 
Mais  on  dit  que  ce  que  Mr.  Corneille  a 
voulu  conclure  de-U  ^n  faveur  de  fes  Co- 
médies, eft  ce  qui  les  condamne  manifes- 
tement. Car  on  peut  apprendre  par  cet 
exemple  que  Ton  approuve  en  quelque 
forte  tout  ce  que  l'on  fouffire  &  que  Ton 
voit  avec  plaifir  fur  le  Théâtre,  pys  qu'on 
fc  contente  de  ne  point  fouf&i'r  ce  que 
Ton  a  en  horreur:  qu'on  ne  fe  met  point 
en  précaution  contre  les  effets  que  j)ctt- 
vem  produire  les  «preffions  des  pâmons 
vîcleufes  qui  reftcnt  dans  les  Comédies  les 
plus  innocentes  (2). 

Quoique  la  vertu  de  Mr.  Corneille  ait 
été  tout  autrement  folide  que  la  plus  foli- 
de  de  celle  des  Anciens  Poètes  du  Théâ- 
tre Grec  ou  Romain ,  &  qu'il  ait  eu  ua 
foin  particulier  de  ^otirvotr  à  la  pudeur 
de  fes  Spedateurs  &  dé  fes  Ledeurs,  on 
prétend  néanmoins  que  fes  Comédies  & 


fes  Tragédies  Ibnt  encore  beaucoup  plus    p.  cor. 
dangereufes  que  celles  de  tous  les  An-  neUie. 
ciens.  Ces  dernières,  dit-ofl'(3J,  en  par- 
lant de  celles  de  Corneille ,  nous  émeu- 
vent d'ordinaire  tout   autrement ,  parce, 
qu'elles  font  prifes  fiir  notre  air  &  for 
notre  tour  ;  que  les  perfonnes  qu'elles 
nous  repréfentent  font  &ite$  comme  cel- 
les avec  qui  nous  vivons ,  &  que  prefque 
tout  ce  que  nous  y  voyons,  ou  nous  pré- 
pare à  recevoir  les  împreffions  -de  quelque 
chofe  de  femblable  que  nous  trouverons, 
bien-tôt,  ou  renouvelle  celles  que  nous 
avons  déjà  reçues. 

Le  Père  kapin  qui  prétend  que  nof 
Tragédies  les  .plus  graves  ne  font  que  des 
Com/dUs  rehaujf/es^  nous  explique  les 
raifons4e  cette  différence  du  Théâtre  des 
Anciens  d'avec  le  nôtre,  &  quoiqu'il  (èm^ 
ble  vouloir  excufer  Mr.  Corneille  (c  ceux 
qui  l'ont  fuivi ,  on  verra  néanmoins  par 
ce  que  j'en  rapporterai  qu'il  n'a  pnoint  es 
deûein  de  les  juiUfier;  mais  de  faire  voir 
au  contraire  qu'ils  fe  font  écartés  de  Ift 
voie  naturelle  qui  .leur  avoit  été  tracée  par 
les  Anciens*  * 

Tout  le  merveilleux  du  Poëmc  Dranm» 
tique  chés  les  Grecs,  dit  ce  Père  (4)',  rc- 
fuite  de  ce  qu'il  y  a  de  Pitoyabk  &  de  Ter^ 
r'tbU  dans  les  objets  <|ti'il  repréfente:  la 
Terreur  &  la  Pitié  toxA  les  deux  grands 
refforts  de  leur  Tragédie.    „  Celle  des 
„  Modernes  roule  fur  d'autres  principes. 
„  Peut-être  que  notre  Nation  qui  eft  na;-* 
„  turellement  galante ,  a  été  obligée  par 
„  la  néceffité  de  fon  caraâére  i  fe  faire  * 
„  un  fyftêmc  nouveau  de  Tragédie  pcjw 
„  «'acconmioder    à   fon    humeur.    Les  -    . 
„  Grecs  qui  étoient  des  Etats  populaires, 
„  &  qui  haïffoient  la  Monarchie ,  •  pre- 
„.  notent  plaifir  dans  leurs  ipeâades  I      - 
„  voir  les  Rois   humiliés  &  les  grandes 
^,  fortunes  renverféés,  parce  que  Téléva- 
„  tion  les  choquoit«  Il  n'en  eft  pas  ainfi 
„  de  nous,  la  galanterie  eft  plus  félon  nos 
„  mœurs  ;  &  nos  Poètes  ont  cru  ne  pou- 
„  voir  plaire  fur  le  Théâtre  que  par  des 
„  fentimens  doux  &  tendres  :  en  quoi  iU 
„  ont  pcut'itre  eu  quelque  forte  de  raifon. 
^,  Car  en  effet ,  ajoute  ^t  Auteur  ^  les 

wPa«- 


t.  Il  6ait  toojoai»  cntcndie  la  Tragédie  a?cc  It     Traita  de  la  Comédie  nombre  xti.  pag.  2x4.  f  C  eft 

Comédie;  •  encore  Ficrrc  Nicole.  . 

S,  Chantercfte  aa  |.  tom.  4es  £ffiui  de  Morale;»       ii  A.é^OAfc  i  la  Lc^tr^.  adcdUe  l  ^*^^"<^*^|^ 


P   O    E    T    É    a      M    O    D    E    R    N    E    s.       ^ii 


r.  OH-  «»  ptffioQs  aa*Qn  rqpréfente  dcvieiment  €► 

„  fondée^  fur  des  lèntimens  cooformes  à 

^  ceux  du  Speâat£ur.  C'eA  ce  qui  otJlîge 

„  nos  Poètes  àprivilégicr  (i  fort  Ia  galaa- 

„  terîe  fur  le  Théâtre,  &  à  tourner  tous 

,,  leurs  fujets  fur  des  tendredès  outrées, 

,,  pour  plaire  davantage  aux  femmes  qui 

^  fe  font  érigées  en  arbitres  de  ces  diver- 

^  tiflèmens  ,  &  qui  ont  ufurpé  le  droit 

„  d'en  décider.^.  Mais  c*eft  dégrader  la 

^  Tragédie  de  cet  air  de  maiedé  qui  loi 

\y  eft  propre,  que  d'y  mêler  de  l'ainour. 

99  f*'  ^  ^**  caroâcre  toujours  Ifsdim  isf 

^  fcM  conforme  à  cette ^avtti  dont  elle  fait 

99  profeffion.  Ce  qui  fait  que  les  Tragédies 

,,  mêlées  de  galanteries  ne  font  pas  ces 

y^  impreâions  admirables  fur  les  eQ>rit( 

^  que  faifoient  autrefois  les  Tragédies  de 

„  Sophocle  &  d'Euripide.  Car  toutes  les 

^  entrailles  étoient  émues  par  de  grands 

^  objets  de  terreur  &  de  pitié  que  c^s  Au- 

^  teurs  propofoient. 

y,  G'eft  auffi  pour  cela  que  la  Jeâurc 

,,  de  nos  Tragédies  modernes  ne  divertit 

„  pas  tant  que  celle  des  Tragédies  Grec- 

^  ques  qui  plaiTent  encore  à  ceux  qui  s'y 

„  connoiiTcnt  après  deux  mille  ans  :  par- 

„  ce  que  ce  qui  n  eft  pas  grave  &  fiîrieux 

,9  fur  le  Théâtre,  quoiqu'il  plaife  d'abord, 

„  eft  fujet  toutefois  à  devenir  fade  dans 

j,  la  fuite;  &  que  ce  qui  n'eu  pas  propre 

„  aux  grands  ientîmens  &  aux  grandes  fi- 

„  eures  dans  la  Tragédie  ne  le  foutient 
"  r__     T  _^    A !^«- ^«:  o»—  ^«.^:^Mé.  -..*. 


M  Auv/w»  que 
„  mour  eu  d'un  caraôére  qui  dégénère 
„  toujours  de  cet  air  héroïque  dont  la. 
„  Tragédie  ne  fe  défait  jamais.  Rien  n'eÛ 
„  anifi  d'un  plus  petit  fens  que  de  s'amu- 
„  fer  à  badiner  par  des  tcndreffes  frivoles  ,^ 
^  lors  qu^oâ  peut  être  admirable  par  tout 
„  le  merveilleux  des  grands  fentimens  & 
„  des  grands  fpeûacles.  Auxefte,  conclud 
„  ce  Fere  ,  Tinnocence  du  Théâtre  fc 
„  conferveroU  bien  mieux  félon  l'idée  de 
^  Tancienne  Tragédie:  parce  que  la  nou- 
„  veUe  eft  devenue  trop  eiftminée  par  la 
«,  molleflè  des  derniers  iiécles. 


Méfies  imagivaiies^g.  44% 

4.  Keo.  B»Apia»  Heflexiosis  Ai  laPoSriatte  2.pa^ 
tic  nombxe  zia.  6c  xx.  p.  14^  147*  4e  T^dît.  iii*4. 
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.  Quoi  qa^dt  ne  pa}Oè  pas  exempter  p.  c«t- 
entièrement  les  Fiéces  de  Mr.  Corneille  «cillCi 
de  ces  dâauts  que  le  Père  Rapin  vient 
de  nous  marquer:  il  faut  avoaer  pourtaift 
qu'il  a  a&âé  par  tout  pins  de  retenue  que 
la  plupart  des  autres.  Poètes  du  Théâtre 
François.    Mais  il  y  a  encore   d'autres  ^ 

mauvais  effets  plus  à  craindre  de  la  repré« 
&ntauou  ou  de  la  leâure  de  fes  Ouvr»* 
ffes,  que  n'eft  celui  de  donner  des  pcn* 
fées  contraires  à  la  pureté.  Car  feloa 
Mr.  de  Chanterelhe  lies  Pièces  font  enco» 
renuifiMes,  en  ce  Qu'elles  nous  infpîrent 
tuifi  4'a«trc8  vices  dont  nous  (bmmes  é- 
galemem  fnfceptibles.  Il  iemble,  dit-il  ^ 
qu'il  n'ait  affeété  cette  modeftie  apparente, 
&  qu'il  n'ait  évité  de  repréfenier  des  o4>« 
jets  entièrement  deshonnêtes  que  pour  ea 
peindre  d'autres  auffi  criminels  &  qui  ne 
font  guéres  moins  conu^ieux. 

Toutes  ces  Pièces  ne  fo&t  que  de  rives 
repréfèntadons  des  ptffioos  ^Orgueil  ^ 
^AmkitïoM  ,  de  Jaloùfie ,  de  yenreancei 
&  principalement  de  cette  P'ertM  Kommney 
qui  n'eft  autre  chofe,  qxCmtt  fitrîemx  A^ 
fnoHT  de  foi-mâmt.  Plus  on  colote  ces 
vices  d'une  ioiage  de  grandeur  &  de  eéné- 
roHté ,  plus  on  les  rend  dangereux  &  ca* 
pables  d'entrer  dans  les  âmes  les  mieux 
nées:  &  l'imitation  de  ces  paffions  ne 
nous  plaît  que  farce  que  le  fcnxh  de  no* 
tre  corruption  excite  en  même  tems  ait 
mouvement  tout  femblable  qui  nous 
transfoime  en  quelque  forte,  &  nous 
liilt  entrer  dans  la  fanion  qui  nous  eft  re* 
préfentée  (5). 

Tous  ces  reproches,  quoique  très- rai* 
ibnnables  &  tres^coaformes  aux  maximes 
de  notre  Religion ,  n'ont  pas  été  égale- 
ment bien  reçus  parmi  les  gens  du  Mon- 
de qui  n'aiment  pas  qu'on  les  trouble  dans 
leurs  inclinations.  C'eft  ce  qui  nous  fait 
croire  que  le  nombre  des  Défenfeurs  de 
Mr.  Corneille  ne  doit  pas  être  fort  petit, 
quoi  qu'il  y  en  ait  eu  aft^s  peu  qui  ayent 
pris  la  plume  pour  lui.  Mais  je  ne  crois 
pas  que  perfonne  voulût  fe  rendre  l'Apo- 
logifte  de  la  liberté  qu'il  a  prife  de  repré- 
fenter  fur  fon  Théâtre  les  Saines  &  les 
Saintes  du  ChriftianiCne,  &jle  jouer  les 

choies 

5.  Ghtntctefnc  nomb.  zit.  8c  fuiv.  pag.  226 ,  &  fiûf^ 
da  Tr.  fnc  It  Comédie, 
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POETES     MODERNES. 


X.  Cet*  cbo&s  4ottt  H  nous  cft  «fprdKfmeot  dé- 

*€il^       fendu  de  faire  ud  jeu. 

La  Religiofl,  la  Raîfon  &  TExpériena 
même  nous  font  aflës  connoftre  que  la 
plupart  des  vertus  Chrétiennes  (bot  inca- 
pables de  paroitre  fur  le  Théâtre.  Le  il^ 
ience,  la  patience,  lanKxlératioa^  la  far 
gtûh  contraire  i  celle  du  fîécle ,  la  pau- 
vreté Ëvangélique ,  la  pénitence  ne  font 
pas  des  vertus  ck>nt  la  repcélèntation  pais«- 
|e  divertir  les  Speâateurs  ;  &  fur  tout  on 
B'y  entend  jamais  parier  de  VhumUité  ni 
4e  la  foufframe  dts  injures.  l\  ùax  quel* 
que  cbofe  de  grand  &  d*ékvé,  fidon  la 
hommes^  ou  du  moins^  quelque  dioCe  de 
vif  &  d*anlmé  ^  ce  qui  ne  le  rencontre 
point  dans  la  gravité  ni  dans  la  dgeflè 
Chrétienne.. 

Ceft  pourquoi  Mr.  CarneHle,  &  cevr 

2 ni  comme  lui  om  voulu  întrodwe  les 
aints  fur  le  Théâtre^  ont  été  contraints 
de  les  faire  paroitre  orgueillettx,  &  de  leur 
mettte  dans  la  bouche  des  difcours  plus 
propres  à  ces  Héros  de  l'ancienne  Rome 
qu'à  desSaints  &  à  des  Martyrs.  Il  Aut auQi 
4|ueladevoti<nukces  Saiatsde Théâtre foit 
un  peu  galante^  Ceft  pourquoi  la  di(pofi* 
lion  au  Alartyre  n'empêche  pas  la  TModQ^ 
ivtle  Mr.  Corneille  de  parler  galamment^ 
&  rhunûlicé  de  Théâtre  fouffire  qu'elle  ré- 
ponde avec:  hauteur  &  avec  ua  air  pteia 
de  fafte&  de  grandeur. 
Mr.  Corneilk  ne  favoit  peut-^tre  pas 
"^  en  compof^it  là  Théodore  &  fim  ro^ 

Ij^uâe  ^«œ  les  Condles  <i)  défendent  de 
rcpréfenter  fur  le  Théâtre  ou  en  quelque 
antre^^  tien  qne  ce  foit,  le  Martyre  ou  les 
autre»  aâions  des  Sakits.  Ou  plo(6t  par- 
ce que  Mr.  Corneille  n'étoit  pas  on  i^o^ 
tant^  il  coanoiflbit  aflurément  les  inten<» 
lîons-  &  les  Ordonnances  de  TEglife; 
mais  il  juçeoit  peut-être  que  toutes  ces 
loix  n'étpient  bonnes  que  pour  ceux  qui* 
écrivent  en  profe..  Il  croyoit  îàxi&  doute 
qu'en  qualité  de  Poète  il  n'étoit  point  o* 
hligé  de  reconnoitre  d'autre  autorité  que 
celki  d^ÂpoUon.    Il  lUMsit  lu  dans^les  Li- 


YresdoP.  le  Moine  (i).  Que  la  Sor^th'  t.ca»- 
me  n'afoiiH  de  JurifdidUn  fur  le  Parna(fey  F***»!^ 
&  <[He  les  erreurs  de  ce  Pa^s-ti  ne  fout  fi^ 
jettes  ni  anse  Cenfures  ni  à  Plnquifition  ;  6r 
l'on  peut  douter  qu'il  eût  voulu  avoir  plus 
<fte  décence  pour  les  décfiions  des  do»* 
elles ,  que  ce  Père  n'en  témoignoît  pour 
les  Ekcrets  de  Sorbonne. 

Mais  quand  l'Eglife  n'auroit  rien  or*- 
donné  contre  la  repréfentation  des  cholèt 
qui  la  regardent,  &  quand  ilferoitpoffi^ 
ble  de  repréftnter  des  Hiftoircs  fiintea 
d'imt  manière  qui  répondk  à  la  dignité  (kl 
fiijet,  le  P.  Mariana  célèbre  Jéfuite  fou^ 
tient  (3),  que  la  Comédie  en  cet  état  ne 
lèroît  pas  moins  oppofïe  â  la  fainteté  de 
ootre  Religfon  y  m  moins  préjudiciable  à 
l'honneur  du  Gouvertiemcnt  Politique.^ 
^  Car  H  ne  convient  pas,  ditMl,  àdcsper* 
^  fonnes  infiimes  (4)  de  repréfenter  ou  de 
^,  foire  le  Perfonnage  it^  Saints.  C'eft 
„  mêler  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  dana^ 
„.  le  Ciel  avec  la  boue  de  la  Terre  ;  de 
^  fiwe  que  fi  on  avoft  un  choix  à  faire  ^ 
,y  il  vaucfrolt  encore  mieux  foufFrîr  des  Fa*- 
„  blcs  profanes  for  le  Théâtre  que  des 
^  Hiftoires  facrées.  Un  autre  Elpagnol 
„  dté  par  Mr.  de  Voîfin  (y),  eft  encore 
„  plus  Çévirt  que  Mariana.  M  vent  que 
^y  ce  (bit  un.  artifice  duDémon d'employer 
„  atnfi  des  fujets  iiiints  &  religieux  fur  le 
„  Théâtre  pour  parvenir  plus  finement  i 
,,.  fes  fins.  H  prétend  que  ce  n'eft  joindre 
„  4c  mal  avec  le  bien  qtfafin  de  rautorî- 
„  fer.  Le  mal,  dit-îj  ,  n'a  pas  affés  dr 
^  force  pour  s'établir  &  pour  fe  foutenlr 
„  par  lui-même  dans  les  efprits  deceu» 
„  qui  aiment  le  bien  ,  c^îft  pourquoi  il 
,,  s'attache  au  bien  pour  fe  mieux  malu* 
„  tenir. 

Enfin  quelque  belle  que  fort  la  morale 
Poétique  de  Mr.  Corneille ,  des  antres 
Poëtes  Modernes,  &  des  Auteurs  Roma* 
nefques  ,  nous  voyons^  des  Critiques  quf 
veulent  nous  perfuader  (6)  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  pernicieux,  parce,  cfifent-îls  ,  que 
œ  n'eA  qu'un  amas  de  faufles  opinions  quf 

naiflcnt 


'  T«  CêBciL  Mtdlolteeni)  I:  ftb  fanôo  Carolô  de 
4rfUoiifb.  8c  Repraefeiitationib.  facris  artic  viix.  ad 
ann.  is<5.  SânSêmm  Martyr U  &  aSitnes  tu  dgântmr^. 
fid  iM  fii  narrtntnr  m$  étidittres  édêtrum  imitétiêmm  »  x^ 

Jofephde  Voifin^fecoAde  R,efi)tatloii  du  iiichap, 


àt  Ifl  Diflèitatroii  fur  la  coBdàmntcioit'dù  T^émey- 
&  de  ]a  défeofe  du  Traité  du  Prince  de  Conti  cou- 
tzela  Comédie,  pas.  275.  ^^6, 177.  édk.  ia*4.8cc 
X,  P.  le  Moine,  liv.  i.  dea  fetotnief  morales  s  Se 
d4at  la  Lettre  zi.  M  L«a»4e  Moac.  pag.  a>4. 
&Ci  la*  Ut  i^u  de^CakieQc» 


POETES      M   O    &   E  R    N    R    S-      jtj 


t.eot-  niiffent  des  trois  fonrcesordlttrires  delà 

niU«»       côrroptioade  Thomme,  &  qui  ne  font  a*^ 

gréâbles  qoVn  ce  Qu'elles  flattent  les  în- 

ciînarions  corromjmës  des  Lcâears.    Et 

qnoiqa'aa  jugement  des  mimes  Auteurs, 

Monfieur  Corneille  donne  fouvent  à  fts 

Perfonnages  des  ièntiment  qu*on  ne  fau- 

toit  excuter  de  brutalité,  de  barbarie  &  de 

crime  :  néanmoins  on  n*y  trouve  rien  à 

redire,  &  on  y  prend  plaifir,  parce  qu'on 

croît  quMl  cft  permis  aux  Poètes  de  propo* 

fer  les  plus  damnables  maximes ,  pourvu 

qu'elles  foîent  conformes  au  caraâére  de 

ïeurs  perfbnnages.    Ce  qui  rend  encore 

f^Ios  dangercuie  l'image  des  paflîons  que 
*on  nous  propofe  dans  les  Pièces  de 
Théâtre,  c'cft  que  pour  les  rendre  agréa- 
bles, on  cft  obligé  non*fenlement  de  les 
exprimer  d'une  manière  fbrt  vive,  maïs 
auffi  de  les  dépouiller  tie  ce  qu'elles  ont 
de  plus  horrible,  &  de  les  farder  tellement 
par  l'adrefic  de  refprît,  qu'au  lieu  d'atti- 
rer la  hafnc  &  Taverfioti  des  Speâateurs, 
elles  attirent  au  contraire  leur  afftâton  : 
de  fonequhme  paffion  qui  ne  pourroftcau^ 
fer  que  de  l'horrcUr,  fi  elle  étok  repréftn- 
cée  telle  qu'elle  eft,  devient  aimable  par 
la  manière  ingénieufe  dont  elle  cft  ex- 
primée. 

Voilà ,  ce  me  ftmbte,  les  déflmts  qu'on 
a  pu  le  plus  railbonablemeiit  objcfter  i 
Mr.  Corneille.  Maïs  oh  peut  ajoutet 
pout  faire  honneur  .4  Ton  mérite,  aue  ce 
font  plutôt  les  défimts  de  la  Poëfic  drama- 
tique que  les  fiens,  5c  qu'ils  font  encore 
beaucoup  plus  fenfibles  &  plus  nombreux 
dans  les  Poètes  qui  ont  couru  la  même 
carrière  jofqtf  à  prèfent.  Comme  ces  vices 
ibnt  fofèparables  de  la  Comédie  &  de  hi 
Tragédie,  on  ne  peut  pas  dire  qu'Jfs  foient 
incompatibles  avec  la  pratîaue  la  plus  éx- 
aÔe  des  régies  de  l'Art,  &  Mr.  Corneille 
en  a  donné  prefque  des  exemples  conti- 
nuels; au  moins  dans  les  Pièces  qui  ont 
fuivi  celles  de  fon  premier  volume.  Et 
je  ne  doute  pas  que  de  tous  nos  Poëtcs  de 
Théâtre  que  le  P.  Rapîn  accufe  générale- 


tlient  tPîrrégttlarité  (7)  îl  nt<b!t  €h  dea  f.ca»- 
moins  coupables ,  ft  qu'il  ne  fiiille  fonger  ^'^"^ 
i  d'autres  qu'au  Grand  C€>rneille ,  lors- 
qu'il dit  fans  exception  :  „  Que  les  fujeta 
„  qu'on  choifit  font  petits  &  iTivoles,que 
„  les  Fables  n'y  font  pas  conftruites ,  qut  .  , 
„  Tordonnance  n'y  eft  pas  régulière  ^ 
„  qu'elles  Ibnt  trop  chargées  d'èpiiodes^ 
'„  que  les  caraâére^  n'y  font  pas  footenut^ 
„  que  les  incidens  n'y  font  pas  préparés^ 
„  que  les  machines  y  font  forcées ,  que  le 
„  merveilleux  n'y  eft  pas  aifés  vrat-femr 
„  blaUe,  que  la  vrai-lèmblance  y  eft  trop 
„  unie  &  trop  langutilàme,  que  les  fur* 
y,  prifès  f  font  mal  ménagées ,  les  oœud^ 
„  mal  intrigués,  les  dénoumenspea  nt* 
„  turels,  les  cataft^ophes  prèdpitèes,  les 
„  fentimens  fans  élévation ,  les  exprès- 
„  fions  fiins  majefté,  les  figures  ftns  gra* 
„  ce,  les  pafiions  ftns  couleur,  lea  dis* 
„  cours  (ans  ame,  les  narrations  froides  ^ 
„  les  paroles  baffes,  le  langage  impropre ^ 
„  &  toutes  les  beautés  fauflès;  qu'on  ne 
„  parle  pas  ztfés  au  coeur  des  Speâateurs 
„  qui  eft  le  feul  art  du  Théâtre;  qu'on  ne 
„  cohnoft  point  cette  Rhètoriqee  qui  fait 
„  développin*  les  pafiions  ptf  tous  les  dé» 
„  grés  naturels  de  leur  naiflàiice  à,  de  leor 
„  progrès;  qu'on  ne  met  point  en  xiflge  ' 
„  ceicte  morale  qui  eft  propre  i  mêler  des 
„  intér^s  difflfrens ,  des  vues  ôppofiSta  ^ 
„  des  maximes' qui  s'entrechoqeent ,  de^ 
„  raifbns  qui-  fê  détruifent  tes  unes  lea 
„  autres  pour  fonder' les  incertitudes  &  les 
„  irréfolutions  qui  feules  animent  le  TM*- 
„  tre  ;  enfin  qu'on  ne  comprend  point  a»- 
„  l?s  eue  ce  ne  font  pas  les  intrtgœs  a*- 
„  mirables,  les  é^ènenfiens  furprenaos  àc 
5,  merveîllétrx,  ni  leshicidens  extmofd^ 
„  naîrcs  qui  font  ta  beauté  d'une  Tragé- 
■„  die,  maïs  que  ce  font  lesdi(eo«rs  quand 
„  ih  font  naturels  &  pafiiionnés. 

Mats  c'cft  4  Corneille  comme  aux 
autres  que  le  P.  Rapîn  reproche  q«e 
„  leurs  Tragédies  ne  font  pas  fur  nos  et* 
„  pTÎts  cesmervcîlltuxeflfets  quecdlesdes 
„  Anciens  faifoîcnt  fut  les  Grecs  (8)  ; 
V  ,,  qu'on 


3.  Joiiu  Mariant,  lib.  t.  de  R.ege  6e  Kt^t  infti- 
tncionecap.  i6. 

4.  C'cft -à  dire  les  Aftetnrs  8c  non  pas  In  Aotcats» 
nu  lefquels  le  mot  d'infâmes  ne  tombe  pas. 

5.  ^edre  de  Guzman,  Tn\té  des  Avantages  dn 
irarail  lionnètc.dMb.  5  {.  t.  «C  dans  le  mte&}ol, 
de  Voifiû,  p.  17  4,  477.  ôcc. 


S.  1^ifidi€,  Tr.  des  ^Mofoà.  rcx8iksMms4c  Dam-, 
fîlliers  ac  de  Cbaiweretne ,  ê«c.  , 

7.  Ken*  Hapin,  p«t.  féconde  #«  FiBéx.  paniwU 
flOB^i.  xKi.  pag.  i4«-  »4^  ,       .^ 

1. 11  en  «  tmfU  la  IftaiiaBUK  de  Towii>  aa 
sov^bteasa. 
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7.  Cot-  M  qu*oii  n*y  reflènt  point  ces  réfcries  a*. 

•^•i  ,  ,,  gréables  qui  font  le  plaifir  de  Tame; 
r%  qu^on  n'y  (couve  plus  ces  fufpenfîons  ^ 
>t  ces  ravif&mens,  ces  furprifes,  ces  ad- 
»,  inirattons  que  caufoît  la  Tragédie  an- 
^  cieone:  parce  que  la  Moderne  n'apres- 
^  que  plus  rien  de  ces  objets  étonnans  & 
y,  terribles  qui  donnoient  de  la  frayeur  aux 
9l  Speâateors  en  leur  donnant  du  plaifir, 
9,  &  qui  faifbient  ces  grandes  impreiSons 
Yf  fur  l'ame  par  le  um* nidére  des  plus  for- 
„  tes  paflîons.  On  fort ,  dît  ce  Père ,  i 
yy  préfent  du  Théâtre  auffi  peu  ému  qu'on 
y,  y  eft  entré:  on  remporte  fon  cœur chéi 
^  fi>t  y  comme  on  L'avoit  apporté . 

§•  4- 

Jmememt  des  Pi/ces  de  Mr*  Cotr 
neiUe  en  péarticulier. 


De  U  Comédie  appeilA  Milite., 

'  Mr.  Bôyle  dît  (î>que  Mn  Corneille  ne 
Angeoit  i  rien  moins  qu'à  la  Poë/ie,  & 
^'il  ignoroic  loi-méme  le  ulent  extraor- 
dinaire qu'il  avoit  pour  cet  art,  lorfqu'il 
lui  arriva  une  petite  ayanture  de  galanterie, 
dont  il  s^'avifa  de  fitire  une  Pièce  de  Tbéà* 
tre,  en  ly cotant  quelque  chofei  la  vérité. 
U  fut  tout  étonné  de  \t  voir  Anteur  d'utie 
Gomédie  qui  étoit  alorS'  d'un  genre  hom^ 
iRCan,  Oa-neconnolfibit  qu'un  Tragique 
languUIant,  ou  un  Comique  tout* à*fait  bas. 
•Mr.CorneillMvoit'prisane  autre  route,  ft 
riéce  étojt  <f  un  enjoumcnt  ^s  naturel  & 
âfléspoli.  Auffi  fut-elle  représentée  avec  un 
fiicces  prodigieux*  £lle  fut  Q«çXt  même 

Ju'tl  (è  fit  une  nouvelle  troupe  de  Comé^ 
iens,  parcequ'on  vitquele  Théatrç  alloit 
4treplus  occupé  qu'il  n'avoît  étéjufqu'à- 
lors.  C'eft  cette  Comédie  qui  efi  i  la  tête  de 
toutes  lès  Pièces  &  qui  s'appelle  Milite. 
Mr#  Corneille  qui  par  un  exemple  trèis*' 


T.  Bayle,  Nouvell.  dèlaRep.  desLetrret  àt  Jàa* 
viei  I6t5.  pflg.  Si.  8c  fuîvantet. 

%  Ce  n'eft  pu  Mr.  Btyie  qo^H  falolt  citer-»  mais 
reloge  de  M.  Coueille  par  tu  Anonyme  de  qui 
Mr.  Btyle  pag.  Si.  de  Tes  Noorellé*  de  la  Ripubii- 
^ue  de  Janvier  16%$.  dit  l'afoir  reçu  fi  bien  dre(B 
^11  1^  eft  reodo  rEditem  (ans. y  avoir  changé 
^iqoc  cefoir,  Ainû  cette  remarque  dgât  fovirfoffc 


tare  de  la  juftice,  &  de  la  fevérîté  qu'on  fe  p.coi^ 
doit  4  foi-même,  s'eft  fait  le  Cenfcur  de  «leîUc. 
fcs  propres  Ouvrages,  témoigne  que  cette 
Comédie  n'ed  point  4ans  les  régies  du 
Théâtre,  parce  qu'il  ne  âvoit  pas  alors 
qu'il  y  en  eût.  Il  n'avoit,  dit-il,  pour  gui- 
de qu'un  peu  de  fens  commun  avec  les 
exemples  de  Mr.  Hardy  (i) ,  dont  la  vei- 
ne étoit  plus  féconde  que  polie,  âfde  queb 
ques  Modernes  qui  commençoîcnt  à  fc 
produire,  à  qui  n*étoicnt  pas  plus  réga- 
liers  que  lui. 

Ce  fens  commun  qui  étoîk  toute  fa  ré- 
gie, lui  avoit  bit  trouver  l'unité  d'Àûioa 
pour  brouiller  quatre  Amans  par  une  feu- 
le intrigue,, &  lui  avoit  donné  aflfés  d'a- 
verfion  de  ce  dérégjement  groffier  dans- 
lequel  on  mettoit  fans  diûinûion  Paris ^ 
Rome  y,  &  Conftantinople  fur  le  même 
Théâtre,  pour  téduire  le  lien  dans  une 
&ule  Ville. 

La  nouveauté  de  ce  genre  de  Comédie, 
dont  il  prétend  qu'il  n'v  a  point  d'exemple 
en*aucune  Langue,  &  le  ftyle  nai'f  qui 
Êiifoit  une  peinture  de  la  converfation  des- 
honnêtes  gens,  furent  caufë  de  cefuccès 
imprévu  qui  fit  alors  tant  de  bruit.  On  n'a- 
voit jamais  vu  jufques-là  que  la  Comédie 
fît  nre  fans jperfonnages  ridicules.  Celle- 
ci  fit  fon  effet  par  l'humeur  enjouée  de 
gens  d'une. condition  au-defTus  de  ceux 

Îtt'oa  volt  dans  les  Comédies  de  Plaute 
:  de  Terencc  qui  n'étaient  que  des  Mar- 
chands. C'eft  ce  qui  lui  attira  lés  âpplao^ 
diflèmensde  fes  Auditeurs,  &  l'approba- 
tion publique  de  ces  tems-U  ,  Quoique 
d'ailleurs  le  nœud  de  cette  Pièce  n^eût  au* 
^cune  jufteilè,  pour  me  fervir  de  fes  tec- 
mes* 

j  Tout  le  dnquîémc  Aâe  peut  paflêr  pout 
inutile.  Quant  à  là  durée  de  l'Aâion ,  il 
eft  vifible  qu'elle  plaflè  J'unîté  du  Jour:  il 
y  a  de  plus  une  inégalité  d'intervalle  entre 
les  Aâes  qu'il  faut  éviter,  &  quelques  au- 
tres irrégularités  qui  n'ont  pas  empêché  le 
public. d'avoir  de.  l'eflime  pour  cette  Pîé:- 

ce; 

tout  les  endroits  de  cet  Article»  où  Mr.  Bay le  eft  dté*. 
1.  ^.  Ou  ne  doit  non  plus  dire  aujourd'hui  Mr.  Har- 
dy y  que  Mr.  Ronfard..  Alexandre  Hardy  fameux 
par  le  grand  nombre  de  fts  Pièces  de  théâtre ,  en 
faifoit  foovent  deux  en  moins  d'un  mois ,  &  les  fat* 
foit  la  plupart  fnivaoc  les  régies  que  propofe  Scftiar 
ae  dans  les  Vifionnaires.  Ilne  nous  reée  que  cinq 
£E01  iwOSéKif  dci  Comédies  de  Hardy  ,  mais  on 
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t.  Côr-  ce  ;  &  fi  Taveii  g<{nérenx  qae  fon  Aatenr 
"^^  a  fait  publiquement  de  fes  défauts  n'en 
augmente  pas  le  prix ,  on  peut  dire  au 
moins  qu*il  contribue  beaucoup  i  &  gloi? 
rc,  &  duMl  fenrira  à  le  diftinguer  de  ces 
erands  Hommes  qui  (kvent  bien  faire  des 
nures  comme  lui,  mais  quine  font  point 
capables  de  les-  reconoottre  comme  il  a 
fiiit. 

FI. 

yugement  de  la  Vtragé^t  de  CUtandre. 

Mr.  Comcnte  voyant  que  les  gens  du 
métier  blimoiem  la  Comédie  de  Mélite 
de  peu  d'effets,  tfétant  pas  dans  les  bor- 
nes des  XXIV.  heures  (3);  &  qu'ils  en  re* 
prenoîent  le  ftyle  comme  étant  trop  fkmî* 
Ker,  fit  la  Tragédie  de  CUtandre  dans  les 
r^les  des  xxiv.  heures,  pleine  d'kiddens, 
&  d'un  ftyle  plus  ékvé,  mais  qui  ne  va* 
loit  rien  du-tout.  11  en  uià  de  ht  forte  ex; 
près  pour  faire  une  efpéce  de  brava<ke  aux 
Cenfeurs  de  Mélîte,  &  pour  montrer  que 
ce  genre  de  Pièces  tout  nmple  &  tout  na- 
turel qu'il  étoit,  Ivoit  les  vraies  beautés 
du  Théâtre; 

Le  ftyle  de  Glitandre  eft  véricaUement 
plus  fort  que  celui  de  Mélite,  mais  c'eft 
tout  ce  qu'on  y  peut  trouver  de  (bppor- 
table.  Il  eft  encore  mêlé  de  pointes  com- 
me dans  la  première  Pièce,  mais  ce  n'é- 
toit  pas  alors  un  fi  grand  vice  dans  .le  choix 
des  penfées  quil  a  para  depuis  dans  h»  fui- 
te du  tems ,  que  le  Théâtre  s^eft  perfec- 
tionné. La  conftitution  en  eft  fi  mal  or-* 
donnée^  qu'on  a  de  la  peine  i  deWner 
qui  font  lès  premiers-  Aoeurs..  Les  Mo- 
nologues font  trop  longs  &  trop  ftéqucns, 
mais  c'étoit  une  beautd  ence  tems-li.  Le 

gât  ayant  changé  depuis,,  la  plupart  de 
;  Ouvrag(*s  fuivans  n'en  ont  aucun , 
comme  il  paroît  dans  le  Pompée,  la  fui- 
te du  Menteur,  la  Théodore,  le  Nico* 
méde ,  &  le  Pertbarite  ;  on  n'en  ttouv« 


atoit  <pi*îl  en  icfteioir  bteiriuie vii^taîiie de Toltf 
met  fi  dles  avotent  été  toutes  impnm^es.  Théo- 
fhije  contemporain  de  ce  Poëce  Ta  loué  on  peut- 8» 
tse  l'a  taillé  de  cette  fécondité ,  lors  qu'il  a  dit  : 

Haidy ,  dont  le  plus  grand  Tolome 
ITa  famait  iîi  taiii  la  plume , 
.     JUxa&  un  toucnt  de  tant  df^  vcu» 
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point  aufS  dans  THéracHus,  l'Andromé-  p.cec* 
de,  l'Oedipe,  &  la  Todfon  d'Or,  à  la  rc-  ««Uiti  . 
ierve  des  Stances. 

Pour  ce  qui  regarde  l'unité  du  lieu  dans 
la  Pièce  de  Clitandre,  Mr.  Corneille  re^ 
connott  qu'il  y  a  encore  plus  ^de  liberté 
que  dans  Méltte,  &  qu'elle  eft  bien  éloi* 
gnée  de  réxaâitude  que  les  Crinques  févé- 
res  y  demandent. 

riL 

yugemens  des  Comédies  de  la  fleuve ,  de 
Ta  Galterie  dm  Palais  ^  de  la  SuivaëSey. 


^  de  la  Place  Royale. 

1.  Lac  Comédie  de  la  l^euve  n'eft  pas 
plus  régulière  que  celle  de  Mélite,  en  ce 
qui  regarde  l'unhé  de  lieu ,  h  elle  a  le  mé* 
me  dénut  an  cinquième  Aâe.  Elle  a  quel* 
que  cho(e  de  mieux  ordonné  pour  le  tema 
en^  g^éral ,  en  ce  qu'R  n'eft  pas  fi  va* 
gue ,  &  que  lès  intervalles  font  mien» 
proportionnés  par  cinq  jours  confifcuttfs. 
G'cft  le  tempérament  qu'il  croyoit  alor» 
le  plus  raifonaable  entre  la  rigueur  de» 
XXIV.  heures  qu'il  ne  pouvoit  encore  goû-» 
ter,  &  cette  étendue  libertine  quin'avoic 
aucunes  bornes.  Mais  elle  a  ce  même  dé- 
faut dans  le  particulier  de  la  durée  do 
cllaque  Aâe^  que  fouvent  celle  de  TAc*: 
tion  jexcédevde  beaucoup  celle  dolare^ 
préfentation.  Le  ftyle  n'en  eft  pas  plu» 
élevé  que  dans  Méltte ,  mais-  il  eft  plus- 
net  &  plus  d^agé  des  pointes ,  dont  l'au* 
tre  eft  fémée,  qui  ne  font,  à  dire  le  vrai,, 
que  de  faufles  lumiifres,  dont  le  brillant 
marque  bien  quelque  vivacité  d'eiprit^ 
mais  fims  beaucoup  de  folidité  de  raifon- 
nement;  L'Intrigue  y  eft/  auiTr  beaucoup 
plus  raifonnable  que  dans  MéHte^  L'Au- 
teur dit  qu'on  peut  reconnottre  par  cette 
Comédie  l'averfion  naturelle  qu'il  a  tou^r 
jours  eu  pour  les  à  parte  ,  c'eft- à-dire  , 
pour  les  difcours  qui  fè  font  à  part  pas 
des  perfonnea.  qui  d'ailleurs  font  eniein* 

ble^ 

Qn'60  diroit  qie  Téan  d'Hippocrenr 
Ne  tient  tous  iês  Vatflèauz  ouveia 
Qu'alors  qu'il  y  remplit  fa  Têtue. 

i.  f.  Ces  paroles  Mr,  t^mtUU  vyêin  ^tn  Us  j^êm* 
àm  métitr  hUmtitm  U  Cêmédit  iê  M»Uuà»ftn  tPtffas^. 

tMMMt  f4udâiu  Us  k9inus  4*f  M*  krnnfi  ne  mt  jataisr 
ftntpat  JBteUipfalcf . . 
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't.  cet-  Vi^i  tùtàt  <}aj  ne  Teûtom  pti  &  ceniifitt^ 
iBcUk,       ttiquer  certâiÀcs  diofet  00  ceruiios  fenti» 
meos  dont  ils  vealent  faite  des  my(Urel 
les  Qds  aux  aotre s  (iV 

24  La  Comédie  de  la  GaUerie  dmPalui$^ 
cjeft  dans  le  même  ordte que cdle delà Veu- 
re ,  touchant  »li  durée  dn  tcms  »  c*eft-à- 
.dire  dans  les  dnq 'jours  conCfcutifs.  Le 
.ftyle  en  eft  plus  fort  &  plus  dégagé  des 
pointes.  Le  titre  de  la  Pièce  ne  regarde 
proprement  que  le  premier  Aâe ,  mais 
c'eft  une  licence  autorifée  par  l'exemple 
Jts  Andens ,  qui  ne  donnoient  fouvent 
à  Icnrs  Coâiédies  que  le  ckredes  Chœurs 
^ui  n'étoient  que  les  témoitis  de  rAâion, 
&  quelquefois  m£me  celui  des  Chœurs 
encore  plus  bizarres,  conune  ceux  qui 
.ont  été  introduits  par  Ariftophane  (1). 

3.  Celle  de  la  Suhmme  eft  affés  régu* 
Uére  en  comparaifon  des  |>réoédente8^ 
Mais  le  ftjle  en  eft  plus  foible.  L'unité 
dtt  lieu  y  eft  affés  bfen  gardée;  &  la  du* 
-  fée  de  TAdion  n'y  paffe  celle  de  la  repré* 
iktitation,  qtte  parce  qne  l'hedre  dn  dîner 
iépare  les  deux  premiers  Aâès.  L'Auteur  y 
â  obièc^é  mie  fingularité  qui  eft  i  remar- 
quer ,  quoiqu'elle  ne  produife  aucune 
beauté  fimfible ,  c'eft  qu'il  s'eft  afliijetti 
à  Aire  les  Aâes  fi  égaux,  qu'il  n'y  en  a 
pas  un  qbi  ait  un  vers  plus  que  l'autre.  On 
doit  i  la  trérité  les  rendre  les  plus  égats 
qu'il  veft  peffible ,  mais  cette  éiaéHtudé 
ji'eft  pas  néceflàire.  Il  fuffit  qu'il  n'y  ait 
point  d'inégalité  confîdérabte  qui  Bitigue 
l'attention  de  l'Auditeur  en  quelques- 
shs,  &  tie  la  rempUflè  pas  dans  les  au- 
ites(j). 

,  4.  Cette  de  U  Pléue  Rûyale  ,  n'eft  pas 
6  régulière  que  celle  de  la  Suivante.  Les 
ters  tn  font  plus  fbrts,  mais  il  y  a  une 
dUf^lidté  d^A6Kdn  qui  la  rend  irréguliére, 
outre  que  les  caraâéres  n'y  font  pas  ob* 
fyp(r6s  aifés  éxaâement. 

Toutes  ces  Pièces  font  fort  au*defibus 
de  ch  que  Mr.  Corneille  a  fiait  depuis, 
ïDÉit  fort  au  delTus  de  ce  qne  le  Théâtre 
aVoit  alors  de  plus  beau,  coomie  l'a  re- 
marqué Mr^  Bayle  (4)^ 


B.    N 
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Jngemtmê  Je  U  l'réigdée  de  Hddée. 

La  Médée  eft  la  première  Pitfce  qu'il 
ait  faite  pour  s'élever  au-deffus  de  foi-mâ* 
me.  Ayant  vaincu  les  autres  Poètes  de 
Théâtre,  par  ce  qu'il  avok  ftit  jufqu'a- 
lors ,  il  ne  lui  reftoit  plus  que  lui-mémt 
i  furmonter.  C'eft  à  quoi  il  femble  avoir 
voulu  travailler  dans  cette  Pièce.  Mus 
cet  avantage  étoit  xefervé  au  Cid  &  aux 
Ouvrages  fuivans. 

L'Auteur  avoit  néanmoins  alTès  bonAe 
opinion  de  celle-d.  U  dit  avec  naïveté 
qu'elle  a  quelque  choie  de  plus  jufte,  qijit 
ni  celle  d'Euripide  ni  celle  de  Seneque^ 
quoiqu^il  femhle  avoir  pris  l'un  &  l'autre 
pour  modèles ,  fans  néanmoins  s'y  aftii* 
jettir  aveuglément. 

Le  ftyle  de  la  Pièce  eft  fort  inègd,  ic 
ce  que  l'Auteur  y  a  mêlé  du  fien  appre^ 
che  peu  de  ce  qu'il  a  traduit  de  Senèques. 
Il  a  mieux  rèuffi  i  copier  des  Oriffinaaz 
depuis  qu'il  s'eft  perfeâionnè.  C'eft  pour 
cela  que  la  différence  n'eft  pas  fi  fenfiblc 
dans  le  Pempée^  où  il  a  beaucoup  pris  de 
Lucain,  &  qu'il  ne  parott  pas  mémeau- 
deftbus  de  lui  dans  les  endroits  où  il  l'a 
quitté. 

V. 

Jugement  dt  PIHnfiem  Comîfme* 

Me.  Gomdlle  après  l'effort  qu'il  avolt 
fidt  dans  la  Médée,  retourna  à  fon  pre* 
mier  génie  pour  la  Comédie  libre  &  irré* 
mliére ,  &  reprit  dans  VlUtifiem  CâmifMte 
M  prennére  maniéte  d'écrire.  Il  nous  ap« 
prend  lui-même  que  cette  Pièce  eft  une 
galanterie  extravagante ,  qui  a  tant  d'itré- 
gularité  qu'elle  ne  vaut  pas  la  pdne  d'être 
confidèrée,  quoique  la  nouveauté  de  cA«- 
price  en  ait  rendu  le  fuccès  aftés  ftivorablei. 
L'Aâion  n'y  eft  pas  complète,  puifqu'en 
ne  (kit  ce  que  deTiènnent  fes  ptindpàux 
Aâeurs  ,  &  qu'ils  (ë  dérobent  plutôt  au 
péril  qu'ils  n'en  triomphent.  Le  lieu  y  eft 
adTès  r^lrêr,  mms  Tunitè  de  jour  n'y  ^ 
i^s  obittvic. 

VI. 


P.Ctf 

iielUc. 


s.  1.  Cocndilei^  Exameki  det  FoSmct  de  la  ptCfife       2<  Ls  mime  ââm  It  JTmtc  At  le  Cdtiqae  qa^U  a 
«art. p.  41.  à  la Ute de  fet  CofUiHirtli  faite4efb: 


Ipisfcei  Oavzagts, 


i>^ 


POETES      M 

VI. 

Jnfqu^ici  Mr.  Corneille  a'avoît  pam 
goc  commr  m»  des  premiers  Poètes  du 
Ttu$atre  FrançoJ$  ;  4  s'il  a'avoît  point  eu 
dfifop^rkur,  du  moins  sVtoit*il  Uiflfédoiv 
ocr  des  ^gaojL.  M^ii  W  Cid  l'^leva  fi  fort 
afl-deOas  a*ctii ,  qu'il  o'^  ét(5  poffibhs  i 
aucun  d'etz ,  ni  i  uwe  U  trovp^  de);  Poè- 
tes £>rsmadques  jpioir  enfeii)M«,  dtfTiit^ 
madfc  depBîfi  ce  Ie0i9-U. 

I/^jimlîuioiL  de  ceux  qui  dFoicnt  iti  fift% 
concurmit  juiqu*aU>rs,  6  tooroteu  un^ 
jttioofie  qui  domu  cacore  un  aoovd  ic\U 
ï  l'Oarrtfe  idç  Mr  Coroeilk,  &  rîuwU* 
té  des  efirorts  qu*on  fitcoocre  Jui^  quoir 
^$ff^yé%  de  toute  rauCDcité  du  Mjoiâé- 
»,  se  Qcxvk  qa^à  rtffenntrxlaas  &  nw* 
Tdie  fiipériori^,  &  à  lui  aifiiMr  pour  tour 
jours  la  prîudpaoté  dp  Tbéaitre. 

Mr.  PellilTon  dijt  qu'il  n'ed  pas  m(i  dr 
s'inugincr  aifiee  quelle  approbation  le  Cid 
fitt  oeçii  de  la  Cour  à  du  Pubb'c  (f>  Ou 
se  pouvoit  fc  laâèr  de  k  voir,  on  xCtur 
tendoic  parler  /d'aptrex:holc  dans  les  Corn* 
pagnies,  chacun  eu  iàvok  qoelqne  partie 
par  ccear,  on  la£uiok  apprendre  aux  eiK 
fans;  &  il  s^eft  ùk  daus  les  Provinces  du 
Royaume  uo^  eQ>éceide  Proverbe  de  1» 
maniée  de  cKce^  item  cémme  le  Cid. 

Tout  le  vaoxxàt  ne  voulut  pas  joindre 
fk  voix  parmi  ces  broiu  it  ces  acclama* 
tions^  &  ks  oiviettz  du  Cid,  non  coBtcut 
ée  fe  aûe,  cherchéreDC  dès  lors  les moyena 
dTJmpoièr  filencc  au  Public.    Leur  parti 
le  troirra  fortifié  par  k  ^rand  Cardinal  de 
Rjbhelien ,  qni  votant  bien  honorer  Mr» 
CocoeiLk  de  lii  jalaufie, '&  qfi  Ans  perdre 
feu  caraâérç  de  MioiAre  iibetal ,  en  con- 
thmànt  toniours  fes  gratifications  â  iin^ 
bomme^^'îl  con&téroit  comme  Poète  en 
général ,  entreprit  «n  qualité  d'Auteur  & 
de  bel  e<prit  de  tuifiûpe  des  afifainescom;- 
me  i  PAuteur  du  Cid,  pacm  ^  déplai* 
fir  qu'il  avoir  de  voir  toutes  ks  Pjéces  de 
Thàitie  des  autres,  &  fur  tout  celks  où 
il  avoit  quelque  part^  entièrement  effitcées 
par  celle-là. 

s.  Le  mljne  dans  la  f&ite  de  la  Czhiqae  qa*n  a 
Hûte  de  Cet  propies  Otinaaes.   ' 
4.  MooTdl.  d€  la  Hepiibl,  des  Lcttm  de  Janvier 
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CriUi  qui  çoouncnça,  dit  Mr.  PelliObn,  f;C«ft 
fW  Mr^  d(ç  Scudav  qui  publia  fes  Of^ferva^  ««H^ 
tioms  contre  le  Cid»  prep)iérement  pour  fe 
làrïsfaire  ki^m^me,  &  eufuite  pour  plaire 
au  Cardinal  qui  fornvi  de  toutes  lès  créaté* 
rts,  tant  i  la  Cour  qu'à  la  Ville,  un  par* 
tî  pour  l'oppotèr  à  celui  des  Approbateurs 
du  Cid.  Ce  Cardinal  ravi  d'avoir  trouvé 
euSoidery  nu  homme  qui  voulût  être  par^ 
tie  éê  Corneille,  le  porta  à  foamettre  fes 
Observations  au  jugement  de  l'Académie, 
de  il  obligea  cette  AiTcmblée  malgré  toute 
fa  répugnance  &  toui^  fes  rai fons,  d'^iar- 
rainer  juridiquement  la  Tragicomédie  & 
ks  Oblèrvations ,  Jcd'cn  faire  une  Cenfure 
dans  ks  formes  ordinaires. 

L'Académie  aflèmblée  le  m.  Juin  KS37; 
nomma  Meflkurs  de  Bourxey,  Chapelaiu» 
&  Defnuceds ,  pour  examiner  k  Cid  de 
les  Obfervatioust  La  tlichp  de  ces  tt<m' 
Goousiflàires  n'étoit  que  ppur  l'éxameu 
du  corps  de  l'Ouvri^  en  gros ,  &  quinze 
jours  après  oa  cemmit  qpatre  auires  Ac^*^ 
démiciens  pour  celui  des  Vers  en  particu* 
lier.  Ces  derniers  qui  étoient  Meflieurs 
de  Ceriiy,  Qombaad,  JBaro,  de  l'Etoik  , 
s'acquittèrent  de  kur  comofûffiou  ,dequel« 
que  manière  que  ce  fût  ;  &  l'Acadénue 

3'aut  délibéré  en  diverses  conférences  oi> 
naîres  A  extraordinaires  fiir  leurs  remar-<r 
qnes^  Mr.  Defmarefts  «ut  ordre  enfin  d*}^ 
BKttre  la  dernière  main. 
:  Mais  l'éxameu  de  iX^uvrage  eu  gros  Uf- 
fut  pas  une  choie  fi  ftciie  à  ces  Meffiqurs. 
Mr.  Chapelain  Ton  des  trots  Commiflai* 
res  fit  un  corps  de  fes  ftéfléxions  qui  fyp^ 
préfenté  au  Cardinal ,  qui  u'<n  ifut  pas  m* 
ttérement  ûôsfiur,  &  qm  7  fit  desa^i^ 
ks,  par  kfquelks  il  £aifoit  couuoitre  qu'il 
eât  foohaké  qu'on  eût  décktfé  la  Pièce  tiuk 
Cid  entièrement  irréeuliére.    11  uiauda» 
néanmoins  que  la  fubmnce  en  étoit  bout-, 
ne,  mais  qu'il  faloit  y  jetter  quelques  pot* 
gnées  de  fleurs.    L'Ouvrage  fut  donné  i 
polir  par  délibération^  de  l'Acadtok  à' 
Meffieurs  de  Serisayi,  Gerizy,  Goeibaud, 
&  Skmond.  Gerity  le  coucha  par  écrit,  M 
Gombaud  fut  nommé  pour  là  d^miéreievi- 
fion  du  ftyle.  Tout  fut  lû&  examiné  par  la 
Compagnie  en  diverfes  Aflèmbléesordinai*»- 


iSt5»  comme  d  deflns;  ^^    .     ,,...'. 

5.  Paul  PellifloB  Fontaiu  Helai»  Ifinonq.  dt  l'Af 
cadim.  Fiao^^p.  xxt,  iifr  fc  lîiir. 


fa      POETES      MODERNES. 


T*Cot-  res&  cxtraordînaîrcs,  comme  s^l  eût  été 
neiUc*        qneftion  de  la  rtime  oo  du  (àlm  de  TEcar, 
i  on  le  mit  enfin  fous  la  preflTe. 

Le  Cardinal  ayant  vu  les  premières' 
feuilles  n'en  fot  point  content  &  fous  pré- 
texte que  Mr.  de  Cerîty ,  y  avoit  mis  trop 
de  fleurs ,  il  fit  arrêter  Timpreflion.  S*é- 
tant  expliqué  enfuite  iur  la  manière  dont  tl 
▼ouloit  qu'on  écrivît  cet  Ouvrage,  îl  en 
donna  ta  charge  i  Mi*.  Sirmond  qui  ne  le 
fatisfit  point  encore.  Il  fklut  enfin  que 
Mr.  Chapelain  Teprit  tout  ce  qui  avoît  été 
fkit  tant  par  lui  que  par  les  autres.  Il  en 
cempofa  le  petit  livre  que  nous  avons  fous 
le  titre  de  Semtimens  de  P Académie  Fran* 
foififur  la  Tragtcom/die  dm  Csd;  Ouvrage 
qui  coûta  cmq  mois  de  travait  à  l'Acadé- 
mie &  au  Cardinal ,  fans  que  durant  tout 
ce  rems-là  ce  Miniftre  qui  avoît  toutes 
les  afiifres  du  Royaume  fur  les  bras  & 
'  toutes  celles  de  l'Europe  dans  la  tête ,  fe 
laiTIt  de  ce  ddièin ,  &  relâchftt  rien  de  fes 
'  foins  pour  cet  Ouvrages  comme  nous 
l'apprenons  de  Mr.  FellifTon. 

Voici  en  gros  quels  font  les  principaux 
ientimens  de  l'Académie  fur  le  Cid.  Mr. 
deScudery  &  les  autres  AdverCdresdeMr. 
Corneille  n'ont  point  eu  raifon  d'accufer 
cette  Pièce  d'irrégularité,  &  de  dire  que 
le  fujet  n*en  vaut  rien,  qu'on  n*y  trouve 
ni  nœud  ni  intrigue  (i),  &  qu'on  en  devi- 
ne la  fin  aufC-tôt  qu'on  en  a  vu  le  com- 
mencemem.  Ce  quMl  y  a  à  dire,  c'eft  que 
l'întriguen'eft  pas  vrai-femblable(2).  Ain- 
û  le  fujet  du  Cid  eft  défeâueux ,  au  juge- 
ment de  cette  Aflêmblée,en  fa  plus  euea- 
tielle  partie,  parce  qu'il  manque  de  l'on  & 
de  l'autre  Vf  ai-fetnblable,  que  prefcrit  Aris- 
tote ,  du  commun  &de  l'extraordinaire  (3). 
L'Art  lui  a  manqué,  lorfqu'il  a  compris 
tant  d'aâjons  remarquables  dans  i'efpace 
de  vingt^quatre  heures  >  &  pour  avoir  fkit 
confentir  Chimène  à  époufer  Rodrigue 
le  jour  même  qu'il  avoit  tué  le  Comte 
fon  Père  (4). 

L'Académie  condamne  aufli  les  mœurs 
attribuées  à  Chimène,  qui  contre  la  bkn* 
féaoce  de  fon  féxe  paroît  Amante  trop 


T.  'Sentim.  de  rActdémie  Fn nfoife  fiu  la  Trtgl- 
eoméd.  du  Cid  pag.  xs»  26.  flcc 
«•  Le  même  Ouvrage  pag.  30W 
|.  Ibtd.  pag.  lé. 
4h  Ibid.  pag,  4f , 


fenfîble  &  fille  trop  dénaturée  (y),  &  elle     T*Osi 
juge  qu'il  a  mjs  d'ailleurs  trop  d'inégalité  '^^^^ 
dans  fes  mœurs. 

En  un  mot  elle  a  remarqué  diverfes  fau- 
tes de  jugement  dans  toute  la  conduite  de 
l'Ouvrage,  die  s'eft  déclarée  particulière- 
ment contrefont  l'épifode  de  l'infante  (6); 
elle  prétend  que  le  Théâtre  eft  très-mal 
entendu  dans  cePoëme,  &  qu'une  même 
Scène  y  repréfente  plufieurs  lieux  (7). 
C'efl  un  défaut  que  l'on  trouve  dans  la 
plupart  de  nos  Poèmes  Dramatiques  qm 
avoient  paru  jufqu'alors.  Mais  l'Auteur 
du  Cid  s  étant  reUèrré  fi  étroitement  pour 
y  Aire  rencontrer  l'unité  du  jour,  devoit 
aufC  s'efforcer  d'y  ftire  rencontrer  celle 
du  lieu,  dont  le  défaut  ne  peut  produire 
dans  l'efprit  4u  Speâateur  que  de  la  con- 
fufion  &  de  l'obfcurité. 

L'Académie  a  cenfuré  aufii  plufieurs  en- 
droits de  ta  verfification ,  qui  fervent  an 
moins  i  nous  perfuader  qu'il  y  a  pea 
d'Ouvrages  en  Vers,  dont  la  diâion  foît 
parfaitement  correâé  (S).  Mais  fur  ce 
qu'on  accufoit  l'Auteur  de  plufieurs  lar- 
cins, elle  témoigne  ou'il  y  a  bien  peu  de 
choies  imitées  ou  il  foit  diemeuré  au*des« 
fous  de  fon  orignal;  qu^il  en  a  rendit 
quelques-unes  meilleures  qu'elles  n'étoient; 
&  qu'il  y  a  ajouté  beaucoup  de  chofès  de 
fon  propre  fonds,  qui  ne  cèdent  en  rien  i 
celles  du  premier  Auteur  (9). 

L'Académie  ne  fe  fëroit  acqnitée  que  de 
la  moitié  de  fes  fonâions,  fi  après  avoir 
montré  les  défauts  du  Cid,  elle  n'eût  dé- 
couvert en  même  tems  la  caufe  &  la 
fource  de  ceue  approbation  fi  extraordf- 
.naire,  dont  le  Peuple  l'avoit  prévenu.  Il 
femble  même  qu'elle  auroit  dû  commen- 
cer à  rtriaer  les  fondemens  de  cette  appro- 
bation avant  que  d'établir  ùl  cenfbre.  Quoi- 
qu'il en  foit,  elle  dit  (10)  „  Que  les  pas- 
^  fions  violentes  bien  exprimées ,  font 
9,  fouvent  dans  ceux  qui  les  voyent  me 
„  partie  de  l'eflfet  ,  qu'elles  font  ea 
„  ceux  qui  les  reOentent  véritablement  ; 
„  qu'elles  Atent  â  tous  la  liberté  de  Pes- 
,,  prit,  &  font  que  les  uns  le  plaifent  à 

„  voir 


5.  ïWd.  pag.  ss.  S9> 
4,  Ibid.  pag.  74.  75- 
7.  Ibid.  pag.  111.  T2».  6c  ikirantes. 
s.  Ibid.  pag.  1x4,  6c  filiraotCI  jof^à  irs« 
>  Ibid.  pag,  17^ 
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TT.  Cor*  -î> 


>fieiUc. 


>» 


voir  rcpréfeiuer  les  fautes  que  les  aotres 

fe  plaiièot  à  commettre.   Ce  font  ces 

_  puififaas  mouvemens ,  félon  ces  Mes- 

'^  lieurs,  qui  ont  tird  des  Speâateors  da 

^  Cid  cette  grande  approbauon  ,  &  qui 

„  doivent  aum  là  faire  excafer.  L' Auteur 

))  s'efl  facilement   rendu  maître  de  leur 

„  ame,  après  y  avoir  excité  le  trouble  & 

.,,  rémotion  ;  leur  efprit  flaté  par  quel- 

^  ques  endroits  agréables ,  e(l  devenu  ai- 

,,  fément  dateur  de  tout  le  rede ,  &  les 

„  charmes  éctatans  de  quelques  parties 

y^  leur  ont  donné  de  l'amour  pour  tout  le 

,,  corps.    S'ils  euflènt  été  moins  ingé- 

^  nieux,  ils  enflent  été  moins  feniibles, 

„  ils  euflènt  vu  les  défauts  de  cette  Pièce, 

^,  s'ils  ne  fe  fuflent  point  trop  arrêtés  à 

,,/en  regarder  les  beautés.  Mais  d'un  au- 

„  tre  côté  les  Savans  &  les  Experts  de 

„  l'Art  doivent  foufFrir  avec  quelque  in- 

„  dulgence  les  irrégularités  d'un  Ouvra- 

-„  ge  qui  n'auroit  pas  eu  le  bonheur  d'a- 

„. gréer  fi  fore  au  commun  ,  s'il  n'avoit 

„  des  grâces  qui  ne  font  pas  commu- 

^  nés.  - 

Voilà  quel  a  été  le  fentîment  de  l'Aca- 
démie fur  le  Cid  ;  mais  fi  nous  en  croyons 
Mr.  Corneille  ou  celui  qui  a  pris  fon 
nom,  ce  n'a  point  été  celui  de  la  Ville  ni 
du  Peuple  (f  i).  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  con- 
vînt lui-même  de  l'équité  qui  paroît  dans 
une  bonne  partie  de  ces  cenfures  ,  mais 
îl  prétendoit  avoir  remporté  le  témoignage 
de  l'excellence  de  là  Pièce  par  le  grand 
nombre  de  fes  repréfentations.(i2),  par  la 
foule  extraordinaire  des  Speâateurs  de 
tout  état  &  de  toute  condition  ,  &  par 
les  acclamations  générales  qu'elle  avoir 
xeçucs.  Et  quoiqu'il  ait  défié  l'Académie 
entière  de  donner  jamais  à  fa  ceivfure  au- 
tant de  réputation  que  fa  Pièce  en  avoît 
déjà  acquis,  il  ne  laiflbit  pas  de  convenir 
que  ce  Poëme  avoit  des  défauts  ;  mais 
qu'il  „  avoit  tant  d'avantages  du  côté  du 
I,  fujet ,  &  des  penfées  brillantes ,  dont 
„  il  eft  femé ,  que  la  plupart  de  fes  Audi- 
„  teurs  n'ont  pas  voulu  voir  ces  défauts, 
„  &  ont  laifl?  enlever  leurs  fuflrages  au 


„  plaîfîr  que  leur  a  donné  fa  rcpréfenta-  P.Cotr 
„  lion,  quoique  ce  foit  celui  de  tous  fes  ndltc, 
^  Ouvrages  réguliers,  félon  lui,  où  îl  fc 
„  foit  permis  le  plus  de  licence  ;  &  qu'il 
„  paflbit  encore  vingt-cinq  ou  trente  ans 
,,  après  pour  le  plus  beau  de  fes  Ouvra- 
„  ges,  auprès  de  ceux  qui  ne  s'attachent 
„  pasà  ladernière  févèrité  des  régies  (13). 

<;'cft  dans  la  même  pcnfée  que  Mr.  de 
Balzac  écrivant  à  Mr.  de  Scudery ,  dit  que 
quelques  irrégularités  qu'ait  commîfcs  Mr. 
Corneiliedans  leCid  (  14), comme  fes Cen* 
feurs  avoient  prétendu  k  montrer;  cette 
Pièce  ne  laiflèroit  pas  d'être  toujours  ad- 
mirable^ en  ce  qu'elle  avoit  reçu  les  ap- 
f  laudiflemens  de  fes  Speûaieurs  &  les  ap- 
probations de  toute  la  France,  puifque  la 
'fin  des  Pièces  de  Théâtre  n'eft  autre  que 
la  fatisfaâion  des  Speâateurs  ;  &  qu'ainfî 
elle  avoit  triomphé  des  raifonnemens  de 
fes  adverfaires  ,  quoiqu'elle  eût  violé  les 
régies  de  l'Art ,  félon  l'opinion  même  de 
Seneque,  qui  dit  que  quand  il  s'agit  des 
Ouvrages  qui  ^blouïflTent  les  yeux  d^ord, 
&  qui  préoccupent  les  elprits  en  leur  fa- 
veur^ celui  qui  a  enlevé  l'approbation  pu- 
blique, l'emporte  fur  celui  qui  l'a  méri- 
tée, quoique  dans  la  fuite  une  recher- 
che èxaûe  dût  y  faire  voir  quelques  dé- 
fauts. 

C'eft  aufli  ce  qui  a  fait  dire  à  Mr.  Des- 
préaux {lis): 

En  vain  contre  le  Cid  un  Miniftre  fe  liguc> 
Tout  Paris  pour  Chimenc  a  les  yeux  de  Ro; 
driguc  (16). 

L'Académie  en  corps  a  beau  le  cenfurer» 

Le  Public  révolté  s'obilinc  à  Tadmirer. 

Tant  il  eft  vrai  que  le  Peuple  a  fes  régies 
aulli-bien  que  les  Savans  pour  juger  d'un 
Ouvrage  fait  pour  fon  contentement, 
qu'un  Poète  peut  impunément  pécher 
contre  l'Art  &  les  Maximes  d'Ariftpte, 
fans  manquer  aux  moyens  de  plaire  ;  & 
que  quand  une  Pièce  de  Théâtre  a  eu 
tout  le  fuccès  que  fon  Auteur  pouvoit 

efpé- 


lo.  Ibid.  pag.  xt2.  8e  fuivantes. 
Jl^i.  Dans  laKel.  hiftox.  4e  PAcadem.Fr.  patPd- 
M'-pag.  132.  in. 

la.  Le  Cid  Ait  xepréfent^  ploa  de  tiCEte  fois  en 
«eu  oa  trois  ans, 

T?.  P.  ComeUle  an  i,tom,  de  foa  Théâtre  Exam, 

Tom.  m 


des  Pièces. 

14.  J.  L.  Gaez  de  Baixae  Lettre  n.  i^Seudeiy  !!• 
Tie  ).  des  Epities  clioiiîet  p.  124.  126.  Senec  Jtf4- 
fit  ilie  tfi  ^ui  JMdicmm  éhjiutit  ^uam  ^i  mirMi$, 

15.  N.  BoU.  Defpréaux  ,Satir.  is.Veis  2SX*&iiiir« 
i€,  f .  Voyét  Tonu  i.  pag,  2,  Hot.  1, 
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f.  Cor-   cfpérer  dans  la  fin  quMl  $*cft  propofécde 

'^^^^        faiisfeirc  ceux  pour  qui  elle  eil  taîic ,  il 

importe  peu  que  ce  Ibit  régulièrement  ou 

contre  les  régies  qu'il  a  réuffi  ,    c^eft-îà- 

dire,  iuivant  on  caprice  plutôt  qu'un  autre. 

VII. 

Jt^ement  fmr  la  Tragédie  iP Horace. 

Le  génie  de  Mr.  Corneille  sMtant  une 
fois  déclaré  par  le  Cid^dit  Mr.  Bayle(r), 
on  ne  vît  prefque  plus  que  des  chefs*  d'œu-» 
vres  nouveaux  qu'il  fit  paroîire  durant  cinq 
ou  (ix  années  confécutives.  Ced  le  cems 
-précis  qu'on  peut  marquer ,  lèlon  le  mj- 
me  Auteur ,  pour  celui  où  le  Théâtre 
François  a  ét^au  plus  haut  point  de  fa 
gloire  ;  &  afTurément  il  étoit  alors  bien 
au-de(Tus  de  l'ancien  Théâtre  d'Athènes, 
fi  nous  en  croyons  ce  Critique  &  les  au- 
tres ConnoiiFeurs. 

Horace  fut  pour  le  tems  le  premier  de 
tous  ces  Ouvrages  admirables  qui  fuivi- 
lent  le  Cid.  Cette  Pièce  pourroit  paflèr 
pour  la  plus  belle  des  fiennes,  fi  les  der- 
niers Aâes  répondoient  aux  premiers. 
Ceft  le  jugement  qu'en  fait  l'Auteur  luî- 
mâme,  qui  ajoute  que  la  mort  de  Camil- 
le gâte  la  fin  de  ces  Aâes,  non  pas  à  cau- 
îc  qu'elle  fe  fait  fur  le  Théâtre,  mais  par- 
ce que  cette  Aâion  qui  devient  la  princi- 
pale de  la  Pièce  eft  momentanée ,  &  n'a 
-point  cette  jufte  grandeur  que  demande 
Ariftote,  &  qui  confifte  en  un  commen- 
cement, un  milieu  &  une  fin.  Cette  Ac- 
tion furprend  tout  d'un  coup,  faute  d'une 
préparation  luffifante  que  le  roëte  devoit 
y  donner. 

L' Auteur  y  a  trouvé  encore  un  autre 
âé£iut  confidèrable,  en  ce  que  cette  mort 
£iit  une  Aâion  double,  à  caufe  de  deux 
périls  qui  font  autant  d'Aâions*(  &  il 
.compte  aufli  oour  une  grande  imperfèc^ 
tion  l'inégalité  qui  parott  dans  la  dignité 
des  Perfonnages  comme  Camille  &  Sahi- 
^  ne,  quoiqu'il  y  ait  égalité  dans  les  mœurs. 
Il  ajoute  que  ce  défaut  en  Rodelindea  été 
une  des  principales  caufes  du  muavais  fuc- 
ç^s  de  Ton  Pertharitç. 


Le  fecond  Aâe  de  la  Pièce  eft  un  des     f,  Cof 

plus  pathétiques  qui  ayent  encore  paru  fur  «^«*1^ 
la  Scène,  &  le  troifiéme  eft  un  des  plus 
artificieux.  Mais  le  cinquième  donne  afifès 
peu  de  fatisfiâion  ,  parce  qu'il  eft  tout 
en  plaidoyers ,  &  que  ce  n'eft'  point  là 
ta  place  des  harangues  ni  des  longs  dis- 
cours (i). 

Mr.  Pelliflon  dît  que  fur  le  bruit  qui 
courut  qu'on  ftroit  en:ore  des  obferva- 
tîons  &  un  Nouveau  jug  ment  fur  cette 
Pièce,  comme  on  avoit  fait  fur  le  Cid, 
Mr.  Corneille  n'en  parut  pas  fort  èraiû. 
Horace  ^àk-ï\.\  fkt  condamné  par  les  Daum^ 
virs  ,  mais  il  fut  abfous  par  le  Penple^ 
fiEiifant  allufion  au  Cardinal  de  Richelieu 
&  à  une  autre  perfonne  de  la  première 

3ualitè ,  qui  avoient  demandé  la  cenfurç 
u  Cid  avec  empreilèment  (3). 

VIII. 

Jugement  Je  la  Tragédie  de  Cinna. 

Ceft  à  cette  Pièce  que  d'une  commune 
voix  on  a  adjugé  le  prix  fur  toutes  cel- 
les de  notre  Poète.  Il  juge  que  cette  ap- 
probation fi  forte  &  fi  générale,  ne  peut 
venir  que  de  ce  que  la  vraî-femblance  s'y 
trouve  fi  heureufement  confervèe  aux  en- 
droits où  la  vérité  lui  manque,  qu'il  n'a 
jamais  befoin  de  recourir  au  nèce/îàîre» 
Rien  n'y  contredit  THiftoire.,  quoique 
beaucoup  de  chofes  y  foicnt  ajoutées ,  rien 
n'y  eft  violenté  par  les  incommodités  de 
la  repréfentation ,  ni  par  l'unité  de  jour 
ni  par  celle  de  Heu.  Il  eft  vrai  qu'il  s'y 
rencontre  une  duplicité  de  lieu  particulier; 
n>ai$  il  prétend  que  c'étoit  une  néceflîté 
indifpenfable  de  le  faire. 

Au  rcfte  Cînna  eft  la  dernière  Pièce  où 
l'Auteur  fe  foit  pardonné  les  longs  Mo- 
nologues. Comme  les  Vers  de  la  Tragé- 
die trHorace  ont  quelque  chofe  de  plus 
net  &  de  moins  guindé  pour  les  penfèes 
que  ceux  du  Cid  ;  on  peut  dire  que  ceurx 
de  Cinna  ont  quelque  chofè  de  plus  ache- 
vé que  ceux  d'Horace  ;  &  qu'enfin  la  fa* 
cilîtè  de  concevoir  le  fujet ,  qui  n'eft  ni 
trop  chargé  d'incidens  ni  trop  embarrafifë 

des 
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tCot^  les  n^cits  de  ce  qui  f€H  paffé  atant  le 
^'^       commencement  de  la  Pièce,  eft  onc  des 
caolès  fans  doute  de  la  grande  approbation 
qu'elle  a  reçue  (4). 

IX. 

Juiement  fur  la  Trag/dit  de  folyenSt 
Martyr. 

Nous  avons  déjà  firic  irotr  que  Mr.  Cor- 
neille étoit  tombé  dans  la  cenfure  des  Au- 
teurs graves  pour  la  liberté  qu'il  a  prife  de 
faire  monter  les  Saints  fur  fon  Théâtre, 
&  pour  y  avoir  corrompu  les  venus  chré- 
tiennes. Il  a  prétendu  pouvoir  juftifier  fa 
conduite  non  feulement  par  Tautorité  du 
Critique  Miniurne  (5*),  qui  fembJe  oppofé 
à  ceux  que  nous  avons  rapportés  plus 
haut  ,  mais  encore  par  les  étemples 
d^Heinfius ,  de  Grotîus ,  de  Buchanan  , 
qui  ont  compofé  des  Tragédies  faintes. 
mais  il  devoit  au  moms  luivre  un  peu 
plus  religîeufement  ces  modèles  ftr  les- 

Ïueîs  il  dit  qu'il  a  hatafdé  le  Poïme  de 
olyeuâe.  Quand  il  auroit  pu  obtenir  de 
fon  elprît  cet  aifujettiffement ,  je  doute 
que  les  Critiques  euflfent  voult!  lui  être 
auffi  favorables  qu'ils  ont  paru  l'être  i 
ces  Poètes  Latins ,  à  moms  qu'rl  ne  fe 
f9t  renfermé  dans  les  mêmes  circons* 
tances. 

II  avoue  lui-même  qu'il  s'eft  donné  des 
licences  que  ces  trois  Auteurs  n'ont  pas 
prifes,  de  changer  ITiiftoîre  en  quelque 
chofe,  &  d*y  mêler  des  Epifodes  d'inven- 
tion; mais  il  prétend  avoir  eu  plus  de  li- 
berté qu'eux,  fous  prétexte  que  fon  fujet 
n'eft  pris  que  de  l'Hiftoîre  Eccléfiaftique, 
qui  ne  peut  être  que  l'objet  à^une  croyance 
fieufe  ;  au  lieu  que  la  matière  choifie  par 
les  autres  eft  tirée  de  l'Ecriture  fainte,  ï 
laquelle  nous  dievons  une  foi  Chrétienne 
t^  indiCpenfaile ,  qui  ne  laifle  aucune  li- 
berté d'y  rien  changer.  Mr.  Corneille  au- 
roit bien  fait  auffi  de  répondre  i  ceux  qui 
n'ont  pas  crû  qu'en  qualité  de  Poète  mê- 
me il  eût  le  privilège  de  corrompre  l*Es- 
prît  du  Chriltianifme,  &  d'en  altérer  les 
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maximes  fur  fon  Théâtre.  t.  co^ 

Nonobftant  le  tort  qu'il  a  eu  d'en  ufcr  ■«"^«• 
âinfi ,  le  fuccès  de  la  Tragédie  de  Polyeuc^ 
te  a  été  très-heureux  pour  lui.  Le  ftyle 
n'en  eft  pas  fi  fort,  ni  fi  majeftueux  que 
celui  de  Cinna  &  de  Pompée,  mais  il  a 
quelque  chofe  de  plus  touchant,  &  les 
tendreflês  de  l'amour  humain  y  font  un  fi 
agréable  mélange  avec  la  fermeté  du  divkt 
(e'eft  le  langage  de  T Auteur) ,  que  A  re- 

Bélèmation  a  fatîsfaif  tout  enfemble  kt 
evots  (i  la  mode)  &  les  gens  du  MoE* 
de. 

Mr.  CorneiHe  ajocrtc  qu'à  fon  gré  il  n'a 
point  fait  de  Pféce  oà  l'ordre  du  Théa« 
tre  (bit  plus  beau,  de  rrnchainement  des 
Scènes  miena  mén^é.  Vumié  JfAâl*^^ 
celle  de  Jemr  ^  ^  ceïie  de  Lien  y  ont  lear 
juftefre. 

X. 

Jugement  fur  la  TragéSe  de  Pompieé 

On  volt  peu  de  Pièces  de  Théâtre  oà 
l'Hiftoire  foit  plus  confervée  &  plus  falfi- 
âée  tout  enfemble  que  dans  celle  de  Pom- 
pée. Les  évéoemens  hiftoriques  n'y  font 
pas  changés,  mais  on  les  fait  arriver  autre- 
ment qu'ils  ne  font  elTeâivenient  arrivés. 
La  manière  dont  l'Auteur  a  profité  de 
Lucaitt  y  eft  un  peu  plus  délicate  &  moins 
Vffible  que  celle  dont  il  avoit  imité  Séné- 
que  dans  la  Médée,  il  ne  lui  eft  inferienr 
nulle  part ,  &  il  n'y  a  point  de  compa* 
raifon  i  faire  entre  eux  dans  les  endroitt 
où  le  François  s'eft  paflë  du  lècours  dn 
Romain. 

Le  flyle  de  cette  Pièce  eft  plus  élevé 
qtre  celui  de  tous  les  autres  Poèmes  du 
même  Auteur,  &  ce  font  fans  contredit 
les  vers  les  plus  pompeux  qu'il  ait  jamais 
faits.  Il  y  a  quelque  chofe  dVxtraordinairc 
dans  le  titre  de  ce  Poème ,  qui  porte  le 
nom  d'un  Héros  qui  n'y  parie  point  :  mais 
il  ne  laifle  pas  d'en  être  en  quelque  forte 
le  prindpal  Aâeur ,  puifque  fa  mort  eft 
la  caufe  unique  de  tout  ce  qui  s'y  pafle. 
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5.  %  Adtothé  d^aattat  plat  coiiiMstblc  cknt  U 
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Jftgement  fur  la  Tragédie  de  Théodore, 
Vierge  ^  Marfyre. 

Mn  TAbbé  d'Aubîgnac  dît  que  la  Théo* 
dore  de  Corneille  n'a  pas  eu  tout  le  fuc* 
ces  nî  toute  l'approbation  qu'elle  méritoît 
(i).  Il  cftime  que  c'eft  une  Pièce  dont  la . 
conftîtutîon  eft  très-îngénîeufe ,  où  l'in- 
trigue cft  bien  conduite  &  bien  variée,  oui 
ce  que  l'hiftoîre  donne  eft  fort  bien  ma- 
nié j.  oà  les  changemens  font  fort  judi- 
deux,  où  les  mouvemens.&  les  vers  font 
dignes  du  nom  de  l'Auteur.  ^  Mais  parce 
que. le  Théâtre,  tourne  fut  la  profticution 
de  Théodore ,  le  fujei  n'en  a  pu  plaire. 
Cen'eft  pas,  ajoute  cet  Auteur',  que  les 
chofes  ne  foient  expliquées  par  des  manié- 
rcs  fort  modeftes ,  &  des  adrefles  fort  dé- 
licates: mais  il  faut  avoir  tant  de  fois  dans 
l'imagination  cette  fîcheufe  avanture , 
oa'cnfin  les  idées  n'y.  peuvent  être  Jhns 
dégoût.- 

Mr.  Corneille  nous  témoigne  auffi  (2) 
que  c*eft  pour  cette  raifon  que  cette  Piè- 
ce n'a  point  eu  grand  éclat ,  &  qu'elle  n'a 
point  fait  d'honneur  à  fon  Auteur.  Il  ajou- 
ta que  c'eft  encore  à  caufe  de  quelque  froi- 
deur qu'on  a  remarquée  dans  les  caraâé- 
res  languU&ns  qa'il  donne  à  £bs  Perfon- 
meeî. 

Mais  la  Pièce  cft  fi  régulière  -&  fi  bien, 
conduite  d'ailleurs,  que  Mr.  d'Aubîgnac 
ii«'a  point  fait  difficulté  de  dire  en  une  au- 
tre occafion  (3),  que  la  Théodore  eft  le 
dicf-d'œavre  de  Corneille,  Car,  nonobs- 
tant l'idée  affreufe  du  fupplice  de  la  Sain-, 
te ,  &  les  mauvaifes  imaginations  que  fa 
proftitution  laiilè  au  fpeâateur^  tout  ce 
mi  dépend  de  l'art  &  de  la  prudence  du- 
roëte,  eft  dans  fa  dernière  régularité ,  fé- 
lon le  même  Critique  :  &  fi  le  choix  de* 
hi  matière  eût  répondu  à  la  conduite  de 
l?Ouvrier,  on  pourroît  propofer,  dit-il,, 
cette  Pièce  comme  un  mpdèle  achevé,* 
Néanmoins  l'Auteur  nous  aflTure  lui-mê- 
me (4)  ,  qu'il  eft  difficile  d'y  remarquer 
yyiDitè  de.  l'Aâipn ,  quoique  celles  dti. 


jour  -&  du  lieu  y  paroilïent  très-feûfiblc-r     ?.  Côk 
ment.  nciilb. 

Il  eft  inutile  de  rien  ajouter  ici  à  ce  que. 
nous  avons  rapporté  ailleurs  de  la  cenfure. 
de  ceux  qui  n'ont  pas  crû  fon  fujet  pro- 
pre pour  le  Théâtre. . 

XII. 

Jugement  des  Comédies  du  Menteur-^, 
i^  fa  fuite. 

1.  Le  Menteur  eft  une  Pièce  en  partie 
traduite,  en  partie  imitée  de  l'Efpagnol  de  : 
Lopé  de  Vega ,  ou  plutôt  de  Jean  d'Alar* 
con.    Mr.  Corneille  dit  que  le  fujet  lui 
femble  fi  fpirituel  &  fi  bien  tourné,  qu'il* 
eût  voulu  avoir  donné  les  deux  plus  bel- 
les Pièces  qu'il  ait  jamais  faîtes ,  &  qu'il: 
fût  de  fon  invention.    Il  l'a  réduit  à  notre, 
ufage^  &  dans  nos  règles  ;  mais  il  y  a  un . 
peu  forcé  fon  averfion  pour  les  A  parte 
dont  il  n'auroit  pu  fe  difpenfer,  fans  lui/ 
faire  perdre  une  partie  de  les  beautés. 

La  fuite  du  Menteur  eft  une  autre  Co- 
médie dont  l'effet  n'a  pas  été   fi  avanta- 
geux que  celui  de  la  précédente.    L'OnV 
gînal  eft  de  Lopé  fans  contredit.    Elle  a 
ce  défaut,  que. ce  n'eft.qiie  le  Valet  qui" 
fait  rire,  au  Heu  que. dans  l'autre  les  prin- 
cipaux agrèmens  fortent  de  la  bouche  da. 
Maître.    La  diverfité  du  fucccs  a  fait  voîr^ 
la  différence  qu'il  y  a  entre  les  railleries 
fpirituelles  d'un  honnête  homme  de  bonne 
humeur,  &  les  bouffonneries  froides  d'un 
plaifànt  à  gages.    L'ohfcurité  .que  fait  en 
celle-ci  le  rapport  à  l'autre,  a  pu  contri- 
buer quelque  chofe  à  fa  difgrace,    parce, 
qu'il  y  a  beaucoup  de  chofes  qu'on  ne  - 
peut  entendre,  d  l'on  n'a  l'idée  préfente 
du  Menteur. .  Elle  a  encore  quelques  dé- 
fauts   particuliers  qu'on  peut  voir  dans, 
l'èxamea  que  l'Auteur  en  a  fait  lui-mê- 


me. 

Quoique  cette  Pièce  n'eût  point  en, 
beaucoup  d'approbation  d'abord ,  la  Trou- 
pe du  Marais  la  remit  quatre  ou  cinq  ans^ 
fur  le  Théâtre  avec  un  fuccès.  plus  heu-  • 
reux,  mais  aucune  des  Troupes  qui  cou- 
rent les  Provinces  ne  s'etî  eft  chargée,  ht* 
contraire  cO.  arrivé  de  Théodore  que  les  . 

Trou-  - 
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KCoc*   Troupes  de  Paris  n'y  ont  point  rétablie 
leille..       depuis  fa  dilgrace  y  mais  que  celles  des 
Provinces  y  ont  fait  afTés    paffablement 
réuffic* 

XIII. 

Jugfment  de  la  Tragédie  de  Rodogune 
Primceffê  des  Pétrtbes. 

La  Pièce  de  Rodogune  e(l  celle  qui  au 
ragemenc  du  Public  a  mis  Mr.  Corneille 
a-foB  Période  &  ï  fon  Soldice,  pour  le 
dire  ainfi,  &  Mr.  Bayledit  (s)  que  depuis 
ce  tems  il  ne  fit  plus  que  le  maintenir 
dans  le  degré  de  perfeâion  où  il  étoit  par- 
venu. L*on  convient  qu'il  ne  fit-plus  rien 
dans  la  fuite  qui  égalât  tout-i-fait  Rodogm* 
ne  o\x  Cinna:  car  il  faut  choifir  entre  ces^ 
deux  Pièces  pour  avoir  la  plus  belle  des 
fiennes,  au  jugement  du  m^me  Auteur. 
Il  e(l  certain  que  Mr.  Corneille  donnoit. 
lui-même  fa  voix  à  Rodogune  ;  mais  il 
femble  que  le  Public  panche  plus  du  c6^ 
té  de  Cinna. 

Mr.  Corneille  recherchant  la  caufe  de 
cette  tendredè  toute  particulière  qu'il  avoir 
pour  Rodogune  au  préjudice  des  autres, 
dit. (6> que  cette  préférence  étoit  peut-être- 
en  lui  un  effet  de  ces  inclinations  aveu- 
gles que  beaucoup 4e.  P^res  ont  pour  quel- 
ques-uns de  leurs  en&ns  plus  que  pour 
Us  autres;* qu'il  pouvoir  s'y  trouver  aus- 
fi  un  peu  d'amour  propre,  en  ce  que  cet- 
te Tragédie  lui  fembloit  être  un  peu  plus 
à  lui  que  celles  qui  l'ont  précédée,  à  caufe 
des  incidens  furprenans  qui  font  purement 
de  fon  invention,  &  n'avoient jamais  été 
vas  far  le  Théâtre.  Mais  il  nediilimule 
pas  qu'il  y  avoit  auffi  un  peu  de  vrai  méri- 
te, qui  riifoit  que  cette  inclination  n'é? 
toit  pas  tout-à-iiait  injufte. 

Certainement  on  -peut  dire  que  toutes 
fes  autres  Pièces  ont  peu  d'avantages  qui 
ne  fe  rencontrent  en  celle-ci.  Elle  a  tout 
enfemble  la  beauté  du  fujet,  la  nouveau^ 
lé  des  fiâions,  la  force  des  vers,  la  facili- 
té de  l'expreflion ,  la  folidîté  du  raifonne- 
ment,  la  chaleur  des  paffions  ^  les  ten^ 
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dreflcs  de  Tamitié  &  de  l'amour  :  &  cet     F.  Co*. 
heureux  affemblaee  cft  ménagé  de  forte  ^^^^^ 
qu'elle  s'élève  d'Aâe  en  Ade,  le  fécond 
paûè  le  premier,  le  troifiéme  ejl  au  deifus 
du  fécond  ,  &  le  dernier  l'emporte  fut 
tous  les  autres. 

L'Aâion  y  eft  une^  grande,  complette; . 
ia  durée  ne  va  point,  ou  fort  peu,  au-de- 
là de  celle  de  la  Repréfentation ;  le  jour 
en  eft  le  plus  iUuftre  qu'on  puîiTe  imagi- 
ner: &  l'unité  du  lieu  y  eft  pratiquée  fuf-^ 
fifamment ,  mais  non  pas  i  la  rigueur. 

La  Pièce  n'eft  pourtant  pas  entièrement 
fans  taches;  mais  elles  y  font  rares,  &  ce 
n'eft  que  dans  quelques  circonftances  lé- 
gères qui  tegarcient  la  bienfèance  &  le  ca- 
raâére  de  certains  perfonnages.  Le  fujet 
eu  p/is  d'Appien. 

XIV. 

Jugement  fur  la  Tragédie  ^lUraclius. 

Cette  Pièce,  au  jugement  de  fon  Auteur,- 
faic  paroître  encore  plus  d'effort  d'inven- 
tion que  Rodogune,  &  on  peut  dire  félon 
lui ,  que  c'eft  un  parfait  Original  dont  il 
s'eft  feit  beaucoup  de  belles  copies  ,  fi-tôt» 
qu'il  a  paru« 

On  a,  trouvé  le  Poète  un  peu  hardi  d'a- 
voir fait'nue  Pièce  de  pure  invention  fous- 
des  noms  véritables  ;  mais  cela  n'eft  point 
fans  exemple  parmi  les  Anciens.  Effeâi- 
vement ,  Mr.  Corneille  n'a  confervé  ici 
pour  toute  vérité  htftorique  que  l'ordre  dft» 
la  fuccefljon  des  Empereurs  Tibère, Mau- 
rice ,  Phocas  &  Heracliiis ,  ayant  fklfifid 
tout  le  refte. 

L'uniié  de. lieu  n'y  eft  pas  tout- à- fait  ob-- 
fervée  à  la  rigueur ,  non  plus  que  dans^ 
Rodogune,  dans  Andromède,  dans  Ni- 
coméde,  dans  Oedipe ,  dans  Pertharîte,^ 
&  dans  quelques  autres  de  fes  Pièces.^ 
Mais  ce  Poème  d'Heraclius  eft  fi  embar- 
raffé,  qu'il  demande  une  merveilleufe  at-^ 
tention,  &  que  la  première  repréfentation  » 
a  pu  paffer  plutât  pour  une  étude  q^epour> 
un  divertiûement. 
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Jugement  fut  U  Tragédie  J^  Andromède.         Jugement  fur  la  Tragédie  de  Nicomédi. 


L'Andromède  de  Gorncîllccft  devenue 
finguliére  &  célèbre  par  les  machines. 
Mr.  d'Aubîgnac  témoigne  (i)  que  toutes 
les  décorations  merveilleufes  &  les  ac- 
ttons  extraordinaires  qui  font  dans  Ife  ttoî- 
fiéme  &  le  cinquième  Aâes  font  fort  a- 
droitement  expliquées^  &  avec  une  délî- 
catefle  digne  du  Théâtre  des  Grecs.  Il 
prétend  néanmoins  qu'il  eût  mieux  fait 
d'expliquer  les  décorations  par  les  ver^ 
pour  joindre  le  fujet  avec  4e  lieu  ,  &  les 
aÔîons  avec  les  chofes,  &  pour  faire  un 
Tout  bien  ordonné  par  une  liaifon  de  rou- 
tes les  parties  qui  le  compofent. 
/  L'Auteur  dît  (i)  que  les  Machines  & 
les  Décorations  de  cetfSe  Pièce  lui  ont 
donné  lieu  d'ufer  d'un  peu  plus  de  liberté 

3ue  les  règles  ordinaires  n'en  permettent, 
tuffi  la  nouveauté  de  la  rcpréfentation 
méritoît-elle,  félon  lui,  de  fe  mettre  au- 
deflùs,  ou  d'en  établh:  de  nouvelles. 

La  diverfité  de  la  méfure  &  de  la  Cw- 
fure  des  vers,  &  fur  tout  remploi  des  Stan- 
ces n'avoîent  pas  plû  à  tout  le  nwnde; 
Iftais  l'Auteur  paroît  avoir  pleinement  jus- 
tifié fa  conduite,  &  fatisfait  le  Public. 

XVI. 

Jugement  fur  la  Comédie  Héroïjue  de  Z). 
Sancbe  d*  Aragon. 

Cette  Pièce  cft  compofée  ou  du  moins 
imftèe  de  deux  Efpagnoles.  Elle  eut  dV 
bord  grand  éclat  rat  le  Théâtre;  mais  une 
dilgrace  particulière  fit  avotter  toute  fa 
bonne  fortune.  Le  refus  d'un  fUuftre  fuf- 
firage  (3)  dîflipa  les  applaûdifTemens  que  le 
Public  lu?  avoir  donnés  trop  libéralement, 
?  &  anéantit  (i  bien  tous  lesjugeiiiens  que 
Paris  &  le  refte  de  la  Cour  avoienr  pro« 
nonce  en  fa  faveur,  qu'au  bout  de  quel- 

?ue  tems  elle  fe  trouva  reléguée  dans  les 
rovinces ,  où  elle  conferve  encore  fon 
premier  luftre.  Ce  font  le;  paroles  mê- 
mes de  l'Auteur. 


Cette  Tragédie  e(l  d'une  conftitution 
afRs  extraordinaire.  Le  Poète  dit  qu'a- 
près avoir  fait  réciter  fur  le  Théâtre  40000* 
vers  en  xx.  Pièces,  il  lui  ètoit  bien  mal- 
aifé  de  trouver  quelque  chofe  de  nouveav 
fans  s'écaner  un  peu  du  grand  chemin,  & 
fe  mettre  au  haxard  de  s'égarer. 

La  tendre(Iè.&  les  paflions  que  les  non* 
veaux  Maîtres"  de  TArt  Poétique  préten- 
dent devoir  être  l'ame  des  Tragédies, 
n'ont  aucune  part  en  celle-ci;  la  gk^ndeur 
de  courage  y  règne  fculc.  Elle  y  eft  corn» 
bartuë  par  la  Politique,  &  n'oppofe  à  §é% 
artifices  qu'une  prudence  génèreufe. 

La  repréfêntation  n'en  a  point  été  éés* 
agréable ,  &  ce  ne  font  pas  les  moindres 
vers  que  Mr.  Corneille  ait  faits. 

Son  principal  deflëin  eft  de  peindre  la 
Politique  des  Romains  au  dehors.  Cette 
Pièce  cil  une  de  celles  pour  qui  l'Auteut 
avoit  le  plus  d'amitié ,  &  il  n'y  rcconnois* 
(bit  point  d^autres  dèifauts ,  finon  que  la 
fin  va  trop  vite»  &  qu'il  y  a  quelque  îné* 
gaKté  de  mœurs  en  Prufîas  &  Flaminitti. 

XVIII. 

Jugement  fut  IsTràgédie  de  Pertbâritt  Roi 
des  Lombards. 

Cette  Pièce  auroit  pu  fiiîte  honneur  l 
un  Poète  du  commun  ;  mais  elle  a  été  la 
honte  du  grand  Comeille,  qui  apprit  en*^ 
fin  que  les  plus  grands  Conquérans  ne 
fbnt  pas  toujours  victorieux  dans  toutes 
leurs  rencontres.  L^Attteur  nous  apprend 
lui-même  que  le  fuccès  de  cette  Pièce  ftit 
fort  malheureux  pour  lui.  Ce  qui  la  fit 
avorter  fur  le  Théaltre ,  ftt  l^èvénement 
extraordinaire  oui  la  lui  alvoit  fait  choifir, 
&  l'inégalité  de  l*emploî  dés  Peffonnes^ 
Nonoblîant  fe  difgrace,  les  (èfftimens  ea 
fbnt  ûflés  vifs  &  nobles,  les  vers  aflf^s  bien 
tournés,  &  on  ne  laîffc  pas  d'y  apperce- 
voir  quelque  artifice  &  quelques  agrémens. 

XIX* 


1.  1>*Aiibign.  U?r.  i.  èhap.  i.  ptg.  75,  7I, 
U  Conu  tmn»  }.  comme  cl-ddliii. 


9.  4.  De  LoQii  de  SomtjoA ,  ?tîoce  de  COfidtf. 
4«  I'.  D,  KcmtxqnesfiiîlaSophoflbbe  pig.  7.  &  fiiiv. 
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XIX. 

Jugement  fur  fOeâife  de  Corneilh. 

L*heareux  fuccès  de  l*Ocdipc  rendît  au 
Pocte  le  courage  que  Pcrtharite  lui  avoît 
frit  perdre.  Car  îl  cft  bon  de  ikvoir  que 
la  mauvaife  fortune  de  cette  Fiéce  Tavoit 
fi  fort  dégoûté  du  Théâtre  que  dans  les 
premiers  mouvemens  de  fon  dépit  il  s*obli- 

Î[ca  à  fe  re  retraite ,  &  à  s^impofer  le  fi- 
cnce.  Mais  comme  îl  nVft  pas  aîfé  d  é- 
tre  Poète  &  de  s'empêcher  de  fidrc  des 
vers,  fon  chagrin  s'étant  tourné  en  dévo- 
tion ,  il  entreprit  de  mettre  l'Imitation  de 
Jefus-Chrift  en  vers.  Il  n'avoît  pas  enco- 
re achevé,  que  l'amour  &  ledélir  de  fon 
Théâtre  fe  réveillant  peu  à  peu,  il  écouta 
avec  moins  de  répugnance  les  propofitions 
que  lui  fit  Mr.  Fouquet  d'y  remonter ,  & 

Îiue  pour  cet  effet  il  travailla  fur  un  des 
ujets  qu'il  lui  avoît  préfentés  à  choifir. 
C'eft  ce  qui  a  produit  l'Oedîpe ,  dom$  le 
hmbeur ,  dît-il ,  Pa  bien  vangé  de  la  derou* 
te  de  Poutre^  puifque  le  Roi  enfui  ajfù  fa^ 
tirfait  four  lui  faire  recevoir  des  marques 
folides  defes  approbations  par  fes  likér alités^ 
fu^il  a  prifes  pour  des  Commandemens  tact-' 
tes  de  consacrer  auu  Sverùjfemens  de  fa 
tdajelié  ce  que  Page  ^  les  vieux  travaux 
Juiavoient  laijfé  d'efprit  ^  de  vigueur. 

Il  a  trouvé  fon  fujet  dans  Sophocle  & 
dans  Sénéque,  &  l'on  peut  dire  qu'il  les  a 
fuivjs  fans  s'afFujettir  â  leur  ordonnance 
.&  à  leurs  manières ,  parce  que  ce  qui  a» 
voit  paflTé  pour  merveilleux  en  leurs  fié- 
cles,  auroitparu  horrible  au  nôtre. 

XX. 

Jugement  fur, la  tragédie  de  Serurius. 

Quoique  cette  Pî^cc  n'ait  point  lesagré- 
mcns  qu'on  recherche  ordinairement  an 
Théâtre,  qu'on  n'y  trouve  ni  tendreffe 
d'amour,  ni  cmportcmens  de  piaffions,  nî 
defcmptions  pompeufes,  ni  narrations  pa- 
thétiques :  elle  n'a  pourtant  pas  laiflTé  de 
p'aîre ,  parce  que  la  dignité  des  noms  il- 
loftres,  la  grandeur  de  leurs  intérêts,  &Ia 
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nouveauté  de  quelques  caraâéres  ont  fup- 
plééà  ces  grâces. 


XXL 


Jugement  fur  la  Tragédie  de  la  Toifon  JPOr^ 
i:f  fur  ceUe  d^Othon.  ' 

I.  La  Tragédie  de  la  Toîfon  d'Or  eft 
peut-être  celle  qui  a  fait  le  plus  d'écl^ 
pour  les  machines  &  la  décoration ,  mais 
l'Auteur  n'en  a  point  fait  le  jugement  par- 
ticulier comme  des  autres, A  les  réflexions 
que  les  Critiques  y  ont  pu  faire  ne  font 
pas  encore  venues  entre  mes  mains.  Je 
remarquerai  feulement  un  exemple  fingn- 
lier  de  la  licence  Poétique ,  dont  l'Auteur 
a  crû  pouvoir  nier  pour  fe  contredire  lui- 
même  au  fujet  d'Abfyrte  frère  de  Medée, 
Qu'il  repréfcnte  ici  comme  un  homme  fait, 
&  comme  l'aîné  de  cette  Prtnceilè,  après 
l'avoir  dépeint  dans  la  Tragédie  de  Medée 
comme  un  enfiint,  félon  Topinion  com- 
mune. 

%.  Celle  d'Othon  égale  ou  furpafie  la 
meilleure  de  celles  qu'il  a  faîtes  au  juge- 
ment de  plufieurs  perfonnçs.  En  effet  il 
y  a  de  la  ju(le0è  dans  la  conduite  de  ^ 
Pièce  y  &  du  bon  fens  dans  le  raifonne- 
ment.  Pour  ce  qui  eft  des  vers,  on  n'en 
a  point  va  de  lui  qu'il  ait  travaillés  avec 
plus  de  foin. 

Le  fujet  eft  pris  de  Tacite,  &  il  n'^voit 
encore  mis  rien  far  le  Théâtre  où  la  fidé- 
lité del'Hiftoire  eût  paru  plus  entière,  & 
où  il  fe  fût  trouvé  en  même  tems  plus 
d'invention.  Les  caraâéres  c^e  ceux  qu'il 
.y  fait  paroître  y  font  les  mêmes  que  daqs 
cet  Hiftorien.  II  y  a  confeivé  les  événe- 
mens,  mais  il  y  a  pris  la  liberté  de  chan* 
ger  la  ipanjére  dont  ils  arrivent. 

XXII. 

Jugement  fur  la  tragédie  de  Sophonisbe. 

Le  fujet  de  cette  Tragédie  avoît  déjà 
éfé  repréfenié  fur  le  Théâtre  François  par 
Mr.  Mairçt ,  qui  Y  avoit  répffi  au  goût 
de  la  plupart  du  Monde.  C'eft  ce  qui  a 
fait ,  dît  un  Critique  anonyme  (4) ,  m^ 

plu- 


n.  Dont  Us  Ruoarqvn f«  |a  Sopbonlsbcde  Cof-    4o  Bxeaîl  U€%.  yo|és  U  ii«te  %.  delapag.  fuÎTafit^ 
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•  *T.  Cor-  pluficors  perfonnes  confidérablcs  par  leur 
neiUe.  efprît  ou  par  leur  qualité  n'approuvèrent 
pas  le  defleîn  de  Mr.  Corneille,  qui  en  re- 
touchant la  matière  fembloit  vouloir  mon- 
trer qu'elle  n'étoît  pas  confommée.  Mr. 
Corneille  témoigne  pourtant  (i)  avoir  été 
très-perfuadé  que  Mairet  avoit  très-bien 
fait.  Depuis  trente  ans  ^  dit-il ,  que  Mr. 
Mairet  a  fait  admirer  fa  Sophonishe  fur 
notre  Théâtre  ,  elle  y  dure  encore  ,  ^  il 
ne  faut  point  de  marque  plus  convaincante 
de  fon  mérite  que  cette  durée  qu*on  peut 
nommer  une  ébauche  ou  plutôt  des  arrhes 
de  Pimmortalité  qu'elle  ajfure  à  fon  Au^ 
teur,  certainement  elle  a  des  endroits  ini* 
mi  table  s,  isf  qu'il  fer  oit  dangereux  de  re- 
later après  lui, 

C'cft  fans  doute  ce  q\iî  a  augmenté  en 
lui  la  difficulté  de  réunir ,  fans  marcher 
fur  les  traces  de  Mairet,    Il  s'eft  trouvé 
chargé  d'un  double  travail ,  de  tâcher  d'é- 
viter les  ornemens  qu'avoir  employés  ce- 
lui qui  l'avoit  devancé,  &  de  taire  fes  ef- 
forts pour  en  trouver  d'autres  qui  puflènt 
tenir  leur  place.  Il  a  tâché  de  ne  lui  feire 
aucun  larcin  ,  &  de  reCpeâer  fa  gloire  en 
s'étudiant  â  en  acquérir  une  autre;  de  for- 
te que  s'il  a  confervé  les  circonftances 
que  Mairet  avoit  changées,  &  changé  cel- 
les qu'il  avoît  confervées  ,  il  nous  aflure 
que  c'a  été  par  le  feul  defleîn  de  faire  au- 
trement ,  fans  ambition  de  faire  mieux. 
i,e  Critique  que  nous  avons  allégué  n'en 
a  rien  voulu  croire;  mais  condamnant  en- 
tièrement fa  conduite,  il  prétend  que  la 
juftice  a  vangé  Mr.  Mairet,  &  que  Mr. 
Corneille  qui  voybît  tout  le  Parnafle  au- 
deftbus  de  lui,  a  donné  fujet  de  le  mettre 
au-deflbus  d'un  autre  auquel  on  ne  pen- 
foît  plus.  Il  dit  que  la  Sophonisbe  du  pre- 
mier efl  plus  judicteufe  &  mieux  conduite 
que  celle-ci  ;  que  les  perfonnages  y  font 
plus  héroïques,  &  la  bien*féance  mieux 
obfervée. 


Mr.  de  faint  Evreipond  n'cft  pas  entîé-     ?.  car- 
rément d'accord  fur  ce  point  avec  cet  Au-  »«ik; 
teur.  „  Un  des  grands  défauts  de  notre 
;,  Nation  ,   dit-il ,   (2)  c'eft  de  ramener 
„  tout  à  elle,  jufqu'à  nommer  étrangers 
„  dans  leur  propre  pays  ceux  qui  n  ont 
„  pas  bien ,  ou  fon  air ,   ou  fes  manié- 
„  res.    De  là  vient  qu'on  nous  repro- 
„  che  juftement   de   ne   favoîr    cftimer 
„  les  chofes  que  par  le  rapport  qu'elles 
„  ont  avec  nous ,   dont  Corneille  a  fait 
„  une  înjuftc  &  fâcheufe  expérience  dans 
„  fa  Sophonisbe.  Mairet  qui  avoit  dépeint 
„  la  flenne  infidèle  aux  yeux  de  Sip>hax, 
„  amoureufe  du  jeune  &  viâorieux  Mas- 
,,  finiflc ,  plût  quafi  généralement  à  tout 
„  le  monde,  pour  avoir  rencontré  le  goût 
„  des  Dames,  &  le  vrai  efprit  des  gens  de 
„  la  Cour.  Mais  Corneille  qui  fait  mieux 
„  parler  les  Grecs  que  les  Grecs ,  les  Ro- 
„  mains  que  les  Romains,  &  les  Cartha- 
„  gînois  que  les  Citoiens  de  Carthage  ne 
„  parloîent    eux-mêmes  ;    Corneille  qui 
„  prefque  feul  a  le  goût  de  l'Antiquité ,  a 
„  eu  le  malheur  de  ne  plaire  pas  i  notre 
„  fiécle,  pour  être  entré  dans  le  génie  de 
„  ces  Nations,  &  avoir  confervé  à  la  fil- 
„  le  d'Afdrubal   fon  véritable  caraâère. 
„  Ainfi  à  la  honte  de  nos  jugemens,  ce- 
„  lui  quia  furpafl?  tous  nos  Auteurs,  & 
„  qui  s'eft  peut-être  ici  furpaflg  lui-même 
„  i  rendre  à  ces  grands  noms  tout  ce  qui 
„  leur  étoit  dû,  ifa  pu  nous  obliger  à  lui 
„  rendre  tout  ce  que  nous  lui  aevions, 
„  aflèrvis  par  la  coutume  aux  chofes  que 
„  nous  voyons  en  ufage ,  &  peu  difpofés 
„  par  la  raifon  à  cftimer  des  qualités  & 
„  des  fentîmens  qui  ne   s*accemmodent 
„  pas  aux  nôtres. 

Il  faut  avouer  pourtant  que  toutes  les 
Réflexions  de  l'Anonyme  (3)  contre  cette 
Pièce  de  Corneille  ne  font  pas  à  méprifer  ; 
mais  elles  font   trop  longues ,  &  elles 

ïi'ont  pas  été  alfés  çonfidérées  pour  nous 

donner 


1.  Corn,  prëfac. 

4.  Saint  £vremond,  T.II.de  fesOenvret.  DilTei- 
ttt.  Tai  le  grand  Alexandre  pag.449.450.  £d.d*Am- 
ûerd.  X724. 

1/  f .  Cet  Anonyme  qui  n*eft  autre  que  l'Abbé 
d'Aubignac  a  mis  au  bas  de  fa  Diflêrtation  une  a- 
poftille  par  laquelle  il  avertit  que  Corneille  profitant 
des  avis  de  fon  Cenfeur ,  avoit  corrigé  en  fâifant 
iipprimer  fa  Sophonisbe  les  (auces  qu'on  y  avoir. re* 
macquéet  dans  les  xéptéfeatatioos  aafqueUet  oa  a* 


Toît  aflifté. 

4.  Ba/le  tom.  3.   des  Nonv.  de  la  lU  des  L. 
pag.  tu 

5.  f .  Corneille  ne  fe  porta  pas  de  lui  même  \  en- 
treprendre la  paraphrafe  en  vers  François  des  trois 
livres  de  Timitation.  Voici  Toccafion  qui  Ty  en- 
gagea ,  telle  que  je  l*ai  lue  dans  un  manufcrit ,  qui 
a  pour  titre  CAILPEMTEIIIAK  A  dont  on  m*a 
dit  que  les  articles  avoient  été  dreflés  par  feu  Mr. 
Charpentier»  moit  Doyen  de  T Académie  Fraufoife. 
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T/ot-   donner  lieu  de  les  rapporter ,  &  noos  em- 

«eiUe.        pêcher  de  finir. 

XXIII. 
^ngiment  des  dernières  Pièces  de  Cvrneilk. 

Mr.  B^yle  témoigne  que  notre  Poète 
ne  fut  pas  tout  à  fait  content  du  Public 
touchant  Tes  derniers  Ouvrages.  Il  dit  (i) 
qu'il  fe  trouva  un  homme ,  qui  foutenu 
de  beaucoup  de  mérite,  &  d*un  parti  con* 
fidérable  quMl  ^'étoît  fait  à  la  Cour  &  par- 
mi Ie<  Femmes,  prétendoit  être  fon  Ri- 
val :  que  pour  cet  effet  il  étudia  avec  foin 
&  avec  beaucoup  de  fuccès  le  goût  que 
Ton  avoît  pour  la  tendreilë ,  au  lieu  que 
Mr.  Corneille  dédaignoit  d'avoir  cette 
condefcendance  pour  le  Pablic,  &  ne 
vQuloit  point  fortir  de  fa  nobleue  ordi- 
naire ni  de  la  grandeur  Romaine. 

Ainiî  Attila^  Bérénice^  Pmlcberie  ,  Su^ 
rena  y  quoique  pleines  de  chofes  inimita- 
bles ,  n  eurent  pas  Téclat  du  Cid  ,  ou  de 
THorace.  C'eft  par  Surena  que  Mr.  Cor- 
neille a  fini,  &  félon  l'Auteur  que  je  viens 
de  citer,  le  feul  avantage  qu'il  ait  tiré  de 
ie$  talens  e(l  une  réputation  qui  le  mettra 
au-dcfTus  de  tous  les  Poètes  Tragiques 
^tti  ayent  jamais  été. 

XXIV, 

Jugement  fur  les  Poêfies  dévotes. 

Je  ne  doute  pas  que  les  vers  que  Mr. 
'Corneille  a  faits  pour  Dieu  ne  lui  faffent 
plus  de  bien  au  lieu  où  il  eft,  que  ceux 
qu'A  a  faits  pour  le  Monde  ne  lui  en  ont 
fait ,  êc  ne  lui  en  feront  jamais  au  lieu 
où  il  n'eft  pas.  Mjiis  il  eft  toujours  fâ- 
cheux pour  là  mémoire  qu'il  ait  donné 
fujet  de  dire  quMl  a  préfenté  à  pleines 
mains  le  plus  beau  8c  le  meilleur:  de  fon 


537 


encens  à  Tidole  da  fiécte,  &  que  le  Sei-  f.  Obc- 
gneur  n'en  a  eu  que  des  miettes  qui  pon-  >^«*^ 
voient  paflTer  pour  fon  refte,  &  pour  le  re- 
but de  ce  qu'il  avoit  employé  à  des  ufages 
profanes^  En  effet  ceux  qui  ne  veulent 
pas  juger  de  ^n  Imitation  (3)  &  de  fon 
Office  de  la  Fierge  par  les  mouvemens  de 
ùi  piété ,  eAiment  que  fi  on  en  avoit  Até 
le  nom  de  l'Auteur,  il  nefaoit  pas  pofiible 
d'y  rcconnoître  ce  faifeur  de  merveilles, 
qui  a  mis  au  jour  Cinna,  Rodogune,  & 
les  autres  chefs-d'œuvres  de  la  Poèfîe  Dra- 
matique. 

Si  néanmoins  on  étoit  obligé  de  cholfir 
entre  ces  deux  Ouvrages  de  la  Mufe  Chré- 
tienne de  Corneille,  on  ne  feroit  pas  libre 
de  ne  pas  fe  déclarer  en  faveur  de  l'Imita- 
ti6n ,  qui  a  été  fans  doute  beaucoup  mieux 
reçue  dans  le  Monde  que  toute  (a  Poëfie 
Liturgique,  quoiqu'au  jugement  d'un  des 
Approbateurs  de  ce  dernier  Ojivrage  U), 
on  y  trouve  le  vin  de  la  doSrine  Orthê- 
doxey  &  le  laiâ  de  la  dévotion  Evangéli^ 
fue;  que  les  vers  n'y  foient  point  la  L«/- 
tre  qui  tué:  &  qu'ils  n'y  faflent  perdre  ni 
le  prix  ni  le  poids  de  leur  matière. 

♦  Le  Théâtre  de  P.  Corneille,  2.  vol. 
in-folio  y  Rouen  1663.  ♦ 

LEPEREWALLIUS/ 

{Jacques)  Jéfuîte  Flamand ,  né  i  Cour- 
trai  l'an  1599.  ^^^^^  depuis  fort  peu  de 
tems.  Poète  Latin. 

î5'3i.  Çl  la  réputation  étoit  toujours  L«?ei« 
O  proportionnée  au  ntérite,  ce  Pe*  WaUiiu.. 
re  en  devroit  avoir  fans  raefure  fur  le  Par» 
nailè  Latin ,  &  il  y  feroit  auffi  parfaite- 
ment connu  que  le  premier  Poète  du  fié* 
cle.  Nous  avons  de  lui  diverfes  Poèfies 
que  l'on  peut  réduire  à  trois  efpéces  de 
vers,  aux  Héfoïques,  aux  Elégiaques,  & 
aux  Lyriques.   Je  ne  Iki  pas  précifément 

aus- 


11  y  eft  tapporté  que  Coroëlle  ayant  dans  (k  pie- 
miêie  jcaneile  foit  une  Pièce  un  peu  licencieufe ,  in- 
tltnke  VùccéfiêH  perdul  recêuvréty  l'avoît  toojotirs  te- 
nue fbit  feciette,  mais  qtfcp  1650.  plua  ou  moins, 
diverfes  copies  en  ayant  cotun,  Mr.  le  Chancelier 
Seguicr ,  Protcftcur  alors  de  T  Académie  ,furpris  d»ap- 
piendie  que  ces  Stances  peu  édifiantes  dont  la  pre- 
mière commence  Vn  jomr  U  méUhturtmx  Ly fendre  ,  é* 
toieut  de  Corneille,  le  manda,  &  après  lui  avoir 
fait  une  douce  réprimande ,  lui  dit  qiril  le  7ouIoit 
jsener  à  confeiTe  \  que  Payant  mené  de  ce  pas  aa 
Tom.  IF. 


T,  Paulin  Tîerçaite  du  Coâvent  de  Nazareth,  le 
Confefleur  ordonna  par  forme  de  pénitence  à  Cor* 
neille  de  matre  en  vers  François  le  premier  livre  de 


fécond,  enfnite  de  quoi,  dans  une  dangereufe  ma- 
ladie, qu'il  eut  quelque  tems  après,  il  promit  le  let* 
te  &  le  donna. 

4.  Loifel  Curé  de  S.  Jean  en  Gxéve  Appxob.  à  U 
tête,  &c. 

Vv 
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Le  nie  agfquels  del  antieits  i  Poètes  Latia^  ceox 
WaUius.  qui  aimeiii  les  paraléles, pourroîent-le  com- 
parer, mpis  je. me  peribade  aifément  que 
dans  toute  fa  Spciété,  U  n'a  rrouvé  qUe 
le  Père  Cafimir  SarbioVskî  pour.  l'Ode, 
&  le  Pcre  Sidronius  HoiTohius  pour  TElé- 

f[ie;  qui  pu (lènc  avoir  quelque  avantage 
ur  lui.  Car  plulicurs  précendent  que  pour 
le  genre  Hécoïque ,  il  n'y  a  pu$  métfie 
trouvé  foii  égal. 
.  ,  Ses  Poëfies  font  rccueîllîcs  en  un  volu- 
me,  &  divifées  en  neuf  livres,  fayoir  deux 
de  Pièces  Héroïques  y  un  de  Pâraphrafis 
en  vers  Hexamètres  fur  Horace  y  deux 
i^ Elégies  y  un  autre,  fous  le  titte^Olfvier 
de  la  Paix,  qui  eft  auffi  compofif  d'Eté* 
gîes,  &  trois  à!(ides.  Elles  furent  îitiprî- 
mées  i  Anvers  en  i6j6.  în-8.  en  lô^y. 
in-12.  en.  1669»  in-i2«  &c.  11  fe  trouve 
encore  quelques  autres  Pièces  volantes  de 
li^i  imprimées  au  même  lieu  &  i  Bru- 
lelles. 

•     MESSIEURS  HALLEY, 

{Antoine  (i)  i^  Pierre)  Normans,  le  pre- 
mier, Profcflèur  RoyaJ  en  Eloquence 
dans  rUnîverfîlé  de  Caen  :  le  fécond, 
Profeflfèur  Royal  en  Eloquence  dans 
rUnivcrfité  de  Paris  (2»),  Coufins,  Poè- 
tes Latins. 

Mefficnit  iJ3a.    A   Ntoine  étoît  un mervcfHeux 
î*^l«y.  r\  Poète  en  Langue  Latme.  Ses 

Poëfîes  parurent  à  Caen  lieu  de  fa  naiflan- 
cc  l'an  idyy,  în-i^i*  Tout  le  monde  eft 
très-perfuadé  qu'il  n'ètoit  pas  de  Tavis  de 
fes  amis  qui  l'obligèrent  conire  fon  gré 
&(bn  inclination  de  ramafTer  Ibs  Pièces,. 
&  (te  les  mettre  au  jour.  Mais  l?accuetl 
Éavorahle  que  le  Public  leur  a  fait ,  mon* 
tre  que  fa.  répugnance  étoit  plutôt  TefFct 
delà  timidité  ou  de. fa  modêflie,  qued'au^ 
cun  mauvais  témoignage  que  lui  rendit  & 
confcience. 

En  effet  les  Connoifleurs  jugent  que  fa 
Poëiie  e(t  bien  foutenuc,  &  fort  pore,  ft 


I.  %.  Antoine  UaUey  ji^  )  Bneantille  |>rodielC 
r  bourg  de  Crcuilly  l»an  ispf.  mourut  agë  de  «j.  anv 
le  i.Juin  1676.  Pierre  Hallcy  qui  n'éroit  ni  Ton  pa- 
ient ni  fon  compttxiote,  naquit  à  Biyeux  le  «.  Sep- 
tembre 161 1.  &  mouiut  à  Paris  le  27.  Peccmbie 
léfsu  âgé  de  7«.  ans. 


'(k|  ètt  excepte  "cfuélques  •  termes  ;  qu*ll"a    ^tîStm 
pris  affès  bien  le  flyle  de -Virgile,  mais  Haiiey.  ' 
qu'ihtîent  un  peu  du  caraâère  deClaudien. 

Il  a  remporté  Fort  ïbuvent  le  prix  de  la 
Conception  de  la  Sainte  Vierge,  éiablî  à 
Gacn  avec  les  jR)lemnités  que  chacun  fait. 
On  trouva  qu'il  s'acçoutumoit  à  la  fin  à 
les  enlever  tous  les  ans  à  l'exclufion  de 
tous -les  Poètes  de  la  Province  &  du  Rôpu- 
me.  Ceft  pourquoi  il  fut  prié  de  dèfîfter 
d'écrire  pour  ces  fortes  de  pn-îx,  afin  de  ne 
*  plus  rtiettre  les  autres  au  dcftfpoir. 

2.  Les  Poëfies  de  Mr.  HaHey  de  Pa- 
'  lis  V  ont  aufli  des  qualités  qui  fe  tèront  re- 
marquer avec  plus  de  liberté  &  de  défin- 
téreflèment ,  lorfqu'on  aura  lieu  de  dèta* 
cher  l'idée  qu'on  a  d'un  hotnmc  vivant  de 
la  perfonne  de  leur  Auteur.  Ceft  pour 
lors  qu'on  pourra  juger  fi  après  avoir  ad- 
quis  dans  une  profeilion  faonoralble  une 
gloire  folide,  H  doit  abandonner  celle  de 
la  Pocfie  à  fon  Coufin ,  ou  s'il  a  eu  raî- 
ibn  de  renoncer  à  la  profcflîon  des  vers, 
fous  prétexte  d'en  embraflfer  une  plus  fè- 
rîeufe,  pour  ne  point  commettre  l'hon- 
neur de  fon  Unîverfîté  contre  celui  d'un 
autre,  s'il  avoir  donné  lieu  de  faire  un  pa^ 
rallèle  achevé  entre  deux  Poètes  d'une  mê- 
me oridne ,  qui  ont  fait  l'ornement  de 
deux  Unîverfités  &•  de  deux  Provinccs^ 
différentes. 

Ces  Poèfies  de  Mr.  Halley  de  Paris  pa- 
rurent dans  cette  Ville  avec  fes  Oraifons. 
l'an  i6^S'  in-8.  Elles  fe  divlfent  en  cinq 
livres,  &  finifîènt  par  la  Tragédie  Latine- 
àiOfman.  Elles  font  de  dîverfcs  efpèces,, 
mais  les  Hexamètres  y  dominent. 

^     ^     LE  PERE  CLAIRE', 

{Martin)  Jéfuîte  ,  Picard  de  S.  Valeri  fur 
mer  au  Diocèfc  d'Amiens  dans  le  Vî- 
meux,  né  l'an  1612.  Poète  Latin. 

if33«  '^r^'  ^yons  de  ce  Père  un  Re-     Le  Pc 
JL^  cueil  ii^ Hymnes  Eccléfiafliques  Claiié» 
epÀ  furent  imprimas  à  Paris  en  1673.  in-4.  ; 

puî$ 

'  2i  ^.  Il  a*etoît  qiié  l^égent  de  Rhëtoricne  tu 
Collège  d'Harcouic ,  &  a  depuis  été  Profefleur  en 
Droit  en  l*Untvedité  de  Paiis.  Il  a  été  aufli  fucces- 
feur  d*Abxaham  Kemy  dans  U  dignité  de  Poëte 
Hoya]. 
}.  Jpaïaal  des  Satans  du  4.  Janrtex  xtfytf.  S:c. 

G.  Bouâf 
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teTeie   pQis  en  1 676;  in- 11.  avec  raognientatîon 
cuw:       d'une  féconde  partie 

Son  principal  dcrtcîn  a  été  d'entrer  dans 
refprit  de  Tancienne  EgKfe,  qui  certaine- 
ment n'avoît  pas  affedé  d'employer  une 
Lathiîté  barbare ,  ni  une  Profodie  vîdeu- 
fe  dans  la  compofitton  des  Hymnes ,  quoi- 
que par  le  malheur  des  fiédes  aufquels  el- 
le les  fit  faire,  il  ne  fe  foît  prefque  point 
^trouvé  d'ouvrier  chés  elle  qui  fut  capable 
de  (e  garantir  de  ces  deux  défauts,  aufquelt 
le  Perc  Claire  à  voulu  remédier. 

Ceft  ce  qu^il  a  fait  d'une  manière  qui 
lui  a  été  d'autant  plus  pértîble ,  qu'il  a 
tâché  de  ne  fe  point  écarter  de  fes  origi- 
naux: de  forte  que  celles  de  fes  Hymnes 
qtïî  paroiflent  les  plus  femhlaWes  avec  ces 
andenncs,  font  fouvent  celles  qui  lui  ont- 
le  plus  coûté.  L'Auteur  du  Journal  des 
Savans  (3)  témoigne  que  malgré  les  diffi» 
cultes  qu'il  a  trouvées  à  rétablir  dans  ces 
Hymnes  Télégancc. ,  la  netteté ,  &  H  pu- 
reté de  la  Langue  Latine ,  il  n'a  point 
lailFé  d'y  réuffir  au  gré  du  Public.  11  dit 
que  ce  qui  rend  ce  Père  plus  cftimable , 
c'cft  qu'il  n'a  point  eu  de  modelé  à  imi- 
ter ,  comme  on  en  trouve  dans  les  au- 
tres genres  de  Pocfie  ;  &  qu'atl  contraire 
en  matière  d'Hymnes  Eccléfîaftiques  nous 
n'avons  point  d'éremplc  qu'il  ti'ait  dû  éviter. 

Le  Père  Claire  a  pourtant  eu  une  com- 
modité que  n'ont  point  tous  les  Poètes  en 
chef  j  qui  eft  qti'îl  n'a  point  été  obligé 
de  fournir  l'invention ,  mais  feulement 
de  réformer  quelques  penfées ,  d'ôter  la 
dureté ,  l'ambiguïté  &  l'obfcurité  des  ter- 
mes ,  de  rétablir  la  méfhre  éxaâe  des  pieds 
avec  la  pureté  de  la  Langue ,  fins  tra- 
duâîon  &  fans  paraphrafe ,  &  d'éviter 
les  élifions  de  voyelles  &  de  Vm  pour  la 
commodité  du  chant,  qui  eft  une  chofe  à 
laquelle  les  anciens  Auteurs  des  Hymnes 
avoient  auffi  pourvu. 

Mr.  de  BENSERADE, 

(Ifaac)  Gentilhomme  Normand ,  de  l' A- 
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cadémîe  Françoift, 
aujourd'hui  vivant  (4). 


E    S.,      jjp 

Poëte  François ,  Beiilèc«l«, 


1^34;  ffLyalong-teiïis que Mr.de Ben- 
1  ferade  vit  dans  le  monde  en  qua- 
Ifté  de  noble  Poète,  mais  il  s'eftlong-tems. 
borné)  ne  cultiver  que  la  Poè'fie  galante,, 
dans  laquelle  on  ne  peui  pas  nier  qu'il  n'ait 
fort  bien  rétrflî  avec  les  ftulef  forces  de  fort 
propre  génie  &  de  la  Nature'/^«r^,  fins 
avoir  eu  befoin  d'aucun  fecourt  fur  natu- 
rel ,  ni  de  rien  de  ce  qui  peut  venir  d'en» 
haut,  à  l'enthoufiafmfc  près. 

Je  croîs  que  c'eft  dans  eettc  notion  qu'il 
faut  prendre  les  divers  éloges  qù'H  a  re- 
çus pour  fes  vers,  dans  lefquels  il  n'y  â 
perfonne  qùf  ne  recohnoiffie  mic  grande 
fiicilîté',  une  grande'  beauté  de  génie,  troc 
^nde  délîcatefle,  des  grâces  toutes  par- 
ticulières, &  un  caraâére  fort  aifé.  M  r. 
Ménage  loue  en  lui  les  rendreflès  &  toute 
la  gentillefle  dont  les  Mufts  Françoîfes' 
font  capables  (f)*  Mr.  Defpréaux  nous  a^ 
fait  coimoître  Teftime  qu'il  en  a ,  en  nous 
le  repréfentant  comme  un  Poète  tendre  & 
propre  pour  les  Ruelles  (6>;  &  Mr.Sord 
fcmble  avoir  voulu  nous  dire  que  Mr.  de 
Benferade  avoir  fi  bien  pris  l'air  &  l'cfprit 
de  la  Cour,  qu'on  avoit  été  lone-tems 
fans  rien  trouver  de  plus«thint,  deplvs 
natm-d,  ni  rien  de  plus  jufte,  &  de  plus 
convenable  aux  inclinations  des  Court!** 
fins  (y).  C'eft  peut-être  ce  qui  a  fervî  de 
fondement  à  un  Critique  tout  récent  pour 
dire  (8) ,  qu'après  avoir  fort  Wen  étudié 
dans  fa  jeuneflTe,  il  s'étoit  érigé  en  Galant 
dans  la  vidlle  Cour  par  des  Chmifons  & 
des  vers  de  Balet  qui  lui  avoîent  acquis  de 
la  réputation  pendant  le  règne  précédent  ^ 

3u'il  appelle  le  règne  du  mauvais  goût, 
es  équivoques ,  &  des  pointes ,  dont  il 
prétend  que  Mr.  de  Benferade  ne  s'eft  pa$ 
encore  entièrement  défait ,  Quoiqu'il  ait 
d'ailleurs  fort  bien  pris  le  goût  du  règne 
prefent  en  paflTant  d'une  Cour  à  une  au- 
tre, &  qu'il  foît  entré  très-facilement  dans 
l'efprit  de  ces  derniers  tems.  Le  même 

Auteur 


G.  Boi^  Edm.  Phot  DD.  de  Soxb.  Approb.  de 
rouviage,  &c. 

4.  f .  Né  à  Lions  proche  Koaea  »  mon  ^  Paiîs 
en  mois  d*Oft.  Tépr.  âgé  de  7*.  <uis. 

5.  iCgid.  Menagins  in  Vax.  Poêmat,  Lat,  Epi* 
fnmuu  ipp.  pag.  ti|* 


«.  Nie.  Boil.  Defptéaox,  de  TAtt  Poët.  cliant  4. 
Versioo.  • 

7.  Ch.  Sorel  de  la  Biblioth.  Franj.  Traité  des 
Poëfies»  pag.  212. 

t.  Second  Faft;  d'Ant.  Fnretiere  cofltre  ceux  de 
l'Acad.  qu'il  appelle  fes  parties,  pag.  12. 
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Bfnfende.  Autcar  ajoute  que  Mr.  de  Benfcradc  cû 
fort  en  Proverbes  y  &  que  leur  fonds  fait 
une  bonne  partie  de  fa  litératurc;  que  la 
paflion  s*eft  déclarée  d'abord  pour  les  Rom- 
deaux  ,  dans  lefquels  il  a  démembré  les 
Métamorphofes  d'Ovide  [/»-4-  Paris 
167$.],  mais  que  depuis  il  s'eft  retranché 
dans  les  Bouts^rimés. 

Quoiqu'il  en  foit,  la  conduite  poftérîeù- 
rc  de  notre  Pocte  nous  donne  lieu  pour  fa 
gloire  de  diftinguer  deux  Benferades,  dont 
le  premier  peut  paffer  pour  le  vieil  hom- 
me ,  dont  quelques-uns  de  fcs  amis  pré- 
tendent qtfil  s'eft  dépouillé  en  renonçant 
à  toutes  les  galanteries  &  les  licences  de 
la  jeunefle,  &  en  réft>rmant  fa  Mufc; 
Tautre  eft  ce  nouvel  homme  dont  on  pré- 
&me  qu'il  s'cft  revêtu^  &  dont  il  pourra 
nous  donner  des  marques  édifiantes  dans 
la  Traduâion   ou    Paraphrafe   Poétique 

2u'il  nous  prépare,  dît-on,  de  V Office  de 
t  Sainte  Vierge.  Ea  quoi  on  ne  peut  pas 
nier  qu'il  ne  ftive  de  quelque  manière  que 
ce  puîffe  être  les  traces  du  grand.  Corneil- 
le. D  ne  nous  rcfte  plus  qu'à  fouhaiter  qu'il 
faflTe  mieux  que  lui ,  ou  du  moins  qu'il  ait 
plus  de  perfévcraucc  à  continuer  dans  le 
bon  chemin. 

Mr.  L'ABBE*  COTTIN, 

{Charles)  Parîfien,  Chanoine  de  Baveux, 
de  l'Académie.  Françoife,  Poète  Fran- 
çois (i)* 

L'Abbé  i«4«  DO^f  cequfcflde  Mr.  Cottîn^ 
Cortin.  bts.  JL  il  n'eft  pas  fi  aifé  de  découvrir 
les  fentimens  qu'en  a  eus  cette  partie  du 
l^ublic>  qui  paÔè  pour  la  plus  faine  &  la 
plus  épurée.  C'ed  pourquoi  il  y  a  plus  de 
mefures  à  prendre  lorfqu'on  en  veut  dire 
le  bien  qu'on  en  pend',.  &  le  mal  que  les 
autres  en  publient.  Car  fi  l'on  prétend  le 
louer. comme  un  Poète  des  plus  galants 
d'entre,  çeu^  qui  ont  Iûl&  Ci  par  cœur  la 


n  %  Moit  au  mois  de  [[ftnyiei  i6ti«  &  non  pti 

en  ié7|.  comme  l*a  écrit  Rachelet. 

2,.  N.  B.  Defpiéaox  Satire  vi  1 1.  Verra )9.  Satix.  ix. 
Ters  45-  &c.t}.i|o.  19t.  276. 291.  $05. &c 

Item  Epigcamm.  $.  6. 

}.  %.  11  naquit  à  Angers  le  21.  Août  i(f|.  8c 
flioiirnt  à  htris  le  i%»  Juillet.  1.^92.  dans  Ùl  79-  ^>a* 
née. 

4,  Etieiue  Martin  de  Pinchtfiw  pa^  ij^,  de  fi» 
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légende  des  Ruelles ,  on  eft  en  danger  de  VAJtM 
confondre  avec  lui  un  célèbre  Prédicateur  Couîn. 
connu  fous  le  nom  de  Mr.  l'Abbé  Cot- 
tin  ;  &  dès  qu'on  aura  trouvé  dans  un  Ab- 
bé Séculier  un  fujet  capaWe  tout- à-la  fois 
d'occuper  la  Chaire  &  le  Parnaflè ,  on  fe- 
verra  embarraûé^  par  cette  alliance  extraor- 
dinaire qu'il  a  pu  faire  des  délices  de  la 
galanterie  avec  la  févérité  des  maximes  de. 
la  Pénitence,,  du  renoncement  à  foî-mé- 
me ,  &  des  autres  vertus  Evangéliques. 

De  tous  les  Critiques  qui  (é  font  m£-^ 
lés  de  jnçer  de  fa  conduite^  foitde  vive 
voix  »  foit  par  écrit,  je  a*en  ai  encore  vu* 
qu'ua  qui  ait  entrepris  de  nous  faire  voir 
à  découvert  quel  en  a  été  le  fuccès,  & 
ceux  qui  l'ignoreroient ,  pourroient  l'ap- 
prendre dans  la  Satire  (2). 

♦  Oeuvres  mêlées  de  Mr.  Cotdn  în-ii» 
Paris  i6f9.  * 

Mr.  L'ABBE*  MENAGE, 

(Gilles)  Angevin,  Originaire  de  Sablé,  né 
vers  le  tems  de  la  mort  d'Henri  IV. 
Poëte  Grec,  Latin,  Italien  &  François, 
aujourd'hui  vivant  (3). 

tS3S'  \M^'  Ménage  ne  s'êft  pas  con-  Méoa««t 

iVl  tenté  de  le  voir  le  Maître  & 
le  Père  nourriflîer  d'une  certaine  race  de 
Poètes  qu'il  a  élevés  dans  un  des  quar- 
tiers du  rarnaflè  où  il  s'eft  retranché  (4)  : 
mais  il  s'eft  fait  Poète  lui-même  pour  for- 
tifier les  leçons  qu'il  leur  a  données  de 
fon  Art  Poétique,  par  des  exemples  pris 
de  lui-même,  afin  de  les  rendre  plus  effi- 
caces &  plus  propordonnés  à  tes  Difcic 
pies. 

Pour  cet  effet  îU  régalé  le. Publ te  4*une 
Poëfie  des  quatre  fkçons^  compofée  de 
Grec,  de  Latin,  de  François  &  d'italien. 
Chaque  façon  comprend  encore  plulieurs 
efpéces  de  vers  fortis  d'une  même  fource,, 
que  Mr.  Coftar  (y)  a  nommée  Bouche  à 

d0MSi€i 

Sonnets ,  Atc 

5.  CoÛai  dans  le  i.  Vol.  de  Tes  Lettc.  Btc. 

6.  f .  Les  ïambtques^  d'Hipponaz  &  les  Scazana 
font  la  même  chofe. 

7.  f.  Les  ïan\biqaes  de  Ménage  ibntoadtmêtrc»- 
ou  tiimëcies,  il  n*y  en  a  point  de  rtd9ndét.  Il  n*)^ 
atpas  d'Alcmaniens  non  plus. 

t,  L'Abbé  de  faim  Lea  dans  les  KemAJies.dciC» 
D.S«A.K.T. 
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ékmze  RtrtoiMes  pour  hoaorer  ion  ami.  £a 
efiët  pour  montrer  qu'il  n'y  a  ni  predige 
ni  cbarlatanerie  dans  ce  miracle ,  nous 
pouvons  remarquer  qu'il  le  trouve  au 
moins  doute  efpéces  de  vers  dans  lès  Poé- 
fies  Grecques  &  Latines  feulement;  on  y 
voit  des  Hexamètres  purs,  desPentamd* 
très,  des  lambiaues  d'Hippooax  ou  trimé- 
tres  (6) ,  des  5caxons ,  des  Phaleuques, 
des  Arcbiiochîens  de  deux  efpéces,  ou 
lamb.  dimetr.  &  redond.(7)des  Anacréon- 
tiques,  des  Adoniens,  des  Saphiques ,  des 
Alcaïques  &  des  Alcmaniens^  Il  ne  fe- 
voit  pas  d)£^ile  de  faire  voir  autant  d'efpé- 
ces  diffifrentes  dans  lies  Françoilès  &  fes 
kaHennes  ,  s'il  étoit  befoia  de  prouver  à 
quelqu'un  la  facilité  ou  la  difpofition  uni- 
yerfelle  que  l'efprit  de  Mr.  Ménage  s'eft 
àcquife  pour  faire  plufieurs  fortes  de  vers 
(8).  Mais  pour  ne  pas  oublier  les  genres 
ordinaires  aufquels  oo  a  coutume  de  ré- 
duire les  efpéces  de  vers, il  faut  lavoir  que 
ks  Poëfies  deMr.  Ménage  fe  divifc-nt  en 
Uéroïaues,  Lyriques,  Elégies,  Epigram- 
mes,  âibes  ou  Mélanses  de  Pièces  diver- 
fct ,  Eglogues  &  Idylles  ,  Stances ,  Epi- 
ttes,  Sonnets,  Madrigaux,  Balades,  &c. 
Enfin  Mr.  Ménage  non  content  d'avoir 
ea  tant  d'eafans  naturels,  en  a  voulu  a* 
voir  encore  d'adoptifs  i  l^mitaciond'Hein- 
fios;  &  ayant  nunafiféjMi  Recueil  de  Poë- 
fies d'antrui  adrelTées  i  lui  ou  fSutes  à  fon 
&)et,  il  les -adopta  fous  \c  tkte  d' jEgiéisi 
Memagii  Uker  adopiivu^y  &  les  fit  impri* 
mer  avec  les  fienues  à  Paris.  în-4.  l'an  lô^-z. 
accompagnées  d'un  très -beau  Portrait  de 
la  main  de  Nameuil  (çt). 

Ceux  qui  lavent  eftimerles  livres  par  la 
muhrtude  des  éditions  ,  feront  bien  aifes 
d^pprendre  quMl  s'en  cft  déjà  fait  fepc  des 
Poêfies  de  Mr.  Ménage,  fix  i  Paris,  & 
une  à  Amfterdam,  les  unes  plus  amples 
que  les-  autres  y  &  enrichies  de  quelques 
nouvelFes  Pièces  que  fa  Mufe  lut  faifoit 
produire  après  coup ,  &  fouvent  malgré 
lai,  comme  il  l'a  témoigné . plus  d'une 


9*  Il  les.  ft  mirées  daa»  les  4dîHoiia  fiiivaiitefl  de 
St%  vérkables  Poëiiet. 

10,  ï>iMi  ^s  rers  Latins.  )*Aiouterai  à  cette  ocr 
etfioo ,  que  pottr  bien  ju^ci  des  difféitotes  Poëfies 
de  Mr.  Ménage,  il  faut  difiinguier  leux  daue,  8c  ne 
point  confondre  les  tems-aoiquels  elles  ontétécQuit 
pnfées.  Cellc&  qu'il  a  faites  depuis  l'âge  de  50.  ans 
ne  doivent  pas  être  confondues  «vec  les  autres, pat- 
fie:que  ùl  veine  eto.t  fecbée  alof  s  »  U  que  la  Mufe 


fois  (ic^;  &  que  T Auteur  travaille  depuis  UMm^ 
longtems  à  en  donner  une  huitième  en 
Hollande,  augmentée  encore  de  quelques 
nouireautés  (ir). 

Cette  multitude  d^éditions  auroit  dû  na^ 
turellemem  produire  le  grand  débit  des 
Pocfies  de  Mr.  Ménage  :  mais  confidé* 
rant  d'ailleurs  qu'il  n'y  a  rien  qui  nuilè 
tant  à  la  rareté  d'un  livre  que  la  multîpli* 
cation  des  exemplaires,  jointe  à  ce  grand 
débit  qui  n'eu  guéres  fouhaité  que  des  £- 
crivaîns  du  commun ,  il  a  pourvu  i  cet 
inconvénient  par  la  prudence  qu'il  a  eue 
de  n'en  faire  tirer  qu'un  fort  petit  nombre 
d'exemplaires  de  chaque  édition  de  Paris, 
afin  que  la  Poftérité  puillè  dire  avec  plus- 
de  vérité,  que,  nQmokJlamt  U  multitude  Jer 
éditions^  ks  Poêfies  dt  Mr.  Menait  m  Ui$» 
feront  pas  d*éîre  un  livre  rare.  Mais  com- 
me fous  prétexte  de  conferver  cette  rare* 
té,  il  n'en  auroit  pas  pu  ruiner  le  grand 
débit,  uns  inconmioder  en  mémetems  fe» 
Lfibraires,  là  générofité  lui  a  foît  trouver 
.encore  un  remède  inunanquable  i  ce  mal  ^ 
de  Ibrfie  que  ces  belles  éditions  pourront 
âtre  des  monumens  durables  de  les  libéra-- 
lités,  aufft  bkn  que  de  les  autres  vertus* 
Poétiques. 

Voilà  quel  a  été  jufqu'à  préfcnt  l'état 
des  Poè(ies  de  Mr.  Ménage,  &  l'on  peut 
dire  qu'elles  font  toute  la  féconde  parde 
du  Modèle  ^  qu'il  a  pre&nté  i  fes  difd- 
ples^,dont  nous  avons  déjà  parlé  pour  bieo 
faire  des  vers.  J'avoue  que  j'aurois  été  ua 
peu  incrédule  fur  ce  dernier  point,  (i  m» 
des  amis  particuliers  de  Mr.  Ménage  ne 
m'y  avoit  confirmé  en  nr^  failam  part  d'u* 
oe  (ingularité  qu'il  avoit  apprife  de  Mr. 
Boileau  de  V Académie  Françoile,  non 
pas  de  celui  qui  vit  aujourd'hui;,  mais  de 
celui  qui  s'appelloit  Gilles  comn>e  notre 
Auteur.  Ce  Mr.  Boileau  dans  le  tem» 
qu'il  fe  comptoit  encore  au  nombre  des 
Diuiples  de  M.  Ménaee ,.  lui  ayant  de* 
mandé  comme  à  fon  Maître,  ce  qu'il  fal- 
loir faire  pour  devenir  bon  Poète ,  Mr. 

:,  :  -      Mé- 

Fftvttît;  akanddimà  C'cft  ice  <jue  nons  n'antions 
pds  ofé  dite,  fi  Mr.  Ménage  ne  Peftt  dit  le  piemiei». 
coftime  00  le  peut  voir  dans  Une  de  fes  Pièce»  La* 
tines» 

II.  Voyesce  qui  eft  dit  aufuiet  deLanc.  Cnitius, 
fie  de  quelques  autres  au  Heccieil  ^iea  Poëitt  Latins  » 
8c  dans  la  ieoonde  pattie  de  U  Préface. 

%,  Elle  a  paiu  ea-  iM7«  à  Amfteidam  chéi  Heati 
Wetftein  }Vii« 
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iMMp;  Ménage  lai  répondit,  Lifés  Virgile  ^  mes 
veri(i). 

..Ceux  qui  fivent  les  obligadons qnâ  lei 
Mitres  ont  de  parler  foûvcnt  d'cuX'infrf 
mes  à  leurs  Ecoliers ,  &  de  leur  propofer 
leurs  propres  exemples,  o'auroat  garde  de 
foupiçonaer  Mr.  Ménage  de  ia  moindre 
Tdnité  dans  un  parallèle  (i  jufie  &  £  utile 
i  èeux  qui  veulent  apprendre  également  à 
iurc  dei>ons  vers,  &  à  n'en  point  faire  de 
médians.  .  Perfonne  n'eft  plus  cafïable  de 
leur  ôter  cette  penfée  que  Mr.  Ménage 
lni*méme,  puifque  dès  qu'il  trouve  la. 
moiiuire  occasion  de  fe  détacher  d*avec 
Virgile ,  il  ne  fait  point  difficulté  de  fe 
nalrtcmiter  lui-mémç,  penlànt  attaquer,  un. 
méchant  Poète;  deralMiiiTer  (^  Pxkflie;  & 
de  nMter  tous  fis  vers  de  IVifigou. , 
'  £n  effet  dans  toute  ht  foule  des  Cen*- 
ièur&  qui  controUeot  encore  aujourd'hui: 
&s  Poefies,  je  n*en  trouve  pas  de  plus  in- 
ôofie,  ni  peut-être  de  plus.  impito)au>le  que 
Air*  Ménage  Jui^méme,  depuis  qu'il  s'eft 
avifé:de  vouloir  décrier  fes  v«r&ca  plus>. 
d'une  reqcositre,  (ans  avoir  prévu  qu'une 
fi.gnuide  férérité  lui  feroit  infmltiUement 
piqudiciable  ,  dès-  que  l'on  .  confidérèra 

3u'il  eft  homme  de  probité ,  -  de  bon 
flcerneinenc,  &  dkne  de:  foi. 
3  Tantôt  pour  nous  taire  voir  combien  il 
eft  (f  un  caraâére  différcne .  de  celui  des 
véntablos  Poètes,  il  dtt'qju&de  tous  les 
Ouvriers  qui  ont  de  l'amour  &  de  la  ten«- 
drcffe  pour  leurs  propres  Ouvrages^,  iln'f 
m*  a  pas  dephis  fenfibles  ni  déplus  înfa<* 
tués  que  les  Poètes  y  qui  ne  iauroîenc  com- 
prendre comment  on  peut  faire  mi^ux 
qtféux,  &  qui  voudroient  faire  pailèr  leur 
sAxsfè  {xmr  une  belle  Dame^  ne  fûc*ell6 
qu'une  vilaine  Grenouille  (i).;  Mr.  "Mé-i 
nagenoQs  apprend  que  c'eft  principalement 
ftsc  cet  enm>it  qu'il  areconnu^qu'il  n'é^i 
iDît  point  Po6ie<3y,  parce  qu'il  crcfyor» 
qu'on  ne  pouvoir  pas  trouver  un  homme 
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qui  ftt.fi.peuijd'eflûxiei:  fis  qui  fk  poroltre 
tant  de  inépris  pour.  >  lès  Poëfies  que<  luii 
En  effet,  continue Mr*  Ménage;  parlant 
toujours  de  lui-même  ,,  il  faut  bira  d'aï»» 
A  très  qualités  &  d'autres  tajens  pour  mé* 
„  riter  le  nom  de  Poète:. Et  de  £mplet 
„  VeriificateurS'quj  ne  fairenc  autre  choft 
,,  que  mettre  de  la  pcoifq  en  vers ,  chan^ 
,,  ger  quelques  versd'autrui  d'une  l4UH 
,,  gue  en  une  autre ,  &  faire  de  petites  Pîé-* 
„  ces  fans  force  &  fans,  élévation  vdotvent 
f,  laifTer  cette  gloire;  à  ceux  qui  font  4«vo^ 
,)  riiés  d'enhaut^  &  qui  ont  été  remplit 
„  dans  leur  naiûance  de  ce  fi^u  dîvtni  qui 
ff  fait  l'enthoufiafme.  il  ajoute  qu'il  n'i^ 
,,  connu  perfonne  qui  eût  reçu  de  la  Na-» 
,-,  ture  moins  de  faveurs  que  loi  pour,  la 
,,  Poëfie,  &  qui  eût  eu  moins  xi'accès  au%' 
,)  prèsd'^pollcm  &desMufes;  de  forte 
,j  qu'il  ne  s^étoit  jette- fiir  la.Poëfie  que 
„-  pour  avoir  le  piaMr  de  dire  qu'il  ai  a* 
,,  voit  voèlu  goûter  comme  lef  autdes. 

Mr.  Mémçe  ne  Veft.poim  conroité  de 
nous  dire  tunt  de  beHes  oh<>ft$,en  Latin  ,* 
il  a  voulu  noiis  apprendre  encoredenFram 
c6i$(^)y  fM^ilapeu^  de  naSurtl  à  la  Poifie^ 
^  aWil  ne  fait  des  vers  ^u^en  dépit,  des 

Mftfes.  V       .1  

Enfin  pournous  mieux  inculquer  cette  vé- 
rité, &  pour  faire  voir  èq  même  tems  qu'il 
(kit  fart  de  Jdire  une  même  chofiren  plu* 
fleurs  façons ,  apr èf  s'être  bien  humilié  ea 
profè  Latine  &  Ffun^oîfè,  i^  nous  aiTure 
que  c'eft  de  lui*méme  qu'il  a  dit  ce  vera 
dans  une  de  fes  Eglogues  (f). 

Pour  moi  de  qui  le  chant  n'a  rien  de  gra^ 
deux  (6). 

.Mr.  Ménage,  a  témoigné  être  > no  peu 
fbrprisxle  fe  voir  iqq)lattdir  par  le  P.Bou^ 
hours  (7)v  qui  n'a  pôiot  jugé  )  propos  do 
lecotttredire  en  ce  point,  &  qui  en  con* 
damnant  d'ailleurs  le  mot  defagréable  de 


T.  M.L.  O.G.  B.  témoignage  tiré  de  U  boucliede 
Gilles  Boileau  de  l'Académie. 

^l  Ménage  datir  la  FféAce  de  ^  Ant»*iailiêtiiië 
avoir  lamals  dit  cela*.  Mais  notre  Aatcni  peiftiadé  da( 
c^ucMitcta^  continué  de  le  ralllef  craellemciit  tà^dea^ 
iUs  »  comme  on  le  zemarquera  fiir  raitlde  444  de» 

|.  £gid.  Menag»  Efift.  prarfis.  Poëmatis,  ^mmp 

.-  j    ^ 

r"       f    V 


Um  ftéuifui  quikiu  fttd  nuueimi  ^Uemt  fT4  ctUris  ,  de 
ngfM  nm^uétm  Poits  fuit  ^ui  omttm^uém  fntJiâmiTtm 

r%m  ft  €f9d)tk4tr  f>*'f  i^nèu  Mmtir  tétefis  êmhiferTtt, 
tffi  vel  h»c  tmo  mt  non  tfft  P0êt4om  imtlUgo:^  fmi  tniwà.       *  Vgw^t^ 
céinniHà  miâ  mînmppoim  ^uàm  iffirUciê  ;  invmùH  vix  tnflî  Ctoe* 
^mm^ëdm^fiMitroft    tUt^mè  Potu  témtttm  &  tâm  tQVLàt  Orm* 
divùmm  mmtm  mtnmr  is  ^ui  fcrikit  mtl  nos  hm/U  far«-  r#rr^ 

gÊNtt  &  ^nd  motH  Cétnmy  im^htu  ndU  tnJUmmâth  «• 
nirnt,  mUm  Nmrimis  dfjUtm. 


t> 
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Hcoage.  Ê^Mcieux^j^^v^^  poîn^I^ifi^  de  convenir  que 
Mr.  Ménage- s'ctt  ^toit  ferVî  ep  cette  oc* 
cafioa  fort  a  propos  avec  la  négative.  No«^ 
are  Auteur  aîlùre  que  ce  Père  a  voulu  di- 
re, que  fes  vers  n'ont  point  d*agrémens  (8). 
Il  ajoute  „  qu'il  ne  ie  pique  point  d'être 
„  Poète,  quoiqu'il  ait  fait  des  vers  en 
,,  Grec  &  en  jL^tîn ,  en  Italien  &  en  Fran- 
„  çois  :  &  que  s'il,  a  parlé  avantageufe- 
ment  de  fes  vers  dans  fes  vers^,  .c'a 
été  par  le- privilège  qu'ont  les  foëtes 
de  Te  louer  ;  mai^  que  perfonûe  ne  lu( 
^  en  a  ouf  parler  avantagieufeniçht  dans  le 
„  difcours  familier. 

C'ed  le  dénoument  de  la  difficulté  que 
nous  avions  de  concevoir  comment  Mr* 
Ménage  a. pu  faire  fervir  une  même  bou- 
che &  une  m^e  Langue  pour  louer  & 
blâmer  ias  vers,  félon  les  pccalions  qu'il 
a  jugé  convenables  &  miles  i  fes  ans; 
Mais  comme  là  bouche  n'a  point  paru 
fuffifante  toute  feule  pour  pouvoir  chanter 
toutes  les  louanges  qu'il  pouvoit  avoir  mé- 
ritées ,  il  s?eft  crû  .en  droit,  d'employer 
aufii  celle  de  fes  aniis  pour  cet  effet.  C'efl 
une  curîofité  qu'il  a  bien  voulu  nous  ap- 
prendre lui-même^  lorfqu'il  prétend  que 
„  s'il  eil  permis  aux  Poètes  de  fè  louer 
„  eux-mêmes  ,  comme  ont  fait  Virgile , 
„  Horace ,  &  Ovide  parmi  les  Païens  ; 
„  Malherbe,  Cafimir,  &c,  parmi  les  Chré* 
,,  tiens;  à  plus  forte  raifon  leur  e(l-il  per- 
y^  ints  de  fe  faire  louer  par  les  autres ,  com- 
„  me  j'ai  f^'t,  dit-il.,  dans  mon  Eglogue 
„  intitulée  Chriftme^  où  m'étant  întrodaît 
„  fous  le  nom  àt  Menai jue  ^  de  la  mê- 
„  me  façon  que  le  Guarini  s'ell  întro- 
,,  duit  fous  le  nom  de  Carino  dans  fon 
„  Pafteur  Fidelle,.  je  me  fuis  fait  don- 
,,  ner  ces  louanges  par  le  Berger  Daph- 
„  nis  : 

On  efiiine  tes  vers ,  on  les  chanta,  on  les 
loue 
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'/A  l^al des  i;hi|pf<>iis^  do- PaSeiK  de  Maa«^ 

touc,  *    '  ;[ 

M  m  A  L  Qjp  B  pîurmi  nous,  parmi  les  Etrws 
gers 

Eft  l'arbitre  aujourd'hui  des  plus  doâes  Ber* 
geti. 

De  ces  aimaUes  lieux  les  Nymphes ,  les 
Ber^rcs 

:  Pour  toi  fcul  aujourd'hui  ceffent  d'être  le^ 
gcr<a(9). 

Je  ne  trouve  pas  étrange  que  Mr.  Mé- 
nage, après  i\*tt€  loué  lui-même,  fe  î^ff^ 
loqer  par  d*autrcs  comme  un  cxcelienl 
Pacte  :  mais  la  difiicaUé  ell  de  fe  faire auffi 
méptiier  par  d'autres ,  comme  tl  s'crt  mé- 
prîfé  luj-mémc,  11  p^^roît  avoir  voulu  fe 
rtft^rver  à  lui  fetil  IcdrOït  de  fe  méprîier. 
Si  quelqu'un  voulait  fe  joindre  à  lui  pour 
coopérer  avec  Ui  dans  le  m6iie  delïèin^ 
h  fi  on  luldcmaudoit  feulement  fon  con- 
lèmement  pour  publier,  autori&r  ou  am- 
plifier ces  mépris  :  je  parie  contre  Pénalité 
ou  la  fîncérîtéde  fon  cœur.  Je  doute  quMl 
voulût  recevoir  de  la  part  d'un  autre  les 
m(5prîs  ou  le  blâme  avec  la  même  tran* 
quîlité  que  les  louanges  qui  lui  viendroient 
auffi  d'un  autre:  qitQiqu'il  n'ait  peut-être 
qu'une  même  difpolîtîon  d'efprit,  un  m^-- 
me  cœur,  &  une  même  fin,  lors  qu*il  en- 
treprend de  fe  louer  ou  de  (è  blâmer  lui? 
même. 

Ainfice  mépris  volontaire,  que  TEco- 
le  appelleroit  fans  doute  plutôt  aâif<\xi^ 
P^Jfift  paroît  être  une  manière  de  parlep 
figurée  &  myftérieufe,  qui  a  beaucoup  dei 
tapport  intérieur  avec  le  deflr  fecreide  la 
louange,  &  qui  part  peut-être  d'utï  m^oïc 
principe-  De  forte  que  celte  nviniére  de  jfc 
méprifer  pqurroit  bkn  être  cpmprife  dan^ 
la  definitfon  d'une  nouvelje  efpéçe  d'ho* 
miliité.que  rEcriture  fajnte  nous  a^on«^ 
néedaqsun  des  livres  de  laSagefiTe  (lo)»^ 

Puis  donc  que  Mr.  Ménage  par  cette^ 

douUe^ 


lAgemaxn  cui  fit>  cm  mens  dlTimor  &c;  H9rût, 

KAdi0  vimm  tfi  ^uêâ  ÂÎunt  mediêcrts  Pêêtds  non  tjpt* 
Nafcmmmr  Vâiis^  ffto  fiwtj  flm^  vtr9  mn^fmiom  ad  fari» 
itfiti»/  verfus  minns  ommn  Eg9  n*tnrâ  vàUit  f  'Qûhmi^is 
éuivtrpt  ?êtfi9».nmmtns  txfnrtus  ift  ?  Poetktn  ftiumâttigi^ 
m  UUms  expert  efem  /mvitath  y$n  *it  Nefês  àePemf^^ttkv^ 

4-  GiU.  Men.  Fiéfâce  fur  l'Edlt.  des  Oeunes  de 
Malbeibe  aa  commeticemeiic* 

5*  ObfexTfltioDs  du  même  Avtens  fiir  le  fécond  ii- 
Tzc  des  Foëiiet  de  MaUierbc  pa^e  3  3^6.  édit.  in-  u 


ê,  Pocfîes  Fxaofoifes  de  G.  Mte.  Eglag.  &  IdjM* 
pag.  1^9. 

7.  Domin.  Bouh.  Remaïques  fui  la  Langue  Fran- 
fo'ift,  dtc. 

t.  Obierv.  de  G.  Ménage  fur  la  Langue  Françi  2;. 
pan,  chap.  4.  pag.  ti.  de  redit,  de  lé?^. 

9.  Kem.  fuc  les  Oeuv.  de  Malh.  p-«g.  315*.  3  }C 
Item  Ménage  .dans  fes  Foëfiea  p.  174.  dé  réditioii» 
de  Paxis  in-i2.  de  l'an  i«8e«. 

10.  C'eil  le  iine  dt  rficdéfiafliqae  m  diap»  f^a- 
▼eis  a  3*    £fi  qui  neqmttr  btuniiiMfi  &(, 
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UâûÊit.  double  conduite  nous  a  donné  lîcu  de 
croire  qu'il  s*étoit  voulu  jouer  de  notre 
crédulité ,  &  qu'il  avoit  Congé  plutôt  à^e 
divertir  qu'à  nous  apprendre  ce  que  nous 
devons  pcnfer  de  fcs  Poëfies,  il  faut  cher- 
cher d'autres  Critiques  qui  ayent  a^i  plus 
ftrieufemcnt  que  lui  dans  les  éloges  qu'il 
a  mérités.  * 

Mr.  Rofteau  témoigne  (i),  qu'il  a  fiut 
voir  au  moins  qu'il  favoît  les  quatre  Lan- 
gues qu'il  a  employées  pour  énoncer  fes 
vers ,  &  qu'il  en  poffede  jufqu'aux  plus 
grandes  délicaieffes.  Mais  c'eft  corpme 
je  voudrois  louer  un  bon  Grammairien. 
Les  Auteurs  du  Journal  de  Leipfick  nous 
dîfent  quelque  chofe  de  plus  précis  {i)y 
lors  qu'ils  nous  affurent,  que  ceux  qui  la- 
vent mettre  le  prix*  aux  Ouvrages  des  Poè- 
tes, &  qui  jugent  de  leur  excellence,  non 
par  leur  antiquité,  mais  par  leur  élégance, 
&  par  ce  qu'ils  ont  de  propre  &  de  naturel , 
feront  d'autant  plus  aîfesde  voir  multiplier 
les  éditions  des  Poclîes  de  Mr.  Ménage 
qu'ils  appellent  ieplus  favant  Çff  h  flms 
fols  d€s  Âhbés  de  France  ;  qu'ils  fauront 
qu'il  n*y  a  rien  de  plus  doux,  &  de  plus 
agréable,  ni  même  rien  de  plus  proche  de 
la  gloire  des  Anciens. 

Ces  Meflîeurs  ne  font  pas  les  fculs  d'en- 
tre les  Allemans  qui  ortt  parlé  avantageu- 
fement  des  Poèfies  de  notre  Auteur  (3) , 
&  il  s^eft  trouvé  parmi  les  autres  Nations 
plus  d'un  Critique  pour  en  publier  autant 
de  bien  (4).  Nous  pouvons  aflurer  même 
que  tous  les  François  n'ont  pas  toujours 
été  également  infcnfibles  aux  beautés  des 
Pocfies  de  Mr.  Ménage,  &  il  feroitaîfé 
d'alléguer  les  Baliacs ,  les  Coftars  ,  les 
Sarafins ,  les  Feramus  ,  les  Defmarefts, 
les  Halleys ,  les  Moifants  de  Brieux ,  les 
Valois,  les  Heinfius,  les  Mambruns,  & 

Juel^ues  autres  encore ,  pour  fiu're  voir 
u  moins  que  la  (ympathie  &  l'amitié  mu- 
tuelle des  Poètes  eft  bien  capable  par  la 
vertu  de  l'invention  Poétique  de  trou- 
ver dans  un  des  leurs ,   les  plus  belles 
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Jualités  qui  font  imperceptibles  à  des  ii^&ige. 
Critiques  farouches  &  intraitables.  Mais 
nous  -n'en  pourrions  pas  produire  un  plus 
xélé  pour  la  gloire  de  Mr.  Ménage,  que 
l'Auteur  du  Songe  appelle  Âfmus  in  Par- 
najfo^  fi  toutefois  l'on  peut  dire  que  Mr. 
Nlénage  ne  nous  ait  pas  trompé  en  nous 
révélant  fon  nom ,  &  en  voulant  nous 
perfuader  que  c'eft  un  François.  Cet  Au- 
teur adjuge  i  Mr.  Ménage  le  premier 
rang  d'après  Phcbus  immédiatement  fur  le 
Parnaflè  (5-) ,  &  lui  donne  la  préféance  gé- 
néralement fur  tous  les  Poètes  fans  excep* 
tion.  Mr.  Ménage,  donc  la  modeftie  a 
foufFert  prodîgîeufcment  en  cette  rencon« 
tre,  s'eft  Cru  obligé  d'aller  promptement 
au  devant  de  la  colère  de  Mr.  de  San- 
teuil  &  de  Mr.  du  Perier  à  qui  on  faifoïc 
une  injure  fi  vîfible,  &  pour  les  appaifer, 
il  fit  cette  Epigramme  Latine  qui  eft  en- 
core un  nouveau  monument  de  (à  ver- 
tu (6). 

Sacré  in  vertice  qm  Chorus  fiiehai 
Vatum  9  uUro  mihi ,  detnUfe  primas 
Dixis  Cotnmirins,  Çluid  invidstis 
Sansèli^  Pfrtriquii  S$mniaha$., 

Nous  avons  toujours  ouï  dire  qu'on  ne 
témoigne  jamais  mieux  que  l'on  mérite 
une  dignité  ou  un  rang  de  diftinâîon  que 
lors  qu'on  le  refufe  par  un  véritable  (enti- 
ment  de  modeftie»  Mais  on  n'a  point  don- 
né lieu  à  Mr.  Ménage  de  mettre  cette  bel- 
le vertu  dans  tout  fon  jour,  puis  qu'il  n'a 
point  fbufièrt  de  tentation ,  &  qu'on  ne 
lui  a  prefenté  ceptemier  rang  qu'en  fonge. 
Voila  en  général  ce  que  j'ai  cru  qui 
pouvoit  contribuer  à  nous  donner  une 
idée  jufte  du  mérite  de  Mr.  Ménage,  î 
ne  le  confidérer  que  comme  un  Poète, 
c'eft-à-dire  en  détad^ant  de  (à  perfonne  l'i- 
dée de  Grammairien ,  &  celle  de  Critique, 
3ue  j'ai  tiché  de  donner  ailleurs  ;  celle 
'Hiftorien,  &  celle  de  Jurifconfulte  que 

j'cs- 


1.  Rofteau»  Sentim.  fur  quelques  libres  qu'il  alfti 
ptg.  et.  8cc 

2.  Aâa  Eradicoc  LipHenf.  tom.  i.  anniUlt.pag. 
léo. 

f.  G.  M.  Konigh.  Btbiioth.  V.  8c  N.  pag.  527.0a 
U  cite  Chimentel  de  Hon.  Bif.  pas.  177.  Item  Cl. 
Boxxidi*  la  Diflext.  dt  PoSt.  Lat.  Bec 


4.  ftincipalemeot  en  Italie  8c  eirHollaïKie. 

5.  C'eft  une  Pièce  Latine  d'environ  6$,  venlam* 
biques ,  que  Mr.  de  la  Rocque  ;ippelle  im  jeu  à*eÊ» 
prit  dans  le  dernier  Journal  de  l'an  r<t5. 

6.  Mr.  Ménage  avoit  fait  auparavant  une  antie 
Epigramme  contre  le  même  Auteur,  intitnide,  /• 
S^mtùmm  J0HHIU4  Cêmmirt'i  S9c^  J,  dont  let  deux  der- 

nie» 
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icâiife.  j'e(pére  de  donner  dans  la  fuite  de  ce  Re* 
cueil.  Il  faut  voir  maintenant  ce  que  Ton 
peut  trouver  de  particulier  dans  fes  Poëfies 
qui  foit  capable  de  les  caraâérifèr. 

Ceui  ^ui  ont  examiné  les  qualités  de  ùl 
verfifica'tion  trouvent  queiadîâion  eft  pa- 
re, que  fon  (lyle  eft  châtié  &  poh\  que  & 
lime  a  laiiTé  dans  les  éditions  pollérieures 
plus  de  fes  traces  qu*il  n^en  paroît  dans  les 
premières.  Quoiqu'il  n'ait  pu  s'élever  au- 
deffus  du  caraôére  médiocre  (7) ,  il  a 
pourtant  cet  avantage  au-delTusde  Mal- 
herbe  &  de  Viâorius,  c'eft-à-dire,  deux 
des  plus  célèbres  Ecrivains  de  France  & 
d'Italie,  qu'on  n'a  point  encore  dit  de  fes 
écrits,  que  ce  n'cft  que  du  bouillon  tPeau 
claire  y  ou  du  vin  à  huit  deniers  le  pot  (8). 
Je<:rois  que  ceux  qui  àuroîent  la  même  pen- 
iée  de  lui,  ne  voudroient  pas  la  publier , 
s'ils  confidérdent  que  Mr.  Ménage  ne  fe 
fentant  point  animé  du  feu  divin  ou  de  la 
fureur  Poétique ,  a  fuppléé  au  défaut  de 
forces  &  d'élévation  par  beaucoup  de  bon 
fens  &  d'érudition ,  &  par  un  agréable  mé- 
lange de  toutes  fortes  de  fujets ,  traités  a- 
vec  allés  d'adrefle,  &  capables  de  divertir 
des  Leôeurs  de  différent  goût.  Il  s'efl  ap-  ' 
plîqué  particulièrement  à  célébrer  les  beau- 
tés de  quelques-unes  de  (es  amies,  &  i 
"^  chanter  les  louanges  de  ceux  de  fes  amis 
quHl  a  crus  en  état  de  pouvoir  contribuer 
â  fa  réputation  par  leurs  louanges  récipro- 
ques, ou  lui  faire  honneur  par  Icu/  dignité 
ou  par  les  autres  qualités  qui  le^  ont  mis 
dans  des  rangs  de  diflinâion.       ^ 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenakit  &  de 
plus  eftimable  fans  doute  dans  les  vers  de 
Mr.  Ménage,  c'eft  de  voir  qu'il  en  ait  pu 
&Ve  de  bons  en  quatre  Langues  diffé* 
rentes. 

1.  Pour  ce  qui  eft  de  fes  Poëfies  Grec^ 
fuesy  le  Sieur  Lorenzo  Craffo  Italien  (9), 
dit  qu'elles  ont  une  pureté  admirable  de 
ftyle. 

2.  Perfonne  ne  doit  difconvenîr  de  la 
beauté  de  fes  Latines  ^  [in-8.  Paris  168c.] 
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puis  qu'on  peut  dire  que  c'eft  fon  fort ,  uin»gt. 
que  c'eft  ou  fon  génie  domine  le  plus,  & 
que  c'eft  auffi  où  il  s'eft  le  plus  exercé. 

3.  Les  Italiennes  ont  été  louées  par  Mr. 
Borrichius  Ecrivain  du  fonds  du  Septen- 
trion, &  fur  ce  qu'il  a  dit  qu'elles  font  bien 
polies  (lo),  je  ne  crois  pas  aueMcffieurs 
de  la  Crufca  confrères  de  Mr.  Méni^ 
vouluffent  lui  donner  le  démenti. 

4'  Ses  Franfoifes  ont  auffi  leurs  beautés,  . 

Îuoiqu'en  puiflent  dire  les  connoiffeurs, 
'avoue  que  nous  les  admirerions  encoi^ 
davantage  Ci  l'Auteur  s'étoit  avifé  de  Ic^s 
mettre  en  une  Langue  étrangère  qui  nous 
fût  moins  connue.  Car  on  fait  que  c'eft 
le  propre  de  l'admiration  de  diminuer 
i  proportion  que  la  coimoiHànce  aug* 
mente. 

Ceux  des  Critiques  qui  ont  recherché  les 
moyens  de  favoir  en  qijwl  genre  de  Pocfic 
Mr.  Ménage  a  le  mieux  réuffi,  eftiment 
que  c'eft  dans  V£Upe  &  dans  VEpigram^ 
me.  A  dire  le  vrai,  Mr.  Ménage  paroît 
avoir  eu  plus  d'inclination  &  de  talent  mê- 
me pour  ces  deux  genres  d'écrire  que  pour 
les  autres,  puifqu'il  s'y  eft  appliqué  davan- 
tage.. C'eft  ce  que  Ton  peut  alTurer  au 
moins  de  fes  Epigrammes ,  parmi  lelquel- 
les  il  s'en  trouve  de  fort  belles  dans 
un  affés  grand  nombre  de  plates  &  d'in- 
ftpides. 

Ces  deux  genres  de  Pocfie  ne  font  pas 
les  fèuls  où  Mr.  Ménage  ait  fait  des  mer* 
veilles,  on  peut  dire  qu'il  eft  encore  brave 
en  ïambes^  &  s'il  en  eft  crû  fur  fk  parole 
(11), il  en  fait  qui  font  capables  d'envoyer 
faire  pendre  les  gens  :  c'eft  ce  dont  il  nous 
aifure  en  ces  termes. 

§lu4iUs  ArcbiUchut  vihravit  oUm 
flmfitfpêndia  fuadeant  p$$demJa , 
Et  mi  Mufâ  dédit  vibrare  lamhos. 

Il  fait  autn  des  Phaleuques  bien  châtiés 
&  bien  trouffés ,  comme  il  les  appelle  lui- 
même 


niers  ven  itoltnx  !c«  mêmes  que  dart$  ccllc-cî ,  8ç 
les  deux  piemiets  renfencoieot  le  même  lens  ea 
d'aaties  termes. 

7.  Notre  Auteur  tiotis  l*apprend  lui-même  ,  0k: 
GJU.  Boiletudans  fon  Avb»  &c. 

t.  Malheibe  diloit  le  fécond  de  P.  ViÔorius  Flo-' 
iCQtiii,  et  la  DemoifcUe  de  Gournay  (Marie  lejan) 
<li(ptt  le  premiex  de  Malherbe.  V.  le  R«c.  dca  Cxi- 

Tom.  IF. 


^q.  Gj.  fie  àts  Grammaîr.  Fr. 

9.  Loi,  drafl*.  de  foët.  Grsc.  \m  addition*  pag. 
Sis- 

1 0.  Olaiis  Borrichius ,  Danus ,  Diilertation,  de  PoS- 
Us  Latitf.  pag.  né. 

11.  ^gid.  Meo,  in  Jibro£pignminat.35.pag,7^« 
So.  édition,  in- 12.  i6So«. 
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HiMMiç.  mime  (i),  maïs  0  nous  Ten  croyons  en- 
core, iU  ne  fbnt  pas  fi  formM^ks  ni  fi 
terribles  que  fts  ïambes. 

Ses  EglêgHss  &  fcs  Idyllet  ont  été  affés 
bien  reçues  de  ceux  &  de  celles  c}ui  en  ont 
fait  le  fujttf  &  pour  qui  elles  ont  été  fai- 
tes. Quelques-uns  donnent  le  prix  à  celle 
qui  porte  le  titre  de  Chriflincy^  qui  ert  par- 
feîtcmem  belle  au  ju^ment  de  Mr.  Boî- 
leau  (2).  Les  penfees  y  font  nobles  & 
hautes,  les  vers  pompeux  fi  magnifique^, 
&  plus  môme  que  cette  forte  de  Poëfie  ne  te 
permet  ;  parce  que  le  véritable  caraôére 
et  l'Eglogue  doit  être  fimple  &  propor- 
tionné à  la  portée  des  Bergères  &  a  la 
balfeâe  des  cabanes,  au  lieu  que  Mr.  M4- 
-Qaffe  le  rend  foperbe  &  fomptueux ,  jus- 
qu'à le  rendre  propre  pour  les  Héroïnes  & 
pour  les  Palais,  en  quoi  l'on  prétend  qu'il 
a  abufK  de  l'exemple  de  Virgile .  parce 
qu'encore  que  ce  PoCte  foit  élevé  dans  fa 
quatrième,  fafixiéme&  fa  dixième  Eglo- 
gue«  it  y  a  toujours  gardé  une  médiocrité 
qui  Ib  fait  beaucoup  oîftinguer  de  TEnérde. 
lie  Crîdque  que  j'ai  déjà  cité  trouve  mau- 
vais que  Mr«  Ménage  ait  donné  te  titre  de 
Chriftine  à  cette  Eglogue  plutôt  que  celui 
de  M€nalqu€^\  parce  qu'outre  ^^o^Mena^ue 
en  eft  k  principal  perfonnage,  il  s'y  agit 
particttliércmem  de  fon départ;  &  qu'il  y 
eft  pour  le  moins  autant  loué  que  la  Rdne 
de  i>uéde.  I>e  la  cenfure  du  titre  il  a  paiTé 
à  celle  de  toute  la  Pièce  qu'»  aecufe  de  dî- 
▼eriès  îrrégolaricés ,  &  d'un  bon  «ombre 
de  défauts  dont  W  a  formé  un  Avis  aflïs 
gros  pour  porter  le  nom  délivre.  Mais 
q«K>î  qu^îl  y  feilë  voir  dans  cette  Eglogue 
des  enrïures  prefbue  égales  i  celles  des 
Pharfales  ,  des  Thébaïdes ,  &  des  autres 
Ouvrages  les  phis  guindés  de  ceux  qui  ont 
mal  pris  le  genre  héroïque,  &  q^qi»'il  y 
montre  diverfes  bigarures  venant  de  plu- 
flfcurs  Auteurs  dîfFerens  dont  Mr.  Ménage 
a  fait  fervir  les  vers  à  fes  fias,  il  Ëiut  a-' 


X.  C9m^»i  Vhâ\e¥tê9  Yocat  in  eodem  Epigiamm.  %%. 
ibidem  loci. 

a.  Avis  à  Ménage  (pai  Gilles  BoU.eaa.iii«4.  ^Mi.1 
p.  7, 1. 10*  II,  12.  Cet  Avis  avoit  déjà  M  imprime 
trou  fois  Tan  id$7.  lorrqaè  les  roëfîes  de  Mt. Mé- 
nage n,e  Tavoient  çucore  ixi  cjue  deux. 

3.  Horat  Epiftol.  15.  lib.  î.  Ç  Imitâtêrti  ftfVim 
fttm,  &c 

4.  Los  r«urcft  d^oà  noas  font  veoues  fes  Focfîef 
I^atifies ,  FxaD{oi(es  fie  icaUqmes  ne  font  pas  û  pao^ 


vouer  qu'il  parott  de  Tcxcès  dans  la  ftvtf-  Ménage 
rîKé  avec  laquelle  îl  a  prétendu  le  faite  pas- 
fer  pour  un  i^lagiafre  univerfd  des  Anteurs 
^ciens  ôt  modernes. 

Comme  Mr.  Ménage  a  toujours  fak 
profeflîon  publique  d*îmîter  les  autres  & 
au*i1  a  bien  voulu  ne  point  paflèr  pour  un 
Auteur  en  chef  dans  toutes  fes  Poêfies,  oa 
n^a  pofnt  dû  lui  faire  un  crime  d'en  avofr 
imité  de  toutes  les  fortes  parmi  les  'An- 
ciens &  les  Modernes.  Et  la  liberté  qu*îl 
s'efl  donnée  de  choifir  dans  leurs  Ecrits  ce  . 
qu'il  a  jugé  de  plus  commode  pour  lui,, 
nous  &it  aifés  connoître  qu'il  ne  doit  pas 
être  compris  dans  Tefpéce  de  ces  /»//#• 
tcurs  qu'Horace  appelle  des  Efclaves  & 
des  Awimau;if  à  la  chaîne  (3). 

C*eft  a»  contraire  cetteheureuft  îmît^ 
tion  qui  fait  ta  plus  grande  partie  du  mett- 
re de  Mr.  Ménage  (4).  Car  dans  la  réfo- 
lutfonciu'il  a  priie  de  ne  rien  inventer  »  de  ne 
rlcu  dire  de  nouveau ,  &  de  n'employer 

3ue  des  matériaux  tout  taillés ,  &  fouvent 
es  vers  tout  faits  ^  il  s'eft  fignalé  partîcu- 
lîérement  dans  l'Art  de  les  aifpofer  feloi> 
.  toute  l'étendue*  de  (bn  induftrie.  De  fos- 
te  que  ceux  môme  qui  opt  U  dureté  de  re- 
fliftr  à  Mr.  Méiwge  la  qualité  de  Poëufe 
ou  d'^Auteur  Original  en  roëfie^  ne  peu- 
vent nier  fans  injuftîce  que  Tajudemeat  de 
-toutes  ces  Pièces  de  rapport  ne  foit  tout 
entier  de  lui,  &  fis  fbnt  obligés  de  recon- 
noître  quTl  ne  partage  avec  pcrfonne  >a 
gloire  qu*il  a  de  les  avoir  ramalRes  &  de 
les  avoir  lî  bien  placées  ^  3J^'®.^  P^^^  ^^^^ 
que  c'eft  de  la  Po^Jie  à  ta  Mofaïque. 

On  trouvera  peut-être  un  peu  étrange 
que  je  ai'aye  point  parlé  des  matières  Ero^ 
ticfues  dont  notre  Abbé  paroh  avoir  voulo^ 
feire  fes  délices^  &  qu'il  a  cboifies  préfé- 
rablement  aux  autres  pour  en  &ice  le  fliiet 
de  fes  Poèfies  :  mais  on  dpît  avoir  égard  à 
la  réfblution  que  yix\  ftite  en  parlant  de 
Mr.  Corneille  l'ainé  ^  de  me  tenu  dans  a* 

ne 

f>Ades  qu^on  ne  les  puifle  airément  découvrit.  CcW 
les  d*on  fes  Grecques  le  (ont  écoulées  paroiflènt  ua 
peu  plus  cachets  ,  parce  au*eUe^  se  vieQAcnt  ftf* 
toutes  des  Aucicos  Poètes  Grecs ,  &  qu'il  s^cn  uonv* 
re  oui  font'  traduites  des  Poètes  Latins»  aocieos  ^ 
i^oderaes.  Et  jfc  ne  puis  celci  le  plaifu  q,u9  i'eus 
rbjvei  dernier  de  voir  un  enfant  i^é  de  neûCana^» 
q;ui,  en  liiant  les  Fociîes  Grecques  de  M.  Ménage 
poui  foo  divertilTement  »  y  remaroua  de  lui- même 
^q^  EpigianuAet  de  MaitiM  «  di^  Sucàaoao ,. 
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MgMUide  réftrve  i  regard  de  nos  Poëfecs 
Ik^cieti  qui  fom  encore  viirinf  •  D*âU- 
k«n  je  ne  rois  pas  pourquoi  Ton  von* 
droit  iii*obliger  i  mettre  Mr.  Ména;^  par* 
nMesPoëtes  les  plus  libres,  fous  prétexte 
qu'il  a  employé  toutes  fortes  de  vers  & 
quane  fortes  de  Laofl;ues  po«r  publier  ùl 
galanterie  par  tout  T Univers.  Cor  enfin 
on  n*y  trouvera  peut»étre  pas  de  ces  obs- 
cénités grofliéres,  ni  de  ces  brutalités  qui 
ont  Ait  appeller  Catulle ,  Martial  &  les 
antres  modèles  de  Mr.  Ménage  Ca^imml'- 
p  &  fc^0rts^  par  quelques  Criciqttes  déli- 
cats de  ces  derniers  tems. 

Mr.  Ménage  n  voulu  nous  expliquer 
lOf-niénie  quelle  eft  Teipéce  de  ccttc«|^ 
lanterfe  qn*ii  a  tant  cultivée  &  qu*ii  a  or- 
née fïlon  les  taleos  qu'il  avoit  reçut  de  In 
Namre.  Ce  font,  dit^il,  des  amourettes 
en  vers,  ce  font  des  amours  que  je  chante, 
mais  des  amoun  pMdsfmei.  Cela  veut  dh* 
te,  ce  me  Ibnbie,  que  ce  font  des  Amours 
oà  la  pudeur  de  l'Auteur  eft  intéreffée,  & 
ot  la  pudeur  du  Leâeur  eft  jouée.  Quoi- 
'  m^'l  en  foit,  notre  Auteur  ajoute,  que  ce 
n^efl  pas  y,  lui  qui  a  £Ut  l'exemple ,  que 
^  tous  ceux  qui  Ce  font  mêlés  de  fkire  des 
I)  vers  ont  pris  ce  parti ,  &  qu'on  a  te* 
,,  marqué  eifeâivement  qu'Apollon,  tout 
„  Soleil  qu'il  eft,  n'eft  qu'une  vraie  ftâtuë 
^,  de  glace  bon  de  la  compagnie  de  Venus» 
Â$Ê$Mêri^  veffmsj  ce  font  &  termes,  pâ* 
ékot  licêt ,  bk  ixai^mrm  ,  fi  memm  tjpti 
Ufwm^mm*  Sh  firipfit  ^  qmicumqnt  %ftr* 
Jkifcripfii.  E^  frcftâè  Jiue  Fentrt  frigii 
Appuis). 

Sur  ces  principes  il  faudra  conclure  que 
Mr.  Ménage  eft  un  excellent  Pocte ,  & 

£'ân  contrare  on  n'a  trouvé  jufqu'ici  que 
rVerfiâeatcurs  froids  ft  languiffiins  dans 
tome  la  Société  des  JéAîtei,  fuiTentM'ls  dea 
OUimirs ,  des  HofTchios ,  des  Màmbruns> 
4es  Wallk»,  des  Rapins,  des  Commireis 
ou  d^atttres  Poiftes  de  cette  force ,  qui  bien 


êe  m'en  cont aînqaît  Mr  la  ccnfrotittHen  i|ii^il  me 
il  foi  \%  €b«Mp  4ei  biigUud»  hêxïxt»  at ec  las  ^a- 
fm  Grecques. 

*  f .  Le  fils  de  Me.  l'Avocat  Général  de  Lamoi- 
gnon. 

Vofés  iÊa,C9tt  P.  Colomiéà  dans  fesOptiaMlcsf ag. 
a»,  fo. 

Ml.  Ménage  a  HKt  auffi  le  mêine  honneai  \  quel- 
qtte»^ttiké  4e  âo«  Pt>ctca  L4ttios  qui  font  encore  vi- 
vaa*»  H  i'^  likit  ttam  autiti  à  qutil  doi^r£pi- 


0     D     E     R     N     B     Se        }47 

qn*ns  avant  ftit  des  vers,  n'ont  pourtant  Ménage. 
pas  juge  i  propos  d'y  mêler  des  amonret* 
tea  ni  amcun  amour  profane  que  pour  en 
inlpirer  de  l'averfioni  &  pour  en  décou- 
vrir la  difformité,  &  qui  n'ont  point  vou* 
In  fouffirir  que  jamais  Venus  vînt  échauffer 
leur  Apollon. 

♦  JEgidii  Menagli  Poêmatd  în-8.  Parif. 

in.8.  Parif.  1678.  ^Ejufdem  MifielU- 

Mr.    F  ranci  us, 

ÇPitrrc)  Hollandois  ^  Poète  Lattn ,  aâ* 
jourd'htti  vivant  ,  Profeflcur  à  U"» 
tre<*t  (6). 

If 36.  \â  R.  Francîtts  publia  l'an  1681.  frandus, 

XVI  in-i  1.  à  Amflerdam  te  Recueil 
de  ifis  Poëfies  qui  ont  fait  ju[|er  i  pluiieurft 
nue  la  perce  qu'on  avoir  faite  denuis  peu 
ie  Mr.Heinfittsle  jeuneétoit  fuffilkmment 
reparée,  &  qu'on  avott  trouvé  en  lui  de 
quoi  foutenir  dignement  la  eloire  du  Pays 
procurée  par  ceux  des  grands  hommes  de 
Lettres, qui  s'étoient  fiffnalés  dans  la  Poë- 
fie  Latine  depuis  plus  d  un  fiécle. 

Ce  font  des  vers  de  diverfes  efpéces,  & 
fur  divers  faiets.  MelOeurs  de  Leipfîck 
diiènt  que  fes  Héroïques  ont  de  la  gravité, 
&  quelque  cfaofe  de  grand  &  d'aues  bien 
proportionné  à  la  dignité  de  fes  rujets;qué 
(es  El^hs  ont  de  la  douceur  &  de  la  faci- 
lité; les  Erlognes  une  (implicite  naturelle 
fans  baffeÔè;  fes  Epigrdmmes  beaucoup 
d'élégance,  de  naïvctCdes  rencontres  în- 
génieufes,  mais  qui  ne  font  pas  forcées  lu 
tirées  par  les  cheveux  (7). 

On  n'en  juge  pas  moins  avantâgeufo- 
ment  en  France  qu'en  Hollande  ou  en 
Allemagne.  Il  s'y  trouve  néanmc^ns  quel- 
qiies  Critiques  qui  eftiment  quil  a  mfeut 
réuffi  dans  fes  £légies  &  dans  fes  Epi- 

gram* 

gtèmme  Giati|«e  du  la  fontaine  de  OouflaiAvilk. 

p.  Menag.  ki  Epiftol.  Latin.  ^ nefii.  omnib.  edi- 
tionib.  Poëmat.  ciica  flnem. 

6,  %.  Mort  l'an  1704,  le  ip.  Aoftt  à  Amftetdani» 
oh  il  étoit  né  le  19.  Août  164$.  [U  éroit  auffi  Pio- 
feflènr  è  Amfterdam,  fie  non  ï  Ucrecht  comme  le 
iWt  ici  Baillet.  Ao».  i* /•£<*.  i<*v/#j»»A]  . 

7.  Aàa  Eruditor.  Lipfîenf.  NôfCrttb,  «aiU  iSta, 
psfi  SSP.  9ào.  .  • 
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Fiancînfc  grammes  que  dans  le  reflïc,  &  qtie:la  plu- 
part de  fcs  Epîgrammes  fur  tout  font  ex- 
cellentes &  dignes  des  Anciens:  mais  que 
dans  fes  Héroïques  il  n'cft  ni  affés  grand, 
ni  affés  châtié,  qu*îl amplifie  trop,  &  qu'il 
femble  s'être  étudié  plutôt  à  multiplier  fes- 
vers  qu'à  les  polir. 

Mr.  BROUKHUSIUS, 

{Jean)  auffi  Hollandoîs ,  Poëte  Latin , 
aujourd'hui  vivant  (i). 

1^36.  T)Our  les  Poëlîes  de  Mr.  Brouk'^ 
hts.  K  hujius^  elles  parurent  à  Utrccht 
l'an  1684.  în-iz.  EHes  ont  été  fort  bien 
reçues  du  Public,  qui  n'a  point  crû  pou- 
voir leur  faire  plus  d'honneur  que  de  leur 
donner  immédiatement  le  rang  d'après 
celles  de  Mr.  Francîus.  Mais  on  les  con- 
fidérera  peut-être  encore  davantage ,  lors- 
gu'on  faura  que  leur  Auteur  les  a  compo- 
iecs  fous  les  armes,  en  pleine  mer,  parmi 
les  cris  militaires ,  &  dans  les  troubles  or- 
dinaires qui  accompagnent  la  Profeffion 
des  foldats.  Circonftances  qui  ne  fervîront 
qu'à  nous  faire  admirer  la  beauté  de  fon 
génie  &  la  liberté  de  fon  efprît,  que  l'on 
compare  pour  cet  effet  à  ce  Lotîchius,  qui 
dans  le  fiécle  pafTé  étoit  en  réputation  du 
meilleur  Poète  Latin  d' A llemï^[ne,  fuî- 
vant  les  Troupes.  Maïs  il  faut  avouer  que 
ces  Poètes  étrangers  ont  pris  quelquefois 
trop  de  libertés  dans  leurs  vers  auffi  bien 
que  les  nôtres. 

LE  PERE  RAPIN, 

{René)  Jéfuîte  de  Tours  ,  né  l'an  1621 , 
vivant  à  Paris.  Poète  Latin  (a). 

reP.Ht*  ij'37.  /^Uoîqtre  le  P.  Rapm  paroîflè 
p«i.  V^maîntenant  dégoûté  de  la  qua- 

lité de  Poète  qu'il  a  long-tems  portée  pour 
fiîre  honneur  à  la  Frofeffion  &  au  Par- 
naife,  &  qu'il  témoigne  avoir  déjà  foulé 
axrx  pieds  le  lierre  dont  les  autres  Poètes 
tâchent  de  fake  reverdir  leurs  cheveux 


O    D    E    R    N    es: 

blancs:  nous  pouvons  nétomoinsie  coii^Lef»iw 
(tdérer  à  l'ombre  de  fes  lauriers,  A  parler  pin. 
de  loi  comme  de  tous  les  grands  Poctes^ 

3ui  ne  (ont  plus,  &  qui  ne  laiflèrônt  pas 
e  vivre  jufqu'à  la  fin  des  fiécles  en  cette 
qualité. 

Certainement  il  faudroie  être  dépourva 
du  fens  commun,  &  de  cette  lumière  qui 
diftingue  l'homme  d'avec  la  béte,  pour 
douter  que  le  P.  Rapin  ait  été  un  grand 
Poète,  après  avoir  vu  fes  Eglogues  jacrées 
^  diverjes^  lès  quatre  livres  aes  Jardins^ 
fcs  deux  livres  de  Pièces  Héraiques ,  feît 
Elites,  &  fes  OJes. 

Tous  ces  Ouvrages  avoient  paru  long- 
tems  en  diverfes  formes  imprimés  en  des 
tems  ditférens,.  mais  ils  furent  ramafiTés 
enlemble,  ôi  publiés  en  deux  volumes 
în-i2.  à  Paris  l'an  1681,  Et  ie  neconnois 
de  notre  Auteur  que  deux  Pièces  qui  ne 
font  point  renfermées  dans  ce  Recueil, 
parce  qu'elles  ont  été  compofées  depuis. 
La  première,  fous  le  titre  de  Defcriptiom 
4PAMteuHy  eft  un  Eloge  de  Mr.  Gtorge 
d'Entraigoes ,  ou  un  Remerciaient  que 
lui  fait  ce  Père  pour  le  rétabli0èment  de 
fafanté  qu'il  avoit  recouvrée  dans  fa  mai- 
fon  de  campagne.  Et  je  fuis  ravi  d'avoir 
cette  occanon  d'avertir  le  Leâeur  que 
c'ed  fans  fondement  que  favois  dit  ail- 
leurs fur  le  bruit  commun ,  que  le  P, 
Bouhours  étoic  Auteur  de  la  Traduâton 
de  cette  Pièce  en  pc ofe  Françoife  quî^  eft  . 
à  côté  (3):  puifque  le  P.  Rapîn^  m'a  aflu- 
rè  que  ce  Perc  n'^r  a  point  d'autre  part 
que  celle  de  la  revifion,  telle  qu'en  peut 
avoir  un  ami  particulier  à  qui  on  commu- 
nique toutes  chofes.  L'autre  Pièce  eft  un 
Pan^yrique  è  Mr.  le  Procureur  Général^ 
eu  un  Remerciment  à  ce  Magiftrac  pour 
avoir  prévenu  fes  befoins  par  les  libèralir 
tés,  en  lui  entretenant  le  foyer  qui  lui  % 
été  accordé  durant  l'hiver  pour  les  infir- 
mités.  C'cft  une  Ode  Alcaïquc  que  TAo- 
teur  même  a  traduite  en  vers  François , 
&  réduite  en  Stances  de  dix  vers. 

Cegrand  détail  n'eû  peut-être  pas  fort 
nécewure  pour  ceux  de  notre  pays  qui 
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<•  f.  Je  croit  dc?oix  copiox  ici  ccspaiolcsdcBay- 

le 
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lefjRf    cônrtôîflfent  TAntear  &  fef  OuviUges , 

pin*  mais  on  ne  peut  pas  dire  qa*il  ne  foit  point 

a(K5s  importint  poar  ceux  des  pays  étran«' 

Sers  qui  tombent  fouvent  for  des  livres 
éfeâueux  qui  les  jettent  dans  Terfeur, 
En  voici  un  exemple  tiré  de  la  Bibliothé** 
que  de  Mr.  Konîgîns ,  qui  n'a  été  mîfc 
au  jour  en  Aîleinagne  in-folio  que  depuîf 
huit  ans.  Cet  Auteur  coupe  le  P.  Rapin 
en  deux,  &  dit,  i.  Henritms  Rapinus  fua» 
tuor  libros  Hortorum  anno  1671.  edi  Cftra' 
vit.  Il  parle  enfuite  de  Nicolas  Rapîn  du 
Poitou ,  qui  eft  le  grand  Prévôt  de  la 
Gonnétablie  dont  nous  avons  fait  mention 
en  fon  lieu  ;  puis  il  ajoute ,  1:  Reuatm 
Rapimts  Medicus  ann9  165-9  ^^^ruit.  Ope^ 
ra  ejus  Medicmprodkrunt  awno  167a.  Ex* 
tant  eJHfdem  Églog^  facrcei  item  Hortus 
Epi^rammatttm.  Voyés  la  page  678.  Ce 
qu'il  appelle  des  Ouvrages  de  Médecine 
n'eft  autre  chofc  que  les  4.  livres  de  Jar- 
dins,  dont  il  n^avoit  vu  que  le  titre  de 
rédition  d'Utrecht  qui  parm  en  l'année 
qu'il  a  marquée.  Il  eft  aifé  de  découvrir 
la  fource  des  autres  bévues.  Ce  n'cft  pas 
que  d'autres  Auteurs  étrangers,  comme 
Mr.  de  Beughem  en  Hollandfc  &  Mr.  Lî- 
penius  en  Allemagne,  n'ayent  mis  auffi  le 
P.  Rapin  parmi  les  Médecins.  Mais  on 
ne  peut  pas  les  accuièr  d'erreur  tant  qu^ils 
ne  fe  font  pas  irompés  dans  le  nom ,  la 
pcrlbnne,  &  l'Ouvrage  de  l'Auteur,  & 
qu'ils  ne  fe  font  pas  expliqués  fur  fa  pro- 
fcffion.  Ce  n'eft  pas  que  j'aye  eu  aucrar 
delicîn  de  relever  un  défaut  d'éxaâitude 
dans  Mr.  Konîgius ,  qui  n'a  rien  fait  en 
cette  occafion  que  ce  qui  eft  affés  ordinai- 
re aux  Bibliothécaires  qui  parlent^des  li- 
vres étrangers  qu'ils  n'ont  point  vus ,  mais 
pour  feîre  voir  au  contraire  combîwi  cet- 
te confidératîon  rend  cxcufaWes  ceux  qui 
entreprennent  de  femblables  Ouvrages,  & 
qui  ne  peuvent  éviter  les  inconvcniens  de 
cette  nature. 

C'cft  une  opinion  établie  aujourd'hui 
dans  Paris  >  dans  les  Provinces,  &  peut- 
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être  même  hors  du  Royaume,  que  toute  L*f.&»r 
la  Société  des  Jéfuites^  n'a  point  de  Poète  F**- 
dans  toute  fon  étendue  qu'elle  puiftè  com- 
parer au  P.  Rapin  (4),  ou  du  moins  qu'el- 
le puiffe  lui  préférer,  puifqu'il  nous  faut 
prendre  des  précautions  pour  prévenir  la 
jaioufie  des  particuliers.  Et  comme  il  n'y 
a  rien  à  craindre  de  femblable  hors  de  la 
Société,  nous  pouvons  nous  imaginer  fur 
la  foi  publique  que  de  tous  les  Poètes  La- 
lins  qui  font  encore  au  monde,  il  n'y  en  ■ 
a  peut-être  pas  un  qui  refuDlt  de  déférer 
à  ce  Père;  de  forte  que  fi  nous  fiiivions. 
le  lèle  d'un  des  plus  célèbres  '*d'entce 
eux  (f),  novs  devrions  nous  contenter, 
de  dreffo  ici  ud  Monument  de  la  cofiflf-: 
Cratîon  future  de  notre  Poète,  avec  cette 
feule  Inicript!ion , 

A  R  À    R  A  P  I  NO, 

Et  laijfer  par  refpeS  trois  feuilletf 
blancs,  pour  rendre  notre  culte  plus  fim-^ 
pie  &  plus  majeftueux ,  &  pour  appren- 
dre aux  faifeurs  d'Eloges  qu'on  ne  pent 
mieux  honorer  le  mérite  du  P.  Rapîn  que 
par  le  filence  ,  fuppofant  que  toutes  les 
louanges  qui  pourroîent  fervir  à  élever  let 
autres  feroient  toujours  infiniment  aurdes* 
fous  de  lui  (6). 

Si  je  faifois  profeffion  de  ne  donner  que 
des  Eloges  ;  je  devrois  finir  ici  fuivant  la 
régie  que  l'on  pratique  daùs  tous  les  Arts^ 
où  il  eft  défendu  de  rien  ajouter  à  une 
Pièce  achevée.  Mais  mon  devoir  me  rap- 
pelle à  HKHi  inftitut,  &  m'oblige  de  dire 
quels  font  les  jugemens  que  les  Critiques 
ont  faits  de  fon  Efprit  &  de  fes  Poëfies; 
&  pour  commencer  par  l'efprit  »  je  mar» 
querai  d'abord  fon  caraôére ,  tel  que  quel<> 
ôues-uns  des  Connoiflèurs  de  ce  Monde 
le  le.figurent,  enfuite  je  dirar quelque  cho* 
fe  de  ce  que  l'on  a  penfe  fur  fes  Eglogucf 
&  fur  les  Poëfies  qui  compofent  le  fécond 
volume,  6c  je  finirai  par  les  fentimeni 
qur'oa  a  eu  de  fes  Jardins- 


de  fbn  Diâioniu 

été  «NI 


U  pas.  31S4.  col.  1.  de  la  2.  ëdit.  de  fbn  Di£ 
7/ 7  «  dts  S*m  ifui  diftnt  ^*il  (le  P.  Rapin)  4 
/M  tfffiétti  JUns  Us  jn^emtHS  de  Mr.  Bailltt,  &  tfite  lu 
ftfmtufttttndint  qm  fis  vtrs  n* approchent  pds  dt  U  déli" 
téitije,  &de  U  pHTi  Latinité  dt  ttttx  d»  P.  Cmmirt^ni 


ib  td  grsnititr  ér  dit  Umâji/fé  de  aux  dm  P,  di  U  1^»r, 
mi  di  U  fdcib'té  &  dt  im  netttti  dt  ttmx  dm  P.  Ctfsrtp 
ptmr  ne  rien  dire  de  <tux  dm  P.  Htfcbim ,  &  dm  P.  Valm 
lims.  flvt  fes  Jardins  font  It  meillemr  de  Ces  Poïmt»  ^ 
t^  ^^tprès  en  Omvré^t  il  évif  vétm  fmr  Jk  rtfmtâtimk^ 
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CâTêSH  di  FEJprit  dm  p.  Rêpin  f^ur 
la  Poifif. 

Ce  qui  a  donné  Iteu  à  plufieurs  de  dis- 
tinguer dans  le  P.  Rapin  un  nouvoui  ca- 
nîâére  de  Poëte  différent  de  celui  mt 
Fon  fë  repréfente  ordinairement,  ceft 
qu'on  ne  l*a  jamais  furpris  dans  Tivreflè 
ni  dans  la  phrénefie  Poétique  que  pro- 
duit renthoufiafine,  &  qu'il  n'en  a  pour- 
tnit  pa^  été  moins  véritable  Poêle.  Ëffec« 
dremeot  il  a  le  'génie  heureux  &  le  nafu- 
Kl  grand  pour  la  Poëfie  ;  l'^rit  juftei 
péoàcanc,  folide,  &  fertile;  l'intelligenoe 
droite,  aflurée,  &  purc;  rinrtgîoation 
nette,  vive,  &  agréable.  Toutes  ces  bel- 
les qualités  paroiflènt  foutebues  de  beau- 
coup de  fens  &  de  jugement  pour  régler  la 
Poëfie,  &  la  retenir  dans  les  bornes  que 
demandent  chaques  genres  différens  dans 
le(i|ueU  il  s'eft  exercé:  &  le  grand  tempé- 
aunent  de  toutes  ces  qualités  ,  efi  peut- 
être  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ai 
lut.  Car  fi  d'un  côté  tl  employé  fon  juge- 
aient pour  penfèr  mûrement  les  chofts  ^ 
on  lui  voit  de  l'autre  afTés  de  vivacité  pour 
les  exprimer  ^ec  une  certaine  grâce  & 
une  abondance  qui  en  fiut  la  beauté.  Et 
fi  d'une  part  fon  génie  empêche  Ion  luge» 
ment  d'y  rien  laifièr  de  trop  froid  &  de 
trop  lai^'flknt  ;  on  peut  dire  de  l'autre 
que  fon  jugement  mcdére  fi  bien  fon  ^• 
nie ,  qu*on  ne  doit  pas  craindre  d'y  nen 
trouver  d'extravagant  ni  d'aveugle,  com- 
me il  eft  arrivé  fbuvent  en  ceux  oui  n'ont 
point  eu  ces  parties  dans  une  meiure  éga- 
le* De  forte  qu'on  ne  peut  point  parler 
plus  jufle  des  Poëfîes  du  P.  ^"^n^  qu'en 
difimt,  que  (fedun  mélangeâmes  tempe* 
ré  d'elprit  &  d'imagination ,  de  force  & 
de  douceur ,  de  pénétration  &  de  délica- 
tc&.  Voilà  peut-être  l'cflèntiel  du  ca- 
raâére  du  P.  Rapia;  &  quoiqu'avec  cela 
il  fût  capable  des  entrepriies  les  plus  har- 
dies, néanmoins  ,  de  l'humeur  que  i'ai 
Khonneur  de  le  connoître  ,*  je  puis  dire 
qu'il  n'efl  pas  de  ces  faifeurs  àilnfromptu^ 
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ni  de  ces  préfomptueux  Poètes  ^-ne  Lef» 
croyeut  rien  au-ddfus  de  leurs  forces.  Il  Phu 
médite  beaucoup,  il  prévoit,  puis  il  polit 
fil  matière.  Il  n^eft  pas  de  ces  génies  Im- 
pétueux qui  n'ont  que  du  feu,  &  qui  le 
font  paroître  d'^xnd  ;  qui  jettent  leurs 
premières  penfées  fur  le  papier,  &  qui 
admettent  tout  oe  que  leur  cerveau  leur 
produit  fur  le  champ,  îfus  fiu're  aucun 
choix  &  (ans  rien  rejetter.  Il  commence 
ordinairement  par  di4>o(èr  fon  efprit  à  le 
rendre  entièrement  le  maître  de  fon  fur 
jet,  enfuite  il  fonge  long-cems  à  bien  pen- 
ièr  les  chofès  avant  que  de  les  exprimer, 
éltant  periîiadé  que  les  expreiEons  vien^ 
nent  aîRs  fiicilement,  quand  cm  eft  une 
fois  devenu  le  maître  de  (à  matière  par 
une  longue  méditation,  fuivant  cet  a* 
vis  qu'il  a  reçu  d'Horace  comme  les  au^ 
très: 


Virh^m  fnêwfmm  rm 
tur  (i). 


mm  invité  fifmm^ 


Dis  Eglogues  du  P.  Rapin. 

Les  Critiques  jugent  que  lès  Eglogues 
portent  le  véritable  caraâère  du  genre  bu- 
colique; qu'on  y  trouve  la  fimpUcité  an- 
cienne, un  Ayle  bas,  mais  point  rampant. 
Mr.  Borrichius  témoigne  {i)  qu'elles  font 
toutes  travaillées  avec  un  jugement  ex- 
quis ;  &  Mr.  de  la  Roque  prétend  (3) 
qu'encore  que  ces  Eglogues  ne  foient  pas 
les  principales  ni  les  plus  eftimées  de  fes 
Poefîes,  on  ne  laiiTé jhk  d'y  trouver  quel- 
que air  de  fublime  (ecret  &  caché ,  que 
Vtrgife  a  répandu  dans  les  fiennes. 

Mais  Mr.  de  Santeuil  de  Saint  Viâor 
enchèridànt  encore  au-delà ,  nous  ailure 
qu'il  n'y  a  rien  dans  toutes  ces  Pièces  qui 
ne  foit  digne  de  Virgile ,  &  il  fe  déclare 
pour  le  featiment  d'un  avant  Prélat  (4)^ 
qui  a  jugé,  dit-on,  celles  qui  ont  été  fai- 
tes fur  la  Sainte  Vierge  préférables  à  tous 
les  autres  Ouvrages  du  P.  Rapin. 

Mais  de  tous  les  Critiques  dont  j'ai  vu 

vu 


I.  Horatlas  4e  Atte  ^ëcîcâ. 

a.  Oiaiif  ^oxddMiu  >  Oaa.  in  Dlflcxtadoiiib.  de 


YoSt.  Larin.  ptg.  117.  Sec. 
I .  De  la  Iloque  >]oiuiial  des  Stvans  do  ni.  Mém 
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ut.%Ê^  les  inrgeiXMefis  r«r  te$  Egtpsocs  de  noire 
pùB*  Auteor^je  n'en  aï  poiot  trouvé  4e  plus, 
éccnius  nî  de  pl.o$  élooucns  pour  nous 
m  pttbUef  te  mérite  que  Mr.  Coftar*  Cet 
Auteur  préteiKl  (5)  que  k  P.  Rapîn  après 
cet  Oovn^è  ^  doit  porter  )a  qualité  de 
J'Uofpiu  Second  dvi  nom ,  mais  qu'il  eft 
plus  chaAe»  plus  modefte  &  plus  poli  que 
k  premier.  11  dit  que  s'il  étott  séduit  à 
choiÂr  ottre  lui  h  les  trois  Poètes  de 
rAntiq«ît^)  i  qui  on  a  donné  la  qualité 
de  GrmtiW  iioyeroit  (ans  balancer  Ana^ 
eréon,  Fkiletas,  &  Gallimaque  pour  avoir 
le  plttfir  &  ta  gloire  de  fauver  fes  exceK 
tentes  Idylles.  11  ajoete  que  ce  Père  ne 
teflèmble  point  i  ce  Berger  d'UaUe  qui 
Bompoîc  tous  fes  cheltme^ux,  parce  qu*U 
poufibk  foQ  haletoe  de  toute  fa  force  (ans 
difcrétioo  &  (mis  Vf^^^  ;  mais  quM  n'eft 
rien  de  nMcns  Ufténagé  ni  de  plus  iudicieo- 
(èmeot  di^^enfé  que  fo«  feu.  On  pren- 
drck,  dk*il>  tous  ces  PaÛeurs  pour  être 
du  fiécle  d*or ,  è  voir  loui  ve<tucu(e  in-» 
Bocencr,  &  kur  ûMénieufe  flmpUpcé. 
JûMotbas^  Afysy  Tkyrfis^  à  ks  autres  ne 
s'expliqiieQt  paa  avec  motos  d'élégance  & 
de  puteté  ao  bord  de  kur^  fbotames ,  & 
i  forobre  de  leurs  buiflbns,  que  faifoient 
dans  le  FaUis  d'Auguite  Afinius  PolUo , 
CcvneUusGalIus^  &  les  autres  perfonnet 
ks  plus  délicates  de  cette  Cour.  J'omeu 
it  édTën  diverfes  antres  cfaofes  que  ce 
Critique  écrit  i  l'avantage  de  ces  Eglo- 
l»8c$Y  parce  qu'elles  <Hit  encore  plus  laûr 
d'âcqs^  qjtte  ce  que  ie  viens  de  rap ppttec, 

^> 

Dtfas  Poi/hs  Hérouimûs^  Elégiafues^ 
ist  Lyriques. 

Toutes  cea  Pièces  ont  aqffi  kur;  priï, 
It  elles  nous  font  voir  pattkuiiércment 
fue  le  P.  Rapûi  n'a  ignoré  aucun  des  gén- 
ies de  la  PociSe.  11  y  a  qurfques-unes  des 
Pièces  H/raïqms  anfqueHes  il  a  tâché  de 
donner  on  caraôéie  paflioMé  >  d'autres 
od  U  s^eft  étudié  à  devenir  pathétique  ;  & 
il  a  mûntrf  dans  celles  oà  il  traite  quclqise 
•^ftére  de  notre  Religion ,  qu*il  favoit 
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bien  k.di(Hnâion  qu'on  devoir  ISure  d'un  Lef.ftt^ 
Poème  purement  Chrétien  d^avec  un  au-  P>^ 
tre  qui  Ktoit  prophane:  car  il  n'y  a  point 
i^lé  d*auue  Fable  que  ceik  de  la  con(U- 
tution  du  Poème ,  c'e(l-i-dire  ce  qui  fert 
iunpkment  i  faire  la  vérîtable  Poëlie, 
Mais  entre  toutes  ces  Pièces ,  il  femble 
que  les  Critiques  feroient  d'humeur  i  pré* 
férer  le  Chriji  fmffroMt,  &  le  T€mfU  A. 
U  Renammie  aux  autres ,  s'ils  avoient  à 
cboifîr. 

Dans  ks  Elises  il  a  pris  plutôt  le  ca^ 
raâére  dK:>vide  que  celui  de  TibUlle  oa 
de  Properce,  R  nous  en  croyons  Mr.  de 
la  Rocque  (6)  «  Pf rce  qu'il  e(l  bkn  plut 
jufte  dans  fes  ddieins,  &  que  fa  narradooi 
efi  plus  circonfianciée  ,  quoique  ks  dco^ 
autres  ayent  écrit  plus  élégamînent ,  d( 
d'un  air  plus  harmonieux  pour  la  veru^ 
cation. 

Et  pour  fes  OJes^  on  peut  dfre,  (êko^ 
k  même  Auteur,  que  k  Poëte  y  a  mêlé 
â  quelques  fujets  héroïques  d'autres  qui 
ne  (ont  que  tendres,  pour  fuivre  ks  deux 
caraâéres  de  ce  genre  d^écrire,  qui  font 
k  Délicat  &k  Sublime. 

Dis  ptatrt  Uvres  des  yardim. 

Kiea  n^a  tant  diilingué  le  P.  Rapin  dn 
tefte  des  Poètes  modernes  que  ces  livres 
des  Jardins  ^  qui  paffent  parmi  les  Con*  ^ 

noi&urs  pour  xax  chef-d'œuvre  dé  laPoêV  . 
fie  Pbyfique.  Il  y  avoît  près  de  dix-(èçt 
cens  ans  que  Virgile  attendoit  un  Conti« 
noateuf  ,  h  k  tems  de  l'efpérer  (èmbloit 
être  expiré  ,  lorfqu'on  vit  ce  Père  paflor 
fur  k  ventre  i  tous  les  Poètes  de  tant  de 
fiécks  pour  aller  joindre  (on  chef. 

Cette  entreprise  a  paru  extréniKmen^ 
hardie,  mm  elle  a  été  (i  heureufe,  &  ell^ 
•s*eft  trouvée  foivîe  d'un  fi  grand  fucccs^ 
que  ks  Critiques  auroient  eu  ratfon  de  dire 
qu^il  y  a  dans  ce  delfein  quelque  chofe  qui 
padè  k  raifonnement  de  ceux  qui  ont  ail 
y  trouver  des  défauts. 

Si  1%  fnukitnde  des  éditions  n'eft  pa 
toujours  une  preuve  convaincante  de  f  ex- 

.  cellencc 


^  Pan  i6t&. 

^  P.  nm. Htux  Abh.  i*iUiasi  aamméirE?^ 
«b^dcSoifloim 


f.  Coftar>toiii.  2.  de  ffit Lettres» Bpitietiapsi^ 
S7S.  &  fbivantes. 
é.  Joof&sldu  sowMaxs  dcraa  x#sa,  conneci-4cffm 


ar^ 
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le?.  Ha-  ccllcncc  d'un  livre ,  on  ne  peut  pas  douter 
pim  qu'elle  n'en  foît  une  de  fon  éclat  &  de  fa 

réputation  ;  &  lorfque  ces  éditions  ne  fe 
font  pas  toutes  dans  un  même  lieu ,  &  , 
qu'elles  fe  multiplient  dans  les  pays  étran- 
gers ,  fans  la  participation  de  TAuteur  ou 
de  fcs  Amis ,  il  faut  certainement  qu'il  y 
ait  dans  le  livre  quelque  chofe  de  plus 
qu'une  fimple  préoccupation  qui  en  fou^ 
ttenne  l'éclat  &  la  réputation.  H  eft  vrai 
que  les  Jardins,  du  P.  Rapin  n'ont  encore 
été  ÎTnpriimH  que  quatre  fois  à  Paris  de- 
puis environ  vingt  ans  [la  première  în-4. 
lôôs]  ;  maïs  ils  l'ont  été  trois  fois  en  Hol- 
lande, fans  compter  l'édition  d'Utrecht, 
une  foîs  à  Naples  »  une  fois  à  Macerata 
dans  !a  Marche  d'Ancone  ,  une  fois  en 
Angleterre,  où  ils  ont  été  traduits  auffi  en 
Angloîs:  [1  n'cft  pas  croyable  qu'ils  ne 
l'ayent  pas  été  auffi  en  Allemagne,  lors- 
qu'on longe  au  goût  que  cette  Nation 
témoigne  avoir  pour  les  belles  Lettres. 

Mais  en  matière  d'édition,  nous  n'au- 
rions fans  doute  eu  rien  de  comparable  à 
celle  que  préparoît  il  y  a  fix  ans  le  célèbre 
Daniel  Elzevîer,  queMr.  Ménage  appelle 
Typorum  Pater  elegantiorum  (i).    Il  fon- 

Seoît  à  lui  donner  la  forme  des  l^ariorum 
'Hollande  ;  &  le  P.  Rapin  pour  féconder 
les  foins  &  la  curiofité  de  ce  généreux 
Imprimeur,  fedifpofoit  à  lui  envoyer  des 
Notes  &  des  Commentaires  qui  ne  jpou- 
voient  manquer  d'être  excellens,  puifqu'il 
n'y  a  point  de  Scholîafte  ni  de  Commen- 
tateur qui  puîflè  mieux  entendre  &  mieux 
expliquer  la  penfée  d'un  Auteur  que  l'Au- 
teur même.  Mais  la  mort  d'Ehevîer  nous 
a  envié  cette  belle  édition ,  avec  les  Re- 
.  inarques  du  P.  Rapin. 

Voilà  quelle  a  été  la  fortune  &  l'état  de 
cet  Ouvrage  jufqu'à  préfent;  &  nous  pou- 
vons ajouter  encore  pour  en  donner  une 
connoîflance  plus  entière,  que  dans  la  fé- 
conde édition  qui  parut  à  Paris  in-ii.  l'an 
1666.  l'Auteur  fît  plufieurs  changemens 
confîdérables  qui  la  rendent  beaucoup  plus 
parfaite  que  la  première,,  mais  il  ne  tou- 
cha pourtant  qu'à  l'expreffion  :  car  pour 
ce  qui  eft  du  dcffein  du  Poème,  il  fe  con- 


T.  iEgid.  Menag.  Epîgraminat.  xo6.  iotei  Latin. 
pAg.  114.  edic.  16S0. 

a.  Sallo  d'Hedouville ,  Joarnal  des  Savaas  da  f  • 
J/fvtio  de  l'an  x.665^ 


tenta  de  faire  une  Préface  nouvelle  pour   LeK,lLftf 
faiisfaîre  ceux  qui  auroient  fouhaité  d'y  ?"*• 
voir  quelque  changement. 

Après  tout  ce  détail  on  doit  être ,  ce  me 
femble,  aflës  préparé  pour  enteqdrc  tous 
les  éloges  qu'on  a  faits  de  cet  Ouvrée  de 
quelque  part  qu'ils  viennent ,  mais  je  me 
donnerois  trop  d'affaires  (i  j'entreprenois 
de  les  raflèmbler  ici.  Il  faut  fe  contenter 
de  remarquer  que  les  Critiques  (2)  jugent 
que  ce  Père  s'eft  furpalTè  lui-m^Sme  dans^ 
fes  jardins  ;  qu'ils  tiennent  lieu  du  chef- 
d'œuvre  le  plus  accompli  de  là  Poèfie  La- 
tine, dont  notre  iiécle  puiflè  fe  glorifier  ; 
Î[ue  l'Auteur  y  explique  d'une  manière  qui 
eroit  intelligible  aux  anciens  Romains ,  des 
chofes  qui  n'ont  été  en  ufàge  que  bien  du 
tems  après  eux;  qu'il  parle  desEfpaliers 
dont  on  n'avoit  pas  entendu  parler  i  Ro- 
me du  tems  de  Virgile  &  d'Horace  ;&  que 
cependant  fi  ces  deux  grands  hommes  re* 
venoient  au  Monde,  ils  entendtoient  tout 
le  Latin  qu'ils  ont  fourni  ^  qu'il  mêle  fi 
fngenieufement  la  fable  aux  plus  curieufes 
recherches  de  la  Philolbphîe  (3),  &  qu'il, 
a  traité  cette  matière  avec  tant  d'agrément 
qu'il  jr  a  lieu  de  moins  regretter  que  Vir- 
gile ait  laiffé  fon  Ouvrage  des  Georgiques 
imparfait  en  cette  partie,  puîfque  ce  Perc 
a  (]  heureufement  uipplèè  à  ce  défaut  ;  que 
Virgile  lui-  même  ne  le  defàvoueroit  pas 
s'il  revendît  au  Monde;  &  qu'on  a  d'au- 
tant moins  fujet  d'en  douter  qu'il  en  a 
pris  l'efprit  dans  fes  idées,  dans  fes  expres- 
fions,  dans  fes  figures,  &  particulièrement 
dans  fcs  tranfitions,  comme  Virgile  avoir 
imité  les  tranfitions  de  Lucrèce  pour  ex- 
primer fon  efprît. 

Mais  le  P.  Rapin  auroît  moins  reflèm- 
blé  à  Virgile ,  s'il  n'eût  point  été  mis  à 
répreuve  des  Cenfeurs  comme  lui,  com- 
me Homère,  &  généralement  tous  ceux 
qui  ont  mérité  cet  honneur:  &  s'il  efl  vrrf 
que  l'empreffement  qu'ont  eu  les  Critiquer 
pour  découvrir  les  défauts  de  fon  Ouvra- 
ge, n'ait  fait  autre  chofe  que  de  lui  donner 
un  nouveau  luflre,  on  ne  doutera  plus  que 
ce  ne  foît  un  Ouvrage  comparable  à  ceux 
des  Anciens  qui  ont  été  épurés  par  tant 

.     d0 

Jean  Gallois  Journal  du  10.  de  MaradelUn  i«6.  &e. 
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£^P^i^  de  Critiques.    De  toates  les  objeâioni 
fan'        fiu*on  a  pu  faire  contre  ces  livres  des  Jar- 
dins, je  n*en  connois  que  deux  qui  ayent 
fait  quelque  bruit  dans  le  Monde. 

Ceux  qui  ont  fait  la  première,  préten- 
doient  bl&mer  la  conduite  de  notre  Au* 
teur  (ur  ce  qu'ayant  entrq>ris  de  continuer 
Virgile,  il  auroît  réuffi  contre  fon  devoir 
&  fcs  intentions,  lorfquMl  a  pris  pluficurs 
chofes  de  Virgile  même,  &  qu*il  en  a  co- 
pié des  penfees,  des  expremons,  &  des 
endroits  confidérabks.  La  raifon  quMs 
croyoîent  avoir  de  trouver  à  redire  à  ce 
procédé,  cft  que  fi  Virgile  avoir  continué 
fon  Ouvrage  comme  il  en  auroit  eu  des- 
fcin ,  il  ne  fc  fcroit  fans  doute  pas  copié 
lui-même.  Mais  je  n'ai  point  encore  pu 
me  perfuader  deja  folîdité  de  cette  raifon, 
I.  parce  que  nous  voyons  que  Virgile  fe 
répète  lui-même  afTés  fouvent  dans  fes 
autre?  Ouvrages ,  &  que  c'cft  une  prati- 
que qu'il  a  reçue  d'Homcre,  qui  cft  bien 
un  autre  R/peùteur  ;  2.  parce  que  les  Cri- 
tiques qui  prétendent  que  le  Ceïris  (4)  eft 
un  Ouvrage  de  Virgile,  tâchent  de  le  prou- 
ver par  les  vers  qu'ils  y  trouvent  de  cet 
Auteur  :  &  quoique  cela  ne  prouve  autre 
chofe  finon  que  le  Ceïris  eft"  d'un  homme 
qui  a  imité  Virgile,  cela  fait  toujours  voir 
que  ces  fortes  de  perfonnes  n'ont  point 
crû  Virgile  incapable  de  ft  repéter.  D'ail- 
leurs le  P.  Rapîn  n'a  pas  voulu  tellement 
paflèr  pour  Virgile ,  qu'il  n'ait,  été  bien* 
aifi  même  d'y  fîdre  mettre  cette  diftînc- 
tion,  quoiqu'il  ait  pu  s'imaginer  auffi, 
qu'il  n'y  avoir  point  de  meilleur  expédient 
pour  arriver  ap  point  de  la  perfeâion  de 
Virgile. 

L'autre  objeâîon  femble  avoir  eu  plus 
d'éclat,  parce  que  le  nombre  de  ceux  qui 
l'ont  formée,  a  été  fans  doute  pi  us  grand, 
-  Ils  ont  trouvé  à  redire  aux  Fables  &  aux 
Opérations  des  Divinités  do  Paganilmeque 
notre  Auteur  a  mêlées  dans  fon  Ouvrage 
comme  peu  conformes  à  la  Religion  Chré- 
tienne, &  i  la  profeffion  Relîgieufe  qu'il 
a  embraffée.  Ils  ont  crû  même  tirer  de 
-  fes  Réflexions  fur  la  Poétique  on  grand  a- 
vantage  fur  lui,  fous  prétexte  qu'il  y  a 


I.eo>  Jean-Btptifte  de  Santeail,  flcc. 

|.  L'Aoccuz  Anonyme  de  la  Rcponfe  à  la  Lettre 
fttx  le  TumtUm  Ctfdrtii  de  Mr.  de  Santcuil  de  S.  Vic- 
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cenfuré  Sannatar ,  le  Camoëns,  &  les  au-  Le  f.  lu- 
cres Poètes  Chrétiens  qui  ont  parlé  en  F^n* 
Pakns  dans  leurs  Pocfies.  Mais  ces  Cri- 
tiques dévoient  confidérer  qu*il  y  a  une 
grande  différence  à  obferver  entre  tous  ces 
Poètes  &  le  P,  Rapin.  Les  Poèmes  de 
ceux-là  étant  des  Ouvrages  de  Religion 
dont  le  fujet  étoît  tout-à-faît  Chrétien,  on 
n*a  pu  excufer  ce  mélange  indîfcret  qu'ils 
ont  fait  des  fables  &  des  autres  folies  du 
Paganifme  ancien  avec  des  matières  tou- 
tes faintes. 

Mais  le  P.  Rapin  n'ayant  entrepris  au- 
tre chofe  que  la  continuation  de  Virgile, 
a  crû  fans  héfiter  que  pour  mieux  entrer 
dans  Tefprit  de  fon  Auteur,  il  pouvoir  le 
dépouiller  de  fonChrîftîanîfme,  jufqtf  à  la 
fin  de  fon  Ouvrage ,  4  faire  toujours  le 
Pcrfonnaçe  d'un  Poëte  Païen  pour  n'être 
point  obligé  de  faire  changer  de  fyftême  à 
la  Pocfîe  qui  avoit  été  commencée  par  un 
Païen. 

Cette  raifon  a  dû  Satisfaire  les  efpritt 
railbnnables^  qui  font  convenus  qu'il  fal- 
loit  de  l'uniformité  entre  les  deux  Auteurs 
des  huit  livres  des  Georgiques,  &  Que  le 
dernier  devoit  fuîvre  dans  une  exaâitude 
fcrupuleufe  les  traces  du  premier.  Mais 
il  leur  e(l  refté  dans  l'efprit  une  difficulté 

?ui  ne  paroît  pas  tout -à -fait  à  mépdfer. 
î'eft  de  voir  que  notre  Poète  parlant  par 
tout  fon  Ouvrage  en  bon  Païen ,  qui  ne 
connoît  point  d'autre  Religion  que  la 
fîenne  ,  n'a  pas  laiffé  d'y  faire  eliflfer  le 
nom  de  Je  sus-Christ,  &  déparier 
des  inftrumens  de  fa  Paflîon  (f) ,  après  â- 
voir  invoqué  les  fàuflès  Divinités,  &  em* 
ployé  leur  mîniftére  en  toute  rencontre. 
Ils  appréhendent  qu'il  ne  fc  foit  départi  de 
fon  premier  înïlitut  en  ce  point,  &  qu'on 
ne  dife  qu'il  auroit  joint  J.  C.  avec  Belial 
fans  y  fonger.  L'envie  que  j'auroîs  de 
répondre  à  ces  Meffieurs  ,  me  feroit  vo- 
lontiers dire  que  J.  C.  paroic  dans  cet  en- 
droit fans  aûion  &  fans  conféquence,  & 
qu'il  ne  s'agit  qoe  de  décrire  une  fleur  qu'il 
a  fallu  déngner  par  le  nom  qu'on  lui  a 
donné  de  la  PajfioH.  Mais  parce  que  j'ai 
fujet  de  me  défier  de  la  folîdité  de  ma  Ké- 

poufc; 

4.  %,  KiîjF/r  &  Cirîs  tftant  un  mot  féminin  dedeux 
fyllabes  tant  en  Grec  qu'en  Latin ,  pourauoi  le  fai- 
te en  François  de  trois  fyllabes  8c  roafculin  ? 

5.  Ken.  R.apin,  lib.  i*  Hoxtoium»  ubi  de  Gxana* 
diJli»  &c 
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UP.IU*  ponfe;  &  commt  d^ailleoft  VAxttttt  cft 
piju  encore  Tivant  je  crolsf  ofa"!}  <ft  pliïs!  à  pro* 

pos  de  lui  laifler  la  gloire  d'cxpfkîtier  lût* 

même  U  difficulté. 

LE  PERE  COMMIRE, 

(Jeoft)  Jéfuite  vivant  à  Paris.  Poète  La- 
tin (i). 

LeP.Com-  IS3S.  f^E  Père  eft  compté  pdrmî  les 
«ic«.  v^meiUcurs  Poètes  Latins  qaî  vi- 

vent aujourd'hui  dans  la  Société  des  Je* 
fuites-  C'cft  pourquoi  je  ne  le  puis  prefque 
pardonner  au  P.  Nathanael  Sotwel  de  ne 
lui  avok  pas  donné  de  rang  parmi  les  Ecri- 
vains de  la  Société,  vu  qu'il  n'a  point  re- 
fufé  cet  honneur  àplufieurs  autres  qui  font 
iàns  doute  plus  jeunes  &  moins  connus 
que  lui.  Mais  il  fe  peut  feirc  qu'encore 
que  le  P.  Commire  fût  déjà  affés  vieux 
Focte ,  lorfque  le  P.  Sotwel  publia  fon 
Ouvrage ,  fon  nom  n'ait  été  connu  que 
parmi  quelques  habitans  du  Parnaflè ,  ne 
l'étant  répandu  dans  le  reite  de  la  Répu- 
blique des  Lettres  que  deux  ans  après  par 
k  publication  d'un  Recueil  de  Poèfies  La^ 
tkies  de  fa  façon  qui  parurent  à  Paris  in^4. 
l'an  1678. 

Elles  fe  dîviftnt  en  trois  livres ,  dont  le 
premier  comprend  une  Paraphrafe  de  Phis» 
totre  de  yonas  en  vers  Héxaméttes  ,  une 
Paraphrafe  femblable  fnr  le  quatorzième 
chapitre  de  Damel;  quelques  Pièces  Hé- 
roïques fur  la  Sainte  f^ierge ,  &  une  es- 
pèce de  Drame  fur  (a  Conception  imma-^ 
puUe  fous  le  titre  d* Amour  Frodrome.  Le 
ftcond  contient  d'autres  Pièces  Héroïques 
2  dîverfes  perfonnes  iHuflres  &  quelques 
Èglogues.  Le  troifîéme  comprend  fes  Odes 
&  quelques  Epigrammes  :  &  l'on  trouve 
i  la  fin  un  Diféours  toutbant  l^art  d*ac» 
quérir  de  la  réputation  en  ce  monde  ^  que 
ée  Père  avoir  prononcé  à  Rouen  l'an 
t66x. 

On  dît  que  l'Auteur  a  fait  encore  depuis 
ût  tems-là  dîverfes  Pièces  volantes  de 
Pôëfie ,  dont  il  ne  nous  eft  pas  aîfé  de 
parler,,  foit  parce  qu'elles  font  anonymes, 
foit  parce  qu'elles  font  errantes  &  fugitivesi 
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jtsfcfifl  ee  <lû*elte$  folent  réduite  en  'Re-  léf .âwii 
cudl.  •      /  mkcii  •     ' 

'  Mate  tiou^  pouvons  au  ifiôîns  *dî^è  ce 
que  le  Ptiblic  jtfgfe  des  autres,  fl  faut  re- 
cronnoître  d'abord  que  le  P.  Cômiuîre  ett 
un  véritable  Poè'te,  ce  qui  n'efi  pas  un  pe- 
tit éloge  dans  un  (îécle  qui  a  produit  tant 
de  Verfificateurs.  Et  quoiqu'il  n'ait  peut- 
être  pas  toutes  les  parties  d'un  Poète  ac- 
compli ,  ou  que  les  ayant  toutes ,  elle» 
n'y  loient  peut-être  pas  dans  une  méCire 
égale  &  dans  un  jufte  tempérament ,  oa 
doit  croire  avec  Mr.  de  la  Rocque  & 
quelques  autres  Critiques ,  quil  a  de  la 
force  &  de  l'élévation  dans  fes  Pièces  W^ 
rotqûes ,  qu'il  a  la  verfification  grande  & 
noble  dans  ce  qu'il  a  fait  de  Dramatique  i 
mais  que  toutes  ces  Pièces  font  au-deflbus 
de  fes  Odes ,  qui  font  ce  qu'on  eftime  le 
plus  dans  tout  fon  Recueil  (a).  En  eflèt 
on  prétend  qu'il  a  afles  bien  pris  le  génie 
&  le  tour  d'Horace,  &  quoique  perfonne 
ne  l'ait  encore  accufé  jufqu'ici  d'avoir 
rien  volé  à  Pînckre,  on  ne  laiflè  pas  d'y 
àppercevoir  quelque  chofe  de  la  hardîcflc 
&  de  l'ardeur  de  cet  ancien  Poète. 

On  n'a  point  eu  fi  bonne  opinion  des 
Epigrammes  ,  &  ce'  n'eft  peut-être  xju'à 
leur  inégalité  qu'on  doit  attribuer  celle  du 
goôt  public  pour  elles.  Car  on  ne  peut 
pas  nier  qu'il  n'y  en  ait  de  belles,  &  qu'il 
n'y  ait  même  de  l'efprît  dans  plufîeurs  de 
celles  qui' n'ont  pas  été  généralement  ap- 
prouvées. 

Au  refte  nous  ne  devons  pas  douter  que 
le  P.  Commire  n'ait  beaucoup  gagné  à  la 
réfolution  que  le  P.  Rapîn  a  priie  de  dé- 
loger du  Parnafle ,  parce  que  fe  voyant 
prefque  fans  concurrent  dans  la  Société 
depuis  que  le  P.  de  la  Rue,  quoique  beau^ 
coup  plus  jeune  que  lui,  s'en  eft  retiré  en* 
tîérement,  il  femble  avoir  tout  lieu  d'alpî* 
rer  feul  à  la  place  que  le  P.  Rapîn  y  a  oc- 
cupée avec  tant  de  fuffifance.  Il  la  rem- 
plira fans  doute,  quoique  d'une  autre  ma- 
nière que  lui.  Car  encore  que  la  Pocfie  da 
P.  Commire  ne  foit  pas^  fort  éloignée  de  , 
l'excellence  de  celle  du  P.  Rapin  en  plu- 
fieurs  de  fes  parties,  il  y  a  néanmoins  une. 
fort  grande  différence  de  caraâére  entre 
ces  deux  Pères* 

11$ 
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UWéCom*  Ht  font  Dés  Tan  &  Tmitre  dans  un  cli- 
"^  nat  très^^vorable  ftox  Mnits,  &  fur  une 
rivière  dont  les  Nymphes  ont  été  quel- 
quefois nourrices  des  Poètes ,  s'il  m*eft 
permis  de  parler  leur  langage.  Âinfi  il  y 
a  beaucoup  d'apparence  qirils  font  nés 
Poëces  tous  deux ,  quoique  la  Nature  oe 
leur  ait  pas  tourné  le  génie  de  la  méxxK 
manière. 

Ils  ont  l'un  &  l'autre  de  la  vivacité , 
mais  celle  du  P.  Rapin  eil  environnée 
d'un  flqjme  qui  la  modère,  au  lieu  que 
celle  du  P.  Commire  femble  conferver 
toujoors  ton  ardeur  ordinaire. 

Lt  P.  Rapin  eft  plus  doux  &  plus  tem- 
péré: le  P.  Commire  eu  pins  impétueux^ 
te  il  garde  encore  prefque  tout  Ion  feu  fous 
la  ndge  de  fes  cheveux. 

Le  P.  Rapin  paroît  avoir  moins  de  ra- 
pidité: &  le  P.  (Jommire  moins  de  pléni- 
tude. Celui-là  rellemble  plutôt  à  une  ri- 
vière paifible  qui  coule  toujours  égale- 
ment, &  (ans fracas:  celui-ci  femUe  tenir 
davantage  de  la  nature  du  torrent  ou  de 
l'eau  tournoyante. 

Le  P.  Rapin  s'attache  particulièrement 
i  fiure  paroître  fon  jugement  par  tout ,  & 
fait  profeffion  de  lui  donner  le  premier 
rang  en  toutes  chofes  :  le  P.  Commire 
fèmble  aimer  mieux  fuivre  fon  imagina- 
tion, &  fe  rend  volontiers  aux  premières 
follicitations  que  lui  fait  fon  génie. 

Le  P.  Rapin  médite  long-tems  ce  qu'il 
veut  produire,  il  étudie  fes  forces,  il  con- 
fulte  là  Mufe,  il  écoute  Apollon,  &  ne 
laiflc  pas  encore  de  délibérer  après  les  ins- 

{ Pirations ,  en  un  mot  il  ne  fait  rien  à  la 
égere:  le  P.  Commire  affuré  de  fon  es- 
pnt,  &  de  la  fidélité  de  fes  penfées  ,  fe 
mot  d\ibord  en  campagne  ,  il  marche  le 
premier  ;  &  fe  contentant  de  l'imtgînation 
pour  guide  ou  pour  compagne,  il  ie  fait 
ifaivre  ordinairement  des  autres  fecours, 
que  d'autres  Poètes  font  bien  aifcs  quel- 
quefbis  de  voir  devant  eux.  ^ 

Le  P.  Rapin  revoit,  retouche,  polit, 
ft  repolît  fouvent  les  Ouvrages  avant  que 
de  les  expofer  :  le  P.  Commire  produit 


tout  d'un  coup  ,  A  l'on  dît  au'îl  a  une  " 
grande  fecUité  pour  concevoir  des  penfées 
&  pour  les  exprimer. 


Le  P.  Rapin  eft  uniforme  dans  fon  ûy-  lcp.coi»- 
le,  &'8onnY  trouve  que  du  Virgile,  &  ""**• 
tout  au  plus  du  Vida  fi  bien  digéré,  qu'on 
peut  dire  que  c'eft  un  ftyle  qui  lui  eft  pro- 
pre, &  qui  tient  le  milieu  entre  ceux  de 
ces  deux  Auteurs  :  le  P..  Commire  a  don- 
né lieu  à  quelques  fpéculatîfs  de  croire 
3u'il  avoir  une  tabatière  pleine  de  Virgile, 
'Horace ,  de  Lucain  ,  de  Stace ,  &  de 
Claudien  pulvérifès  &  .mêlés  enfemble. 
Mais  cette  imagination  vient  peut-être  de 
ce  que  ces  prétendus  conooiilèurs  n'ont 
pas  encore  pu  attraper  le  çaraâére  du  ftyle 
de  ce  Père ,  foit  parce  qu'il  n'eft  pas  le 
même  par  tout ,  foit  parce  que  n^ayant 
pas  encore  pu  s'en  former  un  qui  lui  foit 
propre  &  particulier,  il  prend  indiffereni- 
ment  &  ans  le  ûivoir  les  manières  que  u 
leânre  &  fes  habitudes  peuvent  lui  four- 
nir de  ces  Anciens. 

Enfin  le  P.  Rapin  ne  reconno!t  poiqt 
de  ftKeur  Pocrique,  &  il  paroît  n'en  avoir 
jamais  fenti  les  accès.  Il  a  prétendu  même 
contre  Platon  &  contre  plufieurs  autres 
Auteurs  (3),  Qu'il  n'eft  nullement  „  vrai, 
„  comme  la  plupart  du  monde  le  croit, 
„  qu'il  doive  entrer  de  la  fureur  dans  le 
„  caraûére  de  la  Poëfie.  Que  bien  qu'en 
„  effet  le  difcours  du  Poète  doive  en  quel- 
„  que  façon  reflèmbler  au  difcours  d'un 
„  homme  înfpiré,  il  eft  bon  toutefois  d'a- 
„  voir  Tefprit  fort  ferain,  pour  (avoir  s'em- 
„  porter  quand  il  le  faut ,  &  pour  régler 
.,  fes  emportemens.  Que  cette  férénité 
„  d'efprît  qui  fait  le  fang  froid  &  le  juge- 
„  ment ,  eft  une  des  parties  les  plus  eflen- 
„  tîelles  du  génie  de  la  Poëfie,  &  que  c'eft 
„  par  là  qu'on  fe  poflTède.  Enfin  que  cette 
„  fureur  que  Platon  donne  au  Poète  n'eft 
„  qu'une  pure  vifion,  &  une  chimère  qu'il 
„  s'étoit  formée  pour  décrier  la  Poëfie  ï 
„  laquelle  il  n'avoit  pu  réuflîr.  Je  m'îma* 
gine  aifément  que  le  Père  Commire  ne 
voudroîtpas  foufcrirenon  plus  que  beau- 
coup d'autres  Poètes  au  fentiment  du  Père 
Rapin,  &  peut-être  feroît-il  d'humeur  à 
fe  confidérer  comme  une  preuve  vivante  de 
l'opinion  contraire.  Aufli  eft-on  aiTés  per» 
fnadé  dans  le  monde  qu'il  eft  fouvent  rem- 
pli delà  fureur  Poétique,  &  plein  de  l'en- 
thoufiafme  qui  eniporte  les  Poètes  au-des- 

fus 
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IcP.Com-  fus  des  autres  hommes.  Il  paroît  même 

tout,         avoir  le  caraâére  alRs  propre  poot  le  gen- 

,re  Dithyrambique.  Maïs  des  que  ^e  Poète 

fe  trouve  dépourvu  de  cette  fureur  divine, 

vous  diriés  un  Samfom  tondu  (i)  qui  a  la 

Langue  &  la  main  liée. 

Mr.   PETIT, 

{Pierre)  Parifien  ,  Doâeur  en  Médecine 
&  Philofophe,  aujourd'hui  vivant.  Poè- 
te Latin  (2}. 

r.  Petit,  ij'39.  \  yfR  Petit  eft  undcsfcpt  illuftres 
IVl  Poètes  Latins  qui  vivent  au- 
jourd'hui dans  Paris ,  &  dont  on  fe  met 
en  tête  de  vouloir  faire  une  nouvelle  Pléi**- 
dc  depuis  qu'on  a  vu  éclîpfer  ou  difparoi- 
tre  celle  d'Alexandre  Vil.  dite  la  Romai- 
ne  y  par  la  mort  de  Mr.  Favoriti  &  de  Mt. 
de  Furftemberg  Evéque  de  Munfter. 

Cette  conftellation  Poétique  s'appelle  la 
Pl/ï^  Par'tftenne.  Elle  eft  compoféc  de 
trois  Jéfuites  ,  favoîr  le  P.  Rapîn,  le  P. 
Commîre  &  le  P.  de  la  Rue;  d*un  Cha- 
noine Régulier  Mr.  de  Santeuil  de  ûint 
Vîâor;  d^in  Abbé  féculicr  ,  Mr.  Ména- 
ge ;  &  de  deux  Laïcs,  Mr.  du  Perier, 
Gentilhomme,  &  Mr.  Petit  Médecin. 
C'eft  la  féconde  qu'on  ait  vu  former  i  Pa- 
ris ,  &  elle  diffère  de  la  première  qui  étoît 
de  l'invention  de  Ronfard ,  &  qui  parut 
au  fiécle  paflTé,  en  ce  qu'elle  n'eft  que  de 
Poètes  Latins  tous  vivans  ,  an  lieu  que 
l'autre  n'étoit  que  de  Poètes  Fran- 
çois C3). 

Mais  comme  une  Pléiade  fenîe  ne  fait 
pas  tout  l'ornement  du  Ciel ,  il  ne  faut 
pas  s^imacîner  auflî  que  la  France  n'ait  pas 
encore  d'autres  excellens  Poètes  Latins 

?ui  lui  font  autant  d'honneur  que  ces  fept. 
î'eft  ce  qui  fait  que  ce  nombre  n'eft  pas 
encore  fi  bien  établi ,  que  quelques  per- 
fonnes  ne  puiflcnt  fe  donner  la  liberté  d'y 
faire  des  changemens,  &  d'en  retirer  ceux 
qui  ne  leur  piaffent  pas,  pour  y  en  fubfti- 


I.  f .  Les  cheycax  apparemment  étolent  xevenvs 
\  ce  Samfon  Jors  qu'il  fit  V^finiu  in  Pdmsffê  ,  r«^« 
Jhus  imitx ,  &  V^finm  éd  ijram, 

z.  f .  Mou  le  i|.  Dëcembie  1687*  <l>nf  (à  71.  «n- 
née. 

}.  f.  Dorât,  comme  I*a  foit  bien  leiAarqiié  Më- 
mage ,  etoit ,  quoique  de  U  Pkudc  de  lLoa£ud  >  ïoiè* 
f  c  Lttin  de  piofcffion* 


tuerd'autres  félon  leur  fantaifie.  Ces  per*  ?,  redt,' 
fonnes  veulent  abfolument  que  Mr.  Huet 
foit  du  nombre  des  fept ,  parce  qu'il  n'y  a 
point  de  rane  d'honneur  qu'il  ne  mérite 
pour  la  Poëfie  comme  pour  le  refte  de  fes 
JËcrits.  Mais  ce  Prélat  a  bien  un  autpc 
Olympe  à  orner  que  celui  de  Theflàlîe,. 
ni  qu'un  Ciel  expofé  aux  infultes  des 
Geans  :  ii  a  bien  d'autres  Terres  à  éclai- 
rer que  le  ParnaiTe  d'Apollon. 

Les  difcoureurs  du  tems  qui  favent  ^ue 
dans  la  Pléiade  celefte  il  y  a  une  des  ftpt 
étoiles  plus  obfcure  &  moins  honorée  que 
les  autres  pour  avoir  époufé  un  homme 
morte] ,  &  qui  fe  fouviennent  de  la  Plfia- 
de  Grecque  de  Piolomée  Philadelphe  (4), 
où  Lycophron  a  tenu  parmi  les  fîi  au- 
tres Poètes  le  rang  de  l'étoile  difgradéc, 
font  affés  perfuadés  qu'il  doit  auffi  fe 
trouver  un  Focte  dans  nôtre  Pléiade  Pa- 
rilienne  qui  eft  moins  brillant  &  moins  dî* 
vin  que  les  fix  autres  ;  mais  comme  je  ne 
fuis  point  chargé  d'en  faire  le  difcerne- 
ment ,  je  me  contenterai  de  dire  que  ce 
n'eft  pas  Mr.  Petit  ^  &  que  le  Public  en 
a  été  très-pcrfiiadé  dès  qu'il  a  vu  paroître 
le  Recueil  de  fes  Poèfies  Latines  à  Paris 
in- 8.  l'an  1683. 

Ce  Recueil  comprerKi  deux  livres  de 
Pièces  choîfies ,  qui  font  mêlées  de  diver- 
ics  efpéces  dans  le  premier ,  mais  le  fé- 
cond ne  comprend  que  des  Pièces  Héroï- 
ques. 

Meilleurs  de  Lerpfick  ténfK>îgnent  (f), 
que  dans  toutes  fes  Pocfies  on  ne  trouve- 
ra rien  de  bas,  rien  de  trivial,  rien  d'affec- 
té, rien  d'inutile,  rien  de  forcé,  rien  de 
tiré  de  trop  loin ,  ni  rien  enfin  qui  ne  foit 
très-naturel  :  enfin  th  jugent  que  TAo- 
teur  a  toutes  les  parties  que  demande  Ho- 
race pour  un  Poète  accompli.  Mais  œ 
n*ieft  pas  de  ce  fèul^  témoignage  qu'il  fiiut 
prendre  le  commencement  de  la  réputa- 
tion Poétique  de  Mr.  Petit,  puis  qu'elle 
étoit  déjà  bien  établie  long-tems  aupar«- 
vant,  &  que  dès^l'an  16J3.  nous  voyons 

que 


4.  A  mG  appel  \ée  »  ^noiqu'eUe  n'ait  point  pua 
te  entière  lous  ce  Prince. 


5.  A^a  ernditor.  LipfîenC  anni  T#t4.  menfèJoKo 
pag.  lit.  129  dcc. 

é.  Gui  Patin,  Lettie  4).  ditttée  dt  xxi.  Oâobie 
de  1651.  pag.  i4f. 

7.  f .  Le  nom  Giec  de  cette  femme  PhUolbphe  é- 
tâdt  UnntfxUi  dei  oit  ftue  lOMto  en  BuûfMfêLH^ 


l.Pctk, 
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,  que  fa  Pocfic  étoît  cftîmfc  de  Mr.  Patîn 
le  Père  (6),  c'cft-à-dire  d*an  homme  très- 

,  avare  d*éIoges,  qui  avoir  Todorat  délicat 
pour  (ëntir  les  bonnes  &  les  mauvaîfes 
produâions;  maïs  qui  avoit  une  inclina* 
tion  particulière  pour  twre  les  premières 
&  publier  les  fécondes. 

On  remarque  dans  la  plupart  des  Pièces 
qui  font  dans  le  Recueil  de  Mr.  Petit  un 
certain  goût  des  Anciens  qui  en  rehaufle 
le  prix  ,  on  lui  trouve  auili  beaucoup  de 
cette  fureur  Poétique  dont  il  a  donné  une 
fiivante  Diflcrtatîon  au  Public,  4  c*eft  elle 
qui  produit  dans  fes  vers  tous  ces  nobles 
tranfports  que  Ton  y  voit,  accompagnés 
de  beaucoup  de  force  &  d'élévation. 

On  eftime  particulièrement  le  Poème 
appelle  Codrus  ou  de  Vidée  cPun  bon  Roi^ 
tout  y  eil  magnifique ,  les  penfées  &  les 
eipreflions  y  font  véritablement  grandes 
&  heureufes  :  la  verfificatîon  y  cft  natu- 
relle ,  èxaâe  &  correôe ,  comme  dans 
tout  le  reftp.  Celui  de  la  Cynogamie  ou  dm 
Mariaie  du  Philofophe  Crûtes  avec  Hsp» 
parcbéicj) ,  eft  rempli  de  beaucoup  de  beaux 
endroits  qu'on  ne  peut  fe  laflcr  de  lire  (8). 
On  peut  mettre  encore  celui  de  la  B^s- 
fêle  intitulé  Giliert ,  au  nombre  de  fes 
meilleures  Pièces.  Il  y  traite  de  la  Phyfi- 
que  en  vers  avec  une  racilité  merveilleufe, 
en  quoi  il  a  imité  la  plupart  des  Philofo- 

fhes  de  l'Antiquité,  qui  jufqu'au  tems  de 
'ythagore  ou  de  fon  Maître ,  ont  pres- 
que tous  mis  en  vers  ce  qu'ils  ont  com- 
pofè  touchant  la  Nature  ou  la  Morale. 
On  dît  que  cet  Auteur  fe  difpofe  à  don- 
ner encore  un  autre  Recueil  de  Pocfies 
qui  font  répandues  dans  fon  cabinet,  & 
dont  quelques-unes  ont  dé'js,  va  le  jour. 
Celle  qu'il  fit  fur  le  Th/  l'an  i68f.fous 
le  titre  de  Thta  Senenfis  en  fera  fans  doute 
le  principal  ornement.  Ceft  un  Ouvrage 
qui  a  été  reçu  avec  approbatton ,  non  feu- 
lement en  France,  mais  encore  en  Hol- 
lande ,  en  Allemagne ,  &  en  Italie.  En 
effet   Mr.   Grxvius    célèbre    Profeffeur 


/«ffiwV,  Se  en  Latin  ptt  Hi^énhid.  ?ierre  Petit  i*â 
changé  i^s  néceffité  en  Wffënhé^  puis  qu^'Hifféur' 
Mm,  dont  les  trots  dernières  Tyllabes  tont  en  Latin 
nn  dadyle,  auroit  pn  troover  place  en  fes  yers.  J'a- 
lottte  à  cela  qa'on  ne  peut  non  plus  faire  d'Hippar- 
ûiitLHifpârchit  que  de  MotaïaÛA  MfHàrthé ,  Sftar- 
chia  Sitétrtbt,  Phylarchla  PhyUrebé,  &ain&  duxefie. 
t.  Extraie  d'OAC  Lcttxe  édite  à  IC  ••  le  il,  d'A- 
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d'Utrccht  mande  d'Hollande  ,  qu'on  ne  f.  Ndr,' 
trouve  rien  de  plus  noble  ni  de  plus  limé 
en  ce  genre  que  Teft  ce  Poème  (9).  Mr. 
Carp2ovius  écrit  d* Aliemajgne ,  que  l'Oo» 
vrage  eft  eftimé  parmi  les  Savant  du  Pays , 
&  que  Mr.  Fellerus  Profcflcur  célèbre  de 
Lerpfick  n'a  point  fait  difficulté  de  l'en- 
fcîgner  publiquement  i  fes  Ecoliers  (to). 
Honneur  oui  n'eft  dû  qu'aux  Auteurs  da 
premier  ordre ,  &  qui  nous  fait  juger,  fi 
l'on  continue,  que  Mr.  Petit  pourra  bien 
être  un  jour  du  nombre  des  Auteurs  Clas- 
fiques.  Enfin  pour  marquer  auffi  les  fen* 
timens  qu'on  en  a  eus  en  Italie ,  nous 
avons  fujet  de  croire  que  c'eft  le  Poëme 
du  Thé  qui  a  porté  principalement  Mes- 
fieurs  les  Ricovrati  de  Padouë  ï  incor» 
porer  Mr.  Petit  dans  leur  Académie  (ii)» 

.Mr.  du  PERIER, 

(fibarles)  GentHhomme  Provençal ,  natif 
d'Aîx ,  Poète  Lati» ,  aujourd'hui  vi» 
vant  (12). 

1540  ''^fO"^  n'avons  peut-être  pas  de  DnPcxîfi, 

X^  Poète  Gentilhomme ,  outre 
Mr-  de  Benftrade ,  qui  felle  plus  d'hon» 
neur  à  la  noWeflc  que  Mr.  du  Perier, 
dûffions-nous  en  chercher  même  parmi  les 
Cavaliers  Italiens.  On  prétend  qu'il  n'é- 
toit  point  né  pour  la  Poefie,  mais  que  Fa 
belle  Ode  que  Malherbe  fit  à  fon  Oncle 
fur  la  mort  de  fiifille  (1 3>eut  tant  de  char- 
mes pour  lui,  &  qu'elle  fit  tant  d'împres* 
^on  fiir  fon  efprit ,  qu'elle  le  tourna  i  la 
Poefie  avec  d'autant  moins  de  répugnance 
qu'il  étoit  encore  fort  jeune  alors-. 

Mais  on  peut  dire  que  Mr.  du  Perier 
pour  ne  point  faire  diveriion  de  fes  for- 
ces, s'cft  voulu  renfermer  dans  les  bornes 
de  la  Poefie  Latine,  quoique  plufieurs  es- 
timent qu'il  entend  auffi  fort  bien  la  Fran- 
çoife ,  &  qull  en  ait  même  reçu  des  té- 
moignages authentiques  par  quelques  prix  de 
TAoKlémie   qu'il    a   remportés.     Nous 

pour* 

p*  Johan.  6f  org.  Gneviof ,  Ipift,  të  Fer.  Fei» 
PariùenC 

I  o.  Carpsofios  junior  B.  F.  Epift.  ad  etund: 

ti.  Nous  ayons  tu  un  lemeiciment de  rAutcart» 
Ters  à  ces  Meffieurs  qui  en  fait  foi. 

ra.  %.  Mort  à  Paris  le  tt.  Mars  itff». 

i>.  C*eftl  cette  beUe  Pièce  Au  la  mort  qui  eft  a» 
«.  liyre  des  Poiffics  de  Malhcibc  fous  k  ûm  ér  > 

Yï3 


Îf8 
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Ml«ift*  pourrions  ajouter  de  plus ,  qaMl  n'a  pas 
roulu  môme  embraffer  tous  les  genres  de 
la  Pocfie  Latine,  &  qu'il  a  juge  à  propos 
de  fe  reÛraindre  dans  le  Lynque.  En  quoi 
}1  a  fait  voir  qu'il  connoilToit  parfaitement 
ù$  propres  forces  ;  &  qu'il  a  été  Incompa- 
rablement plus  fage  qu'^n  tas  de  Poètes  té- 
méraires qui  fe  croyent  capables  de  tout 

^  fkire,  &  qui  embrauent  tous  les  fiijets  qui 

1k  prtfentent  à  eux  &  qui  les  tentent. 

Ces  drconftances  ne  fervent  pas  peu  i 
dînunucr  réionnementque  nous  pourrions 
avoir  du  fuçcès  avec  lequel  il  a  réufS  en 
ce  genre ,  &  elles  nous  perfuadent  afTés 

2 ne  Mr.  Ménage  ne  s'eit  pas  trop  éloigné 
e  la  vérité  (i),  lorsqu'il  l'a  appelle  le 
Prince  des  Poètes  Lyriques..  Mais  tant 
que  Mr.  du  Perier  laiuera  fes  Pièces  écar- 
tées fans  les  rafTembler  en  un  Recueil, 
comme  font  les  autres  Poètes,  il  ne  fera 
pas  facile  aux  Critiques  de  juger  de  cette 
principauté,  ni  de  i^îre  ce  julte  parallèle 
de  ÛL  Poëfie  avec  celle  de  Mr.  de Santeuil, 

3ue  le  Public  attend  avec  d'autant  plus 
'impatience  qu'il  a  pris  de  part  au  fameux 
défi  que  ces  deux  illuftres  concurrens  fe 
font  donné  à  la  vue  de  toute  la  Ville  & 
de  la  Cour,  pour  décider  des  prétentions 
qu'ils  ont  eues  au  préjudice  l'un  de  l'autre 
fur  le  fceptre  Poétique. 

Tant  que  durera  cette  indifférence  de 
Mr.  du  Perier  pour  fes  propres  Ouvrages, 
&  tant  que  fes  Odes  feront  fugitives,  el- 
les pourront  bien  éviter  les  jugemens  des 
Critiques, &  nous  envier  une  connoi/Iànoe 
parfaite  du  caraâérc  de  leur  Auteur,  mais 
âu  moins  celles  qu'on  a  vues  fuiront 
pour  nous  faire  connottre  que  fes  vers  ont 
de  la  nobleffe,  de  la  force,  Se  en  même 
tems  une  douceur  qui  n'a  rien  de  badin, 
qu'ils  font  bien  travaillés,  qu'ils  font,  plu- 
tôt les  fruits  d'un  bon  jugement  que  d'u- 
ne grande  fécondité,  &  que  s'il  s'eÂ  borné 
i  l'étude  d'Horace,  de  Virgile  &  de  Vida, 
comme  quelques-uns  le  publient,  c'eft  afin 
de  rendre  fa  Poèiie  plus  pure,  fâchant  que 
le  mélange  de  beaucoup  de  chofes  eft  fou- 
vent  fuivî  de  corruption. 

J'avertirai  feulement  ici,  que  les  Impri- 
meurs de  Qeneve  voulant  peut-être  profi- 


ter de  l'abfence  ou  du  moins  de  la  facilita  pviftàp. 
de  Mr.  Richelet ,  ont  eu  la  hardiellè  de 
fubftituer  le  nom  de  Mr.  du  Ptriir  à  celui 
de  Pelletier^  dans  un  vers  de  Mr.  Des- 
préaux rapporté  dans  le  Diétionnaire  de 
cet  Auteur  en  ces  termes  (2). 


Etj'ai  tout  du  Perier 


Roulé  dans  mon  office  en  cornets  de  papi^. 

La  faute  d'impreflîon  eft  trop  malîcieu- 
fe  pour  n'être  pas  remarquée,  &  elle  fait 
injure  à  trois  perfonnes  tout- i -la  fois. 
Tous  prétexte  de  tirer  un  méchant  Poète 
d'un  mauvais  pas ,  par  la  commodité  àc 
la  mefure  &  de  la  rime. 

Mr.  de  PINCHESNE, 

(E/liemie  Martin)  Jf  Amiens  ^  qu'on  dit 
être  neveu  de  feu  Mr.  de  Voiture,  Poè- 
te François. 


IW-  f\^  P^t  dire  que  Mr.  de  Pin»  riBchefiie. 

kJ  chefne  eft  un  des  plus  connus 
d'entre  les  difciples  de  Mr.  Ménage  pour 
la  Poëfie  Françoife,  du  moins  ne  peut-on 
pas  nier  qu'il  ne  foit  un  des  plus  recon- 
noiftàns,  puis  qu'il  en  a  voulu  laiilèr  au 
milieu  de  lès  Ecrits  des  marques  éternelles  à 
la  poftérité ,  lor  fqu'il  lui  parle  en  ces  termes  : 

Souffi-e  que  l'amitié  te  rende  en  ces  écrits 

Ce  que  je  dois  au  foin  que  tu  pris  de  mes 
nmes; 

Et  ce  qu'en  te  lifant  dans  1^  tiennes  j'ap- 
pris (3). 

Nous  ferions  injuftes  d'accuier  Mr.  de 
Pinchefne  d'une  négligence  pareille  â  celle 
de  Mr.  du  Perier,  puis  qu'il  a  bien  voulu 
ramaifer  toutes  les  Pièces,  &  les  donner 
au  Public  in-4  [en  1670.]  fous  le  titre  de 
Pê^s  H/r^\fues  9a  fe  voytnt  les  Eloges  4ss 
Roi  y  des  Princes  ^Princejfesdefonfang 
Çs?  de  toute  fa  Cour,  Ce  font  des  Sonnets 
faits  à  plaifîr ,  dont  la  principale  qualité 
eft  l'éxaâitude  de  la  rime ,  de  forte  que 

faas 

Kea.  Rapia,  Oàt  ^g.  i7«. 
a.  P.  Hich.  DiA.  Ii.  p.  té.  «a  «ipt  Ofit^, 
îium  •cufn' Percrio  'driccptro  Pi>4fU€o  ^roe^âiMcs        a*  Eft.  Mact»  ëeIîii«L  M/ètsuA  à.  Tjibbw  Jiéaage 


I.  >Egid.  Menflghis  Ode  ad  ear.  Pereriurapag.2r, 
Idem  Elegia  xiv.  pag.  i7*  &  £lcg.  xv.  ubi  Sa&to- 


conciliaxe  nicitur  pag.  59.  tfo.  dcc. 


F«g.  i}9. 
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fin  hkt  m>(«e  è  te  «i^moire  da  Pnf  (Heat 
Maynard ,  oa  pcit  dtfc  qi»  Mr.  oc.  Pta- 
ciiefbc  a  ce  rtrantaj^  fur  lui  tu  et  pome, 
DiBS  qoe  celoî-Ii  ne  fttfort  ibuveai  que  det 
E})igraiiirms  de  quatorze  vers,  au  Heu  que 
celiii-cî  fait  de  la  verfification  de  qaaK>r2e 
lignes  accrochées  par  cinq  riinea.  Car  il 
firadrok  être  dépourvu  de  fens  commott 
pour  ofo  nkr  que  tous  ces  Sonnets  font 
aotaot  de  Pièces  de  vers  où  Ton  trouve, 

*—  Qti'endcir^QaatraifiSdeniefarepareiUe 

La  Rime  avec  deot  fons  frappe  huit  fois 

Toreille; 
Et  qu'enfuite  fit  vers  artiftement  rangés 
T  font  en  deux  tercets  par  le  fens  partagés. 

Voila  ce  que  Mr.  de  Pinchefne  a  crû 
fomtoèr  fédrt  de  plus  ruammandabU  pottr 
r honneur  de  fn$ji/cU^  comme  il  nous  le 
témoigne  dans  (es  Ecrits  ^4).  Ceux  qui 
ne  (èront  point  contens  de  cela  pourront 
chercher  dans  les  Sonnets  des  autres  de 
quoi  lè  fatisfalre. 

Ceax-ci  ont  pourtant  encore  une  vertu 
afTés  finguliérc  qui  a  été  renaarquée  par 
TAutcur  du  Lutrin  (f)*    Car  il  paroît^ 

Kce  qu'il  en  rapporte,  que  la  fureur 
ctique  qui  donne  fonvent  la  fièvre 
chaude  aux  autres  Poètes,  avoit  dégénéré 
en  fièvre  lente  dans  la  veine  de  notre  Au- 
teur ,  &  que  fes  vers  en  conuDuniquen^ 
les  effets  qd  font  la  pâleur  &  le  dégoût 
dans  refprit  de  ceux  qui  les  lifent. 

LE  déHr  de  finir  €e  Recueil  joint  su  pem 
futilité  qifil  y  a  dans  la  Leànre  des 
Poêfies  médiocres  ,  me  fait  refoudre  à  ne 
point  parler  d^un  grand  nombre  de  Poètes 
f^erfificateurs  François  de  nos  jours  ^  {«f  de 
quelqttes  faifeurs  de  vers  Latins.    Mais  Je 
prie  ceux  qui  ne  font  pas  de  ce  nombre  ^  (^ 
dont  je  me  parlerai  pourtant  pas  ,  de  croire 
fsè^ili^y  a  point  £  autre  caufe  de  monjilen" 
ce  ^  de  mes  omijfions  que  le  défaut  de  con» 
moiffanee  oà  je  fuis  à  leur  égard  \  {ff  que  je 
ne  manquermpas  de  publier  leur  mérite  dès 
fetefémrm  en  Pavami^ede  voir  leurs  Poë^ 
jfies^  ou  d'apprendre  Mns  les  Ouvrages  des 


Criêijuesi  Us  jtigemens  que  Pon  en  fait  om  fMàtùi^ 
les  fentineens  qn*on  en  dots  avoir, 

Mx. CORNEILLE  LE  JEUNE, 

{Thomas)  Frère  de  Pierre,  de  T Académie 
Françoife ,  Poète  François ,  aujour^ 
d'hui  vivant  (6). 


I  ^42.  f    E  célèbre  nom  de  Corneille  vît 
,  encore  ai:yourd'hui  avec  hon- 


^  Le  même  dans  la  Ttéheé  de  fcf  Po^iics. 
5.  Chtnt  cinquième  èû  LmiiA  Vcit  x6}.  ti4, 
#.  9*  Mort  Ttn  1709.  dans  fa  94.  année. 
7»  f  •  JU'Ag^ûlas  eft  de  Cocndlle  l'aioé* 


neur  dans  TAcadémie  &  dans  la  Répuhlt* 
que  des  Lettres  ,  par  le  moyen  de  celoi 
qui  le  porte  :  &  nous  pouvons  dire  aa 
moins,  qu'îl  n*eft  guéres  inférieur  i  fbn 
frère  pour  le  nombre  des  Pièces  de  Théâ- 
tre qu'il  a  compofées.  Nous  avons  de 
lui  la  Comédie  des  Èwageméns  du  Hé^ 
Zard^  celle  du  Feint  jyhologne^  celle  de 
D-  Bertrand  de  CigaraL  celle  dé  VAmokf^ 
à  la  mode  \  la  Paftorale  Burlefque  du  Ber^ 
ger  extravagant ,  la  Comédie  des  charmée 
de  la  voix  y  celle  du  Geôlier  defoi-mime^ 
celle  des  Illuftres  ennemis:;  la  Tragécfie  dé 
Bérénice ,  celle  de  Timocrate  Roi  de  Ctefe^ 
celle  de  V Empereur  Commode  ;  cdle  dé 
Dariàs^  celle  de  StiHehon  ;  la  Comédie  dû 
Galant  double lU  Tragédie  de  Camma  Rei* 
ne  de  Galatie^  celle  de  Maxtmien  Hercule  f 
celle  de  Pyrrhus  Roi  d'Epire  ;  celle  ât 
Perfée  {^  Demetrius  fils  de  Philippe  Roi 
de  Macédoine^  celle  HAgéftlas  Roi  de  L^ 
cedemoTte  (7) ,  qui  eft  en  vers  libres  ffmésf 
celle  ^Antiochus^  le  Baron  JtAlbihaey  la 
Mort  d'Annibal ,  Ariane  ,  Theodat.  Il  i 
fait  encore  fix  ou  fept  autres  Pièces  qui  fl 
trouvent  dans  Tédirion  de  Tan  1682.  que 
Ton  fit  à  Paris  de  toutes  les  Oeuvres  Dra^ 
matiqnes  de  fon  frère  &  des  fiennes  en 
neuf  volumes  [in- 12.] 

Mr.  Roftcau  dit  (8)  ,qtre  ces  Poè'fics  né 
font  pas  indignes  du  grand  nom  de  Co^* 
neille  ;  mais  qu'elles  lont  dans  la  Répu- 
blique des  Lettres  à  Tégard  de  celles  dé- 
Mr.  fon  frère, ce  qu'un  cadet  eft  à  Tégard 
de  l'aîné  dans  la  maifon  du  Père.  Mr. 
Radne  a  loué  (9)  en  lui  la  conformité  qu'if 
a  avec  ce  célèbre  frère,  &  il  ne  fait  point 
difficulté  de  dire,  que  c*eft  cette  confof 
mité  que  Mefficurs  de  TAcadénile  ont  cof 

en 

t.  K«fteao,  Sentîm.  fat  qaelcpxet  Oarragerd^Ao» 
tewt  qu'il  t  Ifts,  f«g,  69. 

9,  ntc.  Difcouxs  piooonU  \  l'Acad.  Xiafif.  k  «4. 
Jaaficx  i4t5«  pag.  |a« 
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en  vnë,  lors  qu'ils  Pont  reçu  pour  rem- 
plir fa  place,  dans  refpérancc  de  retrou- 
ver en  lui,  outre  le  nom,  refprit&  Ten- 
thoufîafme  du  ftere.  Cette  attente  paroît 
être  datée  de  Tan  1684.  de  forte  qu'il  faut 
BOUS  difpofer  à  faire  une  grande  diffifren- 
ce  entre  ce  que  Mr.  Corneille  le  jeune  au* 
ra  produit  depuis  cette  année,  &  ce  que 
nous  avons  vu  de  lui  auparavant. 

Mr-    Q  U  I  n  a  U  T, 

{Philippe)  Parifien ,  Auditeur  des  Comp- 
tes, de  r Académie  Françoife ,  aujour- 
d'hui vivant.    Poète  François  (i  ). 


<îpinw«  i5'43.  X>f  R-  Quînaut  n'eft  pas  de  ces 
J^  Poètes  qui  font  redevables  de 
toute  leur  réputation  à  la  Satire ,  &  l'on 
peut  dire  qu'il  étoit  déjà  très-connu  dans 
le  monde  en  qualité  de  Poète  Comique  a* 
gréable  &  divertiflànt ,  lorfque  Mr.  Des- 
préaux &  Mr.  Furctîére  fe  font  avifés  de 
nous  en  faire  un  nouveau  portrait.  Il  a- 
voit  déjà  repréfenté  diverfes  Comédies  & 
quelques  Tragédies  fur  !e  Théâtre,  &  l'on 
avoît  vu  au  jour,  entre  les  autres  Pièces, 
les  Sœurs  Rivales^  la  génércufeinzratitu- 
iê^  VAmalafonte  ^  VEfourds,  VAUibiade^ 
la  CsméSe  fans  Comédit ,  les  Coups  de 
r  Amour  fcf  de  laFortuuey  le  Mdna£e  de 
Cambyfe  ,  la  Mon  de  Cyrus^  le  Fantôme 
umoureux ,  la  Stratonue ,  le  Paufan'tés^ 
V Agrippa  ou  le  faux  Tiberinus^  le  Èellero* 
pbouy  Vlris  (2),  VAftrate^  &  d'autres  en- 
core, depuis  même  que  fon  Théâtre  parut 
à  Amfterdam,  imprimé  en  deux  volumes 
în-i2.  l'an  1667.  &  ceux  qui  ont  foin  d'ap- 
prendre aux  autres  les  nouvelles  du  Théâ- 
tre ,  veulent  nous  perfuoder  que  la  fource 
n'en  eft  pas  encore  tarie. 

Comme  il  paroît  que  Mr.  Quînaut  a 
travaillé  plutôt  pour  le  plailîr  des  perfon^ 
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nés  de  joie  que  pour  TinAruâion  de  ceux 
qui  fouhaiteroient  faire  un  bon  ulàge  de 
toutes  choies ,  nous  n'avons  pas  fujet  de 
nous  étendre  long-tems  fur  fes  éloges, 
d'autant  plus  qu'il  doit  favoir  que  ce  n'eft 
point  tant  de  fes  Leâeurs  que  de  fes  Spec- 
tateurs que  lui  viennent  les  applaudiflê- 
mens  qu'il  reçoit;  &  qu'ainfi  il  pourra 
bien  emporter  toute  la  gloire  de  fon  Théâ- 
tre avec  lut ,  i  Timitation  de  ces  grands 
hommes  de  THiftoire  &  de  la  Fable  ,  qui 
ont  entraîné  &  enCèveli  avec  eux  la  gloire 
de  leurs  perfonnes,  de  leurs  familles  &  de 
leur  pays. 

On  dit  que  la  principale  qualité  des 
Pièces  de  cet  Auteur,  eft  latcndreffe  qtfil 
lait  exprimer  de  la  manière  du  monde  la 
plus  touchante.  Et  Mr.  Sallo  faifant  l'élo- 

Î;e  de  la  Tragédie  à^Aflrate  dit  (3) ,  que 
'on  découvre  dans  la  fimple  leôure  de 
cette  Pièce  les  mêmes  grâces  qui  l'ont 
fait  admirer  Ibr  le  Théâtre.  Il  nous  ap- 
prend que  cette  Pièce  a  de  la  tendreflè  par 
tout,  &  de  cette  tendreffe  délicate  qui  eft 
toute  particulière  à  Mr.  Quînaut.  L'on  y 
remarque  auffi,  félon  le  même  Auteur, 
plufieurs  maximes  nouvelles  de  Politique 
&  d'Amour  qui  font  pouffées  dans  toute 
leur  étendue  :  les  vers  en  font  magnifiques 
&  bien  tournés,  &  les  incîdens,  tout  fur- 
prenans  qu'ils  parotflènt,  le  démêlent  uns 
peine  &  làns  violence. 

Suivant  ce  jugement  de  Mr.  Sallo  qui 
étoit  alfés  bon  connoillëur,  l'on  pourroit 
à  l'avanrase  de  Mr.  Quinaut  retnettre  Pi- 
roniedu  Poète  Satirique  dans  la  réalité, 
&  prendre  dans  le  fens  naturel  les  termes 
qu  il  a  employés  pour  dire  de  l'Aftrate, 

Ceft-là  ce  qu'on  appelle  un  Ouvrage  a- 
chevè 

Sur  tout  VAnnuu  Royal  me  fembk  bien 
trouvé 

Son 


t.  s.  Mort  le  X9.  NoyembfC  KStl  sgëde  $1.  ans. 

2.  9.  Il  n*T  a  pas  de  Pièce  de  Quioauc  connue 
font  le  nom  d'Iris ,  maïs  au  lieu  de  Vlrù  c'eft  Ly/is 
trèf-aflùrémenc  qu'il  faut  lire,  parce  que  le  9.  Dé- 
cembre Ttftfe.  il  y  eut  une  Pafiorale  de  Quinaut  re- 
•rdêncée  au  Louvre  fous  le  titre  des  Amours  de  Ly 
fis  êc  à^Hefpérie  (îir  le  fujet  de  la  négociation  de  la 
?atx,  ac  du  mariage  de  Louis  XlV.  Il  eft  dit  dans 
la  Vie  de  Quinaur  imprimée  psr  manière  de  Préface 
as  dcT^at  du  prçmler  tome  de  les  Oeuvres  »qttt  cet- 


te Pièce  poux  de  certaines  raifbns  n'a  pas  été  rer« 
due  publique,  &  que  l'original  apoftillé  de  la  ma'a 
de  Mr.  de  Lyonne  eft  à  la  Bibliothèque  de  Mr^ 
Colbertt 

I.  Journal  des  Savans  du  21.  de  Mars  de  l'an 
1665. 

4.  Nie.  Boil.  Defprèanz  Satire  11 1.  Vers  if5-  Sec 

5.  Item  Satire  it.  Vers  sa 

S.  Préface  (îir  fes  Ouvrages  de  l'édition  de  i6ft 
I6t5,  &c  pag.  xzxix.  de  U  Préface  de  l'Auteor  de 

VBA. 
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Son  fujet  eft  conduit  d'une  belle,  muûére', 

£t  chaque  Aâe  en  (a  Pièce  cil  une  Pièce 
enoére  (4). 

Il  femble  que  4e  même  Auteur  ait  voa* 
lu  nous  perfuader  ailleurs  (s)  4"^  M.r. 
Quinaut  ell  aufli  puiiTaut  en  rîuie  que  Vir- 
gile Teil  en  raifon:  mais  il  s'cll  expliqué 
depuis  d'une  maaiére  qui  u'exclud  pas  en* 
fièrement  les  autres  qualités  qui  paroiilèut 
oéceiTaires  à  un  Poète ,  lorfquMl  nous  a 
jf>roteÛé  qu'il  n'a  point  prétendu  dire  qu'#/ 
Vy  eut  foi  9U  d*efprtt  ni  d'agrément  dam  f es 
Ouvrâmes  ,  quotque  fi  éloignés  de  ia  fer^ 
feâwn  de  k^irgjle  (6J. 

Entre  les  l^iéces  de  Mr.  Quinaut  dont 
nous  n'avons  pas  h\i  mention  ,  il  y  en  a 
une  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit,  &  qui  a 
partagé  les  efprits.  C'ell  ia  Tragédie  ou 
vOp&a  qui  a  pour  titre  /ilcejieou  leTrhm* 
fhe  d^Âlcide.  Et  il  faut  avouer  qu'elle  au- 
roit  encore  eu  plus  de  réputation ,  fi  elle 
n'avoit  rencontré  un  Cenfeur  un  peu  trop 
intelligent  dans  les  régies  de  l'Art.  Ce 
Critique  prétend  (7) ,  que  la  Pièce  eft  dé- 
feâueufe,  tant  pour  la  conduite  du  fujet 
que  pour  la  verfification.  L'Auteur  écrit 
que  Mr.  Quinaut  a  tout  gâté ,  en  ne  met- 
tant pas  dans  fa  Pièce  ce  qu'il  y  a  de  plus 
beau  dans  Euripide ,  &  y  ajoutant  ides  épi- 
Xbdes  peu  néceilàires,  mal  liés,  &  mal  as- 
fortis  au  fujet;  que  ces  épifodes  ne  fer- 
vent qu'à  faire  remarquer  la  pauvreté  de 
chaque  endroit,  où  l'on  ne  voit  que  redi- 
tes de  certaines  rimes,  &  quantité  de  cho- 
fcs  qui  femblent  ne  pouvoir  s'accorder  en- 
tièrement avec  le  jugement  &  le  bon  fens 
en  général,  ni  avec  les  maximes  de  l'Art 
de  la  Pocfie  moderne  en  particulier  (8). 

Voilà  l'inconvénient  que  l'on  trouve  à 
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faire  imprimer  les  Pièces  de  Théâtre,  dont  qiiinaiit. 
la  principale  beauté  conrifte  dans  l'Aôion 
ou  la  Repréfentation  qui  fait  prefque  tout 
leur  prix,  ht  l'on  peut  dire,  fuivant  la  pen- 
fée  des  autres  Critiques,  que  lorfqu'elles 
font  deftituées  de  cet  ornement,  on  ne  les 
conlidére  plus  fur  le  papier  que  comme  de 
la  chaux  éteinte  ,  ou  comme  le  corps 
d'une  Comédienne  dépouillée  de  fes  ha- 
bits fomptueux  &  enlèvelie  dans  le  cer- 
cueil (9). 

Mais  cet  inconvénient  ne  laiiïc  pas  d'a- 
voir fon  utilité,  puifqo'il  peut  contribuer 
beaucoup  à  diminuer  le  nombre  des  Lee* 
teurs  de  ces  Pièces,  qui  certainement 
fourrotent  être  plus  dangereufes  à  l'inno- 
cence &  à  la  pureté  des  mœurs,  fi  el!e$ 
confervoîent  quelques-uns  de  ces  char* 
mes,  dont  elles  ont  enchanté  les  yeux  & 
les  oreilles  des  Spcâateurs  fur  le  1  héatrc. 

Et  c'cft  auffi  une  cfpéce  de  foulagement 
pour  la  confcience  de  Mr.  Qoitiaut,  qui 
dans  la  gènéreufe  rèfolution  qu'il  a  faite 
de  fe  défaire  d'un  métier  fi  périlleux  pour 
fon  ûlut,  &  de  ne  plus  mal  édifier  fon  pro- 
chain ,  aura  du  moins  la  confolation  de 
voir  que  H  fes  Pièces  ne  font  point  en  état 
de  faire  du  bien  à  perfonne ,  elles  ne  fe- 
ront point  auffi  capables  de  faire  grand 
mal. 

Je- ne  me  fuis  point  arrêté  à  fkîrc  les 
éloges  des  Opfra  de  Mr.  Quinaut,  quoi- 
qu'ils lut  faileat  aiTurèment  plus  d'hon- 
neur que  fes  Comédies,  à  caufe  que  j'au- 
rois  eu  fujet  d'appréhender  de  louer  enco- 
re quelqu'autre  avec  lui ,  parce  qu'efFeâi- 
ïenr^ent  la  gloire  qu'il  a  acquîfe ,  lui  eil 
commune  avec  quelques  autres  perfon- 
nes  (ic). 


r£d.de]a  Haye  1712.- 

7.  Charles  Perrault  dans  la  Critique  de  TOpera 
de  1*  Alccfie ,  i  li  fin  de  les  Oeuvres  mêkcs  de  piofe 
8c  de  veis. 

S.  f .  Charles  Perrault  ^toit  trop  ami  de  Quinaut 
pbni  le  critiquer  quand  il  Tauroit  pu  faire  avec  jus- 
tice. Auffi  bien  loin  d'avoir  bUme  quoique  ce  foit 
<lans  ropera  d'Alcefte,  il  a  tout  au  contraire  fait 
«a  Pialogue  exprès  entre  Ariûippe  &  Cléon  ,  oh 
ious  le  nom  de  Cléon  il  a  léponduanx  objeâtions 


Mr. 

d'Ariftippe  Cenfeur  de  cet  Opéra  ,  &  tout  ce  que 
Baillet  pT<^end  qu'a  dit  Perrault  contre  Quinaut 
dans  ce  Dialogue  eft  iufiemcnt,  comme  le  remki- 
que  Ménage  cbap.  7t.  de  TAnti  Baillet,  ce  quePec- 
lault  j  a  refîité. 

p.  Ant.  Furetiéce  ièc.  Fac.  pag.  t.  9. 

Voyés  auflS  le  }.  tom.  cont.  les  Tradaft.  rpnchaat 
les  verrons  des  Poëfies  en  proie. 

10.  f.  U  entend  «vivZji^i,^  Ih  flut  Mhi  vHn  ii 

Zz 
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Mk.  DE  SEGRAIS, 

{Jean  Renaud)  cî-devant  Gentilhomme 
ordinaire  d«  MademoiTelIe ,  natif  de 
Çaep.,  Pocte  Frauçois,  aujourd'hui  vi- 
vant  (i). 

segrtif.  I5'44*  T  A  belle  Traduaîon  que  cet 
Jl^  Auteur  a  feitc  de  TEneide  en 
vers  François  (2)  étoit  fuflSfantc  pour. le 
mettre  en  réputftiiod,  &pour  le  confon- 
dre avec  Virgile  dans  refprit  de  tous  ceux 
qui  fi'pnt  point  dVgard  à  la  divcrtité  des 
jC#aoguc$.  Cependant  il  n'eu  cft  point  dc^ 
j^jcuré-là  ;  &  tans  parler  de  &S  compofition? 
$^  profe^  il  a  vonJu  dou^  donnrr  encoi* 
f (B  dçs  vers  dans  un  al^re  gense  de  Focfie. 
Ce  font  des  Eglognes  framfoifes  ,  «n 
Ppcmje  PattQral  fous  le  titre  à'Atbis ,  & 
quelques  autres  PUces  qui  ne  Ibnt  point 
cncofp  venues  à  nu  connoil&oce.  Se| 
Êgiôgues  ont  attiré  les  Eloges  dcâ  meil^ 
leurs  Connoiireurs  de  nos  jours,  tels  que 
fopt  Mr^  Ménage  (3),  Mp.  Derpr6iUx  (4) , 
ijL  quielques  autres  qui  ne  veulent  pas  être 
Hommést  peat*étre  de  peur  de  te  donner 
une  réputation  de  Cripques*. 
,  Ils  CQnviennent  tous  que  Mr,  de  Çeçrait 
a  bien  pris  le  carad^re  de  l'Eglogue,  & 

Îu'îl  a  fa  atrapcr  ce  point  delà  (hnpliciié 
\  de  la  pudeur  que  les  Anciens  ^voient  fli 
exprimer)  fans  pourtant  ^votrrieh  dé  )a 
baiTeflè  &  des  manières  niai&s  où  font 
tpmbés  pluiieurs  de  nos  ^îfeurs  d'Eglo* 
gu^s  Fraoçoi&s ,  qui  ont  voulu  imiter  cet« 
{e  nn'iVeté  aadenne  pofir  ne  pas'  fartir  du, 
c^raâére.Bucolique.  Se^  6gucc$  (bnt  dou^ 
ces,  fes  mouvemens  y  font  tempérés,' A 
formés  fur  les  mœurs  que  doivent  avoir 
les  perfonnages  qu'il  employé.  Les  pen^ 
£5es  y  font  ingénues ,  la  diâion  y  e(t  pure 
&  fans  affèaation,  les  vers  y  font  cou- 
lans.  Ce  font  des  manières  toutes  unies  & 
des  difcours  tous  naturels.  Enfin  on  juge 
qu'il  eft  diflScile  de  rien  écrire  en  ce  gaire 


I.  f .  Mott  à  Caen  le  25.  Mars  rjmx,  âgé  dt  tt* 
ani» 

1.  %.  Cette  Tcaduâion  de  Virgile  en  vers  Fian» 
fois  me  fait  pfendic  ifi  l'occnfion  de  léclamer  Pë- 
pifiamme  qui  ap  mois  d*Av;itl  de  Tau  1701.  ftit  en- 
Toyée  de  roa  paît  ^.Mr.  Foucault  atots  Intendant  dé^ 
1%  Q4i^aUté  de  Gaea»  attloBtd'buiOonfêilïei d'E- 
tat.   Les  Editeuxs  d'uaiecueii  d*£pigtammc«>  im^ 


avec  plus  de  douceur ,  de  tendreflè,  &  dV  segtati^ 
grément. 

Nous  aurions  peut-être  la  fimplicité  de 
croire  que  le  mérite  &  la  fuffifance  de  Mr. 
de  Segrais  fcroient  bornés  à  la  qualité  de 
Poète,  de  Romancier,  &  de  galant  Ecrî* 
vain  (y)  :  fi  nous  n^âvions  fû  que  Pétcri- 
due  &  la  profondeur  de  l'un'  &  de  Pautre^ 
l'ont  rendu  k:  ceutre  de  la  célèbre  Aca- 
démie de  Caen,  qui  après  a^oir  pafl?  de 
la  maifon  de  Mr.  de  Brieux  dans  celle 
des  Ituendans,  des  Lieutenans  Généraux^ 
&  Gouverneurs  de  la  Province,  a  trouvé 
enfin  une  retraite  furc&  glorîeufc  <àiés  lui. 
Mais  fi  rUniverfité  de  cette  Ville  de  fon 
côté  a  conttîtué  Mr.  de  Segrais  fôb  Bi- 
Wknhécaîre,  nous  pouvons  juger  que  c'ei^ 
moins  par  un  mouvement  de  iajaîoùfie 
envers  T  Académie,  que  par  un  cfïet  de  fk- 

Îrudence  &  par  une  efpécc  de  néceflitel 
;n  effet ,  MeflSeurs  de  PUnîverfité  n'a» 
Ïant  pas  dû  efpérer  pouvoir  retirer  leur 
k'blioçjiéque  de  fe  tête  où  die  cft  prefquc 
toute  renfermée,  i  la  rcfcrvede  quelque^ 
papiers,  on  ne  peut  pas  ne  pas  louer  Par- 
tincc  dont  ils  le  font  fcrvîs  pour  lui  ea 
confier  tadîreôîoa-O 
-  •*  Virgile  de  Segrais  in-^  Paris ,  2.  vol* 
1678.  i68i.  -r—  Aihîs  Poème  Paftorat 

îW-4.  Paris,  i6f3;, Diverfes  Pocfies- 

du  même  in-^  Paris  i6y8.  >  .  Ses- 
Eglogmes ,  avec  le  Segraifiana  Si  fon  0/r- 
ra^  enfemble  la  Relation  de  l^JJÎe  Ima/rt" 
noire  ^  &  lUiftoirfe  (kiaPrinçèJfe  de  Pa^ 
pUagoniey  îniiu  à  Paris  1721.  mais  fup^ 
primé  à  caufc  du  Segraifiana.  * 

Mr.  DE  LENGLET,. 

^Pierre)  de  Beau  vais ,  Proftflèur  Royal' 
en  Eloquence  à  Paris,  Syndic  de  TU- 
niverfité,  Poëte  Latin,  aujourd'hui  vir 
vaut  (6). 

^S4S'  /^Et   Auteur  mft  au  jour  Tan  Ttt,-*-^^ 
V^i673.  un  petit  Recueil  de  Poe-        *^* 

fica 

primé  Hân  nto.  en  2.  Tohxmes  in- 12.  l  Amftcrdam. 
où  elle  eft  je  ne  fais  pourquoi,  attribuée  k  l'Abbé 
Teftu  de  l'Acade'mie  Franfoife,  font  invités  àlarca- 
thuer  \  fOn  lé^time  poÛ*  l!eur.    I^a  voieî: 

Qufnji  Segraia  «tfcanchi  des  wrrcftrea  liepa 
Dtfoendiê  ^eîVf  Ue  |16ire  iùt  thttAps  ElyKeps^ 
^  Vii^Uè  tiitntan  fnuifdia  lui  fie  uflè  haiangaej 


POÈTES^     M    ODËHNEl      )S) 


nM^tt.  fief  b^roïooes  pofir  Ia4>lâpart  C''»-8.]t 
qu'il  choifit  p^mi  un  grand  nombre  de 
Pièces  drverfes,  que  les  occafions  diffé- 
rentes avoîent  fait  naître  dans  Ton  cabinet. 
On  peut  dire  que  le  choix  des  Pièces  n'eft 
pas  moins  Teffet  du  jugement  de  1* Auteur 
que  la  compôfition  des  vers«  Et  quotque 
cette  belle  qualité  foit  ordinairement  ac- 
compagnée d'un  flegme  qui  communique 
le  m>îd  ou  la  tiédeur  aux  produâions  de 
i'efprit ,  on  n'a  pourtant  pas  encore  dé- 
couvert ces*  deux  défaut*  dans  fes  vers. 
On  y  trouve  môme  affés  de  feu  pour 
cous  empêcher  de  deviner  que  ce  Poète 
•n'eft  qu'un  beuveur  d'eau  :  &  fi  Voiture 
àvoit  témoigné  autant  de  vigueur  que  lui, 
il  n'en  ftudroit  pas  davantage  pour  refiatet 
Horace ,  &  quelques  Allemans  en  Latin 
&  François. 

-  La  dîaion  de  Mr.  de  I^cnglet  eft  fort 
pure  &  fort  Latine,  iès  expreffions  ont 
4nifl!  beaucoup  de  gravité  &  de  noùefle. 
Mais  il  parok  qu^il  doit  plutôt  fa  ^xiitité 
4e  Poète  i  fon  induftrie  particulière  &  1 
fes  études ,  qu'à  fa  naiffance  ou  aux  Bi- 
veufs  çràtuîtes  des  Mufes  ;  &  que  la  gran- 
de fineflè  du  goût  dans  lequel  on  dit  qu'il 
cicelle ,  l'a  empêché  de  publier  un  plus 
f nmdnombre ^è  Pocfiès. 

*  Pet.    Lenglets  Car  min  a ,    2.   Editio 
în-8.P^r//.  i($9ï.  ♦ 

LE    P.    F  R  I  Z  O  N, 

(Léonard)  j  Jéfuité  du  Pcrîgord  ,  né  Tan 
i6i8.^ivam  au  Novîfciat  de  Bourdeauï, 
Poète  Latin  (7). 

Uf.Fri-  ï5'4^'  "TLT  0°s  avons  divers  Ouvrages 
«B.  X^  du  P.  Frizoh  en  vers  Latins, 

entre  autres,  q«atre  livres  de  Silves^  qua- 
tre livres  de  Mulet  Virginales  ou  Parthé^ 
mennes^  le  Triomphe  de  la  Foi  y  divers  Poé- 
ffies  fur  'les  avantures  les  fins  impartantes 
de  tes  derniers  temps  ,  fix  livres  d'autres 
Poèmes  ,  quelques  Odes ,  &  divejfes  au- 


tres Pièces,  qui  après  trotr  été  imprimées  Le  F.  Vit- 
en  diverfes  formes  i  Paris,  à  Poitiers,  &  *^'^ 
)  Lyon  j  furent  enfin  raflèmblées  &  ré- 
duites en  vingt-qoatre  livres ,  qui  parurent 
à  Paris  en   qtiatre   volumes   in -S.  l'an 
«676. 

Mr.  de  la  Rocque  témoigne  oue  cei 
Poè'fies  furent  alfés  bien  reçues  au  Pu* 
bile,  (bit  i  caulè  de  la  grandeur  des  fujecs 

Îui  y  (bnt  traités,  foie  à  caùfe  de  quelques 
élicart  fies  qu'on  a  trouvées  dans  les  pen^ 
fées.  Il  ajoute  qu'il  y  a  omre  cela  de  l'é^ 
>égance  dans  l'expreflion  de  ce  Père ,  tu 
de  la  douceur  dans  les  nombres  de  &$ 
vers  (8). 

D'autres  Omnoiflèurs,  &  même  de  ft 
Société,  jtigent  que  la  principale  qnalif;^ 
des  Poèfies  du  P.  Fripon,  eft  la  fécondir 
té  de  l'invention  jointe  i  ht  fiiciljté  dû 
Tetprefliiin  :  mais  que  la  mulricode  de  taàt 
de  vers  patrotc  lui  avoir  été  onéreufe,*  Se 
Qu'elle  nt  lui  a  point  permis  de  les  polir 
dt  de  les  rendre  ^ihiés.  Ceux  qui  croyent 
iè  conndhre  en  taraâéres,  préteodent 
qu'il  a  pri^  quelque  cbofe  de  celui  de  Lu- 
cain  (9}. 

« 

LE    P.    L  U  C  A  S^ 

(J^^ff)  Jéfttîte  ^  cî^devatit  Profcifôir  def 
Théologie  i  Paris  v  maintenant  Reâeur 
de  la  Màifon  d'Orléans,  Poète  Ia- 
tin  (io> 

^5*47.  TE  ne  penfe  pas  que  ce  Père  foit  Le  f.  l». 

j  comparable  an  P.  Frîion,  *  l'oa  **^ 
â'a  égard  qu'à  la  multitude  des  vers  :  èc 
quoiqu'il  fott  croyable  qu'il  en  ait  fint  de 
plus  d'une  efpéce,  je  ne  coûnois  de.cou^ 
tes  celles  qu'il  a  fait  imprimer  que  le  Trai- 
té en  vers  Hexamètres  Latins,  touchant 
VÀSion  de  P Orateur  ^  ou  du  gefte^  ^  de 
la  Voix  pour  parler  en  Public  ,  divifé  ca 
deux  livres,  qui  parurent  à  Paris  l'an  1675*. 
in- fi. 
Comme  cet  Ouvrage  eft  du  genre  def 

Poc- 


£t  comme  1  ce^ifcotiis  Segrais  parut  (orptfst 
Si  je  fais ,  lui  dit- il,  le  fin  de  votre  Langue» 
0*eft  yoiia  qui  me  Vvti%  appris. 

S.  Agid.  Menagius  Epigrammar.  51.  p.  pe. 

4*  Nie.  B.  Derpréaux,  Ait/oëtiq.  chant  4.  Vers  20 r. 

5.  On  pent  dire  que  les  Nouvelles  ou  Conver- 
fations  de  Saine  f  argcau,  ont  acquis  ccttt  tioiû^me 
qualité  à  Mi.  4e  Segrats. 


«.  %  iièrt  le  af.  Oôobte  17*7. 
'  7.  9.  Mort  au  Collège  de  Bourdeatfx  le  ai.  Fé» 
vrier  1700. 

I.  Journal  des  Savans  du  f  9.  Avril  itf?^* 

9.  Le  ^leur  de  Saint  L.  C.  D.  S.    I^  f .  M.  J.  P. 
A.  R.  8t  divers  autres  Crit.  vivans. 

10.  f.  Mort  \  raiia  le  }.  Janviez  171^  t%i  de 
71.  ans. 


5(Î4        POETES      MODERNES. 


LcP.Lu-  Poefies   Didafcalîqaes ,  il   aura   toujours 
^•*'  beaucoup  d'avantage  fur  tqutes  les  Poelîes 

àcs  autres  qui  ne  tendent  qu'à  plaire  &  à 
divertir  agréablement  ;  &  fur  les  Traités 
en  profe  qui  enfeignent  Tart  de  la  Décla- 
mation d'une  manière  féche,  rebutante  & 
iàns  agrément.  Il  nous  fera  permis  de 
prendre  cet  Ouvrage  pour  de  la  Poè(îe, 
tant  que  nos  Maîtres  feront  en  dîfpute 
touchant  la  véritable  fin  de  la  Pociîe.  Je 
fai  que  ceux  qui  veulent  abfolument  que 
cet  Art  n'ait  pas  d'autre  fin  que  celle  de 
plaire,  ne  feront  pas  de  notre  avis:  mais 
cnfiaje  puis  tn  faveur  du  P.  Lucas  aban- 
donner leur  parti  pour  m'attacher  à  celui 
des  autres  qui  prétendent  que  la  fin  princi- 
pale de  la  Poc(îe  eft  de  profiter  agréable- 
ment, c'eft-à-dire  de  n'être  agréable  qu'à 
deflèin  de  fe  rendre  utile ,  à  de  n'em- 
ployer le  plaifir  que  comme  un  mo]^en 
fort  propre  pour  profiter  &  pour  inflruire, 
C'eft  à  quoi  l'on  prétend  que  le  P.  Lu- 
cas a  réuflS  avec  afl'és  de  fuccès.  Car  fans 
parler  ici  de  la  folidité  de  fes  maximes  qui 
ne  regardent  pas  notre  fujet  prêtent ,  nous 
pouvons  dire  que  fa  Verlîficatîon  çtta^réa- 
•  ble,  fa  Latinité  pure:  &  Mr  de  la  Roc- 
quea  remarqué  (i)  qu'il  a  tâché  de  join- 
dre la  cadence  &  le  tour  de  Virgile  avec 
hi  délicateflè  des  penfées  d'Horace.  Les 
autres  Critiques  témoignent  qu'il  y  a  de 
Telprit  dans  cette  compofition,  mais  qu'il 
n'y  a  pas  beaucoup  d'élévation,  Auffi  la 
matière  n'en  demandoit*elle  pas  tant,  non 
plus  que  la  manière  de  la  traiter,  poifqu'il 
s'agîfloît  de  s'infinuerdans  les  efprits  d'une 
manière  facile,  claire  &diftinûe,  &  qu'il 
a  imité  ces  Maîtres  faces  qui  aiment  mieux 
fc'faire  entendre  que  ft  faire  admirer  dans 
kurs  inftruâions.. 


Mr.    ÛVE  TCi), 

(Pierre  Damel)  de  Caen,  en  Normandie  ^ 
nommé  à  l'Evéché  de  SoifTons  ,  de 
l'Académie  Fraiiçoiiè  ,  Poète  La- 
tin (3). 

15-48.  I  L  paroît  a/Tés  par  la  relation  qu'il  f.d.Hoo» 

,  I  y  a  entre  le  ParnafTe  &  Mr,  de 
SoiiTons,  que  l'amour  n'eft  pas  toujours 
réciproque ,  &  que  l'on  peut  aimer  fans 
être  aimé.  Car  encore  que  celui-ci  femblât 
s'être  détaché  de  l'affeaion  des  Mufes,  & 
s'être  défait  de  la  qualité  de  Poète  en  Quit- 
tant leur  féjour:  on  peut  dire  qu'elles  n*ont 
jamais  rien  relâché  de  la  tendreffe  qu'elles 
ont  toujours  eue  pour  lui,  ni  de  l'ardeur 
avec  laquelle  elles  ont  tâché  de  le  retenir 
auprès  d'elles.  Mais  depuis  qu'elles  l'ont 
vu  élevé  aux  premières  dignités  de  l'Eglî- 
fe,  il  femble  que  leurs  inclinations  fc 
font  converties  en  intérêt ,  &  qu'elles 
ne  lui  font  plus  la  cour  que  pour  recher- 
cher (aproteâion. 

Il  faut  avouer  que  depuis  la  mort  deMr^ 
de  Furftemberg  Evêque  de  Munfter  &  de 
Paderborn  ,  elles  ne  pouvoîent  point  fc 
vanter  de  voir  aucun  de  leurs  élèves  fur 
le  fiége  des  Apôtres  ;  &  lors  qu^elles  y 
ont  vu  monter  celui-ci,  elles  s'en  font 
trouvées  tellement  honorées  ,  qu'elles 
n'ont  pu  diflîmuler  l'empreflèment  avecr 
lequel  elles  luf  ont  voulu  faire  porter  le 
titre  de  Poète  avec  les  folemnitès  accou- 
tumées. En  effet  je  ne  puis  attribuer  qu'ï 
leurs  follicitations  &  à  leurs  inftances  la 
propofition  que  Mr.  Grsvius  d'Hollan» 
de,  &  quelques  autres  perfonnes  démé- 
rite lui  ont  Cait  faire  de  ramaflèr  toutes^ 

fra 


r.  Jouin.  des  Savans  du  j.  Février  16^ €, 
£t  quelques  autres  Critiques  encore  vivailS, 
2.  %,  Né  le  8.  Février  \6io.  nommé  l'an  \é%s.  à 
l*£vëché  <le  SoilTons,  qu'en  1689.  il  permuta  €on< 
tre  celui  d'Avranches  ,  dont  il  (c  démît  l*an  1699. 
mort  le  26.  Janvier  1721.  âgé  de  9t>  ans. 

9.  %.  Bailler  auroit  pu  ajouter  ér  Françoh,  s'il  a- 
voit  fil  que  ce  Prélat  a  compolé  un  aûes  grand  nom- 
bse  de  vers  François  pour  en  mettre  au  jour  itn  juile 
volume  ,  pareil  à  celui  de  fes  Foëiîes  Latines.  Lç 
Recueil  en  eft  entre  les  mains  de  Mr.  Foucault  Con* 
ftlller  d'Etat.  ;  On  peut  voir  U  deffus  l'Auteur  lui- 
même  pag.  41 1.  des  Mémoires  qu'il  a  éaits  de  tê^ 
érnsfuis, 

4.  %.  On  ne  fait  pas  bien  ici  duquel  des  deux  on 


doir  le -plus  s'étonner,  ou  dé  Ménage,  d'arotr  fàît 
da  Pape  Jule  11.  un  Poète,  ou  de  Baillet,de  r^aveis 
pas  relevé  une  telle  bévue.  Jule  It  n'a  jamais  pen- 
lé  à  fa^redevers,  foit  Latins,  foit  Italiens.  Mé» 
nage  très  afibrément  a  voulu  dire  Pie  U.  qui  dansf*- 
feuueiTe  a  été  »  &  s' eft  appelle  Poète,  ty£nMJ  Sji* 
vius  PêëtM,  Qu'on  voie  fes  premières  Epitres ,  il  n'y 
prenoit  pas  d'autres  qualités.  Nous  aurions  de  lut 
plufieurs  milliers  de  vers,  tant  Italiens  oue  Latins» 
la  plupart  d'amour,  fi  par  une  fage  pré/voyance  il 
ne  les  avoir  fupprimés,  au  moment  qu'il  fe  vit  prêt 
à  parvenir  aux  dignités  Eccléfiaftiques.  Nous  n'a- 
vons point  vu  par  cette  raifou  l'Ouvrage  intitulé 
f^ymi>hipl(xt's ,  dont  il  paile  dans  la  trente*quairiéme 
de  fu  Lctcies.    Ce  titre  qu'H  avoit  tûé  de  Ni/m<m 


P    O    Ë    T    E    s      MODERNES.       ^ôf 


f.D.H!ict.  fts  Poëlîes  en  un  jnfte  Recueil ,  &  de  les 
faire  imprimer  enfemble  fuivanc  la  couru- 
me  louable  des  autres  Poètes.  Nous  n'a- 
vons pas  alFés  bonne  opinion  de  la  corn- 
plailancè  de  Mr.  de  Soiflbns  envers  le 
Parnalfe,  pour  elperer  qu'il  veuille  jamais 
prendre  cette  peine  dont  le  fuccès  lui  fe- 
loit  d*aurant  moins  facile ,  qu*il  ne  fait 
plus^î-môme  ce  que  font  devenues  la 
plapTO  de-  fes  Poëfies  ,  &  que  plusieurs 
ont  été  imprimées  en  Allemagne  &  xn 
Hollande  fans  fa  partidpation. 

Mais  quand  il  en  pourroit  venir  à  bout, 
nous  n*aurîons  pas  fujet  de  craindre  que 
Mr.  Ménage  put  faire  un  mauvais  ufage 
de  fon  exemple  ;  &  que  pour  fe  juftifier 
&  s'autorifcr  il  pût  rajouter  dans  la  nou- 
velle édition  de  fcs  Poëfies,  comme  il  a 
fait  le  Pape  )ulcs  Second  (4)  dans  la  pré- 
cédente édiiion  au  nombre  des  Prélats 
qui  ont  publié,  la  mitre  en  tête ,  &  fur 
la  fin  de  leurs  jours,  les  galanteries  &  les 
Poëfies  licentieufes  qu'ils  avoîent  faites 
en  leur  jeunefle  (f).  Car  Ton  ne  trouvera 
aucune  Poëfie  de  W^r.  de  SoilTons ,  je  dis 
même  parmi  celles  qu'il  a  faites  étant  Laïc 
&  dans  fes  premières  années  ,  qui  ne  foît 
autant  un  témoignage  de  la  folidité  de  fa 
vertu ,  que  de  la  beauté  de  fon  génio,  & 
de  rétendue  de  fon  érudition  ;  &  quoi- 
qu'il en  ait  fait  fur  divers  fujcts,  on  n'en 
verra  pas  une  quv  foir  jamais  capable  de 
lui  faire  honte  en  quelque  pofte  que  la 
Providence  le  veuille  établir,  fût-ce  fur  le 
Saint  Siège. 

Parmi  toutes  ces  Pocfies  égarées,  on 
trouve  des  Odes  d'un  côté,  des  EUg'tes  de 
Pautre,  ici  quelques  Pièces  Hérotaues^  là 

?uelques  Lettres ,  quelaues   IdfjÛes  ,  un 
ocme  fur  le  Sel ^  fon  yoyage  en  Suéde  ^ 


&c.  Mais  Ton  cherche  encore  la  plus  foi-  p.d.Bmi. 
ble  de  toutes   ces  Pièces ,    &  celle  qui 
Ibutiendroit  mal  le  caraâère  de  fon  genre. 
♦  Pétri  D.  Huetii  Pnèmata  Latina  £3?  • 

Graea  in-8.   Uttrajeéi.  1694.   Poè^ 

mât  A  ,  l^  nota  ijMS  in  Anthologiam  in^S^ 
îbid  1700. 

Mr.  de  SANTEU'IL, 

(JeanBaptiJie)?iiT\f\tr\^  Chanoine  Régu- 
lier de  Saint  Viâor,  Poète  Latin,  au- 
jourdTiuî  vivant  (6). 


15-49- 


L  femble  que  la  Nature  ait  pris  statcuiU 


I  plaifir  à  former  Mr  de  Santêuil 
fur  le  modèle  le  plus  extraordinaire  de  la  • 
Poëiîe  &  le  plus  approchant  de  la  divinité  • 
d*Apollon  :  &  qu'elle  lui  ait  verfé  dans  les 
os  &  dans  les  veines  ce  feu  d'enhaut  qui 
produit  la  fureur  Poétique  &  l'enthoufias- 
me ,  &  qui  l'a  fi  fort  diftirigué  d'avec  le 
refie  des  Poètes  de  fon  tems  par  un  ca- 
raâère tout  particulier  qui  n'a  pas  moins 
paru  dans  les  mouvemens  de  fon  corps 
que  dans  ceux  de  fon  efprit.  C*eft  ce  ca- 
raâère qui  l'a  rendu  Potie  privilégié^  & 
qui  Payant  mis  dans  la  faveur  des  Mufes 
plus  avant  que  les  autres  femble  Pavoît 
difpenfé  des  obfervations  &  cérémonies 
extérieures,  dont  les  autres  n«  font  pas 
exemts.  Et  ceux  qui  l'ont  connu  avant^ 
qu*Tl  eût  reformé  fk  Mufe,  l'ont  toujours 
jugé  libre  ,  dégagé  ,  incapable  de  lâcheté' 
&  de  baflèffe,  &  quelquetois  même,  dans^ 
Je  tems  de  (à  joie,  d'humeur  à  fe  fîrite  por- 
ter la  queue  fur  le  Parnaflè  par  des  Mar* 
quîs  Poètes,  par  des  Princes  de  la  Répu- 
blique des  Lettres ,  &  par  les  pages  d'A* 
polîon  même. 


H  de  4rxi;f<(  défîgnoir  la  bl^fluic  qne  fa  Nymphe, 
^eft  à  dîie  fa  MaitreOe  lui  ayoit  faite  au  cqrar.  Il 
se  nous  éà  pas  demeuré  la  moindre  trace  de  ces 
Tcrs.  Ainii  Ménage  auroit  du  toniours  excepter  i£- 
neas  Sylvius  du  nombre  de  ces  Prélats,  oui  dans  un 
âge  avancé  n*6nt  pas  fait  fctupule  de  pablier  les  ga* 
lanteciea  de  leus  jeuoeflè.  L*Hi(loiietre  que  nous  a^ 
Tons  de  lui  en  piolè  Latine  des  amours  d*£uryalefic 
de  Lucrèce,  ne  nous  feroit  pas  reftée,  fi  les  copies 
qui  en  avoîent  coutu,  s^étant  multipliées  à  Tinfini, 
B*avoient  rendu  inutiles  toutes  les  diligences  qu'il  fit 
pour  la  fiipprimer.  Je  fiiis  donc  peiluadé  que  c'cft 
uniquement  Pie  IL  que  Ménage  aroit  ea  rue ,  mais 
qu'étant  depuis  entré  de  lui-même  dans  les  raifons 
que  je  viens  d*alléeuer,  il  n'avoit  pas  jugé  \  propos 
de  le  iubfiituei  à-  Jule,  ayant  feulement  raye  celui- 


d  de  fon  Epitre  dédîcarotte,  dans  la  huitième  8c 
dernière  édition  qu'il  nous  a  donnée  de  (es  Foëfieit. 
Cependant  »  comme  en  ne  s'avife  jamais  de  tout  y 
les  mots  Julins  II.  Pôntiftx  Mdximutfin  EpiftoaNim» 
cufrâtorid  qu'il  alaiflespar  megarde^à  la  tabfe  de  l'é- 
dition feront  toujours  contre  itii'un  témoin  de  fiv 
bévue. 

5.  sic  habet  Menagius  pag.  ult.  EpifioL  prxfiz.  e- 
dition  Carmin,  ann.  1 6So.  Sed  eut  non  fit  vtntA  fif 
Julinm  II,  Fontifitrm  Maximum  \  p»fi  Cârdindlem  Perr0» 
nimn\  BtrtMdmm  &€gienf9m  Eptfcoptrm  \  Vtrttum  Tiré' 
nenftm  jUbatem  i  qni  éimAfriéi  tjud  jnvengi  fecerant  csr^ 
im'néif  ttUm  ftmtrts  pnUican  n»n  dimbituveriintf 

6.  f .  Mort  \  Dijon  le  5,  Août  16^7.  dans  la  iê%. 
année  de  fon  âge. 

Zi  3 


^       POETISM 

iMtcdl.  Uq.  ftQtre  q«ti  aurott  été  fometiu  d*aif 
itioînéfe  mérite  ,  n*y  suroît  pas  r^ufll;  & 
je.tioutc  qu'il  fé  pwiflc  trouver  un  Focte 
a'éîSs  préfûinpmeox  pour  ofcr  fe  faire  un 
éieÂple  de  Mr.  de  Santeuîl ,  &  pour  fe 
ctohre  capable  de  le  futvrè  fur  le  Parn^e 
par  les  routes  qu'il  a  prifes. 

Quoiqu'il  en  foit,  il  y  eft  arrivé  jufqu*au 
fommet^.^il  jh^ft  encore  aujourd'hui  un 
I  des  principaux  Tcnans  de  la  iPoèfie  I^ati- 
ne,  à  laquelle  il  a  apporté  un  toatiirel  éle* 
v4  i  x^n  cîfpïîc  grand ,  un  cœur  noble ,  une 
knaginatton  hardie.  .  Tous  fcs  Ouvrages 
font  pleins  de  feu ,  fes  penfées  font  vives, 
fc^  ejprcffiorifi  font  fortes  ;  &  <<e  quj  eft 
aflfés  remarquable,  c'cft  que  fes  vers  font 
f(prt  (r^atllés,  &  diâion  correâe  &  fort 
cbitiée,  &  fon.  ftyle  fort  pj9X* 
.  Ce  font  toutes  ces  belles  qualités  qvA 
dBt  porté  ua  célèbre  Critique  de  no*  jours 
à  dite  que  Mr.de  Sa'^nteuîl  i  le  P.  Comîmt- 
i« ,  fit  quelques  autres  Poètes  d'une  fgrcc 
approchante  de  la  (ienne^  pouf&nt  lés  der^ 
niers  fonpîrs  de  la  Poëiîe  Lûtîne  qu^îl 
A»pofe  être  aux  abois  (i).  Je  doute  qu'on 
puifle  ^ou^er  des  âgomzans  d'un  plus  grand 
courage  que  Mr.  de  Sinteuil;  «  qui  ftis- 
feàt  plus  capables  de  faire  revenir  la  Pofc- 
&t  Latine  dans  fa  première  vigueur,  fî  fon 
Ôoîlc  ù'étoii  i  lott  couchant ,  comme 
quelques-uns  veulent  not^  le  perfBa;- 
Qcr. 

Il  a  tott^'rs  ,affé«  bien  eontm  fts  pro- 
pres fofces,  &  quoique  la  Société  des  Jé- 
fiiites  foit  eno6re  maintenant  très-abon^ 
dame  fti  Poètes  Latins ,  comme:  elle  Ta 
toujours  été  depuis  plus  d'un  fiécle,  néan- 
moins il  n'a  jamais  fait  difficulté  de  dire 
Îue  de  tant  de  Poètes-,  il  ne  cfaint  que  le 
•.Rapîn.  Mais  s'il  le  craint  effèaivemeût  y 
il  faut  que  ce  foit  d'une  crainte  purement 
filiale,  puifqu'il  fait  profeffion  publique  de 
le  confidérer  comme  fon  Maître,  d'écou- 
ter fes  leçons  avec  une  docilité  &  une  fou- 
mîfflon  qui  tfa  point  de  referve,  &  dete- 
cevoîr  tout  ce  qui  vient  de  lui ,  foit  par 
écrit,  foit  de  vive  voix  ,  avec  un  refpeâ 
capible  d'en  imprimer  aux  autres.  C'eft 
Utic  relation  entré  deux  î^oEtes  qui  he 
manquera  pas  d'être  bien  obfervée  par  ceux 


t.  Mr.  Bayle,  Nouvelles  de  là  ÏLcp.  des  Lettres 
d*ÀoAt  16S4.  pag.  64, 

2.  aéponfe  à  la  Lett.  fax  le  Poëme  de  SaAtenil  in- 
titoU  Ctjfdnii  TmmUmt  pag.  t. 
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qui  cônâoiflènt  lé.dcfKrencc  de  ktM.gé^ 
nies  &  de  leurs  oiraâéces  :  &  ii  usMf^ 
trouvons  dans  quelques-une^  deâ  Poëfîet 
de  Mr>>de.SaR<eatl  de  certaiôi  traits  plus 
modérés V  plus  doux,  &  plus  trahq'uHkfs 
que  dans  les  autres,  cette  difpofition  nous 
donne. lieu  de  penfet  qu'il  poûrrotc.bien 
a^dir  pris  un  peu  du  flegme  du  P«  Kapid, 
pour  tempérer  fon  feu  &  les  bouillons  de 
fa  vdnej^ 

On  peut  dîvîfér  toutfis  ks  Poëfie»  de 
Mr.  de  Santeuil  en  deux.èlpéoes,  en  fé- 
culîéres  où  profanes,  &en  Ëccléfiaâiques 
ou  facrées. .  Celles  de  la  première  efpéce 
ne  font  pas  encore  Tàmauées  es  ud  Re^^ 
ctieil ,  &  fl  quelque  ami  ou  quelque  traître 
ne  s'en  mêle,  elles  font  tin  danger  de 
n'être  jamais  recueillies,,  depuis  lerenonr- 
cernent  foicmnel  que  l'Autéir  a  fait  sa 
Parnaflè  profane,,  i  toutes  fes  pompé^^ 
&  à  toutes  fts  Oeuvres.  Cette  anniére  de 
parler  pourroit  peut-être  donocil  à,  quel*- 
qu'ûn  une  idée  baffe  ou  défâvamdgenfe  de 
tant  de  belles  Pièces  jqu^tl,  a plô  ifûx.  de 
Santeuil  d'^peller'  profanés,  &  ^e  tmitet 
avec  le  dernier  mépris  depuis  quelque 
tcms.  Mais  qaand  fon  ièle,  fon  Indus- 
trie, fa  piôé,  &  toutes  fes  vertus  enfem*» 
Ue  viendroient  à  bout  de  fuf^rimer  tou- 
tes ces  Poe  Ses;  le  Public  ftufa  touj^iri 
que.  loin  de  contcDfr  rieii  de  lafcîf  ou  de 
cette  galanterie  dont  tes  Poètes  feculiers^ 
fbnt  toutei  leurs  délîjccs,  eUes^  n'ont  ja- 
iriaîs  eu  rien  que  de  trè«hconfotme  à  l'hon- 
nêteté &  à  toute  forte  de  bîen-féancé: 
mais  parce  qu'elles  n'om  point  été  faîtes 
dfreâremcnt  pour  la  gtoîre  de  Dieu,  de 
fon  Eglife  ou  de  fes  Sainte,  c'éft  riiorque 
fujet  qui  le  porte  J  vouloir  \c%  exterminer 
comme  des  f  f ofa^es^ 

Une  des  plus  belles  Pièces  de  cette  na« 
ture ,  efl  fans  doute  le  Tombeau  du  P. 
Çoffarf  y/fuite^  Un  Critique  anonyme 
(1)  reconnoît  que  la  verfificatîon  en  eft- 
excellente ,  que  les  idées  de  fon  imfâgînà- 
tîon  y  font  juftes  &  naturelle^,  que  la  ca- 
dence en  efl  htfmonieufe,  &  l'expreflion 
nette  &  Latine.  Mais  lés  manières  tti 
font  païennes  &  fabuleufes ,  c'eft  affés 
pour  la  faire  confidérer  comme  un  Ouvra- 
ge 

Item  ibid.^.  ii.si. 
%,  François  Charpentier  de  f*Acâd.  Fr. 
}.  >£gld.,Meiiagii]s  EJegta  zt.  pag.  s9»  édition, 
«nn.  itffo. 
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•;  plutôt  une  awije  qui  Im  éjok  commune 
tLors  avec  Sinoisar ,  Botchaaan ,  Hei^fiu^, 
tp  Tafle,  rArioacy  Malh^be,  mfyw ,  & 
ks  amces  Poètes  Chrétiens  dgos  des  Foc* 
fies  C2iféticttn«,;  d'alltencs  lis  zèle  q^^il  a- 
v^  pout  la  gbtrcdo  fo&.Mmtr^v  ^^PQur 
lui  rendre  les  derniers  devoirs  ^  pouvp/i 
encrer  encore  m^  coofidératipii-pour  faire 
cxcufer  la  Piéc©*  Cependant  Mr,  de  ,Saï>r 
tcuil  vettt  bteo  la  condamner  maint^aa^i^ 
avec- les  autres.  Il  £p^gf^  encore  o^oios 
feette  autie  Pièce. oirieufcqtt'ii  a  ftit^  fou^ 
k  riq-eJe:./^  Défenjkdei  tablfis  ^  &  il  di^s-r 
ayouë  Au  Mr.  Corneille  qui  tftch^  dç 
nippoT^r  de  tûute,  fon  aurprit^î  ^  &  qui 
Khonora  même  d'une  belle  Ttaduôion  «n 
rets  FtaoçoÎK  De  forte  qu'il  ft  irogve 
parâjtCTent  xénUf  de  femim^ens  &  d'iti* 
th'oatiqnft  fur.ce  fujtt  avec  Mr.  TMbé  de 
Santfsoil  fon  frère ,  bommie  d'au  méritu 
fort  cjQOQa  parmi  toutes  fortes  àfi  Savaus^ 
iuqui^étancpas'aatrjefois  nv)i[)S-boQPoe^ 
tr  que  p^oficura  de  ceux  qui  en  P4c  fai? 
piofeâion  Jtoute^Jeor  vie,  avc^  écrit  ea 
vèr9  eiv  faveur  des  Mofes  Chriétij^nnes^^ 
pour  £ucè  voir  qu*oa  pouvoir ,,  ^  qu'on 
devoir  Jnéme  retrancher  toutes  les  F^blcç 
&  totttds  tes  naai-qucs  de  Tauden  P^Anisr 
Bbedcf  Pièces  >.(rà  notre  Religion  4  <\mh 
quep^V^  4^*il  étoitmiiinede  la  bi^Or 
WsBSMt  de  ks  abolie  .dans  t^ate  fp^te  ^ 
Pûëûey  Eûfimt  .voir,  qa'êlle  peot  foi C  bîf^l 
iiibftfler  fans  ce  fecours. 

C^  une  Vérité^  dùn^  aotrc  Pocte  le 
Chanoinede  Saint  Viélor  eft  prftèmmncnt 
6  perfiuid^V  qu^il  ne  fait  point  diflc^t^  de 
prdfeaicr  à  tons  :  ceux  (lui  *«A  dout^coien^ 
kf$  deux  belles  Pièces  .qu'il  4  faite»  Tuoe  à 
Mr.  Ib  Ckaan^iftr'U  Ttlli^r^  &  Uautte  4 
Mr.  lodmtfQUewr  G/nér^  ^  qui  fr  ft>«- 
liénnQfit  tcès-bicA  ûtoi  to  &c0ttf s  à^  H 
Fable. 

Quoîqu'oG  poifle  casnprendre  auCi  pap^ 
Bii 'les  Pïielies  féouljéres  de  Mn  de  Saa- 
teuil  ffs  fyffripfiow  i^^faEmfomh^es  ^  il 
n'eft  pas  en  fon  pouvoir  de  tes.déprifri  Si 
encore  moins  de  les  abolir ,  tant  que  dure- 
ront le  bronze,  le  marbre,  la  Ville  de  Pa- 
ris,  la  maifoa  de  Chaotilli  r  &  les  autres 


moni)ni(8ns.4li  Rpv^im  les  pHis  durablei. 
Il  eft  inutile  dç  dire  que  ces  infcrfption» 
ont  été  reçues  avec  les  applaudiflèmens  da 
Public,  &  l'approbation  des  Connoîfleurs. 
(3) ,  après  qu'elles  font  devenues  desMo- 
numens  publics  confacrés  à  la  poftérité 
par  l'autorité  des  PuilTances.  J'ajouterai 
ièpleoient  que  fi  nous  en  voulions  croire 
TAuteur  Anonyme,  qui  a  publié  la  Desr 
cwpiioo  nouvelle  de  la  Ville  de  J^aris  (4>, 
Mr.  de  Santeuil  feroit  prefque  le  feul  xtc 
lOut  le  Royaume  qui  fût  parfaitement 
Uen  entendu  dans  l'art  de  £iire  des  ipsr 
friptioos  en  vers  poor  les  AÎonumena 
F^blics^ 

S^%  autres  lEfigrammet  font  auffi  fort 
belles,  il  parott  qu'il  a  attrapé  le  tour,  & 
Houvé  le  caraôérc  de  ce  genre  d'écrire; 
qu'il  n*aime  point  lea  fauflès  fobtiiitéi  ^ 
qtf  il  n'afteae  pas  ks  pointes,  ni  les  jenx 
puériles, qu'il  écrit  rondement,  &  en  hom<* 
me  de  bon  (èns.  C'cA  ce  qu^on  peut  dirt 
pariiciUiérement  de  celte  qii]^  fit  pour  lé 
Roi  au  fujet  de  la  fi^meufe  affmre.des  Fos^ 
fesdeJa  Vilk,  &  qui  mérite  d'être  à  la 
tête  de  toutes  les  autres,  poutavcrfr  \ovâ 
dignement  une  aûion  qui  eft  mfinin^nt 
pttts  glorteuiè  à  notre  Monarqoe  qtie  toi^ 
tesles.Viâoires  &  les  Triomphes  qu'il  a 
Remportés  fiir  fçs  ennemis  (f)r        •    .    * 

'.Vx)!ia  qucHes^ont  les  Pocfics  Ccnliéref 
&  ptoÊtncs^  de  Mt.  de  Santeuil,  voila  ce 
qU^Uveùt  faire  périr  pom  fanvctfon  aur 
ttw  efpéce  de.  Hoèiie  qnle  TEglife  a  Wea 
voulu  adopter^  &  enxployer  au  culte  db 
viit.  Qe^  fâiKt  des  Hymms  (6)  &ite*  pour 
te  Bréviaire,  ou  \K>&k^  de  l'ËgU&de  P^ 
rfs^  &  ppur  eàvi  de  l'Drdre  de  Cluni;  eb 
tes  ont  été  recueillies'  en  on  voiiume  fép^u 
fé'qui  paffut  jl  Paris  i»-8»vlV*n  ^6^5:;  Ainfi 
voila  uotre:PQëte'alfiiréde  rinuAortalftl^ 
de  (bç^  nom,,  de^la  a^aniéœ  dnmoade  qui 
lui  efl  la  plus  glorieufe,  &  qui  lui  fera  iair 
animent  plus  utile  que  toutes  ces  récom* 
penfes  frfvoks  &  chfm'értques  dnParnafle 
profane,  pourvu  qu'il  puifTe  ménager  la 
réputation  qui  lui  ei^  revient ,  l^iqn  le  mé) 
me  eiprit  dà  Dieu  qoî  tes  lui  a  &it  «entre- 
prendre.  •/,.;,,,        T 

Il  e(l  vîfiWe  que  ce  n'eft  point  TApol- 

lon 


4.  Defcrivticm  nourelle  d^  WH\Ùt'âtftÛ9f^  pig; 

a*«-  '      '  '  ' •     .     .    .    - 


C  %  Voy^i  te  CflHi|ae  dr  cet  Hymnes  défis 'le 

«^«.  •     .    i    ,  2.  tcm.  du  Menapana  de  I7Ï5.  depuis  la  page  24^, 

(.  Antoine  Arnauld,  Apologie  poui  les  Cltholi-     jUft|u')l  la  ity^i  ^û'mit^ki^fm^^Ûfyit'^iii  #7 
fies  coAtie  le  livie  de  la  Folttique  du  Clergé,  bien  cépondre. 


^6%      POETES      MODERNES 


Hatmtà.  Ion  de  la  fable  qui  Ta  infpiré,  mais  que 
c'eft  rcfprît  faînt  qui  n'a  pourtant  parlé 
immédiatement  au  cœur  du  Poète  quV 

Îrè$  ravoir  difpofé  par  le  minîftére  de  Mr/ 
^ellîflbn.  Il  a  fallu  combattre  d'abord 
contre  fon  génie,  qui  n'étoit  pas  d'avis  de 
Tien  diminuer  du  fiifte  Poétique ,  auquel 
il  étoit  accoutumé,  ni  de  rabatte  cette  élc- 
-vation  que  produit  l'enihouliarme  ;  njaîs 
^nfin  il  «n  devint  viâorieux,  &  il  le  re- 
juifit  à  prendre  un  ftyle  &  des  manières 
conformes  à  la  majefté  &  à  la  fîmplicité 
nugufte  de  notre  Religion.  Ceft  pour- 
quoi il  s'eft  appliqué  fur  toutes  chofes  à 
parler  purement ,  à  fe  rendre  clair  &  intel-r 
iigible,  &  à  éviter  foigneulement  tout  ce 
qui  pouvoir  altérer  les  vérités  de  la  Reli- 

f;îon.  Souvent  il  n'a  point  voulu  prendre 
e  grand  tour  d'Horace  qui  auroît  fait  pei- 
ne aux  Chantres,  &  il  paroît  qu'il  arom* 
Ju  exprès  la  cadence  des  vers  qui  aiment 
enjamber  fur  les  autres.  Il  a  évité  auffi 
les  éliiions  qui  incommodent  la  mefureda 
chant,  &  qui  font  toujoufs  de  l'embarras , 
comme  nous  l'avons  remarqué  plus  haut 
au  îujet  du  P.  Claire. 

^lais  quoiqu'il  fe  foit  vu  dans  de  gran- 
des contraintes  pour  s'accomnKxler  à  lané- 
ceffité  de  toutes  ces  pratiques,  fes  vers  ne 
laiflTentpas  d'être  élégans,  fleuris;  &  ^uî 
plus  eft ,  aifés  &  polis ,  remplis  de  trcs- 
beau  fens ,  &  d'une  cadence  nombreufe^ 
X)e  force  que  Mr.  de  Santetûl  après  avoir 
fait  un  Ouvrage  de  cette  con(£qnetice,  ne 
doit  pas  fonger  à  changer  fa  fortune  con- 
tre celle  d'Horace.  11  ne  lui  refte  pîus^ 
qu'à  prendre  des  précautions  fuffifantes 
contre  le  Démon  de  l'orgueH ,  après  s'ê- 
tre défait  fi  glorieufement  de  celui  du  Par- 
n^,  dont  il  avoit  été  6  long  temsi  pofTé- 
dé  &  tynuinifé  comme  les  autres. 

♦  Les  Oeuvres  de  Santcuil, Paris  3. vol. 
fVi2.  1698.  * 

LE  P.  DE  LA  RUE, 

(Charles)  Jéfuîte  Parifien  ,  né  Tan  1643* 
admis  dans  la  Sodéré  l'an  lôfç.  Poète 
Latin ,  aujourd'hui  vivant. 


iSSO-  /^  Eux  qui  connoiflem  les  grands    Lep.deU 

\^  talens  que  le  Père  de  la  Rue  ^««.  ' 
avoic  pour  laPoëfie^ne  doutent  nullement 
que  nous  n'eufljous  eu  de  lui  beaucoup 

S  lus  d'Ouvrages  de  cette  efpéce  que  ceux 
qui  il  a  laide  voir  le  jour;  s'il  nes'étoit 
point  retiré  de  cette  occupation  de  6  bon- 
ne heure. 

Mais  ceux  que  nous  avons  fous  fon 
nom  fuffilènt  pour  nous  perfuader  qu'il  a 
mérité  la  réputation  qu'il  a  a'cquife  dans 
cette  Profeflion  ;  qu'il  étoit  capable  de  la 
porter  encore  plus  loin  ;  &  que  ce  n'eft 
pas  (ans  fujet  que  Meilleurs  de  Ldpfick 
l'ont  mis  au  rang  des  plus^cxcellens  Poè- 
tes que  la  Société  des  Jéfnites  ait  produits 
de  notre  tems  (i). 

Ses  Oeuvres  Poétiques  furent  recueillies 
&  partagées  en  quatre  livres  ^  qui  para- 
É-ent  à  Paris  ln-4.  l'an  1680.  Le  premier 
Hvre  comprend  fes  Pièces  Dramatiques^ 
qui  font  la  Tragédie  de  Lyfimachas;  Roi 
de  Thrace,  &  celle  de  Cyrus  Roi  dcsPer* 
fes.  Le  fécond  contient  les  Panégyriques^ 
dont  les  principaux  font  les  deux  aa  Roi, 
avec  deux  Traduélions  en  vers  François 
par  feu  Mr.  Corneille.  Le  troifiéme  livre 
s'appelle  Symbolique^  à  caufc  des  Devifes 
héroïques ,  qui  lont  fuivies  des  In(crip*> 
tions  proûïques  de  ce  Père.  Le  quatriè- 
me comprend  diverfes  Pièces  mél/es.^dont 
ks  principales  font  quelques  Paraphnufes 
ffu  des  Odes  d'Horace  en  y&cs  Hexamè- 
tres. 

Mais  les  trois  derniers  livres  avoient 
déjà  paru  féparément  fous  le  titre  extraor- 
dinaire d*Idylles  à  Rouen  l'an  i66ç.  in-12. 
puis  à  Paris  l'an  1672.  avec  aBgmeotation* 
On  lui  artribnëencore  trois  ou  quatre  Pié'^ 
ces  de  Théâtre  en  vers  François  ^  que  Von 
dit  avoir  été  repréfentées  publiquement  à 
Paris  ;  mais  nous  ne  ferons  pas  obligés  de 
les  rcconnoîtrc ,  tant  qu'elles  ne  {>orteront 
ni  le  nom  ni  le  caraélérede  leur  Auteur,  & 
qu'elles  n'en  feront  pas  -avouées  :  outre; 
qu'il  n'ed  pas  incroyable  qu'on  ait  voula^ 
lui  impolèr. 


Mr. 


I.  Aâa  Bradhor.  LipCenC  anni  f  tff  i.  toih.  U  ptg. 
IS9. 
».  f .  Moit  à  ruU  le  1 1.  A? zil  l^s^H* de  ?<•  «ai* 


I.  Pierre  Coretn  de  U  Chambre ,  Diicoart  <tu  «. 
Mai  de  Tan  1614.  à  la  zecepcioa  de  laFoatainedans 
rAcadàaic. 

4*  DtL» 


POETES      M 

mk.  de  la  fontaine, 

(Jean)  De  Cbâtcau-Thîcrrî  de  l'Académîc 
Frauçoîfe,  Poctc  François,  âgé  de  plus 
de  60.  ans  (2). 

uioft.  tyj'i.  \>|  R-  de  la  Fontaine  eft  tm  de 
(ttiç.  JVJLces    Poètes  choills  que  Ton 

confidére  comme  unique  dans  leur  efpéce. 
On  ne  peut  pas  dire  qu'ils  ayent  encore 
été  deux  de  la  fienne  dans  le  Royaume 
depuis  qu'on  fe  mêle  d*y  faire  des  vers 
François  ;  &  il  ne  fera  peut-être  pas  aifé 
de  lui  trouver  un  fécond. 

Nous  avons  de  lui  ries  Contes ,  &  des 
Fables  en  plu&urs  volumes,  qui  ont  fait 
dire  à  TAcadémie  Françoife  par  la  bouche 
de  Mr.  l'Abbé  de  la  Chambre  (3)  .  que 
l'on  rcconnoît  en  lui  un  génie  aîfé,  facile, 
plein  de  délicatcflè  &  de  naïveté;  quelque 
chofe  d'Original  f  &  qui  dans  fa  fimplicité 
apparente  &  fous  un  air  négligé  renferme 
de  erands  trefors  &  de  grandes  beautés. 

Ce  n'eft  que  dans  les  manières  qu'il  a 
prifes  &  dans  ce  tour  heureux  qu'il  donne 
aux  chofes  qu'il  doit  paflèr  pour  Original. 
Car  on  ne  peut  pas  nier  qu'il  ne  doive 
beaucoup  de  Çts  inventions  aux  anciens 
Auteurs  de  la  Grèce  &  de  TEmpire  Ro- 
main ,  &  qu'il  n'en  ait  pris  même  quel- 
ques-unes dans  les  fàifeurs  de  contes  qui 
ont  écrit  en  notre  Langue  avant  lui ,  & 
dont  il  a  changé  la  profe  en  vers:  mais  il 
y  mêle  tant  de  chofes  du  fien  qu'on  jpeut 
dire  que  c'eft  fon  bien  propre.  Ceft  ce 
qui  a  faîpdîre'à  Mr.  de  Longe-pierre,  que 
Mr.  de  laFontaîne  ne  s'eft  pas  attacbétrop 
fort  â  fes  Originaux ,  &  qu'il  n'a  point 
voulu  fe  rendre  le  Tradnâeur ,  maïs  feu- 
lement l'Imitateur  des  Poètes  Grecs  & 
Latins  ,    &    des   autres    anciens    Au- 

teurs(4).  ,  .  _.    ^ 

^  Au  refte  ,  quelques  grands  que  foicnt 

les  agrémens  de  fes  Contes ,  on  prétend 
que  fes  Fables  font  fon  chef-d'œuvre,  fi 
ce  QUI  fcul  méritera  de  lui  furvivre.  On 
y  admirera  toujours  cette  beautéite  génie, 
&  cette  facilité  merveilleufe  à  faire  des 
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vers  régulier^  &  îrr^liers  ;  &  Ton  aithérà  ti  f  ba* 
cette  négligence,  qui  bien  qu'affeâée  né  taîM. 
laiflera  pas  de  plaire  beaucoup  plus  que  les 
Ouvrages  de  la  même  nature  qui  font  les 
plus  étudiés.  Ses  premières  Fables  font 
plus  eflimées  que  les  dernières,  &  les  u- 
nes  &  les  antres  ont  plus  de  pureté  &d'éx- 
aâitude  que  fes  Contes. 

Mais  on  dit  que  les  Contes  ont  d'ail- 
leurs des  agrémens  &  des  tours  inimita- 
bles ?  de  forte  que  nous  ne  faurions  affés 
nous  vouloir  de  mal,  de  voir  que  cet  Ou- 
vrage ne  puiflè  être  à  l'ulàge  de  la  jeuneflft 
&  des  honnêtes  gens.  Nous  avons  le  dé- 
plaifîr  de  le  compter  au  nombre  des  livres 
perdus ,  ou  de  compter  pour  perdue  rju-* 
nocence  &  la  pureté  des  mœurs  des  jeu* 
nés  gens,  qui  ne  feront  po:nt  afTés  Tcru- 
puleux  pour  en  éviter  la  leâure. 

Certainement  il  valoir  mieux  ne  nous 
point  faire  de  prèfcnt  âbfolumem  ,  que 
d'empoifonncr  ce  qu'on  vouloît  nous  don- 
ner; &  nous  n'avîoDS  pas  defobtlgé  Mr 
de  la  Fontaine  jufqo^au  point  de  l^blïgcr 
à  fe  vanger  de  nous  d'une  manière  fi  artî* 
ficieufe. 

Un  de  fes  Confrères  (f)  de  l'Académie 

3ui  l'a  qualifié  SArétin  mitigé  (fi)  ^  nous 
onne  lieu  par  cette  comparaifon  un  peu 
extraordinaire  de  compter  néanmoins  Mr. 
de  la  Fontaine  au  nombre  des  Poètes  Pé- 
nitens  (7) ,  qui  fongent  fur  le  retour  de 
leur  âge  i  pleurer  les  fautes  de  leur  jeunés- 
fe,  &  Il  nous  en  avions  voulu  croire  fes 
amis  depuis  plus  d'un  an ,  il  étoit  difpofé 
à  efl&cer  la  mémoire  &  l'impreffioa  de  fes 
Contes  avec  fes  laroies,  &  avec  fon  fang^ 
s'il  en  eût  été  belbin.  Mais  nous  avo^s 
fujet  de  douter  que  ces  Amis  euflènt  pa« 
rôle  de  lui  pour  faire  de  fi  grandes  avan- 
ces. Il  eft  vrai  qu'il  a  témoigné  Quelque 
repentir  dans  une  Pièce  adrefleei  Madame 
delà  Sablière,  &  que  fe  voyant  chargé  de 
rendre  compte  de  l'emploi  qu'il  avoit  fait 
déplus  de  foixante  années,  il  s'étoit  re- 
connu pécheur  par  humilité ,  ou  plutôt, 
pouf  parler  en  Poète  comme  lui.  Papillon 
dn  Parndffe  pour  &  légèretés  . 
Mais  Joit  qu'il  fe  foit  lafTé  de  fa  péni- 
tence, 


4.  D.  L.  Kattiiqnet  fui  Its  Ooifxtt  d'Aftioeon, 
fêg,  f7.  it. 

5.  f.  Antoine  Futetîéic 

«,  A.7.  Faa.  fiKoa4  p«f»  ih  «OMf  UKpaiiit 


des  Académiciens»  Secw 

y.  f .  L'Atétin  n^a  famais  été  f^rttfn»  finttt9qnt 
dans  le  titre  de  ià  paiaphiaic  dsf  dm  f icsmuct  féz 
Bitentîattai. 

Ati 
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Lfiffptk'  m>cc^  firit  qu'elle  ni^'t  pas  été  fort  î»** 
rieurs ,  îL  n'a  point  jugé  à  prqpois  <tf imfter 
rAfétin  jufqu  à  la  fin ,  &  d^  ne  faire  icom- 
jne  lui  que  cks  livces  de  piété  le  refte  de 
fts  jours  (i).  D  eÛ' retourné  i  fes  Contes 
i^algré  toutes  fts  belles  proteftations ,  & 
4j  eu  mit  eoçoce  au  jour  Tan  i^Sf^  avec 
d'autres  Pièces  galantes  de  &  façon,  &  un 
j^ohune  de  Traduâions  de  Mr.  de  Mau- 
«jroixjfoaami.  Il  prétend  méoie  avoir  eH 
rajTon  d'en  uftx  ainfi  ,  $  il  excufe^  dans 
q.n  de  Ces  derniers  Coûtes  fon  parjure  en 
<^$  ternies  (i)  : 

.  J*ouvte  refprit  &  xe&d&  le  feie  habile 
•   A  fe  garder  de  ces  pièges  divers. 
Sotte  ignorance  en  fait  trébucher  rn^lle 
Contre  une  feulç  à  qui  nuiroient  mes  vep:s. 

Quî  auroît  crû  que  Mr*  de  la  Fontaine 
n^a  point  eu  d'autre  intCEUion  dan^  fes, 
Cornes  que  d'ûillruirc  des  filles  &  deç 
fcmmcs,  &  de  les  porter  a|i  bien,  en  fe 
hif^nt  aîofî  ïcur  Prédicateur  &  le  Dir€^-> 
teur  de  leur  confcîence? 

Je  crois  qu'il  a  paf  lé  un  peu  plus  fran- 
chement dans  un  autre  Conte  de  Con  der- 
nier livre,  lorfqu'il  a  dit  (3)  : 

'  O  combien  l'homme  eft  inconilant ,  din 
•    vcrs^ 

Fpiblç  t,  léger ,  tenant  ma)  (a  parole  ! 

yayois  ji^ré  ImutjCQ^ei^t  eç  q^es  yeia 

De  rejipqcer  î  tçut  Conte  frivçle. 

Et  quand  juri?  c*eft  ce  qui  me  confond» 

Depuis  deux  jours  j'aAait  cette  ptomeffe: 

Puis  fiés- vous  à  Rimeur  qui  répond 

Ç'.gn  ftul  monupnr* 

-Etpetjt-étrç  âuroît-îl  vouhi  tournera. 
p6|iîtence  en  ridicule,  lors  qu'il  a  cïit  (4): 

Déformais  que  maMufe^auffi  bien  que  mes 

jours» 
Tou^e  de  fon  déclin  Tinévitable  cours» 


|.  f.  Hien  n'eft  plus'fiauz  comme  )t  Tai  fait  voit 
êêji$  ime  noce  que  j  ai  autrefois  envoyée  là-defluft  à 
Bayle  8c  qu'il  a  inférée  dans  fon  Diûionuaiie  au 
met  ^rttin  (Pinrre)  lettre  H. 

X,  Je^n  de.  la  Fgn^aipe  au  Conte  di|  fleuve  Sç%- 
snandfe  paa.  \^ 
.  *}t  Le  nZme  aô  Cente  de  la  Clochette  E^.utJ^. 
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Et.av^Ç  A^  ma  ^ICoa  le.  fl^he^  va  s*étein-    La  Foii^ 
dw,  '  taine, 

Itai- je  en  çonfumer  les  reftes  à  me  plain» 

drc? 
Et  prodigue  d'un  tems  par  U  Parque  at-; 

tendu, 
lyC  pctdrç  àr  regr^cr  celui  q^ç  j'y  ççtdîi^ 

♦  Recueil  de  Poêfies  pw  la  FoftHaîne, 
3.  vol.  iif'ii.  1671.  — —  Fables  «i^-4., 

Paris  16..  lafm  z.  vol.  #>-ji.  1670^ 

—  Coûtes,  Anîjtterdam,  /«-iv  z.  vo^. . 

1669.  Pocoije  du  Ouînquina,  &c. 

fVi2.  1682.  Paris,  -r —  Captivité  de  S# 
Malçh  du  mtaç,  Paris,  1673.  * 


Mk.  DESPREÀUXi 

(Nicolas  Boileau)^  Parîfien ,  Fils^  Frtre^ 
Oncle  ,   Confin ,  Bean-frére  du  Greffier 
(s)  du  Parlement  ^  HiSoriogiiaphe  du 
Roi,  de  TAcadén^îe  Françoife.  Poçtc. 
François  (6). 

iifz.  f  L  femble  que  Ie>ugçmept  qu?on  DdpiéatuL 

1  doit  faire  de$  Ouvrages  de  Mr. 
Defpréaux  ne  foit  point  fujet  à  (}es  opi-' 
nioELs  problématiques,  &  jp  qe  crois  pa;9 
qjn'il  le  troupre  en  France  de  Critiqua 
afTés  préromptueux ,  ni  aHTés. aveugles  pouc 
tefufer  de  fc  foumettre  par6itetnçi)t  \  l'cs^ 
prit  de  dîfccrnemeat  qui  jpj^fià^  k  tputCLîi 
Jes  aâ[oas  du  Roi  m  général .,  &  q\i\,  a» 
produit  en  partjculîer  le  jugçnoenJt  Wfi  r% 
Majedt!  a  tait  de  cet  Auteur  qp*elle  n'a, 
connu  que  par  fcs  ver^^  Ce  Mx^aaiique, 
^yant  fouyent  en^ndu  dire  è  çeu^  qui 
ont  Thonnpur  de  rapprocher ,  qu^  l|oa. 
Hfft/oire  deviiei?droit  incroyable,  à  ç$^ik 
que  le  Vf  ai  qui  fe  ttoi^v^.  dans^  fei  Ac- 
tions furçaiT^  le  Vraifemblabl^  de  tauKs\ 
les  Fiâiohs  que  Ton  a  pu  tnventjer  4ana 
TAutiquité  ;  &  qu'il  étoit  en  danger  de 
paflèr  pour  un  Héros  fabuleux  dans  l^es* 
prit  de  la^  Poftérité  la  plu^  cecplée*,  n'a 
poii^t  crû  po^voff;  p^venir  pli^s  furer^^^nt 

cet. 


4.  Le  même  dam  fon  Diicotus  à  Madame  de  la 
Sablière  pag.  126. 

5.  Epitie  cinquième  à  Gnilleragues  Vers  m. 

.4  %  Ik'Ojiiii^o  commune,  a  ^loiig*tcms  quHl 
ëtbit  né  le  r.  Novembre  itf|7.  fondée  fur^ce  qa*it 
t'ètolt  fait  un  honneur  de  dUt  an.Roi- qu'il' étoit  ve- 
iUkatttSiMM¥laJiautt4sam.if  Ma|«ftè^oiti  aaa^car 

Ica 
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tet  tniMi^enkeitt ,  qti*»  d\dlfH&xk  po«r 
itferire  (bn  HiAoire  celui  des  Pofetes  de  nos 
joars  qui  fembloic  sMtre  déclaré  le  plot 
xSOùttt  la  flaterte  &  la  diffimutarion.  Je  dis 
«Q  Poëte,  c'eft-i-UirCtna  de  cet  Ecrivaini 
à  qui  on  attribue  un  langage  divin  propre 
pour  lover  les  grandeurs  de  Dieu  ou  les 
atâions  de  fes  Chrifts  :  &  j'ajoute  un  Poë* 
te  Satiriqiie,  c*e(l-)-dire  un  hotmne  Jugé 
facapable  de  bafTeflè»  de  lâcheté,  de  âiU9> 
te  indulgence,  ni  d'aucune  de  ces  impres» 
flons  que  fait  la  peur  du  vice  quand  il  eft 
fiir  le  Trône. 

Ceft  dans  ce  choix  glorieux  que  Ton 
th>uve  le  jugement  de  Looïs  le  Grand 
fur  les  Ouvres  de  Nkolas  Boileau  Dcsl 
jdHMx,  qui  peut  apfè^  cela  confentir  har« 
dhâent  à  la  llippr^âion  de  to«c  ce  qui  s'éft 
dh  d'avanti^eux  I  fonfujet»  &  s'en  tenir 
I  cet  unique  témoignage ,  dani  ta  perrua*' 
lion  que  ceux  des  autres  lui  fbtit  aflcs  inn^ 
tiles. 

G'eft  pourquoi  G  j'emtcprens  id  d'y  en 
i^outer  quelques  autres,  c^eft  (itnplement 
pour  entretenir  ou  dfveftir  le  Leâeur, 
c'eft  pour  lui  donner  quelque  diofede  flir'- 
érogallon.  C'eft  enfin  pour  faire  plalfir  aux 
curknx  &  aux  Genfeurs  de  notre  Poëtt 
en  leur  fuggetMt  un  moven  d'éluder,  s'ils 
^vent ,  faccufation  au  crime  de  lete^ 
Majefté  ,  lorfque  le  Public  voyant  leurs 
cemures  fi  capitalement  oppoftes  au  jug^ 
ment  du  plus  grand  Roi  de  la  Terre,  ou 
pour  parler  pms  conformément  à  notre 
fujet,  du  plus  judicieux  Prince  du  Mon^* 
de,  îH  auront  lieu  de  feindre  que  c'eft  à 
d'autres  qu'ils  en  ont  voulu ,  quand  ils 
ont  trouvé  i  redire  au  deflèin  qu'a  eu  Mr. 
DdS>réaux ,  &  aux  manières  d'exécuter  et 
dd&in  dans  fes  SéUhres^  c'eft-à-dire  gé*- 
néralement  dans  toutes  fes  Poëfies,  puis^ 
que,  félon  Mr.  Deflnarefts ,  il  n'y  a  dans 
tout  ce  qu'il  a  ftft  ni  Epitres^  ni  Art  Poi* 
tiiftée ,  ni  Lmtrin^  il  aurôic  ajouté ,  s'il 
l'avoit  prevû ,  ni  Épigrânlmes  qui  lie  (bient 
Satiriques  {7). 


)^  mcrreiUet  de  Ton  r^gne.  X.a  vcxité  n^anniôifî^ 
fnivsnc  It  femtsaue  du  Commentatou  «eu  qu*il  na- 
quit le  I.  Kovembce  léitf.  D'autzes,  «  ceux  ci  jè- 
koieBt  plu«  ccoyablea ,  difeat  aue  le  iLegiftre  Baptisa 
Ure  porte  que  ee  fut  le  6.  PecemSxe  i6|tf.  A  Vér 
gard  dn  tenu  de  fa  mort ,  il  n'j  a  pai  de  côntefta- 
nea.    Tout  la  »oa4s  ^  ^ôc  sent  le  i|c  Maà 
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Mt.  Spanheitai  Envoyé  de  l'Eleaetfr  X^iim^^ 
àc  Brandeboui^  près  de  A  Majefté,.  tt- 
connotffiint  que  ^eft  fur  le  modéit  dés 
anciens  Auteurs  Latine ,  tels  que  Luci? 
lins,  Horace,  Perfe,  &  Juvenal,  que  les 
Satiriques  (8)  modernes  dans  la  France, 
dans  l'ItàKe  &  ailleurs  ont  formé  Idars 
Ouvrages ,  a  prétendu  £ure  un  aâe  de 
juftice  de  dire ,  „  que  ooD-feulement  la 
^^  France  l'emporte  (ùr  fes  voifins  pour 
„  la  Satire  ;  mais  qu'elle  le  dii|)ute  avec 
„  l'atfdenne  Rome»  Il  ajoute  que  fi  la 
ii  gloire  de  l'invention  en  eft  due  à  Lu- 
9^  cilius ,  celle  de  l'avoir  ^;alé  ou  fitrpas* 
„  1%,  i  ceux  qui  le  (bivirent:  la  gloire  dV 
,,  avoir  èrcellé ,  foit  par  ta  beauté  &  fai 
„  fkcilk^  des  vers,  foit  par  tm  ièns  droit 
^i  &  jufte ,  fok  par  une  licence  qui  a  fe^ 
9,  bordas  &  fes  bienséances  requijes,  ifen 
„  peut  être  couteftée  à  Mr.  Defpréàux. , 

Si  l'avantage ^ue  la  Fhuice  a  rempor- 
té fur  les  antres  Nations  pour  la  Satire  cÙ. 
reconnu  des  Etrangers .  je  ne  vois  pài 
comment  on  gourra  lut  confoVer  cette 

Îloire  en  ruinant  celle  de  Mr.  Defpréaux , 
moins  qu'on  ne  dift  que  l'une  n'eft  pas 
attachée  i  l'autre,  &  que  ce  n'eft  ràs  hii 
qui  a  pfoaaré  cet  avantage  i  fa  Nation* 
Mais  ce  qu'il  y  a  d'incommode  &  de  cha* 
gtinaht  pour  fes  Cenfeurs,  c'eft  qu'ils 
n'ont  pas  trouvé  un  (ècond  satirique  dans 
tout  le  Royaume  fur  qui  ils  ayent  pu  ré» 

{'etter  cette  gloire,  qui  eft  une  difette  de 
^oStes  qui  ne  fe  rencontreroit  pas  dans 
les  genres  Epique,  Tragique,  Comique, 
Lyrique,  Bucolique  ,  &c.  dont  la  Fran>> 
ce  n'a  point  manqué  iuiqu'è  préftnt  ;  & 

au'ils  n'ont  oŒ  produire  ou  fubftjtuei: 
Legnier  en  (k  place ,  de  peur  d'être  la^ 
pîdés. 

Quoiqu'il  en  foit,  voila  Mr.  Defpréattt 
égalé' aux  Anciens  par  un  Critique  de 
grand  poids ,  de  par  un  Savant  du  pre^- 
mier  ordre  (9)  :  voyons- en  un  autre  qi{ 
l'a  préfSré  à  eux  tous,  &  qui  l'a  nns  au*. 
éèfiu%  d'eux  d'une  ifiahiére  fort  embarras; 

lante 

7.  f r^ce  det)ennareèïi  fut  fbtf  tff À  d^  Ubifat- 
ft  du  Poëme  Héioïque»  ,     ,  ^f/^ 

,  S.  f  ,  Le  root  SéU>reyen2nt  dn  Latin  SMtrÀ  Ôt  ftog 
Mts  du  drec  2«{Tw/wcBaiIlct  autoit  du  i^ar  tôtot,  «litfd 
a  a  par:^  d'Ouvrages  Satiriquci,  ^cnie  Sétire  fiç  «- 
tiri^m  comme  icL  -,     *   u"     » 

^.  Ezechiel  SBanHéim,  Fi^a<ib  fdi  A  TlSSaOt^B 
f sanfoife  dé  Julicà  Emf •  p.  t$\ 
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Deffc^aû  fante  pour  ceux,  qui  voudrofcnt  y  x^pott- 
drc.  Cet  Auteur  a  voulu  nous  perfuâ- 
dcr  (i)  <ittc  ,,  notre  (ùfcle  eft  plus  poli 
„  &  plus  honnête  extérieurement  que 
„  tous  ceux  qui  l'ont  précédé,  quoiqu'il 
„  ne  foit  pas  plus  chafte  ;  que  les  loix  de 
„  la  bîen-féancc  font  maintenant  plus  fé- 
'  „  véres ,  &  plus  étendues  qu'elles  n'ont 
„  jamais  été  ,  que  les  Auteurs  qui  ont 
„  voulu  plaire  au  beau  monde  n'ont  ja- 
„  mais  été  obligés  d'écrire  6  honnête- 
^  ment,  &  qu'on  en  trouve  des  exemples 
„  dans  toutes  les  efpéces  de  galanteries 
„  que  nos  derniers  Poètes  ont  mis  en  u- 
„  fige.  Et  pour  ne  faire  exception  d'au- 
cun genre ,  il  dît  que  „  les  "Satires  mê- 
mes qui  avoient  toujours  été  un  égoût 
de  filetés ,  ont  pris  par  le  moyen  de 
Mr.  Derpréaux  un  caraâére  de  pudeur, 
,,  qui  eft  pour  le  moins  auffi  admirable 
'^  que  refprît ,  le  tour,  le  fel ,  &  les  ^ré- 
„  mens  que  ce  Poète  y  a  fait  gliflcr,  & 
il  ajoute  que  „  Juvenal  &  Horace  font 
„  bien  éloignés  de  ce  à6gt£  de  perftâîon. 
„  Cette  pudeur,  félon  la  remarque  du 
„  même  Auteur ,  fut  la  principale  chofe 
y,  guî  frappa  Mr.  le  Premier  Préfident  de 
^  Lamoignon,  &  qui  lui  fit  aimer  le  Poë- 
yy  te  qui  avoît  compofé  des  Satires  fi  mo- 
^  deftes.  En  effet  Mr.  Defpréaux  dit, 
ue  ce  Magiftrat  ne  s'effraya  point  du  nom 
ie  Satires  que  portoîent  fe$  Ouvrages,  où 
îl  ne  vît  en  effet  que  des  vers  &  des  Au- 
teurs attaqués:  A  qu'il  le  loua  même  pin- 
ceurs fois  d'avoir  pureé,  pour  aiafi  dire, 
ce  genre  de  Poëfie  de  la  fileté,  qui  lui 
avoît  été  comme  affeûée  jufqu'à  lors  (a). 
Il  ajoute,  qu'il  commença  à  le  connoître 
dans  le  tems  que  fes  Satires  faifoient  le 
plus  de  bruît  ;  &  que  l'accès  obligeant  qu'il 
hii  donna  dan§  fi  malibn  fit  avantageufe- 
ment  Ton  Apologie  contre  ceuiç  qui  vou- 
teîenc  l'accofer'  alors  de  libertinage  ^  de 
mauvaifcs  nweurs.  Enfin  îl  dit  que  ce  Ma- 
giftrat étant  admirateur  pallionné  de  tous  les 
bons  livres  de  l'Antiquijté,  il  n'eut  aucune 


..  T;  lajle,  Hottrelks.de  la  Repiihlique  des  liettret 
de  tnm  1^84.  pag.  36g.  164. 
j  On  petit  ajoocei  afi^  le  témoîjtmgc  de  S^nt  2^ 
▼lemoad,  om  téhioigne  avoir  afles  bonne  opinion 
.des  Satires  de  Defpïéanx  pour  efpércr  qu'il  nous  dé- 
ftst  à  U  fin  des  méchants  Poètes,  U  fonhaite  qu*îl 
.en  pAt  faire  auunt  des  mëcbans  Orateurs.  Traité 
4e  rfilo^peace  pag.  1^5,  (Cet  Oanage  n'eft  pas  de 
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peine  i  fouffrir  fes  Ouvres ,  parce  quMl  ^tfftitn 
crut  y  entrevoir  quelque  goût  des  An* 
cienst 

Quoique  le  genre  d'écrire  que  MrrDefl« 
préaux  avoit  embralTéi  ^oînt  au  caraôére 
qu'il  s'étoit  donné  ,  parût  n'avoir  aucun 
befoin  de  l'approbation  univerfelle  du  Pu* 
blic,  voyant  néanmoins  qu'il  avoit  reçu 
celle  des  Perfonnes  qualifiées  à  la  Cour, 
à  la  Ville,  .&  dans  les  Provinces ,  celle 
des  perfonnes  d'efprit  &  des  honnêtes 
gens,  &  celle  même  de  la  Populace  qui 
a  coutume  de  fe  divertir  de  la  folie  la  plus 
grave  &  la  plus  férieuie  des  Poètes ,  il  prit 
une  contenance  R  affurée  contre  fes  Àd* 
verfaires,  &  ceux  qui  prétendoient  être  in* 
térefTés  dans  fes  Ecrits ,  qu'on  n'a  peut* 
être  point  encore  vu  d'Ecrivain  qui  ait  ti- 
ré plus  d'avantage  &  plus  de  gloire  des 
effort»  de  fes  Cenfeurs.  Il  s'étoit  fi  bien 
accoutumé  à  l'indifiérence ,  au'on  peut 
dire  qu'il  n'a  point  eu  befoin  d^autre  cho- 
fe pour  fe  défaire  de  fes  ennemis  :  & 
comme  la  confiance  qu'il  avoit  en  fa  bon* 
ne  fortune  lui  faifoit  compter  autant  de 
viâoires  qu'on  lui  fufcitoit  de  nouveaux 
Adverlaires,  il  a  toujours  paru  plus  télé 
pour  ramaflèr  &  publier  les  écrits  qu'on 
a  faits  contre  lui  de  tems  en  tems  t  que 
les  autres  ne  le  font  pour  recueillir  ou 
écouter  les  louanges  qu'on  leur  donne. 
Le  nombre  de  ces  libelles  e(l  devenu  (i 
grand,  qu'il  fut  foupçonné  d'en  avoir  for- 
gé plufieurs  lui-même ,  pour  décréditer 
encore  fes  ennemis  d*une  manière  plus 
certaine,  &  pour  fe  défaire  d'eux-mêmes 
par  leurs  propres  mains  (p.  Et  quoique 
plufieurs  de  ces  Ecrits  »its  contre  lui 
foient  allés  i  d'autres  ufages  que  ceux 
pour  lefquels  ils.  ont  été  faits,  Mr.  Des- 
préaux ne  laide  pas  de  fe  vanter  encore 
d'en  pouvoir  amàifiler  de  la  mefure  de  plus 
d'un  pied  dans  les  trois  dimen  fions. 

Il  n'eft  pourtant  pas  croyable  que  tout 
ce  qui  fk  trouve  concernant  la  Critique 
féparée  des  injures  dans  cette  foule  d'é- 

aîts 

>Lde  Saint Crremopd, mais  de  M.  de  laValteik.  U 
'eft  inYeré.foui  lei^e  éé  fragment  dt Petnm ^def ttèm 
'^Uffct  »  dans  le  è4itànii  emritmx  tUt  mnUemrts  Ptiees  et» 
tfiimtn i  M. de  S^fht-Evtem9nd,  Ado.  dttEd.  é^^mfi. ) 

X*  Préfacé  de  Oeiptéanx  fur  Tédition  de  Pan  itfli, 
8c  xtft;.  de  tontes  fes  Oettvres.  [pag.  aai.  da  Tom« 
ÎV,  de  l»Ed.  de  1721.1 
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Pefiéibtf.ertts  pofife  être  également  dérai/bniiâUe: 
&  qaoiqoVn  veuillent  dire  les  admirateurs 
perpétuels  de  Mr.  Defpréaux,  nous  poo^ 
yons  diftinguer  des  autres  Mr.  Defmarefts 
Se  Mr.  Pradon ,  qui  dans  la  chaleur  & 
dans  rainertume  de  leurs  reâentimens  , 
liront  pas  laifTé  de  mêler  quelques  dtfficul* 
tés  plauiibles  parmi  beaucoup  d'inutili- 
tés (4).  Mais  il  faut  avouer  que  l*un  & 
Tautre,  pour  me  fervir  des  termes  du 
Cardinal  du  Perron  ^  n*ont  frappé  que 
ks  giromttus  àt  Pédiâce,  quelques  efforts 
Qu'ils  ayent  faits  pour  l'attaquer  dans  toutes 
Us  parties ,  &  pour  en  fapper  les  fonde- 
mens. 

Ils  ont  trouvé  à  redire  à  quelques  mau- 
▼aifes  céfures,  à  quelques  ezpreffions  im« 
propres  )  à  quelques  rimes  nKSîns  riches 
que  .les  autres.  Ô'eft  à  mon  avis  tout  ce 

S 'on  pourroit  accorder  à  ces  Cenfeurs, 
is  rien  expofer  de  la  haute  réputation -de 
notre  Poète  :  &  conrnie  c'eft  une  affaire 
de  nulle  conféquence,  il  n'eft  pas  croya* 
Ue  qu'il  n'ait  eu  quelque  condefcendau- 
ce  pour  eux,  &  qu'il  n'aie  voulu  profiter 
dans  les  éditions  poQérieures  de  quelques- 
unes  des  remarques  de  Mr.  Defmareds, 
comme  le  prétend  Mr.  Pradon  (5').  Du 
moins  pouvons*nous  afiurer  qu'il  a  tou- 
jours  été  dans  cette  difpofition  à  l'égard 
de  (es  ennemis  ,  qui  ont  eu  la  bonté  de 
vouloir  lui  rendre  leur  chagrin  utile,  en 
prétendant  lui  marquer  fes  fautes.  Et  nous 
n'en  devons  pas  douter  après  l'avoir  ouï 
parler  en  ces  termes  (6)  : 

Moi  qu'une  humeur  trop  libre  »  un  efprit 
peu  fournis 

De  bonne-heure  a  pourvu  d'utiles  ennemis  : 

Je  dois  plus  à  leur  haine ,  il  faut  que  je  l'a- 
voue , 

Qu'au  foiblc  &  vain  talent  dont  la  France 
me  loue. 

Leur  venin  qui  fur  moi  brûle  de  s'épan- 
cher» 


pis  lectTOÎr  celui  de  TAbbë  Cottin  qoe  lut  pr^fen- 
eoit  Dc^réaiix,paKce  qu'il  rdccafok  en  riant  delV 
Toif  fait  lui  même,  comme  Cottia  de  fon  côté  fie 
une  méchante  Sttixe  qu'il  publia  fous  le  nom  de 
Defpiéfluz. 

4.  Defenië  du  Poème  Hdroïqne  pat  Deûnaxefie 
contre  Defpr.  en  divers  endroits. 

5.  Nouvelles  Remarques  <ie  Pitdon  for  tous^Ies 
OttTxaga  de  Deipiéauz,  pag.  4.  S»  xl»  17.41. 51.  tfd. 
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Tous  les  jours  en  marcfatnt  m'émpCche  deDeftitetl 

broncher. 
Je  longe  à  chaqve  trait  que  ma  plume  ha* 

tarde. 

Que  d'un  œil  dangereux  leur  troupe  me  re- 
garde. 

Je  fats  fur  leurs  avis  corriger  mes  erreursi^ 
Et  je  mets  à  profit  leurs  malignes  foreurs. 
Si-tôt  que  fur  un  vice  ils  penfent  me  con- 
fondre, 

C'cft  en  me  guerifTant  que  je  fai  leur  ré^ . 
pondre. 

Et  plus  en  criminel  ils  penfent  m'ériger. 
Plus  croiiîant  en  vertu  je  fonge  à  me  vaii- 
gcr. 

Il  ne  faut  pas  s'Imaginer  que  le  P.  Ra« 
pin  en  louant  la  Profe  de  Mr.  Defpréauz, 
ait  fongé  i  fe  mettre  au  nombre  de  ces 
Cenfeurs  de  fa  Pocfie  ,  lorfque  ce  Perc 
femble  avoir  voulu  préférer  à  tous  fes  vers 
la  traduâîon  qu'il  a  faite  de  Longin.  efli* 
mant  C7)<iue  c'eft  le  chef-d'œuvre  de  cet 
Auteur ,  &  qu'elle  a  plus  l'air  d'Original 
que  de  Traduâion.  Mais  il  en  a  peut-être 
uHf  de  la  forte,  non  pas  pour  rien  dimi- 
nuer du  prix  de  la  Poëiie  de  Mr.  Des* 
préaux;  mais  pour  contredire  &  confon- 
dre quelques  écrits  defobligeans  (8)  publiés 
depuis:  un  an,  dans  lefquels  on  a  prétendu 
faire  dire  à  Mr.  Dacier  contre  Mr.  Da- 
cier  ,  que^  cette  verfion  eft  défeéluenfe^ 
puifqu'après  le  témoignage  magnifique 
que  ce  célèbre  Critique  en  a  rendu  pu« 
•  bliquement,  comme  nous  4'avons  rappor- 
té ailleurs  (9)1  il  n'eft  nullement  proba- 
ble qu'il  voulût  maintenant  fe  donner  un 
démenti. 

Outre  les  neuf  Satires^  le  Difcours  au 
Roî ,  les  neuf  Epitres  en  vers,  les  deux 
Epitres  en  Profe  qui  font  deux  Satires  très- 
fines  contre  Balzac,  Voiture  &  les  Parti* 
fans  de  l'iin  &  de  l'autre,  &  dnq  ou  fis 
Epigrammes ,  nous  avons  encore  de  lui 
deux  autres  Ouvrages   confidérables  en 

vers, 

€.  Dtfpr^anx  ^pitre  tri.  à  Rac.  Vers  57. &c 

7.  Ren.  Rapin  ,  Ttdité  du  Grand  &  do  Sdbihne 
dans  les  mœurs  &  les  aâions  pag.  1. 

t.  Pradoa  dans  fes  Nourelles  remarques ,  com^ 
me  ci-deilijs. 

-  Bonne-Coriè  dans  fon  PoSme  Héroï- comique  da 
Innfgot,  fie  dans  fes  remarques. 

9.  Au  Recueil  dçs  Jugement  des  Savant  ùu,  les 
Traduaeurs  Fxao^aik^  ait.  9^$^ 
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vers,  fti>oir  VÀn  F^ifne  ea  iv.  chants 
dont  nous  avons  parlé  aîllairs,  &  le  Poè- 
me Héroï-oon#qiie  chi  Lutrin  en  fix 
chants ,  qui  eft  pcut-éire  celui  de  fes  Ou» 
▼rages  qttî  a  été  le  moins  à  Tépreuve  des 
dents  des  Critiques.  Il  faut  avouer  qu'il 
y  a  <|ttelques  traits  qui  paroiflfent  un  peu 
trop  Comiques,  comme  celui  de  la  Béné- 
diéUon  Epifcopale,  qui  eft  tout-à-faît  Bur- 
Icfque  ,  &  qui  divertit  un  peu  trop  les 
Rieurs  &  les  Libertins.  Mais  perfonne  D*a 
téuffi  à  nous  faire  voit  quec*eft'unemauvai- 
fe  Pièce,  non  pas  même  Lutrigot  ou  le  Hé- 
ros Burlefque  qu'on  a  prétendu  lui  op- 
po(èr. 

On  dît  qu'outre  le  fujet  dominant  de  la 
Pièce  qui  eft  làtirique ,  il  y  a  encore  une 
ûonvelle  Satire  contre  quelques  Pbëfics , 
Romans  &  autres  Livres.  C'eft  la  deTcrîp- 
tfon  qu'il  fait  dans  le  cinquième  chant  de 
cette  mâlée  des  deux  partis  fur  le  perron 
de  la  Sainte-Chapelle,  où  Ton  fe  jette  à 
la  tête  les  Livres  de  la  boutique  de  Bar- 
bin.  C'dl  une  invention  ou  plutôt  une 
imitation  de  Dom  Onichotte,  à  qui  no- 
tre Auteur  n'a  point  fait  plus  de  tort  qu'à 
Horace  &  à  Juvenal  qu'il  a  fait  gloire  d'i- 
miter en  toutes  rencontres ,  mais  en  les 
rendant  fouvent  meilleurs ,  foit  par  fes 
propres  inventions,  foit  par  le  fimple  tour 

3u'îl  leur  a  donné.  C'eft  ce  qu'on  peut 
Ire  aufli  de  queloues  Modernes  dont  il 
a  tiré  quelque  choie  (i).  En  quoi  il  a  été 
pour  le  moins  auffi  louable  que  Terence, 
Virgile  &  les  autres  Latins  qui  n'ont  été 
riches  que  des  dépouilles  d'autrui. 

♦  Oeuvres  de  Boilcau  Defpréauz  avec 
les  Eclairc^mens  Hiftoriques  donnés 
par  lui-même,  Genève  iii-4. 1.  vol.  1716. 
[Amft.  1718.  in^fbl.  &  in- 4.  &  à  la  Haye 
en  1722. 4*  vol.  in-12.] 

Mr.    racine, 

(Jeaff)  Tréforîer  de  France  dam  la  Gêné* 
ralité  de  Moulins,  Hiftorien  du  Roi, 
de  l'Académie  Françoife,  Poète  Fran- 

.  çoîs  (2). 


î«  I>c(pc  a  fait  à  Rfcuier  ce  qot  Virgile  a  fiait  i 
Enniui  en  tirant  Tor  de  (on  fumier.  C*cft  de  U 
^mààmt  Satire  de  JLcfûîer  qa'il  a  pris  et  vesi  > 


fffi.  ^TOus  n'avons  ritfi  dit  4«]q|9* 
Jl^  ment  avantageux  &  des  mai» 
qoes  glodeufes  de  diftinâioa  ,  doot  fk 
Majefté  a  honoré  Mr.  DefpréauXi  qui  n« 
puiflè  aufli  s'appliquer  i  Mr«  RaciEe  a- 
vec  la  même  juftice  :  pnifque  toute  \m 
France  eft  très-perfoKlée  que  le  choix  que 
ce  Monarque  a  fait  de  lui  po«r  le  défèsk^ 
dre  tel  qu'il  eft  à  toute;  la  poftérité ,  n'^ 
qu'une  fuite  de  l'approbiCion  qu'il  a  don-^ 
née  à  fes  Ouvrages. 

Ce  font  des  Pièces  dé  Théitre  renfer^ 
mées  en  deux  vohimes.  Dans  le  precrûeiv 
fi>nt  U  ^hHnàJk  ou  hs  Frtres  emmemis^ 
Tragédie;  Alexandre  le  Grand ^  Tragi&Ue; 
ÀnM^mmjete  ,  Tragé^i^  ;  Brhanmhns  , 
Tragédie;  ks  Plmdemrs^  Comédie.  L9 
fécond  volume  comprend  les  Tri^édie» 
de  Berenke^  de  Baja^^^  àt  Mkbrfdate^ 
à*Iphigenii^à^  Pbedte  ^  Hip^oifte.  To8« 
tes -ces  Pièces  furent  cecueilltesenfenMe 
&  imprimées  en  deux  volumes  à  Paris  l'an 
1676.  [&  Efther,  &  Athalie  m-4.  1689^ 

Tout  le  monds  eft  très-perfuaôdé  que  d!^ 
puis  que  Mu  Racine  a  para  for  le  Théa^ 
tre,  on  s'eft  trouvé  (put  confblé  de  l'ab*' 
fencedeMr.  Corneille:  mais  comme  il  ar 
pris  pour  y  monter  une  route  un  pea 
difttérente  de  hi  fienne,  cette  diffS^reoce  m 
fbrmé  dtux  partis ,  qiri  ne  font  pas  ea« 
core  réunis,  quoiqu'il  femblàt  que  la  mort 
de  Mr.  Corneille  dût  faire  cette  téOniotn 
Les  premiers  font  ceux  qui  foutwnnent 

3 ne  Mr.  Racine  qe  s'eft  pas  contenté 
'occuper  la  place  du  grand  Corneille^ 
mais  qu'il .  l'a  encore  parfaitement  rem- 
plie, &  qu'on  l'a  vu  au  même  d^ré  cPé- 
lévation  :  les  féconds  font  ceux  qui  ne 
lui  dorment  (]ue  le  fécond  raoff ,  mais  un 
rang  néanmoins  oui  touche  celui  de  Cor* 
neille  de  fort  près,  &  qui  eft  fort  au* 
defliis  de  celui  des  autres  ;  de  forte  qu'on 
ne  puiflè  pas  dire  qu'il  foît  au  milieu, 
ni  que  les  autres  Poètes  Dramatiques  du 
Théâtre  François,  l'approchent  d'auffi 
près  qu'il  eft  de  Corneille. 

Je  crois  que  le  différent  fbbfiftera  tant 
que  l'on  aura  décidé  la  quefbon  de  fa* 
voir  fi  l'on  doit  conferver  aux  Héros  â 

^h  €iU  DtBtttf  vê  fJUirJkr  U  Bt^h 

s.  f.  U  aa^  Taa  ttf^o.  à  H  Fertd-Hiloif  dans 
U  Valois»  fie  aimiiit  à  Paris  4aa$  la  ia  aaaée  d* 


W    O    t   X   t   9     MODXRNES.     ff; 


4U  i«Ar«t.petfdnMf«  4f  rABticyvil  te 
Ginâffc  &  lt%  Biœofs  de  kvt  fi6:lM, 
QOwaxÊ  a  fric  Mr.  Corneille ,  ou  fi  Tgmi 
doit  les  nmcBffc  i  noas,  ks  Fendit  coor 
fo^orm  à  nos  oyeaci,  &  l^c  donner  des 
Qiulkés,  &  dfif  (èmimens  aiii  s'aeconyno- 
d«ci€  aux  JiAtiee ,  couMoe  ra  praii^  Mr. 
lûciae. 

Cfiia  <)«  pc^WKleBt  att*U  Taffit  de  te» 
abeicher  à  friaice  diUi5  te  I>ranQe,  fecnblent 
portas  fixiiàt  àeœbca&c  la  première  opi» 
tikfti  ;  nuKS  ceax  qai  veulent  que  Ton  joîp 

Se  rio/bttâUoB  aaplaiiirt  ahnentmteQX 
vre  laibconde  dans  la  pcsfée  qu'il  doiè 
&  OFoaver  du  rapport  e&tf  e  les  fpeébttetirt 
&  ceux  qae  Ton  jooë.  Ces  derniers  fo«« 
tiennent  m£aie  qae  c'eft  un  moyen  plus. 
filr  pour  plaire,  que  n*eft  la  oiéchode  de 
cenx  qui  prétendent  confibrver  les  carao 
téres  extraordinaires ,  &  les  manières  é- 
traoséres  à  lents  perfonnages. 

Mr.  Perraolt  dît  (3)  qoe  la  r^lc  da 
Thâyare  veut  qu'on  &  confotme  aux 
DMeura  do  fiécle  où  Ton  écrit ,  en  fup«> 
pdmaDC  ott  dégnilànt  les  choies  qoi  j 
fc^t  cootKÛces  ;  pecce  que  le  Penple  à  qni 
le  Ppè'te  doit  s'efforcer  de  plaire ,  eft  un 
peuple  o^alade  &  même  âirieux,  qui  nt 
veut  voir  ni  entendre  que  ce  qui  ûâtt  tk$^ 
peSioDS,  i  qni  on  im^  doit  point  parler 
cofome  on  feroit  à.  des  bonunes  bien  rat- 
fonnaUes ,  &  dont  il  eft  dangereux  ^  û 
Ton.  recherche  fes  applaudiflemens ,  de 
ohc^qu^r  les  piéjUE^s  &  les  inclinations. 
Ceftpour  cela  quelles-  Poètes  Grecs  n'ont 

gefijue  ofé  mettre  fur  le  Théâtre  que  des 
ois  malhoifeiat  perfecutés  du  Gel  &  de 
la  Terre;  qu'ils  oot  coupé  par  morceaux 
les  ctnjfim  de  Thyeûe.»  À  crevé  les  yeuxr 
i  Qedip^  pouc  donner  un  Q>eâ^cle  agcéa*. 
bLe  à  ce  peuple  Républicain  &  enncnû 
de.  la  Royauté.  Ce;ie  complai&ice  des 
P<>ëte$  pour  leurs  fpeâa^eurs,  leur  a  été^ 
toujours  d'une  ndcefli^  iadirpeafable,  & 
les  maximes  w. Ibnt  6  bien  établies,  qu'on 
n.'ofe  prefqme  plus  blftoier  ks  plus,  céltf* 
bi^fKAjMursdenptfe  t^ns,  lotibu'on  ne 
regarde  en  eux  que  le-  devoir  de  Poète 
Diamatique ,  d'avoir,  altéré  le  caraâére 


des  phit  giMde  Héros  de  FAmbiviti,  A 
de  kiir  avoir  ôté  cette  fierté  noble  &  hiuh 
tatee  y  qui  ne  leurpeuBettoct  de  regarder 
l'Amour  que  comme  no  anuiieflMiBt  fri* 
vole  ^  &  oà  ils  auroient  eu  honte  d'être 
forpr is  y  pour  leur  donner  une  tendrelft 
déméûirée ,  dont  le  fiécle  s'eil  avifé  de 
filtre  nae  qualité  b^roïque  &  doMÎnaoee» 

Je  ne  &i.fi  c'eft  au  mérite  extraordinan 
de  Mr.  Radne,  ou  phia6t  à  la  corruption 
de»  moeurs  de  ces  derniers  4iécks ,  qu'il 
£mt  attriboer  l'autorittf  &  le  grand  coora 
ma  nous  voyons  aujourd'hui  cette  opn 
mon ,  qm  veut  qne  dix^pe  fiécles  de  Chri»» 
tiattêTnie  ue  pniflènt  pas  prefcrtre  contre 
notre  dérèglement ,  en  faveur  de  la  rcte«» 
nuë  &  de  Ui  continence  de  l'Antiquitd 
Païenne  dans  les  Tragédies,  dont  le  bot 
n'étoit  point  d'exciter  Icstendrcflcs  del'A^ 
mour  éfins  les  cœurs  (4).  Je  n'ajouterai 
rien  à  ce  que  j'ai  rapporté  fiir  ce  fujet  dans 
le  jugement  qu'on  a  fait  de  Mr.  Corneille; 
mais  quelque  grand  que  foit  le  nombre  te 
le  crédit  des  Détenfeurs  de  cette  conduite 
de  nos  Modernes,  je  ne  puis  dtflimuicr  le. 
plaifir  que  j'ai  de  voir  que  Mr.  Racine  ait 
pu  ièrvir  lui-même  d'éiJemple  pour  prou* 
ver  qne  les  choies  ne  font  pas  encore  tont«* 
i^fâit  déftfpérées  ,  &  que  l'on  peut  Ênre 
de  belles  Tragédies  fims  amour ,  c'eft-à« 
dire  du  moins  (ans  cet  amour  tendre  & 
paffionné  des  Amans.  C'eft  ce  que  Ti*- 
mante  (^) ,  a  entrepris  de  fiiire  voir  en  pro»- 
polànt  mébie  Tlph^éaie  de  notre  Auteur^ 
&  en  l^appuyaat  de  beaucoup,  de  rai(bnne* 
mem,  fans  &  croire  n)éme  oUigé  d?em« 
ployec  pour  cet  effet  ni  les  maximes  <te 
nQtre Eûligion  ni  Vamomé desSamfes.Pe-» 
res.  Et  quoique  nous  enflions  grand  fin 
jet  de  douter  que  ce  Critique  eût  pu  réus- 
iir  dans  Phypoihè& qu'il  a  prifir^noua  ne 
devons  pas  héiiicr  (br  la  vérité  &  la  folîdî- 
té  de  la  thèfe  qu'il  a  établie,  à  moins  que 
àUciDO&t  toutes  ibttes  de  Tragédies  à  la 
ceniure  de  tous  les  honnêtes  gens-,  de 
faire  jetter  l'interdît  fur  leur  fimple  lec^ 
tare ,  &  ^d'cn  fairr  condamner  jufijfu'i 
rinOimt. 

.  Mais  quoiqu'il  en  fbit,  toutes  les  per« 

ibttnea 


f<Hkâ|c  \699'  le  !!•  Avril  oa,  fdon  Charles  Fer- 
tsiuc,  le  22.  \  s*  heures  du  matiB. 

I,  Charltt r«^^, EBift.  Bci6Uflya..4a?eeai^  4c 
i^ti:^i#B, 


4.  De  Stint  Evremond  dans  h  Diflerurion  fts 
Mci,  Rap.  dans  (es  Reâez.  8cc. 

5.  Le  F.  de  Villieis  ou  un  Mitia<hNMifaailirw> 
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ilmIm.  fonnes  éqoîu^les  conviennent  qoe  Mr. 
Racine  %  eu  d*ailleurs  le  bon  fèns  &  le  bon 
goût  des  Anciens  ^  &  plufionrs  eftiment 
qu'il  a  hcurettfcment  réuni  en  fa  perfonnô 
les  excellentes  qualités  de  Sophocle  & 
d*£uripide.  Il  fait  paroître  dans  tous  fes 
Ouvrages  un  jugement  merveilleux  ,  une 
connoilEince  exquife  de  la  foibleiTe  humai* 
ne  &  deTétat  de  nôtre  nature,  beaucoup 
de  force  jointe  à  une  grande  beauté  de  gé- 
nie, une  Vivacité  très-bien  réglée.  Ses  pen- 
fëes  font  ordinairement  grandes,  nobles, 
fortes  &  douces  ;  &  fes  expreffions  égalent 
hi  nobleflè  &  la  force  de  fes  penfées.  Mr. 
Pradon  même  témoigne  reconnoître  avec 
toute  la  France  (i)  que  fes  Ouvrages  ont 
un  très-grand  mérite ,  quoiqu'il  prétende 
*  donner  une  part  de  fa  gloire  aux  Aéleurs 

de  fes  Pièces  (2). 

Mais  pour  mieux  voir  en  quoi  confifte 
ce  mérite,  il  faut  tâcher  de  mettre  les  qua- 
lités de  Mr.  Radne  dans  un  plus  grand 
jour.  C'eft  ce  qu'on  ne  peut  mieux  faire 
qu'en  les  oppofant  à  celles  de  Mr.  Cor- 
neille. Le  peu  d'expérience  qoe  j'ai  du 
Théâtre  François. où  je  n'ai  jamais  mis  le 
pied,  &  que  je  n'ai  vu  que  dans  les  livres, 
m'a  porté  à  demander  le  parallèle  de  ces 
deux  grands  honmies  i  une  perfonne  que 
ie  confidére  beaucoup  (3) ,  &  que  je  ne 
puis  foire  connohre  ici  par  d'autres  mar- 
ques que  par  laTradudion  en  Vers  d'A- 
nacréon  qui  parut  l'année  dernière,  &  par 
celle  de  Bion  ât.Mofchus  qui  va  paroître. 
Cet  Auteur  n'eft  point  demeuré  infenfible 
i  ma  prière ,  &  j'ai  cru  pouvoir  publier  ici 
la  Lettre  qu'il  m'a  adreffée  avec  le  Parai- 
léle.aiîn  derendre  ma  reconnoiflànce  plus 
publique. 

Lettre  de  N....  à  N:...  du  13.  Fé- 
vrier 1686. 

JE  ne  foi ^  pionjieurj  fi  foferois  votts  le 
élire:  mais  il  efi  certain  que  je  me  fuis  rr- 
fenti  plus  é^une  fois  de  vous  avoir  fait  une 
promejfe  an-deffus  de  mes  forces  ;  i^  qtu 
fat  peine  a  me  pardonner  une  complaifance . 
fi  téméraire  (ff  fi  dangerenfe  ^  je  n'ai  pm^ 
je  f  avoue  ^  réfifier  à  vos  prières  :  elles  nCont 
féduit^  ^  leplaifir  défaire  ce  que  vous  dd^ 


I.  Defprétttx  Eph.  7, 

f rtdoa  NooT,  ^emâiqiMi  fin  iès  Ocnnctptfr  7t  t 


firih  de  moi  y  ne  nfa  pas  laiffé  envifager  iê 
fang  froid  le  pe font  fardeau ,  qiue  vous  m^im^ 
fojiù.  Mais  apréfent  que  les  premiers  mon* 
vemens  ont  fait  place  à  la  ratfon^fen  fins 
tout  le  poids  ;  là  f-ien  ne  m^  aéguije  ma  fov- 
blejfe.  N*auriés-vous  pas  dû^  Monfieur^ 
la  ménager  davantage  y^  ^  ne  pas  m*expo^ 
fer  à  la  fâcbeufe  nécejjité  de  vous  défobltg<r 
par  tm  refus  ,  ou  de  fare  un  parallèle  de 
Mr.  Corneille,  ^  de  Mr.  Racine'i  Ilfuf^ 
du  nom  de  ces  deux  grands  hommes  ^  pour 
faire  concevoir  les  pénis  d*un  pareil  destin: 
^  plus  leur  mérité  efi  extraordinaire  ^ 
connu  ,  plus  on  doit  craindre  d'en  entre' 
prendre  la  comparaifon.  Que  de  lumières  ^ 
que  de  pénétration ,  que  de  délicatejfe;  que 
de  difcernement^  que  de  bon  Fo4t  ne  faut-il 
pas  pour  une  telle  entrtprifei  (sf  qneje  nit 
fens  éloigné  de  pojféder  toutes  ces  perfec^ 
tions  !  Une  ferjonne  même  qui  les  pojféde^ 
roitj  ne  ferott  Pas  encore  au^dejfus  de  ton* 
tes  les  difficultés  y  ^  il  en  re fierait  toujours 
aJTés  pour  rendre  le  fmccès  Prefjue  imPoûI* 
fie.  Peut-être  n'eft-il pas  fort  mat-oêféde 
fe  tirer  avantageufement  dm  parallèle  de 
deux  grands  Rois^  de  deux  fameux  Capi^ 
taines ,  de  deux  habiles  Politiques ,  ^c. 
mais  non  pas  de  celui  de  deux  ^tuteurs. 
L^agrément  de  ces  fortes  de  compofitions 
coi^fte  dans  une  certaine  vivacité^  qui  doit 
tout  fin  éclat  À  la  breveté  d'un  fiyfe  ferré 
^  concis  \  de  même  que  la  flamme  qui  dans 
un  petit  lieu  brille  ^frappe  davantage  ;  om 
comme  Peau  qui  refrfermée  dans  des  homes 
plus  étroites  en  paroit  plus  belle ,  ^  en  *- 
vient  plus^  rapide.  Cette  breveté  de  ftyle 
^fl^jée  à  garder^  lorfqu'on  compare  deux 
Rots  y  deux  Conquérons  y  ^c.  parce  qu'on 
compare  alors  inclination  à  inclination  j  ver- 
tu d  vertu  ^  aSion  i  aSlion:  cbofes  connues 
an  Leâeur ,  ^  qu'il  n'ifl  befoin  par  confé- 
Mujst  que  de  rapporter  ^  ^  Jfoppofer.  Mais 
hrfau'on  met  deux  Auteurs  en  parallèle ,  ee 
n'eft  pas  de  leurs  Perfonne  s  ^  mais  de  leurs 
Ouvrages  dont  il  faut  parler  ^  on  plutôt  rai- 
fonner  ;  ce  qui  ne  peut- fi  faire  en  peu  de 
mots  :  Çff  l'on  fi  trouve  engagé  dans  une 
efiéce  de  Critique  qui  ne  peut  avoir  ni  Pa^ 

Sèment  d'un  parallèle^  ni  la  filidité d'une 
ijfertation^  fans  qt^ on  puijfifatisf aire  un 
Leâeur  inquiet^  qui  en  rencontre  toujours 

trop 

-a.  Il  efttrti  wi^sAninmâ^iu  a  fnt  ererer  MênJUé- 
ri^  €9msie  Maiumae  avolt  fait  Moii4^xi»  U  que  la 
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trop  four  fou  plmfir  ^  jamais  af es  pour  fin 
fupruBion,  Cette  difficulté  s'* augmente^ 
lorfqu^ii  s^agit  de  deux  Auteurs  aujji  counus 
de  tout  le  monde  que  Mr.  Corueille  iff  Mr. 
Racine.  Il  n'*y  a  perfinne  qui  ne  je  mêle 
d^^^jttg^\  ^  peu  font  capables  de  le  faire 
par  leurs  propres  lumières.  Ainfi  les  trois 
quarts  ij  demi  des  gens  fe  la'tjjant  entraîner 
ou  par  quelque  habile  homme  prévenu  ,  ou 
par  quelque  demi-favant  ébloui  ,  ou  enfin 
par  quelque  ignorant  préfomptueux^candam' 
nent  ou  approuvent  Jansfavoir  pourqitoi ,  Ç5' 
ne  font  que  les  Echos  des  jugemens  d* autrui, 
Ilfaudroit  donc  auelquefois  des  pages  entié* 
res  pour  ejfayer  a  les  défaire  de  leurs  préju* 
gésfur  unfeul  article  ;  ou  du  moins  pour  en 
prouver  la  fauffeté\  ce  qui  paffe  les  bornes 
£un  parallèle.  Quel  fuccès  pourrois-je  donc 
raifonnablement  attendre  d'un  Ouvrage 
dans  lequel  je  ne  puis  donner  de  la  grâce  à 
mes  fentimens  ,  en  les  propofant  nuement  ; 
^  où  il  ne  m^eft  pas  permis  d'en  établir  la 
foliditéj  en  raifonnant  avec  les  efpritspré'- 
venus  ?  Ce  »V/î  pas  tout*  J^ai  à  faire  la 
comparaifon  £un  mort  isf  d^tin  vivant  :  cho* 
fe  délicate  d! elle-même  ^  pour  ne  pas  dire  o« 
dieufe;  £«f  qui  feule  fuffit  pour  txpofer  à  la 
cenftsrej  l^ pour  donner  prtfe  à  1^ envie.  En 
effet ,  qui  craindra  de  m^accujer  ,  Urfque 
par  malheur  mes  fentimens  ne  s" accordant 
pas  avec  les  fiens ,  il  en  voudra  prendre  pour 
juge  fon  caprice  ^  fin  entêtement^  plutôt 
que}  a  rai  fin,  y  lavéritéi  Qui  craindra^ 
dis'je ,  de  nCaccufer  de  vouloir  faire  mn 
cour  au  vivant  aux  dépens  du  mort;ou£ai' 
mer  au  contraire  a  rendre  jujiice  au  mort 
aux  dépens  du  vivant  ^  me  laiffant  entràU 
ner  à  ce  penchant  formé  isf  nourri  par  Pa^ 
mour  Propre,  qui  nous  porte  naturellement 
a  n^ admirer  que  le  mérite  enféveli ,  Çjf  i 
n^encenfer  la  vertu ,  que  hrfqu* étant  dans 
le  tombeau,  fon  éclat  ne  nousbleffe  plus  les 
yeux  de  trop  près  "i  Que  de  périls!  que  £é' 
cueih  !  ^  que  de  témérité  à  moi  de  m^y 
expofer  avec  tant  defoiblefjeî  Cependant  y 
Mr.,  me  voila  réfolu  à  payer  pour  P  amour 
de  vous  pardeffus  toutes  ces  difficultés  ;  £«f 
fans  consulter  mon  intérêt ,  je  veux  bien 
vous  faire  voir  par  cette  complaifance  aven* 
gle  combien  fai  d^ejiime  pour.* 


ChanmHé  ft*eft  fait  îdmirei  fons  le  mafqne  A^Ifbîitnit, 
|.  %.  Mr.  de  Longepietie. 
4*  f*  Jtile  Céfai  ayoit  îûx  TOedipe.   Aniufte 

Tom.  ir. 
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(if  de  reconnoiffance  pour  le  jugement  4-  KMdmK 
vantageux  que  vous  avés  rendu  en  faveur 
d'un  Ouvrage,  qui  doit  beaucoup  à  la  ma* 
niére  obligeante  dont  vous  avés  bien  vouln 
en  parler  dans  un  tems,  où  je  n*avois  pas 
même  P avantage  d'être  connu  de  vous.  Je 
fuis,  tsfc. 

PARALLE'LE 

De  Mr.  Corneille,  &  de  Mr.  Racine. 

I. 

MR.  Corneille  &  Mr.  Racine ,  tous 
deux  d*un  mérite  infini ,  quoique  d'un 
caraôére  dîÔ'érent ,  à  la  gloire  de  leur 
Pays,  ont  fu  porter  parmi  nous  la  Tragé- 
die à  ce  haut  degré  d'élévation,  où  la  fi- 
rent monter  autrefois  les  Grecs;  &  où  ja- 
mais les  Romains  avec  toute  leur  gran- 
deur de  génie  n^cin  pu  atteindre.  C*eft  à 
ces  deux  grands  hommes  que  la  France  cft 
redevable  de  rhonncur  dVgaler  ringénieu- 
fc  Athènes,  &  de  triompher  de  ïafuperbc 
Rome;  dont  la  première  a  fait  plus  de  dé- 
penfes  pour  la  repréfentatïon  des  Tragé* 
dies,  &  pour  la  rccompenfc  de  ceux  qui 
y  réuflîrtoîent,  que  dans  toutes  les  guer- 
res qu'elle  a  eues  i  foutenir  ;  &  dont  la 
féconde  a  vu  fes  Cefars  jaloux  d'ajouter  à 
tant  d'auguftes  titres ,  la  qualité  glorîeufc 
de  Poète  Tragique  (4) . 

II. 

Ils  font  tous  deux  grands;  tous  deux  rN 
ches,  élevés ,  pompeux  ;  tous  deux  rem- 
plis de  cette  noblefle  majeûueufe  qui  fait 
le  caraâére  propre  de  la  Tragédie. 

III. 

Tous  deux  d'un  génie  extraordinaire  & 
ftrprenant  ;  tous  deux  d'un  naturel  heu- 
reux  ;  d'une  imagination  brillante  &  fé- 
conde; d'un  jugement  fôlîdc,  &  d'un  dis- 
cernement exquis  ;  tous  deux  pleins  de  ce 
beau  feu,  qui  a  la  'vertu  de  r'animer  véri- 
tablement les  morts  ;  femblable  au  feu  da 
Ciel,  dont  Prométhée  fe  fervît  autrefois 
pour  donner  la  vie  à  l'homme. 

IV. 

commença  l'AJajt,  mais  il  ne  Tachefa  pas.  Stm9m^ 
Augafie  avoii  auili  fait  P AchiUc,    Suidéu. 
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IV. 

Tous  deux  heureux  à  inventer  ;  tous 
tîcux  habiles  à  bien  peindre,  tous  deux  éx- 
aéls  à  conferver  les  caraâéres,  les  bîen- 
ftanres,  je  vraî-femblable.  Jamais  acca- 
blas par  les  difficultés  ;  toujours  au-deffus 
de  leur  matière  ;  -enfin  tous  deux  grands 
maîtres  dans  leur  art;  &  originaux  en  leur 
manière. 

V.  '  * 

Celle  de  Tun  e(l  bien  oppofée  à  celle 
de  rautre,&  peut-être  jamais  deuxjperfon- 
nes  n'ont  pris  des  routes  (i  différentes 
-pour  parvenir  à  un  même  but- 

VI. 

'  Mr.  Corneille  a  plus  de  pompe ,  plu$ 
d*éclat ,  plus  de  force  ;  mais  cet  ^clat  cft 
quelquefois  faux  ;  &  cette  force  eft  quel- 
quefois dure  ou  obfcure. 

Mr.  Racine  a  plus  de  tendreflTe,  plus  de 
grâce  j  plus  de  douceur;  mais  cci te  grâce 
çd  par  tout  accompagnée  de  grandeur  ; 
&  cette  douceur  n'eu  jamais  dépouillée  de 
noblefTe. 

VIL 

On  trouve  quelque  chofe  de  plus  héroï* 
que,  de  plus  extraordinaire,  déplus  fur* 
prenant  dans  le  premier. 

On  fent  dans  le  fécond  quelque  choie 
de  plus  vrai ,  de  plus  agréable ,  de  plus 
touchant. 

,VIII. 

Il  paroit  plus  d'art  dans  Mr.  Corneille, 
peut-$tre  parce  qu'il  y  a  moins  de  naturel, 
il  cela  fe  peut  dire.. 

Il  paroît  plus  de  naturel  daos  Mr.  Raci- 
ne,  fans  doute  parce  qu'il  ej;i  ^  encore  plu» 
que  d'art. 

.       IX. 

Mr.  Corneille  a  un  talent  extraordinaî'^ . 
ce  pour  peindre.  On  dîroic  qu'il  tient  la 
Nature  au-deflbus  de  lui  $&  que  méprifant 
les  fdées  qu'elle  Ipi  p^jt  offrir,  il  ne  veuil- 
le puiler  que  dans  (on  génie, qui  lui  four- 
nit €n  abondance  ces  traits  finguliers,  & 
plus  grands  que  nature.  Ce  qui  fait  que 
fes portraits  font  toujours  merveilleux,  & 
ne  font  par  toujours  reflemblants  ;  &  qu'ils 


brillent ,  M  fe  font  admirer  par  ce  qu'ils  kadue. 
ont  de  rare  &  d'extraordinaire. 

Quelque  confiance  que  Mr.  Racine  dût 
avoir  en  fon  génie  ,  il  n'a  pas  cru  qu'il 
lui  fût  permis  de  le  fuivre  toujours,  &  de 
le  prendre  pour  guide  au  méprs  de  la  Na- 
ture. Il  eft  perfuadé  que  dans  le  plus  ra- 
pide eflbr,  on  ne  la  doit  jamais  perdre  de 
vue;  &  qu'il  faut  toujours  la  coufulter  ré- 
ligieufement,  comme  l'oracle  delà  Vérité, 
&  la  feule  pierre  de  touche  du  Vrai  &  du 
Faux.  Aufl]  Ta-t-il  toujours  devant  ks 
yeux  ;&  rembelliflTant  fans  la  déguifer, ou- 
tre la  reffemblance,  on  remarque,  &  on 
fent  dans  tous  ces  tableaux  ce  que  les  Pein- 
tres appellent,  ielle  Nature.  Ce  qui  fait 
qu'ils  touchent ,  &  qu'ils  frappent  tOM. 
par  ce  qu'ils  ont  de  vrai  &  de  beau. 

X.  - 

Mr.  Corneille  s*eft  perfuadé  que  pour 
aller  au  cœur  il  fellôit  aller  à  Tefprit. 

Mr.  Radnc  a  cru  au  contraire  qu'il  faf- 
loîtallori  Tefprit  par  le  cœur;  &  c'eft  là 
la  fiMirce  de  la  dîverfiié  de  leurs  caraâércs. 

Mais  fouvent  l'cf^rit  eft  frapé  (ans  que 
le  cœur  foir  émû;  &  le  cœur  n'eft  jamais 
touché,  que  l'cfprit  ne  fe  laiffe  entraîner. 
Ainfi,  à  parler  en  général,  la  féconde  de 
ces  routes  eft  bien  plus  fûre  que  l'autre. 
Combien  cela  eft-il  plus  vrai  dans  ces  for- 
tes d'Ouvrages  dont  le  bot  eft  d*émouvoîr , 
&quifobt  fekspour  toutes  fortes  de  gens  P 
Il  n'y  $  pcrfonne  qui  n*ait  un  cœur  pour 
fcmir;  fi  tout  le  monde  n'a  pas  de  l'efprît 
pour  connoître:  outre  que  le  cœur  eft  un 
juge  bien  plus  fmcéfe  &  bien  meilleur  que 
l'cfprit.  Ce  dernier  eft  fujet  l  fe  laîflèr 
éblouïr  par  de  fiiux  brillans  ;  mais  le  cœur 
ne  peut  fcntir  dans  chaque  chofe  que  ce 
qm  y  eft. 

XL 

Chés  Mr.  Corneille  l'efprit  du  Speûa- 
teur  s'élève  avec  fatisfoâîon  en  même 
tems  que  celui  du'Poëte.  Il  eft  charmé 
de  prendre  un  eflbr  fi  impétueux  ,  &  de 
s'élever  aînfi  au-deflfus  de  lui-même;  tou- 
jours dans  le  mouvement,  toujours  dans 
la  furprife,  toujours  dans  l'admiration. 

Chés  Mr.  Racine  le  cœur  eft  touché  a- 
vec  plaîfir  au  gré  du  Poète,  ^uFen  eft  le 
maitre  abfolu.  Ce  cœur  cédant  à  la  force 
du  çimrme,  la!  abandonne  avec  Sk  liberté 

tous 
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tons  ft^mdtivémeti5|  toiites  fc^paffions. 

axiHï  ftdt  flattées  avce  t^t  d^a^,  &  dont 
ne  pourrôit  faire  un  ft  doûr  ufagc.  l! 
ne  fc  coniiDît  plus  lui-même;  &  fans  pou- 
voir dîftinguer  la  ftinte  cfavèc  là  v<frit<?,  îl  ^ 
croît  que  la  Nature  réchauffe  quand  ce 
n*eft  que  le  Poète  qui  agît,  &  des  choies' 
feintes  excitent  en  lui  de  véritables  pas- 
fions.  11  fe  fent  amollir  ou  troubler  quel- 
quefois malgré  lui  fouvent  avec  (u'rprife, 
jamais  fans  douceur  &  fans  plaifir* ,  s*ap- 
plaudifTant  toujours  de  fafoîblcflc,  &  faî- 
fant  trophée  de  là  défaite. 

XII. 

Pour  connoître  que  le  but  principal  où 
▼îfe  Mi.  Corneille  eft  refprif ,  &  qu'il  en 
fait  le  premier  objet  de  fon  étude  &  de 
fon  application;  on  n*a  on'à  examiner  la 
manière  dont  il  en  démêle  les  vues ,  les 
détours,  les  fi  nèfles. 

Pour  être  convaincu  que  Mt.  Racine 
s*attachô  princîpalemeht  au  cœur ,  il  n'y 
a  qu'à  voir  fon  habileté  à  en  peindre  an 
vif  tous  les  mouvemens.  II  le  tourne  ùvt 
gré  de  fes  défîrs:  il  en  dévelope  tous  \ei 
replis  :  il  en  fonde  toute  la  profondeur  : 
îl  en  perce  tous  les  détours,  a  ce  labyrîn- 
te  oblcur  &  impénétrable  n'en  a  aucun  qui 
échàpe  à  fa  pénétration. 

XIII. 

Le  premier  met  del'efprît ,  c'eft-à-dîrei 
du  brillant  &  des  penfées  par  tout.  Il  en 
mêle  ainfi  qu'a  fait  Lucaia,  jufques  dans 
les  endroits  les  plus  pathétiques ,  &  les 
plus  paflîonnés:  ce  qui  rallentit  l'effet 
qu'ils  font  fur  le  cœur.  Ces  manières 
brillante^  ne  font  plus  de  la  fphére,  elles 
font  de  celle  de  l'efprit;  &  cette  diverfion 
iqui  fe  forme  alors  entre  ces  deux  puillàn- 
ces  de  l'ame,  fak  en  la  partageant,  qu'elle 
n'a  plus  toute  fa  force  ni  toute  fon  éten- 
due: le  cœur  fe  refroidit,  tandis  que  l'es- 
prit s'échauffe  :  en  un  mot  Ton  ne  peut 
toucher  vivement  les  deux  tout-à-la  fois. 
La  vrai -femblance  même  eft  bleffée  par 
ces  manières  trop  fpirituelles.  Upevérfta- 
ble  douIeurV  une  véritable  tendreHè,  ut^e 
véritable  colère  s'expriment  plus  nucmcnt, 
À  ne  fongent  pas  à  fe  parer  d'ornemens  é- 
trangers.    Souvent  même  ces    paffions, 
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Idriqu^eftes  Ibm  bien  vives,  ckfnen^At 
muettes,  ôti  ne  ^'exprindent  queconftrfé'^ 
ment.  Conimicnt  pourroknt-cllcs  meitre 
en  oetivre  des  pcnftes  brillante*  &  ingé- 
nîeufts,  qiri  ne  partent  qae  d'un  el)>rrt 
libre  avec  le  fecours  du  tems  &  de  la  ré- 
flexion? 

Le  fécond  ne  fait  paroître  du  brillât», 
que  dans  les  endroits  oà  il  efl  à  j^ropos  de^ 
le  faire  fuîvant  le  précepte  de  cette  îogé- 
nîeufe  Bœotienne  (i*) ,  il  ftme  avec  la 
main,  &  non  pas  avec  le  fac,  fans  Vou- 
loir jamais  être  plus  fpiritucl  qu^il  ne  doit 
être.  Dans  les  ctidroits  pathériques ,  Vous 
\t  voyés  s'abandonner  tout  entier  à  la  feu*' 
le  nature,  &  à  la  paffion  :  il  en  fait  ont* 
peinture  vive,  naïve,  &  touchante,  fans 
fe  foncier  de  la  faire  brillante  &  fpiritueUe, 
par  tout  il  oflre  des  images  vraies ,  natu- 
relles ,  fuivies ,  bien  placées ,  aînfi  qu'ont 
fait  Terence  &  Virgile.  En  un  mot,  ce 
n'eft  plus  le  Poète,  c'eft  la  Nature  elle- 
même  qui  s'exprime  :  fout-il  s'étonner  de 
nm{^reflfion  que  le  cœur  en  reçoit? 

XIV. 

On  eft  ébloui  du  beau  feu  qui  éclate 
dans  les  Ouvrages  de  Mr.  CornefHe,  maïs 
ce  beau  feu,  tel  que  celui  des  cchirs, bril- 
le fouvent  fans  échauffer.  Le  feu  de  Mr. 
Racine  échauffe  toujours,  femblûbîe  à  ce- 
lui du  Soleil  ;  qui  éclaire  &  qui  échauffe 
en  même  tems. 

XV. 

Mr.  Corneille  eft  admirable  à  bien  pein- 
dre la  grandeur  d'ame,  la  vertu,  la  fierté, 
&c.  Rien  n'eft  plus  grand,  plus  noble, 
plus  héroïque  que  les  fentimens  qu'il  éta- 
le. On  eft  charmé  de  voir  le  Poète  ajou- 
ter un  nouvel  éclat  à  ces  vertus  fi  brillan- 
tes d'elles-mêmes:  cet  éclat  rejaillit  jus- 
?ues  dans  l'ame  du  Spedateur  ;  &  l'elprît 
appé  d'une  admiration  proportionnée, 
jouît  d'un  fi  bel  objet  avec  tout  le  plaifir 
dont  il  eft  capable. 

^  Mr.  Racine  n*eft  jamais  plus  lui-même, 
que  lors  qu'il  touche  les  paflTions  douces, 
telles  que  font  l'anioûr,  la' pitié,  la  ten- 
drellè^  &c  C*eft  Û  fur  tout  où  il  triom- 
phe (i).  Que  de  délicatéfife!  que  de  viva- 
cité !  que  de  naturel!  quel  talent  à  mettre 

X,  Daogezctti  avantage. 
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Ibicbe.  an  jour  tous  ks  divers  moovemens  de  cet" 

te  paffion  qui  enferme  feule  toutes  les  au-  ,  .        « 

Ires,  je  parle  de  Tamour?  Comment  le  traire.  Bien  des  gens  ne  lui  rendent  pas 

cœur  qui  fereconnoit  li  aifémenc  dans  ces  là-de/Tus  toute  la  judice  qu'il  mérite;  & 


Mr.  Ri^e  n*eotend  i^s  moins  bien  le  u^se,: 
Théâtre,  quoi  qu^on  veuille  dire  au  con- 


portraits  animés  &  vîvans  ;  n'en  feroit-il 
pas  touché?  Auffi  nVi-il  ni  le  pouvoir  ni 
la  volonté  de  rélifter.  Il  échange  fa  li- 
berté avec  joie  contre  un  iî  agréable  efcla- 
vage ,  il  fe  laiflTe  faiiir  avec  plaiiir  à  ces 
Diottvemens  qui  lui  font  les  plus  doux  ;  il 
ttvoue  même  fa  foibletTe  par  des  larmes, 
ces  témoins  fincéres,  ces  gages  infaillibles 
du  trouble  de  Tame,  ç*eft  une  efpéce  de 
tribut  qu'il  paye  avec  fatisfaâion  à  un  vain- 
oueur,  qui  n'employé  contre  lui  que  de  û 
douces  armes  (i). 

XVI. 

Mr.  Corneille  a  des  faillies  éclatantes 
qui  frappent  vivement  les  yeux  :  mais  il  eft 
toégal,  &  il  ne  fe  foutient  pas  toujours. 
C'en  un  torrent  qui  dans  fon  cours  peu 
réglé,  quelquefois  fait  beaucoup  de  bruit, 
&  fe  précipite  avec  impéiuofité ,  ou  Vêle- 
ve  avec  violence;  quelquefois  coule  len- 
tement &  paroît  beaucoup  moindre  que 
lui-même. 

Mr.  Racine  eft  plus  uni.  Vous  n^  trou- 
vères point  d'endroits  qui  traînent ,  qui 
languilfent ,  qui  faflTcnt  méconnoître  l'Au- 
teur: il  agitprefque  toujours  avec  moins 
de  bruit,  &  lamais  fans  effet.  Il  employé 
des  reffôrts  que  peu  de  gens  font  capables 
de  connoître ,  loin  de  les  pouvoir  admi- 
rer (x),  &  que  tout  le  monde  eft  capable 
de  fcntîr.  C'eft  une  rivière ,  grande  & 
beNe,  qui  dans  un  cours  réglé  &  paifible 
roule  majeftueufèment  lès  ondes  ;  &  qui 
entraîne  en  tout  tems,  tout  ce  qui  le  ren- 
contre fur  fon  paffage. 

XVII. 

Chés  Mr.  Corneille  les  fins  connoîs- 
fèurs  remarquent  avec  admiration,  &  tous 
les  autres  fentent  avec  plaifir  une  grande 
Intelligence  du  Théâtre.  Il  règne  dans 
toutes  fes  Pièces  une  belle  ceconomie. 
On  difceme  aifïment  qu'elles  font  conr 
duîtes  par  une  main  de  maître ,  qui  ma* 
nie  fon  fujet  à  fob  ^é,  qui  paroît  s*en 
jouer,  &  qui  eft  toujours  fort  aa-deifus. 


ff.  Adrefle  de  Kefprit  bnmtin  à  diftaiCtt  le  Woe,à 
éâtex  Tes  dêfaucc,  à  embeUii  les  paiCont  hooceiifcs» 


prononcent  hautement  en  faveur  de  Mr. 
Corneille.  Mais  il  ne  faut  pas  toujours  (è 
laiftfèr  entraîner  au  torrent  de  l'opinion; 
&  ii  eft  bon  de  ne  pasailèrvir  fa  raifonaux 
préjugés  d'autrui.  N^en  déplaifè  à  cens 
qui  font  d'un  (èntiment  oppbfé ,  les  cho- 
ies me  paroiflènt  affés  égales,  pour  ne  rieti 
dire  de  plus  en  faveur  de  Mr.  Racine.  Au 
moins  eft- il  certain  que  j'y  trouve  fouvent 
plus  d'union  dans  l'aélion  ;  &  que  mon 
attention  n'y  eft  point  détournée  avec  vio- 
lence  par  ces  Scènes  coupées,  défunies, 
&  hors  d'œuvrc ,  telles  qu'il  y  en  a  plu- 
fieurs,  par  exemple  dans  le  Cid.  Veut*  on 
juger  par  fes  yeux  G  Mr.  Racine  entend  le 
Théâtre,  qu'on  examine  la  première  Scène 
de  Bajaiet.  Qu'on  y  envîiage  comment 
dans  un  fujet  inconnu,  &  qui  s'eft  paflH 
dans  un  Pays  où  les  mœurs  &  les  coutu- 
mes font  toutes  différentes  des  nôtres, 
dans  un  fujet  où  ces  mœurs  &  ces  cou- 
tumes font  même  violées  quelquefois  par 
la  néceffité  de  la  réprefentation  :  qu'on 
envifaee,  dîsje,  comment  le  Poète  ins- 
truit &  développe  toutes  ces  chofes  înlèn- 
fîblemcnt  &  fans  afFeâatîon.  Qu'on  exa- 
mine attentivement  le  progrès  de  cette 
fcén^e  ;  comment  le  plan  de  la  Pièce  fc 
trace,  s'ordonne  &  s'arrange  naturelle- 
ment, &  fans  qu'il  paroîffe  que  le  Poëtc 
s'en  mêle  ;  comment  toutes  les  dîflRcul- 
tés  s'applanilTent  d'elles-mêmes;  comment 
les  demandes  &  les  rèponfes  d'Acomat  & 
d'Ofmîn,  ou  pour  mieux  dire,  les  lumiè- 
res néceflaîres  à  l'intelligence  de  la  Pièce 
naiiTent  du  fond  de  la  chofe ,  comment 
ces  deux  Adeurs  narrent  fans  narrer, 
&  înftruifent  fans  qu'ils  femblent  vouloir 
înftruîre  ;  on  tombera  aîlèment  d'accord 
de  la  vérité  de  ce  que  je  dis;  &  plus  on 
aura  de  jugement ,  plus  on  fera  charmé 
de  l'art  qui  entre  dans  cette  Scène. 

XVIII. 

Non  feulement  pour  llnteHigcnce  du 
Théâtre  ;  mais  auffi  pour  tout  le  refte 
vous  trouvères  beaucoup  d'art,  beaucoup 

de 

U-^  tirer  gloire  de  fes  propres  fbiblefles. 
2»  L*adaiiiatioo  ca  cet  endroit  eft  prilè  pour  oa 
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de  fiaeflè ,  betncoop  d^efprit  dans  Mn 
Coroeille.  11  tire  prefqoe  toujoufs  des 
choies  tout  ce  qu'on  en  peut  tirer  de  ce 
c6té*li.  Souvent  les  plus  grands  obftâ- 
clés  lui  fbumiilènt  les  plus  grandes  beau- 
tés ;  &  les  épines  fe  changent  en  rofes  en- 
tce  fes  mains.  Quels  effets  ne  produit  point 
cet  art  dans  le  3.  Aâe  des  Horaces,  & 
dans  cette  Scène  de  TOedipe  ,  où  ce 
malheureux  Prince  s*avouè  lui-même  Au- 
ceur  du  meurtre  de  Lai'us ,  en  croyant 
convaincre  un  de  fes  ailàflins. 

Même  avantage ,  même  talent  dans  Mr. 
Radne.  Je  n'en  veux  pour  garand  que  Tad- 
mirablecaraâére  de  Phèdre,  ce  chef-d'œu- 
vre de  Tart ,  &  cet  effort  de  Tefprit  hu- 
main. A  parler  fincérement ,  je  doute , 
qu'il  y  ait  quelque  chofe  je  ne  dis  pas  par- 
mi nous,  mais  parmi  les  Anciens,  qu'on 
puiilè  lui  préférer  avec  judice. 

XIX. 

On  ne  peut  exprimer  avec  combien  de 
dextérité  Mr.  Corneille  conduit  une  in- 
trigue de  Cour  ;  ni  avec  combien  d'habile» 
té  il  dévoile  un  mydére  de  cabinet.  Que 
de  profondeur ,  que  de  rafinement  dans 
les  raifonnemens  ,  &  dans  la  Politique 
qu'il  étale  !  Mais ,  le  dirai-je ,  ces  re- 
flexions  &  ces  raifonnemens,  quoiqu'ad- 
mirables ,  me  paroiflent  convenir  mieux 
i  un  HiAorien  qui  auroit  choifi  Tacite 
pour  modèle,  qu'à  un  Aâeur  à  qui  on 
demande  toute  autre  chofè.  On  veut  du 
pathétique  fur  le  Théâtre ,  &  cela  nuit 
un  peu  à  ces  beautés  trop  recherchées  de 
Mr.  Corneille. 

Mr.  Racine  fonge  plus  i  donner  de  la 
paflion  à  (es  peribnnages ,  qu'à  les  faire 
raifonner.  Il  fait  oue  la  meilleure  politi- 

S[ue,  le  plus  grand  art  qu'on  puiilè  étaler 
ur  le  Théâtre,  eft  celui  de  remuer  les  pas- 
sons. Chés  lui^  les  raffinemens,  les  dé- 
licatefles  du  cœur  font  préférables  à  celles 
de  Tefprit  ;  &  il  femble  éviter  avec  foin 
tous  ces  ornemens  ambitieux  qui  plailent 
£ms  échauffer. 

'     XX. 

Les  Anciens  faifoient  de  fort  belles  Tra- 


o    cr  B!  R    N    E   a      ^t 

gédiesftns  y  nfiéler  d'atnour.  Mais  parmi 
oous  rufage^  notre  goât,  &  peut-être 
même  la  raifon  (1) ,  ont  donné  à  cette 
paflion  tant  de  cours ,  qu'elle  eft  à  pré* 
ftm  r«nedu  Théâtre,  &  le  principal  ret- 
fort  de  la  Tragédie.  Mn  Corneille  n*la 
pas  été  toujours  heureux  à  la  mettre  en 
GTuvre  ;  &  il  l'a  peinte  rarement  dans 
tout  fon  naturel ,  lur  tout  dans  les  der* 
niéres  de  fes  Pièces.  Il  n'y  trace  que  de 
fàuflès  images  d'un  amour  toujours  ima» 
ginaire  &  lans  chaleur.  Ce  ne  font  que  des 
ombres ,  &  des  phantômes  qui  portent 
bien  le  nom  d'amour,  mais  qui  n'ont  au- 
cune reflèmblance  avec  lui  (2). 

Jamais  perfonne  au  contraire  n'a  mieux 
manié  cette  paffion  que  Mr.  Racme,  fol- 
blefTes ,  ardeur  ,  tranfports  ,  crainte  ,  ru* 
(es  ,  artifice ,  inquiétude  ,  emportement , 
langueur  ,  délicateflè ,  &c.  rien  n'échap- 
pe a  (a  vue.  Les  traits  les  plus  fins,  &  les 
plus  naturels  ;  les  détours  les  plus  ca- 
chés ;  les  myfléres  les  plus  paflionnés  & 
les  plus  fecrets,  tout  eft  dévoilé  par  lui 
naturellement ,  i  propos  ,  d'un  air  ten- 
dre :  l'amour  refpire  lui-même  dans  fin 
Pièces,  &  y  échaufi^e  véritablement. 

XXI. 

Pour  le  ftyle ,  Mr.  Corneille  a  de 
l'élévation  &  de  la  pompe;  mais  ce  n'eft 
pas  toujours,  il  a  de  la  grandeur  &  de  la 
noblefle;  mais  elles  font  quelquefois  mê- 
lées de  dureté  ,  quelquefois  dans  ces  en- 
droits même  où  il  s'élève  au-deffus  de  la 
portée  du  refte  des  hommes,  il  employé 
des  expreffions  baflès  &  indignes  de  la 
beauté  des  feutimens^  de  l'élévation  de^ 

gmfées ,  &  de  la  grandeur  de  génie  du 
oè'te.  L'efprit  eft  frappé  de  cette  dis- 
proportion; &  s'indigne  de  cet  aflèmbla- 
5e  bizarre  des  chofes  les  plus  hautes  6c 
es  paroles  les  plus  communes.  Il  m'eft 
arrivé  fouvent  d'adnurer ,  comment  cela 
fe  pouvoit  alliett  &  comment  un  génie  tel 
que  celui  de  Mr*  Corneille  pouvoit  nun- 
per  ainfî  dans  le  plus  haut  point  de  fon 
élévation. 

Le  ftyle  de  Mr.  Racine  eft  plus  égal  & 
plus  beau.  Il  eft  magnifique,  noble ,  plein  ; 


éts  kfaM$  de  la  connoiflaoce. 

I.  Ott  plutôt ,  feion  monlens,raffoibliiIèmeiit  de 
ia  Jlaiioa  àumaine»  qui  (U  ILdi|iQn  à  paît)  pou* 


roit  trie  nn  peu  dëgënetée  dant  la  vidUelTe  du  M9»> 
de,  depuis  les  fiécles  de  cet  Ancieos, 
a.  Diigtacet  hcuceufes. 
Bbb  3 
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&  cft-efl  wémc  tetns  doux^  agrétWcA 
iMorcI.  .  La  heam.é  àfi>  fe^  çiprcflîons  w. 
oéde  point  à  celle  de  iès  penfées.  Rien 
d^m&é  ,  de  dur ,  dç  guindé.  Rica  de  foi- 
bte,'defcc,  de.wiDpant.  L'oreille,  Tes- 
pâlt,  le  coeur  font  toujours  également  fa- 
tirfahs.  Ajomoniqu'il  a  employé  ^daûsfca 
dcrriiéresi  Pièces»  fut  tout,  certaipes  et- 
pteffions  figurées  &  foblimes  y  qui  ont  au- 
uùit  de  beauté  que  d'éclat;  &  qui  répon- 
dent admirablement  au  caraâére  pompeux 
de  la  Tragédie* 

XXII. 

"  La  Verfi^catîon  de  Mr.  Racine  eft  dç 
même  goût  que  fon  (lyle.  Elle  eft  aifée  & 
nombrcufe,.  naturelle  &  m^ifique,  dou- 
ce: â:  nobles  Dans  fa  manière  d'écrire^ 
toute  grande  qii'elle  eu  ,  on  ne  trouva 
rien  d'obfcur  nî  d'embaraffant ,  rien  qui 
bandant  trop  Tefprit  faffe  payer  fk  noblelFe 
ptor  une  pénible  application. 
,  La  verfification  de  Mr.  Corneille  ne 
fturoit  être  mife  raifonnablement  eh  pa« 
ralléle:  elle  lui,  cède  fans  difficulté,  quoi- 
qu'elle foit  belle  en  pluiieûrs  endroit^;  il 
faut  avouer  aufli  qu'elle  ne  fe  fougent 
pas.  Souvent  elle  eft  dure  ,  ou  guindée; 
ailleurs  elle  eft  décharnée  &  rampante. 
Quelquefois  Ijb  Pocte  s'abandonnant  à 
renthouiîafme,  prend  à  perte  d^haleineun 
cflbr  fi  impétueux  ^  &  s*élcve  fi  haut , 
içu'on  le  f  erd  entièrement  de  vue'. 

XXIII. 

'  Mr.  Corneille  n*a  pas  été  heureux  dans 
le  choix  de  la  plupart  de  fcs  fujets.  A  peine 
îburent  le  nom  en  eft-îl  connu  :  tout  le 
tefte  eft  cnfevelî  dans  une  obfcurité  dont 
H  eft  difficile  de  tirer  un  grand  éclat.  L'ac* 
îfon  iriême  qu'il  choilîteft  quelquefois  peu 
tragique,  &  peu  propre  à  txcîtcr  des  mou* 
vemens  bien  vifs.  On  dîroît  que  ce  grand 
homme  a  manqué  de  goût  ou  d*adrcuè.  ert 
ces  occafions:  où  plutôt  qu'il  a  méprifif 
te  qui  lui  paroîfloit  trop  facile;  .&  que  ft 
confiant  en  fes  forces,  il  a  voulu  cher- 
ther  à  augmenter  (à  gloire  par  les  difficul- 
tés.; &  devoir  tout  à  fon  génie  &  rien  à 
h  matière. 

Mr.  Racine  au  contraire  a  réuflTi  ad- 
mirablement dans  le  choix  de  fes  fujets. 
Il  a  eu  tout  le  bon  goût  &  toutes  les 
lumières  néceflaîres  pour  faire  un  dîfcer- 
nement  avantageux  :.&  £ms  trop  préfu- 
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mtt  de Mi-méfté;  îl-a  mieQX  aUné  dévoh  l^tAitr 
quelqwchoft  à  foaâijet^  que  de  rifquei^ 
la  réûfike  d'une  Pièce  ,  dont  le  mauvais 
Aiccès  retombe  infailliblement  fur  l'Au-* 
teur  (ans  qu'on  s'en  prenne  jamais  au  fu- 
jet.  Mats  parmi  les  rofes  il  natt  des  épf> 
nés,  &  les  fujets  les  plus  heureux  ne  \m^ 
fen^  pas  d'avoir  leurs  difficultés,  qui  font 
quelquefois  très*graride».  La  glotre  de  I*^ 
applanir  n'éft  pas  médiocre  ;  &  en  un  ' 
mot ,  pourvu  qu'on  fkfie  bien  ^  il  n'ini4 
porte  comment.  Le  Speélateur  qui  fc  fent  * 
touché  d'une  Pièce  ne  s'informe  pas  fi  el- 
le doit  une  partie  de  fa  beauté  au  fujec; 
ou  s'il  s'en  informelle  piaf fir  qu'il  res- 
fent  le  porte  à  louer  en  cela  mdme  l'adres** 
fe  &  le  difcernement  de  l'Auteur. 

XXIV. 

Mr.  Corneille  a  fur  Mt.  Racine  l'avan- 
tage de  l'avoir  précédé.  Tous  ceux  oui  ex-    - 
cellent  les  premiers  en  quelque  choie,  at- 
tirent &  attachent 'bien  plus  lès  fégatds; 
de  même  que  le  foleil  des  jours  fombrei 
paroît  plus  brillant ,  &  que  la  lumière  a 
plus  d'éclat  au  milieu  des  ténèbres.  Sans 
les  belles  Pièces  de  Mr.  Corneille  nous 
aurions  été  frappés  bien  plus  vivement  de 
celles  de  fiin  rival.  Les  regards  déjà  ac- 
coutumés i  un  éclat  fi  vif,  ne  s'éblouïs- 
fent  plus  fi  aifément ,  Mr.  Racine  s'eft 
foutenu  par  fès  propres  forces  contre  ce 
defavantagc  involontaire.  Il  n'a  pu  empfi* 
cher  que  Mr,  Corneille  n*aît  écrit  avant 
lui  ;  il  a  tâché  d'empêcher  qu'il  n'ait  éftit 
mieux  que  lui.  Ainn  il  a  tourné  l'injuftîce 
dp  hatard  à  fon  avantage;  &  il  a  fu  tirer 
tmè  gloire  nouvelle  du  caprice  du  Tems. 
En  effet,  plus  il  a  été  dangereux  d'entrei^ 
dans  uhe  carrière  où  un  autre  trîomphoît 
depurs  long-tems,  &  fembloit  être  en  fu- 
reté contre  l'incertitude  de  l'avenir  par  les 
fuccès  du  paflfè,  &  par  la  préocupatîon  des 
Speélateurs;  plus  il  y  a  eu  de  gloire  à  l'at* 
teindre  en  fi  peu  de  tems,  &  à  lui  difputer 
le  prix»  En  vérité  il  faut  que  les  Pièces  de 
Mr.  Racine  foient  d'une  beauté  extraordî^ 
naîre,  pour  avoir  produit  tout  l'effet  qu'el- 
les ont  produit  après  celles  de  Mr.  Cor- 
neille. Qu'auroît-cè  donc  été,  fi  elley  a- 
voîent  paru  auparavant  ? 

.    XXV. 

Ce  n'eft  pas  le  feuLni  le  plus-eon^ 

dérable 
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(i^ftbie  iiF^BtV^  dwt  Mr.  Corneille  ibît  m  ^mok-il  9^t^  nmbcmnt  p^inie  poor 
rcàev^le  au  Tems.  11  loi  co  doit  œco*  «voir  trairtîUé  trop  long^ums.  On  çiiroir, 
re  Qu  aotre  qui  impo&J>îea  plus  :  c'e(l    à  voir  fes  dernières  Pièces,  qqe  le  g^ic 


qu'ayant  devâocé  Mr.  Racine,  il  paroit 
Original  à  fon  égards  Je  fai  qo*on  pour- 
roit  dire  la  même  chofe  de  Mr.  Corneil* 
îe  lui-même,  par  rapport  i  ceux  qui  Tout 
ftécédi  :  mais  cq>endant ,  comnie  il  a  pas* 
fé  de  bien  loin  tous  ceux  qui  avant  lui  ^ 
voient  couru  dans  cette  carrière ,  il  faut 
avouer  à  fa  gloire  qu'il  peut  pailèr  pour 
modèle,  &  le  feu)  fur  quoi  Ton  aurott  pu 
pi  mouler,  fi  Mr.  Racine  n'eât  point 
écrit. 

Mr.  Racfhc  n*a  paru  qu'après  Mr.Cor» 
neîlle;  mais  il  ne  Ta  point  copié  :  il  a  cou» 
ru  après  lui  dans  la  même  carrière;  maîf 
ftns  mvcher  fur  fes  pas.  Il  a  pris,  une 
autre  route  pour  arriver  au  même  but.  Ce 
font  deux  Originaux  de  ditFércnte  maniè- 
re. La  feule  diverfité  de  leurs  caraôércs 
conferve  là-deflus  à  Mr.  Racine  toute  fa 
gloire.  Autrennent  il  faudroit  dire  qu'A- 
rlûophane  a  été  Original  à  Tégard  de  Me- 
nandre:  &  qu'Euripide  n*cft  qu'une  co- 
pie de  Sophocle,  auquel  même  -^fchyle 
auroit  fcrvi  d'Original  fi  l'ancienneté  en 
décidoît.  Difons  donc  qu'il  y  ^  pour  le 
moins  autant  de  gloire  à  être  fécond  Ori- 
ginal en  quelque  chofe ,  qu'à  être  le  pre- 
mier; &  que  la  difficulté  4e  trouver  des 
chofcs  nouvelles  dans  ce  qpi  ne  l'eft  plus, 
&  de  s'empêcher  de  donner  dans  ce  qu'on 
a  de  beau  devant  les  yeux ,  ne  cède  en  rien 
i  la  peine  d'inventer.  Qui  ne  voit  pas  que 
le  premier  travaille  dans  un  champ  bien 
plus  vafte  &  bien  plus  fertile  ;  &  qu'on 
pourroit  dire  en  quelque  manière  que  le 
fccond  ne  peut  plus  que  glaner  où  l'autre 
a  recueilli  une  abondante  naoiflon? 

XX  VL 

Les  dernières  Pièces  de  Sophocle  fou- 
tînrent  dignement  la  réputation  qu'il  s'é-, 
toit  acquife  par  les  premières.    On  dit 

2u'il  mourut  fort  vieux  de  lajoîequeluî 
onna  le  fuccès  d'une  de  fes  Tragédies  ; 
&  fon  Oedipe  dètruifant  glorieufement 
pour  lut  rfnjufte  accufation  de  fon  fils, 
lui  gagna  hautement  les  fuitrages  de  tons 
fes  Jiiges.  Mr.  Corneille  n'a  pas  eu  une 
deftinèe  fi  heureufe.  Ses  derniers  Ouvra- 
ges n'ont  pas  attiré  une  d'appUndiflemens 
que  les  premiers  •  &  fi  fa  réputation  n'a- 
voir pas  été  au  plus  haut  point^  peut-êue 


vieillit  &  s'ufe  avec  le  corps.  Il  y  r^af 
bien  encore  un  certain  air  de  grandeur  ^ 
de  conduite,  acquis  par  une  longue  habh» 
tude  ;  mais  pour  du  génie  &  du  naturel, 
on  n'y  en  fcntplusdu  tout;  &.  ces  Tra* 
gédie^  ne  fom^  fi  je  l'ofe  dire,  que  dci 
iquelètes  feos  &  décharnés,  &ns  vie,  lànf 
^me ,  fans  mouvement,  eo  conocparaifoii 
du  Cid,  des  Horaces,  de  Cinna ,  de  Fo* 
lycude,  &C,  On  ify  volt  preftue  que  dt 
faux  objets ,  que  de  feintes  painons ,  quf 
des  mcmveobens  imaginaires.  Enfin  on  v 
remarque  un  grand  homme  qui  itiercbe  | 
fe  fouienir  par  l'artifice,  &  par  l'efprît, 
quand  fon  gènié  l'abandonne,  &  à  réparer 
par  le  lèconrs  de  l'Art  la  Nature  défàil* 
iante  &  èceime.  ]e  fuis  perûiadé  ihtfmt 
que  ces  dernières  Pièces  \và  ont  bien  plus 
coûté  que  celles  qui  lui  ont  acquis  tant  do 
gloire;  &  que  fi  le  (ùccès  fe  reeloit  tur  la 
peine,  la  defiinèe  de  fes  dermers  Oovca^ 
ges  auroit  été  plus  heureofè.  11  auFolt  ét4 
iui- même  plus  heiu-enx  s'il  avoit  fu  fe  borr 
ner  à  la  gloire  qu'il  ivoit  fi  jutteitieot  mé^ 
rit3èe:'&roh  pourroit' dh'e  de  ïrf,  corn* 
me  ApeUe  difoit  autrefois ,  qu'il  n'a  pas 
fu  connoitre  ce  qui  fuffitbit. 

Mr.  Racine  a  ét^  plus  heureux  en  c^ 
point.  11  4  ceflS  de  travailler  loi  fqu*il  è<* 
toit  dans  fa  plus  crande  force,  &  'dinis  ûi 
plus  hante  réputaiton;dans  un  tems  oà  ûl 

goire  pouvoit  s'étendre  i^ns  s'augoieiiter; 
oàii'poù^olo  ftuitcùtc  tant  deièputs^ 
tion ,  fans  y  pouvoir  ajouteri  &  au  tiaî 
qu'il  eût  été  à  fouhaiter  que  Mr.  Corneil- 
le eQt  abundonné  ^utAt  la  carriifre,  ^r. 
RadneL-a  eu  ie^^laifir  de  voir  que  la  Fran^* 


lui  enlevât  fes  délices ,  ^poor -ftire  paflTer  i 
la  poûerîlé  les  merveilles  de  ce  règne; 
Heureux  dé  pouvoir  jouir  luî*miême  de» 
r^rets  du  Public,  (bonheur  quf  n'eu  pasi 
ftft  pour  les  vtvans)  &  de  devoir  â  Rem- 
ploi glorieux  qui  l'a  tiré  du  Théâtre  ce 
premier  gage  d'immortaUtéi;  i 

XXVII. 

Enfin  pour  donner  quelque  légère  îdèe 
de  Pun  &  de  l'autre,  comparonsles  beau- 
tés 


584 


POETES      M 

Etcîiie.té$  de  Mr.  Corneille  à  celles  d*ane  belle 
ftatoc.  Il  y  a  piaf  de  grandeur,  plus  de 
force,  plusdemajefté;  quelque  chofc  de 
plus  mâle ,  de  plus  hardi ,  de  plus  hors 
d'œuvre:  c'eft  tine  beauté  plus  fiére,  plus 
grave,  plus  vénérable,  qui  frappe  davanta- 
ge &  qui  fe  fait  plus  admirer. 

Comparons  les  beautés  de  Mr.  Racine 
à  celles  d*un  excellent  tableau.  Il  y  a 
plus  de  grâce,  plus  de  douceur,  plus  de 
délicatelfé;- quelque  chofc  de  plus  tendre, 
de  plus  naturel ,  de  plus  plein  de  vie. 
C'eft  une  beauté  toute  agréable,  toute  en- 
gageante ,  qui  charme  les  yeux  ,  &  qui 
touche  le  cœur  ;  enfin  qui  fe  fait  aimer 
davantage. 

XXVIII. 

Et  pour  les  comparer  aux  deux  plus 
grands  hommes  que  PAntiquité  ait  pro- 
duits en  ce  genre  d'écrire  pour  la  Tragé- 
die ,  difons  que  Mr.  Corneille  approche 
davantage  de  Sophocle,  &  que  Mr.  Raci- 
ne reflèmble  plus  à  Euripide.  Les  Ouvra- 
S;es  des  deux  grands  hommes  dont  je  par« 
e ,  font  les  délices  &  Tadmiration  de 
leur  fiécle ,  ainfi  que  ces  Poètes  Grecs 
Tont  été  du  leur:  &  la  poftérité  la  plus  re- 
culée n'aura  pas  moins  de  vénération 
pour  Corneille  ,  &  pour  Racine ,  que 
pour  Sophocle  ,  &  pour  Euripide.  Ces 
grands  noms  triomphans  de  l'oubli ,  & 
viflorieux  de  l'envie  font  affurés  d'une 
immortalité  glorieufe;  &  tant  qu'il  reflera 
quelque  amour  pour  les  belles  chofes,  on 
parlera  avec  admiradon  de  Mr.  Corneille 
&  de  Mr.  Radne. 

Si  ce  parallèle  ne  fatisfait  pas  entière- 
ment les  partîfans  de  Mr.  Corneille,  il  fe- 
ra connoïtre  du  moins  aux  perfonnes  in- 
différentes, que  le  parti  de  Mr.  Racine  ne 
manque  point  d'habiles  défenfeurs:  &  que 
k  préjugé  pourroit  bien  avoir  préoccupé 
en  faveur  de  celui  qui  eft  venu  le  premier, 
ceux  qui  difent  que  Mr.  Corneille ,  au 
lieu  de  s'amufer  à  enfanter  de  nouveaux 
fruits  dans  fa  vieilleflè ,  devoit  plutôt  a- 
dopter  Mr.  Racine;  qu'il  devoit  lui  don- 
ner le  bon  goût  de  l'Antiquité  ;  qu'il  de- 


X.  Saint  Evremond ,  Tom.  2.  de  (es  Oeuvfes,  Ois« 
fcR.  lux  r  Alexandre  de  Hacine  >  pag.  444.  Ed.  d' Anift. 
I7»4- 

s.  Mdae^  VtiHcc  foc  la  Thdnûtde,  «ce 


O    D    E    R    N    E    S. 

voit  le  faire  entrer  dans  le  génie  de  ces  Hacia^ 
Nattons  mortes, &  lui  feîre  connoître  faî* 
nement  le  caraâére  des  Héros  qui  ne  font 
plus  (i). 

Car  enfin  après  ce  que  nous  avons  en» 
tendu,  nous  pouvons  conclure  que  Mr. 
Radne  n'a  point  eu  befoîn  de  Mr.  Cor- 
neille ;  &  que  Mr.  Corneille  a  pu  faire  du 
tort  à  Mr.  Racine  en  le  prévenant  dans  le 
monde,  &  paroiflTant  devant  lui  fur  le 
Théâtre. 

Mais  puifque  Mr.  Racine  eft  devenu  un 
Modèle  pour  la  Tragédie,  auffi  bien  que 
Mr.  Corneille ,  il  faut  voir,  en  peu  de 
mots  ce  que  les  Critiques  ont  cru  trouver  de 
fingulîer  ou  de  défeôueux  dans  les  principa- 
les de  fes  Pièces  qu'on  nous  propofe  com- 
me aprochant  le  plus  prèsdu  chef  d'œuvre. 

$.  I. 
De  la  Tbebaïde  om  des  Frères  ennemis. 

De  la  manière  que  Mr.  Racine  parle  de 
cette  Pièce-,  il  femble  qu'il  ftudroit  nous 
perfuader  qu'elle  eft  moins  régulière  que 
les  fui  vantes,  parce  qu'il  ètoit  encore  jeu- 
ne quand  il  la  dt.  Il  juge  que  la  cataftro- 
phe  de  la  Pièce  pourroit  paroitre  un  peu 
trop  fanglante,  parce  qu'effeâivement  on 
n'y  voit  prefque  pas  un  Aâeur  qui  ne 
meure  à  la  fin.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  fin- 
gulier,  c'eft  que  l'amour  à  qui  il  a  donné 
tant  de  part  dans  fes  autres  Tragédies , 
n'en  a  prefque  pas  dans  celle-ci.  Il  ajoute 
qu'il  ne  lui  en  donneroit  pas  davantage  fi 
c'étoît  à  recommencer.  Marque  éviden- 
te que  félon  lui  l'amour  n'eft  pas  une  pas- 
fion  eflèntielle  ou  abfolument  nèccflaire  à 
une  Tragédie  que  l'on  fcroit  fur  les  rè- 
gles du  Théâtre  moderne  (i). 

Mais  quelque  chofe  que  Mr.  Racine  ait 
voulu  dire  contre  la  régularité  de  là  Pièce, 
il  s'eft  trouvé  un  Auteur  anonyme  (3)  qui 
n'a  pas  laiflTè  de  reconnoîtrc  que  les  beau^^ 
tés  en  fins  régulières. 

§.  2. 
Ùe  P Alexandre  le  Grand.      - 

C'eft  la  leâure  de  cette  Pièce  qui  a  ftît 

dire 

I  L'Anonym.  Auteur  de  la  pîflciut.  for  les  deus 
Tiaj.  de  Fhedre  8c  Hippoi.  p.  €. 
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dbe  à  Mr»  de  faine  Evremond  ,  que  la 
▼ieillefle  de  Corneille  ne  lui  donnoit  plus 
tant  d'alarmes ,  &    qa'il  u'apprdhcndoit 
plus  de  voir  finir  avec  lui  la  T  ragédîe.  Le 
même  Auteur  sVcanc  faic  le  Cenfeur  de 
cette  Tragédie,  foupçonne  (4)  Mr.  Raci- 
ne d^avoir  voulu  donner  une  plus  grande 
idée  de  Porus  Roi  des  Indes  que  d'Ale- 
xandre,   Mr.  Racine  répond  à  cette  ob- 
jeâion^  qu'il  a  repréfenté  Alexandre  plus 
grand  que  Porus  dans  la  bataille  &  dans  la 
Yiâoire  ;  qu'il  n'y  a  pas  un  vers  dans  la 
Tragédie  qui  ne  foit  à  la  louange  d'Alé- 
xan&e;  que  les  înveâives  mêmes  de  Po^ 
rus  &  d'Axiane  font  autant  d'éloges  de  la 
valeur  de  ce  Conquérant;  &  que  tout  ce 
qu'on  peut  dire,  c'eft  que  Porus  a  peut- 
être  quelque  chofe  qui  intéreflè  davantage, 
parce  qu'il  cft  dans  le  malheur  (j*).    Mr. 
de  fkint  Evremond  infide  à  dire  que  les 
caraâéres  ne  font  pas  bien  obfervés  dans 
la  Pîéce,qu'on  y  trouve  bien  le  nomd'A- 
léxâondre  ;  mais  rien  du  génie ,  de  l'hu- 
meur, ni  des  qualités  de  ce  Prince ;qu'ofi 
ne  voit  rien  d'étranger  dans  Porus,  quoi- 
que tout  dût  paroître  étranger  en  lui  ;  en 
nn  mot,  qu'il  a  habillé  tous  les  Anciens 
i  notre  mode,  en  quoi  il  prétend  qu'il  a 
mal  gardé  les  bien-féances,  &  mal  profité 
deTcxemple  de  Corneille, comme  s'il  eût 
dû  le  conndérer  comme  fon  Maître,  &  le 
prendre  pour  fon  modèle.  Il  ne  paroît  pas 

3 ne  Mr.  Racine  ait  voulu  répoïklre  à  ces 
ifficnltés  ;  mais  on  peut  dire  qu'elles  fe 
trouvent  levées  par  les  raifons  que  nous 
tivons  rapportées  plus  haut,  lors  que  nous 
avons  parlé  de  l'engagement  qu'ont  les 
Poètes  Tragiques  Se  ft  conformer  aux 
moeurs  du  flécle  où  ils  écrivent. 

$.  3- 
De  fAn^omaqne  ^  du  Britannicus. 

On  a  toujours  confidéré  VAndromaque 
comme  une  des  plus  héroïques  &  des  plus 
maje(kieuiê«  d'entre  les  Pièces  de  Mr.  Ra- 
cine (6).  On- y  trouve  les  paffions  expri- 
mées avec  beaucoup  de  force,  &  l'on  fait 


dire  à  Monfleury  Aôcur  de  la  Pièce  dans  R«ci«c  | 
le  Parnalfe  reformé  ,  (7)  qu'Andromaque 
deviendra  plus  célèbre  par  la  circonltaiice 
de  (apfiort;  &  que  déformais  il  n'y  aura 
plus  de  Pocie  qui  ne  veuille  avoir  l'hon- 
neur de  crever  un  Comédien  en  fa  vie. 

Cette  Pièce  fit  grand  bruit,  &  elle  atti- 
ra à  l'Auteur  beaucoup  d'Envieux  &  quel- 
ques Cenfeurs  mêlés  parmi  eux.  Les  uns 
&  les  autres  n'ont  point  été  inutiles  à  la 
Pièce  qui  en  reçut  plus  d'éclat,  ni  au  Poè- 
te qui  s'encouragea  de  plus  en  plus  à  fè 
perreâionner,  &  qui  prît  encore  de  plus 
grandes  précautions  dans  la  compofitioQ 
des  Pièces  fuivantes.  C'eft  ce  que  Mr. 
Deftréaux  paroît  avoir  voulu  nous  dire 
lorfqu'il  femble  comparer  la  fortune  de 
l'Andromaque  de  Racine  à  celle  du  Cid 
de  Corneille ,  &  celle  du  Britanmicns  de 
l'un,  à  celle  duCinna  de  l'autre,  en  cet 
termes  (8): 

Le  médit  en  repos  s'endort  dans  la  pa- 

rcflc. 
Mais  par  les  envieux  un  génie  excité 
Au  comble  de  fon  art  cft  mille  fois  monté. 

Plus  on  -veut  raffbiblir  »  plus  il  croît  »  8c  s'é-; 

lance. 
Au  Cid  perfécuté  Cinna  doit  fa  naiilknce; 

Et  peut-être  u  plume  aux  Cenfeurs  de  Pyr- 
rhus 

Doit  les  plus  nobles  traits  dont  tu  peignis 
Burrhus  (9). 

En  eflfet  Mr.  Racine  témoigne  que  Brî- 
tannicus  eft  celle  de  fes  Tragédies  qu'il 
a  le  plus  travaillée  (lo).  Cependant  le  fuc- 
cès  ne  répondoît  pas  d'abord  à  fes  efpé- 
rances.  A  peine  parut-elle  fur  le  Théâtre 
qu'il  s'éleva  quantité  de  Critiques  qui  fentj- 
bloient  la  devoir  détruire.  Mais  les  cenfu- 
res  fe  font  évanouïcs  &  la  Pièce  cft  de- 
meurée. C'eft  maintenant  dé  toutes  fes 
Pièces  celle  que  la  Cour  &  le  Public  re- 
voient  le  plus  volontiers  :  de  forte  que  les 
Conuoiffeurs  femblent  lui  donner  le  prix 
fur  toutes  les  au|fes. 


•  s*  R.aciii€>  Txéf.  fui  fon  Alex.  p.  70.  do  pxemlex 
tome. 

4,  Diffett.  foi  Phédie  &  HippoJyte,  comme 'o- 
defiôs. 

7.  Gueiet  Paifiafle  refonn^  p«  It*  |S«  to. . 
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$.4. 

De  Bérénice^  Bajazct  6f  MtthridéUc, 

1.  La  Tragédie  de  Bérénices  toujours 
paru  nouvelle  toutes  les  fois  qu*on  Ta  re- 
préfentée;  &  il  y  en  a  peu  qui  aycnt  coû- 
té plus  de  larmes  aux  Speâateurs.  Les 
Critiques  qui  n'ont  pas  le  cœur  fi  tendre, 
ont  reproché  à  TAuteur  la  (implicite  qui 
leur  a  paru  trop  grande  dans  la  Pièce  cro* 
yant  qu'une  Tragédie  qui  étoit  fi  peu  char* 
gée  d'intrigues  ne  pouvoit  être  félon  les 
régies  du  Théâtre,  Mr.  Racine  leur  a  fait 
connoître  que  cette  fimpUcité  eft  la  pre- 
mière vertu  d'une  Pièce  de  Théâtre,  que 
l'invention  confifte  principalement  à  faire 
quelque  chofe  de  rien  ;  &  que  le  grand 
iiombre  d'îacideos  a  toujours  été  le  refu- 
ge des  f  octes  qui  ne  fentoient  dans  leuf 
génie ,  ni  alTés  d'abondance ,  ni  affés  de 
toceî  pour  attacher  dulatit  cinq  Aâes 
leurs  Speélateurs  par  une  aâion  fimple, 
foutenuë  de  la  violence  despaffions,  de 
la  beauté  des  feiitimens,  &  de  l'élég^ce 
de  l'expreffion. 

2.  Celle  de  Bajazet  a  paffé  fans  diflScul- 
té ,  quoiqu'on  eût  pu  en  former  une  affés 
raifonnaWe  fur  l'hiftoîre  qui  fait  le  fiyet 
de  la  Pièce  &  qu^  paroît  trop  récente  pour 
être  mife  fur  le  Théâtre  ;  parce  que  ce 
Bajaxet  écoii  oncle  du  Grand  Seîgntur 
d'aujourd'hui.  Mais  la  diflance  des  lieux , 
la  différence  des  mœurs ,  jointe  au  peu 
d'habitude  &  de  connoifwncc  que  l'on  a 
ici  de  ce  qui  fe  pafle  en  Turquie ,  fait 
le  même  effet  que  l'élorgnement  des 
tcms.  ^ 

.  3.  Je  (ni  que  l'on  vante  dans  celle  de 
Miphridatt  la  ftKce  &  la  vteueur  que  l'Au- 
teur a  donnée  à  fes  principaux  perfonna- 
ge$ ,  &  qu'on  l'a  loué  d'avoir  mis  dans  un 
très'bcau  jour  les  mœurs  &  les  fcntîmens 
de  ce  Prince ,  c'eft-à-dîre  fa  haine  violen- 
te contre  les  Romains,  fon  grand  coura- 
?[e,  la  fineflè,  fa  diffimulation,  &  fa  ja- 
ou^^e:  mais  je  n'ai  pofntMtttcore  pA  fàvoîf 
ce  qu'on  y  auroit  trouvé  à  redire. 


7.  JÈ.k\ïj\,  in  Agamemûone:  Sopliocl.  in  £1eârt« 
'  2.  Entr.  de  VilK  ou  tlmaate  avec  Clcaxquc  4«iU 
k  commcnccmoit. 


§.  ^ 

De  la  Tragédie  J^Ifbigeieie. 


*    Ktcll 


Mr.  Racine  n'a  point  fuîvî  Efchyle  ni 
Sophocle  (r),  qui  veulent  qu'Iphigenie  ait 
été  facrifiéepar  Agamemnon,  ni  Ëuripi(& 
qui  l'a  fait  enlever  par  Diane  &  fubftltuer 
une^  biche  en  fa  Place.  Mais  il  fuppole» 
après  quelques  Hitloriens ,  qu'elle  étoit 
demeurée  à  Mycene,  afin  de  ne  pas  quit- 
ter le  Vraifemblable  dans  le  dénoumeat 
de  fa  Pièce.  Mais  quoiqu'il  fe  foit  un  peu 
éloiçnè  de  Tœconomie  &  de  la  fable  d'Èuî-^ 
ripide,  il  l'a  fuivi  affés  éxaâement  pou^ 
ce  qui  regarde  les  paffions ,  &  il  témoigne 
lui  être  redevable  de  quantité  d'endroits 
qui  ont  été  les  plus  approuvés.  Ce  qui  fait 
voir  non-lêulement  qu'il  eft  entré  dans 
l'efprit  des  Anciens;  mais  aufli  que  le  boa 
fens  fi  la  raifon  font  les  mêmes  dans  tout 
les  fiéclcs ,  puîfque  le  bon  goût  de  Parif 
s'eft  trouvé  conforme  ï  celui  d'Athènes, 

C'eft  une  des  plus  belles  Pièces  de  tooi- 
les  celles  de  l'Auteur,  Timante  &  Clcar- 
que  témoignent  dans  leur  Entraien  (l) 
qu'on  en  a  été  charmé,  &  que  les  perfbrv- 
nés  les  plus  graves  &  les  plus  Stoïques 
n'y  ont  pu  retenir  leurs  larmes  comme  les 
fltKres.  Le  premier  ajoute  que  le  grand 
fîiccès  de  cette  Pièce  a  defabuff  le  Public 
de  l'er^-eur  où  il  éroit ,  qu'une  Tragédie  ut 
pouvoit  fe  fourenir  fans  un  violent  A^ 
mour  :  oue  tout  le  monde  a  été  pout  cct-^ 
te  Tragédie ,  hors  deux  ou  trois  coquettes 
de  profeffion,  qui  n'en  pnt  pas  été  con^ 
tentes ,  parce  que  l'Amour  n'y  re^e  pa$ 
comme  dans  le  Bajazet  ou  la  Befenîce.  fl 
dit  qu'encore  qu'Eriphîle  ,  Achille ,  fi 
Iphiçenîe  paroiflent  daûs  cette  Pièce  com- 
me des  perfonnages  amoureux ,  pèanm^ins 
les  endroits  qui  ont  le  plus  touché  ne  font 
pas  ceux  où  Achille ,  Iphigenie  &  Eciphile 
parlent  de  leur  paffion ,  qu'Agamenmoa 
&  Cl^temneftre  y  intéreffent  biea  p\m 
TAuditeur  ou  le  Leâeur ,  &  que  C6  £oat 
leurs  fenttmens  qui  fèpablent  l'afoîrémft 
davantage.  Ceft  auffi  ce  que  Mr.  Racine 
paroit  avoir  reconnu  (3),  lorsqu'il  dit  que 
fa  Pièce  a  fait  les  mêmes  effets  fur  fes 

Spcc* 

.1.  Rtokie  ààtiÊ  lu  Vtéftceittr  Ton  Iphig^ùîe,  &cv 
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SpëAttetrrs,  que  celle  (TEurfpîde  ftrr  les 
AtMflSens  »  cVlt-à-dîre ,  ^a'eltc  a  excité 
in  eux  ht  compaffion  &  la  terreur,  <)ui 
ftnt,  dît-il,  les  v&itaiks  effets  Je  U  Tra- 
gédie. Endroit  remarquable  ,  pour  ceux 
qeî  veutem  qu'on  rétablWè  la  Tragédie 
j^Eioderne  ftir  les  principes  de  ranoîenoe, 
*far  les  régies  du  Théâtre  des  Grecs. 

$.  6. 
De  Phèdre  isf  Hippolyte. 

n  femble  que  TAuteur  ait  tu  une  ten- 
dreflè  particulière  pour  cette  Piéoe ,  & 
qu^  ait  été  tenté  de  nous  la  faire  pailèr 
pour  la  meilleure  de  Tes  Tragédies.  Il  pré- 
fend quUl  n^-en  a  point  fart  ou  la  vertu  foft 
atffê^n  Ton  tour  plus  que  dans  cdle^; 
^eles  moindres  Àutes  y  font  févérement 
punies  ;  que  la  feule  penfée  du  crime  7  eft 
r^ardée  avec  autant  d'horreur  que  le  cri* 
me;  que  les  foîbleflcs  de  l'amour  y  paflènt 
pour  de  vraies  foiblefTcs  ;  que  les  paifions 
ify  font  préfentécs  aux  yeux  que  pour 
montrer  tout  le  defordre  dont  elles  font 
eaufe;  que  le  vice  y  eft  peint  par  tout  avec 
ées  couleurs  qui  en  font  connaître  &  haïe 
la  fiffbrmîté;  &  que  cVfl  là  proprenKDt 
k  but  que  4es  Poètes  Tragiques  fe  doivent 
propoier. 

Le  fujet  tA  prrs  d'Euripide.  Il  i^eft 
(rcmvé  des  Critiques  qui  ont  jugé  qu*il 
ÂVFtoit  guéres  propre  pour  le  Théâtre 
Ffançois  :  &  pour  des  Speâateurs  Chré- 
riens  <^'on  Ibppofe  avoir  plus  d^'horreuc 
do  erime  dte  P4îedre  que  n'en  avoîcnt  les 
Païens  du  tems  d*Euripîdc  &  de  Sénéque< 
XJn  d-éntre  etix  (4)  a  fait  une  longue  Drflèr- 
tation  pour  en  examiner  toutes  les  parties 
ft  le  ftyle  cntme  depuis  le  premier  Aôe 
peifqu^à  la  fin  du  dernier  ^  où  il  a  crû  dé- 
couvrir quelques  défauts  fous  mille  beau* 
«s  qni  les  cachent  agréàMemerit ,  fc  où  il 
a  prétendu  trouver  dîverfes  chofes  à  redhFe 
aux  catadéres  des  perfonnages ,  difiint  que 
Theféc  y  t>ar6ît  trop  crédule  &  trop  im- 
prudent; qu^  donne  trop  d^amour,  Ufoi^ 
aeïureiïr.  &  trop  dVfFronterle  à  Phèdre; 
vfi^i  «mille  Pjnnocence  d*Hîppolyte  con- 
tre r^phrion  de  tous  aes  tems  ,-&c*  ^Maft 


comme  ce  Ccnfeur  a  joint  i  cette  Crit;-  Mciaa» 
que  le  jugement  ou'il  a  fait  auffi  de  la 
Tragédie  de  Mr.  Pradon  fur  le  môme 
fujet,  il  faut  difïïrer  d'en  parler  davanta- 
ge, &  en  remettre  le  parallèle  à  Tanicle 
uivant  qui  traitera  de  cet  Auteur. 

Mr.  pradon, 


5.  f .  Mort  à  Pans  d'afMfWatC  m 
iWût  Ifijan? kt  f^l» 


Poète  Frîinçoîs ,  aujourd'hui  vivant  (5-). 

ij'j'4.  r^Uoîque  fa  Satire  n'ait  pastou-  fiadoa, 

^^jours  parlé  favorablement  des 
Tragédies  de  Mr.  Pradon,  nous  pouvons 
dire  qu'elles  n'ont  pas  lailFé  d'avoir  leurs 
admnrateurs,  &  que  Mr.  Defpréaux  mê- 
me nous  le  fait  adïs  connoîire  (6)  en 
voulant  Tious  marquer  le  caraâére  des  es- 
prits aufquéls  cet  Auteur  femble  s'être 
proportionné. 

Entre  les  Pièces  que  Mr.  Pradon  a  don- 
nées au  jour,  je  ne  connois  encore  que 
la  Tragédie  de  Pyrdme  fsf  Thishé^  celto 
de  Tamerlan  ou  de  la  mort  de  Bajazet  ^ 
celle  de  \%  Troade .  celle  de  Phèdre  ^ 
Htfpolytey  &  celle  de  Stmira  fille  de  Da^ 
nus  &  veuve  d^Aléxandre. 

Depuis  que  Mr.  Corneille  a  introduit 
parmi  les  Poètes  de  Théâtre  la  mode  de 
fe  juger  ibi-mlme,  il  femble  qu'on  puiilè 
le  diipenfer  de  chercher  ailleurs  le  juge* 
ment  de  leurs  é<^its ,  parce  qu'ils  ont  ra* 
vantage  d'être  encore  les  témoins  du  fuc-  » 

ces  de  leurs  Pièces,  pourvu  qu'ils  puiflcot 
donner  caution  de  leur  fincérîté  &  de  leur 
defintéreflcment.  Sur  ce  pied  l'on  pourra 
croire  Mr.  Pradon  ^7)  ,  lors  qu'il  nous 
afibre  de  l'approbation  que  le  PuUic  • 
donnée  à  la  Tragédie  de  Pyraate  tîf  Thh^ 
>/,-quoîque,  félon  lui ,  ç^ait  été  plutôt 
un  coup  d'effai  qu'un  de  fes  chof-^'œu* 
vres;  qu'on  ^ûtpû  y  tourner  mieux  les 
chofes  ;  &  qcï*il  fe  -foit  attaché  plutôt  à 
plaire  qu'à  fuivre  les  r(*gles  d'Aridote. 

Il  témoigne  éuflî   que  fon  Tamerlan^ 

3UÎ  eftkfeooude  Pièce,  a  eu  le  bonheutr 
e  plaire  au  Roi  &  à  la  Cour ,  &  il  fe  fert 
en  plus  d'un  endroit  de  fes  Ecrits  de  cfi 
glorieux  avantage,  pour  fe  mettre  h  coût 
vert  de  U  cet^Hi^  des  CrMqoea  qui  ^fe  font 

élevés 

,  <.  ,pcfpr<w*,  fpUxc  Tix»  fox  u  fin  fie  %f\U  t. 

Item,  fef  »t.  «.  &c  ^   /    ^su     * 

7.  Prudon  daiït  les  dif  eifei  Ptéftccf  de  les  Ti^cct. 

Ccc  % 


1 


588      POETES 


MODERNES- 


fi$âon.  <^Ievés  contre  lui  (î).  Mais  d'autres  que 
'  lui   nous  apprenoent  que  Tamerlan  cft 
tomW  promptement ,   foit  par  le  défaut 
■  de  la  Pièce  ^  foit  par  la  bonne  fortune  de 
Mr.  Racine  (2).  ^     ^      ,    ^  ^ 

Dans  ft  Troade  il  a  fuîvî  Tordre  de  Sé- 
né^ue  ou  de  T Auteur  Latin  qui  a  fait 
une  Tragédie  fous  ce  nom  ,  en  raflèm- 
blant  les  deux  qu'Euripide  avoir  compo- 
ses fous  les  titres  d'Hercule  &  de  Troa- 
de. Ce  n'eft  pas  la  plus  agréable  de  fcs 
Pièces  ,  cependant  elle  a  été  repréfentéc 
devant  le  Roi. 

A  regard  de  Statlra^  il  reconnoît  que 
s'il  avoit  mêlé  un  peu  plus  de  politique 
dans  les  fentimcns  des  Grands ,  le  fujet 
en  eût  été  mieux  traité  ;  mais  qu'il  s'eft 
laiffé  emporter  un* peu  trop  loin  à  la  ten- 
dreflè.  Quoique  fa  reprélentation  n'eut 
pas  eu  alfés  de  fuccès,  il  ne  laiffc  pas 
d'efpérer  que  fa  leâure  ne  fera  point  des- 
agréable, fur  ce  que  la  Pièce  a  paru  aflfés 
^n  écrite  aux  plus  délicats,  fi  nous  l'en 
Toolons  croire. 

Mais  il  n'y  en  a  point  airi  ait  fait  plus 
de  ftacas  aue  celle  de  Phèdre  y  Hippoly^ 
te ,  qui  e(t  la  troiiîémc  de  fcs  Pièces  de 
Théâtre.  On  a  trouvé  un  peu  étrange 
qu'un  fujet  traité  autrefois  par  Euripide, 
par  le  jeune  Sénéque,  &  en  notre  Langue 
par  Garnier,  par  Gilbert,  mais  tout  fraî- 
chement par  Mr.  Racine,  eût  été  doublé 
par  Mr.  Pradon,  qui  n'a  point  affés  con- 
fidéré  la  réputation  de  celui  qui  paroiflbit 
&  quj  jouou  (à  Pièce  aâuellement,  ni  le 
danger  où  H  expofoit  fa  propre  réputation , 

3UÎ  n'ètoit  pas  encore  établie.  Mr.  Pra^ 
on  a  grande  raifon  de  foutenir  qu'il  a  pu 
entreprendre  le  m^me  fujet  qu'un  autre, 
tant  Qu'il  n'y  a  point  eu  d'Arrêt  pour  le 
défendre  ;  il  a  encore  eu  raifon ,  s'il  l'a 
fo*t  pour  rehauffer  la  gloire  d'autrut  aux 
dépens  de  la  fienne.  Mais  s'il  a  voulu 
lui-même  acquérir  de  la  gloire  ,  &  s'il 
n'y  a  point  réuflî ,  on  ne  peut  pas  dire 
qu'il  ait  eu  raifon  de  l'entreprendre. 

Car  fans  examiner  s'il  y  a  eu  de  l'intri- 
gue entre  les  deux  concurrehs  pour  fe 
nuire  mutuellement ,  &  fi  la  dilgrace  de 
Mr.  Pradon  a  été  l'effet  dafj)réjugé,  nous 


pouvons  dire  avec  un  Auteur  anonyBKF 
(3)  que  la  fortune  n'a  point  voulu  quitter, 
Mr.  Racine  à  qui  elle  avoir  été  fi  favora- 
ble jufqu'alors.  Cet  Auteur  qui  a  fait  une 
Differtation  exprès  pour  examiner  les  deoi^ 
Pièces ,  fte  fait  point  difficulté  de  dire  que 
Mr.  Pradon  a  violé  les  règles  du  Théâtre 
&  du  bon  fens  dans  le  caraâéte  qu'il  don- 
ne à  fes  Perfonnages  ,  &  particulièrement 
à  fa  Phèdre.  Il  dit  en  général  que  la  Pièce 
n'eft  point  remplie  de  ces  grandes  intri- 
gues, foutenuë  de  ces  hautes  penfées,  ni 
écrite  de  ce  fublime  que  demande  la  ma- 
jefié  du  Cothurne  tragique.  Il  efiime  néan- 
moins Qu'elle  eft  mieux  intriguée  que  cel^ 
le  de  Mr.  Racine,  qu'elle  fufpend  davan- 
tage les  efprits,  &  qu'elle  excite  un  peu 
plus  la  curiofité  :  mais  que  les  incidens 
n'en  font  point  d'une  belle  invention,  nî 
d'un  fucces  heureux ,  qu'ils  ne  donnent 
point  les  hautes  efpèrances  ,  ni  les  graa* 
des  idées  dont  il  faut  que  la  Tragédie  en-, 
tretiennefes  Auditeurs:  en  un  mot,  qu'il 
y  a  des  fautes  de  jugement  fenfibles  &  en 
fort  grand  nombre ,  &  que  fa  Pièce  eft 
fort  au-defifous  de  celle  de  Mr.  Racine 
pour  toutes  fortes  de  raifons.  11  conclud 
néanmoins,  que  c'ed  toujours  beaucoup 
pour  Mr.  Pradon  d'avoir  pu  „  au  moins 
„  parmi  le  peuple,  foutenir  quelque  tems 
„  le  parallèle  avec  Mr.  Radne ,  &  que 
„  comme  les  efforts  obfcurs  dp  ce  jeune 
„  Auteur  ont  donné  de  l'éclat  au  travail 
„  de  ce  dernier,  on  peut  dire  que  la  Pièce 
„  de  Mr.  Racine  a  fut  valoir  celle  de  Mr. 
„  Pradon ,  quoiqu'il  iv'y  ait  aucune  corn* 
„  paravfon  entre  eux. 

Au  refte,  fi  Mr.  Pradon  n'a  point  été 
du  nombre  de  ces  jaloux  qui  ne  travail- 
lent que  pour  enlever  la  palme  i  ceux 
qui  peuvent  la  leur  difpnter,  &  pour  s'é- 
lever à  un  degré  (upérieur  de  gloire:  on 
peut  dire  qu'il  eft  aifès  de  l'humeur  de  ces 
Ecrivains  infortunés  qui  cherchent  de  la 
confolation.dans  la  dilgrace  de  ceux  qu'ils 
voyent  au-deffus  ou  à  côté  d'eux.  Je  crois 
que  c'efi  dans,  ce  lèntiment  qu'il  nous 
avertit  de  ne  nous  pas  allarmer  de  voir 
des  fautes  dans  une  Pièce  dont  les  vers 
ne  lui  ont  coûté  que  trois  mois  ^  pui^ 

qu'il 


1.  Le  même  dans  Tes  Nonv.  Remarq.  contre  les 
Que nei  de  D. . .  ^ag.  70.  item  pag,  6t^ 


z.  Dîflèftttioii  fiir  les  Ti«t4di«l  4efhcdre8eH^ 
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fndeo.  <Iti^  en  troave  bien  dans  celles  qu^on  a 
été  deux  ans  i  travailler  à  à  polir  (4). 

LE  P.  DE  VILLIERS, 

(Pierre)  Jéfnîtc  »  Pocte  François,  vivant 
à  Paris,  aujourd'hui  TAbbé  de  Vil- 
liers. 

VfM  àt  iSSS^  ''^T  ^°'   Ibmœcs    préfentcnicnt 
Yiiikii,  JLN  tout  accoutumés  a  confondra 

ce  Pcrc  arec  TAuteur  anonyme  d'un  Poe* 
me  qui  a  pour  titre  Vjirt  de  fricher  ^/«- 1 2 , 
Paris  1692.  17.  édition}  &  qui  fe  divife  en 
quatre  chants.  On  ne  peut  pas  nier  que 
ce  ne  fbit  un  Ouvrage  fadrique,  mais  on 
s'y  trouve  point  les  excès  que  bien  des 
Gens  &  croymt  oblieés  de  Mimer  dans 
les  Satires  outrées,  ou  on  levé  le  mafque 
pour  reprendre  le  defordre,&  où  Ton  pas- 
fc  fbuvent  du  vice  au  vicieux. 

L'Auteur  en  veut  vifiblement  aux  jeu* 
nés  Abbés  &  aux  Ecoliers  de  Théologie 
qui  s'érigent  en  Prédicateurs  fans  Mifiion 
.  imérîeure ,  qui  profanent  la  ikînteté  du 
Mintftére  de  la  Parole  de  Dieu,  &  qui  a- 
vilifiènt  la  dignité  d'une  fonâton  fi  relevée 
cÉii  dl  originairement  celle  des  Apôtres  & 
.  des  Evéques  leurs  fucceflèurs.  Mais  Ton 
Poëme  ne  laifTe  pas  de  regarder  générak* 
ment  tous  ces  téméraires  de  tout  âge,  de 
toute  robe,  &  de  tout  in(Utut ,  à  qui  le  S. 
Efyèx  adreflè  le  feiziéme  verfet  du  Pfeau* 
Rie  qnarante-neuviéme. 

Il  a  fi&it  vojr  que  les  inilruôtons  tes  plus 
iérieufes  ne  font  point  incapables  d'enjou* 
ment.  L'adreflè  avec  laquelle  il  infînuë 
les  vérités  les  plus  fortes  &  les  plus  néces-: 
làrfcs  contre  ceux  qui  n'apportent  pas  à 
cet  emploi  les  difpofitions  de  Terprit  &  du 
cceur  qu'il  exige,  a  du  produire  des  «ffets 
merveilleux  ,  s'il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  que 
l'aigreur  qui  retarde  ou  qui  fait  perdre  les 
fruits  des  réprimandes  les  plus  juftes.  Car 
il  e(l  difficile  de  rien  produire  en  ce  genre 
d'écrire  où  l'on  puîfle  joindre  plus  d'agré- 
ment à  la  folidité  des  chofes,  &  donner 
plus  de  délicateflè  aux  manières  de  dé- 
biter fes  nyucimes,  &  au  tour  de  l'ezpres- 
fion. 


9.  Dlflëit.  de  PAnOD/iiL  pâg*  20.  5  t.  59.  <c  fui- 
Ttntct. 


II  faut  avouer  que  le  flyle  de  l'Ouvrage  L'AbW  <U 
n'eft  pas  dans  cette  grandeur  &  cette  élé*-  viilieit.  . 
vation  que  demande  le  genre  fublime  dans 
le  difcours ,.  mais  il  faut  reconnoltre  en 
même  tems  que  c'eft  une  des  marques  les 
plus  fenfibles  du  jugement  &  du  bon  goût 
de  cet  Auteur;  parce  que  foit  qu'on  pren- 
ne fon  Poème  pour  un  Ouvrage  DidaéU- 
que,  foft  qu'on  le  confkiére  comme  une 
pure  Satire ,  il  n'a  pu  fe  foutenir  également 
par  tout  ni  confcrver  fon  caraâére  qu'ea 
prenant  un  fiyle  qui  n'eft  ni  trop  (impie  ni 
trop  élevé,  &  qui  tient  le  milieu  entre  le  Co« 
mique&  l'Héroïque.  On  ne  laiiTc  pourtant 
pas  de  remarquer  de  tems  en  tems  des  traits 
d'un  efprit  capable  encore  d'autre  chofe ,  &  fi 
l'on  y  trouve  quelques  endroits  qui  paroîs- 
fent  plus  négligés  que  les  autres,  il  fem- 
ble  qu'il  en  faut  attribuer  la  caufe  à  l'in* 
différence  que  l'Auteur  auroît  eue  pou< 
fon  Ouvrage  &  pour  fes  Leâeurs. 

Ce  Poème  fuîvant  la  fortune  des  Ou- 
vrages de  coniéquence  a  été  hr>aoré  du 
chagrin  de  divers  Advcrlaîres,  &  il  fcm- 
ble  que  fon  prix  ait  été  rehauffé ,  comme 
c'eft  l'ordinaire,  par  les  cenfurcs  des  Cri^  ' 

tiques  îniéreffés  ou  jaloux. 

La  principale  objeâion  que  ces  Mes- 
ficurs  ayent  formée  fur  ce  fujet  regarde 
plutôt  Tentreprife  &  ledffTcin  de  ^Ouvra^ 
ge  que  fon  exécution ,  &  ils  trouvent  mau- 
vais qu'on  ait  voulu  prendre  un  caraâére 
fiitirique  pour  réformer  les  méchans  Pré^ 
dicateurs,  prétendais  que  la  m^eflé  &  la 
rainteté  de  notre  Religion  ne  fouftre  pas 
que  l'on  traite  un  fujet  de  cette  importan- 
ce par  voie  de  Satire.  Si  les  autres  objec- 
tions n'ont  rien  de  plus  difficile  à  réfoudre 
que  celle-là ,  il  faut  avouer  que  notre  Av^ 
teur  ne  fera  jamais  fort  à  plaindre.  Car 
pour  le  point  qui  eft  en  queftion ,  H  lui  eft 
aifé  de  fe  munfr  de  divers  exemples  des 
Pères  de  l'Eglîfe  &  d'autres  Auteurs  Ec* 
cléfiaftîques ,  qui  n'ont  point  fait  difficulté 
d'employer  ce  genre  d'écrire  pour  repren- 
dre les  défordres ,  &  tourner  Quelquefois 
les  vicieux  en  ridicule.  Et  n  nous  en 
croyons  le  P.  Rapin  (j),  ce  fut  par  une 
efpéce  de  Satire  4ue  Saint  Jérôme  décria 
les  erreurs  de  Vigilance  &  de  Rufin  ,  & 

que 

V 

5.  Hen.  Rtpîn,  Réflexions  fin  la  Pocd^ue  j^to^ 
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t^AbW  de  qae  Satnt  Bernard  réprima  i'înftrfenced'A- 

Yiliici^      Ifeilard. 

Au  refte  T Aateur  Je  cet  Ouvrage  n*aa* 
roit  fait  que  la  moitié  de  fon  devoir,  s'il 
sMtoit  contenté  de  faire  voir  aux  Prédica- 
teurs leurs  défauts  fans  leur  propotêr  en 
même  tems  le  moyen  d'y  remédier.  Ceft 
ce  qu*H  a  eu  intention  de  faire  en  leur  prc* 
fentaot  pour  fc  réformer  le  modék  qu*rl 
a  cru  le  plus  accompli  de  notre  tems:  îl 
en  a  même  formé  le  Héros  ■defcm^Poc-. 
me,  &  quoiquMl  ne  lui  art  pas  donné  de 
nom,  on  n'eft  pourtam  guéres  en  danger 
de  fe  trotnper  en  le  devinant  (i),  dans 
la  4)erfuafion  où  nous  fonfimes  qu'il  n*a 
point  eu  à  choilir. 

Mr.    P  E  R  R  a  U  L  T, 

Psarîfien  de  l'Académie  Françoife  {Cbarîes 
frère  de  Claude)  Médcdn  (a)  &  premier 
Commis  de  la  Surintendance  des  Bâiî- 
mens  de  France,  aujourd'hui  vivant  (3) , 
Poëte  François. 

fcomlt.  tfsô.  /^Uand  Mr.  Perrault  auroît  des 
^wexcufes  plaufibles  pour  ne  (k 
|>as  diftinguer  de  la  populace  de  nos  Poè- 
tes François  je  ne  crois  pas  que  la  Po(W- 
rité  puîflTe  jamais  les  juger  recevables  aprèi 
'  îa  diftînôion  où  nous  voyons  fa  fiffnille 
au  milieu  de  tant  de  maifons  favantes  qui 
/  font  profeffion  des  Lettres  dans  Parte.  Je 

aie  doute  pas  qu'il  n'y  ait  fart  une  forte  ré- 
désion,  puffqu'il  a  voulu  ménie  fc  diftîn- 
^er  de  Meffieurs  lès  frères  en  prenant  u- 
•ne  route  différente,  de  la  leur  pour  arrî- 
Tcr  ï  la  même  gloire.  Et  pour  foire  voir 
combien  il  a  été  délicat  fur  les  reproches 
qu'on  auroît  pu  lui  faire d*avoîr  voulu  pro* 
Âer  des  exemples  domeftiques  ,  il  s'eft 
-mis  dans  un  chemin  qu'ils  ne  lui  ont  pas 
montré ,  &  qui  l'a  conduit  direâement  au 
ParnaiTe. 

Ceft- là  qu'il  a  compofé  fon  Recueil  de 
Poêfies  diverfes  j  où  îl  a  mêlé  auffi  quél- 
tque  Profe;  &  le  Poëme  de  Saimf  Pauim 
'[/V4.  Paris  1675-.] 

lie  Recueil  comprenddîverfes  Pièces  de 


T.  f .  Le  Père  Bourdaloae. 

2.  ^.  On  a  lomacqiie  ci  •  devdnr  qne-  le  Dam  de 
Chartes  avoii  dcux  fo's  été  mal  doi)i\é  à  Ciaudi  Per* 
TMUt  Tiaduâeux  de'Vicxuve  te  Mtduin,    le!  le  FOS^ 


diflifrent  genre,  dont  les  pttecipatas  fbnt  friaK» 
le  Pocme  de  la  Pàktmre ,  &  leLa^riniàê 
de  yerjaillef.  Mr.  le  Laboureur  n*a  trou- 
vé rien  à  rejetter  dans  toutes  les  autres, & 
pour  faire  valoir  le  préfent  qu'il  en  a  fait 
au  Public,  «1  dît  (4)  que  Mr.  Perrault  a 
tout-à-foit  bien  parlé  des  Viâoires  de 
Louïs  le  Grand,  &  qu'on  nefaucoit  ex-  ^ 
primer  avec  plus  de  génie  &  de  fuccès  le 
caraâére  ôc  tes  vertus  Rayjiûcs.  Tout  rc 
qu'écrit  ce  Potte  (ajoute  le  même  Auteur) 
Kir  les  grandes  Aâiûos  de  ce  Prithoé  ne 
platt  pas  nuMOS  quNi  j>erfuade.  On  y  tro«» 
ve  la  vérité  jointe  avec  la  variété;  le  bon 
fèns  en  fbutient  tous  les  ornemens ,  &  fta 
expreffions  coRviennent  parfotfeemcnt  aux 
iujets  qu'il  traite*  Il  enicftjdeméme  ib* 
\on  lui ,  de  tous  lès  autœs  Ûwtages:  il 
inftmit  &  recrée  en  même  tems, il  va  hea>* 
reufement  â  fe$  fins  par  îoat  &  neptcud 
jamais  fur  fa  route  que  oeiqui  peut  fecvtr 
à  fon  de&in. 

Rien  nîeft,  df^!],plus  jufte ni  plus  chi«< 
tié  que  fa  Proie,  mn  n'edplss  PoëtiqtM 
ni  pâus  fieuri  que  fes  Vers  :  mais  il  pré* 
tend  que  ce  quMl  y  a  de  particulier  ca  lui, 
€eù  que  tous  iès  Ecrks  ont  une  oeitaii» 
nouveauté  qui  les  hsi  a  Mt  regarder  xron»- 
me  autant  d'originaux  chaonn  en  fon  gea* 
re.  En  eftet  ils  ont  toute  la  hard&Iè» 
tout  l'air  de  la  beauté,  &  tontes  les  grâ- 
ces des  Originaux ,  (^ui  ne  fè  trouvent  pas 
même  dans  les  imitattons  ks  plus  paiftites 
des  Ouvrages  des  Anciens.  Il  nous  do»' 
ne  (h  parole  jque  tout  y  eft  d^près  Nature 
comme  dans  les  plus  Doatn  Tableaux  dea 
Peintres  ;  qu'on  n'y  voit  rien  d'après  tes 
autres  ;  qu'il  ne  dreflfè  point  fon  plan  fiir 
ce  que  les  Anciens  ou  les  Modernes  ont 
fait  en  pareille  rencontre  ;  quHl  ne  fuit  que 
(es  propres  idées ,  &  s'il  s'agit  de  donner 
le  caraébére  de  quelque  paffion  il  ne  va 
point  confttlter  les  Livres,  il  n^étudiè.que 
le  cceur  qui  hit  diâe  toujours  quelque cho« 
fe  de  nouveau. 

Il  faut  que  l'Auteur  d'un  j«y;ement  fi 
magnifique  ait  été  bien  perfuadé  de  l'exceA'* 
lence  de  ces  Pièces  pour  ^s'efpoièr  à  corn* 
mettre  UB  làcrllége  eu  les  dérobant  ao 

Rol^ 

te  Charlis  PirréaU,  premier  Commis  de  la  Sarînten* 
dniiceJcs  bâtimcns  de  f  raace^  eft  mai  QvuAlAé  Mé- 
decin» au  pré}udice  de*C1aode  Perrault  (on  fréxe»  i 
qui ^ÇÊUt  ^aUié  flj^paaciiou*  .Le  juet  ^Mut»  dé* 
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ittftrii  Roi,  afin  de  s'en  fiure  Qn«ii6ri(e  «aprèf 
du  Public.  .  Mais  comme  on  Ta  vu  forvi- 
rre  à  la  peine  duc  à  un  crime  de  cette  nar 
tore,  le  jjpsement  qu'il  a  taie  de  ces  Piè- 
ces &  le  prix  qu'il  y  a  mis ,  m'avoiciu  pa- 
ru fu^eât,  jufqu'i  ce  que  j*ai  trouvé  l'un 
&  Tautre  confirmés  par  les  Critiques  i(^ 
telligeos  que  j'ai  confultés  fur  ce  point* 
Ils  m'ont  appris  même  une  cbofe  qu'on 
ne  manquera  pas  de  mettre  au  nombre  des 
Fables  dans  la  fuite  des  fiëcles,  fi  jamais 
eHe  vient  à  perdre  lies  témoins  &  fes  ga- 
rans  contemporains.  C'eft  que  Mr.  Pcr- 
paolr  a  fiiit  en  une  fe«le  nuit  toutes  les  ins- 
criptions Françoifes  pour  Verfaillcs ,  c'eft- 
à-dire,  quarante  Epigrammes,  outrera 
Ptofe  qui  compofc  avec  ks  Vert  treote*» 
hoir  Fables  d'Efope. 

kl  parott  quelques  Piéeea  de  galaoêerie 
dans  ce  Recueil  qui  demandent  des  Lec- 
teur» aofii  honnêtes  gens  que  leur  Auteur, 
afin  M'ils  puifiènt  au  nK>fns  les  lire  avec 
nia  œil  auffi  fimple  qu'a  été  ^  dît-oo  ^  lo 
ecRir  de  celui  qui  les  a  compofées. 

Mais  le  phas  important  de  tous  les  Ou-* 
ytages  Poëdqxies  de  Mr.  Perrault  eft  lo 
PaàH€dt  féômt  Pamlin  divifé  en  fil  ehanu, 
touchawr  ta  charité  qu'eut  ce  Saint  Eve- 
qiK  engager  là  Uberté  pour  racheter  cei^ 
le  d^m  de  ta  Diocéuihs,  fi  nous  en 
eroyons  Saint  Grégoire  le  Grand  dans  fet 
Dialogues. 

'  Les  Criciqueifr  troiivem  dans  ce  Pocom: 
beaucoup  de  aobleife  ^  d'éléi»tioo^  &  dt 
fea;  A:  ce  qui  eftplu»  c^fidéraUe  enco- 
re, une  graoRk  eomioiâance  de  l'An  Poë- 
ritpie  qu"îl  a  réduite  ea  une  pratique  éxac<- 
te:  euètt  on  i^uoe  que  k  corps  de  l'A-* 
Ctsiétiiîe  doQt  TÂumir  efl  Membre  ^  a  ju- 

8é  que  ce  Po^e  eft  une  Pièce  achevée. 
\  cete  e<t,  ceux  de  nos  Maîtres  qcn  ont 
ifDuhs:  exclare  les  fujets  Chrétiens  de  ia^ 
FocfieEpique  auicmt  bien  à  réformer  dans* 
ks  régks  cpi'ils  en  ont  voulu  prefcrire,  & 
l^étempie  de  Mr.  Perrault  nous  donne 
lieu  d'eiperer  quil  fe  trouvera  enfin  qud- 
q«e  Modèle  iw  lequel  on  Doorra  quelaae 
root  former  les  maximes  folides  ck  l'Art 
rottiqtie  à  Tulàge  des  Chiéckns . 


▼oit  donic  8cie  renfermé  dtot  la  paienthélè:  (Char- 
les §tétt  4e  CUttdb  Médedn). 
|.  9.  Il  moaxnt  aee  de  70.  a«s  le  17.  Mai  tjmu 

#ffetiault. 


Ceux  qui  ont  eu  peur  qu'on  ne  prît  ce  ^tmat  ' 
Poème  de  faint  Paulin  pour  Je  véritable  *•' 

modèle  de  cet  Art  qui  e(l  en  queQion^oni 
cherché  toutes  les  objections  qu'on  pou* 
voit  filtre  pour  tenter  Mr.  Perrault  &  fon- 
der jufqu'où  pouvoit  aller  la  connoiflfance 
de  l'Art  qu'on  lui  attribue.  Mr.  Perrault 
A  été  afiTés  bon  pour  donner  dans  le  pan-» 
neau ,  mais  en  fe  foumettant  à  la  peine  df 
répondre  à  ces  objcâîons ,  il  nous  a  fait 
connoitre  qu'il  n'di  pas  impofiible,  quoi* 

?u*îl  foit  très-rare ,  de  trouver  un  Poett 
ipique  qui  fâche  heureufemcnt  joindre  la 
pratique  i  la  cotmoifTauce  éxaàe  des  ré* 
gles  de  TArr. 

On  lut  a  objeâé  d'abord  que  le  poini 
de  Thiftoire  qu'il  traite  n'eft  point  eftimé 
véritable  par  les  Savans ,  &  qu'aiufi  il  l'a 
mal  chotfi  pour  être  le  fujet  d'un  Poëme 
Chrétien  ,  lequel  peut  bien  être  de  pure 
invention  dans  quelques  -  unes  de  fes  cir* 
confiances  f  mais  non  pas  dans  la  fubiian* 
ce  de  l'Aâion  ,  qui  doit  être  crue  vraie 
pour  toucher  fortement  le  cœur,  &  allex 
ahifi  i  la  fin  que  le  Poète  doit  s'être  pro* 
pofée.  On  a  ajouté  que  quand  même  cet- 
te avanture  ferott  reçue  de  tout  le  monde  « 
le  fuja  ne  lailleroit  pas  d'être  déftâueux  , 
parce  qu'il  manque  de  vrai-femblance  ; 
n'étant  point  croyable  qu'un  S.  Evêque  a* 
bandonne  fou  Eglife  &  fe  failè  captif  pour 
fiure  recouvrer  la  liberté  à  un  jeune  honv 
me.  Enfin,  que  quand  Thilluire  feroif 
vraie,  &  vrai-femblâble  tout  enfemble^eû 
le  fisroît  encore  très- mal  choilie,  parce 
qu*elle  ne  petit  être  propofée  comme  un 
exemple  à  imiter,  ce  qui  ell  pourtant  es* 
femiel  i  la  véritable  Poëlie. 

Mr.  Perrault  fait  voir  dans  (à  réponfe^ 
que  le  fait  efi  aflés  appuyé,  &  qu'il  a  ea 
des  garaos  stifê»  importans  pour  être  cr&. 
véritable  par  tous  ceux  qui  pourront  lire 
ion  Poëme;  que  fuppofant  la  fubUance  de 
l'Aôion  véritable  &  affurée,  il  faut  con* 
venir  pourtant  que  les  circonllances  en 
font  dottteufes  &  incertaines,  &  que  c'eft 
tcmt  ce  qui  fe  peut  fouhaiter  pour  le  fujet 
d'un  Pocme,  où  il  faut  que  l'Aâion  priu* 
dpale  foit  càimée  véritable  pour  toucher 

davan* 

Ch.  Pcriault  Epift.  dedic  du  Poëme  de  faine  Pao- 

Ob  dit  qu'il  fe  trouve  quelques  Hymnes  de  TAb* 
bé  de  Santeuil  itère  do  Chanoiae  Ké^uliei  psuoii 
celles  qu'il  a  traduites. 
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Petniiît.  davantage ,  &  où  îl  eft  bon  que  les  cir- 
con fiances  foient  révoquées  en  doute,  afin 

?uc  le  Poète  ait  la  liberté  d'orner  fon 
)uvragc  de  tous  les  incidtrns  agréables 
Sue  fon  génie  lui  peut  fournir  fans  craîn- 
re  d'être  démenti.  11  fait  voir  enfuitc 
que  comme  cette  aâîon  n'eft  pas  du  nom- 
bre des  vrai  femWables  qui  ne  font  pas 
vraies,  elle  n'eft  pas  auflî  tout-à-fait  de 
celles  qui  pourroient  être  vraies,  fans  â* 
tre  vrai  -  femblables ,  6  Ton  coniîdére  la 
charité  du  faint  Evêque  &  l'état  des  affai- 
res de  ce  lems  là,  qui  font  auflî  deux  con- 
fidérations  qu'il  appjarte  pour  faire  voir 
qu'il  n'cft  pas  împolîîble  d'imiter  cette  ac- 
tion extraordinaire,  au  moins  en  quelques- 
unes  de  (es  cîrconftances  ,  ce  qui  îuffit 
pour  faire  la  matière  d'un  Poème. 

D'autres  lui   ont  objeûé ,    qu'encore 

?a*il  foît  vrai  qucThéralie  femme  de  ûint 
aulin  l'ait  fuivi  dans  tous  fes  voyages, 
jufques  dans  le  fond  des  deferts  ,  lors 
même  qu'il  étoit  Evéque:&  qu'il  foit  au$- 
fi  très- confiant  qu'il  n'étoit  pas  extraordi- 
naire en  ces  tems-là  que  des  Evéoues  ma- 
riés véculfent  encore  avec  leurs  femmes, 
mais  comme  avec  leurs  fœurs ,  il  devoit 
ftipprîmer  cette  cîrconftance,  parce  qu'elle 
eft  contraire  à  no^  mœurs  ,  qui  veulent 
préfentement  que  dès  qu'un  homme  ma- 
rié s'engage  dans  les  Ordres  facrés,fa  fem- 
me fe  retire  dans  un  Monallere.  11  leur 
a  répondu  que  la  régie  qui  veut  qu'on  fe 
conforme  aux  mœurs  du  fiécle  où  l'on  é- 
crit  en  fupprimant  ou  en  déguifant  les  cho- 
ies qui  y  font  contraires ,  eft  très-bonne 
pour  les  Pièces  de  Théâtre:  mais  qu'il 
n'en  eft  pas  de  même  pour  les  autres  Ou- 
vrages qui  font  d'autant  plus  agréables  que 
les  évenemens,  les  coutumes^  &  lesufa* 
ges  des  tems  qu'ils  reprélentent  font  diffé* 
rens  des  nôtres. 

Mais  je  ne  faî  s'H  en  fiiut  croire  Mr. 
Perrault ,  lorfqu'il  ajoute  que  quelques- 
uns  de  fes  amis  lui  ont  dit  que  fa  verfifica- 
tîon  étoit  un  peu  négligée  en  quelques 
endroits  ,  &  qiie  foirvent  lès  expreflions 
ne  font  pas  affés  vives  ni  affés  relevées. 
Je  crois  que  c'eft  pour  nous  forprendre  à 
fon  tour  qu'il  n'a  point  voulu  répondre  à 


T.  9.  Hilaire  Bernard  de  ReqiKleyne  ,  Seîsntor 
de  Longepiexre  né  t  Dijon,  eft  mort  è  ?âii«  le  »t. 
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cette  dernière  objcâion  :  mais  (î  fa  mo-  HirMt 
dçftie  l'a  empêché  d'y  chercher  une  répon- 
fe,  je  ne  doute  preique  pas  que  la  jullice 
n'en  fhflè  trouver  à  tons   ceux  qui  vou- 
dront fe  rendre  fes  Leâeurs. 

On  dit  que  cet  Auteur  prépare  encore 
au  Public  un  Recueil  d^Hymjtts  qu'il  a 
traduites  en  François ,  &  te  Cakiuet  i.ts 
Arts ,  dont  la  renommée  parle  déjà  fort 
avantageufement. 

Mr.  de  longe. pierre, (i) 

Gentilhomme  de  Bourgogne,  vivant  à  Pa- 
ris»   Poète  François. 

iny.  IVT^*^*  n'avons   encore   de  la    Longe- 

1>|  Pocfie  de  Mr.  de  Longe-pier*  P'"'^' 
rc  que  la  Traduâion  Françoife  d'Ana- 
créon  &  de  Sappho,  dont  Mr.  Bayle  trou- 
ve les  Vers  fort  ^êula/ts  ^  amortis  de  leurs 
nomhris  (sf  de  leurs  cadeuces  (i).  Ce  qui 
n'eft  pas  un  éloge  médiocre  pour  cette  es« 
péce  de  Poëfie,  qui  eft  obligée  de  fe  défai- 
re du  caraâére  de  fa  liberté  pour  s'afTujet* 
tir  non  feulement  i  l'efprit  &  ani  penfées, 
mais  encore  i  tous  les  caprices  d'autrui^ 
&  pour  les  faire  pafTer  du  goût  d'un  fiécle 
ou  d'un  Pays  en  celui  d'un  autre  qui  eft 
tout  diftértnt.  Les  difficultés  qui  le  trou- 
vent dans  ce  genre  de  Po^e  rigide  fem* 
blent  nous  perfuader  que  ceux  qui  font 
aifés  heureux  pour  y  réuffir  an  goût  des 
véritables  connoiflèurs ,  font  préférables 
aux  Poètes  ordinaires  qui  fe  contentent 
d'imiter  les  Anciens.  Ces  derniers  con- 
fervent  toute  leur  liberté  dans  cette  imita'» 
tion ,  &  ils  ne  reçoivent  que  du  foulage* 
ment  de  leurs  Auteurs  dont  ils  prennent 
ce  qu'ils  jugent  à  propos.  Ih  les  fuivent* 
ils  les  abandonnent  &  ils  les  reprennent 
quand  ils  veulent  ;  &  nous  avons  grand 
fujet  de  douter  que  Terence  eût  pu  réufir 
auffi  parfaitement  ï  nous  donner  un  Mé- 
nandre  Latin  accompli  dans  toutes  fes 
parties  ,  qu'il  a  fiut  en  fe  contentant  de 
rimiter,  &  eu  dilfX)fant  comme  il  a  Toa« 
lu, de  la  forme  &  de  la  matière  de  fes  des* 
feins*  On.  peut  dire  que  c'eft  la  liberté  qui 
fë  trouve  dans  cette  imitation  qui  k  fait 

réuflir 

2.  B.  Nouvelles  de  la  ELepobL  det  Lettitt  de  No- 
vembre 1694.  ptg.  ifï« 
f .  f .  Betaaid  <i»  la  Momioye  »  de  l'Académie 
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Loflge-   réoflir  généralement  toos  les  Poètes  qai 
fkac       ne  font  pas  originaux  ,  ians  en  excepter 
Vîrgîle. 

Il  n*en  eft  pas  de  même  des  Poètes  qui 
tradnifent  d*aQtres  Poètes.    Ils  font  obli- 
gés de  fe  dépouiller  d'eux-mêmes  pour  (e 
revêtir  de  leurs  Auteurs ,  s'il  m'eft  pcr^ 
mis  d^cUfer  de  ces  exprefllons  ;  de  les  re- 
prérenter  parfaitement  dans  toutes  leurs 
parties,  fins  qu'ils  puiflTent  même  leur  ôter 
leors  défauts  I  fous  prétexte  de  les  rendre 
meilleurs;  de  leur  confervcr  tout  leur  es- 
pr^,  toutes  leurs  beautés,  &  toutes  leurs 
manières;  en  un  mot,  de  faire  que  lors- 
qu'on les  fait  changer  de  pays,  il  n'y  pa- 
roiffe  point  d'autre  changement  que  celui 
de  la  Langue,  de  forte  qu'on  puiflè  dire, 
comme  nous  dîfons  iHAnacreon^  6l  com- 
me nous  dirons  bien-f6t  de  Mofcèns  ^ 
Bion  que  ces  Anciens  qui  étoient  autre- 
fois Poius  Grecs  font  aujourd'hui  vérrta- 
blement  &  naturellement  Poètes  François. 
Cet  avantage  qu'il  communique  a  lès 
Auteurs  n'ed  pas  du  nombre  des  choies 
comnranes  ni  de  celles  qui  femblent  être 
faciles, «comme  il  paroît   par  un  çrand 
nombre  de  Poètes  Traduâeurs  qui  ont 
échoué  la  plupart  pour  n'avoir  pas  fu  s'é- 
carter également  des  deux  extrémités  que 
Mr.  de  Longepierre  a  évitées  avec  une  a- 
dreflè  finguliérè,  &  pour  n'avoir  pu  tenir 
ce  jufte  milieu  qu'il  a  pris  entre  la  fervitu* 
de  d'une  Verfion  literale ,  &  la  licence 
d'une    Paraphrafe.    Plufîeurs   même  de 
ceux  qui  avoient  vu  avant  lut  que  c*étoît 
le  chemin  qu'il  falloit  prendre,  n'ont  pu 
s'en  acquitter  d'une  manière  digne  de  leurs 
Originaux ,  foit  pour  avoir  été  gênés ,  foit 
pour  n'avoir  pas  eu  une  connoiflance  par- 
ùkt  du  génie  de  ces  Anciens  &  de  celui 
de  notre  iiécle  \  foit  pour  avoir  manqué 
de  cette  grande  érudition  qui  eft  abfolu- 
ment  plus  néceffaire  à  ce  eenre  de  Poèfie 
qu'à  celui  de  la  Poëfie  libre  ;  ibtt  enfin 
pour  n'avoir  pas  eu  cette  facilité  &  cette 
douceur ,  cette  délicateflè  du  tour  &  des 
manières  an  même  degré  que  notre  Au- 
teur. 

Ce  qu'il  va  publier  de  nouveau,  &  par- 
ticulièrement les  Idylks  de  &âçon  dont 


in 


il  doit  accompagner  la  Verfion  de  Bion  ^  Longe. 
de  Mofchns^  nous  fburniroient  plus  de  ma-  r^nc 
tiére  de  parler ,  (i  le  Public  en  avoit  joui 
plutôt  :  mais  comme  les  jugemens  que  je 
tâche  de  reprefenter  font  établis  fur  des 
faits  arrivés,  non  pas  fur  de  (impies  pré- 
diâions ,  il  faut  latffer  à  d'autres  la  fatis- 
faâion  d'en  difcourir  dans  leur  tems ,  & 
fe  contenter  de  dire»  fans  prévenir  le  Pu* 
blic,  que  s'il  y  a  en  France  pluHeurs  Poè- 
tes de  ,vingt*quatre  à  vingt-dnq  ans  qui 
foient  de  la  force  de  Mr.  de  Longepierre, 
nos  vieux  Poètes  peuvent  fans  inauiétude 
fe  hâter  de  jouer  leurs  derniers  rôles,  Jk 
fe  retirer  en  paix. 

♦  ♦  T  'Occasion  que  j'ai  euededîce 
♦  JLun  mot  de  Mr.  Longepierre  ré- 
veille en  moi  le  défir  que  j*aurois  eu  de 
pouvoir  parler  en  fon  lieu  de  Monfieur  de 
laMoNNOYE  de  Dijon  (3).  Le  Public 
eft  fi  favorablement  prévenu  pour  tout  ce 
qui  vient  de  fa  veine ,  &  l'Académie  a  ju- 

fé  fi  avantageufëment  de  celles  de  fes 
oèfies  qui  ont  fubi  fon  examen ,  qu'on 
ne  fauroit  trop  diftinguer  de  la  mafle  des 
Poètes  celui  qui  enlève  la  Palme  aux  au- 
tres, &  qui  tout  éloigné  qu'il  eft  dans  une 
Province  reculée,  ne  laifle  pas  de  rempor- 
ter les  prix  de  la  Poëfie  au  préjudice  de 
ceux  qui  ne  bougent  du  féjour  des  Mufes 
&  qui  les  afilègent  éternellement  pour  fai- 
re leur  cour.  Mais  tant  que  fes  Poèfîes 
ne  feront  pas  ramaffées  en  un  Recueil ,  il 
ne  nous  lera  pas  poffible  de  nous  donner 
cette  fatisfaâion;  parce  que,  comme  dit 
le  P.  Raptn  au  commencement  de  fes  Ré- 
flexions, une  feule  Pièce  détachée  qu'on 
aura  vue  n'eft  point  capable  de  faire  un 
Poète. 

Je  diroîs  volontiers  la  même  chofe  de 
Mr. l'Abbé  Furet  1ERE  (4),  fijen'a- 
vois  appris  depuis  peu  de  jour$,  que  quel- 
ques-unes de  fes  Poèfies  Françoifes  ont 
été  recudllies  en  un  volume ,  dont  j'ai 
ouï  louer  les  Epigrammes  par  de  bons 
connoififeurs.  Je  n'en  ai  point  parlé,  parce 
que  je  ne  fuis  pas  encore  parvenu  à  les 
voir,  ou  à  favoir  ce  qu'en  ont  publié  les 
Critiques. 

C'efI 


f  rtnçt^  »  Cottefbeni  ^  la  Cbambie  de»  Cemitet 
de  ioQfgogae  de  Bzeile,  aaqott  à  Pijoa  le  i<t  de 
}iiiii  i<4Z, 


4.  Antoine  Fnretiéie  Ttrifien  » 
IxanfoUê  monrat  le  14.  Mti  x6ll« 
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C'efl  ce  qui  m'a  obl^^  pareîttement  à 
ne  rkn  dire  de  Mr.  l'Abbé  de  T  or  c H  E , 
dont  on  eftime  entre  autres  chofes  les 
Traduûions  qu'il  a  faites  en  vers^  Fran- 
çois des  trois  fameufes  Paftoraks  qui  ren- 
ferment prefque  toute  la  galanterie  des  ita- 
liens^ iavoir  VAminte  du  Taflè,  le  Paftor 
fido  du  Guarini,  &  la  FtlU  di  Sciro  du  feo- 
narelli.  Mais  j'aurai  occafion  de  parler 
plus  à  propos  de  Mr.  Furetiere  au  Recueil 
que  j'efpére  donner  des  Satires  en  Profe 
dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage* 

*  Poèlîes  de  Mr.  de  la  Monnoye,  avec 
fon  éloge  /»-8.  à  la  Haye/ 1716.  &  1721. 
Editions  par  lui  défavouées  dans  le  Jour- 
nal des  Sarans  du  Mois  d'Avril  1717. 
pag.  479.  Ed.  d'Amft.  * 

De  quelques  Poètes  de  l'autre  Sexe. 

ij'j'S.  TE  ne  me  fuis  point  aflujettî  à  re- 
J  cueillir  les  jugemens  que  Ton  a 
portés  des  Poèfies  des  Dames  dans  ces 
derniers  fiécles,  foît  parce  que  je  n'y  ai 
prefque  remarqué  que  des  tloges  ,  foît 
parce  que  les  qualités  qu'on  loue  en  elles 
viennent  ordinairement  plutôt  de  la  Natu- 
re que  da  travail.  Maïs  fi  j'avois  entre- 
pris de  le  faire,  je  n'aurois  pas  manqué  de 
nommer  parmi  celles  de  ma  connoilfance 
que  je  crois  dignes  d'une  eftime  particulière  : 
I*  Fulvia  Olympia  Morata  (i),  Italien- 
ne, fille  de  Peregrînus  Moratus,  ftmme 
de  Gunther  Alemand  ,  &c.  dont  parle 
Lîl.  Gregor.  Gyraldi  dans  fon  Hlftoîrc 
des  Poètes. 

*  Olympia  Fuhiée  Morata  Opéra  în-8. 
Bafil  lySo.  ♦ 


1.  f .  Olympia  Fulfîa  Mortta ,  car  c'eft  aînfî  qt^e 
fet  trois  noms  doivent  êtjc  langés^  fiUc  d*Andrca 
ïulvio  Peicgrino  Morato  Fcriarois»fic  femme d^An- 
■dr<  Giunthler  Médecin  Alemand ,  ^toit  de  Fertarc, 
Ses  Oeuvres  tant  en  proîc  qu'en  vers  ,  imprimées 
in^t.  à  Bile  i5to.  par  les  foms^de  Czfius  Sdrunduk 
Cutio  font  voir  qu'elle  ctoit  favante  en  Grec  &  en 
Latin  ,  où  elle  auroît  fait  encore  de  plus  grands 
progrès,  ^  une  mort  promte  ne  Tavoit  enlevée  le 
2A.  oaobre  \%%%,  dans  la  if.  année  de  fon  âge. 
.  2.  Moite  Pan  152 s. 

f .  Celle-ci  ne  faifoit  nulle  profeflîon  dellt^a^ 
ic  On  n'a  pas  laiffé  de  la  mettre  au  rang  des  Sa- 
tftntes ,  \  la  faveur  d'une  Elégie  que  lui  ont  attri- 
buée ceux  qui  n'ont  pas  fu  que  le  Comte  fon  mari 
en  étoit  le  véritable  Auttur.  LeBembc  ne  le  £ecOtt 
pas  contenté  de  dire  dans  l'Epitaphe  de  cette  Dar 
me:  f«4  in  mkiiM  r(ii^m$  mritm  fnUbmr  en  t^fiin 


2.  Hippoîytc  Taurelle  (1)  de  Mantouc, 
femme  du  célèbre  Comte  Balthafar  de 
Châtillon  ,  à  qui  elle  adreflà  une  belle 
Poëfie  en  forme  de  Lettre  que  Mr.  Co- 
lomiés  nous  a  donnée  parmi  les  raretés 
de  belles  Lettres. 

3,  Les  Dames  Des  Roches  de  Vohicrs^ 
Magdelaine  Neveu  la  mère,  &  Catherine 
des  Roches^  la  filLé,  dont  Mr.  de  Sainte 
Marthe  fait  l'Eloge  (3^ 

*  La  puce  de  Me.  des  Roches  ift-^.  Pa- 
ris 1^83. Les  Oeuvres  de  Mefdamcs 

des  Roches  de  Poitiers,  mère  &  fille,  w-4. 
à  Paris  1579.  &  i»-8.  in-ii.  1604.  —  Les 
fécondes  Oeuvres  des  mêmes  /»-4.  à  Poi- 
tiers 1583.  * 

^  4.  Modefla  Potzo  ou  du  Puy  ,  Veuî- 
tîenne  ^  femme  dJun  Avocat  Général  de 
Venifè.  La  Vie  de  cette  Savante  fe  trouve 
au  fécond  tome  des  Eloges  de  Jacques 
Philippe  Tomafinî  (4). 

5*.  Mademoifelle  de  Gournay^  Marie  le 
Jars  (rt ,  dont  les  Poëfies  Françoifes  fe 
trouvent  avec  fes  autres  Ouvrages. 

*  Le  Promenoir  de  Mr.  Montagne  par 
fa  fille  d'alliance  avec  quelques  Poëfiçs 

d'elle-même/*»-! 2.  Paris  i6oi.  Les 

Advis  ou  Prefens  de  Mademoifelle  Gour- 
nay  &  autres  Oeuvres  /V4.  1634.  ♦ 

6.  Mademoifelle  de  Schurman^  Anne 
Marie  (6J,  Hollandoîfe  d'Utrecht,  dont 
les  Poëfies  en  plufieurs  Langues  font  im- 
primées avec  fts  autres  Oeuvres. 

*  Anna  Maria  Sch^rman  Ojufcula  He- 
braa  Gr.  Lat.  isf  Gai.  în-8.  Ultrajeâl.  ad 
Rhenum  1603.  — —  Eadem  edente  Span^ 

hemio  in-S.  Lugd,  Bat.  1648.  £/Vrj- 

dem  Opttfcula  de  ingcnii  muliebris  ad  doc 

trinam 

fturit  :  il  auroit  ajouté  fans  doute  irudùtor  }k;mkhriêr, 
û  elle  avoit  eu  le  talent  de  faire  de  fi  beaux  Vers  La- 
tins. Voyés  la  raifon  de  la  méprife  de  Colomiés, 
&c  pv  conféquent  de  ceUc  de  BaiUet  >  pag.  96.  du 
Menagiana  de  1715.  tom.  2. 

3.  Moites  de  la  pcftc  en  un  même  jour  1587. 

4.  Morte  en  eeuche  Tan  i59z. 

5.  f .  Monç  le  u.  JuUlet  164$*  ag^e  de  to,  to». 
é.  f .  Mariée  depuis  avec  le  Miniftxe  Jean  de  ht!- 

badie,  mourut  Tau  167t. 
7.  f.  Veyésletom.2.duMenaKianadei7r5.pa£. 

I.  f .  Htnrietu  de  Collgny  mourut  le  10.  Hait 
I67i. 

P.  f.  Madeléçe  de Scudexy  mourut  le  t.  Mflii7ofc 
«g4e^f^aâs.   • 

14».  S.  Abcoinettede  la  Garde  femme  de  Guillaa- 
mc  de  la  Fou»  Sieur  4$4  H9Mliérts,monm  k  17.  F^ 

viict 
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triméÊm  ^  nuUêtes  Limrks  apthmStH 
în^.  Lmgd.  164 T.  — —  Qucftioft  célèbre 
s'il  eft  néceilatre,  ou  non  que  les  filles 
foient  (avances  fiv-9. Paris  i&|o.  —  Lafo' 
ma  triowfymte  ^pamegerico  a  U  SignoraSchttr' 
mania  Z>.  Gutlberu  de Leftna  in-8. 1642.* 

7.  MademoHelle  C^lUtet^  dont  nons 
avons  parlé  i  Toccafion  de  fon  mari  qui 
la  confidéroit  comme  Lucain  faifoic  Polla 
Argentaria.  EHe réaffiâbk  en  Madrigaux, 
(i  pous  n^abnons  mieuT  croire  que  Colle* 
tet  les  iUfoit  lui-même ,  &   les  publiott 

.  fous  le  nom  de  la  ClatuUne  (7). 

8.  Madame  la  C^mujfe  de  la  Smze  (8) , 
qui  a  6dt  des  Elégies  Françoifès  fort  tou- 
chantes, comme  Ta  marqué  Mt.  Richelet 
page  272.  de  fou  Diâ{onnaire ,  au  mot 
Elégk. 

*  Recueil  de  Piéees  galantes  en  Profe 
&  en  Vers  de  Madame  la  Comteflè  de  la 
Suze  2.  vol.  Paris  1684.  * 

9.  Mademoifelle  de  Scudery  (9),  fœur 
de  George  TAcadétoicien ,  Auteur  des 
Roihaas  qui  ont  paru  fous  le  nom  de  fon 
frère.  On  dît  qu'elle  a  fait  afliSs  peii  de 
vers ,  mais  qu'ils  font  fort  beaux  :  qu'elle 
y  fkît  paroître  une  grande  déKcateflfe  d'es-' 
prit,  oc  qu'elle  leur  donne  un  tour  aifé  & 
naturel. 

♦  Artamene  ou  le  grand  Cyrus ,  10. 
vol.  m-8.  Paris  1641.  —  Qelie  î»-8. 

'"  Almathîde   ou   TEfelave  Reine. 

-^ —  Malthîde  d'Aquîlar  f>r-8.  Paris  1702, 
- — *•  Cclanire  ou  Promenade  de  Verfail- 
Ics  in-\x.  Paris  1669.  — —  Entretiens  de 
Morale  1V12.  2.  vol.  Paris  ï688.  —  Gon- 
verfations  de  Morale  2.  vol;  î»-i2.  Paris 
1688.  —  La  Morale  du  monde  2.  vol. 


VDcr  Tff94.  L* Académie  d'Ailes  la  première  qd  en 
France  «t  leça  d^  fensroes  en  fbn.coff  s ,  loi  en« 
voja  en  X6I9.  des  Lettres  d'Aeadémicteime.  Les 
Foëfies  de  cette  Dame  (ont  les  plus  belles  du  mon- 
de, fts  Stances  morales  fur  tout,  dans  lefquelleson 
admire  la  beauté  duiêoa,  celle  de  l'expreflion ,  la 
cadence  dn  vers, 3c  la  dirpoùtiofa  des  rimes.  LeTenl 
Ourrage  oè  Ton  oe  tiourt  pas  qu'elle  ait  fënffi,eft 
une  Pièce  de  Thdatie  iatituléf  Qmfttic.  Ce  qui  a 
donné  lieu  à  cette  Bpigramme Latine  faite  païunde 
fct  amia» 

HULLEKiJfc. 

H  rtatrt  m  ^lurem  MÊums  ^mÀ  târfwf  f^à^ 
SéuuUUmm  «tff/r»  ftdtmrtéptf  nikiL 
.  SU  mu  fi  ^uéifâm  éUi^mi  quêd  urftre  fffm, 
.Am  mikUf  sm  mmf9fU  CHbmnm  mu 


fVi2.  Paris  i68tf.  Converftciofts 

nouvelles  fur  divers  fujets  dédiées  au  Roi 
#»-i2.  Paris  1684. 1688.  — -  L'Apothéo* 
fe  de  Mademoifelle  Scudery  par  Mr. 
l'Héritier  i$i^ii.  Paris  1702,  ♦ 

10.  La  Demoîfelle  Âurella  Fedeli^^  ce* 
lébre  Comédienne  d'Italie ,  fort  connue 
dans  ce  Royaume  &  fur  tout  à  Paris,  où 
l'on  imprima  Tan  1666.  fes  Poëfies  Ita- 
liennes dédiées  au  Roi  fous  le  tkre  de 
Rifiml  di  PiudOy  in  IX. 

11.  Madame  des  Moulieres  (10)  ,  dont 
on  vante  beaucoup  les  t^lens  pour  la  Poc- 
(ie.  On  dit  qu'elle  a  une  facilité  merveil* 
leufe  ;  mais  que  la  bienféance  devoir  la 
porter  à  mettre  des  borfies  plus  étroites  à 
certaines  libertés  qu'elle  a  prîfes ,  &  qui 
ne  s'accordent  point  parfaitement  avec  la 
pudeur  d^  Séce. 

*  Poëiies  de  Madame  des  Houliéres 
2.  vol.  /»-i2.  Paris  1702.  ♦ 

12.  Mademoifelle  de  la  Vigne  ,  dont 
Mr.  Pelliflbn  a  publié  à  la  fin  de  lès  Ou- 
vrages'en  Proft  ^  une  Ode  à  la  louange 
de  Madâturiièlle  de  Scudery  <i  i). 

•13.  Etplutieurs  autres  perfonncs  quali- 
fiées du  même  Séie,  qui  font  encore  ac- 
tuellemicnt  des  vers  dans  la  dernière  délî- 
catefïè ,  ntïais  qui  ne  veulent  point  paffer 
pourPoëtcs. 

De  quelques  Poètes  en  Ijmgues  vulgai- 
res parmi  les  AUemans ,  les  Danois  » 
les  Flamana,  &  les  Anglois. 

I  j-fç.  r\  Uoîque  le  peu  d'ufage  que  l'on 

Vcfait  parmi  nous  de  la  Pocfic 

Allemande  &  de  celle  des  autres  Langues 

qui 

MademoirelItfafilU,  nommée  Antoinette  Th^fréfe 
oni  a  tich^  de  l'imhèr  dans  le  tout  de  la  vcififica- 
tton»  eft  morte  le  29.  Août  i7î«-         ^    ^  ^ 

II.  If.  Mademoifelle  de  la  Vigne  née  à  Vcmott 
ncthe  Ville  de  la  hante  Normandie  ,  mourut  à  Pa- 
iU  vers  Pan  iSf4.  Nous  n'avons  qu'un  très-petit 
ilomVce  de  fes  foëCes,  inférées  dans  ouclqucs  Re- 
aicUs.  Sa  belle  Ôdc  \  la  louange  de  Mademoifelle 
de  Scudery  e&  îmorimée  à  la  fin  de  PHilloireder  A* 
«adémie  Fian^oiie  itt-tl.  tJ«ïa.    Son  Ode  inhtuléç 

née  (ûr  le  Pa0age  du  Rhin,  eft  auffi  fort  be  le,  de 

même  que  d'aufres  petites  Pièces  qu'on  voit  d  clUea 

qnelqnes  Rectoeil»,  Wqueiles  fmùt  louliattet  qu^oa 

vit  en  avoic  un  plos  grand  nombre. 

^  Voyis  un  petit  BLccueU  de  Pièces  que  cette  O- 

de  a  fait  nâUte  itt- 1.  Pâril  l^j.  chéa  Stb,  Mabft 

Ciamoif/. 
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qui  tfont  pas  leur  origîae  dans  la  Latine, 
ait  été  un  prétexte  fuffifant  pour  me  dis- 
pcnfer  de  parler  de  leurs  Poètes  :  j'avoue 
que  c*eft  plutôt  le  déftut  de  connoîflànce 
que  j*en  ai ,  que  la  vue  de  leur  inutilité 
qui  m*a  empêché  de  le  faire.  Mais  comme 
nos  François  ont  affés  le  bruit  de  ne  vou- 
loir point  fouffrir  de  bornes  à  leur.curiofi- 
té,  &  de  vouloir  tâter  de  tout,  je  puis.au 
moins  en  faveur  de  ceux  qui  feront  cu- 
rieux de  lire  des  Poëfies  en  ces  Langues, 
rapporter  ici  les  noms  de  ceux  d*cntre  ces 
Poètes  qui  font  les  plus  eftimés  au  juge- 
ment des  Critiques  de  leur  Pays. 

.       $.  I. 
Des  Poifes  en  Langue  Allemande. 

Entre  les  Poètes  Allemans  dont  le  ftyle 
cft  vieux,  on  compte  Hugues  Trsmbergy 
Freydauck  ,  Sebaftten  Braudt ,  Melcbtor 
Pfinztng  ,    Burchard  IValdis ,   RoUenha- 

{'tus ,  &  Hans'Sacbfens ,  oui  de  Savetier 
fc  fit  Maître  d*Ecole  à  Nuremberg ,  & 
qui  fit  plus  de  fix  mille  Pièces  de  Vers. 
Mais  la  Poëfie  Allemande  ne  8*eft  pro- 
prement démêlée  &  arrangée  oue  depuis 
le  tems  de  Martin  Opitms^  dont  noïis 
avons  parlé  en  fon  lieu ,  &  qui  mourut 
ran  1639.  Ceft  ce  qu'on  peut  voir  dans 
ce  que  le  Sieur  Morhofius  a  écrit  fur  ce 
ibjet  chap.  9.  &  dans  ce  que  Meffieurs  de 
Leîpfick  en  ont  rapporté  au  premier  tome 
de  leurs  Aôes,  pag.  27 J'.  Gcft  depuis  ce 
tems  qu'on  a  vu  paroître  les  plus  excel- 
Icns  Poètes  de  la  Langue, 'entre  autres 
André  Tfcherning^  Profeflèur  de  Roftock , 
mort  en  i6f9.  dont  parle  Mr.  Borrichîus 
dans  fes  Dilftrtations.  Simon  Dacbe  Pro- 
ftffeur  en  Poëfie  à  Konîgsberg  en  Pruflè, 
mort  Tan  16^9.  dont  l^loge  eft  dans  les 
Mémoires  de  Mr.  de  Witte:  Augt^in 
Buchner^  mort  en  1660.  dont  on  trouve 
auffi  réloge  &  la  lifte  des  Ouvrages  dans 
les  Mémoires  de  Mr.  de  Witte;  Philippe 
Coffius;  Jean-Pierre Tisius^PtofdTent  en 
Poëfie  à  Dantiic,  Salomon  von  Golaw; 
Paul  Eemming  ;  Adanà  Frid.  Iferner  ou 
fTerder  felôn  d'autres;  Harfdorffer^  Ris^ 
tins  y  Colerus  ^  Grypbius  ^  Boffmannùs  ^ 
Ce^arus^  Rolingius  j  Francus  ^  C laïus  ^ 
Sebirmernsy  BetuUus  ^  Henriette^Catheri^ 
me  Gerfdorf  de  Frîfe,  &  d'autres  encore 

I  V,  Tom.  a.  paf.  53. 


dont  parlent  Al  Qedius,  Borrichius,  HeB«  , 
ning  Witte ,  Morhofius,  &  les  Auteurs 
du  journal  de  Leipfick  ,  qui  ont.  ^it  un 
éloge  particulier  &  fort  ample  des  Poëfies 
Allemandes  de  Chrétien  freifens  ou  tFei^ 
fins  ,  qu'on  peut  voir  dans  les  Aâes  de 
l'année  1682.  qui  eft  celle  où  les  Poëfies 
de  cet  Auteur  parurent  à  Leipfick  in-8. 

On  peut  ajouter  aux  Poëtes  Allemands 
un  Pblonois  qui  s'eft  fignal^  dans  la  Poë- 
fie en  fa  Langue  maternelle.  C'eft  Samuel 
Sirzypnyy  qu'on  veut  faire  paflTer  pour  te 
Virgile  de  la  Pologne.  Mais  c'eft  un  His- 
torien ou  un  Verfificateur  plutôt  qu'un 
véritable  Poëte ,  comme  on  le  peut  voir 

Eus  au  long  dans  les  Aâes  des  oavans  de 
eipfick  (1)  dont  les  Auteurs  ne  laiftènc 
pas  de  louer  beaucoup  Skrzypnj  d'avoir 
vaincu  la  rudefle  de  (k  Langue,  &  de  l'a* 
voir  rendue  aflés  flexible  &  capable  .de 
nombre  &  de  mefure. 

$.  2. 

Des  Poètes  Danois  ^  Suédois* 

Sur  la  foi  du  Sieur  Olaiis  Borrichîus 
Profeffeur  de  Coppenhague  ,  d'Albert 
Bartholin  &  de  quelques  autres  Critiques 
dû  Pays  de  la  Scandinavie,  nous  pou- 
vons compter  parmi  les  meilleurs  Poëtes 
qui  ont  écrit  en  leur  Langue ,  André Chré^. 
tien  Arreboèy  'lean  Mietel  Corvin.  Sève», 
rin  Paul  Gotbland^Severin  Torchillj  An* 
dréBerdingyJean  iVilhelm^  Thomas  Ki^ 
^ ,  Jean  Scbefted ,  Matthias  IVormius  , 
^ean  Petraus  ,  André  Claudien  ,  Claude 
Lundius  ,  Henri  Gernber ,  (^e.  Ils  ont 
tpus  écrit  avec  l^ucoup  de  pureté  en  leur 
Langue,  &  fi  nous  en  croyons  Mr.  Bor* 
richius,  cette  Langue  eft  maintenant  dans 
un  état  fi  florîflànt  qu'elle  ne  cède  prefquc 
à  aucune  de  celles  de  l'Europe  pour  la  hd* 
Uté  &  l'abondance. 

$•  3- 

Des  Poites  Fîamans  t^  HollanJois  en 

Langue  Tentonifue. 

Janus  Douza  ou  Vander-Doês ,  Daniel 
Heinfius ,  Conftantîn  Hugentus  ou  /%- 
ghensy  dont  nous  avons  parlé  ailleurs 
pour  leurs  Poëfies  Latines,  ont  fait  auffi 
des  Vers  en  Langue  vulgaire  de  leurs 
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Jéêm    Vémdervfem\  iBùMtbtr  Bémnùg . 
Daniel  JoMays^  AmMc  Teffelfiby  f^c. 

$.  4. 

Des  Fuites  Ânghis. 

Si  mms  finOIbns  par  les  Aogloit,  c*eft 
uniquement  poor  fnivre  Toidre  des  Géo* 

Saphes ,  qui  mettent  les  liles  après  le 
ontinent,  car  on  ne  peut  pas  dire  que 
cette  Nation  fott  inférieure»  même  pour 
la  Pocfiei  )  plufîeurs  de  celles  du  Nord. 
Les  Principaux  Poètes  des  Ifles  Briunni- 
ques  en  Lan|;ue  vulgaire,  félon  les  Au- 
teurs que  j*ai  déjà  dtés ,  font  Abrabsm 
Cowley^  John  Omme^  ou  Jean  Donne. 
CUveUmd,  EéUmmd  JVédler,  Jesm  Dem^ 
bsm^  George  Herbert  ^  le  Chancelier  B#» 
€on  ,  Sbakejhesre  ,  Fleteber  ,  Besennont , 
Ben.  Jobnfow^  SMckïit^  ^  Jem$  Milten  ^ 
^e. 


V%T%.  On  peut  leur  joindre  MtdemoiftK 
le  Sebwrnum  &  quelques  autres ,  comme 
Jacques  CéttfiMs  qui  a  de  la  force  &  du 
fbu,  quoiqu'il  ne  foit  pas  égal;  Jofl^  vmm 
Vondel  qui  a  de  la  fubtilité,  de  rartifice, 
&  du  génie;  Hoofdims.  effimépour  ia gra- 
vité &  la  noblellè  de  ies  penfees;  Jacques 
eu  Henri  IVeprboM ,  dont  TEnéide  Fla- 
mande eft  écrite' d*un  (lyle  net,  chitié, 
accompagné  de  beautés  naturelles ,  & 
d'ornemens  qui  ne  paroiflent  pas  affec- 
tés; Jeam  de  Voff]^  qui  n'étant  qu'un  Am- 
ple vitrier,  fiiifoit  de  fi  beaux  vers  en  fa 
Langue ,  que  6aQ>ar  Barlaras  Ait  accufé 
de  les  avoir  compofés ,  &  de  les  avoir 
publiés  fous  le  nom  de  Voff. 

Le  Sieur  Morhofius  qui  nous  apprend 
cette  particularité  par  le  moyen  de  Mes- 
fieurs  de  Leipfîck,  met  encore  au  nombre 
des  bons  Poètes  de  la  Langue  Teutonfouc 
ou  Flamande,  Henrj  Brunoos^  ^ean  Àdal" 
fbe^   Dates  ^   Mattbieu  vam  Méerwede  ^ 
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.  II  s^agtt  de  laifTer  voir  le  jour  au  Re* 
cueil  des  ÂuT£yf.s  pfi^uiSS's ,  dont  la 
découverte  avoir  fait  jusqu'ici  le  fujet  de 
votre  divertiflement*  Je  ferois  peut-être 
mal  reçu  du  Public  &  de  Vous-même  , 
fi  j'entrepreuois  de  publjet  quelques-uns 
dtt  fruits  de  vos  études.  Mais  j'ai  tout 
fujet  d'espérer  que  perfonnc  ne  trouvera 
mauvais  que  je  mette  vos  jeux  en  lu- 
mière ,  lorsqu'on  voudra  confidérqr  que 
vous  êtes  encore  renfermé  dans  les  ter- 
mes de  l'enfance  ,  &  que  les  jeux  font 
l'occupation  la  plus  ordinaire  &  la  plus 
Tom.r. 


éclatante  des  £iifans>  Ce  que  vous  avé» 
bien  voulu  appeller  vous-même  le  jeu  de$ 
Masques  Jf  Auteurs  n'a  point  été  un  di* 
vertiflement  moins  agréable  pour  vous 
que  les  autres  jeux  le  pourroient  être 
'pour  la  plupart  des  Enfàns  de  votre  âge* 
Mais  je  me  trompe  ,  ou  il  a  quelque 
cho(è  de  plus  folide  &  de  plus  utile  :  & 
fans  le  respeâ  ou  le  ménagement  qui  eft 
dû  à  mie  infinité  de  perâonoes  debout 
âge  9  de  tout  féxe  &  de  toute  condition  ^ 
j'ajoûterois  qu'il  eft  incomparablement 
moins  pénible  &  moins  accablant  que  les 
A  jeux 


^  E  N  F^A  NS    C 

jeux  des  EAets ,  du  TrîJïaC  ,  de»  Da»- 
mes,  &  que  la  plupart  de  ceux  des  Car- 

Je  prévois  Tobjeûion  que  les  Joueurs 
ordinaires  «ous  f  réparent»  Ils  vont  nous 
alléguer  ûuis  tdute  ^e  Its  Maîtres  qm 
ont  établi  les  jeux  ,  qui  les  ont  réduits 
en  Art ,  &  qui  en  ont  prescrit  des  ré- 

5 les, n'ont  pas  remarqué  que  rinftruâion 
evoît  'Cntrer.  dans  la  définition  du  jeu. 
MaiS'Aous  Ibmites  jrenus  trop  tard  po«r 
répondre  à  ces  Meflrieurs,&  ils  devroicnt 
érrc  fârisfetts  ^  ^  ^vm  4«w  4i4ié  ^  Ck 
ce  fujet  par  ceux  qui  ont  ihventé  les 
jeux  de  Blafon,de  Chraaologie^'ie'ûéo- 

?;raphie,de  Généalogie  &  d'Hilloire.  Car 
î  nous  bvtons  IVtiëiscrérfoâ  d'en  ^pcl- 
1er  au  jugement  Ses  Sages  -ie  rAfimquî- 
té  pour  leur  faire  déclarer  que  Ton  doit 
toujours  joindre  l'utile  à  l'agréable  'da»a 
les  divertiflemens  :  que  ûvons-nous  s'il 
ne  prendroit  pbint  ctovie  à  «ts  MeffleuiîS 
de  traiter  à'cnfans  2t  S^idiots  les  Qumtï- 
Ikns,  les  Horaces ,  les  Ciccrons  »  &  les 
Platons  y  comme  la  femme  du  Théa»e 
de  Molière  (i)  a  -etaîté  Arîftoteî 

Mous  pouvons  d0ac  teiiir  cm  JoueuBS 
ordinaires  pour  duëment  réfutas  par  ceux 
qui  font  venus  avant  ntos  :  mais  ^appré- 
hende que  nous  ne  puiiQons  pas  avec  la 
même  facilité  nous  défaire  de  certains  es- 
prits chagrins  parmi  les  gens  d'étude  qui 
voudront  nous  chicaner  fur  ce  que  nous, 
faifons  pafler  pour  un  jeu  (TEnfant  ce 
qu'ils  croyent  devoir  faire  l'occupatioa 
la  plus  férieufe  des  Savans  du  cabinet. 
Ces  perfonnes  s'imagineront  nous  faire 
grâce  de  nous  accorder  que  la  découverte 
des  Auteurs  déguifés  peut  paifer  pour  un 
jeu  ,  pourvu  que  nous  touHans  rc^on- 
noître  avec  eux  qu'il  n'appartient  qu'à 
des  Maîtres  cojjfommés  en  âge  &  en. 
kôofe^s  dé  jouer  à  pareil  jeu.  Do  «éftle 
îh  fbûtfeadfôttt  t^  <?ert  lanc  -écffdt  à  la- 
ijtfelle  il  'h'y  a^potat  d^Ertïim*quî  ^puilTe: 
wtftfendr*e  ,iav*aftt  que  S^^t^  au  imô}its.«itr 
deâlis  de  l'ige  2  qtii  les  ^RomaJBs  umt 
(toriné.  le  iH>m  d^i«jM!^Mrrr:de'(0^ 


E  L  E  B  R  E  S 

fi  de  pareils  Cenfeurt  pouvaient  devenir 
nos  Juges ,  il  faudroit  nous  refondre  à 
paflèr  capdaflinaaiop ,  ô  fiipprimer  votre 
exemple, de  peur  qu'il  ne  tût  d'une  trop 
dangereufe  couféguence  jcontre  lea»  ju- 
gement. 

Je  crois,  Monfieur,  que  pour  bien  vi- 
vre avec  eux  nous  pourrions  leur  aban^ 
donner  une  partie  de  ce  qu'ils  nous  de^ 
mandent  pour  fauver  le  rei[le,&  leur  ac- 
çttrder  ^uenous  nous  abffienfltaons  loré- 
navant  d'appeller  la  découverte  des  x\u- 

-tijfement ,  pourvu  qu'ils  ne  nous  ôtent 
|>a$  de  la  ponfée  tjue  cette  occupation  , 
qu'ils  qualifient  à: étude  férieufe  ,  n'a  riea 
de  tr4ip  dispr«tpfi)rdonn<  avec  k  portée 
•des  Eiiftns  de  v^tre  âge  -&  de  -rotre  in^ 
clinatîon.    11  femble  qu'elle  n'exige  au- 
tje  cbofe   qu'un  peu  de  cet  amour  que 
vous  faites  paroître  pour  l'Hiftoire   des 
liettfc^  &  xle  ceux  qufles  ont  cultivées. 
Quand  il  s'agiroit  de  quelque  chofc  de 
plus ,  nous  4>ourrions   avancer  que  oek^ 
fOBoit  touiours  au-defToui  de  diverfes  es- 
péees  d'études  plus  lakorieufes  &    plus, 
imigues  dovt  il  fautjiKOuoc  que  les-Ën^ 
fans  font  capables. 

La  c«niiaiilànce>de  l'HHtaire  en  gé- 
néral ,  &  celle  de  rHifloire  des  Lettres, 
en  particulfer ,   dont  la  découverte  des 
Auteurs  cachés  ne  fait  qu'une  très-petite 
•partie ,,  eft  fans  comparaifcn  plus  bornée 
&  plus  fiicile  que  celle  der  Belles  Let- 
tres même  ,  de  la  Philofophie .,  des  Ma- 
thématiques ,  du  Droit  &  de  fi  Théolo-' 
gie..   Si  ces  Meffieurs  refufcnr  de  tecos-' 
noître  que  ces  grandes  connoii&nces  avec 
toute  leur  fublioûté  &  routes  kuis  diffi- 
cultés puiHent  fe  trouver  tenfenB&s  dam. 
les  bornes  de  l'esprit  des  Enfans ,  fans  în- 
fnfîoa,  &  par  l'affiduité  feule  d'qne  étude 
MeiLConifaihe:  «nous  tâcherons  cki  leur  fai- 
re voir  que  kur  rd^s  tfà  pohlt  de  fondc- 
incitt.    Et  fi  nous  venons  i  bout  de  les. 
l^etfuadcr  «fur  ^toutes  les  autres  Sciences  :. 
jugés  ,Monfieuf ,  s'fts  pourront  ^'empêcher 
decoBélurte  en  votre 'faveur  pour  ce  qui 

te* 


.  2  Mot»  Q*a?ons  point  d^autsct  termes. pouf  e^pti-     Lettie  x.  6c  z. 
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regarde  une  connoîflTance  auffi  bornée  qu'cft 
celle  des  Atttçqrs  cachés. 

Ils  favent  très-bîen  que  nous  n'avons  que 
deux  moyens  que  nous  puiffion^  einpkîyer 
pour  leur  prouver  que  les  EnÉans  (i)  peu- 
vent fe  rendre  très-lkvans  dans  les  con» 
noiffances  qui  font  toute  Tétude  de  l'âge 
virU  &  de  la  vieîUefle ,  &  que  ces  mojeoa 
font  celui  du  Raîfonnement,  &  celui  de 
rExpérîence.  Nous  ne  pourrions  rien 
faire  de  meilleur  que  d'employer  le  Rai- 
fonncment  ;  mais  fî  vous  avés  remarqué 
la  manière  dont  ces  Meflleurs  ont  dej4 
commencé  à  douter  depe  que  nousentre- 
. prenons  de  leur  prouver  ,  vous  aurés^  fu- 
jet  de  craindre  qu*  nous  n'ayons  affaire  à 
des  f yrrhonîens  ^ui  diront  adieu  à  tou^ 
nos  raifonnemens ,  &  fê  inocqueroot  de 
nous.  Il  vaut  donc  mieux  rççouriç  à  !'£*• 
périence,&  leur  montrctr  par  divers  exem- 
ples des  doâes  Enfans  qui  Qnt  paru  de 
tems  en  teros  ,  que  ce  qui  s'cft  trouvé  en 
ufage  dans  tous  les  fiéçlçs  d'avim  noi;is , 
n'eu  pas  devenu  içupûAible  dans,  Iç  i^ôiire , 
4c  ne  le  fera  point  app^emnoenf  da^us;  la 
pofterité. 

J'apprens  que  nous  fonunes  encore  jpc- 
nacés.  de  ce  côjté-^à ,  &  les  nouvelles  que 
npus  recevons  de  jour  en  jour  de  divers 
endroits  de  la  République  des  Lettres  fem- 
blent  nous  aiTurer  que  le  Pyrrhonisme  las 
de  fe  voir  refferré  dans  les  bornes  de  H 
Pbilpfophîe  ,  tâche  de  le  répandre  infenfi-^ 
tulçroent  fur  tout  ce  qui  eÛ  du  feffort.dç 
î'csprîtde  Thoinme;  qu'il  fiut  de^  progrès 
îurpre.aans  fiv  toutes  les  Sciences;&  qu'il 
vient  mémç  déjà  gâter  les  plus  Wlçs  dç 
pos  Hiftoires  (^^  Saîû0bfls-nous  aq 
moins  de  quelques  exemples  Hiiloriqnes 
iusquelsi  il  n'a  pas  encore  touché  i  &  ta-» 
chons  de  ne  point  avancer  de  fait;  ^usquels 
£1  puiflè  trouver  à  mordre. 
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G    M    E    C   S. 

E  U  P  O  L  I  s. 

1.  *rLfaiiitpremiér«ncatq«*oftnoa»pai-Bi9^Ua^ 
I  Ih  la  certitude  où  j^ottsfommes,  que 
dès  qoc  le  gense  iMunoia  a  commt»> 
ei  de  fe  décraflei  un  peu ,  &  dès  que  ki 
politeiie  (ks  morurs  &  des  lettres  s'efttffOi^> 
vée  i  la  place  de  la  groffiércté  &  de  l'i* 
goorioce,on  a  fond<  retendue  &  les  for* 
ces  de  k'csprk  des  Enlaas  ;  &  que  l'^n  s'tft 

Sperço  qu'ils  étoîem  capables  d'autre 
Qife  que  de  jouer  &  de  garder  des  Tiou» 
peaux.  C'eft  for  ces  eipérienpes  qoe  So*- 
crate  aroit  fiut  comprendre  à  lès  Disc^ 
pih»  qoe  ks  Enâ»s  ^i  faircBt  parler  ft 
qui  commeacem  i  fture  paroitre  dn  dis^ 
QCfnement  se  fiwt  point  trop  jeunes  pour 
les  Sciences.  (4). 

11  n'eft  pas  cioyable  qu'EvPOLis  d'A« 
thèaes,  Poëte  de  ^ancieBM  Comédie,  ait 
4lé  élevé  fiir  d'a«tres  maximes  ,  s'il  cft 
vrai  qn'i  l'âge  de  àè^-fvpt  ans  il  av^ii  déj4 
compofif  dix-fept  Comédies  ,  qui  furent 
tontes  repréfentées  fiif  le  1  héidre  avec 
l'applsudiliement  des  Askénieas  (f).  On 
ajoute  qu'il  y  en  eut  fi^ft  qui  remporléMOt 
le  prix.  Vous  favés  que  ce  Poëte  vivoit 
d^  iem&  d'Artaxerxès  Longoemem,  Vx»* 
qu'Athènes  confervoit  encore  tovte  I4 
gloire  qn'elle  &voit  ^cquife  par  les  armes 
auffi-bien  que  par  les  lettres  ;  &  que  s'il 
n'eft  pas  mort  de  vieilleflè  ^  ce  n'ell  pas 
aux  efforts  des  étVKles  de  fit  jeuneffe  qu'A 
faut  s'en  prendre,  mais  à  ^accident  fune^ 
te  qui  lui  arriva  fur  l'Uellelpont,  lorsqu'à 
KQrioit  les  armes  ctNitce  les  Laccdenâa* 
niens. 

MENANDRS. 

2.TTOUS  connoiflEës  un  peu  mieux  M)s*Meiiandie; 

Y  MAHDHE.  u  étoit  ^uffi  d'Athènes  ^ 
mais  venu  dans  le  saond^  un  fiéçk  plus 

tard 


TUtq.  d0  \mt  p^lsenlor.  pt§.45t* 
1-.  Gt.  Gyi.  Hift.  Po«.  ficc. 
11  paroit  que  Suidas  n'a  ?oula  diie  atttie  chofe  UDon 
qif  EupoUs  coiiu9eD|«  de  scpicfeatcc  fci  Com^dicf  à 

«7.  tM, 


f  11  y  t  dans  Suidas  rfi#*  W*f  iÇ  >«>w»f  h^^*^. 
XitiSûxntw^AL  Ce  qui  ne  ûgnifie  autre  eho(e  ûnon  ^*u 
commença  dès  Page  de  ir*  ans  à  fe  faite  coimoitrC» 
GyisUiis  a  ti^s-j&al  xnMl^  ceps^fl«ge 
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jCenandie  tard  aue  lui,  &  il  eft  confidçré  comme  le 
/chef  ac  la  nouvelle  Comédie.  11  étoit  né 
avec  tous  les  avantages  que  la  Nature  a 
coutume,  de  di&ribucr  aux  plus  beaux  es- 
prits ,  &  il  avoir  cultivé  fes  talens  de  fi 
bonne  heure ,  que  ce  qui  devoir  faire  la 
principale  partie  de  fa  gloire  penfa  lejetter 
«  .  dans  la  disgrâce  de  fès  compatriotes.  Dè$ 
fon  enfance  ,  il  avoit  acquis  par  l'opiniâ- 
treté de  fon  travail  &  le  fuccès  de  fes  étu- 
des toutes  les  Sciences  nécefiàires^à  un  ex^ 
çellent  Poète.  Mais  le  défir  de  ménager 
un  peu  le  grand  nombre  des  eqvieux  que 
fon  avancement  lui  avoit  fuscités ,  le  por- 
ta tout  jeune  qu'il  étoit  à  vouloir  fuppri- 
mer  toutes  fes  belles  acquifitioo$,&às'ex- 
Cûfer  même  en  public  d'avoir  tant  reçu  de 
la  Nature  (i).  11  employa  pour  cet  effet 
un  fbphisme,  qui  fut  une  nouvelle  preuve 
*  4e  la  maturité,  de  fon  esprit.  11  pria  donc 
les  Athéniens  de  confiderer  que  ce  qui  fai* 
foit  en  lui  le  fuje^de  l'admiration  des  uns 
&  de  l'envîe  des  autres,  étoit  moins  un  ef- 
fet de  l'art  ou  de  fon  indiiArie  particulière 
que  de  la  Nature  ;  que  cette  excellente 
snaîtreile  ,  à  prendre  la  chofe  à  toute  ri- 
gueur ,  étûit  encore  plus  admirable  dans 
la  produâion  des  animaux  que  dans  celle 
des  hommes  ;  &  que  s'ils  avoient  refola 
d'admirer  des  produâionshitives  de  la  Na- 
ture ,  ils  dévoient  plutôt  tourner  les  yeux 
fiirles  petits  des  animaux  qutfe  perfeoion- 
aenc  chacun  dans  leur  espèce  beaucoup  plus 
promptement  qu'il  n'avoit  fait  lui-même 
avec  tous  les  Ibins  qu'on  avoit  pris  de  fon 
éducation.  . 

.  Au  refte  Menandre  jouît  un  peu  plus 
long-tems  desfruiu  de  jQt  première jeuneffe 
que  n'avoit  fait  Eupolis  j  &  quoi  qu'il  ait 
eu  le  malheur  de  fe  noyer  comme  lui  ^  l'ac- 
ddent  ne  lui  eft  arrivé  qu'après  cloquante 
ans.  de  vie.    Mais  s'il 

Fta  du  Tbiatu  Grecûpflamë  rarement  (i), 

quel  préjudice  fii  réputation  attelle  (bufTertr 
de  la  bizarrerie  populaire  ?  Ne  fait-on  pas 
qu'en x:e  tem9-là  ,  comme  dans  le  nôtre, 
KÎnirîgue  des  Amis  faîfoit  fouvent  rempor- 
ter les  prix  ,  &  que  celle  des  Envieux  les 
feilbit  perdre? 


E  L  E  B  R  E  S 

ALEXANDRE. 

3.  CI  nous  n'avions  point  d'autres  éxcm-  Alexandie, 

C^  pies  à  produire  ,  on  en  prendroît 
peut-être  l'occafion  de  nous  dire  quedes  E- 
tudes  avancées  pourrorent  être  au  plus  de  la 
bicn-féance  des  Gens  de  Théâtre  ou  de 
ceux  qui  veulent  vivre  de  la  Profeflîon  des 
Lettres  ;  mais  que  cela  ne  regarde  pas  les 
Enfans  des  Grands  ,  ni  ceux  dont  la  vie 
doit  être  indépendante  de  ces  fortes  d'exer- 
cices. 11  me  femble  que  nous  pourrions 
oppofer  à  ce  raifonnement  l'exemple  d'A- 
LEXANDRE  LE  Grand.  Perfonne  ne 
peut  fe  vanter  d'avoir  étudié  plus  jeune  que 
lut.  A  peine  fut-il  venu  au  monde  que  le 
Roi  PhHrppes  fon  père  retint  Arîftote  pour 
être  fbn  Précepteur ,  &  lui  en  écrivît  en 
ces  termes  :  ,,  Vous  faurés  qu'il  m'eft  né 
,,  un  fils,  &  il  j'en  rends  grâces  aux  Dieux, 
„  ce  n'cû  pas  tant  pour  me  l'avoir  donné 
„  que  pour  l*avoîr  fait  naître  de  votre  tcms. 
„  Les  foins  que  vous  prendrésdefonédu- 
i,  cation  me  répondent  qu*il  fbrtiradevb- 
„  tre  école  digne  de  vous  &  de  moi ,  & 
„  qu'il  (cra  capable  de  gouverner  un  jour 
„  les  Peuples.  Hors  cela  j'eftime  qu'il 
„  vaudroit  mieux  n'avofr  point  d'enfans  , 
„  que  de  contribuer  par  la  génération  au 
„  deshonneur  de  ft  famille  ,  &c.  (3)  Phi* 
lippes  fut  affés  bien  rétompenfé  d'une  & 
fage  prévoyance ,  &  l'on  peut  dnre  que  l'en- 
fance d'Alexandre  n'a  été  qu*une  fuite  con- 
ïimielle  de  merveilles  fous  la  conduite  d'A- 
riftote,  de  Leonide,&  de  Lyfimaque.  Ja- 
mais il  ne  fut  fiirpris  dans  l'Oifiveté  hors 
des  bras  de  fa  nourriffe  ,  &  depuis  qu'on 
fc  fnt  avifé  de  convertir  tous  fes  divertillè- 
mens  en  études  ,  jamais  on  ne  remarqua 
une  baiTeûè  dans  la  moindre  de  fes  occu- 
pations* Il  auroir  bien  fouhaité'  de  fairele 
même  ufage  du  tems  dediné  au  repos  de 
la  nuit  :  &  quoique  ce  fût  un  tems  néces* 
faire  pour  la  confervation  &  pour  la  répa- 
ration des  forces  de  fon  corps  &  de  fon. 
esprit,  il  le  rendoit  toujours  le  plus  court 
qu'il  lui  étoit  poffible.  Vousn'oublierés- 
pas  à  ce  fujet  l'Hiftoire  de  la  balle  d'ar- 

Î;ent,&  du  baffin  mis  au  bas  de  fon  lit  pour 
a  recevoir  en  cas  d'aiToupiilèment^    Une 

affi- 


1  Theod.  Prisdan.  \S6:  4.  ad  Eufeb.  dé  Phrilc.  ap. 
Cyrald.  de  Foëi,  DiaL  7.  pag.  «55. 


2  Pierraolt  dans  (bn  Sîéelrde  Lotus  le  Giand». 
I.  A.  Gell.  Noa.  Att.  lib.  9« 


PAR    LEUR 

l^fy^^iriaffidoicé  &  Qoe  application  (i  con(fainte  pro- 
daifit  au  moins  en  lui  lef  deux  principaux 
effets  que  nous  attendons  de  Ti^tcic ,  la 
modération  de  fes  paflions  qui  etoient  vio- 
lentes y  ft  rérudition  qui  fut  li  grande  que 
fi  on  lui  avoit  laifTé  le  loifir  de  prendre  la 
plume  pour  fe  rendre  Auteur,  il  aaroit  fii- 
cilement  obtenu  de  la  Foftérîté  le  rang  des 
plus  grand»  Fhilolbphes  ou  des  premiers 
bavans  de  l'Antiquité  (4)«  Ilétoittel  avant 
l'âge  de  vinp  ans.  11  avoit  déjà  fait  con- 
noitre  aux  Ambofladeurs  dePerfe  dans  fon 
enfknce  qu'il  étoit  entendu  dans  la  Politi- 

3ue,  Ior«}a*il  entreprit  de  leur  donner  au- 
fence  pour  le  Roi  fon  Père.  Il  lui  coûta 
peu  d'années  pour  fe  rendre  habile  dans  l'Art 
Oratoire,  la  Médecine,  la  Phyfique;mais 
rien  ne  fut  û  favorable  i  fon  ambition  que 
la  connoiflànce  de  la  Géographie.  11  eft 
aifé  de  comprendre  que  fuivant  la  cupidité 
ordinaire  des  Enfans  qui  voudroient  avoir 
tout  ce  qu'ils  vbyent^  Alexandre  brûla  du 
defir  de  conquérir  tout  le  Monde  à  mefu- 
re  qu'il  avançoit  dans  cette  connoiflànce. 
Mais  on  ne  comprend  pas  aifément  la  rai* 
fon  quia  pu  empêcher  Ariftote  de  refferrer 
cette  ambition  de  fon  Disciple  dans  des  bor- 
nes légitimes.  Ce  n'eft  peut-être  pas  la 
&Qle  faute  que  ce  grand  homme  ait  faite 
dans  ^tïc  éducation  û  importante.  Com- 
me les  Disciples  contraâent  auffî  aiHfment 
les  mauvaifes  qualités  de  leurs Maîtresquc 
les  bonnes  ,  Alexandre  avoit  appris  d'A- 
riftote  à  être  jaloux  ^  &  de  Leonide  fon 
Gouverneur  à  marcher  trop  vite.  Il  ne 
faut  presque  pas  douter  que  la  jaloufie  aVee 
laquelle  on  dit  qu'Aridote  avoit  tâché  de 
Supprimer  ou  d'obscurcir  la  mémoire  de 
les  écrits  des  Philofophes  qui  l*avoîent  pré- 
cédé, n'ait  fait  quelque  impreflion  fur  fon 
Efeve  pour  n'avoir  pas  eu  la  prudence  de 
lui  cacher  ce  défaut.  Car  c'efl  par  une  ja- 
loufie aOés  femblable  à  celle-là ,  qu^A  lexan- 
dre  ayant  appris  de  luilesconnoiflàncesles 
pjus  fiiblîmes  que  les  perfonnes  de  la  pro- 
ffeffion  appellent  Acroamatiques  ,  trouvoit 
mauvais  qu'il  en  fit  part  au  Public.    Et  ce 

Îui  eft  honteux  pour  la  réputation  de  ce 
hîlofophe  ,  c'eft  qu'il  a  eu  la  foiblefle  de 
coudcscendxe  4  çes.désoxdres  déréglés  d'un 
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Enfimt ,  non  pas  en  privant  le  PuWîc  deAicxtaAt; 
fes  travaux ,  car  il  avoit  trop  de  vanité  pour 
n'aimer  pas  à  paroître  ,  maïs  en  les  enve- 
loppant dans  des  nuages  d'obscurités  af^ 
f«aéc$  y  &  quelquefois  de  galîmathias  vo- 
lontaires pour  tâcher  de  fe  fouftraîre  â  hi 
cenfure  des  Critiques  à  venir  (s). 

S'il  n'y  avoit  eu  que  des  vices  comme  la 
jaloufie  &  l'ambition  qui  euflfent  donné  de 
l'éclat  aux  études  &  à  l'érudition  d'Alexan- 
dre dans  fa  jeunefifc ,  nous  n'aurions  pas 
grand  fujet  de  nous  le  propofer  ici  comme 
un  modèle  d'éducation.  Mais  lorsque 
nous  confidérons  qu'un  jeune  homme  de 
fa  qualité  &  de  fon  tempérament,  non 
content  de  fe  voir  Philofophe  de  fpécula- 
tion  comme  fon  Maître  &  les  autres  qui 
nous  ont  laiflé  leurs  Ecrits,  eft  encore  al- 
lé beaucoup  plus-  loin  que  la  plupart  d'en- 
tre eux  par  la  pratique  des  vertus  Morales 
&  Politiques  que  la  Philofbphre  nous  err- 
ièigne  :  nous  fommes   obligés  d'avouer. 

^«•«''«1       ^U.%»      ^».«A      t%i«a>A««^A«%*      D«^V^<«    ^    Jt   \      '^ 


dû  lier  ou  renfermer.  -  Plutarque  (  7  )  pa- 
roît  avoir  été  toujours  fort  éloigné  d'une 
penfée  fi  nouvelle  ,  &  quand- on  voudroft 
éluder  l'autorité  d'un  Auteur  de  ce  poids, 
il  nous'fuffiroit  dd  fuivre  A4exandre  dans 
toutes  les  démarches  qu'il  a  jRaites  depuis 
l'âge  de  vingt  ans  ,  pour  y  remarquer  des 
preuves  presque  continuelles  de  ce  qu'il 
avoit  appris  avant  cet  âge.  Jamais  Capi- 
taine ne  fe  mitencampagnefivecplusd'fns^ 
truâîens  ni  plus- de  provifioos  Rituelles  ; 
la  prudence  ,  la  tempérance  ,  «la  vérita*- 
ble  magnanimité  étotent  les  principales 
munitions  de  guerre; toutes  fes  belles con-* 
noiflances  fuîvoient  toujours  ce  premier 
appareil,  &  vous  favA  quel  rang  même  y 
tenoît  Homère  ,  quoi  qu'il  ne  dût  fervîr 
qtfà  la  récréation.  Enfin  c'eft  tout  dire, 
qu'Alex^mdre  l'épée  à  lamainpublioît  hau-^ 
tement^qu'H  avoit  reçu  pour  la  conquête 
du  Monde  infiniment  plus  de  fecours  de 
fon  Précepteur  que  du  Roi  fon  Père.  Sî 
nous  ^vons  tant  d'eftîme  pour  Pythagore-, 
pour  Socrate  ,  pour  Carneade  ,  quoique 
ces  célèbres  Philofophes  n'aycnt  jamais 

rieUi 


4.  Tlutarcb.  de  Forton.  Alex,  trtft.i. 
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6  f  11  déiigne  Boileau  Sat.  VIII. 
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tciicB  écrit  ftlon  Plutarque  (i) ,  que  ne  d«- 
vons-DOtts  pfts  penfcr  tfAUxandrcquîn'af- 
feâoit  pas  méoie  la  qualité  de  Pbiloibpbe? 
Pytbagore ,  Socrace  &  ks  autres  font-ils 
jamais  venus  à  bout  de  civilifer  des  Rots 
barbares, d'introduire  la  poHteiTe des  Grecs 
parmi  des  Nations  fauvi^es^&  d'établir  la 
police  &  les  réglemens  (Tune  bonne  disci- 
pline parmi  des  Peuples  qui  n'atoient  ja- 
mais ouï  parler  de  loix,  d'ordre, ni  même 
de  fociété  f  Ceft  pourtant  ce  <}ue  le  jeune 
Alexandre  a  fait  à  la  honte  de  tons  les  Pé* 
dans  de  l'Antiquité.  Si  Poo  prétend  rélo- 
Ter  la  gloire  de  Pythagore  &  de  bocrate 
par  le  nonnbre  &  la  qualité  de  leurs  Disct- 

S»les ,  feroit-on  aiTés  peu  judicte«x  ponr 
es  mettre  en  ce  point  au-deiTus  d'Alexan- 
dre,qui  a  fait  presque  autant  d'Ecoles  qu'il 
a  conquis  de  Provinces .  &  qui  a  rempli 
TAfie  &  une  partie  de  l'Afrique  de  &s  Dis- 
ciples ,  qui  lui  ont  fak  un  peu  plus  d'hon- 
neur qu'un  Alcibiade,  unCritias,  unCIi- 
lophon  n'en  ont  fait  à  leurs  Maîtres.  Ceft 
4e  lui  que  ceux  d'Hircanie  avoîent  appris 
l'Art  de  contraéler  ^  &  les  devoirs  de  la 
fociété  conjugale  ;  ceux  d'Aracbofie  te- 
noient  de  lui  l'Agriculture;  ceux  de  laSof^ 
4liane  les  devoirs  des  enfans  envers  leurs 
parens;  les  Indiens  la  Religion  ;  les  Sc^ 
ihts  la  piété  envers  les  nK>rts  ;  les  Perles 
les  dégrés  de  conlànguinité  &  diverfes  obli- 
gations de  la  vie  civile.  Ceft  à-luiqueles 
£nfans  de  la  plupart  dos  Peuple«  de  l'Em*» 
pire  de  Darhis  eurent  Tobligatton  des  Let- 
tres &  des  Sciences  des  Grec»,  De  forte 
qu'Alexandre  a  faU  be^coup  plus  que  Pla'» 
ton  &  Zenon  n'avoient  pu  imaginer  dans 
les  idées  qu'ils  s'étokttt  données  de  laplu« 
excellente  forme  de  gouvernement.  Plu- 
tarque  (i)  a  donc  quelque  raifon  de  fou- 
tenir  que  le  deflèin  dhex^e  jeune  Conquérant 
n'a  point  été  d'exercer  un  brigandage  com- 
me un  Bandit  (3)  qui  if  auroit  pomt  de  re- 
traite, ou  de  laifler  par  toute  la  Terre  des 
marques  de  &  folie  &  des  monumens  de 
lès  crimes  :  Mais  de  rgwJr^  tons  les  bom- 
mes  de  la  terre  hMtaUe  eomme  iifeyems  itu' 
Mi  mime  ville ^rMsiiis  déms  m$€  mimef^liee^ 


T  De  Formiu  Alex.  Traft.  i.  fol.  7^4. 
a  Ibid.  fol.  7P7.  7S».  in-ii. 
I  1  Boileau  dans  l'eadioit  dté» 

4  Flutarc  ibid. 

5  Ibid.  U  (èqq. 

6  11  fîit  ^zeoit  d«s  aimes  qu'os  lew  împotta  ^ 


fsf  fim  MM  même  gomvermmeai;  ^f^^^^'  ft%MÉli: 
$me  fAÎM  mf/herfetie  à  tomf  k  genre  iuméim^ 
tf  dt  raffembUw  tcm  Us  esfràs  ^  les  cmare 
éms  nme  eomsrde  ^  uwt  wêsqu  qui  asumif 
fait  Ufitàti  de  cette  vit  (4).  Il  ËiJoit  avoir 
une  Philofophie  d'une  prodigieufe  étendue 
pour  de  R  vaftes  projets  :  &  celui  qui  étoit 
captUedeles  concevoir  devoir  acre  le  plus 
honune  de  bien  <^i  fût  fous  le  Ciel.  Jla^ 
voue  fans  prendre  l'avis  de  Plutarque  (f) 
pour  cette  fois  ,  qu'Alexandre  n'étoit  pas 
tel  :  mais  tl  faut  convenir  d'nn  c6té  que 
x'eft  aux  Poètes  &  i  ies  lâches  Flateurs 

S 'on  doit  attribuer  4a  plupart  des  folies 
nt  en  Taccufe  ou  qu'on  lui  a  attribuées; 
&  xle  r autre  qu'après  avoir  calculé  tCMsfes 
jvices  Jk  toutes  fea  vestos  «  ce  qui  lui  refie 
de  bon  nous  fait  douter  «'il  étoit  plus  mat- 
jK>nnéte  honune  ^bofs  des  irruptions  de  fon 
«enEipéramest  &  des  ikillies  de  fa  jeuneflè, 
que  les  autres  Lregiflateurs  &  Philofbphes 
de  la  Grèce, &  en  particoticr  plus  quePy- 
Jthagore  ^  que  Socrate^  que  Platon ,  que 
Zenon ,  &  plus  qu'Ariflote  fon  Maître, 
4ans  leur  vteill^Iè  (6).  Jl  vous  eft  aifé, 
Monfieur,de  comprendre  que  tant  de  mec* 
«eilles  li'ont  pu  être  que  les  fruits  qn'a- 
«voient  produits  les  excellentes  études  d'A- 
lexandre depuis  (on  enfimce  ;  &  qu^elles 
anroient  produit  encore  autre  chofè  ,  .fi 
i^on  avoir  jugé  i  propos  de  lui  laiilbr  at» 
teindre  l'âge  viriU 

PRAXAGORAS. 

4.T70ilà  quelques  exemples  de  la  Grèce 'nuaga-. 

V  florii&nte^  nous  enajontefons  nn'^- 
de  la  balTe  GeniiUté  ,  pour  faire  voir  a« 
moins  que  ce  n'eft  point  par  la  négb'genoe 
m  par  le  mépris  de  l'éducation  &  del'étaT 
de  des  Enfans  ,  que  les  Grecs  ont  corn* 
niencé  à  décheotr.  Pkazaooras  Athfr 
nien ,  dont  Photius  (7)  nous  a  confové  la 
mémoire ,  vivott  du  tems  des  enfans  da 
Grand  Conflantin  &  de  Julien.  S'il  avcit 
toutes  les  qualités  néce0airesànnbonHis<i 
torien  ,  on  conviendra  qu*il  étoit  devena 
Avant  fort  jeune  ;  puisque  felon  l'Auteur 

qnc 

Pon  fait  qii*il  iefiifadefiii?ieles  maa?aif  con(ciJsd*A- 
jâftoce,  &  que  ce  Mairie  dénaturé  contribua  à  le  faiie 
mourir.  PU».  Jiift§r,  Nst,  lik,  30.  Mf.  16.  éd  fin, 

7  Phot.  cod.  «1.  col.  <3. 

S  Item  Paul,  Colom.  Not.  ad  Qnintil. 

9  DeCanC  coaupt.£lpq.  f$g.  y\i,  Sc7li*Pitl^- 


PAR    LEUR 

fmtgo- que  cous  t^eoQiis  d'alléguer,  il  tvott  don*- 
t^  né  da  Public  une  HMhoire  4es  liCofs  ft  àc$ 
Archontes  éCAtUncocs  ^  en  deux  LMtz$  de 
ft  compoônon  à  l'âge  àc4iiM'mêtif$aiis  (S). 
Cet  Ouvrage  n*4iok  pss  le  fnik  d'un  tra* 
Fflil  faflàger  ,  snm  d'une  éruditton  fiitvîe 
&  appuyée  fur  <de  bons  fondemens  ;  puis- 

S*îi  comtinm  de  produire  des  Oeuv^eg^ 
nbluUes  att^  pm  ^  ones^ides  autres.. 
Car  les  deux  lAvvci^^^  doffiia4ep|its  de 
THiftoire  do-  Grand  ConAantin  parurent 
trois  ans  après  i  &  il  étoii  encore  dans  le» 
termes  de  rige'que  nous  appelions  ^jeunes* 
ië,  lors^Q*!!  pùbU^  lea^  fix  Liiwcs  qu'il  avoit 
compofifa  de  THiftoire  d'Alexandre  le 
Grand.  Si  je  ifoqs  avertir  ^ue  Pniagoraa 
<toh  Païen  de  H^lîgion ,  ce  n^ft  que  poor 
i^ous  fiirre  remarquer  que  tous  les  Écrivains 
de  la  mâme  ^St&e  en  ce-tenisMà  ci'^étoîent^ 
pas  auffi  paffionnés  que  Zx>aime,  lorsqn^H 
s*ag?£(bit  de  pai'ler  de  Gonftantîn ,  dt  de 
raccrcNflèmeat  de  notre  Rdligtoa  ;  & 
que  Praxagoras  a? oct  eu  aflKs  d'équité  pour 
leconnoftre  que  ^ce  JPrince  a  effacé  tous 
lesEmpereurs  Romain»  d'avant  lui  par  Té- 
clat  de  £es  ¥ertus% 


ROMAINS. 

y.  TjAflbn»  des  Grecs  chés  les  Romains  ^ 
X  &  voyons  quelle  étoît  la  fuffifance 
&  Térudîtion  des  Erifans  de  ces  Maîtres 
du  Monde  ,  aux  (iécles  les  plus  doriflanS' 
de  laRépuUique&  de  la  Monarchie.  Leur» 
Hiftoîres  nous  font  afTés  connoitre  qu'au 
tems  de  Sylla  ,  il  n'étoit  pas  extrêmement 
rare  de  voir  la  fleur  dé  leuss  Ënfans  reve- 
nir d'Athènes  &.  de  Marreille  chargée  des 
dépouilles  de  Ja  Grèce  &  des  Nations  6- 
trangéres ,  &  triompher  pour  ainfî  dire  avant 
l'âge  prescrit  pour  la  milice.  Ils  avoient 
épuîfé  de, bonne. heure  les  Poc'tes  ,  qui  é- 
.toicnt  presque  les  Théûlpgiens  uniques  de 
.ces  tems-là  j'.les  Phîlofophes  ,  les  Hifto- 
riens  ,  les  Orateurs  &  les  Jurisconfultcs  , 
.puisque  dès  l'âge  de  .vingt  ans  ils  parois- 


SETUDES.  j 

foient  dan»  k  Sénat  &  devant  le  Peuple 
anrcc  tout  l'éclat  des  Orateurs  les  pluscon- 
lômmés  (9).  LCrassus  n'avok  que 
dtm'wemfms  lorsqu'il  plaida  la  caofe  de  G, 
Carbon  :  &  QaiBtilîen  (lo)  aflùrc  que  de 
ion  tems  ,  xretce  baraogae  feifbft  encore 
l'admiration  des  premiers  Maîtres  4u  Bar* 
reau  Romain,  il  dit  la  même  chpfe  de 
celles  deCfiSAR  pour  Dolabella,  d'Asi* 
JMUS  Poixïo  pour  G.  Caton ,  &  de  Cal- 
VP6  j>our  Vatinius.  M  ùioïc  avouer  que  ces 
dermers  avoient  bien  vimp  on  vingt  ^  mn 
ans  lorsqu'ils  prononcèrent  leurs  belles 
compofitions ,  mais  il  faut  auffi  fc  fouvenîr 
qu'on  n'^toit  point  admis  â  ces  Aâions 
publiques  qu'on  ne  fût  favaat  dans  les  bel- 
les Lettres  ,  dans  la.Philolbphie  ,  &  dans 
la  Jurisprudence  ,  dont  l'étude  eft  un  tra- 
vatl  de  plofieurs  années.  £n  quoi  confîfte 
Pone  des  principales  différences  quilëtrou- 
lient  entre  ces  iliuflres  Orateurs  &  nos  A- 
vooats ,  qui  prétendant  pouvoir  fe  produire 
auffi  jeunes .  réfervent  l'étude  pour  le  tems 
aoqnel  ils  n^aucont  plus  de  loifir. 

HORTENSIUS. 

6.T  E  célèbre  HoRTEH  SI  us  Gendre  dcHoncnCui 

JL/Gatulus  ,n'avoit  p;vs  encore  dix^huit 
ans  lorsqu'il  acquit  la  rL^putatîon  d'excel- 
lent Orateur.  Giceron  fait  dire  à  Craffbs 
qu'//  U  jugeait  tel  dès-lors  :  {5"  ?«''/  f»  ^voif 
déjà  fait  Je  nsème  jugement ,  hnqst*  étant  Cqjê' 
fml.il  Pentendit  plaider  la  tanfe  de  la  Prèzim" 
€e£ Afrique  (contre  les  Préteurs)  ^  depnh 
encore  celle  du  Roi  de  Bithyme,  Que  ce 
n'étoit  ni  flater  Catulus^nîïavorîfer  Hor- 
tenfius  ,  que  de  reconnoitic  qu'/7  ne  man- 
quoit  rien  à  ce  jeune  bêfnme  ni  de  la  part  de 
la-  maure ,  ni  du  coté  de  Péruditiou  (i  l). 


GICERON. 

7.y^IcERON  étoit  encore  plus  jeune  que 
\^^  tous  ces  jeunes  Orateurs  ,  lorsque 
non  content  d'être  devenu  (avant  pour 
lui-même  &.pDur  ceux  qui pouvoîent  l'en- 
tendre ,  il  voulut  fe  rendre  Auteur  pour 

être 


CicerofMi 


10  SaÎTant  Topinionde  cenx  qni  le  font  Antais^Q 
Dialogue^  a»/.  Orr.  £/«f. 

II  £{•  vtf  efejdmjudkt  (landibos  EJoqucniJX  ex- 
oellemem),  é-tumjmUuviatm^  mg  CmfiUt^  inySm^m 
€d»IPm  défendit  ^fiies^.  («OlMa  lACtOiet)  j^tf^r^uiâm 


mâgis  tumffê  BfthynU  'R^i  dixk.  Sp^oêérm  ftSe  vi* 
des  Catmle,  Nihsl  enim  i/ti  édélesctmi  wqm  À  MêSmA^M" 
pu  à  dêSrinA  detjfe  fentie, 

Cicer.  lib.  3.  de  Orat.  ad  fin* 

AudoiQ.  Tal.  in  Coaun. 


g  ENFANSC 

Ciccron.*tre  utile  à  cciix  qui  ne  ponvoient  l'ap- 
procher ou  qui  viendroicnt  après  lui.  Il 
ne  devoît  pas  avoir  plus  de  douze  à  treize 
ans  (i)  lorsqu'il  compofa  un  Traita  de 
l'Art  de  parler  ,  De  Ratsone  dicendi^^  qu'il 
divil'a  même  en  deux  Livres  ,  où  il  avoît 
tâché  de  réduire  en  méthode  Vlnvenùon 
qui  fait  la  principale  partie  de  l'Art  Oratoi- 
re. 11  avoît  drellé  cet  Ouvrage  fur  les  ins- 
truâions  de  fes  Maîxres.  C'eft  ce  qui  a 
fait  dire  à  Quintilien  (2)  ,  que  l'on  ne  de- 
vjoit  pas  lui  imputer  ce  que  l'on  auroit  pu 
rencontrer  de  faux  ou  de  trop  extraordi- 
naire dans  fes  maximes.  Nous  ne  rougi- 
rons pas  de  reconnoîtrc  que  cet  Ouvrage 
n'étoit  qu'un  fruit  de  jeuneffe  .,  pourvu 
qu'on  nous  accorde  que  c'étoit  de  la  jeu- 
neilë  de  Ciceron ,  qui  valoit  presque  la: 
vicilleffe  d'Hortenfius.  11  n'y  avoit  que 
Ciceron  qui  fût  capable  d'en  rougir  ;  en- 
core a-t-il  fallu  pour  cela  qu'il  ait  été  dans 
un  âge  d'homme  parfait, &  qu'il  ait  vûfon 
esiprif  au  période  de  fa  force.  Il  étoit  ac- 
'  tuellement  dans  ce  glorieux  état  lorsque 
làmodelHe,affiftée  d^un  peu  d'amour  pro- 
pre ,  le  ^porjta  à  dire  que  cet  Ouvrage  lui 
étoit  tombé  des  mains  dans  fon  enfance, 
que  ce  n'étoit  qu'un  efîai  fort  groffiw  & 
fort  imparfait ,  que  cela  ne  répondoît  pas 
à  la  réputation  qu'il  avoit  acquife  depuis  y 
&  qu'on  le  follicitoit  de  retoucher  les  mê- 
mes matières  afin  de  les  traiter  avec  plus 
de  délicate/Te  &  de  foHdité  (3)..  Il  e(l  inu^ 
tîle  de  vous  dire  que  Ciceron  ne  s'eftpoîat 
rendu  inflexible  à  cesinftances,&quec'eil 
aux  réflexions  qu'il  y  a  faîtes  que  nous  de- 
vons les  trois  Livres  ou  Dialogues  de  PO- 
rafenr  ^  qui  ne  cèdent  à  aucun  de  fes  au- 
tres Chcf-d'œuvres  d'Eloquence  &  d.e  Pbi- 
lofophie.   ;  * 

AUGUSTE,  iTIBERE,  CALI- 
GULA,&c- 

8.  /^  C  T  Av  1  u  s  ^  qui  fut  depuis  TEmpe- 
V^  reur  Auguste  ,  n'avoît  que 
douze  ans  lorsqu'il  fit  l'Oraifon  funèbre  de 
Ton  Aïeule  maternelle  Julie  (4).  Et  Tï- 
fi  E  R  E  n'en  avoit  que  neuf^  lorsqu'il  fit  cel- 

ï  Pmr  am  dâolescentMtm^ 

2  Lib.  3.  Inftit. 

3  Vis  tnim  ^upm'dm  tjuâdam  Punis  aitt  %AdbUscmtidîs 
n9bu  ex  Commtntayiolis  nojhis  incfjoatA  atjue  rudU  exci» 
dirunty  vix  hoc  Mâti  diffia  ér  hoc  ufu  tpiem  ex  cd^ffis^mu 
diximus  têt  tMtistiue  cênftcmi  ftunm  ,   Ati^fuid  iiidem  dt 

•    rthui  ftlttim  À  nêkit  fctfcaimque  frtfirri.    Cicei,  lib.  tt 


E  L  E  B  RE  S 

k  de  fon  PeVc  is  )•  Maïs  pour  faire  voir 
à  ceux  qui  f&  font  un  plaifir  de  douter  de 
tout  ^combien  nous  Commes  fincéres^nous 
ne  ferons  pas  difficulté  de  douter  avec  eux 
que  ces  detix  Empereurs  fuilent  favans  par 
eux-mêmes ,  lorsqu'ils  s'acquîtérent  de  ces 
devoirs.  Et  nous  pouvons  fuppofu:  qu'on 
étoit  alors  comme  aujourd'hui  dans  i'ufii- 
ge  de  faire  prononcer  aux  Enâms  des  Dis- 
cours dans  des  .cérémonies  publiques  :  mais 
qu'il  n^y  avoit  pei^t-être  que  leur  mémoire 
qui  y  travailloit ,  fans  que  l'esprit  y  eut 
beaucoup  de  part.  Ce  n'eft  pourtant  pas 
en  ce  lèns  que  le  doâe  Tiraqueau  (6)  a 
voulu  que  nous  entendifiïons  ce  que  Sué- 
tone en  a  écrit.  Augufte  à  ion  compte  n'a 
pas  moins  été  l'Auteur  de  l'Oraifon  funè- 
bre qu'il  a  prononcée  à  douze  ans  ,  que 
Ciceron  l'étoit  de  l'Oraifon  pour  Sextuc 
Roscius  qu'il  fit  en  fa  jeuneflë.  Suétone 
remarque  néanmoins  qu'Augufte  fe  remit 
à  l'étude  fept  ou  huit  ans  après  ;  mais  on 
peut  dire  que  c'étoit  moins  en  Ecolier 
qu'^n  Homme  de  Lettres  qui  feroît  fis  dé- 
lices de  l'étude  ^u  milieu  de  fes  autres  oc- 
cupations. Il  fera  difficile  d'en  penfcr  au- 
trement, lorsqu'on  confidérera  qu'Augus- 
te ètoTt  alors  employé  depuis  deux  ans  dans 
les  troupes  de  fon  grand  Oncle  ,  &  quW 
lieu  même  où  il  étudioît  (7)  il  étoit  occu- 
pé i  faire  les  préparatifs  de  la  guerre  que 
Çefàr  médîtoit  contre  les  Parthes.  JL'èru- 
dîtîon  que  Tîbere  pouvoît  avoir  acquîfè  & 
neuf  zns  n'eft  pas  fi  înconteflable  cjue  celle 
d'Auguile  à  douze.  Si  nous  joignons  â 
leurs.éxemples  celui  de  C  a  L  i  G  u  L  a  ,  qui 
fit  auffi  l'Oraifon  funèbre  de  Tlmperatricé 
j-iîvîe  £à  Bîfaïeule  ,  lorsqu'il  portoît  enco- 
re la  robe  des  Enfans  (8)  ,  nous  jugerons 
.^Ifément  que  C'étoit  plutôt  par  la  fuite  d'u- 
ne coutume  établie  chés  les  Romains ,  que 
dans  la  vue  d'aucune  érudition  extraordi- 
naire qu*on  faifoît  haranguer  les  Enfans 
aux  funérailles  de  leurs  Proches.  Mais 
nous  conviendrons  au  moins  que  ces  èxer- 
dces  publics  peuvent  nous  répondre  des 
foins  que  les  Romains  prenoîent  des  études 
de  leurs  Enfans  dans  leurs  premières  an- 
nées ,  qu'ils  étoient  fort  éloignés  de  facrî- 
fier  au  jeu,  à  la  molleffe  ou  a  l'oifiveté. 

NER. 

de  Orflt. 

4  Sueton.  Vit.  Aug.  cap,  t. 

5  Item  Vit.  Tiber.  cap.  €, 

6  TiraqueU.  de  jure  PiimiKeii.  pig.  45 ?• 

7  Dans  la  viUe  d'Apoflonie.  < 

8  Sueton.  vit.  Calig.  cap.  lo.  Tack.  Annal,  lib.  s» 
ÛûttQ,    Pwmms^ 
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N  E  R  V  A: 

iîtfTt9*QI  la  Providence  vous  conddt  ja- 
i3  n»is  au  Barreau  ,  vous  y  fentîrés 
biea-tdt  la  bonne  odeur  du  nom  de  Ner- 
va.  M.  CoGccius  ,  homme  Confulafrc, 
ouï  étoît  une  merveille  d'érudition,  de 
âgeflè  &  de  probité  ,  qui  avoit  fuccédé 
à  Antiftitt»  Labeo  d&ni  la  réputation  du 
premier  jurisconfulte  de  fon  fiécle ,  qui 
étoît  1  ami  particulier  &  le  confident  de 
Tibère  ,*  tant  que  ce  Prince  fut  honnête 
homme,  &  qui  au  rapport  de  Tacite  (i) 
aima  mieux  fc  retirer  volontairement  de 
ce  monde  que  d'y  rcfter  pour  voir  ou 
pour  apprendre  les  désordres  de  cet  Em- 
pereur; ce  grand  homme,  dîs-je,  fut  pè- 
re de  M.  CoccEius  Nêrva  ,  &  il  le 
fit  rhéritîet  de  fes  vertus  &  de  fa  pro- 
fonde érudition.  Celle-ci  parut  en  lui  dès 
Vigc  de  dix'fepf  ms  (2).  Ulpien  doit 
palier  pour  un  garant  très-authentique  fur 
un  fait  de  cette  nature, &  ce  célèbre  Ju- 
riscc^uitc  nous  apprend  que  le  jeune 
Nerva  cxpliquoit  le  Droit  publiquement 
en  cet  âge ,  &  répbndott  déjà  aux  con- 
fuUations.  Ce  n'eft  pas  là  le  ftul  en-' 
droit  par  où  il  s^eft  tait  confidérer  dans 
le  monde,  s'il  eA  vrai*  qu'il  ait  donné  la 
vie  à  l'Empereur  Nerva, comme  Ta  écrit 
Rutilius  (3).  . 

'1  Tacîi.  Annaî.  lib.  ^,'ctp.  €  p«g.  itr.  , 

»  Vlp.  1.  1.  Digeft.  Infoxnat.  (s)  De  poftni. 
ék  %  Baillée  en  chant  la  loi  1.  D*  de  poftuj.  antok  - 
poux  deor  zaifoas  fagcment  fait  de  fvppnmex  le  mot 
Inftniâii  l'une,  que  Pufage  immémonal ,  quand  oa. 
cire  une  loi  du  Dîgefte  eft  de  déiîgner  fimplcment  le 
I>igefte  ou  par  la  lettre  D.  ou  à  Tantique  par  fF.  fans 
narqaex  fi  la  loi  citée  eft  duDigefte  nommé  le  Ticuz^ 
de  rinfoitiat ,  ou  du  Digefte  nouveau  3  l'autre  ,  que 
ce  n'eft  pas  de  Y^.lnftrtUt^qm  ne  commence  qu'au  25. 
Imedes  ^uideâcs ,  qu'eft  tirée  la  loi  i.  dèPêfttU/mzÎÈ 
duDigcftc  nommé  le  viemt. qui  comprend  les  24.pre-- 
miets  livres  de  ces  Pandeftea^  fulviuit  la:diviuoa  in-; 
noduite  dans  le  Jtii.  fiécle. 
'^  Bera.  Kutil.  pag.  zix.    ' 

Andx.  Tiraq.  defure  Primig.  p.  457, 
Fr.  Hotom.Jfurifc.  defcript.  p.  44ÎS. 

4  Cet  Article  aans  l'édition  précédente  »  étoît  l  la. 
Un  dn  volume  ,  Mr.  de  Lamoignon  l'ayant  corn  mu- 
fliiqiyé  un  peu  trop  tard  pour  pouvoir  êuç  io&it  ^foa 
xang  dans  le  corps  de  l'Ouvrage. 

5  In  Saamio  apud  Frtnt«iot.  *' 
4  Gmter.  Infcùpt.  pag.  332.  n.  3. 

7  V^C  Iiiftit.  Foct.  Sb.  a.  cap.  10.  <^  24.  ptg.  44. 

t  1  Gjrraldut  Dsalog.  $•  àt  fon  Hitf.  des  Foëte^, 

rappeUe  mal  PrudmiWy^  Lç  Toppi  daai  fa  Jliblxothiè: 


ï\ 


I P  U  D  E  N  S  (4); 
9.  T  E  Leâcur  trouvera  bon  que  je  luî^^«i«a>j 
^/VJL^  faÛè  part  de  la  découverte  d'un 
jeune  Pbëte  Romain  de  treize  aws^  nom- 
mé Lucius  Valerius  PuDENS,qui 
vivoit  (èlon  toutes  les  apparences  du  temt 
de  Domitien  &  de  Trajan  .  &  qui  étoît 
de  la  ville  d*i£/r0»rarw,ou  Hijiommm  (f)^ 
oui  s'appelle  aujourd'hui  Gnafio  ^  dans 
IrAbbruzc  citérieure  fur  la  côte  de  la 
Mer  Adriatique.  Cette  découverte  eft  du 
jeune  Mn  de  Lamoignon,  à  qui  cet  Ou«> 
vrage  eft  adreffé*  Elle  vient  d'une  an-i 
cienne  Inscription  qu'il  a  troUvée  p^moi 
celles  de  Gruter  (6) ,  de  la  leâure  des*, 
quelles  il  fait  fes  récréations  ,  &  qu'il  %, 
retrouvée  dans  les  Inftitutions  Poétique» 
de  Voffius  (7),    Elle  porte: 

L.  Valerio  L.  F. 
PUDENTI  (8)» 

Hic.  cûm.  esset.  AKKORuiiff 

XIII*  ROMiE.  CERTAMINE 

ovis.  Capitolini.  lustro 

EXTO.  ClARITATE.  IMG£Klt 
CORONATUS,  EST.  I  H  T  E  R 

Poetas.  Latinos.   OMKÏBU^' 

Sententiis.  Judicum» 
Huic.  Plèbes,  ukiversa. 

HiSCONlENSlUM.  StatuAM 

Aère,  collato.  i>HCREVir 

.^    CURAT.  R.  p.  (9) 

^e  l^apoHtaine  pag.  19;.  xapjpoite  cette  Infcripcjon 
autrement  figurée,  moins  corxeâ,e  te  plus  ample  qu'el-* 
le  â^eft  ici ,  où  au  lien  de  ces  mots  AKroiirtio 
Avo  Pi  o.' par  on  il  la  finit, ilca  vifible  qn'i^faut 
lire  A  N  T  o  N  1  N  o  A  u  o.  P  i  o.  Cette  aoêffleloscrip^i 
tioA  eft  différemment  rapponée  par  d'autres.  Anuui8< 
que  cite  le  même  Tdppl  Cette  ln$£ïiptioh  pourroft' 
bien  être  du  nombre  de  celles  qu'Antoine  Auguftm  8C« 
cufe ^rta^ns  Antiquaifcs  Italiens  •  teb  que  Cynique- 
d'Ancone  ,  Pomponius  Lxnis  » .  Se  quelqocs  autres  t; 
d!avOir  fupporées.  Le  quinzième, fièclJs.  tems  de  la 
dJécou verte  ,  eft  précifément  celui*  auquel' molent  cfcs' 
ful&iires  ingénieux.  Us  fe  ibnt  pDBldonocrdèfexer-' 
cice  aux  Savans.  l^otre  Baillet  en  eft  ici  mie  preuve 
authentique.  U  a  pouiTé  plus  loin  fes  recherches  qù'oa 
ne  fe  Teroit  imaginé.  C'eft  feulement  dommage  qne 
Il  Bibliothèque  Nanoliraine  du  Toppi  lui  étant  très** 
familière  ,    i\  ne  (e  fôit  pas  fonTcna  de  la  copie  B." 

Sîirée  qui  s'y  voit  de  l'Inknption  dont  il  s'agit.  Les 
eux  lignes  par  oà  elle  finit,  omifes  dans  tous  les  au- 
trtt  Auteurs  qui  Tout  laportée,  lui  auraient. apria  que 
ce  fizième  luttie  qu'ilf  cUetcbolt ,  Mmbôit  ibus  r£ni^ 
pire  d' Antonin  dit  le  Pieux.  De  favoic  enfiike  à  quel 
tems  de  cet  Empire  il  aufoit'  ajaftë  ce  prétendu  fîziè?  • 
me  Inftre,  etâ.  ce  aue  \\  a*cauepcgtf  paidsd^viac^ 
p  Coiatçii  Reipubl«  / 
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^  E  N  F  A  N  s 

total*  Il  y  a  Wcn  de  Vappatence  que, le  jeune 
Pudens  ne  s'^ft  pas  beaucoup  loucié  de  pet- 
pétuer  fa  mémoire  par  la  commnnîcadon 
de  fes  Poëfics  à  la  Poftérité  ,  nî  qu'il  ait 
îamais  afeûé  la  qualité  d'Auteur.  Auffi 
ne  voyODS-nous  (>as  qu'aucun  de  ceux  qui 
ont  recueilli  les  Ecrivains  en  général ,  ou 
ks  Poètes  en  particulier,  ayent  jamais  fait 
mention  de  lui.  Cependant  nous  apprenons 

Cr  le  témoignage  incontefiable  de  cette 
scription  qu'il  remporta  le  prix  de  la 
Poèfîe  Latine  aux  Jeux  Publics  du  Lujiré  ou 
de  \z  Luftr4fiomét  la  Ville  (i),qmfedon- 
ndent  tous  les  cinq  ans  i  Rome; qu'il  nV 
vbit  alors  que  treize  ans  de  vie  ;  &  qu'il 
ftt  honoré  d'une  ftatuc  dans  fon pays  pour 
Cicttc  aâion  &  pour  la  beauté  de  Ion  es- 
jkrk^quiavoit  déjà  paru  fans  doute  en  d'au- 
tres occadons  (i). . 

Il  refte  une  diffiouUé  fur  le  tcms  auquel 
Valerius  Pudens  a  vécu  précifément  »  & 
fur  Tannée  en  bqijelle  îl  a  remporté  Uprix 
de  la  i  ocfic,  Lt.fixié.veLHftre  dont  ileft 
parlé  dans  rinscrîptîon  ne  l^ve  pas  entié- 
remcni  'a  difficulté.  L'Empereur  Augus- 
te a  txi  divers  Luftrfs  oa  divers  dénoiubre- 
meos  dws  Habitons  de  lajVîllç  de  Rcjme^, 
ipïhs  utic.  înterctjptîc/n  de  xli.  ans  depuis 
celui  des  Cenfcurs  L  Gellius  àCorpelius 
Leutulus  ,  qui  fe  fit  I*an  de  la  Ville  684. 

S3\.  Mais  on  ne  voit  pas  qu'il  eût  établi 
e  prix  dans  ces  folemnités  pour  des  com- 
pptkions  en  Vers  ou  en  P'rofe,  D'aifteurs 
ces  Luftres  n'ont  pomt  été  marqués  dans 
rHîftoîrc  oi]  dans  les  aatre^  monumens  de 
rAmîquîté  par  des  nombres  que  nous  ap- 
pelions Ordtmmx  ,  pour  en  faire  iane  fuite 
réglée , de  tclïe  forte  qu'on  en  puille comp- 
ter dnq  qui  auroîcnt  été  défignés  chacun 
par  leur  nombre  pour  avoir  lieu  de  les 
faire  fuîvre  de  celui  dont  il  eft  parlé  dans  ' 
rinscràption  de  Vaicrius  Pudens.  Nous 
pourrions  dire  la  même  choie  de  ceux  qui 
le  font  ^aics  fous  les  Empereurs  futvans 
jnsqrfi  Néron. 

Mais  ce  Prince  qui  aimoit  extraordinat- 
remeatJes  fpeâacles,  ayant  établi  des  Jeux 
réglés  pour  le»  folemnités  du  Lufirc  qui  fe 

X  C*c^-V4lte  la.tevdë  oà  |e  dénombiemeiit  da. 
f ^ûplc 
^2  4  Je  copnois  un  homme  qni  aiempon^  cinq  foit . 

E\t  de  Poëfie  par  le  Jugement  de r Académie  Fian- 
i  mail  qui  bien  loin  d*)iToix  leçù  la  moindie  xo- 
lOiiGuice  de  ia  j^auic  »  pwu  Thomiqu  ^u'ca  (cl% 


.GEL  ERRES 

renouvelloient  tous  les  cinq  ans,  y  confti-rndcoi; 
tua  auffi  des  prix  pour  la  Mufique,  l'Elo- 
quence &  la  Fbëiie.    Cet  établiflement  fè 
fit  félon  Tacite  (4)  fous  le  quatriéoieCoii- 
fulat  de  cet  Empereur  avec  Cornélius  Cos« 
fusLentulus  vers  le  commencement  de  la. 
feptiéme  année  de  fon  {legne.    C'étoit  la^ 
813.  de  la  fondation  de  Rome  (5*)  >  &  la 
foixantiéme  de  notre  Epoque ,   lelon  ce 
calcul.    On  lui  donna  }e  noni  i^prewrier 
Luftrty  &  il  fut  renouvelle  cinq  ans  après 
fous  le  Confulat  de  Silius  N^rva  &  d'At-* 
tictts  Veftinus,  félon  le  même  Auteur  «  fi 
l'on  n'aime  mieux  dire,  pour  rendre  la  cbo» 
fe  plus  vrai-femblable)de  Plàutius  Latera* 
nus  &  d'Anicius  Cefealis\qui  furent  fub* 
rogés  à  Nerva  &  à  Veftinus  le  premier 
jour  de  Juillet  de  cette  ai^née  ,  fuivant  la 
coutume  que  chacun  fait ,  p^irce  que  ces. 
Jeux  furent  célébrés  fprt  peu  detents  avant 
le  Confulat  de  Suetonius  PauUinus  &  de 
Pontius  Telefînus  qui  entrèrent  en  charge, 
au  mois  de  Janvier  de  Tannée  fuivante* 
C'eft  ce  que  Tacite  appelle  \efec9ftd  Lnflrm 
dans  fes  Annales,  (6) ,  pu  il  ait ,  ,,qite  le. 
^  Sénats  pour  empêcher  Néron  de  nDonter 
,y  fur  le  Théâtre ,  lui  décerna  le  prix  de 
f^jiduiique^  auquel  il  ajouta  celui.de  l'E- 
,Y.  loquepce  pour  adoucir  en  quelque  for* 
,y  te  rinfamie  :  mais  que  cela  ne  put  arré* 
ter  ce  Prince  qui  y  monta,  y  récita  un 


„  Poëme  ,  prit  là  Lyre ,  &c.  '  Il  eu  fiut 
encore  mention  ^xx  fécond  Lmjhre  dans  di- 
verfes  Inscriptions  C7X,m4$  ellejs.nc  nous 
donnent  pas  aiTés  de  lumière  pour  noua 
faire  jqger  fi  c'eft  celui  de  Néron. 

Le  trotfiéme  Luftre  fe  fit  la  première  an* 
née  de  Vespafien  »  mais  il  ne  nous  ed  pas^. 
plus  aîfé  dédire  (i  c'eft  celui  dont  ileft  par- 
lé dans  une  Inscription  de  Jnlius  Hermès, 
quî  eft  auffi  rapportée  par  Gruter  (8).  Je 
n'ai  rien  à  dire  des  Iv.  y  F.  Lujirts  fiii* 
vans ,  parce  que  je  n'en  ai  encore  rien  trou- 
vé dans  les  Auteurs,  fi  ce  n'cft  qu'on  pren- 
ne pour  le  quatrième  celui  que  fit  Vespa* 
fien,  comme  nous  le  dirons  après. 

ht  fixiéme  Luflre  dont  il  eft  ici  quefllon^ 
tombe  fur  le  commeacenjtentdelacinquié*^ 

il  hii  a  faft  »  a  été  an  coacfaîiefbictf  dfy  fVftttn  1709* 
une  fomme  de  4jrT.  litres >  t.  Ahi», 91.  dcnicif  qo'll  »« 
devoit  p«s ,  faat  aa'eUe  loi  ait  été  fasqn^tci  zWtudit 

3  Ancyrtn.  Lapid.  pag.  iao.iafti»  <»H 
.4  Lib.  14»  Annal» 

I  AflAiYtCiyamiûtti 


PAR    LE  un 

hiiu»  tnc  année  de  TEmpire  de  Domitien ,  &  il 
'  ne  feroit  pis  jufie  de  fappr?mer  la  conjec- 
ture du  jeune  Mr.  de  Laoïoisnon  fur  ce 
Ibjet ,  puisqu'elle  a  été  goûtée  par  quel- 
ques Savans  qui  fe  trouvèrent  cbés  Mr. 
l'Avocat  Général  fon  Pcre,  lorsqu'il  nous 
parloit  de  Valerius  Pudens.  Mr«  de  La- 
moignbn  efiime  qu*on  peut  entendre  de  ce 
fix'téme  Lnftre  ce  qu'il  fe  fouvîent  d'avoir 
lu  de  Suétone  dans  la  Vie  de  Domitien  (9), 
où  cet  Auteur  dit  Inftituit  ^  quinquennale 
certamen  ,  Capitolino  Jovi  triplex  ,  Muji* 
eHm\  EquefirejGymnuum.  Les  tems  con- 
viennent merveilleufement.  Cet  établiflfe- 
ment  de  Domitien  fe  fit  fous  le  douzième 
Confuîat  de  ce  Prince  avec  Cornélius  Do- 
labella,  comme  nous  l'apprenons  de  Cen- 
forin  (loj.  C'éioit  l'an  de  la  Ville  839.  & 
de  notre  Epoque  86.  qui  étoît  la  cinquième 
année  du  règne  de  cet  Empereur.  Les 
termes  dont  le  fert  Suétone  femblent  inii- 
nuer  que  c'étoit  une  Inftitution  nouvelle  de 
ces  Jeux  publics  ;  c'eft  ce  quipourroît  nous 
faire  croire  qu'il  y  auroit  eu  quelque  inter- 
ruption depuis  ]c  fécond  Lujlre  dont  a  par- 
lé Tache  a  la  douzième  année  de  Néron  1 
un  peu  avant  le  Confuîat  de  Suetonius 
Paullînus  &  de  Pontîus  Telefinus*  Il  eft 
vrai  que  félon  Cenforin  ,  que  nous  avons 
déjà  dté.il  s'en  fit  un  fous  Vespafien  l'an 
de  la  Vîllc  827.  de  notre  E|>oque  74.  lors* 
qu'il  éroit  Conful  pour  la  cinquième  fois, 
&  ion  fils  Tîte  pour  la  troîfîème  (11);  mais 
îl  paroît  que  ccLuJire  ne  confifta  que  dans 
la  revAe  de  la  Ville  &  le  dénombrement 
du  Peuple  fans  Jeux  publics, ou  du  moins 
fins  Prix  propofés  pour  la  Mufique  &  la 
Poè'/ie  ;  &  d'ailleurs  ce  n'étoit  pomt  l'an- 
née deftinée  au  Lnftre.  11  faut  avouer 
qu'on  ne  s'étoit  pas  tonjours  aiTujetti  à 
garder  les  iaterdices  de  cinq  ans  pour  cet- 
te cérémonie  ,  &  qu'on  ne  s'étoit  pas  fait 
beaucoup  de  (crapule  de  l'omettre  lors- 
qu'on étoit  occupé  à  des  guerres  ou  à  d'au- 
tres affaires  importantes.  C'ed  ce  qui  fait 
i|ue  depuis  le  Roi  Servius  Tullios  qui  fat 
le  premier  in(Htuteur  du  Luftre  jusqu'à 
cette  année  de  Vespafien  qui  étoit  la  cin* 

€  Qi^Hfuimàê    litdtentm  featniê  h^ù!^  cel^ktltT^ 
Tadc.  Annal,  lib.  16.  e.  z.  6c  4. 
7  Gnuer.  paf.  116.  n.  i.  p.  i^4.]|«p» 
t  Ccutcz.  pag.  194.  n.  y. 
9  Cap.  4.  pag,  1^4. 
20  Oc  die  Kacali  cap.iS.  pig.i}i.  lu^ 
Il  ttOi  ia  yc^^  ^  t«  d(  la  lis, c  #» 
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quiéme  de  £bn  Empire, il  n*y  nvdk  et  'que  falièî 
ucxv.  Lnftres.qjxcuqa^n  fc  fût  -écoulé  près 
de  ôfo.  ans  lêlon  Cenforin •  ou  plutôt  640. 
fclon  la  corirâion  de  Scalper  (12) ,  qui  a 
befoin  lui-même  ou  fon  Imprimeur  d'être 
corrigé  lorsqu'il  marque  que  cette  année 
du  Lnflre  de  Vespafien  étoit  la  806.  de  hi 
Ville  de  Rome  ,  au  lieu  de  la  827.  fuhrant 
la  mam'ére  de  compter  introduite  par  Var* 
ron ,  ou  de  la  828.  félon  le  calcul  de  Pli* 
ne  l'ancien  03),  lequel  à  ce  compte  fWk 
tomber  ce  Ltl^ire  de  Vespafien  &  de  Tftc 
dans  l'année  en  laquelle  devoit  échoir  na* 
turellcment  le  qnatri/me  Lnftre  de  Téta- 
blififèment  de  Néron; ce  qui  nous  conduft 
afifès  droit  zsx  fixiéme  Luftre  qui  quadre 
avec  le  renouvel  tement  de  cette  înftîturioh 
fait  par  Domitien  en  la  cinquième  année 
de  fon  Empire  (14). 

Cenforin  dit ,  que  ces  Luftres  finirent  à 
celui  de  Vespafien  ;  cependant  il  eft  afifés 
vifible  par  l'Hiftoite  quSls  fubfiftérent  Jus»- 
qu'au  tems  de  Conftantîn.  Je  crois  qu'on 
peut  favorablement  expliquer  cet  Auteur^ 
en  difant ,  que  comme  la  manière  de  faire 
le  Luftre^  établie  par  le  Roi  Servius  TuN 
lins,  avoit  fini  du  tems  d'Augufte,qui  en 
avoit  introduit  un  autre  ;  de  même  celle 
d'Augufte  avoit  trouvé  fa  fin  dans  le  L«i* 
tre  de  Vespafien  ,  &  dix  ans  après  Dom!« 
tien  le  rétablît ,  en  y  ajoutant  quelques 
nouvelles  cérémobies  comme  avo!t  fait 
Néron  pour  les  Jeux  &  rèmolatîon  des 
Prix  (!$•).  CVft  ce  que  Cenforin  nous  fait 
affés  connoître  d'ailleurs  ^  puisqu'il  nous 
apprend, que  lor$^u'il  écrîvoît  ce  queuoui 
rapportons  de  lui  on  cèlèbroit  le  trente' 
neuvième  Liiî/?r^  (16),  qa'îl  appelle  Agm 
Capitùlinns  ,  &  Annus  Ala^nm  ,  comme 
cela  fe  nommoit  auparavant  Domîtîcn. 

Dans  cette  fuppofitîon  ,  &  fur  ce  que 
Suétone  marque  pofitivement  que  les  Poè- 
tes &  les  Orateurs  avotent  part  à  ces  Jeux 
publics,  &  qu'on  jr  avoit  conftîruè  des  Prix 
pour  les  Vers  &  pour  la  Frofe ,  tant  en 
Grec  qu'en  Latin  ,  on  peut  raîfonnable- 
ment  couj[eâurer  que  ce  fut  dans  cette 
Fête  publique  que  le  jeune  Valerius  Pu- 
dens 

Item  Cenrorîn.  loc.  cltm 

12  De  emend.  temp.  lib.  2.  p0g.  I7I»  t74« 

13  Plin.  iib.  3.  Hitf.  cap,  $.  pag.  41.  col.  s« 

14  V.  &  Laevin.  Tonent.  ia  Sueto^  a4ViC 

15  V.  ScaHg.  Zc  alios. 

16  ILemarq.  le  teas  w^iidyivoit  CenTonOt 
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Ajjewtdcns  remporta  le  Prix  de  la  Pocfic  umi 
^  Jfnne  voix^  comme  il  eft  marqué  dans  fon 
Inscription  ;  qu'ayant  été  couronné  de  la 
main  de  fes  Juges  il  fut  mis  au  rang  des 
Poètes  Latins ,  quoiqu'il  n^eût  alors  que 
treize  ans  ;  &  qu'on  lui  dreflà  une  Hatuë 
dans  la  Ville  d'Hisconie  qui  étoit  fon  pays* 
Il  eft  bon  d'ajouter  une  fingularité  qui 
'pourra  contribuer  à  faire  paroitre  davanta- 
ge Valeritts  Pudens.  On  fait  afTés  que 
ce  f^t  à  ces  Jeu$  du  Luftre  de  Domitien 
.^e  le  célèbre  Poète  *î>tace  Auteur  de  la 
Thébaïde  perdit  le  prix  dclaPocfie  (i); 
&  ce  Poe  te  n'a  pas  voulu  que  nous  en  dou- 
taffions  après  les  adurances  quMl  nous  en 
a  données  dans  une  pièce  de  Vers  qu'il  a 
adrefTée  à  fa  femme  Claudie  ,  &  dans  une 
autre  qu'il  a  faite  Jfur,  la  mort  de  fon  Père, 
où  il  s'excufe  d'avoir  mal  réuflî  dans  ùl 
Compofition  pour  le  Prix  ,  fur  ce  qu'il 
étoît  alors  occupé  à  fa  Thébaïde.  Il  n'eu 
pas  hors  d'apparence  que  c'ait  été  par  le 
^cune  Valerius  Pudens  qu'il  aura  été  vain- 
cu ;  avantage  qui  fervîroit  beaucoup  plus 
à  rehauffer  le  nom  d'un  Enfan):  Poète  û 
peu  connu  ,   qu'à  rabaiflèr  celui  de  Stace 

Îui   s'ed  fait  connoitre  par  d'autres  en* 
roits. 

On  nous  objeâera  peut-être  ,  que  le 
Jixiéme  Luftre  auquel  il  eft  dit ,  que  Vale- 
rius Pudens  remporta  le  Prix  de  la  Poëfic, 
do^  fe  compter  depuis  l'tnftitution  deDo- 
initien  plutôt  que  depuis  celle  de  Néron; 
'&  qu'ainlî  Valerius  Pudens  n'étoit  pas  en- 
core né  du  tems  de  Domitien.  Mais  nous 
pourroiis  répondre ,  qu'il  y  avoir  deux  ma- 
nières de  compter  les  Lujires ,  &  que  non- 
obftant  rinftitution  de  Domitien,  celle  de 
Néron,  n'a  point  laifTé  de  pailèc  pendant 
quelque  tems  pour  la  véritable  époque  de 
ces  Jeux  CapîtoUns  de  cinq  ans.  C'eft  ce 
gue  nous  pourrions  confirmer  par  une  Ins- 
cription ancienne  faite  à  l'honneur  dej'lm- 
pératrîce  Sabine  femme  d'Adrien  ,  qui 
commence  par.  ces  mots  dans  la  CoUeôion 
jje  Gruter  (2)  : 


VoC  imfdt.  Po5t,  lib.  a.  pag,  41,      ^^ 


SabinjS  tudoud 

AUGUST. 

MAGiSTki.  Quinquennales 

COLLEGI.  FaBRUM.  TiGNAH* 
LUSTR.  XI  I  I. 

Et  le  refte  qui  ne  comprend  que  les 
noms  des  Commiilaires  de  ces  Jeux. 

Le  treizième  Li^r^  dont  il  e/l  parlé  dans 
cette  Infcription  tomberoil  fur  lecommea- 
cément  de  la  neuvième  année  du  règne  de 
rEm|>ereur  Antonin  le  Pieux,  fi  l'on  pré- 
tendoit  ne  faire  commencer  la  fuite  des 
Lmflres  qu'à  l'Inditution  de  Domitien  :  au 
lieu  que  fi  l'on  veut  remonter  Jusqu'à  l'é- 
tablîffement  de  Néron ,  le  treizième  L«ftre 
tombe  judement  fur  le  commencement  de 
la  cinquième  année  d'Adrien  ,  qui  ed  le 
tems  du  crédit ,  &  de  la  plus  haute  forta*^ 
ne  de  Sabine.  On  ne  pourra  pas  rèplf- 
quer  ,  que  l'Inscription  auroit  été  faite  à 
rimpèratrice  du  tems  d'Antonîn,  puisque 
non-feulement  elle  n'ètoît  plus,  régnante 
pour  lors,  mais  qu'elle  étoit  morte* même 
long-tems  auparavant  dès  le  vivant  de  fon 
Mari ,  comme  nous  l'apprenons  d'Aure- 
lius  V iâor  (3) ^  qui  témoigne  qu'elle  avan- 
ça fes  jours  de  bonne  heure ,  parce  qu'el- 
le ne  pouvoit  IbuSrir  les  mauvais  traite- 
mcns  d'Adrien^ 

J'ajouterai  pour  rendre  encore  ta  cbo£e 
plus  vraîfemblâble  l'Epitaphe  dont  un  nom- 
mé Flavius  Hilarion  fu^  honoré  après  & 
mort  par  fà  Femme  &  fa  Fille  (4}  : 

T.  Flavio  t.  L.  H1LAR10K1 
Decur,  Coll.  Fabr.  Ex* 

lustro.  xv. 
Unguento  ad  Pub.  Fag. 
LUSTRO  xvï. 
Mag.  Quinq.  Coll.  Fabrum: 

TiGNARlORUM 

LusTRo  XVI I.  Honorât* 

ET  LuSTRO.  XVI  I  I. 

Censor.  Bis.  Ad.  Mag.  Creandos^ 

LuSTRO  XIX.  ET  XX. 

JUDEX.  InTER.  ElECTOS  XXI  ABl 

ORDINE  LUST.  XXI  I. 

Claudia  T»-  F.  Prisca 

VtRO  OPTIMO 

Et  Flavia  t.  F.  Priscili^a. 

PAtRl  OPTIMO^ 

•  Où 

f  Aar.  Via.  Epttom.  HiÀ.  la  Adtian. 

4  Crut.  pM.  411»  n.  », 

I  V,  Oau^  f  ajMrin,  Cmnk  ÎA  Ftfti  yyU<^ 
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'ttieâf:  On  peot  joger  par  le  prénom  &  le  nom 
àt  cec  Hilarion  quMl  étoit  né  do  tems  de 
.Vesptfîen  on  de  (es  en6nis,fuivantlacoa« 
tome  qui  s*introduifit  alors  de  donner  le 
nom  de  Flavius  aux  enfans  qui  naiflbient 
&  aux  autres  pertbnnes  qaî  avofent  quel-^ 
^e  rapport  avec  ces  Empereurs ,  comme 
.on  a  afteâé  de  donner  en  fuite  celui  d*/£- 
■Ums  depuis  le  tems  d'Adrien  &  des  Anto* 
nins.  Si  nous  fuppofons  qu'il  eft  né  du 
'tems  de  Domitien ,  le  nombre  &  la  fuite 
de  ces  b$ât  Luftres  qui  font  fpécifiés  dans 
fon  Epitapbe  qu^ent  fort  bien  avec  notre 
opinion. 

Je  lai  qu'on  peut  nous  fttre  une  objee^ 
don  très-forte  de  l'autorité  des  Fades,  où 
l'on  trouve  une  dite  de  Jeux  Capitolins 

3u'on  peut  prendre  pour  autant  de  Lar/frw, 
ont  le  commencement  ne  remonte  pas 
plus  haut  que  le  douzième  Confulat  de 
JDomitien  (5-).  Mais  je  fai  auffi  qu'il  y  a 
^e  l'embarras  &  de  laconfufion  dans  cette 
•iuite  des  Jeux  Capitolins ,  aufli-bien  que 
dans  l'ordre  de  quelques  Confirlats, quand 
il  n'y  anroit  que  Tomlffion  ou  le  change- 
ment d'une  paire  deConfuis  (6)  pour  Tan* 
née  du  xxv  1 1*  (ou  peut-ét^^du  x  v  1 1.) 
Ltf/lre  (7),  comme  on  peut  te  reélifierpar 
nne  Inscription  faite  à  l'honneur  de  l'Im- 
pératrice Faudine  par  les  CommifFaires  de 
ce  Lmfire  \c  premier  jow  de  Janvier  fous  les 
Comfuis  C.  Mmlius  Torauatets  ,  6f  Corne- 
Hms  Me^almns ,  dont  il  n'efl  fait  aucune 
mention  dans  les  Faites  Confulafres*  J'a* 
¥oaë  qu'à  compter  les  Lufhes  de  ces  tems* 
là  de  quatre  en  quatr^ans  comme  les  O* 
lyn^iades ,  fuivant  la  pratique  introduite 
dq>uis  Domitien ,  le  xiii*  Lnfire  tombe 
inr  la  18.  année  d'Adrien.  Mais  l'Impé- 
ratrice Sabine  étoit  déjà  morte  alors  ,  & 
rinscrrpdon  que  nous  avon^  rapportée 
d'elle  an  fujet  du  x  1 1 1.  Lufire ,  n'eft  pa» 
de  la  nature  de  celles  qu'on  dreflbit  pour 
des  Morts. 

Nous  ne  fommes  pas  au  refte  tellement 
attachés  à  notre  opinion  ,  que  nous  ne 
ibyons  tout  prêts  d'y  renoncer ,  lorsqu'on 
BOUS  aura  ej^liqné  nos  difficultés*  Il  nous 
«ft  très-indinérent  que  L.  Va  le  mus 


Sigoib 

€  Gcnt.  f,  i6x,  vkxOl.  4* 

7  L'Inscription  porte  zztrxi.  ptot  mil^ 

t  Lib|  7«  Xfift^  4.  «1  toaôam* 


S    E  T  U  D  E  S.  r  j 

FlTDENS  ait  été  couronné  Poète  en  lamdeost 
dnquiéme  année  de  Domitien  ou  en  la 
neuvième  année  de  Trajan ,  comme  nous 
le  reconnoîtrons  volontiers ,  fi  nos  con* 
jcâures  précédentes  ne  (è  trouvent  pas  as- 
fés  bien  appuyées.  11  doit  fuffire  au  Lcc- 
teur,  que  Mr.  de  Lamoignon  le  Jeune  lui 
ait  fait  connoître  un  jeune  Focte  Latin  de 
r  Antiquité  âgé  de  treize  ans  dont  il  n'avoir 
peut-être  jamais  ouï  parler. 

PLINE  Je  jcuùe. 


NOus   trouverons   quelque  choferonci 
de    -  


10 

.        plus  proportionné  à  vos  dii 

pofit?ons  préfentes  ,  dans  1  exemple  de 
rLiNE  le  jeune.  Vous  connoiffés  un  peu 
quelle  étoit  la  beauté  de  fon  génie ,  la 
paffion  furprenante  qu'il  avoit  pour  l'é- 
tude ,  la  multitude  &  la  variété  de  fcs 
belles  connoîflànces ,  le  commerce  &  l'a^ 
mîtié  étroite  qu'il  entrctcnoît  avec  touf 
les  Savans  de  1  Empire,  fon  humeur  bien- 
failànte  &  fes  libéralités  envers  les  Gens 
de  Lettres ,  en  un  mot  le  rang  qu'il  te^ 
noît  auprès  des  Empereurs  Nerva  &  Tra»- 
jan  ,  de  qui  fon  mérite  IVoit  approché; 
11  avoit  achevé  fa  Rhétorique  fous  Quin^ 
tilien ,  &  fa  Philofophie  fous  Nîcete  avant 
que  de  fe  voir  hors  de  l'enfance  ;  &  U 
nous  a  fart  connoître  luf-méhie  qu'il  n'a- 
voît  qytcjeize  ans  (8),  lorsqu'il  compo- 
fa  une  Tragédie  Grecque.  Ses  Elégies 
&  fcs  Epîgrammes  peuvent  pafler  pour 
les  fruits  des  deux  années  fuivantes , 
puisqu'il  les  fit  à  fon  retour  de  la  mili- 
ce &  du  vivant  de  fon  Oncle,  qu*îrper- 
dît  à  l'embrafement  du  Vefuve,  lorsqu'il 
n'avoît  encore  que  Mx-buitans.  Il  nou» 
aflure  lui  même  (ç'J  que  dans  la  plus 
grande  maturité  de  ion  âge ,  &  au  mî- 
Heu  des  premières  Charges  de  l'Empire 
qu^l  pofledoit ,  il  ne  fe  repcntoît  pas  d'a- 
voir fiît  CCS  vers  ;  que  non  feulement  ilr 
avoient  mérité  l'approbation  des  Ro* 
mains, mais  que  les  Grecs  même  les  fai- 
foicnt  copier  &  difiribuer  dans  leurs  Pro* 
vinces  ,  &  qu'ils  les  chantoitnt  fur  la^ 
guitarre  &  fur  le  luth.    On  ne  pourra. 

point 

f  Pline  hii-maroe  dans  ItLet^ie  dUe  4it  ^u'U  ïCk^ 
Toit  alQf$  que  duatorzc  ^w* 
9  Uo.  tf.  £pift.  2Q»  Uca  i<» 


.14  E  N  F  A  N  S 

iflioe.  poîot  dire  que  Pline  ne  fût  faire  que  des  veri 
dans  fa  première  jeuneffe  (  i  )  »  puisque 
dès  cet  âge  il  compofoit  des  Harangues 
&  des  Aaions  publiques, dans  lesquelles 
U  faloit  faire  entrer  outre  l'Eloquence, 
beauicoup  de  Jurisprudence  &  de  Philo- 
fophie  ,  Cws  y  épargner  rHiftoîrc  &  les 
Belles  Lettres.  Vous  avés  lu  ce  qu'il 
en  écrit  i  Suétone  fon  ami  pour  rcn- 
courager  à  fe  produire,  &  pour  le  fortî*- 
^  contre  la  vanité  d'un  fonee  que  ce- 
luî-cî  avoît  eu  du  aiauvaif  luccès  qu'il 
craigncût  pour  une  cauiè  qn'il  avoit  à 
plaider,  „  Je  ne  fiiîs  point  d'tvîs ,  lui 
,,  mande-t-il  (i)  ,  de  foUicîter  ie  délai 
„  que  vous  fouhaîtés  pour  votre  caufe  ; 
.,  oc  pour  vous  fiiirc  voir  que  loin  de 
p  vous  épouvanter  du  mauvais  ibnge 
,,  que  vous  avés  eu ,  vous  devés  en  tl- 
„  rer  une  conféquence  toute  contraire  à 
„  celle  qu'il  fembloit  vous  prédire  ;  je 
^  vous  dirai  qu'il  m'en  eu  arrivé  un  de 
„  la  même  nature ,  &  que  fon  préface 
,,  n'a  produit  qu'une  contre-vérité.  Je 
„  m'étois  chargé  de  la  caufe  de  Jules 
^  Paûor  &  je  me  préparois  à  la  plaider, 
„  lorsque  durant  le  repos  d'une  nuit  je 
^  vis  en  fouge  ma  Bellc^owe  qui  fie  jet- 
„  toit  ï  mes  pieds  ,  &  me  conjuroii  de 
„  ne  point  entrepr^iidre  cette  xranfe.  Vous 
„  reraarquerés  que  j'étoîs  encore  alors 
^  trcs-jeune,  &  que  je  n'étois  qu'à  l'en- 
^  trée  de  cet  âge  que  nous  ap pclloos  yf* 
„  Joîesc^nce  (3).  Tout  comnbuoît  d'ail- 
„  leurs  à  me  détourner  de  cette  entre* 
„  prifè.  La  dîfliculté  de  la  caufe  étoît 
„  grande,  les  incideas  y  étoient  fort  em- 
„  barraflàns  ^  &  la  di^cuffion  en  devok 
^  être  longue  &  épîneufc.  J'avoîs  outre 
^  cela  les  plus  puiflkns  de  la  Ville  pour 
„  adverfes  parties.  J'étois  averti  que 
^  les  premiers  Officiers  de  la  Cour,  lea 
„  Favoris  &  les  Amis  de  l'Empereur  de- 
^,  voient  foUiciter  contre  ma  partie*  Je 
^  ne  perdis  pourtant  pas  tout-à-faît  le  ju-^ 
^  gement  à  la  vûë  de  tant  d'écneils. 
^  Sans  m'amulèr  à  délibérer  je  pailâi  par'* 
41  delQii  toutes  ces  cpnlidérgtioAs  y  &  j^ 


X  Adoletceotnlat. 
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I  Erém  étaums  sdêUfctniiêim  âdka, 

4  Soccus ,  ne»  NofeiC4. 
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„  n'eus  pas  pins  d'égard  pour  mon  fbn-JHiii^ 
>f  g^  que  pour  le  reite.  Je  plaidai  ma 
„  caufe ,  ^  je  la  gagnai  avec  nn  fuccës 
„  qui  eut  unt  d'éclat  &  de  faite  ,  que 
„  j  ai  toujours  coniidéré  ceue  aâioa 
„  comme  ie  fondement  de  ma  réputa* 
„  tion  &  la  porte  de  ma  fortune.  Nous 
venons  de  voir  que  Pline  n'étoit  encore 
alors  qu'un  ptth  garçùm^  &  qu!il  ne  lai9- 
ibit  pas  d'avoir  une  ftmme  puisqu'il  avok 
nne  iklle-mere;  terme  qui  n'étoit  pas  é- 

Îuivoqoe  en  fii  langue  (4).  On  pourroic 
onc  fur  cette  réiéxtol^  rormcr  une  ob- 
jeâion  plaufible  contre  ce  qu'il  £c  de 
Xbn  pea  d'âge  ;  &  loin  de  vouloir  y  ré* 
poudre  ,  je  rapporterois  plutôt  pour  It 
fortiâer  ce  qu'il  dit  ailleurs  dans  une 
Lettre  à  Ciyîton  (  f)  ,  qu'il  avoit  Hm'»^ 
$uuf  MMt  quand  il  conusença  i  plaider 
6l  à  faire  des  Aâions  publiques.  Mais 
nous  n'avons  rien  à  perdre  en  accordai^ 
ce  point,  puisqu'on  ne  nous  contefie  pas 
la  grande  capacité  ni  l'érudition  extraor- 
dinaire que  Pline  avoic  aoquife  à  xix. 
ans,  par  l'appHcation  &  l'aflKiutté  des  6- 
tttdes  de  fon  enfance^ 

QUiNTILlEN  lefils. 

II  TL  nVd  pas  poffible  qu'en  entendant Qoîatiiîeôi 

JL  parler  a'un  des  plus  illuftres  Eco* 
licrs  de  QpiNTiLi£N,vons  n'ayés  pas 
foBgé  à  K>n  ils ,  après  avcNf  eémoiné 
tant  de  tendretfè  pour  lui ,  &  fi  je  ï'o* 
fois  dire,  jusqu'aux  larmes, lorsque  vous 
lifiés  le  Prologae  ope  ce  célèbre  Rhéteur 
a  mis  à  la  tête  du  fixiéme  Livre  de  Tes 
Inditutions.  Nons  ne  prétendons  pas 
pouvoir  entrer  dans  les  ftnttmens  dont 
(^uintilien  fut  touché  qnand  il  perdit  cet 
aimable  Enfant  :  mais  noos  tiçherons  aa 
moins  d'exprimer  ici  mie  partie  de  eeu 
qu'il  a  vpula  aire  connoître  an  PuUi& 
'„  Je  n'avois  plus  dans  le  monde,  ifrra 
,)  fert  imforitmé  {6) ,  d'antre  espérance  ni 
„  d'autre  plaifir  que  celui  que  je  tronyoi» 
,1  dans  mon  fils  Qmi9iUiem.  Il  fuffifoâl 
,1  loi  feul  pour  me  confider  de  la  perte 

fÉtMlicen  fêlMtê  (axoiis  &  alteriut  filii  ^nî  pnut  de« 
ceucram).  Nên  enàrn  iminui  iinimlês  tmtMm  MMfiêfiM^ 
pçmff'ff  >  ftd  jdm  de<wmm  MMis  i^nfUi  mnmmmm 
éU^  dtfêrtiuaot  fintShtt  êftndtrét,  fwf  f*r  mêék  «mAi» 
ftr  imftlictm  ctHfcitmiam  ,  f§r  iUêi  Muut  9/*imi»é  Mniê 

mti%  kéumtmiliêvfdtftvirtMM  Mfm'i  m^mtéU  ^ 
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Qgiirïfiefl;|,  <ûne  jVvoIs  faire  de  fk  mère  &  de  fon 
,,  frère.  Il  ne  (è  contentoit  pas  de  faire 
yj  paroître  do  brillant  &  de  la  vivacité  , 
„  comme  avoit  fait  fon  frère ,  &  la  fé« 
,,  condîté  de  fon  esprit  n*en  étoit  pas  de- 
^  menrée  aux  boutons  &  aux  fieors.  A 
M  peine  étoit-il  entré  dans  la  dixième  an» 
,,  née  de  fa  vie ,  qu'on  voyoit  déjà  cet 
,1  esprit  porter  des  froîts  tout  déveîop- 
jy  pis ,  tout  formés ,  &  hors  des  dan- 
9f  gers  qu'on  auroit  pu  craindre  pour  leur 
,^  maturité.  Faut-il  que  je  prenne  mon 
yj  propre  malheur  à  témom  ,  pour  trou- 
ai ver  créance  dans  l'esprit  de  ceux  qui 
^  &  contenteront  de  me  plaîadre ,  uns 
^  vouloir  fe  fier  i  ma  parole  ?  N*eft-ce 
„  point  affés  que  je  fois  fi  cruellement 
,1  affligé,  fans  me  voir  encore  fuspeô  au 
9^  mihen  des  témoignages  de  ma  propre 
,,  confcience?  Puisque  l'on  veut  de  moi 
yy  un  ferment,  Uj^^  p^r  ^  Moues  m6* 
„  me  de  mon  Fîls  ,  c'cft- à-dire  ^  par  les 
99  Divhfit/s  de  ma  douletar ,  que  je  n'ai' 
„  encore  rien  vu  de  comparable  a  l'ex- 
,9  cellence  de  fon  esprit»  qui  avoft  pour 
•  9,  acquérir  les  Sciences  ,  outre  la  force 
9»  &  la  beauté  ,  une  folidité  que  j'avoîs 
„.mîle  à  répreuve.  Il  étoit  déjà  capa- 
,,  ble  d'étudier  feul,  &  de  fulvrc  fes  pro- 
9,  près  lumières.  Quand  la  pudeur  pour- 
91  roit  me  faire  taire  en  cette  occafîon , 
ti  lès  Maîtres  ne  voudroient  pas  fouffrir 
^  que  je  diffimulaflè  une  vérité  qu'ils 
99  connoiflènt  encore  mieux  que  moi. 
,^  Tout  le  monde  remarquoir  en  lui  un 
9,  fonds  de  probité,  de  piété  ,  de  douceur 
99  &  d'honoéceté  qui  captivoit  tous  ceux 
9,  qui  le  voyoient  ou  qui  l'entendotent.  Il 
9,  avoit  reçu  de  U  nature  diverfes  .fitveurs  • 
^  de  furérogation ,  qui  fcrvoîent  d'otne- 
y^  inent  extérieur  aux  qualités  admh^bles 
„  de  fon  esprit  &  de  fow  cœur,  une  délica- 
99  te0è  charmante  dans  les  traits  de  fonvi- 
9>  ^^  X  àes  attraits  merveilleux  dans  (es 
91  r^ards  ,  une  modeftie  compofée  fans 
99  afieâation  dans  fcs  geftes  ,  un  ton  de 
99  voix  aceompagné  d'une  clarté  &  d'une 
^  netteté  d*organe ,  en  un  mot  tous  les 
^  agrémens  crun  corps  Inenfait*  Non 
p  content  d^avoir  acquis  unecpnnoii&nGe 

ftreifimééu  éiuifUméâ  ,  fflf#  mihil  fréfâmhu  ttgntvi  ,  fh^ 
rbms  mtftnms  ,  MmUi^jém  tmm  m»  c0dSi  ,  fcitui  ftér 
tâffwfi^  fêdfnkitâtis^  fiitâtUt  bttmtuUutu ,  LibttéUitâtis, 
Btùm  iiUf§nmtéi  sétrâMt  tmméd^  vài  JMcmnditûs  ^  cUri" 
t*if«r  ,  êrisfméBvités  ,  àr-  in  mrsemm^  Umgmé, ,  tûn^utm 
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9,  parfaite  des  deux  langues  ,  il  avoit  une  QpîntUica*- 
p  grâce  toute- extraorotnaire  pour  les  par- 
99  1er.  Jl  avoit  l'expreflion  des  termes  dans 
„  leur  propriété  &  dans  toute  leur  force  ^ 
„  &  làvoit  la  véritable  prononciation  des 
„  Lettres.    Tous  ces  talens  nouspromet- 
„  toient  un  homme  acconnpii  pour  l'ave- 
91  nir.    Mais  on  fait  que  vts  vertus  pré- 
,i  fentes  dont  nousjouiffions  aôuellemenr 
„  en  poûédant  un  fi  précieux  gage,  étoîent 
99  encore  tout  autrement  eilimables  que 
,9  tous  ces  talens.    Il  avoit  nnt  gmvîcé  & 
9,  une  confiance  telle  que  les  Phiiofophes 
99  la  chercberoient  dans  leur  Sage.    H  s*é- 
9,  toir  déjà  rendu  le  maître  des  paÔIons 
9,  qui  aATajettiffent  les  autres  ,  &  tl  s^écoft 
9i  particulièrement  fortifié  contre  la  crain- 
9,  te  &  la  douleur.  Quel  courage  &  qyeïîç 
9,  grandeur  d'ame  n'a-t-il  pas  fait  voîrpen- 
9,  dant  une  maladie  de  hurt  mors  entiers  ? 
„  Combien  de  fois  a-t-il  jetré  frs  Mcdc- 
„  citts  dans  l'étonnemcnt?  Quelle  prefcn- 
„  ce  d'esprit  j  &  quelle  force  de  raifonne^* 
,i  ment  ne  fàifoit  il  point  paroître  danslcs^ 
„  dernières  heures  cfe  fi  vie  pour  me  con-. 
^y  foler ,  pour  me  relever  de  mon  abate-- 
9,  ment ,  &  pour  ticher  de  me  réfoudre  à 
9,  fa  perte?  Voilà dequol  fitistàîre  les  PM- 
lolbphes  qui  ne  manqueront  pas  de  noua 
dire  qu'un  fi  beau  commencement  de  vie 
devoitiè  terminer  par  une  auffi  belle  mort;, 
que  le  monde  n'en  méritoit  pas.  diivanta* 
ge  ;  que  Quînrilien  le  Père  étoit  heureux.. 
&,  que  fpn  fils  avoit  affés  vécu.    Plut  a 
Dieu  que  les  Ennemis  de  l'Etude  fuflTent' 
aufii  raifonnaM^s  ,    &   qu*ils  voulurent 
comprendre  qu'ils  ne  peuvent  attribuer  la^ 
mort  d'un  tel  Enfant  à  des  efforts  d'étu- 
de, fans  voir  tout  leur  raifonnement  à  bas 
par  la  feule  confidération  de  la  p&rfbnne 
de  Quinriiîen.    C'étoit  le  plus  judicieux 
des  Maîtres  d'étude  qui  fufirent  alors  dans- 
tout*  Piîmpire  Romain.     Cette   qualité' 
jointe,  à  une  tendreflè  paternelle  pareille* 
i  celle  que  nous  venons  de  voir,  ne  pou- 
voit  manquer  de  lui  faire  prendre  sous  Vn^ 
éguds  &  tous  les  ménagemens  néceffairer 
pour  la  corrfèrvation  d'un  Fils  unique  qui 
lui  tenoit  lieu  de  toutes  ohofès.  dans  le: 
monde; 

CEI^ 


Sei  bM  J^es  âAtie.   ttU  majÊtâ  em/féutid  ,  ^ 
vitsSf  Centré  dùUrts  etûam  4U  mens  retur.     Nom  qm»  iUê- 
êmimê ,  fM  Medîeomm  éubmirétimt  tiunfium  «£?«  vdliwdi^ 
mtmimiûfmimfHfiifrtmùwifiUtmepr&s.    QgioUW- 
Ub.  (.  Infticau  ont.  ia  tioam^  r 
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ctife.ti  TJUblius  Juventius  CO  Celsos 
X  le  leune ,  fils  d'un  célèbre  Juris- 
confulte  de  même  nom  ,  vivoit  du  tems 
de  l'Empereur  Adrien  ,  &  il  fut  même 
deux  fois  Gonful  fous  ce  Prince.  H  fe 
rendit  fi  habile  dès  (a  première  jeuneûe  , 
<lue  le  furnom  à'AJolescens  lui  eft  demeure, 
jusqu^à  notre  tems  ,  pour  nous  faire  fou- 
venîr  de  l'âge  quMl  avoit  lorsqu'il  enfcî- 
gnoit  publiquement  le  Droit  (2).  Vous 
verres  ,  Monfieur  ,  dans  quelques  années 
que  la  Jurisprudence  n'eft  pas  du  nombre 
des  Sciences  infures,&  que  fi  Celfus  étoit 
capable  de  la  profcffer  avec  tant  de  réou- 
tjation  dans  fa  jcunefiTe,  on  peut  conjcâu- 
rer  qu'il  l'aura  étudiée  dès  fon  enfance. 
Si  les  Ennemis  de  l'étude  prétendoient  ti- 
rer avantage  de  ce  que  nous  ne  pouvons 
pas  leur  dire  combien  Celfus  a  vécu,  & 
s^ils  vouloient  fur  ce  pied  accufer  l'étude 
d'avoir  été  (à  meurtrière  :  nous  pourrions 
les  prier  de  juger  de  la  longueur  de  là  vie 
par  le  npmbre  des  Livres  qu'il  a  compo- 
tes. 11  en  avoit  fait  quatre-vingt-quatre 
fur  le  DriMt  feul  (3) ,  lans  compter  ceux 
qu'il  avoit  écrits  fur  d'autres  fujecs* 

MARCAURELE. 

Marc  13  TI/TArc  Aurele  quî  a.  élevé  la 
Amd^;.  ^  iVlPhilofoDhie  furie  trône  de  l'Em- 
pire Romain ,  a  tait  voir  en  fa  perfonne  ce 
que  peut  produire  l'amour  de  l'étu^é  dans 
J'Eijfance  pour  porter  un  homme  à  fa  per- 
fcSion.  L'Hîftorien  de  fa  Vie(^)  nous  ap- 
prend qu'il  ne  fut  pas  plutôt  retire  des  bras 
de  fes  nourrifles,  qu'on  le  mît  fous  la  dis- 
cipline des  Précepteurs  ,  &  que  dès  lors  il 
fe  donna  à  l'étude  de  la  Philofophie  avec 
^  tant  de  pafiion  qu'à  l'âge  de  dQuzi  ans , 


1  D'autres  Pont  appelle  Julim, 

f  U  eft  ainfi  «ppellé  daos  les  mannscrics  les  plus 
atncieas,mais  cous  les  Critiques  conviennent  que  o'dt 
lue  fiUte  de  Copiûe,  &  quSi  faut  lire  Jmnmim^ 

2  A.  Tiraq.  de  jure  primig.  pag,  457» 
Bertr.  Biinomic.  lib.  i.  pag.  59. 
Bern.  RutUius  pag.  15e. 

3  11  Au  compte  du  Préfident  Bertrand ,  qqe  Bailiet 
cite,  ces  livres  de  Celfe  fox  le  Dxoic ,  aiafi  xappoxtà 

DÎKeftorum  librî  j^ 
Joitituctonum  20. 
Epifiolarum  13* 
Quatâionum  i9« 
Commentanoiam  Q 


non  content  de  fe  voirPhilofophe  auffi  (arHarê  ^  ^ 
vant  que  tous  ceux  qui  portent  cette  qua-  ^uieie^ 
lité  ,  &  qui  favent  penfer ,  parler  &  écrire 
en  Philofophes  ;  il  voulut  faire  une  pro-. 
feifion  extérieure  d^  la  Philofophie  (5-).  U 
renonça  en  cet  âge  aux  plaifirs  ordinaires 
de  la  viey&  à  la  molleife  qui  accompagne 
ordinairement  la  jeunellè  des  Grands  ;  il. 
prit  dès  lors  le  mauteaudePhilofophe^non 
point  par  hypocriiie  ou  par  aucup  fa(le. 
comme  plufieurs ,  nuis  pour  faire  connoî-. 
tre  qu'il  vouloît  joindre  l'auftérité  de  la 
Vie  i  la  gravité  de  les  mœurs  &  de  fes  (en- 
timens;  enfiri  il  cojitinua  pendant  toute  (k 
jeunefTe  de  renforcer  fon  application  &  fon 
alTiduicé  à  l'étude  d'unç  grande  (implicite, 
dans  les  habits,  d^une  merveilleufe  lobrie-* 
té  dans  les  nourritures  &  d'une  dureté  fur*  ' 
prenante  dans  le  repos  de  la  nuit  qu'il  pas- 
foit  lans  lit  couché  fur  la  terre  toute  nue, 
lors  même  qu'il  étoit  dcftîné  à  l'Empire. 
Si  ce  grand  Prince  &  ce  grand  Phîlofophc 
n'a  point  pafTé  la  f9.  année  de  fon  âge, 
je  ne  crois  pas  quon  ait  l'injuilice  den 
rejetter  la  faute  fur  fes  études.    Il  n'y. 
eut  que  le  déplafdr  de  voir  que  (on  fils     m 
Commode  ne  fufvoit  pas  fes.  traces  ,  qui 
le  fit  mourîi?.    Les  inclinations  corrom-, 
pues  de  ce  mîférable  Enfant  le  dégoûtè- 
rent iî  fort  de  la  vie  ,    qu'il  s'abftint  de, 
manger  pour  la  finir  ;  &'  j'on  peut  dire 
qu'il  aima  mieux  mourir  en  Philofopbe 
Stoïque  comme  il  avoit  vécu  ^  que  de 
continuer  de  vivre   en  qualité   de  Perc 
malheureux,. 

P  A  P  I  N  I  E  N- 

14  r  Esjurisconfultes  (6)  nous  vantent  rtpiidel> 

jL#  la  jeuneflc  favaiite  de  leur  Papi- 
NiEN  ,  une  jeuneflè  employée  non  danf 
les  enchantemens  pu  les  exercices  agréa- 

bks 

auroîcnt  fait  le  nombre  de  97.  &  auroient  du  mcinè 

aller  à  9S.  puisque  dans  la  loi  19.  D«  dtsmrp,  arrime 

ligét,  $.  d.  Ulpien  cite  le  ftptiéme  Une  desCommen-  1 

taires  de  CeUe.  Pancirole  qui  livre  i.  dt  défis  Ifggm 

Ipter^r.  chap.  34.  attribue  au  même  CcMc  unTr^té  de 

'Ûflfcaptwilms s  fut  la  foi  éclst  loi  47.1>.  de  âdtfuir,  fkffit 

s?eft  mépris  tnaiiifcdenBetii:,  a'ëtaat  point  Utait  m^i-z: 

tioji  de  Celfe  le  fils,  tuais  de  Nerra  le  fiiN 

4  }ul.  Capitolio.  Vit.  NTarc  c.  a, 

5  Item  alii  Script.  Hift.  Kom. 

6  Tiraq.  de  jure  primigcn.  pag.  437. 

Hotoman.  Jurisconful.  descript.  p.  44!»  «^^ 

Kutilius  pag.  240. 

Bertrand,  pag  10. 

Cujapt  Prolegom,  ad  Fapiiût% 


PAR    LEUR 

Hpinicû.  y  es  de  ht  Pocfie  ou  des  Belles  Lettres  , 
mais  dans  les  études  laborieufes  du  Droit. 
Ils  prétendent  qu'on  vit  paroître  en  luî 
une  connoiflànce  exquife  de  la  Jurispra* 
-  dencc^avec  une  fageire  confommée  avant 
Us  premiers  poils.  A  dire  le  vrai  il  fe- 
ra difficile  de  fe  défendre  de  cette  opi- 
nion, fi  Ton  confidére  que  Papinien  n'a- 
voft  que  trente- fix  ans  lorsque  Caracalla 
lui  fit  couper  la  tête  ;  qu'il  avoit  déjà 
pafTé  par  les  prcuiîeres  charges  de  TEm* 
pire, dont  le  comble  étoit  alors  cefle  de 
Préfet  du  Prétoire ,  qu'il  âvoit  exercée 
avec  beaucoup  d*éclat  &  de  fuffifànce 
ibus  PEmpereur  Severe  ;  qu*il  étoit  déjà 
confideré  depuis  plufieurs  années  comme 
YafyU  îff  l^  irefor  des  Loix  ^  de  tont  le 
Droit  Romain  ;  &  que  ce  fut  par  un  ef- 
fet dhine  confiance  intrépide  &  d'une  é- 
quité  inviolable  acqui(e  de  longuemain , 
qu*il  aima  mîeux> perdre  la  vie  que  d'ex- 
tufcr  ou  pallier  le  parricide  (i)  de  l'Em- 
pereur Caracalla. 


S£VER£.&  GORDIEN  Faîne. 


Gordien.' 


J" 


E  n'ai  point  affcâé  de  vous  faire 
valoir  les  études  de  lajeuneflc  de 
l'Empereur  Sept.  Severe  Père 
*  prédeceflcur  de  ce  Prince  dont  je  viens 
de  vous  parler  ,  quoique  Spartien  (2)  ait 
remarqué  dans  fa  Vie  qu'il  fiufoit  des  Dé- 
clamations ou  des  Aâions  Publiques  à 
dix'htrt  ans  ,  &  qu'il  ait  été  depuis  Tun 
-des  plut  fiivans  des  Empereurs  Romains. 
lAais  je  ferois  le  premier  à  condamner  ma 
négligence  &  mon  mauvais  choix  ,  s'il 
m'étoit  arrivé  d'omettre  l'exemple  de  l'Em- 
pereur G  G  R 1»  1  £  M  Paix/  dans  un  RecueH 
de  Doâes  Enfans.  Ce  Prince  ayant  eu 
une  éducation  conforme  à  la  grandeur  de 
£x  naiflance  ,  dont  l'origine  reinootoit  par 
UB  très-grand  nombre  de  Confuls  &  d'au- 
itrefi  Magifirats  jusqu'aux  Gracques  du  cô- 
té de  fon  Père,  &  jusqu'à  l'Empereur  Tra- 
Jan  du  côté  de  Gl  Mère  ,  voulut  faire  voir 
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au  Public  avec  combien  de  foins  &  de  fuc-Gordlca. 
ces  fa  première  Enfance  (3)  avoît  été  cul- 
tivée. 11  fit  en  cet  âge  divers  Poèmes , 
qui'fe  confirrverent  au  moins  jusqu'au 
tems  de  Jules  (Japitolin.  Parmi  ces  Ou- 
vrages Poétiques  il  y  en  avoît  quelques- 
uns  qu'il  prétcndoit,  tout  enfant  qu'il  étoit, 
pouvoir  oppofer  aux  vers  de  Ciceron  :  Et 
quoiqu'il  n'ait  point  réuflî  à  décrier  les 
Archaïsmes  (4.)  &  les  autres  prétendus  dé- 
fauts de  cet  Auteur  ,  il  pourroit  avoir  at- 
teint &  paflë  Ciceron  dans  îa  gloire  de 
faire  des  vers,  qui  n'étoît  que  la  gloire  de 
fon  Enfance  (5-).  La  plus  laboricufe  des 
produdions  qu'il  eût  fait  paroître  en  cet 
âge  ,  étoit  le  Poème  hiftorique  de  VÂnto- 
mixiade  diviCf  en  trente  livres  ,  dans  les- 
quels il  avoit  compris  la  vie  publique  6d 
privée  des  Empereurs  Antonin  le  Pieux  & 
Marc  Aurele-Antanîn,avec  la  description 
des  guerres  arrivées  de  leurstems.     Voilà 

3uels  furent  les  fruits  de  l'enfance  deGor- 
ien  ;  ceux  de  fon  adolescence  Rirent  divers 
î^laidoyers,  Harangues,  &  autres  Aâions 
Publiques  qu'H  fit  foît  dans  les  Ecoles  de 
Droit  pour  s'exercer,  foît  dans  le  Barreau 
où  les  Empcreufs  fe  faifoient  un  plaîfir  de 
i'aller  entendre.  Les  ennemis  du  travail 
n'auront  pas  Timprudence  de  le  compter 
parmi  ceux  à  quM'appIÎKation  continuelle 
à  l'étude  auroit  pu  abréger  les  jours.  Au- 
trement ils  ignoreroient  qi\e  Gordien  avoît 
quatre-vingts  ans  lorsqu'il  parvint  à  l'Em- 
pire ,  &  qu'il  ne  finit  que  par  une  mort 
violente.  • 


CHRETIENS, 

16  'TpOus  ces  exemples  contribuent  a$^ 
X  fés  ce  me  femble  à  nous  faire 
voir  que  le  promt  aflujettîflement  des  En- 
fans  à  l'étude  n'eft  pas  de  l'invention  des 
Peuples  Barbares ,  mais  qu'elle  a  fait  une 

des 


1  f  trstrhiie  «tirôît  été  phis  clair  ,  parce  que  nai 
de  ce  qui  précède  oc  faîc  connoîtie  que  par  le  mot 
pATTHtdi  il  faut  entendre  le  meurtre  commis  eu  la  pei- 
fonoe  de  Geta  par  fon  frère  Caraca<lt. 

2  i£l.  Spartian.  Vit.  Ser.  cap.  i.  pag.  s^ 


3  Adhnc  puemîos  ,  ih  CâfhoUn.  ^^^ 

^%\\  faudroit  pour  en  juger  qoclHÎBfiagedcCflt: 
dien  f&t  fenu  jusqu*à  nous. 
5  Capitol,  vit.  Goid,  cap.  }.  pag.  il*.  i^T» 


Tm.  r. 
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des  principales  parties  de  la  polîtcffc  tant 
vantée  des  Grecs  &  des  Romains.  Vou- 
droit-on    nous    objeûer   que    ce  n'étoit 
qu'une  poliiefle  Païenne  &  que  la  gloire 
que  Ton  prétcndoît  tirer  d'une  éruoitioa 
acquife  dans  la  icunefle  n'étoît  qu'une 
Yanité  propre  à  des  Gentils, un  avantage 
frivole  ,  &  l'ombre  d'un  bien  inutile  pour 
l'avancement  des  affaires  dans  ce  monde 
&  plus  encore  pour  l'état  de  l'autre  vie  t 
J'avoue  qu'on  a  pu  faire  cette  objeélion 
tant  qu'il  n'y  a  point  eu  de  Chrétiens  dans 
le  monde.     le  veux  même  que  la  plupart 
des  Théologiens  &  des  Philofophes  Chré- 
tiens des  deux  premi^s  fiécles  de  l'E^life 
ssent  été  redevables  de  l'érudition  lecur 
l}ére&  des  Sciences  profanes  qu'ils  avoient 
acquifes  dans  leuc  première  jeunefife  à  des 
Parens  ou  à  des  Maîtres  Gentils^ ,  puisque 
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Jesus-Christ<i).    Leonîdc  ne  fe  con-odceat 
tenta  pas  de  l'appliquer,  fortement  à  l'étu- 
de des  Belles-Lettres  &  à  la  Icdure  de 
toutes  fortes  d'Auteurs  profiines  dans  foa 
enfance :mais  il  le  mît  encore  avec  un  foin 
tout  particulier  dans   celle  de  l'Ecriture 
Sainte  )  qu'il  lui  fit  préférer  de  bonne  heu- 
re  i  toutes  les  Sciences  des  Grecs.    Il  £c 
trouva  parfaitement  bien  fécondé  par  l'in- 
clination de  ce  merveilleux  Enfant,  qui  (è 
portoit  avec  une  ardeur  toute  citraordinai- 
re  à  cette  étude  (2).    Enfifbe  écrit  qu'O- 
rtgene  en  cet  âge,  non  content  du  ptemiet 
wxs  de  l'Ecriture  qui  fe  pré(èntoit  à  foa 
esprit ,  s'^ffbrcoit  dès  locs  de  pénétrer  de 
lui-même  &  d'approfondie  le  lèns  le  plus 
caché  &  le  plus^  ipirituel  des  Livres  Saints*. 
Quelque  favant  que  fût  lo&Pere  il  l'em- 
barafloit  (buvent ,  en  lui  demaiûbuit  l'ex*^ 


presque  tons  ceux  de  notre  connoiflknce  plicaiion  de  quelques  endroits  fort  obscurs*. 
en  ces  tems4â  n^tivoient  embraifé  la  Foi  Leonide,  foit  pouc  trouver  des  débites  ^ 
de  Jesus-Christ  qu'après  leurs  études*    fbît  pour  arrêter  lacuriofité  déméfurée  de 


Mais  peut-on  nies  que  les  Chrétiens  ayent 
mis  cette  pratique  au  nombre  de  leurs  obU- 

Sations  dès^  qu'ils  ont  eu  la  liberté  d'avoir 
es  Ecoles  t  Celle  d'Alexandrie  qui  peut 
paÎTer  pour  la  premier»  de  toutes^  les  Unir 
verfit^s  des  Chrétiens^,  n'a-t-elle  pas  pro- 
duit un  grand  nombre  de  doâes  Enïant. 
dans  l'un  &  l'autre  féxe^fousla  discipline 
de  l'illuAre  Philofopbe  Saint  Panténe  dàs> 
le  tems  de  Marc  Aurele  f  Saint  Clément 
d'Alexandrie  disciple  &  fucccflèur  de  Panr 
(éne  dans  cette  chaire, n'a-t-il  point  tcans*^ 
porté  dans  cette  célèbre  Ecole  toutes  les 
richefTes  d'Athènes  fà  patrie,  &  ce  que  les 
Pères  de  l'Eglife  appellent  lesdépouiUes4e 
TEgypie,  pouc  les  attribuer  avec  discerne- 
ment aux  Ecoliers  à  qui  il  enfeigAoitles 
Saintes  Ecritures? 

O  R  I  G  E  N  E. 

Offigcnci  17  A  Uriés*vo«s  oublié ,  Mon(îeur ,  Hifi 
J\  des  plus  beaux  traits  de  l'Hidoire 
Eccléiiaftiqae ,  qui  regarde  la.  perlbnne 
d'ORiGCNE?  11  vint  au  monde  vers  Tan 
i8c.  &  il  eut  pour  Précepteur  fon  père  Léo.- 
nide  ^  c'cft-à*dîre  un  Homme  de  Belles^ 
Lettres ,  un  Philofophe ,  un  Théologien  , 
4t  plus  que  tout  cela  un  illuftre  Martyr  de 


fbn  filSf^e  donnoit  fouvent  une  contenan* 
ce  de  févérité  apparente  devant  lui ,  &  lut 
difbit  par  voie  de  réprimande  &  de  cor- 
reâioa  ,  qu'il  ne  devok  pas  ainfi  s'élever 
aurdeflus  de  la  portée  de  fon  âge,  mais  fe 
contenter  du  lens  clair  &  naturel  de  l'E- 
criture quife  prefente  le  premier  à  l'esprit^ 
Néanmoihsil  fentoit  en  lui-même  une  joie 
extraordinaire  que  lui  donnoit  cette  belle 
dispofition  de  foa  fils ,  &  fl  remarioit 
Dieu  de  tout  fim  cœur  de  la  grâce  înfigne 
qu'il  lui  avoit  faite  de  Pavoîr  renda  le  Pe- 
sé d'un  tel  Enfant.  On  dit  même  que  très* 
fouvent  lorsque  le  petit  Origene  dorment^ 
Leonide  entroît  doucement  dans  fa  chao^ 
bre  ,  &  lui  découvroit  le  fon  qu'il  batfoit 
avec  reqpeâ  comme  un  fa»auaîrc  où  re^ 
pofoit  le  Saint  Esprit,  ne  pouvant  fe  laflèr 
d'admirer  le  bonheur  qu'il  avoîtdc  lui  avoir 
donné  U  vie.  Après  cela  nous  ne  nous- 
étonnerons  phis  que  Saint  Jérôme  ait  re- 
connu fi  hautement  qu'Origene  avoit  été 
wt  gramd  Homme  dès  fét  premi&t  Ewfémce 
(3)  »  lors  même  quil  fe  déclarott  ouver- 
tement fon  Adversaire ,  &  qu'il  écrivoit 
aâuellement  contre  luT. 

laÂdaUscence  d^Orieene  ne  fut  guéres 
moins  merveilleufe.  Il  n'âvoît  qs^fêîze 
à  ^-feft  am  lorsqu'il  fit  fes  preuves  d'o- 

ne 


I  Eufeb.  Hiftot.  Ecclef.  lib.  6,  cap.  2: 

a  rojii  U  l&othe  ,•  Uift.  it  ttttxàL  &  d'Orig, 


•Itap.  t^  paf.  177.  T7t.  at  fuîv; 
I  Méiffitêi  vtr  âk  iwfmuid*  Hieioa.  Epift.  ad  Fanifliacb. 
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PAR    LEUR 

,#ri|e8e.  ne  Phîlofophie  Chrétienne,  où  loute  la  &« 
gedè  des  Grecs  n^étoit  point  capable  de 
raevcr.  Je  veux  dire  qu'à  cet  i^e  il  vou- 
lut faire  voir  qu'il  ne  fecontentoitpasd'u* 
oe  connoiflknce  purement  (béculative  des 
maximes  de  la  Phîlofophie,  a  de  celles  du 
Chridianisme  ;  mais  que  fc  tentant  trans- 
porté de  beaucoup  d'ardeur  pour  le  mar- 
tyre ,  il  mit  tout  en  œuvre  pour  ne  |»>iQt 
échapper  la  belle  occaiion  que  la  periêcu* 
tion  d«  TEmpereur  Severe  lui  préfentoit 
pour  (è  latisfair^.  PooiTé  de  cette  noble 
paûion  il  cherchoit  tous  les  jours  les  dan- 

Î;ers  les  plus  prefens,  &  ta  choit  de  fepré- 
enter  &  de  fe  faire  connottre  aux  Perfé- 
cuteurs.  Il  auroit  perdu  la  viedèscetems- 
U  f  s'il  aroit  plû  à  Dieu  d'en  aocqner  le 
fccrifice.  Mais  la  Providence  qui  le  refer-' 
voit  à  d'autres  chofes  ,  lui  fuscita  ù,  mère 
foVLT  s'oppofer  à  fcs  deflèins.  Ses  prières 
&  fes  indances  le  retardèrent  pour  quel- 
que tems.  Mars  rien  n'étoit  plus  capable 
ile  le  retenir ,  <]uand  il  ^prit  que  fon  père 
Saint  Leooide  avoît  été  arrêté  &  fait  prir 
fonnfer.  Il  ne  penfoit  plus  qu'à  s'aller^ 
jetter  entre  les  mains  des  bourreaux  pour 
prévenir  (on  Père  dans  la  gloire  du  mar- 

Hre ,  lorsque  ia  mère  pour  arrêter  le  cou^ 
trouva  obligée  de  cacher  tous  lès  ha- 
bits &  de  les  tenir  fous  la  clef.  Origene 
fie  pouvant  fortir  de  la  chambre  voulut 
mi  moins  faire  ce  qui  dépendoit  de  lui , 
&  il  écrivit  à  fon  Pcre  «tne  Lettre  admi- 
rable &  toute  remplie  de  £eu  peur  l'es- 
borter  puilîàmment  au  martyre  ,  &  pour 
lui  donner  encore  de  nouvelles  preuves 
4e  reicellente  éducation  qu'il  avoit  re- 
çue de  lui*  Aînfi  Origene  ayant  fortifié 
dès  fon  bas  âge  fon  esprit  &  fon  coeur 
par  rétcde  des  Livres  Saints ,  &  ayant 
pris  feu  aux  vérkés  qu'il  y  avoit  appri- 
fcs,  fe  trouvoit  aflîfs  fort,non-ftul€mfint 
pour  vouloir  fouffrîr  le  martyre  lui-mê- 
me en  cet  âge, mais  encore  pour  encou- 
rager les  autres  à  le  fouffirîr.  Saint  Lee- 
nide  martyrifé ,  &  fes  biens  confisqués  » 
Origene  fut  réduit  avec  fà  mère  &  fix 
petits  frères  dans  la  dernière  pauvreté. 
Mais  la  Providence  Ten. retira  par  le  mi- 
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nirtére  d'une  Dame  fort  riche  qui  l'aflîfta  Oxigcae, 
de  toutes  chofes, &  lui  donna  une  cham- 
bre chés  elle.  11  y  tint  pendant  quelque 
tems  des  Conférences  favantcs  ,  ausquel- 
1^  une  multitude  de  Catholiques  &  d'Hé- 
rétiques  même  s'empreflbîcnt  d'affilier,  i  ' 
caulc  de  l'éloquence  extraordinaire  qui 
accompagnoit  fes  discours.  Comme  il 
avoit  1  esprit  fort  généreux,  &  qu'il  crai- 
gnoit  d'être  à  charge  à  fon  hoteffè,  il  fe 

r  Sr^^  .  ^^  ^^'^  ^'^^  ^^f  innocent  pour 
lubifter  indépendemment  de  cette  Dame, 
il  ouvrit  pour  cet  effet  une  Ecole  de 
GranMnave  &  d'Humanités  dans  la  ville 
d'Alexandrie.  Il  n'avoît  encore  alors  que 
^ijc-fepf  ans:  mais  Saint  Clément  qirf 
avoit  été  fon  Maître  pour  l'Ecriture 
Sainte,  comme  Âmmonius  pour  la  Phî- 
loXc^hic,  étant  venu  à  mourir  quelque» 
mois  après ,  ou  du  moins  s'étant  retiré 
par  l'ordre  ou  la  violence  des  Perfécu- 
teurs,il  fut  chargé  des  Inftruâions  Chré- 
tiennes de  la  Ville  en  qualité  de  Théo- 
logal par  l'Evêque  Demetrius,  après  dî- 
verfes  épreuves,  qui  lui  avoient  ftit  voir 
que  fon  esprit  ,  fa  capacité  &  fa  vertu 
fiirpaflbient  de  beaucoup  la  portée  natu- 
felle  de  fon  âge»  Ce  Prélat  à  qui  il  ap- 
partenoit  de  pourvoir  à  ^'emploi  de  Satat 
Clément ,  y  confirma  Origene  en  Téta- 
bâiflant  lèul  Profcflcur  des  Lettres  fkfn- 
tes  (4).  Auffi-tÔt  11  fe  défit  de  la  Pro- 
fcflîan  de  la  Grammaire  qu'il  avoit  exer- 
cée près  d'un  an,&  qu'il  jugeoit  incom- 
patible avec  celle  qu^il  entreprenoît.  Ce 
a'eft  pas  tout ,  la  géaérofité  qui  favoit 
fait  renoncer  aux  libéralités  de  la  Dame 
dont  nous  avons  parlé ,  le  porta  encore 
à  chercher  les  moyens  de  ne  ooint  dé- 
ftndT€  pour  fa  noorriture  &  £on  entre- 
tien de  l'afliftance  d'autrui,&  de  pouvoir 
enftigner  tous  fes  Disciples  grainîtement 
avec  plus  de  liberté  &  de  désînterefle- 
ment.  Ce  fut  dans  cette  vùë  qu'il  ven- 
<lit  presque  tous  fes  beaux  Livres  qui 
traîtoîent  des  Sciences  profanes  ,  &  il  fe 
contenta  pour  toutes  chofès  de  quatre 
oboles  par  jour  que  lui  donnoit  celui  qui 
afoit  acheté  iès  livres. . 


^  euoxib.  On'c. 


Vh 


4  eofcb.  liK  s.  nï&.  £€d.  e.  k 
C  z 


y 


zo 


ENFANS    CELEBRES 


D  I  D  Y  M  E. 


Sidyme. 


18  T  A  favantc  &  vcrtueufc  jeuncflc 
JL  d'Origene  ,  ûie  fait  fouvcnir  de 
celle  de  Tun  de  fes  plus  illuftres  fucces- 
feurs  dans  l'Ecole  d'Alexandrie.  C'eft  le 
lEameux  Djdyme  dont  je  veux  parler. 
Vous  favés  y  Monfieur  ,  que  ce  Grand 
Homme  avoit  perdu  la  vue  à  l'âge  de 
cinq  ans,  &  que  cette  datte  peut  paflec 
pour  l'époque  de  la  prodîgîeulè  érudition 
oà  il  étoit  parvenu  dans  la  fuite  de  (k 
vie  ,  qui  ne  fe  termina  qu'au  b9Ut  de 
quatrjc-vingjt-treize  ans  (,  i  ).  L'aveugle- 
ment du  corps, qui  dans  l'esprit  des  per- 
fonnes  du  commun  pafle  pour  une  des 
plus  terribles  disgrâces  de  la  vie, fut  pour 
lui  une  occafion  &  une  commodité  pour, 
lui  faire  tourner  toutes  fes  vues  &  tous, 
fes  foins  à  la  culture  de  fon  esprit  (a>. 
Son  application  n'étant  pas  en  danger  de. 
fe  voir  partagée  par  la  diftraâion  des  ob-'' 
jets  étrangers,  fut  toute,  entière  pour  l'é- 
tude des  Sciences  :  &  il  devint  fi  doâe 
en  fe  faifknt  lire  tous  les  Auteurs  lacfés 
&  profanes  ,  qu'il  paffa  pour  le  prodige 
du.  quatrième  fiécle  de  l'Eglife  dans  tou* 
tes  les  connoifTances  divines  &.bumaines, 
&  ce  qui  e(l  encore  plus  remarquable ,. 
dans>  les  Mathématiques. qui  femblent  ne 
pouvoir  fe  paflTer  abfolument  de  Tufage 
de  la  vue.  (3).  La  parole  &  la  bonne, 
foi  des.  Auteurs  qui  ont  publié  cette  mec- 
veille  ,  n'auroient  pas  été  feules  fuffifan- 
tes  pour  la  cautionner  :  mais  quand,  ou 
lè  rep^efente  le  grand  nombre  des.  beaux 
Livres  que  Didyme  avoit  compo£îs  ,  il 
femble  qu'il  ne  faudroit  point  d'autres 
témoignages  pour  la  ggrantip.  Ses^on- 
gués  études  n*étoient  pa^  de  fimples  amu- 
Umens  d'esprit  ou  des  occupations  fléct- 
les  ou  inutiles  au  bien  de. fon>ame, com- 
me il  arrive  à  ceui  qui  n'étudient  que 
dans  des  vues  purement  humaines.  11 
n'avoît  pas  moins  de  piété  que  d'érudi- 
tion. Sa  vie  qui  avoit  toujours  été  in* 
nocent^  depuis  fon  bas  âge ,  &  qu'il  avoit 
iknâifiée  par.  la  pratiqiine .  de.  toutes  les: 


v^tus  Chrétiennes,  avoît  encore  plus  deDidyma: 
force  que  fa  doârine  pour  perfuader  les 
Hommes ,  &  les  obliger  à  fuivre  fes  fen- 
timens.  Mais  fouvenés- vous  toujours, 
Monlieur  ,  que  nous  ne  parlons  que  de 
la  jeuneflè  des^  Savans ,  &  croyés  que 
s'il  prend  envie  à  quclqu'autre  de  faire 
l'Hiltoire  de  la  vieilleffe  des  mêmes  Sa- 
vans, il  ne  parlera  peut-être  pas  fi  avan- 
tageufemcnt  de  celle  de  Didyme  &  d'O- 
rigene  même  pour  quelques-  fentimens 
touchant  la  Foi  Orthodoxe  ,  à  moins 
qu'il  ne  fe  donne  un  caraûére  d'Apolo* 
gîfte.  Mais  au  moins  lèra-t-il  obligé  de 
reconnoître  qu'elle  a  toujours  égalemeni 
bien  répondu  à  leur  jeunefTe  pour  ce  qui  ' 
regarde  l'érudition,  la  vertu  morale  &  la. 
prefence  de  l'esprit,. 

&  A  u  G  US  tin: 


19  TE  ne  puis  dîffimuler  l'envie  que  je's.Auguûîn,. 

J  porte  à  cet  Hiftorîen  futur  de  la 
Vieilleue  favante  ,  pour  le  beau- champ 
que  lui  préfentera  celle  de  Saint  Au- 
gustin. J'avoue  que  je  ne  puis  préten- 
dre à  un  pareil  avantage  en-  parlant  de  fa 
Jeuneiiè ,  qui  n'a  certainement  pas  été 
auiD  vertueufe  que  celle  de  Didyme  & 
d'Orîgene  ;  oferai-je  k  dire  ?  moins  ver- 
tueufe encore  que  celle  de  Marc  Aurele 
&  du  jeune  Quintilien.  Je  douteroîs  mê- 
me qu'elle  eût  été  aufli  ftudieufe  &  auflî' 
favante  .qae  quelques  Auteurs  femblent 
avoir  voulu  noas  le  perfuader.  L'humî-» 
lité  avec  laquelle  il  a  tâché  de  nous  dé* 
tromper  de  cette  opinion  eft  fi  édifiante 
&  û  in(lruâive,que  je  n'ai  point  de  pré- 
cautions à  prendre  contre  les  Libertins^ 
&  les  Dévots  outrée ,  en  rapportant  quel- 
que chofe  de  ce  qu'il  en  a  écrit  luî-mê- 
me.  Vous  fkvés  ^  Monfieur  ,  que  ce 
Saint  parloit  alors  à  Dieu  immédiate- 
ment ;  &  c'eft  ce  qui  fait  fon  Apologie 
conue  le  menfonge  de  la  momerie.  Ce 
Saint  nous  fait  connôître  affés  ronde- 
ment &  fans  équivoque ,  l*averfion  qu'il 
avoit  pour  l'étude  dans  fon  enfance  (4). 
Ce  n'étoit  point  iàns    doute  par   verto^ 

qu*iL 


»  t3.  ans,  félon  d'antres, 
a  fair.  Hcl.  Lauf.  Hift.  cap.  jt. 
Hicronym.  de  Script.  EoclcC  cap;  10^^ 
l  &ttf.  liifio..Eccl,  cap.  7, 
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SftiMgiiftiC' <^*n  refufoit  de  fuivre  alors  les  confeils 
&  ks  initroédons  de  ceux  qui  ne  travail- 
loieot  qu'à  lui  inspirer  le  dcfir  de  paroî-» 
tre  un  jour  avec  éclat  dans  le  monde  , 
&  d'exceller  dans  TArt  de  cette  Eloquent 
ce  qui  iait  acquérir  de  l'honneur  parmi 
les  honunes ,  &  des  richellès  tauilés  dont 
la  poUeiSon  efl  dangereule.  Quand  il 
témoîgnoît  de  la  répugnance  pour  appren- 
dre feulement  à  lire, dirons-nous  que  c'é- 
toit  xxa  effet  de  la  force  de  fon  raifon- 
nemeut ,  parce  qu*il  (s)  îgnûroit  en  cet 
âge  dequoi  ce  travail  &  cette  étude  pou- 
voit  lui  fervir?Etoit-ce  pour  fe  diftîngueTy 
&  pour  s'élever  au- demis  de  U  coutume 
des  Gens  du  commun*  qu'il  fe  récrioit 
dès^  lots  contre  Téxemple  &  contre  le 

^  grand  nombre  de  ceux  qui  dans  leur  en* 

rance  avoient  paiK  par  ces  chemias  âpres' 
&  difficiles  ?  hkxus  n'aurons  pas  la  fim« 
plicittf  de  prendre  pour  un  trait  de  fa- 
gefTe  le  dégoûl  &  la  pareflè  quHl  faifoit 
paroître  pour  Tétude  ^6).  Sa  désobéis- 
ûnce  envers  fës  Parens  &  fes  Maîtres 
ne  venoit  pas  du  choix  qu'il  eût  fait  de 
quelque  exercice  plus  excellent*  Il  nous 
affurc  qu-eUe  n'àvoit  point,  d'autre  Ibur- 
ce  que  la  paffion  du  jeu ,  &  le  plaiâr 

Ju'il  trouvoit  dans  le  récit  de  quelques 
ables  OU'  de  quelques  avantures  de  Ro- 
mans y  qui  .après  lui  avoir  charmé  l'o» 
reille  redoubloient  l'ardeur  de  ia  curiofi- 
té  ,  en  lui  fàifant  fouhaiter  d'en  voir  la 
réprefentatJon  fur  le  Théâtre.  Il  ne  faut 
donc  jnis  avoir  Pimprudence  do  contre- 
dire Saint  Auguftin,  lorsqu'il  dit  tout  net 
Su'il  n'avoît  point  d'affeaîon  pour  l'étu- 
e  des  Lettres  Humaines ,  &  qu'il  n^en- 
tendoit  point  raillerie  fur  la  févérité  avec 
laquelle  on.  le  prefloît  de  s'y  M>pliquer 
(7),  On  lui  fit  pourtant  le  plaifir  de  ne 
point  s'arrêter  à  fon  inclfnation  &  à  Ik 
molefTc,  &  on  procedoât:  fouvent  contre 
die  par  des  voies  de  ait.  Etant  enfin 
parvenu  à  (avoir  lire,  écrire  &  compter, 
il  commença  de  goûter  la  Langue  La- 
tine, &raima  peu  i  peu  jusqu'à  la  pas^ 


fion ,  depuis  qu'on  lui  eût  expliqué  less.Aagnftlii; 
Poètes  dont  il  goûtoît  les  fidîons  (8). 
11  n'en  fut  pas  de  même  de  la  Langue 
Grecque ,  pour  laquelle  il  conçut  une 
averfion  étrange,  quoique  les  Aucturs  de 
cette  Langue  fuient  pleins  de  femblable» 
contes,  &  que  la  Latine  que  le  Vulgai- 
re ne  parloît  pas  en  Afrique,  lui  eût  été 
aufli  étrangère  &  auffi  inconnue  que  la 
Grecque  (9;.  Ajoutons  une  choie  qui 
doit  nous  Ibrprendrc  apris  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  de  fa  répugnance 
&  de  fà  pareflfc.  Il  avoit  appris  le  Latin 
avant  que  de  favoir  lire ,  &  il  témoigne 
lui-ménne  qu'il  n'avoit  point  eu  d'autres 
Maîtres  pour  cela  que  fes  nourri/Fes , 
dont  les  careffes  &  les  fourîs  avoient  eu 
fur  lui  plus  de  force  &  de  crédit  que 
toute  la  févérité  de  &$  Précepteurs  & 
de  fis  Régens  n'en  eût  depuis  qu'il  fut 
plus  avance  en  Ige  (lo)..  Mais  comme 
H  prétend  que  cette  connoiffance  ne  lui 
a  rien  coûté, Il  femble  que  nous  devions 
chercher*  quelque  autre  prétexte  pour  le 
mettre  au  nombre  des  Enfans  (ludieux  & 
devenus  fkvans  de  bonne  heure  par  leur 
travail.  ,, Nous  aurions  dequoi  nous  fa- 
,y  tisfaire  ,  sMl  étoit  vrai  qu'à  l'âge  de 
„  éieuze  ans  il  eût  étudié  &  compris  tout 
„  feul  fans  le  fecours  d'aucun  Maître 
„  tous  les  livres  d'Arîftote  qui  concer- 
„  nent  la  Logique  &  la  Théorie, &  qu'il 
„  eût  dans  le  même  âge  compofé  d'ex- 
„  cellcns  Ecrits  pour  découvrir  &  refu- 
„  ter  les  erreurs  de  beaucoup  d'Auteurs. 
C'eft.  ce  que  Léo  Allatius  n*a  point  fàîr 
diflfculté  d'affurer  dans  un  de  fes  Ou- 
vrages (II)  ;  c'eft  auffi  ce  qui  a  été  pu- 
blié dewiis,  par  PAuteur  qui  s^eft  appel'- 
lé  Chrulianus  Liberius  (12).  Mai^  com- 
ment eft-il  poffible  que  Saint  Auguflîn- 
fût  fi  favant  &  fî  grand  Philofophe  à 
damze  ans,  lui  qui  avec  toute  la  vivacité 
&  la  pénétration  de  fon  esprit  qui  étoit 
admirable  d'ailleurs  ,  ne  favoit  que  fa^ 
Grammaire  à  feize ,  &  qui  en  avoit  dix* 
feft  lorsqu'il  alla  faire  fk  Rhétorique  à  Car- 

thage? 


4'CoDreC  lib.  i.  cap.  9." 

5  9  11  faudroit,  ce  femble,  fmtqtfU  t^ftêfit, 

€  C^nfefT.  lib.  1.  cap.  10. 

7  Confeff.  lib.  i.  cap,  u« 

•  Cap.  i^. 


st  iSid.'  cap;  14. 

10  Ibidem. 

XI  Ap.  Ucban.  pag.  14^. 

11  De  fchb.  &  leg.  lib.  P9gvi7t. 
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11  ENFANSC 

Sjn^io.thagc?  Défions- nous  doue  du  témoignage 
d'AUatius  &  de  Libcrius  ,  &  croyons  que 
ceux  qui  les  ont  trompés  pourroient  avoir 
lu  douze  pour  vin^t  dans  Tendroit  où  S. 
Auguftin  en  a  parlé  (i).  Ce  Saint  recon- 
Boît  qu'il  avoit  près  de  vingt  ans  lorsqu*il 
lai  tonnba  entre  les  mains  un  Traité  (f  A- 
riftote  qu'on  nomme  les  Dix  Catégories^ 
dont  il  avoit  entendu  parler  à  Carth^e  avec 
beaucoup  d'olleitfation  &  de  pompe  à  fon 
Maître  en  Rhétorique  ,   &  à  d'autres  qtiî 

f»aflbient  pour  fort  habiles.  Ce  fou^enk 
ui  fit  foiihaiter  ardemment  de  le  Hre  ,dans 
la  créance  que  ce  dcvoit  être  quelque  cho- 
ie de  fort  extraordinaire.  Il  le  lut  feu! , 
&  l'entendît  parfaitement.  De  forte  qu'ca 
ayant  confère  depuis  avec  ceux  qui  difoienc 
l'avoir  appris  avec  beautoup  de  peine  d'ex- 
celleos  Maîtres  qui  le  leur  avoient  expli- 
qué ,  non-feulement  de  vive  voix  »  mak 
âudi  par  des  figures  qu'ils  en  avoîent  tra- 
cées iur  le  fable ,  ils  ne  lui  en  purent  dire 
4av.antage  que  ce  qu'il  en  avoit  compris  de 
lui-même  en  particulier.  11  témoigne  auffi 
qu'à  cet  âge  il  lut  &  entendit  fans  le  iè- 
/  cours  de  perfonne^^tous  les  Uvre«  des  Art^ 
Libéraux  i^u'il  put  rencontrer.  .11  dit  Is 
même  chofe  des  Mathématiques,  &  fiom,- 
mément  de  la  Géométrie ,  de  la  Mufiquc 
&  de  l'Arichmétiqi^. 

A  dire  le  vrai  Saint  Auguftin  avok  reçu 
de  la  Nature  des  talens  d  un  prix  presque 
infini  pour  l'étude,  une  mémoire  qu^il  n'a 

Eu  s'empêcher  d'admirer  lui-jnême  ,  une 
eauté  de  génie  &  une  pénétration  d'esprîc 
Îui  épuifoit  fes  Maîtres  en  peu  detems* 
1  a  été  aftés  Jufte  dans  la  fuite  du  tems 
pour  reconnoître  que  c-ela  même  l'a  ren* 
du  moins  excufable  ,  &  pour  s'accufer  de- 
vant Dieu  de  n'avoir  pns  cultivé  tant  de 
beaux  talens  dès  fon  enfance  (2).  Ce  n'eft 
donc  pas,  Monfieur,  pour  compter  Saint 
Aueuflin  parmi  les  modèles  qu'on  peut 
prélenter  aux  Enfkns  qui  aspirent  à  la  fa** 
gefte  &  à  l'érudition  ,  que  nous  lui  avons 
donné  un  rang  parmi  les  Enfàns  jiluflres. 
C'eft  uniquement  pour  faire  comprendre  â 
ceux  de  votre  âge  les  écueîls  qui  les  atten- 
dent au  paflàge ,  5'ils  font  affés  malheureux 
pour  preudce  un  autre  chemin  que  celui  de 
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la  Tert«  &  de  Tétude.  Ceft  en  un  mots, 
pour  les  porter  à  vouloir  profiter  des  pé- 
rils de  Saint  Auguftin  ,  dont  l'exemple  ne 
peut  être  utile  qu'à  ceux  qui  £mte  de  lu- 
mières ou  de  conduâeurs  .  ayant  fait  le 
même  naufrage  que  lui ,  £e  trouveroîent 
par  une  bonne  fortune  femblable  à  la  fien- 
ne  Je  veux  dire  par  la  niilî5ricorde  de  Dieu, 
dans  un  état  pareil  à  celui  où  il£evitaprè«' 
ion  Batêmfi. 

A  D  £  O  O  A  T. 


20  T  ''Une  des  plus  confidérables  pro-Adeoéit. 

1^  duâions  de  la  jeunefle  déréglée  de 
Saint  Auguftin,  a  été  iàns  dcmte  Ai>'£0* 
9 AT  ou  Diênitmmé  Xbn  fils  ,  quoi  qu^il 
ait  eu  rhuœilité  âe  oonfeflbrfubliquemcnr 
que  rien  ne  Ini  appartenoir  dans  cet  illuftre 
Enfant  qœ  le  Pécbé  (3).  ^eu  le  fit  naître 
avec  des  inclinations  excellentes  ,  &  on 
peut  dire  que  fon  Père  s'étant  rendu  fon 
Maître,  tâcha  de  réparer  les  défauts  de  ià 
jeunefte  par  la  belle  édacation  qu'il  lui 
^ocura. 

Adeodat  ïiâivoit  que  pàmze^n%  lorsqne 
fon  Pae  fut  batifë  ;  mais,  il  étoît  alors  ft 
avancé  ,  it  fon  esprit  avoit  déjà  reçu  tant 
de  lumières  qu'il  paffoit  Ken  des  pcrfon- 
nes  âgées  ,  &  beaucoup  de  ceux  que  l'on 
confîdére  dans  le  monde  povr  leur  graviuS 
tx,  leur  literatui*e.  Saint  Auguftin  compo- 
&  vers  le  même  tems  nn  Hvre  en  fiTrme 
de  Dialogue ,  ratîtulé  Dn  MmUtc.  Adeo- 
dat &  lui  font  les  deux  Perfonnages  qui 
•s'y  entretiennent^  &  il  prend  Dieu  à  té- 
moin que  tout  ce  qtf  il  fait  dire  à  fon  fils 
Âtm  cet  Ouvrage  cft  entièrement  de  lui, 
4)uoi  qu'il  n'eût  alors  quej/ric^  ans.  Saint 
Auguftin  ajoute  qu'il  avoit  vu  de  cet  En- 
£int  plufieurs  chirfès  eococe  plus  admira- 
Lies  que  ce  que  nous  venons  de  rapporter* 
Enfin  tout  Esprit  fort  qu'il  étoit,il  décla* 
re  que  la  grandeur  de  l'Esprit  de  fon  Fils 
l'épouvantoit  (4).  Adeodat  reçut  la  grâ- 
ce du  Batême  avec  fbn  Père,  &  il  momut 
peu  de  tems  après.  Saint  Auguftin  pré- 
tend que  c'eftDieu  qui  voulut  l'enlever  de 
ce  monde  pour  le  préfcrver  des  fautes  où 
il  auroit  pu  tomber  s'il  avoit  vécu  plus 

Jong- 


X  ConfeflT  lib.  4.  cap.  IS. 
a  ConfeflT.  lib.  i.  cap.  lo» 
a  ConfeiT.  lib.  ^.  cap.  6. 


4  Horrori  mihi  eftt* 

5  Hift.  de  l'Egl.  4.  fiécl.  liv.  4*  •»•  ^  T.  C.  |9t. 
é  Baibaxejaaiquoit  d'aboinl  coocce^a'étoic  point 

Giec, 


PAR  LEURS  ETUDES 
roDg^ttms.  CTed,  Moniîeiir,  lar^ponft 
que  nous  ferons  à  ceux  qui  Tiendront  nous 
alléguer  Véiemple  d'Adeodat  pour  nous 
perfoader  que  Tétude  aflTaffipe  les  Enfins^ 
&  qd  voulant  ptndarifer  avecMr.Godeau 
C^)  nous  objecteront  en  ftyle  de  Balzac  ^ 
que  cefruis  mt  fo$n/0h  fssfe  cênferverypar^ 
(€  fm*tl  étoit  élêvetm  tPép  tôt  m$tr^ 


qu*cn  celles  de  ces  premiers  II  n^eft  pat 
croyable  que  parmi  tant  de  belles  lumiè- 
res ,  il^  n'y  en  air  pas  une  qui  leur  ait  fait 
voir  l*împortance  qu'il  y  a  d'appliquer  de 
bonne  heure  l'esprit  des  Enfans  à  réiude. 

A  V  I  C  E  N  N  £• 


jIRJBES^MAHOMETJNS. 

20  "QArmf  res^Tfiférente»  quTfé  trouvent 
Us.  \  entre  la  véritable  Religion  &  les 
Sciences ,  vous  devés  compter  que  celle 
là  ne  fe  borne  point  an  choix  d'un  Peuple 
9tt  d'une  Nation  à  l'eiclufion  d'une  autre; 
mais  qu'elle  Ce  répand  indiffifaemment  pap- 
mi  les  fiarbaret',  comme  fiir  lea  Etats  bien 
disciplinés  :  au  lieu  que  celles-d  ne  trou- 
vant point  d'accès  nf  de  retraite  chés  les* 
Barbares  «  fuîvent  ordinairement  la  police 
des  pavs  que  les  Loix  &  le  bon  ordre  ccn^ 
dent  Moriflans.  CTeft  en  quoi  les  andens 
Grecs  &  les  andens^  RomainS'  nous  ont 
fiiit  voir  le  déAut  de  leur  raifonnement  , 
lorsqu'ils  prenoient  pour  Barbare  tout  ce 
Qui  n^étoit  point  Grec  ou  Romain  {&). 
La  véritable  Religion ,  fuivant  la  (iiuatioa 
où  nous  voyons-  le  Genre  Humain ,  efl  un 
établiflèment  de  Rédemtion  plutôt  que  de 
Création: mais  les  Sciences  Ibnt  du  nom- 
bre de  ceslibéraltlésnaturellesqueleCréa* 
tcttr  a  répandues  iadifféremment  fur  tout' 
les  Peuples  qui  ont  voulu  les  recevoir,. 
Nous  en  avons  vu  des  exemples  dans  le 
Paganisme ,  nous  en  pouvons  voir  auffi 
èuis  te  Mahométismet  c^eft-à-dfre  devant 
&  après  l'établiflèment  de  la  véritable  Re- 
I^ion.  Dès  que  les  Mabometans  fe  font 
tirés  de  la  Barbarie  par  le  Ibccès  de  leurs 
armes  ^  on  les  a  vAs  cultiver  toutes  les 
connoiHànces  humaines  qui  peuvent  per- 
feâionner  l'esprit  avec  tant  d'ardeur  &  de 
progrès ,  que  l'on  doute  préfentement  fi 
les  Grecs  &  les  Romains  font  allés  plus 
k>îa  que  les  Arabes  ,  &  s'il  y  a  moins  de 
Livres  écrits  en  la  liingue  de  ces  derm'ers 


ai  T  E  fcul  Abo-Ali  fils  de  Sîna ,  que  4^-^--^. 

JL#  nous  appelions  par  corruption 
A V I  c  £  N  N  A ,  pourroit  peut-étre  nous  ré- 
pondre pour  les  autres.  Ce  célèbre  Per- 
Ibnnage ,  dont  nous  ne  parlerons  m  que 
fur  la  foi  d'Abu'l-Faraje  (7),  étoît  de  i3o- 
char  en  Afîe  (8) ,  où  fon  père  qui  deraeu- 
roft  à  Bclche  étoit  venu  s'habîtucr.  Il  na- 
quît pourtant  dans  le  village  d'Aphshana  , 
où  Sina  étoit  allé  époufin:  fa  mère  qu'il  ne 
mena  à  Bochar  QuWès  fes  couches.  Il 
étoit  encore  petit  Enmnt  lorsque  fon  père 
le  mit  fous  la  conduite  d'un  Précepteur 
qui  le  fit  (i-bien  étudier,  qu'à  l'âge  de  dix 
ans  il  ûvoît  tout  l'Alcoran  &  la  plus  gran- 
de partie  de  ce  que  nous  appelions  les  Hu- 
manités. Son  père  l'envoya  enfuitc  chés 
un  célèbre  Jardinier ,  qui  étoit  en  réputa- 
tion de  lavoir  parfaitement  l'Arithmétique 
des  Indiens,  outre  l'Aftronomîe,  la  Géo- 
métrie &  les  autres  parties  des  Mathéma- 
tiques qui  s'éxcrçoîent  parmi  ces^  Peuples. 
Le  petit  Avicenne  acquit  en  peu  de  tems 
toutes  les  connoîllances  du  Jardinier.  Pea 
de  tpms  après  un  Philosophe  de  profeflion 
nommé  Abu  Abdalla  de  Natel  étant  vena 
èBocbar,  Sina  le  reçût  chés  luî,&  le  lo- 

fea  dans  l'espérance  qu'il  apprendroit  la 
hilofbphie  à  fon  fils.  Il  nefurpointtrom- 
Îd  Avicenne  prit  d'iabord  des  leçons  de 
jogique  fous  lui.  Mais  l'Ecolier  non 
content  de  rafiner  eu  fubtilités  fur  le  Maî- 
ue,  voulut  fe  mettre  à  la  ledure  des  Orî- 
dtiaux  de  Philofophie  fans  le  (ècours  de 
ion  Maître  ;  il  les  étudia  feul  «  il  lut  en- 
core leurs  Commentateurs  par-deffus ,  & 
en  ufa  de  même  à  l'égard  d'Euclide  après 
que  fon  Maître  lui  eut  montré  les  cinq  ou 
ux  premières  Propofitions  de  cet  Auteur 
qu'il  comprît ,  &  expliqua  fort  bien  tout 
feul.    il  pafla  enfuite  à  l'Almagefte  on 

Graof 
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7  Gttg,  Abul-Phar.  Hidoi.  Djnaft.  ex  TccC  £duard.     Caifiemie  ou  de  Bacchu  dans  le  Zagathaj  ,  enwe  U 
f  OMcb.  pag^  22^  0c  feqq.  Sraode  Taitarie  &  la  Petfe, 
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Aflccttac.  Grande  conftruâion  de  Ptolem^e  (  i  >,  & 
ce  fut  alors  que  fon  Maître  AbdalU  l'a- 
bandonna ,  comme  ne  lui  pouvant  plus 
rien  montrer.  Aviccnne  fe  donna  eniuite 
à  la  Médecine ,  il  lût  les  Livres  qui  en 
traîtoient ,  &  pour  joindre  Texpcrience  à 
l'étude ,  il  fe  mit  à  vifiter  les  malades. 
Tout  cela  eft  bien  furprenant  fans  doute, 
mais  il  eft  encore  plus  furprenant  d'appren- 
dre qu'Avicennc  n'avoit  alors  que  feize 
ans.  Il  continua  depuis  d'étudier  avec  la 
même  force  &  la  même  perfévérance.  Il 
avoit  reçu   de  la  "Nature  pour  cela  une 

frande  fanté  ,  &  une  compléxion  bien  ro- 
ufte.  Après  avoir  employé  la  meilleure 
partie  du  jour  à  l'étude  ,  il  paflbit  encore 
bien  avant  dans  la  nuit  :&  il  nous  apprend 
lui-même  que  lorsqu'il  étoit  attaqué  du 
fbmmeil  ou  qu'il  fentoît  un  peu  fes  forces 
diminuer,  il  avoît  coutume  de  prendre  un 
verre  de  vm  pour  fe. remettre,  &  contî- 
lîuoîc  fon  étude  comme  auparavant.  H 
ajoute  ,  que  s'il  arrivoic  quelquefois  qu'fl 
fuccombât  au  fommcil  ,rl  ne  manquoit  ja- 
mais de  rêver  en  dormant  fur  la  difficulté 
où  le  fommtrl  l'avoit  furpris  ,  .&  en  trou- 
voît  fouvent  b  folution  à  fon  réveil.  Kien 
plus  ,  admirés  la  piété  d'un  jeune  Maho- 
metan  !  Quand  il  voyoît  que  fon  esprit 
n'avoit  plus  rien  à  faire  pour  la  recherche 
d'une  vérité  à  la  pourfuite  de  laquelle  il 
avoît  épuîfé  fes  forces ,  il  avoît  recours  à 
la  Vérité  éiernetle  ,  il  s'en  alloit  droit  au 
Temple,  fc  profternoit  devant  Dîeu^  & 
lui  faifoit  fa  prière  pour  en  obtenir  les  lu- 
mières qui  lui  étoient  n^ceffaîrcs  pour  l'in- 
telligence de  ce  qu'il  cherchoit.  Si  l*on 
s'en  rapporte  à  ce  qu'il  en  a  écrit  ,  il  n'en 
revenoit  jamais  mal  fatisfatt ,  &  rempor- 
toît  toujours  l'efiet  de  fa  prière.  Lorsqu'il 
voulut  étudier  la  Théologie  ,  il  commen- 
ça par  la  Métaplivfique  d'Ariftote  ,  qu'il 
lût  quarante  fois  tans  l'entendre  ,  ot  il  la 
favoit  toute  par  cœur  ,  fans  favoir  néan- 
moins de  quel  ulage  elle  pouvoît  être.  H 
désespéroit  d'y  pouvoir  jamais  rien  com- 
prendre ,  lorsqu allant  chés  les  Libraires, 
li  trouva  un  Marchand  qui  lui  préfenta  un 
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Livre  dont  il  fouhaitoit  de  fcdéfiiîre.  Avt-  Afîi 
cenne  voyant  que  c'étoit  de  la  Métaphyfi- 
que,,  le  rçjetta  avec  quelques  fentimens  de 
mépris  &  d'indignation,  dans  la  penfée 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  obscur  ni  de 
plus  inutile  que  cette  <:onnoiffance.  Le 
Marchand  redoubla  fesinfiances,  &  pour  - 
l'engager  à  prendre  fon  Livre ,  il  le  naît  à 
«n  prix  fort  bas.  'Avicenne  l'eut  pour 
trois  drachmes  ,  &  fl  reconnut  que  c'étok 
un  Traité  d'Al-Farabe  touchant  la  fin  & 
l'objet  de  la  Métaphvfique.  ttant  retour- 
né chés  lui ,  il  le  lut ,  &  le  comprit  fort 
bien  ;  de  forte  que  tout  joyeux  de  fa  bon- 
ne fortune ,  H  fit  Taumône  aux  Pauvres  en 
esprit  de  reconnoîffance  envers  Dxta.  Vous 
voyés ,  Monfieur  ,  quHl  n'eft  pas  împoffi- 
ble  de  trouver  parmi  les  Mahometans  com- 
me parmi  les  Faiens ,  de  quoi  fbrmer  à  la 
jeuneflè  Chrétienne  des  modifies  ,  non- 
ftulement  d'étude  &  de  fcience,  mais  en- 
core de  piété  &  de  vertus  morales  ;  & 
qu'il  eft  fort  à  craindre  ,  que  Dieu  ne  fus- 
cîte  un  jour  les  enfans  des  Gentils  &  des 
Infidèles  contre  les  enfàns  des  Chrétiens 
en  la  manière  que  Jésus  Ch r  i s  t  a  dit, 
que  les  Habttans  de  Tyr  &  deSîdon  s'élé- 
veroient  au  jour  du  jugement  contre  ceux 
de  Galilée  &  de  Judtfe.  Pour  finir  ce  que 
nous  avons  à  dire  d'Avicenne ,  nous  re- 
marquerons ,  qu'il  n'étoît  encore  âgé  que 
de  dix-bnit  ans,  lorsqu'il  mit  fin  à  toutes 
les  études  dont  nous  venons  de  parler  ; 
qu'il  perdit  fon  père  vers  le  même  tems  ; 

Îue  n'ayant  plus  rien  à  étudier  que  letrain 
u  monde ,  il  voulut  bien  entrer  dans  les 
affaires  &  dans  les  emplois  ,  &  qu'il  fe 
mit  pourtant  dès-lors  à  faire  des  Livres  fur 
toutes  fortes  de  fujets.  Il  mourut  l'an  de 
THegîre  428.  qui  revient  à  1036.  de  notre 
Epoque, à  commencer  Tannée  le  25-.  jour 
d'Oâobre,  comme  faîfoît  alors  la  41».  de 
l'Hegire  ,  fi  l'on  n'intercale  point  d'Em- 
bolimées  folaires  (2).'  Avicenne  avoit 
pour  lors  cinquante- huit  ans  :  il  fiit  enter- 
ré à  Hamdan  ,  dans  4a  Province  .d'AjF- 
rack  ,  en  Perfe. 


MO- 


>i:f  Je|>eii(è«vok(}^ja  lemtiqaé  qu'en  FxtfifOb 
il  faut  due  Ptêiim/t, 


1  Ceft  i'aAXaotîfCi 
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MO  "BERNE  S. 

Il  T)Aflbns  en  Europe,  &  voyons  fi 
X  l'on  a  été  moins  curieux  dans 
cette  partie  de  la  Terre  qu*en  Afic  ou 
en  Afrique  de  cultiver  Tenfarite  par  les 
travaux  de  PEtude.  L*obscurité  &  l'în- 
îcertitude  de  THiftoire   que  nous  avons 

Eour  les  tems  qui  ont  précédé, le  réta- 
liflcmcnt  des  Lettres  &  des  beaux  Arts 
ne  nous  permettent  pas  de  faire  beaucoup 
de  fonds  fur  ce  qu*elle  nous  a  pu  débi- 
ter touchant  ce  qu'il  y  a  eu  d'extraordî- 
natrc  dans  les  études  &  Téducation  de  la 
jeunelTe  ,  jusqu'au  fiéclc  de  Pétrarque. 
Nous  pourrions  encore,  (ans  nous  faire 
beaucoup  de  tort,  abandonner  aux  enne- 
mis de  l'Etude  tout  ce  qui  s'eft  pu  ren- 
contrer dans  la  fuite  jusqu'au  tems  du 
Prince  de  la  Mirande  &  de  Politîcn, 

H    E    L    I    O    T. 

H«liotf23  TL  eft  vraî  que  Ton  apperçoît  fur 
A  cette  route  un  Nicolas  Heuot, 
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que  l'bn  promenoît  par  la  France  c6m*  Hdîoc^* 
me  le  prodige  du  quator2Îéme  lïéclc.    Il 
n'avoit  pas  vingt  ans  (  i  )  ,    lors  qu'en 
1343.  (2)  on  le  fit  monter  fur  le  Théâ- 
tre des  Sciences  le  plus  exhauffé  de  l'Eu- 
rope, qui  étoit  alors  TUniverfité  de  Pa- 
ris ,  pour  le  faire  voir  au  Public.  La  (al- 
lé du  Collège  de  Navarre  fot  chotfiepour 
recevoir  les  preuves  de  fa  capacité  &  de 
fon  favoir.    Il   les    donna  dans  des  dis- 
putes &  dans  des  réponfet,  qui  parurent 
fi  extraordinaires ,   qu'au  rapport  de  Mr. 
Naudé   (3)  toute  TUnivcrfité  au  milien 
de  fon  étonnement  Ce  trouva   couvain* 
eue  ,    qu'Hcliot  étoit  un  homme  fait  ^ 
confonmié  dans  la  connoiflànce  des  Lan- 
gues ,  de  tous  les  Arts  libéraux  &  mé* 
chanîques ,  *  un  Philofophe  achevé  ,    un 
Médecin ,  tm  Jurisconfulte ,  un  Cano- 
nifie,  un  Théologien.    Plus  nous  en  di- 
rons, plus    nous  travaillerons  pour  les 
Pyrrhoniens.    Heliot    auroît    mieux  fart 
d'écrire  (4)  que  de  parler ,  pour  rendre 
la  Poftérité  auflî  crédule  que  fon  Audi- 
toire femble  Ta^  oir  été  fur  fa  prétendu* 
érudition.     Quand    les    premiers  garant 
d'un  fait  de  cette  nature  auroient  été  con- 
temporains,  nous  aurions  toujours  à  leur 
objeâer  icQr  âcilfté ,  •&  nous   aurions 

lieu 


1  Adolescentulus. 

2  f  Ce  Nicolas  Héliôt  que  ,  tui  11  foi  de  Lëoa 
AUacd  ,  Baillet  fuppofè  flvdii'v^co  Pan  134).  TiToic 
l'an  itfit.  cçrame  ^  le  vais  iDconteftabIcineiir  piou- 
Tcc  Mous  avons  de  Gabnel  Naudé  ua  Tiaitérpané^ 
gjrique  Je  éimiiptitAtt  ér  difftttate  SchoU  MUics  Pari' 
finfu  ,  4at«.  ^  Paris  chés  Jean  Moieau  ,  à  la  fuite 
duquel  font  neuf  paianvinplies  compofés  pai  le  mê« 
me  Naudé  à  Thonoeux  ae  oeuf  Licenciés  co  MédecU 
ne  reçus  Dôâeurs  le  2.  Juillet  de  la  même  aooce 
1^28.  eu  la  Faculté  de  Pans.  De  ces  neuf  le  fiztème 
en  nombre  eft  luftemeut  «ce  'Nkolas  Héliot  ParKien 
dont  il  s'agit.  Naudé  eogéoéxtl  le  repréfente  très- 
[eune ,  fans  néanmoins  fpécifier  quel  ige  précirément 
il  avoir  ;  du  lefte  il  Téxalte  \  fa  manière  autant  qu'il 
peut ,  le  comparant  au  Soleil  par  une  allufîon  puérile 
o'Héliot  à  »Ai^  ,  &  Toppoiant  feitl  \  plufieuri  ^n- 
nes  Savans  plus  célèbres ,  tels  que  Pic  de  la  Mirande, 
Tibère  Kuflilien  ,  Faul  Scalik  ,  Jaques  Crittoo  ,  E- 
doaatd  du  Monin ,  même  à  celui  que  Paqnier  ,  dont 
il  cite  en  marge  les  Recherches  »  dit  être  venu  l'an 
2445 •  à  Paris  ,  ou  il  difputa  dans  la  falle  du  Collège 
de  Navarre  fut  toutes  fortes  d'Arts  6c  de  Sciences ,  fie 
a'7  fit  admirer  par  les  Maîtres  les  pKis  habiles.  £/^ 
f4flf ,  ce  font  les  termes  de  Nandé,  Itaii  Fimm  Mirent 
dtiUtmmy  CéUâbri  Tiker'mm  K^MJjUiéMtim  y  OtiimMi  Péu$htm 
Scalipnm  ,  Scvti  fdcêhtm  Crittonitun ,  Oallt  Edomdtm 
MmitHim,  Stuftscant  alii  éd  iftim  juvtnis  démmium  f^ 
tims  quam  ingtninmt  ^^  20.  cinittr  êiuui^  m  émU  Né^ 

Tm.  r.  ' 


vétruâ  iifpmditttm  éow  144.5  •  PhiUfophum  »  Mtdiatmp 
J,  V.  prëdoitem  i  Thiottgitm ,  LingitArum  feritum ,  xArtium 
émniMm  oêm  Ubtralium ,  fmm  meâanùarmm  feimittm  ;  P^i* 
rifienfh  ^iâdtmU  vidif  &  éténirtum  $fl,  Ègo  ikiàfimiÊ 
umtm  bt\  0W$mtm  minufUi*  nm^mam  Dium  ëf^ém.  Otk 
ne  comprend  pas  comment  ^  nonobftant  des  parolea 
û  claires,  Léon  Allacci  page  14e.  de  Ces  w/f/w  Vrhanm 
•voit  pu  écrire  ce  qui  fuit.  Nieêlms  Heliêtus  (  mt  ttédà 
Cékriil  Nàmdsm  in  Psmtiyn  dt  êntiq,  ér  digfù,  SdMa 
MuUcM  Par  if.  fag,  111.)  xo*  circiter  annos  lutHs ,  in  éutlé 
^AvarréA  difpMtMS  Min»  1  J4î .  PhiUfipims,  Medicm  »  J,  V, 
pmdensy  7be§lêffHt  Ungmdmm  feritus  y  ^nittm  «pmimmi 
mm  UkTâlimiÊytwmmtàtâmiufum ,  Çcinu^  fnmfimtms  *j^ 
tâdemiét  Péfi/unfis  admirâtiwe  eêmpertut  »fi,  Naudé  »  qui 
étoit  alors  à  Rome  ,  s'érant  apperçu  de  cette  bévu€ 
en  avertit  fon  ami  Léon  ,  ce  qui  donna  lieu  i  la  coi- 
leftion  qui  fe  voit  à  Vmât*  ,  où  au  mot  Wtêkm  H0» 
tivttu  ,  on  a  fubftitué  *Alims  jm/énit,  A  quoi  Baiiiet 
n'ayant  pas  pris  garde  a  rcteira  tout  an  long  cette 
faute  qù  eft  énorme. 

3  G.  Naud.  paneg.  de  ant.  fie  dîgn.  Schol.  Med* 
Parif.  pag.  m.  Item  ex  eo  L.  AU.  Ap.  Uib.  pag, 
146. 

4  ^  Si  BaiHet  avoit  fa  que  le  feime  homme  ,  mal 
nommé  ici  Héliot ,  étoit  un  Espagnol  appeUé  Ferdi- 
nand de  Cordoue  ,ilauf  oit  pu  apprendre  ^on  lui  at- 
tribue divecs  écrits  ,  fie  co&fiutct  là  deOiis  tont  as 
moins  ùm  Moreri.    ^ 


z6  ENFANSG 

Vkiiot.  lieu  de  ûoos  >o«cvoîr  contre  leur  auto* 
riié  par  les  éxecoples  de  ce  que  nous 
voyoas  arriver  au  dii-rfepti^nie  fiéclc,  où 
certainement  il  cft  plus  dîficHe  qu*il  n'é- 
toît  au  quatoniéme,  de  fe  laiffèr  duppet 
fur  le  iugea>coc  d'uQ«  Science  dont  ou 
fc  contente  d*cxpofcr  les  dehors ,  ou  les 
apparences  for  un  Thfotre  ou  daos  une 
Cbake^ 

*  L'ANONYME  de  Taa  144J  (1). 

VAnony  ^4  /'^lEni  ans  après  Ton  vît  paroîtte  dans 
«>«i  \^  la  aaême  V  iUe  un  autre  prodige,  qui 

def  oit  taire  un  peu  plds  de  peur  aux  bc^ 
nés  amfis ,  $'îl  côe  été  vrai  que  ce  fût  le 
fil&  du.  £>«»bk-  C'étok  un  jeune  garçon , 
W  mpios  feloQ  tour  fou  eatérie«r ,  &  il 
ayoit  paflë  po«r  venit  &^  ce  monde  pat  la 
porte  oïdiatise  à  tout  le  geare  humain  C^)« 
On  aaroit  eii  qudqicke  saifon  de  le  foup* 

Joaner  d'être  quelque  choCe  de  plus  qu'un 
otnme^  s'il  eût  été  clair  qu'il  ûvoit^^r* 
fiuMmemtom  les  Jkrts  iff  Umtes  Us  Sfiencn 
à  ^ifigi  ms.  Mais  ceux  qui  en  portotent 
ce  JMjeroaie  ne  fàiibient  pas  grand  hon^ 
ncMir  a  leiu^  Raifoa,  kvsqulis  conduoient 
de-tà  qu'il  ùltojt  que  ce  jeune  homme  fftt 
liAi9H€kriPy  ^  (fsiil  m\âPfomS  eu  d'ëmtre^ 
pewt  que  le  Diable.  Si  nous^  allions  don- 
ner le^  mains  à  des  fentimens  (i  burles- 
ques, il  n'en  faudroît  peut-être  pas  davan- 
tage pour  vous  épouvanter  ,  &  pour  vous, 
cletouruer  d'aspirer  à  la  connoiflànce  de 
WM  tes  Arts  ce  de  toutes  les  Sciences, de 
crainte  que  vous  ne  devinffiés  l'Antcchrtft; 
Mais  grâces  à  Dieu  y  la  leâure  du  Nou- 
lieaK  Teftament ,  qui  éioir  peut-être  une 
ehofc  inconnue  à  ces  plaîfans  Critiques, 
itoiès  a  donné  d'autres  marques  ausquelles 
vous  pewrés  reconnoitre  l'Antechri(L 
ZVaîllems  nous  ne  fommes  plus  au  fiécle 
des  Sots  oui  prenoîcnt  pour  des  Pémons 
ou  pour  des  Magiciens  ceux  qui, pour  fk 
tirer  de  l'ignorance  &  de  la  barbarie  de  leur 
tcms ,  vouloîent  s'ériger  en  Savans  (}). 
Nous  ferions  bonne  judice  à  celui  dont 
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nous  parlons  ici ,  fi  nous  trouvions  quel-  L'Anony* 
qulio  oui  voulût  nous  apprendre  quelque  me. 
chofe  de  ce  qui  regarde  fa  naiflànce ,  ibn 
éducation  ^  fes  emploi  ,  ou  quelques  au- 
tres circonftances  de  (a  vie.  Maïs  avés- 
vous  remarqué,  Monfieur,  ((u'on  ne  nous 
dit  pas  feulement  quel  étoît  fon  nom  :  & 
comprenés-vous  bien  ce  que  c'eft  que  de 
ne  pas  fàyoir  même  le  nom  de  celui  qof 
Ikvoit  tous  les  Arts  &  toutes,  les  Sciences? 
Nous  pouvons  donc  abandonner  en  toute 
lûreté  aux  Pyrrbonîens  l'exemple  d'un 
jeune  Savant  (î  inconnu, &  laifler  aux  En- 
nemis deTétude  le  plaifîrde  décharger  leur 
mauvaife  humeur  âzr  cet  Antecbriâ  pré- 
tendu, qui  n'étpit  apparemment  qu'uafan** 
tome  de  Science  que  l'on  vk  paioître  i 
Paris  Tan  144^. 

PIC  DrLAMIRANDE. 

ij^'T^Ous  trouvons  quelque  choft  d^Kcdeiâ 
JlN  plus  certain  &  de  plus  propre***'*"^ 
pour'  votre  fàtisfaâfon  depuis  deux  cens 
ans,  &  fi  l'on  confidére  Tabondance  des 
exemples  de  jeunes  Sa^ns  ouf  te  ont  pro» 
duits ,  on  fera  plus  curieux  de  voir  fi  nous 
airons  du  dkcemement  pour  les  trier  &  les^ 
choifir ,  que  de  nous  deoiandecde  la  dili- 

fence  &  de  l'éxaâitude  pour  les  ramaflèr» 
Jous  ne  pouvons  pas  en  ufer  plus  judi- 
cieuièment ,  qu'en  mettant  t  leur  tête  le 
célèbre  Pic  Prhtee  Je  UMirassJey  deCm^ 
eêrde  ^  qui  vint  an  monde  l'an  1463.    JLa 
Priticefie  ià  mère ,  qui  l'avoir  eu  en  âer<^ 
nier  lieu  après  quatre  autres  enfans  (4)  ,. 
s'étoît  imaginée  aux  apparences  d'un  Phé- 
nomène de  lumière  qu'on  avoit  apperçû 
fur  le  toit  de  fit  chambre  durant  fes  cou* 
ches  (f)  ,  que  cet  enfant  pourroît  un  jour 
être  quelque  diofe  d'extraordinaire.  Une 
aflbrance  fi  ftatc^lfc ,  qui  n'étoît  fnvolc  & 
ridicule  que  dan«  ion  fondement, porta  la 
PrincefiE^  à  fe  charger  dt  tous  les  foins  que 
les  mères  ont  coutume  de  partager  avec 
d^autres  ,  jusqu*S  ce  qu'elle  le  mit  fous  la^ 
discipline  des  Maîtres  (é).  U  j  fit  des  pro- 


I  f  Gcfr  Aaea3pme-de  Vèm  1441.  n'eft  Mtie  ^a  le 
tes.  Helioc  de  rntide  poécédem  ,  ou  que  le  vën»* 
hie  lerdiatad  de  Cordotrii  mommé  dasis  ma.  denûéte 
ttmai«iae^    Voyii  a«ec,<ttenctoa  Hqski  e.  i9^  dn  tf.  ^ 
1.  de  les  Hechecches  ,  ^dit.   de^Stff.    Ltiueot  Valto 


dans  ui^e  Epitre  qui  ne  fe  trouve  que  dans  leEecueil     Çqsl  que  cela, 
tatitulé  ^ifi9U  Brmciftm^  eft  »  ]%  pcniê  »  le  pxcmtCf  qoi        î  %i 


tic  parldrdfe-ce  feoae  Espagnol ,  Si  ^  Piir  i 

2  Col»  Not.  ad  Qniiit; 

I  G.  Mandd  ApeSl  pouc  lei  fcasdt  Hoouaea  tccu* 
fds  de  Magic. 

4kVfliill.  Ancedoc  deFloc  dît  ^U  fm  tàtmii  chas» 


Ce  nefiit  pat  dorant  tout  le  tcms  de  ib  cou- 

chea:; 
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?ic<le  la  ercs  û  prûdigteax  qu'on  fot  toot  furpris  de 
Mixtndf.ic  voir  au  nombre  des  premiers  Poètes  & 
des  premiers  Orateurs  de  Ion  fiécle  dans 
foo  enftnce.  U  devint  outre  cela  prcrfisH 
dément  fàvant  dans  totites  fortes  de  belles 
connoiflànces  ,  par  le  moyen  de  deux  ex- 
cellentes qualités  qu'il  pouédoit  au  Xbuve- 
rain  d^ré  ,  quoiqu'elles  fe  trouvent  très* 
rarement  enfetnble.    La  première  étoit  la 

rfnétration  d'esprit  qui  le  ùàibit  niarcher 
pas  de  géant  dans  la  carrière  àe$  étades . 
la  féconde  étoit  la  mémoire  qu'il  avoir  n 
vafie  &  fi  fidèle,  qu'elle  ne  lui  laiflbit  riea 
écfaaper  de  ce  qu'il  lifoit  &  de  ce  qu'il  eu* 
toodoit  de  vive  voit.  De^rte  que  fi  fi» 
esprit  &  fittfbit  admira:  |#les  oonquâcs 
tmmenfes  qu'il  fàifint  de  jour  en  jour ,  & 
fliémoire  ne  méritoit  pas  iDoins  d'éloges 
pQ«rcoiiftrverfi4ieo  Mit  de  riches  aocni* 
fitions.  SamereledefiiDoitpoorl'figtife, 
car  ce  n'eft  pas  d'aujcurd'hui  que  les  Pa- 
rens  par  transaâiDOtadte  veulent  b»  don- 
ner les  Cadets  de  leurs  Maifoos  à  Dieu , 
i  condition  quMl  leur  conforera  leurs  At- 
nés  pour  le  Monde.  JLe  jeune  Prince  pour 
foivre  la  vocadon  de  fii  mère,  voulut  liien 
aller  à  Boulogne  étudier  le  Droit  Canon , 
<Kil  eft  la  gcande  Science  du  Clergé  d'fca- 
he.  Il  l'acquit  en  fii>eu  de  tems  &  fi  par- 
fintemeot ,  qu'il  fit  un  Abrégé  des  Décré- 
tâtes où  il  renferma  tout  ce  qu'elles  peu- 
vent avoir  de  bon  avec  tant  d'adreflè  a  de 
jugement,  que  lesProfeflèurs  les  plus  cou- 
fommés  jugèrent  que  c'étott  un  Ouvrage 
d'importance  (7),  Son  neveu  Pic  à  qui 
BOUS  femmes  redevaUes  de  l'Hiftoire  de 
(a  Vie,  nous  aorend  qu'il  nVtoit  encorç 
qu'un  fctà  éMpM  (8)  lorsqu'il  compo(à 
cet  abrégé*  Il  avok  pourtant  qmaurte  ans 
&ion  lut  lorsqu'il  ft  mita  l'étude  du  Droit 
Canon.  Mais  cette  Science  ne  loi  parois- 
liuit  pas  alfès  fblide  fous  prétexte  qu'il  ae 
la  croyoit  appuyée  que  fur  de  fimples  tra- 
ditions ,  il  tourna  fes  vAës  ailleurs  mu  bout 
^e  deux  ans  ^  &  alla  s'enfoncer  dans  les  ft- 
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cpets  de  la  Nature  &  des  chofes  ftimatu-  «c  ée  îà 
relies  avec  tant  d'ardeur ,  qu'il  ne  tarda  *1««><K 
goeres  à  fe  Aire  paflèr  pour  un  Mairiciea 
dés  qu'on  le  vid  hors  du  chemin  ordinaire 
au  commun  des  Savans.  La  manière  dont 
U  triompha  de  l'Envie  &  de  rjgnorance 
lut  fut  très-glorieufe,  aufli-bien  que  la  gé- 
nérofisé  avec  laquelle  il  renonça  à  toutes 
les  Sciences  vaines  ou  profanes  (9)  pour 
fe  doBoer  plus  partîcuîféremcnt  i  Dieu  , 
après  avoir  fiirmonté  toutes  les  tentations 
daugereofes  que  la  beauté  de  fon  corps  & 
de  (on  esprit  luiavoit  fusdtées.  Mais  com<^ 
me  cela  xk  trouve  au-delà  des  bornes  que 
je  me  fuis  prescrites ,  je  retournerai  Ibr  mes 
pas  pour  ne  vous  pas  donner  ftjet  de  crol- 
re  que  je  voulufife  oublier  lesPoëfies  du 
Prince  de  la  Mirande.  Elles  étoient  les 
fiiuits  de  fott  adolescence  ,  &  il  en  avoft 
Gompoflf  cinq  Livres  de  Lutines ,  en  vert 
El^'aques.  Il  en  avoit  fait  aufG  un  très- 
grand  nombre  d'Italiennes  :  mais  touché 
do  repentir  de  leur  avoh:  donné  un  carac- 
tère de  galanterie  ,  il  en  fit  à  Dieu  un  fk- 
cnfice  uirivcrfcl  d'expiation,  &  fit  périr  les 
unes  ft  les  autres  par  le  feu  fans  aucune 
réferve ,  de  peur  de  s'attirer  une  raalèdîc» 
tioB  fcmbiaWe  àcelle  deSaiil  (10).  Voila, 
Monfiear.  de  quoi  fatisfaire  à  la  demande 
que  vous  me  fîtes  il  y  a  quelque  tems  , 
lorsque  vous  me  témoîgniés  fouhaiter  que 
j'euffe  parlé  des  Pocfics  de  Pic  de  la  Mf- 
rande  dans  le  Recueil  des  Jugemens  des 
Savans  for  les  Ouvrages  des  Poètes.  Je 
vous  fis  fouveifir  alors  que  je  n'avois  pas 
entrepris  de  parler  des  Ouvrages  perdus  ^ 
&  plût  à  Dieu  ^ue  le  Public  eftt  été  aflifs 
heureux  pour  fàfre  de  j^reilles  pertes  de- 
puis ce  tems-là  ,  j'aurois  été  dispenfè  de 
parler  de  beaucoup  d'autres  Poètes  moder- 
nes,  qui  par  le  miniAére  de  Tlmprîmerie 
font  venus  à  bout  d'tnfeâer  une  infinité  de 
belles  Ames  ,  &  de  perdre  les  deux  tiers 
de  la  jeuneffe. 
Pic,  après  s'être  purifié  de  la  forte, pou- 

vok 


chet ,  maît  duMoc  le  tes»  (èal  de  l* 

vifék  €uim  cimUéuris  fiéommut^x  Jetn  Fiançoit  fie,  fujfrs 

fériiuti$  Méittis  ê/tûf  ca^cmttm,  mêxqn4^amfurt\  pré- 

ûgc ,  comme  il  le  xecoimoit  y  d'une  rie  biillante  >  mais 

coûte. 

6  loh.  Franc.  Pic.  in  Vit.  Patroi. 

7  Vanll,  Anecdoc.  deFlotence.dit  quUl  t^mait  ëiws 
fm  dix  «M,  mais  (ans  gaiant. 


S  Tuet  &  ôttidem  teo^af. 

9  C^cft-à-diie  à  Pufagc  rain  &  pxolane  de  tomes 
les  Scîeiices. 

10  Vit.  Joh.  Pici  ut  fopr^ 

11  ne  leite  plus  de  Ini  qu^one  petite  tléffe. 

%  Politien  qui  avoit  lu  les  poeiîes  de  Pic  »  dit  qut 
mhii  néi  Htfitisy  étltims ,  €mêtmh  Kâk  tiels  m'a  toUt 
Taix  d'un  compliment. 
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ENFANS    CELEBRES 


Tic  de  u  voit  en  toutc  Confiance  aspirer  à  la  plus 
Mixandc,  faînte  de  toutes  les  études  ;  auffi  lifons- 
nous  qu'il  n'avoit  que  Tamour  de  Dieu 
dans  le  cœur,  lorsqu'il  fe  donna  tout  en- 
tier à  l'étude  des  Livres  facrés ,  &  vous 
ne  devés  pas  douter  qu'il  n'eût  les  mains 
très-pures ,  lorsqu'il  offrit  à  Dieu  les  pre- 
miers fruits  d'un  travail  fi  fanâifiant.  Il 
n'avoit  point  encose  pour  lors  dix-huit 
ans  accomplis  ,  &  ces  prémices  ne  font 
autres  que.  le  Traité  qui  porte  le  nom 
àiHtftafU^  que  nous  voyons  aujourd'hui 
à  la  tête  de  fes  Oeuvres.  Ce  font  des 
Diflertations  fur  les  fept  premiers  jours 
du  Monde, contenant  ce  que  Dieu  a  ope- 
ré  dans  la  Création, &  la  qualité. du  re* 
pos  que  l'Ecriture  lui  attribue  au  feptié- 
me  jour.  Cet  Ou wage  peut-  paflTer  pour 
l'un  des  plus  folides  fondemens  de  & 
liante  réputation.  Ce  qu'il  a  £iit  depuis 
n'a  été  qu'une  fuite  de  femblables  mer- 
yeilles-,  dont  la  plus  grande  étoit  celle 
d'avoir  trouvé  les  moyens  de  faire  ua 
iàint.  uf^e  de  toutes  les  Sciences  des 
Gentils  ,  des  Arabes  &  des  Juifs  qu'il 
ayoit  apprifes  par  le  fecours  de  douze  ou 
treize  Langues  qu'il  favoit  (i),,  &  de  1^ 
faire  fervir  à  la  Théologie  qu'il  préten- 
doit  peifeâionner.  Mais  Dieu  l'appella 
au  milieu  des  vaftes  projets  d'un  dcfl[ein 
fort  extraordinaire  qu'il  méditoit  contre 
les  ennemis  de  la  véritable  Religion.  Ce 
fut  l'an  1494.  le  jour  même  que  le  Rot 
Charles.  VJIL  enua  dans  la.  ville  de  Flo- 
rence (2}.  Si  les  Ennemis  de  l'étude  Sa- 
vent cotnpter^  ils  ne  manqueront  pas  de 
nous  avertir,  qu'ils  ne  trouvent,  pas  tren- 
te-deux ans  de  vie  complets  depuis  1463. 
jusqu'en  1494*  ^  ^^^  prendre  occasion 
de  faire  pafier  les  études  pour  les  metu*- 
triéres  de  la  jeunefle.  Mais  les  derniè- 
res années  de  Pic  ont  valu  des  fiécles , 
drM  avûit  affés  vécu  pjuiijqu'il  étoit  mûr' 
pour  l'éternité. 

VERIN   (3). 

'^lifl.  26  1^  if  IcHEL  Vérin  étoit  deux  ans  & 

lyjL  demi  plus  jeune  que  Pic  de  la 

Mîrande;  mais  ileft-fdn  ancien  d'jonze; 


ans  entiers  dans  l'autre  monde.  Qu'il  vcdîi^ 
foit  né  daijs  l'ille  de  Minorque  ou  dans 
la  Ville  de  Florence  dont  je  le  crois  au 
moins  originaire,  c'eft  une  quedidn  que 
je  n'ai  oie  décider  lorsque  j'ai  eu  occa-» 
fion  de  parler  de  lui  ailleurs.  Ileil  tou- 
jours confiant, que  ce  n'efl  point  au  lieu 
de  (à  naiifance ,  mais  à  la  ville  de  Ro- 
me, qu'il  fut  redevable  de  Ion  éducation 
&  de  fes  études.  Son  père  Ugolin  qui 
étoit  homme  de  Lettres ,  le  mena  fort 
jeune  en  cette  Ville  ,  &  le  mit  fous  la 
discipline  de  Paolo  Saffia  de  RoncigUo- 
ne,  qui  conduifit  fes  études  avec  tant  de 
dilicence  &  ^  fuccès  ,  qu'il  le  rendît 
doae  &  homflb  de  Lettres  dans  fon  en- 
fiuice.  Il  avoit  le  génie  tourné  vers  la 
Foëfie;.  &  iL  en  a  laiflfé  à  la  Poftérité  de» 
témoignages  qui  ne  font  pas  moins  des 
marques  de  la  maturité  de  Ibn  esprit  que 
de  l'abondance  de  fa  veina  Ce  u>nt  des 
diftiques  moraux  formés  fur  lespenfiesles 
plus  exquifes ,  &  les  feotimens  les  miens 
choifis  des  anciens  Philofophes  de  la  Gré- 
ce  &  de  l'ancienne  Rome.  Mais  on  peut 
dire, que  la  Sagefle.&  les  Proverbes  deSa- 
lomon  en  ont  fourni  la  meilleure  partie* 
Quoique  ce  ne  fût. que  l'Ouvrage  d'un  En- 
fant de.  quatorze,  à  auinze  zos  ,  il  a  pour- 
tant été  j.ugé  trèS'Qtgne  de  la  peine  que 
quelques  doâes  vieillards  ont  prife  de  les 
expliquer ,  d'y  faire  des  Commentaires  , 
&  d'en  multiplier  les  éditions.  £n  un  mot, 
on  l'a  lUbftitué  dans  divers  Collèges  d'Esl- 
pagne  ,  des  Pays-Bas ,  &  peut-être  de  l'I* 
talie  à  celui  des  Diftiques  anciens  <^\  por- 
tent le  nom  de  Caton  ;  &  fi  j'ofoîs  mettre 
mon  propre  témoignage  i  la  fuite  de  celui 
du  célèbre  Schoit ,  j'ajouteroîs  qu'on  a 
fait  à  Veriu  le  même  honneur  en  France 
qu'ailleurs ,  &  qu'il  a  porté  pepdant  quel- 
que tems  la  qualité  d^^uteutclaflîquedaiis 
une  Ville  qui  n'eu  pas  des  dernières,  du Beauvais». 
Royaume.  Une  ii  belle  réputation  ne  pas- 
fera  jamais  pour,  un  bien  mal  acquis ,  lors- 
qu'on fera  réflexion  fur  l'excellente  mo- 
rale que  ce  jeune  Auteur  a  débitée  avec 
tant  de  facilité  }  mais  après  tout ,  elle  ne 
pant'paQèr  que  pour  la  féconde  gloire  de- 
Vérin..  La  première  &  la  plus  importan- 
te 


i-yauU*  Anecdot.  de  Flor.  dit  Qv^il  Cétvit'vinH' 
déttx  ianiues  À  dix^bmt  ans.     C*c(Uron. 
2.Pic  jnomut  à  Florence 


3  f  VoyéS'les  N^es  fur  l'article '1225. 
'    4  A.  S.  Feregr.  Bibl.  Hifp.  tom.  3.  pag.  ^97.  )$•/ 
y.&.Hicx,  GhU.Tiieati.Liccei.pait.  2.  pag«  I7i<  X72«^ 


PAR    LEURS    ETUDES. 


.TcdB*  te  cft  celle  que  PîntégrW  de  fes  mœurs  & 
l'innocence  de  fa  vie  lui  ont  procurée. 
Comprenés-vous  bien ,  Monfieur,  ce  que 
c*clt  que  d'être  tout  à  la  fois  Poète  de  pro- 
feffion.  Jeune,  &Cha(le^  Vous  avés  en- 
tendu les  clameurs  avec  lesquelles  quel- 
ques vieux  Poètes  fe  font  récriés  contre 
«Q  pareil  afièmblage  comme  (i  c'était  une 
étrange  nouveauté ,  &  un  horrible  attentat 
contre  les  Statuts  de  leur  Parnafle.  Vé- 
rin pourra  bien  un  jour  venir  en  témoigna- 
ge contre  eux  ;mais  jusqu'à  cequ'il^ayent 
leçù  leur  jugement,  nous  tâcherons  avec 
mode/lie  de  leur  foutenir  que  fi  ,  en  <:on- 
^quence  de  leur  propre  exemple,  ils  vien- 
nent i  bout  de  perfuader  au  Public  qu'H 
ea  impoflible  d'allfer  laChaOeté  &  laPoë- 
fie  avec  la  Jeunedè,  H  vaut  mieux  en  tout 
cas  que  la  Jcuneffe  fe  défafft  de  la  Poc- 
fie  que  de  la  Chafteté.  Vérin  eft  bien-  atlé 
plus  loin  que  cela  ,  &  il  a  fait  voir  mê- 
me contre  les  Médecins ,  nation  un  peu' 
plus  terrible  mars-  plus  honorable  que  cel- 
le des  Poètes  ,  que  la  vie  ,  quoique  plus 
précietife  que.  la  Pocfie  ,  n'cft  pas  même 
préférable  à  la  Chafteté.  Il  auroit  pu  au 
jugement  des  Connoiffeurs  parvenir  en  peu 
de  tems  à  la  gloire  de  Catulle,  de  Proper- 
ce,  &  de  Martial ,  &  il  auroit  entièrement 
triomphé  d'eux  tous  ,  après  avoir  côura- 
geufement  arraché  la  Poè'fie  d'entre  les 
mains  des  profanes  (ce  font  les  termes 
d'André  Schott).  pour  Iff-  reflituer  à  Dieu 
&  la  confacrer  à  Jesus-Christ  (4). 
Mais  une  gloire  quf  lui  étoit  propofée  à 
des  conditions  aum  cruelles  que  celles  de 
vivre  aux  dépensée  fa- chafteté,  ne  lui  pa- 
roiiïbît.  qu'âne  véritable  infamie  auprès  de 
la  gloire  qu'il  y  a  de  fe  mettre  à  la  fuite, 
non  pas  d'un  Apollon  ridicule  &  chimé- 
rique fur  le  mont  Parqafiiè  ,  mm  ^e  i^A*^ 
ÎPfémfur  la  montagne  de  Sion  avec  des  miU 
ons  de  vsSJme^  mmoe entes  fsf  /<w^  taches 
marquées  de  fin  fcèats  fitr  le  front  (^)\  Vc- 
rm  a  donc  pris  le  parti  d'abandonner  aux 
profanes  ,  a,  ri  je  l'ofe  dire,  aux  impudi- 
ques ;  le  ParnafTe  &  la  vie ,  pour  aller 
triompher  des  uns  &  des  autres  à  l'autre 
monde  :  2c  ayant  été  ailés  heureux  pour. 


ip 


(auver  les  deux  palmes  de  fa  virginité  &  Veiliu  " 
de  fon  martyre  d'entre  les  maîns  de  fes 
Médecins, qui  avoîent  tâché  de  les  lui  dé-  * 

robcr,  il  alla  lui-même  les  planter  au  pied 
du  Trône  de  Dieu  ,  pour  faire  hommage 
de  fa  vidoire  à  Jesus-Christ  (6). 

Après  cela  ,  Monfieur  ,  nous  pouvons 
avouer  hardiment  fans  craindre  les  inful- 
tes  des  ennemis  de  l'étude ,  que  Michel 
Verîn  n'a  point  vécu  dix-huit  ans  entiers» 
Nous  leur  offrirons  mêmc,s*îls  en  ontbe- 
fbin ,  la  datte  de  fa  naiffance  qui  eft  de 
1466.  &  celle  de  fa  mort  qui  eft  de  1483, 
&  nous  les  renvoyerons  à  Salamanque  ea 
Espagne ,  pour  y  voir  fon  tombeau, 

P  O  L  i  T  I  E  N- 

27  T  A  jeuneffe  dt  P  o  1 1  t  i  e  nn'a  pas  p^rriei.: 

L^  été  moins  îUuftre  que  celle  de  Pic 
&  de  Verhi  ,  du  côté  des  Etudes  &  des 
tettncs ,  quoiqu'elle  n'ait  pas  été  fi  belle 
du  côté  de  la  vertu.  Il  étoit  plus  âgé  que 
Tun  &  que  l'autre ,  &  il  étoit  né  le  qua- 
torie  de  Juillet  de  Tan  I4J'4  à  Monte- 
Puldano  (7),  petite  ville  de  Toscane, qui 
a'  comblé  cette  première  gloire  par  celle 
d'avoir  encore  donné  BcUarmîn  au  jour 
depuis  ce  tems-là.  C'eft  aux  premières 
années  de  l'adolescence  de  Politîen  ,  qu'il 
faut  rapporter  le  beau  Poème  qu'il  fit  pour 
célébrer  le  Tournois  de  Julien  de  Medf- 
ds,&  qu'il  eut  la  joie  de  voir  préféré  tout 
dHine  voix  à  celui  que  Luca  Pulci  Poète, 
renommé  de  ce  tems-là  avoîtfaît  pourpa- 
ranympher  un  autre  Tournois  où  Laurent 
avoît  remporté  le  prix  avant  Julien  fon 
frère  (8).  Politien  nefe  contenta  pas  d'î- 
mîter  le  commun  des  Poètes ,  qui  n'ayant 
qu'une  érudition  Ihperficielle  ,  fe  tornenc 
à  leurs  propres  inventions.  Il  avoit  re- 
marqué ,  que  l'Ouvrage  du  Pulci  étoit  de 
cette  nature  ;  &  pour  s'élever  plus  facile- 
ment audeffus  de  lui,  il  crut  devoir  met- 
tre en  œuvre  les  richefifes  dont  il  avoit  fait' 
une  grande  provifion  dès  fon  enfance  dans 
la  leâure  des  Anciens.  Il  plaça  celles  de 
leurs  plus  belles  penfées  qui  pouvoient  re- 
venir à  fon  fojet,  avec  tant.d'adreflTe  &  de 

fuc-' 


s  Apocalypn  c.  14.  ▼.  T.Ttcin  t.  4.  sî 

6  S4<tmntur  s^nm»^  vifsinei  enimfimtf  Ue, 

7.  VaiiU.  Anecdot.  4e  PIox.  <Ut  o^ii  ftd$  d^Urmceq 
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folkicQ,  fuccis  dns  ks  endroits  de  fba  Pocme  oà 
il  fc  croyoit  le  moins  heureux  ^  qu'à  U 
première  ledure  qu'il  en  fit  :1e  Pulci  vou- 
lut fupprîmcr  le  lien  de  honte  &  de  dépit. 
Julien  de  Medîds  ayant  été  aflàflSné  quel- 

Îue  tems  après  dans  la  conjuration  des 
zziiy  Politien  trouva  cette  occafion  pro- 
pre pour  faire  voir  que  fa  jeuneflè  n*étoît 
pas  moins  fortement  exercée  dans  la  Pro- 
ie que  dans  les  vers.  Il  publia  dans  xecte 
▼ûc  une  Relation  Hiûoriquc  de  cette  con* 
juration  :  Elle  parut  fi  belle  aux  Doâes  de 
Ton  temSyquMls  la  jugèrent  digne  déshon- 
neurs que  Ton  rend  aux  Ouvrages  du  boa 
fiécîe  (i). 

Voilà  des  fruits  de  Tadolescence  de  Po- 
litien ,  que  la  confidération  de  fon  âge 
rend  très-eftimaWes ,  lorsqu'on  les  r^ar- 
de  feuls  ,  ou  lorsqu'on  les  compare  mveç 
les  Ouvrages  des  autres  Savans  :  8c  rien  né 
doit  diminuer  Tétonnement  qui  nous  ea 
refie,  que  les  fruits  de  l'enfance  du  même 
Politien.  Il  n'avoit  pas  douze  ans  ,  qu'il 
iavoit  faire  toutes  fortes  de  vers  en  tiatia 
&  en  Grec ,  non  pas  à  TEcoliére ,  au- 
tant qu'on  oicroit  ea  espérer  des  plus  io- 
lis  esprits  des  Collèges,  mais  comme  run 
des  bons  Poètes  de  rancienne  Grèce  &  dit 
fiécle  d'Augufte.  Il  s'étoit  accoutumé  (i) 
4e  fi  bonne  heure  au  goût  des  Anciens  ^ 
que  le  discernement  des  plus  doâes  &  des 
plus  judicieux  de  fon  tems  ^  ne  pouvott 
Î!tre  à  l'épreuve  de  fa  rufe  &  de  lès  artifi- 
ces ,  lorsqu'il  s*avi(bit  de  vouloir  leur  im- 
Îofer  en  (uppolant  des  Pièces  de  fa  façon 
celui  de  ces  Anciens  qu'il  ju^eoit  à  pro- 
pos. Il  avoit  fou  vent  la  malice  de  com- 
p'ofer  quelque  Epigramme  ou  quelque  Ode 
en  l'une  ou  en  Tautre  Langue ,  lorsqu'il 
Avoit  qu'il  devoit  aller  à  la  Bibliothèque 
de  Meolcis;  &  à  fon  retour  il  failoit  paflcx 
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ces  produéUons  de  fon  Esprit  poor  des 
fragmens  d'Anacreon  ou  de  Catulle ,  qaMl 
&  vantoit  d'avoir  trouvé  par  rencootta 
dans  de  vieux  Manuscrits  de  la  ËSblioché*» 
que,  avec  tant  d'adrefle  &  de  iiiccès,  que 
les  meilleurs  connoiflèvtrs  en  ètoieot  la 
duppe.  Mais  pour  bous  porter  à  croire 
que  fes  plus  belles  Poefies  Grecques  fooc 
aufli  les  produâions  de  fon  enfiuice  ^  il 
^toît  beibin  d'un  témoignage  aufii  pen  rè- 
cuâble  que  celui  de  Pouden  même.  Sca«» 
liger  ie  j)ere  prétend  (3)  ,  qu'il s'ctt  fait 
quelque  tort  par  cet  aveu ,  ou  du  moins 
ôue  c'ètoit  faire  honte  à  lui-même  pour  la 
ittite  de  fk  vie  ^  puisque  les  vers  Latina 
qu'il  a  faits  dans  un  àee  d'homme  ne  va« 
lent  pas  à  fon  avis  ces  jPuëfies  Grecques. 
Politien  mourut  le  24.  de  Septembre  (4) 
de  Tan  1 494.  près  de  deui  mois  avant  Pic 
de  la  Mhande,  avec  kqud  il  avoit  Ké  une 
fociètè  étroite  pour  le  commerce  desEtu« 
des  &  des  Lettres.  Si  je  n'apprehendois  de 
ibrtir  de  mon  fi^et^  je  vous  dirois  un  mot 
de  l'injufiice  que  l'on  a  faite  à  A  mémoi- 
re ,  lorsque  Ton  a  dfiMgé  fit  mort  de  dr* 
confiances  très-diffamantes,  maïs  tràs*pea 
vxai-Xbmhlables  (f  )• 

fi  AR  B A&a 


^^  T  TErmolaus  BAftSAitos  Sénateur  Baibtio^ 

ri  de  Venîfe  (6)  ,  &  Ambafladeur 
-de  la  Kèpubliqae  à  Rome  (7)  «  vint  au 
inonde  en  la  même  année  que  Politien  ^ 
mais  le  II.  de  Mai.  C'ètoit  un  jeune  Sa- 
vant qui  n'afieâoit  rien  moins  que  de  pu» 
roîcre  tel.  Depuis  fon  enfimce  il  s^étoit 
trouvé  dans  une  application  presque  con- 
tinuelle à  l'étude  f  fans  avoir  fait  le  moin- 
dre dommage  aux  belles  dispofitionsdelbn 
esprit  ou  de  fon  corps.  Ce  qui  ett  une  ra- 
reté 


T  f  Elle  n*A  été  imprimée  poux  là  piemicre  Ibis 
^*tB-f*ii9S^  Nicolas  EpHcoplus  i^n.  i  Bile. 

z  %  Ces  roots  ;  il  i^éttjt  dfctmtamp^  ce  qui  (bit  îof 
qu*à  ceux-ci  :  «»  ét§itMt  U  dMpt ,  font  vmc  puie  fible 
iBvemëe  pat  Varillas. 

9  Jul.  Seal.  foit.  IIK  S.  pag.  los* 

4  f  Le  ai. 

5  9  Jaques  Conftance  Poète  Latin  de  Fano  «on- 
temporain  de  Politien  loi  a  fait  une  Epttapbe  de  dix 
Hendécafyllabes  dont  lesdeazdéiiiiexiaéckxcacqa*Hn 
^hiltie  fut  la  caoTe  de  fa  moxt: 

Si  tmrti»  g/mut  «jms  êdtetri 

P»fcit  :  fcitê  hêminem  firijpt  pbUtfê. 

Ct  htatt  là  (è  xepaiulit  pax  route  Vltékt  jmarfd^v 


tement  aorès  U  mon  de  Tolitiem  C*eft  ce  que  St- 
bellic  intime  ami  do  défunt  ne  diiSmule  point  daot 
une  Lettre  à  Daniele  Raïoetio  Itf»  10.  i>W««  ipm^ 
tum  InmitUs  étmciffimi^  fid  tmàê  mm  ^hii»  aufipà  ,  f(w 
fM»  Mi^fi  miferdUUtfiùt^  m  mhi  £citMr^^Mémf$icUaéU, 
Pieiios  Valetianns  a  voulu  dans  fon  I.  2.  1^  Litttréfr. 
tMfilkà,  (oftifiei  la  mteoitc  de  Yolitien  »  Se  footeair 
qu'il  n^étott  mort  que  du  chagrin  qu*Ucoo^,Toyaat 
la  décadence  Me  la  MaKbn  de  Hedtds.  Ce  font  les 
termes  deBayle  au  mot  ^tiliôrMii, lettre  F.  Mais  il  faut 
Ufouer  que  cette  juftification  cft  Tenue  un  peu  bien 
«ard. 

6  f  On  a  Tonlu  dire  qnPil  n'arok  point  fait  la 
fMiftioB  de  Senateut  à  Vewè.  Il  dit  cependant  lui* 
«Sac  daoi  me  Lotie  que  ft  ciceni  pins  bas  qu'il 

aroit 


PAR    LEUR 

leté  qne  ks  ennemie  de  Tétade  vomfronc 
Élire  paficr  poor  «ui  miracle  iticroyaUei 
Qooiqa'il  nj  eftc  presque  point  de  mo* 
mens  dans  &  vie  qui  ae  Isfiaot  empIojFés 
à  rémde  ,  it  étO||r  dUBcMe  de  Vf  fini>ren* 
àtc  oo  de  Ten  coiiT»ncFe ,  à  remendre 
parler  de  les  occvpacioiis  &  à  voir  &  coih 
tenaAce.  Tout  jcniie  qii*H  tftoit ,  oq  m 
Yscroh  jamais  vu  embaraflë  de  ion  travail. 
Il  étoit  de  tootes  les  conrerfiickHM  &  de 
toutes  les  parties  horsmis  de  celks  de  hi 
débauche  &  du  jee.  Il  fout niilbit  i  toti* 
tes  fortes  d'ernietienaf  &  discouroic  fi  i 
propos  fur  toutes  les  matières  qui  ft  pré^ 
Icatoicaty  ao*on  étoit  convaincii  qv'il  b^ 
avoit  rien  de  fuperfidel ,  ai  rieu  de  trop 
borné  dans  tés  c(Hinoîflnces«.  En  un  mot^ 
£i  jewis£k  B*€aipéch6it  pa»  qu^oo  ne  lat 
prit  pour  le  plus  favaot  hoaune  de  finn 
eems ,  fin»  eicepier  perfaBire  que  Pic  de 
la  Mirai^e  fon  ami  partTcuKer.  A  Viffi 
de  Mx^mh  ans  il  avoit  lu  &  étudié  tous 
les  Livres  qui  avoient  paiTé  par  llmprime^ 
rie ,  mais  qui  n'étoient  pa»  en.  fort  grand 
Bombre  pour  lors.  II  en  avoit  fait  autant 
de  tous  les  Maouscrits^qull  avoit  pu  ren* 
contrer  ^  8>)»  De  forte  qa*aivec  de  û  bons 
ftcours  il  iè  rendis  Auteur  dès  la  même 
année.  Non  content  de  produire  de  Iba 
fonds  y  il  (bngea  dès  lors  à  rendre  la  vie 
aux  Anciens^  jugeant  avec  raifon  quec'é- 
toit  le.  moyen  d^  fiûre  encore  mieux  il 
cour  au  Public  &  à  la.Pofterité.  La  corn* 
mHBon  étoît  onéreuft.  Sans  parler  de 
rintetligence  par&ite  qull  falIoK  avoir  de» 
Langues  &  des  matière»  traitées  par  les 
Auteurs  ,  il  avoit  encore  ï  combattre  H- 
gnorance  &  les  bévues  deS'  Copiftes  y  les 
Sijures  du  tems  écoulé  le  long  deplufieurs 
iécles ,  ks  iégât»  des  vera  &  des  rats* 


S    E  T  U  I>  E  S.  "  ji 

PMne,  rSoscoride,  &  Themîfflus  peuvent  Baibtiou 
UMite  nous  réDOBdre  de  la  grandeur  de  fes 
travaux ,  &  du  fuccès  dont  fes  enercprifes 
âoiem  fuifics.  «Mais  ce  qu'il  a  fait  au- 
delà  de  vingt  ans  ne  regarde  plus  notre^fu- 
Jet  :  comentons-nous  de  remarquer  qu'il 
»e  vécut  point  treute-ncaf  ans  (9)  ,  parce 
qu'il  fin  enlevé  par  la  contagion  le  20.  de 
Mai  (10)  de  Tan  1493.  lorsqu'il  étoft  déjà 
tout  accablé  &  i  demi  tué  de  la  disgrâce 
où  Tavolt  réduit  la  Répoblîque  qui  avoît 
pris  la  nomination  que  le  Pape  Innocent 
VllI.  avoît  faire  d'HermoIaiis  au  Patriar- 
chat  d'Aquil^ ,  pour  un  attentat  de  la 
Cour  de  Rome  fur  les  droits  de  la  Scî- 
gneurie  Vénitienne* 

BEROALDE  l'ancien. 

19  IJHitiPPE  Beroalde  étoît  encore  Bootldéj' 

JE  plus  âgé  que  Pîc  ,  &  que  PoJitîen 
même.  II  naquit  à  Boulogne  le  treizième 
jour  de  Novembre  Pan  14^0.  ou  plutôt 
Pan  i4p  (ii).&  il  devint  dès  fon  bas  âge 
un  prodige  dVrudîtîon ,  par  une  Icôureim- 
menfe  de  presque  toutes  fortes  d'Auteurs. 
Les-  éloges  qu'il  a^  reçus  des-  plus  grands 
Hommes  de  fonfiécte^a'étoîent  pas  moins 
des  témoignages  que  des  récompenses  pour 
fon  £ivoir  extraordinaire.  Mais  vous  allés* 
être  fiirprts  d'une  choie  encore  plus  extra- 
ordinaire, &  qui  femble  être  contre  les  ré- 

f;1es  que  la  Nature  a  prescrites  pour  les  dif- 
érens  dégrés  de  l'avancement  &  delaper-^ 
feâion  de  l'esprit  humain  :  c'eft  d'appren- 
dre que  Beroalde  avoit  plus  de  jugement  & 
de  fens  commun  dans  Um  enfance  que  dans* 
les  âees  fuivans  du  refte  de  fa  vie.  Bumal-* 
dus  (ii}^  ou  fi  vous^vottlés  Monulbano , 

nou9 


aT<Mt  tttkéa  de  guiMlt  ftivtott  àrfii  BiéfiMi^ve ,  a&. 
qu'il  y  afoittaecc^  dftua  Magiftiinwt  tiès-Maibloi. 
C*eft  dans  fa  Lettre  aa  Carme.  tuatAémWoiùm  àaoé» 
ëa  r.  de  lom  i4#iu  oài  l'on  voie  de  plu*  q«f  iiiiR}iie* 
ment  de  xom  boogié-il  iiroie  cntB^i»d'e3ipln)aerpii* 
bltquooMnt  à  fitt  MaBito««M  din»  le  oonia  de  4.  an*» 
ades  la  i.o^|tquCr  la  rhfiniat,  la  7hdologir»l»abé^ 
toxique,,  fit  lajf  oëtiq«e;d?Aitôat«. 

7  f  Auprès  dUnoocantEVIUv  Taa  ^n* 

•  V,  B.  Bcmb.  Hift.  VoMf.  kcn^  in  KpiA^  «d  9aa< 
BadMii  lib.  ^  kem  inidaUb..dQ  Galice,. 

lieu  de  InfeUc.  Liienti  itiitior 

VoC  de  HHL  Lan,  Lm  3- 

VaiiU.  Anecd.  FIoci  ïa^  m 


%  Tmr  cerf  ,  quotqnt  trS»>nafftmblable ,  n'^tani^ 
rapporté  que  (nr  la  foi  du  Homaocier  ValiUas»  il  ao^ 
«MC  mieux  fjrilu  fpédfier  d'aunes  particularités  tirées 
d^iletmolaiie  hd-mêmedans  la  Lettre  ci-deflus  allé* 
gués  :  0ihiiv9  tUcimë  éitmis  ému  ^  ce  font  fis  termes, 
éf  CmU^mgÊhs  t$h9s  fmrHittr  ctifin/fiÊms.    VmU  v^ 

9  U  ne  s'en  falloir  qu'un  four. 

To  %  ti  parolt  pat  rfipitre  70.  8t  ri.du  |«  livre  de' 
fiente  Dauphin,  que  ce  for  an  mois  de  Juillet  de  l'an* 
>49».  qn'Hermolaiis  moomt,  ftrvétê  viriinhâtis  fitrté 

rr  ^  U  ]Ilquf^•  félon  Bartfaelemi  Ihacàino  Antcui 
«omemporain  qui  a  éeritravie,le7. Novembre  1459* 

la  ].  A.  Bmoa}^,.Miaer7^  BonOA,  pag*  ^971  £» 


31  E  N  F  A  N  5    C 

Beroaide  nous  dit  fur  laibi.d'an  Auteur  de  fonpays 
l*tûcicû.  nommé  Buttius,  qu'il  n'étoit  encore  qu'un 
enfant  fort  tendre  (i)  lorsqu'il  fit  une  Cri- 
tique des  Commentaires  4e  Servius  fur  Vir* 
cile,  &  qu'il  cenfura  très-judicieufemint  les 
fautes  de  cet  Auteur  >  après  en  avoir  fait 
un  Recueil  qui  compofe  un  petit  volume 
(i).  11  paroît  par  l'Epîtaphe  de  cet  Au- 
teur, qu'il  n'a  vécu  que  ^\,  ans  & 8.  mois, 
&  qu'il  mourut  en  1504  (3).  Les  datte9 
de  ces  fortes  de  monumens  ont  quelque 
caraâére  de  certitude  plus  grande  que  les 
Relations  Hiftoriques.  Ainfi  nous  pou- 
vons fur  ce  calcul  réformer  l'opinion  de 
ct\3ji  qui  lui  donnept  5-4.  ans  ae  vie,  en 
mettant  fâ  naifTance  \\n  i45'0.  &  çeU^  de 
ceux  qui  le  font  vivre  jusqu'en  ij'io.  A- 
joutons  y ,fi  vous  le  jugés  à  propos,  celle 
de  TAiHeur  des  Anec^tes  de  Florence 
(4),  qui  dît,  qu'il  mourut  à  jo.  ans. 
Beroaidc  II  eut  un  fils  dc  même  nom  que  lui  (rt, 
Irfcttiic.  qui  s'éleva  fur  les  rangs  des  bpaux  esprits 
&  des  Savans  de  fort  bonne  heure.  11  e^ 
celloit  particulîérenaent  ,en  Poëfie  &  eçi 
belle  Latinité  ,  en  quoi  il  prit  une  route 
fort  différente ,  mais  plus  fuivîe  &  plus, 
louable  que  celle  de  fon  père.  Je  nevous 
arrêterai  pas  davantage  fur  fon  lujet,  par- 
ce 5Qe  je  n'aî. encore j)û  rien  .découvrir  de 


X  f  II  ëcoh  dans  U  x€,  «inëe  de  fon  âge,  comme 
il  le  dit  lui-même  à  la  fin  de  fa  Critique:  Smid finit* 
^uéndo  Servit  Cùmmentariês  videor  lutpArevthtmentim  ,4^»" 
da  tfi  vutU  4tati  jtivtnili  ,  mmfexto  &  vigefimê  éHtatit 
«w«  nondam  exa^» ,  Ut^ms  fêrtéjfij  <jMâm  fér  fiurM ,  J^i- 
ntms  ferociores  nu  protuxmnt, 

2  Vid.  &  P.  Jov.  Voir.  Jiift. 

Jj  f  U  mourut,  fuitant  le  môme  Bîanchiao,  le  17. 
uiUet  -ijqj.  Agé  pai  confôqueot  de  51.  ans,  t.  mois, 
l  dix  jours. 

4  Livre  7.  pag.  310, 

5  %  Je  pcBfe  avoir  ri-deflas  \  l'attîcle  ^24.  hivîn- 
Oblement  prouvé  que  Philippe  Beroalde,  dit  le  jeune, 
etoit  neveu  8e  non  pas  fils  du  précèdent. 

6  f  La  quatrième  Epitre  de  Codrus  Uiceus  datée 
du  15.  Avril  149t.  fait  fai.que  Philippe  BéroMlde >le 
jeune  avoît  déjà  commencé  à  faire  la  £onâion  de  Pro- 
fefleur  à  Boulogne  ,  ce  qui  ne  permet  pas  de  douter 
jni*a  n'eût  alors  root  au  moins  20.  ans ,  d'oîi  il  s'en- 
loit  qu'il  en  avoit  au  moins  40.  lorsqu'il  mourat  «a 
I)  >«•  On  a  trouvé  de  lui  une  TraduâifoMycine  de 
rOraifon  d'Ifocrate  à  Ùémonicus.  De  cdUk  note» 
fur  les  cinq  premiers  livres  des  Annales  de  Tacite, 
trouvés  de  fon  tems  en  Allemagne  fous  Léon  X.  à 

?m  Béroayc  les  d^dia  avec  Ces  notes,  lesquelles  avec 
Epitre  dédicatpire  qui  mérite  fort  d'être  lue  ,  ne 
compofcnt  pas  plus  de  quawe  fcuUlets  in«8.  de  l'im- 
Premon  de  SéhaAÏM  i^r«nii«>  re^n      ii  »  «  »...  v»:._ 


E  L  E  B  R  E  S 

précis  iur  l'âge  auquel  il  a  coj)imencé.àBefofek|( 
parovtreX^;.    Mais  fi. on  jette  les  yeux  fut  ^^i^^^ 
le  nombre  de  fes  Ouvrages ,  &  fi  Ton  fon* 
ge  en  même  tems  qu*il  eft  mort  à  28.  ans^ 
peu  de  tems  après  avoir  été  fait  Bibliothé- 
caire du  Vatican  par  Léon  X.  il  fera  diffi- 
cile de  croire  qu'il  n'ait  pas  été  Auteur 
avaoi  J'âge  de  vingt  ans.  Il  faut  vous  mu-  ^ 
nir  en  ^allant  contre  un  endroit  des  Ai;iec- 
dotes  de  Florence  ;  où  vous  avés  lu  que 
ie  jeune  Philippe  Beroalde  dont  il  s'agît 
ici,n'étoît  que  le  neveu  de  celui dontnous  ' 
venons  de  parler.    C'eft  une  erreur  qu'il 
n'eft  pas  jufte  d'attribuer  à  l'Auteur  de  cet 
Ouyr^e ,  puisqu'il  Ta  empruntée  des  au- 
tres ,  &  particulièrement  de  Paul  Jove^ 
quoi  qu'il  jie  s'afifujettifiièguéres  à  citer  fka' 
^rants.    Comme  il  eft  amatçur  des  pié" 
ces  originales .,  il  fera  peut-être  bien  aife 
d'apprendre  que  ce  jeune  Philippe  fe  dit 
fiij  iff  héritier  de  cet  autre  Philippe  avec 
fon  frète  Vincent ,  dans  r£pitaphe  qu'ils 
lui  ont  faitfciceirer  à  Boulogne  (7). 

STROZZA.  ^ 

30  A^E  n'eft  [poîntCms  quelque  fcrapu*^Sttaat; 

V^  le  que  je  laiife  Hercule  Stroz- 
%A  de  Ferrare  dans  la  Lifte  des.doâesEn- 
fens  ,  .où  Jl  ne  s'agît  que  de  préfcnter  des 

fîlWrablc  ee  font  tf6if  Hvref  d'Odes ,  &  nn  é^E^^ 
grammes  Latines  de  ft  façon  ».  qui  bien  qa'ib  'n'4]ren& 
pas  reçu  la  dernière  main  ,  fç  fon(  pouitant  Uie  avec 
plaifir,  &  marquent  du  génie  8c  dc  la  vivacité.  L'é^ 
dition,  qni  eft  très-belle,  6c  très^rare,  en  parut  à  Ro- 
me Pan  15  jo.  12.  ans  après  la  mort  de  1* Auteur. 

7  f  On  m*a  écrit  de  Boulogne  pa%ordre  du  Cardi- 
nal Origo  Légat  du  Pape  aément  XL  que  le  tom- 
beau de  Beroalde  l'ancien  a  ététransféré  de  l'Eglife 
de  l*Annonciade  oh  il  étoit  originairement  »  à  celle 
de  S.  Martin,  avec^ cette  infcriptioju 

D.  O.  M. 
Philippe  Ber*dldo  fmiori  Civi  Bonên,  Viro  $mniian  fmt 
éttMs  tulit  eruditijjimê  àt^  elo(]ttmifftm9  eidtatfu  htmét^ 
nions  litttras  Péoiast  Lutmn^  éttqmt  in  patria  fummACMm 
itfgenii  UtuU  â^m  amdimtmm  admimiêni  prtfeffê  Vinuntit 
fiUi  beredts  ex  ipfims  tefiêmntê  P,  P,  Vixit  «im.  l^uJiùmfl 
▼III.  Obiitétmê  MO  fin. 

On  voit  oai  cette  ioTcnpcioa  fidèlement  rapportée 
jj*il  a^V  eft  fait  mention  que  de  Vincent  Beroalde 
-ils  de  rancien  »  &  nulle  du  prétendu  Philippe.  Il 
eft  vrai  que  Tannée  de  la  mort  y  tSi  mal  marquée 
1504.  au  lieu  de  1501.  œ  qui  vient  de  ce  que  ceti» 
date  ayant  été  mife  après  coup  ,  ceux  qni  Vj  ont 
Vàitt  trouvant  que  les  Auteurs  varioient,  n'ont  pas 
lu  reconnoitre  la  venté.  Ils  Panrotent  rtcoanuè  a*ilt 
enflent  confultè  le  petit  Livie  di  vits  &  nwu  Phi' 
lippi  Bnêàldi^  inaprimè  le  ai.  Septembre  ijof.  \  Bon- 


l 


à  1.  fin     H  t  Iftf  *^T^  ^  .Codn»,8c  une  a«re     lo«ae  oà  Jeaa  <ib  Pi»  ,  Jténnl,  Finm  .  <iui  en  «ft 


du  pzècèdcnt  mois  de  Juillet^ 


Itrozzj,  modèles  aux  autres»  Il  faut  avouer  qu'il 
pafToit  pour  Tun  des  plus  beaux  génies  du 
iiécle,  &  qu'il  éclatoit  à  la  Cour  des  Ducs 
de  Ferrare  par  la'délicatcflc  de  fou  esprit/ 
&  par  des  airs  enjoués  &  galants  qu'il  s'é- 
roît  donnés  au-dcffus  des  autres  Poètes  , 
dont  cette  Cour  étoit  toujours  fort  rcm- 
plîc.  Ou  convient  même  que  dès  Tâgede 
fnize  À  dix-fipt  ans  il  faîfoit  des  rers  d'une 
6  grande  beauté  ,  qu'ils  donnèrent  de  la 
jaloufie  à,  fon  propre  Père  Tite  Strozza  , 
qui  avoit  £iit  jusqu'alors  la  profeflion  de 
Poète  avec  quelque  réputation ,  &  qui  eut 
k  déplaifîr  de  fe  voir  entièrement  éteint 
par  ce  fils*(i).  Mais  lorsqu'on  confidérc 
que  ce  jeune  Poète  a  fait  un  mauvais  ufa- 

§e  de  (es  talens  ,  on  doit  nous  lavoir  ^é 
e  n*en  rien  dite  davantage.  Un  Poète 
qui  s'étoit  mêlé  de  joindre  la  qualité  de 
Père  à  celle  de  Courtifan ,  n'étoit  pas  ca* 
pable  de  procurer  à  fon  fils  une  éducation 
fort  excellente  en  le  retenant  auprès  de 
lui  :  &  une  Cour  auffi  galante ,  pour  ne 
pas  dire  auili  débauchée  ,  qu'étoit  alors 
celle  des  Ducs  de  Ferrare  %  n'étoit  pas  une 
Ecole  fort  propre  pour  un  Enfant  dont  il 
auroit  falu  régler  les  paflQons  ca  cultivant 
fes  talens.  C'eft  tout  dire  qu'Hercale 
Stcozza  peut  fervir  de  preuve  pour  l'on  & 
I  pour  l'autre»  Il  fut  tué  miférablement  au 
retour  de  chés  un  ami  où  il  avoit  foupé , 
par  des  aiTaffins  apodes  foit  par  un  Rival 
particulier ,  foit  par  le  Duc  même ,  qtiî 
étoît  irrité  de  ce  que  celui-ci  luî  avoit  en- 
levé ou  époufé  fccrétement  une  perfonne 
^u'il  aimoît  (2).  Et  pour  comble  de 
mortifications  en  ce  monde ,  fa  mort  de- 
meura impunie. 
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3ï  MOqs  pouvons  laîfler  aux  Flamans  Longaeîl. 

-f^^  &  aux  HoJlandois  le  foin  de  vuî- 
der  les  ditiérens  où  ils  font  fur  le  lieu  de 
lanaillance  de  Christofle  de  Lon- 
GVEiL.  Quelque  part  qu'il  foit  né  ,  c'a 
toujours  été  parmi  les  étrangers.  La  dis- 
grâce n'eft  pas  grande  ppur  lui ,  non  plus 
que  celle  d'être  venu  au  monde  hors  des 
liens  d*un  légitime  mariage.  Car  fi  «ous 
avons  raifon  de  nous  mocqucr  de  ceux  qui 
n'ont  point  d'autre  mérite  que  celui  de 
leurs  Parens  &  de  leurs  Ancêtres  ,  &  qui 
font  alTés  vains  &  ridicules  pour  en  vou- 
loir tirer  avantage, comme  fi  ce  leur  étoic 
un  bien  propre  :  nous  aurions  tort  de  faire 
retomber  fur  la  tête  des  Enfans  le  blâme 
que  leurs  Parens  ou  leurs  Ancêtres  ont 
mérité  pour  leur  avoir  procuré  une  nais- 
(knce  défeâueufe  ,  ou  pour  quelque  autre 
mauvaife  conduite.  Une  tac^e  de  cette 
nature  fur  un  Enfant  innocent  n'eft  pas  un 
obAacle  à  la  vertu  &  à  l'érudition.  Lon- 
gucil  étoit  fils  d'un  Evêque  ,  mais  il  pou- 
voit  fe  confoler  de  cette  confufion  avec 
Mellin  de  Saint  Gelais  ,  qui  étoit  redeva- 
ble de  fa  vie  à  un  pareil  hazard.  11  étoir 
fils  d'un  Ambafladeur  de  France  &  d'une 
Demotfelle  étrangère,  mais  îl  auroit  trou- 
vé s'il  eût  vécu  plus  long-tems  dans  la 
perfonne  de  Jean-Antoinede  Baî'f  dequoi 
fe  vanter  de  n'être  pas  l'unique  Savant  de 
fon  espèce  dans  la  République  des  Lettres. 
11  aeu  aufQun  avantage  qui  lui  aété  com-* 
mun  avec  Saint  Gelais  &  Baïf ,  c'eft  d'a- 
voir eu  un  Père  qui  non  content  de  le  re- 

con* 


1  %  Tout  ce  que  lappoite  ici  Baîllet  de  la  facilita 
avec  JaqueUe  HeKuIe  Scrozzi  fiaifoit  de  beaux  ven  à 
râ^e  de  Oze  à  dix-fept  ans  ,  8c  de  la  jaloiifie  que 
pai  là  U  donnoic  à  Tire  fon  père ,  eft  très  -  faux. 
Hercule  Strozzi  mort  l'an  150I.  &gé  de  36.  ans  n'a 
pas  du  être  mis  entre  les  Enfans  célèbres ,  {es  poë- 
lies  n'ayant  été  recueillies  au' après  fa  mort  par  Al- 
d«  Manuce  en  1512.  8c  n'ayant  jamais  paiié  pour 
des  fruits  de  fa  première  {euneiTe*  Bien  loin  d'afoir 
été  trop  promt  a  donner  des  marques  de  fon  esprit, 
foa  père, dans  l'Elégie  «4  NircMlem  fiUttm.lt  reprend 
de  ion  peu  d'inclination  à  l'élude  ,  &  de  fa  lenteur 
^  ^^^^^  ^^^  ^^^^  ^^^  maîtres  qu'il  lui  avoit 
choifis.  Quant  an  talent  poétique  des  deux  Strozzi, 
je  Vai  garde  de  convenir  avec  Jule  Scaliger ,  que  le 
£ls  l^empottlt  ùu  le  père  ,  ie  tiens  feulement ,  que 

3uand  cela  auroit  été  ,  le  père  en  auroit  plutôt  eu 
e  la  joie  que  du  chagrin,    C'eft  dcquoi  Baillet  au- 
Tom.  r. 


roit  pu  s'inftruire,  fi  au  lien  de  copier  les  fables  de 
Varillas  ,    il  avoit  confulté  cet  endroit    d'Hercule 
Strozzi  dans  llEfUtdimm  de  fon  père: 
SluéuiiA  piam  f  numini,  mmlc^Mmt  ^Atidiét  mmttm 
Cmm  tj»td  igê  nm  Eltgis^  «j»  gréinài  efferrt  fênwi 
t^mUrtm  ,  &  grejjitj  fuA  pet  viftigiA  ferrem  : 
Sluis  crtdât  ?  Vinct  êftabst ,  longt-quê  relinquû 

P.  Jov.  Elog.  sz, 

T  Fier.  Valer.  de  infelicit.  tittetat.  p.  3  S. 

yar.  Anecdot  de  Flot.  liv.  7.  pag.  321. 
-    2  C'ctoit  une  veuve  nommée  Torelii  ou  Taurella , 
mais  ce  n'étoit  pas  la  vertueufe  Hippolyta  Taurella  v 
qui  mourut  fort  jeune  en  1525. 

%  La  veuve  qu'Hercule  Sttozzi  èpoufa  nommée  Bar- 
bé Torclli  étoit  de  la  même  famille  qu'Hippolyte  é- 
pouiè  de  Baltafar  de  Chatillon ,  &  n'avoir  pu  moins 
de  mérite.  Les  Ecrivains  de  ce  tem^-là  en  ont  parle 
avec  eftioK» 
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xoogu«l.connoître,a  pris  encore  tous  les  foîns  né- 
ccflaires  pour  une  belk  éducation  &  pour 
d'excellentes  études.    Dans  cette   vue  il 
le  retira  de  la  VîUe  de  Malincs  où  il  lui 
avoit  donné  le  jour,  &  où  il  l'avort  laiffé 
auprès  de  fa  mère  jusqu'à  l'âge  de  huit  où 
»^irf  ans,&  il  le  fit  venir  à  Paris  unt  pour 
lui  faire  prendre  dans  la  famille  de  Mes- 
îieùrs  de  Longueîl  les  exemples  édifians 
de  fes^  illuftres  Ancêtres  ,  que  pour  don- 
ner d'abord  àfon  esprit  les  meilleures  teîa- 
turet  des  Lettres  &  des  Sciences  qui  fus- 
fent  dans  le  monde  ,  -dont  Paris  étoit  déjà 
le  racourd.    La  première  Preuve  que  le 
petit  de  Longucuil  donna  de  l'excellence 
de  fon  esprit ,   fut  d'avoir  compris  tout 
d'un  coup  l'importance  de  cette   double 
commodité  ,  &  la  féconde  fut  d'en  avoir 
fait  un  fi  bon  uftgc  ^  qu'il  effaça  en  très-» 
peu  de  tems  les  esprits  les  plus  vift  &  les 
.  plus  brillahs  de  la  jeuncfle  Parifienne« 
Avec  un  Génie  dont  rien  n'étoit  tapa* 
ble  d'arrêter  la  pénétration  &  une  mémoi- 
re qui  ne  laiflbit  rica  perdre, il  fit  des  pro* 
gtès'immenfes  dans  les  Sciences,    Jamais 
on  ne  l*a  vu  prendre  un  Auteur  pour  le 
Jaiflèr  à  demi  lu  lors  même  qu'il  41'étoît 
qu-un  Enfant ,  &  on  ne  Veft' jaknaîs  apr 
perçu  que  l'obscurité  de«  uns  ou  la  prot 
lixité  dés  :iutres  l'ayent  rebuté.  Uavoit  une 
facîlhé  admitable  pour  dénouer  ks  diffi* 
cultes,  &  ircntwMt  toujours  dans  la  pen- 
fée  de  fes  Auteurs  fans  les  forcer.    Toute 

ÏTodigîeufe  qu^étoit  fa  mémowe ,  il  n€ 
aiffoit  pas  de  feîre  des  Recudls^^de  tout 
ce  qu'il  lilbit  ^  &  s'accoutumoit  aînfi  de 
bonne  heure  au  discernement  du  bon  & 
du  mauvais  (1).  Ce  qu*il  fit  par  cette  voie 
fur  l'niftoire  Naturelle  de  Pline  ,  (ans  le 
iêcours  même  d'Hermolaiis  Barbarus  dont 
,îi  n'avoît  pas  encore  ouï  parler ,  lui  fut 
enlevé  comme  fi  c'eût  été  quelque  toifon 
d'Or  ,  &  on  le  fit  imprimer  tel  qu'il  étoit 
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fans  là^  participation  (2).  On  peut  dîrdLongadi, 
qu'il  fut  confus  des  applaudilTemens  que 
cet  Ouvrage  lui  attira*  Mais  comnne  il 
avoît  déjà  le  jugement  de  prévoir  qu'un 
Ouvrage  qui  failoît  la  gloire  de  fon  En- 
fance ceflTeroît  de  devenir  admirable  à  me- 
furc  qu'il  avanceroit  en  âge  ,  il  conçut  le 
defir  d'y  travailler  de  nouveau  ,  &  de  le 
mettre  autant  qu'il  pourroit  en  état  de  lui 
faire  une^  réputation  auffi  grande  &  aufli 
folide  que  les  vieillards  les  plus  confom- 
méi  en  doâiine  pourroîent  le  fouhaîter. 
C'eft  ce  qu'il  entreprit  tout  de' bon  après 
avoir  quitté  la  robe  &  la  profeffion  du 
Droit ,  pour  fe  donner  avec  plus  de  loî- 
fir  à  la  leâure  des  Anciens  de  l'une  & 
l'autre  Langue.' 

A  peine  étoi^il  forti  de  l*fenfance  que 
fes  Parens  &  fe^  Amis  enflés  du  fuccès  de 
fes  études,  &  particulièrement  de  fes  pre* 
miers  travaux  fur  Pline  lui  inspirèrent  le 
defir  de  parvenir  aux  Charges  de  la  Robe^ 
&  ils  l'envoyèrent  à  Valence  en  Dauphi- 
né  étudier  le  Droit  fous  Philippe  Dedus 
célèbre  Profeflcur.  Il  fe  trouva  fort  ha- 
bile Jurisconfiilte  en  très-peu  de  tems  ,  & 
il  s'en  revint  à  Paris  pour  en  donner  des 
preuves  an  Parlement.  Il  plaida ,  &  fit 
des  Ecritures  en  qualité  a' Avocat  aveé 
tant  de  réputation  ,  qu^m  le  fit  Confeiller  J' 
au  bout  de  deux  ans  ,  fi  nous  en  croyons 
les  Auteurs  de  fa  Vie.  L^chofe  paroîtra 
d^autant  moinsi  croytable,  qu^on  étoit  alors 
plus  difficile  fur  la  dispenft  d^Ége,  &  qu'on 
éioit  un  peu  plus  curieux  qu'aujourd'hui 
de  ne  laifler  remplir  des*  places 'de  cette 
importance  qu^à  des  t>erfonties  graves  & 
vénérables  par  le  nombre  de  leurs  années. 
Vous  faurés  pourtant  que  Longueîl  n'a- 
voît pas  encore  dix-huit  ans ,  lorsqu'on  fil 
cet  honneur  i  fon  mérite.  Il  vaut  encore 
mieux  croire  cela  que  d'aller  publier  avec 
les  mêmes  Auteurs  (3)  que  le  Sxn  iEspa* 

gnt 


t  ScxT.  Samm.  lib   r.  Elog.  pag.  4.  ^. 

Melch.  Ad.  vit.  Pbilof.  Germ.  paf;  45. 

£ad.  in  CoUcâ.  Batef  fed  fuppteC  AuA.  nomine. 

2  n  eft  vxai  que  dans  la  Vie  de  Longueil  il  eft  écrit 
qa*<)n  afoU  împiimé  en  France  à  (on  inf^udestcmai* 
ques  de  fa  façon  fur  THiftoirc  naturelle  de  Pline; 
Mais  en  cda  le  Cardinal  Folus  Auteur  ,  comme  on 
iiic.de  cette  vie  a  été  mal  informé.  Ces  prétendues 
lemarques  font  abfolument  inconnues  ,  £c  n*ont  jar 
mab  vu  le  jour.  On  a  Ion  a- tems  ignoré  qui  étoit  le 
vciitabk  Autetu  de  cette  Vie  de  LongueUi    Comme 


elle  eft  fort  biep  écrire, qnelquet-tinsaovoieot  qu'el- 
le étoit  de  Longueîl  Iai«mâme.  D*aucrcs  la  donooient 
à  Simon  Villanovanus,  Enfin  André  Daditius  a  piit 
foin  de  nous  apprendre  dans  la  Vie  da  Caidioil  Point 
que  celle  de  LongMeil  étoit  de  ce  Cardinal..  Melchitf 
Adam  ooi  £ûfoit  profe^ion  de  copîef  mot  i  mot  le» 
Vies  quhl  a  raflembl^s ,  n^la  pas  man^ad  de  copiet 
celle-ci  d'après  Ficbaid  copiite  de  Daoitins.  Elle  a 
depuis  été  iniVrée  dans  la  coUeftioadeGmUflumeBft- 
tehus  in-4.  à  Londres  i68r.  lÀos  y  avoir  isdlqiid  |e 
Aom  de  rAuteuL ,,  qqe  BaiUet  croit  boniement  ici 

eut 
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Uoptngfe  PhiUfpf  k  thijb  ÀKKx-bmi  am ,  pom 
rtmfbr  fnne  des  prêmiérts  pUces  de  fanCmt 
fosJ  ,  àf  p^r  U  fm'trt  Miwiftre  d'Etat  (4); 
Ce  n'cQ  pas  que  Longueil  n'ait  toujours 
été  un  peu  Espagnol  dans  le  cœur,&  qu'il 
ne  fe  toit  lon^cms  feûtî  des  premières 
ùnpreflions  que  Gt.mere  lui  avoit  données 
à  Malines  ;  mais  enfin  il  a'étoit  pas  enco^ 
rc  forti  de  la  France  alors ,  &  k  Kot^Rhi^ 
lippe  dont  il  s*tgtt  mourut  judement  ei» 
l'année  qbe  Ton  fuppofece  fait ,  c'e(l-à- 
dire  en  ip6.  Longueil  n'mroic  pas  près* 
crit  de  bornes  â  rambitîon  qu'il  avoit  de 
tout  ÛTorr ,  &  de  s'élever  au-deflus  de 
too$  les  Savans  de  fon  fiécle.  Il  auroic 
peut-être  en  cette  larisÊiûioo  ,  s'il  n'avoit 
point  eu  i  fk  reooomre  Budé  en  France  ^ 
pour  le  G^c  ;  les  Çardinaoi  Bembe*  & 
Sadolet  en  Ittflie  ,  pour  le  Latin.  Budé 
rayant  jette  dans  le  desespoir  de  pouvoic 
jamais  arriver  jusqu'à  lui  ^  11  tourna  fcs 
vues  du  côté  de  Bembe ,  qu'il  lui  fut  plos 
aifé  d'aueindre.  Ce  Cardinal  charmé  de 
lui,  fe  fit  ibn  tmit  fon  hdce,  &  fon  con* 
ièilier*  C'eft  fur  fes  avis  que  Longudt 
s'habitaa  en  Italie ,  qu'il  réforma  le  ftyle 
de  fa  Latinité  fur  le  modèle -de  Ciceron,& 
qu'il  devint  le  premier  Orateucde  (on  tems. 
Il  mourut  le  7»  de  Septembre  (^)  à^  Tan 
if  12*  âgé  de  i^.  ans  (6)  ,  après  avoir  été 
honnoré  du  Titre  de  Citoyen  Romain  dès 
Tan  ifiô  (7). 

Q  U  I  R  I  NU  S. 


OSBOBos.}!  T  E  Cardinal  Bembe  nous 
•*-*  noître  un  autre  de  fes  t. 


afaît  con- 
Amîs  nom- 
mé QuiRiMUS  ,  qui  n'-étant  enœre- 
qu'un  Enfant ,  propoia  &  foutint  publf- 
quemeat  quatre  millç  cinq  cens  Théfes 
aans  la  Ville  de  Rome  :  &  il  prétend  , 
qu'il  ne  fe  trouva  pas  un  Philofophe ,  de 
quelque  Seâe  qu'il  fût ,  qui  ne  fe  fentit 
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fitisfaît  de  fes  réponfes^  &  qui  ne  $*en  re-  QaUafli, 
tournât  convaincu.,  que  Quirînus  dans  un 
fi  bas  âge  pofKdoit  parfaitement  la  Phiio- 
fophie  dans  toute  retendue  de  fes  espèces 
&  de  fcs  Sedes  difl=éremcs  (8).  Nous  lui 
accorderons  aifémçnt,  qu'une  aâîon  aufli 
publique  que  celle-là  ,  reprefentée  fur  le 
plus  grand  &  le  plus  beau  Théâtre  de  la 
Terre  ,  avec  le  con^cours  d'un  auflî  beau 
pionde  que  Rome.  &  l'Italie  ont  coutume 
de  produire  ou  d'attirer  chés  elles,  devoit 
avoir  un  éclat  extraordinaire  ,  &  faire  des 
effets  merveilleux  pour,  la  réputation  du 
jeune  Quirinus.  Cependant  nous  n'avons 
presque  pas  ouï  parler  de  lui  depuis  ce 
tems-là ,  &  nous  ne  fkvons  ce  qu'il  e(l  de* 
venu  19).  Il  fiut  qu'il  ait  été  du  nombre 
de  ces  prodiges  qui  (ont  envoyés  pour  pa« 
Eoître  &  disparpître  presque  en  même  tems. 
Les  uns  paflcnt  devant  les  yeux  ,  les  au- 
tres font  du  bruit ,  &  c'eft  tout.  L'éton- 
nement  qui  nous  en  refte  dure  un  peu  plus 
qu'eux ,  mais  enfin  tout  s'efface  jusqu'à 
leur  Ibuvenir.  Ainfi ,  Monfieur ,  fi  vous 
m'en  croyés,  vous  vous  accoutumerés  fur 
des  exemples  pareils  à  celui  de  Quirînus  i 
ne  vous  plus.^uventer  de  ces  fortes  de 
Phénomènes ,  &  particulièrement  de  ceux 
qui  paroiflfent  fur  les  Théâtres  des  Ecoles 
par  le  pur  artifice  des  Maîtres  ,  &  par  des 
machines  <|u  ne  fubfiftent  qu'un  jour. 

C  A  N  T  E  R  S. 

33  T)Uisque  nous  en  fommes  fur  desCamcai 

JL  exemples  douteux  ,  nous  en  rap-- 
porterons  encore  deux  à  qui  nous  n'at- 
tribuerons de  certitude  qu'autant  que 
leurs  garants  peuvent  avoir  d'autorité  fur 
nos  esprits. 

Le  premier  eft  de  quatre  enfans  de 
Frife ,  trois  garçons  &  une  fille.  C'é* 
toient  trois  frères,  nommés  André ^Picr» 

te 


£txe  M dcfaior  Adam. 

3  M.  Ad.  pt|,  SI.  &  ièq. 

4  f  laUlet  ira  pu  it  qvA  c*étok  on  pu  titre  ho- 
ttoiaire. 

5  f  Le  ïu.  id,  Séfttmk,  ii*€ft  pas  le  fêptième»mais 
le  onzième  Septembre. 

-  ^  f  S'il  éft  ?rai  qu'il  ibit  né  Tan  1490.  il  eft  fôt 
q^'en  j$tx,  au  mois  de  Septembre,  il  no  poufoitëtie 
tout  au  plus  qu'eu  U  tiente-tioifiéme  année  de  fon 
i«e. 

7  f  n  fat  xc(4  CitoycaUcmaîa  à  Page  de  29,  ans  : 


Vicefimê  vtn  ^Say  ttâtt*  ânn$  Civitas  ti  T^^tmd  ttltr$ 
•f  êblMd  ,  d'où  il  s'enfuit  que  &*il  eft  né  en  1490.  ce 
n'a  pas  été  l'an  isi6,  mais  l'an  15 18.  qu'il  fut  teçti 
Citoyen  Romain. 

S  F.  Bemb.  De  Cul.  Vtrg.  iniito,  &c. 

9  %  C'étoit  un  Noble  Vénitien  nommé  Vlncenzo 
Quirino..  Le  Bembe  lui  a  écrit  deux  Lettres  Latines  > 
fie  deux  Italieiues ,  datées  du  commencement  du  (èi- 
ziéme  fiécle  ,  par  lesquelles  il  parbit  qu'ils  étoient 
liés  d'une  amitié  fort  écioite  ,  fie  que  la  Fhilofophic 
étoic  la  grande  étude  de  Qoidao, 
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^^tttcn.  IV  &  Jacques  C  A  N  T  É  R  S.  La  petite  fille 
qui  étoît  leur  fœur  ,  n'eft  pas  nooimée. 
Mr.  Colomiés  (  i  )  rapporte  fur  la  foi  de 
Paul  Schalichius  (x)  ,  queceg-Enfens  fà- 
voient  ou  paroifîbient  lavoir  loutes  cho£cs 
à  l'âge  de  dix  ans^  &  que  leur  pays  étant 
trop  petit  pour  l'étendue  de  leur  réputa- 
tion ,  &  pour  leur  fournir  affés  d'admira- 
teurs JOtcUigens,  ils  pafférent  en  Allema^ 
gne,  puis  en  France,  &  enfuite  en  Italie, 
où  ils  lailKrent  des  preuves  de  ce  favoir 
•  univcrfel  avec  l'étonnement  général  de 
toutes  ces  nations  ,  &  particulièrement  de 
la  Ville  de  Rome,  où  ils  n'ont  pas  man- 
qué d'allet  expofer  leur  marchandife  en 
vente.  Mais  il  eft  furprenant  que  tant  de 
rares  connoiflànces  ayent  procuré  une  ré- 
putation n  courte  à  ces  Enfans  qui  ne  font 
pas  aujourd'hui  beaucoup  plus  connus  que 
Quirinus. 

C  R  I  T  T  O  N-    . 

Critton.  34  T  ^  fécond  de  ces  exemples  fuspeâs 
^  eft  celui  de  Crittom  ou  Creyg- 
TON  Cs),  transplanté  d'Ecotfe  en  Italie  an 
fiécle  pttflfé  ,  &  qui  eft  plus  connu  que  les 
autres ,  au  moins  par  une  circonftance  de 
fa  mort,  qui  eft  ,  qu'il  fut  tué  par  l'ordre 
du  Duc  de  Mantouë  (4)  à  Tâge  de  vingt 
&  un  ans.  Après  des  témoigniges  d'aullî 
grand  poids  que  le  font  ceux  de  Paul  Ma- 
nuce  ^5)  &.de  Joftph  Scaliger  (6) ,  nous 
poumons  croire  ,  que  ce  Critton  favoit 
jusqu'au  nombre  de  douze  Langues  dès 
fbn  Enfiifice  ;  qu'il  avoit  lu  les  Pères  de 
l'Eglife  ,  &  les  Poètes  ;  qu'il  étoît  parve- 
nu à  la  connoiûance  de  presque  toutes  les 
Sciences  ;  qu'il  cépondoit  &  disputoit  de 
omitifcibili ,  &  qu'il  faifoit  le  plus  fouvent 


fes  réponfes  en  vers  &  (hr  le  champ  dans  Citttoiw: 
cet  âge.  C'étoit  un  de  ces  Génies  mons- 
trueux, difoit  le  même  Scaliger,  desqueU 
on  a  coutume  de  nous  faire  peur.  Auffi 
pouvés-vous  juger ,  Monlîeur  ,  que  Toa 
feroit  toujours  fort  éloigné  de  vous  pro- 
pofer  de  femblables  modèles  à  fuivre.  Je 
ne  tais  ici  paroitre  ce  Cntton  fur  les  rangs 
que  pour  le  faire  fervir  à  votre  divertiflc^ 
mtnt,  &  à  celui  des  Enfans  de  votre  âge, 
qui  ont  de  meilleurs  exemples  i  imiter  :  & 
pour  épouventer  les  autres,  qui  fe  laMànt 
éblouir  à  ce  faux  éclat  ,  feroient  tentés  de 
fuivre  ces  lumières  trompeufes  par  des  che- 
mins remplis  de  précipices.  Vous  com- 
prenésbien,  Monfieur,  que  nous  aurions 
parlé  autrement  de  ce  prodigieux  Enfant, 
(î  nous  avions  été  periuadés  qu'il  n'y  eût 
point  eu  d'impofture  fojus  une  montre  fi 
magnifique  de  tant  de  belles  connoîflSmces. 
Ces  esprits  fuperficiels  ,  ou  fuperfidellc- 
ment  univerfels,font  bons  pour  les  Cours 
&  près  des  Grands  ;  &  Ton  a  remarqué 
dans  toutes  (brtes  de  tems  ,  qu'il  n'y  a 
presque  qu'eux  dans  la  République  des 
Lettres  quifallent  leor  fortune,  tandis  que 
les  vrais  Doâes  tout  retranchés  qu'ils  font? 
dans  leurs  cabinets  ,  te  tout  munis  qu'ils 
paroifTent  de  leur  fierté  ,  deviennent  le 
jouet  des  ignorans  ,  &  ft  font  paflTer  poup 
des  gens  incommodes  &  fans  adrefle^ 

G  R  IN  IT  US.       ^ 

34  ^Ous  pouvons  hardiment  joindre  àccînîiiwu 
bip.  *^^  ce  Critton  un  autre  jeune  Savant 
de  même  âge  &  de  même  nature  que  quel • 
ques  Critiques  appellent  Crinitus.  Ua 
Auteur  moderne  qui  s'eft  donné  le  nom 
de  JLiberitts  (7),  &  qui  n'a  pcut^étcc  poînr 

fû: 


,  X  P.  Col.  Kot.  ad  Quîn  tîl. 

2  %  C'eft  tout  au  commencement  cTtr  T2.  lîvie  die 
Ton  Epijfemon  CathêlicHs  »  pag.  544.  de  l'édition  de  Co- 
logne t)7T.  in- 4.  que  Paul  Scaîichius  parle  des  trois 
frëres  Canters  de  de  leur  foeur  en  ces  tetmesr^r^ii/' 
tMH  de  y^ndreâ,  ,  Petrê  ,  Jatobo  ,  germants  frsiribm ,  «4- 
tUm  Fmfenibm  ,  cegnomine  ûMerû^f  tjui  uniia  aimforo' 
riy  pmeri  Adhnc  dectmnet  in  emni  disctplinartim  génère  egre^ 
gie  dijferuere  f  qites  nemmedeOennanU  &  G  alita,  fedteta 
ptme  Italîa  t'pfa^  '^'"^  ^  '"^'^  >  ^  adenirata  efii,  kAI- 
t$r  eerum  hmjmt  artipcit  extitit  Cormlii  xApîppa  praetftor, 
le  «liumta  fntr'a  erndttivuu  nemê  ignorât ,  ^Uûd  ér  iUe  ip/k 
ikdem  ^nafi  verbh  &  de  fi  ,  &  de  çateris  jam  enumeratis 
t^afmr,  VAtt  dont  il  paiie  ,  3c  qui  félon  lui  avoit 
xendiices  trois  frères  il  lavans ,  n'étoit  autre  que  l'Art 
4e  K.aiinoad  I^Ue.    C'eût  ce  qu*Agrippa  que  Scaîi- 


chius a  ici ,  comme  fouvent  aîllébis  ,  ûdélcmdit  00^ 
pié  ,  déclare  dans  l'Epitre  dédicatoire  de  ion  Com* 
meotaire  fur  cet  Art  de  B^aimond  Lulle.  U  y  avoue 
que  c'eil  André  Canter  ,  l'ainé  apparemment  de  ces 
trois  frères ,  qui  le  lui  enfeigna.  Hetmm  ^yindreâs  miiti* 
hujm  artificii  pracepter  lonttgit,  It~faut.cepeBdant  coii* 
venir  que  H  lafeiencede  cette  famille- n'avoir  été  fon- 
dée que  fur  cet  Art,  elle  n'auroit  pas  été  fort  folide». 
Bvtsme  e&'doAnc  uo«  autre  idée  dans  Ta  Lettre  à  Ja- 
ques Cantèr  pag.  17! tf.  de  l'éditioa  de  Leyde  ,  oà  iP 
attribue  Pbabileré  des  fils  aux  initmâfOfls  qu'Antoi- 
ne leur  père  leur  avoit  donnée.  Vemm  qmed  magis  ad' 
rem  attinet  ,  tma  mihi  cegnita  prehitAs  ,  ttutm  mtbt  ptrfpi" 
amm  ingenium ,  ér  fi  nihtl  herw»  in  te  ejfk  ,  ifued  te  n»^ 
bilem  redderet  ,  parentis  tamen  fama  redderet  cênj^cnum. 
Otjm  enim  aurtim  teieête  ilM  ^ntenii  H9mn  n«M  infi- 


P A  R    LEUR 

{&  qu^*l  y  eût  dans  le  moode  un  Critton 
approchant  de  celui  dont  nous  venons  de 
parler,  prétend,  que  ce  Crinitus  avoit  ac* 
quis  la  connoifTance  de  dix  Langues ,  cel* 
les  de  la  Philofophîe,  des  Mathématiques, 
de  la  Théologie  ,  en  un  mot ,  celles  de 
tous  les  Arts  &  de  toutes  les  Sciences, 
^vant  que  d*avoir  acheté  la  vingtième  an- 
née de  A  vie.  Maïs  j*espére  qu'avec  le 
discernement  dont  vous  êtes  capable  i 
votre  âge,  il  vous  ftra  aifé  de  remarquer, 
que  c^  prétendu  Crinkus  n'eft  que  le  Crit* 
ton  altéré  ou  corrompu.  Voici  les  mar* 
ques  qae  vous  en  pourrés  donner  i  ceux 
qui  n'auroient  pas  la  même  pénétration. 
I.  Le  nom  de  Crioitus  eft  peu  diSérenc 
de  celui  de  Critonias  ;  &  il  ell  aifé  de  ju- 

fer  ,  que  l-un  aura  donné  la  naiflfance  à 
autre  par  (a  corruption.  2.  Tous  deux 
Ibnt  appelles  Jatquts.  3.  Tous  deni  E- 
coffois;  4^  Vivans  en  même  tems.  f.  Sa- 
chant presque  les  mêmes  chofes.  6.  Tous 


S    E  T  U  D  E  S.  j7 

las  d*Everard  ,  frère  de  quatre  Savans  &s«cttidiiii; 
d'une  Religîeufe  favantc  (8).  Le  moin- 
dre bien  que  Ton  puifle  dire  de  Nicolas 
Everard  père  de  tant  d*îlluftre$enfàns,cft, 
ou'il  a  trouvé  le  moyen  de  changer  fiiMaî- 
Ibn  en  une  excellente  Ecole;  &  de  fe  ren- 
dre lui-même  le  premier  Maître  de  fk  Fa- 
mille ,  c'ea-à-d<rc  le  Diredeur  &  le  Pré- 
ccpteur  de  chacun  de  fcs  Enfins  en  parti- 
culier (9).  Il  eut  Jean  Second  torsquM 
excrçoit  encore  la  première  Magtftrature 
des  Etats  de  Hollande  &  deZèlanderMais 
les  aflSiircs  publiques  qui  fcmbloient  mul 
tiplier  de  jour  en  jour  entre  fes  mains  s'/- 
tant  encore  beaucoup  augmentées  lorsque 
Charles  ^V.  l'eut  fait  aller  à  MaMnes  pour 
être  Chef  duConfeil  de  tous  les  Pays-bas; 
robligérem  de  partager  les  foins  de  Tèdu- 
cation  de  Second  avec  des  Précepteurs 
particuliers  ,  qui  furent  Jacques  Wolcard 
pour  la  Haye ,  &  Rumold  Stenemeulea 
po4ir  Malines.    Second  répondit  à 


umui  prc>\iuc  ics  mciucs  cnuics.  n.  1  uu:i  puur  iviaiines.  oecona  reponcilt  a  ces 
deux  caraâèrifés  par  la  vingt-unième  an-  foins  avec  tant  de  promtitude  qu'il  (ëtrou^ 
née  de  leur  vie»    De  forte  que  Ton  peut    va  plein  d'érudition  dans  un-  âge  où  les  au-^ 


conclurre,  que  le  Crinitusde  Liberius  eft 
uue  copie  a^s  peu  âdelle  duCckonius  de 
Manuce  &  de  Scaliger. 

S  ECU  M  D  U  S. 

35*  QI  nous  avons  quelque  cho(ê  de 
O  moins  à  dire  de  TEnâoce  «b  Jcan 
Second^  c*e(l  qu'elle  ne  tenotc  pas  tant 
du  prodige  ,  &  qu'elle  a  eu  quelque  choie 
de  plus  humain  &  de  plus  acceffifole  pour 
ceux  qui  voudront  s'en  &ire  un  modèle. 
C'étoît  un  jçune  Hollandois  né  à  la  Haye 
l'an  ij-ii.  fils  d'un  Frèfident  duConfeil 
Souverain  d«  la  Province ,  ttommé  Nico-^ 


tces  jen&ns  commencent  à  peine  les  élé- 
meas  de  la  Langue  Latine.  Son  gènfc 
s'ètam  tourné  d'abord  du  côté  de  la  Poë- 
iie ,  il  fuivit  cette  inclination  avec  tant 
d'ardeur  ,  qu'on  peut  dire ,  qu'il  fe  ren- 
contra trop  tôt  au  bout  de  ft  vie ,  pour 
s'être  avancé  dans  cette  carrière  avec  trop 
de  précipitation ,  &  pour  n'avoir  pas  voula 
re&rver  fes  (aléos  pour  des  occupations 
qui  d^nandent  u»  homme  fait  &meuri  par 
la  longueor  des  années.  Ce  n'cftpas  qu'it 
n'eût  tort  bien  étudié  le  Droit  en  France 
fous  le  célèbre  Alciat  Jurisconfclte  MP- 
lanois  ,  &  qu'il  ne  s'acquitât  dans  la  fuite- 
avec  beaucoup  d'habileté  de  la  Charge  de 

Se* 


«MT,  viri  tnm  fréfiiMi  mmUttfti  êrHOti,  m  Éf«  kdcfioth  . 
f^Mte  ,  fêd  m  vtl  irmdaijjimé  UU  Cictrânit  ftctU»  /  Voli»  > 
tém fer  omnium  «m  ve^rs  famiUj^  léwdfS  ,  qtM  ftrm$t  ti- 
ntréum  stat<m  rectm  tjitam,  $md  &  rUâtirrio  U^i  &  Lat^  ' 
nû  Uurù  hahmi  fêlium ,  8c  le  kfte  qui  médte  foit  <rê* 
tie  Ju. 

3  ^  Cm&n,Cntton,&Creygliton  font  tidîs  aoms^ 
différens  ,    diûingu^s  pir  feui  oithogtaphd.    Crfton  ' 
Xfirtn  cft  an  nom  Grec  micidn  fort  comui.Xiictoa»  ' 
quand  on  parle  foii  de  Jaqties  ,  fok  de  George  Crtt*  \ 
ton  denx  Ecoflbis  renommés  par  leur  favoir  doic'iér  ^ 
goliércmcnt  être  ^crit  avec  -uH  ddublc't.  Crcyghtoû 
eft  Je  nom  de  Kobeit  Creyghton  Anglois  oui  a  tra- 
duit en  Latin  dn  Grec  de  Sylveftre  Svropule  rUiUoiie 
tfa  Concile  de  Florence. 

4  H  Ce  ne  ftit  point  dn  tout  par  Pordre  du  Duc  ' 
CtiiUaame  de  Miintoaë  qu*U  fut  tud.    Le  Duc  i'at* 


mott  8c  l^eftiraoir.    Ce  fut  Ton  fils  le  Prince  VHicenr 
qui  tua  brutalement  Jaques  Critton, 

S  Manut.  Eptft.  fea  Pcaef.  in  PaïadoY^ 

f  Ce  n'eft  [^int  Faul  ,  c^cflT  Aide  ATanuce  fils  de 
Paul ,  8c  ce  n'eft  point  dans  une  Préface  furies  Pa- 
radoxes de  Cicéron^c'eft  dans  l'Epitre  dëdicatoire  dkr 
fes  notes  Tui  les  l'azadoxes  qu'il  a  fait  Téloge  de  Ja- 
ques Ciittoû, 

-6  Scalieeran.  pag.  $%, 

7,  Cbriiî.  Libef.  deleg;  8c  ûaSb*  lib;  pag.  179, 

%  C*cft  Guillaume  Saldcn.  ^     .     .       .. 

9  H  Voyés-en  Tes  noms  dans  Vale'rr  André  au  mw 
Nûoiâus  Everardi  fitim  ,  pag.  6ts*  de  fa  Bibliothèque 
Belgique  de  Tédition  de  LouYala'Xtf43.  iA'^h 

9  Val.  Andr. 
Aub  Mit. 
Mclcb.  Adam. 


E5 


j8  E  N  F  A  N  S 

Stfttoda».  Secrctaîre ,  <iu'il  eût  premièrement  fous  le 
Pape  Paul  III.  (  i  )  après  fous  T Archeviquc 
de  Tolède  qui  étoit  le  Cardiaal  Taveta, 
&  enfuitc  fqus  l'Evéque  d'Utrecht  Geor- 
ge d'EgmoflU  Maïs  eûfin  fan  cœur  étoît 
tout  enûer  pour  la  PocTie ,  &  Xbn  esprit 
n*étoit  pas  libre  de  refiûer  à  foa  penchant 
du  cœur  qui  l'entraînoit  par  fon  poids. 
Voîlà  ce  qui  a  produit  depuis  \a  dûMze 
ou  trêbùé^iêe  année  de  fon  Ige  toutes  les 
belles  Poëlies  que  nous  avons  de  lui.  La 
délicatefle,  l'élégance  &  les  autres  beau- 
tés que  Ton  y  trouve  ont  tant  £uc  d'ho&- 
lifeur  aui  Hollandoîs ,  qu'on  peut  dire  ^ 

3ue  c'e(l,au  jeune  Second  qu'ils  font  rc- 
evables  de  l'ané^ntifletneiU  d'un  fot  pro- 
verbe qui  couroit.  du  cems  de  Martial  fi) 
au  dçshpnp^ur  de  la  Nation ,  &  /qui  rai- 
foit  entendre  ^  qu'avoir  Vereii/e  Bafave^ 
n'étoit  avtrç  chofe  (\M^ctr^^rQffitr.!iifa^ 
voir  Poi»t  de  disiermmemt  m$  de  d/lûateffi, 
II  eit  vrai  que  Second  naourut  avant 
vîngr-cmq  ans  accomplis.  Ce  tpi  fend- 
bl'e  iftre  la  fortune  aifés  ocdtmire  d'jun 
esprit  précoce  ,  &  qui  apparemment  ne 
mapquer^  pas  d'acre  mis  en. œuvre  par 
ceux  qui'  n^aûnent  pas  Jes  Etudes  avan- 
cées dans  les  Enfans.  Mais  il  ae  feroit 
pas  jufte  de  les  laiflfer  jouïr  d'un  plaifir 
fi  mal  acquis  :  &  pour  les  en  défaire  il 
luffit  de  leur  dire ,  ^e  le  jeune  Second 
ne  devoir  point  l'avancement  de  fes  jours 
à  celui  de  fes  études:  mais  qu'ayant  per* 
du  fa  fanté  i  l'expédition  de  Tunis  en 
Afrique,  o^  il  étoit  allé  porter  les  ar- 
mes, &  que  n-ayant  pu  même  la  recou- 
vrer, à  fon  retour  dans  fon  air  natal ,  il 
té  ût  mourir  inconfidérement  par  la  pré- 
cipitation dont  il  avoit  nfiî  pour  aller  en 
Hainaut  joindre  fon  nouveau  Maître  TE- 
vêque  d'Utrecht  dans  l'Abbaye  de  S.  A- 
ipand* 

BOURBON. 

Soiiiboiu36  TE  ne  doute  pas  que  l'enfance   & 

J   l'adolescence  de  Nicolas  Booh- 

BON    Tancien   natif  de   Vandeuvres   en 

(Champagne  n'ayent  été  encore  plus  la* 

borieufes  &  plus  dures, parce  que  &  con- 
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dition  ne  lui  foumiflbk  peut-être  pas  totî-- 
tes  les  commodités  &  toutes  les  douceurs 
qui  fe  trouvent  dans  des  Maiibns  aifëes, 
qui  CâbfiQent  indépendemment  du  -travail 
des  mains*    Mais  les  incommodités  de 
(a  première  fortune  n'ont  point  apporté 
d'obftacle  à  la  gentil  lelTe.  de  fon  espctt , 
ni  à  l'avancemeut  de  fes  études  (  3  X    II 
donna  des  preuves  de  l'un  &  de  rautre 
aulG  jeune  que  Jean  Second  &  dès  l'âge 
de  qttit^9rzi  ans  il  fit  un  Poëme  de  éa 
forge  ^  pour  faire  honneur  à  la  Profeffion 
de  fon  Fere«    Il  s'étoit  rendu  très-habilé 
dans  la  connoiflance  des  Lettres  humai- 
nes ,    &  particulièrement  des  Antiquités 
&  de  la  Langue  Grecque  ;   &  il  s'en  fit 
un  6  era&d  mérite ,  que  Marguerite  Rei-' 
ne  de  Navarre, Princeflè  fafvante  &r  eon- 
noUIèufe ,.  ne  trouva  pqrfonne  plu^  pro* 
pre  que  lui  pour  élever  la  PrinceflEb  Jean- 
ne fa  allé    (4)  dans  l'étude  des  belles 
Lettres*    Après   s'être   acquiué   de    cet 
emploi  durant  plufieurs  années,  il  fe  re- 
tira dans  le  lieu  de  fon  bénéfice  qui  €toit 
à  Candes  fur  le  confiant  de  la  Loire  & 
de  la  Vienne ,  où  ti  mourut  dans 
grande  vieilleflè* 


une 
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37  1>Erfontte  ne  s'avî&ra  de  douter  que  QhîBiit» 
.  JL  ce  ne  fbit  un  grand  avantage  pour 
des  Enfans  defiinés  pour  f étude,  d^étre 
nés  de  parens  fitvans  &  gens  de  Lettres; 
mais  il  n'eft  pas  impoflilile  que  cet  avan* 
tage  même  ne  puiflb  être  quelquefois  pré- 
judiciable à  leur  répuution  ,  lorsqu'ils 
font  en  état  d'en  acquérir  par  eux-mêmes 
avant  le  tems  de  leur  majorité  ou  de 
leur  émancipation.  Un  Enfant  qui  (bus 
un  Père  favant  fe  hâte  de  produire  des 
fruits  de  fes  études  avant  l'âge,  eft  fou- 
vent  en  danger  de  perdre  la  récompenfc 
de  fes  travaux  ,  parce  qn^on  fe  trouve 
porté  volontiers  à  les  attribuer  à  fon  Pè- 
re, qui  dans  ces  cas-là  ne  manque  pas 
de  fe  rendre  fuspeâ  de  trop  de  bonne 
volonté,  &  d'une  libéralité  trop  officieu- 
fe.  Nicolas  Bourbon  dont  nous  venons 
de  parler  ne  feroit  pas  propre  pour  nous 

fcr- 


t  On  peut-être  dmem  VU. 
%  Lib.  6,  Epigi;  t2. 

i  Colon,  Mot,  ad  Qoiotllf  pag,  2|S« 


Stmmtith.  Elog.  lib.  r.  pag.  i«. 

4  CUe  fîit  Meie  de  Henri  le  Grand. 

5  f  il  £doit  ajoutée  ^  du  Utdimts^ 
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Ghllîm.  firvir  dMxempIe  en  ce  point ,  &  il  n'a- 
voit  rien  à  craindre  de  la  parc  de  fon 
Pcre  pour  fa  réputation. 

Nous  n'en  pourrions  peut-être  paS  di- 
re autant  de  Camille  (jhilini  Mila-* 
noîs  Fils  de  Jacques  Ghilini ,  fur  ce  que 
Ton  rit  paroître  à  Milan  en  ij'oç.  in- 
folio un  Recueil  H'tJhriqMe  des  AàioHs  (<f 
Paroles  remaranailes  des  Anciens  (f)  ,  di- 
vifè  en  neuf  Lirre$,&  mrs  en  Latin  par 
CatrMus  Ghilinus  ,  réimprimé  depuis  à 
Bâle  en  ifff.  &  ailleurs.  Le  premier 
Auteur  de  cet  Ouvrage  étoit  i3apti(le 
Fnigofc  y  que  d'autres  appellent  Frcgofe 
(6)  ,  Doge  de  la  République  de  Gènes , 
qui  s'étant  yû»  dépôflTédé  flu  Dorade  (7) 
par  fon  oncle  en  1483.  fut  ûUigé  de  fe 
retirer  à  la  campagne.  Pour  tacher  de 
ftireron  bon  ulàge  de  &  mauvaife 'fortu- 
ne \  il  fe  tourna  du  côté  des: Livres  ^  & 
&  donna  entièrement  à  Tétude  (8).  Ce 
fut  dans  fai  retraite  que  ^ur  rinlteuâion 
de  fon  fils  Pierre  \X  recueillit  les  plus 
beaux  éxempks  qu'il  put  trouver  dan& 
les  Auteurs^.  Il  les  tourna  «a  Italien ^ 
&  les  rangea  dans  une  méthode  qui  ap*^ 
prochoit  ^és,  de  celle  de'  VaUre  Maxi- 
me.-  Ghilini  ayant  'fbnti  du  plaîfir  à  laF 
leâure  de  cet  Ouvragé;  crut  quMl  fe  fe^ 
loit*  un  mévite  dans  le  monde  -^  s.*il  pou^ 
voit  en-rcndrc  l'ufi^  plus  univerfel» 
G'eft  dans  cette  vûfe  qu'il  cmreprit  de 
traduira  cet  Ouvrage  en*  Latia,  &  d'j 
ajouter  quelques-unes  des  Obfervations 
qu'il  avoit  déjà  faites  dans  le  cours  de 
fes  études.  .  Il  if  étoîl  pas  encore  forti 
pour  lors  des  termes  de  TEnfance  (9)  » 
&  il  pouVoit  avoir  au'  p[vL^treize/o\x  quàr^ 
urze  2ns.  Cette  éonfîdération  penia  iui 
Êûre  tort;  .&.la  réputation  où  fon^Pèiré 
étoît  d'être  &vant:l£  urouvs^it  jointe  S 
ht  déclaration  que  Camille  avoit  faite. def 
foins  que  ce  Perc  avOît  pris  de  iès/étu^ 
des  ,  donna  lieu  de  foup^onner  cqlin^çi 
d'avoir  travaillé  luî*même  à  cet  Oitvra* 
gie  j  &  Camille  dé  Ji*ayc»r  prêté  que  fon 
Bom/  On  ne  4)rétendoit  4vts  en  fai^'eun 
ctîme^  an  -  Fils^  i  shm  feulqnent  .remettre 


S    E  T  U  D  E  S.  3p 

la  chofe  dans  les  bornes  de  la  vraifem-  GhîlH 
blance,  pour  n'être  pas  obligé  de  multi- 
plier les  miracles  fans  néceffité ,  &  n^ 
point  ppodiguer  l'admiration  mal-à-ptopos. 
A  dire  le  vrai ,  ç'auroît  été  une  espèce 
d'injuftice  de  vouloir  faire  paflèr  Camîl- 
le  pour  le  Plagiaire  de  fon  Père ,  puis- 
Qu'il  ne  peut  avoir  volé  ce  qu'on  fuppo- 
ft  néceflarremcnt  lai  avoir  été  donné  , 
ibit  que  la  donation  eût  été  entre-vifs , 
foit  que  l'Ouvrage  fe  fût  trouvé  dans  la 
fucceflîon  qu'il  avoit  légitimement  re- 
cueillie*  On  ne  laiflbit  pas  de  plaifànter 
Cir  ce  fojet  parmi  les  gens  de  Lettres  & 
de  traiter  la  chofe  de  larcin  domeftique. 
Camille  qui  étoit  d'ailleurs  fort  galant 
homme  ^  voulant  faire  voir  ad'il  enteo^ 
doit  raillerie,  fe  rangea  lui-même  du  cô- 
té des  rieurs ,  &  au  lieu  de  recourir  aux 
excufès  ou  à  la  judiâcation ,  il  prit  le 
parti  de  footenir  que  c'étoit  un  tour  d'à* 
dreflc  &  qu'il  y  avoit  quelque  forte  de 
mérite  à  dérober  un  Père  qui  étoit  trop 
riche  ,  &  qui  ji'avoft  point  de  dommage 
à  craindre»  NonobÂant  cela  les  Auteur» 
Miïanois  n^ont  pas  laifTé  de  foutenir  dans 
la  (bite  dès.tems,  que  Camille  étoit  le 
véritable  &  l'unicme  Auteur  de  l'Ouvra- 
ge; Mr.  l'Abbé  Ficirielli  en  a  parlé  d'u- 
ne manière  fi  générale  &  fi  vague, qu'on 
voit  bien  quTIl  ne  s%(l  pas«foucié  de  fai- 
ré  des  recherches  fort  éxaâes  Ihr  l'Au- 
teur, la  fortune  &  la  qualité  4e  l'Ou- 
vrage. L'Abbé  Ghilini  petit -neveu  de 
notse  Camille  en  a  dit  quelque  chofe  qui 
è(l  un  peu  plus  fpédfique,  mais  qui  ne 
contribue  rien  à  la  découverte  de  la  vé- 
rité que  nous  cherchons.  Noua  ne  pou- 
vons donc  mieux  faire  que  d^écouter  ce 
qtii*ea  a  dit  CamiMé  lui-même  lorsqu'il  a 
voulu,  parler  fi&ieufement.  Ceft  dans 
l*£pître  préliminaire  fcrvant  de  Préface  ft 
Ibo  OuVtage.  „  Mon  Père, dît-U, avoit 
^  fedfrutt  (très 4 particulièrement  Baptîfte 
„  Fulgofe  de  Cm  vivant ,  &  avoit  ton- 
„  jours  beaucoup  honoré  &  refpeôé  fon 
„  mérite.  C'eft  ce  qui  porta  les  Pafens 
yy  de  Fulgofe  à  lui  confier  TOuvrage  qu'il 

•«  avoit 


./;;  i,:» 


*  «  tulfffiu  oa  TnliêfiMs.ta  Latîn  ,  Fr^xt/»  en^ftalicii, 

*  t  Fihiljôv.  Eîog.  1^*.  '       --  -        » 
Tofl;  Hift.  Lat.  Ub.  5.  pag.  €ia^               ^     ^  •   v 


Hier.  Ghilin.  Théâtre  part.  r. 

Thomas  de  Flag.  Licerar.  $,  44.3. 
S  Noa4ttm  suditia^ftioiai-cgfeinM^ 
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Gàilini.„  flvbît  fait  cn  Italien  d'exemples  d'Ac- 
„  tîons  &  de  Paroles  remarquables  pour 
^  le  revoir.  Mon  Pere  trouva  qa€  Ful- 
^  gofe  avoît  fouhaité  paffionnément  que 
^,  ion  Ouvrage  fût  mis  en  Latin  ,  &  que 
„  fon  deflein  étoit  d'y  faire  travailler  lors- 
„  qu'il  mourut^  11  crut  qu'il  iétoit  du  de- 
^  voir  de  l'amitié  de  fatistaire  les  mânes 
„  de  l'Auteur ,  &  d'exécuter  (a  dernière 
„  volonté  t  quoi  qu'il  n'en  eût  pas  eu  te 
y,  CQnunfffion.  Mais  voyant  que  perfon- 
,,  ne  ne  fe  préfentoit  pour  entreprendre  ce 
„  travail  ,  il  voulut  bien  s'en  charger  lui- 
^  même;  &  au  lieu  de  prendre  la  plume, 
„  il  m'ordonna  de  traduire  l'Ouvrage  de 
y,  Fulgofe  cn  Latin ,  pour  me  tenir  lieu 
^  d'un  devoir  de  Clafle ,  &  eut  foin  de 
^  me  diftribuer  ma  tâche  par  jour. 

Cet  éclairciflcment  doit  nous  fuffire, 
Monfieur  ,  pour  nous  faire  connoître  que 
Camille  Ghilini  eft  l'Auteur  de  la  Tra- 
doâion  Latine  de  l'Ouvrage  de  Fulgofe  ; 
&  pour  rendre  un  peu  plus  fenfible  ocplus 
croyable  le  rapport  qu'il  pouvoît  y  avoir 
entre  l'importance  de  ce  travail  &  la  foi- 
blefle  de  fon  âge  ,  nous  pouvons  dire  que 
cette  Traduction  n'eft  «  qu'une  fuite  bien 
liée  &  bien  nette  des  Thèmes  que  fon  Pè- 
re lui  donnoît  premièrement,  &  qu'il  prc- 
noit  enfiiîte  la  peine  de  corrîeer  &  démet- 
tre au  net.       • 

Jean  Jacques  Ghilini  étoit  Secrétaire  & 
Confeiller  d'Etat  des  Ducs  de  Milan  , 
Jean  Galeas  &  Louis  Sforte.  Camille  fon 
fils  tint  le  même  rang  auprès  du  Duc  Fran- 
"^  çoîs  IL  fils  àe  Louis  ,  oc  il  fut  employé 
dans  les  plus  grandes  négociations  de  l'Ë- 
tat  de  fon  Maître,  Ce  Prince  l'envoya  en 
Ambaffiidc  auprès  de  Charles-Quint  cn  Es- 
pagne ;  mats  étant  allé  trouver  cet  Empe- 
reur en  Sicile  au  retour  de  l'expédition  de 
Tunis, il  mourut  dans  cette  Ifle  Tan  1^3 j». 
ayant  été  empoifonné  comme  on  Ta  crû 
par  l'ordre  d'Antoine  de  Levé ,  l'un  des 
Généraux  de  Charles-Quint« 


vm  '&"  ^*^^"  ^"*  •  ^'^  ^^  ^^*^  Dwante  petite 

2  J.  Cochl.  Eftit  ded.  ad  Mirck. 

1  M,  Uaak,  De  Scxipc.  R.om.  pag,  X2Z| 
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FELICIUS  ou  FELICE. 

37  TXifons  un  mot  d'un  autre  Italien^  FcKce, 
I  J  contemporain  de  Ghilini  &  de 

Bembe.  Il  s'appelle  dans  fes  livres  Cons« 
TANTius  F E L I Cl u s  Durontiwus  ;  maïs 
chés  lui  c'étoit  CosT anzo  Felice 
natif  du  bourg  de  Durance  (  1  )  dans  la 
Marche  d'Ancone.  U  paroît  qu'on  ait 
voulu  nous  perfuader  d'une  chofe  qui  eft 
de  difficile  créance  à  l'égard  de  fes  études  ^ 
d'avoir  fait  fes  Humanités  en  deux  ans  dans 
l'Univerfité  de  Peroufe ,  &  d'être  paffé 
incontinent  après  à  l'étude  du  Droit  ^2). 
Quoiqu'il  en  fd(t ,  il  n'avoit  que  dix-bmt 
ans  iorsqu^l  fit  paroître  divers  Ouvrages 
d'érudition  Romaine,  &  entre  les  au- 
tres ,  10.  l'Hiftoîre  de  la  Conjuration  de 
Catilina  ,  20.  deux  Livres  de  l'Hifloire 
de  Ciceron  ,  le  premier  fur  fon  ban* 
niflfement,  le  fécond  fur  fon  retour  (3). 
On  peut  afliicer  même  qu^il  étoit  enco- 
re plus  jeune  que  nous  ne  l'avons  dit 
lorsqu'il  coropofk  ct%  Ouvrages  ,  cuis* 
que,  s'il  en  nmt  croire  Cocblée  qui  les 
publia  à  Leipfick  l'an  1^35-  ^4),  à  peine 
étoit- il  alors  forti  de  l'âge  de  l'enfance 
pour  entrer  dans  celui  de  Vadùlefience.  Et 
c'eft  principalement  par  la  confidération 
de  cet  âge  qu'il  tâcha  de  rehauilèr  le  prix 
de  ces  Ouvrages  qui  font  écrits  avec  net- 
teté ,  &  avec  adés  de  pureté  &  d'orne* 
ment» 

BEMBE. 

38  r  E  Cardinal  Bembe  né  Tan  1470. Bmbe. 
^  dans  la  Ville  de  Venife  le  28.  de 

Ma! ,  mort  à  Rome  le  16.  de  Janvier  de 
Tan  If 47-  (f)  n'efl  point  accufé  d'avoir 
ruiné  ta  fànté  ou  d'avoir  abrégé  fès  jours 
par  les  excès  des  études  de  fa  jeuneflfe , 
quoiqu'il  les  ctt  commencées  de  très-bon- 
ne heure.  Son  Pere  Bernard  ayant  été  en- 
voyé en  Ambaflade  à  Florence  ,  qui  n'é- 
toit  pas  encore  fous  la  domination  des 
Grands  Ducs  ,  voulut  le  mener  avec  lui, 

auoique  fon  emploi  ne  dût  être  que  de 
eux  ans.    11  prétendoît  avoir  trouvé  par 
cet  expédient  une  occafîon  très-fàvorablc 

pour 

4  f  La  piemtére  ëdition  eft  de  Rome  isit.  ia•4^ 

5  f  Le  is.  Janvier,  âg^  4e  7^1  ans  i  7|  moisa  i9* 
joiusi 
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9C0ibe.poar  procurer  2  fon  fils  la  plus  belle  édu- 
cation du  monde.  La  Ville  de  Florence 
avoît  encore  alors  les  mœurs  Républicai- 
nes ,^&  par  conféquent  beaucoup  de  con- 
fôrmué  avec  celle  de  Vcnîfe;elle  étoit  ou- 
tre cela  en  réputation  de  pofTéder  les  plus 
beaux  Esprits  de  Tltalie ,  &  de  parler  la 
Langue  du  pays  dans  toute  fa  pureté:  avan- 
tage dont  la  ville  de  Venife  ne  pouvoît  pas 
fe  vanter  en  ce  tems-là.  Ainfi  rAmbaflà- 
deur  qui  par  fa  qualité  donnoit  encore  une 
nouvelle  conddération  à  fon  fils  avoit  lieu 
de  tout  espérer  de  lui ,  &  il  n'eut  pas  le 
déplaîfir  de  fe  voir  trompé  (i).  Le  jeune 
Bembe  n'avoît  alors  que  dix  ans  félon 
rAbbéChilîoi  (2)  mais  il  fit  voir  qu'il  étoit 


LEURSETUDES.  41 

du  mont  Etna  pendant  fon  féjoar  en  Stci-  BemH 
le ,  où  il  étoit  allé  étudier  le  Grec  fous 
Conftantin  Lascaris.  11  n'avoit  apparem- 
ment que  dix-huit  ans  (3)  lorsqu'il  com«> 
pofa  cet  Ouvrage  ,  quoique  quelques  Au- 
teurs lui  en  ayent  donné  vingt  deux  :  mais 
nous  apprenons  que  dans  fa  vieîllefTe  il  té- 
moignoit  n'<3tre  pas  làti^fait  de  cet  Uu'^ 
vrage. 

A  L  C  I  A  T. 

39  U  ï^n  n'a  tant  donné  d'éclat  à  laAldar; 

JVgrande  réputation  du  Jurisconfulte 
A  LOI  AT  ,  que  les  études  de  fa  jeune/Te. 
La  diftinâion  glorieufe  que  l'on  a  faite  de 


déjà  capabîe  de  profiter  de  toutes  chofes    lui  d*avec  tous  ceux  qui  l'avoicnt  précédé 


par  la  dispofition  où  il  étoit  d'étudier  tout 
ce  qui  pourroit  lui  tomber  fous  les  fens.  II 
ne  tarda  guéres  à  fe  former  fur  les  Esprits  les 
plus  délicats  &  les  mieux  choifisdupays,  & 
il  fflt  fî-bîenfe  pcrfeâionner  dans  les  com- 
pagnies du  monde  &  dans  les  converfa- 
tîons  favantes  ,  qu'il  devint  le  premier 
homme  de  fon  tems  pour  la  pureté  &  la 
politeflè  de  la  Langue  Italienne ,  &  qu'il 
n'eut  point  de  fupéneur  pour  la  beauté  du 
Latin.  Si  nous  en  croyons  Jean  de  la  Ca- 
fé qui  a  écrit  fa  Vie,  il  ne  fut  pas  long- 
tems  fins  faire  connoître  l'un  &  l'autre  au 
Public,  &  à  peine  étoît-il  fortî  de  l'enfan- 
ce qu'il  compofi  &  mit  aujour  divers  Ou- 
vrages tant  en  Latin  qu'en  Italien  ,  dans 
lesquels  il  a  raflèmblé  toute  l'élégance , 
toute  la  délicatefle  &  tous  les  agrémens 


dans  la  Profeffion  du  Droit ,  n'a  de  fon- 
dement que  fur  le  fuccès  avec  lequel  il 
étoit  venu  à  bout  de  délivrer  la  Jurispru- 
dence de  la  barbarie  &  de  l'esclavage  où 
elle  étoit  encore  de  fon  tems  fous  la  peti- 
te tyrannie  des  Légifie$  Praticiens  ,  qui 
n'avoient  qu'un  jargon  de  Latinité.  Et 
ce  fuccès  n'ed  venu  que  des  grands  fe- 
cours  qu'Alcîat  avoit  retirés  des  belles 
Lettres  ,  dont  il  avoit  acquis  la  connois- 
fance  dès  fon  enfance.  Il  commença  fes 
efTaîs  par  un  petit  Livre  qu'il  fit  pour  ré- 
tablir &  expliquer  tous  les  termes  Grecs 
qui  fe  trouvent  dans  le  Dîgefte.  Ce  Livre 
qui  parut  d'abord  en  Itane ,  &  quelques 
années  après  à  Strasbourg  en  T^'if,  fut 
trouvé  fort  utile  pour  les  tems  &  les  lieux 
où  l'on  n'avoit  rien  de  meilleur  ,  &  fi  le 


dont  ces  deux  Langues  font  capables.  Les    célèbre  Budé  n'eût  point  été  au  monde  il 
foins  merveilleux  qu'il  prit  pour  rétablir    auroît  eu  plus  d'éclat.    Alciat  fit  un  autre 


le  goât  des  x^nciens  dans  l'Italie  ,  &  pour 
y  taire  revivre  les  bons  Auteurs  Latins 
^u'on  ne.  lifoît  plus,  font  encore  une  par- 
tie de  la  gloire  de  fon  adolescence  ,  quoi- 
qu'il n'ait  fait  qu'ébaucher  à  cet  âge  ce 
qu'il  porta  depuis  à  fa  perfedion.  Je  ne 
vous  parle  pas  du  Livre  Latin  qu'il  fit  en 
forme  de  Dialogue  fur  les  embrafemens 


Ouvrage  plus  important  &  de  plus  longue 
durée  avant  l'âge  de  vingt  ans»  C'cft  ce-, 
lui  que  nous  avons  fousle  cirre  de  Para^, 
doxes  du  Droit  Civil  qu'il  divifa  en  fix  Li- 
vres ,  &  qu'il  dédia  au  Chancelier  du  Prat 
étant  à  Bourges  en  15*29.  douze  ans  après 
l'avoir  publié  dans  fon  pays  en  prenant  le 
bonnet  de  Doâeur ,  mais  dix-fept  ou  dix- 
huit 


1  7*  Cafa  vit.  Petrl  Bembî. 

2  GiroL  GhilÎD.  Teati.  paît.  i. 

I  Oa  a  pris  duo  &  viiinti  pool  duèievigintL 

%  il  en  avoit  tout  au  moins  24.  puisque  de  Ton  aveu 

H  n'écrivit  le  Dialogue  dt  t/£trui  qu'à  ion  retour  de 

Sicile  oà*loisqu'il  arriva  il  n'avoit  pas  moins  de  2  2. 

ans  accomplis,    Crà  de  quoi  fa  Lettre  à  Bernard 


Bembo  fon  père  datée  de  Meflîne  le  30.  Mal  1492.  ne 
permet  pas  de  douter  5  Ôc  comme  ,  fuivant  le  Cafa  , 
il  ne  partit  de  Sicile  qu'après  un  fcjour  de  trois  ans  , 
ce  que  j'interprète  de  la  troifiéme  année  apiès  7  frre 
arrivé,  favoir  1494.  je  crois  avoir  raifon  de  conclurre 
qu'il  avoit  tout  au  moins  24.  ans  lonqu'U  commença 
cet  Ouvrage, 


Tom.  r. 


4» 


ENFANS    CELEftRES 

comme  fit  Ulyflb  contre  le  cîmt  des  Sire-  AHaàt^" 
nc9.  Je  n'en  dis  pas* davantage,  de- crainte 
que  Texcès^  de  rire  ne  vous  incommode. 


âlciar.  huit  ail«  après  Ta^oir  compofô  (i ).    Ce{t 
un  Ouvrage  qui  donne^ encore  aujourd  but 
de  radmîtation  au»  plus  doâos  do  nosju- 
rîsconfulte9,&Tfraqueau  qui  eft  celuiquî 
nous  apprend  que  fon  Auteur  étoit  au- 
dcflbus  de  vingt  ans,  &  qui  étoit  Thomme 
de-  fon  tems  qui  fe  conuoifllut  le  mieui 
en  faî^de  mélange  de^  Belles  Lettres  avec 
le  Droit, n*a  pu  s'empêcher  de  rendre  fon 
^tonnement  public.    Alciat  nous  apprend 
lui-même  qu'il  portoit  encore  le  Porte- 
feuille lorsqu'il  entreprît  cet  Ouvrage  ,  & 
ûu'il  n'ofa  même  y  travailler  qu'aux  heu- 
res perdues  (2).    H  éioit  difficile  que  la 
politefle  que  lui  avoit  donnée  fa  belle  Li- 
terature  lui  enflant  le  cœur  ,  &  lai  don- 
nant un  peu  trop  bonne  opinion  de  lui- 
même  n'eût  contribué  à  le  dégoûter  de  la 
cualité  &  de  la  figure  d'Ecolier.  Une  s'étoit 
point  entêté  de  l^utorité  de  fes  Maîtres.  La 

Îcrfuafion  oàîl  étoit<le  fivoir  du  Grec  &  du 
iatin* ,    &  de  parler  mieux  qu'eux  ,    lui 
ayant  fait  fecouer  le  joug  de  la  foumîffion 
&  de  la  docilité  ,  il  s'étoit  mis  fur  le  pied 
d'examiner  dans  fbn»  cabinet  tout  ce  qu'il 
âvoit  entendu  d'eux  dans  la  clafft^ ,  &  îl 
avoit  grand  foin  ide  remarquer  tout  ce  qu'il 
croyoït  avoir  befoîn  de  réfutation.    Le» 
Recueils^  qu'il  en  fit ,  fervitent  à  la  com- 
pofition  des  Paradoxes  du  Droit.     Les 
vieux  DoSeurs^  regardèrent-  cet  Ouvrage 
'   avec  des  yeux  de  jaloux  ,  &  n'ofant  fe 
plaindre  de  ce  quMl  n'étoit-  pas  conforme 
a^  leurs  préjugés  ,  ils  ft  contentèrent  de 
<ltre  qu'ils  en  trouvoient    le  Latin  trop 
beau ,  que  le  ftyle  étoit  trop  polî ,  qu'il  y 
paroiflbit  trop  de  Belles  Lettres  ;  que  rîen 
n'étoit  plus  pernicieux  à  un  Jurisconfulte 
que  tant  de  Literature  ;  que  l'Auteur  de 
ces  Paradoxes  étoit  un  Prévaricateur  des 
anciennes  coutumes  &  de  la  manière  or- 
dinaire d'écrire  ;    que  c*étoit  un  Traître 
d'avoir  voulu  introduire   les  Humanités 
dans  le  Droit  ;  qu'on  devoit  fe  prècau- 
tîonner  contre  le  charme  de  fes  discours 


que 

Alciat  naquit  à  Milan  Vm  1492.  (^).  Il 
mourut  à  Pavie  le  dou^iémie  jour  de  Jan- 
vier de  l'an  1 5*^0.  âgé  de  sj.  ans ,  huit  mois 
&  quatre  jours. 

MELANCMTMON. 

40  KHOus  voyons  bien  des  gens,  fur- Mdancb-; 

^^  tout  dans  la  Gommumon  de  TE-thoo. 
glîfe  Catholique,  qui  doutent  que  Philip- 
pe Melanchthon  ait  mérité  fe  Ti- 
tre glorieux  de  Précepteur  commun  de 
toute  l'Allemagne  dont  ila  été  honoré  par 
las  pcrfonnes^  de  fônpays  &  de  fa  Secte  ; 
Mais  je  ne-  crois  pas  que  perfbnne  voulût 
lui  ôter  la  gloire  d'avoir  été  fort  bon  Eco- 
lier ,  &  un  Enfant  très-ftudieux.    Il  étoit 
né  le  16.  Février  de  l'an  1497.  &  la  Na- 
ture ne  lui  avoit  refufé  aucun  des  talens 
néceflaires  à  Pétude.    Son  Père  qui  dana 
les  en^agemens  où  le  métier  des  armes  le 
retenoit  (4)  ,  ne  laiflToit  pas  de  faire  une 
profeffion  particulière  de  dévotion  ,  crut 
s'acquitter  de  la  principale  de  fes  obliga«> 
tions  en  veillant  à  fon  éducation,  en  quoi 
il  {h  trouva  heureufement  (ècondé  p^  & 
femme  qui  fe  faifoit  auffl  didinguer  par  A 
piété.    Ces  deux  mariée  étoient  très-bons 
Catholiques,  Amples  &  irréprochables  dans 
leurs  mœurs ,  édifians  dans  leur  condui- 
te ,  entretenans  leur  famille  dans  la  crain- 
te de  Dieu  &  l'obfervatîon  de  fes  com- 
mandemens ,  marchant  devant  la  foce  du 
Seigneur  avec  une  flmplicJté ,  une  fidélité 
&  un.  zélé  presque  femblable  à  celui  des 
Chrétiens  de  l'Eglffc  primitive.    Voilà  des 
particularités  dont  je  me  croîs  obligé  de 
vous  informer  ,  afin  que  vous  vous  fou- 
veniés  d'attribuer  à  Pexcellente  éducation 
de  Melanchthon  tout  ce  que  vous  lires  oa 
que  vous  entendrés  dire  de  fa  douceur,  de 
fon  honnêteté ,  de  fk  frugalité,  de  fa  mo- 

deftie, 


Y  Tiraq.  de  jnr.  piimigeo.  pa^  i^Z: 

GhUin*  Thcacr.  Litterat.^.  i. 

Ticinell.  Athen.  Milao.  pag.  z6  28. 

2  %  Nevizan  à  U  fia  du  pcemict  livre  de  fa  Foreft 
nuptiale  dit  au0i  qa* Alciat  cncoie  adolescent  lui  avoit 
écrit  qu'outre  divers  livres  de  Droit  ,il  en  avoit  com- 

Sofé  plulieurs  d'Humitiiités, entre  autres, une  Hiftotre 
u  Milanès  jusqu'au  tems  de  Chariemagne,dix  livres 
d*£pities  ,  trois  de  Discours  à  la  louange  du  Droit 
cifil»  uoif  4'£pist«nunc'#^  U  Comédie  des  Maéct 


d'Ariftophane  en  vers  Lachis.  Cet  Oorriges  ne  foM 
point  venus  jusqu'à  nous ,  9c  Nevizan  eft  le  fciil  qui 
en  ait  fait  mention. 

)  f  11  faloit  ajouter  U  t.  di  lùù.  Parmi  fes  Lettfet 
tirées  du  Cabinet  de  Marquardus  Gudiixs  il  s'en  trou- 
ve une  d' Alciat  dattée  du  |.  Septeoibce  is4o.  oîi  U 
dit  qu'à  peine  avoit-il  17.- ans  ;  d'oà  Bayle  conclud 
qu'à  ce  compte  Alciat  ne  naquit  qu'en  1493  ou  ^494* 
A  quoi  fe  répons, qu'il  eft  rare  quand  lesAuteurs pai- 
lem  ainû  de  Icui  âge  eo  gros»  qu'ils  eo  pavleoe  «x«c« 


PAR    LEUR 

jMûttch'dtStk  ,  &  des  antres  venus  qui  lui  ont  at- 
thon*  tiré  les  éloges  des  Proteftans  ;  &  que  vous 
les  confidériés  comme  des  qualités  acqui- 
iès  ou  cultivées  dans  le  ftin  de  VEgMCe 
Catholique.  Melanchthon  perdit  fou  pc- 
^i  rage  da^aie  ans  (f),  après  quoi  fa 
tsme  de  l'avis  de  ion  Aïeul  maternel  ren- 
voya continuer  fes  études  à  Phortzein  ^m 
Suaube,  &  le  mit  chés  oneCoufioe  <Hi 'el- 
le avoit  en  celte  Ville  ,  &  qui  étoft  Sœur 
du  célèbre  Reuchlin.  Ce  fut  là  qu'il  com- 
mença i  donner  au  Public  des  marques  de 
la  beauté  de  fon  çénie  &  du  Tuccès  de  (es 
études.  Il  n'avoit  que  treize  ans  ^  lorsque 
voulant  témoigner  la  reconnoiflânce  qu'il 
avoit  de  toutes  les  amitiés  que  lui  faifoit 
llracbHn  fouies  les  fois  ^u'il  vcnctt  voir 
fa  Sœur  ,  il  lui  dédia  uoe  Comédie  qu'il 
avoit  compoféetottt  feul  (6%  Reuchlin 
charmé  de  fes  belles  inclinations  &  de  foa 
amour  pour  Tétode,  avoit  pour  lui  louies 
Jes  tendrefies  d'un  père  &  tous  'les  Joins 
d'un  Maître  :  *  paur  k  ftîre  fouvenîr 
^^l  devoit  travailler  4e. f^s*en  plus  à  fe 
défaire  de  la  cudeffe  naturelle  i  œiuc  du 
jpays  ,  pour  parvenir  à  la  poUteflfe  des  An- 
ciens  par  l'éiwde  des  Belles  Lettres  ^  il  lut 
changea  fon  nom  xle  ^diwartierdt  en  ce- 
lui de  Melanchthon,  à  l'iautadoD d'tier- 
molaus  Barbaitts  ,  qui  lui  »vait  aucrefois 
changé  le  fien  eo  celui  deCaraioa«  Au 
bout  de  tleux  aas  on  l'eiivo]»  take  fa  Pht« 
lofophie  àtm  lllniverfité  de  U&delbcffg 
au  Palatinat ,  «qui  éioit  ie  lieu  ^e  la  nais* 
Ance  de  fon  fête.  On  le  fit  pafièr  Badfê- 
lier  i  quator^  aas  A  Doâcur  i  diiL-fept. 
hg  première  cérémonie  fe  ôc  «n  cotte  Vil- 
le le  10.  de  Juin  de  l'an  if4 1.  &  la  iecon* 
de  à  Tûbœgue  le  ifyde  Janvier  de  i^i^ 
(7).    La  réputation  oà  il  étoit  déjà  dans 


5  E  T  U  D  E  S.  45 

Heîdclbcrg  parmi  fes  Maîtres  &  fes  Corn-  McUadi-i 
pagnons  <Pétre  le  plus  ûvaut  4  le  plus  bel  ^^^^ 
esprit  de  l'UniverlIté  lui  fut  un  peu  oné* 
reufc  y  elle  fut  caufe  qu'il  fe  trouva -char* 
gé  de  faire  la  plupart  des  Harangues  &  des 
autres  Discours  d'éloquence  qui  fe  pro- 
nonçoient  en  Public»  Il  n'avoit  encore 
que  khe  ans  lorsque  fa  mcre  le  retira  d% 
-cette  Univcrfité  pour  le  faire  paffer  enccN 
le  deTubîngue.oà  incontinent  après  avoir 
pris  le  Bonnet  de  Doâcur  ,  il  fe  vît  ea 
état  d'enfeiçner  publiquement.  Les  foins 
qu'il  donnoit  en  cet  âge  à  riftHruôion  des 
autres,  ne  lui  firent  pas  oublier  ceux^qu^il 
fe  devoit  à  lui-même,  &iil  s'enfonça  dans 
l'étude  plus  profondément  que  jamais.  II 
et  même  un  emploi  très  utile  au  Public 
des  heures  qu'on  appelle  perdues ,  les 
donnaiu  à  U  corredion  de  l'Imprimerie 
du  lieu  dont  il  faifoit  la  réoréatioa.  C'eft 
â  de  femblables  paffe*<ems  que  nous  fom«» 
fses  redevables  entre  autres  du  Nauckr 
de  r^dkion  de  Tubingue.  C'étoit  un  fa^ 
tras  de  Chroniques  &  de  Fables  ent»Sëea 
parcfti  des  l^iftoires  ^  dans  une  conlufton 
Arange.  Melanchthon  prit  la  peine  de 
le  purper ,  de  faire  un  triage  de  ce  qui 
pouvott  paffer,  &  de  lui  domer  de  l'or^ 
dreide  forte  qu'on  peut  dire,  que  ce  Lî* 
vre  t&  l'Ouvrage  de  Mclanchtfaou.  U 
étok  encore  alors  au<*ddfous  de  vingt  ans» 

6  fous  l'œil  éc  Keudilio ,  jusqu'à  ce 
qu'ayant  été  appelié  à  Wîttembîwg  ea 
Saxe  l'an  ifiS.  qei  étoit  le  21.  de  fon 
ftge,il  tomba  entce  les  mains  de  Lutber^ 
qm  abu&  de  fa  facilité  &  de  tous  fet  . 
iîeaux  taleas  qui  étoîent  dAs  au  ièrvioe 
de  l'Eglife  Catholique ,  il  mourut  le  dis 
neuvième  d'Avril  de  l'an  tfôo. 


LA 


4ir  11  cft  4k  àft  la  Vjg  de  M^lflachthoa  one  ton 
féit  étok  Mi^i/itr  Anmmm^^^^  reigtfoflion  3e  Jid- 
chioi  Adam ,  piUe  ici  9ti  Baillet  daos  kt  ^Hiifi«MioA 
de  S«ldAC,  d'homme  4e  gucue  »  mais  qu'a  vaudtoic 
SMens  iiul'idéeau'eiwioMne  loadiifaCaaeraiiiMdMi 
U  Vie  de  MélsDditboA.expliqoet  d'an  AmiJci  quiea* 
tendoic  la  fabiique  &  Vvlù%^  de  tdntet.fones  d'âODct 
•ffenGves,  6c  defbofives. 

I  Mdcbt  A#rai  ia  IIùM;  Vit,  Jficm  îa  Thcplog. 


Cerm.  Vit. 

Pancaleon  Pioropogr.  part,  f . 

TeilT  Addit.  aux  Elog.  de  De  TImu.  pMC  ù 

é  ir  II  ne  dédia  point  de  Comédie  \  BjeHoblin  ,  ni 
AVmcotnpofa  a«cmie  ,  U  prit  feokmeac  ibio  de  fam 
apprendre  les  rollcs  d'une  Comédie  de  Reuchlin  à  Mi 
cmas^dfcs  itf  n  <)iinU  HSStM  en  état  d'en  doooet  ime 
ttftéfcitfaeîon  à  l'AnteNK.  C'eft  teins  de  Car— 
lias  daiis  ia  Vie  de  Mékmcfatbpom 

7  f  Mdcfaioc  èéua  dit  isx%s 

F  a 
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LA    B  O  E  T  I  E. 


ï.lBocnf;4l    TJS  TIENNE    VE    LA    BOETIK 

JCr  Gentil-homme  de  Sarlat  en  Peri- 
f  ord  ,  &  Confeiller  au  Parlement  de  Bor- 
deaux ,  éioii  Tun  des  plus  beaux  Esprits 
&  des  plus  dodcs  en  fon  Enfance  que 
l'on  pût  rencontrer  parmi  la  jeunefie 
Françoife  du  feiiiémc  fiécîe  (i).  11  s'é- 
toît  formé  dès  fon  bas  âge  fur  les  plus 
belles  maximes  de  la  Phllofophie  morale, 
&  avoit  cultivé  de  bonne  heure  les  grands 
talens  qu'il  avoit  reçus  de  la  Nature  par 
l'étude  des  Belles  Lettres  &  des  autres 
connoiflances  humaines.  Les  vers  qu'il 
fit  tant  en  Latin  qu'en  François  dans  fon 
enfance,  ont  tant  de  délicateflè  &  d'élé- 
gance ,  que  perfonne  depuis  Aufonc  n'a 
fiiit  tant  d'honneur  à  fon  pays.  Les  Au- 
teurs qui  ont  eu  occaGon  de  parler  de 
lui  I  nous  apprennent ,  que  la  plupart  des 
qualités  de  fon  ame  &  de  fon  esprit  é- 
toient  celles  qui  font  pour  l'ordinaire 
toute,  la  gloire  &  tout  le  mérite  d'une 
vieilleffe  confommée  en  fageflc  &  en  é- 
ruditîon.  Ils  prétendent  qu'il  avoit  VtL- 
liîî  Auffi  grande  que  l'esprit,  &  qu'il  é- 
toît  capable  nonobftant  fa  jeuneffc  de  gou- 
verner un  Etat  entier.  Il  faut  avouer 
néanmoins  qu*il  auroît  été  plus  propre 
pour  une  République  que  pour  une  Mo- 
narchie. Il  en  donna  des  preuves  dès 
l'âge  de  feize  ans ,  félon  Montagne  (i) , 
dans  un  Traité  qui  auroit  fait  une  tache 
éternelle  à  fon  nom,  s'il  l'avoît  compo- 
fé  dans  une  intention  femblable  à  celle 
des  Perfonnes  qui  le  donnèrent  au  jour 
après  fa  mort.  C'eft  le  Traité  de  la  Ser'^ 
vifude  volontaire^  que  Mr.  de  Thou  ap- 
pelle ^nthenoticon^  &  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  en  notre  Langue  ,  le  contre-un  (3), 
C'eft  un  Ouvrage  qui  a  reçû'^de  grands 
éloges  de  la  part  de  quelques  Auteurs  de 


ï  Montagne  EflT.  Vvru  i.  ch.  17.  at.  "^ 

Thaan.  ad  ann.  1561. 

Sammâith.  Elog.  lib.  a. 
'  ft  D'autres  difeot  à  is.  ans. 
*  3  11  fe  trouve  au  j.  vol.  des  Mémoires  de  Charles 
ÎX. 

4  %  Louis  de  T Etoile, en  Latin  LmiêviemStêlU^td 
lamais  été  Ragent  ai  en  l'Univerfîté  d'Orléans  ,  ni 
«illeurs.  C'eft  Pierre  de  i^Etoile  fon  Utt  qui  étant 
yrofcflcur  en  Droit  à  Orléans  y  eut  l'an  *5i7.  Char- 
1»  au  Moulin  pour  écolier,  ôc  l'an  if  27.  Calvio.    XI 


conféquence  ,  &  nous  n*y  trouverions  La  Bo^tfc: 
peut- être  rien  à  redire  ,  Ç\  le  Sieur  de  la 
Boëtie  avoit  été  quelque  Athénien  vivant 
du  tcms  de  Xerxès  ou  de  Philippe  ,  ou 
bien  quelque  Romain  vivant  fous  Sylla 
ou  Cefar.  On  l'auroît  pu  même  pardon- 
ner à  quelque  étranger  qui  l'auroit  com- 
pofé  à  Venife  ou  à  k  Haye.  Mais  pour 
nous, nous  pouvons  nous  contenter  d'en 
louer  l'érudition  qui  y  paroît  toute  ex- 
traordinaire pour  un  jeune  homme  de  feî- 
ze  ans.  11  mourut  de  la  dyflenterie  l'an 
ifôs.  âgé  feulement  de  33.  ans. 

STELLA. 

42  y^N  rapporte  quelque  chofe  d*aufli  stdlaw 

y^  furprenant  d'un  jeune  Régent  de 
rUniverfité  d'Orléans  nommé  Louis 
Stella  (4)  ,  vivant  vers  le  milieu  du 
fiécle  paffé.  On  veut  qu'à  l'âge  de  quin^ 
ze  ans  feulement  (  5* }  il  fe  loit  fait  ad- 
mirer dans  la  chaire  ,  &  qu'il  ait  enfèi* 
gné  avec  un  grand  concours  &  un  fuc* 
ces  extraordinaire  les  Auteurs  Grecs  ,  & 
particulièrement  Lucien,  Arîftophanc,  la 
Grammaire  Grecque  de  Théodore  Gâta. 
Si  Ton  s'étoît  contenté  de  dire  que  Stel- 
la s'étoit  rendu  affés  habile  dans  le  Grec 
à  quinze  ans  pour  Pouvoir  entendre  iff 
traduire  feul  fans  le  jecours  J^ autrui  touta 
fortes  d^ Auteurs  Grecs  ,  on  auroit  beau- 
coup rabatu  de  notre  étonnement.  Il 
paroît  que  Rîngelberg  fon  Maître  n'a 
point  voulu  dire  autre  chofe  (6)  ,  quoi- 
que ce  foît  de  cet  Auteur  qu'on  a  voulu 
tirer  ce  premier  témoignage.  11  eft  inu- 
tile pour  notre  fujet  d'examiner  fî  Stella 
auroit  jamais  été  R^ent  ou  Profeflcur: 
il  fuflSt  de  remarquer  qu'il  ne  pouvoît 
l'être  à  quinze  ans ,  puisqu'à  cet  âge  il 
étoît  aôuellement  Ecolier  de  Joachfm 
Sterck  dît  Fortîus  de  Rîngelberg  (7), qui 
n'a  rendu  qu'en  cette  occafion  le  témoî* 

gnage 


tes  jc  zç.  juin  153  5.  50n  nis  l.ouu  ac  ijiiuuc  ,  uvu« 
il  s'agit  ici  fut  reçu  le  je.  Mars  15} 7*  Confeilléi  an 
Parlement  de  Pans.Ôc  le  ii.  Juin  15 J4.  Préfidcnt  aux 
Enquêtes.  Il  mourut  Tan  ut^.  mari  de  Marguerite 
de  Monrholon  fille  de  François  Préfidsot  au  mêcne 
Parlement,  Gaide  des  Seaux  de  France. 

S  Pi  C.  Opufc  Not.  ad  Quintil. 

4  Toach.  Sterck  feu  Fonius  fUngclbcig  in  Vî».  pet 
Melch.  Ad.  pag.  84. 


Ï>ARLEURSETUDES.  4^ 

00  Ta  roujoBrs  trouvé  infatigable  malgré  Foi-Mt»: 
la  tendreflè  de  fon  âge  &  Ja  délieateflè  ""^ 
de  fa  complexion.  Après  avoir  appris  la 
Grammaire  &  les  Humanités  en  Espa- 
gne, on  renvoya  aux  Pays-Bas,  pour  fe 
pcrfcûîonner  foux  de  metUears  Maîtres. 
11  eut  pour  rEloqucnce  Pierre  Nannîus, 
&  après  lui  Cornélius  Valerius ,  &j>our 
les  Mathématiques  Gemma  de  Frifc. 
Mais  ces  favans  Hommes  fe  trouvèrent 
obligés  de  le  confidérer  bien-tôt  comme 
leur  égal  &  comme  leur  Compagnon 
plutôt  que  comme  leur  Disciple.  Et  Va- 
lerius entre  les  autres  avoit  coutume  de 


4  Stella,  gnage  de  Louis  Stella  comme  de  Tun 
des  meilleurs  fujets  de  fa  Clafle  ,  &  qui 
favoit  fort  bien  le  Grec.  La  chofe  doit 
être  aujourd'hui  aufB  eftimable  qu'elle 
Tétoît  alors  ;  mais  elle  ceffe  d'être  une 
merveille  auili  finguliére;&  vousnepou- 
vés  plus  ignorer  la  raifon  qui  a  fait  de- 
puis diminuer  le  prix  de  cette  rareté. 

Je  n'ai,  encore  pu  rien  découvrir  de  ce 
qui  concerne  la  vie  &  l'état  de  ce  jeune 
Stella  (8).  Je  ne  fai  s'il  étoit  l'Etoile , 
ou  l'Eftele,  ou  Stiern.  Je  fai  feulement 
qu'il  étoit  fils  d'un  Jurisconfulte  appelle 
JPierre,  dont  nous  avons  quelques  Ou- 
vrages Latins  imprimés  à  Lyon  ;  &  qu'il 
ne  peut  avoir  étudié  à  Orléans  fous  For- 
tius  de  Ringelberg  après  l'an  iy3f. 


FOX  MORZILLO. 

Foi  Moi-  43  T  'Espagne  n'ell  point  accufée  d'a- 
^^^  1^  voir  jamais  été  trop   abondante 

en  esprits  précoces  ;  mais  d'un  autre  cô- 
té l'on  n'aura  pas  raiCbn  de  croire  qu'el- 
le foit  demeurée  dans  une  (lérilité  con- 
tinuelle à  l'égard  des  beaux  esprits  que 
l'étude  a  meuris  &  perfèâionnés  de  bon- 
ne heure ,  lorsqu'on  fc  fouviendra  de 
Sebastien  Fox  Morzillo.  11 
itoît  né  à  Seville  vers  l'an  1^28  (0).  & 
il  £è  difoit  originaire  de  l'illurfre  Maifon 
de  Foix  ,  l'une  des  plus  nobles  &  des 
plus  anciennes  Familles  de  France  ;  & 
l'on  peut  dire  que  le  cours  de  fa  vie  au- 
roit  été  trop  court,  s'il  n'eût  commencé 
dès  Cl  première  enfance  à  courir  une  car- 
rière où  il  eft  fort  ordinaire  de  trouver 
des  vieillards  (10).  Je  veux  iWe  qu'il  fe 
mit  dès-lors  à  la  fuite  des  Rhéteurs  A 
des  Fhilofophes  ,  &  qu'il  lui  fallut  très- 
peu  de  tems  pour  atteindre  &  pafTer  les 
plus  habiles  de  fon  tems  (11).  Les  exer- 
cices de  fes  études  étoient  continuels  1  & 


conférer  avec  lui  pour  les  Ouvrages  qu'il 
méditoit  de  donner  au  Public»  Mais  ce 
qu'il  y  avoit  de  remarquable  en  lui,c'cft 
que  pour  avoir  acquis  une  érudition  pro» 
digieufe  il  n'avoît  rien  perdu  de  la  beau- 
té  de  fon  génie,  ni  de  la  jurteffe  de  fon 
esprit.  On  peut  dire  qu'il  avoit  épouflî 
la  Philofophie ,  &  qu'il  lui  avoit  confa* 
cré  tous  les  talens.  C'eft  à  elle  qu'il  rap- 
portoit  toutes  les  autres  connoiflàncef 
qu'il  avoit  acquifes  ,  &  il  les  avoit  aflu- 
jetties  à  fon  fervîce  comme  fi  elle  eût 
été  leur  Maitrefle.  Il  s'étoit  propoflE 
particulièrement  de  fuivre  dans  cette  con- 
duite l'exemple  de  Ciceron,&  touché  du 
pitoyable  état  où  les  Barbares  &  les  Scho- 
laftîques  avoient  réduit  la  Philofophie,  Il 
avoit  entrepris  de  lui  rendre  fa  première 
beauté, employant  comme  avoit  feit  l'O- 
rateur Romain  la  pureté  &  les  ornemens 
<iu  discours  pour  cet  efkt.  Il  n'-avoît 
<\w  dix-neuf  ans  lorsqu'il  publia  fa  Para- 
phrafe  &  fes  Scholies  fur  les  Topiques  de 
Ciceron.  Ce  qu'il  fit  dans  la  fuite  a  para 
de  plus  grande  importance,  mais  il  n^étoit 
pln&itlQrs  au-defifous  de  vingt  ai^.  Il  pé- 
rît dans  un  naufrage  qu'il  fit  à  fon  retour 
des  Pays-Bas  pour  l'Espagne  ,  comme  il 
alloît  prendre  pofleffion  du  Préceptorat  de 

l'in- 


^  %  KÎBgelberg,  qoe  Baillct  devort  confuIterjcHe  yi- 
ntablement  aac  pendant  qaciqae  deux  mois  qu'il  de- 
meura \  Orléans  il  y  eut  entre  autres  auditeurs  Louis 
de  l' Etoile,  mais  il  dit  aufli  qu*il  ne  fut  pas  peu  fûr- 
pris  lorsqu'il  y  fut  arrivé ,  d'entendre  ce  même  Louis 
expliquer  publiquement  Lucien  de  U  Grammaire  de 
Théodore  Gaze  ,  à  quinze  ans.  Voyis  Kit^berg 
pg  J05.  fie  7JO.  du  Recueil  de  fes  Oeuvres  in-S<»  à 
Baie  1541.  chés  Barthelemi  Wcfthemer.  Kingelberg 
fe  rendit  de  Paris  à  Orléans  au  mois  de  Novembre 
1529.  U  paxtit  d'QjiéaAi  lemoii  dcDéceml^xe  fiiivani 


pour  Lyon,  d*où  eft  datée  le  1.  de  Janvier  1510.  TE- 
pitre  dédicatoire  de  fa  Rhétorique  à  Pierre  de  l*£roilr 
père  de  Louis. 

7  FortiiTs  enfergnoit  alors  \  Orléans. 

s  %  Les  remarques  précédentes  feiviront  de  fnppM*. 
ment  à  ce  que  Baillet  confelTe  avoir  ignoré. 

9  A.  S.  Percgr.  Bibl.  Hifp.  tom.  3.  p.  45  J. 

10  f  Oa  n'entend  point  ce  galimatias  ,  qu'il  rend 
encore  plus  obscur  en  le  voulant  expliquer. 

iiMic.  Ant^Bihl.  Hil^.  tvio.  2.  p^  22f.  zi^ 
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KM  Mo^l'Iofi%at  Dom  Carlos  fils  du  Aoi  Philip* 
siuo*.       pe  II. 

G  RE  VIN. 

Gre7in.44  Ith  ftlU  qw  jACQftJlES  GkxEVI^H 
JL  :dn  fott  des  ^rogi es  bien  extraordi- 
naires vdai>s  les  étudjes ,  :pour  s'être  mis 
tw  tes  cangs  des  ir^oëtes  François  dès  le 
comn^ncemeot  àt^on  adobseeno/i.  Il  fof- 
lît  pour  oaconvenir  .de  Xhv^ir  quelle  ut  ou«> 
jours  été  rœconomie  &  Ja  Fràtigue  de 
rUniverfitof  de  Pacis,  &  des  autres  Collé* 
fçes  de  Fjiatice  josqu'î-préicnt.  Un  Cottrs 
d'HuKmoités  &  un  Cours  .de  Philolôphie  y 
fontipoor  r^rdimice  ttmte  l'ocjaufscion  de 
]a  jepM(Iè4>endam  :iieuf  ou  dix  ans*  Ce 
longespâfeide  rems  .e{l  deftiné  ,  moyens 
Jiant  la  coopération  dts  Ecoliecs ,  â  i'ac* 
quiiicion  (te  ja  Langue  Latine  &  de  Ja 
érecqAie.  U  n'y  >a  que  ces  denx  Langues 
x}ui  lbiexit«n  u£ageipour  s^éxercer  dtos  les 
Arts  deja  GfamnDaire,  de  la  Pecttqne^ 
de  te  Hbétpnquse  &  de  la  Dtaleâiqoe.  La 
Langue  "ViUlgaice  y  paUèiponrune  Langue 
étrangère.,  que  i!on  bannit  dnéme  iires* 
louv^em  dès, Entretiens  &.des  Récréatioss 
&dîotoftîqut^s  :  mais  fur  tout,  tel  fen>it 
pris  portu:  us  .traître  de  Collège  ^  &  fèroit 
déclaré  iQtmemi  é^  .la  fiatrie  ,  fui  y  JaifTe* 
roit  introduire  .de  la  Poëfie  FcançoiCe. 
Ainfi  ym  jeane  Ftançols  n'o£s  pas  espéf\er 
Id  liberté  d'étadiorià Langue  on  de  labien 
l>arter.,  ni  par  cunië^uentodledjes'éxerf^ 
icer  à  laPoëfieFrancQife  jço^^près  A«e  for*- 
XÀ  du  Collège.  S'il  £Mit  «uget  de  la  cafu^ 
cité  de  Grevin  fur  tce  pied-la  y  noits  «roue- 
rons qu'il  s'eft  rendu  habile  dans  la  con- 
>Doiflànce  du  X^atin  &  du  Grec ,  des  ^a- 
^ouinités ,  &  de  tout  ce  fg^i  ell  rcofermé 
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fous  le  terme  des  iBdles  Lattres^ôs  fonOtwW 
enfance  ,  puisqu^à  Tâge  de  treize  w  cm»^ 
terze  ans  (i) ,  il  fit  paraître  au  Public  une 
Tragédie  &  deux  ComédicsFtançoîfes  qui 
firent  le  fujet  de  Tétonnement  de  TUnî- 
verfité  &  de  la  Ville  de  Paris  ,  lorsqu'on 
vint  à  neconnoîtjre  l'Auteur  {^%  Ces  trois 
Pièces  fuient  fuivies  jdlifs  immédiatement 
de  Paftoralcs  ^  d'iHymnes  (&  d%in  Recueil 
de  Sonnets^  auquel  il  «y ait  donné  le  nom 
Grec  de  Gcltadacrie  ^  où  Ton  trouve  tant 
d'érudition  jointe  amc  ia  fiîcondîté  des  in- 
ventions &  de  la  délicateffedu  génie, qu'il 
eft  aifé  de  comprendre  que  Grevin  s'étoît 
r«ndu  favant  dans  les  Livres  des  anciens  ' 
Xîrecs  &  Romains  avant  que  de  s'être  ré- 
duit aux  vens  Fmnçoîs.  La  TradnéHon 
deNicandre  en  eft  une  autre  preuve  enco- 
re plus  fcnfible.  Et  quand  tous  ces  nio- 
numcns  feroîent  péris  ,  on  pourroit  pour 
s'en.perfuader  &  contenter  de  l'Hiftoîrede 
la  jaloufie  que  Ronfard  conçût  contre  lui 
(  3  ).  Le  goût  que  le  jeune  Grevin  avoit 
pour  les  Anciens  ne  hii  woit  point  donné 
de  mépris  pour  ks  Modernes  ;  &  il  a  fàît 
voir  fioflofaîen  il  étoit  juâtdeox  dans  tedis* 
cccnement  ^'il  en  iàvoîi  faire  dansunâCT 
fi  peu  avancé.  On  peut  fi»  cela  produwe 
fon  Olympe,  qui  eft  un  Recueil  de  Piétés 
fentes  à  l'imitation  àcs  Italiens  &  des  Es- 
pagnols. 
Grevin  Aoît  né  à  Clermont  en  8ean^ 

!?*C^.^Ï?J^"*'-  Sa  frofeffion  ordinaire 
etoit  la  Médecine  ^tiull  cdmraença  d'exer- 
cer fort  jeune.  La  Dadicffe  de  Savoie  le 
clioifit  :pour  être  fou  Médecin  ordinaire  , 
il  le  trouva  ^OBMgé  de  ia  firivre  &  de  s'é- 
tablir dans  fes  Etats.  Il  mourut  à  Turin 
le  anquiéme  jour  de  Novembre  de  I^ui 
lyyo. 


1ï  n  en  avoit  bkti  dk-liyt»pii&<)iie  «e  fut  en  X5;S. 
que  la  Tragédie  parut  pour  la  première  fois.  Ses  demr 
Comédies  Turent  jouées  deux  Ans  apièfi  »  tems  auquel 
,Gievin  avoit  ip.  ans. 

2  Du  Vcrd.  BiUiocfa.  p.  (04.  60$^ 

La  Cioix  du  Maîue  Bîbl.  Franf« 
.    Thuan,  Hiû.  ad  ann.  1570.  &e. 

»  f  Roniàid  n'a  jamais  été  jaloux  d*aacan  des 
tocillears  ^occes  de  fon  tems,  &  bien  loin  de  l'avoît 
été  de  Grevin  ,  il  Ta  au  contraire  hautement  loué 
<ua4  ooe  Elégie  qu'il  lui  adiclTc  >  oi^  U  ne  fait  nulle 


LA- 

diffioidté  Âc  U  matxe  ,  qxioîqtt»il  n»cttt  alors  que  «a. 
ans,  fort  au-dcffus  de  ïodcUc  &  de  lui, déjà  vieux ea 
Munpaxaifon.  Il  eft  vxai  que  lui  ayant  autnébis  adsoi- 
ié,.dans  le  z.  livic  de  ics  Amours ,  le  Sonnet  qui  oom- 
mençQit 

A  Bhébos,  ttAB  Gcevin^  tu  e»  du  tout  iènUaUe 
Deittce,  fie  de  cheveux,  6e  d'art  &  de  ùnoit. 
il  raya  depuis  le  nom  de  Grevin  ,  0c  Bt  mctcje  à  U 
place  dans  les  éditions  fui  vantes 
A  Phcbus,  Patouillet,  ficc. 
Malf  iî  BaiUct  a  ciu  que  le  motif  de  cette  vengean- 
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LAM,QIGNGN. 


t«moi- 
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E  ne  fange:  point  à  vaa&'  pmpofis 
ici  réxempdr  de  Pisrjlb  m  La* 
MQiQMOM  ,  oomme  de  ran<devog 
Amrâtaes.oa  aomnieilc.ruuîde9plusbeAax 
omemens  de  votre;  i^'àcnille.  Puisqu'il 
Hfefti  maintcaanb  qoeftion  d'iiatfie  cho£e 
qne  dHia  choix  de<ki6fes  koBuis  devenu)» 
célèbres  p«r  leurs  Etudes  &  par  teuns  £oritS| 
il  ne  &^auit  pas  do  Le'conlidérer  aocrement 
que  les.  Ëtrangers  qui  ne  nons  touchent 
que  par  le  côce  des  Lettres  &desiJdenoes. 
Par  ce*  moyen  je  puU  parier  de  lui  avec 
toute  là  libercif  que  peut  prétendre  un  hoim 
me  qui  ne  craint  pas  diécre  réoulK;;  di 
iFOus  pottvési  de  vôtres  paru  le  confidéntr 
avec  autant  d'indifférence  que  yau9  fédéi 
mt  Ayioenne ,  ou;  quelque  autre  Arabe 
<loi^né  de  not  moeurs» 

Pierre  de  Lamoignonétoic  fils  de  Char» 
lea  Maître  des  Hequétes^,  Confeiller  d^Ëv 
tat  di  (fHOnneupaoBariïsnient.  11  nâouit 
à  Pari»  Tui.  ifss^  avetrua-^aMrps  très^^bi^ 
ble  &  très-délicat:,  parée*  cpie  la  Nature 
s^étoit  presque  épuifée  poun  fon  esprit ,  ne 
»*â3mt ,  pour  le  dire  ainfl  ,  occupée  qu'à 
le  fbrmer  &  à  le  comUer  de  fbslibéralités. 
Son  Père  ne  ifut  pas  long'-tems  ânsfiure 
cette  obiervations  &  jugeant'  aifément  que 
cerKsprttpourroit  r^[>plir  ik  carrtâre  en 
peu  de  teim  ^  &  énit^  eu  diligente  IS'  cour-^ 
fe  d!une  vie  que  les  esprits  du  comnmn 
ont  coutume  <^  conduire  jusqu'aux  termes 
de  la.  viejilefle  ,  il  orâr  qu'il  falloh  fuivre 
1er  ordres  de  la  Providence  &  les  inten* 
tioni.  de  4a;*  Nature  ,  qui  après  avoir  fait 
fim  Ouvrage  s'étoit  déchar^  (brluidu 
Ibin  de  faire  le  reftei  -  lUlbmitdoncde 
fort  bonne  heure  à  la  cnUorede ce  mcr<^ 
i^lfenxi  Esprit^  ayant  d^allleurs  tous^les 
^ards  néeeijiiires^pour  lafhigillté  du  vafe 
qui  renfermofetanrde  précieulbs  (bmences 
de  la  vertu.    Ses  autres  occupations  Tor 

se  ait  ^r^.U  iakmfîc  qu'avoit .  Ronfttd  de  la  réputa- 
tion que  s*étoît  acquift  ce  jcanc  Poète,  il  s^cfk  extiè- 
mcmem  tcomfé  ,  &  ii*a  pas  fa^que  Gicvki  .qui  était 
HvgfseftotkOtèHant  cotues  les  Ioua«g^  dont^BLonTard 
Tjavoic  hoBoié  »  n'a» oit  pu  lui  pardonner  fou  Dife^rs 
des  mifêtti  du  tems ,  oil  les  Scftateurs  de  la  nouvcHc 
ReHgton  étoient  mahrairés ,  en  haine  de  quoi  il  avoit 
de  concert  avec  la  Rcchc-Chandicu ,  Florent  Chre* 
tien  Ôc  d'autres ,  travaillé  à  la  connpofîtion  d'une  fa- 
tire  fanglante  contre  KonCird,  intitulée  ft  Templt.  Que 
c*étott  cette  ingratitude  <jtji  avoi*  dènnilleu  an-clian- 
gemeat  du  nom  dcGicvux  dans  IcSoaoct  que  i'ai  ci- 
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Uigéreiit  de  paieagec  les  ibîns  d'une  édu*  lamo» 
cation»  n^  unportante  avec  les  Maîtres  les  8*»^^ 
mieux  choifis  ^  &  ces  exoellens  Ouvriers 
furent  fort  furpris  de  voir  cette  plante 
croître  (bus  leurs  mains  en  prévenant  leur 
travail  &  leurs  espérances  ,  &  produire 
presque  tout  à  la  fois  fes  fruits  avec  une 
abondance  qui  leur  faifoit  craindre  pour 
latifee.  Jeveuxdi»,  Monfieur,  que  l'on 
trouva  l'espcrt  de  Picnre  de  Lamoignon 
perteûicmné.  dès  (bu  bas  ftge  par  une  éta* 
de  continuelle ,  mais  bien  conduite  dans 
toutes  les  régies  de  la  ptudepcc.  Toutes 
les  grandes  connoiflancer  qu^l  acquit  en 
fî  pcai'd'fflmées  donneront  un  merveilleux 
luibne  à  la^quaiité  de  Bel  Esprit  qu'il  avoit 
deja:âb  l'on  nefut  point:trompé  lorsqu'on 
jugeât  quafi  vivacité  n'en  fouffrîroit  pas, 
après»  qu'on  fe  fût  afluré  de  fa-foHdité  & 

2u'on.  eût  fbndé  &  pénétration,  il  eul 
onc  le  conteRtemenrde  voir  que  notant 
paa  d'une  çompléxion  à  durer  long-tems 
dans  le^nuMide^  la  divine  Psovidence  avo^t 
avancé  toutes  chbfes  en  fa  fkveur ,  afin 
qn'ilne  fût  privé  d'aucunes  des  (ktisfaâions 
que. les.  Savans  &  lesGens  de  bien peuv^t 
Âubaiter  &.rBoheticher  dans  le  cours  éé  les 
igâs  diiférens  de  la  plus  longue  des  vies^ 
Ainfi  tout  Enfant  qu'il  étoit  il  fe  vît  ho- 
noré ,  fana  faveur  &  fans  flaterie  ,  de  la 
oualîté  tfHommrde  Lettres  &  d'Homme 

06  \jim,  11  fintint  touours  l'une  &  rau«> 
tire  avee  beaucmqi  de  dignité^  &  avec  une 
é^ité:  qui  doit  éiré  comptée*  Dour  l'une 
des  prind(«les  merveilles. de  laviez  La 
Nature,  qur  dans  lar.  profhfion  des  tal^s 
qnîclle  lui  avoir  prodigué  lëmbloft  n'avoir 
rien  omis  de  ce  qui  dependoit:  d'elle  pour 
l!avanoc|r. ,  &  pour  l'approcher  au  plutôt 
duiparint  do  &  pet^Stion ,  Vwok  rendu 
Pooterft  Orateur  ;  &  il  lui  coûta  peu  de 
tems:; &  peu  de  peines  pour  cultiver  cedou- 
ble  fends. par  la  leâure  des  Anciens,  & 
pour  romer  enfuite  de  celle  des  plus  ex^ 
cellensd^entre  les  Mddernes  (4}.  La  Phi- 

lofo- 

te'.,  &  à  la  (uppteflibn  entière  de  TElégiedont  j'ai 
andî-patlé,  qa»  Vaété  iécabHe  ,  (bM  le  ritrcdc  dU- 
jcoan  à  Jftqocf  Grcffin,i|i^'sipièi  la  m9n  de  ^Xfmfuip 
.à  la  fia  df^Uxlexniéxe  charrie  de  ics  Oeuvxc^ 

4  Joan.  Bacquêt  Noviom» 
^  Guy  Cocquifle  de  Romeiu 
Andr.  Turneb»  Sénat,  juiu 
CaroU  Menard.Senat« 
Geor^.  LuUier. 

.Tbeôd.  Be«i»  .  * 

Joan.  Aurat. 
m  Miicellt  Biblt  Lamok 
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Larao!-  lofophîc  qu'il*  àvoît  apprife  étoît  une  Phî- 
gtton.  lofophie  de  fourcc  ,  &  il  la  faifoît  éclater 
également  dans  fes  mœurs  comme  dans 
fes  fentimens.  Comme  il  Tavoît  puifée 
dans  les  Livres  de  Platon,  d'Ariftore,  de 
Cîceron  ,  de  Seneque  &  de  Plutarque  qui 
étoient  fes  Auteurs  favoris  ,  il  eut  beau? 
coup  de  violence  à  fc  faire  pour  ne  pas 
méprifer  celle  des  bcholalliqucs  ,  &  il  n'y 
eut  que  le  défir  de  n'ignorer  rien  qui  le 
porta  à  vouloir  au  moins  Civoir  ce  que 
ceux-ci  pouvoient  avoir  trouvé  de  nou- 
veau ,  ou  ce  qu'ils  ont  dit  de  contraire  aux 
Anciens.  La  connoîflànce  de  l'Hiftoire 
dans  tous  les  tems  &  dans  tous  les  lieux 
étoic  auflî  l'un  des  principaux  objets  de  fes 
nmittés,&  il  ne  diffimuloit  pas  qu'il  en  fût 
redevable  en  partie  à  l'heureufe  mémoire 
dont  il  écoit  doué  ,  &  qui  ne  l'obligeoit 
pas  de  réitérer  fes  ledures(i).  L'incli- 
nation particulière  qu'il  avoît  fait  paroître 
tout  jeune  pour  la  Mufique  6;  pour  l'As- 
tronomie s'étant  toujours  fortifiée  au  mi- 
lieu de  fes  autres  exercices  ,  il  acquit  ces 
deux  Sciences  par  furérogation  Ikns  inter- 
rompre le  cours  de  fes  études  ordinaires  ^ 
&  il  trouva  le  moyen  de  remplir  feis  heu- 
res perdues  de  ces  louables  occupations* 

Jusques-là  ,  Monfieur ,  l'on  pourroît 
nous  objeâer  que  le  jeune  de  Lamoignon 
ne  s'étoit  rendu  fkvant  que  pour  foa  plai- 
fir  ;  &  nous  répondrions  fort  bien  qu'il 
étoit  impoffible  de  trouver  des  moyens 
plus  eâScaces  &  plus  innocens  pour  char- 
mer fa  mauvaife  (anté  &  pour  éluder  les 
fréquentes  attaques  de  fes  maladies ,  étant 
bien  perfuadé  qu'il  n'appartient  qu'à  des 
Ames  héroïques  d'employer  les  douceurs 
des  Belles  Lettres  ,  de  la  Philo£bphie ,  & 
des  Mathématiques  pour  divertir  un  Bel 
.  Esprit  renfermé  dans  un  corps  bien-fait , 
mais  toujours  affligé,  toujours  valétudi- 
naire. Mais  l'objearon  le  ruine  fans  nos 
réponfes  ,  lorsqu'on  confidére  que  Pierre 
de  Lamoignon  avojt  embrafTé  larrofefiion 
du  Droit  comme  le  capital  de  (es  obliga- 
tions ,  &  qu'il  faîfoit  fervir  toutes  fes  au- 
tres connoîflances  à  la  perfcôion  de  la  Ju- 
risprudence ,  dans  laquelle  il  s'étoit  rendu 
très-habile  au  jugement  des  premiers  Ju» 
risconfultes  de  ion  tems.    Vous  faurés 
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bien-tôt ,  Monfieur ,  que  c^eft  une  Scîen-Iimoi^. 
ce  épineufè,  difficile,  de  longue  étude ,  S^^^''^ 
&  qui  demande  de  tems  en  tems  quelques 
intermiffions.  Meflieurs  du  Palais  enten- 
dent parle  mot  d'intermiflions  ce  que  nous 
appelions  relâche  &  récréation  ,  &  ils  la 
croient  à  tout  le  moins  aufli  néceilàire  & 
aum  eflèntielle  i  leur  Jurisprudence  ,  que 
le  Principe  de  la  Privation  Tcft  à  la  Phyfi- 
que  d'Ariftote.  Vous  comprenés  bien 
qu'ils  ne  font  guéres  fujets  à  pécher  par 
oubli  ou  par  omiflion  ,  dans  un  devoir  de 
cette  nature.  Mais  je  me  fens  porté  à  vous 
dire  franch^nent  que  le  goût  de  Pierre  de 
Lamoignon  n'étoit  pas  tout-à-fait  fembla- 
ble  à  celui  de  ces  Meiljeurs,&  qu'au  Uea 
d'employer  les  interflices  du  Palais  à  la 
chaile ,  au  jeu  ,  aux  promenades  &  aux 
converGitions  inutiles,  il  avoit  des  récréa- 
tions &  des  divertiilemens  qui  lui  étoient 
propres.  C'étoient  pour  l'ordinaire  ou  les 
éxerdces  de  la  Poëfîe  ,  ou  les  Entretiens 
des  Sages  ,  ou  les  Expériences  de  Phyfi- 
que  &  de  Mathématique.  S'il  avoit  eu 
moins  d'indifférence  pcfur  laPoftériténous 
aurions  fans  doute  le  plaifir  de  voir  fubfis- 
ter  encore  les  monumens  de  fon  éloquen- 
ce &  de  fon  érudition  ,  mais  (a  modeftîe 
les  a  fait  presque  tous  périr  dans  les  ténè- 
bres, &  fans  la  curiofité  de  fes  amis  &  de 
fes  Maîtres  qui  ont  tâché  de  conferver  & 
d'immortalifer  l'honneur  qu'il  leur  avoit 
lait  dans  fts  vers ,  nous  aurions  encore 
perdu  le  peu  qui  nous  refté  de  fes  Poëfies. 
Elles  font  les  fruits  des  doute, treize, qua- 
torze, &  quinzième  années  de  fa  vie.  Mais 
après  tout  ce  aue  nous  venons  de  rappor* 
ter  de  cet  illuftrc  Enfant ,  vous  m'avoue- 
rés,  Monfieur ,  que  c'étoît  une  grande  in- 
discrétion à  l'un  de  lès  Maîtres  d'avoir  olH 
employer  le  ferment  (2)  pour  protefter  an 
Public  qu'il  en  étoit  l'Auteur.  Il  n'avoît 
que  quinze  ans  lorsque  fon  Père  lui  fit  un 
équipage  pour  le  voyage  d'Italie  ,  fa  com- 

fagnie  étoit  toute  de  Gens  de  Lettres  (3). 
1  en  étoît  le  plus  jeune,  mais  fes  dofies 
Compagnons  rapportèrent  des  chofes  fur- 
prenantes  fur  ce  qu'il  dît,  qu'il  écrivît,  & 
qu'il  remarqua  dans  fa  route  &  dans  tous 
les  lieux  où  il  féjournoit.  Enfin  c'en  eft 
affés  de  dire  qu'étant  à  Rome  il  y  fit  de 

nou« 


I  Pafq.  on  Loyf  Dîal.  des  Avoc.  Ptijolrpte.  700, 
Blaoch»  des  Picm.  Picûd.  dcç. 
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tarnoî-  nomretles  pièces  de  vers  tant  Grecs  que 
P®**  LatÎDS  (i)  ,  &  y  eut  de  fi  belles  converfa- 
tioos  avec  les  Savans  du  Pays  qu'il  vain- 
quît la  fierté  Romaine  ,  &  remporta  régi- 
me de  ceux  qui  ne  favoient  presque  eAimer 
qu'eux-mêmes. 

Les  qualités  de  fon  ame  n'étoient  peut- 
être  guéres  inférieures  à  celles  de  fou  es- 
prit y  &  il  n'avoît  pas  beaucoup  moins  de 
vertu  que  d'érudition.  L'innocence  &  l'in- 
tégrité de  fcs  mœurs ,  la  droiture  &  la 
bonté  de  fon  cœur  ,  fa  douceur ,  fa  fi- 
délité &  fon  affabilité  prévenante  lui 
avoienc  acquis  une  infinité  d'amis  à  Pa- 
ris &  dans  pluficurs  autres  lieux  du  Royau- 
me ;  (a  modération  &  fa  tempérance  Fa- 
voient rendu  le  Maître  abfolu  de  lui-mê- 
me ;  l'amour  de  la  juftice  éternelle  l'avoir 
toujours  retenu  dans  la  crainte  de  Dieu. 
Il  lui  auroit  été  difficile  de  fe  maintenir 
avec  uniformité  dans  une  pratique  éxaâe 
de  tant  de  vertus  au  milieu  des  diflraâions 
du  fiécle  ,  s'il  n'y  avoir  pourvu  par  l'étu- 
de journalière  de  l'Ecriture  Sainte  ,  qu'il 
avoit  commencée  dès  fon  enfance ,  pour 
ne  l'interrompre  jamais  de  (k  vie  (2). 

Après  cela ,  Monlieur  ,  pourrons-nous 
regarder  de  bon  œil  ceux  qui  voudroîent 
fc  plaindre  de  la  brièveté  de  la  vie  de  Pier- 
re de  Lamoignon  i^  Sa  vie  a  été  fagement 
conduite  dans  toute  la  longueur  qu  il  aplû 
à  Dieu  de  lui  prescrire.  A  dire  le  vrai, 
cette  longueur  a  été  réduite  en  un  jufte 
abrégé  ,  parce  que  Dieu  avoit  voulu  en 
jretrancher  toutes  les  inutilités  qui  ren* 
dent  les  plus  longues  vies  ennuyeufes  , 
pour  ne  pas  dire  criminelles.  Par  ce 
moyen  il  eut  tous  les  avantages  de  la 
vîeilleflè  fins  en  avoir  les  incommodités. 
C'eft  ce  qui  rend  la  Mort  plus  excufa- 
ble  de  s'y  être  trompée  elle-même  ,  en 
le  prenant  pour  un  vieillard  confbmmé  , 
lorsqu'au  lieu  de  compter  fes  années , 
elle  confîdéra  feulement  que  fon  esprit 
étoit  mûr  &  fon  corps  ufé.  Il  mourut 
m  if84«  après  29.  ans  d'une  vie  lan- 
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guiffànte,  mais  toujours  tranquile  &  tou-^amo^ 
jours  prudemment  confervée  par  une  8^"* 
grande  Ibbriété  (3).  (Quelques  perfonnes 
d'autorité  veulent  qu'il  n'ait  point  paffrf 
24.  ans  ,  &  conviennent  de  TEpoque  de 
fa  mort  qui  eiï  inconteftable.  Sur  leur 
calcul  il  faudroit  réformer  le  point  de 
là  nailTànce,&  croire  qu'il  y  auroit  quel- 
que confulion  dans  l'arrangement  généa- 
logique  des  premiers  enfans  de  Charles 
de  Lamoignon. 

F  R  I  S  C  H  L  I  N. 

46  MIcoDEME  Frischlik  eft  UnïniailÎÉi 

-^"^  Allemand  qui  dans  fon  enfance 
avoit  donné  à  fes  Parens  de  grandes  es- 
pérances appuyées  fur  la  vivacité  de  fon' 
esprit  &  fur  l'inclination  qu'il  faifoit  pa- 
roître  pour  l'étude.  Il  naquit  à  Baling 
en  Suabe  au  Duché ^de  Wiirtemberg  (4) 
le  22.  Septembre  de  l'an  ij-^y.  année  re- 
marquable par  les  troubles  d'Allemagne. 
Son  Père  qui  avoit  quelque  érudition ,  & 
qui  étoit  Miniftre  ou  Prédîcant  dans  foii 
pays,  le  fit  d'abord  étudier  chés  lui  ,  & 
l'envoya  .cnfuite  à  Tubinguc.  Il  fit  de 
fi  grands  progrès ,  qu'à  l'âge  de  dêMZê 
ans  il  mérita  une  des  dix  bourfes  que  le 
Duc  de  Wurtemberg  entretenoit  dans  le 
Collège  de  Konisbronn  ou  Fontaine-le- 
Roi ,  qui  avoit  été  auparavant  une  Ab« 
baye  de  Bernardins  (f).  Ce  fut-là  où 
Frifchlin  fe  perfeâionna  dans  la  connois- 
lance  du  Grec  &  du  Latin  avec  tant  de 
promtitude ,  qu'il  fe  vit  Poëte  en  l'une 
&  l'autre  Langue  dès  l'âge  de  treize  ans» 
U  continua  de  faire  profiter  fcs  talens 
dans  des  exercices  de  profe  &  de  vers 
jusqu'à  l'âge  de  vingt  ans  qu'on  le  fit 
Profeffeur  dans  TUniverfité  de  Tubingue. 
Le  refte  de  fa  vie  ne  regarde  plus  notre 
fbjet.  Difons  feulement,  qu'il  pérît  mi- 
ferablement  le  29.  Novembre  de  l'an 
J590«  en  voulant  fe  ûuver  de  la  prifon* 


LA 


T  Le  bcn  Toëme  qui  fe  trouve  ^rmî  la  Poëfîei 
4e  f  eze  eu  du  Dombie  de  ceux  que  P.  de  Lamoigaoo 
fit  à  Rome. 

2  Car.  Mcnatd. 

3  Beze  lui  diciTa  nue  Mjktjfbt  mzeoiSqm  9  mais 
ttèi-?émabl«. 


4  f  Pourquoi  ne  pas  écrire  Wirtemberg  »  comme  \ 
l'article  133  t.  des  Jugeroens  des  Sa  vans  }  C'eft  ainû 
que  dans  les  Volumes  fuivans  ,  il  affeâc  d'écrire 
Wiirzbourg  contre  notre  ufage ,  au  lieu  de  Wiizbourg, 

5  MèlcL  Adam  Vit;  f  xUchl.  pag»  i$t^ 
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ENFANS    CELEBRES 


LÀ    ROVERE    (I). 


UîL0Tctc47  VTOus  avons  encore  quelque  chofe 
-*-^  de  plus  merveilleux  à  confiderer 
dans  la  perionne  du  Cardinal  J  erosme 
2^E  LA  RovERE  Archevéque  de  1  u- 
rîn ,  qui  vint  au  inonde  l'an  ifSO.  &  en 
Ibrtît  l'an  lyoï.  Qu'un  Enfant  après  lix 
q\x  huit  ans  d'études  faffe  paroître  à  dou- 
ze ou  à  quatorze  ans  de  fon  âge  des  fruits 
,  de  fon  génie  Poétique,  c'eit  ce  qui  n'cft 
pas  tout-à-fait  încomprehenfible ,  quand 
ce  génie  eft  heureux  &  bien  cultivé  ; 
Mais  que  la  Rovere  ait  fait  innprimer  un 
*"'  Recueil  de  fes  propres  Poëlîes  à  l'âge  de 
dix  ans  (  2  )  ,  c'efl  ce  qu'on  ne  vou- 
4ra  concevoir  qu'après  qu'on  fe  fera 
perfuadé  qu'il  étoît  Poète  des  l'âge 
defepp  à  i^if  ans.  Vous  comprenés  bien, 
Monfie^f ,  qoe  pour  s'être  trouvé  capa- 
ble de  faire  des  vers  dans  tous  le<  gen- 
res de  Poëfie ,  &  de  les  faire  6  bons  , 
qu'on  fe  doit  avifé  de  les  faire  réimpri- 
zif^çr  plus  de  cem  quarante  ans  après,  leur 
premiOe  édition  (3),  il  faut  avoir  eu  au 
içoiaa  la  coi^ooiOance  de  la  Langue  La* 
tine,  celle  4c  l'Art  Po.ëiique,&  quelque 
viCàS^  daas  la  leâure  des  bQAs  Auteurs 

Î4).  Oii  ne  fauroit  exiger  moins  d'un 
'octe ,  dût-il  a'étre  qu'un  fimpJe  Verfi- 
£catear.  Mats  lorsque  les  connoiiTeurs 
{Rendent  avoir  remarqué  4m$  les  Poë- 
li^  du  Cardinal  de  la  Rovese  -,  outre 
iine  grande  connoinànce  d^  Humanités, 
mie  facjlité  qu'on  n'acqukrc  ordinairement 
que  par  un  lon^  étercice ,  uoe  force  & 
une  vigueur  qui  lènible  n'appartenir  qu'à 
l'âge  d'Homme, &  un  choix  de  mots  qui 
HUirque  un  grand  vfage  de  discrétion,  ils 
nous  donnent  lieu  de  réfléchir  un  pen 
tur  nos  jugemens  ,  &  de  nous  accqfer 
nous-mêmes  d'un  peu  trop  de  précîpito- 
Mon  &  de  témérité,  lorsque  nous  ju- 
geons l'enfance  incapable  de  ces  fortes 
3e  merveilles  ,  quand  même  l'Art  fe 
joîndroit  â  la  Nature ,  pour  y  travailler 
cnfemble  fous  les  ordres  de  la  Providen- 
ce divine.  La  Rovere_ne  devoit  guères 
fcrvivre  à  tant  de  produûions  précoces 


1  9  Vogr^  PAxtîde  imi*  à»  Ji^aneas  dci  Sa* 
ttnf. 


de  fon  esprit;  mais  quand  les  ennemis Lanoriw; 
de  l'Etude  en  devroient  crever  de  dépit, 
je  vous  dirai  qu'il  a  encore  vécu  cin». 
quante-deux  ans  depuis  ces  grands  efforts. 
Ajoutons  pour  les  tirer  de  leurs  derniers 
retranchemens ,  qu'il  a  vécu  jusqu'à  la 
fin  dans  une  force  d'esprit  qui  a  toujours 
augmenté  à  proportion  ,  ou  du  moins 
parfaitement  répondu  à  ces  beaux  com- 
mencemens  ;  qu'il  en  a  donné  des  preu- 
ves dans  fon  Evêché  de  Toulon,  dans 
fon  Archevêché  de  Turia,  dans  fon  Am- 
baffade  en  France ,  dans  fou  Cardinalat, 
jusqu'à  fe  voir  en  danger  de  devenir  Pa* 
pc  après  Vrbain  VIL 

B    A    I    F. 

48  TEam  Amtoike  i>«  Baïp  né  àBtïf. 

J  Vcnife  l'an  1^31.  mais  originaire 
d' Anjou, étoit  fils  d'un  très-fiwant  hom- 
ipe  nommé  Lazare  de  Baïf  Ambaflàdeur 
à  Venîfe  pour  le  Roi  François  I.  Son 
Pcre  ne  fut  pas  d'avis  de  l'abandonner , 
comme  il  anive  foufent  à  ceux  qui  ont 
de  la  confinfiQn  d'avoir  produis  kvrs  fem- 
hlaUfs  contre  les  Loix  de  l'Etat  &  de 
l'Eglife.  Non  cornent  de  l'avoir  rccoii- 
iw  &  de  l'avoir  létabli  dans  tous  les 
droits  &  toutes  les  prétentions  de  Famil- 
le que  fa  mère  femUok  M  avoir  ôtés 
il  lui  procura  encore  uw  éducation  R 
beureufe,  fu'elle  couvrit  avantageufemoit 
les  défauts  de  fa  BalOkice.  Il  véquit  as- 
Cs  (J)  pour  m  goûter  les  fruits^  &  H 
eut  la  fatisfàâion  avant  que  de  mourir 
de  voir  fon  fils  fi  bien  inftrak  dans  les 
I/angues  ,  les  Humanicét ,  &  dans  tout 
ce  qui  compofe  la  belle  &  (bliào  érudi- 
tion, qu'on  n'eut  point  d'yard  à  fi>n  eu- 
fimce  lorsqu'il  fut  queûion  de  lur  accor- 
der un  rang  parmi  les  Doôes  de  £bn  fié- 
cle  (6).  On  ne  peut  pas  nier  qu'il  ne 
l'ait  toujours  confervé,  &  il  y  auroit  pa- 
ru avec  encore  plus  d'éclat, s'il  eût  vou- 
lu fe  contenter  de  cultiver  les  champs 
des  Latins  &  des  Grecs.  Vous  avés  fft 
au  moins  par  occafion  les  merveilleux 
progrès  qu'il  avoir  faits  dans  la  connois* 
fance  des  Arts, des  mœurs  &  4e  la  Lan- 


4  Aa.  Eradit.  Lîpf.  an.  iCtj.  pag.  fH. 
«  f  L^mtc  d«  Baîf  ^éxc  de  Jcaa  Amoîoe  mooxiie 
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Baïf.gue  des  derniers  ,  &  les  mouvemcns  de 
la  reconnoîflance  ne  vous  ont  pas  laiffé 
oublier  Tobligation  que  vous  avés  au  cé- 
lèbre Mr.  du  Gange,  de  vous  avoir  com- 
muniqué un  très-joH  Manuscrit  de  fon 
Cabinet ,  qui  vous  a  confirmé  dans  la 
l>erfua(îon  où  vous  éiiés  déjà  de  tout  ce 
que  nous  venons  de  dire.  C*eft  un  Re- 
cueil d'Extraits  que  le  jeune  Baïf  avoft 
feits  de  vingt-trois  anciens  Poctes  Grecs 
pour  fon  ulage  particulier.  Quoi  que  les 
vues  qu'il  avoit  eues  dans  ce  travail  ne 
puiflent  pas  être  d'une  auffi  grande  utili- 
té pour  les  autres  qu'elles  Tutoient  pour 
lui,  c'a  toujours  été  un  plaîrîr  rrès-fenfi- 
ble  pour  tous  de  revoir  dans  ce  Recueil 
des  morceauic  excejlens  d'Auteurs  que 
vous  aviés  déjà  Iti  &  étudiés  pour  la 
plupart.  Il  n'étott  âgé  pour  lors-  que  dé 
deux  ans  plus  que  vous  n'êtes  inaînte» 
nant.  Mais  vous  ne  devés  pas  lui  en- 
vier un  petit  furcroît  de  gloire  atrquel  il 
me  femUe  que  vous  ne  devés  jms  pré- 
tendre. Ccft  qu'il  a  écrît  tout  te  Rc^ 
cueil  de  Ta  main  avec  tant  d*éxaaitude , 
tant  de  jufteffe  &  tant  de  délîcateflfe ,  qufe 
Henri  Éftîenne  ni  même  le  fameux  An- 
ge Vergece  n'aurorent  peut-être  ofé  fe 
vanter  de  mieux  faire.  Les  ponÔuations 
iur  tout,  &  les  acccns,  peuvent  caution- 
ner l'intelligence  qu*!!  avoît  de  la  Lan- 
gue ,  quand  même  il  fe  ftroîr  aiïbjettr  i 
les  emprunter  toujours  de  fts  originaux. 
Il  a  eu  grand  foin  de  marquer  à  La*  tête 
de  ce  Recueil  qu*îl  n'étoît  que  dans  U 
quatorzième  année  lorsqu'il  l'écrfvît.  De-i 
puis  ce  tems-Ià  !e  defîr  dTionoret  &  de 
fervir  fa  Patrie  ,   hii  fit  porter  tous  Tes 

g"  lens  à  la  perfeélionde  notre  Langue^ 
Ihr  tout  de  la  PocfieFrançoife.  ^Mais' 
le  fuccès  ne  répondît  pas  à  fts  intcntîotis,, 
comme  on  Ta  remarqué  aiUeuTs;  Il  mou- 
rut, en  ijpa. 

D    Q    U    Z    A. 

Doittt.49  CI  jANt;s-Dot;2A,ôu*3t/?jirt*«f 

O  ^r  Does  ne  fe  fût  point  trouvé 

enveloppé  dans  les  trilles  engagemens  de 
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la  nouvelle  Religion  de  fon  Pays  ,  nous  Do«l, 
n  aurions  pas  d'exception  à  mettre  dans 
la  préférence  qu'il  femble  avoir  méritée 
fur  Jean  Secundus  dont  nous  avons  fcît 
mention  plus  haut.  Il  étoît  fils  d'un  Pè- 
re de  même  nom, qui  avoit  cela  de  com- 
mun avec  le  Père  de  Sccnndus  ,  qu'il 
avoft  beaucoup  d'érudition  &  de  capaci- 
té ,  &  qu*il  avoit  poflTedé  les  premières 
Charges  du  Payç.  H  naquit  Pan  1^72. 
«  avant  que  de  fe  voir  hors  de  l'enfan- 
ce il  fe  trouva  par  les  foins  de  fon  Père 

6  le  travail  de  fes  études  non-feu?emeiit 
excellent  Humanifte  ou  Philologue  & 
bon  Poète  comme  Secundus ,  maïs  enco* 
re  grand  Philofophe  &  habile  Mathéma- 
tiaeii.  11  y  ajouta  depuis  une  connoîs- 
fancc  exquife  de  toute  la  Jurisprudence 
&  celle  de  l'Hiitoîre.  Outre  les  Poëfie$ 
diveries  qu'il  fit  dans  fon  bas  âge,  nous 
avons  des  Commentaires  de  lui  fur  di- 
vers Poctes  Latins  ,  qui  font  voir  que 
roptnîon  qu'on  avoît  de  fon  favoir  n'é- 
toît pas  ftuflTe.  Ceux  qu'il  fit  fur  lc$ 
Comédies  de  Plante  font  les  fruits  de  la 
fettUme  mnét  de  fa  vie,&  H  n'avoît  que 
^X'fitf^  ans  lorsqu'il  publia  fon  Lîvre 
des  Chofes  Céleftes,&  fa  Diflertarion  de 
POmbre.  Ses  Commentaires  fur  Catul- 
le ,  Tîbulte  &  Properce  font  de  la  mê- 
me année.  Mais  toute  fa  fcience  &  ton- 
tes les  belles  qualîoés  de  fon  esprit  ont 
paro  encore  moins  cftimables  &  moînt 
rares  en  cet  âge  que  fes  vertus  mo- 
tales.  Les  fenrimens  intérieurs  de  la  jus- 
tice que  nous  devons  à  tout  le  monde , 
m'obllgeiit  de  reconnoître  publiquement 
dans  ce  jeune  Proteftant  ce  que  je  vou- 
droîs  de  tout  mon  ct^eurquî  (fe  rencon- 
trât dtins  tous  les  jeunes  Catholiques.  H 
il'y*  a  que  le  deftr  de  fauver  l'honneur 
ou  d'épargner  la  confiifion  i  ces  derniers  » 
<fi\  m^empêche  de  faire  ici  le  dénombre- 
ment de  toutes  ces  vertus.  La  mémoire 
de  Douia  ne  fbuffrira  point  d'injultice 
dans  cette  referve .  puisqu'on  peut  retr- 
voyer  les  curieux  a  ce  qu'en  ont  publié 
hrs  Auteurs  de  la  Communion -qui  refont 
chargés  du  foin  de  nous  les  faire  con- 
noître  (7).  Contentons- nous  de  dire, que 

le 


ea  254^  7  Joh.  Meotf.  fa  Ach.  Bat.  lib.  %.  p.  i;2.  Yl^  U 

<  i>u  Yodi  Du  Usine  «  '4e  SaS&te  Ktftbc  >  CoUo-    Vu*  Andi.  &  Ft aoc  sweit. 
tet,  ÔC^  "      jColom.  pag.  137.  Not.  «4  ftoîûtij^ 
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XKNBi.  le  mérite  de  ce  jeune  homme  l'emporta  fur 
les  confidérations  de  fa  jeuncHe ,  lorsqu'il 
fut  choifi  pour  être  le  Précepteur  de  H. 
Frédéric  de  Naffau  Prince  d'Orange  ,  & 
pour  être  le  premier  bibliothécaire  deLey- 
de.  il  mourut  au  retour  d'un  voyage  d'A- 
lemagne  ,  qui  fit  peut-être  les  mêmes  ef- 
fets lur  fa  fanté  qu^  celui  de  Haynaut  fur 
celle  de  Secundus  ;  &  fa  vie  ne  fut  que 
d'un  an  plus  longue  que  celle  de  celui-ci. 
Sa  mort  arriva  à  la  Haye  Tan  15-97.  après 
avoir  vécu  vingt-cinq  ans ,  orne  mois  & 
quatre  jours. 

E  S  T  I  E  N  N  E. 

5*0  TTEnri  Es  tienne  Fils  deRo- 
Jtil>ert  mourut  à  Lyon  en  1598.  âgé 
de  près  de  foixanie  &  dix  ans.  Cependant 
on  dit  des  chofes  alfés  extraordinaires  des 
travaux  que  l'étude  lui  fit  cffuyer  dès  fon 
enfance,  quoique  la  forte  inclination  qu'il 
avoit  pour  apprendre  contribuât  beaucoup 
â  les  adoucir.  Ce  qui  lui  coûta  le  moins 
fut  la  connoiflancc  des  Langues  Grecque 
&  Latine  ,  &  l'ufage  de  la  Poëfie.  L'a- 
mour dont  il  fe  trouva  faifi  dans  fon  bas 
âge  pour  la  Poëfie  étoit  devenu  fi  violent , 
que  non  content  de  le  rendre  paflionné 
pour  tous  ceux  qui  en  faifoient  Profeflioa 
ou  qui  aimoient  les  vers  ,  il  lui  avoit  auflî 
donné  de  l'averfion  pour  ceux  qui  ne  s'y 

Î»ortoient  pas  ou  qui  ne  reftimoient  pasas- 
ës  à  fon  goût.  Cet^  amour  fit  naître  en 
îui  unepaflîon  pour  le  Grec  dont  le  Pu- 
blic retira  plus  d'utilité.  Son  Père  ne  pou- 
vaut  vacquer  à  fon  éducation  comme  il 
i'auroit  pu  faire  fans  les  dittradions  con* 
tînuelles  que  lui  donnoient  l'occupation 
ie  fes  PreflTcs  &  la  corredion  des  Livres 
dont  il  entreprenoit  l'imprefiTion  ,  le  mit 
fous  la  conduite  d'un  Maître  habile,  mais 
dont  les  autres  Ecoliers  étoient  beaucoup  . 
trop  avancés  pour  la(  portée  du  petit  Henri 
Eftienne.  Cependant  leurs  exercices  ne 
lui  furent  pas  inutiles, quoiqu'ils  nefuflTcnt 
pas  pour  lui.  Le  Maître  leur  expliquant 
la  Medée  d*£uripide  prenoit  plaifir  à  la 


E  L  E'B  R  E  S 

leur  faire  déclamer  ,  avec  toute  la  grâce  Henri 
dont  leur  prononciation  &  leurs  geftes  é-  Eûiw^e» 
toient  fuscepcibles.  L'Enfant  charmé  de 
ces  nouveaux  fpedacles  étoit  ravi  de  voir 
&  d'entendre,  quoiqu'il  n'y  comprît  rien, 
mais  fesoieilles  fur  tout  fe  trouvèrent  tel- 
lement enchantées  par  la  douceur  &  les 
agrémens  de  la  Langue  Grecque  ,  que  les 
relies  de  l'harmonie  de  la  prononciation 
faifant  de  profondes  imprefiions  dans  ion 
esprit ,  il  repetoît  fouvent  divers  endroits 
qu'il  en  avoit  retenus  fans  favoir  ce  qu'il 
difoît.  11  s'agiioit  même  la  nuit  en  rêvant, 
&  on  l'entendoit  déclamer  de  réminiscen- 
ce. Sa  paflion  augmentoit  à  mefure  qu'on 
réi'teroit  la  repréientation  de  la  Tragédie, 
&  le  Maître  voyant  que  non  content  d'en 
être  leSpeâateur,il  vouloir  à  quelque  prix 
que  ce  tût  en  être  aufii.  l'Aâeury  fut  obli- 
gé de  lui  dire  que  cela  ne  fe  pouvoir  à  moins 
que  de  favoir  le  Grec.  Aufii-tôt  ià  pafTion 
fe  tourna  conue  cette  Langue  avec  tant 
d'impétuofité ,  qu'il  ne'voulut  plus  enten- 
dre parler  d'autre  chofe.  On  lui  oppolà 
de  nouveaux  obftacles ,  &  on  lui  fit  en- 
tendre qu'on  ne  pouvoir  prétendre  .de  par- 
venir â  la  connoiilànce  de  la  Langue  Grec- 
que fans  lavoir  auparavant  la  Latine  ,  qui 
en  eft  comme  la  porte  &  l'interprète  fui*' 
vaut  l'ufage  établi  dans  le  pays.  L'En^t 
fe  récria  contre  ces  infiances ,  &  foutînt 
qu'il  favoit  le  Latin*  Et  de  fait  il  faut  re- 
marquer, qu'encore  qu'il  n'eût  jamaf»  vu 
âfe  Grammaire  ni  entendu  de  Maîtres  pour 
cette  Langue  il  n^avoit  pas  laiffé  de  l'ap- 
prendre ,  &  de  la  parler  aulli  facilement 
que  la  maternelle.  Pour  mieux  compren- 
dre comme  il  a  pu  faire,  il  faut  vous  fou<» 
venir,  Monfieur,de  ce  que  vous  avés  au- 
trefois ouï  dire  de  la  belle  œconomie  de  la 
favante  Maifon  de  Robert  Efiienne.  Vous 
favés  (ju'il  né  recevoît  dans  la  célèbre  Im- 
primerie que  des  Ouvriers  habijes  en  Grec 
&  en  Latin  ,  &  capables  d'être  Maîtres 
ailleurs.  Il  avoit  outre  cela  des  Valets  & 
des  Servantes  à  qui  il  étoit  défendu ,  aufii* 
bien  qu'à  tous  les  Ouvriers  de  l'Imprime- 
rie  I  de  parler  autrement  que  Latin.    Sa 

Fcmi* 


'  I  Hent.  Sreph.  td  1ml  fil.  ftxf.  m  AgdL 
2  Idem  io  Pixfat.  Princip.  Heioïci  Csuin* 
I  ?aiiL  Qolom.  in  GalL  Ont Dt.  pag.  iv 
'  Theod.  Janit  ab  Aîmelov.  de  Vit.  Sceph.  pag.  Io.  tz«. 
4  H.  Eftienne  aimoit  foit  à  allex  1  cheval. 
4r  Henri  Etienne  dans  la  préface  t}u*il  t  mîfè  âti- 
4cYtat  de  foa  KccncU  dc«  aacicoi  ^fëtn  i&cioï^uei 


Grecs  dît  ptxiant  de  (b  vêts  (bit  Gceo  »  fott  Lûdns» 
qne  ceux  qui  ont  paru  on  les  metUeurs»  ou  Jet  moins 
mauvais,  font  préctfément  ceui  atfil  t  faits  mIImp  à 
€bndl.  Voici  (cA  termes  :  Uoe  frêftur  ,  ^«  inttr  wtwt 
vérpMt  Gràcps  pdrîHf^  Latinês^Ue  mî^'t  fr$kmtmrt  vHp9* 
tim  minus  imfnkémtm  ,  fs  éS  mt  tomitémt  fenffs  nmtr 
fitfft^   Oa  voit  que  bien  loia  t^pfoit  M  aflës  iidi< 

cnlft 
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peux!  Femme  &  fa  fille  Catherine  Tentendoient 
tSâoiûe,  fort-bien  ,  &  étoient  de  concert  a?ec  tous 
les  Domefliques  pour  ne  point  parler  au- 
trement ;  de  forte  que  les  m^afins ,  les 
chambres,  la  boutique,  lacuiiine,  en  un 
mot  depuis  le  toit  jusqu'à  la  cave  ,  tout 
parloit  Latin  chés  Robert  Edienne.  Ce 
généreux  Imprimeur  avoir  ordinairement 
chés  lui  dix  hommes  de  Lettres  tous  des 
Pays  étrangers  ,  la  plupart  falfant  fous  lui 
Toffice  de  Correâeurs  des  impreflions  (i). 
Ces  dix  hommes  étoient  libres  déparier 
chacun  leur  Langue  :  ce  qui  faifoit  de  la 
Maifon  de  Kobert  une  espèce  d'Académie 
pour  les  Langues  ,  &  qui  avoit  fon  utilité 
pour  ceux  qui  étoient  bien  aifes  de  profi- 
ter  de  cette  occafion  (2).  Mais  pour  s'en« 
tendre  entre  eux  ,  &  fe  faire  entendre  aux 
autres ,  ils  étoient  obligés  de  le  fervir  de  la 
Langue  commune  ,  c'eft-à-dire  du  Latin, 
qu'ils  entendoient  parfaitement.  £t  parce 
qu'ils  ne  favoient  pas  le  François  il  leur 
étoit  facile  de  redrefler  ceux  du  pays  en 
corrigeant  les  Gallicismes  que  les  Ouvriers 
&  les  Domefliques  du  logis  de  Kobert  fai- 
Ibient  ailes  fouvent  dans  leur  Latin  (3). 
Jugés  donc  ,  Moniteur  ,  fi  le  petit  Henri 
Èftienne  avoit  grand  tort  au  fortir  de  la 
Maifon  de  fon  Père  de  foutenir  à  fou  Maî- 
tre qu'il  favoit  le  Latin,  &  s'il  n'auroit  pas 
pu  fort  plaufiblement  fe  vanter  de  ne  point 
^voir  d'autre  Langue ,  n'en  ayant  presque 
pas  ouï  parler  d'autre  depuis  le  berceau. 
Cependant  le  Maître  n'en  voulut  rien  croi- 
re ,  &  il  lui  fallut  avoir  recours  i  Robert 
pour  obliger  fon  fils  à  fe  mettre  aux  Rudi- 
mens  de  Ta  Langue  Latine.  Robert  (è  dé« 
Clara  en  cette  occaiion  pour  Tinclination 
^e  fon  fils  avec  d'autant  plus  de  facilité 
qu'il  étoit  de  l'opinion  de  ceux  qui  efti- 
ment  qu'il  feroitplus  à  propos  d'apprendre 
Je  Grec  avant  le  Latin*  Henri  fort  fatis-^ 
fait  de  lui-même ,  dévora  la  Grammaire 
Grecque  en  peu  de  jours,  &  il  n'eut  point 
de  repos  qu'on  ne  lui  eût  remis  la  Médée 
d'Euripide  entre  les  nains.    11  témoigne 


cale  pom  dire  qQ*it  eût  fait  ces  vers  en  coarant  le  ga- 
lop, il  a  eu  au  contraire  la  précaucioo ,  évitant  le  mot 
fi^9s  d'employée  celui  dtfcriptps  ,  pour  donner  \  en- 
tendre qu'il  avoit  des  tablettes  où  il  les  éctivoir  étant 
i  cheral,  à  mefure  qu'il  les  ftifoit.  Du  xefte  la  note 
de  Baillet  qu'Henri  Etienne  aUoit  volontiert  à  che« 
val ,  eft  extrêmement  hors  d'oeuvre.    11  aUoit  volon- 

ito  i  chcvU  iioii  pas  comme  fûmaiit  en  ii^'m , 
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qu'il  eut  un  plaifir  fingulicr  à  Tentendre  Henti 
expliquer  à  fon  Maître  plutôt  en  François  BfticAnct 
qu'en  Latin  ,  comme  on  faifoit  par  tout 
ailleurs.  Enfin  l'ayant  apprife  toute  par 
cœur ,  il  fe  donna  tout  à  loifir  le  conteo* 
tement  qu'il  avoit  tant  recherché,  &  la 
déclama  autant  de  fois  qu'il  voulut.  Vot* 
là  r£poque  de  la  paffion  qu'il  a  toujours 
témoignée  depuis  pour  les  vers  &  pour  le 
Grec.  Les  plus  beaux  de  fes  vers  (ont 
ceux  qu'il  fit  dans  fes  voyages  en  courant 
le  galop  (4).  Pour  le  Grec  il  n'en  demeu- 
ra  pas- là  :  il  apprit  à  l'écrire  ou  à  le  pein* 
dre  mieux  que  les  caraâéres-mémes  de 
l'Imprimerie  du  Roi  ;  &  il  acheva  de  fe 
perfeâionncr  dans  fk  connoiffance  fous  la 
discipline  de  Piene  Danès  &  de  Jacques 
Touilàins  les  deux  premiers  Grecs  de  leur 
fiécle  &  Disciples  du  srand  Budé.  Après 
cela  l'on  ne  doutera  plus  qu'il  n'ait  été  ca« 
pa&le  de  tourner  des  livres  Latins  en  Grec 
dès  fon  Enfance ,  conmie  il  fit  le  Cate^ 
chisme  de  fon  nouveau  Patriarche  de  Ge« 
nève  pour  lequel  il  eut  ran>rol>ation  de 
Melanchthon  (s)  :  ou  de  redonner  la  vie 
aux  anciens  Auteurs  Grecs  enlèvelis  dans 
l'oubli  &  la  poufliére ,  comme  il  fit  dans 
fà  première  adolescence  à  Tégard  d*Ana* 
creon ,  dont  il  corrigea  le  texte  quoique 
fort  corrompu, &  qu'il  publia  pour  la  pre- 
mière fois  avec  une  verfion  qu'il  fit  en  vers 
Latins  (6). 

M  A  N  U  G  £• 

fi  T  A  condition  d'ALDE  Manuce    Aide 

JL^  le  jeune  fils  de  Paul  &  petît-fils  J'""^^ 
d'Aide  ,  ne  devoir  pas  être  fort  diflîérente  ^*  '^^ 
de  celle  de  Henri  Eftienne.  Ils  étoient 
l'un  &  l'autre  fils  de  Savans  &  fils  d'Im- 
primeurs. Leur  vie  quoique  par  des  cm- 
plois  afTés  différens  aboutit  à  une  fin  dlés 
femblable  ,  &  même  aOTés  proche  l'une  de 
l'autre.  Aide  n'étant  mort  que  peu  de  mois 
devant  Henri  (7).  Aide  ne  fut  pas  fi  cu- 
rieux de  Grec  que  Henri  ,  &  il  voulut  fe 

COtt- 

&  comme  habile  icuyei  »  mais  anîqaemeot  comme 
aimant  à  voyager  ,  ce  ^ui  chagrinoic  fort  Cafaubo» 
fon  gendre  qui  s'en  plaint  çn  plus  d'un  cndxoit  de  fea 
Lettres. 

S  P.  Colom.  Opufcnl.  pag.  23  tf. 

€  Samnuuth.  xlog.  lib.4.  pag.  i3.r«. 

7  Mais  ca  15^7* 
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Aide    contenter  d'exceller  dans  le  Latîn.    Ce- 

îc^cunc!  ^^'^  ^^  ^^^^  ^^  ^^^  ^^^^  ^^^^  '  V^^  n'ayant 
'  "  pas  autant  d'occupation, dans  rimprîmerîe 
que  Robert  Eftîenpe  ,  trouva  afTés  de  loî- 
fir  pour  vacquer  lui-même  à  l'inAruâion 
de  fon  fils.  L'Enfant  répondit  li  bien  aux 
foins  de. Ton  Père  par  ibn  application  à 
r<5tudc  ,  qu*il  devint  tout  Cîccronien  en 
très-peu  de  tcms  ^  &  qu'il  fe  vit  dès  fon 
enfance  très-habile  dans  toute  l'Antiquité 
Romaine,  Il  n'avoit  que  qtu^or^e  ans  lors* 
qu'il  fit  fon  Commentaire  de  l'Orthogra- 
phe ;  &  n'en  avoir  que  i//>-«f«/ lorsqu'il 
compofa  Je  petit  Livre  des  Notes  des  An* 
ciens  (i), 

J'oublioîs  presque  de  vous  ftîrc  remar* 
quer  une  fingularité  qui  pûurcoit  encore 
entrer  dans  le  parallèle  d'Aide  Manuce  & 
de  rienri  Edienne.  C'eft  que  tout  occu* 
pés  qu'ils  étofent  à  travailler  fur  des  Lan- 
gues mortes  &  étrangères^  Us  ne  laiilbteiit 
pas  l'un  &  Tautre  de  mre  paroître  une  pas-» 
(ion  extraordinaire  pour  cultiver  ,  polir  & 
orner  leur  Laogue  maternelle.  Ils  ne  fit 
font  pas  contentés  decompofer  divers  Oa- 
vrages  en  Langue  vulgaire  de  teur  tonds  ^ 
ou  de  traduire ,  l'un  des  Livres  Latins  en 
Italien,  l'autre  des  Livres  Grecs  en  Fran- 
çois ;  mais  ils  Mt  encore  écrit  chacun  des 
Traités  fiir  les  origines,  tes  progrès  &  les 
propriétés  de  iew:  Longue  ,  pour  »  ârire 
voir  les  beautés. 

S  T  ïl  E  I  N  N. 

itwliin.j'i  TE  tâche,  Monfieor,  devots|[arder 
J  la  paroleque  je  vous  ai  éonnce^  de 
ne  vous  parler  que  <fc$  jeunes  gens  qui  fe 
font  fignalés  par  leots  Études  oti  le«rs  E- 
crîts  jusqu'à  l'âge  de  vingt  ans.  Je  ne  pré- 
tens  point  la  rompre  en  vous  propofiint 
réxeœple  de  Richard  S  t  r e  i  nx  parmi 
les  autres  modèles  que  Ton  peut  fuivre  en 
iÛreté.  Cétoit  un  Allemand  d'Auttîche  y 
Baron  de  Sci^warzenaw  ,  &  Goh- 
feiller  de  l'Empereur.  Il  naquit  vers  l'an 
iSio.  mais  il  nous  eft  moins  facile  de  par- 

«  Col.  Not.  ad  Qmnt.  Opwfc.  oag.  its. 
a  Streîn.  Epift.  ad  Carol.  Aicfiid.  Auftr. 
s  Franc.  Hoconi.  &  Theodoi.  Beca  ÎA  MÊU 

G.  ynS, 


E  L  E  B  R-E  S 

1er  de  fon  éducation  &  de  fts  Études. que  taOaai 
des  fruits  qu'elles  ont  produit.  Il  paroît 
qu'il  s'étoit  réduit  d'abord  à  l'étude  fim- 
ple  &  féchc  de  la  Jurisprudence ,  après 
avoir  terminé  le  cours  de  fes  Humanités 
&  de  fa  Philofophie  à  la  manière  des  Eco- 
les ,  qui  étoit  alors  comme  auiourd'hnt 
toujours  affés  lefte  &  aflés  légère.  Mais 
étant  allé  étudier  à  Strasbootg  fous  Fran- 
çois Hotman  Jurisconfulte  François  il 
trouva  dans  ce  nouveau  Maître  d'autres 
lumières  que  celles  qu'il  avoit  fuivics  jus- 
?«>'"«  }  &  voulatit  profiter  de  fes  avis, 
a  fe  réfolut  de  joindre  la  Science  de  la  bel- 
le Antiquité  à  celle  du  Droit ,  &  de  le 
prendre  lui-même  pour  fon  «rtde  datiscet* 
te  nouvelle  entreptife.  11  y  donna  i)rès  dé 
viiKt  mois  ,  pendant  lestjnels  a  com^ 
poû  diver&s  Diflerratlons  fer  les  Gçy. 
î?**f  '  ^1  Aflèmblées ,  fw  les  ix>îx  . 
fur  les  Magiftraturcs ,  fiir  les  anfpîces  i 
cérémtMites ,  fiir  la  Milice  des  Romain» 
(t).  Msus  rien  ne  lui  réuflit  mîenx  que  ce 
qu'il  fit  fur  lesMaîfons  fit  Familles  dfeRo^ 
me  .qui  eft ,  ce  me  fembte,  le  feul  t)ta  vrart 
qu  il  att  lemfa  pttbHc  concertiant  'es  An- 
tiquités Hoimines(  3).-  II  y  tittvaîna  ctt 
i^^K^  -^  l'«chevji  vers  le  mois  d'AvtH  Ott 
de  Mai  de  1  an  .yyS.  quoiqu'il  ne  parût  eii 
Public  qu'au  milteude  Février  de  l'année 
fuivante  ché$  Henri  Eftfciine  (  4  ).  Vou$ 
Toyés,  Monlienr,qaeStreinnhîsétoftatt- 
delEms  de  vinjt  ans  ,  lorsqu*rl  fit  cet  Oa- 
vr^.  Mais  je  M%  oWjgé  d'^wjter  à  fou 
«TMKiçe,  que  ce  n'eft  point  feulement  la 
lefture  du  Livre  qui  peot  vo»s  fcfeirecon- 

"'^^'"^ ..  Xîî"*  ^  *^^*  «*^*  ft"tî  vous- 
même  l*utilité  toute»  les  fois  qoevousavés 
été  curieux  d>  dtercher  quelques  Famil- 
les Romaines  pout  en  débrouiller  la  G?é- 
néalogie.  Mais  d'autres  que  vous  y  ont 
Wen  trouvé  d'autre*  ^lités  qa'bn  ne  de- 
vroit  cefemWeespérerde  rencontrer  que 
dans  les  Ouvrages  des  VieUlards  confom- 
més  en  érudition.  Streinnins  mourut  in- 
oonteftaMement  l'an  1600.  lehuittemejout 
de  Novembre,  quoique  Mr.  de  Thou  n'ait 
mis  là  mort  que  l'année  fuir«nte  (rt. 

2A. 

M.  Haûck.  Scripc  Hetn.  8ce. 
I  ThMn  «ift.  ad  aiin.  i«toi. 
6%  C»eft  platot  Atmosld. 
7  Sbgnseft  à  k  Kftfoti  de  Xonbmh ,  8e  i  y  WoH 
(CQt-^xc  çoBfubo»  carie  cet  do»  ftom»^ 
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ZAMOYESKI  le  jmine. 

zifflotki. f3  TCam  Zamoye8ki  ou  Zamoiski 
J  (^)  Po^onoîs ,  s'étoît  donné  en  La- 
tlo  le  nom  de  'Joannts  Sarius  Samofcims , 
peut-être  à  caule  de  la  Duché  de  Zharaï 
(7)  appartenant  i  la  MaiTon  de  Zamoiski 
qoî  porte  aujourd'hui  le  titre  de  Principau- 
té dans  la  Pologne.  Il  étoit  fils  d'un  Sé- 
nateur du  Royaume  nomm^  Staniflas  , 
Caftelan  de  Chelm.  Après  avoir  ébauché 
fes  études  à  Crafaofiaw  ,  il  vint  les  per* 
feâfonner  en  France^pù  il  eut  pour  Maî- 
tre Turnebe  &  LamMn  pour  les  Humani- 
tés. &  notre  Carpentier  (8)  pour  la.Philo- 
Ibpkie.  Jl  paffa  «nfaite  dans  rUniVerfîté 
de  Padouë  où  il  goûta  Sigenius ,  &  ïe  pré- 
fi$ra  à  tous  les  autres  Profefieers.  Siço- 
nkis  éc  fon  zbté  le  prît  en  affèâfon  ,  & 
pour  lui  rendre  une  partie  de  l'honneur 

Îu^il  lurfaifoit,  il  publia  ib^is  fon  nom  un 
^raité  divilSî  en  aeux  Livres  touchant  le 
Sénat  Romain  (9).  A  fon  retour  en  Po- 
ïog^  il  fut  feft  Viee-Çhancellerdu  Royau- 
me, pois  Ambaflbdeur  en  France  TaniV?}. 
pour  prier  de  1^  part  des  Etats  Henri  frère 
éf  Charles  IX.  d*RCçq>t€r  le  Sceptre  de  Po- 
logne* Peu  de  tem^  après  il  fut  choifi  pour 
êw  Grand-Chancelier  le  reflète  fts  jours, 
ft  Grand  Général  dp  Royaume.  Çcft  en 
ces  d^ir  qufiHtés  qu'il  fit  tact  valoir  fa  ca- 
pacité dans  te  Confeil  &  dans  les  armées, 
&  qu'il  acquît  la  réputation  de  Tun  des  pre- 
miers Politiques  &  <Je  l'un  des  premiers 
Capitaines  de  fon  fiécle.  Ce  furent  fa  tê« 
te  &  fon  bras  qui  maintinrent  &  aftermi- 
rent  Etienne  Bathon*  &  Sîgîsmond  III.  fur 
le  trône^  Ce  fut  l^i  qui  bâtît  TArchiduc 
d'Autriche  Maxîmilîen  élu  Roî  de  Polo- 
gne par  une  partie  de  la  Nobleflfè,  &  con- 
current avec  Sîgîsmond,  &  qui  le  prît  prî- 
fonnîer  l^n  if^8.  Il  n'eut  pas  moins  de 
ftccès  contre  les  Moscovites  &  les  Tar- 
tares ,  ^  dans  toutes  les  autres  occafions 


qu'il  eut  de  fiçnaler  fon  courage  ,  maïs  il  ZimoïkL 
eut  grand  Ibm  d'allier  toujours  la  gloire 
des  Lettres  à  celle  des  Armes.  Il  établit 
une  belle  Unîverfité  dans  (a  ville  de  Za- 
moiski l'an  1^94.  &  il  n'oublia  rien  pour 
y  faire  fleurir  les  beaux  Arts  &  les  Belles 
Lettrés  (10).  Enfin  l'amour  de  la  retraite 
&  de  fes  Livres  lui  fit  abandonner  la  Cour, 
&  on  le  trouva  mort  d'apopléxîe  dans  fon 
fauteuil  lorsqu'on  croyoît  qu'il  médîtoît 
enfoncé  dans  quelque  penfée  profonde 
l'on  1 605*.  qui  étoit  fa  grande  année  cH* 
raaâerique. 

Vous  m'allés  demander,  Monfieur,  de 
quelle  utilité  pourroit  être  ici  tout  ce  dis- 
cours ,  puisque  Zeitnoiski  n'eÂ  pas  le  vé- 
ritable Auteur  de  l'Ouvrage  qui  porte  fon 
nom  ,  &  que  je  ne  vous  ai  point  marqué 
l'âge  auquel  Sîgonius  auroit  voulu  lalifé 
croire  que  Zamoiski  l'auroît  compofé  ? 
Mciî^  j^  vous  préviens  en  vous  avertiffimt 
Que  }e  n'en  ai  uf<î  de  la  forte  que  pour  voua 
ftire  voir  de  quel  père  étoit  fils  Thomas 
Zamoiski  ,  que  vous  n'auriés  peut-être 
pas  afiés  t>ien  connu  fans  tout  ce  détail.  Il 
fttffit  de  vous  dire  qu'il  étoit  fils  unique 
pour  vous  làillèr  le  refte  à  deviner,  &  pour 
vous  jf^ire  concevoir  fur  les  études  &  l'ex- 
cellente éducation  de  Thomas  des  idées 
conformes  à  ce  que  yous  pouvés  penlèr 
d'un  aufi[i  grand  homme  qu'étolt  fon  père 
(11),  Après  cela  contentons-nous  d'ajou- 
ter que  Thomas  n'ayant  encore  que  treize 
ans  favoit  parfaitepient  le  Grec,  le  Latin, 
le  Turc,  rAl}en[\^nd,  l*Esclavonfi2),le 
Tartare ,  &  qu'il  parloît  toutes  ces  Lan- 

Ïaes  avec  une  facilité  merveilleulè.  Ilétu- 
ioît  aôudlement  l'Arabe  en  cet  âge  ,  & 
JofephScaliger  (}e  qui  nous  tenons  ces  par- 
ticularités ,  nous  apprend  que  le  Grand- 
Chancelier  de  Pologne  lui  fit  l'honneur  de 
lui  écrire  pour  lui  demander  fon  Lexîcon 
Arabe,  afin  de  faciliter  la  connoiirance  de 
cette  Langue  à  fon  Fils. 


t  *  Il  fiJoit  écrire  Charpentîci;  Jtcque»  Chtr- 
penticf  de  Cleimont  eo  Beanvaifis  moarut  le  i.  Fé^ 
Trier  1574,  . 

9  Thuaa  Hift.  lib.  I34>  ^  ^^  <•  Vtt«  Uz  pag.  xo» 
ad  ano.  1571. 
,  IQ  Nengâ>avc2» 
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StaroTolski. 
Haockios,  &c 

IX  Scalieeian.  pofierior.  pag.  257* 

I X  %  VËfiiévw  n'est  pas  dans  le  çcàligeiaM  m  mot 
Zamoski. 


ytf  ENFANS    CELEBRES 

PARENT,  &  quelques  autres. 


rareiit.f4  TL  m*eft  tombé  entre  les  mains  un 
§.i-X  petit  Livre  dédié  au  Roi  Henri  le 
Grand  &  imprimé  à  Paris  l'u-S**.  Tan  1600. 
fous  le  titre  De  U  Nature  i^f  propriété  des 
Animaux 'y  Livre  traduit  du  Grec  eu  Latin  ^ 
î*f  en  vers  Franfois  par  Anke  (i)  Pareni 
Âgé  de  quatorze  ans.    Je  fouhaiterois  pou- 
voir vous  dire  quelque  chofe  de  plus  de  ce 
jeune  Auteur  ,  mais  la  recherche  que  j'ai 
faite  de  ce  qui  le  regarde  s'eft  trouvée  inu- 
tile  jusqu'ici.    Je  ne  connois  que  trois 
Auteurs  avec  celui-ci  qui  ayent  porté  le 
nom  de  Parent  y  favoîr  ,  François  ,  Da- 
niel ,    &  Guillaume.    Les  deux  derniers 
font  trop  n>odernes ,  pour  pouvoir  joindre 
Anne  Parent  de  près.    11  n'en  ell  pas  de 
même  de  François  Parent  ^  qui  étoit  un 
Profcffeur  Royal  vivant  à  Paris  fur  la  fin 
du  iiécle  dernier.    11  avoir  liaifon  avec  les 
autres  Savans  du  pays ,  &  nous  avons  de 
lui  un  Discours  prononcé  au  Collège  de 
Cambrai  ou  des  trois  Evoques  Tan  iy9f. 
U  nous  fera  donc  permis  de  le  croire  Père 
ou  Oncle  d'Anne  Parent ,  jusqu'à  ce  que 
nous  ayons  reçu  d'autres  lumières  fur  ce 
fujet. 

§.  2.  O  K  pourroît  vous  rçpréfenter  ici 
nne  foule  de  Savans  plus  connus  que  Pa- 
rent. En  Allemagne  un  V  a  l  e  n  s  Aci- 
DALius  (2)  de  Widoc  qui  travailloic  fur 
Plante  à  dix-fept  ou  dix-huit  ans,  fans  par- 
ler de  diver&s  Poëfies  Latines  que  nous 
avons  de  lui ,  &  qui  font  du  même  tems. 
Un  J  ANUS  GUILLELMOS  (3)  de  Lu- 
l)eck ,  dont  les  Ouvrages  font  les  fruits 
d'une  Adolescence  très-laborieufe  &  très- 
doâe. 

En  Hollande  deux  frères  d'Utrecht,  le 
premier  nommé  Guillaume  Ca  n  t  e  r  e 
(4  dont  l'enfance  &  l'adolescence  ^'ont 
été  qu^une  fuite  continuelle  de  travaux  , 
lesquels  par  les  fruits  prodigieux  qui  nous 
en  relient  nous  paroiuènt  encore  aujour- 
d'hui inconcevables  ;  le  fécond  nommé 


Théodore  Cantere  (f)  qui  travail- 
loit  au  Recueil  de  fes  diverfes  Leçons  au* 
deiTous  de  vingt  ans. 

En  France  Mr.  Du  Pu  y,  (6)  Père 
des  favans  Meflîeurs  Du  Pu  y  »  qui  don- 
na les  Conmientaires  fur  Patercule  avant 
rage  de  vingt  ans  ;  Meflîeurs  P  i  x  h  o  u  » 

MefficurS  de^AlNTE-MARTHE,    & 

pour  finir  (ans  hyperbole ,  un  tiers  de  la 
jeunefl'e  Françoife,  que  l'on  a  eu  foin  de 
cultiver  par  de  promtes  &  folides  études 
tant  pour  la  Robe  que  pour  l'Epée  ,  jus- 
qu'à la  fin  du  Régne  de  Henri  le  Grand. 

M  A  Z  Z  O  N  !• 

^S  TAcQUES  Maiioni  étoît  né  àHtnooîi 

J  Cefene  en  Italie  ,  avec  tous  les  ta* 
lens  que  la  Nature  peut  donner  pour  ac* 
quérir  les  Sciences.  Ayant  épuifé  fon  pre* 
mier  Maître  à  Boulogne  ,  &  s 'étant  ren- 
du plus  favant  que  lui  pour  les  Humani- 
tés ,  il  pafla  à  Padouë  pour  y  apprendre  It 
Philofophie  &  la  Jurisprudence.  11  fortit 
de  cette  Univerlité  i  dix^buit  ans ,  &  ce 
fut  à  fon  retour  qu'il  drefla  un  Sydème 
en  forme  de  Livre  ,  où  il  renferma  cinq 
mil  cent  quatre-vingt  dîx-fept  Théfes  ou 
Propofîtions  tirées  des  Livres  de  Platon  & 
d'Ariftote  ,  dont  il  avoit  étudié  les  Livres 
avec  une  diligence  &  une  éxaâitude  toute 
extraordinaire.  Son  deffein  étoit  de  les 
expliquer  de  vive  voix  ,  &  de  les  défendre 
publiquement  contre  tous  les  Philofophes 
de  la  terre  qui  voudroient  les  attaquer  ;  & 
il  leur,  marqua  par  des  affiches  le  rendes- 
vous  dans  la  Salle  de  l'Univerfité  de  Bou- 
logne deftinée  aux  Aâions  Publiques.  11 
fit  trembler  par  cette  entreprife  tous,  ceyz 
qui  le  connoiflbient,  &  il  fit  rire  ceux  qui 
ne  le  connoiffoient  pas.  Mais  étant  arri- 
vé à  Boulogne ,  on  lui  fit  dire  qu'il  n'étoit 
permis  à  perfonne  de  disputer  en  Public 
avant  que  d'avoir  reçu  le  iK>nnet  de  Doc- 
teur y  &  le  pouvoir  d'enfeîgner  publique- 
ment la  Philofophie  &  la  Théologie.  Maï- 
zoni  (ans  fe  rebuter  fepréfenta  avec  les  au- 
tres Pofittlans  pour  prendre  des  Lettres  de 

Doc- 


X  En  Latin  ^jumi  oa  vIwmmi  ou  yinamUi 
z  Mort  en  is9S* 
I  Mott  en  i$9^ 


4  Mort  en  1575. 

5  Mort  en  1^17; 

é  U  s'appeUoic  Claude» 


PAR    LEUR 

Miooiii  Dodeur  en  Théologie.    L'un  des  Exa- 
minateurs qui  étoit  un  Service  nommé  Cy 
rille ,  grand  Théologien ,  lui  demanda  com- 
bien il  avoit  employé  de  tems  à  Tétude  de 
la  Théologie?  Mazzoni  lui  répondit  ^fix 
mots.    Cyrille  fe  mit  en  colère ,  &  pour 
lai  faire  connoitre  fa  témérité  ,  il  lui  dit, 
qu'il  venoit  de  donner  le  billet  d'exclufion 
à  no  homme  qui  avoit  étudié  la  Théolo- 
gie pendant  fept  ans  entiers,  &  qu'il  ne  la 
Xavoit  pas  encore  fuffifamment.    Mazzoni 
répliqua,  qu'il  vouloit  bien  fubir  Tézamen 
le  plus  rigoureux, &  qu'il coniemiroitauffi 
à  ion  exclufîon  en  cas  d'indignité.    11  fut 
mis  à  répreuve  par  des  gens  qui  n'avoient 
pas  envte  de  le  nater  :  en  un  mot  il  fut  re- 
çu Doâeur  avec  l'admiration  de  tous  ceux 
qui  l'avoient  interrogé  ou  qui  l'avoient 
entendu  (i).    Depuis  ce  tems-là  Mazzo- 
ni profeuà  la  Philofophie  à  Macerata ,  i 
Cefene,  à  Pife  &  à  Rome  ,  en  un  âge  oà 
ks  autres  font  encore  fous  la  férule  des 
Maîtres,  fi  nous  en  croyons  le  Sieur  Vit- 
torio  de  Roffi ,  qui  n'a  point  fait  difficulté 
de  foutenir,  que  Mazzoni  avoit  lu  tout  ce 
qui  s'étoit  jamais  écrit  dans  le  monde  jus- 
qu'à fon  tems  ,  qu'il  n'avoit  jamais  rien 
oublié  de  ce  qu'il  avoii  Ift  ,  &  qu'il  en  fai- 
foit  tel  ulàge  qu'il  vouloit  fur  le  champ  , 
avec  une   liberté  &  une  préfence  d'esprit 
admirable.    Il  s'eft  rendu  fims  doute  plus 
digne  de  foi ,  lorsqu'il  dit  ,  que  Mazzoni 
ayant  toujours  fû  conferver  fa  Iknté  par 
une  grande  frugalité  (  2  )  jusqu'à  ce  qu'il 
fut  appelle  à  Rome ,   la  perdit  en  cette 
Ville  par  la  bonne  chère  &  les  autres  dé- 
lices qu'il  trouva  dans  la  maifon  du  Car- 
dinal Aldobrandin ,  &  qu'il  mourut  à  (à 
fuite  dans  la  Ville  de  Ferrare  n'ayant  en- 
core que  cinquante  ans  (3). 

B    E    Z    E. 

B«;j6  ^TpHEODORE  DE  B  E  S  Z  E  étoit  filS 

X  d'un  Gentil- honmie  de  Bourgo- 


1  Kic.  Er^rthc  Piattc  t,  n.  st. 

2  11  témoigne  auc  la  fobriété  foutîent  la  fantë  au 
tniUea  des  études  les  plus  longues  de  les  plus  violentes. 

3  f  L'an  160). 

4  f  Beze  lut-'mêmr  dans  TEpiue  dédicatoiie  du 
IX.  Mats  1550.  de  Ta  Confe(fîon  de  Foi  à  Melchioi 
Volmai  dit  que  ce  fut  le  5.  Décembre  iszS.  que  Ton 
oncle  le  fit  conduite  à  Orléans  ,  tems  auauel  il  eft 
évident  que  Beze  étant  ne  ie  24.]uiAl5i9,  CCoit  daoi 
la  diiiéme  année  de  fon  âge, 

Tom.  r. 


S    E  T  U  D  E  S.  fy 

gne,  &  naquit  à  Vezelay  le  14.  de  Juin  de 
l'an  15-19.    Son  oncle  Nicolas  de  Beszc 
Confeiller  au  Parlement  de  Paris  voulut 
prendre  foin  de  l'on  éducation ,  &  le  fit 
venir  à  Paris  dès  qu'on  l'eut  ôté  à  la  nour- 
rice.   A  cinq  ans  (4)  on  le  mit  fous  la 
conduite  d'un  Maître  Allemand  nommé 
Melchior  Wolmar  ,  qui  enfeignoit  pour 
lors  à  Orléans  &  depuis  à  Bourges.    Il  fut 
entre  fes  mains  jusqu'à  l'âge  de  douze  ans 
(5-)  ,  pendant  lesquels  Wolmar  lui  fit  lire 
la  plupart  des  bons  Auteurs  Grecs  &  La- 
tins.   L'Ecolier  joimoit  à  une  vivacité  & 
à  une  pénétration  d'esprit  beaucoup  dV 
mour  pour  l'étude  &  une  grande  applica- 
tion au  travail  :de  forte  qu'il  devint  favant 
&  Homme  de  Lettres  en  peu  de  tems  par 
la  connoiflance  des  arts  de  la  Grammaire^ 
de  la  Poétique  ,  de  la  Rhétorique  ,  &  de 
la  Dialeâique.    Il  lui  montra  même  ce 
qu'il  pouvoit  favoir  de  la  Philofophie  Ce 
quelque  chofe  du  Droit  ,  i  Tétude  duquel 
on  voulut  l'appliquer  tout  férieufement 
après  que  Wolmar  eut  quitté  la  France 
(6).  11  eft  inutile  de  vous  dire  ce  que  nous 
avons  déjà  remarqué  ailleurs ,  que  Beze 
n'eût  point  afTés  de  goût  pour  la  Jurispru- 
dence, &  que  fe  laiilant  emporter  au  poids 
de  Cà  paflion  qui  Tentrainoit  vers  la  Poë- 
iie  ,  il  compofa  des  Epi^ranmies  &  d'au- 
tres Pièces  de  Vers  Latins  qui  lui  acqui- 
rent la  qualité  d'un  bon  &  d'un  galant 
Poëte«    On  peut  dire  même  à  l'avantage 
de  Ik  jeunefle  ,  que  ceux  qu'il  a  faits  au- 
deifous  de  vingt  ans  ont  quelque  chofe  de 
plus  vif  &  de  plus  aifé  que  ceux  qu'il  fit 
depuis.  Je  ne  finirois  pas  fi-tôt,  fi  je  trou- 
vois  quelqu'autre  chofe  à  louer  dans  la  jeu- 
nefife  ;  mais  je  veux  bien  pour  la  réhabili- 
tation de  fa  mémoire  devant  les  gens  de 
ce  monde  ,  confentir  i  l'exception  qu'un 
.  Savant  a  mife  fur  le  total  de  Ces  Poëfies 
licentîeufes  (7) ,  qui  fuivant  ce  que  j'en  ai 
dit  autre  part  .  fembleroient  s'être  retroa- 
vées  dans  l'édition  de  ifpy.  par  ia  volon- 

té 

5  4  T^i^'^  l'^K^  dt  17»  âiUf  poisqn'U  fut  fept  ans 
fous  la  discipline  de  Volmar ,  5c  qu^avant  que  d*y  en- 
tret  il  40  avoir  dix  commencés. 

6  ^ugemens  dei  Sâvans  IV.  Partie  des  Poètes  Aiodef* 
ncs   Art.  1166. 

7  PieueBayte»  Nouvelles  de  ïa  a^^pablique  des  Let* 
ciet 

f  Voyës  le  même  Bayle  an  mot  Btxjf  Ictlic  Zt  U 
rttt.  ijiStf«4cs  Jusemeai  <iss  Sa?ajii« 
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Bttcté  ou  les  foins  même  deBeze  âgé  pour  lors 
de  78.  ans.  Ce  qui  ne  s*accordcroît  pas 
affés  bien  au  louable  repentir  qu'il  témoi- 
gnoît,  d'avoir  abufé  de  fes  talens.  Les 
Proteftans  diront  ce  qu'il  leur  plaira  de 
là  pénitence  :  pour  nous  ,  nous  la  croi- 
rions très-véritable  &  trcs-folide,  fi  Beze 
avoît  voulu  imiter  l'Enfant  prodiçie  jus- 

Ïu'à  la  fin^fic  revenir  dans  la  maifondu 
ère.  Mais  il  n'en  fit  rien  :  car  vous  la- 
vés qu'il  mourut  à  Genève  dans  les  bras 
d'une  féconde  femme,  âgé  de  86.  ans  le 
13.  Oâobrc  de  Tan  1605-. 
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LEs  flateurs  &  les  idolâtres  de  Jus- 
te LiPSE  ont  eu  tant  d'envie  de 
rendre  fon  Enfance  toute  miraculeufe  , 
que  non;  contens  d'avoir  fait  précéder  fa 
naîffahce  de  prodiges  fervant  de  préfage 
pour  ce  qu'il  devoit  faire  un  jour  (1)  ,  ils 
ont  encore  ofé  avancer  ,  qu'il  s*étoIt  ren- 
du Auteur  &  Ecrivain  dès  le  premier  jour 
de  fa  vie.  Voilà  deux  miracles  dont  la  fo» 
lidité  devroit  itve   bien  cautionnée.    Le 

Cemier  ne  nous  regarde  pas ,  étant  arrivé 
nuit  de  devant  (k  naiHànce  ;  &  nous 
laifFons  volontiers  aux  Phyficiens  le  foin 
d'en  faire  voir  l'impertinence.  Pour  le 
fécond  \  nous  aurions  quelque  intérêt  de 
montrer  qu'il  n'a  rien  de  ridicule, s'il étoît 
véritable  au  moins  dans  le  fens  énigmati- 
que  que  Nicius  Erythrsus  a  tâché  de  lui 
doqner  (1).  Cet  Auteur  die ,  que  pour 
comprendre  comme  Lipfe  a  pu  compolèr 
un  Ouvrage  le  premier  jour  de  ik  vie  ,  il 
£iut  s'imaginer  que  ce  premier  jour  n'eft 
pas  celui  de  fk  naiflance  chamelle ,  mais 
celui  auquel  îl  a  commencé  d'ufer  de  la 
raîfon.  Il  veut  que  c'ait  été  à  l'âge  de  ntrf 
ans  ,  &  il  nous  veut  perfuader  que  ce  fut 
on  cet  âçe  que  Lîpfe  fit  -uû  Poème.  Le 
tour  eft  ingénieux  &  fort  commode  pour 
ceux  qui  auront  i  faire  les  éloges  des  Sa- 
vans  y  &  qui  voudront  prouver  que  leurs 
Héros  auront  été  Auteurs  dès  le  crémier 
jour  de  leur  vie  ,  quand  ils  n'auroîent  eu 
l'ufige  de  la  raîfon  qu'à  trente  ans.  On 
peut  dire  à  l'avantage  de  Lîpfe  ^  que  Ni- 
cius Erytbr^us  nes'eft  trompé  que  de  trois 


T  De  deux  Enfans  blancs  vûf  par  fa  mère  8*eiii- 
hufÙLOtf  6c  muquaot  la  riiUologie  U  la  Philofopluc 
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ans ,  &  que  fi  le  Poëme  dont  il  s'^it  e(l  Upfak 
le  premier  eflai  ou  le  premier  fruit  de  la 
raifon  de  Lipfe ,    ce  grand  Homme  n'a 
point  eu  l'ufage  de  la  raifon  avant  l'âge  de 
douze  ans.    Àubert  le  Mire  nous  apprend 
(3)>  q^'il  avoit  fix  ans  lorsqu'il  commen- 
ça l'étude  de  la  Grammaire.    Il  employa, 
près  de  quatre  ans  à  rebattre  les  Rudimens 
de  Despautere.    Ce  n'eft  pas  la  plus  glo- 
rieufe  expédition  de  fa  vie,&  l'on  en  peut 
rejetter  û  faute  fur  fon  Régent  y.  qui  n'é- 
toit  qu'un  Maître  de  petites  Ecoles  à  Bru- 
xelles.   Mais  au  moins  doit-il  être  loué 
d'avoir  IQ  dès  lors  propofer  le  petit  Lfpie 
à  fes  autres  Ecoliers  pour  leur  fbvir  de 
modèle  de  docilité  ,  &  d'avoir  bien  voula 
ibuffrir  qu'il  apprît  dès  lors  le  François 
dans  les  Livres.    A  l'âge  de  dix  ans  fe% 
Parens^  l'earoyérent  au  Ck)llege  d'Ath  en 
Hainane,  parce  qu'il  avoir  de  la  réputation. 
Là  on  le  remit  tout  de  nouveau  à  la  Gram- 
maire  fous  prétexte  de  détrurreles  méchans 
fondemens  de  lès  Etudes ,  &  d'en  jetter 
de  nouveaux  qui  fuffent  plus  folides.    A 
dire  le  vrai ,  c'eft  une  fatalité  aflTés  ordi- 
naire auxEnfàns  qui  changent  de  Maîtres^ 
de  changer  aofli  de  méthode ,  &  de  fe  voir 
la  viâime  de  la  vanité,  ou  de  l'intérêt, ou 
même  de  la  malignité  de  ceux  qui  vien- 
nent après  les  autres.    Le  dernier  venu  eft 
toujours  plus  honnête  homme  &  toujours 
plus  capable  que  ion  prédécefTèur ,  fi  les 
Parens  de  l'Enfant  n'ont  pas  été  fatfsAirs 
de  celui-ci.    Jamais  l'Enfant  n'a  tort  d'a- 
voir été  indocile,  indisciplinable ,  butord  ; 
ni  les  Parens  d'avoir  été  capricieux,  bour- 
rus, préoccupés,  injuftes  ,  préfbmptueux 
&  entêtés  des  belles  drspofitions  de  leur 
Enfant ,  &  fur  tout  de  VavattMe  quUl  a 
éPêtre  leur  fang.    Le  nouveau  Maître  fur- 
vient  là-defifus  ,  &  s'il  a  tant  foit  peu  de 


l'esprit  du  tems ,  il  a  (bin  de  le  donner  un 
air  compofé  de  modeftie ,  pour  infînuer  ce 
qu'on  doit  attendre  de  lui.  Il  commence 
par  une  petite  louange  de  TEnfànt ,.  dont 
la  phyfîonomie  lui  promet  quelque  cholè. 
Il  continue  par  un  éloge  fort  court  de  Mon- 
fieur  fon  Père,  mais  fur  tout  de  Madame 
la  Mère,  &  îl  fe  garde  bien  d'oublier  Ma- 
demoifelle  la  Sœur  s'il  en  a  une.  Après 
il  vient  à  plaindre  l'Enfant  de  n'avoir  pas 

fimire  de  Lipfe, 
%  Nldos  iiytlu,  K&açoth,  ù 
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Ilpfe.été  élevé  conformément  aux  intentions 
louables  de  fes  Parens  ,  Se  de  n'être  pas 
auili  avancé  que  la  vivacité  de  fon  esprit 
&  fes  belles  inclinations  fembloient  le  de* 
mander.  II. voit  le  mal  ,  il  remonte  jus^ 
qu'à  fil  fource;  mais  à  Dieu  ne  plaife  qu'il 
îûlle  accufer  le  Maître  de  l'Enfant  fon  Pré- 
déceflcur.  Bon  Dieu  !  ce  feroît  la  premiè- 
re fois  qu'il  auroit  dit  du  mal  de  perfonne. 
11  prend  bien  t>lutôt  le  parti  de  l'excufer. 
Car ,  dit-il ,  ,,  vous  favés  ,  Monfieur  & 
,,  Madame,  &  vous, Mademoifelle,  vous 
y,  n'ignorés  pas  conibien  c'eft  une  chofe 
„  rare  &  difficile  à  trouver  iju'un  bon  Maî- 
„  tre.  C'cft  beaucoup  qu'il  s'en  trouve 
,,  un  entre  dix  mille  ,  comme  difoit  un 
„  Saint  de  l'ancienne  Eglife  en  prefence 
„  d'une  grande  Impératrice,  Se  de  la  pre- 
„  miére  Cour  du  monde.  Ah  ,  ah  !  cet 
„  homme-ci  eft  bien  autre  chofe  que  Tau- 
„  tre ,  difent  les  Parens  en  eux-mêmes  : 
„  nous  voyons  bien  qu'il  ed  très-Avant, 
,9  puisqu'il  cite  de  fi  belles  choies.  Cer- 
„  tes  il  fait  ce  que  c'cft ,  &  voilà  ce  ^u'il 
9,  nous  faut.  Le  nouveau  Maître  qui  lit 
ion  approbation  fur  le  front  de  Monfieur 
&  dans  les  yeux  de  Madame  ,  continue 
d'excufer  fon  prédéceflèur  fans  déconcer- 
ter fon  extérieur  de  modeftie.  „  Je  nefbfs 
„  pas  furprîs,  dit-il, que  Mr»  N.  n'ait  pas 
„  réuffi  :  TArt  de  cultiver  &  d'élever  les 
„  esprits  ,  n'eft  pas  un  talent  conununi- 
„  que  à  toutes  fortes  deperfonnes.  N'a- 
„  yant  peut-être  pas  reçu  lui-même  une 
„  trop  bonne  éducation  ,  il  n'étoic  pas 
„  pofflble  qu'il  pût  donner  à  Monfieur 
yj  votre  Fils  une  chofe  qu'il  n'avoît  pas. 
,,  Quand  on  manque  de  principes  ,  d'ex- 
„  périence  &  de  méthode ,  ce  n'eft  ^s 
„  le  moyen. .  • .  Mais  il  vaut  mieux  cacher 
„  les  dénhits  des  autres  que  dé  les  décrier. 
„  Nous  tâcherons  de  rcâîfier  toutes  cho- 
„  fès  ,  &  il  faut  commencer  par  détruire 
„  les  fbndemens  ruineux ,  &  par  effacer 
„  les  mavivaifes  teintures  ,  avant  que  de 
„  drefler  un  édifice  folide.  C'eft  le  tour 
qu'une  nouvelle  Seâe  de  Plagiaires  parmi 
les  Pédans  a  trouvé ,  poHr  profiter  des  trar 
vaux  de  ceux  qirf  ébauchent  les  études  des 
Enfans.    Un  premier  Maître  a-t-il  ftît 
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ftire  des  progrès  à  fon  Elevé  ?  Son  Suc-Lipft; 
celleur,  s'il  eft  du  nombre  de  ces  Pédans 
Plagiaires  ,  ne  manque  pas  de  fe  faifir  de 
ces  progrès  ,  &  de  s'en  attribuer  la  gloire 
par  un  artifice  de  quelques  mois ,  en  dé» 
truilànt  la  réputation  du  prédéceflèur  pat 
un  double  crime  ,  qui  confifte  à  tuer  nm 
tomme  afrh  Fatoir  volé  (4). 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Monfieur,  de  notre 
digreffion  ,  les  Regens  du  Collège  d'Ath 
voulurent  détruire  dans  Tesprit  du  petit 
Lipfe  ce  qu'il  avolt  appris  à  Bruxelles  ;  & 
pour  faire  quelque  chofe  de  mieux,  ils  lui 
firent  apprendre  une  nouvelle  Grammaire. 
Il  faut  voir  dans  Aubert  le  Mire  la  maniè- 
re dont  ils  §  réufliîrent.  Je  vous  rapporte- 
rois  en  notre  Langue  ce  qu'il  en  dit,  fi  je 
n'avois  fojet  de  craindre  que  les  Femmes 
qui  l'entendroicnt  n'allaflcnt  mettre  le  feu 
à  tous  nos  Collèges.  C'eft  donc  pour  ne 
point  révéler  un  myftére d'Ecoles  aux  Fem- 
mes &  au  petit  Peuple  ,  que  je  me  fers 
d'une  Langue  qui  leur  eft  étrangère,  pour 
vous  rapporter  ce  qu'en  dit  cet  Auteur  dans 
fw  propres  termes  (j)  :  Hic  (Athi)  iternm 
Grsmmaticé  Puero  (LIpflo)  funt  inculcatay 
fravo  i/tims  f^  nofhi  éeiti  9^u  fitfe  abufu. 
Huèrent  nimimm  Ma^iftelli  im  regulh  au$ 
qMoftiuHCuUs  ,  E^  meltoremferi  atath  par- 
tem  in  aditm  Humamorum  Àrtium  Mftimenty 
adita  vero  earmm  nmnquûm  femêtratft.  Torm 
qment^  imè  detorquent  rediffimm  ingénia ^i^ 
fréter  firnétum ,  tollunt  quoque  veHMfta$em. 
Que  fit  ut  amoBuiotes  non  rare  adolescentes  ad 
Ml/a  tam  inamoma  non  veniant ,  imèfugiant 
cum  advenerint ,  atque  haurire  non  injuria 
fpemant  abjinthium  illud  disciplinarum.  Alioi 
tfta  Grammaticarum  InJUtutionum  varietas 
ahfterret  qui  apud  Belgas  frafertim  feccatur 
injuventute  emdienda. 

Lipfe  paffa  deux  ans  entiers  dans  Ath, 
&  quoi  qu'on  les  lui  eût  fait  perdre  à  re- 
battre la  Grammanre  ,  fon  esprit  par  fk 
bonté  ne  lailfà  point  de  fe  faire  jour  à  tra- 
vers de  tant  d'embarras  &  de  prendre  fon  vol 
jusqu'à  la  Poèfie,  11  fit,  avant  que  de  for- 
tir  de  ce  Collège ,  un  Poëme  Latin ,  &  voi- 
là ce  qu'on  auroit  p^  compter  pour  un  vrai 
miracle  de  Lipfe  ^  qui  dans  toute  là  vie  n'a 
point  fkit  paroître  qu4l  fût  excellent  Poè- 
te. 


s  Aab.  Mlixus  Elog.  Bclgic. 

4  Va  Plagiaiie  véxicable  eft  voleiu  Se  âffi^n  tonl 


}i  It  fois. 
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^ft.te.  Cependant  ce  Poifmc  ne  fut  pas  une 
caution  fuffifante  de  fa  capacité  ,  &  l'on 
fc  crût  obligé  de  l'envoyer  à  Cologne  pour 
y  faire  de  meilleures  études.  Mais  com- 
me la  Grammaire  qu'il  avoît  apprife  i 
Bruxelles  n'avoit  pas  été  jugée  bonne  à 
Atb,  parce  qu'elle  étoit  diôerentc  de  celle 

2u'on  y  voyoit  :  De  même  lorsqu'il  fut  i 
lolognc  il  lui  fallut  quitter  &  désappren- 
dre celle  d'Ath  pour  les  mêmes  raifons  , 
&  on  lui  en  fit  voir  une  autre.  Rien  n'é* 
toit  plus  propre  pour  rebuter  l'esprit  du 
petit  Lipfe  que  cette  conduite, &  il  a  bien 
fa  s'en  plaindre  hautement  depuis  cetems- 
là  (i)»  11  n'a  point  fait  difficulté  de  trai- 
ter ce  qu'on  luiavoft  fait  voir^qit'à  trei- 
ze  ans  de  bagatelles  dégoûtantes  ;  nonobs- 
tant les  trois  Grammaires  différentes  que 
fes  trois  transmigrations  lui  firent  étudier , 
il  a  prétendu  n'avoir  appris  rien  de  nou- 
veau depuis  Page  de  huit  ams  jusq$fà  treize  y 
&  le  Mire  (butîent  que  c'efl  avec  raîfon 

3u'il  a  déploré  la  perte  de  ces  cinq  années 
ont  on  auroitpû  lui  faire  faire  un  plus  bel 
ufage.  Enfin  les  Jéfuites  chés  qui  il  étu- 
dioit  à  Cologne,  firent  fi  bien  qu'ils  le  dis* 
penféreat  d'aller  voir  ailleurs  une  quatriè- 
me Grammaire,  &  le  rendirent  capable- 
de  faire  même  dès  le  commencement  de 
là  treizième  année  des  Oraifons  ou  Haran- 

Sues  qui  paroiflbient  être  beaucoup  au- 
efliis  de  ton  âge.  Il  apprit  le  Grec  fous 
Kampen  (2)  ,  la  Rhétorique  fous  Oran  , 
&  la  Philofophie  fous  Havens  ,  qui  quitta 
depuis  la  Société  pour  (e  faire  Chartreux* 
Mais  n'ayant  pas  de  goût  pour  la  Scholas- 
tique  5  il  fe  déclara  avec  paffion  pour  la 
Morale  &  la  Politique. 

Voilà  y  Monfieur  ,  quelles  ont  été  les 
Etudes  de  Lipfe  en  fa  jeunelle.  Elles  n'ont 
rien  eu  de  trop  extraordinaire  pour  fe  faire 
ici  remarquer  parmi  celles  des  doâes  En- 
fuis. 11  n'y  a  eu  que  le  defilèin  de  répon- 
dre à  ceux  qui  en  ont  voulu  faire  un  pro* 
dige  dès  neuf  &  douze  ans  ,  lequel  m'ait 
engagé  d'en  parler  avec  cette  étendue*  Sans 
cela  je  me  ferois  contenté  devons  dire  que 
Ltpfe  avoit  commencé  à  Sx-neufims  à  fe 
mettre  fur  les  rangs  des  Auteur» ,  &  que 
l'Ouvrage  qu'il  fit  alors  fous  le  titre  de 
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Diverses  Lefons  étant  écrit  cn  ftyle  Cîce-  làpCu 
ronien  ,  &  rempli  d'érudition  ,  peut  être 
compté  pour  le  fondement  de  la  haute  ré- 
putation qu'il  s'ell  acquife  depuis  :il  mou- 
rut lex23.  de  Mars  l'an  1606.  âgé  de  59. 
ans. 

S  C  A  L  I  G  E  R. 


5-8   TOSEPH  SCALIGER  CD  favcuF  de  Jo^i^ 

J  qui  bien  des  Gens  avoient  confpîré  ^«aiJgc*» 
de  changer  la  République  des  Lettres  en 
Monarchie,  mérite  bien  qu'on  lui  cherche 
une  place  parmi  les  Doâes  Enfans.  Ce 
n'eft  pas  pour  avoir  commencé  fes  études 
de  fort  bonne  heure.  11  avoit  onze  ans 
lorsque  fonPere  l'envoya  étudier  avec  deux 
de  fes  frères  au  Collège  de  Bourdeaux^od 
il  fut  trois  ans  entiers  a  voir  les  Rudimens 
de  la  Langue  Latine  (3),  tant  il  avoit  l'es- 
prit bouché  &  péfant  pour  lors.  La  pefte 
qui  fur  vint  dans  la  Ville  de  Bourdeaux 
obligea  fou  Père  de  le  retirer.  Il  le  retint 
auprès  de  lui, mais  au  lieu  de  lui  fiiire con- 
tinuer fes  études  à  la  manière  du  Collè- 
ge, il  prit  la  voie  qui  lui  parut  la  plus  cour- 
te &  la  plus  facile.  On  ne  nous  dit  pas 
quelle  elle  étoit,  &  l'on  s'efi  contenté  de 
remarquer  qu'il  éxigeoit  une  petite  décla- 
mation de  fon  fils  par  jour.  Mais  com- 
me rien  n'eft  capable  de  faire  plus  d'im- 
prellion  fur  l'esprit  d'un  Enfant  bien  né 
Qui  a  du  naturel ,  que  ce  qu'il  entend  dire 
&  qu'il  voit  faire  i  fon  Père  ^  on  fe  per- 
fuade  aifément  que  Jofeph  Scaliger  n'a  ja- 
mais fi  bien  appris  à  étudier  qu'en  voyant 
étudier  fbvi  Père*  Il  fut  foa  Copifte  au 
moins  pour  les  Pociies  qu'il  compofoit,  & 
cette  afiiduitè  avec  laquelle  il  copioit  les 
vers  qu'il  lui  diâoit  lui  donna  du  goût 
pour  cet  Art ,  le  rendit  verfificateur ,  & 
lui  inspira  le  defir  de  faire  comioître  un 
jour  au  Public  s'il  étoit  Poète  ou  non»  Une 
des  premières  épreuves  qu'il  en  fit  fut  la 
Tragédie  d'Oedipe  ^  qu'il  compola  n'é- 
tant encore  âgé  que  de  feize  ans.  Cette 
confidération  fervit  beaucoup  à  augmen- 
ter l'admiration  que  méritoit  une  pièce, 
où  nonobfiant  fon  peu  d'expérience  il  avoit 
£Ut  entrer  non-feulement  tous  les  orne- 
mens  de  la  Poëfie,  mais  encore  un  choix 
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jofeph  de  termes  dont  peu  d'Auteurs  de  cestems- 
Scangcr.  làétoîent  capables  (4).  C'eft  pour  cela  que 
Scaligcr  dans  fa  plus  grandevieîllefle^loin 
de  fe  repentir  d'avoir  fait  cette  pièce  ,  fai- 
foit  gloire  de  la  reconnoître^  &  la  croyoit 
capable  de  lui  faire  encore  honneur  fur  la 
fin  de  fes  jours  (s).  Ayant  perdu  fon  Fere 
à  rage  de  dix-neuf  ans  ,  il  s'en  vint  à  Pa- 
ris dans  le  deflèin  d'apprendre  le  Grec.  11 
fut  deux  mois  fous  Turnebe ,  après  quoi 
il  fe  renferma  dans  fon  Cabinet ,  réfolu 
de  fe  paÎFer  de  Maîtres  pour  le  rede  de 
fes  jours.  Il  ne  fit  qu'effleurer  légèrement 
les  Conjugaifons  Grecques  ,  &  il  fe  mit 
tout  d'un  coup  fur  Homère  avec  une  in- 
terprétation. 11  l'apprit  par  cœur  tout  en- 
tier en  moins  de  trois  femaines ,  &  fur  cet- 
te leâure  il  fe  fit  une  Grammaire  à  fa  mo- 
de ,  &  n'en  eût  jamais  d'autre.  Il  ne  lui 
fallut  que  quatre  mois  pour  en  faire  autant 
de  tous  les  autres  Poètes  Greci ,  &  l'on 
peut  dire  qu'il  les  dévora  plutôt  qu'il  ne 
les  ^prit.  Les  Langues  ne  liu  coûtèrent 
pas  beaucoup  plus  que  les  Poètes.  Il  en 
favoît  douie  ou  treîïe  ,  pour  lesquelles  il 
ne  s'étoît  jamais  fervî  de  Diûionnaire  ni 
de  Grammaire.  Mais  cela  u'eft  plus  de 
notre  fujet.  Contentons-nous  de  dire 
qu'il  ètoit  né  à  Agen  le  4.  d'Août  de  l'an 
if40.  &  qu'il  mourut  d'hydropifie  le  21. 
de  Janvier  de  l'an  1609»  igé  de  68.  ans  f. 
mois  &  17.  jours. 

D    E    L   R    I    O. 

Mdo.  fP  TVT^'^^  conviendrons  fans  contefter 
xN  que  la  réputation  de  Ma  r  t  i  n 
Antoine  D  e  l  r  i  0  n'a  point  tout  l'é- 
clat de  celle  de  Scaliger  &  de  celle  de  Lip- 
fe  même  fon  ami  particulier,  foit  qu'il  ait 
eu  plus  d'humilité  qu'eux  ,  foit  oue  ceux- 
ci  tyent  eu  plus  d'esprit  &  d'érudition  que 
lui.  Mais  nous  pouvons  avancer  que  s'é- 
tant  rendu  plus  laborieux  dans  fon  enfan- 
ce ,  &  que  fes  premières  études  ayant  peut- 
être  été  mieux  réglées  dans  les  commen- 
cemens,  on  a  lieu  de  lui  donner  au-deflus 
de  Lîpfe  le  de  Scaliger  l'avantage  de  pou- 
voir fetvir  d'un  modèle  plus  jufte  &  plus 


proportionné  aux  dispofitions  des  Enfans ,  Deirio. 
dont  on  doit  promtement  aflujettir  Tesprit 
aux  travaux  de  l'étude.  Delrîo  n'avoit  pas 
été  beaucoup  moins  favorifè  de  la  Natu*e 
que  ces  deux  autres  Savans.  Il  faifoit  pa- 
roître  dans  fes  premières  années  une  viva- 
cité d'esprit  admirable,  un  génie  aifé,  une 
conception  pénétrante,  une  humeur  doci- 
le &  très-douce  ,  beaucoup  d'amour  pour 
le  travail  &  d'aptitude  pour  les  Lettres. 
Ses  Regens  de  Grammaire  n'ayant  plus 
rien  à  lui  apprendre  dan?  les  Pays-Bas,  il 
fut  envoyé  à  Paris  où  il  fit  fa  Rhétorique 
&  fa  Philofophie  fous  les  Jèfuites.  Après 
avoir  perfeâionnè  ce  qu'il  avoir  acquis 
d'éloquence  au  Collège  Royal  fous  Lam- 
bin ,  il  alla  étudier  le  Droit  dans  la  nou- 
velle Univerfité  de  Douay.  Mais  étant 
Îaflfè  à  Louvain  il  y  acheva  l'étude  de  la 
urîsprudence  ,  &  reprit  celle  des  Huma- 
nités avec  tant  de  paflion  &  de  fuccès , 
qu'on  fut  fort  furpris  de  lui  voir  publier  à 
Jix'fteuf  ans  un  Livre  de  bonnes  Remar- 
ques fur  les  Tragédies  de  Seneque ,  &  qu) 
plus  eft,  citer  dans  cet  Ouvrage  près  d'on- 
xe  censAuteuis  avec  toute  l'aflurance  d'un 
homme  qui  les  a  lus  tous  éxaâement ,  & 
qui  a  examiné  leurs  fentimens  avec  beau- 
coup de  jugement  (  6  ).  Il  a  bien  enchéri 
depuis  fur  l'opinion  qu'il  avolt  donnée  de 
lui  par  ce  premier  eflai  de  fi>n  érudition'. 
Il  favoît  au  moins  dix  Langues.  Il  avoit 
lu  toutes  les  Hiftoires  anciennes  &  mo- 
dernes qu'il  avoit  pu  rencontrer  dans  les 
Pays-Bas.  Jl  fit  bien  d'autres  expéditions 
depuis  dans  la .  leâure  des  Livres.  Mais 
dix  ans  après  avoir  fait  fon  premier  Livre 
il  fe  rendit  Jéfuite  :  &  la  plus  étoimante 
des  merveilles  de  fa  vie  dans  l'étude,  c'eft 
qu'un  Savant ,  qui  pour  l'ordinaire  n*eft 

Îu'un  orgueilleux, un  Auteur  de  plufîeurs 
livres  ,.  un  Doâeur  en  Droit ,  renonça 
tellement  i  lui-même  en  fe  dépouillant  de 
toutes  ces  qualités  ,  qu'il  fe  remit  à  l'AI- 
pfaalM  de  toutes  chofes  par  une  humilité 
plus  que  de  Novice  ,  &  recommença  fes 
études  avec  les  Enfiins  dans  les  Ecoles  pu« 
bliques. 
Il  étoit  né  à  Anvers  de  Parens  Espagnols 
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eît  ENFANSCELEBRES 

le  jour  deUi*Pcntccôte  Tan  if  fi.  &il  mou- 
rut àLouvain  le  19  d'Odobrede  Tan  1608. 
trois  iiîois  devant  Scaliger  ,  &  deux  ans  & 
demi  après  Ton  a^ni  Lipfe. 


i  a^ni  Lipfe. 

L    A    L    L    I. 

ltllL6o   TE  ne  fuis  pas  afTés  inftruit  de  la 

I  conduite  qu'on  a  gardée  dans  les 

J  études  de  Jean- Baptiste  Lalli 

natif  de  Norcia  en  Ombrie  ,  pour  juger 

Vil  a  mérité  de  faire  un  exemple  d*ap- 

Îlication  &  d'afliduité  au  travail  pour  les 
Infans.    Mais  nous  pouvons  au  moins 
le  produire  ici  pour  former  une  excep- 
tion à  la  maxime  de  ceux  qui  foutien- 
nent  que  le  vif  &  le  brillant  des  Enfans 
ne  manque  jamais  de  s'éteindre  promtc- 
ment  foit  par  la  bétife,  foit  par  la  mort, 
Lalli  auroit  vécu  plus  de  foixante-quatre 
ans, s'il  n'eût  pas  été  fujet  à  l'apoplexie, 
dont  les  attaques  réïterées  remportèrent 
jiors  de  ce  monde.    Il  y  étoit  venu  as- 
forti  de  tout  ce  que  la  Nature  a  coutu- 
tume  de  fournir  aux  Génies  les  plus  heu- 
reux*   C'eft'  ce  qui  a  donné  lieu    fans 
doute  à   la  plaitanterie  de  Nicius  Ery- 
thr»us  (  I  )  ,  qui  dit  que  le»  Mufes  par 
un  prenentiment  infaillible  fe  trouvèrent 
aux  couches  de  fa  mère,  &  qu^après  lui 
iivoir  fervi  de  Sage-femmes  ,    elles  fe  fi- 
rent les  nourrices  de  TEnfant  dont  elles 
firent  un  Poëte.    L'enthoufiasme  qu'el- 
les lui  dinilérent  dans  les  veines  y  allu- 
ma un  feu  qui  le  rendit  fort. fujet  à  cet- 
.te  espèce  de  phrénéfie  qu'on  a  honorée 
•du  nom  de  Fureur  Poënque.    Elle  pro- 
4uirit  pendant  l'enfance  &  Tadolescence 
vde  Lalli  beaucoup  de  bons  &  de  mau- 
vais effets.    Parmi  ces  bons  effets  Ton 
peut  compter  deux  Poëmes  qu'il  fit  dans 
ce  bas  âge,  l'un  en  Italien  contenant  les 
uvantures  éc  le  martyre  de  Saint  Eufta* 
che  ;  l'autre  en  Latin  fiir  la  mort  d'A- 
lexandre Farnelè  père  de  Ranuce  ,  alors 
Duc  de  Parme  &  de  Plaîfknce.  Ce  Prin- 
ce ayant  entendu  cette  dernière  Pièce  fut 
charmé  de  l'esprit  de  l'Enfant ,  &  lui  fit 
«me  penfion  de  cent  piftoles  pour  faire 
fcs  études  de  Droit  à  Peroufe,oùîl  l'en- 
voya dans  le  deflcîn  de  le  mettre  enfui- 
te  auprès  de  lui  &  de  s'en  fcrvir  dans 
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fon  Confeil.  LalH  ne  parut  pas  affèsLtin. 
bien  répondre  à  tant  de  bontés  ,  parce 
que  le  poids  de  fes  inclinations  l'entraî- 
noit  à  la  Pocfie.  11  ne  pouvoir  s'em- 
pêcher de  faire  des  Vers ,  &  s'il  avoit  à 
écrire  ou  à  répondre  à  quelqu'un,  fes 
Lettres  fe  trouvoient  en  vers.  C'eft  ce 
qui  obligea  fon  oncle  qui  étoit  Confeil- 
1er  du  iJuc  de  Parme  de  lui  défendre 
abiolument  de  plus  faire  de  vers  (bns  la 
fuite,  jugeant  fagement  que  cette  paiion 
ne  manqueroit  pas  de  le  détourner  des 
études  &  des  occupations  plus'  Xërfeufes 
&  plus  importantes.  Mais  l'oncle  vit 
bien-t6t  qu'il  avoit  voulu  défendre  à  un 
boiteux  de  clocher. 

LOPE'  DE  VEGA. 

61  "VTOus  joindrons  à  Lalli  LoPE^Lopëde 

XN  Felice  de  Vega  CarhoVc8>. 
ppur  les  mêmes  raifons  qui  nous  ont  fait 
parler  de  lui.  11  ne  fut  pas  moins  favo- 
rUé  de  la  Nature  &  des  Mufes,  &  il  fit 
voir  d'aufli  bonne  heure  que  lui  ce  qu'il 
Ikvoit  faire  en  Poëfie.  11  étoit  né  à  Ma- 
drid dès  l'an  1561.  mais  à  peine  avoit-ii 
appris  i  parler ,  qu'il  voulut  montrer  au 
Public  des  eflais  de  fes  facultés  Poëti- 

?[ues  j  &  que  fans  attendre  que  là  main 
ât  ailés  forte  pour  tenir  une  plume  & 
apprendre  à  écrire  ,  il  diâoit  aux  autres 
des  vers  de  (k  compofition  (2).  Quoi 
qu'il  eût  l'esprit  extrêmement  libre  ,  il 
ne  laiffa  pas  de  s'affujettir  à  l'étude  des 
Humanités  &  de  la  Philofophie  avec  au- 
tant d'application  que  ceux  qui  ne  fen- 
tent  rien  de  la  violence  que  la  pailîoii 
des  vers  exerce  fur  un  homme  qui  s*e(l 
trouvé  Poète  en  venant  au  monde.  Mais 
il  ne  laiflà  point  pendant  le  cours  de  (es 
Etudes  de  publier  di^erfes  Poëfies  qu'il 
adreffoit  tantôt  à  Jérôme  Manriquex  £* 
véque  d'Avila  ,  &  Inquifîteur  Général , 
fon  Patron  ,  tantôt  à  d'autres  Seigneurs 
d'Espagne.  Après  fes  Etudes  il  paila  dans 
des  conditions  &  des  genres  de  vie  bien 
différens  les  uns  des  autres ,  mais  il  n'y  en 
eût  pas  qui  fût  capable  d'arrêter  le  cours 
de  fes  Compofitîons  Poétiques  &  Profaï- 
ques,  qu'il  ne  ceffa  point  de  produire  jus* 
qu'en  l'an  1635.  V^  f^t  celui  de  fa  mort. 

LEM- 
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Lento.  6a  TOsEPH  Lento  eft  un  Auteur 
J.  Italien  oatif  d'Ascoli  dans  la  Mar- 
che d'Ancone  ,  que  Léon  Allacci  a  mis 
au  nombre  des  Abeilles  Urbaines  ,  c'eft- 
à-dire  parmi  les  Hommes  Uludres  qui  fè 
font  trouvés  à  Rome  depuis  l'an  1630» 
jusqu'en  1631.  incluiivement ,  &  qui  ont 
porté  la  qualité  d'Auteurs  (3),  On  n'en 
trouvera  pas  beaucoup  dans  tout  ce  eu* 
rieux  Recueil  d' Allacci  qui  ayent  mérité 
ce  titre  plus  jeunes  que  Lento*  11  ne  nous 
a  point  précifément  fpécifié  l'âge  qu'a- 
voit  cet  Enfant ,  lorsqu'il  mit  en  lumiè- 
re un  Livre  contenant  les  Eloges  &  les 
belles  Aâions  des  Hommes  Illuftref  de 
la  Ville  d'Ascoli,  qui  fut  dédié  au  Car- 
dinal Montai  te  ,  &  qui  parut  l'an  1623^  ; 
in-8^  André  Bajanus  ,  dont  il  rapporte 
le  témoignage ,  nous  fait  connoître  que 
Lento  étoit  pour  lors  au-dellous  de  dix^ 
fept  ans  ,  &  que  l'Ouvrage  eft  d'autant 
plus  admirable  qu'il  fe  lent  au  moins  de 
cet  âge  &  de  la  foibleflè  qui  s'jr  trouve 
ordinairement  attachée.  Cela  fuppofe  que 
le  Public  foit  du  goût  de  Bajanus  ,  qui 
trouvoit  dans  l'Ouvrage  de  Lento  de  la 
netteté ,  de  la  grâce  ^  de  la  cadence ,  de 
la  gravité ,  &  du  choix  dans  les  mots  ^ 
&  Qui  vouloit  que  ce  Recueil  d'Eloges 
de  les  Compatriotes  en  fût  un  continuel 
de  ÙL  perfonne. 

ALEANDRE  le  jeune. 

Aiea]idre,63  TL  eft  aifé  de.  conjeâurer  que  l'on 
i«i«ooc;  X  n'a  donné  au  jeune  Aleandre 
le  nom  de  Jérôme  que  pour  l'engager 
plus  particulièrement  à  fuivre  les  traces 
de  fon  grand  Oncle  autrefois  Cardinal 
Archevêque  de  Brindes  ,.  plus  diftingué 
encore  par  fon  érudition  &  fon  mérite , 

2 ne  par  &  dignité.  Se%  Parens  en  con- 
fquence  de  cette  première  vûë  ne  man- 
quèrent pas  de  lui  procurer  l'éducation 
qu'ils  jugèrent  la  plus  convenable  pour 
le  faire  réuflir  dans  cette  généreufe  en- 
Creprifè.    On  peut  afTurer  qu'il  a  par£ii- 
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tement  répondu  à  leurs  foins  ,  &  qu'il  a  Aleandre, 
dû  aller  même  au-delà  de  leur&  espéran- ^^  i^^^ 
ces,  puis  qu'à  peine  avo|t  il  quinze  àfes-^ 
tè  ans  ,  que  non  content  d'avoir  déjà 


LENTO. 


fait  beaucoup  de  belles  Poëfies  à  cet  âge, 
&  entre  les  autres  un  Recueil  de  Vers 
Anacréontiques ,  il  fit  encore  un  Com- 
mentaire fur  les  Inftitutions  de  Cajus  Ju- 
risconfulte  Romain  (4).  La  chofc  pa- 
roîtroit  d'autant  moins  croyable  qu'elle 
fuppoferoit  qu'AIeandre  auroit  au  moins 
achevé  dès  ce  tems-là  le  cours  des  Hu- 
manités, celui  de  la  Philofophie  &  celui 
de  la  jurisprudence  (5-).  Mais  pour  em- 
pêcher que  la  pofterité  ne  doutât  d'une 
érudition  fi  avancée  ,  Aleandre  eut  foin 
de  fiiire  imprimer  dès  lors  ce  Commen- 
taire ,  comme  nous  l'apprenons  d'Ery- 
thrsus.  Je  n'ai  encore  pu  découvrir  le 
tems  de  la  naiftance  d'Alcandre  le  jeune 
qui  arriva  au  Frioul  ;  mais  celui  de  fk 
mort  arriva  en  1631  (6). 

AR  G  O  L  L 

64  TEan  Arooli  étoit  fils  du  ft«  jeta 
I  meux  Aûronome  André  ArgoH  de  AigoU, 
%r  Tagliacoïio  dans  l'Abbruzze^maîs 
comme  il  n'avoit  pas  hérité  de  fes  incli- 
nations 9  il  femble  que  c'eft  moins  à  la 
bonne  éducation  qu'il  lui  avoit  procurée 
qu'à  l'exemple  du  Cavalier  Marin ,  qu'il 
a  dû  rapporter  l'occafion  qui  l'a  rendu 
Auteur  avant  l'âge  de  vingt  ans.  Le  Poè- 
me de  l'Adonis  faifoit  alors  tout  le  fu- 
jet  de  l'entretien  des  Curieux  par  toute 
l'Italie ,  &  l'on  y  parloit  de  fon  Auteur 
comme  d'un  nouveau  Héros  à  qui  l'on 
alloit  dreffer  des  Autels^  lorsque  le  jeu- 
ne Argoli  poufifé  d'une  nouvelle  ardeur 
pour  acquérir  de  la  gloire ,  &  voulant 
s'élever  au-dcflTus  de  foi-méme  ,  conçût 
le  defir  d'imiter  le  Cavalier  Marin  (y)* 
Il  crut  que  pour  fe  rendre  entièrement 
le  Maître  de  lui-même,  &  que  pour  don- 
ner à  fon  esprit  toute  la  liberté  &  toute 
l'étendue  néceftàire  au  deflèin  qu'il  avoit 
de  réuffir ,  il  faloit  fe  retirer  du  monde^ 
Il  fe  renferma  donc  dans  une  prifon  vo* 
lontaire^&  interdit,  à  tout  le  monde  l'en- 
trée 
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Jean  trée  de  fon  Cabinet ,  hormis  à  un  Valet 
Argoli.  qui  avoir  foin  de  lui  apporter  à  manger 
(i).  Là  il  fe  mit  à  travailler  à  un  Poè- 
me dont  la  compôlition  ne  lui  coûta  que 
fept  mois.  11  le  nomma  rEndymîon 
(z)  ,  le  divifa  en  douze  chants  &  le  dé- 
dia au  Prince  Philippe  Colonna.  Maïs 
parce  qu'il  n'avoit  alors  que  dix-fept  ans, 
le  bruit  que  fit  fon  Poème  partagea  les 
esprits.  Ceux  qui  le  connoîÀbient  parti- 
culièrement ne  fc  contentant  pas  de  l'ad- 
mirer comme  les  autres  ,  ne  pouvoient 
fc    laflcr  de  rehaufler  le  prix  de  l'Ouvra- 

5e  par  la  confidération  de  l'âge  de  fon 
Luteur ,  &  par  celle  du  peu  de  tems  qu'il 
avoît  employé  à  fa  compofition.  Mais 
ceux  qui  ne  le  connoifloimt  pas  étant 
prévenus  que  tout  le  noérke  d'un  bel  es- 
prit de  dix-fept  ans  ne  peut  confifter  <jue 
dans  de  belles  promeUcs  pour  Tavenir  , 
fc  trouvoîent  portés  i  cxoîrc  que  c'étoit 
un  Ouvrage  dû  à  fon  Perc, d'autant  plus 
volontiers  qu'il  étoit  fils  d'un  Honmie 
de  Lettres  ,  qui  étant  grand  Mathémati- 
cien auroit  eu  quelque  honte  de  paroître 
Poëte  Italien  à  fon  âge.  Maïs  cette  opi- 
nion s'eft  dîffipée  par  le  crédit  des  té- 
moins oculaires ,  &  plus  encore  par  la 
fuite  des  tems  ,  lorsqu'on  a  vu  le  jeune 
Argoii  continuer  dans  des  exercices  Poé- 
tiques, &  produire  diverfes  autres  Pièces 
en  l'une  &  l'autre  Langue,  pour  foute- 
vk  la  réputation  que  l'Endymton  lui  avoit 
acquife. 

P    E    I    R    E    S    C. 

rdicfc^f  AyTOnfieur  De  Peiresc  (3)  dont 
iyX  vous  avés  lu  la  Vie  avec  tant 
de  plai(îr,&  plus  d'une  fois  dans  Tînter- 
vallc  de  vos  récréations  ,  cft  pour  vous 
&  pour  les  autres  Enfans  de  qualité  qui 
feroient  paroître  autant  de  bonne  volon- 
té pour  les  Gens  de  Lettres,  un  modè- 
le plus  digne  &  plus  proportionné  que 
tous  ceux  que  nous  avons  vu  approcher 
de  la  nature  du  prodige ,  &  qui  par  con- 
fcquent  n'ayant  pu  aonner  que  de  l'é- 
tonnement  &  de  la  terreur  au  relie  des 
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hommes  ,  n'ont  pas  été  fi  propres  pourîeirefc, 
l'utilité  du  Genre  humain,  il  faut  avouer 
que  Mr.  de  Peîrefc  n*a  point  été  Auteur 
dans  fon  enfance  :  &  iî  c'cft  la  Prellc 
d'un  Imprimeur  qui  donne  cette  qualité  , 
on  peut  dire  qu'il  ne  l'a  pas  même  été 
en  toute  fii  vie  ,  quoiqu'il  eût  beaucoup 
écrit.  Maïs  fon  Enfance  n'en  a  point  été 
moins  ftudieufe.  A  peine  fut-il  févré  & 
arraché  du  fein  de  la  nourrice.,  qu'il  fit 
paroître  fes  inclinations  &  fon  génie  (4)^ 
On  lui  voyoit ,  pour  le  dire  aînfi  ,  les 
rayons  de  fon  esprit  fortîr  par  l'organe 
des  yeux  &  par  celui  des  oreilles  ;&  l'on 
peut  juger  que  l'attention  furprenantc 
qu'il  avoit  à  tout  ce  qu'il  voyoit  ou  qu'il 
eotendoît ,  étoit  une  véritable  étude.  Dès 
qu'il  eut  appris  à  parler  il  fe  fcrvit  de  cet 
avantage  pour  faire  connoître  également 
\  fa  cunofité  &  fa  docilité.  Le  défir  qu'il 
avoit  de  tout  favoîr ,  lui  faifoit  cnvifager 
dès-lors  toutes  les  perfonnes  qu'il  ren- 
controit ,  comme  autant  de  Maîtres  de 

Î[ui  il  vouloit  apprendre  tout  ce  qu'il  ne 
avoit  pas;  &  la  douceur  de  fon  naturel 
captivoit  fi  agréablement  tous  ceux  qui 
le  voyoicnt  ou  qui  l'entcndoicnt ,  que 
perfonne  ne  pouvoir  lui  refufer  la  fatis- 
faâion  qu'il  fouhakoit ,  ou  difilmuler  le 
déplaifir  qu'on  avoit  de  ne  pouvoir  le  û- 
tisfaire  lorsqu'il  embaraflbit  les  gens  par 
desquefiions  qui  étoient  au-deilus  de  leurs 
connotiTances.  Les  plus  cmbarafiés  é- 
toient  pour  lors  fa  gouvernante,  fon  la- 
quais ,  fon  Maître  i  lire ,  fon  Père ,  & 
fon  Oncle ,  parce  qu'il  ne  n^mquoît  ja- 
mais de  leur  préfcnter  tout  ce  qui  lui 
tomboit  fous  la  main^  pour  les  obliger 
de  lui  en  dire  la  nature  ,  la  caufe  ,  la 
fin,  Tufage:  en  un  mot, il  demandoit  la 
raifon  de  toutes  chofes.  Il  fut  fi  fcnfi- 
ble  dans  ce  bas  ftge  à  la  peine  qu'il  eau- 
foit  particulièrement  i  fon  valet  &  à  fii 
gouvernante  par  fes  propofitions ,  qoe 
s'en  fouvenant  encore  lorsqu'il  fut  à  lui, 
l'un  de  fcs  principaux  foins  fut  de  ne 
rien  épargner  pour  faire  en  forte  que  fc« 
valets  de  chambre  &  fes  laquais  fûffent 
écrire   le  Latin  &  le  Grec  comme  le 

Fraa- 
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?4«(t François,  deffiner,  graver,  relier  les  Li- 
vres ,  copier  des  Manuscrits  ,  lever  des 
plans  ,  décrire  &  dépeindre  même  les 
Pierres,  les  Plantes, &  les  Animaux  (i). 
A  rage  de  fept  ans  le  petit  de  Peirelc, 
qui  dans  tout  le  cours  de  (à  vie  ne  s'ed 
jamais  donné  le  moindre  air  de  fuffifan- 
ce  ou  de  préfompiîon ,  fe  crut  affés  fa- 
vant ,  aifés  prudent ,  &  afTés  fage ,  pour 
prendre  la  direâion  d'un  frère  puisné 
qu'il  avoit,  &  qui  s*eft  fait  connoître  de- 

(uis  fous  le  nom  du  Sieur  de  Valavès. 
1  demanda  à  fon  Père  la  conduite  de  ce 
Frère  qui  n'avoit  que  deux  ans  moins 
que  lui.  11  ne  prétendoit  pas  feulement 
préfider  à  fcs  études  ;  mais  encore  veil- 
ler fur  fes  mœurs  &  régler  fes  adîons» 
Je  ne  puis  pas  vous  dire  comment  fbn 
rere  lui  accorda  fa  demande  ;  fi  ce  fut 
£îrieu(ement  ou  non  :  mais  on  prétend 
qu'il  s'acquitta  fi  dignement  de  cette  com- 
mifiion,  que  depuis  ce  tems-lâ  il  tint  lieu 
4e  Précepteur  oc  de  Père  à  fon  Cadet. 
C'ed  ce  qu'il  fit  fans  doute  moins  par  des 
préceptes  ou  des  inftrudions  de  vive  voix 
que  par  les  exemples  qu'il  lui  donna  en 
toutes  rencontres  pour  confcrver  l'inno- 
cence des  mœurs ,  pour  pratiquer  les  ver- 
tus qui  font  de  la  bien-féance  de  l'enfan- 
ce ,  &  pour  aimer  le  travail  de  l'étude. 
Un  des  principaux  points  de  la  discipline 
des  Collèges ,  eft  ,  de  ne  point  fouffrir 
que  les  Enfans  s'écartent  de  la  pratique 
ordinaire  de  ce  qui  eft  prescrit  à  tous  les 
autres  ,  fous  prétexte  de  fuivre  en  parti- 
culier quelque  louable  inclination  pour  ce 
qui  ne  s'apprend  pas  dans  le  Collège.  On 
n'a  rien  a  dire  mr  la  prudence  &  fur  la 
droiture  des  intentions  qu'ont  eues  ceux 
qui  ont  fait  ces  Statuts.  Les  Collèges 
étant  de  petits  Etats  Monarchiques  ou  A- 
rî/locratîques,  il  faut  que  leur  police  foit 
réglée  fur  des  maximes  de  Politique.  Mais 
il  eft  conftant  que  plufieurs  enfans  ont  à 
fouffrir  fous  des  régies  qui  affujettiftènt 
également  les  esprits  dont  la  portée  &  les 
inclinations  fe  trouvent  différentes.  C'eft 
une  des  fources  du  dégoût  que  tantdeper- 
fbnnes  fortîes  des  (jollégcs  témoignent 
pour  les  Livres  &  les  Lettres,  Parce  qu'il 
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n'y  a  point  de  Statut  pour  le  discernement '««Tcwr 
des  esprits.  Les  uns  fe  voyent  contraints 
d'apprendre  ce  qu'ils  n'aiment  pas  &  ce 
pour  lequel  ils  n'ont  point  de  dispofition  ; 
les  autres  ont  le  déplaifir  de  voir  incultes 
&  inutiles  les  talens  que  la  Nature  leur  a 
accordés  pour  des  Sciences  ou  des  Arts 
qui  ne  font  pas  du  reflort  des  Collèges. 

ÇJuoîque  le  petit  Mr.  de  Peîrefc  ne  fût 
point  de  qualité  à  rien  fouffrir  de  ces  in- 
convénfens ,  à  caufe  de  la  commodité  des 
Précepteurs  particuliers  qui  pouvoient 
fuppléer  aux  défauts  des  Collèges  ;  il 
étoit  pourtant  en  danger  de  s'en  reilen- 
tîr  le  refte  de  fes  jours  ,  par  le  peu  de. 
lumières  d'un  Oncle  qui  s'étoit  voulu 
charger  de  fon  éducation  ,&  qui  fous  pré* 
texte  de  la  contagion  l'avoit  fait  promener 
de  Ville  en  Ville  ,  &  de  Collège  en  Col- 
lège par  la  Provence  depuis  l'âge  de  fept 
ans  jusau'à  dix.  Mais  la  bonne  fortune 
l'ayant  fait  enfin  paffer  à  Avignon,  il  tom^ 
ba  entre  les  mains  des  Jéfuites  qui  fixèrent 
fes  études  ambulantes  ,  &  prévinrent  fort 
à  propos  les  inconveniens  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Car  ayant  remarqué  que 
l'esprit  du  jeune  de  Peirefc  avoit  déjà  pris 
un  vol  beaucoup  plus  élevé  que  le  refte  * 
de  leurs  Ecoliers, &  qu'il  s'enfonçoit  déjà 
dans  la  leâure  de  toutes  fortes  d'Hifto- 
riens  anciens  &  modernes  ,  ils  s'appliquè- 
rent non  pas  à  détruire  ou  détourner  ail- 
leurs cette  pente  comme  on  feroit  dans 
les  autres  Collèges ,  mais  à  la  bien  con- 
duire de  loin  &  à  la  fortifier  jusqu'à  vou- 
loir même  relâcher  quelque  chofe  de  leur 
discipline  Scholaftique  pour  cet  effet  (2). 
Il  n'eut  befoin  d'aucune  de  leurs  dispen- 
fes ,  enchèriflTant  toujours  fur  les  autres 
par  fa  diligence  &  fon  aâivîté,  &  fur  tout 
ne  diminuant  rien  des  exercices  de  la  Poë- 
fie  &  de  la  Langue  Grecque.  11  n'et)  pss 
jufte  de  fupprimer  le  nom  des  Maîtres  à 
qui  il  témoignoit  lui-même  dans  le  cours 
de  fa  vie  avoir  eu  l'obligation  d'une  fi  fa- 
ge conduite.  Mr.  Gaflèndî  appelle  l'un, 
le  Père  Colombat ,  &  l'autre  le  Père  Val- 
ladier.  Il  les  juge  ^rcs•dignes  de  louan- 
geà  de  n'avoir  pas  voulu  affujettir  un  es- 
prit fi  noble  &  fi  libre  à  yn  esclavage  dont 

la 
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fàssk.  la  dareté  ne  fert  qu'à  rendre  ]es  études 
odieufes  comme  fa  baiTelIe  les  rend  mé- 
prifables  (i). 

Mr.  de  Pcirefc,  pendant  les  quatre  ou 
cmq  années  qu'il  fut  chés  les  Jéfuitcs  d'A- 
vignon ,  depuis  la  dix  jusqu'à  la  quinziè- 
me année  de  fa  vie  ,  voulut  enchérir  en- 
core fur  la  liberté  qu'il  avoit  reçue  de  fes 
Maîtres  :  &  le  tems  deftîné  à  l'étude  lui 
paroiflànt  trop  court  pour  fatisfaire  la  pas- 
iîon  qu'il  avoir  de  tout  lire  &  de  tout  re- 
marquer j  il  voulut  tirer  avantage  de  l'a- 
verfipn  qu'il  avoit  conçue  contre  les  jeux 
&  les  divertiflemens  ,  pour  employer  tous 
les  momens  de  la  récréation  légitime  aux 
études  de  la  plus  grande  application.  C'eft 
un  excès  que  nous  ne  prétendons  pas  pro- 
po(èr  comme  un  exemple  à  fuivre  ,  mais 
il  me  femble  qu'on  pourroit  le  rejetter  fur 
le  peu  de  conduite  ou  l'inadvertance  de 
«  ceux  qui  avoient  fa  direâion ,  &  qui  ne 
favoient  peut-être  pas  qu'il  y  a  de  légères 
études  qui  ne  font  que  des  paflè-tems  uti- 
les &  d'honnêtes  récréations,  &  qui  font 
les  véritables  divertilTemens  des  Génies 
extraordinaires  qui  ne  fauroient  (è  fouffrir 
iàns  quelque  occupation  digne  d'eux*  Mr. 
de  Peirefc,  qui  étoit  le  plus  docile  &  le 
plus  modefte  des  EnHms  de  fon  fiécle , 
n*auroit  pas  eu  moins  de  confidération 
pour  leurs  remontrances  qu'il  en  eut  pour 
fon  Oncle  ,  qui  le  mît  à  l'Académie  à 
quinze  ans.  Ce  fut  uniquement  pour  lui 
obcïr  qu'il  voulut  bien  apprendre  à  faire 
des  armes  ,  à  monter  à  cheval ,  &  à  dan- 
fer.  Mais  perfuadé  qu'il  en  eft  de  ces 
exercices  comme  de  certaines  Loix  humai- 
nes qui  n'obligent  qu'à  l'extérieur  ,  pour 
certains  tems  ,  ou  pour  cert^'ns  lieux  ,  il 
crflt  ne  devoir  les  faire  que  pour  donner 
des  marques  de  fon  obéiflance  ,  il  leur 
donnoit  toujours  le  moins  de  tems  qu'il 
lui  étoit  poffible  :  de  forte  que  (ans  vou- 
loir jamais  entendre  parler  de  répétitions 
pour  ces  exercices,  dès- qu'il  étoit  hors  de 
la  préfence  de  ceux  qui  l'éxercoîent ,  il  fe 
mettoit  à  lire,  à  écrire,  &  à  taire  des  ob- 
fervations  favantes  for  toutes  chofes. 

L^amour  des  Antiquités  occupoit  déjà 
beaucoup  de  place  dans  fon  cœur ,  &  il 
B'avoit  pas  encore  achevé  fon  Cours  de 
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Philofophie  Scholaftique  qu'on  le  confidé-  pciicfc 
roit  déjà  comme  un  habile  Antiquaire , 
comme  un  Médaillifte  connoiifeur ,  & 
comme  un  Mathématicien  fort  expert. 
L'étude  de  la  Jurisprudence  ne  mit  point 
d'obftacle  au  delfein  qu'il  avoît  pris  de  s'a- 
vancer de  plus  en  plus  dans  la  connoiifan- 
ce  de  la  nature  de  toutes  chofes  par  les  ex- 
périences Phyfiques  qu'il  faifoit  lui-même 
ou  faifoit  faire  tous  les  jours  devant  fes 
yeux.  Il  trouva  même  les  moyens  d'é- 
eayer  fon  Droit  par  la  connoiflance  des 
Médailles  &  de  l'Hiftoîre  ancienne ,  &  il 
fit  à  dixfept  ans  une  fuite  Chronologique 
des  Légiflateurs  ,  c'eft-à-dîre  ,  des  Empe- 
reurs, des  Confuls  &  des  autres  M agiftrats 
qui  avoient  porté  les  Loix  ,  ayant  recher- 
ché avec  grand  foin  toutes  leurs  Médailles 
pour  y  fervir  de  preuves  &  d'ornement. 
Enfin  le  défir  de  fe  perfeâionner  lui  fit 
fouhaiter  de  voyager  par  toute  l'Europe  , 
tant  pour  en  découvrir  toutes  les  fingula- 
rites ,  que  pour  lier  une  correspondance 
étroite  avec  tous  les  Savans  répandus  dans 
toutes  fes  Provinces.  Il  commença  par 
l'Italie  lan  1599.  qu»  ^toît  ladîx-neuviéme 
de  fon  âge,&  c'eft  à  vous  que  jevoudroîs 
demander  fi  tous  fes  pas  &  toutes  fes  dé- 
marches ne  furent  pas  autant  de  dégrés 
qu'il  faifoit  dans  les  Sciences.  11  fut  plu- 
fieurs  mois  à  vifiter  &  examiner  \^s  côtes 
de  la  mer,  la  qualité  de  fes  eaux  &  les  rî- 
cheflcs  qu'elle  renferme,  les  produâions 
des  terres  par  où  il  paflbit,  les  mines ,  les 
minéraux  ,  les  pierres  ,  les  plantes  ,  les 
monumens  d'Antiquité ,  &  les  curiofités 
de  Gènes,  de  Lucques,  de  Pife,  de  Flo* 
rence  ,  de  Boulogne  ,  de  Ferrare  ,  &  de 
Venife  ,  où  il  reçût  beaucoup  de  marques 
de  l'eftime  dont  le  fameux  Fra-Paolo  ,  & 
l'illuftre  Dominique  Molinî  voulurent 
l'honorer.  Mais  il  ne  s'arrêta  nulle  part 
tant  qu*à  Padouë,  parce  que  la  réputation 
de  fon  Univerfité  fembloît  y  avoir  raffem- 
blé  la  fleur  des  Savans  de  l'Italie  ,  dont  il 
recherchoit  principalement  la  compagnie. 
Sa  réputation  qui  avoft  pris  le  devant  les 
avoit  déjà  tout  préparés  i  le  bien  recevoir; 
&  Ton  ne  peut  bien  exprimer  rempreffc- 
ment  qu*fls  témoignèrent  les  uns  pour  lui 
demander  fon  amitié  ,  les  autres  pour  lui 

of- 
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Midc.  offrir  leurs  fenrices.  Il  s'en  trouramé^ 
me  qat  voulurent  dreflèr  dès  lors  des  mo* 
numens  publics  à  fon  mérite ,  &  rendre  ft 
doâe  &  vertueufe  Adolescence  immortel- 
le. Je  puis  fans  fortir  de  mon  deifein  en 
rapporter  ici  deux  Infcriptîons  Latines  , 
puisqu'il  n'avoît  que  dix-neuf  ans  &  quel- 
ques  femaines  quand  elles  lui  furent  dres- 
lécs.  La  première  eft  de  Thomas  Seget , 
dont  Lipfe  a  parlé  avec  éloge  dans  fes 
Lettres,  &  elle  porte: 

Gemo  G  allia  Narbenemfis^ 
iM^enhj  iff  matmra  ,  av9  immaSuro  , 
Nicoiai  Fdbricii  yirtutiy 
Sacrum, 
Patavii. 
PriJ.  Natal.  Cbrifti  ciD.  13  IC. 

L'autre  eft  d'Erycîus  Puteanus  Auteur  cé- 
lèbre des  Pays-Bas  Catholiques,  qui  étoit 
alors  deftiné  pour  profeffer  l'Hiftoire  & 
l'Eloquence  à  Milan«  11  la  fit  en  ces  ter* 
mes: 

Lare  fecreto: 
Cm  Gratta  Adolefcenûam  ornant , 
ErmMtio  juvtntam , 
Prudentia  femeâam; 
Is  Âdâlefcéns  voluptatem  amicis  créât , 
Juvenis  honcrem  Péarue^ 
Senex  mtrumqne  fibi, 
Tn  verâ  ^  Nicolae  Fabric$  «  cmnBafimul 
Amicis  ,  Patria ,  Tihi  , 
In  ffe  éetatis 
Etflorum  Juventée^  (^fruélmm  Seneéla 
Profefuf 
Patavis  COIDC.  Calend.  Februar. 

Mais  de  tous  les  Savans  qui  recherchèrent 
alors  l'eftîme  &  l'amîtîé  de  Mr.  Peîrefc, 
perfonne  ne  fit  uneltaifon  plus  étroite  avec 
lui  que  le  Seigneur  Pinellî  Gentilhomme 
de  Naples  originaire  de  Gènes ,  qui  s'é- 
toît  retiré  à  Padouë  avec  fa  belle  Biblio- 
thèque &  le  Tréfor  de  fes  Raretés  ,  pour 
y  goûter  les  douceurs  de  la  vie  et^  toute 
tranquilité,  pour  y  fervir  ïts  Savans  &  les 
ftudieux ,  &  pour  travailler  i  la  gloire  des 
Lettres  de  toutes  fes  facultés  &  de  toute 
fon  induftrie.  Pinellî  crut  fe  retrouver 
dans  Mr.  Peîrefc ,  &  tout  transporté  de 
joie  de  fe  voir  renaître  avec  tant  d'avanta- 
ge &  de  gloire  dans  ce  jeune  homme  ,  il 
paflà  tout  d'un  coup  de  l'eftime  qu'il  faî- 
foit  de  fon  érudition  &  de  Ion  mérite  à 
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un  amour  fi  violent,  qu'il  ne  t)oivoit  itre Mftft. 
l'effet  que  d'une  grande  fympathie*  Vous 
favés,Monfieur,  quel  homme  c'étoit  que 
ce  iicicncur  Pinelli ,  c'étoit  aflurémcnt  le 
Père  des  Lettres  de  fi»n  tems  ,  &  il  Âifoit 
profcfijon  publique  d'aflifter  tous  les  Gens 
de  Lettres  qui  travaîlloicnt  à  quelque  Ou- 
vrage ,  non-feulement  de  fes  confeils  & 
de  les  lumières  qui  ètôient  grandes  ,  mais 
encore  de  fes  Livres  &  de  Ion  argent.  Mr. 
de  Peîrefc  fut  la  feule  caofe  qu'il  fut  moins 
regretté  à  fa  mort ,  parce  qu'il  dédomma- 
gea  le  Public  de  là  perte  avec  ufure.  Sans 
la  néceflité  où  je  me  fuis  réduit  d'en  de- 
meurer à  la  vingtième  année  de  ùl  vie  ,  je 
ne  pourrois  m'empécher  de  fiure  voir  qu'il 
eft  allé  bien  au-ddà  de  Pinellî,  &  que  tout 
Particulier  qu'il  étoit  il  a  effacé  les  Medi- 
cis^  les  Alphonfes,  &  les  Princes  les  plu^ 
généreux  envers  les  Lettrés  &  les  Savans. 
j'y  ajouterois  hardiment  Mecenas  ,  quand 
tous  nos  Poètes  devroient  fe  jetterfurmoî. 
Conmie  je  ne  fais  point  profeflion  de  p^ 
nétrer  dans  l'avenir  ,  je  n'aurai  pas  la  té- 
mérité de  deviner  à  quoi  aboutira  l'eftime 
ou  l'inclination  que  vous  avés  conçue  pour 
Mr.  de  Peîrefc  qu'une  première  leâure  de 
la  Vie  vous  a  fait  connoîtrei  mais  qu'iine 
féconde  vous  a  fait  aimer*  Je  me  con- 
tente de  vous  propofer  ici  fon  exemple 
comme  celui  des  autres  ,  &  de  vous  Aire 
remarquer  que  Dieu  n'ayant  pas  voulu  que 
des  Héros  comme  les  Peireurs ,  les  Pinel- 
lî, &c.  fuflent  plus  immortels  que  les  au* 
très  Hommes  ;  les  Lettres  en  les  perdant 
Ibnt  fujettes  à  tomber  dans  la  disgrâce  des 
Pupilles ,  à  oui  la  mort  enlève  les  Parens« 
Elles  languidfent  dès  qu'elles  le  trouvent  * 

arrachées  du  (èin  de  telles  nourrices.  Tout 
fe  refroidit  pour  elles ,  fi  elles  ne  trouvent 
dans  quelque  Succefleur  non- feulement  la 
tendreftè  &  les  entrailles  d'une  Mère,  maïs 
encore  le  foûtien  d'un  Père  &  l'appui  d*ua 
Protcéàeur.  Mr,  de  Peîrefc  a  été  fuîvî 
par  quelques  Grands  Hommes  dans  cette 
noble  générofité.  Mais  ces  bienfaiteurs 
des  Lettres  font  déjà  paffés  avec  lui  ;  d'ail- 
leurs la  fuite  des  années  &  Texpérience 
nous  a  fait  connoître  qu'ils  n'étoient  que 
des  Demî-Peîrefcs ,  &  qu'un  Peircfc  en- 
tier feroit  l'Ouvrage  de  plufîeurs  fièctes. 
La  plupart  femblent  avoir  partagé  fa  fuc- 
cefiion  &  fa  tendreffe  pour  les  Lettres. 
Ceux-ci  n'ont  voulu  entretenir  que  des 
Poètes;  ceux-là  que  des  Phyficiens:  quel- 
I  2  ques- 
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fttKft.  qoes-UDS  n*ODt  témoigné  da  penchant  que 
pour  des  Antiquaires  ;  quelques- autres  pour 
les  Voyageurs  feulement  :  Tel  n*a  voulu 
donner  accàs  chés  lui  qu*à  des  Jurîscon^ 
fuites;  un  autre  n'a  voulu  foufFrîr  que  dés 
Mathématiciens;  d'autres  enfin  ne  fe  font 
déclarés  qu'en  faveur  de  ceux  qui  cultivent 
les  Arts  Libéraux.  Mais  nous  cherchons 
quelqu'un  qui  veuille  avoir  une  tendrelle 
untverfelle  pour  toutes  les  JLettres ,  &  qui 
fe  rende  digne  de  porter  le  titre  de  Père 
commun  &  de  Proteâeur  général  de  tous 
les  Savans,  &  pour  tout  dire,  de  légitime 
Succeflcur  de  Mr.Peirefc.  Peut-être  vous 
fouviendrés-vous  un  jour  que  ces  vœux 
vous  regardent. 

Mr.  de  Peirefc  naquit  dans  fon  Château 
de  Beaugenfier  en  Provence  l'an  15-80.  le 
premier  jour  de  Décembre  fur  les  fept  heu- 
res  du  loir.  Il  prit  le  Gouvernement  de 
3a  République  des  Lettres  l'an  1601 ,  à  la 
mort  de  Pinellû  11  fut  reçu  Confeiller  au 
Parlement  d'Aix  par  la  rélignadon  de  fon 
Oncle  l'an  1604.  11  fut  pourvu  de  PAb- 
baye  de  Guilîres  en  Guyenne  Tan  161 8. 
Il  mourut  à  Aix  le  24.  de  Juin  de  l*ani637- 
fur  les  trois  heures  de  l'après  midi  après 
cinquante-fix  ans  f\i  mois  ^  douxe  jours  & 
vingt-heures  de  vie. 

M  E  U  R  S  I  U  S. 

jieoifîof.  66  /^E  n'eft  point  fans  fondement  que 
\^  Jean  Meursius  pafle  pour 
Tun  des  plus  laborieux  hommes  &  des  plus 
infatigables  Auteurs  de  la  République  des 
Lettres.  Il  s'étoit  û  bien  accoutumé  au 
travail  de  l'étude  dès  fon  Enfance ,  qu'il 
ne  lui  fut  pas  poffible  d'en  perdre  l'habitu- 
de dans  tout  le  refte  de  fa  vie.  11  naquit 
i  Leufden  ou  Loosde  près  de  la  Haye  en 
Hollande  l'an  15-79.  fonPere  lui  donna  les 
premières  teintures  du  Latin  jufqu'à  fept 
ans  qu'il  l'envoya  à  la  Haye»  Au  bout 
de  quatre  ans  il  pafla  à  Leyden ,  où  à  pei- 
pe  fut-il  arrivé  qu'on  lui  vit  faire  des  Orai- 
fons  &  des  Harangues  qui  fubfident  enco- 
re aujourd'hui, (i  l'on  s'en  rapporte  au  té- 
moignage de  quelques  perfonnes,  quoique 
Meurfîus  n'en  ait  fait  aucune  mention 
dans  la  lifte  de  fes  propres  Ouvrages,  s'é- 


1  Var.  Pief.  fur  Tes  Revolut.  de  I^urope,  &c 
z  Athen.  Bat.  lib.  z,  pag.  192.  191. 
-  i  BttoaidiaQ  Telefia  de  Cofenu  ^  doot  le  Lîne 
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tant  contenté  de  dire  dans  Pabr^é  quMl 
nous  a  donné  de  fa  vie  qu'il  les  avoitcom- 
pofées  i  douze  ans. 

11  ât  connoître  de  fort  bonne  henre  l'in- 
clination particulière  qu'il  avolt  pour  la 
Langue  Grecque  ,  &  pour  les  Antiquités 
de  la  Grèce.  A  trtite  ans  il  fit  des  vers 
Grecs  qu'un  Auteur  Moderne  prétend  être 
d'un  prix  presque  égal  aux  Anciens  (i). 

Afeizc  ans  il  fit  un  Commentaire  fur  le 
Lycophron ,  c'eft-à-dire  fur  le  plus  obs- 
cur &  le  plus  difficile  des  Poètes  Grecs. 

A  dix'j'ept  ans  il  travailla  fur  les  Idylles 
de  Théocrite  ,  &  recueillit  beaucoup  vde 
belles  chofes  qui  étoient  échappées  à  la  di- 
ligence d'Henri  Eftienne ,  d'Ifaac  Calku- 
bon  ,  &  de  Jofeph  Scaliger  même  qui  Ta- 
voient  précédé  dans  le  même  travail.  A- 
près  cela  il  lâcha  la  bride  à  fon  esprit ,  & 
le  laiflà  parcourir  toutes  fortes  d^études  » 
ne  laiiTant  pas  de  fuivre  toujours  fon  in- 
clination, particulière  pour  THiftoire  & 
l'Antiquité  Grecque  qu'il  avoît  entrepris 
de  déterrer ,  &  de  faire  revivre  avec  hoor 
neur  dans  notre  iiécle. 

11  fe  fouviat  pourtant  de  fon  Latin  par- 
mi fes  enchantemens  ,  &  il  fe  remit  après 
coup  fur  l'étude  des  Auteurs  de  cette  Lan- 
gue^ en  quoi  il  prétendoit  avoir  fui^i  le 
Confeil  de  S.  Jérôme  &  l'exemple  de  Jo- 
feph Scaliger.  11  auroît  pu  y  ajouter  ce- 
lui de  Henri  Eftîenne  que  nous  avons  rapv 
porté  plus  haut,  &  (e  munir  encore  de 
l'autorité  de  Robert  Eftienne  &  de  Guil- 
laume Budé  ,  pour  &  juftîfier  de  ne  s*être 
appliqué  au  Latin  qu'après  s'être  confom- 
mé  dans  le  Grec  (i).  11  voulut  procéder 
dans  cette  nouvelle  étude  avec  ordre ,  & 
ayant  commencé  par  les  plus  anciens  Au^ 
teurs  de  la  Langue, il  vint  en  fuite  à  ceux 

3ui  ont  écrit  dans  l'état  le  plus  floriflànt 
e  la  République  &  de  la  Monarchie  Ro- 
maine. Cette  méthode  lui  réuflit  avec  tant:, 
de  certitude  &  de  bonheur ,  qu'il  fe  vît  en 
état  de  mettre  au  jour  en  1 598.  deux  Ou-.. 
vrages  de  Critique  fort  eftimés  :  l'un  fur 
Minutius  Félix ,  &  l'autre  fur  Arnobe» 
C'étoient  les  fruits  de  la  dix-huitiéme  an- 
née de  fa  vie.  Et  pour  faire  voir  combien 
il  s'étoit  rendu  habile  dans  l'étude  des  an--, 
ciens  Auteurs  »  il  publia  l'année  iuivante. 

fes 

contre  Atîilote  parut  à  Rome  l*An  x$<j.  toudiaû  là 
Nature. 
4  i*  Nlç«  fiiydi.  Unac  u  pa&  iU 
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ji«fiii,.fc8  remarques  fur  Plaute ,  &  un  Recueil 
^^  de  Mélanges  ou  d'Obfcrvations  mêlées 
fur  divers  Auteurs.  11  travailla  auffi  vers 
le  même  tems  à  fes  Traités  fur  les  Funé- 
railles &  fur  le  luxe  des  Romains  ,  quoi- 
qu'il ne  les  fît  imprimer  que  quelques  an- 
nées après. 

Meurfius  continua  toujours  de  s  appli- 
quer au  travail  avec  la  même  force  lans 
altérer  fkfanté;  &  fa  vie,  quoiqu'affés  lon- 
gue ,  n'eut  pas  affés  d'étendue  pour  pou- 
voir fournir  le  tems  néceffaire  à  Timpres- 
.  fion  de  tous  fes  Ouvrages.  11  fut  Profef- 
feur  de  la  Langue  Grecque  à  Leyde  pen- 
dant 14*  ans  entiers  Jusqu'à  ce  qu'en  lôzy. 
Chriûiern  IV.  Roi  deDanemarck  le  fit  ve- 
nir dans  fon  Unîverlité  de  Sore  ,  où  il  le 
fit  Profeffeur  de  l'Hiftoire  &  de  la  Politi- 
que  ,  outre  la  qualité  de  fon  Hiftoriogra- 
phe  qu'il  lui  donna,  il  mourut  de  la  pier- 
re le  ao.  Septembre  de  l'an  1639. 

CAMPANELLA. 


JE  ne  m'arrêterai  pas  à  vous  faire  un 
crand  détail  des  chofes  merveillcu- 
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J  fes  qui  ont  éclaté  dans  l'Adoles 
cencc  de  Thomas  Campanella 
Religieux  Italien  de  l'Ordre  de  S.  Domi- 
nique ,  parce  qu'elles  paroiffent  tenir  un 
peu  plus  du  prodige  que  de  ce  que  nous 
cherchons,  pour  pouvoir  fervîr  de  modelé 
dans  les  Etudes.  Ce  Père  devenu  presque 
auffi  fameux  par  Tenvie  &  la  cruauté  de 
fes  Adverfaires  ,  que  par  la  multitude  de 
les  Ouvrages  &  la  nouveauté  de  fa  mé- 
thode ,  étoît  entré  dans  le  Cloître  des 
Dominicains  dès  la  treizième  année  de 
fi  vie  ,  ou -plutôt  âgé  de  quatorze  ans  & 
demi ,  comme  il  l'a  remarqué  dans  le 
Traité  de  fes  propres  Ouvrages.  Mais  au 
lieu  de  marcher  par  les  dégrés  ordinaires 
qui  élèvent  les  esprits  des  autres  aux  Scien- 
ces, il  ne  garda  aucunes  mefures  dans  la 
paffion  qu'il  avoir  pour  tout  apprendre.  Le 
feu  de  fon  esprit  ayant  dévoré  en  tres-peu 
de  tems  toutes  les  épines  dont  les  Scho- 
laftîques  ont  environné  la  Philofophie  ôc 
la  Théologie  ,  rien  ne  fut  plus  capable  de 
l'arrêter  dans  la  pourfuite  des  Sciences  ,& 
fon  impétuolîté  ne  tarda  guéres  à  lui  faire 
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rompre  &  emporter  les  barrières  qui  avoient  Campa» 
fervi* jusqu'alors  à  retenir  Pcsprît  humain '^•^■» 
dans  les  bornes  que  S.  Thomas  &  Arillo* 
te  n'tvoient  pu  franchir.     Son  premier 
Couvent,  où  d'Ecolier  il  étoit  devenu  Maî- 
tre en  très-peu  de  tems  ,  étoit  trop  étroit 
pour  pouvoir  fervir  de  champ  à  fes  expé- 
ditions,   il  courut  bien-tôt  toute  la  Pro- 
vince de  Calabre  &  tout  le  Royaume  de 
Naples ,  lalifaiit  par  tout  des  marques  écla- 
tantes  des  viâoires  qu'il  remportoit  parles 
Disputes  ou  quelquefois  par  fes  Ecrits.  U 
avoit  déjà  répandu  la  terreur  dans  toutes 
les  Ecoles  ,    lorsque  le  Leâeur  de  foa 
Couvent  qui  s'étoit  préparé  pour  aller  dis- 
puter dans  la  Ville  geCofenza  étant  tom- 
bé malade  tout  d'un  coup ,  Campanella 
fut  prié  d'y  aller  à  fa  place  ,  quoiqu'il  ne 
fût  point  préparé.    Il  s'en  acquitta  avec 
fon  fuccès  ordinaire  ;  mais  ayant  remar- 
qué parmi  l'étonnement  &  les  acclama* 
tions  de  (on  Auditoire ,  que  l'on  difoit, 
que  l'esprit  du  grand  Telefîus  (^3}  étoit 
paflé  dans  fon  corps  :  Campanella  qui  n'a- 
voit  jamais  ouï  parler  de  Telefîus  n'eut 
point  de  repos  qu'il  n'eût  lu  fon  Livre. 
Cette  leâure  ne  lui  coûta  que  fort  peu  de 
jours,  &  il  le  pofféda  fi-bien, qu'étant  en- 
tré dans  fes  principes ,  il  'entreprit  de  réfu- 
ter Jacques- Antoine-Marta,  qui  avoit  pris 
la  défenfe  d'Ariftote  contre  Telefîus,  à  il 
ne  mit  qu'onze  mois  à  compofer  (on  Ou- 
vrage contre  celui  que  Marta  n'avoit  pu 
faire  qu'en  onie  ans.    Voilà  l'époque  du 
changement   de  Campanella.    Depuis  ce 
tems-là  il  employa  tout  fon  esprit  à  ren- 
verfer  le  fyfteme  de  l'ancienne  Philofo- 
phie ,  à  combattre  tous  les  Scholaftîque^ 
modernes  ,  &  à  réformes  la  méthode  des 
Sciences  (4).    Mais  cela  ne  regarde  plus 
notre  fnjet;  &  n'ayant  commencé  à  écrire 
fuivant  ces  nouvelles  lumières  qu*à  l'âge 
de  vingt  ans  ,  félon  le  témoignage  de  di- 
vers Auteurs, tout  <:e  qui  pourroit  lui  être 
revenu.de  louange  ou  de  blâme  pour  ce^^ 
fujet  n'entre  point  dans  notre  deflfein.    Il 
fuffit  de  s'en  tenir  à  ce  dont  il  a  voulu  in* 
former  le  Public  lui-même ,  touchant  le 
tems  éf  Voccafiom  qu^il  a  eu  £  écrire  des  Lt* 
vres  dans  fin  Adolescence  tf  dans  la  premier 
re  ferveur  de  fes  Etudes.  C'ett  ce  que  l'oi^ 

trou.- 


I,  Allât,  k?.  Uib.  pag.,  140.     ^ 


l^u  Csa£  in  Eloq.  ton^  z.  pag.  i^ 

13 


7^ 


ENFANS    CELEBRES 


campt-  trouvera  dans  le  Catalogue  de  fes  propres 
acUa,    Ouvrages ,  qu'il  adreffa  à  Mr.  Naudé  fon 
Ami  (!)• 

Campanella  étoît  né  dans  la  petite  Vil- 
le de  Stilo  dans  la  Calabre  ultérieure  vers 
Tan  15-64.    Après  ce  que  nous  avons  rap- 
porté de  lui  jusqu'à  l'âge  de  vingt  ans  , 
nous  ajouterons ,  que  lïs  disgrâces  com- 
mencèrent par  la  perfécution  des  Inquîfi- 
teurs  , ,  qui   s'attendoient  de  le  brûler  en 
qualité  de  Magicien  ,  parce  qu'on  l'avoifr 
accufé  d'avoir  trop  d'esprit ,  &  de  favoîr 
trop  de  Théologie  ;  prétendant  qu'il  n*y 
avoit  que  le  Diable  qui  eût  été  capable  de 
lui  en  tant  apprendre.    Après  on  en  fit  un 
Criminel  d'Etat ,  &  on  1^  jetta  dans  les 
cachots  de  Naples  comme  s'il  eût  confpi- 
ré  contre  l'Espagne.    Le  récit  des  fupplî- 
ces  inouïs  qu'on  lui  fit  Ibuffrir  ,  nous  fait 
encore  frémir  d'horreur.  II  avoit  les  mem- 
bres tout  disloqués  y  les  artères  &  les  vei- 
nes rompues,  &  le  corps  brifé  &  tout  dé- 
figuré d*une  torture  cruelle  de  trente-cinq 
heures  ,  lorsqu'au  bout  de  vingt-cinq  ans 
de  prifon ,  quelques  Amis  trouvèrent  moyen 
de  le  faire  fortir  fécrétement.    Il  fe  fauva 
en  France  ,  où  Mr.  de  Peîrefc  lui  rendit 
la  vie  avec  tous  fes  avantages.    En  fuite 
îl  vînt  à  Paris  ,  où  il  reçût  toutes  les  ca- 
refi^s  imaginables  des  Grands  &  du  Roi 
Louis  XIII.  qui  l'honora  même  du  Titre 
de  Confeiller  de  fon  Etat  ,    fi  nous  en 
croyons  Le  Toppî.    Il  mourut  en  cette 
Ville  l'an  1639.  âgé  d'environ  yy.  ans. 

GROTIUS,  ou  DE  GROOT. 

Gi!otîi».68  TTUgues  Grotius  Penfion- 
Jrl  naîre  de  Roterdam ,  Ambafladeur 
de  Suéde  en  France ,  naquît  à  Delpht  en 
Hollande  le  dixième  d'Avril  de  Tan  15-83. 
avec  les  plus  heurcufes  inclinations  du 
monde.  La  Nature  les  lui  avoit  données 
pour  fervir  de  bonne  heure  à  la  grandeur 
^  de  fon  ame  &  à  la  force  de  fon  esprit. 
C'eft  ce  qui  porta  fon  Père  qui  étoît  Hom- 
me de  Lettres ,  à  le  féconder  le  plutôt  qu'il 
lui  fut  poflBble  par  la  meilleure  éducation 
dont  il  put  s'avifer.  C'eft  pourquoi  ne 
croyant  pas  que  fes  foins  fuflênt  fuflSfans 
pour  un  Enfant  qui  alloitdéja  plus  vîte  que 


lui ,  il  voulut  encore  lui  donner  des  Pré-Oiodii; 
cepteurs  avant  même  qu'il  eut  atteint  l'âge 
de  fept  ans.    Hugues  endurcit   dès  lors 
fon  petit  corps  au  travail  de  l'étude  ,  &  il 
s'en  fit  une  fi  forte  habitude  ,  qu'il  ne  put 
s'en  défaire  qu'avec  la  vie.    Ses  progrès 
furent  fi  extraordinaires  même  dans   les 
commencemens .  qu'à  l'âge  de  huit  ans  il 
fe  trouva  Poète  Latin ,  &  fit  de  lui-même 
des  Poëfies  fort  jolies  dès  l'an  1^91.  Mais 
il  eut  dès  lors  affès  de  jugement  pour  voir  * 
qu'il  ne  devoit  pas  s'en  tenir  à  cette  espè- 
ce de  Licerature,  où  le  naturel  a  fouvent 
plus  de  part  que  le  travail.    11  s'enfonça 
fi  profondément  dans  la  leâure  des  Au- 
teurs  par  la  permifiion  ou  la  tolérance  de 
fon  Précepteur  &  de  fon  Père  ,   qu'il  fe 
rendit  très-habile  dans  les  Humanîcès  y  & 
dans  tout  ce  qu'on  appelle  Philologie  en 
moins  de  deux  ans  &  demi.  Il  n'avoit  pas 
encore  doute  ans  lorsqu'on  l'envoya  à 
Leyde  pour  fafre  d'autres  Etudes  dansl'U- 
niverfité  de  cette  Ville.    Il  employa  trois 
ans  feulement  à  la  Philofophie;  à  l'Aftro- 
nomie  ;  aUx  Mathématiques  ;  à  la  Théo- 
logie, telle  qu'on  l'enfeignoît  dans  le  pays; 
&  a  la  Jurisprudence.    i>i  nous  jugions  de 
toutes  ces  Etudes  par  la  coutume  ou  par 
le  petit  espace  du  tems  qui  leur  fut  accor- 
dé y  nous  aurions  lieu  de  croire  quMles 
auroient  été  aufl[]  fuperficielks  que  celles 
des  autres  Etudians.    Mais  fi  l'on   veut 
s'arrêter  fur  lui-même  ,  &  joindre  la  fuite 
avec  ces  commencemens  on  fera  obligé  de 
reconnoître,  qu'une  aufli  haute  réputation 
que  la  fienne  n'a  pu  s'élever  &  s'étendre 
que  fur  des  fondemens   très-profonds  & 
trèS'folides.    On  peut  dire  ,  que  Grotius 
étoit  profondément  &  univerfdlement  (a- 
vant  dès  l'âge  de  quinze  ans,  quoique  dans 
toute  la  fuite  de  fa  vie  il  ait  toujours  trou- 
vé de  nouveaux  moyens  pour  aggrandirde 
plus  en  plus  la  profondeur  &  l'étendue  de 
fon  érudition.    Dans  ce  tems-là  le  Sieur £01591» 
de  Barneveld ,  Avocat  Général  de  la  Ré- 
publique de  Hollande,  fut  nommé  par  les 
Etats  pour  être  Ambafl&deur  en  France 
auprès  du  Roi  Henri  le  Grand.    Grotius 
qui  fe  voyoît  hors  de  tout  exercice ,  vou- 
lut profiter  de  cette  occafion  pour  connoî- 
tre  le  beau  Monde  &  pour  en  être  connu , 

& 


I  Art.  T.  caç.  T.  Indicul.  Opec  piopc» 
a_A  Lcydc  m-»«»,  ca  ïS99* 


3  f  II  en  avoit  17.  lorsqu'à  le  fit  imprîmex  ca 
1600. 
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de  Gerard.Jcan  Voffius  (4)  :  MsrtiaMum  Giotim^ 
CaftUam  adoiefceutulut  adh$u  aumormm  xtv. 
fehcijfime  pajftm  reftituif,  af$mpjMt  mo  abe^ 
ro  pofi  divMi^avit  Hugo  Grotius  ^juo  Bâta* 
vo^  ahero  ejus  terra  cum  magno  Erasmo  im^ 


Giocios.  &  il  fe  mît  à  la  compagnie  de  TAmbafla- 
deur  pour  venir  à  Paris.  11  venoit  d*ache- 
ver  rédition  de  fon  MartianusCapella  (i) 
qu'il  dédia  au  jeune  Prince  deCondé  Hen- 
ri de  Bourbon  ,  qui  n'avoit  alors  que  dix 
any»  II  e(l  bon,  Mon(ieur  ,  que  nous  di- 
rons un  mot  de  ce  travail ,  pour  vous  fai- 
re voir  la  différence  que  Ton  doit  recon- 
noître  entre  ce  jeune  Auteur  &  la  plupart 
des  autres  doâcs  Ënfans  dont  je  vous  ai 
fût  le  dénombrement.  Capella  étoit  un 
ancien  Auteur  du  cinq  ou  du  (ixiéme  fié- 
cle  qui  avoit  enveloppé  beaucoup  de  cho- 
fes  favantes  &  curieules  dans  les  embarras 
de  TAllégorie  &  dans  un  ftyle  Africain  ou 
demi  barbare.  Son  Ouvrage  à  qui  il  avoit 
donné  le  titre  de  Satyricon  ,  ou  du  Maria- 
ge de  la  Philologie  avec  Mercure ,  n'a- 
voit pas  été  aflfés  heureux  pour  rencontrer 
des  Copiées  intelligens  &  éxaâs ,  &  pour 
comble  de  mauvaife  fortune  la  longueur  du 
tems  en  avoit  rendu  les  exemplaires  très- 
défeâueux  ,  tant  par  la  pourriture  que  par 
les  dégâts  des  vers.  Quelques  Critiques 
des  quinze  &  feiziéme  fiécles ,  foutenus 
d'une  érudition  acquife  par  une  longue 
Ifaite,  d'années  avoîent  tenté  d'apporter 
quelques  remèdes  à  fes  maux.  Le  peu  de 
fuccès  dont  leur  travail  fut  fuivi  ,  nous 
donne  quelque  lieu  de  croire,  que  la  Pro- 
vidence en  réfervoit  la  gloire  à  un  Enfant 
de  quatorze  ans  (  3 }  ;  mais  un  Enfant  qui 
fit  parfaitement  les  fept  Arts  Libéraux 
dont  Capella  avoit  traité  dans  fon  Ouvra- 
ge ,  &  qui  outre  la  Philologie  qui  com- 
prend feule  un  très-grand  nombre  de  con- 
BoifTances  particulières ,  polfédât  encore 
la  Philofophîe ,  PHiftoire  &  la  Jurispru-* 
dence  Romaine.  Tout  cela  s'cft  heureu- 
fement  rencontré  dans  Hugues  Grotius  en 
cet  âge ,  au  jugement  des  plus  célèbres 
Critiques  de  ce  tems-là  ,  qui  auroîent  été 
auffi  incrédules  que  les  Ignorans  fur  ce 
point  ,  fans  i'éxamen  qu'ils  firent  de  fon 
édition  de  Capella.  Je  me  contenterai  de 
vous  en  alléguer  deux  des  plus  autorifés 
dans  la  République  des  Lettres,  &  de  vous 
rapporter  leurs  témoignages ,  quoique  d'es- 
pèce différente  dans  la  même  Langue  qu'ils 
les  ont  domiés.    L'un  en  Profe  ^  qui  eft 


mine  ,  ushtl  nuuc  uudiqtêe  erudsiims  vel  Sol 
vtJetj  velSotumfuftinet.  L'autre  en  vcrs, 
qui  eft  de  Jofeph  Scalîger  (y)  : 

Hugo  fobêhs  Grettus  efthm  Pêrenth 
§L«i  timinu  n$ndum  tetigit  puheris  àvl  ; 
Sed  menti  finili  teneres  prévênit  anuos, 
Maguum  mêditans,  uufpkus  neluit  m$ 
Prâludere  qué  vefticifum  pofiuUt  dtas; 
Sed  maluh  à  graudihus  inebeure  cœptis» 
Nam  qui  fenus  eft ,  emnU  cr  urcu  dtfcipUud; 
Sed  quem  herridulum  injuriu  fquullerevetufius 
Omni  fiudierum  mtide  ahdkârat  ufu, 
lUius  ab  iucude  prefeHut ,  atque  amœno 
SpUndere  micaut.  purpurea  vefie  decerm; 
Cultusque  nevepurmce  MarHanus  exie. 
Cerms-ue  ut  erantem  lipide  fierejuventd  i 
Cemmendet  eum  grutia  luminis  retentis  ? 
Quemfive  hahuit^  re/lituit  Grotius  iUi: 
Seu  non  katuit,  eeutulit  houe  Grotitu  iUi^ 

Ceux  qui  ont  un  peu  de  goût  n'aurooi 
garde  de  prendre  cette  Pièce  de  Scaliger 
pour  un  Eloge  Poétique.  Le  témoigna- 
ge qu'il  a  tâché  de  rendre  à  la  venté  eft  fi 
désintérefré,  fi  pur,  &  fi  fimple, qu'on  ne 
i'accufera  jamais  d'avoir  voulu  Aire  le 
Poète  pour  la  déguîfer ,  à  moins  que  do 
l'accufer  en  même  tems  de  n'avoir  pas  fû 
ce  que  c'eft  que  vraye  Poëfie. 

Grotius  n'arriva  pas  aflTés  tôt  à  Paris* 
pour  y  prévenir  fa  réputation.  Le  nou* 
veau  Martianus  Capella  avoit  déjà  pris  le 
devant  :  de  forte  que  Grotius  trouva  fa 
réputation  déjà  établie  dans  cette  grande 
Ville  qui  pafloit  dès-lors  pour  l'Abrégé  de 
ce  Monde.  Le  Roi  Henri  le  Grand  vou- 
lut lui  donner  des  marques  publiques  de 
fon  eftime  &  de  (on  affeâion  particulière. 
Il  lui  fit  préfent  d'un  grand  Collier  &  d'u- 
ne double  Chaîne  d'or  avec  ùl  Médaille 
de  même ,  en  confidération  de  fom  grauè 


4  De  Hift.  Latin,  lib.  }.  pag.  71».' 
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Gîodw.favoir  ,  &  it  fin  érudition  incomparable  (i). 
Grodas  comblé  de  gloire  &  tout  trans- 
porté de  joie  ,  fe  fit  tirer  fur  le  champ 
avec  le  Collier,  la  Chaîne  &  la  Médail- 
le: &  pour  rendre  fa  reconnoifTance  auffi 
publique  que  fon  Livre, il  envoya  prom- 
tement  fon  portrait  en-  Hollande  ,  pour 
être  gravé  par  rcxccllent  Ouvrier  à  qui 
il  avoit  déjà  fait  graver  le  jeune  Prince 
de  Condé.  Le  portrait  fe  trouva  aifés 
tôt  fait  pour  être  mis  à  la  tête  des  fa- 
vans  Commentaires  qu'il  ajouta  à  fon 
édition  de  Capella  ,  avec  ce  Dîftîque  au 
bas  de  la  taille-douce  marquant  fon  âge: 

Quem  Jibi  qnindents  AJiraa  facraxit  ab  annis 
Taits  HugnejanHS  Grotins  orafero. 

"  Mr.  du  Maurîer  prétend  auMl  plaida  à 
cet  âge  en  plein  Barreau  ,  &  qu'il  s'en 
acquitta  dès-lors  avec  tant  d  éloquence  , 
de  fprce,  &  de  ce  que  Ton  appelle  fuf- 
fifance ,  à  la  Cour  de  Hollande  ;  qu'on 
ne  fe  contenta  pas  de  le  recompenfer 
d'approbations  &  d'encens  :  mais  qu'on 
le  fît  Avocat  du  Fifc  de  la  Province 
tout  jeune  qu'il  étoit.  Mais  nous  de- 
vons fuppofer  que  tout  cela  ne  (e  fit 
qu'après  fon  retour  de  France  en  fon 
pays  ,  &  après  qu'il  fe  fut  fait  recevoir 
Avocat  au  Parlement  de  Paris  avec  les 
formalités  ordinaires.  On  ne  peut  pas 
Bier  qu'il  ne  prit  les  mêmes  dégrés  au 
Confeil  fouverain  des  Etats  de  la  Haye 
dès  Tan  ifçç.  &  qu'il  n'ait  commencé 
dès  le  même  tems  à  éclater- par  fes  Ha- 
rangues &  fes  Plaidoyers;  mais  11  ne  fut 
Avocat  du  Fifc  qu'en  1607.  Quelque 
^  occupation  que  lui  donnaient  les  exerci- 
ces du  Palais ,  il  ne  voulut  jamais  re- 
noncer aux  douceurs  des  Mufes ,  ni  fe 
priver  des  plaîfîrs  que  lui  donnoîent  les 
Belles  Lettres.  II  n'en  fit  pas  moins  de 
vers  ,  &  ne  s'appliqua  pas  avec  moins 
d'aflîduité  &  de  ferveur  à  compofer  des 
Livres  de  la  plus  fine  érudition.  Plu- 
lîeurs  de  fes  belles  Epîgrammes ,  &  fur 
tout  celles  qu'il  fit  à  l'honneur  de  Mr. 
-de  Butanval  Ambafladeur  de  France  en 
Hollande ,  qui  étoît  Homme  de  Lettres 
4t^ grand  amateur  des  beaux  Esprits, font 
de  la  feîze  &  de  la  dix-feptîémc  année 

1  Vit.  Hng.  Gcot.  pei  Afloo.  ia  Coll,  Bat.  p.  4ir. 


dé  fa  vie.  Dans-le  même  tems  l'on  vitCcotliifl, 
paroître  la  Tragédie  Latine  qu'il  fit  d'A- 
dam disgracié  oc  banni  :  elle  fut  impri- 
mée à  la  Haye  l'art  1601.  avec  diverfes 
autres  Poëlies  de  même  genre.  Dès  l'an 
15*99.  il  avoit  fait  imprimer  deux  autres 
Ouvrages  dans  la  Ville  de  Leyde:  le  pre- 
mier lur  les  alliances  de  quelques  Puis* 
fances  de  l'Europe ,  fous  le  titre  Latin 
de  Pontifex  Romanus  »  Rex  Galliamm  , 
Rex  Htsùaniarum  ,  Albertus  Cardinalis  ^ 
Regina  Anglia  ,  Omnes  Fœderaii^  Le  fé- 
cond fur  la  recherche  ou  la  manière  de 
trouver  les  Ports  ,  fous  le  titre  Grec  de 
léimeneuretiçne  j  ^yzm  pris  pour  l'original 
de  (on  deflein  un  Livre  Flamand  com- 
pofé  fur  le  même  fujct  par  Simon  Ste- 
vin  ou  S.  Etienne  de  Bruges  Mathéma- 
ticien célèbre  du  Prince  d'Orange.  II 
faut  avouer  que  ce  dernier  Ouvrage  n'eft. 
qu'une  espèce  de  Traduâîon ,  ou ,  jpour 
parler  comme  fon  Auteur ,  une  fimple 
Métaphrafe.  Mais  fi  l'on  confidére  qu'ua, 
Traduâeur  doit  poflTéder  parfaitement  la 
matière  traitée  par  l'Auteur  qu'il  traduit,, 
on  conviendra  aifément  ,  que  Groiius 
avant  l'âge  de  auinzfi  ans  devoît  favoîr 
toutes  les  Mathématiques  en  général,  & 
en  particulier  les  Méchaniques  ,  dont  la 
Sfafiaucj  la  Nautique  ,  &  la  Limeneureti^ 
que  lont  des  espèces. 

Il  n'avoît  que  dix-fept  ans  ,  lorsqu'ea 
1600.  il  donna  au  Public  un  autre  Ou- 
vrage d'érudition  intitulé  Syntagma  Ara^ 
teorum.  Ce  font  des  Commentaires  fur 
les  Phénomènes  d'Aratus,&  fur  les  trois 
Verfions  Latines  de  cet  Ouvrage  faîtes 
par  Cîceron  ,  par  Germanicus  &  par  A- 
vienus  avec  des  fupplémens  &  les  figu- 
res gravées  des  Condellations.  Grotius 
y  fait  voir  jusqu'où  alloit  dès-lors  la 
connoiflànce  qu'il  avoit  des  Antiquités 
Grecques  &  Romaines  ,  &  de  l'Aftrono- 
mie.  Enfin  il  travailla  pendant  les  dix- 
huit,  dix-neuf,  &  vingtième  années  de 
fa  vie  à  divers  autres  Ouvrages  dont  je 
ne  vous  parlerai  pas  ici  ,  parce  qu'il  ne 
les  fit  imprimer  que  quelques  années 
après. 

Tous  ces  travaux ,  non  plus  que  les  dis- 
grâces de  l'îlluftrc  Barneveld  &  des  Ar- 
miniens ,   ausquelles  il  eut  beaucoup  de 

part. 
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Giotigt:part,  ne  Tempécher^t  pas  de  paflfer  jus* 
qa'à  la  vieilleiTe.  Étant  allé  à  Stokholm 
rendre  raiTon  de  fbn  Ambadkde  à  la  Rei- 
ne de  Suéde ,  il  fut  attaqué  d'une  mala- 
die que  quelques  chagrins,  la  rigueur  du 
climat  j  les  horreurs  d'un  naufrage  qu'il 
fit  à  {on  retour ,  la  dureté  des  voitures 
&  les  fatigues  des  méchans  chemins  ren- 
dirent mortelle  dès  qu'il  fut  arrivé  à  Ros- 
tock ,  où  il  rendit  l'esprit  l'an  164^.  le 
dix-huitiéme  jour  d'Août  ^  félon  le  vieux 
fiyle  de  ceux  qui  ne  fuivent  pas  notre 
Gilendrier» 

11  eut  un  fils  nommé  Pierre,  qui 
étoit  le  fécond  de  fes  enfans  miles  (i): 
c'étoit  un  aufii  parfait  Politique  &  un 
aufii  grand  honmie  d'£tat,  que  fon  Père 
étoit  grand  homme  de  Lettres.  Quoi- 
qu'on ne  parle  pas  de  lui  comme  d'un 
Auteur  qui  s'eft  amuié  à  fifure  des  Li* 
vres,  fur  tout  dans  les  premières  années 
de  fa  vie  ;  c'eft  pourtant  une  chofe  très- 
digne  de  vos  remarques  &  de  votre  efti- 
me  ,  que  par  la  bonté  de  fon  esprit  & 
par  l'excellence  de  fes  études  ,  il  fe  foit 
avancé  fort  jeune  dans  la  connoiflànce 
de  toutes  les  aâaires  qui  rendent  un  hom- 
me habile  dans  toutes  fortes  de  négocia- 
tions ,  &  qui  compofent  toute  l'expérien- 
ce des  Miniflres  les  plus  confommés  (i). 
On  prétend  que  c'eÂ  lui  qui  faifbit  tou- 
tes les  affaires  de  l'Ambaffade  fous  fon 
Perc  en  France ,  Quoique  fbn  peu  d'âge 
empêchât  qu'on  eût  alors  cette  penfée. 
Il  fut  depuis  Ambafladeur  de  Hollande 
en  Suéde ,  puis  en  France  où  il  étoit 
encore  lorsqu'on  fit  la  déclaration  de  la 

Î;uerre,  &  où  le  Roi  lui  fit  l'honneur  de 
'aflurer  que  ùl  Majeûé  étoit  très-con- 
tente de  lui ,  Quoique  très-mal  fàtistâite 
des  Etats.  Il  le  trouva  depuis  envelop^ 
pé  dans  la  disgrâce  de  Meflieurs  de  Wit, 
&  ce  fut  dans  ces  adverfités  qu'il  parut 
avoir  l'ame  encore  plus  grande  que  ja- 
mais ,  faifant  revivre  dans  fon  exemple 
tout  ce  que  nous  admirons  dans  les  plus 
grands  honunes  de  l'Antiquité. 

X  Ses  quatre  enfans  fiitent  1.  Cornélius,  u  Tétras» 
I.  Theodoxicus ,  8c  fa  fille  Cocnelia  qui  étoit  laCom- 
tcflè  de  Montbas. 

a  Nn  éumis,  fid  ffécêsi  inunh  âf  jttdûiê  »  rthu  égindit 
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69  T  TNe  belle  description    que   Ton  Sdop^ 

V.^  feroit  de  la  Vie  du  fameux 
Gaspard  Scioppius,  feroit  peut- 
être  la  peinture  la  plus  bizarre  que  l'on 
pût  faire  d'un  favant  Barbare  que  la  Scien- 
ce auroit  rendu  plus  fier  &  plus  farouche 
que  la  Nature  ne  l'auroit  produit  en 
naiflànr. 

Il  faut  avouer  que  les  Humanités  & 
les  Belles  Lettres  qui  ont  coutume  de 
former  &  de  polir  les  Esprits  bien  nés 
avoient  eu  peu  de  vertu  pour  civilîfer  ou 
feulement  humanifer  le  (ien«  Mais  lais- 
fànt  les  qualités  de  fon  ame  &  fes  mœurs 
à  part ,  nous  pouvons  envifager  l'amour 
qu'il  a  témoigné  pour  l'étude  des  Let- 
tres ,  &  fon  travail  infatigable  que  Dicn 
a  presque  toujours  récompenfé  d'un  grand 
fuccès  comnie  un  exemple  qui  mérite 
d'être  proçofé  aux  jeunes  Gens.  Otta- 
vio  Ferrari  Milanois  célèbre  ProfefTeur 
de  Padouë  femble  nous  aflurer  qu'il  étoit 
Homme  de  Lettres  dès  fon  enfance ,  & 
il  ajoute ,  que  dès  l'âge  de  feize  ans  il 
publia  des  Livres  qui  ont  mérité  l'admi* 
ration  des  Vieillards  (3).  Dieu  ne  per- 
mit  pas  que  le  travail  exceffif  de  fes  étu- 
des le  fît  mourir,  ou  qu'il  fût  nuirible  à 
fa  famé  :  mais  il  voulut  le  fouffrir  dans 
le  monde  pendant  une  vingtaine  d'O- 
lympiades a  peut-être  plus  ,  pour  l'exé- 
cution de  fes  deffeins  oc  pour  l'exercice 
de  bien  des  gens. 

Je  n'ai  pu  encore  favoîr  nettement  le 
tems  de  fa  mort.  Mr.  Patin  le  père  (4) 
l'a  marquée  en  16^9.  Mr.  Lambeaus 
(5)  témoigne  qu'il  faifoît  encore  des  Li- 
vres en  lôj'i.  D'autres  femblent  avoir 
prolongé  la  vie  au-delà  de  l'an  i66o. 
Mr.  Galois  (6)  parlant  de  lui  en  i66f. 
témoigne  qu'il  étoit  mort  depuis  peu  de 
tems.  Mr.  Konigius  (7)  écrivant  en 
1678.  dit  de  lui  Paucis  abbmc  annis  vivê» 
re  defiit  {%). 

PE- 

5  Tom.  X.  Bibl.  VîiuL  Cef.  cap.  fo.  1. 1. 

6  Journal  des  Savans. 

7  Bib).  Tet.  te  noT. 

t  ^  11  mourot  furemeot  Taa  1649.  à  Tige  de  7}. 
ans  coftime  je  l'ai  pxooYé  ait,  i<},  des  Jugement  des 
Savans  Tom.  a. 
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IL  fcroît  à  fouhaîter  pour  rutiutc 
des  Enfan$  dcftinés  aux  études  que 
le  Père  Denys  Petau  eût  lailR  à  la 
Pofterité  le  plan  de  la  méthode  qu'il  a 
fiUvie  dans  lc«  fienncs;  ou  que  ceux  qui 
ont  entrepris  de  parler  de  lui  nous  eu«- 
^t  donné  qn  détail  bien  circonftancié 
de  l'éducation  qu'il  avoit  reçue  dans  fon 
enfance.    On  auroic  par  ce   moyen  un 
modèle  qui  ne  feroit  peut-être  pas  ini- 
mitable ;  &  quand  il  ne  fc  ttouveroit  pas 
d'Esprits  capables  de  le  fuîvre  &  d'arriver 
au  terme  d^érudîtion  où  il  s'eft  vu  ,  on 
n'auroit  pas  fujet  de  s'excufer  fur  ce  que 
les  chemins  &  Jc$  ponts  par  où  jl  a  paffé 
ont  été  rompus  après  lui%    Il  en  eft  donc 
mainteDant  de  la  vafte  érudition  du  Per« 
Petau  comme  d'un  bâtiment  fuperbe  & 
Uès-élevé  dont  nous  ne  voyons  pas  les 
fondemens  .  quoique  nous  foyons  perfua- 
dés  qu'ils  doivent  être  bien  profonds  & 
fort  rolides-    Quoique  nous  n'ayons  donc 
pas  la  Iàiisfa£tion  de  favoir  quelle  a  été  la 
méthode  du  Pcre  Petau  dans  l'ordre  &  la 
fiiite  de  fes  études  ,  nous  fommes  obligés 
de  reconnoitre  par  les  grands  effets  qu'elle 
a  produits  qu'il  en  a  tenu  une  ,  &  qu'elle 
a  été  admirable  fclon  Mr.  Valois   (  i  )• 
Ayant  reçu  de  la  Nature  beaucoup  de  for- 
ce &  de  vivacité  d'esprit,  avec  une  mé- 
flooire  extraordinairement  féconde  &  fidelr 
)e ,  il  fe  trouva  Cdfi  d'une  paffion  violen* 
ce  pour  l'étude  dès  &  plus  tendre  enfan* 
ce-    Il  entreprît  de  raUbuvir  dès  Iprs  par 
une  application  au  travail  «  qui  augmenta 
tellement  dans  la  fuîte-qu'ellc  l'auroit  ap- 
paremment feît  périr  »  fi  dans  l'ordre  de 
fes  études  il  ne  fe  fût  aflujetti  à  cette  beur 
•  jeufe  méthode  qne  nous  voudrions  (avoir. 
11  en  reçût  tous  les  feoours  qu'il  pût  fou 
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ni  plus  cqnfofe.  C'eft  ce  qui  a  mis  tant  petao. 
de  didinâion  entre  lui  &  plufieurs  autres 
perfonnes  auffi  laborieufes  que  les  grandes 
leâuces  &  l'érudition  ont  coutume  de  g&« 
ter ,  ou  d'aecaHer  par  le  déftut  de  cette 
méthode.  Qae  Ton  fafle  maintenant  le 
dénombrement  de  tout  ce  que  l'esprit  de 
l'homme  eft  capable  de  comprendre ,  de« 
puis  le  premier  des  Arts  jusqu'à  la  derniè- 
re &  ta  plus  haute  des  Sciences  ;  &  que 
Fon  vienne  nous  aflurer  tant  qu'on  vou- 
dra que  fooies  ces  Sciences  fe  font  trou- 
vées dans  la  téce  du  P.  Petau  de  telle  Xbr- 
te, qu'il  en  ait  toujours  été  le  maître  pour 
la  liberté  de  l'ufagc  ;  nous  n'y  trouverons 
rien  d'impoffible  dès  qqe  nous  nous  fou* 
viendrons  qn;»  ç'éroit  un  Esprit  prodigieux, 
appliqué  continuellement  i  des  travaux 
immenfes  ,  mais  tomoprs  gouverné  par 
celte  belle  méthode  dont  Mr.  Valois  s'eft 
comeuté  de  nous  faire  l'éloge  (ans  nous 
kfpécificr- 

je  ne  puis  vous  faire  iflicun  détail  des 
ârufts  que  tant  de  belles  i  dispofitions  lui 
ont  fait  produire  pendant  ion  enfance  Ap 
ion  adolescence,  parce  qu'il  n'a  point  été 
curieux  de  les  communiquer  au  Public 
afvant  Pige  de  vingt  ans.  Je  vous  dind 
feulement  fur  la  foi  du  Père  Sotwel  (i)  , 

Îtt'il  faifoit  des  vers  avec  une  merveitleu- 
;  facilité  dès  l'ige  de  »^ans  ,  ou  pour 
me  fèrvir  de  fes  termes  ,  dès  l'entrée  de 
û  MxUnu  «nnée  ;  qu^il  paflbit  les  jours 
entiers  fur  les  Livres  dès  ià  première  en^ 
émce  ;  &  qu'étant  parvenu  à  l'ige  de  l'ar 
dolescence  où  les  4>affions  commencent  à 
cemuer  le  cœur  ,  il  fe  rendit  tellement  le 
maître  des  fiennes  qu'il  paflà  même  jus- 
qu'à l'excès  de  &  retrancher  des  plmfirt 
innocens  &  des  jeux  honnêtes  &  modé- 
rés que  l'on  permet  à  la  ieuneflè  pour  la 
l^créatioD ,  ann  de  multiplier  encore  les 
lieures  qu'il  donnoit  à  l'étude. 


haiter ,  elle  lui  applanit  toutes  les  diScul^       Il  étoit  de  même  â^e  que  Hugues  6ro» 
itéS)  elle  lui  abrégea  tes  chemins  ,  elle^  lui    tins  fon  ami, il  naquit  à  Orléans  en  15^^ 


fervit  de  foulagement ,  &  fouveUt  même 
de  récréation  dans  fon  travail*  En  un  mot 
elle  lui  fit  fi  bien  ranger  toutes  fes  idées 
&  toutes  fes  connoiflànces  différentes  dans 
ÙL  tête,  qu'elle  n'en  parut  ni  plus  chargée 


&  il  avoit  déjà  vingt-deux  ans  lorsquHl 
quitta  le  monde  pour  fe  rendre  Jéfuite. 
Il  mourut  à  Paris  le  11»  jour  de  Décem- 
bre de  l'an  lâfi.  courant  la  70.  année  de 
fa  vie. 

RI- 


1  Ortt.  10  Ob.  D.  Pctt?. 
S  Bibl.  So€.  J.  pag.  17t. 


I  Chiift.  Lib.  4e  Ubr.  leg.  ae  kO^ 
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lu'gauf.  71  T  A  première  jeuneflè  de  Moafieor 
JL^  R 1 G  A  u  T  oe  m'efl  pas  beaucoup 
plus  connue  que  celle  du  PercPetau.  Mais 
fi  Ton  veut  en  xaifonner  par  voie  de  rétro- 
gradation ,  l'on  jugera  aifément  par  lesi 
fruits  qu'eUe  a  produits  ,  qu'elle  a'a  pd 
être  ni  beai^coup  moins  laborieufe,  ni 
peut-être  beaucoup  moins  favante.  Libe«^ 
rms  (3)  prétend  qu'il  n'kvoit  que  Mx-^ept 
ans  lorsqu'il  publia  un  Livre  Latin. fous 
k  titre  de  Fhmhs  ParA/hicunu  C'^il  une 
Satif4$  pleine  d'esprit  y  Se  qui  fait  voir  l'é** 
rudition  qu'avoit  alors  ion  Aateur.  Mais 
ce  ftroit  taire  trop  peu  d'honneur  à,  l'ado* 
lescencc  de  Mr.  Rigaar  ^  d'en  demeurer* 
U..  Lés  autres.  Ouvrages  auxquels  il  a 
travailléjdaos  une  auffi grande  jçunefllè  ier^ 
vent  encore  aujourd'hui  de  preuve  au  Pu- 
blic ,  qu'il  avoit  dès  ce  tdms*là  toute  l'é^ 
rudition  d'un  homoir.fair ,  &  d'Un  Savant 
fompu  Hàt  les  Livres.  U  Suffit  pour  eq 
rendre  un.témoigD^. certain^  de{)rodui*^ 
re  la  Verfioa  éc  les  Notes  qu'il  fit  Ibr  le 
Sfra^ifae.  (fOwfdfmdrt  ,.&  fur  Vlnvtnthn 
^UrUeus  (4)  ^  Ouvrage  ^ui  parut  à  Paris 
l'an  15*99..  On  peut  y  joindre  les  Remar- 
ques ou  Commentaires  qu'il  fit  £ur  les  qua- 
torze Livres  des  Epigrammes  d»  Martial  ; 
que  l'on  Jnq>rima  oi  la  première  année  de 
notre  fiécle  dans  la  mâme  Ville»  Et  l'on 
fera  obligé  de  leconnoître^  que  fon  Glos-<. 
làîre  MixobàrhaFÊ  y  ou  de  Grec  corrompu 
a  été  pareillement  une  pcôduâion  de  Ion: 
adolescence.,  (i  l'on  .le  ibuvient  qu'il  fut 
imprimé  dès  la  même  année  d^  1601.  & 
que  ces  fortes  d'Ouvrages  qqi  dépen^d^t 
de  la*  leâure  d'un  très^^rand  nombre  de 
liivres .  ibnt  des^^  Recuçrls  *  &  des  Obferva** 
tions  qui  fuppofent  toigours  beaucoup  de 
tems  avant  leur  compofition  &  leur  pu-> 
blication.  Après  cela  je  penfe  qu'il  ed 
inutile  de  vous  parler  de  fesPoë'fies  Latî-, 
nés  que  l'on  a  réimprimées  au  troifiéme 
Tome  des  Délices  des  Poètes  Latins  de 
la  France  ,  qiïoique  je  (bîs  très^periuadé 
que  ce  font  encore  des  produâions  de  (a 
première  jeunefle. 
Je  finirai  cet  article  ,  Monfîèiir ,  avec 


-  4  V  II  faloit  dife1/r^aMdoGiecO*v^iai(^»  QoeU. 
qncs  MCom  O>C0y^« 
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le  chagrin  que  j'ai  de  nepouvbîr  vous  fa-  BigaïKi' 
ttsfiiire  fur  la  curiofité  que  vous  avés  eue 
de  me  demander  de  tems  en  tems  les  oc- 
cupations &  les  principales  circonftances 
de  la  vie  de  Mr.  Rigaut ,  iuivant  l'habitu- 
de que  vous  vous  êtes  donnée  de  vous  en* 
quérir  de  tout  ce  qui  .concerne  les  Savans 
de  tous  fiécles  &  de  toutes  profefiions.  Je 
vous  avoue  que  je  n'ai  pu  encore  trouver 
ks  moyens  de  m'en  inftruire  moi-même* 
Mais  jusqu'à  ce  que  quelqu'un  ait  pris  la 
peine  de  nous  donner  Ion  Eloge  ou  û 
Vie  ,  vous  faurés  toujours  le  peu  que  j'et» 
lai.  Mr.  Rigaut  étoit  Parifien  ,  foit  dô 
naiflance  foit  d'habitation,  .11  étoit  de 
quelque  année  plus  âgé  que  Mr.  DuPuyiFiemi, 
le  Confeiller  d'Etat  qui  vînt  au  monde 
l'an  I  fSz. .  n  fe  trouva  trop  jeune  pour 
avoir  la  connoîflTance  de  Mr.  Pithou  l'aîné 
qui  mourut  en  ifi^.  mais  on  peut  dirç 
qu'il  fut  ie  bien-aimé'de  Mr.  Pithou  le^raii{oi«, 
puiné.  .  Ce  fut  lui  qui  le  produiiit  parmf 
les  illuftres  Savans  dqnt  la  Ville  de  Pans 
étoit  remplie  au  commencement  du  fiéde«. 
11  le  mena  chésMr.  lePréfident  deThou^ 
qui  le  reçût  dès-lors  au. nombre  de  lèS'.A'' 
mis  ies  plus  particpliers  ,  i^  en  fit  de  mê- 
me à  r^àrd  des  ieunes  MeŒeurs  Du  Pu)î 
avec  lesquels  Mr.  Rigaut'  demeura  dani 
une  très-étroite  liaifoDle  reftedelës  jours , 
c'eft-^rdrre  pendant  un  deihi  fiécle  entier  j 
comme  il  nous  l'apprend  lui-même  dani 
fesjOuvrages  (  j).  Ce  fiit  à  la  ftveur  de 
cas  noms  heureuoc  de  Pithou  ,  de  Tboo  & 
de  Du  Puy  ^qu'il  fut  reçu  &  aimé  par  tout 
ce  qu'il  y  avoît  alors  et  plus  grand  danr 
la  Robe  &  dans. les  Lettres  ;  fpécialement 
par  Mr.  le  Premier  Préfident  de  Harlai , 
par  Mr.  l'Avocat  Général Servin, par  Mr^ 
le  Procureur  Général  de  la  Guefle  ,  par 
Mr.  Gîllot  Confeiller  de  la  Grand'Cham- 
bre^  &  par  divers  autres  Magifirats  qui  fai^ 
fiatôît  alors  la  gloire  &  l'ornement  du  Par-* 
lement.  il  eut  aùfli  le  plaifir  de  jouir  pen<* 
dant  quelques  années  de  l'amitié  de  Lipfe; 
de  Scalîgcr ,  de  Mr.  Le  Févre  Précepteur 
du  Roi  Louis  XIII.  &  de  Cafaubon ,  tout 
Amis  fort  âgés  qu'il  perdit  étant  encore 
très-jeune ,  confidération  qui  doit  encore 
vous  foire  mieux  juger  de  fon  mérite.  11 
lucceda  à  Caûubbn  dans  la  garde  de  la  Bi- 

bliothé- 

.  5  Hic  Hig.  Vit;  Ptti;  Poteaa* 
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Hfitmt.  Wiothéquc  du  Roî ,  &  s'étant  acquitté  de 
cet  emploi  pendant  vingt  ans  entiers ,  il  le 
remit  entre  les  mains  de  Mefficurs  Du  Puy» 
pour  aller  exercer  fa  Charge  de  Confeîllcr 
au  Parlement  de  Mets.  Ce  qui  n'empêcha 
pas  qu'il  ne  demeurât  la  meilleure  partie 
de  Tannée  à  Paris  ,  comme  au  centre  du 
commerce  qu'il  cntrctcnoit  avec  les  Sa- 
vans  de  la  France  &  du  refte  de  l'Europe. 
La  Vie  qu'il  a  faite  de  Mr.  Du  Puy  l'amé 
clb  dattée  du  i.  de  Mars  de  l'an  1652.  à 
Toul  en  Lorraine.  Il  paroît  qu'il  ne  fur- 
véquît  pas  de  beaucoup  à  cet  intime  Ami, 
&  je  croîs  qu'il  mourut  vers  la  fin  de  la 
même  année ,  &  afTés  près  du  Pcrc  Pc- 
tau  (i). 

S  A  U  M  A  I  S  E. 


Saornaifc 


72  "P\E  tous  les  âges  differens  de  la  vîe 
JLI  de  Mr.  de  Saumaife ,  je  n'en  ai 
pas  trouvé  qui  mérite  plus  d'être  remis  à 
l'éiamen  des  Critiques  que  fon  enfance, 
â  commencer  depuis  le  point  de  fa  nais- 
iknce  jusqu'à  fa  vingtième  année.  Plus  je 
relis  l'Hîltoire  que  nous  en  a  donnée  le 
Sieur  Clément ,  moins  je  fuis  perfuadé  de 
l'éxaûitudede  cet  Ouvrage.  Et  fi  feu  Mr. 
De  la  Mare  Confeiller  de  Dijon  (2)  a  fait 
languir  le  Public  pendant  vingt-cinq  ou 
trente  ans  par  l'attente  d'une  nouvelle  Vie 
de  Mr.  de  Saumaife  que  nous  ne  tenons 
pas  encore  ,  il  eft  à  croire  qu'une  lenteur 
fi  myftérieufe  tendoit  à  nous  faire  ftntir 
davantage  les  grands  befoins  que  nous  a- 
vîons  de  voir  quelque  chofe  de  meilleur 

?ue  ce  qu'a  feît  Clément.  Puisque  cet 
)uvrage  important  n'efl  pas  du  nombre  de 
ceux  que  nos  cris  &  nos  vœux  pourroient 
avancer  ,  &  que  nos  fommations  réitérées 
B'ont  îervi  de  rîen  jusqu'ici  pour  le  faire 
paroître  ,  contentons-nous  pour  cette  oc- 
cafion  de  ce  qu'a  fait  Clément,  afin  de  ne 
point  paroître  plus  difficiles  que  plufieurs 
Savans  .  qui  ont  établi.fur  ce  fondement , 
ce  qu'ils  ont  voulu  nous  dire  de  Mr.  de 
Saumaife. 
Le  Sieur  Clément  foutîent,  que  Mr.  de 


1  f  Nicolas  Higault  mounir  le  23.  Févder  1^51  à 
l*âgc  de  7J.  ans. 

2  ^  Philibert  de  I«  Maie  Confèillec  au  Parlement 
àc  Dijon  mourut  l'an  i6t7.  Sa  Vie  de  Claude  Sau- 
maife étoit  achevée  il  y  avoit  déjà  du  tems.  J'en  «i 
la  le  manuKxit.  U  y  c&  dit  qœ  Stnmaife  alquic  l'an 
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Saumaife  vint  au  monde  l'an  1^96.  qui  fut  Saumatiê. 
celui  auquel  Mr.  Pithou  l'aîné  en  fortit 
(3).  Il  ajoute  qu'il  ne  peut  comprendre 
les  raifons  qu'ont  eues  ceux  qui  ont  pré- 
tendu qu'il  étoit  né  dès  l'an  15-88.  &  qu'en- 
core que  ces  Perfonnes  fuflènt  d'honnêtes 
gens ,  il  n'a  pas  crû  devoir  fuivre  leur  fen- 
timent .  tant  parce  que  toute  la  fuite  de  la 
vie  de  Mr.  de  Saumaife  eft  une  réfutation 
continuelle  de  leur  opinion  ,  qu'à  caufe 
des  témoignages  fréquens  que  Mr.  de 
Saumaife  a  rendus  lui-même  du  con- 
traire. 

11  eut  pour  Père  &  pour  premier  Maître 
un  homme  de  grande  probité  &  de  beau- 
coup d'érudition  nommé  fienigne  de  Sau- 
maife ,  Confeiller  au  Parlement  de  Bour- 
gogne. Le  fuccès  de  l'éducation  que  13e- 
nigne  donna  à  fon  Fils,  a  fieiit  voir  le  rap- 
port qu'il  y  avoit  entre  les  âges  differens 
de  la  vie  de  notre  illuftre  Mr.  de  Saumai- 
fe &  l'état  de  ce  Monde  depuis  la  créa- 
tion ;  &  l'on  peut  dire  ,  que  fon  Enfance 
ayant  été  proprement  ion  âge  d*or  ,  elle 
a  mérité  d'être  comparée  avec  le  fiécle  de 
Saturne  ,  ou  pour  ne  nous  point  appuyer 
fur  la  Fable  Païenne  ,  avec  la  tête  de  la 
Statue  dont  le  Prophète  Daniel  nous  a 
donné  la  description.  Nous  laiflbns  à 
d'autres  l'avantage  &  le  plai/îr  qu'ils  trou- 
veront à  continuer  la  comparaifon  &  à  la 
pouffer  jusqu'à  l'Age  de  fer.  Pour  nous, 
il  nous  iuffit  de  confidérer  maintenant  cet- 
te heureufe  enfance  qu'il  a  paffêe  dans  l'E- 
glife  Catholique  fous  la  discipline  d'un  Pè- 
re qui  joignoit  la  Pieté  de  l'ame  aux  lu- 
mières de  l'Esprit»  Le  Sieur  Clément  n'a 
jamais  nyeux  rencontré  ,  que  lorsqu'il  a 
dit  que  le  jeune  Saumaife  9t^  timvoit  Strt 
nulle  part  mieux  que  fous  la  comimte  (ff  les 
auffices  de  fou  Pere^  &  les  progrès  furpre- 
nans  qu'il  ât  fous  un  Maître  qui  connois- 
foit  parfaiten^nt  la  portée  de  fon  esprit , 
la  mefure  de  fes  forces  «  la  diflance  dé  fon 
point  de  vûë  &  les  qualités  de  fon  tempé- 
rament peuvent  nous  perfuader  que  c'étoît 
la  véritable  Ecole  que  la  Nature  conduite 
par  les  ordres  de  la  Providence  lui  avoit 

defti- 

I5l«.  ce  qui  lui  dounoit  foorcnt  lîcu  par  rapport  an 
Doc  8c  au  Cardinal  de  Guife  tués  aux  Etats  de  Bioit 
fur  la  fin  de  cette  année-U ,  de  s'appliquer  ce  vers  de 
Tibulle  tout  enfenble  &  d'Ovide  nés  l'année  aue  let 
deux  Coufols  Hirtius  &  Panfa  périrent  dans  la  batail- 
le doiiAée  coBtxG  Maxc  Aotoiac  devant  liodéa^s 
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SiBsuife.  defUu^c  Après  cette  réflexion  il  ne  nous 
paroîtra  pas  incroyable  que  le  jeune  Mr. 
de  Saumaife  ait  fait  une  verfion  éxaéte  de 
Pindarc  à  dix  ans  (4)  ;  qu'il  ait  compofé 
beaucoup  de  Vers  Grecs  ft  Latins, &  mê- 
me quelques  Satires  contre  ce  qu*il  ne 
trouvoitpasà  fon  goût  dès  le  même  tems. 
Son  Père  Tavoii  élevé  jusqu'alors  dans  les 
Humanités ,  &  le  trouvant  mûr  dès  Tàge 
de  onte  ans  pour  la  Philofophie ,  il  fon- 
geoîtà  renvoyer  chés  les  Jéfuites  de  Dijon 
où  il  demeuroit.  Son  deirein  étoic  de  ne 
le  point  perdre  de  vûë  ,  &  de  veiller  fur 
fes  mœurs  &  fur  fes  études  avec  la  même 
méthode  qu'auparavant.  11  ne  s'agiflbit 
que  de  renvoyer  deux  heures  le  mutin  & 
autant  Taprès-midi  pour  aller  écouter  ces 
Pères  ,  &  prendre  d'eux  les  Leçons  & 
les  Ecrits  qu'il  devoit  étudier  au  logis. 
Cependant  il  ne  put  avoir  cette  fatistac- 
tion  ,  &  il  ne  trouva  plus  dans  fon  fils 
la  docilité  néceilaire  à  la  fuite  de  fon 
éducation.    11  étoit  déjà  gâté  par  les  im- 

EeflSons  fecrettes  de  fa  Mère  qui  étoit 
uguenote  (f),  &  qui  lui  avoit  dès  lors 
infpiré  tant  d'averfion  contre  les  Jéfuites, 
que  non  feulement  elle  l'excitoit  à  cet 
âge  à  les  déchirer  par  de  petites  Satires 
qu'il  feifoit  tantôt  en  Grec  &  tantôt  en 
Latin ,  mais  qu'il  en  conçût  contre  tou- 
te la  Société  une  haine  implacable  fujette 
ï  divers  transports ,  qui  ne  purent  s'appai- 
fer  qu'avec  fa  vie.  Ce  fut  par  l'infimél 
de  là  Mère  qu'il  demanda  i  Ion  Père  d'al- 
ler plutôt  faire  fa  Philofophie  à  Paris.  Le 
defTein  de  cette  Dame  n'étoit  pas  de  lui 
faire  prendre  les  teimures  de  nos  Ecoles, 
elle  cachoit  d'autres  v&ës  fous  le  prétexte 
fpédeux  de  lui  faire  prendre  le  grand  air  , 
&  de  lui  procurer  des  connoillànces  &  des 
habitudes  utiles  avec  les  Savans  &  les  cé- 
lèbres Perfonnages  qui  étoient  dans  la 
Ville.  Elle  ne  fongeoit  qu'à  en  faire  un 
Pèlerin  de  Charenton  &  un  Disciple  des 
Dodeurs  de  l'Ecole  de  Calvin.  Elle  fit 
donc  fon  affaire  de  celle  de  fon  fils ,  & 
elle  fût  fi  bien  profiter  de  la  complaifance 
de  fon  nuuî  ,  qu'elle  obtint  pour  fon  fils 
la  liberté  d'aller  à  Paris.  Elle  ne  fut  point 
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trompée  dans  fes  espérances  ;  &  il  fit  en-  SAumaifc, 
core  beaucoup  plus  de  progrès  dans  la 
nouvelle  Religion  que  dans  les  Sciences 
humaines  :  de  forte  qu'à  l'infH  de  fon  Pe* 
re  ,  &  contre  fa  propre  volonté  ,  il  fit  fk 
Profeflion  publique  au  Prêche  de  Charen- 
ton. C'ell  ici  que  le  Sieur  Clément  s'é^ 
rige  en  Prédîcant ,  pour  rehauffer  le  mé- 
rite  de  cette  expédition.  U  témoigne  n'a- 
voir point  affés  d'éloges  pour  combler  la 
désobéiflance  de  ton  jeune  ^ftW-w,  à  l'égard 
d'un  Père  plein  de  bontés  ,  de  tendreff'e  ,  i 
qu't  tl avait  toutes  les  obligations  imaginables \ 
car  il  faut  bien  employer  fes  termes  (6). 
La  penfée  toute  crue  auroit  été  paradoxe, 
s'il n'avoît  pris  le  parti  de  dire, que  le  jeu- 
ne Mr.  de  Saumaife  n'avoît  désobéi*  à  fon 
Père  que  pour  obéïr  à  Dieu.  Mais  il  s'eft 
bien  gardé  de  nous  dire  que  ce  Dieu  étoit 
Madame  fa  Mère  :  on  lui  auroit  objeâé 
fur  l'heure  l'expérience  contraire,  qui  nous 
apprend ,  que  pour  l'ordinaire  c'eft  l'En- 
fant qui  eft  ridolatre.  Le  Sieur  Clément 
pouffe  fa  pointe  contre  Mr.  de  Saumaife 
le  Père  ,  &  il  veut ,  que  fon  Fils  à  qui  il 
avoit  fi  bien  appris  le  Grec  ,  ait  fu  &  ait 
voulu  pratiquer  à  fon  égard  la  parole  di- 
vine de  I E  s  u  s-C  H  R I  s  T  qui  dît  :  'o  <fiA«f 
mari^m  ,  i|  /(«r^  v«^  î/*j  ,  i%  Iri  ^v  «{/^. 
Celui  qui  aime  fin  Père  ou  fa  Mère  plus  que 
moi  n^eft  pas  digne  de  moi. . . .  Clément  eft 
afiés  aveugle  pour  ne  pas  voir  que  cet  avis 
divin  tomboit  perpendiculairement  fur  la 
Mère  du  jeune  Mr.  de  Saumaife,  qui  n'eft 
pas  en  danger  de  fe  voir  accufé  d'excès 
dans  l'amour  &  la  foumiffion  qu'il  rendoit 
à  fon  Père,  C'eft  donc  à  fa  Mère  qu'il 
devoit  désobéïr,  pour  obéir  à  Dieu.  Vous, 
n'en  doutés  pas  ,  Monfîeur  ;  mats  ceux 
qui  en  voudront  douter  n'ont  qu'à  voir  le- 
quel du  Père  ou  de  la  Mère  du  petit  Mr. 
de  Saumaife  avoit  le  plus  de  lumières  & 
de  vertu  ,  &  qui  par  conféauent  connoîs- 
foît  le  mieux  la  volonté  de  Dieu.  Clé- 
ment qui  étoit  bon  Proteftant ,  aufli  bien 
que  Madame  de  Saumaife  ,  dit  de  Mon- 
fieur  de  Saumaife  le  Père  qu'il  étoit  un 
Homme  de  motttrs  tris-fàintes  £3?  très^ré^ 
gUes  (7) ,  &  d'une  érudition  fi  rare>qu'el- 

le 
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Stumiifcle  rélevoit  glorieufement  au-defFus  des  au- 
tres Confeillers.du  Parlement.  11  rappor- 
te le  témoignage  d'un  autre  Proteftant 
(  I  )  qui  reconnoît  que  Bénigne  étoit  un 
Magfftrat  admirable  par  (a  probité  ^  par 
fon  innocence ,  par  fon  intégrité  y  &  qui  s*é- 
toît  acquitté  de  (a  Charge  jusqu'à  la  fia 
de  fes  jours  avec  une  pdéltté  inviolable  ; 
ayant  même  apporté  pour  faire  honneur 
À  la  Robe  beaucoup  plus  (T érudition  ^  de 
/avoir  qu'il  n*en  étoit  nécejfatre  pour  fes 
exercices.  Voilà  quel  étoit  ce  Magis- 
trat Catholique  qui  fervoit  Dieu  &  Ion 
Prince  avec  une  grande,  connoiiran- 
ce  de  là   Religion  ,    &  un  amour  très- 

fur  &  très-désintéreflTé  pour  la  juflico, 
our  ce  qui  e(l  de  Madame  dq  Saumair 
fe,tous  les  éloges  que  lui  donne  le  Sieur 
Clément ,  fe  réduifent  uniquement  à  di- 
re, qu'elle  étoit  la  fille  de  Guiilaume  Fi- 
rot  Sieur  de  Biry  Confeiller  au  Parlement 
de  Dijon.  Ain  fi  ,  Monfîeur  ,  je  laîfle  i 
juger  à  un  Enfant  d'onze  à  doyze  ans 
comme  vous  ,  qui  étoit  plus  en  état  de 
Monfieur  ou  de  Madame  de,  Saumaiie 
de  connoître  la  véritable  Religion  ^  fiç  de 
marquer  à  leur  fils  la  volonté  du  Sei- 
gneur. Nous  conclurons  donc  avec  la 
permiflîon  des  Proteftans ,  que, Dieu  fe 
^voJrant  méprifé  par  le  petit  Mr."  de  Sau- 
maîfc  en  la  perionne  de  fon  Père,  punît 
ÙL  désobéïflàncé  par  la  plus .  terrible  des 
peines,  c'efl-à-dire  par  l'abandon  à  feç 
défirs,  à  ceux  de  fa  Mère,  &  par  It 
perte  de  la  Religion  de  fon  Pcre  &  de 
ft%  Ancêtres  (2). 

Le  Profeljrte  de  Charentbn  fongeant 
moins  à  faire  fa  Philofophîc  qu?à  fatîs- 
faîre  fon  zèle  ou  fa  curiofité  ,  récrivit  4 
fon  Pcre  au  bout  de  quelque  tems  pour 
obtenir  de  lui  la  permiflîon  d'aller  étu- 
dier en  Droit  à  Heidelberg.  G'étoît  un 
artifice  de  fes  nouveaux  Dircâeurs  »  qui 
jugeant  qu'il  ne  feroit  point  en  fureté 
dans  la  compagnie  des  Catholiques  fa* 
vans  dont  fon  Père  tâchoit  de  lui  don- 
ner la  connbiflànce ,  lui  avoicnt  mis  en 


1  Did.  Hcraud  Avoc.  au  Parlement. 

2  Nên  fmt  froMdati  À  defidiri9  Jh». 

3  Pag.  21. 

4  f  Jlcn  avoit  20. 

5  ywfAtt.  lucubrationnm, 
<  Epift.  cjfi.  pag.  259. 

7  f  J'ai  vu  (iu  la  Lettre  à  Gronovius ,  ici  alléguée» 
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oii  éioit  le  célèbre  Denys  Godeftol  &  '"*"™^ 
où  il  y  avoit  une  belle  BibUothèque.  Mr 
de  Saumaife  le  Père  fut  long-tems  uns 
vouloir  entendre  parler  de  cette  propofi- 
tion.  Il  ne  fayoit  encore  rien  de  Vm^ 
rôietncnt  de  fon  fils  dans  Ja  mîKoe  des 
Calviniftes,  mais  il  craignott  tout  du  fé- 
jour  d'une  Ville  toute  Calvinîfte.  C'tft 
pourquoi  voyant  fon  fiis  continuer  dans 
fon  entêtement  pour  fortir  de  Paris  a  ^ 
lui  propoÊ  la  ville  de  Touloufe  où  tout 
étoit  Catholique,  &  où  la  Faculté  de 
Droit  étoa  encore  plus  célèbre  qu'à  Hei- 
delberg  par  la  réputation  de  Jean  de  la 
Cofte,  de  Guillaume  Maran, dé:  Vînœut 
Uiabot,  de  Guillaume  Cadan»&c.  Mais 
$4  "'1^^  o  P^  ^  ^^  chcrchoit  le  jcooc 
Mr.  de  Saumaife.  Les  remônttances  pan 
^erneiles  forent  toujours  inutiles  ,  U  fti. 
lut  céder  à  l'opiniâtreté ,  &  ce  fiU  wk 
pour  une  permîflion  de  aire  â  volonté., 
ce  oui  d^ns  un  Enfant  bien  né  «rok 
|>aUc  pour  une  véritable  menace,  lors- 
.<loe,  félon  le  Sieur  Clément  (3)*fi)n  P&- 
jre  lui  écrivît  en  ces  termes  :  AlUs  doue  • 
je  veux  vous  montrer  en  cela  que  je  fuis 
plus  ^^dulgext  Père  que  vous  n'êtes  obéis- 
faut  tsis.  Cependant  comme  il  le  croyolt 
encore  Catholique ,  il  ne  laiflfoit  pas  de 
prendre  des  mefores  pour  pourvoir  à  )a 
fureté  de  fon  ame  &  à. la  pureté  de  fa 
Religion  &  de  fes  mœurs, au  milieu  d'u- 
ne Ville  qu'il  confid&oit.  comme  utit 
mer  pjeîne  d'écuéîls  &  toujours  ongeu^ 
fe  ;  &  fongeant  à  mettre  aupràs  de  luf 
quelque  perionne  d'une  fidéUté  &  d'unt 
y  mu  éprouvée  pour  veiller  fur  loi ,  H 
lui  manda  de  pàffer  pair  Dijon  ^ài  qu'il  le 
feroit  condmro  À  Hetdflierg-  par  la  Suifft. 
Mr.  dp  Saumaife ,  pour  finir  une  bonne 
foi5  la  déférence  &  la  foumiffion  qu'il 
devojt  à  fibn  Perc^  fe  mocqua.  cte  cet  o^- 
dre  t  &  fe  mît  avec  des  Marchands  qtfi 
alloient  à  la  Foire  de  Francfort ,  qui  fe 
tient  au  mois  de  Septembre.  Si  bien 
quil  arriva  à  HcidcJbcrg  vers   le    mois 

d'Oaobre 

une  note  Ciîtiqne  conçue  en  ces  termes  :  Cntt ,  mu 
tdmfêfâvens  ,  Méttim  fuâm  ,  mi  fini  tunat  .  fim  mùmo 
txtmtMvh  ,  dm  »•»  vix  X?.  fti  vix  tmm  xx,  Mmorttm  ft 
fnifft  fcriffnat  ^  Mrithmtticit  natis  mens  ,  tx  ^uihis  ,  ^md 
pr^ptramt  calamo  pofiirUris  denarU  féirt  inui  negligmtmf 
formaté  tj/h,  tjpo^rapktCM  opers  Hên  XX,  itt  dtmit ,  JW  «V. 
l^imit^  tr  niUlonotértm  c^mptndi*  ctnfidmtr  txjt^ermh 
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SiamaUc.  d'Oftobrc  de  faiê  \6o6.  agi  de  quatorze 
ams.  G^ft.le  calcul  <ltt  Sieur  Clément , 
que  Ton  ne  peut  reâiâer  qu'en  mettant 
la  na^flance  de  Mr.  de  5aumaiTe  en  1^91. 
parce  qu'on  ne  peut  pas  reculer  cette  ar* 
rîvée  jusqu'en  1610. 

11  entra  d'abord  dans  la  connolflànce 
de  Godefroi  >  de  Gruter ,  &  de  Lingels- 
faeim  trois  Savans  de  réputation,  par  des 
irettres  de  recommandation  que  Cafau- 
bon  lui  avoft  données  pour  eux  a?ant 
fon  déparc  de  Paris.  La  paflion  qu'il 
avoir  toujours  confervée  pour  les  Belles 
L#ettres  fe  trouvant  au|;mentée  par  l'exem- 
ple de  ces  Savans ,  &  par  le  libre  ufage 
de  la  Bibliothèque  ,  il  ne  tarda  guéres  i 
fe  faire  connoître  par  la  qualité  d'Au- 
teur ,  quoiqu'il  eût  été  attaqué  d'abord 
par  one  maladie  ficheufe  qde  le  change- 
ment'de  climat  lui  avoît  eaufée.  Et  quoP- 
Ju'il  eût  déjà  fait  diverfes  remarques  fur 
îallimaque  »  Théocrité  ,  Athénée  ,  He- 
fychinsi  Florus^&c.  il  aima  mieux  com- 
hieocer  par  la  publication  du  Traité  de 
Nile  &  de  Barlaam  fur  la  Primauté  dn 
Pape  y  ^'il  corrigea  à  la  perfuafion  de 
Mr.  lioBgars  d't)rîéans  4  Envoyé  du  Roî 
de  France  près  du  Prince  Palatin.  Il  fit 
imprimer  cet  Ouvrage  avec  fès  Notes  à 
Hcîdelberg  l'an  1608.  &  Ite  Sieur  Cle- 
tnent  nous  afllfre  que  Mr.  de  Saumaife 
aVoit  à  peine  quatorze  ans  pour  lors  (4). 
11  fiHidrOtt  i  ce  compte  réformer  encore 
tae  fois  fon  calcul ,  &  mettre  la  nais* 
Cince  de  Mr.  de  Saumaife  en  iS9^ 
Mais  toutes  ces  irrégularités  Chronolo> 
giques  ne  doivent  pas  faire  perdre  à  no« 
tre  jeune  Auteur  la  gloire  d'avoir  don- 
né cctOuvrage  au  Public  dès  l'entrée  de 
fbn  Adolescence.  Auffi  lifons-tjous  qu'é- 
tant d^.  dans  le  déclin  de  fa  vie  ,  loin 
de  ft  repentir  d'avoir  ftk  cet  Ouvrage , 
il  le  jugeoit  capable' de  faire  eùcore  hon^ 
neur  à  ft  vîdllefle.  • 

Mr.  de  Saumaife  après  avoir  aînfi  fi- 
gnalé  fon  lèle  contre  l'autorité  du  Pa* 
pe ,  &  avoir  confkcré  fii  plume  par  ce 
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premier  effaî  au  parti  des  Proteftans  (f ) ,  Saumaife 
fe  crut  libre  de  travailler  enfuite  fur  des 
Auteurs  profanes,  &  dès  l'année  furvau- 
te  il  donna  le  jour  i  fon  Florus  accom- 
pagné de  fes  Commentaires ,  que  Ton  vit 
fortir  de  la  boutique  de  Commelin  l'an 
KS09.  L'Auteur  n'avoir  alors  que  quim-^ 
xe  ans.  C'eû  ce  qu'il  a  témoigné  depuis 
dans  une  Lettre  à  Gronovius  (6)  datée 
de  Lcyde  le  30.  d'Août  de  l'an  lôjy* 
dont  voici  les  termes  (7).  Nihil  erat  eau- 
fa  cmr  mibi  Ftorum  ht  memoriam  revocarei, 
Scio  me  AuSorem  illttm  oVtm  in  Germauia 
cur^e  edendum  ,  cum  vix  qusndectm  effem 
aunorum.  Prêter  mea  errata  tôt  a/ta  de 
fmo  accumularunt  opéra  ,  ut  fetum  iilum 
nuujuam  pro  nreo  agnoverim.  Voilà  un  té- 
moignage où  je  m'imagine  voir  imprimé 
le  caradére  de  la  fincérité.  C'eft  pour- 
xfàox  n  nous  eft  inutile  de  demander  do- 
rénavant au  Sieur  Clément  &  aux  autres 
fi  c'eft  en  ij88.  ou  en  iffi.  ou  en  ifs^. 

3ue  Mr.  de  Saumaife  eft  venu  au  mon* 
e  plutôt  qu'en  i5"94  C^)-  Vous  avés 
pu  remarquer  auffi  dans  le  m£me  témoi- 
gnage,  que  notre  Auteur  étant  devenu 
plus  âgé  ne  fe  trouva  pas  fi  fktisfait  ^e 
fon  Florus  que  de  fon  Nilus.  C'çû  cç 
qui  le  porta  depuis  à  revoir  cet  Auteur, 

6  à  en  faire  un  Ouvrage  qui  fât  plus  di- 
gne de  lui.  Le  terme  de  trente- neuf  ans 
qu'il  prit  pour  le  remettre  fous  la  Preflfe 
Itti  donna  tout  le  loifir  de  le  polir  &  de 
l'enrichir  de  l'érudition  qu'il  avoit  acqui- 
iè  depuis  tant  de  tems ,  &  le  Public  lut 
a  fû  gré  d'avoir  fi  bien  montré  la  diffé- 
rence que  nous  devions  mettre  entre  l'Ou- 
vrage d'un  jeune  Garçon  de  quinze  ans 
&  celui  d'un  homme  de  cinquante-qua* 
tre  (9). 

'  Ce  n'eft  pas  tout  ce  que  Mr.  de  Sau- 
maife a  fait  au^deflbus  de  vingt  ans  ,  & 
l'Oft'  prétend  que  c'eft  encore  à  la  qua-*  , 
tortiéme  année  (10)  de  fa  vie  qu'il  fauf 
rapporter  fon  travail  fur  le  Stepbanus  Dt 
Urbibus  ^  c'efl-à-dîre  fur  l'Extrait  ou  le 
Diâiocmaire  des  Villes  que  nous  avons 

d'Etienne 
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EN  FANS    CELEBRES 


Simnaife.  d^Etiennc  de  Byfance.  Ce  n'efl  pas  pour 
]a  ver  (ion  Latrue  de  cet  Auteur  faîte  par 
Mr.  de  Saumaife  que  nous  voudrions 
prodiguer  tous  nos  éloges  ,  puisque  la 
verfion  d'un  Auteur  fi  aifé  paflèroii  plu- 
tôt pour  rOuvrage  d'un  Enfant  de  fept 
ans  médiocrement  inftruît  de  fa  Gram- 
maire Grecque  que  pour  une  opération 
digne  d'un  Saumaife,  mais  fur  tout  d'un 
Saumaife  qui  traduifoit  Pindare  à  di^  ans. 
Ce  qui  doit  donc  faire  le  principal  fujet 
de  notre  admiration  &  de  nos  éloges 
dans  ce  travail  du  jeune  Mr.  de  Saumai- 
£é  fur  le  Stepbanusy  e(l  principalement  la 
vertu  critique  par  laquelle  il  a  fû   corri- 

Î[er  fix  cens  (i)  ou  plutôt  un  millier  de 
autes  dans  le  texte  de  cet  Auteur,  dont 
il  a  heureu(èment  rétabli  divers  endroits 
défcâueux.  Ce  qu'il  n'a  pu  exécuter 
fans  faire  voir  qu'il  étoit  dès- lors  très* 
habile  dans  la  Philologie, la  Géographie, 
l'Hiftoîre  ,  &  les  Antiquités. 

Mr.  de  Saumaife  mourut  aux  eaux  de 
Spa  le  troifiéme  jour  de  Septembre  de 
l'an  i6y2.  félon  le  Sieur  Clément.  Mr. 
Patin  remet  cette  mort  à.  l'année  fuivan- 
te,  mais  il  eft  toujours  confiant  que  Mr. 
de  Saumaife  a  vécu  plus  de  j'S.  ans ,  & 
moins  que  J9  (i)» 

L  I  C  E  T  I. 

Liced,  73  T  70îd,  ce  me  femble,  de  quoi  égor- 
V  ger  la  béte  dont  on  fait  éternelle- 
ment peur  aux  jeunes  étudiaos.  Voici  de 
?uoi  difliper  les  craintes  &  les  frayeurs  des 
arens  qui  n'ont  pas  alfés  bonne  opinion 
de  l'esprit  de  leurs Enfans, lorsqu'ils  n'ont 
pas  réuffi  à  leur  former  un  corps  conve- 
nable. Voici  enfin  de  quoi  mettre  en  dé- 
route les  Ennemis  de  l'étude  ,  lesquels 
après  toutes  les  démarches  que  nous  ve- 
nons de  faire  contre  eux  &  tous  les  exem- 
ples que  nous  leur  avons  oppofés  fem- 
bloient  n'avoir  plus  d'autre  retranchement 
que  du  côté  de  la  conftitution  du  corps 
qui  doit  fervîr  de  retraite  à  l'esprit.    C*cft 


l'exemple  de  Foutunio    Liceti  ,Lîceti. 

l'un  des  plus  célèbres  Philofophes  de  no- 
tre fi<5cle,  &  l'un  des  plus  laborieux  Ecri- 
vains de  la  République  des  Lettres,  il 
naquit  fur  la  côte  de  Gènes  le  troifiéme 
jour  d'Oâobre  de  l'an  1^77  à  deux  heu- 
res après  minuit ,  dans  un  voyage  que  ies 
Parens  faifoient  de  la  petite  ville  deRecco 
leuf  patrie  à  celle  de  Rapallo,  où  fon  Pè- 
re alloît  s'établir  pour  y  exercer  la  Méde- 
cine (3).  La  fatigue  &  les  ébranlemens 
de  ce  transport ,  joints  aux  orages  d'une 
tempête  qu'ils  virent  paflànt  près  du  Cap 
de  Portofino  furent  fi  violens,  que  la  Mè- 
re qui  ne  paroififoit  pas  grofle  de  beaucoup 
de  mois  ftt  furprife  &  tomba  en  travail  fur 
les  lieux.  Le  Père  ne  douta  nullement 
que  ce  ne  fût  une  couche  fauilè  &  pr<5ci- 
pitée,  quoique  la  Mère  pût  lui  alléguer 
pour  lui  faire  croire  que  ce  fruit  n'étoit 
pas  éloigné  de  fon  feptiéme  mois.  Ce 
r  œtus  n'étoit  pas  plus  grand  que  la  pau- 
me de  la  main  ;  mais  fon  Pcre  l'ayant  exa- 
miné «  qualité  de  Médecin ,  &  ayant 
trouvé  que  c'étoit  quelque  chofe  de  plus 
qu'un  Embryon ,  le  fit  transporter  tout 
vivant  â  Rapallo.  où  il  le  fit  voir  à  Jérô- 
me Bardi  &  à  dWres  Médecins  du  lieu. 
On  trouva  qu'il  ne  lui  manquoit  rien  d'es- 
fentiel  i  la  vie  ;  &  fon  Père  pour  faire 
voir  un  effaî  de  ion  expérience  dans  fon 
nouvel  établiflèment  à  Rapallo,  entreprit 
d'achever  l'Ouvrage  de  la  Nature  ,  &  de 
travailler  i  la  formation  de  l'Enfant  avec 
le  même  artifice  que  celui  dont  on  fe  fert 
pour  faire  éclorre  les  Poulets  en  Egypte 
il  înftruifit  une  Nourrice  de  tout  ce  qu'el- 
le avott  à  faire  ,  &  ayant  fait  mettre  fon 
fils  dans  un  four  proprement  accommodé  : 
îl  réufljt  à  l'élever  &  à  lui  foire  prendre 
fes  accroiiFemens  néceflàires  ,  par  l'uni- 
formité d'une  chaleur  étrangère  mefurée 
éxaâement  fur  les  dégrés  (Tun  Thermo- 
mètre ou  d'un  autre  inftrument  équiva- 
lent (4).  On  auroit  toujours  été  très-fk- 
tisfait  de  l'indufirie  d'un  Père  fi  expéri- 
menté dans  r Art  de  la  génération ,  quand 
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2  f  Claude  Saumaife  né  le  15.  Avril  15 ss  joai  dq 

arand  Vendredi  à  dix  heures  da  matin  »  mourat  le  j. 
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}  Loienzo  Crtflb  l'A  fak  naître  Armer ,  mtSà  il 
s'eft  trompé. 
4  Micb.  Giuftiniaa.  ae  gU  Scxitt.  XJgnn  àCtit.iai« 
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Xîcet?.  li  n^aoroît  pfl  prolonger  1«  vie  à  Ton  fils 
que  pour  quelques  mois  ou  pour  peu  d'aa- 
atfes.  Mais  quand  on  fe  reprefente  que 
rEnfanc  a  vécu  près  de  quatre-vingts  ans, 
&  qu'il  a  compofé  quatre-vîngts.Ouvra- 
ges  differens,tous  fruits  d*une  longue  lec- 
ture &  d'une  érudition  acquîfc  par  des  tra-, 
vaux  extraordinaires ,  il  fdot  convenir  qye 
tout  ce  qui  eu  incroyable  n'eft  pas  tou- 
jours faux  ,  &  que  la  vraifemblance  n'eft 
pas  toujours  du  côté  de  la  vérité. 

Un  Fere  moins  intelligent  que  Jofeph 
Liceti  iè  fcroit  bien^ardé  d'appliquer  à  l'é- 
tude ,  au  moins  fi-tôt ,  un  t'Ws  élevé  par 
de  telles  machines ,  &  il  auroit  toujours 
été  dans  l'appréhenfion  que  le  travail  d'es- 
prit n'eût  xldtruit  en  peu  de  tems  la  fanté 
&  les  forces  d'un  corps  que  la  Nature  avoit 
fcnài  fi  firagîle.  Il  iliîvit  des  vues  plus 
-élevées ,  &  ayant  voulu  que  fon  Fils  por* 
tât  le  nom  de  Fortunio  ,  pour  ne  point 
laîfler  périr  la  mémoire  de  l'accident  fur^ 
venu  à  fa  naîflànce  ,  il  fe  rendit  lui-même 
fon  Maître ,  &  le  forma  dans  la  connois- 
fance  des  Belles  Lettres  &  de  la  Philofo- 
phie  même.  Perfonnc  ne  pouvoit  fe  van- 
ter de  mieux  réuflSr  que  lui  dans  cette  édu- 
cation :  perfonne  ne  connoifloît  mieux  que 
lui  les  qualités  de  fon  corps  &  de  fon  es- 
prit; il  étoit  doublement  le  fecoi^  Auteur 
de  fa  vie  ,  &  le  Gouverneur  unique  de  fa 
ûnté  &  de  fon  tempérament.  De  forte 
que  joignant  heureufement  la  tendreflfe 
d'un  Père  avec  l'expérience  d'un  Médecin 
&  l'habileté  d'un  Maître ,  il  fit  tàlre  des 
progrès  extraordinaires  à  fon  Fils  fortu- 
nio, 11  l'envoya  depuis  à  Boulogne  pour 
fe  perfedionner  fous  la  discipline  de  Cas- 
tro &  de  Pendafio ,  deux  célèbres  Profes- 
feurs  de  ce  tems-ià.    Fortunio  ne  fut  pas 

•  long-tems  fans  faire  connoître  combien  il^ 
étoii  déjà  profond  dans  les  Sciences* par- 
ticulièrement dans  la  Phylique  &  dans  la 
Médecine  ,  &  il  n'avoît  que  dsx-net^zm 
lorsqu'il  compofa  un  Traité  affés  important 
fur  l 'origine  de  l'Ame.  Le  Livre  auroit 
pafTé  tout  d'une  voix  pour  l'Ouyrage  d'un 
Vieillard, fi  Fortunio, pour  faire  voir  qu'il 
n'étoit  encore  qu'un  jeune  garçon  ,  n'eût 
voulu  faire  paroître  un  peu  d'affeiSation 
dans  le  Titre  pompeux  de  Go»opjychautbro^ 
fologia  de  origine  Anima  huntana.  Fortu- 
nio voulant  donner  à  fon  P^re  des  mar- 
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ques  de  fa  reconnoîffancc  &  de  fa  captcî-Lîcctf, 
té,  lui  envoya  fon  Livre.  L«  Père,  après 
l'avoir  lu  &  l'avoir  trouvé  admirable,  ne 
put  s'empêcher  dans  les  transports  de  fa 
joie  de  s'en  rendre  le  Panégyrifte.  Rien 
ne  devoit  être  plus  fuspeâ  que  fon  témoi- 

§nage,  &  l'on  auroit  toujours  été  en  droit 
e  le  recufer  ,  fur  l'idée  qu'on  peut  avoir 
d'un  coeur  de  Père.  Mais  toutes  les  per- 
fonnes  à  qui  il  eut  la  curîofité  de  le  faire 
Hrc  fe  trouvèrent  fi  bien  d'accord  avec  lut 
fur  le  jugement  qu'il  en  faifoit ,  qu'ils  ne 
voulurent  pas  croire  qu'un  jeune  homme 
de  dix-neuf  à  vingt  ans  pût  en  avoir  été 
l'Auteur.  Une  conjedure  fi  désobligean- 
te avoit  befoin  de  quelque  couleur  pour 
ne  point  paroître  un  efîet  de  jaloufieou 
d'incrédulité.  La  mort  du  Profefleur  Cas- 
tro,run  des  Maîtres  du  jeune  Liceti,  p^ut 
aflfés  propre  pour  donner  quelque  vrai- 
femblance à  la  chofe.  Caftro  n'avoît  pas 
toujours  vécu  dans  une  fort  grande  union 
avec  Pendafio  fon  Collègue  :  de  forte 
qu'on  crut  pouvoir  dire  que  celui-ci  avoit 
trouvé  le  moyen  de  dérober  le  Traité  de 
l'origifte  de  l'Âme  aux  héritiers  deCaftro*, 
&  de  le  faire  imprimer  (bus  le  nom  de 
Fortunio  Liceti  pour  en  ôter  la  gloire  à 
fon  véritable  Auteur.  Le  tour  n'aoît  pas 
mal  imaginé  ,  mais  l'injuftice  qu'on  fai- 
foit à  Fortunio  ne  fubfifia  tout  au  plus  que 
jusqu'en  l'an  1600.  que  le  Livre  parut  avec  ' 
tontes  les  marques  de  (on  Auteur  ,  dont 
le  Père  n'eût  peut-être  pas  la  confolation 
de  l'en  voir  triompher  ,  étant  mort  à  Gè- 
nes dès  le  mois  d'Oâobre  de  l'an  is'çp. 

Fortunio  mourut   à  Padouc  vers  Tan 
165-6  (0- 

H  E  I  N  S  I  U  S. 

74  T  E  grand  nom  que  Daniel  Hein*  Dtnid 

1^  sius  s'eft  fait  parmi  les  Gens  de  Hmfius, 
Lettres ,  mérite  que  nous  arrêtions  notre 
vue  un  moment  fur  les  études  de  fa  jeu- 
nefifè  ,  puisqu'il  eft  devenu  Auteur  avant 
l'âge  de  vingt  ans.  La  feule  précaution 
que  je  vous  aemande,  Monfieur,  confifie 
i  ne  point  juger  de  la  fuite  de  fes  Etudes 
par  les  commencemens ,  &  à  ne  pas  croi- 
re que  je  vouluflTe  faire  un  modèle  à  fui- 
vre  de  l'irrégularité  de  la  conduite  qu'il  a 
obfervéedans  fa  manière  d'étodîen  II  étoit 

né 
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»anki    né  à  Gand  eiv  Flandnes  l'an  ijSf.  feloa 
attûlù»*  Meurfius  ,  ou  des  le  mois  de  Mai  de 
l'année  précédente,  félon  Thyfius.    Sa 
première  enfance  fc  trouva  fujcite  à  di- 
verfcs  transmigrations  ,   jusqu'à  ce  qu'a- 
yant été  arrêté  en  Zelande  avec  les  Pa^ 
icns*  on  tâcha  de  lut  faire  faire  fes  Hu- 
manités &  û  Philofophic.    11  entra  affésv 
bien  dans  les  principes  de  la  Morale  & 
de  la  Politique;  mais  on  ne  lui  fit  point 
voir  de  Logique.  Il  «voit  une  répugnan- 
ce presque  invincible  pour  la  Grammaî- 
BC ,  &  les  Régies  de  cet  An  qu'on  ta- 
choit  de  lui  inculquer^  ne  fervoient  qu> 
le  rebuter  de   pl«s   en  plus.    La  gène 
qu'on  lui  faifoit  fouffrir  pour  ce  lujet. 
lui  auroit  in^lliMement  émoufS  l'esprit, 
&  l'auroît  rendu  hébété ,  fans  l'inclina-» 
tion  que  la  Nature  lui  avoit  donnée  pour, 
la  Poëfie ,  &  qui  lui  fervoît  de  contre- 
poids ponr  l'empécher  de   tomber.    En 
effet  il  fit  connoître   qu'A    étoit  Poète 
avant  que  de  favoir  les  premiers  élémens 
de  la.  Verfification,   &  dès  l'âge  de  ntmf 
ans  il  faifoit  des-  vers  fans  conaoHre  la. 
mêfure  ni  la  quantité  des  fyllabes»    St&, 
Maîtres  ne  purent  trouver  que  cet.cn- 
ikoit  pour  rattacher  à  l'étude ,  pour  tâ- 
cher de   modérer   la  paâson  démefuré6 
qu'il  avoit  pour  le  jeu  ,  &  pour  vaincre 
peu  à  peu  fon  averfion  pour  le  travail. 
Quand  ils  vûuloient  corriger  fon  Hberti- 
qage  ,  fa  dcsobéïflance  ,    &  papeflë  ,  ils 
n'avoient  point  d'auire  punition  à  lui  imr 
pofer  que  le  ptnfum  des-  vers ,  .parce  que 
toutes  les  autres  peines  ne  leur  réums- 
firient   iamais.    Ils  vinrent  à  bout  de  lui 
àpprenore  par  ce  moyen  la  profodîe  xm 
les  quantités,    à  caule  de  la  liaifou  de 
cette  partie  de  la  Grammaire  avec  l'Art 
Poétique.    De  forte  qu'à  dix  ans  il  fit 
unPoëme  régulier  fur  la  most  d*iinc  pe- 
tite Demoiftile  avec  lacfueUe  il  avoit  fou- 
vent  joué  dans  fa  première  enfance.    Il 
^       nous    refte  encore  diverfes  £pigi;amHit9 
de  lui  qui  font  du. même  Ige  oc  de$  deux 
années  fuivantes  ^  &  qui  font  voir  la  fa- 
cilité &  la  beuité  de  fon  génie.    A  qua- 
torze ans  fon  Père  l'envoya,  émdter  en 
Droit  dans  l'Univeriité  de  Fcaoecher  en 
Frife  fous  le  célèbre  Scho(anus»    Mais 
l'esprit  de  contradiôion,  qui  l'avoit  fiwt 
léfifier  aux  trois  Régent  dfe  Zêbnde  qui 
ayx>ient  tâchd  de.  lui  apprendre  la.  Grarn* 
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maire  &  les  Hitmanitést  prit  le  cfaa^ge    dukcI 
en  Frife  ,  &  au  lieu  de  fuivre  les  imen-  Heioaus.^ 
tions  de  fon  Père  &  de  fon    nouveau 
Maître  pour  l'étude  du  Droit ,  il  fe  mt 
dans  le  goût  des  Belles  Lettres^  &  s'ap- 
pliqua au  Grec  dont  il    n'avoit  jamais 
voulu  entendre  parler  en^  Zelande.    La 
m^OQ  qu'il  conçût  pour  cette  bdle  Lan- 
gue s'alluma  prodiçieufemeot  par  la  lec- 
ture des  Portes  Grecs  dans  lesquels  il 
trouvoit  de  quoi-  làtisfaire  iba  indination^ 
pour  la  Poëfie ,  &  il  n'avoit  ptts- encore 

Juinxe  ana  ,  oue.  s'étam  donné  ta  peine 
e  copier  de  \x  main  le  Poëme  Grec  de 
Mufife  le  jeune  Goatentat  le  Roman  de 
Leandre  &  d'Hcro%  it  &  trouva  en  état 
quelques  mois  apçès  d'eiifirigner'«ux  an- 
tres ce  qu^il  venoit  d'apprendre^  An  bout  ^ 
d'un  an  &  demi  on  k  fit  pafièr  à  Lev-- 
de  ,  où  il  employa  encore  i  l'étude  dO' 
Droit  un  aa  entier ,  pendant  Jeqael  il  vou- 
lut liie  les  Livres  de  Platon  ,   d*Ariftote 
&  de  leurs  Interptâes  y  an  lieu  de  faire 
Ibn  devoir..  Ce  qn'il  fit  de  meilleur  dans 
cette  Ville,  iut  de  s'infinuer  chés  Jo&ph. 
Scaligcr  ,  à  la.cooverfadoo  ditquâ  il  le- 
connoiilbit  depuis  £tre  redevaiite  de  tour- 
te £à  capacité.    Ce  grand  Homme  lai  fit 
tant  d'amitiés  &  tant  d'ouvertures 
s'accoAtupia  peu  à  peu 
les  jours.    Jamais  il  n>n  revenoit  que^- 
transporté  (Pane  iote  qui  ne  &  difiipoir 
Ibuvent  que  par.  des  laônes,  ér  toujours* 
animé  d'une  nouvdle  ardeur  pour  l'étu* 
de.    Le  défir  d'enchérir  encore  fur   ce* 
que  Sc^iger  éiigeoit. agréablement  de  lui , . 
le  fit  bientôt  tenoncer  â  tous  fes  pafile- 
tems  ,  &  à  paflèr  les  nuits  à  vdller  fur 
les  livres.    dcalq;er  vouloit.  tout  voir  ^ , 
Heinfius  fe  picquoit  dlkmneur  de  ne  lui  î 
rien  montrer  que  de  bien  fait.    Scaliger 
afiSeétoit  de  ne  jfger  qu'entre  le  bon  &. 
le  meniettr^  &  il  taifibit  à  Heinfius  à  ju- 
ger da  cefte  avec  une  adrefife  qui  étoit: 
plus  éloquente  que  toutes  les  exhoitations 
étudiées^    Heinfius  retourné  d)éâ  lui,  it 
repréfentant  continuellement  Scaliger .  de- 
vant les  yeux,  répétoit  tout  ce  qu'il  lui - 
avoit  entendu  dire,&  s'éxerçoit  toujours - 
de  nouveau  comme  en  fa  pr^fence  ,  foit' 
à  compofer  ,  foit  à  interpréter^    Sca^gerr 
n'avoit  pas  toujours  le  loifir  de  vaquer  à 
ki.    Heinfius  ne  Jaiflbtt  pas -de  Profiter, 
de.  fes  empéchcmens  :  il  lui  fuffifoit  d'a^- 

voicr 


?  qu'il 
à  l'aller  voir  tous  ^ 


PAR    LEUR 

DMid  toit  fimpicmém  fekié  ftn  bon  Mttcrc , 
Htioto.  oa  de  ravoir  ftatetnenc  regardé  fan»  Mf 
parler ,  pour  s'en  retourner  enftammé 
dHinc  nociTdtc  pafBon  d'apprendre.  Un 
fcul  mot  ea  un  finiplc  regard  de  Scaff- 
ger  étoit  nn  trait  porté  jiïsqa*an  fond  de 
Ton  coe^r  qof  kit  révdllok  cous  les  fen», 
8c  fervoic  d'aigttilkMi  i  ton  esprit.  Lft 
réprimende  n'aurdft  pas  été  an   mofea 
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Aks'  i  p\m(k  ;  &  que  les  aiïtres  qol  te  Jeràmt 
font  déclarés  leurs  Farti&ns  ont  préten-***»^ 
de  les  faire  triompher  de  tous  nos  Mo- 
dernes, dont  les  plus  grands  efforts  n'au- 
roient  fêrvi  qu'à  les  faire  paroître  encore 
plus  inimitables  qu'auparavant.  Mais  dè$ 
q«e  Mottfieur  Bignon  a  paru ,  il  a  mis 
les  uns  &  les  autres  dans  leur  tort  :  & 
iï  en  fe  montrant  au  monde  H  a  ftît  voft 


propre  pojor  produwc  tant  d'eflfets,  «n  ieol    d*im  côté  ,qae  tout  ce  qu'on  dît  de  pîn* 
terme  d'aigreur  ou  de  fifvérfté  auroft  été    ««^autagcux  des  Anciens  peut  n'être  point  f*- 

bul«px,  n*y  ayant  plus  rien  d*încroyable  aprèf 


en  coup  de  foudre  q«i  Tauroit  toé  :  & 
pour  une  fois  que  Scalîger  Tavolt  appel- 
lé  Négligent,  quoiqtfen  riant, pour  n'a* 
^roîr  pas  achevé  à  ITicure  qm^H  s^étoft  pres- 
crite une  verôon  du  Latin  en  Grec-Do- 
rique Jl  penfa  tomber  dans  le  désespoir, 
*  fl  voulut  an  tooîw  fe  punir  pendant 
quelques  jours  par  une  abftiffence  totale 
Je  manger  ,  qui  Tincommoda  confidéra- 
blement.  Scalîger  ravoît  accoutumé  peu 
i  peu  à  la  parf^e  imitation  des  Anciens , 
ce  qui  le  perfeâîomia  û  bierf-,  que  s'tf- 
tant  enfin  furmonté  lui-même  ,  rien  ne 
Tempêcha  plus  d'égaler  les  plus  grandt 
Hommes  de  fon  fiécle. 

Nous  n'avons  d'Ouvrage  foKde  con- 
cernant rérudîtîôn  qu'il  ait  compofé  au- 
deffous  de  vingt  ans ,  que  des  Commen- 
taires fur  Sîîius  ItaHcus.  Ils  furent  îm- 
§  rimes  à  Leyde  l'an  1600.  (bus  le  Titre 
e  Creptmdra  SiHuna  (r),  qu'il  leur  avoit 
'donné  ,  pour  nous  feîre  fbuvenir  que 
c'étoit  un  fruit  de  ft  jeuneflfe.  Il  mou- 
rut le  vingt-dnquîéme  jour  de  Février 
de  l'an  lôff. 

OIGNON. 

I«ôme7f  "V/fEffire  jERaME  BlGNON,  A- 


«i|iOfu 


vocat   Général    du    Parlement 


de  Paris, Confefller  d'Etat,  &  Bibliothé- 
caire du  Roi ,  eft  Pun  de  ceui  que  les 
plus  grands  Hommes  de  TAntiquifé  ont 
en  le  plus  à  crahidre  dans  ces  dcmîers 
fiédes ,  pour  leur  réputation*  Tant  qu'ils 
n*ont  eu  que   de  foibics  Imitateurs ,  on 

rut  dire  que  le  désespoir  a  porté  les  uns 
croire  que  tout  ce  que  nous  Hfbns 
d'eux  n'eft  que  des  Fables  îngéftîeufc- 
ment  inventées  pour  noas  exciter  à  la 
Vertu  &  à  la  Science  par  des  modèles 


lui  ;  de  Pautre ,  il  a  donné  Ifcu  à  leurs  Partî- 
ftns  de  craindre  que  quelque  dernier  venu  ne 
puiflê  enfin  obtenir  le  triomphe  for  ceux  qui 
ont  triomphé  de  tant  de  Sécles.  Lent 
appréhenfion  ne  nous  paroltra  point  panî- 
Que  y  fi  nous  comprenons  une  bonne 
fois ,  que  Monfieur  Bignon  ne  s'eft  pat 
contenté  »  comme  plufîeurs  autres  îlluftrcs 
Modernes ,  d'enchérir  fur  ce  que  les  An- 
ciens pouvotent  avoir  acquis  d'éruditioa 
qui  étoît  beaucoup  plus  bornée  que  ceU 
le  des  derniers  tems  :  maïs  qu'ayant  ft* 
encore  en  lui-même  un  heureux  alïem- 
Wage  de  toutes  leurs  vertus  morales  ,  il 
les  a  rehaufRes  &  ftnâffiées  par  toutes 
les  venus  Chrétiennes  qui  leur  ont  été 
inconnues. 

C'eft  ce  Grand  Homme ,  Monfieur  ^ 
que  vous  pouvés  compter  aujourd'hui 
parmi  vos  illufires  Ancêtres,  par  une  es- 
pèce d'adoption  ,  qui  Pa  porté  à  confi- 
dérer  la  fanrille  de  feu  Monfieur  le  Pre- 
mier Préfident  votre  Aïeul  comme  la 
fiennc  propre.  &  qui  a  obligé  Monfieur 
le  premier  Préfident  de  le  propofer  à 
Monfieur  l'Avocat  Général  votre  Perc 
comme  Pobjet  perpétuel  de  la  vénéra- 
tion &  de  fes  études ,  &  comme  l'uni- 
que Modèle  Qu'il  derôît  fmvre  dans  l'ad* 
mmîftration  d'une  Charge  qu'il  avok  fi 
dignement  exercée. 

vous  avés  Ibuvenit  ouï  dire  è  Mon- 
fieur votre  Père  que  Monfieur  k  Pre- 
mier Préfident  ne  croyoît  pas  pouvoir 
rendre  un  meilleur  fervicc  à  fà  Poftérîté 
qu'en  tâchant  de  perpétuer  dans  fà  famil- 
le deux  meubles  qu'il  eftîmoit  Jcs  plus 
précieux  de  &  maifon ,  &von-  fa  T"  " 
thèquc  &  le  Tableau  de  Monfic 
gnon^  afin  que  la  vue  du  Tableau" 
un  aîguîlloa  perpétuel  pour  y  faire  tultî- 
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Jérôme  ver  hk  V^rtu  &  U  Science ,  &  qac  Tulage 
Bignoa.de  la  Bibliothèque  en  fournit  les  moyens. 
U  jugea  que  pour  en  prendre  de  plus  gran- 
des alTurances  il  devoît  confier  ces  deux 
dépôts  finguliers  aux  Aînés  de  Ik  maifon , 
ou  à  ceux  des  mâles  qui  fuivroient;  en  cas 
^  que  les  Aînés  ne  fuffent  pas  Hommes  de 
Lettres.  Il  reconnut  dans  Monfieur  vo- 
tre Père  l'homme  qu'il  chcrchoit  pour  ce 
deflein  ,&  retrouvant  en  lui  tous  les  grands 
fcntimens  dont  il  étoit  animé  fur  cela  >  il 
lui  transporta  ces  deux  héritages  avec  cet- 
te différence  que  lui  ayant  palié  û  Biblio- 
thèque dans  le  contrat  de  fon  mariage ,  il 
ne  put  fc  réfoudre  à  lui  céder  le  Tableau 
de  Monfieur Bigpon  qu'à  la  mort,&  vou- 
lut le  lui  faire  conûdérer  comme  le  plus 
beau  legs  de  (on  Teftament.  C'étoit  une 
pure  fubftUution  ,  &  comme  elle  vous  re- 
garde immédiatement ,  c'ell  à  vous  d'ap- 
prendre de  la  bouche  de  Monfieur  votre 
tere  les  intentions  de  Monfieur  le  Pre- 
mier Préîîdcnt  y  fur  le  tour  &  la  manière 
d'imiter  ce  grand  Homme. 

Vous  devés  donc  y  Monfieur  ,  comp- 
ter avec  certitude ,  que  ce  merveilleux 
Modèle  vous  fera  un  ^our  transporté  par 
voie  de  fucceflîon  avec  une  obligation  fort 
étroite  de  vous  former  fur  lui  dans  quel- 
que état  qu'il  plalfe  à  Dieu  devons  éta- 
blir^ Mais  il  y  en  a  une  partie  qui  v-ous 
regarde  dès  à-préfcnt  ^.  &  il  ne  vous  ftra 
pas  aifé  de  l'atteindre  jamais ,  quand  il  fe- 
ra, queftion  de  marcher  fur  fes  pas  dans  un 
âge  d'homme, fi  voas  ne  tâchés  dès  main- 
tenant, de  vous  mettre  à  fa  fuite  par  les  dé- 
frés  de  fon  enfance  &de  fon  adolescence. 
1  faut  pour  cela  vous  remettre  devant  les 
yeux  l'entrée  &  les  commenccmens  de  la 
carrière  qu'il  a  fournie  avec  tant  de  fuffir 
jûnce  &  de* gloire. 

11  vint  au  ihonde  l'an  15^90.  &  il  eut 
pour  Père  un  Homme  célèbre  par  fon  èrur 
dîtîon  &  par  fa  probité  nommé  Roland  Bi- 
gnon  ,  qui  s'étant  contenté  du  rang  d'A- 
vocat au  Parlement  de  Paris  pour  toute  ûl 
vie  ,  étoit.  devenu  par  fk  vertu  le  Cenfeur 
tacite  de  l'ambition  de  ceux  qui  tâchoient 
de  s'élever  aux  premières  magîûratures 
av^  nfcîns  de  jnèrite  que  lui.  Comme 
Isknd  étoit  plus  éclairé  que  la  plupart  de 
celx  qui  fe  mêlent  de  contribuer  à  la  pro- 
pagation du.  Genre  humain,  il  conçût  bien 

I  AppencL  ad  Maxcul^.  pag.  zs^;êSip^5é\ 
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qu'il,  ne  feroitPere  qu'à  demi  non  plus  que  jcrôme^ 
les  autres  »  s'il  fe  contentoit  d'avoir  mis  Bigpoo^ 
fon  Fils  au  monde  fans  continuer  à  per- 
feélionner  fon  Ouvrage  ,  Ikns  s'efforcera, 
rendre  Homme  celui  qu'il  avo!t  fait  En*^ 
fant«  Pleinement  perfuadé  &  parfaitement 
inftruit  de  fes  obligations,  il  ne  crut  pa& 
devoir  confier  l'éducation  de  fon  fils  à. 
d'autres  q^u'à  lui-même  ;  ce  qui  lui  auroit 
été  permis  s'il  eût  trouvé,  quelqu'un  qui  ea 
eût  été  plus  capable, 

Monfieur  Bignon  n'eut  donc  pas  d'au* 
tre  Maître  que  Monfieur  fon  Père ,  &  il 
ne  fut  point  obligé  de  fortir  de  cette  eir 
cellente  école  pour  aller  apprendre  ailleuri 
les  Langues  ,  les  Humanités  ,  l'Eloquetw 
ce  ,  laPhilofophie  ,  les  Mathématiques  ^ 
l'Hidoire  ,  la  Jurisprudence  ,  &  la  Théo- 
logie* Il  répondit  fi  bien  aux.  foins  de  cet 
adùmirable  Père ,  qu'il  fe  vit  à  la  fin  de  fes 
Etudes  en  un  âgeoù  les  autres  Parens  corn* 
mencent  presque  à  délibérer  fur  les  moyens 
de  faire  étudier  leurs  enfans.  Dès  l'âge 
de  dix  ans  il  donna  au  Public  des  efifais  de 
fon  érudition  qui  lui  firent  mériter  dès- 
lor»  la  qualité  d'Auteur.  C'eft  une  Cèo^ 
rograpbie  ,  ou  Dtscription  de  la  Terre^SatU" 
t€ ,  qui  fut  une  bonne  preuve  de  la  con*^ 
uoiiTance  qu'il  avoît  déjà  de  l'Hiftoire ,  de 
la  Géographie,  &  de  l'Ecriture  Sainte,  il 
n'en  demeura  point-là  ,  &  l'on,  fut  encore 
furprîs  de  voir  trois  ans  après  paroître deux 
autres  Ouvrages  de  fa  compofition  ,  dont' 
Tan  étoit  un  Traité  des  AnttquiUi  Romai- 
nei ,  &  l'autre  un  Traité  Du  Droit  y  de 
la  manière  d^ élire  les  Papes  (1).  Cei  Our 
vrages  achevèrent  de  le  faire  connoître  à. 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Perfonnes  habiles- 
&  confidérables  dans  la'  France;  Chacun, 
s'avança  &  fe  prefla  pour  avoir  rèdpro- 
quement  l'honneur  d'en  être  connu ,  &  fur 
tout  les  Savans  âgés  ,  qui  crovoient  n'a- 
voir pUis  guères  à  vivre, fe  hâtèrent  de  lui 
offrir  leur  amitié  ,  en  lui  demandant  U 
fienne.  On  vit  au  nombre  de  ces  der>- 
niers  le  célèbre  Scaliger  ,,  Mr.  Cafaubon, 
Mr.  le  Févre, Mr.  Pithou, Mr.  de  Thou, 
Mr.  le  Cardinal  du  Perron.,  Mr.  Les-  f 
chafBer,  Mr.ide  Sainte-Marthe,  Mr-  Ma-» 
rion  ,  tous  grands.  Ferfounages  dont  la 
plûpi-t  ètoient  encore  plus  avancés  en  âge 
que  Monfieur  fon  Père.  N'oublions  pas 
le  Pape  Paul  V.  qui  ayant  apprise  Rome 

queli 
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TerdmeqQcl  Enfimt  c'étoit  que  le  jeune  Monfieur 

*Kûoo.uignon  ^  voulut  honorer  îbn  érudition  & 

fa  vertu  d'un  téinoi^age  glorieux  ,  &  le 

fit  afliirer  de  Tafieâion  toute  particulière 

Ï^e  Sa  Sainteté  avoit  conçue  pour  lui. 
lais  vous  ne  ferés  fur  tout  point  f^ché 
d'apprendre  l'occafion  qui  le  fit  connoitre 
an  Fere  Sinnond  qui  avoit  alors  plus  de 
quarante  ans  »   &  qui  n'avoit  commencé 
que  depuis  peu  de  tems  à  faire  rouler  les 
Preflçs  fur  les  Ouvrages*    Ce  Perc  étoit 
dans  la  boutique  de  Cnunoify  »  qui  avoit 
Succédé  à  Nivelle,  discourant  avec  le  Li- 
braire fur  quelque  matière  de  Livre ,  êc  il 
y  avoit  de  l'autre  côté  de  la  boutique  un 
jeune  Garçon  qui  feuilletoit  Àlifoit , lors- 
qu'un homme  de  la  connoidànce  du  Fere 
^    du-mond  ayant  apperçû  ce  Père  en  paifaot 
dans  la  rue,  entra  dans  la  boutiqQe  pour 
lut  propofer  quelque  difficulté  dont,  il  fou* 
haitoit  l'cclaircifFement.    Le  jeune  Gar- 
çon ayant  entendu  la  queftion  ,  s'appro- 
cha ,  &  y  répondit  avec  tant  de  préfence 
d'esprit ,  tant  d'érudition  y  de  fuffilknce  , 
&  de  modeftie  en  même  tems ,  que  le  Pè- 
re Sirmond  en  fut  extraordinairement  fur- 
pris  ,  &  après  avoir  demandé  fon  nom ,  il 
s'en  retourna  chés  lui  tout  rempli  d'éton- 
nement.  Quelque  tems  après  ayant  eu  oc*> 
cafion  de  voir  Mr.  le  Févre  qui  fut  depuis 
Précepteur  du  Roi  Louïs  XIll.  après  Mu 
dès  Yveteaux ,  il  lui  fit  part  de  cette  avan- 
tnre  ,  ajoutant  pour  lui  caufer  plus  d'ad* 
mfration  ,    que  le  jeune  homme  dont  il 
lui  parloTt  ne  lui  avoit  point  paru  avoir 
plus  de  faatorze  ans.     Mr  le  Févre  lui 
lai/Ià  tout  dire,  puis  il  lui  répondit  t^iir^/. 
mom  Pirt  ,  vqus  êtts  le  fenl  des  Savons  a 
fui  le  jeune  Bignom  uefiitpas  connu  i  Vous 
ne  vous  lies  pas  trompé  de  beaucoup  dans  la 
conjeélure  de  fim-  dge  t  c^efi  un  yieillard  de 
douze  ans  j,  c^fi  un  DoSeur  confonsmé  dans 
Venfame^    Si  nous  vivons  i*f  lui  auffi ,  nom 
le  verrons  infailltblemem  le  Maître^  des  plus 
doSes  isf  àes  plus  f âge  s  de  notre  Jiécle. 

Son  Livre  de  rÉleûion  du  Pape  ayant 
fait  beaucoup  de  bruit  dans  fa  naiflTance , 
ne  tarda  point  à  porter  fon  nom  à  la  Cour, 
qui  étoit  alors  très  -  floriffante  en  toutes 
manières.  Les  premiers  Seigqeura  &  les 
Princes  témoignèrent  de   l'empreffcment 


Item  Dancdlui  ia  twnul,  Bigaon,  ad  GuiUelin'^  de 
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pour  le  connoître  ,  pour  lui  donner  leur  J«om« 
table  ,  &  pour  jouir  de  fes  entretiens*  En-^»fi^^N 
fin  le  Roi  Henri  le  Grand  voulut  le  voir, 
l'ayant  vu  il  l'aima ,  &  le  fit  mettre  au 
rang  des  jeunes  Seigneurs  ou  des  Ënfàns 
d'honneur  de  Moniteur  le  Dauphin ,  afin  . 
d'accompagner  ce  jeune  Prince  par  tout , 
4c  de  lui  donner  lieu  de  profiter  de  fes 
exemples  &  de  fes  discours.     Le  jeune 
Mr.  bignou  étqit  l'un  de  ces  beaux  Esprits 
qne  la  ïcience  ne  fàuroît  gâter  ;.  il  n'étoit 
point  accablé  de  la  multitude  de  fes  leâttp 
ses ,  m*  embarrafifé  de  fon  érudition  :  de 
fi>rte  qu'il  parut  à  la  Cour  aufil  aifé  &aui&  0 

poli  que  s^il  n'eût  jamais  respiré  d  autre 
air  ,  ni  étudié  d'autres  maximes.  Mais  fa 
vertu  le  fuivoit  par  tout ,  &  elle  le  met^ 
toit  à  couvert  de  tout.  Sa  ïcience  pouf 
être  devenue  d'une  plus  grande  commu- 
nication-, ne  dîminuoit  pas,  &  il  en  don- 
na de  grandes  preuves  peu  de  tems  après 
dans  un  nouveau  Livre  qu'il  fit  inconti* 
nent  après  être  revenu  d'Orléans ,  où  il 
étoit  allé  paflèr  quelqu^js  femaines  pour 
faire  quelques  exercices  de  Droit  dans  l'U- 
niverfitd^lt  prendre  les  degrés  ordinaires. 
Il  étoit  dans  la  dix-neuvième  année  de  fii 
vie  lorsqu'il  publia  ce  Livre  ,  qui  eft  un 
Traité  De  laPréféamce  des  Rois  de  France 
fur  les  autres  Rois^  écrit  contre  un  Auteur 
Espagnol  nommé  Diegue  Valdès  Confeîl- 
1er  de  la  Chambre  Royale  de  Grenade,  qui 
avoit  mis  au  jour  dans  cette  Ville  l'an 
1602.  un  Livre  in-folio^  De  la  Dignité  des 
Rois  d'Espagne.  Mr.  Bignon  recevoit  en» 
core  les  complimens  de  la  Cour  &  de  la 
Ville  pour  cederniei:  Ouvrage,,  lorsque  la 
France  fe  vit  ploneée  dans  les  malheurs 
caufés  par  k  perte  du  Roi.  La  part  qu'il 
prit  dans  la  dwgrace  commune  ravoit  fait 
réfoudre  à  ne  plus  fortir  de  (on  Cabinet 
que  pour  le  Palais,  lorsque  Mr.  le  Févre 
ayant  été  choilî  pour  être  Précepteur  de 
Louïs  XIlI.  il  fut  obligé  de  retournera 
la  Cour  pour  la  fatisfaâion  du  jeune  Roi 
qui  avoit  été  charmé  de  lui  jusqu'alors,  & 
qui  vouloir  profiter  encore  de  Ik  compa- 
gnie, il  y  demeura  jusqu'à  la  mort  de  Mr. 
Te  Févre  (i).,  fans  néanmoins  s'aflîijettir 
à  une  trop  grande  afiiduité.  Cependant  il 
acheva  fon  travail  fur  Marculphe,  qui  fut 

le 
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rjciôme  le  chcf  d'dBUVrc  &  te  dernier  de  les  Oa- 
JigiK>n.vrages  imprimés  ,  fi  je  ne  me  trompe. 
Mmî  quoi  qu'il  Teûc  commencé  dès  Tâge 
..de  vingt  aos ,  il  ne  le  rendit  public  néan* 
moins  que  deux  ou  trois  ans  après ,  aiafi 
cette  affaire  ne  regarde  plus  notre  deflein. 
Je  me  contcocerai  de  vous  repTefenter  ici 
les  termes  dont  H  a  fait  la  cooclufion  de 
xe  bel  Ouvrage  ,  pour  rendre  immortelle 
la  recoonoiflance  qu'il  aroit  de  tons  les 
ibins  que  Mr.  ion  Père  avok  pris  de  iba 
.éducanon  &  de  fes  études,    ùffregi  «â- 
éUtmr,  mféktm  im  $xtram  ^erifprijiteéir^ 
4         xnm  mmkoi  m  Us  mth  (ad  Marculphi  For- 
mulas) nurhà  béemqm  nommnvtrim  per 
^UQi  prcff^êi  ,  MMUmm  tmmn  egi  cmi  fias  $ri-^ 
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èmtmdttm  fit  fuam  Âotamia  htgmtm  Jmrii 
^mfuh»  Fart  ^fim»  étêjué  améwtifinn^  ffài 
mit  Mer  maximas  dijfUukœs  ftue.Mw 
ûtcMrrermwt  béer$nti  manmm  frémit  ^  fmlfip^ 
^  digUmm  adfimtem  intemdH^  Uêêt  émdemdi 
amSot  nom  e^ùifftt.  S4d  s  quê  ^mfiUmm 
de  témta  te  nw  feUtffem  ^  fiafidi$nm  tmmm 
fetere  mom  dutip^i.  h  e/^  tm  mm  tamfmm 
vitam  ue  Paremù^  fd  Hiftkmâiemem  mi  Pr^ 
eepPorl,  fsf  qmidfmid  im  mee  efi ^"mUbee.  Qmi 
mtur^s  ^  it^emimm  firmtmvh  ,  itterit  Çjf  /»- 
gemmis  éwtibms  exe^mit^  atqme  etiam  ad  Ju- 
risprmdemtum  bf  AmSeres  adeè  fimUemt  m£* 
UPm  prabutt  \  mt  kac  fimSa  mmUo  {%)m9m 
modo  Moriyjèd  meUpiati  mtièifmerimt.  Nef 
éJi9  AmteeejJWe  o^i  ^  smâ  qm^emdms  Scmvâ* 
ia  à  ^mjrns  lêtere  mmmfmtum  diseederem  :  de 
^mo  mom  e^  amimms  ^idqmam  mmptins  dèee^ 
re  j  ne  vkhar  fmffregm^  ntiàt.  Tamfmmt  vo* 
imi  bo€  emtme  graêi  amimi  imdieimm  ,  Demm 
jk(mimesfmâ  ufiaims,^  mibil  mttki  tmagh  effe 
im  va$is  qmàm  me  tulem  tamêmmqme  paiermmm 
Mffeâmmtpari  pietàte  feffim  cempemfare. 

Mr.  B^noB  fut  fait  Avocat  Général  du 
Grand  Confeil  Tan  1610.  puis  Avocat 
<3én<ral  du  Partement  Pan  16^5*.  (2)  après 
Mn  Servin.  Il  fe  dûnk  enfuite  de  A 
Charge  c»  fki^nr  de  Mr.  Briquet  ion  gen- 
.dre  ,  &  fiit  ikh  Confeiller  d'Etat.  Après 
!a  mort  de  Mr.  Briquet  il  rentra  dans  la 
chareç  d* Avocat  Général  pour  la  confer- 
^er  a  Mr.  ion  Fni,&  Teier^a  encore  on» 
jie  ans  depuis.    JR  otoarut  l'an  KSj'fi. 


Ous  arfs  pâ  remarquer* ,  Mon- 
sieur ,  par  plufieurs  éxen^Tes  que 
je  v««s  ai  rappottés ,  que  la  curiofité  que 
Ton  a  fait  paroftre  en  France  pour  appli* 
quer  de  bonne  heure  les  Enfons  à  Pétude 
des  belles-Lettres  ,  &  pour  les  aflujcttîr  à 
un  tra¥sdl  réglé  &  proportionné  à  leurs 
forces  ,  rfeft  pas  le  fruit  d*une  émulation 
qui  fe  fck  renfermée  dans  les  bornes  du 
Royaume.  Les  Pays  étrangers  n*om  pas 
fait  parottre  beaucoup  motes  de  dîspofi. 
lion  &  de  bonne  volonté  ,  &  th  n'ont 
|)«ut-^e  pas  été  èetucoup  moins  heureux 
en  beaux  exemples.  De  forte  que  fi  nous 
aous  trouvons  obligés  de  les  oonfiderer 
comme  étrangers  à  notre  égard  ^  ce  n*cft 
pas  tant  pour  l'éloignement  des  lieux  ou 
la  différence  des  mœurs  &  du  gouverne- 
ment ,  que  pour  le  peu  de  connoîflance 
que  nous  pourriona  avoir  de  ce  qui  les  re- 
^de.  Il  n*y  a  que  cette  raifon  qui  ait  pu 
me  réduire  i  vous  produire  fi  peu  d*  Alle- 
mans ,   &  encore  moins  dIEspagnols  &  * 

d* Annick.  Mars  pour  ne  leur  point  don- 
ner lieu  de  nous  foupconner  de  négligen- 
ce affeâée  ou  de  partialité  ,  itous  en  pro- 
poferons  encore  ici  un  de  chacune  de  cet 
Nations* 

BARTHIUS. 

$.  i.T  Es  Alkmans  ont  donné  à  la  Kê^Baithiw. 

JLr  pubHque  des  Lettres  Gaspard 
Barthhjs  Gentilhomme  Saxon  ,  fdon  la 
manière  de  parler  de  quelques  Auteurs.  I! 
étoit  pourMit  né  à  Kiiftrm  dans  la  nou- 
velle Marche  <ie  Brandeboure  ;  mais  il  faf- 
ibtt  fa  demeure  ordinaire  I  Ldpfidc.  Sa 
naîffiuice  eft  marquée  au  21.  jour  de  Juia 
de  Tan  15^7.  &  qund  je  n*aurois  rien  As 
particulier  à  tous  dire  fur  fon  éducation 
&  £es  premières  études ,  il  feroit  pourtant 
ai{%  de  juger  par  leurs  fitites  qu'elles  ont 
•été  excellentes  flc  fort  avancées.  Nous 
apprenons  de  lui-méme  que  n*étant  en- 
core que  daos  la  feivéme  année  de  Ibn 

âge 


1  %  Uullê  pQtttmMUl  l*antiqn6 

ji  f  V^  UM.  Louis  ScivîA  mouint  le  i|i|  Uati  l^^. 
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puis  treize  ans  jusqu*à  diX'nemf{^), 

Après  divers  vosragcs  il  fe  maria  pour  la 
première  fois  en  1630.  &  pour  la  féconde 
en  i64f«  U  moQrut  le  17,  Sepcenôbre  de 
Tao  i6yg. 


Iitt]iias.lge  il  fît  nn  Traité  (3)  ou  uneDilTertation 
en  forme  de  Lettre  fur  la  manière  de  lire- 
utilement  les  Auteurs  de  la  Lan^e  La- 
tine, iles  commencer  depuis  Enntus  jus- 
qu'à la  fin  de.  l'Empire  Romain  ,  &  i  les 
continuer  depuis  la  décadence  (te  b  Lan- 
gue jusqu'aux  Crttiqaes  de  ces  derniers- 
tems  qui  obc  rétabli  les  anciens  Auteurs. 
C'eft  une  compofition  que  L'auteur  aflùre 
ne  lui  avoircoutéqu*uh  jour  de  vingt-qua- 
tre heures^  mais  die  eft  fi  ferrée  &  li  bien 
rempUe  ,  qu'elle  nous  fait  jug^r  que  Bar* 
tfatus  devoit  avoir  dès  toK  une  ledure  pro- 
digieufè  ,  &  que  cette  feâure ,  lofn  d^tre 
indigefle  ou  confufe  ,  étoit  accompagnée 
du  discernement,  néceflàrre  pour  le  bon 
u&ge  de  tant  d'Auteurs  donc  }1  prétendoit 
donner  la  connoiflance  à  l'Ami  à  qui  il 
adrefToit  fa  DilTcrtatîoiu    Barthîus  auroit 
pu  ft  rendre  fuspcô  (ans  la  publîcatîon  des 
fi^ixante  Livres  de  fes  Adver&ires.  11  faut 
avouer  qu'il  avoir  plus  de  trente  ans  quand 
il  les  fit  imprimer  ,  maïs  c'efl  un  Ouvrage 
de  tant  d^années  &  d'un  fi  grand*  travail, 
qu'on  ne  doit  pas  douter  qu'il  ne  l'eût 
commencé  dès  fon  enfance,  &  qtfil  n'eût 
été  très-laborieux  dès  ce  tems-là.  Il  n*au- 
roît  pu  faire  de  R  grands  progrès  s'il  n*a- 
voit  apporté  que  de  l'amour  pour  l'étude, 
&  de  l'aflîduitéau  travail    II  avoit  d'ail- 
levs  l'esprit  fort  beau  ,  vif,  affé ,  péné- 
trant &  la  mémoire  très-heureufc;  de  for» 
te  qu'à  rage  de  nt^zns  il  rédta  toutes  les 
fix  Comédies  de  Terence  devant  fon  Pè- 
re ,  fans  y  manquer  une  ïeule  faute  (4). 
A  dîi  ans  il  perdit  fon  Père  qui  n^n  avoit 
Que  cinquante  ,  &  qui  avpît  préfidé  à  fes 
études  jusqu'alors  avec  unPrécepteur  par- 
ticulier qu'il  avoit  fubrogé  pout  les  tcms 
ausquels  îl  étoit  empêche  ou  abffent.    Cet 
acddent'fht  caufè  qu*on  l'envoya  conti- 
nuer fès  études  à  Ifenach.    A  douze  ans  il 
mît  tout  le  Pfàutièr  de  I>avid  en  Vers  La- 
tins de  toute  espèce,  &  11  fit  imprimer  dès 
la  même  année  d'autres  Polies  en  la  mê- 
me Langue  :  Enfin  le  Recueil  de  Silves  , 
dé  Satire»  ou  Sermons  ,  d'Elites ,  d'O- 
des ,  d'Epîgrammes  &  d'ïambes  qu'il  fit 
imprimer  à  Wittemberg  l'an  1607.  com- 
SROd  toutes  ks  Pocfics  qu!il  1  faites  de« 


Btnhiut, 


R  A»M  IREZ. 
Ç  i.T  'Espagne  a  produit  Dom  Lac- 

JL/ltENT   RaMIREZ    DEL  PrABO, 

qm  ét«Mt  presque  de  mètat  âge  que  Bai-^ 
tiitus^  ft  qui  mourut  la  même  année  que 
lui  au  mois  d'Oâobre  le  22.  |ou(.    Cet 
Auteur  étoit  encofe  fort  jeune  lorsau'iî 
compofk  fes  Commentaires  fur  Martial , 
que  l'on  fit  imprimer  à  Paris  l'an  1607. 
(6).    jofeph  Scalirer  véquit  afl^s  long- 
tems  pour  les  Hre,ot  tout  vieux  qu'il  écoît* 
il  fut  fiirpns  d'admiiation  pour  t*éruditioa 
de  ce  fet^oe  Auteur,  &  d^ndignationxxm* 
tre  Mufiumbcrt  ou  Marcilly  qui  u^avoit 
point  eu  <gard  i  iba  âge- dans  la  Critique 
qu'il  avost  faite  de  cet  Ouvrage»    Je  ne 
pois  pas  prédfifment  vous  marquer  l'âge 
auquel  Ramirei  travaillolt  à  cet  Ouvrage, . 
ni  vous  ^écifier  rien  de  particulier  concer- 
nant Tavancement  de  fies  études  :  mais  il 
Ibffit  que  vous  &chiés  qu'il  étoit  dans  fon  • 
adolesecuce  au  tems  de  la  publication  de 
rOuvn^e  ,  &  que  fes  études  n'ont  point 
pA  n'être  pas  fort  bonnes  ,  ayant  été  faî- 
tes fous  le  célèbre  Sanâiusi  On  a  eu  mê- 
me il  bonne  opinion  des  autres  Ouvn^es^ 
de  ia  jeuneflfe  de  Ramiret ,  qu'il  lui  a  été 
dan^eux  de  s'être  readu  favam  de  trop 
boune  benre  ,  &  d'âvotr  eu  un  Maître  (i 
habile  ;  parce  que  cela  a  donné  lieu  à  di* 
verfes  peribnnes  de  le  foupçomier  dV- 
voir  un  peu  trop  profité  des  leçons  &  des 
cahiers  de  Ion  Maître;  ce  qui  regarde  par- 
dculféremest    le   Pewtectmtarque  ,    dont< 
^^utai'peutnétre  occafion  de  vous  parier 
ailleurs. 

Dom  Laurent  Ramirez  del  Prado  fut 
Confeiiler  def  Rois  d'Eâpagne  Philippe 
III.  &  Phi^ppe  IV.  dans  diverfes  Cours 
«p  Chambres  de  leurs  Etats ,  &  il  fut  Am- 
bafladeur  en  Franttpour  le  dernief  auprès^ 
du  Roi  Loûs  Xlir 


4-^11  lien  de ,  fâm  j  faiie tue  feule  famt» - 

^3^f. Lesquelles Ae  ?akat  toutes  sieB,aoa-fiiiiqne 


celles  qn»il  a  faîtes  dcpiît, 
4  Mi€|  Anr»  Sib),  Hifp^ 


«« 


ENFANS    CELEBRES 


UiTeiia.' 


USSERIUS    b*  oHtret. 

t4»3«T  'Angleterre  ii!a  peut-être  pas 
^*  i^  fourni  moins  d'exemples  dejcU' 
nés  hntans  devenus  favans  de  bonne  heu- 
re par  l'application  à  Téuide  que  les  au- 
tres Nations  de  l'Europe,  je  ne  vous 
ai  point  parlé  do  Chancelier  Bacon  ,  dd 
Foete  Owen^  de  Richard  de  MomtagUyàt 
Jean  Scld^n  y  de  Thomas  Gataker  ,  du 
jeune  Barday^  &  de  quelques  autres  que 
l'on  ijît  ^'etre  rendus  habiles  dans  leur 
jeuneàe ,  foit  parce  que  je  ne  iiiis  pas 
l'uffiâmment  inilruit  de  la  méthode  de 
leurs  études  ni  du  fu<ccès  de  leur  éduca- 
tion ,  foit  parce  qu'ils  ne  font  pas  deve- 
fius  Auteurs  avant  l'âge  de  vingt  ans.  Je 
n'ai  pas  même  cru  devoir  vous  propofer 
l'exemple  du  célèbre  Jacques  Usserius, 
quoique  dès  fa  plus  tendre  eotance  il  ait 
pu  paflèr  pour  un  modèle  de  piété  &  de 
jvertu  parmi  les  perfonnes  de  la  Seâe  oà 
il  s'étuit  trouvé  engagé  par  fa  naiilànce. 
J'avois  fuiet  d'appréhender  que  cette  con- 
duite ne  fût  point  agréable  aux  perfonnes 
délicates  de  notre  Communion  qui  au- 
roient  ratfon  de  fe  plaindre  qu'on  allât 
chercher  des  exemples  de  Religion  &  de 
piété  folide  hors  de  l'Eglife  Catholique  , 
à,  qu'on  voulût  imiter  le  Roi  d'ifiraël , 
qui  envoya  confulter  l'Oracle  des  Phi- 
liftlns  ayant  des  Prophètes  de  Dieu  fur 
les  lieux.  J'aurois  eu  beau  dire ,  que  je 
ne  vondroi<  vous  .fiéfenter  ces  vertus 
que  comme  des  iiâioos  humaines  &  pu^ 
cément  morales ,  &  que  je  ne  vous  van- 
Cerois  le  petit  Uiferius  Proteftant  y  que 
comme  j'ai  fait  le  périt  Marc  Antonin 
•Païen  &  le  petit  Avicenne  Mahométan. 
iLe  danger  aurait  toujours  paru  plus  pré- 
fent  &  l'indiscrétion  plus  grande  :  &  je 
vous  avoue ,  que  je  fuis  moi-même  fi  dé- 
licat &  il  diffidle  fur  ce  fujet ,  que  j^ 
me  fuis  réfolu  pour  cette  conndératioh 
-de  fupprîmer  ce  que  j'aurois  eu  à  vous 
-dire  du  progrès  extraordinaire  de  fes  Etu- 
des d«s  les  Langueji  la  Poétique,  l'E- 
loquence ,  les  Mathématiques  ,  mais  fur 
tout  dans  la  Chronologie ,  l'Hîftoire  Sa- 
-crée  &  Prophane ,  &  la  Théologie  H/- 
térodoxe ,  pour  laquelle  il  s'étoît  rendu  Con- 
4j:overfifte  public  dès  l'âge  de  dix-huit  m%. 


H    O    B    B    E    S. 
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E  jn/e  contenterai  donc  de  vous  Hobb«. 
dire  un  mot  de  Mr.  Hgbbus 
(Thomas)  l'un  des  plus  grands 
Fhilofophes  que  l'Angleterre  ait  jamais 
port(^\s  avec  le  Chancelier  Bacon.  Sc% 
étuoes  n'ont  eu  rien  d'extraordinaire,  fî 
ce  n'eft  qu'il  fe  diAingua  par  fa  docilité^ 
&  par  fa  facilité  à  comprendre  toutes 
chofes  dès  l'âge  de  huit  ans  (i)«  Il  n'a- 
voit  pas  ^lus  à\nze  à  douze  ans  lorsqu'il 
fit  une  1  ragédie  Latine  qui  n'étoit  autre 
chofe  qu'une  Traduâion  de  la  Medée 
d'Euripide  .  par,  laquelle  il  fit  voir  qu'il 
poiiédoit  déjà  les  deux  Langues  &  la 
Verfificatîon.  Mais  à  dire  le  vrai  ,  ce 
nVit  point  ce  qui  a  fait  le  fondement  de 
fa  réputation.  Ce  n'eft  qu'après  vingt 
ans  qu'il  s'eft  mis  à  bâtir  de  nouveau.  Il 
naquît  à  Malmesbury  le  s*  jour  d'Avril 
de  lan  1588.  Après  avoir  fait  toutes  fes 
Etudes  au  CoUéee  ,  il  entra  à  vingt  ans 
chés  le  Baron  de  Hardwick  Comte  de 
Devonshire,&  accompagna  fon  Fils  dans 
fes  voyages  de  France  &  d'Italie  ,  où 
sVtant  apperçu  qu'on  fe  moquoit  de  lui 
parmi  les  honnêtes  gens  ,  lorsqu'il  vou- 
loit  faire  le  Philosophe  â  la  Scholadiofie, 
&  déployer  avec  parade  la  Logique  oaus 
laquelle  il  croyoit  briller,  il  renonça  pour 
toujours  à  la  Philofophie  de  l'Ecole  ,  & 
s'étant  remis  à  l'étude  du  Latin  &  du 
Grec  qu'il  avoit  oublié  ,  il  cultiva  les 
Belles  Lettres  pendant  quelque  teins , 
jusqu'à  ce  qut  la  connoiûànce  de  Mr. 
Descartes ,  de  Mr.  Gaffendi  &  du  Père 
Merfenne  Minime  lui  eût  fait  appétit  de 
philofopher  à  fà  mode ,  en  fe  donnant 
une  liberté  fembjable  à  celle  qu'il  leur 
avoit  vu  prendre,  n  11  mourut  à  Hard- 
wick le  4.  jour  de  Décembre  l'an  1679, 
âgé  de  plus  de  quatre-vingt-onze  ans. 

PASCAL^ 

77  TL  y  a  dans  l'enfance  de  Mr.  PA^pafcai^ 

JL  CAL  le  jeune  &  dans  la  méthode 
de  fes  premières  études  beaucoup  de  cho- 
fes qu'il  faut  fe  contenter  d'admirer.  Il 
y  en  a  d'autres  auffi  qui  toutes  extraor- 

dittai- 
f  Vit,  Hobb,  per  Anooym. 
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,,  firrt  coos  les  Livres  qui  en  traitoîeac,  PtscaL 
I,  &  il  s'abaenoît  même  d'en  parler  en 


fiiciL  ordinaires  qn^elles  paroifleot,  ne  font  pois 
fi  éloignées  de  nos  manières,  qa'eJies  ne 
puiflènt  fervir  d'exemple  aaz  £nfàns.  11 
étoit  né  dans  TAnvergne  an  mois  de  Juin 
Tan  1623.  &  il  n'eut  jamais  d'autre  Mai* 
tre  que  fon  Père ,  fingularicé  que  nous 
avons  remarquée  aufli  dans  la  perfonne 
de  Mr.  B^on.  ''  Mr.  Pascal  le  Père 
w  (i)>  crut  ne  pouvoir  nueux  employer 
jj  le  ioifîr  qu'il  s'étoit  procuré  en  quittant 
^  la  Charge  de  Préfident  en  la  Cour  des 
,,  Aides  de  Clermont  y  qu'en  inftruifànt 
„  lui*méme  fon  Fils ,  dont  la  vivadté 
„  lui  fàifoit  concevoir  des  elpérances  très* 
^  avantageufes»  Ce  fut  la  principale  rai« 
„  fon  qm  l'obligea  de  quitter  la  Provin* 
^y  ce  pour  s'établu:  à  Paris,  dont  le  féjour 
„  lui  paroiflbit  plus  favorable  pour  fon 
,,,  deflètn.  On  remarquoit  fur  tout  dans 
„  cet  Enfant  une  intelligence  admirable 
„  pour  pénétrer  le  fonds  des  chofes,  & 
„  pour  difcemer  les  raifons  folides  de 
«,  celles  qui  ne  confident  qu'en  mots. 
De  forte  que  lorsqu'on  lui  en  all^uoit 
de  cette  dernière  forte,  fon  efprit  étoit 
incapable  de  fe  fiitisfaire,  &  demenroit 
dans  une  continuelle  agitation  jusqu'à 
ce  qu'il  en  eût  découvert  les  vérita- 
bles raifons.  Une  fois  entre  les  au- 
ii  très ,  lorsqu'il  n'avoîtr  encore  qn'tmzê 
„  ans  ,  quelqu'un  ayant  à  table  fims  y 
„  penfer  frappé  un  plat  de  fkyence  avec 
„  un  couteau,  il  ont  garde  que  cela  ren* 
„  doit  un  grand  ion ,  mais  qu'auffi-tôt 
„  qu'on  mettoit  la  main  deffus ,  ce  fon 
„  s'arrétok.  Il  voulut  en  même  tems  en 
„  Avoir  la  caufe,  &  cette  expérience 
„  l'ayant  porté  à  en  6iire  beaucoup  d'au* 
„  très  fur  les  fons,  il  y  remarqua  tant 
„  de  chofes,'  qu'il  en  fit  un  Traité  qui 
„  fut  jugé  très-ingenieux  &  très-folide. 

j.  Cktte  ârange  inclination  qu'il  avoit 
„  pour  les  chofes  de  raifbnnement,  eau* 
„  ÙL  une  jufte  défiance  à  Mr.  fon  Père, 
„  qui  étoit  un  des  habiles  hommes  de  Fran- 
„  ce  dans  les  Mathématiques  ,  que  s'il 
„  lui  donnoit  quelque  entrée  danslaGéo- 
„  métrie,  il  ne  s'y  portât  plus  qu'il  ne 
9,  voudroit ,  &  que  cela  ne  l'empêchât 
fy  d'apprendre  les  Langues.  Il  fe  réfblut 
„  donc  de  lui  en  6ter  autant  qu'il  pour- 
roit.  toutes  fortes  de  connoif&nces.    Il 
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parl< 
„  fa  préfence  avec  fes  Amis.  Mais  ces 
„  précautions  ne  firent  qu'exciter  la  eu- 
„  riofité  de  fon  Fils ,  de  forte  qu'il  con- 
„  juroit  fouvent  fon  Père  de  lui  appren- 
„  dre  les  Mathématiques,  &  ne  le  pou- 
„  vaut  obtenir  ,  il  le  pria  au  moins  de 
„  lui  dire  ce  que  c'étoit  que  cette  Sden- 
„  ce.  Mr.  le  Préfident  Pascal  lui  répon- 
„  dit  en  général,  que  c'étoit  une  Sden- 
„  ce  qui  enfeîgnoit  le  moyen  de  faire  des 
„  figures  jultes ,  &  de  trouver  les  propor- 
„  tiens  qu'elles  ont  entre  elles ,  &  en 
„  même  tems  lui  défendit  d'en  parler.  & 
„  d'y  penfer  davantage.  Mais  c'étoit 
„  commander  une  choie  impoflible  à  un 
„  efprit  tel  que  fon  Fils.  Âufli  fur  cet- 
„  te  fimple  ouverture  il  fè  mit  inconti- 
„  nent  a  ré^ver  à  fes  heures  de  récr6i. 
„  tton  ;  &  étant  feul  dans  une  Iklle  où 
„  il  avoit  accoutumé  de  fe  divertir  ,*  il 
„  prenoit  du  charbon  &  fàilbit  des  figu- 
„  resliir  les  carreaux,cherchant  les  moyens, 
„  par  exemple,  de  faire  un  Cercle  parfai- 
„  tement  rond,  un  Triangle  dont  les  cô- 
„  tés  &  les  angles  fufiiènt  égaux,  &  au- 
„  treschofès  femblables.  Il^trouvoit  tout 
„  cela  facilement,  en  fuite  il  chercboic 
„  les  proportions  des  figures  entre  elles* 
„  Mais  comme  le  foin  que  Mr.  fon  Pe- 
„  re  avoit  eu  de  lui  cacher  toutes  ces 
„  chofes  avoit  été  fi  grand  qu'il  n'en  &- 
„  voit  pas  même  les  noms,  il  fut  con- 
„  traint  de  fe  faire  lui*même  des  défini* 
„  ttons.  Il  appelloit  un  Cercle,  umRomdy 
y,  une  Ligne,  une  Barre -^  &  ainfî  des  au- 
„  très.  Après  ces  définitions  il  fe  fit  des 
„  axiomes ,  &  enfin  il  fit  des  démonftra- 
„  tions  parfaites  ;  &  comme  l'on  va  de 
„  l'un  à  l'autre  dans  cette  Science,  il 
„  pouffa  fes  recherches  fi  avant  qu'il  en 
„  vint  jusqu'à  la  trcntc-troifiéme  Propo- 
yy  fition  du  premier  Livre  d'Euclide. 

„  Comme  il  en  étoit  là-defTus ,  fon 
„  Père  entra  par  hazard  dans  le  lieu  où  il 
„  étoit,  &  il  le  trouva  fi  fort  appliqué, 
„  que  l'Enfant  fut  long -temps  fans  s'ap- 
„  percevoir  de  fk  venue.  On  ne  peut 
„  dire  lequel  fut  le  plus  furpris  ,  ou  le 
yy  Fils  de  voir  fon  Père  ;  à  caufe  de  la 
„  défenfè  exprcffe  qu'il   lui  avoit  faite; 
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.  „  oa  lé  foi©,  cte  YîOîr  Jbri  Fils  m  miBca 
,.  ée  totitcs  CCS  figbrcs.    Maïs  Ja  furpri-. 
,,  fe  du  i^cr-e  fut  bien  pi w grande,  \ofSr 
cfue  loi  ayartt  demandé  ce  qu'il  faîfoii  ; 
w  il   lui   dit ,  qu'il   cherchoît  mile  eb^fc^ 
^i  étoit  joftemcnt  U  ireirtc-deuiiéme 
Propofmon  du  premier  Livre  d'EucIi* 
,^  de.    H  11»  demanda  enfuite  ce  qui  Ta- 
,,  voit  faft  penfcr  à  cela ,  &  il  répondit 
que  c'étok  qu'il  avoit  trouvé  ttile  oh- 
tri  fhofej  &  ainfi  en  réirc^radant  &  ex- 
pliquant toujours  par  fes  noms  de  hojfre 
&  de  fMdy  il  en  vint  jusqu'aux  défi- 
nitions &  aux  axioœos  qu'il  s'étoit  for- 
més. 

„  Mr.  Pascal  le  Père  fut  tellement  é- 
pouvamé  de  la  grandeur  i&  de  la  for- 
ce du  génie  de  ion  fils,  qu'il: le  quitta 
fans  pouvoir  dire  un  mot ,  &  il  alla 
fur  l'hwirc  cbés  Mr.  le  Failleur  fon  a- 
mi  intime  «  qui  étoit  aoffi  très-babile 
dans  les  Mathématiques.  Lorsqu'il  y 
ftit  arrivé ,  il  y  demeura  immobile  com* 
me  un  hofmne  transporté.  Mt.  le  Pail- 
lour  voyant  cela,  &  a^appcrcevànt  mê- 
me  qti*il  vetfolt  de9  larmes  en  ftit  ef- 
frayé ,  &  le  pria  de  ne  lui  pas  eélcr 
plus  long-teins  la  ùanfe  de  fon  déplai* 
fir.  Je  ne  pleure  pas,  \m  dit  Mr.  Pas- 
cal>  ë'afBiâlon  ,  mais  de  joie.  Vous 
favés  les  foini  que  J'ai  pris  pour  ôter 
i  mon  fils  laconnoUTanoe  de  la  (iéomé- 
„  nie ,  de  peut  de  le  détcHimer  de  fes  au- 
'y\  très  études;  cependant  voyés  œ  qu'il  a 
yi  feit  Stir  cela  il  lui  conta  tout  ce  que 
,1  je  viens  de  dire,  &  lui  dit  tout  ce  que 
,,  fon  fils  avoit  trouvé  de  lui-même.  Mr. 
,,  le  Pailleur  n'en  fut  pas  moins  furpris 
,,  q|ue  le  Père  même,  &  lui  dit  qu'il  ne 
„  trouvoit  pas  iofte  de  captiver  plus  long- 
^  tems  cet  tlptk ,  &  de  lui  cacher  ces 
„  Sciences;  qu'il  falloir  lui  laiffer  voir  les 
j,  Livret  qui  en  traitoiimt  fans  le  con-^ 
„  traîndre  davantage.  Mr.  Pascal  fe  laif- 
,,  fa  vatticre  à  ces  ratTons,  &  donna  les 
^  Elemehs  d'Euclide  à  fon  Fils  qui  nV 
I,  voit  encore  que  domzr  ans*  Jamais  £q- 
„  fant  ne  lut  un  Koman  avec  plus  d'avi- 
4,  dite  &  de  facilité  qu'il  :lut  ce  Lîvre^ 
,^  iDlSqn^on  le  lui  et|it  tnis  entre  leb  main^ 
„  Il  le  vît  &  l'entendit  tout  feul  fans  ^- 
„  vdr  jamaiis  eu  befoin  d'aucune  explica^ 
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,^  tion,  &ily  cmra  d'abord  fi  tvant!,  qaMIsafaL 
^  fa  trouvoit  à  cet  &ge  régulièrement  aux 
jy  Conférences  qui  fe  Êufoieot  toutes  les 
„  femaîner,  où  tous  les  plus  habites  gêna 
„  de  Paris   s'afièmbloient  pour  y  porter 
„  leurs  Ouvrages,  ou  pour  examiner  ceux 
des  autres.    Le  jeune  Mr.  Pascal  y  tint 
dès -lors  ia  place  auffi-bien  qu'uil  autre  ^     . 
„  foit  pour  réxanien ,  fo4t  pour  la  pro- 
„  doâion.    11  y  portok  aufli  feuvent  que 
n  perfonne  des  choses  nouvelles,  &  il  ed 
^y  arrivé  quelquefois  quHt  a  découvert  des 
^,  fautes  dans  des  pro^ficions  qu'on  éxa- 
,)  mlnoit  dont  les  autrerne  t'étoicnt  pas 
„  appei^ûs.    Cependant  il  û'eaqstoyoit  i 
yy  l'étude  de  la  Géométrie  que  ks  heures 
„  de  récréation.,  apprenant  alors  les  Lann 
„  gués  qpe  fon  Père  lui  mootroie.    Mais. 
,)  comme  ir'tooovoit  dans  ces  Sciences 
,y  la  vérité  qu'il:  aimoit  en  tout  avec  mie 
,f  extrême  paffion,  il  y  avançoît  tfllement 
^  pour  peu  qu'il  s'y  occupât,  qu'à  l'âge 
„  de  feize  ans  H  fit  un  Traita  des  Co* 
y,  niques  qui  paffii  au  jugeoicat  des  plus 
yy  habiles  pour  un  desjplus  mods  efimt» 
yy  d'efprit  qu'on  fepumcimafeiaer.    Aiffi 
„  Mr.  Pesourtcs  qui  étoit  e»  Hcrilande 
^  depuis  loi^'tems  l'ayant  W,  &  ayant 
iy  ouï  dire,  qu'il  avoit  été  fait  par  on  to- 
„  faut  de  feixe  ans,  il  aima  mieux  croire 
„  que  Mr.  Pascal  le  Père  en  étoit  le  vé- 
„  rîtable   Auteur  &  qu'il  voulort  &  dér 
,f  pouiUer  dp  \^  gloire  qui  lui  apporteiloit 
yy  lé^dmcDieiif  f  pour  la  faire  paiibr  à  fou 
,^  Fiis^  que  de  fe  perfbader  qu\m  enfant 
^  de  cet  tee  fût  capable  d'un  Ouvrs^;e 
yy  de  cette  force,  fiiirant  voir  par  cet  é- 
I,  loîgnement  qu^il  témoigna  de  croire  u« 
„  ne  chofc  qui  étoît  très-férltable,  qu*eU 
yi  le  étok  en  effet  incpOyable  &  prodi- 
,,  gieufe. 

Pour  finir  ce  auc  Mr.  Pascal  le  jeu- 
ne a  fait  fur  les  Mathématiques  au-def- 
fous  de  vingt  ans,  nous  ajouterons  qu'il 
n'en  avoit  que  dix^fÊe^  lorsque  Inventa 
la  Machine  d'Arithmétique  oue  l'on  con- 
ferve  au  Cabine  du  Roi ,  et  dans  celui 
de  quelques  autres  perfonnes  de  confidé- 
ration  (i>  C'eft  une  maèhine  d'une  in* 
vention  admirable  ;  on  Ta  eflfm^e  l^lne 
des  chbffas  ies  plus  Tsxtmordbiaîres  qu'on 
eût  encore  vue  jusqu^alors  :  plusf  nous  la 

confi- 

a  vit  dt  BÏ.  hièal  par  Madame  Fexkc, 


PAJL    LE  U  R  S    ETU  D  E  S.I 


f^MCâhConfidéroiis ,  iMins  bous  ^po^ivons  bqus 
enipécherd'admiter  refTortprOdigietti  quM 
a  fait  fiûre  à  foo  imagioation  &  à  fon  es- 
pric  pour  une  telle  produâion.  Il  fit  ou- 
tre cela  diverfes  expériences  de  Phyfique, 
&  particulièrement  fur  le  vuide  ,  tant  à 
Paris  qa*à  Rouen  ^  lorsque  Mr,  fon  Père 
y  étoit  Intendant  de  Juâice.  Mais  vous 
remarqoerés ,  Moniieur ,  i|9e  toustfes  éxer- 
■  cices  n'étoient  que  rocctfpatton  duteœs 
que  le  jeune, Pascal  ètoît  obifgé  de  don- 
ner i  la  récréation. (i)*  L'KEtuëe  des  ^- 
tres  Arts  &  des  autres  Sciences  ren^plif- 
ibit  toutes  les  heures  de  la  /oomée  qui 
font  ordinairement  deftinées  au  teavail. 
.  Son  Père  lui  en  faifoit  un  devoir  réglé 
qu'il  prétendoit  exiger  de  lui  i  point  nom- 
mé, fi  r£nfànt  a'eût  toujours  eu  fpind 
foin  de  le  prévenir^  &  de  le  iktisfaire  a- 
vant  terme  pour  le  le  rendre  plus  facile 
dans  rindulgence  qu'il  lui  demandoit  pour 
les  Mathématiques.  Ainfi  il  fe  rendit  fort 
^habile  en  très-peu  de  tems  dans  la  con- 
noiffimce  des  Langues,  des  Humanités, 
-de  la  PhHofofrfiie  ancienne  &  moderne. 
Je  ne  iroua  parle  point  de  diverfes  autres 
Sciences  on'il  continoad'étudier  après  vingt 
ans,  quoiqu'il  les  eût  commencées  aupa- 
ravant. 11  fnffit  de  vous  dire  ,  qne  ju3« 
qu'à  ce  qu'il  £è  fût  borné  à  l'étude  de  ce 
qui  concerne  unionement  la  Religion  Chré- 
tienne, il  ne  s'etoit  'pas  foocie  d'arrêter 
la  pamon  qu'il  avoit  toujours  eue  de.K>ut 
favoir.  Mais  ce  qui  efi  aflfés  extraordinai- 
re i  un  e^rit  aufll  cttripux  qi^étott  le.fiei>, 
il  ne  s'étoit  jamais  porté  au  libertinage 
pour  ce  qui  regarde  la  Religion ,  ayant 
toujours  borné  fa  curiofité  aux  chojCes  na- 
turelles (j).  Je  vous  ai  rapporté  l'A  été 
que  Mr.  Bigoon  avoir  donné  publique- 
ment de  fa  reconnoiflknce  envers  Mr.  fon 
Père  ,  pour  ks  foins  ^u'il  avoit  pris  de 
le  fbtm^t  lui^^éme  dans  l'éttde  &  dans 
la  vertu.  Mr.  Pascal  a  fbuvent  &ît  pa- 
roître  |es  ftntimens  d'une  femblable  re* 
connoifTance.  On  lui  a  entendu  dire  plu- 
fieurs  fois  qu'à  toutes  les  obligations  qu'il 
avoit  à  Mr.  fon  Père,  il  joignoit  celle 
d'avoir  réduit  fa^curiofité  dans  les  bornes 
nécefTaires  &  d'en  avoir  prévenu  le  mau* 
y^  ufige  ;  qu'il  lui  avoit  donné  pour 
„  maxime  que  tont  ce  <iQi  dl  l'otsjet  de 
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„  la  Foi  ne  ftureit  l'être  de  la  RaifoQ ,  huoil. 
„  &  beaucoup  moins  y  être  fournis. 

„  Ces  inftrudîons  qui  lui  étoient  réî- 
„  térées  par  un  Pcre  pour  qui  il  avoit 
„  une  très -grande  eflime,  &  en  qui  il 
„  voyoit  une  grande  fcience  accompagnée 
„  d'un  raifonnement  fort  &  puifCint ,  fai- 
„  foient  tant  d'impreffion  fur  fon  efprit, 
„  que  queloues  difcours  qu'il  entendit 
,>  ^ire  aux  Libertins ,  il  n'en  étoit  nulle- 
„  ment  émû  &  quoiqu'il  fût  fort  jeune, 
„  il  ks  r^ardoit  comme  des  gens  qui  ^- 
„  coiem  dans  ce  faux  prinoÇ>e  que  la 
„  Kaîfon  humaine  eft  au  deflus  de  tou^s 
„  chofes,  &  qui  ne  connajiroient  pas  la 
„  nature  de  la  Foi. 

Mr.  Pascal  (  Blaîfc)  mourut  à  Paris  le 
.19.  jour  d'Aouft  de  l'an  i<^).  âgé  de  tren* 
te-neuf  ans  &  deux  mois. 

V  E  R  J  U  S. 

78  \jr  Onficor  l'Abbé  Ver  jusque  Mr.  vcrjus. 

Iy±  de  Launoy  a  compté  narmi  les 
Doâeurs  de  Navarre,  &  qui  eu  appèlié 
néanmoins  Doâeur  de  Sorbonne  dansée 
Privilège  de  fcs  Panégyriques ,  étoit  d'une 
des  bonnes  &  des  anciennes  famiHes  de 
la  Robe  dans  Paris.  Il  vint  au  moncte 
l'an  1630.  né  d'un  Père  SécrétaiieduRo!, 
&  aîné  de  trois  frères  célèbres  par  leurs 
profeilions  &  par  leurs  capacités.  Lr^Ëx- 
trait  que  je  vais  vous  donner  de  ce  que 
l'on  a  écrit  touchant  fon  éducation  &  fes 
études ,  vous  fera  voir  fi  c'eft  au  hatard 
ou  à  kl  Providence  qu'il  faut  attribuer 
l'occafion  que  le  tenvs  de  fa  mort  m'a 
donnée  de  le  joindre  immédiatement  à 
Mr.  Pascal.  Vous  ju^erés  aufii  fi  l'op* 
pofitîon  qu'on  pourroit  faire  de  l'un  & 
de  l'autre  eft  capable  de  former  un  Pa- , 
ralléle  qui  foit  jufie,  égal,  &  bien  con* 
tinué.  L'Auteur  de  &  Vie  prétend  que 
le  portrait  qu'il  nous  en  a  fait  peut  être 
confidéré  comme  urne  méthode  particulier 
re  fowr  devenir  /avant ,  c'eft  ce  qui  m'o- 
blige de  le  copier  en  l'abrégeant  auflîfi- 
dellement  que  j'ai  fait  celui  qui  nous  a  fait 
l'abrégé  de  la  Vie  de  Mr.  Pascal. 

„  Les  premières  inclinations  (ont  les 
„  préfages  les  plus  certains  du  refte'de 
„  la  vie.    aï  celles  que  Mr.  Verjus  a  fait 
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Veriiifc  »  paroîtrc  dès  fit  pla$  tendre  Enfance  ne 
,,  font  des  traits  néceffaires  à  fon  por- 
^  trait,  elles  peuvent  être  une  ailés  bel- 
,,  le  ébauche  d'un  mérite  plus  formé  & 
..  d'une  vertu  plus  achevée  qu'on  y  veut 
peindre.  L'inch'nation  qu'il  a  eue  pour 
les  Lettres  parut  auifi-tôt  qu'il  pût  les 
connoître.  Dès  l'âge  de  ciwq  zfix  ans 
la  Danfe  &  le  Luth  &  les  autres  hon- 
nêtes divertifTemens  ausquels  on  vou- 
,,  loît  commencer  dès- lors  de  le  former, 
^^  lui  paroiiToient  des  études  difficiles  :  au 
,«  lieu  que  l'étude  lui  fembloit  un  jen  & 
un  divertiflement.  Il  avoit  de  Tadref- 
fe  &  de  la  dispofition  pour  ces  fortes 
^,  d'exercices  du  corps,  mais  il  n'en  trou- 
'yy  voit  déjà  pas  le  loifir,  tant  fon  incli- 
,,  nation  le  portoit  à  ceux  de  l'efprit,  &à 
„  aimer  les  Livres  &  le  Cabinet  (i). 

Mr.  Verjus  n'avoît  pas  mauvaife  rai- 
fon  de  confidérer  la  Danfe  &  le  Luth 
comme  une  véritable  étude.  ^  Elle  paife 
maintenant  pour  l'un  àt$  traits  de  la  po- 
liteflfe  de  notre  Nation,  qui  fe  vante  de 
s'être  élevée  au  deffus  des  Romains  par 
cet  endroit,  &  d'avoir  cette  conformité 
avec  les  anciens  Grecs  dans  le  tems  qu'ils 
faifoient  la  portion  la  plus  délicate  &  la  plus 
polie  du  Genre  Humain.  -Vous  lavés, 
Monfieur^  que  la  Danfe  entroit  autrefois 
dans  le  culte  extérieur  que  les  Hébreux 
rendoient  à  Dieu,  &  qu'elle  faifoit  partie 
du  fervice  divin ,  au  moins  du  tems  de 
David  &  de  Salomon  aufli-bienque  les  ins* 
trumens.  On  la  confidéroit  comme  une 
troifiéme  efpéce  de  Mufique  ,  confi/tant 
dans  la  mefure  des  geftes  &  de  l'Aâion, 
comme  les  deux  autres  confident  dans 
celle  du  fon  des  Inftrumens,  &  du  chant 
de  la  Voix.  AiTurés  fur  les  belles  dispo- 
fitions  de  Mr.  Verjus  dans  fa  première 
enfance,  qu'il  n'a  point  fait  de  la  Danfe 
&  du  Luth  le  mauvais  ufage  qu'en  font 
les  autres ,  nous  pouvons  légitimement  le 
louer  d'avoir  su  cette  double  Mufique 
dès  fon  bas  à^e.  Nous  ajouterions  mê- 
me qu'il  auroit  pafTé  le  célèbre  £pami« 
Dondas  dans  la  gloire  de  ces  éxerdces, 
fi  Mr.  de  Launoy  (2)  pouvoit  en  être 
«n  bon  garant. 

Mr.   Verjus  ayant  conmiencé  dès  le 
fi  même  âge  (3)  d'apprendre  avec  une  fa- 


cilité incroyable  les  prindpes  de  laLan-yciiiiw 
gue  Latine,  &  fes  Mattres  ne  pouvant 
presque  fuivre  l'aâivité  de  cet  Enfant 
ni  latisfaire  le  défir  ardent  qu'il  avoit 
de  lavoir  beaucoup  de  chofès  ,  il  fut 
mis  enfuite  entre  les  m»ns  des  Pères 
Jéfuites  à  l'âge  de  huit  ou  neuf  ans, 
&  il  n'y  eut  pas  été  plufîeurs  mois 
qu'on  le  vit  profiter  fi  benreuiëment 
des  foins  &  de  la  conduite  de  ces  Pè- 
res, qu'il  furpafiBi  bientôt  tout  cequ'oa 
en  eût  pu  efpérer,  &  ne  manqua  pres- 
que jamais  de  remporter  tons  les  a- 
vantages  dont  on  a  coutume  de  pic- 
Quer  l'induflrie  &  le  courage  des  £n- 
rans. 

„  Si  ces  petits  fuccès  entretenoient  la 
pafiion  pour  l'étude,  fon  ardeur  s'ac- 
crut bien  davant^e  un  ou  deux  ans 
après.  Car  trouvant  déjà  quelque  faci- 
lité à  l'intelligence  des  Auteurs,  dont 
les  enfans  de  cet  âge  n'ont  pas  ac- 
coutumé de  lavoir  encore  les  noms^ 
il  s'y  appliqua  fi  beureufement  aidé  d« 
qudQues  Commentaires,  &  de  l'indos- 
trie  de  fk%  Maîtres,  qu'on  le  vh  bien- 
tôt aufii  verfé  dans  tous  les  Ecrivains 
du  fiécle  d'Augufle,  que  s'il  v  eût  em- 
ployé plufieurs  années  d'étude  ft  tme 
parraite  maturité  de  jugement.  De  for- 
te que  ceux  qui  avoient  foin  de  là  con- 
duite, voyant  un  petit  Enfant  faire  des 
progrès  fi  extraordinaires  dans  les  Let- 
tres ,  n'en  parloient  que  comme  d'ua 
prodige  d'esprit,  de  mémoire,  &de  ju* 
gement. 

„  C'efl  par  une  belle  fuite  de  leurs 
foins  qu'il  fe  mit  de  fi  bonne  heure  à 
lire  &  à  éxanuner  avec  un  choix  ju- 
dicieux tous  les  bons  Auteurs  Latins: 
&  qu'un  Enfant  de  douzi  ans  fût  ju- 
ger des  Génies  ,  des  difR5rens  ftyles; 
Qu'il  tint  un  compte  éxaâ  des  années 
&  des  chofes  remarquables  de  chaque 
Hifiorien  ,  des  endroits  les  plus  élo- 
quens  des  Orateurs ,  &  des  plus  belles 

Binfées  des  Poètes.  Il  ne  lifoit  aucun 
iftorien  dont  il  ne  fit  un  abr^é  pour 
le  foulagement  de  la  mémoire ,  dont 
il  n'étu^t  l'esprit,  la  politique,  &  les 
divers  intérêts  qui  l'avoient  fait  parler, 
&  dont  il,  ne  remarquât  la  conduite 
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il  ne  iugeât  à  la  rigueur  fui  vaut  les  ré* 
gles  de  ceux  qui  en  ont  donné  des 
préceptes  ;  &  dont  il  n'apprît  par  cœur 
les  vers  les  plus  ingénieux  &  les  plus 
inftraâifs.  11  ne  lilbit  enfin  aucune 
pièce  d'Eloquence  qu'il  n'en  fît  l'ana. 
lyfc  ,  qu'il  n'en  remarquât  foigneufe- 
ment  tout  l'artifice  «  &  qu'il  ne  prît  foin 
d'en  retenir  les  plus  beaux  endroits. 
On  a  trouvé  après  îk  mort  encore  u- 
,,  ne  partie  de  ces  remarques  &  de  ces 
'y\  recueils  qu'il  faîfoit  alors  :  &  il  n'y  a 
^  pcrfonne  qui  ne  foit  furpris  du  juge- 
yy  ment  qui  y  paroît  &  du  travail  dont  cet 
„  Enfant  étoit  capable. 

„  11  avoit  commencé  dès  ce  tem&-là 
,,  de  pratiquer  ce  au'il  garda  toujours  de- 
yj  pais  jusqu'à  ù,  dernière  maladie,  de  ne 
„  paffer  aucun  jour  làns  apprendre  par 
^  cœur  quelque  choie  de  ces  endroits 
„  choifis  à  une  heure  qu'il  s'étoît  prcs^ 
„  crite  pour  cela.  De  forte  que  s'éiant 
„  rempli  la  mémoire  de  tout  ce  qu'il  y 
ly  avoit  de  meilleur  dans  Içs  Auteurs:  & 
^  fon  choix  étant  auffi  folide  que  eu- 
„  rieux,  il  fembloit  qu'il  n'y  eût  rien  à 
^  defîrer  de  chaque  Auteur  au  delà  de  ce 
„  qu'il  en  favoit.  C'eft  ce  qui  lui  don* 
,«  na  depuis  cette  facilité  abondante  de 
traiter  de  toutes  fortes  de  fujets  diâfé- 
rens  &  de  chaque  Science  avec  la  mê- 
me profondeur  &  la  même  folidité  que 
s'il  n'avoit  employé  toute  là  vie  qu'à  en 
étudier  une  feule. 

>,  Cette  prudence  qui  avoit  avancé  (a 
jeuneffe  de  tant  d'années  fe  faifbtt  re- 
I,  marquer  principalement  dans  l'ordre, 
„  la  dispofîtion  &  la  conduite  de  fes  é- 
jy  tudes ,  &  elle  eut  pfl  lui  fetvir  de  re- 
9)  gle  pour  le  refte  de  la  vie:  mais  là  mo- 
^  aération  ne  parut  pas  également  à  re- 
n  tenir  fa  paffion  pour  les  Lettres,  &  à 
„  l'empêcher  de  faire  avec  excè«  ce  qu'il 
fiiifoit  toujours  avec  beaucoup  de  mé- 
thode. Ses  veilles  indiscrètes  lui  atti- 
jy  rérent  une  fluxion  fur  le  genouil  qui 
„  penfa  dès  lors  le  faire  mourir  entre  les 
9,  mains  des  Médecins  &  des  Chirurgiens, 
„  qui  exercèrent  fur  lui  pendant  deux  ans 
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„  toutes 

„  leurs  remèdes.  Les  grandes  douleurs 
^  qu'ils  lui  fiiifoient  foufirir  ne  purent  lui 
,,  faire  oublier  les  plaifirs  qu'il,  goûtoit 
»,  dans  l'étude,  11  lût  pendant  cette  ma- 
„  ladie  Ciccron  entier  par  diverfes  fois, 
»,  de  la  manière  que  Quintilien  veut  qu'on 
»,  life  les  livres  excellens,  le  prenant  pre- 
„  mièrement  par  petites  parties  &  propor- 
tionnées à  l'étendue  de  la  mémoire, 
„  répétant  enfuite  ces  endroits,  les  con* 
„  fiderant  &  les  examinant  plufieurs  fois, 
„  &  relifant  après  tout  de  fuite  l'ouvra* 
„  ee  entier  dont  ils  étoient  tirés.  Il  re« 
„  lut  aufli  pendant  ces  deux  années  tous 
„  les  anciens  Poètes  &  Hifioriens  Latins, 
„  dont  les  délices  charmoient  fi  fort  fes 
„  maux  ,  que  c'ètoic  les  augmenter  que 
„  de  le  priver  de  ces  leâures. 

p  Ayant  été  guéri  de  cette  indîspo/î- 
„  tion ,  il  fut  envoyé  à  l'âçe  de  treize 
„  ans  à  fes  exercices  du  Collée,  où  fe 
„  fentant  afiès  établi  dans  l'ulage  de  la 
I,  Lan^e  Latine,  il  fe  mit  fortement  à 
„  étudier  la  Langue  Grecque,  &  à  exercer 
„  fon  (lyle  dans  l'une  &  l'autre  avec  tant 
„  de  fuccès ,  qu'il  ne  cotnpofoit  rien  qui 
„  relfentît  la  foiblefle  d'esprit  &  déjuge» 
„  ment ,  ou  le  défaut  de  connoillance, 
„  ou  quelque  autre  des  imperfeâions  or^ 
„  dinaires  a  ceux  de  cet  âge.    Ses  Amis 
„  ont  sardé  des  produâions  de  cet  esprit 
„  d*£nfantfi  achevées,  qu'il  yauroit  peut- 
„  être  peu  de  doâes  qui  ^dûlFent  avoir 
„  honte  de  les  avoir  produites  dans  la 
„  plus  parfaite  maturité  :  &  leur  pureté 
„  pourroit  encore  être  admirée  de  plufieurs, 
„  comme  autrefois  elle  étonna  fouvent 
„  les  Perfonnes  lavantes  qui  lui  voyoient 
„  faire  ces  Pièces  d'esprit.    Il  iaventoft 
„  lui-mime  les  defifeins  qu'il  éxécutofc 
enfuite  ^  leur  donnant  tous  les  agrè- 
mens  dont  ils  étoient  capables:  de  for- 
te que  le  f ère  Peuu  difoit  de   lui, 
que  c'étoit  un  Enfant  dans  les  Ouvra* 
„  ges  duquel  on  ne  pouvoit  rien  remar- 
„  quer  de  puérile ,  &  que  c'étoit  un  E* 
„  colier  qui  pouvoit  paifer  pour  un  Maî- 
„  tre  fort  habile,  fi  l'on  en  jugeoit  par 
„  fes  produâions.    Ces  Etudes  des  Au- 
„  teurs anciens  Grecs  &  Latins^  ne  l'em- 
„  pêchoient  pas  de  voir  aufii  les  Oeuvres 
^  de  ceux  des  derniers  fiècles  qui  ont 
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vctîtts.  „  bien  ict)»  en  Latin  &  en  notre  Lan- 
flue.    Il  eii  faifoft  d'6rdînafi*e ,  ou  on 
,,  cntendoît  lire  nu  Tortir  de  ikble,  tors- 
qu'il  fe  croyoit  moîus  propre  à  de  plus 
tortes  étddes  ausqûelles  i\  vouloit  ap- 
!,  porter  une  application  entière.    11  ne 
„  paroîflbit  aufli  aucun  Ouvrage  nouveau 
qui  eût  quelque  chôfe  de  recomman- 
'    dable,  qu'il  ne  parcourût  dans  ces  iné- 
'  mes  heures   pefduës.    Et  quoique  cc^ 
leâures  tuffent  presque  fon  unique  jeu 
^       ^  &  fon  feul  dtvertîffeihent ,  il  ne  laifloit 
pafler  aucun  de  ces  prefens  que  tant 
d^illuftres  Auteurs  font  au  Public,  qu'il 
„  n'en  fît   une  Critique  dont  ils  euflent 
„  peut-être  pu  tirer  le  m^me  profit  qu'il 
,,  en  prFtendoît  pour  lui  feul.    il  croyoit 
,  comme  Quintilien ,  qu'il  n'cft  pas  à 
propos  qae  les  jtunes  gens  ne  ïifent 
„  que  ce  qui   eil  dans  la  dernière  per- 
„  teaion  ;  mais  qu'il  y  a  quelquefois  plus 
«  de  profit  à  reconnôrtre  '&  à  condam- 
„  ner  les  fautes  des  autres»  qu'à  adniirer 
„  (ans  cefle  tout   ce  qtfils^ont  de  beau 
„  &dëraviffkm,  pourvu  qtfon  ait  aopa^ 
„  rav^nt  pris  -le  bon  goât  de  ce  qu*il  y 
„  a  de  plus  parfait ,  &  qu'on  fe  foît  fo- 
„  Hdement  établi  dans  l'ufage  des  mteil^ 
„  leuïs  Auteurs. 

,y  En  effet  cette  manière  de  fe  diVcr- 
„  tir  lui  fut  fi  utile,  qu'elle  lui  donna  u- 
„  ne  facfKté.  incroyable  à  bien  juçer  de 
„  toutes  fortes  d'Ouviràges  ,  à  écrire  en 
,,  notfe  JLatjguc  dans  une  grande  pure- 
„  té  .  &  à  rare  des  Vers  François  fort 
,,  afîfés  &  fort  fpîritùtéis,  qu'on  pourrok 
^  hîêler  avec  ceux  quMl  fit  depuis  en  dî- 
„  vèrfes  occafions ,  fans  craindre  qu'on 
„  Vapperçflt  du  bas  âge  de  leur  Auteur. 
„  Ayant  été  mis  erifuite  fous  un  favunt 
„  Profcfleur  de  Phîlofophie ,  H  voulut 
„  fuivre  la  maxime  qu'il  avbit  déjà  prife 
„  pour -régie  de  fa  conduite,  de  com- 
„  menccr  toujours  l'étude  d'une  chofc 
,,'  par  là  '  leâure  des  Auteurs  qui  y  ont 
„  le  plus  excellé,  &  deiconfulter  les  O* 
,,  rtgftiàur  devant  que  de  s'être  accoutu- 
^,  tné  aux  défauts  des  Copies.  Il  com- 
^  mença  fes  études  de  PhîtofopHîe  par  u- 
„  ne  leôure  éxade  d'Atiftotei,  de  Platon 
„  &  d*Euclidei  dont-îl  acquît  une  întel* 
„  lîgence  lî  particulière  par  fa  médîtatton 
„  &  par  l'aidé  de  Pacîus  fur  Ariftote, 
,,  de  Marcile  Ficîn  fur  Platon  ,  .&  de 


„  Clavîus  fur  Euclidc,  qu'il  s'en  fit  Inî-yt^i»; 
„  même  comme  un  Cours  entier  de  PM- 
„  lofophie  qu'il  appliauoit  à  toutes  les 
„  queftions  de  fcs  l^roreffeurs.  De  forte 
,^  qu'il  étoît  dans  l'iicole  autant  le  Dif- 
„  ciple  de  l'Académie  &,du  Lycée,  que 
',,  de  ceux  dont  il  prenolt  les  Leçons. 

„  Il  profita  tant  de  l'entretien  réglé 

„  de  ces  trois  grands*  Maîtres  des  Scîen- 

„  ces  qu'il  lifoit  &  dont  il  faifoit  des  Re- 

„  cueils  en  Grec  fans  l'aide  d'aucun  Tra- 

^,  duSeur ,  qu'il  avouoit  lui-même  lofs- 

„  qu'il  les  relifoit  plusieurs  années  après, 

„  qu'il   avoît  fait  à   la  vérité  cette  prc- 

„  miére  leâure  de  ces  Auteurs  fans  avohr 

„  une  partie  de  toutes  les  vues  &  de 

„  toutes  les  lumières   qu'il  avoft  acqui- 

,,  fes  depuis;  mais  qu'il  avoitauffi  enpat- 

„  tie  l'obligation  de  toutes  ces  vues  & 

,,  de  ces  lumières  à  cette  première  lec- 

„  turc,     il    reconnoîffoit  qu'elle   l'avoit 

„  accoutumé  à  accompagner  fes  études 

„  de  beaucoup  de  réflexions  &  à  former 

„  fur  toutes  chofes  ces*doutes   par  où 

„  commencent  toujours  les  Sciences  leis 

„  plus   certaines  :    qu'elle  l'avoit  aflTermî 

^  dans  plufieurs  principes  où  il  aurolt  fans 

„  cefTe  chancelé,  faute  de  les  méditer: 

„  qu'elle  Tavoit  rendu  curieux  de  la  vé- 

„  niable Philofophie,  &  lui  avoit  fait  fou- 

„  haiter  de  n'ignorer  aucune  des  opinions 

„  des  autres. 

„  On  ne  doit  pas  s'étonner,  que  sVta- 
„  blUIknt  de  fi  bonne  heure  dans  les  bel- 
,1  les  connoiffances ,  il  conunença  à  dè- 
„  plorer  fouvent  la  manière  allés  ordî- 
yy  naire  de  compofer  des  Traités  fans  eu 
„  avoir  étudié  les. matières,  &d'en£èîgner 
„  des  Sciences  fans  les  avoir  jamais -ap- 
,,  profondies,  de  oil  1er  impunément  d'au* 
I,  très  Auteurs,  oc  s'approprier  des  biens 
„  qui  ne  font  pas  même  fouvent  à  ceux 
„  chés  qui  l'on  fait  ces  larcins.  11  di- 
,,  foit,  que  c'étoit  delà  que  venoit  le 
„  désordre  &  l'embarras  de  la  plupart  de 
„  ces  Cours  de  Phiiofophie  imprimés  & 
„  manuscrits  dont  on  pourroit  remplir  de 
„  grandes  Bibliothèques ,  que  les  Auteurs 
„  de  ces  compilations  font  rarement  ren- 
yy  fermés  dans  les  bornes  de  ledr  fujet; 
,,•  que  ce  n'eft  pas  eux  ,  maïs  toujours 
„  quelque  autre  qui  parle  pour  eux;  qu'ils 
„  prennent  des  conclufions  tirées  de  prîn- 
,9  cipes  .tout*à-fait  oppofés  &  fe  contre- 

^  difent 
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ra^n  <Bfi3tt  en  tmlle  endroics  pour  n*avoîr 
,,  pas  dérobé  avec  alTés  de  fuite  &  de 
,,  méthode;  &  que  n^ayant  pas  la  force 
,,  de  iè  former  eax-mémes  leurs  opinions 
,,  &  d'établir  lears  (èntimens  fur  leur  mé- 
ji  datation,  il  fe  trouve  enfin  qu'ils  font 
,,  Epicuriens  dans  leur  manière  de  philofo- 
,,  pber  ,  lorsqu'ils  y  penfent  le  nioins  ; 
„  puisque  le  propre  de  cette  Scâc  étoit 
,,-  d'avancer  quantité  de  fort  belles  chofes. 
,,  éc  fort  fubtilcs ,  mais  foovent  tout-à- 
„  fait  oppofées,  &  dont  les  unes  détrui- 
f^  fent  les  autres. 

l'étoîs  réfolu,  Monfîeur,  de  ne  vous 
pré&nter  qtie  cette  première  moitié  du 
Portrait  de  Mr.  Vci^us,  la  croyant  fuf- 
fiiknte  pour  notre'dâScîn,  &  j'en  ai  u(é 
de  même  à  Té^rd  de  Mr*  Fascai  que 
j*ai  laifié  au  milieu  de  la  courte  de  fes 
études.  Mais  je  trouve  tant  d'autres  cho- 
fes qui  toutes  fublimes  qu'elles  font  , 
lèmblent  avoir  fait  encore  l'occupation  de 
fon  ige  d'adolescence;  &  j'ai  remarqué 
dans  la  mam'éré  dont  il  les  a  étudiées, 

•        t«it  de  conformité  avec^  et  que  j'ofe  es- 
pérer de  vous.,  que  je  ne  puis  me  dis- 
penfbr  de  vous  en  entreteair  au  moins 
en  général ,  quand  notre  LcéUur  devroit . 
tomber  dans  l'impatience. 

Vous  pouvés  être  d'unç  prof^on  qui 
n'exigera  pas  de  vous  une  étude  auflS  par- 
ticulière de  la  Théolog^  que  celle  que 
fon  état  Tui  avottfait  embraffer.  Mais 
quelle  que  puifiè  être  cette  profèâion , . 
6ll«  ne  vous  dispenferg  ^*mafs:dft  HoUi- 
gation  de  joindre  les  Sciences  Divines  & 
Ëcclé6a(tiques  aux  ^dèocts  Humaines  & 
Pfoftnes  ;  obligation  quf  dl  commune  à. 
ceux  ^i  Xont  deftinés  aux  Magifltrflfturcs 
&r  i  peux^qui  ilbQt  appelles  aiix^onôions 
Sedéfiaftigues.  Ainfi^  Monneur^vou^ 
trouvères  autant' dé  pro&t  que  jde  pli^iir 
J  remarquer  <iue  Mr.  Verjus  ayâcit  pris 
yy  tant  de  foîti  pour  fe  dispofer  aût  conr 
^  aoiflknces  proftnes  de  la^ageflfe  humai- 
„  ne,  crtit  <pi'H  "ne  de  voit  pas  approcher 
^  du  Sanâuaire  ni  entrer  dans  les  con- 
„  noiflàtices  DiviUes  fans  s'y  préparer^ 
„  Il  1«  fitpar  utie  rocherchp  particulier^^ 
„  du  métite  &  des  Ecrits  des  meilletirs 
„  Ecrîvaînss  Ecc*éBafKques,  &  par  une  ér 
ji  fude'  éxaâe  de  quelques  abrégés  de  Chro- 
„  tiôtogie,  des  Conciles  &  des  Décret;, 
^  ajoufiant  i  c«U  une  étude. &  oacmé- 
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„  ditatîon  affiduc  de  l'Ecriture  Sainte,  &  Vcrjot.. 
„  fur  tout  du  nouveau  Teftament,  qu'il 
„  avoît  appris  auparavant  presque  tout  par 
„  cœur  ,  auflî  bien  que  les  Pfeaumes  & 
yy  les  Livres  de  la  Sagefle.  Il  ne  voulut 
jamais  fe  donner  la  peine  d'écrire  lc$ 
Tilliités  ou  Cahiers  que  didoient  fes  Pro- 
felfeurs ,  ni  perdre  i  fi  grands  frais  un 
tems  dont  oil  pourroit  faire  un  meilleur 
uù^e.  Les  raifons  qu'il  avoir  d'en  ufer 
ainli  font  fi  importantes  &  fi  judicieufes, 
que  l'Auteur  de  fa  Vie  n'a  pas  cru  devoir 
les  difiimuler.  Mais  je  les  fupprime  ici 
d'autant  plus  volontiers  qu'il  elt  plus  ai- 
fé  de  les  fuppofer.  Voici  donc  comment 
Mr.  Verjus  prenoit  les  Traités  de  fes 
Profeffeurs.  '*  Après  qu'il  leur  avoit  en- 
„  teudu  expliquer  une  queftion ,  il  fe  re- 
,y  tiroit  ^n  fa  chancre  pendant  qu'il  en 
„  avoit  encore  la  mémoire  toute  récen- 
„  te ,  il  écrivoît  en  abrégé  ce  qu'ils  a- 
„  voient  (l'ordinaire  didé  oc  expliqué  fort 
„  au  long ,  &  y  ajoutoit  les  nCifons  que 
„  fa  médit^ion  ou  fa  leâure  lui  four* 
„  nifToit.  De  fortç  que  ces  Traités  em- 
,,  belliffoient  foi^vcnt  entre  fes  mains,  & 
j^  qu*ils  étoient  wkfi  presque  autant  de 
„  lui  que  de  ceux  qui  lui  en  fourniffoient 
„  le  fonds  &  qui  en  étoient  les  premiers 
„  Auteurs.  Cette  conduite  n'etoi^  pas 
„  Teôet  d'aucun  mépris  qu'il  eût  pour 
„  fes  Doâeurs  ou  fes  ProfeiTeurs.  Il  fe 
„  les  choififlblt  lui-même  fur  fa  propre 
„  expérience,  fans  fe  fier  trop  à  la  repu* 
„  talion  de  brigue  ou  au  bruit  coq\mun\ 
„  qu'il  fkvoit  n'itre  pas  toujours  un  té- 
„  moio  fort  fide]le  du  mérita 

U  faut  avouQr  quç  ce  pe  fut  qu'après 
l'étude  de  ht  Théologie  Schol^ftiquç  qu'il 
s'enfonça  tout  de  bon  dans  les  vaftes 
Sciences  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  & 
Profane,  des  Conciles,  des  Controvcrfes, 
drs  Percs  &  des  Interprètes  de  l'Ecritu- 
re: Mais  il  en  avoit  jette  les  fondemens 
long  tejiîs  auparavant,  &  les  conuriencc- 
mens  qu'il  #n  avoît  étoient  fi  grands, 
que  ce  qu'il  ^  fit  après  ,  tout  prodigieux 
que  cela  fât,.  en  paroifiToit  moins  immen- 
lê.  Il  étoit  pourvu  de  long^e  main  de 
toutes  les  di^pofitioqs  néceaaires  à  l'His* 
tpirè  EccléflalHque;  &  il  avoit  acquît  de 
fort  bonne  -heure  une  connoiifance  exac- 
te de  là  Géographie  ;  une  Sciewce  fort  fi- 
dtllc  de  la  Chronologie ,  dont  il  s'étoit 

^    fait 
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Vefîu5.faît  luî-méme  divers  petits  abrégés  fort 
accomplis  far  les  meilleurs  Ecrivains;  & 
enfin  an  nfage  très-grand  de  tous  les  Au- 
teurs dont  il  a  eu  befoin  dans  la  fuite. 
Il  appliqua  à  toutes  fes  leâares  Tordre 
*  la  méthode  d*étudier  qn^il  s'étoit  pres- 
crite dès  fon  enfimce  :  de  forte  que  li  Ite 
ledures  infinies  qu'il  a  faîtes  depuis  Tâge 
de  Tingt  ans  jusqu'à  trente-trois  ne  font 
pas  de  notre  fujet,  au  moins  ne  pourra- 
t-on  pas  nier  que  la  méthode  de  toutes 
ces  leâures  n'en  foit.  C'cft  par  un  eflVt 
ou  par  une  conféquence  de  cette  méiho- 
„  de,  qu'en  lifant,  par  exemple, les  An- 
„  nalcs  de  Baronius,  il  recherchoit  tou- 
„  jours  les  fources  i  raefurc,  &  vérifioit 
„  chaque  chofe  fur  les  Originaux.  Il  (e 
„  fit  ainfi  deux  Abrégés  diffcrensde  l'His- 
„  toire  Sacrée  &Eccléfiaftique,  dans  Tun 
„  desquels  il  fuivoit  Baronins ,  &  dans 
,,  l'autre  &  propre  méthode ,  choifîflant 
,y  à  ft  manière  dans  tous  les  Auteurs 
9,  qui  ont  écrit  en  chaque  fiécle,  foit  pour 
„  l'Hiftoire  Eccléfiaftique ,  foît  pour  la 
„  Profane,  ce  qu'il  jugeoit  de  plus  con- 
„  fldérable  ou  de  plus  vrai-lèmblable.  11 
„  mettoit  dans  une  colomne  ce  qui  re- 
,,  eardoit  les  affaires  temporelles ,  ce  dans 
„  l'antre  les  affaires  de  l'Eelife;  le  tout 
avec  tant  de  clarté,  de  fidélité  &  d'exac- 
titude, que  le  Public  auroit  eu  lieu  d'en 
efperer  beaucoup  de  foulagement  &  d'u- 
tilité,  fi  on  avoit  continue  dans  ledeflèin 
de  lui  faire  part  de  ces  travaux. 

„  Mr.  Verjus  fit  de  femblables  Rc- 
^  cueils  &  Abrégés  de  tous  les  Conciles  gé- 
,,  néraux  &  particuliers  ;  des  Grecs  en 
„  Grec,  &  des  JLatins  en  Latin.  Et  l'on 
„  peut  dire  qu'il  n'y  a  presque  aucune 
>,  difficulté  d'Hiffoire  Eccléfiaftique  qui 
„  ait  donné  fujet  de  conteftacion  entre 
jy  les  Savans ,  fur  laquelle  il  n'eût  ùdt 
„  une  Critique  &  des  Disquifîtions  fort 
„  curieules ,  où  il  n'omettoit  rien  de  ce 
„  qui  fë  pouvoft  dfre  de  plus  fort  &  de 
„  plus  recherché  de  part  &  d'autre.  Il 
„  j  auroit  encore  de  quoi  s'épouvanter 
„  davantage  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  fur 
„  les  Pères  &  fur  l'Ecriture. 

„  Mais  quelque  paflion  qu'il  eût  pour 
,1  ces  grandes  Etudes,  il  n'abandonna  ja- 
„  mais  les  Lettres  Humaines*  au  tems 
,,  qu'il  nommoit  fes  heures  pefduës  &  fes 
,1  promenades ,  qu'on  pouvoir  plutôt  ap- 
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„  peller  des  changemens  dVtude  qnedesvecjti 
,,  divertifiièmens.  On  nous  allure  qu'il 
,,  n'y  a  aucun  des  anciens  Auteurs  Grecs 
„  &  Latins ,  ni  même  aucun  des  Fran- 
„  çois ,  Italiens  &  Espagnols ,  qui  ont 
„  le  plus  de  réputation,  qu*il  n'ait  con- 
„  féré  avec  ceux  qui  étoient  fur  lesmé- 
„  mes  fujets,  fiins  oublier  les  Mémoires 
„  &  tous  les  Manuscrits  curieux  qu'il 
„  pouvoît  recouvrer.  Mais  il  en  reve- 
„  noit  toujours  aux  principaux  Auteurs 
„  des  bons  fiécles  qu'il  a  tous  marqués 
„  de  lavantes  Notes,  même  jusqu'à  plu- 
„  fieurs  fois 

„  Après  avoir  lu  des  Livres  de  railbn* 
„  nement ,  &  fur  toot  les  Polémiques, 
„  fur  des  fujets  agités  de  part  &  d'autre, 
„  il  avoit  coutume  de  mettre  en  abrégé 
„  à  fa  manière  l'ordre  de  l'Ouvrage  & 
„  chaque  raifon  dans  fa  force.  De  for- 
„  te  qu'on  a  vu  quelquefois  ceux  que  de 
„  eros  volumes  écrits  par  d'excellens 
„  Hommes  n'avoient  pfl  perfuader  d'une 
„  vérité ,  ou  désabulër  d'une  erreur  ,  fe 
„  rendre  à  la  leâure  d^une  fimple  feuille 
„  de  papier ,  où  il  avoit  mis  ainfi  dans 
„  un  jour  avantageux  tout  ce  qui  pou- 
„  vçit  fervir  au  dellèin  d'un  long  Traité. 
„  On  étoit  furpris  de  trouver  dans  ces 
„  perits  réduits  plus  de  beauté  qu'on  n'en 
„  avoit  pfi  découvrir  dans  de  grands  pays, 
„  &  de  rencontrer  la  force  des  railbnne- 
„  mens  &  la  réfoludon  des  plus  grandes 
„  difficultés  en <|uatre pages,  qu'un  lavant 
„  Auteur  n'avoit  pu  expliquer  en  quatre 
„  Livres. 

„  Il  avoit  acquis  alfés  de  connoîflance 
„  de  la  FhyfionÔmie  fuperftitieufè,  de  la 
„  Chiromantie,  des  Talismans  &  de  l'As» 
„  trologie  judiciaire ,  pour  les  méprifer 
„  &  pour  désabulër  ceux  qui  y  avoient 
„  quelque  créance ,  à  qui  il  fàifoft  voir 
„  ians  peine  la  vanité  de  leurs  régies  & 
„  de  leurs  figures.  Mais  il  faifoit  fi  peu 
y,  d'état  de  ces  connoillances ,  qu'il  vou- 
„  loit  Qu'on  les  comptât  presque  ponr 
„  rien  dans  un  Homme  doâe.  11  dilbit 
„  d'ordinaire,  qu'elles  Ibnt  les  plus  aifées 
„  à  acquérir,  a  les  plus  propres  aux  Es- 
„  prits  fort  bornés  &  incapables  des  au- 
„  très  Sdences  ;  qu'elles  font  auflî  cel- 
„  les  qui  font  le  plus  perdre  de  tems,^ 
„  qui  donnent  le  plus  ae  bonne  eftime 
„  de  foi-même  à  ceux  qui  les  polTédent, 
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)peqa».„  &  qut  leur  acqtâérent  le  plus  d*admî« 
„  ration  |>opii]aire  &  le  moins  de  mé* 
y,  rite  &  de  confidérafion  parmi  les  6a- 

,,  Il  en  dffoît  prefque  autant  de  ces 
,1  parties  les  plus  légères  mais  les  plus 
^  fpécieofes  de  la  Mathématique  qui  Ibnc 
,y  antaMt  le  partage  des  Charlatans  que 
„  des  Fhilofophes.  Il  croyoit  qu'elles  font 
y,  de  ces  chofes  qu'il  n'efl  prefqne  pas 
„  permis  d'igtKsrer;  mais  qu'il  n*e(l  pas 
,,  auffi  fort  avantageux  de  favoir,  &'  qui 
jj  contribuent  à  divertir  un  Homme  de 
,,  Lettres  ,  plus  qu'à  le  rendre  favant. 
„  De  forte  que  s'il  tiroit  une  figure  d'Ho- 
yj  roscope,  s'il  dreflbit  un  Cadran  au  So« 
^  leil,  s'il  £dfoit  qntlque  tour  de  cette 
^y  Maeie  innocente  des  Méchaniques ,  quî 
,,  n'eft  furprenante  &  miraculeufe  que  pour 
,,  le  Peuple,  il  ftUoit  qu'il  y  fût  pouffé 
„  par  une  Compagnie  pour  laquelle  tl 
„  eût  la  dernière  déférence,  &  il  ne  pou- 
„  voit  fouffirîr  qu'on  lui  en  témoignât 
„  plus  d'eftime. 

La  connoiflànce  qu'il  avoit  de  la 
Médecine  eft  encore'une  des  acquifitions 
de  fon  Adolefcence.  Il  ne  s'étoit  pas 
contenté  de  ta  pofféder  dans  la  mefure 
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chaque  ScSe  ;  &  il  étott  fi  bîen  entré  Vci/ujt 
dans  leur  efprit  &  dans  leurs  fentimens , 
qu*il  fe  renooit  leur  difciple  ou  leur  ad- 
verfaire  quand  il  le  jugeoit  i  propos,  & 
lavoît  également  les  détendre  oc  les  com- 
battre. C'eft  ce  qu'il  n'auroît  pu  faire 
avec  toute  la  profondeur  &  retendue  de 
fon  érudition ,  s'il  n'avoît  poffedé  au  fou- 
verain  degré  la  Dialeéiique  &  la  Rhéto- 
rique ,  qui  fe  rencontrent  fort  rarement 
enfemble  dans  une  même  tête.  "  Il  fa- 
„  voit  trop  bien  quel  doit  être  l'enchaî- 
„  nement  des  Sciences  pour  féparer  ces 
„  deux  Arts  où  les  Maîtres  reconnoif- 
„  fent  une  fi  étroite  alliance  &  une  res- 
„  femblance  fi  parfaite.  Il  avoit  lu  foi*. 
„  gneufement  les  Commentaires  fur  la 
„  Rhétorique  d'Ariftote;  il  avoit  mis  par 
„  tables  tout  ce  que  Ciceron  a  écrit  de 
„  cette  Sdence ,  &  en  favoit  par  cœur 
„  les  endroits  les  plus  inftruâifs  aufii  bien 
„  que  de  Quihtilien  ,  dont  il  avoit  ait 
„  pour  fon  ufage  un  bel  Abrégé  que  l'on 
„  dedinoit  après  la  mort  à  Tufage  du  Pu- 
„  blfc.  Il  n'avoit  pas  même  négligé  de 
s'indruire  de  la  méthode  de  RaimondLul« 
le ,  &  de  ce  que  Ramus  &  les  autres  y 


ont  voulu  innover.     Toutes  ces  connois 


crdin^iire  des  grands  Philofophes  Jotif  la    fances  lui  fervirent  à  compofer  un  Traité 
r-:-- ..-  r.  *--«-:-^  ^.\  ^-//-  j^^  m^j^^:^.  j^i^    François  de  la  RMtoriqu$  ,  qu'on  '  a  ea 

deflein  de  faire  imprimer  depuis  :  mais  je 
ne  vous  dirai  pas  s'il  avoit  compolï  cet 
Ouvrage  avant  que  d'être  entré  dans  les 
Ecoles  de  Théologie. 

11  entendoit  également  bien  la  Poë-> 


fihnce  fe  termine  oà  ^eUe  des  Médecins  doit 
commencer.  ^'  Mats  il  en  avoit  examiné 
„  fondement  les  queftions  les  plus  eu- 
5,  rieufes,  &  ibr  tout  celles  de  l'Anato- 
9,  mie  ,  dans  laquelle  il  s'étoit  appliqué 
^,  dès  fcm  plus   bas   âge  à  chercher  les 


„  principes  des  Paffions  de  l'Ame  &  des    9,  tique  dont  H  avoit  appris  les  Règles 


„  maladies  les  plus  ordinaires  du  corps, 
9,  Depuis  il  avoit  lu  &  étudié  foigneufe- 
„  meut  tous  les  Ouvrages  d'Hippocrate, 
,,  comme  il  a  paru  par  un  Hippocrate 
yt  Grec  toiut  marqué  de  fa  main  &  tout 
y,  chargé  de  £es  Notes  de  la  même  ma- 
„  niére  qu'il  avoit  fait  fur  divers  Pères 
„  de  rËgliiè  &  fur  plufieurs  exemplaires 
„  de  la  bible  d'éditions  différentes. 

Il  avoit  auffi  une  fcîence  fort  parti» 
cultére  non  feulement  de  toutes  les  Sec- 
tes &  de  toutes  les  Uéréfies  différentes 
en  matière  de  Religion,  mais  encore  de 
toutes  les  opinions  des  Philofophes ,  tant 
andens  que  modernes ,  &  de  toutes  les 
Dîvifions  qu^on  a  vues  en  divers  fiécles 
entre  les  Savans.  Il  admiroit  particuliè- 
rement les  Fondateurs   £c  les  Chefs  de 

T(mu  r. 


d'Ariftote,  d'Horace,  de  Picolominî, 
„  de  Caftelvetro ,  de  Voilius  &  du  Père 
r,  Donat.  11  s'étoit  fait  en  même  tems 
„  des  exemples  de  tous  les  Préceptes  de 
„  ces  Auteurs  fur  les  Ouvrages  des  Poë- 
I,  tes  anciens  &  modernes  de  diverfes 
„  Langues,  par  l'éKamen  éxaâ  qu'il  en 
„  faifoit,  en  mettant  d'ordinaire  fcs  fen*- 
„  timens  par  écrit  après  les  avoir  lus. 

„  Il  avoit  toujours  joint  à  toutes  lès 
„  études  un  foin  très-grand  à  marquer 
„  tout  ce  qu'il  apprenoit  des  gens  favans 
„  qu'il  fréquentoit,  &  une  précaution  fort 
„  rare  pour  ne  s'en  point  trop  fier  au 
„  raport  des  autres ,  &  pour  chercher  tou- 
„  jours  dans  les  fources  ce  qu'il  enteh- 
„  doit  c[ier  en  converfatîon  ou  par  ceux 
„  qui  parloient  en  Public:  de  forte  que 
N  «  s'il 
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titX.Les  Nouvelles  Fraitf^ffes  qu*il  y  contoit 
"ayant  paflTé.fous  la  prefle  pour  Ja  fécon- 
de fois  avec  quelques  augmentations  de 
leur  Auteur  ,  furent  appellécs  Nauvelles 
chêifies.  Cétoient  de  vrais  Ouvrages  d*en- 
fent,  mais  tout  n'y  étoit  pas  puérile,  au 
moins  l'Auteur  croyoit-ii  y  avoir  employa 
la  vrai-femblance,  &  avoir  fû  accommo- 
der fon  ftyle  au  fujei  qu'il  vouloit  trai- 
ter. 11  nous  parle  d'un  autre  Ouvragie 
qu'il  dit  être  plus  relevé,  &  qui  a  pour 
titre  LOrpbifc  de  Chryfante  ^  Hiftoîre  Cy- 
prienne  écrite  fur  le  modèle  des  Hiftoi- 
res  Grecques.  C'cft  de  la  Profe  mêlée 
de  PoèTie  avec  quelques  Remarques  fur 
l'Antiquité.  Il  fait  mention  de  quelques 
autres  Romans  «ju'il  mpt  encore  au  rang 
des  fruits  de  fa  jeuneffe,  quoiqu'il  fem- 
]t>ie  en  faire  un  peu  plus  de  cas  que  des 
pièces  que  nous  avons  rapportées.  Mais 
il  a  eu  honte  de  les  reconnoître  dans  la 
îuite,  prétendant  que  ce  n'étoient  que  les 
premiers  EJfais  de  fes  forces^  qu'il  n'étoii 
point  obligé  de  fe  dire  l'Auteur  de  ces 
Ouvrages  qu'il  avoît  désavoué&en  les  don- 
nant ,  &  qu'il  ne  les  avoit  dpnnés  que 
comme  des  Livres  étrangers ,  des  fenti- 
mens  &  de  la  méthode  desquels  on  ne  der 
meure  point  d'accord. 

Dans  l'ordre  &  l'examen  des  Livres 
X)u'il  a  avoués^  &  qu'il  a  crus  capables 
de  lui  faire  honneur,  il.  fait  mention  d'un 

Îtt'il  cpmpofa  à  l'âge  de  dix-fept  ou  Sx- 
uit  ans>  &  qu'il  publia  fous  le  titre  des 
VertMs  iu  Roi.  C'eft  une  efpéce  de  Pa- 
cégyrîque  de  Louis  XIII.  &  fon  defleii) 
étoit  de  donner  )!* Exemplaire  d'un  Monar^ 
que  Parfait^ 

"CARAMUEL. 

ftaxunuel»  S'  T  ^  ftroît  un  peu  furprenant  que  Mr^ 
X  Caramuel,  qui  a  fait  tant  de 
bruît  dans  le  monde,  par  le  nombre  & 
lâ  grolTeur  de  fes  Livres ,  &  qui  a  joué 
tant  de  perfonnages  fur  divers  théâtres  de 
TEurôpe  n'eût  rien  eu  de  (ingulier  &  de 
remarquable  dans  fon  enfance ,  ayant  à 
devenir    un    homme  tout  extraordinaire 


E  L  E  B  R  E  S 

dans  les  autres  âges  de  la  Vie*  II  étoit  Cactarad; 
né  à  Madrid  le  vingt-troifiéme  jour  de 
Mai  de  l'an  1606.  A  peine  s'apperçût- 
on  des  inclinations  de  ion  elprit,  qu'on 
les  vit  tournées  toutes  vers  les  Mathé- 
matiques. Un  homme  qui  fe  trouva  tout 
à  propos  en  Espagne  pour  les  augmen- 
ter (g,  pour  Us  fortifier  9  fut  un  Maro^ 
nite  de  Syrie  nommé  Jean  Esronîte  Ar- 
chevêque ou  Patriarche  du  Mont-Liban, 
qui  s'étoit  chargé  de  l'inûruire.  Il  ne 
s'étoit  point  avifé  de  mettre  des  bornes 
à  l'ardeur  de  fon  difcipte  ,  &  la  paffioa 
devînt  fi  violente  qu'on  auroit  eu  fujet 
de  craindre,  quelle  ne  le  mît  hors  d'état 
d'apprendre  autre  chofc  fi  fon  Père  n'y 
eût  pourvu  de  bonne  heare.  il  ne  Ikvok 
pas  encore  parler  Latin  lorsqu'il  dreflà 
de  lui-même  des  Thèfes  fur  les  mouve- 
mens  des  Planètes,  dont  il  avoit  tiré  les 
propoiUions  du  Traité  de  Sacrobosco  (1) 
fur  la  Sphère.  Ce  fut  là  le  premier  ef- 
fai  qu'il  donna  au  Public  de  ce  qu'il  &> 
voit  faire  fur  l'Afironopiie ,  mais  je  ne 
puis  vous  dire  fi  cet  Ouvrage  cft  le  mê- 
me que  celui  à  qui  Oom  Charles  de  Vifch 
donne  .pour  titre  TMes  des  meuvemems 
eJleJles  fi).  Caramuel  fit  encore  des  £^ 
fbémirtdes  dans  fon  bas  âge  ;  &  s'il  étoît 
vrai  qu'il  ne  sût  pas  encore  le  Latin  lors- 
qu'il fit  paroître  foa  premier  travail  fur 
les  mouvemens  desPlatiétes,  comme  l'at 
fure  l^om  Nicolas  Antonio  ,  on  (èroit 
obligé  de  reconnpître  que  c'étoit  autr« 
choie,  puisque  les  deux  dornieis  Ouvra* 
ges  font  en  Latin. 

On  le  mit  enfuite  à  Tétode  des  Lan^ 
gués  &  des  Humanités,  &  il  courut  cet- 
te carrière  avec  tant  de  rapidité  qu'en 
moins  d'un  an  il  (è  vit  au  bout  de  la 
Grammaire  &  de  la  Poétique  ;  &  qu'il 
fe  trouva  en  état  d'entrer  aufii-tôt  dans 
le  cours  de  la  Rhétorique.  Ceux  qui 
ont  vu  les  projets  qu'il  fit  depuis  d'une 
nouvelle  Grammaire  (3) ,  &  qui  ont  biea 
compris  jusqu'où  alloit  la  hardieflè  de 
cette  entreprîfe,  ne  l'accuferont  pas  d'an 
voir  mal  étudié  en  Grammaire  pour  avois 
donné  fi  peu  de  tems  à  cette  étude.  On 
ne  le  foupçonnera  pas  non  plus  d'avoir 

trop. 


l  Nrc  Ant.  Bibl.  Hirp.  tonr  r. 

*  Cax.  Vifch.  Bibl,  Ciftctc.  pag.  171^ 


r  Dialcftico-Metiphyfiquc,  &c  , 

4.  Avxc  la  dui^  ac  la  pxoAonciatioiu 


PAR    LEURS    ETUDE  S.î 


loi 


i;mfflael.  trop  fuperficiellement  effleuré  la  Poétique 
ou  la  veriificacion  ,  lorsqu'on  faura  que 
dès-lors  il  faifoit  cent  vers  en  une  heu- 
re, &  qu'il  iàvoit  imiter  la  facilité  d'O- 
vide. 

On  prétend,  que  ce  ne  furent  point  là 
les  feules  produâions  de  fon  Enfance, 
c'cft-à-dirc  du  tems  qui  a  précédé  l'étu- 
de de  la  Philofophîe  Scholaûique  qu'il  alla 
faire  à  Alcala  au  fortir  de  la  Rhétori- 
que. On  y  comprend  encore  quelques 
autres  Ouvrages  ingénieux  ausquels  il  vou- 
lut donner  quelque  accrdiilement  ou  quel- 
que degré  de  perfeâion  dans  un  âge  plus 
avancé.  Ces  Ouvrages  font  pour  parler 
conmie  lui  V^.PAn  Méumétrique^  x^.tArt 
Ab\'tbmtftfe  ;  3^  une  Grammaire  Latifte 
réduite  en  une  méthode  nouvelle  qui  eft 
fort  différente  de  ces  projets  de  Gram- 
maire Dialeâique  dont  nous  venons  de 
farler,  &  de  fa  Grammaire  Audacieufe. 
^ar  le  terme  de  Mi$amétrique  il  entendoit 
la  partie  la  plus  fublime  de  la  Métrique 
(4)  ,  ou  de  la  Quantité  des  fyllabes, 
qu'on  appelle  Mtfure  ou  Métré  pour  des 
Vers,  C'eft  un  Ouvrage  qu'il  edimoit  lui- 
même  fort  rare  &  fort  nouveau.  11  avoit 
prétendu  y  faire  un  tiifu  de  Labyrinthes 
formés  par  les  diverfes  combinaiions  des 
mots ,  &  y  donner  les  Régies  des  Vers 
Rétrogrades,  Symphoniaques ,  Amœbées, 
Ifo^mmatiques ,  Protées,  Tautogram- 
matiques ,  &  d'autres  efpéces  curieufes, 
mais  vraiment  puériles^  Vous^  compre- 
nés,  Monfîeur,  fort  aif^ment  ce  que  Ca- 
ramuel  a  voulu  dire,  &  quel  a  été  fon 
de/Tein ,  fi  vous  vous  fouvenés  du  diver-  . 
tiflement  que  je  vous  procurai  il  y  a  qua- 
tre ans  de  tous  ces  Vers  d'artifices  &  de 
ces  jeux  de  verfification  dont  vous  vîtes 
la  flruâure  ingénieufe  dans  Alfiedius. 
Mais  vous  n'avés  pas^  oublié,  que  je  vous 
fis  remarquer  alors ,  que  ces  amufemens 
le  foufiroient  volontiers  dans  un  Enfont 
de  huit  ans  pour  lui  fervir  de  recréation , 
lorsque  poflédant  fûrement  fon  Virgile 
&  fon  Horace,  il  n'eft  plus  en  état  de 
fe  laifTer  gâter.  L'Art  Rhythmique  que 
Caramuel  ébaucha  aufli  dans  fon  enfan- 
ce ,  cft  à  l'égard  de  l'Art  Métamétrique 


ce  que  l'Arithmétique  eft  à  l'égard  de  laCacamnel. 
Géométrie,  je  veux  dire,  qui'l  regarde 
la  Quantité  discrète  des  fyllabes ,  &  re- 
prefente  les  idées  des  nombres.  Pour  ce 
qui  eft  de  la  Grammaire  Latine  ^  fi  elle 
n'a  pas  eu  tout  le  fuccès  qu'il  en  atten- 
doit  ,  on  peut  au  moins  lui  favoir  gré 
de  la  compaflîon  qu'il  a  témoignée  pour 
les  Enfans  qui  font  fervilemcnt  attachés 
aux  Clafles  des  Collèges  pendant  fept  ou 
neuf  ans  pour  n'apprendre  c^e  leur  Gram- 
maire; &  Ton  peut  fe  contenter  de  louer 
les  efl^orts  qu'il  a  faits  pour  racheter  ces 
înnocens  Forçats ,  &  pour  leur  faire  ex- 
pédier en  un  mois  ce  qui  leur  coûte  tant 
d'années.  11  vaut  mieux  vous  le  faire 
parler  lui-même  pour  expliquer  fon  def- 
fein  tel  qu'il  l'avoît  conçu  après  avoir 
retouché  fon  Ouvrage  long-tems  depuis  : 
Grammaticam  Latimam  fcripfi  fueris  mgftrii 
comdelems  ,  feptem  aut  novem  etiam  anno^ 
rurn  difpendie  condemnatis^  Puto  firmam 
totitts  Lingua  Latifue  à  clari  ingenii  juve^ 
ne  Pejfe  bêrd  uni  intelljgi  ,  £5*  menfe  ung 
addifcty  fi  ifta  nova  Infittutiones  admittan^ 
*ttr  isy 

Caramuel  mourut  l'an  1682.  dans  fon 
Evéché  de  Vigcvano  au  Milanei ,  n'a- 
yant pu  poflTéder  paifiblement  l'Archevê- 
ché  d'Otrante  auquel  il  avoit  été  nom- 
mé lorsqu'il  étoît  Evêque  de  Campagna 
&  de  Satrîano  au  Royaume  de  Naples-,  où 
le  Pape  Alexandre  Vil.  fon  ancfen  Amî 
l'avoit  envoyé,  après  lui  avoir  fait  quit- 
ter un  riche  Evéché  qu'il  poflTédoît  ea 
Bohême,  dans  l'efpérance  de  toute  autre 
chofe. 

CO  T  ELÏE  R.  . 

82  'KJt R  CoTELiER  n'étant  plus  de cotclî» 

1.VJL  ce  monde ,  nous  a  laiifé  par  (a 
mort  la  liberté  de  parler  de  lui.  Mais  je  ne 
puis  vous  dire  autre  chofe  de  lui ,  finon ,  que  - 
fon  Père,  après  l'avoir  parfaitement  bien 
inûruit  dans  les  Langues ,  les  Belles  Let- 
tres &  les  Mathématiques  ,  vint  le  pré- 
fenter  à  l'AflTemblée  du  Clergé  de  Fran- 
ce  l'an    1640.   pour  le  faire  connoître, 

& 


s  J-   Caram.  in  CaïC  Libéral,  pag.  179.  ap»     Yifck.  U  ia  Cùrah  faof.  Opex, 


101 


ENFANS    CELEBRES 


.  .<:ot€l«cr.&  pour  engager  les  Prélats  de  TE^Ufe 
Gallicane  i  lui  faire  du  bien  (  i  ).  L»  en- 
fant n'avoit  alors  qu'environ  d^mzf  ans, 
&  Ton  donna  commiffiou  i  quelqu'un  de 
lui  faire  faire  fes  preuves  d'érudition.  11 
„  expliqua  facilement  la  Bible  en  Hébreu 
„  à  l'ouverture  du  Livre,  &  rendit  rai- 
„  fon  des  difficultés  qui  lui  furent  for- 
„  mées  tant  fur  la  conftruâion  de  la 
,,  Langue  que  de  ce  qui  dépcndoit  des 
^,  ufages  des  Juifs.  Il  expliqua  ^•«fr«»- 
^,  meMt  le  Nouveau  Teftament  Grec,  & 
^  fit  quelques  déoionftrations  de  Mathé- 
„  matique  (  i  ).    C'eft  ce  qui  fut  caufe 

3ue  l'Aflcmblée  ordonna  que  la  P.enfion 
e  fon  Père  qui  n'étoit  que  de  6oa  li- 
èvres feroit  augmentée  de  400.  francs,  & 
qu'on  lui  payeroit  comptant  la  liomme 
<de  cent  écus  pour  l'aider  à  acheter  les 
luivres  néceffaires. 

Mr.  Cotclier  étoit  né  vers  Tan  itSiR. 
Il)  d'un  Père  qui  étoît  Miniftre  i  Ni- 
mes  en  Languedoc  ^  &  qui  fe  converti 
depuis.  11  devint  Lîcentié  en  Théolo- 
gie de  la  Maifon  &  Société  de  Sorbon- 
fie,  &  il  fut  ProfefTeur  en  Langue  Grec^ 
que  i  Paris.  Il  y  mourut  le  doœùâne 
jour  d'Août  de  Tan  1686» 


DES  F  IF  ANS  qui  font  fur  Psge. 


S3  f^  UoîqB'îI  y  ait  be^ucocp  dexap* 
V^  port  entre  l'exercice  des  Etu» 
^^  des  &  la  pratique  des  Vertus, 
nous  fommes  obligés  dereconnoître,  que 
les  termes  que  Dieu  nous  a  prescrits  pour 
les  jueelnens  que  nous  pouvons  faire  des 
unes  oc  des  autres,  ne  font  pas  les  mê- 
mes. La  fia  des  Vertus  eft  la  Béititu- 
de,  &  la  fia  des  Etudes  eft  la  Science. 
La  béatitude  a'écant  point  |K>ur  cette  vie, 
tl  ne  aoos  eft  ni  permis  ni  poffible  mé* 
me  de  juger  de  la  folidité  ou  de  la  fauf> 
fêté  des  vertus  d'une  perfonne  vivante 
qu'après  là  mort.    Mais  la  Science  étant 


l'un  des  biens  que  Dieu  accorde  axït  hom- 
mes en  ce  monde  pour  It^  confoler  éb 
leurs  miféres ,  &  pour  les  éclairer  dans  fe 
chemin  de  la  Vertu,  ilibmble  qu'il  nous 
eft  libre  d'en  porter  notre  jugement  dès 
qu'elle  &  fait  paroitre  vraie  ou  lipparente 
par  elle»méme  ou  par  fes  effitts* 

Comme  il  ne  s'agit  pas  ici  d'trac  Scien- 
ce d'infufion  ,  mais  de  cette  Science  qni 
fait  le  mérite  de  ceux  à  qui  il  en  coAtc 
pour  l'acqtierlr  ,  je  ne  crois  pas  que  le 
tems  de  la  jeuneue  &  moins  encore  ce- 
lui de  l'ennincé ,  puiflè  être  un  terme 
propre  i  nous  faire  juger  ^u  mérite  4e$ 
jeunes  Savant  qui  font  an  mitieudeDotif 
&  qui  ont  encore  à  vivre.  Il  fiiut  iitt 
parvenu  à  un  âge  d'homme  «,  &  fouvent 
m6me  i  l'âgt  de  la  vieffleflè  :  &  H 
rliuit  &  voir  confirma  dans  une  réputa- 
tion acquife  par  degrés ,  pour  nous  don- 
ner Iku  de  confidérer  fi  la  douceur  des 
firuits  de  l'Automne  répond  bieni  labeau- 
<té  des  fleurs  du  Printems. 

Cette  rétéxion  fufirott  fans  doute  pour 
mettre  à  couvert  les  beaux  exemples  que 
je  pourrois  vous  produire  d'un  aïTes  grand 
nombre  d*illuftres  Savans,  qui  dans  l'ar- 
dére-lkilbn  de  leur  vie  jouïfTcnt  à  nos 
yeux  des  glorieux  travaux  de  leur  jeunef- 
fe,  qui  comblent  avec  iivantage  les  efpé- 
rances  qu'on  avoir  conçues  fur  le  fuc- 
^s  des  Etudes  de  leur  enfiince ,  &  qui 
accompUïïent  de  pins  en  plus  ks  pro^ 
tneflTes  qu'ils  ont  faites  au  Public  dans 
les  ËfTais  de  leur  érudition ,  de  lut  faire 
voir  quelque  chofe  de  plus  mûr  &  de 
plus  achevé  à  proportion  de  l'avancement 
de  leur  âge.  Mais  la  crainte  de  les  a^ 
voir  pour  Leôeurs  ft  pour  Témoins  de 
ce  que  nous  dirions  d'eux,  &  le  déplài* 
fir  que  nous  aurions  de  voir  que  lent 
modeftle  pourroit  les  rendre  nos  Adver- 
faires ,  m'obligent  de  iupprimer  ici  leurs 
noms  ,  &  de  m'en  tenir  aux  entretiens 
particuliers  de  notre  Cabinet.  Je  me  con- 
tenterai  de  vous  en  donner  ici  trois,  qui 
me  tromperont  s'ils  entendent  jamais  par* 
kr  de  nous.    L'éloignement  des  Pays^, 

& 


1  Proc  Tefb.  de  r Aficmbl.  de  1^41. 

2  Bayl.  Nouvell.   de  la  Rep.  des  Lett.  du  moii 
dfAoût  i6t6.  pag.  977. 

î  f  Au  commencement  de  Décembre  Uzr»  il  fot 
hm(jé  le  5.  à  BeaBcaiie.   X>*oà  U  s'enfiiit  qa'ii  itm 


dans  It  59.  tmnie  de  fon  Igt ,  8c  non  pas  com- 
me porte  fon  EpttapJie  dans  la  5S.  Jorsqi/il  mou- 
rut le  12  Août   i6tlw     Voyés   AncilJon   dans  fes 
Mémoires  fui  la  Vie  de  Jean  Baptifte  Cotelier. 
4  f  La  plus  Savans  ac  le  noaunent  pas  antre- 

ment* 
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Sk  Yeor  gnmd  ftge ,  fans  parler  de  }eors 
occupations,  nous  préfervent  de  Tappré- 
henfioa  de  ton)l)er  entre  leurs  mains;  & 
je  prie  ceux  qui  ne  veulent  pas  entendre 
parler  des  Vivans,  de  les  conliderer  dé- 
ff^comme  des  Morts. 


Ifaac 
I  Voifius. 


$.  I. 


V    O    S    S   I    U    S. 


T    E  premier  eft  Mr:  Vossit;», 


nommé  Ifaacj  Fils  du  célèbre 
Gérard  Jean,  Hollandois  habitué  en  An-* 

Sletcrre,  où  il  eft  Chanoine  de  Windfor 
epuis  plufieurs  années*.  Il  vint  au  mona- 
de Tan  1618.  &  il  eut  trois  Frères  qui 
parurent  au  nombre  des  Savans  dès  leur 

Ïremiére  jeuneilê;  &  qui  ont  laiiTé  à  la 
^oftérjté  des  Ecrits  qui  ne  périront  qu*a» 
▼ec  le  Monde,  au  jugement  de  François 
Junius  ou  du  Jon  le  jeune  leur  Coufin 
germain^  Ifiiac  ne  fut  pas  plus  mal  él^ 
vé  que  le  refte  de  fes  Frères  qui  ont  eu 
teur  Père  pour-  leur  Maître  ;  &  nous  con- 
cluons de-là ',  que  fon  éducation  &  fes^ 
premières  Etudes  ont  été  ex cd lentes.  Son 
érudition  s*èft  feît  conooître  de  fort  bon- 
ne heure,  &  le  Public  n'a  point  paru  mal 
fatisfaît  des  premières  preuves  ouMI  en  a 
faites  :  mais  je  ne  puis  vous  dire  s'il  a- 
Voît  publié  quelque  choie  avant  le  Trai- 
té de  Géographie  d'un  ancien  Auteur 
Grec  qu'il  a  pris  pour  Scylax  (4).  Sî 
les  correôions  &  les  Commentaires  quMl 
j  a  faits  font  le  premier  de  fes  Ouvra- 
ges, il  faut  avouer,  qu'il  n'eft  point  de- 
venu Auteur  avant  l'âge  de  vingt  ans, 
parce  que  cet  Ouvrage  ne  parut  à  Àmfter- 
dam  qu'en  16139  (j). 

S  A  R  N  E  L  L  I. 


îiiaem,$'  2.  T   E  fécond   eft'  le  Steur  Pom* 
1^  PEo  Saunelli,  Prêtre  Ita- 
lien natif  de  Polignano  dans  la  Terre  de 
Bary,  Dodeur  en  Droit  &  Protonotaire 
Apoûolique.    Le  Toppi  nous  apprend,. 


S    ETUDES  loj 

qu'il  n'étoit  encore  qu'an  petit  Enfant  Stn^H; 
lorsqu'il  compolk  fon  Poème  de  Sainte 
Anne  en  Lang[ue  vulgaire.  Il  eft  vrai 
qu'il  ne  Ta  fait  imprimer  que  plufieurs 
années  après  l'avoir  fait  (6).  Mais  c'cft 
une  marque  qu'il  ne  le  jugeoît  pas  mé- 
prifable  même  dans  un  âge  plus  avancé. 
Sarnelli  ne  s'étoit  pas  moins  exercé  en 
Profc  qu'en  Vers ,  ni  en  Latin  qu'en  Ita- 
lien. Les  Ouvrages  qu'il  a  fait  paroîtrc 
depuis  ont  fait  voir  qu'il  n'v  avoit  rien 
de  faux  dans  les  lignes  quM  donna  A 
jeune  de  ce  qu'il  devoit  être  dans  la  fui- 
te de  £1  vie. 


RANGE'; 


$ 


3.  T   E  troifiéme  eft  Mr.  B  o  u  t  h  i- joi^^^' 
JL^  LIER  DE  Rance'  Abbé  de 


la  Trappe  (7),  que  nous  pouvons  con- 
fidérer  dans  fon  défert  comme  un  hom- 
me encore  plus  éloigné  de  nous  que  Vof> 
fins  &  Sarnelli,  &  qui  dès  le  commen- 
cement de  fa  retraite  a  bien  voulu  décla- 
rer, que  U  mowde  éioh  mort  pour  lui^  a- 
fin  que  nous  fûflions  que  dès-lors /7 //^/r 
nm-t  pQur  U  mondt  T  8).  Il  étoit  né  avec 
tous  les  avantages  de  la  Nature  &  de  la 
Fortune  ,  &  pour  nous  renfermer  dans* 
les  feules  qualités  de  (on  efprit ,  nous 
nous  contenterons  de  dire,  qu'il  étoit  ad- 
miré dès  fon  enfance  pour  la  beauté  de 
fon  génie,  pour  (à  vivacité  &  fa  déltca- 
tcffe.  On  eut  foin  de  cultiver  de  bonne' 
heure  fes  beaux  talens  par  la  meilleure  é- 
ducation  qu'on  pût  lui  procurer  ,  &  il^ 
fût  fi  bien  coopérer  avec  fes  Maîtres  par- 
l'afliduité  &  l'application  qu'il  apporU  i^ 
Wtude,  qu'à  Tâge  de  dix  ans,  il  ûvoit- 
fort  bien  les  Poètes  Grecs  ,  &  Homère 
fur  tous  les  autres ,  &  qu'à  peine  avoit- 
il  d^HZe  ou  treize  ans  lorsqu'il  publia  u« 
ne  nouvelle  édition  des  Poëfies  d'Ana- 
creon  avec  des  Remarques  en  Grec  qui' 
furent  admirées  des  Savans.  Cette  édi- 
tion parut  in  8^  à  Paris  1639.  &  le  tems^ 
n'a  rien-  diminué  jusqu'ici  de  l'étonne-- 

menC 


ment:    11$    dôatent  (eulementj   comme  il   f  n^m 
plus  d*«n  Scylai  ,   diKjUfl   le  wtpiv^t  t»c  Z'vfi^fH 
M^  AVi'gtc  X3ti  AiâvNC  doit  être  attribue. 
l.f.  Ifaae  VolGoi  motiiut  k  lot^JF^nicc  lai,  Se- 


non  ptf  i6t$.  oi  xtfpi.  comme  d'totiet  \*àùt  ilf, 
7  En  166S.' 

é  ^  U  acquit  à  Patif  k  9»  Janvici  i^^^- 
I  Ad  Gakt.  Cr  tf.Tf  lé^ 
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Haiicé.  nient  que  ces  Remarques  donnent  encore 
tous  les  jouw  à  ceux  qui  les  confèrent 
avec  la  tendrefle  de  l'âge  où  étoit  alors 
leur  Auteur  f  i;.  Je  ne  vous  parle  pas 
d'une  Traduâîon  Franjoîfe  qu'il  fit  alors 
du  même  Poète ,  quoiqu'elle  fe  trouvât 
fort  au  goût  de  ceux  qui  travailloient  en 
ce  i.ems  à  la  perfedion  de  notre  Langue, 
&  qu'elle  fie  voir  qu'il  n'avoit  pas  moins 
de  politeflè  pour  elle  que  d'exercice  & 
d'habitude  pour  la  Grecque  &  la  Lati- 
ne <!)♦ 

Une  maturité  dVsprît  fi  extraordinaire 
devoit  être  bientôt  fuivie  d'une  extinâion 
de  brillant,  félon  le  calcul  des  ennemis 
de  rétude,  qui  font  toujours  prêts  à  pa- 
rier pour  la  perte  des  Esprits  de  cette  na- 
ture, qu'ils  appellent  précoces,  ou  pour 
celle  de  la  vie  ou  du  moins  de  la  fau- 
te ,  qu'ils'  eftiment  ufée  par  les  travaux 
de  l'étude.  Maïs  ils  n'eurent  pas  la  fa- 
lîsfaâion  de  voir  tomber  Mr.  l'Abbé  de 
Rancé  dans  un  pareil  accident  pendant 
tout  le  cours  de  la  vie  féculiére:  &  lors- 
qu'il fembloît  leur  préparer  quelque  nou- 
veau triomphe  par  la  réfolution  furpre- 
nante  d'aller  à  la  mort  par  le  facrifice 
d'une  vie  qu'il  n'avoit  point  perdue  dans 
le  monde,  on  peut  dire  qu'il  nous  a  four- 
ni encore  dans  cette  occafion  de  nou- 
veaux fujets  de  les  confondre.  Dieu  l'au- 
roit  fans  doute  confondu  lui-même ,  s'il 
avoit  ufé  de  collufîon  avec  ces  ennemis 
de  l'étude  &  du  travail  :  &  peut-être  n'a- 
t-il  pas  été  moins  trompé  qu'eux ,  devoir 
que  Dieu  lui  ait  prolongé  la  vie  par  l'aus- 
térité &  par  les  autres  moyens  qu'il  croyoit 
devoir  la  lui  ôter.  U  s'étuit  relégué <lans 
ion  MonaQére  ,  nom  Pour  y  vivre  ,  mais 
pour  y  mourir  (3).  6on  deflein  étoît  de 
fe  confumer  en  peu  de  jours  au  fervice 
&  pour  la  gloire  de  Jesus-Curist  : 
Enfin  il  ne  méditoit  rien  moins  que  de 
fe  défaire  promtement,  en  tournant  con- 
tre lui-même  les  armes  de  la  Pénitence. 
Mais  outre  qu'il  a  eu  le  même  fort  que 


les  Antoines ,  les  Palemons ,  les  PaCo-Hancé, 
mes  ,  les  Hilarions  ,  les  Simeons  ,  les 
Macaires  &  plufieurs  autres  Anciens  à 
qui  les  auftérités  exceflîves  n'ont  rien  di- 
minué de  la  longueur  d'une  belle  vie: 
le  Public  a  retrouvé,  quoiqu'avec  un  peu 
d'étonnement ,  dans  les  derniers  Ouvra- 
ges de  Mr.  l'Abbé  de  Rancé  toute  la 
politefFe,  tout  le  beau  feu,  toute  la  no- 
blefleà  toute  la  force  d'esprit  qu'on  avoit 
remarquée  dans  fa  jeuneflè,  avec  cette 
différence  que  ces  excellentes  qualités  fe 
trouvent  purifiées  par  une  longue  pratî* 
que  de  famtes  maximes  qu'il  y  enlèîgne, 
à  fanâifiées  par  l'Efprit  de  Dieu  qui  les 
lui  a  diâées  (4). 


DES  VIF  ANS  qui  font  encore  jeunes. 

84  T  Es  raifons  qui  me  portent  à  met- 
X^  tre  au  nombre  des  modèles  de 
la  Jeunefie  (ludieufe  les  Savans  d'aujour- 
d'hui, qui  mahçré  leur  érudition  précoce 
n'ont  pas  laiué  de  parvenir  à  une  vieil* 
leife  heureufe ,  font  toutes  les  mêmes 
que  celles  qui  doivent  nous  empêcher  de 
prononcer  fiir  ceux  qui  n'ont  pas  encore 
évité  tous  les  dangers  que  leur  réputa- 
tion naiffante  peut  courir  dans  la  fuite 
de  leur  vie.  La  mort  prédpitée  e(l  le 
moindre  des  Ennemis  que  cette  réputa- 
tion auroit  à  craindre.  Ses  principaux 
Adverfàires  ibnt  l'interruption  ou  la  dis- 
continuation du  travail,  le  relâchement,- 
le  découragement ,  la  parefiè  ou  la  &i- 
néantife;  unefottepréfomption;  une  bon- 
ne  opinion  de  foi-même  trop  t6t  conçue; 
une  confiance  appuyée  fur  des  fondemens 
ruineux  &  fujets  à  être  làppés  à  tousmo- 
mens;  une  rcflburce  ridicule  dans  l'arti- 
fice des  fiateurs ,  dans  l'indulgence  des 
connoififeurs ,  dans  l'aveuglement  &  U 
prévention  du  Public. 


t  f  On  convient  qo*il  y  aarok  lieu  d*^  fîirpxîs  qu'on 
enfant  de  i|.  ans  eut  été  capable  de  donner  une  pa- 
reille édition^  mais  on  eft  peifuadé  qu'elle  cft  moins 
de  cet  enfant  que  de  Ton  précepteur 

z  f  Cette  uadu£lion  Fxan^oifc  A*a  jamais  été  im** 


DE 

primée»  ni  peut-^te  {tmaU  Cûte. 

I  De  la  fainteté  &  des  deroiis  de  la  Vie  Monafti^ 
que,  Chap.  22.  Queft.  i. 

4  %  Armand  Jean  Bouthillier  de  Rancé  Abbé  de  la 
Trappe  mouiut  le  27.  Oftobie  xjoo.  âgé  de  75*  aoi. 


P  AR    L  EUR 

DE    B  U  R  T  À. 

^eBoita/Ç.  !•  'VTOus  pourrons  cependant  nous 
JJN  laiflcr  pcrfuadcr  qu'il  cft  fur- 
Ténu  quelques  autres  obftacles  plus  hon- 
nêtes &  plus  raifonnables,  qui  nous  ont 
lempécM  d'entendre  parler  depuis  dix  ou 
onze  ans  d'un  jeune  Rhéioricîen  de  très- 
ze  à  ptatofze  ans  (5-)  étudiant  à  Tou- 
loufc,  où  il  publia  l'an  1677.  im-folso  un 
Livre  Latin  qu'on  difoit  être  de  fa  com- 
pofition ,  &  qui  avoir  pour  titrp  ,  "  De 
^,  PHiflêirt'UniverfelU  tant  làcrée  qucpro- 
p  fane,  commençant  depuis  ja  Naiflance 
•>,  de  ]  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  &  continuant  fur 
„  la  fuite  dc«  Papes,  des  Empereurs  d'Oc- 
>,  rident  &  d*Orient  ,  &  des  Rois  de 
„  France  (6).  Si  ce  jeune  Auteur  eft 
encore  dans  le  monde,  il  doit  avoir  beau- 
coup  avancé  dans  Térudition  depuis 
tant  d'années,  &  il  a  eu  le  loifîr  de  faî- 
te voir  par  d'autres  Ouvrages  poftérîeurs 
qu'il  n'y  avoit  rîen  d*emprunté ,  rten  de 
mandid  dans  ce ' premier  eflaL  /Qu'eft-il 
donc  devenu?.  Pourquoi  n'avons-tious  rien 
vu  de  lui  depuis  ce  tems-là;  &poutquoî 
n'avons-nous  pas  l'honneur  de  le  con.- 
Boître  phis  particulièrement? 

D\ASPE  &  de  MEILHAN. 

D'Afpe  &4.  2.  XTO«!  adrdtts  t>em-^tte  fujet  de 
^McU-  JJ>|  nions    plaindre  quoique  jour 

^  4*une  fcmblable  indifférence  dans  la  côn- 
<luite  d'un  autre  petit  Auteur,  qui  a  'pa- 
ru dans  la  même  Ville  depuis  quelque 
tcms  (7).    14  y  a  trois  ou  Quatre  ans 

2u'on  mit  au  jour  un  projet  de  ce  qu'îi 
ivoit  :  fous  le  titre  Latin  d^Exerchath 
JripUx  ^  Oraioria^  Pùiùcs^  £51?  Maiiemo' 
tica  (8).  Il  n'étoit  âgé  pour  lors  que 
-de  d9Hze  i  quatorze  ans,  &  il  s'offrit  en 
même  tems  de  fatrsfaire  publiquement  les 
plus  Critiques ,  comme  on  dit  qu'il  fit  effec- 
■tivement,  fur  ce  qui  concerne  l'Art  Ora- 
toire ,  l'Art  militaire,  &  fur  les  Poètes 
/Grecs,  Latins,  Italiens  6c  Espagnols.    l\ 


S    ETUDES  lof 

faut  fuspendre  le  jugement  que  Ton  eu  d'aQw  ai 
pourroit  faire  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  les  ^®    ^^ 
ïffurances  néceffaires  de  la  fuite  de  ces  **** 
beaux  commencemens ,  &  que  l'on  ft 
trouve  confirmé  dans  cette  première  opl^ 
nion  par  quelque  nouvel  Ouvrage  d'une 
érudition  qui  a'ak  plus  befoin  du  minis? 
tére  d'autrui. 

DE  COURT  ,   FATIO ,  DE  LON- 
GfEPlERRE,  DE  LOUVOIS, 

Mr.  LE  DUC  DU  MAINE. 

Ç-  î-  CI  ^«  Ennemis  de  l'étude  pré^ 
O  tendoient  tirer  quelque  avanta^ 
ge  contre  nous  du  repos  ou  du  défifle^ 
ment  de  ces  jeunes  Méffieurs  qui  fem* 
blent  s'arrêter. à  l'entrée  de  la  carrière,  & 
qui  nous  donnent  occafion  de  leur  dire 
aux  ternies  de  l'Apôtre  Currebath  hewe^ 
ifuss  vos  imped'tvit  (9)  ?  Nous  aurions 
-toujours  i  leur  oppofcr  d'autres  éiemples 
erès- propres  à  leur  fermer  la  bouche. 
Nous  leur  ferions  voir  d*excellens  fumets 
déftînés  i  remplir  un  jour  les  premiers 
rangs  de  la  République  des  Lettres,  des 
Perlbnnes  qui  après  avoir  comblé  leurs 
"Parens  &  leurs  Maîtres  de  joie  &  d'é- 
tonnemenc  par  les  premières  produôions 
de  leur  eitfdKee .  après  avoir  vîgoureufe- 
ment  travaillé  dfens  leur  adoleftence  pouf 
élever  &  étendre  de  plus  en  çlus  cette 
érudition  fur  les  fondemens  fôlidés  qu'ils 
en  avoient  jette  dans  leur  bas  âge,  nous 
montrent  à  l'emrée  d'une  jcuneffi  florîs- 
fante  combien  un  bel  esprit  peut  recevoir 
de  forces  &  d'ornement  par  une  applica- 
tion continuelle  i  l'étude,  &  combien  le 
Public  ia  fujet  de  fe  ftllciter  de  cette 
louable  opiniâtreté  qu'ils  ont  à  conrinoer 
leurs  travaux  pour  Ibn  fcrvice ,  jusqu'à 
-ce  qu'ils  ayent  acquis  les  Privilèges  des 
Vétérans, 

Nous  leur  oppoferions  de  jeunes  Ab- 
bés qui  fâchant  ^lus  de  vingt  Langues 
différentes  au-deflous  de  vingt  ans,  & 
s'y.  étant  -exercés  dur^t  quelque  tems 

par 


5'Gabr.  de  Buftt. 

€  Jouin.  des  Sav.  di  rj.  Toîn.  1^7^, 
7  Bccn.  d'Af^e  Ce  dc  McuhaAt 
Tom.  r. 


t  îotim.  des  Sav.  19.  Maïf  i^tj^ 
9  X3alat.  «•  $*  T.  7n 
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par  des  comportions  09  4es  verlkms  de-  ^tre  ans  continuent  d'enrichîr  le  Public  de 
venue*  publiques  pour  notre  utilité»  ont    plus  en  plus  par  dci  Qbfervatîons  cèles- 


fait  voir  dans  la  fuite  une  érudition  af- 
fortie  de  tous  fes  accompagncinens ,  & 
fc  fwnaleot  encore  de  jour  en  jo\Mr  par 
le  fervice  qu'ils  llçhent  de  rendre  à  l  E- 
clife,  fuît  daûs  les  Langues  fainte s,  foit 
dans  la  Théologie.  Nous  trouverions 
auffi  parmi  la  NobleflTe  de  jeunes  Gen- 
tilshommes domt^s  &  rompus  pour  aînfi 


tes  &  des  expériences  Phyiîques;  &  qui 
nous  montrent  à  mefure  qu'ils  augmen* 
tent  en  âge  ce  que  peut  un  esprit  |ufle  ^ 
folide  &  pénétrant  lorsqu'il  e(i  fi^courvi^ 
de  beaucoup  de  favoir. 

Nous  leur  ferions  remarquer  des  Mem- 
bres de  cette  illuAre  Académie  qui  ont 
éclaté  plulîeurs  a^pées  avant  que  d'y  ê- 


dire  par  les  pénibles  exercices  de  l'étude    tre  incorporé^ ,  &  qui  foutiennent  encorç- 


des  leur  bas  âge  ,  qui  foutfctmenfc  avec 
dignité  Thonneur  &  les  ioteréts  des  Bel- 
les Lettres  à  la  Cour  ,  i  la  Ville ,  & 
dans  les  Provinces ,  qui  ont  iÙ.  joînr 
dre  la  politeilè  des  maniées  avec  ce 
4uMl   y  a  de  fLus  di^cile    ^  dp  plus 


aujourd'hui  ce  premier  éclat  avec  une  ré- 
putation égale  à  celle  des  plus  grands 
Mathématiciens  de  tous  les  iiécles;  qur 
étoi<fnt  presque  nés  Qéométres,  ,&  qui  fa- 
voient  a  i^if  aps  la  Perfpe^ive  avec  tant 
de  certitude  &  de  netteté,  quils  £e  trou» 


4trangér  ^  nos'mqîurS;,  &  de  plus  inac*  voîeat  dès  lors  en  itat  de  la  démontre^ 

jÇGSible  dans  les  Scicooes  ;  qni  «^rçbcnt  &  de  l'enfeigncr  au^t  autreç. 

^rdimeni;   fyt  Vss  pas  4e  leufs  Pçrt^  &  N  o  u  9^  n'oublierions  pas  de  le^r  ei|. 

4e  leurs  AïeuX|.  mais  des  Âi'cux  qai  ne  feire  voie  d'autres*  qui  ayant  expédié  ^ 

font  rien  moins  que  des  Saumaifes  (  i  )  4/offZâ  ou  treite  ans   le  cours  ordinairç: 

dont  ils  font   glorieuCement  revivre  Us  des  étudej,  des  Collège  avec  une  aâi^^ 

bonnes  qualités  parmi  nous  ,  en  laiflTan^  vite  étrange,  ont  été  abandonnés  à  ieûe 

}es  autres  enfeveliesavec  ^urs  dépouilles  propre  conduite  depuis,  i;et  âg^  par.  des* 

Parens  éclairés  ;,  qui  ayant  été  envoyés» 


jDortelles  parmi  les  Etrangers. 

Nous  leur  en  produirions  d^tolres 
i%)  qni,  9ptis  avotc  fait  voir  dans  leurs 
plus  tendres^  années  de  gsandes  dîspofi- 
lions  aui  Mathéniadques ,  &  en  avo^ 
frit  quelques  e0aif ,  oot  bien  pd  obtenip: 
de  leur  esprii  la  ûispenfion  de  C9S  exer- 
cices -pogt  vacquer  ir  TétiiuJ^  def  jLaa- 


des  Provinces  à  Paris  IJbus  leur  bonne  ^i 
làns  Msits^  &  iàns  Direéteiary  fe  font  en^ 
foncés  d'éux-mén^s  dès  ï'$g^  àk  fuator^ 
ans  dans  le  Cabrhet  fans  écouter  les  fol*- 
licitations  de  plaifîrs  &  de  pafle-tems  que 
la   Vokipté  fait  iàns  ceflè  à  ja  jeuneflè 

,. ,^_   -„,  ^  .,  ,..        >  ^^^^  ^^^^  ^^*  quartiers  de  cette  grande 

gués,  4(8S  H«m(ianit4s  Si  de  la  PbtIou>phi^  Ville;  qui  nud-Sitisfaits  de  lci;r$^i5remié- 
pendant  leyr  Ep&noe,  a6p  dç  repiiendrç  f^  études  ont  entitepfrs  d'eux^rmimes  & 
linfuite  celle  des  Mathématiques  avec  plus  ^  leurs  (eûtes  lumiéfes  de  je tter  d'an- 
4^  fruit  &  plus  d'ardeor  piénie  qn'au-^  lies  fondepiens  9  &  de  puifèr  l%niditioit^ 
jHUttvant  (3).  Qui  4^  Vigin  àe  dix-bfiif  dans  touics  les  fources; 
4ns  oui  cpmniuniqué  auic  Savansdes  penr 
fH^  nouvelles  fiir  la  Planète  de  iiaturne, 
fyt  la  Rrandepjr  d^  Soleii  &  d^e  to  Lnr 
ne,  &  (uc  leur  diftapc^  de  la  Terre.  Qur 
louk  d*^  dem^Lurer  là  fon|  ve^ujs  forti- 
fier par  leur  pré&nce  leifr  ri^fuiation  bûs-^ 
émte  dans  l'Académie  Royale  des  Sciei^ 
W$i,^  OQt.  remporté  Ve^m^^  ]^  con- 
Adéiratîon  &  PamiUé^  des  pHis  &vans  4^ 
4es  plus  çonfomn/és  de  eer»  illuftfe  C/orps  ; 
\^i  n^/éjtant encore  >gés^q^e  4fi  yiftgi-qfiv 


t  f  H  dëfîto>r  Chatlet  Csfon  de  Cooit'srritffe'ii^  - 
▼<u  de  C!aode  SiianifiiV.    C*étoit  efediyeipaeiii  ua« 
i^one  Gcnnihoiv'ine  an  defTus  de  tous  les  éloges,    lé 
moumt  dans  fa  4t.  année  le  itf.  Août  1694. 

X.  IM<.  Eatia  (qu*on  {[cononce  Futi^  de  Dutiv 


qui  après  avour 
lu  &  digéré  les  meilieuis  Auteurs  de  PAnr 
jtiquiié^  Grecque  &  Rooajaine  ont  corn- 
mmcé  dès  l'ige  de  dhfrimii  ans  à  recueil* 
Ijr  les  fruits  4e  leurs  tisavaus,  &  â  les^ 
faire  gp^ter  an  Public  dans  leurs  Poe** 
iies;,  leurs  Tra4nârons  &  leurs  Remar- 
ques (lir  les  Poètes  Grecs.  Maïs  quel^ 
que  afliirance  que  te  liiccès  de  leurs  prep 
mitTs  Ouvrages  ieor  ak  donnée  d^ne  ré- 
puisjtipn  imihofielle ,  ils  n^onr  pas  crt- 
devpir  ff^  repoièr*  fuc  une  confance  qni^ 

ne: 

Kert  Generois  âgé  en  i6S5*  de  ta.  1  if.  aof. 

3.  Nouvelles  de  la.  Kep.  des  Lettres  Mars'iCt;. 

4  ^  HiUire  Bernaid  de  Ke^ueleyne  .dfc  OijiMi  t 
Setgneor  de  Longe*  pierie  »  connu  tant  par  les  é« 
ditlona  d'Anaaéjoâ,  de  BioD/deMoIclia»^»  &  <Ie> 
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ne  povrrok  convenir  qu*à  des  esprits  fin 
jperocfels.  Nous  les  voyons  contiauer  a* 
vec  u£le  ardeur  toujours  égtle  dans  la  ré* 
iblution  de  perftâionner  les  Ouvrages  des 
Anciens  ,  &  de  produire  cependant  tou- 
jours quelque  choft  de  nouveau  de  leur 
.f  ropre  fonds  :  &  eetrepreodre  ,  pour  fe 
xliftinguer  de  bonae  heure  des  faux  favaus 
ik  des  demi-doâes,  des  Traités  Apolo- 
|[étiques  des  Anciens,  par  la  reconAoi»- 
iance  qu'ils  ténx>igA€iit  pour  les  lumières 
qu'ils  en  ont  reçues  (  i  ). 

Nous  les  cmbarafTerions  du  fpeâacle 
nouveau  que  Ton  vient  de  nous  donner 
<ians  la  Bibliothèque  du  Roi,  oà  les  Bel- 
les Lettres  femblent  être  enfin  remontées 
fur  leur  trône  en  ht  perfonne  d^Mi  jeune 
&  illuftrc  Abbé  de  domze  ans  (s).  Le 
Pnhlrc  a  reçft  âvos  étonncmeot  lei  preu- 
ves éclatantes  qu'il  Im  a  donûéel  d'une 
literature  fort  avancée ,  mais  en  même 
tenis  fort  fiDlide  &  fomenuë  far  d'excel- 
lens  fondemens.  On  avoir  dioifi  pour  £- 
tre  les  Témoins  &  les  Jnf^es  d'usé  ér»- 
dittoB  fi  extraordinaire  la  fleur  des  Sa- 
vans  &  l'élite  des  Gens  de  Lettres  fé- 
pandas  dans  Pam  y  c'efi-à-dire,  tous<Gem 
difficiles  dans  leur  goût,  peu  accoutumés 
à  l'indulgence,  bien  réfolosde  ne  fepoiitt 
laiflèr  impofer  ni  par  la  naîdânce  évL  je»- 
ne  Abbé,  ni  par  la  qualité  glorieofe  de 
Bfbliochécabre  du  Koi ,  ni  par  le  grand 
Nom  d'im  Premier  Mini&i^  qui  bono^ 
roit  rAâkm  de  fon  Fils  de  fà  préfence. 
Vous  fav& ,  Monfieur  ^  vous  qui  fûtes 
appelle  i  or  fpeâacle ,  &  qui  fûtes  cbar- 

fé  de  la  ccRnmiffion  honorable  de  faire 
ouverture  d'nne  Aâion  fifameufe;  vous 
favés,  dis-ie,  qu'on  ne  fit  point  de  gra^ 
ce  à  l!illuftre  Répondant,  &  que  les  ^ba 
critiques  d'entre  les  Savans  qui  y  étoient 
entrés  dans  la  réfolution  de  nV  rien  ad* 
mirer ,  en  ibitirent  tout  interdits  ,  bien 
heureux  de  pouvoir  recouvrer  la  parole 
pour  publ^r  lenr  admiration.  11  ne  s'a* 
êiifoit  de  rien  moins  que  de  ie  rendre 
rinterpréte  &  le  Défenfenr  dn  Prince 
des  Poëies,  du  Chef  des  Théologiens  & 
des  Phila(bf4ies  Païens,  du  Makre  de 


Thêoctite  qo^il  a  traduits  en  Vers  François  &  com^ 
mentes ,  qtie  par  un  Difcours  en  Profe  fur  les  An- 
ciens i  par  de  très  belles  Idyles  de  fa  façon  ;  & 
fu  4et  1  rag^diet  cUuis  le  goat  de  celtes  d'Suiipi" 
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toute  l'Antiquité;  &  de  dépioyer  tous  les 
tréfors  de  la  plus  belle  &  de  la  plus  ri* 
che  de  toutes  les  Langues.  Mr.  L'Ab» 
bé  de  Liouvois  avoit  pour  agreflèors 
les  plus  dodes  &  les  plus  aguerris  d'en* 
tre  les  Prélats  &  les  Magîûrats;  &  pcr- 
ibnne  ne  peut  mieux  qu^ux  raconter  la 
furprife  &  le  contentement  qu'ils  ont  en 
•de  fe  voir  défarmés  avec  tant  de  force^ 
tant  d'adrefife  &  tant  d'honnêteté  par  ua 
ËnfiMK  de  domte  ans.  Cela  feroit  pres- 
que fuffiûnt  poor  établir  la  réputatfcm 
d'uM  Esprit  do  commun;  mais  Mr.  l'Ab^ 
bé,  loin  d'en  vouloir  demeurer  li,  pré- 
tend bioi  nous  faire  voir  de  plus  en  plus 
^»e  ce  qni  pourroit  être  le  terme  de  Té* 
«ditkm  d'un  antre ,  '  n^ft  que  le  com- 
mencement de  la  fienne.  Ceux  qai  fatï- 
roiem  la  confiance  avec  laquelle  il  a  biea 
Tonla  vous  honorer  de  fon  amitié,  pona- 
raient  s^Klreflèr  à  vous  comme  à  un  té* 
moin  fort  iûr  des  defleins  héroïques  qii*{l 
conçoit  déjà  pour  procurer  raranccment 
des  Lettres  par  toutes  fortes  de  mafcns, 
f  Qur  donner  de  l'appot  &  du  oœur  à 
tous  les  Savans ,  &  pour  exciter  tout  le 
monde  à  l'amour  de  l'Etude  &  des  Scien» 
ce$,  par  fim  propre  exemple. 

Enfik  nous  les  accablerions  fi)Q«  te 
poids  de  l'exemple  le  plus  inftruâîf  A  le 
plus  puiflànt  que  ces  dernien  tems  syeat 
éié  oipabies  de  fvoduîre  en  notre  faveur. 
Ccft  celui  d'un  jeime  Prince  (6)  à  qui 
la  Nature  &  la  Fortune  n'auroient  pas 
manqué  d'Jnfpirer  du  mépris  pour  l'Etu- 
de dans  la  haute  élévation  où  elles  l'ont 
£ut  naître,  s'il  fe  pouvoir  faire  que  l'E- 
tude eût  quelque  chofe  de  méprrfable ,  ou 
qu'elle  fût  entièrement  inutile  à  la  Nature 
&  à  la  Fortune.  Un  Prince  forti  du  plus  Mr.  le  Duc 
aupiÛe  Sang  de  la  Terre,  que  l'on  fup-du  Maine^ 
pofe  par  les  droits  de  fa  naifTance  favo- 
rablement prévenu  &  comblé  de  tous  les 
avantages  que  le  Cid  puifFe  communiquer 
à  l'Homme ,  fembleroît  n'avoir  plus  be- 
loin  de  l'Emde  dès  qu'il  fe  feroit  trouvé 
en  état  de  laiilèr  cultiver  Ces  talens  na* 
turels  par  les  feuls  exemples  domeftiques 
qui   font  les  véritables  Leçons  que  la 

^^Providen- 

de  êc  de  Sophocle. 

S  %  Camille  le  Tellîet  de  Louvoîs  >  mon  If  |» 
Novembre  1711.  âgé  de  44.  ans. 

4  f  Louis  Augufte  Duc  du  Mftinc^ 
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M£.lcDuc Providence  lui  donne.  11  lui  fuffiroltde 
4u  Maiiû«.«*inftruire  &  de  tâcher  de  fe  perfcâion- 
ner  fur  le  modèle  d'un  Père  &  d'un  Mo- 
narque,  qui,  pour  me  fervir  de  Texpref- 
fion  de  rtcriture  ,  a  fait  taire  toute  la 
Terre  au  feul  bruit  de  fon  nom  (  i  ) , 
&  qui  fc  fait  obferver  par  tout  le  genre 
humain  avec  des  yeux  pleins  de  refped 
&  d'étonnenoenu  Cependant  le  jeune 
Prince  a  bien  voulu,  pour  l'exemple  des 
Enfans  de  votre  âge ,  c'eft-à-dirc  pour  la 
confdfion  des  uns  &  pour  la  juûification 
des  autres,  s'aflujettir  à  Tétude  de  toutes 
fortes  de  connoUïanccs  étrangères  dès  fon 
plus  bas  âge.  Vous  ûvés ,  Monfieur, 
4)uels  ont  été.  les  fruits  de  ces  excellentes 
Etudes ,  &  vous  en  asrés  été  informé  ar 
vec  Je  Public  par  un  Livre  qui  parut  il 
va  trois  ans  fous  le  titre  d'OEUVRES 
Diverses  d'uk  Auteur  de  sbft 
ANS  ,  Recueil  des  Oeuvres  de  MoKSiEUR 
JLE  Duc  DU  lAKWi^'y.  qt^il afâsts peu- 
d4Mt  P année  1677.  ^  dans  le  commence- 
mens  de  167S.  Un  Ecrivain  moderne 
(2)  a.  pu  dire  en  toute  liberté  &  faos  ib 
tbucier  de  la  ceniiure  des  autres  qu'il  n^ 
point  pré  tendu  .yîr  faire  honneur  J^une  fauf- 
fe  modeftie  en  fupprimant  fon  nem  à  la  tC* 
te  de  fon  Livre;  que  c*eft  un  feu- far  vani- 
té f«'/7  i'ejl  caché ^  &  qu'il  étoît  trop  fier 
four  fe  montrer.  Perfonne  que  je  (ache  ne 
s'eft  encore  avifé  de  le  contredire  dans 
ibn  opinion.  Mais  nous  ne  pourrons 
plus  lui  pafTer  ce  qu'il  ajoute,  que  dans 
un  fiéck  aufft.  éclairé  là  ^«#  critifue  fu^efi 
te  notre  y  on  s^humilie  dès  qu^on  Jê  déclare 
Auteur.  Voici  un  Prince  venu  tout-à- pro- 
pos pour  raflurer  par  fon  exemple  ceux 
Îu'unc  Sentence  fi  terrible  auroit  pu  ef- 
aver.  11  a  biea  vouhi  porter  la  qualité 
d- Auteur  avant  celle  de  Conquérant,  par- 
ce qu'U  a  jugé  que  l'étude  des  Sdences 
fc  dies  Arts  doit  précéder  le  gain  des  ba* 
teilles  &  la  conquête  des  Provinces.  Et 
fi  je  l'ofc  dire ,  le  Public  ne  s'eft  point 
aperçu  qu'il  fe  foit  humilié  en  fe  décla- 
rant Auteur,  puisque  cette  quaKté  n'a 
fcrvi  qu'à  faire  connoître  fon  mérite  fans 
le  faire  descendre  de  fon  rang. 
Dix. ou  douze  ans  qui  fe  font  écoulés 
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depuis  que  le  Prince  de  fept  ans  a  cont^  Mi.reDor 
pofé,  fes  Maximes  &  fes  Billets  n'ont  été  <lo  Mtinc^ 
qu'une  fuite  &  un  enchaînement  de  fem- 
blables  merveilles.  Ce  n'eft  que  la  crain- 
te de  tomber  dans  quelque  omifllon  qui 
m'empêche  de  vous  faire  le  dénombre- 
ment des  belles  connoififances  qu'il  a  ac- 
quifes,  &  dont  il  donne  de  jour  en  jour 
de  nouvelles  4>reuves  dans  la  première 
Cour  du  Monde,  c'cft-à-dire  dans  uncE- 
cole  où  toute  la  Tcrrcpour^oitvcnirpren» 
dre  des  Leçons  de  politefle. 


DE.S  EkFÀNS  de  Poutre  Sexe. 

SS  A  Pre's  Unt  d'îlluflreff  exemple», 
J\  il  me  paroît  ailés  imitilede  rien 
ajouter  pour  l'indruâion  des  Enfans  de 
votre  Ige,  ou  pour  la  réfutation  de  ceux 
qui  iè  mêlent  a'opiner- contre  le  promt 
avancement  des  Enfans  dans  les  Études 
folides*  &  fuivîes.  Nous  ne  travaillerionâ 
plus  que  pour  leur  oonfufion  &  pour  la 
nôtre ,  fi  nous  voulions  recourir  à  des 
exemples  pris  dans  le  bas  ftge  de  l'autre 
Sexe.  La  feule  appréhenfîon  de  trouver 
déjeunes  Filles  favantes,  mais  fur  tout 
d'en  trouver  qui  fe  foîent  avancées  de 
bonne  heure  dans  les  «Sciences  par  des> 
études  laborieufes  qui  démodent  de  l'ap- 
plication d  de  i'affiduité,  devroit  rendre 
ces  Meflieurs  pJus  discrets ,  ou  leur-  faf- 
re  au  moids  tourner  leurs  raîfonnetnens 
fur  leur  Sexe  ^  au  lieu  d'attaquer  le  nô- 
tre avec  fi  peu 4e  circonfpeâion.  Nous- 
les  écouterions  de  &ng  froid ,  s'ils  ve»> 
noient  nous  dire,  que  la  foibleûè  ou  la 
délicateHe  de  l'autre  Sexe  ne  permet  pas 
aux  petites  Filles  d'entrer  de  fp  bonne 
heure  dans  la  carrière  der  Etudes  ^  p^ce 
qu'après  avoir  gagné^ notre  caufe  il  nous 
feroît  permis  de  témoigner  quclqfue  in* 
différence  pour  celle  d'autrui*  Mais  l'in- 
térêt que- nous  devons  prendre  au  bon: 
ordre  de  ce  monde  pourroit  biea  non» 
faire  rire  de Jeur  féconde  défrite,  fi  quel» 
que  xèlé  Partilàn  de  l'honneur  du  Sexe.- 

entre»- 


ï  Sihaît  Tcrr»  io  confpeâù  ejûs.  MdtcAk.'  ' 
X,  Ipfti.  ou  Rtfl.  fm  l'Hiû,  Pxcf, 


3  Fleary  Dtt  choix  des  Etudts  pM.  i66. 

4  Poxph.iii  Vit.  Fytbagor.  KjambU  in  Vif.  eittiiU 
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«trcprcnoît  de  les  combattre  fur  ce  point. 
i^a  vidoire  feroit  infaillible:  eUe  ferolt 
.auflî. d'autant  pluç  facile  à  remporter  fur 
eux,  qa'il  fuffiroit  de  leur  faire  voir  que 
les  jeunes  Filles  ont  été  presque  de  tout 
tems  aiTujetties  à  l'étude  des  Langues*, 
des  Belles  Lettres  ,  de  l'Eloquence ,  de 
la  Poèfie,  de  la  Philofophie  ,  des  A^-ts 
jMiibéraui,  &  quelquefois  même  des  Ma- 
thématiques dès  leur  enfance  aufiibien  qqe 
les  Garçons.  Car  il  faut  dire  à  l'avan- 
tage de  ce  Sexe,  que  c'eft  presque  la  mê- 
me- chofe  chés  les-  Dames  qu  étudier  Se 
être  favante.  De  forte  que,  comme, fé- 
lon l'ufage  introduit  parmi  nous ,  ce  n'eft 
pas  le  befoin,  mais  l'inclination  feule  ou 
la  feule  curiofité  ^  qui  porte  les  jeunes 
Filles  à  l'étude ,.  nous  pouvons  hardiment 
compter  autant  de  £ivante9  que  d'éttt- 
diantes,  en. quoi  confifte  leur  différence 
d'entre  les  Garçons,  dont  plus  des  trois 
quarts^  né  prennent  le  parti  de  l'Etude 
que  par  intérêt  ou  par  néceiEté:  &  fui- 
vaht  cette  conftdération,  l'oii  devroit  é- 
tre  mpins  fûrpris  de  voir  les  jeunes  Fil- 
Us  ,avanccr  .encore  plus  que  les  Garçons 
^ans  les  &ieoce^  &  dans  les  Arts.  C'eft 
ce  que  vous  comprendrés  encore  pins  ai^ 
fément,  Monfieur,  (i  vous  voulés  entrer 
dans  le  fentîment  de  ceux  qui  eftimeot 
que  les  FjUes  ont  plas  ^  vivacité  d^es^ 
frit  ^  de  fév/iratiom  que  les  Garçons 
(.3),  cpmme^iLeft  confiant  qu'elles  ont 
pour  l'ordinaire  plus  de  douceur  &  de 
modellie,  &par  une  fuite  oéceiTairei  plus 
^e  docilité. 

.  Nou^  laiflbns  ik  ceur  qcû  voudront  s'e- 
xercer fur  un  fojet  fi  abpndant  l'avanta- 
ge de  faire  voir,  que  ce  que  nous  avons 
rappprté  comme  des.  racetés  &  des  faits 
extraordinaires  parmi  les  Enfatis  ftudieu^ 
<Ie  potre  Sexe ,  fcrok  ce  qu'il  f -a  de  plus 
qpflvnun^  &  de  plus  ordinaire  dan»  l'au- 
tre, &  que.  le  nombre  des;- Fil  les  qui -ayatit 
entrepris  d'étudier  ne  ferdient  point  deve- 
nues favante»  au  deflous  de  vingt  ains, 
Ibr^  toujours  le  plus  petit.  '     i 

Us  trouveront  dans  la  feule  Ecole  de 
Eythagpre  beaucoup  de  jeunes  Fhilofophes 
qui  ix'avoieat  .pas  ^coie:  fubi  le  jopg  du 
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Mari  (4).  Us  en  trouveront  auflî  dans 
celles  des  Stoïciens  &  des  Académiciens, 

6  i^  ne  leur  feroit  pas  plus  difficile  de 
produire  de  jeunes  Epicuriennes  ,  puis- 
qu'Epîcure  n'étoit  pas  moins  curieux  d'en- 
feigner  fa  Philofophie  aux  Filles  que  Zc- 
non  &  Platon.  On  peut  dire,  qu'ils  fe^ 
roient  accablés  de  leur  abondance ,  s'ils 
■voui oient  ramafTer  tout  ce  que  les  Au- 
%9utî  ont  dit  des  jeunes  Grecques  qui  ont 
excellé  dès  leur  bas  âge  dans  les  autres 
ccmnoiflances ,  fur  tout  dans  les  Arts  lî^ 
béraux  &  dans  les  Mathèinaiiques ,  quand 
ils  voudroient  fe  renfermer  dans  la  feule 
Ville  d^Athènes.  Celle  de  Rome  ne 'pour- 
ra jamaîs'  fe  vanter d^un  pareil  avantage: 
cependant  ellfe  n'eft  point  entièrement  dé^ 
^)Ourvûë  de  lèmblables  exemples,  comme 
•l'avouctofet  aîfément  ceux  qui  ont  ouï 
parler  de  la  Filfe  de  Laelîus ,  &  de  cel- 
le d*Hortenfius  (j  ).  Et  fi  l'on  veut  don- 
ner quelque  chofe  à  la  conjeâure,  on  (ê 
trouvera  porté  à  croire ,  que  la  plupart 
des  Dames  Romaines  qui  ont  été  en  ré- 
putation d'être  favantcs,  comme  la  Me* 
re-  des  Gracqucs  y  Ta  Femme  de  Varus , 
là  ScBur  de  Corùifidus,  (è  fônt  rendues 
habiles  de  fbrt  bonne  heure. 

Les-  Ecoles  Chrétiennes"  n*bnr  pas  .été 
moins  fertiles  en  jeunes-  Savantes.  On 
feit  ce  que  l^Hiftoîre  nous  rapporte  de 
celle  d'Alexandrie?  fous  Origene  &  le$ 
■antres  Profeflfeurs  qui  lui  ont  fuccedé. 
JLcs  Filles  en  fortoient  iî  fevantes,  auflî 
bien  danf  le»  LeHres  Humaines  &  là  Phî- 
tofôphfté,  que  dans  les  Saintes  Ecritures,, 
qu'elles  pouvoient  tenir  tête  gui  plus  fa- 
vans  des  Gentils  ;  &  que  .noii  contentes 
de  confondre  le  Paganisme  par  la  force 
de  leurs  raifonnemens,  elles  pratiquoient 
la  véritable  matiîéfe  de  mépnfer  la  mort, 
&  alloientî  de  l'Ecole  droit  au.  Martyre 
en.  Philôfopfces- Chrétiennes  (6).  Et  fi 
lious  •  n'étions  retenus  par  lés  régies  du 
difcernement,  nous  pourrions  pour^la- 
tisfadion  de  ceux  à  qui  toutes  Vies. des 
Saints  font  bonnes,  propofer  çti  particu- 
lier l'exemple  de  rilluftré  Vierge  Sainte 
Catbérswe  ,  qui  n'avoit  qite  ^x-buit  ans . 
lorsqu'elle  ifiit  «n '  déroute  tmqoante  Phi- 

lèfophes» 


I^Q^til.  lib.   I.  cap.  x. 


^'^^eb^-Riftè  Potam.*  Ong.  difc  6cc.. 
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lofophcs.    Elle  les  convainquît  tous,  & 
elle  en  perfuada  une  bonne  partie  fur  U 
Vérité  de  la  Religign  Chrétienne,    11  fc- 
roit  à  fouhaiter  pour  la  garantie  d^un  fait 
fi  mémorable ,   que  fes  Aâes  fuUent  un 
peu  plus  autorifés  (i):  mais  les  circons- 
tances  des  tems  &  des  lieui  où  elle  vi- 
voit ,  nous  portent  naturellemetu  à  croi* 
re  ,  qu'elle  étoît  du  nombre  de  ces  jeu- 
nes savantes  qui  fortoiem  de  tems  e» 
tems  de  l'Ecole  d'Alexandrie.    L'Ecole 
de  S.  Jeirôme  a  produit  entre  plafi«i»rs 
autres  ÛzintcEuftocbie  Fille  de  Sainte  Pau* 
le   Dame    Romaine.    Elle  avoit  fû  les 
Langues  Hébraïque,  Grecque  &  Latine 
de  fôit  bonne  heure,  &  avec  ces  grands 
ïecours  elle  fe  coniomma  depuis  dans 
l'étude  des  Saintes  Ecritures ,  qu'elle  ne 
discontinua   qu'à  la  mort.    Je  n'ai  pas 
defTein  de  vous  retracer  id  ce  que  vous 
favés  de  la  ieune  Athenais^  qui  de  fille 
d'un  fimpte  Philofophe  ,  fut  jugée  digne 
pour  Ton  rare  favoir  &  pour  fon  bel  «t* 
prk  de  devenir  Inu>ératrice  fous  le  nom 
d'Eudocie;  de  la  célèbre  Hyp4ti$^l\t  d'utt 
habile  Mathématicien  d'Alexandrie^  qui 
paflbit  dans  l'Empire  pour  une  merveille 
d'érudition  &  de  f^eflè^  fous  Théodoft 
le  Jeune,  &  que  Synefius  «ppelloit  Ibu- 
veut  Philofophe,  par  excellence;  SAmû^ 
Uiunthc  Reine  des  Gots  «n  Italie  ,  qm 
des    le    vivant  de  fon  Père  Theodoric 
fe  rendit  très^habile  dans  la  connoUCio- 
ce   de  pluiieurs  Langues   M    de  divei^ 
fes   Sciences^    &   que    CaiSodore    n'a 
point  fait  difficulté  de  mettre  à  la  place 
de  Salomon ,  pour  perfuader  aux  Princes 
contemporains  dç  cette  Princefle  de  faire 
la  figure  de  la  Reine  d'Ethiopie  auprès 
d'elle  11). 

Les  foins  que  Vati  a  pris  daos  plufieurs 
MonaRéres  de  Filles,  d^appliquer  à  l'étu* 
de  des  Lettres  les  petites  PeniionBaiMS 
&  les  jàines  Religieufts  »  nous  font  aufli 
Voir,  que  les  fiécles  les  plus  barbares  ne 
s'étoient  point  aveuglés  jusqu'au  point  de 
croire  ,  que  le  bas  âge  du  Sexe  ne  fût 
point  capable  d'érudition.  Si  l'on  vou- 
loit  objeâer,  «ue  tous  ces  exemples  font 
trop  éloignés  de  nçs  mœurs  ^  &.qiie  la 
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didance  des  tems  &  des  lieux  qui  Ié$  <siit 
produits  n'a  rien  de  commun  avec  ikh 
ufages.  Il  feroit  aifé  de  répondre  par  tr* 
ne  infinité  de  nouveaux  exemples  tirés  du 
fiécle  précédent  &  du  nôtre.  Mais  il 
faudroit  fe  réfoudre  à  remplir  de  grandi 
Kegiftres  ,  s'il  faloît  tirer  des  Ouvrages 
de  ceux  qui  ont  recueilli  les  Femmes  îl- 
lufires ,  ott  oui  en  ont  traité  i  part,  tic 
qui  ne  regarde  que  notre  fujet. 


EXEMPLES  PERNICIEUX. 

8<  T  L  eft  teons  maintenant  de  laîflkr  1 
X  nos  Parties  adviecAs  la  liberté  de 

£  trier  à  leur  toar«  Je  vous  oroî  trc^ 
en  mxmi  conuie  la  faaieufo  objeâioft 
que  Vim  vous  prépare,  pour  avoir  fcq'et 
de  rieti  crainàre  àt  cette  put.  L'objeo» 
tion  lèroit  tombée^  anéantie  depuis  lon|^ 
tems ,  fi  ks  AdverQiires  de  l'Etude  qui 
trav^llent  éternellement  i  la  faire  rev^ 
vre  &  à  la  omettre  en  œairre  Ans  oefTe^ 
avoient  aiféft  de  bannie  foi  on  adSs  de  dis^ 
cerocment  pour  ne  pas  oodfoadt«  !'£/«> 
prit  fréeocf  avec  VEtuJi  éfVâmie.  Nous 
nous  tournerions  de  leur  cdté  avec  plai^ 
fir,  s'ils  n*attaquoient  que  les  Esprits  qui 
étSLOt  reconnus  de  bonne  heure  pour  faux, 
ou  fiiperfidels,  o«  folbles,  ou  exrraordi- 
itairemcnt  petits,  méritent  tous  les  mena* 
gemens  poffibtes ,  oa  pour  mieux  dhre, 
rexclufion  totale  des  Etudes ,  qui  ne  font 
que  pour  des  Esprits  folides  «  durables. 
No«s  voilà  emparés  du  prindpal  de  leurs 
retranchemens,  les  autres  font  beaucoup 
moins  en  état  de  nous  refifter ,  fi  nous 
prenons  garde  qu'ils  veulent  nous  fur^^ 
prendre  en  s'efforçant  malideufement  de 
rendre  les  Etudes  coupables  des  bizarre* 
ries  ciiprideulès  de  la  Nature ,  des  im^ 
poftures  dont  les  Maîtres  &  les  Parens 
iè  ièrvent  quelquefois  pour  fiure  paroître 
les  Enfans  par  des  artifices  &  des  ma* 
chines  plus  fpirituelles  à  la  vérité,  mais  beau* 
coup  moins  innocentes  que  celles  de  Bri* 
oché:  des  maladies. procurées  par  la  foi* 

bicflc 
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Hefle  dtt  temperamont  ;  des  acctdens  qui 
minent  la  faocé  ou  abrègent  la  vie  par 
le  dérèglement  oo  1 -excàf^  dans  4e$  nonr- 
lîtures  ou  dans  le«  éjicrcices  du  corps; 
de  la  flupidlté  &  même  de  reztinâioa 
caufée  par  le  fetftchement ,  Titidolence, 
Poifiveté  y  qui  eft  fouvont  la  fuite  de  la 
discominuatiOH  des  Etudes.  Voyoos  ce* 
pendant  de  quelle  nature  font  les  exem- 
ples qu'ils  peuvent  nous  oppo<«r»  &  quels 
pourroient  être  les  avantaî^e»  qu'ils  pré- 
tendroient  en  tirer.  Avec  tout  le  loin 
que  j'ai  eu  de  les  ramafler,.  je  n^isa  ai  p4 
rencontrer  encore  que  ûx  ou  iiapt,  & 
Von  déclare  aui  AdverCikes  de  r£tude 
que  s^ls  a*n  produifenr  un  auffi  ^n»d 
sombre  de  cette  efpéce  qu*eft  celui  que 
Fon  vient  de  sapporteré^  Eafîiis  dont 
les  études,  les  plu»  avancées  ont  ^été  eom^ 
blées  de  ibcces ,  ils  font  en  danger  de 
Be  pouvoir  point  faire  de  oomrepoids*. 

P    I    S   O    N. 

iHba.^.  r.  T  E  pfenMer  quej'affepjl  troovcr 
La  eft  celui  de  M.  P18OM  Orar 
leur  Rpmain ,  dont  Ciceron  bous  a  con- 
fksyé  la  mémoire.  On  dit  que  Piibo 
ayant  paru  avec  affés-  d'-éclat  &  de  répu- 
tation durant  fbn  éuhUscênce  diminua  dans 
ta  fuite  de  Sk  vie,  &  p^dit  Teftime  qu*on 
avoic  eoë  de  fer,  Cnm  fêiis  fitirnMt  ado^ 
Itsctms ,  MfMPor  hahtri  cç^tUi  éfi  f^€ 
(3}.  HoQ»  avouons  le  Eut,  iMiaon  nous 
permeMrar  de  rép^idre  que  Ptfon  n*é«oit 
tombé  que  pour  s'<ti«e  reiftché  &  rebuté 
du  travail.  Ainfi  cet  éiempte  eft  tout 
emier  pour  nous  \^  puiaqoe  ilans  tout  ce 
que  nous  avons  dit  ^  nou»  n'avons  établi 
le  fuccès  des  études  que  fu»  raifidui^- 
eism^RUelle  au  travail.  On  ne  doutera 
point  que  cet  éiempk  ne  nous  fott  fkvo» 
rable»  ft  Ton  (e  fou^ieut  de  lliiftoire  de 
PifoB.  Ciceroii  témoigne  qu'il  s^étojt 
tendu  habite  <fans  les  Sciences  &  pard- 
culiéremeat  dans  celles  des  Grecs  ^  mats 
qu'il  étott  uniuuement  redevable  de  ce 
qu^il  iavoit  i.  l%ude  &  au  travail ,  quor- 
4n*il  efit  reçja  de  la  Mature  un  Esprit 
tiffii^  fubtil;  fuidqmJLbdbm^  h(JHtiUxii»^ 
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ciflimé.  Il  ajoute  qu'U  ne  put  pas  long*^^^^ 
rems  Supporter  Je  travail ,  une  i  caulè 
^  lès  infirmités  que  parce  quMl  n'avoit 
passades  de  patience  &  de  douceur  pour 
écouter  &  digérer  toutes  les  fottifes  qui 
ft  débîtoient  au  barreau,  il  fè  rebuta  donc, 
il  tomba  dans  un  ii  grand  relichement 
qu'il  en  penfa  perdre  tout  ce  qu'il  avoîl 
acquis  de  réputation  dans  ft  première  jeu«> 
Dcffe.  Mars  ks  éloges  qu'il  reçvt  de  U 
bpudie  des  Enâins^  des  Filles  &  des  Ser- 
vantes le  réveillèrent  dans  la  fuite ,  & 
lui  firent  tant  de  conlufion  qu'il  reprit 
fes  étudea  &  fe  remit  au  travail  avec  le 
fifiéme  ibccèt  qu*iMip«ravam.  D'ceronnout 
aflure  qu'il  tmt  encore  fon  rang  fort  di« 
gnement  tant  qu'il  put  fupporrer  le  travaf]^ 
mats  qu'il  perdit  autant  ae  fa  gloire  qu'il 
rdâcba  encore  de  fon  affiduité  à  rétud#- 
Ar  au  travail.  Em  to  umfort  qmmfi  r^vo^ 
uuus  hf  ouf  mm  ^  temuit  hium  tsm  dim^ 
fMÀm  forre  p0tm$  léU^rem  :  fofies^  ff^^'^ 
twm  doréuch  tx  /Uulh  ,  Untmm  mmfii  ta 

HERMOGENE. 

$.  1*  1^  E  fecpnd  eft  celui  du  Ameux  Henno|sr 

JU  Herm oiBENç,  dont  j'avouënc 
qx»e  je  me  fois  iervi  nioi-même  lorsque 
j'ai  eu  occafion  de  parier  du  Préjugé  de 
Mçe  des  Auteurs  (4).  Tout  ce  qui  t 
été  rapporté  en^  cet  endroit  ne  ferc  de 
fiea  aux  Adver(aires>  de  PEtude  contre 
nottt%  Il  eft  vrai  que  quand  les  ouvrages 
qtae  Ton  fait  dans^  l'enfiince  &  dans  la 
première  jeuneffe  font  véritablement  aa 
defluç  de  la  portée  or^aire  &  de  la  for- 
ce du  commun^  de  cet  Age ,  le  Préjugé 
lès.  compte  parmi  les  fruits  précoces.  Il 
eft  vrai  qu'une  maturité  trop  avancée  & 
trop  prédpitée  n'eft  pas  pour  l'ordinaire 
d^une  lonêqe  durée.  Mais  c'êft  abufer 
du  terme  aç  précoce  ^  ce  li^eft  point  fitvoiç 
faire  le  drscernenient  des  Esprits,  c'eft  en> 
un  mot  ne  point  comprendre  ce  que  c'eft 
qu*bn  Préjugé,  que  de  faire  une  maxime 
générale  de  ce  qut  n'en  doit  être  qu'une 
exception»  Ceft  une  viéon  de  prendre- 
pour  une  maturité  trop  avatudi  C^  tra^ 

précf^ 
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Vtmogtprécif!t/e  la  fimplc  culture  d'un   Esprit 
4&C  que  Ton  a   éprouvé  auparavant  &  dont 

l'on  a  .fondé  la  folidité.  Quoiqu'il 
en  fok,  les  Adverfaircs  de  l'Etude  a'ou- 
blieront.pas  qu'Hermogene  de  Tarfequî 
vivoit  à  la  fin  du  fécond  fiécle  de  TE- 
glife,  après  avoir  enfeigné  la  Rhéiorique 
à  qHtiBze  ans  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion ;  après  avoir  compofé  ks  livres 
flue  nous  avons  de  lui  à  dix-hnit ,  ou- 
blia tout  ce  qu'il  favoit  à  vingiqttatrt  (i). 
Mais  il  {audroit  être  étrangement  préoc- 
cupé contre  l'Etude,  pour  croire  qu'elle 
eût  été  la  caufe  de  cette  disgrâce.  L'é- 
rudition d'Herfiiogeoe  n'avoit  jamais  été 
fort  étendue»  ni  peut-être  jamais  fbrt,pro- 
fcmde.  Il  ne  pouvoit  pas  fe  vanter  d'iS- 
treifavant  &  laborieux  comme  un  Varron, 
comme  un  Nigidîus  Fîgulus^comme  un  Pli- 
ne, colnme  un Plutarquc, comme  un  Athe- 
9ée;&  l'on  a  grand  fujet  de  douter  qu'il  fût 
autre  chofe  que  l'Art  oratoire.  Ce  ne  fut 
4oncpa$  l'Etude  qui  le  fi<  tomber  dans  la  ftu- 
•  pidîté.  Tous  les  Phyficiens ,  tous  les  Méde- 

cins, &  toutes  les  perfonnes  raifonnabJes  en 
ont  été  pleinement  perfuadéeslurPhiftoire 
qu'on  nous  a  confervée  de  fa  mort  &  de  Tou- 
-  verture  qufon  &t  de  fon  corps.  On  trou* 
.  va  qufil  avoit  le  cœur  velu  &  d'une  gran- 
deur prodigieufe.  Ce  feroit  une  grande 
puérilité  de  vouloir  employer  l'équivoque 
^n  cette. occafionppur  dire  que  la  J^with 
ce  enfle  le  cœur.  Non,  Monsieur,  il  xnt 
$'eft  encore  trouvé. perfop^e  qui  fûtiis- 
fés  extravagant  pour  publiçr  que  l'Etude 
ait  jamais  groffi  le  cœur.d'nn  Etudiant, 
^  qu'elle  lui  ait  fait  pouffer  du  poil. 
Aînfi  vous  pourrés  foutenîr  à  ces  Mes- 
fieqrs   que  la  capacité  précoce  d'Hprmo-. 

fene  -étoit  l'efTot  jd'un  pur.  capricie  de  la 
j^ature  ,  ,qui  ne  fe  ^iv^rtit  queiqu«foi$ 
pas  moins  4aas  Içs  ^esprits  que  dJ^S/  fes 
autres  règnes.  Ce  qu^Hermog^e  dit  à 
Marc  Aurele  (lorsqu'âg<î  feulement  de 
feize  ans  il  fut  appelle  pour  lui  enleigner 
la  Rhétorique)  en  le  complimentant  ea 
ces  ternies;  Fenso  ad  ie^  ImperéUor^  Pa* 
dagogo  indigem  Rhetor^  qutm  tttamnHm  ^ 
tas  morafmr ,  rétoit  fms  4oate  iine  peiitç 
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£mfaro0ade  dans  fa  bouche  ,  nim$  à  dlr<  Hennoge^ 
le  yrai.c'étoit  une  vérité  qv'ilaur^  fui-n<, 
vie  s'il  avoit  eu  plus  d'esprit  &  plusi  cte 
jugement.  Concluons  donc,  Monfieur, 
que  c'eft  avec  quelque  forte  de  jufticc 
qu'Hermogene  fut  condamné  à  faire  l'tn- 
fant  dans  fa  vieillefle ,  pour  avoir  voulu  con- 
trefaire le  vieillard  dans  fqn  enfance  (i)» 

MARQUISAT  .    ou  MAJIGHI- 
.      SETTI. 


$•3. 


LEi  autres  exemples  que  j'ai  pu  Maïqmftt, 
trouver  n'ont  paru  que  depuis 


ecnt  ans,  &  je  vous  en  citerai  trois  d'I- 
talie, de  fuite»  ht  .premier,  eft  celui  de 

JACQUES    MaA^OIS.E.T-«U   MaKGVII^ 

3fiTTi  dé  PezM9*  Le  Sieur  Vittoria  dei 
Roffi  dit:'(r),  <}UQ  s'il  &ut  juger  de 
la  hauteur  d  un  édifice  par  hi  profondeur 
de  fes  fondemens ,  rien  ne  devroic  être 
plus  élevé  que  Marquifet,  s'il  eût  voulu 
continuer  fur  fesccor^mencemens.  Il  a- 
voit  une  fi. grande  vivacité  d'esprit ,  qu'il 
prévenoit  toujours  fes.  Maîjresj  flfc  com- 
me il  étoit  pourvu  d'une  prodigiei^fe  mé* 
moire,  il  parut  avant  «n.  :iresr  peu*  de 
tems  ,  '&  à  moins  de  frais  quQ.ceux.i 
qui  il  faut  de  la  méditation.  Bar  cette 
voie  il  parloit  comme  les  Orateurs  an- 
ciens &  comtpe  les  Poètes,  mais  fur  tout 
il  faifoit  parottre  .une  éljoqnence  en  un 
degré  où  les  plus  con/bmmés  dans  i'é^ 
xerçice  pewent  diffidiemeat  attdrïdre.  Il 
fcmbtoit  ftfQir  donné  couleur,  à -cette  o- 
pinion  par  des  Harangues  qu'il  iSt  daof 
ion  enfance,  &  qui  furent  jugées  dignes 
de  l'âge  le  plus  avancé  &  l'on  ne -don- 
toit  .point  qu'elles  ne  fudèot  de  fk  com» 
poficîon.  A:  l'âge  de  treize  ans  il  pOflè- 
doit  û  parfaitement  4x^ate  la  Fhilotbphie 
d'Ariftote,  à  l'étude  duquel  la  vie  eatte» 
ce  d'un  homne  peut-elie  à  peine  fuSire, 
qu'il  s'offrit  à  la  disppte  pour  le  défen*** 
dre  dans  toutes  fes  parties.  ^  Le  Sie^t  de 
Roui  ajoute  fur  le  témoignage  de  fes 
propres  yeux,  qu'il  compofa  deux  ans  a- 
près  un  volume  de  Thèfes  ou  de  Pro- 
pofitions   Théolpgigiies    au    noi&bre  de 


T  Capitol.  Vit.  Marc 
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Clmd.  Clcm.  MuC  înicc» 


Ex  Antiocho  Sophiâ. 
I  Pûucoth,  12,  nunii  72« 
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MirtimCrt.  près  (k  deax  mille  Articles.  Il  fe  dispo* 
fa  à  les  fbutenîr  publiquement,  &  à  ré- 
pondre aux  objeâions  de  ceux  qui  vou- 
droiem  disputer  pendant  trois  jours  de 
fuite.  14  choîfît  pour  le  lieu  de  TAdion 
publique  le  Collège  des  Jéfuites  de  Ro- 
me:  honneur  dont  il  lé  vanta  hauteip.ent 
dans  une  Lettre  au  Cardinal  bvangeliile 
Pâlotte,  qui  étoit  en  grand  crédit  auprès 
de  Sixte  V<  en  lui  marquant ,  qu'il  n'é- 
toit  encore  arrivé  à  perfonne.  Voilà  le 
point  de  l'élévation  du  jeune  Marquifet. 
La  fuite  de  fa  vie  ne  répondit  pas  à  ces 
beaux  commencemens  ,  &  il  trompa  le 
Public ,  qui  attendoit  de  lui  des  cnofes 
immenfes ,  infinies ,  &  furnaturelles.  Mais 
la  Nature  l'abandonna  au  milieu  de  fes  ef- 
forts ,  &  laiiCi  ion  Ouvrage  imparfait. 
Marquifet  fut  pourtant  depuis  Secrétaire 
du  Cardinal  Aldobrandin  neveu  de  Clé- 
ment Vlil.  '&  l'on  prétend  qu'il  ne  laifla 
pas  de  conferver  dans  ce  polie,  &  à^aug- 
tnenter  même  encore  la  réputation  qu'il 
avoît  acquife  par  fon  éloquence  &  par 
fes  harangues  (4).  Le  Cardinal  ayant 
été  envoyé  Légat  en  France  pour  ré- 
concilier  le  Duc  de  Savoie  avec  le  Roi; 
Marquifet  accompagna  fon  Maître,  &  fit 
un  compliment  au  Koi  où  il  l'appellai^df 
des  Rohj  comme  Homère  avoît  traité  A- 
gamemnon.  L^exprefiion  plut  au  Roi, 
qui  lui  fit  donner  fur  l'heure  cif/j  cens 
fiftêUs  (Cor  (5').  Marquifet  fit  un  peu 
le  Giefi  en  cette  rencontre  :  car  nonobs- 
tant la  défenfe  que  le  Cardinal  avoir  fai- 
te à  tous  fes  Gens  ûihs  exception,  de  ja- 
mais rien  prendre  du  Roi,  il  n'eut  pomt 
la  force  de  retirer  fa  main.  Cela  fit  fa 
disgrâce  auprès  du  Cardinal,  &  il  mou- 
rut de  déplaîfir  à  fon  retour  en  Italie. 
Jugés,  Monfieur,  fi  c'eft  l'étude  qui  l'a 
tué.  Quand  nos  Advej-faires  nous  objec- 
teroîent ,  qu'il  étoît  déjà  paffé  lorsqu'il 
Xê  donna  au  Cardinal  Aldobrandfn ,  nous 
ne  nous  en  étonnerions  pas,  puisqu'il  pa- 
roit  par  la  manière  dont  on  nous  parle 
de  fes  premières  Etudes,  qu'elles  étoient 
pleines  de  confufion,  &  que  la  confufion 
eft  la  pelle  des  Etudes.  D'ailleurs,  on  ne 
.nous  a  point  dît  qu'il  ait  jamais  fî  autre 
chofe  que  .l'Art  Oratoire,  &  l'Art  de  dis- 


4  Erythrxus  Ibid.  pag.  129. 

5  4  11  r  a  dans  £rythrxui  £«Mi^<iif#;  émm  1  diiq 
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puter  en  Phllofophie  &  en  Théologie.  Mtrqaiftt, 
Ainii  rien  ne  nous  empêche  de  compren^ 
dre  qu'il  ait  fait  grand  bruit  d'abord,  & 
que  les  fatigues  de  la  dispute  ne  l'ayent 
lafllé  de  l'Etude:  Il  a  eu  le  fort  dfes  Es- 
prits brillans  &  vifs,  mais  fuperficiels, 
ausquels  nous  ne  prenons  pas  d'intérêt, 
puisqu'il  ne  s'étoit  point  formé  par  l'afll* 
duité  &  la  continuation  du  travail* 

STELLA, 

$.  4.  T   'Exemple  de  Jule-  CssARSceUa^; 

JL/  Stella,  qui  étoit  Romain , 
n'a  rien  de  plus^  embaralfant  pour  nous. 
Il  étoît  né  avec  un  bel  esprit,  &  il  avoit 
les  dispofitions  les  plus  belles  du  monde 
pour  l'Etude  (6).  Son  génie  étoît  tour- 
né à  la  Pocfie ,  &  il  y  réuflît  des  l'en* 
fiince.  Son  Poëme  de  la  Columbeïde  fut 
admiré  par  Muret,  par  Vettori,  par  Bar- 
gée  ,  &  par  Magni ,  c'cft-à*dîre  par  les 
premiers  connoilleurs  du  tems  ,  &  fut 
pris  pour  l'Ouvrage  d*un  homme  fait, 
quoique  l'Auteur  n'eût  pas  vin^t  ans.  Le 
Père  François  Benci  Jefuite  étoit  fon  Maî- 
tre, &  il  eut  aflës  de  bonté  pour  fe  join- 
dre à  tant  d'Approbateurs,  jusqu'à  vou- 
loir bien  publier  qu'il  fe  connoiflbit  in- 
férieur à  fon  Ecolier.  Après  cet  Ou- 
vrage Stella  voulut  fe  repofer  ,  &  crut 
avoir  afRs  travaillé  pour  fa  réputation. 
Appuyé  de  cette  vaine  confiance,  il  re- 
lâcha fon  application  à  l'étude,  il  tomba 
dans  l'oifivtté;  &  devint  tellement  l'es- 
clave de  fes  paAloqs,  qu'il  fuccomba  fous 
leur  tyrannie  &  devînt  leur  vidime  d'u- 
ne manière  aflKs  miférable,  comme  vous 
favés  qu«  nous  l'avons  touché  au  Recueil 
des  Jugemens  des  Savans  fur  les  Poètes 
Modernes.  Ce  n'eft  donc  pas  l'étu- 
de ,  mais  le  défaut  d'afliduité  à  l'Etude 
qui  l'a  perdu. 

ENFANT  ITALIEN, 

§.  5*.  A^Eluî  d'un  autre  Enfant  I-Enftnt 
\^^  TALiEN  dont  on  n'a  point ^"""*^ 
jugé  à  propos  de  nous  faire  connoitre  le 
nom ,   nous,  fait  encore  moins  peur.    Je 
me  contenterai  de  vous  répéter  à  fon  lu- 
jet 

"cens  ^cus  d'or,  la  moitié  de  50«>.  piûolet. 
6  Micr  Efjthi,  Fioac.  x* 
P 
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mttf^  i€t  une  partie  de  ce  qui  en  «  été  rappor- 
Uaiien.j^  M  Chapitre  du  Préjugé  touchant  l'â- 
des  Auteurs,  fur  la  toi  de  Mr.  Go. 
m  Evéque  de  Vence  qui  étoit  conteno* 
porain  de  TEnfant.    Ce  Prélat  en  a  parlé 
comme  d'uo  fait  tout  récent ,  lorsqu'il 
écrivok  fon  Hiftoire  Eccléfiaûîque.     Il 
témoigne,  que  la  Ville  de  Komen'étoit 
pas   encore  revenue  de  Tétonnement  ocL 
elle  avoir  été  d'entendre  cet  Enfant  de 
dix   à  omzii  ans  répondre  fur  toutes  les 


des  EnÊms.  de  petits  Antmfui,  ftd^tu^ 
très  prpdoÔîons  ^  de  la  Nat«re  mourir 
peu  après  leur  naiflànce.  Il  nous  eft  fort 
mutile  de  rechercher  k  £brt  qu'a  eu  ctc« 
te  petite  Mufe:  je  n'ai  encore  pu  Civoîr 
â  elle  avoit  la  figure  de  quelque  moaftre 
&  fi  cette  raifon  auroit  été  caufe  qu'elle- 
fut  promptement  étooffiSc.  Mais  pour 
rhonneur  de  la  Poëfie  &  des  Poètes  ^ 
nous  voulons  bien  avoir  pov  elfe  te-fen^ 
lîmeos  plus  favorables  &  phis  honnêtes*. 


tCM. 


iiut  pai9  davantage ,  Mdnfieur  j  pooc  i^ 
foudre  l'Etude  Ajoutons  ,  pour  contî- 
Bucc  l'hifioire  de  l'Enfant ,  qu'il  avoit  eu 
pour  Maître  un  Religieux  Sertite  qui 
l'avoit  infiruit  dès  fon  enfance.  U  fU* 
Wit  que  cet  homme  fût  admirable,  finon 
dans  toutes  les  Sciences,  au  meîns  dans 
Fartifice  qu'il  «voit  trouvé  pour  faire  fi 
bien  jouer  cette  machine.  La  mort  du 
Maître  fit  bien  voii^  que  toute  la  Sciea* 
ce  de^  l'Ecolier  n'étoit  qu'une  pute  roâr 
Chine.  Car  foit  que  ce  fût  une  Divint- 
aé  Poétique  qu'il  eût  introduite  fur  k 
Théâtre  de  Rome ,  pour  donner  de  ht 

Kobabilité  à  ce  qui  paroiffoit  au-deilus  de 
Nature  daa^  PEafiint  ;  foh  que  ce  fût 
qql  lîrembliœe  de  plufieurs  infiruâions 
artiftement  oispofées  pour  hkû  agir  las 
fiKultés  oia  lee  forces  mouvances  de  l'esr 
prit  de  cet  Enfant  «  s'il  m'eft  permis*  d'em«- 
ployer  cesezpreffions;  lajmKhtne  fetrou* 
va  diîlbute  dis  qu'il  n'jr  eût  plus  de^Ser- 
¥ite  pour  la  conduire  ^  &  le  Mi^tre  ne 
fût  pas  plutôt  iXK>rt>  que  l'Ecolier  oublia 
août  ce  qu'il  fkvoit  >  &  tomba  dios  la^ftor 
pidkéi 

MAUCHATEAU- 

BMuchft-Ç.  6*  TL  faut  avouer  que  l*éxemp1e 
X  du  petit  Beauchateau  n'a 
rien  de  fi  extraordinaire ,.  &  qu'au  lieu 
de  furprendre  le  monde  en  lui^  ap- 
prenant  que  nMS  nVons  plus  oui*  parler 
de  lot  depuis  qu'un  a  vu  fa  Mufo  mùf 
fântf^  on  aura  fujet  de  noua  dire^qu^l 
ft^eft  tka  dft  glua  commun  ^at  de  voir 


1  Et  non»  ârok  cMti»  D»n  hah  Air 
^Malh.  Lif.vi*  ConioL  \Jli.4ti 
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toit  née ,  te  retira  dès  qu'elle  eut  joué* 
fon  petit  rôle*  Si  nous  coofultions  Ica. 
Poètes  fur  uti  fitjet  de  cette  naturu^  c^ 
oertainement  ils  pourrôiet*  être  meilleiira> 
Juges  qu'en  plufieurs  autre»  occafiona  , 
au  lieu  de  aott^  fe|Kefaitet  ce^  Cbrtc» 
d'esprits  comme  de- jeunes  plantes  ou  de 
jeunes^  herbes  Qui  fe  fiîchent  peu  de  tmn%^ 
après  être  levées ,  parce  qu'elles  -n'ont 
point  d'humidité  (  i  )  ;  Ut  nous  perfhade» 
roient  pent*étre  que  le  génie  du  petit 
Beauchateau  étok  de  le  qualité  des  fleurs 
eut  font  fans  fruit,  &  doiu  le  pritcon^ 
Me  dana  la  feule  beauté  ;  &  que  fiir  ce 
pied  sotts  devooa  âtte  cofittna  de  fivoit>. 
que 

Ce  genk  #  Wm  a  fm  viwmê  hs^^  rêf$^ 
Xijfâtê  i,m  maiiM  (  i)«. 

Ce  que  Ton  a  remarqué  dans  l^ntt- 
qufté  &  dans  les  dertrîers  flécle»  fur  la 
nature  de  ce  qu'on  appelle  h  èrillant  de 
l'esprit  m'a  toujours  paru  également  ju- 
dicieux &  foHde^  &  rien  n'ett  plus  pro- 
pre  à  fUre  triompher  la  caufe  des  Etu- 
âti  contre  Pbrention  de  ceux  qui  vëuienc: 
rejetter  fÈbr  elles  ce  que  l'oti  doit  attrr- 
buer  au  Brillant.    Oïl  a  grande  rarfon  éo. 
dire,  que  ce  fhï  paffe  fbuveitt  en  très-peu< 
de  tems  ;  mais  on  devroit  ajoutct  pour 
nnflTuaîon  des  Adverftfrcs  de  l'Etude,. 
que  rextinâion  de  ce  feu  ne  vfent  te- 
plus  ibuvent:  que   de  la  it^lfecnce  qtie- 
Foa  apporte  à  l'entretenir,    ta  nourri 
ture  naturelle  de  ce  feu  eft  tmiouement 
Eétode-,  mafs»  L'étude  réglée,  i^iodideufe- 

ment 

»  f  II  7   a  grand*  appamoe  qoe  m  Imita  InSr 
k  X>é  €».te  B.  fit  M.  cltf^aar.9ialq«eaS€i- 


Betocha- inent  condtfite  (aoc  dtscontioBiticm  ;  fou- 
^tean.  tenaë  xl'uofi  égalité  toujours  uniforme; 
^iverfifiée  non  feui«menc  par  les  tems  des 
«écréacions  néceiiaires ,  mais  encore  par 
«ineivariécé  bien  entendue  des  exercices; 
jamais  géoée,  toujours  volontaire,  &  t^ 
gi^able  autant  qu'il  eft  pofTible.  J'ai  cru^ 
àâoafieutj  que  c'étoit  U  Tunique  moyen 
de  çonfaver  un  esprit,  de  le  fortifier  de 
flus  en  plus,  de  tourner  Ton  brillant  eo 
une  véritable  vivacité.  £t  fi  notre  Lan^ 
gue  aimoit  les  comparaiibns  &  les  ex- 
|>reâions  figurées  qui  étoient  du  goût  des 
Anciens  ,  nous  ne  ferions  pas  difficulté 
de  dire ,  qu'un  esprit  vif  &  brillant  qui 
a'eft  point  fecouru  de  l'étude ,  eu.  &ïar 
blable  à  uœ  mèche  iéche  allumée,  dont 
la  lumière  e(l  toajovs  fort  petite ,  foit 
fotble,  &  fort  inœure,  dont  le  feu  paflè 
promtement,  &  finit  de  même  par  Tei- 
tînâion  de  (a  lumière  &'la  contomption 
de  fa  matière.  Mais  qu'un  esprit  vif  & 
J>rillant  (butena  de  bonnes  &  de  fortes 
tftudes,  efi  une  mèche  allumée  au  milieu 
de  fa  cire  on  de  fon  huile ,  qui  mérite 
la  qualité  de  flambeau  ou  d^  lampe  ar* 
dente,  qui  (è  rend  utile  i  ceux  qui  veu^ 
lent  s'éclairer ,  &  qui  dure  dans  la  mè^ 
«ne  égalité  jusqu'au  terme  légitime  de  (k 
Atefure» 

Voilà  &ns  doute  de  quot  faire  quelque 
coufufion  &  de  quoi  fermer  la  bouche  aux 
Adverf«re$  de  l'étude,  fi  nous  avions  quel- 
^ne  intérêt  à  kur  firire  de  la  peine.  Mais 
«près  la  fitisfiiâion  que  nous  avons  eni' 
ée  mettre  par  une  longue  Alite  de  faits 
tous  leurs  raifonnemens  hors  d'état  de 
tKMis  nuire  ,  nous  pouvons  uns  danger 
leur  laldTer  celle  de  I%$  continuer  s*ils  le 
fbuhaltent,  pourvu  ^u^ils  veuillent  fe  per- 
iuader  de  leur  inutilité,  &  qu'ils  fe  con- 
tentent de  les  débiter  pour  fe  divertir  : 
comme  ils  témoignent  anés  que  c'eft  leur 
întemioD,  lorsqu^'ls  allèguent  les  grands 
exemples  de-  Monfieur  le  L.  D.  C.-A  de 
Monfieur  le  B.  D.  M.  (3)*  Ces  grands 
noms  peuvent  bien  attirer  nos  respeâs 
A  notre  vénération  fur  les  Familles  illus* 
très  qui  les  portent;  mais  ils  ne  (but  point 
capables  de  nous  épouvanter ,  ft  il  s'eo 
faut  bien  qu'ils  foient  aufii  terribles  que 
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les  exemples  d'Hermogene,  de  Stella,  &BeiiQcha. 
de  rtcolier  du  i>ervite ,  qui  ne  nous  ont  ^^^ 


pas  £ut  peur. 


DE  UlMPAriENCE  *  féire  fé^ 

87  T  A  première  démarche  que  deman- 
^  de  l'éducation  d'un  Enfent ,  eft 
le  discemenoent  qu'on  doit  faire  de  fon 
esprit  d'abord.  Après  qu'on  a  su  prendre 
le  point  de  fa  portée,  il  n'eft  point  trop 
tôt,  ce  me  (èmble,  de  lui  faire  commen* 
cer  fes  Etudes  dès  qu'il  fait  parler ,  pour- 
vu qu'on  ne  s'allarme  pas  du  mot  d'E- 
tudes ,  &  qu'on  ne  comprenne  fous  ce 
terme  que  les  exercices  dont  l'Enfant  eft 
capable,  comme  pourroîent  être  les  cho- 
fes  les  pins  fenfibfes  dont  la  première 
connoifTance  dépend  de  la  vûë,  de  l'ouïe, 
ou  des  antres  fëns«  A  ces  Etudes,  qu'on 
pettt  appeller  de  Raifonnement  ipoMx  un 
Enfant ,  il  efi  toujours  utile  de  joindre 
les  exercices  de  la  mémoire  ;  mais  de  ne 
lui  faire   apprendre  que  des  chofes  qu'il 

Giîffe  entendre,  qu'il  ne  doive  Jamais  ou- 
ier ,  &  qui  foient  par  confequent  ex- 
cellentes &  fort  choifies.  Je  m'imagine 
que  fur  de  tels  fondemens  un  Enfant  fk 
peut  trouver  bientôt  en  état  d'élever  un 
grand  édifice ,  quand  il  n'auroit  l'esprit 

Îue  médiocre  ,  pourvu  qu'on  ait  grand 
>in  d'en  garder  toujours  \ts  proportions. 
de  régler  l'augmentation  de  fon  travail 
fur  l'accroiflement  de  £t$  fosct%^  &  d'é- 
viter fur  toutes  chofts  l'interruption  ou 
le  relâchement  dans  l'harmonie  de  fès 
exercices.  J'ajouteroîs ,  fi  jel'ofois,  qu'on 
devroit  s'appliquer  à  loi  rendre  tous  fes 


Jeu,  &  fur  ce  qui  fatigue  l'esprit,  il  fe- 
roît  aîfé  de  comprendre  que  les  éxercî- 
ces-mômes  qui  ont  rînftruaion  pour  but, 
peuvent  pafler  pour  jeox,  lorsqu'on  peut 
les  tourner  en  recréations  agréables  ,   & 

qu'on 


PKon  Alemai»'»  que  pat  éccaiple  k  t«tN  L.  figaifie  tê^m/t  0c  le  B.  èaivu   Ajonte  b  lefte  qui 
vpudxa. 

p  » 
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qu'on  eft  venu  à  bout  de  les  faire  confi- 
dérer  comme  tels  aux  Enfans.  Suivant 
cette  méthode  on  peut  dire ,  qu'un  En- 
fant aidé  de  fa  mc^moire  &  de  fon- ima- 
gination, fans  avoir  befoin  de  jugement, 
peut  (è  rendre  favant  en  peu  de  tems 
dans  les  connoiffances  qui  dépendent  des 
fcns ,  même  avant  que  de  fe  voir  en  état 
de  commencer  Téiude  de  la  Grammaire: 
&  quelque  chofe  qu*on  puiffe  dire  contre 
la  fidélité  des  fens ,  qui  nous  jettent  d'ail- 
leurs aflés  fouvent  dans  l'erreur ,  il  faut 
avouer  que  c'eft  dans  le  bas  âge  qu'ils 
forment  des  idées  plus  nettes  &  plus  dis- 
tinâes.  Par  le  miniftére  des  yeux  ils  peu- 
vent apprendre  la  Géographie  çn  Cartes, 
les  Plans  des  Villes  &  des  Fortifications, 
Us  Armes  &  les  Machines  de  Guerre 
parmi  les  Anciens  &  parmi  nous ,.  les  fi- 

f;uces  de  divers  Edifices  &  desVailfeaux, 
es  Portraits  des.  Hommes  Illullres  ou  au- 
trement connus  dans  l'un  &  l'autre  Sexe; 
les  formes  différentes  des  habits  d'hom- 
mes &  de  femmes  dans  tous  les  tems  & 
tous  les  lieux;  les  figures  des  Animaux, 
des  Plantes,  &c.  l'Anatomie  du  corps 
humairi ,  de  toutes  fortes  d'Animaux  & 
de  Plantes  ;  le  Blazon  ,  &c.  Par  celui 
de  Toreille  ils  peuvent  apprendre  la  Mu- 
fique ,  &  généralement  ce  qui  regarde 
l'harmonie  des  fons.  Ua  Enfant  qui 
joindroît  à  toutes  ces  jolies  habitudes  u- 
ne  connoiûance  générale  de  THiUoirean- 
cienne  &  moderne,,  de  la  Fable  des  An- 
ciens, de  TËtat  préfentduGouvecnement 
fous  lequel  on  vit,  des  Charces  &;Offi- 
ces,  de  U  Généalogie  des  Familles  les 
plus  connues;  &  qui  iauroit  qjuelques-u- 
nes  des  Langues  mortes  ^  vivantes  qui 
peuvent  être  du  plus  grand  u(hge  parmi 
nous,  feroit  fans  doute  un  grand  fujet 
de  tentat'on  à  Ces  Parens.  Le  plailir  qu'ils 
ont  de  'fe  reproduire  dans  le  monde  en  la 
perfonne  de  leurs  Enfans ,  me  donne  lieu 
de  craindre  qn'ils  ne  vouluifent  me  trai- 
ter comme  un  Auteur  de  Paradoxes ,  fi 
j'ofbis  propofec  ma  penfée  fur  Le  défir 
que  pjulieuts  d'entre  eux  témoignent  de 
produire  leurs  Enfans  devant  le  monde 
avant  le  tems.  L'admiraiion  que  donne.- 
roit  un  Enfant  qui  auroit  acquis  à  neuf 
ou  dix  ans  toutes  les  connoiffances  dont 
BOUS  venons  de  parler,  feroit  fans  doute 
^u^oa  le  pardonneroit  à  fes  Parens  s'ils 
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fe  trouvoient  touchés  du  défît  de  failTC- 
paroîire  à  tous  venaus  la  meiveille  &  \x 
bcncdiâion  de  leur  fociété  conjugale  dans- 
leur  Enfant ,  quelque  réferve  qu'on  dût 
leur  fouhaiter  fur  ce  point.  Mais  on  fe 
tromperait  de  croire  que  la  plupart  des 
Parens  fuflènt  auflî  difficiles  que  les  aur 
très  hommes  fur  le  nombre  des  q<3alîtés, 
&  fur  le  degré  de  capacité  néceflàîre  pour 
produire  ou  prôner  un  Enfant.  Leur  in- 
dulgence naturelle  les  empêche  d'exiger 
presque  autre  chofc  de  \m  qu'une  har- 
dîeffe  de  parler  devant  ceux  qu'il  ne  con- 
noit  point  comme  devant  les  autres.  S'il 
cft  doué  d'un  peu  de  vivacité  &  de  quel- 
que gentDLelTe  avec  cela  »  il  a  tout  ce 
qu'il  lui  faut  pour  devenir  l'idole  de  la 
Parenté  :  &  s'il  commence  à  favoîr  quel- 
que chofe,  c'efl  un  furcroît  de  petfeâion 
qu'on  tâche  de  faire  valoir  en  toutes  ren- 
contres. On  Veut  qu'il  foit  presque  de 
toutes  les  Compagnies,  fur  tout  de  cel- 
les où  il  y  a  des  Femmes  &  des  Abbés. 
On  compte  pour  rien  Tîmerruption  de 
fon  étude  &  la  réparation  d'avec  fon 
Maître ,.  qui  fe  feroit  une  aflSiire  crîm> 
nelle  de  ne  pas  rompre  l'exercice  fur 
l'heure  ,  &  de  ne  pas  envoyer  l'Enfant 
dans  k  moment  qu'il  efl  mandé.  Quoi- 
que je  n^en  parle  que  fur  la  foi  d'autrui^ 
&  comme  un  Hiflerien  qui  n'a  point  eu 
de  part  aux  événemens  qu'il  raconte,  m 
été  témoin  de  ce  qu'il  écrit,  jenecrains^ 
pourtant  pas  de  me  tromper  ,  ni  de  fur^ 
prendre  perfonne  en  exagérant  la  joie  & 
le  plaifîr  que  fentent  les  Parons,  lorsque 
d'un  côté  une  Dame  de  la  coinpagnie 
carefle  l'Enfant,  qu'elle  le  cajole  fur  fon 
vifage.,  ta  taille,  on  fon  b^bit;  qu'elle  le 
fait  jaftx  fur  fes  petites  inclinations  :  & 
que  de  l'autre  un-  Abbé  ou  que1qu*autre 
perfonne  grave  lui  demande  la  fignificar 
don  d'un  mot  Latin,  &  lui  fait  dire  par 
cceuE  une  Régie  de  Despautere^  L'ex^ 
clamation  fe  levé  par  tout  le  cercle ,. 
rapplaudiflèment  rejaillit  fur  les  Parens, 
dont  on  a  foin  de  tempérer  l'excèsde  la 
joie  par  la.  crainte  que  la  compagnie  té- 
moigna que  L'Enfant  ne  foit  trop  avancé 
pour  fon  âg^,  qu'il  ne  foit  trop  favant, 
&  que  l'étude  ne  le  tue.  La  maifon 
efl  un  théâtre  trop  petit  pour  expofer 
l'Enéant.  On  n'eft  point  fatîsfaît  fi  on 
ne  le  produit  dans  les  ruelles^.  &  fi  on  ne 

le 
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Je  promène  de  grille  en  grille.  Ceft  là 
principalement  qu'on  Juge  de  (on  (avoir, 
c'ed  là  qu'il  eft  obligé  de  parler  malgré 
qu'il  en  ait.  Quoique  les  Parens  foient 
véritablement  dignes  de  compaffion  dans 
une  conduite  li  aveugle  &  tlans  cette  fot* 
te  comphilance  qu'ils  ont  pour  leur  (àng, 
il  faut  pourtant  avouer ,  que  l'Enlànt 
qu'ils  prétendent  produire  fi  mal  à  pro- 
>os  éd.  beaucoup  plus  à  plaindre  qu'eux* 
Is  abufent  du  rems  deiliné  à  fa  re- 
traite &  à  fes  études ,  ils  Tjélevent  î»- 
fenfiblement  dans  leur  vanittf ,  ils  l'ac- 
coutument peu  à  peu  à  leurs  manières  vî- 
cieufes  »  ils  veulent  qu'il  raifonne  avant 
que  d'avoir  appris  à  bien  pen(jer;  &  pour- 
vu qu'il  parle  toujours  ils  ne  fe  fondent 
pas  de  quelle  manière.  Il  Ocroit  bon  qu'ils 
euflent  de  vraîJ  Amis  ou  pour  les  désa^ 
bufer ,  ou  pour  leur  apprendre  que  les 
hommes  de  bon  fens  qui  fuivant  la  mé- 
thode corrompue  .du  beau  monde  les  fé- 
licitent fur  leur  Enfant  en  leur  préfencc, 
font  les  premiers  à  les  fiffler  &  à  fe 
moquer  d'eux ,  lorsqu'ils  (ont  fortis  de 
leur  compagnie.  Nous  ne  réuffirions  pas-, 
làns  doute,  à  vouloir  guérir  l'esprit  de 
ces  Parens  par  les  maximes  auftéres  de 
Pythagore  &  des  autres  anciens  Philofo- 
phes  &  Précepteurs  de  la  JcunelTe.  Mais 
ils  devroient  au  moins  profiter  agréable- 
ment de  l'avis  qu'une  perfonne  de  quar 
lité  leur  a  donné  d'une  manière  égale- 
ment douce  &  délicate.  Vous  connois- 
fis,  Monfieur,  affés  particulièrement  ce- 
lui dont  je  vous  parle  (  i  ) ,  puisque  c'eft 
vous  qui  voulés  à  quelque- prix  que  ce 
Ibît  qu'on  lui  garde  l'un  des  premiers 
rangs  parmi  nos  Poètes  Lyriques,  il 
tt'eft  pas  de  ces.  Philofophes  farouches  & 
mifanthropes.  que  les  Parens  des  Enfans 
gâtés  puiijent  fi  fort  appréhender  y  mais 
il  peut  palTer  pour  un  Médecin  exceU 
lent  &  fort  propre  pour  guérir  les  mala- 
dies épidémiques,  qui  fe  gliflent  (buvent 
dans  les  compagnies  du  beau  monde. 
L'inftruaion  qu'il  donne  aux  Parens  fur 
notre  fujet  n'eft  pas  indigne  de  la  Pater- 
nité la  plus  grave.  Voici  comme  il  leur 
parle  dans  L'une  de  fes  Chanfons: 
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Jusqu'à  ce  que  l'Enfant  foit  grand» 
Faites-le  taire  en  Compagnie: 
Car  rien  ne  donne  tant  d'ennui 
Que  d'écouter  lEnfatit  d'tutrui. 

Le  Père  aveuglé  croit  toujours 
Que  fon  Fils  dit  chofcs  cxquifcs  : 
Les  autres  voudroient  être  fourds  » 
Qui  n'entendent  que  des  fottiles* 
Mais  il  faut  de  néceffité 
Applaudir  à  r£nfant  gâté. 

Si  Ton  vous  dit,  qu'il  eft  bien  nér 
Qu'il  eft  joli ,  qu'fl  cft  bien  fage  ; 
Qu'on  le  carcflfc  à  votre  né  » 
N'en  exigés  pas  davantage. 
Faites  lui  faire  ferviteur. 
Et  rcnvoyés-lc  au  Précepteur. 

Pères  charmés  de  vos  EnfaoSr 
Recevés  cet  avis  fincére.. 
Etant  feuls,  picnés  votre  tcms 
Pour  jouïr  des  plaifirs  de  Père; 
Mais  en  Public  en  vérité  » 
Suspendes  la  Paternité. 

Cet  abus  ne  vient  pas  tant  de  Ta  de* 
mangeaifon  que  les  Parens  auroient  de 
faire  paroître  au-plutôt  les  progrès  de  leur 
Enfant  ,  ou  de  l'amour  qu^ils  auroient 
pour  lui  que  de  leur  amour  propre.  C'ett 
eux-mêmes  qu'ils  confidérent  les  premiers 
dans  toute  cette  parade  qu'ils  font  de 
l'esprit  &  du  (avoir  de  l'Enfimt.  Ils  font 
fi  bien  perfuadés  que  c'eft  leur  ouvrage» 
qu'ils  oublient  volontiers  que  Dieu  y  ait 
eu  quelque  part,  &  qu'ils  ne  laiffcnt  aux 
Maîtres  pour  leur  partage  que  les  défauts, 
de  l'Enfant,  sMls  lui  en  connoiffent  quel- 
qu'un. Nous  n'aurions  pas  voulu  trou- 
bler ces  fortes  de  Plagiaires  dans  le  plar- 
fir  qu'ils  trouvent  à  jouir  de  leurs  ufur- 
pations  ,  fi  nous  n'avions  eu  intérêt  de 
découvrir  aux  Adverfaires  de  l'Etude  l'u- 
ne -des.  prindpales  fources  du  malheur  des^ 

Enfan* 


t  f  Coulange  pag.  uS.  da  tom.  ».  4e  ib  Ckanfonr. 
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Ënfaas.  Il  écoit  néceflaire  que  les  uns  & 
les  autres  fûilènc  que  ce  n'ell  pas  r£tu- 
de:  mais  le  défaut  d'Etude  qui  éteint  le 
brillant  des  Enfkns  4  que  la  pafllon  que 
Ton  a  de  les  prodube  devant  le  teins 
qu*il$  doivent  paroitre ,  à,  avant  qu'ils 
ayent  acquis  par  rafliduit^  de  leur  travail  des 
connoillances  folides  &  durables ,  leur  e(l 
toujours  ptrnicietife.  On  ufc  leur  esprit 
à  des  bagatelles.    Leur  fen  venant  àman- 

Î[uer  d'aliment  tombe  aufli-tôt  .que  la  raî- 
bn  leur  vient,  &  ce  qui  leur  peut  res- 
ter de  vivacité  dégénère  en  une  langueur 
d'esprit  qui  n'a  plus  de  q«o!  &  fouten!r. 
Je  vous  ferai  remacqner  en  pallànt  que 
voîlà  peut-être  l'origine  de  l'erreur  où 
fopt  les  Provinciaux  &  les  Etrangers  fur 
les  Epftms  de  Paris.  On  publie  par  tout 
qu'il  n'efl  rien  de  plus  vif,  de  plqç  en- 
joué, de  plus  rempli  d'esprit  &  de  gcn- 
liUcOk  que  les  petits  Parîfiens:  mais  qu'ils 
n'en  ont  que  pour  le  tems  de  leur  En- 
fance, &  qu'à  peine  font-ils  «ntrés  dans 
l'âge  de  l'adolescepce  qu'ils  deviennent 
fots  oa  flopides  par  la  perte  ie  leur  bril- 
lant. Quand  il  fi  trouveroit  quelque  cho- 
fe  de  pUufibie  dans  ctw  réfléiioo  «  on 
aurok  tpiyours  grand  tort  d'attribuer  à  la 
Nature  ou  aa  climat  ce  qui  ne  feroit 
que  la  faute  de  l'éducation. 
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)r  a  d'avancer  les  études  de  bonne  heu- 
fe  I  je  «'ai  pas  e^  fujet  de  craindre  le 
fort  ordinaire  de  cepx  qui  voulant  dé- 
iruire  une  opinion  qqî  leur  cftcpqtr^îrc,  fe 
Jaiflènt  emporter  dans  l'ardeur  de  leur  com- 
b^  i  d'autres  cq^tréinit^  ^^ffi  d^ngereu- 
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fts.  Bn  con^dérant  rEnfimoe -comme  ^ 
premier  terme  des  Etudes,  j'ai  eu  grand 
loin  de  ne  rien  dire  dont  il  iallût  çon^ 
dure  qu'il  feroit  trop  tard  de  les  com- 
mencer dans  les  âges  poftériturs  de  la 
vie;  &  je  n*ienore  pas  qu'en  raîfonnant 
de  l'Ame  à  l'Eiprit  on  ne  puiflè  appli- 
quer au  travail  de  l*£tude  la  Parabole  E- 
vangélique  des  Ouvriers  que  le  Maître 
a  employés  dans  fit  vf^K  les  uns  plutôt 
l£€  autres  plus  tard,  &  qu'il  a  récompen* 
fés  également  quoique  leur  travail  eût  é- 
té  inégal.'  J'avoue  Que  je  ne  puis  me 
défaire  de  l'opinion  de  ceux  qui  eflîment 
ijue  les  Sciences  toutes  environnées  qu*e2- 
lesl  font  d'épines  &  de  précipices ,  toutes 
retranchées  qu'elles  paroiflcnt  dans  ,des 
rochers  inacoeffibles,  fela|ireBtnéaimioin€ 
approcher  plus  ftdlement  des  Enfans  que 
du  reOe  des  Hommes*  Elles  creuvent  dans 
l'esprit  desenfani,  outre  rinnocencc,  un 
grand  vuide  t'rès^proppe  à  occuper.  Rîea 
ne  s'ell  encore  emparé  de  ht  place.  Les 
paflîons  n'y  font  pas  encore  éveillées, 
ou  elles  font  ff  folbles  Qu'elles  ne  la  peu- 
vent «fliéger.  Les  diipofifioof  ne  fe  trou- 
vent jamais  plu$  belles  en  aucun  autre 
toms  de  la  vie. 

-  Mais  il  n'eft  pas  hnpoffiWe  de  eonfcr- 
ver  cet  heureux  état  jusqu'en  up  âge  plqf 
«vancé ,  &  l'on  a  vu  fouvent  de  Savans 
Hommes  qui  ayant  lafffl^  écouler  \^%  pre- 
mières années  de  laur  vie  &ns  le^  avoir 
données  à  l'étude ,  ont  fort  bien  jft  re- 
trouver toute  nnnoeen«e  ou  la  firapHcï- 
té,  toute  la  docilité  fr  toute  Taptituue  de 
leur  Enfimct ,  lorsqu'étant  plus  adulta 
\\%  fe  font  jettes  dans  le  part!  des  Etu- 
des. On  peut  dire  m6me  qu'ils  ont  eu 
un  avantage  particulier  audeffus  des  En- 
fans  ftudieux.  «n  ee  que  leur  jueement 
s'étant  trouvé  tottt  formé  lorsqu^ls  one 
conçu  l'importance  d«s  Etudes ,  ils  ont 
fiitt  par  l'application  au  trav^l  des  pror 
grès  quelquefois  plus  grands  que  ceux 
qui  avoient  eonmiencé  leurs  courics  dèç 
leurs  premières  années. 

De 


2  %  Tout  ceci  eft  dit  (ans  fondement.  On  ne  trou- 
ve nulle  part  que  S^crate  ait  appris  Ja  profieflion  de 
Sculpteur  mal^c  lui.    Porphyre  a  eu  to«  de  Taccu- 


1èr  d'ignorance  dans  Part  de  Sculpture.  Les  Athé- 
niens n*anioient  pas  fiait  Thonneur  à  Tes  Statues  des 
trois  Grâces  de  \ti  placer  au  devant  du  veftibule  de 
PAcropolis,  fî  elles  tvoicnt  été  tcUcf  qu'on  affcôc 
4s  isf  H^réAatffc  ki 


PAR  LEUR 
ïk  tom  cm  qtri  ODt  cotninencé  tàti 
Vétode  des  Sciences ,  ks  nos  s'en  étoienf 
A'abord  éloignés  par  d^aoctes  engagemens^ 
ti^ayam  pas  alTé»  bieû  étudié  leur  voca^ 
tioQ  ;  les  autres  ea  a? oient  été  déiocu^ 
nés  par  des  obftacles  fusdtés  par  qudqao 
maavatièfortuoe;  qocIqueskaosenafoieDl 
été  rcbotés^  par  le  peo  d'ouverture  on  pat 
kl  pefanteur  de  lear  esprit ,  &  d'autres  a^ 
voieot  été- cecflirdés  par  la  négligence  ou 
par  l'iadalgence  de  knrs  parons* 

&OCRATE  ET  PL.ATON. 

S#ciite^§* ^«  COCRATE&  Platon  avoîent 
O  Pâffir  imt  première  jeaneilk  i 
d'Mtfcs  Pffoftfikms  qw  celle  qti'its  ont 
<£crcé0  depitos  Le  premitv  av^ok  em- 
braflë  d'abord  la  Sctt^pcnre ,  moins  par 
tiictimtioQ  que  par  l'ibgagenient  oâ  oft 
Vavoit  mis  de  cboifir  un  métier  <i).  11 
y  dura,  peadam  quelque»  atuiées  dans  ki> 
coniraiflie  qn'it  dbimdlt  à  fon  génie  ^ 
fonr  épro«yeit  fi  le  tems  poomoic  ehan^ 

fer  Tes  dispoiitiôiis.  Mais  ayant  fait  trois 
tata<fs  dans  le  deflehi  de  r^efimter  lee 
trois  Gracesi^^  &  voyant  qti'on  les  pre^ 
Mit  pour  le»  trois  Fnries,  Il  perdit  l'es^ 
pcraoce  de  rénâk  dans  ibg  att ,  il  re^ 
«onça  à  feu  métier,  6c  fh  tnh  i  Vétudo 
de  la  Philofi^ie  oà  il  s'étoic  ieati  ap- 
pelle dés  Ton  enfance  (  2  }^ 
^ï^«^  Platon^  avoir  pris  d'abord  un  treitt  de 
vie  a(fês  (êmUaMe  Mt  commencement 
de  Socfate.  Jî  s'éfoit  faie  Peinfte  fantf 
avoir  beiaucoop  p)lns  de  dispofltiom  pont 
U  Peintare  qne  fya  Mettre  n'en  nvoii  en 
poor  la  SimIpMre.  M«U  joK^Ht  qu'il 
ne  pemrroit  arriver  qn'à  la  glofre  dtm 
snédfoere  barbouilleur  (  3  >)  il  ch^ea  de 
putly  &  vous  fkféi  que  pour  s'ttte  don^ 
Aé  on  petf  tard>  à  \û  PMlofophfe  il  n*y 
Ht  pas  moins  de  progrès^  que  pluflenrr 
entres  Philofepiws  qui  n'etoieni  ptidC  ikit 
d'antre  éxerdee  en  fonce  leur  vi«. 
Le  même  Socrate  perCiadd  qu'il  n!e(L 
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jamais    trop  tard   d'apprendre  ce  qu'on 

rore,  fc  mit  à  l'étude  de  laMufiquedans 
vîeillcire ,   &  le  fuccès  qu'il  y  eut  ât 
voir  qu'il  avoit  raifon  (4). 

C    A    T    O    H. 


$•  ï.  TjArmî    les    Romaîns^  CatonCmoiv 

JL  l'ancien  a  fait  connoître  qu'il 
étoit  dans  la  même  maxime  ;  &  il  n'ar 
point  crû  que  ce  fût  Une  chofe  faonteu- 
ts  pouf  lui  de  commencer  à  étudier  la 
Langue  Grecque  daps  fa  vîeilleûe  (j). 
Bt  Ciceron  nous^  apprend  que  P.  Z/r/- 
mtus  Craffus  ^  P.  Scipion  le  Souverain 
Pontife ,  &  M.  CetbegMs  fe  font  mis  i 
l'étude  dans  ua  âeç  auâl  avancé ,  le^ 
deux  premiers  à  rétude  de  la  Jurispru- 
dence ,  &  le  dernier  i  celle  de  l'ÈIo* 
quence  (6)* 

SERVIUS  SULPITIUS. 

$*^  3»  O  E R¥  1  us  SuLPiTius  qui  a  pas-  Smfer 

O  ^  pour  le  plu»  habile  des<Bi£>>^ 
Jurîsconfiiltes  Romains^  n'étoit  poi'nt  de 
leur  Profeflkm  dans  iâ  feuneflè,  &  il  ne 
s'étoit  appliqué  à  cette  étude  qu'afléa^ 
tard:  cependant  vous  ne  pouvés  ignorer 
ce  qu^on  a  dit  de  la  multitude  &  de  Tex- 
celknce  de  1er  Ouvriagea^ (7 X 

B    lil   H    Y    D    I    G   E- 

$^4-*|^Oas  pourtkm»  avant  ^nè  desuydiii»* 

JLN-  qnittef  les-  Anciens  ajonter  nu 
iiemple  pria  dans  l'autre  Sese,  rareté 
<Kamaat  pkis  Mnaequable,  que  les  Feni^^ 
mes  ne  s'aviftnt  presqne  jamal»  de  ft 
ca^'ver  &  .de  fe  rédvrre  i  l'étude  dea 
Scknces ,  fi  elles  âe  s'y  fons  donnée*^ 
dans  leur»  premières  années.  C'èft  œtaf 
d?une  Damede  la  Grèce  nonMée  Eoky*^ 
l>ic»,  qnl  au  rapport  de  Plusarqne  (S)^ 
ft  voyant  d<ia  fort^  if/t%  &  ehiKrgéeeft. 
même  tems^  de  l'éducation  de  fts  Enfans,» 


|.ir  Ceci  cfl!  eiieoie  êk  ftûf  .w, 

^[ihun.  lib.  I   cap.  1». 
Cic  de  Seneét 
%SâKiir  £ii^fi.  Hb.  r.  tâ$^txi 


p*  ttf. 


rQtântiL  IdKu  Otator.  ad  BtU- 

6  f  Cic.  de  Seesft. 

7  Clé.  in  Biit^  Uem  ia  Dlgci^ 
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Eit7<lice  fe  réfolut  d'apprendre  les  Lettres ,  &  de 
commencer  même  par  les  premiers  élé- 
mens  des  Arts  &  des  Sciences  ,  afin  de 
fe  rendre  capable  d*inftruire  Tes  £n£ans 
dleméme,  (ans  être  obligée  de  les  con- 
fier à  d'autres. 


A    C    C    U    R    S    EL 

Accuifc^.  y.  T)Armi  les  Modernes  on  a  re- 
X  marqué  comme  une  iîngulariié 
particulière,  que  le  célèbre  AccuRSE 
Juriscoufulte  Italien  (i)  fe  foit  avifé  à 
l'âge  de  près 'de  quarante  ans  (2)  de 
commencer  'l'étude  de  la  Jurisprudence, 
c'eft-à-dire  de  commencer  généralement 
toutes  fes  étiwies ,  puisqu'il  ne  favoit  que 
fon  Droit,  &  qu*n  ne  lugea  point  appa- 
remment devoir  apprendre  autre  choie. 


B    A    L    D    E. 


«aldc.§.  6< 


Uelques  Auteurs  ont  avancé, 
que   le  jurisconfulte  Balde 


Q 

^^  (3)  Disciple  de  Bartole  qui 
vrvoît  plus  de  ifo.  ans  après  Accurfe, 
étoît  encore  pi  il  s  âgé  que  lui  lorsqu'il  ft 
mit  à  fréquenter  les  Ecoles  de  Droit. 
D'autres  fe  font  contentés  de  dire  qu'en- 
core qu'il  jeût  commencé  affés  tôt,  il  a- 
voit  néanmoins  l'esprit  fi  lent  &  fi  pe- 
faat ,  qu'il  fe  laiflà  paffer  par  la  plupart 
de  ceux  de  fon  âge,  &  qu'il  donna  lieu 
à  fou- Maître  Bartole  ^&  à  fes  Canciarades 
de  le  cailler  fur  fes  progrès  de  tortue, 
&  de  lui  dtw  ,  <ju'n  Jauroh  ({Helque  chofe 
dans  c€mt  ans  ^  ^  jf?JI  pourrait  hUvt  être 
Avocat  en  Pa-^tre  JUcle^  Mn  de  la  Mo- 
the  le  Vayer  &  le  Père  Bartoli  Cbmblent 
avoir  adopté  cette  opinion  comme  fi  ht 
fait  étoît  fort  avéré  (4).  Mais  le  Pré- 
fident  Tiraqueau  a  Soutenu  dès  le  fiécle 
paflTé ,  que  c'étoit  un  conte  fait  à  plaifir 
{5->.  A  dire  le  vrai,  ce  recît  n'a  point 
beaucoup  de  rapport  avec  l'idée  que  Paul 
Jovc  nous  a  donnée  de  Bàlde  (6).    U 


prétend  qu'il  a  effacé  Bartole  fon  Maî-Balde. 
tre  tant  par  la  fubtilité  que  par  la  varie- 
té  de  fa  Doârine  :  &  loto  àt  nous  par- 
ler de  fa  prétendue  lenteur  d'esprit ,  U 
dit  qu'il  avoit  eu  l'esprit  précoce  &  ex- 
traordinatrement  avancé  dès  fon  enèince, 
&  que  par  une  merveille  affés  rare  de  la 
Nature,  cette  maturité  précipitée  ne  l'a- 
voit  pas  empêché  de  parvenir  à  une  ex- 
trême  vieillefle ,  ayant  confer^vé  fon  es- 
prit dans  toute  fa  force  jusqu'à  Tan  76. 
de  fon  âge,  qui  fut  le  dernier  de  ïz  vie* 


S.    THOMAS. 


f  7. 


j 


E  ne  vous  arrêterai  pas  fur  la  s.  Tfco- 
réfutation  d'une  autre  imagina-  masd'A- 
tion  qu'on  avoit  eue  touchant  ^^^ 
les  Etudes  tardives  de  faint  Thomas 
d'Aquin  Religieux  Italien  de  S.  Domini- 
que Doôeur  de  la  Faculté  de  Paris  du 
tems  de  S.  Louis.  Il  faut  avouer  que 
tant  qu'il  fut  en  pedfîon  chés  les  Moi- 
nes du  Mont  Cailin  ,  il  n'y  apprit  pres- 
que autre  chofe  qu'un  peu  de  piété  & 
quelques  élémens  de  ndtre  créance;  que 
les  Humanités  qu'il  fit  enfuite  à  Naples 
furent  afifés  pitoyables  fuivant  le  malheur 
de  ces  tem$-îà  ;  que  n'ayant  eu  qu'un 
Hibernois  pour  Maître  enPhîlofophîe,  U 
n'en  avoit  pu  tirer  autre  chofe  que  l'Art 
de  la  Difpute  ou  de  la  Chicane  ,  qui 
commençoit  déjà  de  s'introduire  dans  les 
Ecoles  ;  &  qu'étudiant  en  Théoloeîe  à 
Cologne  fous  Albert  le  Grand,  fes  Com- 
pagnons avoient  coutume  de  le  railler, 
d'en  faire  le  ridicule  de  leur  Claife ,  de 
le  faire  paflTer  pour  un  ftupîde,  &  de  l'ap- 
peller  le  Bœuf  muet  (7).  Sa  mine  ex- 
térieure contribuoit  un  peu  à  l'opinion 
qu'on  avoit  de  fa  lenteur  &  de  la  pefan- 
teur  de  fon  esprit.  C'étoit  un  grand 
corps,  aiTés  peu  flexible,  fouienu  de  gros 
os  &  d'une  pâte  fort  maflSve,  paroiiunt 
ne  faire  presque  qu'une  pièce.    Il  fe  don- 

xioit 


s  De  Florence  au  coameocement  du  i|.  fî^cle.  fiaturé  ,  pleno  cofptrù  hâhitu  ,  •Jfimm  irandiori  ctmpa^e  i 

2  J7.  ans.  tardions   heh$ti$ris(jui   hgenii  ejjê  Mrbitr,  ttUtfiu  mmttm 

9  De  Ferouiê.  iUmm  bavtm  vocMrt  Êê^fmeveramt  ÔCC 

4  Le  Vayer  Lett.  12.  pag.  420,  %  f  C*eft-à-dire  du  Sourg  entic  Crémone  &  Ma n- 
Dan.  Bartol.  Cataâ<  Hom    Lit.  pag.   248.  touë  nommé  en  Italien  Piddau^  en  Latin  PUtfnAt 

5  Andr.  Tiraq.  de  jure  Ptimigen«  n.  106.  pag.  475.  d*où  U  prit  Ie4iom  de  PléUina  au  licudeSéuco,  nom 
<  Paul.  Jov.  Elog.  g.  de  la  Famille.  Philelphe  Leatc  î6.  du  jj.  livre 
7  Andi.   Mamoccn.   Vit.  S.  Th.  pag,  if.    Prtard  l'appcUc  Barthtlêmmtm  Plétintnfimi  ce  qui  non  feule- 

mcnc 


P  A  R'  L  E  Ù  R  s    ÉTUDES 


itt 


s.  tha:D0lt  pèti  de  mèavemetit  &  «vott^ld  tcni'^ 
nui.  pérament  froîd  &  flegnwtîqofe.^  ir"h*é* 
toic  poartaot  rien  moins  <}ue  <:é  ^u'on 
pablîoît  de  tuî.  Cette  prétendnë  ftupidt* 
té  n'étoit  autre  chofe  qtfune  tadturoité 
accompagnée  d*anc  véritable  modeftfe. 
Je  veux  que  fon  cfprit  ait  été  retardé 
quelque  tems  y  (bit  par  un  défaut  de  ce 
brillant  qui  donne  le  mouvement  i  ee« 
lui  des  autres  ,  foit  par  -les  ôbftacles  éè 
fes  premières  études  Mais  le  Pablic 
Vcft  trouvé  bien  réconu>enré  depuis  par 
€à  Iblidfté,  fa  force  &  ia  profondeur* 


PLATINE. 


fladiie.     $, 


;.  S.  T^Latine  de  Crémone  (8) 
X  TAuteur  des  Vies  des  Papes, 
eft  devenu  Homme  de  Lettres  &  lavant 
dans  un  âge  encore  beaucoup  plus  avan- 
cé que  n  étoït  celui  de  S.  Thomas.  Il 
ne  s'étoît  point  déterminé  à  l'étude  dès 
fa  jeunefle,  mais  il  avoit  embraCTé  lapro* 
femon  des  Armes ,  &  avoit  prfs  parti  dat}; 
les  Troupes.  Le  métier  de  la  Guerre 
lui  déplut  dans  la  fuite^  &il  ne  fut  point 
honteux  de  quitter  Tépée  pour  prendre 
les,  Rudimens  de  la  Grammaire. >  il  réus» 
fit    fi   bien  dans  fes  nouveaux  exercices  ^ 

Su'il  fe  rendit  capable  en  peu  de  tems 
'écrire  fur  divers  fujets,  &  qu'if  méritai 
enfuite  de  devenir  le  Bibliothécaire  du 
Vatican  fous  le  Pape  Sixte  IV  (9), 

ERASME. 


^^N  peut  compter  EkASMEan 


Zit8iiie.$*  9* 

yy  nombre  des  Savans  dont  les 
Etudes  ont  été  retardées  ou  traverféei 
par  la  bi2armie  de  la  Fortune  ,  &  qtti 
n*ont  pas  laiflTé  de  parvenir  à  une  grande 
érudition  ,  après  être  venus  à  bout  de 
rompre  les  obûacles  qù'etle-  leur  avoit 
oppolJft.  Ayant  été  Énftnt  de  Choeur 
dans  la  Cathédrale  d'Utrecht  jusqu^à  neuf 
ans,  00  l'envoya  étudier  àbeventer  (lo). 


An  bout  de  quatre  m$  fes  Tuteurs  W 
fitent  ehtto  malgréMui  dans  nneMasfbn 
dc*Chan6inca  Réguliers,  &  il  y  fit  Pro- 
fcffioti.  11  étoit  déjà  dans  les  Ordres  fa- 
crés  lorsque  l'Evéque  de  Cambrai  Henri 
de  Bergues  le  prît  pour  être  fon  Secré- 
taire par  la  permiffion  de  l'Evoque  d'U- 
trecht &  du  Général  de  fonOrdre.  Mais 
le  defir  de  fe  mettre  tout  ftrieufement  à 
l'étude  des  Lettres ,  lui  fit  demander  ibti 
congé  pour  venir  à  Paris  où  il  fut  Bour- 
fier-  au  Coilej^e  de  Moittaij^u.  Une  ma* 
ladie  fâcheuie  le  fit  revenir  à  Cambrai, 
DÛ  l'Evéque  le  fit  penfcr.  Après  un  voya* 
ge  qu'il  fit  en  Hollande  il  voulut  retour- 
ner à  Paris  continuer  fes  Etudes.  Il  y 
pafila  <|iielques  années  dans  une  afiRfs  gran- 
de pauvreté,  qui  lui  fut  au  moins  utile ^ 
en  ce  qu'elle  l'obligea  de  s'afluiettir  au 
travail  ;    &    c'ell    à  cet  aflTujettiflemeut 

Sue  Ton  peut  attribuer  le  grand  (bccès 
es.  études  qu^il  fit  dans  la  fuite  de  & 
vie, 

B    U    D    F- 


GUILLAUME  BCDE'qUÎ  é-Bttdl 
toit 


§;  10,  _ 

toit  avec  Erasme  ^'ornement 
des  Lettres  dans  fon  fiécle ,  ne  jfut  pas 
plus  heureux  que  lui  dans  fa  jeunefilè,  ni 
plus  avancé  dans  les  études.  Il  étoit  né 
de  Parcns  fort  riches  &  d'une  des  plus 
nobles  ftmîUes  de  Paris  On  ne  voulut 
pas  négl^er  le  foin  de  Ton  éducation  & 
on  lui  donna  des  Maîtres  dès  qu'il  parut 
en  état  d'apprendre  quelque  choie.  Com- 
me on  vîvoit  encore  au  tems  que  les  E- 
coles  étoient  toutes  barbares,  toutes  rem- 
plies d'ignorance,  de  mauvais  termes ,  & 
de  méchantes  maximes,  le  petit  Budé  ne 
tarda  guéres  â  fe  rebuter  du  Collège:  & 
n'étant  pas  encore  en  état  de  jujger  de 
l'utilité  de  Téiude  par  lui-même,  il  de. 
meura  dans  une  eQ>éced'éloignement  pour 
elle  jusqu'à  ce  qu'on  l'envoya  dans  l'U- 
niverfîté  d'Orléans  pour  étudier  en  Droit. 
II  y  employa  trois  ans  qu'il  perdit  entiè- 
rement! 


ment  fait  conooltce  que  PlMitu  étoit  le  nom  dnpay« 
il  de  cet  Aateor,  naait  .que  fon.^om  de  hatem^ 
étoît  BsrtMtmi ,  6c  non  pas  Bâftifie  ,  comme  l*oat 
cm  quelques  uns;,  trompés  pat  la  Icbre  initiale  V. 
qn^ajant  trouvée  (hile  dans  les  manuscrin  »  ils  ont 
mal  interprétée  B^iflâ.   Kadoe  lui-mtoc  dans  (èa 


Lettres  iniêrées  paimî  celles  de  Jaqnet  Caidinal  de 
Pavie  s*eft  nommé  ténhelom, 

p  JLapb.Vblateii.  Comnu  Uib.  (ce 

10  %  Beat.  Khenau.  Epiû,  ad  Caxol  V.  qns  Jt»: 
mîttltnx  Opeiib.  Exasmi* 


■fII}^tt^,  n'i§$fit  w^  coqaprif  dw  1^ 
Ecrits  uî  daps.  les  cjplicauons  vccbfikf 
de  fcs  P|?ofeflçurs.  Et  lorsque  m  ;Par 
geps  l^cvrent  rappelle  à  Paris,  on  ^My^ 
me  fpn  ignorance  étoit  aum  upivcrtelle 
qu'auparavant  «  &  qu'il  avqit  lappori^ 
d^Orleans  une  répugnance  plus  gtwde 
pour  i'Ëtude ,  &  une  pafiion  p^s  tortq 
pour  le  jei^  &  les  autres  plaifirs  de  la  icu- 
oefie.  On  oe  lui  parla  plus  d'étude  » 
PflTA^e  qu-oii  crut  q^e  c^en  étoit  ffut, 
Oft  ^  r^iblut  de  le  laifler  vivre  f^j^emr 
»i ,  &  oa  Tatwidonna  ^  foa  génie  ^ 


fî 


^  fes  inclinations  d'autant  plu?  volQi\tiçri 
q^'il  avoit  beaucoup  de  bien*    Il  s'adoi^ 

Ïa.  pattiçuUéremçnf  à  la  ChaiTe ,  dont  il 
>  fit  une  ocçttRfition  ordinaire  ^  &  niiç 
fon  plftiiir  à  nourrir  .de*  Cbi«p«  ^  des 
UiieaiiK  Mais  e^fin  le&  bpuillons  del^ 
jeuncflè  cqmrpefj^nt  upRpui  fe  ^jilt;^: 
lir  en  lui  »  &  raoïour  des  plâiTiri^.  i^'agis- 
fiint  plus  fur  lui  %veq  fa.  p;ciniére  tprpe» 
îl  fe  fcntit  faifî  tout  d'un  coup  d'une  pi^s- 
fion  fi  ardente  pour  Tétudc,  qu'il  lui  fut 
împoffible  de  relier  |  fei  mouvcmens. 
Elle  fe  trouva  beaucoup  plus  forte  que 
D'avojr  jamais  été  celle-  de  tes  plai^>s,, 
|r  elle  U  fumiontfi  avec  tapt  d'^antage, 
«ne  non  courent  de  s'âûe  défait  d|e  jU| 
(J5iÇv;n\pt  >  de  fes'  Chien«  &  de  fts  Di- 
rige ,  il  voulut  e^cqre  fe  retrancher  de 
|ome$  iès  aâaires  >  pour  fe  reuferoier  Si 
^  donner  (oiH  e^ti^;  à  l'cUpde  desScien- 
f^St  Un  cb^iig^ni  fî  ep(tr^^:>cdinfur^  ^ 
fi  .MU  «tepdtu  ,  fufprit  ppresque  tou^.la 
Ville;  snaiff  les  excès  qu^ii  commet  da^s 
ûs  pi;e9)iéres  ardeurs  pour  l'étude  é^oicut 
i^compacablenoent  plus  grands  que  n'i^ 
foient  jajpm  éU  ceux  qu'on  auroît  pu 
ifipn^rqnei  dans  &s  premiers  diver^liè- 
«leps.  Us  dôiin<rem  matière,  de  parler  à 
Utq  da  iWPiHÎc  0>  Les  lyjs,  ft  pl^V 
gpijrent  dfi  Çe^V^^i^  le  b^nniifpit  des  conv 
fVlgi^i^s.,  4e  cequj'ii  n-étérojtf  les  iDortf 
âUi:  vjvajîs,^  de  qo^  q^'il  no  ^enoix  plus  tar 
ble  ,  de  ce  qu'il  ne  dàUplt  pli^s  de  par^ 
Jtîes.  Le^.  autres  craignirent  pour,  fy  ïntir 
U  (f;  ppur  fa  vie,  voyant  qu'il  refufoît  à 
ton  corps  les  befoins  les  plus  ordinaires 


.  ^  Il  ne  (c  qr  keligieux  de  S.  François  qoe  4ct>dfs. 

^  Ct  Frère  jiiMn  '  Gs^liârdo  oa  GémUrd  pou^  ^ri 
CUoraniû  Giocoado  cft  aufi  sdicttk  qooFiete  Tho^ 


do».  aMiiMPfii  ^«3  sflM^  *»»!*<. 

^wcjçes  dajft  r4vé%|îo© .,  <%  dwnur 
très.  rafi?#icj>iifegiens  qu'ofi  nftrfw  oéç«& 
faires  po^r  lo.  f^t;^liffem««  de  fcs  fi>ftr 
ces.  Mais  Yiyéfxm^^  ^  voir^  ^«  lei 
uns  &  lefi  %nife^  ^  précipitoiept  trop 
((fins  leuj«.  r^ifoi^emenfi*  U  fût  confia:'' 
ver  toute  ik  %té;,  fii  %y^l  pris  uqe  d$^ 
liigrqhe  4fl  Qfm^  d^  l'OIHf^e  de  eei»  ifa- 
i^Ôfeciffîéi^.,  U  Pl^  les  plttf  «vançés 
en  tr^sHPîcu.  di^'  ten)%.  l\  n'y  av^îl  pJuf 
de  mp«)eni  d^o^  toute»  fes  twiucei  qu'il 
ne  fiç,  i;eryir  i  l'éîud^,  4  il  cotnfitQir 
perdu  tout  ce  qu'il  étoit  obligé  d'emplo* 
yer  à  autre  cime»  Mais  ce  qu'il  y  avoir 
de  bien  remarquable  ,  c*eft  qu'il  n*avoit 
reçu  de  peribufie  i^i  înftruâîoa  x^,  éxenv 
t)!e  à  ftîvre  daps  une  réfoluiion  ft  h^roi^ 
que.  'Perfonnc  né  lui^moutrqît  Its  cl\e« 
hiliis  ,  perfonnc  ne  marchoit  devant.  11 
s'étoft  contenté  d*écoutcr  les  înfpîratîon? 
intérfçures  de  fon  cœur ,  &  c'cft  à  cet- 
te fôurce  de  feu  qu^il  avoit-  allumé  le 
ftatQbeao  qui  l'éclafroic  dans,  cette  cour- 


J.    C.    S  C  A  L  I  G  E  R. 


%  U. 
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UlES  GfSAR   SCALlQERJ.CXScali- 

fut  aufl]  fort  long-tems  d^sao^ 
^r   te  monde  faits  fe  déterminera 


fnîvrc  la  Profcffion  des  Lettres.  II  ayoît 
apprb,  à  lire  &  à  déclïrier  de  Frère  Jeag 
GagKafdo  ou  Gaillard  de  Verorte  (1), 
qui  (è  nomma  Jeannes  Joif^d^  l/erontn^ 
fis  en  Lai4n,  &  que  nous^  connoiffons  à 
Paris  pour  avoir  fort  le  Pont  Notre-Ua- 
me.  Mai»  il  ii'avoitpas.encored<H]iean« 
lorsque  foa  Père  te  retira  pôup  l'aller 
pré^mïefï  à  l'Empereur  Maximiiien  I«  Ce 
rrjnee  .  1^  reçuti  «i  sombre  des  Cadets 
C3)  q^Hl  faiiQit  élever  parmi  fes Qsrdea, 
oç  '^  apprit  à  tnontâ:  i  cheval ,  i  fkke 
des  am»^  ,,  à  dmifer  >  6k  i  parler  liAtin 
<;^iQme  4  eoutiuiie  de  foire  la  Ndbteflb 
d- AJlemafoe.  U:  iuc^xrièpc  ans  dmt^  lès 
G^d^.  «  J'Êmpereor ,  à  ne  faîr«  pr#^ 
que  autre  chofe  que  l'exercice  des  ar- 
mes.   11   &  mit  enfuite  dans  les  Trou- 

P«« 

Ï>iouyé  dans  1(L  Meua^'unji  ôag.  $7.  «c,  <iu^le  ^Hr. 
I^ieux  fcan  Jocoqdc  ^toit  Jacobin, 
l>'A^^l«dciâYk^j(pcItcq^a£aMl^4M^ 


pan    LEUR 

j.c  ssÉil.fi^  à  k  ifierre  qtb  TEiiipcmir  <m  tom^ 
ge&        trè  tes  veaîtiais,  de  «1  ft  ironvi.  i  ti 
ftmeuft  bataille  de  Ra/méûDe  du  jour  tte 
i^àctue  ^  Vwï  if'ia.  oà  Ton  Père  &  fon 
Frère  forent  tués.    Pour  iui  ri  n'y  fbt 
fitts  bleflfé ,  mais  éunt  tombé  de  ton  chei> 
Yâl  il  fut  telteniCM  foulé  fous  Us  che^ 
vaux  qui  lui  marchércut  fur  )e  eorp», 
<Iu'oa    k   crut    mort  pendant  giMlquisl 
jours.    Les  Venkieni  ayant  fliit  fiillir  le 
peu  quNI  pouYoit  avoir  de  pattilnôiae  i 
Kipa    fur    lés  confine  du  Veronefe  y  il 
tomba  dans  utte  fi  grande  pauvreté  <iae 
ians  la  comMfiioti  -du  Duc  de  Fèrrarè 
Alpho&fè  d*£ftl^  qtii  lu!  ût  uM  petifièh  ^ 
il  6ût  été  «n  diinger  •dé  lAouHr  de  fkîm. 
Le  tKhuvail  état  de  fes  affaitx^s  ne  lui 
permettant  pas  de  ri<^n  ^éspiérer  de  la  For- 
tvne  du  côté  du  Monde  ^  le  defc^oir  Itri 
fit  tourner  les  yfeux  du  côté  du  Oloître, 
&  s'en  illto  i  Boulogne  dans  le  <feilè'n 
de  fe  foire  Cordeliér.    11  ^it  Thabit  de 
S«  François  ^  &  tiJ&c  tû  WïïHoiffiànce  16- 
gère  quHl  «atoft  du  pt^  4e  L^tn  qd'H 
atolt  appris  aut^efo!^,  il  fe  mit  1  4lré  la 
Phik)(o[yhie -de  Scot,  ft  à  s^éiercer-dani 
la  Dispute.    Ge  fbt  tout  de  bon  qtf il  fi- 
cha de  fe  rendre  hal)tle  dans  la  llogîquè 
&  ta  Théblogîe  ScholàftiqUe;  &  le  m>- 
tif  qu^il  avott  dans*  cette  étude,  tout  plat* 
ikot  qu'il  eft,  ne  diériteroit  p^t-ét^e  pas 
d^étre  découvett,  s*tl  ne  paroîfTolt  propre 
à  divertir  les  aûrres  autatit  qu^'l  vous  fit 
rire  il  y  a  près  de  trois  ^lis  ^  lOrsqte  tous 
ftiiiés  vo$  réeréîitiolis  de   la  leâure  des 
ScaligeranéSé    Son  defleîn  étoit  donc  au 
rapport  de  fôn  Fils  Jôftph  (4).  •*  dé 
^,  devenir  Pape  p<Wr  avoir  Ifc  moyen  <fé 
^  faire  la  gUert«  àuï  Venificns,  Si  tctî-i 
„  rer  de  leurs  ttiâins  fa  Prhidpatrté  -de 
,^  Vcrône.    Il  éiperoit  de  Cordélîer  de- 
veiitr  Cardinal  &  de  Cardinal  Pape.    Sa 
Anretir  ne  dura  pottit  jusqu'au  bout ,  Se 
fie  s'étant  poîilt  atcomniodé  de  Hiutnetir 
Ae  Quelques-'utis  de  (è/&  Frères  ,  il  quitta 
riaitttut  &  r Habitue  fifnt  Francors  pour 
ti^né^e  répée  %  la  Vie  Martialt ,  & 
ffit   le  moyen  de  quelqties  Afnh  qu*!l 
moh  fkit8  dans  rUflivtrfité  de  fibulô* 


S    ET  U  0  KSi  iA^ 

fti«,->{l  fut  faft  KSifataièe  de  iœivàlétîcenî-t:.IWî? 
«étîôtte    41  bitit  ni^mc^én  'une  rencon^  «««► 
tre  quelques  Gëfhpa^n*es  de  Vittnât  d& 
•Duc  (te  Suvt>ye  avec  bbaucoop  d'ïtvarita* 
ge,  ftprlt  entre  autres 'PrifbnnfersIa^Maîî 
treflfe  du  Duc  <\ni  s^appfelteît  Ant>c  ;  et 
(to  4^ré<(itateûr  rtoWmé  le  Pcre  Thoftral 
Gordelîér.    Ehfin  las  des  diUrsÔfoirs  que 
fon  humeur  guerrtére  lui  droit  données; 
«t  i«Bu(é  des  jtHHrtérethres  qtle  1a  f  drtti- 
ne  tevoif  ^u<fs  pour  lui  jast}u'alôrs ,  fl 
comprit  qu'il  Térbît  plus  heureux  dans  H 
Protfeffion   des  Lettres  ,  qui  dematidcrtt 
Une  vk^tranqulle.    Il  rctoiirna  i  BotilOi. 
grle  i  ft  toînptaht  pour  f Icn  ce  Wil  ai 
Voh  }fû  de  Schoïaftfqtic  chés  les  Corde* 
Ifers,  41  eommchça  ks  Études  par  la  Itci 
tùre  ^Atlftote,  d'Hijipberate,  &  de  6ai 
lien.    Il  avolt  pour  lors  gr.  ans,  &  tan- 
née fuîvante  il  fe  mît  i  rétdde  du  Grcc^ 
dont  il  n^avoît  pas  connu  mie  feule  let- 
tre jusqu'alors.    On  peut  dh-c  rtéaimaoins 
ivcc  TAuteur  de  &  Vie,  que  le  vérîta.- 
blé  cofmmencettiént  de  fes  Etudes  ne  doit 
fc  prendre  que'  du  tctni  qu'il  fc  défît  de 
ft  ^Charge  de  Capitaine,  c'eft-i-dire^pi-ès 
rate  de  40.  ari^    Et  cet  Auteur  prétend^ 
qu^fl  ue  fe  donna  tout-i-feît  aux  Lettres 
qu*à  47. 'ans,  deux  ans  après  é'ftfc  mai- 
rie  i  Agen  ,  où  il  exerça  la  'Médecine, 
cet  exemple  fenl  IbfB^oît  pot^rfah^vôtt 
k  toute  la  PtrfMrîté  quM  ne  fer^  janfaiè 
trop  tard  de  Te  mettre  l  Tétude  ;  tharti 
pour  le  tendre  plus  efficace  on  dort  ihi 
tdtit  ne  pas  diflimnler  -^ite  Kérudîtiôft  dé 
Jules  Scaliger  devînt  prôdigieiifc ,  quoi** 
qu'il  n'eût  phrs  que  ridèt  ans  i  vivxt. 


R  I  N  G  E  L  fi  Ê  R  G- 
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12.   TE  i 

1  d'I 

J  vei 


E  devoîs  jomdre  i,  l'exempte  R-ing* 
""Erasme  celui  d'un  autre  Sa-*^*^- 

vant  dés  Pays  -  b^  nommé 
RiKGELBERG  natif d'Anvers , qui  mou* 
fut  la  même  année  que  lui,  ou  l'année 
fuîvame,  ftlon  d'autres  (s)-  Il  ne  f€^ 
tdk  point  delKné  à  Tétude  des  Belles 
Lett^s  &  des  Sciences  dans  les  corn- 
mencemens  :de  fii/vie.  11  Ibivit  h  Cour 
-    '  ■  dèr 


4  Piiau  Scâlig.  pag.  xh»  plot  éttnt  ni  l'tn  T4^9,poisqtt'en  7529. terni  «quel 

5  En   1517.  U-ttatflfll^  -à  fon  livre  ëi  rarhne  fiuâiî^  il  fedic  a)^ 
f  A  ce  compte  U  imli  «att  d|i  de^aiv  aal  «a    de  30.  ans,    U  aioana  et  1«  pfeine. 


114  E  N  FA  N  S    C 

Hiog^de  MaxUnilieo  I.  jusqu'i  Tâge  de  dix- 
becg.  fept  ans ,  mais  il  la  quitta  enfoite  pour 
venir  étudier  à  Louvain.  11  commença 
par  les  Rudimens  de  la  Langue  Latine, 
où  il  ne  fit  point  beaucoup  de  proerès 
non  plus  que  dans  ta  Dialeâique  &  la 
Phj^Oque  d'Ariftoie  (  i  ).  Ce  n'étoit  pas 
entièrement  par  la  faute  de  fes  Maîtres, 
bu  par  le  défaut  de  la  méthode  d'enfd- 
,  ^ner  &  d'apprendre  ,  quoiqu'elle  oc  fût 
pas  excellente  dans  ces  tems-là  :  mais  il 
devoit  particulièrement  s'en  prendre  à  Tes 

ÎTopres  dillraâions  ;  puisqu'au  lieudes'as- 
ujettir  à  fon  devoir  il  cherchoit  à  s'oc* 
cuper  de  quelque  autre  amulement  qui 
lui  fût  agréable  (2;.  Il  f<;  plut  d'abord 
à  récriture:  il  s'y  forma  û  bien  la  main» 
que  perfonne  de  fon  tems  ne  pouvoit  Te 
vanter  de  ihieux  faire  ;  &  il  fe  fit  admi- 
rer fur  tout  pour  la  dextérité  avec  la* 
'quelle  fl  avoit   appris  à  contrefaire  jus- 

Îu'à  quinze  fortes  de  caradléres  diffcrens» 
,  'ette  paffion  fut  fuivie  de  celle  de  la 
Peinture,  où  il'  s'éserça  pendant  quelque 
;tems:  après  il  paÛà  à  la  Gravure,  &  eu^ 
fin  il  revint  aux  Belles  Lettres,  étant  de*- 
venu  plus  fage  par  la  vÛë  de  fes  égarer 
mens.  Les  réflexions  qu'il  ût  fur  la 
perte  de  tant  d'années  loin  de  le  décou- 
rager l'animèrent  i  reprendre  fes  études 
de  nouveau  ,  &  le  firent  aller  aux  four* 
ces  pour  pui(èr  fans  le  miniftére  d'au(n«* 
la  pureté  &  la  politelTe  du  Latin*  Il  ap- 
prit en  même  tems  l'Arithmétique,  l'As- 
tronomie, &  la  Lanigue  Grecque;  il  pas- 
ù,  enfuite  au  refte  des  Mathématiques, 
i  la  Phyfîque,  &  à  tout  ce  qui  peut  fai- 
re l'objet  des  exercices  de  l'Esprit  hu- 
main. Il  s'étoit  mis  en  tête  qu'il  ne 
pourroît  parvenir  i  une  connoifTance  par- 
faite des  Sciences  &  des  Arts,  s'il  nç  fe 
mettoit  en  état  de  pouvoir  Içs  enlcfgner 
aux  autres,  &  d'en  écrire  ptour  l'ufage 
du  Public.  Il  fit  l'un  &  l'autre  avec  u- 
iie  ardeur  incroyable  La  paflion  qu'il 
eut  pour  enfeigner  les  autres  étoit  fi  vio- 
îente,  que  non  content  d'inftrufre  fami- 
lièrement fes  Ecoliers  douze  heures  par 
jour ,  il  faifoit  encore  des  Disputes  gé-i 
Sérales,  &  déclamait 'des  Discours  dans 
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Ja  même  joomée;  U  ne  vouloft  rieaKiofei. 
pexdre  de  ces  habitudes  aU  milieu  de  Iès^>^^ 
plus  grandes  didraâions.  Ses  voyages  ne 
J'empêchoient  pas  d'enfeigner  tantôt  dans 
les  Vaiflèaux  ,  tantôt  dans  les  Coches,  & 
toujours  dans  les  Hôtelleries.  S'il  fé- 
journojt  pendant  quelque  tems  dans  les 
yiUe$  ,  c^étoit  pour  aller  aux  Collèges 
prepdjre  la  place  de  qudaue  ProfeiTcur. 
Qa  étoit  ravi  de  la  lui  céder ,  parce  que 
toutes  fes  peines  étoient  gratuites  &  dés- 
interefifées.  C'efi  ainii  qu  il  en  ufa  dans 
diverfes  Villes  de  l'Allemagne  &  de  U 
France ,  où  il  régenta  deux  mois  dans 
rUniverfîté  d'Orléans  &  un  dans  ceile 
de  liourges*  il  prenoit  la  nuit  pour  éiu<^ 
dier  &  pom  compofcr  Xes  Livres ,  .&  don- 
noir  tout  je  jour  à  fes  Ecoliers  depuis 
le  lever  du  Sojeil  jusqu'à  fon  coucher, 
làns  autre  interruption  que  celle  d'un  re- 
pas unique  auquel  il  employoit  une  de- 
mie heure  <^u  midi.  Sa  méthode  d'en- 
feigner étoi^  toute  particulière.  U  enfd« 
gooit  U  Logique  emiére  eo  moins  de 
quinze  jours ,  misais  il  voulut  que  les  £- 
colier^  conféralTeAt  ,fes  cahiers  avec  d'an- 
tres Livres  ou  d*au^res  Maîtres ,  '&  qu'ils 
prilfent.  enfuite  quelque  tems  pour  s'y 
exercer.  Lorsqu'il  remarquoit  quelques 
esprits  plus  lents  que  les  autres  il  leur 
faifoit,  commencer  un  nouveau  Cours  de 
Logique  pendant  quinze  autres  jours  ;  s'il 
voyoît  qu'il  leur  r^ftât  encore  après  cela 
quelque  eri|barras  ou  quelque  obfcurité 
dans  l'esprit,  il  s'oifroit  de  leur  laire  ua 
troifiéme  et  un  quatrième  Cours.  11  mon- 
troir  toutes  chofes  à  la  baguette,  &  per- 
fbadé  que  nous  n'avons,  pas  de  fcns  plus 
promt  que  Gtlui  de  lavûë,  il  mettoit 

t>resq|îe  tout  en  planches .  &  remplifibit 
es  murailles  de  fa  clafTede  figuies;  aiufi 
il  avoit  bien-tôt  expliqué  une  Science, 
&  l'on  ne  s'étonnera  point  qu'il  ait  en- 
feigne  en  la  vie  plus  de  cent  cinquante 
Cours  d'Aftrono^lie.  Les  exercices  qu'il 
donnoit  à  fon  corps  fiu  milieu  de  fes  oCt 
cupadons»  unt  pcnur  çonferyer  fa  fanté 

3ue'  pour  m^i^enir   toujours  fon  esprit 
ansjatnépeviguc^^  n'étoiçntpas^nK)in% 
furprenans.    Vous  me  faites  fouvenîr,  en 

dis- 


s  TU  Totdi.  Foitii  ILbgelb  petM.  Adam.  Mi»jl2«        2  Rîngelberg.  in  lib.  de  HatieM  ûkiU^ 
ToC  de  Scicii^  Matbcm.  pa^.  ili*  ...       I  jGwa  Ne^  Vit*.AmM     -       -^-^  - 
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&i^gd.  discourant  fur  ce  fujet ,  de  Tiaveodon 
^i'  d^Eamenes  Tun  des  cékbrcs  Capitaines 
de  l'ancienne  Grèce  (3),  qui  fe  voyant 
afliégé  dans  une  Place  trouva  un  moyen 
ingénieux  de  faire  exercer  fcs  chevaux 
Ans  for  tir  de  leur  Ecurie.  Ringelberg 
ne  fit  point  paroitre  beaucoup  moins  d'in- 
duftrie  pour  exercer  fon  corps  fans  fe 
Jever  de  fon  fî<5ge,  ;  mais  nous  n'en  di* 
rons  rien  ici  parceque  nous  avon^  fojet 
de  douter  qu'un  pareil  exercice  fût  pro- 
pre à  d'autres  qu'à  lui  (4). 
.  Sa  manière  de  composer  des  Livres 
(5*)  n'ètoit  pas  moins  divertiflante  ni 
moins  iinguiiére  que  celle  d'enfeigner* 
Dès  qu'il  fe  fut  apperçû  de  )t  bénédic- 
tion que  Dieu  verloit  fur  fon  travail  & 
fur  fes  études  ,  il  conçût  des  defleins 
magnifiques  &  fe  tailla  de  la  befogne 
pour  le  refte  de  fts  jours.  Cette  befo- 
gne  confiftoît  eç  mille  Traités  ou  Opus- 
cules qu'il  devoit  enfuite  affembler  en  un 
corps  fous  le  nom  de  Chiliade.  Quand 
il  vouloir  compofer  un  Ouvrage ,  il  en 
traçoit  d*abord  un  plan  général  dans  fon 
imagination:  il  prenoit  enlîiite  une  plan- 
che fur  laquelle  il  arrangeoit  les  titres 
des  Chapitres  qu'il  vouloit  donner  à  fon 
Ouvrage.  11  s'appliquoit  enfuite  à  les 
enchaîner  les  uns  aux  autres  dans  une 
fuite  qui  en  pût  faire  voir  la  dépendan- 
ce mutuelle.  S'il  en  remar<)uoit  quel- 
qu'un où  cettte  liaifon  néceffaire  ne  fût 
pas  alTés  fenfiblè,  il  Tôtoit  &  en  remet- 
toit  un  autre  à  la  place  ,  ou  bien  il  fe 
contentoit  de  le  transpofer  ou  fimplement 
de  Je  retoucher.  Quand  il  avoit  trouvé 
toute  l'harmonie  de  fon  Ouvrage  par  la 
ëispofitîon  de  fes  Chapitres,  il  les  met- 
toit  fur  autant  de  feuillets  de  papiers  fé- 
parés  dans  le  même  ordre  qu'tl  les  avoît 
crayonnés  fur  fa  planche,  &  tandis  qu'il 
avoit  encore  Timaginat-on  échaufKe  il  é- 
crrvoit  foUs  chaque  titre  ce  qu'il  avoit 
deflein  de  traiter,  il  donnoit  ces  feuillets 
l'un  après  l'autre  à  l'Imprimeur  à  mcfu^ 
fe  qu'U  les  remplîlToît.  Ils  travailloîent 
Ton  &  Tautrc  au  jour  la  journée,  &  l'Au- 
teur faiûnt  fcrupule  de  devancer  l'impri- 
xoeur  rOuvrage  n'étoit  pas  fi-tôt  compo- 


S    ETUDES. 

fé  qu'il  fe  trouvoit  imprimé. 
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$.  13.  |>l£RRE    DE    LA  Rame'e  ,    dît  Hamim 

X  Rammr ,  a  fait  allés  de  bruit  ' 
dans  la  République  des  Lettres,  pour  ex- 
cîter  notre  <:uriofité  à  rechercher  le  tems 
auquel  il  y  étoit  entré.  Il  étoit  Fils  d'un 
pauvre  Laboureur  du  Village  de  Cuthc 
en  Vermandoîs  *&  petit-Kils  d'un  Char 
bonnicr,  qui  étant  (xentilhommede  naiSt* 
ftnce  au  Liégeois,  &  ayant  été  dépouil- 
lé de  fet  biens  &  chafifé  de  fon  Pays  par 
l'armée  des  Bourguignons  ,  s'étoii  réfu- 
gié au  Vermandoîs ,  &  s'étoît  féduir  à 
travailler  dans  une  Charbonnière .  pour 
gagner  du  pain.  La  niifére  de  Ranius 
fut  encore  plus  grande  que  celle  de  fon 
Père  &  de  l'on  grand  Perc.  Il  nous  ap- 
prend lui-même  ,  que  dans  fe  première  ^ 
enfance  il  fut  attaqué  deux  fois  de  la 
Peûe  (6).  Après  avoir  été  garanti  de 
ce  double  fléau,  fon'  Père  n'ayant  pasdi)^ 
pain  à  lui  donner,  il  flir  obligé  d'en  ail- 
ler chercher  ailleurs,  &  îl  fc  mit  en  1er* 
vice  pendant  plufieurs  années  pour  eir 
gagner  (7).  6e  voyant  en  un  âge  au- 
quel on  a  coutume  de  prendre  le  partr 
qu'on  doit  garder  le  refte  de  fe  vie ,  & 
de  s'engager  dans  la  vacation  d'un  état 
permanent,  il  fe  fentit  prefié  phis  que ja«^ 
mais  du  défir  qu'il  avoit  toujours  eir 
d'apprendre  quelque  chofe,  &  fens  fe  re« 
buter  de  fon  â^e  ni  de  fa  mauvaife  for- 
tune, il  s'en  vmt  à  Paris  où  il  acquît  en 
peu  de  tems  toute  la  Science  des  Collè- 
ges par  des  veilles  &  des  travaux  incon«^ 
cevables.  Non  content  d'^avoir  atteint 
les  Savans  qui  avoîent  commencé  leurs. 
Etudes  dès  leur  première  enfance  ,  Se 
ceux  qui  s'étoient  trouvés  prévenus  de- 
tous  les  fecours  &  de  toutes  les  com- 
modités de  la  vîe ,  il  voulut  les  jpafler 
encore  par  une  connoîflance  exquiie  des- 
Mathématiques.  11  en  avoit  fait  affés. 
jusques-là  pour  fè  feire  admirer,  mais  il: 
étoit  peut-être  le  moins  fatisfaît  de  lui- 
même  ,  voyant  qu'il  étoît  bien  éloigna 
devoir  épuifé  les  forces  de  foa  Esprit*. 

lix 


i|  f  U  faat  voir  le  $4-  chap.  do  It? le  dtrâtimfiuiii. 
S  f  CJuip*  zu  dti  mtoe  liue. 


^In  Vtxt.  fux  Re^k  PzofeOfonîs. 
7  Thom*  Fxeigiu?  in  Vit.  f.  Ramv. 
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iiiiiiii8,ll  voulut  bien  compter  pour  rien  toute  ki 
'  Philofophic  Scholaftiquc  qu'il  avoît  apprî- 
fe;  il  fit  ce  qu'il  pût  pour  hidésapprcn- 
dre  &  pour  la  faire  perdre  aux  autres. 
En  un  mot  il  fe  crût  encore  alFés  jeune 
&  allés  courageux  pour  commencer  fcs 
études  de  nouveau ,  &  pour  jctier  les  fon- 
demens  d*une  nouvelle  Philofophie  paru- 
,    ne  entreprife  qui  lui  fut  funefte  (  i  )• 

G.    P  O  S  T  E  L. 

G,Poftcl>   H-  riUlLLAUME    POSTEL    eft 

Vjr  encore  un  des  Savans  du  né- 
cle  pafTé,  qui  ayant  terrafTé  la  mauvaife 
Fortunf^  ont  fiiit  voir  que  les  obftaclei 
&  les  retardemens  de  leurs  Etudes  n'ont 
fervî  qu'à  les  rendre  plus  fortes.  Il  é- 
toit  né  de  pauvres  Pcrens  au  Village  de 
Barenton  dans  la  bafle  Normandie ,  du 
côté  d'Avranches.  11  perdit  à  huit  ans 
fon  Père  &  fa  Mère,  qui  moururent  de 
pefte.  La  mifére  le  chaffa  de  fon  Villa- 
ge &  de  fa  Province  ;  mais  ayant  appris 
S  lire  &  à  écrire ,  je  ne  fai  par  quelle 
voye,il  trouva  moyen  defe  faire  recevoir 
Maître  d'Ecole  dans  on  village  nommé 
S^gi  en  Vexin  I  à  quelques  lieues  de  Pon- 
toue ,  n'ayant  guéres  plus  de  treize  à 
quatorze  ans  (2).  Il  y  pa(&  quelque 
tems  dans  une  (t  grande  économie,  qu'a* 
yant  amallé  quelque  argent  il  prit  lu  rou- 
te de  Paris  dans  le  deâein  d'y  étudier. 


Maïs  avant  qtfe  de  pouvoir  cntfer  dsin«G.foâcU 
quelqu'un  des  Collèges  de  l'Udîverlîté,  H 
ftit  obligé  de  prendre  une  chambre  pout 
pafler  la  nuit,  &  de  s'affoeîer  avec  d'au- 
ires  pour  ménager  (k  dépénlb.  C'étoîent 
des  fripons  qui  l'ayant*  trouvé  dans  cfe 
peu  d'expérience  &  datts  Cette  fittipHcîté 
alfés  ordinaîrfe  aux  jeUtws  PtoVîhcîaox  qûî 
arrivent  à  Paris,  lui  volérertt  fon  afgent 
&  fon  habit  la  première  nbit  quMl  cou- 
cha en  leur  compagnie.  11  fe  trouva  ré- 
duit tout  d'un  coup  dans  utie  difette  ep. 
tréme ,  &  dans  utie  nudité  que  l'entrée 
de  l'hiver  rendoît  encore  plus  fSchetife; 
ii-bien  qo*il  tomba  dans  une  dyfènterfe 
lui  le  mk  à  deux  doîgrs  de  la  mort, 
le  tîm  deux  àçis  eritîers  à  l'Hôpital  a 


ï 


vaut  que  de  pouvoir  recouvrer  fes  for- 
ces. Dès  qu'il  en  fut  forti  il  retomba 
dans  uneauiremt(ïre,à  caufe  de  la  cherté 
des  vivres  qui  étoh  extraordinaire  cette 
année.  La  nécefllté  l'obligea  de  fortîr 
de  Paris  ^  &  lui  infpîra  le  defTeia  d'aller 

Jllancr  en  Beauflfè  ati  tems  de  la  mois- 
on.  Son  indu^rie  &  fa  dlUKCnce  lui 
fouroîrent  tes  moyens  de  rdcueîllîr  de  quoi 
non  feulement  fe  noutrir  le  reftc  de  l'an- 
née, mafs  auflî  de  quoi  acheter  un  haWt 
&  de  quoi  payet  les  frais  du  voyage  dé 
Paris  qu'il  méditdft  pour  le  commence- 
ment du  mois  d'Oaobre  fuîvànt.  Ce  fut 
à  fon  retour  que  s'étant  mis  en  ftrvwfe 
daas  un  des  Collèges   de  l'Univerrtté  il 

trouva 


in  ëtok  né  Tâii  i<i5.  «C  ftt  tué  l'ân  if?2. 

X  Ani.  ^Tftcvtt  tem.  s.  Vir.  ill.  câp.  a. 

3  Ccttx  qui  Im  9M  donné  Cent  ans  de  tit  eut 
été  trompés  oac  lès  prcftiges. 

îl  Le  mot  de  ftêfliges  eft  un  peu  fort  pour  un  hom- 
ilie  tel  oue  Foftel  qu'on  a  eu  raifon  de  croire  fou, 
mais  DuliemeDC  M^ttfden.  On  t  extrêmement  fa- 
lié  fur  r«ge  anqnel  il  eft  mort.    Si  fon  Teftameac 

2ue  pai  vu,  daté  du  %,  Décembre  i5«7.  étoic  vé- 
itabfement  écrit  de  fa  main ,  comMe  hi'en  afluroit 
fto  Mr.  Baluse  qui  connoiiToit  l'écrittire  de  Fo{fel, 
ce  fèioft  «ne  pièce  décifive  pour  le  fait  dont  il  s'a- 
git. Le  Teftament  dès  les  premières  lignes  dit  que 
le  25.  Mars  de  cette  année  i<67.  il  étoit  entré  dans 
la  ij.  de  fiHi  âge  s  d^ttù  H  s'énfuînoir  J^u'éfaiit 
robft  le  €.  Septembre  l|9r.  il  éiàlt'tté  le  %s,hUn 
15 10.  8c  qu'il  n'a  pat  coafég«ent  véea  que  rt*  «ns 
S,  mois,  12.  {oitts.  Ce  qui  eft  bien  éloigné  de  ce 
qu'en  ^érir  la  Croix  du  Maine,  dont  le  témoigna^ 
«  feroit  pourtant  préférable  fi  la  citation  qu'il  pro- 
duit d'Humbeitos  Monsmoretanns  éroit  reconnue 
bien  authentique.    Elle  confîfte  en  deux  diftiques, 

Îrétendat  faits  \  la  lonauM  de  Foftel  dà«  l'an  vsii. 
;  ptemier  desquels  eft  ainfi  co0(a  : 


Mii^  tfitûs  mms  ttis  frftrâre  fâtes. 

yoîci  le  fécond  >  où  les  trois  talens ,  qui  ibot  le 
fujet  de  l'éloge,  font  mieux  diftingués: 

Legiflam  fi  quis ,  fi  ^t  nfertrt  Poitdm , 

fbilêfêfhêtmvt  afi$^  U  fttat  $mnis  btmt^  értm 

La  Croix  du  Maide  avoir  raifon  de  préfumer  qu'an 
homme  qui  en  i$\i,  étoic  Poète,  Juriseonfiifte  »  6g 
Philofophe,  avoit  tout  ati  moins  25.  ans,  8e  <|oe  eo 
même  nomme  mourant  en  1581.  pouroit  bien  «a 
avoir  pir  conséquent  94*  on^  95»  Ajant  d'âbètS», 
qai  plus  eft ,  à  caufe  de  éette  grande  MfbHeté  ^û^ 
buée  >  Foftel  en  ifta.  cru  quUl  pouvoir  êwe  fié  «M 
X475.  il  devoit  coniî^qùemment  lui  donner  en  15  ra. 
trente-fept  ans ,  8c  de  U  condorre  qu'il  n'en  avoic 
pas  moins  de  xo<.  étant  mort  l'an  1581.    Le  grand 

{»oint  étoit  de  prouver  que  c'étoit  véritablement  à 
'honneur  de  PoAd  qu'avoltnt  été  Mit  *ett  i^i».  les 
diftiques  rapportés.  L'idée  »  ipit  de  Poite,  fdlt  de 
Junscoafolte ,  ne  loi  convenoic  miUement.  Auii 
♦  A'eft  ce 
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q^  Ii^(l«tcoava  le  moyen  de  ftire  &ê  études,  & 
fe  rendit  en  peu  de  tems  très-habile  dains 
la  connoiilànce  des  Langues  ,  des  /\rci 
2c  des  Sciences  f  s'étant  diltingu^  particu- 
lièrement par  celles^  des  Langues  Orien- 
tales. Les  dernières  annéts  de  fa  vie  pe 
lui  firent  point  tant  d'iionneur,  &  il  fe«. 
roit  devenu  plus  dai^ereux  fur  la  Reli- 
gion que  Raoïus  ne  ravoit  paru  aux  Fd- 
ripatéticieni  fur  la  Philolbphie ,  s^il  n'a- 
iHHt  été  déclaré  fÂ)u  &  renfertné  en  cet-. 
Ifi  qualité  par  Arrêt  du  Parlement  dans. 
\€  Prieuré  de  S.  Martin  des  Champs  i 
Paris  y  où  il  mourut  le  6.  Scptonbre  à 
Éenf  heures  du  foir  l'an  15-81.  ftgé  de  76. 
ans  trois  mois  neuf  jours  (3). 

S.    IGNACE. 

s.  Ignace.?.  îj*.  TTOus  venés  de  voir  Téxemple 
V  d'un  Savant  tardif  à  qui  Téru- 
dition  prodigieufe  &  la  mukitude  des  con- 
noiilànces  avoit  fottement  enflé  le  ccaur 
&  gâté  l'esprit.  Des  modèles  de  cette 
sature  pourroient  être  dangereux,  &  ils 
firoient  capables  de  rendre  odieufe  l'E- 
tude des  Lettres,  qui  eft  la  chofe  la  plus 
irimable  de  ce  monde  après  la  Vertu,  fi. 
Ton  n'avoît  foin  de  leur  en  oppofer  d'au- 
tres plus  édifians  pour  arrêter  ou  corri^ 
ger  les  mauvais  effets  qu'ils  pourroient 
produire.  Celui  de  S.  Ignace  x>k 
JLoïoirA  me  paroft  l'un  des  plo^  pro* 


S    E  T  U  D  E  S.  u^ 

près  à>ce  deflèin.  Vous  lavés  qu'il  eft  s.  igatc^ 
le  Fondateur  d'un  Ordre  trcs-confidéra- 
bic  dans  TEglife ,  qui  n'a  point  d'autre» 
bornes  que  celles  du  Royaume  de  J  t- 
sos-Christ  fu^  la  Terre,  &  qui  a 
toujours  fait  une  profcffion  particulière  . 
des  Lettres,  que  ce  Saint  a  toujours  eu 
grand  foin  d'entretenir  l'esprit  de  l'étu- 
de,  &  de  faire  fleurir  les  Sciences  dans- 
fa  Compagnie  depuis  le  commencement 
de  fou  étaWiflcment  ;  &  qu'/7  0  rej^ardé 
PUnivtrfité  di  Paris  citmme  U  principal 
Amimairê  de  fom Ordre  ( a).  Ignace  étoît 
Fils  d'un  Oemilhomme  Espagnol  de  Bis* 
caye,  qui  I*a3»uit  dt^lné  pour  le  monde 
l'envoya  de  bonne  heure  à  la  Cour,  &  le 
fit  Page  du  Roi  Ferdinand  (5-;.  L'oi* 
fivtté  qui  ik  trouvoft  dans  ce  genre  do 
vie  n'étant  pas  conforme  à  fon  humeur^ 
il  fe  dégoâta  bientôt  de  la  Cour,  &  l'ar 
mour  de  la  çloire  joint  à  Téiemple  de- 
fes  Frères  qui  fé  fignaloient  dans  Vnr^ 
mée  de  Naples  le  fit  ibnger  à  ki  Guer^ 
re.  Il  paflk  par  tous  les  degrés  de  la^ 
Milice,  ne  fongeant  qu'à  remplir  le$. 
fondions  d'un  brave  Soldat ,  &  i  vivre 
en  galant  Honmie,  jusqu'à  l'âge  de  vingt- 
neuf  ou  trente  ans  ,  qui  fut  l'année  de* 
£1  converfion.  Ayant  été  dangereufement 
bleflé  l'an  1521  à  la  prife  de  Pampelu-^ 
ne,  qu'il  tichoit  de  défendre  contre  le» 
François ,  il  fe  fit  transporter  dans  ûk 
maifon  de  Loyola ,  où  la  leânre  qu'ifi  . 


^*eft-€e  pu  îuî  qti'avQir  ea  vftS  Homben  de  Mont* 
moret«  Oa  o*a  p&  quelque  cechcrche  qu*oa  aie  fai- 
te dans  les  plus  oombieures  Bibliothèques  de  Paris , 
tfODfer  ni  (on  Ha?eïde,  ni  fon  Poëme  de  la  cuei- 
se  de  Ha^reane,  mais  oo  ea  a  derercé  un  ttoiuëme 
iaticulë  Fr4itris  Hmmkrrt*  Mêmmofft^mi  PmU,  OrMêris' 
(jfU  cUriJpm  »  BtUomm  Bri$Mnic»rMm  d  CdrtU  Fréutcû» 
rmm  7(,eie  eê  n^mine  VII,  m  Mtaricnm  ^t^Urum  T^nm 
fiU4  àMEim  ém^fu  PmelU  Fraticû  gtfltrum  frims  jMur$^ 
Mr«  1^  Prç$4en(  Sot^ic^  d^nt  le  nom  fiml  eft  ua 
gcand  élp£e«  m'a  donne  avis,  que  da^s  l'exei^piai- 
le  qu*il  a  de  ce  livxc»  imprime  chës  fiadius  in  4.  le 
27«  Février  1512.  il  y  a  diverfesEpigrammesqui  pr^ 
tÀÂtnx,  \^Owfx%gt,  prin^pal  }  €i;Ue  et  entre  autres  ^ 
4|âëc  à  Gu^la^me  noa  fas  Pos^tbi,  nu^a  Po- 
ï&Ty  en  ces  termes: 

^Ai  Mé^fitm  Cmldmm 
Pot  ET. 

JPUm^  êU^9  Cicmmis  Unptâ  iMv^ 


fbmk  êSÊimii  fiftêmU-fimmâ  tMêwis^ 

^i^NmnAt  ^u^dÛeen^  ^MfdCtt»^  pfim  hâk^ 

Il  eft  vi^le  que  le  prqtendn  Guillaume  F^  de 
la  Croix  du  Maine  homme  trè^-fujet  à  fe  Momper^ 
n'cft  autre  que  )e  véritable  Guillaume  Pttet  à  qui 
ce  <|uatrain  eft  adrefle.  On  y  recoanott  le  mêm«: 
gepje  dea  diftiques  ci-deilîia  allé^nM  a.-  4ap»  lesquela^ 
je  fuis  ipvinciblemeat  pçrfuade  que  û  jamais  oa*. 
parvient  à  voir  les  éditions  que  la  Croix  du  Mai- 
ne en  a  dtées ,  on  trouvera  le  nom  de  PtH  biea» 
imprimé ,  il  U^t  donc  en  reneqix  à  Pépoque  mat-v- 
quée  dans  le  teftament  que  i*ai  «ik  I^a  pièce  iùb» 
fîfte.  Elle  eH  àftuellement  à  la  Blt>Iiotl^eque  Ko* 
yale ,  où  les  maouscrits  de  Mr.  Baluze  ont  été; 
tiajisfiilréii  C'eft  uniquement,  fi»  cette  date  que  rouî- 
tes, les  autres  doivent  êtr«  xeôi^ée»*  &c  en  particu^ 
lier  celle  de  Thcvct ,  fuivic  avcuglé»c«t'  pat  Don», 
Martiet  eo  fon  Hift<âre  du  Monaftèro  de  S.  Mâxtlii 
des  Chams,  8c  par  notre  Auteur  en  cet  anidep 

4  Le  P.  Boub.  Vie  de  $•  Iga.  L  4.  p.  UA. 

f  Ibid.  pag»  4*  I* 
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s.  Ignace,  fit  d'une  Vie  des  Saints  le  changea  fi 
bien ,  qu^appès  fa  guérilbn  il  fc  défit  de 
fon  air  Cavalier  pour  prendre  celui  d'un 
Pénitent.  Il  entreprit  enfuite  divers  Pè- 
lerinages tant  à  Notfe  Dame  de  Mont- 
ferrât  &  à  l'Hôpital  de  Manreie  en  Es- 
f  agne ,  qu'à  Jéiufalem  dans  la  Terre 
Sainte.  Ce  fut  à  fon  retour  qu'ayant 
conçu  le  deifein  de  travailler  à  la  con- 
veriion  des  Amc^,  il  confidéra,  que  pour 
ce  deflein  il  falloit  avoir  des  connois- 
fances  qui  lui  manauoient  «  &  qu'i/  tte 
fourroit  jamais  riett  faire  de  folids  fans  h  * 
foftdefnemt  des  Lettres  Hmmsittes,  Il  quit- 
ta donc  Venife  oâ  il  avoit  débarqué  fur 
ia  fin  de.  Janvier  de  1514.  &  prit  le  che- 
^  min  de  Barcelone,  où  il  avoit  fait  con- 
^  noiflfance  avec  celui  qui  tenoit  Ecole 
,,  publique,  &  où  il  efpéroît  trouver  de 
jj  quoi  (bblider  pendant  fes  Etudes  (1). 
Pour  empêcher,  Monfieur,  que  cette 
manière  de  parler  ne  vous  furprenne ,  il 
faut  vous  fottvenir  de  la  didinâion  que 
nous  mettons  dans  notre  Religion  entre 
la  Pauvreté  &  l'Indigence.  Le  Pauvre, 
ièlon  faim  Jianie  ,  e(l  celui  qui  des  ri- 
cheifes  a  jptiffé  volontairement  dans  la 
necetTité  ;  &  l'indigent ,  félon  le  même 
Père  ,  eft  celui  qui  dans  le  commence- 
ment a  été  en  neceffité,  S.  Ignace  étoît 
Bé  dans  l'abondance  des  bioïs  de  la  P^or- 
tune:  mais  ayant  été  touché  de  Dieu  aa 
tems  de  fa  converfion  ^  il  s'en  étoit  gé- 
néreufement  dépouillé  pour  fuivre  de  plus 
près  Jesus-Curist  Pauvre  avec  les 
Apôtres  &  les  autres  Héros  du  Chrîftîa- 
nisme.  C'eft  donc  d'une  Pauvreté  toute 
Evangelique ,  non  pas  d'une  Indigence 
naturelle,  qu'il  faut  entendre  l'état  où  S. 
Ignace  fe  trouva  lors  qu'il  fut  queftion 
de  pourvoir  à  fa  fubfiftance  pour  le  tems 
de  les  études. 

„  Ignace  avoît  alors  trente  trois  ans, 
„  &  n'âvoit  presque  point  d'inclination 
„  natucelle  pour  l'étude  (1)'.  L'amour 
„  des  armes  qui  avoît  occupé  tout  fon 
„  esprit  avant  ft  converfion,  l'avoit  dé- 
„  goûté  du  Latin  dans  un  fiécle  où  les 
„  Gens  de  qualité  Ce  faifoieot  honneur 
„  de  leur  ignorance.  Il  n'y  avoit  gué- 
9f  res  d^apparence  de  commencer  fi  tard 
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„  à  apprendre  une  Langue  qui  ne  s^ap-s,  ffiwce^ 
„  prend  que  dans  le  bas  âge  &  qui  de- 
,,  mande  un  esprit  d'enfant ,  feîon  la  ré- 
flexion du  célèbre  Auteur  de  la  Com- 
pagnie qui  a  écrit  fa  Vie  ,  &  qui  fera 
notre  garant  dans  tout  ce  récit  (3)^ 
„  Malgré  ces  coniidcrations  Ignace  étu- 
,,  die  les  premiers  Principes  de  la  Lan- 
„  gne  Latine  à  l'âge  de  trente- trois^  ans 
„  6i  va  tous  les  jours  en  Clafie  avec  de 
„  petits  Enfans.  Le  defir  de  le  rendre 
^  utile  au  Prochain,  &  la  vue  de  la  plus: 
„  grande  gloire  de  Dieu  qu'il  le  propo- 
„  foit  déjà  pour  fa  régie  lui  fàcilitoient 
„  des  commencemens  (i  épineux,  en  luf 
„  faifant  vaincre  fes  dégoûts  &  lès  ré- 
„  pugnances.  Mais  l'Ennemi  du  falut 
„  des  hommes  qui  prévit  où  aboutiroit 
„  la  Science  d'Ignace,  ufa  d'artifice  pour 
„  empêcher  fes  Etudes» 

„  Cet  Esprit  de  fénébres  qui  fe  trans- 
„  forme  quelquefois  en  Ange  de  lumière, 
„  portoit  fans  ceflTe  le  nouvel  Ecolier  à  des 
„  pratiques  de  piété  ,  le  rempliflbit  de 
„  confolations,  &  lui  infpiroit  de  fi  ten- 
„  dres  fentimens  pour  Dieu ,  que  tout  le 
,,  tems  de  l'étude  le  paifoit  en  aspira-: 
„  tîons  dévotes,  (^uand  il  étoit  dans  la- 
„  Clafle ,  fon  esprit  s'envoloît  au  CieU 
„  Amfi  il  n'apprenoit  rien,  ou  le  peu 
„  qu'il  apprenoit  étoit  bien  efl^acé  oar 
„  d'autres  idées  plus  vives  &  plus  for- 
„  tes  dont  il  ne  pouvoit  fe  détaire.  S'il 
„  fe  fût  arrêté  aux  apparences ,  ou  qu'il 
„  eût  fuivi  les  mouvemens  de  l'amour 
„  propre,  il  auro't  crû  que  Dieu  ne  l'ap- 
„  pelloit  qu'au  repos  de  la  vie  myftique, 
„  &  que  l'étude  étoit  un  obftacle  à  fa 
„  perfeûion.  Mais  confidérant  la  choft 
„  félon  la  lumière  qu'il  avoit  pour  le  ^ 
„  discernement  des  esprits,  &  réglant  tout 
„  par  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  il 
„  n'eut  pas  de  peine  à  comprendre  que 
„  le  malin  Esprit  le  trompoît.  Il  dé* 
„  couvrit  la  tentation  à  fon  Régent,  il  fit 
^  vœu  au  pied  des  Autels  de  continuer 
„  fes  Etudes ,  &  de  s'y  attacher  davan- 
„  tage.  C'eft  merveille  que  depuis  qn'I- 
„  gnace  eut  combatu  de  la  forte  les  il- 
„  lufions  de  l'Enfer,  elles  s'évànooïrcnt 
,,  fi  bien,  qu'elles  ne  revii^rênt  jamais* 

.     n  Lort 

s  ^  Le  p.  BoukoQis. 
Ibtd.  pig.  t\ 
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I.  igQtcf.  s%  Lors  que  les  douceurs  céledes  dont 
),  Dieu  le  combloît  ordinairement  venoient 
),  à  manquer ,  il  s'en  confoloit  par  le 
^,  fruit  qu'il  fe  promettoit  de  fes  Etu* 
ff  des  ;  oc  diftinguant  bien  la  fécherefle 
I,  d'avec  la  tiédeur,  il  difoit,  que  la  per^^ 
„  te  Qu'on  fatfoit  des  goûts  fpirituels  en 
I)  étudiant  purement  pour  .la  gloire  de 
yj  Dieu ,  valoit  mieux  que  toutes  les  dé- 
„  lices  de  la  dévotion  fenfibie ,  pourvu 
„  que  le  cœur  fût  rempli  de  TAmour 
,,  Divin. 

^  Au  bout  de  deux  ans  (4)  il  alla 
„  faire  fon  Cours  de  Philofophie  en  l'U- 
„  niverlîté  d'Alcala ,  &  l'impatience  qu'il 
)Y  avoit  de  &  donner  tout  entier  à  la 
I)  converfion  des  âmes,  lui  fit  embrafTer 
9f  cette  nouvelle  étude  avec  une  extré* 
„  me  ardeur.  Comme  il  crut  avancer 
,,  beaucoup  en  abrégeant  les  matières ,  à 
y,  peine  eut-il  commencé  fon  Cours,  que 
„  ne  fâchant  encore  que  les  termes ,  il 
„  fe  jetu  dans  la  Philofophie  naturelle  & 
,»  dans  la  Théologie  5cholallique.  On 
„  expliquoit  aux  Ecoles  de  l'Univerfité 
„  la  Logique  de  Soto,  la  Phyfique  d'Al- 
„  bert  le  Grand  &  la  Théologie  du  Maî- 
))  tre  des  Sentences.  Il  prenoit  ces  trois 
,,  Leçons  l'une  après  l'autre  »  &  étudioit 
9,  fans  relâche  jour  &  nuit  :  mais  tant 
„  de  différentes  espèces  lui  mirent  bien 
,,  de  la  confufion  dans  l'esprit ,  &  tout 
9,  fon  travail  aboutit  à  ne  rien  favoir, 
9,  aînfi  qu'il  arrive  presque  toujours  quand 
jy  on  étudie  fans  méthode ,  ôc  qu'on  em- 
,,  braûe  tout  en  même  tems.  Du  refte 
„  la  Providence,  qui  vouloît  qu'Ienace  cn- 
,,  fcignât  Jésus-Christ  dans  l'Univerfi- 
„  té  d'Alcala  au  lieu  d'y- apprendre  A- 
D  riftote  &  S.  Thomas ,  ne  lui  donna 
r,  aucune  lumière  fur  le  désordre  de  fes 
„  études ,  &  ne  permit  pas  même  que 
„  fon  bon  fens  fcrvît  à  le  redreffer. 

Rebuté  donc  du  peu  de  progrès  qu'il 
faifoit  dans  les  Sciences,  il  s'appliqua 
entièrement  aux  bonnes  Oeuvres  (s)  i^^' 
qu'à  ce  que  les  injuftes  perfécutions  qu'on 
lui  fit  fouffrir  dans  le  pays  le  portèrent 
„  i  quitter  l'Espagne,  pour  venir  en  Fran- 
„  ce  continuer  ou  plutôt  recommencer 
„  fes  Etudes  dans  TUniverfité  de  Paris, 
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I,  qui  étoit  alors  la  plus  célèbre  de  l'Eu-  s.  ïgoiCK» 

„  rope.    Comme  il  reconnut  que  le  peu 

„  de    progrès  qu'il  avoit  fait  dans   les 

„  Lettres    à    Alcala   &  à  Salamanque,^ 

„  venoit  en  partie  de  ce  qu'il  perdoit  beau- 

„  coup  de  tems  à  chercher  de  quoi  vi- 

„  vre  chaque  jour,  il  crut,  qu'avant  que 

^  d'entrer  dans  un  Royaume  étranger  il 

„  pouvoir  faire  en    confcîence  un  petit 

y,  fonds  qui  lui  aidât  à  fubfîder  durant 

j,  fts  Etudes.    Après  cette  prévoyance, 

il  fe  mit  en  chemin ,  &  arriva  à  Paria 

en  15*28. 

Le  premier  de  fes  foins  fut  de  fe  re- 
mettre à  l'étude.  11  fe  logea  dans  rU« 
niverfîté  avec  des  Ecoliers  Espagnols  ; 
^,  &  pour  mieux  pofléder  la  Langue  La* 
„  tine ,  il  reprit  les  Humanités  au  CoN 
„  lège  de  Montaigu,  étant  igé  pour  Ion 
„  de  trente-fept  ans.  11  avoit  coiffiè  tout 
„  ce  qu'il  avoit  d'areent  à  un  de  fes  Com- 
„  pagnons  de  cbaniore  qui  ne  lui  fut  pas 
„  fidèle,  &  qui  en  ayant  diiCpèune  par« 
„  tie,  s'enfuit  avec  le  rette.  Ignace  fut 
très-incommodé  de  ce  vol,  &  n^ant  au- 
cune reflburce ,  "  il  fut  contraint  de  fc 
„  retirer  à  S.  Jacques  de  l'Hôpital  où 
„  les  Espagnols  étoient  reçus.  Il  n'avoit 
„  que  le  couvert  à  l'Hôpital ,  &  il  falloit 
„  que  pour  vivre  il  mendiât  fon  pain  de 
„  porte  en  porte.  Ce  changement  s'ac- 
commodoit  bien  avec  fon  humilité  &  fon 
amour  pour  les  humiliations  ;  "  mais  il 
„  nuifît  fort  à  fes  Etudes  :  car  il  perdoit 
„  beaucoup  de  tems  à  chercher  des  au- 
„  mônes  par  la  Ville,  &  demeurant  loia 
»,  de  Montaigu,  il  ne  pouvoit  pas  fe  ren« 
„  dre  éxaâement  aux  heures  de  la  Clas* 
„  fe.  Il  eut  bien  voulu  fervîr  un  des 
,,  Profeffeurs  du  Collège;  mais  quelques 
„  diligences  qu'il  fît ,  il  ne  put  jamais 
,,  obtenir  une  place  de  Valet.  En  quoi 
ikns  doute  il  fut  moins  favorifô  de  la 
Fortune  que  Pierre  Ramus  &  que  G» 
Poftel  dont  nous  avons  rapporté  les  é- 
xemples  auparavant ,  quoique  la  pau- 
vreté de  ceux-cî  ne  fttt  pas^  fi  volontai- 
re ni  fi  précieufe  devant, Dieu  que  celle 
du  Saint. 

La  necefCté  obligea  Ignace  d'aller  en 
Flandre  durant  les  Vacances,  pour  tirer 

quelque 


Tom.  r. 
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1  Tgnâte.qtielque  fubfiftancc  des  Marchands  Espa- 
gnols (  I  ).  Le  feçours  qu'il  en  reçut  le 
fit  vivre  deux  années ,  "  après  quoi  pour 
-r,  n'être  pas  importun  aux  mêmes  gens, 
„  îl  alla  chercher  des  aumônes  en  An- 
„  gleterre  auprès  de  quelques  autres  Es» 
„  pagnols  qui  étoient  à  Londres.  Mais 
.  „  îl  ne  continua  pas  ces  voyages  les  an- 
„  nées  fhivantes  ,  parce  que  des  Mar- 
„  chands  des  Pays-bas  lui  firent  tenir  à 
„  Paris  ce  qu'ils  vouloîent  lui  donner, 
^,  &  qu'il  reçut -dans  laiuitede  nouveaux 
„  fecours  de  fes  Amis  de  Barcelone. 

„  Ainfi  fe  trouvant  en  repos  du  côté 
j,  du  vivre  (i^,  il  commença  à  faire  de 
,,  grands  progrès  dans  les  Lettres.  A- 
„  près  avoir  étudié  les  Humanités  prè^ 
„  de  dix-huit  mois  au  Collège  de  Mon- 
„  taîgtL,  il  fit  fon  Cours  de  Fhilofophie 
„  au  Collée  de  Samte  Barbe  L'étude 
„  étoît  fon  occupation  principale  ^  &  il 
„  s'y  atiachoit  d'autant  plus  qu'il  con- 
,,  noîflfoit  davantage  les  defleîns  de  Dieu 
„  fur  lui. 

Sur  la  foi  d'un  recît  fi  plein  d'înftruc- 
'tîons,  je  cr6is  avoir  eu  raifon  de  choilk 
S.  Ignace  parmi  ceux  dont  les  Etudes 
ont  été  tardives,  comme  un  modèle- in- 
comparablement plus  édifiant  que  Ceux 
<^i  n'ont  eu  que  des  v^ûës  baflès ,  înté- 
reiRes  &  purement  humaines ,  pour  pas- 
fer  de  leur  premier  genre  de  vie  à  la 
Î^rofeffion  des  Sciences.  11  feroît  diffici- 
e  de  trouver  des  exemples  d'une  patien- 
ce  phis  longue  &  d'un  courage  plusChré- 
'tîen  pour  lurmonter  les  obdacles  de  Ja 
'Fortune  &  ceux  même  de  la  Natur«, 
'lorsqu'il  s'a^t  de  faire  tourner  i  l'étude 
une  mclination  qui  avoit  pris  fon  pen- 
chent d'un  aùlre  côté.  11  étoit  adës  à 
•  propos  que  celui  qui  devoît  être  le  Foa- 
'  dateur  &  le  Chef  de  la  plus  (ludieufe  des 
Sociétés  Régulières  qui  foîent  dans  l'E- 

Slife ,  commençât  I^s  fondions  héroïques 
e  fon  nouvel   Inftitut  par  un  attache-' 
'ment  exemplaire  à  l'étude,  quoiqu'il  ne 
fe  fentît  point  appelle  à  cette  érudition 
*^  profonde  qu'il  a  eulalatîsfa^ion  de  voir 
dans  plufieurs  de  fes  Disciples* 


GOULART:  Ex  SPELMAN. 

§•  i6.    A  Près    tous  ces  exemples  ,    îl  simon 

£x  vous   fcroit  difficile  de  trou-  Goulaxt.; 
ver   rien  de  nouveau  ou  d'extraordinaire 
dans  ceux  que  ronvoudroit  y  ajouter.  Oa 

pourroit  vous  parler  d'un  Simon  GouLART 
de  Seftlis  retiré  à  Genève ,  qui  s'eft  avifé  fort 
tard  de  fe  mettre  à  l'Etude  ,  &  qui  n'a 
point  laiiTé  de  publier  un  grand  nombre 
d'Ouvrages  tant  des  fîens  que  de  ceux 
d'autruî.  Mais  après  avoir  loué  la  gé- 
nérofité  de  fa  réfolution^  fon  application 
41U  travail  &  fit  perfévérance,  nous  n'au- 
•rions  plus  rien  à  dire  de  lui. 

Je  crois  néanmoins  que  vous  trouve- Spdmta, 
rés  bon  que  l'on  vous  dife  un  mot  du 
Chevalier  Sp£i.man  qui  s'eft  acquis 
quelque  nom  dans  les  Lettres.  Les  Au* 
teurs  du  Journal  des  Savans  de  l'an  i66f. 
(  3  )  prétendent  qu'il  »'avoh  commencé  à 
éiMdier  ^u*i  ciwiuaMte  4im^  S'il  fiilloit  en- 
tendre cette  opinion  à  la  lettre,  il  nous 
lèroit  difficile  de  comprendre  par  quelle 
•voye  il  auroit  pu  apprendre  tant  de  Lan- 
gues, tant  d'Antiquités  Eccléfiaftîques  & 
Profanes,  tant  d'Hiftoire  &  tant  de  Ju* 
tisprudence  ancienne  &  moderne:  &  nous 
4ie  pourrions  croire  que  le  peu  de  tems 
qui  lui  reftoit  à  vivre  lui  eût  donné  ou- 
tre cela  le  lolfir  de  lire  &  d'examiner  des 
monceaux  de  Chartes ,  &  tous  les  Ma- 
nuscrits qu'il  a  pu  recouvrer.  Mais  voi- 
ci en  abrégé  ce  que  Spelman  a  bien  vou- 
lu nous  apprendre  fur  ce  fujec.  11  nM- 
toit  point  deftiné  pour  les  Lettres  oa 
pour  les  Emplois  de  la  Robe  (4).  A 
quinze  ^ns  on  le  retira  du  Collège  p<Mir 
le  transporter  à  Cambridge,  non  pour  é- 
tudierdans  l'Unîverfité,  mais  pour  mon- 
ter à»  cheval  &  fiuïe  des  armes  dans  l'A* 
cadémie.  11  perdit  fon  Pcre  au  bout  de 
deux  ans  ,  ce  qui  obligea  ta  Mère  à  le 
rappeller  auprès  d'elle  pour  la  confoler 
&  prendre  foin  de  la  maifon.  Quelqae 
année  après  elle  ne  laififa  pas  de  l'envoyer 
à  Londres  pour  y  apprendre  le  Droit; 
mais  il  fe  trouva  bientôt  rebuté  de  cette 
étude,  parce  que  la  Langue  ^u'on  em- 
.  pIoyoit>  pour  en&Igner  le  Droit  lui  étoit 
étrangère;  que  la  manière  dont  on  s'ex« 

(plîquoît 
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ipdmM  pltqnolt  en  Langue  vulgaire  lui  paroifloft 
barbare  ;  &  que  la  méttode  dont  on  u- 
foît  ne  lui  fembloit  pas  bonncu  U  fe  re- 
tira donc  chés  lui ,  &  s'étant  marié  au 
bout  de  trois  ans,  il  voulut  vivre  en  Gen- 
tilhomme de  campagne  &  faire  valoir  fes 
terres.  Il  fut  pourtant  employé  dans  di- 
verfes  Coramiiuons  pour  l'Irlande ,  mais 
elles  ne  furent  pas  de  longue  durée.  Il 
avoit  cinquante  ans,  lorsque  fatigué  des 
affaires  du  monde,  il  délibéra  de  prendre 
un  genre  de  vie  plu^  libre  &  plus  tran- 
quile,  &  de  couper  la  racine  aux  chagrins 
qui  commençoient  déjà  de  lui  rendre  la 
vie  ennuyeufe.  11  fe  défit  donc  de  rem- 
barras des  affaires.  ll,fe  déchargea  mê- 
me de  tous  les  foins  de  fa  mailon  &  de 
£:)n!.bien  :  il  abandonna  toutes  chofes  i 
des  Fermiers  &  des  Procureurs,  quitta  la 
campagne  &  fe  retira  à  Londres  avec  fit 
femme  &  fes  enfans.  11  fe  fit  une  Bî* 
blîothèque  nombreufe  &  bien  choifie,  & 
réveillant  en  lui  le  defir  qu'il  avoit  eu 
autrefois  de  bien  étudier,  il  fe  mit  à  la 
leâure  des  Pères,  des  Conciles,  &  géné- 
ralement de  tous  les  Auteurs  qui  ont  é- 
crtt  en  quelque  Langue  que  ce  foît  de- 
puis l'établiffement  de  la  Religion  Chrér 
tienne.  Quoi  qu'il  témoigne  avoir  tou- 
jours eu  de  l'amour  pour  les  Lettres,  & 
n'avoir  jamais  renoncé  à  la  leâure ,  il 
ne  fait  pourtant  pas  difficulté  de  s'appel- 
1er  Sen^x  elementarius  ,^  de  nous  faire 
entendre  qu'on  auroit  quelque  raifon  de 
croire  qu'il;  n'auroit  commencé  fc5  ftu- 
des  qu'à  fo.ans. 

DE    TH  O  a 

Pc  Thon. §♦  17-  TL  çianqueroit  quelque  chol^  ï 
X  notre  li(^e  de  StudieUiX  tarcjif^» 
0  après  avoir  rappprté  des  exemples  du' 
retardement  caufé  a  Tétùde  par  le  choix 
ou  l'engagement  d'un  autre  état,  par  la 
pelanteur  ou  le  peu  d'ouvertu(e  àp  l'es- 
prit, &  par  les  traverlès  d'une  m^uvaifi^ 
fortune,  nous  n'en  rapportions  qujslqqes-^ 
uns  de  ceux  dont  les  études  ont  été  re-* 
tardées  par  un  ^utre  obQacle  plu^  com- 
mun eiicore  que  l^s  précédefis ,  $  qui 
le  forme  ordinairement  de  la  précautîoa 
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fcrupuleufe  qu  de  l'iodulgcni»  dcis  Pa>-  Gi^'f^' 
rens.    Je  veux  me  contenter  de  vous  en 
propofer  deux  ,   mais  qui  (ont  choifis  II 
tirés   de  deux  des  plus  grands  honuaes 
du  Parlement  de  Paris. 

Le  preniiier  efl  celui  de  Mr.  h  Friji*^ 
dent  DE  Thou,  l'Auteur  de  l'Hiftoirc 
(f  ).  Son  Père  Chrîftophe  Premier  Pré- 
lident  au  Parlement,  qui  palfoit  pour  ua 
Magidrat  incomparable,  &  qui  étoit  hom^ 
me  de  15e]  les  Lettres  en  même  tcms,  ne 
jugea  point  à  propos  de  lui  permettre  fr 
tôt  l'ufage  des  Livres.  Il  fe  garda  biea 
de  découvrir  le  principal  motif  de  cette 
précaution  »  de  crainte  de  fe  voir  mis  a« 
rang  de  ces  Pères  Savans  qui  appréhen* 
dent  que  leurs  Enfans  venant  à  les  pas» 
fer  ne  les  effacent  dans  la  fuite.  Mais 
il  allégua  pour  prétexte  de  cette  condui'- 
te  la  foible/Te  de  la  compléxion  de  fou 
fils,  &  les  difficultés  qu'on  avoit  eues  à 
l'élever  &  ;à  lui  conferver  fa  fanté.  A 
dire  le  vrai,  il  ne  s'étoit  pas  encore  vu 
beaucoup  d'enfans  qui  eulTent  reflènti  plus 
vivement  que  lui  les  miféres  de  cette  vie 
dès  leur  naiifance.  Il  avoit  été  cruelle 
ment  tourmenté  par  de  fréquentes  coup 
vulfions  dans  fon  berceau ,  &  il  avoit  pas» 
fé  presque  toutes  les  nuits  dans  des  in- 
fomnies  &  des  douleurs  internes  (6).  Il 
avoir  été  très-difficile  à  nourrir  &  la  né* 
ceffité  qu'on  avoit  eue  de  le  févrçr  avant 
le  tems  l'avoît  rendu  fi  foîble,  qu'on  é- 
toit  dans  Tappréhenfion  de  le  perdre  de 
jour  en  jour.  Il  véquit  dans  ce  pitova^ 
ble  état  jusqu'à  l'âge  de  cinq  ans,  qu'on 
le  vît  changer  presque  tout  d'un  coup  & 
paflèr  dans  un  embonpoint,  qui  6it  un 
grand  fujet  d'étonnonent  à  toute  fa  tk* 
millp.  La  beauté  de  fbn  esprit  fe  fit;  pa* 
roître  dès  q^'il  iè  trouva  dégagé  de  ces 
c^lapiités  corporelles,  &  il  ne  demandoit 
qu'à  fe  faire  cultiver  par  l'étude.  Mais 
le  fouvenir  de  iês  maux  paûés  avoit 
fait  de  fi  fortes  impreffions  fur  l'esprit 
de  fon  Per^ ,  qu'il  ne  voulut  pas  fi)uf<* 
frir  qu'on  lui  parlât  de  leâure  ou  d'é*^ 
tude  ,  dîf^Pt  qu'a  ^e  troùveroît  tou-* 
jour^  aiTés  ûvant  tant  qu'il^le  verroit  en 
pleine  làntjî*  L'En&ntne  raifonnoit-pas 
comme  fon  Fere,  il  ne  pouvoir  founrir 
ions  indignation  qu'on  le  retînt  dans  Poi- 

fivcté 
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jQ^TIioa^filreté  malgré  lui.  Mais  fon  impatience 
lui  fut  inutile,  &  tout  ce  qu'il  put  ob- 
tenir fut  d'apprendre  à  peindre  depuis 
rage  de  fept  ans  jusqu'à  dix,  La  "Peintu- 
re  étoit  la  récréation  favorite  de  la  fa- 
mille de  Meffieurs  de  Thou.  La  plu- 
part s'y  éxerçoient  aôuellement ,  &  ceux 
qui  ne  conduifoient  pas  le  pinceau  av oient 
au  moins  le  goût  des  Tableaux.  Le  pe- 
tit de  Thou  témoignoit  avoir  une  incli- 
nation particulière  pour  cet  Art,  &  elle 
ië  trouvoit  fortifiée  par  les  exemples  de 
Tan  de  fes  Oncles  &  de  deux  de  fes 
Frères  qui  y  excelloîent  fur  tous  les  au- 
tres. C'eft  ce  qui  porta  fon  Père  à  le 
laiiler  faire,  dans  l'espérance  que  cet  a- 
mufement  ferviroit  à  le  divertir  &  à  rai- 
lentir  la  paflion  qu'il  témoignoit  pour  ap- 
prendre les  Lettres.  L'Entant  devint  ha- 
bile en  peu  de  tems  dans  la  peinture, 
mais  il  pafSt  les  intentions  de  fon  Pè- 
re uns  y  fonger.  Car  s'étant  formé  fur 
le  modèle  du  célèbre  Peintre  Albert  Du- 
rer ,  &  s'étant  accoutumé  à  imiter  tous 
lès  traits  à  la  plume,  il  {ùt  écrire  avant 
que  de  (avoir  lire.  C'eft  ce  qui  obligea 
fon  Père  à  lui  laifler  aprendre  au  moins 
les  lettres  de  l'Alphabet.  Quelque  téms 
après  il  fouffrit  qu'on  le  me'nit  au  Col- 
lège de  Bourgogne  à  caufe  de  la  com- 
modité du  voifinaçe  ,  plutôt  pour  le  di- 
vertir que  pour  lui  faire  apprendre  régu- 
lièrement les  principes  de  la  Langue  La- 
tine. Mais  il  ne  fut  pas  un  an  dans  cet 
éxerdce  qu'il  tomba  dans  une  maladie  (i 
dan^ereufe  qu'il  fut  abandonné  des  Mé- 
decms,  &  mis  au  nombre  des  morts  pen- 
dant trois  jours  de  fuite.  Ayant  été  ré- 
tabli au  bout  de  fept  mois  on  le  mit  fous 
la  discipline  d'un  ProfefTeur  Ramifte  nom- 
mé Henri  de  Monanteuil  ,  qui  lui  fit 
voir  l'Arithmétique  &  les  èlèmens  de 
Géométrie  :  on  lui  fit  auiS  prendre  les 
leçons  de  quelques  Pèripatétîciens.  Il  fit 
aufli  peu  de  progrès  fous  les  uns  que  fous 
les  autres ,  parce  que  fon  zèle  n'étoît  pas 
également  fécondé  de  tous  les  côtés. 
Son  Père  s'étant  contenté  de  lui  don- 
ner un  Précepteur  tel  que  la  recomman- 
dation d'Amis  oa  de  Parens  a  coutume 
de  les  faire  trouver,  ne  s'étoit  plus  fou» 
dé  -du  reflc.  Le  jeuqe  Mr.  de  Thou 
ivoit  alors  afifès  d'âge  &  de  jugement 
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pour  voir  qu'on  fe  jouoit  de  (es  bonnes  Detlm, 
dispofitions ,  &  qu'on  le  retardoit  indigne- 
ment dans  l'ardeur  qu'il  avoit  de  s'avan- 
cer &  de  récompenfer  la  perte  de  tant 
d'années.  Tout  bon  fils  (juMl  étoit  il  ne 
pût  s'empêcher  de  fe  plaindre  de  l'in- 
dulgence de  fon  Pcre  ,  &  de  l'excès  de 
la  confiance  qu'il*  avoit  eue  en  un  Pré- 
cepteur de  nom ,  fur  la  bonne  foi  duquel 
il  s'étoît  repofé  trop  légèrement,  au  lieii 
d'examiner  lui-même  la  fuffifance  de  cet 
homme  &  de  fe  referver  Tinfpeâion  qu'un 
Père  intelligent  doit  avoir  fur  réducat»on 
&  les  études,  de  fon  fils.  Si  l'amour 
qu'il  avoit  toujours  eu  pour  les  Lettres 
ne  trouva  point  dans  tout  le  cours  des 
claiïës  dequoi  fe  fatisfaire,  il  eut  au  moins 
la  confolation  de  ne  l'avoir  point  perdu 

Î[uand  il  fortit  du  Collège.  Cet  amour 
e  communiqua  dès  lors  fur  les  Perfon- 
nés  de  Lettres,  &  il  rechercha  particuliè- 
rement la  connoififance  de  ceux  qui  é- 
toient  le  plus  en  réputation,  par  de  fré- 
quentes vîntes  qu'il  commença  de  leur 
rendre.  C'eft  à  cette  heureufe  connois- 
fance  des  Savans,  &  à  leurs  doâes  con* 
verfations ,  qu'il  témoignoit  être  redeva- 
ble de  ce  qu'il  favoit.  11  ne  fiufoit  pres- 
que point  remonter  plus  haut  les  com- 
mencemens  ou  les  vrais  fondemens  de 
fes  études. 

DE    LAMOIGNON. 

$.  i8.  T  E  fccond  cft  celui  de  Mr.  le  ©e  U' 
1^  Premiir  Préfidtnt  DE  LAMOr-  motgiioo; 
GNON  votre  Aieul  (i).  On  peut  dire 
que  l'une  des  principales  vertus  de  ia  vie 
privée  &  domeftique  étoit  la  piété ,  ou  le 
culte  dont  il  avoit  toujours  honoré  tt$ 
Parens«  Cependant  fl  ne  laififbit  pas  dt 
fè  plaindre  quelquefois ,  Quoique  d'une 
manière  toujours  respeâueuie,  de  ce  qu'ils 
paroififoient  avoir  traité  l'aftaire  de  fes  é- 
tudes  avec  un  peu  tropd^'ndiffèrence.  Il 
étoit  né  avec  tous  les  avantages  que  la 
Nature  peut  accorder  â  Tesprit  humain, 
&  il  fit  paroître  jusquts  dans  les  bras  de 
&  Nourrifle  un  namrel  fi  heureux ,  qu\>Q 
n'auroit  pu  s'y  prendre  trop  tôt  pour 
commencer  à  cultiver  on  fonds  S  ezcel- 
lent«  A  peine  (Qt-il  parier  qu'il  fit  con* 
;ioître  le  defir  ardent  qu'il  avoit  de  voir 
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De  tt.  tons  les  Ulcns  mis  en  œuvre ,  &  de  iê 
moîgaoa.  faire  conduire  à  Tétude  de  toutes  les 
chofès  dont  la  connoiflànce  peut  être  u- 
tile  ou  bienféante  à  Thomme  :  mais  on 
prit  ce  defir  pour  une  paflion  qu'il  fal- 
krft  arrêter  ou  modérer  en  lui  de  bonne 
néure,  comme  fi  les  fuites  eu  eullènt  é- 
té  autant  à  craindre  que  celles  des  autres 
paffions  des  Enfans  qui  paflTent  pour  vi« 
deufes,  &  dont  on  avoit  la  Joie  de  le 
voir  éxemt  à  cet  âge.  Un  Enfant  qui 
n'avoit  point  d'autre  paffion  à  dompter 

Iue  celle-là  ,  n'avoit,  ce  femble,  guéres 
e  part  à  la  corruption  du  genre  hu- 
main :  &  puisqu'il  étoit  vertueux  de  fi 
bonne  heure ,  il  étoit  inutile  de  garder 
tant  de  mefures  pour  le  laiflèr  approcher 
de  rétude  dont  on  ne  devoit  point  ap- 
préhender qu'il  eût  iamais  l'ame  ou  l'es- 
prit gâté  à  la  vue  de  tant  de  belles  dis- 
pofitions.  Cependant  on  raifonnoit  alors 
fur  fon  fujet  un  peu  autrement  que  nous 
ne  fkifons  aujourd'hui.  11  avoit  un  Père 
qui  joignant  des  lumières  très-pures  & 
une  grande  expérience  i  une  intégrité  in- 
corrupdble  remplidbic  tous  les  devoirs  de 
&  Charge,  c'eft- à-dire  de  l'une  des  pre- 
mières Magiftratures  du  Royaume  (2), 
avec  une  amduité  ,  une  éxaaitude ,  une 
application ,  &  une  fidélité  inviolable  : 
toutes  fes  aâions  étoient  marquées  d'un 
caraâére  de  probité  qui  fautoit  aux  yeux 
de  tout  le  monde ,  &  elles  étoient  tou- 
jours accompagnées  d'un  définterefifement 
-qui  raviifoit  le  Prince  &  donnoit  de  l'ad- 
miration au  Miniftre  &  aux  Peuples.  Ce 
Père  avoit  reçu  du  Ciel  le  tréfor  îneftî- 
mable  tant  vanté  dans  l'Ecriture  pour  fk 
rareté  &  pour  fon  prix*  Ce  tréfor  étoît 
une  Femme  douée  de  toutes  les  vertus 
Chrétiennes ,  &  formée  fur  les  maximes 
du  Sage  &  fur  celles  de  l'Apôtre.  Le 
Père  qui  connoiflbit  affés  bien  fon  pro^ 

Ere  bonheur ,  crut  par  une  fuite  de  là 
onne  fortune  pouvoir  abandonner  à  cet^ 
te  excellente  Mère  l'éducation-  de  leur 
Fils  commun.  Quoique  cette  Dame  eût 
adopté  tous  les  Pauvres  de  Jésus- 
Cu&iST,  &  qu'elle  fût  devenue  par 
cette  fécondité  héroïque  la  mère  d'un 
nombre  Infini  de  perfonnes  y  elle  ae  lais- 
ik  point  de  donner  à  l'éducation  du  Jeu* 
ne,  Mr.  de  Lamoîgnon  autant  de  ioins 
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&  d'application  que  fi  elle  n'eût  en  que  Dfc  t^ 
lui  d'enfant.  Mais  elle  n'avoit  pas  trou» 
vé  dans  l'Evangile  ni  dans  les  Lettres 
de  l'Imitation  de  J  es  us-Christ  qu'il 
fallût  être  favant  pour  gagner  le  Ciel, 
&  elle  s'imaginoit  qu'elle  auroit  fatisfait 
à  fes  obligations  lorsqu'elle  auroit  élevé 
ce  cher  nls  pour  le  Ciel.  C'eft  pour- 
quoi elle  ne  s'appliqua  presque  qu'à  le 
former  dans  la  piété,  &  dans  les  autres 
vertus  du  Chriltianisme.  On  ne  fit  en 
cela  que  fuivre  les  inclinations  que  Dieu 
lui  avoit  données ,  c'eft  ce  qui  fit 
nue  l'éducation  ne  coûta  presque  rien,. 
ce  que  perfonne  ne  fut  trompé  ni  même 
trop  furpris  de  voir  les  grands  progrès - 
qu'il  fit  dans  la  vertu.  11  avoit  reçu 
comme  de  furérogation  à  toutes  les  qua- 
lités de  l'ame  &  de  l'esprit  toutes  celles* 
du  corps ,  qui  bien  que  peu  néceftaires 
fervent  néanmoins  tellement  à  l'accom- 
plifièment  d'un  homme  achevé,  quç  per* 
fonne,  de  quelque  goût  que  l'on  foit,  ne 
puiflTe  plus  f  trouver  rien  à  defirer  pour 
fa  perfeâion.  L'harmonie  &  les  propor- 
tions admirables  de  toutes  ces  qualités- 
fpirituelles  &  corporelles  compofoicnt  en» 
lui  une  beauté  qui  le  rendoît  aimable  i* 
topt  le  monde  &  tout  le  monde  fe  tuoft 
de  l'aimer.  SesParens  fur  tous  les  autres  en  • 
étoient  charmés,  &  ne  fongeoîeot  p  rcs*- 

3 ne  plus  qu'à  le  poffeder  feuls,  &  à  jouît 
e  lui.    Il  les  retenoit  dans  un  enchan- 
tement qui    apjprochoit  fi  fort  de  l'exta- 
fe,  qu'ils  paroîubient  endormis  (ur  la  par- 
tie  de  fon  éducation  qui  coûcernoit  fes* 
études»    L'£n£int   étoit  le  feul  qui  ne- 
dormoit  pas  ,   &  qui  refufoit  d'entendre.- 
r4iillerie  fur  fon  peu  de  progrès  dans  les 
Lettres.    11  étoit  ravi  de  pratiquer  la  ver- 
tu, &  îl  vouloir  bien  même  mériter  le$% 
amitiés   &  les  carefles  qu'il  recevoit  de* 
tout  le  monde  :  mais  comme  fon  esprit: 
s'étoit  meuri  de  bonne  heure  par  une  fa- 
geflè  qui  produifoit  des  fruits  merveilleux 
en  un  âge  où  les  autres,  n'ont  pas  enco- 
re de  discernement,  H  comprit  bientôt  le^ 
tort  que  lui  fiiifoit  l'amour  dé  fes  Pa-> 
rcns,  &  il  ne  pouVoit  s'empêcher  de  tf-^ 
moigner  de  tems  en  tems  la  peine  qu'il: 
avoit  de  voit  écouler  fes  années  dans  vt*' 
ne  indolence  forcée,  &  retarder  les  moip- 
femcns   qui  le  pprtoient  à  l'étude  desn 
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ot  Lt-  Sciences.  Il  ftut  avouer  qu'on  n'avoit  pas  nonça  en  cette  occafion,  loîn  de  Taven-  ©e  it- 
oublié  de  lui  donner  un  Précepteur  >  mais  gUr,  lui  ouvrît  les  yeux  ,  &  lui  fit  voir  moîgooa» 
on  n^avoii  peut-<2tre  pas  pris  garde  lî  ce  combien  il  eft  plus  important  de  mériter 
Précepteur  avoit  autre  chofe  que  de  la  les  applaudiflèmens  que  de  les  recevoir, 
probité.  Cet  homme  reçut  tous  les  é-  La  confufion  qu'il  eut  de  voir  qu'on  en 
inolumens,  je  veux  dire  ,  tous  les  bon-  avoit  été  fi  prodigue  à  fon  égard,  lui  fit 
neurs   &  tous  les  plaifirs  de  fon  emploi    prendre  fur  l'heure  la  réfolution  de  cotn* 

^  ^~  '^'"  mencer  fes  Etudes  tout  de  bon  par  la 
permiflîon  de  Mr.  fon  Père,  qirf  étant 
mort  un  mois  après  (2)  fut  privé  de  la 
fatibfaâion  de  voir  les  progrès  înQuïs  de 
cet  aimable  Fils.  La  Providence  qui  vou^ 
loît    féconder  les  bonnes  intentions  du 


ians  en  avoir  les  fatigues.  Car  fon  Dis- 
ciple clair-voyant  qui  ne  pouvoii  en  con- 
Xcrence  lui  accorder  fon  eftime,  le  coni- 
bla  de  tome  fa  bienveillance  ,  &  il  Tal- 


ma  jusqu'à  trouver  mille  moyens  îngé 
nieux  pour  cacher  fon  peu  d'expérience 


&  fa  médiocrité  aux  yeux  de  Mr.  fon  jeune  Confeiller  &  le  dédommager  d'une 
Père-  Rarement  avoit-il  befoin  de  lui,  partie  de  la  perte  qo'fl  venoit  de  feîre, 
n'ayant  ni  éclairciflement  oi  fecours  à  es-  lui  pratiqua  une  liaifon  étroite  avec  l'in* 
pérer  de  Hl  pour  l'avancemem  de  fes  comparable  Mr.Bignon,  à  qui  il  décou- 
£tudes,  où  le  Précepteur  le  fuivoit  plus  vrit  fon  cœur  &  communiqua  fes  grands 
fouvent  qu'il  ne  marchoit  devant.  Et  deflèJns.  Ce  Magiflrat,  qui  leconnoîflbk 
lorsque  Mr.  fon  Pcre  lui  donnoit  avis  d'ailleurs ,  lui  fit  àes  ouvertures  rccipro- 
dc  fe  préparer  pour  lui  rendre  compte  de  ques,  &  s'offrît  avec  une  joye  extraordî- 
fon  devoir,  le  Fils,  pour  couvrir  encore  naire  de  lui  tenir  lieu  de  Maître  &  de 
plus  furement  l'honneur  du  Précepteur,  tout  ce  qu'il  voudroit.  Voîlà  ce  qu'on 
cnvoyoit  quçrir  fecrettenwnt  le  Curé  de  peut  appeller  la  véritable  époque  des  E 
S.  ]ofle  qui  dcmeuroit  dans  le  voJfina-  tudes  de  Mr.  votre  Aïeul.  Depuis  - 
ge  (O»  P^^  rinftruire  &  le  mciire  en 
état  de  fubir  plus  dignement  léxamen  de 
Mr.  fon  Père.  Quelquefois  auffi  il  fe 
donnoit  la  peine  d'aller  avec  lui  conful- 
ter  quelque  Profeffeur  de  Collège  ou 
d'autres  perfonnes  de  la  Ville  capables 
de  lui  expliquer  les  difficultés  qui  pailoietK 
la  portée  du  Préçepteijr.  Les  chofes  é- 
toient  en  cet  état,  lorsque  Mr.  fon  Pe- 


ce 
tems-là  on  peut  dire  qu'il  ne  fit  point  de 
pas  dans  la  carrière  des  Lettres  ,  qui  ne 
fût  une  expédition ,  &  que  toutes  les  ac- 
tions furent  autant  de  conquêtes  fur  les 
Sciences.    11  avoit  vingt  ans  lorsqu'il  con- 

Îut  le  deffein  d'apprendre  le  Grec;  mais 
bit  qu'fl  voulût  ftïre  voir  qu'il  avoir  fur 
la  manière  d'étudkr  ,  d'autres  lumières 
que  le  rcfte  des  hommes  ,  foît  qu'fl  fût 


re  fe  vojant  fur  l'âge,  &  fongeant  à  fe  déjà  tout  accoutumé  à  ne  produire  que 
'^  ' -^  '^^**'  ' '' ^'^  ^"  ^•''^  des  prodiges  ou  des  chofes  extraordinai- 
res ,  il  commença  l'étude  de  cette  Lan- 
gue par  les  deux  Auteurs  de  la  Grèce 
qui  finiflfent  ordinairement  les  Etudes  des 
autres  Savans  dans  cette  Langue ,  l'un 
pour  la  Profe,  l'autre  pour  les  Vers.  Le 
premier  fmTbucyMdey  qu'il  avoit  vu  loué 
par  Cîceron  au  fécond  de  l'Orateur  com- 
me celui  qui  avoit  furpaffé  en  grandeur 
&  en  noblefle  de  ftyle,  en  force  ,  en  é- 
loquence,  tous  les  autres  Ecrivains,  qui 
étoit  plein  de  grands  fentiipens  ,  q^i  avoît 


faire  revivFc  dans  la  perfonne  de  fon  Fils, 
le  fit  recevoir  p$r  dîspenfc  Confeiller  au 
Parlement  à  dix -huit  aus*  Le  jeune  Mr. 
de  Lamoignoa  fut  épouvanté  d'abord  d'u- 
ne réfolution  fi  foudaine  ;  mais  voyant 
<ive  c'étoit  tout  de  bon ,  il  ne  voulut  pas 
commencer  fi  tard  à  désobéir  à  un  fi 
bon  Père  à  qui  il  avoic  toujours  été  foo- 
mis  ei^  toutes  chofes.  Il  conçut  les  be- 
foins  qu'il  avoit  d'étudier  tout  férieufc- 
BKnt  ,  ic  quoiqu'il  ne  fût  averti  qu'un 
mois  ou  6x  femaines  avant  la  réception, 


il  fatisfit  tout  le  monde  d'une  manière  presque  repdu  le  nombre  de  fes  penfé.es 
qqi  furprît  fon  Pcre  &  les  Amîs  de  la  égal  à  celui  de  fes  mots  &  quîétoîtpro- 
m^fon  qui  avoient  été  témoins  du  trifte  £>nd  dans  fes  raifonnemens.  L'autre  fut 
iétat  >}e  fes  Etudes.  L'approbation  uni-  Pindarc ,  fur  lequel  un  certain  Marcel* 
ve^fellc  qu'il  reçut  du  Discours  qu'il  pro-    Hn  (3)  prétend  que  Th^cyd^de  s'étoît 
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De  La.  fermé  ;  &  il  avoit  voulu  commencer  par    obfervé  pendaot  près  de  vingt  ans ,  &  ouï  De  u* 
moignoo.  ce  Poète  pour  voir  s  lî  étoit  auffi  inimi-    Tavoit  étudié  jusqu'au   fond  du    cœur,»®»^'"»^* 

a  foutoiu ,  en  plus  d'un  endroit  de  Ccs^ 


table  qu'Horace  (c  Quintilien  nous  l'ont 
voulu  reprefenier  :  ou  (i  fon  obscurité , 
ù>n  élévation,  &  fes  eipreûions  extraor- 
dinaires pourroient  le  lui  rendre  incom- 
préhenfible.  Après  s'éjtre  rendu  le  maître 
de  ces  deux  Auteurs  en  peu  de  tems, 
Tacquiâtion  de  tous  les  autres  lui  fut 
très-facile,  étant  fecouru  d'une  mémoire 
ouf  a  f  afTé  pour  la  plus  heureufe  de  fon 
tiécle.  Ses  prodigieux  fuccès  le  porté- 
rent  à  ne  mettre  point  de  bornes  à  fon 
érudition  :  de  forte  que  n'ayant  presque 
rien  oublié  de  ce  qu'il  avoit  lu,  6c  ayant 


Ouvrages,  que  jamais  homme  n'avoit  été 
plus  univerfcllement  ni  plus  profondement 
favant  que  lui:  &  puisque  ceux  des  Doc- 
tes qui  vivent  encore  &  qui  s'alfembloicmL 
régulièrement  chés  lui  loutts  l^  fcmat- 
nés  pour  y  tenir  des  Conférences  fur  tou- 
tes fortes  de  Sciences  ,  publient  encore 
tous  les  jours  qu'il  n'ignoroit  rien  ;  qu'il 
favoit  dans  on  détail  &  dans  une  éxaâi- 
tude  inconcevable  les  moindres  minuties 
concernant  les  perfonnes  ,  les  lieux,  les 
tems  les  plus  éloignés  de  lui  &  les  plus- 


lu  infiniment ,  on  ne  doit  pas  s'étonner  inconnus  des  autres  ;  &  qu'il  parloit  fur 
<iu'il  fût  par  cœur  tous  les  Poètes  Grecs  le  champ  de  tout^  fortes  de  fuiets  de 
&  Latins ,   &  qu'il  polTedât  fi  parfaite-    litérature  avec  tant  d'érudition     tant  de 


CONCLUSION. 


TTOilà,    ce  me  femble,  dé  quoîCènclik^ 


qrà  fon  tems.  Son  Mariage,  qui  furvint  tiérc  dont  il  discouroît ,  quoiqu'il  n'en; 
quelques  années  après  s'être  engagé  dans  eût  point  ouï  parler  depuis  plulieurs.an»- 
cette  vafte  carrière,  ne  fit  aucune  diver-  nées, 
(ion  à  fon  aiTiduité:  loin  décela,  fon  ar- 
deur pour  l'étude  redoubla  d'une  ma- 
nière bien  furprenante.  11  trouva  dans 
la  maîfon  de  Mr.  Potier  d'Ocquerre  Se- 
crétaire d'Etat,  dont  il  avoit  époufé  la 
Fille,  un  Savant  de  fon  âge  à  qui  il^don- 
na  fon  amitié  &  (à  confiance  pour  fe 
l'aflocier  plus  étroitement  dans  une  com- 
munication d'études.  Ce  qu'ils  firent  en- 
fembl^  foit  à  Paris,  foit  à  fiâville ,  où  ils  étu- 
dîoient  quatorze  heures  par  jour,ne  fut  peut- 
être  pas  ce  qui  contribua  le  moins  à  ren- 
dre Mr.  le  Premier  Préfident ,  l'un  des 
plus  Grands  Hommes  de  Lettres  ,  l'un 
des  plus  grands  Magillrats  du  Royaume, 
&  l'un  des  plus  parfaits  Chrétiens  de  ûm 
fiécle. 

Ce  font  les  trois  principaux  Personna- 
ges qu'on  lui  a  vu  reprefeiuer  pendant  fa 
vie  fur  le  théâtre  de  ce  Monde  avec  u- 
ne  fuffifance  qu'on  a  jugée  iBÔoiitable  ji^s- 
qu*à  préfcnt.    D'autres  que  moi  pourront 


89  , 

V    perfuader  à  tout  le  monde,  que  ^^^' 
je  fuis  homme  de  bonne  foi  ;  &  que  j'ai 
tâché  d'aller  droit  à  mon  but  dans  tout 
«e  que  je  vous  ai  dit.    Un  autre  moins 
fincere  qui  auroit  eu  la  même  caufe  à 
foutenir ,  auroit  voulu  fupprimer  tout  ce- 
qu'il  auroit  cru  capable  de  lui  nuire.  Se 
il   auroit  diilimulé  les  difficultés,   pour 
n'être  pas  obligé  d'y  répondre.    Pour  moi 
qui  me  fuis  fait  un  devoir  de  reconnoî>- 
tre   les  chofes  telles  qu'elles  font ,.  oa; 
qu'elles  me  pardiflent ,  je  me  fuis  con- 
tenté de  les  mettre  dans  leur  jour,  afin*, 
de  montrer  qu'elles  ne  forment  point  de 
difficulté  contre  notre  fentiment  fur  l'a- 


vancement des  Etudes.  Je  vous  ai  ré« 
parler  plus  dignement  de  la  manière  dont  prefenté  les  exemples  les  plus  forts  que 
il  s'eft  acquité  des  deux  derniers.  .Mms  j'aye  pu  trouver  des  Savans  quiontcom- 
pour  le  premier,  il  dcvoît  être  un  mer-  .anencé  tard  à  étuditr.  Mais  nous  n'eir 
-  vcilleux  Homme  de  Lettres,  puisque  Je  ^oas.pa$  remarqué  an  feul  qui  n'eût  été 
fea  Père  Rapin )  qui  l'avoit  foigneufement    bien    aife  d'avoir  commencé  de  bonnet 

heure. 


1  f  Auteur  Gttc  de  It  DiiTertation  ^n*on  ^  cou-    li  Vie  &  le  ftyle  de  eet  Hiftoricn.    Voyés  le  fccoii4* 
^^  4e  mcttxe  ao  dcTaa(  d«  Tkucydidc  toucUot    ^miliff'fiftiJiiÇréitiiÀis  ySm  §iih 
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•^ontîu- heure.  Si  leur  conduite  nous  a  perfuadé 
ûoa.  qu'il  n*eft  jamais  trop  tard  de  commen- 
cer 9  quand  on  a  les  talens  avec  les  fe- 
xours  néceflaires,  leurs  deiîrs  &  leurs  re- 
:grets  nous  om  fait  connoîtrc,  qu'ils  ci\U 
moieut  comme  nous,  qu'il  n'eft  jamais 
^  'trop  tôt ,  lors  qu'on  fait  proportionner 
les  chofes  à  la  portée  des  esprits  ;  & 
qu'ils  portoient  envie  à  tant  d'illuftres  Sa- 
vans  qui  avoient  fait  un  bon  ufage  de 
leur  Enfance,  il  fuffiroit  d'obferver  Ibr 
ce  fujet  les  fentimens  &  la  conduite  de 
•trois  des  plus  favans  d'entre  ceux  que 
nous  avons  rapportés  parmi  les  Etudians 
tardifs  :  de  Caton  l'ancien  ,  du  tems  de 
la  Républioue  Romaine;  de  Monfieur  le 
Préfident  de  Thou ,  du  tems  de  Henri 
JV  ;  &  de  Monfieur  le  Premier  Préfi- 
deot  votre  Aïeul ,  du  tems  de  Louis  le 
Grand.  Ces  trois  célèbres  Perfonn^es 
par  une  pure  bonté  de  cœur,  &  par  une 
générofité  d'ame  toute  particulière,  n'ac* 
cufoient  perfonne  qu'eux-mêmes  du  re- 
tardement qu'on  avoit  caufé  à  leurs  é- 
tudes  ;  &  quelque  fujet  qu'ils  témoienas- 
fent  avoir  de  fc  pl^ndrc,  ils  exculoient 
volontiers  leurs  rarens  à  qui  ils  protes- 
toient  avoir  d'ailleurs  toute  l'obligation 
après  Dieu  de  ce  qu'ils  étoient  &  de  ce 
qu'ils  favoient.  Mais  ils  prirent  de  fages 
précautions  pour  réparer  dans  la  perfon- 
ne de  leurs  Enfans  ce  qu'ils  avoient  trou- 
vé de  défeâueux  dans  leur  propre  édu- 
cation (i).  Suivant  ces  vues  ils  con- 
Î:urent  le  deflein  de  fe  rendre  eux-mêmes 
es  Maîtres  de  leurs  Enfans ,  jusqu'à  vou- 
loir pour  cet  effet  fe  dépouiller ,  s'il  étoit 
befoin,  de  leurs  Charges  qui  les  affujet- 
•tifloient  au  fervice  des  Peuples,  ilscom- 
prenoient  ,  que  c'étoît  fuîvre.  les  mtcn- 
tîons  de  la  Nature,  que  de  préférer  leurs 
Enfans  aux  Etrangers.  Us  jugcoient  cette 
obligation  d'autant  plus  étroite  &  plus  în- 
dîsptrnfable  qu'ils  y  trouvoient  toutes  4es 
apparences  de  la  volonté  de  Dieu ,  qui 
fcmble  n'avoir  point  voulu  détacher  la 

Joalité  de  Maître  d'avec  celle  de  Perc. 
l'eft  une  vérité  dont  la  connoifTance  ne 
•$*eft  point  effacée  de  l'esprit  dé  l'homme 
lors,  même  qu'il  a  perdu  celle  de  toutes 


t  îiDcusIiuiicfotOMm  camalumaaatdîfl€t,înfiru>- 
jpmcducationc  naioiem,  qaâm  in  fe  fadum  eflct,di- 
pgtmm  a4iiibta4i  cm  iacçSi^  2^  Vit,  fr$fr^  iik,  i. 
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les  autres  qui  concernent  la  véritable  R^'CoBcla-; 
ligion.  il  n'y  a  point  eu  de  Païen,  quel-fioiu 
que  aveugle  qu'il  ait  été  dans  le  rede» 
qui  s'étant  vu  Père  n'ait  tnii  auflS  tôt 
l'obligation  qu'il  avoit  de  vacquer  par  lui- 
même  .à  l'éducation  de  fon  fils  félon  foa 
pouvoir  &  fon  peu  de  lumières.  C'a  tou- 
jours été  une  pratique  dont  on  ne  s'eft 
dispenfé  que  par  raifon  d'incapacité  oa 
d'empêchement  légitime.  Les  Anciens 
y  ont  été  fi  éxaâs  fc  fi  religieux  ,  que, 
quand  le  Perc  venoit  à  manquer,  c'étoit 
le  premier-  d'après  lui  ou  le  plus  anden 
de  la  Famille  qui  devenoit  le  Maître  de 
l'Enfant ,  félon  Pline.  Olim  fnus  cuique 
PareKS  pro  M^ijirô  ,  M$tt  eut  Pur  eus  nom 
erafy  Maximms  puisque  ^  vetttftijfimus  prê 
Parente (i).  On  a  toujours  été  perfuadé, 
qu'un  Maître  venu  de  dehors  ,  quelque 
capable  qu'il  puifie  être,  ne  vaut  jamais 
un  Père,  fur  tout  lors  que  celui-ci  a  du 
favoir ,  &  qu'il  entreprend  d'élever  foa 
Fils  dans  la  Profefiion  qu'il  exerce.  II 
eft  confiant  que  perfonne  ne  connoît 
mieux  le  tempérament  d'un  Enfiint,  que 
fon  Père,  qui  l'a  obfervé  depuis  le  tems 
4e  (a  naifiiance  :  perfonne  n'efi  plus  ca« 
pable  de  s'infinuer  dans  fon  esprit.  La 
févérité  qui  eft  fouvent  néceflaire  pour 
garder  l'éxaâitude  &  pour  foutenir  ua 
Enfant,  fe  trouve  toujours  tempérée  par 
une  douceur  &  une  bonté  Paternelle  qui 
chaffe  de  l'esprit  le  trouble  &  la  crainte^ 

?ui  font  des  obfiacles  à  l'avancement  des 
tudes.  La  tendrefle  porte  un  Père  i 
s'abbaiflèr  jusqu'à  fon  Fils  pour  l'élever 
jusqu'à  lui  ;  à  bégayer  avec  lui  pour  lui 
apprendre  à  parler.  Repueraseere  nos  pie- 
tas  jnbet^  ditSymmaque  au  nom  de  tous 
les  Pères ,  ut  Litterarum  duleedinem  Li- 
beris  noflris  labor  partleipatus  inûnuet  (j). 
C'eft  par  de  tels  d^és  qu*Orîgene  eft 
devenu  habile  fous  la  discipline  de  ion  Père 
Leonide;  Adeodat,  fous  celle  deS*Au- 
çuftin;  Jean  Douza,  Thomas  ZanK)iski, 
Tofeph  Scaliger  avec  deux  ou  trois  de  fes 
Frères  ,  Ifaac  Caûubon  ,  Hugues  Gro- 
tius,  Claude  de  Saumaife,  Fortunio  Li* 
ceti ,  Jérôme  Bignon  ,  Blaife  Pascal ,  & 
diver'S  autres  jeunes  Savans ,  dont  nous 

avoQS 

^  TTiiL  lib.  t.  EpiR.  J^ 
S  Symmacb,  lib*  4.  Spîft,  a«f 
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«oondu^itvons  parlé*,  chacun  fous  celle  de  leur 

•fion.     Père. 

Celui  des  hommes  qui  a  paru  le  plus 
perfuadé  de  cette  obligation  des  Pères  é- 
toit  peut-être  Monfieur  le  Premier  Pré- 
iidem  votre  AïeuK  Son  esprit  s'étoit  im« 
primé  fi  fortement  Timage  de  Mr.  Bi- 
gnoQ  &  celle  de  Mr.  Grotius  qoî  Tavoit 
prévenu  de  Ion  amitié  étant  Ambafladeur 
en  France  pour  la  Suéde,  qu'il  fe  réfo* 
lut  de  procurer  i  Meflieurs  fes  En^ns 
l'avantage  que  ces  deux  Grands  Hommes 
avoient  reçu  de  leurs  Pères.  H  étoit  dé- 
jà devenu  par  une  érudidon  profonde  & 
une  fageflè  confommée  tout  ce  que  les 
Panegyriftes  ont  publié  de  lui  depuis,  & 
il  fcH^^coit  aâuellement  à  fe  donner  i 
Meffieurs  fes  Enfans  dans  les  intetYalles 
de  loifir  que  lui  laiflbit  fa  Charge  de 
Maître  des  Requêtes,  lors  que  la  haute 
opinion  de  fa  fuffifance  le  leur  enleva 
pour  les  befoins  de  l'Etat.  Dans  lané- 
ccffité  où  il  fe  vit  de  facrifier  tout  fon 
tems,  fes  veilles  &  fes  fokis  au  Public, 
il  ne  crut  pas  pouvonr  mieux  faire  que 
de  chercher  des  Mahres  capables  de  tenir 
ùi  place  pour  leur  confier  cette  partie  de 
l'éducation  dé  Meflieurs  fes  Enfans  à  la- 
quelle il  ne  pouvoir  plus  vacquer.  Les 
Maîtres  ne  les  lui  eurent  pas  plutôt  re- 
lAfs  entre  les  mains ,  après  les  avoir  bien 
in/lruits  dans,  les  Belles  Lettres  &  les 
avoir  formés  dans  l'Eloquence  &  la  Phi- 
lofophie,  qu'il  les  mit  à  (on  Ecole.  La 
plus  utile  &la  plus  néceflàire  de  leurs  études, 
etoit  de  l'obferver  &  de  s'accoutumer  peu-à- 
peu  à  fuivce  fes  pas.  Son  éxenopleétoit  pour 
eux  une  Leçon  plus  que  fuffiGuite,  puis 
qu'elle  étoit  continuelle  :  tiéanmoiu&com- 
xne  il  s'agiiFoit  principalement  de  les  fort 
mer  pour  l'Etat,  il  lut  leur  faire  une  é* 
tude  réglée  de  les  «propres  occupations, 
làns  apporter  aucune  diftraâion  à  fes  fonc- 
tions. L'application  &  Tafliduité  dans  la- 
S[uelle  il  les  entretenott ,  étoit  toujours 
oulagée  par  les  douceurs  &  les  agrémens 
des  Belles  Lettres  ,  qu'il  avoir  foin  de 
Seur  faire  lépaadre  fur  tout  ce  qu'ils  fai- 


S    E  T  U  D  E  S.  1J7 

ibient  ;  &  non  content  de  leur  rendre  a-  Conci»* 

Sréables  les  queftions  les  plus  épineufcs^*^"* 
u  Droit  par  la  variété  admirable  de  fa 
literature  ,   c'étoît  encoce  pour  eux  qu'il 
avoir  fait  de  fa  maifon  une  Académie  ré« 
guliere  de  toute  forte  deSavans. 

11  y  avoir  plus  de  dix-huit  ans  qu'il  ïè 
voyoit  à  la  tête  du  pranter  Parlement 
du  Royaume ,  lors  qu*apris  avoir  afifuré 
à  Mr,  votre  Père  &  à  Mr.  votre  Oncle 
la  fuccfffion  de  (à  fuffi&nce  pour  leurs 
Charges ,  de  fa  fidélité  &  de  fon  tile 
pour  le  fervice  du  Roi  &  de  la  Patrie, 
ne  Ce  croyant  plus  fi  néceflàire  à  l'Etat, 
il  conçut  le  deflètn  de  fe  cbai-ffcr  imrné^ 
diatement  de  votre  éducation  &  de  celle 
de  Meflieurs  vos  Confins  fes  autres  Pe- 
tits-Fils* Dans  cette  vue  il  méditoît  & 
retraite  tout  férieufement  ;  &  fongeant 
aux  moyens  de  rentrer  dans  la  vie  pri- 
vée dont  il  n'avoit  jamais  folidement  goû* 
té  les  douceurs,  il  s'étoit  déjà  fait  (ur  la 
butte  d'une  folitude  qu'il  avoit  choifie 
au  bout  de  fon  Parc  un  retranchement 
dont  il  refte  encore  un  monument  expo* 
fé  à  nos  yeux.  Là  il  fe  promettoit  un 
repos  après  lequel  il  foupiroit  ouverte* 
ment  au  milieu  des  vœux  que  les  Peu- 
ples faifoient  pour  engager  le  Ciel  &  le 
Prince  à  le  retenir  dans  fa  Charge.  Cet* 
te  réfolution,  outre  plufieurs  excellentes 
qualités ,  lui  avoit  été  commune  avec 
l'Empereur  Augufte  (4),  l'homme  le 
plus  favouXé  d'enhaut  qui  eût  jamais  été 
dans  le  monde,  félon  les  Romains.  Ils 
ont  encore  eu  cela  de  commun,  que  ni 
l'un  ni  l'autre  n'ont  eu  la  fatisfaâion  de 
voir  leurs  défirs  accomplis.  Mais  je  fe« 
rois  injufte ,  fi  je  diffimulois  la  dîffêren* 
ce  qu'il  y  avojt  d'ailleurs  entre  l'un  & 
l'autre,  &  fi  je  fupprimois  l'avantage  que 
Mr.  le  Premier  Préfident  a  eu  lur  cet 
Empereur  en  cette  occafion.  Augufle  ne 
ibngeoit  qu'à  fe  décharger  du  fardeau  de 
l'Empire  pour  respirer  a  fon  aife,  &  ne 
vivre  plus  que  pour  lui  feul  :  Mr.  votre 
Aïeul  en  qualité  de  Chrétien  portoit  tou- 
tes fes  vues  au  Ciel ,  vouloît  travailler 

plus 


4  Diras  Augiifttis  non  defîtt  ^ettm  fîbi  precati , 
vacttionem  à  Aepublica  peterc  Omnis  cffiit  (èxmo 
•4  hoc  (èmpei  levoluhis  cft ,  ut  fibi  fpciartt  ottom. 
Hoc  labores  fuos  etianaii  falfo,  dulct  tamen  obkc- 

Tom.  r.  \ 


rabat  folatio ,  aliquando  le  v\€tumm  iibL....  Tanta 
vifii  cft  tts  iHi  otium  »  tx  illam  ,  quia  ufa  «oa  po- 
terat  y  cogitadone  pnefuineict,  Stntt,  dt  BrtvU,  Viu 
of.  5. 
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C6ndu-plus  particulièrement  quejtmais  à  fa  pror 
ûoa.     pre    fanâification ,  &  fc  faire  ua  dcvoiç 

capital  de  votre  éducation.    Apgoftc  avoît 

encore  des  relies  du  chagrin  que.fes  £nr 

fans  lui  avoient  donné ,  oc  il  femUoit  ne 


pouvoir  rélifter  au  déplaifir  qo'il  avoît 
d'entendfc  dire  qu'il  étoit  aufli  malheu- 
reux dani  &  famille  qu'il  paroîflbk  hcu^ 
rcux  au  dehors  :  Mr.  le  Freroier  Prd(i# 
dent  jouHToft  pailiblement  àa  bonheur  que 
tontes  les  bénédiâions  du  Cid  h  de  la 
Terre  peuvent  apporter  dans  une  maifon, 
&  il  avott  la  ioie  de  voir  Ta  fainUleflo- 
lUTante  dans  l\m&  l'autre  «xe*  S'il  cft 
▼rai  que  toutes  les  famillek  font. comme 
autant  de  petites  Monarchie»,^  on  peut 
dire  aue  la  fienne  étoit  le  Ro^raume  de 
là  Paix.  Il  '  y  donnoit  les  Loix  par'  fa 
Êgeâe,  les  enCeîgnoit  parfes  exemples, 
&  les  f^Toift  obferver  par  '  l'uniformtté 
BiervetHeufë  de  fès  aâions.  Toutes  les 
vertus  s'y  pratiquofent  Tans  confuiion  , 
mais  U  y  en  avoit  une  qui  lèmbloit  préfi* 
det  à  toutes  les  autres ,  (Jui  te  tsouvoit 
fépanduë  fur  tous  les  membres  de  la  fa^* 
mille,  ft  qui  âoTt  comme  le  reUbrt  de 
tous,  leurs  mouvemens  C'eft  elle  qui 
toucnûtt  le  cœur  du  Fere  vers  les  £n* 
ims,  &  celui  des  En&ns  vers  le  Fere, 
A:  qui  Aifoit  régner  une  correspondam^e 
£  parfake  ^daus  leurs  ftotinnens  &  dans 
leurs  inclinations,  que  l'harmonie  des  par-* 
^s  du  corps  humain  a'a  rien  de  mieiix 
eôneerté  que  celle  qui  fe  trouvoit  dans 
cette  heuteufè  famille.  '         i 

C'étoit  dans  le  defleitv  de  perpétues  et 
bonheur  dans  fa  poftérité  qi^tl  méditoit 
de  ptetidre  congé  dû  Public^  pour  pou^ 
voir  le  donner  1  fes  PedtSrFilsavec  |rius 
de  liberté  &  de  loîfir^  &  pour  les  élevés 
de  bonde  heure  dans  la  pratique  des  Ver-^ 
lus  &  dans  l'étude  àts  Sciences.  Ceft 
pour  l'amour  de  vous  quil  vouloir  des?- 
cendre  de  ce  haut  degré  d'élévation,  od 
fbn  mérite,  beaucoup^^  plus  que  fa  Char- 
ge ,  Tavoît  retenu  jusqu'alors  expofé  à  ht 
vue  de  toute  la  France  &  de  l'Europe. 
Peur  de  gens  ftvoient  fa  réfolution,  & 
peu  l'auroient  voulu  croire  alors.  La 
chofe  ne  paroifToît  pas  poffible  pour  un 
Homme  fi  extraordinaire,  maïs  elle  auroit 
été  bien  încompréhcnfible  pour  ceux  quf 
revoient  vu.  dans  les.  Fonâions  (bbltmes. 


qui  avoient  pour  objet  le  repos  &  lafè^cdad»» 
cilité  des  Peuples,  la  perfeâion  du  (ien-ûoiu 
re  Humaiai  ;.Ii  gloire  de'  Dieu.^  &  la 
fatisfaârion  de  fou  Roi.  C'eft  i  vous 
qu'il  vouloit  décQÛvtîr  les  ceUoris  de  cet- 
te ûgeflè  dont  on  admiroit  les  cfiècs. 
C'eft,  pour  vous  qu.'il  vouloir  tourner  ea 
vatus  domeftiques  toutes  les. qualités  ad« 
mirables  dont  les  Peuples  avoknt  retiré 
tant  d'utilité.  .C'étoit  Ikns  v.  foager  fou 
propre  modèle  qu'il  vous  defttDOit  pour 
vous  former  quoique  cela  fût  fort  éloif 
gué  de  firs  intentions  11-  paifoit  i  Mr. 
votre  Père  &  à  Mr.  votreQncle  ce  quC 
&  trouvoit  «u.lui  de  plus  fublime&de 
plus  échttant  qui  pouvoit^sce.^  kur  bien- 
lifancey  &i  il  vous  réfervoît  ne  quil  a* 
voit  de  plus  caché  &  de  nuMorconnu^ 
pouB  commencer  en  v6ufi  les  fondemeus 
d'une  graodeur  fèmblable  i  la  fiense.  IL 
ftvôit  par  fa  propre  expérience,  que  les 
Vertus  les  plus  intérieures  &  les  plus  obscu« 
res  ne  font  pas  moins  nécefBiîres  que  les 
autres  pour  la  véritable  Sa^jdfe;  qu'dles^ 
font  les.  premières  qu'il- hue  mettre  en 
œuvre  ;  que  les  unes  fervent  de  fonde- 
nient  &  les  autres  de  colomnes  à  l'édi- 
fice qu'xm  veut  élever  ;- <^'en  vain  tra-^ 
vailleroit^on  à  le  rendre  gimd,  fi  les  fbi^ 
démens. fie  font  égaléolent  profonds  èc 
fi>lfdes ,  qu'une  gjcandeur  cuii  ne  confifte- 
^ue  dans  Pélévatiba  du  faiter  ne  réfifte 
pas  Ibng-tems  au  Vent  ni  à  fon  propre 
pdds;  que  fit  chûtè  eft  tafiiillS>Ie,  parce 
^e  fes  extrânités  ne  font  pas  propor*^ 
étonnées;  mais  que  la  vériuble  ^ndeut 
ne^  oà  tomber  ^  puisqu'elle  eft  égale 
pur.  tout,  qu'elle  ocdlipe  tout ,  &  que 
a!!*Kan(  riea  àe  plus  bautou'elle^  elle  n'a 
auffi  rien  de  plus  profond.  11  comptoit 
donc  déjà  furleplaifir  qm*il  fe  promet'* 
toie  de  vous,  infprrer  tous  les  ftntimens 
ft  toutes  les  hiaxitoes  qui  fuflènt  confor- 
mes aux  deflBms  de  Dieu  fur  vous.  Il 
fembloit  que  vous  dufltés  fèrvit  d'un  nou- 
vel ornement  à  fa  beHe  vîe.  Vous  dé- 
viés faire  le  fujet  du  repos  &  de  la  fatis- 
faâion  de  fon  esprit.  ^En*  un  mot,  i'Âl 
en  eût  été  crû,  vous  déviés  être  la  gloi- 
re,.  & ,  fi  je  l'ofè  dire,  la  couronne  de 
&  vieilleflè. 

Mais    Dieu  ayant  accepté  fes  défîrs  ^ 
sTeft  contenté  de  fà  dispomioni  qui  fem- 
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Y  E  Trait/  jue  je  yf^m  èmneJci  4^vph^ 

i  pitre  DédicéUoire  à  tfm  ftlus  ÊrémdOu' 
«r^r  »  e^mme  vous  le  verres  m^metti  par 
U  leÛftre  de  J^  epmmenfçfnent.  mais 
(^Auteur  Payant^  jwjia^Umemt  lé^Jf/  g0f^ 
fous  fa  matm^  fai  cm  ^u^il  méritpif  de^fai^ 
re  nn  volume  à  part  y  d^émP^t  plsts  vâl90' 
tiers ,  fme  la  matière  qtt^il  contient  eft  to0e: 
différente  de  celle  dont  vil  s\à^t^  /dofts  le 
iSeeueil  des  déiuifésl  -V^AnSeut,  4*^  refjH 
du  lui-même  a  cettc'raifmyzht{jsfijl  ^  M 
fusion  JP obtenir  fo9  fomfeu^^ei^  pùur  ce$^ 
fe>  féparatiom.  Atnfi  vous  ,p^Hrr4f  fonfidi^ 
rer^tout  ce  qui  précède' U^îpfejpiir ^uêfnbre , 
du  Traité  qui  fait  l'article  ^Eupol/s ,  cafif 
me  une  Préface  véritablf.  {ervOft^da  ff/- 


paratiou  eu  Xentrée  ms  Recueii  des  EN' 
FANS  DEVENUS  CELEBRES  ^/fJl 
LEURS  ETUDES  ou  PAR  LEURS 
ECRITS.  Je  ne  prétens  pas  vous  préve^ 
mrfur  la  leSstre  de  ce  petit  Ostwrage.^ 
puisque  c^efi  de  vous  que  P  Auteur  ^  unk 
devons  en  attendre  le  Jugement.  Je  vous''' 
avertirai  Jèulement  qtûtl  a  tdtbéde  ne  poini 
paffer  Fage  di  vingt  sur  dans  les  jeunes. 
Savons  dont  il  a  fais  le  dénombrement ,  pmer» 
ne  rien  perdre  de  V agrément  qui  fo  tronVê 
dans  une  rareté  de  cette  nature  j  ^  pour 
garder  autant  au* il  ferait  poffible  la  jufieiïe 
dm  deffein  quUl  a  eu  a^exciter  les  En^ 
fans  à  r  Etude  des  Lettres  ^  ^  Parkeâr 
des  Sciences  par  des  exemples  de  tiuie  H^ 
peee% 
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P  A  R    L  EUR  S    ETUDES 


coDcla  bî«  troir  été  le  comble  de  fes  mérites. 

^A.  A  peine*  aviés-vom.  vingt  mois  de  vie 
qu'il  le  retira  du  monde,  ne  voulant  pas 
que  Mr.  votre  Père  &  Mr.  votçe  Oncle 


^39 


attaque   d^alHeurs   par  divers  accidens.  Concia- 
On  les  avoît  groffis ,  on  les  avok  muU  ^^'^ 
tipUés  for  les  fcrupulcs  de  quelques  pcr- 
fonnes  de  peu  de  lumières  ,  ou  préve* 


iattknt  dispcnfîs  dô  l'éducation  de  leurs  nues  contre  TEtude.    Tous  les  raifonne- 

EnBms  au  milieu  des  Fonâions  puUi-  mens  d'un  Maître  bien   intentionné  ap- 

ques  de  leurs  Ghaigels*  }t  vousiki  bon  gré  puyés  même  de  l'autorité  d'un  Père  très- 

décompter  cet  enféveihent prédpité  pour  éclairé,  n'auroîent  pas  été  fuffilans  coo-- 


la  première  &  la  plus  grande  des  disgrâces 
qui  puillènt  vous  àrrrver  dans  cefte  vie; 
Mais  crbyés-vous^  Monfieur^quecegrand 
Homme  n'ait  rien  fait'  pour  vous,  lors- 
qu'il s^eft  formé  des  fucceflcura  fi  capa- 
bles'de  retnplir  le  vutdd' qu'il  a  fait  au- 
Monde?  .La  conduite 'de  Dieu  dans  cet- 


tre  ces  obftacles^  fi'  vous  n'étiés  allé  de 
vour- même  au-devant  pour  les  lever  & 
les  diffiper  vous  feul  malgré  la  foibles* 
fe  de  votre  âge.  Vous  aviés  dès  le  com- 
mencement enviGigé  l'Etude  par  le  côté  a-^ 
gréable;  &  l'Etude  vous  ayant  attiré  par 
ies  charmes  dans   (on  parti ,  vous  com* 


têt  privation  a  dû  noâs  persuader  qu'il    mencîés  dès-lors  à  confîdérer  fes  ennemis^ 
▼ous  (taffiroit  dé   réèevoir  de  ceux  quf    comme  s'ils  étoient  les  vôtres,  le  à  vou»^ 


TOUS  ont  'donné  la  vie  une  éducationf 
fbmblabte  4  celte  qu'ils  ont  reçue  de  Mrl 
le  Premier  Prélident»  Les  mêmes  ver- 
tus, les  mfmes  qualités  qui  fkilbîent  le 
fapport  &  la  llatfofl  .étroite  qu'il  y  avoîè» 
entre  lui  &  eux,  pair  le  moyen  de  cette 
éducation  &  de  rezemple  qu'il  leur  don-' 
noit  V  vous  doiveht  tenir  étroitement  atta- 
chés i  eut  comme  ils  le  font  i  vous 
par  les  ïicm  de  l'âffeâiion  &  du  devoir. 
JL^a  grandeur  de  là  tendrefe  mutuelle  qui 
fe  tencontroit  entre  lui  &  eux ,  doit  être 
la  metùre  &  la  régie  de  celle  qui  doit' 
fe  trouver  entre  eux  &  vous  y  &  la  pen- 
te en  doit  être  aufll  égale  de  tous  les' 
côtés. 

Dans  cet  heureux  état,  Monfîeur,  pour^ 
tt  perler  plus  que  de  vous  en  partïcu* 
Her,  H  ne  vous  eft  plus  libre  de  ne  pas 
continuer  les  démarches  que  vous  avés 
flrites  jusqu'icf  fur  Tés  pas  que  l'on  vous 
a  tracés  déni  Vdh'e  femirie  pour 'la  Ver- 
tu &  pour  l'Etude.*  D'autres  que  moi 
pourront  peut-être  avec  plus  de  bienféanf»- 
tt  vous  réliciter  un  ^r  d'avoir  furmon- 
ié  dès  votre  pt-cmifteenftnce  les  oMla^- 
clés  qui  s^éfoîcnt  trourés  à  l'entrée  de 
votre  carrière  avec  ntt  fuccès  presque  é- 

El  à  celur'que  îà  Fable  attribue  ^  ce 
éros  qui  étouffï  dès  le  berceau  les  fer- 
peris  qui  lùf  avoieht  été*  fusdtés  par  la 
DéefFe  fa  marâtre-  A  dire  le  vraî,  des 
obftacles  n'avoient  rien  de  trop  nouveau,- 
&  on  les  avpit  formés ,  comme  c'eft  l'or- 
dînaîre^  for  la  crainte  de  ruiner  ou  d'af- 


liguer  avec  fes  partifans.  Vous  fkviés* 
encore  mieux  que  ces  Adverfaires  ,  que 
cette  glorieufe  Milice  demande  une  for- 
te lànté  &  une  grande  liberté  d'esprits 
Vous  avés  pour  leur  œnfiifion  rendu 
votre  fimté  robufte,  en  pratiquant  avec 
plaifir  une  fobriété  loufours  égale,  &  en* 
banniiCmt  avec  j6yfe  la  mollefle,  qui  eft: 
pernicieufe  à  tant  d'En&ns  de  votre  qua- 
thé:  &  vous  àvés  le  tcontentement  de 
voir  la  liberté  de  votre  Çsprit  augmen-- 
ter  de  jour  eh  jour  avec  fes  forces»  Voi- 
là ce  que  ma  discrétion  &  votre  modes-^ 
tie  me  permettent  de  publier  de  vous 
préfentement.  J*atorois  pourtant  rapporta 
ici  une  partie  deé  réponfes  que  vous  a- 
Tés  faites  de  tems  en  tems  aux  prédic-- 
lions  frivoles  de  ceux  qur  veulent  que 
PËtude  abrège  les  jours  ,  fi  je  n^appré- 
hendois  de  voui  fkire  confidérer  comme 
un  Philofophe  précoice;  Combien  de  fois> 
m'avés-vous  <m  avec  votre  gayeté  ordî* 
naire  pour  vou$  railler  de  ces  ridicules* 
A  Urologues  ,  que  c^eji  en  étudiant  qu^om 
apprend ^à  vivre  ?  CoiDbien  de  réflexions 
m'avés-vous  faites  à  cette  occafion  fur 
les  beaux  endroits  <iu  Traité  de  Cice- 
ron  touchant  la  vieilleife,  &  (te  celuF 
de  Senequè  touchant  la  brièveté  de  l» 
vie? 

Je  ne  finiroîs  pas,  fi  je  ne  commcn*- 
çois  à  m'appercevoir  que  le  Cœur  fe  rend 
infenfiblemenr  le  Supérieur  de  l'Esprit^ 
&  qu'il  ne  lui  larfTeroit  presque  plus  rien 
àr  faire,  C'eft  lui  que  vous  pourras  con- 
foiblir  une  famé  délicate  qi)i  fe  uouvoit    fulter  toutes  les  fois  que  vous  ferés  em 

S.  i         •  pemç 


t4o  "  -' "  .- 

Couda- peine  de   Civoir  ju«qa'à  quel  poiat  je 

Cm.     fuis. 
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JULIEN    PÀpofiat, 
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MONSIEUR, 


Votre  très-humble  &  très* 
affeâioaué  (i)  £brviteur 

Adrien  Baillât* 


AdStiên  de  deux  on  tr^is  jeemes  Princes 
Savons. 


90 


J 


*Aî  crû  que  n'en  ne  me  devait  é- 
tre  plus  libre  dans  ce  petit  Ou- 
vrage ,  que  la  dispofltion  &  k 
choix  des  exemples  que  j'avois  à  propo- 
fer  pour  .exciter  les  Ênfans  à  Tétude  fur 
le  modèle  de  leurs  femblables  ;  &  qu*ainfi 
je  ne  ferois  point  obligé  de  répondre  à 
perfonne  fur  leur  «ombre  ni  fur  les  vues 
qui  m^auroient  pu  poner  à  en  omettre 
quelques-uns  |>lutôt  que  d'autres.  Cette 
penfée  m*a  fiait  retrancher  les  exemples 
des  jeunes  Filles  qui  ont  paru  £xtraor- 
dinairement  ftudieufes  &  qui  ont  faflfé 
pour  favantes  dans  leur  bas  âge.  C'efl 
auffi  cette  même  penfée  qui  m^a  porté  à 
en  retrancher  quelques-uns  des  Eni^ns 
de  notre  Sexe,  parce  que  cela  m'auroit 
fait  palTer  les  bornes  d'un  lulle  Volume 
auquel  j*ai  crA  devoir  me  i^éduire. 

Quelques-uns  de  mes  Amis  à  qui  je 
xn^en  écois  expliqué  de  la  forte  n'ont 
pas  jugé  à  propos  d'approuver  ma  con- 
duite entièrement  ;  &  fur  le  dénombre- 
ment que  je  leur  ai  fait  de  ceux  que  je 
voulois  omettre,  ils  ont  fouhaité  que  je 
remiiïe  i  tout  le  moins  Jultem  PApoftéU 
&  Edouard  VI.  Rot  J^ Angleterre^  à  cau- 
fe  du  rang  qup  ces  4euz  Princes  ont 
itcnu  dans  le  Monde. 


$♦  I.  TL  faut  avouer  que  Ton  ce  flous  j^ncn pa* 

JL  a  pourtant  rien  fait  remarquer  poftat. 
dans  les  Etudes  de  Julien  qui  ait  paru 
aifés  extraordinaire  pour  reflèmbler  à  des 
prodiges ,  ou  aflfés  exemplaire  pour  pou« 
voir  lervir  de  modèle.  11  devint  habile 
dans  la  Grammaire  éunt  encore  fort  jeu- 
ne  fous  l'Eunuque  Mardonius  &  dans  la 
Rhétorique   fous    Ecebolius    (1).     On 

E  rétend  même  qu'il  paflk  ces  Maîtres  ha- 
iles  &  ceux  qu'il  eut  enfuie  pour  la 
Philofophie.  Mais  ce  que  l'on  pçut  tirer 
d'inflruâif  &  qui  n'a  point  de  rapport 
néceffaire  avec  fes  impiétés  que  nous  de- 
vons détefter,  c'eft  qu'il  aima  les  Let- 
tres (i  les  Sciences  I  qu'il  les  cultiva  a* 
vec  beaucoup  de  fom  &  beaucoup  d'in- 
clination dès  fa  première  enfance  ;  qu'il 
y  joignit  le  travail  &  l'application,  &  un 
détachement  merveilleux  de  ce  qui  amu- 
foit  &  occupoit  les  Enâins  de  fon  Age 
&  de  la  fortune;  qu'il  alla  chercher  les 
Savans  par  tout  où  il  pût  les  découvrir  ; 
que  par  leurs  converfàtions  &  par  fon  é- 
tude  il  fe  remplit  l'esprit  de  toutes  les  lu* 
roiéres  qui  rendent  un  homme  (kvant,  & 
qu'il  fe  perfeâionna  particulièrement  dans 
la  Philofophie  &  dans  l'Eloquence  (  3  )» 
Nous  ne  prétendons  point  par  cette  pein- 
ture effacer  l'horreur  que  nous  pouvons 
avoir  de  fa  mémoire  :  mais  au  moins 
pourrons -nous  avouer  qu'il  a  eu  aflés 
bonne  grâce  de  nous  avoir  lui-même  dé- 
couvert les  inclinations  de  fon  enfance, 
lorsqu'il  dit  que  Dt  Ums  iet  Eufaus,  les 
uns  aumut  les  chevaux  ,  Iet  autres  les  o/« 
Jfoeuç  y  eeux-^i  la  chajfe  avec  Us  chieus^ 
çjesiX'U  d* autres  Mvertiffemcus  ;  vhms  que 
four  iHiMétuo'ttétepr^euui^pQffed^ dis  fim  Uvtdtk- 
bas  aàe  diurne  pajfiom  violente  pour  les  2if-  f^« 
vres  V  pour  les  Lettres  (a).  Il  étoît  fils 
de  Jules  Conftance  itère  du  Grand  Cons- 
tantin ;  il  mourut  le  26.  de  Juin  de  l'an 
363.  le  31.  de  fonige,  après  un  an  &  fept 
mois  de  règne. 

ARTUS, 


Boinet  en  qualhé  de  Pteeepteor  du  îenne  Me     fin  de  TEpitre  d^îcacdie  le  eris^êSi$mU  kniuxn 
imoignon  a  eu  raifon  d'ufèi  plutôt  du  tres-sf-     de  Sa  Majefté. 


1% . 

de  Lamoignon  a  eu  raifon  d'ufcr  plutôt  uu  fr«-»/-     . , 

feaitnné  que  du  uis-^kénjfâHt  ferviteur.    Mais  on  s»cft  a  Jttlian.  'ipfc» 

«FCC  jufiice  moqué  de  Furetiére  qui  en  lOM^.  dédiant  Item  Jamblic. 

r£fui  de  fon  Diaionnaiie  an  &oi«  s'eft  dit  à  U  Baxoii« 


Le  Prince 
Aitus. 


PAR    L^  U  R 

A  R  T  U  S  ,    PrJftce  de  GalUs. 

$.  2.  FTEnri  VII.  >  Henri  VIII.  Rofs 
LJL  d*  Angleterre,  ont  eu  des  tn- 

fans    fort   favans  aullî  bien  que  Jacques 
V.  d' Eco/Te  ,   Jacques  de  la  Grand- Bre- 
tagne   &  Charles  Père  de  deux  Roisfa^ 
vans.    Le  fils  de  Henri  VII.  étoit  A  r- 
Tus  Prince  de  Galles,  qui  étoit  encore 
au  deilous  ic  .feize  aos  lor&qu'i^  fe  vit 
confommé  dans  la  leélure  de  coûtes  for- 
tes   d' Auteurs.    Les   Hiflorîen»  du  Pays 
(s)  prétendent  qu'il  avoit  lu  en  cet  âge 
tous   les  Auteurs  généralement  qui  ont  é- 
crit  en  Latin,  fans  par  1er d'un^rand nom- 
bre   d'Ouvrages  •  écrits  en  d*aiitrês  '  Lan- 
gues.   Mais  c'eft  un  fait  que  je  n'entre- 
prendrai pas  de  garantir.     Artus  mourut 
dOr  vivant  de  fon  Père  &  la^'fla  fa  feiTV- 
me  Catherine   &  Yes  droits  fur  la  Cou- 
roane  à  fon  puisné  ^ui  fut  Henri  VIII. 


EDQUAKD  yU  Roi  d^A^ghtcrre. 

Le  Roi     5.3»T?D0UARD    VI.    Roî   d'Aogk- 
idooâid,  ^  J2j  terre  naquit  le  12.  jour  d*Oéto- 

bre  de  l'an  isyi-  de  Henri  VIII.  &  de 
Jeanne  Seymour  ou  de  Saint  Maur,  qui 
mourut  en  couche.  A  l'âge  de  fix  ans 
ou  le  mit  entre  les  mains  du  Doôeur 
Cox  &  du  Sieur  Cheek ,  dont  l'un  devoit 
prendre  foin  de  polir  fes  mœurs  &  de 
lui  donner  la  teinture  de  la  Philofophîe 
&  de  la  Théologie  :  l'autre  devoit  lui  en- 
feîgner  les  Mathématiques  &  les  Langues 
{7).  Ces  Maîtres  trouvèrent  en  lui  beau- 
coup de  penchant  pour  ks  Belles  Lettres 
&  un  grand  fonds  de  probité.  La  fou- 
miflion  qu'il  eut  pour  euï  lui  fit  faire 
de  fi  grands  progrès  dans  les  Sciences, 
qu'avant  l'âge  de  huit  ans  il  écrivoit  au 
Roi  fon  Père  des  Lettres  en  Latin  ,  qui 
fans  doute  étoient  de  lui,  parce  que  Henri, 
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farouche  &  inflexible  comme  îl  étoit  »i^  R«ï 
n'eût   pas   foufltrt^  qu'on  eût  fait  paflèr  ^***^*«*« 
pour  l'ouvrage  de  *lbn  fils  ce  qui  eût  été 
compofé"  par  d'autres.    Edouard  écrivoit 
"auffi  dans  la  même  Langue  à  l'Archevê- 
que  de  Cvantorbcri  fon  Parrain  ,  &  Ion 
Oncle  maternel.    Jérôme  Cardan  Italien, 
qui  lui  avoit  dédié  fon  livre  de  la  Varuté 
des  (hojes  de  fon  vivant,  témoigne   écri« 
vaut  après  fa  mort  qu'il  polledoit  parfai- 
temejit   à   Page  de   quinzf  ans  les  Lan- 
gutfç  Latine  a  Françbifc,  qu'il  les  écri- 
voit &   les  parloir  dans  une  grande  exac- 
titude; qu'il  favoit  aufli  la  Grecque,  l'I- 
talienneCk  rtspognole.  Il  ajoutequecj jeu- 
ne Hrinceétoit  capable  de  tout  des  cetems- 
U;  -qu^il  avoit  appris  la  Logique,  la  Mu- 
lique,    les  principes   de  la  Ph}fique  (6). 
On  rcmarquoit  dans  fes  Ji  cours  une  dou- 
ceur extraordinaire,  &  dans  fon  port  une 
jjravité   bienféante   à  un  Roî.     Pe  fortp 
que  fi  ce  jeune  Prince  avoit  été  àflés  heu- 
reux pour  être  inllruit  par  des  Précepteurs 
Catholiques  ,    n  )us  n'aurions  fati;»  doute 
rien  eu  à  fouhaiter  dans  fon  éducation , 

6  nous  aurions  peut-être  vu  TAngléter- 
re  dès  l'an  1 547.  retourner  pour  toujoutj 
dans  le  fein  de  TEglife  Catholique. 

11  mourut  l'an  1 5-5; 3.  âgé  de  feîze  ans 
après  fix  dercgne,  avec  la  réputation  d'uni 
Prince  favant  dans  les  Langues,  les  Arts 
Libéraux,  la  Philofophîe,  les  Mathéma- 
tiques &  fur  tout  dans  la  Politique,  De» 
puis  l'an  I5'5'i.  îl  avoit  eu  h  rougeole*, 
puis  la  petite  vérole,  en  fuite  divers  rhu- 
matismes, après  cela  une  fâcheufe  fluxion 
fur  la  poitrine  irritée  de  plus  en  plus  par 
une  longue  fuite  de  remèdes  plus  vîo'ens 
les  uns  que  les  autres  :  s'il  etoît  vrai  que 
par  delfus  tout  cela  il  eût  été  empoifon- 
né  comme  plufieurs  Auteurs  l'ont  écrit, 
on  s'efForceroît  en  vain  de  nous  perfua- 
der  que  l'Etude  l'auroit  fait  mouru:. 
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AUTEURS 

D  E'  G  U  I  S  E'  s. 

Sous  des  noms  étrangers,  empruntés,  iùppofés,  feints 
à  plaifir,  abrégés,  chi^rés,  renverfés,  retournés  ou 
changés  d'une  Langue  en  une  autre. 
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AU    LECTEUR. 


Lji  nature  deTOuvragê  quej$vMs 
prjifinte  demsndnt  que  vou's  fuf" 
fiés  éKwrtKdoHS  7f  Jifre  qu'il  s'agit  mn 
feulement  du. Déguifëme»fj  mais  encore 
de  la  Découverte  des  Auteurs  cachés. 
Cette  perfuajion  m'avoit  porté  d* abord  à 
ht  donner  four  /î/r^,  Découverte  d'Au- 
teurs déguifés.  Mais  craignant  que 
ce  qui  ne  me  plai/oi/  pas  ne'vtnt  à  vous 
déplaire^  fs?  foébaitant'  que  vous  fujjiés 
content  de  moijufqu'aux  moindres  cbo- 
fes  ,  j'ai  fait  -prier  quelques  perfonnes 
intelligentes  de  vouloir  me  changer, mon 
mot  de  Découverte  ^-^  de  m'en  four* 
nir  un  qui  fût  de  mèilteur  ufage  pour  ex- 
primer ma  penfée.  On  comprit  aîfément 
ce  que  je  demandais^  fnOis  on  ne  pût  me 
raccorder^  £5?  on  s'excufa,fur  la  difetu 
de  notre  Langue^  qui  ne  s^i^ccommode  ni 
de  découvrement  comme  au  fifck  p^^y 
ni  de  révélation  ,  ni  ^apocalypfcj  »• 
mes  qu'elle  a  empruntés  dei  Latins  £îf 
des  Grecs  pour  d'autres  ufages*  J'ai 
donc  retranché  le  mot  de  Découverte , 
mais  je  ne  lui  en  ai  point  fubflitué  d'au- 
tre j  parce  qu'il  ne  me  reçoit  que  des 
exprejjîons  figurées  qui  ne  valent  rien 
four  les  perfonnes  de  bon  goût  (  i.)  Ce 
fcrupule  ne  regarde  que  le  Titre  qui  a 
coutume  de  frapper  d'abord  l'imagination 
de  vos  femblables  ,  fcf  qui  les  prévient 
fouvent  pour  ou  contre  un  Auteur.  Mm 
j'ai  cru  que  vous  fouffririés  plus  volon- 
tiers   le  mot  de  Découverte    dans  le 


t  V,  g,  Ffeudonymes  Démasquas,  8cc. 
2  Invitâtio  amiu  sd  Méigtiabtcchium  ér  ^ios  pag.  2t. 
29. 

If  Ce   fut  ea  1689.  que   Vincent  Placcius  fit  im- 
p^ctf^  Hambourg  in  9,   Vjnvitâutn  que  fiailleccU 


corps  de  rOuvrage  ok  il  s'eft  gli0^  fuop- 
que  rarement  :  foit  parce  qu'il  y  fauve 
les  périphrafes  ^  foit  parce  qu'il  y  forme 
un  fens  moins  impropre.  Mr.  Ptuc^ 
dus  (i)  au  mérite  duquel  je  ferai  j^s-^ 
tice  en  toute  rencontre^  ayant  jugé  à  pro- 
pos de  rendre  publique  une  converfation 
fecrete  que  j'avois  eue  avec  Mr.  Lips- 
torpius  qui  m'avoit  engagé  de  fa  part  à 
lui  faire  voir  ce  que  j'avois  fur  les  Au- 
teurs déguifés  ,  a  expofé  au  jour  le  ti- 
tre rf'Elcnchus  Apocalj^pticus  Scripts 
Cryptonym.  &c.  que  j'avois  mis  à  la 
tite  d'un  Ouvr4ge  compofé  en  Latin 
depuis  environ 'xlouze  ans.  Quoique  ce 
fifre  fût  plus  Jolérable  en  Latin  qu'il  ne 
ferait  en  François  y  faurois  maintenant 
quelque  confufion  de  le  reconnoUre^quand 
même  il  feroit  queflion  de  publier  cetf 
^OiWfàge  que  je  prétens  anéantir  tant 
pmtr  (es  imperfections^  que  parce  que  je 
Vai  écrit  en  une  Langue  qui  femble  de- 
venir de  plus  en  plus  étrangère  en  France. 
Je  réferve  à  vous  informer  plus  au 
long  de  ma  conduite  dans  une  Préface 
que  j'espère  mettre  à  la  tête  du  Recueit 
François  des  Auteurs  déguifés.  ^ant 
au  îtaité  que  je  vous  donne  préfente^ 
ment ,  //  n'a  pas  befoin  d'autre  Préfacr 
que  la  "ïable  des  Chapitres.  Je  prenp 
feulement  la  liberté  de  vous  dire  que  fi 
f  ai  parlé  quelquefois  du  changement  des^ 
noms  dans  des  perfonnes  qui  n'ont  pas  été 
Auteurs  ,     c'a  été  par  la  nécejftté  de 

prouver' 

te,  8t  dont  parle  plus  amplement  fean  AlBert  Fa^ 
brice  fur  la  fin  de  fa  Préface  du  Théâtre  publié  à 
Hambourg  in  fol.  l'an  1608.  des  Anonymes  dcPfeu- 
donymes  recueillis  6c  découverts  par  les  foins  de: 
PUcciuSy  fie  de  pluiîeurs  autres  hommes  deLeuxcv 

T3 


AU      LECTEUR. 


prouver  le  particulier  par  le  général.  Je 
n'en  excepte  pas  mime  les  Chapitres  XUL 
6?  XIF.  de  la  troiftéme  Partie  de  ce  trai- 
té ,  dk'fai  été  abligifd^ entrer  dans  un 
ajfés  ample  détail  des  noms  vulgaires 
défigurés  par  des  ter  minai fons  Latines  j 
i^par  la  fupprejjiou  ou  la  mauvaifi  #x- 
preffion  des  Articles^  Cefi  ce  qu'il  u 
fallu  donner  aux  inftances  de  quelque 
émis  qui  ont  demandé  fuelgue  remède 


au  défordre  que  Us  Latiniftes  ont  itf 
troduk  dans  la  connoiffance  des  noms 
propres  :  Si  dans  ces  deux  Chapitres 
on  rencontre  Mr.  de  Thou  un  peu  plus 
fouvent  que  ks  autres  Ecrivains^ il  faut 
s'en  prendre  à  la  haute  réputation  de 
ut  ineomparuUe  Hifiwien  ,  dmu  ks 
taches^  qunque petites^  mMOeui  iTwui- 
4aut  fdétf  d'être  remarquées  ,  V  jfiei 
Omxr^iff  fera  ^  piue  kngm  êueée. 


'A.Vz 
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AUTEURS 

D  E'  G  U  I  s  F  s, 

Sous  des  ûoms  étraî^crs ,   empruntés ,  (uppofés ,  feints  à  plaifxr ,  abré- 
gés j  chiâres  ^  renverlés ,  retournes ,  ou  changés  aune 
Langue  en  ime  autre. 


TOME     PREMIER. 

Contenant  un  Trmti  pr/Bnttnaire  (  i  )  Jkr  le  changement  ^  la  fifpofition  4e^ 

nems  fêrmi  les  Autenrs. 

A  Mr.  de  Lauoignon^  Marquis  de  Baville. 


Ne  àt%  r^fons^  Monfîeur,  qui 
vous  ont  fait  concevoir  de  ra- 
vcCwM  pour  les  Auteurs  &  de 
Tamour  pour  leurs  Livres ,  a 
été  la  bonne  opinion  qu*on  vous 
avoit  donnée  de  leur  ingénuité  dès  vo- 
tre enfance.  On  avoit  tâché  de  profiter 
des  petits  déplaifirs  que  vous  témoigniés 
dès  lors  de  voir  que  le  déguifement  & 
la  diflimutation  fulfent  de  toutes  les  bon* 
jpes  compagnies  ,  &  que  la  fincérité  fe 
trouvât  rarement  dans  les  discours  ordi- 
naires des  vivans.  On  vous  avoit  laiflfé 
croire  que  cette  belle  vertu  pourroit  s'ê- 
tre  réfugiée  dans  les  Livres  comme  dans 
des  lieux  de  fureté.  Avec  une  préoccu- 
pation il  favorable  vous  aviés  déjà  fait 
Îuelques  démarches  dans  la  leéhire  des 
Jvres  que  Ton  vous  avoit  mis  entre  les 
mains  pour  vos  premières  études.  \Jt%' 
prit  de  reconnoîffance  vous  avoit  porté 
cnfuîte  à  vouloir  connoître  ceux  à  qui 
vous  étiés  redevable  de  ce  que  vous  ap- 
preniés,  afin  de  payer  au  moins  de  vo- 
tre eftime  des  gens  qui  étant  morts  de- 
J^is  pLufieurs  nécles  n'étoieut  plus  en  é* 


tat  de  recevoir  aucun  autre  bien  de  vow*: 
La  chofe  ne  réuflit  point  mal  d'abord* 
au  gré  de  ceux  quî^  avoient  intérêt  de 
conierver  en  vous  la  bonne  opinion  que 
vous  aviés  de  la  fincérité  &  de  la  fran^ 
chifè  de  ces  Auteurs ,  &  de  vous  les  faf* 
re  confidérer  comme  des  Maîtres  incap^^ 
blés  d'abu(er  de  votre  confiance. 

Lorsqu'on  en  vint  à  Térence,  on  ît- 
voît  heureufemcnt  pris  le  devant ,  pour 
vous  ôtcr  la  penfée  que  cet  Africain 
eût  voulu  vous  tromper,  en  l'attribuant 
fous  de  faux  titres  les  Ouvrages  de  quel» 
ques  îlluftres  Romains  ^  &  qu'il  eût  en- 
trepris (ans  fondement  de  fubftituer  foA 
nom  à  ceux  de  Lélius  &  de  Scipion  ï 
la  tête  de  fes  Comédies.  Lorsqu'il  fur 
queftion  de  vou§  faire  voir  les  Vies  des. 
grands  Capitaines  de  la  Grèce  par  Cor- 
nélius Nepos ,  &  les  Hommes  illuftreSi 
de  l'ancienne  Kome  par  Aurelîus  Viâor, 
on  n'avoît  pas  eu  de  peine  à  vous  faire 
comprendre  que  les  f^ux  noms  d'EmîIîus. 
Probus  &  de  Plinîus  Secundus  ne  don* 
noient  aucune  atteinte  à  l'ingénuité  de 
Nepos  &  de  Viâor  y  &  qu'il  n'y  avoi 

eià 


s  f  Ce  Traité  n'a  pas  eu  d*amre  fiiite  »  2c  t  été  împnmé  poiu  là  pccmiètc  fob  l»  u.  tn^  lé^^ 
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eu  que  h  négligence  des  (îécles  fuivans 
^nt  eût  pu  #)8iKT  occâftonrà  Timpcf- 
ïûre  (  I  ).       ^'  ' 

^  -Vous  ne  ren^ntrâtes  rkn  dans  la  fui- 
te des  démarches  que  vous  ùlfiés  parmi 
les  anciens  Auteurs,  qui  fût  capable  de 
vous  faire  perdre  ou  de  diminuer  la  dîs- 
pofîtion  où  vods  vous  éiiés  trouvé  jus- 
ques  alors  à  leur  égard.  Rien  ne  trou- 
^loit  eiicore  la  bonne  foi  avec  laquelle 
vous  réndiés  vos  respeâs  &  vos  recon- 
noiflànces  à  ceux  que  vous  croyiés  Au- 
teurs de  TEnéide,  de  Tlliade^de  certai- 
nes Odes,  de  certaines  Ornîfons,  de  cer- 
•tînes^  Aona^.  Vous  étiés  perfuniié  que 
Virgile,  Homère,  Horace ,  Oiceron ,  Ti- 
te-Live,  Tacite  n'étôîent  pas  dis  noms 
de  chimères  ni  des  titres  de  Fauflaires. 
Les  Auteurs  des  livres  feroient  peut- 
être  encore  en  réputation  de  candeur  & 
de  fincérité  chés  vous,  fi  vous  avîcs  vou- 
lu vous  borner  à  la  levure  des  Anciens, 
&  fur  tout  de  ceux  qui  portent  le  nom 
de  Clafliques.  iVlais  ils  n'ont  pas  tous 
Clément  trouvé   leur  compte  au  défir 

3[ue  vous  avés  témoigné  de  vouloir  pas- 
er  aux  Modernes. 

Lors  qu'après  Sannazar ,  Vida,  Bucha- 
nan,  &  quelques  autres  de  ce  rang,  il  fal- 
lut vous  mettre  fur  votre  bureau  la  fou-: 
le  des  Poètes  Latins  d'Italie,  de  France 
&  des  Pays-bas,  pour  vous  en  faire  faire 
ÏQ  choix ,  on  crut  les  avoir  allés  bien  ra- 
maffés  en  vous  préfeuxant  les  Volumes 
du  gros  Recueil  de  Ranutius  Gberus.  La 
première  qucftion  que  vous  fijtes  à  la  vue 
de  tant  de  Poètes  recudllis  enfemble, 
f^t  de  favoir  quel  étoit  ce  Rafiutius 
Gherus ,  parce  que  fur  la  réputation  que 
cet  Auteur  aurait  acquife  d'ailleurs,  vous 
prétendiés  juger  du  bon  ou  du  mauvais 
discernement  qu'il  ^uroij  apporté  dans  le 
triage  de  tant'  de  Poëfies.  Ou  fut  obli- 
gé de  vous  avouer  que  ce  Gherus  n'é- 
toie  pas   connu  dans  la  République  des 


.  X  If  Voycs  Ger.  T.  VoflRui  l.  r.  c  14.  Jg  Hijt, 
Lat,  touchant  Coincîius  Ncpos,  &  Aurclius  Vi£lor. 
Oo  y  apprend  à  ne  p«s  donner  \  Cornélius  Nepos 
le  nom  d'£tnllius  Probus  ,  ni  à  cet  Aurdiu3  Vi^oi 
le  nom  ou  de  Cornélius  Nepos,  ou  de  Pline  le  jeu* 
ne,  ou  de  Suétone,  ou  de  Tacite. 

%  %  XAnutim  Gerus  auroit  fait  une  anagramme 
plus  éxaâe  que  T^Anutius  Gherus  ,  puisqu'on  écrit 
Jmhs  OrtttfTHi^  8c  non  pas  Janm  Grmherus. 

I  f  Alexandre  VU.  Voycs  l'aiticlc  1506.  de  Poètes 
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Lettres  :  mais  que  vous  connoîffiés  afféf 
/d'ailleurs  VXi  5^nus  Gmteisrs  (2),  paice 
que  c'étoit  \xrp  Huméiiltô,  qui  avoit  fait 
des  coriccHons  &  des  ««tes  fur  des- Au- 
teurs Clafliques  que  vous  aviés  lus,  &J 
qui  avoit  ram^é  .les  Infçriptions  ancien- 
nes en  un.  corps  que  vous  aviés  parcou- 
ru  depuis,  peu  de  tems.  Je  me  fouviens 
que  vous  ne  fûtes  pas  alors  fort  bon  gré 
à  cet  Auteur  d'avoir  voulu  cîftyej  de 
vous  furpréndre.  fous  le  faux  nom  de 
Gherus ,  &  que  vous  -ne  jugeâtes  point 
(à  diUimulation  du  goût  &  du  caraâére 
des  Anciens  ,  avec  lesquels  vous  aviés 
<«tt  tant'd'habkiides  J4)«(^6  alofs. 

La  curioiîté  vous  ayant  porté  depuis 
à^re  les  Poëfies  dtf  Pape  Urbain  WUl. 
on  crut  par  une  fuite  de  convenance  pou- 
voir vous  préfenter  enfuite  celles  de  Phi^ 
lomathus.  Vous  fûtes  >n  peine  de  favoir 
qui  étoit  ce  Philomathus  On  vous  ré* 
pondit  que  c'étoit  un  Pape  (3)  auflî  bien 
qu'Urbain  VIII;  Vous  vous  récriâtes 
là-defTus  &  vous  impliquâtes  que  dans  la 
lifte  des  -fucaeffeurs  de  faint  Piw^r  <ï«ci 
vous  aviés  apprife  par  cœur  ,  vous  n'a-! 
vies  vû  ni  Pape  ni  Anti-pape  du  nom  de 
Philomathus.  < 

Quand  on  vous  parla  des  Poèfies  du 
Comte  d'Alfînois  y  vous  cherchâtes  en 
vafn  le  Comté  d'AIfinoîs  dans  la  Géo- 
graphie ,  ne  fâchant  pas  que  cette  Sei- 
gneurie ne  fubfiftoit  que  dans  l'anagriamme 
du  nom  de  l'Auteur  (4).     , 

Enfin  lorsqu'on  vous  dît  un  jour  qu'en- 
tre ceux  qui  avoîent  traité  le  plus  aa 
long  de  l'art  d'écrire  par  chiffres,  les  plus 
connus  étoient  Trithéme ,  Caramuel , 
Jean-BaptîÛe  â  Porta ,  Gaspar  Schott, 
Heidel  &  Guflavus  Selenus  (j*)  ,  vous 
répoûdites  qu'il  n'y^  avoit  que  le  dernier 
qu'on  ne  vous  eût  pas  encore  fait  con- 
noître".  On  vous  répliqua  que  c'étoit 
iiéanmoîns  le  plus  célèbre  &  le  plus  qua- 
lifié de  tous  ;  que  c'étoit  un  Prince  d'AI- 

lema- 

4.  f  Nicolas  Dciîirot  Manccaa,  Peintre  8c  Poète, 
àmi  de  Konfaid  ,  de  du  Bellai,  Muret,  Jodelle  8t 
autres  hommes  célèbres  Tes  contemporains ,  ayant 
»rpiiT«  fui;  fon  nom  l'anagramme  de  Ctnte  £^11U 
miSf  (carc'eft  C§nte (\ut  l'on  e'crivoit  alors, 5c  non  pas 
(orne)  fc  fit  un  plaifit  d'ajouter  à  fen  nom  cette 
qualité  imaginaii(e  ,  enforte  qu'il  étoit  autant  tc 
plus  connu  par  ce  titre  que  par  fon  nom  propre. 
C'eH  dequoi  Tes  livres  ,  ôc  ceux  de  fes  anus  font 
foi.    Il  cft  lazemeot  nommé   ca  Latin  autrement 

qne 
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•lemtgiie  de  It  Maffon  de  Drnnswick  ^  on 
•Dac  de  Lunebourg.  Vous  fûtes  curieux 
4q  confulter  plus  d'une  Géuéalogie  des 
Brunswick-Lunebourg ,  mais  vous  ne  trou- 
vâtes nulle  part  ce  Gh/Uvus  SeUnms. 

Ces  petits  traits  de  diflimulation  joints 
à  «ne  espèce  de  conteltatfoii  que  vous 
avîés  eue  fur  Torthographe  dé  Phyllarque , 
que  vous  prétendiés  alors  corriger  &  chan- 
ger en  Philarqucy  parce  que  vous  n'étiés 
pas  obligé  de  favoîr  qu'un  Père  Goulu  s'<5- 
toit  appelle  Prince  des  FeutiUs^  pour  di- 
re Général  des  Feuillans  (6)  ;  ces  petits 
traits,  dis-je,  commencèrent  à  vous  met- 
tre en  précaution  contre  les  Modernes. 
Us  fervirent  *uflî  à  vous  faire  rehauffer 
le  prix  de  ceux  d'entre  eux  qui  ont  con- 
fervé  ou  fait  revivre  la  fimplicité  des 
Anciens. 

Le  déguîfement ,  dîfiés-vous  ,  paflcra 
jchés  moi  tant  qu'on  voudra  pour  baga- 
telle &  pour  puérilité  dans  des  Poètes, 
des  Grammairiens  &  des  Humanides. 
Mais  à  quoi  en  ferons-nous  réduits  ,  fi 
cette  licence  fe  communique  aux  autres? 

Sue  penferons-nous  de  la  fincerité  d'un 
iftorien  qui  entreprendra  de  nous  trom- 
per d'abord  par  de  faux  noms  ?  Com- 
ment traîte-t-on  au  Parlement  un  Juris- 
confulte  qui  produit  de  faux  titres? 

Vous  n'aviés  pas  mauvaife  raifon  , 
Monfieur,  de  tout  appréhender  des  lors 
d'une  femblable  licence.  Vous  en  auriés 
dit  encore  autre  chofe,  fi  vous  aviés  fû 
en  ce  tems-là  que  les  Hérétiques  avoîent 
eu  recours  à  cet  artifice ,  pour  furpren- 
dre  les  Catholiques  ;  que  les  Fauflaires 
cmployoient  ces  moyens  pour  troubler 
Tordre  de  la  vie  civile,  &  que  la  plupart 
des  gens  de  Lettres  fans  vertu ,  n'avoient 
pas  trouvé  d'expédient  plus  commode 
pour  fe  traiter  en  loups,  pour  fe  déchi- 
rer impunément,  &  fe  manger  les  uns  les 
autres  (ans  fcrupule. 

Mais  fans  fayoir  tous  ces  désordres 
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produits  par  le  déguifcmént  des  Autctm» 
vous  ne  luiflTiés  pas  d'aller  droit  à  leur 
condamnation  en  général.  Qui  voudra 
me  répondre,  diijés-vous ,  qu'un  Auteur, 
qui  fe  donne  la  liberté  de  cacher  fon  vi- 
fage  ,  n'aura  point  eu  deflein  de  cacher 
encore  autre  chofe  ?  Comment  fautons- 
nous  que  le  changement  du  nom  de  ce- 
lui que  Ton  croît  honnête  homme  ,  ne 
fera  pas  une  marque  ou  un  préjugé  du 
changement  de  mœurs  ou  de  fentimens 
dans  la  même  perfonne  ? 

C'étoit  donc  dé|a  fait  de  la  réputation 
des  Auteurs  déguifés  dans  votre  esprit, 
lorsque  je  me  mis  en  devoir  de  me  ren- 
dre leur  Avocat  auprès  devons.  J'aban* 
donnai  d'abord  à  votre  îndignatio'n  les 
Hérétiques,  les  Fauflfaires  &  les  mal- hon- 
nêtes gens  de  Lettres,  dont  je  viens  de 
vous  parler.  Je  ne  voulus  point  parler 
non  plus  ni  pour  les  Plagiaires ,  ni  pour 
les  Impofteurs ,  ni  pour  aucun  de  ceux 
dont  la  conduite  n'étoit  pas  innocente. 
Je  vous  padài  même  les  inconvéniens 
Que  vous  àppréhendiés  ,  &  qui  font  ef- 
feâivement  arrivés ,  de  l'indiscrétion  de 
ceux  dont  l'intention  n'avoit  pas  été  d'ail- 
leurs criminelle.  Mais  je  plaidai  pour 
ceux  dont  le  déguifement  étoit  indiffé- 
rent à  tout  le  monde,  &  pour  ceux  aufll 
qui  avoient  eu  des  motifs  légitimes  & 
honnêtes  pour  changer  de  nom  &  pour 
fe  dérober  à  la  connoifi^nce  de  ceux  à 
qui  ils  avoient  eu  intérêt  de  ne  fe  pas 
faire  connoître. 

Ce  fut  en  faveur  de  ces  derniers  que 
je  vous  promis  une  DiflTertatîon  fur  I^ 
conduite  des  uns  &  des  autres  dans  le 
changement  ou  la  fuppofition  de  leurs 
noms ,  avec  le  Recueil  de  ceux  de  ma 
connoifiàncequi  s'étoient  déguifés  de  quel- 
que manière  que  ce  fût.  Vous  verres 
par  le  Recueil  de  quelle  importance  il  eft 
que  tous  les  masques  foient  levés,  afin 
que  l'on  connoifle  les  Auteurs  à  décou- 
vert, 


que  Cêmts  ^^Uinêîls  ,  oui  il  s*ea  faut  pourtant  bien 
que  fe  trouve  NicotéUis  Den'fùtus.  Maunce  de  la  Por- 
te dans  fes  Epitbéres  a  mal  écrit  ^AUtnêit  pour  ^Z- 
fiiêis^  ce  qui  gite  l'anagramme. 

S  %  Voyés  couchant  ces  fix  Auteurt  l'article  614. 
êc  l'art  61$.  des  Jugemens  des  Savans  ,  ou  l'on 
ne  marque  pourtant  pas  oue  Gufi^tvms ,  d'oii  par 
transpoiîtion  de  lettres  fe  forme  ^mtitftms,  joint  à 
l'allufion    de  Stlmm  à  çthin  ùma,  (Qfigae  le  Duc 

Tom.  r. 


Augufte  de  Lunebourg. 

é  f  II  eft  dit  pag.  310.  du  Menagiâna  de  17x9. 
fora.  I.  que  ce  Feuillant  avoit  pour  père  Nicolas 
Goulu  rrofefleur  Hoyal  en  Grec,  fie  fe  nommoit 
Jean  Goulu  ,  enfuite  Jean  de  S.  François  lorsqu'il 
tut  en  Religion  fie  qu'écrivant  contre  Balzac  il  prie 
le  nom  de  Phyllarque,  parce  qu'il  écoit  alors  Gé- 
néral de  fa  Congrégation  ,  ^ûKhotf  dfx*i  P^'  ^^u* 
£011  de  feuilles  à  Feuillans. 
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vert ,  &  qoe  l'on  pntflè  juger  de  leurs 
Ouvrages,  &  en  ûivofr  rhiiloire  avec  plus  de 
facilite.  Mais  vous  allés  voir  par  la 
JWflertarion  ,  i**  Quel  a  été  l'ufiige  des 
changemens  de  nom  dans  le  monde  ; 
2*  Les  motifs  que  les  Auteurs  ont  eu 
ou  pu  avoir  pour  changer  leurs  noms  & 
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pour  &  d^'ftr;  30  Les  ànfâwrdM^ 
rentes  doot  ils  ont  ufê  dans  ces  change* 
mens  ;  4°  Les  inconvénient  que^ces  chan- 
gemens  de  noms  d'Auteurs  ont  caufifs 
dans  le  monde ,  &  quelquefois  dans  TE- 
glife,  mais  particulièrement  dans  ce  qui 
s'appelle  République  des  Lettres. 


PRE- 


I.    PARTIE    CHAPITRE    I. 


îfi 


TREMIERE    "PARTIE, 

Contenant  quelques  réflexions  fur  le  changement  des  noms  en  général, 
&  fur  Tulage  qui  s'eft  obfervé  dans  cette  pratique  parmi  le  monde. 


CHAPITRE     I. 

La  wms  fêmt  M^ts  à  U  viàffit$uU  cùmmtmt  des  cbofes  Je  ce  mmJe.    Exemple  de 
ettie  vicijfitude  dans  les  noms  différens  dn  premier  de  tons  les  Ecrivains. 


JE  veux  croire ,  Monfîenr  ,  qu'il  ne 
s*cft  encore  trouré  perfoBne  qui  ait 
eu  la  témérité  de  trouver  à  redire  à  la 
fageffe  avec  laquelle  le  premier  Homme 
donna  des  noms  à  toutes  les  créatures 
qoe  Dieu  préfenta  i  fa  vûë.  Mais  tou* 
te  infufe  que  cette  fàgefTe  étoit  immédia- 
tement du  Créateur  ,  elle  n'a  pointga* 
canti  /ces  noms  dei  effets  de  la  vicifGftUo 
de  ,  à  laquelle  il  Temble  que  les  chofes 
de  ce  monde  fe  trouvent  aflujetties*  Loin 
de  leur  avoir  communiqué  un  état  im« 
muable  ,  il  femble  oue  ce  fdt  par  fon 
ordre  &  ptr  fa  dîspodtion  qu'ils  font  tou- 
jours prêts  ta  chajDgemetit. 

Les  noms  n'ayant  été  employés  que 
pour  marquer  les  chofts,  il  femble  que 
dès  que  les  Choies  font  veiroés  k  chsca* 
fjtr  de  nature  ou  de  qualités  ^  il  ait  fallu 
par  une  fuite  nécelBiîrc  que  les  noms  fut-* 
viflent  leur  ùxt. 

Malgré  cette  néceflké  .  il  faut  avouer 
que  cette  permutation  de  noms  Buroit 
toujours  pâ  paflcr  pour  une  rareté  /  fi 
die  n'avoft  été  attachée  qu^  la  nature 
ou  aux  qualités  principales  des  chofts^ 
Elle  ne  &  feroit  peut-Àre  pas  étendue 
au*dtlà  de  leurs  formes:  de  forte  que  la 
variation  de  ces  formes  auroit  pu  en  être 
la  r^le  ou  k  mefure. 

Mais  pour  ne  parler  ici  que  des  hom-: 
mes  dont  la  nature  femble  être  immua- 
ble ,  &  qui  changent  a(fés  rarement  de 
qualités,  l'on  (kit  oflfés qu'un fimple chan> 
gement  de  condition,  de  demeure,  d'ha- 
bitude, d'occupation,  d^aÔion,  de  quel- 
que autre  accident  ou  de  quelque  autre 


caprice ,   leur  a  paru  fuffilant  pour  les 
porter  i  changer  de  nom. 

Sur  une  confidération  (i  générale,  ceux 
qui  font  profeflion  de  tout  réduire  à  leur 
examen,  fe  donneront  peut-être  la  liber* 
té  d'accufer  le  genre  humain  d'inconftan- 
ce  &  de  légèreté  ,  &  ils  feront  ravis  de 
trouver  cette  occafion  d'augmenter  nos 
(crupules  &  de  nous  faire  de  nouveaux 
cas  de  confcience.  Mais  il  eft  à  propos 
de  prévenir  leur  jugement  de  bonne  heu- 
re, &  de  les  avertir  que  celui  qui  a  fait 
la  nature  de  l'homme,  ne  s'eft  pas  con- 
tenté de  permettre  ces  changemens  de 
noms  dans  dîverfes  perfonn^  qui  s'étoient 
mifes  avec  une  foumilTion  toute  particu* 
Uére  fous  la  conduite  de  fa  Providence: 
mais  qu'il  les  a  autorifés  lui-même  dans 

Juelques   Patriarches  &  quelques  Juftes 
e  l'ancien  Teftament,  &  dans  quelques 
Apôrnrs  de  l'Evangile. 

Ce  n'efl  pas  toujours  l'înftabilité  ou  la 
variation  d'une  perionne  qui  fait  celle  de 
fon  nom.  Ce  ibnt  fouvent  les  idées  & 
les  nodons  différentes  fous  lesquelles  on 
fe  reprefente  la  perfbnne  fans  fà  partici- 

Î>atioa.  De  forte  qu'une  même  perfonnc, 
ans  changer  d'état ,  d'habitude,  de  lieu 
&  de  profeflion ,  ne  laiffe  pas  d'être  quel- 
quefois nommée  fort  différemment ,  je 
ne  dis  pas  feulement  par  des  Peuples  dif- 
férens qui  font  obligés  de  s'exprimer  fui- 
vant  la  diverfîté  de  leur  Langue  ,  mais 
encore  par  des  gens  d'un  même  pays ,  vî- 
vans  fous  le  même  gouvernement  &  les 
mêmes  coutumes ,  &  demeurans  quelque- 
fois enfèmble 

V  a  Ceux 
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Ceuï  quî  fe  piquent  de  favoir  un  peu 
l'état  de  rAntîquiié  la  plus  reculde,  ne 
fc'c^tonneroicnt  peut-être  pas  d'apprendre 
que  le  premier  de  tous  les  Auteurs,  que 
nous  ne  connoiflbns  proprement  que  fous 
le  nom  de  Alo\fe,  eût  été  appelle  She- 
meja  par  les  irraclites  ;  Taamf  ,  Adonis^ 
Thammnz  par  les  Fhenicicns  de  divers 
endroits  ;  Alarnas  par  ceux  de  Gaze  en 
Paleftine ,  ou  par  les  Philiftins  ;  Azizus 
&  Momt9ius  par  ceux  d'Emefe  en  Syrie; 
Tbiut,  &  Jhoyt^  Ojfirss,  Ofarfiph  OU  Ar. 
faphesy  Sera  fis  Sx.  Apîs^  Mnev'ssoxx  Mnenès^ 
Orus  &  Anubis  ^  Phthas  ou  Apbthas  par 
les  Egyptiens,  félon  la  divcrfité  de  leurs 
cantons  ;  Admofis  ou  letmofis^  Tijîtbes^ 
&c.  par  quelques  Peuples  de  TArabîe  & 
de  la  côte  voîfine  de  l'Egypte;  Typhon ^ 
Zoroaftrt  ,  Pan  ,  Apollon^  Bac  chus  y  f^ml' 
caîn  ,  Priape^  Frometb/e  ^  Miftos  ^  Orph/e  ^ 
EscMlape^  Protêt  y  Ttr e fias  ^  ] anus  ^  Èvam^ 
dre  {i)  ^  &  tout  ce  qu'on  voudra ,  par 
les  Peuples  dift^frens  de  PAfie  Mineure, 
de  la  Grèce  &  de  l'Italie.  Mais  il  feroit 
difficile  de  ne  point  faire  paroître  quel- 
que furprife,  de  voir  que  cet  homme  ait 
porté  au-dedans  des  quatre  murailles  de 
fa  maifon  presque  autant  de  noms  diifé- 
rens,  qu'il  y  avoit  de  perfonnes  dans  fa 
famille:  qu'il  ait  été  nommé  Chaharp^ 
fon  perc  Amram,  Jecothitl  par  fa  mère 
Jochabed,  Jared  par  fa  fœur  Marie,  /f- 
tizanuach  par  (on  frère  Aaron,  Abigedur 
par  fon  grand*pere  Caath,  &  Abizuc  par 
ùr  nourrillè. 

Cet  exemple  que  je  vous  produis  des 
ëifiérentes  dénominations  de  celui  que 
nous  confidérons  comme  l'Auteur  des 
Auteurs,  le  chef  &  le  modèle  des  Théo- 
logiens,  des  Politiques,  des  Jurwconful- 
tes,  des  Hiiloriens,  &  des  Poctes-m5mes, 
pourra  vous  perfuader  que  la  fixation  des 
noms  n'a  point  été  reçue  au  nombre  des 
écablifTcmens  de  la  (bciété  humaine.  Mais 
la  crainte  de  trouver  des  Cenfeurs  qui 
n'auroienc  pas  autant  de  déférence  que 
nous  pour  l'autorité  des  favans  hommes 
qui  ont  avancé  ce  que  je  viens  d*allé* 
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guer  fur  les  noms  dîfférens  de  Moyfc^ 
m'oblige  à  chercher  encore  ailleurs  des 
marques  .de  ce  peu  de  ftabîlité.  Vous 
me  pcrmettrés  de  vous  faire  faire  une  re- 
vue fupcinâe  par  le  monde  ,  pour  vous 
montrer  par  l'ufage  des  Nations  les  plus 
anciennes  &  les  plus  célèbres  de  la  ter- 
re, que  les  noms  n'ont  rien  eu  de  fixe; 
&  qu*encore  qu'ils  aycnt  été  appliqués 
ordinairement  comme  des  caraôéres  quî 
dévoient  fervîr  à  diftinguer  les  hommes, 
ils  n'ont  pas  laiiïé  de  contribuer  fouvent 
à  les  faire  confondre. 


CHAPITRE    II 

L*ufiige  de  châuger  Us  noms  ejl  fort  ancien^ 
Exemples  divers  de  cette  fratijui  en  gé* 
néraL 

S'il  cft  vraî  que  Moyfe  n'aît  pas  été  le 
premier  des  hommes  à  qui  Ton  ait 
changé  le  nom,  les  Auteurs  qui  ne 
font  qu'une  fort  petite  portion  du  genre 
humain  ,  n'auront  pas  fujet  de  fè  vanter 
d'avoir  introduit  l'uCige  de  ce  changement 
des  noms  parmi  le  reAe  des  hommes.  Les 
exemples  que  nous  avons  de  ce  change- 
ment dans  la  perfonne  d'Abraham  &  de 
Sara  ,  doivent  leur  faire  connoitre  qu'il 
faut  remontes  jusqu'à  Dieu  comme  au 
premier  Aufieur  de  ce  changement  «  fit 
comme  à  celui  qui  par  la  loaveraineté 
de  ià  domination  fur  les  hommes  auroit 
pu,  fe  réferver  le  droit  de  leur  diftribuer 
&  de  leur  changer  les  noms.  S'il  ft 
trouvoit  quelqu'un  quî  voulût  chercher 
encore  quelque  origine  plus. haute  de  ce 
changement,  on ponrroit  leconduire  peut- 
être  jusqu'à  la  fam«ife  entreprife  des 
hommes  à  la  Tour  de  liabel,  &  y  fixer 
l'époque  de  ce  changement.  Il  n'efl  pas 
probable  qu'il  fe  foit  fait  alors  une  ré- 
volution générale  dans  la  dénomination 
des  créatures  &  des  chofes  dedinées  à 
ruûge  des  honimes ,  &  que  cette  révo- 
lution 


1  ^  Tout  les  dIflRérens  noms  appliquas  ici  à  M<^* 
fe,  font  tirés  de  la  Démoo(lratioo  Evaogéli<^ue  da 
faraoc  Mr.  Huct  ,  à  qui  on  adrcffa  autrefois  «ne 
Bpisramme  Grecque  là-deflus,  par  laquelle  oa  lui 
f  afloit  toutes  cet  d^oomiaatieas  4  une  p<^  »  qu9 


le  Poëfc  enjogé  loi  costeftoit  en  tu  teimet  : 


lU 
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lution  ne  fe  foit  point  étendue  jusqu'aux 
noms  des  mêmes  hommes.  Ceux  qui  ne 
voudront  pas  y  faire  d'exccpiîon ,  feront 
au  moins  obligés  de  reconnoître  que 
Dieu  aura  encore  été  l'Auteur  de  cechan- 

fement ,  en  jettant  la  confufion  fur  les 
jangues  des  particuliers  ,  &  que  la  vo- 
lonté des  hommes  y  aura  eu  moins  de 
part  que  n'y  en  eut  celle  d'Abram  ,  de 
Saraï  &  de  Jacob,  lorsqu'il  fut  queftion  de 
les  faire  appeller  Abnéam^  Sara  &  IJraél. 
Mais  il  n'eft  pas  croyable  que  Dieu 
ayant  (i  libéralement  abandonné  à  l'hom- 
me fon  droit  de  nommer  les  créatures 
ait  voulu  retenir  celui  de  changer  les 
noms«  £t  nous  ne  voyons  pas  que  lors- 
Que  les  hommes  fe  font  mis  en  pofles- 
non  de  ce  droit,  ils  en  ayent  été  repris 
comme  des  ufurpateurs  par  les  Prophètes , 
ou  par  aucun  autre  Miniflre  du  Seigneur. 
Les  Hébreux  qui  fe  font  toujours  van- 
té d'être  fon  Peuple  choifi,  n'ont  donc 
jamais  eu  de  fcrupule  fur-  le  changement 
des  noms  t  fur  tout  lorsqu'il  n'a  point  é- 
té  queftion  de  déguîfement  ou  d'impoftu- 
re.  Mais  ils  ont  rarement  ufé  de  cette 
liberté  fans  quelque  raifon  honnête  ou 
légitime ,  ou  du  moins  fans  autorité  ; 
fouvent  auflî  la  raifon  &  Tautorité  fe 
font-elles  trouvées  unies  cnfemble  pour 
faire  ces  changemens,  comme  il  eft  aifé 
de  le  remarquer  dans  la  perfonne  de  Ben- 
jamin le  Patriarche  ,  &  comme  on  peut 
wîfonaablement  le  conclure  de  la  variété 
des  noms  de  l'ancien  Teftament  jusqu'au 
tems  des  Maçcabées  (2). 
,  L'ufkge  en  étoit  encore  affés  commun 
parmi  les  Juifs  du  tems  de  Jefus-Chrfft. 
Quelques-uns  de  fes  Apôtres  avoient  déjà 
changé  de  nom. avant  que  de  fc  mettre 
à  la  fuite  ;  &  ce  divin  Sauveur  voulut 
bien  lui-même  ajouter  fon  autorité  à  la 
raifon,  lorsqu'il  changea  les  noms  de  faint 
Pierre  &  des  enfans  de  Zebedée.  Il  y 
auroit  presque  toujours  de  quoi  traiter  un 
point  de  Morale  fur  les  raifons  différen- 
tes de  ces  changemens  ,  parce  qu'il  n'y 
avoit  point  de  nom  qui  n'eût  fon  fens 


qui 
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partîcqlîer.  Mais  je  me  contente  de  vous 
renvoyer  au  Livre  que  Philon  le  Juif  a 
fait  fur  ce  fujct. 

Nous  avons  encore  des  preuves  de'cet- 
te  ancienne  pratique  touchant  le  change- 
ment des  noms  parmi  les  Nations  étran- 
gères, où  nous  voyons  que  l'on  après- 
que  toujours  joint  Tautorité  à  la  raifon. 
Parmi  les  Egyptiens  je  vous  allègue  l'e- 
xemple du  Patriarche  Jofeph,  à  qui  Pha- 
raon donna  le  nom  de  PÎbnthompha- 
nech  ,  ou  plutôt  de  Sophompanea  (3). 
Je  ne  vous  parle  pas  des  Philiftîns  &  des 
Cananéens  ,  parmi  lesquels  Efaii  n'étoit 
connu  que  fous  le  nom  d'Edom  ;  ni  des 
Arabes,  de  la  pratique  desquels  le  beaa- 
pere  de  Moyfe  pourroit  être  le  témoin 
pour  la  diverfité  des  noms  qu'il  portoît. 
Les  Aflyrîens  &  les  Babyloniens  n'étoient 
pas  moins  dans  cet  ufage ,  comme  il  pa- 
roit  par  les  noms  de  plufieurs  de  leurs 
Rois.  Ils  l'étendoient  même  jusqu'aux 
étrangers,  foit  par  un  droit  de  conquê- 
te, foit  pour  leur  bonplaifir,  autant  qu'oa 
peut  le  conjeôurer  par  le  changement 
des  noms  de  Daniel,  d'Ananie,  d'Azarie 
&  de  Mifaél.  11  feroit  inutile  de  vouloir 
attribuer  cela  au  changement  de  pays  ou 
à  la  dîtférencc  des  Langues ,  parce  qu'on 
ne  s'affujettiflbit  pas  pour  l'ordinaire  à 
confcrver  dans  le  nom  fubftitué  la  figni- 
fîcation  de  celui  que  l'on  faifoit  quit- 
ter. 

Le  changement  des  noms  n'étoit  pas 
moins  fréquent  parmi  les  Phéniciens,  les 
Arcadiens,  les  rerfes;  &  il  ne  regardoit 
pas  moins  les  femmes  que  les  hommes^ 
autant  qu'il  a  paru  par  l'exemple  des 
Reines  Efther,  Didon,  Tanaquil,  &  par 
celui  de  Nîcoftrate  mère  du  Roi  Evan- 
dre.  Au  moins  feroit-on  mal  reçu  des 
Savans ,  fi  l'on  ofoit  avancer  qu'Ediflè 
&  Elife  ,  Ca^ilia  &  Carmenta  ne  font 
pour  la  fignificaiton  qu'une  même  cho- 
ie avec  Efther  &  Didon,  avec  Tanaquil 
&  Nicoftrate  dans  des  Langues  différen- 
tes (4).  Le  commerce  des  Perfes  avec 
les  Grecs  nous  a  appris  la  coutume  qu'a- 

voient 

*Oç  TTfirtf^  sraiTMi  ïjtMto  KturcfÔKct^. 

a.  V.  Tciobaal  >  Ifaï ,  Icc. 

3  Zaphotpanoah. 

4  Ctcûas  ap.  Heiod.  Juûio.  It  is 
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voient  les  premiers  de  faire  changer  de 
nom  aux  pcrfonnes  qu'ils  élevoîent  à  la 
Royauté.  Le  nom  qu'on  leur  donnoit 
ne  paflbit  pas  moins  pour  une  marque 
de  leur  nouvelle  dignité,  que  le  fccptre 
&  le  diadème. 

Il  feroit  ailés  inutile  de  pafTer  aux  Grecs 
&  aux  Romains ,  pour  donner  une  fuite  con- 
tinuée de  cette  liberté  de  changer  les 
noms.  Perfonne  n'a  plus  fait  valoir  cet- 
te pratique  que  ces  peuples  :  mais  il  eft 


&  qui  embtrraflbit  la  prononchfidn  des 
Fidèles.  Il  fe  trouvera  fans  doute  d*aa* 
tres  Saints  encore ,  i  qui  les  noms  ont 
été  chauffés  dan^  les  derniers  (iécles  :  mais 
cela  n'eS  guéres  arrivé  qu'à  des  Martyrs 
dont  les  noms  s'étoient  perdas  dans  les 
Catacombes  ou  dans  d'autres  fépulchres 
communs,  où  la  confufîon  étoit  presque 
inévitable. 

Si    les  Chrétiens  paroifTent  avoir  ufé 
de  cette  liberté  avec  encore  plus  d'éten* 


adés   rare   de  troiïVer  parnii  eux  aucun  due  que  ces  Anciens ,  dans  leur  batéme 

changement  de  nom  qui  n'ait  étélamar-  gu    leur  adoption  divine  qui  comprend 

que  ou  la  fuite  de  quelque  changement  aufli  l'uf^e  de  la  Confirmation  ,   dans 

précédent  dans  la  perfonne,  foit  pour  la  leurs  Protcffions  Religîeufes  ,  dans  leur 

condition,  foit  pour  le  lieu  d'un  nouvel  élévation  à  l'Epîscopat  &  an  fouveraîn 


établiffcmcnt.  La  chofe  feroit  infinie, 
s'il  falloit  la  déduire  par  un  détail^  Sou- 
venés-vous,  Monfîeur,  qu'une  apothéofe 
pour  faire  paifer  les  gens  à  l'immortali- 
té ,  qu'une  adoption  pour  faire  changer 
de  famille  ,  qu'un  affranchiffement ,  une 
rébeption  aux  droits  de  Citoyen  ou  aux 
Charges,  enfin  qu'une  fimpl^  transmigra- 
tion de  lieu,  un  teftament  fait  en  faveur 
de  quelqu'un,  une  focceilion  pure&  fîm- 
ple ,  étoit  un  prétexte  ordinaire  pour  le 
changement  des  noms  (i).  Je  fouhaîte- 
rois  que  l'on  pûc  retrouver  le  Livre  qu'un 
Grammairien  d'Alexandrie  ,  nommé  Ni* 
canor  (x),  avoit  compofé  fur  ces  divers 
changemens  de  noms  parmi  les  Grecs. 
Ce  feroit  avec  plaifir  que  je  pourroisvous 
y  renvoyer,  comme  j'ai  fait  au  fujet  de 
rhilon  pour  ce  qui  regarde  Tufàge  des 
Hébreux. 

Les  Chrétiens  n'ont  rien  retranché  de 
la  liberté  des  Grecs  &  des  Romains  fur 
ce  fujet ,  fi  l'on  en  excepte  peut-être  le 
cas  de  Tapothéofè,  dont  ils  n'ont  pas  ju- 

{[é  à  propos  de  foivre  la  méthode  dans 
a  canon i£ition  des  Saints  pour  des  rai- 
fons  très-importantes.  Il  faut  avouer 
néanmoins  que  l'on  n'a  point  fait  diffi- 
culté de  changer  les  noms  à  divers  A- 
fricains,  Perfansi  &  autres  Saints  des  pays 
où  les  Langues  Grecque  &  Latine  n'é- 
toient  point  en  ufige.  Mais  on  n'a  point 
eu  d'autre  vûë  en  cela ,  que  d'ôter  l'air  de  la 
barbarie  qui  fe  trouvoit  dans  leurs  noms 


'EptSCO|Mlt 

Pontificat  ;  on  peut  dire  qu'ils  en  ont  re- 
çu les  premiers  exemples  des  Romains, 
des  Grecs ,  ou  des  Juifs  dans  quelqu'un 
des  cas  que  je  vous  ai  rapportés. 


CHAPITRE    III. 

Uf^e  particulier  Jes  Jlntemn  dam  U  pré* 
tique  de  ehémger  leurs  uomi..  De  U 
m$de  de  mettre  pm  mm  mu  coumtetice* 
ment  du  texte  ou  dans  le.  titre  duLi" 
vre.  Diffirenee  des  Ammymes ,  des  PAs* 
liairet  ^  des  Impofteurs  d^avee  les  PfeM* 
dêuymes. 

JUsques  ici  nous  n'avons  rien  remar- 
qué qui  puiffe  r^arder  en  particulier 
les  Auteurs  à  l'exclufion  du  refte  iH 
hommes  dans  i'ufiige  déchaîner  fon  nom» 
On  ne  peut  point  nier  qu'il  n'y  en  ait  eu 
plufieurs  de  leur  nombre  dont  les  noms 
n'ayent  éprouvé  les  effets  de  la  viciffitu- 
de  &  de  l'tnftabilité  conunune.  Mais  il 
faut  avouer  que  ce  n'a  point  été  enqua* 
lité  d'Auteurs  qu'ils  ont  foufi^rt  du  chan«* 
gement,  ou  qu'ils  ont  adopté  de  not* 
veaux  noms. 

Melefigene  paflfoit  déjà  dans  le  monde 
pour  un  excellent  Poète,  pour  un  grand 
Théologien  parmi  les  fîens,  aVâiK  qu'on 
fe  fût  avifé  de  lui  donner  le  nom  d'/fo- 
mere.    Ce  n'eu  point  par  aucune  relation 

i 


ï  lujMtcr,  Indigcs,  Qutrintu,  Atchlas»  Antîpater»        2  If  Le  Gramfrialrîen  Nicanot  dont  il  cft  parlé  U, 
Demeci.us^  Lncumo»  Tarquinius.  étoit  de  Cjccne  ,    flc  aon  fas  d'Alesandiie.    Mi- 
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I  te$  Eertts  qu'il  s'eft  troové  qoalMé  de 
ce  nouveau  nom.  Stns  la  perte  ou  Taf- 
foîblîffement  de  fa  vûë ,  ou  même  fanf 
Tavanture  qui  le  fit  prendre  en  ôcage  i 
la  guerre  qui  fe  fit  de  fon  tems  entre 
ceux  de  Smyrne  &  deColophon;  ou  en- 
fin (ans  la  confiance  avec  laquelle  il  fit 
le  Prophète  &  le  rendit  caution  de  TO- 
racle  pour  cette  guerre ,  nous  rappelle- 
rions peut-être  encore  aujourd'hui  Mêle- 
figene. 

Ariftodes  ne  fongeoft  à  rien  moins 
qu'à  fe  faire  connoitre  fous  un  autre 
nom  que  le  fien.  L'équivoque  du  nom 
de  PlatoMj  oui  tombe  (K>ur  le  moins  au- 
tant fur  la  dknenfibn  de  certaines  partiel 
du  corps  ,  que  fur  retendue  de  Tesprit, 
ne  doit  pas  nous  dftermîner  légèrement 
à  croire  qu'on  ne  lui  a  ôté  le  nom  d'A- 
rîftocles  pour  celui  de  Platon,  qu'afindc 
nous  prévenir  d'abord  for  la  grandeur  de 
ion  courage  &  la  majefté  de  fon  discours. 

J'ajouterai  qu'Ariftote  n'u  point  eu  in- 
tention de  le  dép^r  de  l'ufage  commun 
i  toute  la  terre  »  lorsque  rafieâion  fit 
feftîme  qu'il  avoît  pour  fon  cher  Discf- 
ple  Tyrtamus  le  portèrent  i  lui  changer 
(on  nom  en  celui  A^Eufbr^f^  &  enfuîté 
en  celui  de  tbeépbrafte.  yavouc  que  la 
grâce  qu'il  avoit  à  parier  &  que  ki  beau- 
té de  ftyle  qui  paroiflbît  <lan«  fcs  écrits , 
ont  fervî  de  prétexte  à  ce  changement. 
MîMs  Arîftote  ne  prétendpît  pas  le  dé- 
guifcr  fous  ces  nouveaux  ndms.  Loin 
8e  vouloir  le  dérober  à  la  cônnorflwiee 
Su  PuWîc ,  fon  dèrtèin  étoît  de  le" faire 
connoîtrc  plus  qu'il  ne  Tavôît  été  fous 
fon  vrai  nom ,  <c  de  renfermer  dans  un 
mot  toute  l'idée  qu'il  prétendoit  nous 
donner  de  fon  mérite. 

8i  Caton  Tancien  que  Ton  a'avoît  con- 
nu que  fous  le  nom  de  Prifcus  tant  qu'il 
<toit  demeuré  dans  fon  pays  »  étoit  re- 
devable à  fi  prudence  &  à  fon  expérien- 
ce dans  les  affaires  du  nom  nouveau 
qu'il  porta  toujours  depuis  fon  établîflè- 
ment  dans  la  Ville  de  Rome,  on  ne  di- 
ra point  qu'il  ftîllc  attribuer  la  choft  è 
A  qualité  d'Auteur.  Ce  n'^tort  point 
dans  la  compofition  de  fes  Livres,  mats 
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dans  fa  conduite  particulière,  &  dans  le 
maniement  des  affirires  publiques  qb'îl 
avoit  fait  principalement  remarquer  cette 
capacité  &  cette  prudence  qui  lui  valut 
le  nom  de  Caiofi. 

Enfin,  Monfieur,  je  fuis  perfuadé  que 
quand  le  Philofophe  Malchus  ne  fe  fe- 
rott  jamais  fait  Auteur  il  n'auroit  pas  été 
moins  tenté  de  fe  fiwre  connoître  aux 
Grecs  &  à  toute  la  Poftérîté  fous  le  nom 
de  Porphyre,  L'on  trouvera  quelques 
Auteurs  qui  l'ont  appelle  Bajiie  dans 
l'intemion  peut-être  d^procher  le  nom 
de  ce  PhiloHfophe  plus  près  de  la  fignîfi- 
cation  naturelle  du  mot  original  de  fon 
pays  (  i).  Mais  la  prèdileâion  qu'il  a  fait 
paroître  pour  le  nom  de  Porphyre  n'a 
jamais  perfuadé  perfonne  qu'il  eût  fongtf 
à  demeurer  caché  fous  ce  nouveau  nom. 

Ces  exemples  pris  dans  des  fiéclea 
diflférens  font  très-capables  de  nous  faire 
comprendre  que  les  cbangemens  arrivés 
dans  les  anciens  Auteurs  n'avoient  rien 
pour  l'ordinaire  foît  dans  leur  motif,  foît 
dans  leur  manière  qui  fût  deftiné  à  les 
diftioguer  d'avec  ceux  des  Perfonnes  qui 
n'ètoient  jpas  Auteurs.  Si  le  déguifement 
&  rimpofiure  étoient  en  ufige,  on  cher- 
choit  Ibuvent  autre  cholè  que  des  noms 
pour  les  feire  valoir. 

Les  Anciens  perfoadès  encore  plus  que 
nous  qu'il  y  a  de  l'illufion  dans  la  pen* 
fêe  de  ceux  qui  prétendent  qu'il  fuffit 
de  favoîr  ce  que  l'on  écrit  fins  fe  fon- 
cier de  connokre  celui  qui  écrit,  avoient 
foin  avant  toutes  choies  de  mettre  leur 
nom  à  la  tête  de  leurs  Ouvrages.  C'é- 
lolt  une  efpéee  de  caution  pour  ce  qu'ils 
vouloient  débiier.  Dans  ceux  dont  on 
n^avoît  pas  encore  ouV  parler ,  c'étoît  un 
moyen  de  les  faire  connottre  :  dans  ceux 


... .  .'Ouvrage , 

voit  efpcrer  de  fi  leâure. 

Nous  aurions  une  infinité  d'exemple^ 
de  cette  pratique  des  Anciens  ^  âc  en 
même  tems  plus  de  preuves  de  leur  in- 
génuité &  de  leurs  précautions  ,  fi  nous 
n'avions  point  tant  perdu  de  leurs  Li- 
vres.. 


M'ffff  •  JUvfmêSùi  h  }Air»9fJM9lêiff  dit  Athcnée  VII. 
lu 


X  Iftalch.  M^ccfa»  B.OK 
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vrcs.  Mais  parmi  le  peu  de  monumens 
qu'il  nous  eft  refté  de  l'Antiquité  favan- 
tc  ,  Ton  trouvera  toujours  de  quoi  fe 
periuader  fuffifamment  de  cette  conduite 
dans  les  exemples  que  nous  voyons  d'He- 
rodote,  de  Thucydide,  de  Timéc,  &c. 
L'Hiftoîre  d'Hérodote  commence  îndé. 
pendamment  de  fon  titre  par  les  termes 
de  'HjêiêTit  A*)uKm^mrrnêi  ir»^ht  ««A|if 
S/i.    Celle    de   Thucydide    par  ceux  de 

GnncvliikÇ  'Aêmmêi  |vyiyp«4^  f    wiXtftm^  &C. 

Le  Livre  que  Timée  Tun  des  Maîtres  de 
Platon  avoit  compofé  fur  la  Nature  com- 
mençoit  par  les  mots  de  Tj/mmW  •  AM^is 
ràh  if  «  ,  fkns  qu'on  pût  dire  que  ce  tût 
le  titre  de  fon  Ouvrage. 
.  Je  fai  qu*il  s'eft  trouvé  quelques  Critîr 
ques  (  i  )  dans  notre  iiécle  &  dans  le 
précédent  qui  jugeant  du  génie  &  du 
goût  de  ces  Anciens  par  celui  de  leur 
temps  n'ont  pas  fait  difficulté  de  les 
foupçonner  d'un  peu  de  vanité  &  de  trop 
de  complaifance  pour  leurs  Ouvrages. 
Sur  ces  fortes  de  début ,  ils  les  ont  crûs 
fusceptibles  de  la  crainte  de  tomber  dans 
l'oubli ,  ou  de  donner  lieu  aux  Plagiai- 
res de  s'attribuer  des  Ouvrages  fans  nom 
dans  la  fuite  des  tems,  parce  qu'ils  n'au- 
r oient  été  reclamés  de  perfonne.  Mais 
ces  Critiques  auroient  eu  des  penfées 
plus  favorables  touchant  la  pratique  de 
ces  Anciens  s'ils  avoîent  été  mieux  in- 
formes du  caraâére  de  leur  esprit*  On 
n'étoît  pas  encore  entièrement  déchu  de 
cette  (implicite  ancienne  que  l'on  avoit  vu 
régner  dans  les  Ecrits  des  premiers  âges  ; 
&  cet  ufage  pouvoir  trouver  fon  apolo- 
gie dans  la  conduite  même  des  Auteurs 
facrés,  comme  il  feroit  aîfé  de  vous  le 
faire  remarquer  par  les  exemples  de  Sa- 
lomon,  d'ifaïc,  de  Jeremie,  des  petits 
Prophètes ,  &  de  Nehemîe  qui  ont  com- 
mencé leurs  Livres  par  la  déclaration  de 
leurs  noms  &  de  leurs  qualités. 

Ce  caraâére  d'ingénuité  ne  s'étoit  point 
mal  confervé  dans  le  fiécle  où  la  Phi- 
lofophie  humaine  fembloit  avoir  pafTé  des 
Barbares  ou  des  Orientaux  chés  les  Grecs, 
je  veux  dire  depuis  la  captivité  de  Baby- 
lone  jusqu'à  la  guerre  du  Peloponefe, 
depuis  les  Prophètes  jusqu'à  Socrate.  Lqs 


DES  AUTEURS. 

Philofophes  vivoient  encore  alors  fkns 
afieâation  ^  ils  parloient  &  écrivoient  en^ 
tore  iàns  artifice*  Quand  nous  accor- 
derions à  Ciceron  (z),  que  c'eft  le  defîr 
de  vivre  après  la  mort  qui  a  porté  les 
Fhilolbphes  poftéricurs  ^  mettre  leur  nom 
à  la  t^te  des  Livres  mêmes  qu'ils  com- 
pofoient  pour  infpirer  Iç  mépris  de  la 
gloire ,  nous  ferions  toujours  obligés  de 
reconnoître  dans  l'expreffion  de  leur 
nom  cette-  franchife  qui  ne  fc  trouve 
pas  dans  l'expreffion  de  leurs  fenti- 
mens. 

Cette  pratique  de  commencer  fon  Ou- 
vrage par  fon  nom  indépendemment  du 
titre  e(l  devenue  plus  rare  dans  la  fuite, 
quoiqu'on  en  trouve  encore  des  exemples 
dans  les  Grecs,  du  bas  Empire  de  Cons* 
tantînople  (3).  Il  femWe  qu'elle  ait  été 
laiffée  aux  Princes  pour  commencer  les 
Ordonnances  à  leurs  Peuples,  aux  Pères 
pour  commencer  Jes  Inflruâions  à  leurs 
enfans ,  aux  Papes  &  aux  Evéques  pour 
I;urs  Bulles  &  leurs  Mandemens;  en  un 
mot  ,  à  tous  ceux  qui  ne  pouvoient  de- 
venir fuspeâs  de  cette  vanité  dont  on  a 
commencé  de  taxer  les  Auteurs  depuis  le 
fiécle  d'Alexandre  ou  celui  des  Ptolo- 
mées.  C'eft  peut-être  par  la  ménoc  raî- 
fon  que  les  Particuliers  fc  font  maintenus 
encore  dans  cet  ufage  pour  les  Lettres 
qu'ils  adreflToient  à  leurs  amis  ,  où  ils 
ont  toujours  été  en  droit  de  mettre  leur 
nom  devant  celui  de  la  perfonne  à  laqueU 
le  ils  écrivoient  à  la  tête  de  leurs  Lettres 
fur  tout  dans  les  Langues  Grecque  & 
Latine.  On  a  toujours  été  fi  éloigné 
du  foupçon  de  la  vanité  pour  ce  point, 
que  les  Inférieurs  n'avoient  rien  à  crain- 
dre de  ce  côté-là  en  fe  nommant  les  pre- 
miers  lorsqu'ils  écrivoient  à  leurs  Supé- 
ricurs. 

On  peut  dire  que  la  mode  de  com- 
mencer la  première  période  de  fon  texte 
par  fon  nom  ,  eft  devenue  odieufe  par 
l'abus  de  quelques  particuliers,  avant  que 
d'avoir  eu  le  tems  de  vieillir.  C'eft  pour 
cela  fans  doute  que  les  Auteurs  n'ont 
point  attendu  qu'elle  fût  ceffée  pour  in- 
troduire celle  de  joindre  leurs  noms  aux 
titres  de  leurs  Livres.    II  n'y  a  jusqu'ici 

point 


1  Fi.  Poit.  comnu  ia  Thuc  êcc. 
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•  point  ctl  d€  prétexte  de'vanîté ,  point  d'a- 
Ifarpation  de  Plagiaires ,  point  de  fuppofl- 
tlon»  d^Impofteurs  qui  ait  été  capable  de 
faire  abolir  cette  dernière  nK>de> 

Si  le  mépris  de  la  gloire  oo  la  fbite 
de- la  vanité  qu*on  peut  tirer  de  la  com- 
pofltion  d'tin  Livre  a  porté  quelques  Au- 
teurs parmi  les  Anciens  à  retrancher  leur 
nom  de  leur  Ouvrage,-  on  peut  dire  qu*iU 
n'ont  jamais  prétendu  nous  donner  le 
change,  jmisque  cette  fujppreffion  n'a  ja- 
mais pafie  pcHir  un  déguliement,  &  qu'ils 
^nt  mieux  aimé  ne  fe  point  faire  con- 
noître  dutout,  que  de  le  faire  connoî- 
tre'  mal ,  ou  d'une  autre  manière  qu'ils 
Ti'auroîent  ^dû. 

Si  l'amour  de  cette  ntîme  gloire  a  fait 
xommcttre  aujc  Plagiah-es  l'injuftîcîe  de 
'fupprimer  les  noms  des  vrais  Auteurs 
pour  y  fubftituer  les  leurs  &  de  fe  fii- 
•iîr  des  fruits  des  travaux  d'autrut;  on  ne 
•peut  pas  dire  qu'il  Toit  queftion  dans  leur 
-conduite  du  changement  des  noms  de  îa 
manière  que  nous  t'entendons  Leur  in- 
tention n'a  point  été  de  déguifèr  tes  vé- 
TÎtaWes  Autours,  mais  de  les  détruire  ou 
d'empêcher  au  moîtis  qu'ils  ne  viennent 
bien  ou  mal  à  notre  connoidànee. 

Enfin  fi  l'esprit  de  fourbe  a  înfpîré  aux 
^mpofteurs  la  malice  de  fuppofer  à  d'au- 
très  leurs  propres  Ouvrages  ,  ou  de  tes 
munir  des  noms  fpécieux  de  quelques 
fertonnes  connues  &  autortfées,  afin^  de 
<ionner  du  cours  6t  de  l'autorité  -à  leurs 
'compoficions;  œ  n'a  point  été  pour  nous 
'perfuader  que  ices  noms  ne  ftiflent  pas 
ceux  des  >vrais  Auteurs  des  Ouvi^ges 
^qu'ils  produifbîent. 

Aucune  de  ces  trois  espèce^,  ni  îes  A- 
•nonymes ,  ni  les  Plagîôires  ,  ni  les  Im- 
poftcufs  ^ont  eu  deflcin  d'abolir^la  mo^ 
de  de  joindre  he  vrai  nom  du  véritable 
Auteur  au  titre  de  fon  Ouvrage,  quoi- 
qu'ils  aycnt  gardé  une  conduite  fort  con- 
^aire  à  cette  pratique.  Les  premiers ,  je 
veux  dire  les  Anonymes,  n'ont  pas  pré- 
tendu fe  propofer  pour  des  exemples  : 
S'ils  ont  fait  faire  une  exception  à  la  ré* 

f;Ie,  ils  ont  eu  la  prudence  de  juger  qu'el- 
e  n'étoît  que  pour  eux.    Les  autres  ^  foît 
Plagiaires  ^  foit  ImpoAeurs ,  n'ont  eu  en 
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vue  ^ue  le  plaifir  fecret  de  ndus  faire 
croire  qb'Us  avoient  leNgieufement  fiuvt 
cette  mode  de  publier  fon  nom ,-  &  de 
traiter  avec  nous  comme  s'iis  nous  a- 
voient  perfuadé  que  les  Ouvrages  qu'ils, 
nous  propofoient  étoient  effedivement 
des  Auteurs  dont  les  noms  étoiene  à  la 
ttte. 

La  chôfe  eft  inconteftable  du  côté  des 
Plagiaires  &  des  hnpofteurs;  &  fi  quel- 
qu'un venoit  à  bout  de  nous  prouver  le 
contraire  ,  il  nous  prooveroit  en  même 
tems  qu'il  n^  auroit  point  de  Plagiaires 
ni  d'Impofteurs»  Mais  s'il  faut  une  cau« 
tion  pour  les  Anonymes,  je  n'en  ai  point 
il'autre  i  donner  qu'un 'homme  de  bien 
&  de  créance,  un  Auteur  EccléfiafHquc 
qui  a  eu  l'honneur  d'être  aiS5s  long^tcms 
confondu  avec  Ikint  Cyprien  pour -fon 
mérire;  Arnaud  de  Bonneval  (c'eft  le 
nom  de  cet  Auteur)  convient  avec  le 
•Public  de  -la  mode  de  mettre  fon  nom 
-à  la  tête  de  fon  Ouvrage.  11  n'en  blâ- 
me point  la  coutume- pacpe  qu'il  k  trou- 
ve  appuyée  non  feulement  fur  un  u&ge 
jnvéteré  de  plufieurs  fiécles ,  maïs  auâi 
ftr  ha  raifon  ,  en  ce  que  le  nom  dHia 
Auteur  à  la  tête  ide  fon  Livre  fait  que 
•le  Livre  donne  de  la  réputation  i  l'Au- 
teur dont  on  voit  le  nom  ;  que  d'une 
autre  part  le  nom  donne  du  poids  &  du 
crédk  au  Livre  lorsque  l'Autenr  eft  dé- 
jà connu;  &  qu'oifin  le  nom  &  te  Ln 
vre  &  foutiennént  mutuellement  par  cet' 
te  communication  ^e  gloire.  Si  l'Abbé 
lie  Bontfeval  -ft  départit  dhme  mode  û 

Sénérale  &  fi*  autorisée  «  œ^n'eft  qu^ec 
es   excufes  très-humbles  que  le  Public 
fenible    n'avoir  reçues  que  fur  les  titres 
de  la  modeftie  &  de  l'humilité  de  cet 
Auteur.    Je   veux  que  tous  l'entendiés 
-parler  en  fit  Langue  afin  que  vous  puis- 
-fiés  itre  vous-même  le  Ju^  de  fit  pen- 
fiïe  (4-).    /*  t'éj^iPâ  BM  fat  fmisqme  amc^ 
tarem  je  Pùfmt  y  mt  £sf  fiyi^  Anâoriyi^ 
'ftyh  Amémr  famuhreUir^  t^f  snSoritate  aU 
triwfecd  commums  ghria  nnmiretur.    H§c 
virorum  illujlrinm  praelara  tneruerunt  in-- 
genia ,   Çj?  fer  hoc  vhax  eorum  fama  ts?^ 
gioria  indelebilis  perjtverai.     Nos  vero  .aui 
vix  wtelligimHsqua  air  eh  JiâafuHh,  fen^ 


4  KIceph.  CalliÛ.  te« 
:lome  K 
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>  i^  ^0f0€miât^mfiiff^  M  impies  s  fi  ^id   s'^  ^ppcrçû  de  la  fiâioa  do$  PftvdociyiMii; 


phuuÊ$i99i  fiféditm^  (ulkibwms  )  4^Qlor^f0n 
fôtmquium  arnaSéu»  n^rdfr^mHomquty 

Il  tt'jr  a  donc  que  les  PfiHéh^mjfs  qni 
foient  venus  de  (kng  froid  dans  la  H^t 
publique  des  LeCtces  pQUr  y  tFOubkr  Tor- 
dre établi  .dans  la  çp\F^tume  d«  mçurç.  H 
Yrai  itoiD.d*ttn  AutQur  à  kitéie  de  fpn 
Livre.  Nous  appcUoas  Pfeudonyma  ceux 
que  vous  trouveras  quelquefois  quaUfiéf 
ailleurs  À^Âllonymes  oa  d'Heffroff^tmSy  om 
même  de  Cryftow^ims  félon  la  fantaifie 
des  Ecrivains  qui  out  eu  occalion  d^ea 
parler.  Vous  m'obj«âer^s  Ç^m  douie 
que  les  Plc^mrts  &  les  tmp^em^  à  <}ai 
je  viens  de  donner  rexclufion  finnbknt 
&  trouver  auâl  concis  Xbos  le  noJD  de 
i^fcmJntymgj;  puisuue  les  uns  &  le«  au* 
dres  commettent  oe  la  fauilèt<  dans  les 
noms  des  Livres-  Mais  je  vous  répon«> 
drai  qu'entre  Cens  de  Lettres  oa  eft 
convenu  depuis  ces  derniera  tems  4e  re^ 
tcaiadre  le  lerme  géoénQOCi  de  Pfttfémjfr 
mes  i  une:  feule  espèce  ,.  &  de.  ne  phis 
donner  I  cej  nom  qu'à  ceux  qui  nfimpoîGrnt 
à'  perCbnnè ,  en  quoi  les  Pfèudonyines 
font  diflângués  dea  hf^Ji^mrs  ;  &  ^'à 
ceux  qui  ^c  volent  &  ne  pillent  ]>effctn»> 
ne,  ce  qui  fait  la  difffreaoe  des.  ladeotB 
Pikudony  mes  d'avec  ks  P/^/^Â'fiff. 
'  L'^tfce  des  Pfeudonyiates  de  la  m^ 
lùére  qœ  noua  }a  compreoMs ,  c'eft-ài- 
dire,  des  Auteurs  qui  cfaangiBat  de  noÉi 
-pnccmeni  pour*  fe  d6guiftr:i  ftmbJe  <tre 
iaplusl récente  de  toutes.,  Lee  Anony^ 
mes  contre  lesqncts  Tertullieu  a  éécht- 
&  dont  Sahrien  de  Marfetlte 


A  peine  trouvons-nous  un  de  leurs  mas* 
qi^es  oi)tre  c^lui  de  C$mhkM  (2)  avant^ 
le  fiécle  d'Augufte.  A  peine  en  trciii* 
yons-uous!  depuis  ce  tems-là  jusqu'à  ce- 
lui de  Charlenuigne.  fi  on  excepte  un  Pe^ 
rfgrîny  (3),  un  Timotbée  (4),   &  quel* 

Îue  autre  nom  à,^  fiâion  que  rinduftrie. 
ç  quelques  Auteurs  Ëcclèfiaftiques  a  in- 
ventés  pour  fstisfaire  leur  humiUcé. 

Le  (KguiCsment  éuot  devMu  u^o  es» 
p^ce  de  veiTCU  fur  la  âa  du  baitiéme-fié» 
cle,  les  be^ux  Esprits,  je  veux  dore  les 
Studieitf  >  q«i  fe  trouvoieet  animés  à  6- 
crire  par  l'exemple  fie  les  libéralités  de 
Charlemagne  ,  crûrent  que  rien  n'étoit . 
plus  i  Ifur  iN>9réwce*  Chscnit  fe  tra- 
veAU  de  gaieté  de  c<9sur{)Qurparoîrreen 
public:  rarement  vit- on  monter  ^ttdqn'un 
iur  le  théâtre  (ans  ipn  masqua.  Alcutn 
(f),  les  Prélats,  le  Prince  loi-méfliene 
voulurent  pas  s'en  diapenfer  :  de  forte 
qu'on  peut  dire  qi^e  tome  ht  face  ds.l'Ens- 
pire  ea  ce  <)ai  regarde  toi  Lettres  étoit 
doubla  ioM  Charlemagne ,  lorsqu'on  fat 
vo^lioit  eovi(àg«  dana  les  Livres,  après 
j'avoir  ccHifidétéeau  naturel  daat  le  coDir 
merce  ordinaire  de  la  via. 

Ce  capi ice  de  rimagiaatîan  des  Gens 
de  Plume  joqa  encore  pendant  quelque 
t^ps  foius  Jes  deux  règnes  iÀi vans  ^  mais 
fym  eonoert.  Uo^  l'a  va  ceOèr  pe«.  à 
lied  ^  disper^Ure  presque  entiàraDenc 
jusqu'au  tems  du^  Pape  Pial  ih  ibea  1^ 
quti  on^  le  vit  renamie  avcic  taal  (PéckMT 
^  de  nEK^uvemenft  parvn  les  Savans  4s 
œ  tieflas*là  qn&  ce  râpe  en  conçût  de  la 
jalouiie  (6),  &  que  ce  cbaiMment  de 
noni^  afles  inupceot  en  foi ,  ec;  fort  in- 
jîlitféreiit;  d'ailleors  i  l'Ëtat  penû  toe  ft- 


a  votthi  prendre  la  prateââon  peuvent    isA  à  ceux  qui  s'étoient  traveiHs  à  la  Greo 

^aire  remonscp  lenr  or^gînei  jttsqu'i  Mm*    q^  091.  ài  la  Komûnedens leurs  poibs. 

-fe^  &  fe  redrbreer  de  l'exemple  &s  fi*         * 

^^anffctiftea^   Les*  Plagiaires  sMtoient  défa     :      ^ 

xtx&ï  formidables  au  fiécle  de  Ptok>m6e 

Phihidelphe  :  &  les  Impoûeurs  s'étoîent  ' 

déjà;  moltipli^  dans  le  monde  lorsqu'on  <  ; 

^  GHA- 


1  Lib.  4*  comr.  Mirckm.  C  ^>     ' 

-    Voj.  tom.  u  àajuf^  dea<Ssf.4M9^|/s.tas. . 

2  4  Baillet  dans  u  Lifte  des  Auteurs  âéguirés  croît 
qoe  par  Conchlax  il  fane  entendre  Pamphile  d'A- 
lexandrie 9  favoir  ce  Grammairien  que  Suidas  dit 
avoir  travaillé  fur  Nicandre.  Mais  ce  n'eft  point 
Pamphile,  c'eft  an  xapeott  de.Gàitea  t  S. if  I 


[>/.    Kicandrê  Inî-mêitie  (font  TOûirragt  avoit  été 

>lié  (fins  le  f^ast  nom  d^  Concklax., 

3  %  C'eft  Vincent  de  Lérins  dont  le  Ummêmtprimm 
fuivant  les  Manuscrits  cités  par  Mr.  Baluze ,  com- 
mence par  Incipft  TréUstut  Ftrmni  frê  CéuMiut  fidti 
éUitiffuitMti ,  &  univirjkâtt  éàvirjms  fffâtuis  otmtmrn  m^ 

vitâtu  iiétrtticmm*  Notre  Auloar  pane  plus  amplcaicAC 


ï,   P  4  R  T  «  E    C 

'      CH  AP^t  RÉ.,  IV.      '  .' 

^'«/îtfe  ii  Changer  fm  mm  devenu  tnpi 
jr^ent  dans  hs  derniers  Ums^  Cémli 
^  oçcafion  d*une  farfie  des  aèsis  qssi  s'*y 
fojtt  gltffés.  Dans  quelles  ferfinms  Q. 
iUns  queiks  ffofeffims  Us  abus  wt  4ti 
tolérés  plus  i^lmfiers^ 

LÀ  rigaeor  a\'^fl  laquelle  le  Paf)C  Paul 
IL  fit  traiter  les  Gens  de  Lettres  <^ 
4tvoieiit  changé  leur  nom  de  Ton  tems> 
&  les  toiarmeos  qu'il  fit  fouffrir  à  quel* 
ques  uns  d'entre  eux  fous  prétexte  que 
4:e  changement  auroit  p&  être  quelque 
effet  de  cabale  &  de  cenTpiration  contxe 
iba  Etat  ou  fa  P^fotme  purent  bien  dîs^. 
£pcs  rooioii  ou  la  fociété  q«i  troit  for- 
mé parmi  eux  nne  espèce  d'Académie  àt 
ieaux  Esprits  dans  Rome.  Mais  ces  moyens 
4ie  furent  point  capables  de  détruire  par- 
mi ceux  qui  fe  lauvérent  de  iès  mains 
cette  manière  de  déguiftmcm- que  l^s  Grecs 
nouvellement  venus  de  Conftantînople 
qualtliptem  de  ûteioftomàfie.  Quelques- 
uns  s^étant  réfiïgîés  en  Loitrt)aYilie ,  en 
France,  en  Allem^ne,  &  même  en  Po- 
logne ,  y  portèrent  avec  eux  la  fancaifie 
qu'ils  avoîent  eu  de  fe  déguifer  ou  de 
tourner  leur  nonl  de  ieor  Langue  vu%li- 
re  ea  celles  de»  ^van» ,  &  ils  là  çonh- 
muoiquérent  à  tovi  ce  qu'il»  purem  gtn 
gner  de  disciples.  Eile  fe  répai^dît.  en 
peu  de  tem»  dàiia  tpules  le»  Ecoles  q6 
l'on  ifitroduifit  le  Gvec  &  la  belle  La^ 
tinité,  &  elle  a  paifé  jusqu'à  notre  flécte 
iivec  tant ,  de  licence  &  d'impétuofité  , 
^t}€  la  Méêètgom^  .a  siérilé  de.  ih  ymt 
comptée  panam  lef  cbofea  te  plua.  toiH^ 
0iunes  de  laiRépublique  des  Ledïes.  : 

G'eft  piÈutrrftre  par  cette  tûc  que.  vciua 
fourriéfl  réuflk  à  âurer  on  à  adoudr 
l'hyperbole  qn^ub  inconâu  écrivant  oon^ 
tre  on  aiftre  inconna  fut  les  Conunendco 
&  les  Abbés  Commendataires  a  avancé 
i  ce  ûjet  (7).    ''  Je  m'étonne,  dit  ce: 

d«  ce  nom  Ptrttrtnm  cb*t.  ).  débit,  fm,  é9CtTt$hé^ 

4  If  C*cft  Salvien  Piclie  de  Mtilcillc ,  touchant 
Iccïficl-,  ôc  le»  raifoni  qUî  lui  fîrtrif  prendre  le  'nom 
<te  Timochée  voyés  plus  bas  le  chap.^.  de  la  2.  part. 
Voyés  auifî  Placcius  d*  Pfeudcnymis  n.  2704 

5  f  Placcius  de  Pfendenym,  n.  18.  touchant  Alcuin, 
&  n.  5^1*  couchant  Chailemagoe. 


H  A  P  I  T  R  E    IV.  7fp 

4i  Auteur-,  ^qu*on  ne  i^af)perçôîve  p«  que 
9,  dans  ce  teint  où  l'on  ft  pl^t  à  ^m^ 
^  prunter  des  noms  étrangers  ou  i  s'en 
,,  faire  de  nouveaux  ,  les  plus  âges  na 
,,  fe  croyent  pas  mieux  cachés  que  chés 
,,  eux  ,  &  ne  paroifient  jamais  itioins 
y,  qu'avec  leur  nom  &  leur^  qualités, 
5V  tant  l'on  tfi  fait  au  <légui(êment 

Pcrfcnne  n'auroît  peut-ftre  trouvé  à 
redire  à  la  licence  de  feindre  *  les  noms 
&  de  travdtir  les^perfbûnes,  fi  elle  étoît 
demcorée  dans  fes  bornes  anciennes.  El- 
le avok  presque  toujours  été  renfermée 
dans  la  Po^fte,  &  rarement  Tavoit-on  vft 
paHèr  \e  théâtre.  Les  Poètes  &  les  Co*- 
médlens  avolettt  reçâ  lé  privilège  de  fé 
déguifer ,  &  de  dégdKèr  les  a^res  ftns 
que  perfonne  eût  paru  Wuf  porter  envie, 
H  n'y  avoït  point  d'abtis  ou  de  désordres 
à  craindre  de  leur  p«rt  dat!s  ces  fortes 
de  ââioiu ,  parée  q«i'on  étoit  petfcadé 
qu'il»  ne  prAendoient  abuftr  de  la  bon- 
ne foi  de  iiuf  que  ce  fl&t,  &  qu'ils  n'îm- 
p0fi»'ent  à  pet^îmè.  •  Oti  a  toujours  éré 
«elUmem  prépara  a»  déguîfeftiént  lo^s-» 
qu'il  a  été  quedion  de  les  v<M^p  ou  dé  les 
entendis  «  qu'on  aUroit  prfspou^  tlne  fbur- 
be  &  pour  une  véritable  trortipetie,  la  li- 
berté que  ces  fottes  de  p^rlbfliîes  fe  ft- 
roient  domtée  de  décom'rîr  M  vérité  i 
nud  ,  de  teçttkui^t  les  vtfag<es  le  mas^ 
que  levé,  &  d^app^lkf  lès  Geh^  p^  letHr 
noitv  .      •  ,  v'  i     - 

On  n*a  jamais  crié  comre  les  ?6&ti 
ûc  les  Comédiens  pour  *vdir  aifoclé  let 
Aoteuts  de  Romans  à  leur  privilège.  Lti 
liaifoflï  étroites  ft  k«  tap^drts  merveil-» 
leuK  qui  ft  irouveht  etit^  leur  prof^oa 
Se  celle  de  ces  derniei'S  4  dèmandoient 
qu'ils  les  laîifitlfimt  entrer  éh  connimuni- 
eackffi  d'un  drtrtt  doue  Tufage  leur  eft  in- 
dhpen&blêi  La^  fiâidiv  des  i^fonnes  ire 
leur  €ft  pas  mbftis  nécefiWre  que  cdle 
des  chofes  pour  foire  régner  leVràî-fem'» 
blaMe  6c  4e  Merveilleux  dans  leurs  corn-* 
pofitions.  Ceux  même  qui-  ont  eu  âts^ 
fein  de  renfermer  THiftoitt  des  chofes 
.    :.  ,'.         .  vérha- 

,     _     '  '':'"" 

S  f  Ce  If  e  iué  nws  de  U  1ak>ti(i«'  qbé  «e  Bape  en 
oonçoc,  ce  fiif  de  la  défiante^  fm  te  q^^rl  TWf&sn 
que  ce  changement  de  noms  ca'choic  un  dcUeia  dé 
confpinition  ,  comme  Baillée  lui-même  le  rcconnoic 
dans  le  chapicie  fuivant. 

7  Képonle  au  Liyic  intkul^  PAbb^  Commendtt* 
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vtfriCibles  dans  leurs  Romans ,  auroient 
infaillfblemeatt  été  blâmés  du  Public,  sMls 
n'avoieot.eu  recours  à  la  ââioa  desnomi 
ppUF  /envelopper  leurs  vérités^ 

11.  lèmble  qu'on  ne  puifTc  nîer  qu'on 
n'ait  encore  laifTé  étendre  le  privilège  de 
ctHmger  les  noms  par  voie  de  déguife^ 
ment  jusqu'aux  Auteurs  fatiriques.  J'en^ 
ten$  feulement  ceux  qui  ont  connu  >ru- 
làge  légitime  de  la  fatire^  &  qui  ne.  s'en 
iont  pas  écartés  ;  ceux  qui  fe  font  con- 
tqptés  d'expofer  les  défauts  au  jour  pour 
leur  donner  un, tour  ridicule  plutôt. que 
pour  déchirer  ou  détruite  ceux  qui  en  é- 
toient  coupables  ;  &  ceux  iqui  ont  eu  la 
discrétion  de.  cacher  les  perfonnes.  en 
découvrant  leurs  vices. 

Enfin,  la  petite  figure  que  les  faifeun^ 
d'Almanachs  &  de  Prognofiics  ont  tou* 
jtours,  faite  .dans  le.  monde  n'a  pcut-ltrc 
pas  peu  contribué  ï  l'indulgeace  donc  on 
ajtoujours  ufé  à- leur  égard  touchant  la 
b'berté  qu'ils  fe  font  donnée  pour  laXup«i 
pofition  des  noms ,  comme  pour  celle 
des.  chofes.  Les  Poët^  ne  leur  ayant 
jainai^  intenté  de  procès  pour  avoir  nfur*» 
pé  leur  privilège  ,  le.  Public  n'a. pas  crû 
s'y  devoir  intereffer  plus  qu'eux.  Ils  ont 
eu  liea  de  feindre,  impunément  tout  ce 

Îui  leur  a  plû.  Perfonne  n'ayant  formé 
'obftacle  à  leur  manie,  on  peut  dire  fun 
la..nu)^iére^don^  du  Verdier  de  Vaupri-* 
vas  en  a  parlé  (i),  qu'elle  a  inondé  le 
fiecle  palfev  &  que  la>liherté  qu'on  lui 
a  donnée:  de  paâer  fans^  l'arrêter  a  été 
caufe  qu'elle  s'eft  diffipée  daas^  la  fuite, 
&,  qu'il  ne  .s'en  troav&.plus  que  des  res^ 
tes  \)eu  confîdécables  dans  notre  iiécle. . 
Tant  quç  1^  licence,  de  feindre  0tt>  de 
changei:  les  ipoms  n'a  point  pafTé  aurddà 
des  Poètes,  des  Comédiens,. des Ronun-. 
ciers,  des  Trouverres,  des  Satiriques^  &• 
des  Afirolo^uçs,  le  Publia  n'a  point  forn 
mé  <ie .  plaintes  fur  l'abus  de  cet  ufage.» 
Les  Aâipns  &.  les, discours  de  ces  per". 
fonnes  .  ont  presque  toujours  été  jugés  de 
nulle  confé.qu^qe  daos  la  vie  çivjle*., 

Mais  foit  que  leur  exemple  ait  fait  es- 
pérer l'impunité  aux  autres ,  foit  que 
l'on  fe  foit  laiifé  emporter  à  l'inclmation 
particulière,  que  les  hommes  ont  toujours- 


fait  paroître  pour  la  fiâion  &  pour  la 
diffimulation,  il  cft  certain  qu'il  n'a  plus 
été  queftion  de  fcrupulc  &  de  refervc 
parmi  les  autres  Auteurs  (br  le  change* 
ment  des  noms ,  &  qu'ils  y  ont  eu  re- 
cours dans  la  fuite  avec  autant  de  licen- 
ce que  les  Poètes  &  les  Comédiens. 

Il  n'y  a  point  de  Profeffion  parmi  les 
Lettres  où  l'on  ne  voye  des  légions^  en* 
tiéres  de  ces  fortes  de  Pfeudonymes ^  qui 
ont  mieux  afmé  porter  de  faux  noms 
que  de  n^n  poini  avoir  du  tout. 

S'ils  en  ont  ufé  dr  la  forte  aux  dépens 
d&  la  vérJté ,  s'ils  ont  blefl'é  les  régies  de 
la  fincéwté,  c'eft  ce  qu'il  vous  fera  aifé 
de  reconnoître  par  le  Recueil  de  ces  Pfca* 
donymes  en  parricuèicr*  Voyons  main» 
tenant  comment  leur  changem^œt  de  nom 
a  pu  devenir  innocent  ou  criounel  dans 
les  circonllances>deleur4égaifement. 


C  H  AP  I  TR^    V.- 

Dis  rencmtrei  oà  PMfdge  dé  fluutger  fom 
pom^  étant  indifférent  JU  lui'mkmt  f€u% 
devtnir  innêcent  on  crimintl  dans  fis  dr-^ 
€0nft4nc4s.. 

JiS  fuis  un  pcQ  furpris  que  Teftnllien> 
qui  mettott  tout  en  uûge  fins  beacH 
coup  de  fcrupute  lorsqu'il  étoit  ques-> 
tîon>d'attaqaer'  quelqu'un,  ou  de  défini'* 
dre  quelque  chofe,  n'ait  pts  fair  vakùc 
le  changement  des  noms  pour  juQifier 
le  changement  qu'il  avoit  fait>  de  la  ro^^ 
be  au  manteau.  -  Il  a^  oublié  i  mon  fen» 
Tun  des  plus  beaux  exemples  qu'il  eû^ 
pu  allier  pour  montrer  que  le  change^ 
ment  .d%abit  •  n'étant  certainement  pas 
moins  indifférent  ^  en  fol^ue  le  chance* 
ment  de  nom  pourvoit  devenir  auâi  m^ 
Bocent  &  auffi  honéte  dans  l'ufiige.  Je 
me  persuade  volontiers  que  fur  le  nûfon-' 
nement  qu'il  en  auroit  pu  faire  ^  il  aurolt 
fû.  tirer  .une  conféqqence .  plus  'y^Qc  que 
Ig  plupart  de  celles  qu'il  a  voulu  tirer  r 
de  la  viciflitude  de  ce  monde  par  des 
argumens  cornus ,  &  par  de  vrais  tophis-* 
mes.  .  Nous  n'aurions  pa;  le  même  avan^ 

tage. 
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tage  fi  noQS  prAcadions  employer  fes  raN 
lonnemens  ou  fon  autorité  eu  faveur  du 
changement  des  noms.  Comme  il.eft 
moins  ordinaire  de  changer  de  nom  que 
d*habit  il  feroit  aufli  plus  aifé  de  con- 
clure contre  nous  que  la  chofe  eft  moins 
utile  &  moins  nécelTaire,  &  de-Ià  il  n'y 
auroit  plus  qu'un  pas  à  faire  pour  prou- 
ver contre  nous  qu'elle  eQ  fouvent  ou 
qu'elle  doit  être  moins  innocente. 

Un  Orateur  du  iiécle  pafIS  nommé 
Marc-Antoine  Majoragius  ayant  été  ac« 
cufé  juridiquement,  du  moins  a-t-il  vou- 
lu le  faire  croire,  par  Fabius  Lupus  & 
pat  Macrinus  Niger  pour  avoir  changé 
ibn  nom  d'Antonio  Maria  Conti,  &  ayant 
été  cité  au  criminel  <  foît  par  feinte-,  fo& 
tout  férîeufement  devant  les  Juges  de 
Milan  ^entreprit  de  fe  défendre  par-  un  grand 
Plaidoyer  Latin  qui  à  pafTé  pour  une  des 
belles  Pièces*  d'éloauence  de  fon  tems. 
Il  avoit  entrepris  d'abord  de  fe  purger 
du  crime  prétendu  dont  on  chargeoit  ce 
changement  par  un  détail  des  aoions  In- 
nocentes de  là  vie.  Celâ>  ne  tebdoît^  ce 
femble,  qu'à  porter  les  Juges  à  faire  u- 
ne  exception  en  fa  faveur],  ou  à  ne  ju- 
ger que  du  fait*  Mais  il  entreprit  enfui- 
te  de  traiter  la  chofe  par  le  droit,  &  de 
faire  voit  qu'il  n'y  a  rien  dans  le  chan- 

{;ement  dés  nom»  qui  foit  contraire  ni  i 
a  Loi  divine  ou  humaine  ,  ni  à  la  c6u(- 
tume  ou  à  l'ufage  ordinaire,  fur  tout  des 
gens  de'  Lettres ,  ni  enfin  a  l'honnêteté 
ou  à  la  bienféance.- 

En  effet,  il  n'eft-plus  difficile  de  faire 
voir  qu'une  chofe  e(t  conforme  à  l'hon- 
nêteté &  à  la  bienféance ,  lorsqu'on  a 
montré  qu'elle  ne  blelTe  point  la  loi  & 
[tt'elle  n'innove  rien  contre  la  coutume. 
'  eft  aifé  de  nous  faire  comf^endre 
qu'elle  eft  innocente  lorsqu'elle  n'efl  point 
oppofée  i  la  droite  raifon,  ni  i  l'autori- 
té légitime.  La  loi  &  la  coutume  (è 
trouvent  heureufement  unies  avec  la  rai* 
Ion  &  l'autorité  en  faveur  de  la  venté 
pour  condamner  enfemble  tout  fce  qu'il 
y  a  de  faux  &  de  trompeur  dans  nosac-. 
tions  &  nos  fentimens.  De  forte  que 
de  toQs  les  changemens  qui  peuvent  ar- 
ri\^r  aux  noms  des  Auteurs ,  il  n'y  aura 


ï 


d'innocens  que  ccxxt  où  la  fourbe  &  le 
dégttifemcnt  n'ont  |>oint  de  part,  pourvu 

3ue  l'on  veuille  s'en  tenir  a  la  (koiture 
e  la  raîfon  &  à  l'équité  de  la  loi. 
Les  autres  changiemens  n'ayant  aucuns 
titres  de  juftiâcatiou  qui  puiflent  leur  mé- 
riter une  entière  abfolution  ,  feront  tou- 
jours à  la  vérité  fort  éloignés  de  partici- 
per à  la  louange  qui  n'eft  due  qu'à  la 
fînccrité  :  mais  au  moins  fè  trouvera- t-on 
dispofé  à  les  excufer  &  à  les  fouffrir  fé- 
lon que  k  déguifement  y  paroîtra  moins 
important ,  &  que  les  raifons  de  fe  dé- 
guifer  feront  jugées  plus  recevables. 

Il  a'y  a  point  de  motif  auflî  fpécîçux, 
auffi  jufte-,  aufS  honnête  qu'il  puifFe  é- 
tre,  qui  foit  capable  de  leur  mériter  au- 
tre choie  que  le  pardon  ;  point  de  mo- 
deflie ,  point  de  prudence ,  point  de  ne- 
ceffité  qui  puiflè  en  reâifier  le  fond  jus- 
qu'à leur  communiquer  l'innocence ,  & 
jusqu'à  faire  une  véritable  vertu  de  ce 
déguifement.  C*efl  en  quoi  confifie  la 
principale  différence  que  nous  devons  é- 
ublir*  entre  les  Auteurs  que- nous  appel- 
ions Anonymes  &  lesPfèadonymes  dont 
nous  traitons.  Un  Auteur  veut-il  n'ê- 
tre pas  connu,  veut-il  tout  férieufement 
demeurer  caché?  Qu'il  prenne  le  parti  de 
fe  faire  Anonyme:  il  n'y  a  rien  dans  cet- 
te conduite' ^ue  de-  fort'  indifTérent ,  je 
dis  plus ,  rien  que  de  fort  innocent  tant 
que  fa  confcience  ou  fes  devoirs  ne  To- 
Ûigeront  pas  de  fè  produire  &  de  com- 
paroître.  Mais  qu'un  Auteur  qui  aura 
les  mêmes  vues,  les. mêmes  intentions, 
veuille  fc  rendre  Pfcudonymc,  c'eft  vou* 
loir  au  moins  fe  fah'e  connoître  d'une 
certaine  manière  en  fe  cachant  de  l'au- 
tre ;  c'eft  fe  jouer  de  la  bonne  foi  de  fon 
Lêâeur  &  luf  donner  le  change.  C'eft 
fe  montrer  mal  &  fe  cacher  mal  tout  i 
la  fois ,  &  par  conféquent  pécher  dou- 
blement contre  la  fincerité  du  cœur* 

Il  me  femble  que  Mr.  Cujas  (  i  )  n'eft 
point  mal  entré  d^ns  cet  esprit  de  dis- 
cernement lorsqu'il  a  voulu  fe  diftinguer 
d'un  Plëudonyme  du  nom1)re  de  fes  Ad- 
verfàires,  en  (e  reùdànt  (impl^nient  Ano- 
nyme dans  l'écrit  qu'il  a  fait  contre  le 
prétendu  Zacbarie  Furnefter  pouf  la  dé^ 

feùft 
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fenfc  de  Monluc  Evéquc  de    Valence. 
„  On  lie  fait  ce  que  c'eft,  dli-il,  qu'ua 
,,  Zaciane  Furmefter  (  i).     Cell  quelqu'un 
„  fans  doute  qui  $'e(t  adopté  luî-mcme 
I,  pour  palier   fous  un  nouveau  nom  à 
,,  une   licence  plus  grande  de  dire  des 
,,  injures.    C'cft   un    masque  que  TAd- 
„  ver&ire  a  pris  pour  faire  Impunément 
„  ce  qu'il  n*auroit  ofé  faire  à  découvert 
„  Puisque   ce  n'eft  point  fon  nom  qu'il 
,,  a  mis  à  fa  pièce ,  je  ne  me  croîs  pas 
„  obligé  de  mettre  le  mien  à  ma  répon- 
^,  fe.    Je  n'ai  pas  jugé  à  propos  d'oppo- 
,,  fer  impofture  à  împofture,  &  j'ai  mieux 
„  aimé  ne  me  point  donner  de  nom  que 
„  de  m'en   donner  un   qui  foit   faui  i 
y,  l'imitation  de  cet  Advcrfaîre.    C'eft  xjt- 
jy  ne  étrange  indiscrétion  à  un  Auteur 
9,  d'ufcr  de  fuppofition  dans  fon  nom  s'il 
^  a  quelque  chofe  de  bon  à  débiter  dans 
„  fon  Livre.    C'eft  le  moyen  de  lui  ftt- 
„  rc  perdre  créance ,  &  de  faire  douter 
„  au   Lcâeur   û   la  fiâion  règne  moins 
^  dans  l'ouvrage  que  dans  (on  titre  & 
,,  dans  le  nom  de  fon  Auteur.    Tel  é- 
toit  le  fentiment  de  Mr.  Cujas  lorsqu'il 


fe  poITedoit,  &  quTl  avort  le  fcns  fraîî, 
parce  qu'il  avoit  à  comtetrre  un  Pfeudo- 
oyme.  Mais  ceux  qui  favent  qu'il  a  eu 
lui-même  recours  aux  moyens  qu'il  eftî- 
moît  fi  criminels  dans  fon  Adverfaîre,  & 
qu'il  s'eft  rendu  à  fon  tour  Pfcudonyme 
fous  le  nom  de  Mercator  (2),  j>our- 
roient  fe  divertir  des  embarras  où  il  fc 
feroît  jette  par  fes  raifonncmcns ,  s'il  a- 
voit  trouvé  dans  Robert  un  homme  en 
humeur  d'objeâer  au  prétendu  Mercator, 
ce  qu*il  avoit  allégué  contre  le  masque 
de  Furneftcr. 

J'avoue  avec  quelques  Atiteurs,  que  la 
réprélèntation  d'un  objet  fous  une  ima- 
ge étrangère  ,  cft  capable  de  flater  notre 
esprit.  Mais  cela  doit  fuppôftr  qu'il  n*cn 
foit  pas  la  duppe.  Je  conviens  que  nous 
aimons  volontiers  à  voir  une  chofe  dans 
un  autre.  Mais  H  faut  pour  cet  effet 
que  nous  l'y  reconnoiffions.  Enfin  je  ne 
nie  pas  que  ce  qui  ne  frappe  pas  de  fof- 
méme  ni  à  fiice  découverte,  ne  furpren- 
ne  quelquefois  aflés  agréablement  dans  un 
habit  emprunté,  &  fous  un  masque.  Mais 
cette  furprife  ne  peut  dépendre  que  d'u- 
ne 


T  4  Cujas  ne  Tonloit  pas  qu'on  crût  qa*n  turoît 
fiiic  rkonicut  i  Fumcftei  (Técttic  contre  lui ,  ^û 
avoit  fu  que  ce  Furndftct  n'^oit  aitxe  qu'fiogm  DO- 
iicau 

2  f  Vojés  plus  bas  chap.  3.  de  la  j.  part. 

3  ^  Le  Concile  de  Trente. 

.  4  %  G4orge  Hamafcolf  asutfrrmkit,  Péchcnr,  qsc 
VolHus  dios  (et  HiftoiicDS  Grecs  confond  avec  Geoc- 
ge  Syocelle,  eft  pofteneur  de  plu»  de  50.  ans.  Alla^ 
ttu»  dans  Ton  Traita  tle  GtorgH»  a  parlé  de  lui  ampte- 
mcat  8c  de  fa  Oironiqiis  qu*il  a  ttaduitt  de  Gioc  en 
I«atia,  quou|uc  ni  le  Lttia  wX  le  Glec  n'aicst  point 
encore  vu  le  |0ur. 

5  ^  idiêta  eft  le  nom  fous  lequel  avoit  vouHi  ^e 
cachez  Raimond  Jordan  Chanoina  téguliet  de  S«  Att- 
guâîo ,  dont  la  fin  du  14.  ficelé  eft  la  Yiaie  dpoifw» 

6  H  In€ogniim  eft  Michel  Angnani  ou  Aignam 
Canne  Boulon nois.  Général  de  Ton  Ordre  >  xnoK 
•i*aa  44t#.  Bailler  rapf»eUe  A^guanns  qu*il  interprète 
en  Fraofotf  d'Aygne,  ne  iaiâic  pas  téâévion^qac 
rOrthograpbe  Iralienae  n*adaiet  point  d*]r  Grec» 
£c  aue  tont  nom  propre  ou  coafexve  la  teiminaiiba 
de  la  langue  dn  payis  ,  on  la  tenninaifon  Latine 
qnaad  il  en  a  une,  6t  a^'en  doit  potot  prendre  d'é- 
tiangçio  qui  U  défign^.  On  fe  rearireM  par  éxem^ 
pie  ridicule  fi  au  lieu  de  JavUnus  Pêntanm  ,  ou  de 
'CiovÎAn»  P»ntan»i  on  s'avifoît  de  duc'Jn/ien  km  Pont, 

7  %  Jean  Gcrfoi»,  à  caniôdefon  Ttfian^tmn^  <iu«' 
tMiémmm  Pnegrinip  o^  Piti^hns  (A  Geck>o  lui-on&nf^ 

S  f  ^fcttM\  c'eft  le  P.  François  Macedo  Jéfuite, 
de  dépuis  Cordelier ,  Auteur  du  livre  intitulé  Hum- 
Iftrti  ^fcetM  Cêrthnfienfîs  Cermatitéu  ioffnaxnm  Jémfinii 
Efifcobi  Iprtnfis ,  &  Fîtririci  Noris, 

9  K  Ddcrùmsu^  Le  M Ac« >fariBeiia  de  ialfiipe 


Ta  pns  pour  un  EcxivaJn  du  t.  fidèle,  8e  c*eft  pu 
fes  foins  oue  les  deux  livres  de  Ddcrim ,  fun  intitulé 
Sptmltam  M$mâ»k$r$omt  l'auue  Dtmmmd  'vkd  J^ituâlés 
onb  troavé  place  dant  la  BiWiotbèqoe  det  Pérca. 
>lais  de  plus  fins  Critiquet  ont  raconon  que  ces  On- 
Ttages  étoient  dt  l*Abbe  Lotiis  deBlois,  qui  voulant 
fe  donner  le  noraf  de  flgmrmr  hta  l'e^t^rimer  trcrp 
ouvertement  prit  celui  de  Déetimm  tiré  du  Gtac 
/flÛBfD  ftmr  ,  mm  Mut-£tre  mèttie  afieSN  >  pouc 
mieux  cachet  (on  defléin ,  d'écnxe  Dscriémm  au  Uea 
de  Ddtryémm, 

10  f  cbrifiêduitu,  8<rH»ciir;de  Jefut-Chrift.  CVft 
le  nom  qve  prit  TBitipereur  de  Conf  aotinopte  fatit 
Cantacuzëne  lot^u'il  fe  6t  Moine  ,  6c  conaie  A 
changea  aulfl  cafoâfîfh ,  c*eft-i-diie  en  fofipbj  fym 
■OBI  de  badwe  ]^  >  il  i^éft  au  ^icre  de  ibn  Htftpitt 
appelle  JêsM  ^MMnU. 

tx  n  Péchem  fmiuitu  BaiUct  dans  fii  Liftedts  An* 
teors  déghirés  a  ^lt<uié  <ce  titre  par  N . .«.  Bat^ 
on  Fatris.  Cela  fe  dok  emendie  de  Pierre  Patïhc  dé 
Caen  qui  étom  veati  à  Pirif  entsa  an  fervice  de  ^aa^ 
ton  Duc  d'Orleana,  te  s*y  diftingua  par  fon  esprit* 
C'eft  de  lui  qu'on  voit  la  Plainte  det  Coaibnes  qoi 
li'avoient  pat  l'honneur  d'entrer  au  nomdeNeut-Get- 
itiais>  à  laquelle  T^iturea  répondu^  8t  qui  par  certerai* 
ion  a  éxé  infer^  parmi  kt  Pofiie^  de  Voitoie.  KjmA 
fait  dans  fa  ^ennefle  plufieurs  pièces  aglantea  »  flg 
quelques- unes  même  delicenrieules,  îiles  fiipptima 
tontes  dans  nn  âge  pluf  avancé  ,  8t  ne  ^om^fir 
dans  la  fuite  que  fur  des  fujets  de  piété.  Il  fit  im- 
primer à  Blois  en  i65o.  un  recueil  de  fes  Poëfies  dé- 
votes fous  le  titre  de  Ld  mifericordê  de  Dim  fwr  U 
conduite  tCm  Pécheur  pénitent ,  U  mouTOt  à  Paris  le 
6,  Oâobie  U7I,  ag^  de  18.  ans,  Mx,  Uuec  en  parle 

fort 


L    P  A  R  T  I  E    C 

ae  préveodon  oo  d*«ne  connoiflàilce  an- 
térieure aa  dégoifeoKQt.  En  un  mot  oa 
n*e(l  point  fiirpris  taat  qu'on  eft  trompé 
eu  qu'on  dl.  dans  rerreur  ,  ce  n'eft  en 
ces  ocoUiQns  que  la  découverte  de  la 
tromperie  qui  dok  produire  la  furprife. 

Il  n'y  a  donc  pas  d'Auteur  Pfcndony- 
me  de  quelque  espèce  que  foit  fon  d6- 
guifement ,  dont  la  conduite  puiiTc  être 
abfolumenc  innocente  quoiqu'elle  foit 
fouvcnt  excufeblc.  S'il  t  airdt  une  ex- 
ception à  la  régie  9  elle  leroit  fans  doute 
en  fîveur  de  ceux  qui  s'étant  perfuadé 
de  la  néceffité.  de  mettre  fon  nom  à  la 
rétc  d'un  livre .  conformément  à  l'esprit 
d'un  Concile  Oecuménique  (  3  ) ,  &  à  la 
pratique  de  la  plupart  des  Anciens,  ont 
pris  des  termes  appellatifs  pour  tenir  la 
place  de  leurs  propres  noms.  Mats  on 
peut  dire  qu'en  ces  rencontres  ils  ne  font 
plus  véritablement  Pfeodonymes,  &  qu'ils 
n'impofent  point  à  ceux  de  qui  ils  ne 
veulent  être  connus  qoe  fort  générale- 
ment ,  &  ftulcment  par  quelque  qualité 
qui  leur  eft  coounune  avec  beaucoup 
d'autres  perfonnci.    Nous  avons  une  io- 


HAPITRE    V.  i6i 

finité  de  livcea  dont  les  Auteurs  n'ont 
pas  d'autres  noms  à  leur  tête  ,  que  les 
appcUatifs  à!Abbi^  à'Academwen^  d'yfz^i?- 
rjtf ,  de  Cbémoime^  de  CoMTeillery  de  Che^ 
ttur^  de  Gftnilbommâf  d'Ôffiehr^  de  P*f- 
hf9pbey  de  Prêtre  ou  de  TÏ/o/^/V».  Ces 
appellations  ne  peuvent  être  que  très-in- 
nocentes ,  lorsqu'elles  font  véritables  , 
quoiqu'elles  ne  contribuent  pas  beaucoup 
plus  à  faire  connoitre  les  Auteurs  ,  que 
de  faux  noms.  Rien  ne  nous  empêche 
d'étendre  le  même  privilège  fur  ceux  qui 
peuvent  paflèr  pour  des  termes  appella- 
tifs de  modeftie,  d'humilité,  ou  de  quel- 
Se  autre  vertu  que  ce  foit ,  tels  que 
oient  les  noms  d'Hamartohs  (4), 
é^ Idiots  (6)  ,  à'iMogMms  (5-)  ,  de  Pe- 
rigrimus  (7)  ,  d^Atceta  ^8),  de  Dacria- 
nm  (9),  i»CbrifbdMlm  (10),  de  P/cèe»r 
Pémtint{i\);'à^FtdeUsSubMtus{\i)^  de 
Diuiptdms  (13)^  ^c.  On  pourroit  y  a- 
jouter  même  ceux  de  Pbiladelfbe  (  14) , 
de  Ttimthit  (  i  j) ,  de  Cbriftîam.  Shtcerws  (  1 6), 
àcSèmpiùiMsC  17),  de  yerms  (18),  de  Afo. 
^<w  (19),  &c.  (i  la  leôure  des  Ouvrages 
qui   les   portent  perûiadoit- qu'il  n'y  a 

point 


foit  aa  long  dans  fês  Oïlgioes  de  Caen ,  &  éctk 
Pétrie  avec  une  t.  quoique  Patxix  y  mit  un  z.  qui 
poiutânt  (è  pioaonee  coaune  ooc  s.  <t  mime  ne  it 
proaonee  q«e  devint  une  vcnrelk.  - 

12  %  tidilis  Sëbdàm,    C'eû  ,    dit  Baillet ,  J,tr9m 
2d9se0vim,    f  laccius  n'en  Tait  ^as  davantage. 

is  %  Difchuhu»  Ce  mor  qm  n'eft  ni  expliqué,  ni 
même  ^léc'ukë  dans  In  LiAe  de  Baillet .  défi^ne  on 
icieaz  Seimonaire  intitaJé  Stvmmm  Difcitmli  ,  paice 
que  l' Auteur  oe  fe  noyant  pas  digne  de  la  qualité  de 
léâ^fitr^  le  rabatit  à  ccHe  de  D^cipulus,  A  fa  fuite  rfe 
ccnSeonoos  eft  un  ample  lecueil  d^esemples  où  fon 
tionve  d08  \ùùw»  fon  naïves  >  enire  autres  une  que 
Jg^abdaU  1«  s*  c,  n.  &,  iîiivant  quelaucs  éditions  » 
34*  en  a  extraite,  pour  faire  voir  comoien  les  fem- 
IMS  font  peu  capables  de  gatder  on  fèeret.  Slmlec 
fie.  apsès  fui  Friwis  »  ablr&JatouB  Cl  coDt\m9Wm 
de  la  Bibliothèque  de  Geiner»  attdbuent  les  Secr 
mons  du  Difciple  au  Jacobin  Jean  Hérold.  D^autres 
lenomment  fêin  Heitot.  11  paroit  pac  le  Sermon  f |. 
fjfsàtAde  tmmrU  qu'il  dciiVQlt  en  14K. 

14  f  PhiUéUifhe.  BaUlÂ  en  pcopoic  ttoî»  dans  h 
IJiAt.  Le  premier  eft  Eufenim  Phtlddtlphm  Ttêmdntu ,  • 
qu'il  dit  être  le  P.  François  Annat  Jéfuite,  touchant 
lequel  à  la  fin  du  ).  chap.  de  la  4  panie»  il  remar- 
que la  m^pri(e  de  Prosper  Mandofî.  Le  fécond, 
Émffhé  PbiUieifht  Oirmfvlù*  s  c*eft  le  nom  qoe  prend 
1* Auteur  dn  T^nt^mmin^ts  Pimfêi*  &  dt  ttnrt  V*ifin»t 
tn  2.  Dialogues  imprimés  à  Edhinbouig  ,  c'eft*à-dire 
à  Genève  en  1574.  On  les  doime  à  Tkéodoce  de 
Beze,  ou  plus  vraifhnblabkmtnt  an  nommd  Nkolat 
Barnaud  de  Cteft  en  Dauphine',  qui  fous  k  nom  de 
Kicolas  de  Montand  a  lak  le  Hheir  tUi  Franfêis, 
lofli  en  Dialogues  inpdmés  l'an  i^aa*  ia«.  Se  ^uc 


je  crois  encore  Auteur  d»  Câkimt  du  Kù  de  Frémce  »w  fi 
tromtnÈ  mis  perte*  d'uni  vdUur  irteftimâble.  Le  troifîéme 
PhiUulttfhi  de  Baillet  c'eft  LouJit  du  Moulin,  qm  at- 
dé  du  Minifire  Pierre  dn  Moulin  fon  père  compofa 
le  CoimmtnUriut  tfmm  fmi  temfris  in  Scmié  gefiémm 
imprimé  l'an  1(41.  i  Dantzrc  (  lieu  foppofe  )  in  f» 
U  y  n  d''aatrea  PbiUdeljdm  ,  mais  il  me  fiiffit  d'if- 
.clalccir  ceui  de  Baillet. 

15  If  Timetbu*  On  a  ci^dcfTos  parlé  fuffifamment 
de  Salvien  caché  ibus  le  nom  de  Timotbée.  Quel- 
ques-uns ont  dit  que  ftân  Thierri  on  Juumee  ThtotUpi^ 
€tu  ^éidt  cachd  ms  le  même  nom  >  maif  Baillet 
le  nio  dans  fii  Lifte.  Suiqnoi  |e  ccnvoie  à  Placetus  n. 
2704.  de  (es  Pfeudonymes. 

16  ^  Sinetrm  Chrifikmm.  Le  Prince  Erûeft  Land» 
%iz^  de  UeflSiw 

'  I7~  ^  ^ir»f  (iVnM.  Le  Soeinîen  Jooas  Scblichtingius 
prit  Je  nom  de  fosnnts  SimPlicias  dans  les  Kotes 
qu'il  publia  in  9.  en  1643.  fur  le  2.  chap.  de  la  2.  aux 
Theilalonicieos  commentée  par  Grotius.' 

If  f  Vtrm.  ChryfoftomeEfiçnfêldCoofcBler  d'fi« 
tat  du  Duc  de  Mekelbourg  a  lait  fous  le  nom  d'w^- 
ffiaïubu  Vertu  ,  trois  divers  Traités  imprimés  in  \i^ 
l'an  166U  Placcius  en  rapporte  les  titres  dans  Tes 
Pfeudonymes  n.  117.  Guillaume  Goës  a  écrit  fous 
le  nom  de  Uuim  Venu  contre  Saumaife  touchant  la 
«idHoa  de  l*âlidnation  dans  le  p«£t.  Quant  \ 
Jean  Rhodios  célèbre  Profeflèof  en  Médecine ,  mort 
à  Padooë  l'an  1659-  le  livie  où  il  a  pas  le  nom  dç 
V«rét  m'éft  inconnu. 

19  %  UUelhu.  George  Caflander  favani  Theolo** 
gieo ,  &  grand  pacificateur  en  matière  de  Religion , 
«yant  fait  inngnf  dans  cette  vue  le  petit  livre  de 
^fçk  vki  fii  in  dijfèétQ  T^Uiiemit  ^  eut  le  malheur  de 

ne 
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point  de  {^r^foBiption  dans  TuCirpatioa 
de  ces^  titres. 

Enfin  rinclination  que  nous  devons  a- 
▼oir  pour  diminuer  toujours  le  nombre 
des  coupables ,  &  d*avoir  des  penfées  fa- 
.  vorables  de  la  conduite  d'autrui,  me  por- 
te à  ne  confidercr  le  changement  des  noms 
comme  criminel ,  que  lorsqu^on  prend 
des  noms  deftinés  à  mentir  ou  à  nuire. 
Si  •  les  noms  feints  ou  fuppofés  ne  -font 
pas  faits  pour  rendre  aucun  de  ces  mau-    prife  de  changer  fon  nom  (  s) 

»vais  oflSces  foit  à  la  vérité,  ibît  à  lâcha- ^ 

rite,  je  ne  puis  approuver  la  fcverité  de  n  U  ^  P  l  T  T^  V    Vi 

ceux   qui  veulent   qu'on  les  laïue  enve-  U.  WAri  1   Ki    Va» 

Joppés    dans    la    condition    des  autres. 

Quelque  plaufible  que  paroiflè  le  raîfpn-    Ce  jtCil  y  m  Je  permis  ^  de  iffxwim  pmr 
nement  de  Richard  de  Montaîgu ,  Eve-        les  Loix  fécuttér^  ^  les  Ordomeances 

des  V  rime  s  tHtfbémt.le  cbéUfiemesst  des 
MQms. 


Ceft  fuivant  la  maxime  étàUie  *dant 
cette  Loi ,  qu'Erasme  (4)  a  raifonné 
contre  le  Luthérien  Léon  de  Jude ,  & 

Ju'il  Ta  mis   hors   d'état-  de  juftifier  ou 
'excufer  la  fupercherie  qui  fc  trouve  dans 
ces  fortes  de  déguifemens. 

Ceft  d'un  autre  côté  par  la  même  ma- 
xime que  Panyre  MaOon  a  IB  fe  défen* 
dre  contre  Hotman  ,  qui  prétendoit  lui 
faire  un  crime  de  la  liberté  qu'il  avait 


que  Proteftant  d'Angleterre,  qui  prétend 
qu'on  ne  peut  quitter. fon  nom  de  Bâté- 
me,  fans  donner  lieu  de  croire  qu'on 
renonce  à  fon  Batéme,  de  même  qu'un 
Chrétien  ne  peut  quitter  le  aom  de  Chré- 
tien ,  qu'il  ne  foit  cenfé  avoir  renoncé 
ôu  Chriftianisme  ;  quelque  raifon  qu'ait 
eue  Mr.  de  Marolles  de  blâmer  ceux  qui 
ji'ont  pas  -affés  de  vénération  pour  le 
nom  quMs  ont  reçu  au  Batéme  :  je  ne 
confeniiroîs  pas  légèrement  à  la  cenfure 
que  ce  dernier  fait  de  la  pratique  de  cer 


LA  Lm'  que  sous  venons  d'alléguer 
concernant  le.changement  desnoms^ 
a  eu  pour  Auteurs  .les  Empereurs  Dio- 
ctétien &  Maximien  ,  qui  uonobftant  la 
cruauté  avec  laquelle  ils  ont  tourmenté 
les  Chrétiens  ,  n'ont  pas  laiiTé  de  foire 
quantité  de  Ré^lem^ns  très-utiles  à  l'É- 
tat. Cette  Loi  porte  que  comme  l'im- 
pofition  des^noms  eft  libre  aux  particuliers 


tains  Couvens  où  l'on  fait  ch^ger  le  Jorsqu'il  s'agir  de  nojnmer  quelqu'un  pour 
nom  de  Batéme  au  tems  de  la  Profesr  Ja  premiérje  fois:  de  même  le  change< 
fion  Religieufe.  "^''"•'  ^'^  "'*''  «/^rrlc  *.^o  r;«»  ^«  ^««or-^-.,. 

Je  fçroîs  encore  plus  éjqîgqé  du  fep- 
timent  de  Thomaljus  (  i }  &  de  Spixc^ 
lius  Ti),  qui  voulant  bien  confondre  les 
Pfcùaonymcs  de  la  manière  que  nous 
les  entendons.,  avec  les  .Plagiaires  .&  les 
impofteurs,  ne  font  pas*  difficulté  de  les 
reùdre  tous  coupables  d'un  même  crime 
fans  discernement^  En  un  mot  je.you- 
drois    m'en  rapporter  aux   termes  de  la 


ment  de  ces  noms  nVrien  de  dangereux 
ni  rîen  de  fâcheux  à  craindre ,  lorsqu'il 
4ê  fait  innocemment ,  c'çft- à-dire.,  dans 
la  bonne  foi.  Elle  ajoute  qu'il  e(l  per- 
mis à  un  bonune  libre  qui  eft  maître  de 
foi-méme ,  .de  chapger  de  nom  lorsqu'il 
lui  plaît  J>ourvû  que  cela  fe  faflfe  Cms 
fraude.  Ce  n'étoit  point  la  confidératîon 
feule  4çs  Auteurs  qui  avoir  donné  lieu  â 
la  Loi,  leur  corps  .n'>étoit  pas  aiTéscon- 


;Lroi  (3)  ,  dont  la  fagefle  &  la  modéra-    -fidérable  alors  pour  fediftinguer  jusqu'au 


tion  paroît  nous  tenir  lieu  de  régie 
dans  toutes  les  espèces  &  ^ans  toutes 
les  rencontres  qû  il  s'agit  de  changer  de 


point  de  fe  faire  donner  des  Statuts  & 
des  Privilèges  à  part.  Mais  on  peut  di- 
re à  leur  avantage,  pour  la  confufion  de 
ceux  des  derniers  iiéçles ,  que  s'il  s'ea 

ctt 


pe  pkire  m  aux  CàthQlj<}ue8  ni  aux  Prottftans.  Cat 
vin  chef  des  prétendus  nouveaux  Réformés  ,  mal 
^Oiteut  de  ce  livre  anonyme ,  fe  déchaioa  contre 
ïrançois  Baudouin  qu'il  en  crut  l'Auteur.  Caifandér 
eut  le  loiGr  de  reconnoitre  la  mcprife ,  &  quelque 
tems  après,  fous  le  nom  de  Vtranim  iâodtjhu  Psch- 
montanpsy  réfuta  fans  s'imouvoji  la  cenfure  trop  aigre 
qu  on  .^vqjt  faite  iic  foa  <cdt,    O'ctt  xc  que  £«2^ 


fi'â  Bultement  bien  démêlé,  en  ce ^ue  dans  ks  deux 
endioits où U. raconte  le  fait ,  (avoir  à  la  fin  dn  ).  chap. 
de  la  2.  part.  &  du  4.  de  la  ^.  11  témoigne  avoir  cru 
que  c'étoit  fqus  ce  nom  de  Vinmim  Sbi^m  ^^^ 
9n$9tmt$Sy  qu'oiiginairtment  le  Uvic  d*  ^Jptiê  viri^U 
avoit  paru. 

z  TbonL  de  f  lag.  Xit.  praifac, 

^  Spi^  Udtk  l'it.  pag.  41  u 


I.    PARTIE    C 

.•ft  trouvé  quelqu'un  dans  ces  tems-là 
qui  ait  ufé  de  la  liberté  commune  &  de 
la  permiflîon  donnée  à  toutes  les  perfon- 
aes  libres  de  l'Empire,  ce  n'a  point  été 
j>our  fe  déguîfcr  ou  pour  împoier  au  Pu- 
blic qu'ils  ont  changé  de  nom. 

Les  Auteurs  auroîent  d'ailleurs  quelque 
raifon  de  prétendre  que  l'exception  que 
les  Empereurs  ont  mife  â  la  V'Oi ,  n'a 
point  été  faîte  pour  eux ,  puisqu'ils  n'ont 
point  d'Esclaves  dans  leur   locieté ,  & 

3ue  la  qualité  d'Auteur  nous  donne  or- 
inairement  la  notion  d'un  homme  libre, 
à  tout  le  moins  pour  la  liberté  d'écrire 
ou  de  ne  pas  écrire.  En  un  mot  la  Ré- 
publique des  Lettres  e(l  un  Etat  où  l'on 
ne  doit  point  fouffrir  de  dominatîoa  ni 
d'esclavage ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point 
d'abus  ou  d'illuflon  dans  le  nom  qu'on 
lui  donne  de  République. 

L'ancien  ufage  de  la  France  touchant 
le  changement  des  noms,  nous  fait  afiis 
connoltre  que  la  liberté  n'y  étoit  pas 
moins  entière  que  dans  TEmpire  Romain. 
Nos  Hiftoires  particulières  nous  préfen- 
tent  une  infinité  d'exemples  de  ceux  qui 
ont  ufé  de  cette  liberté.  Les  Chartes 
&  les  Titres  Généalogiques  des  Familles 
font  pleins  de  noms  nouveaux  fubilitués 
aux  anciens ,  &  l'on  y  trouve  auffi  des 
noms  anciens  reditués  par  la  fuppreffion 
des  nouveaux.  Ces  changemens  fe  font 
pratiqués  long-tems  fans  folemnité  &  fans 
A&c  public  ,  jusqu'à  ce  que  l'abus  qui 
s'y  eft  gliffé,  a  obligé  nos  Rois  d'y  re- 
médier. 

Les  désordres  furvenus  dans  les  Fa- 
milles ,  &  particulièrement  parmi  la  No- 
blefle,  ont  fait  juger  aifément  qu'il  ne 
fuffifoit  pas  de  renfermer  cette  licence 
dans  les  bornes  que  les  Empereurs  Ro- 
mains lui  avoient  prescrites.  C'ed  dans 
cette  confîdération  qu'oi>  doit  moins  s'é- 
tonner des  termes  de  l'Ordonnance  don- 
née fur  ce  fujet  par  le  Roi  Henri  II.  à 
Amboife  le  16.  de  Mars  avant  Pâques, 
de  l'an  IJSS*  ^^^^^  ^  manière  de  comp- 


H  A  P  I  T  R  K    VI.  i6f 

ter  de  ce  tcms-là.  L'Ordonnance  porte 
que  ,  pour  éviter  la  fuppofttion  des  noms , 
défenfes  font  faites  à  tokUs  ferfonnes  de  chan» 
ger  leurs  noms  y  fans  avoir  obtenu  des  Lf/- 
tres  de  dispenfe  £«f  permiffion  ,  à  peine  de 
mil  livres  i amande  ,  d^être  punts  comme 
fauffaires .  tsf  d^itre  e^autburés  iff  friv/s 
de  tout  degré  i^  privilège  de  Nohlejje  (6)» 
A  juger  du  fond  de  la  chofè  par  ion  é- 
corce,  il  femble  que  cetEdit  feroît  venu 
pour  vanger  les  perfonnes  réduites 
en  roture  ou  en  fervitude  des  per- 
fonnes libres  &  qualifiées ,  à  qui  il  pa- 
roit  que  l'Edit  des  Empereurs  avoit  lais* 
fé  uniquement  la  liberté  de  changer  de 
nom  à  l'exclufion  des  autres.  Mais  i 
l'examiner  félon  l'esprit  &  l'intention  du 
Prince,  on  remarque  aifément  qu'encore 
que  la  défenfe  de  changer  fon  nom  n<: 
tombe  que  fur  la  Nobledè,  les  autres 
n'en  font  pas  plus  libres  touchant  la  frau- 
de &  la  fuppofition  dans  les  noms ,  & 
que  la  Noblefle  n'en  e(l  pas  plus  à  Té^. 
troit  pour  les  changemens  qui  font  in* 
différcns. 

Nous  connoifTons  diverfes  perfonnes^ 
&  particulièrement  des  gens  dedinès  par 
la  Providence  à  être  chefs  de  Famille  , 
qui  ont  eu  toute  la  foumiffion  néceflàire 
pour  l'Ordonnance ,  &  qui  ont  eu  foin 
de  prendre  des  Lettres  du  Prince  por- 
tant permiiïion  expredè  de  eornmutatiom 
de  nom.  Mais  nous  ne  voyons  pas  qu'au- 
cun Auteur  de  ceux  qui  fe  font  dégui- 
fés  fous  des  noms  étrangers  depuis  l'an 
i^ff.  ait  pris  l'Ordonnance  pour  lui. 
C'eu  un  ahujettinèment  dont  ils  ne  pa^ 
roiffent  pas  av:oir  voulu  s'accommoder, 
dans  la  penfèé  que  rien  n'étoit  plus  dia- 
métralement oppofé  au  deflèin  de  fe  ca- 
cher &  d'impoier  au  Public,  que  l'oblî* 
gation  de  prendre  des  Lettres  Patentes 
pour  autorifer  leur  changement  ;  ce  qui 
auroit  été  la  même  choie  que  le  rendre 
public,  &par  conféquent  mettre  leur  fup- 
pofitfon  à  découvert  contre  leur  intention. 

Il  eft  vrai  que  parmi  les  Boireaux  (7), 

les 


.'  I  Cod.  lîb.  9.  ttt.  is. 

4  Tom.  9,  Opei.  pag.  T2to« 

5  Thuan.  in  Vit.  P.  MalT. 

tf  Art.  9.  de  POrdonnancc  de  t;;;. 

l  ^  Il  y  a  Boired»  6t  Btubértéui,  Jaques  fiolrean 
Téftdte  a  écrit  la  Vie  de  S.  Clair  Prètie  ,  Moine  & 
Martyr t  imprimée  niX2,  à  Faris  chés  Gaipaxd  Me* 

Tom.  F. 


mtas  U$€.  Elle  Booheieaa  Médecin  à  la  RocheHejt 
fait  une  traduaion  Françoife  de  la  Réponfc  d'Ort- 
géne  à  Cclfe;  traduftion  fort  eftimée  qui  parut  l'an 
1700.  avec  des  notes  à  Amfterdam  1V4.  Bailiet 
donne  lieu  de  croire  que  le  nom  des  Bêireaux  étoit 
originairement  un  nom  voiiin  d*odieux  que  le  Friactf 
leur  permit  de  chaogv. 
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les  PanVtns  (i  ),  les  BeâMbarno'is  (2),  & 
quelques  autres  qui  ont  changé  de  nom, 
plulîeurs  fe  font  trouvés  gens  de  Let- 
tres, &  mîs  au  rang  des  Auteurs  ;  maïs 
ce   n*eft  pas  en  qualité  d*Auteurs  ni  de 


„  n^eftime  pas  beaucoup  plas  ianocente^ 
„  qu«  la  fuppofitîon. 

11  faut  avouer  que  la  plainte  de  no 
tre  Jurisconfulte    n'eft    pas   entièrement 
injufte.    Mais   peut-être  auroît-il  fiiit  ua 


gens  de  Lettres  qu'ils  ont  pris  des  Let-  peu  trop  de  cas  de  ce  que  la  Loi  fem 
très  du  Prince.  Ils  n'ont  eu  en  vue  ble  avoir  eftîmé  méprifable ,  ou  indigne 
que  les  devoirs  des  bons  &  fidèles  fujets  de  faire  un  article  à  part  dans  TOrdon*- 
parfaitement  fournis  à  la  volonté  du  Roî ,  nance,  qui  défeod  en  général  le  change- 
&  ils  n'y  ont  point  entendu  d'autre  fi-  ment  des  noms  où  il  entre  de  la  frau- 
nelie  que  la  bonne  foi  fur  laquelle  ils  de  &  de  la  fuppofitîon.  Peut-être  auflî 
ont  fouhaiié  fe  faire  connoître  fous  un  le  désordre  que  les  Pfeudonymes  ont  eau- 
nouveau  nom  qu'ils  croyoient  plus  bon-  fé  dans  le  commerce  des  Lettres ,  n'é- 
nête  ou  plus  avantageux  ,   ou  enfin  plus  toît-il  pas  monté  jusqu'au   degré  où  ils 

f;lorîeux   que  celui  dont  ils  défiroient  de  l'ont  porté  depuis, 
e  défaire  par  la  permiflion    &  fous  le       Mais  fi  Tobligation  que  nos  Rois  ont 


împoféc  par  leurs  Edîts  aux  Auteurs  & 
aux  Imprimeurs,  de  meure  leurs  noms 
aux  livres,  ne  regarde  pas  moins  les  Pfeu- 
donymes que  les  Anonymes,  comme  j*at 
deflein  de  vous  le  faire  voir  dans  le  cha- 
pitre fuivant  :  nous  ne  douterons  plus 
que  des  plaintes  de  cette  nature  ne  foient 
inutiles ,  à  moins  qu'elles  ne  tombent 
fur  le  peu  de  foin  qu'on  a  toujours  eu 

Îu'on    punie  aire  quiis  en  loient  aegui-    d'exécuter  ces  Edîts, 
îs  ou  moins  connus  qu'auparavant  :  &        En  tout  cas,  ceux  qui  trouvent  à  redî^ 

re  à  la  douceur  des  Loix   civiles  &  à 
l'indulgence  des  Puîflànces  féculieres  pour 
les   Auteurs  qui  trompent  le  Public  par 
leurs  déguifemens ,  pourront  recevoir  fa- 
tisfadîon  du  côté  des  Puîflànces  fpîritu- 
elles  &  des  Loix  Eccléfiaftîqtfes.    Leur 
(j),touchéégalement  du  bon  ordre  que  la    févérité   s'eft  étendue  également  fur  les 
tic  civile  reçoit  de  l'Ordonnance  de  nos    Anonymes  &  fur  les  Pfeudonymes ,  qui 
Rois   fur  le  changement  des  noms ,  &    ont  voulu  porter  le  déguifement  dans  les 


bon  plaîfir  de  leur  Souverain 

11  y  a  donc  cette  diTérence  entre  ceux 
qui  ne  fe  trouvant  Auteurs  que  par  ha- 
ïard  ,  fe  muniffent  des  Lettres  du  Prin- 
--;  pour  ch:i  ger  de  nom,  &  les  autres 
Auteurs  que  nous  appelions  Pfeudony- 
mes ,  que  les  premiers  renoncent  fincé- 
rement  &  pour  toujours  à  leur  ancien 
nom  ,  &  retiennent  le  nouveau ,  fans 
lu'on  puifle  dire  qu'ils  en  foient  dégui- 
fes  ou  moins  connus  qu'auparavant  :  & 
que  les  derniers  n'adoptent  un  nom  nou- 
Teau  que  pour  un  livre,  confervant  tou- 
jours leur  nom  ordinaire  pour  le  refte 
du  commerce  de  la  vie,  où  il  n'eft  point 
queftîon  du  déguifement. 

Un  Jurisconfulte  de  ces  derniers  tcms 


du  désordre  que  la  licence  de  ce  chan 
gement  caufe  parmi  les  Lettres  pour  la 
connoifiancc  des  Auteurs ,  n*a  pu  difl^i» 
muler  fon  déplaifîr  fur  ce  dernier  point. 
^  n   n'eft  pas   content   que  les  mêmes 


matières  de  Religion  :  a  ceux  qui  comp- 
tent les  Inquîfiteurs  &  les  Ck)mpilateurs 
d'Indices  pour  une  Pnîflance  fpirituelle, 
pourront  voir  qu'ils  ont  tâché  en  quel- 
ques rencontres  de  fuppléer  au  défaut  des 


^,  Loix    qui  défendent  la  fuppofitîon  de    Puiflances  féculîeres  pour  des  )f\res  qui 
^,  nom  en  général,  n^ayent  pas  été  éten-    n'étoîent  pas  du  reflort  de  leur  Jurîsdîc- 
j„v-   i   I,  jr       i!..^^   _^^.-^..i;^_^   -_    jj^^  ^  q^j  ^ç  regardolcnt  pas  les  matiè- 
res Eccléfiaftiques. 


,,  dues  à  la  fuppofitîon  particulière  en 
„  matière  de  livres,  &  même  i  la  fup- 
„  prcffion  du  nom  des  Auteurs;,  qu'il 


CHA- 


t  f  II  «il  ifdicQle  de  cxotre  que  le  Bom  Totdîm  m 
TêttUitt  ayant  déplu  à  ceux  qui  le  poitoieot ,  ils  obtîiu 
zent  des  Lettres  pour  le  changer  en  Pétt/i» ,  y  ayant 
plufieurs  bonnes  familles  en  France  du  nom  de  Fou- 
fain  qui  n'ont  pas  eu  cette  fauflc  délicat  eflc,  Voyéa 
la  page  157.  des  Epitres  J^ranfotfes  à  Jofeph  Scaliçer. 

a  f  On   fait    ce  que  Ménage  dans   la  pxemiéie 


édition  de  Tes  Origines  Fxanfoîiès  an  mot  Hâuttêldif 
a  écrit  touchant  les  fieauharnois  d'Orléans,  à  quoi 
il  auroit  bien  fait  d'ajouter  que  leur  nom  n'aroic 
autrefois  rien  que  de  beaufic  d'honnête  puifqu'il  figni- 
fioit  bêMH  vifyge  y  mais  que  le  mot  dont  on  ufoic 
encore  fiir  la  fin  du  quinzième  fîécle  pour  dire  v//^ 
ayaiu  dans   la  fuite  donné  lieu  à  une  équivoque 

ob^éne» 
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CHAPITRE    VII. 

Li  cbangemefit  on  la  fuppofition  des  noms 
défendus  aux  Anteurs  des  Livres  en  far- 
ticnlier  par  les  Lo'tx  Eccl/fiaffijues  ^ 
S/cnli/res.  Règlement  ou  Décret  du 
Concile  de  Trente  fur  ce  fujet.  Edit  de 
nos  Rois  fur  ce  mime  fnjet.  Du  peu 
JC exécution  de  ces  Edits  (^,  du  DecreP 
dm  Concile^ 

IL  femble  que  ce  fok  à  rinduftrîc  ou 
à  Tartificc  des  Hérétiques  anciens ,  que 
nous  fommes  redevables  des  réglemens 
que  TEglife  a  été  obligée  de  faire  contre 
la  fuppofition  &  la  fuppreiïion  des  noms 
des  Auteurs  dans  les  Livres ,  lî  toutefois 
on  peut  faire  paflcr  pour  un  vrai  règle- 
ment un  fimple  projet,  à  Té xécution  du- 
quel on  n'a  jamais  tenu  la  main  avec 
éxaditude  ni  avec  uniformité.  Les  Hé- 
rétiques, qui  avoient  intérêt  de  sMnfînuer. 
4ans  les  esprits  pour  faire  recevoir  la 
nouveauté  de  leurs  dogmes,  avoient  be* 
foin  de  furprendre  la  fimplicité  des  uns 
&  d'éluder  la  bonne  foi  des  autres.  Ils 
ne  pouvoient  espérer  d'en  venir  à  bout 
paroiflant  le  vifage  découvert,  &£è  mon- 
trant au  Public  tels  qu'ils  étoient.  C'eft 
pourquoi  ils  ont  eu  recours  aux  deux 
moyens  ordinaires  que  les  Ecrivains  ont 
mis  en  u&ge^  lorsqu'ils  ont  eu  deilèia 
de  fe  fouftraire  à  la  connoiilànce  du  Pu* 
blîc ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  ont  fupprinoé 
leur  nom  à  leurs  Ouvrages ,  ou  qtf ils  y 
en  ont  mis  de  faux. 

Cet  abus  étoit  plus  que  fuffifant  pour 
fournir  la  matière  d'un  Règlement ,  au- 
quel il  n'y  auroit  pas  eu  un  Ecrivaia 
Catholique  qui  n'eût  voulu  fe  foumettie, 

Îour  ôtcr  cette  reflburce  d'impofture  aux 
lérétiques.  Quelques  Pères  de  l'Eglife, 
fc  particulièrement  ceux  qui  dans  leurs 
Ecrits  Polémiques  s'ètoient  avifés  de  dé- 
couvrir  la   fourbe ,  avoient  fodlité  les 


moyens  de  le  faire.  Cependant  nous  ne 
voyons  pas  ni  que  le  Concile  de  Laodi* 
cée,  ni  le  Pape  Gelafe,  ni  aucune  autre 
Puîflànce  Eccléiiaftîque  en  ait  fait  un  ar^ 
ticle  dans  aucun  de  Tes  Décrets,  jusqu'à 
ce  que  l'invention  de  l'Imprimerie  ayant 
multiplié  l'engeance  des  Anonymes  & 
des  Pfeudonymes,  fur  tout  depuis  la  nais- 
fànce  des  nouvelles  Héréfies,  le  Concile 
de  Trente  en  voulut  faire  un  Règlement 
dans  les  formes,  pour  tâcher  d'arrêter  le 
cours  de  ce  mal. 

Le  Règlement  fut  inféré  dans  le  De» 
cret  qui  tut  donné  le  treizième  jour  d'A* 
vril  1^46.  touchant  l'èdîtion  &  l'ufagô 
des  Livres  faints.  Il  porte ,  que  pour 
arrêter  la  paflîon  dèmefurée  que  les  Li- 
braires ont  d'imprimer  toutes  fortes  de  Li- 
vres indifféremment ,  fans  fe  foncier  d'en 
demander  la  permiflîon  aux  Puiffances, 
fans  s'affujettir  à  mettre  le  véritable  non.; 
de  l'Auteur  ou  de  l'Imprimeur  :  le  Con- 
cile ordontie  qu'il  ne  s'imprimera  plus 
dorénavant  aucun  Livre  concernant  la 
Religion  ou  les  chofes  facrèes  ,  fans  le 
nom  de  l'Auteur,  fous  peine  d'anathème 
&  d'une  amende  pécuniaire,  telle  qu'elle 
a  été  prescrite  dans  le  Canon  du  dernier 
Concile  de  Latran  fous  Léon  X. 

Le,  Décret  du  Concile  ne  fut  pas  plu- 
tôt dreffé  à  Trente ,  qu'on  en  envoya 
une  copie  à  Paris.  La  nouvelle  ne  put 
qu'elle  ne  causit  quelque  mouvement 
dans  la  Faculté  de  Théologie,  dont  le$ 
Membres  eurent  quelque  intérêt  de  faire 
voir  que  ce  Décret  ne  devoît  pas  tom- 
ber fur  eux,  &  que  le  Concile  ne  trou- 
veroit  rien  ï  réformer  dans  la  discipline 
qui  fè  pratiquoit  en  France  fur  le  nom 
des  Auteurs  dont  on  imprimoit  les  Li- 
vres. Ces  petits  mouvcmens  n'aboutirent 
qu'à  faire  folliciter  un  Edit  auprès  du 
Roi  Henri  II.  pour  autorifer  la  pratique 
qui  s'obfervoit  fur  ce  point  dans  l'Unî- 
verfitè  de  Paris  ,  ou  pour  l'établir  dans 
les  lieu  de  fon  obé'iïïance,  où  ellen'é- 

t<5ît 


obiténe ,  avok  caufé  le  cliangcment  de  nonu 
1  M.  Men.  przfac.  ad  Dion.  Canh.  pae.  7. 
%  On  croit  que  cette  citation  qui  n'eu  pat  tàXét 
\  4échi£frer,  doit  être  ainfi  lue  Se  expliquée  :  Mékv 
$f9t$s  Minârdm  prsféttUnît  âd  Diwyjmm  CarthufianHm 
fé^ind  fi^im*  :  parce  que  Martin  Ménard  habile 
Avocii,  6n  loot  ponc  ka  mackicf  bé&éfickila,  fit. 


dlc-on  »  téiraprimer  fut  ta  an  du  16  fiéde  ,  avee 
une  Préface  de  fa  façon,  le  Traité  deDenys  le  Char, 
trcta  4ê  piuralitàte  ^etufiâorm»  ,  êc  <)uc  c'eft  cette 
Préface  que  Baillet  cite.  On  peut  voit  touchant  c  * 
Martin  Ménard  la  note  de  Claude  J0I7  à  la  pa{c  70$ 
dcf  Opofcules  de  Loifel. 

Ya 
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toît  point  encore  en  uûge. 

Ce  Prince  fît  donc  une  Ordonnance  à 
Fontainebleau ,  datée  du  onze  de  Dé- 
cembre ,  &  publiée  le  dii-neuviéme  du 
même  mois  de  Tan  1^47,  par  laquelle  il 
défend  d'imprimer  aucun  Livre  concer- 
nant l'Ecriture  Ciînte,  &  autres  matières 
de  Théologie  ,  qui  n'ait  été  examiné  & 
approuvé  par  la  Faculté  de  Théologfe 
de  Paris ,  &  d'en  débiter  aucuns  commen» 
tés  Uf  fcboliés  ,  que  le  nom  i^  le  furnorh 
de  celui  qui  Taura  fait  ,  ne  foit  exprimé 
%à  appofé  au  commencement  dm  Livre  ^  £5* 
suffi  celui  de  P Imprimeur  avec  PEnfeigne  de 
fon  domicile* 

JL'Edit  de  Chadeaubriant ,  donné  par 
le  même  Prince  le  vingt-feptiéme  Juin 
&  publié  le  troifiéme  Septembre  de  Tan 
If 5*1 .  réitère  les  mêmes  défenfes  dan$ 
fon  article  huitième ,  &  ajoute  encore 
celle  de  (upprimer  Tannée  de  Timpres- 
fion ,  ou  de  la  falfifier  ;  ce  qui  e(l  un 
genre  de  fuppofition  qui  accompagne  as- 
fés  ordinairement  la  fuppofition  des  noms 
de  l'Auteur  &  de  l'Imprimeur.  L'arti- 
cle fuivant  de  la  même  Déclaration  (bu* 
met  à  la  peine  dûë  aux  FaufTaires  les 
Imprimeurs  qui  fuppoféront  le  nom  d'au- 
trui  :  mais  il  paroit  que  Tarticle  ne  tom- 
be pas  fur  les  Auteurs,  &  qu'il  n*a  é- 
té  fait  que  pour  prévenir  la  fourbe  des 
Imprimeurs  &  Libraires  qui  fuppofene 
les  noms  &  les  marques  les  ans  des  au-^ 
très. 

L'an'  1571.  le  dixième  jour  de  Septem- 
bre le  Roi  Charles  IX.  donna  une  nou- 
velle Déclaration  à  Paris  fiir  TEdit  de  la 
Réformatîon  de  rimprimerîe  qu'il  avoir 
fait  Tannée  précédente.  Cette  Déclara- 
tion ,  qui  ne  fut  enrcgiftrée  au  Parlement 
&  publiée  que  le  dix-feptième  Avril  de 
Tan  If 73,  CO  porte  une  défenfe  de  dé- 
guifer  le  nom^  ou  le  lieu  auquel  les  Livres 
Jeront  imprimés.  Maïs  on  peut  remar- 
quer à  travers  l'obscurité  &  l'équivoque 
des  termes,  que  le  fcns  de  L'Ordonnan- 
ce ne  regarde  que  le  déguifement  du  nom 
de  l'Imprimeur.  De  forte  que  fi  cette 
Ordonnance  s'étend  jgénéraîement  à  des 
Auteurs  &  à  des  Livres  de  toute  pro»- 
fefCon  &  de  tout  Cijct ,  ûcré  &  profa- 
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ne;  les  Pfeudonymes  qui  n*ont  pas  por- 
té leur  déguifement  fur  l'Ecriture  fainte, 
où  fur  d'autres  matières  de  Religion,  ont 
pu  nier  qu'il  y  eût  encore  eu  jusqu'alors 
aucune  Loi,  tant  EccléfiaAique,  que  Sé- 
culière, qui  condamnit  leur  conduite ,  & 
qui  leur  défendît  d'ufer  de  fuf^ofîtion, 
ou  de  fe  masquer. 
Mais  il  n'y  a  point  d'Auteur  que  Ton 

Suifle  excepter  de  l'Edit  du  Roi  Louis 
[III,  qui  fut  donné  au  mois  de  Janvier 
de  l'an  1626.  fi  l'on  s'en  tient  aux  ter- 
mes de  cette  Ordonnance,  qui  femble 
n'avoir  été  faite  que  pour  renouveller 
PEdit  de  Charles  IX.  de  l'an  1^63.  Cet- 
te Ordonnance  de  Louis  XIII.  porte  dé- 
fenfe exprcflè  à  toutes  fortes  de  perfon- 
nes  d^imprimer  ou  de  jakre  imprimer  aucuns 
Livres^  Lettres^  Harangues ^  ni  autres  £• 
criss ,  (ois  en  rime ,  fois  en  frofe ,  traitant 
de  la  Foij  des  Mœurs  ^  ou  de  quelque  au* 
tre  cbcfe  que  ce  fait ,  que  premièrement  teU 
le  compoption  ffait  été  vâë  £«f  confédérée 
par  le  Roi  en  fon  Co>tfeil  ,   £5'  au*il  ffait 

accordé  Lettres  de  Permijfion ,   i*fe 

de  laquelle  y  enfemtle  du  nom  de  P Auteur 
il  fera  fait  mention  au  commencement  ^ 
â  la  fin  de  chaque  Livre  ^  ^c.  Elle  é- 
toit  conçue  en  des  termes  unîverfels,  & 
comprenoit  tous  les  fujets  qu'on^  peut 
traiter  dans  les  Livpes.  Mais  lorsqu'il 
ftit  qucftîon  de   la   publier  &  de  l'enre- 

r'ftrer  au  Parlement ,  elle  fut  reftreînte 
ce  qui  concerne  feulement  U  Religion  j 
CsP  les  affaires  de  PEtat. 

li  ne  manquoit  rien  à  tous  ces  Edits 
de  nos  Rois  pour  être  mis  en  exécution, 
foit  dans  le  fond,  foit  dans  les  formali- 
tés  dont  ils  dévoient  être  revêtus.  Lié 
dernier  même  a  été  qualifié  à^Edit  fer- 

Îétuel  ^  irrévocable  par  Louîs^XIII.  qui 
'avoit  porté.  Cependant  nous  ne  voyons 
pas  qu'on  e»  ait  jamais  preffé  l'exécu- 
tion pour  le  point  qui  regarde  Tobligation 
de  mettre  le  nom  &  le  furnom  des  Au- 
teurs. Une  pratique  contraire  (buvenfî 
réitérée  à  la  vûë  &  par  la  connivence  de 
ceux  qui  étoient  en  àtoh  de  tenu*  la  maîn 
à  rèxècutign  des  Edits,  fcmblç  avoir  for- 
mé une  coutume  capable  de  Itur  être  op^. 
pofee  pour  ce  point.    Cette  coutume  de 

ne 
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I.    PARTIE    C 

ne  point  mettre  de  noms  d'Auteurs ,  ou 
d*en  mettre  de  fuppofés,  eft  aujourd'hui 
toute  confiante  &  toute  notoire  ;  elle 
peut  être  marquée  par  la  fuite  de  plus 
d'un  ilécle ,  &  prouvée  par  une  infinité 
d'exemples  dans  tous  les  genres  d'écrire. 
En  un  mot ,  l'on  ne  trouvera  pas  aujour- 
d'hui quatre  perfonnes  qui  vouluflent dou- 
ter férieufement  que  cette  coutume  ait 
prescrit  contre  un  point  qui  n'ed  dans  le 
fondqu'un  fimple  règlement  de  Police. 

L  on  ne  peut  pas  dire  que  nos  Rois 
n'y  ayent  pas  confenti ,  puisqu'il  n'y  a 
riea  de  plus  ordinaire  dans  les  derniers 
Règnes  que  des  Privilèges  donnés  à  des 
Livres  fans  nom,  ou  fous  des  noms  qui 
font  vifiblement  feints  &  fuppofés,  (ans 
qu'on  ait  encore  confîdéré  cet  ufage 
comme  une  infraâion  des  Ordonnances , 
Ou  un  abus  ;  ou  que  perfonne  le  trouve 
mauvais. 

Vous  voyés  ,  Moniîeur,  que  la  juftc 
févérité  des  Edits  de  nos  Rois  ,  qui  a 
toujours  fubfîdé  touchant  l'examen  & 
l'approbation  des  Livres,  où  la  Religion 
fi  l'Etat  peuvent  être  întereffés ,  n'a  point 
formé  d'obflacle  à  leur  indulgence,  qui 
a  porté  les  interprètes  de  leur  volonté  à  fc 
relâcher  pour  le  point  qui  regarde  le  nom 
&  le  furnom  des  Auteurs.  Les  Loix 
EccléHaftiques ,  ou  les  Conftitutions  Ca- 
noniques, qui,  comme  je  vous  l'ai  fait 
remarquer  ailleurs,  fe  trouvent  prefque 
toutes  réduites  à  l'unique  Décret  du  Con- 
dle  de  Trente ,  n'ont  pas  été  beaucoup 
mieux  exécutées. 

Premièrement  ,  pour  ce  qui  rqjardc 
l'ufage  où  l'on  a  été  en  France  fur  ce 
fujet,  il  fuffit  de  vous  dire  que  ce  Dé- 
cret n'a  jamais  été  reçu,  &  que  les  Com- 
pagnies fouveraînes,qui  repréfentent  leRoi, 
ont  toujours  eu  grand  foin  que  les  Dé- 
crets de  ce  Concile ,  qui  ne  font  que  de 
police  &  de  discfplînc  >  n'y  fuflènt  pas 
reconnus  ni  exécutés  comme  tels  au  pré- 
judice de  la  PuîfFance  Royale  &  des  Li- 
bertés de  l'Eglîfe  Gallicane.  On  ne  peut 
point  nier  que  ce  Décret  n'ait  été  allégué 
de  tems.  en  tems  en  France  par  quelques 
Particuliers  contre  des  Ouvrages  anony- 
mes ou  pfeudonymes«    Mais  ces  fortes 


H  A  P  I  T  R  E    Vir.  ï<jp 

d'allégations  n'ont  été  confidèrées  que 
comme  des  ornemens  de  leur  discours 
&  de  (impies  témoignages  de  leur  zèle. 
L'on  a  vu  même  quelques  Prélats  de  l'E- 

Îlîfe  Gallicane  recourir  à  l'autorité  de  ce 
)ecret  du  Concile  pour  condamner  des 
Livres  dont  ils  n'étoient  pas  fatisfaits 
d'ailleurs  :  mais  cette  autorité  ne  fe  trou- 
ve ordinairement  alléguée  que  fous  les 
termes  généraux  de  Cowjiittuioms  camni* 
ques. 

A  dire  le  vrai,  nous  ne  voyons  pas  que 
ce  Décret  ait  jamais  épouventé  ni  dé- 
tourné Jes  Auteurs  en  France  ,  qui  ont 
jugé  à  propos  de  ne  fè  point  donner  de 
nom,  ou  d'en  fuppofer  par  fiâion.  Lors- 
que i'Evéque  de  Bazas  Arnaud  de  Pon- 
tac  écrivit  contre  du  Pleffis  Mornay  .  il 
prit  un  faux  nom  (2),  fans  que  perfon- 
ne lui  en  ait  jamais  fait  un  crime,  quoi- 
qu'il fe  fût  mis  dans  le  cas  fpécifié  par 
les  Pères  du  Concile  de  Trente  dans  leur 
Décret* 

Le  Concile  de  Sens  tenu  à  Paris  Ta» 
1612.  (3)  fous  la  dîreâion  du  Cardinal 
du  Perron,  fut  affemblè  uniquement  pour 
condamner  un  Livre  anonyme  qui  avoir 
le  Dodeur  Richcr  pour  Auteur  &  -pour 
Titre  de  Ecclefiafiica  ^Poliisca  Poteftate. 
Les  Prélats  aflèmMès  difent  pofîtivement 
que  c'eft  un  Livre  fans  nom  d*Autenr  Çs? 
ilmprtmeur^  ils  le  caraâérîftnt  par  cette 
marque  &  par  fon  Titre,  afin  qu'on  n'y 
fbit  pas  trompé' en  prenant  un  Livre  pour 
un  autre.  Mais  ils  n'ont  point  remarqué 
la  fuppreflion  du  nom  comme  un  dé^ut 
qui  dût  contribuer  à  fa.  cenfure.  Le  Con- 
cile d'Aix  en  Provence  afièmblé  la  même 
année  (4)  pour  le  même  fujet  n'a  point 
oublié  de  marquer  que  le  Livre  en  ques- 
tion avoir  été  imprimé  l'an  161 1.  fkns 
nom  ^Auteur  (sf  d*Imprimenr  ,  comme- 
le  Concile  de  Sens  :  mais  ce  n'a  été  que 
pour  indiouer  aux  Fidèles  de  leur  Pro* 
vînce  un  Livre  qu'ils  avoient  dcffeîn  de 
condamner  fur  d'autres  chefs. 

L'an  161  f.  (f)  l'Affemblée  du  Clergé 
fit  de  grandes  fnfhnces  auprès  du  Roi*, 
pour  la  réception  &  la  publication  da 
Concile  de  Trente  en  France  ,  &  lui 
prèfentapour  cet  effet  une  Requête  fignée 

diOL 
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4e  trois  Cardinaux  François ,  &  de  cin- 
quante autres  Prélats.    Ces  înftanccs 


Ces  înttances  ne 
firent  pas  grande  impreffion  fur  les  efprîts, 
lur  tout  pour  Tarticle  qui  concerne  le 
Décret  du  Concile  contre  les  Anonymes 
&  les  Pleudonymes.  Les  Prélats  qui  fe 
trouvc^rent  à  Paris  Tan  1631.  au  nombre 
de  trente  quatre ,  ne  jugèrent  point  à  pro- 
pos d'employer  ces  moyens  dans  la  Let- 
tre circulaire  qu'ils  envoyèrent  le  10.  de 
Février  à  tous  les  autres  Prélats  de  TE- 
glife  Gallicane ,  touchant  la  condamna- 
tion de  quelques  Ecrits  d'Auteurs  Pfeudo- 
nymes,  dont  la  cenfure  ne  fut  pas  fondée 
fur  la  fuppoiîtion  de  leurs  noms.  L'Af- 
femblée  du  Clergé  de  l'an  163^.  &  celle 
de  l'an  1646.  voulant  recounoître  les  fer- 
vices  que  les  Evéques  croyoient  avoir  été 
rendus  à  leur  Corps  par  un  Auteur  Pfeu- 
donyme  qu'ils  ne  connoiflbient  pas ,  n'es- 
timérenc  point  que  la  fuppofition  de  fon 
nom  ,  toute  viable  &  toute  incommode 
qu'elle  étoît,  dût  former  un  obftacle  aux 
témoignages  qu'ils  vouloieat  lui  donner 
de  leur  reconnoillance. 

Ce  feroit  une  chofe  infinie  de  recher- 
cher les  exemples  des  bons  &  des  mé- 
chans  Livres  anonymes  &  pfeudonymes 
qui  ont  été  approuvés  &  condamnés  en 


mîer  de  tous  les  Ouvrages  de  la  Com- 
pagnie de  Jefus  (  après  les  Exercices  de 
S.  Ignace).  Son  Auteur  Canifius  ayant 
préféré  ce  que  lui  diéloît  fon  humilité  à 
ce  que  lui  prescrivait  le  Décret,  ne  crut 
pas  devoir  y  mettre  fon  nom  (a).  Cet- 
te fuppreffion  n'empêcha  pas  S.  Ignace 
fon  Supérieur,  de  lui  donner  (on  appro- 
bation dans  les  formes ,  quoique  ce  Saint 
ne  pût  ignorer  le  Décret.  Ferdinand  Roi 
des  Romains  lui  en  accorda  le  Privilège 
fans  l'obliger  à  déclarer  fon  nom.  Le 
Livre  a  été  réimprimé  fort  fouvent  de- 
puis ce  tems-là,  &  ^  fait  des  fruits  infi- 
nis dans  PEglife,  au  fein  de  laquelle  û 
leSure  a  ramené  plufieurs  Proteftans,  & 
particulièrement  le  Prince  Wolffgang 
Guillaume  Duc  de  Neuboure.  Jamais 
la  qualité  d'Anonyme  n'a  caufé  la  moin- 
dre affaire  à  fon  Auteur ,  &  il  n'y  a  ca 
que  le  defir  de  lui  rendre  la  juftice  qut 
étoit  due  à  l'utilité  &  à  l'excellence  de 
l'Ouvrage  ,  qui  fut  caufc  qu'on  y  mit 
fon  nom  dans  les  éditions  poftérieures. 
Deux  ans  auparavant  (3),  c'eft -à-dire 
fix  ans  après  le  Décret  du  Concile ,  & 
cinq-ans  après  TEdit  du  Roi  Henri  IL 
qui  ordonnoit  la  même  chofe,  on  impri- 
ma dans  Paris   &   on  débita   publique- 


France,  fans  qu'on  ait  jamais -fait  Thon-  ment  le  Livre  Pfeudonyme  d'Eftienne 
neur  à  ce  Décret  du  Concile  de  Trente  Gardincr  Evéque  Catholique  d'Angleter- 
de  fe  fouvcnir  de  lui  &  de  fa  difpofitîon,  re  contre  les  Proteftans ,  &  on  le  réi'm- 
foit  pour  s'y  conformer ,    foit  pour  s'en    prima  detix  ans  après  à  Louvain  »    fans 

?ue  la  qualité  de  fon  Auteur  qui  étoît 
îhancelicr  d'Angleterre  depuis  un  an, eût 
été  capable  d'y  taire  remettre  le  nom  vé- 
ritable de  Gardiner  ,  au  lieu  de  celui  de 
Conftantius  qu'il  avoît  pris  (4). 

La  plupart  des  Mîiîionnaîres  d*Angle- 
terre,  Réguliers  &  Séculfers,  ufoîent  de 
fuppofiiîon  dans  leurs  noms  du  tems  de 
la  Reine  Elizabeth  ,  pour  des  raifons 
très-légitimes  qui  fautent  aux  yeux  de 
tout  le  monde.  Le  Concile  qui  n*avoît 
pas  pu  ne  les  pas  prévoir  en  général, 
n*avoît  pourtant  pas  fait  d'exception  en 


s  en 

écarter  exprès.  Mais  afin  qu'on  ne  croye 
pas  que  ce  foit  en  vertu  de  quelque  pri- 
vilège ,  ou  de  quelqu'une  des  Libertés 
de  l'Eglife  Gallicane  qu'on  auroit  affeâé 
en  France  de  n'avoir  aucun  égard  à  ce 
Décret ,    il  n'eft  pas  hors   de  propos  de 


vous  faire  remarquer  que  les  Pays  où  le 
Concile  de  Trente  femble  avoir  été  reçu 
fans  réferve,  ne  fe  font  pas  diftingués  de 
la  France  par  cet  endroit.  Les  perfonnes 
les  plus  foumifes  à  l'autorité  de  ce  Con- 
cile ,  ont  été  fouvent  celles  qui  fe  font 
foucîé  le  moins  de  lui  obéir  en  ce  point. 

Il  n'y  avoît  que  huit  ans   (  i  )    que  le    faveur  de  ces  prudcns  Pfeudonynâes* 
Décret  avoit  été  donné  par  les  Pères  du       Le  Cardinal  Bellarmin  n*a    point  fait 
Concile,    lorfqu'on  vit  paroitre  le  pre-    parottre  plus  de  foumiffion  ou  de  déférence 

que 
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qpe  k»  autres  potir  le  Décret  du  Con- 
eile,  lofsqu*tl  le  déguiTa  fous  le  faux  nom 
4e  MattbaHs  Tartus  contre  le  Roi  de  la 
Grand-Bretagne ,  fous  celui  iiAdolphus 
^huUhnius^  fous  celui  de  Franc.  R^mu- 
tvx,  &c.  Nous  en  pourrons  dire  autant 
du  Cardinal  Paimanî  Archevêque  de  Scri- 
gonîe  ,  qui  a  publié  divers  Ouvrages  de 
Religion  quelquefois  fans  fon  nom ,  & 
Ibuvenc  fous  des  noms  fuppo(?s  ou  em- 
pruntés. Pratique  qui  a  été  auffi  obfcr- 
vée  fans  fcrupule  par  les  Cardinaux  Bo- 
na»  Pallavicîn,  des  Urfins,  Sirlet,  du 
Perron  ,  &  par  un  grand  nombre  de 
Prélats  depuis  le  Concile  de  Trente. 

Sans  nous  arrêter  à  la  recherche  des 
Particuliers  de  tout  état  &  de  toutes 
profeflîons  qui  feroit  infinie,  on  peut  al- 
léguer l'exemple  des  Ordres  Religieux  & 
des  Sociétés  régulières  les  plus  célèbres , 
qui  nous  donnent  des  témoignages  contî- 
naels  de  leur  parfaite  foumîtfion  aux  Or- 
donnances de  TEglife.  Combien  voyons- 
nous  d'Anonymes,  combien  de  Pfeudo- 
nymes  dans  la  Congrégation  de  l'Ora- 
toire, dans  le  Corps  des  Chanoines  Ré- 
guliers ,  mais  particulièrement  dans  la 
Compaçnîe  des  Jéfuites  ,  parmi  lesquels 
les  Bibliothécaires  de  la  même  Compagnie 
ont  déjà  découvert  près  de  foo.  Anony- 
mes &  près  de  200.  Pfeudonymes ,  fans 
compter  ceux  qui  nous  font  connus  d'ail- 
leurs &  ceux  quHl  n'a  pas  encore  été 
poffiblc  de  découvrir* 

Enfin  nous  ne  pouvons  mieux  finir 
les  exemples  du  peu  de  cas  qu'on  a  fait 
du  Décret  du  Concile  pour  les  noms 
des  Auteurs  :  que  par  celui  du  Pape  A- 
lexandre  VII.  Il  cft  vrai  qu'il  n'étoit 
encore  que  Nonce  *  du  S.  Siège  à  Co- 
logne &  à  Munfter  ,  lorfqu'il  écrivit 
contre  la  paix  des  Proteftans  lous  le  nom 
fuppofé  ^EmeftHs  de  Eufebiis.  Mais  s'il 
avOTt  cru  faire  un  crime  de  dèfobèïr  au 
Concile  par  cedègaifement,  il  en  auroit 
demandé  fans  doute  Tabfolution  avant 
que  de  fe  laîffer  élever  fur  le  faînt  Siège, 
&  peut-être  nous  auroit-il  donné  pendant 
fon  Pontificat  une  Bulle  de  RétraSation ,. 
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à  l'imitation  du  Pape  Pic  II.  afin  que 
l'exemple  du  faux  Erncftus  de  Eufebîis 
ne  fût  d'aucune  confèquence  contre  l'au- 
torité de  l'Egh'fe. 

En  efFi  t  la  pratique  ck  fupprimer  fon  nom, 
ou  de  le  changer  à  ra  tcte  des  Livres  ne 
pouvant  être  qu'indifférente  de  foi  ;  on 
peut  juger  que  le  Concile  par  fa  dèfenfe 
n'a  pu  la  rendre  criminelle  que  dans.  les 
circonftances  qui  l'avoîcnt  obligé  à  por- 
ter ce  Décret.  Ces  circonftances  ne  fe 
trouvant  point  dans  la  conduite  de  tant 
d'hommes  célèbres  qui  ont  déguifé  ou 
fuprimé  leurs  noms  ,  ils  n'étoient  plus 
obligés  à  l'obfervatîon  de  ce  règlement. 
Il  cit  vifible  que  la  dèfenfe  d'imprimer 
des  Livres  Anonymes  ou  Pfcudonymjes 
n'a  été  faite  par  le  Concile  qu'à  caufe 
de  l'abus  qui  s'ètoît  gli/Tè  alors  plus  que 
jamais  parmi  les  Auteurs,  particulière- 
ment fur  les  matières  de  Religion.  L'Eu- 
rope étoit  remplie  de  gens  que  l'amour 
des  nouveautés  chatouilloît  :  mais  lade- 
mangeaifon  qu'ils  avoîcnt  d'écrire  ne  le 
trouvant  pas  accompagnée  par  tout  de 
la  liberté  nèceffaire  pour  le  faire  ,  elle 
ne  pouvoit  être  faiisfaîte  que  par  l'adreflè 
qu'ils  apportoîent  â  fe  cacher  ,  en  pu- 
bliant leurs  Ecrits.  Les  uns  fe  dégui- 
foient  dans  l'espérance  de  l'impunité ,  les 
autres  dans  la  crainte  de  perdre  les  fruits 

?u'ils  attendoient  de  la  LcQure  de  leurs^ 
)uvrages,  s'ils  venoient  à  être  recon- 
nus. Les  Hérétiques ,  les  Indîfllfrens  & 
les  Libertins  par  cet  artifice  tendoient 
des  pièges  fort  dangereux  à  la  fimplicité 
des  Catholiques. 

D'un  autre  côté  il  y  avoit  dans  l'E- 
glîfe  beaucoup  de  perfonnes  de  piété, 
qui  étant  en  état  de  fervir  les  Fidèles 
par  leur  plume ,  fouhaitoient  de  nç  fe 
voir  pas  expofès  à  la  tentation  de  la  va- 
nité ,  &  ne  favoient  pas  d'autre  moyen' 
pour  le  faire  ,  que  de  fupprimer  leur 
nom  ,  dans  l'espérance  de  demeurer  ca- 
chés, &  de  recevoir  de  Dieu  plutôt  que 
des  hommes  la  paye  de  leur  travail. 

Il  étoit  de  la  prudence  des  Pères  du 
Concile,  de  remédier  aux  dèfordres  que 

eau- 


4  II  fit  encore  imprimer   \  Londres  un  livre  de    don  à  la  dignité  de  Chanceliez  fbos  le  faux  nom  de 
CoAttOYeifc  Tan  1553.  qui  çtoic  celui  de  Ton  éleva*     J.  Wiuiia« 
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caufoîcnt  les  premiers  :  mais  ils  ne  trou- 
vèrent pas  de  remède  plus  efScace,  que 
Tobligation  qu'ils  enjoignirent  à  tous  ceux 
qui  it  mêleroient  d'écrire  fur  des  ma- 
tières de  Religion,  de  mettre  leur  nom 
&  lem*  furnom  à  Wurs  Livres.  Cétoit 
fans  doute  une  violence  que  Ton  faifoit 
à  la  modedie  des  féconds.  Mais  les 
Pères  du  Concile  avoient  alTés  de  fagedè 
pour  juger  que  l'inconvénient  qu'il. y  a 
û'ôter  aux  humbles  les  movens  de  fe  ca- 
cher, n'eft  pas  comparable  a  celui  de  laif- 
fer  aux  esprits  dangereux  une  retraite, 
d^où  ils  pourroient  porter  leurs  coups, 
Ikns  qu'on  en  pût  découvrir  la  main. 

La  défenfe  fut  donc  générale  pour  les 
uns  &  pour  les  autres ,  puifqu'il  ne  plut 
pas  aux  Auteurs  du  Décret  d'y  faire  une 
exception  :  &  fi  l'on  avoît  fuivî  le  xèle 
de  ceux  qui  ont  dreffé  les  Inftruâions  de 
y  Indice  des  Livres  défendus  ,  cette  dé* 
fenfe  auroit  été  étendue  beaucoup  au-delà 
des  bornes  de  la  Religion  (  i  )•  Mais 
on  ne  fut  pas  long-tems  Cms  reconnoître 

Îu'elle  étoit  encore  trop  univerfelle;  &les 
>eputés  de  l'inquifition  pour  les  Iitdices 
des  Livres  défendus ,  ont  été  des  pre- 
miers dans  la  fuite  à  reconnoître  la  né- 
ceffité  de  modifier  le  Décret .  fur  tour 
après  que  le  Pape  Clément  VIII.  y  eut 
bien  voulu  déroger  par  une  Bulle  en  fa- 
veur des  Auteurs  qui  voudroient  demeurer 
cachés  fans  fraude.  ,,  On  ne  doit  pas  con- 
,,  damner,  dit  ce  Pape  (2)  ou  ceux  qui 
ont  dreffé  les  InQruâionsde  fon  hdice  par 
fon  autorité ,  „  tous  les  Livres  qui  ne 
I,  portent  point  le  nom  de  leur  Auteur, 
„  parce  que  l'on  fait  que  fouvent  des  per- 
„  fonnes  doâes  &  faintes  ont  publié  de 
„  très-bons  Livres  fans  y  mettre  leur 
„  nom,  afin  que  TEglife  en  tirât  du  fruit, 
,,  &  qu'eux  évitaffent  la  vaine  gloire.  Et 
„  ainfi  pour  ce  qui  regarde  les  Livres  qui 
„  font  fans  nom  d'Auteur ,  les  Dépu- 
9»  t^s  (3)  n'ont  mis  au  rang  des  con- 
„  damnés  que  ceux  qui  contiennent  une 
„  doûrine.  ou  manifeflement  mauvaife, 
„  ou  fuspeâe  en  la  foi ,  ou  pernicieufe 
„  aux  mœurs.  Mais  c'efl  à  caufe  de  la 
,1  malice  de  ce  tems  que  le  Concile  de 
„  Trente  avoit  ordonné  que  dans  la  fuite 
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„  on  n'imprimeroit  plus  de  Livres  fims 
„  nom  d* Auteur.  Que  déformais  donc, 
„  ajoute  ce  Pape ,  il  ne  s'imprime  plut 
„  aucun  Livre  qui  ne  porte  le  nom  de 
„  l'Auteur  ,  fon  furnom  &  Ion  pays«. 
„  Que  i\  l'on  n'en  fait  pas  l'Auteur,  01^ 
„  que  l'Evéque  ou  l'inquifîteur  juge 
„  pour  quelque  caufe  jufle  que  Ton  peut 
,f  publier  le  Livre  en  cachant  le  nom  de 
,,  celui  qui  l'a  fait ,  il  ftut  au  moins 
„  que  l'on  marque  le  nom  de  celui  qui 
„  l'aura  examiné  (4)* 

Voilà  quelle  a  été  à  peu  près  la  fortune 
du  Concile  de  Trente  touchant  les  Ano- 
nvmes  &  les  Pfèudonymes  dans  les  Pays 
d  Inquifitiou.  Il  fèmble  que  l'on  ait  ap- 
préhendé de  ne  pouvoir  pas  afKs  tôt 
prévenir  les  inconvéniens  qui  pouvoient 
naître  de  fon  exécution  ,  puisque  les 
précautions  dont  nous  venons  de  parler 
en  faveur  des  innocens  qui  foppriment 
leur  nom  ,  fe  trouvent  même  à  la  tète 
de  VlmMce  des  Livres  défendus  qui  porte  ^ 
le  nom  de  ce  Concile,  &  qui  a  été  dres* 
fé  Par  fes  ordres. 

Les  Inquifiteurs  qui  font  venus  après, 
les  Cardinaux  députés  &  les  Confulteurs 
de  la  Sacrée  Congrégation  ât  Plmdice  font 
entrés, dans  les  mêmes  fentimens  d'équi- 
té &  de  modération.  Ils  ont  eu  foia 
de  faire  dreflèr  une  claffe  à  part  dans  les 
Indices  pour  les  Anonymes  qui  dévoient 
être  corrigés  ou  défendus  en  tout  ou 
en  partie,  après  avoir  fignifié  leur  inten* 
tion  dans  la  Rég;le  fixieme  de  leurs  Ins- 
truâions  prélimmaires.  Ils  témoignent 
être  fort  éloignés  de  trouver  à  redire  à 
la  conduite  de  ces  judicieux  Anonymes 
d*entre  les  Auteurs  Catholiques ,  qui  vi- 
vant parmi  des  Hérétiques  qu'ils  avoient 
deffein  d'inftruire,  avoient  jugé  à  propos 
de  fupprimer  leur  nom,  ou  d'en  fuppo- 
fer  un  autre  qui  ne  leur  feroit  pas  lus- 
peâ,  afin  de  travailler  avec  plus  defuc- 
cès.  Que  n'auroient-ils  pas  dit  des  dis- 
pofitions   favorables  où  ils  ètoient  â  Té- 

5ard  de  tous  les  autres  Anojiymes  &  Pfeu- 
onvmes  qui  n^ont  pas  traité  la  Contro- 
verfe  ni  même  les  autres  matières  de  Re- 
ligion, s'il  en  avoit  été  queflion?  Ils  fe 
font  contentés  de  ramaffer  dans  la  troi- 

.fième 


1  tnlim.  Ind.  fiib  ûom.  tu  IV.  "  CtP.  lûd.  Alcr.  Vit. 

a  BoU.  ad  cap.  ind.  libb.  pioh.  Clcm.  YIIL  6c  ad       %  l>t  l'iodes  qti'U  ap^toore. 
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ffime  clafle  de  leurs  Indices\  ceaî  <l*cn- 
tre  les  Anonymes  dans  les  Ouirrages  des- 
Tqaels  ils  ont  trouvé  autre  chofe  à  cen* 
liirer  que  la  fupprcffiôn  du^  nom;  &  an 
regard  des  Preudooymes  ^  ils  ont  mS\€ 
ceux  qu'ils  ont  crû  Hérétiques  dans  la 
première  clafiè^  &  ceux  qu'ils  ont  trou- 
vés Gatholrqoes  dans  la  féconde  fans 
iè  foucter  de  coBdaamer  la  fiâton^ou 
la  fuppoûtion  qui  fe  trouve  dans  leurs 
noms* 

En  effet  on   ne  peut  nier  que  ce  ne 
foit    fou  vent    une  chofe  inditférente   & 

Quelquefois  fort  inutile  de  favoîr  le  nom 
'un  Auteur  dont  on  lit  l'Ouvrage.  11 
y  a  plus  à  dire ,  car  il  faut  avouer  de 
bonne  foi  que  quand  il  s'agît  de  la  re* 
cherche  ou  de  la  défenfe  de  la  Vérité,  de 
la  bonne  ou  de  la  mauvaife  Morale^  & 

Îjénéralement  de  quelque  autre  counoîs- 
ance  que  ce  foît ,  il  nous  importe  peu 
de  connoître  celui  à  qui  nous  avons  af- 
faire, ou  celui  qui  nous  parle  dans  fon 
Livre.  Il  arrive  même  allés  fouvent  que 
la  connoiflance  que  nous  avons  d'ailleurs 
de  la  perfonne  ,  eft  un-  obftacle  à  la  li- 
berté que  nous  devrions  îivoir  pour  ju- 
ger fainement  ou  pour  proÇter  utilement 
de  fon  Livre.  On  remarque  ordinaire- 
ment que  le  préjugé  qui  s'eft  formé  de 
cetie  perfonne  dans  notre  esprit ,  nbus 
fait  avoir  plus  d'épard  à  celui  qui  nous 
farle  qu'aux  choies  qu'il  nous  dit  ,  & 
que  fon  autorité  l'emporte  fur  fes  rai- 
fons. 

A  dire  le  vrai ,  nous  aurions  de  la 
peine  à  prouver  contre  des  Socînîens  & 
<ies  Proteftans  ,  que  l'cmpreflcment  que 
nous  témoignons  pour  connoître  un  Au- 
teur qui  fe  cachç  fous  un  faux  nom  , 
n'eft  pas  une  véritable  foible/Tè  (f).  Mais 
outre  que  cette  foibleflè  nous  eft  presque 
inévitable ,  c'eft  que  Dieu  permet  qu'el- 
le ne  nous  foit  pas  toujours  pernicieufe, 
ni  mime  entièrement  inutile:  &  que  c'eft 
peut-être  dans  cette  vue  que  les  Pères 
du  Concile  de  Trente  ont  eu  de  la  con- 
descendance pour  elle  dans  leur  Décret 
contre  les  Anonymes  &  les  Pfeudony- 
mes. 
m  j'avoîs  â  juftifier  le  Concile  en  ce 


4  En  France  les  Doâeacs  en  Théologie  «tiennent 
Keti  dec  Inquiiîteurs  poux  l'approbation  des  Livres. 
Tom€  K 
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point  contre  Socin  ,  Chemniiîus  &  fes 
-autres  Adverfaires  I  je  pourroisdire,  com- 
me j*ai  tâché  de  le  faire  voir  ailleurs, 
que  le  nom  d'un  Auteur  fert  aflés  fou^ 
-vent  de  'préjugé  pour  fon  Livre,  &  que 
\t%  perfonues  qui  en  font  ptévcnuès  ont 
coutume  de  faire  tout  d'un  coup  le  j»- 
gemcnt  d'un  Ouvrage  fur  l'idée  qu'elles 
ont  déjà  de  la  perfonne. 

ir  n'y  a  point  de  Pfeudonymes,  point 
<l'Anonyn)es  quipoilTent  éiuder  .cette  Hr 
talité.  On  ne  peut  presque  fe  défendre 
de  tourner  fes  inclinations  ou  de  régler 
fon  eftime  fur  la  notion'  que  l'on  fe  for- 
me  de  l'inconnu  que  l'on  fait  ou  que  Ton 
devine  être  l'Auttur  d'un  Ouvrage ,  & 
alors  il  femble  que  cette  notion  nous 
tienne  lieu  de  fon  nom. 

S'il  arrive  qu'on  ne  puîffè  pas  connoî- 
tre l'Auteur  d^un  Livre  qui  porte  un 
faux  nom,  ou  qui  n'en  porte  pas  du 
tout,  cette  ignorance  eft  capable  de  pro- 
duire dans  les  esprits  deux  eifets  afTés 
diftérens  feîon  la  différence  de  leur  dis» 
pofitîon.  Dans  les  perfonnes  qui  font 
accoutumées  à  juger  d'un  Livre  par  fon 
Auteur,  elle  produit  cette  indifférence  & 
ce  froid  qu'elles  fentent  pour  tout  ce 
dont  elles  ne  font  pas  prévenues.  Car 
notrs  voyons  bien  des  gens  qui  n'aiment 
guéres  à  lire  un  Livre  dont  ils  ne  fa- 
vent  point  par  avance  l'hiftoire  ,  l'occa- 
fion  &  le  fujet,  ft  qui  ne  veulent  point 
s'expofer  au  hazard  d'être  trompés  &  de 
perdre  leur  peine. 

Dans  ceux  qui  fe  fentent  libres,  &  qui 
fe  trouvent  aflés  dégagés  de  préoccupa- 
tion pour  ne  s'attacher  qu'à  la  matière 
&  au  fujet  que  traite  un  Livre ,  l'igno- 
rance du  nom  de  l'Auteur  produit  un  ef- 
fet dont  les  fuites  peuvent  être  beaucoup 
plus  dangereufts.  C'eft  ce  qui  paroît  par- 
ticulièrement dans  les  Livres  hérétiques 
dont  on  a  eu  foin  de  cacher  ou  de  dé- 
guifer  les  Auteurs ,  pour  ne  pas  détour- 
ner de  leur  ledure  ceux  qui  s'en  donne- 
roient  de  garde  s'ils  connoiûbient  ces 
Auteurs. 

On  peut  juger  au  moins  fiir  cette  der- 
nière confidératîon,  fi  les  Pères  du  Con- 
cile de  Trente  avoient  tort  de  vouloir 

que 

$  F,  Soc.  Resp.  ad  Wujeck.  Prxf.  pag.  5z#. 
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que  les  Auteurs  mifTent  doréna^nt  laïc 
nom  à  la  tête  de  leurs  Ouvrages  tou- 
chant la  Religion.  Prétendra -t-on  qulls 
cxcédoient  leurs  pouvoirs  en  demandant 
cette  efpéce  de  caution  &  cette  afTuraa^ 
ce  publique  de  la  doârine  que  les.  Au- 
teurs enfeignent? 

Mais  d'un  autre  côté  voudroi't-on  nom 
porter  à  Tautre  extrémité  de  croire  que 
la  fiippreffion  &  la  fuppofition  des  noms 
fyÛkni  toujours  un  mauvais  préjugé  contre 
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les  Livres  ?  N'efton  pas  afTés  perfuadif 
qu'il  peut  y  avoir  également  de  bons  6g 
de  méchans  motifs  qui  portent  les  Auteurs* 
â  ne  point  exprimer  le  leur ,  ou  à  en  fubs» 
tituer  un  autre  i  la  place  ^  Voyons  as 
moms  quels  pourroient  avotr  été  les  prin*^ 
cipaux  de  ces  bons  &  de  ces  méchant^ 
motifs  qui  ont  porté  &  qui  portent  en- 
core tous  les  jours  les  Auteocs  à  vouloit 
ib  dégui&iv 


SECON- 
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S  E  CO  NT)  E    "PARTIE, 

Des  Motifs  que  les  Auteurs  ont  eus  ou  pu   avoir  pour  changer  leuis 

noms,  &  pour,  fe*déguifer. 


CHAPITRE      I. 
Det  m9tffi  m  rasfùw  Je  tbanger  en  génirak 


SOnvenés-vous,  Monficur ,  que  je  vous 
arî  fait  confidérer  le  changement  des 
Tioms  en  générât,  comme  une  des  cho- 
î^%  indifférentes  de  ce  monde  ;  &  qu'en 
cette  qualité  ,  fi  c^eft  la  raîfon  qui  les 
•fait  impofer ,  c^eft  xufli  la  raîfoa  qui  les, 
ftît  changer.  H  femWe  même  que  nous 
ne  puiflîôns  rien  trouver  de  fixe^  rien 
d'immuable  parmi  nous,  que  ce  qui  ne 
nous  eft  pas  indifférent. 

Sf  la  raifoQ  nous  porte  i  donner  des 
noms  qui  ayent  du  raport  à  Tétat  prê- 
tent des  chofes  ou  i^  perfonnes  ^  on 
ae  peut  pas  dire  qo'il  toit  contraire  i 
cette  même  raffon  de  chanecr  ces  noms, 
lorsque  Tétat  de  ces  choies  ou  de  ces 
perfonnes  fe  ttouve  changé.  Nous  pou- 
vons donc  compter  ati  nombre  des  prin- 
cipaux motifs  qui  portent  les  hommes  à 
changer  de  nom,  les  divers  ch^gemens 
qtfils    fouffrent   en  eux-mêmes.    Chai^- 

Scnt-ils  de  Religion»  changent- ils  de  pays 
i  de  demeure ,  changent-ils  d'emploi  & 
de  condition ,  changent-ils  d'habitudes^  ce 
ibnt  presque  amant  de  raifons  ou  de  pré- 
textes pour  changer  de  nom. 

Mais  pour  nous  tem'r  renfermés  dans  le 
reflbrt  des  Lettres ,  il  fuffira  de  vous  faire 
remarquer  #parmi  les  prindpaux  motifs 
qui  ont  porté  les  Auteurs  à  changer  de 
nom,  Vamowr^t  T Antiquité  prophane  quî 
d  exdté  plufieurs  de  nos  Modernes  à 
prendre  des  noms  quî  étoîent  de  l'ufage 
de  l'ancienne  Grèce  ou  de  l'ancienne  Ro- 
me ;  la  frudenee  quî  ftît  chercher  aux  Au- 
teurs les  moyens  d'arriver  à  leurs  fins 
ikns  être   reconnus  ;  la  crainte  des  dis* 


grâces  &  des  peines  de  la  part  des  A** 
vcrfaîres  qui  ont  le  crédit  &  l'autorité 
en  main:  la  home  que  l'on  a  de  produi- 
re ou  de  publier  quelque  chofequi  feroît 
indigne  de  £ba  rao^  ou  de  fa  profeâion; 
(l  la  confufion  qui  pourcoît  revenir  des 
Ecrfts ,  du  fuccès  dcsq^uds  on  a  quelque 
raifon  de  fe  défier;  le  deffein  de  fonder 
les  esprits  fur  quelque  chofè  qui  pour- 
roît  paroître  nouveau ,  &  fujet  à  être 
bien  ou  mal  reçu  ;  la  fanfatfie  de  cacher 
la  baffefle  de  fa  naiilàiiice  ou  de  fon  rang, 
&  celle  de  rehaufler  quelquefois  fa  qua- 
lité ;  le  iiefir  d'Ater  l'idée  que  pourroît 
donner  un  nom  qui  ne  feroit  pas  d*ua  foa 
agréable  ou  d'une  fignification  heureufe. 
Il  ne  faut  pas  oublier  d*y  ajouter  la 
modejlie  de  ceux  qui  ne  fe  foucîent  pas 
de  paroître  ni  de  recueillir  les  fruits  pas* 
(agers  de  leurs  travaux  ;  la  pié$^  de  ceux 
quî  veulent  laiffer  des  marques  extérieu- 
res de  leur  changement  de  vie;  \^  fourbe 
&  l'împofture  pour  féduire  les  fimples  & 
ks  ignorans  qui  ne  peuvent  juger  du  fonds 
que  par  la  furface;  la  vanité  qui  donne 
quelquefois  le  change  à  la  modeftie  au 
fujet  du  mépris  qu'on  peut  faire  de  la 
gloire  à  laquelle  les  autres  aspirent 
en  écrivant  ;  la  miSféone  ou  Tenvie  de 
médire  avec  impunité,  &  d'injurier  à  fou 
aîfe  ;  V impiété  &  le  libertinage  d'esprit, 
dont  le  motif  a  beaucoup  de  rapport  avec 
la  crainte  d'être  découvert  &  de  s'attirer 
quelque  tempête  ;  enfin  le  m$uvement 
d'une  pure  gaieté  de  coeur  excitée  par 
quelque  rencontre,  ou  par  un  fimple  ca^ 
price  de  l'imagination; 
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Il  ne  ftut  pas  'douter  que  l'on  ne  puîs- 
fe  trouver  encore  beaucoup  d'autres  mo- 
tifs qui  ont  porté  les  Auteurs  Pfèudony- 
mes  au  changeaient  ou  à  la  fuppofition 
des  noms.  Mais  il  ne  fera  peut-être  pas 
difScile  de  les  rapporter  à  quelqu*uit  de 
ceux  que  je  viens  de  vous  alléguer- 


CHAPITRE    ir. 

1/ Motif  Uamaur  âe  l^ Antiquité  propba- 
m  y  qui  a  porté  divers  Autetirs  Pfeuch^ 
nymes  à  quitter  leur  nom  pour  en  preU' 
an  felom  l*ufa/[i  de  C ancienne  Grèce  (^ 
de  r ancienne  Jiome. 

Lorsque  Tamour  à^s  Lettres  ft  ré- 
veilla dans  l'Occident  après  plufieurs 
fïécles  d'aflbupiflement,  &  que  les  Grecs 
Âiyant  la  domination  Ottomane,  vinrent 
en  Italie  &  en  France  rétablir  la  mémoi- 
re des  Anciens  &  l'étude  de  leurs  Ou- 
rragci:  on  a  vu  aufTi-tôt  les  esprits  faits 
pour  les  Sciences,  s'animer  à  lenvî,  & 
a'txciter  mutuellement  à  fuivte  ces  An- 


i*  Soditîrium  Bsamiin»  Pomp.  Lctu 

%  Il  a, corrompu  r inscription  qui  fe  ]i(b{t  au  deflîit 
de  l'entrée  de  la  maifon  en  ces  termes  ,  lapportés 
par  Gérard  Jean  Vo0ius  d'après  Laurent  PigooQus 
témoin  oculaire  :  Pomponii  Ljet4  et  Soda- 
x«iTATis  EscuLiNAi,  quoîquc  Féderic  Ubal- 
dini  pag.  47.  de  la  Vie  d*Aiigeius  Colotius  ptéteode 
que  c'étoit  Es  cuilinalis. 

2  %  Tout  ce  quil  du  ici  6c  dans  la  fuite  touchant 
Pomponius  Lattus  eft  amplement  6c  éxaâement  té- 
fijtér  dans  la  Oiflenatioii  curieufe  qui  feit  de  correc- 
tion i  l'article  313.  des  Jngemcos  des  Savans  ,  où. 
f  ai  néanmoins  omis  une  choie  ,  que  tous  ceux  qui 
•nt  parlé  de  Pomponins  ,  ont  aum  omife.  Ils  ont 
bien  rapporté  ce  qu'il  rëpoodir  à  Tes  Juges  quand' 
iU  lui  demandèrent  pourquoi  ii  diaogeoit  le  nom  i 
Tes  Académiciens }  mais  ils  n'ont  pas  remarqua  eu 
quoi  confiftt>it  la  platfanterie  de  (a  réponfe.  ^iW 
mivs  ér  Pémlmm^  lui  fait-  dire  Platine  dans  la  Vie  de 
Paul  II.  fi  mibi  frnniculi- n»min  ind»  t  m$d0  id  fim  dtU, 
sç  frsHdifiat  f  Four  l'intelligence  de  quoi  il  £But  faire 
attention  à  deuzchofes,  rune,  que  ce  ne  fut  pas 
•o  Latin ,  m<)ia  en  Italien  que  Fomponius  fut  intêx« 
xogc|,l*autre,  qu^a  Italien  ftfm  figuifiant  melon-, 
tçfiM§ccbJ9  fenouil,  très- communs  l'un '^  l'autre  en 
Italie,  Pomponius  prit  de  U  occadon  de  plaîfàntcr 
M  difaot  à  les  Juges>  que  le  choix  des  noins ,  pour- 
vu qu'on  n'ait  pas  de  mairaia  deflein  >  étant-  Iibr«, 
U  auroit  pu  fans  confèquence-,  fbit  pour  eux  fois 
peur  le  Pape,  s'appeller  auffî-bien /n««/>/# .  qu'il  s'é- 
toit  appelle  P«mpo«i>,  faifant  équivoque  de  P#mf«iif# 
k.t^fvn'9^  comme  uotaU'  de  f^»t  9  mcloo..  Nom 
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cîens.  L'ardeur  y  fut  (î  grande ,  que  pftr- 
ficurs  croyant  fe  revêtir  plus  facilement 
de  Tesprit  de  ces  Anciens ,  ne  firent  point 
difficulté  de  prendre  leurs  noms.  Ils  es- 
timèrent ce  moyen  fi  efficace  pour  allu- 
mer en  eux  ipne  louablr émulation,  qu'ils^ 
en  introduifirent  la  mode  dans  leurs  A- 
cademies  nouvelles,  prcmiéiemcpt  à  Ro- 
me du  tems  de  Paul  IL  puis  dans  quel* 
ques  autres  Villes  dMtalie. 

Quelques-uns  d'entre  eux  prétendirent 
juftifier  cette  nouveauté  par  l'exemple 
de  quelques  Réguliers  qui  quittent  à 
la  porte  du  Cloître  le  nom  qu'ils  a- 
voient  eu  dans  le  fiécle  ,  pour  prendre 
celui  de  quelque  Saint  de  l'Eglife  que 
l'on  fe  propofe  d'imiter  particulière- 
ment (  I  ).  De  même  nos  zélés  amateurs 
de  l'Antiquité  s'înçéroient  de  changer  le 
nom  à  leurs  Disciples  ou  i  leurs  Con- 
frères ,  lorsqu'ils  les  admettoient  dans, 
leurs  Ecoles  ou  dans  leurs  Affemblées» 
après  îeur  avoir  les  premiers  donné  Vé^ 
xemple  de  ce  changement.  Mafs  comme 
les  fondement  de  ces  nouveautés  n'avoient 
pas  la  même  folidité  que  ceux  fur  les- 
quels efir  appuyée  la.  prauque  des  Cou- 

vens 

«roni  dit  en  FhmcetrA-Iongtemf.^Mi^  pour  me» 
Ion  yp0mf9M  fiêtrm  pour  melon  fucrin. 

3  S  Ce  Callimaque  étolt  de  San-Gemiaiano  bouif 
de  Tofcane  ,  mal  nommé  San  Gemini  par  Bajk  » 
qui  du  relie  au  mot  Expm'ens  a  ramaue  tout  ce 
qu'on  peut  favotx  de  cet  Auteur  ,  excepté  qu'il  n'a 
foimt  parlé  d«  talent  qu'U  avoii  pour  la  Poëfie  L»- 
tine,  quoique  SabeUic  dans  fon  Dialogue  de  la  Ke- 
paiation  de  la  Langue  Latine  ,.  Ttitheme  dans  foa. 
Catalogue ,  flc  Gyraldus  au  Dialogue  i.  des  Poëces 
de  Ion  tems  ,.  en  aient  fait  mentioik  Pelitteo  a  in- 
féré- onc  Lpicftt  de.  Callimaque  parmi  les-,  fiennes.. 
C'cft  la  2.  du  3»  livtt, 

4  f  ScaDger  le  père  dans  fon  Hypercritique  parle 
d'an-  Poète  qu^ii- nomme  T.  Alezander  ,  qu'on  ne 
connoictpas  plus  que- s'il  n'en  avoit  point  parlé.  H 
n'eft  pas  (Ûr  que  le  T.  qui  précède  ^lixémdtr  doive 
être  inteprété  Titus  plutôt  que  Tb^rnss  ,  Tbêédtnu^ 
Tbtêphi/ust  8cc. 

5  f  Eabius  Vigil  de  Spolèté  étoît  dès  le  com- 
mencement du  ficde  un.  homme  célèbre  par  fon  fa- 
voir.  II  fut  après  fon  veuvage  fait  Evêque  de  Fo- 
Kgnoen  1^19.  par  Paul  IU.  &  l'an  T; 40.  ayant  le 
2 a.  Septembte  été  nommé  pat  le  m^me-  Pape  à  1*E- 
veché  de  Spolèse ,  il  mourut  à  Kome  la  même  an- 
née revêtu  d;  cette  dignité.  Piertus  V.alehanus  ea. 
a  parlé  comme  d'un  tres-dode  Antiquaire,  jusqu'à 
le  traiter  de  V^rron  dans  l'Epitre  liminaire  par  la- 
quelle il  lui  dédie  le  9.  livre  de  fes  HicrogIyphi<^ 
qpes.  Nous  n'avons  pourtant  de  ce  Fabius  VijgiV 
aucun  Ouvrage  qui  fafle  foi  de  (on  éruditioiu 
«aAi  raatéc.    A  peine  nous  zeftc-t-U  àà  fa  façon 

quelque» 
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vetts  touchant  le  changement  des  nooàs^ 
cette  fantaille  ne  dura  presque  pas  plus 
d^un  fiécle.  Elle  n'alla  euére  au-delà  du 
Pontificat  de  Clément  Vil.  &  il  femble 
que  les  Italiebs  ayent  paiTé  peu  de  tems 
après  à  une  autre  extrémitx5  encore  plus 
bîxare  dans  Téleâion  de  leurs  Académies 
de  beaux  Esprits ,  dont  les  Membres  ont 
pris  de?  noms  d'un  goût  fort  moderne,  & 
qui  ne  Font  icienvieaperfonnedelesfuivre. 

Ceux  d!entre  les  Amateurs  de  l'Anti- 
quité qui  en  ont  pris  des  noms  ,  pour- 
roient  être  tangl^s  dans  trois  claires  dif- 
férentes, autant  que  je  l'ai  pft  remarquer 
par  la  conduite  des  particuliers 

Les  Premiers,  font  ceux  qui  ont 
îupprîmé  entièrement  leurs  noms  &  leurs 
furnoms  pour  prendre  tout  des  Anciens, 
comme  a  fait  Pierre  de  Calabre  (2)  que 
nous  ne  connorflbns  que  fous  le  nom  de 
ynlstis  PompoMÎHS  Latus  qu'il  a  retenu 
jusqu'à  la  mort,  &  qu'il  conferve  enco- 
re dans  lès  Livres.  S'il  a  changé  ce 
Aouveau  nom  en  quelques  rencontres, 
comme  il  a  paru  à  dés  Savans  de 
notre  fîécle,  ce  n'a  point  été  pour 
reprendre  ni  Ibn  nom  de  Pierre  ^  ni.foa 


qaelqœs  Epfgrammei  alTéi  médiocres  pour  ne  nous 
pas  tiiire  regretter  celles  qoe  nous  avons  perdues.  Il 
s'en  voit  dans  le  recuel  intitule  Ctyciiou  ,  où  il  cft 
appelle  Fabius  ^M-idims  Vigil  Sfittinm,  On  ne  peut 
rendre  en  Latin  cet  sAg^^thidtms  diminutif  à.*iym^U  oa 
ày%Bi{.  Mais  pour  ce  qui  cft  de  Vigil  le  mot  Italien 
qui>  comme  nous  rapprend'  M'ajora^ius ,  étoit  delU 
Vtiiié'f  fignifîant  également mmt  vieille,  &  Virilié 
veille,  on  voit  aifômcnt  pourquoi  Fabius  étant  libre 
de  choifîr  I*Une  des  deux  fîgnifications  de  l'italien 
dèltéi  Vtglta  ,  aima  mieux  être  nommé  en  Latin 
Vigil,  (\\x^^nilis, 

6  îl  Je  n*ai  rien  \  dire  de  nouveau  touchant  Fe- 
ffus  Apollonîiis  Collatius,  après  ce  oui  en  a  été  re-^ 
marqué- à  Tart.  1224.  des  Jugemens  des  Savans. 
-  7  iT  Marcus  Antonius  Coccius  Sabelltcus  dont  nous 
avoni  les  Oeuvres ,  toutes  presque  hiftoriques ,  Im- 
primées ^  BUe  chés  Hervagms  en  3.  volumes  in-foL 
1569.  mourut  de  la  vérole  le  %%.  Avril  i$o6.  Des 
4.  noms  qutl  portoic,  les  deux  premiers  étoient  d'n 
Batême,  Le  troifiéme ,  (avoir  C9ccim  &  non  pas 
€ê€ctius,  comme  récrit  mal  Failîet,  étoit  de  famille. 
^7our  le  dernier,  qui  étoit  an  non\  Académique,  ce 
iiit  Pomponius  Lanus  qui  le  lui  donna. 

s  %  Oibavius  Cléophilus  né  à  Fàno  Tan  T4.47. 
s'appelloit  FrÀncistms  O&avtusy  ce  ne  ftit  qu*à  Rome 
cne  par  le  confcil  de  Pomponius  Lztus  ïl  prit  le 
mrnom^de  CUophiim,  amateur  dé  la  gloire, &  quitta 
Jt  nom  de  Franciscus ,  ne  retenant  que  le  paternel  , 
ftvotr  Oâavius,  qu'il  joignit  à  Cléophilus.  Ayant 
pafl%  de  Kome  à  Viterbe  ,  il  y  enfeiena  les  belles 
Lettres,.  ^ comme  il  chltiok  un  peu  levérement  fci 
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furnoin  de  Bermard'mi  qm  de  Ferr^êêiimy 
c'a  été  pour  fe  déguifer  de  nouveau  ou» 
pour  diverfifier  fon  premier  déguifement 

Jiu'il  s'cft  nommé  Juiius  Pomponius  Sa- 
wus.  D'autres  ont  d  bien  réuflTi  à  fe 
défiiire  de  leurs  (brnoms  &  des  noms  de 
leur  famille,  qu'on  ne  Ikii  plus  mainte» 
nant  qui'  ils  étoient,  pour  s'é(re  obdinés 
à  porter  leur  nouveau  nom  dans  le  corn** 
merce  de  leur  vie  aulli-bien  que  dans 
leurs  écrits.  C'eft  ce  qui  a  paru  dans 
la  per  tonne  de  Phi  lippus  Cailimachus  Ex^ 
periem  (3),  Tttus  Alexander  (4)»  /i- 
bius  Figti  (5-),,  P.  Apollonius  Collatius 
f  6),  M.  Antonius  Coccejus  Sabellicus  (7), 
dont  quelques-uns  n'ont  retenu  au  plu$ 
que  leur  prénom ,  ou  1«  itom  de  leuf 
baptême. 

On  peut  réduire  à  la  même  clafle  d'au-^ 
très  perfonnes  de  Lettres,  qui  n'ont  quit- 
té leurs  noms  que  pour  un  tems  &  pour 
de  certaines  occafions-,  &  qui  n'ont  pri9 
le  masque  des  Anciens  que  pour  unÂc* 
te  pafl%er.  de  Comddîe,  tels  qu'ont  été 
Oâiavius  Cléophilus  (8)  au  if.  fiécle^ 
Mareus  Licintus  (9)  qui  eft  encore  vi- 
vant,. Papyriut  Ctufory  i\o) ^,  Quintus  Ja- 

nua^ 

Ecoliers ,  quelques-uns  d'xmtre  cmt  T'ayaift  fait  atta- 
quer en  trahifon  ,  il  reçut  à  la  main  une  bleflure 
oont  il  fut  eâropié.  Il  pafla  en  fuite  à  Coraeto  ,  8^ 
s*y  maria  richement.  Peu  de  tems  après,  une  Chaire 
d'Humanités  lui  étant  offerte  à  Fano  fa  patrie>  dans 
le  moment  qu'il  montoit  fur  la  mule  qu  on  lui  avoit 
amenée  pour  le  voyage,  il  tomba  en  défaillance , 
8^ne  furvécur  que  3.  jours,  mourant  à  l'âge  de  4^ 
ans  le  x6i  Décembre  v^9o*  non- fans  foupf  on  d'à  voit 
été  empoifbnné  par  fon  avare  beau- père ,  qui  s^é- 
xemtoit  par  là  de  lui  payer  la  gtofle  dot  qu'il  lur 
avoit  promife.  Noos  avons  diverfes  poëfies  amou- 
teulès  fit.  autres  de  CleophUus ,  imprimées. 

9  H  Marm*  Licinims  eft  le  nom  que  s'efi  donn^ 
Gilles  Ménage  dans  l'édition  de  la  Vie  de  Pierre  de 
Montmaur  >  en  ces  termes  ,  Vita-Gurg^ii  MMHmm 
fêTAjif'pddagii  :  Ssriftfi  hUrtê  Licmi9$ 

10  9  Papjriiu  non  pas  Cenfir,  mais  Cérpitamu  ell 
le  nom  que  prit  Charles  Feramus.  i  la  tète  de  /on 
poëme  fatiriqne  intitulé  Mâcrini  Mofitê-grâmméuici 
HMEPA.  Un  Gentilhomme  Hollandois  ,  connu 
par  Tes  Mémoires  de  Littérature  ,  m'ayans.en  1715» 
nrié  de  lui  faire  part  de  ce  que  je  favois  touchant 
Féramus,  je  lui  envoyai. ce  qui  fuit.  Charles  Fera- 
mus Avocat  au  Parlement  de  Paris,  4toit  de  Boulogne 
fuF  mer.  Outre  ion  £légie  fur  la  mort  de  Pierre 
dii  Puy»  on  a  encore  fon  Epigramme  (iir  les  Oiigi* 
nés  Françoifes  de  Ménage  dans  les  JdiuêiUned  de  ce 
dernier,  piz,4^.  àt  iotx  Libtr  Utptivm»  il  avoit  auffi 
foit  (tu  1%  Coutume  de  Roulonnois  des  Commentai- 
res non  imprimés  ,  -^doftes  fie  curieux  au  fentimenr 
de- Ménage  qui  le  cite  aux  mots  êhtm  fie  fiil^d  des^ 

Origine*» 


17« 


DEGUISEMENS  DES  AUTEURS. 


numrius  Fronf  (i) ,  Jnlius  Pomfomms  Do* 
hheUa  (  1  ) ,  Atttcns  Stcwêdus  (  Q  ) ,  Hwrm^ 
tins  Gentilis  (4)  ,  &  d'autres  beaux  Es- 
prits déguifés  qui  fe  font  i^ft  codnoître 
d'ailleurs    le  vîfage  découvert    du  tcms 
des  Cardinaux  de  Richelieu  &  Mazariu. 
Les  Secohds  font  ceux  qui  n*ont 
pas  jugé  i  propos  de  quitter  leur  nom 
de  batéine  ni  le  fttrnom  de  leur  famille, 
mais  qui  fe  font  contentés  d'ajouter  un 
nom  Romarin  ou  Grec  quelquefois  i  la 
téce ,    &  quelquefoi»  à    la  fin    de    ceux 
•qu'ils  portaient.    Entre  ceux  qui  fe  font 
4iommés  i  la  Romaine  on  forme  àtpr/* 
4tom  avant  leur  nom  ordinafre ,    on  peut 
remarquer  dedx  célèbres  Efpagnols    An- 
toine de  Lebrixa  &  André  de  Refende, 
qui  vivoient  au  commencement  du  fei« 
tiéme  itécle.    Le    premier    eft   nommé 
vC/ijr/    Amtênîus    Nekr'tjfemfis     Grammati' 
£Mt  (f).  11  a  préféré  k  »om  à^Mrtns  aux 
autres  ,    i  caufe  que  ce  nom  ^toit  fort 
fréquent  dans  la  Ëétique    du  tems  des 
anciens  Romains  ,    &  qu'il  le  rrouTok 
encore  de  fon  tems  gravé  dans  plufieurs 
Infcriptioos  de  marbre  ou  de  bronze  dans 
l'AndalouAe.     Dom  Ntcofao    Antonio 
prétend  qu'il  ^n  avoit  ufé  de  la  forte  à 
l*imication  de  plufîeurs  Savans    qui  vi- 
voient de  ce  tem«-là  fur  tout  en  Italie, 
&  que  la  fajfiom  fonr   FAmtiquH/  rtnd^U 
flms  cmruMxdt  Paroi$re  RoménMs^^m  P  stem  y 
Grecs  ou  Gentils ,   que  Chrétiens  0»  dtfciples 
de   Jefus-Chrift.     L'autre    s'eft   appelle 
Lueius  Andréas  i.efemdius  dans  le   même 
€sprt€ ,  fi  nous  en  croyons  le  même  Au- 


Origiaes  cidriTus  allëg-iéei.  Voyés  encore  le  tsAmt 
Ménage  dàni  la  if .  6c  dans  U  )4.  de  fVs  Epigram- 
mes  de  Tédition  de  Wirrftem.  L*Abbé  de  Maiolks 
f  tg.  f  po.  de  la  I.  partie  de  Tes  Mémoires ,  après 
avoir  pailé  de  la  mort  de  Pierre  da  Puy  arrivée  le 
14.  DëcemBre  1651.  ajoure  que  Nicolas  Riganlt . 
Charles  Ogter,  Ôc  Charles  Féraimis  ne  le  fitrvccurent 
pas  long-tCTis,  ce  qui  fait  croire  que  N.  K.igault 
^ant  mort  l'an  16  jj.  &  C.  Ogicr  en  16J4.  ily  a 
grande  apparence  cçxt  F^fimus  fera  mort  ea  i6f5, 
au  phts  tard.  Parmi  les  Lettres  Latines  dt  Roland 
Desmareft  frère  du  fameui  Saint-SorHn,  fl  y  en  a 
une  ^Féramns  iîir  cequ*il  dicichott  dans  la  pocfie^ 
fe  delaOèr  àts  occupations  do  falait,  en  compofant 
ou  quelque  Ode,  tm  mu  centre  ixcttttSi  lot  dit- il > 
ou  quelque  antre  petir  poème.  Nous  n'avons  que 
|e  fâche  ,  aucune  de  (es  Odes  ,  à  juger  desquelles 
^r  VWfxi^  Mdcrîniy  elles  dévoient  être  fort  ëloi- 
%r\é^%  du  goût  de  celles  d'Horace.  L''H/u*p«  eft  liche 
^fl  div^M  endroits.  Mas^ûitm  dont  il  ufepag.  7.  a*cft 


tenr;  mats  la  tendreflc  rcspcâueufe  pont 
(a  mère  Angélique  Eleohor  lui  a  faV 
permuter  quelquefois  le  prénom  de  Lu* 
dus  avec  celui  d'>fw/ir/ ,,  quoique  celui 
de  Lucius  lui  ait  été  plus  ordinaire.  Ceft 
peut-être  à  fon  imnation  qu'un  autre  Es* 
pagnol  nomm^  CriQoval  de  Escobar  s'ed 
donné  le  nom  de  Luàus  Cbrsjlofbarus 
Esiokarius* 

Nous  en  royons  d'autres  quîont  parti 
la  licence  jusqu^à  (è  donner  deux  noms 
^Antiquité  avant  celui  de  leur  Batémè 
&  le  furnom  de  leur  fanHlte.  Mais  je 
n'en  ai  pas  trouvé  dans  cette  dernière 
efpéce,  qui  m'ait  paru  plus  fpirituel,  & 
qui  mérite  plus  de  confidération  que  Flo- 
rent Chrétien  d'Orléans  ,  autrefois  Pré- 
cepteur du  Roi  Henri  le  Grand  &  foa 
Bibliothécaire  à  Vendôme.  Cet  Auteur 
pour  t&cher  de  fe  rendre  plus  femblablt 
aux  Anciens,  fe  fît  appellcr  Quint  us  Sep  • 
timius  Florins  Chriftianut.  Il  prit  le  nom 
de  Qmimusy  parce  qu'il  étoit  le  cînquit- 
me  aes  Enfans  de  fes  père  &*  mère  ;  & 
celui  de  Septimius ,  parce  qu'il  étoit  né 
au  ftpriéme  mois  de  la  g^^^cffe  de  fk 
mère.  Néanmoins  on  peut  remarquer  à 
fon  avantage  que  fa  paflion  pour  l'Anti- 
quité femble  n'avoir  eu  rien  de  profane» 
non-feulement  parce  qu'il  a  eu  (biu  de 
conferver  fon  fufnom  de  Cbrifliauus , 
mais  encore  parce  qu'il  a  pu  fe  propo- 
fer,  pour  l'exemple  des  autres  noms,  ua 
célèbre  Auteur  de  l'Aotiquiié  Eccléfiaftî- 
que.  Car  vous  pouvés  vous  Ibuvcnîr. 
Monfieur ,  que  TertuIHea  s'appelloit  aufli 

Quintu$ 

pas  latin,  non  phis  <\v^inftmaUbm  &  infemâlU^  pa|« 
tr.  &  30.  obicegt%,  10.  au  lieu  d'un  daâyle  îtiotL 
an  tribraque,  u  on  ne  prend  foin  de  fuhflituer  êbjicê* 
Il  a  fait  pag.  29.  (tron^pê  par  Laurent  Val  le  i.<£le^ 
a.  )  la  première  de  loti$m  brève  »  qui  coofiamment 
eft  longue .  comme  rautotiié  de  CatuUe  ne  permec 
pas  d'en  douter.  J*ai  cra»  ces.  xemarc|iies  étant  de 
moi,  pouvoir  les  emplojFCt  id  I  auoiqu'im^riroe'ea 
en  1715.  â  la  Haie  dana  la  Ptmce*  dn  livre  mtituld 
Hîfi^in  dt  Pitrrt  de  M»ntm4tir, 

I  %  Hadrien  de  Valoit  dans  tm  !n  4.  que  pout 
iè  moqntr  de  Montmaut  U  fit  imprimer  à  Fat»  Tan 
1^41  avec  C<  titre  Pttri  Mêémumri  OftM  m  dm»*  !•• 
M0S  dhifd ,  prit  le  nom  de  âmmtm  Jéuméirim  FroMf^ 
de  ^imms,  dit  à  lui-même  pag.  3S.  du  VéUt/Unm 
parcequ'il  étoit  le  cinquième  de  fès  ftéres  ;  de  J^ir 
nuATius  parcequ'il  étoit  né  en  Jantier,  £c  de  Ffm' 
u  parcequ'il  avoit  le  front  l^rge  Se  élevé.  Far  oà 
Ton  voit  que  Bail! et  qui  a  interprété  flmmttu  yjattês» 
rim  Frtwtê  de  Jum  Sùnmud^  a'eft  trompé. 

a  f  Jmlmi 


IL    PARTIE    CHAPITRE    II.  jjp 

flmnint  Sêptimius  Florens.  MmiKui  y  Pyrrhus  ^  Plautus  ^  Saph^  L^^ 

Au  reftc  ou  peut  dire  qoc  ce  n'eft  pas    lius^  Teret$ttus  ,   Pomptius  ^    Semprontus^ 


£uis   quelque  raifon  que  Tod  confidérc 
ks   Italiens  comme  les  Auteurs  de  cette 
pratique  capricieofe:    Dès  que  les  Grecs 
fugitifs    de    TEmpire  de   Coodantinople 
kur  ont  ouvert  ks  yeux,  ils  fe  font  re- 
gardés parmi,  lea  autres^  Peuples  de  TOc- 
cident ,  comme  les  fuccefleors  légitimes 
fc  les  héritiers  les  plus  proches  des  an- 
ciens   Romains.    A  dire  le  vrai ,  ceux 
qui  connoinent  un  peu^  THiftoire  des  Let- 
tres de  ce  tems-là  conviendront  qu'il  eft 
filus  ordinaire  de  trouver  des  Savans  eiv 
talie- qu'ailleurs,  fur  tout  des  Humanis- 
tes   qui  ayant  été  nommés  fimplemenr 
Anfint  au    Bacéme ,    fe   font    nommés 
dans   la  luire  Mare-Àntùim  y  &  d'autres 
qui  fe  font  donnés  fans  beaucoup  de  né* 
ceflité  les  prénoms  i^Aulus^  de  Catus^ 
de  Cnam  ,  de  Puhlius  ^  de  Tttms ,  ^c. 
Mais  il  y  auroic  de  llnjudice  &  de  la 
partialité  contre  ks  gens  de  Lettres  de 
ritalie  y  6  l'ba  vouloit  ks  charger  feuls 
d'une  afitâtttkm  qui  leur  eft  commune 
avec   le   reûe    de   la  Nation.    J'avoue 
qu'il    n'eft  rien  de  plus  commun  parmi 
kurs  Ecrivains-;  que  de  voir  des  prénoms 
pris  des  Parens^,    comme  Thefcms  ^  Ja- 
fin  y  HercmleSj  Lhedalus^  Paris  ^  AcbsfleSy 
UeSêr  y   Ulyjffs  ^  CintUus  j  ÂHowims  y  Si^- 
ifisfs  ,    Nmmttorim  ,   Amalisu  ,    Romulus  , 
Pompilttu^  TarfsiimMSjT'Mi/iuSyjlpQihMiMSy 
Muttsss  ,    CamiUus  ,     Firginius  ,   CttrtsuSy. 
Decius;    AttUius  ,   FahrUitu ,   Ptoiemitmt^ 
Torqtuuus  ^  Anmbd  ^  Fabius 


HorUnJius,  Cafar^  Lei^idus ^Oélavius ^Vtr- 
gilius^  Horatius  yManiliuf  ^  Domitius^Uvi" 
diiis  y  Tiberius  ,  VcfpafKmus  ,  Trajanus  y 
Tacitus  y  Livius  y  (jfc.  Mais  tous  ces 
noms  font  devenus  propres  aux  particu- 
liers dès  leur  naifTance  ou  kur  batéme; 
&  l'on  en  fera  moins  étonné,  (i  l'oncon- 
fidére  que  de  tous  les  Peuples  de  la 
Chrétienté,  les  Italiens  font  peut-être  les 
moins  curieux  de  porter!  des  noms  de 
Saints,  ou  des  noms  qui  fuient  d'un  ufa- 
ge  commun  dans  le  Chridianisme. 

D'autres  ont  jugé  plus  convenable  de 
se    mettre    kur  nom  d'Antiquité  qu'a-^ 
près  le  nom  de  leur  batéme.    je  me  con- 
tente de  vous  en  produire  deux  exem- 
ples, que  je  tire  de  deux  Savans  de  nos* 
quartiers,  l'un  &  l'autre  devenus  célèbres- 
&  didingués  dans  leur  profeiïion.    L'ui> 
eft  un  Dodeur  de  Sorbonne  nommé  ^r** 
mochares  de  Kefibns  au  Diocèfe  de  Beau-^ 
vais  ;  l'autre  eft  ua  Jurisconfulie  Fran* 
çois,  nonaraé  Ch^urondasy  Lieutenant  gé** 
néral  de  Ckrmont  au  mfme  Diocèie* 
Demochares  &  Charondas  font  des  noms- 
Grecs  qui  ont  été  portés  autrefois  par 
quelques  Ancien^.    Le  premier  s'appelle 
dans  la  plupart   de  fes  livres  y  Antomni 
Dttmocbares  MonchiaceuMS  ReJJonaus^  &  le 
fécond  Lvuis  Charondas  le  Carôu  ;.  &  pouc 

ri   qu'on  voultrt  donner  quelque  chofe 
la  cunjeâure  ,  on  s'imagineroit.peut-i 
être  que  OemAcbares  v^aété  ptîs  que  pour 
y  Fiamiuius'y   lepréleotcr  le  furnom^  Mouthy  (6)  ^ 


2:  f  Jtdnu  fhafmtùr  DdàhlU  dans  rBpteramme 
M  Pdmfhégttm  pour  le  coup  eft  Jcaq  Sirmood,  coin- 
ne  Baillet  audi  Ta  icconau. 

3  H  KAtticus  Siomdm,  La  Satire  ioHtulée  JittUi 
Seamii  Orhilim  MmfcA  ,  '  fivt  billum  fdrûftticmm  eft  de 
Jean  François  Sarxafih»  à  la  fia  des  Oeu?ies  duquel 
elle  eft  impâmëe. 

4  f  H§réuim  Gentilis»  On  ne  connoit  point  VAvr- 
tcur  donc  U  j  a  fous  ce  nom  des  Hendéc9f3r1labes 
&  des  Scazons  contre  Montmaur  }  depuis  la  pag. 
ato.  jusqu'à  la  2f4.  dû  tom.  i<  doc  Pufces  impri- 
mées à  la  Hajrc  Taa  171  f.  ia^  s<  aontca  ce  Para.- 

5  vives  1.  2.  de  canf!  corr.  art 

-  %  vives  qu'il  femWc  qne  Kaillet  cite  pac  tappoir^ 
au  prénom  v/£Um  dont  il  eft  parlé  dan»  le  texte 
n'en  dit  pas  le  moindre  moti  11  loue  feulement  la^ 
modcftîe  de  Ktkr^mfit-^^  wat  univcrfel  qu'il  é- 
«oit ,  s'eft  contenté  de  la  Qualité  de  Grammairien^ 
U  ocla  «Mniae  mèinc^  ouik  pan  n^Uf*  %.  maii» 


on  ^kt$ntm  Sekrtffinfif*  OQ  fimplemenr  NthrtftHfit» 

6  Ou  Des  M»Hch*rds, 

%  Ce  furnom  s'écrivott  de  Monchy  8t  fepronon- 
(oir  de  Mouchy.  Le  Doâeur  Antoine  de  JMouch^' 
voulur  toufonr»  erre  appelle  Demochar^-.  Il  ne  fAnr 
pat  croire  avec  Baillet  one  ce  fuioom  ait  Jan»ait  été* 
Du  M^mhArds.  11  eft  bien  vrai  qu'on  a  cru. que  1er 
mot  fniuihdid  dans  la  fignificacion  d*éipiott  Venoir<te- 
ce  qu'Anioine  de  Mouchy  envoyoit  fous  main  dcs- 
gcns  dans  les  maifons  pour  obfcrver  s'il  ne  sV  di- 
foit  oa  faifoit  rien  en  faveur  des  Hugucpors  Mais- 
cette  opinion  ne  me  paroit  pas  fèrt  fmt  ,  n^nyiutt 
nul  Auteur  contemporain  pour  garant.  McT:cf ay > 
mort  plus  de  cent  ans  après  de  Mouchy  ?  tù  i« 
premier  qui  l'ait  rapportée  dans  PAbte^e  de  fon 
Hiftoirc  en  la  Vie  de  François  IL  &:  cc'a  feulement 
à  la  marge,  comme  par  manière  d'^icquir^  Tl  y  a 
donc  bien  plus  d^apparence  >  qu'à  la  maupéic  des 
Latins  oui  ont  dit  emuniere  dans  Je  Rns  d'jitCMpcr^. 
duper»  filouter,  aous  avons  d&  même  appelé  mm- 


rSo  DEGUISEMENS 

ft  manière  ,  &  Charondas  pour  exprimer 
aufîi  celai  de  Le  Caron  à  la  fienne. 

Les  I  ROisiEMES  enfin  qui  pjiflTc- 
ront  fans  doute,  pour  les  moins  innocenS| 
font  ceux  qui  ont  défiguré  leur  nom  de 
batéme,  pour  lui  Ater  l'idée  du  Ohriftia- 
nisme  &  lui  communiquer  celle  du  Pa- 
ganisme par  un  changement  kger. 

G'ell  ainfi  que  Pierre  de  Valere,  ou 
Petrus  l^aleni ,  a  changé  fon  nom  de 
fUtK.Pie(r9^  ou  plutôt  Pier^  en  Pterius  (l)^ 
&  fon  fur  nom  de  yalerio  en  f^Jeriofntt; 
comme  f\  ayant  é(é  adopté  par  les  Mu- 
fes  du  mont  Pierius  ,  il  avoît  voulu  re- 
tenir &  tourner  de  1^  forte  le  furnom  de 
fa  famille ,  comme  il  fe  pratiquoit  dans 
Tadoption  parmi  les  anciens  Romains. 
D'autres  Auteurs  du  ttom  de  Pierre  fe 
font  appelles  P<treJHs  par  une  légère  al- 
tération du  mot  Latin  Petrus ,  comme 
nous  le  renianittons  dans  Petrejus  Thîa- 
ra.  Nous  voyons  auffi  quelques  £spa« 
gnols  du  nom  de  Perez  s'appeller  en  La- 
;tin  Petrejus ,  comme  il  e(t  arrivé  à  J. 
Peflez  de  Tolède  ,  que  l'on  ne  connoît 

Çresque  que   par   le  nom  de  j.  Peinejm 
oletanus. 

L'artifice  eft  encore  pluî  groflîcr  dans 
)eaA.  ceu^x  qui  portant  le  nom  de  Jean ,  ont 
eu  honte  de  s'appeller  en  Latin  Joumet^ 
parce  qo'il  eft  commun  parmi*  les  Chré- 
tiens,  &  ils  lui  ont  préféré  celui  de  ^a- 
kufy  -parce  aue  c'eft  celui  d'une  Divinité 
Païenne.  Nous  voyons  -dans  les  Pays* 
bas  Jaftuf  Douta  ,  père  &  fil«^  JoMmt 
Lernutiûs,  Ja/ft^  Gfuteru^,  Jomms  Dru- 
fius,  Ja«MS  Bodecher,  Jattus  Rutgerfius, 
Janus  Hautenus  ,  &c.  en  France  Jarrus 
rafferatfus  (i)y  Janm  Ant,  Baifius,  Ja* 
jr«/  More^llus,  &c.  en  Allemagne  janus 
jG uîllelmius  ^  'Janus  Çhunradus  ,  Ja» 
mus  Cornarîus  ,  Janus  Antoniatus  (3), 
'  Janus  à  Swola,  Jauus  Dubravius,  Janus 
jrannQnius,  &c.  en  Italie  Janus  Anjffius^ 


DES  AUTEURS. 

Înnus  Damianî  >  Janus  PîntîttS  ,  Janm 
'hefeus,  ^^anus  Vitalfs,  Janus  Lacinius, 
Janus  Niaus  ,  Janus  Parrhafiùs^, .  Janui 
Pagninus  ,  ausquels  on  peut  ajouter  J»- 
nui  Lascaris  depuis  fa  transmigration  de 
la  Grèce  en  Italie.  Mais  de  tous  ces  A- 
mateurs  de  laGentilité ,  celui  que  je  trou* 
verois  le  moins  excuûbic,  eft  ce  Parrha- 
fius  que  je  viens  de  vous  nommer  par* 
mi  les  ItalteRs. .  11  s'appelloit  de  fon  vrai 
nom  en  Latin  Joannes  Paulm  Parifius  PauU 
ou  de  Pa^ifiss  (4).  Qu*a-t-îl  fait  pour 
fe  traveftir  à  la  Payenne  ?  Il  a  pris  fon 
fécond  nom  de  Pauius ,  &  en  a  fait  fon 
prénom  ï  la  Romaine,  après  en  avoir  re* 
tranché  la  première  lettre  dMj>rénom  de 
Joannes  il  a  fait  un  nom  de  maifon  (j^eu* 
fis)  &  de  fon  furnom  de  Pàrî/ih  ^  il  a 
fait  un  nom  de  famille  originaire  de  l'an- 
cienne Grèce,  vehant  du  fils  de  Lycaon, 
qui  s'appelloit  Parrhafus,  ou  de  quelque 
autre  Arcadien  de  la  ville  de  Parrhaiie. 
De  forte  qu'il  s'eft  fiit  connoître  fous 
les  noms  ^Aulus  Janus  Parrbi^us  (f  ), 
quoique  ^'aît  été  inutilement  qu'il  a  ta* 
ché  de  fupprhncr  pour  toujours  ceux  de 
Joannes  Paulus  de  Partfiia.  i\\  faut  que 
fà  paffion  pour  de«  «noms  )>rofan^s  l'ait 
étrangement  aveuglé,  fi  elle  l'a  empêché 
de  voir  que  Paulus  qu'il  cejettoit  étoit 
l'un  xies  plus  beaux  noms  de  l'Antiquité 
Romaine:  mais  il  vouloit  peut-être  nous 
perfuader  en  lui  préférant  celui  àHAulus^ 
qu'il  faifoit  gloire  xle .  confidérjcr  Jes  faux 
Dieux  du  Paganisme  comme  fes  Qoocris* 
fiers.(^). 

Apres  vous  avoir  montré  parmi*  les 
plus  beaux  noms  de  batème  défigurés  à 
la  Païenne  ceux  de  Pierre ,  de  Jean  & 
de  Paul  transformés  en  Pierius ,  Janus 
&  AhIus  ,  vous  ne  ferés  pas  fiché  que 
Ton  vous  fafle  voir  auflS  le  peu  de  res- 
peu  qu'ils  ont.  eu  pour,  le  nom  de  Ma-  Marie, 
rie^  qui  efl  en  vénération  à  toute -la  Chré- 
tienté 


.thMrit  4  ces  ^latenrs  couverts  qui  nous  'escroquent 
notre  (cciet  pour  nous  rendre  un  mauvais  office. 
.Le  provcibc  tirer  Us  vers  du  nés ,  confirme  cette  éry- 
jnofogic,  ce  qui  eft  fi  vrai  queMonet  dans  fon  Dic- 
tionnaire dit,  .pour  ej(pliquei  la  Ugnificatton de »0ii- 
.cbardi  que  c'cll  celut  qut  tire  les  vers  dunes  à  quel- 
"qu'un  pour  lui  faire  dire  fon  lecret. 

I  f  II  nous  appiend  dans  PEpirre  dédieatoire  du 
;i8.  livre  de  Tes  Hiéroglyphiques  que  ce  fut  Marc- 
Ancoiae  Sabdlic  fon  Maure  qui  lui  changea  le  nom 


de  ?etnts  en  celui  de  Htrisu.  Qn^nt  à  fon  (ùrnom 
qui  étoit  d*  Vàitrii  «n  IttUen,  il  -ctott  natutel  -d'ea 
faire  en  Latin  Valerùuuss.  Voyés  raiticle  256.  4» 
Jugemens  des  Savans. 

1  f  Paflerat  nt  s'eft  nommé  y*tms  que  dans  l'£* 
pkaphe  qu^il  &*eft  faite  t  , 

Hic  fims  in  fdrva  Jânm  Psiffhts'mi  mrm^ 

eà  l'oo  voie  que  c'eft  par  la^feuk  néceftit^  du  vers 

^  '^  qu'a 
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tienté.  Vous  favés  qu'il  n'ed  point  ra- 
re de  voir  les  hommes  porter  le  nom  de 
Marie  en  Italie.  Les  Auteurs  &  autres 
perfonnes  de  Lettres,  à  qui  ce  nom  e(t 
échu,  n'ont  pas  cru  que  Maria  tût  d'u- 
ne terminaifon  convenable  à  leur  féxc. 
C'eft  ce  qui  en  a  porté  pluHeurs  à  le 
tourner  en  celui  de  Marins  ,  qui  ed  un 
pom  fort  connu  dans  THiitoire  Romai- 
ne. On  en  a  fait  la  remarque  dans  le 
jeune  Philelphe,  qui  s^appeHe  ordinaire- 
ment Marins  &  quelquefois  Joames  Ma- 
riusy  dans  Galeotta,  dans  Niiolius,  dans 
Grapaldus  &  dans  divers  autres  Italiens, 
que  le  prétexte  de  la  terminaifon  mas- 
culine a  pu  rendre  excufables ,  comme 
dans  ceux  qui  ont  tourné  Margarita  en 
Margarinus  ,  Catharina  en  Cotbarintis , 
Magdaltna  en  MagdaUntss  ,  Anna  en  An* 
mens^  Annisés^  Amtas^  Ananns^  iffc. 

Nous  trouvons  une*  autre  manière  de 
changer  le  nom  de  Marie ,  qui  a  beau- 
coup de  rapport  avec  ce  que  nous  avons 
rapporté  de  Parrhaiius  au  fujet  du  nom 
de  Paul.  C'ed  une  chofe  alfés  commu- 
ne en  Italie  de  donner  aux  eniàns  le  nom 
de  leur  mère  avec  celui  de  leur  père;  & 
il  eft  fort  ordinaire  même  parmi  leurs 
Ecrivains  de  trouver  des  furnoms  précé- 
dés  de  Philippes  Marie,  Jean  Marie,  An- 
toine Marie,  Jofeph  Marie,  &c. 

Nous  en  connoiiibns  à  qui  le  nom  de 
Marie  n'a  point  paru  afTés  digne  d'un 
homme  de  Lettres,  &  qui  n'ont  point 
fait  difficulté  de  le  changer  en  celui  de 
Marcns,  pour  s'en  faire  un  prénom  à  la 
Romaine.  G'eft  ce  qui  cft  arrivé  à  An^ 
t$nins  Maria  Cornes ,  ou  en  Italien  ,  del 
Conte  ^  ou  de  $  Conti^  &  ï  Antonins  Ma- 
fia  de  Flaminiis,  Le  premier  s'eft  fait  ap- 
peller  Marcns  Antonius  Majoragius  ,  qui 
eft  le  nom  ordinaire  fous  lequel  il  eft 
connu  maintenant,  &  l'autre  Marcus  An- 
tomns  Flaminius ,  qui  femble  avoir  don- 


né  l'exemple  de  cette  licence  à  Majo- 
ragîus  &  à  d'autres  (7). 

L'on  voit  encore  d'autres  noms  de  ba« 
tfime,  tant  des  Apôtres  &  des  Hommes 
Apoftoliques  ,  que  d'autres  Saints  de  l'E- 
glife ,  qui  ont  été  corrompus  ou  altérés 
du  moins  pour  la  terminaifon  par  les  Sa- 
vans  ,  afin  de  leur  donner  un  air  plus 
profane.  C'ed  dans  cette  imagination  , 
félon  un  Savant  d'Espagne  ,  qu'un  Au* 
teur  de  Sicile  ,  nommé  Lucas  de  Mari'' 
nis  ,  s'ed  fait  appel  1er  Lucius  Marimens 
Siculns.  Un  autre,  dont  le  furnom  m'eft 
échapé  ,  a  changé  fon  prénom  de  Jac- 
ques en  celui  àLiacchns ,  qui  eft  l'un  des  jtcqaet. 
noms  d'une  fameufe  Divinité ,  &  celui 
d'un  ancien  Auteur  dont  Pline  (8)  avoît 
lu  les  Ouvrages.  Un  autre  fort  connu 
dans  le  monde  favant  (bus  le  furnom 
de  Calderinus,  s'appelloit  Z)<?i»fWf «rr  dans  dq^j^j, 
le  commerce  ordinaire  de  la  vie.  Ce  que, 
nom  ne  lui  parut  pas  aflés  beau, nonobs- 
tant le  rapport  qu'il  peut  avoir  avec  la 
grande  Fête  des  Chrétiens ,  ou  avec  le 
Patriarche  d'un  Ordre  Religieux  de  l'E- 
glife.  Il  changea  donc  le  nom  de  Do- 
minicns  en  celui  de  Domitins^  qui  a  l'air 
un  peu  plus  Païen  :  de  £ont  que  depuis 
ce  tems-là  nous  appelions  Domitins  Calde^ 
rinnsj  celui  qui  félon  Paul  Jovefenom*» 
mok  auparavant  Dominicus  de  Calda- 
rîîs  (9). 

En  Espagne  les  Ifiigo,  que  nous  pro* 
noncons  Igfigo  ,  fe  font  appelles  quel-  igntce, 
quefois  Enecns  en  Latin  ,  &  plus  ordi* 
nairen^ent  Ignatius.  C'eft  le  nom  d'un 
Homme  Apoftolique  &  d'un  illuftre  Mar- 
tyr, que  les  Amateurs  de  l'Antiquité  Ro- 
maine auroîent  pu  changer  légèrement 
en  celui  SEgnatius.  Mais  il  y  a  appa- 
rence que  le  Cardinal  de  Mendoza ,  vi- 
vant du  tems  de  Charles-Quint,  n'a  pas 
crû  que  le  nom  à^Egnatius  fût  encore 
d'une  Antiquité    aiTés  profane  pour  luf. 

Il 


qu'a  a  été  oblîjé  de  changct  Jùémnts  en  Jéums  8c 
Pétfferdiim  en  Pdfftrtim, 

3  C'eft  Jean  Guinchex  d'Andernach ,  Médecin  Al- 
kraand. 

if  U  faloît  dite  ^AntênîMu  ,  à^^nfnâemm  on  des 
trois  anciens  noms  Latins  de  la  vUIe  d*Andernac. 
jim9aimms,K\w*on  ]ic  dans  Simlex  Abbrëviareui  de  Ges- 
floi  eft  une  faute  de  rimpiimeux  que  BaUIet  a  copiée. 

4  Majorag.  Orat.  X.  pag.  241. 

f  f  Je  ctoiiois  pkttôc  que  pai  rapport  \  fcs  dé- 

Tême  V* 


dfions  akiqoes,  fonveotun  peu  bien  hardies 9  H  an- 
roic  pris  ce  nom  de  Parihafîas ,  dn  mut  m^\\t9i* 
dit  à  la  Dorique  poux  «ttfin^i»  comme  de  notre 
tems  Mr.  le  Clerc  nous  donna  en  i6$9'  &  i7o^ 
Tes  Pérrbd/Unm 

6  Aulus  Diis  aleotibus  natui. 

7  H  Voyés  Majoragius  Orât,  low 
S  %  Li?re  ^7^  ck.  10. 

9  %  Paul  Jove  n'en  dit  itcn.    Ceft  Majoiagiot 
dans  Pcodiou  cité. 
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DEGUISEMENS  DES  AUTEURS. 


H  fe  fit  «ppeller  InacbMs  (  i  )  ,  du  nom 

du  premier  Roi  d'Argoc  ,  pcrc  de  U  fa- 
tntuft  lo,  pltti  tncitn  que  la  plupart  des 
Divinités  Païennes.  Nous  avons  un  li- 
vre de  Semences  morale^'  inriprimées  à 
Bile  en  1539.  dédiées  à  cet  Inachus  de 
Mcndoxa  par  Janus  Anyfius. 

Mais  il  eft  jufte  de  faire  une  exception 
pour  les  noms ,  qui  étant  modernes  ou 
particuliers  à  de  certains  pays,  n*ont  pas 
encore  reçu  d'éclat  de  ceux  qui  les  ont 
portés  les  premiers ,  &  fur  tout  <^ui  n'ont 
pas  encore  honoré  nos  Calendriers.  Je 
me  contenterai  de  vous  alléguer  en  é- 
xemple  le  nom  de  Tawffrj^My^  que  je  crois 
particulier  à  notre  nation  ,  &  qui  a  été 
porté  par  un  célèbre  Humanifte  de  ces 
ikrnîers  tems  (i).  Je  ne  crois  pas  qu'on 
ait  jamais  dû  lui  fiure  grand  fcrupule  fur 
ce  que  fit  pafllon  pour  l'Antiquité  Ro- 
maine lui  a  hk  quitter  ce  nom  pour  ce- 


munément   Jêsmtei  JêvimtMt    PênumMf. 
J'y  ajouterois  volontiers  l'exemple  d'un 
autre  italien  célèbre  Philofophe,  nommé 
Thomdeus  ,  qui  a  paru  vingt  ou  trente 
ans  après  ce  Jovîanus  Pontanus ,  fi  j'é- 
tois  perfuadé  qu'il  eût  eu  recours  au  mê- 
me artifice  pour  fe  faire  appeller  Leomi^ 
cMt   au  lieu  de   Nicolaûs.    J'avoue  que 
Leonicns  n'eft  autre  chofe  que  NicoiaMs 
retourné  par  une  fiuipie  transpofitfon  a- 
vec  le  changement  d^jnc  dialefte  en  u- 
ne  autre  :  de  même  que  l*Hîftorien  Ni* 
colas  Chalcondyle,   ou  plutôt  Chalco- 
condyle ,  s'eft  tait  appdler  LoMtcns ,  en 
confervant  la  dialeâe  dans  la  tranfpofi- 
tîon.    J'avoue   auflî  que  ce  Philofophe 
s'appelle   encore  de  ces  trois  noms  A?* 
folaâs  Letmicut  Tbomaus  :    mais  je  fuis 
trompé  fi  Leomicms  n'étoit  pas  le  nom  de 
(à  famille,  parce /jn'il  avoit  un  frère  fit-» 
vant  comme  lui ,  nonuné  Barth.  Fuscos 


lui  de  T^méfMflj  qui  ne  lut  reiTemble  pat    qni  portoit  auffi  les  trois  noms  de  Bar^ 
mat,  ft  qui  eft  connu  depuis  deux  mille    fbùlam<tus  Lumens  Fnscmi^). 
f_ri^...i Enûn  nous  pouvons  mettre  le  Poëtc 


quatre  cens  ans .  pour  avoir  ftrvî  à  nom- 
mer la  ftmme  du  cinquième  Roi  de  Ro- 
me. Nos  autres  Auteurs  du  nom  de 
Tanneguy ,  qui  ont  été  Normans  po«r 
la  plupart,  fe  font  contentés  de  ft  nom* 
mer  Tmtigims  en  Latin 


Sannatar  au  nombre  de  ceux  q^i  n'ont 
pas  réufiTi  à  fupprfmer  leur  nom  de  batéme, 
pour  adopter  des  noms  projfanes  de  TAn- 
tiquité.    On  prétend  que  ce  fot  à  WnJ- 
tation  de  fonMaStre Pontanus,  qu'il  vou* 
Mais  tous  ceux  qui  avoient  eu  deflein    lut  fe  défaire  du  nom  de  Jacques.    Il  fe 
de  fiiirc  perdre  entièrement  la  mémoire    donna  celui  SAàims  Sincerms^  auquel  il 
de  leur'  nom  de   Batéme ,  après  l'avoir    ajouta  celui  de  Péfrtbeuopieus^  à  caufe  de 
changé  ou  corrompu  ,  n'y  ont  pas  tou-    la  Ville  de  Napliw.    C7eft  tout  ce  otrt'f 
jours  réuffi.    Quelques-uns  de  ceux  qui    aîvoît  pu  fiiire  pour  fe  donner  l'aîr  d'un 
s'en  font  apperçus ,  n'ont  pu  fe  défendre    ancien  Auteur.    Néanmoins  il  reorit  en- 
de  le  reprendre  :   mais  oour  ne  point  é*    fuite  le  furnom  de  fa  famille ,  oc  fe  fit 
chapper  l'occafion  de  (c  mettre  au  rang    appeller  ASius  SÎMierus  SaMwazarins  Par^ 
des  Gens  de  qualité ,   qui  portent  trois    thenèpaus.    Mais  tous  fis  foins  n'ont  pas 
noms,  félon  le  Poëte  (3),  ils  ont  auflî    empêché  que  le  Public  ne  lui  ait  enûa 
retenu  celui  qu'ils  lui  avoient  fubftituè.    rendu  fon  nom  de  JsejMes^ 
Ceft  ainfi  que  Jean  Pontanus  après  s'ê- 
tre donné  le  nom  de  Jovianns ,  qui  pa- 
Toiflbit  d'abord  n'être  qu'une  légère  alté- 
ration de  celui  de  Jean ,  Gtovtano  n'étant 
pas  fort  éloigné  de  Giovanni ,  femble  a- 
voir  repris  dans  la  fuite  celui  de  Jean., 
lans  renoncer  à  celui  de  Jovien ,  qui  ti* 
re  fon  origine  du  nom  de  Jupiter.    Do 
forte  que  nous  l'appelions  encore  corn- 

CHA- 

! 

Vf  C'cft  AnyGiis  qui  de  lui  même  croyanc  bien  n!  de  le  prendre.  Jsdvs  Anyfiiit  Ktpolictta  6c  C«f- 
9amaer>  dotona  ce  nom  d*Inachus  tu  Carainal  »  6c  mut  Aoylîus  fon  fkéie  ^tgifioc  dfiUt  ttès  Oiaofâis 
«oa  pas  le  Cardinal,  qui  «"avifa  de  le  demander,     Poëtei  Latins  du  16,  iiécle. 


II.    PARTIE    C 

CHAPITRE   III. 

1.  Motîf.     Ld^  Prudence  ,  qui  s  porté  les 
.    Auteurs  à  fe  cacher ,  ^  qui  leur  a  fait 

chercher  les  moyens  i^ arriver  à  leurs  fins 

fans  être  reconnus. 

SI  j^ctnploye  le  mot  de  Prudence  pour 
marquer  l'an  des  Motifs  qui  ont  por- 
té les  Auteurs  Pfeudonymes  à  fe  dégui* 
fer,  &  les  Anonymes  a  fupprimer  leurs 
noms,  ce  n^eft  pas  que  jereuille  préten« 
dre  que  la  Prudence  en  la  manière  que 
Pentendent  précifément  les  Philofopbesi 

!>uifle  devenir  un  motif.  Je  ne  comprens 
bus  ce  terme  aue  les  vues  que  peuvent 
avoir  eues  ces  Auteurs  pour  conduire  fû- 
rement  leur  dei&in  dans  le  fecret,  fans 
examiner  par  quelle  paffion  ils  peuvent  y 
avoir  été  poufTéi.  Je  conCdére  ces  vues 
&as  m'arr^ter  à  la  qualité  de  leur  ob- 
jet ,  comme  de  (impies  motifis  qui  leur 
ont  fait  chercher  les  moyens  dont  ils  de- 
voient  fe  lèrvir  poUr  arriver  à  la  fin  qu'il» 
ic  Cont  propo£ëe. 

On  peut  bien  au  refte  nous  permettre 
d'appeller  Prudence  cttte  qualité  ou  cet- 
te habitude  qui .  leur  a  fait  trouver  ces 
nioyens,  qui  leur  a  fait  juger  quel  pou* 
voit  être  le  meîikur,  &  qui  après  ce 
discernement  les  a  portés  à  lè  le  près* 
crire  dans  l'éxecution  de  leurs  eotreprf- 
ùs.  Il  vous  ièra  aifé  de  voir  dans  le 
Recueil  hiftorique  de  nos  Pièudonymes, 
que  tous  n'y  ont  pas  réufli.  Vous  pour- 
rez remarquer  dans  la  plupart ,  que  ce 
n'eft  pas  le  Génie  ^ui  leur  a  manqué, 
lorsqu  il  a  été  quefiioa  de  trouver  le» 
expédiens;  vous  trouvères  ii^Âme  que  Tin- 
telligence  ne  les  a  point  abandonnés, 
lorsqûi^il  a  été  besoin  de  pénétration  pour 
le  fond  ft  de  dénoument  pour  les  dfflfi- 
cultés.  Mais  vous  reconnot très  dans  ceux 
dont  les  vues  ont  été  ou  faufiè»  ou  trop 
courtes  &  trop  bornées ,  que  leur  Pru- 
dence s'efl  trouvée  imparfaite  par  le  dé- 
faut de  quelqu'une  des  parties  qui  étoient 
néceffaîres  pour  faire  heureufement  ré- 
pondre la  fia  de  l'éjfiécuooo  au  comnaen- 


'%  Mr.  le  Feric 
i  Tua  nomi&a  nobilionun. 
^  Ex  îieiio  Valec,  8c  fau).  Jovio. 


H  A  P  I  T  R  E    Iir.  18? 

cernent  du  deflcîn  qu'ils  avoîcnt  formé 
de  fe  cacher.  Aux  uns  vous  auriés  fou- 
haîté  plus  de  Prévoyance ,  pour  voir  de 
plus  loin  le  cours  ôc  ks  fuites;  aux  au- 
tres plus  de  Circonfpeaion  pour  mieux 
examiner  les  circonftanccs  ;  &  à  d'autres 
plus  de  Précaution  pour  confidérer  da- 
vantage les  inconveniens  qui  pouvoient 
naître  de  cette  diffimulation. 

il  femble  que  les  Pères  de  TEglife  M 
ayent  eu  delfein  de  nous  propofer  les  É- 
vangcliftes  ,  &  particulièrement  l'Apôtre 
iàint  Paul  ,  comme  des  modèles  d'Ano* 
nymes  ,  à  qui  on  n'a  pu  trouver  rien  à 
redire  pour  les  vues  que  l'on  doit  avoir 
lorsqu'on  veut  être  caché  en  ik  rendant 
Auteur.  Ils  nous  font  obferver  fur  tout 
qu'il  n'y  a  eu  rien  à  délirer  à  la  Pruden- 
ce de  fàint  Paul,  lorsqu'il  conçut  le  des- 
fein  d'écrire  aux  Hébreux  ,  fans  mettre 
fon  nom  à  la  Lettre  qu'il  leur  defttnoît. 

Cet  Apôtre  écrivoit  i  des  gens  qui, 
bien  que  convertis  du  Judaïfme  à  la  foi 
de  Jefus-Chriil ,  ne  laitToient  pas  de  con* 
ferver  beaucoup  de  levrs  anciennes  habi- 
tudes, 6c  quelques  reftes  des  inclinations 
qu'ils  avoient  eues  pour  les  pratiques  dfl 
la  Loi  &  des  obièrvations  Mofàïqucs* 
Il  étoit  difficile  que  plufieurs  de  ces  nou<^ 
veaux  convertis  ne  tuflent  prévenus  con- 
tre lui ,  non  feulement  parce  qu'il  avort 
changé  fon  nom ,  qui  étoit  Hébreu ,  en 
un  nom  qui  étoit  étranger  &  par  confé- 
quent  Gentil  :  mais  encore  pùirce  qu'il 
lembloit  avoir  abandonné  le  Judaïsme 
par  une  espèce  de  prédileâion  pour  les 
Gentils  convertis  ,  dont  il  fe  déclaroit 
PApôtre,  plutôt  que  des  Juifs.  Le  des- 
fein  de  fa  Lettre  ,  qui  mérite  plutôt  le 
nom  de  jufte  Traité,  étoît  de  faire  voir 
que  la  Loi  de  Moïfe,  à  laquelle  les  Juifs 
convertis  paroiifoîent  encore  fi  fort  atta- 
chés,' ne  juftifie  point  par  les  (àcrifices, 
comme  il  avoir  montré  dans  PEpitrc 
aux  Galates,  qu'elle  ne  juftiâe  point  par 
les  cérémonies  &  par  la  circoncifion. 
Pour  en  rendre  la  leâure  plus  utile  & 
le  fuccès  plus  certain ,  il  prit  toutes  les 
mefures  qui  lui  parurent  néceflaîres ,  afin 
de  ne   rien  gâter  dans  l'esprit  de  ceux 

qui 

5  Cîcra.  Alex.  &  ex  00  Enfcb.  1.  6.  Hîft.  EectcC 
c  zs.  HiecoA.  de  Saipt.  EcckiiaC  ÇhrytoA.  h9au 
et.  Totn.  5.  edir.   Giec. 
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qui  ftoîcnt  prévenus.  Il  fupprima  fon 
nom  ,  afin  de  ne  point  faire  connoître, 
ou  de  laKfer  au  moins  dans  le  doute  qu'il 
fût  l'Auteur  de  cet  Ecrit.  On  croit  mê- 
me qu'il  porta  fon  déguifement  jusqu'à 
vouloir  changer  le  ftyle  ordinaire  dont  il 
iifoit  dans  fes  autres  Ëpitres,  quoique  ce 
foit  le  même  caraâére  d'esprit  &  le  mô- 
me fond  de  doârine.  C'eft  ce  que  la 
Précaution  lui  fit  faire  par  rapport  à  lui- 
même.  A  l'égard  des  autres ,  on  peut 
dire  que  ce  fut  la  Circonfpedion  qui  le 

Sorta  à  fupprimer  aufli  le  nom  de  ceux 
qui  il  adrelToit  fa  Lettre,  afin  de  ne  les 
point  expofer  à  l'infulte  de  ceux  des  Juifs 
qui  n'étoient  pas  convertis  ,  &  qui  l'a- 
voient  connu  autrefois  fous  le  nom  de 
Saul.  Enfin  ce  ne  peut  être  que  par  un 
effet  de  la  Prévoyance,  que  la  chofe  fut 
conduite  jusqu'à  fa -fin  félon  les  régies 
de  cette  bageilè  qui  ne  Pabandonnoit  ja* 
mais.  De  forte  qu'il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner fi  la  Lettre  eut  tout  l'effet  qu'il  s'é- 
toit  promis^  fans  en  avoir  laifTé  connoî- 
tre  l'Auteur  <]u'à  ceux  à  qui  le  caraâé- 
re  d'esprit  qui  y  regnoit,  &  le  fond  de 
là  doârine  qu'elle  contenoit,  ne  pou  voient 

r s  ne  le  pas  découvrir  «  je  veux  dire, 
ceux  qui  avoiv  nt  fa  confiance  ,  d'ail- 
leurs ,  &  qui  étoient  aufli  parfaitement 
infiruits  que  lui  de  la  différence  de  la  Loi 
de  Moïfe  d'avec  celle  de  Jefus^hrîft. 

Le  changement  du  ftyle  &  la  fuppres- 
iion  du  nom  ont  formé  une  espèce  de 
voile ,  qu'il  a  bien  voulu  jctter  fur  les 
yeux  des  autres,  en  travaillant  à  leur  ou- 
vrîr  l'entendement.  C'eû  principalement 
Ifar  ceux  de  cette  forte  que  s'étoient  é- 
tenduës  les  vues  de  cet  ApAtre,  &  l'on 
peut  dire  qu'ils  avoient  été  les  objets  par- 
ticuliers du  Motif  que  nous  venons  d'ex- 
Îliquer,  puisque  plufieurs  années  après  la 
iCttre  écrite  aux  Hébreux,  quelques-uns 
de  ceux  mêmes  qui  la  trouvoient  divine 
&  digne  de  faînt  Paul  ,  n'ont  pu  d'ail- 
leurs fe  réfoudre  à  l'en  reconnottre  Au- 
teur, &  qu'ils  ont  mieux  aimé  l'attribuer 


I  Slxt.  Sen.  1.  4.  p.  }2i. 

z  f  Placcios  nomb.  2515.  de  (es  fkudonymts  dit 
4|Me  le  livre  qui  parat  en  1650,  fous  le  nom  deSim^ 
fliamt  OmftsMHtu  ,  ou  plutôt  de  Simflicitu  Chri/ùm»s 
CéthêlUms ,  eft  d'un  Médecin  d*Utiecht  nommé  Ti- 
«Maaut  GcflUittt  qui  k  ccconooic  luimêmc  daat 


à  faint  Luc ,  à  laint  Barnabe  »  i  fitint 
Clément  de  Rome  ,  ou  à  quelque  autre 
homme  Apoftolique,  que  de  la  donner  i 
cet  Apôtre. 

Nous  trouvons  dans  la  conduite  des 
Pères  de  l'Eglîfe  peu  d'exemples  que  nous 
puiflions  joindre  à  celui  de  faint  Paul.  QueN 
ques  Critiques  (  i  )  ont  prétendu  que  les 
vues  de  Vincent  de  Lerins  n'étoient  pas 
fort  différentes  de  celles  de  cet  Apôtre, 
lorsqu'il  entreprit  d'écrire  contre  les  Nou- 
veautés que  les  Hérétiques  avotent  intro- 
duites dans  rEglife.  Ils  veulent  que  les 
motifs  qui  l'ont  porté  à  (è  cacher,  foienc 

fresque    les  mêmes  dans   le  genre  des 
Teudonymes  ,  au  rang  desquels  il  s'eft 
rangé,  qu'avoient  été  ceux  de  ûînt  Paul 
dans  le  genre  des  Anonymes*    Sixte  de 
Sienne  porte  ce  fentiment  jusqu'à  s'ima- 
giner que  le  nom  fuppofê  de  Peregrinns^ 
que  nous  prenons  pour  la  marque  do  dé- 
tachement qu'avoit  fon  Auteur  à  l'égard 
de  cette  vie  paflàgére,  n'étoit  qa^un  leur- 
re pour  attirer  les  Hérétiques  &  les  au- 
tres Amateurs  de  nouveautés  &  de  cho- 
fes  étrangères  par  un  titre  qui  leur  fût 
agréable ,  &  les  pût  porter  à  la  leâure 
de  fon  livre    en  flattant  leur  curiofîté» 
On  ne  peut  attribuer  qu'aux  effets  de  la 
Prudence  des  vues  fi  louables  &  fi  éloi- 
gnées des  Motifs  que  fournifiiènt  ordinai- 
rement  les  paflSons  en  ces  rencontres. 
Mais  fi  vous  vous  fouvenés  des  raifons 
que  je  vous  ai  alléguées  pour  vous  fieiire 
voir  combien  les'  Anonymes  font  préfé- 
rables en  matière  de  fincérité  aux  Pleudo- 
nymes  les  plus  innocens  ,  vous  jugeras 
aifément  de  la  diff*érence  que  l'on  peut 
mettre  entre  la  prudence  de  Vincent  de 
Lerins,  qui  s'eft  fait  Pfeudonyme,  &  la 
fagefle  de  (kint  Paul ,  qui  s'eft  contenté 
du  rang  des  Anonymes, 

C'eft  à  ces  deux  modèles  diff*érens  de 
la  Prudence  dirétienne  dans  l'Antiquité 
Eccléfîaftique,  que  l'on  peut  rapporter  la 
plupart  des  exemples  que  nous  avons 
d'une  conduite  approchante  panni  phifieurs 

de 


im  autre  livit  oè  U  a  mis  fon  nom  •  favoi»  tm 
deux  esdiottt  de  Ton  Hiftoixe  ftohnt  6c  Ecclélîât* 
tique ,  imprimée  l'an  itf59.  ui  4.  à  Utiechc  Je 
xa^ponerti  ici  le  premier,  tel  qae  Placcint  l*a  pto- 
duic.  Vidêmmry  dit  Gefleliut»  mi/hâ  Sjnêpfis  ftuMi  fn* 
éiktjmis  fttimm  4Wf  Itfs^*  fi^  mmiMi  Simfiiw  Cbrii- 
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II.    PARTIE    C 

de  nos  Modernes,  qui  ont  pris  le  parti 
de  fupprimer  leurs  noms,  ou  d'eu  fuppo- 
fer  de  faux  dans  des  matières  de  contro- 
verfe,  pour  ménager  la  confiance  des  Hé- 
rétiques que  l'on  entreprcnoit  de  faire  re- 
venir à  TEglife.  Il  ne  feroit  pas  même 
trop  difficile  de  réduire  à  un  femblable 
principe  les  vues  qu'ont  eues  tant  d'Au* 
teurs  Catholiques  Anonymes  &  Pfeudo* 
nymes  dans  la  prévoyance,  dans  la  cir- 
confpeâion  &  dans  les  précautions  dont 
ils  ont  ufé  à  Tégard  des  autres  Catholi- 
ques fur  des  fujets  contedés  entre  eux. 

Mais  il  fèmble  que  le  befoin  de  cette 
Prudence  n'ait  jamais  plus  éclaté  que  dans 
la  conduite  de  ceux  oui  fe  font  mêlés 
d'arbitrage  en  naatiére  de  Religion.  11  a 
été  queition;  de  concilier  des  partis  op- 
pofés ,  fans  fe  faire  connoître  des  uns  ni 
des  antres*  L'importance  étoit  de  pré- 
venir adroitement  tous  les  préjugés  ,  & 
d'ôter  tous  les  foupçons  de  partialité  :  & 
rien  ne  paroiiloit  plus  propre  à  ces  fins, 
que  de  demeurer  mconnu  aux  uns  &  aux 
autres.  Il  s'agifToit  de  cacher  la  main  qui 
devoit  s'étendre  également  fur  les  uns  & 
fur  les  autres, &  fe  faire  fentir  à  tous  fans 
<tre  apperçuë  de  perfonne.  Le  peu  de  fuccès 
de  ces  enrreprifes  nous  a  fait  voir  dans 
la  plupart  de  ces  prétendus  Arbitres,  qu'il 
faut  encore  autre  chofe  que  de  l'habileté 
pour  conduire  des  affaires  de  cette  déli- 
cateflè.  On  a  pu  remarquer  par  les  dé- 
marches d'un  StmplieiMS  Chriftsaff9U  (l)y 
d'un  Sincerus  Cbrift'tamus  (3},  &  de  at- 
vers  autres  ConciUaiemrt  cacnés  des  Com- 
munions étrangères  que  la  plupart  n'a- 
voient  pas  prevû  toutes  les  fuites  ,  ou 
qu'ils  n'avoient  peut-être  pas  examiné  tou- 
tes les  circondances,  ou  enfin  qu'ils  ne 
s'étoient  pas  fuffilàmmenc  précautionnés 
contre  les  obfiacles. 

Les  Protedans  de  leur  côté  n'oublié- 
rent  pas  de  nous  objeâer  que  les  Conà^ 
Uateurs  Catholiques,  qui  avoient  entre- 
pris d'accommoder  les  partis  de  Religion, 
n'ont  pas  été  plus  heureux  dans  l'éxecu- 
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tion  de  leurs  deflèins.  Pcrfonne,  diront- 
ils,  n'a  paru  plus  prudent  &  mieux  pré* 
cautionné  qoe  le  prétendu  yeranius  Mo^ 
deftus  Pac/montéutus  (  4  )  ,   qui  avoît  les 

Sualités  néceflàîres  à  un  Arbitre.  Cepen- 
ant  aucun  des  partis  qu'il  tâcha  de  con* 
tenter,  ne  fe  trouva  (àtisfàit  de  lui.  Mais 
les  Proteftans  ne  pourront  au  moins  dis- 
convenir que  les  mcfures  de  Veranius 
Modcftus  n'ayent  été  judicieufement  prî- 
fes,  puisque  l'Auteur  qui  s'étoît  voulu  ren- 
dre l'arbitre  des  différens  de  la  Religion 
fous  ce  masque, leur  eff  demeuré  incon- 
nu ,  même  long-tems  après  s'être  démis 
de  fa  commiflion  ;  &  que  Calvin  y  fut 
trompé  lui-même,  lorsque  voulant  écri- 
re contre  Veranius  Modeftus,  il  crut  a- 
voir  aiFwre  à  François  Baudouin ,  qu'il 
prenoit  inconfidérément  pour  George  Cas* 
iknder. 


CHAPITRE.    IV. 

3.  Motif.  La  ersimtedt  tomber  dans  qm$U 
qut  disgT4€i ,  ou  ftmaurir  des  peines  de 
ia  fart  des  Adverfaires  qm  oftt  le  eredit 
(^  l^attSerité  em  maift. 

IL  fera  difficile  que  je  vous  faflè  com- 
prendre que  la  Crainte  eft  un  des  Mo* 
tifis  qui  portent  les  Auteurs  à  fe  cacher, 
lorsqu'ils  fè  voyent  menacés  de  anelque 
danger ,  s'il  faut  s'en  tenir  à  l'idée  que 
la  plupart  des  Philofophes  ont  voulu  nous 
donner  de  cette  pailion. 

Si  la  Crainte  n'étoit  autre  cbofè  que 
Vattente  du  mal,  comme  on  prétend  que 
Platon  l'a  voulu  définir  (f),  jamais  on 
ne  vous  perfuaderoit  que  c'en  l'attente 
d'un  mal  qui  fait  changer  ou  fupprimer 
le  nom  d'un  Auteur  à  la  tête  de  fon  1^ 
vre.  C'eft  ce  que  vous  conccvrés  encore 
moins,  fi  vous  vous  reprefentés  cette  Crain- 
te comme  une  eertmue  douleur  de  VAmt 

veuaus 


u^Mtê^atMici^  M  fir  flmime  Scriftms  Sscrs  tHs^ir  I  f  Broeft  LtndgraTe  de  ntKt* 

flmêt  Pétrum  primàhé  Eultfis  ,  é"  rtctmitnm  Thnlê»  4  %  Voyét  la  noce  foc  le  nom  Hdtfiu  i  la  fiji 

gêmm  finumiés  dtmiifiretiêr ,  ^lum  fémcé  âdféUmmfns  do  chap.  f .  de  la  x.  paît, 

akfilmt  mcejfmé^  $  PUc  de  Leg. 
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i8(S  DEGUISBMENS  DES  AUTEURS. 

tettaitt  de  rimagination  qu^on  a  J^mne  étf-  fes  yeox  ni  à  fts  foîns  ;  &  Tcrtf  peoc  &itt 

fliélion  imPBrtante  ou  de  qutlque  autre  mal  qu'en  fai(ànt  prendre  le  misqne  à  nn  An- 

â  venir ^  lelon  la  déÊniuon  qu*Ari(lote  en  teor  qu'elle  poitç  à  fe  cacher  ,  elle  lut 

a  donnée  (i).  faic  lever  le  masque  qui  couvre  le  dan* 

UAverfion  que  notre  Ame  fe  forme  con^  ger  qui  le  menace  &  qui  renferme  qucl- 

tre  quelque  tnal  difficile  à  éviter.  — '*- —    J^..«:r^  r. .- 

La  Fuite  d^un  tuêl  ok  notre  Ame  fe  croit 
trite  de  tomber. 


L* Emotion  que  P imagination  d^un  mal 
que  Pon  croit  ne  pouvoir  éviter ,  forme  dans 
Pappetit  que  PEcole  appelle  irascible. 

Enfin  Vlmagination  qu^on  a  d^un  mal 
qui  s^ approche^  font  autant  de  définitions 
différentes  qne  les  Philofophes  nous  don- 
nent de  la  Crainte.  Mais  il  ne  feroit 
pas  aifé  de  vous  marquer  parmi  ce  grand 
nombre,  celle  qui  pourroit  cçnvenir  à  ce 
mouvement  qui  (è  forme  dans  Tame  des 
Auteurs  Pfeudonymcs,  lorsqu'ils  s'étu- 
dient à  fe  cacher  en  publiant  leurs  Ou- 
vrages. 

61  ce  Mouvement  que  j'appelle  laCr<i/»- 
te  ^  n'étoît  autre  chofe  que  le  Trouble  ^ 
VAverJion^  V Attente^  o\i  \^ Fuite  d^ un  mal^ 
loin  d'être  un  Moçîf  capable  de  faire 
prendre  la  plume  aux  Auteurs  avec  les 
cxpédtcns  de  fe  cacher  ,  il  pourroit  en 
être  ,un  très-eflicace  pour  les  empêcher 
d^^crire,   &  il  leur  fournîroh  avec  beau- 


que  malheur  déguifé  fous  une  autre  ap« 
parence. 

Ce  n'eft  pas  au  refte  par  les  Auteurs 
des  livres  que  la  Crainte  des  dangers  a 
commencé  d'infpirer  le  dépuifemcnt  L'E- 
criture fainte  (2)  ne  diilimule  pas  que 
ce  n'ait  été  la  crainte  de  la  mort  qui 
avoit  porté  David  fuyant  Saiil ,  à  fe  dé- 

5ui£er  le  vifage  pour  fe  fkuver  des  mains 
u  Roi  de  Geth.  Adûi; 

Ulyffe  menacé  d'un  danger  encore  plus 
prefent  chés  un  Tyran  que  la  Fable  noo$ 
a  cepreftnté  fous  le  nom  &  l'apparence 
d'un  Cyclope,  changea  de  nom  &  fe  fet- 
vit  avantageufement  de  l'équivoque  de 
celui  qu'il  s'étoit  donné.  Et  vers  le  nd- 
lieu  de  notre  fiécle  nos  pere$  ont  vu  on 
jeune  Roi  de  la  Grand*Bretagne  fuir  de- 
vant les  Bourreniz  &  les  parricides  da 
Roi  fbn  Père,  dégutfè  (bas  te  Aut  i^om 
.de  Guillaume  Jouas  (  j  )• 

Si  la  conduite  de  ces  Princes  peut  Aire 
l'Apolc^e  du  Modf  de  la  Cralme  qtH 
porte  les  hommes  i  fe  cacher  ,  poor  fe 


coup  plus  de  certitude  &  beaucoup  moins    fouflranre  aux  danj^ers  dans  le,  commerce 
de  trais  les  moyens  d'éviter  le  danger  &    ordinaire  de  la  fociétd  humaine  :  elle  peut 


xle  iè  procurer  le  repos  en  demeurant  en 
paij  &  en  filence. 

La  crainte  d'un  Auteur  déguifé  eft 
donc  d'une  espèce  différente  de  toutes 
celles  dont  vous  venés  d'entendre  les  dé- 
finitions. C'ed  une  crainte  accompagnée 
de  la  Prévoyance  qui  eft  néceffaire  pour 
éviter  le  daager  auquel  on  s'expoie  en 
écrivant,  de  lorte  que  le  mal  qu'on  ap- 
préhende  ne  paroifle  ni  trop  prêt  d'arri- 
ver >  ni  abfolument  inévitable.  C'eft  u- 
ne  craiute  qui  ne  fe  trouve  presque  ja- 
mais fans  la  Prudence  qui  la  doit  con- 
duire, &  (ans  l'Espérance  qui  la  doh  £bu- 
. tenir.  C'eft  une  crainte  clairvoyante , 
qui  porte  l|5s  Auteurs  jusqu'au  preffentî- 
mcnt  des  disgrâces  les  plus  éloignées. 
Les  maux  les  plus  trompeurs ,  ceux  mê- 
me qui  femblent  les  plus  cachés  fous  des 
apparences  flateufes,  n'échappent  point  à 


1  Arift.  de  Rhct. 

2  I.  Rcg.  cap.  21. 


fervir  auffi  à  joftiôer  les  Auteurs  qui  emh 
•ptoyent  de  temblabks  moyens  à  leurs 
tins ,  pourvu  que  ces  fins  fofent  aufli  hon- 
nêtes &  auffi  l^itimes ,  &  que  la  Pm* 
âeùct  ne  foit  jamais  féparée  de  cttte 
crainte. 

Je  n'ai  pas  tort  de  demander  pour  hi 
juftification  des  Auteurs  Pieudonymes, 
que  leurs  fins  foient  honnêtes  &  légiti- 
mes ,  parce  qu^encore  que  les  ^moyens 
foîent  presque  les  mêmes  dans  ceux  i 
qui  la  crainte  d'être  découverts  fait  fup- 
pofer  des  noms  faux  ou  étrangers,  nous 
ne  laifibns  pas  de  remarquer  que  leurs 
fins  font  fouvent  fort  difl%:entes. 

Souvenés-vous,  Moniteur,  de  l'état  de 
TEglife  Catholique  en  Angleterre  fous  le 
règne  d'Edouard  Vt.  &  particulièrement 
fous  celui  de  la  Reine  Elizabeth.  Les 
Miffionnaires    &  les  Controverfiftes   de 

l'Eglife 

I  0odc£  ^ulkenius  chron.  ad  an«  i65i.  pag.  i€u 


IL    P  A  RTIE    CHAPITRE 


rEglîfe  Rotnaîne  n'auroîent  ccrta(fncraent 
pas  fuivi  les  régies  de  la  Prudence,  s'ils 
aroienc  mis  leur  confiance  dans  la  bon- 
ne volonté  on  dans  Tindulgence  de  ceux 
qui  étoient  alors  les  Maîtres  du  gouver- 
nement«  La  plupart  jugèrent  fort  fage« 
ment  qu*il  y  avoir  peu  de  fruit  à  faire , 
s^Is  marchoient  dans  les  Miffions  la  tê- 
te levée,  &  $*îls  traitoient  la  controrer- 
fe  le  vifaçe  découvert.  Ils  conçurent 
qu*n  7;  avoit  même  de  la  témérité  à  ex- 
pofer  la  liberté  ou  la  vie  des  perfonnes 
qui  pouvoient  faire  d'ailleurs  un  excel- 
lent uCkge  de  cette  liberté  &  de  cette  vie, 
en  agii&it  ou  en  écrivant ,  foit  pour 
maintenir  les  Catholiques  ,  à  qui  toute 
indiscrétion  auroit  été  pour  lors  très-oui- 
fible;  foit  pour  réfuter  les  Hérétiques,  de    toutes  les  payions  humaines  en  général, 
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le  a  été  fuivie  du  fuccès  qu'il  s'en  étoît 
promis*  Si  nous  mettons  à  part  la  fin 
qu'un  Socinien  Pfeudonyme  sVft  propo- 
fée  en  le  cachant  dans  les  livres,  &  oui 
ne  peut  être  que  très-pernicieule  dans  fon 
déguifement,  lorsqu'il  a  entrepris  de  dé- 
fendre fa  Religion,  ou  d'attaquer  la  nô- 
tre ;  il  n'y  a  prescjuc  rien  dans  le  Motif 
de  la  Crainte  qui  a  fait  cacher  les  Ca-» 
tholîques  en  écrivant,  que  l'on  ne  puiflè 
attribuer  également  à  un  Socinien,  qu'on 
fiippofe  n'avoir  pas  été  en  pays  de  liber- 
té lorsqu'il  a  pris  la  plume. 

Si  l'avantage  qu'oQt  les  Catholiques  de 
fe  voir  membres  de  la  véritable  Êglîfe, 
ne  peut  empêcher  qu^iis  ne  foient  anfli 
fusceptibles  que  le  refte  des  hommes  de 


qui  il  étoit  très-dangereux  d'être  recon 
nu. 

La  fin  de  ces  Ecrivains  ne  pouvcît  ê- 
tre  plus  légitime  ni  plus  honnête,  &nous 
n'avons  que  des  éloges  à  donner  aux 
moyens  qu'ils  ont  employés  pour  fe  ca- 
cher fous  des  noms  qui  les  mettoient  à 
couvert  des  dangers,  dans  le  tems  qu'ils 
travailloient  pour  rendre  leurs  fervices  u* 
tîles  à  l'Eglîfe.  C'cft  donc  le  Motif  de 
la  crainte  ,  mais  d'une  crainte  judicieufe 
dont  la  fin  étoit  très-légitime  qui  a  fait 
prendre  à  la  plupart  des  Anglois  Catho- 
liques de  ct^  tems-là  deux  noms  &  deux 
lurnoB^,  felon  les  u(àgesdifGîrens  qu'ils 
en'  vouloient  faire  afin  d'agir  furement. 
t^tôt  avec  les  Catholiques,  &  tantôt  •- 
vec  les  Hérétiques. 

Il  femble  qu^il  n'y  ait  en  ces  oçcafions 
que  la  fin  que  le  propofent  les  Auteurs 
cachés,  de  quelque  .pxofeflion  qu'ils  foient, 
qui  les  diilinguie  d^s  notre  esprit,  êcqui 
nous  /ak  connoître  s'ils  méritent  notre 
approbation.  Tant  que  nous  ne  les  con- 
uaérerons  que  par  lé  Motif  de  la  Crain- 
te qui  les  a  conduits ,  difficilement  pour- 
rons-nous nous  défet^dre  de  les  regarder 
également,  &  nous  ne  les  eftimerons  en 
qualité  de  Pfeudonymes  ,  qu'autant  que 
la  précaution  leur  aura  fait  faire  un  bon 
n^ge  de  leur  crainte,  &  que  la  pruden- 
ce aura  fait  réuflîr  l'induftrie  qu'ils  au- 
ront fait  parottre  à  fe  cacher. 

Dans  cette  vue  je  douterai  fi  l'adrefie 
d'un  Socinien  a  moins  mérité  notre  eftî- 
me  que  celle  d'on  Catholiqae,  lorsqu'el- 


&  particulièrement  de  celles  de  la  Crain-» 
te  dont  il  s'agit  id,  il  n'eft  pas  moins  vrai 
de  tiire  que  le  malheur  de  tous  ceux  qui 
ne  font  pas  dans  la  vraye  Eetife ,  ne 
peut  les  empêcher  en  qualité  d'hommes 
d'acquérir  les  vertus  morales,  &  nommé- 
ment celle  de  la  Prudence,  qui  doit  con- 
duire la  pafiion  de  la  Crainte ,  pour  lui 
faire  déguifer  on  Auteur  avec  fuccès. 

Mettons  un  Sodnîen  en  Pologne,  où 
il  s'eft  cfFeâivement  trouvé  pluficurs  Au- 
teurs déguifés  de  cette  feâe  par  le  Mo- 
tif de  la  Crainte  ;  &  voyons  s'il  y  a  quel- 
2ue  chofc  de  ce  que  nous  avons  dit  d'un 
Satholique  Pfeudonyme  &  déguifé  en 
Angleterre,  que  nous  ne  puiflions  pas  di- 
re aufli  de  ce  Socinien,  à  &  fin  près» 

N'avons-  nous  pas  fujet  de  dire  qu'un 
Socinien  dans  cette  dispofîtion ,  auroit  pé- 
ché contre  les  règles  de  la  Prudence, 
s'il  avoit  pré  fumé  de  la  bonté,  pour  ne 
pas  dire  de  la  facilité  du  Prince  &  des 
Etats  d'un  Royaume  où  les  Sociniens 
n'étoient  pas  plus  tolérés  que  les  Catho- 
liques en  Angleterre?  Un  Sodnien  avifé 
&  prévoyant  a  pu  juger  du  peu  de  pro- 
grès  qu'il  y  avoit  à  espérer  ,  s'il  entre- 
prenoit  de  répandre  fes  opinions  à  dé- 
couvert dans  un  pays  Catholique.  Il  a 
dû  concevoir  qu'il  v  alloit  quelque- 
fois de  la  perte  de  u  vie ,  ou  pour  le 
moins  de  celle  de  fa  liberté  ou  de 
les  biens  ,  dont  il  avoit  befoin  pour  a- 
vancer  ou  Dour  maintenir  les  affaires  de 
fon  parti ,  dont  la  confervation  dépendoit 
de  mille  précautions  difficiles  à  prendre. 

Si 
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Sî  ua.  Socînîen  dans  toutes  ces  con- 
jondures ,  pouffé  par  le  Motif  de  la 
Crainte  de  fe  perdre  foi-même ,    ou  de 

Serdre  fou  parti  entier,  réulOt  à  fe  cacher 
bus  de  faux  noms,  pourrons -nous  refu- 
fcr  au  moins  à  û  crainte  circonfpeÔe  & 
prévoyante  les  éloges  qui  font  dûs  à  tou- 
te aâion  humaine  qui  aura  été  conçue 
avec  esprit ,  &  exécutée  avec  prudence? 
Pour  moi  je  ne  trouve  point  cette  con- 
duite beaucoup  moins  louable  que  celle 
de  Toeconome  infidèle  de  TEvangile  (i), 
qui  nonobdant  fon  ini()uité  &  (es  mal- 
verfations  n'a  point  laiffé  d'attirer  des 
louanges  de  la  bouthe  du  Sauveur  du 
Monde  pour  fa  prudence  &  fon  indus- 
trie. 

On  peut  en  fureté  fe  fervîr  de  la  mê- 
me r^gle  pour  mefurcr  Teûime  que  Ton 
peut  faire  de  la  plupart  des  Ecrivains  d'i- 
niquité ,  qui  ont  pris  le  masque  pa^  la 
crainte  d'être  découverts  dans  leurs  mau- 
vaifes  intentions.  Ced  dans  ce  rang  c^ue 
je  voudrois  mettre  ces  Pfeudonymes  m- 
fortunés  Que  nous  avons  vu  mourir  en 
ces  dernières  années ,  après  s'être  cou- 
verts de  divers  masques  par  la  crainte  des 
fupplices  qu'ils  n'auroient  pu  éviter  s'ils 
avoient  été  reconnus  pour  les  Auteurs 
des  défenfes  Apologétiques  &  de  la  juQi- 
fication  de  la  Polygamie.  J'y  rangerois 
auffi  ces  Auteurs  leditieuz  qui  ont  em- 
ployé leurs  talens  pour  écrire  con- 
tre le  gouvernement  légitime  de  l'Etat 
auquel  ils  étoient  foumis ,  &  qui  ont  oCS 
iK)ulever  les  esprits  par  leur  plume,  pour 
tâcher  de  les  porter  à  la  révolte.  Enfin 
j'y  comprendrois  tous  ceux  qui  le  font 
bazardés  à  traiter  des  fujets  odieux  ,  & 
qui  ont  eu  affaire  en  même  tems  à  des 
Adverfaîres  également  puîflàns  &  vindi- 
catifs.» Le  nombre  de  ces  derniers  s'eft 
trouvé  fi  grand  jusqu'à  prefent,  qu'on  ne 
doit  point  s'étonner  qu'il  s'en  foît  vu 
quelques-uns  à  qui  la  crainte  n'ait  pas  é- 
té  falutaire,  pour  n'avoir  pas  toujours  é- 
t£  foutenuë  par  le  jugement,  &  pour  n'a- 


voir pat  été  conduite  jusqu'à  la  fin  par 
la  discrétion  ou  la  prudence  néceffaire 
à  ces  fortes  de  fecrets.  C'eQ  pourquoi 
il  leur  arrive  fouvent  d'expier  fous  un 
nom  les  fautes  qu'ils  ont  faites  fous  un 
autre,  comme  on  a  pu  le  remarquer  en 
la  perfonue  des  prétendus  Alcinio  Lupa 
&  Ginifàcio  Spironcini  (1),  qui  fe  trou- 
vèrent n'avoir  qu'une  tête  à  deux ,  lors- 
3ue  le  bourreau  d'Avignon  abatit  celle 
e  l'Auteur  anonyme  du  Divorce  célefte 
de  deffus  les  épaules  de  Pallavicin. 


CHAPITRE    V. 

4.  Motif.  La  tonte  que  Von  a  de  produi- 
re ,  ou  de  publier  quelque  ebofe  qui  ne 
ferait  pas  digue  du  rang  que  Pou  tieui 
daus  le  monde  ^  ou  dt  la  Prtfejfim  ^u^on 
éxtirce  :  ^  la  confufion  qui  pourra  re^ 
venir  des  Ecrits  ,  du  fuccès  desquels  an 
a  quelque  raifon  de  fe  défier. 

LE  Motif  de  la  Honte  qui  empfohe 
les  Auteurs  Pfeudonymes  de  paroîire 
fous  leur  nom,  n'eft  pas  beaucoup  moins 
ordinaire  que  celui  de  la  crainte ,  dont 
je  viens  de  vous  emretcnir.  On  peut  di- 
re même  qu'il  y  a  du  rapport  de  l'une 
2  l'autre  ;  &  que  fi  la  Honte  eft  une  vé- 
ritable pafiTion ,  comme  nous  en  devons 
être  convaincus  par  la  connoiffimce  que 
lyus  avons  des  divers  mouvemens  de 
tiotre  ame,  elle  n'eft  autre  chofe  que  la 
crainte  même,  mais  une  crainte  détermi* 
née  à  la  fuite  de  quelque  infamie. 

La  crainte  ne  fu£t  pas  feule  pour  for- 
mer la  Honte  ;  il  faut  qu'il  y  ait  enco- 
re quelque  mélange  de  Douleur,  qui  eft 
uae  autre  paillon  aulli  fimple  que  la  crain- 
te. De  forte  que  fi  nous  avons  raifon 
de  confidérer  l'Impudence  qui  eft  la  pas- 
fion  oppofée  à  la  Honte ,  comme  un  mou- 
vement de  l'Ame  formé  du  Plaifir  &  de 
la  Hardieffe  que  l'on  a  de  faire  les  cho- 

fes 


I  Luc.  f  tf.  S.        '  n^ial  aux  profthuto  ,  tu  non  pas  en  p^irtl^Hex  \ 

z  9  Alcinio  Lupa  eft  ranagramme  de  Palién/ictn§i  aucune  d'entré  elles  ,  pour  la  diftinguex  des  autres 

mais  j'ignore  le  mydeie  cache  dans  Ginifado  SpU  filles  ou  femmes  de  même  prôfeflSon.    La  manière 

foncini,  s'il  y  en  a.  dont  ces  noms  s'écrivent  en  Gcec  fera  conaoiuecel- 

a  PxauL  Aô.  s,  Scen.  |.  v.  20.  21.  le  dont  ils  dévoient  être  écrits  en  Latin. 

4  H  Ce  font  des  noms  injurieux  que  cettains  Poë-  Mt;yjt>rj»,  Jdjfachnty  ic  non  pas  Myrachn*» 

tt»  Grecs,  la  plupart  fatidques ,  ont  donné  ca.gé*  ^^fiof&mtt  Borbof^t  iélon  Euftathius»  plutôt  que 
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Tes  deshonnétes  ;  nous  pouvons  aufii  rai- 
fonnablement  nous  repréfenter  la  Honte 
comme  une  paflion  compoféc  de  la  Dou* 
leur  &  de  la  Crainte  de  rien  commettre 
contre  le  devoir  ou  la  bien-féance ,  ou 
de  tomber  dans  le  deshonneur  que  produi- 
fent  les  aâions  deshonnêtes. 

Quelle  que  puiiTe  être  la  fin  des  Au- 
teurs qui  fupprinient  ou  qui  changent 
leur  nom  par  le  Motif  de  la  Honte,  il 
femble  qu'il  foît  difficile  de  trouver  jamais 
ce  motif  fans  quelque  honnêteté  qui  lui 
tient  ordinairement  lieu  de  raifon  ou  de 
fondement.  La  première  obligation  ,  je 
dis  plus,  la  principale  gloire  d'un  hom- 
me qui  fe  mêle  d'écrire,  cft  de  fe  pro- 
pofer  une  fin  qui  foit  au  moins  utile  à 
quelque  chofe ,  &  qui  foit  glorieufè  à 
quelqu'un:  s'il  manque  dans  ce  point  es- 
fentiel  à  fon  entreprife,  il  femble  qu'il 
ne  rede  plus  de  reflburce  à  (a  réputation 
que  dans  l'art  de  fe  dégui£er  pourxfviter 
l'infamie. 

Mais  quoiqu'on  puiflè  dire  que  lorsque 
la  fin  que  (è  propofe  un  Auteur  n'<eft  ni 
utile  ni  honnête,  le  Motif  de  la  Honte, 
qui  le  porte  i  fè  cacher ,  ne  peut  man- 
quer d'être  honnête  en  quelque  forte,  ou 
du  moins  utile  pour  lui  :  il  ttt  toujours 
fîcheux  qu'un  tel  Auteur  ne  puifle  éviter 
la  comparaifon  qu'on  peut  faire  de  lui 
avec  une  fille  qui  s'atondonne,  &  de  fon 
l»ivre  avec  un  J^âtard  qui  a  honte  de  fa 
naiffance. 

V  II  n'étoit  point  rare  parmi  les  Anciens 
-de  voir  des  filles ,  même  celles  de  con- 
dition libre  &  de  famille  honnête,  fe  per- 
dre d'honneur  volontairement ,  &  s'aban- 
donner au  désordre  de  gayeté  de  cœur. 
lies  Romains  s'étant  apperçûs  de  bonne 
'heure  que  cette  licence  ne  pouvoît  avoir 
que  de  très -pernicieulès fuites,  &  que  ces 
débordemens  ne  pouvoient  produire  que 
des  inondations  &  des  ravages  fur  les 
mœurs  du  Peuple,  avoient  tâché  d'y  pour- 
voir  par  un  règlement  de  Police.    Le 


iBp 


36^09t6wtf  félon  Suidas. 

'AfétrvftùiFùkiit  KAuafyrttfùUs  félon  StiîcUl  y  plutôt 
^a*'Av«0r^TdXic  ièlon  Euftachius. 

TlAf^orioL,  Pdndffid, 

Jk»m^p&'9  Liophfosy  le  non  pas  Le$pborii, 

Mfli»/o««9-^,  MtmitCipêif  &  AOB  ^as  MéWtCtfm» 

Tome  K 


delTein  de  renfermer  cette  licence  dans 
quelques  bornes  leur  avoir  fait  ordonner 
que  toute  fille  ou  femme  qui  auroit  con- 
çu le  deflèin  de  fe  deshonorer ,  &  qui 
auroit  réfolu  de  fe  rendre  publique,  lè« 
roit  obligée  d'aller  fe  faire  înfcrire  chés 
le  Commiffaire  ou  l'Edile,  &  changeroît 
de  nom.  Nous  avons  un  exemple  de 
cette  pratique  dans  une  des  Comédies 
de  Plante,  qui  fait  voir  combien  elle  étoit 
ancienne.  Namque^  dit  ce  Poète,  bodie 
earum  mutarentur  nomina^  facerentqMe  tM" 
tUgnum  génère  quaflum  corpore  (3). 

Mais  four  mieux  feotir  la  juftefle  de 
cette  comparaifon ,  vous  devés  favoir  que 
lorsqu'il   s'aeiflbit'^de  faire  une  autie  fi- 

§ure  parmi  le  monde  dans  les  intervales 
e  leurs  honteules  habitudes,  ou  de  re- 
noncer entièrement  au  commerce  de  cet 
infâme  métier,  elles  reprenoient  leur  vé- 
ritable nom,  &  rentroient,  pour  ainfi  dî- 
xe ,  dans  leur  famille  &  dans  la  fuite  gé- 
néalogique de  leurs  Ancêtres  >  qu'elles 
étoîent  cenilées  avoir  interrompue.  C'eft 
ce  qui  fait  que  nous  confidér^ns  aujour- 
d'hui les  noms  de  plufieurs  fenmies  de 
l'Antiquité^  tels  que  font  ceux  de  My» 
racbne  ,  Borbêroph ,  Amafyrtopolts ,  Pando^ 
fia ,  Leopborh^  mamocepttf ,  Ilipm  ^ ,  Çj^r. 
rapportés  par  Athénée ,  Suidas  &  a'autres 
Auteurs  Grecs  ,  comme  de  vrais  mas- 
ques ,  fous  lesquels  elles  ont  été  dé^ul- 
lées  dans  tout  -le  tems  de  leur  profita- 
tion. 

Les  Auteurs,  ^e  telle  condition  qu^'Is 
ipuilTent  être  dans  le  nK>nde,  font  confi- 
dérés  comme  autant  de  perfonnes  libres 
dans  la  République  des  Lettres.  Cette 
confidération  doit  les  retenir  dans  la  crain- 
te de  fe  deshonorer  ,  &  de  tomber  dans 
l'infamie.  S'il  s'en  trouve  qui  veuillent 
bien  (ê  réfoudre  à  proûituer  leur  honneur 
à  l'imitation  de  ces  û\\c%  de  condition 
libre  &  honnête  dont  on  vient  de  parler, 
je  croîs  que  la  Police,  (s'il  y  en  a  dans 
cette  espèce  de  République)  auroit  dû  les 

obliger 

On  ne  trouve  aucun  âe  ces  mots  dans  Athénée 
que  Baillet  par  cette  raifon  pouvoit  fe  paifei  de  ci- 
tée. L'Auteur  où  ifs  le  trouvent  tbos  Se  plufîeuxa 
autres  femblables,  c'eft  Euftathius  fur  l'Iliade,  5c  fut 
rodyffée,  où  tout  Archevêque  qu'il  étoit  il  n'a  fait 
nul  fcrupule  4e  les  expliquer.  ,Nos  Inquiûteurt 
.  modernes  ne  me  paflètoicnt  pas  one  paxcUle  li- 
berté,, 

B4» 
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obliger  à  chançer  de  nom,  quand  ils  n'y 
auroient  pas  été  portés  par  leur  propre 
inclination. 

Je  croîs  qu'on  peut  réduire  principale- 
ment à  deux  espèces  ceux  de  ce  genre  à 
qui  le  motif  de  la  Honte  a  fait  changer 
de  nom  pour  fe  déguifcr.  Les  premiers 
font  ceux  qui  voulant  divertir  les  autres  de  ce 
qui  les  divertiffoit  eux-mêmes  eh  écrivant, 
n'ont  ofé  publier  leurs  bagatelles  ,  leurs 
j^daîfes  &  leurs  badineries  fous  leur  nom 
par  l'appréhenfion  de  fe  deshonorer. 

Les  féconds  font  ceux  qui  croyant  que 
leur  Profe  galante  ou  leurs  Vers  amou- 
reux pourroient  être  de  quelque  uti- 
lité dans  le  monde  ,  ont  eu  honte  de 
leur  laifler  porter  leur  nom ,  de  peur 
d'être  reconnus  pour  leurs  pères,  &  de 
BOUS  laifler  envtfagcr  ces  produâkms 
comme  les  fruits  de  leur  paffion  déré- 
glée. 

Les  uns  &  les  autres  ont  eu  intérêt  de 
ne  point  paroître  à  la  têce  de  ces  fortes 
d'Ouvrages  ,  tel^  qu'ils  étoient  ailleurs. 
Il  leur  etoît  important  pour  la  confcrva- 
tîon  d'une  réputation  qui  leur  étoit  ne- 
ceflàire  dans  leurs  emplois  de  prévenir  la 
penfée  qu'on  auroît  eue  qu'ils  enflent  rien 


Il  n'étoi't  pas  de  la  gravité  d'un  Coït. 
feîller  de  Bretagne  de    paroître    Auteur 
des  Balivertfcries  d* B.utraPel  ^  ni  d'un  au- 
tre Ouvrage  intitulé  les  Rufes  ou  Us  Trom- 
peries de  Kagoi  Prince  des  Gmeux  ^  quoî- 
Que  ces  Ouvrages  fuflent    les  fruits  de 
la  jeunefle.     La  honte  qu'il  eut  de  les 
avouer    le  porta  à  les  cxpofer  fous  le 
nom  de  Léon'  Adulfi  ,  ann  de  réfervcr 
fon  nom  de  Noël  du  Fail  (  i  )  pour  fon 
Recueil   ^Arrêts ,    pour  fon    Htfioire  de 
Bretagne^  &  pour  d'autres  Ouvrages   ca- 
pables de  lui  finre  quelque  honneur.    Ou 
peut  avoir  la  même  opîtrion  du  préten- 
du Mathieu  de  Boutigny,  qui  a  eu  hon- 
te de  fiih-e  paroître  fous  le  nom  de  Fran» 
JOtS    SagOfl  (  x\   ie  Rabais  du  Caquet  de 
'^rippelippes ,  Çsrif.  du  Sîeur  de»  Accords 
à   regard  des  Bigarrures  &   des  Escrai- 

Îftes  de  Tabourot  (  a  )  r  du  Muficîen  du 
loî  de  Norvegue,  &  du  Gendre  du  Roi 
Alcofrîbas  ^  pour  les  Facéties  des  deux 
Fumées  frères  d'un  Prélat  Pair  de  Fran- 
ce, dont  l'un  étoit  Chevalier  de  l'Ordre 
du  Roî  (4)  »  &  Tautre  Maître  des  Re- 
quêtes de  l'Hôtel  (f). 

Je  ne  puis  attribuer  mfH  qu'au  Motif 
de  la  Honte  les  Maccaronîques  du  pré- 


tait qH^fftt  indigne  de  la  profeflîon  quils  tendu  Merlin  Coccaïe  ,  parce  que  ces 
éxerçoient^^  ou  du  rang  qulls  teuoient  pièces  ne  paroîflfent  pas  aflés  graves  ni 
dans  le  monde.  aflîés  digues  de  la  PtcsdfeflionMonaflîque, 


T  f  Wocl  da  Faîll.  dont  rAnajçrammc  cft  L^on 
I.«dii1fi  ,  €0|np<»ûi  tous  ce  nom  ^ant  foit  iome  le 
Hym  det  Pr^fm  pt^H^nss^  tommt  il  1«  reeoonoic  ïm- 
même  à  la  fin  de  (es  a«tf«/  d^Emm^tU  kfqaels  dans 
les  piemiéres  éditions  avoient  paru  fous  le  titre  de 
Méèivtmtrits,  Mais  il  n*eft  tas  vrai  ^ue  U$  Ttimmu 
-4»  V4j«r  Pfimu  àts  Gumx  wnat  »  coainM  le  dit  fai 
Ctoiz  du  Maine  pa|^  ttt.  de  ia  Bibliothèxpe ,  l4 
même  chofê  que  les  Pro^  rmfiùimts  Celui-ci  eft 
tout  différenr.  Paqoier  Lettre  f .  du  I.  1.  parle  de 
ces  fatêfês  rti^ma  avec  niépris«  en  ces  termes  :  „  Il 
M  n*y  a  celui  4e  nous  qui  ne  fâche  combien  le  àÔGte 
^  Rabelais  en  folâtrant  faeement  fur  fon  Gargantua 
>,  Se  Pantagruel ,  gagna  de  grâces  parmi  le  peuple. 
,»  Il  fe  trouva  pe»  après  detu.  doges  qui  fe  pertua- 
„  déient  d*en  pouvoir  faire  tout  autant;  Tnn  fous 
„  le  nom  de  Léon  Ladoâfi  en  (et  Propos  ruftiques  $ 
„  Tauue  Gins  nom  en  fon  livre  des  Fanfreluches. 
„  Mais  autant  y  profita  Ton  que  Pautre,  s*étant  la 
„  mémoire  de  ces  deux  livres  perdue;  Le  livre  des 
FaufrêJucbes  f  pour  le  dire  en  palfant  )  étoit  de  Gutl- 
lanme  des  Autels  qui  étant  Ecolier  en  Droit  à  Va- 
lence Je  fît  imprimer  \  Lyon  in  t.  en  ir.  chapitres» 
fous  te  titre  „  de  Franfrcluche  &  Gaadichon ,  My- 
„  thiftoire  baragouine  de  la  valeur  de  dix  atomes 
99  pour  la  récréation  de  tous  bons  Franfxelachiftcs» 
APt..  du  Yexdier  pag.  4^8.  de  ik  Biblioth.. 


J^robIioii  de  lemtrmier  <|iie  la  prétendue  tilftoUe 
4t  Bretagne  de  Koël  do  FaiU  n*a  iamais  été  impri- 
Biée ,.  Je  n'eft  cooauë  qœ  fur  ce  qu'en  a  ^t  La  Croix 
du  Maine,  Autcux  très-peu  Ai  toochant  ces  Ibites  de 
ftits. 

a  5  Fcançois  Sagoa  Secrétaire  de  TAbbé  de  S. 
EvMci)  ayant  attOii|oé  Clément  Maioe  par  nne  pièce 
éc  poéite  qu'il  intitula-  ion  coup  d*el£u  ,  Maroc  oe- 
voulant  pas  lui  faire  l*honneui  de  lui  lépondre  par 
kû^m^e  ,  Jm  répondit  fous  le  nom  de  (00  valet 
JFripelippes  »  enqnel  Smn  cepUqua  fons  le  00m  de 
ion  préceadii  page  MâCliieu  4e  Boutignî ,  car  alocar 
en  plufieurs  Provinces  de  France  le  nom  de  pa^e  fe 
donnoit  à  des  valets  du  commua.  Ces  deux  pièces 
&  plufieurs  astres,  toodsaoc  la  querelle  de  Maiot  9l 
de  Sagon  font  imprimées  chés  Charles  l'Angeliei 
im-xâ.  dans  le  recueil  qui  en  fiit  fait  l^an  in9« 

3  11  Comme  le»  Tabourots  ont  pour  armes  »  pat 
alluiion  à  leur  nom  ,  un  tambour  ,  anciennement 
appelle  téémrt  avec  la  devife  à  um  tuctnb ,  phifieui» 
ont  cm  que  c'étoit  pont  cela  qu*Efticnne  Tabouroe 
s*étoit  nommé  le  Seigneur  des  Accords ,  mais  la  vé- 
ritable taifon ,  comme  il  nous  l*apprend ,  an  cfaapi* 
tre    des   oblervations   fur  les    ven  François  ,    eft 

3u*âyant  une  fois  envoyé  un  Sonnet  à  Mademotfelle 
egat,  au  bas  duquel  «  au  lieu  de  fon  nom,  il  avoir 
mis  (à  devife  à  têut  âce»risy  la.DemoiiêUe  prit  de  là 

occaiîofl> 


l 


IL    PARTIE    C 

I  leur  Autear  TheopMk  Folengi  Moine 
de  S.  Benoit  (6).  Les  Berniesqpcs  de 
finonchîer,  parce  qu'il  étoit  qoeftion  de 
ne  point  déshonorer  Thabit  du  Fere  Chr- 
rabin  Botiome  (7):  &  mâme  le  com<- 
bat  des  chats  ou  la  Gatomacbte  de  Tho« 
mé  de  Bargtllos  y  parce  qu'encore  que 
l'Auteur  ne  paflit  dans  l'esprit  de  tout 
le  monde  que  pour  un  franc  Comédien, 
il  ne  laiflbtt  pas  d^étre  un  Religieux  da 
Tîcrs-Ordre  de  S.  François  ,  un  Prêtre 
&  un  Doâeur  en  Théologie  connu  fous 
le  nom  de  Lopé  de  Vcga  (8 ). 

Dans  l'autre  espèce  de  P£eudonymes 
que  le  motif  de  la  Home  a  obliges  de 
&  cacher,  on  peut  louer  au  moins  la 
discrétion  des  Religieux,  des  Prêtres,  & 
des  antres  Mhnftres  £cdéfia(liques ,  qui 
n'ont  pa$  eu  le  front  de  té  déclarer  Au-* 
teurs  des  galanteries  ^  ou  des  obscénités 
[u'on  ne  peut  s'empêcher  de  blâmer  dans 
le  fimples  Laïcs ,  &  qui  fbnt  rougir  les 
moins  difficiles  d'entre  les  honnêtes  gens 
dn  fiécle. 

Le  Père  Jérôme  de  Savone  aairoit  in- 
ftillibleaient  déshonoré  fon  Courent,  ft 
icandalîfé  tous  les  Fidèles  de  dehors ,  s'il 
avoit  publié  fes  Poëiies  amoureofbs  fout 
ibn  nom«  La  Honte  l'a.  fait  recourir  à 
la  Prudence,  pour  £c  dégnifer  fous  le  faur 
nom  d'Olmerlo  de  Micheli  (9X    Si  la 


oeci(Io«  ,  dans  1«  léyonia  ^'dle  loi  fit  ».    dt  k 

3aalifier  Seisaem  des  Accoidt ,  &  que  le  fUûdfint 
ésac  l'ayant  audî  plufieurs  fois  nommé  de  la  forte, 
TsKoitfot  hii-Aême  avéit  depuis  adopta  ce  aora.  Il 
a  ao-dç?aiic  de  iês  Bifamvei  ddclifé  q«*il  n'arok 
que  diicbuit  ans,  quand  il  les  fie,  miisil  ea  avok 
Plus  de  trente- cinq  ,  8c  étoic  Piocureur  du  R.oi  au 
Bailliage  de  Dijoa  lorsqu^l  levic  fie  augmenta  cet 
Oofiage.  S*f>  n*y  aiit  pas  (•n  fiom  it  ddcdsfeit 
saitnne  Tabootoc  ,  il  le  cacha  du  moins  dans  le» 
lettres  initiales  des  quinze  premiers  chapitres.  Nous 
^  K?ODS  ptufieuts  autres  Ouvrages  de  Ta  façon  ,  les 
iras  (ans  nom  ks  autres  (bus  dea  nonas  ruppoCés, 
tels  que  celai  de  Jean  Desplancfats  Libraire  te  Im-. 
primeur  à  Dijon  ,  fous  le  nom  duquel  Tan  iitfj,  il 
publia  le  HVre  intitulé  Synatbrifit  (SvvsdM/a/r)  ou 
T^ç:mil  nnfnu  11  moumt  en  f  5fo*  âgé  feulement  de 
43  ans  à  Oijon,  pil  Ibn  Epiiaphe  ie  voit  en  i'figlift 
de  S.  Bénigne  en  ces  termes  : 

D.    M, 

'B^memêfU  «iifné  Stephéni  TahéntU  ^ec$rdi$ ,  71W 
Tifii  Pr$cMr4tor  àpnd  fnos  ,  tum  mtritis^  tmm  Ubirâlitatt 
%eiU ,  efftChts  ,  intir  fublicds  patrU  disctrdiàs ,  Animéum 
emsetam  &  cotkordtm ,    n$n  fin  ânimorum  d$l»rt ,  txhé- 

tMVft, 

4  ATant  nnftit.  de  ttlvà  de  9.  E^rit. 


H  A  P  I  T  R  E    V.  tpi 

même  Honte  avoit  pu  le  porter  à  lc$ 
fupprimer  entièrement ,  il  auroit  épargné 
i  fk  réputation  ce  qu'elle  en  fouâre  de- 
puis ÙL  découverte  :  ç'auroit  encore  été 
toute  autre  chofe  pour  fon  avantage  fi  la 
même  Honte  Tavoit  efficacement  empê- 
ché de  les  compofcr.  Il  faut  dire  la  mê- 
me chofe  de  Gabriel  TeIle^  Religieux  de 
la  Merci  &  Dodeur  en  Théologie,  qui 
a  fait  paroître  fes  Comédies  fous  le  nom 
de  Tyrfo  de  Molina  (  lo).  Voilà  quel- 
ques exemples  tirés  des  Religieux  d'Es- 
pagne &  d'Italie,  où  il  faut  avouer  que 
cette  induflrie  eft  beaucoup  plus  à  la  mo-* 
de  qu'ea  France  pour  ces  fortes  de  li- 
cences. Il  n'eft  pas  extraordinaire  en 
France  non  plus  qu'ailleurs  de  trouves 
de  jeunes  Ecrivains  infatués  de  Tamour 
du  ftécle,  qui  fe  laifFent  aller  à  des  pro* 
dnâions  Ucentteuiès.  Mais  lorsqu'il  leur 
eft  arrivé  de  renoncer  au  iiécle  pour  em-» 
braffer  la  ProfeiCon  Rcligieufe^  ils  ont 
commencé  leur  fàcrifice  par  Tbolocaufte 
ée  leurs  produâioos  probes  &  crimi- 
nelles. Du  moins  ne  mVt-il  pas  enco« 
re  été  poffiUe  de  trouver  un  exemple  da 
Pfeudonymes  parmi  les  Religieux  Fran- 

Sois  que  je  puflè  joindre  à  tant  d'Italîena 
(  d'Espi^nols,  qui  ont  pris  le  pard  de 
fê  traveftir  en  perfbnnes  féculiéres  pour 
voir  paroître  leurs  écrits  libestins  ou  h^ 

cemieux» 

s  9  Haitin  fumde  Ghe?alier  det  Ordfet  é»  ILoi» 
8c  Adam  Fnmée  Maitte  des  Requêtes  »  frères  de 
Nicolas  Fumée  Evèque  de  Beau?ais»  tiiéceut  le  nom 
burles^e  d'Alcefxibas  du  a.  li?rc  de  Rabelais,  chaps. 
3^.  au  Alcofiibaf  cependane  n'eft  pas  no  Roi,  miif 
fimptcment  Rabelais  lui-ra^me  dont  le  nom  6c  le 
foinom  iè  trouvent  par  anagiamme  dans  ^Uofribéu 

é  f  Tottdiant  ce  Bdnédtftia  ,  fîuneax  Poëte  Hmt 
caxoni^oe  v^ës  lea  cenAïqties  fur  Tan*  127^.  dca 
Jugemens  des  Savans. 

7  H  Le  nom  de  Buonehier,  qu'il  prit  pour  (e  dé" 
gaiÇtt ,  n'éft  aatft  choft  que  Tanagramme  de  ibnrn» 
himti    Cei  un  Jacobin  Génois  dn  17.  fiëde» 

S  f  Yoyës  raitide  1418.  des  Jugemens  da  Sâ« 
vans. 

'  f  %  Ohmrtm  MichâtUt  édiàs  Hierwynms  Sttv$ntnfi^ 
Ordbtii  Mmêfwm  St&âfr^  inkiù  prmftmit  fumli  (  decimt 
feplimi)  MaUci  tdidh  •fut  fab  timlt  VCRis  Amo- 
K  o  s  £ ,  ctnfecratton  Thomd  Princi^i  Sàbattdê^  Ce  font 
hs  paiolei  du  P.  Anguftin  Oldomo  îcfuite  pag.  440. 
de  (on  ^Athtngnm  Liâifiiaim  ,    ksquellea  ne  donnent 

Sas  bien    à    entendre  le    titre  Italien  àcs  Foëiîet 
'Olmerio  de*  Micheli. 

10  f  11  ëtoit  de  Madrid  oii  il  mourat  vers  Taa 
i«5o.  St$  Comédies  divifées  en  |.  panies  oac  M 
impriméei  en  autant  de  f  oliimes  in*^, 
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DEGUISEMENS  DES  AUTEURS. 


centiear,  plutôt  qtie  de  les  fupprimer  ou 
de  les  pleurer  fous  Thabit  Religieux. 

Il*  femble  que  les  Séculiers  d'Espagne 
&  d'Italie  ayent  voulu  prendre  le  contre- 
pied  des  Réguliers.  Si  la  Honte  a  em-» 
péché  ceux-ci  de  mettre  leur  nom  à  la 
tête  de  leurs  Pièces  profanes  &  deshon- 
nêtes; vous  diriés  que  ce  feroit  par>  une 
Honte  oppofée,  que  ceux-là,  après  avok 
fait  trophée  d'Ouvrages  de  galanteries, 
d'obscénités  &  d'impiété,  publiés  haute- 
ment fous  leurs  vrais  noms-,  ayent  fait 
difficulté  de  faire  paroître  leurs  Livres 
de  piété  fous  les  mêmes  noms.    Ceft  ce 


du  fien  (3),  &  dans  le  commchcemcne- 
de  notre  liécle  les  AUemans  nous  ont 
vanté  l'un  des  plus  (àvans  de  leurs  Prin- 
ces, comme  le  modèle  même  de  la  fcîen- 
ce ,.  mais  d'une  fcience  qu'il  n'avoit.  pa» 
pr^endu  adopter ,  ni  par  conféquent  qua- 
lifier de  fon  nom.  11  auroit  pu  ie  faire 
avec  juftice  pour  la  fcience  du  jeu  des- 
échecs ,  &  pour  l'art  des  chiffres  &  des 
écritures  fecretes.  Mais-  il  femble  qu'il 
n'y  ait  eu  que  la  honte  d'avoir  écrit  fur 
ces  fuiets  qui  l'ait  porté  à  déeuifer  fo» 
nom  di'Augufte  de  Lunehourg  (4)  ;  quot^ 
que  ,  à  dire  vrai ,  il  ne  paroiflë  rien  de 


qu'on  a  remarqué  en  la  perfonnc  du  Mar-    trop  indigne  des   Princes  dans  l'art  de^ 
quîs  d'OfTera  ,  qui  après  s'être  amufé  à    chiffres 


qui  font  d'un  grand  ufàge  dans 
hi  politique  &  Tadminidration  des  Etats , 
&  qu'il,  n'y  ait  rien  auffî  de  trop  bas  dan» 
la  connoii&nce  des  échecs,  qui  ont  fou-* 
vent  fait  la  matiért  du  pé^ctems  de» 
Grands. 


oompofer  des  Pièces  indignes  de  fon 
»om  ,  &  les  avok  néanmoins  publiées 
fous  fon  vrai  nom  de  Dom  Jacintc  de 
VilWpando  ,  femble  avoir  été  honteux 
de  paroître  Auteur  d'une  Vie  de  Sainte 
EUfabeth  de  Hongrie,  qu'il  fit  imprimer 
fous  le  nom  de  Fabio  Clément  (i).  ^         .    . 

Pour  joindre  quelque  Italien  à  cet  Es-  te  délicatefie  en  écrivant,  nous  font  as- 
pagnol,  je  vous  alléguerai  l'exemple  dut  fés  connoître  que  tous  n'ont  pas  crû  (è 
femeux  Aretin  qui  paroît  avoir  eu  honte    déshonorer  e»  prenant  la  qualité  d' Au- 


Les  éxempks  d^un  iprand  nombre  d'au<^ 
très  Princes  favans  qui  n'ont  pas  eu  cet- 


de- mettre  à  hi  tête  de  fes  Livres  de  pîé- 
té   un  nom  auffi  décrié  qu'étoit  le  fien 
Ceft  peut-être  la  pius  favorable  des  rai- 
fons  qu'on  pourroit  apporter  pour  expli- 
quer le  changement  de  Pietro  Arctino  èty   afin  d'en  recevoir  quelque  honneur  à  lenn 
celui  de  Partenio  Etîro,  qui  paroît  Au-    tour  ?  Cela  n'eft  que  trop  fuffifant  pour 
teur  d'une  Paraphrafe  fur  les  Pfeaumes*  faire  voir  que.  la.  Honte  de  paroître  Au- 


teur. Que  dirions-nous  donc  de  ceu» 
qui  fans  fe  donner  la  peine  de  prendre^ 
la  plume,  n'ont. pas  laifié  de  vouloir  ho- 
norer les  Ouvrages  d'autru!  de  leur  nonw 


de  Pénitence,  &  de  quelques   Vies  des 
Saints  (z). 

Enfin  il  femble  que  l'on  pourroit  attri^ 
haer  encore  au  mottf  de  la  Honte  le  peu 
de  cas  que  les  Princes  font  de  paroître 
Auteurs ,  quoiqu'ils  eftiment  &  qu'ils  cuir 
tîvent- fouvent- les  Sciences  avec  autant 
de  foin  que  les  Auteurs  les  plus  labo* 
rieux^  &  les  plus  avides  de  la  gloire  d'é- 
crire. On  a  vu.  l'Empercurv  Adrien  qui- 
ajSfeâoît  la  réputation  d'être  le  pîus  fa- 


teîir  n'a  jamais  été^  générale  parmi' 1er 
Princes,  Et  afin  de  nous  perfuader  d^aîl- 
leurs  qu'elle  ne  leur  a  jamais  été  parti- 
culiétej  nous  n'avons  qu'à  jetter  les  yeur 
fur  une  infinité  d'Ecrivains  Ikns  rang  ou 
de  condition  privée.,  en  qui  cette  honte 
a  paffé  au  moins  pour  une  véritable  in-- 
dméfence  ou  pour  un^  mépris  de  la  vai- 
ne réputation  qui  s'acquiert  en. écrivant. 
Mais  pour  mettre  cette  honte  ,  cette  in- 
diffiîrence   &  ce  mépris  dans  une  plus 


vaut'  homme  de  fon  Empire  ,    méprifer    grande  évidence,  plufîeurs  ont  mieux  ai- 

celle    qu'il  pouvoît  espérer  de  la  peine    mé  ne  point  prendre  de  noms,  que  d'en^ 

'      -    '  ^     .     -  prendre  de  faux. à  la  tête^  de  Icurs.Lî-* 

vres.. 


qu'il  avoît  prilè  de  compofer  des  Livres^ 
&  emprunter  les  noms  de  fes  Affranchie 
ou  de  fes  Domeftiques  pour  les  mettre 
i  la  tête,  de  fes  propres  Ouvrages ,  au  lieu . 


CHAV- 


1  'V  Dom  Nicolas  Antoine  towu  i.  Scdptor.  His|u     une  erreur  de  croire  que  lés  livres  de  piété  compofiff 

pag.  4^^.  pat  l'Atétin  aient  paru  de  fon  vivant  fou»  un  autre 

'a A. Ceft.»  comme  je  pcnfci'airoudéja  tcmaïqne'»    nom.  que  celui  de  lietxo  Aictiao»  Ce  Jic  fbt  qu'aues 

loogr 
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CHAPITRE    VI. 

p  Motif*     L41  FamtMtJie  de  cacher  la  bas- 
feffe  de  fa  Maijfance  OM  de  fa  condition  : 
celle  de  rekat^er  qttelqnef^is  fa  fua* 


liti. 

IL  ne  imt  pas  dôutet  que  IthFantdffie 
qui  porte  ler  £c»vaios  à  quitter-  leur 
nom  dans  le  deilein  de.  cacher  la  baflès- 
&  de  leur  naillànce  ou  de  leur  condi^ 
tîon,  plutôt  que  pour  fe  cacher  eux  mê- 
mes ,  ne  (bit^  Telfet  de  quelque  paflion^ 
comme  les  autres  Motifs  dont*  on  vient 
de  parler.  Je  vous  permets  de  donner  à 
cette  nouvelle  paâlon  un  nom  td  que 
vous  le  jugeré»'  â.propo»,  fi  vous  n*ai^ 
mes  mieux  la  réduire  à  quelqu'une  •  de 
celles  que  les  Philofophes  appellent  Pas* 
iioQS  mêlées*  Pour,  n'en  pas  multiplier 
le  nombre  fans  néceâité  ,  vous  pourrés 
la  prendre  pour  une  iknple  émulation, 
ou  pour  une  espèce  de  Honte  approchant 
de  la  qualité  de  celle. dont  il  a  été  ques^ 
tion  dans  le  Chapitré  précédent ,  or  en* 
fin  pour  un  mélange  d'émulation  &  dé 
honte.  Car  on  ne  peut  pas  disconvenir 
qu'un  homme-  qui  cher<rhe  les  moyens 
de  cacher  là  baÎTeflè,  n'ait  quelque  ap- 
|irehen(ion  de  tomber  ,.  ou  plutôt  de  de<< 
meurer  dans  cette  espèce  d'infamie  qu'i^ 
s'im^ine  y^  é^re  attachée  ;  &  cette  crain* 
te  xfdà  qu^un  effet  de  la  Honte.  D'un 
autre  côté  un  homme  dans  cette  fituii^ 
tion ,  ftnfible  à  la  peine  àt  n'avoir  pat 
les  avantages  qu'T>  confidére  dans  ceux 
qu'il  voitau-deffus  de  lui;  ne  défespére 
pas  de  les  pouvoir  acquérir  en  changeant 
de  nom  pour  tâche^  de  s'élever;  &  cet* 
te  espérance  jomte  â  fà  peine  n^  peut 
^u'tlle.  mt.  formfi  cette  espèce  dlimula* 
tion  qui  iè  trouve  accompagnée  de  la 
Honte. 

Il  feroît  à  fouhaîter  que  lès  Auteurs 
ne  fe  trouvafient  point  fujers  à  ce  mé- 
lange de  parlons,  qui  ne  peur  être  à  la 
bien-féance  de.  ceux  qui  par  les  lumiè- 
res &  les  c<winoîflànces  qui  les  dîftm- 
guent  du^  commun,  des  hommes ,  (bot 


cenfUs  être  plus  convaincus  que  les  au- 
tres du  peu  de  réalité  qu'il  y  a  dans  l'în: 
égalité  des  ronditions.* 

Meffieurs  les  Ecrivains  font  les  prev 
miers  à  publier  que  la  qualité  d'Auteur 
les  rend  tous  égaux  &  les  annoblit  tous 
par  le  miniftére  de  la  Renommée.  Ils 
font  profeiSon  de  ne  mettre  aucune  dis- 
tindion  entre  un  Efope  ,  un'  Plaute,  un 
Terence;  un  Cecilîus  Statîus ,  un  Epic- 
tete  ^  un  Ammonius  d'une  part ,  &  un 
Cefar  ,  un  Adrien ,  un  Marc-Aurele  & 
un  Julien  de-  l'autre  ;  C'eft-à-dîre  entre 
des  Esclaves  ,  des  Manœuvres  &  des 
Crocheteurs  ,  pourvu  qu'ils  ayent  été 
Auteurs  ,  &  les  plus  grands  Princes  de 
h  terre  qui  ont  eu  le  même  fort. 

Il  n'eft  pas  néceiTaîre  que  les  Auteurs 
&  les  Gens  de  Lettres  ayent  raifon  d'à* 
voir  cette  opinion  de  leurs  femblablcs, 
pour  leur  faire  fentîr  le  tort  qu'ils  ont 
de  (è  laifler  aller  au  torrent  ordinaire  du 
caprice  des  hommes,  qui  fe  trouvent  près* 
que  tous  naturellement  excités  à  s'élevet 
\t%  uns  au  deffus  des  autres  ,  à  cacher 
ce  qu^ls  trouvent  de  bas  &  d'humîlîanr 
en  eîft -mêmes ,  &  à  fe  rehaofler  au  moins 
dans  l'imagination  des  autres. 

G'eft  une  vanité  triviale  &  populaire;, 
que  les  Gens  de  Lettres ,  pour  fe  main- 
tenir dans  la  réputation  de  leur  état,  de- 
vraient laiifer   à  des.  Maltôtjers  &  à  des 
Laquais  nouvellement   dèpopillés  de  lî- 
vréesi    C'eft  en  faveur  de  ces  fortes  de 
gens,  que  la  bonne  Police  tôrére  qu'il 
le  faflc  dû  changement  dans  les  noms^. 
pour  leur  faire  cacher  la  baffelTe  de  leuf 
naifl&nce,  &  pour  eiftcer  la  mémoire  de 
leur  première  condftion ,  lorsqu'elle  peut 
faire  obftacle  à  leur  élévation, 
t  Les  Auteurs  qui  font'  proftflSon  d'urt' 
ichisme  public  avec  le  refte  des-  hommes  » 
en  ce  point ,  n'ont  rien  ï  craindre  de  ce 
côté-là,  tant  qu'ils  ne  fe  feront  confidé- 
rer  qu'en  qualité  de   Gens  de  Lettres. 
Mars  ils  ont  beau  fe  contraindre,  il  leut 
ett  toujours  difficile  d'accorder  leur  cœur- 
avec  leur  esprit ,  &  les  mouvemens  du 
premier  démentent  fou  vent  les  fentimeni-» 
du   fécond.    S'iU    aôeâeot<  de  paro?tre' 

Philofo* 


Iiwg  teins -«près  fa  moir  que  léff  Lîb'raixes  craignant'   gramme.'- 

SHin  nom  (î   diffamé  ne  rebâtit  les  dévots,    le       3  f  Spartianus  îo  Adrâno  oritf. 
ing<.rent«en  Faiteaio-  Etiio  «    qi)i  en.  eft  TAna-        4  f  Sous  celui  <ie  Citfimm$'S4Uniu  > 
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Philofophes  dans  leurs  discours ,  c'eft  &as 
affeâaiion  qu'ils  montrent  presque  tou- 
jours qu'ils  font  hommes  dans  leurs  dc- 
iirs  &  dans  leurs  aâions. 

Ils  prêcheront  tant  qu'on  voudra  les 
honneurs  &  les  avantages  de  leur  préten*- 
due  République  des  Lettres:  mais  quand 
il  e(l  queftion  de  fe  contenter  de  ces 
honneurs  &  de  ces  avantages ,  c*e(t  alors 
qu'ils  font  tentés  fécrétement  de  penfer 
comme  le  refle  des  hommes ,  que  ces 
honneurs  &  ces  avantages  ne  font  pas 
moins  imaginaires  que  leur  République, 
qui  pafle  pour  une  vraie  chimère  dans 
Tesprit  des  gens  du  monde. 
.  A  dire  le  vrai,  on  ne  peut  pas  s'ima- 
giner gue  ceux  d'entre  eux  qui  ont  rcr 
cherche  les  moyens  de  le  tirer  de  la  bas- 
fefle  du  rang  ou  ils  étoient  félon  le  jmon* 
de  ,  fufTenc  fort  perfuadés  de  la  folidité 
des  honneurs  que  leur  donnoit  la  qualité 


laquelle  ils  font  morts,  expofés  la  plu- 
part à  la  Yifé^  &  au  mépris  de  ceux  qui 
avoient  été  témoins  des  efforts  inutiles 
qu'ils  avoient  faits  poui^  £e  rehauilèr  en 
changeant  de  nom. 

On.  peut  dire  que  la  mitns.  fatalité  eft 
venue  chercher  en  France  ceux  qui  ont 
voulu  fuivre  ces  Italiens  dans  de  fembla« 
btestfautailiM,  Je  n'en  veux  point  d'au- 
tre exemple  que  cdui  du  fameux  Guil- 
Uismp  Poftel.  Vous.  lavés  ^.  Monfieuf  ^ 
qu'il  étoit  né  de  la  ik  du  petit  peuple  ea 
baflTe  Normandie,  &  que  rien  n'étoit  plus 
obscur  que  fa  nalSàBce,  ni  rien  presque 
plus  iBCOonu  que  feft  pacens.  L'iodigen* 
ce  &  les  mifiîrca  qui  l'cnvirapnémt  dans 
(on  enfance  &  dwê  fa  jetuicife ,  ne  Uâ 
dowércQt  pas  la  penfiiede  d'éicver  auntes* 
fus  de  fa  conâitioQ.  Mais  la  fomnw 
ayiHit  ei^tt  favorrfé  l'induHrk  &  lestra^ 
vaux  de  fe»  études ,  il  £e  buflà  enfler  k 


d'Auteurs,  ni  de  la  réalité  des  avantages  cœur  par  ces  fuccda,  &  &  vofam  affél 

qu'ils  pouvoient  recevoir  de  la  réputation  rkhe  des  penfions   da  Rot  Fraoçofe  L 

qu'ils  avoient  d'être  Gens  de  Lettres.  &  des  appotnteiiiens  de  ik  Charge  de  Lcc* 

Mais  d'un  autre  côté  Ton  reconnoîtra  uuc   du  Roi  y  il  fodgoa.aax  moyeas  <h 

à  leur  confufion  que  la  plupart  ont  été  s^annoblir«    Il  rouluc  d'abord  &  préva* 

trompés  dans  l'espérance   qu'ils  avoieiH  Mr   du   nom  de  Poftci ,  à  cauft  de  (a 

eaë  que  le  changement  dé  leur  nom  îksr  reflèmblance  avec  cc^  des   Pàulf  oU 

roit  fufiifant  pour  couvrir  l'obCrufité  de  Poftels   Gcntils^hommes  d'aDcienne  raca 


leur  nailHnce,  ou  pour  leur  attirer  quel- 
que confidération  dans  le  monde. 

Ces  moyens  ont  été  affés  inutiles  à 
Pomponius  Laetus,  à  Sabellicus  (i)  &  i 
d^autres  Italiens  de  la  fin  dn  quinzième 
(iécle.  Le  changement  de  leur  nopi  ne 
les  a  pas  empêché  de  pauer  pour  ce  qu'ils 
étoieni ,  &  pour  ce  qu'ils  ne  vouloient 
point  paroître  du  côte  de  leur  naiflànce 
&  de  leur  première  condition.  Quelque 
Confidération  qu'ils  ayent  tâché  de  fe  pro- 
curer dans  le  monde  par  cet  expédteût, 
t|  n'a  pu  ks  garantir  de  la  mifi5re.  datia 


en  Nortnandie*  yoyant  peut-Acre  que  la 
cfaofe  nt  réuffiflbit  pas  à  ion  gré  ,  fiiif 
qn'il  n'eût  pas  le  conftotemenc  de  Mes- 
fieur»  Pôtels,  fait  que  fes  compatriotes 
ou  &s  aoHs  fe  mocqudkot  de  lai,  il  ft 
fit  appeller  [Merie  du  nom  d'ane  Sc^ 
gnei^  qui  appartenoit  effeâivement  aux 
Fôtels ,  &  qui  étoit  d'ailleurs  le  lieu  de 
fil  naiffiince,  dépendant  de  la  Paroifle  dft 
Carentott  au  Diocèfe  d'Avranches  (i). 
Il  auroit  mieux  fait  d'etnployer  fes  talent 
pour  acqaérir  de  la  fageiiè  pimôt  que  da 
la  noblefle.    Mais  la  ranité  devoir  étrt 

punie 


t  4  Pdmpomi»  Lxtus ,  8c  Sabellicai  écoîent  les 
ftiommcs  du  monde  wn  aroieiic  le  moiot  de  vanité. 
11  faut  Totf  ce  qu'écrit  de  leur  candeur  chap.  t.  da 
23.  lîvie  de  fes  Hiéroglyphiques  Ficrius  s  qui  ayant 
été  disciple  de  Sabellicuc  5c  e'tant  âgé  de  lo.  ans 
loraque  romponiua  mourut ,  Us  zicit  connus  partw 
cuUéremf  nt  Tun  &  l'antre  Poinpontâs  n'avait  pm 
lieu ,  quoique  batari ,  de  changer  ion  nom  de  fa- 
mille pour  en  cacher  la  baflefle,  puisqu'U  étoit  fils 
d'un  Prince  de  la  maifon  de  Sanfévérin.  J'en  ai 
ci-devant  produit  la  preuve  à  l'article  319.  des  Juge- 
mens  des  Savans.  JPeribnne  n'en  pouvoii  être  mieux 
Miliuic  que  Jean  Jotkn  Poatan  d'où  |c  Tai  tilée 


chap.  4,  dn  6.  livfe  de  Sermêm.  Comme  ye  o'at 
rapporté  que  le  fens  de  fes  paroles  dans  l'endroit  oh 
)€  Pal  fifté  »  H  qu'eues  mentent  d'être  lues,  toot  au 
long,  îe  ks  repréfent^ai  d'autant  plus  volomicxs, 
qu'elles  contiennent  une  deacrîpcion  du  ctfraâère  de 
Pomponius  ,  bien  différente  de  l'idée  an'en  donne 
id  notre  Auteur.  Julitu  Pâmpohtus  neaffijpmms  Math 
fffirs  Gfdmmsticm ,  T^nMiitf^  vitufiatis  Perfinfêr  ^uém 
maxime  iUigmi ,  nMitatem  gtntris  ita  dijfimulavit ,  cum 
i  fâmilia  affet  Sé^ntrimU ,  fiM  bamd  qtukfmam  •xiiuM 
parti  lmcanié$  imptritaret  ac  Brutia ,  m  ne^m*  if  fi  ffMU. 
fâttntuty  &  cmm  itits  auihu  notttm  id  eftt ,  ita  l^fMi^ 
fttm^  m  vidtnpêjptt  nAiliutttm  cwatmntn^     Ctfftitianam 

V€fê 


II.    1>  :À  R  T  I  E    C 

punie  de  la  peine  des  •infenrés,  &  ce  fut 
par  une  espèce  d'indulgence  que  la  jufti- 
ce  qui  Tavoit  encore  convaincu  d'autre 
chofc  ,  fe  contenta  de'  k  faire  renfer- 
mer. 

Il  n'étoît  rien  de  plus  commun  parmi 
les  Gens  de  Lettres  des  fiécles  paflïs, 
que  de  prendre  le  nom  de  leur  pays;  & 
fans  la  connoîflancc  que  nous  avons  du 
caraâére  doiu  le  ^énie  de  Poftel  étoît 
marqué,  nous  tfaunons  pas  attribué  à  â 
vanité  ou  au  déiîr  de  cacher  fe  baflefle, 
la  liberté  quMl  a  prife  de  fe  nommer  du 
lîeu  de  fa  naiflànce.  C'eft  ce  qui  fait  que 
je  fuis  fort  éloigné  d'approuver  la  préci- 
pitation, pour  ne  pas  dire  la  témérité  de 
quelques  perfonnes  de  potre  tems  ,  qui 
ont  voulu  rendre  ftu  Mn  de  Robcrval 
fuspeâ  de  cette  foîWeffe  d'esprit,  i^el- 
que  chofe  qu'on  ait  voulu  dire  de  la  fin- 
gularité  de  fon  humeur ,  &  de  l'opinion 
qu'il  avoit  d*autruî  ^  je  fut»  néanmoins 
perfuadé  qu'il  n'étoît  pas  moins  honnête 
homme  qu'babile  Mathématicien.  Lom 
de  vouloir  jamais  diffimuler  la  b^fleflè 
de  fe  naiffance  &  la  pauvreté  de  (es  pa- 
ïens ,  l'on  feit  qu'il  en  feifoit  gloire  au 
milieu  de  fes  amis,  qu'il  racontoit  avec 
une  naïveté  charmante  par  qitel  accident 
il  étoit  né  dans  les  champs  durant  la 
moîflbn  ,  &  qu'il  attribuoit  nnciînation 
qu'il  avoit  eu  pour  la  Géométrie  &  l'As- 
tronomie i  l'habitude  qu'il  avoit  eucf  de 
regarder  le  ciel  &  de  tracer  la  terre  de 
Ion  bâton  ,  lorsqu'il  gardoit  les  beftiaux 
en  fa  jeuneffe.  Il  s'appelloît  Gilles  Per- 
fonne,  &  sll  a  pris  dans  la  (uite  le  nom 
de  Roberval  qui  eft  un  petit  village  du 
fieauvaifis  au  deçà  de  rOi(e  fur  les  con<- 
fins  du  Valois  oc  du  Soîflbnnoîs  ,  il  ne 
l'a  feit  qae  du  coofeuitement  4u  Seigneur 


H  A  P  I  T  R  E    VI.  ipy 

du  lieu  qui  s'cft  trouvé  fort  content  & 
fort  honoré  de  voir  prendre  fon  nom  à 
une  perfonne  de  ce  mérite. 

Nous  ne  nous  interellèrons  pas  tant 
i  la  juftiôcation  de  Nicolas  Davy  Auteur 
du  fiécle  paflfé,  qui  avoit  honte  de  pas- 
fer  pour  Manfeau  parmi  les  Picards.  Auffi 
a-t-il  été  blâmé  avant  nous  par  la  Croix 
du  Maine  (3)  ,  de  s'être  appelle  Dafy 
par  le  changement  d'une  feule  lettre  de 
fon  nom  pour  cacher  fon  extraélion  qui 
étott  des  plus  bafles  &  des  plus  obs«* 
cures. 

Mais  pour  finir  par  où  nous  avons 
commencé ,  je  veux  dire  par  la  conduite 
des  Italiens  qui  paroillent  avoir  commu. 
nique  aux  autres  Savans  de  l'Europe  cet-* 
te  pratique  de  cacher  la  bafleffc  de  fa  nais- 
fance  ^  il  femble  qu'ils  fe  foient  étudiée 
à  faire  revivre  une  des  coutumes  de  l'An- 
tiquité Romaine  en  fupprimant  le  nom 
de  leur  femillepour  prendre  celui  de  queU 

?ue  maifon  plus  noble  &  plus  ancienne. 
Tell  au  moins  le  prétexte  que  nous  ont 
donné  ceux  d'entre  eux  qui  ont  été  obli- 
gés de  fc  défendre  du  foupçon  d'avoir 
changé  de  nom  par  vanité. 

Les  uns  fe  font  mis  en  tête  de  fein* 
dre  des  chin^éres  d'adoption  fur  le  mo- 
dèle des  adoptions  ufitées  parmi  les  Ro- 
mains, &  de  perfuader  à  la  pofterité  qu'ils^ 
étoient  véritablement  entrés  dans  les  fe- 
milles  illuftres  dont  ils  avoîent  pris  les- 
fioms.  Les  autres  ont  prétenda  fe  pro-- 
pofer  réxemple  des  jeunes  Romains  quE 
briguoient  les  Charges,  &  qui  en  quali- 
té d*aspirans  prenoient  les  noms  des  fa- 
milles Patriciennes  pour  tâcher  de  fe  les^ 
rendre  plu»  favorables,  pour  y  trouver 
des  protedeurs ,  &  pour  s'infinuer  plus 
agréablement  dans  l'esprit  du  Peuple  (4). 


vtr$  férgm  ptarmânsm-y  wwin  «9  irst  ntn  nndhcris^  th» 
ffé  fe  tnlitp  Mi  décent  ipjt,  vetu/féstftt*  atUiarês  itUirfrt* 
Ums  dedéraret  ^m  à"  qnMtm  in  doando  ^et ,  Mt^mt  in* 
tmfrttando  ,  cdterum  in  ctHvmtjbns  ,  fim$ti4rt(jMe  in 
fafuttudsne  ,  ac  firmone  ,  mirum  eft  efuam  vtrumidi^ 
fudmm  mùdejïe  dt  Je  ont  ftntfrtt,  <tm  tfqMturur;  cumque 
0iiis  phrimitm  trfhtttret ,.  in  fg  (pf/tm  maxime  farcus  irdti 
L *-''—  J --    *-•-  «  —   -   -  ««- 

Caû 

nom 

disciples  ,    dû  noaiBre  desquels  étoit  Marc-Antoine 

Coccius,   (]u*il  fucBdinma  SabetUcos.    Çeioi-d  biea 

loin  d'avoii  ea  ranlbitioa  de  changer  en   Cgueim^ 

comme  U  en  a  été  accufc,  foa  nom  de  famille  o*^* 


dus ,  Ta  retenu  dans  innscriptionfépnlaale  qa*îl  (Hx 
fit  loi-même  en  ces  deux  vers  : 

fiMem  non  tu  hominum ,  nen  emnis  ctpirst  éXM 
Scrihtntemi  capit  bdc  Ctedon  mrnA  brevis. 

Oh  s*!l  parolr  quelque  air  de  vanité  »  c*èft  unique* 
meot  par  rapport  au  mérite  perfonncl  dont  une  nO«> 
ble  confiance  donne,  ce  fenmle  ,  droit  de  faire  pa« 
xade  en  ces  fones  d'occafions^ 

2  La  Cr.  du  Maine  jpag.  483. 

3  La  Croix  du  Marne  pag.  i^Oi 
'     4  Majotag.  Orat.  Z.  pag.  244. 
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II  n*y  avoit  rien  de  plus  illuftre  dans 
Imole  ville  de  la  Romandiolc  que  la  fa- 
mille des  Flaminîens  au  commencement 
iiu  lîécle  paffé.  Un  petit  Maître <l*iico- 
le  dans  cette  ville  ,  nommé  Jean  Anto- 
nio ,  eut  la  fantaîfie  de  vouloir  fe  faire 
confiderer  encore  par  un  autre  endroit 
que  celui  des  Lettres  ,  dont  la  connois- 
fance  lui  avoit  déjà  acquis  quelque  répu- 
tation, II  ie  procura  de  Tacces  auprès 
de  Flaminiu5  chef  de  rUluftre  famille 
^ont  il  s'agit  par  le  moyen  de  Tes  enfans 
qu'il  inftruifoit ,  &  fous  prétexte  de  lui 
faire  honneur  au  moins  comme  les  Af- 
franchis de  TAntiquité,  qui  prenoient  le 
nom  de  leurs  Maîtres,  il  fe  fit  appeller 
flamim'us  (i).  De  forte  qu'ayant  Sup- 
primé entièrement  le  prénom  de  Jean, 
&  lui  ayant  fubftitué  celui  d^Antoine  qui 
étoit  le  furnom  qu'il  avoit  reçu  de  fon 
Père  ,  il  ne  voulut  plus  être  connu  que 
fous  le  nom  i^Antonius  Elaminius  (i), 
&  fe  fit  toujours  palTer  ^depuis  pour  une 
perfonne  de  qualité  de  la  famille  des 
vrais  Plaminiens.  Vanité  qui  fut  encorts 
augmentée  &  fort  bien  foutenuë  par  fon 
fils  (3)  qui  étant  paiTé  de  JBoulo^ne  à 
Kome ,  après  avoir  changé  fon  fécond 
nom  de  Maria  contre  le  prénom  de  Mar- 
cus,  comme  je  vous  l'ai  fait  remarquer 
ailleurs  ,  s'eft  fait  confiderer  dans  cette 
grande  ville  fous  le  nom  àtMarcusAn<- 
tomius  Flatttimius  non  feulement  comme 
le  re^etton^  mais  encore  comme  la^loi- 


^  ^tzn  Antoine  prit  de  (on  chef  le  nom  «ncien 
^e  Flamioius ,  fans  remprunter  d'aucune  famille  il- 
•luftte  qui  de  fon  tems  portât  ce  nom  ,  foit  à  Imo- 
la>  foit  aiileucs.  Il  Je  prit  même  apparemment  fur 
ce  qu'étant  d'imola  U  étojt  né  dant  la  ILomagne 
nommée  anciennement  BUminU,  Il  ne  (è  trouvera 
•aulk  ^tft  -(jae  Jean  Antoine  père  de  Marc  Antoine 
f  laminius  ait  été  précepteur  àcs  enfans  d'aucun  Sei- 
gneut  Italien  nommé  Flaminim.  Il  eft  feulement 
vrai  que  pendant  un  tems  confidérable  il  tint  école 
à  Boulogne  oii  £u  Poëiîes  durent  imprimées  in  4. 
Tan  i$i5.  Se  où,  iclon  Léandre  Albert  «  il  mourut 
l'an  1536.  date  qui  ne  s'accorde  point  avec  ceUe 
d'une  Lettre  du  i.  Mai  is37-  prétendue  écrite  nat 
ce  Jean  Antoine  Flaminius  à  Leandre  Albert  an  de* 
yant  de  l'Italie  duquel  elle  eft  imprimée. 

2  f  Quoique  ■  Majoragius  dans  l'endroit  qne  cite 
pailler, le  loit  exprimé  en  ces  termes  touchant  Jean 
Antoine  père  de  Marc  Antoine  Flaminius  :  Hém  tjus 
(M.  Antonii)  péUir  JtOÊUtts  xAnttnim,  cm»  tjpn  tmt' 
U  natm  ohcmra  i9C$t  fi  in  Eiaminiontm  gtHtêm  infirmtf 
&  ^AnfnÎHs  FUminim  dUi  voiuit  ^  il  faut  pourtant 
obferver  deux  chofes,  l'une  que  Jean  Antoine  «  a% 


DES  AUTErU*S. 

rc  &  rorncment  4e.  cette  îlluftrc  famîllfi 
dUmolc  (4). 

Mais  rien  ne  me  paroit  plus  propre  à 
faire  regarder  cette  tantaifie  des  5avans 
dans  tout  fon  jour  que  l'exemple  d'Aide 
Manuce  l'ancien.  Cet  homme  neferendofc 
pas  moins  recomm;indablepar  fon  éruditioa 
particulière  &  par  fes  Livres,  que  par  les  fer  * 
vices  fignalés  que  fa  belle  Imprimerie  ren* 
doit  à  la  République  <les  Lettres.  La 
prénM<5re  démarche  qu*il .  fit  pour  cacher 
la  bafTeffe  &  l'obscurité  de  fa  naiflan* 
ce  (5-)  fut  de  quitter  le  furnom  de  (k 
famille ,  qui  par  ce  moyen  nous  e(l  in- 
connu ,  pour  prendre  celui  du  lieu  de  ùl 
naiûance.  11  fe  fit  donc  appeller  d'abord 
Aldus  d€  BafTano  qui  .e(l  le  nom  d'une 
petite  ville  de  la  Seigneurie  de  Venife 
%iï&%  près  de  Padouë*  Ce  lieu  ne  lui  pa« 
roiflànt  pas  adés  illuilre  dans  la  fuite  ^  il 
en  quitta  te  nom  lorsqu'il  &  fut  trans^ 
porté  à  Rome ,  &  voulant  faire  £roire  au 
Public  qu'il  étoit  véritablement  né  dans 
cette  dernière  ville  qu'il  adoptoit  pour  fa 
Patrie^  il  fe  fit  nommer  Amplement  AU 
dus  Romanus  ,  &  il  ne  (igtloit  point  lès 
lettres  autrement,  jusqu'à  ce  que  la  fan- 
taifie  lui  vint  de  le  faire  de  famillje.  II 
n'en  trouva  point  de'  plus  ^cile  à  pren- 
dre ni  de  plus  propre  à  le  rehauiïer  que 
celle  des  Manucoi,  dont  il  lè  donna  le 
nom  qu'il  retint  toujours  depuis  ,  ^n  & 
qualifiant  Aldus  Mauuclus  Romanus.  En- 
fin s'étaat  iafinujé  dans  la  £.onnoifIànce^ 

puis 

comme  \t  vîeai  de  le  dire ,  nullement  ufurpe'  le  nom 
de  FUminitu  fur  aucune  famille  Italienne  pour  Ion 
ainfî  nommées  l'autK  qu'il  eft  faux  qu!en  prenant 
le  nom  de  Fismimm  il  ait  (îippniné  entièrement  le 
prénom  de  Jean  ,  fie  n'ait  plus  youIu  être  appelle 
qvi^^ntêniMs  Siaminitu.  Les  Pocûes  de  fa  façon, 
un  discours  dt  Oripin  PhUofofhU  &  HiUr^fb^rmm 
firi^isy  &  la  Lettre  dont  j'ai  parlé  adreflee  à  Lean- 
dre Albert  :  le  tout  imprimé  Tous  le  nom  de  Jpm- 
nts  ^nt9'*im  FUminitu^  font  foi  du  contraire.  Auffi 
Majoragius  par  ces  mots  .ér  sAntmim  Flaminim  did 
vttmt,  n'a-t.il  entendu  autre  chofe^  linon  <)ue  Jeta 
Antoine  joignit  à  fon  nom  sAnttniiu  celui  de  F/*- 
miniw  ,  &  non  pas  qu'il  ne  voulut  plus  être  ap- 
pelle autrement  qu*  ^nt^nitu  Flaminim 

3  f  Le  26.  Avril  15x4.  Jean  Antoine  Flamimos 
dédiant  le  recueil  de  fes  vers  au  Cardinal  Marc  Cot- 
naro^.fait  dans  l'Epitre  dédicatoire  mention  de  Marc 
Antoine  Plaminius  n'ayant  alors  que  16.  ans  »  & 
déjà  Auteur  de  plufieurs  Poëfies  entre  autres  de  quel- 
ques  livres  de  Sylves,  lesquels,  an  rapport  de  Jcaa 
Antoine  fon  père ,  U  avoit  eu  l'honneui  de  prélen- 
tei  à  Léon  X.  Jl  eûiOfô  f  ai  là  de  ptéfumei  qu'au 

moment 
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pals  dans  l*amîtié  d'Albert  Pîo  Prîn-  le  fit  fon  Secrétaire  (8).  Ce  Prince  le 
ce  de  CarpI,  il  voulut  sMncorporer  à  ùl  trouvant  de  plus  en  plus  à  fon  gré  ,  & 
^-.jii^    •-  j V  •.  _  ..  ,_  ...^.       voulant  en  même  tems  le  tirer  de  la  pau- 


famille,  &  dans  cette  vue  il  prit  la  liber 
té  de  le  nommer  jIIJms  Pins  Manutius 
RomoMus ,  fan$  que  le  Prince  ou  aucun 
autre  s*y  opposât  (9),  Maïs  fcs  enfans 
&  Tes  petits-fils  fe  font  contentés  du  nom 
de  Manuce,  dont  les  vrais  Manucci  ne 
leur  ont  jamais  fait  un  procès. 

11  faut  avouer  néanmoins  que  la  pra* 
tfque  de  fe  donner  des  noms  illullres 
pour  cacher  Tobscurîté  de  la  naîflànce  ou 
la  bailèflè  de  û  condition ,  nVtoit  pas 
nniverfeUe  en  Italie  parmi  les  gens  de 
Lettres.  Nous  connoiflbns  des  Savans 
qui  avoîent  réuffi  à  fupprimer  leur  nom 
&  la  connoiflànce  de  leur  extraâion ,  en 
fê  donnant  d'autres  noms  fur  lesquels 
aucune  noblefle  ni  aucune  famille  illus- 
tre n*avoient  rien  à  revendiquer ,  &  où  il 
ne  fe  trouvoit  pas  même  la  moindre  ap- 
parence de  vanité.  Nous  en  Douvons 
fournir  un  exemple  en  la  perlonne  de 
Barthclemi  Ferrînus  ,  Confeiller  &  Mî- 
nîftre  de  l'Etat  de  Ferrare  au  fiécle  pas- 
fé.  Il  n*étoit  rien  de  plus  vil,  rien  de 
plus  obscur  que  fa  naîuance,  ni  rien  de 
plus  mfférable  que  fa  première  condi- 
tion. Mais  la  beauté  de  fon  esprit  & 
rinclînatîon  qu'il  témoigna  pour  l'étude, 
lui  ayant   fait  trouver  les  moy^s  d'ap* 

S  rendre   les  belles   Lettres  &  le  Droit, 
parvînt  à  (e  faire  connoître  au  Prince 
Hercule  Atefte  (7)  Pue  de  Ferrare  qui 


moment  que  Jean  Antoine  (è  nomma  Jean  Antol* 
ne  Flaminius,  U  fit  dans  le  même  tems  prendre  à 
iên  fiU  le  nom  de  Marc  Antoine  Fltminius.  }*ai 
▼u  dix  Odes  Se  une  Eglogue  de  ce  dernier  »  qui  les 
a  fait  impximec  à  Fano  r»*8.  fie  les  a  décUces  £«• 
dovtcê  SferéntU  par  une  courte  Epirre  datée  d*Urbia 
le  II.  Septenàbre  1515.  Lui  U  Ton  père  étoient 
gens  d*uae  6mplidté  de  mœurs  extrêmement  élot** 
|nèe  de  toat  esprit  de  vanité.  C*eft  d'ailleurs  inu- 
tilement qu'ils  auroieot  voulu  impofer  fur  Tarticle 
de  leur  extraâion  :  l'obscurité  en  étoit  notoire. 

4  ^  On  ne  fauioit  prouver  qn*au  commencement 
du  16.  (iécle  il  y  ait  eu  à  Imola  des  Flaminius  de 
qualité  dans  la  famille  desquels  Jean  Antoine  pfe- 
jqant  le  nom  de  Flaminius  ait  trouvé  mojen  de 
s'introduire. 

5  If  C'eft  \  quoi  le  b«n  homme  Aide  ne  penlôit 
pas.  Le  réjoui  qu'il  fit  1  Rome  pour  Tes  premie- 
fca  étude»  lui  donna  occafîon  de  s'intituler  \omM- 
MM.  Dans  l'Epitre  qn'il  écrivit  i  Folitisn  le  a 8. 
O^obre  i^ts»  il  s'appelle  ^idms  Méumt$»s  K^mânm, 
Aide  étoit  fon  nom  de  batème ,  Manuce  pouvoit 
£cre  fon  nom  de  famiUe  y  cax  comment  prouvera- 

Tême  V. 


vreté  où  il  étoit  fans  être  obligé  de  lui 
ouvrir  fa  bourfe ,  lui  fit  époufer  la  fille 
d*UQ  Marchand  de  fer  qui  étoit  très-ri- 
che. De  forte  que  Barthelcmî  par  re- 
connoiflauce  envers  fon  beaupere  porta 
toujours  depuis  le  furnom  de  Ferrinus 
après  la  fuppreffion  entière  du  fien ,  pour 
marquer  plus  particulièrement  que  c'étoic 
la  marchandife  du  fer  qui  l'avoit  enrichi 
par  fa  femme,  comme  c*étoît  la  bonté 
du  Prince  qui  Pavoit  annobli  par  fc$ 
Charges.    Ainfi   le  nom  de  Ferrîni  effa- 

Îa  en  peu  de  tems  par  fon  éclat ,  celui 
es  plus  illuftres  familles  de  Ferrare  (9)* 
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6.  Motif.    Le  difir  éToter  Pid/e  que  J^our^ 
roit  donner  un   Nom  qui  ne  Jerott  pas  ' 
J^une  figmfication  hemreufe^  ou  qui  n^ su* 
roi$  pas  un  fou  ajjés  agréable  à  Poreilk. 

IL  ne  nous  e(l  pas  difficile  de  fentir 
que  le  Motif  qui  a  pu  porter  les  Au- 
teurs à  vouloir  effacer  de  Tesprît  des  au- 
tres ridée  ou  les  impreffions  que  leur 
auroit  pu  donner  un  Nom  qui  n*auroit 
pas  été  d*une  fignification  aiTés  heureufe, 
ou   qui  n*auroit  pas  formé  un  fon  aflfés 

agréa- 

tH>n  qu'il  l'a  empranté  d'ailleurs  ?  Du  refte  il  s'appel* 
loit  indi^éremment  tantôt  Ttoméuirnsy  tantôt  BaJfMnus 
%9m4ums  dans  une  Epitre  dédicatoire  d'un  volume 
d'Arifiote  an  Comte  Alberto  Pio  de  Carpi  datée  de 
14^7.  douxe  ans  après  celle  oii  il  s'étoit  qualifié 
fimplement  \0m4nm  écrivant  à  Politicn.  Il  s'appel- 
le même  fimplement  ,  A'x<f^  MancKi®*  hm^ianùt 
à  la  fin  de  la  Grammaire  de  Théodore  Gaza  qu'il 
imprima  en  f49j.  ce  qui  fait  voir  qu'il  n'avoir  pas 
une  fi  grande  prédiledion  pour  Rome  qu'il  ne  fe 
fouvînt  de  BafTtno  fa  patrie. 

6  f  On  peut  "bien  s'imaginer  qu'Aide  ne  prit  le  nom 
de  Pim  qiravec  l'agrément  du  Prince. 

7  ^  Le  Prince  appelle  Hercules  ^teftim  par  Majo- 
ragius  dans  l'endroit  cité  eft  le  Prince  Hercule  d'Eft 
II.  du  nom.  Duc  de  Ferrare.  Traduire  Herenles  .A* 
tefiÎHs,  par  HtrcuU  ^ufte  ,  c'eft  comme  qui  tradui* 
loit   Frsnciscus  VaU/ÎMs,  par  Franfois  VûUfe. 

t  Major,  ibid.  pag-  270.  271. 

9  %  Barthclemi  Ferrino  Pocte  Latin  îc  Toscan^ 
Secrétaire  d'Alfonfe  L  &  d'Hercule  U.  Ducs  de  Fer- 
rare, mourot  en  1545.  âgé  d'environ  }f.  ans. 

Ce 


ip8  aÇGUISEMENS  DES  AUTEURS. 

affréable  I  l'oreille,  eft  une  véritable  pas-  blent  avoir  en  ce  point  fur  les  Modet- 

fion  aulTi  bien  que  les  Motifs  dont  nous  nés  à   la  fimplîcitc  &  ï  riûnoccnce  de 

avons  dtfja  parlé.  leurs  tems ,  ausquels  îl  faut  avouer  que 

Sans  examiner  fi   cette  paffion  cft  un  Tingénuité  paroifloît  plus  grande  que  dans 

défir  môle  de  Honte  &  d*Orgueil,  je  me  les  fiécles  pofWrîeurs. 

contente   de  Ri   confidérer  comme  une  On  peut  dire  qu*il  y  avoît  encore  alors 

fimplc  foiblcire  qui  s'eft  beaucoup  accrue  moins    de  malice  que  de  naïvetf  dans 

par  la   fuite  des  tems  ,  &  qui  s'eft  fait  Tlmpofition    de   certains   noms  qui  fcr- 

remarquer  parmi  les  Modernes  beaucoup  voient  à   marquer ,  je  ne  dis  pas  feule- 

'    -•                   1  .f_  ,--  * — .._.  j^ç^j  jçg  défauts  du  corps,  mais  encore 

ceux  de  Tesprit ,  &  les  vices  de  la  vo- 
lonté. Nous  ne  voyons  pas  que  ceux  à 
qui  on  faifoit  porter  ces  noms  ï  Rome 
en  ayent  jamais  conçu  beaucoup  de  cha- 
grin ,  &  qu'ils  ayent  témoigné  la  moîn- 


plos  fenfiblement  que  chés  les  Anciens 

On  ne  peut  pas  disconvenir  que  ce  ne 
foit  l'un  des  points  qui  nous  font  pré- 
férer les  Anciens  aux  Modernes,  en  ce 
ue  ceux-ci  n'ont  pas  témoigné  autant 
e  force  d'esprit  que  ceux-là  contre  les 


a: 


inipreifions   que    les  noms  peuvent  faire  dre    inquiétude  pour  fe  défaire  de  ces 

lorsqu*îls  frapent  l'imagination  par  ce  qui  noms ,  ou  pour  les  changer  en  une  Laa- 

fc  rencontre  d'estraordmaire  ou  de  cho-  gue  inconnue  au  commun  du  peuple, 

quant  dans  leur  fens  ou  dans  leur  pro-  Les  Modernes  au  contraire,  foitquMs 

nonciation.  ayent  crû  la  malice  de  leurs  tems  mon- 

Il  cft  certain  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  tée  trop  haut  pour  pouvoir  s*élcyer  au- 

bizarre ,  ni  peut-être  rien  de  moins  rai-  deffus,  foit  qu'ils  ayent  voulu  faire  plus 

fonn^le  que  les   confôquences  que  de  de  cas  de  la  médilance  &  de  la  raillerîe 

certains  Ridicules  de  ces  derniers  fiécles  que  n'en  faifoient  les  Anciens,  Semblent 

ont  entrepris  de  tirer  des  noms  des  Au-  n'avoir  rien  oublié  de  ce  qui  pouvoft  dé- 

teurs  à  leur  préjudice  ou  à  leur  avanta-  pendre  d'eux,  pour  ôter  à  la  malice 'oa 

(e.    On  doit  trouver  un  peu  étrange  que  a   la  raillerie  toute  occafion  de  (è  jouer 

.es  gens  de  Lettres  qui  fe  croyent  près-  de  leurs  noms. 

que  tous  plus  éclairés  que  le  refte  des  La  remarque  en  pourra  recevoir  plus 

hommes  femblent  avoir  été  moins  per-  d'évidence  par  l'oppofitîon  qu'il  eft  aifé 

fuadés  que  les  autres  de  la  baflTeffe  &  de  de  faire'îls  uns  aux  autres, 

la  puérilité  de  ceux  qui  s'arrêtent  à  ces  Parmi  les  anciens  Romains  le  nom  de 


î; 


Mineries.  Et  îl  eft  affés  furprenant  que 
malgré  la  connoîflance  qu'ils  ont  eue, 
ou  quMls  ont  fait  paroîire  de  l'uû^e  & 
du  goût  des  Andens  fur  ce  point,  ils  fe 
foient  rendus  quelquefois  plus  fenfibles 
que  les  autres  à  cette  faune  délicateilê, 
jusqu'à  vouloir  changer  leurs  noms*,  & 
renoncer,  pour  ainfi  dire,  à  leur  famille, 
fous  prétexte  de  vouloir  ôter  ou  détour- 
ner la  baffeffe  ou  la  dureté  de  l'idée  qu'on 
auroit  pu  former  de  ces  noms. 
Je  ne  doute  pas  que  les  Adorateurs  ou 


Lurco  n'étoît  pas  capable  de  faire  hoo* 
neur  à  aucun  de  ceux  qui  le  portoient 
(  I  ).  Il  ne  marquoît  autre  chofe  qu'on 
vice,  mais,  qui  pis  eft,  un  vice  qui  ne 
pouvoft  être  de  la  nature  de  ceux  donc 
les  gens  du  fiécle  ont  coutume  de  tirer 
vanité*  Rien  n'étoît  plus  propre  pour 
attirer  le  mépris  &  Tinfamie  fijr.ceux 
qu'ils  appelloient  de  ce  nom;  cependant 
nous  ne  voyons  pas  un  de  ceux  de  la 
famille  des  Aufidiens  à  qui  il  fervoit  de 
furnom ,  qui  ait  jamais  tenté  de  le  fup- 


les  Partifans  de  l'Antiquité  ne  veuillent    primer  ou  de  le  changer 
attribuer  l'avantage  que  les  Anciens  fem*    tre. 


contre  on  au* 


Parmi 


X  Lurtûy    Gonrman<L 

s  f  Nicolas  Goulu  Pfofeireur  KQyài  enGiecmoit 
ran  159S.  pécc  de  Jean  Goulu  Général  des  Feuillans 
moKt  Taa  U29. 

3  f  Au  lieu  de  ^ijf  et  qui  s  d$nni  lieu  y  Téxaftitu- 
de  ▼ouloic  qu*il  mit:  (^efi^  ctmnn  fd  rmur^uéLaCfix 
du  Maine  i  çg  if  m'  *  ttotmé  lim  ère.  autrement  il  n'y  a 
peiibaae  qui    fojant  ta  Cxoii  du  Maine  ddîgo^ 


\  U  marge  ne  le  prtaiie  pour  eer  EcdvaiA  FruH 
çots  dont  on  relevé  U  bdvuë  »  au  lieu  <|Be  fi  I'oa 
confulce  La  Croix  du  Maine  dans  Teodroa  aiarqué, 
on  trouvera  que  c*eft  Ini^nême  qui  a  <léooQveit  la 
bévue ,  8c  qui  a  tâché  en  mime  tems  de  faite  vois 
comment  on  pouvoit  l'éviter.  Il  a  «u  taîTon  de  il 
moquer  du  nommé  Piém  qui  s'étant  appelle  en  La« 
tin  Pim  mettoit  hoxa  d'ecat  le  plus  AaUlc  hooune 

da 


\ 


IL    P  A  R  T  I  E    C 

Pfrmi  las  Modernes  nous  voyons  au 
contraire  qu^un  de  nos  Auteurs  qui  ne 
s^appelloft  ni  GoMrmând  ni  GhutoWy  mais 
Paiement  Disne-mandi  ^  c'eft-à-dîre  en  Lî- 
moufin,  qui  dîne  du  matin ^  n*a  pu  vain* 
cre  rimaeination  qu'il  avoît  du  deshon- 
neur qu*H  croyoît  recevoir  de  ce  furnom. 
Il  .voulut  le  changer  en  celui  de  Dorât ^ 
&  en  Latin  Anra^us^  ï  caufe  de  l'un  de 
fes  Ancêtres  nui  fat  appelle  Dorât  ou 
Doré ,  parce  quM  avoît  les  cheveux  blonds. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  Té* 
xemple  que  je  vous  repré fente,  c'eft  que 
ce  même  Dorât  qui  paroîflbît  honteux  & 
dégoûté  du  nom  de  Disffcmawdi  ^  ne  fit 
point  difficulté  de  donner  fa  fille  Made- 
laine  Dorât  i  un  autre  Savant  du  nom 
de  Gùuk  (i),  qui  marque  encore  quel* 
que  chofe  de  moins  honnête  que  celui 
de  DisntfHMdi  '  &  qui  ne  vaut  guéres 
mieux  que  le  Lurcû  des  Latins.  Après 
ce  qu'il  avoît  fait  pour  fon  nom  *  il  Y  a 
Iteu  de  s'étonner  qu'il  n'eût  f)Oînt  tait 
Ihfiifrer  dans  le  Contrat  de  mariage  pour 
fi  fille  qu'on  changerôit  le  nom  de  Gou- 
lu, &  qu'il  ait  bien  voulu  que  non  feu- 
lement fon  gendre,  niais  encore  fts  pe- 
tft^flls  ayent  confervé  ce  nom,  &  Tayent 
rendu  même  immortel  dans  la  Poftérîié, 
fins  avoir  pris  d'autre  liberté  que  celle 
de  le  tourner  afTés  mal  en  Latin  par  le 
tcm^tGuloniHs. 

Nous  pouvons  dire  la  même  chofe 
du  nom  de  Ght^cs  ,  &  même  de  celui 
de  Ntpm  ché*  les  mêmes  Romains.  Quin- 
tus  Fabius  fils.de  Rullianus  porta  celui 
de  Gur^eî  jusqu'à  la  mort,  A:  Ton  peut 

3'outer  qu'il  le  portera  tant  qu'on  parlera 
e  lui  dans  le  monde. 
Il  S^en  ftut  beaucoup  que  l6nomd'(?«- 
êfe^lé  Ibft  auflî  odieut  parmi  nous  que 
céltrf  de  Gnrges^  ou  celui  de  Nepos  ^  qui 
laifRnt  dans  notre  esprit  Pîdée  de  la  fri- 
ponnerie &  de  la  prodigalité  la  plus  vî- 
cieofe,  4  qui  fcmbîent  ne  marquer  au- 
tre choïè  qu'un  homme  qui  a  mangé  ou 
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dîflîpé  fon  bien  dans  les  débauches»  Or- 
pendant  un  de  nos  Modernes  ,  &  de 
ceux  même  qui  ont  remporté  le  plus  de 
réputation  pour  la  probité  &pour  la  doc- 
trine,  nommé  François  O^^if^/W/ s'eft  ren- 
du plus  fenfible  au  ftns  de  ce  nom  qu'au- 
cun des  anciens  Romains  ne  l'avoît  pa- 
ru pour  celui  de  Gmrges ,  ou  celui  de 
Nepos.  S'il  avôit  fuîrî  l'exemple  des  Sa- 
vans  de  fon  fiécle  qui,  pour  ôter  au  vul- 
gaire la  connoîffance  de  la  fignificatîon 
de  leurs  noms ,  avoîent  coutume  de  les 
tourner  en  Latin ,  îl  fe  feroit  nommé 
peut-être  I^afta^bhdms  ,  ou  de  quelque 
autre  manière  capable  d'exprimer  le  nom 
de  Gafie-bled^  ou  bien  Onate-bledy  félon 
les  Picards  qui  difent  ouatet  de  'vajiate 
pour  gâter  ^  comme  Ouespe  de  f^tspa  pour 
Gnespe.  Mais  il  a  juge  à'  propos  d'en 
détruire  tout  le  fens  &  toute  l'idée  en 
fe  nommant  f^atablus ,  qui  ne  veut  rien 
dire  en  aucune  Langue.  &  qui  n'a  rien 
qui  puifFc  paroîire  imité  ou  figuré  (br  ta 
Grecque  ,  comme  feroit  Fatakulms ,  ou 
fur  la  Latine  comme  pourroît  être  l^as* 
tabilis. 

Les  Anciens  portoîent  fans  fcrupulc 
les  '  noms  des  animaux  ^  &  de  ceuX'-mé-* 
me  qui  n'étoient  ni  de  bonne  augure  ni 
d'heureux  fymbole.  Nous  ne  voyons  pa< 
qu'un  Minutius  Pica  parmi  les  Romains 
ait  jamais  eu  honte  de  ibn  fhrnom-  Chésr 
nous  un  Auteur  du  fiécle  paflé ,  nommé 
Pierre  Pi/m  honteux  du  (ïen  voulut  le 
fupprimer,  ou  du  moins  faire  perdre  l'i-' 
déc  dé  fa  «unification  en  le  tournant 'par 
le  mot  Latm  de  Plus.  C'eft  ce  qui  a 
donné  lieu  (3)  à  la  bévûë  d'un  Écri- 
vain François  qui  l'appelle  en  le  eîtant, 
P.  le  Débonnaire^  pen(ânt  traduire  le  mot  La  Croît 
de  Pius;  erreur  ou  il  ne  feroit  pastom-du  Maine 
bé  (î  ce  Piau  s'étoît  appelle  Piculus^  qu!P-4«4» 
eft  le  diminutif  de  Picus.  Il  étoît  plus 
court  &  plus  naturel  de  confervcr  fon 
furnom  en  fa  Langue,  comme  a  fait  un 
autre  de  nos  Auteurs,  nommé  François 

de 


du  inonde  de  pouvoir  deviner  le  nom  François. 
fJtvtfU'  d'.avoix  expliqué  'PiW#  wttpêyfmtuùf^  étoit 
d'alitant  .plus  excoTable,  que  ce  Rot  de  Fiance  nom-", 
jné  .  en  tlarin  ,  L$uUvicns  I^iûs ,  n'eft  pas  autrement; 
nommé  eà  François  qne  Lm»^  U  Ùêhàrmairt,  Ç'eft 
ttne  erreur  bien  plus  groffiére  tant  à  k  Croix  da 
idoine»  qQ*à  3aiUct,  d'wroix  cru  que  fi  Pt\m  fe  fût 


appelle  PicHlm,  le  tradufteur  auroît  deviné  plus  jus- 
te* Ont  iU  ignoré  que  Pietti  fignifîant  non  pÈs  le 
màlê  de  Ja  pie,  mais  un  pivert ,  Piettims  ne  pouvtiit 
par  conféquent  fignifier  qa*un  petit  pivert,  £c  non 
pas  le  petit  d'une  pie,  ou,  comme  on  parle  au  payil 
du  Marne ,  tm  piém  f 
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de  la  Pie,  qui  a  été  fage  de  ne  dégaifer 
fon  furnom  ni  en  Latin  ni  en  Fran- 
çois. 

Voulés-vous  que  nous  raprochîons  le 
PompBnitu  f^ttulus  &  le  MamiUus  Vitulus 
de  l'Antiquité  Romaine  auprès  de  Théo- 
fbile  y'taud  de  notre  fiécie  ?  Les  pre- 
miers qui  ont  toujours  confervé  leur  fur- 
nom,  ne  ferviront  dans  ce  parallèle  d'op- 
pofitîon  qu'à  faire  voir  la  mauvaife  délJ- 
catefle  du  fécond.  Théophile  ne  portoit 
pas  le  furnom  de  J^eau ,  ot  il  n'avoit  rien 
a  craindre  de  l'idée  que  pouvoit  donner 
la  fignification  de  celui  de  yiaud^  qui  é- 
toît  déjà  devenue  obscure  &  presque  in- 
connue. Néanmoins  la  proximité  de  l'un 
à  l'autre  lui  faifant  appréhender  d'être 
fouvent  traduit  en  ridicule  par  des  gens 
auffi  peu  férieux  que  lui ,  «  de  fe  voir 
expofé  à  la  raillerie  &  aux  brocards  des 
rieurs  de  fa  forte ,  il  fe  porta  à  le  fup. 
primer  entièrement,  fans  en  ajouter  d'au- 
tre à  fon  nom  de  batême.  Vous  voyés 
que  le  Poëte  Théophile  étoit  fort  éloi- 
gné du  goût  des  Anciens  ,  puisque  la 
feule  ombre  ou  la  proximité  d'un  nom 
qui  ne  lui  plaifoit  pas  ,  étoit  capable  de 
lui  faire  peur.  Mais  ce  goût  pour  la 
fimplicité  &  pour  l'indifférence  n'étoit  pas 
encore  perdu  parmi  nous  au  quatorzième 
fiécle  ,  puisque  nous  avons  au  nombre 
de  nos  Poètes  de  ce  tems-là  un  homme 
de  qualité  nommé  Guillaume  l^eau  (i), 
qui  n'a  point  jugé  à  propos  de  fupprimer 
ou  de  changer  fon  furnom. 

On  a  porté  à  Rome  fans  deshonneur 
les  furnoms  divers  de  Ferres  ^  de  Scrtfa^ 
de  Porcins^  de  SMÎWusy  fans  que  la  crain- 
te des  infultes  ait  fait  fonger  ceux  qui 
les  portoient  à  les  changer  ou  à  les  fup. 
primer.  Aujourd'hui  s'il  y  a  un  honnê- 
te homme  qui  ait  reçu  un  nom  d'une 
femblable  fignification  parmi  fes  parens, 
îl  fe  trouve  obligé  ou  de  le  quitter ,  ou 
^e  joindre  l'article  fi  près  du  nom,  qu'il 
ne  paroiflè  faire  qu'un  feul  mot  ,  pour 
tâcher  de  détourner  l'idée  qu'on  y  atta- 


a: 


che,  quand  ces  noms  fervent  â  marquer 
autre  chofe,  &  pour  ôter  tout  fujet  d*7 
faire  de  fottes  allufions. 

Dans  les  dix  &  onzième  fiécles  il  j 
avoit  à  Rome  une  famille  confidérable 
qui  portoit  le  nom  de  Bocca-porci^  c'efl- 
à-dire.  Groin  de  porc,  fans  que  perfbn- 
ne  s'avisât  de  repréfenter  l'importance 
u'il  y  auroit  eu  de  le  changer»  Le  mon- 
e  fe  foutenoit  encore  alors  dans  uneom* 
bre  de  la  fimplicité  ancienne,  &  il  fen> 
ble  que  les  noms  de  la  fignification  la 
moins  heureufe  étoient  encore  en  fureté 
contre  la  médifance  ou  la  rifée.  J'avoue 
que  le  Pape  Serge  IV.  que  PoflTevin  met 
au  nombre  des  Auteurs  ,  &  qui  a  été 
fans  doute  le  principal  oraemeat  de  cet* 
te  famille ,  quitta  le  furnom  de  Boccn^ 
p9rci  (7.)  lorsqu'il  fut  élevé  au.Pontifir 
cat.  Mais  il  faut  ignorer  la  pratique  qui 
s'étoit  introduite  à  Kome  depuis  quelque 
tems  touchant  le  changement  des  noms 
lorsqu'on  devenoit  Pape,  pour  s'imaginer 
que  c'ait  été  le  fimple  défir  d'ôter  ridée 
du  fens  de  ce  furnom  j  oui  aurcnt  été 
caufe  de  la  fupprefiîon.  Il  fuffit  pour 
détruire  cette  imagination  de  faire  remar- 

3uer  qu'il  quitta  en  même  tems  fon  nom 
e  Pierre,  qui  ne  lui  pouvoit  être  qu'ho- 
norable d'ailleurs,  pour  prendre  celui  de 
Sergius. 

P,  Dectus  Mus  ne  remplit  pas  un  d^ 
moindres  endroits  xle l'Hiftoire  Romaine, 
&  le  furnom  de  Mus  n'a  jamais  fait  dô 
tache  au  nom  de  fa  famille.  Ceux  qui 
ont  été  nommés  k  Rat  parmi  nous  ^ 
n'ont  peut-être  pas  jugé  fi  tavorablement 
de  ce  nom.  Les  uns  par  la  jonâion  de 
l'article  fe  font  fait  appeller  LtrM  ;  ^ 
les  autres  par  l'addition  d'une  lettre  Lts^ 
rat.  Mais  au  fujet  de  ces  dertiiers  je  nç 
prétens  pas  m'oppofer  à  l'autorité  de  ceux 
qui  rejettent  le  témoignage  d'un  Auteur 
de  notre  tems  (3).,  qui  foutient  que 
MefiSeurs  de  Lesrat  célèbres  Magifirats 
dans  Angers  &  dans.  Rennes  au  fiéciç 
paifé  &  en  celui-ci  »  ont  eu  recours  à 

cet 


I  f  Vojës  p.  2$;.  dv  rom  2.  àt  Vigneul-M^r* 
ville  rEpicaphe  d'un  Tiefotier  de  TEpargoe  nom- 
mé ^Utn  Veaut  dit  k  Tn/hrûr  fans  rtpTHhif  mon 
Je  19.  Juin  »j7f, 

a  f  11  fiiioir  dire  ou  Bnoéhptrci ,  ou  Bêccs  di  fwcê^ 

9  La  R.oq.  de  la  Lootkre  pag.  9€  des  noms. 

4  f  Mx*  Hutt  dans  ik  Lectie  à  ^lademoUcUe  de 


Scnder^r  touchant  Honoré  d*Urfé,  ti  parlé  d*un  Pâil^ 
Urd  d^rfi  député  au  Traité  d*Arras  en  1411.  Pdit- 
Urd  ,  félon  lui  ,  lorsqu'il  eft  confidéré  comme  tm 
nom  propre  eft  un  diminutif  de  Paul,  d'oà  l*on  a 
fait  Pémldrd ,  PatttUrd  ,  6c  par  corraption  PailUnL 
On  voit  bien  par  cet  exemple  iiuelle  eft  Portgtiie 
de  PéUard.   Poui  orti»  T Auteur  d'un  Formulaire  ré- 
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IL    PARTIE    C 

•«t  artifice^  pour  changer  &  dégaifer  leur 
furnom» 

Les  noms  de  C4Eftr«  &  à^Hircus  n*ont 
point  été  rejettes  des  anciens  Romains, 
&  ils  ont  été  employés  pour  la  diflinc- 
tion    des   branches  de  quelqnes  familles 
oui  font  encore  aujourd'hui  fort  connues 
'Anidor-Jans  THiftoire.    Parmi  nos  Modernes  il 
'  ^      femble  que  les  Gens  de  Lettres  fur  tous 
les  autres  ayent  fait  difficulté  de  porter 
en  Langue  vulgaire  des  noms  de  même 
nature*     Nojis    voyons    un    Jérôme  le 
Bouc,  qui  a  déguife  en  Grec  un  furnom 
qui  ne  lui  plaifoit  pas  en  fa  Langue  ma- 
ternelle, &  qui  s*ç(l  fait  appcller  //iVrv- 
j^en  Al-^t!y'*'^  Mr^gus.    Nous  avons  eu  auffi  qnel- 
kmaïui,    ques  Chevreaux  Sç  quelques  Chevreuil», 
.qui   ont  , employé    le   nom  de  Cêpreolus 
pour  çhapger  IpàfS  fumoms  en  une  Lan- 
gue que  le  vulgaire  n'entend  pas.    Mais 
nous  avons  d'ailleurs  d*autres  exemples 
d'Auteurs  de  même  nom^  qui  n'ont  pas 
eu  la  n\ême  foible09,  quoiqu'ils  ayent  é- 
.crit  en  Latin,  &;   nous  pouvons  Jioos 
contenter  d'alléguer  celui  de  Simpn  le 
.Bouc^  Confeillef.  à  Valençiennei^ ,  poôr 
*  tous  les  antres. 

Parmi  ks  Romains  noufs  voyons  des 
-  perfonnes  arrivées  aux  premières  Charges 
de  la  République  ou  de  l'Empire  fous 
Cors,  sables  noms  de  Tawrms^  de  Cakallms^  à^Afi- 
pio  hSkikKnm^  &  ii'Afina  même,  nonpbftant  la  dif- 
jTérence  du  fexe,  fans  qa'il  ait  paru  que 
,ces  perfonnes  fuffent  déshonorées  par  ces 
portes  de  noms.  Dans  ces.  dernibra  teo)^ 
t>n  a  remarqué  parmi  xa&^i  des  fumilles 
.du  nom  de  Pom\lain  (^  0k  Cheval.  Les 
Savans  qui  fe  fbnt  trouvés  de .  la  pre- 
mière, n'ont  ,p%s  ^oûté  le  furnom  qu'ils 
^voient  ^ecu  de  levrs  .  pères.  Les  uns 
ont  çhanef  le  pom  '4e  PotHlMn  en  Pdwt. 
Jtn ,  en  Latin  Pa^llinuf ,  qû!  étoit  fort 
^nni^  &  fort  hoaorable .  dans  l'Empire 
&  dans  l'Egiife.  Les  autres  ont  traves* 
t\  Pottllaim  en  Paviliom  ,  p^  l'artifice 
éc  l'anagramme.  Mais  pour  la  famil- 
Je  du  nom  de  Cieval ,  au  lieu  de  re- 
xrourir  à  l'induflrie  <le  quelques  Savans 


H  A  P  I  T  R  E.    VII.  zoc 

qui  auroîent  pu  tourner  ce  nom  en  quel- 
que  Langue  étrangère ,  ou  le  déguîfer  de 
quelque  autre  manière  que  ce  fût ,  elle 
s'eft  addrcirée  aux  PuiiTances ,  &  elle  a 
obtenu  des  Lettres  du  Prince ,  portant 
pouvoT  de  le  changer,  ou  de  le  fuppri- 
mer  entièrement ,  pour  en  prendre  un 
autre.    Ce  qu'elle  a  fait  avec  fuccès. 

Les  Anciens  portoient  avec  plaîfîr  le 
nom  de  Brutus^  qui  eft  l'expreflion  mê- 
me de  la  folie  ;  celui  de  Èellutus ,  qui 
marque  la  reffemblance  de  la  bête ,  êc 
même  celui  de  Beftia^  qui  étoit  afFefté 
à  l'une  des  familles  de  la  Maifon  des 
Calpornicns  ,  au  lieu  que  s'il  fe  trouve 
pahnl  ^  nous  un  nommé  Id  Befte  ou  h 
Bete^  il  devient  honteux  de  fon  nom  dès 

3'  ne  la*  fctence  le  remi  tra  peu  curieux 
e  gloire.  Nons  en  connoifibns  parmi 
nos  Auteurs,  iqui  non  contens  de  vou- 
loir détourner  la  (îgnîficatîon  de  ce  mot 
en  fe  donnant  le  nom  Latin  de  Lahitns^ 
ont  pris  auffi  la  liberté  de  fe  nommer  en 
François  de  la  Bite^  croyant  que  le  chan- 

Sem«t  d'une  feule  lettre  feroît  capable 
'ôter  l'idée  que  nous  avons  du  nom  de 
•la  Bête.  C'eft  par  un  femblable  artiftce 
que  quantité  d*honnétes  gens  de  notre 
pays  en  ces  derniers  tems  fbnt  venus  i 
bout  de  fe  faire  appeller  Pallardy  Cotm^ 
Bodin^  ColUuy  Ponjfe^motte  (4),  Cs'r.  fans 
avoir  fait  autre  chofi  que  retrancher ,  où 
ajourer,  ou  feulement  changer  une  fim* 
pie  lettre. 

Les  Anciens  avoîent  qtretquefoîs  des 
noms  pris  des  profeflions'  &  des  métfers 
les  plus  bas  &  les  plus  vils.  Celui  de 
Bubukus  étoit  attaché  à  ta  famille  des 
Juntens,  celui  de  FulU  étoit  pour  les  A- 
puftiens.  On  ne  parloit  point  dans  ces 
familles  de  les  changer  ou  de  tes  fup- 
primer*  Le  rtom  <te  Tourne- hoetif  n'a 
rien,  ce  me  fémUe,  qui  feit  plus  humi- 
liant que  celui  de  BmMcus  :  néanmoins 
un  Savant  du  fîécle  paflé  a  jugé  à  pro- 
pos de  le  fupprmier ,  en  fe  hiifànt  ap- 
peller Tumebus^  &  en  François  Turnebe^ 
jusi^'à  ce  qu'ayant  découvert  une  noble 

& 


Cf^tîf  ds  Notaires  n'îa  faîc  nolle  diflicnlré  de  pren- 
dre ce  nom  fans  dêguirement ,  8c  de  s*intitulei  en» 
dm  U  Om,  Le  nom  B»din  eft  expofô  aux  allufîons 
foie  de  k0udi»  ,  foit  de  badin.  Je  pa (ferai  vite  fur 
^•llin  à  caufe  âfi  4â  dipluongue  qu^on  à  eu  laifba 


dy  itipprimer  ,  8c  fe  trouve  fort  ^  propos  qn*oft 
écrire  Ptnfft  mtttt  à  la  manière  de  Meflientt  de  TA- 
cadémie  qni  écrivent  ctwvtm  Ôc  m^n^itr^  qnoiquTU» 
déclarent  qu*U  faut  piononux  auticmcnt, 
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&  afiiîs  ancienne  famille  de  Normandie 
du  nom  de  TonrnihÂ  (  i }  ,  il  s*e(l  enfin 
donné  ce  nom  pour  le  commerce  de  no- 
tre Langue,  &  Ta  fiait  paflcr  à  fes  enfans 
&  à  fa  poflérîté.    Nous  avions  eu  avant 


dans  le  monde  &  dans  fes  Lines  IbScrt 
Capycims  Latro. 

Lies  Anciens  ne  Mfbient  aucane  diffi- 
culté de  porter  des  noms  qui  marquoient  i£tKei^ 
les    défauts   du  corps>    Rien  n'e(l  plospolit. 


lui,  &  même  parmi  les  gens  de  Lettres,    commun  parmi  eux  que  les  furnoms  de 


des'  Le  Bouvier  &  des  Lé  Vacher^  qui 
n^avoient  point  paru  û  difficiles. 

Nous  pouvons  comihuer  la  mfimc  ré- 
flexion à  l'avantage  de  quelques  Savans 
du  nom  de  Portier  &  de  Porcher  ^  qui 
D*ont  pas  cru  devoir  changer ,  puisque 
leur  conduite  femble  blâmer  la  fauÛè  dé* 
licateffe  d'un  Moderne,  qui  a  prétendu 
détourner  Tidée  de  ce  nom  en  le  tour- 
nant d'une  manière  étrangère,  &  en  s'ap- 
peilant  Cboeroioique. 


Capstù  ,  Cih  ,  Tmdifamu^  de  Cslvms ,  de 
Fr9mo\  de  Nifo^  Silm^  Simmt\  de  Strâbo^ 
Lmscus^  €ocles^  Patmt^  de  Laho:,  Cbrû^ 
BêUms^  DmtMMSi  àtBléjMS,  y^ms^Fàl^ 
gui  y  de  I^errmofm^  dft.  Parmi  les  Md- 
dernes  oâ  Savant  s'^mpelle-t^il  Le  Bi>rgme^ 
Gtmcber^  TêtM^  Grofe4iU  ^(3^cJ  aufli*t6t 
vous  le  voyés  tiatifformé  en  Strâh^  ca 
Scitvola^  en  Cefèalm^  en  Capho  &c.  au- 
tant par  honu  pour  un  nom  de  fiimilie 
que  par  amour  pour   rAnfiqu!té«     Ne 


A  l'égard  du  nom  de  FemUoUy  qui  n'a  croyons  pourtant  pks  que  toos  nù^  Mb- 

rien  de  trop  avilillàat,  nous  codnoilfons  dertiea  fe  ibient  Mifé  alkr  i  un  fembhi- 

^^n    Auteur   contemporain  de  Turncbe,  ble  caprice»    Noits  €a  avons  connu  âc 

qui   ft  QEÛeux  aimé  s'appeller  Gmafbens  à  notre  tem  ,    à  tful  le  bon  gofit  &  la 

la  Grecque ,  que  de  prendre  des  Latins  droi^  taiCm  ont  Ait  retenir  les  furnoms 

le  nom  de  Fullo ,  parce  que  ce  jdemier  de  h  Boffu ,  de  le  Cémm ,  de  F^tmUoM^ 

ne  paroifToit  pas  aiifTés  étranger  pour  âife  de  Têtn^  (ffe.  qnlM  soient  de  lethrs  pe- 

perdre  l'idée  du  fens  de  cenùmaa  vul^  tes  .  qtfoiquMls  $tSBM  ûÛXi  dtXStéc  & 

l^aire.    Nous  pouvons  dire  la  nok£me  cho-  4e  Latin  poi»  y  trouver  àci  notai  éqtii- 

e   de  ceux  à^Hawê4xnrgus  ,  de  LithoJà^  valens  aux  leurs» 


% 


mus  y  d'Jrtoféeus  j  &  autres  noms  de  mé- 
tier que  les   Auteurs  ont  emprunté  des 
Grecs. 
Celui  de  Bomrream  feft  à  marquer  des 

Serfonnes  d'une  profeffion  plus  odieufe 
la  vérité  ,  &  il  ne  s'eft  pas  rencontré 
dTiomme  de  bon  fens  qui  ait  dû  trouver 
mauvais  qu'une  famille  liodnéte  &  con- 
lidérée  dans  la  Touraioc  ait  |>fis  le  parti 
de  le  changer  en  celui  de  Boiresu  (i), 
qui  a  été  porté  depuis  par  ouelques  Axh- 
teurs.  Il  ne  fe  peut  rien  alléguer  de  pins 
propre  pour  la  juftification  de  ce  cban» 

Î;ement ,  que  l'approbation  des  PuiflaDces 
égîtimes  &  l'autorité  des  Lettres  patèn*- 
tes  du  Prince,  que  ceux  de  cette  fanulle 
ont  obtenues  pour  cel««    Cependant  ce 


foithis 
Latxo, 


Enfin  un  Gonful  Romain,  fans  fé ibu- 
cter  de  fevoir  fi  le  jonc  tient  le  dernier 
rang  parmi  les  herbes  éc  les  plante»,  n'a 
point  porté  d'autre  Airnom  que  celui  ât 
Jumus  (3),  pour  dUHng^er  (a  Ûmîtle  d'a- 
vec les  autres  fteiHA»  de  la  Maifôn  dés 
£milfen$  (4).  Dans  ces  dernfehi  tefts  xiti 
grave  MraîÛre^  un  Théologien  Réfor- 
mé ,  nonbbftanc  les  itiaxinve^s  d'Knmiffté 
&  de  détachement  qu'il  devoit  avoir  trou- 
vées dans  fa  Reltaon  ,  femble  avoir  en 
honte  de  porter  le  nom  de  I}u  Jonc,«iiDoJos« 
qu'il  avbit  reçu  de  ibn  père  avec  les  pre^ 
fldiétes  •'  teihtui'es  de  la  ¥6\  Catholique. 
Lorsqu'à  A  défit  de  ce)  impreflioiis ,  il 
yôotut  auffi  changer  de  nom,  &  fe  gar- 
da bien  de  s^q>peller  Juncins  ^  de  crainte 


lui   de  Latro ,  qui  parott  incomparable-    de:  fe  &ire  reconnottre  par  ceux^^uî  au' 
ment  plus  diffamant  que  celui  de  Beur-    roient'  su  un  peu  de  Latin  ;  mais  fl  fe 


reau  n'a  point  été  changé  par  ceux  des 
Anciens  qui  l'ont  porté;  &  qui  plus  eft, 
nous  connoîflbns  un  Moderne  qui  n'a 
point    été  honteux  de  fe  faire  appeller 


donna  celui  de  Jmfim  ,  qu'il  fevoit  être 
<:elni  d'une  andemie  famille  Romaine» 
Il  n'avoît  pourtant  pas  entièrement  ou- 
blié fon  nom ,  lorsqu'il  publia  fon  pré- 
tendu 


1  f  Ccd  ne  dcroît  pas  être  a7ancé  fanf  preuve» 
Voyés  le  4.  tome  du  Mesagiana  pag.  6.  &  7. 


2  f  Vojés  a-deSua  u  part,  cfaaf^  7« 
I  iEmHius  Jnncus. 


11.    PARTIE    C 

Georg.  tënda  Carôpatate^  '  dont  il  ne  fàvort  pas 
codin.  ménttc  le  nom  ,  fous  le  nwsqoe  dV/wa- 
nius ,   qoî  ne  veut  drre  autre  chofe  que 
du  jonc  en  Langue  Hébraïque. 

On  ne  doit  pas  au  refte  attribuer  â  au- 
cune défenfe  qu'il  y  eut  i  Rome  de 
changer  de  nom  cette  attache  fcrupuleu* 
fe  que  les  andeas  Romains  témoi^notent 
pour  confbrver  leurs  noms  de  AmîUe, 
iXA%  qu'ils  fufTent.  fl  étoit  Hbre  à  cha- 
que jwuticulîer  d'en  ufcr  comme  H  lui 
plaifoit.  Mais  ils  ne  crpyoient  pa5  que 
l^i^ge  de  cette  liberté  pût  fe  trouve^ 
&0S  ingratitude  envers  leurs  peres^  ou 
ou  moins  fans  qudqjae  hidiff&ence  ricteu- 
le  potir  le  nom  &  la  gloire  de  leur  fa-, 
œîlle.  Ceft  ce  qui  paraît  prlncrpalement 
par  ta  fermeté  que  témoigna'  Ciçeron 
pour  rcteniç  fon  nom,  lorsqull  ftirfQl-' 
lîdté  de  te  changer.  Plutaraue  témoîçne 
^ue  ce  fut  dans  le  tems  de  ton  élévation 
«ut  Charges  de  la  République  ^  que  fcs 
flihiii  lui  firent  inftance  fhr  ce  point,  ne 
jugeant  pas  que  fon  nom  ,  qm  ne  mar- 
quoî^  qu'une  espèce  de  légume,  fût  ca- 
^  pable  de  répondre  aui'  hoçheurs  jiu'îl  a- 
voît  à  Ibutenîr.  Il  ajoute  que  Ciccrôn 
leur  répondît  d'une  manière  fort  éloignée 
de  leur  penfée  ,  &  que  par  un  mouve- 
ment  de  préfomption,  qui  convenait  as- 
iîs  à  un  jeune  ambideux  de  fa  forte ,  il 
leor  promît  de  rendre  ce  nom  de  Cice- 
roh ,  qui  leur  paroiflbît  fi  b«s  ft  fi  obs- 
cur ,  plus  relevé  &  plus  éclatant  que  ce^^ 
hti  Jfs  ScAurei^  des  UaPules^  &c. 

Il  y  avoît  fans  doute  phis  de  modcftfe 
daos  la  conduite  d'un  de  nos  Auteurs  dâ 
fiécle  paflé  ,  qui  s'étoit  rendu  d'iaillcurs 
âflîs  Conforme  à  Tesprit  des  Audens  ^ 
tant  pour  le 'bon  gol^r  des  chofès  »  que 
.  pour  U  probité  de?  ihteurs.  Cet  Auteut 
ctoi(  te  célèbre  Denys  BoutilHer,  grapxt 
dedruâcur  des  chîmérel  &  des  erreurs 
populaires ,  &  Tua  des  principaux  orne- 
mens  des  Cours  fouveraines.  Il  s'étoU 
trouvé  engagé  d'écrire  fur  le  privilège 
prétendu  de  la  Fierté  de  Saint  Romam 
contre  le  Chapitre  de  Rouen.  Mais  le 
défenfeur  du  Chapitre  ayant  eu  l'indis- 
crétion de  le  jûuer,,  ou  de  lui  infulter 


H  A  P  I  T  R  E    Vn.  loj 

fur  fon  nom  de  Boutîflîèr,  il  fe  conten* 
ta  de  répondre  à  cet  Adverfaire  en  ces 
termes:  „Si  mon  nom  lui  déplaît ^dît  il, 
„  je  n'a!  pas  délibéré  de  le  changer  à  fa 
„  fantaWîe  ^  l'ayant  reçu  de  mes  Prédé> 
jy  ceffeurs,  ausquels  je  ne  voodrois  pas 
„  faire  cette  injure»  Je  dirai  feulement 
,,  qu'il  a  été  célèbre  en  ce  Royaume  par 
„  plufieurs  grands  Perfonnages  qui  Tout 
„  porté  dcptu's  plus  de  deux  fiécles  (j). 


CHAPITRE    VIIL  ' 

7.  Motif.  Le  Jeffeim  Je  ftmier  Itf  espri$t 
fur  quelque  chofk  qui  pomrroit  jpmrokrt 
muveam  ,  om  dou$  lé  Jkceès  firoft  ineev' 
tain. 

'  '      '     -  ^  .  '   i 

CEux  qui  connoiflent  le  caraftére  de 
la  Défiance,  peuvent  entrer  totrtd'un 
coup  dans  la  penKe  que  j'ai  eucr  en  dé« 
fignant  ee'  feptîéme  Motif  de  fepprimer 
ou  de.déguifer  fon  nom  par  le  deflèin 
de  fonder  les  esprit*  fitr  ce  qui  pourroit 
pairoître  nouveau  dtois  un  Ecrit  qu'on 
rend  puWfc ,  ou  qui  pourroit  être  fuivi 
d*nn  fuccès  doutçux.  On  peut  dire  que 
c'eft  une  Défiance  dont  les  regards  font 
doubles.  Elle  ne  fe  contente  pas  de  s'ar* 
réter  fur  la  capacité  &  les  forces  d'un 
Auteur ,  eHe  regarde  encore  les  dispofî- 
tîons  fScheufes  ou  favotablesd'un  Leâeur. 
Un  Auteur  qui  &  défie  de  fes  propres 
forces,  fans  fonger  aux  dispofftious  o'un 
Leôcur,  n'a  de  ht  hardieflc  que  jusqu'à 
un  certain  degré.  Il  faut  qu'il  en  ait 
pour  fe  réfôucne  au  milieu  de  lès  appré- 
henfions,  à  erpofer  (bn  Ouvrage  au  ju- 
gement public,  mais  îl  tfen  a  point  as- 
ife  pour  vouloir  courir  en  per(bnne  le 
même  hazard  que  celui  qu^il  fkît  tenter 
à  fon  livre.  Celui  qui  ne  fe  défie  que 
de  la  dispolition  des  Lefieurs,  n'a  point 
lieu  d'un  autre  côté  d'espérer  grand  fc^ 
cours  de  fa  préfomptîon.  Toute  la  con- 
noiflàncc  qu*il  peut  avotr  de  fh  propre 
foffifince  n'eft  point  capable  de  lui  tenir 
lieu  de  caution  en  cette  rencontre, 

Ct?t 


4  f  n  a  préféra  la  lecoo  d^Ulpien  U  aS«  D.  de  f-     où  au  Heu  de  Jtman  il  y  a  JmnSm. 
ditam,  iikrtâf,  \  celle  «e  liampcidias  i»  C9mm$dê  »        s  LoifeL  Dial«  des  Avoc,  pag.  5^ 
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Ccft  pourquoi  de  quelque  côtd  que  fe 
tourne  cette  défiance,  elle  peut  être  con- 
lîderée  comme  un  trait  de  fageflc,  lors- 
qu'elle porte  un  Auteur  à  fe  mettre  dans 
la  précaution  de  retirer  de  fon  livre  fon 
nom  I  &  les  autres  marques  qui  pourroient 
fervir  i  caraftérifer  fa  perfonne. 

Il  y  a  deux  manières  de  fe  dérober  au 
Public  dans.  le  motif  dé  fonder  les  esprits* 
des  autres  ,  &  de  laiflcr  aller  fes  écrits 
au  jour  faris  s^j  expofer  fôî-méme.  La 
prenwére  eft  celle  de  confidérer  fon  pro- 
pre Ouvrage  comme,  celui  d*un  étranger 
qui  nous  (êroit  inconnu  »  de  le  mêler 
fous  le  masque  dans  la  foule  des  cenfeurs 
pour  contreéûre  TindifFérent ,  &  de  fe 
mettre  en  devoir  de  fe  juger  foî-méme 
avec  yne  liberté  qui  ne  loit  point  gênée 
ni  fiispeiae  d*affeààtîon. 

L'autre  eft  celle  de  ne  fe  point  mon- 
trer fous  quelque  apparence  que  ce  fott, 
mais  de  le  tenir  caché,  pour  ainfi  dire, 
derrière  Ion  Ouvrée,  afin  d'être  toujours 
en  état  d'écpufer  les  jugemens  difi^ériens 
que  Ton  en  pourroit  porter, 
^  On  Pjcut  dire  que  c*efl  félon  la  pre- 
mière de  ces  n^aiimes  que  faint  Grégoire 
de  Nazianze  fe  mit  autrefois  au  nombre 
des  Auteurs  inconnus.  Après  avoir  com- 
pofé  fon  Livre  de  la  Foi ,  il  témoigna 
être  en .  peine  de  favoir  les  *  jugemens 
qu'on  en  devqit  flaire  (,i).  Mais  il  s'i- 
magina qu'il  -s'en,  ferbît  peu  de  ffncére^ , 
fur  tout  pa^mi  .les  ennemis  de' la  Poij 
qu'il  combattoit,  &  parpii  fes. amis  par- 
ticuliçi-s,  à  qui  fes  înterêtî»  pourroient  ê- 
tre  plus  fenfibles  que  ceux  de  l'Eglife  & 
du  Public,  s'il  laiuoit  foti  nom  à  la  tête 
de  fon  Ouvrage.  Afin  de  laiffer  une  li- 
berté entière;  aux  uns  &  aux. autres  ,.& 
de  ne  dior^ne;r  a^iGun  lieu  à  léuré  préyen- 
tions.,  il  jugçaà  propos  de  Te. dépouiller 
d*abdrd  de  ^' propriété  de  foni^ivre/&; 
de  l'envoyer  à  un  de  fes  aniis,  k  qui  feul 
il  devoit  confier  le  fecref.'  de  cette  alTàire 
pour  le  publier  lans  faire  coiinoître  lé 
nom  de  l'Auteur.  II  ie  chargea  çn  par- 
ticulier de.lp  faire  lire  â  des,  pgrfonncs 
éclairées  &  prudentes,  parcç  qu'etfimant  le 
jugement  de  çes^érfonnefs  mfiniment  plus 
^ne  celui  des  au'tfeV,"îi  étoît  d'autant  plus 
important  de  leur  dérober  la  connoiuan- 


I  Prsf.  ad  lit»,  de  Fid. 


DES  AUTEURS, 

ce  de  rx\uteur  que  le  jugement  ai*n  en 
attendoit  devoit  être  plus  libre  &  plus 
définterefTé.  Vous  comprenés  ^'fémenc 
que  cet  expédient  ne  pou  voit  manquer  de 
réuflir  i  faint  Grégoire ,  &  qu'il  lui  don- 
na les  moyens  d'aifeâer  autant  d'indif-^ 
férence  &  d'éloignement  qu'il  voulut  pour, 
recueillir  les  jugemens  qu'il  pouvoit  Ibu- 
haîter. 

La  féconde  manière  de  fonder  les  es* 
prits  fans  le  faire  connoître,  ne  peut  ê- 
tre  mieux  reprefentée  que  par  l'exemple 
du  célèbre  Apellès ,  qui  ne  voulut  point 
d'autre  masque  ni'  d'autre  voile  pour^ 
couvrir  que  fon  Ouvrage  même,  &  qui* 
fe  cacha  derrière  fon  tableau  pour  en- 
tendre de  près  les  lehtimens  aivèrs  de 
ceux  qui  viendroient  réxaminér  &ns|'étre^ 
oJ)lîgé  de  parpître.         . 

Cet  exemple  plut  fi  fort,  au  Père  Scheî- 
ner  Jéfuite  &  Matlièmaticien  d'AIlema-, 

Înç ,  qu'il  en  voulut  faire  le  titre  d'an 
^ivre  qu'il  publia  à  Ausbourg  Tan  léix. 
lous  le  nom  d*^pelles\pofttaifM/ai^.^.  Son. 
deifein  étoît  d'expofér  au  jour  pffè  dé-- 
couverte  '  qu'il  avoît  npuvelleinent  faite, 
des  taches  du  Soleil,  &  de  quelles  As-! 
très  nouveaux,  ou.  plutôt  de  petites  Lu- 
nes à  Ingolftad  Vap  i6ii.  Comme  il 
doûtoit  *  du  fuccès  de  la  chofe  ,  ou  du 
moins  de  la .  manière  dont  elle  pourroit 
être  reçue  ,  1  caufé  qué^  la .  nouveautér 
femble  avoir  ■  tpujours  .g'uefquc  çhqfe  de 
choquant  &.  d'odieux  ,  il  eut  la 'préfcau- 
tiôn  de  le  cacher  pour, fonder  les  esprits^ 
avec  plus  de  fureté ,  à  recueillir  les  ju- 
gemens qu'on  en  feroit  en  toute  liberté. 
II  ne  voulut  point  imiter  Apellês  ^  de- 
mi: ayant  entendu  lès  jugemens  que  plu- 
fieùrs  Igïjprans  &  quelcjues  Savans  ftor-' 
térentf  de  fyn  Ouvragé,  il  be daigna  pQÎn< 
fe. remuer  ppur  les  premiers,  mais  U  vou-' 
lut  Weh.  Te  découvrfr  pour  fatîsfiîr^  le^ 
derniers  i  &  fur  tout  pour  répondre  â 
Galilée  avec  lequel  il  fallut  disputer  de 
rhonneur  de  l'invention  touchant  lés  ta- 
ches du  Soleil.  &  les  Satellites,  de  Ju- 
piter.     '  "     '    '    ;  '  r    ,'     "; 

Au  relié,  on  nci  p«ut  nier  que  le  mo- 
tif de  fe  cacher  t>ôur  fonder  la  penfèë 
de  ceux  dont  on  refcherclie  les"fenf/meny, 
ne  foit   l'un    des  plus  honnêtes  &  des 

plus 


j 


II.    PARTIE    C 

plas  tooabicf  de  ceux  qui  peuvent  mou- 
voir un  /\uteur  Anonyme  ou  Pfeudony- 
me.  L'expérience  a  dû  nous  perfuadcr 
qu*il  n'eft  quelquefois  rien  de  plus  pré* 
judiciable  à  un  livre  que  le  nom  de  fon 
Auteur,  ou  ce  qui  peut  fervir  à  le  fai- 
re reconnoîtrc. 

L'on  fait  qu'il  n'y  a  guéres  de  préju- 
gé qui  foit  plus  fort  fur  notre  esprit  que 
celui  qui  nous  c(ï  venu  de  la  bonne  ou 
de  la  mauvaife  réputation  d'un  Auteur 
quand  il  s'agit  de  lire  fon  Ouvrage.  On 
a  beau  nous  prêcher  le  dégagement ,  la 
liberté  ,  l'indifférence.  On  a  beau  blâ- 
mer l'acceptation  des  perfonnes ,  &  la 
foumiflian  aveugle  à  l'autorité.  Le  pré- 
fugé  que  nous  avons  par  la  connoiilan- 
ce  de  l'Auteur,  qui  nous  eft  venue  d'ail- 
leurs »  fait  un  contrepoids  à  toutes  ces 
confidérations  »  &  il  nous  entraîne  ordi- 
nairement contre  tous  les  efforts  de  no- 
tre propre  Raifon.  Il  femble  donc  qu'il 
n'y  ait  pas  de  moyen  plus  propre  pour 
remédier  à  cet  inconvénient ,  que  de  dé- 
rober au  Leâeur  la  connoiflfance  de  la 
perfonne  dont  11  doit  voir  l'Ouvrée, 
afin  qu'il  ne  fonge  qu'à  la  vérité  ou  à 
la  folidité  des  chofes  qui  y  Ibnt  traitées. 
Ainfi  Ton  n'aura  jamais  lieu  de  trouver 
â  redire  à  la  judicîeufe  précaution  des  Au- 
teurs qui  fupprîment  ou  déguifent  leur 
nom  à  la  tête  de  leurs  Ouvrages  lors- 
qu'ils jugent  que  fa  connoîflance  eft  ca- 
pable de  nuire  à  la  liberté  des  jugemens 
qu'on  doit  faire  de  leurs  Ouvrages. 


CHAPITRE    IX, 

8.  Motif.  La  Modeftie  dans  ceux  qui  nt 
cherchent  fas  à  paroure  par  leurs  Li» 
vres  y  qui  fe  foucient  peu  de  ia  gloire 
imagsuMre  qtCon  peut  acquérir  par  At 
plume  y  t^  qui  négligent  de  recueillir 
ies  fruits  paffagers  de  leurs  travaux. 

LEs  mouvemens  que  la  véritable  Mo- 
deftte  a  coutume  de  produire  dans 
l'esprit  des  Auteurs ,  ne  manquent  gué- 
res de  les  porter  au  mépris  des  flateries 
&  de  l'encens  qui  eft  recherché  avec  tant 
d'enipreflèment  &  d'avidité  par  les  ido- 
lâtres de  la  réputation.  S'il  n'y  avoit  eu 
T$me  f^. 
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d'Ecrivains  modefles  que  ceux  qui  ont 
fupprimé  ou  changé  leurs  noms  en  pu<M 
bliaut  leurs  Ouvrages,  nous  ferions obl{« 
gés  de  reconnoîcre  que  la  Modeftie  fè« 
roit  l'une  des  qualités  les  plus  rares  de 
celles  qui  peuvent  fe  rencontrer  dans  les 
Ecrivains.  11  faut  pour  l'honneur  de  la 
profeflion  des  Auteurs  recoanoître  que 
la  déclaration  ingénue  de  fon  nom  à  la 
tête  d'un  livre  n'eft  pas  toujours  un  obs- 
tacle à  cette  belle  vertu.  On  peut  dire 
même  qu'il  fe  trouve  quelquefois  plus 
de  véritable  Modeftie  dans  un  Auteur 
qui  n'auroit  point  la  préfomption  de  croi- 
re que  la  gloire  viendroit  le  chercher  au 
îcul  bruit  de  fon  nom  ,  que  dans  celui 
qui  feroit  femblant  d'appréhender  un  pa- 
reil Inconvénient  s'il  déclaroit  ion  nom. 

Il  y  a  pourtant  cette  différence  entre 
deux  Auteurs  dont  Tun  exprime  &  l'au- 
tre fupprîme  fon  nom  ;  que  le  premier 
ne  peut  échapper  à  la  gloire  qu'il  pré- 
tendoit  fuir  ,  parce  qu'elle  s'attache  i 
fon  nom  ;  au  lieu  que  l'autre  trouve  tou- 
jours moyen  de  fe  fauver  à  la  faveur  de 
fon  obscurité,  &  qu'il  peut  faire  tomber 
cette  gloire  à  terre,  ou  du  moins  la  dé- 
tourner de  lui  tant  qu'il  demeure  tncon* 
nu,  &  qu'il  ne  lui  donne  point  de  priCb. 

Mais  pour  ne  vous  entretenir  que  de 
ceux  de  la  dernière  espèce ,  il  faut  vous 
faire  remarquer  que  cette  Modeftie  qui 
les  porte  à  fe  cacher  par  la  fuppreflion 
ou  le  déguifèment  de  leur  nom  peut  ê- 
tre  confidérée  de  deux  manières  lelon  la 
diverfité  des  vues  ou  de  la  fin  que  les 
particuliers  ont  coutume  de  fe  propofer 
dans  ce  Motif.  On  peut  la  conlîdérer 
comme  une  vertu  Chrétienne  ,  ou  fim- 
plement  comme  une  vertu  Morale  &  pu- 
rement humaine,  j'appelle  Modeftie  hu- 
maine &  morale  cette  vertu  que  nous  con- 
fidérons  comme  une  e<îpéce  de  modéra- 
tion pour  les  fentîmens  de  l'esprit,  com- 
me il  y  a  une  autre  modération  qui  re« 
garde  la  direâion  des  fens  du  corps  ,  6c 
comme  une  qualité  qui  tient  une  espèce 
de  milieu  entre  T  Ambition  &  la  mauvai- 
fe Honte  que  les  Grecs  appelloient  Dy^ 
fopie. 

La  Modeftie  Chrétienne  eft  une  verta 

qu'il   eft  alfés  difficile  de  féparer  d'une 

autre  vertu  que  nous  qualifions  du  nom 

à^ Humilité-    L'on  peut  dire  qu'elle  a  les 

Dd  mêmes 


lotf  DEGUISEMENS  DES  AUTEURS. 


mêmes  ettretnkés  i  fuir  qui  font  l'or- 
gueil &  la  baflènè  ;  elle  a  la  même  af* 
feâation  à  craindre  &  la  mime  profana* 
tion  à  éviter.  Elle  doit  être  ménagée  à 
peu  près  de  la  même  manière ,  &  dis» 
penfée  avec  la  même  discrétion ,  &  pour 
me  fcrvîr  des  termes  de  TEcriture ,  par 
le  même  nombre ,  au  même  poids  ,  & 
fur  la  même  mefurc.  S*il  y  avoit  quel- 
que différence  à  mettre  ,  je  crois  qu'on 
pourroit  la  faire  confifter  en  ce  que  THu* 
PQilité  établit  ordinairement  Ton  ûégt  dans 
le  coeur  de  l'homme,  (èlon  les  maximes 
de  nos  Maîtres  en  fpiritualité  ,   au  lieu 

J|ue  la  modeftie  dont  il  eft  queftion, 
bmble  réfider  principalement  dans  Tes- 
prit.  Mais  je  trouve  même  par  cet  en- 
droit que  cette  Modeftie  rentre  dans  la 
même  notion  de  l'Humilité ,  puisqu'elle 
n'eft  autre  chofc  que  cette  PoiÊvreù  d^ts^ 
frit  tant  vantée  &  tant  recommandé^ 
dans  notre  Religion:  à  laquelle  il  a  plû 
à  Jesus-Christ  d'afTigner  les  pre« 
miers  rangs  de  ia  Béatitude. 

On  peut  affurer  même  que  cette  Mo- 
deftîe  ou  Pauvreté  d'esprit  libre  &  volon- 
taire mérite  d'autant  mieux  la  qualité 
d'humilité  qu'elle  femble  être  encore  plus 
contraire  que  l'humilité  fiœple  du  cœur 


11  fkttt  avouer  que  les  exemples  de  cet- 
te conduite  font  devenus  affés  rares  de- 
puis  la  mort  de  faint  Jean  l'Evangelifte; 
&  quoi  qu'on  puitle  attribuer  cette  rareté 
i  diverfes  autres  occadons  que  les  Au- 
teurs Eccléfiaftîques  ont  eues  de  faire  u- 
fage  de  leur  Modeftie  &  de  leur  humili- 
té', il  eft  vraifemblable  qu'ils  auroient 
plus  rolontiers  &  plus  fouvent  pris  le 
parti  de  fupprimer  leurs  noms  ,  comme 
un  des  moyens  de  pratiquer  cette  vertu 
en  écrivant,  s'ils  n'avoîent  eu  lieu  d'ap- 
prébeader  que  les  Hérétiques  n'abufas- 
lènt  de  leur  exemple ,  comme  il  eft  ar- 
rivé à  ceux  qui  ont  mis  cet  artifice  en  u- 
làge  pour  furprendre  les  Fidtlles. 

De  tous  les  exemples  que  Ton  en 
pourroit  produire  je  n'en  connois  pas  de 
plus  éclatant  que  celui  de  l'Auteur  A- 
nonyme  des  quatre  Livres  admirables  de 
l'imitation  de  Jefus-Chrift.  On  peut  di- 
re  que  la  modeftîe  &  l'humilité  de  ce  fa- 
meux mconnQ  ont  triomphé  jusqu'à  prê- 
tent de  tous  les  vains  efforts  que  nos 
Critiques  ont  frits  pour  tâcher  de  le  dé- 
couvrir. Cette  afiàire  mérite  d'être  mî- 
&  an  rasg  des  plus  petks  fiijets  qui  otit 
allumé  ks  phis  grandes  guerres.  Celle 
que  les  Bénédiâins  &  les  Chanoines  Ré- 


à  l'orgueil ,  dont  la  tyrannie  s'exerce  par-    guliers  le  font  déclarée  à  cette  occafion 
ticuliérement    dans  l'esprit,  comme  dans    eft  une  des  plus  loiijnies  &  des  phas  mé 


le  pofte  le  plus  commode  &  dans  le  cea< 
trè  naturel  de  fa  domination.  C'eft  une 
humilité  qui  doit  être  d'autant  plus  gran- 
de qu'elle  fe  forme  dans  la  partie  la  plus 
^mineate  de  l'ame. 
Voilà  peut-être  Tidée  la  plus  avanta- 

Îeufe  que  l'on  puiûe  fe  former  de  la 
Aodeftie ,  lorsqu'elle  eft  véritable  &  Chré- 
tienne dans  ceux  qui  ne  cherchent  point 
à  paroitre  par  leurs  livres,  qui  méprifent 
fincérenKnt  la  jgloire  imaginaire  que  ia 
plume  peut  produire,  &  qui  négligent  fê- 
rieufement  de  recueillir  les  fruits  paflà- 

Sers  &  périilàbles  de  leurs  travaux*  C'eft 
e  cette  Modeftie  &  de  cette  humilité 
qu'on  a  prétendu  louer  Moïfe  &  la  plu- 
part des  autres  Ecrivains  facrés  tant  de 


raorables  qu'on  ait  encore  vues  dans  la 
République  des  Lettres»  Il  n'y  a  pas 
d'apparence  qu'elle  finille  fi  tôt;  ftqtioî- 

3ue  la  iituation  des  esprits  de  part  & 
'autre  paroifle  ailés  tranquile,  il  eft  vi- 
fible  que  ce  calme  eft  plutôt  Pefftt  d'u- 
ne fimple  trêve  que  le  fruit  d'une  bonne 
paix. 

Je  ne  fais  point  difficulté  de  rapporter 
au  motif  de  cette  modeftîe  Chréiîennc  la 
conduite  de  tous  lc>  Ecrivains  qui  fe 
font  cachés  lorsqu'il  a  été  queftion  de 
pnbKer  leurs  Ouvrages,  pourvu  que  d'un 
côté  il  n'y  tiit  eu  ni  témérité  ni  préfomp- 
tion  dans  l'épreuve  qu'ils  ont  voulu  faire 
de  leurs  forces  &  de  leurs  talens  ;  &  que 
de  l'autre  ils  n'ayent  traité  que  des  fu- 


î'ancien  que  du  nouveau  Teftament,  qui  jets  néceflkîres  ou  utHes  pour  l'înftruc- 
fc  font  rendus  Anonymes ,  afin  de  lais-  tion  du  Public  ou  des  Particunere.  Je 
ièr  à  Dieu  tcmte  la  gloire  de  leur  tra-  mets  en  ce  rang  tous  les  Ouvrages  gé- 
vail.  néralement  qd  tendent  à  conferver  on  I 

exciter 


I  %  Vojés  la  noce  qoi  eft  rezs  la  fia  du  chaphie  ;«  de  la  picmiére  pactie  ao  mot  Hamuntlu 
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excita  Ui  charité  &  toutes  les  vertus  a- 
V€c  leurs  dépendances  »  tels  que  font  les 
Ouvrages  que  nous  appelions  Paraneti^ 
qMcs^  conceipant  les  Exhortations  ou  Ins» 
cruâions  à  la  fuite  du  mal  &  à  la  prati- 
que du  bien;  Ascétiques  ou  Livres  fpîri- 
tuels  pour  les  exercices  de  pidté;  Myftt- 

fues  ,  ou  Uvres  de  Méditations  &  de 
rieres.  Je  mettrois  aufll  dans  le  même 
rang  tous  les  Ecrits  Anonymes  faits  pour 
rexplic;atiQn  ,  réclaircilTement  ou  la  dé- 
fenfe  des  Vérités  Théologiques,  fi  nous 
ne  favions  que  la  crainte  &  d'autres  pas- 
fions  ont  (buvent  pris  le  masque  de  cet- 
te Modcftie  pour  remuer  les  plumes. 

Mais  il  faut,  avouer  qu'il  nVft  pas  aufli 
jfacile  de  découvrir  la  Modcftîe  des  Pfeu- 
donyraes  que  celle  des  Anonymes.^  Ceux- 
ci  ne  fe  montrent  au  Public  en  aucune 
manière  que  ce  foit  :  de  forte  que  s'ils 
réufliiTent  à  demeurer  parfaitement  incon- 
nus, comme  on  le  doit  fuppofer,  ils  ren- 
dent inutiles  les  éloges  &  la  reconnois- 
fance  de  ceux  qui  profitent  de  leurs  li- 
vres. G'eft  en  quoi  ils  font  éclater  leur 
Modedîe ,  tandis  qu'Us  ont  foin  de  ca« 
cher  tout  le  refle.  Ceux-là  fe  montrent 
au  Public  d'une  manière  différente  d« 
celle  qui  leur.eft  naturelle;  en  quoi  Ton 
ne  peut  pas  dire  que  confide  la  Modes- 
tie, àmpins  qu'on  ne  veuille  la  confondre 
avec  le  déguifement  &  la  fupercherie.  S'il 
cft  glorieux  parmi  les  hommes  d'avoir 
quelque  nom  dans  le  monde  ,  celui  qui 
méprîfe  cette  espèce  de  gloire,  femble  ê- 
tre  l'homme  qui  ne  veut  point  porter  de 
nom^  plutôt  que  l'homme  qui  s'en  don- 
ne un  faux:  parce  que  ce  dernier  n'évite 
pas  la  gloire  qui  s'attache  à  ce  feux  nom, 
lorsqu'elle  y  eft  attirée  par  le  mérite  defon 
Ouvrage. 

Il  en  faut  excepter  néanmoins  les  noms 
qui  lèmblent  n'être  faits  que  pour  l'hu- 
miliation &  le  mépris.  Rien  n'eft  plu» 
propre  à  conferver  la  ModeAie  que  ces 
fortes  de  noms  ,  parce  qu'il  n'eft  rien 
dont  la  véritable  Modeftie  s'accommode 
mieux  que  l'humiliation  &  le  mépris  : 
&  l'on  peut  dire  qge  l'humiliation 
dans  ce  cas-là  eft  au  Plèadonyme,  ce  qua 
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Pobscirité  eft  à  l'Anonyme,  n'étant  paa 
beaucoup  plus  avantageux  à  un  homna^ 
d'être  mal  éonnu  que  de  n'être  point  d« 
tour  connu.  J'appelle  des  noms  faits 
pour  l'humiliation  &  le  mépris  ceux  qni 
pourroient  ^tre  de  la  nature  de  celui  d'/« 
diota ,  qui  a  fervi  long  tems  à  cacher 
Raimond  Jordani;  &  de  Dacrianus  ou  de  ^ 
Pleureur  emprunté  par  Louis  de  Bloîs, 
dit  61ofius«  On  ne  fera  point  difficulté 
de  rapporter  l'invention  de  ces  noms  i 
la  Modeilie  ou  à  l'humilité  ingénieuft 
de  ces  deux  célèbres  Abbés  ,  lorsqu'on 
fera  réflexion  fur  la  piété  qui  a  paru  dans 
leurs  aâions ,  &  qui  éclate  encore  dant 
leurs  Ouvrages, 

C'eft  un  uûge  qui  n'étoît  point  încon» 
nu  aux  Chrétiens  de  l'Afie  &  de  la  Gré» 
ce  du  moyen  âge ,  comme  il  paroît  par 
le  nom  d'Hamartole  ,  ou  Pécheur  ,  qui 
n'eft  autre  que  George  Syncellc  (i),  de 
qui  nous  avons  la  Chronique,  &  par  ce- 
lui de  TapJMus  (i),  &  en  Latin  de  Mi^ 
nimus ,  qui  fert  à  dé^uifer  faint  Jean  Da* 
mascene ,  fi  toutefois  l'on  peut  dire  que 
nos  Critiques  ne  fe  trompent  pas ,  quand 
ils  foutîennent  que  c'eft  le  nom  ordinai- 
re que  ce  Saint  prenoit,  lorsque  fa  mo^^ 
deftic  l'empêchoît  de  vouloir  paroître  Au- 
teur de  quelque  nouvel  Ouvrage  (  3  ). 

Le  nombre  des  modeftes  Pfeudonymes 
feroit  trop  petit,  s'il  falloir  le  réduire  aux 
Auteurs  qui  fe  font  déguifés  feulement 
Ibus  des  noms  d'humiliation.  Avouons 
qu'il  s'eft  trouvé  beaucoup  d'autres , Ecri- 
vains encore ,  qui  n'ayant  pour  but  que 
la  gloire  de  l'utilité  de  (on  Eglife  ,  ont 
été  portés  à  écrire  par  le  motif  d'une 
véritable  ModeAie  ,  fur  tout  lorsqu'ils 
ne  fe.  font  point  donné  des  noms  de  trop 
grande  confiance,  ou  de  trop  bonne  opi- 
nion ,  comme  pourroient  être  ceux  de 
Verus  ,  de  Siucerus  ,  à^Oftatus  Duéior , 
de  FérmisHUt  ,  de  Nathanail  Nezeckius^ 
à^Eubulus ,  d^Evau^elus  ,  de  Fulgentiui^ 
de  Flore  defaiutePos^  à^Emgemus^  d'£«^- 
fiHuTy  i^AAmafius  Vinvenùus ,  &  de  di- 
vers autres  qui  femblent  renfermer  l'idée 
de  quelques  fentimens  un  peu  trop  avan- 
tageux 9   que  les  Pfeudonymes  auroient 

vonlii:' 


1  L«  nom  de  Tàfinut  a  été  pris  aufli  par  «n  Pa- 
Miaxchc  de  Conftaotiaoplc  nommé  Jean. 
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voala  témoi^er  pour  eux*mfitnes  en  (e 
cachant.  Mais  il  y  a  d*aatres  noms  qui 
ne  détruifent  point  la  Modeftie  de  ces 
fortes  d'Auteurs,  quoi  quMls  n'ayent  rien 
d'humiliant.  Je  fuis  perfuadé  que  les 
noms  qui  ne  marquent  autre  chofe  que 
l'amour  de  la  retraite,  de  la  vertu,  de  la 
paix  »  de  la  vérité  ,  &c.  n'ont  point  fait 
d'obftacle  à  la  Modeftie  dans  ceux  qui 
les  ont  employés  ,  quoique  Tabus  que 
plufieurs  ont  fait  des  noms  de  Philsrete 
êc  de  Pbilaletbf  fcmble  les  avoir  rendus 
autant  fuspeâs  de  préfomption  par  rap- 
port i  la  vertu  &  à  la  vérité  ,  que  Teft 
devenu  celui  de  Pbilofopbe  par  rapport  à 
la  lagefle,  nonobftant  la  Modeftie  de 
ceux  qui  Tavoient  pris  d'abord  au  lieu  de 
celui  de  Sophus ,  après  qu'il  fut  devenu 
fttspeâ  de  vanité. 

En  un  moè  je  croi  que  la  Mode(He 
Chrétienne  n'a  eu  rien  à  fouffrir  fous  la 
plupart  des  noms  que  nous  confidérons 
comme  Amplement  Appellatifs^  lorsqu'on 
n^  remarque  rien  de  contraire  à  la  véri* 
té;  ni  par  conféquent  fous  ceux  qui  pa- 
roiifent  conformes  à  la  profeilion  d'un 
Chrétien  &  au  caraâére  du  Chriflianis^ 
me  ,  tels  que  pourroient  être  un  Simplî- 
€ÎMS ,  un  Perep-inms  ,  un  Anajtafius ,  un 
Rtnatus  Cbrifisanus  ,  un  PbUadehbty  un 
Pbilereme  ,  un  Eremicala  ,  un  TbanaUh 
pbrafUj  un  ChriftoduU^  &mémeunTïfd- 
fhile ,  (i  fon  Ouvrage  traite  de  l'Amour 
de  Dieu;  &  un  Timotbée^  s'il  parle  de  la 
crainte  de  Dieu,  ou  s'il  travaille  vifible-» 
ment  pour  l'honneur  de  Dieu. 

Car  on  peut  dire  que  c'ed  principale* 
ment  par  cette  coniîdératîon  qu'un  célè- 
bre Auteur  Eccléfiaftique  du  cinquième 
fiécle  a  perfuadé  au  Public  &  en  parti- 
culier à  un  Evéquc  de  France  nommé 
Salonius,  qu'il  n'avait  été  porté  à  pren- 
dre le  nom  de  Tintotbée^  que  par  un  mo- 
tif de  Modeftie  Chrétienne.  Cet  Auteur 
qui  eft  connu  dans  toute  l'Eglife  fous 
le  nom  de  i>alvien  de  Marfeille  ,  ayant 
été  découvert  &  reconnu  par  Salonius, 
qui  avoit  été  autrefois  fbn  oisciple,  pour 
le  véritable  Auteur  des  quatre  Livres  qui 
couroient  le  monde  fous  le  titre  de  7r- 
m9tbti  libri  quatuor  e^  EccUfiam  CéUbêU* 


cam  tùU  erbe  diffmfém^  ^c,  &  qui  ta<« 
xoient  principalement  l'avarice  des  £c« 
cléfiaftiques  de  Ton  tems,  fe  trouva  obli- 

?é  de  réppndre  de  fa  diâimulation  i  ce 
réiat ,  &  de  remédier  à  quelques  fera- 
pules  que  cette  conduite  lui  avoit  fait 
naître  dans  l'esprit. 

Salonius  lui  avoit  demandé  Pexplica- 
tîon  &  le  fujet  du  nom  de  Timothéc, 
en  lui  faifant  connoître  que  s'il  n'en  ren- 
doit  compte  au  Public,  TOuvrage  feroît 
mis  au  nombre  des  Apocryphes,  &  l'Au- 
teur au  nombre  des  ImpoUeurs,  pour  a- 
voir  fuppofé  fauiTemeut  un  Ouvrage  à 
un  ancien  Ecrivain  du  nom  de  Timo- 
théc. Salvîen  lui  répondit  qu'il  n'avoit 
rien  à  craindre  par  cet  endroit ,  ni  pour 
rOuvr%e,  ni  pour  la  perfoone  du  nou- 
vel Auteur  qui  avoit  pris  le  masque  de 
Timothée.  Qu'il  feroît  aîfé  de  juger  par 
la  nouveauté  de  la  matière  &  par  d'an- 
tres caraâéres  de  TOuvrage,  qu'il  ne 
pouvoir  regarder  que  les  affaires  du  tems 
préfent  (c^eft-à-dire  l'état  de  l'Eglife  du 
cinquième  (iécle)  &  qu'ainft  on  ne  pou- 
voit  foupçonner  l'Auteur  de  l'Ouvrage 
d'avoir  eu  intention  de  l'attribuer  à  un 
ancien  Ecrivain,  fans  l'accufer  en  même 
tems  d'avoir  perdu  le  jugement.  Il  a- 
joute  que  l'Ouvrage  ne  pourroit  encou- 
rir la  disgrâce  des  Apocryphes  que  dans 
la  fuppo/ition  que  fon  Auteur  auroft  vou* 
lu  impofer  à  TApôtre  Timothée  :  maïs 
que  fi  on  lui  fait  juflice  on  reconnoîtra 
qu'il  a  été  très-élotgné  de  cette  penRe^ 
&  qu'il  n'y  a  rien  dans  tout  cet  Ou- 
vrage qu'on  pulffe  raîfonnablement  foup- 
çonner d'avoir  été  imputé  à  cet  Apôtre. 

II  eft  bon  néanmoins  de  remarquer  en 
paflànt ,  que  Salvien  a  répondu  en  cette 
occafion  un  peu  trop  affirmativement  en 
faveur  de  la  juftice  qu'il  espèroit  de  la 
Poftérîté  pour  ce  point ,  &  qu'il  paroît 
avoir  eu  un  peu  trop  bonne  opinion  du 
discernement  de  fes  Leôeurs;  parce  que 
malgré  la  juftefle  de  fon  raîfonnement, 
on  n'a  point  laide  dans  la  fuite  des  tems 


vangile  (  i  ).    Mais  il  n'eft  pas  jufte  de 

rendre 
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fendre  Stlvien  respooftble  de  U  bétiTe 
d^autrui. 

yn  a  réuffi  i  faire  voir  qu  il  n'y  avoic 
point  d'impoilure  dans  la  fuppofition  da 
nom  de  Timothée,  il  n'a  pas  moins  bien 
raifonné  fur  rinudliié  des  qaeftions  que 
Salonius  lui  faifoit  touchant  ce  nom: 
parce,  dît-il,  qu'en  matière  de  Livres  on 
doit  moins  s'intérefler  au  nom  de  fon 
Auteur ,  qu'au  fujet  qu'on  y  traite  ,  & 
d'où  dépend  tout  le  fruit  qu'on  en  doit 
tirer.  Mais  ce  raifonnement  ne  l'a  point 
empêché  de  fatisfaire  d'ailleurs  la  com- 
plailànce  qu'il  avoit  pour  Salonius ,  qu'il 
confidéroit  comme  Ion  fils  parce  qu'il  a- 
voit  été  fon  Maître,  &  comme  fon  Fe- 
re  parce  qu'il  lui  étoit  inférieur  depuis 
que  ce  disciple  étoit  devenu  Evéque.  Il 
voulut  donc  répondre  à  deux  queftions 
qu'il  lui  avoit  faites,  i**  pourquoi  il  s'é- 
toit  donné  un  nom  étranger ,  2°  pour- 
quoi  il  avoit  choid  celui  de  Timothée 
plutôt  qu'aucun  autre. 

11  dit  pour  répondre  au  premier  point , 
que  fa  vûë  avoit  été  premièrement  d'o- 
béir à  Dieu,  qui  nous  ordonne  d'éviter 
)a  fumée  de  cette  gloire  vaine  &  péris- 
fable,  qui  vient  delà  terre,  afin  de  ne 
point  perdre  les  fruits  de  la  gloire  cé- 
lefte  ;  &  de  ne  pas  briguer  fottement  au- 
^  près  des  hommes  ce  que  nous  devons  u« 
aiquement  attendre  de  Dieu.  Dans  la 
rïlation  qui  doit  fe  trouver  entre  un  Au- 
teur &  fes  Lcâeurs,  il  femble  qu'il  veuil- 
le bien  comparer  celui-là  à  la  main  droi- 
te ,*  &  ceux-ci  à  la  gauche ,  afin  d'infi- 
nuer  que  les  Livres  étant  les  largefTes 
&  les  véritables  aumônes  de  Tesprît , 
c'cft  à  leurs  Auteurs  que  Jefus-Chrift 
s'adreffe  ,  lorsqu'il  dit  :  f^ue  votre  msim 
goMcht  ne  fâche  point  ce  que  fait  votre 
main  droite^  éfin  que  votre  aumône  fe  fas* 
fe  en  fecret  :  ^  votre  Père  ,  qui  voit  ce 
qui  fe  faffe  en  fecret^  vous  en  rendra  lui* 
tnime  la  récomfenfe. 

Cette  confîdération  feule  étoit  plus  que 
foffifante  pour  porter  l'Auteur  à  fe  ca- 
cher, en  lupprimant  fon  nom.  Il  avoue 
néanmoins  que  la  raifon  principale  de  cet- 
te conduite  venoit  du  fouverain  mépris 
tn'il  fàifoit  de  fa  propre  nerfonne  ,  & 
e  la  perfuafion  fincére  qu^il  avoit  d'ê- 
tre le  dernier  des  hommes,  &  qui  plus 
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eft,  un  homme  de  néant,  non  poiiu  par 
un  feutiment  d'humilité ,  mais  par  Té* 
vîdencede  la  vérité.  C'cft  pourquoi  vou- 
lant paffer  dans  l'esprit  des  autres  pour 
tel  qu'il  fe  connoilioit  en  lui-même  ,  il 
s'étoit  abftenu  de  mettre  le  noni^'une 
perfonnc  qu'il  voyoîc  li  méprifable,  à  la 
tête  d'un  Ouvrage  fait  pour  la  gloire  de 
Dieu ,  de  peur  que  fa  balfedè  &  £ba 
néant  ne  diminualFtnt  quelque  chofe  de 
l'autorité  d'un  £crit,  qui  coutenoit  d'ail- 
leurs une  doârine  fort  faine  &  fort  uti- 
le, félon  la  perverfité  de  cetems-là,  où 
il  remarque  que  l'on  étoit  malheureufe. 
ment  accoutumé  à  ne  pefer  les  paroles 
&  les  écrits  qu'au  poids  de  la  perfonne 
qui  en  étoit  l'Auteur,  Il  parle  Ç\  mal 
du  goût  de  fon  fiécle,  qu'au  lieu  de  re- 
counoitre  Amplement  qu'il  étoit  corrom« 
pu  &  gâté ,  il  fe  trouve  tenté  de  n'en 
point  reconnoître  du  tout  ,  en  ce  que 
Ton  fe  fbucioit  moins  alors  de  ce  Qu'on 
lifoit  dans  les  Livres  ,  que  de  celui  qui 
les  faifoit  lire,  &  qu'on  s'arrêtoît  moins 
à  (es  discours  qu'à  fa  perfonne.  Il  étoit 
donc  queftîon,  dit-il,  d'ôtcr  au  Leâeur 
la  connoiffance  de  cet  Auteur,  pour  ne 
point  détourner  f*>n  attention  de  deflus 
les  chofes  dont  il  fouhaitoit  de  l'inftrui- 
re,  &  pour  ne  point  laiflcr  avilir  le  prix 
de  fon  Ouvrage  par  le  peu  de  confîdé- 
ration 'que  méritoit  fon  Auteur-  C'eft 
la  raifon  qu'il  donne  à  Salonius  de  la 
fuppreffion  &  du  déguifement  de  fon 
nom. 

Il  répond  enfuite  à  Tautre  queftion ,  de 
favoir  pourquoi  il  avoit  pris  le  nom  de 
Timothée  plutôt  qu'un  autre.  Il  va  re- 
courir encore  à  la  première  de  toutes  les 
caufes,  &  il  remonte  jusqu'à  Dieu,  com- 
me il  avoit  fait  pour  répondre  à  la  pre- 
mière queftion.  Comme  c'cft  i  la  tuite 
de  la  vanité  ou  de  la  gloire  humaine 
qu'il  avoit  voulu  faire  attribuer  la  fup- 
prefiion  de  fon  véritable  nom;  c'eft  à  la 
crainte  d'ofienfer  Dieu  qu'il  fonhaite  qu'on 
attribue  la  fuppofition  de  celui  de  Timo- 
thée :  parce,  dit-il,  qu'il  avoit  toujours 
été  environné  de  diverfes  appréhenfions 
en  compoûnt  fon  Ouvrage ,  pour  ne  rien  . 
écrire  qui  fût  indigne  de  la  matière  qu'il 
traîtoit  ou  de  la  fin  qu'il  fe  propofoît. 
Outre  que  la  moindre  ombre  du  oien* 
Dd  3  fonge 
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fonge  lui  tjant  toujours  fait  p«ttr,  il  au- 
roîc  crû  pécher  contre  la  fîncérité  ,  & 
contre  la  vérité  même  ,  s'il  avoît  fub- 
flitué  à  Ton  vrai  nom  un  autre  nom  qui 
ne  1-ui  eût  pas  été  convenable  ,  &  que 
par  (^ofcquent  il  fe  feroit  expofé  au  dan- 

fer  oe  perdre  les  fruits  de  Ton  travail. 
Vctk  ce  qui  arrive  fouvent  aux  Pfeudo- 
Bvmes  ,  à  qui  le  motif  de  la  Modeftie 
Chrétienne  a  fû  infpirer  de  fe  cacher  à 
la  manière  des  Anonymes ,  mais  qui  pour 
vouloir  palfer  outre  ont  tout  gâté  en  fe 
donnant  de  faux  noms  ,  &  en  altérant 
ainfî  leur  humilité  par  une  apparence 
dMmpoiture. 

Salviea  n'avoît,  cefemble,  rienàcraia- 
are  de  ce  côté-là  ,  puisque  le  nom  de 
Tîmothée  ,  qu'il  avoit  mis  à  la  tétc  de 
fon   Ouvrage ,  ne  devoir  marquer  autre 
rhofe  qu'un  homme  qui  avoit  la  crainte 
des  jugemens  de  Dieu,  qui  eft  une  dis- 
pofition   dans   laquelle  tout  homme  ,  & 
particulièrement  un  Chrétien^  fedoit  trou- 
ver à  tous  momens»    Mais  parce  que  le 
nom  dé  TiniQtbée  Ggnifie  aum-bien  Phon* 
meur   de  Dieu  que  la  crsinte  de  Dieu^  il 
fe  fert  encore  de  cet  avantage,  afin  d'en- 
trer en  parallèle  avec  Saint   Luc ,  ou 
(pour  parler  d'une  manière  plus  confor- 
me à  fa  modeftie)  afin  de  fuivre  l'exem- 
ple de  cet  Evangéh'fte.    Saint  Luc  n'a 
point  fait  difiiculté  de  feindre  un  nom  i 
la  perfonne  à  qui  il  adreffe  fon  Evangi- 
le &  fcs  Ades,  &  il  l'appelle  7*/^/>A//r, 
voulant  marquer  qu'il  écnvoit  pour  tout 
homme    qui    auroit    l'amour    de  Dieu. 
Salvien   détourne  un    peu    cette  penfée 
pour    nous    perfuader    que  l'Evangélifle 
craignant  qu'on  ne  s'imaginât  qu'il  auroit 
adreilë  fes  deux  Ouvrages  à  un  homme, 
les  avoit  adreflfé  à  l'Amour  de  Dieu  mê- 
me par  un  mouvement  de  reconnoiiTan- 
ce ,   comme  à  celui  qui  avoit  remué  fa 
langue  &  gouverné  fa  plume.    Il   veut 
qu'il  en   foit  à  peu  près   de  même  du 
prétendu  Timothée  dont  il  eft  queftîon. 
C'eft,  dit-il,  Phonnemr  de  Dieu  ,  que  cet 
Auteur    s'eft   propofé    dans   fes    écrits , 
comme  Saint  Luc  s'eft  propofé  V Amour 
de  Dieu  datis  les  fiens.    On  ne  doit  donc 
pas  trouver  mauvais  qui!  feigne  que  c'eft 
V Honneur  de  Dieu  même  qui  €ft  l'Auteur 
àt  ton  ouvrage  fous  le  nom  de  Timo- 


thée, de  même  <iue  c'eft  à  1* Amour  de 
Dieu  que  Saint  Luc  adrefle  Xès  écrits 
fous  celui  de  Théophile. 

Voilà, Monfieur,  le  raifonnement  d'un 
Père  de  TEglife  qui  failoit  honneur  i 
foQ  fiécle  &  à  fon  pays.  On  pourra  ju- 
ger par  fon  exemple  que  la  modeftie  n'eft 
pas  toujours  incompatible  avec  la  fiippo- 
lition  des  noms  dans  un  Auteur  ^égni- 
fé.  Je  me  fuis  contenté  d'expliquer  fa 
penfée  fans  m'aflfujettir  à  le  fuivre  pas  à 
pas.  Mais  le  respeâ  qui  eft  dû  à  un 
Auteur  de  ce  poids  me  porte  à  vous  re« 
prefènter  ici  fes  propres  termes  pour  vous 
donner  lieu  de  vous  (ktisfaire  par  vous- 
même  en  le  traduifant  à  la  lenre. 

Qujerit  à  me^  dit-il  à  Salonius^  eur  //- 

kellts  Huper,  à  fuodam  bujus  temporis  bomh- 

ne  ad  Ècelejiam  faâis ,    Timothei  nomem 

infcriptum  fit  ?    AdMs  praterea  qnod  nifi 

rationem  voeskuli  evidenter  exprejjero^  dum 

nominafur   Timothei  ,  inter  Afocrypba  Jin^ 

fortajfe    reputandi.     A^o  gravas  a$que  béH 

beo ,  quod  de  me  ita  judicas ,   ut  pertinert 

toc  aftimes  ad  fidei  mea  curam ,  ne  quid 

Ecclejiajiici  operis  vacHlare  permittam;  fit* 

licet^  ut  res  Jumm^e  falubr'ttatis  non  fit  mi'- 

norii  pretH  per  opimonii  incertum.    Suffi* 

cere  ttaaue   ad  excludendam  penitus  Apo^ 

cryphi  flyli  fitspieionem  etiam  hoc  folum  fe* 

terat^  quod  fuperius  indîeavi  Hhros  neoteri* 

€<t  ditputationis  ejje  ,  ^  à  préejentis  ten^ 

poris  bomine  Mvinarum  rerum  Jtndio  atqme 

amore  eonfiriptos.    Carent  enim  Apocrypbi 

fusficione^  qui  agnoscunSur  Timothei  Afos* 

toit   non  fiitffe.    Sed  requtrit  forfitan  ali* 

quisj  quis  iïle  auélor  fit ,  fi  Ajpofiolus  non 

eft}  i^  utrum  Juum  libellis  ipJtSy  an  alie* 

num  nomen  infcriffirit'i  Verum  eft^  poieft 

hoc  quidem  qu^ers.    Et  certe  quaritur ,  fi 

tnqmfitio  valet  ad  firstSum  altquem  perve* 

nire,    deterum  fi  infruÛuofit  eft^  quidne* 

cejje  efl  ut  laboret  euriofitas}  In  omni  enim 

volumine  profedus  magis  quaritur  leêHonit 

quam  nomen  AuSoris,     Et  ideo  fi  frofe^fu 

eft  in  leSione  ,  C<f  babet  quisqms  tUe  efi 

quod  poteft  infhruere  leSuros^  quid  et  cum 

vocabuJo  quod  juvare  non  pot^  curiofo$\ 

Tria  fiant  qude  in  Ubellis  iftis 

de  quibus  loquimur  qpneri  pojjfimt,  Cur  is 
qui  ftripfitj  ad  EccJ^fiam  Jcripfitris;  ^  ar- 
trttm  aliéna  nomine  ,  ^  an  fi$o  ?  Si  nom 
fuo^  cur  aliène^  Et  fi  aSenOj  cur  Timothei 

potijji* 
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f$iifflm$Mi  m&mtm  jwoJ  fcrtteretMr  ilegerh^ 
Après  arotr  iàdsAît  i  la  première  ae  ces 

Îudiions,  il  coattmië  ea  ces  termes: 
immc  illud  dicimus  quùdfeiumdum  eft^  fcim 
tktty  cmr  in  titulo  liMlormn  mon  fit  mnum 
Amdoris  ?  Cmjms  rci  licet  una  fit  csm/a  ma^ 
Mtmaj  multée  tamem  ^  mt  reor^  ej^e  fotue* 
rmnt.  Ac  frims  illa  venions  à  mandato 
Dei^  fm  fracipimur  vitéure  êmnibus  moétit 
tÊrreftris  ^lorue  tumstéttem  ;  me  ,  dum  eu* 
WÊom^  laudis  inânem  attrulam  éfnarimus  ^ 
préemium  califtw  perJdmmf.  Ex  ftf  etiam 
illud  ift  qaod  U  êrari  Dems  (jf  donar't  oc* 
ffmke  JmhiHt ,  vmlt  m$s  fruBmm  boni  oferh 
êommemdMre  fecrêtû  ;  ^mA  nmlla  fit  major 

fidei  dévot iOj  quam  quée  emfiieHtiam  vitat 
knmnum  Deo  tefte  iomettta.  Nesclat  e- 
nhn ,  imqttit  Sahatér  ,  manus  tua  iinfOra 
qaid  iac(ac  dextera  t«ia,  &  pater  tuos  qoi 
videt   In  absconfo  reddct  tîbi.    Et  ideo 

fàriptùri  un  ad  fubo'abemdMm  è  titmlo  morne» 

fuwn  atque  ceiamdnm  fujficere  bétc  tantum- 
modo  <amfa  pùtuit  ^  $t$  qmd  m  bomorem 
Domini   fm  fecerat  ^  Svtna   tamen    coft" 

fstêntiée  refervétret  ^  res  eommendabitior 
Deo  fieret ,  qtue  famam  pnbticénm  devè" 
ti^et. 

Sed  tamem  qttod  cwifitendum  eft ,  pracl" 

fttHm  illud  fuit  ^  aum  fcriptar  ille  ,  ttt  /f- 

£imus  ^  bumilis  efi  tu  ocuUs  fuis  ,  4c  vilis 
pbij  ejtiguum  ft  penktu  mtqme  uiumumPm» 
tmtSy  (^  b*c  quêd  mfjms  ejï ,  wirs  pde^ 
ttm  offkio  humiikêtit  éffumfUe^  fid  Jmécii 

fimf&ii  veritête.  Umde  tjt  qmd  jure  fe 
etiam  ah  aliis  totem  hééeudum  futam  qma* 
bs  àfemetipfi>  haheretur^  reSè  libellis  fuit 
ttUenum  nomen  iuferuit  ;  fcUiett  ne  autori* 
tatem  falubribus  fcriptit  ferfin^e  Jua  parvi- 
fat  derogaret.  Omnia  enim  amodê  diSa 
tanti  tejtimantttr  quantus  eft  îffe  dixit. 
Siqtddem  tam  imbeciUa  fuut  judicia  httjut 
temporis  ac  pane  tam  uulla;  ut  qui  legtmt^ 
nom  tam  confiderent  quid  legant ,  quam  eu^ 

jtts  legant ,  née  tam  diélionis  vim  at^ue 
virtutem  quam  diSateris  cogitent  digntta^- 
tem. 

Idcirco  iytur  fcriptor  ille  abscondj  iff  la^- 
titare  ommbus  moJus  voluit  y  ne  fcripta  qua 
in  fe  babent  flurimum  falubritatis  ,  mmo* 
ra  forfitam  fièrent  fer  nomen  AuBoris. 
Hahet  itaquê  quisquts  ille  eft  qui  requirii 
-mr  aBenum  nomen  ad/umptum  fit.  Reftat 
dicjere^  curTtmotbei. 


irr 

Quod  ut  dicamus  ,  ad  AnSorem  denuo 
reverfuri  fumut.  Is  enim  coHJfarum  omnium 
caujfaefï^  qui  eft:  qui  fie  ut  humilitati  pr<gr- 
tittt  ut  altenun  ,  fie  timori  atque  cautelm 
mt  Ttmotbei  nomen  fcriberet.  Pavidus  quip^ 
pe  efti*f  firmidohfus ,  ac  nonnunquam  etiam 
levtum  mendaciorum  fugax  ,  atque  in  tan- 
tum  peccare  metuens  ut  interdum  Ç5*  non 
timenda  fbrmidet.  Cmm  ergo  Jubtrabere  r 
tit$ilo  nomen  Juum  £s?  injtrere  vellet  alie^ 
num^  timuit  tn  bac  nominum  commutatione 
mendacium ,  nequajuam  fcilicet  admitten* 
dam  pmtans  eti^m  im  officié  fandi  operis 
macutam  falfitatis. 

Pofitus  itaque  in  bot  ambigus  opinionit 
ixeerto  optimum  fore  credidit  ut  beatt  Evan^ 
gélifia  facratiffimum  fequeretur  exemplum , 
qui  in  utrojue  divini  Operit  exordio  Tbeo- 
pbili  nomen  infcribeat ,  eum  ad  bominem 
feripfijfe  n>ideatur,  ad  aimorem  Dei  fcripfit: 
hoc  feiiicet  digîtijfimmm  ejpt  jndicans  ^  ut  ad 
ipfum  affeStum  Dei  fcripta  dirigeret  y.  À 
quo  ad  fcribendum  impulfut  effet.  Hoc  er- 
gù'  etiam  Scriptor  hic ,  de  quo  lofuimur ,  «- 
JUS  eft  argumemto  atque  eonfilio.  Con/ciuS' 
etmrn  Jibi  fie  fe  omnta  in  fcriptis  fuis  pro 
Dei  honore  y  fient  ilium  pro  Dei  amore  fe^ 
ttÇeyQua  ratione  ille  Theo^ili  ^  iac  etiam 
h$€  Ttmotbei  nomine  fcripfit.,  Nam  ftcut 
Tbeophili  tocabulo  amor  ^  fie  Ttmotbei  bo^ 
mor  Divinitatis  exfrimittèr.  baqme  cmm  le* 
fit  Timotheum  ad  Ecclefiam  fcripfiffe  y  bee. 
mtêtligere  débet  pro  honore  Det  ad  Éccle^ 
fiam  firiptum  eje^  imi  potins  ipfum  Homo* 
rem  Det  ftripta  mi^e  ;  quia  reSie  ipfe 
fcrhpfiffe  dicitur  ,  per  quem  faSmiéS'  ejt  ut 
femheretur.  Hoc  caufa  igitur  in  titmio  A*«- 
bellormm  Timêtbei  nomen  injeriptum  eft* 
Congrmttm  fiquidem  Seriptor  ille  exiftima^ 
vit  y  ut  cum  in  honorem  Dei  libelhs  fcri* 
béret ,  ipfi  Divinitatis  Honori  titulmm  eon^ 
fetraret. 
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CHAPITRE    X. 


9.  Motif.  La  piété  de  ceux  qui  veulent 
Uijfer  des  marques  extérieures  de  leur 
ebangement  de  vie  y  ou  de  leur  reucuee- 
ment  au  monde. 

IL  fcmble  qu'entre  la  Modeftie  Chré- 
tienne dont  je  viens  de  vous  entrete- 
nir, &  la  Piété  dont  il  s'agit,  il  n'y 
ait  pas  d'autre  différence  que  celle  du 
genre  à  l'espèce,  fur  tout  lors  qu'on  la 
confîdére  telle  qu'elle  a  été  rcpréfcntéc 
dans  la  conduite  de  Salvien. 

La  Modeftie  fe  contente  foavent  de 
déterminer  les  Auteurs  à  fe  cacher  fim- 
plement:  mais  lorsqu'elle  les  porte  à  fe 
cacher  pour  l'amour  de  Dieu  ,  afin  de 
Aire  quelque  chofe  à  fa  gloire,  ou  à 
l'avantage  de  fon  tglife ,  il  me  fcmble 
qu'on  peut  alors  prendre  cela  pour  un 
motif  de  Piété  ou  de  Religion. 

En  ce  cas-là  nous  pouvons  accorder 
que  la  Piété  rentre  dans  la  notion  géné- 


qn'ils  ont  reçu  le  Bapt£me  ou  la  Con* 
érmation ,  ont  pris  cette  ôccafion  pour 
quitter  leur  nom,  &  pour  en  prendre  de 
plus  conformes  à  la  Religion.  C'eft  tuffi 
ce  qui  arrive  encore  tous  les  jours  à  la 
Profeflion  de  la  Vie  Religieufe  dans  une 

f;rande  partie  des  Monaftéres  de  l'un  & 
'autre  féxe.  C'eft  ce  qui  arrivoit  autre- 
fois  dans  l'Egtife  à  piufieurs  de  ceux  que 
l'on  élevoit  â  l'Episcopat,  &  qui  femble 
être  réduit  préfentement  i  la  pratique 
qui  s'obferve  an  fujet  des  Souverains 
Pontifes  a  Rome. 

Quoique  la  plupart  de  ces  perlbnnes 
femblent  avoir  eu  intention  dans  ces  chan- 
gemens  de  noms ,  de  donner  des  marques 
extérieures  du  changement  de  leur  inté- 
rieur ou  de  leur  renoncement  au  mon* 
de,  il  n'eft  pas  raifonnable  d'attribuer  cet- 
te conduite  à  aucun  déguifement ,  puis- 
qu'il n'elt  point  queftton  de  diffimuladon 
en  ces  occaiions. 

D'ailleurs  il  eft  vrai  de  dire  que  16 
Motif  de  Piété  qui  porte  les  perfbnnes  i 
changer  de  nom   dans  les  cas  que  Ton 


raie  de  la  Charité  ,  &  reconnoître  avec  '  vient  de  marquer  ^  ne  re^rde  pas  plus 
quelques  pieux  PfeudonymeS  qu'on  peut  les  Auteurs  ou  les  Ecrivams  que  les  au- 
le  déguifer  par  charité ,  afin  de  fervir  les    très ,    &  que  le  nombre  de  ces  derniers 


Fidèles  avec  plus  de  facilité  ou  de  fure- 
té félon  la  diverfué  des  occafion».  ^ 

Mais  lorsqu'on  ne  prend  ce  parti  que 
pour  cacher  la  main  qui  veut  diftrlbaer 
ces  largeflfes  (pirituelles ,  le  motif  de  la 
Piété  ,  dont  on  fe  fent  animé  ,  ne  doit 
plus  être  diftingué  de  celui  de  la  Modes- 
tie Chrétienne.  SI  c'ed  uniquement  pour 
empêcher  que  la  connoi/Iànce  de  la  per- 
fonne  ne  forme  quelque  préjugé  contre 
rOuvrage ,    &  que  cette  prévention  ne 


eft  incomparablement  plus  grand  que  ce* 
lui  des  premiers. 

C'eft  une conâdération  fuffifimte,  pour, 
ne  me  point  étendre  davantage  fur  ce 
fhjct;  quoique  Mr.  Naodé  (1}  ait  pré- 
tendu que  tous  ces  noms  de. Religion 
foient  autant  de  masques  ,  &  les  Reli- 
gieux qui  écrivent  ibus  d'autres  noma 
que  ceux  de  Leur  famille,  autant  d'Au- 
teurs déguifés ,  en  leur  attribuant  làns 
discernement  le  mot  de  Seneque  ,  Per^ 


iafte  perdre  le  fruit  qu'on  en  espère,  on   fonam  malunf  quamfaciem,    C'eft  un  (en 


f^ut    rapporter    ce  motif  à  celui  de  la 
rudence,  ou  i  celui  de  la  Crainte  dont 
il  a  été  parlé  ailleurs. 

Il  y  a  une  autre  espèce  de  Piété  que 
nous  avons  coutume  d'appeller  Dévo- 
tion ,  dont  on  ne  peut  pas  douter  que 
les  mouvemens  n'ayent  fouvent  fait  chan- 
ger de  nom  aux  Gens  de  Lettres.  C'eft 
ce  qui  eft  arrivé  particulièrement  à  ceux 
qui  étant  déjà  dans  un  âge  avancé  lors- 


timent  qu'on  peut  mettre  au  nombre  de 
fcs  Paradoxes. 


CHA- 
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c  H  AP  I  T  RE    XI. 

•  jo.  Motif.  Lm  Fpurhe  y  i^Impêftmre  p^mr 
féduire  les  /impies  (/mi  nt  peuvent  juger 
du  f^nàs  que  par  lafurface^  isf  fêur  a* 
bufer  Àe  ia  konne  fiti  tûs  smtres. 

IL  y  a  peu  d'Auteurs  Pfeudonymes 
Qu!on  ne  puifle  accufer  de  fuppoiitioa 
oc  de  fkuireté  ;  mais  ^  on  ne  peut  pas 
dire  de  tous  fans  diftiûâion  qu'ils  foient 
coupables  <ie  menfonge  &  qu'ils  ayent 
été  animés  de  Tcsprit  de  -  fourbe  i&d'im- 
f  odure  dans  la  fuppofitioQ  des  noms  qu'ils 
ont  pris.  Ceft  œ  que  je  croîs  dcvoîf 
avancer  de  tous  ceux  qui  n'ont  point  eu 
deflèin  de  féduire  leurs  Leâeurs,  k  qui 
n*ont  point  prétendu  profiter  de  leur  dé- 

Suifement  pour  abufer  de  la  bonne  foi  & 
es  autres  dtspofitions  de  ceux  qu'ils  ont 
entrepris  d'inltruire. 

Il  n'y  a  donc  guéres  que  rincention 
de  ces  Auteurs  qui  pUilTe  4iou$  régler 
dans  la  ^îftinâion  que  nous  devons  fai- 
re des  uns  d'avec  les  autres.  Ils  ont  l'ex- 
térieur aflTés  femblable  ;  ce  font  à  peu 
près  les  mêmes  manières  de  fe  travcftîr, 
c'efl  le  même  tour  de  déguifement,  par- 
ticulièrement dans  ceux  qui ,  au  lieu  de 
feindre  des  noms  chimériques  que  per- 
fonnene  puilTe  revendiquer,  aiment  mieux 
prendre  des  noms  d'autrui,  afin  de  £e  foi- 
re pailèr  pour  ceux  même  qui  ont  porté 
ces  noms  avec  réputation.  Maïs  leurs 
vues  font  entièrement  oppofées,  &  cette 
oppofîtion  vient  de  ht  diâérence  de  leur 
Ju  &  de  leur  objet. 

Ceux  qui  fe  (èrvent  des  noms  d'autrui 
j>our  impofer  au  Public ,  &  fur  tout  pour 
débiter  des  opinions  pernicieufes  &  des 
discours  empoifonnés  fous  les  noms  des 
perfonnes  de  mérite  &  de  cifédît  ne  res- 
femblent  point  mal  aux  Esprits  de  ténè- 
bres, aux  aiTociès  du  Père  du  menfonge, 
qui  fe  tTaveftiûènt  quelquefois  en  Anges 
ûe  lumière,  ou  en  Hommes  de  Piété  ou 
de  (avoir  y  pour  nous  féduire.  Mais  ceux 
iquî  n'en  ulènt  de  la  forte  que  pour  foi- 
re le  bien  que  l'on  pourroît  espérer  de 
;la.part  de  ceux  dont  ils  prennent  le  nom, 


peuvent  être  comparés  aux  Esprits  de  lu- 
mière qui  fe  transforment  en  hommes 
pour  s'acquitter  de  leurs  commiffions  cé- 
lefl:ts ,  &  pour  nous  faire  du  bien  en  pre* 
nant  -xies  mefures  plus  proportionnées  à 
notre  nature  ou  à  notre  portée. 

Vous  ne  m'accutèrés  pas,  Monficur, d'ê- 
tre 4e  premier  qui  ait  confidéré  les  An-^ 
Ses  traveftis  en  hommes  comme  les  mo- 
èles  de  nos  Pfeudonymes ,  qui  prennent 
la  forme  .d'autrui  dans  de  bonnes  inten- 
tions. C'cft  une  penfée  qui  cft  tombée 
dans  l'esprit  de  Salvitn  Prêtre  de  Mar- 
feillc  il  y  a  piufieuts  fiécles.  Cet  Auteur, 
pour  fe  mettre  à  couyert  du  blâme  d'a^ 
voir  fuppofé  un  faux  nom  i  l'un  de  fes 
Ouvrages,  &  pour  montrer  auffi  que  tt 
ïi'ed  pas  au  nom  d'un  Auteur  qu'il  fout 
s'arrêter  quand  on.  lit  fon  Livre,  allègue 
l'exemple  de  l'Ange  Raphpcl  dont  il  eft 
parlé  dans  le  Livre  de  Tobie. 

Cet  Ange,  non  content  de  s'être  don- 
né une  apparence  humaine  comme  ies 
autres  Miniftrcs  du  Seigncor  ,  avoit  en- 
core pris  un  nom  fuppofé  non  pas  de 
chimère  -&  de  fiâion ,  mais  celui  d'une 

rribnne  connue  &  eftimée  parmi  ceux 
qui  il  vouloit  rendre  fervice  fous  ce 
masoue.  Tobie  le  père, eut  la  curiofité 
de  demander  à  l'Ange  de  quelle  Famille 
H  étoit^  de  quelle  Tribu  ^d  par  une  fuite 
ordinaire,  quel  étoit  fon  nom  ?  Raphaël 
4ui  répondit  :  Eji-ee  la  famille  du  Meree» 
naire  (ou  du  Guide)  qui  âeit  conduite 
voire  rlls;  ouie  Mercenaire  lui -mime  que 
veut  cherchés  C  a  )  ? 

Vous  voyés  déjà,  Monfieur,  que  cet- 
te belle  réponfe  peut  fetvir  d'exemple 
pour  celles  que  les  Pfeudonymes  font 
quelquefois  obligés  de  fotre  lors  qu'on 
leur  demande  leur  vrai  nom  ,  comme  fi 
c'étoit  de  la  connoiiïance  de  ce  nom  que 
dépendît  le  ptofit  qu'on  doit  tirer  de  leurs 
Livres.  Mais^  continua  Raphaël  parlant 
à  Tobîe  (  3  )  ,  pour  ne  vous  point  donner 
d^ inquiétude  ,  je  vous  dirai  que  je  fuis  A- 
zartas  fils  du  grand  Ananias»  Ha!  lui  rè" 
pondît  Tobîe ,  vous  êtes  d^une  race  iHus^ 
tre.  Mais  je  vous  Prie  de  ne  vous  feint 
ficher  fif^i  dejiri  de  (onnoître  votre  race. 

Les    Écrivains    qui   entreprennent  de 

bous 


1  Ctnui  qturis  iiêKiMrit^  an  ipfim  litranâHMmf 
Tob   V.  17. 


sTob.V.  tt. 


Ec 


zr4               D^EGUrSEMENS  DES  AUTEURS; 

nous    ihûtoira'  &   de  noas  conduire  i  lieux  &  aux  tems,  quoiqu'il  foîc  toujours^ 

quelque    conuoiilimce  utile  &  hotuiéce^  vrai  de  dke  que  ces  exemples  font  d'une 

peuvaic  pailer   pour  les  guides  de  notre  conféquence  dangereufe ,  fur  tout  dans 

esprit  dans  les  démarches  qu'ils^  lui  font  ki    dîofes    qui  concernent  la  Rdigioii' 

foire,  coïTime  Raphiëi  l'^toit  de  U  per*  ou  rimerér'poblic.    Car  lorsqu'il  ne  s'a- 

fonne  du  jeune  Tobie.    Et  ceux  d'entre  ^  que  dline  aiTtire  de  (mrticulier  à  par» 

eux    qui  peuvent  rdgler  leurs  intentions  ticulier  &  d'une- chofe  indifférente  d'elle- 

fur  ce  modèle  «  ou   qui  peuvent  entrer  même,  il  femble  qu'on  ne  doive  pas  s'iq- 

daus  des  vues  auffi  louables  en  (è  dégui-  tenefier  avec  tant  de  chaleur  à  pourfaivre 

làot  f  ne  tomberont  pas  daos^  le  foupçoa  le  crime  d'impofture  dan«  un  Auteur  qut 

de  la  Fourberie  ou  de  l'impofture.    Lie  n'turoic  foppofé  Ton  Ouvrage  à  quelque 

parallèle  que  l'on  peut  faire  de  Leur  co»-  Ancien  ou  à  quelque  honune  d'autorité, 

duite  avec  celle  de  rAng,e,  donnera  en^  que  pour  éxercfr  fon  ftyle  ou  pour  ta* 

core  plus  d'évidence  &  plus  de  facilité  à  <her  de  l'imiter  k  de  prendre  fon  esprit 

leur  juftification.                       .  C'cft   peot-Are    le   tour  qu'on  pourrolt 

L'Ange   Raphaël  ayant  pris  véritable*  ^tendre    pour   excufec   Stgonius  d*avoir 

aient  la  forme  d'Axarlas  fils  du  grand  fuprofif  un  dé  (es  Traités  à  Cieeron  (i). 

Ananias  ,   il  pouvoit  dire  qu'il  écoit   cet  .     On  peut  ajouter  de  plus,  que  TAnge 

jtzdrias  en  étant   vraiment   l'image  ;  de  Raphaël  a  par4é  d'une  manière  figurée; 

l»éme  que  nous  voyons  dans  les  Livres  lorsqu'il  a  dk  qiitl  étoit  Azarîas  fils  dm 

de    l'ancien    Teftament   que  l'Ange  de  grand  AMmùat  :   de  forte  que  ces  noms 

Pieu  qui  s'apparoiilbit  à  Jacob^  aux  au-  doivent  être,  pris  plutôt  comme  des  fi 


très  Patriarches  &  aux  Perfonues  juftes-, 
preaoit  lai -même  le  nom  de  Dieu,  à 
caufe  qu'il  repréfentoit  ùl  peribune;  & 
dans  l'u&ge  ordinaire  de  U  vie  que  les 
ftatuëi  &  les  tableaux  postent  le  no» 
des  perfoanes  qui  y  font  repréfentées.  U 
en  ^  i  peu  près  de  même  de  nos^  P&iir 
d^nymes  cachés  fous  les  noms  d'autrui, 
lur  tout  lorsqu'ils  repréfencent  fidèle- 
ment dans  leurs  écrits  les  fentimens  & 
l'esprit  de  ceux  dont  ils  peeimeiK  les 
jioms..  C'eft  avnfi  que  l'on  peut  fauver 


^nes   qui   expriment    certains   Myftéres- 
que  félon  leur  fignification  propre  dans^ 
liaquAlle  ils  ièmbieiit  défigner  deux  per- 
fiaanes  d'une  famille   fort   connue  dans^^ 
Jeur  Nation.  Avarias  veut  dire  fecours  de- 
jyitxii  Ansniai^  ou  plutôt,  félon  le  Tex* 
tB  oripud  ,  /^MT^nv^  figntfie ,  grâce  St 
don    de   Dieu.    Ainfi  l'Ange  peut  forr 
bien  avoir  voulu  marquer  fimplement  l'as* 
fi&mce  Divine,  comme  un  effet  de  la 
gsace  xie  Dieu.    De  même   lorsque  les- 
Auteurs  <}U(  fe  cachet  prennent  des  noms  ^ 


la  réputation  de  Vigile,  d'e  Tdp(è  qui  a  étrangers  qui  ont  été  propres  i^  des  per* 

pris  le  nom  de  Saint  Afhanafe  pmi  écrt-  fimnes   oélt^res  ou  ôonnuës  d^iUeurs, 

jre  contre  les  ennemis  de  la  Sainte  Tri-  txtte.  liberté  «e  doit  point  pafler  pour  u- 

zkLcéi  &  que  lesCatholiques  abandonneat  ne  ufurpation   frauduleufe.     Et  quoique 

de  bon  coeur, celle  de  Bullinger  Miaiftre  l'on  ^k  vu  des  TmioitiéeS)  des  Irenées^ 

Zuingl.iea  qui  a  pris  le  même  nom  de  des  Théophiles,  des  ËuCrbes,   &c.  deve- 

S  tint  Athanafin  pour  drefler  un  piège  aux  nus  célèbres  dans  l'ancienne- Egli(è  ,  on« 

FJddles  de  l'EglifuRomainek    C'a  ainfi  peut  afiStrer  néanmoins  que  les  Etrrtvaîns 

que  nous  excuierions  Erasme  d'avoir  pris  <)ui  ont  pris  de  lemblafales  noms,    fur 

le  masque  de  Ssint  C^rien  pour  traiter  t©ut  dans  ces  ierrtîcrs-fiécles ,  n'Ont  pres- 

du  double  Martyre  s'41   ne  s'étoie  poîtit  que  uoos  fongé  qu'au  fens  lîteral  de  ces 

démenti  dans  certaities  circonAanoes  qui  mois ,  pour  niarquer  tantôt  la  Crainte  ou- 

ont  bleifé  le  vraitèmbiable  dans  fon  é-  l'Honneur  de  Dieu ,  &  tantôt  la  Pai^  de 

cril.  (  I  }  ,    faute,  de.  pr^endre  garde.  au&^  TEglife  &de  l'Etat  :  quelquefois  l'Amour 

de 


1  f •  On  convient  gën^nilemeat  que  l'Ouvrage 
nVft'pat  de  S.  Cyptien  ;  mais  pu  a  peine  à  convenir 
qu'il  foit  d*£rasme,  ennemi  capital  de  ces  fortes  de 
luppoûcions,  6c  capable  d'ailleurs  de  fnppoferpkis  fi- 
ncjnent..  Quelle  apparence  en  effet  >  s^it  avoie  ea  dei* 


fein  de  faire paflVt  S.  Cypricn  pour  Ametir  def  ceTraitf , 
qu'il  y  eût  parle  de  la  guerre  de  Cefar  contre  le  Turo 
c'eft-à-dire  de  Ch^rles-Quint  contre  Soliman  I 

a  if  On  ne  fauroif  pat  W  juftificr  Sigonius ,  patcc  - 
qoe ,  .  quand  on  l'accnik  d'iiYQit  voulu  irapofex  au 

public». 


ÎT.    PARTIE    C 

ik  Dîea,  &  qndqoefois  la  Pié^. 

Voilà,  ce  me  fcmble  ,  ce  qu'on  pcot 
Mé^r  de  plus  plau(ible  pour  excofo  la 
diffimulacion  de  ces  Auteurs  fur  la  droi- 
lore  de  leurs  iotendons*  Ceft  aoffi  ce 
qui  peut  contribuer  à  la  condamnation 
de  ceui  qui  ont  eu  reco«rs  au  même  ar* 
tifice  avec  des  imentioos  oppofées.  Cca 
Ouvriers  du  menfonge  &  de  rinpo&nre 
trouvent  pareillement  kurs  modèles  & 
kurs  guides  parmi  les  Anges ,  maïs  les 
Angles  réprouvés.  Om  ne  Jêii  fms  s^étom* 
i!Mr,.dk  Saint  Paul  (3)»^  Us  faux  Apé* 
trtsfe  WémtformfMl  tm  ApiPris  de  J  esud* 
Christ  ;  pmsqm  Sutsm-wtime  ft  trms-^ 
firme  en  A^ge  de  lumière.  U  ifeft  dme 
pss  ^angp  fue,  fe$  MinifSree  Je  tramsfrr* 
men$  m^  em  MîmsÉrts  de  la  jmftict  isf  de 

Les  grands  nom»  des  Patriarcbei  &  des 
prophètes  ,  ceux  des  Apôtres  &  des  Pe* 
ces  de  l'E^ife  ont  hnlTé  dans  les  fiécles  qui 
les  ont  (uivîs  la  méidoke  des  perfo«cies^ 
dont  rautofHé  n'a  pu  être  que  d'un  très* 

Srand  poids,  parce  que  la  vérité  de  lent 
oârine  s^eft  trouvée  conârmi^  ,  tantôt 
^ar  des  miracles  ,  tantôt  par  d^  aâioos 
d^  fiiîiiteié«  11  n'en  a  potnt  fallu  davan^ 
tage  aui  Impofleors-,  qui  ont  crû  qin'eal 
prenant  ces  grands  noms^  ilt  pourrotcnt 
IfH^nément  fuWtituet  leurs  eireurs  & 
letr»  rêveries  à  la  faitie  doébitle  de  cei 
ÇttiAit  I  &  eai  avoir  le  <}ébît  fim»  ôeft 
belles  apparences.  Ce  qui  a  éré  tenu»-' 
qtté  par  les  Ckkiqtes  à  ce  (ujet  touchant 
lea  Hérétiques  de  presque  tous  lea  âges 
4e  rEgUfe^  qui  ont  tâché  de  renfermer 
leur  esprit  fou»  ces  masques  fpécietii, 
doit  fervir  à  aous  cenvaincre  de  reat'^ 
pre0èmcat  que  lea  Mioigrça  4c  Tcrreitr 
ont  toujours  eu  de  faire  entrer  Tbiipof^ 
tufe  dans  les  matières  de  Reî{giGML  Si 
«lie  a  é6é  d'un  moindre  ufage  dalis  Ità 
Sciences  humaines  i  c'ed  peut-être  parce 
^e  les  vérités  n'en  font  pas  fi  tapor^ 
tames  que  celles  de  la  {Uligioif*  Car  ii 
&£(  de  conoGittre  une  partie  des  astifii 
ces  de  TËspric  du  meniooge  pour  jvgec 


public»  il  M  chercha  point  à  iUxnfet  j&c  It  dcfMik 
qu'il  avdSi  eu  cP exercer  Ton  %le  ,  il  perfiïla  au 
contraire  à  fourenic  hardiment  que  la  Dîéce  étoit  de 
Olceroû  ,  ôc  ce  ne  fut ,  dit- on  >  qu*à  raiticle  de  la 


H  A  P  I  T  R  E    XT.  lît 

que  plus  les  vérités  fom  de  coirfifquem 
ce  ,  plus  il  fait  d'effort  pour  leur  <ub(ii- 
tuer  la  fauiUté  en  la  couvrant  de  leur 
apparence.      ^ 

Mais  on  peut  dire  qu'en  fait  de  (up« 
polîtioti  d'ouvrages  ,  jamais  Tlmpodure 
n'a  eu  d'occaiion  plus  favorable  pour  fup* 
planter  la  Vérité,  que  celle  de  la  renais* 
ÊKice  des  Lettres ,  qui  s'ed  faite  dans 
les  derniers  fiécles.  Il  s'agiilbit  de  faire 
re^rivre  les  illuflres  Mons  de  l'Antiqui* 
té ,  &  de  déterrer  leurs  Ouvrages  que  la 
Barbarie  avoir  tenus  enfevelis.  Les  Im» 
podears  ne  manquèrent  pas  de  profiter 
de  la  paflion  que  le  Public  témotgnoic 
pour  voir  reflusciter  ces  morts  par  le  bé- 
néfice de  l'Imprimerie.  Les  uns  fe  mi« 
rcnt  en  tête,  qu'après  les  recherches  îfl* 
utiles  Qu'ils  avoient  faites  des  vrais  Au* 
teurs,  il  ne  feroit  plus  pofiible  de  décoct* 
vrir  la  fourbe,  &  qu'ilspourroîent  fûre- 
mcnt  faire  pafler  les  fantômes  ou  les 
masques  de  ces  Auteurs  pour  eux-mê- 
mes. Les  autres  ayant  trouvé  les  fqoe- 
letes  5  pour  ainfi  dire  ,  ou  les  cadavres 
pourris  de  ces  Auteurs ,  ont  cru  qu'il 
lufEroît  prottr  les  faire  paroître  vivans, 
de  îe$  animer  de  leur  propre  esprit ,  & 
d'entrer  eux-mêmes  dedans ,  pour  les  fai- 
re penfer  &  les  faire  parler  félon  leujt 
fantaiffe*  En  quoi  je  trouve  qû'îjs  n'imi- 
tent point  mal  ces  Brucolai/ues ,  ou  ces 
Faux  Reffuseités  ,  dont  nous  voyons  des 
biHoires  adKs  étranges  dans  Tes  Relations 
qtfon  nous  a  données  en  ces  derniers 
fiécles  de  lii  Grèce  &  des  Ifles  de  f^Ar- 
chipel  (4).  On  veut  nous  perfuader  que 
ces  Brocofaques  ne  font  autre  chofe  que 
dés  démons  qui  déterrent  les  corps  morts, 
qui  eàsrent  dedans  pour  les  animer  ,  & 
epn  tes  confervent  dans  un  embonpoini 
ttompeur  j  poar  Hispendre  les  effets  de 
kl  corruption  &  de  rînfedion  des  corps. 
On  ajoute  qoe  ces  démons  n'ufent  de 
cet  armce  que  pour  impofer  aux  perfon<' 
nés  de  la  connoîflfance  de  ces  morts,  et 
povr  nunre  au  genre  humain,  non  feu!e« 
ment  par  des  féduâions  honteufe^^  mai» 

par 

arase»  i)i/il  aroua  ta  véàté, 

I  2.  ad  Cor.  c.  ii.  Vt  19.  14.  tf. 

4.  Relat.  de  l*Iile  de  S.  lien,  ou  TheiaGe  ch.  if« 
pax  It.  Kichaxd. 

Ee  2.       ' 
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p3r  des  vîolcncses  qui  vom  (bavent  jos^ 
qu'aux  meurtre  des  vivans.  On  prétend 
enfin  qu'il  n'y  a  fjoînt  de  remède  plus 
fur  pour  fe  garantir  de  fcs  cruelles  & 
p^rnicieufes  iliulions,  que  de  brûler  ces 
corps  morts ,  dont  ces  Esprits  malfaiteurs 
dbufent  y  &'  de  difllper  leurs  cendces  au 
vent.  Mais  on  peut  dire.  que.  ce.  que 
nous  eflimonS'étre  fabuleux  à  Tégarddes 
BrufoUfues  y  $*cû  paffé  réellement  à  Tév 
gard  de  cette  espèce  d'impofteurs  ,  qui 
ont  cru  que  fou^  les  noms  fpécieux  des 
Auteurs  véritables  ,  &  fous  Tapparence 
de  quelques  redes  de  leurs  Ouvrages  , 
ils  pourroient  nous  impofer  en  toute  as^ 
âuance. . 


CH  APJTRJE^  XII. 

lit.  Motif.  LêVémitéy  qui  donne  fMtJjufj 
fûts  U  change  à  la  modeftie  ,  hrsau^il 
s^ agit  dm  mépris  jjiCon^  petit  ^aire  de  la 
gloire  à  laquelle  les  autres. aspirent  far.  le 
moyen  de  leurs  Ecrits. 

lA,  Motif.  La  Médifance  ou  VEmie  tdt 
médire  avec  impunité  y  l:i  ^£  injurier  afin 
ai  fi, 

13,  Motif.    V Impiété  ^  le  Litertin^e,  . 

14.  Motif. ..  Le  M^ttmement  fune  puregor 
yeté  die  ço^ut. . . 

$.1.  Q'ihy  4de  ki  diff&encc  entre  1«» 
O  gloire  d*êtrc  Auteur  ,  &  «celle 
de  le  paroître  pu  d'en  porter  la  qualité,! 
on  ne  peut  disconvenir  que  ceux  qui  ne 
ibnt  touchée  que  de  :la  première, .  ne  puis*^ 
ùm  fe  cacber  par  Vanité ,  «en  fuyant  l^ 
féconde.  C'^ft  ain(i  que  la  Vanité  don^ 
ne  Je  change  4  Id  Modedie ,  de-méine 
que  rOrgneil  à  l'égard  de  l'Humilîté  cr» 
la  comrefaifant.  A  ce  compte-là  nous 
pQUVons  dire  que  c'eft  -la  vanité  qui  con* 
trepefe  ordinairement:  les  fojbles  des.  Ao« 
teursqui  expofent  leurs  Ouvrages  aaPo^ 
blîc.  :  D'un. côté  elle  les  porte  à  fe  pro- 
duire X  lorsqi^'ils  font  ptaroîtce  leur  nom 
&Jeurs  qualités^  ou  qu'ils  donnent  d'au- 
tres marques  qu'ils  jugent  néceflaires  pour 
fe^ faire  connpître  ;  de  Tautret^  elle  for^ 


me  en  e»x  une  complaMance  ftfcréte,  lori*' 
qoMli  fe  cachent  ,  afin  qu'ils  puinfent  fe 
glorifier  d'être  cachés.  Et  il  faut  avouet 
que  cette  espèce  de  gloire ,  toute  extraor-» 
dinatre- qu'elle  paroit ,  a  fes  charmes  & 
a  fes  douceurs  particulières ,  puisque  le 
rafinement>  la  fait  attacher  même  à  fon 
•nnemie,  qui  eft  l'obscurité. 

Un  Auteur  (i)  de  ces  derniers  rems 
n-a  "pû  s'empêcher  -de  remarquer  que  c'cft 
un  motif  de  pure  'Vanité'-qut  anime  ceux 
oui  •  prétendent   fe  faire  honneur  d'une 
niulTe  Modciftie,  en  fuppimant  leur  nom^ 
Il    e(Kme  d'ailleurs  que  la  fierté  ,    qui 
empêche  certains  Auteurs  -de  fe  montrer; 
n'eft  pas  toujours  malfeantt ,  principale^ 
ment  dans  un  fiécle  auffi*  éclairé  êrauffi 
critique qu'eft  le  nôtre, oà  il  femble  qu'on  • 
a  vu  commencer   le  dédain  des  Princes 
&   des  autres  Ferfonnes  diftinguées  du 
commun  par  leur  nngt  lorsqu'ils  ont  pris 
le»  nomS'  de  leurs-  domeftiques ,  ou  de 
Quelques   autre»  inférieori ,  pour  publier- 
des  Ouvrages  qu'ils- ne  jugeoient^payca^voWt  d- 
pables  de  rien  ajouter  â  leur  gloire.         <*«*»«• 

§.  H.  III.  Nous  ne  pouvons  presque 
rien  remarquer  dans  le  motif  que  forma 
r£nvie  de  médire  &  de  dire  des  injures 
impunément ,  qui  ne  fe  rapport^  facile-^ 
ment  au  motif  de  la  Crainte  d'être  dé« 
couvert  &  puni.  On  en  peut  dire  «uranr 
du^  motif  de  l'Impiété/  qui^rteles  A* 
théeS'^êtJ  le»- Auteurs  libertins  à  fe  cacher. 
C;^uand  Vuûmc  de  toutes  les  Nations  &' 
de  tous  les  âges  du  Monde  fctoîtincon-* 
nu  auc^  Ecrivains  de*  ce  «caraÊWre  ,  il  ne 
feroit'  pas«  poffible  que  leur  confeience  les' 
abandonnât  jusqu*au^  point  tle  les  tenir 
dans  l'infenfibilité  des  dan^rs^u^ls  pour-- 
roient  courir^  s'ils  étolent  découverts  &> 
reconnus. 

.  $.  IV.  Enfin^tl/pcut  y  avoir  un  autre 
Motifs  fe  eachcr  que  je  ne  faurois  ap-- 
peller  autrement  qu'un  Mouvement  d'u- 
ne  pure  gayeté*  <le  cœur.  Souvent  il  ' 
eft»  excité  par  un  fimpte  caprice  d'imagî-^ 
nation,  &  quelquefois  par  une  rencontre 
fiorn^e^U:  haaard.  '  Il  ne  sous  feroit  pa» 
aifé  de  rendre  raifon  de  ce  Motifs  par- 
ce que  les  Auteurs  qu'il  porte  à  fe  ca- 
cher,-n^eti  ont  pas  ordictairement,  ou  ne 

la  - 


1  I^^^ie  K«pîA  Infime  fin  l'bifLdtai  la  Tiihct^ 
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la  connoidènt  pas  eu*inénies,  6e  que  la 
fàûtaifie-  leur^  tient  lieu  de  raifon.  ils  oe  • 
fongent  qu'au  plai(ir  qu'ils  trouvent  à 
faire  voir  une  chofe  dans  une  autre;  ils 
n'ont  point  d'autre  intention  que  de  fia- 
t«r  leur  propre  esprit  en  le  cçpréftntant 
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(bus  iiw  espèce  étrangère ,  s'imaginant 

?|ue  ce  qui  n'auroic  point  la  force  dû 
rapper  l'esprit  des  autres  par  foi-mômt 
&  à  face  découverte,  feroit  plus  capable 
de  le  furprendre  &  de  le  toucher  fous  le 
masque  •&  dans  un  habii  emprunté. 


\ 
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DEGUISEMEliS  DES  AUTEUllS. 


TROISIEME    TARTIE, 

Contenant  les  manières  différentes  dont  les   Auteurs  ont  ufé  dans  le 

changement  des  noms. 


CHAPITRE      I. 


I.  Manière. 
natal  \   i*  tn 


Cbditgar  Jon  mm  de  famille  *en  celm  de,  qmel^ue  lieg^  1.  en  celui  du  pays 
de  ta  demeure.;  ^,  en  celut  d^un  fief  ou  feigneurie^ 


celm  du  lien  de  la  demeure.;  ^,  en  ce 

4.  en  £elm  du  Ben  dm  bénéfice  qu*on  fofféde. 


Du  nom  $• 
du  Pnyt 


■Q' 


Uoî  qu*il  n'y  ait  pas  eu  de 
déguifement  dans  la  plupart 
des  Auteurs  qui  ont  quitté 
le  nom  de  leur  famille  pour  celui  du  lieu 
de  leur  naiiïànce  ;  il  faut  avouer  néîui* 
moins  que  ce  changement  a  été  Tune  des 
plus  grandes  fources  de»  erreurs  où  Ton 
eft  tombé  touchant  la  connoiflànce  des 
Auteurs.  La  raîfon  qu'on  en  peut  ap- 
porter vient  du  grand  ufage  de  cette  pra- 
tique répandu  parmi  presque  toutes  les 
Nations  civilifées.  Avant  rétabliflement 
des  furnoms^  que  nous  pouvons  appel  1er 
les  noms  de  Familles ,  on  n*avoît  ima- 
giné rien  de  plus  commode  pour  la  dis- 
tinâîon  des  perfounes ,  &  fur  .tout  des 
Auteurs  d'un  même  nom,  que  le  furnom 
du  pays  de  leur  naiiTance.  Mais  il  e(l 
arrivé  que  ce  qui  devoit  fervîr  à  diftin- 
guer  les  Auteurs  ,  en   a  fait  confondre 


X  f  Jean  Charlier'eft  infiniment  plus  connu  ^ar  le 
nom  de  Jean  Gerfon  à  cau(è  du  village  nomme  Ger- 
fon  ou  it  naquit  en  Champagne  pces  de  Reims  le 
14  Ddccmbie  i|6|.  Il  mourut  à  Lyon  le  ta.  Juillet 
X429. 

2  f  Léandre  Albert  dans  fa  Description  d'Italie  eft 
un  des  pcemieis  qui  nous  ait  appris  que  Bmno  étoit 
Je  nom  ds  famille  de  Léon;iid  fumomm^  vulgaire- 
ment d'Arezzo.  Vives  pourtant ,  qui  écrivoit  quelques 
années  auparavant,  a  dit  en  deux  endroits  Lionarim 
Brtmtu  ^retinus, 

%  %  On  poutroit  croire  que  MaffH  feroit  -le  nom 
de  famille  de  Kaphaè'l  Volaterran,  fut  l'autorité  de 
Léandre  Albert  qui  compte  parmi  \ts  Savans  de  Vol-  ' 
terre  'K^faxl  Mafei,  Mais  Naudé  ôc  plufleurs  antres 
l'appelant  Maffei^  on  opine  que  ÀUjfei  eft  une  faute 
4*ikiyiéfriMi. 


quelques-uns ,  pour  avoir  été  de  même 

rys ,  &  en  a  fait  multiplier  d'autres  mal- 
propos, lorsqu'on  leur  a  fait  porter  tan- 
tôt le  nom  de  leur  pays,  &  tantôt  celui 
4e  Irar  famille. 

Celui  du  pays  e(l  tellement  devenu  pro- 
pre à  certains  Auteurs.,  que  les  £ndreit& 
où  ou  les  trouve  appelles  de  celui  de 
leur  famille^,  peuvent  paflèr  pour  des  piè- 
ges, qui  font  quelquefois  inévitables ,  mê- 
me à  ceux  qui  fe  croyent  connoi/Ieurs. 

Ils  connoîtront  Platine ^  Gerfin  (i), 
L.  Ar^tin  (2),  l^olaterran  (3),  Riodi- 
gin  (4)  ,  PoUtien:  mais  ils  ne  connoî* 
tront  peut-être  pas  Saccns ,  Charlier  , 
Brunusy  Maffausy  Ricbier  y  Baffus;  parce 
que  Saccus  a  pris  le  nom  de  fon  village, 
qui  eft  PlaP/ne  (  f);  comme  Charlier  ce- 
lui de  Gerjhn^  &  les  autres  de  la  même 
manière. 

Des 

4  f  Voyés  la  note  fut  l^anicle  su.  des  Jageme» 
des  Savans. 

5  f  Un  des  premiers  qui  nous  ait  appris  le  nom 
de  famille  de  Barthelemi  Platine  ,  c'eft  Oâavio 
Ferrari  dans  la  9,  de  les  Déclamations  •  intitulées 
Prêlmfiofus ,  oii  i>arlattt  de  ces  fameux  Humanises  à 
qui  fous  le  Pontificat  de  Paul  II.  l'amour  de  l'anti- 
qoké  fit  prendre  des  noms  illuftres,  iu  BârtMpméms 
Sdcau,  dit-îl ,  Jivi  éb  hoc  infiitmot  fivé  éUùmdt^  Piâêimf 
efi  diSbu^  en  quoi  néanmoins,  û  d*un  côté  il  a  fait 
plaifii  aux  curieux  de  lent  indiquer  ce  CumornSéuais^ 
qif ils  ne  connoiflbient  point  >  il  (é  trompe  de  fanttc 
lorsqu'il  a  cru  que  le  Barthelemi ,  dont  il  s*agic  » 
trouvant  le  fmnom  PiMina  plus  illuftie  que  le  fur- 
nom Séucm  ,  avoit  mieux  aimé  par  cette  xaifibn  être 
(bcnommé  BsrtMomMus  PUtitu  que  BarthêUnutiêt  Sse» 
au.   Ce  fiit  fani  afieâation  &  puicmeot  i  fejceinpte 

de 


IIL    PARTIE 
t>t$  AiiMirr«  4iif  nous  appelleroas 

mamts  j  Sc0$y  Angiusy  CaraloftaJ  y  CèéfiiU 
km  y  ou  Cast^ùm  y  CmffpMmm  y  lUwy^ 
tbbtrvMl  y  i^c.  du  nom  de  leur  patrie, 
feront  longtemi  ca  danger  de  ptflfer  pour 
des  Auteurs  diiféreos  de  Maris  Cumti 
ou  Conùy  de-  Jean  Hiidtmberg  ,  de  Beof- 
tut  Bildius  y  de  Jgam  Duns  y  de  Thomas 
Whhtty  à'AttdréBùéenftâimy  àt  Lavms  Bi- 
ragusy  de  Jtms  Raufftlêty  à' Abraham  Ra- 
vaudy  dtGiJks  Parfomne^  bV.  parce  qu'on 
n'a  pas  eu  %Sés  de  tbtn  pour  fapprimer 
teurs  noms  de  famille. 

Les  Auteors  Infidèles  on  Mahométons 
ne.  donnent  pas  moins  d'éxerdce  aai  con* 
DOllTeurs  par  la  pratique  d'un  fctnblable 
ttûge  qu'ils  ont  introduit  entre  eux.  Ceux 
fue  Toq  conaost  fous  les  noms  d'///r^/- 
vinks  y  d*À^arabius  ^  à^Àffragatms  «  &C. 
nous  font  aifés  juger  que  creft  aux  vil- 
les de  Casbia  y  de  Farab  y  de  Fergan  , 
&c  qu'ils  en  font  rederabks  y  aufli-bien  que 
de  leur  naiffanoe:  mais  lorsqu'on  trouve 
le  premier  îippeMéZëcbaria  Um  Msthammei 
le  {kconà  MuhamedAhm'Nafroa  Ahmnasray 
le  XTOidéme  âlmbammed  lémCotèair  ou  Ke- 
^r;  on  ne  fe  fourient  pas  toujoursd^AlcaS'- 
vin  ,  d'Alfarabe  y  d'Alfragan,  &c.  j'en 
dis  autant  des  Auteur»  Juifs  que  Ton 
trouve  dans  le  même  cas.  L'exemple 
du  Rabin  Alfhes  que  la  armoire  me  four- 
nit maintenant  nous  tiendra  lieu  de  pro- 
dttâion  potir  les  autres  de  la  même  ca* 
tégorie.  On  fiût  que  le  Rabin  Ifiuc-  ne 
porte  ce  nom  qu'à  caufe  de  la  ville  de  Fet 
•o  Mauritanie  dont  il  étoit  natif. 

Les  embarras  que  produ't  cette  dîver- 
ficé  de  furnom»  peuvent  contribuer  à  fiU« 
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re  moins  regretter  la  perte  qu'on  a  farte 
des  vrais  noms  d'un  grand  nombre  d'An, 
teurs  que  nous  ne  connoiffons  plus  que 
par  cduf  de  leur  pays,  il  femble  qu'oit 
ibit  en  fûrctê  contre  l'erreur  lorsqu'on 
ûit  qu'on  n'eft  point  en  danger  de  trou* 
ver  marques  de  deux  noms  diff<frens  des 
Auteurs,  tels  que  R.  de  Sorkêwmty  P,  de 
Ap4Mo^  Guill.  Ockanty  Pierre  à* Âilly  y  Nie. 
de  Ciemangif  y  Gabriel  Byel ,  /e  Cardinal 
Cafan^  Ambroife  Calepin^  Axtoine  de  Ne- 
briffe  y  AndrJ  Aleiaiy  J.  Cardan  y  Sleidan^ 
P.  Marfms  ,  Seb.  Mintume  (i  )  ,  M.  A. 
Muret  y  G.  Caffander^  &  tant  d'autres  quf 
fe  prêièntent  en  foule  ,  mais  feulement 
fous  le  nom  du  lieu  de  leur  naUlance, 
après  avoir  entièrement  fupprimé  celui  de 
leur  Ëimiile. 

Mais  oet  ufaae  qui  n'a  rien  que  de  tris- 
îndiffïrent  en  ici  n'a  pas  laiffé- de  donner 
lieu  au  déguifement  de  plufieurs  de  nos 
Pfeudonymes.  Ceux  qui  n'ont  été  con- 
nus cjoe  fous  le  nom  de  leur  famille, 
&  qui  ont  eu  cnv^e  de  fe  cacher  dans 
quelques-uns  de  leurs  "Ouvrages,  ont  ju- 
gé qu'ils  ne  risqueroîent  rien  en  prenant' 
le  nom  de  leur  pays ,  parce  qu'un  nom 
de  cette  espèce  n'éranr  propre  à  perfon- 
ne  en  particulier  ,* convient  également  à 
tous  ceux  d'un  même  pays.  C'eft  ce  qui 
a  '  donné  occafion  à  tant  de  masques 
d'Auteurs  du  nom  de  Gallusy  àtFrancuSy, 
àe  CelUy  de  Beigay  à^ParifinSy  de  yaa- 
den-Brstgge  y  de  Germanus  y  de  BohemuSy 
de  Pannoniuîy  de  Rbétfusy  de  BritannnSy 
à^HibemnSy  fous  lesquels  divers  Auteurs' 
font  demeurés  couverts  étant  connus  fous 
d'autres  noms.  Comme  tous  ces  noms 
de  pays  font  d'un  ufage  conmiun  â  plu-- 

fieurs ' 


de  pluiicar»  Auteucs  fcs  contra^ratos  quMI  quitta 
fûQ  nom  de  famiHe  pour  prendre  celui  du  lieu  dé  fa 
oailTance*  C^écoic  «n  vtUage  proche  de  Crémone 
•omméxtk  Laiv»  ?Utms  ^  q«i  n^  ^eou  illnafe 
que  parce  que  Barthclemt  Saccus  Ta  rendu  tel  en 
voulant  erre  nommé  untquemert  Platiné.  Philelphe 
dans  uae  de  Tes  Lettres  ,  c*cfft  la  3^.  du  ff.  livre» 
pour  marquer  l'origine  du  nom  que  s*ëteit  donné 
Phuioc,  a  cru  devoir  plutôt  diieiUiti»#/««Mir«  W««ri- 
m»^  que  BértMomms  fiéOms.  VUudé  paf(.  ^.  de  la 
2*  édition  de  Ton  Uascurac  a  tait  mentuw  du  fur- 
nom  Sncrm  ,  ^  dès  l'an  léos.  il  parut  à  Ftaacforr 
un  Ouvrage  de  Tlatine  ia-4*  ^<  ^<'**  prifi^ifÊ  ,  à  la 
tcce  duquel  I'Aumik  eft  nomxRt  hé^ifia  iiotem  Plor- 
tittA,  Sur  quoi  i<  conviens  que  «SWoim  étott  (bu  nom 
de  famille  ,  comme  Plauné^  en  Itjlita  Piddend^  oe 
lui  de  fiM  p^^  •  jBfli»  qnf*^t4yr^  ait^ié  6»»  hmq 


de  barème ,  c^éft  dcqnoi  je  ne  conviens  nullement.' 
La  méprife  vient  de  ce  que  Je  B.  initial,  trouvé  firul 
dans  la  plupflrf  des  maottscrits,  a  ère  mal  imerpréfé 
B^ijh,  au  hen  de  BmilfUm^mt,  Platine  lui  même 
en  deux  de  fes  Lettres  ,  inférées  parmi  celles  de 
laques  Cardinal  de  Pavie,  prend  le  ncm  de  Barthe-  * 
Icml  A  regard  de  Bûjjm  ^  qu'on  a  pps  mal- à*  propos 
pour  le  nom  de  famille  de  Politien ,  fe  ne  répéterai 
point  ce  que  j'en  ai  dit  plot  hant  dans  qudqit'utt-' 
dek  articles  "Oti  il  eft  parlé  de  ce  grand  homme. 

6  f  Bailler  ei  <ciivanr  ,^«^,  A^'ftfjMw  fair*  voir  qu'il  ' 
a  cm  que  StUh'en  étoit  le  nom  de  batème  de  Mt'n" 
tm9t,  en  ^ttoi  il  s'eâ  trompe  KÂntêm»  éroit  le  nonv 
de  batème  de  cet  Auteur,  SésfiUni  fon  nom  4e 
famine ,  Mmtmrno  un  furnom  tisé  de  MmtmnA  lien  de  " 
iii  «alCance.  Voyés  la  note  fm  r«ité  10^7.  des  JtH* 
gcmenides-SavaiM. 
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fleurs,  de  même  que  les  termes  i^jpclla- 
rifs,  on  ne  s*étanncra  point  que  les  Au- 
teurs qui   les  ont    employés,  ayent   été 
pleins  fuspeâs  de  déguifemcnt  que  xeux 
qui  y  ont  cherché* de  la.iingularicéou  du 
rafinemcnt.    bi  Je  jeune  barclay  s'étoit 
^pellé  Amplement  Scotus  ;,  fi  le  l'ère  Van 
Tcyiingen  s'étoit  appelle  ÙaMvus.oM  Fkl- 
hftdusy  V\m  &  l'autre  auroient. fans  dou- 
te frappé  moins  fortement  l'imagination 
de  leurs  Leâeurs.    Mais  parce  que  l'on 
s'eft  appelle  Lmfinhus ,  &  l'autre  Amfie^ 
Ums  ,  la  curiofité  a  fait  enfin  découvrir 
qu'il    y  awit  eu^de  raffeûation  &  du 
^ur  d'esprit  dans  cette  maniéré  d'expri- 
mer leur  pays. 
jDanom       $.  II.  Les   Auteurs  oui  fe  font  appel- 
de  it  de-  i^s  du  nom  des  lieux  ou  ils  faifoicnt  leur 
"**^*''     demeure  ordinaire  n'ont  peut-être  jamais 
(bngé  à  mettre  le  trouble  dans  la  Répu- 
blique des  Lettres.    Mais  on  peut  dire 
que  fans  Jeur.  participation  ,  &,  peut-être 
même  contre  leur  intention.,  il  scft  trou- 
vé quelquefois  du  désordre  Jk  de  la  con- 
fufion  dans  la  manière  de  les  faire  con- 
noître  au  Public,  fur  tout  lorsqu'ils  ont 
été  furnommés  différemment,  untôt  du 
lieu  de  leur  naiiïance ,  &  tantôt  de  celui 
de  leur  deraeyre.    C*«ft  Ain  inconvénient 
auquel  les  Anciens  .n'ont  pas  moins  don* 
né  d'occafion  que  les  Auteurs  du  moyen 
âge. 

Nous  voyons  que  Theodorms  Rèodius 
eft  appelle  auffi  Theodorus  Gadaneus^  Ga- 
dare  étoir  le  lieu  de  fa  naiflTance  &Rho- 
jde  celui  de  fon  féjour  (  i  ).  Sans  cette 
conaoilfance,  on  çft  en  danger  d'en  fai« 
xe  deux  Auteurs  différens  comme  il  eft 
arrivé  au  fujet  ài^ Apollonius  ithodius  V AU' 
^eur  des  Argonaotiques.  Il  eft  furnom- 
mé  VEf^ypt'un  par  Théophile  Evêqued'An- 
tioche  t^),  yf/^^tf/fi/r/» par  Suidas,  Nan» 
cratique  par  Elien  &  Athcn(5e.  Le  dé- 
,jioument  de  ces  difiîcultés  eft  qu'Apol- 
lonius étott  natif  de  Naucratis  en  Egyp- 


te ,  qu'il  aroît  demeoré  qod^itie  tems  à 
Alexandrie,  &  qu'il  s'étoit  enfin  retiré -i 
Rhode  oà  il  profeflTa  la  Rhétorique  ,»& 
acquir  le  droit  de  Bourgeoifie  (3).  Quel 
moyen  de  fc  mettre  à  l'épreuve  de  Ja 
furprifc  dans  une  fi  grande  confufioa, 
puis  qu'un  honune  aum  clairvoyant  qu^* 
toit  Mcurfltis  dans  la  connoififance  des 
Auteurs  Grecs  ,  n'a  pu  s'en  dféendre , 
lorsqu'il  a  pris  Apollonius  AUxanârinms  & 
Apollonius  khodius  pour  deux  Auteurs  dif- 
mens  i  J'ajouterai  encore  l'exemple  de 
Denys  le  Grammairien  donc  Suidas  fait 
mention  dans  fon  Lexicon.  •  Cet  Ameur 
s'appelle  indiiférenimeiit  Dionyfims  Tèrax^ 
Dhnyfius  AUxandrinuSj  &  Diouyfius  Rho^ 
Mus.  Si  Strabon  n'y  a  pas  été  tronnpé, 
ce  qu'il  en  a  dit  a  été  capable  d'en  trom- 

Îer  d'autres,  lorsqu'il  a  écrit  (4)  de  ce 
)enys  &  d'Apollonius ,  qu'ils  étoient 
tons  deux  Alexandrins^  mais  que  l'on  ne 
laiflbît  pas  de  les  nommer  Rbodifus.  Par- 
mi les  Chrétiens  nous  voyons  que  Cle* 
mtnt  Alexandrin  eft  appelle  quelquefois 
Clément  Athénien  ^  parce  qu'Athènes  étoit 
le  lieu  de  fa  nailfance. 

Les*  Auteurs  &  particulièrement  les 
Sophiftes  qui  femblcnt  être  plus  fuscep- 
tibles  de  vanité  que  les  autres  quîttoîent 
volontiers  le  nom  qu*ils  avoîent  reçu 
d'abord  du  lien  de  leur  naiflànce  pour 
prendre  celui  de  «quelque  ville  célèbre 
dans  la  penPfe  que  cela  pouvoit  donner 
un  nouvel  éclat  à  leur  réputation.  C'eft 
pourquoi  Nicolas  ^e  Damas  prétendoit 
fe  faire  un  mérite  de  la  modeftie  qtf  II  a* 
voit  eue  de  ne  pas  prendre  un  nom  d'u- 
ne ville  plus  illuftre  qu'étoit  celle  de  (a 
naîftance  {^X  II  fe  moquoit  des  So- 
phiftes de  ion  tems  qui  achetorent  le 
droit  de  pouvoir  fè  nommer  Athenient 
ou  JRbodsens  ^  i  caufe  de  l'obscurité  de 
leur  patrie.  '  Il  ajoute  dans  ce  qui  noua 
refte  de  fes  Ouvrages  que  quelques-uns 
avoient  poné  la  folie  &  la  vanité  jus- 


■  Qpimil,  lib.  srlnajc  C.  T. 

2  Lib.  i,  ad  Aucolycl  poft  Juft.  M.  Opéra. 

3  Vofl.  de  Hiftor.  Gt*c.  1.  x.  c  i6.  p.  lor. 

4  Lib.  i6t.  Geogr. 

5  Excerpta  per  Conihuitîn.  Ppiphyiogeo.  de  fîtiis 
'&  virtur.  p.  4x1.  édition.  Valcf. 

^  6  Lib.  2.  cootra  A  pion. 

7  Voir,  de  HUl,  G«c.  l  a,  c.  7.  JonC  4c  PhiL 
Hift.  1,  I.  c  2.  - 


t  Dftiid,  &  aliî. 

9^  H  Savoir  Nicolas  Vkhoa  Sieur  de  Chtnigc^bert, 
fils  de  Pierre  Pithoa,  du  premier  lit,  êe  l«  celëbte 
Pierre  Pichou  Sieur  de  Savoie 'fils  aHfli  de  Fierté  Pi- 
thou,  mais  d'un  (êcond  lie. 

1^"%  11  entend  Jaques  deSaittte^Martlie,onclede 
Scévole.  U  eft  dit  pag.  attf.  da  Menagiana  tom.  2. 
que  ce  Jaques  de  Sainte* Marthe  eft  appelé  dans  1« 
5«.  £fitie4e  Nicolas  de  Vancel  datée  du  ^Scprem. 
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m.    PAR  T  ï  E 

qo^à  cotii|>ofer  des  Livres  entiers  pour 
perfoader  aa  Public  qu'ils  nVtoteoc  point 
du  lieu  où  on  les. avoir  vu  naicre,  mais 
de  quelqu'une  des  premières  &  des  plus 
anciennes  villes  de  la  Grèce ,  &  il  ne 
met  point  de  difii^rence  entre  ceux  qui 
renpncent  leur  patrie  pour  fon  peu  de 
nom  &  ceux  qui  ont  honte  d*avouer  leurs 
parens  pour  leur  pauvreté.  Auflî  voyons- 
nous  que  Jofeph  l'Hiftorien  des  Juifs  (6) 
vouloir  faire  un  crime  à  fon  Adverfairc 
Apion  le  Granunarien  de  ce  qu'étant 
d'Oafie  en  Egypte,  il  fe  faifoit  nonuner 
ÂUxandrim  du  lieu  de  ft  demeure  com- 
me s*ii  eût  voulu  abjurer  fa  patrie  &  fa 
parenté. 

Les  Auteurs  du  moyen  âge  (  7  )  n'ont 
pas  été   plus   fcrupuleux  fur  cette  prati- 
quje;  &  perfonne  ne  s'eâ  encore  avifé  de 
les   taxer  de   vanité  ou  d'ingratitude  enr 
vers    la  Patrie.    On  n'a  jamais  eu  cette 
penfée  ni  de  S.  jlntoine  de  Pade  ou  Pa- 
doué  y   ni  de  Vincent  de  Beamvais  ,   ni  de 
plufîeurs  autres  Religieux,  qui  n'ont  point 
fait  difiSculté  d'adopter  les  oonris  des  lieux 
de  leur  demeure  ;  &   l'on  n'a  point  dû 
obliger   ces   pieux  Perfon;i^es  à  fe  ren- 
dre garants  de  l'erreur  de  ceux  qui  ont 
pris  Ant.  Ulyifiùwtenjis  ^  &  Vtne.  Burgvn- 
dus  pour  deà  Auteur?  différens  de  S.  An- 
toine  de   Pade  &  de  Vinceiït  de  Beau- 
vais. 
baQom       $•  ni.  La  manière  de  fe  nommer  du 
deFicfoa  nom  des  Terres-  que  l'c^i  pofféde  n'étpit 
soaal    P^îû^  connue  aux  anciens.    L,'eû  on  u- 
*  fage  que  la  multiplication  de$  enfans  & 

.'la  propagation  des  familles  ont  établi  dans 
les  fiecles  poftérieurs.  Depuis  on  a  vu 
de  fimples  acquifitîons ,  de  (impies  con- 
trats de  vente  produire  le  même  effet, 
.&  donner  le  droit  de  prendre  1^^  nom  a- 
.vec  la  jouiïlànce  ou  \t%  prétentions  de 
.|a  Terre.  Les  Auteurs  ne  fe  font  pas 
diaingués  du  refte  de;s  hoounes  en  ce 
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point,  &  ceux  de  France  plus  que  tous 
les  autres,  pour  fe  conformer  à  J'ufage 
de  la  Nation  ,  ont  toujours  eu  foin  de 
mettre  à  la  tête  de  leurs  Livres  les  noms 
de  Fief  &  de  Seigneurie  qui  fervoîent  à 
les  faire  connoitre  dan$  le  monde.  Mais 
pluGeurs  pour  s'être  contenté  de  mettre 
en  d'autres  rencontres  le  nom  fèul  de 
leur  faifiille,  ou  pour  n'avoir  pas  toujours 
été  uniformes  dans  la  manière  d'énon- 
cer les  deux  noms  enfemble,  ont  donné 
lieu  i  diverfes  méprtfes,  fur  tout  parmi 
les  étrangers  »  qui  ont  été  obligés  de  lès 
citer  en  Latin,  ou  qui  n'ayant  pas  une 
connoillànce  fuffifante  de  nos  ufages  , 
ont  pris  le  nom  moins  connu  pour  ce- 
lui qui  fervoit  ordinairement  à  nommer 
ces  Auteurs.  C'eft  ce  qui  fait  que  dans 
les  écrits  de  ces  étrangers  (8),  on  trou* 
ve  par  exemple  comme  deux  Auteurs  dif- 
férens l'un  de  l'autre,  Mttnfiewr  dm  PUs" 
fis  &  PbiiippHS  Mom^MS  ;  Monfieur  de  Me^ 
ziriac  &  Claudims  Gaspar  Bacbetus;  Mah^ 
fiewr  des  Bordes  &(  Jq/ias  Mercerms\  Moit^, 
fiestr  de  Bourobert  &  FramdscMS  MeteUns^ 
Mofifieur  de  la  Chambre  &  Marinus  Cm^ 
raus;  Monfieur  dm  Congé  &  Çarolus  FreS" 
naus  ;  &  grand  nombre  d'autres  noms  ; 
dont  la  duplicité  eil  un  piège  pour  les 
étraiigers  »  quoique  les  Auteurs  qui  les 
ont  portés  n'ayent  jamais  fongé  à  fe  ca- 
cher ou  à  furprendre  les  autres,  Quelr 
ques-.uns  de  no$  François ,  qupique  plus 
aceootumés  à  cet  ufage,  n'ont  pas  lailK 
de  {ç  trouver  quelquefois  la  duppe  de  cet- 
te diveriné.  Us  n'ont  pas  fû  tous  que 
Mr.  de  ChampGobert  &  que  Mr.  de  Sa* 
voie  fuffent  les  mêmes  que  deux  de  Mes-  ' 
fleurs  Pitbou  (9);  que  Mr.  de  Cbant-' 
d^oifeau  fût  l'un  de  Meflieurs  de  Sainu 
Marthe  (lo);  que  le  Sieur  des  Efforts  iùt 
le  même  que  le  Sieur  herberay;  que  le 
■Sieur  du  re(fé  fût  le  même  que  Robert 
£stien»e  le  jeune  (11);  que  le  Sieur  de 

,      Bejfy 


Tfl7*  Me  de  Sainte- Msmfae  de  la  Ga^HcUre.  Os 
'ne  rappeloic  donc  plus  alors  de  cbandpt'fuut  :  c*eft 
'«Hi€  que  ce  mot  doit  être  écrit,  parce  qu'il  fient  de 
l'ancien  mot  Gaulois  CMute  qui  de  même  que  Camds 
&  C9fuU  marque  la  iituation  de  quelque  lien  près 
d'an  conâuenc.  CémMfnm  tft  tin' dUnîmitif  fonné  de 
Cimdé  par  exceation.  Au  lien  de  CmànifuM  on  a  dans 
la  fuite  prononcé  Ctumâêifum.  La  Roche- Maillet  dans 
la  Vie  de  Scérole  de  Saiace  tfaidra  n'^cnt  pas  autce- 

Tome  r. 


ment  ce  mot ,  qui  ne  vient  pas  du  JUnt  dês  êiftâMx 
comme  l'a  cm  BaiUet.  Ménage  fondé  fur  un  palTage 
de  l'Auteur  de  la  Vie  de  S.  Romain  le  dérive  du 
jLatin  CêiuUn  ,  parce  que  dans  un  confluent  une 
liviére  (c  cache  dans  l'autre.  Mais  Cdndi  ,  Candi  U 
Condé  t  dans  les  endroits  oii  il,  n'y  a.  point  de  coii- 
iloent ,  oe  Tiendroit-tl  pas  de  Undttmu  ancien  mot 
Gaulois  mentionné  dans  Cotomelle^ 
II  f  RobeK  Etienne  a.  du  aom  ,  ûéze  de  Heoxl, 

fut 

Ff 
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DE€UÏSEMENS  DES  AUTEURS. 

Bfl/yfÛt  le  mtoie  qoe  Mr.  FfcmkU;  qoc 
le  Sieur  dm  Sémffi^  fût  le  Sictir  a>  l'Et^r- 


ie  ;  que  le  Sîeur  de  la  Pofiiimtr4  fût  le 
Sie«r  ^c^.  Et  nous  avons  vu  en  ces 
dernières"  années  diverfes  perfonncs  qui 
OQt  fait  difficulté  de  vouloir  confondre 
Mr.  de  S.  Amant  avec  Mr.  Tristam  (  lean); 
Mr.  de  S.  Sorti»  avec  Mr.  des  Marests 
(  Jean  )  ;  Mr.  de  GoméerviUe  avec  Mr.  it 
doy  (Marin)  ;  Mr.  ^'Andèlty  avec  Mr. 
jirmmd  (  Robert  )  ;  Mr.  Despreaux  avec 
Mr.  BiHleau  (N<co\as)^  &c.  parce  ^u'cf- 
ftâivement  il  s'eft  trouvé  d'autres  TH«- 
tans ,  d'autres  des  Marefts ,  d'autres  le 
Koy  ,  d'autres  Arnauds  &  d'autres  Boi- 
leaui  qu'eux  qui  ont  vécu  en  même 
tems  dans  la  Répabliqoe  des  Lettres. 

Nos  Auteurs  dégulfôs  ont  cm  pouvoir 
profiter  de  la  liberté  où  l'on  eft  ae  prea- 
dre  de  oes  noms  de  Fief  ou  de  Seigneo- 
rit  po«r  fe  cacher ,  principalement  lors- 
^'tls  n'étoient  connus  dans  le  monde 
^pat  fout  le  nom  de  leur  famille^    C'eft 
atnH    que  le  Jurisconfulte   Fr.  Hotman 
a'eft  appelle  Fr.  ViUieriut ,  quoique  fou 
û\%  fe  lok  appelle  depuis  de  Milliers  fans 
tlégaiftmeot.      C'eft    aind    qu'on   a  vA 
Henri  £  tienne  caché  fous  le  nom  du  Sieur 
de   Griere  ;   Noè'l  du  Fail  Ibui  œluî  du 
Sîeur  de  U  Herijfwfe  ;  Guillaume  de   la 
Taiflbiiniere  fous  celui  du  Sieur  Cbaneim 
de  la  Têur  des  Moies;  Mr.  Triilan  de  S. 
Amant  (bus  cdoi  du  Sieur  Cra^im  ;  Mr. 
le  Hoy  fous  celui  du  Sieur  de  la  Tottr;  Mr. 
l^ihoniat  foos  celui  du  Sieor  de  la  Mette  y 
'&c.  * 
Da  nom       §.  IV.  Enfin  Toft  peut  compter  pam» 
du  lieu  de  les   noms  de  lieux  ou  de  pays  fubititués 
Xcacficc.  ^  çç^j  jç  la  famille  ceux  que  les  Au- 
teurs om  retenus  du  lieu  de  leurs  Béné* 
fices.    Mais  ces  noms  loin  de  contribuer 
à  cacher  ces  Auteurs  ,  femblent  n'avoir 
4tj6  pris  que  pour  les  faire  connottre  en* 
core    avec   plus   d'éclat    q^ie  n'auroient 
fait  ceux  de  leur  famille,  fur  tout  lors- 
que ceux-ci  fe  font  trouvés  de  moindre 
renom  que  ceux  des  Evéchés  ou  des  Ab- 
*aycs  confidéraMes. 


Mais  parce  qu'il  n'en  eft  pas  des  B?- 
D^ces  comme  des  Fîeft  &  des  Terres 
héréditaires  ,   il  fera  toujours  à*  craindre 

Îue  ceux  des  Prélats,  des  Abbés  &  des 
rieurs  qui  n'ont  jpas  eu  foin  de  joindre 
le  nom  de  leur  famille  à  celui  de  leur 
Bénéfice ,  ne  donnent  occafion  i  quel- 
que désordre  dans  le  discemement  des 
Auteurs.  C'eft  ce  qu*il  fera  plus  dîf* 
fidle  d'éviter  i  l'égard  des  Bénéfices  qnî 
ont  été  poinfdés  par  plus  d'un  homme 
de  Lettres  de  l'espèce  de  ceux  qui  fe 
mettent  au  rang  des  Auteurs. 

il  en  pocfrroit  auffl  arriver  principale-- 
ment  chés.  les  Etrangers ,  tant  par  la  per« 
mutation  que  par  la  pluralité  de  ces  bé- 
nééces.    Car  enfin  les  étrangers  qui  ne 
fauront  pas   THiftolrc  Ecdéfiaftîque  de 
France  en  ces  deitiiers  tems ,  ne  devhte- 
Tont  peut-être  pas  que  Mr.  dn  Ptsy^  Mr. 
é^EvreMX^  A:  Mr.  Matspas  du  Tour  ne  font 
qu'un  feul  Auteur  ;  que  Mr.  de  Graffe^ 
Mr.  de  f^ence^  &  Mr.  Godeam  n'en  iont 
pas  trois  ;  non  plus  que  Mr.  de  Co^fe» 
rans ,   Mt.  de  Tmleafi  &  Mr.  de  Marca 
qui  eft  mort  Archevêque  de  Paris.    Ifs 
ne  feront  pas  obligés  de  ikvotr  que  Mr. 
de  thèrom   n'eft  autre  qtfe  Pbîlîppes  des 
Portes  Abbé  de  de«x  autres  iieox  dlffï* 
rens   de  Thiron.    Pour  Mn  TAbbé  de 
f/fllehim  on   n'eft  pas  fort  en  danger  de 
le  divîfer   d'avec  Mr.  l'Abbé  de  Marol- 
les  :  mais  nous  ^moiâons  des  gens  qui 
ont    cru  fur  la  Yof  de  la  tKvedfté  des 
noms  que  l'Abbé  A^Aubmiac  étolt  dtffif- 
rcnt  de   l'Abbé  HedeKn  ,  l'Abbé  de  S. 
Germaim  de  TAbbé  <}e  Mofgnes^  le  Sieur 
Mekofe  dn  ftmeux  Gafamuel,  le  Sîeur  de 
S.  L^r^i^  de  Hugees  Feuillet,  &:c.    Ces 
Auteurs  nous  auroient  garantis    de    cet 
embarral  s'ils  ne  s*étotent  -fait'  ippcl  1er 
que  d^un  ftul  nom.    Conrad  de  Lîchté- 
Bau   a  été  pics  de  trois  cens  ans  incoti* 
fMi  parnfM  les  gens  de  Lettres  ,  quoiqu'9 
ait   pafTé  durant  tout  ce  tems  pour  un 
des  Hiftoriens  d'Allemagne  les  plus  con- 
nus   fous    le   nom  de  l'Abbé  à^Ursferg 
(i);    Per&mie  ne  Ta  coupé  en  deux» 

parce 
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Aa  ipëte  à*vm  autre  Robctr,  Ai  d*in  HtiuS,  qui  kst 
ifént  4f  on  Hem  EtienBc  Ecuicr  Skeùx  dtt  Vofles,  An- 
teur  d*un  mauvais  ItVK  iacinilé  ï*^n  àt  ùdrt  du 
S>txùfej^  bniaaBié  i  faits  ia-f.  dhës  ]eaa  FtU^  itf45« 
Cet  Hentl  Etienne  Sieoi  des  foiTes,  étoic,  comme 


•o  voit  •    pciît-flli^  lie  Hobeit  «.  8t  aevM  èe%0- 
ben  }.  letoMclÉ  Hobcrn  n*oat  aofnr  co  le  nom  de 

I  Avcpfc^.  iMb.  de  lUmamxi  DMKe  €Km 
booig. 


III.   PARTIE 

ptn»  que  prrfiMRie  nhtyoît  otir  ptiicr  de 
Cmrad  de  Lifitêwam.  Mais  d'un  autre 
c6té  PhUipfms  sa  EJeem^mm  >  qoi  d*Ajv 
cbcvéque  de  Taronte  ^toit  devenu  Moi- 
ne de  Clervaux  fons  S.  Bernard ,  puff 
Abbé  de  l'Auniôoe  au  Diocèfe  de  Char-» 
très  (2),  a  été  confcHida  long-tems  aT«â 
Pkilipjms  éh  Ehtmêfyfti  Abbé  de  Ronne- 
Espérance  aux  Pajrs^bas  dt  l'Ordre  de 
Préniontré  ,  parce  qu'il  n'a  point  pris 
d'autre  nom-  qui  fût  prof re  à  le  diilin- 
guer  d'avec  celui-ci  (3). 

Mais  ces  inconvéniens  ne  nous  empj^ 
«dicroat  pas  de  reconnoître  que  les  noms 
pris  du  lien  des  Bénéfices  que  Ton  pos-» 
féde ,  n'ont  jamais  été  commodes  pour 
dégqifer  lef  Auteurs,  far  tout  lorsqu'ils 
font  aifés  conlidérables  pour  donner  quel^ 
que  rang  de  difttnâion.  Nénnmoins  lors* 
que  ces  lieux  font  ohscnrs  on  fans  éclat, 
les  Auteurs  a*ont  point  fait  difficulté  de 
les  prendre ,  pour  fe  cacher  en  fupprimant 
ceux  qu'ils  portent  ordinairement  Par 
cette  raifon  Mr*  U  Prieur  de  BoUevilh^ 
qui  vient  de  fe  noetfre  au  rang  des  Ani» 
teurs,  n'auroft  peut-être,  jamais  trahi  Mr. 
Simon,  fi  fesLeâeurs  n^avoient  pas  tron<^ 
vé  encore  autre  chofè  que  le  Prieuré  de 
Bolleville  au  pays  de  Caox,  qui  convint 
à  Mr.  Simçn  dans  le  livre  qui  porte  ce 
nom  inconnu. 


p^i^m^'m^r^ 


CH  A  FIT  RE    II.     " 

i.  Manière,  i.  Prendre  le  wom  tPautrui 
pour  fâ  dfgu'tfir ^  fans  faire  injure  à  Af 
perfonne  dont  on  remprunta,  x.  Difenfe 
de  eetu  pratique  cpintre  un  Auteur  di' 
guifi,  3,  emprunter  des  Hom^  ieureux^ 
des  noms  de  crédit  fcf  (T autorité.  4.  Prif 
ter  fin  n9m  ^ux  Antettrs  four  de  Par^ 
gent. 

$.  L  Y  L  femblç  qne  les  noms  d'autmi, 
I  qui  fervent  à  cacher  les  Eorir 
"^  vains ,  ne  4oiircpt  poiptt  paflèr 


C  H  A.P  I  T  R  E    I.  11, 

pMr  des  mittqties  d'Auteors,  forsqn'Qa 
ne  les  employé  pas  contre  le  are  de  ceux 
dont  on  les  emprunte,  s'ils  lonc  encore 
vivans ,  ou  pour  faire  tort  à  knr  mémoa^ 
re,  s'ils  font  morts.  Je  parle  fuivant  la 
penfée  de  ceux  qui  veulent  que  Ton  trai^ 
te  le  terme  de  masque  avec  la  dernière 
rigueur  ,  &  qui  prétendent  que  J'ufage 
des  masques  n'a  été  inventé  que  pour 
avoir  la  licence  de  médire  &  de  décht«f 
rer  impunément  U  réputation  des  au- 
tres (4).  Mais  depuis  que  l'ufage  en  eft 
devenu  plus  honnête,  on  peut  dire  qu'il 
n'y  a  plus  de  deshonneur  à  prêter  fon 
vifage  &  fon  nom  pour  des  fujets  légif>  ' 
times,  lorsqu'il  n'y  va  point  du  préjndi-r 
ce  de  la  vérité,  ou  de  la  charité,  ou  mô^ 
me  de  la  bien(&inpe. 

$.  II.  Un  Auteur  dégntfé  fons  k  nom 
de  P.  Aurelius,  que  le  Père  Sirmond  a 
pris  pour  Mr»  Aubort ,  a'eft  beaucoup  é« 
chauffé  à  nous  perfnader  qu'il  ell  moins 
permis  de  prendre  le  nom  d'antrui  pour 
fe  cacher ,  que  d'en  feindre  un  qui  ne 
convienne  à  perfonne  (f).  On  ne  pens 
Hier  qu'il  n'ait  en  raifon  de  (b^tcAir  qu'ua 
Auteur  n'eft  pas  moins  masqué  foBs  un: 
nom  empmmé  &  fait  pour  no  autre« 
que  fous  un  nom  forgé  à  plaifîr  &  par 
quelque  caprice  d'imigtnation.  Mais  cVft 
par  un  léle  outré  qu'il  a  prétendu  bit'* 
mer  cette  pratique  dans  fes  AdverCnres, 
&  l'on  ne  doutf  pas  qu'il  n'ait  poufifé  fa  ^ 
Rhétorique  trop  loin  ,  lorsqu'il  a  fait 
tourner  fes  Antithèles  contre  eux  i  i'a^ 
rantage  de  ceux  qui  en  ont  ufé  autre* 
ment  pour  fe  défiler.  Hoc  emm^  dit-il, 
inier  «#i  ^  altos  imertfi ,  qmod  ^ormm 
larm^  immei  ^  emartu^e  funt  :  wftrée  t^'« 
T^aoNl  (ff  fpiramt.  Jli0  imdiçfam  neteiê 
fuam  veritëtis  inté^ffiem  bahent:  veftne  ktt* 
mines  if^s  in  larvas  vttrtunt ,  tf  *d  fal^ 
lendum  ipfd  fuêdammodê  veritate  abntus^ 
tttt, 

Sx  cet  Auteur  a  prétendu  blâmer  cettfe 
pratique  fans  difiinâtîoo  des  motifs  &  fans 
examen  des  laifbns,  il  s'eft  jette  Id-mé» 
me  dans  le  to^t  où  il  a  voulu  faire  tom^ 

ber 


I  f  4  et  oit  d'autant  plti«  aif^  de  coafoqdrç  ces 
icMS  Philif^9  âk  EU^alJm^  qu'ils  éiQ^nt  çpQtffnpo* 
smh  Cet  w<mrié«ii^  s  çmi  «Mfuii  l'a«  xi;««.  «^o^ 


fi  Owem  fkiUffi  .4^UB$ft4tSfn  fiucat  imitées 

^  Sfim.  Aociah«  %,  pag.  4. 
$.  0^bo4,  paît,  u  pas*  s^^ 
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ber  Ces  Adverikircs.  Il  devoir  coniidérer 
qa'il  y  a  fouvent  eu  des  ruTons  très  hon- 
nêtes &  très  -  légitimes  d'emprunter  les 
noms  d'antrui. 

Combien  a-t-on  vu  de  Parties  parfaite- 
ment inllruîies  de  leur  procès  ,  ayant  le 
talent  décrire  ^  drclfcr  leurs  Mémoires 
&  leurs  Faâums,  &  les  publier  fous  le 
nom  de  leurs  Avocats?  5*ett-on  jamais 
avilif  d*y  trouver  à  redire?  En  a-t-on  dis- 
continué Tufage  jusqu'ici? 

Combien  de  Controverfiftes,  qui  après 
avoir  travaillé  avec  fuccès  à  la  conver*» 
fion  des  Grands  de  l'un  &  de  l'autre 
féxe,  ont  publié  fous  les  noms  de  quel- 
ques-uns ac  ces  illuftres  Convertis  les 
Motifs  de  leur  retour  à  l'Eglife,  les  Ex- 
pofitions  de  leur  Foi,  ou  les  Relations 
de  leurs  converfions? 

Combien  d*occafions  s'eft-il  trouvé  aUs- 
quetles  les  Défenfeurs  de  la  vérité  ,  ou 
d'une  bonne  oaufe,  auroient  couru  risque 
de  la  liberté,  ou  de  la  vie  même  ,  s'ils 
n'avoient  eu  recours  à  cet  artifice  inno- 
cent ?  Je  ne  veux  alléguer  à  P.  Aurelius 
que  l'exemple  de  Nicolas  Harpsfeldi,  re- 
tenu dans  les  priions  d*Angleterre  pour 
la  Foi  Catholique.  11  lu!  en  auroit  coû- 
té la  vie,  s'il  avoît  fait  imprimer  fon  li* 
Tre  (i)  fur  les  lieux;  &  il  ne  lui  auroit 
peut-être  pas  été  poiTible  d'en  cacher 
TAutear,  quand  il  le  feroit  rendu  Ano- 
nyme. 11  ne  fe  (eroit  pas  rendu  moins 
îuspeâ  en  feignant  un  nom  qu'on  n'eût 
pu  attribuer  à  perfonne.  Mais  ayant  troui 
Té  moyen  d'envoyer  fon  buvrage  à  fon 
ami  Alanus  Copus ,  qui  étoit  en  exil 
hors  de  l'Angleterre,  il  le  pria  de  le  fai- 
re imprimer  fous  (on  nom  dans  un  pays 
Catholique,  afin  que  le. nom  de  Copus, 
qui  étoit  connu  en  Angleterre ,  pût  dé* 
tourner  le  foupçon  de  (a  perfonne*  Ce 
^i  lui  réuâit. 

Blâmera* t-on  des  Auteurs  qui  voulant 
laiflèr  voir  le  jour  à  des  dkpvrafçes  qui 
n'ont  pas  de  rapport  à  leur  profeffion» 
ont  emprunté  les  noms  des  perfbwes  qoi 
^toient  de.  la  prefeiSon  ;  fur  tout  lotst 


qu'on  avoit  leur  confeiit)»iieiit ,  4r  qaTît 
'  s'agilFoit  de  leur  faire  honneur  ?  S'efi-il> 
trouvé  rien  de  plus  innocent  que  la  con- 
duite de  deux  Magiûrats  illullres  (2), 
qui  ont  mis  le  nom  d'un  Jardinier  à  un 
livre  du  jardinage ,  qu'ils  avoient  fait  du- 
rant leurs  récréations? 

Mais  s'il  falloit  juftifier  cet  ufage  par 
les  exemples  de  ceux  qai  ont  pris  le 
nom  d'antrui  avec  des  raifons  légitimes, 
on  peut  dire  que  leur  nombre  &  leur 
poids  feroit  capable  d'accabler  ceux  de 
l'opinion  contraire.    Nous  ne  leur  allé- 

Î;aeiions  pas  l'exemple  de  Jacob,  qui  prit 
e  nom  d'Efaii  en  une  occalion  qui  étoic 
la  plus  importante  de  fà  vie  pour  rece- 
voir lavbénédiâion  paternelle:  parce  <)u'ils 
nous  repliqueroient  iùr  l'heure,*  que  Jar 
cob  n'avoit  pas  pris  le  con(ëntement  de 
fon  frère,  &  que  cet  exemple  ferott  inu- 
tile à  notre  fujet.  Mais  que  pourroieiH* 
ils  oppo(èr  aux  exemples  d'une  infinité 
d'Auteurs  anciens  &  modernes  ,  Sécu* 
liers  &  Réguliers  ,  &  en.  particulier  à 
ceux  des  PP.  Jéfuites,  des  PP.de  VOn^ 
toire,  de  MM.  de  Port-Royal ,  qui  ont 
mis  Ikns  fcrupule  le  nom  de  leurs  con^ 
frères,  de  leurs  parens  ou  de  leurs  amis 
à  la  tête  de  leurs  Ouvrages ,  iâns  que 
ceux-ci  ayent  formé. aucune  pfainte  con- 
tre cette  liberté. 

$.  III.  S'il  y  avoit  quelque  choie  i  re-  Enpn»- 
diredans  la  conduite  des  Auteurs  qui  fêter  des 
couvrent  du  nom  4'*otruî»  il  femble  que  °^^ 
cela  ne  devroît  arriver  ^ue  dans  le  cas       ' 
de  fuppolition  ou  d'impofture.     Mais  il 
V  auroit  de  la  dureté  à  faire  pafler  toutes 
les  fuppofîtions  de  cejtte  nature  pour  au- 
tant de  crimes. 

Lorsque  la  fuppofition  efl  de  nulle  hn- 
portance  pour  la  réputation  ^e:la  perfon- 
ne dont  on  prend  le  nom ,  ou  pour  la 
matière  de  la  chofe  qui  lui  eft  fuppofée. 

Lorsqu'on  n'employé  le  nom  de  quel- 
que perfonne  de  mérite  ou  de  réputation,que 
pour  tâcher  de  l'imiter^  ou  de  reprefemer 
&s  feniimens. 

'.  Lçrsqu'on  n^a  point  eu  d!antre  inten- 

tiou 


'  t  %  CVtotcnt  fix  Dialogaes.  Aîaut»  Copus  les 
publia  foos  fon  nom  in- .4.  ches  Plantin  }s66,  mail 
afia  de  ne  point  paflei  pour  un  plagiaire,  il  fit  met- 
tre au  bat  du  fiziéme  dialogue  ofz  lettres  capitales  : 
A.  H.  L.  M.  H.  £.  V.  F.  A.  C»   qoi  ont  M  ainû 


«ypliqu^es:  sAiObrhÊ^m  hlriSuêtdtuffétrffsfiidMsydtdk 
viTêtitm  sAlanm  Ctfm.  Voyés  Pitfettt  pàg.  7So.&7tU 
%  If  Guillaume  de  Lamoicnon  premiet  Préfidem 
du  Parlement  de  Faiis,  ^  Ourier  le  Wiwte  i^noie^ 
foa  Maûxe  dc«  R.equ^tet  Intendtat  d* Amiens  6e  de 

Soiflbos» 
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^pn  que  4e  donner  à  ^nOarrige  (Joel- 
qu'un  de  ces  noms  heureux  des  Ancteot^ 
qu'on  croit  pouvoir  tenir  lieu  de  bons 
«usures^ 

.  Lors  enfin  qu'on  n'a  fongé  qu'à  pro- 
curer plus  de  crédit  &  d'autorité  à  fon 
Ouvrage,  fansabofer  d'aillenrs  ni  du  nom 
^u'on  emprunte ,  ni  de .  Fatieote  d'un 
Leâeur:  on  peut  dire  que  la  ûjppoâtion 
d'un  nom  d'autrui  n'a  rien  de  plus  cri* 
minel  que  la  fiâion  d'un  nooi  qui  n'ap^ 
partiendroit  à  perfoni». 

C'eft  par  quelqu'une  de  ce&  coniidéra-* 
lions  que  j'ai  crû  devoir  ôter  du  nombre 
des  Impoiteurs  divers  Auteurs  dégi^s 
fous  leâ  noms  des  Anciens  dans  le  Re« 
cneil  des  Pfeudonymes  ;  lors  qu'il  m'a 
paru  que  leur  conduite,  n'avoir  pas  été 
toQt*à-fatt  férieufe  fous  ces  apparences 
trompenfes ,  &  que  leur  deflëm  n'avoir 
pjas  été  d'impofer  jusqu'à  la  fin  aux  es* 
prits  des  Leâeurs  qu'ils  vouloient  tenir 
dans  la  fuspeafion. 

*  Leis  égards  que  j'ai  eus  pour  le  méri* 
^te  d'un  célèbre  Mathén^ticien  de. nos 
•jours  (3)  ,  m'ont  porté  à  le  .canGdécer 
fous  le  nom  é^Arifim'cbus  Samius ,  de  la 
même  maniéreque  nous  enviGigeons. d'au- 
tres Mathématiciens  de  ces  derniers  fié- 
^les  fous  les  noma  à^ Af9lUmMsGaUur{^\ 
i!EratQ$ibtuts  Batavus  {s)i  &<^»  quoique 
notre  Mathématicien  eût  dâ  à  leur  kni-r 
dation  appel  1er  fbn  AriAtrque ,  Gàllus 
iplotôt  que  SimÙMs ,  pour  aller.au  devant 
^e  l'impollure.  .[ 

Il  eft  encore  moins  difficile  de  jufii** 
dfier  un  -Auteur  nK)derne  qui  nous  a  vou- 
lu repréCenter  la  Mérale  de  Gerfon  fous 
le  nom  îde  Jàa^  Ciartienmt,  Quoi 
iqn'jl  ak  emprunté; -ce  nom  de  Gerfon 
onéme^  il  fuffit  qu'il  jn'en  ait  pas  emprun* 
4é.le  tems  ni  les  autres  drconûancés  qui 
4Hiroient:  pu  (brvir  à  La  faire  confondre 
.avec  le  vrai  Gerfon. 

:   Nous  en   pourrons  dire  autant  en.  fa* 
veur  d'un  Jtaw  ReucbUn  fecbnd  du  nom 
[6)  ^  qui  fort  actuellement  de  la  preflè. 
n'y  a  point  d'apparesce  que  foa  Au- 


"f 


1' 


leur  dt  voulu  ft^pofer  au  vicrux  Reuch- 
lin,  dit  Capnion,  qui  vivoit  à  la  fin  du 
quinzième  fiécle  (7),  les  chofes  qu'il  a 
écrites  contre  un  Adverfaire  qui  pourra 
vivre,  Dieu  aidant,  plufîeurs  années  dans 
le  diz-huitiéme  fiécle»  11  fuffira ,  pour 
nons  fiiire  demeurer  dans  cette  penfée, 
de  remarquer  que  le  jeune  ReuchiUi  n'a 
écrie  ni  en  Allemand  ni  en  Latin:  mais 
que  fon  original  e(l  en  une  langue  que 
le  Weuz  Reuchlin  ne  iàvoit  point  par* 
1er. 

*  §.  IV.  Depuis  que  l'intérêt  eft  entré  ftéttt  fon 
parmi  les  confidérations  qui  ont  fait  pren*  nom  poux 
dre  la  plume  aux  Auteurs,  on  ne  doît^^***" 
plus  être  furpris  que  l'Amour  de  l'argent  ^*°^ 
ait  pu  faire  des  transaâions  avec  l'Amour 
de  la  gloire,  il  n'eft  point  fans  éxem« 
pie  que  des  gens  curieux  de  cette  pré<. 
tendue  gloire  qui  s'attache  à  la  qualité 
d'Auteur  ayent  négocié  avec  les  vérita^ 
Mes  Auteurs  pour  acheter  des  Ouvrages 
tout  faits  ,  &  payer  le  droit  d'y  mettre 
leur  nom.  On  ne  peut  nier  que  les 
perfonnes  qui  font  entrées  dans  un  com- 
merce  de  cette  nature,  n'en  ayent  ufé  au 
moins  avec  plus  de  confcience  que  les 
Plagiaires ,  qui  ne  font  pas  difficulté  de 
voler  les  Ouvrages  d'autrui ,  &  de  les 
payer  en  injures.  C'eft  en  quoi  je  les 
trouve  plus  heureux  qu'une  Dame  de 
qualité ,  à  qui  j'ai  ouï  défirer  il  y  a 
quelques  années  qn'il  lui  fût  permis  d'à- 
dieter  des  enfans  pour  s'épargner  la  pei* 
ne  d'en  faire. 

Un  Auteur  qui  fe  dépouille  volontaî*  ' 

rement  de  la  propriété  de  fon  Ouvrage 
en  vendant  fa  qualité  d'Auteur  ,  ne  re- 
çoit aucune  injure  lorsqu'il  en  reçoit 
l'argent  :  &  je  ne  doute  pas  que  plufieurs 
de  nos  Ecrivains  malai(es  nedonnaiTent 
fouvent  des  preuves  de  ce  que  je  dis^ 
s'ils  trouvoient  (buvent  des  Traitans  pour 
écouter  efficacement  leurs  propofitîons. 
S'il  étoit  vrai  que  Nie.  An.  Stelliola 
eût  reçu  loo.  piaftres  de  Ferrante  /wp<- 
^ai9  pour  donner .  i  celui-ci  la'perAiifiîon 
de  njettre  £»  nom  à  l'Hiftoire  naturelr 

le 


Soiflbns ,    mtreiit  le   nom  de  Lé  Geqdxe  Jaidini^ 
an  livre  <p'ilf  aroient  fait  èa  jardinage; 

3  H  Gdles  Perfonne  dit  Kobexval. 

4  H  Franf  otf  Viete. 

5  f  Wtlkbiordns  Snclliuj. 


6  H  Richard  Simon. 

7  H  II  Tivok  encore  en  1522.  ^cant  mort  Te  )#w 
Jatllet  de  cette  annëc-li  »  comme  en  font  foi  \t% 
Xoftriftions  de  Pierre  Apica  page  459* 
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le  qQ*il  trait  compofi^e  coiutbtot  les  mé* 
taux,  les  minéraux^  les, pierres,  les  pUn* 
CCS  &  les  animaux  ,  ^teliiola  aarôit  eu 
lort  de  vouloir  revendiquer  fon  Ouvra-» 
ge  ,  i  moias  aue  de  reftîtuer  les  ica 
pîaflres.  Les  Critiques  feroient  de  leur 
côté  uae  injpftice  à  l'impfirato  de  le  trom* 
bler  dans  la  poiTeiTicm  de  ce  livre  cm  il 
fe  trouveroit  être  de  bonne  foi  par  fa 
convention  (i).     Leur    cenfure  auroît 

Elus  de  lieu  fur  ceux  qui  achétcot  le^ 
)uvrage$  manuscrits  des  Auteurs  après 
leur  mort,  afin  de  les  publier  fous  leur 
nom,  après  avoir  tranfîgi  de  la  réput»* 
tion  des  défuau  avec  leurs  héritiers.  Il 
n'en  eft  pas  toujours  de  ces  (orces  de 
Poftumes  comme  des  Orphelins  k  qui  la 
bonne  Police  ne  manque  pas  de  pfOcii«> 
rer  des  Tuteurs  capables  de  leur  tenif 
lieu  de  Pères.  Si  1* Auteur  défunt  n'a 
point  d'autres  amis  que  des  héritiers  qui 
font  (ans  Lettres  ,  &  qui  ne  font  occu; 
pés  que  de  la  vûè*  de  leurs  propres  int 
teréts,  fes  Ouvrages  podumes  courent  rtsr 
que  de  ne  connoître  jamais  leur  Père, 
&  4^  porter  le  nom  d'un  étranger  s'ils 
viennent  à  voir  le  jour. 

Mais  toute  irréguliére  que  paroît  la  pas* 
fion  de  porter  la  qualité  d'Auteur  en  ûr 
chetant  le  droit  de  mettre  fon  nom  4 
l'Ouvrage  d'antrui,  elle  n'ed  pas  encore 
û  extraordinaire  que  celle  qui  Cbuiient  les 
Auteurs  dans  la  composition  d'un  On^ 
vrage  jusqu'à  fa  fin,  mais  qui  les  aban» 
donne  lorsqu'il  s'agit  d'y  mettre  lemr 
nom.  Quand  des  Ecrivains  de  ce  carac- 
tère réufliflent  à  faire  des  livres  »  ils  ren* 
contrent  toujours  des  pçrfonnes  zBjSs  gé- 
néreufes  pour  leur  prêter  leur  nom  gra* 
tuicemeot.  Mais  il  Aut  avoir  l'ame  auffi 
haute  qu*étoit  celle  du  Cardinal  de .  Ri* 
chelieu  pour  vouloir  acheter  miSmc  le 
nom  d'autrui. 

Donner  de  l'argent  poiu*  paroîtrt  Aor 
Ceur  d'un  livre  qu'on  a  fait  c'eft  une  dou- 
ble nûfére  qui  ne  manque  pas  d'étee 
fouvent  fiflée  par  ceux  qui  tronveot  anr 
cote  la  condition  d'oa  Autour  trop  ai- 


fifrable  lorsqnlls  n'y  donnent  q«e<lirtefnr. 
Mats  recevoir  de  l'argent  pour  parottre 
Auteur  d'un  Livre  qu*on  n'a  pas  fait, 
c*e(l  une  bonne  fortune  qui  paroitra  dou« 
Ue  i  ceux  oui  font  conflfier  le  bonheur 
de  ce  monde  à  recudllir  les  fruits  des 
travaux*  d'autrui.  Le  dernier  des  hommes 
pour  le  rang ,  &  It  plus  ignorant  pour 
la  capaeité  peut  arriver  toos  ks  jours  à 
ce  double  bonheur  fans  paiftr  par  aucun 
d^gré  ,  pwrvû  qu^il  ait  un  nom  quMI' 
puifle  prêter,  &  une  main  pour  recevoir 
de  l'argenté 

Mr.  Chapelain  oui  étoft  PtrMtn  j  it 
l'Aeidémic  FVancoift ,  &  ^ui  pprtoit  la 
^alité  de  Cenftiller  du  Rot  en  fta  Con« 
feilSt  n^étoit  affurém^nt  ni  le  dernier  ni 
le  pkis  ignorant  des  Hommes*  il  n'avolt 
befoin  qt  du  tr^nreil  uî  de  la'boorfe  d'au* 
trui  pour  s'établir  dans  la  réparation  Qoe 
fon  mérite  perfonnel  lui  ef  oit  acquift» 
Cependant  il  eut  un  Jour  la  confMon  df 
fe  voir  tenté  fur  ce  fujet  par  le  Cardinal 
de  RicheUeu,  qni  le  fit  prier  dp  lui  prê* 
ter  fon  nom  pour  une  Pièce  de  Théine 
de  ÛL  compofition  (  i  ) ,  ejourtnt  qn*ni 
r4c9mp€wit  H  lu$  frit€r$f$  fé  jwerjr  (3). 

Mr«  d'Ablanoourt  dans  le  tems  qu'il 
étoit  du  nombre  des  Oatho){qnes  en  uik 
aufli  générenftment ,  de  peut-tore  plus 
ehgrttablement  ^ue  le  Cardinal  à  Péoaid 
d'un  de  fes  amis  qni  sVtoit  troiové  dans 
le  befoin  apràs  être  forti  de  ibn  Coo- 
Kent  (4  ).  La  née^ffité  d'aiCfter  cet  anoi 
le  furprit  dans  un  tems  où  il  manquok 
d'argent.  N'ayant  donc  pas  de  bourfe  i 
lui  offrir  ,  il  lui  dit  ï  peu  près  ce  qne 
faint  Pierre  dit  au  Pauvre  qui  lui  deman» 
da  l'aumône;  &  il  s'avift  de  lui  donner 
une  Traduôion  Prançoife  des  Sermons 
du  P.  Nemi  pour  en  dfepofèr  comme  de 
fon  bien ,  &  d'en  drer  ce  quHl  pourrok 
des  Libraires.  L^aimî  bomroit  ttaiter  •• 
vec  le  Libraire  pour  ion  profit  en  cos- 
fervent  le  nom  de  Mr.  d'Ablancourt. 
Mais  cetoi<»d  ponfib  la  générofité  iuu 
qu'au  bout ,  en  per metumt  A  (bn  ami  d'y 
mettre  fon  nom  ^   Mn^  9«H1.  pAt  avoir 

encore 


tipportf  ii|i    ce  (ik  toyica   Ifp   opioiQos   pcmi  0c     différais,  chacun  (if«q«el|  faiÂ»it  «•  Ate.    Ots  ônq 
contre  Poctes  étoieot  Roczou  »  i*£toUs«  CeÛstSS»  BoiMO- 

a  il  L*laveatîQa  du  fujet  ^toît  du  Caidinal»  mais     bext  &  Corneille. 
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etodre  rhondeor  -éà  LÀv^  avec  le  pro* 

&(5).      - 
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tty 


Smtê  de  la  wuméte  tle  Pttmdre  U  ntm  féut^ 
prm  pour  fê  dégmUer.  Ufêge  di  c$tf€ 
imâmirt  emrt  la  Patan^  i^  MUt  (^ 
Us  émtrts  p9rfmmes  mnies  êuftmldi  far  dfs 
êmég9tmms  iifài$  rélmims  f^rHmiéns. 

1.  Utt  Perts  qm  frenmcut  U  mm  m  Umrs 

2.  Dis  Brins  qm  prmsmnts  k  9mm  de  leurs. 
ffwrés^  ^  des  Sœurs  fut  fremtêut  le 
smu  de  lemrs  Fréter^ 

^  Des  Femmes  oui  fremseut  h  nem  de 
leurs  Mûris ^'is  des  Mûris  ^ui  p-emeeus 
eiiui  du  leurs  Femmes: 

4^  Des  MétiHS  eu  Sesgueurs  quà  freuueué 
iê  uem  de  leurs  Demessiques  ;  (^  des 
Domestiques  -qui  preuueus  eek$i  de  leurs 
Maisres. 

f.  Des  Mêkres  eu  Prkejfseurs  qsi»  preu- 
$àem   le  uem  de  leurs  ÉeeUerr;  ij^dei 


Il  B*eft  pu  fûtpttïuM  qQ*On  hommd^ 
avancé  en  flge,  mcuri  par  Inexpérience 
des  affiilres^  a  placé  en  <iwlqie  rang  oà 
ta  gravité  ne  doive  pas  le  quitter ,  pvUffk 
recourir  i  un  ardâce  de  cette  nature  ^ 
lorsqu'il  veut  publier  quelque  Ouvrage  de 
jeuneûfe*  Mais  je  crois  que  cVu  par 
d'antres  coniidérations  que  le  Marquis  de 
TrociÊil ,  Ton  des  grands  Seigneurs  de 
Portugal  ,  qui  a  eu  les  premières  Char- 
ffa  de  la  Cour  d'Espagne  fous  le  Roi 
PtiUîppea  IV.  a'  pris  le  nom  de  fon  fila 
attté  Dovn  Antoine  Suarez  de  Alar*  ' 
coùi  Chevalier  de  TOtdre  de  Calatrava, 
pour  publier  fes  Masious  OMakgiques 
de  fou  illuftre  Maifon  &  de  fes  allian- 

L*£nvie,  qui  va  quelquefois  chercher 
les  grands  Aoitmies  jusqu'au  berceau ,  ic 
ifâi  ponrlbit  te  mérite  dis  qu'elle  le  voit 
nattre  ,  n'a  point  manqué  de  profiter  de 
ce  prétexte,  lorsquVlle  a  eu  occadon  de 
faire  rejetter  fur  les  pères  la  gloire  qui 
devoit   revenir  i  leurs  cnfans 


pour  des 

Ouvrages  oà  Uon  voyoit  les  noms  de  ces 

derniers*    Lorsque  les  enfaos  (hidieux  & 

Bcétiers  qui  fremsem  celui  de  leurs  Mat^   ftvans  ont  eu  l'avantage  d'avoir  des  gens 

Pres^  de  Lettres  poarpercs,  l^Envie  a  fouvent 

trouvé  te  moyen  de  rendre  cet  avantage 
préjudiciable  i  leur  réputation  naiffanse* 
On  a  vd  de  doâes  enfans ,  qui ,  pour  s'é* 
cre  h&tés  de  produire  les  fruits  de  leura 
étodes  avant  l'âge ,  fe  font  trouvés  en 
danger  de  perdre  la  récompenlè  de  lenre 
rravanx,  parce  que  r£nvie  les  a  fait  at- 
tribuer â  leurs  pères,  toutes  les  fois  que 
ceux-ci  ont  pfi  devenir  fuspeâs  avec  qoel^ 


LE»  Relations  particuliéiei  qui  (bnt 
formées  par  la  Parenté,  paf  T Allian- 
ce, &  par  d'autres  llaifona  de  focieté  qui 
fbnt  dépendre  les  hommes  les  uns  des 
ascves  )  méritent  qu'on  mette  de  la  dis^' 
siiidfoti  entré  Temprunc  des  noms  qui  t^ 
tski  parmi  ces  Relations,  fe  celui  qui  t^ 
Atft  avec  des  Ëiraagèrsi.  Il  ièmUe  que 
le  dégtiftment  eft  mieins  grand ,  &  que 
ce  n'eft  changi^r  de  tiom  qu'à  demi ,  3 
eeulfe  de  l'^nftfe  commun  de  plnfieors 
dioTes  i  ^  m  eomoie  une  faite  de  la 
commutiaucé  des  tiiens. 
Picndie  le  f'  I'  Ainft  il  s*eft  trouvé  des  pares  qtfcl 
nom  de  fes  if  ont  point  fait  difioullé  d^mpranterks 
^^dm.  BQfiiis  ^  leurs  enftinsj  flir  toot  lofsquTl 
tt  été  qwMon  de  publier  quelque  Otf«ra<- 
ge  plus  capable  de  faire  honneur  an  fils 
qu'au  père. 


que  vrai'femblance» 

J'eépére  vous  en  produire  quelaues  €- 
xemples,  Monfieur,  dans  un  Traité  his- 
torique que  je  vous  préypit  pour  l'Eté 
prodiain  toucham  les  fenfans  devenus  ce* 
lébres  par  leurs  études  ou  par  leurs  é^ 
tîrlts  (7).  Vous  y  verres  un  Jacques 
<3hitini  Milanois  foupçonné  d'avoir  pris 
le  nom  de  fon  fils  Csmille^  pour  publier 
un  Recueil  hiftorique  des  Actions  &  des 
Paroles  remarquables  des  Anciens  i  tra- 
duis 


t  IHft  d#  Vkai.  VraiM.  fàp.  tiv« 

4  Le  r.  du  Bo(c  Cordcl.  ?iédic. 

j  f  Tké  delà  BibUechéqvs  shoifis  ds  Cèlerait. 
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doit    de    rorîgiaftl  d'im  Doge  de  Gè- 
nes (  I  ). 

Vous  y  trouvères  auflî  TArtronome 
.André  Argoli,  accufé  bus  raifon  d'avoir 
£iic  Imprimer  le  Pocmc  de  rEodymion 
fous  le  nom  de  fon  âis  ,  fous  préceite 
qu'il  n'auroic.pas  été  de  la  bienféance  d'un 
Mathématicien  de  paroîtrc  Poète  &  Au- 
teur d'un  Ouvrage  de  jeunefle  à  (on  à- 

Enfin  je  vous  y  ferai  remarquer  que 
Mr.  Descartes  ayant  vu  le  Traité  dts 
Coniques  ^  Êiit  par  le  jeune  Mr«  Pascal 
(^),  fe  moqua  de  ceux  qui  voulurent 
lui  perfuader  que  c'étoît  l'Ouvrage  d'un 
enfant  de  feize  ans ,  parce  que  le  jeune 
Pascal  étoft  fils  d'un  père  favant  dans 
les  Mathématiques  ;  &  qu'il  aima  mlçux 
foupçonner  Mr.  Pascal  le  père  d'avoir 
voulu  faire  pafTer  cet  Ouvrée  fous  le 
nom  de  fon  fils ,  que  de  croire  une  cho- 
fe,  qui,  bien  que  véritable,  ne  paroiifoit 
pas  vraifemblable. 
f rendre  l€  $•  II.  Les  freres  n'ont  pas  été  plus 
nom  du  fcropuleux  que  les  pères  dans  l'ufiige  de 
prêter  leUr  nom.  pour  la  publication  des 
livres.  Il  faut  avouer  que  la  liberté  qu'ils 
ont  prilê  à  ce  fujet ,  peut  être  une  dé* 
pendance  du  droit  que  la  parenté  leur 
donne  mutuellement  les  uns.  fur  les  au- 
tres* Mais  il  femble  que  cette  liberté 
n'ait  pas  dû  dispenfer  celui  qui  prétoit  le 
nom  de  reconnoître  par  des. marques  jpa- 
bliques  qu'il  n'étoit  pas  le  véritable  Au* 
teur  de  l'Ouvrée.  .  C'eft  ce  qui  a  été 
pratiqué  d'afTés  bonne  foi  par  Chridophie 
feefotdus  Jnrisconfulte  Allemand  «  lors* 

S[u'il  a  prêté  fon  nom  aux  Mémoires  de 
on  frère;  &  par  un  Canonille Espagnol, 
nommé  Valentin  de  la  Hera,  qui  a  mis 
fon  nom  à  un  Traita  d'Aftronomiecom- 
pofé  par  fon  frère»  Mais  nous  ne  pour- 
rons pas  nous  empêcher  de  confuiérer 
les  freres  qui  n'ont  pas  eu  la  même  fin- 
cérité  comme  de  véritables  Plagiaires,  fi 
nous  avons^  lieu  de  douter  que  les  freres 


Fcéie. 


ayent  fur  le  bien  des  ftercs  le  même  dadt 
que  les  eufans  fur  celui  de  leurs  pc* 
res  (4). 

11  V  a  une  manière  d'emprunter  le 
nom  d'un  frère ,  qui  parok  d'autant  plus 
digne  d'approbation,  qu'elle  femble  avoir 
plus  de  fondement  fur  les  maximes  de  la 
modeiUe,  ou  de  la  prudence.  Nous  ea 
trouvons  TuCige  beaucoup  plus  grand 
parmi  les  Réguliers  que  parmi  les  Sécu- 
liers ,  parce  que  l'état  de  ceux-ci  ne  les 
obligeapt  pas  à  des  égards  (èmbiables  à 
ceux  que  ceux-là  doivent  avoir,,  il  leur 
a  été  libre  de  produire  fous  leur  propre 
nom  ce  que  les  antres  aurgient  en  fcru--' 
pule  de  faire  par  respeâ  pour  leur  pro« 
feflion.  Il  s'en  eft  trouvé  même  plu- 
fieurt  que  le  mépris  .de  la  glàkc  a  fait 
recourir  à  cet  artifice  par,  la  crainte  de 
recevoir  dans  ce  mondie  ^  &  de  la  part 
des  hommes ,  une  irécompenfe  vaine  & 
pafifagéreau  lieu  de  celle  qu'ils  attendoient 
de  Dieu  pour  l'autre  vie.  C'eft  ce  qui 
m'a  paru  particuliéreinent  dans  la  con- 
duite de  divers  Jéfuites  deJ'Espagne  & 
de  l'Italie.  Le  Père  Jean  Gondin  Jéfui- 
te  d'Aragon  n'a  point  eu  d'autre  vûë 
lorsqu'il  a  publié  fous  le  nom  d^  fon 
frère  Lonratt^  qui  étoit  dans  le  monde, 
la  Guide  fpirituelle  pour  vivre  Se  mourir 
dans  la  grâce  &  dans  l'amitié  de  Dieu» 
On  en  pourroit  dire  autant  du  Père  Jean 
Antoine  Xarqae  Jéfuite  de  la  même  Pro- 
vince, pour  ce  qu'il  a  publié  fous  Je  nom 
de  fon  frère  froftpis  touchant  la  Vie  de 
quelques  Pères  de  fa  Compagnie,  &  fbr 
l'état  miférable  de  la  Maifon  d'Autriche: 
&  d'un  autre  Jéfiiite  Portv^'s  nommé 
François  Freyre ,  qui.  a  pris  le  nom  de 
fon  frère  Biaifi  de  Pigna-Freyre ,  pour 
publier  en  Latin  &  en  Portugais  l'Hidoî- 
re  &  l'Office  de  faiote  Eliiabeth  Reine 
de  Portugal  (f).  Voila  les  traits  de  la 
modellie  de  ces  Espagnols  ;  mais  le  Pè- 
re Baltalàr  Gratian  en  a  donné  un  de  & 
prudence,  lorsqu'il  a  pris  le  nom  de  fbn 

frcrc 


/ 


T  Enftins  c^ébrei  n.  if,  pag.  }f. 

a  Ibid.  n.  64.  p.  63. 

I  Ibid.  n.  77.  p.  po. 

4  f  Voyés  TéKcmple  d'oaiviut  d*lfii  dint  le 
Toppi  pag.  230.  &  231.  de  fa  Bibliothèque  Napo- 
litaine ,  otl  il  eft  dit  que  ces  quatre  Comédies  U 
FUminta,  U  fêrtunia^  U  Ct'mvra  ^  0  is  MéUmdrimA» 


imprimées  fous  le  00m  d*OttaWo  d'Ifa  paflbieot 
pour  être  véritablement  de  Fiaocesco  d'Ifa  Ton  fié- 
le.  Prêtre  mort  è  Rome,  dans  l'Epitaphe  duquel» 
/<  mai  HM  mi  rioêrdê^  dit  le  Toppi,  fi  fÀ  mtmiêmt  di 
tHtte  onefi: 

S  1  Touchant  lesquels  on  peut  ?oix  Placçius  dt 
PfetHttfijmis  f  n.  41t.  12 tf.  &  2^06, 
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frère  Lamrenty  félon  Nfc-  Antonio,  pour 
ne  point  voir  le  fien  au  eatalogpe  des  Au- 
teurs profanes  (6). 

Cette  pratique  n*eft  gntfrcs -moins  or- 
dinaire en  Italie  ,  comme  il  paroît  par 
les  exemples  des  Jéfaîtes  qui  ont  pris 
les  noms  de  Laurent  lA\t2hé[  ^  M  arc- An- 
#^/»^  Martincngue,  O^dtv  Pandrol ,  Paul 
Bisdola  (7),  &c.  c*eft-à-dîrc ,  des  frè- 
res qu'ils  avoient  laiiSf  dans  le  monde  en 
le  Quittant. 

Mais  hors  les  confidérations  que  nous 
avons  marquées ,  il.  faut  avouer  que  le 
télé  pour  la  réputation  de  fon  frère  en 
a  porté  peu  d'autres  à  employer  ces 
moyens,  pour  en  faire  revivre  la  mémoi- 
re après  la  mort  du  frerc.  Les  Auteurs 
de  qui  les  générations  font  toutes  Ipirî- 
tuelles,  n'ont  jamais  pris  pour  eux  la  loi 
du  Decteronome  (8),  qui  ordonne  d'é- 
poufer  fa  belle-fœur  lorsqu'elle  eft  deve- 
nue veuve  fans  enfiins,  &  qui  veut  qu'au 


pour  itiCer  voir  le  iour  à  leurs  Ouvra- 
ges, foit  pour  favoriièr  leur  propre  mo« 
dcftie ,  foit  pour  tâcher  par  une  véritable 
diffimuhtion  de  rendre  moins  extraordi* 
naire  une  merveille  qu'on  admireroît  da- 
vantage dans  le  féxe  des  femmes  ,  que 
dans  le  nôtre.  Néanmoins  les  exemples 
en  font  fi  rares  ,  que  je  n'en  ai  pas  en- 
core trouvé  que  je  puiffe  joindre  à  celui 
de  Mademoifelle  de  Scudery  ,  qui  a  fait 
rhonnèur  à  Mr.  fon  frère  de  laifler  paroî- 
tre  quelques  Romans  fous  fon  nom. 

%.  111.  Quant  à  ce  qui  regarde  les  fcm-  Prendre  le 
mes  mariées  ,  il  faut  avouer  que  depuis  nom  de 
qu'on   a  laiflTé  introduire  dans  le  monde  ^^^  °**^ 
l'ulàge  de  leur   faire  poner  le  nom  de 
leurs  maris,  celles  qui  font  devenues  Au- 
teurs, n'ont  pas  d(i  réuflir  â  vouloir  fo 
déguîfer  fous  ces  noms.    Mais  celles  mê- 
me qui  en  ont  ufé  avec  la  plus  grande 
ouverture  de  cœur ,   n'ont  pas  toujours 
eu   foin  de  prévenir  une  espèce  de  con- 


moins   le  premier  né  de  cet  engagement    fu/îon  qu'elles  ont  caufée  dans  la  Répu- 
porte  le  nom  du  frère  défunt,  c'dt-à-dîre    blique  des  Lettres,  lotsqu'elles  ont  com« 

mencé   à  paro^tre  dès   le  tems  qu'elles 
H'étcnent  encore  que  filles.    Parce  qu'on 

Brloit  de  Mademoifelle  de  Parthenay 
ame  de  Soubize,  de  Mademoille  Des- 
champs ,  de  Mademoifelle  Seguier  ,  de 
Mademoilèlle  de  Clermont ,  de  Made- 
moifelle de  r Aubépine ,  &c.  avant  qu'on  eût 
connu  dans  le  monde  Madame  de  Rohan, 
Madame  Servîn ,  Madame  de  la  Vergne, 
Madame  de  Rett,  Madame  de  Villeroy, 
etc.  la  diverfité  des  noms  a  été  M-  (u* 
jet  de  tronUe  dans  l'esprit  de  ce^  qui 
ne  fongeoient  point  à  déveloper  la  nais- 
(ànce  des  Demoifelles  d'avec  le  mariage 
des  Dames. 

Il  a  plû  aux  Dames  favantcs  d'aug- 
menter encore  la  confufion  &  l'embarras, 
lorsqu'elles  ont  jugé  à  propos  de  paflcr 
à  de  fécondes  noces.  Mais  on  ne  doit 
pas  leur  faire  l'injudice  de  les  accu(èr 
(k  ne  s'être  remariées  que  pour  tromper 
les  connoilfeurs  en  changeant  de  nom. 

C'cft 


qu'il  foit  réputé  pour  fon  fils. 

Il  s'eft  trouvé  dans  la  République  des 
lettres  des  frères  d'une  autre  espèce,  & 
qui  pour  mieux  fe  déguiièr  ont  employé 
la  fraternité  au  fëns  du  Chrifiianisme, 
où  l'on  peut  dire  que  ceux  qui  ont  Dieu 
pour  Père ,  peuvent  fe  traiter  mutuelle- 
ment de  frères.  Mats  on  en  a  vu  qui 
fous  ce  prétexte  n'ont  pas'  latilé  de  fein- 
dre une  fraternité  charnelle,  en  prenant 
le  fornom  même  de  leurs  adverfaires  pour 
réuflir  *plus  rarement  dans  le  deflèin  de 
fe  déguîfer  C'eft  aînfi  qu'un  Jéfuite  d'Al- 
lemagne s'ed  appelle  Cunraàus  Andréa^ 
Jacùbi  frater  ,  quoique  ce  Jacobus  An- 
dré» ,  dont  il  s'cft  dît  le  frère,  fût  un 
Proteftant;  &  qu'un  autre  Jéfuite  de  Fran- 
ce a  pris  le  nom  à^ Andréas  Scioppiu!  Gas^ 
paris  frater  ,  quoique  Gaspar  Scîoppius 
ne  fût  point  alors  l'ami  des  Jéfaîtes  (9)» 

Enfin    l'on  a  remarqué  des  fœurs  qui 
ont  emprunté  le  nom   de  leurs  frères, 


€  Ce  n^eft  pas  le  femime ne  de  Mn  Amelot.  ' 

7  Y  Le  même  Placcius  n.  40t..  17S0.  2014.  parle 
de  Bfsciola,  Mirabcl  U,  de  Faocitol,  mais  U  ne  die 
lien  de  Martioeogue. 

t  Deuteroa.  cap^  zj.  v.  j, 

9  %  Baillet   daat  ùl  h&t  dit  que  €*eft  Piajsfoit 

TQm  V. 


Garafle  J^fuirek  Bayle  au  mot  ScUfpius  lettie  S. 
dit  la  mme  cbofe  ic  rappoite  le  titre  de  deux  li- 
vret de  ce  prétendu  frère  de  Scioppiut.  Baillet  en 
avoir  auffi  déia  parlé  dans  Tes  ^nti  Ua  la  fin  de 
l'air,  de  V^nti^Cotta» 
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DEGUISEMENS  DES  AUTEURS. 

iégûiÇées  fom  hs  noms  def  hommes  4^ 
traDgcrs»  &  for  tout  des  Dénies  fifcQlié^ 
res  qui  ont '^  '^'""  ^^^  ^-^— — 


C'efl  une  malice  dont  on  n'a  jamais  di 
foupconner  celles  da  caraâére  de  Made- 
moitelle  des  Jarditfs  «  qai  npris  s'être 
lofli^  de  porter  te  nom  de  Madame  de 
Villedieu,  a  trouvé  le  moyen  de  le  chan- 
ger contre  cthii  de  Madame  de  Chatte. 

Un  Auteur  4e  ce  féxe  qui  aura  porté 
fucceflivement  le  joug  de  ftpt  maris  , 
trouvera  toujours  dans  l'Evangile  de  quoi 
répondre  à  ceux  qui  lui  feraient  des  qucs* 
tions  de  Sadducéens  pour  Tétat  de  l'au- 
tre monde.  Mais  fi  cet  Auteur  a  com- 
pofé  des  Ouvrages  dans  tous  les  interval- 
les de  ces  cataftrophes,  on  peut  dire  qu'il 
s'en  expofé  au  danger  de  le  voir  couper 
en  autant  d'Auteurs  diâcrcns,  qu'il  a  pris 
de  noms;  ou  de  laifllcr  prendre  les  lepc 
noms  qui  lui  feront  échus  depuis  fes  pre4 
mieres  noces  pour  auunt  de  masques  (èr* 
vani  i  déguifer  le  nom  de  fa  famille, 
qu'on  lui  avoit  vu  porter  avant  le  pre* 
xnier  des  fept  engagemens. 
Néanmoins  la  conduite  des  femmes  ùt* 


emprunté  celui  des  Religîe«x^ 
comme  on  prétend  qu'a  fait  l'Ûtultre 
ComteflTe  d' Aranda  en  Espagne  (  a  )  , 
lorsqu'elle  engagea  un  Ex-provincial  des 
x\ugulHns  du  Royaume  d'Aragon  (  3  )  à 
lui  prêter  fon  nom  pour  le  mettre  i  la 
tête  de  fes  Ouvrages. 

Mais  il  n'efi  rien  de  plus  rare  que  de 
voir  des  maris  emprunter  le  nom  de  leurs 
finnmes  pour  paroitre  Auteurs  ;  &  (ans 
ce  qu'on  a  publié  des  complaifances  de 
Mr,  Colleter  pour  fa  Claudine  (4)  qui 
fe  piquoît  de  raîre  des  vers  ,  nous  pour» 
rions  nous  perfuader  que  la  chofe  feroit 
ctkcore  fans  éxeniple. 

.  $.  IV.  Les  Princes  &  les  autres  Pi?r- Prendre  le 
fonnes  qui  fe  font  trouvées  ftir  les  pre-  ^^'^if 
miers  rangs  àans  le  monde ,  n*oiit  pas  ^^  00 
toujours  cr&  que  les  Sciences  Si  la  pro-  des  Mii- 
fefuon  des  Lettres  fuflent  i  leur  blenK-tces. 
mice;    Parmi  cetix  qui  ont  établi  le  con^ 


vantes ,  toute  embarralTante  qu'elle  parott    traire  par  leur  propre  expérience  y  itsVa 
j-«.  1-.  ^w — ,^^— ..  j^  i^.  «^«r,  -.«  ^^.    ç(j  trouvé  ploiieurs  qtti  n^ont  pas  eu  le 

k>{(ir«  ni  fbuvent  même  la  volont6  d^ac- 
querir  la  qsalité  d*AQteur«  Dans  le  pe- 
tit nombre  de  ceux  qui  n^ont  pas  dédai- 
gné de  prendre  la  pJume,  on  en  a  re» 
marqué  quelques-uns  qui  ifoat  pas  eu 
honte  de  fe  couvrir  du  aom  de  leurs 
Domeftiques  pour  publier  leurs  Ouvrages , 
fur  tout  lorsqu'ils  y  étoient  peribnneltement 
tnterefiés.  C*éfriainfi  que  TEmpereur  A- 
drien  en  a  ufé  dl  Végard  de  Tun  de  fes 
Affranchis,  nommé  Pèltgêm  que  \*on  pré«> 
tend  n'avoir  été  en  réputation  d'Auteur 
que  par  le  travail  de  fon  Maître  (f). 
C'eft  peut-être  de  la  m^me  maniéfe  que 
Jt/m  (GohUMj  que  quelques  Auteurs  ont 
pris  mal-i-propos  pour  Gobelims  Pcrfo- 
aa,  a  prêté  fon  nom  au  Pape  Pie  IL  fon 

Maître 


dans  le  changement  de  leur  nom  en  ce 
loi  de  leur  mari  «  ne  doit  point  paiffer 
pour  un  dégui&nKnt  ,  i  moins  qu'elles 
n'ayem  vécu  dans  les  lieux  &  dans  4es 
tems  oà  les  femmes ,  nonobdant  la  focié* 
té  conjugale  f  rctenoicnt  le  nom  do  leur 
famille.  Telle  pourroit  avoit  été  la  ce* 
lébre  PoUa  Argentaria  ^  dont  quelques 
Critiques  croyent  que  nous  lifons  les  vers 
en  picufieurs  endroîts  de  la  Pharfale  fout 
le  nwi  de  fon  ntari.  C'eil  une  opim'oii 
qui  pifoît  n'avoir  de  fondement  que  fur 
la  réputation  qu'elle  avoit  d'aider  fon  ma* 
ri  dans  fes  vers ,  ôt  d'avoir  retouché ,  cor- 
rigé &  changé  fes  Poëfies  &  particulière- 
ment fa  Pharfale  après  &  mort  (  1  ). 

Cette  conduite  ne  paroitra  pas  fi  fur* 
prenante  que  celle  des  femmes  qui  fe  font 


t  H  Cela  n*cft  fondé  que  fur  une  coniednre  âfféi 
fotblc  tirée  de  Sidonius  ApollinarU  i.  Epift.  lo. 
2  Luiiia  *dc  Padilla. 
i  Pctr.  Henr.  Paftor. 

4  U  Voyéft  le  Menagiana  pag.  t}.  14.  le  S5.  du 
t^mc  2. 

5  f  On  ne  doute  poMt  qie  let  Ourtàpn  de  Vhk* 

Son  lappOTtés  par  Suidas  de  qadqtieMiiis  deaq«ds 
nous  icfte  des  hagmeM  que  Meufiua  a  recueUKf 
ne  foicnt  véritablement  de  Phlegon.  LVxprelUen 
trop  générale  de  Spartien  ne  doit  pas  faire  conclut- 
fc  que  tous  les  livres  publiés  feus  le  nom  de  Phle* 


gon  fuflent  d^Adrien  ,  mais  que  ceux  d^ Adrien  a- 
voient  paru  fous  le  nom  de  PhJegon.  Tels  «  par 
exemple,  pouvoient  être  ceux  de  la  Vie  de  cet  Em- 
pereur ,  qu^on  citoit  toujours  comme  d'Adrien ,  par- 
ce qu*on  favoit  fort  bien  qu*Us  étoient de  lui»  quoi- 
qu^il  «âc  fkit  metttn  à  km  tête  k  nom  de  ibn  Af- 
nanchL 

é  f  Fnuifoia  Bandini  Afchev^qve  de  Stése  ,  ne* 
veu  du  Cardinal  Jean  Ptccolomlni  tuffi  Archerèatie 
de  Siéne,  ayant,  parmi  les  livret  one  fon  oncle  lui 
UàSk  ,  tioovë  k  nMnoftrit  ktltnle  Ommemarii  fii 
s.  PtmifiHi  wtdximi,  oà  cft  contenaê  U  relation  de 

bMucoap 


III.    P  A  R  T  ï  E    C  H  A  P  I  T  R  E    lïf. 


Maître  potir  les  Commentaires  HIftori- 
gocs  de  ce  qui  s'cft  paffé  fot*s  fon  Pon- 
nficat  (6). 

On  fait  affés  maintenant  qae  Mattbicms 
7%rtus  <5toit  le  Chapelain  du  Cardinal 
Bellarmin ,  &  que  G»,  du  Puy  {i)éto}X 
TAnmonicr  d* Arnaud  de  Fontac  Ev*quc 
de  Bazas.  Mais  Tortus  &  du  Puy  ne 
font  que  des  noms  empruntés  par  Bd- 
larmîn  &  de  Pontac,  pour  tenir  lieu 
d* Auteurs  à  des  Ouvrages  de  controverfe. 
Mr.  Cujas  en  a  ufé  de  même  à  l'égard 
de Af/jrribtf«J  fon  valet,  dont  il  s'eft  con- 
tenté  de  tourner  le  nom  en  Latin  (8). 

On  veut  que  le  Sieur  de  HtaoMville^ 
que  Tes  Etrangers  font  paflcr  pour  le  pre- 
mier Auteur  des  Journaux  des  Savans 
n*art  été  autre  que  le  fervîteur  de  Mr. 
de  Sallo  Confeîller  au  Parlement  en  la 
quatrième  des  Enquêtes  (9}:  &  Ton  pré- 
tend que  Pierre  Beffm^  qui  eft  confideré 
comme  l'Auteur  de  Ylndex  des  noms 
propres  qui  fe  trouvent  Latinifés  dans 
THiftoire  de  Mr.  de  Thou  ,  n'étoit  que 
le  domeftique  du  fils  du  Préfîdent  de 
Thou  , .   quoique     cet     Ouvrage    paflè 

four  Je  travail  de  l'un  de  Mcffieun  du 
'uy(io). 

Du  relie  il  ne  faut  pas  douter  que  la 
fburt^  ne  foît  quelquefois  entrée  dans  cet 
ufbge  par  les  pratiques  fervilcs  des  do* 
mSîques  des  Savans.  C'a  été  quelque- 
fois ïans  la  partiripation <les  Maîtres,  que 
leurs  Ouvrages  ont  porté  le  nom  de  leurs 
Valets  ou  de  leur^  Secrétaires.  En  un 
mot  n  femble  que  cet  ufage"  ait  donné 
Heu  à  des  vols  domeftiques.  C'eft  de  ce 
nom  que  quelques  Auteurs  modernes  (11) 
ont  qualifié  Taftion  de  Cnam  Phutus  Se- 
crétaîre  d'Appîus  Claudîus  du  tems  de 
la  République  Romaine,  quoique  la  cho- 
ft  foit  contcftéc  entre  les  Critiques  ,  & 


Mt 


due  plufieurs  efKment  que  les  dfgnftés  do 
Tribun  du  Peuple ,  de  Sénateur  &  d'E- 
dile ,  dont  on  a  crû  devoir  honorer  le 
livre  qui  port  oit  fon  nom,  étotent  plu- 
tôt la  récompenfe  de  fon  travail,  que  de 
fon  vol.  On  ne  s^ntereffcra  pas  tant  à 
la  réputation  de  Pierre  tiehn  Manfeau, 
valet  du  favant  mais  infortuné  Pierre  Gil- 
les. Mais  comme  il  ne  s'agit  pas  îd  des 
Plagiaires,  il«n'eft  point  à  propos  d'entrer 
dans  la  discuflion  de  Taffitire  de  ces  vo- 
leurs domeftiques. 

Après  tout  il  eft  beaucoup  moins  ra- 
re de  voir  les  Domeftiques  écrire  fous 
le  nom  de  leurs  Maîtres  &  particulière- 
ment ceux  qui  ont  fiiit  fa  fonôion  de 
Secrétaires  ou  d'Hommes  de  Lettres. 
Mais  on  auroît  eu  tort  d'y  chercher  ma- 
tiére  de  dcgoifcmcnt,  puisque  c'cft  un  u- 
façe  généralement  établi  &  reçu  du  Pu- 
blic dans  toutes  fortes  de  tems.  On  eft 
alRs  perfuadé  que  les  Princes  fur  tout, 
&  les  perfonnes  publiques  n'ont  contri- 
bué fouvent  que  de  leur  confcntcmcnt 
i  de  leur  autorité  aux  Ouvrages  qui  por- 
tent leur  nom.  Theodoric  Roî  des  Os- 
trogots  n'a  trompé  perfonne  en  employant 
la  plume  de  Caffiodore  ;  &  le  nom  de 
l'Empereur  Frédéric  IL  n'a  point  cmpê- 
ché  qu'on  ne  reconnût  le  ftyle  de  Pierre 
des  Vignes. 

Ce  n'étoît  point  par  un  esprit  de  diffi- 
mulatîon  que  Pierre  de  Damicn  mettoic 
le  nom  du  Pape  Alexandre  ///.  à  ce  qu'il 
écrivoit  fous  lui  &par  fon  ordre:  &  l'on 
peut  dire  que  lorsque  le  Bembe  S'étudîoît 
à  polir  ce  qu'il  écrivoit  fous  le  nom  du 
Pape  Léon  X.  il  csperoît  de  la  fidélité  de 
fon  ftyle  qu'il  feroit  toujours  allés  re- 
connoître  celui  à  qui  étoîent  dûs  les 
fruits  &  la  gloire  de  fon  travail.  Saint 
Charles  Barrome'e  ^  à  qui  les  fondions  E- 

piscopalcs 


beaacoap  de  chofes  filoiicofès  à  It  mémoire  de  Pie 
2*  crut  qu*il  étoit  de  ia  modefiie  de  faire  paroîtxe 
le  livre  plutôt  fous  le  nom  de  Jean  GobelliD  Sé- 
ctdnhe  «e  ce  Fape  que  foss  le  aom  ib  Piipe  mê- 
me» L'Ouvrage  néanmoins  eft  coiiftammenc  de  Fie 
2.  I^atine  &c  Campanus  ,  témoins  l'un  6c  l'autre 
iiiéprochables,  l'ont  ainfi  attefté  dans  la  Vie  qu'ils 
ont  écrite  de  ce  Pape  dont  ils  étoîent  contemno- 
«das.  On  peut  même  voir  i'smpk  &  hoaocabk 
jugement  ^'t  fak  Câmpaaus  4*  C9mmmunis  PU  a. 
djiQs  êûR  cioqiMflCc  hBOUc  m .  Qudmil  de  .r«vic 


Ceft  la  T.  du  llv^  i. 

7  f  Baillet  dans  fa  Lifte  explique  ce  nom  pax  Cni 
on  Gmihtimt  du  Pny. 

s  il  Le  Une  dt  Cojju  ièus  le  titre  de  N^mé,  Ui^ 
tonii  Mercâttrii  md  libres  xAnimMdvêrJîtnHm  Joànmis  7^ 
btrtr^  fut  pour  la  première  fois  imprimé  à  Bourges 
in- 4,  isSr.  Robert  y  a  répondu. 

9  Frère  du  Confeillec  de  la  première. 

so  f  Vôyés  M«iMgc  tome  i.  de  l' AAt^Baillet  pag. 
IP9.  du  3|. 

is  Apud  TomaC  ex  Pompon,  fc  aliif  p.  \%i. 

Gg  a 


^?* 


DEGUISEMENS  DES  AUTEURS. 


piscopales  ne  bllToient  pas  le  loifîr  d'é* 
crire,  s'eft  coiuent<5  de  donner  fon  nom 
aa  fiotero^  en  lui  abandonnant  le  refle. 

11  faut  néanmoins  excepter  les  Maîtres 
qui   ont  été  en   réputation  de  doârine, 
&   qui   ont  afteâé   de   porter  la  qualité 
d'Auteur  par  eux-mêmes.    S'il  ell  vrai 
que  ChéorUmMney  (\oi*Alfonf€  Roi  de  Cas- 
tille  ,   que  Henri  IrlIL  Roi  d'Angleterre 
ayent  employé  la  plume  d^leurs  domes- 
tiques pour  des  Ouvrages  qu'ils  ont  ho- 
noré de   leur  nom ,   le  droit  qu'iis  ont 
eu  d'en   ufer  de  la  forte  ,   n'ôte  pas  cet 
air  de  déguifcmcnt  qui  s'cft  trouvé  dans 
la  volonté  qu'ils  avoient  eue  de  faire  croi- 
re tu  Public  qu'ils  en  ccoient  les  vérlta- 
'blés  Auteurs. 
Prendre  le      §.  V.  La   liberté  que  les  Maîtres  ont 
nom  de     presque  toujours  prifc   de  couvrir   leurs 
îicrou*^^*   compofuions  du  nom  de  leurs  Ecoliers, 
fon  Mai-    ^ft  ^"^  ^^^  moins  furprenances  d'entre 
ira  les  manières  de  fe  déguifer  fous  le  nom 

d'autrui.  Ils  ont  tant  d'occaHons  d'en  u- 
fer  ainfi  fans  déguifement,  qu'il  eft  afles 
difficile  de  les  trouver  véritablement  dé- 

Î[uifé$  fous  le  masque  de  leurs  disciples; 
ur  tout  lorsqu'il  n'eft  queftion  que  de 
pièces  de  Collège,  faites  pour  réduire  en 
pratique  les  régies  de  la  Grammaire , 
de  l'Art  Poétique ,  ou  de  l'Art  Oratoire. 
On  eft  tout  accoutumé  a  confondre  la 
part  du  Maitre  avec  celle  de  l'Ecolier  ; 
&  s'il  faut  attribuer  le  tout  ï  Tun  des 
deux,  on  e(l  bien  moins  porté  i  donner 
une  pièce  à  l'Ecolier  feul  ,  quand  elle 
e(l  mauvaife,  qu'à  Tadjuger  toute  entiè- 
re au  Maitre,  quand  elle  ed  bonne. 

Mais  le  déguifement  dont  les  Maîtres 
font  capables  à  l'égard  du  Public,  regar- 
de principalement  les  Ouvrages  d'érudition 
ou  de  raifonnement ,  fur  tout  lorsqu'ils 
choififlènt  le  nom  d'un  Ecolier,  qui  peut 
mettre  la  chofe  en  doute  par  l'opinion 
où  l'on  eftde  fa  capacité  bo  de  fon  esprit. 
Les  uns  ont  eu  recours  à  cet  artifice, 
lors  qu'ils  fe  font  trouvés  engagés  à  la 
défenfe  de  leurs  perfonnes  ou  de  leurs 
propres  Ecrits ,  perfuadés  qu^on  en  auroit 
flaeilleure  opinion  de  leur  défintereflèment 


&  qu'il  feroit  tifé  de  faire  attribuer  Ja 
cbole  au  zèle  que  les  disciples  ont  té- 
moigné de  tout  tems  pour  l'honneur  de 
leurs  Maitres.  C'ett  dans  cette  vue  que 
Gisbert  Voet  fut  accufé  par  Mr.  Descartes 
d'avoir  pris  le  nom  de  Martin Scboockims  fon 
disciple,  pour  écrire  en  fa  faveur  contre 
la  nouvelle  Philofophie.  Godefroy  Dridl 
de  Nimégue  prêta  fon  nom  à  fon  Mai- 
tït  Bu  fée  pour  la  publication  de  l'Apolo- 
gie que  ce  Père  avoit  faite  du  livre  qu'il 
avoit  compofé  en  faveur  du  Chapelet. 
Et  le  Père  Auguflin  Vasquez  emprunta 
celui  de  fon  Ecolier  Louis  de  Salvafierra 
en  Espagne,  pour  défendre  les  droits  du 
Collège  des  Jéfuites  de  Cadiz  en  Anda* 
loulic^ 

Les  autres  y  ont  été  portés  par  l'af- 
feâionf  qu'ils  avoient  pour  leurs  disci- 
ples ,  (bit  qu'ils  ayent  été  curieux  de  faî* 
re  voir  que  leurs  leçons  ne  leur  avoient 
pas  été  inutiles,  foit  qu'ils  ayent  crû  que 
la  gloire  des  Ouvrages  qu'ils  vouloient 
leur  faire  attribuer  ,  fût  plus  i  la  bien- 
féance  de  leurs  Ecoliers  ,  qu'à  la  leur. 
C'eft  ainfi  que  le  PeréHortenfeScamac- 
ca  avoit  voulu  publier  d'abord  fes  Tra- 

!;édies  Italiennes  fous  le  nom  de  Martin 
j  Farifia ,  &  de  quelques  autres  de  fes 
discioles,  qui  avoient  eu  foin  de  ramas- 
fer  oc  de  conferver  ces  Pièces  (i).  C'eft 
ain(i  que  le  Père  Darius  Tambourelli  a 
fait  pa/Iêr  fes  Quefiions  Phîlofophiqnes 
pour  l'Ouvrage  de  fon  Ecolier  Odiave 
Féurmefc  fils  du  Duc  de  Parme  ;  &  que  le 
Père  Honorât  Fabrt  a  publié  quelques 
parties  de  fa  Philofophie  Démonftradve 
fous  le  nom  de  Pierre  Mousnier  ^  qui  avoit 
été  fon  Ecolier.  On  a  foupçonné  d'me 
pareille  tendreflfè  le  célèbre  danâius,  ou 
fon  gendre  Balthafkr  de  Cespede  à  l'égard 
de  Laurent  Ramirez  de  frado\  qui  avoit 
étudié  fous  l'un  &  fous  Vautre  :  &  l'on 
a  cru  que  le  livre  intitulé  le  Penteceu- 
turque  ,  qui  porte  le  nom  de  Ramirez, 
ètoît  l'Ouvrage  de  Sanélius  ou  de  Ces- 
pede ,  ou  même  de  tous  les  deux  en- 
ièmblc 
Mais  de  tous  les  Mutres  affeâionnés  i 

leurs 


1  f  Le  Peie  HoRcniè  Scamacct  Jéfiiite  Italien  a  niêet  pat  les  foina  te  fboi  le  oomi  et  Dom  Ma» 
fait  près  de  50.  Tragédies  Italiennes ,  tomes  fut  do  la  F ariaa.  C'eft  aiafi  i\}afdk~  appdlé  dans  le 
4a  tojfts  picni,   U  s*ea  voit*  dit- 00,  44.  d'impti-    Cftsciiabeai  la  Piiciplc  4a  P.  SaoMKca,    S^o  Al- 
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leurs  Dbciples  on  n'en  a  peut-être  pas  vA 
qui  ayent  été  plus  zélés  que  Charles Sîgo- 
nîuspour  leur  acquérir  de  la  réputation  par 
la  voie  des  livres*  Ce  que  nous  avons  tou- 
chant rétat&  rhidoire  de  la  Pologne  fous 
le  nom  de  Joan.  Craffmus  ;  ce  que  nous 
avons  touchant  les  droits  ou  les  titres  de 
Philippe  d'Autriche  ,  fécond  du  nom., 
Roi  d'Espagne ,  fous  le  nom  de  Jacob. 
Matuolâus  Galeratus\  cé  que  nous  avons 
touchant  le  Sénat  Romain  fous  le  nom 
de  Joan.  Sarius  Samosàus  ;  ce  que  nou$ 
avons  fur*  les  Epitrcs  de  Ciceron  fôu^ 
le  nom  àHiUronymus  Ragazonins  ;  enfin 
ce  que  nous  avons  de  Scholies  fur  les 
Or^(bns  du  même  Ciceron  fous  le  nonf> 
de  BfrnarJinus  Lauretanus^  font, jutant 
d^Ouvrages  comipofés  par  Sigohius  :  & 
Craffini ,  Menoldo ,  Ragazzoxu,  JLpreda- 
no  &  Zamoieski  étoient  autant  d'Ecoliers 
de  ce  bon  Maître. 

Mais  pour  prendre  le  change  des  Maî- 
tres aux  Ecoliers  >  on  peut  remarquer  que 
ces  derniers  ont  fait  quelquefois  par  res<^ 
peâ  fi  par  reconnoiilànce  pour  leurs  lyiai- 
très  ce  que  les  premiers  ont  fait  par  af- 
feâion  pour  leurs  Ecoliers.  Plufîeurs  ont 
crû  qa'Arrianus  de  Nicomedie  avoir  pris 
le  nom  de  fon  Maître  Epiâeu^  pour  en 
publier  les  (èntimens,  tels  aae  nous  les 
avons.  On  fait  ce  qu'ont  tait  les  Eco- 
liers du  célèbre /^o/tf^/s,  i^ut  n'a  pointé^ 
crît  ce  que  ces  zélés  disciples  ont  re^ 
cueilli  &  publié  fous  fon  nom  ,  Çnfin 
on  n'ignore  pas  la  peine  que  Melançb* 
thon  s'ett  donnée  pour  faire  vivre  la  mé* 
moire  de  fon  Maître  Jeàtt  Carioft,  •  ïl 
femble  qu'il  n'y  ait  guéres  que  le  respeéi 
ou  la  reconnotflfance  qui  l'ait  dû  porter 
à  mettre  fon  nom"!  un  Ouvrage  ,  dont 
11  ne  refloit  presque  plus  que  le  deiTein 
oni  pût  appartênfr  à  Carlon  après  les 
foins  qu'il  avoit  pris  de  le  refaire  entîé- 
rement. 
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C  H  A  P  1  T  R  E    IV. 

3.  Manière.  Se  former  des  noms  Patro" 
nymsques  ,  à  la  façon  des  Anciens  ,  fur 
le  nom  du  pere^  de  la  mert^  du  grand* 
père ,  ou  de  quelque  asctre  d^ entre  les 
Aïeux.  Ufage  des  Auteurs  parmi  les 
Peuples  de  différens  lieux. 

LEs  gens  de  Lettres  gui  ont  crû  quc,pour 
mieux  fe  maintenir  dans  la  réputation 
deSavans,ils  dévoient  affeûer  une  grande 
connoiflance  de  l'Antiquité  ,  n'ont  pas 
oublié  de  faire  revivre  les  ufages  des  An- 
ciens touchant  la  manière  de  fe  donner 
des  noms.  C'eft  peut-être  ce  qui  a  don-- 
n^  Ueu  à  une  partie  des  noms  Patrony- 
miques »  dont  plu(îeurs  Auteurs  fe  font 
qualifiés  dans  ces  derniers  iiécles.  Ce 
feroît  nous  relferrer  dans  les  termes  d*ar 
ne  éxaâitude  trop  fcrupuleufe,  li  par  les 
noms  Patronymiques  on  prétendoit  nous 
réduire  à  ne  comprendre  que  les  noms 
formés  à  la  Grecoue  fur  le  nom  pro~ 
pre  d'un  père  ou  d  un  grand  père  ,  tels 
que  pourroient  être  ceux  d*Alcides  ,  de 
lydidesy  i^ALacides.  On  nous  permettra 
de  rafTembler  fous  ce  terme  les  noms  que 
les  enfans^  ou  les  autres  descendans  ont 
pris  de  ceux  dont  ilstenoient  ta  vie  immé- 
diatement, ou  non,  quelque  inflexion  & 
quelque' terminaifon  qu'il  ait  plû  à  ceux 
qui  les  ont  portés  de  leur  donner  dans  leur 
langue. 

Les  anciens  Grecs  avec  leurs  termi- 
naifons  en  ides  ou  leurs  cas  obliques  (2); 
les  anciens  Romains  avec  leurs  termi« 
naifons  en   ius  ponr  les  noms  qui  mar* 

Îjuoient  la  Maifon  (  3  )  ,  &  non  pas  la 
àmille,  n'ont  apporté  aucun  trouble  par 
leurs  noms  Patronymiques.  Mais  après  la 
décadence  de  la  République,  &  fur  tout 
depuis  le  fiécle  des  Antonins ,  le  change- 
ment de  cette  méthode  a  mis  de  la  con* 
fuiîon  dans  ces  fortes  de  noms.  Ce  qu'ils 
appelloient  Prénoms  ,  devint  inutile  pour 
les  diftinguer  dans  la  parenté.  Les  fur- 
noms  qui  avoient  ièrvi  i  discerner  les 

familles 


lacci  pig.  4ttf.  lie  fâ  Dratnmstm;giéi  parle  fort  an 
long  de  ce  F^re  qui  mourut  âg^  oe  %6.  ans  à  Fft- 
iexmc  le  2tf»  Férues  1^4». 
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familles  d'une  n\£roe  Mitifon  «  yinrent  i 
fe  confondre.  Le»  noms  prof>re$  même 
desMaifons,  quoique  communs  à  plufîeurs 
faroilks  ^  vinrem  à  ft  perdre  &  à  (e  dis* 
fiper ,  oa  du  moins  à  (è  disperfer  dans 
des  races  d*£trtngers,  d'Affranchis  ou  de 
Clients. 

DiiVi%  les  fiécles  (hivans  ,  &  fur  tout 
du  tems  des  Eftipereors  Chrétiens ,  on  fut 
plus  curieux  de  noms  Patronymiques  : 
mais  ke  tèle  qu^on  témoîgnoft  pour  ê& 
porter  plufîeurs  à  la  fois ,  fans  en  chan- 
ger la  terminaifoii  ni  Tinfléxion  ,  donna 
lieu  â  de  nouveaux  embarras.  Les  uns 
fe  font  contentés  de  celui  du  père,  &  de 
cehû  da  grand-pere,  comme  faim  Fol- 
g€»ce  E?éque  de  Ruspe,  dont  le  nom 
propre  étoît  FaWus  »  &  qui  s';^)pellôît 
CiéUuHms  du  nom  de  fon  pwere ,  •&  Gût^ 
Urnui  de  celui  de  fon  grand^pere.  Les 
aRitres  ont  porté  celui  de  Toncle  pater* 
nel  &  du  grand-pere  maternel ,  comme 
le  jeune  Symmaque  fils  du  célèbre  Sym« 
tnaqtte ,  dom  nous  avons  les  Ouvrages 
<i).  Il  s'appelloit  Quintus,  da  nom  qtit 
lai  étoît  propre,  mais  il  5*:çpellott  enco» 
re  FlatnéMms ,  du  nom  de  fon  oncle ,  & 
MemmiÊtt  de  celui  de  fon  ^mnd-pcre. 
D'autres  ont  eu  des  noms  pns  de  parens 
encore  plus  éloignés  ,  mais  il  eft  trop 
tard  dans  notre  fiécle  de  vouloir  démê* 
1er  ces  ditfcfrences  ^  dont  on  a  perdu  la 
connoiflance  de  bonne  heure. 

Depuis  le  tems  de  ces  Ancïens  \\  ne 
s'eft  peut-être  pas  trouvé  de  peuples  qui 
ayent  mis  l'emploi  des  noms  Patrtmymi^ 

ÎH€$  en  fî  grand  ufàge  que  les  Arabes. 
)n  peut  dire  au  moins  d'une  très-gran* 
de  partie  de  leurs  Auteurs  •  qu'ils  nous 
font  beaucoup  plus  connus  fous  les  nom^ 
de  Iturs  pcres,  de  leurs  grands-percs ,  a^ 
de  quelque  autre  de  leurs  Ancêtres,  que 
fous  leurs  noms  propres.  Avicenna  6c 
AverrotSy  qui  font  fi  fouvent  dans  la  bou- 
che &  dans  les  Ecrits  de  nos  Scfaolafti^ 
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que  Péripatétideiis ,  ne  font  que  des  nomi 
Patronymijnes ,  quMls  ont  corrompus  , 
pour  en  faciliter  peut-être  la  prononcia- 
tion. Le  premier  ne  marque  autre  chofc 
que  le  fils  de  Sha^  mais  dont  le  nom  é- 
toît  Abo  Ali  Al  Sheich  Al  Raïs;  le  fe- 
cond  ne  veut  dire  que  le  fi!s  de  Rusb% 
mais  qui  s'appelloit  de  fon  vrai  nom  A- 
buM'walid  Muhantmed.  De  même  le 
nom  d*i1édamirjO\i  Damir^  fous  lequel 
on  nous  dte  fouvent  un  Auteur  affés 
célèbre  nommé  Kemal  Eddhi  Muham- 
med  fils  de  Mufa  ,  étoit  celui  de  fou 

?rand-pere:  &  aînfi  de  plufienrs  autres 
^ntfûffymijmes  f  à  la  connoiilànce  desquels 
on  i'întfrefle  peu  parmi  nous,  hors  ceux 
quf  font  profeffion  d'une  érudition  A- 
tàbe. 

Les  yVuteurs  Joift  n'ont  peut*être  pas 
dontfê  moins  d^éxcrdte  aux  connoîffeuri 
par  leurs  noms  Patronynnjuesy  lorsqu*ils 
en  ont  pris  endort  d'autres  que  ceux  de 
leurs  pères  en  différentes  rencontres , 
coitime  a  firit  le  Rabin  Abraham  Abin- 
AzMZy'Qfi\  s*eft  ftft  appeller  ouelquefors 
Ahn-BKfthil  Un  autlpe'Kabtii  nommé 
Moyft  MenXhabib  ou  Chaviv,  n'a  point 
porté  ce  fumom  Patnnymiqnt  par  la  me- 
ttre raîfon  que  les  Rabi&s  Jacob  AbeH' 
Cbiéib,  Lcvî  Abcn^Cbabrby  &c.  H  étok 
fils  du  Rabm  Shem-TtAh,  &  ChaWb  n'é- 
toit  que  l'un  de  fes  Aïeuï  aflKs  éloîipié. 
Le  nom  de  Mait^tmiJe ,  que  nous  don- 
nons ordînah-emcnt  au  Rabin  Moyfe  ben 
Maimon  ,  eft  un  Pafm^mijue  formé  i 
la  Grecque  par  les  Auteurs  modernes 
qui  ont  écrit  en  Latin  ou  en  Langues 
vulgaires  de  l'Eglifc  Occidentale. 

Les  Espagnols  &  les  Italiens  ftmblent 
avoir  introduit ,  ou  du  moins  pranqué 
plus  qu'aucune  autre  iiation,  Tufage  d'u- 
ne autre  espèce  de  Patrùnyfmques ,  fi  le 
nom  des  fcmnnes  doit  entrer  dans  ce  gen- 
re. Il  n'eft  rien  de  plus  ordinaire  parmi 
les  Espagnols  que  de  leur  voir  porter  le 

nom 
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ft  %  Hmx%  apprenons  de  Majoraeius  {Orat,  ro  ) 
que  fon  père,  donc  le  nom  étoit  Jnliémm  Cêmts,  en 
Italien  GmiUnê  df  Ctntt\  fîit  nommé  Majoragiut  à 
vicê  MAJêrapê  OÙ  il  dcmcuroit.  Giuliaqo  époufa 
Maddalena  de'  Conti  ,  ie  iaûiielle  il  eut  im  fils 
qu'il  nomma  sAntoiney  &  que  ik  mcre  pat  im  -cs- 
piic  de  piété ,  nomma  de  foa  coté  Mme ,  unique- 


ment parce  qu*elle  tToit  ane  dévotion  partîcaliéfe 
)l  la  Vierge.  Cet  enfant  fut  donc  nonamé  xAmwt 
Marié  di  Conti  ^  mais  on  ne  peut  pas  dire  qu'en  ces 
trois  noms,  il  en  eût  aucun  de  (a  mère.  Elle  é» 
toit,  je  l'avoue,  de  la  famille  des  Cênti y  mais  Gio" 
Itano  iom  mari ,  nomMé  Oitdhun  d^  Cmti ,  co  étofc 
aa(fî,  &  l'oa  <}oit  préiùmer  q«e  c'eft  éa  côté  pt- 
teiacl  qoc  Tenfant  tenok  ce  wamu   Bâk  ac  sHip- 

peUoit 
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nom  de  la  mère,  &  quelquefois  celoîde 
l'aïeale.^vec  celui  4c  leur  pcre.  C'eft 
ce  qui  produit  fouvent  une  fuite  de  qua- 
tre ou  cioq  noms.  MaH  cciet  fofte  f« 
trouve  einbarra0àme  pour  ta  connoUGui- 
ce   des  Auteurs ,  lorsqu'elle  eQ  ^ran- 

i^ée ,  ou  lorsque  les  Auteurs  mêmes  ne 
ont  pas  uniformes  ixas  la  manière  de 
les  employer.  Dans  un  Ouvrage  on  ver* 
ta  une  file  de  nonot  >  comme  jf^ftpè  Fek 
Uzjn  df  Sahs  Ogêm  de  7av4r^  ou  Gonp^ 
U  Memd^z  de  fasf^tmht  y  C^b^dê;  imm 
uu  autre  on  irckQvera  Jiftfb  ék  Salas  dt 
Tnii^ ,  ou  Gmfëh  d€  Féuc^neelêt  ;  dans 
on  troifiéme  on  ne  vcrr«  ^^Jcdkpi  PéU 
Ihiir  de  7ofi«r ,  ou  Gmfih  Menitt.  et 
Cebêdi^  &  dans  un  antre  :eBfin  ^ui  £bra 
I^aiin»  on  ne  trouvera  ^e  Jeftfbmi^d^ 
bçfriuty  ou  Guw^ahms  Mêndéim.  Cet-' 
le  dimfité  n'eft*eUe  pts  un  piège  capa« 
l^le  dç  prendre  les  plus  dair^vofans?; 
Cens  ^me  qvH  en  ont  u£è  plus  fimple» 
Bient .  &  qui  ne  fe  font  donné  quNm  fur* 
«cun  a  \%  fois  ^  ont  été  foni^cûinés  dHk^ 
wir  vouln  aows  tromper  en  gardant  knr 
fimplîcitét  lorsqu'ils  ont  changé  de  nom. 
C'eft  pour  cela  que  JF^ârrrr  iGiWTwm»  » 
^xi  s^eft  appelle  aîefi  du  nom.  de  fa  me^ 
re  dans  qnelques  Ouvrages  >  s'eft  &it  met^ 
ire  ta  rang  dies.  Auteers  désuifés ,  pour 
avoir  pris  dans  une  ancre  éoiiton  ie  nom 
de  Pierre  AUgema^  qui  étoit  celui  de  foo 
père. 

Au  reSe  il  n'eft  pas  ibre  extraordinave 
IV  les  enftns  en  Espagne  porcmt  le 
(mmcmi  de  leurs  mères  v  à  resdnikai 
eîième.  de  celui  de  leors  ]^res.  C'eft'  uh 
«â^e  que  nous  trouvons  pareil  kment  é- 
labli  en  Italie:  &  Majora^ns,  qui  a  por* 
té  plut  de  ^ingt  ans  durant  le  nom  de 
dfarh  CmH  oxk  Cemet  y  qui  étoit  celui 
^  (a  mère ,  pcnt  foffire  pour  nous  en 
îtiflfer  un  é::eQ^e  (i).  Mais  ou  ne 
pourra  pas  <Ure  que  tes  gêna  (ie  Lettres 
W^  les  Auteurs  ayent  voulu  ufer  de  iin- 
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gulariié  dans  cette  pratique ,  ptHqu'ils 
n'ont  fàt  que  s'accornoKKkr  à  Tu  (âge  pu« 
btic  introduit  dans  diverfea  Natbas.  Dés 
le  teins  d'Hérodote  les  Lyctens  étoient 
tout  accoutumés  à  fouffrir  que  leurs  en^ 
fans  portaient  le  nom  de  leuta  meret 
(  3  ).  £t  pour  ne  nous  point  tant  écar-> 
ter  de  notre  tenks,  nous  pouvons  remar-* 
qner  qu'encore  que  les  Ecrivains  en  Fran- 
ce ue  patGridèot  pas  avoir  quitté  à  des- 
Cb'n  le  nom  de  leurs  Pères  ponr  prendre 
celui  de  leurs  Mères,  ils  ont  pu  trouver 
des  élcmples  infinis  de  cet  ufage  dans 
nos  Hiftoiros  Généalogiques ,  on  nous 
m>yons  que  la  noblefie  du  fang  ,  ou  les 
richeifits  venues  de  Talliance  des  fein« 
mes  yi  ont  été  les  motift  ordinaires  qut 
ont)  feit  prendre  anx  enfims  le  nom  de 
kairs  Meret  ^  &  aux  Maria  celui  de  leors 
iemmes  (4). 

Cet  uàge  a'eft  peiL  incotifitt  en  AHe^ 
xnagne  ;  &  pour  ne  parler  qne  des  Au« 
tenrs ,  on  &it  que  le  Poëte  MeliAis  qui 
n'cil  mort  que  dans  le  commencement 
ée  notre  fiécie  «  ne  s'appelloit  atnfi  que 
par  &  mère  QtiKa  Melifia^  quoiqu'il  por- 
tât aofi  quelquefois  le  nom  de  foo  père 
Ib^thafiir  Schedios. 

Le  grand  n(àge  des  Paysrfcas  pour  le» 
noms  Patre/tymùfuis  dans  les  Anteirrs 
conune  dans  le  refte  des  Habkans,  a  été 
jusqu'ici  de  prendre  le  nom  de  Batôme 
on  le  prAtom  dn  Pcre ,  ât  de  s'en  f«re 
nn  furnom  au  cas  oblique ,  comme  00 
le  pvatktnoit  autrefois  parmi  les  Qrecs  (s). 
Ainfi  ces  Auteurs  au  lieu  de  porter  le 
fornom  du  Père  ou  de  la  Famille,  ont 
été  concens  de  s^ppeller  Henricus  Adtia- 
mi  y  Adrianus  Adriami ,  ]ûcoïm9  AfâUmi^ 
Guillelmtts  Beneré^  Martinns  Cùn/Un^ 
fmiy  Joannes  CerweMi ,  Gerardus  EUgU^ 
Gcmdua  Gtrêtdi ,  Pctrns  Gerardi^  Joan-» 
nés  Guitlelmif  Everardus  Nicolai^  Petrus 
GoJefridi,  &c.  En  quoi  il  ne  s'eft  trou- 
vé de  confuiion  que  lorsque  ces  mêmes 

Auteurs 


toelloît  ptt  non  ptas  Marié  ^  puisque  Ton  nom  étolk 
Smplemeiit  Maddatemi ,  8c  que  ce  ftit  par  un  motif 
•e  piëttf  qu'an  nom  à*^nt9nt9  qae  portoic  fon  fils 
eMe  ajouta  le  nom  de  Maria,  Dais  la  ûiite  da 
tems  ce  fils  à  qui  le  féminin  MarU^  ic  le  masculin 
^«tonim  ne  paroiflbient  pas  quadrer,  changea  Maria 
<n  Mârcusy  &  ptroe  qac  fou  nom  Lttia  4c  fiunxlle 


Omet  donnoit  lien  à  de  fréquentes  éqi^voqpes,  te 
faifsint,  \  l'exemple  de  fon  pcre  ,  appelles  Maj$féir 
gjiust  il  devint  par  là  Manfu  ^AnUnim  MajêTêgiiUm 
1  Lib.  Cliê  n.  I7|. 

4  La  Lontiere,  Origine  des  Noms  cb.  i.fmù 

5  Alez^uidcr  Pbilippi» 
Ptolomai»  Lsai- 


1^6  DEGUISEMENS 

Anteurf  fc  font  arifés  de  reprendre  le 
foraorn  de  leur  famille,  ou  de  donner  le 
change  à  leur  Pcre  ;  ce  qui  eft  arrivé  au 
fajct  de  deux  Magiftrats  céldbres  ,  Pré- 
lidens  da  Confeil  fouverain  de  Brabant 
à  Malîncs.  Le  Père  s'appelloit  f^ùoUus 
Evfrardiy  parce  qu'il  étoic  filsd*£verard; 
kFîls  ayant  repris  le  prénum  de  fon  grand- 
père ,  dont  foa  père  s'étoît  fait  un  fur- 
nom ,  mît  le  frémm  de  fon  Père  en  cas 
oblique  pour  lui  fervir  de  furnom  ,  & 
s'appella  Evtr ardus  NicolaL 

Mais  les  Italiens  femblent  avoir  ufé 
d'un  autre  raffinement  dans  l'art  desP^- 
tr^nymiques.  Au  lieu  de  tourner  le  /tA 
mm  du  Père  en  furnom ,  ils  fe  font  fait 
du  <  furnom  du  Père  un  frémm  ,  &  un 
furnom  pour  eux-mêmes.,  comme  il  pa- 
ro!t  dans  les  noms  dt  Lstme  Lathti  ^  de 
Mutio  Mntii^  de  Galiko  GaliUi  ^  à^Odd» 
Oddi^  de  Sferwe  Speroni^  à^Akffi9  Âlts- 
Jfiiy  de  f^ivtMo  Fivitpti ,'  de  Balda  Baldi^ 
de  yinciolo  FinciùU  »  &c.  qui  font  tous 
noms  d'Auteurs  connus  dans  la  Répu- 
blique des  Lettre».  Et  lorsqu'il  a  été 
queilion  de  s'exprimer  en  Latin  ,  ils  fe 
fimt  contentés  de  ia  terminaifon  des  an- 
ciens Romains  pour  les  Patronymiques 
en  s^appellant  Latinus  Laùnius ,  Spero 
Speromns^  comme  ont  fait  aufli  la  plupart 
des  Flamaas  que  i'at  nommés  ÂdrU- 
nius^  NicoiatMSy  Guifielmius^  ^c. 

D'autres  ont  fait  revivre  celle  des  an- 
ciens Grecs,  &  fe  font  fait  appeller  St€- 
pbanides  pour  Fttx-Steven  ,  ou  âls  d'E- 
tienne; SimùtftdeSj  yohanntdis^  Andreades^ 
Nicolasdei  ,  Ântonides  ,  i^c.  pour  fils  de 
Simon ^  de  Jean,  d'André,  oe  Nicolas, 
d'Antoine  :  &  nous  refervons  à  parler 
dans  le  Recueil  des  Auteurs  déguilés  de 
ceux  d'entre  ces  derniers  qui  ont  préten* 
du  ufer  de  déguifement  fous  ces  noms. 


DES  AUTEURS. 

CHAPITRE    V. 

4.  Manière.  Prendre  dis  $toms  jfpeilatffs 
pour  être  fubfthués  au'k  uems  propres. 
ÂpeliaSifs  de  Dignités  ,  de  Proférions  ^ 
de  Condbions  ,  de  Paysj  de  Dispojitions 
d^espris  ou  de  comr. 

VOus  venés  de  voir,  Mônfieur,  que 
les  nonw  Patronymiques  ont  été  peu 
commodes  aux  Auteurs  pour  fe  dégui- 
fer ,  &  qu'ils  n^ont  presque  pu  jetter  pcr- 
fbnne  dans  l'erreur  que  par  leurs  varia- 
tions ,  &  le  peu  d'^nniformité  dans  leur 
emploi.  Nous  n'en  pouvons  pas  dire 
autant  des  noms  ÂppiUat^s.  Quoi  qu'ils 
n'ayent  été  inventés  que-  pour  quai/fier 
les  hommes^  on  peut  dire  que  rien  n'eft 
plus  propre  â  '  les  dégai&r  lorsqu'ils  & 
trouvent  décachés  des  noms  propres.  Mais 
k  dégui(ement  qu'ils  peuvent  produire 
eft  peut-être  le  fenl  de  tous  les  déguifë- 
mcns  que  l'on  doive  confidérer  comme 
entièrement  innocent ,  parce  qu'il  eflL  le 
feul  qui  puiflfe  fervir  à  cacher  un  Auteut; 
fans  bleflèr  ia  vérité.  WAppeVatif  étant 
commun  à  plusieurs  perfonnes ,  déguife 
l'Auteur  qui  s'en  fert  en  ce  qu'il  le  con- 
fond dans  la  multitude ,  &  qu'il  ne  le 
peut  diftinguer.  d'avec  tous  ceux  à  qui  il 
convient.  Mais  il  le  retient  en  même 
tems  dans  les  termes  de  la  iîncerité,  lors- 
qu'on ne  le  prend  point  à  faux;  &  cette 
ÂufTeté  eft  d'aumnt  plus  rare  qu'elle  eft 
inutile  au  déguifement  que  l'on  cherche; 
Il  eft  inutile  par  exemple  i  un  Avocat 
de  mentir  en  fe  qualifiant  Abbé^  lorsquTI 
peut  fe  cacher  auffi  facilement  fous  le 
nom  à* Avocat^  que  fous  celui  d'Abbé: 
Un  Relîç'eux  qui  ne  fè  donne  que  le 
nom  de  Reiigieux  i  la  ttte  de  fon  Livre, 
eft  fouvent  mieur  caché  que  lorsque*! 
s*y  donne  celai  à^Officier  de  r Armée. 

De 


1  f  Touchant  ces  deux  S^am,  c'eft -à-dire  CêmtfSt 
woy^  Fauchée  1.  2.  des  anciens  Poètes  François 
chap   62.  fie  7tf. 

2  If  Antoine  du  Verdier  8c  la  Croix  du  Maine 
s* accordent  à  dire  que  Michel  d'Amboife  Sieur  de 
Chevillon  ,  Poëte  du  rems  de  François  L  prenoit 
le  nom  de  1* Esclave  fortuné. 

}  f  L'Espérant-mieux »  fclon  les  mêmes  Auteurs» 
eft  le  nommé  Jean  le  Blond  contemporain  de  Mi- 
chel d*Ainbeife.    Je  ne  connois  point  V triment /mu 


parti,  Qnflnt  an  Tfdvirfiur  dts  vits  perilUmfis ,  pei- 
A)nne  n'ignore  que  c'e/l  Jean  Boucher.  Lni-meme 
dans  fi  61.  Epitre  familière  reconnoit  que  c*eft  on 
Ouvrage  d$i  fa  façon ,  intitulé  Us  Tf^urt  traverfiuit  & 
LoMpi  ravijjans,  oui  lui  acquit  Ic  furnom  de  Tiwfr- 
fettr.    Voici  l'enaroir. 

Antre  plaiGc  n'ai  gnére  prins  an  monde 
Pepuis  txente  ans ,  6c  ne  fais  cbolè  immonde 

Aroix 


Î\L    PARTIE 

De  tOQs  les  termes  A^petUt^s  dont 
les  Auteurs  font  en  droit  de  £è  fervîr  » 
ceux  qui  marquent  une  dignité  éminente 
ou  un  rang  de  trop  grande  didtnâion, 
font  les  moins  fusceptibles  de  déguile- 
ment.    Il  y  en  a  même  qui  par  leur  iin- 

S[ularîté  ne  peuvent  convenir  qu'à  une 
eule  perfonne  à  la  fois;  &  Ton  peut  di- 
re qu'ils  tiennent  lieu  du  nom  propre 
tant  que  la  perfonne  eft  vivante.  Tant 
que  Mr.  le  Prince  de..,.  Mr.  le- Duc  de... 
Mr.  l'Archevfique  de....  Quens  d'An- 
jou, Quens  de  Bretagne  (i)  ont  été  dans 
le  monde,  il  n'y  avoit  point  d'équivoque 
à  craindre  pour  ceux  de  leur  tems.  Mais 
les  mâmes  noms  ayant  palfé  i  leurs  fuc* 
celTeurs  y  qui  n'ont  pas  été  Auteurs  de 
Livres ,  ou  qui  n'ont  pas  compofé  les 
mêmes  Ouvrages,  ils  ont  été  conlidérés 
comme  des  /ippellatifs  embarraflàns  pour 
la  Pofteriié  ,  parce  qu'ils  font  devenus 
communs  à  pluiieurs  perfonnes  fucceffi- 
vement. 

Lorsque  les  Dignités ,  les  Emplois ,  ou 
les  rangs  marqués  par  un  nom  AppiUatif 
ne  font  pas  uniques  ou  iinguljers ,  on 
peut  en  fureté  ks  employer  fans  crain- 
dre d'en  être  trahi.  C'eft  ce  qu'ont  é» 
prouvé  la  plupart  des  Auteurs  cachés  qui 
ne  fe  font  fait  connoitre  au  Public  que 
fous  les  noms  Appellatlfs ,  de  Confcilkr 
du  Roi  en  fes  Confeils  ,  à'OJficUr  d4S  Ar- 
mées ^  à^Aumômer  du  Roi  ,  de  CuriaU  di 
Roma ,'  de  Doâeur  en  Théologie ,  0m  Droity 
en  Médecine  j  ai  Abbé  ^  i^  Uhanoiiêe  y  de 
Curé  y  &c. 

Il  y  a  d'antres  AppelLuifs  que  nous 
pouvons  appcller  de  condition  ou  d'état, 
&  qui  ne  fervent  pas  moins  à  cacher  les 
Auteurs.  Ceû  ce  qu'on  a  remarqué 
dans  ceux  qui  n'ont  employé  que  les 
noms  de  Nohilis  Francus  ;  Nohile  trûnfés  ; 
Gen^ilbor^me  Franpois  ;  Equ€S  Pol9nMs\  Sei-^ 
gneur  de  la  Cour;  Ûumc  de  quotité \  Do" 
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me  pénitente  ;  Bourgeois  de  Paris  \  Rdelis 
SubJitus;  Fidelh  Sertus;Ac*    . 

D'autres  marquent  le  Pays ,  conmie 
François  Picard;  Germanus  Havarms^  qQ! 
font  des  noms  communs  à  des  Nations 
entières ,  &  par  conféquent  incapables  de 
trahir  ceux  qui  fe  les  font  appropriés. 

Mais  il   n'y  a  point  d^ AppelUtifs  aue 
les    Auteurs   déguifés    ayent    plus    fré- 
quemment employés  à   la  tête  de  leurs 
Ouvrages  anonymes ,  que  ceux  de  profes-    . 
iîon. 

La  Librairie  cfl  remplie  de  Livres , 
qui  ne  font  connoitre  ceux  qui  les  ont 
écrits  ou  publiés  que  par  les  noms  vagues 
à! Avocat  ^  de  JurifCi/nfulte^  de  Médecin^ 
de  Philofophe ,  de  Théologien  ;  par  ce- 
lui  di  Htjloritjfrapbe  ,  de  Poète  ;  par  ce- 
lui û' Ecolier .  de  Studiofus  ,  de  Pro- 
feffeur ,  de  Leéiemr  ;  par  celui  de  Re» 
l/gieuxy  d'Afceia^  d* taléfiafiique  y  de  Pré-» 
dtcateur  ;  par  celui  d* Académicien  ou  Aca^ 
demicus  ,  qui  ne  veut  pas  toujours  dire 
un  Membre  de  quelque  Acaidémie  de 
beaux  Esprits,  mais  quelquefois  nn  Am- 
ple Suppôt  de  rUnivcrfité,  &  quelque- 
fois auâi  un  Platonicien  de  ces  derniers 
tems. 

Enfin  il  y  a  d'autres  AppeUatifs  formés 
fur  les  Dispofitions  de  l'esprit  on  dû 
cœur,  comme  celui  d^  Amiens  y  IrrefolutuSy  Voyéi  U 
VAggiratOy  Philrmathsu  ^Infiabilis  yloSmar-  Lific. 
riiOy  &  la  plupart  des  Sùbrifuets  que'  les 
Particuliers  portent  dans  le$  Académies 
d'IialiCi  On  y  peut  auffi  rapporter  ceux 
que  plufieurs  de  nos  Ecrivains  Galants 
fè  font  donnés  au  lieu  de  leurs  noms 
propres  ,  comme  V Esclave  fortuné  (1), 
V Espérant  mieux  (2)  :  V Amant  faits  par^ 
fi:  le  Traverjenr  des  voies  périlleufes  ,  & 
d'auues  du  même  genre ,  dont  je  n'ai 
pas  crû  devoir  charger  le  Recueil  de  nos 
Auteurs  déguifé$« 

CHA- 


Avoir  écrit,  fpt$  en  Pan  mil  cinq  cens 
Que  fol  amour  avoir  fuipcis  jnon  feus. 
Qui  contraignit  ma  foie  main  écrire 
V^jmMt  trtmfi,  voalant  Amont  décrîie, 
Dont ,  non  à  tort ,  me  repentis  foudain 
Tar  un  livret  faifant  d*amour  dédain. 
Depuis  me  mis,  poux  au  mal  fattsfaixe» 
A  mes  Renais  fie  Loups  xayiflaot  toe« 
Tome  K 


Où  je  conquis  le  nom  de  TiayecToa, 

lA  Croix  du  Maine  die  que  Jean  Boucher  a  été 
iinnommé  non  ièolement  U  TravtrfutTf  mais  aufli 
PEstlsbe  f9n$mé ,  en  quoi  U  fe  trompe ,  de  m8roe 
que  dans  la  qualité  qu*U  lui  donne  d'Avocat  »  au 
lieu  de  celle  de  Procureur  à  Poitiers.  U  n*y  a  cer* 
tainement  eu  que  Michel  d*AmboUe  qui  ait  été 
connu  par  ce  nom  d*EHUvifmwté. 

Hh 
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CHAPITRE    VI. 


f.  Manière^  Premlre  its  m9ms  d€  Corn- 
témMM/s  m  dt  Sociétés  ;  tels  âne  f$Ht 
€tmx  de  Collèges^  tAtêdémm^  deFacid^ 
tés  de  Corps  om  jlffemkléesy  de  Masfous 
RégmlUres ,  ^  mimt  (fAffociations  fstntes 
eu  fûffagércs.  Et  de  la  pratique  contrai- 
re ^  lorsque  des  Sociétés  Je  donnent  le  mm 
£em  Partienlier. 

LEs  noms  de  Commuomités  ou  de 
quelque  Société  que  ce  puifTe  erre 
ne  paroi/Tent  pas  plus  fusceptibles  de  dé- 
guîémcnt  que  les  AppcUatifs.  L'on  cft 
afTés  perfuadé  qu'une  Communauté  entiè- 
re dont  on  voit  le  nom  à  la  tête  d'un 
Livre,  adî,  félon  l'aûge  ordinaire^  n'em- 
ployer le  miniftére  que  d'un  particulier  j 
Ibit  de  l*un  de  fes  membres ,  foit  de 
quelque  autre  qu^ellé  ait  voulu  reconnot* 
tre  pour  Secrétaire  de  fa  Compagnie.  Mais 
ce  Farticuliet  qui  a  gouverné ,  pour  aitifl 
dire,  la  plume  de  la  Communauté,  n'en 
eft  itL$  moins  caché.    £t  fi  d'un  c6té  la 

Sloirede  ûm  travail  (quand  il  en  acquiert) 
oit  retourner  à  toute  la  Communauté,  il  ell 
iufte  de  l'autre  que  toute  la  Communauté 
^it  chargée  des  périls  du  Livre  adopté, 
&  de  la  fortune  de  l'Auteur  qu'elle  a  a- 
voué. 

Les  Gomminautés  où  l'on  iè  foucie 
le  moins  d'avouer  les  Particuliers  qui  en 
prenent  le  nom,  font  ordinairement  lés 
Collèges  ,  les  Univerfités  &  les  autres 
Ecoles  de  la  Jeuneiïe.  La  liberté  pour 
ce  point  y  eft  d'autant  plus  erande  & 
d'autant  moins  dangereufe  que  Tes  cbofes 
y  font  de  moindre  iii^ortaitce  en  ce  qui 
concerne  les  intérêts  du  Pablic.  Lors- 
que les  PartictiUérs  travaillent  de  bonne 
foi  pour  l'utilité  de  leur5  Collèges,  on 
doit  préfumer  qu'il  n'y  a  que  la  gloi- 
re, ck^  mêmes  Collèges  qui  les  porte  i 
en  faire  porter  le  nom  à  leurs  compofi- 
lions. 

Ceux  de  oette  dernière  espèce  n'ont 
pas  tous  réufli  à  demeurer  cachés  fous 
les  noms  de  leurs  Collèges,  &  plufieurs 
fe  font  vus  eUigès  de  leur  vivant ,  de 
reprendre  une  partJe  de  W  gloire  qu'ils 
^  ayoîent  acquife  à  leut'  Communauté  dès 
;  qu'ils  ont  été  découverts.    Ainiï  la  glot* 


re  d'un  Ëctft  publié  fous  le  notii  de  Col* 
legimm  Angbcannm  ëft  retombée  de  boùhe 
hettrè  fur  la  perlbntie  de  Robert  Perfonius 
Jéfuite  qui  l'avoit  compofé  au  nom  dii 
Collège  établi  â  Rome  pour  les  Anglois. 
L'on  n'a  point  tardé  à  nous  faire  fivoîr 
xjue  l'honneur  des  Ouvrages  qui  portent 
les  noms  de  Bmxtlknfe  Coliesium  ,  de 
ColomenfeColL  i^Aupiftanum  Cod.  de  Cens* 
tamtienfe  CoH.  de  mohbtimenfis  Academia^ 
de  Ctofenfe  Coll.  de  Monachienfe  CoH. 
à'Ei'ftettepéJe  Cnli  de  DHHnj^anum  Coll.  de 
PaderbomeHfeGyiMsé^ium^  àcPragenfeCott. 
de  Romanum  Coll.  de  Rbedokenfe  Coll.  de 
Salamanticenfe  Coll.  de  Braïdenfis  Acade* 
tnia  i  Milad,  &c.  eft  dû  au  P.  Andries, 
au  P.  Lcdrenins,  au  P.  Schellemberch, 
au  P.  BifTeliuS  ,  au  P.  Coccids  ,  au  P. 
Cafîmir,  au  P.  Brunncr,  àù  P.  Mengel, 
au  P.  Gurtiius ,  au  P.  Hbrrion ,  au  P. 
Soliman,  au  P.  Cardulus^  au  P«deCre$- 
fol ,  au  P.  de  la  Meré  de  Dieu  ,  au  P. 
Bisdomini ,  &c.  lesquels  ont  tous  été  Jé- 
fuites ,  connus  d'ailleurs  paflni  le^  Gens 
de  Lettres ,  horitiis  le  P.  de  la  Mère 
de  Dieu,  qui  étoit  de  TOrdrê  des  Car* 
mes. 

'  La  découverte  de  ces  Particuliers  n'a 
point  toujours  été  fins  embarras  &  fans 
confufion ,  (br  tout  lorsqu'il  s'en  eft  trou- 
vé plus  d'un  qui  ont  pris  le  nom  d'une 
même  Oommûhauté  fans  fc  nommer. 
Ingol/iatUenfe  Colle^nnè  veut  dire  Georg. 
Strehgelhis,i  la  tête  d'une  Piéce;raats  11  veuf 
dire  Albert  Curt^ius^  la  tête  d'une  autre,&  il 
fignifie  Joann.  Bîffelius  en  une  autre  oc- 
caHon.  Oràcàvtenfe  Cellepittm  eft  tantôt 
Paul  K«hn  ,  &  tantôt  Severin  Karvat. 
Ce  qM  noâs  avons  (bus  le  nom  de  Co^ 
ninsbtkenjh  ColkginHt  eft  dâ  non  (utile- 
ment M  P*  Cômfe  Magailhan,  mais  en- 
core au  P.  Mandel  Goez ,  &  au  P.  Se- 
baftien  Gonto  Jéfuites  Portugais.  Ce  que 
nous  avons  feus  celui  de  Càmplutenfi 
CoUeginm  a  été  travaillé  non  feulement 
par  un  Carme  François  nommé  Blaifè 
de  la  Conception,  mais  par  deux  autrçs 
Carmes  Espagnols^  fîvoîr  Michel  de  la 
Trinité  &  Autofrie  de  la  Mère  de  Dieu. 
Mais  fi  l'on  s'étoft  mis  en  devoir  de  dé- 
couvrir les  Auteurs  dés  Pièces  de  Pocfie 
&  d'Eloquence,  qui  fe  (bntpublîèes  fous 
les  noms  de  quelques  Claffes  particuliè- 
res de  Collèges  ,  &  fur  tout  de  celle 

.dô 
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des  Rhétoriciens  de  divers  endroits  ^  oq 
peut  dire  que'  le$  recherches  en  feroîent 
infimes^  &  la  peine  afTés  inutile. 

\\  cft  auffi  fort  ordinaire  à  des  Facul* 
tés  entières  d'une  Univerfité ,  de  prêter 
leur  nom  aux  Particuliers ,  &  les  Ouvra- 

fes  où  fe  trouvent  ces  noms  ,  doivent 
tre  d'un  poids  d*autant  plus  grand ,  quç 
la  circonfpeâion  &  les  mefures  au*on  a 
coutume  d*y  prendre,  font  plus  exaûcs, 
Lors  qu'un  Ecrit  porte  le  nom  d'une  Fa- 
culte  de  Théologie  comme  de  celle  de 
Paris  »  de  celle  de  Louvain ,  de  Doua! ,  TE- 
çrtt  acquiert  autant  d'autorité  qu'en  peut 
lavoir  toute  la  Faculté,  quoique  celui  qui 
Ta  drelTé  n'en  ait  que  très-peu  par  lui- 
môme,  iic  Dodeur  Sinnîeh  à  Louvain 
&  le  Doâeur  Randour  à  Douai  n'en  a- 
voient  qu'autant  que  la  doârine  &  la 
vertu  peuvent  en  donner  à  un  Auteur 
particulier.  Mais  les  Ecrits  qu'ils  ont 
faits  l'un  contre  l'autre  femblent  avoir 
quelque  chofe  de  plus  qu'une  autorité  pri- 
vée, parce  qu'ils  les  ont  publiés  fous  le 
non^  6c  de  l'aveu  de  leurs  Facultés.  Le$ 
Théologiens  des  Facultés  Proteftantes  n'ea 
ont  pas  ufé  autrement ,  lorscju'il  a  été 
queflion  de  donner  plus  de  poids  i  leurs 
Écrits.  C'eft  ce  oui  a  paru  dans  la  con- 
duite de  Zacharie  Urlîu ,  de  Jacques  d' An- 
dfé,  de  Jufte  Fewrborne  &  de  quelques 
ftures  hétérodoxes,  qui  ont  écrit  fous  le 
nom  commun  de  Théologiens  de  HelJklr 
herg^  de  Wurtemberg  ^  de  HeJJe-Darmllady 
iffc.  C'eft  auflî  ce  que  l'on  a  vu  prati- 
quer aux  Antî-Trînîtaîres  ,  qui  ont  fou- 
vent  affeâé  de  ne  paroître  qu'en  corps, 
pour  mieux  fe  fortifier.  Blandrate,  Pau- 
li,  Vîtrelinî,  Stoinski,  &c.  n'ont  guéres 
écrit  que  fous  les  noms  communs  de 
Théologiens  ou  Minifires  de  Tranfihanie  ^ 
d<  Racovîê ,  de  Pinetovie  ;  isfc.  Ceux 
qui  chercheront  une  exception  à  ces  é- 
xemples ,  la  trouveront  dans  celui  d'un  Sa- 
vant de  nos  jours  (  i  )  qui  vient  de  fe 
cacher  (bus  le  nom  des  Théologiens  dt 
Hollande ^pom  écrire  contre  l'Hiftoîre  cri- 
tique du  vieux  Teftament.  Il  lui  auroît 
été  alTés  inutile  de  recourir  à  l'autorité 
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de  fçs  cQuftéw  raflerpWés  en  corp?; 
dans  }\ï\e  affaire  où  le  Ppblic  ne  devoif 
exiger  que  du  taifohnemem  &  4c  Térudi- 
lion. 

Le5  Facultés  des  autres  Sciences  n'pnf 
pas  été  moins  en  ufage  de  prêter  leur^ 
noms  aux  Particuliers.  Celle  de  Proit 
dans  diverfes  villes  d'Allemagne  &  ^t% 
pays-bas  a  prêté  le  (ien  à  des  perfonne^ 
môme  qui  n'étoient  pas  du  corps  ni  44 

f>ays.  Celle  de  Médecine'  en  Italie  ^ 
aifTé  prendre  celui  de  Schcla  Saler^itatta^ 
à  Jean  de  Milan,  celui  de  ColtegiMm  B99 
nonienfe^  i  Ulifle  Aldrovando,  occ. 

Maïs  lorsque  des  Sociétés  entières  ont 
travaillé  en  commun  à  quelcjue  Ouvra^çp 
qui  en  porte  le  nom ,  te  petit  nombre  de 
ceux  d'entre  les  membres  de  ces  Socié-i 
tés  qui  n'y  ont  pas  eu  de  part ,  ne  fait 
pas  que  les  autres  foient  véritablement 
déguifés  fous  le  nom  ^ui  eft  commun  à 
toute  la  Société,  &  qui  en  ce  cas-lâ  leur 
appartient  plus  légitimement  qu'à  ceux 
qui  n'ont  pas  travaUlé  à  l'Ouvrage.  Ce* 
la  regarde  p.iriiculiéremeut  les  Acadé^ 
mies  libres  &  volontaires ,  où  l'on  no 
s'affocîe  que  pour  travailler  enfemblc  , 
ou  pour  fe  communiquer  mutuellement 
ce  que  l'on  fait.  C'eft  une  vérité  fi  com-r 
muue,  qu'il  me  paroît  fuperflu  d'alléguer 
en  témoignage  les  exemples  dç  TAcadé^» 


qu'élit 
nous  préuare. 

Les  Communautés  Régulières  fervent 
auffi  a(Ks  fou  vent  de  voile  aux  Religieux 
particuliers  qui  fe  dépouillent  de  la  gloi- 
re de  leur  travail  pour  la  rendre  commu- 
ne à  tout  l'Ordre.  C'eft  aînfî  que  fou» 
le  nom  de  Religietpc  Bénédi&in  de  la  Corn» 
gregatiofs  de  S.  Monr  nous  voyons  parc^» 
tre  de  jour  en  jour  divers  Ouvrage  qnl 
n'appartiennent  fouvent  qu'à  un  ou  à 
deux  Auteurs  de  cette  Congrégation.  II 
eft  même  arrivé  quelquefois  Que  de»  Com- 
munautés Régulières  ont  prAé  leur  nom 
à  des  Auteurs  qui  n'étoient  ni  de  leur 
Maifon,  ni  même  d'aucune  Froftffion 


t  f  C'eft  Mr.  Le  Clerc  dont  pour  la  prcmi^e  m^efsiD  îtîî.  à  Amfterdam.  liytllîeatice  n^eft  pâi 
fois  le  Livre  parut  en  16S5.  conune  le  rcconnoit  fwit  \t  nom  dit  Thiêl^iim  ^^•lOMk  di  qncUfHsTbiol^ 
>U*  Le  Clcxc  lui-même  page  ;0|  de  (k  Vie,  t^pii*    iw^  9(^  j 


Hhs 


^4^ 


DEGUISEMENS  DES  AUTEURS. 


Rdîgîcuftf.  Ccft  ce  qu*ont  fait  les  Reli- 
ÉJff^x  Dominicains  d'oDe  des  Maifbns  de 
Paris,  fous  le  nom  desQoels  Mr.  de  Sa- 
ci  a  publié  la  Vie  de  I)om  Barchelemi 
des  Martyrs.  Mais  on  ne  dira  pas  la 
même  chofe  des  Solitaires  de  f  Egypte  à 
regard  de  Jean  Caflien  Auteur  du  cin- 

JQiéme  Hécle ,  puisque  Caiïien  ne  leur 
emanda  point  perroifilon  de  publier  fous 
leur  nom  ce  qu'il  prétendoïc  avoir  ap- 
pris d'eux. 

Les  Corps  des  Sociétés  eénérales ,  je 
veux  dire  les  AfTemblées  JËccléiiaftiques 
&  Politiques,  hors  des  tems  même  aus- 
quels  elles  fe  tiennent  aôuellement,  au- 
torifcnt  tous  les  jours  ce  que  des  Partf- 
culiers  font  en  leur  nom  après  qu'ils  en 
ont  mérité  l'approbation. 

Le  Corps  Ecclélîaftique  de  la  Reli- 
gion en  France  s'exprime  tantôt  par  \^ 
terme  des  EvéjMes  de  France  ;  Mr.  de 
Marca  l'a  employé  pour  quelque  compo- 
fiiion  qu'il  avoît  faite  au  nom  des  Pré- 
lats du  Royaume  ;  tantôt  par  celui  de 
Clergé  de  PEglife  Gallicane^  qui  eft  celui 
que  Mr.  Godeau  a  mis  à  la  tête  d*une 
Pièce  d'éloquence.  Mais  fi  je  vous  faî- 
foîs  remarquer  un  Auteur  qui  s'eft  cou- 
vert du  nom  pompeux  des  Eglifes  de  Fran^ 
ce  ,  vous  porteries  peut-être  vos  conjec- 
tures fur  quelque  Prélat  îlluftre  de  notre 
Communion,  fi  je  ne  vous  avertiflbîs  eu 
même  tems  que  cVft  Calvin  qui  a  pris 
ce  nom. 

Il  en  arrive  autant  à  des  Corps  Politi- 


ques &  à  des  Affemblé'es  d*Etat.  Un 
Aggssus  Albada  (  i  )  s'ed  caché  plus  d'u- 
ne fois  Ibus  le  nom  du  Cercle  de  Bour^ 
gof^ne^  Dominique  Baudius  fous  celui  des 
Euns  des  Provinces  Belgiques  (  2  )  ;  fans 
parler  de  divers  Penfionnaîrcs  &  Syndics 
de  Villes  ,  de  Républiques  ,  &  d'autres 
Communautés,  dont  les  fondions  ne  re- 
gardent pas  proprement  le  defleîn  que 
nous  avons  de  ne  traiter  ici  que  des  Aa- 
teurs  cachés. 

Il  fe  fait  quelquefois  àts  Sociétés,  que 
nous  pouvons  appeller  PaJJagéres ,  parce 
qu^elles  ne  fubuilent  qu'autant  que  du- 
rent les  afièmblées  ou  les  délibérations 
S|ui  s'y  font.  Mais  il  çft  arrivé  quelque- 
bis  que  ces  Sociétés  n'ont  été  qu'ima- 
gfnaires,  &  qu'elles  ont  été  feintes  par 
Ses  Auteurs  qui  ont  crû  que  l'on  auroit 
plus  d'égard  au  nom  d'une  multitude, 
qu'à  cchii  d*un  feul.  Ceft  ainfi  qu'un  » 
Auteur  de  ce  fiécle  a]fant  été  repris, 
puis  arrêté  par  les  Inquifiteurs  pour  avoir  .« 
parlé  &  écrit  indignement  de  la  fainte 
Vierge,  crut  que  fa  Requête  au  Pape  le- 
roit  reçue  plus  favorablement,  i\  elle  lui 
étoit  préfentée  au  nom  de  toute  la  Na- 
tion des  Basques  (3). 

Enfin  îl  y  a  des  Corps  qui  ne  faîfant 
pas  de  Société  particulière,  &  qui  ne 
pouvant  pas  tenir  d'aflTemblécs  réelles, 
ne  laiffent  pas  de  fournir  le  nom  à  des 
Auteurs  inconnus:  comme  fi  on  vouloît 
perfuader  au  Public  que  ces  Corps  au« 
roient  voulu  dépofer  leurs  intérêts  entre 

leurs 


V  ^  Voy^s  touchant  cet  Albiiéa  qui  vivoit  (îir  U 
fin  du  16,  ûétït^  Il  yxi  écoic  Swcnckftldieo  >  !*£- 
pîrre  de  Daniel  Heinuus  à  CoroetUe  Vknder  Myle 
an  devant  des  deux  Ceotories  de  Lctties  Latines 
4*iH>mines  illuftics,  impiiinées  à  Leydc  m  8. 1617. 

1  ^  Dans  le  Oiscoun  à  Jaques  L  Hoi  d'Angle* 
texre  dt  »««  ineundê  fmdirt  mm  HUpMt^ 

3  Nm!»  Cêmahica, 
/  4  ^  Voici  comme  H  s*eo  explique  dans  Am  Epi- 
ttc  du  i5«  Odobie  Uji.  à  Jean  des  Cordes  Cha- 
BoIqc  de  Limoges  :  V$  dd  Canonem  ^Anm/ùnnitm  w- 
mdm ,  «M  vidêê  <jt$id  in  Sirmtniwn  tam  acriter  mfmrgat 
mÂtÊT^ùu^  fiut  is  tmm  4jh  bêmê<,  fm^  ^u»d  ^^àgit  crêdê, 
fm/Uifs  tx  piurimm  cuttrihmm  ^fvrék ,  âXiê  f§nt  kêHdmm 
litirimm  ér  elêqmmU  fiêbfidU ,  éUi$  EccUféfticd  mthiétm 
hifiwU  ,  éUU  Jpm^fam  illam  it  Scb»U  TfM^lêiUm  ccm» 
ftrmté.  Il  ▼  a  lons^^ems  qo*oa  ne  doute  plus  que 
?nrn4  ^^rtlim  ne  ioit  lUU>bê  4c  S  Cyran,  oomm^ 
Te4n  du  Vecgex  de  Hauranne.  C*eft  fur'^uoi  dans 
%%  Lifte  Baillet  n'auroit  pas  du  héGter. 

%  f  V^Ami^  iinvant  Baillet  i»x»\%  LiAc  cft  An* 


foine  le  Maine.  On  a  ei-devsnt  ruffifammen»  éclaira 
les  noms  Ia  Bin  ,  de  Tri^ny  ,  &  ^nftne  CUifuj, 
Kcftc  Dei  Vtrieri ,  favoîi  Bonavcoturc  des  Pc'rias  que 
Baillée  dans  fa  Lifle  dit  être  Jaques  Pelcti?r.  Cette 
eaplicatioo  eft  trop  imparfaite  poot  n'afoiz  pas  be- 
iom  d*un  fopplément.  Une  pieuve  convaincante  que 
les  Contes  attiibue's  à  Bonaventure  des  Férieis  ne 
pcuvtnt  pas  être  tous  de  lui  ,  c'eft  qu'il  mourut  a- 
vant  Tan  t$44.  5c  que  dans  quelques-uns  de  êcî 
Contes  il  eft  fait  mention  de  cenaines  choies  pofié- 
rieures  de  plufieurs  années.  Que  Des  Pcriers  fiwt 
mort  avant  Tan  1544.  la  préface  mifc  an  devant  do 
tecudl  de  quelques-unes  de  fês  Oeuvres  tant  en  profe 
qu'en  vers ,  imprimées  cette  année-là  chés  Jean  de 
Tournes  iVi.  ne  permet  pas  d*en  douter.  Dans  le 
Conte  cependant  qui  a  pour  titre  :  De  t^^Avatst  ^i 
fit  Abattre  [a  h^vhe  fewr  U  par  tille  ,  il  eft  parlé  de  la 
mort  du  premier  Fréndent  Lifct  ,  qu'on  fait  n'cire 
arrivée  qu'en  1554.  <!»*  î^ns  après  celle  de  Dés  fé- 
tiers»  Je  pouncis  à  cette  preuve  en  ajouter  d'autres 
lemblablet  qui  font  voix  que  La  Croix  du  Alaioe 


Iir.    PARTIE 

Ceft  ainfi  que  depuis 
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le    celle  des  Sociétés  qui  prennent  le  nom 


leurs  mains. 

tems  de  la  Ligue  jusqu^i  la  fin  de  nos  de  quelque  paniculie'r  à  la  têced^unOu 

dernières  guerres  civiles,  on  a  vu  paroi-  vn^e  compofd  conjointement  ou  féparé 

tre   divers    Ecrits  anonymes  publiés  au  ment  par  plulieurs  pe^fonues» 


nom  des  ^m  Français  contre  les  ennemis 
du  gouvernement  &  du  repos  de  la  Fran- 
ce. Les  Pauvres  ont  eu  auffi  leurs  A- 
vocats  particuliers  ,  qui  ont  dreiTé  leurs 
Requêtes  &  d'autres  Ecrits  en  leur  nom, 
fans  être  jamais  convenus  enfemble  pour 
en  délibérer  &  fans  y  avoir  eu  la  moin^ 
dre  part.  Et.de  nos  jours ,  les  Fidèles 
du  Royaume ,  qui  fe  font  nouvellement 
réiinis  au  corps  de  TEglife  Catholique, 
viennent  de  voir  plus  d'une  Réponfe  fai- 
te comme  de  leur  part  i  leurs  anciens 
Miniftres  par  quelques  Evéques  &  par 
quelques  Abbés  fous  leur  nom  général 
de  Nouveaux  Convertis, 
,  Voila ,  Mr. ,  beaucoup  de  manières  dif- 
férentes de  fe  couvrir  du  nom  commun 
des  Sociétés,  lorsque Jes  Auteurs  ne  doi- 
vent ou  ne  veulent  point  paroitre  fous 
leur  nom  particulier.  Vous  ne  trouvères 
pas  à  la  tête  des  livres  d'autres  noms  de 
Communautés,  foii  dans  l'Eglife  comme 
ceux  des  Confréries  ,  foit  dans  le  mon- 
de comme  ceux  des  Compilâmes  ,  que* 
vous  ne  puîffiés  réduire  à  quelqu'une  de 
ces  manières.  Mais  il  cft  bon  de  vous 
faire  remarquer  qu'il  s'eft  auffi  introduit 
parmi  les  Auteurs  une  pratique  toute  con- 
traire à  celle-là,  qui  toute  oppofée  qu'elle 
paroit  à  fon  égard ,  ne  laifTe  pas  d'être  auffi 
conamode  pour  les  tenir  cachés.    Ceft 


Quelquefois  on  affede  de  ne  prendre 
vie  nom  des  perfonnes  qu'après  leur  mort, 
foit  parce  qu'elles  ont  eu  la  meilleure 
part  à  rOuvrage,  foit  parce  qu'elles  ont 
été  d'un  rang  plus  élevé  que  les  autres 
qui  y  ont  travaillé.  C'eft  ce  que  nous 
avons  vu  pratiqué  au  fujet  des  cinq  livres 
des  Pfeaumes  qui  portent  encore  aujour- 
d'hui le  titre  de  Pjeaulier  Je  Dmvid^  quoi- 
qu'il y  ait  beaucoup  de  Pfeaumes  faits 
par  d'autres  Auteurs.  Dans  notre  fiécle 
nous  avons  vu  des  Ouvrages  faits  par 
quelques  PP.de  l'Oratoire,  ne  porter  que 
le  nom  du  Père  Gundren  qui  avoit  été 
Général  de  fa  Congr(;gation  ,  parce  que 
les  autres  Auteurs  étoient  encore  vîvans, 
ou  peut-être  parce  quMls  n'avoient  été 
que  de  (impies  particuliers  de  la  Congré- 
gation. Quelquefois  les  Affbcîés  fe  con- 
tentent de  prendre  un  nom  qui  paroifle 
étranger  aux  uns  &  aux  autres,  foit  qu'il 
paroifle  emprunté  de  quelqu'un  ,  ou  qu'il 
foit  feint,  comme  Grotius  1^  cru  au  fu- 
jet i'Aurelims  (  4  ) ,  &  comme  on  peut 
encore  le  remarquer  dans  les  noms  de 
PAmy^  le  Bon  ^  ^Trigny^  des  Periers  y  (s) 
(sfc.  Tantôt  les  Aflociés  forment  un- 
nom  de  leurs  prénoms  ,  comme  on  le 
peut  voir  dans  le  prétendu  Amoine  Gode^ 
froy;  &  tantôt  ils  font  convenus  que  l'un 
des  Ailbcics  mettroit  fon  nom  renverfé 

dans^ 


pjig.  iS,  T9|.  3c  }4T.  âe  fa  Bibliothèque  a  ettrtrfbn' 
4'iiju|Ci  la  mcilleuie  paitic  de  ces  Cooies  à  Jaques 
Peletiec  8c  à  Nicolas  Deniroc.  Il  pouvoit  en  favoir 
des  DOQf  elles  étant  Manceau  comme  eux ,  6c  je  Tea 
croicois  plutôt  que  Paquier  »  qui  dans  une  de  fes 
Letttes  (c'eft  la  12.  du  t  livre)  reprend  Tabourot 
d'aToic  fait  Jaques  Feletiei  Auteui  de  ces  Contes. 
Paquier  ne  prenoit  pas  garde  qu'ils  routent  la  ptopaïc 
fui  des  gens  de  l'Anjou,  du  Maine,  de  du  Poitou  » 
payîs  peu  connus  de  Bonaventure  Des  Péricrs ,  mais 
très-fréquentés  8c  pratiqués  pat  Pcletier  8c  par  De- 
nifot.  La  première  édition  de  ces  Contes  eft  de 
Lyon  iV».  ran  15  jf.  par  Robert  Granjon  en  carac- 
tères qui  imitent  récriture  de  ce  tems  •  là.  Elle  ne 
contient  en  107.  feuillets  que  90.  Contes.  Ceux 
qu'on  y  a  depuis  ajoutés,  font  tirés  du  Kecueil  dts 
ptaifantes  8c  facétieufcs  Nouvelles  imprimées  rn-ttf. 
I  Lyon  ISSS'  <^  Traité  préparatif  à  l'Apologie 
d'Hétodote  ,  8cc.  A  quoi  n'ont  pas  fait  attentioQ 
ceux  qui  ont  cm  qu*Henrî  Etienne  Auteur  de  ce  Trai- 
te pcépaiatif  nommé  TulgaiiemcAt  l'Apologie  é'Hé* 


rod«te  y  avoit  iafété  mot  à  mot  pluGeuts  Cornet 
de  Des  Périeis.  On  voit  que  c'eft  tout  le  contrai- 
re. Il  y  a  eu  au(ÏÏ  diverfiré  d'opinions  touchant 
le  lieu  de  la  naifTance  de  Dc$  Périers.  Etienite 
Tabourot  cbap.  7.  de  Tes  Bigarrures  le  dit  être 
d'Arnai  le  Duc  petite  ville  de  Bourgogne  dans 
l'AuiTois.  La  Croix  du  Maine  tyan^ans  doute 
OUI  dire  que  Des  Périers  éroit  Bourgi^Bn,  l*ia  fait 
natif  de  Bat  fur  Aube  en  Bonrgogn^^ats  ayant 
depuis  reconnu  que  Bar  fut  Auoe  éroit  en  Cham- 
pagne ,  il  a  corrigé  cette  faute  dans  fon  BrratA,  La 
Croir  du  Maine  apparemment  n'^a  pas  été  fi  bie» 
taftruit  que  Tabourot ,  8c  ce  qur  me  le  perfiiade, 
c'eft  qoe  Dolct  ami  intinne  de  Des  Périers ,  de  la 
main  dbqoel  en  1534.  ou  3f.  il  s»étoit  fervi  pOut 
mettre  au  net  le  1.  tome  de  les  Commentaire^dc 
la  Langue  Latine  ,  l'appelle  dans  le  2.  tome  col. 
51  f.  Jêmntm  Emjtijtim  Dt  Ftritim  HtéummP»^am ,  otf 
Emydmt  eft  le  fynonyme  Grec  de  Bonaventure ,  8c 
HedMus  la  prenve  évidente  que  Tabourot  «es^ftpobt 
mépris. 


Hh  3 
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ààût  im  anagramme  ,  comme  il  a  para 
par  le  nom  oe  CUufêf  (  t }. 


CHAPITRE    VU. 

6.  Manière,  Pnudre  des  moms  de  guem. 
Des  Religieux  qui  fe  travejli^isu  e»  Ca- 
Véslierr  qu  gem  £épée  ,  p^ur  fc  déguifer 
dans  lewrs  Ouvrages* 

J'Ai  été  long-tems  fans  vouloir  me 
perfuader  qu  il  y  eût  en  des  Autcurt 
déguifés  qui  fe  fuifent  avifés  de  re^ 
courir  à  l'exemple  des  foldats  pour  fe 
donner  des  noms  de  guerre.  Mais  ayant 
confuUé  un  Auteur  de  nos  jours  fur  les 
raifoQS  qu'il  avoir  eues  de  fe  faire  appel- 
1er  tantôt  la  Chèvre^  &  tantdt  la  Lueur ^ 
pour  fe  déguifer  dans  quelques-uns  de 
fes  Ouvrages  :  je  n'ai  pas  eu  lieu  d*en 
douter  davantage  après  qu'il  m'eût  répon- 
du que  c'étoîenc  des  noms  de  guerre, 
tels  que  l'on  s'en  donnoir  fous  les  Mi- 
nidéres  des  Cardinaux  de  Richelieu  & 
Mazarin ,  pour  publier  des  Pièces  volan- 
tes &  des  Opuscules  du  tems.  C'eû  ce 
qui  m'a  fait  juger  depuis  ,  que  les  mas- 
ques de  plufieurs  de  nos  Pfcudonymes 
Îut  fe  font  appelles  la  Rivière ,  la  Foutaine , 
i  TQur^  la  'tourelle  ^  la  Moma^ue  ^  la^al. 
Ue^  la  FUuTy  la^erdttr^,  la  Foreji,  Mai- 
tre  Tthurce  (2),  Thr^ybuU  ^  Hokferue^ 
(3)»  Nic^smr y  P.ajfavauf  (4)  ^  du  Pes- 
cher^  ^c,  ne  feroient  peut-être  que  de 
(impies  noms  de  guerre. 

Nos  Pfeudonymes  ne  fe  vanteront  pas 
pour  celte  fois  d'avoir  voulu  imiter  les 
Anciens  dans  cette  pratique.    Les  foldats 


DES  AUTEURS. 
de  la  Grèce  ne  letir  oot  (>t(  fiûi  Pé^ip}- 
pie,  &  quoique  nous  ne  lifiops  b^  qu'il 
leur  fût  défrâdu  de  changer  de  nom  dani 
la  profeflion  des  armes,  nous  ne  voyons 
pas  qu'ils  fe  foient  mis  en  peine  d'ufer 
de  la  liberté  qu'on  pounoic  leur  avoir 
laiffée  fur  ce  point. 

Les  Soldats  Romains  font  encore  plot 
éloignés  de  pouvoir  leur  fervir  de  |no« 
déle.  Loin  d'avoir  été  dans  l'ufage  de 
changer  leurs  noms  lorsqu'ils  fè  âàfoî^t 
enrôler ,  on  prétend  qu'ils  étoient  obli? 
gés  de  repréfenter  leurs  vrais  poms  fa^ks 
déguifement ,  &  de  les  faire  graver  mê- 
me far  leurs  boucliers,  afin  qu'ils  puflèot 
être  reconnus  &  notés,  s'ils  venoient  i  les 
abandonner. 

11  n'y  a  donc  que  la  Soldatesque  mo- 
derne qui  puifTe  leur  avoir  infpiré  cette 
émulation:  &  lorsque  nos  Pfeudonymes 
nous  auront  prouvé  qu'il  n'y  a  rien  que 
de  louable  dans  cette  émulation ,  nous 
pourrons  les  obliger  de  reconnoître  que 
l'honneur  en  e(l  dû  aux  goujats  &  aux 
foldats  de  la  dernière  condition ,  puis- 
qu'il n'y  a  guère  que  ceux  du  derniec 
ordre  de  la  milice,  qui  s'avifènt  de  cban*^ 
ger  de  nom. 

Il  fèmble  qu'il  y  ait  quelque  diftinâîon 
à  faire  en  faveur  des  Religieux  Pfeudo^ 
nymes,  qui  ont  aSeâé  de  ik  travedîrea 
Cavaliers  à  la  tête  de  leurs  Ouvrages* 
Mais  auparavant  il  âodra  qu'on  nou^ 
perfuade  qu'il  y  a  quelque  chofp  de  plus 
noble  &  de  plus  relevé  dans  leur  dégui- 
fement ,  lors  qu'au  lieu  de  prendre  des 
noms  ferviles  &  deftiués  pour  la  lie  des 
foldats,  ils  fe  font  qualifiés  Gentilshom- 
mes ou  Officiers  de  l'armée.  Si  le  Pu* 
blic  ne  les  en  a  eftimés  ni  pins  braves , 


I  %  Vo]^^  Lifttf. 

»  %  Le  flPftné  Jean  d'Abondance  Bazochîen,  6c 
Notaire  du  Pout  S.  Esprit  >  a  compofë  vers  le  mi- 
lieu du  16.  ûéclc  divers  Ouruges  de  plaifânterie  en 
cime,  entre  autres  quelques-uns  fous  le  nom  de 
Maitxe  Tiburce  de  Fapetoutte.  Du  Verdiec  en  rap- 
ine les  titres  p^.  614.  &  6t s*  de  fa  fiibUothàqtie. 

I  H  Le  même  du  Vetdier  pig*  titf.  rapporte 
Ibu4  le  nom,  apparemment  fuppoC^»  de  Ttéétl  HoU» 
fnu0t  un  Almanac  burlesque  intitulé  Pr^pto/Hcâtit 


Vêlit  ir  jtymftpêiir  trêû  ju$rs  é^rÙM^nAts^  dont  il  cite 
àeax  qnatiaina  afliés  plaifans.  L'édkîon  eft  dai^ 
de  1471*  à  Pans.  Mais  cette  date  pootroit  bien  è- 
ttc  Mofle.  Baillet  dans  fa  Lifte  a  raiibn  de  doutée 
V^  ctt  Almaaae  ibit  oa  de  Gcofl&oi  VaUée  (€*cft 


«infi  qu*H  dcToit  dire ,  fie  non  pu  de  la  Vallée) 
ou  de  Bonaventuie  des  îenets.  Le  Dxeipiei  n'a  rien 
compoffî  de  tel  s  6c  pour  ce  qui  eft  du  fécond  f^ 
PrêXMê/s'cétiiH  dts  Pr^ffiûfiicatiêmi  fêwr  twt  tam  à  ja» 
méiij  cCt  un  Ouriage  très-differenc  »  contenant  nnc 
invcÀive  très -plate  de  près  de  100.  vers  de  dnq 
pieds  contre  les  prédirions  des  AâroUgues.  Du 
Vetdiex  pag.  loztf.  fait  encore  mention  d>p  Pienç 
de  MogercMlcs  Auteur  d'une  Prin^ic4ti9n  ^  f**{* 
j^ms  é'^'j^""^  en  rmt^  que  je  crois  aniÇ  ^ea-dinér 
xent  de  Ti4»al  HoloCeme. 

4  f  Le  nom  de  FaiTavant  n*e  pas  toniours  été  oa 
tuiz  nom.  n  y  avoit  fox  la  fin  du  14.  fiécle  nn 
lacopp  Pafla?tttd  Jacobin  TOKan ,  Auteur  du  «$>«; 
tkiê  di  PtmttwKA  s  u  fou? ent  cité  pai  lès  Academi* 

ciens 


m.    ï^  A  tt  T  I  E    C  H  A 

xû  plttl  nobles ,  il  a  pft  ait  irloint  faire 
^aelqae  cài  de  la  prudfcace  de  ctnt  d'en- 
tre ces  Religieux  qui  ne  fe  font  déguifés 
(bas  des  noms  de  Cavaliers  on  d'autres 
pertenes  féculiéres,  que  pour  publier  des 
chofes  qui  leur  paroifToiem  n'avoir  pas 
afTés  de  conformité  avec  la  (àinteté  de 
leur  Profeffion. 
Un  Religieux  Espagnol  de  notre  fiéde 


PITRE.   VIT.  t4ç 

&  tf honnête,  n'ont  pas  m  difficulté  de 
les  puMîcr  fous  des  noms  de  Cavaliers 
ft  de  gens  d'épée.  J'aurai  occafîon  dans 
la  fuite  du  Recueil  de  nos  Pfeudony- 
mes  de  vous  produire  des  Capucins 
fous  le  masque  du  Sieur  de  Saint  Mat- 
ctl  (f),  fous  celui  du  Sieur  de  la 
Motte  (6)  ,  ftc.  &  de  vous  repréfcnter 
encore  d'autres  Relfgîeuî  fous  celui  de 


n'ayant  pu  obtenir  de  fon  esprit  que  fcs    Gentilhomme  Provenfal^  de  Chevalier  Po^ 
^      ^:.._.  r^m..^.^^  . -«.r__i_.e„      hnois^   dt  ChevaKer  Amglois ^  &c,    JWafs 

on  aura  quelqne  \x^  de  jaftîficr  cette 
conduite  tant  «lUe  l'on  fera  obligé  d'ap- 
prouver celle  des  Miffionnaircs  Réguliers 
qui  fo  déguifcnt  m  Cavaliers  dans  leurs 
habits  &  dans  le  re.>?  ^r-  leur  extérieur 
pour  vivre  en  fureté  dans  les  lieux  où  ré- 
gnent l'Héréfie  ou  l'Infidélité. 


Comédies  fuffcnt  entièrement  flij)prîmées, 
a  fait  au  moins  quelque  chofe  pont  (au- 
ver  l'honneur  de  &  robe,  lorsque  fa  pru- 
dence lui  a  in(])iré  le  deffein  de  prendre 
le  nom  d'un  Avanturier.  C'eft  ce  que 
vous  pourrés  remarquer  en  la  perfonne 
d'un  Religieux  de  Notre-Dame  de  la 
Merci,  quand  il  fera  quefliou  de  vous 
montrer  dans  notre  Recueil  le  masque 
du  Capitaine  Molina.  Vous  y  verres  auffi 
un  Carme  Espagnol  prendre  le  nom  d'un 
Centurion  de  foldats  ;  un  Cordelîer  pa- 
reîUenieut  Espagnol  prendre  celui  d'un 
jtlmîrante  ou  Amiral  de  Caftillc. 

Les  Religieux  Italiens  n'ont  pas  été 
moins  discrets  que  les  Espagnols  dans 
les  occafions  de  même  nature.  On  fait 
combien  de  poftures  Cavalières  a  prifes 
le  célèbre  Père  Aprofio  Génois  de  l'Or- 
dre des  Auguftins,  en  fe  traveftiflant  pour 
défendre  l'Adonis  du  Cavalier  Marin. 
Un  autre  Italien  mais  Cordelîer  de  Pro- 
feilion ,  pour  ne  point  laiflfer  perdre  fcs 
galanteries,  &  ne  point  s'expoftr  en  mê- 
me tems  à  la  correôîon  de  fes  Supérieurs 
s'eft  caché  fous  le  masque  du  Sieur  Mi- 
ebeli  féculier* 

11  s'eft  trouvé  néanmoins  des  Reli- 
gieux, lesquels,  après  avoir  fait  des  Ou- 
vrages  qui  n'avoient  rien  que  de  férieux 


CHAPITRE    VIII. 

7.  Manière.     Prendre  ou  donner  des  fur^ 

.  noms  burlesques  que  le  peuple  appelle  or» 

dinairement  Sobriquets.    Masques  injw 

rieux  içf  paffsfs  que  les  Auteurs  jettent 

fur  le  vijage  de  ceux  dont  ils  entreprend 

nent  de  parler. 

L'Ufage  des  noms  de  (hrcfoift  gue  le* 
vulgaire  appelle  SoMquets  ,  cft  plus- 
ancien  que  ne  l'ont  crû  quelques  Auteurs^ 
modernes  (7).  C'eft  au  moins  ce  que 
ne  pourront  nier  ceux  qui  fouflTriront  que 
l'on  renferme  fous  ces  termes  les  épithé- 
tes  dont  les  Anciens  parmi  les  Grecs  & 
les  Romains  avoient  coutume  de  carac- 
tèrifer  les  perfonnes.  Ces  épithétes  (e 
donnoient  fouvent  par  rapport  à  quelque 

qualité 


cieat  de  la  Crasea  dans  leur  Diûîonaalie ,  &  par 
les  amies  poriftes  d'Italie.  Comme  il  n'avoh  pas 
Je  même  talent  poor  le  Latin  ni  pout  les  belles 
Lettres  que  pour  fa  langue  maternelle,  de  mauvai- 
iês  petites  notes  qifil  a  faîtes  (iir  S.  Augtrftin  de 
la  Cité  de  Dieu  ,  donne'tent  oecafion  à  Vives  de 
rallier  ce  bon  Religieux ,  dans  le  nom  dnquel  il 
trouYoii  d'ailleurs  je  ne  fais  quoi  de  comique.  C'eft 
ce  même  Faflavant  que  Rabelais  a  eu  en  \n<é  chap. 
14.  de  foa  I.  livie,  quand  il  a  parlé  de  PMfnôHtiu 
€um  cpmmento,  Théddbre  dé  6eze  a  éètic  fous  le 
nom  de  id&iifltr  BemHi^  PnJPfvdntms  une  Epkre 
fort  plaifaïue  en  piofe  macaroniaue  contre  le  Pré- 
fident  Li(êt.  Feu  de  rems  après ,  c'eft  «à -due  en  155^» 
oa  vit  paroitxe  U  Pâjpvmt  Farifiè»  rf^êiHUua  â  fâjqiu» 


Ttfméith  Dîalogne  que  l'Antetir  de  la  Comédie  dà 
Pape  malade  a  cru  être  d'Anus  Déliré,  mais  qui 
très-  certainement  eft  d'un  £x-Cordelier  Albigeois 
nommé,  comme  dit  Bailler  dans  fa  Lifte,  Antoine 
Cafbeltn  on  CarKàlan  à  qui  Do  Verdier  pag  si* 
de  fa  Bibliothèque  le  donne  en  termes  exprès, 
Paftat^am  de  plus  eft  le  nom  qu'a  pris  dtfns  qaelqne 
'  Ouvrage  l'Eveque  de  Bellci  Jean  Pieire  Camus,  an. 
rapport  du  mêmeBaillet  âins  ia  Lifte. 

5  H  Le  P.  Zaehaiie  de  Lifieux,  Auteur  du  Cffff 
CMlm^  de  SênmU  SâfitrJt^  &  de  SkuH  Gtm'tu  ,  6u« 
vrages  publiés  fous  le  nom  de  P^trùs  Ftrmîanuu 

«  H  Lé  P.  Jean  Lmuîs  d'Amiens. 

7  Milidéy  la  Koque. 
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qu%]Ui  de  Tamc ,  de  Tesprit  ou  da  c(Hps , 
&  pias  fouvent  au  fujec  de  quelque  dé- 
faut ou  die  quelque  vice,  que  de  quelque 
'  perteâion  ou  de  quelque  taleut  particu- 
lier, quoique  ces  dernières  conlidératioos 
en  ayent  fourni  auili  un  grand  nombre. 
De  limples  aâions  ou  des  rencontres 
particulières  CMit  été  fouvent  d'ailleurs  les 
îburces  d'où  pluiieurs  de  ces  fobnquets 
ont  pris  leur  naiilànce. 

Mais  nous  ne  voyons*  pas  qu'on  les 
ait  employés  pour  déguifer  les  Auteurs. 
Ce  n'a  été  que  dans  la  fuite  des  tems 
qu'on  s'ed  avifé  de  les  fiiire  glilfer  à  la 
place  des  furnoms  qui  fe  font  infaillible- 
ment perdus  ou  anéantis  par  cette  fup- 
prclTîon.  De  forte  que  de  noms  furnu- 
méraîres  qu'ils  étoient  dans  leur  origine, 
ils  font  devenus  de  vrais  furnoms ,  oc  des 
noms  propres  de  famille  avant  qu'on  en 
ait  pu  faire  des  masques  d'Auteurs. 

On  ne  doit  pas  néanmoins  refufer  à 
l'indu ftrie  des  Auteurs  modernes  le  té- 
mo'gnnge  d'avoir  fu  former  fur  le  mou*  ^ 
le  des  Ibbrîquets  des  masques  diffamans 
&  injuneux  pour  couvrir  le  vifage  de 
leurs  Adverfaîrt^s,  lorsqu'ils  ont  cru  qu'ils 
feroicmplus  libres  de  ne  les  pas  épargner  en 
épargnant  leur  nom.  Pour  marquer  leur  dif- 
férence d'avec  les  masques  que  les  Au- 
teurs  déguifés  ont  pris  pour  eux-mêmes, 
j'ai  cru  qu'on  nous  permettroit  de  les  ap- 
peler des  masques  paffifs^  parce  que  ceux 
qui  en  ont  été  couverts  n'y  ont  rien  con- 
tribué de  leur  part  ,  qu'ils  ne  les  ont 
fouâerts  même  que  contre  leur  gré,  &  qu'en 
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un  mot  ils  ne  fe  font  trouvés  «iafi  mas- 
qués que  dans  les  écrits  d'autrui. 

Ces  masques  palfifs  ne  font  pas  en  (i 
petit  nombre  qu'on  n'en  puîifc  trouver 
allés  pour  remplir  plufieurs  claiFes  &^ur 
être  diviiës  en  plufieurs  espèces. 

Les  uns  font  formés  fur  les  noms  mê- 
-mes  des  Auteurs,  foit  par  de  (Impies  al- 
lumons, foîi  par  des  Anagrammes.    C'ell 
ainii  que  Cafaubon  femDle  avoir  voulu 
déguifer  le  fameux  Scioppius  tantôt  fous 
le  nom  de  Scorfius^  &  tantôt  fous  celui 
de   Scopfsus   dans    quelques-unes  de  fes 
Lettres  à  fes  amis  (  i  ).    Ces  deux  mas- 
ques relTembloîent  fi  bien  au  vifage  de 
fon   AdverCure,   qu'ils  paroiflbîent   faits 
plutôt  pour  l'offenfer  que  pour  le  cacher 
à  ceux  qui  ne  Tauroient  pas  connu  d'ail- 
leurs.   En    quoi  il   n'eft  pas   incroyable 
que  Cafaubon ,  qui  aimoit  T Antiquité  au* 
tatit  qu'aucun  Humanifte,  ne  fe  foit  pro- 
pofé  pour  exemples  ceux  des  Anciens  qui 
s'étoient  étudiés  à  changer  ainfî  les  noms 
des  Auteurs  pour  marquer  les  caraâéres 
de'4eurs  esprits  par  des  allufions,  comme 
il   a  paru  dans    les  noms  de  Ralfienus^ 
d^liienxinus^  d'Epitimaus^&cqui  avoient 
été  fubilitués  à  ceux  <le  Labienus,   d^A- 
lexinu^,  de  Timœus  (2),  &c. 

Mr.  de  Saumaîfe  a  fait  voir  en  plus 
d'une  rencontre  qu'il  n'étoît  pas  des  moins 
ingénieux  dans  l'art  de  faire  des  masques 
injurieux  &:  diifamaas.  On  peut  s'en 
rapporter  à  ce  qu'il  a  écrit  contre  un 
Profeffcur  d'Utrecht  qu'il  appelle Caprw. 
fius  (  3  )  ^  auquel  il  ne  donne  d'épithétes 

que 


\'%  l\  h*en  eft  pas  de  Sc^fpîut  comme  de  Se^rfims, 
Celui- d  eft  roauifeftement  iDJurieux,  mais  l'aurre  ne 
veut  l^êtfe,  puisque  ni  Scoppim  ni  2>t9vrt^  ne  fîgni- 
nent  rien.  A  la  vérité  Scê^piê  en  Italien  a  diverfes 
iigqifications ,  de  <^uelc)ues-unes  de^quellc&  on  pour- 
rolc  faire  une  application  înjaiieufe  :  mais  outre  que 
cela  feroit  extrêmement  tiré  ,  la  coutume ,  quand 
on  n'écrit  pas  à  un  Italien ,  n'a  jamais  été  de  f^iixe 
en  Latin  une  allufîon  Italienne.  Ce  qui  obligea 
Schpfim  à  oithogtaphiei  ainH  Ton  nom»  qui  originai- 
rement s'écrivok  SAffmt^  c*eû  qu*en  Italie,  oi;  il 
^toic,  ceux  du  payis,  luirant  leur  manière  de  pro- 
noncer le  CH  comme  un  K  l'appeloient  il  Si^nwn 
Scêppi ,  en  ÙMc  que  pour  leur  facUitei  le  moyen  de 
prononcer  nMÎns  mal  fon  nom  »  il  «hangea  &Jtêpftm 
tm  £à»f^im,  C'eft  ce  qu'il  nous  appcend  lui*ineme 
pag.  64..  dit  fon  SaUiffr  h^plimMU. 

2  f  L'allttiion  de  T^imm  à  Lshimms  fe  lit  dani 
la  pré^e  du  5.  livre  des  Cootrovexfes  de  Senèquc 
k   ahéceui.    QtXXt-à'Bltnxinm  à  Ultxinm  ^' àua 


Diogène  Laërce  en  la  Vie  dTEodide  »  &  dans  He* 

fychius  de  Milet.  Celle  à^Epitimms  à  TimMtt,  ànns 
Straboo  1.  14.  dans  Diodote  1.  s,  U  dans  Athénée 
1.  6. 

i  f  Farce  que  le  nom  de  ce  Piofe fleur  ctoit  Cy* 
prianus  Kegnerus. 
,:'4  Erasm.  prxf.  in  Hier,  Op. 

f  Erasme  dans  fa  Préface  fur  les  Oeuvres  non  pas 
de  S.  Jérôme  mais  de  S.  Cyprien  a  dit:  Jam  fitU 
fHÛUtM  (m  nftrt  LaSUmim)  h^mp  difirttu  ,  ftd  im^^ 
fim  «  CÀpriawtm  fro  Cjfrum»  vocavit  »  hoc  maps  nàèit 
plactre  dt^et  vif  êptimus^  tfwd  virt  ftjjimo  dtjfiicutrit. 
Où  l'on  voit  qu'£ra$me  au  lieu  de  lire  Cêpriéums 
iuivant  les  meilleures  éditions  de  Laftance  ,  avoit 
lu  Céùrianm, 

S  f  L'Ouvrée  intitulé  Chrtnâlegkdnon  dtmoMjhê- 
titutm  libri  très  de  JoasACS  Temporaiius  Jurisconlul- 
te  de  Blois  ,  dont  le  nom  François  étoit  peut-être 
Jean  du  Tous  ,  fut  pour  la  première  fois  iropiinié 
Tan  i$^6.  à  fiiancfort  in-foL  &  poux  la  lèconde  i 

la 


IfCT^- 


III.    P  A  RT  lE 

^Qe  celles  qui  peuvent  Ce  dériver  mm  r5 
mi^v  dans  tomes  les  ps^es  où  i\  al- 
lègue cet  Auteur,  Si  Mr.  de  Saumaîtb 
en  avoit  été  le  maître ,  nous  n'aurions 
jamais  fu  que  cet  Auteur  s*appeUoît  Cy- 
friamus.  Mais  pour  avoir  mal  réudi  à 
défigurer  le  vifa^je  de  cet  homme  ,  ob 
peut  dire  eue  Tinfamie  en  eft  demeurée 
attachée  à  Ibn  nom  plutôt  qu'à  celui  de 
Cyprianus.  Le  fobriquet  de  CoprUnus 
n'a  fervî  qu'à  nous;  faire  voir  qu^il  y  a- 
voit  quelque  chofe  de  plus  bas  &  de  plus 
ikle  dans  fa  paflion  ,  que  dans  celle  des 
ennemis  de  S.  Cyprîen  Evéque  de  Car- 
thage  /  lorsque  ceux-ci  par  une  allufioa 
femblable  au  nom  de  ce  Saint  Tappelloient 


CafriaftMs  pour  Cypriauus  ("4;. 

Coprianus  de  Mr.  ne  Saumaife  lie 


Le 

me  permet  pas  d'oublier  le  St€r$orarm$ 
de  Jofeph  5caliger  ^  à  qui  Mr.  de  Sau- 
maife  a  merké  d'être  comparé  pour  plus 
d'une  raîfon.  Mais  pour  fortir  prompte- 
ment  de  ce  parallèle  d'infamie ,  il  faut 
dire  en  deux  mots,  que  Scaliger  vouloît 
défigner  fous  le  nom  de  Sfercordrius  un 
Aftronome  ou  Chronologifte  de  Bloîs 
nommé  Temporarius.  Il  eft  vrai  que 
ces  deux  noms  ne  fe  rapportent  l'un  à 
Pautre  que  par  la  terminaifon;  maïs  l'ai- 
lufion  de  Scaliger  retomboît  fur  le  mau- 
vais (()briqnet  que  Ton  a  donné  aux  Habi- 
tans  de  la  Ville  de  Bloîs  (  s  ) 


CHAPITRE    VIIL        Z4f 

voit  figuré  fur  le  moiéie  de  Cerc9pitbe^ 
eus  pour  tâcher  de  deshonorer  un  Au- 
teur célèbre  caché  fous  le  nom  de  Ker« 
coètius.  Cela  me  fait  fouger  au  génie 
des  Hérétiques  du  feiziémeiiéclef  où  les 
plus  xélés  Réformateurs  croyoîent  qu'il 
étoit  bon  d'injurier  les  Feres  de  l'ancien* 
ne  Eglife  pour  mieux  détruire  leur  auto* 
rite.  Témoins  ceux  qui  de  J,  Athânûfius 
ont  eu  l'impudence  de  forger  Satbana- 
fins  ;  qui  ont  changé  AmiroJÎHs  en  Om^ 
hr*tfus^  occ^  (7). 

Les  Froteftans  ne  manqueront  peut* 
être  pas  de  relever  cette  réflexion;  &  de 
nous  objeâer  qu'il  n'eft  pas  néceflaire 
d'être  hérétique  pour  former  des  masques 
injurieux  à  fon  Adverfaire.  Nous  ne 
pourrons  nier  qu'ils  n'ayent  rwfon  ,  (i 
nous  confidérons  ce  qu'a  écrit  André  AI- 
ciat  Jurisconfulte  Milanois  fous  le  titre 
Latin  d'Apologétique  contre  Ramcifims 
Olidus  (  8  )  ,  qui  e(l  une  allufîon  ingé- 
nieur .  mais  fort  désobligeante  pour  Fram* 
clscfts  Floridtu  que  nous  conuof(Tbns  beau* 
coup  mieux  (bus  fon  nom  ordinaire  de 
Sabinus  ^9).  Un  Italien  de  nos  jours , 
homme  de  mérite  que  je  ne  vous  nom- 
nwrai  que  lors  qu'il  fera  queftion  de  le 
louer,  &  qui  certainement  ne  paroit  pas 
moins  éloigné  de  l'héréfie  qu'Alciàt,  n'a 
point  fait  difficulté  de  metamorphofer  Mr. 
Gronovius  le  jeune  en  Grunnovius:  &  îl 


Mr.  de  Saumaife  en  fâvoit  bien  d'au-  s'eft  mocqué  de  tous  les  égards  qui  pou- 
tres que  Scaliger  en  ces  matières.  11  ne  voient  être  dûs  au  mérite  de  ce  doâe 
faut  pour  en  être  perfuadé,  que  fe  fou-  HoUandois^  qui  n'eft  pas  moindre  que  le 
venir  de  fon  Ccrcojefavims  (6),  qu'il  a-    fiea  en  nuitiére  des  Sciences  humaines  (ro). 

Oa 


la  IS^ochelle  en  itfoo.  audi  sn-ffL  To^ph  Scaliger 
s*^unt.  appefçii  que  l'Auteur  affeâoïc  par-ci  pat-là 
de  le  picoter,  lui  rendit  le  chanee  avec  ufure  en 
airers  endroits  de  Tes  AntmadverUons  fur  Eufebe; 
en  trois  descends,  faToir  pag.  14.  pag.  69  de  pag. 
iti.  de  l'édition  d'Amftcrdant  KfS.  il  l'a  norome- 
menr  traité,  non  pas  de  Stercorariiis ,  mais  de  Ster- 
cormi  y  par  une  ^quivoaue  maligne  de  foire  fûria^ 
à  foire  maidiHs ,  à  caufe  des  Concelfîoos  Royales 
de  plufîeurs  foires  aux  habîtans  de  BIcris,  nommés 
de  là  ridienlement  Us  ftirtnx  it  BUis, 

6  Singe  à  queue. 

■  %  Sanmaiiè  n*a  rien  fart  en  cela  de  fort  crtraor- 
dînaire,  lé  P.  Petaa  fous  le  nom  de  Kercoët  ayant 
été  l'^teflèur. 

7  Vid.  flpnd  Fr.  Fenard.  U  Qilb.  Genebr. 

^  Peuardent  8c  Genébrard  ne  dévoient  pas  être 
drés  d'une  manière  û  vagne.  II  falolt  marquer  les 
endroits  précis  on  ils  rapportent  les  exemples  de 
cet  allobona  injuâctifci.    ht  F,  GaralTe  pag.  711, 

Tm  F. 


de  fa  Hecheiche  des  Kecbeccbea  de  Paqain  dit  que 

Servet  appelfoit  le  Symbole  de  S.  Athanafe,  Sym- 
kilum  Sathmi^t'i  mais  quoi  qu'on  fâche  que  Setvec 
a  été  très -capable  de  dire  cela  ,  le  P.  Garaflè 
pourtant  dévoie  alléguer  le  paflTage  exprès  de  fo& 
Auteur; 

8  f  Alciat  Emblème  i6i,  8c  Ton  Commentacettt 
Claude  Mignault ,  qui  s'eft  nommé  Mta^s, 

9  %  ]*ai  fait  voir  que  Fl§ridus  étoit  le  nom  de 
famille  de  cet  Auteur,  5c  Séhimus  le  nom  de  fon 
payis  natal.  Rabehis  ou  l'Auteur  du  $,  livre  «ttri* 
bué  \  Rabelais  appelle  ch«  19»  ce  Frénciseus  Ftêridm 
François  Fleuri. 

jo  JaGthei  Apolog.  &c. 

Y  Cet  Ja/ttheas,  car  c'eft  aiod  que  ce  mot  doit 
être  écrit ,  eft  Raphaël  Fabrettl ,  qui  a  interprété 
fon  nom  de  batême  Raphaël  pat  làfithtHi  compoCë 
^Uo-it  5c  de  fiiof  p^rce  qu'en  Hébieu  Raphaël  eft 
la  même  chofe  ^u'ietnc  ÔiS  muUatia  Dtû 

li 


X^lS 


DEGUISEMENS  DES   AUTEURS. 


On  «voit  trouvé  moln«  à  redire  aux  aï- 
4tt/TOiis  que  les  Portes  de  Paris ,  & 
quelques  autres  Esprits  facétieux  avoicnt 
faite»  for  le  nom  du  Pédant  Mommaar 
on  Moromor  (i)?  lorsqu'ils  Tont  déguî* 
Cî  les  uns  fous  le  masque  de  C«iw«rr ,  les 
autres  fous  celui  de  CornuriMs^  &  d'au- 
très  fous  celui  de  Mamurra* 

i<es  Anagrammes  înjuricufes   tiennent 
aufii  quelquefois  lieu  de  masques  propres 


avoît  donné.  On  y  peut  lapporter  au  Ht 
les  autres  fynonymes  que  les  Auteurs  ont 
fubtlitués  aux  noms  propres  de  leurs  A* 
tnis ,  lorsqu'ils  ont  appréhendé  de  leur 
nuire  en  les  détouvrant.  C'cft  ce  que 
Voflîas  \€  pcre  a  fait  à  l'égard  de  Gro- 
tins  dans  leur  commerce  mutuel  des  Let- 
tres qu'ils  s'édrivoient  fur  les  affaires  de 
la  Religion  en  Hollande.  Il  eût  pu  choî- 
fir  le  nom  de  Magnus  pour  reprcfenter 


A  déguifer  ceux  qu'on  maltraite ,  comme  Celui  de  Grooi  ou  Grotîus  :  mais  pour 
a  fait  Scioppius  (2)  lorsqu'il  a  tourné  éloigner  encore  plus  les  foupçons  ,  en 
Scaliger  en  Sa^riUge  ^  qui  fait  une  «a-  cas  que  fes  Lettres  fuffent  interceptées 
gramme  très-parfaite  de  fbn  nom  dans  ixir  la  faâioft  des  Gomariftes,  oa  le  Par- 
tons les  cas  oWîques  de  la  Langue  La-  ti  du  Prince  d'Orange  ,  il  jugea  plus  à 


ttne.  Il  y  a  d'autres  anagrammes  qui 
Butant  pas  injurfeufes  peuvent  pafièr  néan- 
moins pour  des  masques  paffifîSf  lorsqu'on 
les  jette  fur  le  vîfage  de  celui  dont  on 


propos  d'employer  celui  it  Ce l fus. 

Il  y  a  encore  des  Masques  paffifs  d'u- 
ne autre  espèce  ,  lorsque  pour  diÂàmer 
un  Adverfaire ,   ou  ne  le  fait  connoître 


veut' épargner  le  norn  fans  lui  en  deman-*    eue  (bus  un  nom  connu  ,  niais  décrié 
der  fon  confentement.    C'eft  aînfi  que  le    d 


Jûrisconfulte  Baudoin  appelloit  fon  an- 
ckn  ami  Calvin  Lmcsnius  par  des  conii- 
éÊradons  pour  leurs  anciennes  habitudes, 
lors  même  qu'il  étoit  oblî^  d'écrire  con- 
ire  lui.  Hotman  a  déguifé  pareillement 
le  méaie  Calvin  (bus  l'anagramme  de 
Ltffitfffffx,  non  pas  qu'il  fût  mal  avec  lui, 
mais  parce-qu'il  étoit  dangereux  d'être 
ftrprîs  en  communication  avec  le  fon- 
dateur de  la  nouvelle  Prélature  de  Ge- 
nève. 

Une  autre  espèce  de  Masque  paffif, 
eft  celle  des  Synonymes  ou  'des  noms 
approchant  de  la  fignifieation  do  nom 
cfue  l'on  veut  cacher.  C'eft  àinfi  que 
Meurfius  a  voulu  déguifer  Petrut  Serim 
verÎMj  fous  le  nom  à^  Rupex  fignatorius  ^ 
'pour  lui  marquer  avec  plus  de  liberté  le 
stécooientement  &  le  chagrin  qu^l  lui 


ans  l'Antiquité,  comme  eft  celui  de P0- 
lyphemus  Boruffttf^  qu'Occolampade  a  re- 
çu d^Erasme  (3);  &  comme  font  ceux 
de  Fèdemimut  a  de  Brouus  dont  Nico- 
las Perrot  (4)  &  Ange  Sabîn  ont  été 
couverts  par  Domîtîus  Calderinus,  J'y 
joindrois  volontiers  celui  de  ZoUus  Ar- 
éU/iûj  dont  parle  Erythrœus  (5'),'fi  TAu- 
tèur  ne  s'étoit  donné  lui-même  ce  mas- 
que ,  te  s'il  ne  l'avoît  porté  volomaîre» 
ment  jusqu'à  la  mort^ 

Mais  lorsque  noos  trouvons  des  per- 
fonnes  cachées  par  d'autres  fous  le^  mas^ 
ques  de  Mmfaus  ,  de  Linus  ,  de  Bias^ 
A^ Homère^  SOrjihée^  de  David  ^  &  d'au- 
tres Andens  a*une  réputation  heureufe, 
nous  devons  nous  perfuader  que  tous  ces 
masques ,  quoique  de  la  même  nature  que 
les  autres,  ne  lont  pas  faits  pour  désho- 
norer ceux  à  qui  on  les  fait  porter. 

Enfin  ^ 


T  ^  Le  nom  de  ce  Pédant  parafite  Véerivoft 
Mmtimmr^  8e  non  pas  Mommor.  Dalibiai  qui  Ta 
nommé  Gomor  a  fait  contre  lui  fout  le  ticie  d^Anti- 
Gonor  un  livre  entier  de  vers  fattriques. 

2  Adverfiit  Jofepham  Sacrilegum. 

i  H  Eiatme  n^a  famais  fongé  à  donner  le  nom 
et  Péijfbmm  Bomffhs  à  Oecolaropade,  dont  il  étoit 
ami  y  quoiqu'il  ne  fût  pas  de  fon  avis  fur  le  dogme. 
L*appIication  d\in  tel  nom ,  foit  de  Poljpharms  pooi 
les  mœnrs.  Toit  de  Boruffm  poux  le  payis,  n*auroit 
été  rien  moins  que  fufte.  Ce  qui  a  brouillé  là- 
deflus   les   idées   de  Bailler  ,  c^ejft  qu'il  y  eut  des 

Sens  qui  s'imaginèrent  qu'Erasme  dans  un  endroit 
e  fon  Colloque  intitule  Cychps  ,  où  il  fiiît  parlet 
fêly^htmm  8c  Oumim^   avoic  eu  en  vue  Oecolampar 


^,  ee  qui  étoîr  très-faux,  comme  Erasme  s*en  er- 
plique  dans  fa  Lettre  du  15.  Juillet  ts29.  à  Biiibat* 
dus  Pirckeimerus  ^  &  dans  une  tutie  et  la  même 
année  ^  Oecolampade  même. 

4  f  II  faut  écrue  Pém  êc  BnUtêrnsé  De  la  ma- 
nière dont  Baillet  s'explique  on  cxoîroît  q«e  par 
Bnthms  Caldettn  estendoit  Ange  Sabin ,  êe  par  F^ 
dmtimn  Pérot.  C'eft  tout  le  contraire.'  Voyés  Sa* 
bellicus  dans  fon  Dialogue  de  LéUin4  Li>^^  nfétrét^ 
thne^  8c  Gyxaldus  tik»  i.  dt  P^ftù  flti  tmHftrit. 

5  Pinac.  paît.  >.  n.  i}),  pagr  240. 

4  II  ne  faut  pas  croire  que  rhonme  oommé 
ZêTlm  xArdtUê  par  Erythxanis,  e&t  pris  on  nom  asfli 
injurieux  que  celui-là ,  8c  qui  aoroil  û.  mal  cooTcn» 
à  toutes  les  belles  qaalttét  donc  il  fe  ct^yoit  jer itu» 


IIL    PARTIE    CHAPITRE 

Enfin ,  Ton  peut  dire  que  nos  Antears 


IX, 
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CHAPITRE    IX- 


Polémiques   ont   encore  inventé  une  au- 
tre   espèce    de  mas9aes  injurieux    pour  % 
leurs  Adverfaires ,  lorsqu'ils  leur  ont  ap-     8.  Manière.    Prendre  des  noms  tlrif  dm 


fond  de  fin  fujet^  ou  formés  fur  la  ma- 
tiére  que  ton  traite  ,  fur  les  intentions 
que  Pon  a  en  la  traitant ,  fur  la  fin 
qt^on  s*y  profofe  ,  ou  même  fur  la  ma-- 
niire  dont  on  a  entrepris  de  la  traiter. 

PArmî   les  manières  différentes  de  fe 
déguifer,  vous  n*en  remarquerés  pas 


plîqué  des  noms  employés  autrefois  pour 

caradérifer  des  gens  de  mauvaife  réputa* 

tîon ,  afin  d'en  faire  pafler  Tidée  fur  leur 

perfonne.    On  pouvoir  demander  àGro- 

tius  ,   Ç\  ce  nVtoit  point  fon  intention, 

lorsqu'il    appelloit    Borhorite  un  célèbre 

Mîmttre,    dont    il    vouloir  épargner   le 

nom  (6).     Mr.    D.  V.  ayant*  à  écrire 

contre  un  célèbre  Doâeur  de  fon  tems,    qui  ayent  été  de  plus  grand  ufage  ,  que 

avoit  entrepris  de  ne  le  faire  connoître    celle  de  fe  fbrmer  des  noms  fur  la  ma- 

3ue  fous  le  masque  à^Eranifie  ,  dans  le  tiére  même  des  Ouvrages  que  Ton  com- 
effcîn  de  nous  faire  transporter  fur  ce  pofc.  Elle  eft  certainement  des  plus  fi- 
Doâeur  les  idées  que  Theodoret  avoit  n^s  &  des  plus  ingénieufes,  ce  qui  fuffit 
autrefois  attachées  au  nom  i^Eraniftet  pour  nous  faire  comprendre  pourquoi  el« 
(7).  Sur  le  modelle^du  feu  Duc  de  le  a  été  tant  recherchée  par. les  Pfeudo- 
Buckingham,  qui  aVoit  voulu  traveftir  un  nymes  qui  ont  affeâè  de  paroître  fpîrî- 
Pocte  Anglois  (8)  mais  Catholique, dans  tucls.  Un  Controverfîfte  Allemand  dç 
une  Comédie  fous  le  nom  de  Bays  ^  à  la  Compagnie  de.Jcfus  (10)  ayant  àtrai?- 
caufe  des  expreffiona  enflées  &  des  ca*  ter  de  la  Foi  ancienne  de  TÉglife  Ro> 
raâéres  extravagans  qu'il  lui  attribuoit,  maine  contre  les  Protedans,  s^ed  caeM 
&  fous  celui  de  Dramcanfir^  à  caufe  de  fous  le  nom  de  Romanus  AUf4auky  &  \\ 
quelque  prétendue  fanfaronnade  ;  fur  ce  Suffit  de  remarquer  qu'Altglaub  chés  1^ 
modèle,  dis-je,  le  Sîeur  Marwell  en  ces  AUemans  veut  dire  la  Foi  ancienne^  pour 
derniers  jours  a  prétendu  deshonorer  Mr.  deviner  la  raîfon  qui  a  fait  preBdre  c« 
TEvéque  d'Oxford  (9)  fous  les  mêmes  furnom  au  prétendu  Romanus.  Vou$ 
masques  de  Boys  &  de  Draweanjir^  dans  ne  verres  point  i! Alethophile  ^  pi  de  P*/- 
Tespèrance  que  fon  L^eÔeur  pourroit  fe  Inlethe  dans  tout  notre  Recueil ,  qui  n'ait 
le  repréfenter  (bus  les  mêmes  caraélé-  eu  intention  de  perfuader  à  fon  Leâeurj, 
res»  que  c'ed  l'amour  de  la  Vérité  qui  lui  % 

Âk  prendre  la  plume*  Vous  n'en  ex- 
ccpterés  pas  même  Mr.  de  S^umaife , 
qui  ne  s'ed  appelle  Kerinfts  ,  que  dans 
cette  intention ,  &  je  vous  lai^Fe  à  >uger 
de  celle  que  peuvent  avoir  eue  ceux  qui 
ont  pris  les  noms  d^/lmandus  f^trùs^  Lw 
tim  Fernsy  &c.  (11).    H  s'en  eft  trouvé 

qm 


Xt  faoi  00m  qu'il  Ce  donna  ^toh  Italien  6c  non 
pas  Lttln.  Il  quîRtf  le  (ien  uniquement  par  la 
honte  d'nne  afiàire  artivée  dans  fa  finaille  :  ce  qui 
fut  TOtr  eombien  'û  étoh  fènCble  à  l*honoean 
Zaltàt  ^rdêlû  eft  donc  un  nom  poftiche,  de  ]'is> 
ventîon  d*£cythncus ,  comme  Eêieliê  8c  Fêrtunâttiifu 
Ijtrco ,  qm  fe  tfourent  dans  la  fuice  de  Tes  Eloges.^ 
! .  4.%  Baillet  dans  fa  Lifte  croît  que  Bêrborha  eft 
Ândié  Rivet.  11  fe  trompe  ,  c'eft  Samuel  Des- 
Jdaictfl  9  pat  rapport  à  j^ip^p^  boue ,  dont  les  nu- 
laii  (oDt  pleins. 

7  ^  Les  deux  letties  initiales.  D.  V.  fi^aifient  De 
Vdl$$Sf  ÙLVolt  Mz.  de  Valois  le  yeune,  nomm^  Ha< 
dden  »  qm  piqn^  de  ce  que  Ql  Piflettatiôn  de  Bêfiticst 
te  tààipiéc  pât  an  état  qif  7  oppofa  Mx.  de  Lau; 


807  Doâeot  de  la  Maifon  &  Société  de  Navane, 
aToit  deflein,  dans  la  Réponfc  qa*il  7  fit  ,  de  ne 
donner  à  fon  Adverfaire  nul  autre  nom  que  celui 
d*Erétni^t,  «ot  Giec»  qu'il  pouvoit  fe  contenter  de 
prendre  dans   le   icns  de  Snim  ,  ponr  d^flgnet  la 

3ualité  de  Soeitts  domut  Nm/orrd,  mais  qu'il  prenoic 
ans  le  ftns  de  cçilcSmr ,  pour  appliquer  i.  Mr.  de 
Launo7  la  Ggnification  odieufe  que  Theodoret  donne 
au  nom  ^EpunçUt  dans  la  Préface  des  ciols  Ditlo^ 
gués  qu'on  a  de  lui  fous  ce  titre. 
S  Nommé  Drvden. 
p  Samuel  Parker. 

10  Le  P.  Afchendorft; 

11  Cbr7C  Bggenfeld.  Wilb.  Goes. 

lia 
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qoî  ont  mîeux  aimé  prendre  ces  fortes 
de  noms  dans  les  Langues  vulgaires, 
que  d'expofcr  leurs  intentions  à  n'être 
pas  entendues  de  ceux  qui  n'entendent 
que  la  Langue  du  Pays.  Ainii  un  Da- 
nois affés  connu  dans  notre  (îécle  (  i  ) 
s'ell  appelle  BlottepimLvus ^  qui  veiK  dire, 
la  l'hérité  toute  nuê  ,  plutôt  que  NuJive' 
ritts  :  &  dans  notre  Pays  Ton  a  rû  un 
Abbé  prendre  le  nom  du  Do<fteur  /lu- 
vray ,  pour  publier  ce  qu*il  penfoit  du 
PradeftinatMS, 

Nous  pourrons  fans  témérité  faire  un 
jugement  femblable  de  l'intention  de  ceux 
qui  fe  font  déguîfés  fous  le  nom  dVr^ 
»/<r,  foit  qu*îls  ayent  voulu  traiter  de  la 
paix  de  TEglife  ou  de  l'Etat,  foit  qu*ils 
ayent  voulu  înfinuer  qu*ils  nVtoîent  anî* 
mes  que  de  Tesprît  de  paix  en  écrivant* 
Se  font-ils  mêlés  de  donner  de  bons  con-; 
feils  pour  la  paix?  Us  Tont  voulu  mar^ 

Îucr  par  le  nom  d^Irâmaus  Eutulus  (2). 
)nt-ns  voulu  nous  perfuader  qu'ils  dé- 
firoîent  la  paîx?  Ils  te  foDt  appelles  Tuq 
i  la  Grecque  Erasmns  Irenicns  (^3) ,  l'au- 
tre  à  la  Romaine  Oefiderims  Pacius  (4). 
lî  s*cn  eft  vu  qui  n'^ayant  )  traiter  que 
de  la  trêve  de  quelque  guerre,  n'ont  pas 
larffé  de  s'appeller  en  Latin  Pacatns  La- 
tinus  (f).  D'autres  ne  s'^étant  pas  fou- 
dé  d'exprimer  leurs  dispofiiions  par  le 
terme  Grec  d'Irenée ,  ont  voulu  employer 
celtri  de  Pacidius  (6)  ,  ou  dç  Pacifictts 
(  7  )  pris  des  Latins  :  &  un  des  Écri^ 
vains  de  notre  P^ys  ,  quoiqu'il  ne  fût 
pas  Moine  ,  n'a  point  fait  difficulté  de  ft 
nommer  D^m  PacjHjue  d^Avranches  (8). 
En  Allemagne  le  5!cur  Oldenburger  s'eft 
donné  \ç  fîlrnom  de  Friedberg^  pour  fai- 
re connoître  en  fa  Langue  qu'H  en  étok 
redevable  à  la  matière  de  fon  Ecrit  fur 
la  paîx  de  Munfter.  Et  Caflander  s'é- 
tant  engagé  de  travailler  à  la  paix  de 
rEgHfe,  &  à  la  récondlîation  des  partîs 
de  Religion  par  l'ordre  de  deux  Empe- 
reurs d'Allemagne,  n'auroit  pas  manqué 
de  s*appeller  auflB  Friedberg  ,  s'il  n'a- 
voit  jugé  le  nom  Latin  de  Paçimouta- 


DES  AUTEURS. 

vus  capable  d'être  entendu  de  pfas  de 
monde. 

De  ceux  qui  ont  écrit  f.ir  la  Prédeftî* 
nation  &  la  Grâce,  îc  Père  Courtot  s'eft 
déguifé  fous  le  nom  de  Ckariiopolittin^ 
pour  marquer  qu'il  prétendoft  demeurer 
toujours  dans  les  termes  quî  lui  étoient 
prescrits  par  la  Grâce  ,  ou  mériter  que 
la  Grâce  demeurât  en  lui.  Le  Père  Ba- 
got  s'eft  appelle  Thomas  Au^ftflin  ^  pour 
perfuader  fes  Leftcurs,  qu^'ls  ne  devoîenç 
trouver  que  la  do6trine  de  faîne  Thomas 
&  de  faînt  Aueuftîn  dans  fon  Livre  de 
la  Défcnfe  de  la  Liberté  &  de  la  Gra- 
ce.  Le  Père  Gerberon  s'eft  nommé  Flo* 
re  de  faînte  Foi ,  parce  qu'il  jugeoît  les 
Maximes  fur  la  Grâce  très-propres  à  ren- 
dre notre  F'oî  florilfante.  Enfin  le  SiVur 
Stnnigh  fe  croyant  parfaitement  couvert 
des  armes  de  faînt  Paul  ,  &  înaccefûble 
aux  traits  de  fes  adverfaircs  comme  un 
hériflbn  ^  s'eft  donné  le  nom  de  Panlus 
Erynachus  (9),  dans  fa  Trîadc  des  Pè- 
res fur  la  Grâce, 

Dans  d'autres  matières  de  Religion,  fc 
Père  Jacques  Canîfias  a  pris  le  nom  de 
Cbrijiianns  Tanatopbrajlns  ^  tiré  du  fonds 
de  la  matière  qu'il  a  ttaitée  dans  fon  Li- 
vre de  la  mort  d'un  vrai  Chrétien  :  Je- 
rftme  de  Pcrea  s'eft  appelle  Gerardus  de 
Cruce  dans  ce  qu'il  a  fait  fur  la  Paflîon 
de  J  E  s  u  S-C  H  R 1  s  T.  Le  Pcre  d'AIva 
s'eft  fervî  du  nom  de  Petrus  à  Concept 
tioncy  pour  publier  une  partie  de  ce  qu'il 
avoir  écrit  fur  la  Conception  de  la  Sain- 
te Vierge.  Beatus  Rhenanus  s'eft  nom- 
mé Luenttus  Evangelm  dans  ce  qu'il  a 
écrit  contre  quelques  cntreprifes  de  la 
Cour  Romaine  ,  fous  prétexte  de  parler 
pour  la  liberté  Evangelîque  ;  &  le  Père 
Maimbourp  s'eft  déguifé  fous  le  nom  de 
François  Komatn  ,  dans  les  quatre  Let- 
tres ^  où  il  a  tâché  de  concilier  queU 
ques  opinions  de  Rome  avec  celles  de 
France. 

-  Le  Père  Jérôme  Gracîan  de  la  Mère 
de  Dieu,  fameux  par  fes  disgrâces,  a  prfs 
le  nom  à^Ânafiafio  pour  faire  la  dtscrip? 


1  Bonicfaîus. 

2  Heimanus  Conxiiigîiif, 
I  ir.  Wolmai. 

4  G.  Saldeous, 
$  Donii  fiaocUiu. 


€  Jtcq,  Godeffoju 

7  Chs.  Herdefîan*  .     . 

t  Des  Defètts. 

9  f  L'orthosraphé  dm»  l^n4i^m  poi^.  £n^«MU^ 
cil  excièmemcat  corrompue. 
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tîon  de  fon  rétabllflcmcnt ,  comme  s'il 
avoit  voulu  paroître  rcfibscité.  Et  l'Ab- 
bé de  l'aint  Gefmain  ayant  à  décrire  ou 
Ïlutôt  à  déplorer  les  affliûions  de  la 
:cine  Marie  de  Nkdicis,  s'eft  donné  le 
nom  dtBeftoitiy  par  rapport  au  dernier  en- 
fant de  Rachel.  Mais  le  même  Auteur 
voulant  montrer  combien  il  étoît  ferme 
&  entier  contre,  le  Cardinal  de  Richelieu, 
appris  le  nom  de  Caf^n  Chrétien^  dans 
un  autre  Ouvrage  en  faveur  de  cecte 
Reine. 

Dans  des  fujets  de  Politique  &  de  Ju- 
risprudence, Melchior  Voets  s'eft  fait  un 
nom  de  Juliers ,  &  un  furnom  de  Berff 
ou  Monts  ^  pour  le  mettre  à  la  tête  de 
foa  Hiftoire  du  Droit  de  Juliers  &  de 
Berg.  Ccft  lui  que  vous  trouvères  ap- 
pelle du  nom  de  Jiêkus  de  Monte  dans 
notre  Recueil.  Mr.  Placcius  dans  fon 
Traité  du  Jurisconfulte  parfait,  s'cft  don- 
né le  nom  de  NomscM ,  d  le  furnom 
qu'il  a  pris  à^ Analyiscofhilus  ne  lui  con- 
vient pas  mains  pour  quelques-uns  de  (es 
autres  Ouvn^s,  que  pour  celui-là.  On 
peut  rapporter  aux  matières  de  la  Politi« 

3ue  le  fameux  masque  de  Jmnims  Brm$u^ 
ont  s*cft  couvert  Hubert  Languet,  pour 
écrire  contre  le  gouvernement  Monar- 
chique, parce  qu'il  fcmble  avoir  voulu  (b 
revêtir  du  caraâére  Républicain  des  deux 
célèbres  Brutus ,  qui  fe  font  foulevés 
Tun*  contre  les  Tarquins  &  Tauirt  con- 
A  propos  de; quoi  vous  Cm-r 
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Contentons-nous  d'en  produire  encore  nu 
pttit  nombre  d'éicmple^  ,  pour  donner 
quelque  idée  de  l'indullrie  de  ceux  qui 
ont  ufé  de  cet  artifice  dans  d'autres  gen- 
res d'écrire,    • 

L'Abbé  de  Villars  fcmble  n'avoir  mis 
le  nom  du  Comte  de  Gabaiis  à  la  tête  de 
fes    Entretiens   fur  les  Sciences  (ècretes, 

Sue  parce  qu'il  cntrcprenoit  d'7  traiter 
es  rêveries  de  certains  Cabalides  (loX 
Le  Père  Schonfleder  Jéfuite  Allemand 
ayant  beaucoup  travaillé  fur  la  Mufique, 
pour  en  découvrir  les  beautés,  &  pour 
en  faire  fentir  les  agrémens  ,  a  pris  le 
nom  de  Folupius  Decorus  Mtda^etes,  Le 
Père  Fabri  ayant  fait  un  Traité  en  fa- 
Vjcur  de  la  Poudre  du  Pérou,  qui  chas* 
fe  la  fièvre  ,  &  qui  s'appelle  autre« 
ment  Quinquina ,  contre  ceux  qui  ré  < 
voquoient  fa  vertu  en  doute ,  a  pris  le 
nom  de  Conij^int ,  qui  (èmble  ne  voa< 
loir  fignifier  autre  chofe  qu'une  Poudre 
de  ûnté  (11).  Un  Confeiller  dé  la  Vil- 
le  d'Anvers,  nommé  Pierre  Scholier  s'eft 
déguifë  fous  le  nom  de  Maçrus  ou  de 
Cuifinier  pour  traiter  de  la  Cuinne.  Dans 
le  genre  Erotique  Mr.  Porchères  Lan* 
gier  s'eft  caché  fous  le  nom  é'Fjrandre^ 
pour  publier  fes  Lettres  galantes  :  &  Fran*  • 
cois  Colonna  s'eft  appelle  non  PefyfhL 
wsy  ïtm%  PoliphilMs^  dans  fon  Hvpnero- 
tomachie  au  fujet  d'une  Demoirelle  de 
la  famille  des  roli  de  Trevis  en-  Lom- 
bardie ,  pour  laquelle  il  avoit  de  l'incli- 
nation (il).    Enfin  il  s'eft  trouvé  un 


tre  CeCur* 

rés  aufii  que  plufiéurs  Sociniens  cmtvôu 

lu  transporter  ce  même  caraâére  dans  la  Poète,  qui  Voulant  décrire  un  combat  de 

Religion,  pour  tâcber  d'y  établir  la  libeis  Porcs,  s'eft  fait  appel  ter  PubUms  Porcins. 

té  des  confdences;  &  nous  en  connois*  Son  Ouvrage  étoit  un  de  ces  Poëmes 

fons  an  moins  deux  de  cette  forte ,  qui  que  nous  appelions  Lettrées   ou  tauto^ 

CieUiiis,  ont  voulu  porter  le  nom  de  Brmtns  à  la  grammes  y  &   tous   les  mots  de  la  Pièce 

L^ltoïk^téte  .  de  quelqnes«*nns  de  Jeurs;  Onvnb,  commençant  par  la  Lettre  P.  il  n'auroit 

^          ges.                                                      •  1  rien  gâte  de  ion  oeconomie,  s'il  s'étoit 

Nos  recherches  fcroîent  fatigantes  pour  appelle  Pétris  Placentintss ,  qui  étoît  fon 

nous  &  peufi-toe  etmnyeufes  pour  nos  nom ,  mais  il  lui  préfera  celui  de  Por^ 

licâeurs^,  s'il  èilloit  s'aflujettir  à  repre*  dus. 

iènter  ici  les  fu^  différens ,  qui  n^oot  De  la  manière  de  cenfurer  un  Ad  ver- 
fourni  les  noms  aux  Auteurs  Pfeûdony-  faire  font  venus  les  noms  à^EphimMs^  de 
mes,   que   du   fonds  4e  Unr  matière.  CenforCarpHasmsy  àtSevtrinus^  &c.    Un 

Protcaant 


le  9  Je  croirois  plutôt  que  GMh  ^iendroit  du 

Ïeiiz  mot  Fcançois  Géïk  conte  Doni  riie,  bouide>  ou 
»  ricilien  QéMm  f/nooTme  <^9iig^émHétrf, 
IX  tint  vytHf^ 


^  tout  v)/d»  €*eft  ftifvts  fémus. 
Hhtt  ùyttUi  fttWt  fmvi$  fânùatis, 

it  Voy48  If  Meoagttnt  pag.  71,  dntonu^i 


lis 
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Proteftant  d'Allemagne  nommé  Biyer  a 
pris  le  premier ,  pour  écrire  contre  un 
£véque  Catholique  de  fon  Pays;  l'Avo- 
cat Fcramus  s'eft  fervi  du  fécond  contre 
Montmaur ,  &  le  troifiéme  a  été  em- 
ployé dans  un  fujet  plus  férieux  par  le 
Père  Annat  contre  un  Doâeur  de  Lou< 


vain. 

Il  y  a  d'autres  manières  de  traiter  des 
fujets,  par  lesquelles  les  Ecrivains  ont  eu 
intention  de  marquer  les  dispofitions  de 
leur  esprit,  afin  de  prévenir  le  monde  en 
leur  faveur.  Ainli  Théodore  de  Beze 
s'eft  nommé  Natbêméil  Nezecths  (  i  ) , 
croyant  nous  perfuader  qu'il  n'a  voit  ap« 

Îorté  que  la  prudence  du  ferpent  jointe 
la  fimplicité  de  la  colombe,  ou  a  Tin^ 
génuité  d'tt9  vrai  Israélite  dans  l'Ouvra^ 

Se  qu'il  a  publié  fous  ce  nom»  Ainfi  le 
ocinien  Slichting  a  an  nous  (urprendre 
par  une affeâation  de  (implicite,  lorsqu'il 
a  pris  le  nom  de  Jêémmft  SimpUsims  ,  & 
Socia  s'eft  appelle  Defidenus  Peregrinms^ 
pour  tâcher  de  fe  reprefimtec  comme  un 
Etranger  qui  foupire  après  û  patrie  ce* 
kfte  dans  Téxii  de  ce  monde*  Parmi 
kt  Catholiques,  le  Père  Balduibus  Junius 
a'eft  fervi  du  nom  de  Ctmjhmtins  Père* 
grimms ,  pour  marquer  la  confiance  avec 
laquelle  il  nous  faut  fouffrir  cet  exil 
conunan  ;  &  le  Père  Zacharie  de  Li« 
tieux  a  vonlu  marquer  la  fermeté  avec 
laquelle  il  s'efiimok  fondé  Ibr  la  pierre 
lorsqu'il  a  pris  le  nom  de  Fetrus  Rf 


9.  Manière.  Se  CMcber  fims  Us  Perfenms^ 
ges  de  Dialogues  ,  Unque  les  Dialcgmes 
fimt  anonymes. 

!©•  Manière.  Prendre  des  mmsform/sfmr 
les  Titres  des  Livres:  Des  moms  de  Li^ 
vres  qui  diviemeent  des  noms  JfAse* 
teurs. 

11.  Manière.  AffeSer V Amipbféfe,  /#r- 
mer  des  Aniithifes  par  rapport  à  d^atUres 
noms  iT Auteurs. 

f2.  Manière.  Prendre  des  Synosepmes^  ou 
des  noms  dont  la  figniieation  éfproebe 
de  celle  du  nom  qu^em  pspprime. 

$.  I.  T  Orsque  les  Auteurs  Atent  leur 
1^  nom  aux  Dialogues  qa'ils  ont 
compofès  ,  on  peut  dire  qu'ils  nTen  de* 
viennent  pas  plus  anonymes.  La  ddU* 
née  de  ces  fortes  d'Ouvrages  veut  que  le 
principal  Perlbnnage  (bit  pris  pour  le 
nom  de  l'Auteur  qui  fe  trouve  en  ce  cas* 
là  dans  le  fort  des  Auteurs  Plèudoaf- 
mes.  Il  arrive  même  aifés  fouvent  que 
tous  les  Perfonnages  foient  pris  pour  l' Au* 
teur  qui  les  produit  lorsqu'il  leur  donne 
des  caraâères  qui  n'éloignent  point  le 
Leéleur  de  l'idée  que  l'on  peut  d'ailleurs 
avoir  conçue  de  celui  qu'on  croit  avoir 
compo(2  le  Dialogue. 

Si  tes  caraâères  font  ménagés  diteé^ 
remmenty  &  s'ils  font  partagés -de  forte 
qu'on  en  mette  les  Perlonnages  dans  une 
contrariété  de  fentimens ,  ponr  foutenir 
une  dispute  jusqu'à  la  fin  du  Dialogue, 
on  peut  fkns  s'expofer  au  danger  de  fe 
tromper,  chercher  hardiment  l'Ameurdu 
Dialogue  fous  le  masque  do  Perfonna* 
ge  que  l'on  rend  riAorieipt  dans  la  <&• 
pute. 

Ces  tioms  de.  Petfomufes  qui  s'entre- 
parlent  dans  les  Dialogues  fe  fprment  as* 
&%  ittdlfférenmient,  fotvant  le  caprice  de 
CCQX  qui  les  imtodoifcai. 

Au 


1  f  Uéahânâtl ,  qui  cft  iiiteipiÀë  im  di  Dka^  fe 
ztppotct  à  Tbttdtn^  mot  Giec  4e  même  fignifiet- 
tîon ,  &  nom  de  bitème  et  Bete.  Nê^Miiu  >de 
THébtea  ndfcbék  baifet  eft  une  sHuGoo  an  oqm  de 
Beee,  comme  itHl  t'éciiroîc  Méùfi,  far  oà  Ton  toîc 
^oe  Théodore  de  Beze  eo  picoam  le  nom  de  Na* 


thtnael  n*t  point  en  en  vue  ees  paioles  dn  veiftt 
4S.  de  PfivangUe  S.  Jean:  Sea  vtrt    tnêXUu  im  qm 
dêltn  nm  ^9  conune  Bailltt  iè  1^  imagind. 
2  Dt  Intiffraêtiênt* 

s  f  Voyéa  Plscdnt  4sas  (ci  Anôn/mes  png.  ^1%% 
n,  i9i4«  A 
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Au  tems  de  Platon  &  de  Ctceron, 
on  n'atloit  pas  hors  de  fon  g^cle  ni  de 
Ion  pays  pour  les  emprunter.    C'eft  une 

{Pratique  qui  s*obfcrvoit  encore  affés  to- 
ontiets  du  tems  de  Politien ,  d'Erasme 
&  de  Pîerius.  On  ne  s'avîfoîi  pas  même 
de  déguifer  les  noms ,  ni  de  travefttr  les 
Perfonnagcs;  &  Mr.  Huet  (2)  a  renou- 
velle avec  fuccès  dans  ces  derniers  tems 
cette  double  manière  de  prendre  des  eo- 
treparleurs  de  fon  iiécle  &  de  fon 
pays,  &  de  n'apporter  pas  plus  de  dégut- 
femens  dans  leurs  noms  que  dans  leurs 
feutimens.  Mais  pour  faire  voir  qu'on 
ne  prétendoTt  pas  impofer  â  ceux  que  Ton 
fiufoît  entrer  dans  la  converfation,  l'Au- 
teur avoit  toujours  foin  de  fe  nommer 
pour  fe  mettre  en  état  de  répondre  par 
lui-même  de  ce  qu'il  faifoit  dire  à  fes 
perfbnnages. 

Ceux  qui  dans  la  fuite  des  tems  ont 
jugé  à  propos  de  ne  fe  pas  nommer  ont 
naeSté  de  donner  à  leurs  perfonnaçes  des 
noms  pris  dans  l'Antiquité,  ou  tirés  au 
moins  de  perfonnes  mortes  depuis  long- 
tems ,  de  crainte  qu'il  ne  fe  trouvât  quel- 
qu'un qui  pût  s'intérefler  à  leur^réputa- 
tion.  Mais  la  plupart  ont  eu  recours  à 
la  fiâion  pour  ces  fortes  de  noms,  foit 
qu'ils  fe  foient  étudiés  à  forger  des  noms 
qui  fuflènt  propres  à  marquer  le  caraâé- 
re  des  perfonnages  qu'ils  vouloient  repre- 
fenter  comme  les  Irenées ,  les  Philale* 

thés,  les  EufebfeSV*^-  ^^^^  ^^''^^  ^Y^^t 
voulu  prendre  des  noms  incapables  d'au- 
cun fens  convenable  au  fujet ,  comme  les 
Attîques,  lesOôaves,  &c. 

6.  IL  II  ;y  a  des  noms  de  livres  qui 
reiiemblent  de  fi  près  i  des  noms  d'hom* 
mes,  que  fi  les  Auteurs  n'ont  foin  d'ex- 
primer leur  nom  propre  à  ces  fortes  d'Où* 
vrages ,  ils  s'expolcnt  à  porter  le  nom 
de  leur  livre  &  de  pafler  pour  des  Au- 
teurs Pfeudonymes.  C'eft  ainfi  que  Bar- 
clay fe  ttoxïve  appelle  EuphormioH  y  quoi- 
que fon  intention  eût  été  d'abord  de  n'en 
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Elire  que  le  nom  &  le  titre  de  fon  li-^ 
vre,  comme  il  a  fait  du  nom  d'Argenis 
|K)ur  un  autre  de  fés  Ouvrages.  L'Em- 
f>ereur  Maximilien  I.  porte  le  nom  de 
TiwrdoMck  qui  eft  celui  d'un  livre  que  ce 
Prince  a  fait  de  fes  propres  avantures  (3). 
Lç%  Etrangers  appellent  Amudams  ou  A- 
maclifius  l'Auteur  du*  Roman  qui  porte  le 
nom  d'Amadis  de  Gaule.  Et  un  livre 
compofè  au  tems  des  disciples  des  Apd- 
tres  fait  encore  aujourd'hui  porter  le  nom 
de  Pœnum  ou  de  Psiftor  à  Hermas  fon 
Auteur. 

il  eft  moins  extraordinaire  de  voir  que 
les  titres  de  Livres  ayenr  ferv/de  famomsi 
leurs  Auteurs,  lorsqu'il  «  été  queftion  de 
\€%  diftinguer  d'avec  d'autres  Ecrivains  de 
même  nom.  Jean  le  Scholaftique  s'ap- 
pelle Jean  CUmaatu  du  nom  de  fon  li- 
vre de  l'échelle  ûinte.  Avant  lui.  Clé- 
ment Alexandrin  a  été  furnommé  S^^ 
méUiMs  de  fon  Ouvrage  des  tapilferfes: 
&  avant  Clément,  le  Grammairien  De- 
metrius  d'Adramyte  du  tems  d'Augofie 
avoir  porté  le  fiirnom  d'/jc/o»,  du  nom  seion  s»- 
d'une  Tragédie  d'Euripide  qu'il  s'étoitdas, 
attribué  comme  s'il  en  avoit  été  l'Au- 
teur, Dans  les  tems  podérieurs  un  Moi«> 
ne  nommé  Antoine  ayant  donné  le  nom 
AtMeUJfa  à  un  Recueil  de  lieux  commans 
qu'il  avoit  tirés  des  Po-es  Grecs,  a  été 
appelle  dans  la  fuite  Àmtomim  Mel^a^ 
Jean  de  Hantwille  porte  le  nom  à*Ar* 
4hithrenims  qu'il  avoit  donné  i  fon  Ou-» 
vrage  en  vers  fur  les  désordres  &  les 
miféres  de  ce  monde.  Guntherus  quoi 
qu'Allemand  eft  appelle  Ligmrintu  par  Ba^ 
ronius  &  par  le  commun  des  Ecrivains; 
â  caufe  da  titre  de  Ligurinus  qu'il  avoft 
donné  à  fon  Hiftoire  de  la  guerve  de  Fre* 
deric  I.  dans  le  Mihniois  qu'il  appelle 
o^inairemeht  Lî^rie.  Jean  de  Salfsbe- 
ry  fe  trouve  pareillement  fiirnommé  P6^  ' 
fyff^tt  du  titre  de  fon  livre  fur  les  vani* 
tés  des  gens  de  Cour  (4).  Matthieu  de 
Weftminfter  pour  fes  Recueils  hiftoriques 

qu'il 


4  9  Le  tîtie  da  Ktrrc  ^nt  PêfytrMiem  U  non  pas 
Pêlytratts^  c*eft  Pêiytnui^^  foivant  le  raifonnement 
fk  iBaillet,  que  Jeao  de  Salisbert  dcvoit  être  riiniom« 
méy  &  non  pat  ^olyciate.  Auflî  Guillamne  de  Lor- 
rtt  fenillet  i29,  tourné  du  Roman  de  la  Rofe,  de 
y^dition  de  Callioc  do^Pid  15 19,  aft-ii  dit  F^€r^ 


ti^f  mats  plofieun  autres  depuis,  quoique  phis  fa- 
vans,  tels  que  Fétrai(|ue  pag.  459.  de  Péditton  de 
Bâle.  S5fi.  Marfîle  Ficin.  L  4.  de  fes  Lettres,  daas 
ecUe  qu'il  écrit  ^4c«^#  BraaioUno  P^ii  OrAtoris  fiHoy 
Bodin  dans  le  fixiéme  &  dernier  livre  de  (on  iollt^ 
i^umm  lù^éfimtra  maausczic>  de  même  AU'nsge  »» 
w  mot 
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qu'il  avoit  ÎDtitalés^  Fleurs  des  Hiftoires, 
porte  le  nom  Latin  de  Fkriltgus  qui  ne 
revient  pas  mal  au  rurnom  Grec  deMe- 
liHa  dont  nous  venons  de  parler.  Mar- 
bod»us  pour  fon  Traité  des  pierres  pré- 
cieufes,  s'appelle Ltf/>/i^fir/.  Thomas  de 
Cantimpré  ,  dit  le  Brabantin  ,  porte  le 
nom  de  Thomas  Afiarius  y  i  caule  de  fon 
livre  des  Abeilles ,  où  il  fe  propofe  La 
forme  d'une  conduite  Chrétienne  pour 
toute  forte  d'états  fur  le  modèle  de  Tœ- 
conomie  des  Abeilles.  Durand  Ëvéque 
de  Mande  e(l  furnommé  le  SpecutéUenr  i 
caufe  du  titre  de  Miroir  de  Droit  qu'il 
a  donné  à  fon  livre;  &  le  nom  de  C^»- 
ciliâUr  eft  retourné  i  Pierre d'Albano  (i) 
qui  ne  l'avoit  diftiné  que  pour  fon  livre 
des  difi^îrens  entre  les  Philofophes  &  les 
Médecins.    Enfin   le  penchant  y  eft  fi 

f;rand,  que  l'Auteur  du  Micrologue  fur 
es  Obfcrvations  Eccléfiaftiques  étant  de- 
meuré entièrement  inconnu ,  on  a  mieux 
aimé  lui  forger  un  Prénom  que  de  ne  lui 
pas  donner  le  furnom  de  Micrologue 
qui  fait  le  titre  de  fon  livre  :  de  lor- 
te  que  Joânnts  Microlofus  eft  un  nom 
purement  chimérique  d^in  Auteur  qui 
eft  encore  caché  au  jugement  des  Criti- 
ques Cl). 

Mais  ia  conduite  que  l'on  garde  au 
fujet  d'un  Grammairien  de  Conftantino* 
pie  nommé  Etienne  de  Byzance  doit  fai- 
re connoitre  que  celte  licence  a  befoin 
de  bornes.  L'Ouvyage  qui  efl  caufe  que 
nous  l'appdlons  vulgairement  Stephamm 
éh  Url/ibus  n'avoiti  été  intitulé  des  f^ilUs 
ni  par  fon  Auteur,  ni  par  fon  Abbréiria- 
teur  Hermolaiis.  L'erreur  des  Critiques 
pcAérfeurs  avoit  fait  porter  le  titre  de 
irif)  nihâm  à  l'abrégé  de  l'Ottvrage  qu'E- 
tienne:  avoit  intitulé  UmÀ.  £t  Ton  ne 
peut  que  louer  la  discrétion  de  Mefliieurs 
de  l'Académie  Françoife,  qui  ne  pouvant 
empêcher  que  cet  Auteur  ne  ibit  appel- 


DES  AUTEURS. 

lé  SitphMHS  de  Urbtbus^  ont  employé  du 
moins  leur  autorité  pour  empêcher  qu^oq 
ne  l'appelle  Eftitmae  des  Filies^  en  notre 
Langue.  (3). 

$.  111.  L'Antîphrafe  &  TAntithèfe  ont 
été   au(G   de>  quelque  ufage  aux  Autéur$ 
déguifés  principalement  pour  les  Ouvra- 
ges où  ils  ont  voulu  combattre  quelque 
Adverfaîre,    La   plus  fimple  des  maniè- 
res de  fe  cacher  fous  des   noms  Ami" 
phrajUaues ,  eft  celle  de  joindre  la  parti- 
cule Grecque  à'anti  au  nom  de  fon  Ad- 
verfaire.    C'eft  ainfî  que  Gentillet  a  été 
appelle  Anti-Machiavel  y    &  Hotman  le 
jeune  Anti-Cboppln^  quoique  plufieurs  de 
ces    noms  femblent  avoir  été  faits  d'a- 
bord pour   fcrvir   de  titre  i  des  Livres 
dont  les'  Auteurs  prétendoîent  ft  faire  A- 
nonymes,    C'eft  au  moins  ce  qui  a  para 
dans  la  conduite  de  ceux  qui  ont  com- 
pofé    les    Satires    i^Ânti-Cotou  ,    d*Ânti' 
Theepbiie^  à^Anti-Garaffe^  &c.     Une  au- 
tre manière  plus  figurée,  eft  celle  de  (ê 
former  un  faux  nom  pour  être  oppofiî  à 
celui  de  l'Adverfaire.     Un  ConfeiIIerdc 
Barcelonne  nommé  Vilolà,  du  tems  que 
Mx.  de  Marca  étoit  employé  en  Cata- 
logne ,    voulant  écrire   contre   le  Sieur 
Martin  Jurisconfulte  Catalan  du  parti  de 
la  France,  s'appellaiMijr//»*/  contra Mar» 
tinum^  à  la  tête  de  fon  Livre.    Mais  il 
y  a  plus  d'induftrie  dans  le  prétendu  JV/. 
codemo  Macrti  feniore ,   qui  a  écrit  contre 
Nicolo  Crajfo  juniore.    Faffés   le  nom  de 
Nicodemo  qui  n'eft  que  le  fynonyme  de 
Nicolo  j  vous  voyés  que  ceux  de  Macro 
&  de  Seniore  ne  font  point  mal  oppofés 
à  ceux  de  CraJ/o  &  de  Juniore.    L'antî- 
thèfe  eft  encore  plus  belle  dans  le  pré- 
tendu  Anajiafius   a   Valle  Quietis  par  op- 
pofition  au  prétendu  Conjlantins  a  Monte 
Laboris.    Quelques-uns  eftiment  auffi  qu'il 
y  a  quelque  air  d'A^mtbèfe  dans  le  nom 
de  Bernarduj  Stubriffciius  oppofé  à  celui 

dé 


mot  fêtnlim,  oot  tout  ecâc  Fwtjtréite,  ce  qui  eft  une 
double  faute.  Un  impertiiMAt  Commenciteur  du  fius 
Beëce  dt  Difciflins  Schêlérimm  a  bien  fait  pis.  Au 
chap.  |.  il  cite  Jêânmm  Sêlêkritnrem  m  PoticnUnu, 
Sot  ^noi  rAuteor  de  TApologie  de  Lucilio  Vanini 
imprimée  in-s.  Tan  1712.  à  Roterdam  patoic  tvolr 
encbeti,  lorsqu'à  la  page  27.  il  fait  mention  JtémHtf 
Pttiti  (  ce  font  fes  mots  )  fm  Pêlitidm,  défîgnant  pat 
Jêotmss  fttm  Jean  de  Salisbéri  dont  le  nom  Aogloitf 


dtdit  UtU^  en  François  Pak^  comme  nous  rapprend 
Salisberi  lui-même  dans  cet  endroit  de  fon  Epitre 
I9X.  Sid  ^Mânttim  t/t  ptêd  m*  tttum,  id  e/t  b^mimm^ 
fârvmH  nimim  »  fàaihéf  mmêrmm  ,  mimimtim  mtnft, 
V9kh  dtkfTé  ffftfr.  On  Mrdonneroit  \  l'Apoiogifte 
de  Vanini  l'affeâatton  i'a?oir  dèiignd  l'Auteur  4« 
Folycratique  pat  une  dénomination  auffi  pea  connne 
qn'eft  celle  de  Jêsmues  Tttkut ,  mais  on  ne  peut  Ui 
piidonhex  l'équivoque  de  fêli$immt  pour  Pêljcrétimf^ 
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de  ff^f6eImM4  ff^endrocÂim.  Enfin  lors- 
«ju'oa  a  vu  an  célèbre  Théologien  écri* 
re  fous  le  nom  de  l^imeitttus  Severmus 
contre  un  autre  Théologien  célèbre  qui 
s'ctoit  appelle  FinceKtîHs  Ltnis  ,  on  n'a 
pas  eu  lieu  de  douter  que  Scverm/ts  n'eût 
eu  intention  de  marquer  par  cette  Ami- 
thèfe  la  manière  dont  il  préteudoit  vaîa- 
cre  Letus  qui  avoit  afFeélé  de  fe  ren- 
dre vîaorieux  par  une  manière  oppo- 
se U). 

§.  IV.  L'emploi  des  Synonymes  eft 
encore  une  manière  fort  connue  aux  Au- 
teurs Pieudonymes  lorsqu'ils  veulent  fe 
déguifer.  La  liberté  qu'ils  ont  eue  de 
ne  pas  prendre  les  Synonynoes  lors  mê- 
me qu'ils  les  prenoîent,  femble  en  avoir 
dispenfè  la  plupart  d'une  èiaâitude  trop 
fcrupuleufe  :  &  l'on  ptut  dire  que  peu . 
d'entre  eux  fe  font  fouciès.de  reprefen- 
ter  précifèment  le  fens  de  Içur  nom  dans 
leur  échange.  L'illuûre  Dame  Vénitien- 
ne n  connue  par  fon  nom  de  Modefta 
Pozio ,  fe  trouve  dèguifée  fous  celui  àe 
Modtrata  Fonte  y  qui.  Uns  changer  de  Lan-, 
gue  ,  ne  laiffe  pas  de  rendre  i  peu  près 
l.e  ^fens  de  Modejie  du  Puis,  Le  Sieur 
Nicolas  Villani  a  trouvé  auili  de  quoi 
fe  traveftir  par  Synonymes  fans  recourir 
à  une  autre  Langue.,  lorsqu'il  s'cll  ap- 
pelle Vincenzê  Forete.  Vîncenzo  ne  mar- 
que que  la  moitié  du  nom  de  Nicolas, 
mais  celui  de  Foreze  ne  4reprefente  pas 
mal  celui  de.  Villani,  c'«ft-à-dîre  de  Pay- 
fiin  ou  de  Villageois  (5').  De  même  ea 
notre  Langue  le  Per«  Binet  a  crû  <iue 
le  nom  fynonvme  de  Ren/  feroit  capable 
de  le  cacher  &  de  le  dérober  au  Public, 
parce  que  tout  le  monde  ne  devoit  pas 
devîner.qu'îl  «voit  voulu  dériver  Bwef  du 
Latin  Bssnaius,  La  plupart  des  autres 
masques  fynonymes  ne  vous  paroitront 
guéres  plus  éxaâemeot  appliqués  :  ni  le 
r^rrarms  au  lieu  de  Fabricîus'  (6)>  ni  le 
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Fornari  au  lieu  de  Furnîo ,  nî  le  Rmftx 
Si^natorïus.  au  lîcu  de  Petfus  Scrlverius, 
m  plufieurs  autres  de  ce  même  genre. 
L»'cll  ce  qui  vous  fera  peut- être  juger  que 
les  Synonymes  parfaits  ne  fe  rencontrent 
fouvent  que  par  le  changement  d'une 
Langue  en  une  autre.  11  y  a  pourtant 
des  Langues  a(Ks  riches  pour  fournir 
plufieurs  noms  d'une  même  lîgniâcatioa 
&ns  aucjime  altération  du  fens.  Et  pour 
ne  pas  fortir  du  fujet  de  nos  Pfcudony- 
mes ,  je  me  contenterai  d'alléguer  l'exem- 
ple du  jeune  Socin,  dont  le  nom  ètoit 
Faufïus  y  &  qui  a  changé  ce  nom  quel- 
quefois en  celui  dcFeiix^  &  quelquefois 
en  celui  de  Prosper^  fans  fortir  des  ter- 
mes de  la  Langue  Latine.  Ajoutés -y 
l'éiemple  de  Melanchthon  qut  a  fu  trou- 
ver le  fynonyme  de  MeltMgneus  pour 
fe  déguilèf  uns  quitter  la  Langue  Grec- 
que. 

On  peut  compter  auffi  parmi  les  vrais 
Synonymes  certains  noms  Géographiques, 
lorsqu'ils  marquent  précifèment  le  même 
pays ,  tels  que  font  ceux  de  la  Géogra* 
phie  ancienne  fubftitués  à  ceux  de  la  mO'* 
derne.  C'eft  ainfi  que  Grégoire  Hunga- 
rus  s'eft  déguifé  fous  le  nom  de  P^m* 
mnins^ 


CHA- 


%  *%  tifct  Pitrrt  it^4hsn», 

X  %  ht,  titre  de  Micrtlt^nf  qui  en  général  pouvott 


PAmeat  du  Hyxe  mSme^  ' 

«  f  Le  titre  de  Mtcrolê^nt  qui  en  général  pouvott        3  KouveUes  de  la  République  des  Lettres  \€t^ 
le  donner  à  tout  Traité  (uccint  de  quelque  manière     Juillet  pag.  4S1. 
^ue  ce  f&t,  a  été  afieaé  en  pazticaliet  au  livre  de        4  f  Cherchés  dans  la  Lifte  Tesplication  de  tous 


%ftihm  Ecdêfié^cis  ,  qu*on  croît  du  onzième  fîede, 
nais  dont  PAufeur  eft  iotonna.  Peu  Mr.  Bofluec 
E?l^  de  Meaux  pag.  ji.  de  fon  Traité  de  là  Com- 
-nnmon  font  les  deux  espèces  a  piis  Wldiçfltim  pont 

79m  V. 


ces  Doms.  .        .   .      ^ 

5  En  Allemand  Brentîm  s*eft  appelle  LniJttr. 
•  Ott  Fâbriitut  poux  FtrrAtim* 

Kk    •     •    • 
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13.  Manière.  Choyer  fon  mom  turn  Lm- 
gme  eu  mm  antre  contre  nm  nom  de  J> 
gntficéLtifm  femhlakle  ou  approchante.  Noms 
Sommés  dm  Vulgaire  en  Hébreu^  t^  dâ 
PHebren  en  Latin  fjf  en  Fulçaire.  Nomp 
tournés  dm  Vulgaire  en  Grec*  Nomr 
tournés  du  l^ulgaire  en  Latin,  Nomp 
tournés  en  Langues  vsdgaires.  Réftexit^m 
fur  ceux  qui  tournens  mal  À  propos  les 
monts  des  Auteurs  étrangers  en  notre 
Langue,  Exemples  d^une  femhlaUe  con^ 
dsàte  parmi  les  AlUmans  ^  les  Ita* 
liens. 

DE  toQtes  les  espèces  d'Ecrivains  qni 
fe  trouvent  dans  la  Republiqtie  des 
Lettres ,  les  Auteurs  déguirés-  font  peut- 
être  les  feuls  que  Ton  puîfTe  juftifier  fut 
le  changement  de  leur  nam  en  d'autres 
noms  pris  d'une  Langue  étrangère.  Les 
plaintes  que  Ton  a  formées  jusqu'ici  coil- 
tre  la  licence  exorbitante  qui  sV(t  intro- 
duite dans  ce  changement  ne  doivent 
tomber  que  (br  les  Auteurs  qui  n'ont  eu 
Di  befoin  de  demeurer  inconnus >  ni  intetï- 
tion  de  iè  déguifer. 

$»  1.  Suppofant  que  nos  Pftudonymes 
n'ont  pas  befoin  d'Apologie  fur  ce  point, 
je  me  contente  de  vous  faire  remarquer 
qu'ils  ont  toujours  été  libres  de  choifîr 
telle  Langue  étrangère  qu'il  leur  a  plu 
pour  fe  dépayfer.  Cette  liberté  en  a  por- 
té quelques-uns  à  fe  donner  des  noms 
Hébreux  ,  comme  François  du  Jon  qui 
s'eft  appelle  NaJab  Agmon ,  &  Antoine 
de  la  Koche-Chandîeu  qui  a  pris  tantôt 
le  furnom  de  Sadéel^  &  tantôt  celui  de 
Zamariei  (  i  ).    D'autres  qui  avoient  re- 

Ïu  au  Batéme  des  noms  pris  des  He- 
reux ,  les  ont  changés  en  des  noms  pris 
des  Latins ,  comme  Blondel  qui  a  chan« 
gé  fon  nom  de  David  en  celui  d'Aman- 
ausj  &  Jacques  Stein  qui  a  changé  celui 
de  Jacob  en  celui  de  Luéiatius  ;  fans 
parler  de  tous  ceux  qui  ont  quitté  Joan- 


nés   pour  Janus  ^  ce  qui  li*a  d^aîlleur* 
aucun  rapport  à  notre  fujet ,  pafrce  que 

?anus  n*a  point  la  même  figniâcatfon  que 
oannes.  Au  lieu  de  quoi  nous  pourrions 
fapportei  quelque»  exemples  de  ceux  qui 
ont  changé  ce  prénom  Hébreu  en  un  au- 
tre, équivalent  dans  la  Langue  Alleman- 
de, comme  a  feft  Bremîus  qui  s'eft  feîr 
appeller  Huldrich  au  lieu  de  Joannes, 

^.11.  Fïufieors  o«  ftit  échange  de  leur 
nom  contre  quelqu'autre  de  même  varleur 
tiré  de  la  Langue  Grecque.  Mais  ils  ne 
s'y  font  pas  comportés  toos  de  la  même 
manière.  Les  uns  n'ont  pris  ces  noms 
étrangers  que  pour  un  tems,  4  pour 
quelques  Ottvragcs^  particuliers  feulement, 
fins  prérendre  que  le  nom  Grec  leur  de- 
meurât hors  le-  cas  du  Livre  auquel  fis 
Tont  fait  porter.  I^es  autres  fe  les  font 
donnés  pour  les  conferver  éiernellcmcnf , 
er»  fnpprimant  une  bonne  fols  leur  nom 
vulgaire,  tel  qu'on  k  portoit  dans  leur  famil- 
le; de  forre  qo*on  peut  dire  que  ce*  noms 
Grecs  ont  été  plutôt  attachés  à  la  peffbn- 
ne  qu'à  aucun  Ouvrage  particulier  de  ces 
Auteurs. . 

De  \%  première  espèce  ft>nt  ks  noms 
de  Thahffius  Bajitides ,  pour  dfre  Maria 
le  Roy ,  parce  que.  Mr.  de  Gombervîlle 
n*a  pofnt  prétendu  retenir  ce  nom  Grec 
hors  de  la  rencontre  que  je  vous  mar* 
querai  dans  notre  Recueil.  TcH  font 
auffi  Alopecius  &  BafariuSy  pour  dire  Vos- 
fius  ;  Agathfus  pour  Boniccî  ;  Merhis 
pour  Stern  ou  TEtoîle  ;  Agathoc%fén\up 
pour  Bonlemps  ;  Chhrus  pout  Vlret  ; 
Ci  feus  pour  Schîlfem  ou  de  Lierre;  Der^ 
mafius  pour  Fcller;  TheophUms  Ethcbnius^ 
pour  Gottlîeb  Dachtier  ;  Cephaitus  pour 
Gapfto  ;  Dendrinus  pour  BtPbth  ;  Afeshts 
pour  Martin  ;  Nicius  Erythrams  pour  Vfr- 
torfo  de*  Roffi;  Hephétfiion  pour  Smîdt; 
Mej^emonius  pour  Guîde  ;  Metas  pour 
ScbwarU  ;  MeJanckbon  pouf  Chamtiun  ;* 
Melangéeus  pour  le  vrai  Mclanchthon  ; 
Oxyorms  pour  Montaigu  ;  Pbilyra  pour  du 
Tillet;  PAy/Airyirf  pour  Général  desFeuil- 
lans  ;  Myom  pour  Muiculus  ou  Meu&l; 

Silmus 


>  f  if44<i#^  Champ- Dt«tL.   Z^vmtA^  Chant*  Dîett 
2  f  LxTét  tfdê^nfgm  5c  voyés  Tait.  1323  des  Jage- 

aieos  des  Savans. 
}  f  11  cft  vrai  que  le  faax  Luirprand  &  le  faax 

Jolien  dam  iciot  ChioAi^ues  tac  (m  de  ce  Nicai»* 


été  lin  ^oëce  natif  de  Tolède  tn  f^  fi^le  »  meit 
ils  n'ont  pM  dit  ^ne  ce  f&c  an  Poète  Oire.  U  t/y 
1  en  à  Toiëdo  sut  9.  ûéola  nui  Foite  ni  Qt—  m 
Lutin-  nommé  Kfcandre.  C€  n^cù  qn'au  i6.  fiêcle 
Qu'il  s'y  ca  cft  uowé  tw  dont  le  aoiA  de  ^tèff« 
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Sfltmu  pour  Monneros  &  pour  Laae- 
bourg;  oc  d'autres  de  même  nacare  em- 
ploya pour  dégmTer  les  perfoones  en  de 
certaines  occaiions  &  pour  un  certain 
tems. 

Mais  on  peut  dire  que  le  déguifement 
n'eft  entré  qu'à  demi  dans  Tautre  espèce 
de  noms  ^recs  pris  par  des  Auteurt, 
qui  loin  de  £ç  cacher  fous  ces  nouveaux 
Qoms,  &  de  vouloir  demeurer  inconnus 
au  Public  9  ont  en  intention  de  fapprimcr 
entièrement  le  nom  qu'ils  avoient  reçu 
de  leurs  Pères ,  &  de  retenir  le  nom 
Grec  au-de-là  de  la  mort  même  dans 
toute  la  poderité.  De  cette  dernière  es- 
pèce ibnt  ÀcaJti^  an  Ueu  de  celoi  deSans* 
malice,  qui  s'ed  trouvé  fupprimé  même 
dans  les  desceodans  du  Médecin  qui  a- 
YOtt  fait  ce  changement  ;  Amm^mius  au 
lieu  de  Vander  Maude;  Ang^locraipr  au 
lieu  d'Engelhart  ;  Artop^us  au  lieu  de 
Backer  &  de  Brotbacker;  BéUrachns  pour 
Frolchius;  Ca^im^om  Reuchiin,  quoi- 
que ce  dernier  nom  foit  rentré  dans  fo 
droits  malçré  rufurpateur  Capnion  ;  Chy- 
traw  «1  lieu  de  Rock-Hafe;  Cycmaus  au 
4teu  de  Swaoïs  ;  Dryamier  au  lieu  de 
Enrina  nom  Espagnol  ;  EcUhms  au  lieu 
de  £ri£ZO  nom  Italien  ;  Eutrachelus  au 
lieu  de  Goetfaals  ;  Gnsfbéeus  au  lieu  de 
Foullon;  Haloander  au  lieu  de  Hoffman; 
HaméxurfMs  au  lieu  de  Wirfielin;  Ifcbf- 
fins  au  lieu  de  Scerck  ;  Leucander  au  lien 
de  Whttemaa,  nom  Anglais;  Litbotomus 
«u  tien  de  Steen-Uanwer;  Litbodwnu  au 
lieu  de  Steen-Huytb  ;  Lyafiheue  au  lieu 
de  Wolfhart;  âdoearius  txx  lieu  de  l'Heu- 
reux ;  Macrofidius  au  lieu  de  Lancic- 
weld  ;  MeUmcbthên  au  lieu  de  5chwartt« 
erdt  ;  Meimder  au  lieu  de  Schwarttman; 
Nauelerm  au. lieu  de  Vergehaus;  Nsogeofy 
gius  C  &  }  au  lieu .  de .  Kirchmayer  ;  Aï- 
tanire  au  Iteu  de  Viâoria  Espagnol  qui 
a  été  pris  par  lès  propres  Compatriotes 
pour  un  anden  Auteur  Grec  (j);  Oeco- 
iâmpéuliut  au  lieu  de  Haufzfchein  ;  Oiw^ 
tomuts  au  lieu  de  Schneidwin  ;  Pporinms 
tXL  lieu  de  iikrbft  ;  Palaùnydmrus,  au  lieu 
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de  Oude-Watter;  Pmù^âtbàs  aa  Itcu  de 
Gœtbals  que  nouj  avons  déjà  vu  dans  . 
une  audrç  ligm'fication  transformé  en  Eu- 
trachelus; FelëTgus  au  lieu  de  Storck; 
Perifterus  au  lîea  de  Taub  ;  Polyfus  au 
lieu  de  Wackefeld  Anglois;  Pylander  au 
lieu  de  Thorman  ;  SléUrocrstfs  au  lieu  de 
Eitèn  Menger  ;  ^rsbo  au  lieu  de  Bor- 
gne ;  Tragui  ou  Ken  de  Bock  ;  Xylêmékr 
au  lieu  de  Hokzman  ;  &  grand  nombre 
d'autres  que  je  referverat  daus  une  Lifte 
feparée  après  le  Recueil  des  vrais  Pièn- 
donymes,  parce  que  je  n'ai  pas  crû  que 
ceux  de  cette  dernière  espèce  tirés  tant 
des  Grecs  qae  des  Latins  fuâènt  effei- 
tiellement  de  notre  fisjet.  Vous  avés  p& 
remarquer^  Monfieur,  que  la  plupart  de 
ces  Auteurs  ÈrammamM^s^  pour  me  fervfr 
du  terme  Latin  de  Suétone^  ont  été  ou 
Allemaus  ou  Flamans  :  &  l'on  me  per- 
mettra de  demander  grâce  pour  les  £- 
crivains  de  ces  deux  Nations  à  ceux  qui 
prétendent  faire  le  procès  aux  Auteun 
<)ui  ont  tourné  leurs  noms  en  Grec  o« 
en  Latin.  J'allègue  pour  la  dèfenfe  des 
Allemans  &  des  Flamans  non  feulement 
la  raifon  de  la  dureté  &  de  Tlnfléiibilité 
de  leur  langue  naturelle  ,  mais  encore 
l'exemple  des  Anciens  qui  n'ont  pas  fait 
difficulté  de  paiTer  cette  liberté  aux  é- 
trangers  qui  vouloient  fe  donner  un  nom 
Grec  parmi  les  Grecs,  ou  un  Latin  par- 
mi  les  Romains.  }e  me  contente  de 
vous  remettre  devant  les  yeux  celui  dt 
Pbilofopbc  Porpbyrt  &  celui  de  l'Hère- 
fiarque  Pelage,  Forpbyre  s^appelloitMalch 
en  £i  langue,  qui  était  la  Syriaque,  par- 
ce qu'il  étoit  Phénicien.  Perfomie  ne 
trouva  mauvais  qu'il  quittât  ce  beau  nom 
pour  celui  de  Porphyre  qui  eft  Grec, 
quoi  qu'ori  eût  pu  lui  objofter  que  celui 
de  Bafile  dans  la  même  langue  aurok 
encore  été  plus  propre  &.pl us  approchant 
de  celui  de  Malch  pour  la  fignificadon. 
Pelage,  qui  ècoît  des  liles  Britanniques, 
s'appeîloîc  dans  fon  pays  Momn  ,  qui 
masquoit  la  Mer  en  langage  Breton  de 
ce  ttms«li«    Mais  ayint  à  vivre  dans  les 

Provîn- 


écoît  AmbroUe  &  le  nom  de  famille  apparemment 
nSltrUf  que  l'amoor  du  Gcec  lui  fit  chaDger  en 
Nicandce.  C'eft  lui  qui  donna  en  151s.  une  édition 
de  SiliNi  ki^Mfl  pte  «ontAe  «de  bMiiootip  que  les 
ff^càleatef ,  diés  Philippe  Gttuui  à  Flottuce  in- s. 


n  vivolt  encore  en  int'  comme  le  fait  vpir  Dom 
Nicolas  Antoine  qui  en  parh  a0*és  an  long  8c  dans 
la  Bibliothèque  ancienne  d'Espagne  pag  fffi.  fie  tome 
X.  de  la  nouvelle  pag,  si» 
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Prof itie0i  les  p1«s  Aonffmxcs  de  TEm- 
pire,  où  Ton  ne  parlait  que  le  Grec  ou 
le  Latin,  il  fe  fit  appeller  Pelagius,  £ins 
que  pcrfonnc  y  trouvât  à-  redire.  Ce- 
pendant on  peut  aflurcr  que  Maich  & 
Morean  a*avoient .  rien  de  plus  rude  à 
Toralle  des  Grecs  &  des  Latins  de  leur 
tems  y  que  les  Allemans  &  Flamans  en 
peuvent  avoir  i  notre  égard. 

Mais  nonobilant  la  peroiiflion  que  les 
Allemans  femblent  avoir  obtenue  pour 
nous  reprefeiuer  leurs  nonis  vulgaires  en 
Grec  ou  en  Latin  «  tous  n'ont  pas  crû 
qu'il  f&t  de  la  bîenféance  d'ufcr  de  cette 
permiflion.  Il  s'en  eft  trouvé  à  qui  le 
bon  fens  a  fait. juger  que  tout  ce  qui  eft 
permis  ,  n'ed  pas  toujours  avantageux. 
Melchior  Adam  nous  en  a  donné  ua 
exemple  en  la  perfonnc  de  Frifchlin, 
dont  il  nous  a  donné  la  Vie.  Frifchlîn 
pouvoit  fe  faire  appeller  HygUnus  en 
Grec,  ou  l^igtt'ms  en  Latin ,  pour  expri- 
mer le  fens  de  fon  nom  Allemand.  Il 
a  pourtant  refifié  jusqu'à  la  mort  au  tor- 
rent qui  empbrtott  la  plupart  des  gens  de 
JLiettres  de  (on  pays.  Il  faifoit  gloire  de 
prouver  à  toute  la  pofterîté  qu'il  avoît 
été  d'origine  Allemande  ,  &  il  croyoit 
que  ce  changement  ne  pouvoit  être  qu'in- 
jurieux à  fes  parent ,  fur  tout  lorsqu'on 
e(l  d'une  famille  diftinguée.  Je  veux  vous 
reprefenter  ici  une  partie  des  vêts  qu'il,  a 
faits  fur  ce.  fojet  contre  ceux  qui  par  u- 
mt  allofion  injurieufe  à  fon  nom ,  l'ap- 
pelloient  Frofcblin  pour  Frifchlin  (  i }. 

JiifchUmêmhi  nmVrù/Min»  n«min  évuMMêft: 

,     Hoc  fiiê  Teutonhi  fangnlnis  ijfê  prohât. 
CAcropiÀ  dlcês  Htoianum  voct\  ZatwÂ 

Si  vif  »  fm  fêter  is  dseerg  Vboetium. 
Miits^  tsmen  ifi  nobis  nomin  rêtin$rê  péitêrntm  » 

Vt  mê  Girmmi  fkmmatis  êjjê  frohem , 
Hoc  Tritavtts  nobis  Bernhardus  nomrn$  vixit. 

Hoc  AtavMs  dudum  nomino  Janus  irai. 
Milifid  juratd  nm^us  »  fié  fiêkra  Semuus , 

LogâtUjuê  Ducum t  fiimfiriquê  Dh^jimm..^.; 

il  aroît  railba.    Per(bnae  n'auroit  devi- 


DES  AUTEURS. 

né  qu'un  Hui^funs  «  ou  un  Fig^m  ^ 
ces  derniers  liécles  fût  descciKlu  en  droi- 
te ligne  de  tant  de,  pcrfommes  qui 
avoient  eu  les  premiers  emplois  à  Ja 
Cour,  dans  les  armées,  &  dans  le  Cou*  * 
feil  des  Ûucs  de  Wurtenri>erg  en  Soiiabe. 

$.  1 1  (.  )e  ne  m'arrêterai  pas  à  vous  faî* 
re  voir  que  le  nombre  de  qieux  qui  ont 
quitté  leur  nom  vulg»re  pour  s'en  don* 
ncr  de  Latins ,  eft  incompatablenient 
plus  grand  (i)  que  celui  des  Auteurs 
qui  en  om  pris  de  Grecs.  Le  détail  en 
feroit  infini  ,  &  l'on  ne  peut  ouvrir  de 
Catalogues  ou  de  Bibliothèques  d'Auteurs, 
qu'on  ne  puîfle  s'en  convaincre  par  foi*» 
même.  De  forte  que  ceux  qui.  ont  pré- 
tendu fe  déguifcr  fous  des  noms  Latins, 
ne  font  presque  plus  reconnoiHàUes  dans 
la  foule  de  ceux  qui  n'y  ont  point,  ap- 
porté de  déguifemcnt.  A  peine  décou- 
vrc-t-on  un  tlavianus  pour  dire  Blonde]; 
un  f^nhurius  pour  dire  Gérard;  un  Tmbero 
^ur  dire  la  Mothe;  un  Tutfio  pour  dire 
^ocin  ;  un  Ocetla  pour  dire  le  Vayer  ;:  un 
Tettfbrio  pour  dire  Schott  ;.  un  yiâortMS 
Rujlicm  pour  dire  Nicolas  Villaiiî-;  u 
RefrigerMorius  pour  dire  Kuhlman  ;  un  ft- . 
Ihms  pour  dire  Bucer;  un  CsmSdms  pour 
dire  de  Witte;  &  quelques  autres  en  pe- 
tit nombre ,  qu'on  ne  peut  pas  ne  pas 
conHdérer  comme  de  vrais  masques  aa 
inilfeu  de  tant  d'autres  qui  ne  le  £but 
pas* 

J^aiouterai  aux  manières  de  tourner  fou 
nom  en  des  langues  de  Savan» ,  c'e(l-à- 
dire  en  Hébreu  ,  en  Grec  &  en  Latin , 
celle  de  le  tourner  aufli  en  une  langue 
vulgaire.  C'efl  une  manière  qui  doit  par 
roître  vîcîeufe  à  toute  pcrfonne  întellt- 
gente  :  auffi  n'eft-elle  pas  venue  d'à»- 
cun  des  :  Auteurs  qui  fe  trouvent  chan- 
gés de  Bom  en  cette  forte,  mais  de  ceux 
qui  ayant  eu  à  les  dter^  ont  crû  devoir 
les  tourner  félon  la  langue  en  lapquelle 
ilsécrivoient.  Après  cette  déclaration  Ton 
ne  m'accufera  pas  d'avoir  voulu  donner 
mon  approbation  i  ceux  de  nos  £crt- 
v^ni  Fi:ançpîs.  qui  ont  forgé,  des.  noms 
pris  de  notre  Langue  pour  des  Auteurs 
qui  n'auroient  fouffert  au  plus  qu'une  ter- 

mipai^ 


I  Trofcb  ^àtuù 

1  Y  11  faut  lue  nfms  ffând* 
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Mmtfoù  Françôire  ;  &  dont  U  plspart 
s'ils  rercnoient  att  monde  ne  fe  recon- 
Boicroient  pas,  &  ne  répoodroî^u  certai* 
JienFient  pas  lorsqu'on  les  apptlieroit  par 
^    ces  fortes  de  noms. 

On  n'approurera  jamais  ceux  qui  ont 
appdlé  1^  GarJém  &  iùf  JarMn  à  la  céte 
de  lettrs  Traduâtons  Françoifes  deux 
Auteurs  qui  n'ont  même  jamais,  porté, 
foît  en  langue  maternelle ,  foit  en  La^ 
.  tfn,  un  nom  qui  eût  voolu  dire  un  jar- 
din. Le  premier  de  ces  Auteurs  n'e(t 
inconna  â  aucun  de  ceux  qui  peuvent  fe 
vanter  d'avoir  étudié  en  Droit.  C^étoit 
un  Jurisconfulte  MiUnois  y  vivant  du  tems 
de  Frédéric  BarberoulTe,  qui  a  traité  des 
Fîeft.  n  s'appelloît  Obertus  ée  Owto;  6c 
fi  la  manvaife  Orthographe  des  Gopiftes 
&  des  Imprimeurs  n'y  avoit  point  ajou- 
té d^aspiratioa ,  nos  Ecrivains  du  l^fcle 
paflfé  ne  le  feroteot  peui*étre  pas  avifés 
de  Tappeller  ^«  Gm-dim.  Ce  n'ett  pas 
<jac  l'équivoque  du  noin  Italien  delt^Or- 
to  ne  puiiïè  avoir  rende»  plaufible  le  nom 
asnfi  tourné  en  François  :  mais  u»  Au^- 
tear  du  même  payis  que  ce  Jurisconfalte 
(  3  )  »  pr^tenda  lever  l'équivoque  en  cies 
termes  :  Oàerto-  delPOrto^ ,  il  cm  ttgnome 
from^neva  ftù  quelk  caàuu  mmova  itasci^ 
ta  j  i  pià  filice  rifarcimemto.  Je  veux  que 
cette  réfiéxioa  ne  foit  ^u'on  rafinement 
inventé  puretnent  pour  fiaire  honneur  à 
la  ville  de  Milan.  Mais  je. fuis  perfua- 
dé  que  c'cft  dépayfa:  un  honame  maUi- 
propos,  que  de  vooldr  après  fa  mort  & 
lâns  fa  pavtidpation  tourner  nn  nom^ni 
doit  lui  être  propre  en  un  nom  tout  dif- 
férent &  qui  lui  fera  toujours  étj^nger. 
'  L'ancre  Auteur  que  je  trouve  mai  appel- 
le en  notre  langue,  eil  un  Médecin  Por- 
tugais du  dernier  fiécle.  Il  s'appelloit 
GsrfiéÊS  di  Oria:  mais  le  Tradû^eor 
François  qui  puUia  l'an  1619.  à  Lyon 
une  veriion  (te  &n  Traité  des  Simples 
qot  naiflènt  dans  les  Indes,  ayam  igno- 
ré jusqu'au  nom  de  fon  Auteur ,  qu'il 
•  croyoit  être  De  Ihrto  ,  nous  l'a  rq>re* 
iëofeé  fous  celui  de  Garfia  du  JarSH\  en 
quoi  il  n'auroit  pas  dû  être  approuvé, 
oaand  même  il  ne  fe  fcroic  pas  trompé 
dans  le  fond» 


4"^  Vtdtrttu  Mâxmmt  n*€Û  ponrtdiM  pas  appelc  ca 
Fxaof  oii  aittKmçnt  quo  V^ièrt  M^âtm*^ 


^rr 


On  n*a  pas  eu  beaucoup  plus  d'égard 
pour  le  l^alert  h  Gramd  de  Jean  le 
Blond,  imprimé  à  Paris  en  François  Tan 
15'4S.  &  Ton  n'a  pas  reçu  plus  tavora^ 
blemem  les  autres  qui  ont  appelle  Valc»* 
re  Maxime  de  la  même  manière  (4)^ 
Je  douce  que  Ton  doive  approuver  da- 
vantage ceux  qui  fe  donnent  la  liberté 
d'appel  1er  f^mleri^M  U  Grdnd  le  Capucin 
que  nous  connoiffuns  fous  le  nom  de 
Valerianus  Magnus  ,  dont  le  vrai  nom 
étoit  Magni,  On  n'a  pas  eu  beaucoup 
plus  de  raifon  d'appeller  /*»<*•/  l'Heureux 
en  notre  langue  un  Jéiuite  de  Candie^ 
fous  prétexte  qu'il  fe  nommoit  £iviieMroir: 
dt  Pon  ne  trouve  rien  m'  dans  les  da- 
tions de  û  vie ,  ni  dans  fes  écrits ,  qui 
le  rendent  reconnoiifable  fous  ce  nom« 
Ceux  qui  oiit  £ut  porter  le  nom  de  ia 
lûur  ■  i  Turrianos  r  ^^  s'appelloît  aupar 
vantTorreniiSy  paroitront  uins  doute  plus 
recevablcs  dans  la  penfée  que  le  change*' 
ment  eft  moindre  du  nom  Espagnol  dt 
la  Torse  an  François  qu^au  Latin.  Mais 
enfin  avouons  qu'H  ne  nous»  appartient 
pas  de  donner  des  noms  à  ceux  qui  en 
ont  déjà,  ni.de  les*  changer  i  notre  fan<- 
taîlje ,  fous,  prétexte  qu'ils  fe  font  don^ 
nés  eux-mêmes  la  liberté  de  faire  de  pai^ 
reils  changemens* 

C'eft  une  penfée  qui  m'eft  venue  pres^ 
que  toutes  les  fois  que  j'ai  vu  citer  fous 
le  nom  de  K9ciefin  un  fiunt  &  céléb/e 
Cafuifte  du  treizième  flécle,  nommé  Rai- 
mond  de  Pennaforti.  C'étoit  un  Catai- 
lan ,  troiitéme  Génésal  des  Daminicains , 
Pénîtcaicier  da  Pape  Grégoire  IX.  Son 
vrai  nom  étoit  de  Ptnfi  (que  nous  pro- 
nonçons P.egua)  Futrte.  De  forte  que 
ceux^  qui  feroient  diâcuUé  de  l'appeller 
en  Latin  Or  Pemna  Forts  ^  qoied  le  nom 
que  Raimond  s'efi  donné  lui-même,  me 
paroîtront  toujours  moins  libres  de  l'ap- 
peller en  notre  langue  Âochefirt ,  que 
Penafueru  en  fa  langue  maternelle. 

Ceux,  qui  prétendent  ne  nous  faire  con« 
nokre  le  Cardinal  de  Torquemade  ,  ou 
plutôt  Torre-chemada  (  5-  )  ,  que  par  le 
nom  du  Cardinal  De  ta  Tour  brûlée  y  ont 
crû  fans  doute  pouvoir  imiter  l'exemple 
même  de  ce  Cardinal ,  <}ui  a  fait  paner 

fon» 

s  fl  u  fa* oit  cciirc  TmiqûrnéÀf^. 
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Ton  nom  d'Eip^ignol  en  Iittio ,  &  qai 
s'appeltc  comoHinémeot  i  Tmtrtcnmmm. 
Mais  ils  me  permettront  de  leur  fidre 
iroir  qu'il  n'en  eft  pas  de  m£nie ,  puis- 
que ce  Cardinal  n'a  jamais  écrit  en  Fran- 
çois ,  &  que  le  nom  de  Toorbrolée  ne 
peut  pas  être  venu  de  lui.  Nobs  n'ap- 
prouverions pas  des  Italiens  on  des  £s^ 
pagnols',  qui  dans  lenrs  écrits  appelJe* 
roient  le  Cardinal  de  Richelieu  Dm  Rie* 
^pimo^o^  ou  Dm  ÊMCûltf^ar.    Ct&  tooc  ce 

rie  Public  a  pu  fidre  que  de  paflèr  an 
Petau  (  I  )  le  nom  Latin  de  A/VviSf- 
attSy  lorsque  les  autres  ont  dit  RicbeUms 
pour  ne  pas  trop  s'écarter.  Croyons  qoe 
les  Espagnols  &  les  lulieos  ne  feront 
pas  plus  favorables  an  nom  de  la  T^mr* 
brmlh^  qui  en  qualité  de  nom  propre  n'eft 
pas  même  capable  de  rappeller  celui  d'i 
TurrtcreméUû^  dans  la  niémoire  de  pin* 
fieurs  François.  Après  cette  réiéxion  je 
vous  laiire  à  pen£er  ce  qu'il  vous  plan 
de  la  liberté  de  quelques  autres  Autenrs 
de  ces  4ertiîtrs  tems,  qui  nous  ont  parlé 
de  Frère  Thomas  CUcbMtu  comme  d'un 
Auteor  que  nous  euffions  dû  connoître 
fous  ce  notm  (  2  ).  Il  eft  vrai  que  Cam- 
ptnella  ayant  eu  à  paflèr  les  dernières 
années  de  fn  vie  «  France ,  auroit  pu 
fe  donner  un  nom  pris  de  la  langue  dn 
pays  y  comme  ont  fut  quelques  autres 
Italiens  habitués  parmi  nous:  ma&  il  n'a 
point  fouffert  d'autre  changement  qœ  ce- 
^ni  de  la  terminaifoa,  &  il  en  a  été  qnit^ 
te  pour  le  voir  appelle  C^onpaneUê^ 

Permettés^moi ,  Monfîeur ,  de  vous  re- 
tenir encore  un  mooient  fur  cette  ma« 
niére  de  tourner  les  noms  des  Etrangers 
«n  notre  langue,  pour  vous  faire  voir  par 
deux  ^exemples  tout  récens  que  cette  bi- 
Mrrefîe  arrive  fouvent  aux  plus  habiles 
gens.  Un  favant  homme  (3)  <que  je 
vous  nommerai  «ne  antre  fois,  iMsqa'tl 
le  préfentera  une  occaHon  de  Cuivre  fim 
fentiment  )  écrivant  en  François  /  nous 
parle  de  deux  Auteurs  de  nos  jours , 
dont  l'un  noos  eft  aâfés  connu  ^us  le 


DES  AUTEURS. 

nom  de  Mr.  David ,  ft  Pattre  fiHa-  te- 
lai  de  Lupus.  Ce  farant  homme  appe^ 
le  le  premier  Davidims  par  tfois  on  q«a« 
tre  fois ,  quoi  qu'il  écrive  en  François  ^ 
&  que  Mr.  l'Abbé  David,  dont  j'hono- 
re le  mérite,  &  qui  n'a  jamais  écrit  qu'en 
notre  langue ,  m  (è  fok  jamais  appeUé 
autrement  qoe  David,  hfous  lui  padè* 
rOQS  volootiers  Ion  DéxÈùtims  :  mais  en 
même  tems  pourquoi  appelle*t*il  toujours 
le  Pire  LêMp  en  notre  langue  celui  qui 
ne  s*eft  jamais  appelle  que  Lupus  depuis 
Anvers  &  C(^ogne  jusqu'à  Rome,  & 
qu'il  n*a  jamais  trouvé  nulle  part  cité 
tfbus  le  nom  de  LcMp  }  S'il  avoir  envie 
de  rendre  â  Lupus  le  nom  vulgaire  qu'il 
portoit  en  (a  langue  maternelle ,  U  de- 
voit  l'appcllcr  le  P.  /f^f  ou  m^s;  ce 
qui  ne  nous  aurok  nullement  paru  sou< 
veau ,  puisque  Lupus  ne  s'étoic  fait  cott«> 
nottre  que  fous  ce  nom  dans  fes  premiè- 
res années.  Mais  au  moins  aurott^il  ap« 
porté  plus  d'unifbrmioé,  fi  pour  tout  met- 
tre  en  Lacin  ,  il  avoît  dit  LmpMs  en  re- 
tenant Dâviditu;  ou  pour  tout  mettre  eu 
François ,  s'il  avoit  dit  David  en  retenatt 
le  Pin  Loup  (4).  Mats  pour  ne  fur- 
prendre  perfonne,  Il  devoit  faire  le  con- 
traire de  ce  qu'il  a  fwt,  &  dire  avec  tout 
le  monde  M.  Dmvidèi  U  P.  Lmpm. 

Le  fécond  exemple  de  biaarrerie  que 
je  v<»is  ai  promis  efl:  celui  d'un  autre 
Savant  de  diÀ^éreot  caraâére  (f  ).  Ayant 
eu  a  parla:  de  Tutriaoua,  dont  je  vOus 
ai  déjà  eatretcnu.(d}  ,  il  l'appelle  dans 
une  même  page  tantôt  De  U  Torre  ,  ft 
tantôt  De  la  Temr ,  en  lui  donnant  par 
tout  la  qualité  de  <^lébre  Jéfuite,  quoi- 
qu'il n'ait  trouvé  que  Tum'aous  dans  les 
OrMuaux  qu'il  allègue»  11  continucdius 
la  lufte  de  Tappeller  De  la  T^fur^  ât^inel- 
quefols  TnrhanMSj  fans  noos  avertir  &*4l 
a  eu  dcflcin  d'en  fiiire'  trois  Auteurs. 

Les  Allemans  &  les  fealiens  n'ont  pas 
été  ^us  éxemts  de  cette  bharrerîe  qoe 
nos  François»  Les  premiers  ont  isdt  de 
Capepftuî  Niger  Jurisconfulte  itaKen  un 

Auteur 


i  Rat.  Tcmp. 
2  P.  Col,        Du  Val,  6cc. 
)  %  C'eft  Mr.  Le  Clcic  dans  fa  Bibliothèque  u- 
iMvcffcUc  Tom.  <.  pa^  ijf. 
4  Le  même  Auteux  pag.  170,  dit  BelUrmim  8c  Dé- 


vidt'm  énonçant  en  François  celui  qui  n'a  écrit  qif^o 
Latin;  de  en  Latin  celai  qui  n*a  écrit  qu'en Pxaoçois. 

5  %  Mr.  Nicole. 

^^■g.  part.  s.  p«f.  15^  tfi*  i|s.  i6S.  6cç» 

6  Voyës  la  Art.  zii,  jpi,  •;«. 
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jlicêui    Attermnd  ibm  te  nom  de  Ktf*^    ceM   de    PmuUmmm^ 
itipfà  diP^  Sckufêrtz  ;  &  tes  lècoDd»  ont 
tm  de  Sdiwâftt-erdt ,  ou  McfwchthcHi 
Théclogkn  Alfemand,  xm  Auteur  kidieft 
Ibiis  le  nom  de  7erraM€ra  (7). 


mr. 


CHAPITRE    XII. 

iluite  de  la  manière  de  changer  les  noms 
d'une.  kQgue  en  une  initre  fans  chan* 

Îer  ^  .fîf{ntâcatk>n.  Oiff^nnce  entre 
\s  Auttwf  qni  m  S^foftm  que  de  leur 
mm^  C^  ks  Hîfifriem  qui  fe  donnent  U 
^  ChertJ  de  ebanj^  les  mnu  det  autres. 
Que  ks  Hiji^rtens  faut  mmns  exeufakles 
pêâ  les  4ufeun  p0rtkulien^  à  qui  dans 
}e  fmd  i*m  ne  feue  e^usefier  le  peuvùir 
de  fk  TKANSHOMMER  ffhm  leur  ca^ 
friee  dans  dis  ehofes  de  nulle  importau* 
#r.  Que  r/xemple  de/  aueiens Htjiçr'keus 
Grecs  isf  Latins  ne  peuS  juftffier  au  plus 
fne  eeux  des  H'tjlorkns  modernes^  qui  fi 
.  foutenttnt.  de  weitre  amx  nems  propres. 
des  étranger»  les  terminaifons  de  la  l^^ 
j^ue  eu  h^êlle  ils  écrivent  lenr  ktfioire^ 
Qm  Nxemplê  mime  de  Mayfe  Mè,  a 
thaug^  plufiaurs  noens  propres  £n  niln-eee^ 
me  Seit  famt  eaO^^er  U  k^muÊ  des. Mo* 
dtmee^ 

QUoî  qm  je  ne  ▼otiofiè  pas  me 
t«ndr«  rAvocit"  des  Aucentv  qui 
ft  fbfit  transneeumés  d'une  lan^Bf 
i  ra«tre  y  lorsqn^ifo  nf^ont  ^a  eu  be- 
ftrfh  de  fe  caeher,  &  qa^il^  n'ont  pis 
fb»gé  à  ië  dtfg!ïifitt>  :  '\u  fmri»  pourtant 
d(ik:uké  de  les  condantsier  artc  leon 
(Senlbuis,  lorscftie  leurs  dmigemena  n'ont 
l»difnt  caulë4econfMon|&q«1lsn'ontap- 
pOfW  de  dommi^  â  peilbnoe,  Oà  e/ir^ 
par  exempte,  le  crime  di»  Riecki ,  de 
Pveod-homfne,  &c*  fomt  t^toe  appelles 
V\xvk  Crimtus^  Vmirt  Prcéus^  *c  ;  Que 
nous  importe  ^  feu  ait  eu  te  nom  de 
Âkeie  oû  â^Mri:^Z0f  &  qfue  t'aotre  ait  en 


00  de  Bienué^ 
pennrA  qœ  cee  noms  fupprimés  œ  pa 
roi&m  nuUe  part  pour  mettre  le  trouble 
dœ  la  connoidance  que  nous  avons  de 
ces  Auteurs?  je  veux  qu^ls  ayent  eu  tort 
une  fois  fur  ce  point  :  mais  te  tort  qu'ils 
peuvent  avoir  eu  ne  nous  nuka  pas  ,  tant 
qu'on  ne  tes  trouvera  '  cités  nulle  part 
que  fous  tes  noms  de  Ceiuisns^  de  à^rv* 
kus^  &c 

Au  contraire,  les  cbofes  éaint  uneftiia 
établies  &  généralement  reçues  fur  ce 
pied-ià,  on  s'expoferoft  à  tout  gâter  dans 
l'art  de  connoitre  les  Aateurs*,  îk  l'on 
emreprenoft  de  faire  revivre  des  noms 
lopprimés  ,  q«i  peuvent  pafièr  à  leur  é* 
gsrd  pour  entièrement  éceints.  Nous  n^ 
comprendrions  plusiten,  (i  Ton  nous  ci« 
toit  Hohzman  que  nous  ne  connoifibus 
pas  ,  pour.  Xyiandor  que  nous  connoîs- 
ions;  Stmrude  ZwMrusÀ  poor  Stella  b\* 
pcnstinus;  Fauder  BeÂmpomr  Toctentius; 
SeUêJferv  pour  Serrarins  (  8  )  ;  La  Scala 
pour  Scaliger;  Nafyiueâd' poùx  de  Sacro-^* 
bosco;  de  Aequesuillade  ^  ou  de  R^cbe- 
taillée  poor  de  Hope^fdiSi  ;  Brstggs  pour 
Fontanus;  Oiimisirjpour  Mercator^  Mid- 
dkesm  pour  de  Mediavilte}  Ger/ird  po«r 
Erasme  ;  ^s-bmumês^  ponr  Cuspinia- 
nos  (9);  Habetpol  pourComarius;  Bawrm 
pour  Agricola,  &a 

Le  tort  de  Ofst  Antture ,  s^ifs  en  ont 
e(^v  n^eft  donc  reianibé  qve  fur  eut*mè- 
nws^  poor  ueoit  abuff  de  te  liberté  quMte 
avoient  de  changer  kur  nom  dans*  des* 
cbofes  î»dîffi5remes.  Mai^  il  n'^en  eftpes 
de  même  des  HiOoriens ,  qni  ftinbtent» 
è%t^  tes  dépofMres  des  nems  des  per* 
fumes  dont  ih  ont  à  p^kt  ^  &  qui  ne 
ibot  pas  moi^  obligés  de  gaiMrîr  cer 
noms,  que  tes  ehofts  m^es  qu'ils  r^ 
portent.  Il  n*y  a  point  d^énrdWim-,  fomt 
d'éloquence  qui  puiflir  ^mjMfdHui  ^ous^ 
po^uadet  qaecasHMorie^s^  fimont  cesrt 
qne  nous  appelions  Modeiifie^,  ay^nt  d<l 
tiae^r  Ar  masquer,  poar  ate6  dire,  Its' 
p«rf<»Mes-qu(f  OUI  porté  <testK^s  propri»^ 


7  Decken.  b.  191.  Gorck,  imptimees  Tan  1494,  à  Vienne  en  Aotiiebe 

S  %  LiHSt  Sirârim  ptrce  qu'en  Aîlen&rsnd  SchîOA  ^  îa*4.  il    7  en  a  une  fur  le  00m  de  (mpmiàHMs  tort 
^tft  Swé^  une  ièrrure  »  6e  noo  pas  ^em^^  oae  icie.         p4ai(kof9  ^  mai»  tvof  Cxaiql»  ^cUn  lûsc  iei  teffù^ 
p  %  fauni  les  EpignRuacs  ck  }éeuaka^  BiÊtm  ée     téc. 
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àoùt  le  fims  étoit.  «iH^able  d*Ctre  rendu 
en  une  autre  langue.  On  aura  beau. nous 
alléguer  runiforinité  que  ces  Hiftoricns 
ont  crû  devoir  garder  dans  leur  langa- 
ge ,  afin  de  n'y  pas  laiflèr  entrer  de  ]o« 
cudons  étrangères.  Car  outre  que  cette 
uniformité  prétendue  n'a  pas  pu  même 
être  gardée  par  ceux  qui  Tout  at&âée  le 
plus,  &  qu'ils  i'auroieot  beaucoup  mieux 
obfervée  en  fe  contentant  de  donner  à 
chaque  nom  propre  la  terminailbn  de  la 
langue  en  laquelle  ils  écrivotent  leur  bis* 
toire;  c'eft  qu'il  s'eft  trouvé  tris-fouj^ent 
que  les  noms  que  ces  Hiiloriens  ont 
fubftitués  à  ceux  qu'ils  ont  Tupprimés ,  é- 
toieot  &  plus  obscurs  &  moins  connus. 
Ce  qui  eit  pécher  auunt  contre  le  fens 
commun,  que  contre  l'esprit  &  l'inûitot 
de  THiftoire. 

Pour  vous  ea  donner  quelques  exem- 
ples tirés  des  Hidoriens ,  même  du  pre- 
mier ordre  ;  je  vous  citerai  Vlnuramwas 
de  Mr.  de  Thou.  N'eft-il  pas  vrai  , 
MonCeur,  que  vous  connoiiTés  fort  bien 
le  nom  à^Etttragmes^  &  même  celui  d'£»-. 
^aigmes  en  notre  langue  ;  &  que  vous  jie 
conno^fliés  celui  à' Interémmas  que  comme 
un  nom  qui  marque  «ui  habitant  de  Ter- 
ni  en  Ombcic?  Interamtféu  dans  l'emploi 
qu'en  fait  Mr.  de  Thou,  vous  eft  donc 
plus  obscur  &  moins  connu  que  celui 
d'£»/r4f«0/*  Je  pourrais  vous  alléguer 
eacore  ton  A9r9m9m$Mmts  ^  &A  Ait^rivus^ 
£bn  /tn^éukes^  &  un  «aad  nombre  d'an* 
très  ,  où  l'on  peue  dire  qu'il  n'eil  pas 
toujours  égal  à  itti-même.  Ceil  ce  qui 
vous  paroîtra  daas  fon  Qmerfif$aftus ,  dans 
fon  Qtiadrigam$u  &  .ailleurs,  Qutrat^^, 
mm  chés  lui  veut  dire  en  un  endroit  Dt 
Is  Ch^é^e  ^  de  en  un  4iatre  il  veut  dire 
Dm  Cbesne,  Ce  n'eft  pas  tout,  on.autre 
De  h  CbtMm^  s'appelle  chés  lui  Qm$r^ 
icMs  ;  un  aMre  Dm  Ckesme  s'appdle  en- 
core  Qmrciemsi  &  aillevrs,  mais  toujours 
chés  lui^mâine^  QMtrcétms  (igaifie  encoite 
Dit   Cbfitmys»     l^our  fon  Qj^adrifiorims ,, 

i'aî   lieu  de  croire  qu'il  l'ayoît  pris  de 
^au}  Emile  autre   Hiftorien  du  premier 
x)rdre ,  mais  de  même  humeur  pour  le 


changement  des  noms  voisins*  .1^ 
Emile  douoe  le  nom  de  Qmuk^mrins  4 
un  Evêque  de  Paris  nommé  G.  C^if^ 
du  tcms  de  Louis  XI.  Mr.  de  Thou  don- 
ne le  même  nom  à  un  Chartiety  n\dÀ%  \i 
appelle  un  autre  homme  du  même  nom 
CartertHs  ^  fans  qu'on  voye  le  fujet  de 
cette  dit!(5rence.  il  ne  mtnquçit  plus 
que  le  nom  •i'AHriga'^  ific  nious  ferons 
Mo'w  ailleurs  qu'il  étoit  déjà  retenu  pour 
Alain  CbartUr  (i). 

Je  fai  que  les  Hidoriens  Modernes  ^ 
les  autres  Fartifans  de  ceite  liberté  ne 
manqueront  pas  de  nous  renvoyer  aux 
anciens  Historiens.  Mais  je  doute  que 
la  manière  dont  en  ont  ufé  ces  Anciens, 
doive  fervir  d'exemple  à  nos  Modernes. 
Je  fai  que  les  Anciens  n'ont  point  fait 
difficulté  d'exprimer  en  Grecs^'ils  écri- 
voient  pour  des  Grecs  ,ou  en  Latin  s'ils  écri- 
voient  pour  des  Latins ,  certains  noms  pro- 
pres^es  Perfans ,  des  Syriens ,  des  Egyptiens 
(2).  Mais  il  paroît  que  la  plupart  de 
ces  noms  étoient  moins  des  noms  d'hom*^ 
mes,  que  des  noms  de  lieux,  ou  dK)ffi- 
ces  militaires  ou  politiques.  Ce  qui  Ait 
une  différence  (i  coniidérable  dans  ia 
queflion  dont  il  s'agit,  qu'elle  change  en- 
tièrement l'état  de  l'exemple  dont  nos 
Modernes  auroient  befoin  pour  foutenir 
leurs  prétentions.  Il  (faut  avouer  qu'on 
a  toujours  eu  plus  d'égard  pour  les  noms 
des.  H«immes  que  pour  eeui  des  Chofes* 
Hérodote,  Quiote-Corce  &  les  autres  qui 
ont  exprimé. en  leur  .langue  divers,  tunns 
appellatifs  de  Changes  &  de  Dignités,  &r 
quelques  noms  propres  de  Lieux  ,  doai; 
la  fignificatioB  é(oit.wle  à  quelque  cbo- 
fe,  ont  été  aflfés  fcmpyileux  pour  ne  pas 
toucher  aux  noms  des  Hommes ,  û  ce 
n'eil  pour  leur  donnier  une  terminat(<M|. 
de  la  langue  eftjaquelle  il^  écrivoieat« 
Si  nos  Modemes  avoieiH  eu  la  discr^ 
tion  de  meUre  dans  leurs  Hiûoires  \» 
noms  propres  avec  la  l^fiçation ,  telle, 
qu'il  leur  auroit  plAdeleur  donner:  s'iU, 
avoicut  dit,  par  exemple,  dafisieursHis-. 
toires  Latines  Cbsrtier ,  id  eft  ,  QmJri' 
garims  i  Lt  Jéy ,  id  eft  ,  Grafçhms  (  3)  ; 


«  M<m)ae  ap^Uc  aaffi  ^luàn^ïïim  PATOeit  Mf 
tniea  Cham:r  ptg.  3  t. 
A  Ciot.  «4  ctp.  H.  Gcacf.  pag.  so. 


Ttoctît  Dcmonftr.  Mg.  «|o.   , 
ThM.  4e  HolknO.  pag.  41  •• 
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'l>u  Bêis  ,  id  cft  ,  SiMm  ;  La  Perrière  ^ 
îd  eft,  Petrejut;  Del  Pozzo,  id  cfl,  Pu- 
temMs^  &c.  ii  y  auroit  eu  dans  cette  con- 
duite de  quoi  faire  cclTer  les  plaintes  que 
Ton  forme  contre  eux.  Ils  aurotent  pâ 
-s'autorifer  de  Téxemplc  des  Evangelittcs, 
je  lie  dis  pas  pour  des  noms  de  Lieu, 
tels  <\''à* Uaceidama  ,  Golgotha ,  &c.  mais 
4>our  des  noms  d'Hommes  changés  par 
Jefus^Chrift  même,  zommQ  Cepbas^  Boa- 
n^rges^  dont  ils  n*ont  pas  permis  que  nous 
jgnoraffions  la  fignification. 

Ce  que  je  viens  d'avancer  fur  la  re- 
fervc  respedueufe  que  les  anciens  His- 
loriens  femblent  avoir  eue  pour  les  noms 
propres  des  Perfonnes  plus  que  pour  les 
autres,  n*eit  pourtant  pas  11  général,  qu*ii 
n'y  en  ait  eu  parmî  les  Grecs  qui  ont 
pris  la  liberté  de  changer  en  leur  langue 
quelques  noms  Hebrtux  ,  comme  celui 
d'ifaac  en  Gelos  ^  celui  d'Edom  (que 
portoit  Efaii)  en  Erythras  (4).  Mais 
cela  étoit  de  l'invention  de  quelques  E- 
crivains  profanes,  tels  qu'Alexandre  Po- 
Jyhiftor  :  &  nous  ne  voyons  pas  que  cet- 
te liberté  ait  jamais  été  fuivie  ou  approu- 
vée par  aucun  Grec  Chrétien.  Nos  Mo- 
dernes i^  nous  prêteront  pas  fur  l'exem- 
ple d'un  Rabin  (s)^  qui  ayant  pris  un 
Abrégé  aflfés  mauvais  de  l'Hiftoire  faînte 
pour  un  Uuvrage  véritable  de  Philoa 
Juif,  en  fublîa'la  Traduâion  Hébraïque 
fous  le  nom  de  Jedidée ,  qui  dans  (à 
langue  écoit  équivalent  au  nom  de  Pht- 
km.  Nous  n'avons  pas  d'inftances  à 
oraindre  fur  ce  changement  du  Grec  en 
Hébreu ,  ne  venant  que  de  gens  incapa- 
bles de  faire  un  exemple ,  depuis  qu'ils 
£>nt  hors  de  commerce  avec  nous. 

Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  l^bb- 
jedion  qu'on  peut  nous  former  fur  la 
conduite  de  Moyfe,  c'eft-àdire,  du  pre. 
mier  des  Hidorienc.  J'avoue  que  nos 
Modérées  n'ont  pas  de  modèle  fJlns  par- 
ï^\t  à  fe  propofer  ,  mais  ils  ne  doivent 
pas  fe  vanter  de  l'avoir  parfaitement  imi- 
té dans  le  changement  des  noms  propres* 
3e  veux  que  Moyfe  aitaourné  en  Hé- 
breu les  noms  propres  des  Peribunes  qui 


avoîent  vécu  depuis  Adam  jusqu'à  Nem- 
roth,  &  qu'il  les  ait  changés  en  des  noms 
d'une  fignitication  femblable  (6).  Mais  il 
n'y  avoit  pas  de  confulion  à  craindre  de 
ce  changement  dans  la  fuppofîtion  que  la 
première  langue  du  monde  étoit  entière- 
ment éteinte  du  tems  de  Moyfe.  Tous 
ces  noms  propres  que  Moyfe  a  changés 
de  la  langue  primitive  en  Hébreu  fe  font 
trouvés  tellement  fupprîmés,  queperfon- 
ne  n'en  a  ouï  parler  depuis ,  &  que  les 
noms  citangés  par  Moyfe  ont  été  confi- 
derés  comme  des  noms  primitifs  &  com* 
me  les  originaux  mêmes.  Il  n'en  e(l  pas 
de  même  de  nos  Modernes  ;  ils  n'ont 
point  changé  les  noms  proprts  d'une  lan- 
gue éteinte  en  une  langue  âoriffante.  Ils 
ont  fait  tout  le  contraire  de  iMoyfe,  qui 
a  fait  palfer  les  noms  d'une  langue  mor* 
te  en  une  langue  qui  étoit  vivante  & 
vulgaire  de  fon  tems  :  au  lieu  que  nos 
Modernes  qui  ont  écrit  en  Latin  ,  ont 
changé  en  une  langue  morte  des  noms 
de  langues  vivantes  ,  qui  loin  d'être  de- 
pieurés  fupprîmés  après  ce  changement 
fubfiftent  encore  &  fu^lifteront  plus  long- 
tems  que  les  noms  Latins  par  la  propa- 
gation des  familles.  Moyfe  a  fait  en  lor- 
te  qu'il  ne  nous  eft  point  relié  d'autre 
nom  pour  marquer  les  anciens  Patriar- 
ches, que  ceux  qu'il  leur  a  donnés  d'/f- 
àam  ^  d'£w  ,  de  Mathmfala^  &c.  Maïs 
nos  Modernes  n'ont  pu  venir  à  bout  de 
fbpprîmef  les  noms  vulgaires  de  Crevé* 
cœur ,  des  Cro'tfettes ,  de  ia  Motte  ,  du 
Mesnil^  de  la  Haye^^c,  par  leur  Crêpa'- 
cordius  ^  leur  Crnàarius  ^  leur  Cespit'smt^ 
leur  Manfiotiilius ^  leur  Sepinus^  &c.  La 
fortune  de  ces  noms  changés  fera  tou- 
jours fort  contraire  à  celle  des  noms  que 
Moyfe  a  introduits,  pufsque  ceux-ci  vi- 
vront autant- que  l'Ecriture  faînte,  &  que 
ceux-là  font  déjà  cenfés  être  péris  dans 
IVsprit  de  ceux  qui  pourront  fe  pafler  de 
œs  Hiftoires  modernes. 


Avertîflê- 
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7om    V. 


%  R.  Asaiias. 

é  GKOt.  ut  fupr.  Huée.  prop.  4. 

Ll 


t&t 


DEGUISEMENS  DES  AUTEURS. 


Avcrtîflèmcnt  far  les  deux  Chapitres 
fuivaus. 

Les  Chapitres  XIII.  ^  XIF.  qtsi  fmiveia , 
dépendent  tellemens  du  Chapitre  précèdent^ 
fsi^n  aurait  eu  fujet  de  fe  plaindre  ,  fi  ^• 
frès  avoir  parlé  du  changement  des  nems 
êune  Langue  en  une  autre ,  mi  î^étoH  dis^ 
fenfé  de  parler  du  changement  des  termi* 
malftmsy  &  de  la  fuppreâion  ou  de  la  mou* 
vaife  expreffiûu  de  P Article  ^s'  Langues 
vulgaires.  Ceft  ce  qui  m^a  porté  À  ra- 
m^er  dans  le  XllI.  tout  ce  jf$e  ULeâeur 
peut  raifonnaUement  éxiter  fur  la  bizarre^ 
rie  du  chémgenunt  de  TernMoifin:  ^dant 
le  XIF.  ce  qui  peut  concerner  les  Articles. 
Comme  il  ne  s'agit  pas  de  déguifement  af- 
feâé  dans  fum  ni  dans  P autre  de  ces  hm- 
méresy  il  n* en  fera  point  parlé  du  totit  dans 
U  Recueil  des  Auteurs  dé^uifés  ;  ^Vyf  ce 
qui  m^a  obligé  à  faire  ict  un  détail  plus 
grand  des  noms  propres  que  nous  trouvons 
altérés  dtt  coté  de  la  terminaifon  ou  de 
^article ,  afin  de  donner  À  aux  qui  s^en 
trouveront  embarrajjés  en  lifant  les  Auteurs 
les  moyens  dt  les  rétablir  en  leur  Langue 
natstrèlk. 


C  Hr  A  P  I  T  R  E    XIIU 

Cètin-  qui  condamnent-  le  cbauÊemauP  Jet 
noms  propres  en  d^antres  Langues  ne 
doivent  pas.  désapfronver  l^nfage  des  T'er* 
minaifons  de  la.  têOUgue  en  laquelle  on  A 
crit.  Exemples  des  Anciens-  Ecrivains 
fui  en  ont  M  da  la  fortes  Bii^arrerie 
de  ceux  qui  fe  mêlent  de  donner  des  Ter- 
miuaifans  Latines  à  des  noms  francêisy 
ausquels  elies  ne  font  pas  pr^opTes.  ùomi^ 
bien  uneTerminatfin  Latine^  qui  eft.pres* 
qste  toujours  la  mime ,  confond  ç*f  d^ 
gure  la  plupart  des  menu  FrMefois  ^  à. 
caufe  de  ta  variété  de  leurs  Terminaifins^. 


J 


'Ai  déjà  îiifînaé  plu«^  haut  que  je  ne 
prétendoii»  pas  comprendre  Tufage  des 
(ennhiaifpns  étrangères  parmi  les  chan^ 


gemens  des  noms  propres.    Cett  un  a^ 
fygt  qui  paroît  quelquefois  ittdtspenûible, 
&  qui  fert  même  i  la  beauté  do  ftyleca. 
certaines  occafions»    Amfi  ceux  qui  font^ 
dans  cette  pratique  ne  doivent  pas^crain^ 
dre  de  fe  voir  enveloppés  dans  la  con* 
damnation  des  autres  pourvu  que  lesTer*^ 
minaifons    (oient  toujours   très-fimples , 
&  incapables  de  faire,  changer  la  pronon-- 
ciation  &  l'orthographe  des  noms  pro* 
près.    Il  iè  trouve  métne  des  occanons 
oà  Ton  ne  doit  point  faire  difficulté  de 
leur  paflfèr  le  changement  de  la  lettre  que 
nous  appelions   earaSérifiique  ou  figuré'- 
tivey  pourvu  que  l'altération  que  cechan- 

Sment  peut  caufer  dans  l'orthographe  oai 
ns  là  prononciation  neiaile  pas^lechao- 
{ement  eflèntfd  au  nom  onginal.. 

C'eft  ce  qui  a  été  pratiqué  par  les  His* 
ftoriens  &   les  autres  Ecrivains  de  tous 
les  tems  dans  presque  toutes  ibrtes  de- 
Languesv    II  nous  refterades  monumens^ 
de  cette  honnête  liberré  tant  que  nous- 
aorons  les-  livres  de&^  Grecs  &  des  Latins 
oà.  nous  voyons- tes  noms  des  Egyptiens, 
dts^  Phéniciens-,,  des-  Pcrâihs  &  des  Afri* 
ci^nr  conCènré^  en  leur  entier  autant  qu'lF 
a  été  poffibie ,  mais  terminés  par  une  in- 
téxion  Grecque  oa  Latines    Cefiur  en  m-. 
làCé  àe  même  à  Tégard^des  ncMns* Gallois 
oa  Celtiques  ausouels  il  a  tâché  de  don- 
ner des  Termiamoas  convenables ,  fi  btem 
que  la  ptupart:^  des  noms  en  ici  fe  troa« 
vent    termiiiés   en  mt  plutât  qa'en  »/, 
comme  Dumnorixy  Ammorix  ,  &c.  parce 

2ie  Dumnoricus>  AmWoricus  lut  paroît» 
iem  un»  peu  trop  éloignés  des  origf* 
nauxv  Un  anffi  religieux  confervateur 
des  noms,  propres  qn'étoîtCeCir,  ne  doit 
pas  être  légèrement  accufé  dfdiidéticé 
fous  prétexte  de  la  diAûoflté  que  Ton  a^ 
<te  trouver  aujourd'hui  l'étymoIc»îe  de. 
quelques-uns  de  ces  noms«  Quand  iïfc- 
roit  vrai  que  les  copiftes  n'auroiént  pas- 
Gorrompa  chés  lui  Ariomfhtt  en  Ariovisr 
tns ,  &  que  l'étymologie  de  ce  nom  fe- 
roît  Erinneft^  on  ne  peut^  que  louer  Ce* 
far  de  l'avoir  fléchi  fi  doucement:  et  i^ 
fimt  croire  que  tfcft  par  une  dcmangeaP- 
fon  fifuniliére  aux  Critiques  que  quelques- 


1  Wilh.  Schickar.  tom.  t.  nd  cale, 

2  Autre  Auteur  cft  Manetlwn. 

%  Oa  dir  Manechos  Sc.Maneiboa.iadiff'efemmeBi^ 


mais  Sntdas  dMingue  ]e  Meod^fico  do  Sébennyte» 
»  f  L'Iliade  cft  poisi;  sAtiédn*  8c  CâUitfê. 


III.    PARTIE 

"«OIS  veolfiit  rffomier  fon  VeràMgtmfix  y 
•sân  d€  le  faire  venir  du  Sazoo  oc  Btr^ 
uge  Himricb  que  nous  appellerions  au- 
jcmrd'hui  le  Duc  Heari  eo  notre  Laa- 

Les  Hiftorieas  qui  ont  paru  depuis  OBt 
HxU  de  la  m£me  liberté  uns  oppofition, 
-à  r(5^ard  des  noms  Gothiques  «  Lom- 
«bards  ,  Esclavous ,  Saxons  &  Teutons, 
&  nous  ne  royons  pas  qu'on  y  ait  trouvé 
jutre  chofeà  redire  que  l'ignorance  de  ces 
Langues  <|ui'  a  fait  corrompre  Torthogra- 
4>be  des  noms  â  pluOeurs  d'entre  eux. 

il  ne  (eroit  conc.  pas  jufte  que  nos 
Modernes  fi  bien  fondés  en  éj^emples  & 
•appuyés  d'une  tradition  fi  longue,  fus-» 
lent  privés  du  droit  de  donner  les  ter- 
nûnaifons  de  la  Langue  en  laquelle  Ils 


CHAPITRE    XIIL        «5 

me ,  Smde^  &c.  Le  fcrupule  eft  allé  & 
loin  que  plufieurs  noms  de  femmes ,  dont 
les  noms  pouvoient  avoir  une  terminal- 
fon  féminine  en  notre  Langue ,  fiins 
changer  même  l'orthographe  de  la  termî* 
naifon  Grecque,  gardent  parmi  nous  pres« 
que  la  même  prononciation  qu'ils  avoient 
parmi  les  Grecs ,  comme  DapbmJ  au  lieu 
de  Daphne ,  Calliop/  au  lieu  de  Caliio- 
pc,  Ni»béy  Ariadné^  Arachné  (3). 

Notre  Langue  n'ed  pas  moins  circons- 
peâe  envers  les  terminaifons  (4),  foit 
des  noms  Latins,  comme  £»«/«/,  DutU 
lis/s  j    CfaÏÏus  ,    Cornélius  ,     Gtrmmicms  , 

Îu'clle  n^  point  tournés  par  Emnic , 
^uilU  ,  Craffe  ,  CormeilU  ,  Gtrmaniqtti  ; 
foit  des  noms  Grecs  ou  Barbares  termi- 
nés à   la  Romaine ,  comme  ÂpotUwins^ 


écrivent  au    nom  des  Laofpies  étrange-    Uermolams^  CyrtUj  Cr^tis^  Darms^  (sfc, 


«es*  Mais  d'un  autre  côté  il  eft  jufte  do 
ae  point  étendre  ce  droit  au-delà  de  &% 
Cornes  naturelles. 

On  ne  peut  pas  comefter  à  la  Langue 
Françoife  l'avantage  d'être  Tune  des  Lan- 
gues les  plus  commodes  en  terminaifons^ 
4fl  n'y  a  point  de  noms  Grecs,  Latins, 
Barbares,  que  l'on  ne  puiffe terminer. fe-. 
loa  k%  manières  tant  masculines  que  fé- 
minines qui  lui  font  particulières ,  Ans 
iamais  changer  ou  détruire  nnc  iarôâ/rh' 
tiqste:  &  lors  qu'après  avoir  confulté  ce 
qQ€  le  &as  commun  diâe  i  l'oreille, 
^àle  rencoBtcc  quelque  dKxfe  qui  la  cho« 
que  dans  k  prononciation ,  elle  aime 
saieux  laHIèr  les  noms  tels  qu'elle  ks 
trouve  en  oqgiiia].  Elle  a  eu  cette  cîr- 
confpeâion  pour  la  plupart  des  noms 
Hébreux.  Elle  €n'  a  eu  auffi  pour  quel- 
«oes-nns  des  Giecs  en  as^  coouns  Èias^ 
é^émfsMWy  Smidês^  Sahar^  Ctefias^  Pu/- 

rcr,  &  même  pour  les  Etrangers  qui  n'a- 
boient que  la  terminaifon  Grecque,  corn- 
ine  Aprits^  Xerxts ,  &c«  en  is  ,  comme 
Pmyafis  ,  ÀMMbarfis  ;  en  «/,  comme  £• 
fip/,  Mamêtb9s  (i)  ,  Mimos\  en  >»/,  com- 
me^ Didys ,  &  en  d^autres  terminaifons 
dont  il  m  aifé  à  chacun  de  iè  faire  un 
détail,  (ans  avoir  entrej^is  de  mettre  en 
uûge  les  prononciations  de  i3iV,  Paufa- 


4  Léttiném  rutiantm  fe<pti  fiâeet,  ^  mfm  pâthm  4$» 
€tr^  fpdfensm  fi  àufhrimêm  nnfmùiiutm  fifinu 


Îu'elle  n'a  point  tournés  en  ApoUoint^ 
ierm^Usy  Cyre,  Crefe^  Darit^  (jfc.  El- 
le n'a  point  touché  aux  noms  en  os^ 
comme  Nepos  ;  elle  a  laîlFé  même  en 
leur  entier  beaucoup  de  leurs  noms  en 
n,  conmie  Agrippa^  Gall^ay  SylU^  J^^i 
quelques-uns  en  ù ,  comme  Cerealîs  ;  & 
tous  ceux  en  «r ,  en  ex,  en  Âr,  en  uxy 
dont  on  peut  produire  beaucoup  d'exem- 
ples.      ' 

Ce&  une  re£èrve  qu'il  fora  difficile  de 
trouver   en  pareil  degré  dans    les  Lan- 

Sesltaitenne  &  Espagnole*  Mais  il  n'ea 
it  pas  chercher  de  veAige  dans  ïa  Grec- 
que, dont  les  Ecrivains  de  moyen  &  de 
bas  âge  aninoés  du  méme.esprit  que  lenrs 
Anciens  n'ont  pas  manqué  de  fléchir  ou  de 
réduire  i  leurs  manières  les  noms  des 
Francs;  c'eft-i-dire  des  Occidentaux, 
ceux  des  Saraiins  &  des  Turcs.  Ceft 
ce  quV)n  ri'auroit  pas  eu  lieu  de  blâmer 
en  eux  sMls  s'étoiettt  contentés  d'agputer 
leurs  terminaifons»  .Mais  les  changemens, 
les  addiâons ,  les  retsanchemeos  de  let^ 
très  qu'ils  otst  faitt  à  divers  noms  pro- 
pres, nous  poctem  i  les  confîderer  plu- 
tôt comme  des  noms  corrompus  ,  que 
comme  des  noms  Amplement  terminés  à 
la  Grecque  (y).  ^ 

Qui  pourra  s'empêcher  d'avoir  )a  uA» 
mt  penfée,  non  pas  des  Latins  andens", 

ms^ 

QoliitU.  loC  Lit».  I.  cap.  9. 

S  V.  g.  Chaiiltus  poui  Caioloi,  Sec 

Ll  2 


IaA, 


164  DEGUISEMENS 

mats  des  Lêtim/tes  modernes,  parmi  les* 
qoels  on  a  v&  une  demang^aifon  pres- 
que femblable  ft  communiquer  comme 
une  maladie  contagieufe,  dont  il  femble 
qu'on  ne  foit  pas  encore  bien  guéri  de 
notre  tems  f  £ncore  aurions-nous  quel- 
que prétexte  pour  excufer  leur  caprice 
s'ils  avoient  au  moins  6xé  leur  fantailie 
par  quelque  régie  à  laquelle  on  pût  fe 
tenir  pour  s'empêcher  de  tomber  dans 
Terreur.  Au  moins  devoient-îls  garder 
quelque  uniformité  dans  leur  conduite , 
&  ne  pas  démentir  fi  foovent  on  ufage 
par  un  autre. 

La  terminaifon  en  a  dans  quelque 
Langue  vulgaire  que  ce  foit  devroit  être 
la  moins  embarraflànte  ,  p\iisqu'elle  eft 
lemblable  à  une  terminaifon  que  les  La- 
tins ont  employée  fort  commnnénient 
pour  les  noms  dhonunes.  Comme  nous 
avons  confervé  en  Langue  vulgaire  ceux 
de  Stêra  ^  ScaPmla^  Columella  (l),  Cali- 
fmla^  Ftwe/iella,  Caracalla,  iffc.  il  étoic 
jufte  que  nos  Latiaiftes  confervaflfent  auffi 
dans  ieurs  écrits  Latins  les  noms  Fran- 
çois, Italiens  &  Espagnols  en  a.  C'eft 
ce  qu'ils  ont  fait  afles^  volontiers  tant 
qu'ils  n'y  ont  pas  trouvé  d'ob(Ucle«  Mais 
s'ils  ont  eu  des  raifons  fuffifkntes  pour, 
tourner  Pignoria  en  Pigmormt^  Gambara 
en  Gtimiarus  ,  Settala  en  Septslims  (i); 
pourquoi  n'on^îls  pas  été  uniformes?  & 
pourquoi  ont-ils  dit  en  d'autres  renc(»|p> 
très  Pigmêria ,  Gâmisra^  Sêpula  en  La- 
tin i  Le  Comte  de  Dooa  eft  appelle  par 
les  uns  Domams^  par  les  autres  Dômm  & 
s  Dho9ta.  Mais  Mr.  de  Thou  l'appelle 
D^mavus  lui  qui  tourne  aflKs  fouvent  en 
4S  (implement  tes  noms  Allemans  termi- 
nés en  avf, 
AKD.  ^  T^gdrd  des  terminai fons  en  aed  & 
AKïlm  ART,  le  même  Hidorien  les  a  près* 
que  tournées  toutes  en  srius^  &  il  les  a 
confondues  aiaii  avec  celles  qui  fpnt  en 
ARS  ou  ea  AU ,  en  leur  foiàmt  perdre 
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leur  4âTûSittfiique  qui  devoîl  ïèfvîr  J  Icor 
dfftînâion.  Lombard^  P^Jffart^  &c,  Lmt- 
cêrius  ^  PafsriMs,  écc.  Un  feul  Afo/As^ 
rkif  chés  lui  fert  i  trois  perfennes  nom- 
mées différemment  MotUtrt^  le  Molkrdy, 
de  MolUrd  ,  qui  feroient  perdues  d'ex- 
traâion  fi  elles  n'étoient  connues  q«e 
dans  l'Hiftoire  Latine  de  cet  Auteur.  Il 
appelle  Schêlarius  un  nommé  CboUrd^ 
qui  n'étoit  ni  Grec,  ni  Allemand,  mai» 
Gascon.  La  lettre  Allemande  fcb  dont  , 
ii  a  exprimé  notre  cb ,  me  fait  fouvenir 
de  fa  manière  de  tourner  le  nom  de 
Cbodrt ,  nom  fort  connu  dans  l'épée  & 
dans  l'une  &  l'autre  robe  parmi  nous. 
Il  eft  vrai  que  M.  de  Tiiou-  n'a  point 
kit  perdre  la*  caraS/riftifMe  au  nom  de 
Choart  conune  aux  autres:  mais  c*eft  c» 
qui  a  encore  contribué  davantage  à  le 
rendre  Allemand.  Si  Ton  ne  connot»^ 
foit  d'ailleurs  Paul  Choart  de  Buianval 
Ambaflfadeur  de  France  à  la  Haye,  on 
pourroit  le  confondre  Cm  le  nom  qu'il 
lui  donne  de  Scbmartim  avec  des  Alle-% 
mans ,  ausquels  il  iàtt  fervir  plus  natu- 
rellement le  même  nom  pour  exprimer 
celui  de  leur  langue,  qui  eft  Sciwanz  (3K 

Les  noms  vulgaires  en  AS  (e  latini-Al. 
fent  aifés  ordinairement  en  afims^  Colas 
Cidafins^  Corras  Corrafims  (4^.  Et  quoi- 
que cette  terminaifon  leur  £oit  commu- 
ne avec  les  noms  en  4xr,  comme  Stm^f 
léfiMs  fkint  Gelais  ;  &  ea  wft ,  corom» 
SéUmaftmsj  SaumaifeCf)  :.  nous  aurions  pu* 
nous  y  accoutumer  ians  l'ineonftance  de 
nos  Latiniftes.  Mais  lors  qoe  nous  pen«- 
ferons  traduire  Gallafims  par  GalUs  ,  il 
viendra  quelqu'un  appuyé  de  l'autorité  de 
Mr.  de  Thou  nous  foutenir  que  c'eft  un* 
autre  homme  appçllé  detGaUUrds^  &  que, 
c'eft  auffi  un  nommé  des  Gsian ,  ièlon. 
la  Croix  du  Maine;  Moique  Nicolas 
Gallafitts  Miniftre  de  Genève  an  iiécle 
paflfé  s'appelle  communément  en  notre 
langue  N«  de  Gsiiss  (6),    Mr.  de  Lau-     ' 

nof 


''  t  S  On  étt'Cêfmmélh,  8c  pent-ttre  ftszard^ra-t*oii, 
.tkt  tour,  ea  Polûe.  Càt^t  £e  c»âaUlê^ 

1.  4  On  doit  dire  en  François  comme  eik  Latin , 
Piinêrim,  GéumUré^  fie  Si^talim, 

a  M;j#r     Le  Noir. 

4  ^  11  faut  arec  Cords  lui-même  écrire  Orât  fie 
êèrsJLu ,  que  pat  une  maligne  «llufioo  Dnaren  dans 
loa  £fÂccc  à  Eian^ois  Baudouin  du  u»  Janfiex  154^ 


appeHe-  ptus  d*ime  fbis  Or*x, 

s  Quoique  Bonlatlè  fe  nomme  ttmioofB  Bêml^ 
fim  fie  que  Fortbais  foit  P^rtb^fitu ,  Prtfnfis  fie  Pr«- 
td/lus, 

4  f  Bexe  pourtant  dit  Câiléfim  en  Latin  »  fie  Dtr 
GéUéurs  en  François. 

7  OêUim,     Gau  fie  Galle. 

5  GtVtMMlt    ÉÊjf  fie  Qoujiu 


IIL    PARTIE    CHAPITRE    XHI.        ttff 

nof  appdle  Mr.  VztiWûÊ^yarilkas:  maïs  meot-  IV.  qui  i^$fpMoh  FiffUéutU  d\i  nom 
ks  Aoes  de  Leîpfick  le  nommeot  plus,  de  fa  famille ,  fe  foie  nommé  FmUodims 
fuKarellement  FarilUfius.  hs  Poète  de  avant  Ton  Pon«iâcat.  ]t  doute  que  U 
Vtas  s*e(l  nommé  yisffiut\  &  Mr.Cujas  même  raifoo  pût  l'ervir  aux  amis  de  Fier- 
ne  b'eS  pas  moins  éloigné  de  cette  régie  re  ^irauh  Lieutenant  Criminel  d'Angers 
en  s'appeUant  Cujacms ,  conmie  Mr.  de  -"  c^am^  r^^cr^  e»,ic  -.r>»^«r^^«rNU«»  a^ 
Thou  a  dit  Dstroàm  pour  de  Duras* 
Ceft  une  liberté  qu'on  pouvoit  laidi^  aux 
noms  en  Ac ,  comme  de  Pylvac  &  de 
Baliac,  qui  s'appellent  PylMracims  &  Bal^ 
Zâcixr.  Mais  Mr.  de  Thou  s*eft  mis  au 
deflu^  de  la  régie  en  diâac  Campamcitu 
pour  Champagnas ,  FiAatus  pour  Fa- 
vas»  &c. 
AU.  Nos  terminaifons  en  AU  fè  tournent 
volontiers  en  avms^  Petan^  SwroM,  ^c. 
Pttsviuf^  Sarraviusj  &c.    Mais  de  deuc 

Krfomies  qui  ont  porté  le  nom  de  G 00^    changer  la.  prononciation'  &  T'orthogra-* 
[r.  de  Thou  à  jugé  à  propos  d'appeller    phe    F^ançoife.    Ccfl    encore   pis   pour, 
l'une  Gallsm  (7),  l'autre  Gêvim^s  (8).    noua,  lorsqu'il  tourne  ^  Pluvialius  nojx 
Pour  augmoiter  encore  notre  enobarras, 
fe  fert  du  nom  de  GMhs  pour  mar- 


au  fiécle  paiTé  «  s'ils  entreprenoient  de 
jufliâer  le  nomd'iSroifxr/,  qu'il  s'ed  don- 
né. Cette  licence  auroit  pu  anéantir  le 
nom  de  fa  famille  ,  s'il  en  avoit  été  le 
lèul  ornement,  ou  fi  elle  n'avoit  été  con*: 
nue  d'ailleurs.  L'inégalité  de  Mr.  de 
Thou  peut  être  embarraïïante  fur  ces 
noms.  Il  les  tourne  le  plus  fouvent  ea 
amdÎMS  &  autius  ,  quelquefois  en  aUus , 
cotxxmcBrefaldus  de  Brejfault:  mats  lors* 
qu'il  change  ce  même  nom  en  BreJJa* 
lins  ,  il   nous  porte  maUà-propos  à  ea 


il 

Îuer  le  Sieur  de  GalU  y  &  fê  fert  auffi 
u  nom  de  Gommai  pour  dé^er  oq 
Doyen  de  Beauvais  nommé  Ginym  o« 
G^uynet.  Le  Sieur  de  PéUuau  chés.  le 
même  Auteur  fe  trouve  tourné,  en  Pédn- 
dillusy  &  la  femme  de  Pierre  Pitiiou^  qui 
fil  oommoit  Catherine  de  Palluau  ,  s'ap- 
pelle elle-même  Pakdella  dans  l'Epita- 
phe  qu'elle  a  dreiKe  à  foa  mari,  . 
AUD.  Les  noms  en  Auldiouhh^,  en  AvhT 
▲UT.  ou  oMt  ne  tt(»ia  feront  pasi  de  diQcultés 
tant  qu'ils  ne  'feront  qu'en  aldms  ou  «/- 
JmSj  en  aitMi.  ou  Mm»  Ua  peut  y  join<* 
dre>  la  terminaifon  en  au(ù*t  ou  andius^ 
&  atttms.  De  forte  qu'on  n'a  rien  à  re- 
procher à  Mr.  de  Thou, lorsqu'il^  tourge 
}e  nom  de  Foucamld  par  celui  de  FmIcoh- 
dsMf^  Ceux  qui  fe  fouviennent  que  dèa 
le  tems  des  premiers  Empereurs  Romains 
Vo.&  Vau  fe  {Mrenoient  l'un  pour  l'autre, 
&  qu'on  difoit  Phftrftm.^  Cloéms  auifi 
•olonti^s  que  PUmftrum  &  Ciaudiusy  ne 
troaveront  pas  mauvais  que  le  PapeCie» 


feuie^nent  un  nommé  Pluviot  ou  Pluvot 
(pour  Pluviaut)  mais  encore  un  nom-, 
mé  Puy-vidaL  Le  même  Auteur  vou- 
lant déployer  fes  richefles  en  matière  de. 
terminaifons,  appelle  Andronius  un  hom- 
me nommé  Andrauh.  Les  autres  Au- 
teurs n'ont  pas  tous  été  plus  ré^uliera 
fiir  eux-mêmeS'  Robert  Ccna$a  Evêque 
d'Avranches  s'eft  appelle  Cemalis  (p); 
Gabriel  du  Ptty^HfrbauU  Moine  de  Fon* 
tevraut  s'eft  appelle  PutherbcM^  Claude 
Mimaub  de  Dijon  (10),  mais  Avocat  da 
Roi  à  Eftampes ,  a  voulu  approcher  le» 
terminaifons  oien  ou  nt^l ,  &  a  changé 
ion  nom  de  Mimamlt  en  celui  de  Mmos. 
Les  Berauds  de  France  n'ont  presque 
rien  altéré  dans  leur  nom  en  fe  feifent 
appeller  du  nom  de  Beroaidus^  mais  ils 
fe  font  eipofés  à  être  confondus  avec  les 
Beroaldes  d'Italie  (n). 

Le»  noms  en  A  Y  fe  tournent  indifFé-Ar.. 
remment  en  ami  &  en  ^us  ^  fans  faire 
beaucoup  de  violence  à   la  terminaifea 
Françoife.    Âtus  eft  moins  ea  état  de 
Aous  embarraifer  ,    parce  q.u'on  ne  peut 

l'appli- 


9  %  \>t  Croix  du  Uaiae  psu^e  xo%.  de  (à  Bibltorii. 
parlant  de  cet  Evèque  rappelle  Robert  CtneoM,  Du 
Verdier  pag.  1223.  de  la  (leane  écrit  Senalis.  Cal- 
Tin  ,  pat  uue  allufion  boufonne  au  mot  Latin  Canâ, 
.patce  que  cet  Evëque  a  lui-même  écrit  ibn  nom 
Cœnâlis  ^  l'a'nommé  \tbtrt  Sompier,  VoycS  le  2f#n4- 
pdftd  tom.  I.  pag.  170.  &  17 r. 

10  f  j'ai  remarqua  plus  haut  que.  e*cft  lU^ndult 


qu*U  *'appelloit«^ 

Il  if  Mathieu  Be'roalde  &  François  ïï^raaîde  (00 
fils  Auteur  du  Moyen  de  parvenir*,  n'ont  jamais  etr 
nom  Beraud.  Ils  peuvent  bien  à  la  vérité  au  lien» 
de  BT9Ald  ou  de  Benald  avoir  écrit  BnoaUê  en  ajoit* 
tant  un  é  final  à  l'ancienne  orthojrraphe  de  leur 
nom ,  telle  qu'on  la  trouve  dans  LaCioix  au  Maioe*&. 
dans  Du  Vcrdier. 

L13 
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DEGUISEMEKS  DES  AirTEURS. 


TuppVt^et  tit^i  des  bomsco  ay  ,*  qM(- 
<lD*il  faille  quelquefois  deviner  pwr  feu" 
eontrer  jufte ,  comme  lorsqu'on  tioo^>e 
Cattis  pour  dire  Dm  Qvay  ou  Le  Qfuy^ 
t\i  lieu  du  nom  Romain  donc  ce  mot* 
nous  a  laide  Tidée.  Mais  la  termiiiaifoa 
en  ÂLMs  étaitf  commune  i  plufieurs  tor- 
minaifons  Françoifes^  même  féminines  y 
outre  celle  en  ay^  elle  ne  peut  qu'appor- 
ter beaucoup  de  confuflon;  Vous  croi- 
tes  que  C9drieiii  ,  Crètneus^  &c.  veulent 
dire  du  Comdrafy  é^Cremay^  &c.  &  quoi^ 
que  vous  ayés*  raifon ,  je  trouve  qu'ils? 
fignifient  De  la  Coudre  te  De  Is  Crefne^ 
&c.  Encore  aurions-nous  quelque  cho- 
fe  de  fixe,  fi  Ton  s*en  tenoit  à  une  mé- 
ihe  terminalfon  I^atine  4>our  les  non» 
François    qui  font  tes  mêmes  i   mais  â 

?uoi  veut  on  nous  déterminer,  lorsqu'à- 
ris  nous  avoir  produit  Coârams ,  pour 
dire  tantôt  d»  Cnuiray  &  tantôt  de  Is 
Comdre^  on  nous  propofe  encore  dans  un 
naôme  corps  d'hiftoire  tantôt  CanUks^ 
tantôt  Corilanut  &  Cwlenjis  y  pour  mar- 
quer auffi  du  Coudr^  te  de  ta  C^dre  ?  • 
E.  Notre  terminaifon  en  E ,  route  (impie 
qu'elle  eft,  ne  laîfle  pas  de  fouffrlrlîcau- 
coup  de  la  part  de  nos  LadniAes  dans 
leurs  variations.  Elle  s'exprime  le  plus 
fouvent  en  ^ens\  d'Argcmré  ,  d'Urfé, 
Ar^entréeus  ,  U/faur;  &  même  Carittems^ 
pour  dire  de  la  Charité.  Cela  parott  as- 
fés  tolérable.  Dudé  y-  a  pourtant  été 
pris,  &  malgré  la  volonté  qu'il  a  eue  de 
conferver  Ton  nom  à  (à  famille ,  il  (è 
trouve  aujourd'hui  nommé  Bud/e  par  ki 

Slupart  du  monde  fur  le  modèle  de  fon 
t«i<f  «/.  Maïs  Mr.  de  Thou  a  fait  voir 
encore  en  cette  occafton  ,  que  l'unifor- 
mité n'étoit  point  fa  régie.  Umdé  dans 
fon  htftorre  eft  L«ed$êSy  ^fûbnui  eft  TaH^'- 
tiusj  André  (en  furnom)  eft  Anèreanns^ 

3UÎ  vent  dire  au  (G  chés  lut  Amètieu  en 
'autres  rencontres  ;  enfin  l^  noms  d* Au* 
bîgné,  d'Aubigny  &  d'Albîgny  n'ont  re* 
eu  de  lui  qu'une  même  terminai  fon  dans 
le  mot  Alhinius ,  qui  femUe  n^être  pas 
propre  pour  les  noms  en  /« 


La  termhMifoti  det  noms  te  EAU  ^w. 
ayant  pris  la  place  de  celle  des  noms  mk 
#/  ^  a  donné  lieu  tnx  Anteurs  ^'en  rcte^ 
vèx  la  terminaiion  Latine.  BobiMan^ 
Chaotreau  (i),  Godeau,  &c.  n'ont  point 
pM'u  fléxibks  autrenaBot  ^  oomme  oa  le 
peut  juger  par  les  noms  de  B^binelïui^ 
Camtétems ,  Goddèm ,  &c.  Aagaeao  & 
Tfraquean  ont  fi  bien  «coootsmé  le  mon- 
de à  ks  appdier  A^mellms  ^  Tirttfmêl^ 
hu  ,  que  plvfieurs  croyent  «voir  raifon 
de  les  appeller  en  François  Jlagmei  & 
Tira^MeL  Ceft  ce  que  loirs  .descendant 
font  en  droit  de  rejetter,  comme  ceux  de 
Budé  rejettent  le  mot  ^^éminé  de  Bm^ 
d/e.  •  Peut-être  que  le  Médecin  Momm 
fe  ftroit  ftk  apfÂriler  ;Mfi  JH»ntlbu  pki- 
^tôr  que  ÂfêrsMs^  s^  n'anrok  mppcehendé 
de  pôrref  le  nom  de  Morel  dans  la  pœ* 
térité,  &  de ^fe. voir  hors  âeifii-face  coa« 
fondu  parmi  te  gnnd  nondH^  des  Mo^ 
re)s.  Mais  je  ne  fai  fi  c'a  été^par  un 
BK>tif  femblable  que  Mr*  de  Thou  a  ck>n« 
fté  i  Paftourean  éc  à  duvbonean  ks 
^oms    de    Bâficetus    èc   de    Carbomens  ^ 

ElttCÔt  <}ue  ceux  de  PaAofdlQS  &  de  Cax* 
onellus',  piarce  qu'il  y  a  ^^amtres  gens 
du  nom  de  Paftovel  A  Caibonel.  Il 
tfen  faut  rien  croire,  puisqu'un  nommé 
Faftorel  s'appelle  «ufii  chés  lui  Paftorem 
ians  dHlînôion.  S'il  avoét  été  auûi  cu^ 
xteux  de  bell«  Ladnité  qoe  Jenvemmeau 
(  2 } ,  il  l'auroit  pimt^étre  «ppeUé  i^afu^ 
roHsy  conune  cejouvennea»  s'eft  nonmié 
JwftenéUîi  ,  apparjaoneMmt  poor  ne  pas 
&  confondre  avec  Jmmmel  des  lJr« 
fins  (  3  ) ,  i  qui  on  vouloir  laiflèr  le  nom 
de  Juvenellus.  Cette  terminaifon  en  tf/rx 
pour  des  noms  en  esm  n'étoit  pas  tout  â 
Ait  inconnue'  i  Mr.  de  Tbou,  qui  a  dit 
Céfrealis  pour  marqncr  (Ui^mu.  Gbés 
H\  Cdpralis  veut  dire  encore  Cbevreem 
(4)  ,  ou  plutôt  k  Sieur  de  Chevreaux^ 
qui  fe  trouve  appelle  aufli  CafrsHm^  puis 
Cûpreolus  par  k  même  Auteur  en  divers 
autres  endroits ,  comme  le  Sieur  de  Câ- 
pres, &  le  nommé  Cabrai,  font  pareille» 
ment  appelles  CafraHs^  h  le  Skur  de 

Cflibrol 


T  f  On  ictljL  ChétutrtâM, 

i  q  II  entcod  Gui  Jtvenjudmie  Abbé  de  S.  Sufpice 
àt  Bourges.  On  a  de  lui  foos  le  nom  de  GtuéU 
Jmfituiù  det   Comm^otaixet  ^ux  Teicnce  impiméf 


fut  la  fin  dn  15.  iî^ck.    Du  Vetdier  rapfcUe  6m 

i  %  OtL  dit  pltitSt  Jean  JëvnnU,  que  JeiaT»»- 
ml  àm  UxEof. 


m.    PARTIE    CHAPITRE    XIII, 


Cttrol  CéfTê^m  dfltis  It^  tnéiBe  Htftoire 
qui  ptot  pflâèf  fltnii  ponr  vme  pépinière 
perpétuelle  de  confoiioD.  M.  de  Thott 
De  fe  feroîr  pas  laiffif  fadlement  épui&r 
ea  terminai(bas  Latines  pour  les  noms 
m  êMt.  Si  le  P.  Fronteau  de  fainte  Ge- 
neviève ,  qui  s^^eft  nommé  FrviHê  plutAt 
que  FrMfeUm  on  Irmi^tms  ^  m  cm  être 
I^nventear  de*  }a  termmaiion  Latine  en 
^  ponr  la-  Frtnçotfe  en  Mit ,  i'appréhei^ 
de  qne  ce  fimint  homme  ne  fe  foit  trom- 
pé pour  cette  foi»,  poisqne  long-téms  a)- 
vant  loi  Mr.  de  Thoo  avoic  dit  B^cbê 
pour  Bonciionnean  (y).  Sonvcnésvoo* 
toujonrs  )  Mp.  qne  ce  n*eil  pas  la  fép 
eondité,  mais- Tta^rmité  qui  manque 
i  Mr.  de  Tho«.  S'il  dk  Fwt€UMs 
en  uw  endfoit',  H  dit  F^r^fivi  en  na  an- 
û^  ponr  marqser  Fortean*  De  Mon.- 
ceau  (6)  eft  tantôt  Mmmllmj  &  tantôt 
MonctoffMs^  tandis  qne  les^  antre»  Latinis* 
tes  dîfent  M9meaus  &  Mimcejus.  S'il  ap* 
pelle  du  Cluiêaa  ClmfiUms ,  U  appelle 
ClanrelaQiI»C^//v/r*n»k  pm  ap> 

pelîe-t-il  des.  CIttfeanx  Clt^s'i  Fhfem 
Frefellerius  vent  dire  chés  lui  Frefean  de 
la  FtefeHére  ;  mais  le  fécond  mot  fiOt 
voir  qu'il  devoir  au  moins  en  cet  endroit 
tourner  le  premier  par  celui  de  Frêfii' 
Ims:  Je  n^étonne  qu'ayant  tourné  lui* 
même  Brodeau  par  BrocUms  (après  plu- 
fieurs  Latinîftes  (7))  Dareau  par  Da^ 
nems^  Couronneas  par  CêrêtfMs  (8)>  &c, 
H  «ît  vouhi  introduire  Burj^eolàu  pour 
dire  Boorgeau,  Prf#*ir/  pour  dire  Preau 
&  du  Preau  dans  le  lems  même  qu'on 
Doâeur  de  Paris-  natif  de  Marcouffi», 
nommé  Gabriel  du  Preau,  fe  faifoît  ap* 
peller  piibliquemenr  Gabriel  Prate^ius. 
Jte  m'étonne  auffi  qu'il  ait  voulu  mettre 
Don  pas  C«rt?»/ pour  Corbeau  (9),  ma/s^ 
AmUus  pour  RoulIeaUf  &  même  Bh$tdit$ 
pour  Blondeau  ,  quoiqu'il  ait  peut-être 
fi>nj!;é  à  nous^  Ôcer  Blondel  de  la  penfée. 
Je  m^étonne  encore  davantage  qu'em- 
ployam  le  nom  de  Rufus  pour  marquer 
non  feulement  les  noms  de  Le  Roux^, 
Aolfo,  Ruffby  Rttffi,  mais  aufii  celui  de 


^7 


At^fMMy  il  ait  fo^  encore  cebii  de  Rm* 
fiUm  pour  dire  dm  Roufftam.  Mais  je  ne 
Ibîs  pîs  étonné  qu'un  Auteur  qui  ne  s'ac* 
corde  pas  ordinairement  avec  lui-même  ^ 
ne  foit  pas  foavent  d'accord  avec  d'au- 
très  fur  la  terminaifon  en  eam.  Voulés- 
vous  (avoir  comme  les  bons  Auteurs  tra- 
dttifem  Boifleau  et  Belleau  f  Mr.  de  Thoa 
dit  Bocellmt^  &  Mr.  Gaflcndt  Bmxtms 
pour  exprimer  Boiflfeau  :  Mr.  de  Thou 
dit  BtiLiquèns^  &  Mr^  de  (àinte  Marthe 
B^ibifiK^^potir  marquer  lieUeau(  10)  •  Mais 
je  trouve  Mr.  de  Launoy  plus  agréable 
encore  que  les  autres  Latiniltes,  lorsqu'il 
a|>pelle  Mr.  Boileau  Doyen  de  Sens  Bt-^ 
vkafMt  i  la  tête  des  Lettrés  Latines  qu^l 
hxr  a  écrites  Mr.  de  Thon  n'a  poîne 
affeâé  tant  de  génie  que  Mr.  de  Lau- 
noy j  lors  qu'il  s'eft  contenté  d'appeller 
B^viiaca  un  Gcmilhoname  Italien  nom- 
mé Bevîlacqua.  Ce  n'eft  pas  au  reftc 
par  ignorance  du  Latin  que  Mr.  de  Laur 
noy  n'a  pas  appelle  Mr.  Boileau  Bibéi^ 
qfUHSy  comme  auroîi  fait  Mr.  de  Thou; 
ou  BitofMS  y  comme  auroit  fait  Mr.  de 
pmite  Marthe.  Ce  n'eft  pas  même  par 
ignorance  de  la  terminaifon  en  <f»i,  qu'il 
ne  l'a  pas  appelle  Boelemsou  BnlauSy  lui  ' 
qui  n'a  pas  oublié  d'appeller  Mr.  Pheli- 
peau  de  Brofle  Pielspp^em  Brojfa  ;  Mr. 
Fauveaa  Fauvaus^  Mr.  Gattîncau  Gatti* 
thems, 

La  diveriitd  des  terminaifuns  Latines 
pour  les  noms  en  m»  ne  peut  avoir  lieu 
pour  ceux  en  EL-  De  forte  que  no^  eu 
LatiniAes^  n'auroient  rien  à  craindre  de 
la  part  de  leurs  ccnfeurs  y  s'ils  avoient 
apporté  pour  tous  les  autres  noms  autant 
de  fimplicîté  qu'il  en  paroît  dans  la  ma* 
nièce  dont  ils  ont  tourné  Cappel,  Blon* 
dcl ,  Juftel  y  Gafikrcl ,  &c.  Mais  il  feroît 
à  fouhaiter  que  Mr.  de  Thou  eût  eu  deux 
mots  difiérenS'  pour  exprimer  les  noma 
de  PAnge  &  de  Langel  ^  qu'il  appelle 
Amgeims  l'un  &  l'autre.  Je  ne  fai  fi  c'cftr 
par  raîfon  ou  par  caprice  que  le  Juris^ 
confulte  Forcadel  s-eft  feît  appeller  For^ 
coimIms  ,  qui  dt  d'un  d^ré  moins  dimi» 

.      minutif* 


4  oa   CérpeM$i. 
ft  Ptmkif  pour  diminmif. 
6  Item  De  Monceaux  plttr, 
T  \  Agràs  Bftàtâm  Im-mcmc 


•■  Se  Diinfiiu  ^i  Déuutnu 

9  Nom  d*homine. 

10  Coëffetesra  par  les  uns  ,  Cèijfttéuui  par  !c4 
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minurif  que  Fêrcateilm.  Mais  à  Téf^ard 
du  Mathematiciea  Boovcl  oti  de  Bovcl- 
lc8 ,  qui  vivoîc  il  y  a  près  de  deux  cens 
^^^  {  '  )t  je  croi  ^u'îl  a  préreré  toviUtu 
à  SovetlMs^  i  caole  qu'il  éioic  plus  La- 
tin. 
ïv.  EUX.  Nôtre  tcrminaifon  en  £U  &  EUX 
eft  une  des  moins  traitables,  quand  il  s'a- 
gît de  fc  laiffer  latinifcr.  Ccll  ce  qui 
paroic  par  l'c'xercice  qu'elle  a  donné  au 
leul  Mr.  de  Thou  ,  dont  le's  variations 
font  toutes  plus  gênées  l'une  que  l'autre. 
De  Brîmeu  eft  chés  lui  Drtmaus  ,  de 
Piffeleu  eft  PiffeUms.  Maigncu  ou  de 
Magneux  eft  tantôt  Maimus  ,  &  tantôt 
MJnMSttts;  de  Brigueux  eft  en  un  endroit 
Brigneltius^  &  en  un  autre  Brîgneus,  //r- 
tfi/ts  veut  dire  De  Heti ,  Scbuletus  Scu- 
leu ,  &  CantalupHs  fignifie  égalementCan- 
tcleu  &  Chanteloup.  Ce  qui  -,  bien  que 
fondé  en  bonne  raifon ,  ne  laifle  pas  de 
eau  fer  de  l'embarras  à  un  Leâeur  qui 
ne  comprend  point  par  les  mots  de  Câjt' 
talupuî  &  CantaiHptHs  la  différence  qui 
fe  trouve  entre  pUifieurs  perfonnes  du 
nom  de  Choiittleu ,  Chanteloup  &  Chan- 
telouve.  Si  Mr.  de  Thou  avoit  eu  à 
parler  de  quelque  THien  dans  fou  Hiftoi* 
re  ,   nous  avons  quelque  fujct  de  croire 

Ïu'il    l'auroît  appelle  TuUius^  puisque  la 
)ame  de  Celi  qui  s'appelloit  Tuleu  du 
nom  de   fa  famille  ,  fe  trouve  nommée 
TuHia  par  cet  Auteur.    Challencu  ou  plu- 
tôt de  Chafleneuz  Avocat  du  Roi  à  Au- 
tUB  s'cft  donné  le  nom  de  Cafjaneus  au- 
trement ChaJJaHXMs:  mais  ce  nom  Latin 
eft   devenu  équivoque  depuis  qu'il  a  été 
pris  auffi  pour  un  Jurisconfuite  François 
nommé  de  la  Chaftaigne  (  i  ). 
A    l'égard    de   notre    terminaîfon    en 
EUIL.EUIL  ,*nous  femmes  aflfés  accoutumés 
à  la  voir  changer  en  qHuî  par  nos.Lati* 
niftes ,  &  rien  ne  nous  fait  héfiter  quand 
il   s'agit  de  remettre   en  notre   Langue 
MonoMtholms  ^    Lottrolius^  Bizoltus^  NsM" 
tùtiusy  SanioUus,    Mr.  de  Thou  appelle 
.  le  Sîeur    de   Saint    Forgcuil  ForgeoLms  j; 
mais  il  gâte  Tuniformité  lorsquVn  un  au- 
tre endroit  il  tourne  le  même  nom  par 


DES  AUTEURS. 

'/^r^nr/f^qui  eft  celui  qme  Vou  a  'doatpf 
dans  les  pays  étrangers  au  ccléj^re  Car- 
téiien  Mr.  de  la  Forge.  Mr-  de  Thou  a 
tourné  encore  aflfés  naturellement  du  Breuil 
par  BrolsHs ,  concmie  avoit  fait  avant  lui 
Charles  du  Moulin  &  quelques  autres 
(3).  Mais  il  n'a  pu  s'en  tenir  a  ce  nom, 
&  l'on  trouve  que  du  Breuil  félon  lui 
eft  encore  Bru^lins.  11  ne  s'eft  point  1er- 
vi  du  nom  de  BoUus  ,  mais  de  celui  de 
Buetiius  pour  dire  de  Beuil,  quoique  l'a- 
nalogie de  l'un  &  de  l'autre  nom  foit 
la  même,  &  que  les  termes  de  Broglio 
Si  de  Boglio  foient  également  connus  en 
Italie.  Mais  comme  Mr.  de  Thou  ne 
s^eft  pas  aflfujetti  à  tourner  tous  les  noms 
terminés  en  fuil  par  otins,  l'on  fe  trom- 
peroit  aufli  de  croire  qu'il  fallût. rjscour- 
ner  en  euil  toiïs  les  noms  qu'il  a  termi- 
nés en  olius ,  témoin  Rugeriltui  qui  chés 
lui  ne  veut  dire  autre  choie  que  Rouge- 
oreille. 

Les  noms  terminés  en  Eur  ne  font  eux, 
pas  tous  latinifés  de  la  même  forte.    Les 
verbaux  ,   c'eft-à-dire  ceux   qui  viennent 
des   verbes  ,   fe  tournent  quelquefois  en 
Latin   pur ,  comme  1^  Veneur  l^enatur 
cWs  Mr.  de  Thuu  ;   le  Tourneur  Tor- 
mater  chés  le  même  Auteur  (4).    Mais 
Jean   le  Tourneur  étant  venu  s'habituer 
à    Paris  du  cems  de  Charles  VU.  pour 
fuîvre  la  coutume  des   gens  de  Lettres 
de  fon  fiécJe,  aima  mieux  s'appeller  f^^f 
forts  qne  /^'erfor.    Le   nom    de  Verforîs 
eft  demeuré  tellement  attaché  à  fes  des- 
cendans  dans  toute  fa  poftérlté  qui  a  été 
nombreufe  ,  à  qui  a  paru  avec  honneur 
dans  le  Palais  ,  que  Tancien  nom  de  le 
Tourneur   s'y   eft  trouvé  entièrement  é- 
teint.    Le. Laboureur  n'eft  pas  moins  un 
nom   verbal   que  les  précédens.    Néan- 
moins un   Auteur  de  notre  tems ,  pour 
qui  j'iii  d'ailleurs  beaucoup  de  conlidé- 
ration,  a  mieux  aimé  appel  1er  Lahorerius 
que  Laborator  Mr.  le  Laboureur  Prévôt 
de  riile-Barbe ,  qu'il  nomme  même  en 
une  autre  occafion  ÀgncoU  d'une  manié* 
le  plus  éloignée,  mais  plus  Latine.    Ni* 
colas  le  Sueur  &  les  autres  du  même  nom 

dévoient 


i  f  n  vivoît  encore  en    r;ii.  comme  il  patoîi     lUi  ftrm^nis  vdtitfditf  datée  da  s.  Septembte  de  cet- 
par  TEpitre  déJicatoire  qu'il  a  miCc  au  devant  de     te  année-là. 
Ibo  Livre  dt  tùftrnsU  vul^ftHim  UngHATHm^  &  QsU*        2  f  Aicxaaddl  CiiaflfUuns  FuififlUS^ 


Iir.    PARTIE   C 

*4evoient  ce  £bmb!e  prendre  platAt  le  nom 
de  SHdat9r  que  celui  de  Smhrhts  qui 
vlem  moins  de  Smdéure  que  de  Sudor. 
Néanmoins  Sudorius  femble  avoir  reçu 
nne  espèce  de  paffe-droit  parmi  ceux  qui 
ne  condamnent  pas  indifféremment  tou- 
tes fortes  de  noms  latinifés  ,  &  on  le 
Ibaffire  presque  auffi  volontiers  que  les 
noms  de  Teâdriur  4  de  Sartmtts  pour 
dire  le  Couvreur  &  le  Tailleur.  Les 
autres  noms  en  e«r  qui  ne  font  point 
verbaux  fe  tournent  ordinairement  en  on«/, 
comme  le  Prieur  Primus  y  de  Mercœur 
ou  Mercœur  Mercorms^  queplufieurs  ex- 
priment auffi  par  Mercnr'tus  &  par  itfirr- 
tnriâMut  y  comme  fait  Mr.  de  Thon.  Le 
même  Auteur  dit  f^ajforius  pour  marquer 
4e  Valfeur  ;  mais  Mr.  de  Launoy  écrit 
FaJftMrtMt  (f)  dans  la  penfée  de  s'éloi- 
gner moins  de  Tcriginal  (6).  Mr.  de 
Thou  a  voulu  introduire  encore  une  au- 
tre termînaifon  pour  ces  fortes  de  noms , 
comme  il  paroît  par  le  nom  de  Balerus 
pour  figniâer  le  Balenr. 
f£iL  lE-  -  ^^  ternûnaifon  des  noms  en  iCR  a  été 
hb/ie-'  f^ns  doute  Tune  des  plus  favorables  an 
moE.  caprice  de  nos  Latiniftes ,  tant  qu'il  n'a 
été  qneftion  que  de  la  tourner  en  arius^ 
ou  en  erius.  Mais  leur  induftrfe  ne  leur 
ayant  dû  rien  fournir  qui  fût  capable  de 
faire  fentir  les  différences  de  cette  termi- 
naifon  au  féminin  de  notre  Langue ,  ils 
n'ont  pu  éviter  le  désordre  quMIs  ont 
caufé  en  tant  d'autres  occafions.  Ils 
n'ont  pu  fournir  que  le  nom  de  Pere^ 
rius  pour  marquer  ceux  de  Perier ,  Jm 
Peritr  j  de  U  Petriert  ai  de  la  Peyrere. 
Carrertus  leur  (ert  peur  Charrier  ou  Car^ 
rier^  &  pour  de  la  Carrière  \  Caftelleriut 
pour  Cbi^elier ,  du  Cbaftelier  ^  &  de  la 
JCa/leliere.  De  même  il  faut  que  Pote" 
rius  leur  tienne  lieu  de  deux  noms  dif- 
férens  ,  pour  marquer  tantôt  Potier  & 
tantôt  la  Poterie ,  comme  Cevallerims 
fignifie  chés  eux  tantôt  Chevalier  &  tan- 
tôt de  la  Chevalerie  ;  Gran/^erius  quelque- 
fois Gratifier  &  quelquefois  deGrangeres. 
Mr.  de  Thou  avec  toute  fa  fécondité  n'a 
que  le  nom  de  Ferrerins  pour  marquer 
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dM  FerrieTj  de  làTerriere\  Ferrief^  Ferrie* 
res ,  Ferrero  ,  Ferriero^  i^e.  maïs  en  ré- 
compenfc  de  fa  difëtte  il  y  a  trois  noms 
différcns  pour  marquer  celui  de  Chandé* 
mer  y  q\i*i\  expîime  pt^T  Chande^erius  ^  Can* 
denariut  i^  Campodenarins.  Le  nom  de 
Fmmarius  chés  lui  fert  auffi  à  marquer 
les  nommés  ft«r»/>r,  FoumesHy  desFour^ 
neaux  &  Fomari;  comme  il  employé  ce- 
lui de  Caftellarius  pour  fignifier  de  Cafte* 
lard  auffi  bien  que  Çhaftelier.  Mais  cet 
Auteur  ne  s  eft  pas  toujours  contenté  de 
la  ternutiaifon  en  arius  ou  en  erius  pour 
les  noms  en  ier^  Le  nommé  Bononvrier 
eft  appelle  dans  fon  Hidoire  Bonovrius^ 
il  nous  auroit  moins  furpris  s'il  l'avort 
appelle  Boftoperariat.  11  n'eft  pas  le  feul 
qui  ait  employé  Cafta$eetts  pour  marquer 
ceux  qui  ont  porté  le  nom  de  Chaflei* 
guier^  mais  il  embarrafFefonLeôeur  lors* 
qu'il  fe  fert  auffi  du  nom  de  Caftaneut 
pour  fîgnifier  le  Sieur  de  la  Chaflegneraye 
&  le  Cardinal  Caftaaaga.  Le  nom  de 
Pasqmier  n'a  pas  toujours  été  terminé  de 
la  même  forte  car  les  Latinides.  J'en 
connois  deux  qui  fe  font  nommés  eux- 
mêmes  Pafcbafius;  celui  qui  fut  brûlé  en  ^ 
ifôo.  pour  le  fujet  de  la  Religion  ,  6c 
l'Avocat  Général  de  la  Chambre  des 
Comptes.  Les  autres  Pasquier  s'appel- 
lent fimçlem^t  du  nom  de  Pasamierim  ^ 
nom  qui  a  fèrvi  auffi  à  Mr«  dfe  Thoa 
font  marquer  le  Sieur  ^de  Pasquieres  oa 
de  Pasquiers.  Enfin  là  terminaifbn  en 
erim  nous  eft  encore  un  fujet  d'équivo- 
que, lorsqu'elle  eft  employée  pour  mar- 
quer les  noms  François  terminés  en  ery. 
Si  Aukerimsy  Filleriusy  GmteriuSy  &e,  u- 
gnifient  Aubery^  f^illery  ^  Gnîterrytrx  de 
certaines  rencontres;  en  d'autres  ils  fijgot» 
fient  Aubier  &  des  Aubiers  ,  de  Milliers ^ 
de  Goutiere. 

Pour  ce  qui  regarde  notre  tenninaffbn    lEtf. 
en  ifiu  &  en  ieux  ,  on  peut  dire  qu'il    i^viçï 
n'y  en  a  guéres  de  plus  indomptable,  ni 
de  moins  propre  à  fubir  le  joug  de  la 
Langue  Latine.    Mais  les  Latiniftes  ont        > 
crû  pouvoir  les  réduire  premièrement  en 
tetranchant  les  articles ,  comme  fls  ont 

fak 


I  Wilhelm.  Broliut  G.  dn  Braiil  Avoc 

<f  Le  refcheux  FhcMtr, 

I  f  Le  Vaflou  litt-miiiit  as  t'cft  ^ 


sommé  que  Vâgimrîiis. 
4  Comme  le  Taooau  Téumtmim^ 

Mm 
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.fait  i  It  .pliiptfut  des  lAtres  ,  pais  en  res- 
.traîgaant  )a  terminaifon  Françoife  dans 
;des  boroes  fi  ferrées ,  qoe  les  noms  La* 
.tins  femblent  être  racoarcis  des  noms 
François.  Mais  quelque  invétérée  que 
Xoit  la  mode  de  voir  tourner  nos  i€u  en 
ius^  je  doute  qu'elle  prescrive  jamais  fur 
les  droits  de  notre  Langue ,  &  que  nos 


Xiatiniftes  puinenc  gagner  leur  cau(e  con- 
.tre  leurs  Âdverfaires  devant  l'Académie 
iFrançoife.  Roffius^  félon  eux,  veut  dire 
Aoffiemy  &  même  de  Rojfienx:  mais  qui 
m'empêchera  de  croire  qu'il  veut  dire  plu- 
tôt Roffi  &  Rosy  &  de  deviner  qu'il ^ut 
iigniâer  en  notre  Langue  de  la  RpJ/c  & 
Je  RoHxi  G'eft  Mr.  de  Thou,  me  dirés- 
(Vous,  qui  a  dit  Roffius  pour  marquer 
JtoJfuH  &  de  Rojfieux  ?  Et  moi  je  vous 
jrépons  que  c'cft  Mr.  de  Thou  qui  dit 
JioJfiHs  pour  fignificr  Roffi  ^  de  i  koffi^  & 
le  Capitaine  Ros.  Pevant  qu'on  eut  ouï 
parler  du  Cardinal  de  Richelieu  en  La- 
tin ,  Ricbelius  ou  Rickelius  n'étoit  en  u(à- 
£e  que  pour  Denys  le  Chartreuj.  Brtffius 
(Veut  dire  à  la  vérité,  tantôt  Breffieu^  .& 
.tantôt  de  Breffiemçc ,  comme  BoejtMi  veut 
fdire  de  U^iffieu ,  &  Barbefius  de  Barbe^ 
fieuxi  mais  vQudrions*nous  qu'ils  .ne  fî- 
^nifiaflent  pas  aufli  de  Breffg ,  dfi  Baijp^^ 
JU  de  s.  Barbes}  je  ne  comprens  pasaifé- 
ment  pourquoi  Marvieu  eft  Marvias  chés 
ÎMr.  de  Thou,  &  que  Marcîeu  n'eft  pas 
jMarçiMs^  mais  MarcieHns;  pourquoi  Pœ^ 
fus  ^  veut  dire  de  Pttyfieux ,  &  Cuzieus  de 
JCuyfieuîc;  i>owquot  Mereus  &  l^illeus  plu^ 
jtôt  qfte  Aleriut  &  l/iiUus  pour  dire  de 
Ji^ericm  &  VilHeu  ;  pourquoi  Grltens  de 
jGrieur,  Samri^ut  Sarrieu,  lui  qui  dit  D/* 
fimlm  Dîfimieu  ,  au  lieu  de  Difimiams^ 
xomme  a  fait  Mn  Cborîer  depuis  ce 
Jtems-là,  dans  le  deffein  de  faire  un  peu 
mieux  fentir  la  terminaifon  Françoife.  Il 
ifaut  croire  que  c'efl  par  un  femblable 
jinotif  îftuc  Mr.  Jurieu  eft  appelle  tout 
communément  Jurians  par  les  Latinis- 
âtes d'aujourd'hui,  ils  ont  raifon  au  moins 
,4e  ne  l'avoir  point  appelle  Imrius^  par- 
(Ce  que ,  s'ils  s'en  j-apportent  à  Mr.  de  Thon , 
Jwrifts  veut  dû-e  de  Jours^.  Mais  j'adœi- 
Kç,  toujours  Mr.  de  Thou  qui  à\i  Argen* 
l'tus  pour  marquer  le  Sieur  d'Argenlîeu, 
&  qui  reprefente  le  Sieur  de  Beaulieu  par 


le  noVd'à^BeMitm  y  qui  i  ne  me  pardlt 
guéres  pins  recevable  que  le  Rieakcims 
de  quelques  modernes  pour  dire^  leiCar- 
dinal  de  Rtchelieu.  A  propos  de  quoi 
je  ne  puis  m'empécher  de  rire  de  lama* 
niére  grotesque  dont  Voflias  (  i  )  ou  («s 
garans  ont  voulu  latinifer  ie  fumom  de 
Geoffroy  de  Beaulieu  Hiftorien  du  Roî 
S.  Louïs.  Ces  Meflteurs  appellent  cet 
Auteur  Bet^kriusy  qui.eft. une. corruption 
venue  apparemment  de  la  manière  vicien* 
,fe  dont  les  Etrangers  tâchent  d'exprimer 
notre  /  mouillée  avec  notre  termniaifon 
en  ieu.  Ce  qu'il  y  a  de  divertiflànt  pour 
ceux  qui  connoifFent  Geoffroy  de  Beea« 
lieu ,  eft  que  Vcflîus  &  les  autres  voyant 
la  diftifrence  qui  fe  trouve  .entre  Q.  £^4- 
glerïus  &  G.  de  Belloioeo  ,  en  ont  ^tc 
deux  Auteurs  fort  différens ,  (ans  s'avifer 
de  mettre  en  queftion  de  fa  voir  «(i  l'un 
ou  l'autre  s'appelloit  de  Beauliem^  ou  fi 
Geoffroy  de  Beaulieu  étoit  un  troifiéme 
Auteur  différent  de  ces  deux  masques 
•d'Auteurs.  Mr.  de  Thou' n'eft  pas  plus 
uniforme  dans  les  noms  en  iînv,  que^ns 
.t:eax  qui  fout  en  Ihu.  Il  appelle  Dona- 
dieu  JJeodatus  en  nn  endroit ,  i&  Daua^ 
Àeut  en  nn  autre,  il  dit  LmLêm  pour 
de  Lndieu ,  &  Lnideus  pour  de  Lieudieu. 
Mais  il  dit  Cèaudeus  pour  Chandîeu ,  fok 
que  le  nom  Hébreu  Sadéel  ne  rait  pas 
fait  fou  venir  de  l'étymologie  de  Cban- 
dieu ,  foit  qu'il  n'aft  pas  voulu  ^'écarter 
du  vulgaire.  Il  a  eu  cette  oonfidération 
pour  le  nom  de  (lieux  qu'il  a  tourné 
iimplement  en  RiufiHs  &  en  Rmffius  ;  att 
lieu  que  les  autres  Latiniftes  ont  dit  Ri^ 
^us  qui  fignifie  auffi  du  Rieu. 

Nous  avons  uneterminaifbneniiftJ  qui 
iemble  venir  originairement  d'une  autre 
•en  tfj  comme  celle  iqui  eft  en  eau  vient 
d'une  autre  en  et.  Cela  paroît  jeftifier  le 
mot  de  Tardivus  popr  marquer  Tardîcu, 
&  déclarer  îrréguîîers  en  même  <enr«  ceuic 
de  Tardaus  &  de  TatrSam  employas  dans 
la  même  fignification« 

La  terminaifon  en  is  n'a  point  tant  is. 
.donné  d'exercice  4Uix  Latiniftes.  CVft 
ce  qui  les  rçnd  moins  e«<:uâbles  de  ^*y 
avoir  pas  apporté  plus  d'uniformité  que 
dans  celles  qui  leur  étoient  plus  diffici- 
les à  tourner*    Mais  ils  ne  s'accordent 

pas 


t  De  aî&  lar« 
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pm  mieux  cotre  eux  farcepcnit  que  dam 
1^.  autres.  La  terpiiaaifon  ,ea  ms ,  qu'ils 
ont  donnée  le  plus  conununéoient  au;|: 
noms  en  ix«  ed  une  tdes  plus  équivoques 
de.  toute  la  Latinité.  Le  hazard  qui  nous 
fera  deviner  que  Saffpnus  dans  Mr.  de 
Thou  doit  fignîficr  S.  Pris,  ou  plutôt  S. 
Prix,  nous  fera-t-il  conjeâurcr  qijie  Sam^ 
£09ius  &  Fdrgius  voudroient  dire  de  Sf 
Ueniei  &  de  la  Farge,  plutôt  que  de  S. 
Geais  &  du  Fasgis,  quom'ils  fignilient 
l'un  &  Tautrc  dans  Mr.  de  Thou?  IJeauxt 
amis,  que  Poflèvin  &  le  Mire  appellent 
PjtUbtramicHs  ^  &  Mr.  de  Thou  Bella^ 
meus  ^  fe  trouve  nonuné  par  d'autres 
Bfuxêmius^  &  même  Beuxamis  en  termi* 
nailbn  Latine.  G.  de  Lorris  ou  de  Lan- 
ris  eft  .  appelle  communément  en  Latin 
Lémrifims^OL  un  noma»é  de  Lauris  au  xiv. 
liécle  eft  appelle  Launus  par  Mr.  de 
Thou  ï  qui  d'ailleurs  nomme  Faricitu 
deux  personnes  qui  ont  porté  le  nom  d^ 
Patris  (2).  Floris  &  du  Lis,  comme 
encore  le  Lis»  s'appellent  cbés  le  même 
Auteur  Fhrm  &  LiUut.  Mais  .nous  nous 
trompefoos  ii  nous  penfons  tourner  tous 
les  tloTHs  de  Mr.  de  Thou  par  Floris^ 
&  tous  fts  Lilitu  par  le.  Lis  ,o\k  dm  Lis^ 
Florus  outre  Floris  fîgnifie  encore  dans 
fon  Hiftoîre  Fleury  »  de  Fleury ,  Flory , 
Florio  on  Florîot ,  &  de  la  Fleur  :  de 
même  que  LHius  veut  dire  aufll  Lilio, 
&.  Gigli  en  Italie  de  Giglies ,  &  même 
Leilé  on  Lefley  en  Âi^leterre. 
OUI.     Lies  noms  propres  en  oir  font  (i  ra- 
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pourroit  pafièr  pour  la  régie;  Cwr^fius^ 
yÀléJius ,  CUiJius  ,  GalUjius^  Bsurghefims^ 
^i^c  s'offrent  en  foule  pour  en  fournir 
les  exemples  fur  les  noms  de  Courtois^ 
Valois»  Citoîs,  Gallois,  Bourgeois,  &c; 
Nos  Latinides  n'ont  pas  mis  du  Bois;, 
ni  le  Pois  dans  la  même  analogie  :  du 
premier  nom  nous  trouvons  des  Bêfisu^ 
des  Bûifius  &  des  Boscms^  (ans  parler- dee 
Silvius  ; ,  mais  il  faut  qu'Antoine  le  Pok 
Médecin  du  Duc  de  Lorraine  ait  jug^ 
le  nom  de  Poifius  trop  barbare  pour  la 
politeffe  de  fa  iitérature:  puisqu'il  a  mieux 
aimé  fe  nommer  Pifo  à  la  Romaine.  Je 
veux  finir  nos  terminaifons  en  ois  par  le 
prétendu  Comte  à*Âlfiuois.  dont  j'aurai  > 
occafion  de  parler  dans  le  Recueil  de  nos 
Pfeudonymes.  Muret ,  Mr.  de  Thou^ 
&  la  plupart  des  Latinides  du  fiécle  pas? 
fé  n'ont  pas  hélité  à  lui  faire  porter  le 
nom  à^Aijytoûs  :  parce  qu'ils  ont  jug6 
qu'un  nom  qui  a  quelque  air  d'Antiqui'* 
té  ne  couvenoit  pas  mal  à  un  Poëte  &: 
â  un  Humanise. 

Notre  terminailbn,  en  om  tient  le.mi^oK, 
lieu  entre  celle  des  Grecs  en  «rt  &  celle 
des  Latins  en  «•  De  forte  qu'il  n'y  a 
pas  de  noms  en  notre  Langue  qui  pa«^ 
roiffent  plus  propres  à  être  Iatiuifés«  Ùa 
peut  conliderer  ces  fortes  de  noms  ne 
deux  manières ,  &  en  faire  deux  claflèa 
différentes  y  dont  la  première  eft  celle  dea 
noms  en  on  fans  l'article  du  génitif» 
l'autre  de  ceux  qui  font  précédés  de. cet 
article.    A  l'égard  de  ceux  de  la  premier 


res,  qu'on  ne  doit  pas  s'étonner  que  l'in-    re  clalfe  i'ofe  me  perfuader  que  nos  La«» 
duftrie  de  nos  Latinides  y  ait  trouvé  fi    tinilles  n  auroient  rien  à  craindre  de  la 


nos 
peu  d'exercice.  Je  me'  contente  de 
vous  faire  remarquer  les  variétés  de  Mr. 
de  Thou  dans  Beaumauoir ,  Beaurevoir, 
Beauvoir,  &c.  qu'il  exprime  par  les  ter* 
n^s  de  Bellomanerius^  Bellorivius^  BeJlo» 
V4ris$Sj  &c» 
^xs.  ^'  1^0^^  en  OIS  font  beaucoup  plus 
fr&iuens  dans  l'ufage  de  la  fociété  hu« 
maine.  Vous  diriés  que  nos  Latinides 
fe  feroient  attachés  particulièrement  à  les 
tourner  en  ofius  fur  les  exemples  de  Blo" 
fius^  de  Ctamofiusy  de  Ragofius^  &c.  pour 
dire  de  filois  ,  de  Chamois ,  le  Ragois. 
Mais  l'exception  des  noms  terminés  en 
^Ms  eil  d'uae  fi  grande  étendue,  qu'elle 


n  auroient  nen 
part  des  Critiques ,  s'ils  s'étoient  conten-^ 
tés  de  les  tourner  Amplement  en  0.  On 
lait  que  le  Parquet  de  nos  Rois  n'a  été, 
ouvert  jusqu'à  prefent  qu'à  des  Magis*^ 
trats  qui  ont  dfl  joindre  la  belle  Utéra-« 
ture,  &  ce  qui  s'appelle  l'érudition,  aux 
autres  qualités  que  demande  la  Magiftra^ 
ture*  On  fait  par  conféquent  que  Mcs- 
fieurs  du  Parauet,  qui  portent  la  qualité 
de  Gens  du  Roi,  ont  eu  des  noms  fu? 
jets  à  être  latimfés  par  les  gens  de  Let- 
tres, &  fur  tout  ceux  qui  tiennent  parnd 
les  Savans  un  rang  auffi  élevé  que.  les 
Marions^  les  Bigmms^  les  Takws.  Mais 
quoique  Mr.  Miirion  ait  été  appelle  Ms-r 

riùnns 
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#tMMV  par  Mr.  de  Thon ,  &  MmriêmUu  par 
le  Siear  de  Mornac  ;  quoique  Mr.  Bignoa 
porte  le  nom  de  Bigmomns  d*aa  confen- 
tetnent  qui  eft  devenu  presque  unîverfel , 
^uoiqu'enfin  Meffieurs  Talon  ayent  vu 
leur  nom  tourné  en  Tal^nius  par  le  petit 
nombre,  &  en  TsUms  par  le  plus  grand 
nombre  des  Latiniftes  (  i  )  :  je  fuis  afluré 
<)ue  notre  vénération  j>our  ct%  grands 
Ms^idrats  n'auroit  fouifert  aucune  attein- 
te par  les  noms  (impies  &  naturels  de 
Mario  ^  Binio^  TaU^  qui  ne  font  pas  moins 
auguftes ,  ni  peut- être  beaucoup  moins 
Romains  que  tes  noms  Confulaîres  de 
Scipio  ,  Pifo^  Liho^  Cato^  Carbo^  Cttrio^ 
Tmfero^  &c. 

Sur  cette  régie  on  ne  fera  point  dif- 
ficulté de  juger  des  autres  noms  en  ««i 
tti  n*ont  point  d'article.  Puisque  le  nom 
u  Prélident  Briflbn  cft  de  ce  nombre , 
jVftlme  qu'on  n'a  pas  eu  entièrement 
mauvaHe  raîfon  de  vouloir  proscrire  ce- 
lui de  Br'tjfnmus^  qu'il  s*étoît  donné  lui- 
même,  &  de  lui  fubftîtuer  celui  de  Bris^^ 
fi^  comme  a  fait  Loyfcl  dans  fon  épîta- 
^he,  &  quelques  autres  qui  étoient  en  ce 
^inr  du  fentiment  de  Jofeph  Scaliger, 
6c  qui  avoîent  eftimé  Savaron  de  s'être 
liqpimé  Amplement  Savaro.  Mais  la  bien- 
ftance  n'a  obligé  perfonne  à  cette  régie 
plus  que  les  deux  Nicolas  Bomt^m^  qui 
font  làns  doute  deux  ornemens  remar- 
quables de  la  République  des  Lettres  (z). 
Leur  furnom  n'avoît  pas  d'article ,  & 
cette  confîdération  devoit  les  porter  (  fur 
tout  l'ancien  des  deux  aui  n'étoit  que  le 
Hls  d'un  Forgeron)  à  (e  diftinguer»  mê- 
me en  Latin,  de  la  Maifon  Royale  des 
Princes  de  Bourbon ,  &  â  prendre  dans 
cettef  vue  le  nom  de  Bmr^ ,  plutôt  que 
celui  de  Bortcmms  (3).  On  peut  dire 
cu'un  Jurîsconfulte  Breton/  mais  Profes- 
ttur  i  Bourges,  nommé  Eguinaire Baron, 
tn  u(à  avec  plus  de  connoiirance  que 
Nicolas  Bourbon  Tancien,  dont  il  étoit 
contemporain, puisqu^l  ne  sVft  jamais  fait 
appel  1er  autrement  que  Baro  en  Latin. 


.  1  %  Orner  Taloa,,  Profefleur  en  éloquence  <faiis 
rVnivcriîté  de  Paris  ne  s'eft  jamait  soauné  autrc- 
Bient  qa*syiiidèmdrm  Tdtém  co  JLatioi 

%  %  C*eft  de  qjoi  Ton  ne  conviendra  jamais  à 
r^gaid  de  Nicolas  Bourbon  l'anâen  Autctu  du  mi» 
Urabte  lirre  iniîtnlé  Nt^ 
I  f  Tout  te  xaifoMMOMC  A*tft  çfkuir  duètne; 
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En  quoi  il  auroit  été  bon  qn^l  eût  été 
fttivi  parHe  Jacobin  Vincent  Baron,  qui 
a  vécu  dans  notre  fiéde,  &  qui  a  pris 
le  nom  de  Bâromitu  fans  neceffité.    Ce 
n'eft  pas  au  rede  fans  autorité  que  je  dis 
que  les  deux  Nicolas  Bourbon  pouvoient 
prendre  au  moins  par  modeftie  le  nom 
de  Bmrh  (4),  &  ItifTer  par  respeâ  celui 
de  Borbomus  (  f  )  :  puisque  Mr.  de  Thoa 
a  ufô  d'une  précaution  a(Rs  femblaUe  au 
fujet  d'un  nommé  Bouillon ,  qu'il  appel- 
le Bmllo ,  pour  le  diftinguer  fans  doute 
de  ceux  de  la  maifon  de  Bouillon,  pour 
lesquels  il  a  refervé  le  nom  de  BmUio* 
nius  à  caufc  de  Tarticle  du  Génitif.    On 
ne  dira  point  que  Mr.  de  Thou  n*a  pas 
fongé  à  nous  faire  fentir  la  différence  que 
cet  article    doit  mettre  dans  les  noms 
propres  latinifés  ,  fi    Ton  veut  prendre 
garde  que  pour  exprimer  Goujon  de  Ma- 
ttgnon ,  il  a  dit  en  deux  termmaifons  dif- 
férentes GMo  MiatgMêHHs.    Mais  il  faut 
avouer  d'ailleurs  que  cet  Hiflorien  ne  s'efl 
pas  trouvé  plus  conforme    i  tui^oiême 
dans  la  t^rminaifon  en  0»,  que  dans  les 
autres.    11  n'a  point  oublié  (à  règle  dans 
les  noms  deCalîgnon,  Maifon,  Pffon,& 
les  autres   qui  n'ont  pas  d'articles,   & 
qu'il  a  tournés  par  Caiigfio ,  HMo^  Pi^ 
r«,  &c.  mais  il  ne  s'en  t&  pas  fouvena 
dans  d'autres  rencontres,  oà  les  mêmes 
perfonnes  fe  trouvent  nommées  chés  lui 
Cûitgwmms^  MdffontMt^  PmM$u^  &c.    Oa 
auroit   pfl  lui  paflêr  la  terminaifon  «mi 
pour  les  noms  fans  article  (6)  ,  &  çmms 
pour  les  autres,  s'il  s'étoît  fixement  ar^ 
rêté  à  cette  difîinâion  :  mais  on  jugera 
qu'il   ne  s'efl  pas  voulu  contraindre  fur 
ce  point,  lorsqu'on  lira  dans  fon  HiOoire 
non    feulement   Arpajoums  &  Àrgemtêmimp 
pour  d'Arpajon  &  Argenton ,  mais  en^ 
core    PegmiUa  &  Putfruillknms  pour  de 
PéguîUon  ou  de  Puiguillon  (7),  comme. 
Caflellio    &    Cafieittoméens  indifféremment 
pour    Di  Chatilhon    (outre  fon  CaftelU» 
pour  du   Chaflel)  de  même  qu'yf/i^  & 
AtboHHs   pour  ^Albtm  »  quoi  fâgà^  Aikêwnâ 

flgiûfie 
•  .^ 

Kîcofas  Bourbon  raocièn  trouranc  Te  nom  Bêrh*nimi 
tout  fait,  le  prit  ,  fans  que  cela  fit  de  peine  à  qui 
qveceibif,  fusque-là  qu'en  païUiude  lui  on  l'ap- 
pel loit  communëmeot  le  Poète  Bêrt^nim,  C'eft  et 
qu'on  peut  voit  au  titre  d'une  Epigramme  de  Macot. 
4  Ou  .quelque  nom  venant  de  fè^pfio^oc  entrée, 
f  V  ir  y  »  an  «omiM  tHca  de  rappaceacequ^v- 

tii 
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flgoifit  eneore  chés  lui  A^AmlHmwe^  de 
inmie  ^v^Attcommt  vent  A\ïtà^AmeoMi\  aa 
lieu  qu*tl  employé  le  nom  àtCarh  pour 
figoifier  De  Carh<mne  ;  comme  je  crois 
que  par  mie  fuite  de  la  même  irrégula** 
rite  il  n'auroît  pas  fait  difficulté  de  dire 
Carbomèns  pour  marquer  quelqu*ua  de 
MefTieurs  Carbim.  Mr.  de  Tliou  a  en 
«ncore  recours  à  d'autres  termtnaifbns 
pour  les  noms  en  ôh.  Le  nom  itMar^ 
tinius ,  qui  eil  d'ailleurs  un  des  plus  é- 
quivoques  ,  lut  fert  aufli  pour  exprmer 
un  nommé  Martignon ,  qu'il  ne  laifTe 
fras  d'appelkr  encofe^tfr//i»0,  pour  mul- 
tiplier nos  embarras.  Dh  Liom  chés  lui 
eft  tantôt  Leom'tms^  &  tantôt  L/aff/«x«  fé- 
lon qu'il  (è  trouve  prévenu  par  la  pen- 
fiie  du  Grec,  on  par  celle  du  Latin.  De 
Bourron  eft  Bmrrms  ;  Truchon  TrmcbsHs. 
Les  autres  Latiniftes  n'ont  pas  été  beau- 
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crivent  en  François  de  la  M9in$nm.    Je 


ne  m'arrête  pas  non  plus  à  cepx  qui  ont 
dit  Lamûméims  &  Lâmùignims  dans  divers^ 
Ouvrages  de  vers  &  de  profe  Latine» 
Mais  le  nK>t  de  Lamamims^  quoique  très- 
imparfait  ,  n'exprimant  ni  l'article  ni  U 
terminaifon  de  votre  nom,  n'a  pas  lais* 
(é  de  l'emporter  fur  tous  les  autres  de-- 
puis  près  de  cent  cinquante  ans.  Les  Sa- 
vans  l'ayant  trouvé  plus  commode  que 
les  autres  (9),  l'ont  tellement  autorifé^^ 
que  nous  pouvons  maintenant  mettre  la 
chofe  au  nombre  de  ces  erreurs  invété- 
rées qu'on  eft  obligé  de  fuivre,  parce  qu'el- 
les ont  pris  un  cours  qu'on  ne  peut  nL 
arrêter  ni  détourner. 

Notre  terminaiibo  en   OU  fe  trouve oir« 
auâi  fort  diver(>fiée  par  les  Latiniftes.    11 
lèmble  qu'elle  foit  tournée  d'une  manière 
alfés  fîmple  par  ceux  qui   l'expriment  ea 


coup  plus   réguliers  que  Mr.  de  Thou.  o^h$^  comme  Mr.  de  l'hou  a  dît  Chai» 

De  Benjon,  qui  étoit  un  Breton  enfei-  hvim  pour  marquer  Chaillou,  Àndffovius 

giant  à  la  Rochelle,  puis  à  Genève,  s'eft  pour  Anaftbu,  &  comme  on  a  coutume 
it  appeller  Bigmmami\  Du  Jon,  qui  é-  de  tourner  les  noms  Allemans  &  Polo- 
toit  un  Berrttyer  enfeignant  à  Heidelb^,  nois    de  la    même    terminaifon.     Mais 


puis  â  Leyde, s'eft  donné  le  nom  de  Ju 
m'msy  qu'on  iàît  être  équivoque  pour  plu- 
fteurs  autres  noms,  conmie  (ontDe  jon- 
ghe,  Giugni,  le  Jeune,  &c.  (8).    Mais 


parce  que  plusieurs  de  ces  noms  en  om 
dans  notre  langue  étoient  originairement 
terminés  par  une  /  ftmple ,  comme  cboa^ 
coA  s  moA  ^  My  fiû  (10),  ou  par  une  / 


je  ne  veux  pas  finir  mes  réflexions  fur    mouillée,  conmie  ^enoû^  femoâ^  verroA^ 
• /•_ /... ^ç   ^jj^  no5  Latiniftes  ont  crû  fans  don* 

te  qu'il  feroit  plus  naturel  de  tourner  \t% 
noms  d'Hommes  de  cette  espèce  par  olw^ 
C'eft  aind  que  Mr*  de  Thou  dit  Brû^ 
lius  pour  de  Briou ,  Giolins  pour  de 
Giou ,  Majoims  pour  Mayou ,  PrhUp 
ou  PrioUm  pour  Prîou  ^  Tufolms  pour 
TuiTou  ;  &  s'il  a  dit  I^ernulius  pour  mar-* 
quer  Vernou,  c'eft  peut-être  pour  ne  je 
pas  confondre  avec  t^ernoHns  qui  devoit( 
(ignifier  de  VerneuiU  Le  même  Auteur) 
a  dit  Pedifolius  pour  exprimer  Puy-du- 
Fou  par  une  licence  qu'il  n'auroit  pas 
ofé  prendre  fans  doute,  s'il  avoit  pu  for-^ 
mer  quelque  Adjeâif  commode  fur  les- 
deux  mots  de  Podium  Fsri  (1.2).'  il  ed 
vrai  qu'un  nommé  du  Fou  eft  appelle 

chéa 

Ainfî  cela  ne  regarderoîr  plus  cette  terminaîfon^ 

9  Comme  le  Fatron/miquc  Lâmonidtt  fie  l'AdjcCs^ 
tif  LétmonÎMtms, 

10  Choul,  col,  mol,  ficc, 

11  Geoouily  fenouil,  fitc. 
u,  f§dJfé^iMs  neièroit  pas  plos  àatqp^Ptdifilêiu^ , 


les  noms  en  0M ,  làns  vous  faire  remar< 
quer  ,  Monfieur ,  que  votre  nom  même 
n'a  pas  été  à  l'épreuve  du  caprice  des 
Ifatiniftes»  L'article  dont  il  eft  précédé 
fembloit  les  inviter  à  le  tourner  en  La^ 
tH^miomims^  comme  ont  fait  deux  ou  trois 
Savans  :  mats  ce  nom  a  paru  trop  long 
&  trop  embarralfant  à  d'autres  qui  ont 
mieux  z\tné  employer  le  nom  de  Lamû» 
nio^  &  il  faut  avouer  que  ce  nom  n'ex- 
prime point  mal  la  terminaifon,  quoiqu'il 
ne  faffe  point  iènthr  ta  force  de  l'article. 
Je  ne  parle  pas  de  ceux  qui  ont  dit  Mo^ 
gmniut ,  Moj^mo  &  MognittSy  parce  qu'ils 
ont  fait  voir  qu'ils  ne  connoiflbienr  pas 
votre  nom,  non  plus  que  les  Arreftoj^ra^ 
fJks  &  autres  Copiftes  du  Palais  qui  é». 


ne  <{Q'ils  Te  (èroieot  fait  moquer  d'eux,  on  ib  fe- 
toît  imaginé  qu'ils  auioient  voulu  par  U  reâifiec  le 
nom  Latin  B»rh«nim  comme  itréguliéiement  formé. 

6  On  entend  toujours  l'article  du  Génitif. 

7  Le  Sîenr  de  Beaucaiie  s'eft   appeUé  lui-même 
ftgmiUit  à  U  tête  de  fon  Hiftoire. 

t  p*4MtKa  «ftiment  qu'U  dcvoû  a'cciiie  Vn  J»ns^ 
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chés  lui  Foliuf  9  mais  je  ne  vois  pas  ce 
qoî  Paaroic  empêché  de  l'appeUcr  t^mt^ 
nom  qui  avoit  déjà  été  mis  en  ufage  a* 
irant  lui ,  &  qui  pouvoic  (kuifier  éfflX^- 
ment  Dm  Fou  ^  DutcudDutau^  félonies 
différents  dialeâes ,  dont  on  appelle  eo 
diverfes  Provinces  du  Royaume  Tarbre 
nommé  d'ailleurs  Foûteau^  &  quelquefois 
FayâM  )  mais  qui  s'appelle  le  plus  corn* 
niunémeut  Hêtre  (i).  Mr.  de  Thou  a 
|>euc-étre  mieux  rencontré,  lorsqu'il  a  ap« 
pelle  Félins  le  Sieur  de  Fouillou  ,  par- 
ce  qu'il  paroît  y  avofr  mieux  luivi 
rétymologie.  Cette  inclination  que  Mr. 
de  Thou  a  fait  parottre  pour  tourner  en 
olims  les  noms  terminés  en  on ,  donne 
cuelque  fujet  de  s'étonner  qu'il  ne  fe 
ioit  pas  appelle  lui  «même  ThùUus  (x)  ^ 
ou  du  moins  TâlUits  ^  plutôt  que  TiMo^ 
nus.  Je  ne  doute  pas  que  Jofeph  Scaliger 
fon  Ami,  qui  trouvoit  à  redire  à  Thméf 
nus^  n'eût  toléré  7#///)w,  s'il  eft  vrai  qu'il 
lui  avoit  remontré  qu'il  devoit  s'appeller 
De  TelU^  comme  on  Ta  remarqué  dans 
le  ManifKle  des  noms  propres  latinifés 
que  Mr.  de  Beauval  a  inféré  dans  fon 
Hiftoîre  des  Ouvrages  des  Savans  (3). 
Mais  pour  excufcr  Mr.  de  Thou,  il  eft 
2  préiumcr  qu'il  n'étoît  plus  libre  de  ré- 
former Tbnanus  ,  lorsqu'il  commença  à 
écrire,  parce  que  ce  nom  étoit  déjà  re- 
f  û  parmi  les  Savans  par  la  tolérance  de 
lôn  père  &  de  fts  oncles.  La  même 
raifon  nous  fait  juger  qu'il  n'auroit  pas 
mieux  réuffi  i  vouloir  rendre  plus  régu- 
lier le  nom  Latin  de  fes  amis  Meffieurs 
Pithou,  parce  que  Cujas  Maître  de  l'aî- 
né avoit  déjà  mis  en  vogue  le  mot  de 
PUbœut  (4).  Mais  on  peut  dire  qu'il 
rfy  a  potnt  de  liberté  que  Mr.  Thou  ne 
&  foit  donnée  fur  la  terminaifon  des  au- 
tres noms,  en  om  ,  qu'il  a  dtverfifiée  en 
autant  de  manières  qu'il  lui  a  plû.  Chés 
lui  Romegou  eft  Romegus^  Romerou  eft 
Rommerent^  Serriou  SarnuSj  Cadiou  C<f- 
JîMf.  Il  tourne  Fourrou  par  ForaUns^ 
Clou  &  le  Clou  par  Clavifu^  De  Dieu 

EUT  Dioûs^  fiabott  par  Baboûs:  mais  Ci^ 
4s  qu^tl  employé  pour  marquer  le  nom 
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Italien  de  C&o,  me.  paroît  encore  piaf* 
irrégolier  que  les  autres.  Pour  le  nom 
de  Monjott  ou  Montjou,  il  fe  trouve, 
dîverfement  exprimé,  tantôt  par  Mifnptim^^ 
untôc  par  Mmiêtiusy  &  quelquefois  mé- 
OK  pat  MomgoMsMs  :  mais  je  m'étonne qu*il 
ait  oublié  MoMJovius ,  comme  venant  d^ 
Nhnte  Jovis, 

Nos  terminaîfons  en  OUE,  en  OUR,oue. 
en  OURT ,  &  en  OUX  ne  font  pasou&. 
toujours  faciles  à  déveloper,  q*iand  il  s'a-^jj^^^^ 

Îit  de  les  débarraflcr  des  artifices  dç  nos 
^atiniftes.  Le  Sieur  de  la  Noue  eft  ap- 
pelle par  les  uns  No£us ,  par  les  autter 
Lmovims  ,  &  par  d'autres  Lamua.  Mr. 
de  Thou ,  qui  eft  du  nombre  de  ceux 
qui  le  nomment  Lammms^  appelle  «a 
nommé  de  la  Loue  Latm  ^  &.le  Sieur 
de  Longuejouë  Lottj^ojùlims. 

Les  noms  en  •Mr  (e  terminent  or<U« 
nairement  en  orius,  &  plus  communénient 
encore  en  Mrius ,  comme  Curûts  ^  Soùm^^ 
rius ,  &C.  De  la  Cour ,  De  Sautour». 
Mr.  De  Thou  exprime.  Gigour  par  Cî* 
gorems ,'  &  plus  artificieufement  encore 
£chauftbur  par  Caldcfstrmius. 

Ceux  en  Court  (qui  eft  une  tero^ 
naîfon  Géographique)  devroient  être  tour* 
nés  en  Cstrùns^  pour  ne  pas  perdre  leur. 
eara^Ariftique^  qui  leur  eft  venue  dn  mot 
Latin  cors  ou  cortis^  ou  plutôt.ro^or/  (5-). 
Amfi  Maximilien  de  Vignaconrt^  Jeu 
de.Morecourt ,  &c.  ont  en  ratfon  de  le 
faire  appel  1er  dans  leurs  Ouvrages  Latins 
yineacunims  ou  f^ignacnrtimsy  Mwrêcmrttut^ 
fffc.  Mais  Mr«  de  Thou,  fans  s'aiTujet^ 
tir  à  ces  minuties,  dit  BtnSitncnrtm^  Al^ 
deneurius ,  AtUncurius  ,  pour  de  Beteo^ 
court,  de  Hodencourt,  d'Alliocourt;  & 
pour  égayer  fon  Hiftoire  par  la  variété, 
il  forme  des  Adjeâifs  de  ces  noms  iàns 
earaSérsftique ^  &  il  dit  Akéumrimssu^  Bes* 
fancurianstSy  pour  figniôer  de  Hautcourt| 
de  Beftàncourt. 

La  terminaifon  en  omx  ,  quoi  qu'alféi 
peu  d'ufage,  ne  laiife  pas  de  fouffirir  anâi 
quelques  variations  de  la  part  des  Lad* 
niftes.  L'un  exprime  Pardoux  par  le  mot 
de  Par  Juif b/tti  Tautre  LeXSoux  par  ce- 
lui 


I  f  On  ra  nantmé  lofli  féfârd  ,  tnsSi  «ulk- 
»  De  iiAH,: 
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4  %  Nicolas   Bourbon  l*andea   avoit  anpaitraM 
^  FS«  47^  de  fcs  là^4  plw  nauccUemeat  /»- 
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•W  de  Ligmipéms.  Mr.  de  Thbo  dït^^»- 
toflut  pour  eiprimcr  >De  Ventoax  ;  &  il 
'le  ftrt  Mnt6t  de  Pident  ^  A  UBtAt  de 
ViÀ^itts  pour  marquer  Pidoux. 
y,  Enâa  toute  iimple  que  paroît  la  termt- 
'naîfon  des  noms  propres  en  Y,  &  toare 
facile  qu'elle  e(l  à  fe  laifler  latînifer,  nous 
ne  trouvons  pas  plus  d'uniformité  dans 
les  manières  dont  les  Latinifles  l'ont  trai- 
tée, que  dans  celles  dont  ils  ont  ufc  en- 
vers les  autres.  On  auroit  pu  s'accoutu- 
mer aux  deux  termtnaifons  en  tut  &,  ett 
ÎMut;  comme  Cahmius,  Marinius^  pour 
marquer  de  Cauvîgny  &deMarîgnv;  yf/. 
kacus  ^  JuntacMs  pour  d'Ailly  &  ae  joî- 
gny.  Mais  on  a  rendu  ces  terminaffons 
trop  équivoques  pour  s'y  fier ,  lorsqu'on 
les  a  appliquées  à  divers  noms  de  diffé- 
rente analogie.  Le  nomdeGriKffW^/fcm- 
ble  ne  devoir  appartenir  qu'à  Nicolas  de 
Grouchy  qui  a  écrit  fur  les  Antiquités 
Romaines  :  Mais  Mr.  de  Thou,  qui  lui 
donne  ce  nom  de  Gmcbhis  comme  le 
relie  des  Latintftes  ,  s^en  fert  auili  pour 
défigner  on  autre  homme  nommé  de 
*Grouches.  De  mèmG  GMerrtrius,  qui  veut 
dire  Querry  chés  lui ,  fignîfie  auffi  Guer- 
rero ,  Guerreiro  &  Guerrreri.  Mal'mius 
veut  dire  également  de  Maligny  &  de 
Malaîn;  Marrims,  de  Marry  &  Marrîer; 
Huffimsy  de  Bnffi  &  de  Bus.  De  même 
CamfiamacMS  dans  Mr.  de  Thon  veut  dî* 
re  tantôt  deChampîgny&  tantôt  deCham- 
jpagnac;  Animants  ici  d'Attîgny  &  ailleurs 
d'Attîgnac.  La  diverfité  d'expreflîons  pour 
un  feul  nom  en  Y  a  donné  auffi  mati6- 
re  a  beaucoup  de  confufion  dans  la  con« 
noiflance  des  vrais  noms.  Mr.  Hardy , 
par  exemple  ,  eft  appelle  HartUaus  par 
Meffieurs  Gaffendî  &  Golomiés;  Hardius 
par  VoflRus,  &  ArSfius  par  Mr.  Sarrau, 
il  n'eft  pas  extraordinaire  que  chacun 
fuive  fa  fantatfie  en  appellant  comme  il 
lui  plaît  un  homme  dont  il  lui  e(l  libre 
de  tourner  le  nom,  pourvu  qu'il  ne  dé- 
truîfe  pas  en  un  endroit  un  nom  qu'il 
aura  employé  en  un  autre  ^  en  prétendant 
les  établh:  tous  à  la  fois  :  mais  fi  Mr. 
Gaflèndi  ou  Mr.  Sarrau  avoient  entrepris 
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de  donner  trois  noms  *  différent  à  Mr»- 
Hardy  en  le  nommant  rmtôt  Hardixus, 
-tamôt  Hardîus,  &  tantôt  Ardi(ius,  ils^ne 
fèroient  pas  moins  extraordinaires  ni  plus 
excufables  que  Mr.  deThou,  qui  a  don* 
né  an  bieur  de  13uhy  de  la  maifon  de 
Mornay  les  noms  de  Bmbius^  i^^jus^  & 
Buxeins  en  différens  endroits  de  fon  His- 
toire. Le  Cardinal  du  Perron,  dont  le 
nom  étoit  Davy,  s'étoit  appelle  affés  ré- 
gulièrement Jac.  Davius  dans  fes  premiers- 
Ecrits  Latins.  Cette  terminaifon  ,  toute 
fimple  qu'elle  étoit ,  n'a  pas  laifPé  de 
tromper  Vofiius,  Lipenius  &  quelqu'au^ 
très  étrangers  qui  n'ont  pas  cru  devoir 
confondre  'J^c.  IkivsHs  avec  Jac.  Cardin. 
Perronius.  Mais  il  femble  que  d'autres, 
comme  Mornac  ,  &c.  ayent  travaillé  à 
augmenter  encore  le  désordre  en  le  nom- 
mant Davtdius,  De  ibrte  que  ce  furnom 
ayant  été  pris  par  d'autres  pour  un  nom 
de  batéme,  &  la  corruption  s'étant  mi(è 
en  même  tems  dans  celui  de  Du  Per- 
ron ,  il  s'en  eft  formé  un  Auteur  chimé- 
rique (bus  le  nom  de  David  Perma^  oa 
David  de  Peronme  y  dont  j'aurai  lieu  de- 
vons parler  parmi  les  noms  corrompue 
d'Auteurs. 

Vous  voyés,  Monfieur^  dans  quels  dé^ 
réglemens  la  diverfité  de  nos  terminai-^ 
ibns  Françoifes  a  engi^  nos  Latiniftes, 
pour  avoir  ewreprî»  de  réduire  fous  te 
joug  des  Latins  des  noms  qui  font  infle- 
xibles &  indépendans  des  manières  ctei^ 
Lattes  ^  des  Grecs. 

S'ils  avoient  affeôé  une  tcrminalfo» 
Latine  à  une  terminaifon  Françoife ,  dé- 
telle forte  que  l'une  put  nous  réglct  pour 
la  fixation  de  l'autre ,  le  mal  qu'ils  ont 
caufé  ne  feroît  peut-être  pas  ftns  remè- 
de, &  nous  devinerions  au  moins  par  la 
terminaifon  Latine  la  terminaifon  Fran-i^ 
çoifc  que  Ton  devrort  donner  au  nom 
qu'il  feroît  queftîon  de  remettre  en  Fran*^ 
çots.  Mais  vous  trouvères  encore  beau- 
coup plus  de  désordre  &  de  confufiotl^ 
de  ce  coté- là  que  de  l'autre. 

La  feule  terminaifon  en  SLUS  enve* 
lepe  indifféremment  ks  noms  de  notre 

Langue 


t/^Ai  dans  une  Epigramme  qn*il  adreife  Joéumi  Hthâ»     poar  de  Tbon. 

fmrifit/ifitH*  Tmenfi.    J*ti  la  auffi  quel^  pas  TbOk       $  Coiift  de  Ferme»  lM!fi^€oaI^ 
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Langue  en  4,  en  sm^  en  iiy;  en  /»  en 
^otÊ^  en  em^  en*  «y;  eu  m^  en  «^^r,  en  ^ff 
£ms  parler  de  Ve  muet  final ,  ou  de  no- 
tre urminalfon  féminine,  qui  fe  trouvant 
diverdfiée  en  plufieurs  manières  fort  a- 
gréaWes  parmi  nous,  a  fouflPert  feule  pres- 
que autant  d'inflexions  Latines  en  axs 
^ue  toutes  les  ternunaifons  masculines  que 
nous  avons  rapportées  (  i  )«^ 

La  terminairon  en  Anus  n'eft  gnéres 
moins  équivoque;  quoiqu'elle  ne  foie  pas 
d'une  il  grande  étendue.    Il  faut  avouer 

Jn^amus  eft  fort  naturel  pour  les  noms 
e  notre  Langue  terminés  en  «»  &  en 
iw¥.  Voyés  cependant  Rembarras  où  Mr. 
de  Thou  nous  jette  quelquefois  par  Tu- 
fage  qu'il  Ait  de  cette  terminaiion  La- 
tine ,  loçpqu'il  employé  par  exemple  k 
nom  de  Cafiellanns  (  qui  eft  un  de  ces 
noms  latinifés  qui  méritent  le  plus  d'ap- 
probation) pour  marquer  non  feulement 
Cbajtelain^  mais  encore  du  Chajlel^  Cas^ 
ttloH^  ou  CAelém^  de  CéftcUne^  da  Cas- 
telloy  di  Cajiigliay  CafUUamo^  isfc.  Pour 
nous  fixer  à  quelque  chofe  de  certain, 
&  pour  nous  faire  juger  en  conféquen- 
ce,  d'une  terminaifon  par  une  autre,  il 
devoir  ce  femble  appeller  aufii  Capellantis 
«m  nommé  Chapelain  dont  il  parle  dans 
Xbn  Hidoire.  Mais  il  a  jugé  à  propos  de 
ne  l'appeller  queC^^//^,  quieU  un  nom 
qu'il  a  rendu  fort  équivoque  en  le  donnant 
auffi  aux  nommés  de  CapelU^  de  la  Chd* 
fflle^  Cappel  &  CapelJo  ,  quoiqu'il  expri- 
me encore  les  deux  derniers  par  les  noms 
de  Cé^ellMS  &  CapcUius. 

II  n'y  a  pas  plus  de  fureté  à  fe  fier 
eux  autres  terminai fons  Latines.  Nous 
avons  remarqué  que  la  plupart  des  Au- 
teurs en  ûis  aimoîent  à  fe  tourner  en  ejiks, 
£ur  retle  r^gle  irons-nous  dire  que  Car- 
tefins^  Cordepns^  Mar^fius^  MerbeJiusvtM'^ 
Jcntdîre,  Cartois  ^  Cordws^  Marwiy  Mer^ 
hssj  Nous  ferons-nous  une  régie  géné- 
rale de  la  terminaifon  en  erius  ï  Sx  nous 
fuivions  la  raifon  qui  nous  l'ordonne 
nous  abandonnerions  ceux  qui  ont  dk 
BœtaUertMsyoMx  dire  duBoillaillé;  Cug$$e-^ 
rius  pour  dire  de  la  Coignée:  £n  un  mot 
nous  ne  le  pardonnerions  pas  même  à 
Mr,  de  Roberval  pour  s'être  fait  appel- 
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1er  Perfinerius^  lui  qui  s'appellort  Ptrfotê^ 
ne  du  nom  de  ion  père ,  à  moins  qu'il 
ne  nous  (4irût  que  pour  imiter  ceux  qui 
veulent  relever  leur  condition  ,  il  auroit 
voulu  changer  fon  nom  de  Perfbune  en 
celui  de  la  terfaimiere^ 

Ce  n'eft  pas  encore  tout  ce  que  nous 
avons  à  reprocher  aux  Latinilles  qui  nou« 
ont  ainfî  défiguré  les  noms  propres  des 
Langues  vulgaires.  Qu'auront-ils  à  ré- 
pondre à  ceux  qui  trouvent  mauvais  qu'ils 
ayent,  je  ne  dis  pas  déguifé,  mais  détruit 
tous  nos  pluriels  ?  £n  effet  quelle  mar- 
que de  diltinâion  peuvent-ils  nous  don- 
ner pour  nous  faire  entendre  quand  leur 
Rupins  veut  dire  des  Rocs  &  des  Roches^ 
&  quand  il  fienifie  fîmplement  de  la  Ro^ 
que  ÔL  de  la  Koche\  hcixtVallius  ne  mar« 
quet-il  pas  aufii  fonvent  de  Faux  ^  aides 
Vall/es,  que  du  f^al ,  6i  la  l^aUée  ?  Prn^ 
naus  fignifie  des  Pruneaux  &  des  Prunes 
aufli  bien  que  de  Prum^;  Mmartnswax 
dire  des  £mars  &  Aymar;  Amorius  d'A« 
mours  &  l'Amour;  il  n'eft  pas  jusqu'au 
nom  de  Grotius  qui  fignifie  dans  Mr.  de 
Thou  le  Sieur  des  Grottes  auffi  bien  que 
le  Sieur  de  Groot.  Comment  lavons* 
nous  i\M^ Alsarius  marquç  plutôt  des  Au* 
tels  que  de  l'Autel;  &  que  Prateêlus 
veut  dire  plutôt  du  Preau  que  des  Préaux? 
puisque  Pratus  fignifie  des  Prés  &  du  Pré 
aufil  bien  que  Pratet^s. 

De  toutes  les  objeâions  que  les  Lati- 
nifies  peuvent  faire  pour  leur  juilifica- 
tioo,  je  n'en  trouve  deplaufible  que  cet«> 
le  qui  nous  peut  venir  lie  la  part  de  ceux 

2ui  font  obligés  de  compofer  en  Latin. 
>n  n^  peut  nier  que  la  confiruâion  de 
la  Langue  Latine  ne  demande  que  l'on 
réduife  les  noms  propres  fous  la  règle 
des  autres  noms  ;  &  il  n'efl  pas  pofGble  de 
faire  fentir  la  différence  des  cas  obliques 
dans  un  nom  propre  de  Langue  vulgaire 
qu'on  laiile  fans  inflexion. 

L'objeâion  efl  très-raifonnable,  &  s'il 
ne  sagiffoit  que  de  noms  prof)res  qui 
peuvent  fe  conferver  en  leur  entier  avec 
une  fimple  terminaifon,  comme  Sirmond 
us  y  Rapin  «i,  il  y  auroit  de  l'injuftice  à 
condamner  des  noms  qui  s'accommodent 
fi  facilement  à  la  règle  de  la  Latinité  par 

le 


t  Ontre  beaucoup  de  confoones  finales,  Utrwémh 
4Mnkvémt9  OmmUi  icy  i#»  m  le  ainiei, 


a  V.  g.  Prùtetfj,  Vuxp  CmtSf  Cârimêlts^  iru  " 


Iir.    PARTIE    C 

le  moyen  d'une  terminaifbn.  Mais  je 
crains  qu'à  Téeard  de  tant  d'antres  noms 
îoiiéiibles  nos  Latiniftes  ne  paifTent  rece* 
voir  aucune  compoiition  de  leurs  Adver- 
faires  ,  qu'en  s'aiFujettiiTant  à  mettre  le 
nom  de  Batéme  on  quelque  Appellatif 
déclinable^!)  avant  le  furnom  qui  par 
ce  moyen  pourra  demeurer  en  fon  en- 
tier, &  rendre  les  uns  &  les  autres  con- 
tens. 

C'eft  dommage  que  les  Latins  n'ont 
pas  l'ufiige  de  quelque  article  prapojitif 
comme  eft  celui  des  Grecs  «,1},  r/.  Un 
article  de  cette  espèce  pourroit  fcrvîr  de 
xesnes  pour  gouverner  toutes  fortes  de 
noms  vulgaires  Indéclinables  félon  tous 
les  cas  de  la  Langtie  Latine:  &  dès  que  l'u- 
fige  l'auroît  établi ,  l'on  n*en  feroîi  pas 
furprisplus  que  fi  l'on  vojroît  dans  le  livre 
de  quelque  Grec  moderne  •  de  la  Nouè\ 
•  du  Prean  ;  w  de  la  Noue  ,  vu  du 
Preau;  t?  de  la  Noue,  rf  du  Preau;  ri 
de  la  Noue,  vh  du  Preaii.  Et  pour  les 
Auteurs  de  l'autre  féxe  ,  i  le  Fevre  ,  i 
des  Jardins  ;  rnç  le  Fevre ,  rh  des  Jar- 
dins, &c. 


CHAPITRE    XIV. 

De  Vtxpreffion  ^  de  la  fupprejfion  des  Ar^ 
ticles  des  Langues  vm/gaires  dans  les  noms 
JatinifA.  Embarras  canfés  par  cette  pra- 
tique. Plaintes  de  quelques  Auteurs  fur 
ce  Sujet. 

LEs  Articles  des  noms  propres  dans 
les  Langues  vulgaires  ont  donné  lieu 
à  quelques  désordres  auiG  bien  que  les 
terminaifons,  lorsqu'on  a  voulu  latinifer 
les  noms  qui  en  étoient  précédés.  On 
&it  de  quelle  Importance  cftj  l'ufage  de 
ces  articles»  fur  tout  lorsqu'ils  marquent 
le  cas  de  la  dépendance  &  de  la  poflbs- 
fion,  je  veux  dire  le  génitif  des  Gram- 
mairiens, comme  eft  dans  notre  Langue 
celui  que  nous  exprimons  par  ^ ,  du  y 
de  Uy  des.    On  ^  a  attaché  une  idée  de 

Qualité  &  de  diftinâion  dans  le  monde, 
e  forte  que  nous  connoiflbns  encore . an- 
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jourd'huî  dîverfcs  perfonnes  (3)  qui  dans 
la  penfée  de  rehauflèr  celui  qu'elles  v 
tiennent,  ont  entrepris  d'ajouter  un  art^> 
cle  du  génitif  à  leur  nom.  Il  s'eO  trou- 
vé même  des  gens  affés  fcrupulcux,  qui 
touchés  de  cette  paffion  n'ont  ofé  pren- 
dre cette  liberté  uins'  l'autorité  ou  la  per- 
miffion  du  Prince.  Nou^s  voyons  que 
Jean  Loir  y  GommllTaîre  Général  de  l'Ar- 
tillerie &  de  la  Marine  du  Ponant,  ob* 
tint  en  l'an  1  fçâ.  des  Lettres  patentes  da 
Roi  Henri  IV.  dattées  du  mois  d'Avril, 

Jortant  permiflion  d'ajouter  l'article  du 
fon  furnom ,  &  de  fe  faire  appeller 
Jean  du  Loir.  Louïs  XIII.  accorda  la 
m£me  faveur  au  Sieur  Ambroîfe  Vie  par 
des  Lettres  du  2.  de  Mai  de  l'an  16 13. 
çom  de  f^ic  (4). 

Nous  pourrons  accorder  aux  Latinis- 
tes que  l'expreffion  de  l'article  du  no- 
ihinatîf  te  e(t  alTés  inutile  dans  un  nom 
latînifé ,  telle  que  fcroît  le  Comte ,  /e 
Duc,  le  Roi,  le  Juge,  le  Brun,  le  Roux, 
le  Grand,  le  Borgne,  le  Veneur,  le  La- 
boureur ,  le  Normand ,  le  Boulanger ,  le 
Tellier ,  &  autres  venus  de  termes  ap- 
pcllatifs  ;  encore  faudroit-îl  en  excepter 
les  noms  des  femmes  qui  ne  changent 
jamais  cet  article  quoique  masculin ,  par* 
ce  que  c'eft  proprement  le  nom  de  leur 
père  ou  de  leur  mari  qu'elles  portent. 
Mais  â  l'égard  de  l'article  du  génitif  de 
quelque  nombre  qu'il  foit,  les  Latiniftes 
ne  peuvent  pas  fe  vanter  d'avofr  encore 
trouvé  le  moyen  de  contenter  le  Public 
Lorsqu'ils  ont  entrepris  de  le  fupprimer, 
on  peut  dire  qu'ils  ont  foulevé  contre 
eux  la  plupart  des  intereflfés  ;  &  lors- 
qu'ils ont  tâché  de  l'exprimer,  ils  fe  font 
presque  toujours  rendus  ridicules. 

Il  eft  certain  que  la  fuppreffion  de  l'ar- 
ticle du  génitif  n'eft  pas  favorable  à  la 
confervation  ou  à  la  diftinâîon  des  fa- 
milles. Si  les  perfonnes  qui  portent  en- 
core aujourd'hui  les  noms  de  la  Mouche^ 
de  la  Monnaye  ,  de  la  Ruë^  («fr.  étoient 
curieufes  de  faire  remonter  leur  généa- 
logie jusques  au  tems  de  la  Ligue,  elles 
devroient  favoîr  mauvais  gré  à  Mr.  de 
Thou  d'avoir  appelle  leurs  ancêtres  Mus* 
ea^  MmeUy  Ruta^  ^e.  Mais  les  Plain- 
tes 
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tes  des  particuliers  qui  n'ont  qoe  peu  de 
nom,  feroicnt  de  petite  conféquence  au- 
près de  celles  que  toute  TEuropc  pour- 
roît  former  contre  cet  illuftre  Hittorîen, 
qui  par  fes  manières  de  latinifer  les  noms 
propres  a  confondu  une  infinité  de  famil- 
les confidérables  avec  d'autres  moins  con- 
fidérables  dans  la  France ,  dans  l'Italie, 
dans  l'Espagne,  k  dans  les  Pays -bas  par 
le  retranchement  des  articles.  Mr.  Des- 
cartes trouvoit  dans  cette  prati<)ue,  quoi 
qu'invétérée  &  déjà  fort  établie  de  Ton 
tems  je  ne  fiù  qucm  de  bizarre  qu'il  ne 
pouvoit  goûter.  Encore  qu'il  parût  pren- 
dre peu  de  part  à  tout  ce  que  les  Lati- 
nilles  auroient  voulu  entreprendre  fur  fon 
nom ,  il  ne  lalfla  point  de  témoigner  à 
quelqu'un  de  fes  amis  qu'il  n'étoit  pas 
trop  content  du  nom  de  Cartefimi  que 
les  Flamans ,  les  Hollandoîs  «  les  Aile* 
man&,  &  quelques  Latiniftes  François  lui 
donnoîent  (  i  )•  La  perte  de  l'article  des 
jointe  à  une  rerminaiCbn  qu'il  ne  pouvoir 
aprouver  pour  les  raifons  que  vous  avés 
pu  remarquer  dans  le  Chapitre  précédent^ 
lui  &ifoit  prendre  Cartons  pour  un  vrai 
masque  fous  lequel  on  le  faifoit  paroitre 
déguifé*  Néanmoins  tout  fon  raifanne^ 
ment  ne  l'a  pu  rendre  aflés  fort  pour  ré- 
fiftcr  à  la  violence  de  ces  petits  Tyrans 
lies  Langues  )  &  fe  laiflànt  dans  la  fuite 
cntrainer  à  la  multitude  pour  ne  pas  af- 
feâer  de  fingularité  ,  il  confentit  qu^on 
t'appellâc  Citrtefimf  dans  les  écrits  La^* 
tins  (ly  i  fous  préteScte  que  Dès-Carut 
comme  iâdéclinaUe^  ou  Ùtuartéi  déclf- 
né  par  Dtuâunts  auroit  été  trop  mde  en 
Latin.  C'efl  dommage  que  Mr«  Des^ 
cartes  n'avott  pas  lu  PHinoire  Latine  de 
Mr.  de  Thou ,  il  adroit  peul-étre  adop'» 
té  te  nom  Latinîfé  de  Dacartens ,  dont 
cet  Hiftorîen  s*eft  fervi  pour  marquer  u* 
ne  perfonne  du  nom  de  Des^Cattes, 
voyant  que  l'article  y  eft  exprimé  avec 
^ne  tetmînalfon  qui  n'auroft  eu  rien  de 
trop  rude  à  l'oreille  (j).  Mr.  Descartes 
auroit  encore  eu  plus  fujêt  de  fe  plim* 
dre  de  hi  perte  de  Tarticle  de  fon  nom, 
fi  le  Latift  de  Cartffius  «voit  renfermé 
quelque  équivoque  aifigntfiantqnelqu'au- 
tre  nom   ^  n'auroit  pas  eu  4'article 
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en  notre  Langue.  C'eft  en  quoîconffis^ 
te  principalement  la  confbfion  que  Ton 
reproche  aux  Latinrftes  qui  employent 
fouvent  un  même  mot  pour  marquer  plu* 
iieurs  noms,  dont  les  uns  ont  l'article , 
&  les  autres  ne  l'ont  pas  ,  comme  fio- 
fins^  CaftllMy  Pratms^  Ferrerim  ^  &  une 
infinité  d'autres  qui  oous  embarraflènt  en 
ce  qu'ils  fignifient  tantôt  fimplement  B#// 
&  Bw,  Câpelj  Pré^  Ferrier^  &  tantôt  Jm 
Bols  &  de  Boijgpfy  de  la  Cè^lte  ,  &  des 
Chsffllesy  dm  Pré^  &  dus  PreZy  du  Fer^ 
rier  &  de  U  Ferriere  (  j.)  ,'  &ns  porter 
aucune  marque  de  diftinôion.  Mats  on 
pourra  détourner  ce  reproche  de  deflus 
les  gens  de  lettres  qui  ont  eux-mêmes 
fupprimé  l'article  de  leur  nom  ,  fi  l'on 
fonge  qu'ils  ont  ufé  de  leur  droit  en  cet» 
te  rencontre,  &  que  le  tort  qu'ils  ont  pû 
fe  faire  par  cette  pratique  a  été  uès^vo* 
lontaire. 

Ceux  qui  (è  déclarent  contre  ta  fuppre^- 
fion  des  articles  dans  les  noms  latinififa 
ne  conviennen^  pas  entre  eux  de  la  ma- 
nière dont  Hs  vottdroient  qu'bn  l%zpri« 
mât.  Les  uns  femblent  favoriftr  l'ex-* 
prefiîon  de  l'article  au  génitif:  les  autres 
fe  contentent  qu'on  l'exprime  au  nomi- 
natif quand  il  eft  au  féminin ,  ans  y  fat- 
re  femit  la  marque  dtt  génitif.  Mr.  du 
Cange ,  qui  aime  mieux  ruspendre  fon  )u- 
gement  que  de  condamner  ce  qu'il  ne 
peut  approuver,  eflime  qu*îl  vaut  toujours 
mieux  exprimer  Tartîtle  dans  les  noms 
latinifts  que  de  le  lalifer  ^x\r  (y).  Il 
croit  que  cette  manière  d^igîr ,  toute  bar- 
bare qu'elle  paroît  aux  Grammairiens  La- 
tins, eft  néanmoins  conforme  à  la  ma- 
xime de  Quinrilîen  t}ur  veut  que  IH)B  gar^ 
de  toujours  la  bienféance,  &  que  l'on  iè 
fauve  des  inconvéntens  qili  font  inétfla- 
blés  feton  lui  p»  la  fuppieffion  «des  arit- 
tAts.  Il  demande  m€me  ijuelque  cbofe 
de  plus  pour  la  fOreté  des  non»  Uttîfii- 
€é%.  Car  il  eft  à\v\%  qu\>a  obirge  les 
Latiniftes  â  marquer  les  dc«x  lettres  ca- 
pitales, celte  de  l'artitie,  &  cdie  4q  nom 
par  deux  caraâéres  de  nufi^emht^  &  nue 
Ton  écrive  par  évsxmït  OnCkfim^  Lsh 
BârdMSy  au  lieu  de  umchfitssy  Lsbâ^déeusy 
&c.  pour  Qgai&cs  du  Clos^  ^  lafiirdt^ 

&c» 

»  NtQdé  rappelle ùimrdimt  ^  eft  CiCOie  r^ 
JuOiç.  de  Niph.  du» 
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&c.  n  fiuit  avouer  que  cette  pratique  ne 
ièroit  pas  conforme  aux  ma^^imes  de 
l'orthographe  Latine  ;  mais  enfin  la  cho* 
fe  n'eft  pat  ii  nouvelle  qu'on  n'en  puis^ 
iè  trouver  des  exemples.  Le  Doâeur 
André  du  Val  eft  appelle  dans  plufieurs 
Ecrits  Latins  Dm^f^éUitus  auffi  bien  que 
VéUtHs^  &  du  nom  Du  V^llins  eft  venu 
celui  de  Dn-FéJiJhs  que  les  Richerifles 
ont  donné  à  fes  Seâateurs,  &  qui  n'e0 

Siéres  moins  dur  à  Toreille  que  celui  de 
iS'Cartiftts  que  Mr.  Clerfelier  vooloit 
introduire  pour  celui  de  Cartefiens.  Mr. 
du  Cange  Jui-méme  a  déjà  eu  le  plaifîr 
de  voir  fon  fentiment  mis  en  pratique 
dans  l'expreflion  de  foa  nom  faite  en 
liatin  par  quelques  étrangers  qui  écrivent 
Dm  Cmgius.  Mais  quoiqu'il  en  coûte 
fi  peu,  je  n'ai  pas  aflfés  bonne  opinion 
de  la  docilité  des  Latiniftes  pour  croire 

Îu'ils  veuillent  s'aflujettir  à  luivre  l'avis 
e  Mr.  do  Cange.  Ils  jugeront  (ans  dou- 
te que  s'ils  ont  à  fe  rendre  ridicules ,  il 
vaut  mieux  pour  eux  le  devenir  avec 
ceux  qui  les  ont  précédés,  que  de  eau- 
Ui  un  fchisme  (ans  éviter  le  ridicule. 
Mr.  de  Thou,  diront -ils,  n'aeroit  pas  été 
mieux  reçu  du  Public  en  écrivant  Z)r*(/^â;, 
Di'PotfMS^  Dm-PeréCHSj  De  Lotmus^  De 
GéutaiMs^  Df^Metimems^  &c.  que  quand  il 
'  a  dit  Detpens  pour  fignifier  Dt  Sapfamx 
en  notre  Langue  «  Depotius  pour  Des  Pou ^ 
Duperacm  pour  Du  Peyrac  ^  Diloïmms 
pour  Z;>#Z.mre/,  (Honoré d' Albert,  )  D^tf- 
mmms  pour  Dt  Gamty ,  DimoUmeui  pour 
De  Jmmlius,  &c*  Sans  applaudir  i  leur 
raifonnement,  noos  pouvons  dire  que.s'il 
Y  a  quelque  cbo(è  dans  cette  pratique  de 
Mr.  dt  Thou  qui  ne  mérite  pas  entière- 
ment l'approbation  du  Public,  c'eft  pria- 
cipaleoient  l'io^alfté  qui  te  £ut  varier  en 
ce  point»  En  dfo ,  pourquoi  dire  Om^ 
tnlimt  en  on  tndrok  pour  marquer  da 
Breuil,  &  dire  en  na  autre  BrtaUius  & 
Brplim  pour  déSffux  k  m£me  nom  i 
Pourquoi  dire  avec  ^ufieors  autres  La* 
tiniftes  Dem$mUfims  pour  dire  de  Montr 
Joficn,  &  dire  ailleurs  tout  feui  Ji/lomj^ 
fins  }  Pourquoi  eftfin  dire  Deprem  pour 
des  Prei  (loi  qui  a  dit  en  d'autres  rc»- 
coutc^  PréUus  &  Pratenfis)  &  dire  en* 
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core  ailleurs  Deprem  au  lieu  de  Duprem 
pour  fignîfier  du  Pré? 

Les  Auteurs  même  en  qui  tout  fem- 
ble  devoir  être  toléré,  tant  qu'ils  ne  font 
d'entreprifes  que  fur  eux-mêmes  ou  fur 
leur  nom  en  particulier  ,  ont  eu  de  la 

Kîne  ï  nous  faire  pafler  l'expreflion  d^ 
irticle.  Il  a  fallu  que  le  tems  intervînt 
avec  l'autorité  dans  )a  perfonne  de  Jeaa 
de  Mêrlitre ,  de  Jean  des  Pêutra ,  de 
Jacques  du  P^rt^  de  GuilUume  &  Jean-p 
Baptide  du  ^«/,  de  Jacques  du  Pp#/,  de 
Pierre  des  B^ms ,  de  Luc  à^Aehryy  &c. 
pour  faire  accepter  les  noms  de  Dâm^r* 
lierius  ^  Desp^uêerius  ^  Duporti^^  Duvsln 
Uhs^  DmpêUiMs^  DeshéMus^  D^çhtrins.  Et 
l'on  (kit  qu'André  du  Chesne,  Hiftorio* 
graphe  de  France,  après  s'être  fait  un  fcru- 
pule  de  porter  le  npm  itQmercetimHf  qu'il 
s'étoit  impofé  d'abord  ,  n'a  point  trouv<E 
beaucoup  de  facilité  i  faire  recevoir  celui 
de  Dmchesnim  qu'il  lui  vouloit  fubftituer. 
Il  a  jette  la  divifîon  parmi  Içs  Latinis^ 
tes,  dont  plufieurs  vouloient  qu'il  s'ap* 
pellât  Cbismius  ou  Cbêmeus  (6)  :  ce  qâi 
a  porté  le  Père  Labbe  à  lui  donner  en- 
fin le  nom  d'4  (^rcu  pour  couper  Ig 
racine  i  toute  équivoque  (7). 

Mais  lorsque  les  Auteurs  ont  trouvé 
le  moyen  de  cacher  l'irrégularité  que  for« 
me  la  jonâion  de  l'article  par  la  rencon- 
tre de  leur  nom  latinifé  avec  quelque  beau 
nom  de  l'Antiquité ,  il  (èmble  que  leur 
induftrie  leur  tienne  lieu  de  paflèport  par^» 
mi  les  gens  de  Lettres  ,  comme  noug 
voyons  qu'il  eft  arrivé  au  (ujet  du  Di^ 
muàares  de  Picardie,  &  du  Demarims  de 
Flandre.  Le  Doâeur  Antoine  de  Mou- 
chy  (è  (croit  peut-être  rendu  ridicule  en 
s'afpellant  DgmmbUu;  mais  i  droit  ou  i 
tort ,  on  lui  a  paifé  le  nom  de  Oemo* 
chares ,  à  caufe  de  fa  beauté  &  de  (à 
reflèrablance  avec  l'un  des  noms  les  plus 
populaires  de  la  Grèce  ancienne.  On 
peut  dire  qu'il  en  eft  presque  de  même 
de  celui  de  Demeirius  qui  a  été  pris  as- 
fi5s  ingénieufemenf  par  l'Hiftorien  Emma- 
nuel van  Meteren  que  l'on  a  voulu  &ire 
paflin:  pour  le  Tite-Live  des  Pays-bas* 
Cet  Auteur  conou  d'ailleurs  par  le  nom 
latinifé  de  Meterauns^  changeant  Tarticle 

Flamand 
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Flamand  (van)  en  François  (/U)  s'efl 
contenté  de  le  joindre  à  fon  nom,  nott 
pas  félon  Torthographe  vulgaire,  mais  fé- 
lon notre  manière  de  prononcer  pour  en 
,  former  de  Mètre  ,  d*où  eft  venu  Deme- 
trÎMs.  Il  eft  aifé  de  juger  que  ce  n'eft 
pas  la  rudeflè  ou  la  barbarie  de  l'article 
Van  ou  l^amder  qui  a  fait  prendre  Tartî- 
cle  François  à  cet  Auteur  ,  puisqu'il  ne 
pouvoît  Ignorer  Tufage  introduit  par  plu- 
fieurs  de  fes  compatriotes  de  joindre  l'ar- 
ticle vulgaire  de  leur  Langue  avec  leurs 
noms  latinifés  ,  comme  on  le  peut  vcwr 
par  les  noms  iVamderwillius ,  yandermy* 
Uuf^  FëMbelmoutius  ^  yawdûlius  (fOMxV  Mr 
Dale)  Fander-rsfirchiMs  ^  &c.cc  qui  eft  ar- 
rivé aufli  quelquefois  aux  articles  de  la 
LangueEspagnole,  commedans  les  noms 
de  Delrims,  Delfâfitts ,  pour  à^  Rio,  del 
Pas. 

L'autre  manière  de  joindre  l'article  a- 
vcc  les  noms  latinifés  ,  regarde  particu- 
lièrement l'article  féminin,  &  la  différen- 
ce de  cette  expreffion  d'arec  celle  de  l'ar- 
tîde  masculin,  confîfteau  retranchement 
de  la  marque  du  génitif,  comme  LaUn- 
iUeus^  Labeffktts^  pour  dire  de  la  Lande, 
de  la  Baffée.  Le  Sieur  de  la  Noue  eft 
appelle  Latsma  par  PoflTevin ,  &  par  quel- 
ques autres  étrangers  dont  quelques-uns 
ont  Quelquefois  dit  Nua^  &  quelques  au- 
tres Noaus  par  le  retranchement  de  l'ar- 
tfcle  entier:  mais  il  eft  nommé  Lamoviut 
par  Mr.  de  Thou,  chéi  qui  un  nommé 
le  Sieur  de  la^  Nohe  fe  trouve  pareille- 
ment appelle  Lanoûs  (  i  ).  Mais  i4  fdut 
fc  mêler  un  peu  de  l'art  des  Devins  pour 
découvrir  que  dans  l'Hiftoire  du  même 
Auteur  Lapardeus^  veut  dire  le  Sieur  de 
H  Part-Dieu  ,  &  LtAonms  le  Sieur  de  la 
Baune  ou  de  la  Bonne.  LaUmim  chés 
lui  eft  un  terme  équivoque,  parce  qu'il 
lui  fait  lignifier  tantôt  la  Lane  &  tantôt 
Lallain  :  mais  après  avoir  employé  le 
nom  de  Lavernims  pour  marquer  Mr;  de 
la  Vergne ,  il  femble  qu'il  ait  voulu  fe 
rétraâer  dans  fon  dernier  volume ,  où  il 
exprime  le  même  nom  par  celui  de  Ver^ 
ma.  En  effet ,  fi  tout  le  monde  étoit  du 
Soût  du  Père  de  la  Cerda  Jéfuite  Espa- 


Y  Lânêvim  ûgsàit  cncdre  De  Lanoi  dtQS  d'iittlCl 
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gnol ,  l'on  ne  délSbéreroit  pas  fî  loog^tem's 
fiir  la  proscription  des  articles  des  Lan- 

?;ues  vulgaires  dans  les  noms  latinifés. 
le  Père  n'a  pu  s'empêcher  de  faire  con- 
Doître  quel  étoit  fon  fentiment  fur  cet 
ufage ,  prenant  occafion  de  fe  plaindre 
du  Père  Abram  Jéfuite  de  Lorraine  qui 
l'avoit  appelle  Lacerda  {%\    On  ne  peut 
pas   dire  que  la  plainte  dti  Père  de  la 
Cerda  foit  injufte,  mais  on  peut  raifon- 
nablement  douter  qu'il  ait  eu  raifon  de 
foutentr  que  le  Père  Abram  devoit  l'ap- 
peller  en  Latin  Cerda  Cerda ,  &c.  puis- 
que la  fuppreffion  de  l'article  n'en  vaut 
pas  mieux  que  l'expreâioQ.    Je  fuis  per* 
fuadé  que  le  Père  Abram  (3)  a  mieux 
rencontré  pour  ce  point  que  le  Pcre  de 
la  Cerda  lorsqu'il  l'appelleC^r^wM/  (nom 
qu'il    kii   donne  beaucoup  plus  fouvent 
que  celui  de  Lacerda)  parce  que  la  ter- 
minaifon^  marquant  une  espèce,  de  nom 
adjeâif  en  Cerdamus^  elle  fait  fentir  l'ar- 
ticle du  génitif  qu'on  ne  peut  appercevoir 
dans  le  fubftantif  Cerda^    C'eft  ainfi  que 
Fronton  J^  Duc  Jéfuite  célèbre  de  Fran- 
ce ,  &  Henrr  de    Roi  fameux  Cartèficit 
d'Utrecht   fe  font  nommés-  pap  des  ad* 
jcâifs  Ducaus  ,    Regims  pour  ne  pas  lais- 
fer  périr  dans   notre  esprit  la  force  de 
l'article  qui  étoit  au  génitif  dans  leur  nom.  . 
C'eft  ce  que  j'ai  cru  pouvoir  remarquer  * 
ici  d'autant  plus^  à  propos  ^  que  plu/ieurs 
fe  font  donné  la  liberté  de  changer  ces 
articles  en  notre  langue,  &  de  les  remet- 
tre au  nominatif  en  dîfiiQt  Fronton  It 
Duc,  Henri  le  RoL    Mr.  Des-Cartes  lui- 
même  qui  connoiilbit  &  particulièrement 
ce   Mr*  R^ius  le  fécond  de  tous  fe» 
Disciple»  qui  ait  enfeignè  publiquement, 
ne  l'appelle  pas  autrement  que  le  Roy  h 
la  tête  des  Lettres  qu'il  lui  a  écrites  eo' 
notre  Langue  :  mais  pour  ôter  tout  liea 
de  douter  de  la  chofe  ,  il  fuffit  de  con- 
fulter  la  fouscription  des  Lettres,  de  Mr» 
Regius    qui    figne  toujours  //«   da  Roy. 
On  peut  remarquer  même  au  fujet  des 
autres  Savans  qui  ont  porté  le  nom  de 
h  Roy ,  de  le  Duc  ,  de  VEviqm ,  avec 
l'artide  nominatif,  que  l'uiâge  des  Lati^ 
niftes  ae  leuc  a  pas  permis  de  prendre 
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VApellsiKLaxmRex^  Dttx  ^Efisc<fur  (i^),  ger  les  noms  dans  des  fajets  où  il  Ba 

&c.   mais    feulement    l'AdjcéUf  Ârgims  ,  «'agit  pas  de  Religion. 

DMciaiy  Efiscùpim,  au  lieu  que  le  même  Oe  n'ed  pas  au  refle  làns  fondement 

ufage  a  éubli  le  contraire  pour  d'autres  que  je  vous  fais  compter  le  changement 

Appellatifs  de  même  genre,  comme  Co-  é\i  Fr^ftom  ptiïtni  les  manières  de  fe  dé- 

mes ,  Baro^,  Aèvocatus  pour  des  Auteurs  guifer  ,  puisque  nous  connoilTons  grand 

nommés  le  C^mti  ^   le  Baron ^  V Avocat^  nomi>re  d'Auteurs   qui  ne  font  Pleudo* 

&c.    Mais  lorsque  les  Latiniries,  aa  lien  nymes  que  par  cet  endroit.    Mais  il  eft 

de  fe  tourner  en  Latin  pur,  fefontcon-  à   remarquer  que  la  plupart   de  ces  Au- 

tentés  d'une  terminaifon  Latine  au  bout  teurs  n'ont  été  déguifés  que  fort  impar- 

du  nom  vulgaire,  ils  ont  presque  toujours  faitemeut ,  parce  qu'ayant  confervé  leur 

affedé  d'y  exprimer  l'article  du  nomina-  furnom  de  Camille,  ils  ont  donné  lieu  à 

tif  même  :   Ainfi  le  Sieur  V Aumônier  fe  «««  découverte  plus  facile  &  plus  promp- 

trouve  appelle  Lammêntritu,  an  lieud'£*  te  que  les   Pfeudonymes  ,   en  ce  qu'on 

kemqfimarsiu;  UAlUmamtLaJemdmfiuSj  au  n'a  point  été    obligé  de   fortir  hors  de 

Iku  d'AléÊmoMwns  ;  UAhbé  LMéern  ,  au  leur  famille  pour  les  rechercher.    On  ea 

lieu  ii^Abbës^  UAgmiam  Lagnans,  au  lieu  a  fou  vent  été  quitte  pour  chercher  entre 

àfj^tms  ou  AgneiêMs;  UE^haûier  Letbas-  le  Père  &  le  Fils  ,  entre  le  Frère  &  le 

ferims^  au  lieu  de  GraltéUor;  ÙOyfel Loy  Frère,  entre  l'Oncle  &  le  Neveu,  entre 

ftlius,  au  lieu  à^Avh  ou  Avscmisj  ce  qui  le  Cooiin  &  le  Coufin  où  pouvoit  être 

n'empêche  pas  que  parmi  tant  de  gens  TAuteur  déguifés 

de  Lettres  de  la  famille  des  Loyfels,  on  Cette  manière  de  déguifement  a  para 

n'en  ait  vu  quelques-uns  qui  fe  font  donné  jusqu'ici  d'un  ulage  beaucoup  plus  fré* 

le  nom  Latin  d'Avis  (  5*  )»  quent  en  Espagne  &  en  Italie  que  dana 

les  autres  quartiers  de  l'Europe;    &  il 

■"■^     '          .■  femble  que  l'invention  en  foît  due  prin- 

ouADîT-DT?     vtr  cipalement  aux  Réguliers,  qui  fe  font  a» 

CHAPITRE    XV.  vifés  d'emprunter  le  Prénom  de  leurs  fré- 

^^  ^,         ^,           ,    ..  .  res,  ou  des  autres  parcns  qu'ils  avoient 

14.  Manière.     Chêngir  U  Prénom   aue  i^iffé  dans  le  monde  en  le  quittant  pour 

mus  appelions  le  nom  de  Basême  ,  fans  publiei  des  Ouvrages  dont  ils  ne  fouhaî- 

.   tcficber  au  Surnom.    De  la  transpofiwm  -toient  point  de  paroître  Auteurs.    Mais 

du  Prénom  Csr  du  Surnom.  a  y  a  parmi  les  Réguliers  une  awre  ma- 
nière de  chaujger  le  Prénom  que  l'on,  ne 

NOus  rentrons  enfin  dans  les  termes  peut  pas  toujours  attribuer  au  déguîfc- 

du  déguifement  des  Ecrivains  dont  ment.    Je  n'entends  point  parler  des  Re-* 

nous  avions  été  obligés  de  nous  écar*  ligieux  qui  changent  tout  ot  nom  &  fur« 

ter  au  fujet  des  noms  latinifés,  &  je  vous  nom  avec  leur  habit  &  leur  premier  gen* 

&is  revenir  au  changenKnt  des  noms  que  re  de  vie  à  l'entrée  du  cloître  ,  comme 

{ions  avons  interrompu  par  celui  do  Pré*  on  le  pratique  chés  \t%  Feuîilans ,  les 

«0ipf  des  Auteurs.    Mais  pour  me  fiiuver  Carmes,  les  Capucins,  &c.  mais  de  ceux 

At  la  véiaHcm'de  nos  Grammairiens  fur  dans  l'Ordre  desquels  il  e(l  libre  de  con* 

le  terme  de  Prénom^  je  deuEiande  au  Lee*  ferver   le  nom  de  fà  famille.    Ceux  de 

teur  &  lâproteâion  &  la  permiâlon  d'em-  cette  dernière  espèce  qui  n'ont  embralfê 

^oyer  ce  mot  que  j'emprunte  des  an«  la  profeiTion  Religieulè  qu'après  avoir  dé* 

ciens  Romains  pour  l'oppofo.à  ce  que  ja  parodans  le  fiécle  en  qualité  d'Auteurs 

nous  appelions  Surnom  ,  &  pour  ne  pas  ou  de  gens  de  Lettres  ,  ont  quelquefois 

Ueffer  le  respeâ  dû  au  fiatême  &    la  embarraiTè  les  connoiffeurs ,  lors  qu'après 

CoofirmatioB,  dont  il  eu  boa  de  mena*  avoir  changé,  le   Prèsêm  qu'ils  avoient 

porté 


5  \  Jetn  L'Oifel  Mëdedii,  nand  oncle  d'Antoi-     Beanvtis  d(  L'Oifel  pag.  x\%.  8e  fa  Yic  ptl  Ton  fitr- 
■e  L*OUèl ,  fut  4pÉx  aUnfion  à  foa  nom  L^Oifci,     ttt-fih  Claude  Joly  pag.  4*  Ce  5v.  ^ 
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porté  dânt  le  fiécle  «  &  (bas  lequel  ils 
avoienc  déjà  compofe  quelques  Oavni* 

rj  iU  en  ont  publié  de  nouveaax  foas 
Primm  qu'ils  avoient  reçu  dans  le 
cloître.  Les  exemples  nVn  font  pas  fi 
fréquens  que  des  autres  Religieux  qui  ont 
changé  de  furnom,  &  écrit  diverfement 
fous  Tua  &  fous  l'autre.  Le  nombre 
en  e(l  pourtant  trop  grand  pour  pouvoir 
être  ici  allégués  en  témoignage.  Vous 
trouvères  bon  que  je  vous  les  relèrve 
dans  un  Recueil  à  part  de  Prénoms  chan- 
gés qui  fuivra  le  Recueil  général  des 
Auteurs  déguifés ,  avec  un  autre  Recueil 
de  Religieux  qui  ont  changé  leur  furnom 
avec  leur  Pr/mom. 

Le  changement  de  demeure  &  le  chan- 
gement de  condition  ont  encore  produit 
aifés  fouvent  celui  du  Prénom  dans  les 
Auteurs  hors  de  Tétat  Religieux.  Le 
Luthérien  Prstorius,  ayant  vécu  aflés  long- 
tems  dans  la  Saxe  tant  à  Wîttemberg 
qu'à  Magdebourg  fous  le  Prénom  deGot* 
tefchalc^fe  crut  obligé  de  le  changer  potir 
fe  mettre  à  couvert  de  la  mauvailè  vo- 
lonté de  fes  Adverfaires ,  &  prit  celui 
d^ilhdiéu  pour  pouvoir  vivre  en  fureté 
dans  les  terres  de  TËleâorat  de  Brande* 
boarç.  Le  Calvinide  de  Beaulieu  s'ap- 
pelloit  Ëuftorge  étant  dans  la  Commu- 
nion de  l'Ëglife  Catholique  &  faiAnt  les 
fondions  de  Prêtre  à  rAutel  &  de  Mu- 
ficien  au  Chœur  :  mais  depuis  qu'il  ft 
f«t  fait  Huguenot  «  &  qu*il  fe  fut  retiré 
à  Genève  I  il  fe  fit  appeller  HcSor  ^  de 
peur  qu'on  ne  le  reconnût  pour  ce  qu'il 
avoit  été  auparavant.  Le  Déifie  Acofia 
Portugais  qui  fe  tua  de  fon  piftolet  il  y 
a  environ  40*  ans  (  i  ) ,  portoit  le  Pri- 
mm de  Gabriel  étant  Chrétien  &  Béné* 
icter  dans  fon  pays:  mais  il  le  quitta  pour 
prendre  celui  àVriel  après  s'être  hk 
Juif,  Sadducéen,  puis  Namralifie,  ou  Sec- 
tateur de  ce  qui  s^appelle  Naturalisme  en 
matière  de  Religion. 

On  peut  rejetter  aufli  fur  le  change* 
ment  d'état  &  de  demeure  celui  que  di- 
vers Savans  ont  fait  de  leur  PrAmpf  dans 
k  vue  de  fe  rendre  plus  recommanda* 
blés,  ou  par  un  fimple  amour  pour  l'An- 
tiquité profane»    Flaminîus  ne  s'étoît  ap- 


pelle  qu'Antonius  Maria  pendant  tout  le 
tems  qu'il  avoit  été  à  Boulogne  :  mais 
dès  qu'il  fut  pafié  à  Rome  il  le  quku 
pour  prendre  celui  de  Martms  Amtûmmg. 
\}ti  autre  Flaminius  qui  portoit  le  fur* 
nom  d'Antonius  pendant  fon  fejour  en 
Italie  &  en  Sicile,  fe  fit  appeller  en  £s# 
pagne  oà  il  alla  enfuite  s'habituer ,  Lm* 
€èms  Fismmim  Sicnlmu  Ce  qui  me  fait 
ibuvenir  de  Jean  Cauvin ,  qui  eft  deve- 
nu le  Père  des  Calviniftes  dans  la  fuite 
des  tems ,  &  qui  ayant  quitté  le  frémm 
de  Jean ,  s'efi  fait  appeller  par  un  capri- 
ce de  jcttne  Humanifte  Ltuim  Cûlvimtt 
Civis  Komémus  ,  quoiqu'il  ait  repris  de* 
puis  fon  prénom  de  Jotmus  avec  le  for* 
nom  de  Ùshmus. 

On  ne  peut  guéres  attribuer  qu'à  cce^ 
te  pafiion  pour  l'Antiquité  profane  la 
fantaifie  que  plufieurs  Savant  ont  eue  d« 
quitter  leur  frimm ,  lors  principalement 
que  c'étoit  quelque  nom  de  Saint  ou  de 
Chrétien  reçu  au  Batème  on  i  la  Con- 
firmation, pour  prendre  quelque  nom 
d'ufege  dans  la  Gentilité.  PtPrm  VaUrii 
s'cft  nonraié  Pittims  f^éJmmimt^  &  i  fon 
imitation  Petrus  Danielis ,  ou  Pierre  de 
Daniel ,  de  qui  nous  avons  le  Servius^ 
s'cft  fait  appeller  Pieriui  AMrtUémus^  par- 
ce qu'il  étoit  d'Orléans.  Je  ne  répéte- 
rai pas  ce  que  je  vous  ai  déjà  fait  remar- 
quer ailleurs  fur  les  noms  àcjémms^  lëc^ 
cbnsy  Anlns^  P^trtfms^  &e.  qui  femblent 
n'être  que  des  altérations  faites  à  la  Païen- 
ne des  noms  de  Jean,  Jacques,  Paul^ 
Pierre,  de  même  que  le  nom  de  Pimus 
par  les  Savans  de  ces  derniers  fiécles. 
Mais  j'ajouterai  en  fiiveur  ûe  Papm 
Mafibn  que  fi  le  Public  Ta  cxcnfiî  d'à* 
voir  changé  ion  fréMom\  de  Jean  en  od- 
lui  de  Pspyrhu ,  c'a  été  fur  la  protefla* 
tion  qu'il  lui  a  faite  de  n'aivoir  foogé  en 
cela  qu'i  fe  diftiiwuer  da  fon  frère  Jeaa 
Mafibn ,  &  de  iravoir  pas  eu  intentioB 
de  fiipprimer  le  prémm  de  Jean,  mata 
feulement  de  lui  aflbcier  cdoi  de  Pla^ 
pyre. 

Il  y  a  parmi  les  Savans  d'autres  vm^ 
ni^cs  de  changer  fi>n  frétt$m ,  qui  fem- 
blent être  plus  ingénieufes  &  qui  paroî- 
tront  encore  plus  innocentes.    Telle  eft 

celle 
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eelle  de  k  renverfo  par  une  anagramme, 
comme  a  fait  un  JéfuUe  de  Naples  nom- 
mé Lionatth  Cinnamî  qui  s*e(l  appelle 
Orlâmdo  (pour  Rolando)  Cinnamî,  lors^ 
qu'il  a  été  quefiion  dej>ublier  des  Poë* 
fies  Italiennes*  Telle  elt  encore  celle  de 
changer  le  primom  d'une  langue  en  une 
autre ,  lorsqu'on  agit  fans  préjudice  de 
l'intérêt  ou  de  Thonneur  de  qui  que  ce 
foit  y  &  lorsqu'on  conferve  fon  furnom 
pour  fe  fkire  reconnoitre.  C'eft  ce  qu'a 
f«t  Gaucher  de  Sahite  Marthe,  qui  s'e(t 
appelle  Scevole. 

JLa  iranspofidon  duPrAf^m  &  du  fur- 
iKun  femUe  avoir  é^  auffi  de  quelque 
ttf^e  parmi  les  Auteurs  Plèndonymes 
pour  fervir  à  leur  déguifement*  Nous 
CD  trouvons  un  exemple  ailés  récent  en 
la  perlbnne  d^un  Théol(^ien  de  nos  jours 
connu  fous  le  nom  de  M.  Fe^eau*  Cet 
Auteur  a  pris  le  nom  de  F.  /I/Iatèiem  à 
la  tête  de  fes  Ouvrages  de  piété ,  c'eft- 
à*dire  quil  a  mis  la  lettre  capitale  de 
fon  furnom  en  forme  de  prénom  qu'il 
laiiSb  à  deviner,  &  qull  s'eft  fktt  un  (br- 
nom  de  (on  frimm  <le  MatMeu»  Ce 
n'eft  pas  que  nous  n^ayons  des  exemples 
aflés  andens  de  la  Transpofîtton  des  prf' 
mms  parmi  les  Auteurs  &  nous  dtfons 
encore  tous  les  jours  dans  nos  conver* 
iàtions  SiJoms  ApêUimmre^  au  lieu  à^Apol* 
Unéùre  SiJchte  ;  JRrefper  Ttro^  aa  lieu  de 
Ttro  Prosptr.  Mais  il  oc  (croît  pas  jufte 
d'attriboer  ces  transpofitioDt  i  ces  anciens 
Auteurs ,  puisque  ftlon  la  remarque  du 
P.  Sirmond  (i)  c'eft  un  abfus  dont  la 
foorce  ne  renK>nte  pas  au-deii  de  Poli- 
tîen  (  3).  An  refle,  ce  qaî  parott  fi  ra- 
re parmi  nous^  &  qui  £bmble  n'avoir  ^ 
pratiqué  parmi  les  Auteurs  que  par  à€- 
nttëmem  ou  par  abus  ^  eft  idNin  uiàge 
mt  aiutoriff  A  tout  commun  parmi  ai* 
ters  peuples,  comme  les  Esdavons,  les 
Hongrois  ,  les  Tfanfilvains.  Leurs  his- 
toires nous  fournirent  des  exemptes  de 
ces  transpofitions  de  fréw^m  €tk  CUmim 
Jémos^  pour  dire  Jean  Chtmîn,  en  Bnh^ 
km  <?ÎMr  pour  Gabriel  BetMen«  &c.  H 
cft  arrivé  auffi  ibrt  ftpuvent  dans  les  Pays- 
bas  ,  que  des  perfonnes  qui  avoient  ^s 
le  frtmm  de  leur  père  en  forme  de  fur- 
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nom ,  ont  eu  des  enfans  qui  ont  remis 
ce  prénom  en  fon  premier  état ,  &  qui 
fe  font  fait  un  furnom  de  \txkt  prénom. 
N'tcoUas  Everardi  étoit  fils  d'Everard, 
Everardus  Nicolài  étoit  petît-fils  du  mé* 
me  Everard  &  fils  de  Nicolas,  Il  en  eft 
de  même  de  Cornélius  Airùmi ,  ou  A- 
drianftèn  y  par  rapport  à  Aériamms  Corwt-' 
Ui  ou  CcHrneliflen. 


CHAPITRE    XVI. 

If.  Manière.  De  U  Phralité  des  fm^ 
noms  ami  donne  Hem  ëmx  Auteurs  de  «#• 
rier  dans  Pempreffion  de  leur  nom.  Dt 
Fembmrrûs  jme  eaufent  Us  AuSemrs  que 
moms  mppeUons  Pofyonymes  ,  fumtd  il  eft 
queftton  de  les  citer. 

LA  pluralité  des  noms  n'eft  pas  moîna 
propre  à  déguilèr  un  Auteur  que  le 
changement ,  lorsque  T  Auteur  s'appelle 
tantôt  d'un  nom,  tantôt  d'un  autre,  n'é« 
tant  pas  également  connu  ibus  l'un  & 
l'autre.  Cette  diverfité  a  fouvent  fait 
'pr^dre  une  même  peribnne  pour  deux 
Auteurs  diftérens  r  &  plufieurs  des  con- 
nof fleurs  qui  ne  s'y  font  pas  trompés^ 
n'ont  pas  laiflé  de  prendre  le  nom  moins 
connu  dont  ils  fe  font  fervi ,  pour  le 
masque  de  celui  fous  lequel  ils  étoient 
plus  communément  connus  du  vulgaire. 
ht  nom  de  la  famille  n'étoit  pas  toufour» 
le  plus  connu  dans  un  Auteur  ;  c'étote 
quelquefois  celui  du  lieu  de  fa  naiflto- 
ce  ,  de  la  demeure ,  du  Bénéfice ,  de  \m 
Seigneurie,  quelquefois  aufii  celui  de  la 
dignité  ou  de  l'office  ^'on  éierçoit,  6c 
quelquefois  celui  de  quelque  qualité  oo 
défaat  du  corps. 

Plufieurs  citent  Robertus  Ariticemfii 
fims  (avoir  que  c'eft  R.  Cenault  (4)  dit 
Cenatis,  &  qu'Ariorieemfis  ne  marque  an- 
tre cboië  que  la  ville  d'Avrancfoes,  dont 
cet  Auteur  étoit  Evéqoe.  Gaillaume  Ai* 
vemus  ou  Arvomus  a  été  pris  quelque^^^ 
fois  pov  un  autie  que  odui  que  noua 
appelkma  <3«iHa«mie  de  Paris  «  &  qn» 
quelques-una  prétendent  avoir  été  nom- 


-  s  V  yejét  ks  aotet  tn  la  r.  Epîtie  d«  Yolitka 
A  la  fia  da  Mcnagjana  tom.  i.  fsg.  it5« 


4  f  Toyés  çk-Mbm  shsp.  i^  paf,  tisi 
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mé  DivMs  da  nom  de  fa  famille.  Le 
nom  à^ Armachanus  eft  deveou  embarras* 
fant  dans  ces  derniers  tems.  Jusqu^aa 
tems  d'Uflerias  &  d'ifaac  Voflius  ce  nom 
n*avoit  trompé  que  ceux  qui  ne  favoient 
is  que  c'étok  le  même  que  le  célèbre 
ictuurd  Ficz-Raph,  dit  en  Latin  Radul-^ 
fbi  ,  Ardiev4que  d'Armagh  en  Irlande, 
défenfeur  de  la  Hiérarchie  contre  les 
Mandians.  Mais  depuis  cinquante  ans 
Je  nom  d'Armachanus  cité  tout  court  a 

.  fignîfié  tantôt  Ufferius  Archevêque  Fro- 
tertant  d'Armagh  ,  &  tantôt  le  prétendu 
Patricius,  ii^T^Janfenius,  au  fujet  de  fon 
Jilars  Gallicus  dans  les  Ecrits  de  plufieurs 
de  leurs  Adverfarres* 

Henri  Brabantm ,  GmlJéume  Je  Morletk^ 
&  Thomas  de  Cantimfré  font  plu  fleurs 
fioms  &  plufieurs  furnoms  d*un  même 
Auteur ,  qui  a  donné  lieu  par  cette  di- 
verfité  à  fe  faire  couper  en  trois  Auteurs 

.  différens'  par  ceux  qu^il  a  trompés.  Qui 
ne  croiroit  qu'Hieronymas  CaftellUnem 
ou  Caflilliomutus  eft  un  Auteur  différent 
de  Jérôme  Cardan?  Qui  eft-ce  qui  voyant 
i  la  tête  de  quelques  Ouvrages  Italiens 
Girolamo  dé  Ferrara^  &  de  quelques  Tra- 
duéHons  Angloifes  Jerom  of  Ferrari  j  s'i- 
maginera d'abord  que  ces  Ouvrages  font 
du  fameuX/  Savonarole ,   (i  Ton  ne  fait 

Îu'il    porte    aufli    le  nom  ài^HieronymMt 
errarJenfis'i  N'en  dirons-nous  pas  autant 
d' Alphonse  de  Madrû^ai^  appelle  auâi  Al- 
phonlè  d*jtvilaoîx  AMetifis  ^  qui  n'eft  au- 
tre qu'Alphonfe  Toftat  ?  Du   Panormi- 
Uift,  ou  de  l'Abbé  de  Palerme,  qui  s'ap^ 
pelle  divcrfemcnt  l'Abbé  de  Sicile  Sicu- 
lus  &  Nicolas  Tudefchi  ?  de  Jacques  de 
Janua  ou  Jannenfis  ,  lA  eft  ^  de  Gènes, 
qui  eft  le  même  que  Jacques  de  f^oragi' 
me  ou  de  f^iré^ine  (  i|)  ?  de  Jean  de  Ko- 
chefter,  qui  eft  plus  fouvent  cité  fous  le 
nom  Latin  de  ùl  ville  Episcopale^oj//;»- 
fis^  que  fous  celui  de  fà  famille  qui  étort 
Fîshèr?   Pour  augmenter  notre  embarras 
il  s'efl  trouvé  depuis  lui  un  autre  J^am- 
mes   Roffenfis  ^    dont    le  vrai  nom  étoit 
Mountaguë. 

Les  noms  de  Terres  ou  de  Seigneuries, 
qne  l'on  appelle  Toparchiques,  &mblent 


DES  AUTEURS. 

avoir  auffi  contribué  quelquefois  i  rendis 
les  Auteurs  méconnoiflàbles  en  multi- 
pliant leur  furnom.  Franciscus  VeràlA-^ 
mim^  que  plufieurs  de  nos  Ecrivains  ap- 
pellent xxiTXVeruUm  Amplement,  n'a  paa 
été  reconnu  par  tout  le  monde  pour  le 
Chancelier  lîacon.  Nous  voyons  beau- 
coup de  faifeurs  de  Catalogues  (2)  qui 
diftinguent  mal-à-propos  Nicolas  Durant 
d'avec  le  Chevalier  de  Viilegagnon ,  & 
plufieurs  Auteurs,  fur  tout  d'Angleterre, 
qu'ils  énoncent  tantôt  fous  le  furnom 
de  leur  famille ,  &  tantôt  fous  celui  de 
leur  pays  ou  de  leur  6ef.  Mr.  de  Cal- 
las,  Mr.  de  Peirefc,  Nie.  Claud.  Fabrx* 
cius,  &Nicolaus  Faber  ne  fîgniâent  quel* 
quefois  qu'un  feul  homme. 

Ijes  noms  de  profeâion,  d'emploi,  de 
condition  ont  fait  aufi  tomber  les  plus 
clairvoyans  dans  l'erreur.  Je  me  conten- 
te d'alléguer  pour  exemple  Petrus  fîi- 
bliothecarius  ^  Petrus  Diacomus^  PetrmsCaS' 
Jinenfis  &  Petrus  Ofiienfis ,  qui  ne  font 
Qu'un  Auteur  qui  a  été  d'abord  Moine 
oc  Bibliothécaire  du  Mont  Cailln  ,  puis 
Diacre  de  l'Eglife  d'Oftie.  Cette  multi- 
tude de  furnoms  détachés  l'a  fait  pren* 
dre  tantôt  pour  quatre,  tantôt  pour  trois, 
&  tantôt  pour  deux  Auteurs  différens. 
Le  même  furnom  de  DiacoKus  féparé  de 
celui  de  Warnefridus ,  a  fait  croire  à  quel- 

Î|ues  Auteurs  que  Paul  Diacre  de  l'Egli- 
ed'Aquilée,  &  Paul  Warnefride  ou  VVin- 
frid ,  Auteur  de  l'Hiftoire  des  Lombards  ^ 
étoient  diiférens  II  en  a  été  fouvent  de 
même  à  l'égard  des  noms  de  Profeffion, 
comme  GrammaticMS  ,  Scb^Iafti^us ,  &c. 
lorsqu'ils  ont  fervi  de  furnoms  à  des 
Auteurs  qui  en  portoient  encore  d'au- 
tres. 

L'ordre  établi  dans  les  noms  Romains 
du  tems  de  la  République  pour  diftin- 
euer  les  Maifons,  les  familles  de  chaque 
Maifon,  les  franches  de  chaque  Famil* 
le ,  &  les  Particuliers  les  uns  d'avec  les; 
autres  ,  s'étant  troublé  &  confondu  pea 
à  peu;  fous  les  Empereurs ,  le  désordre  - 
s'eîl  mis  parmi  les  noms  des  Auteur^,, 
comme  des  autres  hommes,  qui  fe  font 
donnés  pluOeurs  noms  fuivant  la  coutu- 
me 


ou 


I  f  Jaques  de  Voragîne  Jacobin  ,  fiût  Archevê-     —  ,-. -^    ..^.     .  -        , 

que  de  Gcncs  en  1292.  n'eft  point  appelé  (impie-     raxim.    Ceux   qui  l'ont  cité  (bus  le  nom  de  Joa» 
mcat  Jacohm  de  Jatim  ,  Jânmnfit  on  CentHftJtt,  mais     im$  fénMnifis  OU  dt  féUma  font  dos  ABtcoii  pofté-  - 


Jâe^ètu  UrchtttUc»pm  CènuenfiSs  OU  fac^itu  di^Vf 
raxim.    Ceux  qui  l'ont  cité  (bus  le 


zieui 
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mfe  des  'perfonnes  qualifiées  de  ces  tems- 
/là,  Se  qncnoixs  appelions  JPoiyo»ymes:  Les 
noms  fous  lesquels  nous  connoidons  au- 
jourd'hui la  plupart  de  ces  Auteurs,  pria- 
cipalemeot  ceux  des  quatre  &  cinquième 
iiécles  ne  fout  pas  toujours  les  vrais 
noms  fous  lesquels  ils  étoient  connus  de 
leur  tems.  Celui  que  nous  a{5pellons 
-Macrobe  s'appelloit  ordinairement  Theodo- 
fi  ^  &  il  fc  trouve  cité  par  la  plupart 
jdes  Anciens  fous,  le  nom  de  TheocUfius 
Gramiftaticus ,  qui  a  trompé  quetques-oiis 
des  Modernes ,  en  leur  réprefentant  l'i- 
dée d'un  Auteur  tout  différent  de  Ma- 
crobe (  3  ).  On  contcfte  encore  fur  Tar- 
raogcment  de  fes  quatre  noms.  Les  uns 
ài£cnt  jfmhr^us  Macrobius  AureliusXbeo^ 
dqfius;  les  autres  Aurelins  Macrobius  Am- 
krofius  Theodqfins  ;  d'autres  commencent 
par  Macrobius  avec  plus  de  vrai-femblan- 
ce  ^  &  écrivent  Macrobius  Ambrofius  Au-- 
rclius  Theoàojius^  Mais  tous  générale- 
ment s'accordent  à  mettre  Theodofins  le 
dernier  lèlon  la  coutume  de  ces  tems- 
là  ,  qui  voukJÎt  qu'on  mît  toujours  le 
aom  propre  à  la  fin  ,  pratique  qui  étoît 
oppofée  à  celle  du  tems  de  la  Républi- 
que. 

On  a  lieu  de  douter  que  J?ruiencé  io\X. 
k  nom  propre  du  Poëte  Chrétien  que 
BOUS  connoiûbns  fous  ce  nom ,  s'il  ell 
vrai  qu'il  s'appelloic  Aurelius  Prudentius 
Clemens  Ammus.  C'eft  une  conjeôure 
établie  fur  la  perfoafion  où  font  aujour- 
d'hui les  habiles  Critiques  que  le  Poëte 
Amœnus  de  qui  nous  avons  ^En^biridiou 
veteris  (sf  «ww  Teflamenti  en  vers  ,  n'eft 
autre  que  Prudence  môme;  &  cette  fup- 
pofîtion  nous  fait  croire  ç^M^Amœnus  étant 
placé  le  dernier,  devoir  être  le  nom  pro« 
pre  de  Prudence  à  qui  la  pluralité  des 
poms  a  cauÊ  le  tort  de  fe  voir  long- 
tems  divifé  en  deux  Auteurs  difiTérens. 
On  peut  avoir  la  même  penfée  de  Pal- 
ladius  qui  a  écrit  de  re  Rujli'ca ,  &  qui 
étoit  cité  autrefois  fous  le  nom  propre 
à'Mratltanus.  La  fuite  de  fes  noms  eft 
PalladÎHS  Rutilius  Taurus  jEmiliaKus;  de 
forte  que  quand  S.  Ifidore  de  Seville  (4) 
compte  parmi  ks  Auteurs  de  l'Agricul- 


isr 


ture  celui  qu'il  appelle  Aimiliafsus  fine 
Columellay  &  qu'il  qaalîfie  d'Orateur  în- 
•  figne,  nous  ne  pouvons  juger  autre  chô- 
fe  finon  qu'il  y  a  erreur  dans  la  disjonc* 
tive  glîlTée  à  la  place  d'une  copulative, 
&  que  cet  JEwtliamus  n'eft  autre  chofe 
que  Palladîus  fort  différent  de  Columel- 
la  qui  parmi  fes  quatre  noms  n'a  jamais 
porté  celui  à^JEmiiianuf. 

La  même  choft  eft  arrivée  à  Cafllodo- 
re  qui  n'étoît  pas  le  nom  propre  de  l'Au- 
teur qui  le  porte  maintenant,  mais  qui  s'ap- 
pelleroit  fans  àoMt^Senator  fans  l'erreur  de 
ceux  qui  ont  cru  mal-à-propos  que  ce 
dernier  nom  n'étoit  que  fon  épîthéte ,  ou 
un  terme  appellatif  pour  marquer  fon  rang. 
Mais  •  enfin  ,  puisque  nous  fommes  tout 
accoutumés  à  ces  erreurs,  je  ne  puis  ap- 
prouver l'affeâatîon  de  certains  Savans 
de  ces  derniers  fiécles  ,  qui,  pour  fe  diftîn- 
guer  du  commun  par  une  fingularîié  que 
j'ofe  appeller  puérile ,  n'ont  voulu  citer 
Cafliodore  que  fous  le  nom  de  Senator. 
Ces  Savans  que  nous  n'ofons  presque  re- 
garder qu'à  genoux  les  yeux  en  haut, 
toujours  foigneux  de  ne  pas  fe  laiflèr  con- 
fondre avec  le  vulgaire,  &de  ne  pas  tom- 
ber dans  nos  manières  triviales  de  citer 
les  Auteurs,  fe  gardent  bien  de  citer  Quin- 
tiiianus^  mais  ils  allèguent  ftvamment  Fa- 
bius ;  jamais  Suetonius  chés  eux,  mais  tou- 
jours Tranjuillus;  Manlius  Severinus  \^wt 
pâroît  plus  exquis  que  Boêtius  ou  Boê- 
fhius  ,  parce  qu'il  eft  plus  rare;  &  qui 
oferoit  leur  reprefenter  que  Boëce  eft  le 
nom  propre  &  le  feul  qui  doive  être  al- 
légué, feroit  traité  fur  l'heure  d'ignorant 
ou  d'infolent. 

Nous  avons  eu  peu  d'Auteurs  Pol'jony- 
tues  de  cette  nwniére  parmi  les  Moder- 
nes; au  moins  s'en  eft-il  vu  très-peu  qui 
nous  ayent  embarraflés  par  la  pluralité 
de  leurs  furnoms,  &  qui  ayent  été  facé- 
tieux en  ce  point,  comme  le  fameux  Pa- 
racelfe  qui  fe  trouve  appelle  quelquefois 
Philippus  Aureolus  Amplement,  quelque- 
fois PbilippMs  Bombaftius ,  quelquefois 
Philippus  Tieopbraftus ,  &  peut-être  enco- 
re autrement.  Ce  qui  a  donné  lieu  au 
Comte  de  Gabalis  de  fe  divertir  de  lui 

& 


ïitim  àc  ^so  aos ,  &  pat  conféc^uent  des  Auteurs  teurs  du  Gloflaire  Latînit.  batb.    ^ 
fans  autorité.                           ^  3  Avicn.  pra:f.  Fabul.  Boëdus,  &c^ 

2  Ce  qui  cil  axxivé  audî  au  Catalogue  des  Au-  .  4  Orig.  lib,  17.  cap.  i. 

Tome  f^.  Oo 
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&  de  fcs  fix  (  I  )  noms ,  qui  étoient  Pbi-  foîn  de  témoins  nî  de  prctnres  étrangéret 
Ihpms  jlfêTfolMs  ThtoPhraftMsBomka/ims  Pé-  comme  les  antres  Pfcudonymes  ponr  en 
racelfifs   ai    Hobeithom.    Les   Esp^nols    venir  à  bout. 

modernes,  fur  tout  ceux  de  qualité ,  ou  11  faut  avouer  que  VA9uiÊramnim$smt  oa 
ceux  qui  aiment  leur  parenté,  ne  méri-  Tartdes  Anagrammes  tfeftpasdc  nnven- 
tcnt  pas  moins  le  nom  d^Auteurs  Polyo-  tfon  de  nos  Pfcudonymes.  Il  étoît  d*4iûige 
mmts.  que  ces  Anciens  dont  nous  avons  parmi  les  Grecs  ;  &  c^eft  ce  qui  avolt 
fkflé.    S*ils   étoient  uniformes   à  expri-    rendu  le  Poète   Lycophron   agréable  à 

Ptolomée  Philadelphe,  &  à  (k  loeur  Ar- 
finoé  qu'il  divertiubit  par  cet  amufement* 
On  prétend  même  qu'il  n'étoit  pas  incon- 
nu à  Hcftnere,  autant  qu'on  l'a  pft  remar- 
quer.  par  quelques  allufions  {%).  Il  eft 
devenu  d'un  goût  un  peu  plus  vmverfti 
depuis  la  décadence  dhe  rÉmpire  &  dea 
deux  Langues  favantes ,  fur  tout  parmi 
les  Verfiicateurs  qui  fuccédércnt  aux  vrais 
Poètes  depuis  les  inondations  des  Barba* 
res ,  &  Ton  peut  dire  qu'il  s'eft  perpé- 
tué jusqu'à  ces  derniers  fiécles.  Mais  tt 
n'eft  pas  jufie  d'envelopper  nos  Pieudo» 
nym^s  dans  la  cenfure  que  les  Perfi>a* 
nés  de  bon  goût  ont  porté  du  mauvais 
oûige  que  divers  Poètes  &  Humaniftea 
ont  fait  de  ces  fubtilités»  On  peutailta* 
rer  pour  leur  juftification  qu'ils  n^>nt  point 
de  part  à  ce  que  ces  fortes  de  (bbtilkéf 
peuvent  avoir  de  faux,  de  puérile,  deri^ 
dicole  &  de  fuperftitteaz  ,  puisqu'ils  ne 

IL  femble  que  Tartifice  auquel  les  Au-  les  ont  employées  que  pour  fc  dérober 
teurs  ont  eu  recours  pour  fe  déguifcr  à  la  connoiffimce  de  ceux  à  qui  ils  n'ont 
H  a  paru  nulle  part  plus  ingénieux  que  pas  voulu  fe  faire  cotm<rftre  ,  iàos  pré* 
dans  le  tour  de  l'Anagramme,  dont  l'art  tendre  y  renfermer  d'autres  myftéres. 
fait  partie  de  la  cabale  au  featimentdequeU  Les  plus  fimples  des  Ani^ranuncs  qnn 
ques  Savans»  Ceux  qui  ont  préféré  cette  les  Auteurs  Pfendonymes  ayent  fiewtes  pour 
manière  de  dégnifement  à  celles  que  nous  fe  dégnifer*  font  celles  on  U  ne  fe  trou* 
avons  rapportas,  peuvent  fe  vanter  d'à-    ve  que  la  transpoiitioa  &   le  défange* 

ment  d'nne  fçule  lettre*  Alnfi  les  dodm 
de  CmUms ,  de  FarUms^  dMreWIfy,  dfAr* 
minis  ^  &c.  font  des  anagrammes  tf^ 
impies ,  qui   Êias  caufër  grand  troubta 


parlé.  S'ils  étoient  uniformes  à  expri- 
mer de  fuite  tous  les  fornoms  qu'ils  fe 
donnent  i  la  tête  de  leurs  Ouvrages,  ils 
nous  embarralFeroient  moins  que  lorsqu'ils 
fe  contentent  tantôt  de  Tun,  tantôt  de 
l'autre* 


CHAPITRE    XVIL 

16.  Manière.  Retoumtr  9m  nmvtrferhn 
mm  dans. une  Anagrammt,  Des  Amo* 
gramrffit  parfaites  &  imparfaites ,  des 
Amazrammes  rétrogrades. 

17.  Manière.  Réarmer  fm  nom  dasts  h- 
me  AcroJiUbe. 

18.  Manière.  U envelopper  dams  mmt  lir- 
vife  en  forme  Jf  Anagramme.  Des  devifes 
que  les  Auteurs  mettent  à  des  écrits  A^ 
mnymes  à  la  place  de  leur  nom. 


voir  quelque  avantage  fur  les  autres  Pfcu- 
donymes qui  fe  font  forgés  de  &ux  noms, 
ou  qui   ont  fuppofé  ceux  d'autrui.    Car 

on  ne  peut  pas  abfolument  les  convain-    ^      ,  ^„    

cre  d'avoir  fupprimé  leur  nom  pour  lai  n'ont  pas  laiflé  de  cacher  a  nos  yçax  le 

en  fubllituer  un  autre  qui  ne  leur  appac-  Soctnien  Crellims^  le  Père  Fabri  jéfahe. 


tienne  pas,  puisque  leur  nom  fe  trouve 
renfermé  dans  l'anagranune.  Ainfi  ils 
ont  le  plaifir  de  fe  voir  cachés  dans  leur 
propre  nom  à  la  faveur  d'une  fimple 
tianspofitfon  de  lettres  ;  &  lorsqu'ils  font 
las  ce  demeurer  cachés ,  on  qu'ils  ont 
intérêt  de  fe  découvrir,  ils  n'ont  pas  be* 


le  Chevalier  de  Cailfy ,  le  S»ur  de  Ma- 
rhtis  Génois,  &c. 

Autant  qu'il  eft  fiidle  de  découvrir  ces" 
Auteurs  dont  le  voile  n'ed ,  pour  ainfi 
dire,  attaché  qu'à  une  petite  lettre,  au- 
tant  eft -H  difficile  de  développer  ceux 
qni  ont  embarrailif  leur  nom  (hms  des  a- 

nagranx- 


1  f  11  nouvoîc  dire  lêpt»  Se  7  a|oater  celui  que  es  Ltttn  Enmus  ,  oà  H  naquit.  Erasme  lui  écû- 
jaracelfe  lui  même  y  ajoutoft,  lavoir  Ertmitéty  poar  yant ,  mît  au  delTu^de  fa  j:«ettre.  qui  non  plm 
maïquei  le  petit  bourg  de  d'utile  nommé  MinJaUbt     que  beaucoup  d*aatrea  n*a  pas  été  jasqu*id  imprimée 

panai 
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namnitnes  imparfkttes.  Il  fkut  tin  plos 
qrOedipe  pour  pouvoir  déchifret  fur  tout 
celles  des  Auteurs  Espagnols.  Mes  yeux 
ne  m'ont  pts  encore  fait  appercevoir  le 
nom  ^ André  Key  de  Artieds  dans  celle 
A*Art€mid9ro\  le  nom  de  FerdtnamdMs  de 
Smtânder  dans  celle  de  Petmi  Pentareu$ 
Sideraem;  le  nom  dejoémtef  Ramos  dei 
Mamcmto  dans  celle  oe  Remamts  Sfwriia 
CMfimMSj  &c.  Les  Italiens  en  ont  auffi 
qui  ne  font  quekiuefois  pas  moins  imper- 
ceptibles, &  il  faut  fuer  beaucoup  avant 
Sue  de  trourer^  Francesce  Maria  Je  Lmce 
erens  dans  Crfare  Leone  Frmscaiine  ;  & 
Gk:  iraêeetee  Loredane  dans  Gnee  FaUi" 
dh  Denalere,  Il  y  a  d'autres  Anagram- 
JMl  imparfaites  qui  font  plus  ae;réab1es, 
éa  moins  parce  qu'elles  font  plus  cour- 
tes »  êc  fbrment  des  noms  qui  ne  parois- 
fent  pas  nouveaux  ;  comme  celle  du  Pè- 
re Bidermannm  y  qui  s'eft  appelle  Ber- 
nardinns  ;  cdie  du  Père  Fisber  qui  s'eft 
Aommé  Perfins  ;  cdle  de  Mr.  cle  Sau- 
maife  qui  a  tourné  Sahtafins  en  Mefali* 
«•«^  (  3  )•  J'T  ajouterots  celle  du  Père 
Gerberon  comme  auffi  imparfeîte  qu'au- 
ctme  autre ,  fi  le  nom  de  Rigberim  né 
m'avoit  paru  tout-à-fait  nouTef»|| 

Les  Anagrammes  parfaites  (ont  certai- 
nement plus  eftimables ,  fur  tout  lors- 
qu'elles forment  d'autres  noms  plaufîbles 
qa^on  peut  fubftitner  à  la  place  de  ceux 
que  ron  cache,  fans  être  furpris  ou  ar^ 
m€  par  quelque  air  de  nouveauté  ou  quel- 
que arrangement  extraordinaire  des  let- 
tres. Et  fi  l'on  veut  rendre  jufttce  à 
l'înduftrîe  de  nos  Pfeudonymcs ,  on  cou- 
noîtra  par  notre  Recueil  qu'elles  font  en 
beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  im- 
parfaites. 

Il  y  en  a  qui  fbrment  des  équivoques 
par  la  rencontre  atec  d'autres  noms  de 
petfbnnes  connues,  commeGn^^frxr/pour 
Auguftui  /  Li^ns  pour  Jultut ,  Lnciannr 
&  Akninuf  pour  Calvînus ,  Pavslhn  pour 
P^lhÎB,  litacer  Jnrisconfnhns  ^ponr  y  Ole* 
marus  Kirfteuius ,  &c. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  ne  paroîflTcnt  pas 
fî  aîfees  à  découvrir,  parce  qu'on  les  a 
fait  changer  de  langue  pour  en  faire  des 
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noms  vraiement  Latins ,  &  qui  ne  font 
anagrammes  véritables  que  quand  on  les 
met  en  leur  langue  vulgaire.  Les  plus 
belles  ^e  cette  espèce  qui  me  reviennent 
maintenant  dans  la  mémoire  font  celles 
d'un  Doâeur  de  Sorbonne  ,  qui  s'eft 
nommé  Hieronfmus  ab  Angele^Forti  dans 
quelques  écrits  Latins  de  controverfei 
mais  qu'il  faut  retourner  en  François  par 
Hierème  £  Ange-fort^  fi  Ton  veut  trouver 
l'anagramme  de  (on  nom  :  &  celle  du 
Théologien  de  la  Seigneurie  de  Venîfe^ 
qui  fe  trouve  appelle  Petrus  Suavh  Po» 
iénus  fur  fon  anaeranmie  vulgaire  de  Pif* 
4ro  Seave  Pelane  (4). 

Il  y  a  d'autres  Anagrammes  parmi  nos 
Pfhidonymes  que  l'on  peut  appeller  Re^ 
tregtadei ,  &  qui  n'ont  rien  de  recom- 
mandable  que  la  manière  de  (è  faire  lire 
comme  les  Ecritures  des  Peuples  Orien- 
taux ,  pour  découvrir  le  nom  des  Auteurs 
qu'elles  cachent.  Ainfi  Lttfae  par  rétro- 
gradation n'eft  autre  que  Caftel  ;  Nobel 
eft  le  Bon  ;  Torvolat  eft  Tahnrot.  On 
peut  y  ajouter  Itenev  IcbanêmUnegluf^  qui 
n'eft  qu'une  rétrogadation  du  nom  de 
Fra  Fulgentîo  Scrvîte  au  génkif ,  pour 
dire  Fnlgentl  Monacbi  Feneti.  On  fcht 
dans  des  noms  retournés  de  la  forte  un 
air  de  barbarie  capable  de  les  faire  pren- 
dre pour  des  termes  de  M^ie.  Mais 
ks  Anagrammes  rétrogrades  *ne  font  pas 
les  feules  que  l'on  putijfe  mettre  au  nom- 
bre des  noms  barbares.  Il  s'en  trouve 
d'autres  qui  n'ont  ni  l'aprparence  des  noms 
d'hommes,  ni  des  terminaifons  convena- 
Mes,  comme  Denaes  Indinan^  pour  dire 
Jeanne f  David;  Refine  Gibronte  Rmitecing 
Hanedi  pour  nnrquer  Daniel  Sebtventer 
Neribergenfis,  Des  noms  fi  extraordinaires 
pourroîent  fort  aifément  paflër  pour  des  ter* 
mes  de  Cabaliftes,  de  Magiciens  ou  d'au- 
tres Seâateurs  des  Sciences  occultes ,  où 
la  barbarie  tient  Heu  d'élégance  ,  où  le 
bouleverfement  des  lettres,  quoique  fait 
au  hazard ,  ne  laîflb  pas  d'être  myflt!- 
rîeux,  &  où  le  (èns  paroît  d'autant  plus 
énergique,  que  les  mots  ne  fignifient 
rien. 

Au  refte  les  Anagrammes  barbares  qui 

n'ont 


pflxmi  les  fieaoes,  %sl  maUtd  ferhijpm  Ih^i,  Tkio-        t  Mais  à  MâffUlU  eft  oae  Anagtamme  paifaîtC 
^^hrâfiê  Ertmitd,  pODC  à  SalméJU, 

z  Eiyc  Puceau,  pag.  it,  Scc«  4  f  Ceft-à-dire  PdtU  Satfiê  V$ut9^ 
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n*ont  aucun  fens,  qui  font  fans  affcâa- 
tion  ,  &  où  les  Auteurs  déguîfés  n'ont 
entendu  aucune  finefle ,  paroîtront  toujours 
plus  innocentes  que  ces  Anagrammes  ma- 
lîcieufes  ,  où  certains  Auteurs ,  au  lieu 
d'anagrammatîfer  leur  propre  nom ,  fc 
font  couverts  de  la  peau  retournée  de 
leur  Adverfaire  pour  leur  faire  infulte. 
C'eft  ainfi  que  le  fameux  Pcre  Aprofio 
voulant  écrire  contre  le  Cavalier  Stiglîa- 
ni ,  qui  étoit  de  la  ville  de  Matera,  prît 
le  nom  de  Mafof  Galiftoni  da  Terama^ 
qui  eft  fanagramme  de  fon  Adverfaire, 
dont  le  nom  étoit  Tomafit  StigltMo  da 
Matara.  C'eft  une  malice  âont  quelques 
perfonnes  ,  quoique  fans  fondement ,  a* 
voient  long-tems  auparavant  foopçonné 
les  Minillres  de  Genève ,  dans  la  peufée 

Qu'ils  pourroîent  avoir  pris   le  nom  de 
'larus  Boftarfciusy  pour  jouer  un  mauvais 
tour  à  Caroltts  Scribanius, 

§.  11.  Il  en  eft  presque  de  TAcrottichc 
comme  de  l'Anagramme  par  rapport  à 
l'ufagç  que  les  Auteurs  en  ont  fait  pour 
fe  déguifer.  Il  femble  qu'elle  ne  cache 
leur  nom  que  pour  le  mieux  conferver, 
&  il  faut  avouer  que  le  nombre  des  Au- 
teurs qui  l'ont  employée  pour  demeurer 
mconnus  »  n'eft  rien  auprès  de  celui  des 
autres  qui  s'en  font  fervi  pour  ne  point 
laiffer  périr  leur  nom,  &  pour  ne  pojnt 
tomber  euï-mêmes  dans  l'oubli  de  la 
Foftérité.  C'eft  ainfi  qu'Epicharmus ,  au 
rapport  de  Diogène  Lacrce ,  avoir  cou- 
tume de  mettre  à  la  tête  de  chaque  fec- 
tion  ou  chapitre  dans  la  plupart  de  fes 
Ecrits  les  lettres  de  fon  nom,  afin  de 
laiiler  par  ce  moyen  des  preuves  convain- 
cantes que  ces  Ecrits  étoient  de  lui.  Les 
airgumens  des  Comédies  de  Plante  ren- 
ferment par  des  Acroftiches  les  noms  ou 
les  titres  de  ces  Comédies*  On  fait  que 
Pbilo/iorge  a  affeâé  de  commencer  les 
douze  livres  de  fon  hiftoire  par  les  dou* 
zt  lettres  de  fon  nom ,  qu'il  prétendoit 
garantir  de  l'oubli  par  cet  artifice.  Nî- 
ccphore  Callîfte  autre  Hiftorien  Eccléfias- 
tique  a  pouffé  encore  plus  loin  cette  pas* 


DES  AUTEURS. 

fion  de  fe  faire  reconnoître  à  la  Poftcrî- 
té,  lorsque  non  content  d'avoir  commen- 
cé la  première  phrafe  de  fon  Hiftt)îre  pat 
Texprellion  de  fon  nom  à  la  manière  de 
quelques  Anciens,  il  a  voulu  encore  ac- 
crocher toutes  tes  lettres  du  même  nom 
à  la  tête  de  chaque  livre  de  fon  Ouvra- 
ge^  L'Empereur  Bafile  n'étoit  pas  fans 
doute  plus  curieux  de  fe  cacher  que  Ni- 
cephore,  lorsque,  dans  les  Inftruâions 
qu'il  a  dreiTées  pour, fon  fils,  il  a  jugé 
à  propos  de  commencer  chaque  chapitre 
par  une  lettre  du  titre  de  fon  livre,  dont 
ton  nom  fait  le  premier  mot* 

PubliusOputianus  Porphyrius  s'eft  aufii 
fervi  de  l'Acroftiche  dans  fon  Panm^ri- 

3ue  à  Conftantin.  S'il  avoit  eu  deflèin^ 
e  fe  déguifer  &  de  ne  fe  point  faire 
connoître  au  Prince,  fa  pièce  ne  lui  au- 
roit  pas  valu  le  retour  de  fon  éxiU  En* 
fin  je  doute  qu'on  puiCk  raifonnablement 
attribuer  au  deiir  fincére  de  demeurer  ca«' 
ché  dans  les  livres  ,  la  curîofité  qu'ont 
eue  plufieurs  Religieux  &  quelques  Ecri- 
vains féculiers  des  fiècles  p>oftérieurs,  de 
renfermer  leurs  noms  dans  des  Acrofti- 
ches ,  plutôt  que  de  les  mettre  à  la  tête 
de  leurs ^vres  (i). 

11  faut^vouer  pourtant  qu'on  ne  pour- 
ra fe  défendre  de  prendre  cette  pratique 
pour  une  des  manières  de  fe  déguifer 
dans  ceux  qui  n'ont  pas  exprime  leur 
nom  d'ailleurs,  fur  tout  lorsqu'ils  n'ont 
pas  laiilë  la  clef  de  leur  Acroftiche«  A 
dire  le,  vrai ,  l'Acroftiche  ne  permet  pas 
abfolument  qu'on  les  confidère  comme 
des  Auteurs  Pfeudonymes ,  ni  même  qu'on 
les  mette  au  rang  des  Anonymes  ;  mais 
elle  n'empêche  pas  que  nous  ne  les  con- 
fidérions  comme  des  Auteurs  véritable- 
ment déguifés  par  cet  artifice*  La  Stan- 
ce  de  dix  vers  que  Lazare  de  fiaïf  a  mi- 
fe  à  la  tête  de  fa  Traduâion  Françoife 
de  l'Eleâre  de  Sophocle  ,  eft  une  espè- 
ce de  masque  qui  le  cache  à  ceux  qui 
ne  s'avifent  pas  de  raflèmbler  les  premiè- 
res lettres  de  chaque  vers  pour  en  for- 
mer fon  nom.    Il  en  eft  de  même  de 

Pierre 


1  Comme  Csrarius  de  Hdftexbach  &  Hoger  Ba» 
çon,  &c. 

2  H  Tité  de  la  Croix  da  M^ioe  aux  mots  Loxa- 
'f$  ds  Barf,  Pierre  Crini9r$  ÔC  T/wW4/  SMiif. 

I  fiibl.  Hifp.  tom,  a.  pag.  2« 


4  Naod.  Add.  i  Pbîft.  de  L.  xr.  pag.  74* 

5  ir  11  faloic  traduire  ctwéût  d*  Vtanêur  tn  fongu 

6  %  Ménage  lui  Diogène  Laërce  pajç.  227*  de 
redit,  de  Wetfiein ,  pac  une  mépciiè  moins  {uppox« 
table  l'appelle  foljim- 
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pellée  ordinairement  ScotichronUon*  Il  y 
a  trois  vers  Latins  à  la  téce  de  cet  Ou^ 
vrage»  dont  tous  les  mots  commencent 
par  une  lettre  de  fon  nom  de  cette 
forte  : 


Pierre  Grîflgore,  ditVaudemont,  de  Tho- 
mas Sibillet,  &  de  quelques  autres  Ecri- 
vains François  ,  qui  n'ayant  pas  déclaré 
leur  nom  à  la  tête  de  leurs  livres  ,  fe 
font  contentés  d'y  mettre  quelque  Epî- 
grimme  ou  quelque  Sonnet ,  dont  le» 
vers  commençoient  par  une  lettre  de  leur 
nom ,  félon  la  pratique  de  TAcioftiche 
(a).  Ceft  ainfi  que  ceux  qui  feroient 
Anonymes  d'ailleurs ,  ont  trouvé  le  fe- 
cret  de  reftituer  leur  nom  à  leurs  livres. 
Ceux  même  qui  s'étoîent  donnés  de  faux 
noms  au  commencement  de  leurs  Ou- 
vrages, ont  eu  quelquefois  recours  à  Tar- 
tîfice  de  TAcroftiche,  lorsqu'ils  n'avoient 
pas  réfolu  de  demeurer  toujours  cachés 
&  d'impofer  long«tems  au  rublic.  Un 
Religieux  Hieronymite  d'Espagne,  nom- 
mé Juan  de  Orche ,  ayant  pris  le  nom 
de  Laurent  Calvete  pour  publier  la  Vie 
de  faint  Fruâueux ,  fit  imprimer  avec  cet 
Ouvrage  des  vers  Acroftiches  de  fon. 
nom,  compofés  par  un  de  fes  amis  (3). 
Un  autre  Religieux  Italien  (4)  nommé 
Francesco  Colonna  s'étant  déguifé  fous 
le  nom  de  PoUpbile  au  commencement 
de  fon  livre  intitulé  HypnerotomaçhU  ^  ou 
combat  de  l'amour  &  du  fonge  (f),  n'a 
pas  eu  honte  de  comprendre  fon  nom  & 
fon  deiïein  dans  les  premières  lettres  des 
chapitres  de  Ibn  livre ,  qui  étant  alFem* 
blées  compofent  les  mots,  Poliam  Fraur 
FfiMascMS  Cohmma  perétmavh  j  Acroftiche 
qui  ruine  toutes  les  belles  moralités  que 
divers  Humaniftes  ont  tâché  de  tirer  fur 
la  fpiritualité  prétendue  de  cet  Ouvrage, 
dans  la  penfée  que  l'Auteur  s'étoit  ap- 
pelle non  PoUphilcy  mais  PolyphiU  (6). 

Tous  les  Auteurs  qui  ont  employé 
l*Acroftiche  pour  exprimer  leur  nom 
dans  leurs  Ouvrages,  n'ont  pas  toujours 
afièâé  d'en  acrocher  les  lettres  au  com- 
mencement des  livres,  des  chapitres,  des 
phrafes^  ou  des  vers.  Il  s'en  eft  vu  qui 
pour  les  rapprocher  davantage,  les  ont 
attachées  au  commencement  de  chaque 
mot  de  la  phrafe,  comme  a  fait  Jean  de 
Fordun  dans  &  Chronique  d'Ecoflè,  ap- 


iMclfhs  Ofm  H0C  Ad$maï:  Nominê  Koftn 

Bxcêptum  Scriptts  Dirigat  Emmanuel, 

Fanas  Ornash  Rnâient ,  Dum^  Verdira  Neâfant. 

c'eft-à-dire  Johannes  de  Fordun  (7). 

§.  III.  La  Devife  a  été  jugée  plus 
propre  au  déguifement  par  les  Auteurs 
qui  ont  voulu  férieufement  demeurer  ca- 
chés ,  que  ni  l'Acroftiche ,  ni  l'Ana- 
Îpmme  même.  Il  eft  vrai  que  plu- 
leurs  fe  font  donnés  des  Devilcs  qui  ne 
font  proprement  que  des  Anagrammes  de 
leur  nom:  mais  il  fuffifbit  pour  leur  des- 
fein  que  ces  Devifes  formaient  un  fens 
a(fés  éloigné  pour  détourner  le  Leâeur 
de  l'idée  de  leur  nom.  Ceft  ce  qui  pa- 
roît  avoir  été  particulièrement  au  goût 
des  Sociniens.  l^eri  promus  cujîos  eft  u- 
ne  Devife  &  une  Anagramme  tout  à  la 
fois.  Elle  exprime  &  elle  cache  tout  en- 
femble  le  noni  de  Petrns  Morscovtus.  A 
Jefu  jugi  clcmentia  cinéius  ;  Sapis  purins 
cum  zelo;  Pacis  es  o/ltum;  Magnus  Ami^  ^ 
eus  bonejli  ^  &c.  font  autant  de  Devifes 
anagrammatiques  qui  ont  fervi  à  dégui- 
fer  les  Sociniens,  Gittichîus,  Frxypcovius, 
Pifecius,  Stegmannus,  &c. 

Les  Sociniens  n'ont  pas  été  feuls  dans 
cette  curîofité.  Le  Prélident  d'Espagnet, 
que  d'autres  fe  contentent  de  faire  Con- 
feiller  de  ik)urdeaux,  a  tourné  fon  nom 
en  Anagrammes ,  tantôt  fous  la  Devife 
de  Pênes  nos  Unda  Tagi^  tantôt  fous  cel- 
le de  Sues  mea  eft  in  Agno,  Pierre  du 
Val  Eveque  de  Séez  en  a  fait  autant  de 
fon  nom  (8)  dont  les  Anagrammes  de 
f^ray  Prélude  &  de  Le  Fray  Perdu  peu- 
vent paflèr  pour  des  Devifes ,  comme 
Cber  Repos  qui  cache  le  furnom  de  Mr. 
Porchères;  Spes  me  dnra$y  qui  comprend 

le 


7  f  Voyés  Sandius  pag»  150.  de  fa  Cntîqne  de 
Yoffius  de  Hiftoricis  Lâ$, 

S  ir  La  Croix  du  Maioe  pag  41S.  ds  fa  Biblio- 
thèque prétend  que  ces  Anagrammes  Lt  Vrsi  perdu  ^ 
ou    Vrai  prilmU   ne  dénotent  point   Pitrr$  dm  fW, 


Cvëque  de  Sèez  incapable  de  ces  paérilicés ,  mais 
un   Pierrt  dm  Vai ,  anteui  du  livre  intitulé  Li  fny 
du  futi/iréùn  amtuu    A   Quoi  j'ajoute  que  ces  Ana* 
grammes    peuvent  aufO  bien  déootex  un  Pm/  Yrrr.' 
dier,  qu^un  Pierre  dm   Vsi^ 
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le  nom  de  Petrus  Daems  Auteur  des 
Pays-bas  ;  Dhî  Lefibi  genus  amo^  qui  ren- 
ferme aflés  îngénieufement  le  nom  d'un 
^  Folonoîs  amateur  de  fa  patrie ,  nommé 
Mtcb.  Sendivogius  (  i  )  ;  Omnium  è  alis 
barens^  qui  toute  Anagramme  qu'elle  eft 
du  nom  de  Joannes  nemelarîus ,  célèbre 
Médaillifle^  a  été  presque  inutile  jusqu'ici 
pour  décoavrfr  cet  Auteur  qui  Tavoit 
placée  dans  un  coin  de  fon  livre  anony- 
me ,  où  très*  peu  de  gens  Tont  apper- 
çuë. 

II  y  a  quelques  Devifes  qui  fe  forment 
de  la  diflbiutîon  d'un  nom  d'Auteur,  & 

Îui  ont  quelque  rapport  i  l'Anagramme, 
e  vous  en  alléguerai  deux  Grecques  qui 
m'ont  paru  des  plus  îngéoieufes  ;  favoîr 
ivêh  i  fii^ ,  quf  n'exprime  pas  mal  le  Ibr- 
nom  à^Uunhovius y  Auteur  des  Pays-bas; 
&  *AfïlU  êfêiç  rXi(^ ,  qui  marque  le  nom 
entier  d'André  Orthelius,  qu*on  ne  doit 
pas  confondre  avec  Abr.  Ortelîus^ 

Il  y  en  a  d'autres  formées  fur  de  fîm* 
pies  allufîons  aux  noms  des  Auteurs,  Se 
qui  ne  laiiTent  pas  de  les  déguifer  autant 
que  les  noms  les  plus  éloignés  ,  lors- 

3u'ils  n'ont  point  mis  dans  leurs  livres 
'autres  marques  pour  fe  faire  rcconnoî- 
tre.  Aufli  ne  devons-nous  pas  nous  é- 
tonner  que  Du  Verdîer  &  les  autres 
û'ayent  pas  reconnu  l'Auteur  d'une  His- 
toire Evangélîque  à  la  devife  de  Crainte 
de  Dieu  vaut  zelf^  que  Jean  de  f^auzel- 
hs  avoit  mife  i  cet  Ouvrage,  au  lieu  de 
fon  nom.  Mais  les  Auteurs  ne  fe  font 
pas  toujours  aflUjettis  à  faire  ces  aîlufions 
en  la  langue  vulgaire  de  leurs  noms. 
Pierre  de  Mêmes,  qui  vîvoft  ifaus  Fran- 
çois L  &  Henry  IL  en  a  mis  une  en  I- 
talien  à  la  an  de  fa  Grammaire  Italien- 
ne &  Françoîfe,  où  on  lit  Per  mtfief[h 
fon  faffh^  <juî  veut  dire  en  François,  De 
moi-mime  je  fut!  Pierre  ^  OU  par  transpo- 
fitîon,  Moi  je  fuit  Pierre  de  Mefme  (2). 
Un  Chanoine  de  Tlfle  nommé  Florent 
Vander-Haer  (3)  au  commencement  de 
ce  fiécle  en  fit  une  Latine  fur  fon  nom 
vulgaire,  favoir  Floridus  câjiis  Arrs  aJdic* 
tus  ah  incejîis  Haris  alienus.  Elle  eft  un 
peu  longue  pour  mériter  le  nom  de  Dc- 


DES  AUTEURS, 

vife,  mais  elle  a  fervi  à  fiiîre  reconnof* 
tre  ce  Vander-Haer  pour  Auteur  des  An- 
riquîtés  Liturgiques  imprimées  en  trois  To* 
mes  în-8^  à  Douai  en  lôcy. 

Au  refte  il  y  a  peu  de  Savans  qui  ne 
tb  foient  donnés  quelque  Devife  particu« 
Hère,  vraie  ou  ftuflc,  parfaite  ou  împaf 
feîte,  tirée  de  l'Ecriture  ûînte,  de  quel- 
que  Auteur  profane ,  de  quelque  anciea 
Auteur  ou  forgée  de  nouveau.  C'eft  ce 
qui  rendroît  très-pénibles  &  presque  in- 
finies les  recherches  qu'on  voudroit  foi- 
re de  celles  qui  ont  fervi  de  fymboles 
aux  rAuteurs  pour  fc  reconnoitre  entre 
eux  dans  leurs  Ecrits  particuliers,  &  fur 
tout  dans  les  Lettres  qu*ils  fc  font  écri* 
tes  mutuellement  fans  y  exprimer  leur 
nom.  Les  Savans  cux*mémes  ont  con* 
tribué  à  rendre  cette  curiofité  ftmtile, 
lors  qu'ils  ont  raflemblé  ces  Lettres  en 
Recueils,  amsquels  ils  ont  fsnt porter  leurs 
noms  en  les  rendant  publics. 
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19^  Manière.  Défigmer  fm  mm  far  kt 
littTH  cafifytkf  fm  k  tommewctm.  Du 
ttoms  firmes  de  itUres  cefkaUâ^  ^^^^ 
des  Auteurs  Juifs  em  te  f^m0.  Des  m^ 
très  fimaksy  ^  ^mtrrs  memgrmmmes  fff^ 
em  farvi  à  manquer  k$  mrms  des  dm* 
tem$  eaieiés* 

LEs  Auteurs  dégufRs  aV)nt  poîm  mil 
profité  de  réxemple  qui  ROu%  a  élf 
laiOé  par  les  Anciens  touchant  l'ofage ^ 
n'expmner  les  mots  que  par  des  notes 
litérales  ou  par  des  lettres  capitales  des 
mêmes  mots.  Cette  manière  de  dégyè* 
ftment  eft  certaînement  fon»  *es  pftti 
embarrafiSmtes  (Tentre  tottes  celtes  dMtM 
aycnt  pu  s'arîlfer  pour  ft  découvrir  tn  fc 
cachant  ;  &  quoiqu'elle  (bit  d'aillairs  Pa- 
ne  des  plus  ordinaires ,  Je  îit)fe  dire  q«e 
le  nombre  de  ceux  à  qui  fA  tâché  de  le- 
ver le  masque  (bit  fort  grand,  par  mpQft 
à  la  multitude  des  autres. 
Quelque   petit   que  puiifc  paroître  le 

nombre 


t  s.  Ltfchus  Patron  de  la  Pologne. 

2  f  La  Cioix  du  Maiae  aux  mots  Jcém  nU  Vém* 


XfiUiS^  &  Jitn  Vierrt  di  JiipMts.  _^ 

I  f  Cet  Aoitcot  éam  *$  Hti«i  Lttfili  itntnm^ 
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nombre  d0  ceux  qoe  j'^i  rtoitlKs .  il  ne 
a)'a  point  empêché  é'en  faire  un  Recueil 
affé5  confidérable,  que  je  pourrai  joindre 
à  ceux  qui  fuivront  celui  de  nos  Pfeudo* 
nymes.  Je  fuis  perfuadé  que  c'eft  tou- 
jours fervir  le  Public,  de  la  manière  qu'il 
a  été  fervi  par  Valerius  Probus  ,  par  Ma- 
gnOB,  par  Pierre  Diacre,  par  Sertorîo  Or- 
lati,  qui  ont  fait  de  ftmblables  Recueils 
pour  expliquer  lei  mots  de  la  Langue 
Latine,  chiffrés  &  abrégés  par  des  leurea, 
par  des  noies  &  par  d'autres  monogram* 
mes, 

lies  Auteurs  à  qui  il  a  plû  de  ne  fè 
fUreconnoitre  que  par  ces  marques ,  n'ont 
pas  fuivi  tous  la  même  naéthode.  Ceux 
qui  OQt  cherché  la  manière  la  pins  fim- 
pie,  &  font  contentés  d'une  feule  lettre 
qui  marque  ordinairement  leur  fumom, 
quelquefois  leur  nom  de  batéaie  itmple* 
laent ,  &  quelquefois  autre  chofe  qu'ils 
n'om  pas  voulu  nous  faire  favoir.  C'eft 
ce  que  nous  pourrons  voir  dans  notre 
Recueil  fous  les  lettres  uniques  de  D  .*. 
de  F....  de  M....  de  S....  &c.  qui  dé* 
fignent  des  Auteurs  qui  font  encore  vivans 
parmi  nous. 

Les  autres,  qui  font  aflurémenc  le  pins 
grand  nombre ,  ont  voulu  marquer  leur 
/r/«#jKr,  &  leur  furnom:  ce  qm'  a  produit 
au  moins  deux  lettres  capitales,  comme 
A.  B.  Adrien  Beverland ,  C.  O.  Carlo 
Dati,  £.  G.  EdoMiact  Grant,  &c.  qacU 
qoefois  trois^  lorsqm  les  Anteurs  ont  en 
deux  préHQms  avec  un  furnom  ,  comme 
}«  E.  N.  Joaanes  Eofirbios  Nierember^ 
gtas;  ou  deux  fiunoms  avec  un  prénom ^ 
conune  P*  H.  G.  Philibert  Hegemon  Gui* 
de,  quoique  ce  ne  foit  qu'un  m^me  fur* 
nom  en  deux  langues  :  ou  enfin  lorsque 
te  fiirnom^  eft  précédé  de  l'article,  com- 
OM  A.  L*  F.  Antoine  le  Févre,  B.  D* 
S.  Benoift  de  Spinofa  ,  L.  V.  B.  Lan- 
celot  Van  Brederode,  &c.  mais  l'article 
féminin  de  notre  langue  eft  fouvcnt  cau- 
fe  de  quatre  lettres,  comme  F.  D.  L.  T. 
François  de  la  Treille,  M.D.L.B.  Mar- 
garin  de  la  Bigne. 

D'autres  ajoutent  leurs  qualités ,  leur 
profeffion  ou  leurs  emplois  en  lettres  ca* 
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Eitales  comme  leurs  noms ,  &  ils  contri* 
uent  un  peu  plus  que  les  autres  à  & 
faire  reconnoftre  par  ce  moyen,  comme 
A.  G.  £.  D.G.  Antoine  Godeau  Evéque 
de  Graflc,  D.  H.  P.  E.  M.  Denys  Hen- 
rîon  Profeffeur  en  Mathématiques,  J.  G. 

A.  A.  P.  E,  I.  Jean  CulTon  Avocat  an 
Parlement  &  Imprimeur.  P.  A.  E.  A,P. 
&  P.  A.  V.  D.  M.  Petrus  Allix  EccU^ 
fiée  An^lUoMét  Paftor^  &  Petrus  Allix  l^n* 
ht  Det  Minifter.  D'autres,  pour  éviter 
cette  longue  file  de  lettres,  fe  font  con- 
tentés de  celle  de  leur  furnom  avec  ceN 
le  de  leur  profefiion,  comme  le  feu  Pè- 
re René  Rapin,  qui  a  figue  qudquesun» 
de  fes  Ouvrages  par  les  lettres  R.  J.  c'cft- 
à*dire,  Rapin  Jéiuite,  ce  qui  a  été  pra- 
tiqué auffi  par  d'autres  Auteurs  de  la  rof  • 
me  Compagnie  fous  les  lettres  de  V.  J.  de 

B.  J.  (4)  &c*  qui  font  encore  au  mon- 
de. C.  G.  veut  dire  Carneau  Chanoine, 
fuivant  la  même  méthode. 

Mais  rien  ne  paroît  plus  embarraflanc 

Îue  les  titres  appellatins  de  Ptre  ,  de 
Vert  ,  de  Siemr  ,  de  Mênfitnr ,  de 
Mâitrt^  ^c.  lorsque  les  Auteurs  en  ont 
voulu  mettre  les  lettres  capitales  avant 
celles  de  leur  nonu  On  ne  (ait  fouvenc 
fi  P,  veut  dire  Père ,  ou  Pierre,  Paul , 
Phîlîppes  ,  &c.  fi  R.  P.  vent  dire  Reve^ 
nmi  Père  ,  ou  Robert  Perfonîus.  Les 
mêmes  lettres  P.  T.  fignifient  Pater  Tv- 
burtius,  PoHtMs  Thîard«u$  (y),  Paulut 
Tavernier  ou  Tafferner,  Paer  Tomfo- 
nns  ,  Pour  Thunderus,  &c.  F.J.  F.  G. 
R.  S.  T.  P.  A.  P,  C.  veut  dire  Fra^ 
ter  Joannes  Fronto  Canonicus  Regulari» 
&ias  Theologia&  ProCèâfor  Academiâs  Pa- 
rifienfis  Cancellarius.  Quelquefois  les  Ap*- 
pellatifii  de  Père  &  de  Frère  &  trouvent 
joints  ensemble  avant  le  nom*  P.  F.  F. 
F.  F.  fignifie  Padre  Fra  Francesco  Ful- 
vio  Frugoni:  fouvent  celui  de  Révérend 
ne  quitte  pas  celui  de  Père  ;  comme 
R.  P.  B.  B.  C-  P.  Reverendus  Pater  Bon- 
aventura  Bafilèanus  Capudn.  Pradicar^ 
Ouelouefois  tous  les  titres  honorifiques 
<run  Religieux  fe  trouvent  raflemblés  en 
trois  lettres  R.  P.  F.  qui  veulent  dire  Ar- 
verend  Père  Frère  avant  le  nom  &  le  fur- 
nom; 


Tt§remi$n,  fc  dan$  fes  Ifnes  Fmoçoîs  PWi. 

4  %  C'cft  à-ditc  Vcijw  Jdiiitc.    Bouhoui»  J^fimc 


S  f  II  faloi't  écrire  TràrcUm  ,  comme  FoAtui  da 

Tyaid  l'ccrivoir. 
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nom  ;  &  en  quatre  L.  R.  P.  F.  lorsque 
rariicle  y  ert  mis  en  capitales  ,  ce  qui 
n'empêche  pas  que  le  nom  &  le  furnom 
ainfi  précédés  ne  foient  encore  fuivis  de 
plusieurs  autres  capitales ,  qui  marquent 
la  profelTion  ,  le  rang  ,  les  emplois  du 
cloître. 

.  Ce  n'eft  pas  feulement  parmi  les  Reli- 
gieux que  Ton  trouve  de  ces  capitales 
^'Apellatift  qui  font  embarraflàntes.  Un 
Catholique  aura  peine  à  deviner  que 
R.  D.  T.  veut  dire  Révérend Dodeur  Ttl- 
iotfon.  Il  en  eft  fouvent  de  même  des 
Appellatifs  honorifiques  de  Sieur ,  com- 
me L.  S.  R.  te  Sieur  Robert  fameux  Cui- 
finîer  ou  Traiteur,  h.  S,  P.  J.  P.  E.  P. 
E.  T.  A.  R.  le  Steur  Pierre  Jurîeu,  Pré- 
dicateur &  Profefleur  en  Théologie  à  Ro- 
terdam;  de  Monfieur^  comme  M.  L.  M. 
D.  B.  Mr.  le  Marquis  de  Beauveau  (i), 
M.  L.  R.  A.  D.  H,  Monfieur  le  Roi 
Abbé  de  Hautefontaine;  Aq  Maître  y  com- 
me M.  C.  S*  Maître  Charles  Sorel;  de 
■Mejfire,  comme  M.  A.G.E.D.V.  Mes- 
iîre  Antoine  Godeau  Evêque  de  VencCi 
M-  P.  C.  Mefler  Paolo  Catanîo,  Les 
mêmes  embarras  peuvent  arriver  au  fu- 
jet  des  Auteurs  de  l'autre  féxè  touchant 
Jes  appellatifs  de  Madame  ,  de  Mademoi» 
felle,  de  Mère,  à^Sijeur.  M.  L.  P.  D.G. 
veut  dire  Madame  la  PrîncefTe  de  Con- 
ti  (Louife  Marguerite  de  Lorraine^  L.  M. 
D.  L.  V.  R.  D.  S.  T.  veut  dire,  la  Mcre 
de  la  Vîlîtation  Rcligieufe  de  Saint  Tho- 
mas. L.  li.D^  M.  veut  dire  la  Baronne 
de  Marcé  {Agnéide  Guilberdiere)  Les 
mêmes  lettres  marquent  auffi  des  noms 
d'Hommes  fans  presque  toucher  à  leur 
arrangement. 

Quelquefois  les  Auteurs  ont  exprimé 
les  deux  premières  lettres  de  leur  Prénom 
.pour  le  déterminer  un  peu  davantage,  en 
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écartant  Tidée  de  divers  autres  Prénoms 
qu'on  auroit  pu  comprendre  fous  une 
feule  lettre.  Ainfi  Pa.  P.  veut  dire  Paul 
Petau  Confeiller  au  Parlement  ;  Cl.  S. 
Claudius  Salmafius  ;  Sa.  Oxon.  Samuel 
Oxonienfis  ,  sd  eft  feu  M.  Parker  Eve- 
<jue  d'Oxfort.  D'autres  au  contraire  ont 
jugé  plus  à  propos  d'exprimer  les  deux 
premières  lettres  de  leur  fiirnom ,  en  ne 
marquant  que  la  capitale  de  leur  prénom, 
comme  M.  FL  Mathias  Flaccius;  L.  Cr. 
Ludovicus  Creflblius  ;  N.  Ab.  Nicolaus 
Abramus;  P.  Be.Ju.  Th.  Pierre  Belloy 
Jurisconfulte  Tholofiun  (pour  Toulou-/ 
fain).  Il  s'en  eft  trouvé  qui  ont  pafifé 
jusques  aux  trois  premières  lettres  de  leur 
furnom,  comme  un  Dominicain  quî  vi« 
roit  il  y  a  deux  cens  ans  ,  &  quî  s'eÂ 
appelle  B.  Mor.  Ce  qui  Ta  fait  recon- 
noître  enfin  dans  ces  derniers  tems  pour 
Bartholomseus  Mortarius;  quoiqu'un  Sa* 
vant  eftime  qu'on  pourroit  fort  bien  en- 
tendre par  ces  lettres  un  Dominicain  de 
même  tems  nommé  Beaediâus  Moran* 
dus  Ci)«  C'eft  dans  la  catégorie  àts 
furnoms  aux  trois  premières  lettres  que 
M.  le  Chevalier  d'Afer.,..  (3)  a  voulu 
ranger  le  fien  dans  ces  dernières  années. 
S'il  demeure  caché  aufil  long-tems  que 
B.  Mor — ,  il  faut  espérer  que  nos  ar- 
rîére-neveux  pourront  le  découvrir  au  dix- 
neuvième  fiécle  ;  mais  s'ii  continue  de 
rencontrer  des  Leâeurs  du  caraâère  de 
ceux  dont  il  eft  parlé  au  mois  de  Juin 
1683.  ^*^  Mercure  Galant  (4)  il  lui  res- 
te encore  beaucoup  de  nazardesi  &  de 
cenfures  â  efluycr,  uniquement  pour  ne 
vouloir  pas  fc  faire  connoître,  &  pour 
ne  pas  ajouter  ce  qui  manque  à  fon  fur- 
nom  de  trois  lettres. 

D'autres  Auteurs  pour  demeurer  plus 
furement   cachés   fous   les   capitales  de 

leurs 


.  1  Dans  la  pfemiére  édition  \  Met». 

2  Sand.  nof.  ad  VoÛT.  de  Hift.  Lat.  pag.  jif. 

U  II  y  a  ici  une  faute  de  Vofllus  le  père  »  une  de 
fon  Critique  Sandius,  &  pluficurs  de  Bailler.  La  fau- 
te de  Voflîus  eft  qu'ayant  pu  aifément  s'inftiuire  du 
nom  6c  de  l'époque  de  ce  Jacobin,  dcfignç  p^t  les 
lenrcs  initiales  B»  Mor,  U  ne  Tait  j^oini  fait.  La  Bi- 
bliothèque des  Jacobins  d'Antonius  ScnenGs  n*eft 
pas  fort  rare,  li  pouvoit  la  confulter  ,  elle  lui  au- 
loit  page  47.  indiqué  le  nom  de  Bartholoméus  Mor* 
tdrius  Ecrivain  de  la  Vie  du  bienheureux  Jaque»  de 
Bcvagna.  Voflfîus  y  auroit  appris  que  ce  Mortarius 
vivcic  ca   i;io.  ôc  n*auioit  pas  été  réduit  à  mcitic 


le  Jacobin  B,  Mor.  entre  les  Hiûorieiis  dont  ni  le 
nom  ni  \t  tems  ne  font  pas  bien  connus.  Sandius 
a  fort  bien  remarqué  cette  négligence  de  Voflîus  , 
mais  il  s'eft  trompé ,  lorsqu'en  voulant  lui  en  impu- 
ter une  féconde,  il  l'a  repris  de  n'avoir  pas  obfcrvé 
que  \ts  .Lettres  initiales  B»  M»r,  qai  dénotoicnt  Bar- 
tholomsus  Mortart'us,  pou^^oient  auffi  âénotct  BfnediSht 
MoroMdM.  Sand.us  ne  faifoit  pas  réflexion  qu'il  s'a^ 
giffoit  a  d'un  Jacobin ,  &  que  Btnediihés  M»rMdits 
ne  l'a  pas  été.  Il  étoit  vers  le  ipilieu  du  15-  ûcÇ^ 
Secrétaire  de  la  ville  de  Bologne.  C'eft  la  qualité 
qu'il  fe  donna  dans  fcs  deux  inveftivcs  contre  Lau- 
rent Vallc ,  comme  celui-ci  nous  l'apprend  dans  fa 

Képoûlc, 
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leiirs  fK>ms,  &  pour  btcox  jouer  rindoi- 
trie  des   coiuiDiireurs ,    ont  voulu    faîre 
ttanspcficioR  dip  lecrres,  en  mettant  celle 
du  furnom  la  première,  &  celle  du  Pré^ 
mm  enfuite.    Ain(i  C.  £.  veut  dire  £- 
douard  Coffîn;  F.  T.  Thomas  Fitz-Her- 
bert;  D.P.PhilippesDîrixfôn,  eJtc,  D'au- 
tres enfin  fe  font  avifés  de  vouloir  imi- 
ter les  Juifs  &  les  autres  Peuples  qui  ne  fe 
fervent  pas  des  voyelles  dans  leurs  écri- 
tures ,  &  raflenoblant  les  confonnes  de 
leur  nom  en  ont  .formé  des  capitales  qui 
ne  font  pas  à  la  vérité  les  lettres  initia- 
les d'un  feul  mot,  mais  de  chaque  ^Ua* 
be   de  leur  nom.    Il  parott  que  c'en  par 
cet  artifice  que  Mademoifelle  de  iicude- 
ry  fe  trouve  marquée  des  lettres  de  M. 
die  S.  p.  R.  dans  le  nouveau  Livre  qu'el- 
le vient  de  publier  (j).    Et  j'ai  crû  qu'on 
pourroit  attribuer  à  une  perfonne  dont  le 
mérite  ne  nous  eft  pas  inconnu  le  Trai- 
té des  Excommunierions  imprimé  à  Dijon 
aux  dépens  de  fon  Auteur  Tan  1683.  par- 
ce que  les  lettres  PHBT  m'ont  paru  é- 
tre  ks  trois  confonnes  maitreilès  du  Pré- 
Mom  Philebert ,   les  deux  autres    n'étant 
que  ^t%   liquides*    C'elt  une  conjeâure 
qui  ne  fe  trouvera  folide  qu'en  cas  que 
M.  C-  s'appelle  Philebert  (6).    Il  i'm 
eft  vu  d'autres  qui  »  par  une  conduite  tou- 
te oppofée  à  celle  dont  nous  venons  de 
parler ,  ont  formé  des  noms  nouveaux 
^   avec  les  lettres  capitales  de  leurs  vrais 
noms»  en  donnant  des  voyelles  aux  con- 
formes.   Ainfi  Carloftad   dont  les  noms 
étoient  Andréas  Bodenfteinius  Carolojiadius 
Doâêr  ayant  pris  les  initiales  de  cesqua^* 
tre  mots  A.  B.  C.  D.  en  a  formé  le  nom 
à^ Abecedarius  qu'il  a  voulu  porter  princi* 
paiement  depuis  qu'il  avoit  renoncé  à  la 
leâure  &  aux  Sciences.    Mais  perfonne 
parmi  nous  ne  doit  fe  vanter  d'avoir  été 


^eponiè.  Il  étoic  Juiiscoiirulte  ,'  Orateur  >  Poëte, 
Hmoiien.  Il  écrivit  comte  les  Députés  de  Siéoe» 
qui  à  la  faveur  du  Pape  Pie  II.  prctcndoient  avoir 
la  piefiRéasce  for  ceux  de  Bologne.  11  fît  plus  d'une 
fois  la  fonâion  d'£nvoyé  de  cate  République  à 
Rome,  en  Espagne ,  à  Milan.  Philelphe  &  Man- 
ruan  ont  fait  fon  éloge  j  le  premier  ,  Epitrc  %.  du 
itf.  lirre  ;  le  fécond,  dans  une  Sylvc  faite  cipiàs  à 
Toccafion  de  la  dispiire  des  Boulonnoia  contre  les 
Siénois  pour  le  rane.  Il  n'eil  pas  nécefTaiie  de  s'é- 
teodre  ici  (tir  les  ftiutes  de  Baillet.  On  voit  qu'el- 
les confîflent  à  ne  s'être  point  appeiçu  de  cdlct 
que  rai  maïquéa  de  Vofim  6c  de  Sandit». 


H  A  P  I  T  R  E    XVIII. 


^n 


Tome  K 


plus /ingénieux  que  les  Auteurs  Juifs»  & 
-fur  tout  les  Kabbins.dans  l'art  de  fe  for- 
mer un  nom  de  plulieur»  capitales.  Les 
uns  fe  font  contentés  de  joindre  les  let-» 
très  initiales  fans  autre  raônement,  com- 
me }jm  Aa  ou  Aagb^  pour  dire,  Abraham 
Aben  £zra ,  ou  j^h  feulement  pour  dire 
Aben  Ezra  ;  n'3M  Ahiah  ou  Aviah  pour 
iparquer  Eliezer  Ben  JofeHagalili%  c'ett- 
à-dire  Elîeier  fils  de  Jofe  Galilécn. 

Les  autres  y  ont  ajouté  la  qualité  de 
Rabbin  y  &  en  ont  pris  la  capitale  pour 
former  le  nom  d'abbréviatîon  ,  comme 
vr\   Raeh  ,   c'eft-à-dire   Rabbin    Chafdaï; 

fTi  Radégk ,  c'eft-à-dire  Rabbin^David  Kim- 
i  ;  j^  Tiag  eft  tantôt  le  Rabbin  Gama- 
liel,  &  tantôt  le  Rabbjg  Gerfom;  ^i  Rai 
tantôt  le  Kabbîn  Levi,  tantôt  Refch  La- 
chis  Doâeur  du  Talmuddes  Juifs.  jaS 
Ralbag^  id  efi^  Rabbî  Lcvi  Ben  Gerfom, 
ou  le  Rabbin  Levi  fils  de  Gerfom.  yn 
Ramacby  le  Rabbin  Moyfe  Cohen  ou  le 
Prêtre.  o3Dn  Rambam  Rabbi  Moyfe  Ben 
Maimon  qui  s'appelle  aufïï  d'un  nom  Pa- 
tronymique Maimonide  ;  pDi  Rambam  , 
Rabbi  Moyfe  Ben  (ou  Bar)  Nahman, 
&  quelquefois  Rabbi  Meir  Ben  Nathan. 
Dn  tout  feul  marque  aufii  plusieurs  autres 
Rabbins  du  nom  cfe  Meir.  Par  le  même 
artifice  r^B^i  Rasba  fignifie  le  Rabbin  Sa- 
lomon  fils  d'Adrath;  aatsn  Rasb^  le  Rab- 
bin Simeon  fils  de  Gamaliel ,  o^en  & 
fon  frère  nn  Ratbam  &  Rat  le  Rabbin 
Samuel  fils  de  Meir  &  le  Rabbin  Tarn 
enfans  de  la  fille  de  Rafci. .  "^stsn  Rasbi 
veut  dire  le  Rabbin  Simeon  fils  de  Jo^ 
chai  ;  ûbti  Rafchat  Rabbin  Sem  Tob  ou 
Schem  Tof  ;  ^m  Rasci^  Rabbin  Salomon 
Ifaaki  que  plufieurs  ont  confondu  avec 
Jarhî,  &  \tn  tout  feul  défigne  divers  au- 
tres Rabbins  du  nom  de  Salomon  ,  de 
Samuel ,  de  Sens,  de  Simeon ,  &c. 

D'autres 

3  9  Au  moment  que  les  Lettres  du  ChcTaliec 
d*Her....  parurent,  on  fut,  quoi  qu'en  veuille  diit 
fci  notre  Auteur,  qu'elles  étoient  de  Mr.  de'fonte- 
nelle. 

.  4  Item  corn,  z*  des  lettr»  aouv.  contre  Maimbourg 
pag.  7*î.  76m 

I  f  La  Morale  du  monde  ,  ou  ConTcifations, 
a.  vol.  Ii^is.  itfid. 

é  H  Le  nom  de  batême  de  M.  C  €*eft.à>dire  dfi 
Mr.  Collet,  de  ChatUloo  lez-Dombes  ,  Avocat  • 
Médecin  ,  Hiftorien  &c.  étoit  «tfritablement  Phtlt^ 
kift ,  car  c*eft  aioû  qn*on  devroît  régulièrement  4» 
çw  &  ^i^Aoaccx»  noo  pas  PhMtrt  m  ihUbtUn .    ^ 
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.  D'antres  y  ont  encore,  voulu  ajouter 
la  lettre  capitale  de  la  qualité  honorifi- 
que de  Monfiewr  ou  de  Sagt  dont  le  mot 
en  leur  langue  commence  par  n.  Aînft 
le  nom  abrejçé  de  wc^  Harmasb  ou  tti- 
r^cb  veut  dire  Monfieur  le  Kabbin  A$- 
hcr  ou  Afchcr;  lainn  HéirMÊVMi  o\i[Ha' 
Tûbad^  Monfieur  le  Rabbin  Abraham  Bar 
Dior  (îu  fils  de  Dior;  omn  HmrMm  fi- 
gnifie  le  fage  Rabbin  EUe  Mîsrahl  (ou 
de  rOrScnt.  )  Il  en  cft  de  même  de  \r\ 
Hors»  y  de  ^^n  ou  «imn  Ha^^pb  ou  Hd- 
rsapb ,  pour  dire  le  Rabbin  Niffim  ,  le 
Rabbin  Ifaac  Phès  ou  Ifaac  Alphès  ,  id 
eft  de  la  ville  de  Fez ,  &  de  plufieurs 
autres  noms  de  même  espèce» 

Ce  que  nous  t^ons  rapporté  touchant 
les  Auteurs  Latins  ou  Occidentaux ,  qui 
ont  quelquefois  exprimé  les  deux  ou  trois 
premières  lettres  de  leur  nom,  n'cft  pas 
auffi  fiins  exemple  parmi  les  mêmes  Juifs. 
Je  me  contente  de  vous  raporter  celui 
d'Onkelos  fameux  Paraphrafte  Chaldéen 
du  Pentateuque,  qui  s'appelle  fort  com- 
munément en  abrégé  I  pjw  Omij  ou  plu- 
tôt OfMky  qui  n'cft  que  la  première  moi- 
tié du  nom  d'Onkelos. 

Buxtorf  quîa  feitun  petit  Traité  des  Ab- 
bréviations  des  mots  dans  la  Langue  Hébraï- 
que a  remarqué  que  non  feulement  les  let* 
très  inhiales^mars  nrême  les  finales  des  noms 
étoient  employées  par  les  Juift  pour  mar- 
quer ces  mêmes  noms  en  abrégé  ,  &  il 
ajoute  que  cette  manière  de  deligner  les 
noms  par  la  queue  eft  d'aiTés  grand  ufa- 
ge  parmi  les  Cabalîftes.  Nous  ne  voyons 
pas  que  nos  Ecrivains  des  Langues  Oc- 
cîdencales  ayent  été  fort  curieux  de  cette 
pratique,  &  je  n^î  encore  pu  découvrir 
que  Guillaume  Cambden,  Tun  des  plus 
célèbres  Auteurs  des  lOes  Britanniques, 
qui  fe  foh  avifé  de  marquer  fon  nom 
&  fou  furnom  par  M.  N.  qui  font  les 
lettres  finales  de  IVtlliam  Cambden  en  An- 
gloîs. 

Il  y  a  d'autres  notes  d'Auteurs  lesquel- 
les, bien  que  literales,  ne  font  pourtaoc 
ni  initiale»  ni  finales  de  leur  nfom.  Tel- 
le eft  principalement  la  lettre  N.  à  qui 
Ton  fait  lignifier  tout  ce  qu'on  .veut,  & 
qui  peut  cacher  un  Auteur  afvcx:  autant 
de  fureté  que  s'il  étoit  entiéremeut  Ano- 
nyme. Nous  avons  un  grand  nombre  de 
petits  Traités  ou  Oiflèrtatioos  >  de  J>t^es 


DES  AUTEURS.  ' 
détachées  ft  d'autres  Ecrits  volant  &  fu- 
gitifs ,  tantôt  fous  le  nom  de  K.  adreflëa 
1  N.  tantôt  fous  celui  de  N.  N.  &  fon- 
vent  fous  celui  de  Monfieur  N.  dont 
nous  ne  pouvons  pas  coanotere  cerudoe- 
ment  les  Auteurs ,  parce  que  cette  noce 
ne  peut  nous  aider  à  les  découvrir.  Ouel- 
ques-uns  ont  crû  pouvoir  fe  jouer  de  U 
curiofîté  de  leurs  Leâeurs  ,  en  prenant 
des  lettres  qui  nmrquent  tome  autre  cho« 
ft  que  ce  qu'on  pourroit  s'imaginer  en 
devinant.  C'eft  ainfi  que  M.  Manger ,  A- 
vocat  du  Roi  &  Médtcin  à  Beauvaâs,  a 
fait  imprimer  une  Diftertation  fur  une 
diète  ou  inedH  de  plufieurs  mois  fous  les 
lettres  D.  Q.  ne  voulant  dire  autre  cho- 
fe  finon.  Devinés  QuiX  Enfin  il  s'en  eft 
vu  qui  non  contens  de  prendre  des  let* 
très  qui  ne  figntfioient  nen  dans  leur  es- 
prit, fe  font  attachés  à  en  choifir  qui  fus- 
fent  capables*  de  nous  empêcher  de  fon- 
ger  à  eux  par  leur  èlotgnement  d'avec 
les  lettres  de  leur  nom.  C'eft  ce  qu'a 
fait  Mr.  Amelot  de  la  Houflaye  lorsqu'il 
a  pris  les  lettres  de  Z.  M.  P.  R.  V.  en 
publiant  fa  TraduèHonFrançoife  du  Sqmit- 
iinio  deiia  Liberfà  f^cMeta^  comme  je  l'ai 
appris  de  fa  bouche» 


CHAPITRE    XIX. 

20*  Manière»  Allonger  fin  nom  pour  U 
d/gnifir:  Çj*  de  Pt^éigc  d*shfiger  fin  nom 
fans  dégnifimfnt. 

21.  Manière.  Abireget  fin  nom  font  U 
dégnifir ,  Ç^  de  Pnfége  de  cetu  abbreviû- 
tion  parmi  cenx-memcs  qui  ne-fint  pat 
profejfton  des  Lettres. 

IL  faut  avouer  que  la  manière d'allon^ 
cçer  &  de  racourcir  fon  nom ,  n'eft  pas 
de  l'invention  de  nos  Auteurs  Pfeudony- 
mes.  Nous  la  pouvons  néanmoins  con- 
fidèrer  comme  une  de  leurs  manières  de 
fe  déguifer  fur  l'exemple  de  quelques 
Modernes  qui  ont  cherché  à  fe  cacher 
par  cet  artifice. 

$.  L  On  dira  tant  qu'on  voudra  qu'un 
Auteur  ne  perd  rien  de  fon  nom  en  lui 
donnant  de  l'augmentation ,  il  faut  fi  peu 
de  cbofe  pour  brouiller  nos  idées,  &  u- 
ne  feule  lettre  de  trop  ou  de  trop  peu 

cft 


III.    PARTIE    C 

eft  (i  captble  de  nous  déranger,  qu'il  eft 
^C6  i  un  Auteur  de  fe  déguifer  en  ajou* 
tant  quelque  chpfe  à  Ton  nom,  comme 
à  un  homme  qui  irouve  le  moyen  d'ajou- 
ter par  artifice  deux  pieds  à  &  Uille  pour 
marcher  en  masque, 

lies  Espagnols  &  les  Portugais  qui 
connoifToient  Antoine  Fasquiz ,  fctfenc 
fiirpris  lorsqu'il  s'appella  f^tlésfmez  d'au- 
tant plus  fadlement  que  ce  nom  allon? 
gé  étoit  d'ailleurs  de  grand  uûige  parmi 
eux  pour  marquer  d'autres  perfonnes. 
En  France  la  pratique  d'allonger  les  noms 
par  le  moyen  des  terminailons  géogra* 
phiques  £èloa  la  diverfité  des  Provinces 
fènrible  être  devenue  li  commuçe  qu'on 
auroit  lieu  de  croire  qu'un*  Auteur  qui 
^uroit  eu  defTein  de  fk  déguifer ,  feroit 
néanmoins  aiTés  mal  déguifé  par  ce  moyen. 
Nous  ne  pouvons  pas  douter  que  Mr. 
Simon  n'ait  eu  intention  de  fe  déguifer 
lorsqu'il  s'eft  donné  le  nom  de  Simom^ 
ville  à  la  tête  de  l'un  de  fes  Ouvrages» 
Cependant  ceux  qui  fpngent  que  ce  fa- 
meux Ecrivain  e(l  de  Normandie,  ne  le 
trouveront  peut-être  pas  plus  déguî(H  fous 
ce  nom  allongé  que  le  feroit  un  Picard 
de  même  nom  fous  celui  de  Simon^ourt^ 
un  Breton  fous  celui  de  Kerfanon  ,  un 
Auvergnac  ou  Limoufin  fous  celui  de  Si- 
momac ,  un  Dauphinois  fous  celui  de  Si- 
ntomien  ,  un  Allemand  fous  celui  de  Si- 
monftacU  ou  de  Simonbourg,  Si  l'Auteur 
avoît  voulu  iè  faire  connoitre  le  vifage 
entièrement  découvert  , .  il  auroit  fans 
doute  pris  le  parti  de  fe  nommer  Mr.  Si^ 
mon  de  Simomville^  fur  plufieurs  exemples 
de  diverfes  familles  remarquables  de  Nor- 
mandie  ,  tels  que  font  les  Edouts  d'£s* 
touteville ,  les  Go;^afds  de  Godarviile, 
]^s  Durandsde  Duraaviile,  If^s  Nor/nan^. 
de  Normanville,  &c»  .  ^^ 

11  y  a  parmi  nous  une  autre  nianiére 
d'allonger  les  noms ,.  lorsqu'on  veut  leur 
donner  quelle  air  de  Seigneurie ,  comme. 
il  ceux  qui  en  ufeit^  de  la  forte  vou- 
loîent  prendre  le  nom  de  quelque  Gen- 
tilboinmerie  qui  auroit  été  formé  fur  le 
furnôm  même  de  leur  famille,  la  Mes- 
nardiere,  par  exemple,  la  Renaudiere ,  la 
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Frcfelicrc ,  la  Mordn^uîere ,  &€•  noms 
de  Terres  ou  de  Maîlons  de  Campagne 
fermés  fur  les  furnoms  de  leurs  Maîtres 
ou  Pofleffeurs,  Mesnard,  Renaud,  Fre- 
feau,  Murdrac  ,  &c.  Parmi  les  gens  de 
Lettres  on  avoit'cru  que  l'Auteur  de$ 
Voyages  d'Athènes,  de  Candie  &  de  La- 
cedemone  anciennes  &  nouvelles  avoit 
voulu  u&r  de  quelque  déguifement  en  fe 
donnant  le  nom  du  Sieur  de  /«  GuilU- 
tiere ,  qu'on  s'imaginoît  fans  raifon  ne  de- 
voir être  connu  que  fous  le  nom  de  Mr. 
Cuillet  (  1  )•  L'Auteur  femble  infinuer 
dans  l'un  de  fes  Ouvrages  que  ces  deux 
noms  ne  font  qu'une  même  chofe ,  & 
que  l'un  eft  allongé  fur  l'autre  par  une 
manière  différente  de  lermiuaifon  qui  n'cft 
pas  lâns  déguifement.  Mais  puisqu'il  s'eft 
donné  tantôt  l'un  ,  tantôt  l'autre  dans  ' 
les  mêmes  Ouvrages ,  nous  ne  le  trou- 
voiis  pas  plus  déguifé  fous  le  nom  de 
Guillet  de  la  Guilletiere^  que  divers  autres 
Auteurs  que  nous  connolifons  fous  les 
noms  de  Martin  de  la  Martiniere  >  de 
Girard  de  la  Girardiere,  de  Thaumas  de 
la  Thaumaflîere,  &c.  Ce  n'eft  pas  d'au- 
jourd'hui que  les  noms  alloi>gés  font  con- 
(idérés  comme  des  noms  de  nobleUe  , 
marquant  quelque  grandeur  ou  quelque 

Jualité  plus  élevée  que  celle  qui  feroit 
efîgnée  par  les  primitifs  de  ces  noms 
allongés.  On  fait  là-deffus  l'hiftoire  de 
ce  SinK>n  dont  Lucien  a  parlé  dans  fon 
Dialogue  du  Songe.  Tant  qu'il  avoit  é* 
té  gueux  &  miférabie,  il  ne  s'étoit  appel- 
lé  que  Simon,  mais  s'étant  vu  gros  Sei* 
gneur  après  une  richç  fuccefllon  qu'il  a- 


pelloient  qu'^  -  ,  comme  R  ce  n'é- 
tolt  qu'une  muri^iioQ  du  nom  de  Simoni- 
de^  faite  pour  le  déshonorer, 
j  $.  IL  En  ertcî  il  iemblc  que  l'abbré- 
yi^tîon  ou  la  dîinînution  des  noms  n'é- 
toit  autrefois  que  pour  les  valets,  &  pour 
les  petits  ent:;^l:^,  dont  Tctal  o'eû  guércs 
différent  de  celui  des  valtrts  jusqu'à  un 
certain  âge,  félon  la  remarque  même  de 
S.  Paul  (a).    Ce  n'eft  qu'au  mépris  pour 

les 


1  Voyés  AUi.  aac  ic  nouv.  p.  n4*<le  la  i.^édît, 
de  i\o.  de  la  2. 


2  f  Çal.  4.  X. 
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les  ans  »  &  à  la  familiarité  ou  prîvauté 
carefTante  envers  les  autres,  qu'il  faut 
attribuer  la  plupart  des  noms  propres  que 
les  Grecs  fe  donnôient  la  liberté  de  rac- 
courcir à  leur  fujct  (  i  )  ,  Demos  n'eft 
qu'un  raccourci  de  Demetrîus ,  comme 
'  Menas  de  Menelaiis  ,  Ampbis  d'Amphia- 
raîis  ,  Artemon  d'Artemîdorus  ,  Alexas 
d'Alexander,  TA^iria/ de  Theodorus ,  An- 
tipas  d'Antipater,  Cieophas  de  Cleophîlus, 
&c.  Mais  il  faut  avoir  Tinclination  Grec- 
que  à  l'excès ,  pour  prétendre  que  Cephas 
n'eft  qu'un  abrégé  de  Cephaius.  C'eft  ce 
qui  a  été  avancé  à  l'occafîon  de  faint 
Pierre,  comme  du  Chef  de  TEglife  vifi- 
ble  de  Jefus-Chrift  par  quelques  Pères 
qui  ont  crû  pouvoir  ôter  ce  nom  aux  Sy- 
riens ,  comme  celui  de  Pâque  aux  Hé- 
breux ,  en  le  faifant   venir  «fVi  w  wir* 

Ce  Simon,  dont  nous  venons  de  par- 
ler fur  le  rapport  de  Lucien,  n'avoît  pas 
grand  tort  de  prétendre  que  le  nom  de 
Simon  n'étoit  qu'un  abrégé  de  celui  de 
Sîmonide,  pourvu,  que  l'on  confidérc  ce 
nom  comme  un  mot  purement  Grec, 
fans  £ure  réflexion  au  Simon  des  Hé- 
breux. Il  favoit  que  l'on  avoit  affeâé 
presque  de  tout  tems  de  ne  donner  que 
des  noms  d'une  ou  de  deux  fyllabes  aux 
esclaves  &  aux  autres  perfonnes  viles ,  & 
que  les  noms  de  quatre  ou  cinq  fyilabes 
n'étoient  que  pour  les  perfonnes  de  qua- 
lité (3  ).  C'eft  pourquoi ,  dit  Luden , 
de  dijjsttahe  qu^l  avoit  été  pendant  la  bas* 
feflè  a  la  miTére  de  (à  première  condi- 
tion, il  devint  tetrafyllêhe  après  le  chan- 
gement de  fa  fortune.  Euftachîus  l'Inter- 
prète d'Homère ,  qui  convient  auflî  que 
Simon  n'eft  qu'un  Sfimonide  raccourci  ou 
retranché  par  la  moitié  (4),  comme  B<v- 
éhon  un  diminutif  de  Bacchylide,  attribue 
ces  raccourciflèmens  aux  manières  de  ca- 
feifer  les  enfans  &  les  autres  perfonnes 
que  nou^  aimons  &  que  nous  traitons 
avec  privante.  C'eft  un  ufàge  qui  a  tou- 
jours été  aflfds  répandu  dans  le  monde; 


&  potir  ne  répondre  que  de  ccluf  de  no- 
tre pays ,  on  peut  fe  contenter  de  citer 
les  noms  de  PhUs  pour  Philîppes ,  de^^ 
Vm  pour  Nicolas;  Alix  pour  Adélaïde, 
Pbanette  pour  Hftephanette  ou  Eft'ennet- 
te,  Javote  pour  Geneviève,  Toinon^  Bm^ 
bet  &  autres  noms  corrompus  parten- 
drcffe. 

Nous  ne  voyons  pas  que  les  Auteurs 
Plèudonymes  ayent  eu  recours  i  ces  for- 
tes d'Abbrévîations  pour  fe  déguifer.  Sî 
l'on  trouve  un  Scalcus  qui  s'appelloît 
d'ailleurs  GoJtfcalcanms ,  un  Mmilerus , 
dont  le  nom  ordinaire  étoit  SchragmHiie- 
nr/,  on  ne  s'aperçoit  pas  qu'ils  ayent  eu  in- 
tentîoH  de  tromper  le  Public ,  pu  de  fe 
dérober  à  f^  connoiffance.  Ce  n'eft  pas- 
la  crainte  de  fe  voir  avilis  ou  confidérés 
comme  les  Esclaves  &  les  roturiers  de 
la  lie  du  Peuple,  qui  a  dû  les  détourner 
de  ce  moyen  de  dèguîfement ,  puisqu'ils 
ne  peuvent  pas  ignorer  qu'on  racourciV 
fbit  aufli  fbn  nom  quelquefois  pour  pa- 
roître  plus  noble  &  plus  qualifié.  C'eft 
ce  qui  a  donné  lieu  à  Martial  de  fe  di- 
vertir d'un  nommé  Cinnamus,  qui  vou- 
loît  fe  ftire  appeller  Cinna  ;  pour  fe  rc- 
hauflfer  après  s'être  vu  riche  A  ftifant  le 
Chevalier  Romain ,  de  barbier  qu'il  avoit 
été  auparavant.  Voici  les  vers  de  ce 
Poète  : 

Cinmam^  Cinname^  te  jnbes  vocari. 
Non  cfi  hiCj  rogo^  Cinna  ^  barbarismus'i 
Tu  fi  Fmrims  amè  diâms  ejfes^ 
Fmr  ifta  rafione  Mcereris. 

Mais  de  la  manière  d'abréger  le  nom  & 
le  furnom  &  de  les  joindre  enfemble ,  fl 
rèfuhe  un  nom  nouveau  qui  peut  con- 
tribuer au  déguifement  des  AuteursPfeu- • 
donymes.  La  chofe  eft  arrivée  à  un  fà- 
vant  Prélat  du  (îécle  paflï  (  c),  qui  n'é- 
toit déjà  point  mal  dèeuifé  fous  le  nom 
à^ Elias  Pbityra.  Cet  Auteur  n^avoFt  mar- 
qué les  deux  mots  de  ce  nom  fuppofé 

qu'en 


'  T  Cafaub.  in  Atfaenstim  I.  7.  c.  n. 
Voir.  1.  4.  Inft.  Orat.  cap.  i.  o.  $• 
z  Baion.  ad  an.  31.  Opt.  MiL  Greg.  Kaz. 

%  VoflÎQs ,  dans  l'endioit  de  Tes  Inftimtioiii  Ota- 
loîict  ci-ddiils  maïqué,  xappqxtc  «ioii  ce  Pcovcifoc» 


quMl  aofoii  pourtant  mieux  fait  de  rappoiter  tel 
qu'il  Ce  trouve  dans  le  Traité  vtpi  *pf*»^*^^9  vnl^aiie- 
ment,  quoique  fauflement,  attribué  à  Demetnosle 
Phalerien ,  ou  il  cft  conçu  en  ces  termes  :  mc  ^ 
Ao-ririic  J^Km  itAor99'ÙKXaM9'  »  POur  dofiner  une  idée 
de  It  dignité  U  de  l'aii  fopéuau  d^im  maître  qof 

pacic 
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qh'ctt  écrivant  EIL  Phllk  par  abhrévît- 
tîon  ;  maïs  Tanion  de  c€$  deux  morceaux 
a  formé  le  nom  d'ElipbsImj^  qui  peutpas- 
ftr  pour  un  masque  renforcé  d'un  autre 
masque  de  j.  du  Tillet.  Cette  manière 
de  compofer  un  nom  abrégé  de  plufieurs 
ed  adSs  commune  d'ailleurs,  ponr  nous 
empêcher  de  croire  qu'elle  n'ait  été  ip- 
troduîte  que'  pour  le  déguifement.  Sans 
quitter  les  gens  de  Lettres,  vous  trouvés 
parmi  lès  Auteurs  Espagnols  des  Pedral- 
vezj  parmi  les  Italiens  des  Celanum^  des 
Basgapé^  parmi  les  Allemans  des  IVoIff- 
piatz  ,  &c.  qui  ne  lont  que  des  compo- 
fés  abrégés  de  Ptdro  Alvartz  ,  de  Nice* 
Uf  Âmtomo ,  de  Bafilica-é-Bietr^ ,  de  IVolff- 
g^gMs  PUtztMf;  quoiqu'il  s'en  voye  auffi 
qui  font  compofés  de  plufieurs  mots  ûms 
abbréviatton  ,   comme    Cadammftmi   Au- 


tcs,  en  on  mot  Jcs  bévues  des  Criti* 

3u€S  qui  ont  pris  quelquefois  des  noms 
e  Chofes  pour  Ats  noms  de  Perfbnues 
font  les  fources  les  plus  ordinaires  de 
cette  corruption. 

Les  Catalogues  des  Livres,  les  Biblio- 
thèques, les  Recueils,  d'hommes  illuRres 
pour  tes  Lettres ,  &  fur  tout  les  LiVres 
de  Vlmdex  font  chargés  de  ces  fortes  de 
corruptions  ,  tant  par  l'inadvertance  pa 
l'ignorance  de  leurs  compilateurs  ,  que 
par  la  néceflité  inévitable  où  font  les 
derniers  venus  de  copier  ceux  qui  les  ont 
devancés.  De  là  eA  venu  l'intrufion  de 
beaucoup  de  faux  Auteurs  parmi  les  vé- 
ritables-, dont  la  multitude  n'eft  déjà  que 
trop  onereufe  au  Public. 

Je  ne  prétens  point  mettre  au  nombre 
de   ces  faux  Auteurs  les  Ecrivains  Ara- 


nois. 


&c. 


teur  Italien ,  Comfmcitu  Pbiiofepbe  Chi-    bes   dont  nous  avons  corrompu  presque 

tous  les  noms ,  pour  les  rendre  plus  Hé- 
xibles  au  tour  de  la  Langue  (^^tine ,  & 
les  accommoder  à  notre  prononciation, 
quoique  cette .  corruption  ne  foit  venue 
à  l'égard  de  plufieurs  que  de  l'ignorance 
de  leur  Langue.  Jamais  ces  Auteurs ,  je 
l'avoue,  n'auroient  pu  fe  reconnojtre  à 
des  noms  tels  ({Xï^Avicenna  ou  Ahificenus , 
Apomafttres^  Averrois  ^  AUbabiùus  ou  AI' 
léÊum^    AUmeom    (Arabe)    &c.   mais  au 
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De  la  corruption  des  noms  des  Amtemrsj 
veiuse  de  ces  manières  de  ies  abréger^ 
ûu  mime  de  la  manière  de  les  transfor» 

mer   inné  langue  en  une  autre.     Cette  

corruption  a  produit  beaucoup  ^/j*^^^f  moins   ne   les  avons^nous  pas  mûTtipliés 

cbimértques  qm  n  ont  jamais  été.    Dt-  ^n   prenant   ceux  que  nous  avons  nom- 

ver^es  espèces  de  cette  corruption  d  OH  font  mes  de  la  forte  pour  des  Auteurs  diffé- 


nis  tant  de  faux  Auteurs. 

LEs  noms  des  Auteurs  ayant  (buffert 
tant  d'altérations  de  différentes  espè- 
ce^ ,  on  ne  doit  pas  être  furpris  que  la 
corruption  s'y  foit  mift.  Les  permuta- 
rions  qu'on  leur  a  fait  faire  d'une  langue 
en  une  autre,  les  changemens  de  termi- 
oaifons,  la  rcflènsblance  &  la  proximité 
des  noms  &  des  fnrnoms  des  Perfonnes, 
les  adouciflèmens  de  prononciation ,  les 
abbréviations  d'écriture,  la  mauvaife  or* 
thographe,  les  fautes  d'impreflion,  les  ad- 
ditions &  les^  retrancbemens  des  Copis* 


rens  de  ceux  que  les  perfonnes  les  plus 
intelligentes  appellent  de  leur  véritaMe 
nom. 

Je  ne  crois  pas  y  devoir  auffi  com- 
prendre les  autres  noms  corrompus  qui 
n'ont  pas  leur  origine  dans  les  Langues 
Grecque  ou  Latine.  Tels  font  les  noms 
venus  d'Allemagne,  Albert^  Lamèert^^  A* 
dalkert,  Edilbert^  Hildeberp^  Elbert,  A  ut. 
pert  ^  Lampert  ^  Ansierf  (6)  ,  qui  fonf 
presque  tous  corrompus  l'un  de  l'autre, 
&  qui  ne  fe  refifemblent  que  par  leur  ra- 
cine de  IVerd  corrompue  en  bert  ou  perty 
qui  veut  dire  en  langue  volg^'re  cher  ou 

pré- 


pitle  à  fon  valet.  Scaligei  dans  Ton  ^Irpê/Attr^i 
TrapctmSf  tfxfji\rpe$f  a  foic  bien  confèrvë  l'cx^celfion 
de  l'adage  dans  cet  ïambe 

nie  iç-i  ^'a^  hvirhtni  fAona-ÛKX^Ô^, 
Voifius  Ta  au  contraire  alterne ,  dequoî  Henii  E- 
cteane  n*auioic  pas  manqua  de  le  lepccadxe»  com* 


me  il  en  a  repiîs 'Xrasme. 

4  InOdym  lo.  Buftatb.  Allât,  de  Symeonib*  paf^ 
205. 

5  J.  du  Tillet  Evêque  de  Meaux. 

6  Schaxd.  Schand.  Voin  X«ambcc  Vifc 

Ppî 


ipS 
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précieux.  De  mâtm  ^ttkn^ks^  Alméh 
rtcHs^  Amabricusy  Aymerict/s  ^  Eymeric0t^ 
Emêrictts^  Meri^m^  ÀméUsriuSy  Amaury  ^ 
Aymar  y  &c.  qui  pottitoîenc  fe  rapporter 
à  une  même  racine  Imerricb^  ideft^  tou- 
jours riche  f  à  Ton  aife.  De  même  Ar^ 
noldus  y  Arnûidus^  Reiwoldms  ^  Rain^dut^ 
Ermldus  y  RenmiiùiS  y  RegmaUms  y  Regnol* 
4us  ,  &  même  BtrmtSks  &  ÉtrnaîdHs  « 
qui  peuvent  venir  du  mot  Emboid  ^  qni 
veut  dire  honnête.  De  même  Rupfrtuf 
ou  Rmitp^rtMSf  R^tbertufy  Robert  us  ^  Or- 
bertus  y  Qsbertuss  Osbenms^  Nortbertmf^ 
Rutbertm^  &c.  que  quclqwes-uns  font  ve- 
nir de  RHtpreciky  8c  d'autres  de  RéHwerd^ 
id  eft  ,  d'une  (àgeflè  aimable.  Nous  ne 
voyons  presque  pas  de  noms  propres  Al- 
remans  latinîfds  ,  qui  ne  fuient  plus  ou 
moins  corrompus  de  la  même  manière. 
Un  feul  Auteur  peut  avoir  <5té  nommé 
par  corruption  ,  Herbertus  ,  Heriberfms , 
H.rbreélH$^  Hebertus  ^  EremhfrtuSy  Ech* 
rempertMs  ,  lVcremf}ertM$  ,  Ar$fertms  (  qtilf 
ft  trouve  auffi  transpofé  en  Pcrtarkus^ 
comme  Hutfricbus  en  Ricbulftis)  Hère» 
berpus  ,  Cberebertus  OU  Charàbertus  ^  Er^ 
ebempertus  ^  Remberttàs  y  RéimpertHS  ,  & 
peut- être  Ratbertns ,  qui  eft  le  plus  près 
de  la  racine  Raùvjerd.  H  eft  à  croire 
qu'on  a  divifiJ  quelquefois  «n  Auteur  en 
plufieurs  fur  Texpreffion  différente  d'un 
même  nom,  comme  de  GiT^^r/jr/,  Gsjlf 
bertus ,  Gisbertus ,  GufbttHiS ,  If^tbertus ,  A^- 
bertusy  EngelbertmSyGuiHcbertus^iiC.  comme* 
de Ganfredftf y  Gmfridns yGatfridms ^Gcffri» 
dus  ^  GodefriduSj  Gothofrtdus  ^  Odofredusy 
Gotfridus ,  Gecfrubu ,  Aifredus ,  K^aiafriduSy 
Winfridusy  IVilfridmSy  &c.  qui  pàroîffcnt 
n*être  qu'un  feul  nom  corrompu  en  dî- 
verfes  façons. 

Les  corruptions  des  noms  6c  fbrnoms 
venus  des  Grecs  &  des  Latins  font  infi- 
n'cs.  Par  mutilation  on  a  doublé  un 
Auteur  fous  les  noms  de  Sans  &  de 
PerffMs  y  on  en  a  trfplé  -un  autre  fmis  ceux 
de  SimacbuSy  Symmacbm ,  &  L^méichtSy 
Ambitm  6c  lamblichtts  ,  Meiefagoras  ■  & 
'Amelefagoras  font  multipliés  par  la  même 
voie  d'erreur.  Clhbmus ,  Xénon  &c.  ayant 
été  mutilés  par  la  fin  font  devenus,  dif- 
férens  de  CtiiodemHs ,    XençcréUet ,    &c. 


Les  modernes  ont  été  doublas  anffi  qnel-^ 
qoefois  fur  de  pareilles  mutilations,  Ni^ 
vertus ,  SpekUus  ,  Butims  ,  &c.  ne  font 
que  des  noms  tronoués  &  corrompus  en- 
core d'ailleurs,  d'ÙliverhtSy  EspeMc^ems^ 
DudMtbitts^  &c.  Afrellisu  eft  une  autre  ma- 
nière 4it  corruption  par  abrégé  à^Aulm 
GfUiHs:  mais  la  conteftation  qui  s'eft  é- 
levée  entre  les  Criuques  fur  ce  nom, 
n'a  jamais  eu  pour  but  de  £ure  deux 
Auteurs  différens  d'Agellius  &  d'Aulu- 
Gel  le. 

Les  additions  vicieufes  faites  an.  nom 
des  vrais  Auteurs  ont  auffi  contribué  à 
multiplier    les    faux   Auteurs.    £c  quoi- 

Ju'en  ayent  écrit  divers  Critiques,  le 
oëte  Arrûmus  n'eft  point  di/férent  de 
RMéSMSy  Âdelpkims  de  Dellius,  CUmêtsims 
de  Cervinus  ^  Romaciasns  de  Chroma* 
tius  y  Smdimes  de  Suidas  ,  Othêcm  Frnxi^ 
nenfis  d'Othon  de  Frifinge ,  &  plufîeurt 
autres  Auteurs  chimériques  de  cette  es- 
pèce; dont  il  vaut  mieux  refervef  le  dé- 
nombrement  cour  un  Recueil  à  part. 

La  comiptfon  s'eft  gliffée  auflî  dans 
plufieurs  noms  d'Auteurs  qu'on  a  entre- 
piris  d'exprimer  en  des  langues  étrangè- 
res :  de  forte  que  ces  Auteurs  dépayfés 
ont-  été  pris  fbuvent  pour  d'autres  qu'ils 
n'étoîent  dans  leur  pays.  Les  Grecs  mo- 
dernes nous  ont  envoya  deux  espèces 
d'Auteurs  de  cette  forte,  dont  l'un  eft 
appelle  AncbinoMs ,  &  l'autre  Tbeacmus. 
Mais  on  n'en*  a  pas  été  long-tems  ladop- 
pe  (  I  )  ,  &  l'on  a  reconnu  fans  peine 
que  l'un  &  l'autre  rt'étoîent  point  diffé- 
rens de  S.  Thomas  Doâeur  des  Ecoles 
Latines  ;  q\i*Afubiuoas  étoit  une  pure  cor- 
ruption û^Aqusuês  ,  &  que  Tbeéschms  en 
étoit  une  autre  venue  de  l'abréviation  du 
nom  de  Tkvmés  joint  au  lomom  û^Aqm»' 
fMs  (i).  Les  mêmes  Grecs  ont  cor* 
rom(Hi  cjuekjueS'Uns  de  nos  fuies  en  3^ 
UMsy  et  nos  Charles  en  Cim^iUêSy  àcé. 
fous  prétexte  éc  les  accommoder  à  icun 
terminaifons.  Des  noms  d'Auteurs  Grecs 
corrompus  ont  auffi  formé  quelqncfi)â 
des  noms  Latins  d'Auteurs  chimériques, 
comme  Sempromus^  qui  eft  venu  de  So- 
phronîuç.  Les  Juifs  ont  auffi  corrompu 
divers  noms  des  Grecs  &  des  Latins, 

pour 


I  Lamb.  comm.  Viod.  BibU 
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potat  les  r&iaire  à  Ictu  manière.  C*eft 
ce  qui  a  fait  croire  que  leur  J^fopho 
lû'ûusf'  étofc  différent  de  rEfbpe  des  Grecs. 
Parmi  les  Espagnols ,  AUemaus,  Angloî« 
&  François  il  n'eit  pas  rare  de  trouver 
auffi  des  noms  d'Auteurs  corrompus  d'u* 
ne  langue  vulgaire  en  une  autre*  Hamen- 
fVehoM  y  qui  a  l'extérieur  d'un  Auteur 
Anglois ,  n*e(l  pas  différent  de  Gol- 
daff  Allemand ,  dont  le  furnom  de  Has^ 
miwfeid,  femWe  '  avoir  été  corrompu  en 
Hamen-Welton,  &  trompé  ceux  qui  en 
ont  fait  deuic  Auteurs.  J.  ^  Bret^il^  le  . 
Sieur  Osrés^  BeagUrius  font  de  faux  Au- 
teurs corrompus  fur  les  vrais  noms  de 
J.  Bruck^  à! Hier  y  Ofirius  ^  de  G.  de 
BeauUeu. 

On  ne  peut  dire  de  quelle  fécondité 
ont  été  les  fautes  des  Copîftes  en  matiè- 
re d'Orthographe,  &  celles  même  des 
Ouvriers  de  rimprimerie  pour  la  produc- 
tion des  faux  Auteurs.  £)e  là  nous  e(l 
venu  probablement  un  Phornutus  pour 
Cornutus,  un  Marius  Ser^ius  pour  Mau- 
rus  Servius  ,  un  Georgms  Nicetas  pour 
Gregorius  Nyflenus  ,  un  OÛaviut  pour 
Aduarius  ,  un  f^accétus  pour  iJacchîus , 
un  Sopiuirins  pour  SoHpater  qui  n'efl  au- 
tre que  Charilius  ,  un  Amtouitu  CurM- 
nus  pour  Aytonus  Georgianus,  que  nous 
appelions  ordinairement  Hayton  Armé- 
nien y  un  Panl  de  Prayeres  pour  Raoul 
de  Prcfles,  &  plufîeurs  autres,  dont  j'es- 
pérc  avoir  lieu  de  découvrir  la  corrup- 
tion ailleurs*  Mats  les  Protedans  me 
permettront  de  dire  quç  c'eft  une  chica- 
ne qu'un  de  leurs  Ecrivains  a  faite  à  Mr. 
Soulier  Auteur  CathoJique,  lorsqu'il  a 
prétendu  Taccufer  de  fourbe  en  fuppo* 
Iknt  un  Auteur  chimérique  fous  le  nom 
de  Dmret  à  la  place  de  celui  qu'il  de* 
voit  appeller  Dwral  (3).  Il  eft  vifible 
que  la  corrupttioii  de  ce  nom  ne  s'eit, 
formée  que  fous  la  preffe  ,  &  ceux  qui 
favent  les  manières  négligées  de  l'écritu- 
je  ne  demanderont  pas  comment  un  Im- 
primeur a  pu  lire  Daret  pour  Durel  fur 
le  manuscrit  d'un  Auteur. 

Des  termes  appellattfs  fott  de  quali- 
tés ,  foît  de  pays  ,  qui  n'étoient  pas  des 
noms  d'Auteurs  étant  en  leur  entier  ont 
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pSè  dqntis  pour  tels  par  vote  de  cor- 
ruption. Les  Italiens  nous  ont  produit 
en  leur  langue  un  Auteur  fous  le  nom 
de  LeJo  Demmo  Saraceno  Qui  fuffiroit  feul 
pour  en  faire  foi.  Il  n  y  a  jamais  eu 
d'Auteur  de  ce  nom  ,  &  le  livre  qui  le 
porte  eft  une  traduâion  du  fameux  livre 
de  la  fageffedes  Indiens,  pour  lequel  tou- 
tes les  Nations  Orientales  ont  témoigné 
une  paSion  demefurée.  Il  a  été  tourné 
d'Indien  enJkrfan,  en  Arabe,  en  Turc, 
en  Ethiopie^ &c.  en  Grec  ,  en  Italien, 
puis  en  Latin:  mais  il  e(t  faux  que  l'Au* 
leur  du  livre  ,  ni  même  le  Traduéleur 
Arabe  ait  été  appelle  Lelus  DemHuf. 
L'erreurcft  venue  de  ce  que  le  livre  étant  a- 
nonyme  a  pris  les  noms  de  deux  entre-par- 
leurs du  Dialogué  KuliU  wa  Dimae  qui 
ne  font  que  des  appellatifs  pour  le  nom 
propre  &  le  furnom  d'un  homme;  &  l'on 
en  a  formé  Lelo  Oemno  par  corruption , 
au  lieu  de  tourner  KuliU  par  le  mot  de 
Roi  ou  de  Prince  couronné  ,  &  Dimné 

Îar  celui  de  Philofophe  ou  de  Curieux. 
)es  appellatifs  qui  ne  marquent  que  le 
pays  d'un  Auteur  ont  été  pareillement 
corrompus  en  noms  propres  d'Auteurs* 
Agatharchide  Philo(bphe  &  Hillorîen  du 
tems  de  Ptolomée  Philometor  étoit  dç 
Gnide  &  s'appelloît  par  manière  de  fur-» 
nom  •  SM'im*  De  la  corruption  de  cet 
appellatif  eft  venu  un  Auteur  Latin,  mais 
chimérique  nommé  C^vfV/rW ,  &  par  trans- 
poikton  du  Préfêm  &  du  furnom ,  l'on  ^ 
a  appelle  cet  Auteur  Ow4^ms  AbatarcU 
des  y  &  Ovid'ms  Sahatwr^sdes  de  pçur  qu'il 
y  reftât  encore  qiielque  cbofe  à  corrom- 
pre. De  même  le  prétendu 'Sfe«r(?»i^^i&«/,  ^ 
qui  a  trompé  jusqnes  ici  tant  deSavans, 
&  des  Critiques  même  du  premier  rang 
qui  l'ont  pris  pour  un  Hiftorien  Grec, 
n'eft  qu'une  cocruption  du  terme  appel- 
latif 'qui  marque  le  nom  de  la  ville  de 
Grégoire  de  Tours.  Thoromachus  s'eft 
écrit  au  lieu  de  Thoronachus  qui  fe  trou- 
ve encore  à  la  tête  de  quelques  MfT.  de 
Chroniques  tirées  de  Grégoire  de  Tours, 
&  7horouaebus  eft  un  terme  corrompu  fur 
TuronicMS  OU  Juronenfis. 

Enfin  la  corruption  s'eft  communiquée 
même  fiir  des  chofes  inanimées  qu'elle 


3  Tom.  2.  de  r£spr.  de  Mr.  Aroauld,  pag.  239.  240.  241.  242., 
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a  fait  paffcf  imprudemment  pour  des  nam$ 
ti' Auteurs  qui  -fervent  à  grofflr  les  cata- 
logues. Enantiophanes  a  été  pris  par 
quelques  perfonnes  pour  un  Auteur  Grec 
qui  avoit  interprété  lesLoix:  mais  ce  nom 
ne  veut  dire  autre  chofc  qu*un  Recueil 
de  Loir  qui  fe  combattent  en  apparence 
&  que  Ton  eft  en  peine  de  concilier. 
Bafilius  eft  auffi  un  ftux  nom  d'Auteur 
que  quelques-uns  ont  crû  avoir  expliqué 
les  Ordonnances  des  £m|BEeurs ,  &  ce 
nom  a  été  forgé  fur  celui  ces  Bafiliques: 
C'eft  une  chofe  tout-à-fait  divertiffantede 
voir  citer  Âcuerdns  Oliva  comme  l*Au- 
•teur  du  Roman  de  TAmadis  par  les  uns, 
ou  comme  le  Tradnôeur  de  cet  Ouvra- 

f;e  de  l'original  Flamand  en  Espagnol  par 
es  autres.  Acuerdus  Oliva  n'eft  qu'un 
nom  corrompu  de  deux  mots  Espagnols 
Acuerdo  Olvîdo^  id  tft^  fouvenîr  ,  oubli, 
qui  compofcnt  la  dçvile  du  Sieur  des  Es- 
fars  que  cet  Auteur  a  mife  à  la  tête  de 
fa  Traduâion  Françoife  de  l'Amadis. 
Le  Sieur  du  Vergttr  dont  parle  Vaupri- 
vas  (  I  )  &  les  autres,  &  en  Latin  l/iru 
daùiis  qui  a  été  cité  comme  Auteur  du 
livre  intitulé,  le  Songe,  n'elt  pas  un  nom 
d'homme,  mais  de  jardin  ;  de  forte  que 
le  livre  qui  a  pour  titre  le  Songe  du  Ver^ 

fer  dans  l'original  François,  &  Somnium 
^ridarii  dans  la  verfion  Latine,  ne  doit 
*i*iœ«  nous  repréfenter  autre  chofe  qu'une  produc- 
tion ou  un  amas  de  penfées  conçues  dans 
un  Jardin  où  l'on  a  coutume  de  méditer 
&  de  discourir  en  fe  promenant.  Fram*' 
eiscus  Layette  Campanus  eft  encore  une 
chimère  d'Auteur  affés  burlesque.  Ce 
nouvel  Auttur  eft  de  l'invention  du  Pè- 
re Macedo  ,  qui  fe  Pcft  imaginé  fur  ce 
qu'il  a  vu  dans  Meffieurs  ce  laînte  Mar- 
the _comme  tiré  de  la  Layette  marquée 
du  nom  de  Cbamfagm  &  cottée  F  ,  & 
qui  a  fait  par  ce  moyen  «m  homme  *d'un 
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riroir.    Il  s'eft  ftk  encore  en  notre  tà" 

cle  un  autre  miracle  de  même  espèce 
<laQS  la  métamorphofe  d'une  Pierre  de 
towbe  en  un  Auteur  Italien  fous. le  nom 
de  Pierre  de  Para^one^  ou  plutôt  Pietré 
del  Paragomej  corruption  legéie  de  Pietra 
del  Paragont  qui  eft  le  titre  d'un  des  Ou* 
vrages  de  Politique  que  nous  avons  fous  le 
nom  du  lioccalini.  Don  Gratta  Theoùf 
tes  ou  Iheûtifta  au  génitif  eft  encore  un 
Auteur  plus  ridiculement  forgé  fur  le  ti- 
tre  d'un  lîvre  compofé  au  neuvième  fié- 
de  par  un  Moine  de  Wetftènburg  en 
Alface  nommé  Otfrid.  Le  titre  de  l'Ou- 
vrage qui  eft  en  cinq  livres  commence 
aînli  :  Lîber  Evamgehor,  primus  Domini 
Gratiâ  Theotîscè  confiriptus  ^  c'cft-à-dire 
écrit  par  la  grâce  de  Dieu  en  Langue 
Tudcsque  ou  vulgaire  de  ce  tems-là  (2). 
Ce  qui  faffit  pour  vous  montrer  la  four- 
ce  de  la  corruption  du  prétendu  D«  Gra* 
tia  Tbeotifte.  L'Auteur  que  l'on  a  pro- 
duit fous  le  nom  à^Urbanns  Peftonemfis 
n'a  jamais  été  au  monde.  C'eft  une  cor- 
ruption pure  de  Paftanus  &  de  l^iboffeie^ 
fis ,  qui   font  des  noms  de  bayes  ou  de 

Spiphes ,  dont  Ciceron  a  fait  mention 
ans  fes  Lettres  à  Actique.  Le  prétendu 
Paradims  Hiftorien  ,  dont  parle  faînt  Jc- 
rAme  dans  les  fourrures  de  la  Chronique 
d'Eufebe  ,  a  été  forgé  fur  deux  mots 
Grecs  wttf»  Aiiç  à  Jove  (5).  La  foi  des 
manuscrits  nous  promet  encore  un  bon 
nombre  d'Auteurs  chimériques ,  c'eft-à- 
dire  des  noms  de  cbofes  transformés  par 
leurs  copiftes  en,  noms  d'Auteurs  de  l'es- 
pèce d'un  Premptuarius^  d^vm  Piper  de  um* 
pore  y  d'un  Scaekerim  de  Ludo^  d'un  Per^ 
torins  de  vitiis  (ff  virtMsibftSj  d'un  Fioms 
de  LauMbus  B.  Maria  ^  &c.  Mais  nous 
espérons  que  les  favans  Critiques  (4) 
auront  le  crédit  d'exterminer  tant  de  faux 
Auteurs ,  &  de  reftituer  leurs  noms  aux 

titres 


1  %  Pag.  II  8g.  de  Cl  Biblioth, 

2  Lamb.  ThomaC  Voff.  &c. 

f  Scalig.  AnUnad.  ad  Etiièb.  edir.  Amûek>d«  xtf;t. 
pag.  47. 

4  Fcllcr.  Sandcr.  Bib.  Mff".  Mir.  &c. 

5  %  On  n*û  pas  été  peu  furpris  de  trouver  le 
fuinom  de  NamA  donné  "k  Propctcc  en  divets  ma- 
lUiscrits,  &  dans  les  juemîéres  éditions.  Nama  que 
Lipfc  vouloir  y  fubftirucr  comme  un  nom  de  fa- 
mille Romaine,  lui  a  paru  à  lui-même  une  affcs 
raine  conjeaure.  On  a  eu  plus  de  raifon  de  crol- 
ze  que  reiieux  écoit  venue  de  ce  qu'au  3  S.  vexsde 


la  24.  Elégie  du  2,  livre,  on  avoir  orîgioairemeiit 
Ju  HAvita  dives  erds  ,  au  lieu  de  mh  ttA  dtvts  tréu* 
C'étoir  au  rapport  d* Alexandre  ab  Alexandro  chap. 
I.  du  2.  livre  de  (es  Jours  Géniaux  le  fentiment 
de  Sannazar. 

6  %  L'opinion  générale  eft  que  le  fômom  de  r^ 
ifum  n'a  été  donné  à  Maniai  qu'en  conféqnence  de 
ces  mots  de  Lampride  dans  la  Vie  d'Alexandre  Sé- 
vère :  Vt  Mârtialù  c§ci  E^i^rammé,  finificât»  Gruter 
dans  fa  note  fur  cet  endroit  a  cru  qùril  fàloit ,  con- 
formément à  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
Palatine ,  lire  :  Vt  Martiaiis  itism  tf%râmwa  fi$»ff' 

ut. 
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lîtrcs  des  Livres  anonymes,  à  la  tête  des-  de  la  fauver  ou  de  la  juftifier ,  comme 
quels  nous  nous  contenterons  de  lire  les  autres  manières  qui  ne  font  pas  fans 
^Promptuar'ium  Sermonum;  Grawum  piperis;    dedèin:  &  elle  peut  avoir  des  conféquca* 


de  Ludo  fcaccèorum  ;  Repertorium  de  vi- 
tiss  ;  Flores  de  LamSbus  B,  Mariit  y  &c. 
La  corruption  des  adverbes  a  fuit  don- 
nef  quelquefois  des  furnoms  aux  Au* 
teurs  ou  des  fobriquets  proprts  à  nous 
divertir.     Témoin  deux  andens  Poètes 


ces  audi  flcheufes  que  toutes  les  autres 
qui  fervent  à  nous  tromper.  Ca  été  fans 
douce  fans  modf,  fans  deflein,  &  par  u- 
ne  ignorance  que  les  Latins  modernes 
ont  corrompu  le  nom  du  Rabbin  Aben-- 
Esra  pour  en  faire  un   Auteur  de  leur 


Latins.     Propenius    Nauta  eft  venu  de  Langue   (bus  le   nom  'HAvenwrius.    Ce 

Propertîus   nan  ita  (s):    Martialis  Co^  ftux   nom,  quoique  peu  éloigné  de  fon 

quHs  e(l  venu  de  Martialis  quoque  (6).  original,  a  tellement  trompé  les  Auteurs 

C'eft  ainfi,  Monfîeur,  que  la  corrup-  de  V Index  des  livres  défendus,   que  ce 

4ion  a  contribué  à  mukiplier  le  nombre  Juif  tout  fuperflftieux  &  tout  impie  qu*U 

des  Auteurs  Pfeudonymes.    Je   n'ai  pas  a  été  fe  trouve  ran^é  dans  cet  Index  ^ 

crû    la  devoir  compter  parmi  les  vraies  non  parmi  les  Hérétiques  dont  on  con- 

manières  de  fe  déguifer ,    parce  qu'elle  damne  la  perfonne  avec  les  écrits,  mais 

n'eft  jamais  volontaire  ,    &    qu'elle  eft  parmi  les  Catholiques,  dont  on  ne  cou* 

plutôt   le  fruit  de  l'ignorance  que  de  la  damne  que  ce  que  l'on  en  exprime  en 

malice.    Mais  cette  confidération   feroît  épar{|;nant  toujours  leur  perfonne.    C'eft 

fort   inutile  à  ceux  qui  précendroient  en  un  mconvénient  qu'a  fait  naître  le  nom 

avoir  des  pen(<fes  plus  favorables  que  des  corrompu  à^Âvenarins  ;  mais  voyons  en 

autres  manières  de  déguifement.    Elle  ne  deux  mots  ceux  que  le  changement  de 

j^eut  avoir  de  motifs  qui  (oient  capables  nom  a  produit  parmi  les  Auteurs. 


iM»9  8e  Ta  fart  aînfi  împrimei  dans  I*^dîtion  d'Ha* 
nau  1611.  parmi  les  Scri^trtt  Latini  mituns  HiftorU 
^MguftM  in  fol,  A  quoi  il  avouë  que  ne  contribua 
pas  peu  la  conieânre  donc  lui  fit  part  Meurfius: 
qu'au  lieu  d*«rMw  >  quelques  Copiftct  pouvoient  a?oii 
mis  ^Hoq$u,  mot  équivalant ,  qui  étant  écrit  à  Tan^ 
tique  coct,  avoit  daçs  la  fuite  aifément  dégénéré  en 
ioci.  Cependant ,  comme  Saumaife  attefte  n'avoir 
trouvé  m  cod  ni  aUm,  mais  fimplement  «r  Marti»- 
Ks  EpigrAmméL  fignifiiât ,  foit  dans  le  plus  ancien  ma- 
fiusuit  de  U  ia£ine  Bibliothèque  laUtiAC»  foitdaos 

79me  V. 


Pédltion  de  Milan  14^5.  amérîeute  dç  t^  acrs  \ 
ceUe  de  Venifè  14^0,  que  Cafimbon  ccoyoïr  \a  pie^ 
miére,  on  a  cherche  une  autre  laifoii  de  TËptrliè* 
te  co^iMM  attribuée  à  Mârti^  ,  £c  quelques -uns  fë 
font  imaginé  que  ce  pou  voit  £cîc  pât  lappc^rt  \  U 
fréquente  mention  tyxi\  Bù  de  roupé»,  de  diaést 
de  ragoûts,  de  paratiEe^,  d'in^ir^riofis »  6c  de  cem 
antres  chofes  qui  îtppirn^riiieîii  prt^s  ou  loin  \  la 
cnifîne.  Mais  la  pr^micrc  ïïiifbD  ,  tirée  du  teir?c, 
quoique  corroaipu,  de  Lunptidc  c£t  tiè«-aÀiucmcut 
la  môUctue. 
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^VjÎTRIE'  ME   "PARTIE, 

Des  inconvcnien$  que  le  changement  de  nom  dans  les  Auteurs  a  cauTc 
dans  le  monde  ou  dans  TEgulè,  mais  prindpalemei^  dans  ce  qui  s^ap- 
pelle  République  des  JUectres. 


C    If    A    P    I    T    R    E      L 

ZàC  un  que  peut  faire  Pinjinu4thn  JTtme  doStine  datf^ereufe  à  la  faoenr  iim 
fui   H^ejt  fat  fusfeS.    i.  Dans  les  matières  de  Religion. 


Rien  ne  juftiâe  mieux  la  précantlon 
des  PuIflTanccs  Eccléfiaftiques  &  Sé- 
culières contre  les  faoz  noms  ,  que  les 
inconvéniens  qui  ont  fuivi  les  déguiTe- 
mens  de  ceux  qui  ont  ufé  de  ces  moyens 
pour  impofer  au  Public. 

11  n*y  a  point  de  matières  qui  deman- 
dent d'être  traitées  avec  moins  d'artifice 
que  celles  qui  regardent  la  Religion* 
Mais  TËglife  n'a  pas  toujours  eu  la  fa« 
tisfaâion  qu'elle  devoit  attendre  de  fes 
Ibins  i  cet  égard.  Malgré  fa  vigilance 
&  fes  empref]^mens  pour  connottre  le 
nom  &  les  habitudes  de  ceux  qui  ont  tâ- 
ché d'infinuer  des  dogmes  &  des  opinions 
étrangères  dans  l'esprit  de  fes  enfans; 
malgré  le  zèle  qu'elle  a  toujours  témoi- 

!;né  pour  les  écarter  en  rendant  leur  nom 
iispcâ  parmi  les  Fidèles,  elle  n'a  pas 
toujours  pu  éviter  les  inconvéniens  qu'el* 
le  en  appréhendoit*  Un  nom  rendu  fus- 
peâ  n  embarraflfè  pas  ceux  qui  ne  font 
pas  plus  de  difficulté  de  changer  de  nom 
que  d'habit ,  &  qui  font  leur  étude  de 
]'arc  de  diilimuler.  Et  l'on  peut  dire  que 
le  changement  de  nom  a  été  le  détour 
ordinaire .  par  oô  les  Advcrfaîres  de  l'E- 
gHfefont  revenus  contre  elle,  foit  qu'ils 
te  toQvrii&nt  du  nom  de  <)ueique  per< 
fotine  qui  lui  étoît  agréable ,  ou  qui  ne 
lui  pouvoir  être  fuspeâe,  foît  .qu'ils  prîs- 
iènt  quelque  nan\  .qui  lui  étoit  entière- 
ment, inconnu  »  fc  contre  lequel  elle  ne 


Î^ouvoft  établir  de  fcntîncHe^  Ceux  qui 
àvcnt  un  peu  la  conduite  que  fes  enne- 
mis ont  gardée  en  ces  occafions ,  à  les 
prendre  depuis  Ebion  &  Cerinthe  jusqu'à 
ceux  qui  fc  font  élevés  contre  elle  en 
ces  derniers  fiéclés  fous  prétexte  de  ré- 
formation 9  ne  demanderont  pas  de  quel- 
le espèce  font  les  inconvéniens  caufès 
par  leurs  impofhires.  La  fuppofition  & 
la  fiâion  des  noms  parmi  les  Auteur» 
s'étant  trouvée  plus  Jl  la  mode  que  ja«> 
mais  au  tems  des  nouveaux  Réforma- 
teurs ,  elles  n'ont  pu  qu'augmenter  en- 
core ces  inconvéniens.  Il  ne  fuffifoit 
pas  pour  leurs  fins ,  &  pour  l'exécution 
de  leurs  deffeins  qu'ils  trompaient  le  Pu- 
blic fous  le  nom  &  Tapparence  de  quel- 
ques anciens  Percs  ou  Doûeurs  de  l'E- 
f1ife/il  falloir  encore  féduire  les  gens  de 
ien  fous  le  manteau  de  quelques  Reli- 
gieux ou  de  quelques  autres  Catholiques 
du   tems.    Mais  quoique  l'on  en  ait  vu 

Ïui  ont  fa  fuppofer  leurs  Ouvrages  à  des 
ivéques  &  i  des  Cardinaux  mêmes ,  il 
ne  s'en  cft  pas  trouvé ,  à  mon  avis ,  de 
plus  artificieux  que  Socîn  qui  a  réuffi 
pendant  quelque  tems  dans  la  fourbe 
avec  laquelle  il  a  bit  recevoir  fon  Trai- 
té de  l'Autorité  de  l^Ecritûre  Sainte  pour 
l'Ouvrage  d'un  Jéfuîte  nommé  Domini* 
qxe  Lofez.  L'incÎDnvénient  de  c^tte  im« 
pofture  auroit  été  d'autam  plus  grand  que 
quelques  Savans  de  la  Compagnie  de  Je- 


IV.    PARTIE 

fus  ràvoieiit  déjà  reçu  aa  nombre  des 
Ecrivains  de  leur  Société  ,  fi  hr  péné- 
tration de  quelques  autres  n'eût  enfin 
découvert  ce  loup  travedi  qui  s'étoit  glis- 
fé  dans  le  bercail. 

Meffieurs  de  rinquîfitîon  qui  ont  tou- 
jours appréhendé  la  furprife  du  côté  des 
ftux  noms  ,  n'ont  pu  éviter  Tinconve- 
nieut  de  nous  faire  pafTer  pour  des  Au- 
teurs Catholiques  dans  les  compilations 
de  leur  Index  les  plus  fameux  Hérétiques, 
lors  même  qu'ils  travail loient  à  ndus  pré* 
parer  des  préfervatifs  contre  leur  doâri- 
ne.  11  eft  vrai  qu'on  ne  doit  pas  pren- 
dre droit  contre  leur  filence  â  l'égard  de 
plufieurs  Proteftans  déguilïs  fous  de  faux 
noms  dans  des  Ouvrages  de  Théologie; 
&  c'eft  une  mauvaife  maxime  qui  s'elt 
répandue  parmi  nous  de  croire  que  ces 
,Cenfeurs'  approuvent  ce  qui  ne  (e  trou- 
ve pas  exprimé  ou  cxpreflTément  condam- 
né dans  leur  Index.  Mais  l'inconvénient 
confifte  en  ce  que  nous  permettant  de 
prendre  pour  Catholiques  ou  Frères  de 
commumon  Ecclélîaftîque  ceux  qu'ils  ont 
rangé  dans  la  féconde  clafle  ,  ils  remet- 
tent fans  le  favoîr  dans  le  ftin  de  TE- 
glife  par  ce  moyen  ceux  qui  en  ont  été 
exclus  comme  les  chefs  mente  de  Tes  en- 
nemis. C'efl  ce  qui  leur  eft  arrivé  au 
fujet  de  Melanchthon  qu'ils  appellent 
HérSurifue ,  &  qu'ils  ont  mis  en  cette 
qualité-  dans  leur  première  cjaflTe  fous  le 
nom  qui  fert  à  le  faire  conAoître  à  tout 
le  monde.  Mais  on  ne  pourra  nier  qu'ils 
n'ayant  été  la  duppe  de  ce  rufé  Protes- 
tant, lors  qu'il  s'eft  avifé  de  fe  traveftîr 
en  Htppoph'lus  Melangtenî ,  pour  publier 
un  Abbrégé  de  la  Théologie,  &  unéEx- 
pofition  fur  l'Evangile  de  faim  Mathieu. 
Ils  ont  eu  aflfés  de  discernement  pour 
condamner  ces  Ouvrages ,  mais  ils  ont 
fait  grâce  à  l'Auteur  à  la  faveur  de  fon 
masque.  De  forte  qu'il  ne  tient  plus  à 
eux  que  Melanchthon  ne  jouïfle  parmi 
nous  de  la  réputation  d'un  Auteur  Ca- 
tholique ,  pourvu  que  nous  ne  l'appel- 
lions  que  MeUngteus  ,  tandis  qu'ils  re- 
tiennent dans  la  claflè  des  Hérétiques  les 
Erasmes,  &  d'autres  Catholiques  qui  ont 
eu  le  malheur  de  leQr  déplaire ,  ou  de 
leur  être  inconnus.  ^ 

Ce  n'eft  point  là  l'unique  inconvénient 
qui  foit  arrivé  du  changement  des  noms 


C  H  A  P  II:'  R  E'  T.  ^oj 

dans  les  matières  de  Religion  au  ftijet  du 
même  Melanchtkon.  Quelques-uns  de 
fes.  amis  ou  de  £ës  feââteurs  ayant  con- 
ca  le  deflfèin  de  faire  donner  du  court 
&  de  kl  vogue  i  fes  Lieux  Communs 
de  Théologie  parmi  les  Catholiques,  prin- 
cipalement en  Italie ,  crurent  que  le  fuc- 
ces  de   leur  entreprife  dépendoit  du  dé- 

fuifement  de  l'Auteur  de  cet  Ouvrage  de 
n  changement  de  fon  nom.  Ils  tour* 
nérent  fon  nom  du  Grec  en  Italien  ponr 
rendre  l'Auteur  plus  agréable,  h  l'accès 
de  fon  livre  plus  facile.  L'ayant  fait 
imprimer  à  Venifè  fous  le  nom  de  Mes^ 
fer  Filippo  di  Tirra-neray  ils  ne  manquè- 
rent pas  d'en  envoyer  des  exemplaires 
à  Rome ,  où  Scaliger  ,  fur  la  foi  du 
Cardinal  Séraphin  ,  dit  qu'on  les  débita 
&  qu'on  les  lut  avec  tant  de  fàtisfac- 
tion  &  d'empreflement  ,  qu'il  fallut 
en  faire  revenir  de  Venife,  Mais  un 
Cordelier  qui  avoît  lu  autrefois  ces  Lieur 
Communs  fous  le  nom  véritable  de  Me- 
lanchthon,  reconnut  l'artifice,  &  en  don- 
na avis  aux  Inquifiteur%,  qui  fupprîmé- 
rent  l'Ouvrage  comme  Luthérien ,  &  fi- 
rent brûler  le  refte  des  exemplaires.  C'eft 
une  rufe  qui  a  réufli  encore  en  d'autres 
occaQons  contre  les  Italiens ,  dont  le  raf- 
finement, quoique  tant  vanté  parmi  les 
autres  peuples  de  l'Europe,  s'eft  fouvent 
trouvé  borné  aux  noms  des  Auteurs  en 
matière  de  livres.  Je  ne  veux  pour  éxem- 
pfe  que  celui  de  l'un  des  plus  célèbres 
de  nos  Avocats,  qu'ils  atîeaent  d'appeN 
1er  par  tout  Pintpk  du  Molin.  Ses  Ou- 
vrages font  déteftables  fous  le  nom  de 
Moltnaus^  mais  ils  font  excellens  fous  le 
nom  de  Gdspar  CabalUnus  de  Ciftguh.  Il 
n'eft  plus  impie  dès  qu'il  ne  s'appelle  plus 
du  Molin.   ^ 

Sx  Ton  nous  objeâe  que  l'inconvéntent 
n'eft  que  pour  un  parti,  &  que  le  parti 
oppofé  à  celui  qui  le  fouffre,  trouve  fon 
avantage  dans  ce  déguifement  des  noms 
des  Auteurs,  nous  pourrons  répondre  que 
c'eft  déjà  trop  pour  le  bien  public ,  que 
quelqu'un  ait  à  foufTrir  de  ces  fortes  de 
déguîfemens,  lorsqu'ils  ne  font  d'aucune 
n^effité.  Mais  pour  vous  faire  voir  que 
l'inconvénient  peut  quelquefois  retomber 
fur  les  deux  partis  oppofés,  malgré  l'in- 
tention de  l'Auteur  déguifé,  il  fuffit  de 
£e  fouvenir  de  Tavamuxe  arrivée  au  Com- 
Qq  2  xnentaîre 
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mcntaîre  de  Martin  Baccr  fur  IcsPfcau- 
mes.  Cet  Ouvrage  ayant,  paru  fous  le 
nom  à^Aretins  Fei'mus  (  1  )  »  qui  n*étoît 
fuspcâ  à  pcrfonnc;  parce  quMl  étoit  in- 
connu à  cour  !e  monde,  fut  couru  d*a- 
bord  par  les  Catholiques  ^  eflimé  même 
par  des  Prélats  &  des  Cardinaux ,  &  pour 
cette  confidération  rejette  par  les  Protes^ 
tans  qui  n'en  connollfoieni  pa»  l'Auteur. 
Mais  les  Catholiques  étant  venua  à  (a^ 
voir  que  ce  Felinus  n'étoît  autre  que 
Bucerus,  ils  le  rejet térent  auflî -tôt  corn* 
me  un  méchant  livre ,  &  le  fupprJmérent 
de  toute  leur  înduftrîe.  Ce  qui  aurott 
fait  périr  l'Ouvrage,  fi  les  Proteftans,  par 
la  crainte  de  fe  trouver  d'accord  avec 
les  Catholiques ,  n'euûTent  repris  leur  con- 
trepîed ,  &  n'eufTent  ramalfé  les  reftes 
qu'ils  avoient  eux-mêmes  fupprimé  aupa- 
vant,  pour  en  multiplier  les  exemplaires 
par  de  nouvelles  éditions. 


CHAPITRE    II. 

De  VInconvintent  am  le  changement  ié$ 
noms  jette  dans  les  Familles.  Etrangers 
intrus  dans  les  Familles  en  prenant  le 
nom  de  ces  Familles.  Naturels  iff  leghi- 
nus  cenjés  d/ibus  on  fort  i s  de  la  Famille 
pour  en.  avoir  quitté  le.  nom. 

LA  République  des  Lettres  dans  la^ 
penfée  de  ceux  qui  ne  la  conlidé- 
rent  pas  comme  une  pufe  chimère,  pas* 
fe  pour  une  République  d'£$pri&$  , .  dont 
la  police^  s'il  y  en  a,  neparoît  pas  avoir 
grand  rapport  à  la  forma  du  .^ouverncf- 
luenc  des  autres. Etats  qu«  nous  voyons 
dans  le  monde.  Mais  toute  fpirituelle 
que  puifle  être  cette  République,  elle  fe 
trouve  quelquefois  fujeite  à  des  incon- 
v^nîens  femblables  à  ceux  que  l'impodu- 
re  des  faux  noms. a  produit  de  tems  en 
tcms  dans  les  Royaumes  de  la  terre,  & 
dans  les  familles  particulières. 
•    Lç  petit  nombre  de  ceux.d',entre  ces 
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Impoûeurs  qu'on  a  pu  découvrir,  &  donr 
la.  mémoire  eft  demeurée  dans  l'hiftoîre^. 
nous  fait  alTés  juger  de  la  multitude  da 
ceux  qu'une  fourbe  bien  concertée  a  te- 
nu cachés  jusqu'à  la  fin  de  leors  de(reins4 
Pour  un  faux  Amiochus,  un  faux  Agrip- 
pa, un  faux  Chlotaire,  un  faux  Baudotn^ 
de  Flandres-,  un  faux  Sebaftien  de  Por- 
tugal, dont  on  ed  venu  à  bout  de  lever 
le  masque  &  de  mettre  l'impofture  â  jourî 
combien  devons-nous  croire  qu'il  eft  de^» 
meure  d'impofteurs  qui  n'ont  jamais  été 
découverts  &  qui  ont  jouï  paifiblement 
à  la  faveur  de  leurs  faux  noms  des  fruits 
de  leurs  fuppofitions  ?  Et  fi  les  familles 
deftinées  à  porter  la. Couronne,  que  l'on 
fait  être  uniquesdans  chaque  Etat,  n'ont 
pas  été  éxemtes  de  ces  inconv^iens,  quo 
doit- on  penfer  du  desordre  &  de  la  con*» 
fufion  que  de  femblables  entreprifes  peu- 
vent  avoir  apportée  dans^  les  Familles  par^r 
ticuliéres,  où  la  fuppofition  femble  être 
moins  importante ,  &  par  conféquent  moina 
examinée. 

Les  conféquencei  du-  trouble  que  les 
Gens  de  Lettres  ont  caufé  dans  les  fa- 
milles dont- ils  ont  Drîs  les  noms,  n'ont 
pas  été  fi  dangereufes  jusques  ici.  Leur 
iuppofition  n'eft  point  allée  jusques  à 
vouloir  arracher  la  fucceflîon  des  héritier» 
du  vrai  nom  &  des  biens  d'une  famille. 
Les  Savans  qui  fe  font  fait  appeikx  Ma^ 
nutiuSf  Flaminius^  Pucclut^  Scaltgerj  &c» 
n'ont. point  prétendu  renverfer  ou  déran^ 
ger  les. Familles  des  Manuccî,  des^  Fia- 
minii ,  des  Pucci,  délia  Scala.  Et  toufr 
l'inconvénient  venu  de  leur  ufurpatioik 
confifte  dans  l'erreur  où  leur  ambition 
a  fait  tomber  ceux  à  qui  ils  ont  pu  per- 
fuader-  qu'ils  étoient  des  rejetions  de  ces 
familles. 

La  fuppofition  des  Etrangers»  quf  ont 
tâché  de  s'inférer  dans  les  familles  dont 
ils  avoient  aSeâé  de  prendre  le  nom^ 
n'eft  pas  plus  préjudiciable  au  bien  public ,. 
que  l'imagination  de  ceux  qui  par  on» 
paflion  toute  oppofée.  de  naturels  &  le^ 
gitimes  qu'ils  étoient. dans  leurs  familles^ 

f» 


1  IF  Le  nom  lùtrtmm  Bucirm  eft^  caché  dans  ce** 
lui  à*^rifitu  Ftlinms  d'une  manière  à  n'en  pouvoir 
llponer  une  explication  bien  nette.  Du  Grec  A^p»c« 
qui  veut  dire  Mdts ,  on  a  fonné  Padfedif  inufité 
Âf^n^  ^ArsUm^  poox  d^gncc  Jdmùm.    L'allo» 


fion  de  Rtietrm  \  bueh  qui  en  Alemand  figni£e  li* 
vu ,  a   fait  chaneex  Buctrmt  en  Felmm  »  parce  qqi» 
/#//,  antre  mot  Alemand»  iignific  coiiou  peau  qui  i 
fert  à  conuix  les  lirics. . 
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jé  font  eipofôs  i  déchoir  de  cet  avanta- 
ge &  à  fe  voir  confidérés  de  leurs  pro- 
ches comme  étrangers  par  le  changement 
de  leurs  noms,  je  parle  principalement 
de  ces  familles  dont  il  eft  dit  dans  le 
Corps  de  Droit,  que  le  Public  a  intérêt 
de  couferver  l'ordre  &  la  dignité  (a). 
C'eft  ce  qui  regarde  moins  précifément 
tes  Savans  de  France,  d'Italie  &  d'Espa- 
gne ,  où  les  langues  vulgaires  font  ve- 
nues de  l'ancien  Laiin  ,  que  eeux  d'Al- 
lemagne &  du  Nord  ,  où  la  mode  s'eft 
introduite  parmi  la  plupart  des  Auteurs 
de  tourner  les  noms  vulgaires  des  famil- 
les en  Latin  ou  en  Grec.  L'inconvé- 
nient où  cette  pratique  les  a  fait  rombfer 
eft  d'autant  plus  remarquable,  qu'ils  pa* 
soifTent  plus  enipreflés  &  plus  inquiets 
que  les  autres  Peuples  du  monde  fur  la 
confervatîon  de  leur  nobleffe  &  fur  les 
fuites  généalogiques  de  leurs  familles. 

On  n'a  jamais  prétendu  empêcher  les 
particuliers  de  fe  faire  ce  tort  à  eux-mê- 
mes ,  &  l'on  ^'ett  contenté  fouvent  de 
Icsi  desaprouver  &  de  rire  de  leur  capri- 
ce. Mais  le  Public  croit  devoir  aller 
plus  loin  contre  les  Hiftoriens  qui. cor- 
rompent ou  altèrent  tellement  les  noms 
des  perfonnes  dont  ils  ont  à  parler,  qu'ils 
les  rendent  méconnoiflables  à  leurs  pro- 
ches ,  &  les  expofent  i  les  faire  rejetter 
&  les  exclure  de  leur  famille  par  leurs 
Descendans.  }e  fuis  fur  que  les  Irlan- 
dois  ne  reconnoiflfent  pas  aujourd'hui  de 
Ftnvilie  parmi  leur  'Nobleffe.  FtnvHle  eft 
un  étranger,  ou  pour  mieux  dire  une  chi- 
mère formée  fur  le  FinvilUmus  de  Mr. 
de  Thou  ,  &c.  Ftnvillanus  n'eft  qu'une 
corruption  Latine  i^  Fitz-lViUiam^  com- 
me nous  dirions  Fils  de  Guillaume.  A^ 
nom  de  Fiti- William  il  n'y  a  perfonne 
iqui  refufe  de  reconnoitre  une  famille  il- 
luftre  de  Barons  Mylords  d'Irlande ,  & 
une  autre  encore  plus  illuftre  de  Comtes 
Mylords  connue  fous  le  nom  de  Tirco- 
neU  Si  celui  que  le  même  Auteur  ap- 
pelle Firfaverenus  Botomenjis  ^  s'étoit  pré- 
£bmé  au  Parlement  d'Angleterre  dans  le 
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deffein  de  s'y  faire  reconnoitre  t>ourMy- 
lord  Fttz^l^alfher  C^mte  de  Bathe ,  je 
fuis  trompé ,  ou  il  auroit  été  pris  pour 
un  împofleur  avec  un  nom  i\  défigu- 
ré (3). 

Encore  que  plufieurs  de  ces  change- 
mens  de  noms  puiffent  s'excufer  dans  les 
Hiftorîens,  fous  prétexte  qu'ils  ne  feroicnt 
que  des  corruptions  involontaires  ,  Tin- 
convénient  ne  laiffe  pas  d'en  demeurer  à 
leurs  Leûeurs  qui  ne  s'apperçoivent  pas 
toujours  de  la  corruption.  Percy  ne  pa- 
roît  pas  un  nom  corrompu  de  celui  de 
Ferez  ^  ceux  qui  ont  quelque  teinture 
de  l'hiftoire  d'Angleterre.  Après  la  Maî- 
fon  Royale  il  y  a  peu  de  familles  qui 
puiifent  disputer  de  la  grandeur  avec  cel- 
le de  Percy  ,  qui  a  produit  des  Comtes 
&  Ducs  de  Northumberland*  Cepen- 
dant l'on  prétend  que  cet  éclat  n'a  pas 
empêché  un  de  nos  plus  célèbres  Hifto- 
riens  d'aujourd'hui  de  la  confondre  avec 
une  famille  Espagnole  du  nom  de  Peresi 
en  nommant  Percy  un  homme  qui  s'ap- 
pelloit  Ferez  (4).  Mais  de  combien  de 
cas  femWablcs  auroît-on  pu  charger  l'iU 
luftre  Mr.  de'  Thou  ?  N'cft^on  pas  là 
duppe  de  fon  Latinisme^  lorsqu'on  prend 
celui  qu'il  nonune  Paccius  pour  quelqu'un 
de  la  maifon  Italienne  de  Pazzij  au  lieu 
que  c'eft  un  homme  de  famille  Septen* 
trionale  du  nom  de  Bccien^.  Les  exem- 
ples d*une  fembtable  ambiguïté  ne  font 
pas  en  petit  nombre  dans  cet  incompa- 
rable Hiftorien  ,  &  ils  font  presque  au- 
tant de  fujets  de  confufioa  &  de  desor- 
dre pour  les  Familles ,  à  la  pureté  des- 
quelles on  veut  bien  s'intéreffer. 

Mais^  rinconvenient  n'eft  pas  fî  confi» 
dérable  à  l'égard  des  Gens  de  Lettres, 
lors  qu'il  ne  s'agit  que  de  Familles  obs- 
cures ,  dont  on  té  foucie  peu  de  laifter 
perdre  la^  fuite  &  le  ndm.  Un  Poëte 
Allemand,  qui  a  changé  fon  nom  de  f^ 
mille  en  celui  d^Hehus  Eolanus ,  a  (i 
bien  fait  par  fon  induftrie  ,  qu'on  ne 
fait  plus  quel  étoit  ce  nom  de  famille. 
Mais  qu'importe-t-il  au   Public  que  ce 

nom' 


2  PMUi  inttftfi  pârtUf  mn  fid^ici^  m  f^nm»  digtii^ 
u^^  fêmiliAvim^  féUvd  fa,  L^  l  ^..  13.  D«  i«  vtnu 


3  C«tte  corruption  vient  peut-être  ^ic  IMmpitmcttf^ . 
plutôt  que  de  l'Auteur.    Voyés  V Index  Thuani, . 

4  Voy^s  Me;  de  11  Rocque  pag    44. 
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nom  foît  perdu,  s'il  dl  vrai  qnc  ce  Poè- 
te étort  du  nombre  de  ceux  qu*oo  trou- 
ve fur  les  derniers  rangs  du  genre  hu^ 
main,  &  qui  ne  favent  fouvcnt  compter 
au-delà  de  leur  graïKl-pere  dans  la  généa- 
logie de  leur  famille  ?  On  ne  s'eft  pas 
mis  en  peine  de  confervec  parmi  les  Chré- 
tiens le  nom  de  famille  qu*avoît  eu  Jean 
Léon  d*Afrique  avant  fon  batême.  Et 
quoique  fon  retour  auMahométisme  nous 
donne  lieu  de  croire  qu*il  aura  repris  fon 
nom  de  famille  &  quitté  celui  de  fon  ba- 
tfime,  nous  continuons  de  Tappeller  Jea» 
LeoH  fans  nous  imaginer  qu'il  foit  fort 
important  de  nous  informer  de  fa  fa- 
mille Ce  o'eft  pas  agir  fans  doute  fé- 
lon Tesprit  des  Arabes,  qui  font  curieux 
de  généalogies  autant  que  les  anciens 
Romains  &.  que  les  Peuples  modernes 
de  l'Europe.  Les  Grecs  n'avoient  cer- 
tainement pas  cette  paflion  au  même  dé- 
f;ré;  &  Ton  ne  s'eft  jamais  plaint  que  ce- 
ui  de  leurs  Poètes ,  que  nous  appelions 
Stefitborus  d'un  terme  appel latif,  ait  fait 
grand  tort  à  la  Foftérité  d'avoir  laîffé 
perdre  la  connoiflance  du  nom  qu'il  avoir 
reçu  de  fes  parens. 

Après  tout,  quand  îl  îroît  du  trouble 
ou  du  changement  de  quelques  familles 
qu'on  auroît  pris  à  tâche  de  conferver 
dans  quelque  éclat,  nous  ne  voyons  pas 

S  lue  le  fujet  mérite  que  l'on  fe  récrie  fi 
ort  contre  cette  licence  des  Gens  de 
Lettres.  Où  feroit  le  desordre  de  la  fa- 
mille de  Meflîeurs  leCocq,  s'ils  avoient 
continué  de  fe  faire  appeller  Gall't  depuis 
le  célèbre  Jean  Galli  qui  vîvoit  au. qua- 
torzième (îécle?  N'en  feroit-on  pas  quit- 
te pour  dire  que  ceux  qui  s'appelloient 
autrefois  le  Cocq,  fe  nommcroîent  Galli 
depuis  trois  cens  ajns?  N'eft-ce  pas  fans 
inconvénient  &  fans  confufion  d'fdées 
Que  nous  difons  que  la  famille  de  Mes- 
ficurs  VerÇoris  portoit  le  nom  de  le  Tour^ 
neur  avant  Charles  VII.  du  tems  duquel 
Jean  le  Tourneur  fe  fit  appeller  Verfo- 
ris  ?  Certainement  on  peut  aflurer  que 
fans  cette  rellburce  du  changement  des 
noms  les  plus  illuftres  familles  des  der- 
niers iiécles  auroient  eu  de  la  peine  à 
Serfuader  le  Public  de  leur  antiquité. 
Lccordés  aux  Généalogiftes  que  les  noms 
ont  changé  autant  de  fois  qu'ils  en  ont 
befoin ,  ils  conduiront  une  famille  d*au- 
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jotird'hut  |iuqu*aax  Romataf ,  jtif^^atit 
Grecs  &  jusqu'aux  Troyeas« 


CHAPITRE    III. 

Des  trreurs  qui  natJJetU  tous  les  purs  du 
cba99gement  des  noms  touchant  la  connais^ 
fauce  des  Auteurs.  Inconvénieus  de  Pam" 
blguité  ou  de  Pé<{uivoque  d^uu  uom  cbaH^ 
g?^  lorsqu'au  fers  à  plujieurs  Auteurs.  In* 
couvimens  de  la  diverfité  des  noms  qui 
ne  marquent  qu'un  même  Auteur. 

TOut  ce  que  tious  avons  rapporté  des 
manières  diATéreotes  de  cimager  oa 
d'altérer  les  noms,  fuffit  pour  nous  faire 
connoître  le  peu  de  fidélité  avec  Uqnd- 
le  les  Pfeudonymes  ont  répondu  aux  in- 
tentions du  premier  Homme ,  j'ofe  dire 
de  Dieu  même,  dans  l'éubliffement  des 
noms  qui  n'a  été  fait  que  pour  nous 
donner  la  cotinoiflance  des  Perfonnes  & 
des  Chofes.  Rien  n'cft  plus  éloigné  de 
la  fin  de  fa  première  -&  légitime  inûitu* 
tion ,  qu'un  faux  nom ,  &  toutes  les  ma« 
niéres  de  le  fàlfifier  que  l'on  peut  s'tma« 
giner  font  autant  de  fburces  d'erreur. 

Un  Auteur  n'eft  pas  dtfiingué  du  refte 
des  hommes  dans  la  liberté  qu'il  préten* 
droit  avoir  de  dispofer  de  (on  nom ,  & 
Il  femble  qu'il  ne  doive  rien  entrepren- 
dre fur  ce  point  au-delà  de  ce  qui  peut 
lèrvir  à  le  fttirc  connoître.  Autant  de 
fois  qu'H  change  le  nom  qui  lui  eft  pro- 
pre ,  autant  faut-iî  compter  d'Erreurs  qu'il 
fait  naître  dans  nos  esprits.  Selon  ce 
calcul  Deze  nous  aura  fait  peut-être  tom- 
ber cinq  fols  dans  Terreur  ,  parce  que 
par  le  moyen  des  cinq  masques  difFércns 
qu'on  fuppofe  qu'il  s'eft  donné  ,  il  a  en 
intention  en  fe  montrant  au  Public  de  fe 
faire  pafler  poor  fix  Auteurs  dîfférens. 
De  même  il  n'aura  point  tenu  au  Père 
Macedo  qu'il  ne  nous  ait  abufé  au  moins 
onze  fois,  lorsqu'il  a  fait  douze  perfon- 
nages  (ur  le  théâtre  des  Lettres  dans  la 
vue  de  fe  multiplier  en  autant  d'Auteurs 
différens.  Que  fera-cc  deScîoppîus,  qui 
s*cft  joué  du  Public  fous  près  de  vînec 
vifàges  divers?  A-t-on  mauvaife  raîfon  de 
prendre  cette  fauflè  multitude  d'Auteurs, 
qui  n'cft  qu'une  multiplication  ou  une 

variation 
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variation  de  nwsques  pour  Tun  des  prîn-  qu'il  y  a  des  Auteurs  &  d'autres  Savans 

dpaux  inconvénîens  qui  pui/rcnt  arriver  non  Auteurs  du  nom  de  Charpentier^  de 

dans  la  connoiffànce  ou  le  discernement  Schmidt ,  de  Maréchal  ^  de  Fabrs ,  &  de 

des  Auteurs?  Le  Févre^  qui  s'appellent  non  Fabricius y 

'  Doutera- t-on  des  inconvénîens  que  pro-  comme  ceux  de  dcflus  ,   mais  Faber  ;  & 

duît  l'ambiguïté  ou  l'équivoque  d'un  nom  que  le  même  nom  de  Faher  marque  en- 

quî  eft  devenu  commun  à  plus  d'un  Au-  core  d'autres  Auteurs  du  nom  vulgaire  de 

teur  ,   foît   par   împofture,   foit  par  telle  Dh   Faur  ^   Favre  ^   Faure  ^   Zimmerman^ 

autre  ufurpatîon   que   ce  foit  ?  Le  nom  Werckwan^  &c.    Ainfi  je  trouve  dans  la 

àAriJiote   devenu    commun  au  Phîlofo-  République  des   Lettres  près   de  quatre- 

phe  Précepteur  d'Alexandre  &  au  Rabbin  vingts  Auteurs  du  nom  latin  &  étranger 

Abraham  fils  de  Chasdai;  celui  de  Cice-  de  Faber  &  de  Fabridus  dont  l'équivoque 


rom  commun  à  un  Orateur  &  ConfuI  de 
l'ancienne  Rome  ,  &  à  un  Humanifte 
moderne  de  l'Italie  ;  celui  à^Ariftarque 
Samien  commun  à  un  ancien  Aftronome 
Grec  de  l'Ifle  de  Samos  ,  &  à  un  Ma- 
thématicien François  de  nos  jours  ;  celui 
de  Cleante  commun  à  un  ancien  Stoï- 
cien &  à  un  homme  de  l'Académie  Fran- 
çoife  ,  &c,  font  affurément  des  pièges 
pour   notre  ignorance.     Que  pourrons 


me  trouble  dans  la  diftinâîon  qu'il  faut 
faire  des  noms  propres  &  des  perfonnes 
particulières  de  ces  Auteurs.  C'eft  l'é- 
quivoque du  nom  de  NUolaus  Faber  qui 
a  trompé  Selden  Anglois,  lorsqu'il  a  pris 
pour  Mr.  de  Peîrefc  Mr.  le  Févre  Pré- 
cepteur de  Louïs  XIll.  fur  la  mention 
Îue  Baronius  en  avoit  faite  fous  ce  nom 
idtin. 
Cette  République  des  Lettres  n'eft  pres- 


nous  penfer  d  un  Angélus  Pçlhianus  d'Al-  que  compofée  que  de  gens  traveftis  de  la- 

lemagne,  d'un  Dejiderius  Erasmus  d'An-  forte,   elle  n'eft  remplie  que  de  noms 

gleterre ,  d'un  Jean  Reucblin  de  France  tournés  ,  ou   du   moins   terminés  d'une 

fur  les  idées  que  nous  avons  d'un  autre  manière  étrangère  à  la  langue  du  pays 

Politien,  d'un  autre  Erasme  &  d'un  au*  où  ils  vivent.    C'eft  ce  qui  nous  retient 

tre  Reuchlin^  dans   des  appréhendons   continuelles   de 

L'ambiguïté  d'un  nom  étranger  fervant  nous  tromper  en  prenant  l'un  pour  l'an- 

à  plufieurs  Auteurs  de  difFérens  noms  eft  tre,  fur  tout  dans  cette  prétendfuë  Répu- 

cncore  plus  cmbarraflante^  quoique  fou-  blique  qui  fourmille  de  Chicaneurs  &  de 

vent  ils  n'ayent  pas  fongé  à  fe  cacher.  Pedans  ,  qui  ne  favent  point  pardonner 

Je  demande  à  un  cc^noîlTeur  qui  eft  Fa-  l'erreur  d'une  feule  lettre  ,  &  qui  pren- 

briciuh}  Il  me  répond  que  c'eft  un  Au-  nent  pour  des  injures  atroces  les  bévues 

teur  Angloîs  nommé  C arpenter  om  Chsiv^  les  plus  légères  dont  ils  font  eux-mêmes: 


pentter.  Non ,  reprend  un  autre  con- 
noifTeur  ,  Fairiçhts  cà  un  Auteur  Fran- 
çois nommé  Maréchal,  Pardonnés-moî , 
separt  un  rroifiéme,  Fabricius  eft  un  Au- 
teur Allemand  nommé  Sebmidt.  Un  qua- 
trième connoiffeur  prend  la  parole,  pour 
me  dire  qu'on  me  trompe  ^  &  que  Fabri^ 
dus  eft  le  nom  de  deux  Auteurs  Nor- 
mands nommés  Le  Févre  en  notre  Lan- 
gue, &  furnommés  De  la  Boderie;  &  un 
cinquième  vient  me  foutenîr  que  Nie. 
JFaàricius  veut  dire  Nie.  Fabri  ;  mais  pas 


la  caufe.  Si  les  Sieurs  des  Marais ,  du 
Fay,  des  Prez,  des  Hayes,  &c  fe  trou- 
vent mal  nommés  par  ceux  qu  iftns  les 
connoître  les  ont  appelles  de  la  Fallu  ^ 
de  la  Faye  ,  du  Prat ,  de  Selve^  &c.  ils 
ne  doivent  s'en  prendre  qu'à  eux-mêmes 
comme  aux  feuls  coupables,  &  n'ac- 
cufèr  que  le  caprice  qui  leur  a  fait  pren- 
dre les  noms  équivoques  de  Paludanus^ 
tcyus^  PratcuSy  Silvius  ^  &c.  pour  fc  fai- 
re connoître  au  Public  (i).  Je  me  croyoîs- 
heureux  d'avoir  deviné  que  Salicetus  pou- 


mi  ne  s'avife  de-me  perfuader  que  ce  voit  fignificr  ^e  la  Saufajye^  &  j'étoFs  dé- 
nom  peut  fignifier  Fabrice.  Ce  li'eft  pas  ja  tout  joyeux  d'en  avoir  trouvé  la  preu- 
encore  tout.  .Les  connoifleurs  ,  pour,  ve;  mais  mon  iriduftrîe  fe  trouve  à  bout 
multiplier  mes.  embarras ,   m'apprennent*  lorsque  je  penfe  appeller  auâi  de  la  Sans* 

faye: 


I  Eîbl.  Ane.  Vcrd^ 
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faye  un  autre  SaîUetus  qui  s'appeîloit  de 
Sauix.  Je  ne  gagne  donc  rien  d'avoir  é- 
vité  le  p  ége  qu'on  me  tendoit  d'un  cô- 
té ,  Cl  j'y  fuis  tombé  lorsqu'on  me  l'a 
tendu  d'un  autre.  Cet  inconvénient  aug- 
mente, fi  vous  le  voulés,  la  précaution 
qui  m'empêche  de  me  lailïer  furprendre 
une  autre  fois ,  &  lorsque  j^e  trouve  un 
Auteur  nommé  Fraxineus ,  je  n'hélîte 
point  à  l'appellçr  du  Fresne,  Maïs  geu 
de  tems  après  je  m^apperçoîs  que  le  rai- 
Ibnnement  ne  vaut  rien  fur  des  condui- 
tes capricieufès  qui  n'ont  pas  d*autre  ré- 
gle ,  que  la  fantaifie ,  lorsque  penfant 
tourner  un  autre  Fraximens  par  du  Fres- 
ne ,  j'gpprens  qu'il  faut  Tappellcr  de  U 
FrâSftayg, 

Voilà  ce  que  peut  produire  Téquîvo- 
que  d*un  nom  qui  devient  commun  à 
plufieurs  Auteurs  par  le  changement  qu'on 
en  fait  d'une  langue  en  une  autre.  A- 
jourés-y  les  réflexions  que  l'on  peut  fai- 
re fur  ce  que  j'ai  rapporté  non  feulement 
de  la  bizarrerie  de  ceux  qui  par  le  moyen 
d'une  autre  terminaîfon  Latine  confon- 
dent &  défigurent  plufieurs  noms  diffé- 
rens  d'Auteurs,  mais  encore  des  embar- 
ras que  caufe  la  fuppreflfion  &  quelque- 
fois l'expreflîon  des  articles  d'une  langue 
vulgaire  dans  les  noms  latînifés  :  &  vous 
pourrés  alors  juger  des  fuites  que  peut 
avoir  cet  inconvénient  lorsqu'il  s'agît  de 
connoîire  les  Auteurs. 

L'autre  extrémîtjf  venant  de  la  dLverfî- 
té  des  noms  qui  ne  marquent  qu'un  mô- 
me Auteur  ^  ifell  .pas  moins  fujette  à 
l'inconvénient ,  parce  que  li  l'équivoque 
d'un  même  nom  nous  fait  confondre 
plufieurs  Auteurs  en  un  ,  la  diverfité  de 
plufieurs  noms  nous  en  fait  couper  un 
en  plufieurs.  Les  erreurs  dans  lesquelles 
cette  diverfité  a  fait  tomber  les  Ecrivains 
font  infinies  ;  &  îl  fuffit  de  vous  fouve- 
nîr  de  ce  que  j'en  aï  dit  dans  les  maniè- 
res différentes  de  fe  déguifer  qui  compo- 
fent  la  troifiéme  partie  de  ce  Traité  pour 
en  dçnxeurer  perfuadé.  Mais  après  tout 
îl  fe  trouvera  peu  de  Juges  équîtablcç  à 
quî  ces  erreurs  ne  paroîflTent  pardonna- 
bles, &  qui  JPe  fe  fentent  dispofés  à  re- 


jeter la  faute  fur  les  Auteurs  mêmes  de 
ces  variations  de  noms.  On  peut  dire 
que  le  Jacobin  Sécbe-espée  ou  SaUhespét 
l'un  des  DoSeurs  de  raris  quî  furent  ati 
Concile  de  Trente,  s'efl  mis  dans  ce  cas 
lorsqu'il  a  donné  lieu  à  ceux  qui  l'ont 
cité  en  notre  langue  de  l'appellçr  Art. 
dienfe  après  s'être  împofé  le  nom  La- 
tin  à'Aridienfis,  Cela  fait  deux  Au- 
teurs, je  Tavoue,  dans  l'esprit  de  la  plu- 
Îart  du  monde ,  mais  la  faute  en  e(f  au 
)o6leur  Séche-cspée,  qui  pouvoît  s'ap- 
pclier  Sicbespeus  ou  tout  au  plus  Siccas- 
patha  s'il  avoit  la  maladie  des  Laeinitles. 
Aridienfis  n'étant  pas  fcparé  en  deux  mots, 
reflfemble  fi  fort  a  on  nom  de  pays  de  la 
qualité  à^ Aricienfis ^  Arigienfis^  &c.  qu'on 
pourroît  le  pardonner  à  ceux  qui  Tau- 
rOient  pris  pour  un  imbitant  de  quelque 
lieu  du  nom  HAridU:  C'cft  ce  qui  cft 
arrivé  à  un  Traduâeur  François  d'un 
Auteur  nommé  de  la  Foreft  qui  avoit 
pris  le  nom  Latin  de  Nemere  ou  Nemo- 
renjis  (  i  ).  Le  Traduâcur  n'eft-îl  pas 
excufable  d'avoir  appelle  cet  Auteuç  de 
Nemours  en  notre  langue  plutôt  que  de 
la  Forefl^,  Voila  de  faux  noms  géographi- 
ques ,  quî ,  comme  vous  le  voyés  ,  ont 
apporté  du  désordre  dans  Fart  de  con- 
noître  les  Auteurs.  Mais  il  en  eft  de 
véritables  quî  n'ont  pas  laîflé  de  tromper 
le  monde  lors  qu'ils  ont  étéeœplovés  dans 
un  fens  figuré  par  les  Auteurs  Jéguîfôs. 
C*eû  par  une  erreur  de  cette  nature  que 
Mr»  Mandofi  a  mis  parmî  les  Ecrivains 
natifs  de  ia  ville  de  Rome  Eugenius  PU'- 
ladeiphus  Romanus ,  fans  avoir  apperçu 
fous  ces  noms  myfterieux  le  P.  Annat 
né  &  mort  en  France.  H  n'eft  rien  de 
plus  commun  aux  l^feudonjmes  que  de 
ftîndre  les  noms  du  lieu  ae  leur  tim^ 
fance  ou  de  leur  demeure ,  ou  fimplc- 
ment  celui  de  Timprcflion  de  leurs  Ou- 
vrages. C'cft  pourquoi  tous  ceux  qui  fe 
font  nommés  Veronenfis  ^  Coufiimtieufis^ 
Urkevetanus  ^  de  f^lefnmciej  ÉleutheropOm 
litanus  y  Fraucopolita  ,  Hierapolitanns  y  Fj- 
ventinmsy  Placentimus.^  Colomeufis  ne  (ont 
pas  de  Vérone,  de  Conftance  ui  de Cou- 
tance,  d'Orvîete  nî  d'Aldcnbourg ,  nî  de 
'       '  Ville. 


I  La  CioU  du  Maine  pag,  ^14. 
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Vîlle-franche  ,  ni  des  autres  lieux  mar- 
q\iés  par  ces  noms  équivoques. 


CHAPITRE    IV. 

luconvéniens  furveit$a  i  la  reptUatton^  i  la 
fortuite ^  ^  â  la  vie  de  quelques  Parti' 
culiers  par  le  chanpemeftt  des  noms.    Des 

"  innocens  que  ce  Déguijement  a  fait  pren- 
dre par  erreur  pour  les  coupables  ,  l^ 
des  maux'  qu^il  ont  foufferts  injuflement 
par  ces  méprifes, 

IL  faut  avouer  que  les  Auteurs  déguî- 
f^s  font  moins  à  plaindre  lorsque  leur 
déguifement  leur  attire  de  méchantes  affai- 
res, quequandilsfe  trouvent  mal -traités  à 
découvert  &  en  leur  propre  nom.  II  en 
eft  presque  de  ce  déguifement  comme  de 
celui  des  Princes  ,  des  Ambaffadeurs  & 
<les  autres  Pcrfonnes  qualifiées  qui  pori- 
tent  des  caraûéres  extérieurs  de  diftinc- 
-tion  dans  le  monde.  Lorsque  ces  per- 
sonnes fe  dépouillent  de  ces  caraâéres  & 
^es  autres  marques  qui  fervent  à  les  faire 
•reconnoître,  afin  de  ne  paroître  quV»^Ojf. 
nito  y  non  feulement  elles  ne  fuppofent 
pas  qu'on  doive  tous  les  égards  &  toute 
la  déférence  qui  feroit  rendue  à  leur  rang 
en  toute  autre  occafion,  mais  elles  s'ex- 
fofent  encore  à  recevoir  tous  les  traîte- 
«lens  que  l'inadvertance,  l'incivilité  &  la 
jnalice  font  capables  de  faire  fouffrir  i 
des  étrangers  &  à  des  innocens.  Les 
Auteurs  qui  (è  déguifent  doivent  être  dans 
de  femblables  dispofitîons ,  &  je  fuis  per- 
fuadé  que  le  vertueux  Cardinal  I3e!lar- 
min  s'étoit  bien  préparé  à  \2t  patience 
contre  les  duretés  &  les  expreffions  dés- 
obligeantes qu'il  pou  voit  attendre  de  ceux 
qui  ont  réfuté  Tortus  &  Schulckenius. 
D'un  autre  côté  les  Adverfaîres  n'auroient 
peut-être  pas  manqué  au  respeâ  dû  à  la 
pourpre  Eccléfiaftique,  fi  ce  Cardinal  a- 
voit  honoré  de  fon  nom  &  du  titre  de 
fa  dignité  les  Ouvrages  qu'il  n'a  publiés 
que  fous  les  masques  de  Tortus  &  de 
Schulckenius. 


Voila  des  fruits  du  déguîfement  de? 
Auteurs.  Mais  il  efl  quelquefois  arrivé 
que  le  fimple  changement  de  noms  dans 
les  gens  de  Lettres  leur  a  été  funefte, 
lors  même  qu'il  n'étoit  pas  queftîon  de 
déguîfement.  il  faut  pour  vous  en  faire 
voir  quelques  exemples  ,  vous  rappeller 
dans  l'esprit  un  trait  de  l'Hiftoire  des 
Savans  de  Rome  &  d'Italie  qui  vivoient 
fous  le  Pape  Paul  H.  Ce  Pontife  quî 
n'avoît  nul  goût  pour  les  Lettres,  &  qui 
n'avoit  ni  proteâton  ,  ni  faveurs  à  don- 
ner pour  ceux  qui  en  faifoîent  profeflîon^ 
avoir  pris  occafion  de  les  tourmenter  fur 
la  fantaifie  qu'ils  avoient  eue  de  changer 
4eurs  noms.'  Un  amour  un  peu  trop  af- 
feâé  pour  la  belle  &  favante  Antiquité 
joint  au  defir  de  fc  diftinguer  du  refte 
des  hommes  dans  leurs  Affemblées,  leur 
avoit  fait  prendre  des  noms  d'anciens 
Grecs  ou  Romains ,  &  ils  avoient  formé 
une  espèce  d'Académie  dont  tous  les 
membres  portoient  de  ces  noms  étran- 
gers. Le  Pape,  au  Heu  de  rire  de  ce  ca- 
price ,  alla  s'imaginer  que  c'étoît  un  ar- 
tifice dont  ces  gens  de  Lettres  vouloient 
couvrir  quelque  conjuration  tramée  con- 
tre  fa  perfonne:  &  il  les  regardoît  com- 
me des  gens  de  cabale,  à  peu  près  com- 
me la  Populace  de  Paris  avoit  conçu 
l'Académie  Françoife  comme  une  bande 
de  Monopoleurs.  Il  en  fit  mettre  plu- 
fieurscn  prifon,  &en  fit  mourir  quelques- 
uns.  Lts  plus  connus  de  ceux  qui  pu- 
rent  furvîvre  à  la  rigueur  des  tourmois 
furent  Pomponius  Lxtus,  Platine  &  Phi- 
lippe Callimachus  Experiens  dont  on 
a  perdu  le  vrai  nom  (2).  Mais  on  peut 
dire  que  fi  les  Lettres  avoient  encore 
quelque  Paul  II.  à  craindre,  le  fcul  récit 
de  la  cruelle  &  longue  queftîon  que  Pla- 
tine &  Callimachus  ont  foufferte,  feroît 
capable  d'ôter  aux  Savans  pour  jamais 
le  defir  de  changer  leur  nom.  Il  femble 
que  le  déguifement  ait  apporté  auffi  quel- 
quefois du  préjudice  à  la  réputation  des 
Auteurs ,  je  ne»  dis  pas  en  les  rendant 
fuspeâs,  maïs  en  leur  faifant  perdre  Thon* 
neur  qui  leur  feroit  infailliblement  reve- 
nu de  leur  Ouvrage  ,  s'ils  l'avoient  fait 

paroître 


f  Baillct  par   cette  M.   quî  doit    ctrc  expliquée     Paul  Jpve  (ùivant  Tëdition  de  rezemj^laiie  qu*il  ta 
Mihiy  donne   à  euicndre  qu'il  cite  les  Eloges  de     avoir,  favoii  de  Bàle  in-t,  \$6u 
Tome  y.  Rr  . 
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paroîtrc  (bus  leur  nom  véritable.  Un 
Comédien  de  nos  jours  (  i  )  connu  pour 
un   homme  d'esprit  par  ceux  oui  ont  le 

§oùt  du  ihi^atre ,  a  été  privé  à  fa  mort 
es  honneurs  de  la  fépuUure  folemnelle 
des  Fidèles ,  fuivant  la  févérité  de  la  dis- 
cipline de  TËglife.  Mais  il  eft  probable 
q^ue  s'il  avoit  été  reconnu  pour  l'Auteur 
d'une  Vie  des  Saints  nouvellement  publiée 
ibus  le  nom  emprunté  du  Sieur  du  MtS" 
nll^  rÉglitb  conlidérant  ce  travail  édifiant 
comme  le  fruit  de  Ci  pénitence  «  auroîc 
pu  lui  rendre  cet  honneur  ou  quelque  au- 
tre  récompenfe  que  fon  changement  à^ 
nom  lui  a  peut- être  dérobée* 

Ce  n'cil  pas  fealemc/it  à  la  réputation, 
c^ed  encore  aux  biens  d'une  famille  que 
ce  changement  petit  préjodicier.  Pierre 
Joyeux  Médecin  du  Prince  de  Dombes 
n'avoit  acquis  la  réputation  d'homme  de 
Lettres  que  fous  le  nom  Latin  de  Pttrm 
h^ius.  Sa  femme  qui  ne  Tavoit  coaiui 
de  fon  vivant  que  fous  le  nom  de  Joyeux 
ayant  un  Procès  après  fa  mort  contre 
les  héritiers  du  Comte  de  Laval  qui  ntO|i- 
rut  en  Hongrie ,  fut  aflës  embarrallée 
pour  faire  connoltre  aux  Juges  que  fon 
mari  avoit  été  un  homme  célèbre  parmi 
les  Savans ,  &  coniidéré  desx  Grands  & 
des  honnêtes  gens  pour  fon  mérite.  El- 
le ne  réulTinbit  point  d'abord  à  perfuader 
fes  Juges ^  dont  plufieurs ,  quoique  gens 
V  de  Lettres  &  allés  inftruics  des  vers  & 
de  la  profe,  de  Petrus  L^m ,  ne  con« 
noiflbient  pas  le  Médecin  Joyeux,  il  fal- 
lut qu'elle  prouvât  que  ce  Léttus  n'étoit 
autre  que  fon  mari ,  &  ayant  produit  pour 
cet  effet  les  éloges  de  Scévole  de  Sainte 
Marthe ,  ce  moyen  parut  fuffifiint  pour 
l'empêcher  de  perdre  fon  procès. 

Que  des  Auteurs  ayent  à  fouffrîr  de 
leur  propre  déguifement,  c'eft  ce  qui  ne 
doit  furprendre  perfonne«  Mais  qu^'ls^ 
foient  caufe  que  d'autres  foient  maltraf- 
tés  pour  eux  ^  c'èft  à  mon  avis  le  plus 
fôcheux  des  inconvéniens  que  puiiïè  pro- 
duire le  déguîfement.  Un  Auteur  réfo- 
lu  de  demeurer  caché  fous  fon  masque 
peut  en  galant  homme  laider  recueillir 
à  un  autre  la  gloire  ou  la  récompenfe 
^  *  fon  Ouvrage.    Le  mal  n'eft  pas  im* 


portant ,  &  le  remède  eft  de  fe  décou- 
vrir  ,  comme  fit  Virgile  pour  empêcher 
que  Bathylle  ne  jouit  long^tems  du  fruit 
dé  fes  vers.  Mais  c'eft  une  chofe  dou- 
blement mortifiante  pour  un  honnête 
homme,  pour  un  homme  innocent  ,  de 
voir  que  fous  un  faux  nom  l'on  s'avife 
de  le  foupçonner  d^avoîr  feit  TOuvrage 
d'un  autre,  &  que  par  une  fuite  de  cette 
méprife  ou  lui  faffe  foufirir  les  mauvais 
traitemens  qu'on  auroft  intention  de  fai- 
re foufirir  i  rAut^r  véritable.  Ceft 
ainfi  que  le  Jurîscoimilte  François  Bau- 
doin a  été  maltraité  par  Calvin  qui  le 
croyoit  Auteur  du  livre  touchant  les  de- 
voirs d'on  hommle  de  piét^  dans  les  dif. 
férent  qui  s^élévent  fur  la  Religion.  L'er- 
reur de  Calvin  veaoit  d'une  faufile  con- 
jeâure,  qui  lui  avoit  fait  croire  qucÂ^^o- 
fm'tui  Modeftms  y  Auteur  du  livre  ,  étoit 
Baudoin,,  quoique  ce  fQt  Cafiander.  Mais 
il  fallut  que  Baudoin  efi^uyât  pour  Cas. 
fander  de  la  part  de  Calvin  des  injures 
qui  font  encore  aujourd^ui  honte  à  fes 
Seâateurs.  C'eft  ainfî  que  le  Père  Ba- 
ron Jacobin  avoit  chargé  Théophile  Kai- 
naud  de  tous  les  reproches  qui!  avoit  à 
fiiire  au  Théologien  qui  avoit  pris  le 
nom  i^AmadiUs  Gmimenins ,  parce  qu'il 
ne  favdit  pas  que  ce  Théologien  étoit  un 
Ecrivain  Espagnol. 

Maïs  il  faut  vous  Aire  voir  que  le 
déguifement  fous  de  faux  noms  a  fait 
foufii-ir  à  des  innocens  quelque  chofe  de 
plus  dur  à  digérer  que  des  paroles.  Un 
Théologien  Proteftant  de  Breflau  en  Si* 
lefie  nommé  Urfînns  ou  Béer  ayant  pu- 
blié une  Extsefe  fur  le  Sacrement  de 
l'Euchariftie  (ous  le  masque  de  Joachtm 
C$araMS ,  avoit  excité  du  trouble  parmi 
les  Luthériens  d'Allemagne.  Dans  le  . 
tems  que  les  Théologiens  de  Saxe  fai- 
foient  éclater  leurs  plaintes  contre  cet 
Ouvrage,,  il  arriva  par.  une  flcheufe  con- 
jonélure  pour  Gaspar  Pcucer  gendre  de 
IVlelanchthon  qu'il  fe  rendit  fuspeâ  de 
Zuinglianisme.  Cela  le  fit  juger  capa- 
ble d^avoir  fait  le  livre  de  Céraus.  LE-  ^ 
ledeur  de  Saxe  le  fit  arrêter.  Il  eut" 
beau  protefter  contire  la  fauflfèté  des  con- 
jeâures  &  contre  la  malice  de  tes  déla- 
teurs. 


I  f  KoOmoBt.. 


IV.    PARTIE 

teim.  Le  témoignage  da  Librafre  qui 
d^pofoît  en  fa  faveur  lui  fut  inutile ,  & 
il  fut  jette  dans  les  prifons  de  Dresde. 
Peuccr  ne  fut  pas  leieul  qui  eut  à  fouftVîr 
pour  VExegeje  de  Cftraus  ^  on  prétend 
qu'un  Libraire  noninié  Voégelînus  fut 
auffi  puni  pour  cefujet;  cependant  quoi- 
qu'il fût  innocent  du  fait,  fl  (èmble  qu'il 
avoit  mérité  fa  punition  pour  s'être  van- 
té fauflement  dans  la  première  édition  de 
cet  Ouvrage  d'ea  être  TAnteur.  Mais  on 
ne  conviendra  pas  qu'Alexaadre  Morus 
ait  mérité  les  mjufes  qu'il  a  reçues  du 
fameux  Milton  &  du  Gaietier  die  Lon- 
dres pour  l'Auteur  d'un  Livre  publié  con- 
tre les  Partiiknt  de  (Charles  L  Roi  d'An- 
gleterre Ibus  le  titre  de  Clamer  RegH 
jan^Mnis.  Cet  Atttenr  n'étoit  autre  que 
le  jeune  Pierre  du  Moulin  Chapelain  do 
Roi  &  Chanoine  de  Cantorberf .  Morus 
Sx  imprimer  ce  Livre  à  la  Haye  &ns  y 
exprio^r  le  nom  de  du  Moulm  :  mais 
pour  n'avoir  pas  eu  loin  de  fupprimer 
auifi  le  fien  au  bct  de  l'Epitre  dédica- 
toire  qu'il  en  fit  au  Roi  Charles  il.  il 
s'attira  les  infultes  &  les  mauvais  traire- 
mens  que  Milton  &  le  Gazetier  n'avoient 
deftinés  que  pour  l'Auteur  du  Livre  (2). 
Ce  défaut  de  prudence  dans  Morus  le 
f^it  confîd^rer  encore  aujourd'hui  par  plu- 
ileors  Anglois  comme  TAuteur  du  Livre 
du  jeune  du  Moulin  ;  de  forte  qu'il  n'eft 
pas  ahfolumem  injude  quil  en  porte 
les  charges  tant  qu'il  en  recevra  les  faon- 
V  aeurs. 

C'eft  une  des  r<îgles  de  la  juftîce  qui 
a  été  funefte  à  Trajano  Boccalini  ,  s'il 
eft  vrai  qu'il  ne  foît  pas  l* Auteur  du  Li- 
vre de  politique  qui  porte  fon  nom  fous 
le  titre  de  Pieira  del  Paraj^one.  C'eft  un 
livre  que  plufieurs  connoifTeurs  yeulent 
attribuer  au  Cardinal  Gaétan ,  &qu»d'att^ 
très  prétendent  avoir  été  du  moins  com* 
pofiî  par  plufîeurs  perfonaes  de  la  pre- 
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mîére  qualité,  delà  manière  que  Scîpion» 
Lelius  ,  Furius  Pius  ,  Sulpiiius  Gallus, 
Popillius  y  Fabius  Labeo  avoient  fait  les 
Comédies  de  Terence.  Maîsians  entrer 
dans  la  discuâion  d'un  fait  qui  me  pa- 
roît  affés  incertain,  il  fuffit  de  remar- 
quer que  le  Boccalini  s'étoit  rendu  res- 
ponfable  du  livre  en  y  mettant  fon  nom, 
&  qu'il  s'étoit  expole  par  ce  moyen  à 
recevoir  feul  tout  le  bien  &  tout  le  mal 
qu'il  pourroît  produire.  Ainfi  ce  livre  luî 
coûta  la  vie  de  la  par(  des  Espagnols  > 
dont  il  avoit  choqué  le  Gouvernement 
&  la  Monarchie,  &  qui  apoftétentfit 
ibtdats  pour  l'affommer  à  Venifè, 

VoïKA,  Mon^fîeor,  les  réfiéxions  que 
m'a  fait  fan:e  le  Recueil  des  Auteurs 
Pfettdonvmes.  Je  fuis  perfuadé  que  la 
leâure  de  ce  Recudl  en  pourra  faire  Aai- 
tre  '  encore  davantage  dans  l'esprit  des 
Leâeurs ,  sMls  jugent  après  avoir  lu  ce 
Discours  qu'il  foit  de  quelque  utilité  de 
le  rendre  public.  Quand  il  en  foudroie 
demeurer-U,  je  penlè  avoir  fait  aflfés  pour 
décoarrir  une  grande  partie  de  ce  nue 
c'eft  que  l'Homme,  mais  l'Homme  par  ion 

S  lus  bel  endroit.  Car  on  peut  dire  de 
Aeflîeurs  les  Auteurs ,  au  danger  de  s^at- 
tîrer  leur  indignation,  qu'ils  ont  affés  de 
vanité  pour  le  croire  ta  portion  la  plus 
pure  du  Genre  Humain.  Mais  quoi 
qu'après  les  Ignorans  volontaires  (fur 
tout  ceux  qui  ayant  le  crédit  &  les  ri^ 
chellès  de  ce  monde  (but  en  poffeflion 
de  méprîfer  les  autres)  j'oft  m'imaçiner 
qu'il  n'y  a  point  de  race  plus  difficile  à 
fervir  &  plus  incomprehenAble  que  celle 
des  Auteurs  ;.  j'espère  néanmoins  qu'en 
récompenfè  de  la  bonne  foi  &  de  la  fin- 
cérité  avec  laquelle  j'en  ai  ufé  à  leur  é- 
gard ,  ils  avoueront  que  je  ne  me  fu/s 
pas  rendu  indigne  de  leur  bienveillance, 
A  qu'ils  reconnoitront  les  confidérations 
'-  que  j'ai  eues  pour  leur  médte. 


AVIS 
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AVIS    AU    LECTEUR. 


COmme  la  première  Partie  du  Recueif 
des-  Auteurs  dé^ifés  qui  pourra  fui- 
vrc  ce  Traité  préliminaire  eft  la  plus  im- 
portante de  toutes,  &  qu'elle  eft  presque 
la  îcule  où  Ton  découvre  des  Auteurs 
qui  puiilènt  iateredèr  quelques  Particu- 
liers dans  leur  découverte  :  j'ai  cru  devoir 
donner  ici  la  Lide  des  Auteurs  renfer- 
més dans  cette  Partie  pour  ne  point  fur- 
prendre  ces  Particuliers  «  &  oe  rien  faire 
qui  puiilè  déplaire  à  perfonne* 

Eli  prévenant  atnfi  l'édition  du  Re- 
cueil y  je  me  mets  en  étalée  recevoir  les 
avis  de  ceux  qui  feroient  contens  qu'on 
ne  découvrît  pas  ce  qu'ils  fouhaitent  de 
voir  caché  pour  de  bonnes  raifons ,  &  de 


ceux  qui  feroient  fâchés  qu'on  parlât 
d'eux-mêmes  ou  de  leurs  amis  autrement 
qu'ils  ne  le  défireroîent  Comme  il  ne 
s'agit  pas  de  Jugemens  des  Savans  dans 
ce  Recueil  qui  n'eft  qu'hiftorique  ,  c'dî 
une  fatisfaâioii  que  je  ne  veux  refufer  à 
perfonne. 

Il  y  a  pluiieuFS  noms  d^ Auteurs,  les^ 
quels,  quoique  &ux,  tant  par  ufurpation 
que  par  fuppofition  d'Ouvrages ,  ne  fe 
trouveront  pas  dans  cette  Lifte.  Mais  il 
faut  fe  Convenir  que  les  uns  appartien- 
nent au  Recueil  des  Plagiaires ,  &  les  au- 
tres à  celui  des  Impofteurs,  de  la  publî* 
cation  desquels  il  n*eft  pas  ici  queftion. 


AVIS 
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AVIS   DE   L'AUTEUR  DES  NOTES. 

Touchant  la.  Lifte  liiivante. 


T  Orsqu^em  mil  fix  cens  juatre-vifÊgis 
/  j  Mx  Mr.  BailUt  publia  cettt  Lifte  ^  il 
fromit  cPy  joindre  inceffamment  les  t/^ 
moignages  par  ksqstels  il  paroitroit  qne  tel 
^  tel  nom  d/ftgnoiP  tel  &  tel  Auteur.  Sa 
promejfe^  quoique  depuis  il  ait  vécu  quinte 
années  entières  ,  ^a  point  eu  c^ exécution^ 
ce  qui  fCemjpeche  pas  que  la  Lifte  qu*il  a 
donnée  ne  /oit  très-commode  (^  très^tuile. 
Chaque  article  en  effet  y  masque  un  Au- 
teur (^  le  démasque.  On  y  trouve  le  noeud 
^  le  dénouement ,  le  menfonge  Çj?  la  t'/« 
rité^  Pénigme  i^  le  mot  de  Pénirme,  Plac- 
dus  dans  fes  Anonymes  Çjf*  Pfeudonymes 
fourra  fuppléer  au  défaut  d^une  partie  des 


prettves  que  Mr.  Baillet  avoit' promifes. 
Celui-ci  y  étant  mépris  fur  quelques-uns  xles 
noms  qu'il  rapporte  ^  fai  pris  Join  de  reSU 
fier  par  des  notes  les  endroits  où  cela  lui  e(l 
arrivé.  J^ai  aujft  ajouté  en  d^autres  des 
éclairctjjemens  néceffaires^  qui  ne  fe  rencou'* 
trent  pas  fous  la  main.  J^ai  plus  fait: 
comme  dans  fin  Discours  préliminaire  fur 
les  D^uifemens  des  Auteurs^  il  a  quelque» 
fois  par  occajion  touché  des  particularités 
inftruâives  qui  donnent  du  jour  à  divers 
articles  de  cette  Lifte  ^  fat  coté  avec  éxac- 
ttede^  dans  chacun  de  ces  articles  ^  les  pages 
oà  font  contenues  ces  inftrttSions  j  afin  que 
dans  le  befoin  le  LeSeur  y  ait  recours. 
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LISTE  D'AUTEURS   DFGUISE'S 

Contenus  dans  la  première   Partie  du   Reçues  f  ^   oA   les  Modernes  fi  trouvent 

filon  t* ordre  des  furmms. 


A. 


A  A  ou  Aagh  compùf.  de  kttr.  Ehr. 
Abraham  Abea  £zra.  193 

Abammoa  Egyptien:  JambHque  Syrien. 
Abdamir:  Mubammed  fils  de  Mufa» 
Abecedarius  :  André  Carolodad.  293 

Aben  Barghil  :  AbcahanvAben-Azaz.  23^ 
Aben-Cbabib:  Moyfe  fils  de  Shem-Tobh. 

Abiah  :  Eliezer  6ls  de  Jofe  GaliléeD.  293 
Abiobfeîbea:  Achoaed  ben  Cafem,  ou  À^ 

bu  Mlatgbifaj  Ahmed  Un  Ca/èm* 
Accords,  le  Se^meurs  det  :  £cieaae  Ttf 

bourot.  190 

Achillinus  ,  Philotiens:  Jeaa  Desmateu 

ou  des  Mares  ,  faux.    Nicolas  Ores- 

me  y  faux.    Raoul  de   Prefles  ,  faux. 

Guillaume  de  Dormans,  faux.    Philip- 


pes  de  Maitîcrcs,  fausf.  Alain  Cbar- 
licf ,  fdttx.  Charles  de  Louvicres, 
dmtemx^  Gio  :  Filoteo  AcMllini  n'eft 
pas  im  masque  d'Auteur   (i). 

Acilly:  le  Chevalier  de  Caillj^ 

Acronius,  7aMnw/:ChriftiaBUSÏfartfbeker 
ou  Hârtfoucre,  fmsc  ou  daeneux. 

Adanaaiuîus,  Or^enet:  Richard  Simon. 

Adotmemato,  P^A  Intirhzaïai  â^après. 

Adulfi,  Lemt:  Noël  du  Fail.  190 

JEliAWàB^NMSàémael:  Foy^Matchama,  ei- 
m^ès. 

Africano,  Seipkme:  Vosh.  Bcrd,  ei^nprès. 

Aftcalco,  B^rmardinê:  François  AlibrandL 

Aggirato,  Ae.tneegm.}€timicBeûSo\û^\'i7 
Agmomus ,  NadAtu  :  François  du  }on« 

203.  2f4 
Agnès ,  Charles  de  feinte  :  Jacques  de 
Chevanes. 

Agnoa 


I  %  Kul  d'entre  les  nomê  piopofe'i  en  cet  article 
n'étant  fondé  fur  raucotité  d^auciin  manuscrit ,  ils 
dévoient  tous  fans  exception  être  lejcttés  comme 
faux.  Charles  de  Louviers ,  c'cft  aioli  que  le  nom- 
me Savaron  pag.  16.  de  Ton.  Traité  qm  les  Lmresfm$ 
témement  des  'K»is  ^  n'étoit,  par  la  raifon  que  i* ai 
dite,  pas  plus  recevable  que  les  précédens.  Naudé 
dans  ion  Addition  à  l'Hiftoire  de  Louis  XI.  pag. 
i6o,  de  la  i.  édition  ,  a  mal  changé  L«uvitrs 
en  Lêuvierts,  Mais  le  plus<  téméraire  de  tous  ceux 
qui  ont  cherché  un  nom  i  l'Auteur  do  Songe  di^. 
Verger  ,  eft  Golda(t,  qui  pag.  59.  du  tom«  i.  de  fa 
Mùudrthia  S.  Ti^mani  Imperii  ,  a  fait  insprimet  ce 
Songe  fous  le  titre  Philathei  uichiUmi  CênfiLUr$i  Képi. 
On  a  peine  à  comprendre  ce  qoi  a  pu  Vj  détermi* 
ner.  Dans  fa  DiOeitation  préliminaire  lur  les  Au- 
teurs dont  fon  Recueil  ell  compofé  »  il  dit  lorsqu'il 
en  vient  à  PhiUtjteus  ^çhUlmuu  que  l'exemplaire  lui 
en  avoir  été  communiqué  par  Jaques  Bongars,  ce 
qui  feroit  croire  que  Boogars  avoit  efieâivement  un 
exemplaire  du  Songt  du  Verger ,  imprimé  (bus  un  tel 
nom,  û  immédiatement  dans  la  fuite  il  v^i\4At  aifé 
de  reconnoitre  que  cet  exemplaire  étoit  iimplement 
le  Somnium  Viridarii  de  l'édition  in-^nartê  de  Galliot 
^^^  à. Paris  l'an  ijfd,  dans  laquelle  tj^s-certai- 
U  nom  de  PhihtbeMs   ^ihiUinns  Jic  paxoic 


!  part.  Ce  ne  peut  donc  itte  que  fut  ce  qu'ayant 
ue  Jean  Névizan  chap,  t.  du  1. 1.  de  (a  Fore^ 


nulle  ] 
?u  que  ^ 

nuptiale' n.  9.  citoit  PbiUthems  ^AckilUimt  m  fT9mmt9 
ViridArii  ,  il  a  cru  que  octte  citation  ,  quoique 
felon  lui  Philothtm  ^chillmm  fôt  no  faux  nom  ,  lui 
donnoit  le  droit  de  le  mettre  à  la  tftte  du  Semmium 
Viridarii,  Cela,  comme  on  voit,  n'cft  guère  fen(é 
U  l'eft  encore  d'autant  moins  que  le  PhtUtbens  *>#- 
dnllinm  de  Névizan  eft  le  vrai  nom  d'an  Italiea 
fon  contemporain ,  Auteur  d'un  pocme  en  rime  oc- 
tave intitulé  ,  //  Viridariê  di  Giuuûu  PbiUtbf  xAchil' 
/iM  Bêlêgntfe^  imprimé  à  Boulogne  in -4.  l'an  151)  • 
Aulïï  Kévizan  ne  le  cite-t-U  pat  in  frùwm§  S»mnii 
Viriddriit  mais  (èulement  im  frêomiê  ViriddHi.  Il  eu 
ufe  de  même  chap.  i.  du  1.  4.  n.  3s>  de  plus  haut 
n.  14.  ne  le  nommant  <^*^chilUnn$  il  le  cite  m  /•» 
Viridéiriê ,  mais  pour  le  dire  en  paflant ,  cette  detniéie 
citation  eft  faune.  Du  refie  celle  du  Sonjge  du  Vei- 
ger  eft  très-fréquente  dans  Névizan,  qui  n'en  con- 
noiftant  point  1* Auteur  ,  dit  toujours  fimplemcnt 
Semnium  Viridarti,  On  ne  fera  *  pas  fâché  d'avoir 
appris  l'origine  de  l'erreur  de  Goldaft.  Le  poëme 
Italien  intitulé  Viridario,  qui  m'a'  pléncment  lervi  à 
la  découvrir,  eft  des  plus  rares.  Son  Auteut  Jean 
Fhilothée  AchiUini  l'acheva  en  1^04.  Il  étoit  cadet 
du  fameux  Aveuoïfte  Alexaodie  AchilUol  U  am*  ^^ 

Meziia 


DE    LA    PREM 

Agnon  f  Lt  Situr  de  faim  :  Jacques  de 

Chevancs. 
Agrefto  &  Sîceo:  Pierre  Aretîn,  Jauteux, 

Annibal  Caro  &  Mario  Molza ,  dom- 

feux  (  a  ). 
Agrîcola  ,  Chrifttpbarus  :  David  Schram 

de  Nortiing. 
Agrîppina  Piflcnî,  Fegetio:  Pierre  Jofeph 

Jultinien. 
Afora    Valmîfoto ,   Femandez  :    Ferdîn. 

d'Avifa  &  Soto-maybr. 
Alagona  ,  Mtffire  Artelokcht  de:  Adam 

^xxvciitMmeux^  Martin  Fufnée,^('iK^#iir;r. 
Albertus  rafipbîlus  :  Hermannus  fiufchiut. 
Albertus  M.:  Jean  Roi  d' Arragoo ,  ^i^jt. 

mats  cela  regarde  plutôt  le  Recueil  des 

Impofteurs. 
Albimis,  Jominês  Scotus:  Alcnin. 
Alcandro  ^  ou  pl$$tot   Aleandro  Pifano, 

Giovanm  :  Jean  André  Spino|a. 
Alcasvîn  :  Zachar.  f.  de  Mah .palea.  (3)  •  2  f  9 
Alcuînus:  Jean  Calvin.  2S7 

Aldeano,  Àcadem,  Nicolas  Villani. 
Aides,  Theodoms:  Mathieu  Slade. 
Aldimachio ,  CimtUo  :  François  Maldachini. 
Aldînus,  Têbsai:  Pierre  de  Caftelli. 
AleâorittSy  Lùdôvkus:  Théodore  de  Be- 

2e,  douteux.  ' 

Alemannus,  Cbrijiiauusj  Bafile  Monner. 
Aleffio  Abbaturis  ,  Giau  :  Jean  Baptîite 

fiafîle. 


ï  E  R  E    P  A  R  T  I  E;        jrf 

Àlcthaeus  TbeopbUus:  Jean  Lyfer. 
Alethophanes  :  Fr«  Blondel  le  Medecim  de 

Paris. 
Alethophilus  Charitopolîtanus  :  Jean  Cour- 

tor. 
Alcihophîle  ,&^/V^iV«  :  Samuel  deSorbiere. 
Alîtophilus  :    Claude   Barthelemî  Mort- 

fot  (4). 
Allancé,  le  Seigneur  de:  AlaînChartîer  (f). 
AJlifus,  PA(r^«x;  Jofeph  Balli. 
Alodnarim,  /W^nV/o  :  Antoine  Mirandola.    ' 
Alopecius,  3^o4«)rtf/;  Jean  Vos  ou  Vos- 

fius  (6).  2f4 

Alopectus,  DeJiderîusiGtx^ïiiYoWiM^.  2^4 
Alpcfei,  Laudino:  Daniel  Spinola. 
Alpharabius  :  Mohammed  Abu  Nafi*.  pa- 

Alphragadus  &  Fergnnias  :  Ahmed  £bn 
Cottiaîr.  pa/ea,  219 

Alfinois ,  Le  Comte  de:  Nicolas  Denifot.  148 
Altglaub  Philochriftîanus ,  Romauus  :  Guil- 
laume Afchcndorft>  247 
Amadis  Orians:  Gérard  de  Espés.  2fc 
Amatus   Lufitanus  .*   Jean   Rodrigue  de 

Caftel-branco. . 
Amator  ou  Amadous:  Jean  Mendez." 
Ambrofiafter  (7):  Rémi  Archev.  de  Lyon,     . 
faux.    Optât  de  Milevi ,  faux.    Pelage 
l'héréfiarque  ,   faux.     Hilaire  Diacre, 
douteux.,     C^eft  félon   d'autres  un  Pela- 
gien,  dont  le  nom  s^efl  perdu. 

Ambmn , 


Kerlin  Cocaîe  qui  a  parlé  de  lui  daos  fa  17*  Maca- 
ponée ,  fie  bilans  quelques-unes  des  (cuvantes.  Ce 
7hiloihée  vivoic  eoco^e  en  1536.  Baillet  a  eu  xaifon 
dé  dire  que  ce  n'étoit  pas  un  masque  d'Auteur. 

»  f  On  n*a  jamais  douté  que  Ser  Agrefto  Com- 
mentatenx  du  Cd^oi9^dt*' %hi  ne  fur  Annibal  Caro, 
ni  que  ce  Capitolo  ne  fât  de  Fraoeesco  Maria  Moiza, 
furnommé  Sictê  du  Grec  rûsov.  Cela  fe  juftifie  par 
les  éditions  féparément  faites  de  ces  fiebi  du  Moiza 
unt  à  Vcoife  qu'à  Florence  &  ailleurs  :  par  la 
Lettre  du  Caro  raiiè  (bus  le  nom  du  prétendu  Im- 

Stimeux  Baibagrigia  au  devant  de  1*  Ouvrage.  Par 
iverfes  autres  Lettres  du  Caro  qui  fe  lifent  parmi  les 
Bennes.  Par  une  Latine  de  Paul  Manuce  au  même 
Caro ,  ^m  eft  la  13.  du  livre  2.  Par  la  Bibliothèque 
du  Dont  feuillets  9.  fie  19.  tourné  de  Tédirion  in- 12. 
L'Arécin  n*a  eu  nulle  part  ni  au  Capitolo  ni  au 
Commentaire  ,  iinon  que  l'un  fie  l'autre  ont  été 
imprimés  à  la  fuite  de  fes  \niioKdmm'i  ,  long-tems 
après  fa  mort  arrivée  en  i$s6,  celle  du  Molza  en 
1544.  fie  celle  du  Caro  en  1^59. 
3  %  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ^r  tout  où  Baillet 
-a  mis  Palid  ,  il  a  entendu  que  fuivant  le  fens  atta- 
ché vulgairement ,  dans  les  éditions  du  Décret  de 
Gtatien,  à  ce  mot,  il  faloit  tenir  pour  Hmx^  hicet- 
tains,  obfcuiSy  ou  qui  demandent  quelque  difculfion> 


les  articles  de  cette  lifte ,   au  bout  desquels  il  fè 
ttouvetoit. 

4  f  Claude  Barthelemî  Moiifbt  de  Dijon  ,  oh  ÎL 
mourut' le  2}  Odobre  i66i.  dans  fa  70.  année,  fit 
étant  jeune  ime  Satire  contre  les  Jéfuites,  intitulée 
Vtritâtit  lacryma  fous  le  nom  à* KAUthtfhilut  ^  que  par 
ignorance  il  écrivit  ^littphtlm ,  mot  (fui  du  Grec 
Jhir»/uutt  fignifioit  amateur  du  raenlbnge,  fie  non  pas  ■ 
amateur  delà  vérité  »  comme  d^dxuS-tvm  ou  d'^At- 
3-t^o/u«i  l'auroit  fî^ifié  ^ietkêphiltu.  Voyés  dans  le 
3.  vol.  du  Menagiana  pag.  1^.  ce  qui  a  été  remarqué 
touchant  cette  Satire  mal  attribuée  à  Bardai  pat 
Adrien  Béverland  pag.  3f.  de  fa  Diflertation  du  pé- 
ché OrigincL 

5  9  11  ne  faut  pas  croire  qu'Alain  Chartier  aie 
jamais  caché  fon  nom  fous  celui  à^^lUncé.  Il  eft  vrai 
qi^e  Tean  le  Mille  a  remarqué  dans  (bn  Bréviaire  des 
Nobles  imprimé  rn>S.  \  Paris  157t.  que  le  Seigneuc 
d*A^lancé  Gentilhomme  Angevin  >  ancien  Poëte 
François,  avoir  fait  en  vers  un  livre  aufïî  intitulé 
Bréviaire  des  Nobles ,  furqnoi  comme  il  y  en  a  un 
de  ce  même  titre  parmi  les  Oeuvres  d'Alain  Chartier, 
La  Croix  du  Maine  pae.  27.  de  fa  Bibliothèque  a 
dit  qu'il  ne  (âvoit  lequel  des  deux  en  eft  l'Àutcus. 

6  H  Voyés  la  note  fut  Baj^AÙvfu 

7  t  Ambioiiaftès. 


i<6  LISTE  DES  AUTEURS 

A mbrun  , /*/Vrrf:  Richard  Sipion. 
Amœaus  :  Prudence  Poète  Chrétien.    Ct 

n*eji  pas  un  masque  (  l  ). 
A  more,  Liherius  defando:  Jean  le  Clerc. 
Amflclius,  Peregrinui:  AugullinvanTel- 

lingen.  2^0 

Amy  ou  Lamy:  Antoinele  Maiftre,  240. 241 
Amyntas:   Jean  Louis  Guei  de  Balzac, 

paUa  (2). 
Analytîcophilos,    yoy/s  Pacemotus.     249 
Anaitaiio:  Jérôme  Gracian  de  la  Mère  de 

Dieu.  24S 

Ancona,    Foyés  Junîperus. 
Andréas,  Cunradns:  Conrad  Wettcr.  229 
Andréas  Taxander,f^#i/«r#*j;  André  SchoK. 
André,  Antoine  de  faint:  Antoine  Verjus. 
Angeloforti  ,   Hieronymus  ah  :  Godefroy 

Hermant.  "  287 

Anglois  banni,  CatbûUjuerhoms  d'Orle^s. 
Ang4us  &  A  Ibius ,  Thomas  :  Thomas  Whitc^ 
Anilo,  Orêjiks:  Vitus  Berinff, 
Antarvetus,  Joannes  :  Jean  Kiolan  le  fils* 
Antenor:  Jean  I3alth.  Schuppîus. 
Antiate,  //  limauro:  Charles  Datî. 
Anti-Choppin,  AntiColaion:  Jean  Hot- 

man  de  Villîers. 
Anti-Coton:  Pierre  du  Coîgnet. 
Anti-Garade  :  EftiennePasquier,  iputtux. 

Théophile  Vlaut,  douteux ^ 
Anu-Ga(lorello:  Jean-Baptîfte  Noceto. 
Anti-Macchiavellus  :  Innocent  Gentillet. 
Antî-J)ixtus,  Anti-Espagnol:  N.  du  Fay, 
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Antiftius  Conflans  ,  Luàus  :  Louïs  du 
MouVm  j  faux  ou  douteux  (3). 

Anti-Sturnius  a  Sturmeneck  ,  Laottuus: 
Luc  Ofiander. 

Antî-Theophîle:'  Henri  Alby. 

Anti-Tribonîen  :  François  Hotman. 

Antîvigîlmi,  yoy/s  Aspafio  ci-après. 

Amoniatus,  Janus:  J.  Guintherd'Ander- 
nach.  180.  181 


t  9  Vojés  cî  defTus  pan.  |.  des  D^goifèmeos  des 
Auteurs  chap.  i6. 

i  f  Amyncas  eft  le  nom  que  Balzac  fe  donne  dans 
fe$  poëfîes. 

3  U  C*cft  confiaroment  Spinofa. 

4  f  n  pouvoit  dire  :  vrai ,  parce  que  Cafar  ^^ui* 
litt'tMf  ii*cft  effcôivemcnt  autre  que  Scipione  Ucrrico 
de  Mcflïne  comme  l'apprend  n,  91.  la  V^era  oIzmm 
du  P.  Angélique  Aproiio.  Ancillon,  qui  pag.  162. 
16 j.  &c.  du  tom.  a.  de  Ton  MéUngt  Ctiti^jutt  reprend 
BaiJlcr  d'avoir  cru  qu^^mlinins  ctoit  Sci/^ian  Hmriy 
mérite  d*ctre  repris  lui-même  de  n'avoir  pas  vu 
que   cet   Aquilinius ,  quoi   qu'il  s'érige  en  cenfeur 


3e" 


Scipion  Henri,  de  Fia  Paolo  ,   &  de  Palavicin, 
Vt&.  néanmoins  véritablement  oue  des  deux  der- 


Ae  1  eft  néanmoins  véritablement  que  des  deux  der- 


Antonius  Âlphênfus:  Alfonfe  Gîanotto. 
Apelles  pojl  tabulam:  ChùdofMt  Scheîner. 
Apiarius:  Thomas  de  Cantîmpré.         25-2 
Apulus,  Frau.isctts:  Simon  Ruccellanî* 
Aouifolio ,  Franciscus  de  :   Francisque  de 

kuxinas. 
Aquilinius,  Cafar:  Sallg  ou  plutôt  Sallo, 

faux.    Fabien  Scotti,  douteux*  Scipion 

Errico  ou  Wtnrx^vrai^femblahU  (4). 
Aquilonius,  l^oyés  Libertus  ci-après. 
Aquis,  Claudius  de\  ClaudedeSeyflclCj-). 
Arbois , »S///j^  de:  Jean  François  Sarraiia. 
Arca,  Andréa  deW  i  Ferdinand  Garlî. 
Afcas,  BaccalaurMs:  Di^ue  Hurtado  de 

Mendoza. 
Archithrcnius,  7a<wwrw:  JcandcHantwilc, 

Arcuarius ,  Daphuétus  :  Laurent  B^^  m 

Bocger  (6j. 
Ardel^anchi ,  Luigiam  :  Julien  Francar* 

delli. 
Ardelio,  Zoilus:  Ferdinand  ou  Ferrante 

Carlî.  246 

Ardingheltus,  Augtiftinus:  Gaspar  Sciop- 

pius,  douteux.  , 

Ardo:  Smaragdus. 

Aretinus^  Scmo*.  Jacques  Lampadius. 
Arianus  ou  Ârrianus,  Disci^lus:  Faufle 

Socin  ,  douteux.    Pierre   Statorius  ou 

Stoînski,  vrai'femtJaMf. 
Aridienfis,  Petrus:  Pierre  Sechespéc.  508 
Ariminî,  Anonymode:  Jérôme  de  Marinî. 
Ariftarque:  N.  de  Javerfiic. 
Ariftarchus  Samius  :  Gilles  Perfonne  de 

Roberval.  iiy.  307 

Arifte  &  Eugène;  Eudoxc,  &c.- Domini- 
que Bouhours. 
Ariftoteles  :  Abraham  fils  de  Chasdaî.  307 
Armachanus ,  l^oy/s  Patricîus  ci-après. 
Armînîs ,  Hieronymus  det  Jérôme  de  Marinî. 
Arfenius:  WaJa. 

Arteaga, 

niers ,  excufant ,  approuvant  &  foutcnant  tonjours 
le  premier  ,  en  forte  qu'il  eft  viCble  que  le  faux 
Aquilinius  n'cft  autre  que  le  véritable  Scipion  Hen- 
ri, reconnu  avec  raifou  pour  tel  par  Aprofio,  &  qui 
ctoit,  non  pas  Calviniîle ,  comme  le  Sieut  d'Hc- 
douviUe  ,  c'eft-à-dire  Denys  Sallo ,  l'a  prcfumé, 
mais  Catholique  Romain. 

S  %  Claude  de  ScilTel  bâtard  d'une  famille  Uluftre  de 
Savoie ,  étant  ne  à  Aix  proche  Chambéri  fut  d'abord 
nommé  Clande  d'Aîx ,  en  Latin  Ctaudim  dt  ^us, 
AUis  il  n'a  iamais  rien  éait  fous  ce  nom.    Il  y  a 

Srande  apparence  qu'on  pronon^oit  iSiJfdy  fon  nom 
u  moins  dans  le  livre  imprimé  chés  Rcgoauld 
Chaudière  in  4.  à  Paris  l'an  1520.  adverfus  trrêus  & 
feaam  Valdcnfinm  cft  écrit  Sciflcl,"  ce  qui  donne  lieu 

de 
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jftrteigâ ,  Fwrttmius  de  :  Fort*  Garzia  de 

Eriîlla. 
Artîaga,  FeUx  de:  «ortcnfc  Felîx  Para- 

vicino. 
Artemîdoro:  Andrc  Rcy  de  Artîcda.  287 
Artemidorus  Oneirocriticus  :  Libert.  Pro- 

mondy  doutemx. 
Ascanius  :  JoflTe  Badius  Asccnfias.  (7)  fàlea. 
Ascclînur:  Adaîberoo  *(  8  ). 
Aspafio  Amivigilmi,  ComieU»  :  AngeHco 

Aprofio  de  Vlntimiglîa. 
Aspades  SalafTus,    Jobaunet   FrAHcisam 

François  Hotman. 
"Aflerîus,  Juftms:  Hugues  Grotius,  faux. 

Jean  Stiern  oa  de  l*£torle  ^  pluf  vrai- 

ftmblahle.  ix^ 

Aûerîus ,  Turcus  Rufits  :  Claudîen  Ma- 

mert,  douteux.  SeduHus  le  Poète,  fins 

vrai-femblabie. 
Athanafius  :  Pierre  Paul  Vergerio. 
Athanafîus ,    Alex  and.  Episc*    Vigile  de 

Tapfe. 
Athanafius  ,   Ale^caud.  £pifc.  Henri  Bul- 

lînger,  douteux. 
A^tizaco,  Acad.:  Baptlfte  Guarini,  Da- 
niel Spinola,  &c. 
Aubin  ,  Louis  de  faint  :  I&ac  le  Maiftre 

.  de  Saci.  . 
AuguHinus,  7%omas:  Jean  Bagot.       248 
Auguflino,  Franciscus  àfauSo:  François 

Macedo. 
Au^uflino  Macedo,  P.  àJauSox  Henri 

Noris. 
Auratus,  Joauwes:  JeanDtsnemandi.    €e 

ffejl^  pas  un  masque.  199 

Aurelîo,  Carlo:  Lelio  Guidîccioni. 
Aupelius,  Corn.  Cornelis  vanden  Goude. 
Aurelius,  Petrus:  Jean  de  Cordes,  ^;r.' 
.    N.  de  faint  Germain  »  faux.  Jean  d*Ar- 

tis  ,  faux.    Nicolas'  le  Maiftre,  faux. 

François  du  Moutîer ,  faux.    Jean  Ta- 


4e  croire  que  la  féconde  lettre  qui  ^tolt  an  €•  aytot 
été  prtfe  poui  un  e.  on  a  écrit  SeilTel  pooi  ScijfiL 
*6  %  Voyés  fa  Vie  pai  Chailet  Anallon  pag.  419. 
Laurent  Begcr  ayant  compofè  par  ordie  de  TElec- 
^euc  Palatin  Charles  Louis ,  doat  il  étoit  Bibliothé- 
caire, un  Traité  en  Alemand  intitulé  Vn  Eht  Sd* 
chen,  c*eft-àdiie  Infime  i  9ns  fur  le  marUit^  y  prit  Ic 
nom  de  DafhndHs  ^taisrim  jpar  aUufion  ^e  Aatfyir, 
laurier»  à  Ion  nom  de  baptême  Lémrem^  &  dT>#r. 
(cmùHs  à  Ion  nom  de  famille  BoUginr  tiré  de  1* Ale- 
mand B^gtn  qui  lignifie  un  «rc.  Le  Livre  panit  en 
1679.  comme  Tout  xeroaiqué  plufîeun  Ameois,  tn« 
ti*autres  feu  M.  BoiTuet  pag.  zt^.  du  Tomi  I.  de 
fcs  Varfations^  des  Eglifii  Pfttjtmttt  ,   OotrtgC  impit* 

T^ome  y. 


E  R  E    ï>  A  n  T  I  È.         J17 

rin  ,  douteux.    Jean  Aubert ,  douteux. 

Jean  du  Verger  de  Hauranne,  douteux 

(9).    Martin  de  Barcçs.  223 

Aovray  Dodeur ,  Le  Sieur  :  Martin  de 

Barcos.  2^8 

Avenarius:   Aben  Ezra,  Veyés  parmi  les 

corrupt.  (10).  301 

Avis,  Jean:  Avis  ,  Jacques:  Jean  Loy- 

fcl,  Jacques  Loyfel. 
Avitus,  Aureiius:  Jean  Baptîftc  Sinnîgh.  - 
Axiane:  Charlotte  des  Urfîns  (11). 
Azarias.  zdi 


B. 


BAchelîer,  Le  Sieur  de:  N*  Guytft.  • 
Bahamoude,  7^4»  Martinez  de  :  Jean 

Antoine  de  Vera  &  Zuniga. 
Balbuceo,  Balbino:  Agoftino  Lampognani. 
Baldefanus ,  Guillelmus:  Bernardin  Ros- 
signol. 
Banny  de  LiefTe:  François  Habert  d'Is* 

foudun. 
Bardi ,  Francesco  :  Jean  Palazii ,  ou  de 

Palatîîs. 
Barlîetus,  Gabriel:  Bafthelemî  Gerick. 
Bama  ou  Varna,  BaftUus  de:  André  O^ 

bavius. 
Barnabe,  L^5/Virr;  Antoine  htJàmàJouteux. 
Baronnîe,  François  de  la:  Florerit  Chrétien. 
Baronîus,  Juflus:  Jufte  Kahl  t)u  Calvin. 
Batt-seus  Antuerpianus,  Jujlus:  Jean  Sau- 

bcrt. 
Barrius  Francicanus,  Gabriel:  Guillaume 

Sirlet. 
Barthelemî,  Le  Sieur:  Pierre-Nicole. 
Bas-Breton  ,    Gentilhomme    de  Province  i 

Dominique  Bouhours. 
Bafilides ,  ThalaJJius  :   Marin  le  Roy  de 

Gomberville.  25*4 

B^fiie  de  Rouen::  François  Clouet. 

Bafilius 


mé  'en  i^tt.  deinr  années  avant  celui-ci. 

7  %  Badins  étant  d'Aflche  auptès  de  Braxellespoa* 
voit  aufli  bien'étie  de  là  nommé  ^fumim  qu'^^- 
Êtnfitu, 

t  %  Adalbéion  Eviqne  de  Lan  >  mon  an  com- 
mencement du  XI.  iîécle  eft  appelé  AScelin  &Azclin 
par  dtvcfs  Auteocs. 

9  %  On  ne  doute  plus  qne  fttrus  .^e^rtUm ,  ne 
foie  Jean  dn  Vergée  de  Hauiane  Abbé  de  S.  Cyran. 

10  t  Avenarius,  nomnaé  Jean»  étoit  un  podeuc 
L«hérien>  mort  fut  la  fin  du  feizième  ûécle  :  Aben 
£ua  un  Rabbin  du  douzième 

II  t  C'eft  la  Vîcomtcirc  d'Auchi  plus  célèbre  par 
k  nom  de  Califte  dans  les  écrits  de  Mulhexbe. 

Si 
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BaliHus  Groninganus  :  Jean  Wcflcls  ou    Benancîo,  Ltfeti  Antoine  BeKfe, 
VeflTelius. 

Gérard 


Baflarius  ,    l^ulturims    GréUiawus  : 

Jean  Voffius  (i).  IH 

Eaueanus  ou  de  la  Baffée,  Bêm^ventura: 

Louis  le  Pîpprc. 
Baftone,  Sçipione:  Jean  Capponî, 
Batterman>  Rudolf b$ux  Jean  Schucking. 
Bauraann,  Bernard:  Cttfetîen  Hohburg. 
Baume,  Dtnis  de  U  f ointe  \  Jean-Baptifie 

Guesnay,. 
Bavarus  Hatîeniis ,  Germanus  :  Jean  Lagus» 
Bays  &  Drawcanfir  :  N.  Drydén  &  Sa* 

muel  Parker. 


phorîen  Champîer  douteux. 
Benediaîs,  Arifùteles  dei  Pieyre  Antoine 

Spinellt. 
S.  Éenediâf  Mariangeks.    Voy4s  à  Fano^ 

ci-aùrh, 
San*Benedîâus,  FriMi^i/^«/:  Jean  Gmllaui' 

me  Calaveroni. 
Benoni,L#  R.ahin\  Mathieu  de  Morgae$.24(> 
Beragrem  Marq.  d'Almacheu  (i; ,  IVVr- 

rerrénfotsPridet:  Aremberg,  douteux^ 
Berenicus,  Theodefius:  Mathias  Bemegger. 
Bernardinus  ««  ;>/ff/o^ ,  Bemardinus,  /)/• 

dncus:  Jacques-  Biderman.   _  ^87 


Beaubourg,  Claude  de:  Antoine  Arnaud.      Berneftapolius,0^rr/iir/:KobertTurnell(3)* 
Beaulieu,_L^   Sieur  de  :  Pierre  Thomas    Bernicius.^  roy/i  LêUDvls^  es-après, 


du  Fofl» 

Beaumanolr,  Louït  de:  Louïs  Richeome. 
Beckerus  Elbtngenfis  ^  Georgius  :  Michel 

Radau^ 
Bechtius  «  Joannes  G.  Balthafar  Venator 

étvee  d*auires^ 
Belga.    Foyéf  Spîrîtus.    Voyés  auffi  Tibc- 

rîus  d'après, 
BellermontanuSy  Nkolaus:  Forftner,  Be- 

ù>\dy  Anunirato,  Machiavel,  i:f  autres. 
Bellîus,  Martinusr  Jérôme  BQ\ÇtCy.faux. 

Leiio  Socin,  douteux.    Sebastien  Cas-^ 

talion  ou  Chatillon;  vrai-femilahle. 
BeIlocifîu&,  Petrus:  Pierre  banès. 
Bcllus  »  Nicelaus:  G.  Schonborner,^fonrf#iifjr. 
Belon  ou  BeHonius^,  Petrus:  Pierre  Gil" 

les.     CV/f  plutôt  un  Plaj^iaire,  231 

Belfenfi,  Gregorio:  Uerlingieco  GcflL 
Belus  deRoccacontrada,  Lucianus:  An- 
toine Marie  Betti. 
Bembellona  de  GodenHis*^  ^ntoniusi  Bar* 

chelemi  Goericius^  ou  Gerick. 


I  9  Ponc  confervcr  \rce$  troî»  noms  Gnétiy  Jkén 
bt  V»Jfm$\tx\t  fignifictrion  dans  leur  ordre,  il  faloic 
écrire  Ba(Ciriu9  ,  Gratianus,  Vultutins,  afin  qu*ea 
lifant  11  rebours  Vulroiius^  Gratianus  Baflarius  ,  le 
||t£mtec,mot  Vmhnriut  répondit  \  Gétûrdy  le  fécond 
GrMiënm  h  Jtâk  »  6c-  le  troitiéme  Baf4ri$u  à  VoJ/Itu» 
Parce  que  K«/r«riiii ,  Vautour,  eft  appelle  en  Flamand 
G  hier,   ce  qui  re'Dond- à  Gérard,    Gratiunns  pris  pont 

Îricieus  revient  à  la  (igoification  £braïqu€  de  Jean , 
l  B^rdpt,  d'où  vient  BAJfdrim  ,  fignifie  en  Grec 
Cjrrénécn  un  renard  ,  qu'en  Flamand  on-  appelé 
Km.  J'aorott  pu  remarquer  ci-deflbs  au  mot  o4lJpr€iut 

Sue  le  même  Gérard  )ean  Voflius  fe  jouant  fut  le  nom 
c  Gérard  de  fur  ceJui  de  Vofliua,  s'étoit  quelquefois 
appelé  Otfdmim  xMfttim  ,  favoir  Dêfidnims  par  rap* 
port  à  Gérard  qu'il  dërivoit  de  l'Alemand^^m» 
défirer,  &  sMl^ciut  du  Grec  th<ti'rtt^  fynonjme  du 
F>'a<naod  Vêt ,  renard.  Mais  comme  il  n'a  |amaia 
^blic  idus  CCS  fones  de  noms  aucu.i  Oavrage  ,   on 


Berofe,  Manethon»  csi'.  autres:  Jean  Au- 

nius  de  Viterbe:  mms,  ceU  regarde  plu^ 

tôt  les  Impojieurs.. 
Berrocal,  Petrus  de  i  G^riel  de  Adanta 

&  Santander. 
BerfabÎ4a.,  Fraueescoi  Jacques  Caftellano» 
Berti,  Scîppiêue  J^ieano  di  :  Cefar  Cre- 

inonino. 
Bertolino,^.  M.  Leone:  Antoine  ValentiaoC 
Bertramus  :   Jean   Scot   Erigcnc  ,  faux. 

C'eft  Ratramne. 
Beflîn,  Pierre:  Jacques  du  Puy.  ^     231 
Bçuil  de  fainr  Val,  La  Steurde:  Ilàac  le 

Maiibe  de  SacÙ 
Bîel  ouByel,  Gabriel:  ËggetingdeBruns- 

wich. 
Biga  Salutis  Pannonîus:  François  Huga<* 

rius  ou  Hungarus  (4). 
Bituris,  OHvus  de:  Pierre  Joannis. 
Blonde],  Marin:  Pierre  Langlois  de  Beleftat« 
Blote-Sandssus  ,  BenediSus:  Olaiis  Borri^ 

chius».  248 

Bobola., 

ne  doit  pas  les  ze^tdtr  comme  d^  masques  fous 
lesquels  il  ait  férieuTemenr  voulu  fe  cacher ,  &  Toa 
pouvoir  fe  Mfler  de  les  rapporter  ici. 

2  f  Le  livre  publié  fous  le  nom  du  Marquis  d'Al- 
macheueft  no  in- doute  compofé  de  divers  morceaux» 
tous  plus  mamrats^  l'un  que  l'autre  ,  aflemblés  fa^s 
ordre  U  fans  fuite  par  un  esaoc  qui  ayant  befom 
d'argent,  vendit  ce  fatras  ^  un  Libraire  auquel  il  fit 
accroire  que  c'étoient  des  Mémoires  énigmatiqoe» 
de  Ja  Cour,  qui  feroient  avidement  recfaercnés  de»* 
curieux. 

I  If  C'étoît  un  Catholique  Anglob  ,  Profeilte 
en  éloquence  à  Ingolftad,  où  fon  écrit  touchant  l^^ 
mort  de  Marte  Stuart ,  dt  céd*  Maris  ScâtU  ,  Frênàs^ 
IttfiJM,  fat  imprimé  en  T59f.  Quelques-une»  de  fcs 
Epitres,  oà  il  eft  appelé  T^ohrttu  Tmmerms  f  avoient 
été  imprimées  in-t.  quatre  ans  auparavant  »  avec 
use  partie  de  celles  de  Muret. 

4  \  Kabelais  parmi  les  livres  imagioaiiês  dojit  il 

a> 
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Bomfgny,  Métkieu  Je:  François  Sigon. 


Bobola,  y^an:  Albert  RotciszewskK 
BoccalÎQÎ,  Tré^amn  Le  Cardinal  Gaëcaa 

(  f  )  ,  doMtemÀ^ 
Bodenfieia^  Liberims  ou  Litnius  à\  Lad* 

renc  GkimaKus. 
Bohemos ,  BaUhafsr  :  Ualthafar  Oftbovinus. 
Bois  ,  Le  Siéger  des  :  Gabriel  Gerberoo, 

douteux.    ^. 
Boific,  L*Abbé  de\  François  Pînthcrcau. 
Bojas ,  Co/tradm:  Pierfe  de  Rofeabeim* 
Bolleville,  LePriettrdei  Richard  Simon. 

223 
Bon ,  Le  Sienr  le  ;   Açtoine  Arnaud  & 

Pierre  Nicole,  conjointement,  241 

Bona  caû ,  Mirabilis  dé\  Eberhard  dç  Weihc. 
Bonagratia,   N/tneso  i   Jean    Ange  Duc 

Altaemps. 
Bonano:  Jean  Pierre  Bcllorî. 
Bonarscius ,  Clarns  :  Charles  Scrîbanîas.  288 
Bonel  ,  Chsrles  :  Claude  Fleory.     Cela 

regarde  pent-etre  les  Plagiaires. 
Bonglarus,  f^andius  Dàtirius  ^  ou  plutdt 

Clasbirius:  Claude  Aubry  de  Lorraine. 
Bonîno  Boiiinîi  Pierre  Padl  Verger îo  (6); 
Bonlieu,  Le  Sienr  de:  Noël  de  la  Lape. 
BonneVal ,  Le  Sienr  de  :  Antoine  Arnaud. 
Bonneval,  Le  Sienr  de:  Ifaac  le  M^iilre 

de  Saci. 
Borborita  (7)  :  André  Rivet,  péjivié    247 
Boreali^*    f^oy/s  Heliocantarus,  ci-apris. 
Boruflus»  Polypbemns:  Jean  Oecolampa- 

de,  pajfivè.  246 

Bofc,  Le  Père  dm  Nicolas  Perrot  d'A- 

blancourt. 
Botero ,  Barfagnn  :  Jean  de  Ribas  ou  Ri- 
vas Cdrrasquilla. 
Bourdouin,  Le  Sieur:  Antoine  Singifn. 
Bourg4'Abbé,0/tf«/^  i/«sjean  Pierre  (Jaitous, 


i  comporé  fa  Bibliothèque  de  Saint  Viâor,  )r  en  a 
zappoxté  quelques-uns  qui  ne  le  font  pas.  Tel  eft 
ce  recueil  fait  pat  un  Coideliex  Oblèivantin  du  Cou- 
vent de  Peflh  en  Hoogrie,  de  120.  Seimons  impri- 
més fous  le  titre  de  Bi^é  Saimù  \  Haguenau  Pan 
1497-  ils  y  furent  réimptimés  avec  une  augmentation 
de  quatre  Sermons  en  1502.  On  voit  dans  la  Bi- 
bliothèque Royale  de  Berlin  cette  féconde  édition. 
Mr.  le  Duchat  qui  l'y  a  vue  en  a  mot  à -mot  extrait 
le  titre  en  ces  termes  :  Serments  DtminiuUtti  fertniln 
à  qmêdéuo  fnttrê  Huagérê  Ordinû  Mintrum  d*  ObfcrvoH' 
tU  in  CmventM  Pejîhitmfi  ttmffUti  ^  BJC^  S^LVTlS 
dtaJtmiati,  Mr.  le  Duchat  rcpren4  avec  raifon  Slmler 
d'avoir  ainiî  rapponé  ce  titre  :  Hungâirii  fratrit  Mi- 
Miwn  CênvtfÊim  ftjlhier^  Senmius  érc  comme  û. 
HÊtt^étrim  avoir  été  le  nom  propre  de  ce  Cordelier, 
Mais  c*eft  avec  bien  plus  de  jufticc,  qU*il  reprend 
Baillct  d*avoii  coiiompu  tout  enfcmble  &  le  titie 


190 

firandeburg ,  Chrifitanus  H^tUelmns  Mar^ 

cbio:  Laurent  Forer. 
Brandinus,  Sibaldns:  Barthelemt  Pitiscus* 
Bredembachius  ,    Bernardns  :   Guillaume 

Canoerfin  ou  Caourfin. 
Britannus.,  Panlus:  Gabriel  Bovrel. 
Brito,  on  plntêt  Brhto^  Jean  de:  Jean  de 

Payva. 
Brotheus,  e»  plntSt  Oeotcns;.  Angélus  Sa- 

bînus,^^^^'  246 

Bruck  ^  Jean  :  David  George. 
Brugge^  Franfois  vander:  François  Mil©^ 

man. 
Brun  9  Le  Sienr  let  Dom  Morillon. 
Brunet , //flf^ar^/ :  Bertrand Carbonel^W^iS» 
Bruns wick,  Henricnt  Jniins  Dnxi  Wer- 

ner  Kt>nig. 
BruflTus  ou  BruscttS ,   tredericm  :   Fred* 

Blo-cfcius. 
Brutus  :  Staniflas  Lubieniecki  de  Lubie-* 

Dietz.  24f 

Brutus  Polonus ,  Jnnins:  Jean  Ctellius.  ^249 
Brutus  Celta  ,  Stepbanns  Jnnitu  :  Hubert 

Latiguet.  249 

BuccabeltaouBocCabella,  Stepbanns:  Co** 

felini. 
Baddas:  Terbintheou  Terebinte,  fj/rir. 
Buer,  Clans:  Bado  Minenfis. 
Bulifon,  Antonio:  Pompée  Sarnelli. 
BxxtnH&xxs^JoannesAntoninsX  Ovide  Mon- 

talbani. 
Buonchîer  :  Chérubin  Bo22omo.  191 

Burgheiius>  Scipio:  Jvan  Briccia. 
Burgillos,  Tbomas  de:  Fel.Lopé  deVegai 

191 
BurgkarduS)  Franfiscns:  André  Eifenber* 

de  ctt  Sermons,  8c  le  nom  du  bon  Cordcliex  Hc«* 
gxois  qui  les  a  recueillis. 

.  5  %  Voy^s  les  Déguiremens  des  Auteurs ,  à  la  fia 
du  4.  chap.  de  la  4.  part. 

6  %  Les  t?rrr«  fcalieunes  de  Bonmo  de*  Boainl 
faites  en  îippiircncc  pour  îuiUÉcr  U  Ccliï  de  Rorac, 
mais  qui  en  cHct  iVo  moqucm  &  hi  fondiimnenr^ 
font  trt***çtnaijiémciit  de  Pierre  Pïiyio  Vcrgcno,  tlles 
fe  trouvcGi  avec  (a  dtdùi  Tréituuili  6c  divci*  autrc^j 
petits  écrit»  trè^-iares  de  Hi  fapn  ,  recueil  Us  curcm* 
Bie  in- s,  U  imprimée  à  BMc  che*  Giaconio  îarco 
1549/^  Ifl^»  ficaait  Donin  cfl  un  suret ïiux  nom 
(bus  lequel  MicUel  FartneQtïci  impiima  en  15  jl*  à 
Lyon  le  Cymb^l^m  rmtftdi, 

7  H  Veyts  ci  dcfïui  dans  Ui  Dépifemeas  des 
Auteurs ,  U  nore  fur  U  mot  MtTêsnu  à  la  fin  du 
chap.  t.  de  la  j.  part.  , 

Ss  t 


tISTE  DES  AUTEURS  DE'GUISE^ 


gcr  OH  Erftcnbcrgcr ,  d9Mtenx. 

Gailius,  douteux, 
Burgoldcniis,  Phîlippus  Amdnasx  Philippe 

André  Oldcnburger. 
Barinus ,  Petrmsi  Florent  Chretieni  domunx. 
Buronti,  Gioi  Alberto:  Nicolas  Berictti. 
Bufoni  ou  Buzoni,  Jofepb:  Jean  Rho. 
Buy  Sieur  de  la  Perde,  J09$as  /r:  Picrro 

de  Launay.. 


CAballiuQS)  Gatpwr:  Charles  do  Mou* 
lin.  303 

Cabîac,  Paul  Je:  Henri  Alby. 
Cœcilhis  ou  Cecilio  de  Granada  :  Louïi 

de  là'Cueva. 
0«fius  >  mUelmut:  Guitl .  Janflbn  de  Blaew. 
Calathino,  Despoùco:  Dominique  Panaroli. 
Galcolone,  £//^^:  Charles  Celano. 
Calderius  ,  Henritus  :  Alexandre  Cariero* 
Calliopius-:  Aleuin. 
Calvaire,  Eliezer  du  :  Jacques  Goutiere 

ou  Gutherius. 
Calvcte,  Laureui  :  Je^n  dcr  Orche.- 
Camillus;  Marcus:  Thomas  PKeciuf;^ 
Gampaneoi  Pbiiafiet:  Felician  de  Silva^ 
Campanus ,  Flavius  :  Jean  Goja. 
Campanus^  Joannes:  Rouflèlet. 
Campis,  yiàor  à:  François  Milemanr 
Caoïpolini  Veronois^  tabricio  :  Françoit 


de  la  Mothe  le  Vayer. 
Camus,  ^/VrMtyuMT/ /^:- Richard  Simon? 
Canaldo,  Fîto:  Donato  Calvi. 

Candîdus,  /Egidim:  N de Witte. ifâ. 

Candole,  Pyramede:  Claude  Fauchct; 
Ganm'us ,  Nkolams  :  Didier  Erasme. 
Cancellu»^  C^r/^r:  Raphaël  Caflelli. 
Capella  Veronenfis,  Jaumti  Gilles  Mé- 
nage. 
Caracotta  ,  Hifpolpus  Fr$méi  Pierre  da 

Moulim 
CarafaCard.  D/nurx:  Antoine  Carracdolo. 
Carion^PiMw^j:  PhiljppeMelanchtbon.  23} 
Carîopo  Carcaria.  f^ey/s  Clorio ,  a-^res. . 
Carolis,  Lues  de:  Jean  Briccio. 
CarolusMagiius:  Âlcuîn,  douttmx. 
Carolus  V .  Pflug ,  Hclding  »  Agricola,  paUa. 
Carpeneto  ou  Carpinettus  ^^  T^srfirâyjK/x: 

Adrien  Spiaelius.- 
Garpitanusi  Papyrins^  Tty/r  Cenfor,  ri-« 

nfrès, 
Carpus  Bononienfis  »  Jaeolms  :  Jac.  Berem* 

garius. 
Carrera ,  Fraueiseo  dfi:la:  Baltbaxar  Cam« 

puzaiio. 
Garreriusi  ^/^mW^:  BcHUaireBolgarint» 
Garvelkis^  Thomas:  Thom.Thorold. 
Car  us  ou  Caro ,  Jofephut  Maria  :  JoC 

Mar.  Thomafius* 
Câfolo,  C/tf^iro:.  Louis  déta  Cafa« 
Caftilioneus,  ////ro/vyiMf/:  Jérôme  CardaiH 

Caftcl- 


X  f  Ceft' oatoreHenieiit  atrehap.  do  Ttid.'tft; 
t04.  ^iie  j*aacois  du  m'espliquec  toucluiiir  Lapus 
somme  en  Latin  par  Philslphe  CéfiètlhmaUms  ^  en 
Imlien  par  Landln,  Lapé  di  Cn/li^wchi'»  pac  Lean- 
die  Albcft*  LMp4-Cé^iiU9mi  »  .Sc«-d'ordinaue  fimple* 
ifiCQt  par  ceux  qui  le  citent  en  Latin,  Ldfm  FI»* 
nmtnns,  Léipm  eft  an  nom  de  batème  fynonyme 
de  Jàcêkm*  Cet  corroptions  de  noms  étapt  tiès.- 
fâtaUiéxes  aux  Italiens ,  ils  ont  d^Jdtepm  fait  Ldp9y  Léffê , 
Lêmp9 ,  Lâmfuinin»  » .  &  LMnpuigntm;  Ct  que  je  re^ 
fnarqtie  en  panie  pour  faire  voir  rignpraD«é  de  ce- 
lui oui  failaur  imprimer  i  Veiiife  en  1471.  chef 
Nicolas  Jenibo  in-folio  des  Vies  de  Phitarque  tra- 
duites en  Latin  pgr  Laputy  le  nomma  fournies  Là' 
fm  i  en  partie,  oc'  principalement  pour  indiquer  la 
fource  de! Terreur  qui  a  fait  confondre  Làput  dtf 
tHUmtoêiut,  vulgalremem  appelé  Ldptts  Florent intis  avec 
tépm,  Lâppui^  Luipipm^  on  Lsmp$tgnvms  Bitagms,  III 
ont  ^té  ruh  fit  Pautre  comempotains ,  avec  cette 
difRérence  qu'il  paroit  par  l'Epitre  i.- du' ïtf,  livre 
de-  fhildpbe  datée  dif  i.  Août  14^^.  qu'il  y  avoit 
déjà  du  tems.que  Lfpus  CafhtUtincmlMf  éxont  mott\ 
au  lieu  que  pat  TEpitre  36.  du  |t.  livre  il  paroic 
que  lapmpit^nhrtù  Bifapu  ^  CM  Philelpbe  ne  rappeUe 
jamais  autrement,  et  oit  plein  de.  vie  ^e  ^.  Décem'* 
bie  i4«9.  Il  faut  que  ce  Biragus  ait  vécu  long- 
tenu,  puisqu^it  étoic  d^ja  (Ui  l'gge  iocsqu'aa  moit 


d'ij^bût^ I449V  il' étôdioirencoiele  Gttc^  U  otnit  ta 
1459.  traduit  en    Latin  les  7»  livret  de  Xênophon 
de  rExpédition  du  ieune  Cyrus  H  la  Vie  d'Anaxec^ 
xe  du  Grec  dt  Plutarque.     Ce  font  trèt-aflarémenc  " 
un  àmir  Ouvrages^  qup  Pbilelpbe  déltgne  écrivant  à 
Pie  n.  le  17.   Oâobre  de  cette  année>là ,  fie  qu'il  1 
fpédfie  avec  un  plus  ample  élo^e  tant  dans  fa  Let' 
tre  à  Louis  .Caiella  du  6,  Avril  14^^  ^uc  <Iads  la  • 
fnivanté.  •  CerTeifions  ne  font  poim  venues  Josqu'àf 
nous  ,  mais  il  he  faut  ms-  douter  qtie  ceHc  de  De* 
nys  d'Halicarnaffe  publiée  fous  le  nom  de  Ltpm  Bi^ 
roffêf  FiêYemrnm^  ne  foit  vérttabfemcnt  de   ùtmpw 
^innurBirêgm,    J^i  dit  que  Pbilelphe  lé  iiommoit  ton- 
|ours   lAfnptfgninns.    Laurent   VÛle  litre  4.  de  foi» 
Antidote  contre  Poee  ,  le  nomme  île  nsême.    11  c^ 

f'otirtant  aifé  de  faire  voit  qu'on  a  .beaucoup  varié  • 
à-dcflui.  Naudé  pag.  524.  dt  Jhidh  mrHtMri,  firle  P. 
de  Montfaucon  pag.  42.  de  ftn  DUrt'um  Itétiicmn  ci- 
tent  un    manuscrit   intitulé  Strate^imm  Lémfi  BmsH  • 
contré    TurcMs.     L'EVêque   d'Aléria    Jetn    André  le  • 
nomme  auflî  Ldmptn  Bîrapi»  dans  l'Epitre  dédicatol* 
xe  de  fou  édition  de  Pline  à  Paul  IL  :>4ttinpm'ue  cée^ 
frr4,dit'il,  qus  extjmfittjpftèi   Ldmpât  Biréigtu     (C*cft 
un  Traité  que  celui-ci  avoit  fait  des  chofes  nouvelle* 
ment  inventées)  nmltmnnitn  iuvtflipnnt^  &-,  m  pmo^ 
réduit  in  votnmen  •   Et  ce  qui  achève  de  prouver  ^ot 
Lâmpt^imtf,  Lâmpm^  Wf'^  ^  ^'^  ^  difoient  m-  • 

diffffcn^"  • 
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GaftlIiBDcnlos  :  L^s  *  Biragus  (  i  ). 
Caftim,  Jofepbtit:  Thomas  Pifecius^ 
6a(lro  deTorrea,  CttÊturiomi  N.  Jérôme 

de  Pancorvo» 
Qttharioa,  Jomms  àfanaa  :  Jean  Bona 

Cardîn. 
Gatharinus  -  Senenfîs  ^  Ambrofius  :  Lance* 

lot  Politî. 
Catherine ,  .le  Sieur  dêféi$te ,  N.  Thouret^ 
Gathoh'cus;,    Cbriftianms  :    François   Pin- 

thereaii. 
Gaton  Chrétien  :Mathiett  de  Mourgucs.  249 
Catofi,  MoMordo:  Thomas  Cardaoi. 
Gavalcante:  Paul  Béni.  , 
Celfns:  Grotins.  .  246 

Gelfas ,  Jnlim  :  Samnol  VtiYpoùvvoi^. 
Celfus  Seneniis,  Minus:  LelioSocin. 
Genfor  Carpitanoa  ,   Bapyrins  :    Charles 

Feramus.  1^7.  .M9 

Gentralbo,,G/«/i0:  Charles  Bentivoglio. 
Gervînus,  FroMciscms  Maria:  Franc.  Mar* 

de  Amatis. 
Cervînos,  Marullus:  le  même. 
Ghalladre»  Simoi$i  Charles  du  Moulin. 
Chantelonve,  le  P. de:  Mathieu  de Moar- 

gués,  douteux. 
Ghanteresne^  le  Sieur  da:  Pierre  Nicole. 
Ghanvean  ou  peutMre  Chauveau:  CafteW 

lionis  Brannovius. 
Ghappelain,  Jean  :  Jean  Armand  de  Ri* 

chelieu- 
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Cbarlierms  y  Joamnes  :    Honorât  Fabri , 
*  Jouteux» 

Charrier, ^Tf^î  Guillaume  Daviflbn. 
Chlorus,  tirmianus^  Pierre  Virct.        15*4 
Chraz^rene,  Âùmilius:  Michel  Geringeté 
Chrimanusy  Adamus:  Jean  Anaftafe. 
Chridianus,  SimpUdus:  Timannus  Geflè- 

lius.  i8f 

Chri(lîanu$,»Sr^r#riKX  :  Erneft  Landgrave 

de  Hefic.    •  'lôy  185? 

Chriftianus,  Ttmopheus:  StanilTas  Lubie- 

necki. 
Chriftiano-Catholicus ,  Simplicius  :  Timan- 

nus  Geflèlius. 
Chriftodulus,  Jfiafapbui  :  Jean-  Cantacu*» 

ïene.  162.-163 

Chftyfippus  :  Xibert  Fromond. 
Chu-fote  ,  Cbrijlianm  :  Rodrigue  •  de  Fî« 

gneyredo* 
Ciaccouius;  Alpbonjus:  Alexandre  Doim* 

to,  Famien  Strada,  &c. 
Qcero  converfos ,  M.TulUus :  Jofle  Beif« 

felius. 
Cîcero,ytf.7V/tfiif/:Charles  Sigonios  (x).2*f 
Cichockiy  Gaspatv  Gaspar  Sawîcki. 
Cicogna,  Strozzi:  Thomas  Gartoni. 
Cîfranchî,  Sepuceio:  François  Rinuccinî. 
Cin^allus,   Hermannus:  Chridophle  San« 

dius  le  jeune. 
Cinonius  Academ.  Fîlcrgîtes:  Marc- An- 
toine MambelU. 

âpres 


différemment  ,  c'cft  guc  le  même  Evcquc  d'Àfëria 
dans  l'Epitre  dédicaroire  de  k  trâduf^ion  Latine  de 
Sciabon  au  même  Pape  ,  faifanc  mentioii  de  notre 
BirmitUf  le  nomme  Lippus.  Voici  fcs  termes:  ^mi" 
têtum  êpe  iUdi  tmnia  pf€uravt\  In  qu0  Theodor»  mtê 
Câx^j  st^ut  xAndt0ine9^,  Lappo  itrmBirdxo,  Gr^ce  ^  Lé» 
tint^  dpSiJJttiM  viris  »#*  «jti^jm  grdtid  tfi  'héhendé^. 
£n  voila  plus  qu'il  n'çn  faut  pour  démontrer  Pé- 
quivoc^  du  nom  Lâfm,    Kefié  Bf>4^ff/ ,    furiiom 

3'  Qî-  étant  pfQpre  \  l'illufire  &  ancienne  famille 
es  Biragues  de  Milan,  de  laquelle  étoit  Ufus 
Biragus  Milanois  ,  ne  peut  par  confisquent  appar- 
tenir à  celle  de  Lé^m  CéfttiiiHtumiHS  de  Florence. 
Cependant  coramie-le-  Florentin  'LMpm  ,  -qui  moumc 
très-jeune^  étoit  célèbre  par  fes  Veilîons  r  lon|;  tems 
arant  que  le  Milanois  Upiês  eût' produit  les  bennes; 
<|He  d?aillcurs  le  lâfiu  de  Florence ,  fie  le  Liipus  de 
Milan  avoient  tous  deux  tiaduit  la  Vie  d'Artaxerae 
du  Grec  de  Fluiarque  >  on  doit  croire  qu'en  T4S0. 
lorsque  pour  la  premiéie  fois  on  imprima  le  Oenya 
d'Halicarnafle  tradoie  par  Lapu»- Biragus ,  roott  alois 
de  même  que  Paul  II.  les  Editeurs  ne  faifant  point 
d'^itteation  à  Birspu ,  y  ajoutèrent  d'office  Fipnnti' 
nm  parce  qu'ils  ne  coônoidbient  point  d'autre  £4- 
f.vi  que  le  Florentin.  C'eft  :iin(i  que  Raphaël  Re- 
gius    de  ^Bergamt  ayant- tiaduit  rodyÛcc.en  proie 


Latine,  fa  tradu^^ion  fut  imprimée  (btl^  le  nom  de 
Ttèphâgt  '9^gim  ViUénrdnùs  y  vimc[Vitvcttnt  parce  que  ce 
dernier  étoit  plus  connu.  J'avouerai  au  refte  ingé-, 
nument  que  j'ai  différé  jusqu'à  cet  endroit  la  note 
fur  les  deux  Lapus  ,  à  caufe  de  la  difficulté  qu'il 
y  avoir  \  lei  démêler  ,  laquelle  me  pa^oifTant  fort 
gcaode,  )t  ne  pouvois  presque  me  refondre  i  l'entamec 
a  %  C'eft  de  Si^onius  qu'on  doit  entendre  ce  qu'a 
dit  Bailfet  chap.  3.  de  la  4.  partie' des '£)r^iK7/rM«r# 
des  ^mmrs  pag.  $07.  que  le  nom  de  Cicé- 
ron  étoit  devenu  commun  à  l'illuflre  Orateur  d*  l*m^- 
ciennt  %»mt  ^  &  À  mn  Hmmémîjit  mêdem*  iCltMlii.  Cet 
Humaniffe  n'eft  a.;i,v  .|^,c  Sj^g..^.^  ,  ^j.r.  ..y,4j.ï  u- 
madSé  avec  art  Ici  fragmcns  rcftes  du  livre  fair  pnr 
Cicéron  pour  fè  cDnJëlei  de  la  mort  de  fa  fijlc» 
y  «joignit  de  fa  fsifon,  ioh  par  k  If  ]f]e  ^  Mt  par  U 
raifonnement,  tout  ce  qu'il  crut  pou voU  aider  à  for- 
mer un  Ouvrage  Semblable  à  cette  ConfoUilan  per- 
due, &  le  publia  en  15»!^  fom  le  ttnc  <îc  Ail  Tkl 
liidcnonU  Confolatia  vei  dt  îmî^h  mmnunâo-  frignanr  CA 
avoir  découvert  le  manuiciU  FIuGcuii  £itvai:«  s'ttiP 
crivircnt  en  faux  contre  crue  prefffïduîf  deff^uvei- 
te,  ce  qui  a'cmptrhn  [.las  que*  d*jyi[cs  en  itHet  bon 
nombre  n'en  fuflcuc  les  duptj  ,  jii&qu'a  ce  que» 
comqne  je  l'ai  remarqué  ailleurs»  lui-même,  peu  dt 
(czai  avant  fa  mort ,  il  déclaxa  l'irôpofture. 

'Ss3 


Jil 


LISTE  DES  AUTEURS  DE'GUISE»S 


Ciprfs  de  Povar ,  SilvtMsi  Lotrig  Crespl 

&  Borja. 
O'rellus,  Joamtes:  Jean  CrelUos» 
Cirfca:  Fcliclan  de  SiWa. 
Civilis ,  Gratianus  :   François  Gonninis, 

doutenx.    Pierre  du  Moulin ,  douteux^ 

Sibrand  LubberC .  douteux. 
Clara,  Fràucitus  a  Samûa:  Oavenport. 
Clavedan,  voy/s  Eftanco  d'Opris, 
Clavigero,  Girplamo:  Jean  Capponi. 
Cleaote  :   Jean  Barbier  d^Aucourt   Jom^ 

ieux.  (i)  307 

Ctomens ,  FaHms:  Jacinthe  de  Villapan- 

do.  192 

Clemens  Placcotînus,  Juitust  Gaspar  Sciop- 


Commoditnat ,  Henulis  i  Jeta  de  Lati* 

-  noj.palea.  (4). 
Coaiperat  de  Carcafiboe ,  B.  :  Eftiennt 

Gournnelen.    ^ 
Conceptione ,    À^boM/ks  à  :   Alph.  Hi» 

dalgo.  / 

Conceptione,  Antêmmt  àx  Ant.  de  Vitmu 

raen,  ou  Ant.  de  Sienne. 
Conceptione,  Pftrms  àx  Pierre  d*Al?a  & 

Aftorga.  248 

ConcYittu  y  7ùddar9\  Julien  Roffi« 
Conchis ,  GmlUlmms  de  :  Heliotnd  de  Froid* 

mont. 
Conchlax:  Pamphile  d^ Alexandrie.     ifS 
Condren*  CiétrUs  de\  Touflalns  det  Ma- 


pius ,  donttux.    Fabio  Scocti ,  douteux.        rcs  ,  &  Charles    de  Condren  ^^mfoiui 


Cleonvîlle,  le  Sieur  de":  Jean  Sirmond. 
Cleophilns  ^O^avius^  Françoisde  Fano.  177 
Clevicr,  Thomas  du:  Bonav.  des  Periers 


temeut  avec  Pasqater  QoesaeL 
Congregaàs  ,  fiUus  Vomeatis:  A^  fils 


Clerio  Cariopo   Carcaria  ,  AuaffirideM:*  Conigfus  ,  ou  ptmiot  ConygSuS|  Aushmust 


Jean-Baptifte  Noceto. 
Cloufet  ou  du  Cloufet ,  //  Sieur  :  Jean 

Couftel  &  Ifaac  le  Maifire  conjointe- 
-^tnent. 

Coccaius,  Merlinur.  Théophile  Foîengî, 

190.  191 
Côchart>  Jeuu\  Gai  Patin,  douteux. 
Cocles,  Bartholomieusz  André  Corvo  de 

la  Mirandole. 
Colato,  Seruphino\  Jean-Bapitfte  Guarinî. 
Colertius,  Petrui  :  Jean  Bolthe. 
Colct  Champenois,  Claude:  Gilles  Boî- 

leau.  (2). 
Coltellenus  ,  Paulust  Jérôme  Geffius  ou 

G^pfius. 
Colvinus,  Ludiométus:  Louis  du  Moulin» 
Colamba:  Jean  Cofter. 
Cornes  ûu  de  Comitibus ,    Antonius  Ma^ 

r/if  :Marc>^ut.Majoragius.  161.  i8i«235' 
Comicus  Veter,  Lepidus  (3)  :  Léon  Bap- 

cifte  Albert!. 


249 
Jacques  Davy  du 


Honorât  Fabri, 
Connétable  ,  Hturi 

Perron.  * 
Conftantius  ,  Murcus  Àmtemtu  :  EftîenBe 

Gardiner.  i70 

Contalgeni,  Oftiliox  Auguftin  Ooltellim. 
Coobuck  ,   Robarts  :  Rob.  Perfonius  où 

Pearfons. 
Coprîanus:  Cyprîen  Regnerî.  245* 

Coppa,  Idùplure:  Placide  Reina. 
Copus,  Alauusx  Nicolas  Harpsftid.    224 
Corallus,  Abydeuus:  Ulric  ou  Huidrîch 

Hutten. 
Cordatus,  Euiulusi  Ulric  Hutten* 
Cordo,,  Geniatei  Simon  de  Gènes. 
Cordus,  Euriciusx  Henri  Urbanus» 
Cornélius  £urop«us ,  Lucsus  :  Melchior 

Inchoffer. 
Cornicen  Danicus:  Pierre  Vfnftrup. 
Corona  ou  Coroncus,  JouMues:  Jacques 

Eliienne  Menocbius. 

Coror 


)  4  Bâibier  d^Adcourt  étoît  très-certaineiheAt  Ati- 
tcut  des  Lettres  fur  les  Entretiens  d^Arifte  6c  d*Eii- 
gèoe.  On  pouiroic  lui  âroir  fourni  quelques  tné» 
moires ,  mais  il  les  ivoit  mis  en  oeuvre.  BtiUet  aa 
lef^e  pag.  I07.  de  Tes  Déptifimms  da  ^Arnmrs  paroit 
avoir  oublié  la  différence  d*orthographe  quMl  y  â 
entre  l^;(ncicn  Philofopbe  Stoïcien  Cleanthe  8é  Clé* 
ante  le  Crici<)ue  des  Entretiens  d*Arifte  &  d* Eu- 
gène. 

2  If  Si  PoQ  pouvoit  compter  fur  ce  qu'écrit  La 
Croix  du  Maine  il  parotrroit  que  vers  1550.  Claude 
Cotet  Chan^penois  auroit  fait  imprimer  fous  Ton 
nom  la  traau^on  du  neavième  lome  d*AmadiS| 


d6  laquelle  tependaol  te  nomm^  GUles  Boileau  de 
Bouillon  fe  ditoit  l^Aweni;  Mais  en  ce  cas  Claude 
Colet ,  au  lieu  d'être  ici  rapporté  tomme  an  Ecri- 
vain  déguift  ,  devoft  être  xeftyoyé  parmi  les  pU* 
giairet. 

i  %  Aide  Uannee  fiift  de  Panl  s^avifa  d'imprimer 
en  15SI.  in-8.  une  mauvaifè  Comédie  qu'il  difoir  a* 
▼oir  tirée  d*an  vieojc  manuscrit  Ac  qn*lt  vouloir  faire 
paffec  pour  l'Ouvrage  d'on  ancien  Po^te  comique 
nomme  Ufidus  »  qaoi<)tte  la  pièce  fût  en  pro(c ,  q«'e^ 
le  ne  t al&c  abfolttmenc  rien  ni  pour  le  defletn  »  m 
pour  le  ftyle,  &  que  le  titre  même  PhUodêxiês  n'en 
ftt  pas  coueft.  Ceux  qui  oat  cm  qu'elle  étoit  de 
,  Léon 


DE    LA    PREM 

CoTon^n  yCesfroMco  :  François  Rînconc 

ou  del  Kincon. 
Çorradioaioa  Concadinus ,  Anntbali  Hea- 

rî  Norîs. 
Cortclcrius  ou  Cortctlîero,    Tbebaldusi 

Alexandre  Cariero. 
Cosmas.    f^<>y/r  Fabrîcfoç  ci^âpris. 
Cosmopolita,  Michel  Sendivogius.  . 
Coda,  Jérôme  â:  Richard  Simon* 
Coftérius,  JooMues:  Cornélius  Blockîus. 
Cranmerus,  Thomas  \  Jofeph  Creswell. 
Crapin  ,  le  Siemir  de  :  Jean  Triftan  de  S. 

Amant. 
CrafGnUs  ,  JoOMwes  ou  Petrus  :  Charles 

Sigonfos.  233 

Critobulus;  Saint  Jtrome. 
Critobnlus  Hîerapolitanus  :  Jean  le  Clerc. 
Crotta,  Iroldo:  Charles  de'  Dottori. 
Crox,  n^rtMi  de:  Jean  le  Peletier. 
Cruce,  GeraUus  de:  Jérôme  di  Perea. 
Cruce ,  on  de  la  Cruît ,  Joannes  de  :  Mar- 
tin de  Bonilia. 
Cruce,  ÂlypÎHs  à  fanâa:  Jean  Hamont» 
Crucius,  ÙhrsJHéinus'.  Chreftien  Adricho- 

mîus. 
Crudello,  EqSo:  Louîs  de  la  Cala. 
Cuebas  ou  Cuevas ,    Francisque  de  las  : 

Franc,  de  Ouintana.. 
Cxix^nsFxtxAza.jQacbimtts'.  ZacharîcUr- 

fin  ou  Bcer.  310 

Cynasus  :  Theodorus  :  Leuchtius  de  Franc- 
fort. 
Cyprîanus  Carthag.:  Dîdfer  Erasme.   214 
CyrillQS,  Deàm  :  Jofèph  Augufiin» 
Cyrînus,  Frîfing:  Arîbon. 
Cyrenius  Parafchius,  Joanues:  Quirinuf 

Reuterus. 
Czecanovios  oa  Cîeckanovîeckî  Sihejlen 

Georges    Caflànder   ou  de  Caflkndt, 

douteux^ 
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D. 

DAcrianus,  Abbas:  Louis  Blofius  on 
de  Bloîs.  162.  163 

JL>alarini,  Framcesco:  François  Rainaldi. 
DamafiuSf  IFUbelmms:  Guil.  Lindanus. 
Damvillîers,  le  Sieur  de:  Pierre  Nicole. 
Dantkwerths  r  Phillppes  Reinhord. 
Danî:  Nicolas  Davy.  tç/ 

Pavid,  Salomon,  Afaph,  Eman,  leien- 

fans  de  Coré ,  &   les  autres  Auteur» 

des  Pfeaumes  avec  David» 
DecorusMufagetes,  Folufius:  WolfFgan- 

gus  Schonfleder.  249 

Demetrius  :  Emmanuel  van  Mer^ren*  279 
Demno  Saraceno ,  Leh  :  Voyés  les  nomf 

corrompus. 
Democrito  Filofofor  Dominique  Bartolî. 
Denaifius,  Pierre:  George  Michel  de  Lin« 

gelshcim,  ^a/f/y.   , 
Dendrinus,  Henricus:  Jean  Blacuw.  (f). 
DeniusBrugenfiSy  Cornélius:  Raoul  Mat- 

man. 
Dentatus,  Joachimus:  Joach.  Mynfinger 

de  Frundcck  ^  palea. 
Dermafius  Hermundurus,  Framctsemtx  L» 

Joachim  Feller.  2f4 

Desmarets ,  U  Sieur  :  Jean  iVrmand  de 

Richelieu. 
Devirsus,  Renatur;  André  Rivet. 
Diaretes,  Philodoxius:  Léon  Baptîftc  Al- 

bertî. 
Didfunus  ou  Diâuinus,  mais  plutôt  Dw 

dymus.    Fcy/s  Veridîcus,  ei-aPrès. 
Didascalicus,  Erotinus  :  ]t^n  Rnodius. 
Didoclavius,  Edouard:  David Calderwod. 
I>ileâus  Lufîtanu»:  Jean  Rodrigue^  de* 

Caflelbranco.    . 
Dioconme,  Geri:  Dominique  Geri. 
DfonyfiOy  Léo  Huierùuus  àSanâo:  Leo- 

nardu»* 


I.eon  ffaptifte  Albert  fe  font  trompas.  Ellceftconf^ 
ramment  de  Charles  Aretin  comme  on  en  peut  ju« 

5er  par  les  morceaux  qu'en  a  rapportés  Albert  d'Eyb 
ans  fa  Marguerite  Poétique  imprimée  à  Bâle  in* 
fêliç  149J.  Maia  Charles  Aretin  ne  préicndoir  pas 
donner  au  public  pour  ancienne  cette  corn pofît ion. 
Baillet  tombe  dana  la  même  fajite ,  lettre  J>.  au  mot 
Didretes, 

.  4.  %  C*icft  le  P.  Théophile  Raynitid  Jëfuite  qui 
dans  Ton  livre  intitulé  Hercules  Comm$dianus  a  défignë 
le  Doâeut  Jean  de  Launoy  pat  ce  titre  ,  fur  quoi 
on  £cut  voit  ce  deiniec  dans  la  Préface  de  Ton  H^^ 


rtt  de  verâ   auêfa  feceptt  BrmiêHÎs  in   tnmum»    Bail* 
Ict  au  lieu  de  pales  devoit  mettre  ici  jfMjpvè, 

5  ^  Il  faut  au  lieu  de  Jean  BUemvjy  lire  Jean  Beontp- 
ce  qui  eft  relatif  au  chap.  xi.  de  la  1  panie  des 
DéguifemiM  des  ^Htenrst^  p.  154.  C.  a.  liçn.  40.  Le  Grec 
^v/^oi  r  d'où  vienr  J^fp^y^*  >  fignifiant  l^cm  ea 
Flamand ,  c*eft-à  dire  arhre  en  Fiançois.  Le  mot 
tlaeuw  eu  Flamand  eft  la  même  choie  que  bleu  en 
François  >  auin  Its  BUemv  fameux  Imprimeurs  d*Ams-^ 
terdam  fe  nommoient-ils  en  JUatin,  Wilklmus  Cf/Skr» 
Joannes  Céfisu» 


LISTE  DEiS  AUTEURS  DIE'ÔUtSE'S 

berhard  de  Weîhe. 


iiardus  Leflius. 
Diplici ,  Gelafius  :  EiHlachc  Gîfclîus. 
Difunîto  ,  Accadem.  Incapace  :  .Flprîndo 

de  Silvcftris. 
Dithmaffus»  CV/»/:  Nicolas  Raymaras» 
Doccomcnfis  ,   Jacgbus:.  Michel  d*lffelt 

d'Amoersfort. 
Dolabclla.    yoy/s  Pomponîus  eî-aùrès. 
Dolcrîe>  le  Sieur:  Guillaume  Poftel.  194 
Dolet:  Jérôme  Alcander  Tancicn, 
Dolmaad:  Rob.  PearfoHS ,  GiiUl.  Allen, 

Franc.  Inglefeld. 
Dolfcius,  Paulus:  Philippe Melanchthon. 
l>omitius  Calderinus  :  Dominique  de  Cal- 
darîîs.  ^8I 

Donatero ,  Gtee^  FaUidio  :  Jean  François 
Loredano.  287 

Doulaeus  ou  Dowley,  George  i  Guillau- 
me Warford. 
Dourman ,  Cajimirur:  Adrien  Grommrîcs. 
Douté  ou  Doutcijs,  Phllippuy:  François 
,  Blond«l. 
DraxusouDrack,  Thomas:  André Wîllet. 
Driellius  Novion\agenfis ,  Godofredm  :  Jean 

fiufée. 
Drufac  ou  Drunàc:  Gabriel  du  Pont.  (1) 
Dudor,  Optatut:  Jacques  Munford. 
Duncarena,  Solfrtdus:  Ferrante  Carlî. 
Dur^anci  ou  Durantes ,  Johémnes  Stepboffun 
Pierre  Danés,  douteux.  (2), 
.  Dynat^rus,  Euùulus:  RodolphusGualthe* 
•  -rus. 
Dyfîdaeus,  Prosper:  Fa,u(te  Socîn. 

E'BkmuSf  Candidus:  Jean  Labenus. 
Edmonds ,  Father  bu  Pater  Edmun- 
dus:  Guillaume  Wjçflon. 
Egîfte:  François  de  la  Mothe  le  Vayer.  (î) 
Egnatius,  B<ip/ï7î/f  :  JoanncsdeCîpellis.  (4) 
Ehrcnberg  ouErnberg,  IVahremundus.:  E- 


Ehrenhold:  Balthafar  Schuppîus. 
Elching  ou  Elchingcnfis,  Joannes:  Hcn»- 

ri  Waognereck. 
Eliphilus  ou  Elias  Phîlyra  :  ^^^irduTîlIct. 
Elifabat  Griego  on  Grec:  Garfia  ûrdog* 

nez  de  Montàlvo. 
Elpidius,  Ludovscus:  Gaspar  Sevenftem* 
Elverfeld,  Jouas  ab:  Henri  Rantiow. 
Elychnhis  ou  plutôt  Ëllychmus-,  Theophi- 

lus:  Gottlieb  Dachtien                   254 
Emiglianî  ou  Emîlianl,  Pomponia:  N 

Miniani. 
Emonerius,  Stepbauus:  Théophile  Raynaud» 
Engfterus,  HuldrUus:  Jean  Brentius. 
Enotus,  Everbardus:  Martin  Becan. 
Epîdetirs  Philofophus.:  Arrianus   Nico- 

medienfîs,  f'^/e*:  *33 

Epitîmus,^»irr4/:HartmannusBeyerus  249 
Erandre  :  Honorât  Laugîet  de  Porchères. 

Erasmus,  Defiderhn:  Guillaume  Lilius  ou 

Lcflc.  307 

Eremicola ,   Gratiofm  :  Hippolyte  de  S, 

George. 
Erexnîte  Exodoilîtc,  Emfebe^  Pierre  AI- 

iix,  douteux. 
ErhardusFrançus,  (j^w^/nw:  MîcîielGas- 

par  Lundorpius. 
Ernett  Land-grAvc  de  Heflc  :  Adrien  6ç 

Pierre  de  Walemburg. 
Erynachus,  Paulus.:  JeanBaptiftcSînnîgh. 

Erythraeus,  JoiSHs  Niesus  :  Jean  Vittorio 
de  Roffi.  25-4 

Esclave  Fortuné:  Michel  d'Ajixbolfc  de 
Chevîllon.  237 

Espérant,  P Humble-  Jean  le  Blond.  237 

L*Espinœil,  Cbarles£r:  François  Garaffe. 

Eftanco ,  Clavedam  del  :  Vasco  Diaz  de 
Freîenal. 

Etîro^  Parumo.:  Pierre  Arctîn.  19* 

£trobitt6, 


t  f  Le  nom  de  cet  Auteur  étôit  Gratian  du  Tout 
Sieur  de  Drufac  Lieutenant  Lai  géoéral  du  Séné* 
chai  de  Touloule,  qui  a  con\poré  en  mauvaifes  ri- 
mes le  liyre  intitula  Controvexles  des  fcxes  masculin 
i&c  fiéminin.  Baiilet  trompé  par  la  Croix  du  Maine 
le  nomme  mal  Cdiritl,  Voyés  Antoine  du  Verdiex 
f?^.  464.  de  fa  Bibliothèque. 

z  f  11  faloit  dire  faux.  Les  |.  livres  en  effet  tU 
ritibus  Eutefis  Cétbtiicd  (bnt  véritablement  de  ].ean 
Etienne  Duranti  prem^ex  Préfîdent  au  Tarlement  de 
Touloufe  ,  fie  non  pas  de  Pierre  Danès  à  qui  fans 
aucune  prenve  on  a  voulu  les  attribuer,  Piexxe  Dancs 


wvoh  un  ftyle  lïîeii  plus  poli  8e  s'attaâioft  plutôt 
aux  belles  Lettres  »  au  Grec  8c  à  la  Ffailorophie 
d'Arifiote  .  Qu'à  lire  les  Hiûoxiens  Eccleûaûiques* 
les  Pètes  8c  les  Canonifles. 

3  H  La  Mothe  le  Vayer  a  nns  tantôt  le  nom  ^^ 
Tubertus  Ocella,  tantôt d'OrauusTubero,  mais  non 


perfoonages  de  fon  Hexameron  xufiique ,  comme  je 
l'ai  remarqué  pag.  11.  de  Tlndicc  expurgatoire  dti 
Menagiaiu. 


DE    LA    PREMIÈRE    PARTIE-         jif 

FabrfcÎDS,  Jacohus  Co/wat  :  Jacques  Sîr- 


Etrtfbios,  Joëmius:  Jetn  Berotias. 

Ettonvllle,  le  Siemr  de:  Blâifc  Pascal. 
Eicore  Rocobîclla ,  Marco  :  Charles  Torre. 
Evandrophylai :  Vincent  Calxavclla. 
Evangdus,  Luentitui  Beatus  Bildius  Rhe- 

nanus.  248 

Eubulias  :  Mcthodîus  de  Tyr,  palea. 
Eubulos,  Ireftétâu:  Hernnan  Conringios. 
Eacharios,  Eligius:  EloiHouchart,^if/rj. 
Euclides  Catholtcus.    f^oyés  Ferrerîus  ri- 

après. 
Eudsmon-Joannes,  Anàri\  GasparScîop- 

pius«  doHteux. 
Eadocia  Aogarta  :  Pcîagias  Patricius ,  falea. 
Ëagentus,  fieêpMnsi^Gzspw  Scioppius, 

domeux.    Théophile    Raynaud ,    t^r^i- 

fimbUbU. 
Eviratos  ou  Mofchus,  Joâmas:  VoyisSo* 

phroQÎus,  ci'étpris. 
Europasas  ,  Lnttns  ContclsMs:  Voyés  cî- 
'     devant  Cofm. 
Eofebe:  Nicolas  Lombard. 
Ettfebe:  Jean  des  Masais.  • 
EofebiiS;  Jomiftts  Ermeftusde:  FabioChi- 

gî-  171 

Earebtis,  PUIommrm  de:   Jean  Baptifte 

Roffi. 
Eaftachios   •«   fltuit  Eutychlas  :    Saint 

fionaventnre,  domt  le  nom  étoit  JeauFi- 

danïa. 
Eufiathias,  Sa«P.:  Janns  Gratenis. 
Eutichias  Alexandr.  :  Said  fils  de  Batrick. 
Eutyphron:  Pierre  Petit. 
L'ExcluiTe,  AUxamdre  de:  Jean  du  Ver* 

ger  de  Hauranne* 
ExpoUtus,  Acëdem.:  Jofeph  Fotias. 

F. 

FAber ,   Cbriftopborus  :   Theodoric  011 
Dietricht  de  Witte. 
Fabricius  :  Robert  de  Moshaim. 


mond,  douteux. 
Fabricius  Dantiscanus,  Johannes:  Jacques 

Golkis. 
Fagel  :  Gilbert  Burnet,  deuteux. 
Fagianî  ou  Phalîanus:  Nicolas  Vîllanî. 
Falddîo  Gneo,    Voyis  Donalero  ci-devoHt. 
Fallopîo,  Oabritle:  Jean  Bonaccî. 
Faluel,  Jean:  François  T Alouette. 
Famianus  :  Quardus. 
Fano  lànâi   Benediâi ,   Mariangelus  a  : 

Gaspar  Scioppius. 
Fannîus  Buranus  :  Hubert  de  GîfFen  (y). 
Farbîus,  Antimus:  Honorât  Fabri. 
Farina,  Martinus  de  la:  Hortcnfe  Scam* 

macca.  231 

Farnefias,  Alexamder:  Marcel  Ccrvîn. 
Farnefius ,    Offavius  :    Dario   Tambou*' 

relli. 
FaventinuSy  Dldymus:  Phih'ppe  Melanch* 

thon.  •  • 

Faufto  ,   Bartholomans  à  famSe  :  Pyrrhus 

Sîculus,  ou  Pîerîus  Platîcnfis. 
Fedelî ,  Aufinh  :  Jean-Baptifte  Livîzanî. 
Felicianus    ou    Felicitarius  :    S.  CeCu're 

d* Arles ,  palea. 
FelînuSj/fr^/Vi:  Martin  Bucer.if^.  ifS.  304 
Ferrarius,  Janus  Alexauder^^  ou  Alexius: 

N..  Fabricius.  15*4 

Ferrier,  le  Sieur  du:  Jean  Sîrmond# 
Fide,   Hierouymus  à  fonda  :  Richard  Sî- 
.  mon ,  faux. 

Fidèle,  François:  Matthieu  de  Mourgues. 
Fidelis    Verimontanus  ,  Anuofus  :  Jean 

Floyde. 
Filaleto.    Voyis  Philalethes,  ci-après. 
Fîlauro,  Flaminio:  François  FuWio  Fru- 

Fîlergites ,  Academ^  V&y/s  Cînonîus  ci  après. 
Fîloteo.    Voyis  Philotheus,  ci-après. 
FîorettîdaVernîo,  Carlo:  Pîeirè del Con- 


te, douteux. 


Jean  de*  Bardi,  douteux. 
Firmîa- 


4  4  On  eft  tellement  acooutumé  âox'  noms  otf 
faux  ou  déguifés  c^u'ontpds  quelques  Autetus,  qu*on 
■elet  leconaoitreitpatfi  en  vouloit  leut  rendie  leurs 
véritables  noms  foit  de  batême,  foie  de  famiUe.  SI 
00  citoit  par  exemple,  Jêsnms  de  CifcUit  in  %éctmA-' 
tkmhtui  Dnmsnicm  dêOUddriis  fui  Maniai,  fuc  Scace, 
OU  fur  JuTenal  ;  Jêéuma'  Péulus  4$  Pârifiti  fus  Clau- 
dieu  s  ?ttrmi  it  VdUriis  dans  ies  Hiéroglyphiques  1 
Otrdfdm  Oerârdi  dans  îts  Adages,  Sccqui  reconnoi- 
tfoic  Bapdfte  Egnace  dans  le  premier?  Domtim  CM' 
éninm  dans  le  fécond  ?  JémmParrhafim  dans  le  ttoî. 
fième }  Pierius  Valcnaailt  dans  le  quatôioie^  Exas* 
Terne  V. 


me  dans  le  clnc|uiéme  8cc.  ?  En  cem  rencontre  lei 
faux  noms  paioilTenc  les  véritabla,  de  les  véritablet 
les  faux. 

f  %  Hubert  de  Giffen ,  en  Latin  Htémm  ou  Olnf 
tps  Oifsnim  ne  s'eft  jamais  déguifé  (bus  le  nom  de 
Fénnim  Bstrémus,  C*eft  Jean  Douta  le  père  quidant 
Tes  Satires  Ta  nommé  tantôt  Farmius  par  allufion  à 
Oifémim^  tantôt  Bmânus^  par  rapport  a  Burtn ,  lieu 
de  la  nailTance  de  Gifanins  au  Duché  de  Gueldies. 
Bayle  dans  fou  Diâioimaire  détaille  ceci  tmplemcac 
apx^s  Tbomaiius  $  445.  i*  P/^<«  Uterm: 

Tt 


il6 


LISTE  DES  AUTEURS  DE'GUISE'S 


Firmianus,  Parus  i  Zachorie  de  Lifieox» 

Fishcrai ,  Josmtts  :  Martin  Baccr ,  iùuteux* 
Flaminius ,   Lnc'tus  ou  Lucivus  :   Lucas 

Marioseus» 
Flamînîtts,  Le  Sieur'.  François  de  laNouc. 
Flavianus,  Amandmi:  David  Blondel.  25*6 
Flavianu8,yi«^i»/:  Anaflafc  le  Sînaïtc. 
Flavio,  /t/tjrele:  Jean  Turîcl  de'Roxas. 
Florentia  ,  HieropymMs  :  Feroando  Chîrî- 

nos  de  Salaiar. 
Florîdus:  Vander  Haer,  &c.  290 

Fontana,  Joémnesi  Antoine  Poflêvin. 
Fonranus,  ou  phtôi  De  la  Font,  Ren/i 

Louis  Rfcheome. 
Fontanus ,  ou  plutôe  Fontaine  ,  Frastfois  : 

Etienne  Binet. 
Fontaine ,  Lotus  :   Fay^s   U   thre  de  S. 

Marcel  W-4^r^x. 
Fonte,  Miderusai  Modefte  du  Puis,  ess 

plutôt  dcl  Pozio.  •  i5'3 

Forbetta  FrUno  :  A  nge  Mathieu  Buonfante. 
Forefî  ou  Forenfis,  yincentius:  Nicolas 

Vîllanî.  2f3 

FoflTa,  Jacobut  i:  Sebaftîen  Berettari. 
FofCcus^  Fttlgeutius:  Henri  Noris. 
Fov,  Chrtftopie  Je  la:  Martin  Fumée  de 

Genîlly. 
Foy ,  Pau/ Je  la  :  Adam  Fumée  des  Roches. 
Foy  ^  Flore  Je  faiute:  Gal>rîclGerberon-248 
Fragofo,  PeJre  Fernandez:  Jean  Antoine 

de  Vera  &  Zuniga. 
Francefchiy  OttavioJe:  Benoit  GiudinianL 
Francefîus,  LuJmcus  Petrusi  Martin  de 

Roa. 
France2(i),  NobiU:  François Pcrrot. 237 
Franchi  y  Fraucescoi  Emmanuel  Teforo. 


François ,  ClastJe  :  Al^hooft  le  Moine  & 

Claude  Morel. 
François,  Reu^-^  Eiîenne  Binet.  aj'j 

Francus,  Fraudscus:  Claude  de  Saumaife. 
Francus  ,  Çeorgfus.    Foy/s  Erhardus  ii- 

Jevunt^ 
Francus ,  Jêaumes:  J.  de  Monte  Rcgio, 

ou  J.Muller,  ditRegiomomanus,^4/^tf. 
Francus,  Theoptilus:  Simon  Vigor. 
Franolpinus ,  eu  plutôt  ^Tranfalpinns ,  Ne^ 

tericus;  Jacques  le  Moine. 
Frevill,  Robert  i  R.  Jeniflfon. 
Fridberg,  Chrijliamus  Gottlieb  von:  Guill. 

Ferdinand  aEfereti. 
Friedberg  ou   Frideberg ,  IFahremuuJmsi 

Philippes  André  Oldenburger.         148 
Frigido-montc,   Guillebnus  Je:  Helînand 

de  Pron-Ie*RoK 
Frîiius  ,  yoaciimus  :  Roberd  Fludd,  o» 

de  FluSibus. 
Froimont,  Le  Sieur  Je:  François  Del&u^ 
Frondator,^/tf>iP4iriwf:  Emcri  de  la  Croix» 
Fronto  Caragxta,  Hippolystu:  Pierre  da 

Moulin* 
Fruauofus  Episcopus:  Jean  Ferrer. 
Fruscadino,  Cefare  Lewte:  François  Ma- 
rie de  Luco  Serenî.  2^7 
Fueitivo    AceaJem.  Indomito  :    Augu&io 

Lampognani. 
Fulgcntius:  Libert  Fromond. 
Fulgofo,  RaffaeU:  Raph.  Fregofe.  C2} 
Fulvio  Savojano,  ysterio:  Jacques  Cas- 

tellani. 
Furpederus,  Zaebarias:  Hugues  Doneail 

ou  Donellus.  «  162 

Furftenerius ,  C^efarhtus  :  Elàïc  Puffcndorflv 

JouSeux^    N.  •  •  •    Alexandii ,    Jouteux. 
•  Ludolphc 


t  f"  Il  faloi^  Retire  Frmufi,  le  livre  qn'oo  indique 
«yant  para  ea  Italien  fous  le  titre  d'^Avifê  pia^êvolt 
mIU  btUa  bàlU  ftr  tfn  nobUe  FranceftSn-^  T586.  C^eft 
■a  ^ciît  qui,  ni  par  lesraaaléres  de  penfcr,  ni  même, 
pat  le  ftyle,  ne  mérite  point  du  tout  Téloie  qu*eo 
a  fait  Colomiés  dans  fa  Bibliothèque  choifie. 

a  Y  Le  non^Frégolê  >  en  Italien  ftegifi^  s*ëtant 
prescjue  toujours  rendu  en  Latin  par  Ftêii^fm ,  il  eft 
enfuite  arrivé  que  du  Latin  Fuli^fus  on  a  fait  Tlta- 
lien  Fml^ofêt  mais  il  e(l  vifible  que  ce  Fmiiêfi  n*cft  pas 
on  masque,  8c  n*a  pas  du  être  rapporté  comme  tel. 

S  11  Le  Comte  de  Gabalis  eft  umplement  un  titre 
àe  livre  êc  non  pas  nn  nom  fous  leqtiel  TAbbé  de 
Villars  ait  caché  le  fien.  11  auroit  falu  pour  cela 
qu*tl  eût  intitulé  Ton  livre  en  ces  termes  :  EntntieH 
far  Its  fciencej  picrates  par  le  C^mti  de  Cdhalts» 

4  H  C'eft  Pierre  Trcffàn  de  la  Vergoe ,  né  Tan 
16  f s.  &  mort  an  mois  d* Avril  i6e4.  en  paflaat 
dans  le$  Ccvennes  une  ziviéic  oh  il  fe  noya^ 


5  f  II  y  a  ici  beaucoup  de  fantef ,  qai  (èront  rô' 
dreflees  par  ce  qui  fuir.  La  Croii  du  Maine  a ., 
corrompu  le 'nom  de  I*  Auteur,  &  le  titre  du  livre» 
lorsqu'il  a  dit  que  Ceufrey  de  la  Vallée  avoir  inritii* 
lé  (on  écrit  :  Erre  Gern.  Ce  livre  dont  en  1713. 
je  fis  prefent  \  Mr.  l*Abbé  d'Eftrées  nommé  de- 
puis à  r Archevêché  de  Cambrai,  £c  mort  le  3.  Mars 
171  S.  confîfte  en  un  discoun  très- mal  con^  &  très> 
mal  raifonné  de  t.  feuillets  in- 1.  En  voici  tout  aa 
long  le  titre  avec  toutes  \c%  ^ures  d*orthographe 
tiïs  fidèlement  copiées  :  la  Béatitude  des  Cbreftiens^  m 
le  fiée  de  la  Fej^  far  Geeffrey  Vallée  tutif  d*Orlaam^ 
fils  de  ftH  Ceefrey  Vallée  à"  de  Cirarde  le  Berrmyer. 
^4tts^steli  noms  des  Père  ir  Mère  ajjemhlex,  il  s*y  trem* 
vt  Lerre ,  Cef  vrey  fiée  D,  La  Fey  bjiarrét.  Et  aie 
nom  da  fils.  Va  ûee  réile  Foy,  s^êu'trement,  Gmére  U 
foie  Foy,  Au  devant  de  cet  exemplaire  ,  Tunique 
peut-être  qui  éxifte ,  étoicnt  ces  mou  d'une  ^crl* 
ture  tièt-aocieanc;  //  fat  (ondanmti  int  fend»  &fo» 

iirf» 


D  E    L  A    PRE  M 

Lndolpbe  Hagon,  dotMmx.    Godefiroi 
Guillaume  Leibnkz ,  vrai-fcmblêkU^ 

G. 

GAbalis,  Li  CwmtcJe:  M^^de  Vit- 
lars(3).      '  249 

Gabrias:  lenadas  Diaconus.  paUéi. 

Gaëtano,  Sihio:  Auguftin  Vialc. 

GalerGs:  FelîciaQ  de  Silva. 

Galiardi,  Fécibonio:  Boniface  AgHardl 

Galîndo  :  Prodenckis  TrecafC  p^0.  imè 
Prudcntius  eft  Galindo. 

Galindus  Cahtaber ,  Fêrtmims  :  Gaspar 
ScioppiaSy  dotutmx. 

Galiotus  Galiaceus  Karelsbergius  :  Conrad 
Samuel  Scburtxfletfcb, 

Galiftoni,  ilfiQ^o:  Angélique  Aprofio.  188 

Galiftoni,  Car  h:  Angeliqoe  Aprofio. 

Gallerius  »  Nicêlams  :  Antoine  Poflèvia. 

Gallus  I  JùâMutS'Béftiftâ:  Jean  de  Macbaud. 

Gallus,  Optatus:  Charles  Herfeot. 

Ganajus,  ««  de  Gaaay,  LmbvicMs:  An- 
toine Vaira. 

Gangapano ,  f^tntsMê  i  Paganinus  Gau* 
dentius. 

Garcia,  Jnéfn^  Pierre  de  Alvt  &  Aftofgt. 

Gavardo  Vacalerio ,  Ginnefi  :  Jeaa  oa. 
gredo» 

Gazon  val,  L$  Sitnr  de:  Jean  Sirmond* 

GàAiàïàvSyJoémneslVermfrms:  Hippolyte 
CoIIt  OH,  à  Collibus. 

Gemberlacfaîus,  GuUUlmusRodolplmsi  An- 
toine le  Brun. 

Genari  oh  Januarius  ,  Pa$lo  :  Angélique 
Aprofio, 

Gendre,  Le  Sienr  le:  Guillaume  de  La- 


I  E  R  E    P  A  R  T  I  E-         ^17 

'    motaion,  éÊVif  Olivier  le  Févre  d'Or- 

meuon.  za4 

Gennadius     Patriarcha  C  P.  :    Georgius 

Scholartus, 
Genova,  Ij^neno  da  :  Inghetto  Contardo 

OH  Corrado«  ^ 

Genua^,  Genovefe  oh  Genuenfîs  :  PafTe* 

ra  OH  de  Paflcribus,  Balbo,  Moqgiar* 

dini,  &c. 
Georges,  Le  Prieur  dt  faini  :  N....  le 

Tourneux. 
XSerardo  Espion.  Gonçalo  de  Cespedes 

&  Menefts. 
Gerardus,  Pefrns:  Faufte  da  Longiano. 
Germain  Doâeor ,  Le  Sienr  :  Pasquier 

Quesnel,  dœuenx. 
Germain,   Le  Sienr  de  fmHt:  N*#*.  de 

la  Vcigae  (4). 
Germanicus ,  ConfiantmHs  :  Philippe  An* 

dré  Oldenburger. 
Geroyle,  AUe  Zt:  Claude  le'  Goycr. 
Geru,  Erre:  Geofroi  de  la  VaUée  (y). 
Gherus,  Ranutius:  Janus  Gruterus.     148 
Gibronte  Ryneclus  Hanedi,  R(fe»€:  Pa- 

niel  Scbwenter, 
Gielli  OH  Gellius:  Nicolas  Machiavel 
Giraldinus,  ^o^Mr^/cChridophle  de  Sa* 

crobosco, 
Gimontius  Sclavonenfîs  ,  Pâulus  :  Jean 

Boucher. 
Giraldus  Pataviaus,  Bernardinns:  Gaspar 

Scioppius ,  doHfeHx. 
V  Girard,  Le  Sienr:  Talon  de  TOrat.  coh* 

jùinsement  avec  Gir. 
Giron  de  Palaceda,  MarÙHHs:  JéanMar*' 

tinet  de  Ripalda- 
Giscatedro  9h  Guiscaredo:  Jacques  Pu* 

cho 


ffffi  f^dtêh  m  etadrttt  U  ft.  JéontUr,  \%J%,  m  CkâttUê 
4i  Péris  ^  àr  fm  dit  JugiS^  dmt  4ff//,  U  Stmtnc*  iXT- 
*irt?V  It  9.  J9mr  dit  Ftvrier  tnfmhémt  ,  fUet  dt  Grtvtt 
&  'éibjmA  fi»  trrttBT  fntlifitmtiu  ec^tifâm  fi  féuut. 
Bajle ,  qui  dans  foo  Oiâionnaice  ta  mot  VAL 
&c  «  fait  un  actkle  foit  d^fcâoenz  de  ce  Gcof' 
froy  VaUée ,  femble  douter  on  peu  oufon  y  trou- 
ve, que  quiconque  vent  être  Atliee»  ooît  être  pre- 
miétement  Huguenot.  II  n'en  lurotc  pat  douté, 
s'il  avoit  vu  le  livre  8c  qu'il  y  eût. lu  ces  mots 
f.  ;.  tooiaé:  Ltlibtrtin  tucréit,  midécnit^  m  fi  fiéutt  ^ 
têi  dé/Um  dt  ttm ,  €ê  fiM  U  rtnd  ttujcttrt  dùwtmx ,  fnt* 
Vânt  vtHtf  **$i  tft  bitn  inftmit  ,  ttt  ift^tl  mtditê  fitt^ 
vtnt ,  À  flm  btttnux  Ptrt  fM  fm  ht  âtttret  tjiU  crtttm^ 
Ifwrvtt  qi^U  sit  fé^fi  fétr  U  Htiptttu^Urit)  êâmâm 
mfU  m$Ht9  e»  iwttUtS  plus  ^m  U  Pâfiftt ,  éttjfi  s*tH» 
ftrtft^il  l9md*mént  ,  #*r7  ut  fi  rtthrt  ,  ftuvâut  t$nkf 
'à  f^hiifm  {U  *fi  vrui  tfut  tb^mm  nt  fm  jmtâit 


itrt  K^beifit ,  &  tfi  di^fi  crit  dt  Dieu)  mais  il  ptut 
ttmber  au  flu$  mauvais  état  qut  fut  Us  dtjfmdits,  Louis 
d'Orlé«ns,  fahieuz  ligueur,  a  dit  à  ce  propos  dans 
Ton  Banquet  du  Comte  d'Arête  p.  4t.  Et  nt  vat 
fiuveutt,  vus  ptim  dm  If  tau  ValUt ,  fw  fut  bruit  À  Pa- 
ris &  k  etmfirms  Uér  mm'lrifr*  ,  tjut  flufimrt  #iir,  ^m' 
^tttit  Cahiu  ^ui  tan9tt  fait  ^tbit^  Gui  Patin  dani^ 
fa  Lettre  à  Charles  Spon  du  i^  Avril  ié57*  ctoit 

2ue  l'Athée  dont  parle  le  P.  Garaflè  pag.  142.  de 
I  Doftrine  curicufe,  et  qu^il  dit  avoir  été  éxecti- 
ré  le  grand  Jeudi  de  ii7S.n'^oit  âotrc  que  ce  Val- 
lée» ce  c)ui  eft  «fl(és  vrai(èmblable,  quoiqne  la  date 
&  Jtt  drconfiabces  du  fait»  tdUsquc  les  rapporte 
le  P.  Gàrafle^  Ecrivain  (ur  ces  fones  d'articks.  Se 
généralement  très- peu  éxtêt*  ne  s'accosdent  poinr 
evec  ce  qui  a  été  dit  ci-deiTuSb  On  peut  voir  dans, 
le  4«  voL  du  Menagiana  pag.  jii.  met  aocics  GT 
matqoea  touchant  ce  Geoffroy  Vallée^ 

Tt  2 
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LISTE  DES  AUTEUkS  DE'GUISE^S 


che  OH  PuTg. 
Gillel  ou  GhiiUl,  Joffei  Ambroife  Zee- 

bouc. 
Glareano,  Sciph:  Angélique  ^profio. 
Glas,  Lf  Sienr  de  faint:  R...  de  S.  Us- 

faos  (  I  > 
GXotioctKxo^Ftdemtio:  Camille  Scrofa. 
Glackradias  ;  Cbri/l9phêms  :  Jean  Hartman. 
Gobelînus,  Joatênts:  Pîc  IL  25'0 

Godefroy,  Amtwnei  Ane.  Amand  &)God. 

HermaDt,  ^njohiement. 
GodelmaneuSy  JoâMtut  Georgims  :  David 

Chrytr«us. 
Godenciis»  Amêmms  Je:  Veyés  Bembello- 
'   na,  cî'devémt. 
Goffar  ou  Goâ^t ,  Amtemiut  :  Edouard 

Knoct,  ânmemx.  Jean  Floyde,  deutemx. 
Goffridus  Vîndocinenfis  :  Jean  Roscelin  y 

douteux  ou  Impoft. 
Gongora,  Livf/  de:  Carlo  Sperone. 
Gotlieb,   Chriftiâuus  ;  Foyés  Frîdbcrg  ri- 

devant. 
Qotwifus,  Douéaus:  D.  Wîfart.  . 
Grafedi,  Celio:  Félix  Girardo. 
Grandval ,  Le  Sieur  de  :  Jean  da  Verger 

de  Hauranne. 
Grâce,  Félix  de  Ai:  LoaVs  Richeome. 
Gradanos,  Fuhurius:  f^^j^// Baflarîus ,  W- 

eUvaut. 
Greenwayus,  Grenxus,  Greenweld:  Os- 

wald  Tesmond. 
Griere ,  Le  Sieur  de  :  Henri  Etienne. 
Grifagnf ,  4J^roi  Guidubaldo  BenamatK 
Grtmming,  Rodolpbut:  Guillaume  Gamp- 

Çenberç. 
Grifimani,  Dario:  Jean  Ambroife  de  Ma* 

rini. 
Grofippus,  Pascé^us:  Gaspar  Scîoppîas. 
Grubmius,  Oporium:  Gaspar  Scioppius« 
Grundmannus  ,  M.  Cbrift.  :  Jacques  £i* 

fenberg. 


Guadagno,  Gf«r/</>/^Lore»to:  Paul  Princi- 
pe, ou  Prince. 

Guatterus:  Joaunesi  ]eLti\x%  Graterus. 

Gucrrcro  ,  Frautesco  Antonio  :  Archange 
Bel  boni. 

Guerfens ,  Cajus  Julius  on  Julien  de:  Ca- 
therine Fradonnet  des  Roches. < 

Guevara,  Petrtts:  Pierre  Alagona-      ijf 

Gufode  Gnfonibus  :  Auguftin  Coltellini. 

Gaidicciolo  ,  Joauues  à  :  François  Ma** 
cedo. 

GuîUcUnî  on  of  Williams:  J. Keynefius, 
autrement  NeoportQS.' 

Gaillelmi  on  Withelmi  :  J.  ^arlemias. 

Guimenius,  Amadeur,  Mathiea  deMoya*. 

310 

Gnymara,  Miorc- Antoine  i  Jean  le  Bon, 
douieux.  Jacques  Charpentier  on  Car* 
penticr,  douteux. 

Guymier  ,  Cosmss  :  Jacques  Maréchal , 
dottteux.  (2) 

Gylander  ou  Gylmannus,  Adrianus:  Nt- 
colaus  Wineus,  dottteux,  (3) 

*  H. 

HAechtatins,  Luureutiusl  L.Godtfen- 
Hoven. 
Haeres,  ^oy/s  Cyrinus  devant. 
Hailbronnenis,  jacobus:  Gaspar  Barthius* 
Hallds,  Edwurdms:  Ed.  Oldcome. 
Halyabas  ou  Haly  fils  d'Abft  :  lAac  1$^ 

raëiite. 
Hanedf,  Runeclus:  Poy/i  Gibronte  rf-^« 

vaut. 
Harafch  ou  Haraash:  R.  Afchcr  on  A«- 
her.  294 

Haravaad  ouHarabad  :  Abraham  bar  Dior. 

294 
Haram:  Eiie  Misrahi  on  Oriental.  294 
Haran:  Nlffim.  294 

Harîaph, 


1  f  L*Abbé  de  SaîiittUflàiu  de  Tooloofe  nommd 
Ttttte  de  S.  U0siBB>  Aureux  des  Billets  en  vezs  im- 
primés^ à  Filets  ia-t2.  i6tt.  y  afoit  dix  ans  aupa- 
ravant fait  imprimer  fous  le  nom  de  S.  Glas,  un 
volume  de  même  taille  intitulé  Cêntês  nom>um*  m 
vers,  C'écoic  fort  peu  de  diofe.  11  mooiut  le  ii« 
Mai  t€9% 

a  f  11  n'a  pas  tenu  à  du  Moulin  ûoi  la  Hégle 
de    la  Chancellerie  de  wrifymUi  tt^titU  n.  |}.  que 

Jaques  Maréchal  (Qael<|ue$aoa  le  nomment  mal 
ean  )  ne  foit  cru  le  Téntable  Auteur  du  commen* 
taire  fui  la  Pragmatique  Sanâion  attribué  à  Gosme 
Guymier ,  mais  comme  fou  opinion  n'rà  fondée 
^uc  fui  àt$  coDjcftuies  aiTés  Tagucs,  on  ne  balaA<* 


ceia  pas  ,  îc  penie,  à  leur  préférer  les  laifons  foH- 
des  qu'en  fareu  de  Quymiec  j  a  oppofées  François 
Pinflbn  dofte  Avocat  au  Fariement  de  Faris ,  demies 
éditeur  de  la  Fiasmatique. 

)  H  II  s'agit  Sa  fix  toiiies  StÊfpUeatimitm  Omutê^ 
litmy  c'eftà-dixe  des  Requêtes  préfentéesà  laCham* 
bre  Impériale  de  Spire.  Quoique  U  colleâion  qui 
en^  faite,  eût  paru  fous  le  nom  d'Adrien  Gyl- 
man ,  on  favoit  néanmoins  <)ue  Fanl  Macbiai  Web* 
lier  en  avoit  lecuëilli  k  troiiSème  tome.  Ceft  ce 
qu'on  apprend  n.  941.  des  Anonvmes  de  Flacdus» 
qui  de  plus  n.  ia76.  de  iês  Pfcuaonyines  témoigne 
ne  pas  bien  entendre  ce  qu'a  voulu  dire  ici  Baillct 
qu'il  ccoit  avoîx  mit  pax  cixeuc  Hiç^Um  Vmus; 

(eu 


DE    LA    PREM 

Hariaph  oq  Hartph  :  Uaac  Phés  oo  AI- 

phés.,  294 

Harteveittus ,   Gâspâr  :  Nicolas  Solîas  , 

Hafollc,  James:  Elias  Ashmolc. 
Hauletus ,   autrement    Howlec  ;    Robert 

Perfonius  ou  Pcarfons. 
Haufen»  Henrictu:  François  Macedo« 
Hay  Beaediâiaos,iiaMrM/vi  :  Gaspar  Sciop- 

pius,  douteux. 
Hebias,  7arréeus:  Gaspar  Barthias. 
WtiowixWtjLe  Sieur  de:  N....deSallo.23i 
Hecrden ,    EtteL  Friederich    von  s    Jean 

Schwartzkopff,  ètuteux.  N....  Heiden* 

reich)  douteux. 
Heiileri  D.:  Jean  Grothans.        ' 
Helenoceus ,  Balduinu»  :  )can  Loaïs  Scion* 

leben  ou  Schonlebeo. 
lleliocanthanis  Borealis  :  Michel  Sendi- 

vogîas. 
Henri ,  Petrus  :  Jcan-Baptîftc  Guesnay. 
Hephcftion  ,     Emtychiut  :     fionaventure 

Schmidt  ou  Volcanius.  25*4 

Herdnianus,  Fabius:  Jacques  Keller. 
HermannovUIanus  ,   Didymus  :   Thomas 
'  Clagius. 
Hermanni ,    B^ius  :  Jean  Weifels   de 

Gansford. 
Hermanutts  Colonienfîs:  Jean  Grôppen 
Hermodore:  Jacques  de  Chevanes. 
Héron  Philolophe:  Maxime  le  Cjntqne. 
HeroQval,  Antoine yim de:  Hyacinthe  on 

Jacinte  Carme. 
Herpin,  Reni:  Jean  Bodin. 
Hefliander,  Cbriftiauus:  Théodore  de  B&- 

le,  douteux^    Chriftophle  Herdefîanus, 

vrai-femblable. 
Hefychius,  Canédus:  ?\tnt  Mambrun, 

douteux.     François    Vavaflcur  >   vrai- 
femblable.  U) 
Hcj\mitGotmb:  Henri  Wesntr  ou  Heu* 


I  E  R  E    ï>  A  R  T  I  E.        31, 

ri  Gebhard,  ou  Henri  Gerhard  Wesner. 
Hîberhus ,  ' Leonardut  :  Paul  Sherlogh. 
Higatus ,  Ranutius  :  Ignace  Huarte. 
HiJpericus  ouHelpcricus,  Ferius:  Alcuîn, 

douteux. 
Hîspanîolus,7o<«wrf/:BaptîflcMantouan.(5-) 
Holopherne,  Tubal:  Bonaventure  des  Pe- 

riers,  douteux:  Geoflroi  de  la  Vallée, 

douteux,    '  242 

Homerus  Amicularius  :  Angilbert  de  faint 

Riquier. 
Honorius,  Pbiliffus:  JuHus  Bellus,  Ja* 

les  Belli. 
Honuphrkis  Citerdenfis  :  Chriftopfale  Bot* 

ri  ou  Burrhus* 
Hortibonns:  Ifaac  Cafimbon. 
Hospitalius ,  Daniei  :  Gaspar  Sck>ppius  y 

douteux,  "" 

Howlct  John.  F<^/f  Hauletus,  ci-devant^ 
Hubertmus,  Léo.    Voyés  à  fanâo  Diony- 

fiOy  ei'devaut, 
Humbertus  Asceta,   CartuC:    François 

Macedo. 
Hyperetes,  BafiUus:  Samuel  PuffcndorfF^ 

1. 


JAnflTonîus  Campenfis ,  ilo*rrtiif/ r  An- 
dré Voidovius.  . 
Januarius  Fronto,  Qusntus:  Jean  Srr- 
mond*  (6)  178 

afitheus  :  Kaphâct  Fabrettf .  Âf 

chanom,  Itenew:  Voyés  IVàt^X^f  ci'-ifrès^ 
diota:  Raimond  Jordanî.  162.  163 

ehubi,  Jekmiel  fils  de  Juda. 
emîcîus,  Joannesy  Pierre  Paz many. 
efu-Maria ,  Cbriftophorus  à  :  Chrift.  de 
Cabrera* 
Je(b>Maria  ,  Gerardus  a:  Ambroife  Ro'^ 

cha  de  la  S^na. 
ImbrolK    Foy/s  Salvator  ci^^ès. 

Imocre^ 


fcir  c*eft  ilofi  qo^il  récrit)  \  la  pltce  de  fanim 
MatbUs  Vihntrm. 

4  On  n*a  jamaif  doute,  on  do  moms  on  n't  ja- 
nuMt  du  domet  que  les  deux  Bcxits  faticiquet  pu- 
bliés ,pour  la  premiéfe  fois  Tan  164^.  contre  An- 
toine Godean  Evoque  de  Graflè,  l'un  intitulé  ^m^ 
tênirns  Gtddtm  Epssf^m  GrAfftnJU^  d»  fitgii  K/imrtiism 
<Seript0r  ûtênems  f  (bus  le  nom  de  fémim  %m/mmsi 
l'autre  ,  sAnfnim  CwtUllMt  Episctpms  QrâffenjU  utnm 
p9gtd  f  fous  le  nom  de  C4ndidm  Hêfithim  ne  iuffent 
du  Jéfuite  Franfois  YavaiTeub  La  diâion  feule ^n 
cft  une  preuve  conTaincante  i  aufli  n'a- 1 -on  pas  man- 
qué de  Ici  impximci  avec  toutes  ict  autxes  auvrct 

I 


i  Amfterdam  in-foU  rro^  - 
'  5  f  Quoique  ce  Poëte  fî^  de  la  famille  des  Sj^^ 
pkoU.  de  Mantouë,  mt  ienttt  comme  âk  Paul  Jov*^ 
JiiffdniiUtïl  cft  pourtant  bien  fur  qu'il  n'a  jamais 
pris  &  qu'on  ne  lui  a  jamais  donné  le  nom  de 
jtMmti  HisPéuûêiMs.  U  cft  vrai  que  VolCus  dans  fea 
Hiftoriens  Latins,  cent  onze  ans  tptès  la  iliort  db 
3aptiftc  Maçtnan ,  l'a  nommé  Bafi^éL  Sfêptwbu 
MântMAtms ,  mais  ce  n'eft  pas  une  raifon  pour  It 
mettre  parmi  les  Auteurs  déguifés. 

6  %  J'ai  fait  Toir  pag.  17*.  que  Sjùtitm  Jéumârim 
¥rcnt0  étoit  Hadrien  dc  Yaloîa ,  (c  ooa  pas  Jtaa 
Sixmoiu)» 


LISTE  DES  AUTEURS  ÔE*GUISE»S 

David  Aberbjr    Julioa,  L0  Situr  éUfamt:  God«ftoy  Hcr- 


Antoine 
:    Louis 


bnocftba  on  Ibmorcreba 

ou  Abcrcrombc. 
Imperato ,    Fittawu  :    Nicolas 

Melliola. 
Incaminato ,    Academ.  Indabiie 

Valefio. 
Incerto  :  Jean  François  Loredano. 
Incertfo:  Dominique  Bartoli. 
Incertus,  Scbaftien  Fox  de  Monillo. 
Incognicus:  Michel  Ayguanus  on  d'Ay- 

gue.  i6i.  163 

Incognito:  Michel  Aguayo  ou  d*Aguaio, 

Sfértnt  du  précédent. 
Incognito,  jfcsdetmico.  frayés  le  titre  ^TAg- 

girato. 
Inconnu  :  le  Comte  de  Cramail  9  i^mettx. 

Charles  Sorel,  domtettx. 
Indinac,  Donaa:  Jean  David. 
Indomito  Âc^adernsco  :     Foyét  Fugîtivo, 

ei'devant. 
Indris  Boemo ,  G/#  :  Mmai  Jean  Am^ 

broire  de  Marini. 
Ingenuis,  FrmchcMs  de:  Panl  Sarpû 
Innocent  Egaré:  Gilles  d*Aurigny. 
Inftabile  Accadim.    Vvjés  Incaminato  cU 

devant.  237 

Intirizzato  Afcédem.  Adormentato:  Pier- 
re'Jofeph  Jttûinien. 
Intronato  Accsdem.  Alexandre  •  Piccolo- 
«    minL  (i) 

Jonas,  JmUmsx  Joflc  Kock  ou  Coch. 
Jcffèma,  tiermûmtmi  Jean  Hammer» 
Jorephns  Schonaugteaus  :  HildegondeRe- 

lîgienlè. 
Jofleval  ,*  Le  Skttr  de  :  f^oyés  la  Motfae 

cùâfrèt. 
bencus:  Ceikis  Secnndus  Curio. 
Iren«us,  Paulns:  Pierre  Nicole. 
Irenicns,  Erasmm:  lûac  Wolmar.     24S 
Irenicus  ,   Framàsciis  :    Philippe    André 

Oldenbnrger. 
Irr^loto  ,  Accadem.  Charles  Papin  oa 

Papini.  ivj 

Ifauro,  Fileno  di:  Ganges  di  Gozte  du 

Pezzaro. 
LMfle,  Le  SUttrde:  Charles  Sorel,  dêtt^ 

uttx.    N de  rifle  Marivault  >  ^mt* 

teux. 
L'Ifle,  Ricbêrd  de:  Richard  Simon. 
Itnq;luf,  lumw  kbamm:  Fulgence  Serrite» 


nmnt. 

Jungermannus,  Hygintts  Tbalaffitts:  Pier- 
re Merfenne. 

Juniperus  de  Ancona,  Franciscms:  Gaspar 
Scioppius. 

Junius  Brutus,  Stefbamit  :  Vyis  Brutus 
et 'devante 

jQftinopolitanus,  Thpmss  :  Bernardin  O- 
chin. 

Judo,  Eufebius  mfmS^r.  Jean  Durel. 

K'  Aiferfteîn,  SêUmonà:  Quirinus Kulh« 
mann. 
Kareisbergios.    F#y// Galiotns  Galmceus: 

ci-devants 
Kercoëttns  AremoricuSy  Antemmi  Denys 

Petau. 
Knott,  Edimard\  Mathias  Wilfon. 
KriegfoederuSi.  lùlefiemai  Gaspar  Sdop* 
plus. 

L- 

LAca,  LarcÊ»dù\  ChiHrIes  Cala. 
L«lius  Fulginas,  LnciasX  Jules  Re« 

calchi. 
Lxtus,  Amirofint:  François  Duareia. 
Lvtus,  Cahidims:  Claude  Quillet. 
L«tus,  Pr/riix:  Pierre  Joyeux.  Jiô 

LxtuS)  Jtdins  Pemfonitts:  Petrus  Cala* 

ber.  177.  104 

Landra,  Treùus  Rnitanusx  Petrus  Turnà- 

nus  Rapnila. 
Lamoftofo,  Andreai  Th<Hnas  Fardella. 
Lampugnanus,  Pempeims:  MarquardFre- 

hcr  ,r  dmtemx. 
Lamuël  ou  Lemuël  :  Salomom 
Lando ,  Pamfib  ou  Pamphibts  :  Jules  Ke^ 

grone  ou  Nigronius. 
Lanel:  Guillaume  Colletet. 
Langeyeltius*,//f rm^inv4rx  :  Nicblas  Sufîus, 
Lapide,  Hippoljtns  à:  Jean  Joachim  de 

Rttsdocif,   dêttêittx.    Joachim  Dranré 

ou  Tranfé,  dmetuc.    Bogiflaus  Philip* 

pus  ChemnitiuS)  pett  vraijimblatle. 
Lapide,  Paeificnsi:  Philippe  André  01* 

denburgcr. 

Lasca^ 


I  f  Alëxapdie  FicoloBiai  de  PAcademte  det  /•*  foqn  I  celui  à^lntmMê  ,  en  fimt  on'il  ne  fe  tron* 
^^i  àt  Sienne  tfoU  poui  Ton  nom  paxticnliec  vera  pas  qu'il  tt  foit  jameit  dégniie  fous  leilnipl^ 
a  Académicien  cdui  de  /•  $t9rdit9  quM  joignoit  tou*    aom  à*lmr0im$f  YcjU  plut  bti  Sfrdii9. 
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L»ea»  il:  Antoîttc  François  Graïiinî. 
LaflàrnQ,  Benedetto:  Alexandre  Bcnct. 
Ladnus,  Pacdtus  :  Dominique  Baudius.  248 
Laval,  Le  Sittr  de:  Guillaume  le  Roi, 

dit,  TAbW  de  HautéTontaine. 
Laval ,  Monfienr  de:  Mr.  le  Duc  de  Luî- 

ncs  Louis  Charles  d* Albert. 
Laval ,  Le  Sieur  de  :  Catherine  Agnès  de 

S.  Paul. 
Lauretanus,  Bernardinm  :  Charles  Sigo- 

nius.  23; 

Lalaro  Sacco,  0$io»e:  Charles  Conllan- 

xo  Cofta. 
Lcewe,  Jean  de:  J.  van  Hcclu. 
Lcidhrefferus,  David:  Didier  Heraud. 
lêtWxxs^eannes  Lndovsc9is:ljO\xis  deTorres. 
Lelonato,  Odamenigico:  Jean  Dominique 

Ottonelli. 
^     Lcnîs,  Vincentimsi  Libcrt  Fromond.  25-3^ 
Leoclavicus ,  Didymus  :  Thomas  Mazza. 
Léon  de  Modenc:  Salomou  Uschî  avec 

Lazare  di  Grazîano  Levi. 
LeopolduSv  Ludovicusi  Léon  de  Jode  on 

Léo  Jud«. 
Leptdus.    /^>'^^  Comicus  ci-devant. 
Lepta,  7'hrafybMlMs:  André  Dinnerus. 
Lerfac:  CaQel. 

Liberius  à  Sanâo  Amore.    Fyés  A  mo- 
re ci'devamt, 
Libertinus  ^  Clément  :  François  Manoël 

ou  Emmanuel. 
Libertus  Aouilonus:  Bertilus  Canuti. 
Lichurdus    Neocomenfis  :  Jean  Jacques 

Huldrîcus. 
Ltcinio  Taba,  Paolo.  Voyis  Tatei  ci-aprh. 
Licinîo,  Ptdflio:  Nicolas  CraiTo. 
Lîcînius,  MarcMs:  Gilles  Ménage.     177 
Lîgurino,  Mirtio  :  Pierre  Jo&ph  Giudiniaoi» 
Lindius,  Stefbantis:  Jean  CadeU 
Linicuski,  jeamnetStepbâmmsi  Jean  Antoi- 
ne Caprini. 
Lîpfius,  Jnftnsi  Melchior  Goldaflos  Hai- 

minsfeldius,  apparence  d^Impoftettr, 
Liftrîus,  Gentrdms:  Didier  Erasme.  (2) 
.  Locman:  Efope,  p/ilea» 
Loemelius ,  Hermantu  :  Jean  Floyde  ou 

Llôyd. 
Loo,  Àdrianns  van:  Thomas  Saillius. 
Lopez,  Dominicus:  Fau(!e  Socîn. 
Loranictts,  Julinsi  Louïs  Caroolias* 


1ERE    PARTIE.         jji 

Lorge  de  Montgommery,  Mr.  le  Comte 

de:  René  Ouvrard. 
Lorme,  Le  Sieur  de:  Jean  du  Verger  de 

Hauranne» 
Loifeau,  Charles:  AntoineHotman,  dow 

teux. 
Lncanius  &  Luctanus:  Calvin.  246.  287 
Lucifer  :  Nicolas  Oresme  ou  d'Oresmieux. 
Luck ,  Good^  ou  Godlucius  :  Roger  Tui- 

ford. 
Ludovifius,  Princeps:  Vîrgînîo  Cefarint. 
Lunowski,  Lucas:  Gaspar  Savicki. 
Lupa,  Alcinio:  Ferrante  Patlavicîno. 
Lunzius,  Petrus:  Mathieu  de  Gracow. 
Lufininus ,    Euphermiç  :    Jeao    ^arclay• 

220.  2^1 
Lofino,  Gio:  Gatriele  Ant<nm:  Antoine 

Jules  Brignole. 
^  Lufancv:  Hcauch^tc^u:  Cela  regarde peta* 

être  les  Impoftettrs. 
Lys ,  Samuel  du  :  Simon  Goulart. 
Ly-yo-fanc  Jean  Baptiftc  de  Morale», 

M. 

MAccatî,  GraziaDeo:  Jean-Baptîfte 
Agocchîa  de  Boulogne. 
Macer  Jurîsconfultus  :  Wolcmarus  Ktr- 
ftenius*  287 

Macer,  Jean:  J.  le  Bon  d*Autreville. 
Macer  Senior,  Nicodemus:  AscaniusPer* 
fins  ,  douteux.  Gaspar  Scioppius ,  vrai'- 
Jemblable, 

Ucrinus  ^Salmonius:  JeanSalmon,  palea. 
Madathanus«  Henricut:  Adrien  Mynficht* 
Madianus,  Tonantius:  Antoine Damianr. 
Madrid,  Francisco  Antonio  de:  Gabriel  de 
Moncada. 

Magenhorlnus,  7^'^^^^"  Gaspar  Koch. 

Ma^irus,  Marcut  Antonius:  Pierre  Scho- 
lier  ou  Schuller.  249 

Ma^nalpina:  Gio:,  Tanto:  Voyés  Tanto, 
ct^aprèt^    . 

Magnelius,  Hujio:  Hugues  Cavell. 

Mamoldas  Galeratus ,  Jdr*^}^/ :  Charler 
Sigouius.  233 

Malberg,  Albertus:  Philippes  Bebius. 

Malcomefius  »  Joannes  Ricbardus  :  Guil- 
laume Ludwell. 

Mandrin! ,  Sulpice  de:  Jeaa  Sirroond. 

Manés 


fer 
Mac 


1  %  C*étoit  Id  le  cas  de  mtitxté  immv.  On  croit  me  lui-même.  Charles  Patin  dans  la  ^xihKt  d«  (om 
que  les  commentaires  fur  VEwmimm  MêrU  d*£ras*  édition  a  fait  voit  qu'il  y  avoir  deqv^i  If  J^tiU* 
ttc  imprimai  fous  k  nom  de  L^im,  font  d*Ë£as-    ûitt,  mm  oa  oc  famotc  la  d^moocic^  . 


35^  LISTE  DES 

Mtoés  OQ  Manicbée:  Cvbricas^PaUâ. 
Manrîquc ,  Pedro  :  Guillaume  Bâte  ou 

bâtteu€. 
Mantuanus,  Baptifla:  Jean  B.  Fiera,  (i) 
MiiTC,  l'/lUif  de  Jaint  :  N :  Amelot 

de  la  Houflhye. 
Marcel ,  Louts  Fontaitte  Sieur  de  faiwt  : 

Zacharie  de  Lîfîcux.  243 

Marescot,  Guillammex  Papyre  le  Maflbo. 
Maria,  IgnéUsus  â  foMÛa  :  JeaD-Bapdlte 

Caula,  dmtemx.    Michel  de  Molinos, 

vrai'femblable. 
Marinius,  Franciscm:  Jeao  Sax  ou  Sachs 

de  Frauftadt. 
Marhis ,  Hierowymm  :   CcUas   Secondas 

Curio. 
Marfilly,  Péud  Atftoine:  Ifaac  le  Maiftre 

de  Saci ,  conjointement  avec  Nicolas 

Fontaine. 
Martfgnacy  Jumwes  Baptijiéi  Nicolas  Ri- 

quei. 
Martinez  ,  Jern  :  F^is  Bahamonde  & 

Fragoro,  à^jffiti, 
Martinus:  Raphaël  de  Vilofa. 
lAtt^i  Théophile  dm:  Symphoriçn  Champier. 
Mafiurellus»  Angelm:  Les  Théologiens  de 

Neuftad  en  corps. 
Mascurat:  Gabriel  Naudé.  (2^. 
Mafîus,  GilherMi  Henri  fiaeriios  Veken- 

ftyl. 
Maflalia,  Jllexi$u  à:  Claude  de  Saumaife* 
MaiTon,  Pspyrei  GuiPatîn,  Jacques  Gil* 
.    lot,  &c. 

MaiTonîus;  Chriftianus  Becmannus. 
Matago  de  Matagonibus:  François  Hoc- 

man. 
F.  Mathîeo:  M.  Feydean. 
MarhaBUs,  Frateascus:  Edmons^Mac-ma- 

hone.   ' 
Matthania,  NatbâMèil  Mliamui  Dietricb* 

lus  Oorrchius. 
Maxeo,  Fâleriusi  Ismael  Otleau. 
Mayerne  Turquet,  Théodore  :  Seguin  & 

Akakia. 
Médius,  Jocofiu  'Severmi  Sebattien  Mit- 

ternacht* 


AUTEURS  D&GUISE*S 

Mediibofios  oA  Miedtibot:  Albert  Roc- 

cizewski. 
Megnedînus,  Viâor,  Pagfus  :  Uytenbo- 

gaert,  GrevinchovîuS ,  Borrius. 
Mey  ouMei,  FraneiscMs:  Franc.  Rainaldîv 
Melampodio,  FaUidioi  Jofèpb.  de  gli  A- 

romatarii. 
Melanchthon  ,  Le  Sieur  de  :  Jacques  Pi- 

neton  de  Chambrun.  .  25*4 

Melanchthon,  Philippus:  Jean  Brentius. 
Melander,  Philoxemms:  Gaspar  Scîoppîos. 
Melangaeus ,  HippopUlms  :   Fhilippes  Me* 

lancbthon  ou  Schwardzerdr.  iS'^.^s^'^SS 
Meleager  :  Balthafar  Venator. 
Meleagro,  Giéméutinoi  Jean  André  Moni* 

glia  ou  Mon^lta* 
Melilambitts,  Ambr^eu:  BaltbaûrSchup- 

plus. 
Melirone,>fjK^oviW:  Alexandre Taflooi» 
MehïTus,  Philander,  &c.:  JeanMallara^ 

Fernandés  de  Herrera,  &c.   - 
Mclrofe:  Jean  Caramuel. 
Menart,  le  Sieur:  Godefroy  Hermant. 

Menu,  /e  Sieur  le:  N le  Maiftre. 

Mercator,  ifur^Mv/nrj:  Jacques  Cujas.162.23c 
Mercator,  AutomiMsi  Marc  Lycklama. 
Mercurius  Britannieus:  Jofeph  Hall. 
Mere*Sotte  :  Pierre  Gringore  de  Vando- 

mont.  (3) 
Merus,  Pasauilltu\ 

d'AchtevcIt. 
Mesnîl  ,  JemÊ-BapiJU  du:  N....   Rofi- 

mond.  (4)  310 

Meflalinusi  fTéUoi  Claude  de  Sauma/fe. 

187 
Michaël ,  Eliaebim  :  Jean  Desmarets  de 

S.  Sorlin. 
Michalowicz  Zagielus,  Mârtiuus:  Jerô- 

me  Stephanowski. 
Michel! I  Olnmrto  de:  Jérôme  de  Savone. 

ipi.  243 
Migeo,  Joamues:  Gas{^  Thaumas  de  Ul 

Thaumafliere. 
Minore.  TeMo  il:  Archange  Rocca. 
Minuccio  Minucci:  Paul  Saipi,  fuux  m 

douteux. 

,Miri- 


Conrard  de  Zurphen 


X  4  Voyëi  ci«4efis  ptzmi  les  foCtes  fut  PanSde 

s  f  MMciirat  8e  Saint- Ange  font  les  petfonnaget 
i*an  Dialogue  dont  Maudé  eft  Aatcui ,  mais  on 
»e  p«R  ^  dite  qu'il  y  ait  pzb  ni  le  nom  dcSaîni^ 
Ange»  m  celui  de  Matcutau  On  peut  ftnlement 
duc  qura  n*j  a  pu  mis  k  ûco»  9c  qofainfi  Icli* 


nt  eft  anonyme,  maîc  non  pas  fièndoiiyne. 

3  f  lùrt-SHtt  eft  le  titxe  du  Itrce  donc  Piene 
Giingoie  eft  PAmeoi.  Il  n'a^pas  mis  fon  nom  à 
la  tSe  »  mais  il  Ta  d^couveit  par  aooftiche  à  la 
fin  de  POunage.  ; 

4  f  II  faloit  écrire  ^êfimtMt, 

5  1  La  uoif  Portes  Huguenots  qui  dcxifiicnr  en 

ntet 


DE    LA    P  R  E  M  I 

MîrîteQsOnatinus,  Rolémdmsx  Martin  An- 
toine Déirio. 

Mirtîo.    Foyés  le  titre  Ligurîno  cl-devant. 

Mifenus:  Chriftianus  Simon  Lithas. 

Mifoponcros:  Jfaac  Cafaubon/ 

Miroponcro,  Filofilo-,  Angélique  Aprofio. 

Mîfoscolo,  Efireta:  François  Pona. 

ModerO)  Toauso:  Thomas  Odcrîco. 

Modeftîn:  Jean  Pierre  Camuf« 
'ModeflusPadmonranuSy  f^eramus:  Geor- 
ges Caflandcr.  163.  185*.  310 

Moerbecanus  ,  GuilUlmus  :  Thomas  de 
Cantimpré. 

Mt>lina ,  Tyrfo  de:  Gabriel  Tellez,  191. 

Mombrîgny ,  Le  Steur  de  :  Pierre  Nicole. 

Mondier  ,  Meichior:  Goldaft  d'Haîroins- 
feld,  douteux.  Simon Goulart»  douteux. 

Moneta,  Rapbaêli  Dominique  MinutoH. 

Moni,  Le  Sieur:  Richard  Simon* 

Mont ,  Le  Sieur  du  :  Ifaac  le  Maifire 
de  Saci. 

Montagnes,  Le  Sieur  des:  Jean  Sirmond. 

Montagnes,  François  des:  f^oyés  Monta- 
nus,  ci-après, 

Montaldo,  Cbrijliauus  de:  Chrétien  Hoh- 
burg. 

Momalte,  L(9«rf>  if:  Blaife  Pascal. 

Montanus,  traneiseus:  Louis  Richeome; 

Montdieu,  B.  dé,:  Florent  Chrétien»  (y) 

Monte,  Julius  de:  Meichior  Voets..  249 

Monce-Labor js ,  Coujiautius  di  :  Jean  Thui- 

lîUS.  2^2 

Montewfperato  »  Ludovicus  de  :  Herman 
Conringius. 

Monte-Tonali ,  Zaniuus  Patehttus  à: 
Annîbal  Raimond. 

,MonthoîonouMonthelopi  Jacques:  Pier- 
re Coton. 

Mont-facré,  0  Unix  du:  Nicolas  de  Mon- 
treux. 

Monxambano ,    Severitms   de  :   Samuel 

.     PuffendorfF. 

Moraines,  Antoniu:  Jean  Martinon. 

Morale! ,  André  de:  Martin  de  Roa. 

Moriius,  Roder icus:  Henri  Brinckelow. 


E  R  E    P  A  R  T  I  E.         3^5 

Morus,  AlexMtdrei  Pierre  du  Moulin  le 
jeune.  311 

Mofa ,  Harmiuius  de  :  Herman  Fabroniuf  » 

Mofchiis  Sîdonius;  MoyCc.  paiea. 

Motte,  £.  P.  Seigneur  de  la:  Jean  Louis 
d'^Amîens.  243 

Motte,  Le  Sieur  dé  là:  Antoine  Arnaud» 

Motte,  Le  Sieur  de  la  :  Pierre  Thomas 
du  FofTé. 

Motte  ou  Mothe-Joflèval  d' Aronfel ,  Le 

Steur   de  la  :    N Amelot  de   1« 

Houflàye  d*Orleans. 

Mousnier  ou  Mousnerius,  Petrus:  Ho- 
norât Fabri. 

Muela  ,  Terzou  ^  :  Laurent  Mathea  & 
Sanx. 

Alulot,  Le  Doâleur  :  Mathieu  de  Mourguef. 

-Mnnscrod,  Raphaël  StUpicius  à:  Guillau- 
me Jocker ,  douteux.  Juflu$  Eckardus, 
douteux. 

MunQerus  Hypobolimsçus  :  Gaspar  Scipp- 

.    pius,  pajfivi. 

MufaHis:  Moyfe.  PaUa. 

Mufasus,  Linus,Orpheus,  Monan^heui), 
Pithou,  Loyfel. 

^u%etes  :  Vo^ù  le  titre  Decorus  ,  W- 
de^s. 

Mulambertus ,   Claudius  :   Théodore  de 

/  Marcilly. 

Mutus,  Pompeius:  Paul  Bombino. 

Mylîus,  Erasmus:  Jacques  Gretfer. 

Mylonîus,  Nicolaus:  Antoine  Poflevîn^ 

Myot^,  Eutychstu:  Wolffgangus  Muscu- 
•lus.  214 


N. 


NAcattel,  Looiri:  Troîlo  Lancetta. 
Nardfle  :  Jean  Louïs  Guex  de  Bal- 
zac ,  pajfivi.  palea. 
Ni^scofto ,  ^  Accadem^  :  Tancredo  Cottonf* 
Nalturzius ,  Petrus  :  Jean  Louis  Prafch» 
Natalis,  Marcus:  Abraham  Remy  ,  dou* 

teux.    Jean  Sirmond,  douteux.  &c. 
Nathanael:  Daniel  ToflTanus. 
Nebelthavius,7<?<i;f/!rr/:ChriftophlePc2elfus. 

Nebrîî- 


rnëme  tems  contre  Roofard  font  Antoine  de  laRo- 
che-Chandien ,  B.  de  Montdieû  &  Florent  Chrétien^ 
le  premier  fous  le  nom  d*A.  ^amariel ,  le  lêcond 
retint  le  nom  vrai  ou  faux  de  B.  de  Montdieu  ,  le 
f roificme  ,  favoir  Florent  Chrétien ,  prît  le  nom  de 
François  de  la  BaxQimie  fort  bien  zemaïqué  ci-dcf- 

Tome  y.         ' 


fut   au  thor  Bdrênhiâ  par  Baillet  qui  ne  s*en  eft  pu  i 
ici  fouvenn.  Konâud  dans  fa  p^é^onfe  en  profe  à  fet {' 
calomniateurs,  fans  nommer  Florent  Chrétien  ,  !*t 
intelligiblement,  diûgné  pu  le«  mots  de  Cbrttiim  r«- 


V» 


,54  KISTE  DES  AUTEURS  DE'GUISE^S 

NcbriffcnCs^  Awtoninr.  Jean  Louïs  delà    Onak  ,  ou  Onk:  Onkclos. 


Ccrda. 
Negleâus,.  AccaJtm.  Romanas:  fiarthe- 

lemî  Tortolottî. 
Ncrone  ou  Nero  :  Jean-Baptîftc  Agocchi 

ou  Aeocchia. 
Nelli,  PUtro:  André  de  Bcrgame.  (i) 
NezeckiuSy  JNathaitaél:  Iheodore  dene- 

2e.  ayo 

Neuffer,  Bruw:  François  Macedo. 
l^\ctiwAct ^. Âmbrêfins:  Amb.  de  Vidoria* 
Nîèanor ,  Lyfimacbms  :  Jean  Leflc ,  douteux. 

Henri  Lefle  »  douteux.    Jean  Corbet^ 

vrai'femblable,  242 

Nicafius,  CbelidoMtus:  Jean*Bapti(le  Sin- 

nigh.  ( 

Nîcîus  Erythraeus  ^  Janus  :  Foy/s  Ery thracus. 
JNicoIaïdeSj  Tbenfbilus:  ValenthiusSmat- 
,   cîns* 

Ntcocleon:  Mathieu  de  Mour^oes. 
NIcocJeonte,  CaUemtceh:  Vînorîo  Sîrî. 
Nicolucdf  Àmadîo:  Nicolas  Machiavel. 
Nigrîs  ou  Neri,  Jofephus  dei  lof.  Fotîus. 
Ninelli  da  Verniô ,  Udeno  :  Éenoic  Fio- 

retri.  (2) 
Nobel,  Jean:  J.  le  Bon  Heteropolitain , 

ou  d'Autrevilic. 
Noâinoc,  À^ontut:  Antoine  Coroni* 
Nomifentt,  u/Wtf;»^:  AfexandreTaffonî, 
Norbîn ,  Jean  :  Jean  Brinon. 
Noringius,  Livius:  julesNegroncouNi* 

gronlus. 

O. 

OCella,  Tubertmsx  François  de  la  Mo* 
ihe  le  Vayer. 
Oôavc  :  N. .  • .  (Joftar  de  Lyon. 
Oedickovîus,  Jùauma:  J.ErhardouReia- 

hard  Ziegler. 
Ol^enîus  /  Cbumetts:  Fabio  Paolini,  ou 
nuilinos» 


OuaciDUS,  Roland  i  l^oyés  Mîrîteus,  rî-</e- 
yant, 

Onuphrius.    ^^^AHonuphrios,  àdevanu 

Opalenus,  Lucas v  Paulos  Nasocellus. 

Ori^enes  Adamantins,  ^oy// Adamantios 
ct'devant, 

Ormegrigny,  LtSienrdei  Pierre  du  Mou- 
lin le  ieone. 

Ofiteo,  Lucido:  Louis  SeflL 

Oforius,  Petrus:  Jean-fiaptide  Veracc, 
ou  Verax» 

Otonah',  Arenrf:  Antonio  Aîftrl. 

Otreb,  Rodulfus:  Robert  Fludd» 

Oxjorus:  Montaigu^  25*4 


PAcemutus  Analyticophnus ,  Nomicus: 
Vincent  Placcius.  249 

Pacidîus,  JaeêbHs:  Jacques  Godefroy.248 
Facificus,  Hermannus:  Chrîftophc  Herde- 

fianus. 
Pacifique  d'Avranchcs  :  N....  des  De- 

ferts.  248 

PacimontanuSt^rr4»Î4rx:  A^iM^Z/Modettus, 

ci-devant.  148.  310 

Pacius,  Defideritui  Guillaume  Saldenus. 

248 
Padîlla  DF:  Antoine  dcLebrîia  ou  Ne- 

briflènfis. 
Paeon  &  Pyihagoras  :  Jean  Jacques  H^- 

der  &  Jean  Conrad,  Peycr, 
Pi^nalmino,  G/#:  Son$a\  Aoguftin  Lam- 

pognani* 
Palaceda ,  Martin    de  :  Vyis  Gîron  ci- 

de£us. 
PalaBologus,  Pbileremns:  Martin  Larde* 

noy. 
PalsDophilus:  Jacques  Mentel. 
Palmerius,  Joannes:  François  Hotman. 
Falmerio ,  VeraMe  :  SebaRien  SoiîMcl 

Paltro- 


Y  f  C*eft  coat  le  coatniîre  »  %AHâru  JU  Birt^mêf 
'eft  le  luiisque,  Pîttrt  Nflh  le  vrai  tioin.  Kous  avons 
et  ce  Pietro  Nelli  de  Sienoe  deux  livres  de  Satires 
intitulées  Sstin  aiU  Curhnék  di  Mejfer  *>1ndrea  ds 
Btr:amp  ,  écrites  d'un  flyle  aiCé  8c  divertiflaixt.  Elles 
furent  imprm^cs  à  Veoife  iot.  l'an  is^n.  &  Tan 
tiS6.  Le  I.  livre  contient  itf.  Satires,  le  fécond 
,atf.  Naudé  pag.  247.  de  fon  l^ascurat  n*a  gaére 
cohnu  le  eoût  des  Satires  atU  Carlgné  quand  il  les 
a  comparées  avec  ceUes  de  Régnier. 

a  If  Ce  nom  auroir  été  plus  correftement  énonce 
de  cette  force:  NifitU  Vdtna  :  Benedetto  FioreRi  da 
Vcraio.    Ce  dernier  mot  ftax^uott  le  lieu  de  la 


naîCince  de  Betiedeeto  Fiorett!  :  &  pour  Vdm^ 
NtJtiU,  c*étoit  un  nom  bifarrement  formé  du  Grec 
«Aror,  du  Latin  nifi  ic  de  TEbreu  £// «  par  oà  il 
donnoîc  à  entendre  qu*il  ne  s'attachoit  qn'à  DicQ 
feuL 

I  f  Le  mauvais  petit  Dialogue  entre  Paflèveot 
Parifien  8c  Pasquin  ILomatn  ftit  imprimé  in-i^S.  l'an 
\5i6,  fans  nom  de  lieu,  mais  à  Lyon  ,  comme  je 
penfe.  L^ Auteur  de  la  Comédie  du  Pape  malade 
miprîmée  à  Genève  1»  8.  Tan  1561.  attrbuc  ce  li- 
belle au  nommé  Artus  Defiré  en  ces  teimes  pag.  <«• 


Mtpt^i  éu-tm  $MHt  virt 


i»w 


DE    LA    PREM 

Pakronîo  ,   Carlo  Laudê  :    Jean-Baptiftc 

Capponî. 
Palumbas,  Lalimsi  Paul  Bellî. 
Pamierus   ou  Bamicrs  ,  Gaspat  :   Gilles 

Hunnius. 
PandochoBUS ,  Helias  :  Guillaume  PofteU 
Pannonius ,  C^lus  :  Gregorius  Hungarus* 

Pamherus,  SahmoMi  Kifinsk^ouRifinius* 

Paaurgus,  f^fw^wz/W:  Jean-Baptifte  Morin. 

Papcnaufem,  IVoiffgangus  Ernejiusi  An- 
toine le  Brun. 

Papou,  Louh:  Laurent  Joiibert. 

Paprockî,  Alexanitri  Adalbert  ou  Albert 
.Tylcowskî. 

Paradinus ,  Damith  Baltafar  Hagelius. 

Paragerîo  &  Paragefius,  Nicolaus:  Angé- 
lique Aprofio. 

Parafchïus,  Joamnes  \  Voyéi  Cyfenîas  ci* 
,  devant. 

Paris,  Claude  de:  Claude  de  la  Place. 

Parifius:  lacqucs  Lefchaffier.      * 

Parker:  Jofleiin. 

Parma,  ArchaHrelm  à:  François Macedo. 

Parochus,  Fideus:  Adalbert  Tylcowskî. 

Parrhafîus,  Aulusjanusi  J.Paul  de  Parifiis. 

180 

Partenîo ,  Fihfilo  :  François  Marie  Fîo- 
rentini. 

Pascafe  &  Aliton:  N....  de  Villars. 

Pasculo,  Durtisdei  Evcrhard  de  Weihe. 

Paflàgerius  ,  Roiated  :  RoK  Rodolph.  de 
Paflegariîs. 

PafTavancius ,  BtMediSut  :  Théodore  de 
Beze. 

Paflavant  ou  Paflevent  Parîfien  :  Antoine 
Cathelan  ou  Catalan.  (3) 

Partavant ,  Le  :  Jean  Pierre  Camus. 

Paftor,  PetrusHenrUus:  Louïfe de Padîlla. 

Paftorîs,  Adamms:  Rodulphus  Marttnus. 
Patricius  Armachanus,  AJexauder  :  Cor?- 


I  E  RTi    P  A  R  T  I  E.         jjf 

neitus  Janfenîus. 
Pavillon,  A'/Vo/.  (?^(^r^.:Poullaîn  d'Agen.i87 
Pécheur  Pénitent  :  N....  Patrix  ou  Patrîs.i  63 
Pegeus»  Qminnusi  George  Philippe  Hars- 

dortfer. 
Penfans-manus,  Fraterx  Wtgandus  Cau- 

ponis. 
Pentareus  Sideratus  ,  Petrus  •  Fernandci 

Santander.  287 

Pcntîto,  Accadem.i  Torquato  Taflb. 
PepedaSufa^  Creiceuth:  Alexandre  Tas* 

foni  ou  Taffoné. 
Perdu,  Le  i^rai:  Pierre  du  VaU 
Peregrinus:  Vincent  de  Ler  in  s.    if8.  184 
Peregrinus:  Jean  Gerfon.  162.  jôJ 

Peregrinus  A.  S.:  André  Schott. 
Peregrinus  ,  Cowjiamtius  :  Balduin  Junioi 

ou  de  Jonghe.  2fO 

Peregrinus, ^//îi/w«/:  Michel Servei.  (4) 
Peregrinus  ^ooMnes:  Pelgromîus  Puldenîgs» 
Pcregrino ,   Let/o  ;  Pcdrc  Hernandex  ou 

Fernande!^  Navarrcte. 
Peregrinus:  Conradus  Domînîc. 
Peregrinus:  Conradus  Benediâ. 
Perellius,  7oAtfififr/:  François  Cofter. 
Perîander  Khœtus,  Amtomus:  Jean  Albert 

Porindr. 
Periers ,  Bonavent$êre  des  :  Jacques  Pele- 

tier.  240»  24c 

Pernius,  7«<Mr»^r  :  Jofeph  CreswelL 
Perrîe ,  Le  Sieur  de  la  :  A*y/x  Le  Buy, 

ci'deffuf. 
Perfeus,  Joau.:  John  Fîsher.  287 

Pefcher,  le  Sieur  du:  N... .  Barry.  241 
Petolottus    à  Monte-Tonali ,    Zaminus  : 

f^oyés  Monte-Tonali ,  ci-deJUus.    . 
Petrsus  Andreades ,  Luûatius  :  Jacques 

Steio. 
Pétri,  Ciri/l:  Statîus  Bufcherus. 
Petronîus,  Jafou:  Jean  David. 
Pfeffèrkorn,  Joannes:  Arnaud  de  Tongre. 
Pfiug,  Cbrijloùborus:  Jiinus  Grutcrus. 

Ph«- 


Pê$tr  etiHoitre  sArtm  Défiri^ 
e»  grand  F#«fr,  &  fft  fâvdnif 
Qui  M  fatf  xt  téMH  Paptvsntr 

Mais  il  eft  (ht  quo  le  Pdfftvtnt  Parifiên  eft  verita^ 
blonent  de  cet  Antoine  Cathcian  aiK)uel  il  efi  id 
attribué,  5c  contre  -lequel  Calvin  publia  en  la  même 
«nnee  15 5<.  un  petit  écrit  donc  le  tiueeft:  Hrfpr- 
mtuitn  fomr  imfftr  ftltnce  k  un  artain  ktlitrt  nêmnti 
^M$imt  CéttMsh  ,  jadis  Ctrdtlier  é^ Mhi^eùis,  Ni  la 
Croix  du  Maine,  ni  du  Verdier  ne  donnent  \  Ai- 
tas  Ddire  le  Pnjpn/im  Pârifitn  dans  leurs  ftibliothè- 
quct ,  au  iiea  que  le  fécond  le  xappoite  ea  texinci 


exprès  dans  là  fieniie  parmi  les  Unes  d*Aiitoiae 
Cathalan  Albigeois. 

4  f  Batllet  s*eft  done  mépris  lorsqu'à  la  fio  an 
p»  chflp.  de  la  3.  partie  de  Tes  Dtffuftmens  du  xAtt* 
tettfj  »  il  a  dit  que  c'étoit  Socin  qui  s'étoit  cacM 
fous  ce  nom.  C*eft  crès-cenaioement  Michel  Sw^ 
vet  qui  fe  le  donna  dans  le  petit  livre  Espagnol 
de  fa  façon»  inritulé  Teftrê  h  ^.AHlmA  CH/HémM^ 
traduit  depuis  en  Latio  ,  en  itulien ,  en  François t 
en  Allemand,  en  Flamand,  6e  même  ea  rimes  Fia* 
maodes.  Sur  quoi  00  peut  voit  Sandios  pag.  u.  H 
Ji.  de  ia  Bibliothèque  des  Anti-Txiakaiies. 

Vv  i 


LISTE  DES  AUTEURS  DE'GUISE'S 


Phaedras  :  Jacques  Gouticrc  ou  Gutherus. 

Phœdrûs  volaterranus  :  Thonias  Inghira- 
mio.  (i) 

Phafianus»    V^'iis  Fagiani^  ci^tvam. 

Philadelphus  Komauus,  hugemus:  Fran- 
çois Annat.  163. 308 

Phi  ladelphe  y  EttCche  :  Théodore  de  Beie.  1 63 

Philadelphus,  îrenaMS  :  Louïs  du  Mou- 
lin. 163 

Phîlalcthes  Polytopîenfîs  :  Hortenfe  Lando, 

Phîlaleches  Utopienfîs:  HuIdrichHutten. 

Phîlalethes,  Canuidus  :  André  Bîanchî. 

Philalethes,  EudoMus\  Jérôme DonzellinL 

Philalethes,  Eugenim\  Thomas  Vaughan. 

Phîlalcthes,  GermoMms:  Jacques  Platel. 

Phîlalethes ,  Irenteusi  Samuel  Prxypcovîus. 

Phîlalethes  Irenausi  ou  Etrctueus:  Geor- 
ge Hornius. 

Philaleihcs,  Irendiir,  Jean  Lawfon,  iou^' 
tetix.  François  Withe ,  àont^tux.  Jean 
Prideaux  ,  douteux,  Gilbert  Ironfide, 
douteux. 

Phîlalethes,  Ireuétusi  Jean  Crocîus,  dou^ 
feux. 

Phîlalethes,  Ireuétus:  Louis  du  Moulin, 
faitx,    Voyés  Philadelphus. 

Philalethcs  Hyperboreus  :  Jean  Cochléei 
faux,  Henri  Corneille  Agrippa  ,  dour 
teux.    Jean  Louis  V\^è%^  frohabU. 

Phîlalethes  Eupirtinus,  Grrw^»»/:*  Char- 
les de  rAfforaption. 

Phîlalethe:  Pierre  Alix,  douteux, 

Philalethe'  &  Empîriafte:  Simon  Foucheri 

Philanax  Anglicus:  Pierre  du  Moulin  le 
jeune ,  faux  ^  contr, 

Phîlanderfons  :  Bernard  Schmîd. 

Phîlaretus,  Gilbersusi  Gifleb.  Limburg. 

Philetyinus  Buccal.:  Jean-Bapt,  Sinnigh, 
ou  Lîbert  Fromond. 

Philiatros  ou  Philiacer,  Evonymusi  Con- 
rad Gisner. 

Philo  ChriAianus^  ou  flutot  Philocbriftit* 


nus.    yoy^s  Altglaub.  * 

Phîloecus,  Gratiauus:  JeanFreînshiemîus» 
Philomathus:  Fabîo  Chigi.         148.  137 
Philomufus:  Jacques  Locher.  (z) 
Philopater,  Andréas  \  Robert  Pearlbn ,  ou 

Jofeph  Creswcl. 
Philopatrîs,  Anton'tus:  Thomas  S lapletOn. 
Phîlophrone:  Jean  Labadie. 
Philoponus,  Homrius:  Gaspar  Plautîus. 
Philo  -Romxus ,  Alexius  :  Dorothée  Louf- 

fius. 
Philothée  Bachelier,  &c.:  Jean  Gontery 

ou  Gontîer. 
Phîlotheus  ou  Fîloteo  d'Aftî,  Giovan:  le 

même. 
Phyllarque  :  Jean  Goulu  de  S.  François. 

Piccînî,  Paolo:  Scipîon  Paolucd.    . 
Pickarts ,  Jeswald  ;  Philippe  de  Marnix 

de  faînte  Aldegonde. 
Picke  Chriftophilus,  Gu'/IUlmus:  William 

Lucy/ 
Pienorzeckî,  S^^^y^;?*:  Frédéric  S^embeck» 
Piercham,  Morin:  Symphorîen  Champier. 
Pîerîus  Valerianus,  Jaannes:  Pierre  7a- 

lîero  ou  Valcrîi. 
Pîetad ,  Francisco  dt  là:  Jean  de  Ribas 

Carrasquilla. 
Piguerre,  Miles  ou  Mtlon:  Lancelot  Voî- 

Hn  de  la  Popelinîere,  douteux^ 
Pinto,  Celio:  Dominique  Ponticellî. 
Piperno,  Theodoro  Kalle  da:  t^cyés  Vtlle, 

^ù-apris. 
^cina,  Dieg%  RamheK  de  la:  Jean  d'il- 

vak>s. 
Pfflcni:  Fegetio  Agrrppino:  Foy/s  Agtippi* 

no  ci-devant. 
Pîftorius,  //ifrwei:  Hermannus Rofendorff. 
Pitocco  daMamot,  Umtrmo:  Théophile 

Folençi. 
Pîus ,  Tbomas  :  Th.  de  Ituren. 
Pins  Maaut.  Rom.  ylldttj:  Aid.  de  Bas- 

iiano« 


T  f  Ce  Thomas  loghtramto  de  Volterre  fut  fàr» 
nommé  PhétdrA  &  depuis  Phtdrus  ,  pour  «voir, 
étant  fctine,  icprcfearé  le  pcjfonnage  de  Phèdre  dans 
U  cour  du  palais  du  C^irdinâl  de  Saint  George, 
où  l'on  Kwoit  ruippoîytc  de  Seoèquc  C*cft  d'E- 
nwme  dtns  fa  Leme  du  i  Mais  1^24.  à  Jofle 
.  Gaver  qu'on  rîentcctce  particularité»  rapportée  long- 
tems  après  avec  plufienra  auties  pat  Léo  Allatius 
(a  f  la  fia  de  Ton  livre  intitulé  4nimédver/îonit  m  ^m'itjm' 
tAtmm  Etnucdrmn  frâ^mfnta  ûb  htghirémit  {Cmni»)  édita  , 
on  >1  iuftrtie  Pha:drus  d*avoir  iùppofé  ces  fragmena. 
ThomAslnghiiamio,  qu'Erasme, dans  Tendroit  cité, 
Aomme  mal  Pierre,  fut  Ohanoinc  de  S,  ^cuc  de 


Rome  8e  pendant  ctaq  ans  ,  favotr  d^is  150^. 
jus<|u'à  1510  cems  de  fa  moit ,  Bibliothécaire  du 
Vatican.  Il  n'y  a  je  peniê  lien  d*imprime  de  loi 
qu'une  Lettre  Latine  du  5.  Décembre  1506.  pag. 
i]9.  du  Recueil  de  Mr.  Burman  1V4.  1691,  Baillet 
a  du  éaire  Phsdrm  5c  non  pas  Phmdmu  Le  Bembe 
rai>pene  Phadra  dans  la  Leure  qu'il  lui  écrit  àt 
Venife  le  15.  Septembre  1502.  Mxis  presque  tout 
ceux  qui  ont  patlé  de  lui,  &  Bembe  Iui*meme  ail* 
leurs,  l'ont  nommé  Phxdrus.  Philippe  Bcroaldc  k 
ieune  Ton  fucccfleui  dan^  l'emploi  de  Bibliothécaire 
du  Vatidtii  a  fait  une  Ode  fur  fa  mort.  Ceux  qui 
ca  vottdfont  iavoix  davaatage  pouuont  voix  Bajrle 

-au 


DIE    LA    t>REMI 

SuM.  palea.  (3)  '  196.  197 

Placentîntis,  DydtmMs:  Thomas  Emfcr. 
Placidus:  Warînus  ou  Guarinus  Abb. 
Phiizonus,  Francifcusi  Jérôme  Fabrîcîus 

d'Aquapcndentc. 
Plomb,  Le  Sieur  dm:  Jacqncs  Esprinchard. 

paiea.  (4) 
Pocîlî,  Anéireai  Placide  Rcîna. 
Pogommcça,  Robuflo:  André  Barbaxïî. 
Polano ,  -Pietrif  Soave  :  f^oyù  Soave  ci- 

après. 
Polellî,  Gio:  Franeesco:  Charles  Papîn. 
Folemarchus:  AmatusouPeramatus,  £/• 


Polemarque:  Jean  Pierre  Camus. 
Poîîtîanus,  Ângelus:  Jean  Ingolftctccr.  307 
PoUto,  Etmanu:  Emanuël  Porto. 
Polonos ,  £7.  Jean  Lâns  ReL    Les  autres 

d/iusfés  fous  le  nom  de  Polonus ,  Voyés 

ailleurs.  237 

Polyandcr,  Joannes:  J.  Kcrckhovîu$./<i/(p4. 
Polyandre:  Charles  Sorel.  (5-) 
Pojyphîlus ,  ou  plutôt  Poliphilus  :  François 

Cfolonna..  249.  289' 

Pomponîus  Dolabella,  JuUus:  Jean  Sir- 

mond»  178 

Pontîs,  Le  Sieur  de:  Pierre  Thomas  du 
^  FolTé. 

Pontano,  Stopiams  Je:  Ccfàr  Orfinî. 
Porcîus,  Pubtius:  Petrus  Flaceniinus.  249 
Pored,  Michel:  Pierre  Michèle. 
Poflèvînus  ,  Joauues-Baptifta:  Bemardus 

Mirandulanus. 
Poftio,  Giorgio:  Cefar  Aluccî. 
Povaf  ,   Silvtus   Ciprés^  de  :  Vo^és  Ciprés 

ci-devant. 
Prœdçftînatus,  Hygînus,  douteux.    Arno- 
-    bêle  jeune,  douteux,   Vincent  Vîdor, 

douteux.    Prîmafîus, /tfi^jr. 
Pr«torius,  Elias:  Chrcfticn  Hohburg  ou 

Homboorg. 
Prélude,  vrai.    Pierre  du  Val. 


ta  mor  Phédu  (Thomas)» 

2  %  Jaques  Lociici  n'a  point  ëcrit  fous  le  nom 
iimple  de  rhîlomufnj,  il  a  fenlement  joint  cette  épi* 
thèce  à  fcs  deux  autres  noms. 

î  1^  PaUa  n'eft* point  ici  à  propos,  tout  étant  vrai 
dans  cet  énoncé»  hors  Baffiana  au  lieu  de  BaJfMâ. 

4  f  11  ne  faut  point  non  plu»  ici  de  Péha.  Jaques 
Isprinchard  de  la  Kochelle  éro»t  véritablement  Sieut, 
du  Plomb  ,  c*cft-à-dtre  *  du  lieu  nommé  U  PlomK 
11  eft  louvent  aiofi  qualifie  dans  \ti  Epitres  Fran 
(oifts  à  Jofeph  Scaiiger,  parmi  lesquelles  il  y  en  a 
pluileurs  desilennes.  Nous  avons  de  lui  uneHîftoire 
des  Empereurs  depuis  Julc  CéCar  jusqu'à  Rodolphe 
U,  en  icuz  vokmes  h  %.  à  Ge^i^ve  t6oo.    Voyés 


E  R  E    P  À  R  T  lE.         557 

Prcfles,  le  Baron  de:  N...»  Poncet. 
Primus:  Jean  Germain*  palea. 
Probus,  /Emilius:  Cornélius  Ncpos.  148 
Prœcksborft  ,  Hilarius  90»  :    Chriftophlc 

RoiTeh'us. 
Promus  Cuftos ,  Feri  :  Pierre  de  Morsco  w. 
Prospcr   Fefulanus  :    Guillaume   Poftcl , 

faux»    Thon\a$  Fedro ,  douteux,    Cut- 

tius  Inghiramius,  doutettx.  (6) 
Prosper,  Gratianus:  Faufte  Socîn.      25*3 
Pueroni  de  Crémone ,  Dominic.  :  Dota 

Minucoli  de  Lucques. 
Puccîus,  Franciscus:  F.  Fiiidinus* 
Purwaeus,  Joannes:  J.  Wicleif. 
Puy  y  Guy    ou   Guillaume  :    Arnaud  de 

Pontac.  168.  169   23  c 

Pyrard  de  Laval ,  Iranpis  :  Jérôme  Bignon.       ^ 
Py toûili us ,  Theoptiluf  :  Hippoly te Tonellî* 


QUerberus  :  Cosme  Rugerî  ou  Ro- 
ger, dit  l'Abbc  de  S.  Mahé.  (7) 
Quercctanus ,  Jofepbus  :  N.  de  la   < 
Violette» 
Quercu ,  Leodegarius  i  :  Adrien  Turncbc. 
Quevedo:  Morcherofch. 
Qucvedo  Villegas,  Francisque:  Laurent 

vander  Hammen  &  Léon. 
Quintîl  Horatien:  Charles  Fontaine. 
Quintinus  Heduus  >  Leodegarius  :   Théo- 
phile Raiuaud. 


R. 


RA:  Akîba  ou  Akîva. 
Ra:  Abraham,  &c.  Elîezer,  &c. 
Raba:  Abraham  Aben-Eira. 
Raba:  Elie^cr  fils  d'Akiba. 
Rabiah:  Eliezer  fils  de  Jofé  Galiléen. 
Rabus,  Ludovtcus:  L.  GyncerouGynier. 
Rach  ou  Rah  :  Chasdai  ou  Chasda   de 

Baby- 

la  clef  de  Colomiés  fur  les  Epitïet  de  Scaiiger ,  & 
fur  celles  de  Cafaubon.  Esprinchard  mourut  l'an  1604. 

S  il  Polyaijdrc  eft  le  titre  d*un  livre  dont  Sord 
eft  Auteur,  nuis  ce  n*eft  pas  un  nom  fous  lecuiel 
il  fc  foit  caché.  C'eft  une  erreur  aflcs  familière 
ï.  Baillet  de  prendre,  lorsque  l'Ouvrage  eft  anony- 
me, le  titre  du  livre  pour  le  nom  de  rAuteor. 

4  %  Léo  Allatius  qui  a  écrit  contre  les  préten* 
ducs  Antiquités  publiées  foui  le  nom  de  Prpip^r  Fe- 
futdfms ,  acctife  uniquement  Ckrtiiu  Jn^hiramitH  de  Ie$ 
avoir  fuppofées. 

7  H  Le  P.  Garaftè  écdc  Quelberas  pag.  156,  île 
il  Dodtnnc  curieule. 
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}}»  LISTE  DES  AUTEURS  DE'OUISE'S 

Regglat,  H»»»tiut:  George  HornfQir. 


ï93 
Motte  le 


«93 
*93 


Babjrînnc. 

Raccmîus  :    François    de    la 
Vayer.  (  i  ). 

Radak:  David  Kîmhî.  193 

Ramond,  Flor'tmonddei  Looïs Rîcheome^ 

Rag:  Ganialicl  &  Gerfom,  &c. 

Ragaionius,  Hteronymas  :  Charles  SigonÎQS. 

Ragufa,  HiUrius  à:  François  Macedo. 

Raimond.  Demys:  Claude  Girard  &Nocl 
de  la  Lane. 

Rai:  Refch  Lakîf. 

Ralbag:  Levi  fils  de  Gerfom. 

Ram:  Meir. 

Ramach:  Moyfc  .Cohen. 

Rambam:  Moyfe  fils  de  Maîmoa 

Ramban:  Moyfe  fils  de  Nahman. 

Ramban  :  Meir  fils  de  Nathan. 

Ramirex   00   Kamirelius  à  Prato 
rentims:  François  Sanchei  ou  Sanâius, 
&  Balthafar  de  Ccspedes.  231 

Rantzovîus,  Chrijlopborms  :  Lucas  Hol (le- 
nius« 

Rapjtus   Renovacus  :  Antoine  oa  AMr<5 
rîcicîolo,  domtemx. 

Rasba:  Salomon  fiis  d*Adrath. 

Rasbag:  Simeon  fils  de  Gamaliel. 

Rasbam:  Samuel  fils  de  Mcîr. 

Rasbi  :  Simeon  fils  de  JochaL 

Ralch:  Salomon,  Simeon,  &c. 

Rafchat  :  Sem  Tob ,  ou  Schem  Tof.  293 

Rasci:  Salomon  Ifaaki,  plutôt  fme  Salo- 
mon Jarhi.  293 

Rat:  Tarn  fils  de  Meir.  293 

Rebulgo,  Miffgo:  Jean  de  Mena  ou  Ro- 
drigue Cota. 

Refrtgeratorius  ,  Quirinms  :    Qnir.   Kuhl- 
man.  25*6 

Regcnvolfcîus ,  Aérianus:  André   Wen- 
gerfcius« 


t  f  II  fait  îcr  une  faotc  toute  (emblable  \  celle 
qae  j*ai  reinaïquée  ci-defliM  au  mot  Egifit^  Il  prend 
pour  U  Mwhi  te  V^ytr  ,  qu'il  écrit  toujours  mal 
U  Umu,  un  det  pcrfonnages  de  PHexamëion  îodt' 
eue  ,  fa  voir  'Ràcemiiu  Baotiu  par  alluiîoo  au  Grec 
firtytvt  railin. 

a  H  Du  Verd  et  pag.  620.  de  fa  Bibliothèque  dit 
que  Jaques  Spifame  a  écrit  fous  le  nom  de  Pierre 
Richer  U  T(-fmati9n  étt  foUs  rtvnt4s  ér  men finies  eU 
M  91m  Dnrâru  dit  UchtvâUtr  dtViltegAÎgnsny  livre  im- 
primé Pan  ij6a.  /«-g.  Surquoi  Biyle  aux  mots  T^i- 
thtr  Ôc  Sfifamty  prétend  que  Pierre  Richer  n'eft  pat 
un  m.isque,  fie  que  c'eft  véritablement  de  lui  qu^eft 
rouvragc.  Mais  quoi  qu'en  ij6i.  comme  le  re- 
marque Eaylc,  il  ait  para  un  /V4.  à  Genève  inti- 
tule Pffre  %r\herJi  ^p9i9^ftid  Uiri  diê0  €MtrA  Ni' 
e9U)On  Durdndum  tf^i  fe  ViUiMjntnem  VùcAt  }    quoique 

ce   fojt  de   ce  livre  là  même  que  Jean  de  Léry, 


»93 

^93 
293 


R^îhaldus^  Guiltilmms:  Guil.  Gifford. 
Regîus ,  Nieolamf  :  Chredicn  Francken. 
Regnartius,  yaierioMus:  Eudes  Malcot. 
Regulus,  Albontfiu$\  Thefiîe  Ambrogio. 
Reiferus ,  Pi$rus  :  Jean  Scalpart  vaoder 

Vielen. 
Relfendfo,  Jpbém.  Vêljfg.  :  Jcâa  W.  Ro- 

fenfeld. 
Relîgiofo,  Pfd:  Jérôme  Ghettî. 
Renatus ,  Ivo  :  Philippe  Pflaumet. 
René  Clerc:  Jean  le  Noir. 
Rtposi  Chtr:  Porchères  Lancier. 
Reppone,  MarfilU\  Pompée  Sarnellî. 
Reuchlinus,  Ânèremsx  Vilentin  Smalciuf,. 
Reuchlin,  Jean:  Richard  Sinfion.       307 
Rêves,  Michtl  Jti  Mich.  Server. 
Rcymaeckerius ,  FroMchcas  Câr^lus  :  Fraocr 

Cauve. 
Ramnufius  Satyromaftix  Severinus:  Jean 

Rhodîus. 
Rhodienfîs ,  Meuêdtmus  :    Alexandre  de 

Vincentinis. 
Riah  ou  Riach  :  Janna  Hacohen.    b^m 

Juda  Hajat. 
Riba  ou  Ribe:  Jacob  fils  d*£liezer. 
Rîbag:  Jofeph  fils  de  Gorion. 
Ribal  :  Jofue  fils  de  Levi. 
Rîbaldus.  Pttrus:  Michel  Ptecxek. 
Rîbam:  Jofcph  fils  de  Meir. 
Riban  :  Ifaac  fils  de  Nathan. 
Kiban:  Juda  fils  de  Nahman. 
Ribafch:  Ifaac  fils  de  Schefchar. 
Ribaz:  Johanan  fils  de  Zachée* 
Riboboli  da  Matelica,  Bendu^ch:  Benoft 

Buonmatteî. 
Ricardus,  Aniomim:  Etienne  Defchamps* 
Riccîo  VenetOy  AamkaU:  François  Ma* 

céda 

Riccius, 

qu'il  cite  ,  entende  parlet  »  lorsoù'îl  dit  que  Pttrm 
T(jchiriiu  j  dépeignit  Viiteiagifn  dé  ttMes  fit  comitmrt  ^ 
il  fe  pourroit  cependant  bien  faire  que  rûi-t.  at- 
ttibuë  par  du  Verdier  à  Spifamc  n'étant  qti*aiic  trt- 
dnûion  Fiancoife  de  T/ii  4.  Je  Tiaduâeur  Tattioit 
par  cette  tailon  publié  fous  le  |iom  de  Richer»  da 
Latin  duquel  il  ra voit  traduit.  U  7  a  une  Lettre 
de  ce  Richer  du  3  t.  Mars  i5S7«  tx  GédlU  .Mttr&ir 
CM  9  parmi  celles  de  Calvin. 

3  H  Voyés  d-deflus  la  note  fiu  le  mot  Hefythimt, 

4  %  François  Baudouin  a  toujours  toit  IttihmSt 
jamais  Kteiuims  ni  d*  U  I^^^im  »  le  nom  qu'il  pre* 
noit  IoisQu*en  i;47.  8c  tSiC.  il  éctivoit  à  Calvin, 
dont  il  tuivoit  alors  les  Icntimens.  U  prétendoit 
pat  ce  nom  de  Pitnu  T^êckim  ,  lui  donner  à  en- 
tendre qu'il  auroit  dans  rattachement  à  ùi  doârt* 
ne  une  fermeté  fèmblable  à  celle  de  la  piètre  & 
de  la   roche.    Oa   ùdt  pourtant  que  Iiudooin  >  * 

qui 


DE    LA    PREM 

Riccias ,  Joèmtes  PomIms  :  Pcdrc  de  la  Tor* 

re  RamiU. 
Richard,  JoéomtsCbriftophrusx  Jean  Pas- 

ferat. 
Richea,  DùdQi  Otton  Aicher. 
Richelieu ,  Jeêm    Armamé  :    Amable  de 

Bonneys ,  N..r.  de  Tifle  Marivaulc 

&  autres  Doâeurs. 
Rîcher,  Picm:  Jacques  Spîfame.  (i) 
Richworc,  GnUlelmms:  Thomas  Whicc. 
Rigberios:  Gabriel  G«rberoD.  287 

Rigogoli  dt  Nibbîaia ,  Lauamth  :  Mac- 

thieu  PinelU. 
Rimaotel ,  Le  Sieur  de:  Pierre  Lombert. 
Ripa,  Cajmr  :  Jean  ^atioo  Cafiellini  & 

d*aucres. 
RiflT,  Conradus:  N...,  Cinglius  (anHul- 

drich.  Ziriiigl.) 
Ritba:  Jom  Tob  fils.  d'Abraham. 
Rivière    Auguûioîen ,    A....   Théophile 

Rayoaud. 
Rivière,  LeSiemrdela:  RochleBailly.242 
Ro,  Clerarto:  Charles  Torre. 
Robarts  ou  Robert,  Joitt:  Thomas  Swî- 

nerton. 
Robertus,  CstoIms:  Alexandre  Gottifredi. 
Rocabella  ou  Rocobella  ,  Marc^  :  Veyis 

Ettore. 
Rocca  Contrada,  Lmctéutmt  de  :  f^oy/s  Belus. 
Rodrigo    Rodriguez  :    Pierre  d^Alva   & 

Aftorga. 
Kot\Bc\gz^CoMradMsvéttÊ':  Fortunio Ltceti« 
Roffenfis,  Josmmes  :  Richard  Moontagu, 

demtemx.    Jean  Buckeridge,  plms  vrai- 

fimblahU. 
Roffenfis ,  Jêéumet  :  Martin  Bucer ,  donteux. 
Roghi,  Fraweseêi  Jacques  Fuligatti. 
Rolegravius  ,  Jùtmnes  :    J.  Graverol. 
Rolletus ,  Joemnes  :  Samuel  Puftendorff*, 


qui  00  a  reprocha  qu^en  vingt  ans  de  x\xù%  deptiîf 
154<>  fusqu^  I5<4*  U  tvoit  changé  fept  fois  de 
Religion  eft  moxt  «tt  1571  boa  Catholique.  Les 
Efitres  de  Petnis  Kochios  c*eft-à-dire  de  Fraocois 
Baudouin  ont  ixi  imprimées  in  4  Pan  1562.  fans 
nom  de  lieu  mais  apparemment  à  Genève,  avec  ]a 
^«ponfe  de  Calvin  êà  BA^duni  têwvnU  ^  une  Epicre 
dç  puaren,  quelques  opuscules  d'Antoine  le  Com- 
te 2cc. 

5  %  Scioppius  ayant  attaqué  la  nai (Tance  de  }o- 
iep^  Scaligci  qui  U  difoU  descendu  des  Scaligeit 
7nnces  de  Véfone  ,  &  celui-ci  ne  voiriaoc  pas  lui 
faire  l'honneur  de  lut  repondse  par  lui-même  ,  (e 
eacha  fous  le  nom  d'un  jcuiie  Bcol  er  de  Droit  de 
J'Univerfité  de  Leyde  jMm  /7{$»t^tf/tm ,  encore  ne  le 
délîgna  t  il  que  par  les  deux  lettres  initiales  T.  IL 
dêxu  ie  ticte  de  la  Jlépoare  «iaû  con^u:  c—ftnmt 
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doMtenx. 
Romain ,  Ftûwfois  :  Louis  Maîmboarg-  248 
Romanus  Veronenfis:  Charles  Scribanius. 
RomanuSi  Eujebitts:  Philippe  le  Prieur. 
Romanus  ^Joaunes  Daptijîa:  ElieEj;ypticn. 
Romanus ,  Pautus  :  François  VavalTeur. 

N....  de  Vîgnacourt:  douteux.    Pierre 

Mambrun,  douteux.  (3) 
Romulus,/'rMrw«j;Kober(  Bellarmîn.i 71 
Romulus,  à  trois  poiuts:  Paradifus. 
Rondinus,  JuUus  i  Samuel  PuffcndorflT» 

douteux. 
Roquius  00  Rochius  ou  de  la  Roque  » 

Petrus:  François  Baudoin.  (4). 
RoTacius   ou   Roûrius,  /tmaudms:  £He 

Putfchius. 
RosbeciuSf^ar/f^mt/:  Dominique Baudiuf* 
Rofetus  fibrijiopborus:  Gregorius  Rofeffius, 
Rofikus,  Guillelmusi  Thomas  Morus. 
Ro/Tsus,  GuiUelmus:  GuiH.  Gifford,  & 

GuilU  Raynolds  ou  Keginaldui. 
Roflb,  Giult»:  Benoît  Giudiniani. 
Royaumout  Prieur  de   Sombrerai  »   Le 

Steur  de  :  Nicolas  Fontaine. 
Rudius ,  Euftachius:  Jérôme  Capivacci, 

e'eft  plutôt  un  Plej^iaire. 
Ruelle,  R.  de  la:  Théodore  Maimbourg* 
Ruifius,  Godefridus:  Gualtherus  Gravfus* 
Ruicanus  ou  plutôt  Ruritanus.    roy/s  La- 

mira  ei^devaut. 
Runeclus.    yoyés  Gibronte  cidevaut. 
Ru&brochius  ou  Ruysbrochius ,  FuUberitui 

François  Macedo. 
Risbrochius,  Fu^eutius  ^  le  même. 
Rudicus,  l/iâonus:  Ni::olas  Vilhmi.  1^6 
Rutgerfius,  Jauus\  Jofeph  Scaliger.  (j) 
Ruys  on  Ruiz ,  Frauciseus:  Michel  Furbavi. 
Ruzante:  Ange  Beoique. 
Kyûèn ,  Leouardus  à:  Gi^ber^  Voetius. 

S. 

fimitiffims  BurdMum  fâbitlé  %  Auftore  J.  R.  Bétâvê  » 
jmrii  ftiêdiêf;  Bien  des  gens  qui  fiuent  ce  que  ees 
deux  letttes  fignifioieot ,  ctuient  qu'efieôiVemeot  la 
Képonfe  étoit  de  Rutgeriius.  Naudé  Ta  citée  (boa 
ce  nom  p.  241.  255.  2tfa.  Se  i«6.  de  Ton  Addition 
à  THiftoire  de  Louis  xi.  L'Ouvrage  cependant  eft 
très-cectaincment  de  SCaliger,  qui  dans  fa  a|}.  Let- 
tre s'explique  bien  nettement  de  la  conduite  qu*il 
vouloir   garder  ea  cette   occaûon.    H^mtn  ,  dit  il  » 

4uL  jjitmptém  emsnétre  wU.  Il  en  éx  même  un  (ccret 
à  Cafauboo  qui  ne  fâchant  pas  la  fieniication  dea 
deux  Icttrel  J.  K.  fut  obligé  pour  rapprendre  de 
lecôurir  à  un  tiers  C'eft  ce  qu'on  peut  voit  dans 
la  Lettre  m^me  qu'il  en  a  eciite  à  kutgexfiyi  du 
1$^  AoiK  I60f. 


340 


LISTE  DES  AUTEURS  DE'GÙISE^S 


S. 


SAbîn  ,  Paul  Hay  du  Chaftclct ,  dou- 
te mx, 
Sabînus,  JuKus  Pomponins:  Pètrus  Cala- 

bcr.  .       *77 

SaccoouScacco.  F<?y/r  Lazaro ,  ci-devant, 
Sadeel  ,  jlmonins  :    Ane*   de  la  Roche* 

Chandîeu*  25-4 

Sadîletus,  CUudînr.  JcanHcnrî  Alftedîus. 
Saenen ,  Leoiiardus  van  :  Jean  Vander  Laen. 
iiata,  Antoniusà:  GualterasBarlarus^^V/} 

plutôt  Impoft. 
Salaflbs,  Johannts  FranciscHs:  Voyés  A$- 

pafles  ci-devant, 
Salîcbregno  ,  Gottihanio  :  Antoine  Jules 

Brignole  Sale. 
Sallaiis  ou  Sallaî,  Stepbantts:  Pierre  Pax- 

manf. 
S^lmoneouSalamone^  Pier^Anti^nio^  Bal- 

thalar  Bonîface. 
Salvatierra,  LonïsJe:  Auguftin  Vasqucz. 
Salvator  Imbroll;  Athanafe  Kircher. 
Sammbfto  Rima,  Alpino:  Thomas Spîno- 

la  Marini* 
Samonius:  Robert  Bellarmini  ÎKcertain. 
Sanchez  del  Aquila  ,  Didactts  ou  Diego: 

Thomas  Hurtado. 
SMic\{ei^JoanHes:  J.  Martîncx  de  Cor- 

douc. 
Sanga,  Liheritis:  Martin  Antoine  Dçlrio. 
Sanlorinî,  A/eJfandro:  Matthieu' PîneUî. 
Sapricio  Sapricî:  Angélique  Aprofio, 
Saracenus  :  Hieronymtts  :  Martinus  Cons- 
tantin!. 
Sarava,  il  Dottor:  Alphonfe  d*Ulloa. 
Sarckmafius  ,  Eushulus  7%eQsdatHs  :  Con- 
rad Samuel  SchurzfleiCch. 
Sarlias,  Lotbarius:  Horace  GralH. 
SartoriuS)  Joannes:  ],   Stoinski  ou  Stoi- 

nius  Mt  Statorius. 
.Sasbout,  Adam:  JeanHcflelsonHefTelius. 


Saura,  Antomut  de:  Jean-Btptîfte  Pottt. 
Sauveur,  le  Sietêr  de  Saint:  Jean-Baptiftc 

Thîers* 
Savi,  Buonardo:  Urbain  Davifi. 
S^y\fs\ona  ^  Raffaéle:  Jean  Etienne  Ma- 

renco. 
Scacchi,  Girclamo:  Louïs  del  la  Cala. 
Scaliger,  Camillus:  Adrien  Banchierî. 
Scandclens:  Alexandre  Cariero,  incertam 

ou  defeéittetix.    t 
Scappuzzo,  Cecc^n^.  Jofcph  Gùaldo. 
Scaurus,  HadriâMur.  Pierre  Petit. 
SchaumiuSy  Eggtb^rtus:  George  Ritters- 

hufîus. 
Schoockîus,  Maninmti  Gisbert  Voctîus. 
Schulckenius  ,  Adolpbus  :  Robert  Bellar- 

mîn,  171.  309 

Scimeon,  Recared:  Richard  Simon. 
Scioppius,  Andréas  %  François GarajGTe.  129 
Scioppius   ou  Schoppius  ,  Gaspwr  z  ']eau 

Buxtorf  le  jeune. 
Scioppio,  Oldauro:  Angélique  Aprofio. 
Scipio  ou  Scippione:.  Jérôme  Mercurîo, 

palea. 
Seba,  Adeodatnsi  Théodore  de  Beze. 
Secundus  ,  Actictts  :  Jean   François  Sa- 

rafin.  17S 

Sedaletophilus  ,    Irettétns  :  Jean  Preuflius 

avec  un  Mîniftre  Luthérien. 
Segala,  GiuTeppe:  Marc  Antoine  Olîva. 
Selenus  ,  Gujiavms  :  Augude  de   Lune- 
bourg.  148.  149.  191.  103.  xsS 
Selenicus ,    Amator:    Antoine    Ulr/c  de 

Brunswick. 
Selenus,  Regituv  Bafile  Monner.        iff 
Sella- Dei,  Anumus  :  Elirade  ou  de  Elîzalde, 
Semanius ,  70tfiyff^/ ••  Jacques  Mafenius. 
Semenzi,  G/r^Aw»^  :  Cyprien  Bofellî. 
Semini ,  Girolamo  :  Bernardin  Zanont. 
Servîlius,  Lalius :  SilvcftredePetra.fanfla. 
Servius,  Cbriflianus:  Chr.  Becmannus. 
Servus,  FtdeJis:  Barthelemî  Clerck,    237 
Seuberlich,  Andréas:  Chrefiten  Hohburg. 

Seretinus* 


1  f  On  Toit  dans  les  ^JHtî  de  Bsiîllet  chap/  199. 
€|ue  Jacques  André  fat  appelé  en  Alemand  Schmid-  ^ 
]in  parce  qu'étant  'jeune  il  avoit  travaillé  du  métiei 
de  maréchal.  C'eft  un  mal  entendu.  Melchioi  A- 
dam  dit  parlant  du  père  de  Jacques  André  :  £«fr- 
cnit  dMtem  ilU  artim  fébriUm ,  2k  <]uoi  il  ajoute  qUC 
c*eft  ce  qui  attira  au  £ls  le  fobriquet  de  petit  ma- 
réchal ,  ttndf  liuic  Jâtobê  Smiilini  nomen  •dhmfit  ,  ér 
Ssbmidlin  ah  éi^mlilms  in  pHtritÎA  fuit  diShu.  FUccius 
n.  1553.  de  tes  Pfcudon^mes  a  fait  la  même  faote. 
Jaques  André  n'a  pris  nulle  pan  le  nom  d<  Schmi* 
delio. 


2  f  II  faut  écrire  Péuiê  SsrfU  V^mN  ,  potu  y 
tfOQver  fans  aucun  changement  Pittr»  <fMtr#  PêUm», 

I  f  II  y  a  long-cems  que  ce  n*«ft  plus  on  fait 
douteux.  Outre  que  le  livre  étoic  imprimé  dans 
le  xi.  volume  des  Ouvrages  de  Théophile  Raj^ 
naud  dès  Pan  1^65.  il  patoit  eacoxe  que  TAufenc 
l'a  reconnu  pour  ûen  pag.  54*  de  rÂPopompsoft 
imprimé  4.  ans  après.  Il  étoit  bien  aife  par  con*> 
fèqueni  i  BaUlet  qui  n*t  publié  fa  Lifte  qu'en  lés* 
de  favoir  la  chofe^au  vrai. 

4  f  ^1  eft  vrai  c|u*on  It  fumommoit  U  Stiitsm^ 
mais  il   n'a  fait  imptimcz  auam  livre  foit  l«aiifl , 

ibic 
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Stverinbs.    Voyéi'  Rhamnufîus,  n-Jevénft, 
Scvtï'mns  ^l  f^tncemifts  :  François  Annat. 

249.  ISS 
Severas ,  AUxander  :  Jérôme  Tortoletti, 
Severas  Médias ,  J&ctfus:  Jean  Sebadîen 

Mittcrnacht. 
Sfortia  Cufanus,  R^manms:  Jean  Ramos 

del  Maocano.  287 

Sidcratus.    Voyh  Pentareus  ci'devant/ 
SidércuSf  Jloyfius:  Vincent  CaraflFà. 
Sî-esNo-es,    Joanner.  Pierre  d^Alva- & 

Aftorga.  : 
Sifilinus,  Hftgo:  Honorât  Fabrî. 
SignatoHus ,  Âupex  :    Pierre    Scrîverius. 

246.  ifS 
Sîlvanus,  3^<wo^«/:  Jacques  Kcllcr. 
SWvtùcTyCbriftiammpCyrizciis  Spangehberg. 
Simon   Ml  Simonis  ,  FroKcIsctt^  :    Gilles 

Eftrix.  ' 
Simonju^;  J^}X30Âdicr  on  plutôt  Gontier 

ou  Gonteri, 
Simony  ine,L^  AV«r  de  iRîchard  Simon.  295* 
Simplîcîus,  Joannes:  JonasSchlîchtîngîus. 

^  163.    2fO' 

Sincerus,  AHiur.  Jacques  Sannazar.   182 

Sîncerus,  Conradus  :  N....  Cuîpîs  ou  Kulpfs. 
Sincerus,  Jodocusi  Jufte  Zinzerling. 
Siagletonus.'Giv/7/f //»»/:  Léonard  Leflius. 
Sitwald,  Philafiderifon:  Jean  Michel  Mo- 

fcherofch. 
^  Smarrito,  Accademx  Charles  Datî.     237 
Smidelinus  ou  Schmidelinus,  Jacques  An* 

dreae,  (i) 
Smithaeus,  Nicolaâs:  Edouard  Knott. 
SoavePolano,  Pietro:  Paul  Sarpî.  (2)  287 
Solangues ,  François  :   Gaspar  Scîoppîus , 

douteux, 
Solerius,  Awfelmus:  Théophile  Raynaud, 


douteux,  (  O 


Solitaire 


:  feC 


omte  de  Cramai!. 


Solitarius:  Jacques  Gohorry.  (4). 
Solitarius  :  Jean  François  André  Uftarroz. 
Sommerfeld,7<î^^^«i:  George  RoUenhagen. 
Sonia  Pagnalnuno ,  Gh  :  f^oy/s  Pagnaimmo. 

foir  FriDçois ,  fous  lenotn  pur  de  SoUtAritts  ni  de  Solitaire, 
*  5  %  L'auconcé  de  Photius  qui  reconnoit  Jean  Mos- 
chui  pour  Auteur  do  livre,  JDtituIé  to  »io>  Ati/u»^ 
Vflt'pior,  ne  permet  pas  de  l'attribuer  à  Sophronius, 
puisque,  ajoute  Phorius  ,  c'étoit  à  Soplironius  mê- 
me, comme  à  fon  difciple,  que  Molchus  ,  prêt  à 
pafTcr  à  une  meilleure  vie ,  Tavoit  adrefle. 

6  ^  C'cft  fous  ce  nom  qu'a  para  la  Préface  du 
livre  intitulé  Vindiâd  contra  Tyrannos.  Mais  ce  Con» 
SHperântius  Vdsc$  à  qui  l'on  attribue  cette  Préface; 
L,  Scribênint  Spinther  BelgA^  &  ^iphonfus  Menefins  Be- 
navidts  Turracon^nfij  ^  l'un  prcicnda  AUtCUT  dCf  Itf.  YCIS 

Tome  f^. 


SophodrusVinerîus»  Chriftianus:  Chrîfto- 

phle  Sandtus  le  jeune. 
Sophronius  :  Jean  Mofchus  ou  Evîratus 

ou  le  contraire.  (5")  ^ 

Sorfi,  Nrfafte:  Etienne  Roffi. 
Sorfi»  Tripeo:  Pierre  Roflî. 
Sotwcllus  ou  South-wels;  Th.  Bacon. 
Sovero ,  Bartohmeo  :  Fortunîo  Liceti  ^faux, 
Spenferus,  Joannes:  Vincent  Haecliffe. 
Spîca  Apocopata  :    Ambroife  Granello, 

ou  Ambr.  Spîgheito. 
Spînola  j  yoannes  Ambrojins  :  Odon  de  î 

Conti»  ou  de  Comitibus. 
Spipîtus  Belga:  Rodolphy^  Martini.  . 
Spironcini ,  Gmifaccio  :  Ferrante  Pallavicin. 
Spontone,  Ciro:  Jean  Antoine  Magîni. 
Sprengher  Ubiorum  ConfuI  :  Antoine  le 

Brun. 
Springerus,  Jujtus:  Pierre  Sirîngîus,  c^ejl 

peut-être  le  contraire, 
Squentius,  Petrus:  Daniel  Schwenter. 
Squillas,  SePtimontanus:  Tobic  Adami. 
Statileus,  Marinns:  Pierre  Petit. 
Stenonîo  Gov^go  ^Apolo  :  Auguftin  Orengo. 
Stordiio ,  Accadem,  Intronato  :  .Alexandre 

Piccolomini. 
Strumpfius,  Oswaldus:  Jean  ScharfBus. 
Stubrockius,B#r»tfr</iw: Honorât Fabri  25-2 
Stumelius,  Fredericus:  Franço's  Maccdo. 
Sturmeneck.    roy/s  Anti-Sturmîus  ci-de- 

vant, 
Sturmianus,  Nermannus:  Jean  Sturmîus. 
Sturgardia,  IflIMmus  de:  Guill.  Holder. 
Suavius,  Léo:  Jacques  Gohorry. 
Subafîano:  Jofeph  Aromatario. 
Subdîtus,  Fidelis  :  Jérôme  Moscorovius. 

163.  237 
Sulpîcius:  Culpifius  ou  Kulpis. 
Sulpîtius   Raphaël  :  Foy/s  Munscrod  ci- 
devant, 
Superantius,  Conon:  Philippe  de  Mornay, 

douteux   (6) 
Surdus,  Simon:  Jean-Baptifte  Léo. 
Syrîngius,  Petrus:  Jufle  Springer.  (7) 

T. 

Elégiaques  qui  font  }l  l'entrée  du  lifre,  l'autre  des 
78.  qui  font  à  la  fin,  ces  trois  noms,  dis- je,  m'ont 
bien  la  mine  d'être  de  l'invention  d'Hubert  Lan^uet 
qu'on  fait  avoix  compofé  tous  celui  de  Stephânus 
JuniHt  Brutm   CtUé^  fes   Vindicte    ctntrA  Tyrarwês, 

7  If  11  (ê  trompe  ici  de  la  même  manière  au'il  a 
fait  cidefTus  au  mot  Nilli,  C'eft  en  effet  fous  le 
faux  nom  de  Jttftm  Sprin^nus  que  Petnu  Syringitu  a 
écrit  le  traité  de  pace  t^eti^hnis,  comme  divers  An* 
teurs  que  cite  Flacdus  n.  2612.  de  Tes  Pfeudonymes 
l'ont  remarqué  ,  entre  autres  Deckei  à  la  fin  de  fa 
7.  fe^on  di  Scriptit  adtfp§tit^ 
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Theophanes  Cerameos  :   Gcegotios  Taâ* 
T.  romcnita. 

Theophilus:  Guillaume  Lindanus  Damafus. 
Tbeopbilus  |  Chrifiiêtim  :  Thomas  BartoNn» 
Theophilus  Cosmopolita  :  Gilbert  Voe- 

tius,  dotntnx, 
Tl^cophîlaa  ,  Jmumes  ;   J^me  Botfto , 

douteux.    Jean  Tauler,  fêujt.    Gaspar 

Schweackfdd ,  Jêmtiux. 
Theophilus  Franoopolita  :  jHomêsi  Jean 

de  la  Renaudie. 
Theophilus    &  Tranquillus  :   Godefroy 

Wandehnan» 
Théophile  &  Timoleoo  :  Louïs  de  Cour* 

cillon  de   Dangeau ,  &  Timoleofl  de 

Choîfy. 
TheophocQs:  Jeift  Gcribn. 
Tbeopompns:  ADaxifflCDet,  Imfft.  Fiyù 

éùlUurs. 
Tbeorefte,  Efitmlk  :  Mich.  Ang»  Tor^ 

cigliani. 
Tbeosdatus  :   ^#y/(   Sarckmafiiis  »  €Ùdf 

VMMt. 

ThcflSiIus:  Omcr  Talon. 

Thcupulus  ou  Ttepolî  :  ^ijjfA  Tewopu- 

lus ,  ci'devaut, 
Thewrdanck:  Maximitien  L  ou  Michel 

Pfinïiug.  ij-i 

TWacus  Scotus,  Agriioh:  George  Tom* 

Ton. 
Thomas  Aquînas:  François  Haraeus. 
Thomafinus^  Jacobus  Philippas:  Joatm* 

Rhodius  ;  ala  regarde  les  Fidgiairts^ 
Thomfon  ou  Tomfon  ,  Ceùrgfits  :  Jac* 
-  ques  Tfrîus. 
Thormarius  Spado,  Chârifius\  Jeaa-Bap* 

tifte  Capponi. 
ThraTybulus  ,  CbtriJIopbwun  Bftfile  Mon- 

ner.  242 

Thra- 
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TAba,* PaolêLiduio:  TobîcPallavîcîn. 
Tabia,  Joauues  de:  J.  Cagnatus.ott 
CagnafTo. 

Tacera,  Riualdo:  Raphaël  Badîi. 

Tacitus,  Erntiuiui:  1  ercnce  Alciat. 

Taipi,  Gleftuglia:  Guillaume  Plat!. 

TalpiteodaComilmanno,  Coftéutio:  Au* 
gudin  Paoletti. 

Tanaglîa:  Smhizio:  SebaflieaFortcguerra. 

Tanquerel  :  Bcrtrîx. 

Tanto  Magnalpina,  G$9VMi  :  Augaftin  Lam* 
pognani. 

Tarernier,  Jeém-Baptifte i  N..,.  Cbap- 
puzeau  f  &c.  (  i  }. 

Teacbrîo :  Schottus,  {i)  25*6 

Terentius:  Sdpion,  LxlioS)  &c.         147 

Terra-nera:  Melanchthon.  yDj 

Tertre ,  Le  Sieur  du:  N. . . •  Torrentier. 

Terton  y  Muëla,  Séucbç:  Laurent  Ma- 
tbeu  &  Sant. 

Teutontcus  Philofophus  :  Jacques  Bohmeuv 

Teutopulus  ,  Teupolus ,  Tiepoli:  Fran- 
çois Pîccolomînî. 

Tezeiia ,  Jcftpbus  :  Etienne  de  Lufignan, 
douteux. 

ThalalTus  |ungermannus//(u^/«iii:  Pier- 
re Merfenne. 

Tanatophraftus ,  Cbrt/iUuus:  Jacques  Ca- 
nifius.  248 

Thcocrenus  ou  Theocceno:  Benoît  Ta- 
gliacarné.  (  j^ 

Theoderîcus  Virai 
cellenfiss 

Thcodontias  (4):  Paul  de  Peroufe. 

Îheodorus^  EUns:  Elie  Diodafi. 
heodotuS)  Sahmou.:  Gilles  Affnackeer. 


îunenfis  :  Venncricus  Vcr- 


t  4  Ce  n'eft  lit  tout  à  fait  TarcîAîer  »  ni  tout  \ 
lait  Chappozcau.  Jean  Baptifte  Taveiniei  a  foucni 
Ja  macieit  ies  réfations  }  Samuel  Chappozeau  l*a 
rédigée  pat  éak. 

%  %  Oa  pounoit  reprendre  ici  BaiJlet ,  première- 
ment de  ce  que  Schottos  étant  le  nom  de  pluOeuit 
Auteurs  morts  avant  lui,  tels  ^ue  Petmt  ,  Francis- 
ais ,  Andréas  •  O^spar  Sec.  connus  tous  par  leurs 
Ouvrages,  il  devoit  fpécifier  par  le  nom  de  barème 
^nireéis ,  le  ScbcHms  qu'il  avoir  en  vue.  Seconde* 
ment  le  Jcfuite  sAndfédt  Scbmm  de  tant  de  livres 


Qu*il  a  faits  ,  n'en  aj^ant  abfolument  publié  aucun 
ious  le  nom  de  Tentbri»  ,  on  ne  voit  pas  que  pour 
avoir  un  jour ,  écrivant  à  Voffîus ,  fini  Ion  billet  pat 
dire ,  SéUmét  i§  Ttn^irh  tjm  Photmm  dédit  Latini  ,  on 
ait  du  lui  donner  place  parmi  les  Auteurs  déguifés. 
Ce  ne  fiit  qu*un  pur  l'cu  de  mots  ,  fur  ce  qu  ayant 
uom  Sihotms  qu'il  tiroit  du  Grec  ^*st^  tcnébies, 


il  tt'avolt  pas  laiiTé  de  traduire  &  d*2IluAfer'de^iie^ 
ques  notes  la  Biblioibèque  dePhotius,  ainfi  aommd 
de  pSt  lumière. 

3  f  L'Abbé  T^tliacarné  Génois  peu  tentent  de 
fon  nom  Italien ,  s"avifa  d'en  relever  la  bafleflc  pat 
une  noble  alluGon  Grecque.  Au  lieu  de  Tagliacatr 
né  il  fe'£t  de  Oioc  Dieu  8e  de  x^'m  fontaine  ,  a^ 
peler  TbtocreHM  ,  nom  qu'il  retint  toufours  depui» 
tant  en  vers  qu'en  profc  ,  même  en  François  non- 
obflant  la  teiminaifon,  témoin*  le  Rondeau  de  Clé- 
ment Marot  au  Sei|;neur  Theocrenus.  far  ou  l'onr 
voit  que  ce  qui  originairement  étoit  un  masque  ces- 
fa  de  rêcre.  &  que  c'en  auroic  au  contraire  été  un 
pour  cet  Abbé  lî  au  Heu  de  Mr.  Thcoaentts  on  l'avoit 
appelé  Mr.  Tagliacarné. 

4  %  Theodontius  n'eil  pas  un  faux  nom  dont  Paul 
de  Péroufê  fe  foit  couveit.    C'eft  véritablement  un 
Auteur,  de  même  ouc  Paul  dt  Pétoufe.    Us  font  ci- 
rés 
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TTirafymachu9,  CyrUcus:   Uerman  Con- 

riogius. 
Thurctfflfis  PhylicQs:  Thomas  Eraftus* 
Tibcrius  Bclga,  Philiffust  Ph.  Brict. 
Ticntîbcnc,  Modelh:  Écnoît  Mcllînî. 
Tilebomeat»,  Cëjms:  Jacqaes  MeoteU 
Timandre:  Jean  Sîrmond. 
Timauro,  ^/x  Antiate,  ei-deViÊM. 
Timocratç:Nf....Larro<}ac  \t\wnt^dêMUHx. 
Tîmophllc,  Tbkrry  de:  FriiDçoit  d'Am-' 

boîle*  is) 
Tîmothbus:  Salvlcn  de  MarTenie.  x^i. 

163.  208 
Timotheus:  Jean  Thierry  ou  Joan.Thco- 

dorieos,/tf»jr.  163 

Tirel»  Darintl  de:  Gilles  Boiletu. 
Tîrellf,  Alhert9\  Pierre  Paul  Caiavaggio.. 
Titus  de  Mo!daTÎc:  Mamout.  faka. 
Tomafiiri:  f^és  Thomafinus,  à-devant. 
Tonfo  (6J  da  Borden:  Jules  Cefar  Sca- 

lîger.  fmes. 
ToAiiî,  Clttmfe:  Nicolas  Berzetti. 
Torellî,  Piètre  Paolo:  Santî  Marîalc,  ou 

Sanâes  Mariais. 
Torner ,  Jofefh  :    Raîmond  Dalman  de 

Roccabertu 
Torraiîus  ou  Toralhis:  F<fyes  Toûrrius, 

ei'éfrès. 
Torres  Centurion:  Fo^A  Ctkdxo ci-devant. 
Torrus ,  Astamtis  :  Benoît  Juftinîcn  ou 

Gtuftiniani.  ' 

Tortus ,  Maêtbatis  :    Robert   Bellarmin» 

171.  231.  309 
Torvobatius ,    Stepb..:    Etienne   Tabou- 

rot-  (7) 
Tofa,  PbslippHs:  Antoine  Poflcvîn. 
Tofarrhis  ou  Tofarius  :  Jean  Sartorîus  ou 

Taylour. 


xi%  Tna  le  i*iane  fat  3doace  dM»  fim  livre  ck  là 
Gifo^alogiç  des  pieux. 

5  4  La  Croix  du  Matoe  dk  que  Fraisfois  d'Am- 
boife  a  fous  le  nom  de  Thierry  de  ThnQfrhile  fait 
impxtmcx  \  îaris  ck^  aobert  le  Mongnioc  tjt). 
U  DiéUigfiê  &  Devis  4u  DmmffUts ,  mais  il  A'aioottf 
pas  Que  ce  Dialogué  eft  une  tradudion  de  celui 
d*Alcflandxo  îiccolomioi  trà  MadormA  HaffailU  ,  # 
Ma^^arita ,  dont  le  titre  eft  La  helU  crtunzA  dtlU 
Dtrmi ,  oh  Ton  donne  aux  Dames  des  leçons  de 
galanterie.  C^eft  deouoi  Du  Verdict  donne  avis  pag. 
271.  &  77W  de  fa.  BiUiochèque. 

€%l\  faloit  ëctite  r«/#. 

7  %  Etienne  Taboutot  n'a  jamais  rien  mis  an  jout 
fons  le  nom  de  Ttrvêbatim ,  on  de  T«rv9hM,  Seu- 
lemeat  daas  les  Bigarrufcs  au  chapitre  dea  Ana- 
gtammes ,  il  rappocte  tant  ea  Latin  au'en  Fran<- 
fots  la  iîeiioe,  èc  cellos  de  deux  TaboiKots  (et 
piieoty^oe  pax  une  espèce  de  bieaiid«Ke  il  1 
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Tour,  Le  Sieur  de  Ui  Guillaume  le  Roy. 

Tourelle,  Le  Sicmr  de  la:  Touflaîns  des 

Mares,  douteux.  241 

Tranquîllus,f/or/r))î/?ar/:  Jeremie  L^ndo.(8> 
Transalpinus  :  l^eyà  Franolpînus  à^devant. 
Treisbach  ,  Hippolytus  à  :  Gaspar  Lerck 

de  Durmftein,  douteux.    Jean  Conrad 

Keitman  ou  Kreidenman,  douteux. 
Trctnbecius  yjoaunes:  Jacques  Rinievicckr . 
Trevus,  Perjlus:  Pierre  Servîus. 
Triacaro,  Auelloi  Troile  Lancetta. 
Tribander ,  Lâureutius  :  Laur.  Stegmannus. 
Trîgnv,  Le  Steur  de  :   Ahtoine  Arnaud 

&  Claude  Lancelot.  24  c 

Tubero,  Ora/ius  :  François  de  la  Mot  ce 

le  Vayer.  (9) 
Turlupînqs,  Nicodemut:  Jean  Hotman. 
Turpînus  ou  Tilpinus  ,  Jaauuet:  Robert 

de  faint  Rémi,  douteux. 
Turpîo  Urbevetanus,  Félix:  Fauflc  So- 

cin.  if^ 

Turpio  Gerapolenlîs,  Gratiauus  :  Faulle 

Socin. 
Ty burcc ,  lUasfire  :  Jean  d* Abondance.  (  1  o) 

«242 


V. 


VAdin  ,  Notoniano  :  Antoine  Nau- 
dino. 
Vadiscus:  Hulric  Hutten» 
Valentiîs,  f^eutura  de:  Jurgen  ou  Geor- 
ge Wînther. 
Valentinus,   Bafilius:  André  de  Solea, 
douteux.     N...*  Tholden  de  Hcflc , 
,  douteux. 
Valla,  Lâureutius:  Barthelemî  Petraccf. 

Valle 

Torvhét  êc  T«¥^hâtim$^  nt  }ttgtant  pas  \  propos  de 
fes  aolnmer  -par  levs  vrais  noms.  Il  ai^noit  d'ail- 
leurs à  fe  deguilêi  ayant  pris  dans  Tes  Bigarrures 
le  nom  de  Oet  Retords  ^  celui  de  Jtan  Vêjiet  Brt^ 
têm^i  a«agnuiime  d'Etienne  TM^Htmi  dans  fon  Al<- 
Oiaoae  imprimé  iy-f.  à  Paris  tiSt.  Son  Oncle  Jean 
Tabourot  s'eft  de  même  par  transpoûtion  de  let- 
tres appelé  Thomas  Arbeau  dans  fon  Compot  0c 
dans  ton  Orchefographic. 

s  if  Le  nom  de  batème  de  ce  Lando  n'étoit  pas 
Jëiemie,  mais  véritablement  Ortm/U  on  Hêrtinfm. 
Ainfi  ce  n'eft  que  fon  fumom  qu'il  déguifoit ,  Tub- 
ftinitnt  à  Lando  on  Tranqoitlua  en  Latin ,  ou  Tran- 
quillo  en  Italien.    Voyés  Bayle  au  mot  Lând», 

9  f  Baillée  devoit  écrire  François  de  la  Mtthe, 
Bc  François  de  la  Mothe,  tUrafitù. 

xo  f  Antoine  da  Verdict  rapporte  oti  deux  noms 
pag.  ^94.  «c  ^35.  de  Ta  Bibfioth^ae,  mais  Us  font 
xmm  4fxai  Uin  à  plailîi. 
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Val  le  da  Piperno  ,  Tbeffdoro 


Dcnys  de 

Occillîs: 

Valle,  RenatMs  à:  Théophile  Raynaud. 
Vallc-claufa ,  Petrus  à:  Théophile  Ray- 
naud. 
Valle.Quîetîs ,  Anajlafius  i  :  Voyés  à  Mon- 

te-Laborîs  ci- devant*  if^ 

Valle-Quietis,  Eques  Germofius  de:  Jean 

Joachim  de  Rusdor0*. 
VMOjChriJiophorusà:  Léonard  Hutterus» 
Valmîfoto:  l^oy/s  Aiora  d-devatit. 
Vandonî,  Lucca:  Charles  Basgapé. 
Vannerus:  Cosme  Ruger,  dit  r Abbé  de 

S.  Mahé.  (I) 
Vargas,  Alphonfus  de:  Gasper  ScioppÎQS. 
Vargas,  Emmanuel  de:  Gabriel  de  Âdarxo 

&  Santander. 
Varna:  Foyés  Ikrna  cl- devant. 
VaiTellus  ^Fontanerius  :  Sertorius  de  Galles. 
Vatablus,  Franchcus:  Rodolphus  Gualte- 

rus.    Item  N Berlin  &  autres.^  233 

Vatelmo,  Conjlantino:  Antoine  Muscet- 

tola. 
Vatîcanus:  Lelio  Socîn.  , 

Vaux ,  Le  Sieur  de:  Le  Comtede  Cramaîl. 
UbaWiis*,  Sinibaldus:  Hîppolyte  Colli  ou 

à  Uollibus. 
Ubeda»  Francisco:  André  Ferez  de  Léon. 
Udenîus,  Utes:  George  WolfFgang  Ve- 

delius, 
Vecchi,    Eraclio'on  Heraclius  :  François 

Raînaldi. 
Vekid,  Turanus:  Théodore  KJcvît. 
Velasquez,  Antonio  \  Ant.  Vasquez, 
Velasquez,  Didacms:  DîcguedeShnancas^ 
Velasquez,  Geronimo:  Louïs  Guerrero. 
Vellay,  Franfis  de:  Jean  Sirmond. 
Vellejus,  Gregorius:  George  Reveau. 
Velli,  Francesco:  François  Marie  Maggî. 
Vera,  Luis  de  ^  Gaspar  Gerzeran  de  Pinos. 
Verato:  Jean-Baptîrfc  GUarini. 
Verdaeus  ou  Vcrdajus,  Renatms:  André 

Rivet. 
Vcresmartus,  Michaêl:  Pierre  Pazmani. 
Veridicus,  Didymus:  Thomas  Stapleron, 


Veridicus  Belgicus  :  Charles  Scribanhis. 
Veridicus  Germanicus:  Guillaume  Federle. 
Veridicus  Chriftianus:  Jean  David« 
Veridicus  Catholicus  :  Thomas  Saillîus. 
Vcrimontanus:  Foy^s  Fidelîs  ci^devant. 
Verinus,  Simplicius:  Claude  de  Saumaife. 

247 
Veriu,  Latino:  Vittorîo  Sirî. 
Vérité,  CAbh/:  Jean  le  Noir.  . 
Vérone,  François  de:  Jean  .Boucher ,  dêu* 

teux.    Robert  Bellarmin^  faux. 
V tTontnCxs  ^  RomastMs:  Charles  Scribanius. 
Vertumnius  Academicus  :  Melchior,  In* 

choffer. 
VerMS^Âmandus:  ChryfoftomcEggcnfcId. 

163J.  247 
Verus,  JoanneS'Bapttfia:  J.  Rhodius. 
Verus,  Lucius:  Guillaume  Goes. 
Vezelet ,  Glaumalis  du  :  Guillaume  des 

Autels. 
Vezzalmi,  CriWid:  Virgile  Malvezzi. 
Ughelli,  Ferdinandus:  Charles  Borelli. 
ViSor,  Ambrojius:  André  Martin. 
Vidal  ou  Vitâlis  ,  Frutos  ou  Frftfhttft^: 

Jean  Ferrer. 
Vigil,  Chriftianus:  Frédéric  Géfenius. 
Vieil,  Fabius:  Fabianus  Vetul».  (2)   177 
VilDonîus:  Philebert  Monet. 
Villano  Napolitaqo,  Giovanni:  Barthele- 

mi  Carracciolo. 
Villanovanus ,  Michael:  Michel  Servet» 
Ville,  Louis  di  la:  N....  de  Valois. 
Villela  ou  Vilela,  Balthafar:  Jean  Bap- 

tîfte  Poza. 
Villerius  ou  Vîlienus  ,    Franciscus  :   Fr. 

Hotman. 
Villiomarus,  Tvo:  JofepK  Juûe  Scabgcr. 
Vinccntia  ou  Vîceniîa,  Petrus  à:  Anto- 

nin  Reginaldi  ou  Regnaud.  ' 
Vincentîus,  Atbanafius:  JeanLyfèrus. 
VincetiriusHollandos^  Liberius:  A.Mel- 

vinus,  fii«x.  Pierre  Cunaus ,  jQmmt.  Ni- 
colas Craffo,  vrai-femblahle. 
Vinccntius,  NicolaHs:  Jofeph  Scaligcr. 
Vinerius:  Foyés  Sophodrus,  ci-devant. 

Vîiûs 


t  f  Le  p.  Gartflc  ptg.  156.  4e  ùl  Doârioe  co- 
lieufe. 

.  2  f  Ceci  t  befotn  dVclaiicifTemeiit.  Majoragius 
accufé  d*avoix  changé  foo  nom  ,  allègue  dans  la 
ditièmc  de  Tes  Oraifons  cotre  autres  Savaas  ,  qui 
avoient  ufé  impunémeot  de  la  même  ltt>ené  ,  ce 
Fabius  vigil ,  mais  comme  il  pailoit  à  des  gens 
inftruits  de  la  chofe,  il  ne  l'a  dit  qu*à  demi  mot. 
Voici  le  fait  plus  au  loog«    Pabiaao  deUa  Ycglia 


de  Spolète,  célèbre  aa  feizième  fiéde  par  fou  mé- 
rite dans  les  Lettres ,  n*aîmant  ni  Ton  nom  de  ba^ 
tême  Fabian»  ,  ni  Ion  nom  de  famille  Vi^Um  qui 
Cgnifiant  ValU  ôc  Viiith,  donnoit  lieu  à  une  équi- 
voque desagréable  »  comme  s'il  avoit  eu  nom  Fm* 
h'aw  de  U  Vicillt,  fe  fit  appeler  Fn^ft  Vipit,  en  La- 
tin Fabims  Vigil  ,  nom  qui  lui  demeura  propre  ,  fie 
qn*il  gaida  toujours  depuis,  ayant  même,  après  la 
moa  éà  fa  &aine,  été  tait  fous  ce  nom  le  ^  Sep* 

icmbxe 
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Vîtus  Wîgandus ,  Joacbimus  :  Jean  Va- 

lentîn  Willius. 
Vitus^  TionMs:  Laurent  Forer. 
Ûlefeld,  Cornific'tHs  ai:  Jacobus  Henrî- 

eus  Pauliv 
UngcrsdorfF,  Cbriftophùrusât:  Guillaume 

Ferdinand  von  JEffcren. 
Vogc  ou  \vàZt^*Si^m  Je:  Jean  le  Bon. 
Volvic ,  AmalHe  de  :  Amable  de  Bourze&. 
Vortficher    ou    Wort-Fîshcr  :  **  Nicolas 

Laflbn. 
Urbanus,  HoraÙHs:  Nicolas  Zucchî.    * 
Urbîno:  Jean-Baptifte  Livizani. 
Urfinus,  Joofbimus:  innocent  Gentillet^ 

Chriflianus  Becmannus,  doutemx^ 
Urfulanus,  Edmundus:  Edm.  Mac-Ma- 

hone,  autrement  Franciscus  Matthsus. 
Vulturius  Geldenhtiuriiis  :  derard  &  Ni^ 

meguc.  (3) 
Vulturius:  Foyés  Baflàrîus  ei-devant. 

W.      -  ' 

WAlltcnberg,  Sincerns:  Efaïe  ou  Gas- 
par  PurPendorâ^  douteux. 
Wallcy:  Henri  Carnet. 
Wafendorp  :  Le  SieUr  de  :  François  Lî- 

fola  ou  d'Ifola. 
Warfenius,  Jobamnes:  Jean  Louis  Vives. 
Wcckcrus ,  J9an.  Jaeob  :  Pierre  André 

Maihiolus.  ^oyés  les  Plagiaires. 
Weiflîus,  Robertus:  Philippe  Pflaumer. 
Wendrockîus,  Ifilhelmus:  Pierre  Nlcold 

Wernerus.*  Voyés  Gebhardus:  ci-devant. 
Wernerus,  Joattnes  Sigismondus  i  Gaspar 
Swenckfeldt. 
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Widdrington ,  Roger:  Thomas  Prefton, 

douteux:    Simon  Vigor,  douteux. 
W\i\^\is^  Joannes  \    Guillaume  Ranchin, 

plutôt  PJamire. 
Vvitlingus, /o<«»««:  J»  Brcntms. 
Witus  ouWhitus,  Joannes:  Etienne  Gar* 

diner. 
WolfFgangus,  Cbriftopborus:  Jean  Albert 

Poriner.    douteux*     François  Lifola  , 
"     vnû'femUabte. 
.  Wolffius ,  Ambrofius  :  Chrillophie  Herdc- 

fianus. 


X 


Avcrîus  : 
fleifch. 


Conrad  Samuel  Schtrru- 


Z. 


ZAWel  ou  Zagîel  :  FoyA  Mîchalo- 
Vficx^ei^evamt, 

Zaboi  &  Jacometto  :  Charles  François 
Foppa. 

ZàmaViel  :  Ant.  de  Chandieu  ,  ou  de  la 
Roche  Chandieu*  25*4 

Zambeccarî  :  Jean  Antoine  de  Vcra ,  Com- 
.te  de  la  Rocca. 

Zambrano,  Melcbhr:  Dîegue  Alvarez. 

ZamosciusouSamoscius,  Joannes:  Char- 
les Sigonius.  233 

Zancume,  Antonino:  Vincent  Montana. 

Zangmaiftre,  Jean  Paul:  Laurent  Joubert. 

Zegers,  Jacobus:  Libert  Fromond^  dou- 
teux^ 

Zcrcovicius  ouZercowsckî,7a4f»r/5  An- 
dré Rofenwald« 


TABLE 


umbie  ii%9,  £?fqae  de  Foligno,  &  le  a»  du  mê- 
me mois  de  Taonéç  fuivante  Evêque  de  Spolète, 
dignité  donc  i!  ne  ibuït  pas  long  tems  »  étant  mort 
H  même  «otiée.  11  étott  grand  Antiquaire  &  grand 
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O  N  S  I  E  U  R, 


Taifiuffert  volontiers  que  vous  m^accufajji/s  de  lenteur^  torfqu^il  s^ngiffoit  de  vour  en^ 
voyer  F  Ecrit  que  je  vous  avois  promis  ^  farce  que  je  me  voufois  pas  vous  donner  fmjef 
de  vous  plaindre  de  mon  ixaêitude.  .      ^,        ,  .    ^    .  , 

Si  je  vous  avois  crû  de  f  humeur  de  ceux  qut  préfèrent  ta  promptttude  à  la  prudence 
lorfqu^il  s^agit  de  leur  fervice  ,  je  n*aurois  pas  refifti  fi  opiniâtrement  i  Pimpétuofit/ 
de  mon  naturel^  qui  ne  me  permettoit  prefque  pas  d" /conter  ou  de  fuivre  autre  chofe 
€iue  le  zélé  que  f^ois  defatisfaire  incejfamment  à  la  demande  que  vous  m* aviez  faite 

de  cet  Ecrit* 

Mais  prévoiant  fufage  que  vous  en  deviez  faire  ^  je  me  pnit  perfuadé  que  le  Public  y 
auquel  vous  aviez  intention  de  la  communiquer  ^  ne  m" auroit  point  pardonné  ma  Précipt- 
t^iou  avec  autant  de  facilité  que  vous.  Que  n'aurois-je  pas  d*  appréhender  de  fa  ef- 
té  d!  ailleurs^  fi  faute  iF avoir  fris  un  feu  de  loifir ,  je  lui  avott  donné  Ueu  de  s'aper- 
^oir  de  mes  négligences  Çff  des  défauts  de  ma  mémoire  ? 

Le  détail  que  je  vous  fais  dans  cet  Ecrit  de  la  première  Converfation  que  nous  avons 
eue  avec  Mr.  Je  Rintail  j  vous  paroitra  peut-être  ajfez  bien  chrcostftaucié pour  vous 
faire  juger  qu^il  demandait  plus  de  tems  qu^il  n^en  faut  pour  une  fimple  Lettre  de 
eivilité.    Quant  â  la  fidélité  que  fai  taché  d^j  apporter  j  je  la  crois  fi  bien* garantie  par 

Ai 

t  f  ry^^rtjtilU  pftx  tran()»ofîti<m  de  Itntu  eft    i»  C^mntm  é^ir  &om  de  VcMgn»  delksiUUCr 
^rc4//f«r  librtiic  de  BtUkt.    lOi  Our^t^tnBi  ^tà 
T'orne  ^/.  ♦ 
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\i  E     P      I     T      R     E. 

h  hmte  opimiom  qut  vômj  svtz  d^  mû  fincerité^  que  jt  la  mtUrok  volontiers  à  Piùrem^ 
ve  de  tous  les  foslffons.    En  cas  de  ferupule  ,  je  fuis  firêt  à  Produire  Mr.  de  Brillât 
^  ..  .  »  frfati 

mime 


rapporter. 

Sa  mimohre  feule  était  capable  de  mt  fournir  tout  ce  que  faurois  pu  fité^ter  pour 
mon  dejjein ,  ^  faurois  toujours  pu  me  contenter  de  ce  quUl  m*auroit  diéié  fans  prépara- 
tion.  Afé^spour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  pourrait  renjre  votre  fathfadion  (*f  celle  de 
vos  Amis  fhis  entière^  fai  obtenu  de  Mr,  de  Rintailju^U  me' préteroit  fes cahiers ^ 
afin  'de  MÊ  me  point  écarter  de  la  fuète  qu*il  a  gardée  ^  ^  de  ne  laijfer  échapper  aucun 
des  A  HT  i  dont  il  a  fait  le  dénombrement. 

Il  faut,  s^il  vous  plaît  ^  que  vous  me  paffiez  le^  mot  ^Anti,  îîf  que  vous  accoutttmiez 
votre  oreille  ^  ""  -..-»--—•». 

voudrois 


four  maA^ 

de  cette  première  Converfation  ^  isf  dans  celui  des  trois  fuivdntes  quefefpere  vous  en* 
voyer  au  plutôt: 
On  peut  dire  que  ce  terme  iTAllti  efi  Pâme  et  tout  POuvrm  dont  il  efl  queftiouy  ^ 

Îue  vous  prétendez  publier  fous  le  titre  de  S  KriKE%  Personnelles: 
>n  teut  dire  quUl  en  fait  toute  Peiïence.  Enfin  c^eft  ajfez  qu'il  ferve  à  Je  caraâérifer 
^  a  le  faire  dtftinguer  de  tous  les  Ouvrages  qtU  ont  paru  jt^u^ ici  dans  le  monde  ^  pour 
me  donner  la  liberté  Jfen  ufer. 

Je  confens  que  vous  le  faffiez  confacrer^  en  telle  forte  qtfil  nefoit  permis  à  perfenne 
de  remployer  a  t  autres  ufages. 

On  n^accufera  pas  au  refte  Mr.  de  Rintail  de  F  avoir  fut.  Auffi^  quand  le  Publie 
feroit  tenté  de  P  adopter  ou  de  fe  P  approprier^  Mr.  de  Rintail  n^aurott  rienàyreven* 
diquer:  Çjf  il  feroit  peut-être  auffi  mal  refâ  dansfes  oppofitions^  qu'un  homme  qui  dans 
mue  Supplique  régulière  o feroit  propofer  un  pareil  mot  a  PAJfemblée  de  Meffieurs  de  PA» 
cadémte  Franfoife  pour  lui  faire  obtenir  fes  Lettres  de  natur alité  dans  notre  Laifgue. 

Vous  verrez  donc  y  Monfîeur ,  dans  ce  que  je  vous  envoie  aujounPbui  ,  ftn*  dans  ce 
que  je  vous  prépare  pour  lafemaine  prochaine^ ,  une  fuite  affez  nombretife  d'Ami  y  ou  de 
pièces  ,  fattriques  pour  la  plupart  ^  dont  les  titres  font  ajjez  fouvent  monflrueuxy  fi^ 


fufqu'a  la  plus  haute  antiquité. 

Mais  vous  me  permettrez  4^  vosts  dire  que  je  ne  vois  point  par  quel  titre  ce  Recueil 
pourroit  avoir  mérité  le  nom  que  vous  voudriez  lui  donner  de  Prodrome  ou  Pr^curlcur 
de  rAnti-Mcoage,  ou  mime  de  Premier  Anti-Menliigey  comme  s'il  devoit  itrefuivi 
d'un  fécond  fs?  dun  tro\fiéme. 

Je  ne  voudrois  pas  nier  que  PAnti^Baillet  de  Mr.  Ménage  eût  donné  occafion  à  ce 
Recueil.  Mais  qtte  doit'On  rai/onnablement  conclure  de'làj  Jinon  y  que  c'eft  indireSe^ 
ment  à  Mr.  ménage  atte  le  Public  aura  obligation  4^  PuttUté  ou  du  Mvertiffement 
qu'il  pourra  trouver  dans  cet  Ecrit  que  je  vous  adreffepour  lui} 

SU  fallait  appeller  Anti^Menage  un  Eàrit  hijlorique  comme  eft  ce  Recueil^  parce 
qu'il  ne  s'eji  point  Pre fente  de  prétexte  affez  honnête  pour  louer  ou  congratuler  Mr. 
Meui^  lorfin^on  s  efl  trouvé  engagé  à  rapporter  en  fin  rang  la  Satire  ou  PInveSive 
qu'il  vient  de  publier  Joue  le  nom  iTAnti-baillet  :  n'auroit^on  pas  autant  de  raifon 
de  ki  donner  auffi  le  nom  if  Anti-C^ar^  ^Anu%  Cardan  ,  iTAnti-Coignet ,  ^Aot^ 
Scherxer  f  ^Anti-Hotmaa  ,  ^Antî-Beni»  ^c.'i  II  n^y  a  pas  un  de  ces  titres  qui  ne 
fi  fût  trouvé  pour  le  moins  auffi  propre  Çs?  auffi  jufte  pour  cet  Ouvrage  ^  que  celui 
dAnti-MenagCy  puifqu'on  n'a  pas  cru  devoir  y  épargner  Céfar  pour  fes  Anti- Cotons  ^ 
ni  Cardan  pour  fon  Anti^Gorgias^  ni  Du  Cotgnet  pour  fon  Anti' Coton ^  niScherzer 
four  fin  Anti-Bellarmin^  ni  Hotman  pour  fon  AutfCboppin^  m  Béni  pour  fon  Anti?^ 

Crus- 
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Cntfis  tfc^  Om  Mféfés  w^mt  tmPomr  U  fltu  grémdê  pârtU  di  cts  Autemrs  Ptudml-- 
gtncè  dêmt  #»  a  kiem  voulm  mjir  à  Pégérddt  Mr.  Mernsge  far  rapport  Àfcm  Am$i-^Bail* 
in. 

ly ailleurs  je  fat  de  Mr.  de  Rintail  fue  ce  fereit  canfer  k  Mr.  Baillet  un  ehagrin 
trh'lemfible  de  faire  farter  à  mou  Ecrtt  le  titre  furpreuamt  de  Prodrome  à  TAntî- 
Menage.  Cette  couduttepçurroit  déterminer  le  Publie  à  croire  q$ie  Mr.  Baillet  fe pré^. 
parerost  à  faire  porter  ta  petne  du  Talion  à  Mr.  Ménage  :  penfie  qui  ne  feroit  pas 
motus  injurieufe  aux  incUnatious  de  Mr.  Baillet  ^  aux  dijpofitions  préfentes  de  fou, 
ame  ,  (tutelle  paroit  contraire  aux  maximes  du  Chriftiauifme ,  i^  peu  conforme  mimet 
à  UpoliteJ/e  du  Jiécle  oà  nous  vivons. 

Je  veux  croire  qu^on  ne  s*aviferoit  pas  d^attrilmer  À  Mr.  Baillet  uu  Ecrit  qui  portt 
mon  nom.  Cependant  les  habitudes  qui  me  tiemsent  aesffi  étroitement  uni  avec  lui  qs^a» 
vec  Meffieurrde  Rintail  ^  de  Brillât  pourroient  bien  rendre  nos  correjpondances  fu/pec^ 
tes  d'un  peu  trop  d'intelligence  mutuelle  dans  mon  Ecrit  j  potsr  empêcher  le  monde  de 
penfer  qu'ilaui^ott  confenti  qsûou  lui  laijfit  porter  le  titre  de  Prodrome  i  TAnti^Me* 

Ainfi^  Monfieur^péù  toutfujet  d'efperer  qne  vous  Çff  vos  amis  voudrez  Hem  travail^ 
1er  avec  moi  pour  ^arguer  à  Mr.  Baillet  le  déplaifir  at^il  pourroit  avoir  dasss  ta  fui-^ 
$e  de  fe  voir  compté  pour  uu  mot  parmi  les  Auteurs  Satiriques  ;  ^  pour  êter  à  Mr. 
Ménage  la  confolation  d'avoir  p A  trouver  un  compagnon  dans  Part  de  dire  de  gros  mots^ 
^  le  plaifir  d^ avoir  Jû  attirer  un  hm\'MtXïZ%t  contre  fou  Anti-Baitlet. 

Toutes  les  Couver fations  que  nous  avons  eues  fur  ce  fmet^  fe  réduifent  à  qtuttre  En» 
tretiens  dont  je  vous  m  promis  autant  de  Relations  différentes  ^  que  j'efpore  vous  en^ 
voier  à  diverfes  fois  par  la  commodité  de  notre  Ordinaire.  Ces  Entretiens  ne  fout 
pas  ^aux^  parce  qu^Us  n^out  Pas  été  tenus  dans  une  AJfemblée  de  Pefhéce  de  celles  qui 
relent  leur  commencement  Çjr  leur  fin  fur  l'horloge.  iLeur  inégalité  n^ aura  rien  qui 
puifje  vous  déplaire^  isf  votss  remarquerez  aif émeut  que  leur  matière  (^  quelques  tn* 
cidens  furvenus  à  la  converfation  Pont  rendue  néceffaire.      ' 

Le  premier  efl  le  plus  court  de  tous  ^  parce  qu^il  ne  contient  prefque  que  les  vuësgéné^ 
raies  du  defjein  jt^avoiteu  Mr.  de^  Rintail  ^jsvec  quelques  exemples  jtAnti  qu^il  irr 

/*...*...«...       .     .^      .-.  '^  finit 


vouloit  point  renfermer  dans  la  généalogie  de  PAuti'^  Baillet  de  Mr.  Ménage.    Il 
far  la  divifion  («f  la  méthode  qu*il  a  voulu  obferver  dans  la  leSure  qu*  il  nous  a  faite  do- 
Jes  cahiers. 

Ceft  au  fécond  Entretien  que  commencera  tout  feriéufement  Phifloire  des  Préd/-- 
eeffeurs  de  P Anti^Baillet.    Fous  verrez  À  la  tête  du  troifiéme  une  autre  efpéce  de  petit 
Éstretien  qui  vous  paroîtra  étranger  k  notre  fujet.    C*efi  pour  votu  feul  ^uej^ai  eu  foin 
de  le  copier  en  faveur  de  cette  cssrtofité  que  vous  m'jtvèz  témoignée  defavotr  à  quels  Ou» 
vragesfont  prefentement  occupez  certains  Auteurs  qui  font  de  U  connoij/ance  de  nos  amis.. 
Si  vous  êtes  refolu  défaire  part  au  Public  de  cette  dsgreffion  i^ un  quart  Jtheure ,  faites'^  "" 
moi  au  moins  Pamitié  f ordonner  asPon  la  diftingue  decaraâéres  et  avec  le  refte  des  En* 
tretiens^  afin  que  le  Lecteur  ne  /oit  point  oblige  de  recourir  à  f  outrer  témoigm^es  qu^O' 
celui  de  fis  yeux  pour  fe  perfuaeler  que  cela  n^eflpas  du  corps  de  POuvrage»  Les  Cow^ 
verfations  ont  leurs  Intermèdes  auffi  bien  que  les  Repréfentations  du  Théâtre.  Les  nôtres 
tteu  attroient  pourtant  pas  eu;fiy  lorfqtfil  étoit  quefiion  de  notre  troifiétne  Entretien  fur 
les  Antî,  nous  n* avions  été  prévenus  par  tsue  compagnie  étrangère  qui  fe  trouva  chez 
Mr..  de  Rintail  avant  que  nous  y  fuyons  arrivez.  Ùe  qui  s^y  dit  juffu'à  ce-  que  la^Com* 
fagniefe  retira^  concernoit  les  nouvelles  de  la  lit&ature,  &  le  récrtfuccint  que  je  vont 
en  ferai  eft  ce  que  fé^pelle  P intermède  de  nos  Converfations  ^  qui  par  U  différence  de f 
car  avères  de  fou  impreffion  avertira  le  Ledeur  de  paffer  droit  au  commencement  de  notrt^ 
troifiéme  Entretien  s^il  ne  veut  point  s'' arrêter  À  la  levure  de  ce  petit  intermède. 

Le  quatrième  Entretien  vous  paroitra  le  plus  long  de  totn^  perce  que  Mr.  de  -JUn^ 
taille  voyant  â  la  fin  de  la  lijie  des  Antî  qu^il  appelloit  les  Prédéceffeurs  de  P'AntP^ 
BmUety  fitferupule  de  nous  Utjfer  revenir  une  cinquième  fois  chez  lui  pour  r  entendre  îm 
USure  JPune  autre  efpéce  d^Anti  qu^H  appelloit  Ktfels.  Comme  il  ne  prètendoit  pas- 
faire  la  Critique  de  ces  dernierj  qutm^avoitnl  rien  de  commfm  êvte  PAm^^Bétilktj  il 

*  %,  em 
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en  retrancha  nn  grand  nombre  en  ntre  fréfenee  (i) ,  ti^  Hfnt  Areger  te  qtfilen  vêmbtt 
retenir^  de  telle  forte  que  ce  que  vus  en  verrez  ^  ^^  ^^^  parottra  que  cemme  $me  dé* 
tendance  du  dernier  Entretien  \  mais  qui  étoit  néceffaire  au  deffein  qu'il  a'Ooit  de  mom^ 
trer  à  Mr.  Ménage  des  modèles  fur  lej  quels- il  aurottpû  réformer  le  tttre  de  fa  Satire. 

^ous  ne  comprendrez  peut-être  pas  entièrement  ma  penfée  aue  vous  n'ayez  lu  la  Re-- 
lation  que  je  vous  envoie  de  notre  premier  Entretien.  C'eji  là  que  vous  verrez  la  diffé- 
rence qu'il  établit  entre  les  kviix  Perfonneh  qu'il  appelle  lés  trédéceffeurs  naturels  de 
PAnti'Baillet,  £5*  les  Anti  Réels  au  nombre  defquels  il  eftime  que  Mr.  Mem^e  de- 
voit  ranger  fon  Ouvrage  pour  en  rendre  au  moins  le  titre  irrépréheufible. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  forme  de  ces  Entretiens  je  ne  prétens  point  prévenir  la  penfée, 
que  vous  en  pourrez  avoir.  Mais  je  me  flate  que  le  Puhlic  y  fera  auj^  Peu  de  réflexion 
que  les  Perfonnes  qui  les  ont  tenus.  Je  puis  vous  affurer  que  nous  ti^avons  pas  pris 
garde  s'il  y  avoit  parmi  les  Anciens  ^  les  Modernes  des  Dtaloffiftcs  dont  il  fallut 
fuivre  ou  éviter  les  traces  dans  nos  Entretiens.  Ni  Mr.  de  Rintail ,  ni  Mr.  de 
Brillât ,  ni  moi ,  n'avons  mis  en  aucune  délibération  fi  Pou  prendroit  Platon  ,  ou 
Ciceron^  ou  Lucien^  pour  modèle.  On  s'eji  affemblé  de  bonne  foi^  non  pas  tamt  pour 
Mfcourir  ou  pour  éditer  des  quejiions^  que  pour  entendre  lire.  Il  efi  vrai  que  Fimter^ 
ruption  de  cette  leâure  faite  de  tems  en  tems par  des  perfonnes  libres^  qui  n'ayant  mi 
fkpérieur  ni  inférieur  dans  leur  é^femblée  avotent  la  liberté  de  propofer ,  de  répondre 
ér  de  répliquer  ,  femble  avoir  Janné  la  forme  de  Dialêgues  à  nos  Entretiens.  Mais 
on  reconnohra  bientôt  que  ces  Entretiens  ne  font  pas  de  Ta  nature  de  ces  Dialogues  oà 
Pon  dit  peu  de  chofes  en  beaucoup  de  paroles,  p^ous  y  verrez  les  matières  fort  ferrées  ^ 
fur  tout  dans  les  trois  derniers  Entretiens  oi  nous  avons  fait  fcrupule  d'interrompre 
ta  leSure  de  Mr.  de  Rtntail  par  mille  que/lions  qui  fe  préfentoient  éPelles-mèmes  i 
ebaque  .article  ,  ù?  qui  amroient  ptodigteufement  étendu  ^  multiplié  nos  converfa^ 
fions. 

La  mode  des  Diai 
y  Mr.  de  la  Motte 
pouvoit  avoir  autrefo 
dVcrîre  par  Dialogues.  „  ,  „ 

La  Critique^  la  Pbilofopbie^  la  Théologie  ^  tant  d? autres  belles  connoiffances  ont  été 
depuis  peu  traitées  fi  agréablement  avec  le  tour  aifé  du  Dialogue  j  que  je  me  doute  pres-^ 
que  pas  que  ce  fuccès  ne  faffe  bientôt  naître  V  envie ^  de  P  employer  pour  expliquer  plus 
galamment  PMgébre  tff  P  Arabe  qu'on  n'a  fait  jufqu'à  préfent.' 

Il  faut  avouer  que  rien  n'a  encore  été  inventé  de  mieux  pour  tâcher  de  civilifer 
les  efprits  des  .Gens  de  Lettres  doses  ces  derniers  fiécleSy  oà  les  Savans  n^ont  pas  été ac^ 
cufez  éP  excès  dans  leur  politeffe.  Les,  exemples  de  P  incivilité  de  nos  Saumaifes^  de  nus 
Scaligers  éf  de  nos  autres  Critiques  ont  fait  ouvrir  les  yeux  à  ceux  qui  font  venus 
après  eux.  On  a  eu  recours  à  Platon ,  i  Ciceron  isf  ^nx  autres  Anciens  pour  ap^ 
prendre  à  converfer  favamment  en  fe  formant  fur  le  woéU ,  ^  en  mime  tems  fur  la 
politeffe  des  anciens  Grecs  i^  des  anciens  Rornains.  Ex  un  mot^  il  femble  que  cefoit 
à  Partijice  du  Dialogue  que  Ponfoit  redevable  d^une  partie  des  honnetetez  qui  fe  prati^ 
quent  un  peu  plus  coinmunément  qu'auparavant  dans  Part  d^ écrire. 

Mais  ce  feroit  rendre  un  bon  office  aux  Savans  de  les  avertir  de  bonne  heure  qu'ils 
aient  à  prévenir  deux  défordres  confidérables  qui  commencent  à  fe  gliffer  avec  beaucoup 
de  licence  dans  la  pratique  des  Dialogues.  Le  premier  de  ces  défor&es  eft  le' mauvais, 
choix  que  la  plupart  de  nos  Dialogutef  font  de  leurs  Perfonnages.  Quelques-uns  man* 
quent  de  jugement  dans  ce  choix  ^  lorfqu'ils  admettent  des  Eotreparleors  ines^Mesde 

fou-f 

I  Enrre  aitroi  les  .Amirrhetipt*»  da  ?.  Siimoad  comme  les  ^mi'DUmtUtus  \  lAt  ^mi-Omirélts  ^ 

contre  P.  Auxeiios,  8c  da  P.  Hard.  contre  Jaous  8cc. 

Pidins  Valent  i  Les  ^ntidota  figurés  }  Les  ^mimêi-  t  Otafif  Tuberon<8  Eput. 

ms  figarés  i  Les  ^ntiUgies  3  Les  ^withèftsi  Les  f  11  T  *  iciplufieacs  Hutestaiit  dans  le  texte  ^pa 

^mipêfhtsi  Les   ^michsritts  i  het  ^mi-BAU-  dans  la  citatien. 

f  ii#i|  fiM,  Item  Ici  .Ami  poux  le*  y4mt  des  Liûa*  h  Ccft  la  M^tlM  le  Vayex  qu'il  foloit  toue,  & 

B9% 


E      P      I      T      R     E-       .  y 

Jmumlr  h  pirfimêâgê  f V/7f  hurftmifa^re^  (:f  ijul  me  fanftmipai  €itferf>er  dans  lafmhf 
U  caraâérê  quUls  iemr  ont  dnfiim^  dis  le  eommemeememt  ,  ms  muinUmir  /gaiement  U 
vrai'Jemblanee  qui  dgit  au  moins  tenir  la  place  de  la  vérité  dans  le  Dialogue.   D'au* 


très  ont  quelauefois  la  malice  de  cboifir  des  Adverfaires  auffi  ifuorans  i^  auji  foihles 
qu^ils  le  foubaitent ,  potir  les  oppofer  à  ceux  qtCils  ont  intention  de  rendre  viâorieux. 


Ils  dijiribuent  les  bons  i^  les  mauvais  raifonnemens  À  qm  il  leur  plaît ,  ^  tls  font 
eéder  le  folide  à  ee  qtiil  y  a  déblouijfant  i^  de  trompeur  quand  ils  le  jugent  à  pro^ 
pos,     . 

Vautre  défotdre  eji  moint  confidérable  ^  en  te  au^il  ne  regarde  que  les  noms  qu* ils 
9nt  coutume  de  donner  à  leurs  Perfonnages  dans  leurs  Dialogtus.  Mais  ^imprudence 
qui  paroit  fouvent  dans  ces  dénominations  n*eft  point  capable  de  produire  de  bons  effets 
dans  Pefprit  dun  LeSeur  qui  fe  perfuade  aue  ces  noms  ne  doivent  pas  être  les  fruits 
du  iazard    C^efi  un  divertiâiment  affez  burlefque  d'entendre  tenir  des  difcours  fédi* 


les  Modernes  que  ces  DîalogiOes  qui  êut  tâché  i attraper  le  tour  des  Anciens  ^  ef  qui 
n^en  ont  p A  prendre  <tue  les  noms* 

J*ofe  efpérer  que  ton  ne  nous  imputera  rien  de  femblable  dans  nos  Entretiens  ^  dis 
que  Ton  s  af percevra  qtu  nous  n^ avons  pas  affeSé  d^y  faire  fiutir  indifcrétement  un 
goât  d'Antique.  Nous  ne  nous  fommes  pas  donné  des  noms  Jtun  fens  recherché \  nous 
n'en  avons  pis  emprttnté  des  Anciens^  parce  que  lafiSion  n'a  point  eu  de  part  à  la  ma" 
tiére  de  nos  converfations;  ^  nous  ne  craignons  pas  qu'aucun  Moderne  s'avife  de  re* 
clamer  det  noms  qui  nous  font  propres ,  f^  qui  font  d^atlleurs  dans  Tufé^e  de  notre  Na» 
tion. 

Au  refte,  il  vom  efl  ajjés  inutile  de  favoir  que  e'ejl  dans  le  cabinet  de  Mr.  de  Rin* 
tail  que  nous  avons  eu  nos  Entretiens  fur  les  Anti  :  Mais  il  ne  vous  fera  pas  in* 
différent  fans  doute  Rapprendre  que  le  jeune  Mr.  defaint  Ton  a  toujours  été  des  nô* 
très.  Ce  jeune  Seigneur  qui  ne  auiite  Mr.  de  Rint ail  que  tris  •rarement  ^  efl  le  fils 
aîné  de  Air.  le  Marquis  de  Falêeil ,  Comte  de  Favieres ,  Baron  de  Hautefeuille  tsf 
Gouverneur  de  la  Ftlle^  ^  Citadelle  de  Montbelier.  Il  a  foubaité  dêtre  de  toutes  nos 
converfations.  Mais  quoiqu'il  ait  toujours  eu  affés  de  modeftie  pour  protejler  qu'il  ne 
vouloit  fe  mêler  tC autre  cbofe  que  de  nous  écouter  ,  vous  verres  néanmoins  de  tems 
en  tems  qu'il  n'a  pas  laijjé  de  jouer  un  rôle  dans  chaque  converfation. 

Fous  trouverez  encore  quelques  autres  Perfonnes  ,  comme  Mr.  Terlaine  d^Alby 
dans  le  fécond  Entretien^  (ff  Mr.  Bertier  J^jtllure  dans  le  quatrième.  Mais  ces  Mef-^ 
fieurs  n'avoient  pas  été  choifis  par  Mr.  de  Rinsail  comme  Mr.  de  Brillât  ÊpP  moi.  Ce 
n'efl  que  la  rencontre  ou  quelque  incident  étranger  qui  les  a  fait  entrer  dans  nos  con* 
verfations  ,  £5?  je  ne  vous  crois  pas  trop  curieux  de  les  connoitre  plus  particulière 
ment. 

Pour  Meffieurs  de  Brillât  ^  de  Rintail ,  je  me  contenterai  de  vous  dire  que  Va* 
mitié  qui  efl  entre  eux  isf  moi  efl  fi  ancienne  ,  fi  étroite  (^  fi  naturelle ,  que  fai 
tout  fujet  de  croire  que  notis  avons  été  faits  Fum  pour  Vautre.  La  conformité  qui  fe 
trouve  dans  notre  état ^  dans  nos  emplois  (^  dans  nos  études^  mais  beaucoup  plus  en* 

core 

non  pat  U  UêUt  le  Vayec  Tobcro.  La  Mothe  le  Ytrer  n'aytat,  quelque  nom 

11.  Ce  n*eft  point  enLatia,  ni  foua  le  nom  d'O-  qu'il  aie  piis,  jamais  ëcnt  qu*en  François. 

TAfms  Tithirê  que  U  MÔche  le  Vajer  s*e(l  plaint  du  IV.  Ce  qu*on  allégne  de  la  Motbe  le  Vayer  n*eft 

mépris  qu*on  avoit  de  Ton  tems  poux  les  compofi-  dan^  tncune  de  fea  Lettres,  mais  an  commence- 

tions  en  Dialogues.  ment  du  Traité  qui  a  poiu  tiuc:  De  U  ItOwrt  de 

lU.  U  a7  t  point  d'EpitiCt  LittBCi  d^Oxtfioi  H«têm  &  4$  /# «  éUqumt. 


Ti  E     P     I     T     R     E. 

€9r€  élâms  ms 
farféûu  dent  i 

croire  fmr  Its    ^  ^  ^ ^^  ^^ 

tft  certMH  que  noms  n^ avons  qn^nn  cœmr:  il  faut  an  moins  que  vous  foyez  perfiiâîé  que 
mons  tenons  à  une  chaîne   qui  nous  rend  inf /potables  de  fentimens  (*f  Jf intérêts^ 

Âinfi^  Monfienr^  iljn^  que  faie  V  honneur  fètre  connu  de  vous  y  four  que  vous 
fuijfiez    eonnoitre    aujS  ces  deux  autres  Meffieurs  :  (ff  comme  nous  femmes  en  Ur 
fawe  de  refondre  Pun  four  f autre  ,  je  ne  crains  fus  dfttre  difamué  £eux  en  vous 
nrastt  leurs  ferviees  avec  ceux  de 


Vôtre  tçès-hnmble,  &  très- 
obéiflànc  fervireury 

Albut  Lainiu  de  Vbjitom. 


A  Paris  le  uii.  de  Mars  1689. 
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DES 


SATYRES  (0 

PERSONNELLES, 

TRAITÉ 

HISTORIQUE  ETCRITIQUE 

De  celles  qui  portent  le  Titre  à^jlnti  (x). 


PREMIER  ENTRETIEN 

Entre  MefSeurs  de  Saint  Yon,  de  Rintail ,  de  Brillât,  Se  de  Vertom 

Envoyé  à  Mr.  de  la  Cour  étOronne. 


iOns  nous  cntretcnîons  inftn- 
fibkment  des  chofes  quî^- 
foient  alors  le  fujet  ordinaire 
des  converfations.  Nous  par- 
lions de  Taccident  des  Villes 
de  Naples  &  de  Bcnevent ,  de  la  fortune 
de  SoHman  III.  de  la  dernière  Ambaflàde 
de  Sîam  ,dc  la  cataftrbphe  de  l'Angleterre! 
&  fans  y  fonger  nous  entrions  déjà  dans 
les  matières  qui  regardent  l'Eleâorat  de 
Cologne,  les  Bulles  des  Evéques,  &  la 
nature  des  excommunications  de  Rome, 
torfque  Mr.  de  Brillât  dit  à  Mr.  de  Rintail 
qu'il  lui  demandoît  tme  trêve  pou/  les 
nouvelles  étrangères.  Les  affaires  des 
Grands ,  dit-il ,  ne  nous  regardent  pas. 


Nous  ne  fommes  pas  faits  apparemment 
pour  gouverner  ni  pour  réformer  les  Etats 
de  ce  monde.  Laidbns-là  le  Pape  &  le 
Turc;  je  fuis  bien-aîfc  de  vous  avertir  que 
nous  ne  fonunes  venus  aujourd'hui  Mr. 
de  Verton  &  moi  que  pour  entendre  la 
leâure  du  Recueil  que  vous  avés  fait  des 
Anti, 

Vous  commencés  de  bonne  heure  i 
vous  divertir ,  lui  dit  Mr.  de  RintaîL 
Vous  devriés  vous  fouvenîr  que  ce  n'é- 
toit  qu'en  riant  &  fans  aucune  conféquen* 
ce  que  je  vous  dis  l'autre  jour  que  je  vous 
ferois  voir  mes  Anti.  Je  faî  de  bonne  part 
que  Mr.  de  Verton  n'a  pas  oublié  ce  mot^ 
qu*M  en  a  déj^  prévenu  cinq  ou  fix  per* 

fonnes 


crit 
qu 


1.  ^.  Je  pen(e  avoir  déia  oblêxvé  que  BaUIct  é*     dn  Grec  Si^tv^ot. 

1t  touiourt  Séxju ,  quoique  ce  mot ,  dans  le  feoi         a.  ^  Ce  Traité  a  M 

u'iMul  donne»  viciuis  4tt  loaàxk  SiUiré,  U  noo^as     fois  en  u  vol,  iwiif  à  J 


imprima  poux  la  pxcmiéfO 
fada  itft5% 


T^m.  fa. 


^  SATIRES  PERSONNELLES,  t  Ehtret. 

fonncs  de  Lettres  en  une  feule  compa-  A  dire  le  vrai,  reprît  Mr.  de  BrîtW,  te 

§nie:  nuis  je  doute  quMl  pût  être  au  goût  mor  de  Proto  a  bîea  de  Tair  d'un  terme 

e  tout  le  monde  ,  tout  néceffaire  qu'il  de  boutique  où  il  me  fcmblc  que  les  «• 

^ou$  paroiffe  pour  carafitérifer  mpn  Rcr  preflîons  les  plus  nobles^,  &  les  locution» 

çQcil/                                                  '  les  plus  relevées,  tombent  Couvent  danr 

.    le  vis.  bien  à  fa  mîne<iuej«  ne  devoît  le  <Jomique  &  te  ba$.  burtcCiue..   Maîs^ 

pas  négliger  de  mettre  ma  difcrétion  à  contînua-t-il,  on  peut  très-volontiers  pas* 

couvert,  &   je   lui   répondis  que  je  ne  fer  cela  foit  à  des  Ouvriers  d'Imprimerie, 

voyois  rien  de  trop  nouveau  ni  de  trop  foit  à  des  Valets  de  Collège,,  foit  même 

furprenant  dans  le  terme  d'yf »//.    Que  fi.  à  des  Clercs  de  Notaires  &  de  Procureurs. 

Je  Mafcurat  de  Naudé  ,  qui  n'étoit  pas^  qpî  entendent  fouvent  parler  de  Pro^#^N«- 

d'une  profefljon  à  faire  de  nouveaux  éta-  uires^  Proto-CoUsj  &c. 

bliffemens  dans  la  République  des  Lettres,  Patience,  dls-je,  vous  ne  vous  fbuve- 

avoit  eu  affés  de  crédit  pour  faire  recevoir  nés  pas  qu'on  ne  parle  plus  de  la  forte,, 

celui  de  Proto;  je  ne  voyois.pas  beaucoup  mais  qu'il  faut  prononcer  PitOTE-Co^ 

de  danger  à  expofer  celui  d'i^ix//,  venant  le,  Prote-Not  aire:  e^e/i  comme 

d'une  perftjpne  qui  avoir  quelque  caraûé-  farîent  ceux  quiparknt  bien  (2). 

ce  dans  le  monde  au-deflus  de  Malburat.  Vous  ne  voyés  pas,  ajouta  Mt*  4c  Rîn- 

Le  jeune  Mr.  de  S.  Yon  qui  aous  é^  tatl ,  que  Mr.  dé  Verton  nous  débite  du 

coutoit  iranquilcment ,  fe  mit  à  rire  du.  Ménage  tout  pur:  je  ne  croyais  pas  qu'il 

plaifant  effet  que  ces  expreflîons  produî-  cÛt  feulement  lû  une  page  des  Ouvrages 

foient  dans  fon  imagination.    Mais  pour  de  cet  Auteur.    Mais  Mr.  Ménage  vou- 

lui  faire  connoître  que  je  voulois  bien  en-  droh-il  que  nous  diffions  auâi  Prote-Syn- 

tendre  raîllerîe  avec  lui  ,  je  lui  dis  que  ctlle^  Prote-Pape^  &c.  (3)? 


Mafcurat  marque  au  commencement  dct 
fes  Entretiens  avec  Saint  Ange  (0  qac 
Mr.  Renmndûi  Pétvûirfait  le  PRaTO  de 
fon  Imprimerie  contre  les  Médecins  de  Parts. 
Mr.  de  S.  Yon  me  répondit  d'un  air 
enjoué,  qu'il  ne  Douvoit  qu'admirer  la  fa- 
cilité des  Magiftrats  qui  gouvernent  la 
République  des  Lettres ,  en  ce  qu'ils  a- 
voient  bien  voulu  accepter  le  terme  de 
Proto  qui  leur  étoit  propofé  par  un  hom- 
me d'auâl  petite  confidération  qu'étoit 
Mafcurat.  Car  je  vous  dirai  par  la  per:^ 
miffion  de  Mr.  de  Rintail ,  ajouta-t-il ,. 
que  l'ai  lû  tous  ces  Entretiens  de  Mafcu- 


Non,  répondîs-je:  parce  que  Mr.  Me- 
Bage  n'avoit  entrepris  d'établir  cette  pto* 
nondation  que  pour  les  Proto  quf  au* 
roient  trois  O  de  fuite,  cotmne  font  les 
deux  premiers  mots  que  Mr.  de  Brillât 
vient  d'al léguer «.&  comme  pourroient  é- 

tXt  nOXrt  ProtO'Foreftîer^  Proio-trume ^SiC^ 

3ue  je  ne  prononceroîs  pas  impunément 
e  U  forte  en  préfence  de  Mr.  Mena^ 

ge(4). 

Si  nous  nous  en^geons  dans  des  dt^ 
cours  vagues ,  dit  Mr.  de  Brillât ,  nous^ 
perdrons  le  tems  que  nous  avons  deftiné' 
pour  voir   les    Amtl.    Encore  une  fbis^ 


rat  &  de  Saint  Ange,  que  cette  leâure    croyés  que  cela  doit  fiure  tout  le  fujet  de. 
m'a  diverti  agréablement ,  &  que  j'en  ai    la  vifite^que  nous  vous  rendons  aujoof'- 


tiré  même  quelque  utilité.  Mais  après 
tout,  ce  ne  font  que  des  Entretiens  de  la 
lie  du  peuple  >  tels  que  les  Artiûtus  ont 
coutume  de  fournir  entre  eux ,  lorfqu'ila. 
boivent  enfemble;  k  fi  vous  vous  en  fouir 
venés.  Saint  Ange  n'étoit  qu'un  petit  Lî< 
hAkt  de  baie ,  &  Mafcurat  un  drôle  qui 
iâvoit  quelque  chofe ,  mais  qui  de  mé- 
chant Imprimeur  étoif  devenu  Colporteur' 
de  livres  bleus,  de  gaxçttes.^&  d!auitre$ 
fjewUeç  vplaptes.. 


1»  fM.  Ti* 


d'htti.  Dans  quelque  di^eflion  que  vou»^ 
vous  laifliés  engager,  je  vous  ferai tooi^ 
jours  revenir  à  ce  point'là.. 

4  Ntl  em général., 

MR.  de  Rintail  vit  bien  alors  que  non», 
ne  demandions  pas  i  perdre  notre- 
tems,  &il  pritle  porte-feuille  où  étoieatles^ 
cahiers  dont  il  vooloit  ooui  fiure  la  ]eâa« 
i^y  U  nQu$  ât  connoître  d*abord  que  ce- 

quçt 

tdftioà; 


A  N  T  I    EN 

^e  mnii  «ppcflHons  ks  ÀMti^  n^étoit  an* 
tre  chofeque  des  Ecries  Satiriques  potir  U 
©lupart,  c'e^'k-dïte  des  Satires  Perfimncl* 
)f/,  dont  les  Autears  avoient  ea  Intention 
4e  choquer  leurs  Âdverfaircs  dès  le  pre- 
mier mot  du  Titre. 

Sur  ce  que  je  témoignai  être  en  peine  de 
favoîr  s'il  prenoit  le  mot  de  S^^tsre  dans 
le  fens  naturel  &  dans  fa  première  figniâ- 
cation  »  &  pourquoi  il  fpécifioit  ces  fortes 
<le  Satires  par  le  nom  de  Perfontieîles^  il 
nous  .dit  que  les  Satires  dont  il  nous  par- 
loir n*avotent  rien  de  commun  avec  celles 
des  Anciens  Grecs,  &  qu'on  ne  pouvoir 
pas  aiiëmcnt  les  rapporter  à  aucune  des 
«fpéces  qu'on  a  vu  introduites  parmi  les 
Romains  :  mais  que  la  plupart  pouvoient 
•être  appellées  des  cenfures  accompagn/ts 
J^sMveahes  fcf  df  m/dsfdHcts.  Je  les  ap- 
pelle PerfonneUefy  continua- 1- il  ,  afin  de 
les  mieux  dîib'nguer  des  Satires  Réelles. 

Monfieur^  dit  le  jeune  Mr.  de  Saint 
Yon  parlant  à  Mr.  de  de  Rintail,  je  ne 
comprens  pas  bien  la  force  de  ces  termes. 
£(l-ce  que  les  Satires  perfonnelles  Ibnc 
moins  réelles  que  les  autres? . 

Ce  n'cft  point  cela,  repartit  Mr.  de 
Rintail,  le  terme  de  Réel  ne  veut  pas  dire 
en  cette  occafion  quelque  chofe  de  vrai^ 
à^effeaif^  Atfolide.  Réel  doit  fe  prendre 
ici  comme  on  le  prend  dans  les  Livres  de 
Droit,  &  fuivant  la  notion  que  nous  don- 
ne fon  étymologîe  de  la  manière  que  l'on 
4ît  Servitude  réelle  ,  AStbn  réelle.  Aînfi 
une  Satire  réelle  eft  celle  qui  ne  regarde 
que  les  chofes  fans  en  vouloir  à  la  perlbn- 
ne;  elle  ne  s'en  prend  qu'aux  vices  de  l'a- 
me  ou  aux  erreurs  de  l'elprit  ;  au  lieu  que 
les  Satires  perfonnelles  attaquent  direâe- 
ment  la  pcrfonne  du  Vicieux  ou  de  l'Er- 
rant ,  fi  bien  qu'elles  paroiflènt  oppoftes 
encore  plus  que  les  autres  au  premier  ins- 
titut de  la  Satire. 

Je  l'interrompis  pour  le  prier  de  nous 
en  nommer  quelques-unes  de  l'une  &  de 
l'autre  cfpéce,  afin  de  rendre  encore  plus 
nette  &  plus  diftînôc  Fidée  qu'il  nous  en 
voul'oit  donner. 

Je  ne  prétens  pas ,  me  dît-îl ,  m*enga- 

fer   préfcntement   i    vous  répondre  du 
bnds  de  ces  Ouvrages,  dont  quelqu'un 


GENERAI^  \ 

de  nos  amis  aura  peut  «être  o<:aâôii  de 
traiter  plus  à  propos  dans,  quel  que  tems. 
Mais  pour  ne  m'arréter  qu'au  Titre ,  & 
pour  me  renfermer  dans  les  bornes  de  no- 
tre efpéce  que  vous  appelés  des  Auti^  je 
vous  nommerai  parmi  les  Satires  perfoft^ 
nelles  des  Anti-Catotsr^  des  Âuti-Cboppins^ 
des  Anti-Cottoms  ^  &  d'autres  de  cette  na- 
ture que  vous  allés  voir  dans  ma  lifte:  & 
parmi  les  Satires  réelles^  je  mets  les  Anti-- 
Paradoxes^  les  Anti'Sophifîiques  ,  les  /f»-. 


ti'Grammaires 


)ofaires ,   &c. 


S\  quelau'un  a  eu  raifou  de  dire  (i)  que  le 
Titre  d*un  Livre  doit  en  être  l'abrégé^ 
qu'il  en  doit  renfermer  tout  l'efprit  & 
tout  le  feris  autant  qu'il  eft  poffible:  ou 
les  Anti-Bellarmins,  les  Anti-Baronius, 
les  Anti-Copernîcs,  les  Anti-Walen- 
burchs  font  de  méchans  Livres,  ou  il  n'y 
a  pas  un  mot  dans  ces  fortes  de  Livres  qui 
ne  foit  direâement  contre  la  perfonpe  de 
Bellarmin,  de  Baronius ,  de  Copernic,  des. 
deux  Wallembourg,  &c. 

Je  trouve,  dit  Mr,  de  Brillât,  votre  ar- 
gument fort  embaraflaut  pour  la  réputa^ 
tton  des  Afsti.  Vous  les  réduîfés  avec  vo* 
tre  dilemme  à  la  nécefEté  d'être  mal  faits 
en  qualité  de  Livres  qui  ne  répondent  pas 
à  leur  Titre,  ou  de  paffer  pour  des  Satires 
personnelles  qui  ne  valent  guéres  mieux 
que  des  Libelles  diflknatoires  lorfque  le 
corps  du  Livre  eft  conforme  à  la  tête. 

G'eft  pour  lors,  reprit  Mr.  de  Rintaîl, 
qu'on  peut  confidérer  les  Anti  aufquels  on 
attache  les  noms  des  perfonnes  à  qui  on 
en  veut,  comme  des  poteaux  ou  des 
pieux  où  font  liés  ceux  contre  lefquels  on 
prétend  décocher  fes  traits  avec  plus  d'as* 
furancse.  C'eft  ainfi  qu'on  fe  fait  une  but- 
te de  fon  Adverfaire  :  c'eft  le  moyen  de  ne 
le  perdre  jamais  de  vûë  ;  en  un  mot ,  c'eft 
le  fecret  de  le  maffacrer  à  fon  aîfe. 

Vous  êtes  donc  perfuadé ,  lui  dis-je , 

Îue  ceux  qui  ont  attaché  le  nom  de  leur 
idverfaîre  à  un  Anti  (permettés-moi  d'u- 
fcr  de  vos  termes^  ont  eu  dcflcîn  d'attaquer 
la  pcrfonne  de  l'Âdverfaîre. 

C'eft,  répliqua- 1- il,  la* première  peniSe 
que  nous  donne  le  Titre  de  ces  fortes 
d'Ouvrages,  &  fi  fon  veut  fuivre  les  M*- 
limes  de  la  Jurifprudence  qui  fe  pratique 

dans 
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dans  là  République  des  Lettres  à  Tégtrd 
des  Livres,  ou  «  droit  de  juger  leurs  Au- 
teurs fur  le  fcul  Titre;  &  ils  ne  pourront 
pas  fe  plaindre  que  leurs  Juges  commet- 
tent aucune  injurtice  à  leur  égard. 

Mais,  dit  Mr.  de  Brillât,  s'ils  étoîcntre* 
çâs  i  prouver  que  leur  Titre  n*eft  pas  jus- 
te, &  que  leur  Ouvrage  n*a  rien  de  com- 
iTHin  avec  hiî ,  ne  devroit-on  pas  réformer 
le  jugement  qu'on  auroît  prononcé  con- 
tre eux  ? 

Je  croîs  au  moins  que  cela  fe  pourroît 
faire ,  répondît  Mr.  de  Rintail,  mais  en 
même  tems  on  ne  pourroît  fe  difpenfer  de 
les  condamner  fur  un  autre  cher  qui  leur 
feroit  beaucoup  plus  fenfible.  On  les  obli- 
geroît  de  renoncer  à  la  qualité  d* Auteur , 
ou  de  fe  contenter  de  celle  de  méchant 
Auteur.  De  forte  que  pour  peu  que  Ton 
connoiflc  le  génie  do  la  plupart  des  Au- 
teurs ^  on  fc  perfuadera  aifément  qu'il  y 
en  a  peu  qui  n'aimaflent  mieux  pafTer  pour 
des  médifans,que  pour  de  malhabiles  gens; 
&  qui  ne  vouluflent,  .pour  aînlidire,  ven- 
dre leur  ame  afin  de  (auver  leur  efprit. 

Mais  tout  perfuadé  que  je  fuis  que  le 
Titre  d'un  Livre  eft  fouvent  la  marque  du 
jugement  de  fon  Auteur  :  je  ne  voudrois 
pourtant  pas  'accufcr  indifféremment  d'in- 
humanité ,  &  de  malignité,  tous  les  Ou- 
vrages dont  j'ai  i  vous  parler  dans  notre 
Entretien ,  encore  (ju'il  foit  difficile  de 
trouver  plufieurs  ^Mti  en  Titre  de  Livres, 
qui  ne  laiflènt  dans  l'efprit  l'idée  de  quel- 
que cho(è  de  cruel  ou  de  malhonnête  en- 
vers ceux  quf  en  font  le  fujet.  Il  y  a  tou- 
jours dans  un  jiftti  de  cette  nature  je  ne 
iài  quoi  qui  choque  d'abord,  ou  du  moins 
qui  arrête  l'efprit  du  Leâeur,  &  qui  ré- 
veille rudement  fon  imagination.  De  forte 
que  nous  avons  toujours  quelaue  violence 
à  nous  faire  pour  tâcher  de  lufpendre  le 
préjugé  où  nous  fommes  pour  l'ordinaire 
è  l'égard  de  ces  fortes  d'Ecrits ,  lors  mê- 
me qu'on  eft  perfuadé  d'ailleurs  qu'il  n'y  a 
fien  de  trop  fàtirique  dans  le  corps  de 
l'Ouvrage,  &  que  leurs  Auteurs  ont.  eu 
iiitention  de  prendre  les  intérêts  de  la  jus* 
tice  ou  de  la  vérité,  foit  dans  la  Relieion 
comme  les.  Auteurs  des  Àftti'SociHs ,  &  de 
MAnii'Akorsny,  foit  dans  la   Politique 


comme  l'Auteur  de  VAnti-MMhiavêl^  Mk 
niême  dans  fa  Philologie  comme  l'Auteur 
des  Anti-Triftans.  Je  ne  fuis  pas  au  refle, 
de  l'opinioa  de  ceux  qui  voudroient  ban- 
m'r  les  Anti  du  commerce  des  Lettres,, 
fous  prétexte  qu'ils  ont  pour  l'ordinaire.' 
une  apparence  monftrueufe.  Quelques 
difficiles  aue  foient  ceux  qui  le  difent 
Gens  de  Lettres,  je  ne  les  crois  ni  plus, 
délicats,  ni  plus  dégoûtés  que  la  Nature- 
même  qui  fouffre  bien  d'autres  monftres 
parmi  les  Plantes  &  les  Animaux ,  je  nei 
dis  pas  feulement  dans  les  déferts  de  la  Li-^ 
bye,ou  dans  les  Pays  abandonnés  du  Gen- 
re humain ,  mais  encore  dans  nos  jardfu& 
(i)  &  dans  nos  baflè-cours  où  l'on  a  vu. 
&  foufFert  de  tout  tems  les  Mulets  (2)  & 
les  Bftrdons  (3),  pour  me  fervîr  des  ter- 
mes des  Latins;  &  les  Hibrides  (4),  lesi 
Mufmons  (y),  de  les  Tttyres  (6).  Les  An^ 
ti  tirent  pour  la  plupart  leur  origine  de 
deuxefpéces  encore  plus  éloignées  que  cel- 
les qui  compofent  tous  ces  Monftres  do» 
meûiques  dont  nous  venons  de  parler,  ht, 
première  de  ces  efpéces  eft  toujours  Grec^ 
que  comme  perfonne  n'en  doute:  L'autre, 
eft  tantôt  Latine  comme  dans  l'Anti-Sil- 
vîus,  l'Antî-Claudien,  l'Anri- Martin,, 
r Anti-Fonuine  y  &c.  Tantôt  Italienne,, 
Françoilè,  Allemande,  félon  le  nom  de. 
ceux  qui  en  font  le  fujet;  quelquefois  mê- 
me Hébraïque  &  Arabe  comme  dans  les 
Anti- Jéfuites ,  &  l'Antî-AIcoran. 

Je  ne  voulus  pas  laiftèr  conunuer  Mr.. 
de  Rintail ,  voyant  qu'il,  commençoit  à 
tourner  fes  raifonnemens  en  plaî(anterie,, 
&  qu'il  étoît  plus  d'humeur  à  fe  diverdr. 
fur  les  Anti^  qu'à  nous  faire  des  leçons, 
graves  &  férieufes.  C'eft  pourquoi  je  lui 
dis^,  comme  fi  j'euffe  voulu  enchérir  fut 
(on  rafinement ,  que  je  ne  doutois  pas 
que  tous  les  Anti  qui  ne  font  pas  compo* 
fés  de  deux  efpéces  Grecques  ne  fuuent 
au  moins  monftmeux  par   la  tête  :   & 

Îu'ainfi  j'oplnois  i  leur  laLSèr.  le  nom  de 
atires. 

Quoi,  dit  le  jeune  Mr.  de  Saint  Ton^^ 
ces  Satyres^  ces  monftres  humains  qui 
demeuroient  dans  les  bois ,  qu'on  Bdfoit 
paftèr  à  nos  Ancêtres  pour  des  Demk? 
Dieux  tout,  velus  ,,qui  avoient  des,  coxr 

ne& 
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ttt$  à  It  tête,  &  des  pieds  de  chèvre? 

L'application  n*eft  pas  maaraife ,  rc* 
partit  Mr.  de  Brillât  r  &  j^  ûiis  ravi  que 
Mr.  de  Saint  Yon  ait  6  bonne  grâce  dans 
fes  jeux  d'cfprit.  En  effet  je  ne  vols  rien 
^i  nous  empêche  de  comparer  le  Titre 
des  À»fi  à  la  tête  des  Satyres. 

Mr.  de  Rintail  rinterrompît  en  dffant 
fu'il  nou»  âlloit  rentrer  dans  notre  fé^ 
lieux  y  &  laiiler  de  bonne  foi  aux  Afttr  le 
Titre  de  Satires  perfonnellcs  ,  qu'il  leur 
avoit  donné  d'abord  fans  s'arrêter  à  des 
équivoque».  Que  cette  expreilion  étoit 
plus  douce  que  celle  de  LibelUs  diffama* 
foires  dont  j'étoîs  prefque  d'avis  que  nous 
nous  Terviffions ,  &  qui  dans  le  fonds  ne 
Gonvenoit  pas  à  la  moitié  des  Anpi. 

Mr.  de  brillât  auroit  été  fort  éloigné 
de  me  donner  fon  approbation,  lui  que 
le  feut  nQnY  de  Satfre  faifort  trembler, 
tant  l'expreffion  lui  paroiffoit  odieufe» 

Je  n'ai  jamais  pu  ,  dit-il ,  réconcilier 
mon  efprit  avec  l'idée  que  je  me  fuis  au- 
^efois  formée  des  Oavrages  qui  portent 
le  Titre  de  Satires,  qu'en  y  joignant  des 
noms  auffi  heureux  que  ceux  d'Horace, 
de  Defpreaux,  &c. 

Vous  vottlés  peut-être  nous  faire  con- 
Boître  par- là,  reprit  Mr.  4e  Rintail,  que 
votre  efprit  s'apprivoîfcroît  plutôt  avec  des 
Satires  en  Vers ,  au  moins  celles  qui  au- 
FOieut  Je  fel  &  les  agrémens  de  ces  deux 
Auteurs ,  qu'avec  des  Satires  en  Profe 
Si  oeU  eft ,  j'ai  .grand  fiijet  de  craindre 
pour  nos  yfn//,  car  je  ne  puis  vous  di& 
muler  que  la  plupart  font  écrit»  en  Pvofe: 
Demandons  a  Mr.  de  Verton,  dit-il  en 
fouriant,  ce  qu'il  en.penfe:  &  prions-le 
de  nous  dire  ingénument  s'il  n'auroit*pa$ 
pàS\  bonne  opinion  d'un  Profatemr  làtiri- 
que,  que  d'un  Poëte  fatirique. 

Apprenés,  lui  dis-je ,  pour  lui  rendre 
fa  plai&nteric ,  que  Profatettr  ne  vous  ap- 
partient pas  ,  &  qu'il  n'a  point  été  fieut 
pour  vous.  Il  a  été  forgé  dans  la  bouti- 
que de  VObfervaieur  de  la  La9tgue  Fram» 
foife^  &  il  n'en  eft  pas  encore  forti.  Il  y 
a  même  beaucoup  d'apparence  que  fon 
Auteur,  (bit  par  jiiloufie  >  ibit  par  amour 
propre,  foit  par  honte,  loît  par  tel  autre 
motif  qu'il  vous  plaira ,  l'a^  retenu  pour 
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hiî  fcul,  &  qu'il  s*eft  réfervé  le  droit  de 
s'en  fervir  à  l'exclufion  des  autres. 

Mais,  repartit  Mr.de  Brillât,  croyés*- 
vous  ({xCObfervateur  ne  foit  pas  unique 
auffi-bîen  que  Profatenr.  Etes-vous  tel* 
lement  ennemi  des  pérîphrafts ,  que  de 
B^aimer  pas  mieux  dire  VAittenr  des  Ob^ 
Jervations  fur  la  Langue  Françoife  ,  que 
Wéfenfateur  de  la  La»^ue  Franfoife, 

Non ,  lui  rcpliquai-je  ,  le  nom  d'Of* 
fervateur  ne  me  paroît  pas  unique,  vous 
ne  m'accuferés  pas  de  l'avoir  feît,  ou  de 
me  l'être  attribué  par  voie  d'ufurpation, 
ft  vous  fongés  qu'il  s'eft  communiqué 
dans  le  monde  par  l'ufage  qu'en  ont  faie 
d^Ablancoutt ,  ratru  ,  &  plufieurs  autres 
bons  Ecrivains  qui  ont  vécu  devant ,  & 
après  eux.  Quand  d'Abîancourt ,  Patniv 
&  tous  les  bons  Ecrivains  viendront  à  me 
manquer ,  j'aurai  mon  recours  à  l'Au* 
tcur  d'une  groflè  Lettre  Apologétique  for* 
gée  en  1688.  fur  l'enclume  de  Pierre  Mar- 
teau dans  la  boutique  duquel  vous  ù:vé% 
Sue  la  plupart  des  Libelles  de^  Mécontens 
utenrs  ont  pris  naîffànce;  &  je  vous  fe- 
r^  voir  en  moins  de  vingt-deux  pages  dans 
fo  féconde  partie  de  cette  Lettre  Apologé- 
tique ,  qu'on  appelle  Obfervateur  un  Au- 
teur d'Obfervations  dont  on  a  voulu  faire- 
les  éloges.  ^ 

Quant  au  mot  de  Profkteter^  on  fait 
affés  dans  le  monde  que  celui  qui  s'étoit 
vanté  de  l'avoir  fait,  n'en  a  jamais  p^  a^ 
voir  le  débit,  &  qu'il  n'a  pas  eu  le  crédit 
de  le-  faire  recevoir. 

Il  eft  plus  aîfé,  dit  Mr.  de  Rintail,  de 
faire  de  la  faufle  monnoie ,  que  de  lut 
donner  du  cours.  Je  vous  trouve  bien  dé^ 
licats  fax  la  nouveauté ,  &  fur  la  mine  é^ 
tr^ngére  de  Profateur.  Un  petit  mouve* 
ment  de  compaffion  pour  ft  dîlgrace,  m'a*- 
vo*  porté  à  Texpofer.  Mais  puîfqu'il  n'a 
point  le  bonheur  d'agréer  à  Mr.  de  Ver»- 
ton,  penvoyons-le  à  fon  Obfervateur  fans 
le  maltraiter:  &  au  lieu  d'appeller  ceux  des^ 
Auteurs  de  nos  Anù  qui  ont  écrit  en  Pro- 
fc  des  Profateurs  fttiriques  ,  contentons- 
nous  de  les  qualifier' d'Auteurs  de  Satires* 
en  Proft. 

Mr.  de  Brillât  qui  venoit  d'entendre  di- 
re que  les  Anti  quoique  du  nombre  des 

Sat)^ 
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Satires  n'avoîent  pourtant  tien  qui  apçro* 
chat  du  caraâére  de  celles  des  Anciens 
Grecs  ou  de  celles  des  Rumains,  me  dit 
en  me  regardant  qu'il  fe  fouvenoit  pour- 
tant que  Varron  avoit  introduit  parmi  les 
Romains  nne  efpéce  nouvelle  de  Satire 
où  la  Profe  fe  trouvoit  mêlée  parmi  les 
Vers. 

Je  Tavouë,  dit  Mr.  de  Rintail,  mais  ce 
mélange  de  Profc  &  de  Vers,  dePhilofo- 
phie  &  de  belle  Litérature ,  n'etnpéchoit 
pas  que  ces  Satires  ne  fulTent  toujours  de 
vrais  Poëmes,  comme  Ciceron  appelle 
celle  de  Varron,  Poéma  eUgans  is  va* 
rium  (i).  Quoique  nous  ayons  perdu  ces 
agréables  Satires  de  Varron ,  il  nous  en 
cft  reilé  néanmoins  a(fês  de  morceaux 
pour  juger  de  la  variété  des  fujets  que  ce 
uvant  homme  y  avoit  traités.  Ce  qui  nous 
fuflSt  pour  faire  voir  que  les  Auteurs  de 
nos  Amù  ne  doivent  rien  prétendre  à  la 
gloire  de  ces  ingénieux  Ecrivains  de  T An- 
tiquité. 

Je  crus  que  Mr.  de  Rintail  alloit  inté* 
reâèr  Thonneur  de  tous  les  Satiriques  mo* 
dernes  dans  celui  de  fes  A»ti.  Je  voulus 
donc  le  prévenir  en  lui  difant  que  j*étofs 
très-perfuadé  que  beaucoup  d'Auteurs  de 
ces  deux  derniers  fiécles  foie  dans  leurs 
Satires  de  Profe  pure,  foit  dans  celles  de 
Proie  mêlée  qui  portent  ordinairement  le 
nom  de  ce  Menippe  de  Gadare  ancien 
Philofophe  Cynique ,  avoient  attrapé  un 
peu  le  goût  de  Varron ,  de  Senequc  (i)^ 
de  Pétrone ,  de  Lucien  ,  &  de  Julien 
TApodat.  Je  m'offris  même  à  lui  en 
nommer  fur  le  champ  plus  d'une  trentai- 
|ie  des  plus  belles. 

Si  c'eft  pour  me  convaincre ,  repartit 
Mr.  de  Rintail,  je  vous  en  difpenie.  Je 
fuis  entièrement  de  votre  avis  pourvu  que 
70US  ne  ptétendiés  pas  faire  entrer  nos 
Anti  dans  ce  nombre.  Au  lieu  de  œtte  dé» 
licatefiè,  de  ce  fens  ingénieux,  deceten« 
joument  de  ftyle,  de  cette  agréable  raiile- 
rie,  de  ces  manières  fines  &  adroites  qui 
font  le  prix  de  ces  belles  Satires  dont  vous 
voulés  me  parler,  vous  ne  trouvères  dans 
la  plupart  de  nos  Anù  que  des  traits  de 
colère,  des  déclarations  <ie  chagrin ,  des 


effuflonsde  Ule,  fouv^t  de  la  maUgnkC, 
&  de  la  n)édi(ànce,  qu^quefois  des  inja* 
fes,  des  calomnies,  des  excès  de  brutal}* 
té  que  nous  ne  pouvons  point  pallier  plut 
favorablement  qu'en  les  appellant  des  du* 
retés  de  ftyle ,  &  des  groffiéretés  de  ma* 
niéres. 

Il  n'importe,  dit  Mr.  de  BriUat,  voyons 
toujours  la  lifte  de  vos  Amti\  nous  nxxi- 
gérons  pas  d'eux  ce  qu'ils  n'ont  ^a$  reçu 
de  leurs  Auteurs. 

ANTI    des    Ancsem. 

A  NT  I-C  A  TON. 

I.  A  Lors  Mr.  de  Rintail  prit  fon  pre^ 
t\  mier  cahier,  &  nous  dît:  Je  n'en 
ai  point  encore  pu  trouver  de  pl«$  anciens 
que  les  deux  Ami-Cafns  (3).  S'il  y  en  a 
eu ,  la  Poftérité  s'eft  fi  peu  întéie(fée  à 
leur  confervadon,  qu'elle  en  a  kuflë  per- 
dre la  mémoire,  &ns  en  làaver  même  les 
noms.  Il  faut  avouer  qa'eUe  n'a  pas  été 
beaucoup  plus  curieufb  an  fojet  des  Kvt* 
^t-Catons  :  mais  an  moins  n'a^t^Ue  pft 
empêcher  que  le  nom  n'en  foit  venu  jus* 
qu'à  nous  par  les  foms  de  Soetone  (4) , 
de  Quintîlîcn  (f) ,  de  Ju vénal  (6)  ,  de 
Plutarqne  (7),  &  de  Servius  (8),  que  je 
vous  nonome  tons  cinq  avec  honneur  |w 
une  efpéce  de  recoonoîffînce  poor  nous 
en  avoir  conièrvé  la  mémoire. 

Si  l'on  iè  fowient  que  l' Autenr  dé  ces 
deux  Pièces  étoit  Jules  Cefar ,  doutera* 
^on  que  la  réputation  d'un  ï\  grand  hom- 
me n'ait  un  peu  aidé  le  Titre  de  ces 
Pièces  â  pafi[èr*avec  elle  jufqu'à  ces  der* 
niersfiècles? 

Vous  me  fùrprenés ,  dk  Mr.  de  Brillât  : 
Quoi ,  Ce(àr  fe  donner  le  loifir  de  ftàte 
dés  Satires?  Oui  Cefar,  repartît  Mr.  de 
Rintail,  &^ourvou$  étonner  davantage ^ 
Cefar  occupé  de  toutes  les  affaues  de 
l'Empire,' embarailé  dans  les  Guerres  ci- 
viles entre  la  défiiite  de  Pompée  le  Gnmd, 
&  celle  de  fon  fils.  Car  il  étoit  à  la  veille 
de  Ja  bataille  de  Munde en  EQ^igne,  lors- 
qu'il y  cravttlla,  fi  nous  en  croyons  Sue* 
tone. 

Pour 


And-Ci- 
ton» 


1.  Academ.  q.  lib.  t.  rer  un  sAmti  plus  aoden  de  trois  cens  ans  que  celui* 

2.  Soi  ta  mort  de  Clauditis.  là,  favoir  V^nti-LâSSf  Comédie  du  Poète  Epicst- 
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A  N  TI    DES    AN  C  I  E  N  S. 


àntlCi'   :  Poor  reprendre  la  choie  un  peu  plos^ 
KO*         haut  y  vous  me  permettrés  de  vous  dire 

Îu*au  mois  d*Oâobre  de  l'année  que  fe 
onaa  la  bataille  de  Pbarfale,  Ciceron  (9> 
qui  ne  s'y  étoit  pas  trouvé  fous  prétexte 
d'une  maladie  qui  lui  étoit  furvenuc;^  ayant 
appris  que  Cefkr  étoi't  arrivé  à  Tarente 
*  pour  revenir  à.  Rome  ,  partit  de  Brindes 
QÙ  il  s'étoit  relire  depuis  le  mois  de  Juin 
pour  aller  au  devant  de  lui»  Vous  Uvés^ 
L'accueil  que  lui  ût  Celàr,  &  ladidinâion. 
honorable  qu'il  mit  entre  lui  &  les  aur 
très  qu'il  reçût  dans  fes  bonnes  grâces  dès 
qu'il  fut  arrivé  à  Rome.  Ciceron  voulut 
profiter  de  cette  favorable  conjonûure,  & 
s'étant  renfermé  dans  fon  cabinet  pendbint 
que  Cefar  étoit  allé  en  Afrique  contre. 
Catoni  Scîpion»  Petrejus,  &  le  Roi  Ju- 
ba,  il  s'appliqua  à  faire  des  Livres ,  & 
à  écrire  des  Lettres  anx  uns  &  aux.  au- 
tres. 

Ayant  appris  b  mort  de  Caton,  H  corn- 
pofa  im  Livre  des  louanges  de  ce  grand 
homme  ;  &  fans  examiner  s'il  feroit  dans 
l'approbation  de  Ceiàr,  il  donna  aux  ver* 
tus  de  Caton  tout  le  jour,  &  tout  l'éckt 
que  fon  éloquence  fut  capable  de  produi- 
se. L'Ouvrage  portoit  le  nom  même  de 
CéUoff  pour  Titre.  Mais  ce  beau  Titre 
joint  à  l'excellence  du  Livre,  &  au  mé- 
rite de  foa  Auteur^  ne  l'a  pûgarentir  de 
la  perte  que  nous  avons  fait  de  cet  Oui* 
vrage.  Cependant  Cefar  étoit  de  retour 
à  Rome  au  milieu  des  honneurs  de  quatre 
triomphes  qu'il  venoit  de  remporter,  ât 
dans  les  commencemens  embaraflàns  de 
&  nouvelle  dignité  de  Diâateur  perpétueU 
lï  étoit  occnpé  i  lire,  &  à  écouter  tout 
ce  qui  Tabordoit  detous  les  côtés  de  l'Em^ 
pire ,  à  écrire ,  &  à  répondre  à  toute  la 
terxe.  Il  étoit  aâuellement  enfoncé  dans 
des  opérations  abftraites  de  Mathémati- 

Îoes ,  dans  les  fuppuutions  épineufes 
'Autonomie  &  de  Chronologie  pour 
régler  le  cours  du  Soleil^  pour  réformer 
les  Faûes  &  l'année  des  Romains.  Enfin 
11  falloir  partir  inceilkmment  pour  la  Guer- 
je  d'Efpagne  contre  le  jeune  Pompée. 
Toutes  ces  occupations  ne  l'empêchèrent 
gas  d'éxamkier  le  Catoa  de  Qcecon.  Et 


&  rapportée  par  Saîdat  ^  mot'*fi«ia^il%. 
4*  Suet.  Vit.  Jul.  cap.  s^. 
5.  Qsûntil.  Infiit.  Uq»  )•  f^  7%.. 
é»  Jarcnal,  Sat»  ^. 


quoiqu'il  s'y  trouvât  in téreffê  d'une  manié-  Aatl-cn^ 
re  qui  lui  feifoit  connoître  que  Ciceron  ^^^ 
s'étoit  peu  foucié  de  l'offenfer  indircâe- 
ment  en  fSufant  le  Panégyrique  du  plus 
ancien  &  du  plus  envenimé  de  fes  enne« 
mis;  quoiqu'il  n'y  remarquât  aucune  de»^ 
mefures  que  l'Auteur  auroit  dû  prendre- 
pour  les  égards  dûs  à  fa  nouvelle  Souve- 
raineté ,  il  voulut  faire  voir  encore  en: 
cette  rencontre  qu'il  favoit  aufli-bien  fe: 
vaincre  lui-même  que  (es  ennemis ,  & 
n'employer  que  la  plume  contre  Ciceron.* 
Il  s'y  comporta  avec  autant  de  foin  &  de: 
zèle  que  s'il  avoir  eu  le  loîfir  de  Ciceron.. 
Et  ce  qu'il  y  a  de  bien  remarquable,  c'cft 
qu'en  atuquant  les  mœurs  de  Caton  &  en» 
faiCint  la  peinture  de  fes  vices,  il  .épargna* 
toujours  Ciceron ,  contre  lequel  il  auroit 
dû ,  ce  lèmble,  décharger  particulièrement 
ion  chagrin  ,  s'il  en  tallolt  juger  par  la 
conduite  déréglée  de  nos  derniers  Faifeurs 
d*Afft$  qui  n'ayant  pas  la  modération  au 
moins  apparence  de  CeOir,  n'auroient  pas* 
manqué  d'appeller  un  Ouvrage  de  cette 
Nature  /1ftfi-C iceroM  p\\xt^t  ^xj^Antl-Ca^ 
Un.  Mais  Cefkr  jugeoit  fagement  que  ce 
n'étoit  point  la  perlonne  qui  avoir  fait  le 
Livre,  mais  le  lujet  même  du  Livre  qu'il 
£Eilioit  combatte. 

Loin  de  cela  (ic),  Plu^rque  nous  fait 
remarquer  que  Cefar  donna  de  grands 
éloges  d'ailleurs  à  Ciceron,  &  qu'il  loum 
bâmtement  dans  PAnti^Caton ,  Us  mœurs 
Çj?  ViUquence  de  Ciceron  comme  étant 
femblable  à  celle  de  Periclès' ^  de  The^^ 


ramenés. 


Ce  témoignage,  dis-je  en  interrompant 
Mr.  de  Rintail,  fuffit  feul  pour  faire  voir 
que  VAnti'Caton  ne  devroit  pas  être  mis 
au  rang  des  Satires^  perfonnelles.  Si  not» 
Modernes  n'ont  point  trouvé  d'autre  mo-^ 
déle  que  celui-là  pour  établir  leurs  Sati* 
res  à^Anti  dans  l'Antiquité  Romaine  ,  je 
les  plains  de  s'être  trompés  fi  lourdement  :. 
&  fi  VAnti'Caton  n'eft  point  une  Satire 
faite  contre-  la  perfonne  de  Ciceron,  je^ 
les  tiens  déchus  en  exemptes  de  plufieurt^ 
centaines  d'années  ,^  &  je  les  crois  réduits^ 
à  placer  leur  origine  dans  la  barbarie  dea^ 
fiécles  les  plus^grofiîers.. 

QucU 

%  Tlut.  Vit.  CteeroB.' 

t»  Servias  in  |.  ^nei4. 

^  Cicer.  lib.  14.  Bpift.  air«lbîl«aN 

19^  Plut,  Vit*  CiccxoA,. 


SATIRES  PERSONNELLES  l.  Emtret; 


Antl^ct^     Qodqae  chofc  que  nous  puiBîons  dire 
totu  de   Ir  prudence,  &  de  la  circonfpcâlon 

pr<îtenduc  de  Cefar ,  reprit  Mr.  de  Rin- 
taîl,  Cîccronn'cna  point  paru  moins  in- 
quiet que  s'il  eût  été  Caiou  Ittî-même.  A 
voir  l'embarras  qu'il  fit  paroître  dans  fcs 
Lettres  au  fujet  de  l'AntiCaton  »  vous 
diriés  qu'il  s'y  agilToit  de  fa  vie  &  de  fcs 
mœurs,  &  que  Ccfar  y  avoit  fait  une  in- 
formation de  fes  vices  &  de  fes  dérégle- 
mens ,  plutôt  que  de  ceux  de  Caton.  Mr. 
de  Saint  Yon  nous  pourra  dire  les  termes 
aufquels  il  msirque  fes  inquiétudes  fur  ce 
fujet  à  fon  ami  Âttiaue. 

Alors  le  jeune  Mr.  de  Saint  Yon  dît 
^o'il  fe  fouvenoît  fort  bien  que  c'étoit  à 
Hirtîusque  Ciceron,  Attique,  &  les  au- 
tres dévoient  la  connoiffance  qu'ils  avoîent 
de  i'Anti-Caton  de  Cefar,  &  que  Ciceron 
avoit  été  amplement  Informé  du  fujet  de 
cette  Satire  par  un  Ecrit  qu'Hirtius  lui  a- 
voit  adretfé  exprès,  &  qu'il  appelle  tantôt 
nn  Livre ,  &  tantôt  une  fimple  Lettre. 
Mr.  de  Saint  Yon  favoît  tous  ces  endroits 
de  Ciceron  par  cœur.  Néanmoins  corn* 
tne  il  e(i  déjà  grand  ennemi  de  Toftenta- 
tion  pour  un  enfant  de  fon  ige,  il  aima 
mieux  prendre,  i  la  tablette  de  Mr.  de 
Rintail,  le  volume  des  Epitres  à  Attique, 
&  nous  lire  les  endroits  qu'il  avoit  remar- 
qués touchant  l'Antî-Caton.  J'eus  la  co- 
riofité  de  les  copier  fur  la  leélure  qu'il 
nous  en  fit ,  &  je  vous  les  envoyé  pour 
V<ni€  épargner  la  peine  de  les  chercher 
dans  roriemal.  Le  premier  porte  (i):  jfiCr- 
tif  Efifiolam  fi  iegeris  ,   quét  mshi  quafi 
np^^tf  a/xie  *viâetur  ejus  vituperatiomis  quam 
Cafar  [cri f fit  de  C atone  ,  faciès  me,  quid 
tibi  vijkm  fit,  fi  tihi  erit  commodum ,  cer^ 
tiwrem.    Le  fécond  vous  fera  peut-être 
conjeâurer  qu* Attique  lui  en  ayant  man- 
dé fon  fentiment ,  lui  remplît  l'efprit  de 
confiance  &  de  courage  au  fujet  de  l'An* 
lî-Caton.  C'eft  pourquoi  îl  lui  récrit  pour 
k  porter  â  divulguer  l'Ecrit  d'Hîrrius,  & 
\  en  faire  multiplier  les  copies  par  fes 
gens ,  afin  que  la  manière  dont  il  itoit 
traité  dans  l'Anti -Caton,  pût  contribuer  à 
rehauflbr  encore  le  mérite  &  le  prix  de  foa 
Fané^rique  de  Caton.  Ulius  (Hirtii)  Li* 


I.  Epîftola  4r.  12b.  it.  td  AtricuoL 
a.  Epift.  44.  libii  11.  ad  Atcicum* 


hrttm  anem  ai  me  mifit  deCatûme  frùptertét  Anô-Cf 
volo  Mvuhari  à  tmis ,  fit  ex  iftormm  vrtM*  *oa, 
peratione  fit  iUims  major  laudatio  (i).  C'eft 
à  quoi  il  l'exhorte  dans  une  autre  Lettre 
(3)  en  ces  termes:  Tu  verè  peronlga  Hir^ 
ttum  ;  id  enim  spfmm  pmtaram  quodfcrUisi 
ut  cùm  in^enium  amici  nojiri  probaretur^ 
\ni>Uvi^vituperandi  Catonts  irrideretur. 

Vous  jugeriés  peut-être  fur  ces  exprès^ 
fions  que  Ciceron  auroît  pris  l'Anri-Ca- 
ton  pour  un  OuvrM[c  qui  lui  auroit  été  in- 
jurieux, ou  qu'il  fe  feroit  rangé  du  côté" 
de  ceux  qui  ne  l'approuvoient  pas.  Mr.  de 
Saint  Yon  nous  lut  encore  quelques  pafila* 
ges  qu'il  avoît  retenus ,  pour  nous  ôter 
cette  peafRe,  &  pour  appuyer  ce  que  Mr, 
de  Rintail  avoit  avancé  de  la  modératioa 
de  Cefar.  Voici  les  termes  aufquels  Ci'cc* 
ron  (4)  s'en  eft  expliqué  fur  la  feule  leâu- 
rc  qu'il  avoit  faîte  de  TEcrît  d'Hirtius  {qui 
étoit  auprès  de  Cefar  à  la  guerre  d'Es* 
pagne  lorfqu'il  le  lui  envoya)  avant  que 
d'avoir  vu  l'Anti-Caton.  Qualis  futuru 
fit  Cafaris  vituperatio  contra  laudatiomem 
meam  perfpexi  ex  eo  fibro  quem  Hirtius 
ad  me  mtfit,  in  quo  collipt  vitia  Catonisy 
fed  cum  M A'KlMl S  Lavî>IBV S  MEIS. 
Itajue  mifi  librmm  ad  Mufcam ,  ut  tnit 
Liàrariis  daret.  Volo  enim  eum  divulgari^ 
quod  que  faci lias  fiât  imper abis  tuis. 

Vous  voyés ,  Monfieur ,  que  l'amour 
propre  de  Ciceron  trouvoft  une  bonne 
partie  de  fon  compte  dans  la  manière  dont 
Cefar  Tavoît  traité,  &  que  tout  Panégy- 
rîfte  qu'il  s'étoit  fik  des  vertus  de  Ca» 
ton ,  l'intérêt  de  cet  ami  mort  lui  étoit 
un  peu  moins  précieux  que  le  fien. 

Ciceron  étant  parvenu,  enfin  i  pouvoir 
lire  l'Anti-Catori,  ne  rétraâa  point  Tap- 
probation  qu'il  lui  avoit  donnée  par  avan- 
ce. Il  voulut  même  la  confirmer  par  une 
Lettre  de  compliment  qu'A  en  écrivit  i 
Cefar,  &  il  en  donna  avis  i  fon  amiWt* 
tique  (f),  après  que  Balbus  &  Oppîus  qui 
avoient  marqué  à  Cefar  la  fatisfaâion  que 
Ciceron  avoit  reçue  dé  la  leâure  de  l'An- 
ti-Caton ,  loi  eurent  mandé  qu'ils  n'a- 
yoient  jamais  rien  lu  de  meilleur  que  cet- 
te Lettre  qu'il  leur  avoit  adreffée  (6),  Se 
qu'iU  n'avoient  pas  manqué  de  la  fwe  te- 
nir 

4.  ïpift.  40.  llb.  efofilem." 

5.  Epift.  $0,  lib.  I}.    Mê  l^ift  itWn   9$titrâ  €ê^ 


ANTI    DE'S    ANCIENS. 


AsôCâ-  nlr  i  Ce(âr  par  le  moyen  de  Dolabella, 
<«>•  comme  Ciceron  les  en  avoît  priés. 

Il  mande  encore  à  Artiqae  dans  une  an* 
tre  Lettre  qtfil  lui  écrivît  depuis  (7),  que 
i*H  M  lui  avoir  pai?  etivoyé  une  copîe  de  (a 
Lettre  à  Cefar  ,  ce  n'étoît  pofm  par  au- 
cune appréhen(ion  qu'il  eût  de  paiTcr  au- 
près de  lut  pour  un  des  dateurs  de  Cefar 
&  des  cfclavcs  de  *fa  nouvelle  fortune. 
„  )e  lui  aï  écrie,  dkîl,  comme  à  un  égal 
^,  fans  baflcflè  &  fans  oublier  le  rang  que 
^,  je  tenofs  avant  la  révolution  des  alfaî- 
„  rcs.  Si  j*ai  dit  du  bien  de  fon  Ouvrage 
^y  contre  Caton ,  c'ett  que  je  n'ai  ofé  tra- 
„  hîr  ma  confcïence  ni  contredire  ma 
„  penfée,  *  quoique  d'un  autre  côté, 
„  il  femble  que  je  lui  aye  parlé  avec  affés 
„  peu  de  ménagement ,  je  fuis  pourtant 
„  très-perfuadé  que  ma  liberté  ne  Toffen- 
yy  fera  point.  Nec  meherculè  fcr'tpji  aiitet ^ 
m  fi  itpèç  îifflv  otiotovjfte  finierem.  Bene 
enim  exifthno  de  iltis  Ithris  ut  tibi  coram. 
Itaque  firipfi  (sf  âMOhaTueijTuç  iff  tamen 
fie  y  ni  mpsl  emn  exiftimem  leSurum  li^ 
keiftiàs. 

Mr.  de  Saint  Yon  remettoît  le  volume 
des  Lettres  i  Attique  ,  lorfque  Mr.  de 
Brillât  s'avift  de  dire  que  fur  ce  qu'il  ve- 
noît  d'entendre  de  Ciceron  ,  il  lui  parois- 
fort  que  Cefar  ne  s'étoit  pas  contenté  d'un 
Livre  ccHitre  Caton. 

Non ,  dit  Mr.  de  Rîntaîl,  il  eft  confiant 
^tt*îl  en  avoit  compofé  deux ,  A  Ton  peut 
dire  que  ce  n'étorent  pas  même  deux  Li- 
vres d'tm  feul  Ouvrage,  mais  deux  Trai- 
tés fépanÊs  &  connus  parmi  les  Anciens 
fous  le  Titre  de  Premier  &  de  Second 
Anti'Catom.  Il  les  avoit  farts  de  fuite  fans 
attendre  que  Ciceron  ou  quelque  autre 
Partifîin  de  Caton  eulfent  répondu  au  pre- 
mter  pour  leur  oppofcr  le  fécond.  S'il  l'a- 
VfAt  attendu ,  f!  n'en  aurott  jamais  fait  plus 
d'un,  puifqoe  la  paffion  de  répondre  fans 
vOfllorr  céder  ,  de  parler  le  dernier ,  & 
d'avoir  toujours  raifon  ne  paroiffoit  pas 
fi  violente  en  ces  tems-là  qu*elle  femble 
rsrronr  été  daws  ces  derniers  (îécles ,  où 
notas"  voyons  que  les  féconds ,  les  troi- 
fîémes  «  les  quatrièmes  Anù-Pappus^ 
•  Anti'Pareus  ,  Anti-Sturmius  ,  Anù-Tris* 


ibidem. 
7.  KpHfc  fTiim^n. 

9t  f .  Ceci  ruppofe  que  Baillct  iToit  eipliqué  à 
Tom.  FI. 


tanns^  &c.  ne  font  que  des  replîqnes  qui  Am»c«- 
ont  été  faites  à  des  réponfes ,  &  des  /r/^/*-  ^^^ 
ques  lancées  contre  ^t%  dupliauesy  s'il  c(t 
permis  d'employer  ces  expreflîons  devant 
des  gens  qui  ont  Toreille  auffi  délicate 
que  vous.  11  n'y  a  donc  eu,  répliquai- je, 
que  l'abondance  de  là  matière  qui  ait  por- 
té Cefar  à  faire  un  fécond  Livre  des  vices 
de  Caton?  Combien  de  Volumes  auroit-il 
fallu  pour  décrire  ceux  de  Clodîas ,  de 
Sallufte,  de  Verres,  de  Catilina  &  de 
quantité  d'autres  auprès  defquels  Caton 
étoit  un  grand  Saint  ? 

Vous  ne  doutés  pas,  reprît  Mr  de  Rin» 
taîl ,  que  Caton  n'ait  eu  fes  défeuts.  Peut- 
être  auroft-on  été  obligé  de  lui  en  imputer 
de  chimériques  ou  de  lui  attribuer  ccui 
d'autrui,  s'il  en  avoît  fallu  trouver  fuffi- 
famment  pour  remplir  deur  gros  Livres. 
Maïs  on  jugera  aîfément  que  Cefar  n'aura 
pas  été  obligé  de  recourir  à  cet  artifice, 
lorfqu'on  faura  que  les  deux  Antt-Catons 
û'étoient  que  de  fort  petits  Traités. 

Puifque  ce  font  des  Ouvrages  perdus, 
dît  Mr.  de  Brillât ,  il  vous  fera  aifé  de 
leur  donner  tel  poids  &  telle  mefure  que 
vous  jugerés  à  propos,  fans  qu'on  puiflè 
vous  obliger  à  la  garantirai 

Je  ne  parle  pas  tout- à- fait  en  l'air,  ré- 
pondit Mr.  de  Rimaîl,  &  fi  vous  vouliéa 
un  garant,  je  pourroîs  vous  livrer  Juve- 
ual  qui  témoigne  affés  les  avoir  mefurés. 

Je  m'en  rapporte  volontiers ,  repartît 
Mr.  de  Brillât,  à  Mr.  de  Saint  Yon  qui 
pourra  nous  répondre  îà-defFus  (8)  ,  car 
pour  moi  je  ne  me  fouviens  plus  de  cela. 

Je  vous  fài  bon  gré,  continua  Mr.  de 
Rîntaîl ,  de  l'avoir  oublié ,  &  je  ferois 
fâché  que  Mr.  de  Saint  Yon  en  eût  jamais 
chargé  fa  mémoire.  L'endroit  fe  trouve 
dans  une  Satire  (9)  qui  devroit  être  fup- 
primée  pour  fon  infamie,  &  que  je  fou- 
haîterois  perdue  à  la  place  des  Anti-Ca^ 
tons.  Je  ne  crois  pas  que  perfonne  ait  ja- 
mais mieux  réudi  ï  deshonorer  Cefar; 
rien  n'efl  plus  propre  pour  nous  înfpirer 
de  raverfîon  &  de  l'horreur  des  deux  An- 
ti-Catons ,  que  la  place  que  ce  Poète  lui 
a  donnée  au  milieu  de  fes  ordures.  Ainfi 
je  crcràs  que  «  pour  épargner  notre  hna^na- 

uon, 

Ibo  Di/cij^fr  âgé  poni  Imi  de  ts«  \  i}«  ans  cet'es- 
d€  Juyéaal. 


diôit 
9»  Sac 


B 


lO 
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Anô-Ca-  *î^"î  ^^^^  devons  parler  d'autre  chofe. 
Mais  encore  ,  lui  disje  ,  faites-nous 
connoître  au  moins  en  général ,  &  en  des 
fermes  honnêtes  ce  que  Juvenal  a  voulu 
dire.  La  chofe  ne  vaut  pas  la  peine  de  fe 
gêner,  reprit-il  :  vous  faurés  à  peu  près 
ce  qu'il  faut  favoir  de  fa  penfée,  iî  vous 
vous  fouvenés  de  ce  que  vous  dîfiés  l'au- 
tre jour  chés  un  Libraire  de  la  rue  S.  Jac- 
Îues  en  voyant  paffcr  Mr.  de  la  Renau- 
icre:  Que  fon  nés  étoit  plus  long  que  deux 

des  Sermons  d€  Mr.  f  Abbé, (l). 

LaîObns-là  Mr.  TAbbé ,  dit  Mr.  de 
Brillât  y  il  eft  de  nos  amis  II  n'a  pas  be- 
foin  de  nous  pour  devenir  ridicule.  N'in- 
citons point  i  la  brièveté  de  fes  Ser- 
mons. S'il  en  fiaifoît  de  plus  longs  ,  ce 
ftroit  encore  pis. 

.    ANT^HOMERE,  ou  ANT- 
HOMERE. 


a.  \yfR«  de  Saint  Yon  qui  avoît  fou- 


AntîHo- 
«icxc  JYX  vent  jette  les  yeux  fur  le  cahier  de 

Mr.  de  Rintail  pendant  qu*il  nous  en  fai* 
iibit  la  Icdure,  voyant  que  perfonne  ne 
pttrfoît  plus,  s'aviia  de  lurdirc  Vous  a? 
vés  avancé  devant  ces  MeOleurs  que  de 
tous  vos  Anti^  vous  n'en  aviés  pas  trou- 
vé de  plus  anciens  que  les  deux  Anû-Ca^ 
tous;  &  que  sll  y  en  a. eu,  la  Poftéfité  en 
a  perdu  la  mémoire.  Cependant  je  viens 
d'appercevoîr  un  AntUHomere^  &  un  Au- 
ti-Gorgias  dans  la  fuite  de  ceux  que  vous 
avés  recoeHlis.  Si  l'Antî- Homère  en  veut 
au  Patriarche  des  Poètes;  fi  l'Anti-Gor- 
gias  regarde  ce  famcnx  Rhéteur  de  Léon- 
rie  (2)  qui  vivoit  du  tems  de  la  guerre  du 
Peloponefe,  &  qui,  félon  que  je  mefou- 
viens  de  vous  Tavoir  ouï  dire  lorfque 
j'étudioiS  ma  Rhétorique,  a  été  l'un  des 
principaux  Auteurs  de  TArt-Oratoire  chés 
les  Grecs:  il  faut  que  les  Anti- Gâtons 
cèdent  le  pas  à  î'Antî-Homere,&  à  TAn- 
tî^Gorgias  comme  à  leurs  Anciens.  Car 
je  ne  mets  pas  beaucoup  moins  de  quatre 
cens  ans  entre  Gorgias  &  Caton;  &  ceux. 


t.  f .  tl  aorolt  h\A  pooi  rendre  la  comparaîfon 
iufte  que  le$  Secmoas  de  cet  Abbé  enflent  été  roa- 
léfl  comme  Juvenal  donne  à  entendre  nue  rétoient 
ak>rt  les  livres,  appelés  par  cette  raifon  vplumùu 
du  vé^be  vlvtr*. 

A»  ^.  Il  paroQt  qtie  comme  de  BjzAntfmm  on  se 
ëic  pai  Bj^/nit  mail  âjtAwtf  oa  dcrtoit  auffi  d« 


qui  travaillent  à  rapprocher  Homère  le  Awl-af 
plus  près  de  nous  qu'il  leur  eftpoffible,  ne  mac 
feront  jamais  difficulté  de  nous  accorder 
qu'en  matière  d'Antiquité  ,  Homère  t 
pour  le  moins  fur  Go^ias  la  fupériorité 
&  l'avantage  que  celui-ci  pourroit  avoir 
fur  Caton. 

Ce  n'ed  point  par  Icsperfoanes  qui  (ooc 
Tobjet  de  nos  Ansi^  dit  Mr.  de  Rintail, 
mais  par  les  Auteurs  qui  les  ont  compo* 
fés  ,  que  nous  confidérons  le  tems  de 
leur  antiquité.  Oui  Homère  &  Gorj^ias 
ont  paru  dans  le  monde  long- tems  avant 
Caton:  mais  l'Auteur  des  Anti-Catons  a 
'vécu  près  de  loo.  ans  avant  celui  de 
TAnti-Homere ,  &.  plus. de  i^oa  devant 
celui.de  l'Aau-Gorgîas. 

Nous  attendons,  reprit  Mr.  de  Brillât^ 

Îue  vous  nous  contiés  l'hiftoire  de  ces 
eux  Auteurs,  le  récit  que  vousenferés 
fera  le  meilleur  moyen  de  nous  perfua- 
der  de  ce  que  vous  nous  en  dites. 

Je  n'ai  que  deux  mots  à  vous  dife  de 
celui  qui  a  fait  VAnsi' Homère ,  repartit 
Mr.  de  Rintail.    Cet  Auteur  n'eft  autre 

Îu'un  Grammairien  d'Alexandrie  nonuné 
^toloméey.  &  furnommé  Cheumus  qui  vi» 
voit  du  tems  des  Empereurs  Trajan^,  & 
Adrien  (3).  C'eft  ce  ({u'on  peut  vous 
rapporter  fur  la  foi  de^  Suidas  â  qui  nous 
avons  l'obligation  de  nous  avoir  6iit  con- 
noître au  moins  les  noms  de  divers  An* 
teurs,  &  les  Titres  de  plufieurs  de  leurs^ 
Ouvrages  que  le  tems  &  la  barbarie  noas- 
ont  fait  perdre.  Suidas  (4)  nous  apprend 
que  ce  Piolomée  étoit  fils  d'He{rfix(libn, 
&  cette  circondance  peut  nous  Icrvir 
comme  une  petite  lumière  capable  de 
nous  faire  découvrir  le  même  Auteur  . 
dans  la  Bibliothèque  de  Photius  Patriar- 
che de  Condantinople  (^).  Là  nous  troe- 
vons  un  abrégé  afles  curieux  de  VHiftoire 
nouvelle  de  Ptolomée  fils  ^Hepb^ftion. 
Maîs^  bon  Dieu,  quelle  Hîftoire!  Nous 
trouverions  peut -être  moins  à  redire  au 
Titre  de  cet  Ouvrage,  s'il  ne  s'y  étoit 
puint  appliqué  plus  ierieu(èment.  que  Lu- 
cien 

Lfmium  dire  plutôt  Ltêna  que  Liêmtie,  Je  cioirois.  • 
même  que  comme  en  retenant  la  terminaifon  Lati- 
ne on  dit  en  François  L^timm  ,  ^aimm^  Ctmjmm^ 
&c.  Le  meilleur  feroit  ^'y  dire  auffi  Le»mimm.  Il 
fembleroit  (i  l'on  âiÇoiL  ^Jêrnit  que  ce  fècok  ua 
féminin  qui  viendroit  de  Lm/ia. 
a»  f.  ApxbrAaticatoA»  Il  f  avoit  iicadcpaf 


ÀNTf    DES    ANCIÉ  N  S- 


ir 


XiirtHo-  âcn  dans  fon  Hiftoire  vMtable^  ou  Rabe- 
«>«««•  lais  dans  fon  Pantagruel.  Avouons  pour- 
tant que  l'extrait  que  nous  en  donne  Pho- 
tîus,  n'eft  point  inutile  à  ceux  qui  recher- 
chent les  Antiquités  fabuleufès  ,  &  que 
Ptolomée  avoît  refprît  entièrement  tour- 
né vers  la  Fable  autant  qu'on  en  peut  ju- 
ger encore  par  d'autres  de  fes  Ouvrages  ^ 
or  fur  tout  par  fon  Roman  du  Sphinx  dont 
Suidas  fort  mention. 

Il  ne  faut  pas  douter,  lui  dîs-je,que  fon 
Anù- Homère  ne  foît  de  cette  catégorie. 
A  juger  de  i'Ouvragc  par  ce  Titre  ,  je 
n'attens  rien  moins  qu'une  réformation 
de  Ja  Mythôlojçie ,  ou  quelque  Critique 
de  ce  Père  des  Fables. 

C'eft  fe  laifler  prendre  à  l'ambiguïté  de 
cet  Anù^  me  répondit- il,  que  d'avoir  cet- 
te penfée.  Il  faut  vous  guérir  de  votre  er- 
reur, en  vous  difant  que  TAnti  Homère, 
ou  piutAt  PAnthomere  ^  comme  il  a  pi  û  i 
Ptolomée  de  l'appeller  par  lyncope  étoit 
un  Poème  Grec  qui  paroît  n'avoir  pas  eu 
d^autre  rapport  avec  les  Ouvrages  d'Ho- 
mère ,  que  celui  d'être  dîvîff  en  vingt- . 
quatre  Livres  comme  fon  Iliade,  ou  com- 
me fon  Odyffée.  C'eft  au  moins  l'ooinion 
d'un  Savant  de  ces  derniers  fiécles  (6)  qui 
fcmbîe  avoir  voulu  porter  fes  vues  plus 
loin  que  Suidas  qui  s'étoit  contenté  de 
nous  dire  que  l'Anthomere  étoit  un  Poè- 
me de  vingt-quatre  Livres ,  fans  examiner 
les  intentions  de  l'Auteur  dans  fon  Titre, 
&  fans  y  chercher  autre  cho(è  que  des 
mots. 

J'entens,  lui  repliquaî-je,  ce  qu'a  voulu 
dire  votre  Savant.  11  faut  ftlon  lui  que 
nous  confidérions  Ptolomée  comme  un 
Singe  d*Homere,  au  lieu  d'an  Adverfàire 
que  le  Titre  d' Anthomere  fembleroit  d'a- 
bord repréfenter  à  notre  efprit. 

Ert-îl  pofllbîe,  dît  Mr.  de  Rîntail  en  fe 
tournant  vers  Mr.  de  Brillât ,  que  nous 
ne  venions  pas  à  bout  d'ôter  à  Mr.  de  Ver- 
ton  le  préjugé  odîeux  où  il  paroît  être  I 
regard  des  Anù  ?  J'attens  au  moins  ce 
bon  effet  de  ce  que  je  pourrai  vous  dire 


dans  la  fuite  de  mon  cahier,  lorfqu^il  fera  Anrî  Ho- 
queftion  de  l'Anti-Claudren.  J'efpére  vous  »«'«• 
ftirevoîr  en  cet  endroit  qu'il  peut  fe  trou- 
ver des  Anti  de  lîmple  imitation ,  comme 
il  y  en  a  de  contradiélion  ou  d'oppolition» 

Pour  moi,  dit  Mr.  de  Brillât,  je  n'ofe 
pas  condamner  Mr.  de  Verton  fi  prompte- 
ment,  &  je  ne  le  juge  pas  extrêmement 
coupable  de  préoccupation  pour  n'avoir 
pas  une  opinion  fort  avantageufe  du  Poc- 
me  d'un  Egyptien  fur  un  Titre  d'Antî- 
Homere,  lorfqu'on  préfume  avec  lui  que 
le  mérite  de  cet  Ouvrage  confifioit  peut- 
être  dans  l'iaduftrie  que  r  Auteur  avoît  eue, 
de  couper  fon  Pocmc  en  vingt-quatre  mor- 
ceaux ,  afin  de  le  rendre  au  moins  par  cet- 
te confidération ,  femblable  i  l'un  des  deux 
célèbres  Poèmes  d'Homère. 

Pauvre  induftrie,  repartit  le  jeune  Mn 
de  Saint  Yon  !  S'il  fuf&foit  de  faire  des 
Poèmes  Grecs  de  vingt-quatre  Livres  pour 
mériter  le  Titre  i^ Anti  •  Homère  <  il  n'en 
faudroît  que  douze  en  Vers  Latins  pour 
porter  celui  i!  Anti -Virgile.  L*Ignatîadc 
du  P.  le  Brun,  le  Conftantin  du  P.  Mam* 
brun  (èroient  à  ce  compte-là  des  plus  par- 
faits d'entre  les  Anti -Virales  ,  lur  tout 
lorfqu'on  y  joindroit  leurs  Eglogues  & 
leurs  Géorgiques  fpiritoelles. 

On  peut  vous  paflcr  votre  réflexion,  dît 
Mr.  de  Rintaîl  à  Mr.  de  Saint  Yon.  Mais 
les  deux  Poètes  dont  vous  venés  de  nous 
parler ,  ont  été  trop  judicieux  pour  fouP» 
frir  è  la  tête  de  leurs  Pocfies  un  Titre 
d'auflS  mauvais  augure  que  celui  d' Anti- 
Virgile. L'un  d'eux  ne  voulant  pas  nous 
laifier  perdre  (on  modèle  de  vûë  a  mieux 
aimé  faire  porter  à  fon  Ouvrage  le  nom  de 
Virale  Chrétien.  Il  a  fait  encore  VOvide 
Chrétien ,  comme  le  P.  Jonin  avoir  fait 
VAnacreon  Chrétien^  \tBion  Chrétien^  & 
comme  deux  Poètes  Latins  d'Allemagne 
nous  ont  donné  des  Terences  Chrétienté 
Ces  Auteurs  pouvoient  alléguer  deux  pré- 
textes affés  fpécîeax  pour  appeller  leurs 
Ouvrages  Anti^Xerence  ,  Anù^Bion^  &c. 
l'on  d  avoir  tâché  d'imiter  ces  Anciens 

Poètes 


1er  d'un  ^Anti  plus  ancien  de  quelque  cent  «ns  que 
cduidece  Ptolomée,  Çw9o\t  àtV ^m Wiuolua  dont 
U  cft  fait  mention  dans  la  Vie  de  Virgile  publia 
fous  le  nom  de  Tiberins  Claudius  Donacus ,  en  cet 
endroit  où  il  cft  dit  qne  les  Bucoliques  de  Virgile 
siyatit  para  •  un  badin  qui  n*eft  point  nommé  en 
parodia  ridiculement  deux  Eglogues  >  êc  intitula  ces 
jHirodict  ^ntiÙHtêlfcd,  Ce  pa/l'agecil  conoropu  daoi 


les  ^dît-ons  communes,  mais  toict  comme  il  fe  lie 
dans  les  plus  correôes:  prêlduù  B^c^iïaSf  inn»mtméi» 
ttu  fmti/sm  n/iripjtt  ^ntUucêlicé  »  dêtat  m§d$  Eclê^m^ 

4.  Said.  Lexic. 

5.  MpipbjbU  (eit.  ijo. 

é.  Voir,  de  Hiftor.  Gixc.  lib.  a. 
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SATIRES  PERSOfiTNELLES.  T.  Entret^. 


mette 


A«î  HO-  bottes  dans  le  ftyle  &  U  méthode,  l'autre 
de  s*être  étudié  à  oppofer  des  feuiimcns 
Chrétiens  à  ce  qu*îls  pouvoient  avoir  de 
profanes.  Mais  enfin  ils  n'ont  pas  jugé  à 
propos  de  deshonorer  leur  Ouvrage.. 

A  NT  I-G  O  R  G  I  AS. 

AntiGo^  3*  T^  prévois  ,  interrompit  M.  de  Brîl- 
tim.  Jlat»  qwe  vous  allés  nous  engager 

daos  de  longs  égaremcns  qui  aboutiront  à 
des  embarras  infinis ,  fi  vous  n'abandon- 
nés la  foule  des  Imitateurs  qui  ont  pu  at- 
tacher leurs  modèles  i  des  Àftti  y  &  qui 
n'en  oiu  rien  fait.  Croyés-moi ,  rentrons 
d^s  notre  fujet,  &  dites-nous  l'Auteur  & 
]n  matière  de  TAnti-Gorgias  dont  vous 
BOUS  avés  déjà  prévenus. 

Cet  Auteur,  répondît  Mr.  de  Rîntaîl , 
n'eft  autre  que  Jérôme  Cardan  de  Milan 
Philofophe  &  Médecin  connu  de  prefque 
toute  la  Terre.  Son  Ouvrage  eft  entre  les 
mains  de  tout  le  monde ,  mais  il  ne  parut 

Îu'en  1 566.  pour  la  première  fois.  Je  veux 
ire  qu'il  étoit  déjà  fur  l'âge  lorfqu'il  y 
tfavailla&  qu'il  avoit  foixante-fix  ans  lors« 
qu'il  l'envoya  imprimer  i  Klle.. 
Il  n'y  a  pas  huit  jours,  lui  répondis-je, 

2UC  ^'ai  lû  les  trois  amples  Traités  que 
lardaQ  a  fait«  touchant  fes  propres  Ouvra- 
ges. Il  en  donne,  ce  n\e  femble,  un  alTés 
grand  détail,  &  on  a  tout  fujet  de  croire 
que  la  lifte  qu'il  en  fait  dans  tous  ces 
Traités  doit  être  éxaéle.  Cependant  ie  ne 
me  fottviens^pas-  d'y  avoir  reoiarqué  1  An- 
tt-Gorgias. 

Je  ne  m'en  étonne  pas,  repartit  Mr.  de 
Rîntail ,  parce  que  PAnti-Gbrgîas  n'étoit 
pas  encore  au  jour  lorfque  Cardan  fit  & 
refit  le  catalogue  de  iès  Ouvrages.  Mais- 
•  H  n'en  eft  pas  moins  de  lui ,  &  il  n'eft  pas 
H  feul  des  Traités  de  Cardan  qui  fe  trou- 
ve exclus  du  catalogue.  On  a  eu  foin  de 
l'inférer  dans  le  premier  des  dix  çrands 
Volumes  de  l'édition  magnifique  qui  fe  fit 
de  toutes  les  Oeuvres  de  Cardan  i» -folio 
l'an  1663.  à  Lyon,  &  qui  fut  dédiée  au 
Freaiicr  Préfident  de  Lamoîgnon.  Si  vous 
en  doutés  encore  après  ces  apparences,  il 
&ut  voos^  renvoyer  i  l'Hiftoire  que  Car- 
dan a  faîte  lui-même  de  fa  propre  Vie  on 
an  avant  fa  mort.  Vous  y  trouvères  TAn- 
tî-Gorgîas ,  &  vous  pourrés  m&ne  corri- 
ge la.!auteL  de  l'endroit  où  l'otr  a  marqué 


mal  à  propos  que  cet  Ouvrage  eft  en  daq  Ami  «>► 
Livres.  *      giaiV 

C^uel  démêlé  donc  Jcrôme  Cardan  a* 
voit-il  eu  avec  Gorçias,  dît  Mr.  àe  Bril* 
lat  ?  De  (juoi  s'eft-il  aviff  d'attaquer  un 
mort  depuis  deux  mille  ans? 

L'Anti-Gorgîas,  repartit  Mr.  deRin* 
tail ,  n'eft  pas  contre  la  pcrfonne  de  cet 
ancien  Gorgias  qui  étoit  de  Léontie  en  Si- 
cile, qui  avoît  été  difciple  d'EmpedocIe^ 
&  qu'on  prétend  avoir  vécu  cent-huit  ou 
neuf  ans ,  mais  contre  le  Gorgias  de  Pla- 
ton, c'eft-à-dire,.  contre  le  Dialogue  au- 
quel ce  Philofophe  avoir  mis  le  nom  de 
Gorgias  ,  pour  fervîr  de  Titre  à  tout  ce 
qu'il  vouloît  nous  débiter  fur  la  Rhétori- 
que. 11  eft  vrai  que  c'cft  chés  l'un  &  chés . 
l'autre  le  nom  d'un  lèul  mime  Gorgias  :, 
mais  il  iemble  que  Cardan,  loiu  de  vouloir 
rattaquer,  ait  eu  intention  de  réhabilitera 
réputation  qu'il  croyoît  avoir  été  mal  mé- 
nagée par  Platon.  C'eft  en  quoi  l'on  peut 
établir  la  principale  différence  de  l'Ant;- 
Gorgias  davec  1* Antî  -  iCaton  ;  quoiqu'il 
femble  que  Cardan  ait  eu  jdefleîn  d'imiter 
Cefar  dans  ce  Titre,'  &  qu?)  fe  foît  abûenUi 
peut- être  d'appeller  fon  Ouvrage  Ânt'f 
Platon^  parce  que  Cetr  n'avoir  pas  nom- 
mé le  fien  Anti-Ciceron.  C*eft  i  ceux  qui 
peuvent  deviner,  repliquai-je,le  détail  des* 
chofes  qui  fè .  trouvoîent  parricuJarii?es. 
dans  le  Caton  de  Ciceron^  à  nous  jufti- 
fier  le  Titre  de  Cefar.  Mais  pour  moi- 
qui  me  fouvîens  d'avoir  lû  autrefois  le 
Gorgias  de  Platon ,  je  cherche  dans  tout 
ce  que  j'ai  retenu  de  ce  Dialogue,  de  quoi* 
fbutenir  le  Titre  de  Cardan,  &  je  ne  trour 
V£  rien. 

Auffi  faut -il  avouer,  dit  Mr.  de  Rin- 
tail ,  qu'il  fcroit  très-difficile  de  remarquer- 
dans  tout  cetO^jvrage  de  Cardan  autre 
chofe  que  le  Titre  qui  fût  (àtirique,  ou; 
diffamant.  Je  vous  ai  déjà  dit  que  c'eft  u- 
ne  efpéce  d'Apologie  pour  le  vraiGorgias^. 
ce  feroit  donc  fur  la  tête  de  Platon  que- 
les  efforts  de  Cardan  devroîent  être  tom- 
bés. Cependant  il  n'y  eft  parlé  de  Platon 
que  pour  un  trait  d'Hiftoire  qui  ne  regarde 
point  le  lujet  qui  eft  en  queftion  ;  &  Car- 
dan a  eu  fi  grand  foin  de  fiure  paroître  fib 
modération  (elon  moi ,  ou  p^-étre ,  & 
diflimulation  félon  vous ,  qn*il  n'a  pas. 
mêoïe  voulu  reconnoître  qu'il  étoit  rede- 
vable à  Platon,  de  la  matière  qu'il  a  trai- 
tée^ 


A  N  ri    DBS    A  M  C  t  E  N  S. 
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mài^Qét-  4ér^  3e  Hi  forme  de  fbti  Dialogne^  &  des 
|iu.      .  'noms  mêvnes  des  Personnages  qu'il  y  a 
introduks,  de  peur  de  noos  faire  réfléchir 
is  moins  chi  monde  ilir  ce  Phllofophe. 

Vous  favés  Meflîeors,  continua- 1- il, 
que  Platon  dans  le  Dialogue  qu*!I  a  inti- 
mlé  Gorgias,  ne  s*efl  point  tant  étudié  à 
auras  àontîtt  des  r^les  pour  VArt  de  la 
JUiétorîqne^  qu'à  rétuter  les  Sophiftes  qui 
0n  abufoient  par  leur  malice ,  ou  ouf  le 
deshonorotent  par  leur  ignorance,  il  pa- 
f oît  que  Cardan  s'y  efr  trompé  lorfqufl 
a  cru  que  Platon  avoît  condamné  l'ufa^ 
éc  la  Rhétorique  en  général ,  ftns  conli- 
dérer  qu'il  n'en  vouloit  qu*à  celle  qui  étoft 
é^kéc  par  ces  Charlatans  &  ces  faux  Rhé- 
teurs. De  quelque  manière  que  nos  Cri- 
tiques veuînent  expliquer  la  penfée  que 
Ciceron  en  a  eue  (r),  je  ne  me  départirai 
îtmafs  de  l'opinion  oà  j'ai  toujou/s  été, 

Î|ue  Platon  dans  la  première  partie  de  fon 
•îorgîas^  avoit  i  la  vérité  fongé  à  détruire 
ia  faufiè  Rhétorique,  mais  que  dans  la  fè^ 
coude,  il  arolt  travaillé  à  établir  la  vérita- 
ble, e'eA-i-dire  celle  qui  peut  ftrvfr  à^ioos 
fecirer  du  vice,  i  réformer  nos  moeurs y& 
i  nous  foire  embraflèr  la  vertu. 

Cardan  n'a  pu  fouffrir  apparemment 
i|fie  F4aton  ait  fait  triompher  Socrate  des 
fiophifiet  &  des  Rhéteurs  dans  fon  Dialo- 
gia&  C'eft  pourquoi  il  a  entrepris  dans  le 
Soi  de  jrétafclîr  Thonneur  des  Rhéteurs  ,& 
et  tenére  Gorgias  viâorieux  de  Socrate, 
A  <ks  autre»  Philofophes  qui  n'avoient  pas 
affifs  bcmne  opinion  de  rÀrt  Oratoire,  & 
^  le  croyoiinit  fort  inutile,  &  fouvent 
Buiiiblc  a»  bien  de  l'Etat,  (Se  des  Particu- 
tters. 

Mais  dans  Fe  fonds  l'on  nfc  voit  pas  que 
Catdui  foitfort  élbtffné  desfentinnens  de 
Platon  lorsqu'il  s'agît  d*exf>lîquer  fa  pen- 
fteior  les  biens  &  ks  raaux'de  ce  monde, 
fiir  ie  bon  &  le  mauvais  ufage  de  la  Rhé« 
toiiqueu  II  veut  aufn4>ien  que  lui,  qu'elle 
puiflfe  nous  fervtr  à  bien  vivre,  &  il  fem- 
Me  qcCil  en  ait  voulu  faire  la  principale 
maxime  de  fon  Anti-Gorgias,  puifqu'il  en 
a  feît  le  Titre  de  Cm  Ouvrage  en  ajoifc- 
fiant  :  De  reéla  vivendi  ratione. 

Cela  ne  l'a  point  empêché  de  garder  la 
bien-féance  entre  les  Philolbphes  ,  &  les 
Orateurs.  Vous  croirîés  peut-être  que  ce 
iferoit  celle  de  parler  en  Chrétien  parce  ' 

«j«Jiib<.z«<leOiat^. 


qu'il  faîfoît  proftflîon  au  moins  extérieure  Ami  Çoi- 
du  Chrîflianifme  ,&  qu'il  devoît  être  mieux  &>*«• 
inïtruit  que  Platon  :  mais  vous  vous  trom* 
periés.  La  bicn-feance  qu'il  a  gardée ,  eft 
de  s'être  rendu  un  Cafuille  plus  facile,  & 
plus  accommodant  que  Platon  ,  fur  les 
injures,  fur  la  vengeance,  fur  l'ufage  des 
honneurs,  des  ricteflTes,  &  des  plaîfirs  de 
cette  vie,,  parce  qu'il  n'avoît  pas  crû  pou- 
voir mieux  plaider  la  caufe  des  Rhéteurs 
&  des  Orateurs,  qu'en  tâchant  de  rendre 
un  peu  odieule  la  lévérité  des  maximes  de 
la  Philofophîe  que  Platon  feifoit  foutenîr 
i  Socrate. 

Vous  pourrés  juger,  Monfieur,  du 
plaifir  que  nous  devrons  avoir  d'entendre 
parler  Mr.de  Rîntail.  Mais  Mr.  de  Bril- 
lât qui  fongeoît  i  la  fuite  des  Anti^  &  qui 
commençoit  à  fc  plaindre  de  la  brièveté 
du  tems  que  nous  avions  à  lui  donner, ju- 
gea à  propos  de  l'interrompre  fur  le  fonds 
de  ladoârine  de  l'Anti-Gorgias,  ppur  lui 
demander  quelque  cho(è  de  la  conftrtutîbn 
de  la  Pièce 

Si  jamais  TAntî-Gorgias  tombe  fous  la 
main  de  Quelque  Crîrique  févére ,  reprît 
Mr.  de  Rintail  ,  il  n'aura  pas  moins  à 
craindre  pour  fa  forme,  que  pour  fa  ma- 
tière. Le  Critique  fur  toutes  chofes  vou- 
dra favoir  ce  qu'étoit  devenue  la  mémoî- 
ne  &  le  jugement  de  Cardan,  lorfqu'ayant 
voulu  contrefaire  Platon  y  &  qu'ayant  don- 
né à  fon  Anti*Gorgîas  la  même  époque 
pour  les  tems,  que  celle  du  Gorgtas  de 
ce  Phîlofophe,  H  a  oublié  de  tems  en 
tems ,  on  perdu  de  vue  le  modèle  qu'il  a- 
voft  à  fuîvre.  Il  n'a  point  manqué  d'em* 
prunter  tous  les  cinq  perfonnages  que 
Platon  avoît  feit  parler  dans  fon  Dialo- 
guer mars  il  devoir  auffi  ft  mettre  luî-mé* 
me  à  la  place  de  Platon ,  &  faire  au  moîns 
Comme  s'il  n'avoir  eu  aucune  connois- 
fance  de  tout  ce  qui  eft  arrivé  dans  le 
monde  depuis  le  tems  auquel  Platon  faî* 
foît  fon  Dialogae.  Cependant  il  a  eu« 
afTés  peu  de  diforétîon  pour  foire  dire  i 
Gorgias  dés  le  commencement  de  fon 
Ouvrage ,  que  Socrate  étant  mort,  il  é- 
tèît  d'avis  qu^ôn  l^épargnk  ;  quoique  So- 
crate parle  enfuite  jufqu'à  la  fin  de  l'En- 
tretien ,  &  qu'il  y  dife  lui-même  qu'il  a- 
voit  alors  près  de  foixante-dîx  ans.  Si 
j'ajoute  que  Socrate  &  Gorgias  y  parlent 

noir 
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SATIRES  PERSONNELLES  I.  Enthst- 


Antî  Gox-  non  feoletnent  de  plulienrs  Athéniens  qui 
r«».  leur  ont  été  poftérîcurs ,  &  de  dîvcrfes  au- 

tres perfonnes  de  la  Grèce  quils  n*ont  pas 
pu  connoître,  maïs  encore  de  quelques 
Romains  dediftinâîon,  comme  d'Atti lins 
Rcgûlus ,  de  CraiTus ,  de  Pompde,  &c. 
vous  n*aûrés  pas  fujet  de  me  demander 
d'autres  preuves  de  ce  que  je  viens  de 
vous  dire  touchant  le  jugement,  ou  la 
mémoire  de  Cardan.  Pallbns  à  rAnii- 
Claudien. 

oir  Avant  que  de  changer  de  dîfcours, 
je  fouhaiteroîs ,  lui  dis*je,  que  vous  nous 
vouluflîés  au  moins  tixer  les  deux  extré- 
mités de  la  Vie  de  Cardan.  Vous  ne  fa»- 
ries  croire  combien  rcfprît  trouve  de  ft- 
tîsfaâion  dans  la  connoiffance  de  la  Vie 
&  des  mœurs  a*un  Auteur,  quand  il  sV 
git  de  tes  Ecr  ts. 

Je  fuis  affés  de  votre  goût, me  répondit- 
îl ,  &  ce  n'étoît  que  pour  abréger  que  je 
vouloîs  palTcr  ici  ces  cîrconftances.  JV 
vois  marqué  d'abord  la  nairtapceiie  Car- 
dan au  vingt-quatrième  jour  d  Août  à  fix 
heures  quarante  minutes  du  foir  de  Tan 
1501.  fuîvant  le  Tomafini  au  premier  To- 
me de  fes  Eloges.  L'Abbé  Ghilini  eft 
d'accord  avec  lui,  i  un  jour  près  qu'il  lui 
donne  de  plus.  La  plupart  des  autres 
Auteurs  conviennent  de  la  même  année, 
&  du  même  mois ,  fans  s'embaradèr  trop 
du  jour.  Mais  je  ne  puis  me  vanter  de 
pouvoir  accorder  cela  avec  ce  que  dît 
Cardan  lui-même  au  2.  chapitre  de  fa  Vie, 
où  il  marque  fa  naîflance  au  premier  dOt^ 
tobre  ï  I.  heure  &  3f .  ou  36.  minutes  a- 
près  minuit  de  Pan  ifo8.  Ortusfnm  anno 
M.  n.  VI  II*.  Kalendis  OSoiris^  horâ  noc^ 
tis  prima  (ï)  exaâa^  fed  paulo  magis  di» 
rnididj  i^  tamen  hejfe  minore. 

On  dit  communément  qu'il  naquît  à 
Milan  ,  &  il  eft  inutile  de  produire  une 
foule  d'Auteurs  qui  l'ont  aînfi  avancé  a- 
près  que  Cardan  nous  a  afliiré  lui-même 

Sue  Milan  ctoît  Ci  patrie.    Cependant  il 
ît  en  un  autre  endroit  (2)  qu'il  étoît  né  i 
Pavîe  &  qu'il  ne  fut  tranfporté  à  Milan 
qu'en  la  quatrième  année  de  fa  Vie. 
Pour  ce  qui  regarde  fa  mott,  je  ne  fai 


perfonnc  qui  ait  nié  qu*«lle  foit  atttvée  à  A«i-tei 
R6me,  &  que  fon  corps  ait  été  tranfpor*  t^ 
Xi  enfuite  i  Milan  pour  être  mis  avec  fon 
père  dans  PEglifc  de  Saint  Marc.  On  ne 
difpute  non  plus  de  l'année  1576.  que  des 
lieux  :  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  d« 
jour  de  la  mort.  Selon  Mr.  de  Thoo, 
c'étoit  le  vingt-un  de  Septembre,  mais 
c'étoit  le  vingt-huit  d'Avril  fclon  Mr. 
Naudé.  Il  a  vécu  76.  ans  achevés  feloa 
Silvatîcus  &  divers  autres  Auteurs.:  nuis 
il  s'en  faut  trois  jours  félon  Mr.  de  Thou 
qu'il  n'ait  vécu  75*.  ans  entiers. 

Vous  voyés,  MefTieurs  ,  Jes  embarras 
où  fe  jettent  ceux  qui  ont  recours  â  des 
calculs  trop  fcrupuleux  ;  &  je  ne  puis  n/Ks 

admirer  Jebonheur  de  M   M deM. 

V (3)  &  de  leurs  femblables  qui 

ont  enlevé  d'abord  les  fnffr^cs  de  la  Pc* 
pulace ,  (ans  leur  donner  des  preuves  de 
leur  éxaâicude,  &  fans  qu'elle  les  ait  ren- 
dus refponfables  de  leurs  fuppntadons 
Chronologiques.  Je  ne  leus  porte  pas 
envie:  mais  je  vous  promets  que  dans  la 
fuite  de  nos  Anti^  je  ne  m'amufenu  plus 
â  des  fupputations  fi  fcrupuleu(es.  Finis» 
fons  feulement  ce  qui  regarde  Cardan,  éc 
difons  que  fi  au  lieu  de  ce  qu'on  lit  dans 
la  Vie  qu'il  a  écrite  :  Ortut  f«m  m$. 
M.  D.  VIII.  Kalend.  OHobr.  nous  difionS 
en  féparaut  les  chiffres:  Ann,  m.  ix  vit i. 
Kalend.  OSohr.  c'eft-idfre  i5'oale24« 
de  Septembre,  nous  rapprocherions  Car* 
dan  plus  près  des  autres,  &  nous  tronve- 
rions  fans  nous  arrêter  à  ceux  qui  ToiK 
fait  nattre  en  ifoi.  qu'il  aurott  eiTeâive» 
ment  vécu  76.  ans.  Je  ne  vous  dis  riea 
de  fes  aâîons,  de  lès  emplois,  de  fes 
mœurs ,  &  de  les  Ecrits.  Vous  poarrés 
confulter  pour  toutes  ct%  cho(ès,  outre  û 
Vie  écrite  par  luî^m^me  ^  celle  que  Mr. 
Naudé  en  a  Faite,  fon  Traité  des  bores* 
copes,  &  les  trois  C|talogues  raifonnés 
qu'il  a  faits  de  fes  propres  Ouvrages. 

ANTI.PAPINIEN  ou  ANTI- 
HAniNlANOS.  %//  /f/  Anti 
dams  lajtirifprudenfty  art.  127. 


.  I.  11  ne  comptoir  pts  i  la  Komaioe. 


2.  Cap.  4.  4e  Tir.  propt. 


ANTI- 

a.  f.  JC 


ANTI    DES    ANCIENS. 


M 


ANTI-CLAUDIEN. 

And-cuii.  4*  \  J*  R*  de  Rîntail  reprenant  la  fuite 
So.  iVide  foii  cahier  qu'il  avoît  inter- 

•  rompue  au  fujet  du  jeune  Mr.  de  Saint 
Yon  nous  dit  enfuite.  L'Auteur  de  Vjlft- 
tt^laudieu  eft  beaucoup  plus  ancien  que 
celui  de  TAnti-Gorgias ,  mais  il  n'étoit 
pas  contemporain  de  fon  Adverfaire  pré- 
tendu. La  diftance  des  tems  qui  fe  font 
écoulés  entre  Tun  &  l'autre  n'eft  pas  fort 
différente  de  celle  qui  fe  trouve  entre  le 
fiécle  de  Claudien  &  cdui  de  Gorgias. 

Sur  ce  que  je  lui  demandai  il  l'on  pou-* 
voit  favoîr  le  nom  de  l' Auteur,  celui  de 
fon  Adverfaire  &  le  fujet  de  l'Ouvrage,  il 
me  promît  fitisfaâion  en  ajoutant  néan- 
moins que  ces  trois  chofes  n'avoîent  pas 
toujours  été  dans  l'évidence  où  on  a  tâ- 
ché de  les  mettre  depuis  quelque  tems. 

Premièrement  pour  ce  qui  eft  de  l'Au- 
teur de  r  Ami-Claudien»  nous  dit-il ,  il  eft 
conftant  que  c'eft  un  Flamand  du  treiiié- 
me  fiécle  nommé  Alain  de  Pl/le^  furnom- 
mé  le  Grand  ^  &  qualifié  du  Titre  de 
DoSeur  UniverfeL  C'2toît  un  fait  tout 
connu  &  tout  public  de  fon  tems.  Henri 
de  Gand  qui  lui  étoit  contemporain  ,  qui 
loi  étoit  lié  d'amitié,  &  qui  mourut  même 
un  an  devant  lui  Qc  parle  toujours  félon 
l'opinion  commune  pour  les  tems  aus- 
quels  Alain  a  vécu)  n'avoît  pas  fait  diffi- 
culté de  le  garantir  dans  fon  Livre  des 
Auteurs  Eccléfiaftiques.  On  avoît  eu 
grand  foin  de  marquer  fon  nom  à  la  tête 
de  la  plupart  des  copies  qu'on  avoit  tirées 
de  cet  Ouvrage.  Cependant  je  ne  (ai 
comme  il  eft  arrivé  que  fur  les  éditions  de 
Bâle  en  i  J36.  &  d'Anvers  en  lôii.  diver- 
Çss  perfonnes  lèmbloient avoir  voulu  douter 
qu'Alain  fût  l'Auteur  de  l'Anti- Claudien, 
C3US  prétexte  que  l'Ouvrage  étoit  Anony- 
ine  dans  Tune  &  l'autre  de  ces  éditions. 
Mais  s'il  y  a  jamais  eu  de  l'incertitude  fur  ce 

Îoînt,  on  peut  dire  qu'elle  a  été  fixée  par 
)om  Charles  de  Vifch  Prieur  de  N.  D.  de 
Dunes  en  Flandres  qui  fit  réimprimer  l'An- 
tî-Claudîen  avec  les  autres  Ouvrages  d'A- 
lain de  rifle  à  Anvers  in-folio  l'an  1 65-3.  Cet 
Alain  paifoit  pour  le  plus  habile  homme  de 


fon  fiécle  dans  les  Sciences  humaines  Anti-crao- 
comme  dans  la  Théologie.  Nous  l'ap-  dicn. 
pelions  communément  Doâeur  de  Sor- 
bonne  par  une  efpéce  d'anticipation.  Car 
encore  que  Robert  Sorbon  foii  mort  plus 
de  vingt  ans  avant  lui^  il  eft  bon  de  vous 
dire  qu'Alain  avoît  renoncé  au  Doâorat 
plus  de  quarante  ans  avant  que  Robert  fc 
tût  avifé  d'établir  la  Maifon  ou  le  Collè- 
ge de  Sorbonne. 

Mais  fi  vous  m'obligiés  ù  vous  marquer 
précifément  les  deux  extrémités  de  fa  vie  : 
le  point  de  fa  naiflànce  &  celui  de  fa  mort, 
vous  me  jetteriés  de  nouveau  dans  les  em- 
barras d'une  fupputation  fcrupuleufe  de 
Chronologie  où  j  ai  promis  de  ne  plus  re- 
tomber en  vous  parlant  de  Cardan.  Je  ne 
m'arrête  pas  à  Tritheme  qui  a  mis  fa  mort 
en  1300.  je  veux  m'en  tenir,  fi  vous  le 
fouhaîtés ,  au  marbre  de  fon  £pitaphe  où 
on  lit  à  Cifleaux  : 

MiUi  duuntêno  non^igên»  quôéftê  quârtê 
Chrifio  iivùtus  m$rtâki  $xmt  artm. 

Vous  voyés  que  le  voîU  mort  en  1294. 
Souvenés*vous  qu'il  affilia  au  Concile 
Oecuménique  de  Latran  fous  le  Pape  In- 
nocent III.  en  iiif.  (4)  qu'il  étoit  déjà 
Frerc  Lay,  ou  Convers  de  la  Maifon  de 
Cifteaux  depuis  plufieurs  années  après  a- 
voir  gardé  les  brebis  pendant  quelques 
autres  années  dans  l'enclos  du  Monafté- 
re.  Ajoutés  à  ces  notions  qu'avant  que 
de  fe  retirer  i  Cifteaux ,  il  avoit  été  Rec- 
teur de  rUniverfité  de  Paris,  qu'il  avoit 
paru  dans  le  monde  avec  éclat  pendant 
plufieurs  ^nées  en  qualité  de  Doâeur  à 
la  tête  des  Théologiens  y  &  qu'il  avoît 
compofé  un  très*grand  nombre  d'Ouvra- 
ges.  Joîgnés-y  diverfcs  circonftances  de 
rUniyerfitédeces  tems-là  qui  font  con- 
noître  qu'il  devoît  avoir  plus  de  cinquan- 
te ans  lorfqu'il  renonça  au  monde.  Après 
cela  vous  m'avoucrés  que  je  dois  lailièr  à 
d'autres  le  foin  de  placer  fa  naillànee  où 
ils  pourront.  Chryloftome  Henriquez  qui  ' 
eu  a  Ait  ua  Bietiheureux  de  fon  Ordre, 
prétend  au  trente  de  Janvier  dans  fon 
Ménologe:,  qu'il  a  vécu  plus  de  cent 
feize  ans.  Mais  fi  Alain  de  l'IIle  eft  l'An.- 

teur 


9.  f .  M.  M.  &  M,  V,  foftt  M*  Moaai  &  tfX| 
^l^acUiast 


^  An  xiBS  des  Laici  quoiqu'il  fit  Btiti% 
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SATIRES  PERSONNELLES  L  Entret. 


And-Clin-  te»r  du  ComtneDCaire  qw  nous  atons  fhr 
4iciu  jcs  Prophéties  de  Mertiu  (i),  comme  îl 

n'eft  pwfquc  pas  permis  d'en  douter,  rîcn 
n'empêche  qu'on  ne  loi  àoï^e  cent  qna^ 
tre-viftgts  ans  de  vie,  parce  qoe  cet  Alain 
non  content  de  pnafquer  qu'il  étoît  natif 
de  rifle  ,  aflure  qu'il  le  fouvcnoît  du 
fems  auquel  Thîcrrî  d'Aï  face  avoit  été 
fait  Comte  de  Flandre;  A  qu'il  étoît  en- 
>  "^  core  petit  garçon  lorfqu'il  lui  vie  faire 
£bn  entrée,  ce  qui  arriva  vers  Tan  1128. 
C*eft  vous  réduire  à^  rfmpoflible  de  rJcn 
croire  de  tout  ce  que  je  viens  de  vous  di- 
re. Sur  ma  parole  vous  pouvés  oublier 
ces  difficultés,  &  adopter,  fi  vous  le  ju- 
gés pltts  i  propos,  l'opinton  d'Alberîc , 
ou  Aubry  Moine  de  (Jiftcaux  dans  l'Ab- 
baye des  Trofsfontaines  au  Dîocèfc  de 
Châlons  en  Champagne.  Cet  Auteur  qai 
a^pouflfif  fa  Chronique  julqu'en  1241.  feu- 
lement ,  (drconftance  eifentielle  à  notre 
remarque)  met  la  mort  d'Alain  de  l'Ifle 
en  1262.  en  ces  termes  ;  Apttd  Cifter^ 
cium  mor4mtu*  efi  hoç  amm  (jytcc  1 1.)  Mê- 

fifter  AlaMus  de  lufulis   Doéior  famoJuSy 
f  Scrrùfcr  tilt  Anù-'CJaudUMÏ ,  &c. 

Voili,  Meffieurs ,  ce  que  je  voulotf 
vous  dire;  mais  (ans  rien  conclure  fur  ce 
qui  regarde  It  perfonne  de  l'Auteur  de 
rAnti-Claudien,  il  faut  maintenant  vous 
contenter  fur  celle  de  fon  Adverfiiirc  qui 
eft  le  fécond  point  que  vous  m'avés  de- 
mandé. 

Il  fenAle  d'abord  que  cet  Advorfitirc 
foît  un  Claudiea,  &  que  VAmi  auquel 
îl  fe  trouve  attaché  comme  un  prifon- 
nier  avec  fon  foldat,  nous  le  montre  au 
doigt.  Il  hxjX  avouer  qu'Alain  de  l'Ifle 
n'a  pu  envifager  d'autre  Claudien  dans 
Ibn  Titre ,  que  le  fameux  Poète  Latin  de 
oe  nom,  qui  vivoit  du  tems  des  £mpe* 
reurs  Arcade ,  &  Houorius.  Mair  iiprèSi 
tout ,  on  ne  voit  pas  qu'Alain  de  Tlfle 
ait  commis  des  aâes  d'holîilfié  contre  le 
Rocte  Claudien  hors  de  fon  Titre.  C'eft 
fans  doute  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques 
Auteurs  (2)  que  VAntuClmudiem  n'a  point 
élé  compofé  contre  Claudien ,  mais  à  Tî- 
mitarion  de  C'audicn,  comme  fi  fon  Au- 
teur avoit  voulu  fe  mettre  en  parallèle 
avec  ce  Poeie. 


t 


Cette  remarque  parut  frapper  le  jeune  Andrew 
Mr.  de  Saint  Yon  qui  interrompît  Mr.  ^ 
de  Rintail  ;  pour  nous  dire  qu'eifeâive- 
mcnt  r«vT/  'des  Grecs  ne  marque  pae 
too jours  eppojitiom  ^  mais  qu'il  iafinuc 
tantôt  une  éUterma^ive^  ou  un  rédpro» 
que,  tantôt  une  permmdtioii  ou  un  é- 
change ,  Quelquefois  une  comparaifim  ou 
un  parallèle ,  quelquefois  une  eomfidéra^ 
tsomy  }SiMfubràgatim^  \xn  retour  d^aSUm^ 
un  motifs  une  caufe. 

La  réflexion  de  Mr.  de  Saint  Yon  n'eft 
pas  i  méprifitr,  reprît  Mr.  de  Rintail,  & 
s'il  fklloit  même  i  toute  rigueur  raifon- 
ner  de  Vivri  des  Grecs  par  Vad^erfus  des 
Latins,  nous  pourrions  alléguer  l'Epi- 
gramme  qu'Ennodius  Evéque  de  Pavie  a 
faîte  for  les  Mâles  de  notre  Pays  ï  Tîml- 
lation  dé  celle  que  Claudien  avoir  eon»-* 
pofée  fer  le  même  fujet  Ce  feroic  fuivre 
du  moins  la  penfte  du  P.  Sirmond  Jéfui^ 
te,  qui  veut  que  le  Titre  de  l'Epigraoune 
d'Ennodius  oui  porte  :  Adverfms  CIom^ 
dianmm^  ne  loit  pas  une  promefie  d'op- 
pofition;  mais  feulement  d'imitation  (3). 
Le  P.  Schott  de  Ja  même  Compagnie, 
qui  travuillotc  Ibr  le  même  Auteur  dans* 
le  même  tems,  en  âété  fi  perfuad^,  qu'il 
aime  mieux  que  Pon  fépare  les  mots  d'tfî- 
verfus  Clamdiamtm  pour  dire  ad  Vetfm 
Claudtami ,  que  de  fouifiîr  qu'on  emen« 
de  l'endroit  d'autre  cix>(è  que  d'une  ûm^ 
pie  imitation. 

Mais  pour  ne  point  ufer  de  refervc  avec 
vous,  j'ajouterai  qu'il  s'eil  trouvé  un  an* 
cien  Auteur  dont  nous  ne  connoiflbus 
pas  le  nom,  dans  un  fentimem  aflfés  éloK 
gné  de  celui  de  ces  deux  Pères.  J'appelle 
ancien  pour  cette  fois  feulement  un  hom- 
me du  quatoree  ou  du  quîntiéme  fiéclé, 
qui  a  fait  le  fommalre  de  TAnti-Claudien* 
oui  ft  trouve  i  la  tête  de  l'Oavr^.  Cet' 
Auteur  prétend  qu'Alain  ne  lui  a  mt-por-- 
ter  le  lettre  d'Antf  Claudien  (pie  par  rap- 
port \  fon  fiijet  ;  parce  que  la  matière 
quil  y  traite,  lêmbie  être  contraire  i  cel«^ 
le  que  Claudien  agite  dans  les  commen-^^ 
cemensdefon  Poème  contre  Rufin.  Com- 
me Chmdien  fait  afiRrmbler  dans  fon  pre*^ 
mîer  Livre  tous  les  vîces ,  &  toutes  1er 
peftMdu  Genre  littfflaîn  pour  pervertir  Rir-* 
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fini  ou  pour  en  compofer  un  abrégé  de 
tout  ce  qû*îl  y  a  de  plus  méchant  dans  le 
inonde:  de  même  Alain  ramaflè  les  ver- 
tus pour  former  Thomme  de  bien,  ou 
Thomme  véritablement  heureux:  &  cet. 
homme ,  félon  notre  Auteur  anonyme  , 
s'appelle  Anti-Rufin^  comme  l'Ouvrage 
d'Alain  s'appelle  AntiClaudien ,  parce 
que  c'eft  tout  le  contraire  de  Rutin. 

Vous  voyés ,  Mr.  de  Verton ,  qu'infen- 
"fiblement  je  faiisfais  au  troifiéme  chef  de 
votre  demande  :  &  pour  continuer,  j'ajou- 
terai en  deux  mots  qu'encore  qu'il  foit 
allés  difficile  de  fuîvre  fans  interruption 
&  fans  égarement  la  penfée  d'Alain,  qui 
n'eft  pas  lui-môme  toujours  fort  fuivî,  on    Flan< 
voit  qu'il  a  eu  intention  de  traiter  de  qua-    fifie. 
tre  chofes  qui  font  tout  dans  le  çiondc;    pôt  < 
tle  Dieu,  de  la  Nature,  delà  Fortune,  & 
du  Péché  ou  du  Vice,  L'Ouvrage  fe  di- 
V\k  en  neuf  Livres  ;  il  avoit  d'abord  pour 
Titre   Anù'Clau^anMs  de  Ami  Rufino  : 
mais  pour  expliquer  plus  nettement  ce  que 
x:'étoitque  cet  Anti-Rufin,  on  a  ajoucé; 
De  Officio  yiri  boni  ^  ferfeâi  ^  Lihri  nih- 
vem  carminé  Cychpadtam  uuiverfam^  £g' 
multas  res  divtnas  ac  humanas  comblée* 
tentes. 

.  Les  Ouvrages  de  Dieu  dévoient  ce  fem- 
ble  tenir  le  premier  rang:  mais  Alain  a 
jugé  à  propos  de  commencer  par  ceux  de 
la  Nature;  parce  que  félon  Saint  Paul  (4), 
les  Oeuvres  invîfibles  de  Dieu ,  fa  puis- 
fince  éternelle,  fes  grandeurs ,  fa  divinité 
deviennent  comme  vifibles  en  fc  faifant 
connoître  par  fes  Ouvrages  fenfibles  de- 
puis la  création  du  Monde.  Ce  n'eft  donc 
qu'en  fécond  lieu  qu'il  parle  des  Oeuvres 
de  Dieu.  Après  il  traite  de  celles  de  la 
Fortune  &  enfuîte  de  celles  du  Vice. 

Après  fa  propofition  &  fon  invocation, 
11  introduit  la  Nature  qui  délibère  fur  la 
produâîon  d'un  homme  qui  feroit  accom- 
pli. Comme  la  Nature  n'en  peut  venir 
à  bout  étant  feule,  elle  aflcmble  les  Ver- 
tus avec  lefquelles  elle  tient  confeîl.  On 
conclud  que  la  Prudence  fera  ééputéc 
vers  le  Ciel  pour  préfenter  i  Dieu  les 
vœux  de  la  Nature  &  des  Vertus ,  &  pour 
le  prier  d'envoyer  une  ame  pure  5r  fans 
tache  dans  un  corps,  afin  que  cette  union 
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puiiTe  faire  un  Homme  heureux  &  ac-    xm!- 
compli  par  le  miniftére  de  It  Nature  &  Claiidtea« 
des  Vertus.   Tout  cela  (è  trouve  accom* 
pagné  de  fiâions  qui  font  aifés  ingénieu- 
fes  ât  qui  ne  laiflent  pas  d'avoir  leur  agré- 
ment au  milieu  de  ces  nuages  qui  nous  « 
dérobent  la   connoiflTance.  de  ce  qu'il  a 
voulu  dire  dans  la  plus  grande  partie  de 
fon  Ouvrage.    Dieu  après  avoir  donné 
une  audience  favorable  i  l'Ambailade  ^ 
crée  une  ame  fur  l'idée  qu'on  lui  avoit 

fropoféc,  &  la  commet  aux  foins  de  la 
rudence  pour  la  conduire  furement  en 
terre  en   lui  recommandant  de  prendre 
garde    lur  tout  aux  malignités  que  les 
Planètes  pourroient  influer  dans  leur  pas- 
La  prudence  ayant  remis  fon  dé- 
entre les  mains  de  la  Nature  &  des 
Vertus,  la  Nature  lui  fit  un  Corps,. & 
les   Vertus  dei»  ornemens  chacune  félon 
fon  état.    Il  n'y  eut  que  la  Noblefle  qui 
ne  pouvant  rien  contribuer  de  fon  fonds 
eut  recours  à  la  Fortune  qui  iè  tranfporta 
fur  l'heure  chés  la  Nature  avec  tous  fes 
avantages   pour  en   combler  le  nouvel 
Homme. 

Sa  perfeâion  ayant  donné  de  la  jaloufie 
ï  l'Enfer,  Aledo  l'une  des  Furies  levé 
une  armée  de  Vices  qui  viennent  attaquer 
THomme,  mais  qui  font  mis  en  déroute 
par  ce  nouveau  Samfon. 

L'Auteur  inconnu  du  Sommaire  qui  (ê 
trouve  à  la  tête  de  l'Ouvrage ,  prétend 
que  la  matière  en  eft  double  ,  qu'elle  eft 
premièrement  hiftorique  fous  cette  appa- 
rence continuelle  de  fiâion  ;  &  qu'en  fé- 
cond lieu  elle  eft  encore  myftique,  terme 
Î|ui  à  mon  avis  doit  s'entendre  plutôt  da 
ens  que  nous  appelions  Allégorique  on 
de  celui  qu'on  nomme   Tropologique , 

Sue  du  véritable  Myftique  à  qui  l'Ecole  a 
onné  le  nom  d'Anagc^iquè.  Quoique  ce 
foit' un  Pocmc  affés  Philofophique ,  A- 
lain  ne  s'eft  pourtant  attaché  à  aucune  for- 
te particulière  de  Philolbphie.  On  y  trou- 
ve divers  traits  de  Morale  &  quelquefbfs 
de  Mathématiques,  mais  qui  font  ibuvent 
tournés  d'une  manière  Scholaftique  qui 
Ta  fait  conftdérer  comme  yn  adroit  So- 
phifte  par  quelques  Critiques.  Enfin  il 
n'a  point  oublie  d'y  faire  entrer  un  peu 

de 
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de  Tbéologk ,  de  forte  qu'sd&ifonmnt 
toutes  ces  choies  de  la  Fable  Paieoixe  qu'il 
y  répaod  eâ  divers  eudrolts,  il  a  fait  d# 
tous  ces  mélanges  une  bigarrure  \:ûnci* 
nuelle  dont  la  bizarrerie  ne  laitlè  pas  d'a- 
voir Ton  prix  autant  que  les  choies  irré* 
gttliéres  en  peuvent  avoir. 

Je  vous  avoue  que  nous  fanoes  un  peu 
fijrpris  d'entendre  parler  li  avantageufe- 
ment  de  rAmi-CUudîen ,  &  Mr.  de  Bril- 
lât me  prévint  lorfqu'il  dit  à  Mr.  de  Rin- 
taik  Si  vous  continués ,  vous  pourrez 
bien  vous  brouiller  avec  Mr.  Baillée  votre 
ami  &  le  nôtre.  L'idée  qu'il  nous  a  voulu 
donner  de  rAnti-Clandien  dans  fon  Re- 
cueil de  Jugemens  fur  les  Poètes  Latins , 
pourra-t-elle  fe  concilier  avec  tout  le  bku 
que  vous  venés  de  nous  en  dire? 

Oui,  nous  répondit-il  •  A  vous  j 

Î;nés  auffi  le  mal  que  j'ea  ai  dit.  Mr. 
et  en  a  dit  du  bien  &  du  mal.  Qu'ai-je 
iait  autre  chore  ?  Il  a  même  ajouté  plus 
que  moi  une  circonftance  qui  e(l  avanta- 
geufe  à  l'Anti-Claudien*  C'dl  l'honneur 
d'avoir  non  feulement  été  tntduit  en  Fran- 
çois depuis  près  de  deux  cens  ans ,  mais 
d'avoir  edcore  été  téduit  en  un  bel  abrégé 
&  enrichi  do  digreflions  morales  par  A- 
dam  de  la  Bailée  Chanoine  de  l'IUe  qui 
étoit  un  homme  d'importance  vivant  lur 
la  an  du  quatoniéme  liécle. 

j.  QOnt-ce-là  les  Prédéceflcurs  dcl'An- 
dti-Baillet  dont  vous  nous  promettiés 
l'hiftoire,  dit  Mr.  de  Brillât  à  Mr.  de  Rin- 
tail?  Sont-ce^là  ces  Ancêtres  dont  la  ra- 
ce e(l  devenue  A  odieuie?  5i  le  rccit  que 
TOUS  avés  à  nous  faire  des  fuivans ,  n'a 
rien  de  plus  affreux  que  ce  que  nous  ve- 
Pons  d'entendre,  je  crains  de  ne  pas  rem- 
porter chés  moi  toute  l'averiion  que  Mr. 
de  Verton  m'en  avoit  donnée  en  venant 


KU. 
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Ayés  patience  ,  Monfieur,  vous 
voyés  pas,  lui  dis-je,  que  Mr.  de  Rîn- 
tail  a  voulu  imiter  ces  Généalogiftes  in- 
génieux d'Efpagnc  ,  &  de  Flandre  ,  qui 
pour  faire  plus  d'honneur  i  leur  NoblelTe» 
iavent  trouver  les  moyens  d'en  foire  re- 
monter l'antiquité  jnfqu'à  Japhet.  Mr«  de 
Rintail  nous  fait  alTési  connokre  qu'il  n'a 
point  eu  l'intention  de  nt)us  perfuader 
que  l'Anti-Baillet  &  fes  femblables  foient 
defcendus  en  droite  ligne  de  ces  anciens 


TrouvésMtK)! ,  répondît  Mr.  de  Rîa- 
tail,  quelque  origine  qui  ne  foit  point  f»- 
buleulc  ,  dès  que  vous  cherchés  à  la  pla- 
cer dans  l'Antiquité.  Ne  vous  fouvcaés^ 
•fous  pas  qu'une  Maifon  ne  palTe  pas 
pour  être  des  plus  illuftres  lorlqu'on  ne 
fauroit  reculer  ià  généalogie  au  de-là  de 
rtUftoire,  &  la  faire  palier  jufqu'aux 
tems  Héroïques.  Je  parle  à  des  gens  qui 
ont  lu  Diodore  de  Sicile,  &  qui  par  con- 
Kquent  ne  m'obligeront  pas  de  leur  doa- 
ncr  une  explication  des  tems  Héroïques 
ou  Fabuleux.  Je  ne  me  luis  pas  ei^agé  à 
vous  faire  voir  que  l'Anti-BailJet  &  fes 
femblables  fuiTem  de  la  même  elpéce  que 
ces  anciens  dont  je  vous  ai  rapporté  qua- 
tre exemples.  Loin  de  vous  faire  croire 
Îu'ils  fuflènt  même  du  nombre  de  ces 
)efcendans  infortunés  ^ui  font  dégéné- 
rés, &  qui  ont  laillé  effacer  les  traces  que 
leurs  Aïeux  leur  avoîent  marquées ,  je  fuis 
prêt  de  vous  montrer  que  leur  véritable 
origine  n*eft  pas  fort  éloignée  de  nous. 
Vous  aurés  fans  doute  ail^s  de  pénétra- 
tion pour  juger  qu'iU  ne  doivent  leur 
naiflànce  qu'à  la  corruption  du  genre  hu- 
main qui  s'cft  glillée  enfin  dans  la  Répu- 
blique des  Lettres  depuis  deux  cens  ans 
avec  autant  de  licence,  qu'il  s'en  pourrdii 
trouver  dans  l'armée  la  plus  mal  difcipli- 
née  des  Barbares ,  ou  dans  une  fociété  de 
Bohémiens*  de  Brigands.  Apres  cela  je 
vous  permettrai  de  comparer  leur  origine 
avec  celles  des  Infeâes  qui  nai&ènt  de  la 
corruption  de  la  terre ,  je  veux  dire  de 
Wnfcdion  &  de  l'ordure. 

J'aurois  fouhaiié,  pour  rAmi-Baillet 
&  fes  femblables,  pouvoir  découvrir  une 
fource  plus  pure,  &  moins  proche  de 
nous  :  mais  pourquoi  n'eft-clle  pas  plus 
incertaine  ,  &  plus  obfcure  ?  Ne  fait-oa 
pas  que  ce  n'eil  qu'à  la  faveur  de  rin- 
certitude  &  de  robfcurité  que  los  d'Ho- 
xier»  les  du  Boucher  y  les  du  Chefne  peu- 
vent conduhre  lurement  de  certaines  Gé- 
néalogies, annoblir  de  certaines  Maifons, 
purifie  *  leuts  origines  ,  &  fiUre  remon- 
ter leurs  fources  jufqu'à  la  belle  Anti- 
quité. 

Croyés-vous ,  lui  dis- je  en  Tînterrom- 
pant,  que  Mr.  de  Brillât  &  moi  nous 
nous  intereflîons  fi  fort  dans  l'honneur^ 
ou  dans  la  fonune  de  vos  Âmfif  Qu'ils 
s'en  prennent  à  leur  deûinée,  ou  i  l'ént 
de  leur  nature ,  s'ils  ne  peuvent  pas  êm 

{autre 


AN  TIEN    GENERAL; 


If 


^Ricre  choft  que  ce  qa^*1s  font.  Mais  vo- 
yons toujours  ces  -Prédéccfleurs  de  TAn- 
ti-Bàillet,  voyons  fi  vous  pourrés  nous 
Élire  fentir  cette  graïuie  différence  que 
vous  prétendes  mettre  entre  eux  &  ks 
t^uatre  anciens  dont  vousTenés  de  nous 
faire  rhiftolrc.    ^ 

6.  J^M  R.  <le  Rfntail  changeant  auffi^tAt 
IVJL  de  cahier  ,  nous  dit  d*un  air  de 
<rompafiion  qu^'l  ne  pouvoit  nous  difllmu- 
1er  que  la  plupart  de  ces  ylnti  Modernes 
&  Prédéceffeurs  de  TAnti-Baillct  avoîent 
eu  le  malheur  de  naître  dans  rHéréfic, 
c*eft-à-dîre  dans  des  Sodétés  féparées  de 
notre  Communion^;  qu*il  en  avoir  auflî 
apperçû  quelques-uns  parmi  les  Catholi- 
ques, mais  qu'il  n'alTuroit  pas  que  ceux 
d*cntre  eux  qui  avoient  pris  des  manières 
fatiriques ,  même  contre  la  perfonne  des 
Hérétiques,  n'euflènt  pas  deshonoré  l'E- 

flife.  Il  ajouta  que  les  moins  raifonnabîes 
fon  fens ,  étoient  ceux  qui  fous  le  nom 
odieux  dV»//  avoîent  prétendu  traiter  les 
matières  de  Rchgion  qui  demandent  d'ê- 
tre maniées  ^ec  toute  la  fageflc,  &  tout 
le  rcfpcél  poflîble. 

Je  pris  occafion  de  cette  penfée,  pour 
lui  demander  s'il  y  avoit  du  deflèia  dans 
fon  Recueil,  &  s'il  y  avoit  fait  encrer 
quelque  divîfion  pour  donner  de  l'ordre» 
ou  de  la  méthode  à  la  lide  de  iès  Ànti, 

Il  me  répondit  que  ceux  qui  pourroiem 
trouver  du  deflein  dans  fon  Recueil  en  la 
manière  que  je  l'entendois,  feroient  plus 
ingénieux  que  lui;  que  fon  intention  avoît 
été  Amplement  de  faire  un  Catalogue  pîas 
ou  moins  raifonné,  lèlon  que  les  fnjeis 
lui  avoient  paru  plus  ou  moins  importans. 
Pour  la  méthode  qu'il  y  avoit  gardée ,  il 
nous  dit  qu'il  n'avoit  pas  crû  devoir  s*as- 
fujettirà  Tordre  des  tems,  parce  qu'il  ne 
s'agifibit  que  d'Ecrivains  modernes  des 
deux  derniers  fîécles,  &  que  plufieurs  a* 
voient  vécu  dans  les  mêmes  tenis. 
DWîfion  II  s'étoit  contenté  d'une  efpéce  de  dî- 
âece  Tiai-  yîfion  que  je  veux  vous  rapporter  id  avant 
**•  que  de  finir  la  relation  de  ce  premier  En- 

tretien, afin  de  n'être  pas  obligé  de  la  ré* 
péter  i  la  tête  du  fécond  dont  je  vous  ren- 
drai bon  compte  au  premier  jour.  Il  avoit 
partagé  fon  Recueil ,  ou  fon  Catalogue 
raifonné  en  deux  principales  parties.  Xa 
première  comprenoft  les  yiffti  que  Ton 
trouve!  la  tête  des  Ouvrages  de  Théolo- 


gie,  &  la  ftconde  étolt  pour  ceux  qui 

regardent  les  Sdences  humaines. 

La  première  {Mtie  ft  trouyoit  encore 
dlvlfée  en  divers  chapitrée  aflfés  iuégaux 
entre  eux  fuivant  leaiombredes^^^n/i  qu'ils 
contenoient;  Ik  k  Cliapitre  étoH  deiUa^ 
wr  Anti  des  Protcftans  en  général  contre 
les  Catholiques;  le  2.  è  ceux  ios  Protes- 
tans  en  particulier  contre  esK-mênies,  6p 
premièrement  des  Luthérteiis  contre  lei 
OaltfnrHles^  le  3.  à  ceux  des  LfUthériens 
contre  les  Luthériens  leurs  confrères;  le 
4.  à  ceux  des  Calviniftes  contre  les  Lu- 
thériens ;  le  f.  à  ceux  des  Calviniftes  con- 
tre d'autres  Calviniftes  ;  le  6.  à  ceux  des 
Proteftans  en  général  contre  les  Socî- 
niens  &  contre  les  Juifs:  le  7.  i  ceux  des 
Catholiques  contre  les  Proteftans;  le  8. 
à  ceux  de  quelques  Catholiques  entre  eux  : 
mais  ce  dernier  Chapitre  étoît  fi  peu  de 
chofe ,  que  Mr.  de  Rintail  youloit  que 
nous  le  comptaflfîons  pour  rien. 

La  féconde  partie  du  Recueil  qui  étott 
pour  les  Sciences  humaines ,  avoit  auflî 
fcs  Chapitres  différens,  Lç  i.  contenoit 
les  /f»/i  dans  le  Droit  &  la  Politique;  le 
a.  dans  la  Phdofophic  &  les  Mathémati- 
ques; 1^3,  dans  la  Médecine;  le  4.  dans 
rHîftoite  facrée  &  profane  ;  le  y.  dans 
les  belles  Lettres. 

VoîU,  Monteur,  quelle  étoit  la  divî- 
fion des  Ami  qu'il  appelloit  perfonnels , 
&  qu*n  nous  faîfoît  confîdérer  comme  des 
Pièces  fatiriques  &  injuneufes  au  moins 
dans  leur  Tïtre.  U  avoit  fait  un  autre  ca- 
hier pour  les  Ami  réels  qui  ne  r^ardent 
que  les  chofes  fans  en  vouloir  aux  per- 
fonacs;  \\  n'en  défapproavoit  pas  le  Ti- 
tre, &  nous  difoit  que  la  plupart  des  Ami 
perfonnels  auroient  eu  plus  de  juftefle, 
s'ils  n*avoient  été  que  réels.  Il  nous  en 
a  promis  la  leâure  &  de  mon  côté  je 
vous  en  promets  au  moins  un  abrégé  en 
fon  tems^. 

Mr.  de  Rintail  avoit  donc  pris  déjà  le 
cahier  fur  lequel  il  avoit  à  nous  entrete- 
nir touchant  les  Anti  des  Proteftans  con- 
tre les  Catholiques ,  &  il  commençoit  à 
nous  faire  faire  quelques  réfléxiotis  géné- 
rales fur  les  A^nti-Bccans  y  &  les  Anti^Bel' 
larmins  qui  fè  rencontroient  les  premiers 
fur  fa  feuille,  lorfque  nous  vîmes  entrer 
chés  lui  une  compagnie  qui  lui  fit  remet- 
tre le  cahier  dans  le  tiroir  de  fa  table.  C'é- 
toient  le  P.  Brîet,  &  le  P.  deBilly  accom- 
C  2  .pagnes 
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pagnes  de  TAbbé  Nît«fc  Bellay.  Le  pre-  Icâurc  de  fc$  Amti.    Les  deux  Père»  & 

m^r  en  qualité  de  parent ,  &  les   deux  Mr.  TAbbé  fcmbloîent  n'être  venus  que 

autres  comme  alliés  «de  Mr.  de  Rintaîl  pour  complimenter  Mr.  de  Samt  Yon 

ne  dévoient  pas  être  du  nombre  des  Fâ-  fur  le  fuccès  d'une  nouvelle  expédition  de 

cheux  dont  la  préfence  tait  fufpendrc  It  Mr.  le  Marquis  de  Valbeilfon  Père,.  & 

liberté  des  Entretiens ,  &  qui  troublent  pour  apprendre  des  nouvelles  d*Angletcr- 

ce  que  la  familiarité  peut  avoir  d'agrément  re.    Mr.  de  Brillât  s'étafit  levé  &  moi 

dans  une  Compagnie.    Mais  nonobftant  avec  lui\  nous  prîmes  congé  de  Mr.  de 

leur  privilège  ,  Mr.  de  Rintaîl  nous  fit  Saint  Yon  qui  nous  fomma  de  revenir,  A 

•ffés   connoître  qu'il   ne  les  avoît  pas  Mr.  de  Rintaîl  nous  dît  adieu  tout  bas 

choifîs  pour  être  fcs  Auditeurs  dans  la  pour  uois  jours. 


Je  luis 5  Monficur,  votre,  êka- 
Alb.  Lainde  Vert  ou.. 


S  ATY- 
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S  A  T  Y  R  ES 

PERSONNELLES, 

SECOND  ENTRETIEN, 

Où  commence  THiftoire  des  Prédécefleurs  de  rAnti-BaîUet. 

£otre  Meffieurs  de  Saint  Yon ,  de  Rintail,  de  Brillât ,  Tcrlaine 

&  de  Vcrtôn. 

Envoyé  à  Mr.  de  la  Cour  i'Orotme. 


ANTt  des  Modernes, 

P  REM  1ERE    PARTIE. 

ANTI  qtti  fe  trouvent  i  la  tête  des  Onvn^es  de  Théologie. 


7.    TAi  confidtfré,  Nfonfieur,  la  fatîs- 
I  fa£Hon  que  vous  m'avés  témoignée 

%r  de  la  Rélatton  que  je  vous  ai  en* 
voyée  de  notre  première  converfktîon  a- 
vec  Mr.  de  Rintail  comme  un  engage* 
ment  honnête  ï  tous  envoyer  encore  cel- 
le de  la  féconde,  &  à  tous  faire  efpérer 
celles  des  fuivantes,  fi  vou:s  continués  d'en 
être  content. 

Au  bout  des  trois"  jours  marqués  par  Mr. 
de  Rintail ,  je  fus  chés  Mr.  de  Brillât  que 
je  trouvai  levé  de  table  &  tout  prêt  de  me 
venir  prendre  fi  je  ne  Tavoîs  prévenu.  Il 
avoît  donné  à  dîner  i  Mr.  Tcrlaine  tPAlby 
qui,  foit  par  conjeâure,  foit  par  Tentre- 
tien  qu'ir  avoît  eu  à  taWe*  s'étoit  douté 
que  Mr.  de  Brillât  devoît  donner  Taprès- 
midi  l  Mr.  de  Rintail  qu'il  avoit  vô  de* 
pais  notre  première  vifite.  Il  nous  fur- 
prît  lor(qu*îl  nous  fit  connoître  qu*il  &- 
voit  le  (ujet  de  l'Entretien  que  nous  de- 
vions avoir  avec  Mr.  de  Rintail  ,&  voyant 


que  nous  ne  le  preflîons  pas  de  fe  joindre 
i  nous  pour  aller  à  THotel  de  Valbeîl ,  fl 
fe  pria  lui-même  en  nous  aflurant  qu'il  ne 
giteroft  rien ,  &  que  tout  nouvellement 
converti  qu'il  étoît  il  ne  feroit  point  fcan- 
dalifé  de  ce  qu'il  nous  entendroit  dire  de» 
Proteftans^ 

•Nous  trouvârmes  Mr.  de  Rintail- feu  1, 
&  comme  je  favoîs  que  Mr.  de  Saint  Yon 
étoît  dans  fcs  exercices  ,  je  menai  ma 
compagnie  pour  lefaluer.  Dès  qu'il  nous 
eût  apperçû,  il  finit  avec  fon  Maître  de 
Mathématîaues ,  &  il  remercia  pour  ce 
jour-là  fon  Maître  à  danfer  en  notre  con- 
fidérarion.  11  nous  fit  remonter  enfuite 
dans  le  Cabinet  de  Mr.  de  Rintail  qui  a- 
voit  déjà  le  cahier  en  main.  Chacun  prît 
ion  fiége,  Mr.  de  Rintail  s'adreflant  à 
Mr.  Terlainc,  lui  dit.  Nous  allons  met- 
tre à  répreuve  les  reftes  de  TaffedUon  que 
vous  pourries  avoir  confervés  pour  vos 
andens  confrères. 

G  3  Sont- 
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Sont-ce  des  Satires  que  vous  allés  débi- 
ter contre  eux,  lui  répondit  Mr.  Terlai- 
ne?  Non, repartît  Mr.  de Riataîl,ce  font 
des  Satires  qu^ils  ont  faites  contre  les  Ca- 
tholiques; &  je  fai  que  les  honnêtes  gens 
de  votre  caraôére  ne  font  point  pour  ceux 

Jui  font  fouffrlr,maîs  pour  ceux  qui  fouf- 
■cnt  les  injures..  Je  prévois  que  vous  aig- 
res à  fouflfrir  vous-même,  6  je  vous  re- 
mets devant  les  yeux  les  marques  qui 
nous  font  reliées  de  leufS  emportemens 
contre  nous. 

Il  n*eft  pas  extraordinaire  à  de  nou- 
veaux Convertis,  reprît  Mr.  Terlaine,  de 
conferver  encore  après  leur  converfion 
des  relies  de  leurs  premières  habitudes. 
Conftantîn  &  Clovis  ne  le  dépouillèrent 
pas  aifément  de  certaines  inclinations 
qu'ils  avoîent  eues  dans  leur  Paganîfme. 
Mais  par  la  grâce  de  Dieu  je  ne  me  trou- 
ve point  oUigé  de  changer  d'inclination 


celui  de  mon  cahier ,  eft  VAmPi^Becamy   Antî-le- 
dont  il  eft  fut  mention  dant  let  Indices  eu. 
des  Livres  défendus  par  Tlnquifition  Es* 
pagnole  &  Romaine. 

Vous  débutés  ,  dît  Mt.  Terlaîne  ,  par 
un  endroit  qui  n'eft  pas  capable  d'augmen* 
ter  de  beaucoup  Taverfion  que  les  Catho- 
liques François  poorroient  avoir  pour 
VAnti-Becam.  Ils  n'ont  pas  coutume. de 
s'effrayer  au  mot  dlnquifitîon ,  &  j'ai 
connu  tel  Auteur  en  France  qui  fouhaî» 
toit  de  voir  fon  Ouvragpdans  V Index  ^  a- 
fîn  que*  cet  honneur  pût  lui  donner  du 
cours  &  de  la  réputation. 

Ha!  Monïîcur,  dis-je  ï  Mr.  Terlaine, 
vous  m'avouerés  que  voilà  déjà  un  petic 
crait  des  impreilions  que  vous  pouvés  a- 
voir  reçues  autrefois  parmi  vos  MdOieurs 
de  la  Religion  prétendue  Réformée.  Car 
enfin  fans  la  elofe  que  vous  venés  de  don* 
ncr  à  la  penfee  itmx.  de  Rintail,  je  n'y 


pour  le  point  dont  vous  allés  nous  entre-  aurois  apperçû  autre  chofe  qu'une  dtation 
tenir.  Avant  la  grâce  que  Dieu  m'a  faite  fort  indifférente  des  Livres  de  Vlndejc^ 
de  me  redîtuer  i  fon  Eglife  je  vivois  dans  que  l'on  peut  ce  me  fèmble  alléguer  avec 
la  Sodété  des  Prétendus  Réformés,  (ans  auâi  peu  de  conféquence  que  nous  ferions 
approuver  les. excès  de  leur  plume,  &  je    des  Auteurs  fujets  à  révîfion. 

Ne  conteftés  pas ,   Meffieurs ,   reprit 


n'avoî^  même  guéres  de  commerce  qu'a- 
rec les  plus  modérés  &  les  plus  éclairés 
de  leur  Communion.  En  tout  cas ,  je 
puis  vous  répondre  pour  éviter  les  longs 
raifonnemens  que  Terlaine  Catholi(me  a 
renoncé  fincérement  aux  intérêts  de  Ter- 
laine Proteftant. 

Et  moi,  je  fuis  perfuadé,  dit  Mr.  de 
Brillât ,  qi^il  n*y  a  point  de  Proteftant, 
(ttt-ce  Mr.  Jurîeu,  qui  ne  fût  très-content 
de  la  modération  &  de  la  brièveté  de  Mr« 
Rintail^  s'il  étoit  préfenc  à  la  leâure  qu'il 
fa  nous  faire  de  fes  Auti. 

Je  fuis  ravi,  reprit  Mr.  de  Rintail,  que 
vous  ayés  mis  en  jeu  ma  brièveté  avec  ma 
modérationf.  Je  ne  vous  dédirai  pas,  & 
vous  allés  voir  que  mon  Recueil  eft  moins 
un  Commentaire  Hiftorique  qu'un  (impie 
CatalMUC  des  Préd^cejettrs  de  rAuti- 
Bmllet. 

CHAPITRE    I. 

A  NT  I  des  Proteftans  contre  les  Catho- 
liques, ou 
ANT'I-Catholsques  Proteftans. 

ANTI-BECAN. 

Aad-Bt-  8.  Y    E  premier  que  je  trouve  non  pas 
cta^  J^dans  l'ordre  des  tems,  mais  dans 


Mr.  de  Rintail ,  fur  l'autorité  des  Cen- 
feurs  de  Rome  ou  de  Madrid.  Elle  nous 
eft  ici  fort  inutile.  Ils  n'ont  ccnfuré  qu'un 
/fxr//-B^^4jy,  parce  qu'ils  n'en  ont  pas  con- 
nu davantage.  Ils  n'en  ont  marqué  ni 
l'Auteur,  ni  le  pays,  ni  l'âge,  ni  le  fu- 
jet  ;  de  forte  que  de  tous  les  Anti-Becam 
qui  fe  font  élevés  dans  la  République  des 
Lettres ,  nous  n'en  pourrions  pas  con- 
vaincre un  leul  en  particulier  d'avoir  été 
mis  dans  leur  Index. 

.  Vous  me  lurprenés,  dît  Mr.  de  Brillât, 
avec  votre  multitude  à^Anti-BecoMs.  Il 
faut  que  cette  race  ài^Anti  foit  bien  fécon- 
de pour  en  produire  tant  de  chaque  cfpéct 
diftérentc. 

Je  ne  vous  en  rapporterai  que  trois  de 
l'efpéce  dont  nous  parlons  maintenant, 
répartît  Mr.  de  Rintail, parce  que  les  au- 
tres me  font  inconnus.  De  ces  trois  An- 
ti-Becans  il  y  en  a  deux  qui  doivent  leur 
naiflànce  à  des  Luthériens,  &  un  qui  doit 
la  fienne  i  un  Calvinifte. 

§.  I. 

Le  premier  eft  celui  d'un  Allemand 
nommé  Jean-Mathi^  Mayfiut  qui  le  fit 

pa* 
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Attd'U'  ptfOîrrc  à  LèipGck  tn  deux  tomes  /»-8 

ito.  l'an  1627*    Ce  Mayfert  étok  aûodlement 

Régent  du  Collège  de  Coburg  lorfqu'il  fit 


refit  toat  ce  quc*fls  avoient  d'îBdoftrie  A  Aaid-Mi- 
de  capacité  pour  rcpouflèr  cet  AdverCure**^  _- 
Ehînger^Hannekin  &plufieurs  autres  fi- 
fon  Jlmfi'Be^am7  U  n'àvoît  alors  que  rent  voler  divers  Libelles:  maïs  perfoane 
trente- fept  ans,  maïs  il  y  avoif  près  de  ne  fe  montra  plus  animé  que  notre  May- 
tro^  ans  qu'il  s'étoit  fait  pafler  Doâeur  fart,  qui  voulut  fsirc  de  ton  ÀM^i-Becémus 
en  Théologie  Luthérienne  dans  TUniver-    un  rempart  à  THéréfie. 


fité  d'IéneT  C'eft  une  circonftance  que 
ie  vous  rapporte,  afin  que  vous  Texcufiés 
de  s'être  mêlé  d'écrire  fur  des  matières 
Théologîques  lorfqu'il  ne  poflbit  encore 
que  pour  un  Humanifte.  Depuis  ce  tems- 
là  il  fut  Profeffeur  en  Théologie  dans  la 
Ville  d'Erphord  ou  Erfurt  qui  cft  la  prin- 
cipale de  Turînge.  Après  il  parvint  aux 
premiers  honneurs  de  la  Profeffion ,  je 
veux  dire  i  la  dignité  d'Ancien  ou  Semieur 
du  MMJiere  &  à  <:ellc  de  Pëfteur  des 
frédicatenrs  parmi  les  Luthériens  ,  &  il 
mourut  en  1641.  igé.de  yi.  ans. 

Voilà,  dit  Mr.  de  Brillât,  le  portrait 
d'un* homme  affés  heureux  qui  a  tait  for- 
tune parmi  les  gens  de  fa  forte;  mais  je 
voudrois  celui  d'un  homme  habile  dans  fa 
profeflîon. 

Je  ne  vons  confeîlle  pas,  lui  répondît 
Mr.  Terlaîne,  de  preflèr  Mr.  de  Rîntail 
fur  l'habileté  de  Mayfart  après  ce  que  j'ai 
vu  de  lui  lorfque  je  m'applîquois  à  la  lec- 
ture de  toutes  fortes  de  Proteftans.  Cet 
Auteur  a  perdu  prefijuc  toute  mon  eftime 
depuis  que  je  fuis  tombé  fur  fon  Sujcita- 
hulum  proponeffs  abjurda  ahfurdorum  ab- 
furdijjima. 

Mais  au  moins,  repartit  Mr.  de  Brillât, 
que  prétendoit  Mayfart  dans  fon  Auti-Bi^ 
can'i  A  qui  en  vouloît-îl? 

Mayfart,  dit  Mr.  de  Rintail,  en  vou- 
loit  à  un  célèbre  Théologien  de  l'Eelifc 
Romaine.  Vous  favés  que  Becan  Jéfuîte 
du  Brabant  qui  a.  profeffé  la. Théologie 
avec  fuccès  en  diverfes  Villes  de  l'AlTe- 
magne  ,  &  qui  fut  enfuîte  Confeflèur  de 
l'Empereur  Ferdinand  II.  avoir  compofé 
un  manuel  des  Controverses  qui  fut  jugé 
très-utile  >eur  ramener  les  Proteûans  à 
l'Eglifc,  &  qui  eft  efFeâivemem  l'un  des 
meilleurs  Ouvrages  de  ce  Père.  Les  Pas- 
teurs &  Doôeurs  Luthériens  qui  trou- 
voient  à  redire  de- jour  en  jour  au  jiom- 
bre  de  leurs  Ouailles  crurent  qu'ils  dé- 
voient s'en  prendréau  Manuel  des  Contro- 
verfes  de  Martin  Becan,  &  ils  employé- 

'  1.  On  ea  vit  une  édition  bonveUe  en  1^2 ^. 


$.  II. 

Le  fécond  Anti-Bec  an  Luthérien, 
continua  Mr.  deRintail,  a  pour  Auteur 
uj}  autre  Allemand  nommé  Gilles  Hun* 
mus  ,  dont  j'aurai  encore  occafion  de 
vous  parler  dans  la  fuite  de  nM>n  Recueil. 
Je  me  contente  de  vous  dire  ici  que  fon 
Ouvrage  parut  /V4.  dans  une  des  princi* 
pales  Villes  de  la  Saxe  (i)  plufleurs  an-^ 
nées  avant  celui  de  Mayfart;  &  que  s*ir 
falloît  juger  de  ces  Ouvrages  par  la  répu- 
tation de  leurs  Auteurs ,  celui  de  Hunnius 
devroit  être  un  peu  moins  mauvais  que 
celui  de  Mayfart. 

$.  III. 

Le  troîfiéme  Anti-Becan  ell  celui 
de  Jean  Crocius  Calvinifte  ,  ou  fi  vous 
voulés  ,  Luthérien- Cal vinifte  du  Land- 
graviat  de  He/fe  qui  a  fait  erand  bruit  en 
Alleîîiagne  par  fes  Ecrits,  &  qui  a  eu  en- 
core plus  d^aSaires  à  démêler  avec  les 
Proteftans  qu'avec  les  Catholiques ,  fur 
divers  points  de  Théologie,  &  fur  la  con- 
ciliation de  la  Confeflion  de  Genève  avec 
celle  d'Ausbourç. 

Ce  Crocius  dont  je  vous  entretiendrai 
encore  ailleurs ,  avoit  commencé  de  bon- 
ne heure  à  plaider  contre  le  P.  Becan.  il 
y  avoît  déjà  vingt-trois  ans  qtfîl  avok  pu- 
blié contre  lut  fon  Enneade  deDiflèrta- 
tiohs  Théoîogiques  à  Francfort, lorfqu'en 
1643.  '^  s'aviia  de  faire  imprimer  Ion  /fxr//- 
Becan  în-4.  dans  la  Ville  de  CaflcL 

Tous  ces  Airti'Becans,  dit  Mr.  de  Bril- 
lât, font-ils  demeurés  (ans  répliqué? Ouï,' 
lui  répondit  Mr.  de  Rîntail,  au  moins  de 
la  part  du  Père  Becan  qui  étoît  mort  avant: 
que  ceux  de  Mayfart  &  de  Crocius  cuflTétif 
paru  dans  le  monde;  &  je  fuis  perfua-; 
dé  qu'il  n'auroit  eu  que  du  mépris  pour  - 
eux ,  s'il  eût  vécu  aflés  long-tems  pour' 
les  voir  naître^  ou  qu'il  lesauroit  traité 

avec 
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celui  de  Hunnius. 

11  faut  être  bien  malhonnête  homme, 
dis-je  en  me  tournant  vers  Mr.  Terlaine, 
pour  atuquer  aînfi  le  nom,  &  la  perfon- 
ne  des  morts,  fur  tout  lorfqu'on  n'a  point 
eu  de  différends  avec  eux  de  leur  vivant* 

Que  voulés-vous ,  me  repartit  Mr. 
Terlaine?  S'il  y  a  des  pcrfonncs  modérées 
parmi  les  Hérétiques  ,  comme  j'en  ai 
connu  plufieurs  ceruîncment  parmi  les 
Proteftansi  croyés  que  ce  n*eft  pas  l'efprit 
de  l'Héréfîe  qui  leur  înfpîre  la  modération: 
c'eft  fouvent  le  tempérament,  c'cû  quel^ 
quefois  l'éducation. 

Revenons  Meilleurs,  dît  Mr.  de  Rîn- 
taîl,  à  la  demande  de  Mr.  de  Brillât.  Je 
vous  ai  répondu  que  les  Anti-Becans  é- 
toîent  demeurés  fans  réplique  de  la  part 
de  Becan  :  mais  fa  caufe  oui  étoit  celle  de 
l'Eglife- Catholique  ,  n'eft  pas  demeurée 
ikns  défenfe.  Elle  fut  avantageufement 
vangée  par  divers  Auteurs  Catholiques  ;  & 
il  fe  trouva  entre  les  autres  un  Jéfuite  de 
Weftphalîe  nommé  Mclchîor  Cornaeus 
ui  voulut  en  particulier  fiUreunerépon- 
ic  à  YAnti'Becam  de  Crocius  ;  comme 
nous  l'apprenons  du  P.  Sotwel.  Son  Li- 
vre a  pour  Titre,  Animadverfiontsin  Anti' 
BecoMum  Joannis  Crocii  Profefforis  Cajfcl^ 
hnjis.  11  fut  imprimé  i  Maïence  in-^. 
Tan  1647.  Mais  je  ne  puis  vous  dire  ii 
cet  Ouvrage  eft  différent  d'un  autre  allé- 
gué par  Mr.  Lipen  dans  fon  premier  To- 
me des  Théologiens  fous  le  Titre  de 
7'heologorum  Moguntinenfium  Animadver' 
fiones  in  Anti^aecanum  centra  Crocium 
imprimé  in -4*  dans  la  même  Ville.  Il 
n'eft  pas  incroyable  que  le  P.  Cornseus  foît 
devenu  en  cette  occafion  le  Secrétaire  de 
la  Faculté  de  Théologie  à  Maïence,  où 
il  a  vécu  fort  long-tems  premièrement  en 
qualité  de  Profefleur  en  Théologie,  puis 
en  celle  deReâeur  du  Collège,  &  enfin 
comme  Théologal ,  ou  Prédicateur  des 
Dominicales. 

Quoiqu'il  en  foit ,  Crocius  ne  trouva 
pas  qu'on  eut  aflfés  ménagé  fon  Anti-Be- 
can ,  il  longea  aueloue  tems  apr^s  ï  le 
venger  de  fon  Adveriaire,  &  l'an  16s ^*  il 
fit  paroître  à  Marpurg  dans  cette  inten- 
tion un  Livre  Latin  intitulé  Anti-Becani 


i 


Anri-ld- 


jufta' vimMcat'to.  Crodus  fit  fi  bien  par  Aati-k: 
cet  Ouvrage,  qu'il  s'attira  quatre  ans  a-  ^^ 
près  un  Anti-Crçcius  que  l'on  vit  fortir 
de  la  Ville  de  Wurtzbourg  en  Franconie 
de  la  part  du  Père  Melch.  Cornasus ,  qui 
par  ce  moyen  &ta  à  Crocius  l'occafion  de 
tirer  vanité  d'avoir  écrit  le  dernier. 

t>  Le  P.  Eecan  étoit  né  l'an  is6^. 
dans  une  Bourgade  du  Brabànt  nomniA 
Hîlverenbcck  au  Pays  de  Kempenland,  ou 
pour  parler  plus  jufte  dans  le  quartier 
d'Ooftervvrick.  Il  fe  fit  Jéfuite  en  lyS^. 
il  profefia  la  Philolbphie  pendant  quatre 
ans,  &  la  Théologie  pendant  vingt-deux 
à  Wurtzbourg  en  Franconie,  â  Imi'ence, , 
à  Vienne ^n  Autriche.  Après  il  fui  Con- 
fefleur  de  l'Empereur  Ferdinand  II.  &  il 
mourut  de  la  colique  à  Vienne  le  24.  de 
Janvier  de  l'an  16x4. 

ANTI-BELLARMIN- 

9.  ^T  E  crovés  pas ,  Meflîcurs ,  con- 
i>|  tinua  Mr.  de  Rîntail ,  que  fous 
le  Titre  d'i^w/z'-fî^/Airm/»  je  veuille  vous 
faire  l'Hiftoire  des  Ecrits  ou'on  a  publiés 
CQntre  le  célèbre  Cardinal  Bellarmin,  oa 
même  vous  donner  une  lifte  de  fes  Ad- 
verCiires.  Vous  en  trouvères  des  Catalo- 
gues tout  faits  lorfque  vous  en  ferés  ea 
peine,  mais  je  vous  confeil le  d'y  joindre 
en  même  tems  celui  de  fes  Déiènfeurs  qui 
a  été  compofé  par  Berald  Italien.  Il  ne 
s'agît  ici  que  de  cinq  ou  fix  de  fes  Adver- 
làires  qui  femblent  avoir  voulu  prendre  i 
partie  le  nom  ou  la  perfonne  de  Bellar- 
min,  au  lieu  de  (è  réduire  à  l'examen  de 
fes  Ecrits. 

$.1. 

Le  premier  de  ces  Advcrfaîres  outra- 
geans  qui  foient  venus  à  ma  connoîflSmce, 
eft  un  Luthérien  du  commencement  de 
notre  fiécle  nommé  Samuel  Huber  qui 
voulut  dîvîfer  fon  AMTi-B£LLARMrN 
en  fix  Livres  &  le  publia  Tan  1697.  im-%.  à 
Gûflar  Ville  Impériale  de  If  Saxe  dans  le 
Duché  de  Brunfwîck  fous  le  Tttre  d'^f*- 
ti'Bellarminus ,  id  eft  ,  confutatio  iormm 
qu^  adverfus  CbrifiioMam  Fidem  é^ùmtm- 
vit  Rokertus  BellarmiuMs  (i).  Voilà  leTi- 

ue 
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Atd-W-  trc  d'une  Edition  que  je  n'ai  point  vûë,& 
UsmitL      pour  vous  dire^  ce  que  j*en  penfe,  cette 
Edition  /«-S.  ne  m'eil  pas  moins  fufpeâe 
que  le  Titre. 

Si  je  n*avoîs  eu  l'avantage ,  dit  Mn 
Terlaine,  de  connoîtrc  Bellarmin  d'ail- 
leurs, j'auroîs  juré  fur  Texpreflion  de  ce 
Titre  que  cet  Auteur  étoit  quelque  Juif 
ou  quelque  Déifte  du  caraddre  de  ce  bpi- 
nofa  que  nous  avons  vu  mourir  en  Hol- 
lande dejpuis  dix  ou  onteans  (2).  C'cft  ainfi 
que  de  faux  Titi'es  impofent  à  ceux  qui  ne 
connoîflèm  point  d'ailleurs  les  Livres 
'aufquels  on  les  fait  porter*  Je  donneroîs 
volontiers  ma  voix  pour  condamner  ces 
Fauflàires^  &  j*eftime  que  l'on  devroit 
coniîdérer  plus  qu'on  ne  fait,  les  ftcheu- 
fes  conféqucnces  que  peut  produire  la  li- 
cence qu'on  fe  donne  de  mettre  dans  un 
Titre  tout  ce  que  Ton  veut,  ou  ce  qu'u- 
ne pafljon  Céréglée  peut  fuggerer  à  un 
Auteur, 

Il  fe  peut  faire  y  continua  Mr.  Ttrlaî- 
ne,  que  ce  Samuel  Huber  ait  montré  fur 
ion  étiquette  plus  de  fiel  &  de  malignité 

Î|u'il  ne  s'en  trouve  dans  le  fond  de  fon 
ac  ;  &  je  n'ai  pas  ouï  parler  de  lui  com- 
me d'un  Adversaire  capable  de  faire 
grand  tort  à  la  réputation  de  Bellarmin, 
moins  encore  i  la  caufe  de  l'EgHfe  Catho- 
lique. 

C'étoît  un  efprît  aflfés  chagrin  ,  reprît 
Mr.  de  Rîntail,  fujet  à  tomber  de  temsen 
tems  dans  h\  mélancholie.  Il  ne  fe  pou- 
voît  peut-être  rien  ajouter  au  zèle  qu'il 
témoignoit  pour  fon  Luthéranîfme.  Ce- 
pendant vous  diriés  que  les  Caholiques 
lui  étoient  plus  indifférens  que  les  Cal  vi- 
nifies, &  qu'il  avoir  entrepris  une  guerre 
irréconciliable  avec  ces  derniers.  Mais  fes 
Ecrits  étant  compofés  pour  la  plus  gran- 
de partie  en  Allemand,  îls  n'ont  pas  fait 
grand  bruit  parmi  les  Calvinides  de  Fran- 
ce &  d'Angleterre. 

Après  tout  ^  Meffieurs ,  je  crois  que 
Mr.  Terlaîne  auroit  témoigné  un  peu  pliis 
de  compaflîon  pour  Huber,  s'il  avoir  vu 
le  Titre  de  l'Edition  de  fon  Anti-Bel lar- 
triln  in-folio.  Du  moins  ne  le  foupçon* 
neroit-îl  pas  d'avoir  voulu  donner  lieu  aux 
Ennemis  de  l'Eglife  Catholique  d'accufer 
un  fi  doâe  &  fi  pieux  Cardinal  d'Athûs- 


me  ou  de  Déifmc  comme  Jofcph  ScaJî-  Antî-Bel- 
gcr  avoft  l'cAronierie  de  le  publier  (3).  lâimin.  • 
Car  en£n  s'il  prétend  dans  ce  1  itre  que 
Bellarmin  m  écrit  contre  ia  Foi  de  JESVS" 
Christ,  au  moins  reconnoîtil  au  mô- 
me endroit  que  ç'à  été  pour  ia  d/fenfede 
la  Religion  Romaine, 

Je  vous  ai  marqué  plus  haut  que  l'Edî* 
tion  i»-8.m'ell  fort  fuljpcâe  auffibien  que 
fon  Titre  ,  nonobftant  l'autorité  de  deux 
ou  trois  Savans  d'Allemagne  &  d'Angle- 
terre fur  laquelle  on  prétend  qu'il  cft  en 
cette  forme  dans  la  Bibliothèque  d'Ox- 
ford. Quelle  apparence  y  a-tMl  qu'un 
Livre  d*ure  gfolfeur  aufïi  monftrueufe 
qu'efl  rAnii-Bcllarmin  de  Huber  ait  été 
imprimé  en  deux  formes  différentes  dans 
une  même  année  &  dans  une  Ville  ou  le 
commerce  des  Lettres  n'eft  pas'  fort 
grand.  Mes  yeux  me  montrent  tous  les 
jours  que  l'hdition  in-folio  eft  de  Tan 
1607.  à  la  réferve  des  deux  derniers  To- 
mes ou  Livres  qui  font  de  1609.  Drau- 
dîus  qui  nous  donne  d'ailleurs  un  détaH 
tflTés  éxaâ  de  l'impreffion  des  lix  Tomes 
in-folio ,  nous  en  repréfcnte  encore  une 
autre  Edition  faite  à  Francfort  chés  Fey- 
rabendt  en  la  même  forme  &  en  la  même  ^ 
année  de  1607.  Cela  ne  fert  qu'à  multi- 
plier nos  difficultés  fur  un  Ouvrage  qui 
dcvoit  ce  femble  être  auffi  incommode  i 
fes  Libraires  qu'il  Ta  été  au  Public ,  ) 
moins  qu'on  ne  dife  que  le  Libraire  de 
Goflar  fe  fcroit  accommodé  avec  celui 
de  Francfort ,  &  que  celui  ci  auroit  fait 
une,  première  feuille  pour  lui. 

Ce  Huber ,  ou  Hubern  comme  il  eft 
appelle  dans  les  Livres  écrits  en  Alle- 
mind,  étoit  un  Suîfle  de  la  Ville  de  Ber«- 
ae;  mais  ayant  quitté  fon  pays,  il  fe  fit 
Luthérien  &  alla  profeffer  la  Théologie 
à  Wittemberg  en  Saxe.  Il  fe  brouilla  a- 
vec  fes  Collègues  &  divers  autres  Théo- 
logiens de  fa  propre  Communion  fur  le 
fujet  de  l'Eleâion  ou  de  la  Predeftînatîon 

Îju'il  croyoit  unîverfelle  tant  pour  les  en«* 
ans.  du  Diable  que  pour  ceux  de  Dieu. 
Il  n'étoit  pas  moins  extraordinaire  fur  la 
Juftîfication  &  la  Rédemption  :  de  forte 

3 n'ayant  fait  beaucoup  d'Ecrits  pour  la 
éfenfe  de   lis  opinions,   il  eft  devenu 
Chef  d'un  Schiûne  &  d'une  Seâe  nouvel- 

'le 
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ibnti-Bel-l^Ptniii  les  Luthériens  qui  porte  le  nom 
laimin.      dc  ilHberianijme, 

§.  II. 

Le  fcrcond  Anti-Bellarmin  dont 
j*ai  à  vous  dire  uu  mot  eit  Je  dernier  dc 
tous  dans  l'ordre  des  tems  :  mais  grâ- 
ce à  la  r<5putatfDn  de  fon  Auteur,  il  de- 
vient  infcnliblement  le  premier  dans  l'es- 
prit dt$  Proicflaus  de  rAllcmagnc.  Cet 
Auteur  eft  feu  Mr.  Schertzcr  mort  depuis 
cinq  ou  fix  ans ,  chargé  dc  titrea  &  dc  di- 
ffnit^s»  11  publia  fou  Aati'BeUarmn  ï 
Leîpfick  Tan  1681.  1V4.  fous  le  titre  dc 
AJami  Scberteri  iftgenui  Pnefnlatus  Mifn. 
f^c^  Ânti  -  BeUarminus  ,  five  in  jMatMor 
Tomês  Controverfiarum  Rob.  Franc.  Rom. 
Btllarmini  Polit  Jef.  £.  R.  Card.  Presh. 
f^  Arch'fep,  Capuani  Difpmtathnes  Aeade* 
mûa  (i).  Mais  vous,  Mr.  dc  Verton, 
que  vous  femble  d'un  û  beau  Titre  où 
Ton  donne  quatre  noms  propres ,  &  qua- 
tre appellatifs  à  Bellarmin? 

Pure  turlupinade,  lui  répondis- je,  mais 
il  eft  probable  que  Mr.  Schertter  vouloit 
nous  apprendre  que  Bellarmin  s'appelloh 
François  Romulus. 

Palfons-lui  cela,  reprît  Mr.  Terlaînc: 
mais  croyés  que  6  j'étois  en  peine  de  fa- 
voir  de  quel  pays,  ou  de  quelle  profeffion 
étoit  ce  Cardinal ,  je  ne  m'aviferois  pas 
d'aller  chercher  un  Anti-Bellarmin.  Pour 
moi,  dit  le  jeune  Mr.  de  Saint  Yon, 
quand  j'ai  çntendu  prononcer  tant  de 
noms,  &  tant  de  qualités  au  commence- 
•  ment  de  l'Anii-Bellarmin .  j'ai  conçu  ans- 
i]-t6t  ridée  de  quelque  Oraifon  funébfd 
qu'on  auroit  voulu  faire  de  Bellarmin. 

J'ai  vu,  dit  Mr  de  Brillât ,  le  petit 
Extrait  que  Meflîeurs  Meiikert,  Reohem* 
berg,  &c.  ont  publié  de  rAnti-Bellarmîn 
de  Scherzer  au  premier  Tome  de  leurt 
Aâes  des  Savans  à  Leipfick  :  maïs  le 
Titre  qu'ils  en  repréfentept,  n'a  rien  do 
cette  at!eâatîon,à  laquelle  vous  donnés 
tous  un  tour  fi  ridicule.  •  ^ 

Ces  Meffuurs,  repartît  Mr.  de  Rintan^ 
avoîent  des  liaifons  particulières  avec  Mr. 
Scherxer;  ils  ont  employé  leur  pradcnce 
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pour  ménager  îa  réputation  de  leur  am?,    Antî-M. 
Ç\  bien  qu'ils  fe  font  contentés  de  rappor-  ^*"»*«i 
ter  les  noms,  *  une  parie  des  qualités  dc  ' 
l'Auteur  de  l'Anti-Bellarmin  en  retran- 
chant celles  de  Bellarmin,  fâchant  bien 
qu'on  devoit  les  chercher  ailleurs. 

Mais  fi  quelque  zélé^du  nombre  dc 
ceux  qui  ne  fauroient  fouffrir  qu'on  ait 
aînfi  profané  le  grand  nom  de  Bellarmin, 
avoit  quelque  Anù  Scherzer  en  tête  ,  il 
pourroit  pour  vanger  Bellarmîtl  de  Scher- 
ler  en  explication  de  fon  Titre,  ranger 
ainfi  les  qualités  de  Mr.  Schener  à  la  t£- 
tc  dc  fôn  Ouvrage. 

Incnr^érâbUk  ihepU^ns 

rir 

Summi  RtviTindas  ,  hAagnifkHs^ 

jimflijfimm ,  4/f m  ExtêlUntifimm. 

SS,  Jk§ôiopd  Dû6t»r , 

EJMfdemqne  in  âlms  Philurda  (1) 

Prcfijfor  Primarius. 
Ingtnm  PrAfuUtus  Mi/nenfis  (3)^ 

ou  bien, 

Cûn^nk^rum  lnpnu4  Aâifiunfis  » 

C$éfipst  CamoTf  âcékmhm 

Prâfùptm  âc  Siniêr, 

CâfltuU  sa  D.  Pitri  Budiffininf.  riff.  itîdm  (4} 

PrdfûfitHS  Mc  Senior, 

PâUnicd  Kditpnis  (5),  cr  FécnUâtis  TimUpcM 

Senior  u  Dicmms. 

SymdrU  Eiê^Urêlis  (6)  éu^DncâUs 

Afftffor. 

MêjorU  Prîndfmn  CoUigii  tolUpstm ,  i^dm 

DitMnm  Proçsmtikrim , 

\Ae  fns  Prâfùfitus. 

Ahimnorum  Eliâiord!mm  Efhorns. 

Acédomié  Dtamvir. 

Ah,  le  grand  homme,  m'écrîaî-je!  qui 
a  fû  réunir  tant  d'offices  &  tant  de  béné- 
fices fans  incompatibilité;  il  nefalloit  pas 
un  homme  moîn^  bien  efcorté  contre  ua 
Bellarmin.  Un  homme  fi  qualifié  mérite 
bien  que  vous  nous  dîfiés  un  mot  de  Ct 
vie ,  afin  de  nous  faire  mieux  connoître 
ftm  mérite. 


I.  Mifnie  oa  Meillèn. 

4.  A  DautzcA  dans  la  LosacCi 
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ÀBtî-Bel-  0^  Ccft  une  juftîcc  que  je  dois  à  fa 
mémoire ,  me  r<îpondlt  Mr.  de  Rîntail. 
Vous  faarés  donc  que  Mr.  Schcaer  éiok 
un  Bohémien  fils  d'un   Avocat  d'Egra; 

?u*ît  vînt  au  monde  l'an  1628.  que  l'on 
ère  ayant  été  chafR  du  pays  pour  le  fait 
de  Relij^îon ,  il  fut  le  compagnon  de  fou 
exil  n'étant  encore  qu'un  enfant  ;  x}n*îl 
"fit  fes  études  comme  il  put  en  diverfes 
Villes  d'Allemiiçne  ,  jufqu'à  ce  qu'en 
SSSP'  *l  vint  à  Leîpfick  qui  devoît  être 
le  lieu  de  fa  ftabîlité.  Au  bout  de  quelque 
tcms  il  fut  incorporé  à  l'Univerlîté,  & 
déclaré  capable  d'entrer  dans  toutes  les 
Charges.  En  1658.  il  fut  fait  ProfefTeur 
en  Hébreu  ;  il  pafTa  Doreur  en  Théo- 
loÇe  l'an  1666.  après  quoi  on  le  fit  Pro- 
feiieur  dans  la  facrée  Faculté  où  tous  les 
honneurs  &  les  plaîfirs  vinrent  le  cher- 
cher. Il  avoit  époufé  deux  femmes,  l'une 
en  165*9.  &  l'autre  en  1670.  mais  il  eut 
le  dépîaifir  de  les  voir  mourir  toutes  deux 
devant  lui  avec  la  plupart  des  enfans  qu'il 
en  avott  eus.  On  prétend  que  ces  mal- 
heurs domeftiques  contribuèrent  un  peu 
i  Id  avancer  fes  jours.  C'étoit  domma- 
ge :  car  Mr.  Scherzer  étoît  l'un  des  plus 
galants  Tliéologîens,  &  des  plus  mignons 
tccléfiaftîques  que  les  Luthériens  euflcm 
encore  eus  parmi  eux.  J'ai  ouï  dire  à  un 
Gentflhonmie  de  Saxe  qui  avoir  étudié 
fous  lui  en  Théologie,  qu*il  appréhen- 
doit  tellement  de  rien  faire  qui  parât  in- 
digne du  nom  qu'il  portoît,  qu'il  n'ou- 
bliolt  r/en  pour  mériter  là  qualité  de  cour- 
tîfan ,  <t  pour  s*attirer  les  bonnes  grâces 
dnbeau  féxe  (7). 

Après  cela,  interrompît  Mr.  Terlahic, 
je  ne  ferai  pas  furprîs  que  1*on  vienne 
nous  dire  que  rAnti-fiellarmîn  de  Scher- 
ïer  cft  plus  enjoué  que  celui  de  Huber 
que  Pon  nous  fait  pafler  pour  un  mé- 
lancholîque. 

Vous  jugés  bien,  reprît  Mr.  de  Rîn- 
tail, qu*un  homme  qui  fait  Ton  étude  de 
la  complaifance,  ne  doit  pas  être  fi  févére 
en  matière  de  confcfencc ,  &  qu'il  ne 
croît  pas  devoT  s'a(îujettir  aux  maximes 
étroites  de  la  bonne  foi.  Il  met  fon  în- 
duftrîe  &  fon  mérite  à  favoir  dupper  a- 


^.  Dans  rUaiver&të  de  Leîpfick. 


gréablcment  ;  &  pour  revenir  i  TAuteur  .f^UU 
3e  l'Anti  Bellarmin  ,  j'ajouterai  que  le  ""«^ 
Gentilhomme  dont  je  vous  ai  parlé,  me 
témoigna  être  dans  une  étrarige  furpriCè 
de  voir  qu'un  aufli  honnête  honrime  que 
Mr.  Schcrzer,  pour  lequel  il  avoit  eu  une 
eftîme  prefque  infinie ,  eût  impofé  dans 
Tes  Ecrits,  &  dans  fes  difcours  mille  faus- 
fetés  aux  Catholiques,  pour  les  rendre o* 
dieux  à  fes  Ecoliers,  &  à  fes  bonnes  a^ 
mîes.  Le  Gentilhomme  s'étoit  éclairé  & 
convaincu  par  lui-même  de  la  mauvaHfe 
foi  :  perfonne  ne  lui  avoit  donné  d'in&- 
truâîohs  là-deflus  parmi  les  Catholiques 
de  France;  ce  qu*il  avoit  appris  à  Leîp- 
fick joint  à  ce  qu'il  a  entendu  &  lu  parnntî 
nous,  a  produit  cet  eflfet. 

Pour  finir  ce  que  j'avoîs  commencé* 
vous  dire  de  la  vie  de  Mr.  Scherier, 
j'ajouterai  qu'il  mourut  le  vîngt-troifiémc 
jour  de  Décembre  Tan  1683.  ave^  unt  fdi 
^  kffe  cfpéraftce  d'Achille  {%) ,  dît  Mr.  le 
■Reâeur  de  l'Unîverfité  de  Leîpfick  dans 
fonOraîfon  funèbre,  où  il  nous  apprend 
que  ce  fut  priftcipalement  dansfa  dernière 
maladie ,  qu^il  Ce  rendit  vrai  Théologien  de 
Pratique ,  comme  ri  Pavoit  été  de  Ipécu- 
laiive  pendant  fa  vie. 

5   III. 

Après  ces  deux  Amî-Bellarmîtis  d'uiJt 
forme  gîgantefque,  je  veux  vous  enftîre 
voir  un  autre ,  qui  ftmble  néanmoins  a- 
voir  voulu  pafler  pour  un  Anti-Bel- 
L  A  R  M I K  en  petit.  Ceft  celui  de  Con- 
rad Vorftîus  qui  parut  dans  la  Ville  de 
Hanaw  Tan  1610.  /Vr-4.  fous  le  titre 
à^Anti'Bellarminui  contraÛKS.  Cela  vous 
doit  fuiBre  pour  vous  faire  juger  que  ce 
n'eft  qu'un  abrégé  des  Controvcrfes  ^muès 
entre  les  Catholiques  &  les  Proteftans. 
J'ajouterai  que  c'eft  en  faveur  des  derniers 
que  cet  Anti-Bellarmin  fut  dreflfe,  parce 
que  nonobftant  fon  Titre ,  vous  aurîés 
4)eut-être  fait  fcrupule  de  le  croire,  lors- 
qu'on vous  auroît  averti  que  fon  Au-  ' 
teur  étOLt  de  Cologne,  c'e(t-à-dîre  d'une 
Ville  où  les  Habitans  font  alfés  bons  Ca- 
tholiques. 

Il 

Me,  le  poU,  le  plaifant,  le  lieux»  &c. 
j..AçhiUcâ  ^deacfpe.  / 
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Anti  Btl-  I^  cft  V""^'  ^^^  Vorftîus  étoîc  né  à  Co- 
limitt.  logne  l'an  15-69.  mais  il  n'y  pafTa  point  fa 
vîe.  Il  fut  quelque  tems  Profellèur  en 
Théologie  à  Steînfurt  &  ailleurs  jufqu'à 
ce  qu'en  1610  fa  réputation  l'ayant  fait 
connoîtrecn  Hollande,  les  Curateurs  ou 
Echevins  de  la  Ville  de  Leyde,  ou  plu- 
tôt les  Remontrans  le  firent  venir  pour 
iuccéder  à  Arminius  dans  la  chaire  de  Pro 
feflèur  en  Théologie.  Mais  il  eft  inutile 
de  vous  dire  ici  combien  il  fut  iraverfé 
non  feulement  par  les  Gomarîftes  de  Hol- 
lande &  les  Relij^ionnaîres  du  Prince  d'O- 
range ,  mais  encore  par  les  Proteftans 
d'Angleterre  &  fur  tout  par  le  Roi  Jac- 
ques ,  qui  fit  brûler  fon  Traité  De  Deo 
l'an  161 1.  par  la  mafn  du  bourreau  (i). 
lies  alarmes  qu'on  avoir  prifcs  fur  fa  vo- 
cation n'étoient  pas  fans  fondement.  Car 
il  étoît  déjà  dans  l'amc  ce  dont  il  s'étoît 
rendu  fufpeâ  dans  l'efprit  d^s  plus  clair- 
voyans,  je  veux  dire  Socinien.  Il  mou- 
jut  tel  i  Tonnîng  l'an  1622.  le  29.  de 
Septembre ,  c'e(l-à-dire  félon  nous  le  9. 
d'Oaobre.. 

J.  IV- 

Le  quatrième  A  nti-Bellarmin 

cd  celui  d'un  autre  Allemand  nommé 
George  Albert  bu  Albrecht.  Quoiqu'il 
eût  entrepris  d'attaquer  tous  les  quatre 
Tomes  des  Controverfes  »  il  paroît  n'a- 
voir voulu  chicaner Bcllarmîn  que  lur  t'in- 
.tellîgencc  des  feintes  Ecritures ,  c'eft  ce 
qui  l'a  porté  à  donner  à  fon  Livre  le  Ti- 
tre à^Anti  '  Bellarminns  BihlicMS.  L'Oa 
vrage  eft  divifé  en  deux  parties ,  &  il 
fut  imprimé  à  Nord  lingue  l'an  1634. 
in'4.  (2). 

Cet  Albrecht  étoft  du  Palatînat  de  Bavié- 
re^  il  naquit  à  Pîlenhof  auDuchédeNeu- 
bourg  l'an  1601.  le  premier  jour  d'Août. 
Son  rere  étoît  Minînre  à  Ansbourg^  & 
îà  mère  fille  de  Miniftre  du  même  lieu, 
c'eft  en  quof  conlîftoît  fon  oi igine  Lévitî- 
que  dont  il  fe  vantoit-  Après  avoir  reçu 
les  dégrés  i  Tubingue,  &  s*étre  exercé 
quelque  tems  dans  Strasbourg  à  faire  des 
Catéchifines  &  des  Homélies,  îl  s'en  re- 
tourna à  Ausbourg  où  fon  père  le  fit  Dia- 
cre avec  les  autres  Miniftres.    £n  1629. 


1.  V.  Tncftatttîum  Thwl.  EpifioL  Ecdef.  (Kc- 


le  huitième  d'Août  il  fut  cha/fé  d'Auf  uAi^ 
bourg  avec  les  autres  Miniftres  Luthériens  l^nnin,  , 
par  les  Impériaux;  il  fit  pendant  quelque 
tems  les  fonâions  de  Piédicant  à  Gail* 
dorf  au  Duché  de  Limbourg  jufqu'à  ce 
qu'en  1641.  il  fut  appelle  pour  être  Pas*» 
teur ,  &  Surintendant  de  Nordlîngue  en 
Suabe. 

Y  a-t-îl  compatibilité,  dît  le  jeune  Mr* 
de  Saint  Yon ,  entre  la  Charge  de  Surin- 
tendant ,  &  celle  de  Paftcur  ?  Qu'eft-ce 
qu'une  Surintendance  en  Allemagne  ? 
Mefljeurs  les  Proteftans  qui  ont  prêché 
fi  haut   la  Réformation  ,    fouffrent   ils 

J|ue  leurs  Pafteurs  joignent  des  emploîs^ 
éculiers  avec  le   Miniilére  Eccléfiafti- 
que? 

Mr.  de  Saint  Yon  a  raîfon ,  reprit  Mr^ 
de  Rintail  en  fe  tournant  vers  nous,  de 
nous  arrêter  ici»  C'eft  l'équivoque  du 
nom  de  Sftrintendant  qui  le  brouille^  & 
qui  en  brouilleroit  bien  d'autres  qui  ont 
quatre  &  cinq  fois  fon  âge.  A  dire  le 
vrai  «  nous  ne  nous  croyons  pas  obligés 
en  France  de  favxrfr  fi  un  Surinrendant  en- 
Allemagne  n'eft  autre  chofe  qu'un  Infpec- 
teur  général  fur  le^  Clergé  d'un  Dioccfe 
où  il  n'y  a  plus  d'Evéque  depuis  que  les 
Proteftans  fe  Ibnc  rendus  les  maîtres  des 
Villes  Epifcopales ,  &  Archiépifcopales. 
Mais  cela  fufiit  pour  nous  faire  connoîtrc 
les  deux^  chofes  dqnt  Mr.  de  Saint  Yon 
eft  en  peine,  i.  Qu'elle  n'eft  pas  plus  îa- 
compaiible  avec  le  Mîniftére  de  leurs 
Pafteurs ,  qu'un  Grand  -  Vicariat  d'Evê- 
ché  avec  une  Cure  parmi  les  Catholi- 
ques. 

Enfin  le  Surintendant  Albrecht  ayant 
eu  quinze  enfans  de  fa  femme ,  mourul 
le  vingt- unième  de  Novembre  de  l'an 
1647.  âgé  feulement  de  quaran te -fix  ans. 
On  dit  une  chofe  remarouable  de  lui, 
qu'en  moins  de  22.  ans  qu'il  fut  MinfftrCr, 
il  fit  2712.  Prônes  ou  Homélies^  &  qu'il 
eu  fit  70.7.  à  Nordlîngue. 

§.  V.  &  VL 

Je  paflèraî  légèrement  fur  les  deux  Aif- 
T  i-  B E L L A R  MiN  s  qui  mc  rcûent  dans 
mon  Mémoire.  Le  premier  eft  celui  d'un 
Amandus  Polanus  à  Polanfdorf  qui  na- 
quît 

a^Georg.  Htiitak  af .  Wk«  Ifonox. -TliMlig». 
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iTtitî-Bcl-  ^'t  i  Oppaw  en  Silcfie  Pan  i  jéf.  le  feî- 
lâimi&  ziéme  de  Décembre,  &  mourut  Tan  i6io. 
le  dîx-huitiéme  de  Juillet  dans  la  Ville  de 
Bâle  où  il  étoit  Profeireur  des  -ûintes 
Ecritures  depuis  quatorze  ans.  L*Ou- 
vrage  qu'il  a  fait  contre  Bellarmin ,  ed 
appelle  dans  les  Ecrits  de  quelques  Au» 
leurs  Anti-Btllarminus  y  mais  fon  vérita- 
ble Titre  eft  ColUgimn  Amù-Bellannima- 
numy  qui  femble  avoir  quelque  choTe  de 
moins  dur,  &  qui  ne  veut  dire  autre  cho- 
fc  qu'on  Recueil  de  Thèfrs  oppofées  à 
celles  de  Bellarmin.  Il  fut  imprimé  à 
Bâle  Tan  1613.  /V8. 

Le  (ècond  eft  celui  de  Louïs  Crocîus 
Théologien  Calvinide  de  Brème ,  parent 
de  ce  Jean  Crocios  dont  je  vous  ai  déjà 
parlé.  Mais  on  peut  dire  que  ce  n'eft  un 
Anti-Bellarmin  qu'en  la«  manière  de  celui 
de  Polanus  à  PolanfHorf ,  ou  que  c'en  e(l 
un  en  abrégé  comme  celui  de  Vorftius. 
Jl  e(l  réduit  i  5*4.  Thèfes  ovt  Difputes 
Amti*BellarminieitiMcs  pour  parler  comine 
Crocius,  &  il  fut  imprimé  à  Brème  l'an 
1632.  /«  8.  Je  n'ajoute  rien  au  fujet  de 
Crocius,  parce  qu'il  fera  encore  queftion 
de  -lui  fous  notre  Anti-Crodus.  Ainfî , 
Meffieurs,  il  ne  vous  refte  plus  qu'à  me 
remercier  d'avoir  enfin  fini  mes  Anti- 
Bellarmins  parce  que  je  préfume  que  vous 
ii'en  étiés  pas  moins  las  que  moi. 

ANTI-BERTIUS^ 


A   Près  que  Mr.  de  Rintail  eût 


Antî-Bcr-   10.      ^^ 

.ceffé  de  parler  ♦  Mr.  de  Brillât 
prit  la  parole,  &  dit  en  s'adreflànt  à  lui. 
Vous  ne  jugés  pas  affés  équitablement  de 
notre  retenue,  &  de  notre  difcrétion. 
J'aurois  eu  vingt  queflions  diflfërentes  i 
vous  faite  {ans  le  £:rupule  que  j'ai  eu  de 
vous  interrompre.  Je  m'aflure  que  ces 
Mefiteurs  ne  conviendront  pas  que  ce 
foit  être  las  que  de  ne  vous  pas  fatiguer 
d'interrogations:  condamnés  notre  filen- 
ce  tant  qu'il  vous  plaira,  mais  nedikon* 
dnués  pas  votre  kâure. 

Continuons  donc,  repartît  Mr.  dcRin- 
-tail,  puifque  vousaffèâés  de  paroîrre  in- 
fatigables, mais  foyons  plus  courts  dans 
.  la  luite  de  nos  Ami. 

L'Anti-Berxius  que  je   trouve 


^  VoC  de  Scieiu.  Matkonitr 
y;«l..Aiid.  Deflelr 


dans  mon  cahier  immédiatement  après  Aoti  Btt- 
le  dernier  des  Anti-Bcllarmins  a  été  corn-  "'"•  . 
pofé  par  un  Hérétique  nonimé  Jean  Cor-» 
berus  Allemand  de  Franconie  autant  que 
je  puis  m'en  fixivenir.  Ce  Bcriius  contre 
lequel  il  a  été  dreiTé,  n'eft  autre  que  le 
Géographe  Pierre  Bertius  qui  mourut  è 
ParisH'an  1629.  &  Mr.  de  Verton  qui  pa«. 
roît  (î  curieux  de  recueillir  toutes  les  Epi- 
taphes  de  nos  Eglifes  &  de  nos  Cime- 
tières ,  nous  dira  fi  celle  de  Bertius  (è 
trouve  encore  dans  l'EgKfe  des  Carmes 
où>il  (e  fit  enterrer. 

O"  Etoit-ce  un  François ,  dît  Mr.  de 
Saint  Yon?  Non  ,  reprit  Mr.  de  RintaiK 
Il  étoit  né  à  Biévre  ou  Beveren  en  Flan- 
dre fur  IC)  confins  des  Dioccfes  de  Bruge 
&  d'Ypre  l'an  ijôf.  le  14.  de  Novembre. 
A  fept  ans  il  fut  tranfporté  en  Angleterre 
par  motif  de  Religion,  &  cinq  ani  après 
à  Leyde  en  Hollande,  où  il  pafla  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  à  régenter^. foit 
après  foit  devant  un  affés  long  voyage 

Îu'il  fit  dans  les  Pays  Septentrionaux  (3). 
)ans  les  bruits  furvenus  en  Hollande, 
entre  les  Gomarîftes  &  les  Armîn'ens, 
il  fe  êrouva  lié  d'intérêt  &  d'fnclînat'on  , 

avec  les  derniers  ,  &  par  conféquent  du 
nombre  des  plus  foibles.  Le  défir  de  s'é- 
clairdr  à  fonds  des  maticfres  contcftées 
l'ayant  porté  à  revoir  l'Ecriture  &  les 
Pères  avec  toute  l'éxaâltude  dont  il  étoit 
capable,  la  bonne  foi  qu'il  y  apporta  liM 
fit  remarquer  que  tes  uns  &  les  autres 
étoient  dans  l'erreur ,  h  pour  ne  point 
abufer  de  la  grâce  que  Dieu  lui  fit  de  lui 
ouvrir  les  yeux,  il  fe  fit  Catholique,  &  il 
quitta  la  Hollande  en  1620.  pour  fe  reti- 
rer à  Paris  où  il  enfeigna^  pendant  quel* 
que  rems  ^u  Collège  de  Boncourt  com- 
me ProfcflTeur  Royal  ,  ayant  été  gratifié 
par  le  Roi  LouVs  XIll.  dès  l'art  t6i8L 
du  tirre  de  Géographe  de  Sa  Majefté  avec 
penfion. 

Vous  favés  qu'il  eft  afl<5s  ordinaire  à 
ceux  des  nouveaux  Convertis  à  qui  Dieu 
a  donné  du  talent  pour  écrire,  de  publier 
les  motifs  de  leur  converfion  tant  pour 
édifier  les  Catholiques  que  pour  ^exciter 
les  autres  Errans  à  fuivre  leur  exemple. 
Ce  fut  pour  avoir  voulu  pratiquer  cette 
louable  coutume  que  Bertius  s'attira  un 

Aiui^ 

Swetr«  &c  - 
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AAti-Ki-  Amti^B^rims  de  là  ptrt  des  Protcâms. 


tllU, 


Anti-Ci 
choa. 


Il  avoit  fait  imprimer  à  Paris  chés  Clau- 
de Morel  en  162a  /»-4.  pois  à  Aavers  en 
1611.  f«-8.  un  Difcours  Lttm  contenaot 
les  nufons  qui  l'avoient  porté  i  qukter 
THi^réfie  pour  l'Eglifc  Catholique  &  à 
franfporter  (on  m<hiage  de  Leydc  à  Pa- 
ris. Voffius  fon  Ecolier  &  fon  fticccs- 
feurdaus  la  Chaire  de  Profeflcur,  Grotius 
Penrtonaaire  de  Roterdam,  &  les  autrts 
Savans  les  plus  mojiérés  de  Hollande  n'y 
trouvèrent  point  à  redire  au  moins  publi- 
quement. Je  ne  connois  qu'un  Allemand, 
qui  e(l  ce  Corbcr  dont  je  vous  ai  parlé, 
lequel  n'étant  pas  fatisfait  de  la  conduite 
it  Btrtitjs  ni  du  Dilcours  où  il  en  avoit 
expliqué  les  motifs ,  fit  une  efpéce  d'in*> 
vcâive  ou  de  Satire  contre  lui ,  ^  la  mit 
en  lumière  i  Nuremberg  l'an  1613. 1V4. 
fous  le  Titre  ^^Anti^Bcrtims^  feu,  Refm^ 
taSfo  XI L  Rûtiomtm  quas  Pefrus  Brrtins 
fro  ftta  ad  Romairam  Ecclefiam  ac€tff$tme 
im  Inceifi  fr^d'trt  jmjfa. 

ANTI-CICHOU. 

II,  TE  me  trouve  obligé,  continua 
$.  I.  J  Mr.  de  Riniail ,  de  recourir  i  k 
conjeéhirc  pour  vous  parler  de  l'A  n  T  §• 
CicHou.  Son  Auteur  qu'il  ne m*a  point 
encore  été  poflîblede découvrir  perfonnel- 
lement  jufqu'ici ,  étoit  un  Socinien  autant 

Sue  j'ai  pu  me  l'imaginer  fur  la  manière 
ont  je  l'ai  vu  allégué  dans  les  Ecrits  dedi- 


di&tra  nonob&ant   la  coif(cnrttioci   de  Aad-«. 
l'Ouvrage  qui  le  portott ,  il  y  auroît  Heu ,  «*»««• 
ce  (èmble,  d'attribuer  la  chofe  i  la  dit* 
crétion  de  cei»  qui  ont  eu  foin  des  édi- 
tion^ poftérieures. 

Mais  leur  induftrie  auroît  été  inutile 
pour  en  faire  périr  la  mémoire,  ï  moins 
qt>e  de  fuppriiner  eh  même  tetns  la  Ré« 
futation  que  ^r.  Fellwînger  Profeflcur 
d'Altorf  en  Franconie  a  fiiite  de  i'Antî- 
Ctchou.  Tant  que  ce  monument  durera , 
il  reprochera  aux  Socfniens  qui  fe  piquent 
d'honnêteté*  de  modération  â  notre  é)raiid 
au-deffus  des  Proteftans,  qoe  l'Auteur  de 
leur  Anti^Cichon  s'ell  écarté  de  leur  «lé* 
thode  àh%  le  Titre  de  fon  Ouvn^. 

Que  dîtes-voes ,  iaterrompit  Mr.  de 
Brillât  c"  Un  Prtifisflevr  d'Akorf  refiler 
l'And  Qcbou^  une  Pièce  (îaite  contre  un 
Catholique  Romain  i  Quoi ,  un  Proteftant 
ftrôit  venu  au  (ècoars  d'un  Jéfuite?  Et 
vous  palTés  li  légèrement  fer  «ne  merveille 
«ufli  rare,  «efli  (ingulière  quç  celle*là? 

Ne  croyés  pas ,  répondit  Mr.  de  Rio* 
tail,  que  Mr.  Fellwinger  ait  eu  fntemfoû 
Je  rendre  fervice  au  l^erc  Cichou.  ïl  y  « 
dans  les  Livres  des  Sodnlens  4e  quoi 
donnerde  l'exercice  «ut  Proteftans  enco 
re  plus  qu'aux  Cathotîqves.  Mr.  FeMwin* 
gerdans  la  Réfutation  de  f  Anti-Ctciioii 
ne  sVn  iatéreflë  que  pour  les  Proiefkms^ 
croyés  qu'il  n'y  eft  pas  beaucoup  pli^s  fa- 
vorable au  Père  Cîohou  qu'à  f<Mî  Adver- 
faîre.  Si  le  Père  Cichou  n'a  point  jugé  i 


vers  Auteurs.  S'il  eft  permis  de  pourtèr  la    propos  de  réftiter  rAnti-Ckîhou  pour  ^s 


'conjeâure  plus  loin  ^  j'ofe  vous  dire  que 
l'Auteur  de  l'Anti-Cichou  m*a  paru  n'être 
■autre  qu'un  Gentilhomme  Polonoîs  nom- 
-rrsé  Jonas  Slichtîng,  ou  du  moins  André 
Wiilbwatx  autre  Gentilhomme  de  Po- 
logne petit -fils  de  Socin  qui  mourut  i 
Amfterdam  en  1678.  Tous  deux  ont  dé- 
crit contre  le  Pcre  Nicolas  Cichou  ou 
Cichovîus  Jèfuite  Polonois  :  mais  corn* 
me  les  Livres  de  Wiflfbwatx  contre  Ci- 
chou font  encore  manufcrits,  il  ne  'nous 
refte  plus  que  Slichting  à  qui  nous  puis- 
ions attribuer  VAwû^Ùichou  ,  quoique  de 
i)natre  ou  cinq  Ouvrages  que  nous  avons 
de  hii  imprimés  contre  *e  P.  Cichnw ,  il 
n'en  paroiffe  aucun  fous  le  Titre  d'i/^»//- 
CichoM,  S'il  érok  vrai  iquc  xc  Titre  eût 

I.  f.  Sandius  qiri  Jit  5p.  fe  trompe. 


Catholiques  ,  j'eftîme  que  •c'eft  ,  parce 
qu'il  (e  voyoit  aittaq>iié  perfoRoeUemeot 
dans  cet  Ouvrage ,  k  qull  appr^ieodoit 
-ée  mêler  fes  prof)re6  intérêts  dans  la  oau- 
fe  de  Dieu.  Mais  ne  vous  imiiginés  pas 
que  les  Socinicns ,  les  Samoià^nîens  ou 
Ariens  comme  il  vous  plaira,  ayent  ea 
tveu  de  fe  <glotifier  du  généreux  méprisqne 
fit  ce  Père -de  cette  Pièce  fttiriquc.  Il  lés 
a  vigouretifement  pouffes  en  toute  antre 
^ccaHon  ,  &  nous  avons  -de  lui  ^s  -de 
iix  Volumes  qui  en  ktoBt  foi  â  toute  h 
Poflérité, 

(^  Jonas SlinchtingfOu  ScMi^kic:  Sieur 
^*ePiw|po<^îeci  *q«e  jéprens'pour  T  Auteur 
de  l'Anti-Cichou ,  ètdit  d'une (àmfllefrès- 
««fble  diins  4a  Pel^j^ne.  il  viat  au  monde 

l'an 

z.  MeufeL 
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A««i  -  c^  I'«  T  fçi.  &  ayant  fiait  fcs.préiniérçs  études , 
fhou.        îl  employa  fa  jcunclîe  à  faire  divers  vo- 
yages pour  étudier  le  Moude ,   connoî- 
t.e  les  moeurs  des   Peuples ,    la  Police 
des  Etats  ,   &  la  dirt<$rence  des  Sedes 
dans  la  Religion,  Après  fon  retour  dans 
la  Pologne  il  profeifa  publiquement  le 
Socinianifme.  Il  fiit  d'abord  Miniftre  de 
ceux  de  fa  forte  à  Rackaw  ou  Racovie, 
&  enfuite  à  Lucklawici.  Mais  les  Re- 
marques qu'il  avoir  faites  fur  le  Sermon 
de  Vechner  touchant  le  commencement 
de  rEvangîle  de  Saint  Jean  ayant  été  dé- 
férées à  la  Diète  de  Warfovie  Tan  1647. 
îl  fut  condamné,  &  cbaflé  du  pays  après 
que  fi>n  Livre  qui  contenoit  la  Confes- 
fion  de  foi  eût  été  brûlé  par  la  main  du 
bourreau.  Il  erra  quelque  tems  le  long  du 
NieperA  de  la  Mer  noire  parmi  les  Co- 
faques  »  les  Tartares  fi  les  Turcs ,  jus- 
qu'à ce  qu'en  165-4  î^  ^^  ^^^^^  ^^^  Luck- 
lawîcz  pour  écrire  contre  Jofué  de  la  Pla- 
ce, Miniftrc  de  Saumur ,  &   contre  le 
Pcre  Cichou  dont  il  eft  queftîon.    L'an 
165c.  il  fe  mit  fous  la  proteftion  du  Roi 
de  Suéde  qui  faifoit  la  Guerre  en  Po- 
logne.   En  1657.  '^  ^^  ^^^î**^  *  Stetin  en 
Poméranie  chés  fon  allié  Staniflas  Lu- 
bieniecki  qui  étoît  de  fa  Seéle.  Mais  ne 
s'y  croyant  pas  en  fureté  à  caufe  des 
Guerres ,  il  en  fortit  en  1660.  au  mois 
de  Février  ayant  perdu  fa  femme  quelque 
tems  auparavant  fur  la  fin  du  /îége  de  la 
Ville.  Mais  il  fut  pris  à  Stargard  par  les 
Soldats  de  l'Eleôeur   de  Brandebourg, 
mené  prifonnîer  au  Château  de  Spandaw 
le  23.  de  Février,  puis  conduit  à  Berlin 
devant  l'Eleâeur  qui  le  mit  en  liberté  & 
l'honora  même  de  fa  toble.    11  fe  retira 
enfuite  à  Zelîchow  chés  une  Dame  nom- 
méeElizabet  Falkenrehd,  &  il  y  mourut 
le  prenaier  j  our  de  Novembre  de  l'an  ;i  661 . 
âgé  de  69.  ans  (i). 

Pour  le  P.  Nicolas  Cichou,  il  étoit  de 
la  grande  Pologne,  &  il  vint  au  monde 
l'an  15-98.  Il  fut  reçu  chés  les  Jéfuites 
Pan  161  f,  &  fon  humilité  lui  ayant  fait 
demander  feulement  le  rang  de  Frère  fer- 
vaut,  on  le  fit  portier  pendant  trois  ans. 
Mais  les  Supérieurs  ayant  remarqué  qu'il 
étoît  capAle  d'autre  chofe,  le  retirèrent 
pour  le  mettre  à  l'ctade,  où  il  fit  de  fi 


j.  "^cftiich  an  tîïlatînat. 
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grands,  progrès  qu'il  enfeigna  la  Phflofo-  am^O- 
phie  à  Hofiia  pendant  trois  ans,  laThéo^  ^^^ 
logîe  ScKolaftique  pendant  cinq,  &  TE- 
criture-Saînte  pendant  trois  autres  années. 
Après  ii  fit  diverfes  Miffions,  &  îl  réuffit 
fi  bien  dans  la  guerre  qu'il  déclara  aux 
Sociniens  que  fon  Livre  intitulé  le  Credo 
des  Ariens  fut  eau  le  de  la  profcription 
ou  bannîïrement  général  de  tous  les  So- 
ciniens hors  du  Royaume  de  Pologne 
fous  peine  de  la  vie  (ans  excepter  la  No- 
bleflfe.  Le  P.  Cichou  mourut  à  Cracovie 
le  xy,  de  Mars  de  l'an  1669.  âgé  de  71.  ans. 

ANTICOCHLE'E. 

II.  I     Es  Luthériens  comptent  I'An-    ^qjî.q^ 
§.  1.  trfTi  C  oc  H l£'e  au  nombre  des  chiéc 
trophées    Qu'ils    ont    prétendu  dreflèr  à 
l'honneur  de  leur  Parti  pour  nous  faire  in- 
fulte.    C'efl  peut-être  le  plus  ancien  des 
ÀHii  que  les  Proteftans  ayent  imaginé 
contre  les  Catholiques.  L' Auteurde  l' Antî- 
Cochlée  étoît  un  Lorrain  natif  de  Dieufe 
du  côté  de  l'Alface  nommé  WoIfFgang 
Mufculus  (a).  Il  étoit  né  l'an  1497.  d'un 
pauvre    Tonnelier    qui    n'ayant   pas    le 
moyen  de  le  nourrir  ,  l'envoya  chercher 
fon  pain  de  porte  en  porte,  en  chantant 
félon   la  coutume  des  Mendians  de  ces 
pays-là.    11  trouva  moyeu  d'aller  à  l'école 
par  la  charité  d'une  bonne  veuve  qui  l'en- 
tretînt juf^u'à  rage  de  quinze  ans,  qu'il 
entra  dans  un  Monaflére  de  Bénédiâins 
(3)  où   il  fut  reçu  graïuiieipent  à  caufe 
qu'il  avoit  bonne  voix.     Il  y  prit  les  Or- 
dres facrés,  &  y  demeura  jufqu'à  l'âge  de 
trente  ans.    La  leâure  des  Livres  de  Lu- 
ther avoit  commencé  des  l'an  tjiS.  à  le 
pervertir ,  de  forte  qu'ayant  conçu  le  des* 
fein  d'apodafier  ,  il  refufa  la  Charge  de 
Prieur,  dont  les  Religieux  fes  contrcres 
vQuloîent  le  revêtir.    Au  lieu  de  cela  îl 
follîcîta  une  jeune*  fille  parente  du  Prieur 
qu^il  avoit  fait  élire  à  fa  place  (4).    Le 
Prieur  pour  les  congédier  de  meilleure 
grâce,  leur  fit  un  beau  fcQin ,  à  la  fin  du- 
quel Mufculus  fit  un  adieu  f\  pernicieux 
aux  Moines  fes  confrères  ,    que  de  fix 
qu'ils  étoîent  reftés  en  tout,  il  y  en  eut 
trois  qui  le  fuîvirent  dans  l'Àpoltafie  pe* 
de  jours  après. 
Le  Prieur  (y)  non  content, de  l'avoir 

biea 
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bien  régalé ,  loi  donna  encore  de  Targent 
pour  faire  le  voyage  de  Strasbourg  où  il 
époufa  publiquement  la  fille  quM  avoir 
enlevée  au  fortir  du  Couvent.  Ayant 
mangé  Targent  de  fon  Prieur  avec  fa  nou- 
velle époule,  il  tomba  dans  unegueuferi» 
il  atFreule  qu'il  tut  obligé  de  mettre  fa 
femme  en  fcrvice,  &  d'apprendre  un  mé- 
tier pour  gagner  du  pain  de  fon  co^é.  Il 
fe  mit  en  apprentiifnge  chés  un  Tilferand 
AnabaptJIk  qui  le  mit  dehors  au  bout  de 
deux  mois.  Mufculus  fe  vit  enfuiie  con- 
traint de  porter  «a  hotte  y  &  de  fervir  les 
Maflbns  jufqu'à  ce  qu'étant  parvenu  à  la 
connoilîance  de  Bucer  qui  étoit  Miniftre 
de  Strasbourg,  il  devint  fon  Copillp.  Les 
Proteftans  comptent  parmi  fes  mortifica- 
tions les  plus  héroïques  celle  d'avoir  cou- 
ché fur  la  dure,  parce  qu'il  avoit  eu  la 
générolîté  d'abandonner  à  fa  femme  le  Ht 
qu'il  avoir  apporté  de  fon  Couvent,  d'au- 
tant qu'elle  en  avoit  befoîn  pour  fes  cou- 
ches. La  fortune  commençant  à  le  regar- 
der un  peu  plus  volontiers,  il  fut  fair  Dia- 
cre de  la  nouvelle  E^life  de  Strasbourg, 
enfin  Minirtre  à  Auî»bourg  en  1^31.  l'an- 
née d'après  la  fomeufe  Confeflfion  des 
Proteftans  dreffée  en  cette  Ville.  L'an 
I5'4i.  Meffieurs  d'Ausbourg  le  députè- 
rent à  la  Diète  de  Ratisbonne.  &  il  fut 
le  Secrétaire  de  la  Conférence  qui  s'y  tint 
entre  Eckius  &  Melanchihon.  11  fit  dans 
la  même  Dîétc  deux  Sermons  fur  la  Mes- 
fc  qu'il  fit  imprimer  à  Wittemberg,  puis 
à  Ausbourg  avec  une  addition  aes  abus 
étrangers  de  la  Mejffe, 

Vous  favés,  Meflîcurs,  ce  que  fignîfle 
Abus  de  UMe(fe  dans  la  bouche  des  Pro- 
teftans en  général ,  &  particulièrement 
dans  celle  des  transfuges  qui  ont  aban- 
donné l'Eglife  Catholique. 

Jean  Cochlée  qui  étoit  l'un  de  ces  A- 
vocats  yoloniaires  qui  s'étoient  alors  char- 
gés de  la  caufe  de  l'Eglife  fans  commis- 
non  y  ne  jugea  point  à  propos  de  laifter 


Cochions  ,  id  eft  j  adverfms  LiMImn  pro  AmI^ 
Sacerdotii  ac  Sacrifiai  nov^  I-'^gis  defeujio'  cW^Ci 
ne.  Cet  Ouvrage  ne  demeura  pas  fans 
réplique  de  la  pa«t  de  Cochlée  à  qui  les 
Livres  ne  coutoient  plus  guéres  depuis 
qu'il  s'étoit  aguerri  contre  Luther,  M€- 
lanchthon  ,  &  les  autres  Prédicateurs  du 
nouvel  Evangile  en  Allemagne.  Ceux 
qui  ont  eu  foin  de  recueillir  les  Ouvrages 
de  Mufculus,  ne  parlent  d'aucune  répon- 
fe  (fu'il  ait  oppofée  à  la  Réplique  fur  TAn- 
ti-Cochlée.  Mais  pour  peu  qu'on  réflé- 
chilfc  fur  l'humeur  de  Mufculus,  on  ju- 
gera aifément  que  ce  fut  moins  la  volonté 
que  la  commodité  qui  lui  manqua.  L'ar- 
rivée de  Charles -Quint  â  Ausbourg  en 
1 5-47.  ne  put  apporter  que  de  l'embarras 
&  du  défordre  à  fes  afl^aires,  &  V Intérim 
qui  fut  reçu  par  tes  HabÂtans  de  la  Ville 
l'année  fuivante ,  l'obligea  d'en  fortir  a- 
près  dix-huk  ans  de  miniftére.  Il  erra 
longtems  de  Ville  en  Ville  par  la  Siiîflc, 
&  les  pays  voiTms,  jufqu*à  ce  qu'il  trouva 
une  retraite  fiable  dans  la  Ville  de  Berne 
où  il  mourut  l'an  i  ^63. 

Mr.  Terlaîne  voyant  que  Mr.  deRin- 
taii  finifiR:)it  pour  pafifer  à  un  autre  Anti^ 
prit  la  parole,  &  nous  dit.  Rien  au  mon- 
de à  mon  avis  ne  fatisfait  plus  Telprit  de 
l'homme  que  l'hiftoire  de  fon  (èmblable. 
Le  moyen  de  combler  le  contentement 
que  nous  venons  de  recevoir  au  fujet  de 
l'Auteur  de  l' Anti-Cochlée ,  cft  de  nous 
dire  aufli  quelque  chofe  de  la  Vîcdc  Co- 
chlée. 

^  Il  fuffit  de  vous  dire  que  Cochlée 
étoit  Catholique ,  répondit  Mr.  de  Rin- 
tail,  pour  vous  faire  connoitre  qu'il  ne 
me  feroit  pas  auffi  aifé  de  vous  raconter 
fon  hiftoirc ,  que  celle  de  Mufculus. 
Vous  ûvés  que  les  Catholiques,  hors  les 
Religieux  ,  n'ont  pas  témoigné  aatant  de 
curiofité,  qu'en  ont  fait  paroître  les  Hé- 
rétiques des  derniers  fiécles  pour  publier 
la  Vie,  ou  les  Eloges  de  leurs  Hommes 
illuftres.  D'ailleurs  il  s*en  faut  beaucoup 
que  Cochlée  tienne  parmi  les  Catholiques 
un  rang  égal  à  celui  que  les  Proteftans 
ont  donné  à  Mufculus  parmi  eux.    Mus- 


Mufculus  triompher  fi  vainement  de  l'un 
de  nos  myftéres.  il  fit  pour  réfuter  fes 
deux  Difcours  imprimés ,  un  Traité  La- 
tin  fous  le  'I  ître  de  Sacerdotii  ^  Sacrifia 

èiinovje  Legis  Defenfio  adverfus  Widfgangi  ^  culus  eft  un  de  leurs  Héros,  Cochlée  n'a 
n^.r.  iT   — /?_„..     «•  :i    1^  ...,uiî-   *'--*  ^  point  encore  été  retiré  de  la  foule  de  nos 

Comrovcrfiftes  du  commun,  pour  fiûrc 
diftinâion.  Meflieurs  les  Pafteurs ,  & 
autres  M"nîftrcs  Eçcléfiaflîques  des  Pro- 
teftans trouyi^nt,  dax^  leurs,  ^wllcs  ^)û- 

jours 


Mufculi  arrofiones ,  &  il  le  publia  l'an 
1^44- 1  Ingolftidt  en  Bavière.  Mufculus 
Répondit  par  V Anti-Cochlée  qu'il  compofa 
en  Latin  &  en  Allemand,  &  .qu'il  pul^lia 
dès  la  même  année  fous  le  Titre  d*>f;l/i- 
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iuti-cpjonrs  qodqaei   perfonnes   iotereflSes  ) 
àiéc      leur  répatation,  &  parttcoliércment  Icort 

Enfaas  qui  publient  tantôt  la  Vie,  tantôt 

les  Eloges ,  &  quelquefois  l'Apologie  de 

leur  Père.    La  mémoire  des  Eccléfiafti* 

Îues  de  TEglife  Romaine  e(l  fouvent  en 
anger  par  cet  endroit  de  tomber  dans    i^ion  de  l'Anti-Bailtet  ? 
Toubli:  ils  n*ont  point  d'enfans  qui  puis-       Si  ce  n*eil  pas  un 
leur  rendre  ces  devoirs  de  piété  ,  & 


Anti*Becans,  dans  tous  les  Anti-Bellar* 
mins,  dans  rÂnti-Bertius,  &rAnti-Co- 
):hlée,  mais  vous  le  verres  encore  mieux 
dans  les  jfnti  fuivans. 

Pourquoi  donc,  répliquai- je ,  voudrîés- 
vousque  nous  en  euflions  meilleure  opi* 


Aotî-C^ 
peaicio.» 


fent 

s'ils  ont  ics  neveux  ,  ils  paroiîfent  fou* 
vent  plus  curieux  de  recueillir  leur  Béné- 
fice ,  ou  leur  fucceflion ,  que  leurs  ac- 
tions. Il  femble  que  Cochlée  ait  t&cbé  de 
pourvoir  en  Quelque  manière  à  ce  déAut 
eu  publiant  le  Catalogue  de  fes  propres 
Ouvrages.  Mais  ce  Caulogue  ne  fert 
qu'à  nous  faire  voir  qu'il  a  trop  écrit.  Il 
eft  vrai  qu'il  a  fouvent  dit  quelque  cbofe 
de  lui-même  dans  fes  Préfaces.  Mais 
avec  tous  ces  (ècours,  je  ne  puis  vous  di* 
re  autre  chofe  de  Cochlée,  tinon  qu'il  é- 
toit  né  à  Nuremberg,  ou  plutôt  à  Wen- 
deftein  autre  Ville  deFranconte  l'an  i  jo^ 
Qu'il  fût  pendant  quelque  tems  Doyen  de 
l^glife  de  Notre-Dame  i  Francfort  fur 
le  Mein.  Qu'ayant  été  oblieé  de  fortir 
de  ce  lieu  par  la  violence  des  Hérétiques, 
il  fe  retira  â  Maïcnce  où  on  le  fit  Chanoi- 
ne de  Saint  Viôor:  Que  félon  Olearius  il 
avoit  été  auparavant  Chanoine  i  Worms 
où  il  avoit  commencé  à  lever  l'étendart 
contre  Luther:  Qu'enfin  il  fe  tranfporta  à 
Breilaw  en  Siléfie  où  il  fut  revêtu  d'un 
autre  Canonîcat  :  Que  félon  Aubert  le 
Mire  ,  il  mourut  dans  cette  Ville  l'an 
If 5-2.  &fut  enterré  dans  TEglîfe  de  Saint 
Jean-Baptifte ,  mais  que  félon  Sfmler ,  fa 
mort  arriva  dans  la  Ville  de  Vienne  en 
Autriche  en  l'année  que  nous  venons  de 
marquer. 


Aoti-Cop 
fcaficÎQ. 


ANTI-COPPENSTEIN. 

Il,  "pv  E's  que  Mr.  de  Rîntaîl  eut  nom- 

mJ  mé  VAntuCoppenftem  pour  nous 
en  faire  l'hîftoire,  ce  nom  me  frappa  d'a- 
bord ,  &  je  lui  demandai  fi  ce  n'étoit  pas 
encore  un  Allemand?  Oui,  me  répondit- 
il,  &  vous  en  aurés  peut-être  meilleure 
opinion  de  VAnti^  BatlUt,  Comment 
cela,  reprit  Mr  de  Brillât?  C'eft,  dît  Mr. 
de  Rîntail ,  qu'encore  que  l'Anti-Baillet 
ne  foit  point  un  Allemand  de  naiflànce, 
la  plupart  de  fes  Prédéceflèurs  ont  été  Al- 
lemands. Vous  Tavés  vu  dans  tous  les 
Tom.VL 


pas  un  grand  avantage  i 
l'Ami- Baillet ,  repartit  Mr.  de  Rintail, 
-d'avoir  eu  des  Allemands  pour  Ancêtres, 
ou  pour  Prédéceflèurs  ;  vous  ne  difcon«' 
viendrés  pas  au  moins  que  ce  ne  foit  pour 
lui  beaucoup  d'honneur  de  pouvoir  fe 
vanter  d'une  origine  lèmblable  à  celle  des 
Peuples  les  plus  célèbres  qui  foient  au* 
jourd'hui  dans  la  partie  la  plus  confidéra* 
ble  de  l'Europe.  Ne  reconnoiiïons-nous 
Ms  en  .France  les  anciens  Francs ,  les 
bourguignons  ,  une  partie  des  Gots .  & 
^es  Normans  pour  nos  Ancêtres  ?  Les 
Italiens  peuvent-ils  renoncer  les  Oftro- 
gots,  les  Hernies,  les  Huns,&  les  Lom- 
bards? Les  Efpagnols  ne  doivent-ils  pas 
une  partie  de  leur  naiflànce  aux  Wifigots» 
&  aux  Vandales  ?  L'Angleterre  n'eft-elle 

Cas  encore  peuplée  par  les  Defcendans  des 
lâes,  des  Aneles,  &  des  Saxons? 
Voilà,  dît  Mr.  Terlaîne.  des  origines 
tout-à-feît  Allemandes ,  ou  du  moins  Ger- 
maniques, pour  parler  un  peu  plus  jufte. 
Il  faudroit  que  l'Anti-Baillet  fût  bien  fier, 
je  dis  plus  ,  bien  ingrat,  &  bien  dénaturé 
pour  refufer  de  reconnoître  des  Pères ,  êk 
des  Aïeux  d'un  pays  qui  en  a  donné  i 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  noble ,  &  de  plus 
qualifié  dans  l'Europe. 

Quoiqu'il  en  foit ,  reprît  Mr.  de  Rîn- 
tail ,  VAnti'Coppenflein  étoit  d'Allemagne 
iromme  pluficurs  autres  Anù.  Il  fut  mis 
en  lumière  l'an  1626.  in  4.  dans  la  Ville 
d'Erfurt  en  Turinge  fous  le  Titre  iiAnti^ 
Coppenjleinius  ^  five^  Spongiâ,  Coppenftei* 
miana  contra  Papao-Calvinifmum  direS^ 
modefla  ^  methodica  Refutatio.  Il  avoit 
pour  Auteur  un  Théologien  Proteftant 
nommé  Jean  Himmelius  qui  avoit  publié 
contre  les  Calviniftes ,  &  contre  nous 
quelque  Papao'CalviniJme  que  je  n'ai  point 
vu,  &  qui  n'eft  oeut-être  autre  chofe  que 
le  Livre  intitulé  CalvsMO'Paptfmus ,  Jtve 
Harmonia  Cahino  -  Papiftica  Tbeoretico* 
pr^Sicaj  &  imprimé  dans  la  même  Ville 
d'Erfurt  fW-4.  l'an  1624. 

Un  Auteur  Catholique  nommé  Jean 
André  Coppenftdn  entreprit  de  repouflcr' 
£  cet 
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iUifi-Çop-  cet  AdverCûre^  &  voulut  lui  montrer  que 
pcnftaiu  ce  n*étoit  pas  aux  Catholiques  Romains , 
mais  aux  Luthériens  qu'il  ikvoit  alTocier 
les  Calviuiftes/  Il  donna  pour  Titre  i 
fon  Ouvrage  Concordis  LutheroMo*  Calvi^ 
m/lsca  qui  fait  partie  de  fon  LMthero*Célvh 
wfrne  compofé  de  trois  Tom./»-4.  en  1 614. 
Himmelius  ne  manqua  point  de  repli- 

2uer  par  un  nouveau  Livre,  qu'il  intirala 
'oftC9rdfa  concors  Papa^ahiffiJUca  opffofi* 
isConcordsa  LHtberamo-CalvsniJiîeéJùb. 
Andrew  CopPenJieinii^  &  qu*il  fit  imprimer 
l  Jhéne  (1;  dans  les  terres  du  Duc  de 
Saxe-Weitnar  Tan  lôif.  #V-4. 

Coppenftdn  ne  crut  pas  devoir  laîflcr  ce 
dernier  Ouvrage  làns  Réponfe.  Celle 
qu'il  lui  prépara,  fut  publiée  Tannée  fui- 
vantc  i  Francfort  fur  le  Meîn  /»-8.  fous 
le  Titre  de  Spomgia  CoMcardiét  P^^ 
Cahiniftica^  quam  Job.  Himmelims  €$9$" 
cordia  LutherMMo^  Calv'mijlica  oppofuirdt , 
Cff^.  Il  feroit  fuperflu  maintenant  de  vous 
dire  que  c'cft  ce  Livre  de  TEpongc  qui  a 
fait  naître  VAnti-Coùpenlleim. 

Je  trouve,  dit  Mr.  de  Brillât,  la  fuite 
hiftorique  que  vous  venés  de  nous  donner 
des.  Ecrits  a  qui  TAnti-Coppcnûcin  eft  re- 
devable de  ce  Qu'il  eft ,  aués  courte ,  & 
aifés  claire.  Nous  ne  ferions  pas  moins 
curieux  d'apprendre  auffi  quelque  chofe  de 
la  Vie  de  fon  Auteur,  &  de  celle  même 
de  Coppendein.  Souvenés*vous  donc  de 
ce  que  Mr.  Terlaine  vous  a  dit  fur  ce  fu* 
jet  à  Toccafion  de  l'Anti-Cochlée. 

c^  Je  ne  me  fuis  pas  trompé  «  répartit 
Mr.  de  Rintail  ,  lorfaue  j'ai  répondu  à 
Mr.  Terlaine  que  la  Vie  &  les  aâions 
des  Ecrivains  Catholiques ,  fur  tout  de 
ceux  qui  n'ont  été  d'aucun  Ordre  Régu* 
lier,  nous  font  ordinairement  moins  con* 
nues  que  celles  des  Ecrivains  Proteftans. 
Admifés  tant  qu'il  vous  plaira  cette  bizar* 
rerie,  &  tirés-eïi  telles  conféquences  que 
vous  voudrés.  Je  vous  dirai  que  Jean 
Himmelius  naquit  à  Stolpe  en  Poméranie 
l'an  1  j8i.  le  jour  de  Saint  Jean  l'Evangé- 
lide  qui  étoit  un  Mardi,  &  qu'il  fut  ju- 
meau  d'une  fœur  qui  vécut  un  an  moins 
que  lui*  Il  étudia  en  diverfes  Villes  de 
la  Saxe  qu'il  tft  peu  utile  de  vous  nom- 
mer. Après  quclaues  voyaces  qu'il  fit 
iufqu'aux  extrémités  de  rÂllemagne ,  le 


Marquis  de  Bade  George  Frédéric  le  fit 
Principal  du  Collège  &  Durladi  ;  &  au 
bout  de  quatre  ans,  c'eft-àdîre  en  161 2. 
il  eut  le  même  emploi  i  Spire -pendant 
deux  ans,  après  lefquels  on  le  fit  Théolo- 
jal,  ou  Prédicateur  de  la  Ville.    Il  paflà 


Antî  Cof. 
pcoftcifla' 


keur  en  Théologie  ï  Gieflèn  en  1615-. 
Ayant V  été  enfuiie  ordonné  Miniftre  à  la 
Luthérienne ,  il  devînt  Profefièur  en 
Théologie  au  Collège  de  Sali,  je  veux 
dire  dans  l'Univerlité  de  léne  en  Saxe. 
Il  avoir  époufS  deux  femmes  dont  la  pre- 
miére  lui  avoit  donné  beaucoup  d'enians. 
Il  mourut  l'an  1642.  après  avoir  choifi 
lui-même  le  texte  de  fon  Oraifon  funèbre. 
Pour  Coppenftef n ,  il  faut  vous  avouer 
que  je  n'ai  encore  pfl  découvrir  ni  le  lieu, 
ni  le  tems  de  la  naiflance,  &  de  fit  mort. 
J'ignore  encore  quels  ont  été  fes  emplois 
&  fa  profeflion;  je  (ai  feulement  qu'il  a 
trompé  quelques  Auteurs  qui  l'ont  pris  en 

Î[ue]ques  rencontres  pour  un  Calvinifte 
ur  les  Titres  de  quelques  Livres  mal  é- 
noncés.  Ses  Ouvrages  qui  font  en  afifSs 
grand  nombre,  &  d'une  manière  de  con* 
troverfe  afiKs  approchante  de  celle  de  Co- 
chlée,  font  tous  fuffilans  pour  détromper 
ceux  qui  fooient  encore  dans  cette  opi* 
nion,  &  entre  les  autres^  celui  qui  parut 
à  Francfort  l'an  1627.  fous  le  titre  Re* 
excalviffizMtio    eatecbetica  adverfns  Bla» 

Catecbifmi    Excalvinitafi    Recalvstfiza^ 

ANTI-CORN/EUS. 

13.  T  'ANTi-CoRNiCus  eft  encore 
JLrun  fruit  des  Luthériens  d'Alle- 
magne. Il  a  pour  Auteur  un  Tlièoloeien 
de  Roftock  nommé  Jean -George  Dor- 
fchasus ,  mais  il  faut  vous  dire  en  deux 
mots  ce  qui  a  donné  occafion  i  cet  AmsL 
Il  paroit  que  le  Père  WolUgang  Herman , 
ou  quelque  autre  Jéfuîte  d^Allemagne  a- 
voit  intenté  procès  aux  Proteftans  de  la 
Confeflion  d'Ausbourg,  pour  n'avoir  pas 
bien  expliqué  le  Myftere  de  la  Sainte  Tri» 
nité.  Dorfchxus  voulant  juftifier  fe% 
Confrères  contre  cette  accufation ,  corn- 
pofa  un  Livre  Latin  qu'il  fit  imprimer  à 
Francfort  l'an  i<S4f.  im-ii.  fous  le  Titre 

de 
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Anâ-Cor-  de  Imerventh  pro  Ntffhrii^  SS.  Trimtmh 
—  ëd  aSiêmem  Ufie  SS.  Trimté$is^  E^ckfiss 

Amg$tft.  Confuff.  à  Jrfmtis  imtemtéi$am  cow 
$rs  (rolffg.  tiermémnum.  Non  content 
de  s*étre  porté  pour  défenfenr  des  fiens, 
il  voolat  attaquer  les  nôtres  i  Ton  tour, 
&  drefSi  one  accufation  contre  les  Ca* 
tholiques  touchant  le  même  Myftére , 
&  prindpalement  fur  la  Divinité  du  Fils 
de  Dieu.  Il  publia  ce  nouvel  Ecrit  à 
Strasboare  Tan  1646.  im^ix.  fous  le 
le  Titre  de  DeteSio  msU  fidei  Papalis 
€ircéprobathnes  SS.Trimtatis^  (^  figills' 
tim    Deitatis  Ftlii  Des  adverjàs  Irolfg. 

Nous  ne  voyons  pas  que  le  Père  Wolf- 
gang  Herman  (hors  Ton  Anti-Muller)  ait 
entrepris  de  répondre  à  ces  deux  Libelles. 
Il  ne  crût  peut-être  pas  devoir  y  perdre  le 
rems  qu'il  employoit  plus  utilement  à  des 
Ouvrages  de  piété,  à  de  Théologie  As- 
cétique.  Mais  le  Père  Melchior  Cornsus 
(è  chargea  de  cette  commiffion  d'autant 
plus  volontiers,  qu'il  fiiifoit  fa  principale 
occupation  de  combattre  les  Proteltans 
par  des  Ecrits  Polémiques*  Il  repoufla 
rudeuKnt  Dorfchsus  fur  le  Myftére  de 
la  Sainte  Trinité  ,  &  fur  divers  autres 
fujets  que  le  même  Auteur  avoit  remués 
de  fou  tems.  Voilà  ce  qui  irrita  ce  Pro- 
tedant  contre  le  P.  Cornsus ,  &  qui  lui 
fit  compoièr  l'Ouvrage  dont  il  eft  ques* 
tion.  11  le  fit  imprimer  à  Strasbourg  Tan 
1649.  m-4.  fous  le  Titre  d'yfi!r//-Cor^<e<ir/, 
five,  Vindicte  Imtervtntionis  pro  Mji/iersQ 
T'rimtatis  comtra  Corn<eHm^  &ç.  Cet  Ou- 
vrage réveilla  le  Père  Wolftgang  Herman 
2 ni  avoit  afieâé  de  ne  point  répondre  à 
)orfchsus  fur  les  choies  dans  lefquelles 
il  Tavoit  attaqué  perfonnellement.  Voyant 
donc  que  ce  n'étoit  point  de  l'intérêt  par- 
ticulier de  Cornsus  fon  confrère  ni  du 
fien  propre,  mais  de  la  caufe  publique  de 
l'Eglîfe  Catholique  qu'il  s'agiflbit  en  cet- 
te rencontre,  il  prit  la  plume  pour  réfu- 
ter Dorfchsus  avec  quelques  autres  Pro- 
tetlans  dans  un  Uvre  écrit  en  Allemand 
dont  j'efpére  vous  parler  en  un  lieu  plus 
commode* 

0^  Jean-George  Dorfcbsus  étoit  né  ï 
Strasbourg  l'an  ifçy.  le  13.de  Novem- 
bre d'un  père  qui  étoit  de  WUrtzbourg 


tn  Françoise ,  mais  qui  étoit  venu  fe  ma-  Aa^î  Cot- 
rier  à  Strasbourg.  Ayant  fait  fes  études  ""•' 
dans  fon  pays,  il  fut  établi  Minîftre  d*En- 
fisheim  en  Alface  l'an  1622.  Deux  ans 
après  il  fit  un  long  voyage  dans  les  prîn- 
apalcs  Unîvcrfitésde  r  ranconîc,  de  Hes- 
fe  &  de  Saxe,  &  fut  rappelle  i  Strasbourg 
au  bout  de  trois  ans  pour  remplir  une 
Chaire  de  Théologie.  Si  nous  en  croyons 
Mr.  Quiftorp  Miniftre  de  Roftock,  il  ne 
manquoit  dès  lors  à  Dorfchsus  que  la 
féconde  qualité  de  celles  que  l'Apôtre 
requiert  dans  un  Evêque.  Cette  qualité  fi 
importante  eft  celle  d*a\}oir  une  femme , 
fuivant  l'explication  que  cet  Auteur  grave 
donne  aux  paroles  de  Saint  Paul  (2}.  Si 
bien  que  Dorfchxus  voyant  qu'il  tenoît  à 
fi  peu  de  chofe  pour  devenir  un  Evêque- 
complet  prit  une  femn)e  qui  ne  lut  don- 
na que  ux  enfans  quoi  qu'il  eût  vécu 
vingt-fept  ans  avec  elle.  L'an  i6s'i*  >^  ^ 
Quitta  la  Ville  de  Strasbourg  pour  aller 
s^habituer  à  Roftock  Ville  Hanféatique 
du  Duché  de  Mecklebourg  dans  la  Bailè 
Saxe  près  de  la  Mer  Baltique.  En  165*4. 
il  y  fut  reçu  premier  Profeilèur  en  Théo- 
logie &  en  165-7,  il  fe  remaria  à  une  veuve 
du  pays.  Mais  il  fallut  quitter  cette  nou- 
velle époufe  avec  la  vie  le  jour  de  Noël 
de  l'an  165*9.  après  62.  ans  &  plus  d'un 
mois  de  vie. 

Tel  a  été  l'Auteur  de  l'Antî-CornaBUS^ 
il  eft  jufte  que  je  vous  apprenne  aufli  ce 

3ue  je  fai  de  Cornsus.  Il  naquit  i  Brilow 
ans  la  Weftphalie  l'an  I5'95.  il  fût  reçu 
dans  la  Compagnie  de  Jésus  l'an  161 8. 
&  V  enfeigna  le  Grec  &  la  Rhétorique 
julqu'â  ce  que  l'armée  des  Suédois  qui 
s'étoit  répandue  dans  l'Allemagne  lu!  1er* 
vît  de  prétexte  pour  (e  retirer  en  France 
durant  la  Guerre.  11  profeffa  la  Philofo- 
phie  à  Touloule  pendant  fept  ans.  Après 
fon  retour  en  Allemagne,  il  enfeigna  la 
Théologie  Scholaftique  &  la  Controvcrfe 
à  Maïence  &  à  WUrtïbourg  durant  l'es- 
pace de  quinze  ans.  Il  fut  auffi  Reâeur 
des  Collèges  de  fa  Compagnie  dans  ces 
deux  Villes,  puis  Prédicateur  de  Domini- 
cales à  Maïence  où  il  mourut  le  treize  de 
Mars  l'an  1665** 

B^  On  parle  d'un  autre  Anti-Cor- 
M i£ us  Eut  par  le  Sieur  Seldhis  Luthé- 

ricB. 


2.  Ad  Timotli.  c.  I.  mim  Wfrh  virmih  Osùftoip, 


ap«  Wît.  memoL  TUoL  pat.  1141^ 
E  a 


i<f 


SATIRES  PERSONNELLES  IL  S^tubt. 


rîciL  Je  pournd  voai  en  dke  on  tnotà 
ranide  27. 


ANTI-COSTER. 


And-Cot-  14< 


dire , 
que 


Oaf  avés   peut- être  ouï 
coDtÎQua  Mr.  de  Rimail 
les  Calviniftcs  ont  prefque  toujours  affec- 
té de  paroître  plus  férieux  que  les  Luthé- 
riens dans  leurs  Ecrits. 

Je  ne  vous  dirai  rien  de  leur  férîcux  »  dît 
Mr.  de  Brillât ,  mais  il  m'a  toujours  paru 
c^u'ilsétoient  moins  féconds  dans  leurs  Sa- 
tires (1). 

Leurs  Satires,  a>oou  Mr.  Ter  laine, 
ne  font  peut-être  pas  fi  nombreufes  que 
celles  des  Luthériens,  Mais  je  vous  ré- 
pons qu'elles  font  fouvent  plus  vives, 
plus  ferrées  &  qu'elles  ne  leur  cèdent  pas 
en  aigreur. 

Joignes ,  reprit  Mr.  de  Rintail  ;  vos 
lêntimens  fur  les  Satires  des  Calviuiftes 
avec  ce  que  je  vous  dis  de  leur  fé- 
tieux  ,  &  vous  ne  ferés  pas  furpris  de 
m'entendre  dire  que  les  Calviniftes  ayent 
fiiit  moins  d'^fif/i  que  les  Luthériens,  foit 
qu'ils  ayent  appréhendé  que  l'idée  de  ce 
Titre  ne  donnât  quelque  caraâére  de  ba- 
dinerie  à  leurs  Satires ,  foit  qu'ils  ayent 


titade  dea  éditiont  de  cetOomgc  jobite  AMtà^ 
i  diverfes  Traduâions  qui  s*ea  firent  en  ^^» 
Flamand,  en  Allemand,  en  Françoîs,ea 
Italien,  &  peut-^tre en  Éfpagnol,allarma 
an  peu  les  Proteftans  qui  prévoyoieot  ce 
qu'ils  avoient  i  craindre  de  ce  Livre  pour 
leur  parti.  Gomar  fut  un  de  ceux  oui  fi- 
rent paroître  le  plus  d'inquiétude  fur  ce 
lujet.  Il  entreprit  de  réfuter  le  Manuel 
du  P.  Coder,  &  il  voulut  £iire  voir  en 
même  tems  qu'il  en  vooloit  auffi  i  la  per» 
fonne  de  l'Auteur  par  le  Titre  à^ÀMtt-Cês- 
Urus  qu'il  donna  à  (k  Réponlè.  Il  divi& 
Ton  Ouvrage  en  deux  parties  dont  la  pre* 
miére  fut  imprimée  à  Anvers  m-%.  l'aa 
If 99.  &  la  fécondé  à  Leyde  l'année  fui- 
vante  dans  la  même  forme.  Gomarus- 
prétendolt  faire  voir  dans  le  premier  Livre 
de  la  première  partie  de  l'Anti-Cofter  en 
quoi  confiée  la  différence  qu'il  y  a  entre 
les  Hérétiques  &  les  Catholiques,  &  dans- 
le  (ècond  il  avoit  entrepris  de  traiter  de 
l'Ecriture- Sainte.  Mais  pour  la  féconde 
partie,  elle  étoit  dedinée  à  repréfenter  /r 
miroir  delà  vraie Igiifi  ^  Jesus-ChriST» 
C'eft  au  moins  ce  qu'il  (aifbit  elpérer  aa 
Public  dans  les  Titres  de  ces  deux  Vo« 
lûmes» 

Le  Père  Coder  qoi  avoît  d'aSIeurs  affés- 
bonne  opinion  du  (avoir  &  de  l'efprit  de 


eu  plus  de  foin  de  renfermer  leur  fiel  dans    Gomar,  &  qui  voyoit  qu'il  ne  s'étoît  pas- 


l^  chofes  que  dans  les  mots.  Ceux  qui 
ont  vu  l'Anti-Cofler,  l'Autî- Coton  & 
d'autres  femblables  Satires  des  Calviniûes 
contre  le^  Catholiques  ne  me  demande- 
ront pas  d'autres  preuves  de  ce  que  je 
vous  dis. 

L'AMTi-CosTEftapour  Auteur  ua 
fiimeux  Calvinide,  je  dis  plus,  un  Chef 
de  Seâes  parmi  les  Calviniftes  ,  c'eft-à- 
dire,  François  Gomar  Pcre  des  Contre- 
Remontrans  appelles  Gomariftes  de  fon 
nom.  Pour  favoir  l'H  (loire  de  ion  Anti- 
Coder  y  W  faut  remarquer  que  le  Père 
François  Coder  Jéfuîte  avoit  conopofé  ea 
Latin  un  Abrégé  ou  Manuel  de  (Jontro- 
«erfes ,  qu'il  fit  imprrmer  pour  la  première 
fois  l'an  1585*.  à  Cologne;  puis  réimpri- 
mer  avec  des  correâioas  &  des  au^en- 
tatîons  à  Tournon  en  ijpr.  &  en  diverfes 
autres  Villes  Catholiques  fous  le  Titre 
tEncbiriJtA»  Controverfianm  praeifua^ 
rmm  noftri  temporij  Je  ReUgiomcj^  \a  mul- 

!•  fiB«ill€ta?oQladk»iNi*#)WMN(itf«Ji^iP^^ 


rendu  mépriiable  parmi  ceux  de  fa  Com- 
munion ,  ne  jugea  point  i  propos  de  le 
méprifer.  Il  Itri  prépara  diverfes  Répon- 
lès  moins  pour  lès  intérêts  perfonnels  que 
pour  la  caulè  publique  de  l'Eglife.  Il 
commença  par  un  petit  Avis  qu'il  lui  a- 
drdEi  fous  le  Titre  à'Epjftola  sdFrémeis^ 
cmm  Gommavnm  Amri^Coftamm^  &  qu'tt 
fit  imprimer  à  Cologne  l'an  \6oo.  in^  8. 
Ce  Prélude  fut  fuivi  peu  d'annto  luvès 
d'une  Apologie  régulière  pour  (on  Ma- 
nuel des  controveries.  Elle  parut  dans  1» 
même  Ville  &  dans  la  même  forme  l'a» 
1604.  Dès  la  même  année  il  fit  encore 
iinprimer  dans  la  même  Ville  un  Traité; 
ée  l'Eglife  contre  le  même  Anti-Coder*. 
Non  content  d!avoir  tant  travaillé  en  La- 
tin ,  il'  écrivit  encore  en  Flamand  contre 
lut  fous  le  Titre  de  BomsUer  des  Céoheli* 
quts  contre  PHirifie^  &  il  fit  imprimer 
cet  Ouvrage  à  Anvers  l'an  1606.  Maisk 
i'ai  ouï  dire  ^  des  perfonnes  qui  ont  vA. 
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Iiii*Coé-  ce  BoacKer  qne  ce  D'eft  autre  chofe  qae 
«tt-  Ibn  Manuel  des  côturoverfes  toarné  en 

Flamand  augmenté  de  quelques  réflexions 
contre  TAnti-Cofter. 
'  c>  François  Gomar  étoît  né  à  Bruges 
en  Flandre  Tan  is6i.  11  fut  élevé  dé 
bonne  heure  dans  le  Calvinîfme.  Mtis  il 
n^étoit  encore  qu'au  mHten  de  Sé$  études , 
lorfqu'il  paffii  en  Angleterre  arec  plufieurs 
autres  perfonnes  de  la  nouvelle  SeAe  qui 
appréhendoient  pour  la  liberté  de  leurRe* 
hgion  dans  un  pays  où  les  Catholiques 
étoient  les  Maîtres.  De-li  il  pafTa  en 
Allemagne.  &  acheva  fts  études  de  Théo- 
logie à  Heidelberg.  Après  il  fot  Miniftre 
ou  du  moins  Prédicateur  à  Francfort  ibr 
le  Meîn  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fot  appelle  i 


enlèigni 

la  Théologie  après  s'être  marié  à  Lieyde. 
Il  devint  enfuîte  Profèfièur  en  Théologie 
dansTUniverfitéde  Grom'ngue.  Vousu- 
vés  ce  qu'il  a  fait  &  écrit  contre  les  Re* 
montrans ,  principalement  après  la  mort 
d'Arminius  leur  chef,  j'ajouterai  feule- 
ment qu'il  mourut  l'an  i6^i.  igé  de  79. 
ans. 

Ne  croyés  pas  que  le  Père  François 
Coder  fort  moins  célèbre  parmi  nous.  Il 
naquit  i  Matines  en  Bin^ant  l'an  1531*  & 
f!  alla  étudier  i  Rome"  l'an  15*52.  dans  le 
nouveau  Collée  des  Jéfliites.  Saint  Igna- 
ce de  Loyola  qui  vivbit  encore,  l'envoya 
i  Cologne  en  1556.  pour  tâcher  de  mettre 
la  doârine  fi  les  études  de  fa  Compagnie 
en  réputation  dans  le  Collège  des  trois 
Couronnes  qui  étoit  nouvellement  établi. 
Il  y  enfcigna  l'Ecriture-Saînte  i  TAftro- 
nomie  avec  tant  de  fuccès,  qu'il  donna 
envie  à  plufieurs  Enfans  de  la  Ville  d'em* 
braflèr  rinfHtut  de  Saint  Ignace.  Il  paflà 
Doâeur  en  Théologie  dans  TOniverfité 
de  la  Ville  le  dîiiéme  de  Décembre  15^54. 
Ayant  fait  les  quatre  vœux  folennels,  il 
fut  fouvent  Reâ<sur  de  Collège,  &  trots 
fois  Provindal.  CMtoft  un  homme  fnfà- 
tigable  aux  éxerdces  de  la  pénitence  fur 
lui-même,  &  de  la  charité  fur  les  autres. 
Je  vous  ai  fait  remarquer  au  fujet  de  Dor- 
fcheus,  &  de  divers  autres  Auteurs^  d'y^ 
iT/,  que  les  PaQeurs,^  &  les  autres  Ecclé- 
fîaftiques  des  Proteftanc  font  fouvent  con- 
finer la  perfeâion  de  leur  état  dans  les 
plaifirf  d^une  vie  conjugale,  &  q^u'ils  en* 


éhériflènt  même  fur  le  Précepte  de  Saint  Aaû-cafi: 
Paul  qui  ne  veut  point  de  bigames.  Cos-  ««• 
ter  au  contraire  auroit  pu  mettre  fa  gloire 
&  fon  honneur  dans  la  profeflîon  d'une 
Virginité  chrétienne.  Car  félon  Alcgam- 
be ,  il  avoît  avoué  ingénument  qu'il  l'a- 
voit  toujours' confervée  inviolablement, 
fans  qu'une  feule  penfée  y  eût  jamaîa 
donné  la  moindre  attdnte.  Il  mourut  à 
Bruxelles  le  fixiéme  de  Décembre  de  l'an 
£619.  fans  avoir  jamais  eu  d'autre  mala» 
die  que  celle  qui  le  fit  fortir  de  ce  moade 
à  88.  ans. 

ANTI-COTON. 

If.  T\E  tous  les  Prédéceflfeufs  de  Aiitt-c*^ 
$.  X.  t/l*Antî-Baillet  ,  je  n'en  con»  too. 
nois  pas  qui  ayent  tant  fait  de  bruit  que 
TA  N  T  f-C  o  T  o  N.  L'avanti^e  qu'il  â 
d'être  connu  de  tout  le  monde .  pour- 
roitmedifbenfèr  de  vous  en  faire  de  longs 
difcours.  (Souvenés-rous,  Moniteur, que 
ctfî  toujotns  Mr.  de  Rintaîl  qui  parle.) 
Mais  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  Satire  plus 
connue  que  celle-là,  on  auroit  fujet  de 
dire  qu'il  y  a  peu  d'Auteurs  moins  connue 

Îue  celui  de  cette  Satire  ;  &  ce  n'eft  pas 
moî  qu'il  faut  vous  adrefTer ,  ù  vous 
êtes  en  peine  de  le  connottre. 

Ceft  une  affaire,  luî  dis- je,  qur  parott  • 
être  du  reffort  de  Tun  de  nos  amis  qui 
s'eft  chargé  de  la  Découverte  4^s  Auteurs 
iégutffs^  nous  teconfulterons  fur  ce  fait. 
PaflTés  de  l'Auteur  i  l'Ouvrage  j  &  HfHs 
au  moins  ce  que  vous  en  avés  recueilli 
fur  votre  cahier. 

Je  veux,  repartît- il,  vous  épargner  la 
pefne  de  confuUer  Tami  dont  vous  par- 
lés j'ai  faft  cette  démarche  avant  vous , 
&  f!  vous  n'êtes  pas  plus  dîffidle  que  moî , 
vous  vous  conrcnterés  de  la  réponfc  quTï 
me  fit,  îorfquc  je  le  priai  de  me  dire  quel 
étoit  l'Auteur  de  l'Anti-Coton. 

Il  me  dft  quTl  croyoît  le  Père  d'Orléans 
plus  favant  que  luî  fur  ce  fuiet:  maïs  qu'a- 
vant la  publication  que  ce  Pcre  avoir  faîte 
de  la  Vie  dtr  Père  Coton  ,,  il  n'avoit  V^ 
que  deux  perfonnes  foupçonnées  d'avoir 
conipc^g  r/liethCafon. 

La  première  de  ces  d'eux  perfonnes  eft 

le  fameux  Miniftre  Pierre  du  Moulin  i 

qnî  les  dens  tiers  de»  Calviniftes  don* 

noient  l'Anti-Coton  dans  te  tems  de  la; 

£  3  noQp 
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Aati^Co*  nouveauté  Cl)-  H  me  montra  fur  ce  fujet 
toji^  un  endroit  de  la  Vie  que  Ton  a  faite  de  ce 

Miniftre  en  Latin,  &  je  fus  fi  f^rp^is  de 
raîr  décifif  dont  TAuteur  de  cette  Vîe  en 
a  parlé,  que  je  voulus  prendre  le  paffi^e 
fur  mes  tablettes  pour  en  hitt  part  a  d*au- 
très.  Il  porte  ces  termes  (z):  Poft  mrfa^ 
riam  magni  Régis  caedem  Moliftaus  Li* 
brmm  edidif  eut  mulus  eft  Antî- Coton. 
Ltbro  nomen  fuum  non  ^pofMtt  Molinaus. 
Eum  tamen  Libri  Anàorem  fuijfe  nemô 
imbitavît  (3).  Mais  vous  allés  voir  que 
cet  Auteur  a  trop  avancé ,  lorfqu'il  a 
prétendu  que  perionne  n'a  douté  de  ce 
fait. 

L'autre  perfonne  eft  un  nommé  Pierre 
du  Coignet ,  qui  dans  Tefprit  de  divers 
François  ,  &  de  quelques  Anglois»  (4)  a 
pafTé  long-tems  pour  TAuteur  de  cette 
Satire,  Il  fcmblc  même  qu'il  ait  été  re- 
connu pour  tel  par  plufieurs  Jéfuîtes,  du 
nombre  dcfquels  je  ne  puis  vous  nommer 
préfentement  que  le  Père  Richeome,  & 
le  Père  Garaflc.  Leur  foupçon  avoit  pour 
fondement  les  trois  lettres  capitales  P. 
D.  C.  avec  lefquelles  l'Auteur  de  l'Antî- 
Coton  avoit  figné  fon  Epitre  dédicatoire 
à  la  Reine. 

Je  me  fouviens ,  dit  Mr.  de  Brillât, 
d'un  Pierre  du  Coignet,  c'eft- à-dire  d'un 
fantôme  ridicule  que  la  populace  autre- 
fois animée  par  les  Partiians  de  la  Cour 
de  Rome  avoit  formé  pour  lui  fervir  de 
jouet  fur  le  nom  du  célèbre  Pierre  de 
Cuigneres  Avocat  Général  du  Parlement 
de  Paris,  Défenfeur  rénommé  de  la  Spu- 
veraineté  de  nos  Rois  ,  &  des  Droits' de 
leur  Couronne. 

Je  m'étois  imaginé  d'abord ,  reprit  Mr. 
de  Rintail ,  que  ron  pouvoit  avoir  eu  rc-. 
cours  à  un  fèmblable  fpeâre  pour  remplir 
le  vuide  des  trois  Lettres  capitales  de  no- 
tre  Auteur:  Maïs  je  me  fuis  blâmé  moi- 
même  de  cette  précipitation  depuis  que 
t'ai  appris  qu'il  y  avoit  eu  dans  Paris  un 
^ierre  du  Coignet  vivant  du  tems  de  Hen- 
ri le  Grand ,  &  qu'il  étoit  l'ami  d'Etienne 
Pafquîcr  (y). 


D'Etienne  Pafquier,  dit  Mr.  Terlâine; 
il  n'en  faut  pas  davantage  pour  le  juger 
capable  d'avoir  fait  l'Anti- Coton.  1&1% 
étoit-ce  un  CalviniQe  ? 

Je  ne  connois  pas  afRs  du  Coignet 
pour  vous  dire  de  quelle  Religion  il  étoit  « 
repartit  Mr.  de  Rintail.  A  vous  dire  le 
vrai,  j'appréhende  que  quelque  cenfeur 
ne  vienne  m'accufer  d'avoir  mal  placé 
l'Anti -Coton  en  le  notant  au  rang  des 
Satires  des  Hérétiques  contre  les  Catho- 
liques. J'avoue  que  la  plupart  de  ceux 
qui  l'ont  refuté  par  leurs  Ecrits ,  nous 
ont  dépeint  fon  Auteur  conmie  un  Hé- 
rétique &  comme  un  des  plus  Ans ,  &  des 
plus  dîflSmulés  d'entre  les  Huguenots  de 
France, ^Ui  avoit  anlâé  de  paroître  Ca- 
tholique pour  mieux  jouer  fon  p^^rfon- 
nage  (6).  Mais  d'un  autre  c&té  lorfque 
je  vois  que  de  divers  Ecrivains  des  Jéfui- 
tes  qui  en  ont  parlé,  les  uiu  Toiu  cihorté 
à  faire  pénitence  de  fes  médilànces ,  &  de 
les  menfonges ,  comme  on  exhorteroit 
de  mauvais  Catholiques  ;  &  que  les  au- 
tres nous  afTurent  qu'il  s'ed  repenti  fé- 
rieufement ,  &  qu'il  s'eft  fait  Religieux 
pour  avoir  lieu  de  rendre  (a  pénitence 
plus  folide,  &  plus  perfévérante  :  je  me 
crois  obligé  de  reconnoinre  que  fi  du  Coi- 

5 net  étoit  Huguenot,  il  n'eft  pas  l'Auteur 
c  l'Anti-Coton.  Aînfi,  Meflîeurs,  vous 
me  voyés  rentrer  dans  l'état  d'oùj'avoîs 
eflàyé  de  fortir ,  j*entens,  dans  mou  igno- 
rance. 

J'avoîs  donc  raifon ,  Monfieur ,  lui  ré- 
pondis-je,  de  vous  dire  que  vous  pouvit^s 
laiflèr  l'Auteur ,  &  vous  contenter  de 
nous  faire  l'hiftoire  de  l'Ouvrage. 
^  Pour  ne  vous  pas  refufer  cette  (àtîsfac- 
tîon,  dit  Mr.  de  Rintail,  je  commencerai 
l'hîftoîre  de  l'Anti-Coton  par  un  petit 
Ecrit  que  le  Père  Coton  publia  quelques 
mois  après  la  mort  du  Roi  Henri  le 
Grand  le  douze  de  Juillet  de  l'an  i6(c. 
à  Paris  /«-8.  fous  le  Titre  de  Lettre  dé- 
elaratoire  de  la  doUrine  des  Pères  '^efuites 
conforme  aux  Décrets  du  Concile  de  Tren» 
te.  Cette  Lettre  étoit  adrelFée  à  la  Reine 

Ré- 


ton. 


T.  if.  Cafànbon  en  parle  avec  mépris  dtof  TâLet-, 
Cfe  70t.  de  la  dernière  édition)  mais  Cafaobon  fie 
du  Moulin  n*ëtoieot  pas  amis. 

2.  Pag.  705.  Coll.  Bacef.  edît.  Lond. 

f  •  f .  Ces  paxoles  qui  fc  Uiieat  tout  à  la  fia  d«  4. 


cbap.de  TAnti- Cocon}  tét  etfim  mts  tréf  HjfaUt 
ffmr  noms  y*/  m*enten4$ms  ^tu  U  Létin  iP^etmrjif  poux* 
loient  faire  croire  que  c*eft  plutôt  l*Ouvrage  d'un 
Jttcifconfulte  que  d*un  Théologien. 
4.  Th.  H/d.  8c  aiu  paie  Alb.  Idal.  N. 

I.  f .  U 
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Aiirido-  R<?cntc  Mctc  de  Loiii  XIII.  &  on  loi, 
tofl.  marquoit  que  les  ennemis  de  la  Corn» 
pagnie  de  Jefas  voulant  profiter  de  Tab- 
fence  des  principaux  de  les  Pères  occupés 
à  la  tranflation  du  cœur  du  Roi  à  la  Flè- 
che, av oient  répandu  des  calomnies  atro* 
ces  contre  la  Compagnie  i  Toccafiond^un 
mauvais  Livre  compofé  par  Mariant  Je* 
fuite  EfpagnoK  Comme  fi  les  Jéfuites  de 


Alors  le  jeune  Mr.  de  Saint  Yon  me    Awd^o^ 
dit  à  l'oreille  qu'il  favoit  bien  la  difgrace  <»«« 

5ui  étoit  arrivée  à  l'Anti-Coton  Italien»- 
e  lui  demandai  quelle  étoit  cette  di(gra«» 
ce:  Il  me  répondit  en  riant*  ju^il avott  été 
immolé  à  V«Uain  par  um  Siurifkatemr  de 
la  race  de  Monfignor  Gigolo, 
Mr.  de  Rintail  qui  Tentendit ,  ne  put 
.  ^     s'empêcher  de  fourire.  Il  faut,  dit-il,  pas- 

France  dévoient  être  refponfables  des  opi-  1er  ces  expreffions  échappées  à  un  jeune 
nions  particulières  d'un  étranger  quMls  Humanifie  qui  ûme  quelquefois  à  fe  di» 
avoient  condamné  dans  une  Aflèmblée    vertir.  Mr.  de  Saint  Yon  s'expliquera  d'u* 

ne  manière  plus  fimple ,  & 


Provinciale,  auflî-bicn  que  le  Parlement 
de  Paris  (7). 

Cette  Lettre  ayant  donné  du  ch^n  à 
ceujLfii  fouhaitant  de  nuire  aux  Jéfuites, 
n'étoîent  pas  contens  que  le  Pcre  Coton 
fc  rangeât  fi  volontiers  du  côté  du  Parle* 
ment  &  de  la  Sorbone,  ne  manqua  point 
d'.attircr  divers  Libelles  fur  la  pertonne 
dû  Pcre  Coton ,  &  fur  toute  là  Compa- 
gnie. Mais  il  n'en  parut  pas  de  plus  violent 
que  la  fameufe  Satire  de  l' A  n  t  i-C  o  T  o  n 
qui  effaça  prefi^ue  tous  les  autres  Libelles 
par  îbn  éclat.  Cette  Satire  fut  mife  au 
jour  dans  Paris  le  douzième  Septenibre  dç 
la  même  année  1610.  fims  nom  d'Auteur 
&  d'Imprimeur  fous  le  Titre  à^Anti-Co* 
ton  y  ou,  Réfittation  de  la  Lettre  déclara* 
foire  du  Père  Coton  ^  ^c.  C'eft  un  Ou- 
vrage de  cinq  chapitres  qui  le  trouva  en 
très-peu  de  tems  répandu  dans  les  princi- 
pales Villes  du  Royaume. 

Les  ennemis  du  Père  Coton,  ou  plutôt 
de  la  Compagnie  entière  des  Jéfuites  crai* 
gnant  que  cette  Satire  compofée  en  Lan- 
gue vulgaire  ne  pût  point  fi^nchir  les  li- 
mites de  la  France,  dférent  de  tant  de  di- 
ligence pour  la  traduire  en  Latin,  qu'elle 
fe  trouva  dès  la  même  année  expofée  en 
vente  à  la- Foire  de  Francfort.  L'année 
fuivante,  il  en  parut  encore  une  Verfion 
Angloife  imprimée  à  Londres  in*4.  &  une 
autre  en  Italien  prefque  dans  le  même 
tems  fans  qu'on  y  exprimât  le  lieu  de 
l'impreffion.  Mais  cette  Verfion  Italienne 
fut  la  plus  mal  traitée  de  toutes  pour  avoir 
ofé  paroître  en  un  Pays  d'Inquifition  (8). 


plus  grave, 
lorfque  l'âgé  Taura  meuri. 

Revenons  â  l' Anti-Coton  François ,  dît 
Mr.  de  Brillât,  &  apprenès-nous  quelle 
fut  fa  formne. 

Ses  avantures ,  reprit  Mr.  de  Rincail, 
fiirent  afiRfs  bizarres ,  félon  qu'il  lui  arriva 
de  tomber  dans  les  mains  de  perlbnnes 
bien  ou  mal  intentionnées  pour  l'Etat , 
ou  pour  les  Jéfuites.  Vous  pourrés  les 
apprendre  plus  furenKPt  du  rerè  d'Or^ 
léans  Jefuite  qui  en  a  reporté  une  par- 
tie dans  la  Vie  du  Père  (Joton  que  vous 
voyés  fur  cette  tablette  parmi  mes  Livres. 
Il  fuffira  que  je  vous  tafife  la  leâure  de 
cet  endroit. 

Auffi-tôt  Mr.  de  Saint  Yon  fe  leva 
pour  prendre  le  Livre  fur  la  tablette ,  & 
demanda  i  Mr.  de  Rintail  qu'il  lui  fût  per- 
mis de  faire  lui-même  la  leâure  à  la  com- 
pagnie. Nous  f&mes  ravis  d'entendre  lire 
avec  tant  de  grâce  &  de  netteté,  &  peut* 
être  contribua-t-il  un  peu  au  contentement 
que  nous  eûmes  de  ce  que  le  Père  d'Or- 
léans a  écrit  de  l'Anti-Coton*  Comme  je 
fai  que  vous  n'avés  pas  le  Livre,  j'ai  vou- 
lu vous  épargner  la  peine  de  le  cher- 
cher ,  en  copiant  l'endroit  que  je  vous 
envoyé  (9). 

„  Le  Père  Coton  ne  fut  pas  plutôt  rc- 
„  tourné  à  la  Cour , qu'il  trouva  la  fameu- 
„  fe  Satire  de  l'Anti-Coton  qui  couroft 
„  le  monde.  C'étoit  un  Libelle  où  toute 
„  la  haine  des  ennemis  de  la  Compj^nie, 
„  &  toute  l'envie  de  ceux  du  Père  Coton 
„  s'étoit  répandue  avec  d'autant  moins  de 

M  mè- 


j.  ^.  Il  cft  fak  mention  d^m  OgîerCoîgnet  pag. 
59Z.  du  Dialogue  des  Avocats  par  Loifel.  Cet  O- 
gier  mal  nomm^  Ange  pag.  sio.  du  même  Dialo- 

fœ,  étoit,  finon  ami,  du  moins  contemporain  de 
aquier.    La  prétendue  amitié  de  celui-ci  &  de 
tkuc  au  Coigoetf  ta  oae  fiftion  butidqiie  da  P^ 


GaralTe  dani  (è$  Recheichea  des  Kecheichei  de  fz* 
qniei. 

é,  Eza.  Categ.  pag.  tf. 

7.  Meicure  François  année  léio,  fol.  494T.  $0^ 

t.  Decr.  Cong.  itf.  Mait.  léiu  taâ»  Al.  ?ll« 

F-  Uu  }•  pag.  X4S«  &  ^N 
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fliénagcmcnt ,  qa*cllc  avoît  été  plus 
loog*teins  retenoë  par  rautoricé  du  feii 
Roi  :  de  forte  qae  comme  un  torreot 
qui  vient  une  fois  i  forcer  fes  digues , 
fait  payer  fon  retardement  par  tout  où  il 
^  porte  fes  flots,  de  même  la  fureur  de 
^,  ceux  qui  ne  pouToient  fouffrir  ni  la 
;„  profpérité  des  Jéfuites,  ni  la  ftvcur  du 
,,  Pcre  Coton,  ne  trouvant  plus  dans  fon 
„  chemin  le  Grand  Henri  pour  l'arrêter , 
répandit  fur  eux  tout  le  ffcl  qui  peut  en- 
trer en  des  âmes  déterminées  à  ne  rien 
n  épargner  pour  nuire. 

„  On  douta  fi  Ton  répondfoît.  Le  fer- 
jy  viteur  de  Dieu  ne  le  vouloir  pas.  II 
^  avoit  appris  du  feu  Roi  fon  Maître  que 
^  les  Satires  ne  décrient  que  leurs  Aa- 
^  tenrs,  dont  le  nom  feul  fert  d'Apolo- 
„  gie  à  ceux  contre  qui  ils  écrivent.  11 
,,  étoît  pcrfuadé  que  de  tels  Ouvrages 
„  portent  avec  eux  leur  contre- poilon 
dans  la  paifion  oui  y  paroît,  comme  le 
monftre  de  Tofane  poctoit  dans  fon  fiel 
te  remède  de  ion  venin;  &  Texpérience 
lui  ayant  fait  voir  que  ce  grand  nombre 
de  Libelles  qu'on  a  fiûts  de  tous  tems 
contre  la  Compagnie ,  ne  Tavoit  pas 
empêchée  jufqucs-là  de  devenir  aflés 
confidérable  pour  mériter  la  haine  des 
Libertins, il  regardoit  ces  fortes  d'écrits 
comme  des  armes  émoufifées  qui  au  lieu 
de  faire  des  plaies  par  leurs  calomnies, 
peuvent  fcrvîr  par  des  avertiflcmens  u- 
tiles  de  préfervatifs  contre  de  véritables 
fautes. 

„  Mais  Tufage  du  tems  étoit  de  répon- 
„  dre ,  &  des  Gens  fàges  ayant  remon* 
„  tré  au  Pcre  Coton  ,  qtfîl  falloit  quel- 
„  quefois  convaincre  la  médifance,  pour 
,,  la  décréditer,  l'obligèrent  à  faire  la  Ré- 
„  ponfc  qui  parut  au  Libelle  de  l'Antî» 
„  Coton  ,  où  après  avoir  refuté  ce  que 
„  fes  Adverfaîres  objeâoient  à  la  Com- 
^  pagnie  en  général ,  il  fit  voir  la  fauflfeté 
„  de  ce  qu'ils  lai  impofoient  à  lui  en 
^  particulier  par  des  témoignages  fi  au- 
„  thentiques  de  Villes  &  de  Provinces 
„  entières,  qu'il  eût  pu  Ater  pour  jamais 
;,  l'envie  d'écrire  aux  faifeurs  de  Libelles, 
fi  telles  Gens  n'aimoient  mieux  fouffrir 
la.  eonfufion  d'être  repris  de  menfonge 
que  de  fe  priver  du  plaîfir  de  médire. 
«,  Mais  il  n'y  eut  point  de  meilleure 
Apologie  pour  le  Père  Coton  &  pour 
la  Compagnie  que  l'horfeor  extrême 
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qu*eut  la  Reine  &  la  plus  laine  partie  éaài<êi 
de  la  Cour  d*un  Libelle  fi  emporté,  toa. 
Ainfi  il  fit  du  t»en  aux  Jéfuites,  au  lieu 
de  leur  filtre  du  mal.  Car  conune  la 
Reine  avoit  bien  vu  que  cet  Ouvrage 
n'avoit  été  mis  en  lumière  qu'à  deflein 
de  l'aliéner  de  cet  Ordre,  &  de  faire 
perdre  au  Père  Coton  ,  en  le  lui  ren* 
dant  odieux ,  la  place  qu'il  tenoit  au* 
près  du  Roi,  elle  s'attacha  d'autant 
plus  à  vouloir  qu'il  accompagnât  le  jeu- 
ne Monarque  dans  tous  (es  exercices 
„  de  dévotion.  Elle  donna  même  aux 
„  Ennemis  du  Serviteur  de  Dieu  le  cha* 
„  çrîn  de  lui  conftrver  l'emploi  de  Con- 
^  relieur  du  Roi  qu'il  exerça  publiqwmeot 

jj  à  la  cérémonie  du  Sacre 

,,  Telle  fut  la  deftinée  de  cette  Satire. 
^  L'Antî-Coton  (ajoute  le  Père  d'Orléans 
^  dans  la  luite  de  fon  Livre)  en  pouvoir 
„  avoir  une  plus  glorieuie  à  ceux  contre 
„  qui  il  avoit  été  fiiit,  fi  la  modeûie  de 
„  celui  qui  y  étoit  le  plus  intéreflé,  l'eflt 
,1  voulu  permettre.  L'Auteur  étoit  un 
„  homme  en  qui  la  haine  n'avoit  pfi  é« 
„  toufferla  confcience.  Les  remords  en 
„  furent  fi  vifs,  qu'ils  l'obligèrent  à  quit- 
„  ter  le  monde ,  &  à  fe  retirer  dans  un 
„  Cloître  pour  y  faire  pénitence  de  fon 
„  péché.  Sa  retraite  n'appaiià  pas  la  fyn* 
„  dérèfe:  plus  il  approcha  de  Dieu,  plus 
„  Dieu  lui  fit  (émir  la  nécefiiré  de  réparer 
„  l'injure  qu'il  avoit  faite  à  fon  prochain. 
„  Dans  cet  état,  il  s'adreffe  au  f«nt  Hom* 
„  me,  &  lu!  fait  oflïîr  defc  retraâcr  de 
„  tout  ce  qu'il  avoit  dit  dans  l'Ami  Coton 
„  par  un  Écrit  public,  &  authemique.  On 
„  peut  juger  quel  avantage  une  pardlle 
„  rétraâation  aurott  donné  dans'le  mon* 
de  à  la  caufe  des  Jèfuites.  Le  Servi- 
teur  de  Dieu  ne  voulut  pas  néanmoins 
j,  donner  cet  embarras  à  ce  Religieux,  ni 
,f  faire  cette  eonfufion  à  les  ennemis.  Le 
„  Public  ayant  fait  jufiice  à  l'innocence, 
„  il  crut  qu'il  devoît  faire  quelque  mîféri- 
„  corde  au  crime,  fur  rôut  dans  un  hom* 
„  me  qui  lereconnoifibit,  &qui  en  fiû- 
„  foit  une  fi  grande  pénitence. 

Voilà  ,  Monfîeur  ,  ce  que  j'ai  tiré  du 
Livre  du  Père  d'Orléans  fur  l'Ouvrage  & 
l'Auteur  de  l' Anti-Coton  dans  le  dâfein 
de  vous  faire  plaifir.  Je  reviens  à  1a  fuite 
du  cahier  de  Mr.  de  Rintail  qui  reprit  la 
parole  après  que  Mr.  de  Saine  Yon  eut 
ceilî  de  lire.  Ne  vous  imaginés  pas,  nous 

dit-il, 
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j^,i2^Co.4it*îl  y  que  la  Bipoofei  dont  il  eft  parlé 
tos*  dans  la  Vie  du  Père  Coton  gît  été  la  feule 
que  rpQ  ait  oppof^e  à  TAnti-ÇotOQ.  Ce  Pc» 
reavoit  peut-être  raifoa,  lorfqu'il  ellimoît 
qù^oQ  devoit  abandonner  cette  Satire  à  (a 
Tnauvaife  fortune,  &  la  laiiler  périr  dans 
Toubli  &  dans  le  mépris  du  genre  humain. 
Mais  s'éunt  lainié  perfuader  par  d'autres 
raifons^  qu'il  dévoie  une  Apologie  publi* 

?ue  à  fa  Compagnie  9  &  à  loi-nnlme,  fou 
xemplç  em  tant  de  fuite,  que  Ton  vil 
naître  en  fort  peu  de  tenis  neuf  ou  dix  au* 
très  Réponfes  qui  par  leur  groilèur ,&  par 
la  qualité  de  leurs  Auteurs ,  firent  certaine- 
ment  plus  d'honneur  à  TAnti-Coton  qu'il 
n'en  mérîtoit. 

Ces  Réponfes^  dît  Mr,  de  Brillât,  ont- 
elles  fait  çeftitution  à  l' Anti-Coton  ?  Lui 
ont- elles  renvoyé  fts  injures  ,  &  fes 
inédifances  i  K'ont- elles  rien  laiilé  per* 
drc? 

Voudriés-vous,  reprit  Mr.  de  Rintaîl, 
qu'on  eût  tout  ramaû'é?  Le  nK)ven  de  ne 
rien  hUTtx  tcMçnber?  Ce  quejejEnitfi  vous 
dire,ic'ell  qu'il  s'eu  trouve  parmi  ce^rand 
Bombrç  qui  n'qnt  p^  moins  de  feu  que 
l' Anti-Coton,  &  qui  n'ont  pa«.mêmc£ait 
difEcultéde  porter  fur  leur  front  un  carao- 
tére  de  véritable  Satire.    Mais  vous  re» 
marquetés  s'il  vous  plaît,  que  pas  une  n'a 
été  caraûérifée  du  nom  d'yf »//  ;  &  que  de 
tous  ceux  qui  ont  attaqué  du  Moulin^  ou 
jdu  Coignet  qu'ils  croyoieot  caché  {ovts  le 
mafque  d' Anti-Coton,  il  ne  s'en  eQ  pas 
trouvé   qui.  enflent. voulu  donner  à  leur 
RéponCb  le  Titre  à^  AntP'Coigfut ,  ou  à^Am» 
ti-mouism.    Car  vous  me  permettrés  de 
compter  pour  rien  ce  que  l'un  d'entre 
eux  a  dit  de  lui-même  pour  plaifanter 
par  une  Pièce  élégiaque  înfôrée  dans  u- 
ne  eipéce  de  Satire  Ménippée   lor(qu*U 

rentomus* 

Je  ne  m'afliijetttrai  pas,  continua  Mr. 
ile  Brillât ,  à  vous  marquer  l'ordre  des 
tems  aufquels  ces  Réponfes  commencé- 
4rent  i  paroître:  mais  je  vous  dirai  qu'on 
4élibérott  encore  i  Paris  fi  Ton  devoit  ré^ 
pondre  à  T Anti-Coton,  lorfqu'on  vit  for* 
tir  une  Réponfe  des  Preflès  d'Ingoldadt 
Ville  de  Bavière. 

Vous  mefurprenés,  dît  Mr.  Terlaîné; 
il  faut  qu'il  y  ait  du  myftére  dans  ce  que 
vous  dites* 


.  U  n'y  en  a  pas  pliH  que  dans  votre  éton^    A9c|«c#- 
qcnKUit ,  repartit  Mr,  de  Rintail.    Vous^o**' 
conooiiiés  Jacques  Gretfer  ce  femeux  >  Je-* 
fiitte  Allemand  l'un  des  plus  vigourcur 
Athlètes  qu«  la  Compagnie  de  Jéfus  ait 
fournis  i  l'Eglife  Romaine  contre  les  Pro« 
lefians;  cet  homme  qui  jcttott  les  Livres 
en  moule;  à  qui  les  Volume»  ne  coû* 
loieiK  que  ce  que  les  pots  coûtent  à  un 
habile  Potier.    Gretfer  n'eut  pas  plutôt  vu 
«n  exemplaire  de  la  Traduôion  Latine  de 
4' Ami -Coton  tout  fratchemcnt  arrivée  à 
la  Foire  de  Francfort,  qu'il  prit  la  plume 
:pottr  le  réfuter ,  ne  jugeant  pas  qu'il  fut 
.befoin  de  délibération  pour  repoufler  un 
jnal  fi  pré(bBt.    H  écrivit  fa  Réponfe  en 
'Latkit  &  la  publia  dès  l'an  i6io.  fous  lé 
Titre  de  Lixivwm  An^nymo  Fabulatori^ 
feu,  «r/  vocamt^  Novellanti  qui  cjetUm  Hen* 
rsci  IV.  Régis  GaUia  in  Jêjuitas  ^ûmfert. 
L'Ouvrage  fut  jugé  digne  d'Être  lu  par  les 
femmes,  &  par  le  petit  peuple  d'Allema* 
gne,  afin  de  prévenir  les  efprits  contre  la 
Satire.    Ce  fut  dans  cette  intention  que  le 
Père  Conrad  Wettcr  prit  la  peine  de  tra* 
duire  en  Langue  vulgaire  l'Ouvrage  de 
fon  confrère,  «  lui  donna  un  Titre  équi^ 
valent  à  celui  qac  Gretfer  avoît  mis  au 
Latin  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  ajouta  que  cctu 
leffive  étoit  pour  Uver  la  tête  maifaifff 
d'un   Mimftre  anonyme  pdtfr    faire  voir 

2u'on  croyoit  en  Allemagne  que  TAnd* 
îoton  étoit  rOuvr^e  d'un  Minîftre. 
Je  ne  prérens  pas  me  fervir  de  cet  exem- 
ple pour  rélever  le  léle  des  Allemans  au- 
defliis  de  cehiî  des  François.  U  fe  trouva 
dans  notre  pays  bien  des  Gens  qui  ne  fo- 
rent pas  les  maîtres  de  leur  indignation, & 
qui  ne  crurent  pas  devoir  imiter  la  pat  en- 
ce  du  Père  Coton.  On  en  apperçût  des 
-marques  dans  la  conduite  de  ceux  qui  pu- 
-bliérent  dans  Parts  U  Fteau  ifAriftogitou 
-quelques  mois  après  TAnti-Coton,  dont 
«on  peut  dire  qu'il  preflToit  les  talons  dans 
toutes  les  maifons  de  la  Ville  où  il  en- 
troit. 

Peu  de  tems  après  ,  maïs  toujours  la 
même  année,  on  vît  venir  fur  les  rangs 
divérfes  autres  perfonnes  qui  faifoient  prd- 
feflion  de  n'époufer  dans  cette  querelle 
que  les  intérêts  communs  de  l'Eglife  Ca- 
tholique. 

Tels  Arent  Mr  de  Montref)l,Mr.  Pel- 
letier, &  Mr.  deCourbouzoD  Montgom- 
F  mcTf 
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^  tris  -  hiêM  ^mfurméi  -  dts  m^imtf  ^d^^ia- 
frSe  de  Mim-Co^H  i^  de  la  dfOMne^dis 
jH^fm^es  (i).  Cet  Auteur  ajotç-qooi<u«. 
€êHp^mtres  perfauncj  (3)  jous  dpversmoms 
itwmér.ent  alors  plufiems  Pièces  de  leurs 
/içfwems  y  pteujc  Ecrtts  en  faveur  de  4a 
MHfe  des  Jefuïtes  ,  bf  qu'Àls  JoMeime9t$ 
matUammem  le  droh  de  leur  Cûmpagmie. 
Je  B'aflarerai  pas  que  Montreaï ,  Pelle* 
lier ,  &  Couf  bouzou  fuifetit  des  luims  em* 
pruntés  par  ceux  qui  ne  vouloient  point 
paroître  fur  la  :>céne  le  vîfage  découvert: 
mais  je  puis  vous  dire  que  Tannée  1610. 
ii'écoit  pas  encore  espiréequc  Ton  vit  for- 
dr,de  la  Preflè  à  Niort  en  Poftou  ôfr&un 
Jubjelle  cçncre  le .  dernier  en  âtveur  de 
rAûti-Cotonfous  le  Titre  it Remeràmem 
des  Beurrïéres  de  Paris  au  Sieur  de  Cour^ 
iauzou. 

L'année  fuivante  produifit  encore  m 
grand  nombre  de  Réponfes  à  rAnri-Co* 
ton*  Je  me  fouvietu  entre  les  autres  de 
jÇjdllede  Behote,  deceUed'£iuinnon-jeao,& 
4c  celle  de  Boni^.  'Adrkn  Béhote  a'étoit 
.poinjt  de  la  Compagnie  dii  Père  Cbton. 
.C'étoit  un  Archidiacre  de  Rouen  i  qui 
Ton  a  donné  la  qualité  de  pieux ,  &  de 
.difcret  pour  fon  tems.  Son  Livre  parue 
i  Rouen  Tan  161 1 .  iVS«  fou»  le  Titre  de 
j£,/p(mfe  à  PJfttf'Cçfm  p&ur  la  d^ufe  des 
Pères  Jifuitef.  Pour  Àndié  ËudflBOioo- 
igan,  c'^coit  i)n  JéfuiteGrec  venu  de  la 
X^née  en  Candie,  &  iffM  de  la  famille  \sa^ 
.périale  des  PalftoloffuesdeConâantînoplc. 
.Ayant  été  élevé  à  Rome,  il  mittoate^loii 
^tude  dans  la  Controveriè  qu'il  employa 
^enûute  contre  les  Protedans»  I)  oe  crot 
^as  fortlr  des  deilêins  qu'il  avxHt.ptis  de 
conlàcrer  iès  talent  à  la  défeofe  de.  r£gUp 
Xs,  Cat>K)h*que ,  lorfqu'il  entreprit  ide  refii- 
^t^r  rAndCotop.  '  Ce  qu'il  &t  fercefur 
jet  parut  à  Maience  l'an  Ij6ii.iV&  fotts 
|e  Titre  de  C0nfutéfiia  jlnji'-Cmui^  que 
refpoftdetur  calumniis  exoccafione  aedisKt^ 
jffs  Cbriftiauijji^i  ^  ^  ftni^ntiâ  Ji/bmiana 


Là  R^<mfedè  PtançôK  Bbiiild  à1«An-  Aufi-br 
f**Coteii  fttt  cDtore  utic  dcs^  prdddâîons  twi. 
de  Vm  \6î\.  i»-^.  Je  ûi  qic1e  P>  Aïe- 
gambe ,  le  P;  SbtWel ,  &  les  autres  qui 
©nt'tâôhé  de  i-ecddlllr  les  Ecrits  du  P.fio* 
Adfd  n'ont  point  fait  mention  de  cet  Ou- 
wagc  ,  irtais  je  vhix  vous  montrer  un 
cheiwin  plus  court  ppur  abréger  la  peine 
que  votts  domierôtt  cette  recherche*  Vous 
Voyéfi  fur  ma  tébh  ce  volume  itt-'S.  cou- 
trert  d'un ^archemftt  uft  de  vidllcflè,  pre- 
nés  la  peine  de  l'ouvrir,  &  vous  j  trouve- 
tés  >a  Képonfe  de  Bonald  qui  fait  la  troi- 
Itéme  des  Pièces  de  ces  tems-là  qui  fe 
trouvent  lamaiTées  dans  ce  Recueil.  Bo- 
nald étoit  u;i  Jéfujte  de  Mande  en  Gîvau- 
dan  qui  nKMirut  i  M<>ultns  trois  ans  après 
la  publication  de  fk  Réponfe  à  l'Ami-Co» 
ton. 

Noos  pourrions  compter  aufB  parmi 
ks  produâions  de  la  même  année  deux. 
autres  Ouvr::^es  compofés  par  deux  Pè- 
res de  la  mlmè  Compagnie,  l'un  en  La^ 
tin  par  ]em  Perpfeiat  Jéfufke  de  BHve  aa 
Diocjâ  de  Saint  ^Fldur;  imprimé  à^Lyon 
iV8.  fous  le  Titre  "A* tipolcgetica  Rtfponfi> 
advetfas  AltP^oHmi^  Soci^rum  erimina^ 
^imes  :  L'autre  di  Angiois  par  Thomas 
Owcn  ou  Odocnus  Jéfuite  d'Angleterre, 
publié  à  Saint  Omer  fous  un  Titre  alRs- 
femblaUe.  iMais  l'un  &  l'autre  de  ce». 
Ouvrage  neifont  qse  d<!&  Tradi^on^  du. 
JFrançois  de  la  Riéponfe  Apologédque 
dont  il  eft  pttrié  dans  la  Vie  duTrre  Co- 
ton ,  &rfeft  par  Une' erreur  qui  ne  ft  trour 
ve  pasdaiw  Alegambe,  que  borw^  a  écrit 
(4)  que  le  Latin  du  Père  Perpewt  eft  une- 
traduâioQ  du  François  du  P.  Looïs  Kh 
cheome. 

JcrepKqt»  pour  Sotwel,  dit  Mr.  Ten- 
laine  en  interrompant  Mr.tie  Rin&ifl- je- 
me  foavieos  devoir  va  cHHrefois  une^K^ 
ponfe  de  Richeome  à  l'Anti-Coton  en^ 
.François.  Eil^il  iinpofiible  que  le  Latitv 
de  Perpezat  foit  une  Tiaduâion  du  Fran- 
çois de.  Richeome? 

U  n'y.  a ,  orprit  Mr^de  Rîntafii  y  qu^unt: 


^  4HQieym9  quji^m  in  Pepofm.  Cfftmem  -dificul^  qui  nnVsii^che  de  vous  avouek^ 
.^  SfiCtQs.ejus  C4ftgf/lss..  que ;cek  dl  ^poffiUis.    &èft  que Rieheç^ 


mc^ 
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jfikt4t0fftrft9;»  f  uiiqi^e  /« /rf«  ^^r^têiUw.  eft  i'icifc     fè  contente  de  râppdlei  Amazone  iw.ia  nominc^. 
^opteac  Louu  de  Moacgommery,  ^  ne  a'j.  qoa*       ^  Fag,,  4^7* 
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h  PART*  CH A:R  t  A.Nfri-C ATf!aL>  FROT.        4Î 


fluili^d  F^lîé  ftoi  Eoic  que'  é^ûx  ^utB.  aprèt 
Pcrpe^at.  Mais  quand  voua  voudrés  vous 
con vaincre. que  la  cho&,  poffiblecai  non, 
n'eft  point  ainii  aâueUcmsm  ,  confroac^fs 
Perpezat  aeec  Richeome. 

L*Onvragede  ce  demiar  que  vous  qna^ 
lifiés  de  Répoi^fe  y  fut  imprimé  à  Bour- 
daaax  Tan  itSi3.  ^Vn^S.  £oas.le  Titre  d'£t 
xamen  catigor'tqut  in  Libelle  Anù^Cffttm.^ 


cotta  Porcalltiis  que  Mr.  de  Saînt  Yon    Ant{.oa* 
vous  ceckaca  par  cœur  quaad  il  vous  plai  *•"• 
ra.    Cette  Pièce  a  pour  Titre  "Teftamenta^ 
ffiits  AmtèrCotonisCod^x  nupêr  imvnHtus  i^ 
ûdfidem  maj^ufcripfa  Membram^  capgatut 
refopma$HlaMe,    Cet  Ouvrage  n'cft  poinÇ 
diffifrept  ae  celui  qui  couFt  pat  le  monde, 
fous  Je  nom  d'Elixir  Cal^t»i/ti>/uf,  d  quî^ 
papjoie  afvoif  éié  imprinfrf  à  Aiwers,  quoîf, 


4ÊMqmel ificùrrigtie.EJmJc^dê  Maître  Pier-    que  la  première  feojDe  maïaue  que  ce  fut 

1  I    yi^__.i.„       ^ .       n_,i j  Chare&toa  chés  Jean  le  Meufnier  Tan^ 

1615'.  iftrS,  L'autre  Satire  avoit  paru  dèa 
Tannée  prècéd/ente  ft>us  le  Titre  (Tllorof 
copHS  Anti-Cotonh^  ^JHfl^^  Germamorum, 
MariUUrii  i^  Hardivilltrii  VtU ,  Mon^  Ce* 
mtupbmmy  Af^theofis.  Elle  e(l  du  même 
Auteur^  die  la  mime  forme  &  4e  lamémç} 
boutique  queTElixir;  &quoiqueJe  non^ 
do  Kcu  de  rimprefl^on  n'y  foit  p^s  mar- 
qué ,  celui  dit  rUnprHjneur  JerAme  Ver- 
duffius.  npus  fait  a0és  connaître  \%  Ville 
d'Anvers.  Mais  il  eft  à  remarquer  que  ni 
le  Pcrc  Coto;)  ni  k«  autres  Pères  Je  fuît^. 
tt'ont  voulu  prendre  aucune. par^  à  ces  L^r 
belles  .y  Q^  jugeant  paf  que  leur  Compa- 
gnie eûl  beioin  de  recourir  a  la  Satire  pour 
fc  dèfendce.  En  qupi  i*on  peut  dire  que 
rinquifitîon  des  Pays  éuangers  s'elt  trou- 
vée  d'accord  ^vec  eux ,  puîfque  nous  trou- 
vons l'Horofcope  de  TAnti-Coton  dan^ 
VIndex  des  Livres  défeçiijws  (6). 

Eft-ce  dpnç  à  deflein,  lui  dis- je  ,  que 
vous  vous  êtes  abftenu  de  nommer  TAu- 
teufr.de.çes  deuj;  Sat^es?  Son^elles  ano- 
nyoD^s,  &  du  nombre  de  cesEn^s  qui  nq 
connoiflfent  pas  leurs  Pères  ^  ou  qui  n>o 
font  pas  reconnus? 

Elles  font  de  cette  dernière  efpéce,  me 
rèpoariitrilç  qyoîqu*elIe!>  ne  foTent  pas  a* 
nonynics.  Je  vous  dîraî,  fi  vous  le  fou- 
haîrés  Je  nojn  de  leur  Auteur,  rtî3Îs  je  ne 
crains  pas  de  Tc^poler  par  cet  endroit  âu 
danger  de  vous  le  rendre  reco nu oiffable. 
il  s'di  appelle  André  Scioppius,  frerc  dfr 
Gafpât(7) 

C'eil  fe  mocqucr  de  noufî,  repartît  Mr. 
•deBriltat,  de  nous  dire  qu'un  homme  eft 
-frère  de  Gafpar  Scîuppîus,  &  de  pr<ten- 
4re  qu'il  uc  laiirera  pas  de  nous  être  in- 
connu* 


re  de  là Marttliere  i  AmocM^m  Parlememi 
de  Paris  ,  £5?  fimpeurs  eëlmfntisiemcs  dûs 
Pepes  Jéfuites  réfiaés^i^  Us  Droits imfw& 
Jables  de  UMajtfié  ^  Perfomme  des  Rets 
défendus.  Le  l^ivre  eft'  gros ,  mais  fil 
Groflfeor  ne  doit  pas  être  un  préjugé,  con- 
tre la  diligence  de  fon  Auteur,  qui  n'a  ]tff 
mais  été  accufé  de  parefle  quand. il  âoh 
qneflion  de  prendre  la.pl«me  pour  la  dé- 
ftnfe  de  (a  Compagnie^  Ù  l'avait  envoyé 
â  Paris  dès  l'an  161 1.  pour  y  fbbir  la  Presr 
fermais  les  Jéfnites  &  quelques  Seigneurs 
de  la  Cour,  eltimant  que  les  Ri^nfbs 
qu'on  avoit .  déjà*  faites  à  l' Anti-Cocon 
étoieut  fuffifantes,  le  Kere  Ricbeome  ac-i 
qniefça  pour  qnelqœ  tems  à  leur  ièmi^ 
ment,  jufqu'à  ce  que  s'étant  apperçûi  que 
l'Anti'Coton  donnait  encore  quelque  fir 

Înede  vie,  il  crut  qsfil  falloit  eontinuer  la 
asurie  par  reprifes  réuérées ,  isf  k  lapider 
Àplufieurs  bras  (sf  cailloux  j  pour  m^feo* 
vir  de  fes  exprefiions  (f). 

}e  fouhaîterois  ,dit  Mr.  de  Bpillat  ,qu'en 
nous  fÎEtifant  le  dénonibrement  de  tant  de 
Réponles,  vous  vonluffiés  nous  di(\fn- 
guer  celles  que  vous  diliés  porter  un  ca? 
raâére  de  Satire  d*avec  celles  qui  font  de 
iimples  Réfutations  ou  des  Défenfes  Apo^ 
logétiques. 

Jufqu'ici  I  repartit  Mr.  de  Rintml^j^ 
ce  vous  ai  point  donné  lieu  de  me  foup- 
çonner  de  diffimiilaticin  W  firidnt  pafTer 
des  Satires  pour  Réponfes.  Je  ne  connois 
que  deux  Satires  de  celles  qu'on  a*  pu  ré- 
pandre contre  r//i«/-C«>^(w»,  ^noore  n*pn^ 
elles  pas  deux  Auteurs  différons.  Lapror 
miére  eft  le  Teftament  d'Anti  .Coton  avec 
commentaire,  drefié  farlenpodéleattjden 
do  fameox  Teftammc  de  G«moia«  Corg^ 


s  Sptti.  an  Chaacel.  de  SiUexL 
tf.  Pag.  151 .  Iiid.  Sotomajor. 
7.  Scioppiut  poux  les  naliens,Schoppiiu  pont  les 
AUemant. 
f  Ct  fâni  Aadxé  iei^^ns  M^tnàa  l!liit#/vfM 


&  de  VEiixir  n'cft  amie  que  le  T.  Gàrafe  Jëfolte, 
comme  le  xeconnoit  Baillet  lui-même  dans  fa  Lifte 
alphabétique  des  Auteurs  dëguifés  ,  6c  apièi  lai 
3|jrte «1^ flMit  Stiê^m,^  Us^% 
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SATiRfcS  «^lïlâOKNEIiLES  II.  Entrée.: 


Antî-  Q9%  connu.  Y  a*t-il  un  nom  ptas  connu  dm» 
ton..  toute  la  République  des-  Lettres  que  celui 

deSdoppius?* 

Affurément,  ajouta  Mr.  Terialne,  il  y 
a  du  myftére  à- tout  cela.  Je  me  picquc 
on  peu  de  fcîence  généalogique  dan5  les 
fiimilles  des  Sa  vans.  Maîs^je  fuis  prêt  do 
parier,  ou  que  Gafpar  Scfoppîus  n'a  point 
eu  de  ftere,  ou  qu'il  nVn^a  point  eu  qui 
ait  écrit.  Je  faî  qutl  y  avoît  au  commen* 
cernent  de  notre  iîécle  un  André  Schop-. 
pius  dans  la  Saxe  qui  étoit  Luthérien^ 
mais  on  ne  me  perfuadera  pas  qu'il  fût 
proche  parent  de  Gafpar. 

Vous  êtes  trop  bon ,  dit  Mr.  de  RiUf 
tail  i  Mr.  Tcriaine,  de  vous  arrêter  à  la 
propriété  des  mots.  Vous  qui  avés  été 
nourri  &  formé  parmi  les  Proteftans, vous 
êtes  encore  excufable  de  ne  connoîtrc 
•  point  d'autre  fraternité  ni  d'iutre  paternité 
que  la  naturelle.  Aiidré  Sctoppius  pou» 
voir  être  frère  de  Gafpar  comme  Saint 
Aujzuftin  rétoît  de  Petilien,  aux  termes 
de  Saint  Auguftin.  Je  dis  plus,  Gflfpat 
pouvoît  lans  mentir ,  &  dans  le  langage 
ordinaire  à  l'égard  des  Religieux,  appeller 
André  fon  frère.  Mais  j'ai  à  vous  prier 
dç  ne  me  poufTèr  point  à  l'extrémité  fur  la 
révélation  du  fécret  que  je  ve«x  garder  à 
notre  prétendu  Scîoppius.  Croyés  feule- 
ment qja'cn  matière  de  Satires  s'il  n'étoît 
point,  le  frère  de  Gafpar  H  méritoit^dc 
rêtre..  *         ,      .     ..     ' 

Ce  n'étoirpas  àfnn  homme  dé  ee  carac- 
tère que  la  Compagnie  des  Jéfuites  avoit  • 
confié  ïk  caufe  &  fa  défenft.  Gejt  bon* 
neur  avoît  été  conféré  tout d^une vo(x*i 
r Auteur  de  \^  R^ponfe/ipolàgùhjue-à  PtIk* 
'  ti' Coton  y  qui  parut  dès  ran- l'on.  a« 
mois  de  Janvier  irnprimée  à  -Éaris;-  Le  Pu» 
bjic  eut  pour  cet  Oùvragç  toute  la  confr- 
dératîon  que  mérite  une  Pièce  nmorifée, 
^uffi  fut-ce  fl/r  lui  que  tomba  principale- 
ment le  chagrin  des  àmîà  ou  des  défti^ 
feurs  de  l'Anti-Cpton.  Je  ne  mct^  pas  de 
ce  nombre  ceux  qui  portèrent  la  Faculté 
de  Théologie  afftmbîéc  en  Sorbonne  k 
premier  jour  de  Février  de  la'mêftieafi- 
ij^ée  à  examiner  quelque  pointa  cette  Ré- 
'ppnfè",  parce  qu'ils  ont  protefté  dans  la 
vcAjût  AflTeqiy  éç  qu'ils  ne  gf  ^teqdoient.pas , 


mur  cette^Afklogii^m  quelque  façon  que  ^ajmHW- 
ce  fût,  mais  feolement  demander.^  la  Fa-  ton.  . 
culte  un  éclairciflèmenti  fur  l'autorité  di> 
Concile  de  ConAance,.  dt  crainte  que  fur 
la  foi  de  cet  Ouvrage  on. ne  ctflt  que  iWi- 
ria$$a  me  fât  ^accwd  avec  la  Décrets  de 
SitrbouHe  touchant  une  opinion  condam'*^ 
née  par  le  Paiement  &  parlaSorbonne 
même  (i). 

-  Je  n'y  mets  pas  même  ceux  de  la  même 
Faculté  qui  ont  fiiît  un  Extrait  de  l'Exar 
men  catégorique  de  l' AntpCoton ,  ni  quel- 
ques perfonnes  qualifiées  dans  le  Clergé  ' 
(a)  que  l'on  accufe  en  l'air  d'avoir  dît  du 
Wen  de  l'Antî-Coton,  &  du  mal  de  la 
Réponfe  Apologétique,  parce  que  notre 
oréance  n'eft  pas  pour  les  rapports  légers 
&  les  difcours  frivoles.  Mats  je  ne  puis- 
me  dffpcnfer  dW  mettre  le  célèbre  Humar 
nîAe  Ifaac  CaJaubon  qui  fit  une  groilè 
Diiferutton  Latine  contre  la  Réponfe  A- 
pologétique  ,  où  il  attaque  diverles  per- 
tonnes  de  la  Compagnie  de  Jéfiis.  Ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  de  l'adrcflèr-à  un  Jéfuitc 
defcs  amis  nommé  Erontoo.  du  Duc  i 
qui  il  Iknvoya^  a»  mois  de  Juillet  de  l'aa 
i6\  u  Elle  fe ^trouve  imprimée  parmi  fes 
Lettres  au  nombre6i4.  (^)^ 

(d>  Voilà,  Meffieurs,  ce  que  j^avoisi 
Tous-dire  de  l^Hifto^e  de  l'Anti-Coton. 
Vou•m^d4(penferés  de  vous  faire  celle  de 
Pierre  du  Moulin  purfque  vous  ni^noi  ne 
le  croyons  p»$  Auteur  de  cette  Satire. 
Pour  "CeHe  du  Père  Coton ,  fouftrés  que  je 
rqps  renvoyé  aux  Auteurs  de  (k  Compa- 
gnie qu>  ont  fait  fe  Vie  ou  fes  éloges-,  & 
«bntentés'-vons  de  favoîr  -qu'il  étoit  né-  i  . 
Néronde  au  Pays  de  Forez  le  7.  de  Mars 
de  l'an  îf64.  &  qu'il  mourut  à  Paris -le: 
19*  dC'Mars-de  l'an  i626«^ 


•      ANTt-GUYCKIUS/ 

1  f .  T^T  *  Attendes  pas ,  Meflîeurs  ^  con- 
^*  2i  i^  tînua  Mr.  de  Rîntail,  une  H\s' 
toîrede  I'Anti-Guycki^s  auffi^lon- 
gue  que  celleque  je  vous  ai  fiaîte  de  TAn- 
ti^^^^Ooton.  ToUsiles^SsRholiques  qui  font 
tlarenus-  les  ob^et^e^  la  Satire,  ou  àt^Atni 
des  Hérétiques ,  ne  font  point  de  la  ré- 
putation du  P,  Coton.  A  EUeu  ne  plaife 
■       '      '  poui- 


Aati- 
Coytlûas»- 


r.>  Canons  4e»  Ofrndirivîs^  cen£  1ii-t.  ^agilf. 
Ic«^|2.    Item  Kc^ueil  d'Aâet  111-4,  dcc 

il' 


2.  Perronitna  p«g.  iz. 


I 


i:  PART.  CHAP.  I:  ANTI-CATHOL.  PROT. 


4r 


Ami'  pourtant  que  je  vouluûè  rien  diminuer 
Cuyckiui.  dc  celle  du  favant  &  pîcux  Prélat  Henri 
Cuyckius.  Peu  d'Athlètes  de  TEglife  Ca-. 
tholiquc  ont  fourni  une  carrière  plus  ho-* 
norable  contre  les  Hérétiques  des  Pays- 
Bas  :  il  étoit  même  Tarni  particulier  des 
Jéfuîtes  &  peur- erre  du  P.  Cotom  G© 
fiit  à  la  prière  de  leur  Provincial  des  Pays- 
Bas  9c  pour  foire  honneur  à  leur-Goni- 
pagnie  qu'il  fraduifit  quelques  Relations 
de  leurs  Millions  Orientales.  Mais  avec 
tout  cela  y  je  n'ai  pas  entrepris  de  vous 
faire  voir  que  l'AntKIÎùyckius  ait  donné 
autant  d'éclat  au  mérite  de  Cuyckius  aue 
l'Antî-Coton  afait  à  celui  da  Père  Co* 
ton. 

L'Auteur  de  rAntî-Cuyckîùs  étoit  un 
Prêtre  Brabantin  qui  avoit  apoftalîé  parmi 
les  nouveaui  Réformés  de  Hollande.  Il 
s'appelloît  Henri  Boxhorn  ou  Boxhomîus, 
&  quelquefois  Bochorinck  ,  mais  je  ne 
vous  dirai  pas  fi  c'eft  par  corruption ,  ou 
fr  c'étoît  le  nom  de  fa  làmîile  qu'il  avok 
changé  contre  celui  de  Boxhorn  y  foît 
pour  cacher  la  baflèflè  de  fon  extraâion 
fbus  le  nom  d'une  Nobleffe  empruntée, 
foit  pour  fe  déguifer  à  (es  Compatriotes  & 
à  fes  andens  confrères  de  ReHgjon.  Sa 
chute  ne  fut  pas  indiftérenie  à  Cuyckius 
qui  avoît  un  amour  trè8-fincére'&  très- 
ardent  pour  la  vérité  Orthodoxe  &•  pour 
la  gloire  de  TEglife  Catholique.  Il  en  eut 
inie  véritable  compaffion-;  &  il  ne  pût 
s'empêcher  de  lui  en  écrire  pour  l'exhor- 
ter à  rentrer  dans  lé  ftfh  de  l'Eglîfe  qu'il 
avoit  abandonnée.  Son  exhortation  fut 
imprimée  à  Louvain  l'an  ifpô.  /V 8.  avec 
d'autres  Pièces  fous  le  Titre  A^Eptfiola 
Partenemay  &c.  Mais  elle  trouva  Box- 
hornius  dans  de  fi  mauvaifesr  difpofîtîons , 
que  loin  dé  produire  l'eflfet  qu'elle  devoh 
avoir  fuîvant  ririrentfbn  de  fon  Auteur, 
elle  Thrita  firl'aîgrît  jufqu'à  le  mettre  en 
fureur,  &  à  lui  faire  vomir  mille  injures 
contre  unWenfoîteur  qui  n'avoitéu  que  de 
la  charité  pour  lui. 

Cuyckbs  ne  fe  rebuta  point  &  lui  récri- 
vît avec  plus  de  force  que  la  première 
fois,  mais  avec  aufiî  peu  de  fruit.  Ce  fat 
ce  fécond  efïbrt  qui  kiî  atth-a  un  Ânii- 
Cuyckius  de  la  part  de  Boxhômius  qiïi  de 
Rfenegat  voulut  s'èriçer  en  Auteur  Polé- 
mique. Cette  Satire  tut  imprimée  à  Leyde 
en  Hollande  /«-S.  l'an  i^çS.  Si  elle  n'a 
point.. eu  d'autre  fuite ,  je  crois  qn'on 


pest  s*en  prendre  an  mépris   qu^en  fit     am^- 
Guyckius.  Cuyckiiw.^ 

0^  Henri  Boxhornius  étoit  de  cette  par- 
tie du  Brabant  qui  obéit  maintenant  aux 
Hollandois,  d'une  naiHance  que  perfonna 
ne  lui  reprochoit  &  d'une  parenté  à  l'obs-* 
curité  de   laquelle  on  ne  trouveit- point  i 

)  redire.  Mais  lorfqu'il  fut  •  queftion  de 
prendre  une  femme. à  la  place  de  fbn 
Bréviaire  &  de  fe  rendre  homme  de  qua- 
lité, il  le  dit  de  la  Maifoi>des  Boxhorns, 
Nobleflè  connue  dans  le  Brabant.  Cuyc- 
kius crut  qu'il  devoît  révoquer  la  chofe 
en  doute  pour  rabatre  quelque  chofe  de 
ùt  vanité ,  quoique  cela  ne  fût  point  elTen- 
tiellement  nècelfaife  à  leur  controverfe. 
Boxhornius  avoit  fait  fes  études  à  Louvain 
avec  aflés  de  fuccès ,  &  ayant  embralfé 
l'état  Eccléfiadique,  il  femit  fur  les  bancs 
de  Théologie  &  fut  licencie  dans  la  Fa* 
culte. 

IK  devint  enfuitc  Doyen  du  Chapitre  dc 
Tiencn  ou  Tilleinont  en  Brabant,  &  foa 
ïèle  pour  l'EgHfe  Romaine  le  fit  choifir 
pour  être  Inquifiteur.  Mais  le  dégoût  du 
cClîbat  &  l'amour  des  nouveautés  le  perr 
vertirent,  &  lui  firent  prendre  parti  dans 
les  Hèrèlîes  du  tefms.  Il  fut  Mîniftre  pre- 
mièrement à  Bergou  Monts  près  de  Clé- 
ves  dans  les  terres  de  PEleôeur  de  Brai>- 
deboufg,  puî&'à  Woerden  petite  Ville  de 
Hollande  à  dnq  milles  de  Leyden ,  &  en- 
fin à  Brèda  dans  le  Brabant  Hollandois 
dansie  tems  que  la  Frnce  Juûin  de  Nas- 
faw  étoit  Gouverneur  dc  cette  Ville.  Sa 
fille  mariée  à  un  Minidrcde  Berg-op- 
Zoom  nommé  Jacques  Zucrs,  fut  mère 
de  Marcus  Zuerius  Boxhornius  qui  s'eH 
fait  connoître  par  f^  écrits^ 

Henri  Cuyckius  étort  ^affi-  du  Brabant 
Hollandois^  ou  pour  parler  plus  julle  de 
^a  Gueldrc  unte^  poifqu'H  étoit  natif  de 
Gulembourg  Ville  fituée  fur  le  Leck  en- 
tre la  SfBigneurîe  d'Utrecht  &  la  Bétuve, 
Il  fit  fes  Humanités  à  Utrechtfous  Geor- 
ge-Macropede  ou  Langwelt  qur  paflbît 
pour  le  premier  Maître  du  Pays.  Apr-ès 
on  l'envoya  ï  Louvain  faire  &  Philofg* 
phîe  avec  f(?n  frère  Cortieille;  Il  paflTa  ei^- 
furtc  dans  l'Ecole  de  Théologie  où  il  fut 
Bachelier.  Il  y  avoit  neuf  ans  qu'il  étoit 
\  Louvain  lorsqu'il  fut  engagé  d'enfeîgner 
la  Théologie  chés  les  Chanoines  Régu- 
liers-de  Saint  Martin^  puis  à  Sainte  Ger- 
trude.  Ênfuite  il  fut  Profefleur  de  la  PW- 
F  3^  lofophî* 


4* 


SATIRES  ïERSOHî^BLJtBlSf  H.  Ehtr,m. 


A«ri-  lofophie  Morale  dam  TUaiverfité  pcp-* 
côyckiiif.  dant  quatorze  ans.  Après  il  prie  le  bobact 
de  Doâcur  tn  Théologie;  il  fut  Vicaire 
Général  de  PArchcvéque  de  Malines,  & 
ion  OÂdal  ;  puis  Doyen  de  Saint  Pierre 
de  Louvain ,  &  enfin  Eréqae  de  Rure 


A  N  T  I-F  O  R  E  R. 


T^Our  vous  dédommagcur  de  TAa-  And  Fo- 


i7<    _^ 

_    ti*Fontaau8 ,  je  vouTdoune  deux  ««• 
Anti-Forc&s.    Vous  y  métrés   le 


monde  dans  la   Gueldre  Éfpagnole.   Il    prix  qu'il  vous  plaira  :  ils  viennent  toas 
mourut  le  fepiîéme  jour  d'OÛobre  de  Taa    deux  d'Allemagne.  L'un  eÛ  de  Pregitier. 


1609.  dans  fa  Maifbh  Epifcopale. 

ANTI-FONTANUS- 

t6.  "lEvous  citerai  feulemeot  TAnti- 
I  Font  ANUS   de  Jean  Botfaccus 
Imprimé  ï  Dantzick  /Vix.  l'an  1646.  pois 
je  paflferai  à  un  autre  /tmtl. 

Pourquoi  tant  de  précipitation,  dit  Me 
de  Brillât  à  Mr.  de  Rintail?  Avés-vous 
remarqué  que  nous  ayons  bâillé  durant 
l'hiftoîre  de  TAnti-Coton ,  &  de  l'Anti- 
Cuyckius?  (î  c'eft  vous-m^me  qui  vous 
laffés,  donnés-  moi  votre  cahier,  je  vous 
foulagerai  du  moins  en  ce  qu'il  n'y  aura 
qu'à  lire. 

Je  ne  m'eftîme  pas  moins  coorageuf 
que  vous  ,  lui  répondit  Mr.  de  Rintail.    elle  pas  eu  de  fuite?  Je  n'ai  remaraué  que 
Ce  n'eft  pas  la  fatigue  que  ni'a  pu  don-    cela  dans .  mon  cahier  ,  repartit  Mr.  de 


&  l'autre  de  Haberkorn  tou&  deux  Théo* 
logiens  Proteftans. 

X»'Anti -Forer  4c  Pregitzcr  vît  le; 
jour  â  Tubin^ie  en  Suabe  l'an  1614.  dans 
la  £bcme  que  nous  appelions  i»-^  L'Au* 
teur  en  vouloir  au  rere  Laurent  Forer  « 
l'un  des  plus  ardens  des  Controverfîftes 
de  l'Eglife  Catholique  qui  fuiTent  eh  AIt 
lemagqe  après  Gretzer.  Ce  Père  avo/t 
fiiit  imprimer  à  Dilling  l'an  16x3.  /«-4^ 
qn  Traité  Latia  pour  la  défenfe  des  vœux 
Monallique»  qui  fe  pratiquent  parmi  naas« 
Voilà  tout  le  fujet  de  V Anti-Forcr  ^  dana 
lequel  Pregitzer  a  ramaflë  tout  ce  qu*U 
«  eu  de  force  pour  aitaquer  les  vceux  di 
le  célibat* 

Cette difpu^e,  dit  Mr.  Terlaine,  n'at-» 


ner  la  leâure  de  ces  deux  Anù  qui  me  fait 
pafler  fi  légèrement  fur  VAnti'Fontsnus. 
Cefi  le  défam  de  connoiflànce  pour  cet 
Anû  dont  je  n'ai  jamais  vu  d'exemplaire. 
Je  ne  fai  pas  mime  lî  ce  Fontanus  qu'on 
attaque  dans  cet  Ouvrage  étoit  Catholi^ 
que ,  ou  Proteflant  ;  parce  que  Botfaccus 
écrivoit  aflTés  tndifTéiemn^nt  contre  les 
Catholiques,  les  Proteftans,  &  Içs  Soci- 
nîens  même,  comme  vous  le  verres  lors- 
que je  vous  parlerai  de  fon  Anti-StegmaM» 
nus.  De  quinze  ou  lëize  Fontanus  de  ma 
connoiflànce,  je  n'en  vois  pas  un  que  l'on 
puîfle  prendre  pour  l'Adverfàire  de  Bot- 
ftck.  Je  n'ai  donc  rien  à  vous  dire  jus- 


Rintail.  Il  me  paroit  que  le  Perç. Forer 
ne  faifoit  point  grand  cas  de  Ton  Adver- 
faire,  &  qu'il  aima  mieux  combaxtre  cou* 
tre  un  autre  Proteftaot  de  l'Univerfité  de 
Tubin^e  nommé  Melchior  Nicolai  qui 
lui  dilputa  toutes  fes  viâoires  avec  plus 
d'opiniâtreté.  ^ 

èr  II  faut  avouer  pourtant  que  Pregit- 
zer n'étoit  pas  en  petite  confidération  par* 
mi  les  fiens.  Il  s'appelloit  Jean  Ulric,  il 
étoit  né  l'an  in7*  dans  un  village  de 
Souabe  nommé  Cufterdin^  à  trois  quarts 
de  lieuë  de  Tubingue;  &  je  m'étoanerois 
qu'il  eût  lâché  fi-tot  le  pied  devant  le  Pcre 
Laurent  Forer  lui  qui  avoit  une  barbe  ca- 

qu'à  ce  que  quelqu'un  de  vous  ,  ou  de    pahle  de  faire  peur  à  une  armée  de  Fran- 

vos  amis  m'ait  procuré  la  leâure  de  l'An*    çois 


tî- Fontanus. 

Sachons  au  moins»  dit  Mr.  Terlaine, 
qui  étoit  ce  BotCiccus ,  cet  Auteur  de 
tant  iiAnti,  Il  faut,  répondit  Mr.  de  Rin* 
laîl,  vous  rélèrver  cela  pour  l'Antî-Crel- 
lîus.  Voyons  miJntenant  VA^^i-forer. 


1.  Tob*  Wagner  la  Vit.  Pcegittcri  pac.  ityu  êb. 


Ce  oetit  mot  étoit  fans  doute  pour  le 
jeune  Mr.  de  Saint  Yon  qui  fe  mit  à  rire, 
&  qui  répliqua  fur  le  champ  qu'il  ne  fau- 
droit  pas  oublier  cet  article  dans  la  conti- 
nuation que  l'on  feroit  de  VApologU  4e 
Pitrtus  four  les  grtmdes  barbes  des  gtift 
fÉgliÇe*  Mr.  4e  Rintail  pour  divertir  la 

corn- 

%•  Lipeo.  Bibl.  Thfol.  R^. 

i.  Midu  Heiland  aj^iid  Wift.  TheoL 


L  l^AiRT.  CHA?^  X  ÀKTM3ATH0L, 


HOT. 


ranterte^étoît^fôttdtfc  foT<fc  qn*on  jour  VC$ 
t3flfîdert  Bè  f^ftntt^c  Françoife  <pA  6îok 
tn  quartier  ffhfver  ^i  Tubingoc,  ayant  «p- 
>ferçû  Mr.  le  Doreur  Pregiwcr  dont  to 
ttiinc  leur  avoii  frappé  Tlmaginaiion ,  allé» 
'fent  trouver  Mr.  de  Turenne  lew  Gé*- 
Itéra!  pour  Teh  divértîr ,  en  lui  dîfane, 
qùMIs  vtnôienf  de  voir  ftH  h^mmt  -^«ri  mjêh 
jfius  de  -borhe  lui  fiwl  que  fous  les  kommes 
de  Frakce  ettftmhle.  ,,  C'Aoît  fans  y  peu- 
„  'fer  faire  Téloge  de  Prégrfzer ,  dit  gravc- 
„  ment  un  Ameur  Allen»nd  dans  fon 
„  Pan^yrîqoe  (i) ,  parce  qu'ils  feifoient 

voir  combien  les  Allemands  font  plus 
„  graves  que  les  Françoili  lorfijtfils  ne 
'^  virent  pas  â  la  Fi^nçoift,  éwnt  certain 
y,  que  fi  (a  barbe  ne  marquoît  pas  en  lui 
„  un  grand  Phîîofophe  ,  elle  fyfbît  voir 
y,  au  moins  que  c'étoît  un  homme ,  fe- 
„  Ion  le  même  Panégyrîfte* 

Il  fut  d'abord  Diacre,  puis  Pafteur, 
Doyen ,  &  InfpeAeur  dediverfe« Eglifes  de 
foo  voîfinage.  Après  il  fiit  Profeflèpr  en 
Théologie  à  Tubingue ,  &  Reâeur  de 
rUniverfité  %  diverifcs  fois ,  puis  Doyen 
de  la  Faculté  de  Théologie;  jafqu'ê  ée 


*r 


chargea  du  foin  de  réfuter  Haberkorn  fur  Anti-F*-* 
quelqu'un  de  Ifes  Confrères  plas  jeune  &  "*• 
moins  occupé.  Maïs  ce  Pcre  étoit  mort 
d^uis  quelques  années  ,  lonfiiub  Mabec»     - 
ko»  entreprit  la  défenfe  de  fon  Ant's-Fo* 
rer.  Il  donna  d'abord  les  Réponfes  qu'ft» 
avoît  préparées  fur  la  matière  de  Tl^lî- 
fe  (2),  &  fur  quelques  ancres  fujets ,  & 
il  les  fit  imprimer  )  GfeiTen  /«f-^jv^r/p  Tao^ 
1662.  fous   le  Titre  de  FindtcU  Antè* 
Foreri^  &c.  Deux  ans*  après  il  mit  en  lu- 
mière le  refte  de  fes  défenfrs  dans  la  mê*- 
me  Ville  tous  le  Titre  à^A^loiia  pro  Am* 
ti^Forero  in  xxxv.  Difputatiomî,  &c. 

Voilà  y  Mefîîeurs,  ce  que  j'avois  à  tous 
dîrédenofrt  ftcond  Anii-Farer,  &defe 
fuite;  &  il  y  a  Heu  de  s'étonner  que  Mr. 
Henning  Witte  avec  toute  fa  curlofité^ 
*  fon  éx'aâitndc  n'aie  fait  aucune  men- 
tion de  CCS  trois  Ouvrages  dans  le  Cata- 
logue qu'il  nous  a  donné  des  Livres  de 
Pierre  Haberkorn^ 

c*  Il  étoit  né  à  Butîsbach  dans  h  Wé- 
téraviej'an  1604.  le  neuvième  de  Mai  (s)» 
■Il  fit  fi  Théologie  à  Marpurg ,  où  il  pas- 
fa  Doâeur  de  la  F^jculté ,  &  à  l'âge  de 
trente- deux*  ans  il  fut  retenu  pour  pro- 


qu'en  16^2-  le  Duc  Êberhard  de  ViTlrtera-    fcfTer  la  Phyfique.  Mais  au  bout  d'un  an 


berg  le  fit  Prévôt  de  TEglife  deTubingue, 
&  Chancelier  de  l'Univ^erfité.  Il  mourut 
fan  i6f6. 

L'An^ti-Fore-ii  de  Haberkorn  eft 
un  peu  plus  récent.  Son  Auteur  le  publia 
i  Gielfeii  dan%  la  HelTe  l'an  1654.  in-juarto 
Ce  Proteftant  prétendoit  répondre  fous  Ce 
Titre  à  quatre  queftions  qui  avoient  été 
propoRes  aux  Luthériens  p^  le  Père  Fo- 
rer,  &  par  d'autres  Auteurs  Catholîqots 
fbr  la  natwe  de  la  nouvelle  Réformation, 
llir  l'état  <ie  rBglilè  «v«u  Liwher ,  fur 
ibn  învîfibilîié,  -&  fur  te  propagation  des 
Enfant -de  Dieu  par  tcmirtiftére  d'un  Sa- 
cerdoce corrompu.  'Le  Père  Fdrer  étok 
encore  au  iwwtde  pour  lôrs.  Et  (i  fon 
grand  âge,  ou  fes  autres  occupations 
rémpêchérent  d'entrer  encore  en  licp  a- 
«c  les  Advcrfaîres  de  TEglIfe  Çithoîî^ 
^ue,  il  ya^gEandeiappareace  qu'4l  &  dër 


le  Landgrave  de  HelTe  le  fit  Prédicateur  de 
•fil  Cour,  h  vers  le  mômetems  il  prit  une 
femme  qui  lui  donna  quatorze  enfiins,  & 
quarante -fîx  petits *fils  qu'il  eut  le-plaifir 
devoir  naître.  Il  mowut  l'an  1676  âgé 
de  près  de  72.  ans. 

Pour  le  Père  Forer  qui  s'eft  trouvé  en 
"butte  aux  traits  fktiriques  de  ces  deux  Ad«> 
verfaires,  il  étoit  né  i  Lucerne  parmi  les ^ 
SufflèsTan  15-80.  Il  flit  reçu  dans  la  God> 
pagnie  de  Jefus  âgé  de  vingt  an«  &  ic  les 

Înatre  veeux  (4).  Il  enfeigna  d'abord. It 
!iflofophle ,  puis  la  Théologie  Morale^ 
&  la  Controverfe»  Apres  il  fut  Chance- 
lier de  l'Univferfité  de  Dillhig,  puis  Reo- 
teur  du  GoHége  de  Lucer ne  ,  &  enfin 
ConfelTeur  de  l'Evéquc  d'Ausbourg.  Il 
mourut  d'apoDlèxie  à  Ratî^boone  le  fep? 
4iiujfce  J^yier  de  l'âa.  \6y9,,(î)- 


ANTI* 


4.-  Iflith.  ««wieî.  . 

f«  iK  Scioppius  fous  le  00m  d'AIphonfui  de  Vâi* 


>     bcikpfii  eafembic  &  Pié£UBCi.- 


4» 


SATIRES  PERSONNELLES  JL  EKTREt. 

re  fait.  Je  coooois  des  Amears  &  det     xêMê» 

feus  qui  ne  font  pas  Auteurs,  lefouels  ne  ufft. 
3Qt  pbint  difficulté  d^attribuer  VÂnti-^Ga* 


Afit1-Gi- 
cafle. 


l8. 


ANTI-GARASSE. 
R.  Tcrlainc  ayant  entendu  pro 


IVlnoncer  le  nom  d'ylnii-Garafe 
(i)  à  Mr.  de  Rintall,  parut  furpris  com- 
me un  homme  qui  fe  r<$veine  brufque- 
mcnt.  Quoi,  s'écria-t-il,  le  Père  Garalfe 
^  t  éié  auiii  honoré  d'un  ^ffti^^  J'en  ai  d'au- 
tant meilleure  opinion  de  lui,  &  je  veux 
-le  considérer  dans  la  fuite  plus  que  je  n  ai 
ftît  jufqu*ici.  Affurément,  lui  dit  Mr.de 
Hintail ,  il  n*appartienr  pas  à  tout  le  mon- 
de de  parvenir  à  Thonneur  de  voir  fon 
nom  attaché  à  on  j1»tf.  Ceft  toujours  un 
Icrvice  que. l'on  reçoit  de  fes  ennemis: 
c'eft  un  moven  que  ceux  •  ci  ont  trouvé 
d'immortaliler  les  noms  fans  qu'on  foit 
obligé  de  leur  en  témoigner  aucune  rc- 
connoîflance. 

Il  n'y  4  qu*un  François ,  dit  Mr.  de 
Brillât ,  qui  ait  été  capable  de  faire  un 
Antî-Garaffe,  non  plus  qu'un  Anti- 
Coton.  ^ 

Il  paroît ,  reprît  Mr.  de  Rintaîl  y  que 
c'eft  en  faveur  des  AUemans  que  vous 
voulés  parler  :  mais  les  deux  exemples 
que  vous  venés  de  nous  alléguer ,  ne  fe- 
ront pas  les  feuls  qui  pourront  faire  voir 
que  l'on  a  très-grande  raifon  de  dire  que 
les  Allemans  ne  font  pas  les  feuls  Auteurs 
d'/f«f/.  Je  fuis  perfuadé  comme  vous  que 
l'Auteur  de  VAHti'GaraJJ'e{i)tfi  un  Fran- 
çois. Maïs  du  tems  du  Père  Garafle,  il  y 
avoir  tant  de  François  du  nombre  de  ceux 
qu'il  confidéroit  comme  des  Athées ,  com- 
me des  Libertins,  ou  comme  des  Héréti- 
ques, &  par  conféquent  conune  des  gens 
capables  de  fidre  des  jlnh-Garaffes  qu'il 
n>i  point  été  néceflaire  de  jetter  les  yeux 
fur  des  Catholiques  pour  cela.  Cependant 
je  ne  faî  comme  il  eft  arrivé  qu'il  n'y  ait 
prcfque  eu  que  des  CathoKques  au  moins 
de  profeffion  ,  qui  ayent  été  accufés  de 

î.  f .  U  n'y  â  iimais  eu  de  livre  imprimé  fout  le 
fitie  d*^nn  G*r«iffi,  mais  fcuïcmcnt  une  ^Reponfe 
au  p.  plrâiTe,  intitulée  Déftnfefnr  Etienne  Pt^urtr 
Bec.  imprimée  à  Paris  iii*8.  l'an  1624.  Elle  a  été 
attribuée  avec  bcMcoup  de  vraiiemblance  à  Nicolas 
le  Gui  Paquier  enfans  d' Etienne  par  le  foin  defquels 
on  préfume  qu'elle  a  été  faite.  Ce  n*eft  que  pouc 
iA>réger  qn'on  a  dit  T  Anti-Garafle,de  même  qu'au  Jiett 
éthUtehêniK*  des  'H^cherdks  ^Etiinnt  P4fiiiVr, bien  des 
fcn s  di fent  1'  Antt-  TUckerches  ou  C^Ami-  Ps^Mur.  Baylc 
iaat  fott  oiAiojuuait  «ttcibii€  âuxtAfans  d^&cMp 


rafe  à  Etienne  Pafquier  Avocat  Général 
<le  la  Chambre  des  Comptes.  Et  leurs  rai- 
fonnemens  fur  ce  point  ne  paroîflent  pas 
trop  éloignés  de  la  vrai(emblance  (3), 
loJrfque  l'on  confidére  la  Compagnie  des 
Jéfuites,  ou  même  la  feole  perfonne  du 
Fere  Garafle  par  rapport  à  r'afquier.  Ceux 
qui  ont  vu  le  Livre  anonyme  intitulé  Us 
Recherches  des  Recherches  écrit  contre 
Pafquier,  &  qui  favent  que  le  Père  Garas- 
fe  en  ell  l'Auteur^  félon  la  remarque  mê- 
me des  Pères  Al*  gambe,  &  Sotwel ,  ne  fe- 
ront pas  en  peine  de  trouver  \ts  \notïf% 
qui  auroient  pu  porter  Etienne  Pafquier  i 
faire  un  Anti- Garalfe.  Mais*  d'un  autre 
côté  les  parens  &  les  amis  de  Pafquier  qui 
fe  trouvent* encore.en  alfés  grand  nombre 
au  Palais,  ne  veulent  pas  comprendre 
qu'un  homme  ,de  (a  gravité  ,  établi  dans 
la  Ma^Qrature  eût  voulu  (è  deshonorer 
,de  la  lorte.par  une  (i  méchante  Satire. 

Cette  ré.fléiion  fit  fouvenir  le  jeune  Mr. 
4e  Saint  Yon  de  ce  qu'il  avoir  vu  dans 
Mr.  Naudé  fur  ce  fujet ,  &  il  nous  dit 
que  fon  Mafcurat  lui  avoit  paru  raifon- 
nerd'alTés  bon  fens  touchant  l' Anti -Ga- 
rafle, &  les  autres  Satires  du  même  ca- 
raâére.  Il  fut  prié  de  nous  faire  part  de 
l'endroit  de  Naudé ,  &  Mr«  de  Rintaîl 
ayant  fouffert  volontiers^  cette  interrup^ 
tion  >  Mr#  de  Saint  Yon  ouvrit  un  Livre 
intitulé  Jugement  de  tout  ce  qui  a  ité  im* 
primé  coutre  le  Csrdiual  mszarin^  &  il 
nous  lut  œ  qui  fuit  aux  termes  de  Mai- 
curat. 

w  P^'«/n'a  point  noirci  la  bonne  re- 
„  nommée  de  Laurent  Falle  en  le  char- 
„  géant  des  plus  horribles  médi&nces  que 
,1  l'efprit  humain  pouvoit.  iiiventer.  Les 
^  deux  célèbres  Philofophes  PéOrice ,  & 
^  Liceti  n'ont  jamais  été  foupçonnés  de 

n  toutes 

ne  Paqitiex  la  D^fenfe  qui  parut  pour  leur  p^te, 
mais  il  faut  entendre  par-U  que  pooi  venger  (a  mé- 
moire ilt  empnmtérent  quelque  bonne  plume.  Nul 
dea  enfknt  d' Etienne  Paqiiter  nVtoit  capable  d'une 
compofition  û.  vive.  Q$i*Q0  voie  ce  oue  Nicoiai 
Faquiei  a  eilayé  U-demis  daas^  le  xo.  livre  de  /ca 
Lettres  i  rien  n*eft  plus  £toid,  m  plot  languiflant. 

u  Imprimé  en  i<2«. 

f   Le  livre  vulgairement  nommé  V^mi  Gméiffi^ 

Quoiqu'il  n*ait ,  comme  je  l'ai  femaïqué»  fama's  <M 
'mtxe  citce  que  I>éfBnfi  fmr  Etiene  Péfuier  &€,  te 
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AatîGa-  99  tontes  les  vilenies  dont  AngdMtîns  & 
liie.  „  Cafiro  les  rendoîent  coupables.  Cet  îm- 
„  pudent  Majtigophore  de  Fufil  n'a  en  rien 
„  fléirî  la  bonne  renommée  de  Mr.  de 
„  Vivien.  L*Anti-Garasse  ,  les 
„  Recherches  des  Recherches^  VAnti-Co* 
„  ton ,  le  Banquet  des  feùt  Sages ,  le  Corn" 
„  tadin  Pfovenfal^  la  millsade^  qui  font 
„  les  plus  fanglantes  Satires  de  notre 
„  tems ,  n*ont  apporté  ni  honte  ni  do*m- 
„  mage  aux  Garajfey^  Pafjuiers^  Cotons^ 
„  Servons  j  LuineSy  &  Richelseux  contre 
,,  qui  elles  étoient  faites.  Et  pourquoi  ce* 
„  la?  Parce  que,  comme  Claudîen  difoit 
„  fort  fagement:  Opfrohrus  Jlat  nulla  fir 
des.  Au  contraire  Saint  Chryfoftome 
maintient  que  Toffenfé  en  ce  combat 
ell  beaucoup  plus  avantagé  que  celui 
„  qui  ottenfe. 

Mafcurat ,  dit  Mr.  de  Rîntail ,  cft  du  fen* 
tîmcnt  de  toutes  les  perfonnes  d'efpric.  Ceft 
pour  cela  que  je  ne  fuis  pas  furpris  que  ceux 
qui  s'intéreflcnt  encore  maintenant  à  la 
mémoire  d'Etienne  Pafquîer  prétendent  le 
difculper  de  VAnts-GaraJfe  dont  ils  aiment 
mieui  charger  lePocte Théophile  C4)grand 
Adverfaire  du  P.  Garafle  quî  a  vécu  dix 
ans  depuis  la  mort  de  Pafquier  (  j). 

D'autres  eftiment,  ajouta  Mr.  Terlaî* 
ne,  que  l'Auteur  de  TAntî-Garaflc  étoit 
un  Huguenot  diflîmulé,  &  je  vous  qom- 
mcrois  quelques  Religieux  de  ce  fentiment 
fi  vous  en  éiiés  en  peine. 

Pafquîer  &  Théophile ,  reprit  Mr.  dfe  Rîn- 
tail ,  ont  paffé  pour  tels  dans  Tefprit  de 
ceux  qu'ils  avoient  autrefois  attaqués  par 
d'autres  Satires ,  quoiqu'on  les  vit  aller  à 
laMeflë,  &  le  dernier  eft  encore  aujour- 
d'hui confidéré  comme  un  Libertin.  Avec 
ce  denoument  Vous  pourrés  expliquer  la 
penfée  de  ceux  dans  les  Ecrits  defquels 
vous  avés  lu  que  TAnti- Garafle  eft  une 
produaîon  de  l'Hérélîe  ,  ou  de  l'A- 
théiTme. 


imprimé  Pin  i6i^tc  non  pu  l'an  xtfitf.  ce  fiit  à  la 
récite  en  léz^.  que  là  S^mms  dêifémts  i»  U  tvmmé 
TbéêUgi<ftte  4h  P.  Gdrdff.  liit  impiimée,  livre  qui 
aaroit  bien  pti  être  intitulé  Vsyinti^CMrdJfk  ,  mais 
qu'il  ne  paroit  pas  que  Baillet  ait  eu  en  vue. 

3.  ^.  Le  P.  Garafiè  n'ayant  écrit  qu'en  itfai» 
contre  Etienne  Paquier,  il  n'y  a  nulle  fiailemblan» 
ce  à  fupporec  que  celui-ci ,  qu'on  (ait  qui  moamc 
en  rtfis.  lui  ait  répondu  par  un  ^nti-Gétéf*. 

4.  f .  H  y  a  deux  Pièces  de  Théophile  contre  le 
%  Garaire,VuaeL^i|ie|  Tbrif/^/^  îo«Nvir#irattic 

rom.  yi 


.    û"  Je  ne  vous  dirai  rien  de  la  vie,  &    Anti-ca- 
dc  la  mort  de  TAutcur  de  cette  Satire  jus-  '*fl«- 
qu'à  ce  que  nous  le  connoiflions  avec 
toute  révidence  néceflaîre.    Pour  le  Pc* 
re  Garafiè,  vous  ferés  bien  aife  de  favoir 

Ju'il  étoit  fils  d^un  habitant  de  la  Ville 
'Engouléme,  qu'il  naquît  Tan  i^Sf. 
Qu'il  fut  reçu  chés  les  Je  fuîtes  Tan  160Q. 
dans  le  tems  du  Jubilé  féculaîre.  Qu'il 
fit  fcs  quatre  vœux  l'an  1618.  &  qu'il 
mourut  de  la  perte  dans  l'Hôpital  de  Poi- 
tiers le  quatorzième  jour  de  Juin  163c. 
âgé  de  quarante- fix  ans. 


ANTI-QES  A  VITE,  ou 
ANTI-ESAU. 

!9.  r\Ut\  monftred'yf^^;  allés. vous  ^^^..q^^. 

^<jious  raire  voir,  dit  Mr.  de  Bru*  yite, 
lat  à  Mr.  de  Rîntail ,  de  quel  Pays  noui 
iÇÛ  venu  ce  nouvel  Anti'^. 

De  Leîpfick ,  répondît  Mr.  de  Rintâil. 
Mais  n'allés  pas  Juger  du  mérite  de  cette 
belle  &  célèbre  Ville  par  une  produôioQ 

3ui  lui  fait  fi  peu  d'honneur.  La  Ville 
e  Leîpfick  peut  être  confidérée  comme 
l'Athéne  de  la  Saxe  pour  les  Savans  qu'el- 
le  renferme  aujourd'hui  ;  mais  la  beauté 
fSt  U  vertu  d'une  mère  ne  la  rendent  pas 
toujours  afl2s  heureufe  pour  n'iivoîr point 
d'enf5ms  diflfbrmes  &  vicieux. 

Votre  Autî-Gefavjte,  luidîs-je,  pour- 
roît.bîen  être  quelque  fotte  ailufion  àl'An- 
tî-Jéfuite  des  Proteftans  (6).  Et  moi,  re- 
prit Mr.  Terlaine,  j'eftîme  qu'il  y  a  enco- 
re plus  de  malignité  que  de  puérilité  dans 
la  fiâion  de  ce  fantôme,  &  je  m'imagine 
entrevoir  l'oppôfition  qu'on  auroît  voulu 
faire  du  nom  d'un  fameux  Réprouvé  ou 
qui  ert  au  moins  la  figure  des  Réprouvés 
avec  le  nom  du  Sauveur  du  Monde  que 

porte 

Françoiiè:  K^fêUgh  iê  TbéùfkîUt  mais  on  n'a  nna 
plus  donné  l  l'une  ni  à  l'autre  le  titre  à^Unti-Géim 
rsftt  qu'à  la  Ctnfmrê  qu'en  1^2 1.  le  Pcicui  François 
Ogter»  alors  fort  jcnoe»  publia  contre  UDêUrùn  tm^ 
rimfê  dn  même  P.  Garafle,  ni  qu'à  la  S^mmt  4$i 
fmuêi&£  de  laquelle  j'ai  parlé  ci*deflas. 

5.  9#  Paoniei  moanit  le  dernier  d'AoAt  i^x;.  8c 
Théophile  le  25.  Septembre  1626.  onze  tas  ^  t4* 
jiNKS  ftr  confisquent  après  Faquier. 

1;  U  eft  âiaû  appelle  dans  Lipeni  (cc» 


fO 


«ATIRES  PERSOTTNïLLÏiS  îï.  Ewf  ret. 


Yite, 


Ant'  Gcf*-  porte  une  Société  célèbre  ikMiS  rEgfif€(i). 

*"'-  C'cft,  repartît  Mr.  de  Riniaîl»  tout  « 

c)a*il  vous  plaira;  je  dis  plus,  c'eft  ce  qvr 

je  me  foucie  peu  de  favoir.    Je  me  coa»- 

tenterai  de  vous  dire  qu'un  Jéfuite  d*Allc^ 

magne  nommé  Jean  de  Mulhaufen  ayant 

mis  au  jour  un  Livre  contre  David  Pa» 

reus  Calvînifte,  Profeflfeur  en  Théologie 

i  Hcibelbcrg  fous  le  Titre  de  Spe^mlum 

Miferiarum  \    un    autre    Troftucur   en 

Théologie  à  Leipdck,  mais  Luthérien  ^ 

nommé  Jean  Mulman  voulut  entrer  dans 

la  querelle  de  Fareus,  &  publia  fon  Âm$i* 

G<favite  contre  le  Pcre  Jéfuite  Tan  I5'94. 

1V12.  puis  Tan  1608.  /V4.  à  Lemfickfous 

le  Titre  de  DifputatioMes  A^fi^ùe/mvificét 

de  Verbo  Dei  fcripto  ^  in  quibus  Jpeculum 

miferiarum  Jiv<  mtndachrnni  contra  Mul'- 

mannum  à  Johanne  Mulhu/iano  Apoflaêa 

féhrieatum  frangitmr  ,    tunditur  ,   ctrni» 

tur  (2). 

Vous  voyés  que  c*e(l  ft  propre  caulè 
que  ce  Mulman  entreprend  de  défendre 
quoiqull  paroiiTe  que  fon  Adverfaire  n*eti 
$it  voulu  qu'à  Pareus  avec  qui  Mulman 
M.  devoit  pas  avoir  d'ailleurs  grande  liai* 
ion,  lui  qui  avoic  pris  la  plume  contre  les 
Calviniâes  en  d'autres  occafions.  Pour 
ibudre  la  difficulté  nous  dirions  que  , 
4e  Mulhaufen  auroit  encore  fait  uo  Sii 
lum  Miferiarum  différent  de  cdui  que 
sous  avons  cité,  (i  quelqu'un  l'avohdtt 
avant  nous»  Il  eft  vrai  qu'il  fit  depuis 
un  fupplément  i  fon  Ouvrage  intitulé: 
AuSarium  Speculi  Miferiarkm  imprimé  i 
Mai'ence  i/f  8.  l'an  i6o6«  Mais  cela  re- 

8arde  encore  Pareus.  Toutefois  il  fe  peut 
lire  que  Mulman  ait  confidéré  comme 
^crit  contre  lui- un  Livre  où  il  a^K>k  peut> 
itre  été  repris  &  «noté  ei>  pa(Iànt«> 

1^  Jean  Mulman  etoit  né  dans  une 
bourgade  appellée  Pegaw.  le  x8.  (i8).  dt 
Juin  de  l'an  1 5^73.  A  vin^^t  &  un  ans  il 
vint  â  Leipfick  faire  fa  Philolbphie  &  fa 
Théologie.  En  1 5-99*  il  fut  fait  Diacre  à 
Naumbourg;  en  1604.  Padeur  ou  Minis- 
tre i  Lauch;  &  neuf  mois  après  Archir 


Aacre  et  Saint  Nicolas  )  Le?pGck«  H  y  AmiGtftr 
paAa  Licentié  en  Théologie  Tan  1606.  &▼><«• 
ftit  enfttitc  Profeffcur  en  cette  Faculté  au- 
près la  mort  de  Zacharfe  Schiller*  h  ft 
mâi-k  pour  la  première' fois  en  1599.  & 
pour  la  féconde  en  1608.  Ayant  laiffiTdes 
Ënfanf  de  ces  deux  lits ,  il  mourut  l'aa. 
^6\'i.  âgé  de  quarante  ans  &  quelques 
mois. 

Jean  do  Mulhauftn  dont  le  fumom 
paternel  étoit  Spitznaes ,  étoit  né  à  Mul- 
haufen Ville  Impériale  de  Tarinjge,  de 
g;rens  Luthériens ,  &  fut  élevé  £ns  la 
eligion  du  Pays.  Parmi  les  préjuger 
dont  les  Protedans  ont  coutume  de  pré- 
venir leurs  enfans  contre  la  Religion  Ca- 
tholique, on  lui  avoir  fait  entendre  que 
k  Pape  étotc  un  monftre ,  &  une  béie  i 
cornes.  Lorfqu'il  fut  en  état  de  voyager, 
il  alla  à  Rome,  &  l'une  de  fes  curiofuéa 
fut  de  voir  le  Pape.  Il  s'attendoit  à  voir 
un  monitre,  &  le  préparoit  à  compter  fes 
cornes;  avais  H  fut  (i  farpris  de  voir  que 
k  Pape  n'étoit  qu'un  homme,  que  le  dé- 
pit d'avoir  été  fi  groffiérement  trompa 
jufqu'alors  ,  le  jet  ta  heureufement  dans 
l'Eglile  Catholique,  &  de- là  dans  la  So- 
Pour  ciété  des  Jéfuites  où  il  fut  admis  le  vingt- 
Jean  quatrième  jour  de  Juin  de  l'an  is^S*  Voî- 
>ecm^  là  ce  qui  lui  a  attiré  le  nom  d'Apoflat  de 
la  part  de  fon  Adverûîrc  dans  le  Titre  de 
fon  Antî-Qefivite.  Après  la  Phîlofophie, 
il  enfeigna  la  Théologie  à  Maïence  pen- 
dant 5uit  ans»  Mais  ayant  été  établi  Pré- 
fet, ou  Principal  du  Collège  des  Jéfuites 
de  Treres,  il  y  mourut  d'apoplexie  le 
dix -huitième  jour  de  Septembre  de  l'an 
11609* 

ANTI-GONTIETl,  ANTI- 
G  O  U  R.N  A  Y. 

aa  "W  r  Oîci,  Meflfcurs,.  continua  Mr.  Aati< 
V  de  Rîntail ,    une  autre  Satire  "«'» 
contre  quelqu'un  des  Membres  de  la  mê-  CMon^ 
me  Compagnie;  Elle  a  deux  Titres,  celui  ^**"°*^^ 
â*AHTi-jG«ouitNAY  ^.  &  ceini  d^AH* 
*  TI- 


t^  C*eft  dani  le  mSme  efpxît  qne  Gict^  eft  w^ 
Mllë'outrzgcurcmciit  MoaadMit  E/àw$tm  ^ar  ' 
juxd  Hntter.    ht  Efawiticm  pa<  Hailbiiiiuiac, 

s.  Ap.  Wi^t.  tom.  I.  Tbeo),  pi^g.  7S. 

9.  %  Bayle  daos  rendroie  ^ic  i'ai.<tté^>plM  ..w. 
ta  r«n  Di^onnaiic  an  mot  C9mrm^j  »  l^ie  Ci.  lap-- 
ftoftc  ^aci^uet  ipafitget  du  UbcUe  iotlcuIiS^cwmM^ 


mftn  dêê^éitrfifrft^utSfmr  de  CVipr^MiMii.  ddqoek  iK 
fioachid,  ftt  et  qae  H  X>emoîfellv  d^X^cMiïaay  ytSk. 
mattMicée,  quVIle  ^voft  apparMrnient  écrit  quel- 
Mie  ebofe  polit  l^a  jf^fbitef  t  IN^ccafion  ^  l'Anti* 
Cocon.  C^  mttR  elle  iadtdyitablemeiir  ont  Je  1^ 
AldMOWe  d«&l  fon  £rgm9m  OUeprijui  ^   t»U^ 

i>mé'€09i^  i  4éiigttt  Ibtit'  it  tiom  éumétt^nt,  x. 


I.  FART.  CHAP,  1  ANTI^GArMOL.  PROT.        f» 


-fltt, 
COOIllflJ, 


Attt-OMKTi^GoiiTiEii;  je  Ttol  dftt  qde  <^eft 
an:  modftre  à  deux  téies. 

Le  moDftre,  dit  le  jeune  Mr.  de  Saînt 
Yon ,  n*eft  donc  pat  encore  &  effroyable 
que  Cerbère. 

Je  n*aî  prefque  rien  à  vous  dire  fur  ce 
fujet ,  reprit  Mr.  de  Rintatf  en  tournant 
hi  tête  vers  Mefflcurs  TcrWne,&  de  Bril- 
lât y  parce  que  je  ne  fuis  pas  encore  paf* 
venu  i  pouvoir  rencontrer  cette  Pféce. 
Je  vous  avoue  que  le  Titre  d'/fif*#-(?o«r- 
may  (3)  eft  un  mvA^  pour  moi,  &  j*ai 
fujet  de  douter  mcnse  fi  je  comprens  quel- 
que chofe  i  celui  à^Anti^GoH^ier,  11  e(t 
vrai  que  le  premier  de  ceux  que  j*auroi$ 
pft  prendre  pour  objet  de  cette  Satire,  & 
qui  foit  venu  à  ma  rencontre,  a  été  le 
FereGontier,  ou  Gontery  Jéfoitc  célè- 
bre du  tema  de  Henri  IV.  né  à  Tarin  en' 
Piémont .  mais  élevé  en  France,  &  ac- 
coutumé a  prêcher,  â  difputer,  &  à  écri- 
re en  notre  Langue.  Cependant  ie  trouve 
dans  Tun  des  Livres  du  Père  Richeome 
que  le  Père  Theron  autre  Jéfuite  de  ces 
tems*U  ,  eft  traité  dans  V Ami^^Gàntier 
comme  le  Père  Coton  dans  la  Satire  de 
l'Anti- Coton.  Je  vous  rapporterai  mot 
pour  mot  l'endroit  de  mon  Auteur  avec 
lequel  je  finirai. 

VÂnù-Gourmdi ,  ou  Àmti^Gonfier  doit 


être 


les 


9t 


„  ^i>«  mis   es  premiers  rangs  entre 
,,  tiens  (4),  (il  parle  des  compagnons  ou 
aJOTociés  de  TAnti- Coton  ,  des  conjurés 
contre  la  Compagnie  des  Jéfuites)  ,,  ton 
fils  fpirituel  Ami-rtdouU^  te  reflcm- 
blant  comme  le  corbeau  reflèmble  au 
corbeau,  Auteur  i  deux  Titres,  &  Ser- 
pent ï  deux  têtes.  Son  Oeuvre  eft  Fran- 
Soife,  &  de  çfande  importance,  &  doit 
tre  entendue  de  tous.  C*eft  pourquoi 
il  11  glole  en  Grec  par  des  additions  de 
trois  à  quatre  Vers  qui  déclarent  fort 
bfen  le  fens  de  fa  tête.  Il  ne  vomit  que 
cantharides ,  que  chiens,  que  fcorpions, 
que  moucherons,  que  crocodiles,  que 
vipères,  que  peftes,  &  autres  ordures^ 
&  bêtes  abominables.   Il  parle  à  troia 


i> 


V 


»» 


^  LéigMs:  Grec,  Latin,  k  Frailcois  Aad  Qm 

,,,  conune  on  Démon ,  &  comme  loi.  ^«!»  . 

„  Et  comme  un  Serpent  monftrueuï  f!  gommv. 

„  jette  lé  venin  de  tontes  contre  les  Je* 

„  fuites ,  lel^uels  il  tue,  &  chaflè  i  grand 

„  erre,  &  dît  que  le  loup  fauvage  les  chas« 

„  fe,  &  dk  vrai.  Oft  le  loup  infernal  oui 

„  nous  chafTe  par  les  hurlemens  des  Mi- 

„  niAres  qu*{l  a  rendu  Loups.  Il  te  ftivlra 

„  prendre  garde  i  la  fanté  de  cettui-cî 

„  lur  tous,  tu  lui  es  obligé:  car  il  loue 

„  comme  bon  ferviteur  ton  Oeuvre;  qu'a 

„  appelle  beau ,  doâe  ,^  &  très-utile  Lî- 

„  vre,  &  en  fait  l'abrégé.  Il  calomnie  le 

^,  Père  Theron  de  même  façon  que  tu  aa 

M  calomnié  le  Pete  Coton ,  &c. 


rifaid  dn  ?•  G«fitîer  ce  faxent  plutôt  (t^  ?x^<tkâ^ 
cîoos  qui  lui  gttircrtnt  l*^nti-G§ntitt  q«*aucuncs  A* 
^ogitr  qu*il  àtt  publiée!  pour  fa  Société  cdntte  IV 
même  And-Cocon.  Le  Pexe  Théion'  fut  mêlé  daml 
aocte  Satfce  par  xappott  à  qnelqucs  Texs  de  fa  façon 

aui  déplnxeiic  ans  Adreifaiiet  des  Jéfuites.    Ton- 
laat  it  talent  de  ce  Peie  pow  la  ro^e  XitûaCi 


L'Auteur  de  TAnti-Gontier  m*étant 
inconnu,  je n'af  rien  à  vous  dire*  de  fon 
hiftoire ,  dif^nlës^moi  auffi  de  vous  faire 
celle  du  Père  Gontier,  dç  du  Père  The- 
ron ,   aân'de  paflèr  plutôt  à  un  autre 

A  N  T  I-G  RE  TS  B  R. 

21.  fE  connois  peu  d'Auteurs  CatholK  Anti- Gxet- 

J  ques  qui  fe  foient  expofés  perfoo*  ^^ 
neltemenc  tu  chagrin  ,  &  i  la  mauvaifii 
humeur  des  Proteftans  plus  que  Jacquet 
Gretfer.  Cétoit  un  homme  de  cœur  i 
qui  les  dangers  en  matière  de  Controverlê 
n'avoient  jamais  fait  tourner  le  dos.  Il  acw 
taqua  fouvent,  &  Ait  attaqué  i  fon  touf 
par  divers  ennemis  de  TEglife  Romaine. 
Versk  commencement  de  notre  fiécle, 
un  habtfe  Luthérien  envoya  de  Wittem* 
berg  en  Saxe  un  A  nt  i-G  r  bt  se  r 
contre  lui. 

Si  vous  étieï  en  peine  de  Avoir  cequie 
6ret£er  a  fait  de  fon  côté  contre  Huti*, 
nius,  je  vous  dterois  fonLabyrimtie  <f); 
&  un*  autre  Ouvrage  où  H  répcoid  aux> 
ThèftS'de  Hunnius  j  fmpriméS'  Pan  & 
rentre  Tan  1602;  c'eft-à-dire  I^année  mô- 
me'dti  fameux  Colloque  de  Ratisbonne 
dont  il  eft  tant  parlé  dans  ces  Oavrages* 
Mr.  de  Rintrilt)^oit  4é)a  aux  6irc6n(nm'^ 
.:    .      .  *        oan 

TiwéaB^aiB  IfeRre  f.  du  $.  Livce  \  Chap^aûn»  oi^ 
IVrwi  cil  éprit  pour  Tkérm. 

4.  £xam<n  Catégor.  du  Lhr.  Anti^Ôor.  pag^  uSf- 
Ué.  .      '  '         '  ' 

5.  Ce  Labyrintke  eft  attribué  ailleurs  an?.  Adam 
Tannet  par  Aleganbe  &  Sotwel ,  feloa  MeL  Ad« 
taoLXtp.  729. 

G  a 
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ArWCitt*  ces  de  là  Vie  de  HunniuSi  lorfi)ae  je  pris 
Kr«  là  Iberté  <ie  lui  dire  qu'en  mon  particulier 

je  n*avois  plos  grand  fujct  d'être  fatisfaîc 
de  fa  brièveté,  d'autant  qu'il  fopporoîc 
fonvent  les  chofcs  an  lieu  <te  les  eipli- 
quer,  conune  (i  ceux  qoi  récoutoient, 
eaffent  été  obligés  de  les  favolr  comme 
lui  ... 

Voudrîés-vous,  me  répondit^l ,  que  je 
m'^teodîire  en  des  récits   d'affaires   qui 
n'ont  rien  d'efientîcl  à  mon  deflein,  qui 
n'ont  pas  même  de  rapport  néceflaire  avec 
mon  fujct  ?   Pour  vous  marquer   néan- 
moins les  ég^ds  que  j'ai  pour  tout  ce  qui 
vient  de  vous,  je  \oas  dis  en  deux  mots, 
mais  fans  conféquence  pour  l'avenir,  que 
Philippe  Louïs    Duc    Palatin  de  N«i- 
bourg,  &  Maximilien  Duc  de  Bavière, 
dans  le  deffein  de  contribuer  quelque  cho- 
ie i  la  rétinion  des  efprits  fur  les  points 
de  la  Religion  dans  leurs  Etats,  convo- 
quèrent une  affemblée  de  Théologiens 
tant  Luthériens  qu^atholiques  ï  Ratis* 
bonne.    Le  Colloque  commença  ibr  la 
fin  de  l'an  i6oi.  et  ne  finit  apparemment 
qu^au  commencement  de  Tannée  fuivan- 
te.  C'eft  l'expédient  que  je  trouve  pour 
accorder  (ix  ou  fept  Auteurs  partagés  dont 
les  uns  mettent  le  Colloque  en  1601.  & 
les  autres  en  1602.  Notre  Hunnius  fut 
l'un  des  prindpaux  Théologiens  qui  s'y 
trouvèrent  du  côté  des  Luthériens  ;^  &  je 
vous  nomme  le  P.  Gretfer  &  le  P.  Tan- 
ner tous  deux  Jéfuites  entre  les  autres 
Théologiens  que  produisit  le  Duc  de  Ba^ 
viére.  H  en  fut  de  ce  Colloque  comme 
des  combats  où  la  Viâoire  ne  fe  règle  pas 
fur  le  nombre  des  morts.  Chacun  préten- 
dit en  être  forti  avec  avanti^e,  on  en  fit 
des  Relations  de  part  &  d'autre ,  &  des 
Traités  tant  en  Latin  qu'en  Allemand  jus- 

2 u'au' nombre  de.  pi  us  de  vingt.  Parmi  ces 
crits  j'en  ai  remarqué  un  en  Langue 
vulgaire  concernant  le  triomphe  des  Jè- 
fiiites  imprimé  à  Tubingue  Ville  Luthé- 
rienne Tan  i6o3«  h-4.  &  un  en  Latin 
compolié  pSLT  Hunaius  &  publié  à  Wtt- 
tcmberg  en  Saxe  la  même  année  en  la 
même  forme  fous  le  Titre  d'Epiftola  Corn» 
Jhtasoria  cum  notis.  Je'v^us'laiflTe  \  con- 
k^urer  de  ces. deux  Ecrits  de  quel  côté 
la  Viâoire  s'étoit  rangée,  il  me  fuffit  de 


vous  dite  que.  Hunnius  tlçha  d^  vimger  kj^om^ 
fon  parti  par  un  ÂMÙ-ToMncr  dont  je  vous  f«. 
parlerai  ailleurs,  &  par  V Anù' Gretfer  Çai 
\tq^t\  le  P.  Gretfer  ne  put  s'empêcher  de 
faire  des  Réflexions  Elles  furent  impri- 
mées i  Ingolftad  quelque  tems  après ,  & 
inlérées  depuis  parmi  quelques  autres  de 
fes  Oeuvres  fous  le  Titre  à^AdtmmiM  de 
Amti^Grttfero. 

Ce  n'cft  pas  afRs  d'avoir  contenté  Mr* 
de  Verton  «  continua  Mr.  de  Rintail  en 
s'adreiTant  a  Meffieurs  de  Brillât  &  Ter* 
laine ,  il  faut  aufli  donner  quelque  chofe 
à  votre  iatisBiélion ,  vous  qui  demandés 
toujours  des  circonfiances  de  la  Vie  des 
Auteurs  des  Ouvrages  defquels  on  vous 
entretient. 

i^  Gilles  Hunnius  naquit  dans  un  Vil-* 
lage  du  Duché  de  Wiirtembcrg  en  Souft* 
be  appelle  Wincnd  l'an  155-0.  le  ii.  de 
Décembre  jour  de  Saint  Thomas.  Il  fit 
fes  premières  études  dans  les  Monalléres 
d'Adelberg  &  de  Maulbrunn  où  il  trouva 
des  camarades  dont  il  ne  fut  guéres  facis- 
fait.  Il  fit  enfuite  fa  Théologie  à  Tubin- 

fue  où  il  devint  Préfet  des  Bourfiers  du 
)uc  de  Wiictemberg.  Après  il  fut  Théo- 
logal à  Marpourg  dans  le  Landgraviat  de 
Heflê.  Il  prit  une  femme  qui  lui  fit  prati- 
quer le  précepte  de  Saint  Paul  en  le  ga* 
rantiffant  de  l'irrégularité  qui  produit  la 
Bigamie  (i)  Vous  comprenés  bien  la  na- 
ture de  cette  obligation  qu'il  avoit  à  (k  fi* 
déle  compagne,  il  eut  beaucoup  de  com- 
bats l  livrer  &  à  foutenir  tant  de  la  part 
des  Sacramentaires  ou  Calviniftes-Zuin- 
gliens ,  que  de  celle  des  Flacciens  ou  11- 
lyriciens,  c'ert-à-dire,  des  Luthériens  ri- 
gides. A  propos  de  quoi  il  ell  bon  de  re- 
marquer que  ce  fut  lui^quî  après  l'an  15S0.. 
imroduifît  dans  les  Ecoles  Luthériennei 
l'opinion  contraire  au  <logme  de  la  Pré- 
deftination  abfpluë  qui  avoit  été  en(e%n£ 
communément  erttre  les  Luthériens  pen- 
dant près  de  4a  ans.  Ce  qui  le  fit  accu- 
fer  de  Pél^ianiÇne  par  fes  Confrères» 
L'an  150*.  il  fut  fait  Profeflcuren  Théo- 
logie à  Wittemberg  en  Saxe  &  ABefftwT 
Jm  Confiftoirty  &  deux  ans  après  Pafteur 
h  Surintendant  de  la  Ville  &  Diocèfe  de- 
cette  Ville.  Il  mourut  le  4.  d* Avril  de  l'aa 

Jacquea 
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L  PART 

iUr^«Jr«e-     Jacques  Gretfer  naquit  ï  Marckdorff 
f«»  bourgade  près  du  lac  de  Conftancc  for 

1«  confins  de  JaSoîiabc  A  dcsSaîflès  vers 
Tan  lyôi.  Il  entra  chés  îes^  Jéfuhcs  Pan 
15-77.  à  Ingolftaden  Bavière  où  il  enfeî- 
ena  depuis  la  Philofophie,  la  Théologie 
Morale  &  Scholaftique.  Vous  fàvés  qu'il 
avoir  joint  une  érudition  fort  dîverfifiéc 
avec  une  vivacité  d*efprit  furprcnanie.  De 
forte  que  les  Compatriotes  qui  ne  favoient 
pas  qu'il  avoit  encore  plus  d'humîHté  que 
de  fcîcnce,  députèrent  un  jour  à  Ingolftad 
pour  le  tirer  &  le  faire  peindre ,  iu6n  de 
pouvoir  confcrver  dans  leur  Hoteî  de  Vil- 
le le  portrait  d'un  homme  qui  faîfoit  tant 
d'honneur  à  fa  Patrie.  Il  renvoya  les  dé- 
putés avec  indignation  ,  difant  f»fe  s^ils 
étoUmt  curieux  J^ avoir  fan  portrait  ,  ils 
n^avoient  qu^à  faire  feindre  un  ^fneXi): 
en  quoi  je  trouve  que  fa  vertu  étoît  un 
peu  moins  facile  &  moins  complaifànte 

Îue  celle  de  quelques-uns  de  nos  favans 
Léguliers  qui  veulent  bien  s*humanifer 
jufqu'à  fouffrn:  qu'on  les  tire  &  qu'on 
multiplie  leurs  portraits  par  le  monde. 

Gretfèr  mourut  à  Ingolftad  le  29.  de 
Janvier  de  l'an  lôif.  âgé  de  63  ans. 

Remettes  /Vî/'Anti-Huhmius  ^d»/ 
il  eft  far  lé  a  F  article  79. 

ANTIJANSENIUS. 


CHAP.  L  ANTI-CATHOL.  PROT.        si 


feoios. 


SI  VOUS  n*euffiés  nommé  cet  Ânti^ 
dit  Mr.  de  Terlaine  ï  Mr.  de  Rin- 
laîl,  j'allojs  vous  demander  s'il  n'y  avoît 
eu  que  des  Jéfuîtes  parmi  les  Catholiques 
oui  euilent  été  expofés  à  la  Satire ,  ou 
fi  vous  voulés,  à  l'inhumanité  des  Héré- 
tiques. 

Four  moi,  ajouta  Mr.  de  Brillât,  je  ne 
fuis  pas  furpris  d'entendre  parler  d'un 
jtnti  -  Janfenius ,  quand  je  fonge  au  grand 
nombre  des  Adverfaires  que  Janlènius  a 
eus  dedans  &  dehors  TEgliiè. 

Je  vous  demande  un  peu  de  patience  ^ 
reprit  Mr.  de  Rintail,  afin  de  n'aller  pas 
trop  vîte  dans  nos  jugemens  ,  &  de  ne 
point  confondre  les  objets  de  nos  Anti. 

L'Auteur  de  mon  Anti- Janfenius  étoit 
un  Luthérien  ,  Miniftre  de  Hambourg , 
nommé  Jean  Mliller  qui  n'avoit  pu  di- 
gérer TafiTront  que  lui  avoit  fait  Janfenias 
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en  réfutant  un  Ecrit  qu'il  avoît  compolï  And-Ji^v 
en  faveur  de  fon  Luthéranifme.  Le  Lî*^«**«» 
vre  de  Janfenius  fur  ce  fujet  fut  imprimé 
à  Anvers  l'an  1631.  /«-S.  fous  le  Titre  de* 
Defenfio  Fidei  Catbolica  i^  Âpoftolica  Ro» 
mante ^  oppofita  Avpofitioni  necejjariiÊ  Joan* 
nis  Mulleri  Lutherani  PraMcantts  Ham' 
burfenfis. 

MuHer  fe  Tentant  pouffé  avec  un  peu 
'  plus  de  vigueur  qu'il  n'auroîi  fouhaité 
pour  la  eau  fe  qu'il  défehdoit,  prit  )  parti 
la  perfonne-même  de  Janfenius ,  &  fe  mit 
en  devoir  de  lui  répondre.  Mais  n'ayant 
pas  meilleure  opinion  de  la  patience  d'au» 
trui  que  de  la  fienne,  il  lâcha  par  avance 
un  précurfeur  de  fon  Ânti  Janfenius  y  je 
veux  dire  un  prélude  de  la  Réponfe  qu'il 
médîtoit  contre  fon  Advcrfaîre.  Cela  fut 
imprimé  )  Hambourg  l'an  .1632.  in- 12. 
fous  le  Titre  de  Prodromus  Anti'Jam^ 
fenii. 

Mais  l'année  n'étoit  pas  encore  i  (on 
mois  de  Décembre  lorfqu'on  vit  enfin 
paroître  la  Réponfe  dans  la  même  Ville, 
#»'4.  fous  le  Titrie  à^ Anti-Janjenius  ^  hoc' 
eji^  neceiïaria  Refponjio  ad  defenfionem  Fi^ 
dei  Catooliae  Romano^  Apojiolica  ^  ce  qui 
fut  réimprfmé  deux  ans  après  dans  la  mt^ 
me  Ville  lu-S. 

Voilà  ce  que  je  faî  de  cet  Arttî-Janffe- 
nîus.  Vous  voyés  que  fon  hiftoire  eft 
courte.  Quoi,  dît  Mr.  Terlaine,  Janfe» 
nîus  en  (croît  demeuré  là?  Quoi ,  il  au- 
roît  fini  le  premier?  Peut-ftre  que  non^ 
répondit  Mr.  de  Rintail ,  fi  les  Supé- 
rieurs  ne  l'euflent  occupé  aux  Miflions 
&■  aux  Prédications.  Je  vous  dirai  néan- 
moins qu'un  de  fes  frères  (félon  la  chair 
et  le  fang)  s*étoît  chargé  de  rcpHquer  pour 
lui  contre  Muller^  mais  TOuvri^e  fit 
naufrage  avec  fon  Auteur,  qui  périt  mal-  ^ 

heureufement  fur  mer  l'an  1636.  dans  un 
voyage  qu*il  faifoit  de  la  Hollande  ï  Ro* 
me. 

Mr.  de  Brillât  ne  paroiflànt  pas  entière* 
ment  fatisfaît  de  cette  hifioire  prit  la  pa« 
rôle.  C'eft  un  énigme  que  vous  nous 
propofés,  dit-il,  plutôt  qu'un  récit  hifto^ 
rique,  que  nous  venons  d'entendre.  Voua 
nous  avés  parlé  de  Supérieurs  i  l'égard  de 
Janlènius,  comme  s'il  avott  été  quelque 
Moine  :  ta  vous  voulés  fans  doute  nous        ' 

Aire 
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ht^-jmt^  W^^  (tovincr  qu'il  poorroît  avoir  m  des. 
leniM.       frères  de  Couvent  lor(qac  vous  nous  avés 
cité  aa  do  &%  frères  félon  la  chair  ^  le 

t!t  Si  vous  croyés  plaîfanter, vous  vous 
trompés  vous-même  9  repartit  Mr.  deRin- 
tail;  je  vois  bien  maintenant  que  Téquivo- 
que  du  nom  de  cet  Auteur  a  mis  de  la 
Qonfuiion  duis  vos  idées.  Aprenés  donc 
que  ce  Janfenius  étoit  un  Religieux  Do- 
minicain de  Hollande,  nomme  Nicolas^ 
4c  furnommé  quelquefois  Boy.  Il  éioît 
natif  de  Ziiiciée  en  Zelande,  Licencié  en 
Théologie ,  &  célèbre  Prédicateur  dans 
la  Ville  d* Anvers.  Mais  éunt  allé  en 
Dannemarck  en  qi^lité  de  Miffionnaire 
Apoftolique  pour  travailler  à  la  ccnvern 
fion  des  Peuples  >  il  y  mourut  peu  de  tems 
après  avoir  publié  ce  qu'il  avoit  écrit  con- 
%t£  Muller.  Il  avoit  trois  frères  tous  Re* 
ligieux  de  Saint  Dominique  comme  lui, 
Avoir  L^Hiard,  Cornélius  &  Dominique; 
fingularité  que  j*ai  voulu  vous  faire  rer 
Quurquer.  Cornélius  étoit  celui  dont  je 
yhMS  ai  parlé ,  qui  fe  noya  en  allant  à 
Rome ,  &  qui  avoit  fiut  TApoIogie  de 
Nicolas.  Il  portoit  la  qualité  de  Lee* 
tcnr  en  Théologie  i  Boulogne ,  &  il  é- 
toit  au  moins  le  troifiéme  de  fon  nom, 
dt  Tonze  ou  doutiéme  de  fon  furnom 
dans  la  République  des  Lettres. 

Pour  Jean  Muller  Auteur  de  TAntî- 
jftnfcnius ,  il  étoit  né  à  Breflaw  en  Sîléfîe 
]p  (ètziéme  Juin  de  Pan  1598.  11  fit  fes, 
étttd^  dans  fa  Ville  natale,  puis  à  Wit- 
temberg,  &  enfuite  à  Leipfick.  Après  il 
fut  Profeflèur  en  Pbilofobhie  i  Wittem- 
berg,  &  il  compta  pour  beaucoup  Phon- 
nror  qu*on  lui  fit  de  le  loger  dans  la 
chambre  que  le  Patriarche  Luther  avoit 
habitée  lorsqu'il  demeuroit  à  Wittemberg.. 
Deux  ans  après  il  fut  Infpeébeur  à  Lune* 
bourg,  &  Mîniftre  ou  Paftcur  de  la  Pa* 
roifTe  de  Saint  Michel ,  &  enfin  Pafteur  de 
Sent  Pierre  &  Saint  Paul  i  Hambourg  en 
1626.  Il  pafla  Doâeur  en  Théologie  à 
Wittcmbe^  Pan  1641.  &  il  fut  créé  Se- 
nteur, ou  l'Ancien  du  Miniftére  de  la 
Ville  &  Diocéfe  de  Hambourg  en  1648. 
Û  étoit  Bigiune  avant  que  d'être  Dôâeur 
«I  Théoh^iew  II  $*éto^i  marié  pour  la 
première  fois  en  1623.  oc  pour  la  lecondo 
en  1629.  Il  eut  la  joie  devoir  fortirde 
Pun  &  de  Pautre  lit  des  en&ns,  &  des  pe- 
tits-fils; puis  il  mourut  fubitement  com- 


me il  alloit  montjcr  en  chaire  lç,iour  de  jutUâi. 
Saint  Michel  29.  de  Septembre  de  Pan  fSSl 
1671.  âgé  de  74.  ans  feize  femaînes  & 
deux  jours. 

A  N  T  I.J  E  S  U  I  T  E  S. 

23.  (^U'avés-vous  donc  fait  de  PAud-  Anti-jOiî- 

^^anfenîus  de  Mr.  Moraines,  dît  ««• 
•  Mr.  Terlaine  i  Mr.  de  Rintail  lorfquM  le 
vit  paflèr  à  d'autres  àhù  ?  Je  vous  ai  écou* 
té  fans  interrupdon ,  &  fans  impatience 
jufqu'à  la  fin  de  votre  Antî-Janftnîus  de 
Muller  ^  mais  il  n'eu  plus  tems  dedifii* 
muler.  Si  je  ne  connoiflbis  d'ailleurs 
PAnti' Janfenius  de  Moraines,  je  ne  me 
feroispas  apperçu  de  votre omiflion,  pour 
ne  pas  dire  de  votre  infidélité. 

Si  vous,  connoiffés  ce  Mr.  Moraines, 
répondit  Mr.  de  Rintail ,  vous  devés  vous 
fbuvenirque  cen'éioit  pas  unHérédque; 
&  que  je  ne  vous  parle  id  que  des  jfnti 
d'Hérétiques  contre  les  Catholiques.  Le 
fcul  Titré  d'An tiJesuite  en  feroit 
foi,  qnapd  tous  les  autres  yf»//  de  la  con- 
veriàtion  d'aujourd'hui  ftroient  venus  à 
me  manquer. 

Je  ne  lài  fi  vois  avés  pris  garde  que  les 
Hérétiques  ont  presque  toujours  fiut  l'hon- 
neur aux  Jéfuites  de  rendre  le  nom  de  leur 
Compaguie  réciproque  avec  cdut  de  P£- 

Îlife  Romaine.  La  notion  4vt  nom  de 
éfuite  eft  Ibuvent  aufii  étendue  dans  la 
plupart  des  Ecrits  des  Proteftaos  que  celle 
du  nom  de  Catholique:  de  forte  que  foit 
qu'ils  y  ayeut  voulu  entendre  fiueflc,  foie 
qu'ils  ayent  agi  bonnement,  ils  n'ont  ja- 
mais fait  difficulté  de  publier  que  la  Doc^ 
trine  des  Jéfuites  ed  celle  des  Catholiques 
Romains,  &  la  doârine  des  Catholiques 
Romains  celle  des  Jéfiiites. 

Je  vous  vois  venir,  dit  Mr-  de  Brillât, 
vous  tendes  à  nous  faire  conclurre  qu'un 
ÂMii-J/fuite  n'eft  donc  autre  choie  qn'ua 
Âmti-Caihùliquc^  OU  pour  parler  comme 
les  Proteftans,  un  Anti^PapiJle. 

Vous  Pavés  dit,  reparut  Mr.  de  Rin- 
tail; mais  quoique  perfonne  ne  s'avifit  de 
chicaner  les  Ptoteftans  fur  l'intention 
qu'ils  ont  eue  de  confondre  Pefpéce  avec  • 
le  genre,  les  jéûiites  auront  toujours  lu- 
jet  de  leur  reprocher  cet  efprit  de  fingulari- 
té qui  leur  a  fiut  inventer  le  nom  cP Anti- 
Jéfuite  depuis  que  la  Providence  a  fait  ve- 
nir Saint  ignaccjdans  cft  monde* 

Oà 
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longues  gènéâl(^nes  «e>dQlrànt  faite  te-  iiâiKfM»^ 
ftiontôr  cette  r«ce  à*AH^ ,  je  vêtit  dire  dct  ««^ 
ehneùii$  des  J^fuftes,  ao-déflus  dé  ee  fâint 
Patriarche,  pourront  Ta  fiflrc  dcfcendrç 
jxrfqo'à  la  fin  des  fiécle$. 

11  feut,  dit  Mr.  Tcfkîne,  «tîeînfpîré 
pour  parler  de  la  forte ,  je  ne  fous  trouve 
pas  alfés  obfcar  pour  un  Prt>phére,  A  je 
TOUS  cftfme  un  peu  trop  Iwrdî  pour  ua 
homme  qui  n'a  pas  tout  le  <îr^dît  qu*il  lui 
faudroît  pour  pouvoir  cautionner  ravenîr. 
Mais  toiut  de  bon  ,  eft-ce  par  infpiratîon 
que  vous  av<s  appris  qu'il  y^  auroît  dcî  - 
Anti-Jéfuites  juftju'à  la  fin  du  monde? 

Je  croîs  voir  la  penfée  de  Mr.  de  Brf!- 
Mt,  reprît  Mr.  dcRîniafl;  ou  il  me  diri 
^ue  je  me  trompe,  ou  il  veut  dire  que  Tort 
verra  dt^  Amî-Jéfurtes  tant  qu'il  y  aofrai: 
des  JélWtes.  Mars  il  me  permettra  de  lui 
dire  que  je  ne  foulcrirois  pas  volototters 
à  fpn  ièntiment. 

A  vous  dire  le  vrai ,  je  fuis  affés  de  Ta- 

^„.  .j ^  ^    .    ,. ih  d'un  Pcrc  Jéftiite  qui  a  publié  depulU 

partit  Mr.  TerMine.  Sî-bîeft ,  tepliqua  Mr.*  ^udqite  tems  ia  Défenfe  des  nonvtamx 
deRiotail,  <\m^xxï  Ante-Cbrtft  c^  un  Anfi-  Çbrétiem^  &c.  Contre  un  M6raHfte  de 
yefusy  &  rédproqucment  un  Anti- Jeflis    Por^Ro7al,&  conti-e  un  Mîuiftre  de  Roh 

rcrdam.  Cet  Auteur  s'explique  aïRs  net* 
tcmenr  flir  la  durée  qu'il  donne  aux  En- 
ircmis  de  &Ccmipagnie  que  j'appelle  toû**^ 
jours  Anti-Jéfuhes. 

Vous  allés  rentcndre  parler  (r).  „  Leur 
„  grand  crime,,  (dît -il  parlant  des  Jéfiil- 
„  tes)  &  qui  fera  toujours  irrémîffibïe^,' 
„  c'eft  d^avoir  des  Prédicateurs  dans  lesr 
,ï  Chaires,  defe  EcoUers  dans  leurs  Collé— 
„  ges,  &  des  perfonnes  qui  ftiveni  leur 
„  dfrcâion  :  jc'eft  d'avoir  quelque  part  aux- 
fV^emplots  EcclédaQi^es,  dt  i  laconfiaor 
,,  ce  des  Princes.  Tant  qu'ils-  ftrone 
„  cotfpables  de  ces  péchés- là,  tant  qu'il» 
,i  auront  quelque  crédit  dans  le  mondey  , 
yy  &  quelque  zèle  pour  la  Religion, jamai» 
„  fis  ne  cefferont  d'être  des  tÇptits  Stc^ 
„  Cela  veut  dire  ou'tls  ne  manqueront  ja*^ 
„  maïs  à^Antr-Jefuitcs.  Mais,  continu© 
,,.  l'Auteur,  s'ils  venotent  quelque  jour  i- 
Y^  ne  plus  |M-écher,-ne  plusconfeifer,  ne 
„  plus  enfeîgner,  ne  pîus  fe  mêler  d'au»-*^ 
„,  cnne  ^t%  ibnâions^  qui  regardent  le 
„  Prochain ,.  ne  plus  s'oppoftr  aux  entre»*: 
,^  pfifes  des  Ennemis  de  la  Foiv  alors' IW* 

Mais,  ajouta- 1- il  »  ceux  qui  ainacnt  Ics^   ^ppuveats'afluKr,  &c c'eft-à-dire 

„  qu'ils- 


l  aiiî-Tflhi-  <^*  Artentdonc,  reprit  Mr.  TefUràncy 
icj.  ^  hs  Amî-JéftiUes  avant  Saint  4gn«»?  Oar 
enfin  je  ne  tuîs  pas  en  peine  de  trouver  des 
Anil^  Catholiques  avant  lui.  Je  ne  vous 
oUige  pas  de  me  montrer  des  Ami^Papea 
avant  Saint  Picrfe. 

Vous  troyés  me  furprcndrc,  répliqua 
Mr.  de  Ridtaîl ,  en  me  faîfant  des  qnes-^ 
tîons  femblables  ï  celles  que  Tertullien 
feîfoit  aux  Hérétiques  de  foti  t^ms  lors- 
que! leur  demandoit  où  étoient  les  Mar* 
eionîtes  avant  Marcion.  Mais  je  veux  à 
mon  cour  vou^fiiire  une  queftion;  <t  fur 
la  réponfe  que  vous  me  donncrés,  je  vouf 
.  promets  de  régler  la  mienne.  Jefus  Fitt 
de  Marie  eft-U  le  Chrift'i  Oui  certaîhe- 
ment,  répondit  Mr.  TerlaJnc,  &  je  ti*ns 
pour  blafphémaieur ,  &  pour  Juif  tout 
homme  qui  ofcroit  répondre  autrement 
que  moi  à  une  pareille  queftion.  Vous 
m'avouerés  donc  auffi ,  repartit  Mr.  de 
Rîntail,  que  tout  ce  ^uî  eft  oppofé  aa 
Chriji  Teft  auffi  à  Jefus.    Je  Inavoué  ,^ re- 


fera un  Ante-Chrfft.  Je  le  veux  encore, 
dît  Mr.  Terlaine:  un  Antî-Jéfuite  fera 
donc  la  mêïne  chofc  auffi  <^u'un  Anfi- 
Ghrétlen .  reprît  Mr.  de  Rmtail. 

Alors  Mr.  Tcrkrine  Te  trouvant,  un  peiï 
embâraflK ,  lui  répondît^  Je  ne  fuis  pa» 
aflSs  exercé  dans  l'art  des  Sophîfines  pour 
VDUS  débrouiller  ce  qui  fait  ma  difficulté 
dans  votre  ratfonnement.  J'aîmc  mieux 
vous  accorder  votre  conclulîon ,  que  de 
retourner  en  Logique  :  mais  quelle  con- 
féquencc  prétendes- vous  en  tirer? 

Je  prétens ,  dit  Mr.  de  Rintail ,  vous 
faire  conciurre  qu^l  y  a  eu  des  Anti- Jéfui* 
tes  dès  qtfil  s'eft  trouvé  des  Anti -Chré- 
tiens dans  le  monde,  &  qu'ils  fom  par 
conféquent  auffi  anciens  que  Saint  Jean 
l»Evangélifte. 

Alors  Mr.  de  Brillât  voulant  tirer  Mr. 
Terlaine  d'intrigue  y  dît  que  Mr.  de  Rin- 
tail ne  parloir  <]ue  dans  un  fens  général 
qu'on  ne  pouvort  pas  nier ,  mais  que  Mr. 
Terlaine  qui  n'envilàgeoit  que  le  fens  par» 
riculîer  n'avoit  pas  eu  tort  de  rapprocher. 
les  Anti'J/fuites  au  deçà  de  Saint  Ignace. 
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âatl-}4fia»  91  qu'ils  verront  alor$  tous  les  Anti-Jéfmi^ 
tci.  ^  tes  i  leurs  pîc4s,  &  difparoîtrc  leur    i 

^  nom  &  leur  mémoire  de  deflus  la  terre. 
Si  les  Jéfaitcs  continuent  de  prêcher , 
d'écrire  &  de  diriger  jufqu'à  la  fin  des  fié- 
cles ,  ou  Ton  me  prendra  pour  un  faux 
Prophète^  ou  Ton  verra  les  Anti-Jéfuîtes 
durer  jufquei-là  :  &  joindre  leurs  forces 
avec  celles  de  VAnte-Chrifi  pour  venir 
fondre  fur  notre  Poftérité. 

Après  tout  il  faut  avouer  qu'on  n'a 
prefque  vu  que  des  Hérétiques  qui  ayent 
ofé  porter  le  nom  d'Anti-Jéluitcs  à  la  tétc 
de  leurs  Livres.  Leurs  autres  ennemis  (e 
font  fouvent  contentés  de  Tétre  fous  le 
(mfque  fans  en  prendre  la  qualité.  N'at- 
tendes pas  que  je  vous  donne  ici  quelque 
ample  Catalogue  des  premiers.  Je  ne  me 
fuis  Jamais  fenti  trop  de  pafTion  pour  les 
lire,  moins  encore  pour  en  faire  des  Rc» 
cueils. 

Le  premier  que  je  trouve  fur  ma  feuille 
eft  VkHT\*]ESV\TE  de  JedH  dâ Serré 
Miniftre  Huguenot.  C'cft  une  Pièce  que 
je  confondroîs  volontiers  avec  VAnti-, 
Jéfnitê  qui  parut  /W-8.  du  tems  de  Henri 
le  Grand  fans  nom  d'Auteur,  d'année,  ni 
de  lieu  d'imprefiion ,  circonftances  ordi* 
naires  des  Satires  &  Libelles  diffamatoires. 
Je  ne  crois  pas  même  qu'on  le  doive  dis- 
tinguer de  celui  dont  le  Père  Rîcheome 
(ait  mention  parmi  les  Camarades  de  l'An- 
ti-Coton.  Voici  ce  qu'il  en  dit  aux  ter- 
nies du  langage  de  fon  fiécle  (i).  „  En- 
Yi  tre  les  premiers  (il  parle  à  l' Anti-Coton) 
,,  eft  VAtifi'J/fuite  ton  Collatéral ,& -^^// 
,,  comme  toi.  Ce  pauvre  Pantois  paflionné 
^  eft  toujours  à  la  groilc  haleine  &  n'en 
p  peut  plus;  tant  il  eft  échauffé  &  haradS 
a  crier  &  hcurler  contre  les  Jéfuîtes.  Il 


Cmionttm  ex  fcripris  veterum  TèeohffrMm  Ami-Je^. 

Gra$imô  im  iliud  vêlmmem  ^  quodjjecre^  t^ 
tmmmpfelUturj  colleéUrmmj  ^  DoOrÎMét 
Jefmittca  ex  variis  iftitts  SeÛét  Mataohgo^ 
rmm  feriptis  exeejrfta  collatio  ,  i  juadam 
Jludtofo  veritatis  sft/Uluta.' 

Les  Hérétiques  firent  imprimer  cet  Ou- 
vrage pour  la  première  fois  l'an  15-86.  /Vr-8. 
&  ils  le  remirent  fous  la  PreflTe  à  Gieflèn 
l'an  i6if.  Je  ne  vous  dirai  rien  du  cha- 
grin &  de  l'indignation  avec  laquelle  les 
Catholiques  regardèrent  ce  Livre:  je  me 
contenterai  de  vous  faire  remarquer  qu'on 
a  eu  grand  foin  de  l'inférer  dans  l'index 
du  Pape  Alexandre  Vil.  &  dans  celui  de 
Sotomajor  ,  je  veux  dire  qu'il  a  été  pros- 
crit par  les  Inquifitions  de  Rome  &  d'Es- 
pagne (2). 

Le  troifiéme  AmthJ^fuîte  eft  un  Calvl- 
nifte  des  plus  animés  contre  les  Catholi* 
Ques.  Comme  il  étoit  fort  connu  fous 
fon  nom,  &  par  fes  emportemens,  il  eut 
la  dffcrétion  de  fe  cacher  fous  le  mafqoe 
d€  Joachimus  Urfinus  ;  mais  il  fut  aflPés 
hardi  pour  fe  donner  le  furnom  d'/*r/i- 
Jéfuite^  au  lieu  de  le  laîflcr  porter  au  Ti- 
tre de  fon  Livre.  C'eft  donc  fous  le  nom 
de  Joachimms  Urfinus  Anti-'^efutta  que  cet 
ennemi  Je  l'Eglife  Romaine  fit  paroître 
une  grofTe  &  ûnglante  Satire  en  Latin  non 
pas  contre  les  Jéfuîtes  en  particulier  quoi- 
que c'eût  été  foQ  intention  ,  mais  con- 
tre les  Religieux  &  le  Clergé ,  &  gé- 
néralement contre  tous  les  Chrétiens 
Î|ui  font  profefllon  de  la  foi  Catholique 
ous  la  direâion  du  Pape  &  des  autres 
SuccefTeurs  des  Apôtres.  L'Ouvrage  de 
cet  Anti*Jéfuite  a  pour  Titre ,  Jefmisici 
Templt  Jiupenda.  i.  De  Idohlatnca  invo* 
CAÙone^  iif  falutatione  Angeùca^  sutà  cum 


„  les  veut  chafler  de  la  France  à  fine  forf    horrendh  blafphenue  adornttofsis  ^  fuperjli 
..  /•_        ^„-.it?  •-  i^/-»^j.     ^^-^  confecrasiofiis  creaturamm  exe mp lis. 

%*  De  Patroctniis  Sandlornm  quos  moua-- 
chi  quibms  rébus  Deos  atque  Deas  tmtelares 
affiguartut.  3,  De  Sanâorum  reliqmts  isfc. 
&  il  fut  imprimé  à  Francfort  /»-8.  puis  à 
Amberg  en  la  même  forme  Tan  i6ia  Je 
ne  vous  dis  rien  maîntenajit  de  l'Auteur 
de  cette  Satire,  ipaîs  nous  pourrons  y  re- 
venir lorfquc  je  vous  parlerai  de  l'Anti- 


^  ce  fans  rémiffion ,  &  avec  eux  le  Code 
JJ  &  le  Digcfte,  le  Droit  Canon,  les  Lan- 
^  gués  Latine  &  Grecque,  fi  tous  les 
jj  bons  Livres,  afin  queperfonne  nefoit 
„  plus  (avant  que  lui. 

Le  fécond ,  continua  Mr.  de  Rintail  di- 
lant  qu'il  ne  s'arrétoit  pas  éxaâement  â 
l'ordre  çles  tems;  le  fécond,  dit-il,  efl  u- 
ne  Pièce  Latine  pareillement  anonyme,' 


Intitulée  Gratianus  Anù-Jefuita  ^  id  eft;[  Machiavel 


Celai 


!•  Exam.  Caf.  ?.  as«.  Sotomaj,  p,  474, 

u  Ind.  lib.  ptohU>«  Alex.  VU.  p.  5^.  lad.  Aac.    • 


I.  PART.  CHAP.  I.  ANTI-CATHOL.  PROT. 


CtS. 


UûrJ^^  Celui  que  j'ai  à  vous  propofcr  comme 
le  quatrième  des  Anti-Jéfmites  de  mon  ca- 
hier, continua  Mr.  de  Rintail,  vient  d*un 
Luthérien  d'Allemagne  nommé  Hernum 
Samfon ,  &  il  fe  trouve  renforcé  d'un  au- 
tre Anti-Jéfuite  que  ce  Samfon  lui  donna 
pour  être  compagnon  inféparable  de  fk 
fortune.  Ils  parurent  enfemble  à  Gieflèn 
au  Landgraviat  de  Hcffe  Tan  JÔOf.  #«-4. 
fous  le  Titre  Latin  àcAnti-JcfuitéLprimus^ 
^  fecunius  y  five  ^  DifcuJJio  (^f  Comfmtatio 
folida  qu^JlioHum  sUquot  fmas  Laurentius 
Nicolaijcfuiu  traâat  initto  Librifut  quem 
itffcripfit  :  Confejfio  Cbrifiians  de  via  Do» 
mini  y  &c.  Le  Livre  que  le  Luthérien 
attaquoit  par  fes  deux  Anti-Jéfuites,  avoit 
été  publié  à  Cracovie  en  Pologne  dès  Tan 
1604.  /»-4.  &  le  Pcre  Laurent  Nîcolaï  de 
Nortwegue  y  avoic  nwntré  les  veftîges 
du  chemin  que  les  Peuples  de  Danne- 
marck ,  de  Nortwegue ,  &  de  Suéde  a- 
voient  tenu  dans  le  Chriftiaaifme  depuis 
fix  cens  ans  pour  foire  voir  combien  les 
Prétendus  Evangélîques  ou  Réformés  de 
ces  Pays  s'étoient  écartés  de  cette  route. 
Le  procès  que  Samfon  voulut  lui  fufciter 
fur  ce  fujet,  n'eut  pourtant  pas  beaucoup 
de  fuite;  aînfi  je  finirai  en  vous  diûnt  en 
deux  mots  quels  étoîent  ces  deux  per- 
fonnages.  .     ,  ^ 

fO-  Herman  Samfon  qui  s'eft  acquis 
beaucoup  de  répufation  parmi  les  Protes- 
tans ,  étoît  natif  de  Riga  en  Livonie  qui 
e(l  maintenant  de  la  domination  des  Sué- 
dois. Il  fut  élevé  en  Allemagne  ,  &  fit 
ies  études  à  Wittemberg,  à  Roftock,&c. 
Il  retourna  enluite  dans  fon  Pays  où  on  le 
fit  Profeflcur  en  Théologie,  Pafteur  dans 
la  principale  Eglîfe,  &  Surintendant  (à  la 
Luthérienne)  de  tout  le  Dioccfe  de  Riga. 
Il  mourut  dans  cette  Ville  l'an  1643. 

Le  Père  Laurent  Nicolaï  portoit  véri- 
tablement le  furnom  de  Nortwegue  qui 
étoit  ceiui  de  la  famille ,  quoiqu'il  fût 
d'ailleurs  natif  du  Royaume  de  ce  nom. 
Il  vint  au  monde  l'an  1538.  il  étoît  déjà 
Prêtre  ,   &  Doâeur  en  Théologie  lors- 

Îu'îl  entra  dans  la  Compagnie  des  Jéfuitcs. 
i  y  vÉquît  pendant  5:9.  ans  tant  en  Polo- 
gne, en  Autriche ,  en  Bohême  en  Mora- 
vie, &  dans  les  Pays-Bas ,  qu'en  Suéde, 
&  en  Dannenuurck.    Il  mourut  à  Vilna 


t.  YnK.  4^.  Itttxod»  ia  Koc  $cdpt.  BcdeC 
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dans  la  Lithuanie  le  cinquième  jour  de  Anti-Jéfîa- 
Mai  de  l'an  1622.  âgé  de  84.  ans.  tc<* 

Enfin ,  MeiTieurs,  je  veux  i  quelque 
prix  que  ce  foit  vous  tenir  la  parole  que 
je  viens  de  vous  donner,  de  finir  ici  l'arti* 
clc  des  ÀHti-Jéfuites.  C'cft  pour  y  être 
encore  plus  fidèle  que  je  fupprime  ce  que 
j'avois  i  vous  dire  de  ceux  de  divers  Pro- 
tefians  tels  que  Miller,  Chriftians,  Affel- 
man ,  Grayrer,  Meyfart,  &  de  quelques 
autres  Anu-Jéfuites  que  pcrfonne  n'oft 
reclamer  ,  &  qui  ont  été  abandonnés  dès 
leur  naiflànce  comme  des  enfans  illégiti- 
mes, ou  comme  des  avortons,  par  ceux 
qui  leur  avoient  donné  le  jour. 


Z4 


A  NT  I-K  E  D  D  I  U  S. 

JE  vous  ai  délivrés,  continua  Mr.  Ant»-Ked- 
de  Rintail,  des  Anti-Jéfuites  gêné-  ^^^ 


raux  comme  de  Satires  vagues ,  dont  le 
récit  ne  pouvoit  contribuer  qu'à  vous  en- 
nuyer. Mais  ayant  commencé  une  fois 
à  vous  foire  un  détail  des  Anti-Jéfuites 
peribnnels  ,  il  me  femble  que  je  ne  fuis 
plus  libre  de  fouflraire  À  votre  raillerie,  & 
a  votre  cenfure  V Anti'Keddius  ^  &  les  au- 
tres Ami  qui  attaquent  quelques  particu* 
liers  d'entre  les  Jéfuites  à  qui  ces  Anti  la* 
tiriques  n'ont  pas  fait  moins  d'honneur  que 
les  Ami-Becaus,  les  Anti-Bellarmins, 
rAnd-Cornée,  l'Anti-Cofter ,  l'Anti* 
Coton,  les  Anïî-Forers,  TAuti-Garaflè, 
&  l'Ami  -  Gretfer  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ^  en  ont  procuré  contre  Tînt  ntion 
de  leurs  Auteurs,  aux  Jéfuites  qu'ils  atta- 
quoient. 

Le  Père  Keddîus,  ou  Keddcns  Jéfuîte 
Allemand  a  l'obligation  de  fon  Anti  \  un 
Proteftant  nommé  Jean  Reînboth,  c'eft 
une  particularité  que  je  n'ai  trouvé  que 
dans  le  Livre  qu'un  autre  Proteftant  nom- 
mé Bofius ,  a  fait  pour  fervir  d'entrée  à  la 
connoiflànce  des  Auteurs  Eccléfiaftiques 
f  3).  Dans  le  deflèin  de  m'éclaircir  fur  ce 
tait,  j'ai  confulté  la  lifte  que  Mr.  Witten 
nous  a  donnée  des  Ecrits  de  Reinboth,  j'y 
ai  remarqué  véritablement  trois  Ouvrages 
compofés  en  Allemand  contre  le  Père 
Keddens  :mais  Tomiffion  de  celui  qui  por- 
te le  Titre  fatirique  d'Anfi-Keddius  (èrvira 
plutôt  à  nous  perfuader  que  la  lifte  de  fes 
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Ecrits  n'eft  point  complice  Qtt*à  noot  pron» 
ver  qae  Rdnbotb  n*«t  poim  fkil  d^/ixrli« 

O^  Jean  Retnboth  étoît  né  i  Altcn* 
bourg  en  Mifnie  le  quitoniéme  et  Fé* 
vrier  de  Tan  1609.  (0-  H  fit  !«  études  à 
Lcipfick,  &  i  lene,  pufs  à  Roftock,  &  à 
Coppenha^ue.  Il  palFa  cnfuite  du  Dan*- 
ilemarck  en  Hollande  à  Lcyde,&  de  Hol- 
lande en  Angleterre  à  Oxford.  Le  Roi 
de  Dannemarck  Chrilliern  IV.  Tayaut 
rappelle,  le  fit  établir  Pafteur  à  Saint  Ni- 
colas de  Flensburg,  &  lui  donna  la  Pré- 
vôté des  Egiiles  dépendantes  de  cette  Vil- 
le avec  la  diredion  de  Ion  Conlèil  dans  le 
môme  lieu.  Au  bout  de  deux  ans,  ce 
Prince. le  commît  fur  tout  leDiocèfe  de 
Hatterfleben ,  &  le  fit  Palleur,  ou  Prédi- 
cateur de  la  Cour.  Mais  lix  ans  après  il 
fut  choKi  par  F'rcderic  Duc  de  Slcfwick 
&  de  Holtiein  ,  pour  être  Surintendant 
Général  des  Egliles  de  cette  Duché,  &  il 
alla  pour  cet  effet  prendre  le  bonnet  àt 
Dodeur  en  Théologie  à  Roftock.  Il  fe 
maria  par  trois  fois,  &  vit  Tes  trots  fem- 
mes mourir  devant  lui.  Le  jour  de  ft 
mort  arriva  le  tringt^fcptiéme  de  Juillet  de 
Pan  1673.  après  foixante^quatre  ans  qua- 
tre moi&  &  treize  jours  de  vie. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Pcre  Jofie  Kedd 
(ctr  fon  furnom  s'écrit  ainfi  auffi-bien 
que  Keddins  &  Ktdc ,  <&  en  Latin  Ked'^ 
dins)  vous  faurés  qu*il  naquît  à  Emmerick 
dans  le  Duché  de  Cléves  Pan  15-97.  & 
qu'il  fe  fit  Jéfuite  i  vingt  ans.  Après  a- 
voir  enfeigné  les  belles  Lettres,  &  la  Phi« 
lofophîe  pendant  quelque  tems,  ilfe  don- 
na i  la  Prédication ,  aux  Miflions ,  &  à  la 
Controverlè;  il  mourut  à  Vienne  en  Au- 
oriche  le  vingt- fcptîéme  Mars  de  Pan  i65'7. 

ANTI-KIRCHER. 


A«ti.&u>  ^î"  C  I  ^^^5  ^^*  ^^^  m'étolent  auffi  în* 
bcx.  O  connus  que  celui  que  je  viens  de 

TOUS  nommer,  je  ne  vous  (^onnerois  pas 
la  peine  de  revenir  îd  pour  en  écouter  îa 
fuite,  &  cette  féconde  converfiition  que 
nous  avons  à  leur  fujét,  feroît  affurément 
la  dernière.  Je  ne  puis  vous  nier  que  je 
«onnoidè  au  moins  deux  Anti-Kirchers ^ 
mais  je  vous  avoué  au  (G  que  fe  n^cn  fai 
prefque  autre  chofe  que  le  nom. 
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Le  premier  fc  trouve  écrft  en  Allemand 
pat  on  Luthérien  nommé  Jean  Conrad 
iSchragmuller,  &  il  parut  Pan  16^4.  in- 
quarto  dans  la  Ville  de  Dortmund  qui 
appartient  aujourd'hui  au  Marquis  Elec- 
teur de  Brandebourg ,  &  qui  cft  fituée 
entre  la  Weftphalie ,  &  le  Comté  de  la 
Marck.  Il  ne  s'agilfoît  pas  d'un  différend 
pcrfonnel  entre  Krrcher,  &  Schragmuller, 
mais  des  matières  cuntettécs  entre  PEglife 
Romaine,  ft  la  Sede  des  Luthériens! 
ainfi  vous  pouvés  juger  du  tort  qu'a  eu 
ce  Proteftani  d'appeller  fon  Ouvrage  Au- 
tîKircher. 

$.  II. 

Le  ftcond  quoiqu'un  peu  plus  pcrfon- 
nel ,  femble  d'ailleurs  un  peu  moins  cho- 
quant par  le  tour  que  fon  Auteur  lui  a 
donné.  Auflî  l'Auteur  étoit-il  plus  en  ré* 
putatîon  d'habileté,  &de  difcrétîon,  que 
Schrarmuller,  quoiqu'il  n'eût  que  31.  ans 
torfou  il  le  fit  paroître  à  Konîgsb^-g  en 
Pfuflc  Pan  1643.  /«•14.  Cet  Auteur  étoît 
le  fameux  Abraham  Calovhis  chef  de  Sec- 
te parmi  les  Luthériens  modernes  oppofé 
à  George  Calixte,  &.aux  Calîxtfns  qui 
vous  font  peut-être  plus  connus  fous  le 
nom  de  Syncrétiftes.  Le  deffein  de  Calo- 
vhis  n^étoh  pas  en  apparence  de  dire  des 
injures  i  Kîrcher,  mais  feulement  de  ré- 
futer les  raifons ,  ou  les  motifs  qu'il  avoir 
allégués  de  fa  converfiou.  C'eft  peut-être 
fuîvant  cette  penfife  qu'il  avoir  intitulé  fon 
Libelle:  Examen  Anti'KtrcheriaitMm  ^\xy» 
rôt  i^Anti'KircbnMs.  Paflbns  à  un  autre 


dm. 


NT  ILE  O  N 
A  NT  I-L  E 


,   ou 
O  NI 


plutôt 


I  Lme  femble,  dît  Mr.  Ttriaîneâ  A«i-UMu 


i*'  - 

Mr.  de  Brillât',  que  Mr.  de  Rintail 
t)ubHe  ici  fa  méthode.  Il  vient  de  nous 
entretenir  de  PAntî-Kircher  Ikns  nous 
avonr  dît  un  mot  de  la  vie,  on  de  la  mort 
xk  ce  Kîrcher  qui  eft  devenu  l'objet  dt  U 
Satire  Luthérienne. 
Vous  n'auriés  pas  lieu  de  me  faire  ce 
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Ml^ltM. reproche,  répondit  Mr.  de  Rintail ,  fi 
j*avoîs  pu  déterrer  fon  regiftre  baptiftére, 
ou  fon  obîtuaîre.  Des  quatre  Kîrchers  Al- 
Icmans  que  je  connoîs  pour  s'être  faits 
Auteurs,  &  dont  il  y  en  a  eu  deux  Jéfui- 
tes,  le  nôtre  qui  portoît  le  nom  de  Jean, 
efl  celui  de  la  vie  k  des  emplois  duquel 
je  fuis  le  moins  indruît.  Je  ctoîs  que  s'il 
étoît  mort  Luthérien,  Mr.  HemiîngWit- 
ten  lui  auroît  fait  l'honneur  de  \c  placer 
"  dans  fcs  Mémoires  avec  tant  d'autre^  qui 
n'en  étoiént  pas  plus  dignes  que  lui  :  rni 
autre  de  fes  (Jontréres  auroit  tait  quelque 
oraifon  fonébre  de  lui,  ou  fon  éloge  his- 
torique. Il  fe  peut  faire  auffi  que  fi  Kîrcher 
en  paflànt  du  Luthéranîfme  à  TEglife 
Romaine  (e  fût  rendu  Religieux  dans 
quelque  Monaftére,  quelque  Bibliothé- 
caire ou  autre  curieux  de  fon  Ordre  aurott 
pris  le  foin  de  recueillir  fes  aâîons  &  fes 
écrits  &  de  le  mettre  parmi  les  Hommes 
îlluftres  de  l'Ordre  qu'il  auroît  embraflé. 
Mais 'j'ai  trop  bonne  opinion  de  votre  mé- 
moire pour  vous  répéter  ce  que  je  vous  ai 
dit  dans  l'article  de  TAnti-Cochléc  fur  ce 
fujet,  lorfque  vous  étiés  en  peine  de  fa- 
voir  pourquoi  les  Ecrivains  Proteftans 
nous  font  généralement  plus  connus  que 
les  Ecrivains  Catholiques  ;  &  pourquoi 
parmi  ces  derniers  les  Ecrivains  Régu- 
liers de  quelque  robe  que  ce  foit  le  font 
ordinairement  plus  que  les  autres  Catholi- 
ques. 

Suivant  ce  raîfonnement,  continua  Mr. 
de  Rîntaîl ,  je  pourroîs  plus  facilement 
vous  rapporter  quelque  chofe  de  la  vie  de 
Marquardus  Leonis  contre  lequel  on  a 
publié  I'Anti-Leon,  oii  plutôt  Le 
Collegium  Anti-Leoninum,  II  ell  vrai  que 
ce  Leonis  ou  de  Léon  étoît, un  Religieux 
de  Saint  François,  &  qu'il  doit  par  con- 
féquent  tenir  ion  rang  ^zrmWts  Ecrivains 
iUulires  de  fon  Ordre.  Car  il  fuffit  d'être 
Ecrivain  pour  être  illuftre  parmi  les  Re- 
ligieux qui  ont  publié  les  Hommes  illuftres 
de  leur  Ordre.  Auffi  voyons-nous  que 
Wadding  ne  l'a  point  oublié  dans  le  Re- 
cueil qu'il  nous  a  donné  des  Ecrivains  de 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs.  Mais  il  en 
a  parlé  d'une  manière  fi  féche  que  je  ne 
puis  après  lui  vous  dire  autre  choft 
de  Marquardus  Leonis ,  finon  que  c'é- 
toit  un  Cordelîer  Allemand  de  la  Pro- 

t.  f «  11  A*/  a  pourtant  point  c«  4e  famHle  B.^ 


vince  de  Strasbourg  dont  il  a  été  même 
Provipaal  par  deux  fois,  qu'il  a  été  auffi 
Définiteur  Général  de  (on  Ordre,  c^  Pro* 
feflèur  ou  Leâeur  émérite  en  Théologie: 
■enfin  qu'/l.a  fait  tant  en  •Allemand  ».]uVn 
Latin  quelques  Ouvrages  pour  le  Ht  vice 
de  l'Eglife  Catholique.  Je  ne  connois  ni 
le  jour  ni  le  lieu  de  fa  naî^ance,  d€  fa 
mort,  &  de  fa  profcflîon.  Ainfi  l'on  peut 
4ire  qu'il  eft  trop  connu  pour  un  KcU- 
gîeux  qui  a  fait  profeflîon  d'une  vie  ca* 
chée  &  intérieure  ,  &  qu'il  ne  l'eft  point 
affés  pour  un  Homme  illuftre.  Ce  n'eft 
pas  fur  lui  qu'en  doit  retomber  la  faute ^ 
e'eft  fur  Waddîng^  qui  pour  la  curiofîté 
&  l'éxaditude  doit  baifler  le  Pavillon  d^ 
vant  Melchior  Adam,  Henning  Witten j 
&  les  autres  Proteftans  qui  ont  recueillt 
les  Hommes  illuftres  de  leur  Seâe.  Com- 
me l'Auteur  de  VAnti-Leon  ,  c'eft-à-dfrc 
Jean  Himmelîus ,  n'étoit  pas  fur  les  der- 
niers rangs  parmi  eux ,  on  s'étonnera  en- 
core moins  qu'il  foit  beaucoup  plus  con- 
nu dans  la  République  des  Lettres  <jue  le 
Père  Marquard  Leonis,  &  que  fa  Vie  qui 
fe  trouve  dans  les  Mémoires  de  Mr.  Wit- 
ten foit  bien  circonftancîée.  Souvenés- 
vous  que  je  vous  en  ai  fait  un  petit  abrégé 
lorfque  je  vous  ai  entretenu  de  l'Anti- 
Coppenftein. 

Son  Ami  Léon  fut  imprimé  à  léne  l'an 
1650.  in-^.  fous  le  Titre  de  Colie^ium 
Anti'Leontnum  ^  c'eft- à-dire,  Recueil  de 
Thèfes  dreflTées  contre  une  CéUéchife  ou 
expofition  de  la  Foi  que  le  Père  Marquar* 
Leonis  avoit  publiée. 

ANTI-MARCEL,  on  ANTI- 
MARCELLIUS. 


TOut  hihriâe.  &  monftrueux  que  Anti-Mu- 


X  I'Anti-Marcel  eft  en  lui- ^^' 
même,  continua  Mr.  de  Rintail,  il  vous 
paroîtra  fans  doute  moins  barbare  que  lu 
plupart  des  autres  Ami  que  vous  veiiés 
de  voir  avant  l'Ami- Léon.  Il  a  l'air  ex- 
térieur aulfi  Romain  qu'un  Antî-Caton, 
ou  lin  And-Claudîen  (i):  c'tft  pourtant 
encore  une  proJuâîon  de  l'Allemagne 
moderne.  Son  Auteur  étoit  un  homme 
conftdéré  parmi  les  Proteftans,  &  il  s'ap* 
pelloit  JeanChrîftophlc  Seldius.  Son  Ad- 
verûîrc  étoit  un  Jéfuite  nommé  Henri 

Marcel, 
iname  da  nom  4t  U^ullm$^ 

H  a 


tfô 
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Anrt.  Mtt*  Mirccl  ,  OQ  plutôt  Marcclli  qui  aVtoît 
cd.  pas  moins  confidéré  parmi  les  Catholî- 

Îues.  Le  Pcrc  MarcclU  avoît  fait  une 
^rotefiation  Chrétieume  premièrement  en 
-  Allemand  imprimée  à  Bamberg  Tan  164^. 
ÎM'douze;  puis  en  Latin  imprimée  l'année 
fuivante  à  Wiirtiboorg  en  la  même  /or- 
me. L'Ouvrage  ne  plut  pas  au  Sieur  Sel- 
dius  qui  trouvoit  que  les  intérêts  de  (à 
Scâe  n*y  étoient  point  ménagés.  11  prit 
r Auteur  à  partie,  A  l'appella  pcrfonnel- 
lement.  Nous  ne  voyons  pas  que  le  Père 
Marcelli  acceptât  le  déâ.  Mr.  Seldius  ne 
'  laifla  point  de  pailèr  outre ,  &  attac^ua 
d^abord  le  Père  Marcelli  par  un  Livre  in- 
titulé, T^picd  Marcel liatM  in  fex  locos  Je'- 
fustsCig  Tbeolozia  proprios  dife/la^  {^  per 
Thefim  ,  Eohefim  ,.  Âpodixtm  ,  £sr  Anti-- 
tbeftm  refoluts^  imprimé  à  Cobuxg  Taa 
1648.  in  douze* 

Cet  Ouvrage  fut  fuivî  de  TAntî-Mar- 
celKus  dont  il  eft  ici  queftion.  Il  fut  im- 
primé Tannée  fuivante  dans  la  même  Vil- 
le, &  en  mêmç  forme  fous  le  titre  d*>f»- 
ti'Marcell'tHs^  hoc  eft,  RefutéUio  Proies- 
tëtionis  Chrifliana  i*f  jalmté^h  in  fiU  Re- 
_  IsFiome    Catholica   aJJecuratA  ab    Henrico 

MarcelUo^  Jefuita  Bambtrgeufi.  Seldius 
n'étant  pas  content  de  n'avoir  écrit  que 
contre  la  Proteilation  Chrétienne  de 
Marcelli,  entreprit  encore  fon  Traité  de 
la  Juftiâcation ,  &  il  produifit  un  nouvel 
Antl-  Marcellius  fous  le  Titre  d^Exerci- 
taùoMet  AiHi'Marcelliasije^  quibus  Com^ 
troverfia  z  v  f .  ^  jHjlificaùone  nb  He/trico 
MarcelUo  mota  dectduntur.  Cet  Ouvrage 
fut  imprimé  dans  la  même  Ville  de  Co- 
burg  l'an  165-0.  in-douze:  mais  il  ne  fut 
pas  le  dernier  de  ceux  que  Seldius  voulut 
écrire  contre  Marcelli ,  puifque  l'année 
fuivante  il  en  ât  paroître  encore  un-  autre 
de  la  même  forme,  &  dans  le  même  lieu 
ibus  >e  titre  de  Théologie  MarcelUand ,  Ça* 
H<cfetic<e  ParallelifmHs  ^êminus.  Les  Au- 
teurs de  (à  Vie  imprimée  dans  les  Mémoi- 
res de  Mr.  Witte,  ne  font  mention  dans 
k  dénombrement  de  (es  Oeuvres  que  d'u- 
■e  première  partie  de  l'Aml-Marcçllius 
fous  le  titre  d* Ami- Marcelin  pars  Priot 
Exegeticaj  £sP  Polemica.  Vous  avés  pu 
lemarquer  que  les  deux  Anti- Marcellius 
dont  je  viens  de  vous  donner  les  titres, 
ibnt  des  Oavragcs  purement  Polémiques 
fens  qpMl  y  paroifTe  rien  d'Eiégftique. 
C^endant  pour  ac  pas  multiplier  nos 


Anti  fans  néceffité,  je  crois  que  c'cft  de  amî.Mi* 
l'un  des  deux  que  l'on  peut  entendre  cet  cci.  * 
Anti",  Marcellius  Exége tique  (^  Palémi'^ 
que 

Les  mêmes  Auteurs  allèguent  auffi  un 
A  N T i-C OR NiEu s  comme  un  Ouvrage 
compofé  par  le  même  Seldius  contre  un 
autre  Jéfuice  nommé  Melchior  Coinsus« 
Mais  je  n'ai  point  eu  affés  d'éclairciflc- 
mcniàfoafujetpour  vousen  parler  enfon 
lieu  à  la  fuite  de  l'Anti  -  Cornxus  de 
Dorfchduis. 

G^  Seldius  naquit  \  Hilpei;thuis  en 
Franconie  le  premier  de  Mai  de  l'an  1612. 
Ayant  perdu  Ipn  Père  à  douze  ans ,  fa 
mère  l'emmena  à  Eîsfeldt  qui  étoit  (on 

f^ays,  &  le  mit  aux  petites  écoles  jufqu'i 
a  fin  de  l'an  1628.  qu'on  l'envoya  à  Go- 
burg  Ville  &  Duché  à  la  Maifon  de  Saxe 
dans  la  Franconie.  En  1636.  il  alla  étudier 
dans  r  Université  de  léne  en  Saxe  où  il 
paflà  Maître  es  Arts,  après  il  fut  à  Wît- 
temberg  où  on  le  fit  premièrement  Ad- 
joint,, puis  Doyen  de  la  Faculté  de  Phi- 
lofophie  l'an  1644.  La  guerre  l'ayant  em- 
pêché de  pader  en  Dannemarck  pour  oc- 
cuper une  Chaire  de  Théologie  à  Sore , 
il  tilt  fait  Miniftre  de  Romhild  l'an  1645. 
Il  paflà  Licencié  en  Théologfe  la  même 
année ,  &  prit  le  bonnet  de  Doâeur  la 
fuivante  avec  une  femme  qu'il  époufa  en 
même  tems.  En  1664.  il' fut  Gàt  premier 
Miniftre ,  &  Surintendant  Général  dd 
Dîocèfe  de  Coburg,  &  Principal  du  Col- 
lège de  la  Ville.  Il  mourut  le  quatoriiéme 
jour  de  Septembre  l'an  1676. 

Pour  le  Père  Henrf  Marcelli ,  il  étoît 
né  l'an  1 5-93.  à  Sommor  village  du  Dio- 
cèfe  de  BoiUeduc  enBrabant.  Il  entra  chés 
les  Jéfuites  à  Trêves  l'an  1613.  &  fit  les 
quatre  vœux  dans  la  Société.  11  enfèigna 
la  Phflofophie,.  &  les  Mathématiques  à 
MaYence  :  mais  la  guerre  des^  Suédofs  l'ea 
ayant  chaflif ,  il  vint  à  Rheîms  où  il  en- 
feigna  la  Théologie  morale.  Après  fon 
retour  en  Allemagne  il  profeflâ  la  Théo- 
logie i  Molsheim,  puis  à  Bamberg  où  il 
prit  le  bonnet  de  Doâeur.  fl  mourut  en 
cette  Ville  le  ij.  d'Avril  Tan  1664. 

ANTI-MARTYR. 

18.  /^  E  a'efl  pas  feulement  rOrdre  de  Auî-ifi» 

V^  Saint  Dominique ,  maïs  tout  k  'n* 
Genre  Humain  qui  &  dû  con&ntir  qpe  le 

ilOOk 
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AfliiMar-  ftOfl^d^ui  ifl£une  Parricide  appelle  de  fon 
7«.  vivant  frerc  Jacques  Clément  fût  eftacé  de 

fes  Régiflrcs.  Ceft  contre  ce  fcélérat 
que  VAmù- Martyr  fut  publié  en  François 
Tan  I  fço.  &  je  ne  fai  pourquoi  fou  Au- 
teur a  fiait  difficulté  d*y  mettre  fon  nom. 

Je  m'apperçois,  dit  Mr.  de  Brillât,  que 
vous  allés  vous  adoucir  à  Vé^iaxA  de  vos 
ÂMÙ'^  il  (èmble  que  ii  vous  trouvés  mau- 
vais que  l'Auteuf  de  TAntî- Martyr  ne 
vous  ait  pas  fait  connottre  fon  nom ,  ce 
n'eil  que  par  le  défir  que  vous  auriés  de  di» 
re  du  bien  de  lui ,  &  de  le  félidter  de  fon 
Ouvrage. 

Vous  voyés ,  reprît  Mr*  de  Rîntaîl ,  que 
fe  vous  donne  des  marques  de  ma  bonne 
foi.  Si  j'ai  inféré  TAnti-Martyr  dans  ma 
lUle,  ce  n'eft  pas  pour  le  condamner  ea- 
tiérement,  mais  pour  fiure  une  exception 
i  la  régie  que  je  ^ous  ai  apportée  des  Sati- 
res perfonelles.  Aufii  voyons-nous  que 
le  Titre  de  cet  Ouvrage  nous  fait  moins 
remarquer  la  perfonne  du  Criminel,  que 
la  qualité  de  Ion  crime.  Autrement  vous 
ne  devés  pas  douter  qtt'i^  n'eât  appelle  fon 
lÀvttAMtuCUm€nt^\xxibl(\\ï^Anti'Martyr^ 
&  qu'il  ne  lui  eût  donné  un  ftyle,  &  un  air 
de  Satire.  Je  ne  prétends  pas  excufer  & 
moins  encore  jufliâer  l'Auteur  de  tout  ce 
qu'il  a  avancé  contre  fon  devoir  fous  pré- 
texte de  défendre  la  jufiice.  Mais  jepren- 
drois  volonricrs  la  défeniè  du  Titre  de 
l'Anti  -  Martyr  y  fâchant  l'illufion  dans-  la- 
quelle les  féditieux  &  les  rebelles  avoient  fait 
tomber  Jacques  Qement  pour  lui  perfua- 
der  qu'il  pourroit  acquérir  la  gloire  du 
Martyre  par  un  crime  déteftable. 

Je  tiens  donc  que  T  Anti-Martyr  eft  bien 
nommé,  fans  vouloir  entrer  dans  la  dis- 
cuffion  de  l'Ouvrage.  Mais  je  fuis  per- 
fuadé  que  vous  n'en  voudriés  pas  dire  au- 
tant de  VAnti'Mayer. 

ANTI-MAYER,  ou  ANTI-MEYER. 

An^       aç.  r\'Oû  eft  venu  ce  nouvel  Anti^  ï 
^•^y*'*  L/qui  en  veut  VAnù-Maytr  ^  dit 

Mr.  Ter  laine? 

Vous  jugés  affément,  répondit  Mr.  de 
Rintail ,  que  celui  à  qui  il  en  veut  n'eft 
pas  un  François ,  je  vous  dis  la  môme 
chofe  de  (bn  Auteur.    L' Anti-Mayer  pa- 
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rut  au  monde  pour  la  première  foia^dans  Ami- 
la Ville  de  léne  en  Saxe  l'an  1616.  /V4.  Mtyw.  • 
&  on  le  vit  renaître  enfuite  à  LeipHck  en 
idjj.  /»-i2.  Il  avoît  pour  père  ce  Jean 
Himmelius  dont  je  vous  ai  déjà  parlé  an  ^^ 
fujet  de  rAntî-Coppcnftcin,  &  de  l'Anti-, 
Leon,&  dont  j'aurai  encore  à  vous  parler 
•dans  cinq  ou  fix  articles  de  nos  Entretiens^ 
i3r  Mais  pour  ce^qui  regarde  celui  qui 
eft  attaqué  perfonnellement  dans  la  Sa^'re, 
je  ne  vous  cèle  point  la  furprife  oaà^'ai 
été  de  voir  que  Mr.  Lipenius  (i)  ait  pris 
cet  homme  pour  un  Calvinifte  du  nombre 
de  ceux  que  les  Luthériens  ont  confîdéré 
comme  leurs  Adverfaircs.  Vous  faurés 
cependant  que  Chriflophle  Mayer  ou 
Meyer  étoît  un  Catholique,  &  qui  plus 
eft  un  Jéfuîte  natif  d'Augsbourg  fur  les 
confins  de  la  Souabe  vers  la  Bavière,  Vil- 
le célèbre  au  moins  par  la  Confeftion  des 
LucbèrieDS.  Il  vint  au  monde  l'an  i^63. 
Il  remplit  diverfes  Chaires  à  Paflàw  W  en 
Bavière,  à  Brixen  au  Comté  de  Tirol,  à 
Gracx  en  Stirie,  &  à  Vienne  en  Autriche 
où  il  mourut  le  onzième  d*Oâobre  de 
l'an  i6i6.  âgé  feulement  de  cinquante- 
huit  ans  dont  il  en  avoit  paflfé  quarante- 
quatre  dans  la  Compagnie  de  Jefus. 

A  N  T  IM  O  G  U  N  T  I  N. 

30»  1"   ^Anti-Mof^unÙM  ou  plutôt  les  An^  Anti-Mo- 

X^ù-Moguntimes  (continua  Mr.  de  S»»"»»* 
Rintail  en  excu(knt  la  Barbarie  de  ctiAnti) 
n'ont  pas  été  dreffécs  contre  un  fimpre 
particulier  d'entre  les  Catholiques.  Elles 
attaquent  une  Faculté  entière  de  Théolo-  . 
eie  qui  fubfifte  encore  dans  l'Univerfité  de 
Mai'ence;  &  vous  voyés  que  c'eft  le  nom 
de  cette  Ville  que  George  Calixte  a  voulu 
attacher  à  fon  Anti. 

Ceft  donc  George  Calîxtc  qui  eft  l'Au- 
teur des  Anti-Moguntines  y  dit  Mr.  de 
Brillât? 

Ouf,  repartit  Mr.  de  Rintail ,  c'eft  ce 
fameux  Calixte  le  Père  des  CalixtTns,  qui 
a  eu  ppefque  autant  à  combattre  &  à  fouf- 
frir  de  la  part  des  Luthériens  fes  Confrè- 
res, qa'Armwiius&  les  Remontrans  après 
lui  de  la  part  des  Calviniftes.  Il  étoit  ne 
dans  un  Village  du  Holftein  en  BafTe  Saxe 
au  Diocèfe  de  Slefwick  près  de  la  VilFe 

de 

a.  Qaelqu'ua  «  dit  mal  \  propos  à  radoncA  S  Ixefct. 
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Antî-  Bio-  de  Flcnsbnfg  le  qoatortîémc  jotir  de  Dé- 

fu^iiiu       ccmbrc  de  l^an  1 586.    Son  Fere  qui  avoît 

été  écolier  de  Melanchthon  à  Wittemberg 

lui  donna  les  premiers  principes  des  Lan- 

5ues  Grecque  &  Latine,  après  il  l'envoya 
tudîer  à  Flensburg  &  de-là  i  Helmftidr 
dans  rUnîrerfîté  qui  porte  le  nom  de  Ju- 
les Duc  de  Brunfwîck-  Lunebourg  It 
commença  à  en(cîgner  la  Théologie  dès 
Tan  1609.  mais  Tenvle  de  voyager  lui  fit 
Interrompre  cette  profefîon  pour  aller  vî- 
fiter  les  Unîveriîtés  d'Allemagne,  &  les 
Gens  de  l^cttrcs  répandus  de  côté  &  d'au- 
tre. Etant  retourné  à  Helmftadi  petite 
Ville  du  Duché  de  Brunfwîck  du  côté  de 
Magdebonrg  d'où  il  étoît  parti,  il  reprît 
fa  Profeffion  Tan  161 1.  &  fc  mit  à  feire 
des  Livres.  Après  il  entreprît  un  plus 
long  voyage  en  Hollande,  en  Angleterre, 
&  en  France:  &  des  diverfcs  habitudes 
qu'il  contraÔa  avee  lesSavans  dcd<ffércn- 
te  Religion  &  de  divers  génies,  il  ft  for- 
ma cet  efprt  fyncrétiftîque  que  vous  f»- 
vés.  Il  fut  établi  Profefleur  ordinaire  en 
Théologie  à  Hclmfladt  Tan  1614.  pour 
commencer  Tannée  fuivante,  &  41  prit  le 
bonnet  de  Dçôeur  en  1616.  Après  îl  fut 
fait  Abbé  de  Lutter  par  le  Duc  Au^fte 
de  Brunfwîck- Lunebourg,  &  il  époufaen 
1619.  une  veuve  dont  il  eut  quatre  enfans. 
Après  trente-cinq  ans  de  vie  conjugale , 
îl  perdit  avec  fit  femme  &  la  finté  &  le 
goût  pour  la  vie:  fi  bien  qu'ayant  langui 
près  de  deux  ans  îl  mourut  Tan  i6y6.  le 
dîx-neuviéme  jour  de  Mars. 

Ses  jlnts-Mo^nntines  parurent  à  Hclm- 
fladt #«-4.  l'an  1644.  mais  il  ne  faut  pas  les 
confondre  avec  un  autre  Ouvrage  publié 
la  même  année  dans  la  même  Ville  fous 
le  Titre  Latin  de  Réponfe  i .  aux  défenfes 
des  Théologiens  de  Maïence. 

ANTI-PAPISTE, 

ARti-?i-    îjï.    A   H  !  s'écria  le  jeune  Mr.  de  Saint 
fiûc  iV  Yon  ,  vous  voila  enfin  parvenu 

au  plus  ridicule  de  vos  Ânti  Mr.  Ter- 
laine,  dît  Mr.  de  Rintail,  n'étoît  pas  fans 
doute  de  cet  avis-là  avanf  fon  retour  à 
rEgîîfe  Romaine.  Le  tems  de  mes  tenta- 
tions eft  paflTé,  repartit  Mr.  Terlaîne,  aîn- 
fi  vous  viertdriés  trop  tard  maîntenatrt 
pour  me  furprendre  avec  de  pardlles  ques- 
tions. Si  vous  vouliés  vous  fouvenîr  de  la 
bonne  opinion  que  vous  témoigniés  avoir 


de  ma  retenue' ,  même  av«ie  notte  ré«-   aiki-h» 
nion,  vous  en  uferiés  fans  doute  av«c  plus  p^ 
de  refervc  à  mon  égard. 

Mr.  de  Brillât,  &  Mr.  de  Vcrtoo,co«* 
tinua  Mr.  de  Terlaîne,  fauront  repondre 
quand  il  leur  plaira  de  l'inclination  que 
j'ai  toujours  eue  pour  la  paît  de  l'Eglife, 
&  pour  laréconcîtîation  des  cfprtts  divîflîs' 
fur  la  Religion  ,  lors  même  que  je  fon- 
gcoîs  le  mofns  i  quitter  les  ftoteftans.  Je 
ne  pouvois  foufftir  que  ces  derniers  qui 
ne  font  jamais  difcoavenus  qu'ils  fe  foîcnt 
réparés  d'eux-mêmes,  donnaOent  aux  Ca- 
tholiques des  noms  qui  Tentent  le  bchifoie 
ft  le  parti  pour  tâcher  de  les  rendreodieux. 
Je  voyois  qu'encwe  qoe  le  nom  de  P4^ 
fifie  pût  avoir  autant  d'étendue  que  celoï 
de  CéUboHque ^\e<ïx  intention  étoit  de  don- 
ner un  air  de  nouveamé  à  fEglifc  Romai** 
ne,  afin  de  la  faire  paflèrpour  uneSeâe 
particulière  fi  celaeAt  été  en  leur  pouvoir, 
&  de  lui  faire  perdre  infenfiWemcnt  Iba 
ancien  nom  de  Cs^b^ltfHe.  Je  trouvais 
plufieun  de  mes  amis  Proteftans  comme 
moi  dans  les  mêmes  lètnimetis ,  &  nous 
HOU«  moquions  aflKs  fouvent  des  Ecri- 
vains de  notre  prétendue  Réforme  qui 
cmployolent  le  mot  de  Cstholt^me  pour 
marquer  ceux  de  leur  parti ,  fam  nrîême 
avertir  leur  Leâcur  de  cette  nouveauté* 
De  forte  que  les  Proteilans  même  qui  ne 
pouvoîent  fe  défaire  de  l'habitude  d'enten*» 
dre  ceux  de  l'Eglife  Romaine  par  le  mot 
de  Cdth9!i(jiu^  y  ont  été  pris  les  premiers, 
&  font  tombés  dans  le  défordre ,  et  dans 
la  confufion  fans  y  pehfer  en  lifant  ces 
fortes  de  Livres.  Je  vous  avoue  tjue  c'eft 
l'un  des  embarras  qui  m'a  d^outé  de  la 
grofle  Pavftratie  de  Charnier ,  &  de  di- 
vers autres  Ouvrages  de  cette  nature.  Les 
plus  fenfCs  d'entre  les  Proteftans  fe  (bm 
apperçu  de  cet  inconvénient ,  &  Ws  y  ont 
remédié  d'afTés  bonne  foi  depuis  ces  tems- 
là.  Mais  en  reftituant  le  nom  de  Catho- 
lique, ils  n'ont  pas  repris  cç\M\it  Papifte^ 
dont  les  Catholiques  n^ont  aucun  befoin. 
Loin  de  cela,  ils  femblent  en  avoir  voulu 
faire  la  butte  de  leurs  traits,  &  de  leurs 
caffloux  pour  percer  &  lapider  les  Catho- 
liques ,  au  moina  en  effigie.  Ainfi  îh 
n'ont  ofé  prendre  la  qualité  à^Anti-Cotb»^ 
tiques  :  mais  ils  n'ont  pas  eu  honte  de 
prendre  celle  à*Antl'Pspsftes  à  la  tête  de 
leurs  Ouvrages.  En  auoi  je  les  trouve 
moins  judicieux  que  les  Hérétiques  de 

l'an- 
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fM^fy  IVoètenae  Eglift  qm  apfcUoicot  les  Cip 
pifle.  tholfqoes  Pf^ohU{U6f  ,Capitolms^HoInQttr 
frtas  ,  &  toiH  ce  qo'JI  vous  plaira.  Cai 
VOUS'  ne  voyés  pas  que  Tcrtullicn,  ni  ao-  \ 
cun  autre  Montaniftc  fc  (oit  appelle  yf*/i- 
Pfychujue  ;  que  les  Novatîens  fe  foîent 
qutftlfiés  à^Ânti'CafitoUns^  nique  IcsAr- 
riens  (i)  ayent  voulu  porter  le  Titre d'/f»- 
thaumoufiem. 

Ainfi  Moiificur,  contin»  Mr.  Terlaî-- 
ne  parlant  à  Mr.  de  Rintail ,   déûbufts*. 
vous  à  mon  (ujet ,  &  permeacs-moi  de: 
vous  dire  avec  Mr.  de  Saint  Yon  que. 
TAmi-Papifte  rae  paroî»  le  plus  ridicule 
de  vos  Anù ,  à  moins  qu'on  ne  voulût, 
prendre  pour  AHù-Papifies  ceux  qui  té- 
moigneroîcnt  autant  d'oppofiiioa  ondV 
verfion  que  j*eo  pourrois  avoir  po«r  le 
mot  ridicule  de  Pafifii, 
-  Sî  lc«  Prottftans,  reprit  Mr.  de  Rintail^ 
avoient  prévu  que  le  terme  <l'ÀMfi-p4pifte 
pourroit  être  pris  eu  ce  dernier  (eus,  ils 
n'auroient  pas  été  fi  curieux  de  le  mettre 
à  la  tête  de  leurs  Livres.    De  près  d'une 
vingtaine  de  ces  fortes  àiAnti-Pa^s  que 
y^ai  recueillis  <lân»  mon  cahier,  je  n'en  ai 
pas  remàtt^ué  on  que  Ton  pût  flire  qui  fc- 
roit  le  ftuit  d'une  femtolable  réflexion.. De 
fbrte  que  fi  vous  me  permettes  de  juger  de 
tous  ceux  que  je  n^aî  pas  vus  par  ceux 
dont  je  viens  de  vous  parler,  je  conclurai 
qu'il  n'y  en  a  point  qui  dans  la  penfée  mè^ 
me  des  Proteftans,ne  foit  fédproqne  avec 
le  Ktftntà^Ami'^CafiêiifMej  m  parconiié- 
qoent  qui  ne  mérite  dfétre  rejette  des  Car 
tholiques  avec  indignation. 

Vous  me  difpenferés  donc  de  v<nis  les 
dier ,  &  do  vous  en  faire  comioitre  les 
Auteurs  qui  font  prefque  tous  étrangers, 
&  prefque  auffi  éloignés  de  nos  moeurs, 
que  de  notre  Conummion.  Ainfi  je  paflè 
pour  abréger  ma  kSbwt  à  d'totces  Am^ 
l^us  parHcuIierS4 

ANTI-P1STOR1U& 

jt.  T  Ean  Piftorkis  Catholique  d' Allema- 

Jgne  s'eft  trouvé  honoré  de  trois  A/î 

A  ••  »•*«-  par  Iles  Adverfeires  de  notre  R^Ugicsi  -de^. 

fiSt.  puis  qu'il  eut  rtandoftné  leurCommumou 

AleurpàrtL 


^1. 


Anti  Xtie* 
xiut. 


Le  premier  des  trois  ,«ft  VAnti-'Piftorius 
de  Chriftophle  Agricola  le  Grifon  qui  eft. 
le  mafque  d'un  h-roteftant  (r)  que  vous 
pourrés  trouver  levé  parmi  les  Pfcudony- 
mes  de  celui  qui  s'eil  chargé  du  foin  de 
nous  découvrir  les  Auteurs  déguifés.   Son 
Livre  parut  à  Francfort  in-^.  fous  leTitre. 
de  Chrijhphori  AgricoJa   Rhaù   Anti* 
Pi  s  T  o  R  i  u  S  ,  fivf  y  Exccptio  frior  con^ 
tta  frimam   Thefim  Dodecamorti  Symboli^ 
qnod  Pijionm  defencUninm  fn/ceph  Bad^ 
Marcbiomum.    Mais   ayant    remarqué   le 
peu  d'efiit  qu'avort  eu  cette  première  at- 
taque, il  revint  à  la  charge  quelque  tems 
après ,  fans  néanmoins  vouloir  palfer  pour 
aggreâfeur  ;  &  feignant  de  fe  mettre  lim- 
pdement  fur  la  défenfive  contre  ks  atta- 
ques de  Piftorius  ,  il  publia  i  Fr^^ncfort 
l'.an  iS9^  ^»-4-  nn  nouveau  Livre  intitulé 
Awù*Pift9rianMm  propugnaculum  ,    five, 
Exceptiofoflerior  ad  primam  Thefeon  Pis^^ 
Uriam.  Acrêwna  Cathùlicum  pro  Tâbulh 
éHvms  jmru  cMtra   HécrtûcQS    Scripturi^ 

$.  U 

Le  fécond  Aitti-Piftarim  que  j'ai  re- 
marqué eft  celui  de  Conrad  Votftius  ca 
Arminien  ,  ou  (fi  vous  Taimés  mieux)  cft 
Demi-Sodnîen  dont  je  vous  ai  déjà  parlé 
ju  Chapitre  de  jtos  Aiàti-BeUarmina-  Ce 
qu'il  ât  contre  Piâorâas  parut  dans  laViik 
de  Hanaw  ix-S.  l'an  1607.  en  deux  4>artiea 
fiîparées  fous  le  Titre  de  Ttfféuradicas  Ah^^ 
t$*Piftoriana  ,  ftm ,  Rej^onfie  ad  Lihrfun 
yèboHms  Piftorii  di-  quoêuQrdecim  artkulii 
m  Riitgiom  CQOirûVcrfisé 

Mais  je  crois  qu'il  eft  à  propos  que  je 
TOUS  arrête  on  peu  plus  long  tems  fur  no- 
tre tfoifiéme  Ami-Piftarius  ,  &  que  je 
prenne  cette  occafion  pour  vous  dire  un 
mot  de  la  pcrfonne  &  des  Ecrits  de  Pîllo- 
nus  auâi-bieo  que  de  l'Auteur  de  ceuo 
dorntoe^atire.: 

•  JcaA 


1.  ^.  l)  faut  êciiie  ^r/c». 

2.  f.  David  Schnun  moit  Tan  itfis*  tooditiit k* 


qael  oo  peut  voix  Ici  f  ftndoaymet  de  Plaocins»  as- 
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AAti?iio-     Jean Piftorias de Nidde i qui  nous fom-    montcadon.    Je  ne  puis  toqs dire  ce qse  Aod] 
mes  redevables  de  quantité  d'Ouvrages,    fit  Pillorias  ni  ce  qu'il  devint  depuis  ce  »»• 
Hiftoriqucs^  Phîlofophîques  &  Théologi-    tem$-U»  &  il  faut  vousmivoyer  à  d'au- 


qucs,  âvoît  été  d'abord  Médecin  <ie  pro- 
feffion;  il  s'étoit  fait  enfuite  Juirifconfttlte, 
&  en  cette  qualité  il  étoît  devenu  Chance- 
lier du  Marquifat  de  Bade  qui  eft  une 
Principauté  de  l'Empire.  S'étant  appliqué 
à  la  leâure  des  Ouvrages  de  Luther  avec 
beaucoup  d'afliduité ,  il  fut  par  la  miféri- 
corde  de  Dieu  récompenfé  de  la  droiture 
de  fon  cœur  A  de  la  fincériié  qu'il  avoit 
apporté  à  cette  étude.  Je  veux  dire  qu'il 
renonça  à  la  SeÔc  de  Luther  qu'il  avoit 
fuivie  jufqu'alors  ,  &  embrafla  la  Com- 
munion de  l'Eglife  Romaine.  Peu  de  tems 
après  il  procura  le  même  avantage  au  Prin- 
ce Jacques  Marquis  de  Bade  qu'il  rendit 
Catholique  par  les  indruôions  qu'il  lui  fit 
fur  les  vérités  de  notre  Religion.  Voila 
le  crime  capital  que  les  ProteUans  eurent 
i  lui  reprocher,  voila  toute  la  fource  de 
leur  haine,  &  de  la  guerre  qu'ils  lui  dé- 
clarèrent depuis  dans  leurs  Ecrits. 

Piilorius  ayant  perdu  fa  femme  eut  la 
dévotion  d'entrer  dans  la  Cléricatnre  &  il 
y  reçût  l'Ordre  de  la  Prétrife.  Ce  ftitfour 
lors  que  fe  voyant  revêtu  de  ce  caraâére, 
il  crut  devoir  facrifier  tous  fes  talens  i 
l'honneur  de  l'Eglife  Catholique,  &  qu'il 
entreprit  de  défendre  par  fes  Ecrits  la  vé- 
rité Orthodoxe  contre  les  Prot^ftans. 
Comme  il  avoit  ^té  de  leur  nombre ,  & 
qu'il  connoiflbit  mieux  leur  foible  que  la 
plupart  des  autres  Controverfiftes,  on  doit 
moins  s'étonner  du  fbcces  qu'eurent  fes 
Ecrits  &  fes  Prédications.  La  réputation 
qu'il  y  acquît  poru  l'Empereur  Rodolphe 
à  l'attirer  auprès  de  (à  perfonne.    Il  le  fit 


fbn  Confedeur  ,  &  voulut  qu'il  fût  auffi    iuît,  ce  font  les  paroles  de  notre  îMcomps^ 
Confeillcr  de  fa  Cour.    Le  Pape  Clément    raèU  Théologien ,  Menrter  que  le  Pan^- 


tres  mieux  informés  que  moi  pour  vous 
apprendre  le  tems  &  le  lieu  de  la  mort. 

Mais  je  ne  demeurerai  pas  fi  court  fur 
ce  qui  concerne  l'Auteur  de  notre  troî- 
fiéme  &  dernier  Anti-Piftorius. 

Il  s'appelloit  Balthalkr  Mentxer ,  &  il 
vint  au  monde  dans  Ailendorff  petite 
Bourgade  du  Landgraviat  de  Uefle  du  cô- 
té de  la  Thuringe  le  vingt- feptiéme  jour 
de  Février  de  l'an  ifôj".  A  douze  ans  fon 
pcre  le  mît  au  Collège  deHersfeld;  à  dix- 
huit  on  le  fit  palier  Bachelier  en  Philofo- 
riie  i  Marpurg;à  dix -neuf  Maître  es  Arts; 
vingt  Major  ou  grand  Bourlier:  â  vingt- 
quatre  il  fut  conunis  fur  l'Eelife  de  Kir- 
toifpar  Louis  Landgrave  deHefle.  Il  tînt 
pendant  fept  ans  ce  riche  Bénéfice  en  qua- 
lité de  Pafieur ,  jutqu'à  ce  qu'il  devint 
Profeilèur  en  Théologie  à  Marpurg ,  & 
Principal  des  Penfionnaires  ou  Bourfiers 
du  Landgrave. 

Il  n'eutjamais  qu'une  femme  à  la  (ois; 
miracle  d'Allemagne,  qu'on  veut  nous 
faire  paflèr  pour  la  plus  furprenante  mer- 
vdlle  de  la  vie  de  cet  irriprébenfihU  Pas- 
teur. Mr.  Terlaine  n'en  croira  rien  fi  je 
ne  lui  en  produis  des  témoignages.  Qu^il 
écoute  donc  le  Panégyrifte  de  6.  Menrxer 
dans  la  belle  Oratfon  funèbre  qu'il  pro- 
nonça à  fon  honneur  (i). 

Unius  Mxoris  maritus  fuit  Mtnizerus. 
Hic  roMcioi  audio:  Oie!  Mentz^rus  umiut 
mxoris  maritus  !  At  comprime  ffiritum. 
MQutamfta ,  fjf  (fmicun^ue  nmktàsTç  ytuLtîv* 
A  Mentzero  difce^  amtd  fit  unius  mxoris 
elfe  maritum  ,  fie  ilie.  (Ecoutés  ce  qui 
luit,       "       "  "      ' 


VIII.  de  fon  côté  lui  donna  la  Prévôté  de 
l'Eglife  Cathédrale  de  Breûawen  Siléfie. 
Mais  lorfqu'il  futquefiion  de  prendre  pos- 
fefljon  de  ce  Bénéfice ,  il  trouva  tant  de 
réfifiance  de  la  part  de  quelques  Eccléfias- 
tiques  &  de  quelques  Réguliers  fous  pré- 
texte qu'il  n'avoit  point  pris  les  degrés  or- 
dinaires dans  aucune  des  Univerfités  Ca- 
tholiques, que  le  Pape  fut  obligé  de  don- 
ner deux  Brefs  confécutifs  pour  les  rédui- 
re, &  de  les  menacer  même  de  l'Excom- 


rifie  cite  dans  fon  Difcours  funéi»rê) 
„  Verbîs  iftis  Apoftolicis  ubi  fcribît  Epis- 
„  copum  &  Diaconum  debere  eflè  unius 
„  uxoris  virum,  prohibitum  elle  iàcris  Or- 
„  dinibus  ordinare  eos  qui  quovis  modo 
„  digami  fuerint  apertè  falfum  eft.  Nam 
„  Apoftolus  àiùnè  affirmât,  Rom.  7.1. 
„  7.  noortem  liberare il^e  uxoris  vel  vin: 
„  a  Cocinth.  i.  c.  7.  v.  39.  ait:  Mulier 
„  allipta  eft  legi  quanto  tempore  vir  ejus 
yy  vivtt.    Quod  fi  dormièrit  vir  ejus,  libe* 
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Anti  rifto*  99  ra  eft  ad  npbendum  coi  vult,  tantum  in 
xiofc  ^  Domino.  Et  i.  Tîmoth»  f.  14.  Volo^ 
„  inquit  Apoftolus,  juniores  (yiduas)  nu* 
^  berc,  filiosprocreare,  domumadmînis- 
„  trare.  Idem  eft  judicium  de  viris  vidais. 
„  Haec  vero  verborum  Apolloli  vcra  fea- 
„  tentia  eft ,  Epifcopum  noQ  debere  efle 
„  contaminatum  peccatis  contra  fextum 
„  prâsceptom^fed  nniu5»uxoris  eiTe  virum, 
,,  hoc  ell,  callè  vivere  in  legitimo  conju- 
„  gio  fecundùm  îpfius  Dei  inftitutionem. 
„  Opponitur  igitur  particu- 
,,  LA  {unius  uxorss  vir)  QUIBUSVIS 
„  CONJUNC  TIONIBUS  CUM  SEXTO 
„  PRiECEPTO  PlfGMANTIBUS  ,  ET 
,>  IN  PRIMIS  SCORTATIONl  ET 
V    (SlMULTANEuE)    F  O  L  Y  G  A  M  I  A. 

Huâenus  Mentzcrus ,  (continue  le  Pa^ 
ïiégyx\[\t)(iMit^  tbidem  explicationem  iflam 
fluribus  rationibusjlabilit^  adverfufque  A  /- 
verfar'iorum  ftrophas  majculè  defettdsf.  Hittc 
neanicquam  fremente  i^  Jiridente  Monta* 
mjlico  Jpiritu  ,  pi  a.  amimt  xtt^^\^(;Ic^  friwo  ^ 
poft  pnmum  fuundo^  pojl  fetundum  efism 
tertio  conjug'to  fe  obftrtngi  paffus  efl. 

Ha  !  que  de  Montaniftes  parmi  nous, 
à  ce  compte-là,  dit  Mr^  de  Brillât! 

Cefi  la  première  fois  de  ma  vie,  ajouta 
le  jeune  Mr.  de  Saint  Yon,  que  j'ai  en- 
tendu un  Commentaire  Luthérien  furPE- 
criture.  Si  tous  les  Commentateurs  Pro* 
tellans  font  de  ce  caraâére,  je  les  trouve 
divertiffansl  Je  n'oublierai  pas  fur  toutes 
choies  la  belle  explication  des  trois  mots 
de  Saint  i^aul  umtus,  uxoris.  vir  pour  un 
Evéque, 

Vous  voyés,  reprît  Mr,  de  RintaîKquc 
le  Prélat  de  Kirtoff  (1)  en  dépit  du  Para- 
çlet  Cataphrygien  y  fe  laiflk  enchaîner  dans 
les  liens  de  trois  tnariages  non  fimuhémées^ 
mais  confécutifs  par  xxwpieufe  liberté  d^es*' 
prit  (3).  Mais  ne  croyés.pas  qu'il  ait  ja- 
mais péché  par  une  indulgence  aufC  philo- 
fophîquc  que  l'Empereur  Marc  Aurelc, 


«r 


ter,  &  paroiflènt  (i  affedîonnés  à  fa  mé- Antî-fiftp- 
moire..  Je  crois  l'avoir  trouvée,  puifque  »«»• 
félon  la  Morale  de  ce  Dodeur,  il  femble 
que  \%¥o\jg2im\^ftwultanée  ne  fera  défen- 
due aux  Laïcs  Luthériens  qu'en  cas  qu'ils 
voululfent  palFer  à  l'Etat  Eccléfiaftiquc 
pour  être  Palpeurs ,  c'eft- à -dire  Diacres, 
&  Evéqoes  félon  Saint  Paul. 

Pour  moi,  Monfieur,  j'aurois  eu  gran- 
de envie  de  dire  mon  mot  comme  les  au- 
tres fur  une  matière  (\  réjouïflTante.  Mat» 
voyant  que  notre  tems  s'u  l'oit  en  réfle- 
xions ,  j'interrompis  Mr.  Terlaine  pour 
pnA  Mr.  de  Rîntail  de  continuer  fa  lec- 
ture. 11  le  fit  d'autant  plus  volontiers  qn'fl 
craignoitque  quelques-uns  des  honnêtes 
Importuns  du -tems  ne  vinflent  troubler  la 
Compagnie  avant  qu'il  eût  achevé. 

Jepafle,  dît    il,  tes  autres  cîrconftan- 
ces  de  la  Vie  de  Menttcr  pour  venir  droit 
à  fon  Anti'PiJiorius.    Piftorius  avoit  pu- 
blié l'an  IS99-  on  ^  Livre  fous  le  Titre  de 
Guide  par  lequel  il  avoit  intention  de  ftîrc 
rentrer  dans  les  voies  de  la  Vérité  ceux  que 
l'Héréfîc  avoit  féduits.    Mentzer  voyant 
que  cela  regardoit  les  Luthériens  comme 
les  autres  Sociétés  féparées  de  l'Eglift 
Catholique,  entreprit  de  s'oppofer  au  des- 
fein  de  Piftorîus.  C'eft  ce  qu'il  tâcha  de 
faire  en  deux  manières ,  premièrement  par 
un  Ouvrage  Latin  compofé  de  quatone 
Di(pmes,  &enfuîte  oar  un  Livre  écrit  en 
Allemand  fous  le  inx^àt  Guide  Evan-- 
géliquê.  L'Ouvrage   Latin  parut  à  Mar- 
purg  pour  la  première  fois  l'an  i6oo.'& 
enfuite  Tan  1612.  ou  plutôt  1614.  />-4. 
fous  le  Titre  de  Anti-Pi^orius  ^  feu^  Dis^ 
futationes  T'heologica ,    cf   Sctjolajitca  de 
quibufiam  capitibus  contra  Johannem  Pis' 
torium.  Et  Tannée  1600.  ne  fe  paffa  point 
qu'il  ne  mit  au  jour  une  défenfe  de  cet 
Ouvrage  contre  les  Adverfaires  qu'il  avoît 
eus  dès  fa  naiflànce.  Il  la  publia  dans  la 
m£me  Ville  ,    mais  dans  la  forme  in  S* 


ou  par  une  bétîfe  aum  burlefquc  quel'Em-  fous  le  Titre  d^Apologia  Dijputationis  i 
pereur  Claudius.  11  a  toujours  eu  grand  Anti-Piftorian<e. 
loin  d'ôter  à  toutes  fes  trois  femmes  les 
moyens  défaire  la  Fauftine^ou  la  Meflàlînoi 
Je  cherchois  depuis  long  tems,  dît  Mr. 
Terlamc,  la  raifon  pour  laquelle  les  Lu- 
thériens d'Allemagne  témoignent  ftîrc 
tant  de  cas  de  la  Théologie  w  B.  Ment- 


Mentier^ après  avoir  profeffé  la  Théo- 
logie tant  à'Marpurg  qu'à  Gîeflen  autre 
Ville  du  Landgravîat  de  Hefle  vers  la 
Franconîe  pendant  l'efpace  de  trente -un 
ans,  mourut  Tan  1627.  dans  cette  derniè- 
re Ville. 

ANTI- 


a.  Antiftet  EcdeC  Xiitoxff.  ibid  P.  %is* 
fom.FL 


I.  fia  animi  mmfMf» 

I 


Antt'Fac- 

CiOK 


tftf         9ATÎRES  PERSONNELLES.  IT.  Enthbt. 

Condle  do  Trente,  où  1\mi  a  remarqué  rxûti-fiK- 
que  c'cft  faaflèmem  que  cet  homme  a  pri«  " 
le  nom  des  Pncci . 

Vont  en  jngerés  ,  Meflîcurs  ,  comme 
il  vous  plaira;  pour  moi  je  fuis  d'avis  dV 


ANTI-PUCCIUS. 
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de 


TE  mécontente 

lrANTi-Puc< 

Kintail  ,    jufqa'i 


me  contenterai  de  vous  nommer 
Cl u 9)  continua  Mr. 
à  ce  que  quelqu'un 
ireuille  m'en  apprendre  quelque  chofede 
plus  que  le  nom.  J'ai  trouvé,  >e  ne  me 
fouvieos  pas  en  quel  endroit ,  que  cet 
Jnti  avoit  pour  Auteur  L»uc  Ofiander  fi\%^ 
d'André,  père  d'un  autre  André,  &  Lu- 
thérien de  la  Confeffion  d'Ausbourg  qui 
mourut  en  1604.  Profeffçur  en  Théolo- 
gie à  Tubingue  en  Souabe.  Il  (è  peut  hire 


bandonner  X^Âmi- 
VÀMfi'  Sixtms. 


Pnccim^  &  de  paflcr  à 


A  NT  I-SIXT  E. 


34 


L'Auteur  de  l'A  n  t  i  -S  1  xte  |i),  xati-fii» 
c'eft*à«dire  de  la  Satire  qu'on  pu* 
blia  fous  ce  nom  contre  le  Pape  Sixte* 
Quint  pendant  les  troubles  dn  Ro/aume, 


que  fon  Ânti-PHcàms  prétendu  ne  fiaroit    n'étoit  pas  un  des  fauteurs  de  la  Ligue 


autre  chofe  qu'un  Ouvrage  qu'il  fit  îm^ 
primer  en  i  J93.  m-^marto  contre  un  Fran- 
çois Puccius  pour  réfuter  l'Ecrit  que  cet 
Auteur  avott  publié  l'année  précédente  à 
Goude  en  Hollande  fous  le  Titre  Lh 
Chr'tft't  Servatoris  ejffuacitat^  im  çmmiiut 
bominibus  a/Tertio  Cath^lua* 

Sx  la  choie  étoit  aufli  certaine  que  je  la 
trouve  probable,  je  conclurois  à  reléguer 
cet  4nti  parmi  ceux  que  les  Hérétiques 
ont  drefTé  les  uns  contre  les  autres,  & 
dont  i'efpére  vous  entretenir  dans  la  pre* 
n^iére  converfation  que  nous  aurons  en- 
femble.  Car  ce  François  Puccius  ne  me 
p^iroît  autre  que  l'Auteur  du  Puccianis* 
me,  c'ell-i-dire  d'une  nouvelle  Seâe  qui 
a  duré  trois  jours,  &  qui  eft  demeurée 
enfèveli^  fous  les  Pierres  ck)m  elle  fec 
accabla  par  les  Calvinîiles ,  les  Luther 
rkns,  &  lesCacboliques* 

En  remontant  ua  peu  plus  ham,  j« 
trouve  que  ce  Puccius  pourroic  bien  être 
le  même  que  Francefco  Pucci  de  Florenr 
ce  (f),  qui  s'étoit  retiré,  à  Bâle,  &  qaLeui; 
quelque  conteftation  avec  l'Héréliarqne 
Socin  fur  l'état  à»  premier  Homme  aivant 
&  chute  l'an  1577.  &  qui  tenoû  l'iHunor* 
talicé  de  toutes  les  créatures,  &  par  con* 
fiauent  de  l'hemme  par  la  création. 

Mais  je  n'aûqrerai  pas  que  ce  Floreor 
tin  foit  le  m^me  que  ce  Franciicui  Puc- 
cius. Filidious ,  dont  il  eft  parlé  dans  la 
première  clailc  de  l'Index  des  Anteors  &; 
Û9%  Liyres  condamné»  fou$,  k^nom  da 


Y.  9*  .C*efi  cdai-Dr  même.  Baylctomo»  fnniê s» 

fltle  ailct  au  long.  Voyét  auflî  plgs  bis  ranideS». 

a^4i  Btrle  page  {«45^  de  lai.  édition  trouve  que 

B|mç(^ae  caxaâ^iè  pat  bien  l*Aiiti;Si^  »  8c  ccoii 


ni  des  FaéHons  Efpagnotle  &  Italienne, 
comme  il  vous  efl  ai(é  de  jueer.    Mais> 
d'un  autre  côté  fi  l'on  veut  s  en  rappor- 
ter i  quel()ues  Religieux  ,  à  des  Italiens 
ou  à  des  Ëfpagnols,  on  s'imaeinera  qu'il 
étoit  engagé  dans  le  parti  éts  Huguenots. 
C'ed  ce  qui  le  porta  peut-être  à  fuppri*- 
mer  ion  nom  pour  nous  ôter   fa  con- 
noiflince.    Mais  nous  avons  appris  par 
d'autres  voies  qu'il  n'étoit  autre  que  Mr. . 
du  Fay,  petit- fils  du  Chancelier  de  THos* 
pital.  Pour  donner  plus  *d'éteiiduë  à  cette 
découverte,  j'ajouterai  que  cet  Auteur  eft 
le  même  que.celui  à  qui  les  fins  connois- 
feurs  attribuent  un  autre  Livre  anonvme 
qui  parut  eaces  tems-là  fous  le  Tirre 
à^ExciUens  ^  iéres  Difçawrs  ^  &c.  Si  je 
vous  apprens  qu'il  a  &it  encore  deux  au-> 
très  Ouvrages  dn  même  caradére,  dont 
le  premier  s'appelle  VÂffti'Ejpagnol{^)^, 
ou  Exhortation  è  rentrer  fous  l'obéïilÈmce 
de  Henri  IV.  &  l'autre,  FrmmcophiU  contre 
Us  fonfpiratûms  âm  Koi  c^Efpagne^  dm  Pa^- 
^,  ty  des  RjièeUes  de  France  ;  vous  n'au-- 
rés  pas  de  répugnance  à  croire  qu'il  a  été 
très -capable  de  faife  VAnù- Sixte.  Mass 
fi  par  re^â  pour  le  Saint  Siège  vous 
n'o£és  prononcer  for  la  Religion  de  l'Au- 
teur de  r Ami-Sixte,  vous  ne  ferés  pas 
difficulté  de  reconnoitre  ailleurs  que  l'Au*  - 
«ear  de  l'^Anri-Ëli>agnol  étoit  un  Catholi- 
que télé  pour  fon  Roi  contre  le  Pape  * 
le  Roi  d!£ipagBft. 

ANTf- 

9W  ca-liftt  cft'piat  IWB  le  mto*^  •  poar  titre: , 
„  Moyena  d*abiu,  entreprifes,  8c  nuUîtét,  da  xca* 
„  crit,  £c  balle  dn  Pape  Sixte  T.  dn  nom  »  en  éâie 
M  MmoûdcSep|jnia4ei5t«r«mi«ie.l^cé«iffiBe. 
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ANTI-SOGOLOVIUS- 

Aoti-soco-  3J*.  T  TN  Poloûoîs  nommé  Socolow, 
loTiw.  ^J  quîétoît  né,  oa  du  moins qni 

avott  été  élevé  dans  les  opinions  nouvel- 
les de  ceux  qui  fc  font  ftparés  dé  PEglife 
Romaine,  ayant  depuis  reconnu  la  vérité 
de  la  Religion  Catholique  dans  fcs  leâu- 
res  &  dans  fcs  convcrlatîons;  $*étoit  fait 
un  devoir  de  confcience  de  changer  de 
parti.  Il  avort  même  feit  quelque  chofe 
de  plus  en  publiant  les  motifs  de  fa  con- 
verfion,  folt  pour  fa  propre  juftîficatîon, 
Ibît  pour  contribuer  a  la  converfion  des 
autres  égarés.  Ccft ,  MeflReurs ,  contre 
^res  motffs  qu'un  Proteftant  d'Allemagne 
nommé  Sebaftien  Finck,  a  mis  en  lumiè- 
re VAnti'Socolovius.  L'Ouvrage  eft  écrit 
^n  Allemand.  C'eft  ce  qui  m'oblige  d'en 
demeurer  li  en  vous  marauant  que  le  Li- 
vre paroît  imprimé  à  Schleufing  in-ii. 
l'an  1633.  La  datte  pourroit  être  fufpeôe 
de  falfification  par  l'inadvertance  de  quel- 

3ue  Ouvrier  d'Imprimerie,  s'il  étoît  évi* 
ent  que  ce  Socolovius  fôt  le  même  que 
Stanîflas  Socolow ,  qui  étoit  cinouante 
ans  auparavant  dans  le  fein  de  l'Eglifê 
Catholique,  &  qui  a  publié  pendant  plus 
de  trente  ans  divers  Ouvrages  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  vérité  à  Cracovîe  ^  à  Ingoî- 
ftadt ,  I  Cologne  &  dans  dfverfes  autres 
Villes  foumifes  au  S.  Siège. 

Si  d'un  autre  côté  je  connoifibîs  adflî 
particulièrement  ce  Sebaftien  Finck  que 
je  pourroîs  faire  Gafpar  Finck,  ou  deux 
ou  trois  Allemands  du  même  nom  ;  il 
mè  feroit  moins  difficile  de  juger  de  la 
datte  de  l'împreflBon  de  fon  Livre,  dotit 
je  n'ai  jamais  vu  que  le  titre. 

ANTI-STAPLETON. 


VOîcî,  MeflSeurt,  le  premier  des 


Aatj*Sta-     3^* 

pictoa.  V   ^^^*  <ia'il  me  fouvienne  d'avoir 

vu  fortîr  de  l'Angleterre ,  continua  Mr, 
de  Rintail.  Vous  allés  voir  deux  Combat- 
tans  qui  ont  fait  plus  de  bruit  dans  le 
monde  que  Fînck  &  Socolow.  Mais  je 


^  Trince  Henri  de  Booibon  kôi  de  Katinc,  tt 
»,  Hemi  de  Bourbon  Prince  de  Condé ,  pax  un  Ct- 
,»  tholfqae»  Apoftoliqne»  Romain ,  malt  boaFran- 
„  çois,  êc  trè^fidéle  iaiet  de  U  Cooxùnne  deFran- 
9i  ce.   Mali  il  fe  ttompe»  ce  Utic  n'étant  amxeque 


veux  auparavant  vous  fiiire  remarquer  à   Antl-ita- 
la  gloire  de  la  Nation  Angloife  que  ces  '*^*^ 
Ecrivains  dans  leurs  plus  grands  empor- 
temens  contre  l'Eglîlc  Romaine,  ft  foût 
très-rarement  deshonorés  par  ces  Satires 
ridicules  qui  portent  le  Titre  HAnù. 

Vous  me  lurprenés ,  dit  Mr.  de  Bril- 
lât. Quoi  parmi  tant  d'cfprits  déréglés  de- 
puis rApoftafie  de  ct%  Infulaires  ?  Quoi 
parmi  tant  d'ennemis  bitarres  de  l'Eglilb 
Komaine,  parmi  ces  monftrueujc  Chré- 
tiens dom  l'Angleterre  a  produit  tant  d'e^ 
péces  dlffïrcntcs  fous  les  noms  d*Indé- 
pendans ,  de  Familiftes ,  d'Anabaptîftes  de 
nouvelle  el^éce,  de  Quouacres  ou  Trenf^ 
bleurs,  de  Sabbataires  &  Anti-Sabbataircs, 
de  Hétérînghtontens ,  de  Browniftes,  dfc 
Séparatîftes ,  de  Nonconformiftes,  deRo-^ 
binfonîens ,  de  Barrowiftes ,  de  Fanati- 
ques, de  Seckcts  &  Waîters,  d'Eraftiens^ 
&c?  Quoi,  dit-il ,  parmi  tant  d'Adverfal- 
res  de  notre  Religion,  fi  peu  m  Ami  con- 
tre nous  ? 

Les  différends ,  repartît  Mr.  de  Rintail, 
que  ces  .'ieââîfes  ont  eu  à  démêler  avct 
les  Conformîftes  &  les  Puritains ,  avec 
les  Epifcopaux  &  les  Presbytériens ,  l6S 
ont  tellement  occupés,  qu'ils  n'ont  gué» 
res  eu  le  loîfir  de  fonger  i  nous  ;  «  je 
puis  vous  aflorer  que  VAnti-SupUam  ne 
nous  eft  pas  venu  de  leur  part.  Il  a  pour 
Auteur  un  célèbre  Théologien  de  TEglift 
Anglicane  nommé  Guillaume  Whittao» 
ker ,  ou ,  ielon  notre  manière  de  pronon* 
cer,  Ouitacre,  qu'Amefius  n'a  point  fkk 
difficulté  de  ranger  parmi  les  Puritains ^ 
quoiqu'il  fût  Membre  du  Clergé. 

Whittacker  étant  à  Cambridge  avoit 
écrit  fur  r Ecriture-Sainte  en  15-88.  mafc 
Il  s'en  étoit  acquitté  d'une  manière  con- 
forme aux  préjugés  de  fa  Seâe.  Il  avok 
entrepris  de  combattre  principalement  Bel- 
larmin,  efpérant  d'acquérir  quelque  nom 
aux  dépens  de  celui  d'un  Adverftire  fi  for- 
midable. Bellarmin  ne  lui  fit  pas  l'hon- 
neur de  lui  répondre,  de  forte  que  Whit- 
tacker le  jugeant  un  peu  trop  indifférent^ 
fit  un  nouveau  Livre  furie  mémefojett 
qu'il  fit  Imprimer  deux  ans  après  dans  M 

celui  q«*iiKH«ie  Mr.  deTbon  1.  ti.  dU  Am  Hift«p^ 
4I.  Ôc  qu'U  dit  êtie  de  Pierre  de  Icloy  Avtctt  M 
Hoi  aa  Parlement  de  Toaloufe. 
|.  f  •  Dont  il  eft  ^vXi  a.  lia*  ' 
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Anti-stt.  même  Ville.  Quoiqu*il  eût  c»iiployé  dan^ 
piéton.  ce  nouvel  Ouvrage  tout  ce  qu^il  croyok 
capable  de  réfreilUr  un  homme  en  léthar- 
gie, j1  eut  d'un  côté  le  chagrin  de  n'avoir 
pu  émouvoir  Bcllarmîn ,  &  de  l'autre  il 
îè  vît  repouffé  par  un  Doâeur  de  Lou- 
Taîn  auquel  il  n'avoît  point  fongé.  C'étoit 
Hn  Catholique  Anglais,  nommé  Thomas 
Siapleton ,  retiré  aux  Pay^-Bas  Efpagnols, 
mais  que  le  grand  âge  &  les  fréquens  com- 
bats pour  la  Foi  Catholique  avoicnt  rendu 
expérimenté  dans  la  Théologie  Polémi- 
que contre  les  Hérétiques  de  ion  tems. 

Stapleton  fit  donc  un  Ouvrage  diviff 
en  trois  Livres  pour  défendre  contre 
Whittacker  la  caufe  que  Bellarmin  avôît 
foûtenué  touchant  l'autorité  de  TEglife 
feE  ce  qui  concerne  l'approbation  où  rex»- 
plication  de  l'Ecriture,  &.il  le  publia  à 
Anvers  /W-8,  l'an  1592..  pour  la  première 
ibis. 

Whittacker  fe  fentit  rudement  pouflTé 
dans  cet  Ouvrage,  mais  le  déplaifir  qu'il 
«n  conçût  n'étoit  pas  l'unique  fource  de 
fon  redcntiment  contre  Stapleton.  Il  fe 
fi>ttveaoit  encore  de  la  mortification  qu'il 
avoir  reçue  de  fa  part  peu  de  tems  aupara^ 
vam  au  fujet  de  fou  mariage,  à  l'occafion 
'duquel  il  fe  trouvoit  caillé  de  nouveau 
dans  ce  dernier  Ouvrage.  De  forte  qu'il 
ne  crut  pas  pouvoir  fe  vanger  de  lui  qu'en 
lui  oppofant  fon  Ânti^tapleton  ^  qu'il  fi% 
publier  dans  la  même  Ville  de  Cambridge 
l'an  TîSH*  ^^'^'  conjointement  avec  fil 
Duplique  touchant  l'autorité  &  Yautopis^ 
tiê  de  l'Ecritore-Sainte. 

fû'  Voila  ce  que  je  fai  de  l'Antî-Staplc- 
ton  ,  mais  voici  deux  mots  de  la  vie  & 
des  emplois  de  fon  Auteur  &  de  fon  Ad- 
verfaire.  Guillaume  Whittacker  naquit 
dans  le  hameau  de  Holme^  dépendant  de 
la  Paroifife  de  Brundley  au  Duché  de  Lan? 
cadre  l'an  1548.  (i). 

A  treize  ans  ou  le  mit  an  Collège  à 
Londres,  où  il  avoit  fon  oncle  maternel 
Doyen  de  Saint  Paul ,  qui  l'envoya  à  dix* 
hait  ans.  faire  fa  Philofophie  au  Collège 
de  la  Trinité  dans  l'Uuiverfité  de  Cam- 
bridge, oà  il  pafifa Rebeller  &  Maître  et 
Ans.  Peu  de  tems  après  il  fit  fes  effais  de 
lîtérature  par  des  verfions  Grecques  qu'il 
i^  du  Catédiîlme  &  de  la  Liturgie.  U 

U  Ex  Abd«  Aûhim  &  Ait  A^am» 


étoît  encore  fort  jeune  lorfqu'on  le  fit  ^nri-  fta 
Préfident  des  Aâesde  Pbilo(m^îe,.Mais  piéton, 
il  fe  défit  de  cet  emploi  pour  s  appliquer  à 
la  Théolojçie  &  à  U  leâure  des  Fere^ 
&  l'on  remarque  que  pour  ménager  fa 
(knté  au  milieu  de  fes  travaux,  il  fe  diver- 
tififoit  l'été  à  l'arc,  à  l'arbalète  &  à  la  pè- 
che ,  &  l'hiver  aux  échecs  :  Étant  deven» 
ProfeflTeur  Royal  en  Théologie  en  15*79, 
il  fe  mil  à  écrire  de  la  controverfe  contre 
Campîan  ,  Durée  ,  Sanders  ,  Rainold  ^ 
Bellarmin  &  notre  Stapleton.  11  palfa 
Doâeur  en  Théologie  de  la  Faculté  de 
Cambridge  l'an  15-81.  &  il  devint  Princi- 
pal du  Collège  de  S.Jean  l'Evangél/ile  en 
1586.  Il  pailaà  de  fécondes  noces,  &  îl 
mourut  un  Jeudi  quatrième  jour  de  Dé- 
cembre, de  l'an  15(^5-.  dans  la  47.  année 
de  Ion  âge. 

Stapleton  étoît  de  Hemfeld ,  petite  Vil- 
le du  Comté  de  Southfex  (2)  &  il  vint 
au  monde  la  même  année  &  le  même 
mois  que  Thomas  Morus.  fut  décapité» 
Le  nom  de  Thomas  qu'on  lui  donna  au 
baptême  lui  plut  fi  fort,  que  pour  enre* 
hauflèr  la  beauté  il  fit  un  Livre  des  trois 
illuftres  Thomas,  favoir;  Didyme  l'Apô- 
tre, Becket  l'Archevêque  de  Cantorbery, 
&  Morus  Chancelier  d'Angleterre.  Il  fit 
fes  études  à  Winchefter  &  à  Oxford, après 
quoi  il  fut  Chanoine  de  la  Cathédrale  de 
Chefier.  Mais  la  face  de  TEglife  ayant 
changé  en  Angleterre,  il  fe  retira  à  Douaj^, 
où  on  le  fit  Profeffeur  des  Saintes  Ecritu* 
res  après  qu'on  eût  reconnu  fon  mérite. 
Le  Roi  d'Efpagne  fhonora  cnfuite  d'une 
chaire  de  Profefllur  Royal  en  Théologie 
à  Louvain,  où  il  fut  fait  aufll  Chanoine 
deS.  Pierre,  &  Doyen  du  CoUégedeHil- 
varbeck.  Ce  fut  en  vain  que  le  Pape  Clé- 
ment VllI,  voulut  l'attirer  à  Rome  avec 
de  grands^  avancées.  H  mourut,  è  Lou* 
vain  le  douzième  jour  d'Oâobre  de  raà« 
«98» 


n 


A  NT  NT  A  N  N  E  R. 


HA ,  dît  Mr. Terlaîne  entendant 
I  ■ 


prononcer  VAnti-Tanner ,  c'eft 
VAnti  que  vous  nous  avés  promis  lors* 
que  vQas.£iiiiésrHiftoirederif«^;-Grr//er. 

V00& 

•2  D*imies  ont  dit.àiSbdfcef.. 
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Aati-Tinr  Vbus  mc  fiiîtcs  plaîfir  de  vous  en  foin 
"•^  venir,  tépondit  Mr.dc  Rintail  ;  paîfquc 
ÎHu  à  faire  i  des  Aadltears  qui  oot  6  bm* 
Be  mémoire,  ils  me-difpenferont  derép6» 
ter  tout  ce  que  j'ai  dit  en  cet  article  tou- 
chant le  Colloque  ou  la  Conférence  de 
"Ratisbbnne  tenue  aa  commencement  de 
notre  fiécle  entre  les  Catholiques  &  les 
Luthériens  ^  ks  foins  du  Tkic  de  Ba* 
vîére  &  du  Duc  Palatin  de  Neubourg. 

J'abroge  donc  ce  qui  me  rcfte  i  vous 
dire  de  VAnti-Tanner.  Les  Protcftans  qui 
jufqu'icî  n*ont  pas  eu  fujct  de  fe  plaindre 
de  leur  ftérilité  pour  les  Satires  ,  firent 
paroître  deux  Anti-Tanners  en  une  même 
année.  L*uo  eft  celui  de  Gilles  Hpnnius, 
dont  je  vous  ai  parlé,  comme  étant  TAu* 
teur  de  TAnti-Gretfer.  Jl  avott  vu  la  pan 
que  le  Père  Tanner  avoît  eue  au  Collo- 
que, &  il  avott  lu  la  Relation  hlflorique 
que  ce  Père  en  avoit  faite  pour  faire  ceflcr 
tous  les  faux  bruits  que  les  Hérétiques 
avoîent  répandus  parmi  le  Peuple  contre 
la  vérité  de  ce  qui  s'étoit  paflé  au  CoUo* 
que.  Mais  il  n'avoit  pas  été  &tisfsût  d'un 
rédt  trop  peu  favorable  à  fon  parti  Pout 
prévenir  les  efïèts  qu'il  craignott  de  fà 
'  kâurc,  il  fit  une  contre-Relation ,  c'eft- 
à-dîre ,  une  Hîftoire  à  (à  mode  du  Col» 
loque  de  Ratisbonne,  qui  parut  en  1602. 
à  Wittemberg  en  Saxe.  Le  Père  Tanner 
ne  crut  pas  devoir  laiflèr  cet  écrit  ftns 
Réponfe:  &  non  content  d'avoir  fait  ré- 
imprimer (à  Relation  en  Latin  &  en.  Aile* 
mand  à  Munich  en  Bavière,  il  publia  en- 
core des  Réflexions  fur  celle  de  Hunnius 
fous  le  Titre  d^ Examen  Narrationis  quam 
Hiftoricif  Relationss  nomitte  infignitam  de 
Cottoquio  Rattshonenfi  edidst  JEgtdius  Hun* 
mrus Pradicans ^iMumch  1602. /ir-4.  C'eft 
contre  ce  dernier  Ouvrage  que  Hunnius 
écrivit  Ion  Anti*Tanner  ^  qu'il  fit  imprU 
mer  des  la  même  année  à  Wittemberg. 
Cet  Auteur  ne  furvéquit  pas  long-tems  à 
fon  Anti- Tanner  ,  &  il  mourut  dès  le 
commencement  du  mois  d'Avril  de  l'an- 
née fuivante,  comme  je  vous  l'ai  fait  re- 
marquer dans  l'abrégé  de  là  Vie.  Cet  ac- 
cident ne  fit  point  perdre  au  Perc  Tanner 
le  deflèin  d'une  Réplique.  H  en  publia  une 
dans  laquelle  il  donna  une  Défenlè  de  fa 
première  Rtfutatioa  de  l' Anti  -  Tanner , 


ai  des  Remarques  fur  la  mort  de  foa  Au-  Anti- Tu- 
teur. Elle  parut  à  Munich  l'an  1603.  in-4.  *^"- 
HUifUlée  Àpylqg€ttcHSPro  compeudiétria.  Rc  - 
Imhone  de  Coliofuiâ  RatishfteM/i  lôoi.ad* 
verfks  ÂntizTamnermm^  cmm  Appendice  de 
morte  JEgiJUt  Hunntu 

§.  II. 

L'autre  Anti-Tanner  a  pour  Auteur  on 
Théologien  de  la  mèmt  Seâe  nommé  ^ 
Jacques  Hailbronner.  Je  ne  puis  vous  dire 
s'il  y  avoit  eu  du  complot  &  de  la  con- 
vention entre  Hunnius  &  lui ,  mats  je 
trouve  une  eorrefpondance  admirable 
d'humeurs  comme  de  femimens  entre 
eux  ,  lorfque  je  vois  que  tout  éloignés 
qu'ils  étoient  de  pays,-  ils  nelailTérent  pas 
de  compofer^  &  de  faire  imprimer  en  raé« 
me  rems  &  fur  le  même  fujet  chacun  un 
Livre  fous  un  Titre  tout  femblable.  Cor 
ce  fut  en  1602.  que  Hailbronner  fit  paroî- 
tre fon  Anti 'Tanner  contre  la  Relation 
que  le  Père  Tanner  avoit  faite  du  Collo- 
que de  Ratisbonne,  mais  ce  fut  i  Franc- 
fort qn'il  la  fit  imprimer.  Le  Père  Tanr 
ner  ne  lui  fit  pas  l'honneur  de  lui  répon- 
dre, ainfi  l'afifaire  finit  de  ce  côté-là». 

cdr  Hailbronner  ou  Hcilbrunnern  étoît 
né  l'an  1548-.  dans  Eberting,  Village  du 
Bailliage  de  Vaihing  au  Duché  de  Wur- 
temberg en  Souabe.  Il  fit  fes  études  i 
Studtgard ,  &  fut  l'un  des  Bourfiers  du 
Duc  Chriflophle  dans  Alpirsbach.  Il  alla 
continuer  eiifuite  fes  études  à  Maulbronn, 
puis  à  Tubingue  ,  où  il  pafTa  Maître  es 
Arts ,  &  fe  mit  fur  les  bancs  de  la  Théo- 
logie. £n  1573.  il  fit  quelques  voyages, 
&  à  fon  retour  il  fe  maria  dans  Tubingue 
le  12.  de  Juillet  if7f.  &  trouva  de  l'em* 
^oi  dans  la  Ville  des  Deox-Pohts,  ott 
Zweibruck,  jufqu'en  15-80.  Il  paiTa  Doc- 
teur en  Théologie  à  TuUngue  l'an  iS77» 
(3)  Il  fut  apellé  eafuite  dans  diverfes  fonc* 
rions  de  Prédicateur,  de  Pafteur  &  d'ins- 
peâeur  dans  le  Palatinat  du  Rhin  &  dans 
le  Duché  de  Wiirtemberg  ,  où  il  ne  put 
s'accommoder.  L'an  1581*  on  le  fit  Sur- 
intendant du  Diocèfe  d'Amberg  au  Pa*  ^ 
ladnat  de  Bavière ,  qut  étok  alors  du  haut 
Paladnat  du  Rhin,  dépendant  du  Comte 
Ëleâeiir,  mais  il  y  fut  long-tems  inquié- 
té 


!•  Ex  TKttinmio  apud  H.  Witt* 
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Ami- Tin-  té  par  foD  PrédécdKur  qui  a¥oit  étédé* 
Bci.  pofif.  Après  un  long  &  ficbeax  procès, 

il  fut  obligé  d*en  fordr  Vm  i  f 85-.  a  il  pu* 
ÙL  à  Ncubourg ,  où  il  fîtt  Priraicateur  peo* 
dtnc  près  de  trente  ans.  11  (è  trouva  aa 
fameux  Colloque  de  Ratisbonne,  qui 
commença  au  mois  de  Novembre  de  Tan 
1601.  où  lui  &  les  autres  Proteilans  pré- 
tendirent vainement  avoir  eu  Tavantage 
fur  les  Doâeurs  Catholiques.  C'ett  le 
iujet  de  Ton  Âtffi^Tammir  auffi*bien  que 
de  celui  de  Hunnius.  Le  Prince  Palatin 
Wol^ng  Guillaume  qui  avoit  procuré 
avec  fon  I^ere  Philippe»  Louïs  Duc  de 
Neubourg  le  Colloque  de  Ratisbonne 
pour  les  rrote(Uns ,  comme  le  Duc  de 
Bavière  pour  les  Catholiques,  sMtant  en* 
fuite  converti  à  l'Egliiè  Romaine,  Hail- 
bronner  fe  vit  oblige  de  fortir  de  fon  em» 

Îloi ,  &  vint  fe  renigîer  dans  fon  pays  au 
)uché  de  Wurtemberg  Pan  161  y.  Il  pet» 
dit  fa  femme  dans  ce  voyage  après  qua- 
rante ans  de  fociéié  conjugale.  Peu  de 
tems  après  le  Duc  le  fie  Abbé  de  Bebenhns 
&  Surintendant  Général  des  Eglîfës  qui 
en  dépendoient.  Auâi-t6t  il  fe  remaria, 
quoiqu*il  fât  dans  la  foixante^huttiéme 
année  de  fon  âge,  puis  il  mourut  d'apo* 
pléxie  le  fix  de  Novembre  tôiç.  (i). 

Je  ne  ferai  pas  fi  long  dans  l'abrégé  que 
je  veux  vous  feire  de  la  Vie  d'Adam  Tan- 
ner. Il  étoit  d'Infpruck  au  Comté  de  Ti* 
roi,  &  étoit  venu  au  monde  Tan  15*72. 
Il  Alt  reçu  chés  les  Jéfuites  Tan  15*90.  & 
après  deux  ans  de  Noviciat  il  acheva  chés 
eux  la  Philofophie  qu'il  avoit  commencée 
dans  le  monde.  On  le  mit  d'abord  à  la 
Théologie  fans  lui  faire  enlHgner  les  Hu- 
manités ni  la  Philofophie  lelon  la  coutu- 
me d(  la  Compagnie.  Il  profeflà  la  Lan* 
gue  lainte  à  Ingolftadt;  la  Controverfe, 
puis  la  Morale  à  Munich.  Après  le  Col- 
loque de  Ratisbonne,  d'où  Alegambe  dit 
qu'il  fortic  triomphant  avec  Gretfer  &  les 
autres  Catholiques ,  il  prit  le  bonnet  de 
Doâeur,  &  enfeigna  la  Scholaftique  à 
Ingolftadt  pendant  quinie  ans.  Il  fit  les 
quatre  vœux  le  aç.  d'Août  de  l'an  1617. 
Il  fbt  ProfeATeur  en  1  héologie  à  Vienne 
après  Bécan,  puis  Chancelier  de  l'Univer* 
fité  de  Prague.  Mais  les  Suédois  étant  en- 
trés en  Bohème ,  il  voulut  s*en  retour* 


Ber  dans  fon  pays  du  Comté  de  Tirol,  Antt*Ttt« 
&  il  mourut  en  chemin  travaillé  d'hydro-  aec 
pifie  &  de  léthargie  dans  le  petit  vUlage 
d*Uncken   le  vingt- dsqaiéme  jour  de 
Mai  de  l'an  1632. 

Voyons  VAmti-VaUriem  qui  Ibtt  TAnti^ 
Tanner  dans  mon  cahier. 

ANTI-TRINITAIRES. 

ANTI-SABBATAIRES. 

ANTI.SCRIPTURISTES,&c. 

38.  JE  m'apperçoii,  dit  Mr.  Terlafne,   ^^..^. 

J  que  vous  vous  attachés  â  quelque  mmau 
^rdre  alphabétique  dans  le  dénombrement 
de  vos  Âmti.  Oui,  xépoiidit  Mr.  de  Rin- 
tail,  mais  feulement  futvam  les  claïSet 
différentes  dans  lell)uelles  je  les  ai  rangés, 
de  forte  que  vous  me  voyés  i  la  fin  de 
mon  alphabet,  parce  que  je  me  trouve  ) 
fai  fin  des  Auti  des  Hérétiques  contre  les 
Catholiques,  (^uand  je  vous  ferai  voir 
ceux  des  Hérén(pMS  contre  les  H6^t- 
ques,  ce  qui  fera  le  fujet  de  notre  pre- 
mière cooverfàtion ,  vous  me  verres  com- 
mencer de  nouveau  le  mime  ordre  alpha- 
bétique. 

$1. 

Permettés-moi  donc,  repartit  Mr.  Ter- 
laine,  de  vous  faire  remarquer  qu'en  pas- 
fiint  de  r Anti^Tanner  à  rAnti-Valerîen  t 
vous  omettes  les  Anti-Trimitéûres.  Voua 
ne  me  perfuaderés  pas  que  cette  race 
à^Amti  vous  eft  inconnue  après  tout  l'é- 
clat &  les  bruits  qu'elle  a  faits  dans  l'Eu- 
rope, s'étant  multipliée  jufqu'à  fournira 
Chriflophle  Sandtus  de  quoi  faire  du  Am- 
ple recueil  de  leurs  Titres  un  jude  Vo- 
lume qu'on  a  tmivfané  après  fa  mort  foos 
le  Titre  de  Bdihtbefs  Am$i-Trinnano^ 
rmm* 

Je  ne  vous  nierai  pas,  répliqua  Mr.  de 
Rintail ,  que  cette  Bibliothèque  foit  un 
RecudI  d'écrits  contre  le  Myftére  de  la 
Sainte  Trinité,  &  contre  la  créance  que 
les  Catholiques,  les  Luthériens  &  les 
Calviniftes  ont  fur  ce  point.  Mais  croyés- 
yoos  qœ  le  titre  odieux  qa'cm  a  mis  è  la 

tête 


s.  Je  crois  qu'il  faut  le  ts.  d*ATxO« 
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AaH-T*  rttederéRcciicîl,  (birceloîquc  les  Au- 
•ittixefc     tîcurs  de$  écrfts  particuliers  qur  y  fi>nt  rap- 
portés auroîent  voolu  ctonner  à  leurs  Oo^ 
vrages.  Je  n'en  comiots  pas  un  qui  fe  foie 
qualifié  d'Ami  -  Tri  mtaire  ,  quoique  le»' 
deux  tiers  le  kiiTent  dans  le  coeur  comme 
dans  leurs  Ouvrages.    Les  Froteflans  & 
font  donnés  eux-n>émes  la  qualité  d'An* 
tt-Papiftes ,   co0ime   nous    l'avons  vé  ,• 
torfqu'ils  ont  attaqué  ceux  qui    recoa* 
noiuent  Tautoriré  (pirituelle  du  Pape.  Les 
Sociniens  &  les  nouveaux^  Ariens  plus 
adroits  &   plus   délicats  empoifonneurs 
n'ont  pas  jugé  à  propos  de  les  imiter 
dans  ces  nrmniéres  offenlanies,  quoique 
plufieurs  d'^emreeux  ne  fefoietK  pas  moins 
ouvertement  déclarés   contre  la  Sainte^ 
Trinité ,  que  les  Proteftans  contre  le  Pa- 
pe. Je  ne  nf&  fouvicns  pas  d'avoir  remar* 
que  d'autre  Antt  perfounel  dans  toute  cet- 
te Bibliothèque  que  V Antt  -  U^ujtvk  de  So* 
cin ,  outre  ce  que  je  vous  ai  rappor lé  de 
Vorftius.  Car  j'excepte  toujours  du  nom- 
bre des  Titres  Satiriques  les  yfw/Mréels, 
tels  que  les  Antapologies,  les  Anticrifè», 
les  Antapodîxes  que  fe  Sociniens  ont  eu 
occafîon  d'employer  auffi  fréquemment 
que  leurs  Adverfaires  ians^  attaquer  les- 
Perfoanes. 

■      $>  îl- 

Afitî»sab-  Taurots  à  m€m  tour,  po«rfdîvit  Mr.  de 
Wtaiies.  Rintail ,  quelque  fujet  de  trouver  à  l'edrre 
à  l'éxadicude  de  Mr.  de  Terlainc,  qui  n'a 
point  remarqué  l'omrflîon  des  Anth- 
Sabbatairus  &des  Amti*Scrip- 
T  u  R  I  STï  s  entre  X^Anti  -  Puce  tus  &* 
VAnti'SfXtur. 

Les  Ami  -  Sabbataîres  font  încompara* 
Wement  moins  nombreux*  St  moins  à 
craindre  que  les  Sociniens,  &  Je  les  croîs* 
aujourd'hui  fort  affoiblis-,  &  renfcrméj^ 
dans  les  Iflcs  Britanniques,  pai  évité  à 
deflêin  de  vous  en  parler  ^  parce  que  jt 
n'ai  connu  leurs  perfonnes  &  4eurs  Ecrits 
que  dans  les  Ouvrages  de  dtni  qui  les 
ont  reftîtés  ou  de  ceuï  qui  nous  en  ont 
fait  l'Hîftoire  (1):  leurs  Livres  ne  font»- 
pas  encore  venus^uft^u'â  iboi.  Cependant 
î\s  ne  font  pas  en  (I  petit  nombre  que 
v«>u&  pourrie»  vous  l'imagmcF ,  &  Wll- 


kinfon  ())  les  a)>pelle  gigafftea  Ami^Sdk^  Aàii*8^ 
ba^srtorum  volumima  dans  la  Lettre  qu'il  bacaiiç^  ^ 
écrivit  l'an  165:3.  à  un  Curé  d'Angleterre 
nommé  Daniel  Cawdrey  qu'il  loue  d'à* 
voir  heureu&mcnt  combattu  ces  Adver- 
làtres  du  Dimanche  ou  du  Sabbat  des 
Chrétiens.  Il  nomme  parmi  les  princi* 
paux  de  ces  Anti-Sabbataires  ,  Trask, 
Bro^,  Oockford,  Braburn  ^  Pockling- 
tCHi ,  Heylm ,  Down  ,  Ironiid  ,  Fishcr 
qui  fe  qualifioît  d'Ecuyer ,  &  François 
WhiteEvêqued'Ely. 

$.  IIL 

Les  Anti-Sabbataîres  doivent  être  con-  ^ttti.scrîp* 
fidérés  comme  étrangers  à  notre  fujet|  tmiftc». 
s'ils  ne  fè  font  donnes  eux-mêmes-  cette 
qualité  à  la   tête  de  .  leurs^  Livres  *  foit 
pour  attaquer  foit  pour  deshonorer  leurt 
Adverfaires. 

Qui  m'empêche,  reprh  Mr.  Terlaîne, 
d'en  dire  autant  des  Ants^crtPtmriftes  que 
vous  vcnés  de  nommer  ?  Rien  ne  voui^ 
en  empêche,  répondit.  Mr.  de  RintaiL 
Vous  pourrés  même  ajouter  que  ces  der- 
niers qui  font  une  branche  féparée  des 
Indépendans,  &  qui  peuvent- paflfer  pour 
les  Frères  dés  Trembleur^  ^  (ont  encore 
plus  éloignés  de  notre  fujet  que  les  Anti- 
Sabbataîres-.  n  en  cft  de  ces  Seâatres  com* 
me  des  Anti^SéKTamentaires ,  des  Ai^û^ 
Adiaphvrtftes  ,  des  Amî  *  Mariem  ;  de» 
Antidico'Marsoftitts  ^  des  Anti^Taétn ,  des- 
AfÊfi' Nomieffs ,  Jk  des  autres  Hérérique»^ 
anciens  et  nouveaux  dont  vous  ne  feié» 
pas  d'avis  que  j'euflè  chargé  mon  cahier. 

Je  fuis  pour  vous,  dit  Mr.  de  Brilkit^ 
contre  les  amateurs  de  digreffi^us  ;  je 
fuTs  affûté  que  Mr.  TerWne  confenr 
maintenant  que  vous  paffiés  à  votre  Aa«> 
tp-  Valerfen. 

ANTI^VALEKIEN. 


/**tEt  Antt't^alerkn  dont  j*ai  peu  y^ti-yale- 


39-    _ 

chofès  2  VOU9  dite  ,   repartit  iklil 
Mr.  de  Rtntail  en  reprenant  Ya^  fuite  de 
Ibn  cahfer ,  eft  une  înVeâlve  de  contro-^ 
vèrfe  écrite  par  un  Luthérien  de  ces  der- 
niers tems'  contre  un  célèbre  Capucin  de' 
Miten  nommé  \raleriano>  Magn^^  que 

nos 


2.  X«mf«  de  tiibr  Hiaajch.p»  hj^^ 


^.  Ui.  e(^€»iAVU£4tiiKC#rte.]Mti9oflfink. 
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SATIRES  PERSONNELLES  U.  Ektrev. 


Antî.Ttl«  no«  Ecrivains  François  appellent  foavent 

cioi,  Valcre  le  .Grand,  &  les  Latins,  Valcrms 

Magnus  &  non  pas  de  Magnis. 

Le  Proteftant  ,  reprit  Mr.  Terlaînc , 
îjjnoroit  apparemment  le  furnom  du  Père 
Capucin ,  puiUju'il  n'a  point  appelle  fon 
CJuvrage  Ârfù-Magni.  Autrement  je  fac- 
cufcrois  d'avoir  eu  moins  d*adreire ,  & 
moins  d'expérience  que  fes  confrères  , 
qui  attachent  non  pa«i  les  noms  de  batê- 
me,  mais  les  furnoms  de  leurs  Adver- 
faires  à  leurs  Anti.  Autant  que  je  puis 
m'en  fouvenîr,  nous  ne  vous  avons  pas 
encore  entendu  alléguer  d'Anti- Martin, 
d'Ami- Robert  ,  d' A nti- Pierre,  d'Anti- 
Jacques,  ni  d'Ami -Tiiomas. 

A  dire  vrai,,  ajouta  Ma.  de  Brillât^  je 
ne  irouverois  pas  les  lîecans,  les  Bellar- 
mins ,  &  les  autres  aiRs  bien  défignés  par 
CCS  fortes  d'//»//\  parce  qu'enfin  ils  n'ont 
pas  été  les  uniques  Martins,  ni  les  uni- 
ques Robcrts  de  ce  monde,  &  que  cette 


d'Anti-Magnt;   &  vous  troaver^s  bon  Aiitî.?tk. 
s'il  vous  plait   qu'un  Catholique   ne  (è  rien, 
croye  pas  obligé  de  s'intéreûèr  dans  l'inui- 
gination,  ou  dans  la  paflîon  de  l'un  î^ 
ennemis  de  Ton  tiglife. 

L'Auteur  de  V/inti^FaUricM  qui  étoît 
un  Théologien  Allemand  nommé  Haber- 
kom ,  coniervoit  depuis  pliis  de  dix  ans 
la  volonté  de  vanger  fon  parti  de  la  plaie 
que  le  Père  Valerien  lui  avoîc  faîte,  par 
un  Livre  de  Comroverfe  imprimé  à  Vien» 
ne  en  Autriche  l'an  1641.  fous  le  titre  de 
yniictHm  de  A^atholtcorum  ,  ^  Cafhoit» 
corum  régula  credendi.  Ce  qu'il  âc  dans 
cette  intention,  parut  à  Gieflèn  Tan  i6f2. 
/if-4.  fous  le  titre  d'yf»/#-^V^r/W*«/,  fd 
cft  Jolida  Of  fuccifiéla  Refutatio  duorum 
T'raàatuwn  faUaciJfimorum  l^aUriani  Me» 
diolanen/is  Papijl^  ,  quos  xu>ca$  Judutum 
de  Acatholscorum ,  î^  Catholicorum  régula 
credettdi^  &C. 

Ce  fut  vers  le,  même  tems  que  l'on  pra- 


pratique  pourroit  rendre  les  titres  de  ces    tiqua  une  entrevue  entre  le  Père  Valerien 
Satires  encore  plus  équivoques,  qu'ils  ne    ^  *-  ^- —  u-»^— i^™  .  ^  n  r— :*  i  /%.- 
paroii^nt  monftrueux. 

Vos  réflexions  ,  dit  Mr.  de  Rîntail , 
font  bonnes  pour  d'autres  que  des  Capu- 
cins. Ces  Religieux  pour  nous  perfuader 


&  le  Sieur  Haberkorn  ;  &  il  feroit  à  fou- 
haiter  que  ce  Père  fe  fût  donné  la  pc'mc 
d'écrire  &  de  publier  une  Relation  de  la 
Conférence  qu'ils  eurent  enfemble  fur  le 
même  fujet,  comme  Haberckorn  eut  la 


que  c*e(l  (ans  réferve  qu'ils  renoncent  au    curiofîté  d'en  compofer  une  de  fon  côté 

inonde  &  à  fes  dépendances ,   lorfqu'ils    *a^u«-  j ^„-«:-  1^  d..i.i:^  ^  r^« 

font  leurs  vœux  folemnels,  ont  coutume 
de  laifler  à  la  porte  de  leurs  Couvents  les 
fornoms  de  leur  famille ,  fe  contentam 
d'un  nom  de  Calendrier  auquel  ils  ajou- 
tent ordinairement  celui  du  lieu  de  leur 
naîflance.  Ainfi  vous  m'avouerés  qu'un 
Anti'Mag»i  n'auroit  pas  été  propre  â 
marquer  une  Satire  faîte  conire  uneper- 
fonne  qui  ne  fe  faifoit  connoître  dans  le 
monde  que  fous  le  ^ nom  de  Valerien  de 
Milan.  Je  ne  difcoiiviehs  pas  que  fa  ré- 


pour  tâcher  de  prévenir  le  Public  à  fon 
avantage.  Mais  fes  Miffions  &  les  mou* 
veniens  continuels  que  Uit  donnofenc  fon 
état  de  vie  ambulante  ne  lui  en  iaifl^retit 
pas  le  loisir.  Ced  ce  qui  me  donne  lieu 
de  finir  cet  article  en  vous  difant  un  mot 
de  la  vie  de  l'un  &  de  l'autre. 

c^  Pierre  Haberkorn  naquit  à  Butsbach 
dans  la  Weteravie  Province  d*Allemagnc 
entre  le  Rhin  &  le  Landgraviat  de  Heflè 
le  neuvième  jour  de  Mai  de  l'an  1604.  Il 
devint  orphelin  dans  fon  bas  âge,  mais  il 


putation  extraordinaire  n'ait  fait  faire  une  trouva  des  perfonnes  charitables  qui  firent 

exception  à  cette  pratique,  &  qu'on  .ne  enforteque  cette  dilgrace  ne  fe  répandit 

l'ait  appelle  auffi  fort  communément  Va-  pas  fur  fes  études.  A  vingt-deux  ans  il  al- 

lerius  Magnus  :  mais  comme  fa  famille  la  étudier  en  Théologie  dans  l'Univeriité 


étoit  affés  îUuftre,  &  nombreufe  dans  tout 
le  Milanex,  on  auroit  été  en  danger  de 
prendre  up  Magni  pour  un  autre.  Il  eft 
vrai  que  c'ell  retomber  par  un  autre  en-* 
droit  dans  l'inconvénient  de^  l'équivoque. 
Mais  enfin  je  ne  prétens  pas  juftifiet  le 
titre  d'Anti-Valerieu    plutôt  que   celui 


de  IVbrpurg;  à  trente  -  deux  ,  il  devint 
Profeflèur  en  Phyfique ,  &  il  prit  les  dé- 
grés àc  la  Faculté  de  Théologie.  Dix 
ans  apr^s,  il  fut  fait  premier  Infpeâeor 
ou  Surintendant  du  Diocèle  de  Gieflèn 
quiefl  du  Landgraviat  aulli-bien  que  Mar- 
purg.  L'Univeriité  de  la  Ville  de  Qieffen 

ayant 


r.  4.  C'<ft-à-4Uc  ?«i  ijt7^ 


L  PART.  CHAP.  L  ANTI-CATHOL.  PROT. 


Antl'Yilt^  »y«nt  été  rétablie  pendant  qu'il  y  dcmeu- 
nte.  roit  ;  il  fnccéda  à  ion  beaa-pere  Fewrbon 
dans  la  chaire  de  premier  Profcïleur  en 
Théologie.  11  mourut  il  y  a  environ  treize 
ans  (i)  après  en  avoir  vécu  près  de  72,  & 
en  avoir  palTé  42.  &  quatre  mois  avec  (à 
femme. 

Le  Père  Valericn  étoit  de  la  Noble 
Maifon  des  Magni,  comme  je  vous  l'ai 
déjà  fait  remarquer.  H  naquît  à  Mîbn  ou 
dans  le  Mflanei  vers  Tan  1587.  mais  ce 
ne  fiit  qu'en  recevant  Thabît  de  Capucin 
qu'il  prît  le  nom  de  Valerîen.  Il  fut  long- 
tems  Maître  des  Novices  &  fouvent  Gar- 
dien des  Maifons  de  fon  Ordre.  11  profefTa 
auffi  te  Phîlofophie  &  la  Théologie ,  & 
comme  il  étoit  fort  expérimenté  dans  la 
Controverfc,  le  Pape  Urbain  VIII.  qui 
avoit  beaucoup  d'eftîme  &  de  confidéra- 
tion  pour  lui,  le  fit  Mîflîonnaire  Apos- 
tolîque  par  toute  TAllemagne,  la  Polo- 
gne, la  Bohème  &  la  Hongrie,  &  le  dé- 
clara Chef  des  Miffions  du  Nord.  On  étoit 
perfuadé  qu'il  n'étoit  pas  moins  expéri- 
menté dans  la  Politique  que  dans  la  Théo- 
logie, c'eft  ce  qui  porta  les  PuifTances  de 
l'Europe  à  l'envoyer  en  dîverfes  Ambafla- 
des.  Il  fe  trouva  par  ces  routes  fort  près 
du  Cardinalat ,  mais  le  généreux  mépris 
qu'il  avoit  fait  des  grandeurs  de  la  terre, 
le  fit  réduire  aux  tatigues  delaMiflion, 
où  il  travailla  avec  tant  de  zèle  qu'en  1618. 
îl  fut  affommé  (2)  par  les  Hérétiques  & 
pafla  long-tems  pour  mort.  11  eut  auffi 
beaucoup  à  foufFrir  de  la  part  des  Péri- 
patéticîens  qui  le  confidéroient  comme 
Tennemî  de  leur  Ariftote.  On  le  jetta 
dans  un  affreux  cachot  fous  quelque  pré- 
texte de  nouvelle  entreprife  ;  mais  il  en 
Tortît  à  fon  honneur  avec  l'affiftance  de 
l'Empereur  Ferdinand  III.  Il  fe  retira  fur 
la  fin  de  fes  jours  à  Salttbourg  où  il  mou- 
rut âgé  de  7f .  ans ,  dont  îl  en  avoit  pas- 
fé  60.  dans  l'Ordre  des  Capucins.  L*Hîs- 
toîre  de  fa  mort  fe  trouve  dans  un  petit 
Livre  imprimé  l'an  1662.  w-ii.  fous  le 
titre  :  Relatio  veridiea  de  pio  obitH  R,  P. 
fraierions. 
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AntUytr  40. 
fttCOJ. 


ANTI-VENATOR. 

VOus  avés  pu  remarauer,  Mes- 
fieurs ,  contiQoa  Mr.  de  Rin- 


2.  %.  Le  m«t  êffmmê  àt  la^aaUfC  lUotil  eft  ici 

T'om.  VI. 


taiL,  quelques  Auteurs  $Ants  qui  ont  pris  ai|cI  v^ 
le  mafque  pour  attaquer  leurs  Adverlài*  ««oc^ 
res.  Vous  avés  entendu  ce  que  je  vous 
ai  dît  d'un  Chriflophle  Agricola,  &  vous     x 
vous  fouviendrés  s'il  vous  plaît  de  l'ob- 
fervation  que  je  vous  fais  faire  mainte- 
nant lorfque  j'aurai  à  vous  parler  dans 
les  autres  Eatreiieus  d'un  Amonin  Mo- 
raines ,  d'uù  Nicodeme  Turlupîn ,  d'un 
Humannus  Erdemannus  &  de  quelques 
autres  de  la  même  efpdce.  Mais  vous  n'u- 
viés  pas  encore  apperçû  jufqu'îci  qu'au*         ' 
cun  de  ces  Auteurs  eûf  jetié  le  mafque 
fur  fon  Antf. 

Je  croîs  être  entré  tout  d'un  coup  dans 
votre  penfée ,  dît  Mr.  Terlaine  :  Vous  * 
voulés  parler  de  ces  Auteurs  Satiriques 
qui  voulant  attacher  le  nom  de  leur  Ad- 
verfaîre  à  un  Anti ,  fembleni  imiter  lei 
bourreaux,  qui  pour  quelques  confidéra- 
tîons  couvrîroîent  le  viûge  de  ceux  qu'ils 

attachent  au  gibet  pour 

Vos  exprelfions  font  un  peu  fortes,  ré- 
pondît Mr.  de  Rîntaîl  en  l'interrompant , 
mais  à  cela  près,  vous  n'avés  pas  mal  ren- 
contré.' V  Anti 'Venator  dont  il  s'agit  ici 
n'eft  pas  une  Satire  compofée  contre  ua 
homme  qui  ait  porté  véritablement  le  nom 
de  Venator.  C'étoit  un  Catholique  d'Al- 
lemagne nommé  J.  Gafpar  Jager.  Maî$ 
rAuteur  de  cet  Anti  appelle  Martin  Béer 
Luthérien  de  profeflîon  qui  avoit  eu  dî- 
verfes dîfpu  tes  avec  Jager  fur  les  matiércr 
controverfées  de  la  Religion  ,"  ne  jugea 
point  à  propos  de  faire  connoître  au  Pu- 
blic le  nom  de  fon  Adverfaîre.  Il  s'avifa 
donc  de  tourner  fon  furnom  qui  en  Lan- 
gue vulgaire  fignifie  un  ChaUeur,  en  un 
autre  qui  exprime  la  même  chofe  en  La- 
tin. Puifqu'il  vouloît  bien  fe  donner  cette 
licence,  il  lui  étoit  libre  d'éviter  le  repro- 
che d'avoir  produit  un  monftre  dans  la 
compofition  de  foti  Ami -Venator.  Il  nd" 
tenoît  qu'à  lui  de  chercher  dans  la  Lan- 
gue Grecque  quelque  chofe  de  plus  for- 
table  à  fon  Anti.  Il  pouvoît  choifir  entre 
Anti'Tbereute  &  Anti- Csnegeta.  Vous 
m[avoucrés  que  fon  Adfverfaîre  avoit 
mieux  rencontré  que  lui,  lorfque  pour 
déguifer  auffi  le  nom  de  Béer  quî  veut 
dire  un  Ours  en  Allemand ,  au  lieu  de 
recourir  au  mot  Hybride  ^Anturfus  ou 
Ant-Urfinus^  îl  a  employé  aflcs  îngémcu- 

fement 
tmplojé/  ncpent  fignifiei  que  tué. 
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Bttor. 


ÀiKi*T«-  (èment  celui  à^AmtorSi^Mt  dont  jpe  vt>ai 
parlerai  plas  )  propos  lorfqo'îl  fera  ques^ 
t}on  des  Attsi  compofés  par  des  Câtholi- 
qires. 

Je  ne  fai  prefqae  rien  de  la  Vie  de  Mr. 
Béer,  ni  de  celle  de  Mr.  Jager.  Le  pre- 
mier eft  peut-être  encore  au  nombre  des 
vîvans,  étant  né  l'an  1617.  à  Nuremberg. 
Il  ne  manquera  pas  d'être  plus  connu  par* 
mi  nous,  je  veux  dire  parmi  les  étrangers 


OU  fi  elle  Tient  par  propa£adoQ  des  pt*  Ami-Wi^ 
tens  aux  enâms^  ex  Traauct.  Les  Pro  anaccL 
tefians  font  affés  partagés  fur  ce  point, 
&  le  Sieur  Wilderfohn  étoit  du  nombre 
de  ceux  qui  n^ont  pas  honte  de  vouloir 
palier  pour  des  Traduciens.  Le  Père  Wa* 
gnereck  qui  foutenoit  l'opinion  commu- 
nément reçue  parmi  les  Catholiques,  en*^ 
treprît  d'écrire  fur  ce  fujet  ;  &  non  con- 
tent d'avoir  expliqué  toute  la  quedion,  & 


▲«tt-Wa- 


lorfque  la  Providence  l'aura  fait  partir  de  les  raîfohs  des  Théologiens  de  l'Êglifc 

te  monde.  Nous  pouvons  à  coop  lïïr  ac-  Romaine  dans  fon  Traité  de  Tradtue  qui 

tendre  fonOraifon  funèbre,  ou  un  Pro-  parut  à  Dillingue  l'an  1628.  /»*S.  il  fit 

gramme  de  l'abrégé  de  fa  Vie  delà  part  de  un  fécond  Ecrit  fur  la  même  matière  « 

éuelque   collègue  ou   de  quelque  ami.  pour  réfuter  les  Théologiens  Proteftan s  ^ 

Nous  avons  tout  fujet  d'efpérer  cela  de  oc  fur  tout  les  Prédicans   de   la    Ville 

Mr.  Hcnning  Wittcn  qui  nous  prépare  d'Ausbourg.    Ce  ne  fut  que  long-tems 

les  Mémoires  hiftoriques  &  Panégyriques  après  que  WîWerfohn  voulut  réveiller  Im. 


d'une  féconde  centaine  de  Théologiens 
Protcftans  d'Allemagne,  dont  la  plupart 
font  beaucoup  moins  célèbres  qtie  Mr. 
Béer. 

Pour  Mr.  Jager ,  ^  crains  fort  qu'il  ne 
demeure  dans  l'oubli  malgré  tout  fon  mé» 
Cite,  &  les  fbrvices  qu'il  a  rendus  i  l'E- 

flife.  Je  ne  vous  alléguerai  pourtant  pas 
'autre  raifon  de  mon  appréhenlion,  li- 


qu(;relle  en  faveur  de  fes  confrères  par 
fon  Anti-Waçnereck  auquel  il  donna  le 
fécond  titre  a^Apêlogtùcm  pr0  Tradtut 
0ppojuus  fofhifmâtis   ^    érguiiis   Htnr^ 

$.  IL 
Le  fécond  Ah-TI-Wac»£reck  eft 


lîon  que  c'eft  un  Auteur  Catholique.  &    Tùn  des  plus  modernes  d'entre  les  Aitti^ 

que  je  n'ai  trouvé  nulle  part  qu^ilfût  dm*    ^  •-•  '''^*''  '^"-  '''^"  a  «»«.,..  «a  ^^^^ 

cun  Ordre  Religieux* 

ANTl-WAGNERECK. 

41.  T'Ai  deux 

Jrcfpèccqu 
mer.  dit  Mr.  de  Rintail  qui  atFeâoit  de 
goitre  infatigable  dans  la  converfation. 
Tous  deux  ont  été  dreffés  contre  le  Perc 
Wàgnerech,  ou  plutôt  Wàngpereck  Jè- 
fiiite  d'Allemagne. 

Le  premier  ANTi^WAcîKEftjïCKa 

»ur  Auteur  u6  Théologien  Protellant 
le  Souabe  nommé  Wîlderlin ,  ou  Plutôt 
Wîlderibhn  qui  le  fit  imprimer  à  Tubin- 


&  )e  crois  que  fon  Auteur  e(l  encore  au 
inonde.  C'eft  le  Sieur.  Balthalàr  &be]iur 
Doâeur  en  Théologie,  &  Profe/Ièur  dans- 
l'Unlveciité  de  Strasbourg.  U  étoit  âgé: 
de  cinquante  ans  ,  lorfqu'il  publia  fon 
Ait  fi  ï  vous  produire  de  Anti-Wagnereck,  ou  Ami  IVanguerecciui 
rcfpècc  que  je  viens  de  vous  nom-    à  Six^hoyàv^  in- quarto  l'an  1682.  Ce  n'ell 

proprement  qu'un  petit  Recueil  de  Thèfes 
Théologjques  que  fes  Ecoliers  foutinrent 
fous  lui,  &  voicf  en  peu  de  mots  fcjon. 
Meffieurs  de  Leipfick  ce  qui  donna  occa* 


fion  à  cette  compilation  (i}i 

Jean  Kîrcher  de  Tubiiigue  qui  a.  fait  1er 
fujet  des  Anti-Kirchers  de  Schragmuller, 
&  de  Calovius,  dont  je  vous  ai  parlé  danv 
l'article  vingt-cinq,  ayant  quitté  la  Corn-- 
munion  des  Luthériens  pour  entrer  dan»^ 
l'Eglife  Catholique ,  crut  devoir  rendre 

. , compte  de  fon  changemem  au  Public 

guel'an  1660^  itt»^  Leur  conteftation  re-  Dans  cette  intention,  il  fit  imprimer  les^ 
gardoit  l'origine  de  l'ame  raifonnable,  &  motifs  de  Çà,  converfîon ,.  &  l'une  de  fes* 
immortelle.  Il  s'a^ifibit  de  lavoir  fi  elle  raifons,  étott  que  les  Luthériens  n'admet*- 
éft  créée  ^  ou  infpirée  immédiatement  de  tant  pas  d'autre  fondement  de  k»»  créance^ 
Bieui  mefureq[u'il  fe  forme  des.  corps;.  %ie  la.  Sainte  Ecriture  par  elle-méhie^ 

etoieati 


H.Aa.  un.^w^Hà^ 
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itfMfA*  éiDieot  fimmic  tfaSovtMt%  fitr  le  tes  ok 
pwflr.  ^  parole  4e  Diea  ^  fer  rMtorbé ,  &  le 
nombre  des  Livres  CfmoniqBes,  fur  lear 
certitQde»  &  qoë  les  deux  tiers  des  Seât* 
leurs  de  Luther^  ne  pouvant  ni  entendre, 
nrméme  tire  rËcriture,  ils  ne  (àvoieut  le 
plus  fouvem  à  quoi  s'en  tenir.  Au  lieu 
"^ue  dans  rÉglife  RotBaioe  on  trouve  tout 
ce  qui  eft  néceflkire  pour  mettre  fon  es* 
prit,âc  fa  confdence  en  repos.  Un  Théo» 
logien  de  Strasbourg  nommé  Dorfchsus 
écrivit  contre  lui  Tan  1641.  &  voulut  ré** 
pondre  à  fon  AitioU^ie  par  un  Hodegéii^ 
que ^  ou  Gnidi^  qui  demeura  longte^ns 
fans  réplique,  jufi)u'à  ce  que  le  Père  Heu* 
ri  ^angoececk  fe  chargea  du  foin  d'en 
faire  une  à  k  foUicitation  4e  Jean  Abbé 
d'Elching.  La  réplique  porte  le  nom 
4'Anti-Dorfch9^us ,  comme  je  vous  le 
ferai  voir  une  autre  fois.  J'avoue  que  le 
Pcre  Sotwcl  n'a  point  inféré  cet  Ouvragée 
parmi  ceux  du  Père  Wangnereck  :  mais 
il  efl  probable  qu'il  ne  l'ait  pas  crû  de  loi, 
ou  qu'il  n'ait  pas  jugé  ï  propos  de  le  re^ 
connoitre,  fous  prétexte  qu'il  pavoît  fouf 
un  nom  étranger»  C'eft  contre  cet  Anti»^ 
Dorfchsus  ^  ou  fi  vous  l'aimés  mieux , 
contre  le  déFenfbur  de  Kircher  q^e  le  Sieur 
Balthaiar  BebcMus  acompolé  YAn$i'lVanr 
gmere^k  pour  vanger  fon  Prédéceflèur 
l>orfch«us.  L'Ouvrs^e  n'a  point  dû  luf 
coûter  beaucoup  de  veilles.  La  fatkue  a 
<té  de  nDCttre  douze  difputes  en  un  Coips 
de  Thèfes  après  les  avoir  fait  foutenir  à 
ies  Ecoliers. 

cCr  Le  Pcre  Wangnereck  étolt^deMu- 
nich  en  Bavière»  Il  vint  au  monde  l'an 
ifpf.  &  il  fut  admis  dans  la  Compagnie 
4es  Jéfuites  l'an  i6ii.  Il  y  epfe^^  les 
liumaartés  pendant  cinq  ans,  k  Philofo- 
phie  pendant  quatre,  la  Théologie  Sch^ 
laftique  pendant  huit ,  la  Controverse 
|>endant  fqpt,  la  Morale  je  ne  ùi  com- 
bien de  tems,  &  le  Droit  Canon  pendant 
<|uatre  ans.  Il  fut  Chancelier  de  l'Univers 
£té  de  Dillmg  près  de  huit  ans.  Après 
^oî  il  s'apiHiqua  ï  la  Prédication  &  aux 
MifSons.  U  moumc  d*apopIéxie  qui  le 
prit  à  table  le  ontléme  de  Isovemhre  de 
l'an  1664.  à  Dilling. 


Aotî-Wa-  42. 


ANTl-WALEMBOURG. 

IL  étoit  alfés  jufte,  pourfoivit  Mr. 
de  Rintail  fans  interruption ,  que 


MeOeurs  de  Walembourg  Tbéoïo^ens^  itSS^ 
Hollmdois  de  naiifiulce^  euffem  part  à  la  ««Hi* 

Sloiie  de  Bellarmin  du  côté  de  la  Satire 
es  Hérétiques  t  puifqu'ils  ont  travaillé 
avec  autant  de  xèle  que  lui  ï  la  défenfe 
de  la  foi  Catholique  contre  ces  Advcrfai- 
res  de  l'Eglifc  Romaine.  Vous  n'ignorés 
peut-être  pas  que  le  mérite  de  ces  deux  il«* 
Ittftres  Frères  Adrien  &  Pierre  tous  deu|[ 
Ëvéques  fuffragans  dans^les  Eleâorats  d^ 
Rhin  leur  a  attiré  les  injures  &  les  mau«- . 
vais  traitemens  des  Miniftres  des  Egh'fè^ 
Proteftantes  d'Allemagne;  qu'ils  ont  été 
glorieniemént  pour  eux  «qualifiés  Faux 
Prophètes,  f^identes  non  Fidentes  par  lee 
uns ,  &  Vifionnaices  de  Hollande,  Onir^-^ 
m^  Batavi ,  par  les  autres  dans  les  ti* 
très  même  de  leurs  Ouvrages  Polémi* 
ques ,  &  des  Satires  qu'ils  ont  6tutes  con* 
tre  eux  ;  &  que  leur  réputation'  a  donné 
même  un  peu  de  cette  émulation  que  nous 
appelions  jaloufie  i  quelques  particuliers 
d'entre  les  Ecrivains  Catholiques.  Aînfi 
vous  Iferés  moins  furpris  d'apprendre  qu*U 
a  déia  paru  da^s  le  monde  quelques  Anti^ 
iFalfmi$mrgs  du  caraâére  des  Anti-Bel- 
larmins»  Je  ne  vous  en  nommerai  que 
deux,  parce  qu'il  n'en  eft  pas  encore  veQii 
d'autres  i  ma  connoiflànce. 

§.  I. 

Le  premier  eft  celui  d*un  Profcflcur  en 
Théologie  Luthérienne  d;ms  l'Univerfité 
de  Gieflen  nommé  Pierre  Haberçkom 
dont  je  vous  ai  déjà  entretenu  plus  haut 
an  fujet  "de  l'Anti-Valerien.  Son  Ann^ 
IFaUn^urcb  eft  un  Recueil  de  fept  dis- 
putes contre  Meflieurs  les  deux  Frer^ 
.toudumt  la  quefljon  de  favoir  où  étok 
l'EçKfe  avant  Luther.  Cet  Ouvrage  parm 
à  Gte^èn  l'an  1658.  i«-4. 

$.11. 

Le  fecoftd  eft  celui  d'un  autre  Luthé- 
rien de  la  Baife  Allemagne  nommé  J. 
Amdt  ou  Arodii^.  Cen'eft  pa?  le  Myûî- 
que  Arodins  Surtutends^  de  Lunebourg 
&  PaAeur  de  Zell  mort  en  1621.  &  f«- 
«eux  par  f^  Livres  de  Dévotion  &  par 
les  perfécmîpi^  «ne  )ui  Jrent  fouffrir  Uf^ 
Protcftans  &  fur  tout  les  Calvînîftes  qui 
prétendoient  le  faire  paflèr  pour  un  Quié- 
tifte  &  un  Uluaiii^  C*eft  un  antre  ^e 
K  1  même 
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Ami*\N-  même  nom  qui  peut  tvoîv  été  foa  fils  oo 
icabouff.  fott  petit-fils,  &  qui  s'étant  jette  dans  là 
Controrerfe  Toolut  iitaqucr  Meffieors  de 
Walcmbonrg  fur  les  Motifs  du  Priace 
Erneft  Landgrave  de  Hcfle  pour  abjurer  le 
Luihéranîfme  &  rentrer  dans  le  £cin  de 
l*Eg!îfe  Catholique.  On  peut  dire  que  la 
Converfion  du  Prince  n*éioit  pas  moins 
rOuvrage  de  ces  Meffieors  que  le  Livre 
Î!e$  Motifs.  Ceft  ce  qui  fit  tourner  con- 
tre eut  la  colore  d'une  infîmté  de  Luthé- 
riens &  de  quelques  Calvtniftes  ^  &  qui 
fit  tomber  fur  leur  tête  une  gFék  d'Ecrits 
Polémiques  &  Satiriques,  je  vous  per- 
mets de  mettre  en  ce  rang  VÂmùl^aUm^ 
homrzàit  J.  Arndius  qui  parut  à  Guftrow 
au  Duché  de  Meckleboucg  Tan  i66^ 
im-quério. 

AN  T  I-WU  J  E  C  K. 

^•^      43'  'XT^'^*  finirons  notre  converfitîon 
Wajcck,  JJ>  des  Àmti  drefRs  contre  tes  Ca* 

rholiques  par  VAnù-lVujeck  dftSocm.  Cet 
Héréfiarque  dans  une  Lettre  écrite  i  ui 
Seigneur  Polonois  nommé  Chriftophle  de 
Morftein  dattée  du  troifiéme  Février  i  j^f • 
faîfant  le  dénombrement  des  Ouvrages 
qu'il  avoit  compofés  jufqu'alers,  y  mar* 

Îue  précifément  un  Anti-lVmjeck  écrit  en 
olonois,  &  finit^fon  Catalogue  en  ajou- 
tant que  fon  Ânu-  Wnjeck  écrit  en  Latin, 
étoît  aôuellement  fous  hr preflc  (i),  - 

Vous  voyés,  MefTieurs,  ajouta  Mr.  de 
RîniaîF,  que  TAnti-Wujeck  Polonois  cft 
venu  au  monde  devant  TAntî-Wojeck' 
I^in,  fdon  le  ténnoignage  mélne  de  fon 
Auteur.  Vous  remafquerés  cependant  que 
PAnti-Wujcck  Latin  a  été  compofiî  avant 
•  le  Polonois  qui  n'en  éft  qu'une  verfion. 

Le  Traduâeur  Stoïnsb',  dit  Pierre  Stato- 
rius  le  jeune,  fùi  fi  diligent,  quHl  fit  cet** 
te  Verfion  des  la  même  année  que  Torip- 
nal  Latin  étoit  forti  der  la  plume  deSocim 
Ce  fut  en  1592.  Elle  fortit  de  la  preilè 
rannée  ftîvante  /«-S.  &  Vântî-tFujeik 
Latin  ne  parut  que  deux  ans  après,  c'e(K 
i-dire  en  i  f 95%  Cet  original  ^e  Socin  fë 
trouve  réimprimé  dans  le  corps  de  Tes 
Oeuvres  Polémiques.  Mais  les  difciples 
qui  ont  procuré  cette  dernière  édition  pr6> 
tendant  peut-être  fauver  une  partie  de  It 


1^  Bfibl;  Attti-Tibilt»  pâf.  ê$i^ 


réputation  de  te«r  Maître,  o«  eu  la  dis-  ahH^ 
créttoa  de  fiipprimes  le  titre  ÛKiriqve  wo^cck. 
Amti^lTf^tik^  jugeant  qu'il  n'étoit  bon 
qu'à  décner  ùl  mémoire,  &  i«le  rendre 
hajïfabie  dans  l'efprit  de  ceux  qui  prennent 
tes  injures  pour  de  la  fiiuffe  monnoie  dabf 
les  Livres.  C'eft  ce  qui  fait  que  nous  ne 
trouvons  plus  d'autre  titre  à  la  tête  de  cef 
Ouvrage ,  que  celui  de  Refponfiê  ad  Li^ 
iéllmm  Jéuohi  U^mjtski  Jejmt^  Pêl<mui 
êditmm^  de  Divinitate  Fiiis  Dei^  ÇjP  Spirv' 
tâsSaméti.  Ubè  eddem  êferirefelUtHr  qmid- 
qmid  RobertUf  BilléÊrmmus  Ds/bmtatiommm 
fi/4rttm  tomo  primo  fecnmd*  ControverfiéC 
gtneralis  lièro  prima  de  tédem  wefirépfit. 

Les  Perts  Alegambe ,  &  Sotwel  noua^ 
reprefentent  le  Livre  du  Père  Wujeck  au* 

2ael  Socin  a  i^ulu  répondre,  comme  ua 
>uvrage  écrit  en  Latin,  &  ils  le  diftin* 
guent  d'avec  ceux  qu'il  a  écrits  en  Lan-> 
gue  vulgaire  :  mais  il  eft  croyable  qu'ils 
ont  pris  une  verfion  Latine  de  l'Ouvn^ev 
pour  fon  original  qui  fut  imprimé  raii 
i^'ça  Sociti  nous  apprend  qu'il  fut  com* 
pofé  en  Polonois ,  &  les  divers  paflàges 
qu'il  en'  cite  en  cette  Langue  ,  ne  nour 
permettent  pas  d'en  douter.  Il  ajoute 
qu'encore  qu'il  portât  le  nom  du  Père 
Wujedc ,  c'étoit  pourtant  POuvrage  dt 
Bellarmin  de  qui  Wujeck  témoignoit  pu» 
bliquement  l'avoir  reçfl.  Cela  nous  porte 
naturel lennent- à  croire  que  Bellarmin  aura 
envoyé^  des  mémoires  Latins  à  Wujeck 

Îni  les^  aura  mis  en  Polonois.  Ainfi  les 
ères  Alegambe  &  Sot  wel  auront  eu  raW 
fbnde.îe  compter  parmi  des* Livres  origi- 
nairement écrits^en-  Latin. 

Quoi,  dit  Mr.  Terlaine,'  Spein  perfua- 
dé  qu'un  Ouvrage  auquel  il- répond  eft  de 
Bellarmin  ,  a^  eu  la^  malhonnêreté  d'atta» 
^er  la  perfonne  d'un  autre?  Quand  j'é> 
tois  parmi  les  Proteftans,  j'entendois  les 
Sociniens  nous  reprocher  à  toute  heure 
nos  duretés  à  l'^aipd  des^Catholiques,  flt 
vanter  hautement  leur  modération ,  6c 
leurs  complaifiuices.  Il  faut  avouer  que 
Sodn  ,  &  fes  difdples  n'approchent  pas 
des  Saumaifes,  &  des  ScaHgers  dans  l'art 
àt  dire  des  injures.  Mais  que  les  Sod-  ' 
niens  viennent  dorénavant  nous  faire  "pa- 
rade de  leur  honnêteté  jufqu'aux  titits  de 
leurs  Livres,  je  leur  objeâerai  tAm$i4Vm^ 


Wujick. 
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jtri  eoamt  une  marqueté  lYncivilité  de 

leof  Patriarche. 
^  Le  Père   Jacquc»  Wujcck ,  reprît 

Mr.de  Rintail-^étoit  né  à  Wagrowieck  en 
Pologne  l'an  i5'40.  Il  fit  fts  premières 
études  dans  fon  pays ,  &  ^lla  faire  fa  Phî- 
lofophîe  à  Vienne  en  Autriche,  où  îl  prît, 
le  bonnet  de  Maître  es  Arts.  Il  paflà  en- 
fuîte  à  Rome  où  il^fe  fit  Jéfuîte  Piin  lyôr. 
Il  -f  enfeigna  4c^'MathénMitfque9^,  après 
quoi  il  retourna  en  Pologne  où  îl  prît  le 
bonnet  de  Dodeur  en  Théologie  ,  &  fit 
fes  quatre  vœux  le- douzième  Juillet  de. 
Pan  i^i.  Il  fut  Précepteur  de  Sîgifmond 
Batori  de  Tranfilvanîe  par  ordre  du  Roi 
Etienne,  puitReâcur  de  divers  Collèges 
&  Maifons  Profeflcs  ,  Vice- Provincial, 
&c.  Il  mourut  le  vingt- fbptiéme  Juillet 
de  Tan  ifçy. 

^  Pour  ce  qui  regarde  laVîe  de  FaufteSo* 
cîn,  je  me  contenterai  de  vous  dire  qu'il 
étoit  de  Siéhe  en  Tofcane,  fils  &  petit- 
fils  de  Jurifconfultes  ,  parent  des  Papes 
Pie  II.  Pîe  III.  Paul  V.  &  de  divers  Prin- 
ces d'Italie  du  côté  de  fa  mère.  Il  vînt  au 
monde  le  cinquième  jour  de  Décembre  de 
Pan  1^39.  Après  avoir  paffé  douie  ans  i 
la  Cour  du  grand  Duc  de  Tofcane,  il 
quitta  fon  pays  &  tout  ce  qu'il  y  poflTedoît, 
&  fe  retira  l'an  if  74.  en  un  exil  volontai- 
re dans  lequel  îl  fut  errant  fans  feu ,  &  fans 
Jîeu  jufqu'à  ce  qu'en  15-79.  il  «^établit  en 
Polc^nc,  Il  mourut  le  troîfiéme  jour  de 
Mars  de  l!an  1604.  dans  Lucklavic2  qui 


eft  une  bourgade  du  Patetinat  de  Cracovie    Aoti* 
où  il  eft  enterré.  Nous  avons  fa  Vie  dont  ^m^ 
l'Aïucur  ne  s'eft  nommé  que  Chevalier 
Polbnois.  Cet  Auteur  n'ed  autre  que  Sa* 
muerPrzîpcow. 

Après  cette  Icdure,  Mr.  de  Rîntaîl  re- 
mettant fon  cahier  dans  le  porte-feuille, 
dit  qull  vouloit  ménager  notre  curiofîté 
pour  la  première  vifite*  Mr.  Terlaine 
d'Albi  fe  leva  en  témoignant  .que  la  fatîs^ 
faâion  qu'il  venoît  de  recevoir  de  la  Icâu- 
re  des  Ànti  à^  Proteftans  contre  les  Ca- 
tholiques, lui  faifoît  fouhaiter  avec  paffion 
de  revenir  avec  nous  le  lendemain  pour 
entendre  ceux  des  Frotedans  contre  des 
Proteftans.  Il  prit  congé  du  ieune  Mr. 
de  Saint  Yon ,  &  de  Mr.  de  Rîntaîl. 
Nous  en  fîmes  autant  que  lui ,  &  nous 
nous  retirâmes  enlèmble.  J'efpére,  Mon- 
fieur ,  travailler  dès  ce  foîr  à  mettre  en 
ordre  la  Relation  de  l'entretien  que  nous 
eûmes  le  lendemain  fur  les  jiftti  des  Lu- 
thériens contre  les  Calviniftes;  fur  ceux  des 
Luthériens  contre  les  Luthériens  leurs 
Confrères  ;  fur  ceux  des  Calviniftes  con- 
tre les  Luthériens  ;  fur  ceux  des  Calvinis- 
tes contre  d'autres  Calvînîftes  ;  fur  ceux 
des  Proteftans  en  général  contre  les  Sôd- 
niins  ,  &  contre  les  Juifs;  &  enfin  fur 
ceux  des  Catholiques  contre  les  Protes- 
tans ,  ou  d'autres  Adverfaires.  Je  ferai 
court  autant  qu'il  me  fera  poifible  dans  un6 
fi  ample  matière.  Cependant  je  &is  tour 
jours, ^ 


Monfîeur, votre  très- humble, &c. 
Alb.  Lain*  de  V  £  k  t  o  n. 


K3.: 


s  AT  |. 


,jmi^. 

SATIRES 

PERSONNELLES, 

TROISIEME  ENTRETIEN, 

Suite  des  Prédéccireurs  de  TAnti  Baillet. 

Entre  Mcflîeurs  de  Saint  Yon,  de  Rintaîl,  de  Brillât,  Tcrlainc 

&  de  Vcrton. 


Envoyé  à  Mr.  de  la  C^r  J^Onmnê, 


44 


ni: 


0  us  fûmes  tris'ponâfieh  Mr. 

de  Brsllat  i*f  m9t^  àftonr  rtn* 

dre  le  lekdemmn  cbés  Mr.  de 

Rintail  ok  Mr*  Terlaine  aveit  promis  de 

devancer.    Mais  an  lieu  de  lui^  noms 


$us 


trouvâmes  une  compagnie  de  tfuatre  ferpm^ 
mes  RJguliéres^  toutes  de  ma  connotffanee, 
C*étoient  Dom  André  Tatîlcbi ,  avet  Dom . 
Lcandrc  Tibial;  V  le  Père  René  d'AHI- 
liat  avec  le  Père  Trajan  de  Bille.  Comme 
les  Gens  de  Communautés  ont  toujours  dîné 
une  heure  avant  les  Gens  dufiécle^  ils  /% 
f^nt  rencontrés  i  f  Hôtel  de  f^albeil  Je  fort 
tonne  heure  ^  fcf  s'étoient  fai/is  de  Mr.  de 
Rintaii  an  fortir  de  fakk.  Après  hs  civf 
Utés  données  Çff  rendues  départ  ^  Vautre 
fnivant  les  formules  ordinaires  ,  le  jeune 
Mr.  de  Saint  Ten  m*attafus  avec  fin  air 
enjoué.  Sieur  de  f^erton  ,  me  dit'^il^  les 
Révérends  Pères  vous  garantiront  de  tapeur 
que  vous  témoigniés  hter  que  Us  Armes  n^ ar- 
rêtent le  cours  des  Lettres.  Ecoutés 'les 
difcourir  fur  les  nouvelles  de  Litérature 
qu^ils  viennent  d^ entamer^  i^  vous  verrk 
fi  les  Gens'  de  Lettres  s'*épâuvantent  de  la 
Guerre  dans  leur  cabinet.  Je  connoîtrois 
tnaly  lui  répondis'je^  le  caraéiére  (*f  Phu* 
meur  de  Dom  Leandre^  fi  je  le  croyois  ja^ 
mais  dépourvu  de  nouveautés  en  mati&e  de 
Livret* 


Nous  parlions^  dit  ce  Pere^  de  deux  dm^ 
memtairesfur  la  Régie  de  Saint  Benoit  ;  de 
deux  Hijioires  EccltfiajHifues  dont  on  fait 
déjà  grémd  bruit  dans  laRépmbUqutdesLe^' 
tres^  quoique  de  ces  quatre  Otivr^es  il  tfy 
en  mt  encore  qu'un  qttifoit  impnmé^  pmie 
fmpprimé  ;  de  quelques  noteveUes  Fies  de 
Satnt  Louis  différentes  de  celles  qm  pant^ 
rent  Pnnmée  précédente  \  ^  de  ce  que  quel* 
ques  particuliers  méditent  fur  la  nouvelle 
critique  des  Annales  de  Baronitts  Çj?  fur  le 
Livre  de  P  Antiquité  des  Tems. 

Avant-hier^  reprit  Dom  André Taillehy^ 
je  vis  dans  notre  Bibliothèque  PAbbé  Baril* 
Ion  du  Teertre  //  venost  chercher^  mais 
inutilement^  dans  les  Oeuvres  du  vénérable 
Bede  yla  prétendue  prophétie  de  ce  Père  fur 
les  révolutions  préfentes.  Il  me  donna  um 
petit  mémoire  de  deffeins  t^  de  Livres  non* 
veaux  aufqttels  on  travaille.  Comme  il 
m'a  recommandé  de  recueillir  le  femtiment 
de  ttos  amis  fur  ces  Ouvrages^  fai  apporté 
k  mémoire  pour  le  faire  voir  y  ^  vous  en 
demander  votre  penjée.  -^ 

Mr.  de  Rintail  prit  le  mémoire^  ^  Idt 
tout  haut  les  titres  de  divers  Ouvrs^esy  em* 
tre  autres: 

I.  Un  Calendrier  Hiftoriqae  divifé  en 
trois  cens  foixante-fix  parties.    Par  Mr. 

Tawc 


ITT-    EN    T  R    E    r   I    E    R  yp 

Ci0-  3.  Ttbiet  Chronolog^uel  oà  t$m  vm$ 
lâs  frhfcspitMX  Faits  hiftonqmts  déduits  par 
une  fmte  continmriU  JPmsnies  divifies  pat 
Décades^  avec  nn  dénombrement  des  Hom* 
mes  filtres  à  la  fin  de  chaque  Jiéck  ^  par 
U  Sieuf  Albert  Vinet  de  Lorraine,  yd 
vA  cet  Ouvrage  ',  dit  />.  Loandre  Tibial^ 
&f  fen  cannois  C  Auteur •  Il  étoitfort  jeune 
quand  il  s*y  appliqua.  U  étoit  alors  plein 
de  hn  ScaUger  ^  de  fon  Père  Peiau  ;  h 


Tibère  IMltin  du  Pays  de  Fwréts, 
qui  partie  contenant  ttnjour  de  Pannée  à 
temmeneer  far  les  Cakndes  de  ymvitr;9m 
firte  que  fous  le  titre  de  cèaquejottr  tous  les 
faits  qui  font  marqués  de  ce  jottr  dans  tou^ 
tes  fortes  d^Hifioiresfetrouvent  rangés  dans 
un  ordre  chronologique  devant  isf  après  J  E- 
%\3 %'CUK\^T  jufqu^àprefent. 

Chaque  jour  fera  donc  un  Viflume^  dit  le 
jeune  Mr.  de  Saint  Ton  ^  {jf  le  Calendrier 


Hifiorique  fera  donc  un  Livre  de  366  vo^  dejfein  d'arranger  toute  PHiJîoire  dans  fa 

lames  ?  Apparemment^  répondit  le  P.Tail*  tête  pour  fou  uja^e  particulier  lui  fit  ramas^ 

leby.    ye  devine ,  reprit  Mr^  de  Saint  Ton^  fer  divers  Hijloriens  bons  isf  mauvais^  il  en 

que  le  volume  du  Bijfexte  fera  plus  des  trois  fit  une  compilation  qu^tl  réduijit  en  table  fc'- 

quarts  moins  groi  que  les  autres  ,  mais  il_  Ion  la  méthode  de  Helvicns  qi/il  n*avoit 

ne  fera  pas  moins  curieux.  pourtant  jamais  vue  non  plus  qu^ aucune  au* 

Il  efi  certain^  dit  le  P.  de  Bille ^  que  le  tre Chronologie  de  cette  nature.  Mais  ayant 

Public  auroit  befoin  d'un  Ouvrage  de  cette  découvert  depuis  ce  tems4à  divers  Ouvra^ 

nature  pour  trouver  précifement  les  dattes  ges  de  la  même  efpéce  ,  //  renonça  au  deffein 

des  natJl'aftces  .  des  morts  ^   des   réceptions  de  ùubiier  lejien;  ^  je  nC étonne  qtse  Mr. 

aux  charges  ^aux  profeffions^  des  Traités  PAbbé  Barillon  Pait  mis  dans  le  mémoire 

de  Paix^  àf  autres  Concordats  ,  des  Ma*  qtPil  a  donné  à  D.  André  Taillebi  parmi  les 


nages  ^  des  Combats  les  plus  célèbres  ^en  un 
mot  de  tout  ce  qui  doit  être  caraSérifé  par 
Us  temf. 

2.  Ecoutés  ^  pourfuivit  Mr.de  Rintail^ 
le  titre  dun  autre  Livre  :  Penitôociel  gé- 
néral de  tous  les  fiécles  de  TEglife  &  de 
tous  les  lieux  de  la-  Chrétienté ,  où  Pou  fait 
voir  par  la  diverfité  des  pratiques  fur  le 


Ltivres  qui  doivent  voir  le  jour. 

•' 
4.  De  (fcriptîsParrhHîadsAuâorumCâ* 
tholico-Roinanae  fidei  addiâorum.  Col- 
leâcre  AfdrabaleTîlciano,  &c.  Ah\  dit 
Mr.  de  Brillât ,  jl*ai  connu  le  pauvre  Mr. 
Tilejanfur  la  fin  de  fes  jours.  Mr.  Terlai* 
ne  dAlby^avec  lequel  ilfe  convertit  de  foré 
bonne  foi ,  nous  en  auroit  dit  des  nouvelkt 


fujet  de  la  pénitence  que  PEgltfe  n^apres^    s* il  étoit  venu  aujourd'hui.     Il  nous  montra 
que  jamais  gardé  P uniformité  dans  ce  point     quelque  tems  avant  fa  dernière  maladie  cet 


de  Ùifcipline  ;  Q  oà  Pon  réduit  en  méthode 
les  Canoni  des  Conciles  {«f  les  Statuts  des 
Eglîfes  particulières  fuivant  les  ejpeces  dif' 
férentes  du  péché.  Par  Antoine  Birart  de 
Ruelle  Licencié. 

Que penfés- vous  de  cet  Ouvrage^  dit  le 
P.T'aillebt^,  Le  deffein  ne  vous  paroit^H 
pas  beau'i  Oui  y  répondit  Mr.  de  Rintail^ 
pourvu  qu*il  foit  judicJeufvment  exécuté. 
p^ous  avés  grande  raifon ,  repartit  le  Père 
éPAbilliatj  de  demander  beaucoup  de  juge* 
tnent  pour  un  Compilateur  de  Cattons  fur  la 
Pénitence,  Sans  cette  belle  qualité jSsn  hom^ 


Ouvrage  Latin  que  nous  prenions  cPabord 
pour  un  Recueil  des  IlioAres  Parifkns  ymaii 
il  nous  défabufh  en  nous  dtfaut  qu^il  change» 
roit  Parrhifiacis  en  Parrhefiaftids-.  C^Aoit 
une  Critique  curieufe  des  Auteurs  Catholi'^ 
ques  qui  fe  font  difiingués  par  la  liberté  qui 
règne  dans  leurs  Écrits  ;.  tels  que  ceux  qtti 
font  recueillis  dans  les  trois  gros  volumes  de 
Goldaft^  ^nr/ ^  Fafdcalus  Reram  expe- 
tendarum  y  tels  que  P  Auteur  de  f  Ont»  Éc- 
clefiae,  PaulSarùi,  De  Thou^.Ricieryde 
Launoy^  Çsf^*  iWîai/  comme  il  Pavoit  corn» 
pofé  avant  fà  converfion ,  il  craignit  de  catt- 


nie  avec  toute  fa  diligence  îif  toute  fa  fidélité  fer  quelque  fcandale  en  le  publiant  II  k ' 
prétendra  témérairement  mettre  fur  les  pé'  décmra  en  notre  préfence  fer  lejetta  dans  lé- 
chés ^aujourd'hui  les  taxes  fpirituelles  qu*on  feu  en  nous  prenant  pour  témotns  dufacri^ 
impofoit  dans  PEglife  J^rimitive  y  fans  fon^  fice  qu'il  en  faifoit  à  rEglifeCatholique. 


gntr  ji  nous  fmmes  af^és  forts  pour  les^fup* 
fprter.  On yfatisfaifoit  aifément  alors  ^par^-       -y 
c£  que  c'étott  le  fiée  le  dot  de  PEgUfe ,  au    des 


f •  Des  fameux  Pédtns  de  TAntiquité  St 
derniers  tems  ^  avec  un  Catalogue  der 


Heu  que  notu  fomnus  maintenant  dans  le    Livres  qui  portent  le  titre  de  Maltix^  oà 
J^ck  deftr*^  •  <P^mfak  vo$r  jue  ks  Pédéfus  déplume  Joui 

pltst 


8o  SATIRES  PERSONNELLES. 

*/»/  véms ,  Çjf  Plus  mfmfforfkkt  f«  Us    ftmUmkrt  U  Dim*meht  mi,<4muMe^e 


P/Jatts  de  férule  ou  de  JbMgtu. 
Sieur  A.  rEtaWi  d'Abeville. 


Pmr  k 


ii 


Cy  Jêmmemt  le  refie  dmJ9i 

fràmtn^  inutiU^  ou  à  d'sutres  fir^s  de, 

divertijfement.  Si  après  Is  Mejfi  il  efi  pins 


Le  Provincial  de  l'Empire  depuis    i  propos  de  fanaifitr  le  jour  du  Selgnem 
Aagaftc   jufcia'à    GonlUmin  le  •Grand,    ^^^ijy*  ^^  hX^T^,^rfVr^vt^^^^^ 


fourfervir  iéclAtrctJfement  à  PHiftoire  des 
MsrSyrt  de  fEglife  primitive  psr  Mr.  Bcf 
ticr.  Efl'ce  Mr.  Berticr  d'Allure^  dif  le 
P.  iPAbilliéU  ;  JV(wr,  lui  répondis-je ^  c'eft 
Mr.  Berticr  de  Verton  mon  parent.  Som 
Ouvrage  efi  une  Htftoire  des  Provinces  de 
P Empire  par  les  Procon fuis  ^  les  Préftdens^ 
les  Préfets^  les  Procurateurs ^  les  Rêveurs 
b*  Corredeurs^  isf  les  autres  Mafiflrat s ^ 
Inte^dam  (^  Juges  des  Provinces  ^ 
des  y  nies  de  P  Empire.  Il  y  corrige  di- 
endroits    des    Aâes    des    Martyrs 


vers 


^  de    nos   M'artsrologes.    Après    cela  il 
pourra  travailler  a  un  fécond  Provincial  de 


de  L  ivres  de  piété fyî  PinfirûSion  de  Ces  Gens^ 
que  d'aller  Jatisfmre  fa  curiofité  d*Églife  en 
Eglife^  chercher  les  ieaux  Sermons  ^  les  M' 
les  mufiquesj  les  Vêpres  (*f  les  Salkts  les 
plus  pampeux.  Ou  y  trouvera  une  agréuKe 
comparas fon  d'un  Parijieu  avec  uu  Pajfsn 
fur  fajfiftance  à  la  Paroiffe:  le  Parifien  de* 
tout  pendant  la  Meffe  le  c hé  vers  P  Autel  ^ 
promenant  fes  yeuxjur  tout  le  monde  ^  cau^ 
faut  avec  fou  voijin^ajufiaut  continuellement 
fa  perruque  i^  fa  cravate ^difirait-cP ailleurs 
par  le  tsntamarre  des  Aveugles  ,  des  B/- 
deasix  Of  des  Marguilliers  y  Par  le  bon  air 
des  belles  i^teufes^  par  la  longue  file  des 


P Empire  depuis  Confîautin  jufqu'À  Jus-  femmes  qut  vont  à  P offrande ,  par  la  foule 
$inien.  ^  '      de  ceux  qui  k  prefent  J^  qut  le  poupnt^^ 

ondutt  une  Demotfclle  après  la  Meffe^ 
'  à  dîner ,  joui  avec  elle ,  ou  la  met* 

\  promenade  :  Le  Payfan  qui  fait  mar* 


de  Rintall.  '  V Auteur  prétend  faire  voir 

quelle  a  été  P  intention  4e  PEgUfe  dans  di- 

vers  établijfemens  ^  don$  les  plus  Gens  de 

bien  ahufent  quelquefois  en  ne  croyant  point  .  ^  .         -^  „  ^         . ,    ,    .  ^     , 

emal  faire.     On  y  trouvera  quelque  chofe  PEpttre  ^PEvangtledujour^  ou  quelque 

JPaffés  remarquable^  par  exemple  ,  fur  les  Livre  de  piété  ^le  s  reconduit  P  après  midi  au 

trots  baffes  Meffes  que  les  Particuliers  fe  Catéchifme  fef  à  Vêpres. 


cher  devant  lui  Ces  enfans  à  la  meffede  Pa^- 
roiffe^  leur  féùt  rendre  compte  à  la  mai  fou 
des  prières  quUls  ont  faites  ^  des  inftruâions 
qt^ils  ont  entendmês  au  Prône  y  leur  fait  lire 


contentent  de  dtre  ou  éP entendre  immédiate^ 
meut  Pune  après  P  autre  la  nuit  de  Noéljur 
kfefUndu  Medîanox,/«r  P  arrangement  des 
Heures  Canoniales^  fur  les  Pèlerinages  y  les 
Cot^rairieSy  fur  Page  légitime  du  je  âne  de 
FEgli/iy  'yf  fur  les  petits  rafinemens  dont 
on  s'efï  avifépour  chicaner  avec  Dieu  fur  ce 


fait  avancer  POffid 
près-midi  de  la  veille ^  ^  Ji  c'efi  la  négli- 
gence qui  fait  différer  Matines  à  fon  lever  \ 
S'il  efi  défendu  de  féparer  Laudes  d'avec 
Mattnes.ks  Noâurnes  Pun  éPavec  P  autre  ^ 
lorfqsPon  dit  fon  Office  chés  Joi.  Si  c'efi  an 
Commandement  de  Dieu  ou  à  celui  de  PE-^ 


S.  Hîftoire  des  Sacrcmens  de  TEglife, 

par  le  Sieur  E\\\n  d'Albattre, 
Hiûoire  de  la  Mcrtc,  par  le  même. 
Hiftoîre  de  TOflice  de  TEglife ,  par  le 

même. 
Hiftoire  de  TAv^nt,  du  Carême  »  &  des 
^      Quatre-tems,  par  le  même. 
Hiftoîre  de  TEau-benite,  du  Pain-benrt^ 
dtt  Cierge -Béni,  du  Rameau- béai, 
&c.  par  le  même. 
.  Le  tout  fans  recourir  aux  origines  dùu^ 
teufes^  y  fans  entrer  dans  une  difpute  de 
Controverse ,  oà  Pou  prétend  ne  rien  avan* 
cer  qui  ne  puiffe  être  approuvé  par  les  Pro* 
teftanc  qui  ont  du  favoir  i*f  de -la  raifon^ 


glife  que  défobéiffent  ceux  qui  fe  contentent    ^  qui  font  Maîtres  de  leurs  préjugés. 


T.  VerhigréuU,  Stc  Synotîdc  Su  Vcrottîque.  Stc 
Bnfebîe.  S.  Cfos.  S.  Vitr,  &c. 

%.  f  L*HUrolexicon  (Us  deux  Map!  »  Dominique 
<c  Charles,  tSt  un  DiâiooDaire  très  mile,  dont  il 
eft  tiré  de  reconnoitre  que  Du  Cange,  qui  le  cite 
atfannu>iiit  taxcmens ,  n'a  pailtiflié  de  bieopxofite^ 


// 

|.  f .  L'intelligeiict  de  cet  endioit  dépend  de  ce 
qui  Te  txou?e  dans  les  Jusemeot  des  Savans  ûu  les 
poètes,  anicle  X5Sï.  ou  ilefi  rapporté  que  Ménage 
à  qui  Gilles  Boileau  avoit  demandé  ce  qti*il  faloir 
ûire  pour  defenii  bon  foice»  lui  avort  réponds 
iJJti  VhiiU,  &  mfi  Vtru    Q^qn'i)  a^  ait  imUc 


m.    E    N    T    R    E    T    r  E    N. 


Sx 


///  mtW/,  dsâ  BSr.  de  JUmml^  team- 
€^np  de  cbofes  a  dirêfur  toms  ces  Ouvrâmes 
^writuit  y  nuUs  ockevêMS  tto$rê  mémoire. 

^.  Martyrologe  de  corruption  dlvtfi  en 
trois  Parties^  dont  la  première  contient  les 
Hérétiques  anciens  ^  05*  autres  excommu^ 
niés  y  dont  F Eglife  a  condamné  la  mémoire^ 
Çff  qu^on  a  pourtant  fait  gl'tjar  dans  nos  Mar^- 
tyroloFes,  La  féconde  comprend  les  noms 
des  Saints  imaginaires  y  c^eji»  i' dire  les 
noms  (i)  des  chofes pris  par  erreur  pour  des 
noms  d^homme,  La  troifiéme  contient  les 
Saints  ^  les  Saintes  que  ^es  Critiques  cba* 
grins  nous  eonteftent  fous  prétexte  qtfon  a 
perdu  leurs  Aaes  ou  que  nous  n*en  avons 
que  de  pieux  Romans, 

L* Auteur  de  ce  Taivre  ,  dit  D,  André 
7*aillehi ,  n*eftpas  nommé ^  mais  fAbbé  Ba^ 
rillon  m^a  afjuré  ^  que  c^ejl  Mr.  Xiabadîe 
Trînel.  Je  ne  fai,  ajouta  Dom  Leandre^ 
s'iljied  bien  i  un  nouveau  Converti  de  re- 
muer ces  matières  dans  la  conjonâure  pré-^ 
jinte  des  affaires. 

lo.  Inveâive  contre  rEnnemi  commun . 
de  TEglifc  de  J es  us-Christ  ;  Dcs^ 
criptîon  de  la  malice  avec  laquelle  il  a  fû 
éluder  les  meilleures  intentions  du  Saint 
Perc  &  du  Roi  Très -Chrétien.  VAu- 
teur  déplore  les  malheurs  de  PEglife^f^  exr 
borte  les  Fidèles  à  la  prière  &  à  la  réfor^ 
fmaion  de  leurs  mœurs ^  Il  s^ejl  caché  fous 
la  devtfe  de  TAtirail  de  bien ,  ou  Bien  de 
rAurail.  A  la  tête  du  Livre  il  y  a  une  Let- 
tre de  cet  Ennemi  de  PEglife  addreffée  am 
premier  des  Réprouvés  auquel  il  marque  le 
défefpoir  oà  il  fera  réduit  Ji  jamais  le  Saint 
Siège  fe  réconcilie  avec  PÉglife  Gallicane, 
L*tnfcription  de  la  Lettre  porte  :  Le  Dia* 
ble  Tyran  à  Caïn  le  Dragon,  Salut.  Ce 
fine  autant  i Enigmes  pour  nous^  finon  que 
Càî'n  le  Dragon  efl  V anagramme  de  Léon 
£Arcagny^  qui  eft  un  Eccléfiaftique  de  ma 
€onnoi£ance.  Après  PEùitrefuit  r Appro- 
bation des  Doéleurs  J.  Os -aigu  &  F. 
Criard,  Le  Privilège  joint  âcette,Appro'. 
bation  ne  me  perfuaJe  pas  que  nous  put jfions 
voir  le  Livre  fi-tot  imprimé. 

•ppatcnee  qtf onc  paieHlc  lépwfe  «ît  été  fwtc  \ 
Gilles  BoUeau^  ne  fe  mêlok  pas  de  ?ecs  Latins, 
Baillet  n*a  pas  laiflé  de  prendre  cette  occafîon  de 
turlupiner  Ménage  pat  une  équifoque  maligne  (Uz 
le  mot  ^ndinm,  qui  fignifie  également  un  homme 
aatif  on  du  Village  ^ndit  près  de  Mantouë»  com- 
me VizeUe,  ou  le  la  YiUe  d'Angers»  comme  M^ 
rom.FL 


II.  Nouveau  Syftéme  de  l'Encyclopé- 
die des  Sciences  établi  fur  les  idées  y  l^t 
projets  de  Berald  Italien ,  de  Badelli  Are- 
thi:  <f  Abelard  Tilicn,  de  Jean  le  Tartron 
de  Breail,  &f  autres,  par  le  Sieur  Antoine 
de  la  ^lurtierre.  Je  n*ai  pas,  dit  Mr.  de 
Rintail,  une  haute  opinion  de  cefyjiême, 
p^ons  Mr.  de  la  Bturtierre  ^  fes  Auteurs 
Mufft  inconnus  que  lui. 

11.  LexîconCritîcum  omnîgenîeHifto- 
riae  ab  Eridano  Allabito  occeptum,  à  L/- 
berto  Aladanio  Acadcm.  Oliofo  &  Ar- 
dente ad  umbilîcum  fcre  perduûum.  // 
faudroit  voir  cet  Ouvrage,  dit  Mr.  de  BriU 
lat  pour  en  pouvoir  juger.  On  fait  combien 
nous  avons  été  trompes  en  France  fur  le  ti- 
tre  de  l* Hiérolexicon  des  deux  Magri  (2). 
Meffieurs  Vif  j  Italiens  comme  les  autres  ai-- 
ment  la  pompe  ^la  magnificence  jufqu^ aux 
titres  des  Livres. 

13.  Difceptatîo  inter  Anaflafiura  acCy- 
rJacum  de  rébus  ad  Rempublicam  Chris- 
tianam  pertinentibus  Auâore  Alberto  Ser^ 
vio  AndtlioMo.  C*efi  un  titre  nouveau,  dit 
le  P.  2'ibial,  d^un  Livre  qui  courut  dans 
le  monde  il  y  afept  ou  huit  ans  fous  le  titre 
i/'Alt^rcatio  Harpagi  &  Hurfobii  in  hortis 
Gorgias  Interamnatis  Autoliani  habita  &  ab 
Udenio  de  Nully  Utopienfi  excepta.  //  efi 
vijible  j'ar^Udenius  de  Nully  Utopienfis 
font  des  noms  négatifs  d'un  Auteur  fuppfofé^ 
dont,  le  vrai  pom ,  félon  PAbbé  Barsllon\ 
étoit  Servatius  Bellarius  Andinus  que  les 
uns  ont  pris  pour  Maître  Servais  de  Bel- air 
Af^evim,^  les  atstres  pour  Servazzio  Bel* 
lart  Mantousn. 

A  Propos  de  Péquivoque  Géographique 
^Andinus,  qui  marque  un  Compatriote  de 
Virgile  (sf  un  Enfant  d* Angers,  vous  n*a^ 
véspas  va  une  infcription  Latine  faite  pour 
êtrealatête  duplaifant  Parallèle  que  le  ùieur 
Jaline  d*Albret  afm  des  deux  Poëhs  La; 
tins,  que  les  faifeurs  de  bons  £5?  de  mèchans 
Vers  ont  pris  pour  leurs  modèles.  Elle  finit  par 

UTRIQUE    ANDINO. 

je  veux  vous  P envoyer  dès  demain  (3}. 

14. 

nage.  Il  y  ajoute  dans  le  m8me  efprit  rinfcriptlon 
UTILiQyB  ANDINO,  dont  U  donne  m^me 
Texplication  en  olifant  remarouer,  de  peux  qu*oo . 
né  rj  mépréne,que  V^ndinm  d'auprès  deMantoue 
eft  le  modèle  des  bons  Poètes»  comme  r»>tfWcMM 
ë*Aflgexs  Vf&  dci  iBéchaAs, 
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14.  Z>/  PHjpoalût  de  plofieurs  Savant 
msl  Cjomvtrtis  duyHd4tfme  sm  Cbrijiismifmê^ 
i^  de  Icâurs  Ecrits  perniâtux  qm  tmfimueut 
U Deïfme.  Ouvrage  eomPoÇi  or'trinêirenuwt 
fâf  le  Rtbbîn  d'Aitcl,  6r /r^iS/*  en  ntHre 
LsmgMe  far  le  Siettr  Ëlic  d^Altinbar. 


if.  La  Bîblîotccà  Capîtolarc,  é'efi-ir 
iire^àei  CbanQmes  féculicrs  qmi  fe  font  ren* 
dus  célèbres  par  leurs  Ecnts*  ÎJ Auteur 
s^apfelle  Dante  Alliberi  Napolitain  {ou  fi 
VQMs  Pannes  mieux ^  Néapolitain). 

Nous  avons  divers  Recueils  des  Hommes 
Illuftres  parmi  les  Chanoines  Réguliers ,  ^ 
le  Père  du  Molinet  peu  de  tems  avant  fa 
mwrtynCen  fit  voir  un  nouveau  qu^il  ve* 
mo:t  d'achever.  Mais  perfonne .  ce  me  fem* 
hky  n^avoit  encore  pris  ce  foin  a  F  égard  des 
Chanoines  Séculiers. 

16.  La  mififre  des  Gens  de  Lettres  qui 
tiont  travéûllé  que  par  intérêt  ou  par  vam^ 
té  ,  qui  ont  été  réduits  à  t indigence  lors" 
qu'ils  penfoient  faire  fortune  ,  &  qui  font 
tombés  dans  le  mépris  des  autres  torfqu^ils 
me  fongeoient  fu*À  leur  propre  réptstation. 
Traité  Hijlortque  j  oà  Von  tâche  de  faire 
voir  quelles  font  les  vais  que  doit  avoir  un 
Honnête 'homme  {5*  un  Chrétien  y  lorfquUl 
éc^itfour  le  Public.  Par  Afr.  Abellidc  Kantî. 

17.  Hîttoîre  des  Univerfités  titrées  ^ 
privilégiées  dans  toute  P Europe  ^parU  Sieur 
mX^ideyacquebelle. 

i&  Hiftoire  des  Académies  des  beaux 
ElpritS,  avec  diverfes  Réflexions  fur  la  bi* 
scarrerie  des  Italiens  ^  la  modeJUe  des 
Franfois  touchant  les  titres  ^  les  noms  de 
ces  Académies  y  par  Landri  Beljatt  de 
Montclair. 

19.  Eloges  Hi/lorîqaes  des  Garés  & 
Prélats  du  fécond  ordre ,  dîjiingués  par 
leur  Science  ,  avec  le  Catalogue  de  leurs 
Ouvrages ,  par  le  Sieur  Irin  de  la  Table. 
y  ai  vû^  dit  le  Père  d'Âbiliatj  le  Manus- 
crit  de  cet  Ouvrage  chés  un  ami  de  Mr.  de 
la  Table  qui  m\n  a  lu  la  Préface.  Apr\s 
y  avoir  fait  la  peinture  d^un  véritable  Curé^ 
fef  avotr  marqué  quelles  doivent  êtrefes  oc-- 
tupations ,  tapt  pour  fon  particulier  que 
pour  fa  Paroiffe  ^  il  témoigne  ouvertement 
quVlu*a  recueilli  tant  d'tlTuJires  Curés  que 
pour  faire  une  lefon  exemplaire  de  retraite 


isf  d'étude  aux  Curés 

pafent  cinq  oufix  jonrs  de  lafemeSne  c 

l\ifivetéou  dans  des  occmpatiens  indignes  de 
leur  vocation  ^  de  leur  caraâére.  Il  finit 
par  une  iwveSive  contre  le  mauvais  éxem^ 
pie  iff  la  coutume;  £y  pour  couvrir  d'une 
confufionfalutaire  les  Curés  ignorons  i^  foi* 
néans  de  PEglife  Catholique  ,  il  leur  vro^ 
met  un  Catalogue  de  Curés  favans  i/  la^ 
borieux  parmi  les  Proteftans  d'Allemagne 
Cy  d'Angleterre  ^  c^eft-à-dire  de  Gens  m^ 
ries  y  embaraffés  éP un  gros  ménage^  dePé- 
ducation  i^  de  Pétablq/ement  de  leurs  En- 
fans  £3?  oui  par  conjéquent  ont  beaucoup 
moins  de  toifirque  les  Curés  de  PEglife  Ca* 
tholique  pour  P Etude. 

ê 

20.  Hiftoire  des  Bibliothèques  (9^  atttret 
Tréfors  ou  Munitions  de  la  République  det 
Lettres^  avec  quelques  réflexions  fur  Pufa^ 
ge  qu'on  en  dostjaire  «  par  le  Sieur  EUea 
d'Albirat. 

21»  Recueil  des  Qneltions  inutiles^  fH- 
voles  i^  dangereufes  que  le  raffinement  ^ 
Paktss  de  la  Scholafliqtie  a  introduit  dans  les 
Ecoles  t  avec  une  Requête  aux  Pmffances 
pour  obtenir  leur  fupprefiion  ou  leur  bannis* 
fement ,  par  le  Steur  Daniel  Alibcrt  4e 
Villeneuve. 

IX.  Conjuration  générale  des  Proteflans 
y  autres  Hérétiques  du  Nord  i^  de  POcci* 
dent  contre  PEglife  Catholique  concertée 
fur  les  vifions  i^  les  infpir osions  du  Prophè- 
te de  Roterdam  avec  PHiftoire  des  yifiou* 
noires  de  Pun  (sf  Poutre  féxe  que  les  Pro- 
teftans ont  eujufqu'ici^  par  le  Sieur  Jean 
Daîllé  R.  B.  T.fib  Jf  Adrien^  petit-fiU  de 
Jeun.  Je  fuis  trompé^  dit  Mr,  de  Brillât^ 
s^il  n'y  a  point  de  [tsppcfition  dans  le  nom 
de  cet  Auteur.  Il  eft  vrai  que  Mr.  DotUé 
quiefi  maintenant  retiré  à  Zurich  s'appelle 
Adrsen  \  ^  que  fon  père  ^atfelloit  Jeam^ 
mais  je  n'ai  pas  oui  dire  qu\l  ait  lm£é  en 
France  un  Fils  qui  s^eft  converti. 

13.  Des  Savans  AutoJidaâes,  avec  nue 
Differtation  Problématique  oà  Pon  examine 
fi  un  bon  efprit  Peutfepaffer  de  Maîtres  i^ 
éP Inflruâions  de  vive  voix  ^  par  le  R.  P. 
Aaron  Tertullîen  de  Brie  de  la  Cengrha^ 
tion  de  la  Doârime  Chrétienne. 

24.  Des  Patrons  Fauteurs  h  Promo- 

tems 
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tears  des  Lettres,  «vrr  mm  Difi^mrs  ^^ 
mMféùre^  oà  P§mfsit  voir  jme  cemx  qmt  s^tm 
font  détUré  Us  Ennemis^  font  dtvtnns 
P horreur  du  Gtnrt  bumétin^  par  J,  Talon 
de  Tnilbîcrrc. 

25*.  Bibliothèque  générale  Je  mati/ret 
furées  ij  profanes  ^  c'efi-àrdire^  théologie 

e^^i  Jnridiques^  Hiftoriques^  PèyfiqueSy 
t.  aui  ont  été  traitées  finguUérement  par 
Us  /tuteurs  ,  ^  examinées  à  fonds ,  par 
Antoine  Tribler  de  la  Rue. 

26.  OrWs  Chrîftîanus,  ^eft-a-dire^His* 
toire  de  Pétablijfement  des  Sièges  Epifio* 
poux  de  PEglife  de  JeSUS-Christ  par 
tout  U  monde  ^  des  tran flattons  j  des  révo^ 
/usions^  des  extinéHons,  des  rétabliffemens^ 
£5*  nouvelles  ére&ions  qui  ont  été  faites  de* 
fuis  Us  Apôtres  jufqiC  à  préfent^  U  tout  fui* 
vaut  la  métbodi  des  Géographes.  Avec  un 
abrégé  bi/iorique  de  tous  Us  Prélats  qtù  ont 
occupé  ces  Sièges  jufqu*à  préfent  ,  autant 
que  Pbijloire  nous  en  a  confervéla  mémoire^ 
rangés  Jeton  f  ordre  Chronologique  y  par  Re- 
nier Bataille  de  Toron.  iS Auteur^  dit  le 
Père  di  Bille  ^  m^a  communiaué  fon  dejfein 
qui  paroîtrost  au-dejfus  de  jes  forces^  s*il 
m'avoit  de  grands  fecours  du  coté  des  Livres^ 
t^  des  Savans,  Si  jamais  il  achève  fin 
Ouvrage  ,  il  épargnera  au  Public  plus  de 
devx  cens  volumes  in-folio  contenant  Phis* 
toire  des  Evêques  des  Eglifes  particulières. 
Il  efpére  reStfier  beaucoup  de  chofes  dans 
ritalîa  Tacra  de  MbbéUghelli.dams  leGal- 
Ha  Chriftiana  de  Mefficurs  de  Smnte  Mar- 
the ^  dans  le  Theatro  de  las  Iglefias  de  Es* 
ptfîa  y  de  las  Indtas  de  Gilles  Gonzalis 
éPAvila  enfin  volumes  ^  ^  dans  divers  au* 
très  Recueils  de  cette  nature.  Ayant  vA 
Vejfai  du  deffein  du  Père  Canteljéfuitepar 
U  premier  volume  defes  Villes  Métropoli- 
taines, il  délibéra  d^abandonner  lejien^  ou 
de  conférer  avec  lui.  Mais  la  mort  précipi* 
tée  de  ce  Père  le  fit  réfoudre  h  le  continuer. 

27.  BibHothéqne  des  Autenrs  Homony- 
mes, c*efl*à-d!re  de  même  nom^  ÇjP  de  mê* 
mefurnomy  oà  P on  fait  une  e/péce  JPhifloire 
Généalogique  de  la  République  des  Letfres^ 
tf  oà  Pou  découvre  dtvers  inconveniens  ve^ 
mus  de  ce  qu^om  a  confondu  plufieurs  Auteurs 
du  mime  nom^par  Daniel  Rétabli  du  Pétfs 
de  Hez.    Oà  ejt  U  Pays  de  Het,  dit  U 

Jeune  Mri  de  Saint  Tom^  et  tfefi  pas  fans 


«j 


doute  U  Pays  de  Heffe  en  Allemagne  ?  Kon^ 
répondit  Mr.  Rintail  en  rendant  U  mémoi* 
re  des  Livres  à  Dom  André  TailUbi.  Le 
Pays  de  Hez  eft  au  Nord  du  pays  de  Telle^ 
Obfcnnim  per  obfcurîus ,  reprit  U  Père 
d^Abilliat ,  pour  nous  qui  ne  favons  pas  fi 
bien  la  Géographie  que  Mr.  de  Saint  Ton. 
La  connoijffSnce  de  ce  qui  s^appeileFtys  aux 
termes  des  Géographes  ,  repartit  Mr.  de 
Rintail  y  eft  ajjes  obfcure  par  tout  le  monde. 
Un  Traité  éxad  des  Pays  (de  Pagîs)  ^ 
une  Divijion  raifonnée  de  la  France  per  Pa« 
gos  ,  feroit  une  chofe  afjés  nécejfaire  pour 
tout  le  monde.  Un  de  nos  amisyfonge ,  c'*efk 
Mr.  Bridallet  ;  mais  pour  y  réujjir  plusfu* 
rement  j  je  lui  confetlUrots  de  joindre  à  fes 
propres  lumières  celles  des  Valois^  des  Ma* 
billonsy  desBaluzes^  Çff  de  rejfufciter  y  s^il 
peut  y  Paimable  Mr.  du  Gange. 

.  A  ces  mots,  les  quatre  Pères  fe  levè- 
rent, &  ayant  pris  congé  de  Mr.  de  Saint 
Yon ,  &  de  Mr.  de  Rintail ,  ils  nons  lais* 
férent  la  liberté  de  vàcquer  à  nos  Anti.  Je 
fus  d'avis  que  Mr.  de  Rintail  ftt  fermer  la 
première  porte  qui  eft  fur  Tefcalier  qui 
conduit  à  fa  chambre,  &  ï  fon  cabinet, de 
crainte  que  de  nouvelles  compagnies  ne 
vinflènt  nous  enlever  encore  d'autres  quarts 
^'heure,  &  je  fus  obéï  (ur  l'heure.  Mr.de 
Rintail  Uen  réfolu  de  ne  nous  point  faire 
perdre  l'après  midi  dont  nous  venions  de 
nous  rendre  les  maîtres,  prit  le  cahier  des 
Anti  que  les  Hérétiques  ont  lancé  les  uns 
contre  les  autres. 

ANTI  des  Proteftans  contre  les  Pro- 
teftans,  ou 

ANTI  Proteftans  Proteftans. 

45*.  TVr^^^  fommes  rebatus,  dît-il, 
jLN  des  divifions  &  des  animofîtés 
oui  ont  éclaté  jufqu'ici  entre  les  Luthé- 
riens &  les  Cal  vinifies,  &  qui  vivront  ap^ 
paremment  aufli  long^tems  que  ces  deux 
Seâes.  Les  Livres  qu'ils  ont  ftits  pour 
fe  déchirer  les  uns  les  autres  dureront  plus 
qu'eux  :  &  fi  nous  avons  le  déplaîfir  d'un 
côté  de  voir  qu'ils  fervent  de  matière  aux 
rifêes  &  aux  blafphémes  des  Libertins,  ce 
feront  d'aillenrs  des  avertiilèmens  conli*» 
nuels  aux  Catholiques  contre  les  horreurs 
du  Schilme. 
Quoique  les  Calviniftes  n*ftyeat  jamus 
L  h  nuui* 
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qae  qae  nous  fdvtoiis  hier  dins  le  dénom-  And-iiii 
toemenc  d^  Amù»Ca$Miques  Protcftant  :  todioi^ 
&  je  voQS  donne  avis  que  dans  cet  Entre- 


manqué  d*habiks  combattans  contre  les 
Lnthér!cns,îl  paroît  néanmoins  qu'ils  ont 
été  les  plus  maltraités,  ou  les  plus  paticns. 
Que  l'on  s*cn  prenne  à  leur  foîbleffc,  à  leur 


politique,  ou  à  leur  rcfpcâ  pour  les  pre- 
miers Auteurs  de  leur  Réformation;  la 
-     chofe  nous  cft  égale,  &  indifférente. 

Il  eft  confiant  que  jamais  les  Calviniftes 
n'ont  été  anutcurs  à^Anti  tant  que  les  Lu- 
thériens. Ceux-ci  les  ont  toujours  traité 
avec  hauteur,  &  avec  beaucoup  de  fierté, 
comme  s'ils  avoient  eu  affaire  à  des  in- 
grats, &  a  des  enfens  rebelles  à  leurs  pè- 
res. Les  Calvîniftes  obligés  de  reconnoî- 
tre  leur  filiation  ont  propofé  fouvent  des 
voies  d'accommodement  par  des  Traités 
Ireniquis  ,  Conciliatoires  ,  SyncrétiJUnues  ^ 

E)ur  me  fervir  de  leurs  termes  (i).  Les 
uthériens  ont  affeâé  quelquefois  de  pa* 
rottre  fourds;  &  s'ils  ont  quelquefois  vou- 
lu accepter  leur  récondliation,  ce  n'a  été 
qu'à  des  conditions  cruelles  pour  les  Cal- 
vîniftes* Point  de  paix  qu'en  paflant  fous 
le  joug. 

Les  Luthériens  parmi  leurs  inveâivcs, 
leurs  Satires ,  &  autres  Ouvrages  Polé- 
miques ,  n'ont  pA  manqué  de  lancer  un 
bon  nombre  à'Anù.  Les  Calvîniftes  ont 
fouvent  eu  fcrupule  de  leur  répondre  ,  & 
lorfqu'îls  l'ont  fait,  c'a  été  rarement  par 
des  Amti ,  je  veux  dire  qu'ils  ont  moins 
fouvent  rendu  malhonnêteté  pourmalhon- 
oéteté ,  lors  mfime  qu'il  leur  eft  échappé 
des  mouvemens  de  vengeance,  &  des 
duretés. 

Vous  vous  fouvicndrés,  s'il  vous  plaît, 
de  ce  que  je  vous  dis,  fi  vous  êtes  tentés 
dans  la  fuite  de  notre  converfation  de  me 
demander  pourquoi  il  y  a  moins  d^Anti* 
Lutb/rUms  Calvîniftes  que  d^Aitfi^Calvf^ 
miftts  Luthériens. 

CHAPITRE    II. 

ANTI  àt%  Luthériens  contre  les  Calvî- 
niftes &  autres  Seétes  Réformés,  ou 

ANTI'Cslvimftes  LmtbMêns. 

ANTI-ALSTEDIUS. 

Ami-  Ali«  4^  TE  fuis  d'avis,  continua  Mr.  de  Rin* 
tfdlaa,  J  uul ,  de  reprendre  l'ordre  alphabéti* 


tien  &  dans  les  foivans ,  je  tâcherai  de  me 
rendre  de  plus  de  la  moitié  plus  court  que 
je  n'ai  été  dans  les  deux  précédens.  Com- 
mençons par  l'A  N  Ti  -  Alstedius 
d'un  Doéteur  liUthérien  nonuné  Jean 
Himmels  ou  Himmelius.  11  fut  imprimé 
à  léne  au  Duché  de  Saxe-Weimar  l'an 
1619  puis  réimprimé  en  1631.  im-^  fous 
le  titre  d^Anti'Alftedius  ,  Jlve  ,  Examen 
Theologiét  Polemica  Jobammis  Henrici  AU-^ 
teJii. 

Ce  titre,  dit  Mr.  de  Saint  Von,  me  fait 
fouvenir  d'une  oblèrvadon  que  je  fàilbfs 
hier  en  moi-même  fur  les  Pr61éceftèurs  de 
Y  Antt-BûilUt  ;  &  que  je  n'ofois  propofcr  i 
la  Compagnie.  Hé  !  quelle  obTervatioa^ 
reprit  Mr.  de  Rintail } 

Je  remarquois,  repartit  Mr.  de  Saint  Yon 
ï  chaque  Amù  dont  vous  lifiés  le  titre,  que 
tous  ces  plaUkns  Prédéccflèurs  dévoient 
être  d'une  naiflknce  bien  baflèou  du  moîoa 
d'une  origine  bienobfcure,  puifqoe  leurs 
Auteurs,  perfuadés  fans  doute  qu'il  ne  iè-> 
roit  pas  poflible  de  lesreconnottre  par  kur 
nom  d'yf«//,  fe  font  crû  obligés  d'ajouter 
tantôt  un  ou  hicM^  &  tantôt  un  c* efi^A-iÀu^ 
pour  les  expliquer.  Car  autant  que  je 
puis  m'en  fouvenir ,  vous  avés  dit  : 

Amtt^BtUarminui  ^  five  CoKfuta^U,  &c. 

de  Hubcr. 
Anti-Bellarmluus  ^  five  ,   DsfputatUwcs 

Acsdemicay  &c.  de  Schertzer. 
Aftfi'Berttms ^  feu,  Refutatio^  &c 
Anù'CocbUus^  îd  t^^advtrfus  létllum^ 

&c. 
Anù'Copptnfteinius  ^  fîve,  SjfOMgia^SiC. 
Aittf'CormaHS ^  five,  f^iftdi^Sée^  i^c. 
Amti-Cûtow^  ou  RéfuiatioMy  &(U 
Anti-Jûnfenims  ^  hoc  tH^NccefériaRes^ 

fonfiQ^  &C. 
Antujejutta^  ideft,  C4jiMfir»»,  Çs?f. 
Anù-Jefuita ^  five,  DifcuJJi^^  ^ç\  par 

Samfon. 
Anti-Pi ftorifu^  five,  Exceftioy  &c.par 

Agrîcola. 
Anti-Piftorins^  ÛVC^  DiJputatio$t€Sy&C. 

par  Mentter. 
Amti'J^almamis^  id  edjfoliJa  RtfuMM^ 
d  les  autres  qui  m'ont  échappé  de  la  mé- 
moire 

B«i«  En  lie  Mc«l»^T4xiaciOBf  >  4cc, 
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Anci-Ali^moîre.    Tous  ces  Jhe&  tous  ces  idefi 
tc^ui»       marquent  aflïs  ce  me  femWc  rînutilîté  ou 
lu  fuperfluité  de  ces  Axti. 

Ce  font  des  Etrangers,  répliqua  Mr.  de 
Rîntaîl ,  qui  ne  peuvent  fe  faire  entendre 
fans  truchement.  On  convient  qu'ils  font 
très-fuperflus  &  très^inutiles  dans  laRépu^ 
bliqoe  des  Lettres.  Mais  rair^bouiTon  des 
uns,  la  ftruâure  monftrueufe  des  autres, 
&  la  bizarrerie  de  tous  en  général  peuvent 
contribuer  au  divertiflement  public  com« 
me  les  Tabarins. 

Je  reviens  i  TAnti-AKledius  dont  TAu- 
teur  ne  peut  pas  vous  être  inconnu  après 
l'abrégé  que  je  vous  donnai  hier  de  fa  vie 
dans  l'article  de  TAnti-Coppenflein. 

ff>  Pour  Alftedius  ,  je  me  contenterai 
de  vous  dire  que  c'étoît  un  Doâcur  Cal- 
vinifte  de  la  Réforme  de  Heidelberg  &  du 
Palatinat.  Il  étoit  Profeflcur  dans  la  Vil- 
le de  Herbom  au  Comté  de  Naifaw- 
Dillembourg,  il  fut  l'un  des  Pères  qui 
foufcrivirent  au  fameux  Conciliabule  de 
Dordrecht,  &  il  mourut  l'an  1638. 

A  N  T  I-B  A  R  C  L  A  Y. 


47.   "¥  r  Ous  le  pardonnerés ,  s'il  vous 

V  I 


Anti-Bar-   ..        _. 

«lay.  V   plak  ,  2  I'Anti-Barclay 

de  s'être  glifR  parmi  les  jlnfi  des  Luthé- 
riens contre  les  Calvinifles.  Sans  cela  il 
couroit  rifqae  de  ft  trouver  ftul  de  ft  ban- 
de. Il  eft  vrai  que  fon  Auteur  qui  s'ap- 
pelle Mr.  Reifer  eft  un  Luthérien,  &  qui 
plus  eft  l'un  des  difcîples  les  plus  naturels 
&  les  plus  télés  du  Patriarche  d'Iflebe. 
Mais  Mr.  Barclay  contre  qui  I'Anti-Bar- 
clay a  été  dreffé ,  eft  un  Quouacre  tout 
pur,&  l'un  des  principaux  chefs  desTrem- 
bleurs  d'aujourd'hui  avec  Mr.  Pen  Sei- 
gneur de  Penfilvanîe. 

Robert  Barclay  qui  eft  Ecoftbis  de  naîs- 
fince,-&  qui  fc  qualifie  ^î^rviV^)^  duSei^ 
gneur  Dieu ,  &  ferviteur  de  JeSUS-Christ, 
avant  publié  un  Livre  Latin  dédié  au  Roi 
Charles  II.  fous  le  titre  à! Apologie  de  la 
7'héolope  vraiement  Chrétienne  en  faveur 
de  fa  Seâe  l'an  i67f .  (2)  reçut  tant  d'ap- 
plaudiftèmens  pour  ce  gros  Ouvrage  de  la 
part  des  Tremblears ,  &  des  autres  En- 
thoufîaftes  du  Nord,  qu'il  s'infiagina  avoir 
feît  merveilles ,  &  qu'il  crut  avoir  folîde- 
ment  établi  le  Quackérifme,  &  avoir  in* 

a.  Aft,  Lip.  an.  1U5.  p.  145^ 


tindblcment  prouvé  les  principes,  &  les  AQtt;Bats 
conféquences  de  cette  Seâe  contre  les  cl«7%  ' 
Catholiques,  &  les  Proteftans.  Les  pre- 
miers fe  font  contentés  d'en  rire:  mais 
Mr.  Reifer  du  nombre  des  derniers  jti* 
géant  que  le  Livre  étoit  trop  méthodique, 
&  trop  doâemcnt  écrit  pour  un  Quouacre 
dont  la  profeftion  eft  de  renoncer  aux  Let* 
très,  &  à  la  Science,  entreprit  de  défendre 
au  moins  les  Luthériens,  &  de  réfuter  ce 
que  Barclay  a  pu  avancer  en  particulier 
contre  eux.  C'eft  ce  qu'il  fit  par  le  Livre 
mt[vi\€.  Anti'Barclajus  ^  id  eft.  Examen 
Âpolofia  quam  non  ita  pridem  Robertms 
Bareîajus  Scoto-Britannus  pro  Theologis 
verè  Chrijliana  edidit  ^  injiitutum  in  gra^ 
tiam  Evangelicorntn  (Lutheranorum)  & 
qu'il  fit  imprimer  à  Hambourg  /ir-8.  l'ao 
1683. 

tO'  Mr.  Reifer  que  je  crois  encore  vi- 
vant auffi-bîen  que  Mr.  Barclay ,  s'appelle 
L.  Antoine,  &  il  eft  de  la  Ville  d'Aus- 
bourg  en  Souabe  où  il  a  demeuré  long- 
tems.  Il  a  foufferrenfuite  le  banniflèment 
pour  la  Religion,  &  il  eft  devtnu  depuis 
ce  tems-là  Minlftre  ou  Pafteur  de  la  Pâ- 
roiiTe  de  Saint  Jacques  à  Hambourg. 

A  N  T  I-B  E  CM  A  N. 

48.  T'AideUX  ANTI'BECMANSà  vous    Antilef* 

^f  faire  voir  j  tous  deux  compofés  par  »*«« 
des  Xuthériens  contre  un  Auteur  CaU 
vinifte. 

$.L 

Le  premier  eft  d'un  Chriftofle  Althofer, 
&  l'autre  eft  de  ce  Jean  Himmels  Profes- 
feur  de  léne  en  Saxe ,  dont  je  vous  ai  déjà  . 
parlé  fort  fouvent.  Son  Anti^Becmam^ 
ta  poftérieur  pour  ietems  à  celui  d'Altho- 
fer ,  &  il  parut  à  léne  l'an  1633.  in-^ 
Comme  c'eft  un  des  grands  Auteurs  d'-/f «- 
// ,  qu'ayent  eu  les  Luthériens  ,  vous 
pourrés  vous  attendre  à  le  voir  encore  re* 
venir  dans  la  fuite  de  nos  Entretiens,  & 

r)ur  ne  vous  point  fatiguer  do  lui,  je  pafic 
l'autre  Anti-Becman. 

$.  IL 

L'hiftoire  en  eft  courte  ^  en  voici  deux 

mots. 

L3 
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AMi-ifc  mots.  Le  Sieur  Jeta  Schroëder  premier 
Minîftre,  ou  Porteur  des  Luthériens  à 
Nuremberg  ayant  écrit  Tan  i6if.  en  Al- 
lemand^puîs  Tau  1620.  en  Latin  un  Trai- 
té  de  laféance  de  Jésus-Christ  à  It 
droite  de  fon  Ferc,  &  l'ayant  fait  împH- 
mer  a  GielTen  au  Landgraviat  fous  le  titre 
de  Thronut  Regdlis  Cbnflij  hoceft,  Ej(- 
fofitio  ardmi  ilisMi  Chrijiiana  fidei  arùculi 
defejfione  Chrifti  ad  dexteram  Dei  Pains 
êmMtùotemtss  in-S.  s'attira  quelques  Adver- 
fiu'res  qui  Tobligérent  de  reprendre  la  plu* 
me  pour  fe  défendre  ,  &  pour  expliquer 
encore  mieux  fon  opinion  qu'il  n'avoit 
fait.  Il  s'en  acquitta  par  un  nourcau  Li- 
vre auquel  il  donna  pour  titre  Seeptrum 
Régale  Chrifti.  fii^e^  Defenfio  Throni  Re- 

ÎaUs  Cbriftt.  Et  il  le  fit  imprimer  l'année 
uivante  (en  1611.)  dans  la  même  Ville, 
4  dans  la  même  forme  (i).  Cet  Ouvrage 
ne  fut  pas  mieux  reçu  de  fes  Advçrfaires 
que  le  précédent,  du  moins  ne  fut- il  pas 
traité  plus  favorablement  par  quelques 
Calvinmes.  Notre  Becman  fut  l'un  de 
ceux  qui  Tattaquérent  :  mais  Schroëder 
n'étoit  plus  au  monde  pour  le  défendre, 
étant  mort  dès  la  même  aiinée ,  &  dès  le 
vingt^troifiéme  jour  du  mois  de  Juin. 

Les  Luthériens  de  la  haute  Saxe  s'în- 
téreflKrent  particulièrement  i  la  confcrva- 
lîon  de  la  mémoire,  &  de  la  réputation  de 
leur  Confrère ,  &  les  principaux  d'entre 
leurs  Profeffcurs  de  lénc  tels  qu'étoient  J. 
Major  »  }•  Himmelius  (qui  prit  lui-même 
enfuite  la  plume  pour  le  même  fujet,  com- 
me vous  venés  del'entendrc)*  J.Gerhard, 
chargèrent  un  jeune  Théologien  nommé 
Althofer,  de  la  commiflîon  de  réfuter  le 
Livre  de  Becman ,  &  de  rétablir  l'hon- 
. .  neur  de  Schroëder  {%).  C'eft  ce  qu'il  a 
en  intention  de  faire  dans  le  Livre  qu'il 
compofa  à  l'âge  de  vingt-trois  ans ,  & 
qu'il  mit  au  jour  dans  la  Ville  de  lénc 
ran  1629.  fV8.  fous  le  titre  à^Anti-Bec^ 
mamtMS ,  five ,  Âpologia  Sceptri  Refaits 
yefm  Chrifti  à  joanne  Sebroedero  ador" 

83r  Cet  Althofer  étoît  né  à  Herfchbrug 
ao  tenitoire  de  Nuremberg  le  neuvième 
jour  de  Novembre  de  l'an  1606.  A  quinie 
ans,  on  Tenvoya  faire  fa  Philofophie  dans 
la  Ville  d*Altorf  en  Franconie  vers  le 


kant  Palatioat  ^  où  Meffieurs  de  Norem-  Aati«t> 
berg  avoient  établi  uneUniveriité  dès  l'an  num 
15*79.  Au  bout  de  deux  ans,  c'eft-i-dîre 
en  i6i^.  il  pafTa  à  Wittemberg  ,  que  le 
Médecin  Daniel  Sennert  lui  perfuada  de 
changer  quelque  tems  après  contre  LéTp* 
fick  a  caufe  de  (a  mauvaife  lànté*  Apres 
quoi  il  paflà  à  léne  où  il  employa  cinq  ans 
i  l'étude  de  la  Théologie.  Eunt  retour- 
né  dans  fon  Pays  après  la  mort  de  ion 
père,  il  fut  fifut  Diacre  du  Miniftére  d'Al«> 
torf,  puis  Profeifeur  en  Théologie  dans 
rUniverfité  de  cette  Ville.  L'an  1630. 
il  époula  une  fenune.  Mr.  Wol^ang 
Erhardi  qui  d'ailleurs  ne  paroît  pas  ua 
grand  Aftrologue  ni  un  faîfeur  d^Alma* 
nach  parle  ainfi  de  cette  conjonâion  Xl)* 
Concwrfus  bwrmm  fidernm  nequaqmam  ex-* 
titit  inutilis^  fed  influente  fmmmê  Motore^ 
XII.  Pbafes ,  Libères  intelltgo  ,  pjydmxe* 
rttwt ,  &c.  Il  prit  le  bonnet  de  Doâcur 
en  Théologie  à  léne  le  douze  de  Janvier 
de  Tan  16^.  Cinq  ans  après ,  il  devint 
Confeiller  'Eccléfiallique  de  l'Eleâeur  de 
Brandebourg  &  Infpeâeur  ou  Surinten* 
dant  Général  du  Diocèfe  de  Colmbach. 
S'étant  mis  en  chemin  pour  retourner  de 
la  Saxe  i  Altorf,  il  fut  rencomré  par  des 
voleurs  ou  des  (bldats  qui  tuèrent  (on 
Compagnon  à  fes  côtés.  Pour  lui,  il  fnt 
feulement  volé ,  dépouillé  ,  &  battu.  11 
(e  Ciuva  pieds  nuds  dans  les  neiges  à  Co- 
burg  avec  de  grandes  difficulté  â  can/è 
qu'on  étoit  dans  le  fort  de  l'hyver;  mais 
il  en  perdit  la  fanté  &  traîna  (a  vie  jus- 
qu'au onzième  jour  de  Mai  de  Tan  1660. 

ANTI-BERGIUS. 

49.   T  7  Ous  voyés,  (dit  Mr.  de  Rîn-    And-Bo- 

V  (sil  en  continuant  toujours  (à  gùn. 
leâure)  que  j'avois  raifon  de  vous  prépa- 
rer à  revoir  bien-tôt  le  Sieur  Himmelius 
dans  notre  Compagnie.  C'eft  lui  qui  a  fait 
YAnti^Bergitts  contre  un  Dodcur  Cal* 
vinifte  employé  dans  la  Marche  de  Bran«^ 
debou]^ ,  nommé  Jean  de  Berg  ou  Ber- 
gius.  Cet  Auteur  touché  des  divifions  qui 
augmentolent  tous  les  jours  entre  les  Pro- 
teltans  d'Allemagne  oui  s'appelloient  d^nii 
côté  Evangéliques ,  &  de  l'autre  Refrr^ 
mis ,  avoit  travaillé  i  réunir  les  efprlis , 


T.  Chrift.  Mithiu  tp.  W!t.  p.  t;|.  Se  iêqq* 
a«  WoUJK.  BiluhL  tp.  Wlt.  p.  i4tf • 


!•  Henn.  Wit.  Menoi.  TheoL  p.  i^U* 
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&  tfoit  lâcbé  de  montrer  dans  lc$  écrits 
que  les  différends  qui  fe  trourent  entre 
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les  différends 
Tes  Luthériens  &  les  Calvinîdes  ne  font 
point  eiTentiels  i  la  véritable  Religion , 
&  qu'ils  ne  touchent  point  les  fondemens 
de  la  Foi. 

Himmelius  qui  ne  favoit  ufèr  de  dis- 
fimulation  dans  fon  Luthéraniûne  corn- 
poik  VAmti-Bergins  f>our  lui  faire  voir 
que  les  Calviniites  qui  penfoient  comme 
Bergius  s*abufoient  beaucoup,  &  que  les 
Luthériens  étoient  fort  éloignés  de  peu- 
fer  comme  eux. 

Nous  en  parlerons  encore  à  TAnti- 
Crocius.  â 

AnVi-CALVIN,  &  ANTI- 
CALVINISTE. 


3.  AmTI*CaLV1M1ANUM  Co/iif^'Mi     jUttiCât« 

fianuinm  X.  DifpMtatiomibMS  contre  les  vi«» 
mêmes  par  le  même  Auteur  dans  la  mê- 
me Ville  eu  la  même  forme  Tan  1646» 


^**^-^°-N 


Ous  vous  attendions  Mr.  de  Ver* 
_  ton  &  moi,  dit  Mr.  de  Brillât, 
aux  Anti-Calvins  des  Luthériens.  Nous 
n'avons  parlé  d'autre  chofe  dans  les  rues 
en  venant  ici  que  de  l'efpérance  d'en  voir 
une  légion  fur  votre  cahier.  Je  ne  veux 
pa5  examiner  la  cauft  du  filence  qu'il  a 
^dé  fi  éxaâement  jufqu'ici  :  pour  moi 
j'ai  affeâé  de  ne  vous  point  interrompre 
dans  votre  leâure  afin  de  vous  laiflèr  ar* 
river  plutôt  aux  Antî-Calvîns.  Vous  n'a- 
viés  pasmauvaife  raifon,  repartit  Mr.de 
Rintail,  de  vous  figurer  une  légion  d'An* 
ti-Calvins,  fi  vous  fongiés  a  l^umeur 
inexorable,  &  à  l'inflexibilité  des  Luthé- 
riens pour  les  Calvinides.  Mais  il  faut 
reconnoître  de  bonne  foi  que  c'eft  mobs 
la  perfonne  de  Calvin,  que  celle  de  fes 
feâateurs  qui  fe  trouve  attaquée  dans  ces 
fortes  a  Ami.  Auffi  remarquons-nous  que 
la  plupart  de  ces  Ouvrages  ne  font  pas 
véritablement  des  Anti  •Calvins ,  mais 
feulement  des  Pièces.  Anti -^Cahms/ies. 
C'eft  la  penfée  que  j'ai  eue,  &  que  vous 
pourrés  avoir  des  Pièces  fuivantes. 

I.  Anti-Calvinianum  ColUgttrm 
fuo  D'tfputéUionibus  XIV.  Mauohgia  Cal- 
viniaHâ  profligMur ,  &c.  i  léne  1614. 
1634.  f>*4.  par  le  Doâeur  J«  Himmelius 
mort  en  i64i« 

frimmm  xi  i  •  Difputatiomibus  comraChris* 
topborum  Mdjfon.  Chriftiantim  Becmam. 
aliofq$u  Caîviniftas  (ffc.  /»-4.  i  Wïttcm- 
btrg  1645*^  par  J.  Scharffius  mort  ea  1660. 


4.  AhTI  CaLW îHîAVVuCùlle^iMm 

fur  le  principe  de  la  Foi  par  Jacques  Mar- 
tini Profefleur  de  Wittemberg  mort  en 
1649.  imprimé  à  Wittemberg  i64X.  in^ 

5.  Anti-Calvinianum  ColUgium 
mvum  par  le  même  Auteur  dans  la  même 
Ville  en  la  même  forme  Tan  1645'. 

6.  Anti-Calvinianum  Collegimm 
de  Jean  Adam  Schertzer  Profefleur  de 
Lcipfick  mort  en  1683.  Mais  l'Ouvrage 
n'eft  pas  encore  imprimé ,  &  il  fera  libre 
i  celui  qui  prendra  le  foin  de  l'édition 
d'en  changer  le  titre  ou  de  le  laifllèr  com* 
me  il  Jugera  )  propos ,  fi  l'Auteur  n'a  rien 
ordonne  fur  ce  fujet  dans  fon  teftament. 

7.  AMTl*CALVINlANiB  DifpMtdtic^ 

nés  eft  un  titre  fort  commun  pour  ks  Ecrits 
des  Lutheries  contre  les  Calvinifles,  Ce 
Utre  n'étan^  point  perfonnel  non  plut  que 
ct\m  d^AMii^Calviniamum  CoUeginm^  & 
plufieurs  des  fuivans ,  il  n'a  rien  de  Iktiri- 
aue,  ni  rien  de  choquant  par  lui-même* 
Ainfi  je  ferois  d'avis  d'enrôler  ces  fortes 
d^Antî  parmi  les  yf «//-réels;  &  c'eft  leur 
(aire  fnjuftice  de  les  mettre  parou  les  Pré- 
déceflèurs  de  l'Anti-BailIet.  Il  faut  dire  la 
même  chofe  des  fuivans  que  ie  ne  veux 
point  féparer  des  Anti-Calviniftes  Luthé* 
riens  pour  fisdre  plaifir  aux  Calviniftes. 

8.  ANTI-CALVINIANiB   ExifcitéÊ^ 

tiones  en  deux  parties  par  Gafpar  Maurice 
Pafteur  de  Hatnbourg  mort  en  1675'.  im- 
primé à  Roftock  en  lôôf.  1V8. 

9.  AKTI-CAtVINiSTiCUS  Trâe^ 
tâ$MS  Gmomoni  ApoloMùo  D.  U^encejlai 
Budovjetz  Baronis  i  Budowa  (ff i*.  oPpofi^ 
tms  par  Mathias  Hoê  de  Hoenegg  rrédi* 
cateur  de  l'Eleâeur  de  Saxe  mort  en 
1645'.  imprimé  è  Leipfick  Tan  1618.  in-^. 
Cet  Adverfaire  n'eft  autre  que  ce  Baron 
de  Budow  qui  eut  la  tête  coupée  i  Prague 
l'an  1611.  Cet  AntlCalviniftique  de  Hoë 
fut  attaqué  par  Martin  Borrichius ,  &  dé* 
fendu  f^r  Fferre  Alberus  :  mais  je  n'ap* 

prouve 
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Allant  pro-    FrtiKfort    for  te  Mein  Vta 


Atti-Câl-  prottve  pas 


Borrichîus ,  qui 
fcffion  ivt  Calvinifmc ,  n'a  pas  laîflc  de 
donner  le  ritre  d'/tttti-CahimfticHs  Trac- 
taius  à  nn  Ouvrage  fait  fous  le  même 
titre  par  un  Luthérien. 

10.  Anti-Calvinistica  Ify^oge 
félon  le  formulaire  du  Lirre  de  la  Con- 
corde par  Godefroi  Olearius  Surinten- 
dant Eccléfiattique  de  Hall  en  Saxe  né 
vers  lôof.  &  mort  depuis  quelques  an- 
nées, imprimé  à  Leîpfick  i66i.  in-i. 

11.  Anti-Calvinianus  EUnchus 
où  Ton  examine  comment  les  Calvinîftes 
font  réprouvés,  ou  prédeftînés  pour  l'En- 
fer par  le  Décret  immuable  de  Dieu  fé- 
lon les  Luthériens,  par  j.  Chriftophle 
Seldius  Surîmcndant,  Miniftre  de  Go- 
burg  mort  en  1676.  Si  l'Ouvrage  cft  im- 
primé, il  cft  poflhume. 

• 

12.  Amti-Calvinistici  Syllo- 
gsfmij  partagés  en  trois  bandes,  par  Jean 
Affelman  Profefleur  de  Roftock  mort  en 
1624.  Ouvrage  pofthume  imprimé  à  Ros- 
tock  l'an  162 y.  /V8.  avec  les  déftnfes  de 
cette  Triade  de  Syllogillnes  Antî-Galvi- 
nîftîques  par  J.  Stecker  contre  Jean  Cro- 
cius. 

13.  Anti-Calvinianus  Spécula» 
t0r ,  &c.  par  Chriftophle  Althofcr  Pro- 
fefleur d'AltorfF,  Surintendant  Eccléfias- 
tique  de  Culmbach  mort  l'an  1660.  im- 
primé à  Altorff  en  1636.  in-quarto. 

Je  ne  penfe  pas ,  dît  Mr.  de  Brillât, 
que  les  Catholiques  trouvent  à  redire  aux 
titres  de  ces  Pièces  Anti-Calvinîftiques, 
&  qu'ils  fongent  jamais  à  faire  le  procès 
i  leurs  Auteurs, 

Non  pas  même  aux  Ânti-Calv'mifmes 
des  Luthériens,  répondît  Mr.  de  Rintail, 
quoiqu'ils  paroiflcnt  un  peu  plus  perfon- 
nels  que  les  autres  Traités  Antî-Calvî- 
niftîqucs.  J'en  ai  remarqué  deux  que  je 
vous  citerai  pour  tous  les  autres. 

14.  Anti-Calvinismus  Gruni- 
ïkhe  &c.  titre  Latin  d'un  Livre  compofé 
en  Allemand  par  George  Nigrînus  de 
Battenburg   mort  en   1603.   imprimé  à 


^,  M«n  ctt  U€$. 


quarto. 


Tin, 


If.    AmTI-CaLVINISMUS     Orlbû' 

doxms ,  XVL  Difputat'iOMhms ,  ^c.  par 
Augufte  Varen  Profefleur  à  Roftock  nK>rt 
en  i^.  imprimé  â  Roftock  l'an  i668. 
iu'quarto. 

16.  &  17.  Maïs  je  doute  qu'un  Criti- 
que Catholique  qui  auroit  un  peu  de  déli* 
cateflè  &  de  difcernement,  voulût  goûter 
le  titre d'ANTi-CALViNiANUS  Pau» 
lut ,  que  le  Sieur  Ananie  Weber  donna 
au  Livre  qu'il-fit  impëmer  à  I/eipfick  l'an 
1644*  in  -  quarto,  pour  hm  voir  que  les 
Calvinîftes  font  plus  éloignés  de  la  pen- 
fée  de  Saint  Paul  qu'ils  ne  penfent.  J'ai 
vu  citer  un  Livre  de  même  nom  d' A  n  t  i- 
CalvïNIAnus  Paulus  ztixxbQi,  à  Jean 
Maukifch  Profefleur  &  Principal  du  Col- 
lège de  Dantzick  (1)  imprimé  la  même 
année  en  la  même  forme  oc  dans  la  même 
Ville  de  Leipfîck.  Ces  drconftances  (ont 
prefque  fuffifames  pour  rendre  la  cho(è 
(uipeâe  :  mais  à  mbn  fens  c'eft  encore 
trop  d'un  Anti-Calvinianus  Pau^ 
lus  dans  la  République  des  Lettres.  L'Au- 
teur me  paroît*auffi  peu  difcret  que  celui 
du  'Livre  intitulé  Anti-Phottuianus  E» 
faias ,  dont  je  pourrai  vous  dire  un  mot. 
Un  Calviuus  Anti'-PauliHus^  un  Photi'» 
Hus  Aut's'Efaias  fembleroient  moins  in- 
tolérables ,  parce  qu'enfin  Saint  Paul  & 
Efaïe  n'ont  point  fouffert  de  changement 
i  la  venue  de  Calvin  &  de  Photin  dans  le 
monde,  &  que  leur  doôrine  eft  toujours 
demeurée  la  même.  S'il  y  a  en  de  l'oppo- 
fition ,  elle  eft  venue  de  la  part  de  Calvin 
contre  Saint  Paul  comme  de  celle  de  Fho- 
tîn  &  de  Socin  contre  Eftïe.  En  un  mot 
vous  ne  (oufFrirîés  pas  un  homme  qui  di- 
roît  qu'Efaïe  cft  un  Anti- Photin  &  que 
Saint  Paul  eft  un  Auti-Calviu^  comme  fi 
c'étoient  Efiïe  &  Saint  Paul  qui  eoflènt 
déclaré  la  guerre  i  Photin,  &  \  Calvin, 
lorfque  c'eft  le  Contraire.  Si  l'on  ne  ré- 
prime ces  licences,  &  fi  on  laîflè  ces  in- 
difcrétions  impunies,  je  ne  répons  pas 
que  les  Ridicules  qui  font  toujours  en 
grand  nombre  parmi  les  Ecrivains ,  ne 
viennent  nous  dire  Chrijius  eft  Anti-Dia» 

bolus 
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«p 


Atti«Cal- 
fitu 


Antî*Clii- 


boUu  pour  puA9l$is  €fi^  An$Ï^Cbrïfius. 
Vous  comprends  mieux  que  moi  Tiriégu- 
laricé  de  cette  expreflion ,  &  vous  voyés 
adës  où  elle  méneroit  un  Théologien  qui 
en  voudrojt  tirer  des  confé^uences.' 


i'i- 


ANTI-CINGLIENS. 

SI  vous  faites  réflexion ,  continoa 
Mr.  de  Rintail,  fur  Tétroite  liai- 
Ton' de  femimcns  qu'il  yaeutreles  Cin- 
gliens  &  les  CalviniQes,  vous  ju^erés  ai- 
fément  qu'il  n'y  a  pas  grande  ditférence 
entre  un  Anti'Cinglien  a  un  Anti-Cal- 
vinîlle  lorfqu'il  s^git  de  combattre  les 
fentimens  des  uns  ou  des  autres. 

Il  me  femble,  dit  le  jeune  Mr.  de  Saint 
Yon,  que  par  la  -route  de  l'orthographe 
&  de  la  prononciation  un  CingUen  n'eft 
pas  fort  éloigné  d'un  Zwinglîen  (2). 

L'un  reffemble  fi  fort  à  l'autre,  repar- 
tît Mr.  de  Rintail ,  &  ils  ont  toujours 
été  de  fi  bonne  intelligence  cnfembie, 
qu'ils  ne  fe  font  jamais  mis  en  colère  de 
fe  voir  confondus  &  pris  l'un  pour  l'au- 
tre: mais  il  faut  avouer  qu'on  n'aguéres 
vu  de  CingUens ,  c'cft-à-dirc  des  Sacra- 
meataires  portant  ce  nom  que  depuis  Zu- 
rich en  Suiflc  jufqu'à  Wittemberg  en 
Saxe. 

Aînfi  je  vous  permets  de  prendre  in- 
différemment pour  une  Pièce  Ami-Gin- 
glîennc  ou  Anti-ZwingUennc  le  Syugrmu- 
ma  Anù'C'tiÊgliaHum  ^  écrit  en  Liatîn  flc 
imprimé  Tan  161 3.  in  quarpo^  &  un  au- 
tre Ouvrage  écrit  en  Allemand  par  un 
nonmié  Pierre  Ebert  Auteur  Saxon,  que 
je  ne  connois  point.  Son  Livre  eft  intitu- 
lé pour  une  moitié  Sympfis  Analyttca  Syn^ 
grammatis  Ami  ^  Ctngliani  ^  le  reftc  du 
titre  eft  femblableau  Livre,  je  veux  dire-^ 
exprimé  en  Allemand ,  &  il  fut  imprimé 
à  léne  en  1613.  in-qtutrto  comme  le  pré» 
cèdent,  il  s'agit  de  fovoir  fi  les  Gîngliens 
peuvent  être  ccnfés  de  la  Confèffion 
d'Ausbourg  &  ^tre  foufferts  à  la  Com- 
munion des  Luthériens. 


A  N  T  I-C  L  U  T  O. 


AntiCla-  ^^-  T 


*ANTI-CtUTON 

chofe  qu'un  Livre 


n'eft  autre 
de  Contrô- 


les Epities  de  Melflnchtbon  qaoiqu^U  y  ait  à  latible 
ZmnlUus  8c  ZuinifiMU 


verfc  Protcftante  compofé  en  Allemand  Aact-cio* 
par  Michel  Waltber  Luthérien  contre  un  ««>• 
Théologien  Calvînifte  de  Frife  nommé 
Jean  Gluton  fur  les  diflSfrends  qui  fe  trou- 
vent entre  les  Prétendus  Evangéliques,  & 
les  Prétendus  Réformés  touchant  le  Sa^ 
crement  de  l'Euchariftie.  Il  fut  imprimé 
pour  la  première  fois  à  Hambourg  Tan 
1640.  puisa  Zell  Tan  1644.  /V4.  &  réim- 
primé une  troïfiéme  fois  en  1660. 

Pour  le  Livre  que  Cluton  avoit  fait  fur 
cette  importante  matière  en  même  Lan- 
gue ,  il  avoit  été  imprimé  dans  la  Ville 
d'Embden  en  1640.  in-i. 

<r  L'Auteurdel'Antt-ClutonétoîtnaK 
tif  de  Nuremberg.  Sachant  lire,  écrire, 
jetter ,  &  calculer  à  dix  ans ,  on  le  mil; 
chés  un  Marchand  de  Bohême  pour  ap^ 
prendre  lamarchandîfe;  mats  fa  mère  qui 
étoît  veuve,ayant  appris  qu'il  feroîtplus  pro- 
pre pour  l'étude, le  retira  à  la  follicitation 
d'un  Marchand  de  Nuremberg  affeôionné 
jufqu'à  vouloir  l'entretenir  de  fon  bien 
dans  le  Collège.  Ayant  fait  fa  Philofo- 
-phîe  â  vingt -un  ans,  il  voulut  étudier 
en  Médecine  fous  Sennert  i  Wittem- 
berg: mats  fa  mère  voulut  en  îmt  un 
homme  d'Eglife,  &  un  Théologien.  A» 
près  avoir  étudié  confidérabîement  àGîes- 
fen ,  &  à  Wittemberg  ,  il  alla  s'établir  à 
léne,  &  de  là  il  fut  fait  Prédicateur  de  la 
-Cour  de  Brunswick^Lunebourg.  Enfuite 
le  Comte  de  la  Fiife  Orientale  l'établk 
fon  premier  Prédicateur ,  &  Surintendant 
Eccléfiaftique  de  fes  Terres ,  &  ce  fut 
pour  lors  qu'il  fit  fon  And-Clutoné  L'an 
1642.  le  Prince  Frédéric  Duc  de  Bruns- 
wick &  Lunebourg  l'ayant  mandé ,  il  l'é- 
tabKt  Surintendant  Général,  c'eft>à*dn:e 
Infpeâeur,  ou  Prélat  de  toutes  les  E^ltfts 
de  fon  Duché  de  Lunebourg.  Le  jeune 
Gerhard  (Profeflèur  à  léne  comme  Iba 
père)  a  eu  foin  de  remarquer  que  notre 
Walther  n'avoit  pas  vécu  comme  un  Moi- 
ne reclus  fans  compagne  (3).  Mais  en  re^ 
levam  fon  obé'fflknce  pour  l'avis  de  Saint 
Paul  (Epifcopus  unius  uxoris  vir  fif)\\  ne 
devoit  pas  imiter  Timpudence  de  l'Efprit 
Calomniateur  qui  Ta  porté  à  dire  que  !'&• 
gliiè  Romaine  en  défendant  le  mariage  aux 
Ëccléfiaftiques ,  Ufir  permet  le  conculfinage 
far  une  Bulle  ^  ou  une  Ordonnance.  Wal- 
ther 

I.  Oxar.  Funcbr.  Walther.  ^.  1417.  Witt.  Mcmot, 
Thcol, 

M 
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amMéI-  ^Iwr  moAnit  Tta  lârd.  emreld  brts  de  fk 
▼in*  femme  qui  Idi  tvoit  donii<  qoatone  «ri* 

fans.  Ccax  qui  Irtont  fon  OnUbfi  Aîné* 
bre,  oa  fon  grand  Paatfgyriqae  Aïk  par  le 
îeunc  Gerhard,  trouveront  Thiftôîtedefa 
ièrvante  encore  plus  curieufe  que  toiieiiie. 

A  N  T I-C  R  O  Cl  U  S  (contre  Lotiïs), 

Antî-cco-  Si*  T  E*  dcttxCrodus  (Jean  &  Looli>) 
J^fe  font  rendus  fifame»x  dans  le 
Landgraviat  de  Heflfe  ,  la  WeAf^iftlk^  la 
Baffe  Saxe,  &  la  PrulTe  depuis  k  GondhV 
bule  de  Dordreoht ,  qu'il  eft  inutile  de 
▼ous  prévenir  à  kur  fajct.  Soureués-vous 
ièulement  qu'ils  ont  eu  prife  avec  les  Ct* 
jtholiques,  les  Luthériens  ^  h  les  Calrlni»- 
<es  leurs  confiréfcs:  mais  que  je  ne  vou» 
pÊOtlt  ici  que  des  À9tti  que  les  LuvMriens 
ont  dreflés  contre  eux. 

Louïs  Oocîus  fe  qualifioit  DoAeur  en 
Théologie,  Nfiniftrc  de  VEp\Cc  de  Brème 
duas  laParoidè  de  Sainr  Mavtin ,  Profe»- 
leur  dans  fEcole  illuihe  de  cette  Ville 
tÉtet  de  TEcriture  fakne  que  de  la  Philofo- 
ffaic  morak&  pratique.  Ajoutons  f ami 
fes  qualités  qa'il  fut  Tun  des  Pepes  du  Sr^ 
Qode  National  de  Dordrecht  tenu  eu  tôtS. 
<&  i6i9«  qu'tl  y  dit  Ion  avis  fur  les  «bus  de 
l'Imprimerie ,  qu'il  y  ât  un  difcours  fisr 
U  Judfficatiun^  &  qu'il  y  fut  afl<5sanl* 
traité  par  Goraams  chef  des  Contre»  re» 
iMntrans ,  car  vous  faurés  que  c'étoit  i  la 
perianne  de  Ckocrus^u'en  voulott  Gooia* 
tvs  lorfi^u'il'pria  le  Synode  de  prendre  ^^ar- 
de  A  de  certaines  gens  oui  «ourrUbieua 
•des  monârvs  dans  leur  lein^  flt  qui  voii- 
-hiietit  iuferoKhiipe  àttis  les  EgUfes  Réftir» 
Tnécs  le<lai)gage  des  Je  fuites  un  portaiit  de 
Ufitrmmâtém  ^  ou  ^imtifférwce  (i). 

Les>IiuthéffkQf  ue  l'oàt  put  tmieé  avec 
^s  é'iiadulgeuce  ,1  amant  qu^on  peut  Jt 
TUDnrqoer  pac  dhrers  Ecrits  <)u'iis  ont  £ntf 
^contre  ]ui\  4t  particulièrement  far  VJimii* 
€r9cms  de  Bahfiau»  Mentier  Hrofefleur 
tte  Gteffen  au  Landgraviut  de  Ueflë^  dudt 
îe  vous  ai  fnffifiimmententfetenu  dans  uo* 
tre  article  de  VJtmù^Pi/hrms,  Voîci  tto 
-deux  mots  l'hittoire  du  rAati*Grodoi  du 
Mentier, 

Vous  connoiflës  (ans  doute,  un  moins 
de  réputation,  Urbanus  Pierius  de  Bira- 
feid  Théologien  de  Brème  vivant  au  corn-  ' 

!•  Sibl,  Unifeii:  ton*  4.  p.  n^ 


fueneeifieut.  de  notre  Sfcte.  Vous  pour- Anti-o^ 
i<s  compter  fiir  ma  parole  que  c'étoit  un  cînst 
des  phis  parfens,  &  des  plus  rûfts  Calvî- 
niftes  qui  eulfent  encore  eu  aflSrire  i  des 
Luthériens  jûfquMors,  &  qui  leur  ayeiit 
donné  de  Téxercice  par  leurs  détours ,  & 
leurs  iùbteffuges.  ricrius  né,  &  élevé 
dans  la  Marche  de  Brandebourg,  employé 
long-temsuu  MinKlére  dans  lâ'SaxeEicc- 
torale ,  perfécuté  jufqu'au-^chot  par  les 
Luthériens,  retiré  depuis  dans  le  haut  Pa- 
ladnat,  &  enfin  établi  dans-  la  Ville  de 
Brème ,  ft  croyant  arrivé  à  hi  fin  de  fes 
jours  Tan  1^16.  qui  fat  effèônement  la. 
<krnrére ,  &  la  foixantt  ft  dixième  de  fi 
vie,  voulut  mourir  avec  larépotarfon  d'un 
Ounftflîo«iifte,je  veux  dire  dHjn  Proteftant 
de  la  Conftffion  d'Ausbourg^.  Pour  en  fii- 
dllter  la  perAiafion  ,il  alléguck  qtf  il  avoir 
figné  le  Fêrmmlmre  de  Contvnle,  &  qtfil 
avoir  feit  ferment  de  ne  jamais  tien  dire, 
ni  rien  éctire  contre  la  dmftffkm  êe  Saxe. 
J}  ajoutok  qu'a  y  «voit  delà  dureté  i  vod* 
k)îlr  erchite  les  Gahriniftes  -de  laConfrs- 
fion  •d'Aufbourg ,  h  de  rhAumanfié  à 
^condamner  leur  dôQtlue  coimue  contr^ô- 
rc  à  cette  Gonfeffion^  Qu'il  ftvok  très- 
Tnauvms^é  i  BaMiatar  Mentzer,  du  Pa- 
«allélc  odieux  qu'il  avoit  fait  (en  1610.)  de 
la  Confeflîon  d'Ausboui^,  &  deladoc- 
-trine  dfes  Catvinîftes  four  montrer  qu'elles 
"U'avotaut  aucun  rapport  culèmMe;  4  qirti 
-ne  croyait  point  avoir  manqué  >cei!tre  fun 
iëifneiit ,  lorfijull  nwk  prir  lu  plume  pour 
-atfutur  cet  OvnugevdeJVtentuur. 

La  mort  temportu  >P(eritts  m  nulfeu  de 
Wi  AmiMens  ^  mais  Louïs  Ciocius  fon 
<ioUdgue  ft  Am  ami^nejugttiitf^m  iprô- 
posA  lea4aM[èr\perir^  êotibîuiie  tesrcn- 
fitrraer  daitt  des  Dtfpuaes  qu^'l  ftAlûi ,  & 
i^pandk  par  le  monde  l'an  sâry.  tam  pour 
tUAudrela  mémoire  ikPieriiKy  qoepoor 
'montrer  M  tong^foe  les  G^vM/ku  dcA- 
mnt^ne  uâbdés  ara  Pn>ccûaAsdeka<G<y&- 
ieiCoa  d'Ausbout^. 

Mem^er  trouva  daw  cetOvivui^e  (on 
Parallèle  rudemeœ  uttaqué ,  àc  il  voulut 
montrer  fur  l'heure  que  la  chofe  ne  lui 
étoit  pas  indiSHroAte.  Le  Livre  qu'il  fit 
dans  cette  intemion<»  parut  à  Gieflèn  l'an 
x6t8  m^  fous  le  titre  àriDtfititfiQ^^H^ 

ZwnglianQrmm^  ^  Cdvimftmimm  ,  9pfo- 
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ciù  Cl). 

CrMiof  étoft  i  Dordrecht  avec  foa  G>I« 
lègue  Martinius  lorfqu'il  entendit  parler  de 
cenotivemi  Livre  de  Memxcr,  &  les  oc- 
cupations que  lai  donnoit  le  Synode  Na* 
tîonal,  ne  lui  permettoîent  pas  de  Téxa» 
miner,  &  d'y  répondre  fiiAt;  mais  après 
la  clôture  du  Synode  étant  de  retour  à 
13rème,  il  s*f  impliqua  tout  féricnfcment; 
&  pour  rendre  fa  rétotadon  f  lus  ipécieufe, 
il  s'érigea  en  détenfèur  de  la  Confbffion 
d' Aosboaig  qu'il  feignit  avoir  été  fort  mal- 
"traicéeparMentzer  quoique  bon  1/urhérien. 
Son  JLfîvt^AKimprimtf  à  Brème  rail  1^21  •##- 
quarto  fooi  le  titre  i* AfûlogetkusPro  Augut^ 
uma  Comftjfime  cêmrM  BMth.  m4ntz/trmn , 
tjuPJMt  iêHmiomem  ,  ^  4lefeMfiàMim  Anti-* 
PseriéMsm.  CVil  ce  dernier  Onrrage^ui 
attira  fiir  lui  \*Amti'CroeiMs  j  (ive,  €o0ffiM 
AfoUg4Ùc$tm  LmJêviciCrêcdj  ptro  Àmpi^ 
na  Confèffi^m ,  imprima  i  Gielfim  fur  la 
£n  de  1621.  mais  dîftfré  â  parottre  an 
commencemem  de  v^%.    Meotaer  <ndi<- 

{;né  qu*un  LirreconipirfSftlen  hMxomve 
a  Confeffion  4*Ausboirg  poitk  k  tim 
<pécieux  d'ApdMie  àt  la  même  Coofef.» 
non  ,  eiMeprenoïc  non  ièilement  <fe  dé^ 
tromper  le  Public  dans  iba  Anci^Ccociut, 
mais  encore  de  défesive^  &  d'cipUquer 
ies  trois  premiers  Artictes  de  laOcnifeffioa 
-d'Ausbovrg  qai  cnriteiit  k  Az  IKeo.  a.  D« 
P^dié  orf^eK  9.  Du  OhrM. 

Crocius  ne  perait  point  •àe  tems,4i  il  drcA 
une  Réplique  qui  parut  prefiyiewiffiHtèryw 
r  Anri-Crodut.  «  KiMkola  MhrtU  An- 
gmftame€9Hfiffimh\  item  Ctmfma  CoUéh' 
tionis ,  E^egt^^ifimw^ivaipriBïé  àk%  J'ad 
iôlf .)  ,  Ànti'Cfiùtfi  iiimzêriam.  Brtmét 
1623.  lUMs  fie-croyant  pas  en  àviofr  afiës 
dit  contre  rAntiOrodwB ,  il  oompofii  tm 
nouvel  £cpil  ptivr  ièrrir.de  ^QippMmest 
fous  le  titre  4e  C^riMM/,  lèii^  Ânù-Cntii 
S^kntzerèam^oHJidmfmth. 

Memter^imafi^hiam  qu'il  (mlloit.écrfre) 
&  parler  le  dermer  ^ur  gagner  fa  canfe, 
compofa  wn  «ouvel  Ouvrage  çfBtii  fit  îm* 
primer  dès  la  méfne  année  fcns  le  tkre 
A^  Examen  Ce^fiêM  4>9cia$^  et  càbitùme 
Augujiante  Coifeffimtu ,  fsf  JôâMma  CàU 
vimana  ioifMm  Lud9W9tm  Cromam.  A 
Gieftn  \êi^.m^^.  *  s'applaudît  avoc  tant 
âe  compMnnoe ,  -qve  wis  «Rendre  le  ju* 

a.  Cet  Oafitge  cft  appelle  par  qnelquei-ias  Air« 


gênent  de  fts  Arbitres  il  mit ^à  U  tête  de  t!^'^^^ 
ce.  dernier  Ouvrage  une  petite  ffntence       ' 
Chronique  qui  marquoit  Tannée  de  (à^Vic*^ 
toire  prétendue  en  ces  termes  tanDeM 
Vie  tr IX  Veritas. 

ANTI- CROCIUS.  (contre  Jean), 

if 4.  TE  ne  fki  pas  )  qeel  degré  decoo* 
J  iknguinité  Jean  Crocius  etoit  ^areiH 
de  Louïs  :  je  fai  feulement  qq'ii  étoit  çou^ 
temporain,  nuis  f  lus  jeune,  engagé  4«nf 
la  même  Seâe  ^  &  prévenu  des  mf  uksi 
fenrimens  à  Tégard  des  Luibériens,  &  (k 
la  Confeâion  d*  Ausbourg. 
~  Il  ne  vous  relie  pliss  qu'à  dire  qu'il  % 
en  Ice  mêmes  Adverfaires ,  dit  Mr.  do 
Brillât. 

Vous  me  prévenés ,  répondit  Mr.  A% 
Rintail.  J'allois  vous  faire  reoiar^li^  qm 
te  même  Balthaaar  Memter  avok  ^  qu^ 
selle  avec  Jean  dans  le  même  tems  qu'il 
écnVok  oontK  Louis,  &  que  tes  Ouvrar 
en  «{d'il  a  compofés  contre  Jean,  foQ| 
«es  années  1620.  1623.  1626.  mais  j'an^ 
rois  ajouté  qn'ii  n'eu  Auteur  d'aoeun  dei 
Aml'Crùiiut  qné  Jes  LuchérieaS  ont  âf(| 
contre  M. 

Qub! ,  dis* je,  plufieurs  Anti  oontre 
Jean,  &  un  feul  contre  Louis?  Pourquoi 
lui  a-t-on  ftit  plus  d'honneur  ?avoit*il  plus 
de  réputation? 

S'il  y  a  de  rhonnear  «  me  répondît  Mr. 
de  &intail,  &  de  la  réputation  i  devenir 
tVsbiet  ,  &  la  matière  d'nn  Ami^  il  finir 
canveoir  ^e  Jean  Groctec  a  eu  l'avanta- 
te  au^eCus  de  Lotis  Grocits  de  6  voit 
bonocté  de  qnafere  Amài ,  id^  trois  par  tes 
Luthériens,&jd'un  par  na  Cadioltque  par» 
ticolier  dont  je  vous  parlerai  en  foa  lien» 
Je  oie  oMttente  de  v«is  eiier  ici  tes  mmÊtàu 

Leftemîer  AAti-CRocvus-eftorini  de 
Gafpar  Movips  imprimé  à  Konigsb^l'^n 
14^5'.  mais  je  ne  fat  autre  clK)fc  de  Mr. 
Movins ,  ftion  <pA*l  a  encore  éerit  conaie 
Bcrgîas.  dont  je  voos  ai  parlé  xa  fujot  de 
•TAnd-Berftitts;  qu'il  a  fiât  d'aiUeurs  ^vir 
très  TmMs  contre  Ips  dogmes  des  Gaïv>- 
niftes  fvr  la  Pttédeftmatîon ,  &  Ja  Répro^ 
batton;  ^n^Mioit  Soasvprindpdron  h  io^ 

Rec* 
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SATIRES  PERSONNELLES  IH.  Entret. 


/«t!-Cco-  ReâcBr  do  Collège  deSiralfand  Ville  mt- 
€ii»«  ritimc  de  la  Poméranie;  &  qu^il  moarac 

en  1671. 

$.  IL 

Le  fécond  Anti-Crocius  cft  de  même 
Igc  que  le  précédent ,  &  il  a  pour  père  no 
Luthérien  nommé  George  Roftius  Prédi- 
cateur ordinaire  de  Madame  la  Docheflè 
de  Mccklcbourg.  Il  a  pour  titre  yf»/i- 
CroftMSy  feu,  yindtcatio  Triadss  Sylhgh- 
mùrumjohannis  Afftlmannt  de Àuûore  pec* 
€ati^  Praéliotte  Panis  Eucharifticf  ^dc.xttf 
frimé  i  Roftock  l'an  i6ij.  /»-8.  &  i»-i2. 

fCr  Roftius  éioit  né  à  Mansfeld  Capita- 
le du  Comté  de  ce  nom  le  fixiémc  Dé- 
cembre Tan  If 82.  Son  père  qui  étoit  un 
Maçon  eftimé  parmi  ceux  de  fon  métier  ^ 
renvoya  étudier  i  Wolfcrbyte  (1)  où  il 
fbt  enfiuit  de  Chœur.  Deux  ans  après  H 
Alt  reçu  au  Séminaire  de  Hanovre:  mait 
le  deflèin  de  chercher  fa  fortune  ,  le  fit 
royi^er  par  la  Pruflè,  &  la  Lithoanie  (ans 
fruit.  A  fon  retour  il  trouva  qielqoes  Pa- 
trons )  Parch'm ,  i  Mecklebourg ,  &  i 
Roftock.  L*an  1616.  il  fut  fait  Diacre  de 
Mansfild,  h  Tannée  ftivante  Prédicateur 
de  la  frinccflc  Sophie  Duchcflc  de  Meck- 
lebourg. Il  mourut  le  viugt-fixiéme  Jan- 
vier en  1629.  âgé  feulement  de  47.  ans» 

$.  II L 

Le  troifiéme  ANTi-CRecius beau- 
coup poftérieur  aux  antres  eft  du  Sieur 
Jean  Deutlchman  Théologien  de  Saxe  fort 
connu  en  ces  derniers  tems.  Il  ne  put 
fouffrir  que  Crocins  qui  avoit  travaillé 
de  toutes  fes  forces  pour  faire  voir  que 
les  points  controverfifs  entre  les  Cal- 
«âitftes  ft  les  Luthériens  nVtoiem  point 
cffentiels  à  l'a  Foi  Orthodoxe ,  &  que  le 
différend  n'étoit  i>oiot  affés  important 
pour  porter  les  Luthériens  l  rejetter  la 
Ck)mnnmion  des  Calviniftes  :  il  ne  put , 
di$-je,  fouffrir  qu'il  eût  impoféaux  Au* 
teurs  de  la  Confeffion  d'Ausbourg  jiis- 
<|u*à  foQtentr  que  ce  n*avoit  pas  été  leur 
intention  d^excltire  de  la  $ociété  Evangér 
lique  les  Sacramentaires^  oa  ZwinglJCBS. 
C*eft  ccqui  le  porta*  quoiqu'un  peu  tard,  i  é*> 
crire  contre  lui  un  Livre  qn'on  appelle  affés 
«omnumément  VAmti-Crèçims  dicDcatfcbr 

a,  f .  C'cfi  WolfembutcL 


nwn^  qooiqoe  fon  vrai  titre  fok /^«^^^  ami-c» 
AugufiAUét  Conffffionis  Àmti'^CrociMma.     Il  ^u. 
parut  i  Wittemberg  Tan  1670.  ifhjmsrfo. 

ANTI-CROCK-BERG,  ou  plutôt 
ANTI-CROCIOBERGiUS- 

$.  IV. 

SS'  1 E  devois  vous  fiûrc  pafler  ce  nou-    Ami- 
J  veau  monflre  pour  un  quatriénie  Crod»» 
if»//  des  Luthériens  c<mtre  Crocius,  con-  *"P^ 
tinua  Mr.  de  Rintail ,  ce  n*eft  pas  OKiins 
un  Anti-Crocius,  qu'un  Anti-Beigius: 
mais  la  nouveauté  de  fon  efpéce  mérîtoîc 
fans  doute  que  je  vous  le  une  remarquer 
i  part.    C'eft  encore  une  produâion  du 
fameux  Hiounelius  ProGdicur  de  Icne.  . 

Je  ne  m*étonne  plus,  dit  Mr.  de  Bril- 
lât ,  de  voir  deux  Adverfaires  attachés  à 
un  Àmti.  Hinunelius  n'en  étoit  point  a- 
vare  :  mais  la  crainte  d'en  manquer,  l'a 
porté  vrat-femblâblement  à  ufer  de  ména- 
ge. De  quelle  année  cft  VAnti-Creci^-Ber^ 
gêmsi  De  l'an  1637.  répondit  Mr.  de  Rfn- 
taiL  Combien  avoit-il  déjà  mis  d^Amti  ea 
ceuvrc  en  ce  tems-li,  reprit  Mr.  de  Bril- 
lât? Neuf  ou  dix,,  dit  Mr.  de  Rintail,  & 
il  ne  lui  et^  reftoit  pkis. 

Vou»  voyés  donc^  repartit  Mr.  de  Bril<^ 
lut ,  que  Himmelius  jouoit  de  fon  refte. 
Il  n'ayoit  plus  qu'un  poteau ,  &  il  lui  res^ 
toit  encore  deux  crimineb  ï  exécuter  ;n'é- 
toit-ce  pat  un  ménage  pour  lui  de  les  y 
attacher  tous  deux  i 

Quand  Himmelms  auroit  eu  affaire  ï 
des  Catholiques*  dans  fon  Amti^Cr^tcU' 
Bergiusy  dit  le  jeune  Mr.  de  Saint  Yon, 
Mr.  de  Brillât  ne  pouvoit  rien  inventer  de 
plus  hunuliant  pour  lut,  que  la  qualité  de 
bourieau.  Pour  moi  je  (crois  d'avis  qu'oa 
le  traitit  plus  honorablement.  N^tû-^ct 
pas-  un  Pcotefbant  Evangélique  qui  couche 
en  joue  deux  Proteftans  Réformés?  Cela 
fe  peut  dire.  Je  me  comenicrois  donc 
dlnfinuer  que  c'eft  un  Brsctmni^r  d<  Lh-  ^ 
mêurs  contre  deux  Bréconmiers  Je  Cbe* 
vrtufi  ,,  &  de  dire  que  fon  Anù-Croào^ 
Bergins  eft  un  fufil  à  deux  coups ,  ou  i 
deux  canons  oui  n'a  qu'un  chien. 
.  P(MSir  vous  faire  reouer  dans  le  férieux^ 
dit  Mr.  de  Rintail,  je  vpus  ferai  remar- 
quer que  Ton  ttoure  dans  quelques  Car 

talo^ 
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AntV-  taloguei  de  Livres  on  Anif-Bergins  Am 
Crocio.  même  Himmclius ,  comme  une  PJ<ce 
•crgius.       différente .  de  VAnû-Crocio'Bergius  cjui 

n*auroit  été  imprimée  que  deux  aos  après. 

Mais  il  parok  par  d^autres  circoullauces 

que  c'eft  le  même  Ouvrage. 

ANTI-DANEAU  ou  ANTI- 
D  A  N  ^  U  S. 


aeau. 


Anti-Da-  fô*  T  *An  If 80.  contîRua  Mf.  de  Rin- 
eau.  *^tail,  un  Doâeur  Luthérien  d'Al* 

lemagne  mit  au  jour  à  Tubingue  un  A  n- 
Ti-J>ANiBUS  in-quarto  conitt  un  Cal- 
vinifte  François  nommé  Lambert  Daneau. 
Etienne  Gerlach,  (c*eft  le  nom  de  F  Au- 
teur Luthérien)  &  quelques-uns  de  fcs 
Collègues  de  Souabe  ayant  fait  connoître 
qu'ils  ne  pouvoient  approuver  les  excès 
des  Zwingliens  &  des  Calviniftes  fqr  di- 
vers articles  qui  diftinguoient  leur  Schitoe 
d'avec  celui  des  Proteftans  d'Allemagne  ^ 
Daneau  fe  crut  intérefTé  dans  la  détenfe 
de  Tes  Confrères  ,  &  répondit  pour  eux 
aux  Théologiens  de  Tubingue  qu'il  ap- 
pelle Tes  frères  y  nooobAant  la  fierté  avec 
laquelle  les  Luthériens  rejettoient  la  fra- 
ternité des  Calvinîftes.  La  Réponfecon- 
tenoit  un  éxamén  félon  fes  préjugés  de 
tf ois  quedions  importantes  &  fort  débat- 
tues en  ce  tems-là.  i.  de  Cœna  Domim. 
2.  de  Ma]eftate  Chrifti  hominis.  3.  de  non 
damnandis  Dei  Ecelejiis  née  auditis  nec 
vocai'is,  C*eft  contre  cet  Ouvrage  que 
Gerlach  dreffit  fon  Anti  •  Danaeus. 

Daneau  fe  voyant  perfonneltemeot  at- 
taqué dans  cet  Ecrit,  redoubla  fes  efforts 
pour  repouffer  l'Adverfaîre  &  fit  une  Ré- 
plique qu'il  intitula  ^^  Stephanum  Gerla^ 
chium  ^  illtus  Anù^Danaum  necejfaria 
R^fponfio  y  &  il  la  fit  fuivre  peu  après 
d'un  autre  petit  Traité  intitulé  Sephi/ma- 
tum  Gerladii  Elenchus, 

Gerlach  n'abandonna  point  fon  Anti- 
Daneau,  il  lui  donna  un  nouveau  renfort 
pour  lui  fervir  de  défenfe  fous  le  titre 
ffHyperafpiftes  Anti-Damei^  &  il  le  fit 
imprimer  à  Tubingue  Tan  ifSr.  in-quarto. 
c>  Ce  Gerlach  étoit  né  l'an  15-46.  an 
mois  de  Décembre?  le  jour  de  Saine  Etien- 
ne ,  dont  on  lui  donna:  le;  nom,  dans  lé 
Village  de'Knitliog  qui  ètoit  de  .la  dépens» 
dance  de  l'Abbaye  de  Maulbrunn.  L'an 
nfS^.  il  fut  envoyé  au  Collège  de  Stud*» 


gart  en  Souabe  i  l'âge  de  douie  ans ,  &  Ami-  Dt- 
de-Ià  à  Maulbrunn  ,  après  quoi  il  fut  à  ncau. 
Tubingue  faire  fa  Théologie  l'an  1563. 
Il  paffe  Bachelier»  pais  Maître  è$  Arts  en 
15-67.  Après  il  fe  fit  Répétiteur  d'Ecoliers 
&  gagna  de  quoi  fubfilter  pour  continuer 
ùi  Théologie  qu'il  acheva  en  1573.  En 
ce  rn^me  tems  il  fe  mit  à  la  fuite  de  Da- 
vid Ungnad  Ambafladeur  de  l'Empereur 
Maximilien  IL  à  la  Porte.  Il  revint  à  Tu- 
bingue au  bout  de  cinq  ans.  Il  y  fut  établi 
Pafteur  »  &  Profcfleur  en  Théologie  l'an 
i5'78.  Il  prit  le  bonnet  de  Doaeur  ei^ 
Théologie  l'année  fuivaiue  »  &  fe  maria 
le  lendemain  de  \^  cérémonie.  C'étoit  un 
homme  d'un  cerveau  très-foible,  travaillé 
d*un  âcheux  vertige  depuis  fon  retour  de 
Turquie;  &  qui  ayant  perdu  la  nj^moire 
vers  le  commencement' du  fiécle,  vécut 
pluiieui^s  années  dans-  un  éta^  femblable  à, 
celui  de  Meffala  Corvinus  ^  d'Hermôge- 
ne,  de  George  de  Trebi^onde,  fans  la- 
voir même  s'il  s'appelloit  Etienne  Ger- 
lach ,  ou  Lambert  Daneau.  Il  mourut  le 
30.  de  Janvier  de  l'an  1612.  â^é  de  66^ 
ans.  ^ 

Laqibçrt  Daneau  étoit  de  la  Ville d*Or- 
léans  &  il  vint  a^  monde  vers  l'an  1 5-30: 
Après  fes  études  d'Humanités  il  étudia  ea 
Droit  pendant  4.  ans ,  &  il  eut  pour  Maf- 
tre  le  nuneux  Anne  du  Bourg  qui  fut  de- 
puis Confeillerau  Parlement  de  Paris,  & 
dont  le  nom  le  trouve  en  gros  caraSéres 
rouges  dans  le  Martyrologe  des  Hugue*- 
nots.  Il  fut  l'un  de  ceux  qui  fe  laiiférent 
gâter  à  la  vûë  du  fupplice  de  Du  BOurg 

3ui  fut  exécuté  le  vingt  •  un  de  Décembre 
e  l'an  1  ^5:9.  De  forte  que  dès  le  com* 
mencement  de  l'année  fuivaûte  il  rendnça 
à  la  profeflion  de  Droit,  fe  retira  à  Ge- 
nève, où  il  fut  MiniAre  pendant  quelque 
tems.  Dc-là  il  pa0à  à  Leide  en  Hollan- 
de, où  il  enfeigna  la  Théologie  pendant 
près  d'un  an.  L'an  1581.  il  vint  s'établir 
à  Gand  en  Flandre,  où  il  tint  fon  école 
jufqu'à  ce  que  les  troubles  furvenus  ea 
cette  Ville  le  firent  fortir  des  Pays-Bas 
pour  fe  tranfporter  au  Royaume  de  Na- 
varre, c'eft-à-dire  en  Bearn.  Il  entcigna 
quelque  tems  dans  la  petite  ville  ci*Our- 
t$$,  où  la  Reine  de  Navarre  avoii  crabll 
un  Collège  de  Huguenots,  &  il  y  mourut* 
vers  le  conmiencen^ent  de  l'an  jf$ô.  âgd 
d'environ  66.  ans. 
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ANTI-EISENBERG. 


Antî-ll-   n*   T   'ANtl-EfSBNBEROcftmidei 

kobçtg.  -^plus  Inconnus  &dcB  plus  obfcurt 

de  fon  cfpéce.  Il  a  été  compoK  tn  AUc- 
mand,  &  publié  i  Urfcl  Tan  if^a.  f#»-8. 
bar  on  Luthérien  nommé  Chriftophle 
kittclmanns  contre  Jacques  Eifenberg 
Sacratnentaîre  fur  les  poims  contcftés 
entre  les  difciples  de  Luther  &  cettx  dû 
Zwîngîe. 

KitWmanns  &  Eîfenbcrg  tt^ont  pts  fiut 
vgratKl  bruit  dans  le  monde.  L'un  vîvoît 
dans  la  Saxe ,  Tautre  dans  la  Luface  Se 
Jt»  Frotitiércs  du  Marquîfat  de  Brand«- 
boutg  Tut  la  fin  de  Tautte  fiécle.  Je  «ne 
contentetat  d*ajouter  q«e  VÂHti-Eifk^^ 
btrr  de  Rtttelmanns  âltaape  fiîfttibew 
éaéhé  fotas  Ifc  rtîafquc  éé  Ghrift,  Gruttd- 
fhanns  ftt  les  ârfiTérends  que  l^s  Luthé- 
f?etis  &  les  Oitvfmltes  ont  eatre  eax  to^ 
ihàirt  rEùchàrittk. 

ANTÏ^GOGLENIU^. 


SI  Rcdotehe  Gocknîus  <f^^  tèu- 
joots  Mr.  de  Rîntaî!  ^uî  M(He) 


Ami- Go-  JB. 

fltaios.  __^ 

n'étoft  point  fortî  des  termes  dè'ft  i^îlo- 
fophie  9t  dé  &  Médecin^  pout  <Mre  d6t 
încurfibni  flr  la  Théologie ,  W  tfatrôît 
peut-être  pfs  tttfuvé  d'ANti-G'ôtLE^ 
Nius  à  fa  encontre.  Non  iNMitéOt -d V 
voir  pûMîC  fe  mélanges  de  Tliéologte 
avec  ceux  dfe  PhBofophîe,  îl  ^u^t  en- 
core éctWe  irti  ^îculiér  fot  Ifc  rtialiléi«e 
iont  lé^  SiuïAlfrfcîis  &  les  Calvtatftes  pré- 
tendent eSfplîquirr  le  myftére  Ite  TEocha- 
riftfe. 
Ceti'ftoîtpàÉsAns^outepbttr  ffeter  le 

Soût  dés  Ltrthftftns.  Gai|yat  Ffnck,  qui 
•ailleurs  h'étoît  -^érfcs  plus  grand  Théo- 
logîet)  qufe  Mî ,  Wmofgna'en  «rfc  aflKs  pet* 
ftadé  dans  le  H^ri^  fifiW  écrivît  confïfe 
lui  fôu^  le  ïffrfe  à^Ami^GwleHmt  ou  pki* 
tôt  DH^utéèioWs  Mti'Gocleniatrtg  dt  àn^ 
hgia  Shcriifhtmûli  OingHma^  ^  ^^f^5- 
nepaliîs'Càhhttfticà^  &  qtfîl^thnprftttér 
i  Gîéflhî  l*an  '16Ô7.  w^S.fee  nnstoît  pohit 
la  premfét^  fds  qu'il  ^VWt  WflfH5  fts  fôr- 
tts'èôritre  cefltt-ft  lî'efeftttît».  iJitA  db- 
ptiteïttr  î'Xrtalcgïe  ^fecWlWéDtêlte,  «r  ftt 
fti  GotWfttnnfbti  «ufehàriffî^ftte  î*r6h  'è<5ftî- 
mencé  dès  Tan  1606.  M*  je-îi*âi^teh^l1^' 
aUlrqllé  qui  m'ait  tait  connoître  que  leurs 


MTérendf  perfoniifli  afcat  été  plus  Iota 
que  l'Anti**  Goclemis. 

K>  Gaipar  Finak  vint  au  mottde  Tan 
1578.  le  19.  jour  d'Oâobrcdans  la  Ville 
deGiefTen  au  Landgraviat  de  Heflè.  Son 
pcre  qui  n'étoit  qu'un  pauvre  Cardcur, 
voulant  l'élever  au-deflus  de  fa  fortune 
renvoya  )  l'âge  de  dix  ans  étudier  à  Mar- 
pourg,  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  encore 
d'Univerfité  à  GielFen.  Le  Jurifconfulte 
Kîrchner  le  prit  quelque  tems  après  pour 
Are  te  Répétiteur  de  fes  enfans ,  ce  qui 
llri  Acllrta  les  moyens  de  piradie  les  Dé- 
grés  ordinaires  de  rUmverfké.  Après  il 
fbt  Bdttlier  ou  Stipendié  preoMércmeiu  de 
Meflieurs  4e  Gieflen  ,&  enfuiie  du  Land- 
fMve. 

ËA  tfoo.  a  flBt  Omvâetr  d'bnptiim* 
ite  fôus  rimpihwtn  Sgenolfhe,  qui  loi 
dMfia  fttiilee»  martege  ran^Mto^  Lota 
qu'on  eut  foMlé  ft  érigé  l'Univcrfité  de 
Gieflèn  Jl  7  fot  spKlIé  des  premios  pour 
Hnnpffr  te  chaire  àt  Logiqw,  puis  celle 
4e  Phyfiqtte,  après,  celte  4e  Métaphyfi* 
«fift  À  tcellt  delthétoriqua.  Onle £t  aoffi 
Pféffdètft  des  Mm  &  4cs  Tbèfes  Philo- 
Aph'^es.  Um  t4c9.  it  ftc  Afc  Profes- 
ftur  m  Théoldgte4  ta  ptioe  et  Jérénrie 
Viâor ,  8t  prk  )e  èMâet  de  ddâear  dans 
hi  nouvtll^  Uiy»t«rAé  \%xï  \i^%.  Quatre 
im  «près  il  ptfià  de  GieAa  â  CMmg^ 
èàle  Darc  4e  Saie  k  St  PailesrftSur^ 
hHttidafit  Général  du  Diocftfe,  MMSm 
et  fou  Ccmftil ,  PfofeAur  A  Principal 
du  Coll^  4e  la  Vme.  ai  mourtft  Tan 

Ôdcinfias  éR]ft  de  Cottaoh^  Vitle  de 
rïeflfe,  capitale  du  Comté  de  WMdeck  ^ 
entre  'PMtetfeom  A  MtttpMiig.  il  niquk 
l'an  \^.  «t  «K  ProfeiTottr  «4e  f  Mlofo- 
phte ,  de  PlfyfhMe  de  4e  Médedne  dana 
l'^iYfveHité  4(  Marpafutg.  Il  tnotyrut  Tas 
1628.  laiflant  un  fils  du  -méfseBomqae 
Mi-;  xié^i  a  dMilé  Itoa  à  ^ufieurs  de  les 
ce^hCbtfdre  *ft  «d'Miibttflrlts  Oitvrages  4e 
Pau  à  f  auMu 

ANTtI-<3m:OnUt 

f^.  ^^Auen^  ies  HmtfAvs  ^  tqMlqoes 
J'CoMMftèrft  ttar  flAMi-iGrotius , 
défit  ^  mé^Okfs  eeMemè  il^6orire  le  nooa 
éhms  mM  '^hier.  J^  ii»e  ^Auviefis  de  Pft- 
v<d?r  vft  cf^  ^et(^  pttt,  &  f en  ai  mê^ 
me  retenu  le  nom  de  l'Auteur,  quis'ap* 

pell% 


AntF^t- 

clfnimb 
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£c  je  oeim  ferons  pas.fi  l^ifreoiem  6é 
à  ma  mepfioire ,  <}tti  ne  m'a  jamais  été 
trop  fidèle,  iî  j'avoîs  deviné  que  Mr.  de 
Vercon  dût  un  joof  éilgct  de  nioî  un 
Catalogue  d'Aji^i. 

Je  n*ai  pas  encore  ouï  dire,  reprit  Mr. 
de  Brillât,  qu'un  vrai  Savant  fe  foit  re- 
penti d'avoir  remarqu/é  par  écrit  pour  pou- 
voir procurer  du  fecours  à  fa  mémoire. 
C'eft  une  préfomption  que  je  n'éxemte- 
rois  pas  de  folie,  i\  nu  homme  prévenu 
de  la  beauté  &  de  la  fidélité  de  fa  mémoh 
le  ne  fe  ^udoît  point  de  l'accabler,  pou* 
vant  la  décharger  fur  k  papkc^ece  qui 
lui  feroit  onéreux* 

Noo(  coapoiflbns  m  Jeati  Frédéric 
Mayer  qui  pourroie  être  encore  vttant 
dans  la  S«ie,  qpi  a  fak  iinpriïncr  divers 
Ouvrages  en  Latin  &  «n  Âltomaud  dani 
ta  Ville  de  l^pfîcfc  depiûs  vingt  aas^  qui 
publia  catre  autres  Ouvrages  le  Iti^bfr 
ApQCAlyptiquf  tsà  1677.  Se%  :  D/fr^ffks  it- 
la  couff  ^mtiH  y  Lntri  de  Mr^  PSn^éfm 
de  Meâmx  for  la  OgmiBiHÛaB  dea  4m% 
espèces,  Tàn  1683:  Du  M^rUtf  de ^4,cei 
avec  les  deux  fœurs  en  1674.  Df  réleSw$ 
d'un  Pap€  m  l-^TU  Oe  PE^cb^tr^ie  ^»-  * 
nie  ^M$(ftf9is  s^x  Eitfyns  eo   1673.  /?r/ 
d/grà  Ait  fermait*  «n  ^8|.  Du  remdé^-- 
vous  Âtt  Âpttres  à  U  aaor^  de  ia  ^iotA 
Vierge  en  1671.  DpFmMM^  h  p^é^e^^ 
due  JUfoT'ikaMf  de  JUmber  a  affûtée  ^ 
PEgJ^e  iR<msiue  eq  K^  Ph  fid$iS  dtt 
fourds  i^  de  <et^  (ju\  fçnt  tsmbà  en  dé^ 
mcntf^  dtc  ÛBS  iW'lcr  de  «quelqu^es  0«i* 
vjage$  ^rits  an  Alkouind  i^\»  q^aiTO 
ou  cinq  m^  Vipi|$  ypyés  (oontmia  Me. 
d^è  Brillât  en  refTercaiH  .we  JLitttre  ^'U 
avoit  tirée  i)e  &  poche  fort  à  propos  |qu- 
chant  les  livras  dfi  Mr..Mtyer)  ^qne  ^  m 
vous  pgrle  poiot  f^  cmir,  4c  que  j'ai  dor 
amra  dans  .ta  $^1^  qui  ont  fiiiajd^  ai*ÎDa- 
truire  d^  nouv^l^  ^chi^Uïaer  à,  àr 
m'envoyer  des  liftes  d'QwJSi^s  que  font 
les  Auteura^  du  |>aya.  14  joroit  ité  faon 
pgar  votre  Jn^-Cp^^insv^Himniom  £  ftm 
Auieur  ^  tsttkui  ilûor  jie  «^o»  de  .vous 
tire  l<s  Ovvragpa'.  <;'e(l  d^  -mi  ^aa  S»k 
dafts  oeite  d^om^He  da  >i&voif  ^m-  le 
nom  &  k  .fucneim  c^mvioMcm.  ht  rtffte 
n<étoit.pa^  lindigne  de  vos  f ecberehes. 

D'accord,  dît  Mr.  de  Rîniail,  je  pro^ 
fiterai  une  autre  fois  de  vos  avis.  R^cdvia 


toqjours  à  Yçtv^  ami  de  Saxe  qu'il  vous  Ami-  g^o- 
envoyé  des  éclaîrciflemens  fur  V4Hti-Grç-  tito» 
uns  du  Siçbr  J<an  Frédéric  Mavcr ,  & 
maivlés-l^i  que  lî  c'cft  le  mi*me  Auteur, 
on  s'étoiuie  ici  qu'il  n'y  ait  pas  eq  dç  pla* 
c^pour  l'AotiGrotius  dans  uneLettreoù 
,îl  vous  a  fait  une  lille  fi  dxaûç  des  Ou^ 
vrages  de  Mr.  Mayer.  £n  attendant  de 
fes  nouvelles,  prions  à  d'auir4:;s  ^ifA;//. 


ANTI-KECKERMAN. 


60. 


* Aatieur  d^  l'A  k  t  i-K  e  n  c  k  e  r-  Antî 
Aw  M  A  M  ctoi:  un  Doreur  Luthé*»  kcimaiu 
rien  du  c<xiiimeiicciT>cnt  de  notre  fiécle, 
continua  Mr.  de  Kiiiiail  :  mais  il  s'en  faul  ^ 
beaucoup  qqe  fa  répvtadon  ait  approcha 
de  celk  4e  fan  Ad vef faire,.  &  qu'il  fOit 
aufli  connu  que  lui.  £n  vous  difant  qu'it 
s'appelloit  Audtié  Sçh^â'  ou  SchoplFer, 
je  voua  4is  ce  que  j'ep  f^.  5oa  Aotv* 
Keckerman  fut  imprînié  da»5  jLa  pexkfi 
Ville  d'iflebe  l'an  lù}^.  iu*&.  fous  le  tjtra 
de  Difputationes  Anti^Keckermanniante  ^  ^ 
feuSpongisftrarf0mC}sl)ffniftfcptfpp  quitus 
KecÂermanvus  Syjiema  fuum  Logic um  fie^ 
davif.  Mw  iJ  icûmikrttoit'Ç^fttre  uiphom*» 
ma  toort  diepais  m^i^  J^s. 

La  via  we  ne  im  oo^t»  :doi|c  rîeu ,  4it 
le  jeiioie  Mr.  â9  S.  Yon  ;  ij  lis  w^n^ 
«u^!ODiiti»^Q  .ppuvqi^txevcpic  à  la.ohji^^ 
ge«  ne  se  fteoit  qi)'aii  A)ap^ 
•  Le  .dâTércfit.,  r^/it  Mr.  4e  RinuiiU 
commença  &  £nit  ^r  rAi)tt-K^)caf0)^«^  • 
MaJs  (>CMir  or  vqus  ^'ih  <^her  fop  ori? 
gioe,  j';aioutfKai  «ae  .KeçKtrg^Q^oî^  l^iif 
ioiprknar  dès  l'aa  lÔQi-  JR»  pffPMçr  Sff t 
tèfued^  liC^que  Ail  tjrpis  Î^Wr^.  fppell^ 
ordinainemrm  Sy^^m^  m^fi  ^^^^  il'iVIttt 
fak  fuirae  pflu  de  t^ms  apfii$  i9.  fyxi  $^f 
^j5(£{wr;  qu'on  1634.  il  avgk  puWi^  à  Ha- 
«awfes^oîs  Traites  Pr^ifogifêUr,$m  Lor< 
^ormm  ;  qu^eii  \£of*  H  avctit  donuif  la 
wooode  ^partie  de  &b  g^and  Syuèaie  CA 
trois  autres  J^ivres ,  j^emiémMOt  foua- 
le  titre  de  Gymnafiiim  L^iNim  1  .&  ao 
1609.  fous  celui  de  Syftematis  Logici fie» 
nioris  Pnrs  jitP^ra.  Voun  toul  ^.qjai^a  pré- 
cédé rAntî-Keckermanr  &  quoiqu'on  ait 
imprimé  lcHig>^teios  depuis -un  au^rejO»^ 
vragcdéKoiarmatt-foiisletîirede^û;»-  \ 
mtntnrUu  pafiumns  ^d  Syjiema  Legfcsfm' 
msfêUy  i  Berlin  Vtax  i&lq.  m-8.  cet  Ou» 
vragc  n*a    pu  être  poftérîeur  â  TAntî* 

^uc 


Kcc- 


pS         SATIRES  PERSONNELLES  m.  Ei^tmt^ 

Antt-  Kcc-  qae  Kcckerman  étoît  mort  dès  le  arf .  jour 
kcirnan,     dc  Tan  1609. 

a>  Il  étoît  orîginaîrc  dc  Pomcranic, 

maïs  il  naquît  à  Danttick  en  Pruffe  Tan 

1571.  Il  fit  fes  premières  études  fous  Jac- 
ques Fabridus  Profeflèur  &  Reaeur  du 

Collège  de  la  Ville.  A  dix -huit  ans  on 

renvoya  faire  fa  Philofophie  à  Wittemf- 

berg  en  Saie,  où  il  étudia  deux  ans,  après 

lefquels  il  fut  à  Leipiîck  paffer  fix  mois 

dans  l'Unîverfité,  jufqu'à  ce  qu'en  lyçi. 

il  vint  à  Hcîdelberç,  où  il  paiTa  Maître  es 

Arts ,  fut  Préfet  des  Penfionnaîres ,  puis 

Régent  de  troîfiéme,  &  après  Profeflèur 

de  la  Langue  fainte.   L*an  i6oi.  s'étant 

fait  paflèr  Licencié  en  Théologie ,  il  re- 
tourna à  Danttick  ,  où  il  fut  ProfelTeaT 

en  Philofophie ,  &  ce  fut  là  principale- 
ment qu'il  fit  fes  Syaèmes  dc   diverfes 

Sciences.  An  bout  de  fix  ans  il  fut  failî 

d'une  maladie  qui  Texerça  pendant  près 

de  doute  mois,  &  qui  Teiileva  du  monde 

en  la  38.  année  dc  ù,  vie. 


ANTI-KRELLIUS. 


Aiitl-Xid- 


61. 


L'Aritî-Krellîus  eft  TOurragc  d'un 
Luthérien  dc  nos  jours,  qui  n'a 
pas  jugé  i  propos  dc  fc  nommer,  i  moins 
u'on  ne  clifc  qu'étant  devenu  amoureux 
!u  tîtrc  dc  fon  Ouvrage,  il  s'en  cft  fait 


3: 


un  furnom  imaginaîrc ,  &  qM*îl  f'cft  ap- 
pelle ^ftJr/  Anti-Krell  -pour  fe  rendre 
encore  plus  caché  ,  &  plus  inconnu  au 
Public  fous  ce  mafquefi).  Il  publia  fon 
Livre  à  JDrefden  en  Mifnie  în-4.  Tan 
1674.  pourvu  auc  la  datte  que  j'en  ai  vue* 


avec  les  Luthériens.  }c  dis  plus,  il  a  fék 
la  matière  d'un  Schifmc  mJmc  parmi  ces 
derniers,  dont  les  plus  ratfonnables ,  com- 
me Melanchthon  &  quelques  autres,  ont 
eu  une  jufle  horreur  d'une  doârinc  qui 
confondoît  fi  grofltéremcnt  les  deux  na- 
tures de  Jesus-Christ  ,  le  faifant 
immenfe  félon  fon  humanité ,  &  même 
fclon  fon  corps ,  comme  il  l'eft  félon  & 
Divinité.  L'Anti-Lampadîus  de  Jean  Wc- 
ber  Luthérien  de  Heflfe  eft  l'Ouvrage  d'un 
des  plus  télés  Ubiquiftes  contre  un  Cal- 
vinifte  qui  avoit  ofé  le  chagriner  fur  ce 
fcjet  &  fur  celui  dc  la  Prédeftinatîon 
abfoluè*  qui  eft  encore  un  point  rudement 
balotté  entre  les  deux  Seâes. 

Lampadius  avoit  fait  imprimer  dans  \% 
Ville  de  Marponrg  au  Landgravîat  de 
Heflè  deux  Ouvrages  Latins  dont  l'un 
combattoit  l'Ubiquité  fous  le  titre  dc 
Cenfura  Ubiquitatis  ,  hoc  cft  ,  fuecinSu 
cofrfmtéUh  argumewtorum  m^iquitariorum 
Cy  ommiâim  U.  Philiffè  NicoUt  IsbrerKm^ 
1609.  in-8.  L'autre  attaquoit  la  Prédefti-> 
nation  Luthérienne  fous  le  titre  dc  Pro^ 
dromm  Cpttcordiée  Evamgelicte  de  foliJê 
Préfdsftinaùêmis  Samâvrnm  fmndâmento , 
i<Sio.  in-4. 

Jean  Weber,  qui  confîdérort  ce  (ècond 
Ouvrage  comme  le  renfort  du  premier, 
entremît  dc  les  réfuter  tous  deux  par  un 
ftul  Ecrit  Brit  pour  la  défenle  des  per/bn* 
nés  de  Philippus  Nicolai  &  dc  iès  autres 
Confrères  aufli-bicn  que  pour  les  dogmes 
dc  fa  Seâc.  L'Ecrit  a  pour  titre  lEÀenchtu 
Prodromi  quem  M,  jeb.  LsmpadsMs  ht 
ftnifidium  eenfnra  Ubiquitafis  Ç^  Jpecialiter 


Antî-Ltin' 


qui 

parés  des  Luthériens  d«  la  Confcflion 
d'Ausbourg.  Il  a  pour  titre:  A.  -/f»*/- 
Krellif/s  y  five  FindscU  DiJfirtaSiêMis  de 
Momentù  DifiMantiée  inter  Ltitherauos 
y  Calvimmos  a  c^lumnih  ^  saviUftio- 
nsbus  Chr,  KrelUi^  &c. 

ANTI-LAMPADIUS. 

,,  61.  T  E  dogme  monftrucux  de  l'Ubiquî- 
*^té  de   Jesus-Christ    félon 
fon  humanité  eft   une  des  conteftations 
^i  ont  le  plus  commis  les  Calviniftes 


Amtf-Lai» 
padius, 


Lampadius  lui  fit  une  Réponlè  qui  fat 
imprimée  à  Brème,  &  qui  attira  une  Ré- 
plique de  la  part  dc  Weber.  Elle  ne  fut 
imprimée  qu'en  1616.  dans  la  même  Vil- 
le de  Gieifen  in-4.,  &  elle  eut  pour  titre 
Lampadius  m  feins  y  id  eft,  Rtnovata  co»» 
ftaatio  Prêdrpmi  amem  Johanms  Lampe' 
dims  tettfura  fttbfuUmm  Ubi^nitafis ,  i^ 
ffiàalittr  de  abfiltUa  Calvimtftamm  Prd^ 
defiiua$iQne  emijUyfed  pr^ttemfa  ignoroMtia 
haSemmsfiire  mlnit.  Je  ne  (àî  pas  fi  Lam^ 
padius  repartit  par  quelque  Ecrit  nouveau; 
mais  il  paroît  que  Webcr  voulut  terminer 

U 


t.'  U  cft  iùifi  «omm^  4tnt  Lipça.Tém4  r«Tk«oU^   ftg.  49S* 
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ikjifl-fiim*  l&  qaerelle  par  fi>n  Anti-Lai^pa* 
91  us,  qu'il  fit  imprimer  dans  U  même 
Ville  Tan  1617.10-4. 


bin. 


Aatî-Mâ* 

fdiiu. 


Anti-Max- 


ANTI-L  U  BI  N. 

L£s  Luthériens  comptent  Albert 
Grawer  Tli^ologkn  de  léne  en 
Saxe  parmi  les  Braves  qu'ils  ont  mis  en 
campagne  contre  les  Calvinides,  &  ils  ne 
font  pas  difficulté  de  mettre  Ion  if/i/i- 
Lub'su  au  rang  de  leurs  Ouvrages  Anti- 
Calvînines  (2).  Mais  étant  perfuadé 
qu'Eilhard  Lubin  dont  le  nom  eft  atta- 
ché à  cet  Antî  a  vécu  Luthérien ,  &  qu'il 
eft  mort  tel,  je  veux  épargner  aux  Cal* 
viniftes  le  chagrin  de  voir  une  Satire  fur- 
numéraire  parmi  celles  que  les  Luthériens 
ont  écrites  x:ontre  eux ,  &  reléguer  T Antî- 
Lubin  avec  les  Anti  des  Luthériens  contre 
eui-mémes. 


ANTI-MARESIUS. 


64- 


CÏIui  de  vous,  continua  Mr.  de 
Rîntail,  qui  a  lu  V Anti -Marf fins 
du  Sieur  Charîfius  Puchc&nus  me  fera 
plaifir  de  m'en  inftruirc.  Pour  moi  qui 
n'en  ai  vu  que  le  titre  qui  j>orte  Charifti 
^Puchefuni  Didfrtie  Amfi'MarefiéUtafupcr 
S^HétJtioue  mn  Reforma$'t  p4r  in/irumemiMm 
Pacis  decUrati  fini  Socii  Augujiattée  C^mp- 
fejfnnh.  Je  fu'fs  .perfuadé  oue  Charifiuf 
Puchefimus  n'ett  qu'un  mafquc  fous  le- 
quel aura  voulu  fe  cacher  l'Auteur  qui  a 
écrit  cet  Ouvrage  contre  Des  Marais,  pour 
faire  voir  que  les  Calvmiftes  ne  doivent 
jpoint  être  compris  parmi  les  Aflbciés  & 
les  Confrères  de  la  Gonfcffion  d'Aus- 
.i)Ottrg.  Le  Livre  fiit  imprimé  Tan  1677. 
C'eft  tout  ce  que  je  lai  de  l'Anti-Ma- 
^efiua* 

ANTl-M  ARTINI  U  S. 


Ôf.  "%  K  Aïs  je  pourrai  vous  dire  quel- 
JVlque  chofe  de  plus  particulier  & 
de  mieux  cîrconftancié  pour  l'hiftoire  de 
I'Ant I -M  A RT I N  lus^  qui  a  pour  Au- 
teur ce  Balthafer  Mentier,  Doûeur  Lu- 
thérien, dont  j'ai  déjà  eu  occafion  de  vous 
i)arler_plus  d'une  fois. 
Le  Livre  que  Mentzer  avoit  compofé 


contre  le  Calvîniûe  Sadéel,  que  Ton  con-  A»rt 
nott  mieux  en  France  par  le  nom  du  Ml-  ^"^^**** 
niftre  Ghandieu  peut  être  confidéré  com- 
me la  fource  de  PArnii^Martinius.  L'An- 
ti-Sadéel  n'avoit  que  quatre  ans  lors  que 
Mathias  Martinius,  quis'eft  rendu  depuis  ^ 
fort  célèbre  dans  le  parti  des  CaWinides, 
entreprit  la  défenfe  de  Sadéel.  Il  écrivit 
•dans  cette  intention  divers  Ouvrages  dont 
il  feroit  ennsyeux  de  vousfaire  le  dénom* 
brement.  Je  me  contenterai  de  vous  avet * 
tir  que  pour  mettre  Sadéel  à  couvert,  H 
s'expofa  à  tous  les  traits  de  Mentzer,  qui 
les  raflembla  dans  fon  Anti- Martinius.  Il 
parut  â  Francfort  dès  l'an  1604.  /»-8*, 
puis  i  Gieflèa  Tan  1612.  en  même  for- 
me ,  &  enfin  l'an  1620.  fous  le  titre  d'/#)»- 
ti*Mar$imius  ^  five,  Madefia  ^  Jblida  Rei^ 
pùfÊfto  ad  futiUs  Objtâ.  Matk  Martïwii 
Pracept^  in  Sckola  Herbomenfi  quitus  Sa^ 
deelem  vindUare  infeliciter  conéUus^Jl.  Le 
Sieur  Hanneken  prétend  que  Mentter 
-terrafTa  fi  v^dureufèment  Maninius  par 
cet  Ouvrage^  que  celui-ci  fbt  dix  ans 
entiers  i  fe  reconnoiire  &  i'(è  mettre  en 
état  de  retourner  à  la  charge.  Le  combat 
redoubla  par  de  nouveaux  Ecrits ,  où  l'oti 
remuott,  aux  dépens  de  la  modération  ft 
de  l'honnêteté  qu'on  fe  devoit  de  part  & 
d'autre ,  plufîeurs  queitions  des  plus  im- 
*portante$  de  celles^ qui  ont  in-uellement 
4:ommîs  les  deux  Seâes  jufqu'id  (j). 

Le  point  qui,  les  tint  le  plus  opiitifttrè» 
•ment  acharnés  l^m  contre  l'antreiut  c^ 
lui  de  kl  Perfonne  unique  &  des  deur 
Natures  de  Jésus- Christ.  Mentter 
avoit  foin  de  rendre  fon  ftyle  conforme 
i  la  dureté  des  titres  de  fes  réponfes,  ft 
d'y  inférer  de  tems  en  tems  des  traits 
4*amertume  poiu*  guérir  fon  Adverfaire 
de  TaHoupiflèment.  Martmius  de  fon  càh 
té  craignant  de  s'éloigner  do  génie  des 
Cîalvinifles  envers  les  Protcftans,  affeâoit 
^«elquefois  de  cacher  fon  aigreur  fous 
quelques  apparences  de  retenue.  Dans 
tout  ce  qu'il  a  fait  contre  Mentzer,  je 
n'ai  remarqué  qu'tin  Anti ,  dont  je  ne 
puis  me  difpenfer  de  vous  dire  un  moN 
Ce  n'eft  pas  un  ANXi-MENtZER, 
ç'auroit  été  rendre  injure  pour  injure,  & 
par  conféquent  oublier  le  refpeâ  &  la 
douceur  que  les  Calvinilles  font  profès- 
fion  de  garder  â  l'égard  des  Luthériens: 

M4£s 

a.  Win.  Tkeol.  M«ni.  f#|.  a4f*  %%•. 
N 
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jboH- Mil- Mttts^  c^eft  urf  MéNYxleitu»^ Aikt»* 
tittiu».  NuTHETUifEHUS,  Hve^Exmm»  éfm0^ 
rfidTHmj  isf  ékmonfftra$h.  Cbrifimmfocmê- 
élt&ft  Hiramque  naimram  ejmnmhmm  igf 
txahttnm  effe ,  imprimé  i  Brème  en- 
j6i6.  in^g.  Vous  royés  qu'il  *ifeft  pas 
,ifBpo(ribie  de  troctrer  des  Amù  finis  in- 
jures. 

Ne  voQS  rctnbl6*t-tl  pst,  dit  te  fsmst 
Mr.  de  S.  Yoay  qnc  cet  Awtf-Nmbetm^ 
menus  eft  un  y^/^/i  plu9  réguNer  ffSt  l€S 
autres?  Aiïurément  ce  n*eft  p«s  on  nvoQ^ 
tre  f  ce  n'e(t  pas  un  Hyhtét  comme  te 
autres  jlmi.  Son  père  &  ft  mère  étokntt 
de  la  Grèce,  &  de  viats  Grec». 

Vous  tfour^s  donc  rAmi-NalhMitm- 
.Bt  i  Toire  goto  ^  p6p«tir  Mr.  de  Rtn* 
.4ê»?  AlKs,  réponde  Mr.  de  S»tftt  Yoii;. 
,  je  De  \ù\  Vois  rief!  de  fjtkiq«t  ODinme  à 

lu  pki^rt  des  «Hres  jimi.  Aotam  que  je 
pois  Hie  fottvenfr  du  Grec  qM  j*a)  appris 
avec  yous^  tu  Anti  -  Nm$bêtmmem  fte 
veut  dire  autre  chofe  qu^iin  -haitfme  qaî 
••'éft  fnê^é  dedodntrdes  arîs ,  ft  ijulen 
fe^^k  à  fon  tour;  tm  homme  i  Kfui  on 
£fft  une  rlmoirtranoti  fur  one  rein©«i»aft- 
•«  qu'il  avott  faire  aupsraVtnt.  Ya-tnl  i 
on^  //»#!  de  cette  natnre  la  moindre  om- 
bre d'infuke,  d'ootptge ,  oa  de  mathofi* 
Réte.ié  cwitme  aux  Anti  perfonnels  ? 

Potet  du  toot^  reprit  Mr.  de  Rîntatl: 
auflî  ne  vous  ai-je  pas  cité  PAnti^Ncithe^ 
«utfene^omnie  ttn  /Utti  peribmiel  &  in- 
^furieux ,  je  Vous  ai  fait  temarqtwtqtie  itsa 
fi'étoit  pas  tin  Anti'Mfntzer  que  Maftî- 
«ius  6ût  voufu  oppofer  à  VAnti'Mtfrtl- 
mimât  Memter  ;  &  je  croîr  qoe  c'eft  att 
moins  par  cet  endroit  que Marrinlts  a{>4 
«emporter  l'avantage  fur  MeniTCfi 

Cepenflant  te  StéuR  Haiweltcn'  P«WiRf- 
dftei  de-<îe  dérfticr  fjome  daiH'tbti  OraP 
iftHi  fltrtébre  qiie  je  vous  ai  déjar  «Ifegti^; 
^•^ftfifi  Mattinkrt  fetnblâ»  rtrtdre  les  ai^ 
mes  à  M<»nt7«rc  Mais  leor  guerre  a7»it 
*iré  jufijo'àu  Concffc  de  DnrdTocht,  H 
TOUS  fera  affé  de  comprendre  eomnilDt: 
Martinius:  aura  cédé  à  fbn  Awagonlfte^ 
A,  vous  vous  foovtnrfa  qu^  fttranfporta 

El  Hollande  en  idiS.  aivec  fon  Collègue 
ouis  Croeius  pour  affifter,  comme  je 
Y^  remarqué  ailletm ,  au  Concile  qui  ne 
finit  qu'en  i6i^ 


-Uertoeii^fans  l'Unff^fité'dér-Tertts^Ar* 
-Co«»éde  HÊdStm,  Firfs  dans  la  Wetenb.  '*"*«v 
vie ,  jufqu'à  ce  qu'il  Aat  fiiîr  Redcur.de 
l'Ecole  illttftre,  ou  Principal  du  Collège, 
&  ProMTear  desr  fainte»  Ècriniivs  à  Brè- 
me, où  il  mourut  Tan  i6i%i 

Pour  ce  qui  regarde  l'abrégé  de  la  Vîe 
de  fialthatar  Mentier ,  je  ne  repaierai  pas 
idxe  qae  j'i»  ai  dit  aBkom 


A  NT  I-P  A  R  iE  €rSi 

dd.  T   A  chBlei»«vec laquelle DavfdPa-    Aatiri. 

JL^nBes  efitreprir  la  défenfe  deOil<%  »«» 
vin  fen  Patriarche  contre  les  Proeeftans 
^des'GMfdffiofis  d'Aersboarg,  dbSaxe,  cfe 
Serasbewrg,  de  Wilrtcmberg  en  Soe»he,. 
ftc<  M  flitm  («Bt  d'affiiîres  de  la  p«rt  des 
Doâetfrs  Lurhériens-répatidus  par  TAUc- 
nwMffte  que  je  deute  s*i)  7  a  un  Ecolier,  de 
la  Théologie  moderne  quix  n'ait  pas  om 
parler  de  lui  &  de  fks  Di(putes.  Si  vous 
vous  fouvenés  de  l'homeur  delà  plupart 
des  Controverfilles  Luthériens  &  de  leur 
amitié  pOMr  les  Aiêti ,  vous  ne  lètés  pas 
iurpris  dHipprendre  qu'il*  ft  trouve  «n  boa 
nortibre  à* Ami^  Parées  dans  lalbute  des 
Ecrits  Polémiques  dom.ils  ont 'voulu  ac^ 
câbler  Parcns. 

J'en  Gonnoîs  demi  dé  ce  GttKr  Hum 
nîtts  dmit  vous  avés  déjà  vô  TAntî-Tte- 
ner,  KAi>ri-<3retfer,  &  l'Aurf-fitom  con» 
tre  les  Caiholî^iics;  im  d'Albert  Gtawe^ 
tns,  un  de  Leonavd  Hbtterus ;  mdeDa^ 
^klOlfWdoht'jevoufipirlèrai  parmi  !es^ 
Ami  de  Politt^,  &  qui  dVrtHeurs  n^eft 

e^  d^  Auteur  LilthérMa  pM  de  D.Ger- 
rd  lfl^>rkné  à  Ldipfidr' ^^4*  dont  je  n*aî 
Tftn  de  pat1ie«nér  à  vous  dire  maintenant; 
•*  ttfi  Anonyme  qui  ftt  taïprimé  à  Fnme- 
■fort  Vmi  If  94.  ft  cebftré  par  les  ïrr^itf* 
teurs  Romains  &  Efpagnols  fous  le  tieie 
SAnti-Parétns ,  iîve ,  Refutatio  veMcnati 
Séfipté^  i&c.  dans  ^la-lrdifiéme  Cîaflc  de 
lear  Index  où  l'on  relégjie  les  Anonymes. 

Je  «eviefts  ^mc^deur  Anti-Paréés  deGil* 
les  Hunnhis ,  cV(Hl-dire  de  l'bn  des  pin» 
<Klerminés  Adverfiiti^es  que  les  Sacramen»» 
taîres  cuflent  encore  eu  jufqu^lors  dans- 


J*  Il  ^tôit  natif  de  Freienhage,  &  avoît  l'AUemagne.  Il  s'étoît  déjà  fignalé  con- 
été  élevé  dans  le  Calvînifine  de  Hcidel-  tre  eux  en  dîverfes  rencontres  dans  k 
berg  &  de  MatRurg.  Il  parot4*abord  à    Landgravia(Kk£MIèiMarpirg,iGUll/, 


VJP^ASLT.  (mAP.  IL  AWT^CALVIN•  1-UTH- 


:» 


Afltt^.  ft  tillaati  tant  par  ftt  fitfpntet  de  irire 
*««•       Koii,  ^oepar  fts£c9its«  Il  ayok  dé|ain« 
(entédârors  procès!  Lambert  Daneau,  i 
f.  Urfin,  àmdhis,  iârabius,  Ac.  for 
la  Perlbnne  du  Car  Kl,  for  faMaJeOé  di* 
vine ,  far  fit  fiîance  à  la  droite  du  Diea 
Tout-puiiGiDt,  far  U  deftraak>a  des  Au- 
tels, ^  Tabrogadon  qa^ilsavoientfiûccdc 
la  Ltcorgte.  Il  avoit'purgé  une  grande  par^ 
4ie  de  la  Sïlede  du  CaWinifme,  ayant  fit 
joindre  le  bras  du  Dac  de  Lignitu  avec  la 
force  de  (à  voix,  &  de  ia  plume.    Il  avait 
flaéme  livré  divers  combats  aux  Flaccîena 
ou  Illyriciei»,  à  Samuel  Huber,  aux  Mi- 
oiflres  d*Anhalt  lorfquMt  attaoua  Daivid 
Parœus  en  parttcolier  ibr  les  Ëcrits  qie 
celui-ci  avoir  faîrs  pour  juftifier  Calvin  du 
Judflifine  quelesLuthétiens  luh'mputoient. 
L*Atiteur  de  A  Vie  (i)  nous  anmad  que 
ce  fut  en  i{^.  qu^l  compoM  fes  deux 
Antt-Parées:  mais  on  peut  rapporter  l*o* 
rigine  de  cette  querelle  a  un  livre  aueHun* 
niuaavoit  publié  àFrancfort  dès  1  aaif75'. 
fous  le  titre  de  CahÊinMsJmUïfam^  five, 
CofffmtÉtth   cérrufPelarum    im   expluoêuièi 
•Scriptmra  iefttmoftiis  im  Vêttfi  l*tfiamem% 
Jte  Trmha$i,    Il  avoit  renouvelle  la  que* 
relie  dans  fon  premier  JîfUi^Pm\eMs  im* 
primé  à  Francfort  vingt- trois  ans  après;  & 
fur  ce  que  Par^us  ne  témoigna  point  en  être 
fatisfait,  il  donna  quelque  tems  après  fon 
ftcor»!  An$^^P^4e$ts  ^  ii  Cslvûfû  Jmda^ 
panH  tant  en  Latin  quVn  Allemand  dans 
la  nfême  Ville  îo-  8.  commue  le  premier. 
Nous  voyons  cette  édition  datée  "de  IV» 
<5'99.  en  divers* endroits:  mals^ettie  diffiî* 
^rence  doit  être  réputée  pour,  rien,  lorfqu'on 
fait  la  pratique  des  Litnraires,  qui  a^ant  a^ 
chevé  leurs  impreffions  de  la  Tou0àfms 
ou  la  faint  Martin, ont x:<Mitume de  ne  les 


Pahwigé  qti^  je  vous  en  ai  fait  daas  jiotre  Aail-fa-. 
aritclt  de  TAntî- Greffer  ;  ie  vous  ferai  wo^ 
fenleiiiciK  rofwrqck^  qpe  Pavid  Parsuj» 
tntcepvit  de  fe  défendre  par  un  livre  noui» 
veao  <iu'il  fit  intimer  i  Neqn^t  Tau 
1^99-  în^.  fous  le  titre  à'OnJ^iox^s  Cal* 
vinm  9ppûfitns  PfcMik^Cakifgo  judarzéif^  : 
Ouvrage  qui  fut  imprimé  quara<U6-deuK 
aoi  après  à  Genève. 

$.11. 

Albert  Grawer  qui  s'étoît  tou^purs  dé- 
claré juiqu'alori  le  ttdéle  difciple  de  Hun^ 
aius,  voyant  que  David  Parasus  contjnuoit 
toujours  d'écrire  eo  faveur  de  fa  Seâe^ 
après  k  mort  de  fon  Maître  qui  étoit  ar- 
rivée Pan  1603.  fe  crut  en  éutde  fucced^ 
i  la  commiffion  que  Hunnitts  avo^t  prife 
d'écrire  contre  lui.  Il  dreifa  ^{uelques  anr 
nées  après  un  nouirel  Antf-Par^^fts  pouc 
mettre  à  couvert  le  lèns  des  paroles  de  Ja* 
sus-Chkist  en  la  confecnation  de  foft 
Coips  contre  le  tropedesCalv'miftes,  & 
il  le  fit  imprimer  fous  le  titre  d'if ir/i-P4* 
rf€9mmpr0jfMgHM»bmt^  ye!i  ^foInU  isf  im* 
viâ0  defetf/iâ  argmmemtêrum  qnHHs  Calvin 
m/kmmm  M<tfmymia.piêm  verUtChrifti  ii$ 
f4era  çœmm  dffimguntjMmditms  4efirmitMr,  A 
Letpfick  l'an  161  r«  in-4.  Ce  qui  fut  fuivj 
Tannée  dVu^rès  d'un  autre  Ouvri^e  intitiv- 
lé:  AèfurJs  ébfnrtlormm  akfmrdiffims  Cal^ 
vimifiiu^  éhfmrJU^  imprkné  à  léne  ,.où  l'on 
a  réimptimé  long-tems  depuis  VAmti-Pét^ 
usm^  daas  \t^vo\QXVgtàLtPûUmic€Sa€rB. 

t^-Ge  Grawer  dont  je  ne  vous  avoîf 

Eas^core  tait  Niiftoire^  étoit  né  i  Mefs- 
ow  dans  la  Marche  de  Brandebourg  le 
troifiéme  d'Avril  de  l'an  157^*  I^*^  ^ 
premières  études  i'Perleberg«éc  à  Sçchaus* 


dater  que  de  l'année  fuivaote.    Mais  je    Adonne  juw  00  l'envoya  à  Koftock  où  il 


crois  qu'on  peut  reformer  \2l  date  de  1^.94. 
<iue  donne  Mr.  Ltpenius  fous  le  titre  de 
la  ftinte Trinité,  ou  on  Htnarmi  les  Ou* 
vrages  deHunnius  for  ee'Myftére:  Amti^ 
Pttraus ,  îd  eft  ,  Refntaiio  im  defimfiomvm 
-corrttpteiarmm  quihus  Jeammes  Caivimm 
Scriptuneteftimûmia  Jt  TrinitaPt  y  Çff  Chris» 
to  corrmpit,  Witteherg^e  in-4.  1 594.  Les 
deux  Anti-Parées  ont  paru  encore  dèpm's^à 
Wîttemberg  en  Saxe ,  tx,  ailleurs  len  diver- 
fes  formes.  Je  n'ajoute  ici  rien  de  la  per- 
fonne,  &  de  la  Vie  de  leur  Auteur  après 

t.  Léon.  Hnttec.  tp.  M.  Adtia. 


^étudia  en  particulier  <hés  un  de  fes  Parent 
qui  enleignoit  en  Ville.  Au  bout  de  qua^- 
tre  ans  il  pafla  à  Francfort  fur  Oder  ,  & 
deux  4ms  après  à  Wittemberg  où  il  fut  fait 
Maître  es  Arts  lors  qn'il  iravoit  encore 
que  dix  *  oeuf  ans.  Ce  fut  alors  quNl  de- 
meura avec  Gilles  Hunnios  dont  je  voua 
ai  parlé.  Ce  fut  lui  qui  le  détermina  à  Ifi 
Théologie,  &  qui  le  conduilit  daas  cette 
étude.  L'an  iS9S*  '^  ^^  appelle  en  Hon- 
grie pour  y  cnfeigner  la  Théologie  Luthé- 
rienne ,  &  pour  traiter  la  CosHoy^rfe 
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jKntl'U-  contre  les  Calvîniftcs  dont  ce  Royaume 
étott  rempli.  Après  la  prife  d'Agrki  pêt 
les  Turcs, il  s'en  revînt* à  Wittcmbèrg  Tau 
15^9.  &  fut  fiiît  Principal  du  Collège  <ïl9* 
lebc  où  il  fut  neuf  ans ,  après  lefquete  ii 
devint  Doyen  général  de  Mansfeld.  L'an 
1609  il  P^^^  Doâeuren  Théolode  dans 
KUniverlîtc  de  léne  le  vingt- feptiémc 
Oâobre,  &  Tan  1611*  le  vingt-neuf 
d*Août  il  fut  nommé  Profeffeur  ordinaire 
en  Théologie  dans  la  même  Untverlîté. 
Il  époufa  une  femme  qui  ne  lui  donna, 
point  d'cnfans.  En6n  il  fe  vit  premier 
Mînîftre ,  &  Surintendant  Eccléfiaftîque 
du  Diocéfe  de  Wcimar  en  Thuringe  le 
vingt-feptiéme  Janvier- de  l'an  1616^  &  il 
mourut  le  30^  de  Novembre  do  l'an  161 7-. 
n'ayant  pas  encore  43.  ans  accomplis. 

L'An Ti-PARAUs.de  Léonard  Hut* 
tems  ne  parut  qu'après  celui  deGrawerus, 
quoique  fon  Auteur  fût  plus  ancien  dans 
le  monde.    Il  regarde  les  moyens  de  paix 
&  de  réconciliation,  que  Paraeus  avoir  pro- 
pofés  pour  la  réunion  des  Réformes  avec 
les  Evangéliques ,  je  veux  dire  des  Calvi- 
niftcs  avec  les  Luthériens.  Le  livre  de  Pa* 
îseas  avort  été  imprimé  à  Heîdelberg  au 
commencement  de  l'an  i6i6.in-4^  fous  \% 
titre  d^Irefficorty  five,  De  umone  ,  ^  »Sy- 
nodoEvan^elicorunulthervôtivu^,  Hutterus  • 
qui  n'avoit  plus-  que  huit  mois*  à  vivre 
quand  il  vit  l'irenicon-de  Parawis^  eut  en* 
core  affés  de  loifir  pour  compoicr  deux 
Traités  différens^  contre  cc^  Ouvrage.    U 
eut  la  fatisfadion  d'en  voirfortir  unxie  It 
prefTe  fous  Xe^i^ts^d^  Iren'uon  veri  Chris* 
tiannm^Jiviy  Traâatus  daSynodo  ^  Çjf  «rt 
nione  Evaugeliçorum  non  fucAiicMciUamda: 
mais  le  fécond  <îuî  tdV Anti-Pâr ans %loxil 
l'air  d'un  Ouvrage  pofthunK:  c'eû  pour- 
quoi il  eft  appelle  indifféremment  par*  lc« 
mis  Irenkon  Ànti-^Paraanum^  &  par  les 
autres^  ylntî-Irenicon-Par^anum,    Le  pre* 
mîer  titre  attaque  la  perfenne  de  l'Auteur, 
mais  le  fécond  n'attaque  que  l'Ouvrage, 
c'eû  une  variation  qui  probablen^nt  n*eft 
venue  que  de  ceux  qui  ont  pris  foîndel'édi- 
tion  de  W^ttcmberg  &  de  celle  de  Frano 
fort. 

vy  Léonard  Hutterus  étoit  né  dans 
Ulm  Ville  deSouabeau  mois  de  Janvià* 
de  l'an  15-63.  Il  commença  fes  études 
fous  fon  Pcre  qui  étoît  Prédicant  du  lie» 
&  les- alla  continuer  à  Strasbourg.  Il  paffa 
Maître  es  Arts  fous  Jean  Pappus  an  mois 


d'Oâobre  de  V$n  1^83.    En  15-91.  it  alU    Asti-ti*^ 
à  Leipfick ,  &  deux  ans  après  i  Heidelbergt  nrat. 
puis^  à  léne  en  Thutfnge.    En  15-96.  il  fut 
fait  Profelïcur  en  Théologie  à  Wittemberg, . 
&  il  fe  maria  l'an  if99.  puis  il  mourut  le 
23.  de  Septembre  de  l'an  i6i6«r 

Pour  ce  qui  eft  de  David  Parsus ,  je  me  * 
vois  obligé  de  remettre  à  une  autre  occa* 
fion,  le  defîr  que  j'aurois  de  vous  en  dire 
autant  que  de  Grawer  &  de  Hutter ,  faute», 
d'avoir  entre  mes  mains  l'Hiftoire  que  fon 
fils  Jean  Philippe  a  publiée^  de  fa  vie  &  de 
fk  mort.    Saches  cependant  par  provifion 

Sue  David  Partsus  étoit  né  à  FraackAein  ea 
iohéme,  ou  pliuôt  à  Fxancofieîn  dans  la 
haute  SileGe  Tan  15-48.. qu'il  fut  élevé  dans 
le  Calvinifme;  qu'il  fîit  Profeilèur  ea 
Théologie  à  Hddelberg;  qa'en  1 576.  il  fut 
Père  d'un  fils  nommé  Jean  Philippe  deve- 
nu céiébce  .par  fes  Ouvrages;,  qu'il  ne  fut 
l>as  dépoté  au  Sy«ode  de  ûordrecht,  mais 

?u'il  y  envoya  fon  jugement  fur  les  cinq 
ropofitions  des  Remontrans  lequel  y  fut 
bien  reçu;  que  fes  Commentaires  for  >!'£- 
pitre  aux  Romains  furent  brûlés  à  Londres 
par  la  main  dn  Bourreau ,  pour  les  opinions 
pernioieufes  qu'il  4ivoit  de.  la  Monarchie^  . 
&qu'il  mourut  l'an  162^ 

ANTI-PEI^ARGUS:- 

6j.  /^HriftopheStorck  a  beaucoup  écrit     Amî-h^ 

V^  contre  les  Luthériens  depuis  qu'iT  ^•'î"- 
eut  abandonné  leur  Communion  pour  celr 
le  des*  Cftlvinides.  i>i  1' Anxi^Pelargus 
étoit  le  fruit  <k -Quelqu'un  d'eux  qui  fe 
lèroit  crû  obligé  de  le  remercier  pour  l'a- 
voir inftruit ,  perfuadé  >^  ou  attiré  i  fou 
parti;  Mr.  de-  faint  Yon  pourroit  nous 
montrer  dans  cet  Ami  un  jeu.d'efprit  aifés 
ingénieux. 

Je  fai  déra^afK^s-  d'Allemand  ,  repartît 
Mf.  de  S.  Yon,  pour  ne  pas  ignorer  que 
SiorcÂ  eu  cette  Langue  veut  dire  une  Ci- 
€ûgnej&,  je  devine  que  quelque  Adverfaice 
<ie  Storck  aura  voulu  exprimera  la  Grec- 
que par  le  terme  régulier  d^Anti-Pelargns^ 
ce  qu'il  auroit  marqué  en  Langue  vulgaire 
par  celui  de^tFider.^Stçrdt^,  fans  y  enten- 
dce  d'autre  finefle. 

Gelaeû^tout  naturel  ^  reprît  Mr.deRîn- 
tail ,  &  la  chofe  me  paroît  d'autant  plus 
probable  que  Stt>rck  s'appelloît  déjà  toat 
communément  Pelargus  lors  qu'on  vk 
i'Anti-Pelargusx'élcver  contre  lui.    ILttt 

ccrtaiik. 


L  PART.  CHAR  IL  ANTI-CAL VIN.  LUTH.       loi 


AhMt'  certain  qoe  s'ilyaTOtteQ  tin  ieacTefpritfar 
l*|at.  h  feconnoifTance  oa  la  gratitode,  il  fàu^ 
droit  recourir  i  Tir^nie  pour  enuet  dans 
Tefprit  de  fo»  Auteur,  &  croire  qu'il  e» 
feroît  de  rAnti-Pelargus  comme  de  !'£«- 
char'sflMn  de  Mr.  de  Saumaife  au  P.  Sîr- 
mond  pour  fon  Adventoria  CauffidUo  ûi^ 
vionenji, 

IjAnti-P^mrgus  ïCA  proprement  qu'un 
Recueil  de  Difputes  partagées  en  deux  to- 
mes touchant  les  conteûations  qui  fe  font 
élevées  entre  les  Luthériens  &  les  Calvi- 
niftes.  Il  fut  imprimé-à  Gieflèn  en  Heflè 
fans  que  l'Imprimeur  ait  eu  la  curioiité  de 
marquer  l'année  de  Tinipreiliom 

Son  Auteur  étoit  un  Doâeur  Lutherie» 
nommé  Henri  Eckard  natif  de  Wetter  an 
Landgraviat  de  HeflTe.  Il  vint  au  nftonde 
l'an  ijSi,  le  19.  d'Odobre  au  commence- 
ment de  la  réformation  du  Calendrier.  Il 
fit  Tes  premières  études  dans  fon  Pays  jus- 
qu'à l'âge  de  14..  ans  qu'il  fut  envoyé  à 
Marpurg  où  il  eut  Rx>d.  Groclenius  peut 
Maître  en-Philofophie,  ApaATar  Maître  es 
Arts  l'an  1599.  Il  fit  fa  Théologie  fous 
Balth.  Mentxer  &  Winckelnwm,  &  il  prît 
le  bonnet  deDoâeur  dans  la  nouvelle  U- 
niverHté  de  GiefTen  le  16.  de  Novembre  de 
l'an  1607.  Il  avoit  déjà  foit  lafonâion 
de  Diacre  &  de  Minière  en-  divers  endroits 
lors  que  le  29.  de  Février  de  l'an  160%.  41 
fut  nommé  Profefleur  en-  Théologie  à 
Gieflèn ,  jufqu'à  ce  qu'en  1616  il  fut  éta-» 
bVi  Ev {que  &  Iaipeâeu^  général  du  Dio 
céfe  d' Altembourg  en  Mifnie.  Il  ^ut-trois 
eafans  de  fa  première  femme  &  onie  de 
fa  féconde.  Il  mourut  l'an  1626.  âgé  de 
41.  ans  &  trois  moi9w 

c5*  Chriftophe  Pelargus  étoit  de  Suîd- 
nkk  ou  Sweidnît2  Ville  &  Duché  de  Sî« 
lefie.  Il  naquit  l'an  ifôy.  2t  fut  élevé  dans 
le  Luthéranifme*  Apr^s*avpir  étudié  &  en^ 
feigne  dansquelques  VillesdeSaxe,ils'arré- 
ta  &  fixa  fa  demeure  )  Francfort  fur  Oder 
dune  le  Marquifat  de  Brandebourg ,  il  paflâ 
Doâeuren  Théologîedans  l'Univerfitéde 
cette  Vil  le  l'an  ij-çcA  firtfaitReÔeurdeUi 
même  Univerfité  la  même  année  pour  la 
première  fois.  Il  fut  encore  honoré  cinq  fois 
depuis  de  la  digni^f  du  Reâorat  en  15-98. 
1608.  1616.  1624.  &  1633.  Il  fut  aufli 
Profefleur  en  Théologie,  puis,  des  ftîntes 
Ecritures  dans  le  même  lieu,  &  fut  viugt- 
chfiq  fois  Doyen  de  la  Faculté  de  Théolo- 
gie.   Il  avoit  paru  long-tems  fidèle  difci- 


pie  &  %i\i  défenfeur  de  Luther.  Mais  il  Antl-i c* 
abjura  eniin  le Luthéranifme publiquement  ^*^««. 
l'an  1614.  pour  embl^fler  le  Calvinifme, 
témoigna  fouvent  depuis  malgré  toutes  les 
injures  &  les  malédiaions  dont  les  Luthé- 
riens le  chargèrent ,  qu'il  n'avoit  jamais, 
été  intérieurement  pcrfuadé  de  leurs  opi- 
nions. C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Daniel 
Cramer  &  à  Conrad  Schluflelbourg  que 
Pelargus  étoit  un  grand  Maître  dans  l'art 
de  di&maler^  &  qu'ils  i'avoient  connu  fin 
Calvinifle  caché  près  de  trente  ans  durant 
ibus  le  mafque  d'un  Luthérien.  Il  mou- 
rut le  10.  de  Juin  féconde  Fête  de  la  Peu* 
tecôte  de  l'an  163}.  âgé  de  68.  ans. 

A  N  T  I.P  O  N  I  AT  O  W". 

68.    AH!  dît  Mr.  de  Brillât,  nous  al-    Ami-r«r 
$,«.  /\lons  apprendre  des  nouvelles  de  niatow. 
la  Prophéteflè  Poniatow*  Nous  faurons  fi 
elle  eu  rcflufdtée: 

Un  Auteur  Caïvinide,  répondit  Mr.  de 
Rintaily  nous  affure  qu'oui  dans  un  Livre 
de  l'an  1687.  &  prétend  que  la  mort  &  la 
refurreûion  de  cette  Chriftine  Pon'ato^ 
eft  le  type  de  ha  mort  &  de  la  réfurreâion 
de  TAntechrift.  Que  voulés-vous  ?  Les 
ProieAanr  ont  pris  le  change  contre  les 
Catholiques.  C'eû  leur  tour  i  nous  débî^ 
ter  leurs  vifions,  leurs  révélations,  leura 
miracles,  &  leurs  Prophéties.  C^eft  peut- 
être  leur  dernier  réduit.  Mais  il  ne  s'agit 
point  de  cela  entre  nous.  L-'Ânti  Ponla* 
tow  n'eft  pas  contre  la^^  Prophétefle  Pro- 
teftaute  Chriûine  Poniatow,  mais  contre 
Julien  Ponîatow  Gentilhomme  Polonois, 
Seigneur  de  Duchnikî ,  Calvinîfte  &  peut- 
être  parent  de  la  Propheteffe.  Il  avoit  pu- 
blié un  Livre  I^atin  a  Francfort  ou  à  Hâ- 
naw  l'an  1620.  in  4.  fur  la  quedion  de  fa- 
voir  fi  les  Anges  &  les  Bienheureux  con- 
soiflènt  parfaitement  Dieu  tel' qu'il  tfldans 
(on  eilence.  Mais  l'année  ne  fut  point 
expisée,  qu^on  vit  paroître  contre  lui 
l'Anti-Ponîatow  à  Leîpfick  in-4. 

fèr  L'Auteur  de  cet  Ecrit  étoit  un  Doc- 
teur Luthérien  nommé  Mathias  Hoe  de 
Hoenegg,  Sieur  de  GonsdorfF&  deLùnck- 
wit2^  Comtç  Palatin  ou  Confeiller  d'Etat 
de  l'Allemaene ,  Confcflèur ,  Prédica- 
teur &  Conieiller  de  l'Eleâeur  de  Saxe. 
Il  étoit  né  à  Vienne  en  Autriche  le  24.  de 
Février  ,  jour  de  Biflèxte  de  ran.i5'8a 
Ses  parens  lui  firent  faire  fes  études  dans 
N3.  nJiuV 


rot 


SATIRES  rBR&OÏTTîfitLEiS  m^E^ntEtp. 


A»ti-fo.  l^Unîrerfité  Lathéttcime  de  WlttettAcrj . 
v^^t  H  y  t>ftt  tes  dégrés  orthMOTts  dans  les  Ft*^ 
ctrttés ,  8t  eût  depuis  dJters  em^lott  Ec* 
défîstfttqoes  parmi  les  Proceftàm.  Mr.' 
PnffcndojTff  au  huîtîémc  Livre  de  fon  Hb-^ 
toire  de  Snéde  dit  qac  ce  Théologien  nvoic 
reçu  onie mille  écas  de  l'Empereiir,  pour 
pttlbader  i  TEleâctir  de  Saxe  qoe  leTnu* 
té  de  Prague  comre  les  Suédois  n^toie 
ntrilement  préjudiciable  i  ta  Réligk>n  Pre- 
tcftante.  Mr.  le  Clerc  juge  de  là  onèHo* 
empêcha  la  paix  &  la  rétmion  entre  les  Pri)^ 
teftans  auprès  de  rEleÔeor  parcequ*on  no 
loi  prefema  point  d'argent  (Bibitoch.  nniv. 
tom.  3.  pag.  4^8.)  Il  moQSOt  à  Drefde  le 
4.  jour  de  Tan  1645'. 

ANTI-PR^-ADAMJTA. 

Ami-rne.  ^.  X  >f  ï^-  ^^'P^  ^^  ^  Antî'P#»^Ada- 
^^àêwità.    A  2.  iVlmite  de  Micrelins  ,  Profeflèor 

de  Stetin  en  Pomeranie,  mort  en  lôyS. 

Mars  je  crois  qnll  a  touIu  nous  marqner 

en  QR  fcul  mot  la  ontMre.du  JLfîYre  plutôt 

que  fon  titre. 

ANTi-P  U  ce  lU  S. 

Anti-Mc-  69.  T^  Rtnçoîs  Pocci  dltaHcde  motmê 
Xj  Catholique  étok  devenu  iîMWf  Ca- 
tholique. Dans  cette  confidénitton  jV 
vois  mis  V Anfi-Pnteius  du  Lmhéften  O- 
fiander  au  nombre  (fes  Anti  de»^Proce(lanf 
contre  les^  OathoKqucs ,  Ans  prétendre 
pourtant  qu'on  en  dfit  tirer  la  moindre 
eonféquence  enfaveur  de  fii  prétendue  Ca* 
tholicité.  il  eft  confiant  qu'il  «  levé  le 
mafque  api'ès  s'être  retiré  parmi  les  peu* 
pics  révoltés  contre  l'autorité  •(|)WtuelIe 
du  S. Siège.  Si  vous  croyés  qu'il  ait  mieux 
aimé  fc  rendre  difdpie  de  Zwfngle  ou  de 
Calvin ,  que  de  fe  feire  Acephale/oti  mê- 
me Chef  deSede,  je  vous  permets  de  ftire 
tranfporter  ici  l'Anti-Pucdus  dont  jevous 
ai  entretenu  dans  l'Article  23.  de  Botre 
converfation  d'hier. 

A  N  T  I-R  A  T  H  M  A  N. 


IL  fe  prefcnte  à  moi,  continua  Mr. 


Antî-       7^' 

1  de  Rintail  ytrois  Rathmans  tous  Lu- 
thérfens  que  je  ne  cherche  pohit,  &J'en 
cherche  un  quatrième  qui  ait  été  Galvmh- 
te  fr  que  je  ne  trouve  point.  C'eft  néan- 
moins à  ce  dernier  que  j'appKquerois  ¥o^ 


tomfers  V^êiai-Aadmam  de  Jeni  Bebni^  AmI- 
Auteur  Laàtàtifsti  qui  Ir  &  imprimer  i-iithaisai 
Datkzick  Pan  36i9-Jnc4.q3rè(avoir4éj« 
écrit  contre  divers  Cahmifles  defitoode- 
bourg  dt  4iommétiimt  contre  J.Crocius, 
J.  Bergios,  &  Chr«  Pelasgos  qui  ont  fiût 
tous  trois  la  matière  de  quelques  Ânti  de 
Luthériens. 

1^  |.  JMmi  étok  oé  à  Konig^e^  en 
.Prafle  le  M.  de  Juki  de  Tan  15^.  Il  fit 
ftf  études  dNms  lePaiys,  jufqu'sl  la  fin  du 
fiécle^tni^  im  lioyage  teneur  ans^n  Al- 
tcnragne.  Etant  à  Leipfick  il  y  paiSi  Bache- 
lier en  1601.  puis  M^Kttre  es  Arts  eni6ai. 
En  1603.  il  alla  étudier  i  Wittemberg.  £• 
tant  retourné  à  LeipAck  Tan  ido6.  H  s'at- 
tacha avec  tant  d'affiduité  ï  la  pci*fonne  de 
.€alvfflus ,  quMl  en  wdeshit  GhrcmoloriOe. 
En  r6o7.  il  voulubvoir  ta  Hollande  et  \% 
Flandre ,  &  il  retourna  au  bout  de€x  mois 
à  Wittvmberg,  oô  il  fe  fit  paflèrDoâeur 
en  Théologie  l'an  yâûS.  ^ès  avoir  ou- 
vert uneEcole  deChronologiedcs  l'année 
.précédeme.  Ayant  reçu  le  bonnet  il  s'en 
retourna  dans  Ion  Pays,  oà««nimofsapr^ 

SI  étoit  le  commencement  de  Janvier  de 
n  1609.  il  fot  Mt  Profèflèur  extraorcS- 
:«aireen  Théologie,  h  iut  ta  fin  de  la  mê- 
me année  Prédicateur  de  la  Cour  Ducale. 
L'to  ]di2.  il  fut  Profe(Bur  ordinaire  &  en 
1613.  Affeflèur  duOmiiftoiredeSambicka 
ou  Sambie,  où  il  y  avoit  autrefois  un  £• 
vêque  refidant  â  KOnigsberg  fufiiagant  de 
Riga.  Il  s'étoit  marié  le  7.  Septembre  de 
l'an  1611 .  &  il  mourut  entre  les  bras  de  Ik 
femme  &jde  fesjcnftns  le  27.  d'Avril  1648. 

A  N  T  l-S  A  D  E  E  L. 

71.  "^TOus  nous  avés  afli^bien  prepa-     Aoa-if 

V  r<s,  dit  Mr.  de  BrîHat,  i  vous  àtû. 
entendre  dKcourir  de  VAnth^addeldepQh 
que  vous  nous  avés  débité  I*hiftoire  de 
VAmt^Mërtinims. 

5e  me  fuis  contenté  ,  répondît  Mr.  de 
Rintail ,  de  vous  le  nommer  en  pafTant, 
comme  on  eft  obKgé  de  dire  an  moins  le 
nom  du  père  d'un  homme  d<At  on  fait 
la  Vie. 

J'ajoute  îd  que  PAnti-Sadéd  ^  eu  pour 
Auteur  celui  qui  a  fart  depuis  l'Aitî-Mar- 
tinîus,  je  veux  dire  eeAmeui  Luthérien 
Batchafiir  Metitter,  qui  ne  vous  efl  plus 
inconnu  depuis  aotre  Entretien  d'hier  far 
TAntî-Piftofitts, 

L'eu. 


I.  PART.  CHAf>.  ÏI.  Aî<TI<IALVIN.  LUTH,      loj 


Aati^Si-  L'Ouvrage. parut  paac  U première  fois- 
dcelr  â  Wittemberg  Taft  1^94.  puis  à  GkpÛèn 
r<ia  1609»  ^  en&u  l'an  i6i  5U  dans  la  iiié-^ 
me  Ville  fous  le  titre  S Ami-Sadéel ^  autre- 
ment, Elenchus  errorum  Antonii  Sadcelis^ 
toa chaut  la  Cène  du  Seigneur,  la  Perfon- 
uc  &  les  Natures  de  Jesus-Cwrist, 
&c.  (i).  Martiuius  qui  demeuroit  encore 
dans  le  Collée  de  Herborn  «a  Cooué  de 
Naflàw,  entreprit  de  défendre  SadèeU- 
mais  je  vous  ai  Bue  remarquer  ailleurs  ce 
que  lui  coûta  fà  défenfe. 

Sadéel  Q*étoit  plus  en  état  de  fe  défeor 
drc  par  lui-même ,  étant  mort  près  de  trois 
ans  avant  que  Meotzer  eût  fongé  à  écrire 
coutce  lui. 

^  Il  étoit  né  Tan  j  ^34*  an  Cbiteau  de^ 
Chabot  dans  le  Hiocèle  de  Mafcon  en 
Bourgogne  du  côté  de  laSavoie.  Son  pcre 
étoit  des  Barons  de  Chandieu ,  autrement 
la  Roche-chaudiea  ancienne  Nobleflè.du 
Royaume,  connue  dans  notre  hîftoire:  & 
&  mère  étoit  de  la  xnai£bn  des  Chabots. 
Ilperdk  Ton  père  à  1^4ige  de  quatre  aus.  Sa 
mère  qui  avoit  deHiné  fon  aîné  pour  les 
armes,  envoya  AJUoine  âP^irii  pour  iair^* 
iès  études,  ije^là  il  fut  étudier  eu  Droit  i^ 
Touloufe  &de  Touloulè  i^paiIkâ  Genè- 
ve, où  Calvin. &  BeM  achevèrent  de- le 
pervertir  (i>. 

.Etant  retourné  i  Fins  pf^rpn  prQçès 

coucernaat  la  fiiccciQon  de  jppa.pcri^^ d9 

fon  oncles  il  &  ,mit  ibuî  la  cooduite  du 

Miniftre  Co^loiùes.  qui  Je  détermina  i^ 

r<étude.de  Ja  Thiéok^giO)  &  neu  de  te^s 

après  on  le  mit  au  nombre  ues  Miniftres- 

D^ Paris.  ^^  Chareutou^n'ayant  guéresplus  deviugr 

'  ans.    Après  quelquesnan^ers  qu-il  courut 

de  la  vie  à  Paris,  il/fe  re(Ka  à  Orléans  o^ 

>1  dqgnutif^  pepdai^t .  qQelqaes,  inoîs  ^  au» 

bout  defquels  il  revint  à  Pari$  DQi\r  affis*^ 

ter  au  premier  Synode  des  Huguenots. 

Depuis  la  moct  j}e  :  Henri.  l\,  %  fy  rçmua 

plus  que  jamais  pour  rétablilTement  de  (a 

^eâer  mais  fou  humeur  iuqniét^i  &  tpr^ 

.  bulen(e ,  l'ayant  rendu  odiemc  ipéipe  â 

quelques-^uns  de  la  Nobleâe  H^ffuoiQtte^ 

il  quiua  la  France,  &  fe  recira  à X^ufanpe 

en  Suiflè  où  il  fit  le  .Miniftre  jqfqu'à  <» 

que  voyant  qu'on  donnoiti quartier  tux^ 

Huguenots  eQ^F4:ance,  il  vint  fyXi^  le  Pré- 

dicant  à  Lyon,  &  dans  la  Bourgc^ne»  De* 

là  il  fe  mit  à  la  fuitç  du  Roi  de  Havane 


4M]près  duquel  il  &£  trois  ans  avant  la  Cbnr  Aatl-stf 
vcrfion  de  ce  Prince ,  après  quoi  il  s'en  deei. 
retourna  à  Genève  où  il  avoit  laiilé  Sa 
femme  ,^  &  fes  en^ns.  Il  y  nxourut  affié- 
ftéde  Ëeae,  des  autres  Minières,  &  d'une 
foule  de  Huguenots  le  xreinéme^  Février 
de  Tan  1 5-91.  âgé  de  57.  ans. 

A  N  T  I-S  A  L  M  A  S  I  U  S. 

^%.  T'Ai  ouï  parler  d'un  petit  Anti-   Aotî-Stl* 

JSalmasius  compofé  par  Mr.  «»«û»^- 
Konbolt  Profeilèur  à  Kiel  dans  le  Duché 
de  Holflein  que  je  crois  encore  vivant.- 
On  dit  qu'il  atuque  Mr.  deSaumaifefur  le 
feas  que  doit  avoir  le  vq^  de  Pain  quoù* 
dkn  donc  il  ell  parlé  dans  l'OraifonDomt* 
oîcaleî  4c  qu^'l  a  été  imprimé  depuis  onze 
ou  douite  ans  avec  une  efpéce  de  petit 
AMt>B4nrçm9ts.  J'^ens  qudques  édair- 
ciiTemens  fur  cet  Auti-  Salmaiius  «  pour 
pouvoir  vous  en  parler  avec  plus  d'éiac- 
iUude. 

:.    ANTi-SIM  O  NI  U,Si 

i3^  :  if  'A^ieur  de  l' Anti*$iaianius  ^toit  Anti-  si^ 
âki.-Lrun  Luthérien,  en  Simonius  fon  "*®'""*' 
AdverCure  était  Calviniâe.  Mais  le  fujec 
de  leur  Queselle  n'étoit  pas  un  point  de 
oontr^eriè  XWolqgique.  Nom  en  par* 
l«ron«  flans  .uu^  auue  oçcaifîon  où  nous 
veirK>u$>4esfifii//'ae.pbHoibphie,^  deMé'^- 
decîner-  ,  , 

ANTi-STEGMANUS. 

73.    T   'Auteur  de  rAmi-Stegman  éioît  Antî-Stei- 
$.  1.  J^pareillcmeut   Luthérien    comme  ■*^**'^ 
les  Auteurs  des  deur  Anti-Ofturodes,  de 
rAniî-Enjedm  ,  de  TAntî-George;  mars  • 
Sttgman,  Ollorode,  &  ks  autres  étoieut 
eacore  moins  que  des  Cal  vinifies  en  ma- 
tière de  Catholîdtç,     Vous   les  verrt^s  à 
part  dans  une  petite  lillc  d'ÂtUt  contre  les 
Sociniens ,  quand  j'aurai  achevé  cçllc  qui 
%PjgiKd«  >ks  Pfpteftans^ 


»► 


AN:t^5T  ENIU  S. 

PAu)  rStoin  ou  Stenîus  Tun  des.  AnisrSte- 
qnatce  Députés  du  Landgrave  de  *'^ 


Heflc  au  Conciliabule  de  Dordrecbt^por 

toit 
u  JaçtUft*  l^iftr^d  W}m^.  paatMi»  Aifh^ 


104       SATIRES  PEUSOTTNELL-ES  Ht  Bki^rm: 

Antî-Ste-  toft  la  qualité  de  Minîftrc  de  UGoar,  & 
Profeffcur  en  Théologie  au  Collège  de  la 
Noblefle  dans  la  Ville  de  Caflcl.    Il  fe  fit 


mui. 


.dîftinguer  dans  le  Synode  par  la  -dîfpute 
j)ublîque  qu'il  foutint  le  Mercredi  fixîé- 
me  de  Février  1619.  dans  la  yf.  Scffion 
fur  la  grâce  de  Dieu  par  laquelle  rhomme 
eS  fégénçré* 

§.  i. 

Quelques  mois  avant  que -de  partir  .pour 
Dordrecht,  il  avoît  fait  un  grand  Sermon 
aux.habîtans  de  Caflel  le  vingt-deuxiéme 
jour  de  Juin  1618.  touchant  Tamour  de  la 
pair ,  &  la  néceffité  de  la  réconciliation 
des  efprits  dîvifés  en  Allemagne  fur  laRe- 
ligîon.  Il  avoir  fouvent  apoftrophé  les 
Luthériens  en  les  conjurant  ardemment 
de  vouloir  fe  réunir  avec  les  Réformés  Sa- 
cramcntaires,  affcôant  de  les  appeller  par 
tout  fon  dîfcoursfes/r^x-^Afr//rfrf/,  & 
feifant  retentir  fort  haut  la  fraternitéEvan- 
géliq^e  à  laquelle  il  les  convioît.  Son  dis- 
cours n*auroît  été  bon  que  pour  fes  Audi- 
teurs, s'il  n'avoit  eu  le  foin  de  Je  faire  im- 
primer pour  le  faire  lire  aux  Luthériens 
répandus  par  T Allemagne.  Les  imprcs- 
fions  que  fit  Ci  leôure  ne  produîfirent  pas 
Teffct  qu'il  avoît  efpéré  de  la  publication 
de  fon  Sermon:  mais  elles  lui  firent  con- 
çDOÎtre  au  moins  que  la  réunion,  leur  pa- 
•  roiifoit  plus  dîffidlc  qu'il  ne  Tavdît  felte 
en  prêchant.  Voyant  qu'ils  paflbiertt  mê- 
me à  la  cenfure  de  fon  difcours ,  il  fe  crut 
.  obligé  de  travailler  i  fa  juftificatîon ,  &  pu- 
blia fa  défenfe  peu.de  tems  après.  * 

Elle  ne  manqua  pas  de  tomber  entre  fc$ 
mains  de  çc  Palthafar  Meotier  dont  je 
vous  ai  parlé  tant  de  fois.  Aptes  l'avoir 
examinée  ,  il  y  trouva  la  matière  de  deux 
Anti-Steimius:  mais  avant  que  d^f 
travailler  il  produifit  l'Examen  qu'il  avoit 
compofé  en  Allemand  de  la  défenfe  du 
Sermon  de  Steinims^  &  le  fit  imprimer  dès 
l'an  1618.  Son  premier  Ahti-Stei- 
N I  u  s  écrit  en  Latin ,  ne  parut  que  deux- 
ans  après.  L'Ouvrage  imprimé  à  Gieflcn 
în-4.  tronfiftoit  en  neuf  Queftfons  dans 
leCquelles  il  prétendoit  faire  voir  que  ce 
qu'avoît  avancé  Steinîus  pour  prèufrer  qut 
les  Proteftans  de  laConfiraSond'Ausbourg, 
&  les  Zwingliens  ou  Calviniftes  convo- 

.  t.  Xîpeir.  Bibi.  xeal.  ^heol.  tonu-x.  p.  %9U  ' 


noient  enfemble  de  tous  Ics^  points  eflên-   ^itT  ^ 
tîels  à  la  Foi ,  li'étoit  qu'une  vifion;  &  aiti. 
que  toutes  les  vues  qu'il  avoit  proposées 
pour  la  réunion ,  étoient  une  vraie  chi- 
mère. 

Steinîus  répondit  en  Allemand,  &  H 
s'appliqua  particulièrement  à  réfuter  l'E- 
xamen de  la  défenfe  de  fon  Sermon.  Sa 
Réponfe  fat  imprimée  i  Francfort  l'an 
•i6i2.  in-4.  Mentier  répliqua  «n  Latin 
•par  fon  fécond  Anti-Steikius  qui 
parut  encore  i  Gieffen  in»4.  Tan  1623.  il 
étoit  partagé  en  huit  Queftions,  dans  les- 
quelles il  refutoît  les  idées  que  Steinîus 
nvoît  données  de  la  Fraternité  EvangelU 
qne^tsL  tâchoit  enfuite  de  montrer  en  quoi 
devoit  confifter  la  vraie  Fraternité  des  Pré- 
tendus Réformés  avec  les  Prétendus  E- 
vangeliquef. 

^.11. 

Un  Auteur  moderne  (1)  fiiît  mention 
d'un  autre  Anti-Steinius  qu'il  attri- 
bue â  Polycarpe  Lyfer  Théologien,  Pro- 
feilèur  de  Lefpfîck  moit  en  1633.  Mais 
n'ayant  rien  trouvé  dans  la  Vie  de  Lyfer 
publiée  par  le  Sieur  Hopfiher,  ni  dans  le 
Catalogue  de  fes  Ouvrages,  qui  m'ait  fait 
connoitre  qu'il  eût  jamais  eu  affaire  iSteî- 
nius,  j'ai  examiné  les  circonftances  du  ti« 
^e  que  l'on  nous  -a  donné  de  ion  prétendu 
Mnth'Steinim  {i)  ;  &  je  letn^  ai  trouvé  unt 
de  reflfcmblarice  avec  celles  du  premier 
Antf-Steinins  de  Mentter  pour  la  matière 
du  fujet,  le  nombre  des  Queftions,  ôc  le 
lieu  de  l'impreflion  que  je  ne  doute  pres- 
que point  qu'il  n^  ait  eu  de  la  confafion^ 
ft  que  !e  nom  de  Lyfer  n*ait  pris  la  place 
de  celui  de  .Ment«er  dans  le  titre  de  cet 
Anfi^Steinim. 

ANT  I.«  TU  RM  tU-S. 

Tf.  Q I  vous  vous  tbuvenés  de  l'état  où  AAti-Sb^ 

Zj  la  Religion  s*eft  trouvée  dans  la 
Ville  de  Strasbourg  depuis  le  tems  de  Bu- 
cer,  vous  hefèrés  pas  étonnés  d'appren- 
dre que  le  fkmeux  Rhéteur  Sturmius  ait 
pu  y  demeurer  pendant  plus  d'un  demi  fié- 
de  en  qualité  de  Profèflcur  dans  fon  Uiû- 
verfité ,  &  qu'il  y  ait  fait  une  profeflîon 
publique  du  Calvinifme.    Mais  ne  préteo- 
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Anti-Stor-  dés  pas  qu'il  ait  pu  jouir  d'un  calme  con- 
B  «1        tinuel  dans  les  agitations  que*  cetto  Ville  a 
fouffertes  de  tcnis  en  tems. 

Nous  ne  devons  pas  douter  qa*il  n'ait 
eu  prerque  autant  d'Aoveriàires  ,  qu'il  y 
avoit  d'habiles  Luthériens  de  Ton  tems4ans 
l'Alface,  &  la  Souàbe.  Maïs  de  tout  ce 
grand  nombre,  il  n'y  a  que  Jean  Pappus 
de  Strasbourg  ,  &  Luc  Ofiander  de  Tu- 
bingue  qui  no^s  ayent  doi^ué  lieu  de  par- 
ler d'eux  dans  la  lifte  de  ^nos  ÂmtJ.  Car 
vous  me  permeitrés  de  compter  ici  pour 
rien  les  difputes  AntS'Smrmèenftfs  attri- 
buées pai:  Menon  Hanneken  à  ce  Balcha- 
xar  Mentxcr  dont  vous  devés  avoir  la  téic 
rompue  depuis  notr.e  converfation  d'hier. 
Les  conteftations  que  Sturmijus  a  eues 
avec  Luc  Ofiander^  lui  ont  valu  plusd'un 
Anti-Sturmjus.  Son  prençier . Ou- 
vrage de  ce  nom  p;arut  à  Tubinjjue  ver  j  le 
commencement  de  l'an  lySo.  ou  la  fin  de 
l'année  précédente. , 

Sturmius  lui  répondit  par  un  A  NT  i-» 
O  s I A  N  D  £  R  qui  fut  redevable  à  la  ^çilir 
té ,  &,â  l'habitude  que  Çturniîu^  avpit  d'é- 
crire ,  de  la  promputude  avec, laquelle  i( 
Tut  nfis  au  monde. 

On  vit  peu  de  tems  après  paroître,  up 
Avauturier  caché  fous  un  maîTque  qui 
fcmbloit  avoir  été  formé  fur  le  vifage  de 
Sturmius  même.  Cétoit  un  petit  ftrata- 
gème  dreffé  pour  lui  fnfultcr,  ou  pour  le 
faire  tomber  plus  aifémeot  daps  quelque 
■piège.  L'Avanturier  s'étoit  donné  le  nom 


tourna  prefqoe  en  même  tems  i  la  chat|;e  Antîi  srai« 
contre  Stormias ,  &  il  produifit  fon  le-  «i»^ 
cood  Anti-Sturmius  dès  le  com- 
mencement de  l'an  tfSi.  dans  la  tnéme 
forme  &  dans  la  même  Ville  deTobtngue. 

Sturmius  vit  bien-tôt  le  tort  qu'il  avoit 
eu  de  vouloir  repouffirr  unyfxr// par  un  au- 
tre Antiy  je  veux  dire  de  payer  fon  Créan- 
cier en  efpéce,  &  de  lui  rendre  une  îi^urc 
pour  une  autrç  injure»  Il  ne  jugea  d[onc 
point  à  propos  de  lui  emroyer  un  fécond 
Anti-Osiamder,  mais  il  crut  devoir 
prendre  le  parti  de  l'ironie  pour  lui  dreflèr 
une  Rétraaation  qui  étoit  un  ftratagème 
plus  fubtil  fans  doute  que  celui  du  Cbeva* 
lier  de  Sturmeneck.  '  Sa  Rétraaation  fut 
imprimée  à  Neubourg  dans  le  Palatinat(3) 
l'an  1581.  io-4.  fous  \ti\xit  it  Palinoid 
ad  Luféun  OJuùfdrmn, 

0£ander  perfcfadé  qu'un  nouvel  Anù^ 
Sturmitts  ne  fooit  plus  de  faiCbn,  fe  fer- 
vit  de  Tartiâce  qu'il  avoit  remarqué  dant 
cette  prétendue  Rétra£bition  de  Sturmius 
pour  Kii-en  marquer  ùl  reconnoiflance.  L^ 
compliment  qu'il  lui  fit  fiir  cefujet  ^fot  pu* 
blié  à  Tubingue  in*4.  en  la  nkmeiOïnéû 
fous  Iç  titre  ^^floJs  Etubariftiça  adj^b. 
SfMtmsHm  pro  ^aita  PàMwniia  Iromca-y  après 
quoi  on  fe  tût  de  part  &  d'autre. 

0^  LucOiiander  étok  fils  du  vieux  An- 
dré qui  avoit  tant  excité  de  troubles  parmi 
les  Luthériens  touchant  la  juftice  de  l'hom- 
me devant  Dieu.  11  étoit  Père  du  jeune 
André  qui  s'efi  fignalé  de  fon  côté  d«ia 


de  JLaonicffs  J^qoi  eft  un  Nicolasfs  renverféi)    l'Univerfité  de  Tubinçoc;  &  félon  les^ap- 


Anù-^turm^tus  Siéttr  de  SfMrmeM^ck  Che^ 
valser  de  la  TçifoM  d*Ur/m^s  ce  ne  fut 
pas  Sturmius  qu'il  vint  attaquer.  Il  tourna 
fes  armes  contre  Lambert  Daneau  Calvi- 
nîfte  François  dont  je  yons ai  parl4,&  qui 
avoit  fait  (fe  fon  côté  un  Anti-Ôsiander 
comme  Sturmius,  imprimé ;la,n6pv5  J^n- 
née ,  ctoyant  Tépouvantef  par  le  fpeâre 
nouveau  de  cet  Anu^turmius.  L'Auteur 
qui  s'étoit  ainfi  transformé  ,  nîétoit  autre 
que  notre  Ofiander,  &  il  fit  paroître  fon 
Ouvrage  dès  la  fin  de  la  même  année, à 
Tubîngue  în-4.'fous  le  dire,  dç  Li^nlej 


Voulant  mohtrej:  qil'jl  Jê' 'crojtoîf  ^ç 
fort  pour  tenir  contre  aeuii  la  fois I  ilirê* 

t.  Neapott  Palatin* 
tom.  VJ. 


parfnees  il  étoit  Biikieul  de  M.  Ofiander 
d'aujourd'hui  (Jean  Adam)  Chancelier  & 
Prévôt  de  Tubingue,  grand  Adverfaire  du 
Particularifme  &  du  Syncrétifme.  Luc 
Ofiander  ayant  quitté  laPrufiè  où  fon  Père 
s'étoit  r^iré  vint  s'habituer  en  Souabe^  & 
prouva  de  reoiploi  à  Plabvr  ou  Blaubeur 
^o^rgade  du:Diuché  do  Wircemberg.  Il 
Alt  enfi)ite  Miniflre  de  la  Cour  du  Duc^ 
puis  de  la  Ville  d'Efling. 

Il  fe  fignala  au  fameux  Colloc^ue  de 
Ma^lbrunn  dont  il  fut  U  Secrétaire.    Il 
fu^  ProftflèurdansLl'Umvctficé  de  Tobîn- 
"JËcriture  Sainte  que  pour 
mourut  le  17.  joxki  àû 

'Jean  Skunmius  était  natif  de  ScMe]fden 
bd  de  Sleide  petite  Ville  &  Comté  an  Mi- 
r  '  dî 


to6       SATIRES  PERSONNELLES  ÎIL  ÉKTitér. 


A«tl  smt*  di  d'Aix-larChapelie ,  entre  les  Duchés  dt 
Julîcrs  ,  &  de  Limbourp  &  rArchevêché 
de  Trêves.  Il  n'y  avoir  qu'on  an  qtt#  là 
Ville  de  Sleîde  avoir  prodoir  le  célèbre 
Hitlorien  Jean  Sladan  ,  lors  que  Stoi* 
mius  fon  compatriote  vmc  aa  monde  le 
premier  jour  d'Oâobre  de  Tan  ifOj.  Il 
commença  Tes  éjtudcs  dans  fon  pays  ^  &  les 
alla  tontinuer  i  Lié^  &  à  LonvaîD.  Ût 
là  il  pafia  à  Paris  où  il  fit  perfeâionnadans 
le  Grec,  TEloqtiefice,  &  la  Philofophié. 
Après  il  fe  tranfporta  à  Strasbourg,  oà  il 
sVtablit  il  bien  qu'il  y  demeura  le  refte  de 
lès  jours ,  &  enfeigna  ]'e(|>a€e  de  cinquan- 
te &  un  ans  dans  l'Univcrfitédont  il  fiit 
fouvenc  Reâeur*  J'oubltois  prefque  de 
vous  dire  ,  qu'étant  i  Louvain ,  il  dre(Ià> 
une  boutique  d'Imprimerie  conjointement 
avec  Rutçer  Refcius  Profcflèur  en  Grec 
dans  rUniverfité,  &  qu'ayant  Imprimé  un 
Homère,  &  quelques  autres  Aateurs Grecs, 
U  en  apporu  la  plupart  des  exemplaires  à 
Paris  Tan  xfiç.  où  il  les  rendit.  (^M 
épou&  une  Jeanne  le  Pois,  fe  fit  Maître 
de  Pen(ion,&  s'enrichit  par  le  grand  nom« 
bre  qu'il  eut  de  Penfionnairesd  ^Allemagne^ 
d'Italie  9  d'Angletene,  auffi  bien  que  de 
France.  J'ajouterai  qu'après  avoir  pris  fe 
bonnet  de.Doâeur  en  Médecine,  &  avoir 
cnfeîgné  le  Grec  i  Paris ,  ce  fut  fon  chan- 
|ement  de  Religion  qui  le  ât  quitter  cette 
Ville  pour  Strasbourg  ,  où  étant  devenu 
aveugle  dans  fes  dernières  années,)!  mou- 
rut entre,  les  bras  dci  fi  troifiéme  femme 
le  :j«  jour  de  Mars  (vieux  ftyle)  de  l'an 
15*89.  âgé  de  &i  ans  cinq  mois  &  deux 
jours.  . 

^ANTI-VORSTIUS. 


ti*VoffiiMs  trihu    Dijferiationum    Lîbrh  4atî-T«* 
^9immtfs  Vàtftii  bppofttHs.    Jean  Votftîns  tiu».   * 
s'e(l  défendu  cohtre  Samuel  Cocus  en  ré- 
pondânti  à  d^autres  Adverfaires  qui  Ta- 
voient  attaqué.    Oeil  tout  ce  que  l'ai  pd 
lavoir  de  cette  difpute. 

§.11. 

ANtl-iriLLWS.  Voyés  d-aprcs 
nombre  84.  $.  I.         ' 

ANTI-ZWINGLIO- 
CALVINIANUS. 


^i 


LE  Sieur  Jean  Vorftius  Allemand 
i    -  ^ 


^Nfin  vous  trouvères  bon,  Mes- 


76. 
Anti-Vof».  •  L#natifdcBeriin,fejetdel'£!eaeur 
de  Brandebourgs  qui  eft  confMéré  parmi 
Rous  pour  un  Grammairien,  &  un  Criti^ 
que,  plus  que  pour  un  Théologien ,  ayant 
fait  impriitier  dans  la  Ville  de  Clev.e$ 
Ym,  i66i.  in  ^4.  un  volume  àtOiffena^ 
Mnifacriti  partagées  en  trois  livres,  les 
DoâeufS  Xttthénens  ne  les  trouvérMl 
point  i^leut.Ç)C^  Quelques-uns  éeiïvt^ 
rent  contre  lui  :  maïs  je  crois  que  )e  Sieur 
Satimel  Cocus  fut  le  ftui  d^dûtre  eux  but 
ait  employé  le  tecme.choqujint  d'AKT^r^ 
V  o  R  s  T I  u  s.  Son  Livre  fut  imprimé  \ 
Ldpfick  ran  1664.  ig-4.  fous  le  titrcd'^* 


El _ 
fieufs,  que  je  finîflclcs  Anti  des  ^^^ 
Luthériens  contre  les  Calvîniftes  par  uti  ctifiniap 
A'nti-Zwiî^glio-Calviniahus,  ■»»•* 
je  veux  dire, par  le  Livre  d'un  Auteur  Lu^ 
thérîen  nommé  Erafmc  Wlllichius  qui  le 
fit  imprimer  à  Wittemberg  Tan  1646.  in*4. 
fous  le  titre  de  Lutberus  Anti-Zwingti4i' 
Cétvinianus.  Vous  comprenés  la  force^ 
&  l'étendue  de  ée  titre, il  renferme  lui  fcol 
tout  ce  que  la  Scâe  de  Luther  a  pu  imagi- 
ner en  général  contre  celle  de2winglc,& 
dèGalvîh  fcds  le  tître  d'/f»//;&  il  raflem- 
We  en  idée  ce  que  je  vous  ai  dît  fépar^- 
ment  dans  les  articles  des  Antî-Cîngliens, 
ft  des  Anti-CalviDS.  Voyons  ma/ntcnant 
fi  les  Luthériens  n'ont  porat  hit  de  brèche 
à  la  FratemftéEvangeliquc  qu'ils  fontprOf 
ftfflôn  de  gàixlèr  entre  eux ,  &  quMls  font 
fonner  fi  haut  contre  les  CaWînîftcs,  lors 
-même  quils  témoignent  le  plus  de  lèle 
<ians  le  refus  qu'ils  font  de  leurs  conditions, 
de  paix,  St  de  fraternité* 

CH  APITR  E    ni. 

ANT^i'éAs  Luthériens  contre  des  La- 
'       '  /\  '    '  thériens,  ou 

A N^I  Luthériens  Lmh/nens^ 

MOnfiéinr  de'BriMat  voulant  ménager 
Ik. poitrine  «  les  pommons  de  Mr. 
de  Rfnânii*  cocrtmençoît  à  le  compliment 
ter  Ifer  la  IcSurc  qu^il  Vfcnôît  de  faire;  ft 
le  conyioit  eiiméme  tetiis  de  remettre  le 
refté  I  uàfcajatre  convcrfttîon„  &  détour» 
néîr  déjà  le  dîfcdurs  aîlléurs.  Mais  Mr. 
de  Rintaii  nous  dit  que  fi  notre  patience 
ne  finUToit  avauu  foa  courage^  il  achcre- 

lOÎt 
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rott.ce  qu'il  a?oit  i  nous  lire  des  Amtiçftf  il 
'  aToit  recueillis  fur  la  Théologie,  içootaiit 
qu'il  ne  nous  demaaderoit  plut  qu'une  con* 
rerfttion  pour  tout  le  refie  des  Anti  con^ 
cernant  les  autres  Sciences. 

Puirque  Mr.  de  Rintail,  dls-je  \  Mr.  de 
Brillât ,  veut  paroScre  infatigable  pour 
nous,  profitons  de  ta  tranquillité  que  j'ai 
procurée  i  la  compagnie  en  fkifam  fermer 
fa  première  porte.  L'occafion  d'un  aprèt«> 
midi  fi  ftvorable  neftra  peut-être  pas  al* 
12e  à  recouvrer  un  autre  jour. 

Il  ne  $*agit ,  reprit  Mr.  de  Rintail ,  que 
d'une  audience  de  trois  petits  quarts  d'heu^» 
tes,  à  il  ne  tiendra  qu'à  vous  d'être  en- 
core des-  premiers  au  oàbîoet  de  Mt.  de 
V. .  ;  au  fortîr  d'id.  Je  n'ai  à  vous  débi- 
ter que  cinq  ou  ^x  Anùàt  Lutherie»»  à 
Luthériens  ;  trots  ou  quatre  de  Calvînis» 
tes  à  Luthériens,  &  autant  de  Calviniftes 
à  Calviniftes  ;  dix  ou  douze  de  Protedans 
en  général  contre  les  Sodniens,  &  les  In- 
fidèles ;  &  autant  environ  qui  ont  pour 
Auteurs  quelques  particuliers  d^entre  les 
Catholiques. 

ANTI-GROSSIUS. 


Antî-Gi#f .  78*  7 E commence  parrÀNTi-GROS- 
iiuf.  Jsius  qui  eft  compofé  en  Alle^ 

mand ,  &  qui  fut  imprimé  à  Helmftadt 
x)ù  Ton  n'a  point  coutume  d^imprimer 
d'autres  livres  que  ceux  des  Luthériens. 
Ceft  une  VfUe  de  la  Baflè-Saxe  fiitiée 
fur  les  extrémités  de  TArchevêché  ou 
Admînfftratîon   de   Magdcbourg ,    mais 
qui  appartient   maintenant    au    Duc  de 
•  Brunfwîck.    Tout  eft    Proteftant   dans 
l'Unîverfité,  &  dans  Tlmprimerie  de  cet- 
te Vflle.  Ce  petTt  détail  ferait  affés  inu- 
tile ici ,  fi  je  lie  le  croyoîd- propre  à  vous 
perfuadcr  que  VAnfi-GroJ/ims  dok  être 
une  Pièce  Luthérienne.  D'ailleurs  fl  Tori 
fait  réflexion  que  Groffius  ;  ou  QroflTert 
contre  lequel  TAntî-Groflius  a  été  drefljf , 
étoit  un  Syncretîfte  Se  que  ceux  de  ce 
fentîment,  quoique  difcîples  de  Luther,  fe 
Ibnt  attirés  un  grand  nombre  d'Adverfaî- 
res  de  leur  Communioft' ,' fur  tout  dans 
la  haute  Sàie,-  ée  fera  encorie  un  nouveau 
préjugé  fout  le  Luthéranifme  de  VAnti- 
Grojftus,  Mais  je  me  trouve  arrêté  d'un 
autre  côté,  lorfque  je  vois  Que  TAnti- 
'Grofljus  eft  attribué  par  Mr.  Lipen  fous 
le  titre  Latin  àLApologiéiAfni-CroffiMta 
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i  Jean  Breving  oui  eft  le  nom  d'un  Au-  Aml^Gioër 
teur  Catholique  de  ces  derniers  tems,dont  ^"^ 
les  Ouvrîmes  fe  trouvent  prelque  tous 
imprimés  a  Maïence  &  quelques -ims  i 
WiJrtzbourg,  Ville  Catholique.  Ceui  qui 
lèront  mieux  inftruits  que  nous  fur  ce 
ftijet,  pourront  nous  apprendre  s'il  y  a  eu 
deux  Brevings,  oo  deux  Ami*  Grojfius. 

^  Cependant  vous  faurés  que  Chré- 
tien Gromos  qui  en  a  fait  le  fii|et,  étoil 
né  à  Wlttemberg  en  Saxe  le  30.  de  Sep- 
tembre de  l'an  i6oi.  Qu'il  perdit  fon  per6 
homme  confidéré  dans  la  Robe  le  huitié^ 
me  Février  1627.  &  fa  mère  le  3.  Août 
161 3.  Il  fit  fes  études  de  Grammaire  i  la  • 

maiion,  &  les  autres  dans  l'Univerfitéw 
L'an  162a  il  pafiQi  Maître  es  Arts,  &  fe 
donna  enfuiteà  la  Théologie,  &  il  quitta 
Wlttemberg  l'an  1623.  pour  s'établir  à 
Leipfick  où  il  fut  fix  ans.  En  162e.  ii 
fréquenta  ht  plupart  des  Univerfités  d^Al* 
lemagne  &  s'arrêta  principalement  du  zt^ 
té  du  Rhin.  En  1632.  il  paffa  i  Lubeck 
où  il  hsi  Précepteur  chés  un  Confeiller  de 
la  Ville.  L'an  1634.  il  fut  fait  ProfeiTeut 
en  Théologie  i  Stetin  &  fe  maria.  Il  fut 
enfbite  honoré  des  pins  belles  Charges 
que  les  perfonnes  de  û  Robe  pouvoient 
pofléder,  Prédicateur,  AfFeflreur  du  Con-^ 
fifioire,  Confdller  de  la  Cour  de  Bran- 
debourg, Tréfbrierdu  Clo-gé,  puis  Curé 
ou  Pafteur  de  faint  Nicolas  de  Stetin  en 
'1645.  Huit  ans  après  il  fut  fait  Surinten» 
dant  général  de  la  Pomeranie  Eleâorale 
&  Prévôt  de  Colberg,  pws  de  Stargard. 
Sa  première  femme  mourut  l'an  1668. 
âgée  de  62.  ans,  &  quelque  tems  après  il 
fe  remaria  à  une  jeune  fille  par  la  permis- 
fion  de  fes  enfans.  Il  mourut  le  17.  de 
Juillet  de  Tan  1673. 

ANTI-HUNNIUS. 

79.  TE  vous  ai'  Bitt  connoître  mes  don*  Aiiti-Hn]i<: 

J  tes  (ur  la  Religion  de  l'Auteur  de  »»"«• 
l'Amî-Groffius,  continua  Mr.  de  Rintail; 
mais  j'ai  des  fcrupules  i*une  autre  efpécc 
furl'ANTi-HuHKius  à  qui  l'on  douc- 
hera le  rang  après  TAntî  •  Gretïer  parmi 
les  Satires  contre  les  Catholiques,. quand 
on  voudra  lui  faire  juftice.  Lorfque  les 
Proteftans  qui  nous  allèguent  VAnti'Hun* 
nins  &  la  Refolution  Anti'Hnnniennt  de 
Valcntin  Bullen  Luthérien,  comptent  en- 
core Hunnius  parmi  ceux  de  leur  Com- 
O  2  munion 


tô8        SATIRES  PERSONNELLES  HL  Entâmt: 


Ant^  Hua*  munioD  :  ou  ils  nous  donnent  lien  de 
atu».  croire  qo^ls  ont  confondu  Nicolas  Hun^ 

nius  Luthérien  mort  dès  Tan  1643.  avec 
Helfricus  Ulricus  Hunnius  Jurifcoarulte 
Allemand  converti  du  Luthéranifme  i 
l'EgliCe  Romaine  qui  vivoic  en  même  tems 
que  Tautre  Hunnius  ;  ou  ils  ont  voulu 
diffimuler  fa  converOoa,  foit  qu'ils  ne 
la  cruflent  pas  véritable  ,  foit  qu'ils  la 
ju^lTent  de  peu  de  durée,  Quoiqu*il  eb 
foit  Val.  BuUen  fit  imprimer  contre  lut 
fon  Anti- Hunnius  à  Leichcn  l'an  163^. 
în-8.  fous  le  titre  de  Refolutio  Anti-HuM* 
miana  feu  Refpomfi^  ad  caUmniofam  Refo^ 
Imtionem  tertiam  frajudicialium  QHafliùP' 
mmm  H.  Uir,  Hnnnu.  11  tén[K)igne  dans 
cet  Ouvrage  être  très-pcrfuadé  qu'il  n'y 
avoir  point  de  dififtmulation  dans  fon  re- 
noncement au  LuthéraniCme ,  &*il  fait 
affés  connoitre  qu'il  avoît  Ift  fon  Livre 
des  XII.  Argumens  'tndkjfolubles  dt  la  Re^ 
èigion  CathoTtqme  qui  avoit  paru  à  Cologne 
in- 12.  dès  l'an  1632. 

Gen'eftdoncpas  l'Anti-HuDmusdeBul- 
len  que  je  voudroîs  produire  fi  j'étois  engagé 
de  piôuver  que  les  Luthériens  ont  employé 
les  Amti  pour  fe  maltraiter  mutuellement 

A  N  T  I-L  U  B  I  N. 

iUti-Lu-  80;  ¥  L  n'en  eu  pas  de  même  de  T  A  n  t  i- 
^»n-  I  LuBiH  d'Albert  Grawcr  Profeflcur 

en  Théologie  à  léne,  &  Surintendant  des 
Eglifesdu  Duchéde  Weimardomicvousaî 
feit  l'hittoîre  di^s  l'article  de  l'Antr-PariBus. 
Eilhard  Lubin  qui  a  donné  la  matière  i 
l'Ami-Lubin  ,  n'étoit  pas  moins  Luthé- 
rien queGrawer,&  il  mourut  dans  laSec- 
te  comme  il  avoît  vécu,  il  avoit  compofé 
un  Ouvrage  plufque  Metaphyfique  fur  l'o- 
rigine ,  &  la  nature  du  péché  où  il  avoit 
fait  afifés  connoître  qu'il  étoit  dtt  nombre 
des  Luthériens  de  la  vieille  roche  tou- 
chant KEleâîon,  kl  Réprobation,  la  Jus* 
fificatîon ,  la  Liberté  de  l'homme  &c. 
Son  Livre  avoît  été  imprimé  à  Roftock 
au  Duché  de  Mecklebour^  l'an  15964  & 
réimprimé  dans  la  même  Ville  quatre  ans 
après  in-8.  &  in-ix  fous  le  tiire  de 
Piêfphorms ,  dt  primai  taufa  isf  na$wca 


•    t,  Gtotg.  CiWxu  cité  par  Jur  contre  Scuket. 

z.  %  Il  $N:ft  cztrémcmeoc  tiompé  d'iwoir  cru  que 
I^Bcrctilhic ,  ta  Gxcc  2v>iy«T<r^«f ,  Tcnoit  de  rvy- 


Mfj£,    TraSants  Hypirmetapbj^s^  ^  m    ^^^ 

I^MO  mMhorum  gravijfhm^  dubitat't9n<s  toi-  fcm. 
untur^  i^  trro^ti  detegumtur  (i).  Grawer 
toujours  prêt  à  montrer  qu'il  étoit  fidèle 
difciple  de  Gilles  Hunnius  qui  a  changé  y 
par  une  variation  de  blanc  à  no'r,  le  i)s- 
tème  des  Luthériens  for  la  PrédeflinatioD 
abfoluè  AlaGracede  Jesus-C«rist, 
jufqu'à  fe  reftdre  fulpcd  de  Pélagîanifme» 
fe  récria  contre  le  rhoCphore  de  Lubin,. 
comme  fi  c'eût  ét^  quelque  Comète.  U 
Taccufa  d'être  tombé  dans  les  paradoxes 
les  plus  exorbitans  des  Calviniaes,  &  il 
écrivit  contre  lui  peu  de  tems  après.  Lut 
bin  lui  répondit  pour  lui  faire  voir  que 
ies  accufiuioDS  éioient  de  pures  caiom* 
nies ,  &  fit  imprimer  un  nouveau  livre  à 
RoAocL  l'an  1600.  fous  le  titre  à'Apolo^ 

feticMS  qua  All^^  Graw,  calumniis  refpomd. 
te.  oui  fat  réimprimé  en  1605. 10-4.  dans 
la  même  Ville. 

Ce  fut  alors  que  Grawes  fe  trouvant 
obligé  de  (è  défendre  i  fou  tour,  dredà 
r Anti- Lubin  contre  fon  Adver faire,  il  le 
fit  imprimer  à  Magdebourg.  Tan  1606* 
in-4.,  fous  le  titre  ^Anti-Lubinûs  y  five^ 
EUnchui  Pattadoxtrtun.  Lubini\  tsf  Em' 
blematmm  Calvsniftscorum^  fie.  De  primor 
caufa^  (^  matura-mali.  L'Ouvrage  n'étok 
que  pour  fervir  de  réponfe  au  Pholphore 
de  Lubtq  :  ma»  Graver  ea  fit  un  autre 
pour  fon  Apologétique ,  &  il  fut  fmpriV 
mé  par  manière  d' Appctidrce  avec  l'Antî- 
Lubin^  fous  le  titre,  de  Refponfio.  ad  elumr^ 
bem  Lnbimir  ApoloMtcum. 

j€  ne  fai  Ç\  Lubin  en  appclla  aux  Théo- 
logiens de  la  ConfeûSon  d'Ausbourg  con- 
tre les  mauvais  ^raitemens  de  Grawer,  & 
s'il  fit  d^Qs  cejtte  intention  le  Livre  intitu- 
lé TraSatia:  Theokgica  de ,  camfa  peccati  ^ 
ad  Theobfos^  Aug/ujlanée  Cmjejfi^nu  m 
QtrmaMia  qu^il  fi^t.  imprimer  l'année  fur* 
vante  à  Roftock  in- 4.,  maïs  je  puisaffu- 
rer  que  tous  ces  Ouvrages  n'ont  pas  cta- 
pêçhé  ht  Poftérité  de  le  croire  meillcut 
Humaniûe  que  Théologien* 

0^  11  étoit  né  le  Mercredi  d'entre  le 
Dimanche  de  la  Paffion  &  celui  At^  Ra- 
meaux xX'iv^  Jour  de  Mars  de  l'an  156^.. 
à  Wcilçi^fiç^c  bourgade  da  quartier  d'Am- 

merland. 

jiif^wjutt,  èc  qu'on  avoit  dit^vyKpariwfJioi  ïoniqœ- 
meiit,  au  lieu  de  9vynfATWfxèt  dans  ta  fij^nificatioa 
de  miinnit,  f  xemi^tcmcnc  rv>icf«Tfr/Kfc  dft  un  coia- 
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Antî-La-  merlatid.  Il  fit  fes  études  en  divers  lieux 
VuL  de  TAllemagne,  à  Leîpfick,  à  Cologne, 
i  Heîmftadt ,  à  Strasbourg  ,  à  léne ,  à 
Marpourg ,  &  à  Roftock.  Il  y  réuffit  fî 
bien  qu*il  devînt  habile  Critique,  &  qu*il 
acquit  la  réputation  de  Poète,  d'Orateur, 
&  de  Mathématicien.  Il  fut  fait  ProfcfTeur 
en  Poëiîe  i  Roïlock  Tan  if96  puis  en 
Théologie  Pan  1605".  &  »'  prit  1«  bonnet 
de.Doôeur  le  23.  jour  de  Jum  de  la  mô- 
me année.  Il  fë  maria  par  deux  fois  , 
&  il  mourut  le  2.  jour  de  Juin  de  Via 
1621. 

ANTI-MEYFART. 

Àntî-Mey-  81.  ¥    Ors  que  je  vous  entretins  hier  de 
""•  L  VAnti'Becan  du  Luthérien  Mey- 

ftrt  Théologien  &  Minîftre  d'Erfurt  en 
Thuringe,  je  ne  vous  fis  porat  remarquer 
qire  cet  Ouvrage  quoique  fait  contre  un 
Auteur  Catholique  ne  plut  pas  également 
ï  tous  les  Proteftans.  Meyfart  ayant  trou- 
vé lui-même  qu'on  y  pouvoit  défirer  en- 
tore  quelque  chofe  qui  manqnoit  à  fa  per^ 
feâion;  y  fit  une  Addition  après,  com- 
me^ s'il  eût  voulu  y  mettre  ta- dernière 
main  :  &  appella  cette  Addition  Coronis 
en  Latin,  pour  marquer  que  c'étoit  Tac- 
compliflement  de  fon  Anti-Becan.  11  y 
toucha  le  dogme  de  l'Ubiquité  Luthérien- 
ne concernant  l'Humanité  de  Je  sus- 
Christ,  C'cft  le  point  qui  lui  fufcitaf 
un  Adverlàîre  qui  étoit  d*aîl!eurs  de  la 
même  Commmiion ,  nommé  Gafpar 
Henri  Marx.  Cet  homme  entreprît  de  ré- 
futer ce  que  Meyfart  avoit  écrit  de  l'U- 
biquité par  un  Livre  qu'il  fit  imprimer 
l*an  i6jo  în-8.  dans  Érfurt  pour  l'en- 
voyer a  Coburg  où  demeuroît  encore 
Meyfart.  Le  Livre  a  pour  titre  Ânti-Co^ 
ronis  Meyfarticà  ,  cnm  CoronkU  Anii^ 
Me)fartica  ^c.  Vous  voyés  que  la  pre- 
mière partie  de  ce  titre  eft  régulière ,  & 
qu'elle  en  veut  moins  à  la  perfônne  de 
^  Meyfart  qu'à  (on  écrit.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  de  la  (èconde  partie  qui  ne  vaut 
g^uéres  mieux  qu'un  Ami-MeyfarP. 


fofé  que  }c$  Qsecs.  ne  coAioiiTeiir  point.  Seconde- 
inçni  peu  de'perfonnes  ignorent  que  :Ev>«^»T<r«i  de 
'ZLuyn.ptirivf.Kot  font  des  furoos  de  ptrlei  proveibialef, 
cmpiuncées  des  peuples  de  Cïhe y  ^li  malgrt  Itnri 


ANTI-NAGELIUS. 

82.  T\  Aul  NageKus  eft  un  fameux  Vî- 

jt  fionnaire que  la  Seâe  de  Luther  AntîK». 
a  produit  en  Allenrtagne  vers  le  commen-  ^  * 
cément  de  ce  fiécle.  Il  étott  Profeflcur  à 
Leipficic,  &  il  a  eu  l'honneur  de  fe  voir 
Chef  de  SeÔe  comme  Valentin  Wcigdîus 
autre  efpéce  d'Enthoufiafte  Luthérien , 
quoique  le  Nagelîanifme  ait  fait  moîns 
de  bruit  que  le  Weigelianifme. 

Nagelîus  fe  croyoit  defliné  par  la  Pro- 
vidence pour  révéler  les  Myftéres  de 
t'Apocalypfe.  Pour  en  venir  à  bout ,  il 
avoit  appelle  l'Aftrologie  à  fon  fccouri. 
Entre  autres  Vilîons  il  renouvdloit  celle 
des  Millénaires. 

Pluficurs  Luthériens  prirent  la:  plirnie 
pour  le  réfuter  &  pour  arrêter  le  cours 
de  fa  nouvelle  Seae  :  mars  de  tous  its 
Adverfaires  je  n'ai  remarqué  que  Philip- 
pe Arnold  qui  ait  fait  un  A  n  t  i  •  N  ag  e- 
Lius.  C'cft  le  titre  qu'il  mit  à  la  tête 
d'un  Livre  Allemand  qu'il  fit  imprimer 
contre  Nagelius  l'an  1612.  în-4. 

ANTI-SYNCRETtSTE. 

8j.  T^Epuîs  hier,  dit  le  jeune  Mr.  de  Antî-Syn* 

L/  s.  Yon ,  que  je  vous  ai  entendu  aetiûe. 
parler  des  opinions  fyncretiftiques  d'un 
George  Calixte,  i'épîe  l'occafion  de  vous 
demander  ce  que  c'eft  qu'un  Symtetifle'^ 
&  ce  que  veutdire Syncret'tfme. 

Si  j'avoîs  à  vous  expliquer  ces  termes 
par  leur  étymologie,  répondit  Mr.  de 
Rintail,  c'eft  à  vous  que  ces  Meflîeurs  & 
moi  devrions  nous  adreflfer.  Vous  ne 
manqueriés  pa^  de  nous  coirduire  par  les 
dégrés  ordinaires  des  Grammanieas  jus- 
qu'à (njy\tep^vw(jLi, 

Bon  ,  reprît  Mr.  de  S.  Yon,  fl  vous 
dîfiés  Syncratsfte  ^  (^  Syncratifme^ 

L'un  vaut  l'autre ,  répartit  Mr.  de  Rîn*- 
taîl  ;  les  Savans  tfAHemagne  qui  parlent ^ 
ou  qui  écrivent  en  Grec,  ne  fe  croyent 
pas  obligés  de  parler  toujours  le  Dialeâc 
commun  ,  ou  TAttique  ,  \\s  fiivenc  qua 
Honique^  fcs  grâces  (i). 

QnOiV 

^iiM^n-t  OTdfnaîrer,  ne  manqaoieiir  pas  de  fc  réop 
nir  quand  ils  étoient  menacés  d'an  péril  commuiu 
Plutaïque  dans  ion  Traité  it  Vamitit  frt^tmtUttLVa» 
ce  piorerbe  dans  tout  ion  jo\^ 


no       SATIRES  PERSONNELLES.  Hï.  Entrkt. 


Antî-syn-     Quoiqu'il  en  foit ,  le  Syncretifmt  des 
cmiûe.      Allcmaîw  eq  matière  de  Religion ,  n'eft 
autre  chofe  que  le  mélange  des  Seâes 
différentes  en  une  feule  Communign  ,  ou 
fi  vous  Taimiés  mieux  :  La  Réumiw  des 
Sociétés  fepétrées  far  le  fchifme.    Je  ne 
fâche  point  que  perfonne  ait  encore  fait 
l*hîftoire  du  Syncretîfme  :  c*eft  pourquoi 
je  vous  en  ferai  la  divifion  telle  que  je 
pourrai.  La  manière  dont  les  Protedans 
ont  traité  TalFaire  du  Syncretifme  foit  en 
l'attaquant  «  foit  en  le  défendant ,  nous 
donne  lieu  de  Je  divifer  en  deux  façons. 
Si  Ton  confidére  le  Syncretifme  en  lui- 
même ,  il  y  en  a  de  quatre  fortes,  i.  Le 
Syncretifme  général,  c'eft-à-dire,  la  réu- 
nion  des  Luthériens  &  des  Calviniftes 
avec  les  Catholiques.  2.  Le  Syncretifme 
des  Luthériens   avec   les  Catholiques  i 
l'exclufion  des  Calviniftes.   3.  Le  Syn^ 
creuTme  des  Luthériens  avec  les  Calvi- 
niftes à  Texclufion  des  Catholiques.  4.  Le 
Syncretifme  des  Calviniftes  avec  les  Ca* 
«holiques.  Mais  cette  dernière  efpéce  ne 
doit   point  paflèr  pour  un  Syncretiûne 
d'Allemagne ,    ou  on  n'a  point  encore 
agité  la  queftion  de  réunir  les  Calvinis- 
tes avec  tes  Catholiques  à  Texclufion  des 
Luthériens.  S'il  faut  admettre  cette  der- 
nière efpéce ,  on  la  prendra  plutôt  pour 
un  Syncretifme  de  France,  &  d'Angleter- 
re ou  les  Miniftres  des  Reformés ,  les 
Prélats  des  Epifcopaux ,  &  d'autres  Au^ 
teurs  (i)  avoient  dreffé  divers  projets  de 
Réunion ,  &  fourni  des  moyens ,  &  des 
proportions  de  paix  avant  que  Louis  le 
Grand  eût  rendu  la  France  toute  Catho- 
lique. 

Mais  fi  l'on  regarde  le  Syncretifme  par 
fes  difpofitions  locales,  on  pourra  le  di- 
vifer en  quatre  autres  efpèces  félon  les 
lieux  où  il  a  pris  naiffance ,  &  où  il  a  été 
le 'plus  %ité.  Ainfi  l'on   peut  compter 

1.  Le  Syncretifme  de  Helmftadt  petite 
Ville  an  Duc  de  Brunfwic ,  c'eft  celui 
des  Calixtins ,  &  le  plus  célèbre  de  tous. 

2.  Le  Syncretifme  de  Caffel  au  Landgra- 
viat  dont  le  Prince  Guillaume  Landgrave 
de  Heflfe  femble  avoir  été  l'Auteur.  3.  Le 
Syncretifme  de  Brandebourg  ou  de  la 
Marche  ,  dont  Bugey  &  Botticher  fem- 
blent  avoir  été  les  principaux  promoteurs. 
4.  Le  Syncredfme  de  Pruife  dont  on  fait 

U  Pyflc  »  d*HuUreaa  »  &c  DaTCnaat  »  Moitoa, 


Amours  Drejer,  Laterman,  &  quelques  Aithtji* 
autres  Profeueurs  de  Konigsberg.  Mais  ^"^ 
i  dire  le  vrai ,  je  crois  qu'on  pourroit 
rapporter  ces  quatre  fortes  de  Syncrétis- 
me local  à  la  troifième  efpéce  de  la  pre- 
mière divifion,  je  veux  dire  an  Syncrétis- 
me des  Luthériens  avec  les  Calviniftes  à 
Texclufion  des  Catholiques.  C'eft  le  point 
dans  lequel  elles  conviennent  toutes  qua- 
tre, quoiqu'elles  difi^èrent  entre  elles  par 
de  certaines  conditions  qu'il  feroit  trop 
long  de  vous  fpécifier. 

Ijc  nombre  des  Ecrits  que  les  Luthé- 
riens francs  ont  compofSs  contre  les  Syn- 
cretiftes  ^  n'eft  pas  aifè  ï  compter  :  mais 
il  s'en  eft  trouvé  peu  qui  ayenr  eu  la  du- 
reté -d'employer  le  titre  fatirique  A^Anti 
ÊDor  repoufifer  l'humeur  pacifique  de  ces 
crivains  de  réconciliation  &  de  coo» 
corde.  Je  me  contenterai  de  vous  en 
nommer  quatre  ou  cinq  des  plus  zélés, 
qui  n'ont  point  fait  difficulté  de  fiure  por- 
ter à  leurs  Ouvrages  la  qualité  à^Ànti^ 
Syner4tijle. 

Le  premier  eft  le  Sieur  Abraham  Ga- 
lofi*,  ou  Calovius  né  en  161 2.  Théolo- 
gien Saxon  ^ue  je  crois  encore  vivant, 
&  qui  eft  d'ailleurs  homme  d'érudiuon; 
&  fort  eftimé  parmi  les  fiens. 

Le  fécond  eft  Jean  Botfack  Profeflcur 
&  Miniftre  des  Luthériens  i  Dantiiclc 
mort  en  1674.  comme  je  vous  l'ai  ùât 
remarquer  ailleurs. 

Le  troifième  eft  Pierre  Haberkorn  Pro* 
feflcur  de  Gieffen  mort  en  1676.  dont  i'ai 
eu  occafion  de  vous  parler  au  fujet  de 
rAnti-Valcrien. 

Le  quatrième  eft  Jérôme  Kromayer 
Profèftèur  de  Leipfick  mort  en  1670. 
igè  de  foixante  ans ,  fur  les  livfts  &  la 
vie  duquel  je  vous  entretiendrois  plus  au 
long  fi  je  prétendais  que  les  Anri-Syn- 
cretifies  fuuent  blâmables  conune  \çi  au- 
tres Auteurs  fatiriques  à^Anti. 

hc  cinquième  eft  le  Sieur  Schertier 
Profefifeur  en  la  même  Ville ,  mort  en 
1683.  dont  je  vous  ai  parlé  dans  l'article 
des  Anti-Bellarmins. 

Vous  prétendes  donc,  reprît  Mr.  de 
Brillât  en  interrompant  Mr.  de  Rinrail, 
que  les  Anti-Syncretiftes  font  plus  toléra- 
bles  que  les  autres  Anti } 

Onr  fans  donte,  repartit  Mr.  de  Rln^ 

ta». 
Hall.  Foxbes ,  Duicui»  &c. 


L  PART.  CHAP.  Uh  ANTI-LUTR  LUTH.   m 


AtMj»'  **"  y  fi  ^^5  ^^^^  fouvenés  de  la  dîflFércn- 
cmiftcr  ce  que  /ai.  éuliîeidaftj  notrê^  première 
converlàtion  entre  les  Anti  Perfonnels  & 
les  ÂMfi  Réels.  Encore  qae  les  Syncreris- 
tes  foient  une  fc^  d'hommes  comme  les 
Zwînglîens ,  &  les  Calvinittcs ,  je  n'hé- 
fiterois  pourtant  pas  d'ôter  les  Amù-Syn- 
€retiftis  du  nombre  des  Satires  perfonnel- 
les,  puifqu*îls  n'attaquent  &  ne  dcshoi|o- 
rent  la  perfonne  d*aQCon  Adverûdre,  & 
.qu'ils  ne  marquent  le  nom  de  perfonne 
dans  leur  titrer  Si  \t  vdiUM  chargé  de 
vous  chercher  d'autres  titres  fittîriques  ijue 
des  ^/»^' contre  les  Syncretîfte»^  je  vous 
produirons  le  Symcreùfmus  Piiat^^Hero" 
dioHus  de  Drefchter;  le  Symcretifmus  Pa- 
radifiatHs ,  Çj*  fans  omnù  SyncretUmi  m 
Diabolo^  (^€y  par  Deotfchman;&dViutres 
de  cette  nature. 

ANTI-WILLIUS. 

Antî.Wîl.  84-     O^^'^*^     I'AhTI- WiLLIU» 

lii».  §.  !•  V^foh  un  Ouvrage  de  cootrover- 
le  fatirique,  ou  de  conteitatiôa  de  Lucbé^ 
rien  à  Calvînifte,  il  fe  trouve  néanmoins, 
je  ne  &!  par  quel  Haxard,  à  la  queue  des 
Pièces  Luthériennes  contre-  les  Luthé* 
riens.  Il  cft  vrai  que  Crowxus,  &  quel- 
ques autres  Critiques  prétendent  que  Bal- 
thaiar  Willius  qui  a  donné  lieu  i  X^Antl- 
ÏVillius  ,  étoît  Luthérien  :  mais  je  ne  vou- 
drois  que.l'Antî- Willius  pour  les  détrôna- 
pcr  de  cette  opinîoti  ;  &  je  leur,  allégùeroî» 
plufieurs  de  fes  Ouvrages  imprhnés  dans 
des  boutiques  Zuinglknnes  pour  leur  per- 
fuader  le  contraire.  Si  d'un  autre  côté 
Ton  venoît  m'oppofer  d'autres  Ouvrages 
da  m^me  Willius  knprimés  à  Callèl  au 
Landgraviat  de  Heflè  pour  nous  faire  voir 
qu'il  n'avoit  pas  renoncé  au  Luihéranis- 
me ,  je  confentirois  volontiers  qu^on  le' 
mît  dans  la  ClaiTe  de  ceiU  que  les  Inqui*^ 
fiteurs  appellent  Luthcro-Zuin^liens. 

L'Antî- Willius  doit  fon  origine  à  un 
livre  que  Michel  Hsvemans ,  ou  Have- 
mannus  avoir  publié  dans  la  Ville  de 
Hambourg  l'an  16^.  fous  le  titre  SEris 
EuchMrsfttcàxti*!^.  11  eft  conAant  que  Ha-' 
veman  étoit  Luthérien  !  maïs  il  admettoît^ 
CD  même  temi  dtverfes  opinions  des-Cal^ 
viniftesy  ou  Zuingllens.  Son  L4vre  du^ 
combat,  ou  conteflatkm  Eodiariftique  ne^ 
fut  pas.  trouvé  boa  dans  toutes  fes  pac* 


ties,  fur  tout  par  Balth.  Willius  qui  en  Antî-wo^ 
voulut,  attaquer  les  premiers  chapitres.  Uus. 
C'eft  ce  qui  lui  attiVa  «fc  la  pait<ie'Have- 
m^n  le  Libelle  intitulé  Anti-U'illtus^  fi- 
ve ,  Exped'tta  Rejponfio  ,  ^uod  Bahhazar 
pyUlius  duo^  priora  CdptU  Endos  futs 
Eucharijiicét  oppugnare  non  po^furu.  Ce 
fecond  Ouvrage  tut  imprimé  l'an  lôfô. 
dans  la  même  Ville  &  en  la  même  forrafe 
que  le  premier. 

-  &  Haveman  étoît  né  le  29»  de  No- 
Tcmbre,  ou  plutôt  de  Septembre  jour  de 
faim  Michel  de  Tan  15-97.  dans  la  Ville 
de  Brème  qui  étoit  encore  alors  Arche- 
vêché, ou  Siège  Métropolitain.  Il  étudis 
les  Langues  fous  bluter  &  Cafman,  après 

Suoi  on  l'envoya  i  Hambourg  pour  con- 
nuer  iès  études  fous  Lauremberg.  De 
là  il  pafTa  à  Roftock  où  îl  fit  fa  Th<k)logie 
fous  les  deux  Tamow.  Ils  le  firent  rece- 
voir Maître  es  Arts.  Ayant  paflfS  huit  ans 
dans  l'Unîverfité  de  Roftock ,  les  Eche- 
vîns  de  la  Ville  de  Staden  dont  fon  Père 
étoît  Collègue  Pappcllérent  pour  lui  don- 
ner de  remploi.  Il  obéît  d'autant  plus  vo^ 
lontièrs  qu'il  coniidéroit  cette  Ville  com- 
me fk  Seconde  patrie.  Il  y  vint  en  1624^ 
y  enfetgna  la  Philofophîey  les  Mathéma- 
tiques. Il  s*y  maria  &  fut  Keâeor  de  TU* 
hiverfité  Tan  idif.  puis  Théoloçal  de 
£ifttt  Cofme  &  faint  Damten ,  Mîniitre  dtt 
Chiteau^  &  Ancien  des  Payeurs.  Durant 
lâ  Guerre  de  Suéde,  le  Comte  de  Tilly 
s'étant  rendu  Makredéla  Ville  de  Sta^ 
àtn ,  y  rétablit  la  Religitki  Catholique 
sfvec  l'Evéque  d'Ofnabruck,  &  chaflà  les 
Minières.  Haveman  ft  fauva  i  Ham<^ 
bourg,  mais  le  Comte  de  la  Frîfe  Orien* 
taie  le  fk  Minilhc  prmcfpal  d'Aurick  & 
de  Nordcii ,  Profèflfeur  &  Reâeur  dà 
Collège  du  lieu.  Après  la  paix  de  Muns- 
ter ,  les  Suédois  étant  devenus  paifible» 
PoflèflTeurs  de  Brème  &  de  Verden  fou» 
If  titre  de  Duchés,  il  fut  étabir  Sorînten- 
dant  Général  des  Eglifes  Luthérienne» 
des  Diocèfes  de  ces  deux  Villes  dont  ont 
avoît  fbpprimé  la  Prélature  Catholique.. 
Ik  fat  fait  en  même  tems  Préfident  du». 
Confdl  Royal  de  Suéde  à  Staden.  IV 
mourut  le  24.  jour  de  Janvier  de  Tan  167a- 
après  75*.  ans  de  vie,  47.  de  mariage,  4&. 
de  Miniftére ,  &  2i«  d'Epifcopat  oa  de: 
Surintendancci 


ANTI- 


Ht 
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A  N  T  I-B  O  H  M  I  U  S. 


Anti-Boh-  84.  /^'Eil  au  hatard  que  je  compte 
■"***•  §.  2.  V^  Jacques  Bôhmc  Cordonnier  de 
Gorliu  en  Luûcc  (i)  parmi  les  Schifma- 
tiques  Protcftaiis  qui  font  fortis  du  lein 
du  Luthdranifme  pour  faire  une  Se£ke  à 
part.  Si  j'ai  bien  rencontré ,  l'on  ne  m*ac- 
cufera  point  d'avoir  mal  placé  ici  TA^ti- 
B  o  H  M I  u  s  du  Sieur  Calovius  ou  Calotf 
l'un  des  plus  célèbres  Dodcurs  que  les 
vrais  Luthériens  ayent  eus  en  ces  deruFers 
tems.  Cet  Ouvrage  eft  on  des  plus  recens 
d'entre  les  /f*/i.  Il  fut  imprimé  à  Wit- 
temberg  en  Saxe  l'an  1684.  în-4.  fous  Ip 
titre  de  Abrahami  Cakvii  Anti'Bibmsus ^ 
quii  bahtndum  de  Jacobi  Bobmem  futorit 
Gorlieenfis  Seciâ  ,  fsfç.  L'Ouvrage  n^eft 
point  encore  tombé  entre  mes  mains ,  aiafi 
je  ne  puis  vous  dire  de  quelle  nature  eft  la 
nouvelle  Seôe  de  ce  Bdhmen,  ni  quelle 
en  a  été  la  fortune  jufqu'ici.  Je  ne  fuis 
pas  mieux  inftruit  de  ce  qui  concerne  la 
perfonne  de  ce  nouveau  Seâaîre  »  je  fai 
ièulement  qu'un  autre  Luthérien  d'Aile* 
magne  nommé  Jean  Miiller  a  compofé 
en  Liangue  vulgaire  on  Livre  contre  le 
même  Bdhmen  qu'il  a  fait  imprimer  à 
Hambourg  in -8. 

Nous  avons  quelques  Ouvrages  tant  en 
Latin  qu'en  Allemand  qui  ont  paru  dans 
ce  fiécle  fous  le  nom  d'un  Jacques  Bdh- 
men.  Je  ne  ferois  pas  éloigné  de  croire 
que  noire  Bdhmen  dont  il  s'agit  ici,  fut 
l'Auteur  de  celui  qui  fut  imprimé  en  La- 
tin i  Francfort  en  1676.  in -8.  fous  le 
titre  de  Jacobi  Bobef^i  Aurora  Bbilofa- 
pbi^j  TbeolvgU^  y  AJlrologU;  &  je  lui 
en  attribuerois  volontiers  un  autre  que 
Mr.  Lîpenîus  Auteur  Allemand  qui  a 
écrit  en  Latin ,  nous  repréfente  dans  ik 
Bibliothèque  Philofophique  comme  un 
Ouvrage  compofé  en  François  fous  le. 
titre  de  Miroir  temfQrel  de  VEurniti  par 
j;i?cob  Bôhm  imprimé  i  Fcaijicfort  l'an 
i<564Jn-8.    .    . 


G  H  A*  IT  RE  IV. 

ANTI  des  Calvinifies  contre  des  Lo* 
tbériens,  ou 

ANtI  Luthêrieès  Cahimjles. 

A  Près  ce  que  je  voos  ai  dit  de  la  Polf- 
tiqoe  &  de  la  retenoë  des  Calvini(ies 
à  l'égard  des  Lotbérkns ,  voos  poorriés 
les  confidérer  comme  des  perfonnes  qui 
ont  pris  le  parti  du  iilence  ou  de  la  patien- 
ce poor  foufirir  les  reproches  &  \ts  re- 
montrances  de  ceux-ci  ^  ou  qui  ne  £è  font 
point  écartées  des  régies  de  la  modération 
dans  leurs  Réponfes  lorfqu'il  a  été  qnes- 
tiou  de  fe  défendre  contre  eux. 

Je  ne  prétens  point  leur  faire  perdre  ici 
cette  réputation ,  quoi  qu^il  ne  me  fût 
pas  difficile  de  vous  citer  on  bon  nombre 
de  leurs  Satires  contre  les  Luthériens  au- 
tant &  plus  fanelantes  que  plufieurs  de 
celles  des  Luthériens  contre  eux.  Et  je 
ne  vous  alléguerai  les  deox  AnùOfiamder^ 
les  quatre  Ansi-Pappus  ^  &  VAmù-lVeife^ 
îius  que  comme  des  Pièces  de  Coutrovcr* 
fe  dont  ils  defavouent  les  titres. 

ANTI-OSIANDER. 
§.  I. 

Sy.  T  E  premier  Ann-OsiANDER  ado- 
JL#ou  A^fbofi^^»^  ^^  les  CaWl-  ofijidci, 
niftes  ayent  produit  contre  les  Luthériens, 
ed  celui  qui  parut  en  faveor  do  Zuioglia- 
nifme  &  de  la  Confcffion  des  Suiifes  & 
de  Genève ,  contre  Luc  Ofiander  Profcs- 
feur  de  Tubtngue  en  Souabe.  il  eut  pour 
Auteur  ce  Lambert  Daoeau  Calvinîfte  re- 
tiré de  France  dont  je  vous  ai  fait  l'hîfloi- 
t^  dans  l'article  de  notre  Anti-Dam^us  de 
Gerlach.  G'eft  ce  qui  me  difpcnfcra  de 
vous  en  parler  davantage.  J'ajouterai  feu- 
lement que  fon  Livre  fut  imprimé  à  Ge- 
nève in-5.  l'an  1 580.  fous  le  titre  dMir/i- 
OfiMtder^  feu  Apologia  CbKtftiavéf  bf  *^* 
ceffari^  if-^iM  tum  Hehetica  Eccleji^e^ 
£^,  f«$^  èis  i^  Fidei  dmfeffiome  cçjtJeMtimt^^ 
tttm  eti4»  eorfffft  ver  a  de  S.  Cœnd  Domni 
fententia  dcfenditHrii^erfus  inju/l^fm  Lir- 
^<^  OfiéfUdri  ^md€tMa$iomm  :  &  q«e  cet 

Ofiaa- 


u  f  .  Ce  Bohme  écoit  un  MyftJqne  comme  aos    Qptétiftei, 


I.  PART.  CHAP.  m.  ANTI-LUTH.  CALVIN.       ïrj 


Aati.     Ofîander  y  fit  une  Réponfe  dès  la  même 

6ûandcx.   année  fous  le  nom  de  Laonicus  Anti- 

Sturmius  de  Sturmeneck  Chevalier  de  la 

Toifon  d'Or  >  que  j*ai  rapportée  en  fon. 

lieu. 

^.  IL 

Le  fécond  Anti-Osiander  parut 
prefque  en  même  tems  contre  le  même 
Auteur.  Vous  m'avés  paru  fatisfaits  de 
ce  que  je  vous  en  ai  rapporté  au  fujetîde 
r  Antî-Sturmîus  de  cet  Ofiander.  Pour  ne 
Tien  diminuer  de  votre  contentement ,  je 
m'abfticndrai  de  vous  en  faire  ici  une  ré- 
pétition ennuyeufe. 

A  N  T  I.P  A  P  P  U  S. 


ajouté  dans  leur  titre  qu'il  en  vouloît  par-  Antî-n^ 
tîculiérement  à  la  charité  quePappus  avoit  pn». 
eue  de  condamner  les  Calviniltes,  &  de 
les  envo}er  Chrétiennement  en  Enter. 

Pappus  répondit  premièrement  aux  deux 
premiers  Anti- Pappus  par  un  Livre  com- 
pofé  de  deux  Traités ,  &  imprimé  i  Tu- 
bîngue  fous  le  titre  DefenfioKes  duét  juibus 
Joannis  Sturmii  Reétoris  Ânti-Pappts  duo* 
bus  refpondeiur^  ^  majors  i^  EpttomicOy 
par  lequel  vous  voyés  que  le  fécond  Antî- 
Pappus  n*eft  coniîdéré  que  comme  l'abré- 
gé du  premier. 

Sturmius  lui  prépara  un  quatrième  Anti-^ 
Papous  dont  il  donna  les  trois  premières 
parties  dès  la  même  année  dans  la  même 
Ville  de  Neubourg  în-4.  fous  le  titre  de 
Très  friores partes  Anti-Papp't  quarts  ;  prs^ 
ma  ,   Commonhio  ;  fecunda  ,   Anti-Proce- 
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J  Strasbourg    Auteur   de  ce  fécond 
Antî-Ofiander  eut  encore  plus  d'affaires  à 
démêler  avec  les  Luthériens  de  cette  Vil- 
le ,  qu'avec  ceux  du  dehors.    Il  y  avoit 
à  Strasbourg  un  Luthérien  de  réputation 
nommé   Jean   Pappus  qui   profeflbit  la 
Théologie  avec  plus  de  farte,  ou  plus  de 
bruit  que  les  Calviniites.    Sturmius  qui 
étoit  fon  ancien  de  plufieurs  années  dans 
rUniverfité ,   voyant    que   ceux    de   fa 
Seûe-  n'y  étoîent  pas  les  plus  forts  ,  tâ- 
cha pendant  quelque  tems  de  calmer  les 
émotions  que  produifoîent  les  fréquentes 
difputes  de  Religion  jufqu'à  ce  qu'il  put 
trouver  une  occafion  favorable  pour  l'en- 
treprendre, &  pour  vanger  kCalvînifme 
de  fes  infultes.   Cette  occaiion  devoît  être 
d'autant  plus  rare,  &  plus  difficile  à  ren- 
contrer, que  les  Luthériens  fembloient  a- 
voir  plus  (ouvent  l'avantage  fur  les  Calvi- 
nifles  dont  les  paradoxes  etoient  plus  ou- 
trés ,  &  moins  foutenables.    Mais  Tubi* 
quîté  Luthérienne  de  l'humanité  de  J  e- 
SU$-Cii  RiST  quePappus  enfeignoit  fans 
ménagement,  la  lui  préfenta  (i  belle, qu'il 
ne  dinéra  plus  de  l'attaquer  par  divers  en- 
droits où  il  lui  avoit  donné  prife  fur  fa 
perfonne,  &  fur  fon  parti.»    Il  fit  marcher 
d'abord  fon  premier  A nt^ Pappus  qu'il  fit 
fuivre  aufll-iôt  d'un  fécond  Anti-Pappus 
fans  attendre  la  réponfe  au  premier, &  mît 
immédiatement  à  leur  queue  un  troifiéme 
Anti-Pappus  pour  redoubler  leurs  forces. 
Il  fit  imprimer  enfemble  ces  trois  Anti- 
Pappus  à  Neubourg  in-4.  l'an  1579.  ayant 
Tom.  FL 


Ecclefiis ,  £3?  pro  Synodo.  La  quatrième 
partie  parut  l'année  fuîvantc  en  même  for- 
me, &  dans  le  même  lieu  fous  le  titre  de 
Pappus  elencbomenoJ  primus ,  Ant's-Pappi 
quarts  pars  quarta. 

Pappus  qui  avoit  tâché  de  difpofcr  (es 
défenles  fur  les  attaques  de  fon  Adverfaî- 
re, avoit  expofé  dès  la  fin  de  l'an  15-80.  fa 
Réponfe  au  troifiéme  Anti-Pappus  fous  le 
titre  de  Defenfio  tertia  contra  Sturmium  de 
char  State  y  ac  condemnatione  Chrijlsana\  ^ 
de  Lsbra  concordstey  £5*  de  confeffione  Ec' 
clefia  Ar^entsnenfis  ac  Auguftanenfis,  Cet- 
te troifiéme  dèfenfè  fe  trouve  jointe  aux 
deux  premières  dont  je  vous  ai  parlé  plus 
haut. 

Les  termes  de  ce  titre,  dit  Mr.  de  Bril- 
lât, qui  portent :Z)f  char'state^  ac  condem» 
nat'sone  Chrsfisana^  me  font  comprendre 
maintenant  ce  que  vous  vouliès  dire  lors- 
que vous  nous  failles  remarquer  que  Stur- 
mius avoit  déclaré  au  Public  dans  le  titre 
de  fes  trois  premiers  Anti-Pappus  qu'il  en 
vouloit  particulièrement  à  h  charité  que 
Pappus  avoit  eue  de  damner  Chrétienne* 
ment  les  Calviniftes. 

Vous  gâteries  tout ,  répondit  Mr.  de 
Rintaîl ,  fi  vous  preniés  l'un  pour  une  trar 
duâion  lîtérale  de  l'autre.  Si  j'avoîs  pré- 
vu l'ambîguité,  je  n'auroîs  pas  manqué  de 
vous  avertir  d'abord  que  toute  la  querelle 
émue  entre  Sturmius  &  Pappus ,  avoit 
commencé  par  la  publication  d'un  Livre 
que  celui-ci  avoit  fait  imprimer  à  Stras- 
bourg dès  Tan  i^yS.  10-4.  fous  le  titre  de 
P  J.Pappi 
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Xn^.ftf*  J'Péifpde  charhûtt Chr'tftiana  Qpafimfn 
pas.  duéi.    Après  on  y  joignit  ks  incidens  do 

Livre  de  la  Concorde,  &  des  deux  Com^ 
feffions  de  Strasbourg ,  &  d'Aasboorg« 
*  Mais  pour  revenir  aux  Réponfes  dcPap» 
pus  )  ce  fut  par  une  fuite  de  fon  attacbt^ 
ment  à  la  méthode  de  Sturmius,  qu'après 
avoir  oppofé  trois  défenlès  aux  trois  Antî- 
Pappus  de  cet  Auteur,  il  donna  les  trois 
premières  parties  de  fa  quatrième  Défenie 
contre  les  trois  i^remieces  parties  du  qua* 
triéme  Anti-Pappus.  C'eft  ce  oui  fut  im- 
primé à  Tubingue  in-4.  l'an  ij-Si.  fous  le 
titre  de  Dtfcttjtsnis  quarts  fartes  tnsfrio- 
res  pra  Eccitfih  AHguJîa»a:  C^nfeffiomts ,  ^ 
lésbro  CQncordiét. 

D'autres  voulurent  auifi.  s'engager  dans 
la  querelle  de  nos  DuelUftes.  Jacques 
d'André,  Profeifeur  Luthérien  de  fubio- 
gue,  s'intereiliànt  pour  Pappus  entreprit  de 
réfuter  le  quatrième  AntiPappus  de  Stur- 
jnius  par  un  Livre  qu'il  publia  dans  la 
Ville  de  Drefde  l'an  lySi.  10-4.  fous  le 
titre  de  Jac.  Andre^e^brevis  Rejfonfio  com^ 
tra  Librum  Joannis  Sturmiiy  ^ttem  Amti* 
Pappwn  quartum  infcr'tbif. 

il  fe  trouva  même  un  Catholique  de  Ba- 
vière oui  voulut  prendre  part,  à  ce  diffé- 
rend. Il  y  entra  par  une  eipéce  de  remon- 
trance qu'il  fit  à  Sturmiu:»  fous  le  titre  de 
Joanmis  Jdcobi  Rabi  adjohannis  Stmrmii 
Aftfi'Pappos  arnica  Syzetefis.  Il  parut  i 
Ingolftadt  l'an  i  fSo.  m-4.  Mais  nonobs- 
tant le  nom  d'ingolftadt  je  vous  donne 
avis  de  ne  pas  confondre  ce  Rabiis  avec 
le  p.  Jufte  Rabus  Jéfuire  du  même  tcms* 

iS*  Jean  Pappus  étoit  né  l'an  1^49.  le 
feîziéme  de  Janvier  i  Lindavv  fur  le  Lac 
de  Zell  près  de  Confiance  du  côté  de 
Schaffoufe.  Ayant  fait  iès  humanités  & 
£1  Logique  dans  fon  pays,  fes  parens  l'en- 
voyèrent à  Strasbourg  dès  l'an  1562.  pour 
continuer  fes  études,  &  de- là  à  Tubingue 
en  ï5'64.  Il  y  pafla  Maître  es  Arts  n'ayant 
que  quinze  ans,  &  l'an  15-66  il  fut  Pré- 
cepteur des  deux  enfans  du  Comte  de  Fal- 
kenftein.  Mais  fon  père  qut  l'avoit  dé- 
voué au  fervicd  delai>ede  de  Luther  dont 
il  avoit  été  dîfciple,  le  fit  retourner  à  Stras- 
bourg dès  l'an  ij-ôy.  pour  y  apprendre  la 
Théologie ,  &  deux  ans  après  on  le  fit 
Mîniftre  de  Rdchcvillç.  L'an  ino.  il  de» 
vint  ProfefTcur  à  Strasbourg  premièrement 
pour  l'Hébreu,  &  enfuite  pour  la  Théo- 
logie.   L'année  fuivance  il  alla  fe  fiuie 


ptfÛer  Licencié  en  Théc^ogie  l  B&te  A  Ami-Hr- 
l'an  if73*  «l  P^it  le  bontiet  de  Dodcvr  à  1^  ^ 
Tubiimie.    Son  retour  à  Scrasboui]g  fet 

«fuivi  de  ion  marii^e.  11  fut  Vifitear  de 
rUniverfité  une  fois ,  Doyen  cinq  fois^Jc 

'  Reâcur  deux  fois.  L'an  1578,  il  fut  tait 
Pafteur  de  la  grande  EgUfe ,  mais  il  fut 
obligé  de  fe  démettre  l'an  15-93.  Enfin  il 
fiit  Préiklent  de  l'Affembléc  du  Clergé 
Luthérien  pendant  19.  ans  &  il  mourut  le 
13.  de  Juillet  de  l'an  1610. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Vie  de  Jean  Stnr- 
mitts  ,  fouvenés-vous  de  l'abrégé  que  jt 
vous  en  ai  donné  i  l'oçcaiion  de  PAnti- 
Sturmius. 


A  N  T  I-W  E  I  G  E  L  I  U  S- 

87.   1  L  y  a  cent  ans  Que  le  nouveau Pro-  Aatî^Wo» 

1  phete  Valemin  Weigelius  n'eft  ptes 
de  ce  monde  y  mais  î!  a  lailK  des  difciples 
&  des  Ecrits  qui  lui  ont  fait  ées  Seâareurs 
dans  notre  fiécle  parmi  les  ProteAun. 
Les  Doâeurs  Luthériens  ^  &  Calvînt/les 
voyant  les  dangereufts  conféquences,  que 
la  fuite  des  tems  ferok  naître  de  fes  opi- 
nions contre  leurs  Seâes  n'ont  rien  oublié 
de  ce  qu'ils  jugeoient  être  de  leur  pruden^ 
ce  &  de  leur  devoir  poAr  arrêter  le  cours  du 
Wdgelianifine.  weigelius  félon  eux  éroà 
in  mélancholtque  qui  avoit  le  cerreau  nat^ 
lade  &  l'efprit  ^aré^  un  MjOiqvc  hnMgf^ 
naire^  un  Vilionnaîre ,  un  Enthouffalte, 
un  Fanatique,  un  Swenckfeldien  Réfor*' 
mé.  Cela  reéarde  les  qualités  àc  fon  es» 
prit;  &  pour  fiiire  connoîire celles  de  fon 
coeur,  ils  ajoutent  que  c'tftoît  un  hypocri- 
te, qualité  plus  propre  i  cacher  les  autres 
qu'à  lerdécouvrir.  Les  Quîétîftes  ne  croî- 
ront  pas  fans  doute  que  Wergelius  ait  eu 
l'amc  fi  noire  ;  mais  qu'il  ait  eu  l^prit 
renverfé  ou  non,  c'eft  une  afl^aîrc  à  dé- 
mêler entre  les  Proteftans ,  fans  que  les 
Catholiques  paroîflent  s'y  intércflcr  beau- 
coup. 

Je  me  contente  de  vous  dire  ta  que  de 
tous  ceux  qui  ont  écrit  contre  Weîgclîas 
je  n'ai  encore  remarqué  que  Jean  Crodos 
Calvinifte  ou  plutôt  Lmhéro-Zaîngliea 
dont  je  vous  ai  parlé  fous  le  fécond  Antî- 
Crocius,  qui  l'eût  attaqué  par  un  A  NT  i- 
Weigelius.  Ceft  ce  qu'il  fit  plus  de 
foixante  ans  après  la  mort  de  Weigelius 
par  (m  Livre  imprimé  àCaflel  au  Laadgîa- 
viat  m-4.  lôyi.  pois  iû-8.  l'an  160.  ions 

1^ 
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Aiti^Wti*  le  tftre  tAnii4F€ifel'ms^  (ive,  Cowfuistiê 
l^irt.  Théologie  IVàgelit.  Je  ne  vous  diraîpai 
fi  quelque  Ro&lius  ou  quel  que  autre  Vvei- 
gelien  s*cft  mis  eu  devoîr  de  défendre  oo 
4e  ranger  fon  Patriarche.  J*ajouteraî  feu- 
lement que  Valentîn  Weîgel  ctoit  né  dans 
la  petite  ViHe  de  Haym  Tan  i^sZ*  &  <lo'W 
mourut  Tan  15^8.  âgf  de  35*.  ans  environ. 
La  plupart  de  fes  Ouvrages  tant  en  Latin , 
qu'en  Allemand  n*ont  vu  le  jour  que 
V)ng-tems  après  (a  mort. 

C  H  A  P  I  T  R  E    V.      V 

ANTl  àt%   Calvînîftcs   contre  des 
Caivrniftes,  ou 

ANtl'Cahiniftes-CalvintJles. 

LEs  Calvînîftes,  dît  le  jeune  Mr.  de  S. 
Yon,  ont-ils  eu  des  éutrres  civiles  à 
ibufFrir  comme  les  Luthériens  ?  En  dou- 
tés-voQs ,  répondit  Mr.  de  Rintail  ?  L'af- 
faire feule  du  (jncretîfme  ne  les  a-^  -  elle 
pas  brouillés,  oc  ne  les  a-t*elle  pas  armés 
les  uns  contre  les  autres  dans  TAnçleter- 
te(i)?  L*Hiftoire  ne  vous  at-dle  nen  ap- 
pris des  conteftations  furvenuës  entre  les 
Epîfcopaui  &  les  Presbytériens  ;  entre  les 
Conformiftes  &  les  Puritains  ?  Mais  fans 
TOUS  laiffcr  foriir  de  notre  Continent,  ne 
vous  fottvient-il  plus  des  Arminiens  &  des 
-Gomariftes  ?  Av^s-vous  oublié  ce  que  vos 
"bons  amis  Voffius  h  Grotîus  ont  fouffert 
pour  avoir  été  ^emontrans  ou  Armi- 
niens } 

Je,  m'en  (buviens ,  repartît  Mr.  de  S. 
TTon ,  je  les  plaîgnoîs  comme  des  pauvres 
Perfifcntés  tomes  les  fois  que  j*y  fon- 
geois,  mais  feulement  pour  ranK>ur  des 
^lles  Lettres.  Et  puîfque  vous  remués 
mes  amitiés  du  Parnaile ,  je  vous  dîmi 
que  j'étoîs  ftehé  pour  Tamourde  laPocfie 

Îue  nK)n  ami  Hdnfius  fe  tût  déclaré  leur 
Lntagonifte  en  faifant  leGomariile  ouCon- 
tre-Remontrant  :  furtout  depuis  que  vous 
m*avés  appris  qu*il  avoir  été  même  le 
Secrétaire  du  Conciliabule  de  Dordrecht. 
•  Croient  d'honnêtes  gens  de  part  & 
tfautre,  répliqua  Mr.  de  Rintail ,  ils  ne 
laîflbîent  point  d*être  en  conimerce  d'ail- 
leurs pour  les  Pences  &  les  Lettres. 
Quand  .ces  grands  hommes  auroient  M 

s.  V.  Kemp.  Chaiiûn.  (kcser.  txiado» 


portés  à  écrire  l'un  contre  Tautre  pour  la 
défenfe  de  leurs  fentinaens  ,  ils  avoient 
trop  de  jugement,  &  trop  de  modération 
pour  fe  maltraiter,  &  pour  s'attaqoqr 
perfonnellement  par  des  Anù  ^  ou  4cs 
Satires. 

ANTI-ARMINIEN. 


"^r  E  croyés  pas  qu'il  foit  beaucoup  _^n«|;  Ai-i 


M. 

"  "  "  plus  aifé*  de  trouver  des  Anii  »i«i«n* 
parmi  les  Ecrits  des  autres  qui  pour roieat 
être  d'une  moindre  réputation ,  je  dis  de 
ceui-méme  qui  ont  pané  pour  les  nEioÎM 
judicieux,  &  les  moins  reteims  dans  ton- 
te la  Seâe.  L'on  trouve  à  la  vérité  ua 
AMTi-ARNHNiANisue  de  Guillaur 
me  Prin  ou  Prynne:  mais  ce  titre  attaque 
moins  k  perfonne  des  Dogmatîians,  que 
la  nature,  &  la  qualité  des  Dogmes  des 
RenK)ntrans.  Son  Ouvrage  ne  tend  qu'à 
montrer  la  perpétuité  du  fentiment  de  la 
Pf  édeftination  abfoluë  telle  que  la  tiennent 
les  Contre- Remontrans.  11  y  a  apparence 
que  ce  Mr.  Prynne  eft  le  même  que  ce 
wmeux  Adverfaire  des  Evêaues  d'AnglCf 
terre  ,  &  particulièrement  de  l'infortuné 
Guillaume  Laud  Archevêque;  de  Cantor^ 
bery.  C'eft  le  n^me  qui  eut  les  deux 
oreilles  coupées  par  la  main  du  Bourrera 
dans  la  Cour  du  Palais  de  Weftminfier  le 
ao.  de  Juin  de  l'an  1637.  pour  &  Tragédie 
du  vioUmtnt  du  Sabat ,  (ff  de  fétst  Ms 
Eviques  ;  &  qui  ayant  été  condamné  à 
cinq  mille  livres  fier  lin  avec  un  JVlédecîn 
nommé  Baftwîck  ,  &  un  Curé  de  Lon- 
dres nommé  Bourton,  fut  jette  dans  une 
prrfon  qui  devoit  être  perpétuelle.  Mais 
ks  troubles  du'  Royaume  étant  furvecàis, 
il  fut  mis  en  liberté  à  la  mort  de  Charles 
I.  &  n^Bt^  aiTocîé  au<  Membees  du  Par- 
lement. Il  fit  depuis  un  nombre  prodigieux 
de  Livres  la  plupart  en  Langue  vul^ire, 
&  fut  fiiît  Garde  des  Archives  de  la  Toar 
de  Londres.  Il  mourut  il  y  a  environ  dix;- 
huit  ou  dix-neuf  ans  (2). 

ANTI-MONT  AIGU,  ou 
ANTI-MOUNTAGUE. 

<9.  \>f  Aïs,  continua  Mr.de  Rintaîl,     xotî- 

JV|.  nous  ne  devons  pas  avoîr  la  Mootaig». 
même  indulgence  pour  le  titre  ^t  Yhn* 

TI- 
1.  f  Vefs  Pm  16t. 
P  1 
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Aatî-      Ti-MouNTAGUE    Ouvragc  fatiriquc 
jlMUâigm.  compofé  cn.Angloîs,  &  imprimé  à  Edim- 
bourg en  Ecofle  Tan  1629.  L'Auteur  s'cft 
peut-être  douté  des   difoolkîons  de  fcs 
tcéleurs  futurs  fur  ce  (ujet:  c*eft  pour- 

3uoi  il  a  <u  la  difcréiion  de  fe  cacher ,  & 
e  fupprimer  fon  nom.  Je  ne  vous  ap- 
prendrai rien  d'un  Livre  que  je  n'ai  pas 
encore  vu  :  mais  fur  ce  qu'un  litre  fi 
ofFcnCint  femble  nous  promettre,  nous 
pouvons  préfumer  que  Richard  de  Mon- 
taigu  y  eft  traité  non  feulement  comme  un 
Arminien  ,  c'eft- à-dire  ,  dans  la  bouche 
d'un  Puritain  Contre- Remontrant  comme 
un  Pélagien ,  un  Socinien ,  &  un  Scepti- 
que, mais  encore  comme  un  franc  Papis- 
te y  terme  qui  dans  la  tête  des  Anglois 
renferme  tous  les  crimes  que  l'on  peut 
imaginer  dans  le  plus  fcélérat  des  hom- 
mes (i). 

Montaîgu  étoît  né  à  Dorney ,  bu  Thor- 
ney  dans  le  territoire  de  Buckingham. 
Il  fut  d'abord  Evêque  de  Chefter,  puis  de 
Norwîch,  &  il  mourut  Tan  164K  dans 
la  réputation  d'un  homme  difpofé  à  em- 
braflcr  la  Communion  de  TEjslife  Romai- 
ne. On  peut  voir  fur  ce  fujet  un  Livre 
écrit  contre  lui  en  Anglois  par  un  Pro- 
leftant  d'Angleterie  nommé  Jathes ,  ou 
Jacques  Yates,  imprimé  i  Londres  în-4. 
dès  l'an  1626.  fous  le  titre  Latin  Ith  ad 
Cttfarem  par  allufion  à  l'Appel  de  S.  Paul 
2  Rome. 

CHAPITRE    VL 

ANTi  des  Proteftans  foît  Evangelîques, 
foit  Réformés  contre  les  Sociniens  & 
nouveaux  Ariens,  ou 

ANTI'SocinUns  Proteftans^ 

ENân,  dit  Mr.  de  Brillât  ayant  enten- 
du la  leâurc  de  ce  Titre,  le  tour  des 
ÀMti  qui  méritent  quelques  louanges  fem- 
ble être  venu.  Il  n'y  a  pas  d'apparence 
qu'un  Chrétien  aufii  religieux  qu'eft  Mr. 
de  Rintail,  vienne  nous  dire  qu'il  puiflè 
fe  trouver  de  l'excès  dans  la  vigueur  avec 
laquelle  on  a  tâché  de  repouflèr  les  enne- 
mis de  la  faint«  Trinité,  &  de  l'Incarna- 
tion du  Fils  de  Dieu  ;  &  qu'un  Ânti  de 
quelque  part  qu'il  vienne  foit  blâmable 

t.  ïfpx.  de  Me.  AiB.  ^t. 


lois   qu'il  va  droit  attaquer  im   Soci* 
nien. 

Vous  favés,  répondit  Me.  deRîniaîl, 
que  j'ai  foumis  à  votre  jugement  &  à  ce- 
lui de  toutes  les  perfonnes  fages  &  judi- 
cieufes  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  des  Anti 
jufqu'ici,  &  tout  ce  qui  me  refte  à  vous 
en  dire.  Si  vous  croyés  que  les  Anti  des 
Proteftans  n'ont  pas  quelque  air  de  fatîre, 
&  qu'ils  ne  font  point  blâmables  au  moins 
par  leur  Titre  dès  qu'ils  font  contre  des 
Sociniens,  je  vous  demande  pourquoi  les 
Catholiques  fe  font  abftenus  d'employer 
ce  Titre  à  la  tête  de  tant  de  Livres  qu'ils 
ont  faits  de  leur  côté  contre  les  Sociniens. 
On  fe  mocque  d'un  Avocat  qui  fait  para- 
de de  fon  fac,  lors  que  toute  la  force  de 
fes  Pièces  ne  fe  trouve  que  fur  l'étiquette. 
Croyésmoi,  Monfieur ,  les  Proteftans 
auroient  mieux  fait  d'être  moins  forts  da^ 
les  Titres  de  leurs  Livres,  &  d'être  moins 
foibles  dans  le  fonds  de  leurs  Ouvrages 
contre  les  Sodniens.  S'ils  avoîentété  plus 
prudens,  ils  auroient  fongé  à  fe  bien  dé- 
fendre contre  eux  avant  que  de  \^%  atta^ 
3uer.  Ces  Meflieurs  qui  fe  piquent  fi  fort 
e  faire  remonter  leur  prétendue  Eglife 
jufqu'aux  tems  les  plus  anciens  &  les  plus 
purs  de  TEglife  primitive,  devroient  bien 
nous  avoir  produit  des  exemples  de  letir 
conduite  parmi  les  anciens  Auteurs  qui 
ont  traité  la  Controverfe  ou  la  TTiéo- 
logîe  Polémique.  Les  Païens  fk  \t$  juifs 
n'étoîent  pas,  ce  me  femble,  moins  enne- 
mis de  la  Trinité  &  de  l'Incarnation  que 
les  Sociniens.  Que  neTious  montrent-ils 
donc  des  Anti-Tryphns^  des  Anti -C el- 
fes ^  des  Anti 'Porphyres  y  des  Anti-Jn- 
liens  ?  Qu'ils  voyent  parmi  les  Auteurs 
Eccléfiaftiques  de  tous  les  tems  ,  mais 
fur  tout  des  premiers  fiécles,  qui  fis  vou- 
dront prendrepour  leur  ftrvir  d'exemple? 
Qu'ils  choîfiflcnt  de  Juftîn,  d'Athénago- 
re,  de  Tatien,  de  Théophile,  de  Tertulr 
lien,  de  Clément  Alexandrin, d'Origène, 
de  Minucius  Félix,  d'Arnobe,  d'Eufebe, 
de  Grégoire  de  Naiianie ,  ou  tel  autre 
qu'il  leur  plaira  qu'ils  Ikuront  avoir  écrit 
contre  les  Païens  ou  les  Juifs.  Après  cela 
nous  les  admettrons  à  la  juftification  de 
leurs  Titres  d^ Anti  Sociniens  fur  les  mo- 
dèles Anti'EthnijneSy  &  Anti^Judatqmes 
des  Anciens. 

ANTI- 
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Anti-  Crel- 
Uus, 


ANTI-CRELLIUS. 

90.  T   E  premier  des  Antî- Socînîcns 
JL/Protcftans  que  je    trouve  dans 
mon    ordre  alphabétique,   eft  TAnti- 
C  R  E  L  L I  u  s  du  Luthérien  Botfack ,  Mî- 
nîftre  de  Dantzick.  Jean  Crellius  l'un  des 
plus  habiles,  je  veux  dire  des  plus  dange-, 
reux  Ecrivains  d'entre  les  Sôciniens^avoit 
mis  en  lumière  un  Livre  imprimé  Tan 
1631.  contre  la  fainte  Trinité,  fous  le 
Titre  De  uno  Deo  Pâtre ,  Uhri  duo ,   in 
quihus  multa  etiam  de  Ftlii  Det^  Çff  Spiri' 
tus  fauéi/  Matura  dijferuntur.  Un  Théo- 
logien Proteflànt  du  Comté  de  NafTaw, 
nommé  Jean-Henri  Bifterfeld,  avoir  tâché 
de  réfuter  cet  Ouvrage  par  un  Livre  im- 
primé à  Leyde  en  1639.  dans  lequel  il 
avoit  diipofé  les  pages  par  deux  colonnes, 
ayant  mis  le  Texte  de  Crellius  dans  Kune, 
&  fes  Réponfes  dans  l'autre  pour  la  com- 
modité de  fes  Leâeurs.  '  A  vous  dire  le 
vrai,  cette  méthode  meparoît  très-régu- 
lîére.  Si  j'avois  i  réformer  les  Amti^  je 
commencerois  par  leur  couper  la  tête  : 
après,  je  les  purgerois  de  leurs  ordures, 
je  veux  dire  de  leurs  duretés,  de  leurs  in- 
jures &  de  leurs  malhonnêtetés ,    &  je 
rangeroîs  enfin  ce  qui  pourroît  refter  de 
folide  &  d'utile  en  une  colonne  parallèle 
à  l'Ouvrage  que  l'on  réfute.  N'eft-il  pas 
vrai  qu'un  tel  parallèle  feroît  un  véritable 
Antî ,  mais  un  Anti  conforme  au  bon 
fens?  Si  l'on  étoit  curieux  d'en  faire  por- 
ter le  Titre  i  fon  Livre ,  je  voudrois  le 
faire  attacher  non  à  la  perfonne,  ou  au 
nom  de  fon  Advcrfairc,  mais  i  (on  Ou- 
vrage, pour  éviter  ce  qui  pourroit  le  ren- 
dre odieux  ou  le  faire  paroître  incivil. 
C'eft  ainfî  qu'en  a  ufé  Scriverius  écrivant 
contre  la  Critique  de  Meurfîus ,  lors  qu'il 
a  intitulé  fcyi  Livre  Anti-Criticus  au  lieu 
à^AMti'Meurfius,  De  même  Buxtorf  con- 
tre la  Critique  de  Capel  a  pris  pour  Titre 
jlntr-Crhica  ^  non  pas  A»ti -  Capellut  ; 
Matharel    Anti"  Franco -G allia    au   Keu 
d*Anti  -  Hotomannus  ,    &    généralement 
tous  les  Savans  qui  ont  eu  un  peu  de 
conduite  &  de  jugement. 

Mais  ce  n'eft  pas  ainfî  que  raifonnoit 
ians  doute  Maître  Jean  Botûic,  lors  que 
voulant  publier  foaLîvre  cofitre  Crellius 
à  Dantxick  en  1642.  il  lui  donna  pour  ti- 
tre Anti-Ckellius,  hoccft,  J(?Â<i»- 


nis  Creltii  de  uno  Pâtre  librorum  duorum  Antî-Ccel- 
eonfutatio,  N*eft-il  pns  vrai  que  ces  pre-  !»««, 
miers  mots  Anti- Crellius  ^  hoc  eji^  font 
très-inutiles  à  ce  Titre,  &  qu'ils  ne  pou- 
voient  fervir  qu'à  donner  prifc  à  Crellius 
fur  Botftc,  qui  ne  favoit  peut-êire  pas 
combien  fon  Adverfaire  étoit  artificieux , 
&  adroit  à  profiter  des  emportemcns  & 
des  foîblefTes  des  Proteftans? 

Vous  me  faites  fouvenir ,  dit  Mr.  de 
Brillât  ,  d'une  réflexion  très-fenfée  que 
Mr.  de  Saint- Yon  nous  faifoit  faire  tantôt 
le  plus  à  propos  du  monde,  fur  la  fuper* 
fluité  &  laîr  ridicule  des  Titres  àHAnti" 
Bellarminus  ,  Jive  ;  à^Anti-CocbUus  ,  id 
efl\  d*  Anti-Coton  y  ou  tien;  &  des  autres  de 
femblable  firuâure. 

Ils  font  tous  par  la  tête  ks  uns  faits 
comme  les  autres , repartit  Mr.  de  Rintail  ; 
vous  les  avés  vus  tels  jufqu'ici,  vous  ne 
les  verres  pas  autrement  dans  la  fuite  de 
mon  Recueil  jufqu'à  la  fin.  Si  je  parlois 
à  des  Logiciens  ils  me  reprocheroient 
peut-être  en  leur  langage  que  je  ne  coni- 
mence  point  d'Article  de  nos  ^fir/i ,  que  je 
ne  ftilè  un  Coccyfme. 

C'eft,  dit  Mr.  de  Saint- Yon,  la  chan- 
fon  d'un^oifeau  à  qui  la  nature  n'a  point 
appris  à  diverfificr  fon  ramage,  comme  au 
roffignol. 

C'eft  la  faute  des  Auteurs  de  nos  Antf\ 
reprit  Mr.  de  Rintail  ;  c'eft  à  leur  caprice 
qu'il  faut  rapporter  toute  l'ordonnance  de 
mon  Recueil.  Mais  revenons  à  notre 
Anti'Crelliujy  &  dtfons  un  mot  de  la  Vie 
de  fon  Auteur,  &  de  celle  de  fon  Advex- 
faire  qui  en  a  fait  le  fujet. 

8^  Jean  Botfack  ou  Botfaccus  étoîl  né 
à  Hervord  en  Weftphalie  le  11.  jour  de 
Juin  de  la  première  année  de  notre  fiécle. 
Il  fit  fes  premières  études  dans  la  maifoa  . 
de  fon  Perc ,  &  il  n'y  eut  point  d'autr^ 
obftade  à  fon  avancenient  qu'un  accident 
par  lequel  il  fe  rompit  la  jambe  droite  à 
l'âge  de  fix  ans ,  qu'il  lui  fallut  rompre 
une  féconde  fois  après  avoir  été  remifc 
de  travers  par  un  Chirurgien  mal-adroit. 
Ses  parens  étant  allés  s'établir  à  Lubeck 
en  1613.  il  étudia  pendant  quelque  tems 
en  cette  Ville,  apris  il  fut  envoyé  à  Ham- 
bourg jufqu'à  ce  qu'en  1617.  il  pafTa  à  Leîp- 
fick,  &  de  U  àWittemberg,  ou  il  folem* 
nîfa  le  Jubilé  des  Luthériens  avec  une  û^ 
tisfaâion  dont  il  fe  vanta  tous  les  jours 
de  (à  vie,  fi  nous  ea  croyons  le  Sieur  O- 
P  3  muth 
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A^tVCttl.  math  (i).  La  maladie  robllgca  de  rctour- 
liM.  ner  enfuîtc  i  Lubcck ,  où  il  fut  fait  Pré- 

cepteur du  fils  de  rEvéque  du  Heu  nom- 
mé Hanius,  &  de  celui  d*un  Bourgeois 
Bommé  Garthius  Tan  1615-.  S*écaiu  fait 
faflcr  Maître  es- Arts  à  Roftockf  il  fuivit 
fcs  deux  Elèves  dans  l'Univcriité  de  Wit- 
tcmberg.  En  1619  Meffieurs  de  Lubeck 
le  firent  Diacre  de  Notre-Dame,  mais  ils 
k  difpçnlfrent  de  la  rdfidcnce  à  caufe  de 
les  études  de  1  héologie.  Le  19.  de  JuiN 
Ict  de  Tan  1630.  il  fut  Lîceicié;  &  peu  de 
mois  après  ,  deftiné  pour  être  Mioiftre, 
Reâeur  &  ProfeiTëur  en  Théologie  à 
Daotxick.  I/année  fuivante  il  prit  le  boa* 
net  de  Doâeor,  &  fe  maria  à  une  veuve 
dont  les  noces,  par  ordre  de  TEleâcur  de 
Saxe,  furent  célébrées  folenneUement 
<pour  k  feftin)  dans  l'ancien  Couvent  Jes 
Auguftins,  où  la  cellule  de  Frerc  Martin 
Luther  fei vît  de  chambre  nuptiak  par  dé- 
votion. Il  fe  mit  en  chemin  pour  Daoc- 
ttck  au  printems  avec  des  Marchands  de 
Leipfick  ,  IymIs  avant  été  rencontré  par 
des  Soldats  Suédois  il  fut  volé,  dépouillé , 
conduit  au  Roi,  puis  relâché.  Il  perdit 
fk  femme  au  mois  de  Décembre  de  Tan 
1641.  &  fe  remaria  deux  ans  apr è*  i  la  fille 
du  Paftcur  ou  Curé  de  S.  Jean  de  Dam- 
îLÎck,  qu'il  perdit  encore  en  1659.  Il  fut 
établi  Pafteur  de  la  Cathédrale  de  Notre- 
Dame  de  Dantzick  en  1643.  puis  Ancien 
Au  Minière  &  Evéque  ou  Surintendant 
du  Dîocèff*  Il  mourut  k  16.  de  Septem* 
tre  de  Tan  1674.  âgé  de  74.  ans  trois  mois 
de  quatre  jours. 

Il  s'en  faut  plus  de  trente  ans  que  4a 
"Vie  de  Jean  Crellîus  air  été  auflS  longue 

Îue  celle  de  Botlàck.  11  naquit  le  x6.  de 
uîllet  (félon  le  vieux  flyk)  de  Tan  15^, 
<ians  k  village  deHelmetiheîm  en  Fran- 
conîe ,.  fur  le  chemin  de  Nufemberg  i 
Francfort  près  de  la  Ville  de  Kitting.  Son 
Père  qui  étoit  Minîftrc  Luthérien  le  fit  é* 
tudîer  chés  lui  jufqu'cn  i<oo.  qu'il  l'en- 
voya à  Nuremberg  où  il  fut  trois  ans, puis 
à  Stolberg ,  &  au  bout  de  deux  ans  i 
,Marîenberg  en  Mifnîe,  d'où  îl  fut  rappelle 
à  Nuremberg  l'an  f6o6.  &  envoyé  dans 
rUnîverfité  d'Altorf,  où  il  fut  fait  Bour- 
lier  )  la  faint  Martin.  Quatce  ans  après 
on  lui  donna  riiifpeâion  ou  la  Prélfec* 
tvre  des  Bourfiers  ou  Penfioniiaires  de  la 


République  de  Nuremberg.  Mais  comme  And-C^ 
il  étoit  déjà  Sodnien  dans  l^efprit  &  dans  liai, 
le  cœur ,  il  trouva  peu  de  tems  après 
quelque  prétexte  £péc!eux  pour  s'excufo 
de  cet  emploi ,  où  il  croyok  trouver  là 
confcience  embaraiRc.  Mais  ne  le  voyaM 
pas  encore  dans  une  auffi  grande  liberté 
qu^il  fouhattoit,  il  quitta  tout  pour  iè  re- 
tirer en  Pologne  vers  laToulTafnts  de  l'aa 
161 1.  Il  alla  d'abord  à  Cracovîe,  puis  i 
Rackaw,  où  il  arriva  le  13.  de  Décerabce 
de  la  même  année,  &  s'y  établît  pour  k  ^ 
relie  de  lès  jours.  On  lui  donna  de  -" 
l'emploi  parmi  les  Unitaires  en  161 3.  dèf 
qu'on  eût  reconnu  fts  takns ,  mais  fans 
aucun  engagement^  &  le  Palatin  de  ?o^ 
dolie  lui  It  unepeofion,  &  l'établit  Pré*» 
dicateur  de  la  Cour.  L'an  1616.  il  fut 
fait  Reâeur  ou  Principal  du  Collège  qu'it 
gouverna  cinq  ans,  &  il  fe  maria  dès  k 
même  année^  n'ayant  alors  que  aé.  ans. 
C'ell  depuis  ce  lems-li  qu'il  s'applîqia 
principalement  à  écrire  tant  d'Ouvra^ 
q«e  nous  avons  de  lut  Vers  l'an  1625. 
il  fut  aflbcié  comme  Pafleur  au  Mioifté^ 
re  de  la  Sede  à  Rackaw ,  &  engagé  I 
enfeigner  la  Théolc^ie.  Il  mourut  k  ii« 
de  Juin  Tan  1633.  dans  la  même  Ville , 
âgé  de  41.  anS|  dix  mois  &  fix  jours. 

ANTI-ENJEDINUS. 

91.  TUftc  Fewrborn  ,  Doâeor  Lutbé<-  Ann-I^ 

J  rien  d'Allemagne ,  n'étoit  plus  aa  **^"^ 
monde  lorfqu'on  y  vit  parottre  TAHri» 
Emjedikus  fous  fon  nom.  Il  n*dl 
donc  pas  jufte  d'accufer  fa  niémoite  &  de 
U  rendre  refponfabk  d'un  titre  auquel  M 
n'a  peut-être  point  de  part.  Ceux  qui! 
voudront  y  trouver  i  redire,  pourront  ft 
pourvoir  contre  ks  promoteurs  de  l'édi- 
tion. 

Pour  moi  je  vous  avoue  xjue  fi  ce  ti- 
tre eft  de  Fewrborn ,  je  ne  k  crois  p(Mit 
excufabk  d'avoir  pris  à  partie  k  nom  ft 
la^  perfonnc  d'un  honane  mort  depuis 
fofxante  ans,  au  lieu  de  faire  connoître  au 
public  qu'il  vouloitXe  contenter  de  réfotar 
&s  erreurs. 

Quoiqu'il  en  foit,  fon  livre  parut  i 
fiietfen  au  Landgravuit  de  Heflc  în-4.  Pan 
1-6$%.  fous  le  titre  de  Anti'Emjtdimus  pat^ 
Ufmmsy  6ve,  VmMçëtiùm<s  lôcûrmm  Jscr^- 
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mento  occurrentium  »  ^  veram  ac  atermam 
Chrifti  Deitdtem  invlâè  éUmenftramùum. 
Vous  voyés  que  ce  t\ut  n'en  fcroît  pas 
moins  bon  ni  moins  net  quand  il  ne  com- 
menceroic  qu'à  yindicati^nes  locorstm  ^c. 
Le  Lîf  re  que  cet  Auteur  entreprcnoit  de  ré- 
fater  par  cet  Ouvrage  étoit  un  Recueil  de 
j^/Tagcs  de  TEcriturc  tant  de  l'Ancien  que 
du  Nouveau  Teftament  que  Ton  allègue 
ordinairement  pour  établir  le  Myftére  de 
la  ûînie  Trinité,  &  que  George  Enjedîn 
avoit  expliqués  à  la  Socinienne.  Cet  Ou- 
vrage d'Enjcdin  avoii  été  imprimé  d'abord 
en  Tranffilvanieîn-4*,  &  il  y  avoir  été 
fiipprimé  par  autorité  Dobli^ue  y  6l  brûlé 
même  par  la  main  du  Bourreau.  Cet  ac*> 
ddent  auroît  ikns  doute  diQ>enfé  Fewr- 
born  de  la  peine  de  réfuter  cet  Ouvrage, 
fi  la  tendreile  des  Hollandois  pour  les  Li- 
vres di^raciés  ne  l'avoit  fait  revivre  con- 
tre les  intérêts  du  Chrîftianifme. 

c>  Fewrborn  étoit  né  le  13.  de  No^ 
vembrede  Tan  1587.  dans  Herword  Ville 
de  Weftphalic,  lieu  de  la  naiflànçe  de  Jean 
Botfack  dont  je  vous  ai  fait  l'Hiftoire  dans 
l'article  précédeuL  Ses  parens  fongeoient 
à  l'appliquer  i  la  Jurifprudence ,  &  pour 
leur  obéir  il  en  fit  quelque  étudedans  la  Vil- 
le de  Lemgou.  Mais  les  Minières  du  lieu 
lui  ayant  donné  de  Pindioation  &  du  gode 
pour  la  Théologie^  il  renonça  au  Droite 
&  alla  étudier  dans  l'Univcriité  de  Gies- 
fen.  Il  V  pafla  Maître  es  Arts  l'an  1614. 
îl  y  enfcigna  même  la  Pbilofophie,  &  é- 
pou&  la  tille  du  Théologien  Menczer  en 
1616.  qui  fut  auffi  l'année  de  fa  réception 
mi  £k>aorat.  11  devint  enfuite  Profeflèur 
en  Théologie,  &  il  mourut  après  40.  ans 
de  fervice  dans  l'Univerfité  de  GieiTen  le 
6u  de  Février  de  l'an  i65;6. 

Pour  ce  qui  regarde  Ênjedin ,  je  ne  fai 
autre  chofe  de  lui  fînon  qu'il  étoit  Hon- 

£ois  de  naiflance  ;  qu'il  a  été  Surinten- 
nt  &  MiniÛre  des  Sociniens ,  Photi- 
niens,  Ariens,  ^  autres  Anti-1'riai- 
taires,  qui  s'étant  mêlés  en  Transyl- 
vanie comme  en  Pologne,  fe  font  nom- 
xnés  Unitaires  ;  qu'il  a  été  pareillement 
Principal  ou  Reâeur  du  Collège  de  Klau- 
fcnbourg  que  les  Hongrois  appellent  Ko- 
lofwar;  &  qu'il  mourut  en  la  fleur  de  fon 
âge  le  28.  de  Npven^bre  de  l'an  1^97. 


ANTI-GEORGIUS. 

92.  TE  vous  avoue,  continua  Mr.  de    Aml- 
J  Rintail ,  que  je  n'ai  e.xore  pu  fa-  <»««'S»tt«^ 

voir  ce  que  c'eft  qu'un  A nti* George 
de  Pancrace  Capritzius  Auteur  Proteftant 
de  nos  jours.  Je  iài  en  général  que  c'eft 
un  Ouvrage  compofé  contre  les  Photi- 
nîens  de  ces  derniers  fiécies ,  c'eft-à^dire, 
}ts  Sodnfens  &  les  nouveaux  Ariens,  & 
que  le  Livre  a  été  imprimé  à  Zurich  io- 
12.  l'an  1674  fous  le  titre  d'ANXi-GEOR- 
GIUS,  (eu,  FindicU  Capritziana.  Je  rfe 
tonnoîs  point  ce  Mr.  George  Sodnien,nî 
même  le  Sieur  Pancrace  Capritzius  fon 
Adverfaire.  Celui  de  vous  qui  voudra  s'en 
informer  me  fera  plaîfîr.^ 

Puîfque  c'eft  à  Zurich,  lui  répondî$-je, 
que  r Anti-George  a  été  imprimé,  &  puis* 
que  c'eft  une  affaire  de  notre  tcms,  je  me 
charge  volontiers  de  cette  commîffion* 
J'en  parlerai  à  Mr.  Terlainc  d'Alby  qui 
étoit  hier  ici.  Il  connoît  parriculiéremeni 
Mr.  Daîlié  (Adrien)  avec  qui  il  avoir  ha- 
bitude avant  fa  converfion.  Mr.  Daîlié 
aujourd'hui  habitant  de  Zurich,  l'homme 
de  l'humeur  la  plus  honnête  &  la  plus 
obligeante  du  monde  pourra  favoir  la  cho- 
fe  de  Mr.  Heidegger  fon  hôte,  &  ne  man* 
quera  point  de  mander  à  Mr.  Tcrlaine  ce 
qu'il  en  aura  appris. 

PafFons  donc,  reprît  Mr.  de  Rintaîl,  ï 
VAmti-  OjiorodMs  de  I*  cwrbor n. 

ANTI-OSTORObuS. 

93.  QI  l'Auteur  de  voue  Anti-Ost>  AbH  oû#. 
Orodus,  dit  Mr» de  Brillât,  efl  le '«<*«*• 

même  Fewrborn  que  celui  dont  vous  ve* 
nés  de  nous  entretenir  ,  quelle  néceffité 
de  féparer  YAnti-Oflorodus  d'avec  l'Antî» 
Enjediaus  ?  S'ils  font  enfans  d'un  même 
père,  pourquoi  ne  les  pomt  aflbcier  com« 
me  frères,  fur  tout  lors  qu'il  s'agît  de  foire 
la  table  généalogique  de  l'Anti-Baillet.^ 

Cclan'auroît  rien  coûté,  répondit  Mr. 
de  Rintail ,  à  un  autre  moins  curieux  de 
garder  fon  ordre  alphabétique*  Mais  vont 
ne  pouvés  pas  deviner  que  pour  aifocier 
l'Anti-Oftorodus  de  Fewrborn  avec  l'An-  * 
ti-Enjedinus  du  même  Auteur ,  il  auroit 
fiilu  le  Téparer  d'un  autre  luî-rtême,  j« 
veux  dire  9  d'un  autre  Anti-Ofiondus  avec 

lequel 


tio        SATIRES  PERSONNELLES  IIL  Ertrït. 


Amî  oao-  lequel  il  devoîl  avoir  une  lîaîfon  plus  é- 

^odm.        troitc. 

Fewrborn  Tavoit  mîs  au  jour  pludeurs 
années  avant  rAnti-Enjedin,  &  iU'avoit 
fait  paroître  à  Marpurg  dès  l'an  1628. 
pour  la  première  fois  fous  le  titre  J^Anù- 
OPtorodus  ,  feu  ,  Refutaùo  Inflituùonum 
Tbâologicarum  Chriftophori  OJlorodi  ^«//- 
glonem  Photinianorum  blajpbemè  frofejfi. 
liC  Livre  fut  réimprimé  depuis  à  Franc- 
fort Tan  1631.,  &  encore  Tan  lôjS.  in- 4. 
Mais  pour  ce  qui  regarde  ces  Inditutious 
Théologîquesd'Oftorod  que  Ton  y  réfute, 
J€  ne  puis  pas  me  vanter  de  les  avoir  en- 
core renconuées  nulle  part  *  à  moins 
qu'elles  ne  foient  la  même  choie  qu'un  li- 
vre Allemand  de  ceSocinien,  dont  le  ti- 
tre commence  par  le  mot  àHJnttrncbtungy 
&  dontj'aurai  occafion  de  vous  parlerplus 
bas  au  lujet  de  notre  fécond  Anti-Oftorod. 
Si  cela  eu,  l'Ouvrage  n'éioit  autre  chofc 
qu'une  efpécedcCatéchifme  ouExpofiiîon 
des  points  ou  articles  dans  la  Confeflîon  de 
Foi  des  Anti-Triiiitaircs  de  la  Pologne  de 
ces  tems-là. 

^  IL 

Le  fécond  Anti-Ostorodus  n'eft 

Îue  d'un  an  poftérieur  à  l'autre  dans  la 
République  des  Lettres.  Il  a  pour  Au- 
teur le  Sieur  Jean  Paul  Fehvinger  qui 
n'étoît  qu'un  jeune  homme  de  vingt-trois 
ans  lorfqu'il  le  publiai  Marpurg  in- 4.  l'an 
1629.  fous  le  titre  d'Ânti-Oflorodus^  feu, 
Refutatio  libri  German'tci  OJiorodi  eut  titu» 
lum  fech  ;  Uftterrfcbfitng  von  den  vor^ 
nebmfte  haupt  panéicn  der  CbriJiHcben  Rc» 
HgfOftj  in  welcbe  bezriffen  iftf^  die  gant» 
te  ComfeJJion  oder  BekeHtmjf  der  geme'tne 
in  Konigreicbe  Pôle» ,  Çsfr.  Racbau.  Cet 
Ouvrage  d'Oftorod  avoit  été  imprimé  en 
160^.  puis  en  1612.  in  8. dans  la  Ville  de 
RacKaw  ou  Racovîe  en  Pologne.  Je  vous 
en  ai  copié  le  titre  fur  deux  éditions  diffé- 
rentes d'une  manière  fort  fcrupuleufe, 
comme  font  ceux  qui  lifent  ou  tranfcri- 
vent  quelque  choie  en  une  Langue  qu'ils 
ne  connoifTeni  pas ,  &  quî  font  par  cette 
faifon  plus  éiaâs  &  plus  âdéies  pour 


lOdos, 


l'ordinaire  que  ceux  qui  fc  fient  fur  leor  Auri-ot^ 
favoîr. 

C'eft  une  défaite  ,  dit  Mr.  de  Brillât, 
pour  vous  difpenlèr  fans  doute  denous  ex- 
pliquer ce  titre.  Mais  vous  me  permec- 
trés  de  m'adrcflcr  à  Mr.  de  S.  Yon  qui  ne 
me  rcfufcra  pas  cette  faveur  (i), 

J'aurois  tout  lieu,  répondît  Mr.  de  S* 
Yon  ,  de  m'excufer  fur  mon  peu  d'expé* 
ricnce,  &  mon  peu  de  commerce  avec  les 
Allemands  :  mais  pour  vous  faire  voir  que 
je  ne  craindrai  paîs  de  tout  expofer ,  mon 
honneur  même,  quand  il  s'agira  de  vous 
faire  plaifir,  je  vous  traduirai  le  titre  Al- 
lemand comme  je  pourrai.  Il  ne  veut  dire 
autre  chofe,ajouta-t-ilenlfiàiit  l'Allemand 
fur  le  cahier  de  Mr.  de  Rintai4,  qu'une 
Inftrsêâion  ou  DoSrine  dct  princifaux  ar^ 
ticles  de  la  Religion  Cbr/f senne  ^  dsm  la* 


quelle  efi  contenue  prefque  tonte  la  Cof^s 
gney  (sfc. 


fion  des  Eglifes  dans  le  Royaume  de  Polo* 


Vous  comprenés  aflës ,  reprit  Mr.  de 
Rintail  en  nous  regardant,  quelles  Eglifes 
t4  faut  entendre.  Toutes  les  Eglifes  de 
Pologne,  dit  Mr.  de  Brillât,  hormis  te 
Catholique  ,  la  Grecque,  la  Luthérienne 
&  la  Galvinifle. 

Vous  l'avés  dit ,  ajouta  Mr.  de  Rintail, 
ce  font  toutes  les  prétendues  Eglifes  ou 
Congrégations  poufISes  aux  abois  depuis 
ce  tems*]i,  chafTées  de  prefque  route  lu 
Pologne ,  &  réduites  au  néant  (i  elles  n'a- 
voient  point  trouvé  d'afyle.  Revenons  i 
notre  Ànti-OJlorod. 

(^  Son  Auteur  Mr.  Fellw'mger  étoît 
de  la  Ville  de  Nuremberg,  &  étoît  venu 
au  monde  l'an  1606.  Il  a  été  long-tems 
Profeffeur  dans  la  Ville  d'Altorf,  où  eft 
proprement,  l'Univerfité  de  la  République 
de  Nuremberg,  dans  laquelle  il  a  enfèigné 
la  Logique  &  la  Politique.  S^\\  tA  mort, 
ce  n'ed  que  depuis  peu  d'années. 

Pour  Chriftophe  Oflorod ,  je  vous  ap* 
prens  qu'il  étoit  de  GoÛar  en  bafle  Saxe 
dans  le  Duché  de  Brunfwick;  qu'il  étoît 
âls  d'un  M iniftre  Luthérien;  qu'il  avoir 
été  Reâeur  ou  Principal  du  Collège  de 
Sluchow  Ville  Luthérienne  de  la  Pomé* 
ranie ,  mais  qu'il  en  avoit  été  chaifê  pour 

avoir 


t.  %  Pottf  expliquer  ce  titre  Alemand  il  Tuffifoii 
d*entendie  Ta  Tiaduftion  Latine  qifea  a  donnée  San- 


dhis  pa|.  9t.de  fa  Bibliothèque  desAati-Trlnttatrefs 
Auteur  que  Baillet  ne  fûc  que  copier  dani  tous  fta 

aiti* 
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AntKOio-  ftveirvooIacondMttre  la  Religion  da  lieiu 
jodM.  il  feifiuva  en  Pologne  Tan  <  5-55-.  &  y  pro- 
fefla  publiquement  le  Phorinianifme.  Il 
«trouva  de  Teniploi  far  mi  les  fiens^  &  fut 
Miniâre  d^abord  dans  le  quartier  de  Se- 
migallen  (2)  en  Livonie,  puis  à  Dannick. 
L*an  ly^.  il  fut  député  en  Hollande  par 
ceux  de  fa  Seâe  avec  André  Voidovius. 
Ils  y  firent  une  efpéce  de  Miflion  Soci** 
nienne  par  leurs  prédications ,  par  leurs 
inftruâions  particulières ,  &  par  leurs 
écrits.  Leurs  opinions  furent  déftfrécs  i 
la  Faculté  de  Théologie  dans  TUniverli- 
té  de  Leyde.  La  Faculté  jugea  leur  doc- 
trine blafpbématoire ,  smpsf  ,  ^  P^^fj»^ 
Mabometane  ;  de  forte  que  les  Etats  Gé- 
néraux donnèrent  ui»  Ordontunce  pour 
brûler  .leurs  Livres  ,  &  les  chaiTer  des 
Provinces-unies.  Ce  qui  fut  exécuté.  Je 
ne  fai  ni  le^ems^  ni  le  lien  de  la  mort 
d^OAocod. 

ANTI-PHOTINIENS. 

4Uti-rho- 94*  "pNfin  il  nefiuit  pas  délèfpérer, 
-tinieiis.  :J2^dit  le  jeune  Mr.  de  S.  Yon,  de 

voir  Quelques  Ami  dans  l'Antiquité  Ec- 
déSalKque.-Les  Phoiiniens ,  félon  mon 
calcul,  n'ont  pas  moins  de  treize  (iécks 
fur  la  tête. 

Oui  les  Photiniens  font  anciens  ,  re- 
fondit Mr.  deRintail,  mais  U%Amt^Pb9^ 
Wv/Viyr  font  modernes.  Souvenés-vous  de 
la  Rââézion  que  je  vous  ai  fait  fSure  fur 
la  fageâè  &  la  modération  des  Anciens 
Auteurs  de  PEgîife»  qui  n'ont  pas  jugé 
à' propos  d'employ«r  leititre  ^Antiàtxkt 
les  Ouvrages  qu'ils  ont  écrits  contre  les 
Païens  &  les  Juifs.  Ils  n'ont  pas  cru  de^ 
voir  traiter  les  Hérétiques  avec  moins  de 
prudence ,  x)uoi  qu'ils  les  confidérallènt 
comme  des  ennemis  domeftiques  d'autant 
plus  cruels  qu'ils  allumoient  la  guerre  ci« 
vile  dans  k  Ro;raume  de  Jefus-Chrift. 
Ceux  même  qui  ont  écrit  en  Grec,  & 
qui  par  cette  confidération  fembloient 
avoir  quelque  droit  'particulier  fur  VAmti^ 
Oc  font  abftenus  de  l'employer  dans  leurs 
titres ,  afin  d'épargner  le  nom  &  la  per- 
îbnne  de  ceux  dont  ils  attaquoient  les 


titidef  qui  contieuieac  qodqiies  partkaladr^f  eu 
BciiTatm  Socisiefit. 


erreurs.  En  un  mot  nous  ne  voyons  point  Amii- 
d'Antî- Ariens,  d'Antî-Pelagicns,  d'Ami- «iftioft. 
Neftoriens  en  titres  de  Livres  dans  l'an- 
tiquité Eccléfiaftique. 

Pour  ce  qui  regarde  les  anciens  Photi- 
niens, difcîples  de  ce  fameux  Photin  Evo- 
que de  Sirmich  au  quatrième  fiécle,  nous 
voyons  que  fcs  Adverftires  pour  expitqfuec 
l'antiphrafe  qu'ils  prétendoicnt  remarquer 
dans  leur  nom,  îles  appelloient  allés  or- 
dtnairenKnt  Scotinîens  pour  Photiniens  , 
&  leur  Cïit(  Scotin  puur  Phocîn. 

Certainement,  repartit  Mr.  de  S.  Yon, 
un  Scotinien  reflemblc  fi  fort  i  un  Anti* 
PbùttMien ,  que  je  m'y  huflcroîs  volon- 
tiers furprendre.  Trouvés -vous  qu'en 
bonne  Grammaire  l'un  ne  vaille  point 
l'autre-?  J'avouerai  qu'un  Seotin  chès  les 
Grecs  n'eft  pas  un  Atni-Fbotiu^  quand 
on  m'aura  convaincu  que  la  nmt  parmi 
nous  ifeftfas  Tin  Anti-jour. 

Ceete  o^pofirion  que  vous  remarqués 
dans  l'allulion  de  ces  mots ,  répliqua  Mr. 
de  Rintaîl,  n^ft  qu'un  jen&  une  plaifan* 
terie  populaire  oui  a  été  relevée  en  paf&nt 
par  quelques  Auteurs.  Mais  le  mot  de 
Scodiïîen  n'a  jamais  été  reçu  lifrieufe- 
ment  pour  nommer  un  Photinien.  Si  cela 
étoit  nous  ne  pourrions  pas  cxcufer  les 
Controverfiftes  de  ces  deux  derniers  fié- 
cles  ,  foit  Catholiques ,  foit  Proteftans  , 
d'avoir  préféré  le  nom  de  Pb<ftiniem  à 
celui  de  Scùtiuitws  (3)  pour  marquer  les 
Socimens^,  purfque  la  ngnification  de  ce 
mot  auTOit  été  plus  favorable  à  leur  des- 
fein,  &  que  le  jeu  de  l'anagramme  auroit 
pu  divertir  ceux  d'entre  eux  qui  aurotent 
aîmé  ces  raçouts. 

Pour  moi ,  dit  Mr.  de  Brillât ,  je  ne 
vois  pas  qu^on  puîffe  cxcufer  de  bfxarreric 
ces  Modernes  qui  ont  employé  le  titre 
d^Anti-  Photiniens  à  la  tête  des  Ouvrages 
publiés  contre  les  Sodniens.  Car  enfin 
devroient*ils  nous  avertir  au  moins  que 
Photin  étoit  reflùfcité. 

Et  moi,  reprit  Mr.  de  Rintaîl,  je  les 
en  edime  plus  louables  une  ceux  qui  ont 
pris  les  titres  A^Anti-Soctn  &  à^Anti-So^ 
finiens.  Vous  m'avouerés  que  celui  éTAn^ 
ti  -  Photinien  n'a  point  l'air  fatrrïque ,  lors 

qu'il 

s.  On  plutôt  I  Smif  lea. 

|.  Scocinico»  Sotcmiciii  Soniaica,  Socimeo. 


fké- 
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AmKTh»-  <lo*il  n^attsqne  nommément  perfonne  en 
tiniciii.  particulier.  On  etk  jperfuadé  qu*oa  n'y 
fonge  point  à  la  perionne  de  Fhotin  ^  Jii 
des  Fhotinîens  de  1^ Antiquité.  On  y  trou* 
ye  le  nom  de  Socin  &  celui  des  Soci- 
pîens  épargné  ;  de  forte  que  toutcj-'ap- 
plication  a  toutes  les  réâéj^i^s  d'un 
LeéUur  retombent  fur  les  erreurs  que 
Ton  y  réfute, 

AînO  vous  me  permettrez  d'excepter 
du  nombre  des  jl^tti  Satiriques  ou  ofient 
fans  les  Ouvrages  des  Proteilans  qui  por- 
tent à  la  tête  le  titre  à^AMti-Phaimtens^ 
tels  que  font  principalement  ceux  de 

Jacques  ou  Jacob  Martini,  Profeflèur 
<n  Théologie  à  Wittemberg  i  mort  en 

hficolas  Hunnius .  Doâeur,  &  pre* 
mier  Miniib-e  de  Lubeck  ,  mort  en 
1643. 

Jean  Himmellus  ,  Doéleor  &  Pro* 
feUeur  en  Théologie  à  léne,  mort  Tan 
1641. 

Chrétien  Mathîas,  Profeifeur  d'Altorf 
en  Fratxconie ,  puis  de  Sore  en  Danne* 
marck».  mort  en  lôjj. 

Pierre  Haberkorn,  Profc<Icur  de  Gies- 
Xen  au  Laudgraviat  de  H^ttk ,  mort  en 
1676. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  VEfaie  Ami* 
Photiniem  de  Jean  Scharffius ,  Profeflèur 
de  Wittemberg,  mort  en  1660.  je  m'ea 
tiens  volontiers  ï  ce  que  je  vous  en  ai 
dit  au  fujet  du  Paul  AHÙ-Calfuim/ic  ^  pour 
vous  faire  voir  que  ce  renver£èmeat  d*cJE-r 
prcflion  ne  me  plaifoit  pas. 

ANTI-SMALCIUS. 


Aarifmti.  W*  TrAlentînus   Smalcîus   Tun  des 
ciiM.  V   plus  renommés  d*cntrc  les  E- 

crîvaîns  Anti-Trînitaires,  a  été  réfuté 
par  des  Adverfaires  de  trois  elîéccs,  des 
Catholiques»  des  Calviniftes^  &  des  Lu* 
thériens.  Mats  je  n*ai  point  trouvé  de 
Catholique  qui  ait  jugé  a  propos  de  lan* 
cer  un  Akti-Smalciu$  contre  lui, 
Nfi  vous  étonnés  donc  pas,  Meflieursi 
de  ce  que  je  n'ai  que  deux  Ami-Smskm 
\  vous  produire. 

f .  I. 

Le  premier  efl  celui  qui  nous  cft  yenu 
de  la  part  des  Luthériens.  Il  a  pour  Au- 


teur un  Mînittrc  de  Nuremberg  nommé  Aanhsmd 
Jean  Saubert  qui  le  fit  imprimer  à  Gies-  cius. 
fen  Tan  161  f.  inr4.  fous  le  titre  à^Anù* 
SmaUÎMs  y  feu  ,  Vimdtùa  pr^  Thtfikus  dt 
SS.  Unitat€  divime  efftnùa^  (^  Perfims» 
rum  Trimtau  à  D.  Jacobo  Sciopperê  Pro* 
fejfore  Ahorfiiwfi  fcripth  adverfks  VaUw- 
$tnum  Smalàmm.  Le  Livre  de  Smaldus 
que  Ton  réfute  dans  cet  Ouvrage  avoir 
paru  Tannée  précédente  à  Rackaw  in-8. 
fous  le  titre  de  Refttuato  T'hefium  Sch^p* 
péri  dt  SS.  UnitaU  diviuét  effemtia^i^  im 
tadem  SS.  PerfêMsrMm  Irimtsafe. 

fIL 

Le  fécond  Anti-Smalcius  eft 
celui,  d*an  Doâeur  Calvînîfte  nonmié 
Jean  Cloppenbourg  qui  profefibic  daui 
les  Provinces  Unies  au  milieu  de  notre 
fiécle.  11  fut  dreflé  contre  un  livre  de 
Smalcîus  touchant  la  divinité  de  Jefus- 
Chrift,  imprimé  en  Latin,  puis  en  Po* 
lonois  dès  Tan  1608.  en  Flamand  dès 
J'tn  i'6l3.  in*4.  comme  les  deux  autre» 
édidons,  &  en  Alfemand  in-S.l'an  16x7* 
Cloppenbourg  le  fit  imprimer  i  Frane* 
ker  en  Frffc  i'an  i6fi.  mr4.  fous  le  tî» 
tre  i'Anti*Snudcius  de  DivimàéUe  JefM* 
Cbrifii.  -^^  . 

•  (>  Je  n'ai  rien  i  vous  dire  de  Ja  vie  ni 
de  fa  mort  de  cet  Auteur.  Mais  je  vooi 
dédommagerai  par  le  rédt  de  celle  de 
Jean  Sâubett.  Il  étoit  fils  ApetitT^fs  de 
Charp^tiers.  Il  naquit  dans'la  Ville  d' AU 
torf  en  Francooie  au  territoire  de  >}»* 
rembcrç  le  26.  de  Février  de  Tan  159*. 
il  perdit  ion  père  à  Tige  de  fepi  ans,  & 
rinquiétttde  où  l'on  fut  pour  fz  AbfiAan* 
ce  le  fit  mettre  fous  un  Meunier  ^dant 
le  moulin  deHaggerhofif^  Ao  boutde&Q 
mois  il  «trouva  quelques  Patroûs-qtfMe 
fcrtîérent  pour  le  firice  étudier.  l\%  l.Vn« 
tretinrettt  ion  {énéseaftiiient  i  Tubln^ 

Se,  i  Gieilèn^  i  léne,  4t  par  tout  aU« 
1rs  où  il  voulut  aller  comhiuer  00  per* 
feâionner  fes  .étodes.  Il  co|iimçnça  ft 
Théologie  iran  1613.  £n  1616.  il  fut 
établi  Préfet  des  doure  Bourfiers  ou  Pen* 
fiontiaffes  de  la  KépsbUqae  de  NareoH 
t)erg  à  Altorf.  En  161 7.  il  fut  fait  Ga- 
téchîde  du  lieu;  en  161 8.  on  le  fit  Dia* 
çre  &  Profeflèur  en  Théologie  Ayant 
été  rappelle  à  Nuremberg^  on  le  fit  dV 
bord  Miniûre  de  TEglife  de  S^  Gilles  en 
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Afltf-Smtl-  JÔii.  pm$  en  tôi^.  Cnté  ou  Fadeur  de 
«"»•  Notre-Dame^  eniuicede  S.  Laurent,  & 

enfin  de  S.  Sebàld  l'an  1637. 

Il  sVtoîe  marié  pour  la  première  fois  ea 
"i6ip:  &  pôut  la  ftconde  en  1631.  Sa  vtc 
ne  fut  pas  également  tranquille  dans  tons 
fes  états,  il  eut  beaucoup  à  fouffrir  de  la 
part  de  ceux  même  de  ia  feâe  pour  avoir 
entrepris  de  corriger  divers  abus  &  de  ré* 
former  les  mœurs.  Ses  peines  redoublè- 
rent dans  la  découverte  fi  la  pourfuite  des 
Weigeliens  qu*ott  faifoît  paffer  pour  urie 
feâe  de  Fanatiques  comporée  d  opmton^ 
des  Sodnîens ,  des  Fîaviens ,  des  Puri- 
taîns ,  des  Swenckfeldîens  &  des  Anabap* 
tiftes  dans  le  fefn  du  Luthéranifme.  Pour 
combler  fes  affliélions  il  avoît  un  a^Éit- 
Ion  de  U  chair  (i),  dît  T Auteur  de  ff  Vie 
on  de  fon  Eloge. funèbre*.  Cet  aiguillon 
dans  un  Pafleur  bigame  &  aâuelTement 
mari,  n*étoit  pas  de  la  nature  de  celui  de 
S.  Paul,  cVtoît  une  pierre  pelant  plus  de 
dix  onces,  qui  lui  a  acquis  la  qualité  de 
Martyr,  fi  Ton  s'en  rapporte  ifon  Pané- 
gyrifte.  Il  mourut  le  a.  jour  de  Novem- 
bre de  Tan  1646.  âgé  de  5*4.  ans  8.  mors 
&  f .  jours. 

Pour  Valentin  Smalcîus  il  étoit  natif  de 
la  Ville  de  Gotth  en  Thuringe  entre  Er- 
furt  &  Ifenach ,  &  il  vînt  au  monde  le 
12  de  Mars  de  l'an  1^72.  Il  fut  d'abord 
Reâeur  de  TEcoIe  Sodnienne  i  Smîglen  ; 
après  il  fut  Pafteur  on  Miaifirei  Rackaw. 
Il  pafià  enfuite  à  Lublin  pour  y  faire  les 
mêmes  fondions.  Après  il  retourna  à 
Rackaw  pour  rentrer  dans  le  miniftére 
qu'il  avoir  ouitté.  Il  y  mourut  le  quatriè- 
me jour  de  Décembre  de  Tan  1622.  Crel- 
lius  recule  la  mort  quatre  jours  plus  tard. 

ANTI-SOCIN  &  ANTI- 
S  O  C  I  N  I  E  N. 

Aiiti-s»»  96.  TE  me  lafifbis  de  garder  le  filence, 
eîn,  le  An-        J  lors  qu'entendant  lire  ce  titre  je  de- 
fi-socf      mandoîs  à  Mr.  de  Rintall  s'il  mettoit  de 
la  différence  entre   un  Anti-Socim 
&iin  Anti-Socinien. 

Oui,  me  répondît-il,  je  fuppoft  qu'il  y 
en  a  une  afTés  confidérable,  &  je  ne  fuis 

G  s  en  pjeîne  de  vous  la  rendit  lènfîble. 
n  Âmi-Socsn  ne  vous  paroît-il  pas  re- 
garder la  perfonne  de  Socin  dans  fon  op- 

X.  Stimnitm  €4rnfH 


pofitîon?  Sans  doute.    Et  croyé$-vou$  .Aatîs^ 
qu'un  Ànti^Sêcimen  nous  marque  autre  j^/.^;^'^*" 
choie  que  ce  qm  eft  oppoTé  à  la  Seâe  de  QiVn. 
Sodn  ?   Pour  md  je  n'y  apperçois  que 
cela.  Ceit  ce  qui  me  fait  dire  que  le  titn 
à^Ànti'Sùcinitn  i  la  t^te  d'un  Ouvrage 
Polémîqifc  contre  les  erreurs  de  Socin  ^ 
n'a  rien  que  de  régulier  dt  de  juSe  :  & 

Sue  celui  d^.jtfrti^Sôàft  femble  s'écsirtec 
e  la  jndeflè  &  de  la  ré^lartté.requife , 
làrs  qu'il  femble  nous  faire  réfléchir  fuf 
le  nom  &  la  perfonne  de  Socin ,  aalieu 
de  raflèmbler  &  retenir  tontes  nos  v«éf 
fur  fes  opinions  &  fes  dogmes  qu^on  en* 
treprend  de  réfuter.  '    • 

Il  feroit  donc  fort  inutile devoôs  £ûre 
ici  le  dénombrement  des  Onirraees  qtti 
portent  le  titre  à^Ànti-Socimen^  tels  ^ue 
pourroient  être  parmi  les  Lnthédeos  ceux 
nui  ont  été  compofés  par  Ga^d  Man^ 
nce,  par  Jean  Adam  Schertier,  par  Jean 
Deutlchmans  ,  par  J.  C.  Schomer ,  par 
Abraham  Calovius;  ou  parmi  les  Galvî* 
m'Qes  ceux  que  nous  connoiifons  de  J; 
Polyander,  de  Frédéric  Spanheim ,  de 
Jean  Hoombeck  ,  de  Louis  Lucîus  ou 
Luyck,  de  Reinh.  Pauli,  &c. 

J'abandonne  même  les  réflexions  que 
je  pourrois  faire  avec  vous  fur  trois  Auti*^ 
SocinUmfinfs  de  ma  connoiilance ,  celui 
d'Augufle  Varenîus  Luthérien ,  celui  de 
Louïs  Crodus  Calvinifte  ou  Luthéro- 
Zwînglien  d'Allemagne ,  &  celui  de  N. 
Chewney  Proteftant  Anglois,  afin  de 
vous  dîre  un  mot  de  deux  Anti- So- 
cin s  qui  font  les  ftuls  Aftti  de  cet  ar- 
ticle dont  je  voudrois  changer  le  titre. 

§.  L 

Le  premier  eft  celui  d'un  Sacramentalre 
Allemand  nommé  OthonCafinan,  Théo- 
logien du  Comte  Palatin  du  Rhin.  Il  fqt 
imprimé  dans  la  Ville  d'Amberg  anPa- 
latinat  de  Bavière  Tan  1612.  in- 8.  &  en- 
fuite  à  Francfort  fous  le  titre  d'y#irt/-»îd- 
finms ,  five ,  TraSatns  ai  dijudkandum 
çontrwerfiam  Theologtcam  qtut  inter  So^ 
einianos  iff  Ortbodi^os  de  corpwre  DoàrU 
Uét  Cbrijiîana  pawè  univerfo  agimur  aj^ 
primi  utilts  ;  cum  narratione  biftortCM 
Joachimi  Ufjîfts  de  noftri  feculi  Ami- 
Trimitariis.  Cette  Relation  hiftorîque  des 

Antl- 
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tarés  encore  de  fcs  noiurdles  i  rAnti* 
Machiavel. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  vie  de  Faufte  So- 
àity  foaftrés  qoe  jp  vous  renvoie  à  notre 
arxicle  de  T Anti  -  Wojeck  pooc  éviter  des 
répétitions  inutiles*. 


ANTI-STE&MAN.. 


Antî-So-  Anti-Trinîtaîres,  compoféc  par  Jpachim 
•io,êc  An-  Urfin,  me  fait  croire  qu*U  y  a  eu  de  fe- 
ti-soci-      creties  intelligences  &  des  communica- 
tions d'avis  &  de  (èntimens  entre  Cafinan 

4  r Auteur  du  fécond  Anti-5ocin  dont 

je  TOUS  parlerai  enfuite;  &  que  le  Sieur 

Gentillet  qui  a  été  furpris  &  4lécouvcrt 

fous  le  mafque  df  Uriin  ,,  pourroit  bien 

avoir  donné  du  fecours  au  premier  Anti* 

Socin,  dans  le  tem&m^e  qu'il  fongcoît    S17-  T  'A  ht  i  -  S  t  egmak*  eft  rOuvra*- 

à  mettre  le  fecond  fur  pied*  g^  d'un  Doôeur  Luthérien  nom? 

Gafman  eft  un  Ecrivain  affîs  connu    mé  Jpan  Botfack ,  Profeflèur  de  Dant- 

parmi  les  Philofophes  &  les  Théologiens    tjck  ,  dont  je  vous  ai  déjà,  entretenu  a« 

réformés.    Ses  Ouvrages  font  entre  les 

mains  de  tout  le  monde.    Mais  ce  que 

fca  ai  vu  ne  m*a  point  donné  beaucoup 

de  lumières  pour  l'hiftoire  de  fa  vie.  J'ai 

trouvé  même  les  efprits  partagés  fur  le 

lems  de  fk  mon.  Le  bîeur  KJonig  L'a.  mar- 
quée en  1607.  Mais  G.  Grovsus^  nous 


CÎB  ,  le  Aflff  . 
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fttjet  de  rAnti-Ciellius»  11  en  vouloit  à 
Joachim  Stegman  l'ancien,  qui  avoit  en- 
trepris fur  la  fin  de  fes  jours  de  réfuter 
un  Ouvrage  que  Botlack  avoit  écrit  con* 
tre  les  Sociniens  en  Langue  vulgaire  fous 
k  titre  de  U^étrmmng  fwr  des  mm.  Pbo^ 
iiMiamifcbtn ,  ^c,  qui/veut  dite  Avertis^ 


Stade  en  bafle  Saxe,  au-delà  de  Bixme^ 
i  c6té  de  Hambourg, 

ç.  ir. 

L*autre  Anti-Socin  ne  porte  point 
le  nom  de  fon  Auteur,  je  ne  fai  par  quel- 
le réfetve.  Il  parut  la  même  année  que  le 
précèdent,.  &  en  la  même  forme  dan&  la 
Ville  de  Francfort  fous  le  tîue  àkAstè- 
Socimmsy  hoc  tSLyfolidd.comfutatU  errormm 
ftàs  ûlim  ÂriéUfiy  Ebiomit^ ^^SamofatêMië'- 
m^  BeléigiaMi  y  l^f  Trttheit^.  horrihili  4m- 
déuia  propmgnarmnt  ^  muPer  ab  inferis 
revoçârunt  Servetus  ,  Ochinms ,  Chrsfi. 
OftoroJms  tormmqMe  C4fmf  lices.  Il  a  pour 
Auteur  un  Calvînîfte  François  du  Dau- 
pbiné  nomme  Innocent  Gentillet.,  Avo* 
car  de  fa  profeffion.  Ne  vous  étonnés 
pas  devoir. que  cet  Ouvrage  foit. anony- 
me. Si  l'Auteur  s'y  eft  caché ,  ce  n'eft 
pas  qu'il  ait  cu<rieu  i  craindre  de  la.p^ct 
iles  Sodniens,  qui  ne  fe  font  encore  trou- 
vés les  plus  forts*  ou  les  maîtres  nulle 
part:  ce  n'eft  pas  auffiioue  le fujet fût  in- 
digne de  la  plume  d'un  Chrétien,  ou  qu'il 
j^  eât  rien  d^odieutdans  une  matière  aufl^ 
noble  V  auffi  fainte  qu'eft  celle  de  noipre- 
fluers  myftéres. 

C'étoit  l'humeur  de  Gcnrillçt,  quin*aî- 
moit  point  à  parottre  dans  fes  Livres, ou 
qui  ne  s'y  montroit.  qu'en  mafque.  Vous 


1633.  in-SL  fous  le  titre  àt  Proba  der  eim^ 
faistgem  tFamung  Botfacei ,  fur  der  new 
Pbotiniémiscben  lebr^  ou  (èlon  nous,£xa» 
men  de  l'Avertiflement  de  Botikclcpouc 
la  Doârine  des  nouveaux  Photiniens. 

Ced  i  ce  livre  que  Bot(kck  oppofa 
VAnti-Stegmam  qu'il  compoià  pardller 
ment  en  Langue  vulgaire,  &  qu!il  fit  im- 
primer à  Dantzick  l'an  163/.  in-S.,  fous 
le  titre  de  Ami-Stegmaumus  ^  oder  « 
iVarbafftige  Gegen  -  £r4tbe  der  Falfibem 
Probe  Joscbim.  Stegmamms  Soesmiamers. 

Un  voit  bien  ^,  dit  Mr.  de  S.  Yon,  que 
Botfack  a  voulu  faire  unComtre,' Examem 
à  P Examen  de  Stegman  :  aiais  après  tout 
les  Ami  de  Langue  Allemande  font  bâds 
comme  les  autres.  Us  font  fuivis  d'un. 
Oder  ou  d'un  Dasifty  comme  ceui  de  lac 
Laingye  I^atine  le  (ont  d'un^cv,  on  d'un 
id  eji  y  &  ceux  de  la  Françoîfe  d'un  eu 
bien  ,^  ou  d'un  c^efl^À^dire.  Le  titre  du 
Livre  de  Botfack  n'en  lecoit  pas  moins . 
entier  quand  on  en  retranchcroit;M»^i<p' 
StegmasmHs^  oder-^    pour  le  fiEtire.comr 
mencer  ï  Irarhéfjftige  Gegem^Probe^  ^f. 

La  mort  de  Stegman ,.  reprit  Mr.  de 
Rintail,  fut  peut-être  caufe  que  la  con- 
teftation  fe  termina  à  cet  Anti- Stegman. 
Au  moins  ne  voyons-nous  pas  que  ni  fon 
fils  ni  fes  deux  n:eres  tous  Ecrivains  Sa- 
cinieos  Payent  relevée.  Botikck.de  fon 
côté  fe  contenu  de  retaucher  fon  //V^ 


«*  ' 
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Aiitt-  Uti'  fmng ,  &  <}e  k  ftfre  imprimer  avec  ff^ 
ehangemens  &  les  augmentations  i  K^- 
nîgsberg  l*an  1643.  în-8.  c'eft-à-dîrc  Tan- 
née d*après  la  publication  de  fou  Anti- 
Grellius  à  Dantxick. 

Le  vieux  Stegman  étott  Allemand,  né 
dans  la  Marche  de  Brandebourg.  Il  fe  re- 
tira  en  Pologne,  afyle  ordinaire  de  ceux 
de  fa  fcâe  en  ce  tems-li.  H  fut  Reâeur 
du  Collège  de  Rakaw  après  Martin  Rua- 
rUs  qui  avoit  fiiccédé  à  J^.  Crellîus  dans 
cet  emploi-.  SVtant  enfuîte  retiré  en 
Tmnffilvanie  il  fot  Fadeur  &  Minillre 
tle  TEglife  Socinienne,  appellée  des  Sa^ 
zons  dans  la  Ville  de  Klaufenbourg,  oà 
il  mourut  Tan  1632^. 


-^-^ 
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ANTI-ZWIGKER. 

98.  "D  Our  trouver  Torigine  de  VÂnti-^ 
Jt  ZwUker  dont  il  clt  ici  qucftion, 
îbfaut  remonter  juiqti'à  la  fameuiè  difpu* 
te  que  Calovius  Luthérien  eut  avec  le 
Socmieft  Crellius.  Le  bruil  courut  alors 
que  le  Luthérien  avoit  été  défait  dans  ce 
combat ,  &  Ton  vit  bien  par  cet  événe» 
ment  que  ce  n*étoit  pas  entre  fes  mains 

Sue  Dieu  auroit  voulu  confier  la  cauie 
e  la  fainte  Trinité.  Les  Sociniens  pré- 
tendans  en  tirer  avantage  ne  manquèrent 

Îas  d'en  publier  des  Relations.  Celle  de 
)aniel  Zwicker  parut  Tan  165'a  in-4., 
fous  le  nom  d'un  Etudiant  en  Théolo- 
gie &  fous  le  dtre  de  SpecimiMa- i^^licis 
pugnte  D.  Calovii  contita,  CreU'mm.  Cet 
Ouvrage  fut  fuivi  d'un  autre  da^  mâme 
Zwicker  qui  le  publia  en  Allemand, 
mais  fous  le  titre  Latin  de  ReveJatio  Ca* 
tbohcifmi  ve9ci  Tan  riff.  L'Auteur  fc 
vantoit  £y.  portes  un  jugement  folide  de 
la  doârine  la>  plus  paafique  &  la  plus 
ceruine  des  Chrétiens  ^  &  d'y  feire  voir 
la  fbibleflè  de  ceux  qui  &  déclaroient 
les  Adverfàires  des  Monarchiqugs  c  c'efi 
ainfi  qu'il  appelloit  lui-même  les  Unitai- 
res &  les  Sodnîens.  Dans  cet  écrit  il 
accufoit  perfonnellement  Botfack ,  Mi* 
niftre  Luthérien  de  Dantiick,  deraifon- 
ner  mal ,  &  de  tomber  fouvent  dans  le 
Sophifme,  que  l!Ecole  qualifie  de /r^/Z/^iv 
de  principe  i 

U'eft  à  ces  deux  Ouvrées  de  2wicker 
qpe  l'AKTi-ZwicKERUsdoitiknaîs- 
fance.  Il  fut  imprimé  i  Dantzick  in^4. 
Ukn  ié6SL  fous  le.  titre  ^mù^ZtfUke^ 


rms  j  five,  Refutéuio  Danielis  Zwuàerf  j^tal'Zmit'- 
AlediCé  Dââopis  qni  a  Lntherma  Religio»  kcf. 
ne  ad  SociMianifmum  deficiendo  fiib  nomi^ 
mcftmdsofi  Theologid  illu/hria  alsjmot /)fèc^ 
min^  injelicis  pHgn,g  D.  Abrahami  Cahvii 
contra  Crellium  jparjit  :  i^  in  Révélation 
ne  Catbolicifmi  veri  D.  Jobannem  Botfac* 
cnm  petit ionnm  princifii  inique  accufavit^ 
isfc.iw.  Dijputationibtu  reprebenfms  fmu 
Cet  Ouvrage  n'a  été  compofé  ni  par  Ca^ 
lovius  m'  par  Bot&ccus,  quoiqu'ils  fuffent 
pleins  de  vie  Tun  &  l'autre.  Il  a  pour  Au* 
teor  ttn  autre  Luthérien  nonmié  Jean 
Maukifch  qui  voulut  fe  charger  de  leus 
caufe  ,  &  en  même  tems  de  celle  da  Lui» 
théranifme  contre  cet  Adver&ûre- 

O-  Maukifch,diten  Latin  Maukifiuf^ 
étoit  un  Allemand  de  la  haute  Saxe.  Il 
étoit  né  dans  Frklberç^  Ville  de  Mi&ie 
Tan  1617.  le  quatoraiéme  jour  d'Août 
(vieux  flyle).  Après  avoir  commencé  fes 
prenûéres  études  auprès  de  fes  parens, 
on  l'envoya  au  Collée  Ducal  i  Tige  de 
douze  ans ,  &  de  U  a  Leipfîck  vers  le 
commencement  de  Tan  1638.  IL  y  paila 
Mattre  es  Arts  en  1640.  &  y^énfingnala 
Philofophie  poidant  quelque  tems.  Il 
s'appli^uà^  enfoite  i  la  Théologie.,  paflâ 
Bachehev  en.  1643.  Licentié.  en.  léyo.  éç 
Doâeur  e^^  i6fi.  Après^  tpdie  ans  de 
féjour  i  Leii^ck ,  il  fut  choifi  pour  être 
Reâeùr  de  TUniverfité  de  Dantiick  & 
pour  y  profteifer  la  Théologie  après  A- 
braham  Calovitis  qui  avoit  fuccedé  à  JeaA 
Botfiic  dans  ce  Reâorat  &  dans  la  chdre 
de  Profcifeur.  Il  fe  maria  à  Dantzidc  lé^ 
23.  du  même  mois,  &de  la  même  année 
165M.  On  le  fit  enfuite  Pafteur  de  la  Pa- 
roiife  de  la  Trinité.  Il  mourut  la  veille  de 
la  Pentecôte  de  l'an  1669.  Agé  de  près  de 
fi.  ans». 

Pourr Daniel  Zwicker,  il'étoit  naitif  de 
là  Ville  de  Damiick  même.  Il  vint  ao 
monde  le  i^  de  Janvier  de  Tan  161  x.  II 
fut  élevé  dans  le  Luthéraniûne  ,  &  sfap-; 
pliqua  particulièrement  à  la  Médecine, 
dans  la  Faculté  de- làauelle  il  pailk  Doc-- 
teur.  Ayant  renoncé  a  la  feâe  des  Luthé- 
riens pour  embraflèr  celle  des  Sodniên^^ 
il  fnt  obligé  de  céder  comme,  les  autres  à 
la  dtfgrace  du  parti,  &  fe  retira  en  Hol* 
lande.  Il  mourut  à  Amflerdam  le  10.  jour 
de  Novembre  de  Tan  1678.  igé.de.))rèf 
ëej67.  ans..  ^ 
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CHAPITRE    VU. 

ANTI  des  Protcftans  contre  le$  Sodétéi 
qui  ttc  toni  pas  ChréticQDcs,  oa 

ANtI  lufidiîUs  PrêfefloMS. 

90.  *VT  'Attendes  pas  de  moi,  condaot 
l\  Mt.  de  Rîtuail ,  une  lifte d'AttÊi 
contre  les  Mahooi^tans  &  les  Jai&  Je 
n*ai  encore  rien  remarqué  fur  notre  fojct 
qui  nous  fott  venu  de  la  part  des  Protei» 
ttas  fous  ce  titre.  Vous  ne  fériés  point 
d^vis  que  je  coœf&ifft  Id  pour  quelque 
chofe  les  diQ>.  AmtS'jMdat^Mes  de  Hoorn* 
bak  i  ou  les  Anti'TmrcsqM$t  de  Luther 
pnbiîées  par  Roftn^  puifque  nous  ne  par^ 
16bs  que  des  Anù  qui  font  peribnels  ^  & 
qui  ont  un  ajr  fiuirieue.  Ces  derix  Pièces 
B'ont  rien  de  phcts  dur  que  VÂmn'^AUorm 
d^in  Efpagnol,  donc  je  vous  pourrai  dire 
un  mot  dans  notre  premier  entretien. 

Seroit-il  poSble,  dit  le  jqme.Mr.  de 
S.  You  ^  que  les  Proteftans  cufièot  voulu 
ménager  les  Infidèles ,  eux. qui  n'ont  .jar 
mais  épargné  les  Catholiques ,  &  qui.ft 
ibnt  accablés  mutuellement  eui-méoi/es 
par  des  traits  iktîriqoes  &  des  inveâives  i  1 

11  n'eft  pas  extraordinaire, répondit  Mr« 
de  Rintail,  de  vfarre  en  paix  avec  les  £♦ 
trançcfs  qui  n*oat  rien  ou.  peu  de  chofe  à 
démêler  avec  nous.  Les  différends  font 
k  plus  Ibuvent  entré  tes  frères  &  les  pap 
rens;  le^  procès  entre  ie^  compatriotes  & 
leshabitans  d*un  même  pays  qui  vivent 
fous  les  mêmes  loii;  &  les  guerres  entre 
les  peuples  voifins;  Pour  moi. je  ferois 
beaucoup  plus  furpris  fi  les' Proteftans  a** 
voient  confervé  la  cancorde.&  l'union  en^ 
treeux;  s'ils  avoient  lailfé  les  Catholique; 
en  paix,&  s'ils  n'avoient  déclaré  la  guerre 
qu'a  des  Mahometans  &  i  des  Juifs.  Mati 
il  eft  tems  que  nous  latOtonii  notre  tour 
les  Proteftans  en  repos« 


:CH  A  P  I  T  R  Ë    VI fl. 

ANTI  de  quelques  Catholiques  fur  des 
matières  .Théologiques,  contre  des  per* 
ibnnes  de  diverfes  Communions.         ( 

L*£f^rit  de  conteftation,  dit  Mr.  de 
Brillât ,  qui  règne  parmi  les  Héréti^ 
ques>  ne  ma  jamais  paru  dans  un  û  grand 


jour  que  depuis  hier  que  nous  Tavons  vft 
paifer  d'if»^/  en  Aft^i  p^M  une  propagation 
tràs^féconde;  fi  j'ofoîs,  je  dirois  par  une 
vertu  de  génération  qui  ne  manquera  pas 
fans  doute  de  le  conduire  jufqu'à  TAntî- 
fiaillct  dont  on  nous  prédit  la  oaidànca 

Vous  allés  un  peu  vite,  répondit  Mr. 
de  RinuU  à  Mr.  de  Brillât.  Songes  que 
l'elprit  qui  rçgne  parmi  Us  Hérétiques  ne 
cherche,  point  à  fortir  des  bornes  de  la 
Théologie,*  l'Anti-Baillet  ad'autrcsPré- 
déceflèurs  encore  ailleurs  que  dans  la 
Théologie.  Contentés-vous  de  nous  dire 
une  fi  rAnti-BailIet  vient  i  terme  faearea«- 
lementf  il  ne  manquera  pas  d'être  animé 
de  l'cfprit  de  contcftation,  mifqiic  cet  es* 
prit  eft  l'ame  de  tous  les  Afiti.  Mais  ne 
vous  expOfSs  pd|  i  foutehir  qu«f  cet  efprit 
ne  règne  que  parmi  les  Hérétiques. 

L'éfprit  de  l'Eglife  Gadioltque  n'étant 
autre  que  l'efprit  de  Jefas<Ihr}ft  même< 
eft  un  efpnt  de  douceur:  mais  les  nien> 
bres  particuliers  de  cette  Eglife  n'sqp'ilènt 

Es  toiyours  (elon  cet  e£vit.  Cefixe  qui 
t  de  tems  en  tems  le  jujeetle  fesfiafntes 
contre  ceux  ^  enfirepfenntnt  ile.ladéfen* 
dre  ians  avou:  été  appelles  à  cette  com* 
tûiSion. 

Votre  Morale  eft  belle,  dit  Mr.deBril* 
lat,  mais  je  craies  qu'elle  ne  paroiftî  înu* 
tile,  fi  vous  n!en  &'tes  l'application.       * 

Je  nefids  point  difficulté,  répartit  Mr. 
de  Rintail^  d^aptfquer.maMoralc  i  cent 
qui  prévenus  xi'eux^mémes  s'érigent  en 
Controverfiftes,.  en  Au^urs  Polémiques', 
mais  dont  il  n'a^poitït  plû  i  Dieu  de  bénir 
les  trtvâtix  lorfqu'ils  fe  ibnt  trouvés  Ms 
dans  un  autre  ei^it  que  le  :  fien.  L'inten* 
û'oa  de  l'E^ife  dans  les  Controverfes  de 
Religion  eft  de  perfuader  ceux  que  l'on  en*> 
trepreiid  de  convaincre,  &  rien  ne  lui  eft 
plus  contraire  qu^  les  moyens  d'hoftîHtés 
ott'y  eitoployentfceax  qui  confondent  les 
outrés  de  l^expieffion  avec  la  véritable 
force  de  raifbotiemear.  Que  penferbns* 
nous  de  l'indffcrétion  de  ceux  qui  font  pa- 
roître  cette  hoftilité  dès  le  titre  de  leurs 
Livres  l  Y,a-t-il  rien  de  plus  cafMtble  d'é» 
lôigner  les  Adverfaires  qu'il  s'agit  de  faire 
revenir?  Ua  tft^e  avant. le  uqm  &  la  oaa* 
lité  d^Affts ,  ou  ^Ennemi  ne  peut  cire 
qu^un  préjugé  contre  le  LiVre  qui  le  porte 
i  fktéte,  dût*  il  n'avoir  point  d'autre  mar- 
que d'hoftilité  dans  route  la  fuite. 

Cela  veut  dire,  reprit  Mr.  de  Brillât, 

que 
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queVoQs  ne  faés' pas  difficulté  de  blâmer 
les  Anti  des  Catholiques  mêmes,  fuffem- 
ils  dreflTés  contre  des  Hérétiques. 

Je  ne  blâme  pcrfonne,  dît  Mr*  de  Rîn- 
tail,  j'ai  un  reipeâ  &  uneVeconnoiflànce 
imcére  pour  ceux  qui  employent  leurs  ta- 
lens  à  la  défenfè  de  notre  Communion. 
Mais  il  s'agit  ici  de  favoir  fi  les  Proteflans 
ne  nous  blâment  pas?  S'il  h*j  a  point 
•dans  nos  écrits  quelque  autre  chufe  que  la 
vérité  orthodoie  qui  les^  choque? 

Que  nous  importe,  repartii-Mr.  de  Bril- 
lât,  que  des  Proteflans  nous  blâment? 

Je  conviens:,  répartit  Mr.  de  Rintai],que 
les  reproches  des  Hérétiques  nous  doivent 
être  auffi  indiffîfrens  que  leurs  éloges  : 
mais  il  nous  importe  beaucoup  qu'ils  nV 
yent  point  autpe  choIè  â  nops  reprochei: 
que  notre  Reliçioo. 

Je  ne  prétends  donc  pas  Irefufer  aux  An*\ 
ti  des  Catholiques  dont  j'ai  à  vous  parler 
les  louanges  qui  leur  conviennent.  Mais 
je  n'ai  pasaffés  de  crédit  pour  pouvoir  lei 
garantir  d'U' blâme  de  leurs  Adverfaiiiei. 

ANT  AR  CTI  QU  E. 

100.  Q *Ils  étoîetit tous,  comtînua  Mr.  de 
O  Rintail ,  de  la  qualité  des  deux 
An  TAU  c  TIQUES  que  je  trouve  dànsi 
ma  lifte,  ils  auroient  dam  leur  ftruâurc 
îngénieufe  deqùoî  fe  défendre  peut-être 
contre  la  ccnfure  de  leurs  Adverûires^  ^ 
On  peut  dire  que  <t%  deux  Pièces  ijuî 
ont  deux  Catholiques  pour  AiBtears^  n'ont? 
rien  d'ddtcàx  «i  rien  dd  choquant; (tons i 

leur   titre.    Ces  Auteurs  vouloîcnt  fates^  Vcttatot,  ft^Vous  w^îflé^  rétre%iwQur- 
doute  épargner  .l^  nortv  J5t  laperfonïie  de*  tfhul  â  rAntardfque.  •  '  '  " 

leur  Adveiîfaire,    Leur  prudence  ft  trou- 
vant fécondée  par  l>êur  înduftrie  les  fit  re-  '■ 
courir  au  Grecy  afin  de  pl'endre  dtnt  tette  '^ 
Langue  un  terme  qui  pût  tout  à  laiUs  dér^ 


figncr  le  nom  de  leur  Adverûire  en  le  te- 
nant  caché ,  &!  fervîr  aménager  fa  petfon- 
ne  auprès  de  ceux  qui  n'entroient  point 
dans  leur  artifice  lors  qu^ils  travailloientâ^ 
combattre  fcs  opinions. 

Cet  Adverûire  s'appeUoît  Martin  Bécr'^ 
Doâeur  Luthérien  de  notre  fiéale.  Vous  ^ 
m'avouerés  que  le  titre  à^'Ant's^héér  aut^it  > 

eu  quelque xhoft  de  choquant  dans  Ion  '  dés  deux  fetofaTôrdré  *îs  tem's,'e'ft'fcclàî' 
«téri^eur  fttffîque^,  &  quelque  cho^  de  '  du  Père  Vîtos  Erbermanrius,.qtiî  l'â*o5t^ 


A  de  l'Allemand  comme  les  autres  hyln-  amAù^ 
des.  Vous  ne  trouvés  rien  dans  celiri  qtc,  •  • 
d^AMtorâîque  qui  foit  defagréable  à  l'ordl* 
le ,  ou  qui  nous  faflc  fonger  â  Mr.  Béer 
(0,  fi  nous  ne  favons  d'ailleurs  la  fîgni* 
fication  de  fon  furnom ,  &  Thiftoire  du 
différent  qu'il  a  eu  avec  les  Auteurs  des 
Aniardiques.  La  rencontre  de  ce  nom 
avec  celui  de  l'un  des  Pôles  du  monde 
pourra  iui  tenir  encore  fa'eu  dequciquemé*- 
rite,  fi  vous  le  voulés.  •  i 

L'un  de  ces  Antarctiques  a  été 
coropofé  par  Jean  Ga(}>ar  Jager  en  Langue 
vnl^ire ,  &  imprimé  à  Wurtzbourg  Tail 
1665-.  in- 12.  fous  le  titre  à^AntêraicHs^ 
Oder,  Grundticber^çs  Quoique  je  vou# 
k  nomme  le  premier ,  il  n'a  paru  néan- 
moins qu'en  conféquence  de  Taulre,  * 
pour  férvir  de  défcnfe  au  P.  Erbermân  quî 
en  étoît  l'Auteur.  Je  n'aîrièh  à  ajoUtei» 
touchant  Gafj^ar  Jàger  â  ce  que  je  vous  en 
dis  Bief' dans  l'article  de  tiotre  Anù-Fena^. 
t^ty  Je  vous  prie  dfe  vous  foûv^nif  de  laf 
remarque  <3pie  je  vbus  fis  faire  fiir  un  rè^ 
soûr  vîtidîcatif  de  Mr.  Béer,  qui  pour  fë 
vanger  do4?a«ufiôA'  de  VAmaraiqMe  à  foi 
nom.  trouva  plus  à  propos  (je  parle  félon 
fon  fens)  celui  i" Anti4^enator  quoiqu'i&y- 
bride  y  pour  oppofer  au  nom  de  Jager,  qui 
veut  dire  un  chaifeur;  :  ^  *  . 

Vous  devriés  fouhaitér,  dit  Mir.  de  Bril- 
lât, que  je  l'euflè  oublié.  Mais  il  fcmWc 
que  je  ne  n\'en  fois  fouvenu  que  pour  avoir 
lieu  de  vous  avertir  «i'iifte-'petite  inégalité 
que  je  trouve  dans  vos  jugemens.  Car 
ybus  n^ftiés  point  ftvorablehie^à  \\hAW 
"*  as  pai  '  " 
Ique. 
^Prciiés  garde,  Mr.,  répondît  Mr/dc 
Hîataîr,  que'votîs  ne  me  coofoïidîés  àVec 
Mi^.  Terlaine  d'Aîby  qui  parloit  un  pei^ 
fortelrtétrtcontre  l'ânîtice  de  VAmi^f/^na^ 
tôrl  MaFs^ùyenés-vous  anffi  que  je  n-é-' 
tôfs  point  pour  la  dureté  de  fes  exprelïïons* 
Conftrltés'dè  nouveau  mo;j  cahier  que  jM 
pfété  à  Mr.deVerton,  &  fîvousVouîéS' 
entrer  dihs  ma  penfée,  je  me  promets quc^ 
vous  ne  me  coiidamneréfi  •  pas  d*mé*' 
galîté.  .    _  /    -^'î, 

L'autre  A  î^  r  a  r  ç  j  1  q  0  ê^,  lé  premier 


monftrueux  dans  la  compofition  du  Grec 
s.  Bénou  Bétr  wtot  dire  un  Ourj* 


fait  pvblier  -en  -  ATfemand  dans  la  .même  ' 

VUle 
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Ville  de  Wurtiboorg  dès  Vtn  i6fi.m-i2. 
fous  Xt^tttà'AntaraicMS^  das  îft,  Kmrt- 
zer  Beweifs,  (i)  &c.  Le  P.  Sotwcl  n  a 
point  fait  mention  de  cet  Ouvrage  Mrmi 
ceux  du  P.  Erbcrman  *  ,quni  appelle  Eber- 
mao  t.  Mais  Mr.  Lîpcn  ne  Ta  p«int  oublié 
dans  fa  Bibliothèque  Réelle  des  Théolo- 
giens: &  le  dtre  de  Taulre  Antarâîque  ne 
nous  permet  pas  d'en  douter,  puifque  Ja- 
ccr  y  exprime  le  nom  de  ce  Pere  avec  ce- 
lui de  rOuvrage  dont  il  cft  queftioiu 

«>  Le  Pere  Erberman  étoit  de  Franco- 
nîe,  &  il  vint  au  monde  Tan  asç^-  dans 
nn  Village  du  Dîocèfc  de  Bambcrç»  nom- 
mé Rentweinfdorff.  Lan  i6zo.  il  quitta 
le  monde  pour  entrer  dans  la  Compagnie 
des  Jéfuites.  11  y  enfeigna  les  Humanités 
pendant  dnq  ans,  La  Philofophie  pen- 
dant trois  ans.  La  Théologie  fchotafti- 
que  pendant  feite ,  tant  à  Maience  qu  à 
Wurtzbourg.  II  profefla  la  Théologie 
Morale  durant  cinq  autresanoées^  &  4a 
'Controverfe  durant  trois  autres.  Il  fiu 
anfli  Suptoenr  on  Reâeur  du  Setpinaire 
de  Fuld  pendant  feptans,  &  il  mourut  à 
J^ence  le  8.  jour  d'Avril  de  l'an  167^. 

j6  II. 

ANTIBASILK:  Pomrjervir  Je 
AéfPi^i  i  FAnti^CamMs.  Voyés  Anti- 
Uçrmite  n.:io6. 

ANTI-GALVÏhL 

lox.  T  E  P.  Alegambe  fait  mention 
JLrd'un  Anti-Calvim  compofé 
en  François  par  le  P.  Alexandre  R^ourd: 
mus  il  n'a  marqué  ni  le  lieu  ni  le  rems  de 
fon  impreflîon.  C'eft  tout  ce  que  j'ai  pu 
fawir  jufqu'ici  touchant  cet  Ouvrage. 
J'ajouterai  qu'un  Ecrivain  Huguenot  nom- 
mé Charles  Andrieu  entrcorit  de  répondsc 
à  cet  Ouvrage  par  un  Livre  imprimé 
à  Bergerac  l'an  161 1.  in-8-  fous  le  ti- 
tre de  Lé  Difêitt  Je  Goliath  ^&c.  lou 
SrfMtdtUm  £nn  Livre  inthuU  And-Cal- 
?in  Oitholîque^  féùt  par  AUxandxc  Ri- 
fomrdy  i^c.  ^  . 

15^  Le  P.RegQurd  étoit  néi  Caftelnai- 
dary  en  Languedoc  Ville  du  Diocèfe  de 
Sfônt  Papoûl  l'an  ifSf.  k  fut  reçu  dans  la 
Compaignie  à  l'âge  d^  i;7^  tns.    Il  7  eu- 

t.  Comte  dcmooftcarioa. 


fc^na  la  Philolbohie  &  la  Théologie^  fl    Aid^U- 
fut  Reâeur  du  Collège  de  Cahors,  &  ic  ^1^ 
fes  quatre  vœux  l'an  1619.    Il  mourut  i 
Touloufe  Tan  i63f.  le  aô.  d'Avril. 

Pour  Calvin  tl  eil  prefque  inutile  que  je 
vous  faflc  fouvcnîr  qu'il  étoit  de  Noyon, 
&  qu'il  naquit  le  10.  de  Juillet  <ie  4'aa 
if09.  Il  fut  élevé  dans  fon  enfance  chés 
Medieurs  de  Montmor  à  Paris ,  il  étudia 
d'abord  au  Collège  de  la  Marche  fona 
Mathurin  Cordier ,  puis  dans  celui  de 
Montaigu  fous  un  Régent  EfpagnoU 
L'Evéque  de  Noyon  lui  donna  un  Bé- 
néfice dans  (a  Cathédrale  &  la  Cure  de 
Pont-l'Evéque ,  qui  étoit  le  lieu  de  la 
nai/Eince  de  fon  Pere.  Après  il  alla  étn* 
dier  le  Droit  ï  Orléans  fous  P.  Stella^ 
puis  i  -Bouges  fous  Alciat.  Là  il  connut 
Melchior  Wolmar  Allemand ,  <iui  lui  ap- 
prit le  Grec  &  le  Luthéranifme.  Apres  la 
mort  de  fon  Pere  il  fe  retira  an  Oolléee 
de  Fortet  i  Paris ,  d'oà  il  le  Ciuva  auprès 
de  la  Reine  de  Navarre.  Il  voulut  retour- 
ner i  Paris 'l'année  fuivante,  c'eft-i-dîœ 
en  1^34.  Mais  vovant  €1  vie  dans  un  dan- 

Stt  continuel  il  it  retira  ea  Allemagne  i 
trasbourg ,  puis  i  Bftle ,  où  il  apprit 
l'Hébreu.  Il  j  fit  aufli  iès  Inftitutions  ; 
mais  après  un  vojrage  en  Italie  auprès  de 
la  Duchefife  de  Ferrare ,  il  s'établit  i  Ge- 
nève,  oà  il  fut  conftitné  premier  Minière 
&;Rroreflêur  de  l'Ecriture  fiunte  au  mois 
d'Août  de^'iui  ISI6. 

Ir'aa  iS31*^  ut  abolir  totalement  !& 
Religion  Cathdtmne.dans  la  Ville  de  Ge- 
nève par  un  Edit  -ou  Placard  des  Majgis- 
trats^  publié  dans  toutes  les  rues  le  vmg- 
tîéme  jour  de  Juillet.  Le  reftc  de  fes  ei- 
pédîrions  vous  eft  afifés  connu  ;  i'ajoute 
feulemeat  qu'il  mourut  le  27.  de  Mai, 
l'an .1564.  igé  de  5^4.  ans,  dix  mois  & 
i7«jours« 

ANTi-CALVINISME. 

102.  Ql  les  Calviniftes  trouvent  que  ce  A«t<cé- 

On*eft  point  avoir  affés  de  refpeâ  vûûfine. 
ou  de  mémigement  pour  le  nom  de  leur 
Patriarche ,  que  de  fkîre  porter  le  titre 
d'Anti-Calvin  à  des  Ouvrages  écrits  con- 
tre lui;  ils  n'ont  pas  fujet  de  former  les 
mêmes  plaintes  «  contre  ce  qui  n'eft  ^xèsXi-- 
ûénviti^Amfi'Calvimfm^y  puifqu'nn  titre 

de 
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:iatI*Ctl-  ^  ^^^c  eibcce  ne  promet  rien  contre  la 

-ViAilmc     Derfonne  de  Calvin,  oo  defes  Difcipks. 

Néanmoins  il  faudroit  avoir   mdlleare 

opinion  que  je  njai  de  la  bonté  ou  de  la 

facilité  des  Oalvmilles ,  pour  s'imaginer 

ÎuMIs  fuirent  contens  d'un  Livre  du  bkui 
iurlot,  intitulé  Ànti^Calvinifme  y  ou, 
Le  S9fUraire  de  r Introduélion  À  la  vie  Hu* 
^enotte ,  &  imprimé  à  Rennes  en  Bre- 
tagne Tan  1663.  in-8.  avec  approbation  , 
mais  fans  privilège.  Burlot  étoit  un  Curé 
A\x  vieux  bourg  de  Qutntin  en  Bretagne, 
&  Doûeur  même  de  la  Faculté  de  Paris. 
Il  témoigne  n'avoir  pas  voulu  prendre 
le  parti  <k  la  gravité  dans  foo  Anti-Cat- 
vinifme,  parce  qu'il  vouloit-ftconder  les 
écrits  graves  des  autres  Controverfiftes 
.par  quelque  choie  qui  fût  capable  de  di- 
vertir le  public,  &  qui  pût  contribuer  à 
faire  voir  le  ridicule  &  l'abfurdité  du 
Calviatfme ,  après  avoir  été  abbatu  par 
la  force  des  r^onnemens  des  autres  Doc-, 
teurs. 

Vous  diriés  que  Burlot  auroit  voulu 
compofer  fon  Ouvrage  en  vers  François, 
&  l'on  ne  peut  pas  nier  que  ce  n'ait  été 
fon  intention  ;  mais  il  n'en  favoit  point 
la  melureni  même  la  rime.  C'eft  un  as- 
femblage  de  termes  empruntés  de  la  Scho- 
laÂique,  avec  un  (lyle  du  plus  bas  Comi- 
que qui  paroit  aujourd'hui  burlefaue  con- 
tre l'intention,  uns  doute,  de  ron  Au- 
teur. Vous  y  (criés  trompé  au  moins  d'un 
fiécle  pour  le  langage  &  pour  l'ige  de 
l'Auteur ,  fi  je  n'avois  eu  foia  de  vous 
marquer  l'an  1663.  comme  le  ^ems  de 
la  naidànce  de  fon  Livre.  Voilà  peut» 
*étre ,  ce  qui  feît  rire  Mr.  de  S.  Von. 
Mais  qu'y  faire  ?  11  e(l  permis  de  xire 
quand  on  en  a  fujet. 

Permcttés-moi ,  Monfieur  ,  répondit 
Mr.  de  S.  Yon  »  de  voçs  dire  que  c'eft 
encore  quelque  autre  chofe  qui  me  fait 
rire.  C'eft  le  fouvenîr  d'une  anagranune 

Îue  j'ai  lûë  au  commencement  de  l'Anti- 
lalvinîfme  de  Burlot  •  lorfque  le  livre 
étoit  fur  votre  table.  L'an^ranune  étoit 
paonnes  Burloius  :  Sorbona  Tuliitfs.  Vous 
me  le  pardonnerés ,  fi  l'idée  que  cette 
anagranune  nous  donne  de  Burlot  jointe 
à  ce  que  vous  venés  de  nous  dire  de.  fon 
éloquente  m'a  fait  rire. 
La  Sorbonne  n'a*t-elle  pas  confidéré 

^  «  Il  fiittt  Retire  k  PiosAscci  Jr«/^.  Ce  que  )e 
Tom.  VI. 


l'anagramme,  dit  Mr.  de  Brillât,  conune  Ami-Ctl* 
une  fnfulte  qui  lui  étoit  faîte?  vinifine,  - 

Quel  intérêt  voudriés-vous  ,  répartit 
Mr.  de  Rintail ,  qu'une  Compagnie  fi 
grave  eût  pris  l  une  Pièce  de  cette  na- 
ture? Avés^vous  rémarqué  qu'elle  ait  ja- 
mais avoué  des  Ecrivains  faits  comme 
Burlot  ?  Je  vous  ai  dit  que  TAnti-Cal- 
vinifme  avoit  reçu  l'approbation  fans  pri- 
vilège: mais  l'approbation  de  deux  Doc- 
teurs Bretons.  Quels  Doâeurs?  Un  Cor- 
delier  de  Rennes,  &  un  Carme  de  la  mê- 
me Ville,  tous  deux  de  la  Faculté  de  Pa- 
ris comme  Burlot.  Croyés-vous  que  le 
concert  de  deux  Doâeurs  M^ndians  fade 
isine  Sorbonne,  ou  qu'il  vaille  l'aifemblée 
de  toute  une  Faculté  i 

Sur  la  peinture  que  vous  faites  de  TAiï- 
ti*Calvinîfme)  reprit  Mr.  de  Brillât,  je 
fuis  afluré  que  la  Sorbonne  n'auroit  ja«> 
mais  député  Burlot  pour  tourner  les  Qtl* 
viniftes  en  ridicule. 

J'ai  peur ,  dit  Mr.  de  Rintail ,  que  le 
ridicule  ne  lui  foit  demeuré  pour  avoir 
traité  l'Euchariftie  &  notre  éleâion  d'u- 
ne manière  indigne  de  nos  myftéres  &  de 
la  faiuteté  de  (à  profefiion. 

f  IL 

ANTI-CAMUS  Contre  rEv^fme 
Je  BtlUy  (2).  Voyés  le  tit.  Anti*Hermite 
n.  106. 


ANTI-CAPPELLUS. 

103.  1^  Ous  trouverons  plus  de  fitîs-  j^ntî-  Ct^ 

X^  Biâion  à  difcourir  de  VjfMti"  pcUiu^ 
Céppel  de  Heribert  Rofweyde.  Ceft  un 
Ouvrage  très^férieux  ,  où  les  Calviniftes 
fur  tout,  n'ont  pas  trouvé  fujet  de  rire: 
il  a  été  compofé  contre  Jacques  Cappel 
le  Miniftre  de  Sedan. 

Je  ne  prétens  point  faire  renK)nter  l'o- 
rigine de  VAnti'Ù appel  ^  jufques  aux  Cei> 
turies  de  Magdebourg,  ce  (croît  com- 
mencer l'hiftoire  de  la  guerre  de  Troye 
Er  les  couches  de  Leda  ;  je  veux  mé 
^  mer  au  Livre  qu'Ifaac  Cafaubon  com-j 
po(a  comre  les  Annales  de  Baronins^^ 
comme  à  la  fource  véritable  du  à\tl6* 
rend  furvenu  entre  Rofweide  &  Cappel.* 
Vous  &vés  que  Ca&uboa  y  perdit  queU 

que 
tcmasme  ici  uoe  Mt  povi  iMtCi^ 
R 


r^yy        SATIRES  PERSONN^ELLXS  Ilf.  Entret. 

iLiMi-Cip«  que  chofc  de  la  belle  répatatioa  qu*il  atok    nées  après-  par  an  nouveau  Livre  qu*îl  fit  Antî-  Cjf 
pclluf.       acquife  ailleurs.   Ses  amis  &  les  autres    imprimer  encore  d  Anvers  in- {f.  Tan  i6i(i.  pdiot. 

fous  k  titre  de  SyUabus  maU  fidd  Cap^ 


acquit 

perfonnes  intelligentes  de  fa  forte  au- 
roient  foubaité  que  les  Ecrivains  Catho- 
liques eufTent  laiilc  dans  Toubli  la  peine 
Îu'îl  avoît  prife  de  compofcr  fcs  fciie 
IxercitiUions  fur  les  AnnaUs.  Mais  Ros- 
weyde  ne  jugea  point  à  propos  de  leur 
.donner  cette  coufol;«ion.  il  crut  qu'il 
.étoit  du  devoir  d'un  ami  finc(îrc  du  Car- 
.dinal  Baronius-,  de  prendre  la  défenfe  de 
.Ùl  mémoire  &  de  fes  Ouvrages,  &  i\  ne 
.fit   point  difficulté  d'attaquer  Cafaubon 

Îar  un  Livre  intitulé  Lfx  Taliomis  x  1 1. 
"abHUrMm  Caniiifaii  Bêroffio  ai  Ifaaco 
ÇafauJfçffo  diâii  (rctaliaihfc  retorta)  reh 
tahanu  Herlberto  Rqfweydo  ,  &  imprimé 
i  Anvers  Tan  1614.  in- 8, 

Cafaubon  étant  mort  la  même  année 
£Ut  befoin  d'un  ami  auffi  7.élé  pour  fa  dér 
iènfeque  Rofweydeparoiflbît  l'être  pour 
celle  de  i3aronius  après  la  mort  de  ce 
Cardinal;  1  el  étoît  fans  doute  Jacques 
Cappel ,  qui  entreprît  de  1^  déÉendre  non»- 
jfeulement  contre  Rofweyde^  mais  encore 
contre  André  Eudemon-Jean,  Jules  C6- 
far  Boulanger  »  &  les  autrea  Auteurs  qiii 
avoicnt  défendu  Baronius  contre  Cafau- 
bon. Son  Ouvrs^e  m  parut  qu^en  1619. 
Il  le  divifa  en  quatre  Livres,  &  le  fit  im- 
primer à  Francfort  in-4.  fous  le  titrfc  de 
^indui^  frq  Ij}iaca  CafaHbon9  contre  R^> 
weydum^  Eudatn.  Btiung.  &c.  .  .1 
C*e(l  à  cet  Ouvrage^  que  RofweyJc 
oppol^  foq .  Anti  -;  Cappei  ♦  qu'il .  publia 
des  la  même  année  dans  la  Ville  d'An« 
versin-8,  fous  le  titre  i' Ânti-C appela  ^ 
fiye  ,    Explojia  ftamarum  Jacohi  Cappelli 

Îuas  fnneri  Ifanci  Ctifauboni  ai  kgem  xiù 
"'âhularum  m  Vmdicus  fms  dtuinmit.  \jk 
conteflation  ne  fè- termina,  point  Xi  ,  & 
l'année  1^19.  û'étoii  pas  encore  expirée, 
que  Cappel  fit  paroîtrc  un  nouveau  Livre 
i  Sedan  in-S»  Ions  le  titre  ^A£erHù  bona 
^deî  aàixrÇm  Rêfweydum  ,  &c.  dans  le- 
quel il  avoit  prétendu  csaminer  non-  feu* 
kmcnt  l'Anti-CappoI  de  Rofwcyde,  mais 
ejQcôre  iki  autre  Livre  de  cet  Aoteor  inn 
prin)é  à  Anvers  dès  l'an  lôio.  tonchatM 
la  foi  qnç  l'on  doit  gardée  aux*  Héréti- 
ques, &  la^ondaite  duCondUe  de  Consi* 
lance  à  l'égard  de  Jean.  Hoir. 
.  Rofweyde  fe  trouva  ainfi  engagé  i  la 
défenfe  de  l'un  &  de  l'autre  de  ces  deux 
OuYiages^  &  H  sT^  ac^oiai  q^ctqp^ftâO!-^ 


pell'tamae  ex^erptus  ex  Jacobi  Cappelli  men- 
dses  Âffertione  bana  fidei ,  ^  jidh  arts* 
émt  R^mame  Sedis^  fro  Anù^Capùello  fuo 
ri^  Oi£'ertationedepdeHareùcisJtrvanda^ 
■  Nous  ne  voyons  pas  que  Cappel  ait  fart 
•aucune  réplique ,  &  il  eft  proiwble  qu'il 
^ura  abandonné  le  champ  a  fon  Adver* 
faire. 

isy  Herîbert  Rofweyde  étoît  de  la  Ville 
d'Utrecht  en  Hollande,  &  îl  vîntau  mori- 
de  le  vingt-dcuxiémc  jour  de  Janvier  de 
l'an  i5'69.    11  fut  admis  dans  la  Compa- 

5^nîe  des  Jéfuites  à  l'âge  de  20.  ans.  Il  en- 
etf  na  kii^hilofophîe ,  puis  l'Ecriture-faintc 
i  Douai,  &  enfuîte  à  Anvers.. Mais  le  dé- 
fir  de  fervir  le  public  par  la  plume  le  fit 
defcendre  de  la  chaire  pour  fe  mettre  ao 
cabinet,  déterrer  &  feuilleter  les  Manus- 
t^rit»,  ramafler  les  Aâes  des  Martyrs  & 
les  Vies  des  Saints,  &  pour  s'appliquer  à 
ideacravatit  donfnous  avons  de  li  grandes 
cfuite^  Il  mowut  le  f .  d'Oékobi-e  de  l'an 
1629.  dans  -la;  Maifon  Profeflc  d'An- 
vers; '■         '  -'     ' 

Je  ne  fa!s  pas  (i  bien  înftmrt  de  (à  vie 
-de  Jacques  Cappel.  Je  fai  feulement  qu'il 
■étoît  fiis  d'un  (Jonfeiller  au  Parlement  de 
-Bretagne  nommé  Jacques  Cappel,  &  foc* 
-ceflcttr  de  fon  'bcau-f)cre  Nicolas  du  Val 
«dans  cette  charge  )  Rennes  :  qu'il  étoît 
*ere  unique  ducélébre  Louis  Cappel  Pro- 
ftflaur  de  Saurtior ,  qui  mourut-  en  i  ôs'i. 
Pour  lui  ^  il'  fut  Mim'ftre  à  Sedan  ,  puis 
Profedèor  de  la  Langne-faînte,  &  de  la 
Théologie.  Il  mourut  vers  l'an  1633. 
^ns  2a  réputation  d'un  habile  homme, 
conune  fon  frère. 

ANTI-CROCIUS. 

Ï04*  ¥    •ANTi-CRocruseilunOu- Antî.o»T 

JLvrAge  de  Controverfe  compoflS  dos, 
par  Michel  Cornaens  Jéfuîte  d'Allema- 
gne, contre  Jean  Crodus  Auteur  Calvi- 
riifte ,  vivant  au  mAfeu  de  notre  fiéclc 
Ce  Proteftant  ayant  ofé  attaquer  le  P. 
Martin  Ptcaii  par  un*  Antt-Becan  fatiri- 
^uô,  comme  je  vous  le  feifois  remar- 
quer hier  dès  le  commencement  de  notre 
converfationt  te  P.  Cùrnaens  téfuta  cet 
Ouvragrpar  un  livre  de  remarques  &  de 
•eiiAuei  <gi*sl  fie  iaiprkfier  à  Mti'ence  Taa 
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AbH^Cio-  1647.  fous  le  titre  di^AnimadverJiones  in 
•"'*•  Anti'BecanHtn  ^  &c.  Mais  ayant  remar- 

qué depuis  que  cet  Ouvrage  n*avoît  pas 
eu  la  force  de  corriger  Crocius ,  il  crut 
devoir  ufer  d'un  remède  plus  violent  pour 
produire  l'effet  qu'il  fouhaiioit  ;  c'eft  ce 
qu'on  appelle  dans  la  Librairie  Anù-Cro- 
c'tus  ^  five  Animadverfio  TheoîoTÀca  itérât  a 
injoannem  Crocium;  &  qui  fît  imprimé 
à  Wurizbourg  l'an  1658.  in-^|. 

Je  ne  vous  dis  rien  de  la  Vie  du  P.  Cor- 
nxus  ni  de  celle  de  J.  Crocius^  Vous 
h'aurés  pas  oublié  fans  doute  ce  que  j'aj 
rapporté  du  premier  parmi  les  Ànti  des 
Proteftans  contre  les  Catholiques  dans 
l'article  de  Y/Inti-Corn^^us  ;  &  du  fé- 
cond parmi  les  Anti  des  Luthériens  con- 
tre les  Calviniftes ,  au  fiijet  de  VAnti;- 
Crocius. 

ANTI-DORSCHEUS. 

Antî-Dor«  iDj.  TTOus  avés  entendu  Toriginc  & 
fchcus.  Y   la  fuite   de  l'Hîttoîre  de  cet 

Anti-Dorfchius  dans  notre  article  41.  aU 
fujet  de  l'Anti-Wangnereck  du  Sieur  Ber 
belîus  Doâeur  Luthérien ,  avec  lequel  il 
avoît  une  liaîfon  néceïTaire.  Je  me  con? 
tente  d*ajouter  ici  que  l'Ouvrage  parut  à 
Dîllînç  &  à  Ulm  dans  la  Souabe,  l'an 
i65'3.  m-4.  fous  le  titre  à^Ami-Dorfcheus^ 
five ,  Duo  Controverfiarum  Relizionis  car» 
dines  Sacrament.  (^  EvangeL  adverfùs 
Johannis  G^orfH  Dorfch^ei  Hodegtt'tcum 
qui  Johdnrtis  itircheri  motivas  tonverjio^ 
nis  ad  Ecch/iam  CathoUcam  caufas  o^pug* 
navit..  L'Ouvrage  porte  le  nom  d^un 
Catholique  nommé  Jean,  Abbé  d'El- 
ching ,  que  d'autres  appellent  Evéque  : 
mais  il  y  a  apparencp  que  cet  homme  n*a 
ïté  que  le  (Jonftîller  &  le  Promoteur  de 
rOuvrage ,  il  eft  dû  au  P.  Henri  Wan- 
gnereck  Jéfdte  Allemand,  comme  à  (bi^ 
véritable  Auteur.  'C'èft  tme  vérité  qot 
-  Mr.  Bebelius  n'a  point  voulu  qjae  nous 
fgnoraflîons. 

Je  finis  en  vous  renvoyant  I  TAntî*- 
Cornaus  pour  l*Hiftoire  de  ce  Dorfcheus, 
&  à  TAtui-  Waiigiiereclt  pour  celle  du  P. 
Waogftereck.  '^ 

ANTI-GROSSIUS. 

Anti-Grot-  lOf.T   ^Oii  ncwg  {>ark  ^luflTi  d'tmî^*^- 
fi"»«  bis.  *-'  Grojfius ,  comme  d'un  Ou?rage 


de controvcrfe  compofé  par  un  CathoU*  jUjtlGxot- 
que  Allemand  nommé  }.  Breving,  con^  ""••  . 
vtre  Chr.   GrofTen  Syncretifte  Luthérien. 
Je  vous  ai  propofé  mes  difficultés  fur  ce 
point  dans  notre  article  S8.  vous  y  ftrés 
réflexion  quand  il  vous  plaira. 

ANTI-HERMITE. 

Ou  par  rcnverfement ,  Hermîante.  Antt* 
Moine.  A  nti-Basi  Lie.  Anti- 
Camus. 

106.    f     'AnTI-HeRMITE,  &  rAN-^"^Her. 

JLti-Moine  de  Meffirc  Jean  ""**• 
Pierre  Camus  Evéque  de  Bellcy  dans  la 
BrefTe  fe  font  trouvés  tellement  attachés 
à  la  fortune  des  autres  Ouvrages  de  cet 
Auteur  que  l'on  ne  fait  prefque  plus  s'ils 
ont  jamais  été  au  monde.  S'ils  continuent 
avec  la  même  précipitation  qu'ils  ont  ftît 
jufqu'icî  pour  courir  à  leur  anéantiflfe- 
ment ,  foyés  aflurés  que  la  mémoire  en 
fera  bientôt  effacée,  &  qu'il  fcradîfficnlc 
d*en  fauver  même  les  noms  dans  les  Ca« 
talogues  de  Librairie.  Ne  doutés  pas  que 
la  gloire  d'une  fuppreflion  ^  Wen  enten- 
due &  fi  paifible,  ne  foît  duc  i  l'indurtrie 
iSt  à  la  bourfe  de  ceux  qui  fe  font  trouvés 
hrtereffés  dans  l'Anti -Moine ,  &  dans 
i*Anti^Hermite  renverfé. 

Il  ne  s'agit  ici  que  i\\  dernier  de  ces 
deux  Ouvra,^e$ ,  &  je  me  contetiteraî  de 
vouy  dire  qu'il  fut  imprimé  à  Rouen  Tan 
1*639.  în-8.  foos  le  titre  à'Hermiante^  ou , 
Les  deux  Her mites  contraires^  le  Reclus^ 
^  finftahle. 

Pour  le  premier,  nous  devons  tous 
croire  qu'il  a  été  étouffï  dès  fa  naiflancc, 
au  moins  pourraî-je  vous  aflurer  qu'il  ne 
m'en  ett  pas  encore  tombé  d'exemplaire 
•entre  les  mains. 

Les  Moines,  c^cft^à^-dire  ceux  des  R<f*- 
Jfigfeux  que  Mr.  de  Belley  a  combattus  , 
ti'am oîent  trivaMlé  qu'à  deiiïî  pour  leut 
fureté,  s'ils  sVtOTcnt  contentée  de  fouir 
ira  ire  les  exemplaires  des  Livres  qui  leur 
paroîfforciit  préjadîcîaHcs.  ïîs  oni  eu  re- 
cours à  lapîume  poor  fe  défendre»  &  Ton 
^  rémarque  qoc  les  Capucins  ont  témoi- 
gné piiïs  de  îileqtie  !rç  ïmtres  Rc^u liens 
pour  la  caufe  commune.  Mais  dans  le 
defleijo  dé  me  (tcnfcrmer  précifément  eqtre 
rks  boraes  de  nos  Avti,^  je  ^a/Ie  CjC  qu'ils 
ont  fait  contre  notre  Frélat  fous  divers 
R  2  mas* 
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Ânri^He^  n»fqiics,  &  le  vi%c  découvert,  poutnc    efprît,  que  par  beaucoup  de  belles  quali-  And^i 
■ôts         vous  parler  que  de  I'Anti -Camus.         tés  morales  &  chrétiennes,   qui  le  fai-  mite,  , 
Cet  Ouvrage  a  eu  pour  Auteur  un  Re-    foient  confidérer  dans  l'Eglife  &  dans  le 
ligieux  du  nombre  de  ceux  oue  nous  ap- 
pelions Mendians,  quoique  Mr.de  Bel 


fiécJe. 

c^  Il  étoît  Parifien  de  nafflance ,  & 
îcy  rappelle  toujours  Monfieur  le  Moine    reftîme  que  S.  François  de  Sales  faîfoit 
dans  la  Képonfc  qu'il  lui  a  faîte.  L'Ou-    de  fa  . 
vrage  du  Religieux  Anonyme  a  pour  titre    ble  feule  défaire  fou  éloge  &  fon  apoîo- 


perîbnne  à,  de  fon  mérite .  cft  capa- 
ule  défaire  fou  éloge  &  ion  apolo- 
vJnti'Camns^y  oa  »  Ùcnfnre  dis  erreurs    gîe  contre  tous  fes  Adverûires 
ek  Mr.  Camus  Evèqut  de  Belley ^touchant    nommé  à  TEvéché  de  Belley  par  le 
P/àat  des  Religieux  :  oà  efi  partictiliére-    Henri  le  Grand,  Tan  1609.  a[>re$  cînc 
ment    réfuté J on   Livre  intitulé:    De  la     ^ 
Defappropriation  ClauftraUy  ^  de  la  Pau» 
vrete  Religieufe. 

Il  eft  inutile  de  vous  dire*  que  le  Reli- 
gieux a  oublié  en  toute  rencontre  qu'il 
nvoit  affaire  à  un  Evéque  «  ou  qu'il  a 
ignoré  les  égards  qui  font  dûs  à  l'Epîfco- 
pat.  Mr.  Camus  a  eu  foin  de  l'en  faire 
fouvenir  dans  une  groffe  Réponfe,  qu'il 


Jr  fut 
Roî 
cinq  ans 
de  vacance  de  ce  fiége.  Il  fut  facré  le  tren- 
tième d'Août  de  la  mfme  aimée  par  l'E- 
véque  de  Genève  François  de  Sales,  qui 
depuis  ce  tems-là  voulut  entretenir  avec 
lui  un  commerce  d'amitié,  comme  i\  pa- 
rott  par  fes  Lettres.  Pour  ruiner  ce  qu'on 
débite  de  fa  prétendue  antipathie  pour  les 
Moines,  on  n'ia  qu'à  jetter  les  yeux  fur 
deux  Couvens  qu'il  a  bâtis  &  étabfis  dans 


eut  la  patience  de  compofer  contre  cet    la  Ville  de  Belley,  l'un  de  Capucins  en 
Anti- Camus.  Mais  quoi  qu'on  ne  puifle    1620.  l'autre  de  Sœurs  de  ta  Vifitation 


pas  trouve^  mauvais  qu'il  fe  voulût  défen- 
dre  contre  une  fatire  auffi  injurieufe  & 
auffi  indiene  de  l'humilité  religieufe,  que 
l'étoit  l'Ami -Camus,  il  feroit  bon  néan- 
moins  que  nous  puffions  attribuer  i  un 
autre  qu'à  ce  Prélat  le  Livre  intitulé  A»' 
ti'Bajilicy  pour  SJponfe  à  PAnti^Ca^ 
fitMs  (1) ,  compofé  par  le  prétendu  Olenix 
du  Bourg -l'Abbé,  &  imprimé  Pan  16^  f. 
în  •  4. 

J'étois  en  peine  ,  dit  Mr.  de  Brillât  ^ 
de  fiivoir  la  caufè  de  cette  grande  aver- 
fion  que  quelques  Réguliers  témoignent 
à  l'é^d  de  Mr.  de  Belley.  Je  ne  deman^- 
derai  plus  doreûiavant  aux  RR.  PP.  ce 


en  1622.  Il  &  démit  de  fon  Evéché  en 
faveur  de  Mr.  de  Paflelaigue  l'an  1629. 
&  on  le  6t  Abbé  d'Aunay  en  Normandie. 
Mr.  de  Harlay  Archevêque  de  Rouen 
l'établit  fon  Vicaire  Général  :  maïs  quel- 
ques années  après  il  vint  fe  retirer  dans 
PHôpital  des  Incurables  à  Paris ,  où  il 
mourut  Evéque  nonuné  d'Arras  le  16. 
d'Avril  de  l'an  161-2.  âgé  de  70.  ans. 


107. 


ANTI-JANSENIUS- 

VOus  fûtes  trompés  hie[,jem*en 


▲mî-jM^ 


fbuviens,  par  une  reflemblance  ièniot. 
fort  équivoque  de  l'Anti  •  Jan&nius  dont 


qu'ils  veulent  dire  lors  que  dans  les  con-  je  vous  entretenois  avec  celui  dont  il  s^agit 

verfations  de  leurs  Cloîtres  ils  nous  aflii-  maintenant.    Mais  pour  prévem'r  toute 

rent  que  ce  Prélat  étoit  un  frattc  Anti^  erreur  je  veux  commencer  par  un  éclair- 

Moine.  ciflèment  qui  vous  fera  d'abord  difUnguer 

Je  vois  bien,  reprit  Mr.  de  Rimail ,  Tun  d'avec  l'autre.  L*  Anti- Janfenîus  d^er 

Îue  c'eft  fait  de  la  réputation  de  Mr.  de  eft^ne  Pièce  Luthérienne  compofée  par 

kl  Icy  parmi  les  Religieux  d'une  certaine  '    *" 


efpéce  ,  &  je  fouhaiterois  de  bon  cœur 

Îu'ils  enflent  tort  de  fe  plaindre  de  lui. 
dais  après  tout,  je  ne  les  crois  point  as- 
tés  puiflàns  pour  détruire  (à  mémoire. 
Mr.  de  Belley ,  à  (é%  Livres  près,  s'étoit 
lait  un  fort  beau  nom  dans  le  monde,  tant 
par  les  prédications  &  la  fécondité  de  fon 


le  ProteOant  Muller  contre  un  Religieux 
Dominicain  :  PAntf-Jânfcnîus  d'aujour- 
d'hui e(l  un  Ouvrée  Catholique  publié 
par  un  Auteur  de  l'Eglife  Romaine  contre 
un  Doâeur  de  Louvain,  ou  iïvous  Tav» 
mes  mieux ,.  contre  un  Evéque  Flamand* 
Vous  en  jugerés,  fi  vous  voulés,  par  le 
nom  de  Ion  Auteur,  c'eft  te  Sieur  Anto- 


t.  %.  Ces  mots:  €9mf§ff  Par  tt  frétendm  &c.  do!-     nttuiellemeiit  (b  xtpportez  à  V^nthCdmm  9  notre 
tent  fc  cappoctes  à  w4iim-5«/^, quoiqu'ils  femUent    Anteur  ftoot  appctnaat  dam  ùl  Lifte  des  Aotear» 

àégfûr 
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Anti-jan^  nîû  Moraines.  Maïs  fi  vous  m'en  croyés, 
*■*?*  ne  vous  en  tenés  point  là  ,  &  fiés-vous 
plutôt  à  la  leâure  de  fon  Livre.  Il  fut 
imprimé  à  Paris  Tan  165*2.  in-folio  fous  le- 
titre  ai  Ânti  ^Janftnius ^  hoc  eft  ,  Seleélte 
DiftoutaPiones  de  Harejî  Pelais ana^  Senti* 
Pelagiana  ;  deque  variis  ftattbus  humante 
Natura^  tsf  de  Gratta  Dei  SahatoriSy  iu 
qHtbus  ver  a  de  illis  doSrina  proponitur ,  £5? 
Cornelii  Janfenii  Iprenfis  falfa  dogmata  re- 
futantur.  Nous  apprenons  du  P.  Natha- 
nael  que  Mr.  Moraines  avoit  fait  beau- 
coup d'additions  i  cet  Ouvrage^  qui  d'ail- 
leurs fe  trouvoit  déjà  fort  confîdérable  par 
ùi  grandeur,  &  qu'il  fe  difpofoît  à  une  fé- 
conde édition  lors  qu'il  fut  furpris  de  la 
mort. 

Je  n'ai  pas  ouï  dire  qu*îl  y  ait  eu  uneRé- 
ponfe  à  cet  Antî-Janfenius.  Il  eft  vrai 
que  Cornélius  Janiènius  étoit  mort  avant 
que  ni  le  Sieur  Moraines  ni  aucun  de  fes 
autres  Adverfaires  puflènt  favoîr  qu'il  a- 
voit  laiffé  dans  fon  cabinet  de  quoi  leur 
donner  un  jour  de  l'exercice:  mais  il  n*a 
point  manqué  de  Défenfeurs  après  lui  qui 
fe  font  întérefFés  dans  fà  caufe.  Cepen- 
dant nous  ne  vovons  pas  que  ceux  qui  a- 
voient  entrepris  de  répondre  à  Vincent  Se- 
verin,  à  Antoine  Ricard,  à  Thomas  Au- 
guftin  y  à  Meflieurs  de  Vabres  &  de  la 
Vaur  ♦  au  Feuillant  de  S.  Jofeph ,  &  à 
plufieurs  autres  Auteurs  Catholiques  qui 
avoient  écrit  contre  Janfenius ,  ayent  eu  le 
courage  de  répliquer  contre  l'Anti-Janft- 
nius  d'Antonin  Moraines.  Ainfi  il  faut 
me  retrancher  à  vous  dire  un  mot  de  la 
Vie  de  l'un  &  de  l'autre. 

c^  Janfenius  étoit  HoIIandois  de  nais* 
lance,  mais  de  parens  Catholiques.  Il 
naquit  à  Leerdam  au  mois  d'Oâobre  de 
l'an  1 5-81*.  le  jour  de  S.  Simon  S.  Jude.  Il 
fit  fes-  Humanités  i  Utrecht  &  fa  Phîlofo- 
phie  à  Louvain ,  où  il  paflà  Maître  es  Arts 
l'an  1604.  Après  il  fe  mit  fur  les  bancs 
de  Théologie.  Une  maladie  qui  lui  fur- 
vint  porta  les  Médecins  à  lui  perfuader  de 
prendre  un  air  plus  pur  que  celui  de  Lou* 
vain.  Cet  ordre  joint  au  défir  de  voyager 
lui  fit  parcourir  la  France.  Douze  ans 
après  il  retourna  à  Louvain,  prit  le  bon- 
net de  Doâeur  Tan  1617.  &  fut  établi 


d^gnîfôsi  mi  mot  ^^mr^^^AlMt  que  cft  Ohutix  n^eft 
«lure  que  J9M  Phm  Csmm*    Btjle  pag.  ie|p,  &c. 


Profeflcur  ordinaire.  Il  fut  député  par  Antî-Jan- 
deux  fois  auprès  du  Roi  d'Efpagne  par^^altt»* 
rUniverfué  du  lieu.  L'an  1630.  on  le  fit 
ProfeflTeur  Royal  de  l'Ecriture  Sainte  & 
cina  ans  après  il  fut  nommé  par  le  Roi 
d'Elpagnc  à  l'Evôché  d'Ypie  le  jour  mê- 
me de  fa  naiflknce ,  mais  il  ne  fut  facré 
qu'un  an  après  au  même  jour.  Il  mou- 
rut le  6.  de  Mai  de  l'an  1638. 

Pour  le  Sieur  Antonin  Moraines ,  vous 
ferés  contens  de  peu  de  chofe  fi  vous  l'ê- 
tes de  ce  que  j'ai  à  vous  dire  fur  fon  fujet. 
Il  étoit  de  la  Ville  de  Bervi  (d'autres  dî- 
fcnt  Viber)  au  Comté  de  Vagncruë.  Il 
naquît  l'an  du  Monde  r.  fjSi. 

Vous  n'êtes  donc  pas  Pezeronîte  en 
Chronologie,  dit  Mr.  Brillât? 

Il  n'en  eft  pas ,  répondit  Mr.  de  Rîn- 
tail ,  de  la  fcience  des  tems  comme  de  la 
fcience  de  Dieu.  Nous  fommes  libres 
pour  le  choix  des  feâes  dans  celle-là. 
Mais  foufFrés  que  je  vous  dife,  que  Q 
vous  aviés  compris  quelque  chofe  à  mon 
calcul,  vous  ne  m'auriés  pas  interrompu. 

Le  Sieur  Moraines  (e  détermina  à  un 
état  de  vie  ftahle  Tan  6310.  de  la  P.  C.  II 
enfeigna  la  Religion  Chrédenne  dans  la 
Guinée  pendant  plufieurs  années»  Mafs 
îl  mourut  à  Ausbourd  le  s-  de  Février  de 
Pan  6621.  de  la  même  Période  dans  la  ré- 
putation d'un  homme  de  probité. 

Puilque  vous  avés  fini,  reprît  Mr.  de 
Brillât, ce  n'eft  plus  vous  interrompre  que 
de  vous  demander  quelle  Période  vous  co- 
tendes* 

ChoififTés  :  toutes  les  Périodes  me  font 
indifférentes ,  dît  Mr.  de  Rîntaîl  ^  pourvût 
que  vous  en  prénîés  une  qui  foit  Chrétien- 
ne. Par  cette  raifon  il  faut  exclure  la  Jai- 
daîque^  &  trois  ou  quatre  qui  nous  vien- 
nent des  Païens. 

C'cft  donc  la  Viélorîenne,  repartit  Mr» 
de  Brillât.  Cela  ne  fe  peut ,  répliqua  Mr» 
de  Rintail,  ne  voyés-vous  pas  qu'elle  eft 
douze  fois  plus  courte  qu'il  ne  faut  pour 
cela?  C^eft  donc  la  Julienne, dît  Mr. Bril- 
lât, pourvu  qu'elle  (bit  Chrétienne.  Elle 
n'eft  plus  à  la  mode, répondît  Mr.de  Rîn- 
taîl ,.  grâce  aux  Chronologiftes  de  nos 
jours.  Tout  vieillft  dans  ce  monde.  Elfe 
aura  bientôt  le  fort  des  trois  Périodes  de 

rE- 

ét  la  r.  édît.  de  fon  Diaio».  l  Roterdam  tkc  uc 
paiTajse  tièfcuùcuz ,  eztxait  de  cet  Aati-Ba&lic. 
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Anti-]ta 
icniut. 


Anti-Jaa- 


rEglifc  Orientale  qui  ne  font  plus  d'ofagc. 

Ne  feroît-ce  pas  la  Période  Loutfe^  dît 
le  jeune  Mr.  de  S.  Yon ,  autrement  la  Pé- 
riode Royale  de  T Atlas  des  tems?  Elle  eft 
trente  fois  plus  grande  que  la  Viâorienne, 
elle  vaut  deuï  Juliennes:  mais  ce  qui  fait 
fon  prix,  c'crt  qu'elle  eft  de  bonne  race, 
c'eft  tout  dire  ou'ellc  a  pour  Père  le  R  P. 
Seigneur  de  la  motte  Capucin  (i). 

Helas  ,  je  plains  la  pauvre  Période 
Louïfe,  répartit  Mr.  de  Rintail.  Le  Sieur 
Régulier  de  la  Motte  fon  Auteur  eft  le 
meilleur  homme  du  monde.  Il  travailloît 
depuis  plulieurs  années  à  changer  fon  At- 
l^s  des  tems  en  un  Atlas  Temporum  pour 
faire  recevoir  la  Période  Louïfe  chés  les 
Etrangers,  Mais  il  vient  de  paroîtrc  un 
terrible  concurrent  du  même  Ordre  que 
lut  ,  quoique  de  famille  diffî5rente.  Ce 
concurrent  déjà  formidable  par  fa  qualité 
de  Baronio'Iiia/ifx  (i)^  fans  fe  déclarer 
Adverfairedu  Capucîn,dont  il  eft  le  frère 
en  qualité  de  Mineur  Conventuel,  fans 
fonger  même  s'il  y  a  jamais  eu  un  Atlas 
des  tems  au  monde ,  lemble  n'être  venu 
avec  fa  nouvelle  Période  Gr^cn-Romaifte^ 

Sue  pour  mettre  en  fuite  la  pauvre  Pérîo- 
e  Louïfe.    Mais  c'cft  aflé§  fe  divertir; 
rentrons  dans  notre  fujet. 


ANTI.JANSENIEN. 


io8. 

§.1; 


T 


E  ne  vous  promets  fous  ce  titre 


rien  moins  qu'un  ample  Catalogue 
de  Pièces  A  n  t  i- J  A  n  s  e  n  iil  n  n  £  s ,  con- 
tinua Mr.  de  Rintail.  A  dire  le  vrai,  ce 
ne  font  pas  les  Ouvrages  énoncés  dans  ce 
Recueil  qui  portent  le  titre  d'/f»//;  &  par- 
mi un  afiemblage  de  deux  ou  trois  cens  je 
n*aî  remarqué  que  celui  de  Mr.  Moraines 
qui  ait;  été  qualifié  de  la  forte.  Cela  étoit 
refervé  pour  le  titre  du  Recueil  ou  Cata.- 
logue  entier  de  ces  Pièces  qui  a  paru  en 
Public  fous  l'infcripiion  Lntîne  de  Bibiïo^ 
ibeca  Amti  •  Ja-^fentatia  ,  five  ,  Catahgui 
f'iorum  eruditoru'ûtque  Scripforum  qui  Cor*' 
ne  lit  JanfeH'i  Epifcopi  Iprcnfis  î^r  Janfe- 
niaftorum  harefes  ^  errores  ^  ineptiafaue  op^ 
puçf^narunt,  Cum  préludiis  Hifton,t ,  cf 
cribratioKe  Farra^i?iis  ya^fenijlics,  Bono^ 
rum  lahornm  ^^foriofus  eft  fru fins.  Sa^îtm- 
tîx  m.  I  f .  L'Ouvrage  fut  iiTiprîmé  à  Pa- 
ris l'an  165-4.  in-4.  faas  porter  le  nom  de 

I.  9.  Le  P.  Jean  Louis  d*Amieni. 


fon  Auteur  ;  mais  le  Privilège  de  la  Ma-    Ajatl-Jn 
jefté  le  met  à  couvert  du  reproche  que  f«a«n^ 
Pon  fait  fouvcnt  aux  Anonymes  d'être  fu- 

fitifs  fi  fufpeâs.  Mais  depuis  que  le  Perc 
^abbe  s'eft  publiquement  déclaré  l'Auteur 
de  cet  Ouvrage  dans  les  deui  Catalogues 
de  fes  Oeuvres  ,  le  Public  content  d'un 
nom  fî  connu ,  n'a  plus  demandé  d'autre 
caution . 

0^  Le  P.  Philippe  Labbe  Bermyer  de 
naîffance  Fils  &  Petit-Fils  de  Philippe, na-. 
quît  dans  la  Ville  de  Bourges  le  10.  jour 
de  Juillet  de  Tan  1607.  Il  fut  adm^'s  dans 
la  Compagnie  de  Jefus  le  28.  de  Septembre 
de  l'an  1623.  ayant  déjà  reçu  dans  le  fiéclc 
le  bonnet  de  Maître  es  Arts,  comme  une 
marque  de  l'avancement  de  fes  études.  II 
cnfeîgna  les  Humanités ,  la  Rhétorique  & 
la  Philofophic  i  Bourges  dans  le  Collège 
de  Notre-Dame.  I!  y  profeflà  auffi  1t 
Théologie  Morale^  &  il  vint  faire  le  mê- 
me exercice  ï  Paris  pendant  dnq  ans  dans 
le  Collège  qui  s'appclloit  alors  de  Cler- 
mont.  Il  y  ntourut  après  avoir  fbaffèrt 
une  fièvre  violente  de  y8.  jours  le  17.  de 
Mars  de  l'an  1667.  ftlon  lePcreSotwel, 
car  d'autres  cftîment  qu'il  étoit  mort  dès 
Pannée  précédente.  Mats  je  n^ii  encore 
trouvé  pKcrfonne  qui  ait  dit  avec  M.  Konî- 
gîus  qu'il  ne  mourut  qu'en  1674.  Admi- 
rés l'incertitude  des  chofes  même  de  notre 
tems,  &  jurés  tant  qu'il  vous  plaira  fut  lâ 
fidélité  des  dattes  andennes  de  l'hîfloire 
des  hommes. 

A  NT  I-LU  THE  R. 

108.  \yfR.  TEvéaue  de  Meaux  (3) ,  Aad-lr 
§.  2.  IVi  continua  Mr.  de  Rintail  »  a  rc-  *«• 
marqué  que  pendant  que  l'Allemagne  me» 
nacée  par  les  armes  du  Turc,  étoit  toute 
en  mouvement  pour  réfîfter  i  cet  ennemi 
commun  di;  nom  Chrétien,  Luther  éta- 
bîîflTdt ,pour  principe,  qu'il falloît  vouloir 
non  feulement  ce  que  Dieu  veut  que  nous 
voulions  ,  mais  abfolnmetrt  tout  ce  que 
pieu  veut  :  &  qu'il  conduoît  de  là  que^ 
combattre  le  Turc,c'étoît  réfifter  à  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Si  les  Catholiques  ,  qui  ont 
^ru  LucbeV  encore  plus  ennemi  de  l'Eglife 
'Roniai'ne  que  le  Tutrr  ne  IVft  de  la  Chré- 
tienté ,  avoîent  été  dans  de  femblables 
PdacipeS)  ik^  l'auroieat -iai^  ravager  )s 

vigne 
%*  f .  Le  P.  Antoine  ragi  Cotdeliec 
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Aitl-Lo-  vfgne  du  Seigneur  (ans  s'oppofcr  à  ùl  fu- 

Atu        rcur. 

Ceft  raîfonner  du  temporel  au  fpîrituel , 
dît  Mr.  de  Brillât,  contre  Tintention  de 
Luther.  Ne  vous  fouvient-il  pas  que  le 
Réformateur  qui  vouloit  q^u'on  laidàt  en- 
trer le  Turc  dans  les  Provinces  &  les  Vil- 
les Chrétiennes ,  étoît  le  même  qui  vou- 
loit qu'on  allât  Tépée  à  la  main  maflacrer 
le  Pape  ?  „  CciTés ,  s'écrîoît-il  en  Prophète, 
^,  de  faire  la  guerre  au  Turc,  jufqu'à  ce 
,,  que  le  nom  du  Pape  foit  ôté  de  deffous 
„  le  Ciel.  11  faut ,  difoit-il,  s'aflemblcr 
fy  de  tous  les- villages  âcde  tous  les  bourgs 
„  contre  lui ,  &c.  (ij). 

Cela  veut  d  re,  ajouta  le  jeune  Mr.  de 
S.  Yon ,  que  Luther  qui  ne  vouloit  poiat 
être  AntuT'urc^  fe  déclaroît  Anti-Pafe. 

Ces  excès ,  reprit  Mr.  de  Rîntail ,  ne 
fervoîent  qu'à  faire  voir  un  rcnvcrferoent 
étran^  de  cervelle  dans  la  tite  de  ce  nou^ 
vel  Elie.  Lorfque  nous  aurons  une  fois 
compris  qu'il  s*étoît  chargé  du  boulevcr» 
fement  de  TEglife  &  de  r£(at  r  nous  ne 
ferons  plus  lurpris  que  les  niouvemens 
qu'il  devoit  fe  donner  pour  cela,  l'aycnt 
porté  fouvent  d'une  extrémité  à  l'autre. 
11  n'a  point  été  néceifaîrc  que  les  Défen* 
ièurs  de  l'Eglife  &  de  la  Papauté  le  fuivis^ 
lent  dans  toutes  ces  extrémités  pour  le 
combattre ,  &  <xux  qui  ont  prétendu  l'y 
pourfaiwe.,  ont  peut-être  excédé  leur 
comnoiiTion.  Les  pins  prudens  fachnnt 
que  la,  Foi  de  TËgliiè  ttt  incapable  de 
changer  de  fiiuation,  ont  cru  devoir  de* 
mcurer  dans  le  Fort  de  cette  même  Eglî- 
fe ,  &  .s'y  fortifier  contre  lès  infukes  de 
cet  ennemi. 

.  V  •  .  On  p€ut:mettrc  de  leur  nombre  le  Dôc-< 
teur  Jo/ft  Glichtouo,  ou  félon  notre  pro- 
nondarion  ClitfHedouè  ^  qui  a  rendu  des 
ftrvices  fort  utiles  à  l'Eglife  tant  qu'A  cft 
detncuré  fur  la  défènfive.  Il  fuffiroit  pour 
en  donner  des  preuves  de  produire  ce  qu'il 
a  fait  fur  le  Sacrifice  de  la  Meflè  ,  fur  la 
chute  d'Adam  ,.  fur  TEtat  Monaftique, 
mais  principalement  l'Ouvrée  qu'il  a  in- 
titulé :  Propugnaculum  Ecclijia  aèoerfus 
Luth^ûHàSy  divîfé  en  trois  Livres.  Nous 
n^oferiofis, peut-être  pas  en  dire  autant  de 
fou  Anù-hutbiTHs ^  dont  le  titre  lèul  fem- 
ble  nous  porter  à  croire  qu'il  fcroit  fortî 
de  fon  poAe  pour  aller  chercher  Luther. 

i.  Bif.  iiâ  Vax.  XJ^4  U  th  i%  fé^.  m, 


Mais  fi  vous  m'en  croyés,  nous  nous  en  AnMin^ 
rapporterons  aux  célèbres  Coniroverlîftes  »!>€«. 
de  nos^ours,  qui  par  leur  habileté  ont  fu 
réparer  avantageufcment  ce  que  la  furprife 
&  le  xèle  avoient  pu  outrer  dans  les  Pir 
ghhis,  les  Eckius,les  Cochlécs,lesQich- 
tovées  &  les  autres  contemporains  des 
premiers  Réformateurs»  Je  me  contente 
de  vous  dire  ici  que  VÀnti*Lutherm  de 
Clichtouë  ou  Clichtovasus  eft  un  Ouvrage 
dîvifé  en  trois  Livres  &  qu'il  fut  imprimé 
à  Paris  l'an  1^24.  in-foJio  chés  Simon  do 
Colines,  puis  à  Colcçne  en  i^-if.  in'4-. 
chés  Quenrel  ;.  &  j'ajouterai  un  mot  de  la 
Vie  de  fon  Auteur  &de  l'Adverfaire  quien 
a  Biit  le  fujet^ 

«^  Joflc  Clichtouë  étoît  de  Nie\iirpoit 
en  Flandres  du  Diocèfe  de  Therouennc.^ 
U  fut  amené  affés  jeune  à  Paris ,  après  a- 
voir  été  quelque  tems  à  Louvain .  &  il  fe 
le  rcfte  de  fes  études  dans  rUnîvcriité 
dont  il  fut  Membre  étant  de  la  Nation,  de 
Picardie.  Il  fit  (àPhilofophieau  Gollégr 
du  Cardinal  le  Moine  fous  le  célèbre  Jac* 
ques  le  Fcvre  d'Etaples»  &  prOfeflà'enXuî^ 
te  cette  Sdcnce  avec  beaiKroup  de  répuiat 
tion.  Il  étudia  quelque  tems  après  la. 
Théologie  au  Collège  de  Navarre,  où  il 
fut  Chapelain ,  &  commis  pour  les  Inftruc^^ 
rions  &  Catéchîfmes  des  Ecoliers.  Ayant  • 
achevé  fes  études  de  Théologie  en  15-05'. 
il  reçut  le  bonnet  le  4.  jour  &  Décembre 
de  l'année  fuivante  ,.  &  fut  Dodeur  non 
de  la  Maifqn  de  Sorbonne  comme  qoeU 
ques-nus  l'ont  publié ,  mais  de  celle  de 
Navarre.  Il  étoit  alors  Précepteur  des 
neveux  de  l'Evêquc  de  Clermont.  Il  fe 
retira  cnfuite  au  Collège  de  Cluny^  il  de* 
meura  auprès^  à^  neveux  du  Cardinal 
George  d'Amboife,  jiifqu'à  ce  qu'en  I5'i3, 
il  rentra  dans  le  Collège  de  Navarre  pour 
prendre  foin  de  l'éducation  de  Louïs  GuiK 
lard  ju(qu'én  1 5'i7.  Il  eut  enfnite  un  Ci- 
nonicat  dans  l'Eglife  de  Chartres  où  il  fut 
Théologal ,  &  pour  y  réfider  il  fe  défit  de 
fe  Cure  de  S.  Jacques  de  Tournay  quel'E* 
véqae  du  lieu  lui  avoit  donnée.  11  mou- 
rut à  Chartres  le  ii.  de  Septembre  de  Ta» 
15:43. 

Luther  naquît  à  Iflebe,  Ville  du  Com- 
té de  Mansteld  au  Dudié  de  Saxe,  le  icx. 
de  Novembre  de  l'an  h&J-  H  fut  envoyé 
aux  études  à  Magdebourg  l'an  149a.  &  fiHt 

obli^ 
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fclon  ta  coutume  des  jeunes  Ëudians  de  ce 
tems-  là  en  Allemagne.  L*an  148».  il /«t 
cnVoyé  à  Ifcnach  pour  continuer  fes  étu- 
des ,  Il  paflk  à  Erfurt  l'an  i^oc  pour  y  fai- 
re fa  Philofophîe,  &  deux  ans  après  d  y 
Mfla  Maître  es  Ans.  Il  s'étoit  engagé  à 
cnfeigner  la  Philofophie  &  à  éiudicr  le 
Droit  en  m«me  tems,  lorfque  par  une  re- 
folution  qui  furprit  fes  parens  il  entra  dans 
k  Couvent  des  Auguftins  Tan  if04.  & 
demanda  Thabît  quMl  ne  reçut  pourtant  que 
te  a.  de  Mai  dc  Tan  ifoy.  L'année  fui- 
vante  (ifoS.)  on  Tenvoya  à  Wittemberg 
où  on  le  fit  Leaeur  ou  Profeffeur  en  Phi- 
lofophie.  En  ifio.  il  fut  député  de  fon 
Couvent  pour   aller  à   Rome  négocier 

Quelques  affaires  de  fa  Communauté;  & 
eux  ans  après  il  paflà  Dodcur  en  Théo- 
logîe  à  Wittemberg.     ^ 

L*an  I f  16.  arriva  Taffaîre  des  Indulgen- 
ces que  Ton  fait,  &  Tannée  fuivantc  eft 
comme  Tépoque  du  Luthéraaîfme  &  du 
grand  fchîdnc  des  Sociétés  Anti- Papales 
dans  l'Occident  &  le  Septentrion.  Le  res- 
te de  la  Vie  de  Luther  vous  eft  trop  con- 
nu. J'ajoute  en  deux  mots,  que  l'an  ffi8. 
il  fut  par  obéiflance  au  Chapitre  dc  Heidel- 
bcrg;  quelque  tems  après  il  fut  trouver  te 
Cardinal  Cajctan  à  Ausbourg.  C'eft  de  U 
fin  de  la  même  année  qu'eft  datte  fon 
Appel  du  Pape  au  Concile .  La  fuite  de  fa 
vie-n*cû  plus  qu'un  enchaînement  de  des* 
ordres.  11  ftit  excommunié  par  le  Pape 
•Léon  X.le  18.  de  Mars  ifn  ,  &  profcjit 
par  l'Empereur  le  8.  de  Mai  de  la  même 
année.  L'Elcdeur  de  Saxe  le  cacha  en- 
fuite  pendant  dix  mois  pour  te  Ciuver  du 
danger.  Il  fe  brouilla  avec  Carloftadt  à 
fon  retour  i  Wittemberg.  Il  jetta  fon  froc 
txk  I5'i4.  &  fe  maria  en  ifif.  le  27.  de 
4uîn  à  une  Relîgieufe  nommée  Catherine 
Sorre.  Pour  couper  court ,  il  mourut  à 
Iflebe  lieu  de  fa  naîflance  le  18.  jour  de 
février  de  l'an  is^à,  &  fon  corps  mis 
dans  une  bière  d'étain,  fut  tranfpesté  à 
Wittemberg  le  12.  du  même  mois. 

ANTI-MELANDER. 

LA  ftruauredcrANTi-MEXAM- 
PE»R  n'a  rien  de  cet  air  mons- 
traeux  qui  paroît  dans  des  Ànti^  compo- 
fifs  de  deux  efpéces  différentes.  En  un 
mot,  il  n'eft  pa^  i^yindc.  Il  n'a  été  inju- 


rieux i  perfonuç,  &  s'il  avoit  eu  ouelque  Aari-liiî 
chofe  de  choquant ,  il  n'auroit  pu  cho-  lando,  ' 
quer  qu'un  fantôme.  II  eft  vrai  que VAmt'f 
melmder  en  veut  à  un  certain  Philoxenns 
Melander  ;  mais  Ikvés-vous  que  ce  Mc- 
lander  eft  un  pur  fantôme,  ou  du  moins 
^n  mafque  d'Auteur. 

Le  P.  Forer  Jéfuitc  Allemand  dont  je 
^ous  ai  entretenu  dans  notre  Article  17, 
au  fujct  des  deux  Anti-Forers  Luthériens  ^ 
en  étoit  très-perfuadé  lors  qu'il  compoGi 
fon  Anti -Melander:  &  ce  fut  peut-être 
dans  cette  perfuafîon  qu'il  fe  crut  d'autant 
moins  obligé  de  l'épargner.  Ajourés  à 
cela  qu'il  avoit  affaire  au  terrible  Sdop- 
piuSf  &  qu'îl  fie  pouvoit  pas  ignorer  qu'il 
fe  fût  caché  fous  te  mafque  de  Melander 
pour  écrire  contre  la  Compagnie  des  Jé- 
fuites  à  fon  ordinaire.  Son  ^Livre  avoit 
été  imprimé  in-^.  fous  le  titre  de  Philooee* 

lum  JffmiMMm.  Le  P.  Forer  lui  répondit 
en  Allemand,  mais  fous  le  titre  Grec  de 
VAnti-Melamatr.  Sz  réponfe  devint  pu- 
blique à  Munich  ten  Bavière  l'an  1633. 

Pour  ce  qui  re»u:de  les  principales  ctr- 
conftances  de  la  Vie  du  P.i**orer,  je  vous 
renvoyé  â  ce  qui  en  fut  dit  hier  dans  notre 
conver&doit.  Et  pour  ce  qui  eft  deSdop» 
plus  I  il  faut  attendre  que  j'aye  reçu  un 
livre  de  fa  Vie  &  de  fes  moeurs  impri- 
mé en  Italie  par  fes  bons  amis,  &  que  je 
puiflfe  le  confronter  avec  un  autre  du  me« 
me  titre  imprimé  en  Allemagne  par  fes 
ennemis* 

AI^TI-MOLINJEUS. 

no.  T  r  Oîci  encore  un  Ouvraçe  PoIé-    Aatt-Uoi 

V   mique  du  P.  Forer.  Il  a  été  " 
compofé  contre  Pierre  du  Moulin  fameux 
Miniftre  de  Charenton  &  de  Sedan,  mais 
il  n'a  paru  en  public  que  deux  ans  après 
la  mort  de  fon  Auteur.  Le  P.  Sotw^ 
nous  apprend  qu'il  fut  imprimé  à  Dilliog 
in-4.  l'an  i66u  fous  ce  titre  demi -Grec 
&  demi-Latin  d'i^«//*iWi>fc**éfiw,  quoique 
fut  écrit  en  Allemand. 

i3r  Pierre  du  Moulin  de\'oît  être  d*Of 
léans ,  mais  fes  parens  s'étant  réfugiés 

Kur  te  fujet  de  la  Religion  auprès  de 
cflîcurs  de  Momay  en  Vexîn,  il  tsêt 
quit  le  18.  d'Oâobre  de  l'an  if68.  dans 
te  Château  de  Bahi  qui  eft  maintenant  an 
Comte  deJBroglie  jJeutenantGénénd  é^ 

années 
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iUid-Mo-  armées  da  Roi  &  Commandant  en  Lan* 
guedoc.  Mr.  de  S.  Yon  ne  fera  point  ft- 
chi  d'apprendre  que  fa  Mère  accoucha  de 
lui  dans  la  chambre  de  Madame  la  Com« 
teilè  de  Brogife  ^  dans  laquelle  étoic  né 
auparavant  le  célèbre  Fliilippe  de  Mornay 
Sieur  du  Plcffis-Marly.  Son  Père  comblé 
des  bienfaits  du  Seigneur  du  lieu  ^  s'en  re* 
tourna  à  Orléans  avec  toute  ft  famille  en 
15-70.  Mais  s'étant  fauve  à  la  S.  Barthe** 
lemi  de  l'an  i  ^7^.  premièrement  à  Muret 
en  Limofin,  .puis  a  Sedan ,  il  fit  étudier 
fon  fils  en  cette  ViUe  avec  Jacques  Cap^ 
pel  dont  je  parlois  tantôt.    £n  1^88.  il 
paifa  en  Angleterre  pour  fe  former  dans 
les  Universités  de  riûe.  Quatre  aos  apiè^ 
n  paflfa  en  Hollande ,  où  Puzaoval  Âm- 
balfadeur  de  France  le  prot^ea  &  le  j>ro-t' 
duifit  à  la  Princeffe  d'O^aoge  «qui  lui  fit 
donner  une  Chaire  de  Philofophie,  Au 
bout  de  quelques  années  il  fut  fait  Minis* 
tre  de  Charenton,  &  revint  en  France  en 
15-99.  Trois  ans  après  fe  tint  la  Confé- 
rence entre  le  Doâeur  Cayer  &  lut.  Mais 
je  ne  prétens  pas  vous  faire, un  Journal 
de  fa  vie  qui  e(l  Hie  de  tout  4e  monde. 
J^ajoute  feulement  qu'en   *6if.  le  Roi 
Jacques  le  fit  palFcr  en  Angleterre ,  où 
i)  ne  demeura  que  trois  mois  pour  ce 
«voyage;  qu'en  1620.  il  fut  obKgé  de  fe 
fauver  dans  cette  Ifle  pour  éviter  le  der- 
nier  fupplice  qui  le  menacoit  comme  uft. 
îëditieux  &  un  criminel  dxtat  après  21. 
ans  de  mimftére  à  Charenton ,  où  jaiçais 
il  ne  put  retourner  de  la  vie  non  plus 
qu'à  Paris.  Je  ne  vous  parle  point  du  Mi* 
mftére  de  Sedan  qu^il  exerça  depuis  ^  ni 


Parti  dans  fes  Ecrits ,  on  ne  doit  pas  trou-  AutS*  Moe- 
ver  étrange  que  les  Prétendus  Réformés  ■«"• 
d'un  côté  en  ayent  fait  tant  de  cas  &  té* 
moimé  tant  de  reconnotlfance  ;  &  que 
les  Catholiques  de  l'autre  ayent  redoublé 
leurs  eflfons  contre  un  Adverfaîrc  d'au- 
tant plus  à  craindre  qu'il  apportoit  beau- 
coup de  mérite  perfonnel  acquis  dans  le 
monde  à  une  fuffifance  plus  qu'ordinaire. 
L'an  de  ces  Advetfaîres  nommé  Léo* 
nard  Coqusus  voulut  faire  éclater  fon  zè- 
le pour  l'Ëglife  Romaine  àroccafiond'un 
Livre  que  Mr.  du  PlefGs  avoit  publié  en 
François  contre -elle  en  1607.  fous  le  titre 
àt  Myjiére ^Imqmté^  autrement,  Hiftôi- 
rr4f  ia  Pnfauté^  &  qu'il  avoit  mis  deux 
ans  après  en  Latm  peur  en  procurer  la 
leâure  aux  Etrangers. 

Coquœus  n'étoit  pas  moins  louable  que 
du  Perron  &  les  autres  célèbres  Contro- 
veriiûes  pour  le  d^em  qu'il  prit  de  répon- 
dre â  Mr.  du  Pleffis  ;  mais  s'il  avoit  eu 
autant  de  diferétîon  qu'eux  ,  il  fe  feroit 
abftenu  d'employer  k -terme  d'^^rf-Afi^r- 
Méens  pour  ^en  iaipe  le  titre  de  fon  Ouvrage.' 
La  précaution  que  l'EglMe  Catholique  de- 
mande de  iès  Ecrivains  Controverfifles ,  ' 
V'CUt  qu'ils  feflcnt  pûrokre  d'abord  qu'ils 
n'en  veulent  ni  au  nom  iri  à  la  perfonne 
d'fin  Adverfaîre  particulier,  A  qu'ils  nepré- 
tendent  combattre  autre  chofe-que  l'erreur. 
Quoiqu'il  en  foit,  TOuvrage  de  Co* 
ouacus  fîtt  donné  au  Public  devant  &  après 
la  more  en  divers  endroits  fous  le  titre  - 
d*Amfi'MorttaMSj  five ,  Apclogia  fro  Smn* 
mis  Poutifièihus^  hoc  dl,  Confutatio  Mys^ 
tmrii  Iniquitatis  ^   fsu   Htfiùri<e  Papatûs 


de  la  Chaire  de  Théologie  qu'il  y  occupa.    Phitippi  M$rftaij  in  qmo  elucidata  Hifto^ 
Il  mourut  le  10.  de  Mars  de  lan  i6y8»    rie  verii         "^         *  "^ 


veritate^  Romani  Ponttfiets  vindican^ 
âgé  de  89.  ans  &  de  près  de  cinq  mois»    tmr  ai  /Idverfarii  calmmntis ,  erroribus  ;  > 

Sscra  eorum  andoritas  ac  ftdes  Orthoioxa 
affiritMr;  Imfâra$ôrum^  Regnm  ac  Prin» 

LMwmjura^  tum  Bellarminns  (sf  Baron'ms 
EsPrétendus  Reformés  de Frân-  Cardinaies  defanduntur.  Opus  in  duos  to* 
ce  avoient  quelque  fuiet  de  faire    mos  diftrsbfttnm.  On  le  trouie  imprimé  à 

Paris  l'an  1603.  à  Venife  l'an  1 616.  à  Co- 
logne l'an  1617,  &  i  Milan  en  1619.  en 
tout  ou  en  panie^  car  ces  éditions  ne  font 
:  point  Aales.  '        \ 

&  Léonard  Coquxùs  (foft  que  ce  fut'. 
;  ea  notre  Langue  te  Coc^^  (bit  que  ce  fut 
dt  Queux  ,  ou  autrement)  étoit  François  ' 
feng  beaucoup  dé  belles  qualités  d'efprît  '  de  nati&ncev'venu  au  monde  dans  un  vil* 
&  beaucoup  d'érudition  acquife.  S'il  a    lage  près  d'Orléans.  Il  avoit  fait  de  bon- 
employé  fes  talens  pour  le  (avice  de  fon    nés  étodes.en  fa  jeiKi^e^  &  làvoit  PHé- 
Tùm.ri.  S  breu 


ÀNTJ-MORNjEUS. 

valoîrThonneur  que 'Mr.*  de  Mornay  fai- 
fôit  à  leur  Parti  dans  lequel  il  s'étoît  trou- 
vé engagé  à  la  faveur  des  ténèbres  que  les 
troubles  du  Royaume  fembloien^  i^voir  ré- 
pandues fur  la  Religion  du  pays.:C'étolt 
aflurément  un  Gentilhomme  de  grîinde 
dîftinétion  ;  il  joignoît  à  la  nobleflc  dt  fon 


(}9        9ATIRBS  PERSONNELLES  IIL  Emtrkt. 

^iti|4i^  bçcv,  le  SyriM^e^  &  In  Ctldai<w»  corn-  if7**  1^  *  fi^»va  comme  i^p^t  i  U  journée  ABtkJHni' 

A«^*         QIC  IçCirpc  &  l^  (^lin,  q«oiqu«Mr.Co-  defaliitBapfhelefni,ildem€iir2|à}anietsJQs* 

lomiet  nç  ^i  fkic  psMî  Ûif  Ttoaneaf  dfi  le  qv'ilaivKMPictçCtnu-leslX.&mtenfuiteâ 

nommer  cUiis  U  Frgw:e  Oficutalc.    U  Sedan.  11  fe  maria  l'an  ijyf.  à  la  veuve 

étoic  Profès  4c  l'Ordre  4e$  Ermites  de  S.  de  Mr.  de  Pas  •  Fettqwîéiçs  laquelle  avoît 

Auguftin,  &  Ooa|e^r  «n  Théologie  de  la  échappa  de  la  S.  B^rtlie|emi  auffi  mgé- 

Faculté  de  Paris  retira  d'abord  au  Coor  nieukmaiit  que  lui.  Dans  un  combat  con- 


vcnt  des  grands  Auijufikiii»  Ja  Quai,  puîa 
employt^  qîtsii  dKtzrli:^  foii4ti^>as  pour  Suok 
Ordre.  Il  fut  te  Pii^iîdcûc  urdioaire  des 
Thcfes  qo'oa  fame»>aii  iâi\*t  les  Aflèm" 
blées  g^n^rales  de  fon  Ordre  i  Rome  & 


tre  Mr.  de  Geife  il  fec  pris  par  Mr.  de 
Tavanes  c»  tfj^.  Apres  fa  prffon  en 
if77.  Û  alla  tfodver  le  Roi  de  Navarre 
en  Goiinne  :  après  il  paflà  en  Angleter- 
re ,  pois  en  Flandres ,  '&  fut  emprîfon- 


aillcursj  qualité   qui  s'app^fUc  parmi  cea  n4  à  Angers  l-an  15-78..  En   15-79  il  fut 

Religieux  M^ifitr  Circuit   L*an  i  jpf.  il  député  à  )a  Diéie  d'Ausboufg.  Depuis  le 

fut  appelle  4  Florence  pour  lire  Confies^  eommencemenc  de  la  l^igue  en  ifSy.  îf 

fçur  de  la  Grdqd'Duchçifc  Chfiftine  de  s'asiecha  partiçuîiéfemeDt  au  fervicç  dl3^ 


Lorraiac^  &  il  y  iit  la  belle  bibljotl)éqae 
des  AugulUns  de  ceue  VUk«  U  moumt 
au  même  lîfu  Vm  16(5*. 

Philîppes  de  Muriiay  SdgrieurdttPiear 
fis-Marly ,  Baron  de  la  ¥Qxh  fvq:  Sèvre, 
Çonfcîllcr  du  Roi  en  les  Couferls  d*Etat 
À  Pnvé  ,  Gouverneur  de  Sannuir  ^  Aie. 
Qâquit  k  f.  Novembre  de  Vm.  t549*  an- 
Château  de  Buhi  ea  Vcxhi.  Cooune  il 
étok  le  puifné  de  la  maifun ,  (bn  Père 
qui  et  oit  alors  ban  Catbolîque  (oDgeoit 
à  le  faire  d'Eglife  felpn  le  lt]^k  de  œs 
tems-là  &  du  iiôirc,  atin  de  pouvoir  ûict 
céder  aux  Bénéfices  de  fun  Oncle  Bertki 
de  Murnay  D^tyeti  du  Chapitre  de  Beau* 
yj\îs.  Mais  ces  vuë$  foreot  ri>mpiiës  à  la 
mort  derOacle^  lorique  le  petk  ée  Mof* 
nay  p'avoit  encore  que  hoti  ans.  Sa  nie«  i 
re»  Qai  étoi;  fill^  de  Charles  du  Bbc^res- 
pin  Vice'  Amirs^  de  Frmoe  &  Chambel- 
l^m  do  Roi  Frapçots  lU  t  é(oit  fecseltement 
Hugnenottç:  elle  lui  chpifit  ua  Précep- 
teur qvi  lui  inspira  pieu  à  peu  fes  iènriniens 
fous  i^n  extérie^r  Ouholique.  A  boit  aaa 
il  tut  Qjieaé  à  Parii  en  peafian  dans  iê 


Rot  de  Mavarre.  i/an  1590.  \\  ft^t  &it 
Con^dller  d*Etat.  Il  perdrt  la  mère  en 
\^i.  en  1  f98.  Mr.  de  Bal\i  Ibn  frerc  at-r 
né  ;  en  lôcé  fon  fils  unique  Mr.  dé$  ]3o- 
ves,  tk  fa  femme  peu  dé  jours  après.  l\ 
ft  retira  eiifiiite  à  Mumur  pour  compoftr 
des  Livres;  mais  en  1621.  on  lui  ora  fe. 
Château  de  Saumur  &  Il  fe  retira  dans 
fil  matlbn  de  la  Forêt  fhr  Sévre,  o^  fi 
nvMwot  le  matin  d\in  Samedi  11.  jour  de 
Novembre  de  Pan  1623.  après  74.  an^  iSc 
<»q  jOurs  de  vie. 

A  NTl-MO  R  TO  N. 

112.  TE  n'ai  piefcrae  rien  i  vous  rffre  de  -  . 
JPAwTi-MoiLTON  ,  continua  tw!? 
Mr.  ia  Riniail.  Je  fal  feulement  que  c'eft 
un  Ouvrage  de  tontroverfe  en  Anglois 
en  forme  d'^Apologie  conrre  Thomas 
Morton,  *  imprime  laas  nom  d*Auçeur 
&  fans  nom  de  Ville  Pan  1640.  'n-4. 
Mais  le  P.  Sotwel  nous  apprend  que  cet 
Amù-M9r$oH  a  fk)ur  Auteur  le  P.  Jean 


Antî-MM- 


Pricius  Jéfivi;ç  d* Angleterre  qui  vint  an 
Collège  de  l^fieux  par  loo  père  qpi  mou*  monde  dan^  la  Vilhe  de  Gheiler  l'an  1  j-79. 
rut  deux  aus  ^xh-  Sa  naerè  ât  k^niiée  &  qui  entra  dans  l^  Compagnie  de  Jef^s 
fuîvaotç  if6i.  nrofieffion  o^vene.  de  la  àSèvillecn  Andalonfie  Pan  rôab.lly  fit 
R^eligion  Pce^eWnf  Réformée  y  Àablit  mi  les  quatre  vciçux ,  &  il  profefia  la  Philo* 
Prêche  da9,s  f^  maifoa  de  BuU ,  &  rcn*    fopWe  &  la  Théologie  à  Valladolîd  &  l 

Loovaîn.  Après  il  fut  employé  dans  le^ 
Mtffîonsen  Angleterre,  où  il  mourut  le 
i7r  dé  PévHer  de  l'an  164^. 
P^ur  ^feto  Advferfaire ,  je  n*aî  encore 


vQya  fon  fils  2iM  éuicfes  i  Paris  Pan  1^6%. 
Kan  i5[67.  il  vonbit;  sceiidre  |es  armes 
malgré  fa  mère ,  &  fervit  fous  M^.:  de 
Vardes^  fon.  Qac^e^  MWkre  dé  Camp  deia 


Gavalefie  I^cgere;  mais  s'^tam  ibmpu  la  •  trouvé  perfonnè  qui  m'ait  appris  les  cir« 
japibe  gi»w:ho  ii  changea  de  dcffqn.  II  çd-  conftances  de  fa  vie.  Je  me  contente  de 
treprk  eniuite  divers  voyages  i  Genève ,  an  vous  dire  qu'il  efi  le  plus  célèbre  des  trois 
Palatinati&  en  Italie  Paai568.ed  AUcma-  Thomas  Morton.  que  nous*  connoiflbns 
;goe|  tfxi^  P^s-.b^  &  en  .Angletem  L'an    parmi  les  £c^tvaiits  modernes  dç  l'Angle- 

terre. 


lec 


I.  PART.  CHAP.  Vm. 

Afll^Msi-  terré,  xpi'il  a.ftît  grand  nombre  dPBcrîrt 
'•^  en  Langue  rulaîre  6t  qadancj-nnt  en 
Lltîn  j  quTl  a  w  d*abord  Evêquc  de  Co- 
trotry  an  Comté  de  Warwî<*,  poh  dt 
Durham,  Vnic  dans  la  partie  Scptentrio*' 
nafe  de  TAngleterrc. 

ANTI-MULLER  ou  ANTI- 
M  O  L  L  E  R. 

Anri.Mul-  ïtj*  f^Uepeflfé$*vou$derAntî-MtiK 
VCltt? 
Ce  qne  vous  nous  Fakts  penftr  des  an* 
trti  ÂHtiy  répondît  Mr.  de  Brîltat.  Von^ 
Ié$- VOUS  nous  dîre  que  V/fmi-MuIkr  ne 
ftfof'e  pas  onc  Pîéce  conrte  nn  nommé 
Mullcr ,  comme  T Ahri  -  Mornay ,  1* Anri* 
Janfenius  font  des  .Ouvrages  écrits  contre 
Mornay,  janfenfis-i 

C'eft  la  première  penfée  qui  m'en  eft  ve- 
nue ^  repartît  Mr.  de  Rttifall,  qu*urt  Ant!-' 
Moller  doit  être  contre  nn  Mmller;  & 
etd  celle  ^e  m^en  atfroft  donné  ffaïl- 
kitir*  le  P.  So<wel,  qnf  n*en  a  poînt  en 
*afltre  lorfqnTl  flou«  ft  pa^lé  de  TAntî- 
Mnller  dtï  P.  Wtflffgartg  HcrtWan.  Il  té* 
morgtte  qae  POeftvage  a  été  cômpofè  ett 
Aîfemand  &  fmprimé  i  Mâîfcttce  Part 
1649.  in*8.  Mars  îl  rions  le  repréftnte 
ibtia  le  ritre  Lsftin  HAnti^Nlkïkrus^  fctl 
Âefféitfim  tamra  errera  Mklleri  Prac^ 
nii  Ltêtherani  Spirenfis ,  ^  àlurhii  yfr* 
^ihttfèfis.  Vous  voyés  wt  c'eft  tm  tîtré 
formé  fiirla  tti^érede  rÛtfvr^J  ntt» 
je  dôufte  qtr'H  ak  été  tradtrtt  &  copte  mot 
pour  mot  firr  ctltiî  qne  rAiftew  a  dôttné 
a  fon  lAfe.  Le  vôfd  tet  qut  Mr.  Upen 
nous  Ta  rapporté  au  fccond  iiyttit  de  ft 
BiM.  Réelle  d*Êcrit$  Théotegîqnes  (i), 
dnti-Mulïerus^  dâs  Ift,  Crrundlicbe  m-^ 

4^  <£^  CatM'ifshén  Lébre^  '$ot$  dm  ô^ 
^înmHi  det  àïïeAiilijtfhff  Dnyfdhigkeit 
Jtfk  CbrifiL  Sàèragmnfler  hffetitefn  c^th- 
^>,  fMni  y.  G.  Dorfibaus  in fywer  Iftttt* 
irention  etttfzgegoftn.  Dttrch  tTiAff^àn^ 
Hermann.  Maymz.  1646.  Il  n'y  a  poftit 
tfappareàée  qiue  cet  OtfVfâge  fcît  antre 
chofe  que  télni'  qui  efl!  attribué  pMs  haut 
atï  F.  Herman  p»  le  P.  SotwcL  Là  datte 
de  PftîipfeffioB[j>ar6ît  dSKrente ,  mafs  11^ 
eflt  vîfiblt  qu>eneaét*  troublée  pai'ffrtr-' 
primeur  de  Miti  Lîpcn,  qfui  a itntwlîî  le 
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9.  la  queue  en  haut,  cottune  îl  luî  eft  ar*  Âari-ilai. 
tivé  en  divers  autres  endroits.  Mais  je  ne  '•^ 
Vols  pas  dans  ce  titre  Allemand ,  que  le 
nom  de  Mtriler  ibit  donné  ft  aucun  det 
deux  Advcrfiîres  qu'on  y  réfute,  nonobs- 
tant le  premier  titre  d'Antt-  Mtillerus.  De 
plus  de  quarante  Auteurs  Allemands  qui 
ont  porté  le  nom  de  Millier,  je  n*en  con^ 
nois  pas  un  i  qui  rAnti**  Militer  puiflè  ft 
rapporter* 

Pour  mol ,  j'a^toujou^$  recours  I  Mr* 
de  S.  Yon,  dît  Mr-  de  Brillât ,  lors  que 
vous  tious  pariés  Allemand  on  quelque 
antre  Langue  qne  je  n*entens  pas^  Il  atinl 
la  bonté  de  nons  etptrqucr  encore  le  titré 
Allemand  de  VAmt-Muller. 

Ce  rttfe ,  répondit  Mr.  de  S.  Yoâ ,  Vêt» 
dire  9  fa  lettre:  Anài»^Màikt ,  c'eft^à-df»" 
rer  ExaSè  Refntattôn  des  hnpèjhtres  ^né 
Scbragykaller  dans  fon  Cùlhpte^  &f  7-  O. 
Ehtfihieus  dont  fin  IntervatÉhn  ont  pn^ 
btUes  centre  U  dùOrine  des  CatboHqnn 
touchant  U  Myfiért  de  la  Toute  Sahtt 
Trhfité^  ^c.  Pâf  H^ôlff^ang  Hermnn.  A 
Mdiencty  Ô'r. 

Cette  mtcrprétatîon,  reprît  Mr.  de  Rin- 
taîf ,  ihé  fkît  naître  uùe  penfée  que  )t^!!tï(t' 
ittÉts  voîontiers  l  vôtre  jugemeW.  Il  me 
pat ott  <tue  PAuteur  a  voulii  nfer  d*abré* 
vîatfon,  &  qtt*n  a  dit  Anti-MkHerUs  tttat 
Antï  StbragfHulktns.  Il  Cft  très-pfobaWe 
due  SchrtteSiultet  eft  ce  Luthérien  Pré- 
dîcanf  de  la  Vifte  de  Spire ,  dont  te  P. 
Sottrcl  a  voulu  patler,  coitmie  ri  ettt^ 
£fble  que  Dorfbhâsus  n'eil  autre  que  \t 
Proteuant  de  Strâsborurg  dont  îl  firft  men* 
don  an  nléme  endroit. 

f»  WoW^ang  Herman  étoît  de  Frart* 
ednfe,  iMtîf  d'un  vîihige  du  Dîocèfe  de 
Hàttobefg.  Il  vînt  au  monde  Pan  ijw.  & 
fefif  JflUîte  vhigt  ans  aprèi.  Il  enfeignaf 
d'abord  les  Humanités;  après  il.  s'emy 
^oya  aut  Mîffionr  A  a  h:  Prédication. 
h  mt  Refteur  du  Collège  de  Bamberg. 
Supérieur  du  Sémihatre  de  Mosheîm.  lï 
ihotÉrut  à  Spire  le  htfitîénie  jour  de  Jan- 
vier de  Pan  i;69. 

A  N  T  I-M  U  S  A  Ù  S. 

ir4.  f   ErAnemabd's  ont  eu  lents  Mu-*  Anti-Ma* 

L  fSe^  aulB  Ken  que  les  GtCci.  fin». 
Ceiuî  qui  a  fkft  fe  feSet  àt^Ami^Mufée 

du 

S  1 


»4^        SATIRES  PER&PNNELI.E&  HI,  Ewtbet.. 


.  iMiti*^Mii  du  P  Vice  Erbernun  étoit  un  Doâeur 
imuM.  Luthérien  de  notre  lîécle.  Ayant  voulU 
publier  quelque  chofe»  touchant  les  mar- 
ques de  la  vraie  &  de  la  fauilè  Eglife,  il 
ne  pût  s'eropéchcr  d*en  écrire  fuivant  les 
préjugés  de  fa  Seéte.  C'eft  ce  c^ui  donna 
occalion  au  P.  Erbcrman  d'écrire  contre 
lui  le  Livre  intitulé  Amù'MufauSj  five^ 
ParalUla  Ecclefia  vara  isf  falfét  contra 
Joannem  Mufaum  Lutherattum ,  &  iin? 
primé  i  Wiirtzbourg  Tan  x6^^.  îa-4.  Cet 
Ouvrage,  quoiqu'achcvé  dans  fon  cfpé- 
ce,  s'eft  trouvé  néanmoins  dans  la  fuite 
n*étre  que  la.  première  partie  de  TAnti- 
Muf£us«  Une  conteftation  fur  les  Vet- 
iions  de  l'Ecriture  en  Langue  vulgaire, 
&  en  particulier  fur  la  Traduâion  Alle- 
mande de  Luther  y  en  fit  paroître  une  fe« 
conde  partie  deux  ans  après  fous  le  titre 
JÎnû-Mufœi  Pars  U.  De  Bibliss  vernacw- 
\â  ïinguâ  corruPtis  à  Lutheranisy  tsf  >^»^ 
hfi  Mvsna  Ftaei.  Iniprimé  dans  la  même 
Ville,  &  en  même  forme  Tan  i66u 

Mufée  parut  être  plus  fenfible  à  cette 
féconde  attaque  qu'à  la  premi^re^  La  di- 
ligence (^'il  apporta  pour  y  répondre  plu- 
t&t  au'i  rautre,  fit  voir  au  moins  que  la 
cho&  lui  étoit  moins  indifférente..  Il  joi- 

fnit  ce  qu'il  avoit  â  répondre  avec  des 
<Iotea  qu'il  avoit  faites  fur  la  Bible  de 
Luther ,  &  fit  imprimer  le  tout  en  un 
corps  à  léne  en  Saxe  Tan  16Ô3.  in-4^« 
fous  le  titre  de  Biblia  Lutberi  aufptcits 
Serenijf.  Prlncipis  Saxon.  Ernejli  ^  kj^JPf 
mç  iuterpreta^ionibus  illujiraia  £5?  ^ort- 
berg^  exfufa ,.  4  Fiti  Erhermanm  itérât  a 
maiedicentta  viuiscata.  Pour  la  réponfe  à 
la  première  partie  de  rAntî-Mulée,  el- 
le ne  vint  que  plufieurs  années  après  ^ 
n'avant  paru  quen  1671.  pour  la  pre- 
mière fois,  &  ea.iii78.  in  4.  pourlaXe-^ 
conde- . 

1^  Je  ne  v-ous  dis  rien  de  la  Vie  du. 
P.  Erbermah  après  ce  que  j'en  ai  rapr 
porté  plus  haut,  fous  le  titre  de  TAn- 
tarâlque.  Mais  voyons  qui.  étoit  Jçaa. 
Mufée. 

Il  étoit  natif  d'une  petite  Bourgade  dû 
territoire  de  Schwartenbourç,  gae  je  ne 
trouve  nommée  qu*en  Latin  Longopra- 
,  tumy  &  qui  s'appelle  peut-être,  Lanj^Jç-, 
ic  ou  Langmaue  (.1) ,  peut-être  auffi  d'u- 
ne autre  manière  que  j,e  necoimols  pat^ 

I»  Cpitè  Loogobranmu  Lât^buf^ 


U  niq«it  le  7.  de  Février  de  l'an  161 3.  U  koA-Us^ 
étudia,  d'abord  fous  fon  Père  qui  étoit  neot» 
Minière  du  lieu^  &  fut  envoyé  enfuiteà 
Arnftad  en  Turinge.,.  ou.il  fit  (a  Philo» 
fophie,&  fuivit  fon  Maître  George  Gros- 
haîn  à  Erfurt,  oà  il  fut  appelle  pour  pro-> 
fcifer  la  Théologie.  Il  pâflà  Maître  es- 
Arts  en  lô^f.*  il  fut  établi  Profieffeurde 
THiftoire  a  de  la  Poèfîe  en  1643.  dans- 
l'Unîvcrfité' de  léne(i),  puis  Profefleur 
ordinaire  en  Théologie  l'an  1646.  prit  le 
bonnet  de  Doâeur  trois  mois  après,  (e. 
maria  le  même  jour ,.  qui  étoit  le  5-.  de 
Mai;  &  fe  remaria  27.  ans  après.  Il  étoit 
l'Ancien  ou  Senieur  de  l'Univerfîté  de 
léne,  lors  qu'il  mourut  l'an  1681^  aa 
coounencement  du  mois  de  Mai. 

A  NT  I-M  YLI  U  SL 

ïif.  ¥  'Anti-Mylius  eft  encore -.*««*r 
§.i.  L-i  l'Ouvrage  d'un  Catholîaue  Al- ^*^ 
letnand  contre  un  Luthérien  d'AUema- 
gne,  dont  je  vous  ferai  l'hidoire  en  deux, 
mots.  George  Mylius  avoit  publié  i 
Leipfick  en  1 5-93.  puis  à  V^ittemberg  eti 
1600.  un  Livre  compofé  en  Langue  vul- 

S;aire»  dans  lequel  il  prétendoit  faire  voir 
bus  le  nom  d'Harmonie,  une  concorde 
&  un  rapport  par&it  des  Pères  de  PEglife 
&  de  Luther  avec  l'Ecriture-Saînte ,  & 
montrer  que  la  doébine  de  ce  dernier  e& 
entièrement  conforme  avec  celle  des  Ap6^ 
Ucs.  Le  P.  Adam  Tanner  jugea  qu'il  n'é*- 
toit  pas  encore  trop  tard  de  travailler  tcenr* 
te  ans  après  4  defabufer  les  Luthériens  de 
cette  opinion ,  &  il  publia  dans  cette  in-^ 
tention.  foa  Anti*  mylius  ,  compofé  pa- 
reillement en  Allemand.  Il  fut  imprimé  à 
Inçolftadt  în-S*  l'an  i6ig.  &  le  Titre ^, 

2 ni  eft  inutile  de  vous  rcpféfenter  ici  ea. 
Langue,  promet  au  Leâeur  de  loi  dé- 
montrer que  Luther  n'avoit  jamais   ni 
compris  dans  fon  efprit.,.  q!  enfèigné  dans 
U^  Écrits ,  ni  pratiqué  dans  (a  condmte. 
&  fes  mœurs  Ja  véritable  doârîae  des  A-- 
pÔtres. 

c*  Je  ne.  vous  répéterai  pas.  ce  qnc  )e 
1U3US  dis  hier  de  la  Vie  de  Tanner^en  abré- 
gé ,  fous  le  titre  de  l'Anti^- Tanner  de. 
Uunnius.  Et  il  ne  mere(k  qu'à  vous  fàî* 
re  connottre  Geoj^e  Mylius.    Il  étoit  fil»^. 
d*un  Charpentier.  &  petit -fils  d'un  Meas- 

nîcr.. 

a»  laSilaaa»; 
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Anii'^y.  nfcr.  II  nâqoîrà  Aasbourg  Tan  i5'48.  A- 
^^-         près  avoir  feit  fes*  premières  études  dan» 
fbn  pays  ,  il  alla  les  contîmier  dans  les 
Collèges  en  i  j66.  i  Strasbourg ,  puis  i 
r  Tubîngne,  enfuite  à  Marpourg.  Se  voyant 

paffé  Maître  es  Arts  il  fc  mît  lar  les  bancs 
de  Théologie ,  &  ayant  été  rappelle  en  fo» 
pays  Tan  15:72.  il  y  fut  ordonné  Diacre, 
puis  Miniftre,  &  alla  prendre  le  bonnet 
ëe  Doâeur  en  Théolo^'e  à  Tubinçue  le 
K).  de  Décembre  de  Tan  iS79»  Sxtant 
ebftiné  contre  Meffieurs  de  la  Ville 
d'Ausbourg  à  ne  vouloir  point  recevoir 
la  Reformation  du  Calendrier ,  il  fut  dé- 
pofé  du  Mîniftére  &  de  la  Sur -inten- 
dance fur  tous  les  autres  Miniftre^  du 
Diocèfe. 

Il  fe  fauva  à  Ulm,  &  perdît  ià  prcmîé-^ 
re  femme  en  même  tems  d'une  faulTe  cou«> 
che  que  cet  accident  lui  avoit  caufée.  Mais 
il-fe  remaria  dans  cette  Ville,  &  il  devint 
en  lySf.  Profefleur  à  WIttemberg,  Chan- 
celier de  cette  Univerfité ,  &  Prévôt  de 
l'figllie  de  la  Citadelle.  Il  ne  fut.  pas  long- 
tem»  paifible  poflèflTeur  de  tant  de  beaux 
emplois  ,  &  Tannée  n!étoît  paa  achevée 

Su'il  fe  vit  obligé  de  tout  abandonner  pour 
5  retirer  à  léne,  où  il  fut  ProftATeur  & 
Miniftre  en  15-89.  mais  il  fut  rappelle  à 
Wîttemberg  Tan  1603.  pour  luccéder  à 
Gilles  Hunnius.  Il  y  mourut  l'an  1607. 
le  28.  de  Mai ,  jour  de  la  mort  de  fa  pre- 
mière femme. 

ANTI-THEOPHILE. 

►■ 

Antt-  rif.  Y  Es  Conteftatiôns^  furvenuës  de 
TiièofhUe.  $.2.  L  Catholiques  à  Catholiques  fur 
des  points  de  difcipline  n'ont  pas  toujours 
été  terminées  fims  chaleur.  Quelque  foin 
qu'on  ait  apporté  pour  ne  point  fortir  des 
bornes  d'une  jufte  modération  ,  je  n'au- 
rbis  point  la  hardîeflTe  de  nier  qu'on  eût 
jamais  lâché  de  traits  fatiriques  d'une  part 
ou  de  l'autre.  Si  vous  jugés  que  l'A  n  t  i- 
Theophile  ne  porte  pas  extérieure- 
ment le  caraâéce  de  Satire,  c'eft  peut-être 
parce  quMl  femble  n'itttaquer  penbnne  en 
fon  nom. 

Je  comprens  voirepenfée,  dit  MV.-de 
Brillât:  vous . votilés  nous  fiiire  cotmoître 
fans  doute  que  VAntirT^h^ophUe-  n'eft  pas 
contre  un  .homme  qui  a  porté  véritablc- 

u  is»  Lettre  de  Louïi  4e  Momtltei. 


ment  le  nom  de  Théophile;  fc  qu'au  lieu    Ait!»' 
de  s'en  prendre  i  la  perfonne,  il  ièmble  Théopbife; 
n'attaquer  que  la  matière  traitée  dans  queN 
que  Livre,  ou  la  manière  dont  les  chofès 
pourroicnt  avoir  été  traitées  dans  le  Livre. 

Je  fcrois  ravi,  reprit  Mr.  de  Rîntail, 
que  tout  le  monde  eût  la  même  penfée 
que  vous.  Et  pour  vous  faire  voir  tout 
d'un  coup  le  fondement  de  cette  penfée, 
je  vous  déclare  fans  détour  que  l'Anti* 
Théophile  n'en  veut  qu'au  titre  d'un  Livre 
appelle  Th/9phile  ParoiJJial  dont  l'Auteur 
véritable  pauè  encore  pour  entièrement  in» 
connu  (i). 

Quoi?  répartît  Mr.  de  Brillât,  feroît- 
ce  le  Théophile  Paroiflial  qui  fit' tant  de 
bruit  à  Lyott  durant  les  guerres  de  Paris  ?* 

C'éft  lui-même,  répondit  Mr.  deRJn- 
tail.  Vous  me  faites  plaifir  de  vous  en^ 
fouvenir.  Cela  me  difpenfera  de  vous  en 
dire  davanuge.  AufTi  bien  faut -il  vou» 
laiilèr  aller.  Je  finirai  donc  notre  con- 
verfation  par  deux  mots  que  je  vous  dirai> 
de  l'Anti-Tortop. 

Faut-il' donc  ,  luîdis-je,  que  ht  belle 
mémoire  de  Mr.  de  Brillât  foit  caufe  que- 
nous  perdions  Mr.  de  S.  Yon  &  moi  l'oc- 
cafîon  d'apprendre  l'Hiftoire  de  votre  Aq«^ 
ti-Théophile? 

Arrêtons-nons  un  moment,  dît  Mr.  de* 
Rîntail ,  en  faveur  de  Mr.  de  Verton.  Ef 
pour  ne  le  pas  mécontenter  ,  Biifons  ait* 
moins*  quelque  abrégé  de  ce  quHI  fouhaitc 
de  nous. 

Un  Capucin  Flamand  qui  ne  s'étoit  fair 
ct>nnottre  d'abord  que  par  les  lettres  ini- 
tiales de  R.  P.  B.  B.  C.  P.  &  qui  depuis  a^ 
paffé  pour  Xe^Rev.  Père  Bomaventurt  Bas» 
fean  Capucin  -Prédtcauur ,  s'ëtoît  avifé" 
vers'l'an  1633.  decompofer  un  Livre  La* 
tin  touchant  les  devoirs  des  Fidèles  i  la  Pa** 
roifle.  Cet  Ouvrage  qui  étoit  écrit  fui- 
vaut  des  lumières  qui  n'avoîent  pas  été^ 
puîfèes  dans  les  Maximes  ordinaires  des* 
Réguliers ,  tomba  entre  les  mains  dNm^ 
Abbé  de  l'Oidredea^ Chanoines  Régulier»- 
nommé  Robert  qui  poflTèdoit  TAbbaye  de^ 
Hennin  aupris  de  Douay. 

Cet  Abbé  ayant  jugé  que  l'Ouvrage  n'*- 
toit  pas  mdigne  de  la  lumière,  le  fit  exa- 
miner par  les  Cen&urs  ordinaires  des  U-^ 
nîverfités  de  Louvain  &  de  Douay  :&  s*é-' 
tant  muni  d&  leurs  Af)probations  avec  Je 

Privk 

S>3. 


14»        SATIRES  PERSONNELLES  IIL  Ektret. 


AMl- 


Aati- 


Priril^gt  da  Roi ,  il  le  dédia  fu  Cardinal    trcprii  ce  traTail  poor  s'oppoier  à  la  liter^ 
Ty^f^^*  François  Barberîn  ,  &  le  fit  imprimer  ï    té  de  quelqtus  PréJuéUfmrs^  Membres  Jfn-  TlUo^luk 


we  Cêmpégme    Régulière  qtfîl    honoroit 
beaucoup, ^«/  s*éutemt  écbmfpés  a  déclamer 


Anvers  Tan  i63f.  in -8.  fous  le  lître  de 

TèeopbilMsParûcbialfs^fcQ^DeqModrMPiici 

4iHtoinPr9priaPârMhiAperfolvendo:(2êit-    publiquement  contre  Is  Mêffe  de  Paroiïïe^ 

cionu^miJfafionfeJfionisPafchalisyPafcba*    &c.  il  s'attira  la  petite  tcnipéte  dont  Mr. 
'         '^     '^  ^  ^  '^  '^  ^     dcBrillat  vient  de  nous  parler  fous  le  nom 

de  ces  braits  ei cités  dans  TEglife  de  Lyon 
pendant  la  guerre  de  Paris. 

La  tempête  commença  par  un  petit  Li- 
vre d'un  Auteur  (i)  Anonyme  qui  parut 
i  Lyon  fans  privilège  &  fans  approbation 
ran  i&iç.  in  ii.  fous  le  titre  de  VÂnti- 
Tbéopbéle  Pnrûifinl^  ou  R<^mfe  sn  Livr€ 
qui  porte  pênr  titre ,  h  TèéêpbUe  PnroijJM 
de  la  Meffe  de  Péurotffe.    Il  ne  ft  pe«r  nea 
ajouter  au  zèle  de  l'Anonyme  pour  la  dtf« 
fenfe  des  précendpns  des  Rétoliers.  Non 
content  de  dire  oue  le  TradniâeQr  a  «avw 
mente  de  fim  nom  #r  Cataiegme  de$Anri-Ré' 
gnliers  Wicleff,  Jean  de  Polliac,  Gutilau- 
me  de  S.  Anx>or,  Odon^  Sigct^  Hallier^ 
Aorele ,  &c*  il  prétend  que  oe  Capmcim 
(Vi!ilsff€l\e  fans  nom  pâjcet  ^ii'il  rétoic 
pu  encore  coonn  en  France)  tft  msphan^ 
time^  (^  mm  Ameemr  Jmpppfé.    One  k  trot 
Antenr  de  ce  Livre  efi  m»  Eecf^eftiqnê  fé-^ 
cnlitr  qni  ne  vnHamt  feint  fe  faire  eenmî^ 
tre  pênr  celui  qn^ilétm^  (jf  cberciant  en* 
cwre  $m  avanain  pûmr  battre  à  emevert  les 
frimiàéget  des  Rmdiers^a  pris  le  nem  d'mm 
JbjnSfnàf  s'efi caché  enU^  madré fims 
ce  bosulier  emprssstté. 

L^Anonvme  qu'on  auroit  crû  n'avoir 
eu  d'autre  mtention  que  d'éfindoet  ce  qui 
concernoit  les  devoirs  des  Fidèles  pour 
la  Mtfle  de  ?mtdHk^  ne  lâiA  Mint  de 
tovcher  fbtnrettt  i  la  perfiHmedQ  TfadDC-> 
tctMT  qia'il  vookrir  bien  con(id<ter  comme 
foti  Adveffidre.  U  s'en  foiMi  Me  oncrtHc 
pcrfonneOe  qei  fnt  aococBpapiée  de  qoeé- 
que  ombre  ér  ficandaleparmi  le  pesple. 

Le  Ttaduâeur  de  Tbéophik  ParoiâiBl 
fe  trouvant  ofibK^  par  l'Aniî-Tbéophite^ 
entreprit  dr  le  fiûce  conooStre  anFoUic. 
Ce  Alt  daas  cette  ioMxion  qm'U  mit  an 


UfqneC^munionis.  PerR.P.B.B.C.P 
d'étoit  une  efpéce  de  fuite  ou  d'augmen* 
tation  à  un  autre  Ouvrée  que  le  même 
Auteur  avoît  écrit  auparavant  4  qu'on  a- 
voit  imprinoé  Tannée  précédente ,  fans  fa 
participalion  fous  le  titre  de  Parocbianns 
ebediens.  L'Abbé  qui  avoit  encore  iait  ce 
préfent  au  Public  nous  apprend  dans  un 
petit  Avertiflemcntaui  Piirw^»jt///i  que 
l'Auteur  de  l'un  &  l'autre  s'appdtoit  de 
ibn  vrai  nom  Losus  U  Pippre\  qu'il  avoît 
vkFcu  dans  le  fiécle  avec  la  qualité  de  Li* 
cèmié  eé  Tbéolegie  ;  qu'il  avoit  été  Pro- 
fUTenr  en  Philofofrfiie  dans  le  Collège 
Eoyal  à  Dcmay  ;  qu'il  Ht  fit  Cafnidn  dans 
la  fuite;  qu'il  fut  Gardien^  puis  Leâeor 
ou  Proftdlhir  en  Pbilofophie  &  en  Théo- 
logie dans  le  Couvent  de  Liiége. 

L'OoVraM  fut  réimprimé  vingt^deux 
MS  afrèf  dans  la  Ville  de  Paris  in-ii« 
Ions  le  titre  de  Parecbefbilm  chés  Uuté  & 
Léonard  par  les  foins  d'un  Prêtre  qui  s'eft 
appelle  Timothée  Cleritime,  &  qui  a  fait 
«te  grande  Oiflfertarion  aux  Cotés  de  Pa- 
ris au£qoels  U  dédie  cette  notvelle  édi- 
tion* 

Mais  des  quatre  partiea  de  cet  Omtma^ 
celle  uni  concerne  la  Meflè  de  Paroîne^ 
narut  n  importante  à  Mr.  Pttys  Curé  de 
SéîÉt  Nttin:  I  Lyon,  qu'il  voulut  la  tra- 
duire en  François  pour  J'ofage  dn  corn- 
OMn  des  Ftdéka  du  Royaume.  Il  it  im» 
pritnar  ft  Tradnfitioo  avec  prirtlége  &  ap- 
ntohaiiolL  Fan  1649.  in*&  à  Lyon  ions  le  ti- 
tre :(k3'M^£firi'4rs^Wiffi#J£^  de 
Pm^ifft  ^  par  k  R.  P.B.  B.  C.  P.  tra- 
ébmt  dm  hahn  de  PAstfesnrtarBeneià  Pnfs 
DeSeme  en  Théêkgie  ^  Cbanoime  y  Sacrir- 
y  Chef  dnChapiire de PEgkfe Cel^ 


IMsiUi^  Paroijfiak'de  Saint  Nniet  de 


Efom^  Jnge  Liemienant  en  la  Pthnatie  de    joot  l'an  1649^  inyS*  dans  la  Vilk  de  Lyon 


ffance.  L'Ouvrage  cQ  dédié  anx  Ptélau 
dû  Cktf/t  de  France  ^  &  il  y  avoit  lieu 
d'cf^érer  que  cette  votf  poutroit  contribudr  • 
ik-  le  fiure  recevoir  inrarablement  de  totkt. 
le  monde. 
Maian'afant  pu  diiRmakrqu^il  avoit  en* 

1. 1.  Si  J.  pag.  m. 


un  nourean  Livre  contre  lui«  loua  le  titre 
de  R^onfe  Chrétienne  à  un  LîbelU  mmewf^ 
we,  hemtenx,  l^  difmmmeèrry  imeitnlé^ 
AnH-ThéepUle  Par$t/j^.  Fmtepar  Be^ 
moie  Psysy  DûSetn-j  i^c.  L'AsMienr  qei 
dédie  encore  ect  Ouvrage  aox  I^élats  de 

France 
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js^Of  France ,  nous  apprend  que  )*Anri-TMo 
Th^phik.  phtie  avoit  été  débité  &  vimJu  le  jour  de 
TAJfhmptÎQm  de  Notre-Dame  far  des  Reli* 
gieux  ,  dans  la  CbafelU  d'une  Cougr^a^ 
$iom  dédiée  à  la  Vierie  ^  a  des  perfonnes  ijm 
Jùrtoient  du  TribwtM  de  la  P.éaitence  cjT  de 
la  CwirnsmioM,  11  ajoute  que  le  Livre  ne 
re^ewoUfas  àdauMfoh^  mats  qn^tl  en  fut 
vendu  ftkttre  ,  (s^  que  ee  fut  au  prefit  de 
tes  Regttkers  fui  eu  repureut  tardent ^avee 
um  keuefiee  de  e  eut  f^ur  cent. 

L'Auteur  de  rÂnti- Théophile  ne  fut 
point  infenfible  aux  reproches  de  Mr. 
Fuys.  Mais  voyant  qu'on  trattok  fon  Ou- 
vrage de  Libelle  diffamatoire ,  &  qu'on 
précendoîc  tirer  avantage  contre  loi  de  ce 
Qu'il  t'étoit  rendu  Anonyme  fkns  donner 
(a  caution,  conformément  au  Règlement 
du  Coneite  de  Trente ,  H  voulut  remédier 
à  cet  ineoAvénicnt  dans  ta  RèpNoue  qu'M 
fit  à  la  Réponfc  Chrétienne  de  ion  Ad« 
ver&R«.  Il  commença  parle  donner  un 
nom^  un  fumom,  9t  une  qualité.  Auprès 
il  prit  diverfta  i4>probilions ,  de  deux  Can- 
ines, d'un  Aueuftin,  &  d'un  Jacobin,  qut 
furent  ftiivies  d^unepermiSon  dfmprimer. 
De  fbrre  que  fbn  Lirre  compoff  et  \^\t 
Chapitres ,  parut  avec  autorité  Tan  1649. 
in-&  à  Lyon  diés  Antoine  Cellier ,  fous 
le  titre  A^Apelogit  peur  t/tuti-^éisfèite 
Par^sfialceufrela  KepUifueinjurieuft^  ^ 
lespQutes  mjuftes  de  Mr.  BeuePt  Puys^  »à 
de  nouveau  ef^feUdemem  étabK  leffivHége 
des  Eglijfes  des  Âégkliere.  Far  Paul  de 
Cabsae^  Prêtre  R^tUhr. 

Je  ne  voQs  dirai  rien  des  impreffionsque 
ce  dernier  Ouvrage  a  pu  ftkedans  Vt^tyt 
^e  Mr.  Puys,  &  de  Tes  amfs:  mietfs  je  puis 
raifonnaMemetit  préfiimer  que  toute  là 
querelle  ib  termkia  enfin  par  oiie  bonne 
reconoiliaiion  de  cet  Auteur  avec  celui  de 
r  Anti-ThéepMle,  qu}  mourut  à  Arles  dix 
ans  prédftment  après  la  publjcàt^on  de 
cette  dernMre  Apologie,  tgé  de  69.  ans. 
Leur  accommodement  fe  jk  publiquement, 
&  de  la  meilleure  (^ace  du  monde;  com- 
me il  paroli  par  un  Adequi  en  Ait  dreffë 
le  15-.  jour  <le  Sctptembre  de  l'an  ^650.  eu 
pFéfeiiKre  des  p^rincipaux  du  Clei^  de  la 
Ville,  des  Magîftrà»,  k  pretnîérs  Offi-  • 
cîets  V  de  4rols  tientilS'hfeitiiM^ ,  ^  de 
quelques-uns 
qur  ont  tMS 


ration ,  avec  Mr.  Puys  &  l'Auteur  de     Antl- 
TAnti  -  Théophile.  Tli^ophîre» 

«*  L'occasion  que  l'Antî-Theo- 
phîle  m'a  donnée  de  vous  parler  des  con» 
teftaiîons  fur  la  Hiérarchie  entre  les  Pas- 
teurs &  les  Réguliers,  me  fiiit  fouvcnîr 
de  ce  que  je  vous  ai  dit  plus  haut  (i)  de 
VÂnti^  Moine  de  Mr.  l'Evéque  de  Bclley. 
Je  vous  faifois  remarquer  que  l'indullrie 
&  les  foins  que  fes  advcrfaires  avoîent  ap- 
portés pour  le  fupprîmer,  pouvoîcnt  être 
caufe  qu'il  ne  m'en  étoît  pas  encore  tom- 
bé d'exemplaire  entre  Jcs  maîas.  Maïs  je 
ne  fongeois  pas  qu'un  de  mes  amis  m'en 
avoir  apporté  un,  qui  mVtoît  échappé  je 
ne  fti  comment,  4  qui  mVtoîc  peut-^tre 
gH/H  desmaîns  par  (a  petit çOe.  En  effet, 
ce  n'eft  au'uû  Livre  d'une  feuiile  &  dé- 
mît, ou  de  24.  paigcs  in  -  8. ,  imprimé  Tan 
lôji.  fous  le  titre  de  VAmimoine  éien 
pr^aré  \  ou   I>^enfe  du  Livre  de  Mr. 
PKvique  dcBettey^  intitnh\  h  Direé^enr 
iefinfereffi.  Contre  les  K^ponfts  de  quil-^ 
fmes  Cœmkitet.  Par  B.  C.  0.  D. 


\i6. 


A  N  T  I-T  O  R  T  O  R. 

Mr-  de  Verton,  contmua  Mr.  toi. 


5    des  premiers   Bourgeois , 
figné  Korigtnal  de  la  Dechh 


u  hst*  lo6« 


de  Rihteil  en  me  fburiant,  sf)  afj^ire  à  ta 
fin  de  notre  cènrerfafYon.  Ceft  le  dernier 
duceui  des  Auteurs  Catholiques  que  j^ayc 
à-TMS  alléguer,  *  générakmeurde  tons 
ceux  que  fayc  rècùerMf$  en  nratrérc  dé 
Théologie. 

Je  vous  répondrai  une  antre  fois ,  loi 
dh-je,  croyés  feulement  que  ff  je  fouhafre 
devons  vofr  fitiîr,  ce  n'eft  que  pour  me 
faifîr  de  votre  cahrer,  éf  pour  Tcmporrer 
chés  moi,  le  relire  à  mon  aîfe,  &  en  fâîre 
rufage  que  vous  ftvés* 

U'Amù'TurtQr^  reprît  Mr*  de  Rintaîl, 
tout  hybride  qu'il  eft  ,  ne  kl/îcfâ  pas  de 
vous  plaire  par  fa  bîiarreiîe  On  peut  dire 
même  en  fa  faveur  qu'il  ne  mérîtoit  pat 
d'être  confondu  parmi  Jçs  autres  Attti  pcr** 
fonneh*  Ce  n'eu  portit  au  nom  ni  à  ïg" 
pcrfoiiae  de  fon  Adverfaire  qu'il  en  rent,? 
c*dï  plutôt  à  U  qualité  odicufe  que  KAd- 
verlaïre.  Anonyme  d'aîHeurs,s'dl  donn<e'^ 
dans  le  Livre  que  TAnti^  Tùrtor  a  emr«- 
pris  de  rétuter.  En  on  mat  >  VAnti-  Tor^  ^ 

tur 
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On  le  vit  en  Angleterre  &  on  n'en  ftrt  aaI-t» 
pas  content,  autant  qu*on  peut  le  conjec  toc 
tarer  par  les  Ecrits  des  ProteAans  Infulai* 
res  de  ce  tcms-là.  Je  ne 


Ami^ToK-  tor  dont  jVi  à  voas  parler  cft  la  m£me 
^•«*  chofe  en  Latin  qu'un  ylnfî  ^  Bourreau  en 

termes  appellatifs. 

11  n*e(l  pas  extraordinaire,  dit  Mr.  de 
Brillât,  que  les  gens  de  celte  profeflion 
foîent  exécutés  4)ar  leurs  confrères.  Mais 
s*cft-il  trouvé  quelqu'un  affés  mifanihrope 
parmi  les  gens  de  Lettres  pour  aimer  cette 
qualité,  &  s'en  glorifier  à  la  t<te  d'un  Li- 
vre? 

Je  veux  vous  fatisfaire,  répartit  Mr.  de 
Rintail,  par  un  mot  que  je  vous  dirai  de 
l'hiftoire  de  V/lufi-Tortor.  Car  pour  le 
détail  de  Taffaire,  je  le  laiflè  volontiers  à 
ceux  qui  ont  i  traitter  des  Auteurs  dégui- 
fés.  Vous  faurés  que  le  Cardinal  Bellar- 
mîn  fe  trouvant  engagé  d'écrire  contre  le 
Roi  de  la  Grand'Bretagne,  &  voulant  en 
même -tems  garder  la  bien-féance  avec 
les  égards  qui  étoient  dûs  à  une  Majefté, 
crût  qu'il  feroît  plus  refpeâueux  de  ne 
point  paroître  à  la  tête  de  fon  Ouvrage. 
Il  emprunta  le  nom  de  Ton  Chapelain  ou 
ion  Aumônier,  qui.n'ajrantjpoint  de  rang, 
^dans  le  monde  pouvoit  agtr  &  j)aro!tre 
ikns  conféquence  &  fans  ménagemens. 
Ce  Chapelain  s'appelloit  Maub^us  Tonus 
•en  Latin ,  &  nos  Ecrivains  François  fe 
Ibnt  contentés  de  Tappeller  Matthieu  le 
TortQ.  Mais  les  Anglois  y  ont  entendu 
d'autres  fineilès.  L'Evéque  d'Ely  entre 
les  autres  (c'était  Lancelot  Andrew,  qui 
portoit  ordinairement  la  qualité  de  Cha- 
ptelain  du  Roi  de  la  Grand'Bretagne)  por- 
ta fon  raffinement  jufques  à  vouloir  jouer 
fur  le  nom  de  Tortus^  qu'il  làvoit  bien 
n^étre  que  le  mafque  de  bellarmin,  &il 
intitula  tk  réppnfe  au  Livre  de  ce  Cardi- 
lul  Tortura  Torti  (i),  Titre  qpi  ne  vaut 
•gnére  mieux  qu'un  Anti-Toritu*  Si  Tor^ 
tus  Hippofe  Tortura  y  on  ne  peut  pas  nier 
qxxé Tortura  ne  fuppofe  auffi  Tortar^  corn* 
me  (Uufura  fiippofe  Cenfor.  Ainfi  vous 
Toyés  que  VAuù-Torur  ,  attaquant  un 
Livre ,  dont  l'Auteur  ne  s'ell  fait  con- 
noître  que  par  le  Titre  Latin  de  Tortura* 
Tarti  ,-.eft  lui-même  un  Titre  raifonné, 
qui  marque  plus  d'efprit  fue  les  Auti  du 
commun. 

^L'Auteur  de  VAuti-Tortor  Bellarmi- 
numus  étoit  un  Jéfuite  d'Allemagne  nom- 
mé (xeorge  Stengelius  qui  le  fit  imprimer 
à  IngolOadt  vers  la  fin  de  l'an  1610.  in-8. 


faî  fi  Lancelot 
Andrew  affeéla  de  paroître  indiflTércnt^ 
ou  &*îl  (è  déchargea  lur  quelqu'un  de  (es 
amis  du  foin  de  répondre ,  pour  ne  pat 
s'expofer  à  être  trahi  en  montant  une  (è* 
condeibis  fur  le  théâtre.  Il  paroît  aa 
moins  qu'un  Doâeur  de  fon  tems  nom- 
mé Jean  Gordon  Théologien  de  l'EgUfe 
Ang4icane,  Doyen  de  l'Eglife  de  Salîsbu- 
ry  avoit  entrepris  de  le  vanger  de  rÂnti- 
Tortor  en  répondant  i  Stengelius.  C'eft 
ce  que  femble  fuppolêr  une  Réplique  de 
Jacques  Gretfer  au  livre  Tçrtura^Torti^ 
pour  la  défenfe  4e  fon  Confrère  Stenge- 
lius. Elle  fut  imprimée  à  IngplQadt  l^ 
1611.  in-4.  fous  le  titre  de  Tot^ura  Got'- 
douiaua^  jfèu  Auti^Tortor  BiUarm'mlamus 
bene  tonfus  iff  Jacobo  Régi  remiffus.  On 
ne^voit  peut*être  pas  encore  en  Allema- 
gne le  nom  de  l'Auteur ,  &  quelques- 
uns  foupçonnoient  ce  Gordoa  de  l'avûk 
fait* 

«>  Stengelius  étoit  né  dans  la  Ville 
d'Ausboui^  l'an  lySf.  &  entré  chés  les 
Jéfuites  feize  ans  après.  Uenfeigna  parmi 
eux  les  Humanités  pendant  quatre  ans, 
la  Phiiofophie  pendant  fix,,  la  Théologie 
Scholaftique  pendant  huit  ans.  Il  enfeigna 
aufil  la  Théologie  Morale,  mais  pen<UDt 
un  an  Seulement,  Il  ût  les  quatre  Voraz 
l'an  lôio.  pidÙL  Doâeur  de  la  Faculté 
d'ingoiaadt,  fut  Reâeur  du  Collège  de 
Dilling.  il  mourut  le  dixième  jour  d'A- 
vril derani6fi« 

^  Pour  Lancelot  Andrews  (2)  il  étoit  na* 
tif  de  la  Ville  de  Londres,  11  vint  au  mon«> 
de  Tan  15-5^5*.  &  fit  fes  Etudes  dans  fom, 
pays  &  dans  l'Univerfité  de  Cambridge 
où  il  prit  les  Dégrés  ordinaires.   U  mt 
Doâeur  en  Théologie  de  la  Maifbn  de. 
Société  de  Pembrok  dans  cette  Ùnivetfi- 
té,  puis  Dojen  de  Weftminfter.  Après  a 
fut  Chapelain  &  Aumônier  du  Roi  Jac- 
ques I.  qui  le  fit  Evéque  de  Cichefter.  il 
fut  facré  à  la  manière  Anglicane  le  3.  de 
Novembre  de  l'aa  KSof .  Quatre  ans  après 
il  fut  transfert  à  i'Evéché  ^TEly  dont  il 
prit  poifefiigia  vers  le  commencement  de 
l'an  1610. 

Enfin  il  paflk  de  cet  Evéché  dans  ce- 
lui 

^,  Lâ$.  Ltdîfltnt  AAdfcu. 


I.  PART.  CH AP.  VIII.  ANTI  DES  CATHOL.      Hf 


^Aati-Toi^  loi  de  WiBcheftcr  dont  il  tnoarat  Ev£- 
t^toL         Mç  le  II .  de  Septembre  de>r«n  Ï6i6.  âgé 
de  71.  tns. 

Ceft ,  Meffienrs  ,  tont  ce  que  j'avoîs 
^  vous  lire  aujoard^ut ,  tioQta  Mr.  de 
Rintail  en  quittant  le  cahier.  Permettes- 
moi  de  prendre  le  change ,  &  de  vous 
écouter  à  mon  tour. 

Pour  moi,  dit  Mr.  de  Brillât,  je  fais  (i 
content  de  la  convcrfittîon,  .que  je  ne  fe- 
roîs  point  d'avis  d*y  mêler  rien  d'étranger. 
Je  prétens  n'occupier  ma  mémoire  pour  le 
refte  de  la  journée  que  de  ce  que  je  viens 
d'entendre.  J'aî  trouvé  la  conver&tîon 
courte,  mais,  grâces  à  la  prévoyance  de 
iMr.  de  Verton  qui  a  condamné  votre  por- 
te ,  c'eft  pour  n'avoir  pas  eu  d'interrup- 


tion. L'agrément  &  la  diverlité  des  ma-  Aad-Tot- 
ttéres  ont  encore  contribué  beaucoup  à  *^^ 
me  la  rendre  telle.  Songes  que  nous  t- 
'Vods  encore  befoin   de  votre  poûmoa 
pour  le  relie  de  vos  Amti  ^  &  qu'il  faut 
nous  chaflèr  pour  l'épargner.- 

Mr.  de  Brillât  fe  leva  auffi-tôt  &  moi 
avec  lui.  Mr.  de  Rintail  en  nous  congé- 
diant nous  marqua  le  Samedi  fuîvant  à 
trois  heures  pour  notre  retour.  Mr.  de 
Brillât  s'en  alla  de  l'Hôtel  de  Valbeil  au 
Cabinet  pour  y  apprendre  les'  nouvelles, 
&  moî  droit  au  loeîs  avec  le  cahier  de 
Mr.  de  Rintail  fur  lequel  j'ai  dilpofé  cer- 
te  troifiéme  Relation  de  nos  Convcrîa- 
tîons  que  je  vous  envoyé  avec  toute  la 
fidélité  poffible. 


Je  fuis,  J^onfienr^ 


Votre  tr^,  &c 


Alb.  Lain.  de  VERTON. 


3*9m.  VL 
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PERSONNELLES, 

QUATRIEME  ENT^^EtlBN^ 

Suite  des  Prédécefleurs  de  TAnti  Baillet. 

Entre  Mcflîcurs  de  Saint  Yon,  de  RîntaH,  de  Brillât,  Bertiar 
d'Allure,  &  de  Vcrton. 

Envoyé  à  Mr.  de  la  Cour  d'Omim  --' 


SECONDE     PARTIE. 

Anti  d^an9  les  Sciences  humaines^ 

CHAPITRE    L 

De  ceux  qui  regardewpla  Politique  £3'  le  Droit. 


Ous  étions  convenur  ^  Mr. 
de  Brillât  &  moi  en  nous 
quittant,  qur  nous  ne  nous 
chargerions  pas  Tun  de  Tau- 
tre  pour  fè  remener  ï  l'Hô- 
tel de  Vulbeil,  mais  que  Je  premier  arrivé 
attendroic  Tautre  chés  Mr.  de  Rintail  ;  je 
m'y  rendis  le  Samedi  un  peu  avant  trois 
heures  ;&  Mr.  de  Rintail  qui  écoit  defcen^ 
du  pour  un  moment  y  fut  furpris  en  re-> 
montant  de  me  trouver  avec  Mr.  de  Sk 
Yon.  Mais  je  le  fus  encore  plus  de  le 
voir  foivi,  non  pas  de  Mr.  de  Brillât  que 
j*attendois,  mais  de  Mr.  Bertier  d* Allure, 
que  je  n'attendois  pas.  J'ai  fu  depuis 
qu'ayant  appris  notre  fecrct  de  Mr.  Ter- 
laine,  Mr.  de  Brillât  n^âvoit  pu  fe  défen- 
dre de  lui  au  fortir  du  Cabinet.  Mr.  Ber- 
tier étoit  ami  de  Mr.  de  Rintail ,  &  le  con- 
fultoît  fouvent  dans  fes  études  :  il  avoit 
ni£me  apporté  une  partie  de  fo^  Traité 


Hîftorîque  &  Géographique  des  Forêts  S; 
autres  Bois  de  la  Terre  pour  le  lui  fairc* 
voîr  après  notre  converfation.  Comme- 
ils  s'étoient  joints  avant  que  je  les  enfle- 
apperçus  :  il  ne  fut  plus  queftion  de  civi- 
lités quand  ils  entrèrent,  fi  c6  n'eu  à  re- 
gard de  Mr.  de  S.  Yon.. 

ANTI-CARJ^MUEL. 

117.  /^E  maUn,  dit  Mr.deRîntaîl  en    Antî-Ci- 

V^  prenant  fon  cahier  ^  j'ai  vérifié  ramncti 
l'opinion  où  font  bien  des  gens  ^.  qui  efti- 
ment  que  les  conteftations  fur  les  chofès 
humaines  n'approchent  que  de  loin  celles 
qui  touchent  la  Religion ,  fur  tout  (i  ca- 
les envîfage  par  l'ardeur  &  Tanîmofité  a- 
vec  laquelle  on  les^  a  pouflées.    C'ctl  une 
réflexion  que  m'a  fait  faire  le  petit  nombre 
des  i^»// que  je  ramaflbis  fur  lesSdenccs- 
humaines  pour  &ire  le  fujet  de  notre  coa« 

verli. 


IL  PART.  CHAP.  L  ANTI 

rftiâ' ta-  Verfiitfôn.  Je  4outc  que  vous  paîffiés.  â- 
*  voir  d'autres  fcntîmeits  quand  je  vous  au- 
rai donné  Kcu  de  conférer  cfe  que  vous  al- 
lés entendre  avec  ce  que  vous  entendîtes 
Mercredi  &  Jeudi  dans  nos  deux  dernières 
tonverfàtîons. 

§  I. 

Je  conmicnce  par  les  Apt^i  qui  regardent 
la  Politique  &  le  Droit,  &  je  trouve  l'yf»- 
ts^Caramucl  à  leur  r?te.  Car  je  vous  ai 
âVérti  plus  d'mte  fois  qu'il  ne  s'agit  ni  du 
mérite  ni  de  Tordre  des  tems  dans  le  rang 
de  nos  Ânti,  L'Anti-Caramuel  eft  un 
Ouvrage  de  conteftatîon  d'Etat  ou  deCon- 
troVerie  politique  touchant  le  Royaume  de 
Portugal.  Vous  favés  Thiftoire  de  la  fë- 
fariîtion  de  cette  Couronne  d'avec  celle 
d'Efpagne.  C'eft  un  des  événemens  les 
plus  coniîdérables  de  notre  fiécle,  &  ce 
leroit  perdre  le  tems  que  d*en  difcourtr  a- 
vec  vous. 

Pour  me  réduire  prccifémènt  ï  ce  qui . 
Tlç  regarde  que  notre  Anù-Caràmuel^ 
je  me  contente  de  vous  faire  remarquer 
que  le  &meux  Caramuel  étoît  l'un  des  plus 
ti\é%  d'entre  les  Partîfans  de  la  Couronne 
de  Caftille  ;  &  l'on  n'en  fera  point  fur- 
f  ris ,  fi  l'on  confîdére  quel  étoît  fon  tem- 
pérament ,  quels  étoient  les  engagemens 
At  ik  tiaiiTance  &  de  fon  éducation.  Dès 
le  commencement  des  foulevemens  qui 
fc  firent  en  Portugal  pour  fccouer  le  joug 
•de  la  domination  Efpagnole,  il  prit  la  plu- 
me pour  faire  valoir  les  droits  ou  les  pré- 
tentions du  Roi  Philippe  II.  en  faveur  de 
fon  petit.fils  le  Roi  PhîlîppctiV.  &  îl  fit 
imprimer  â  Anvers  un  graïi<}  Livre  écrk 
^en  Latin  fous  le  tiittàtPhslippusPrmdem^ 
àaroli  Quinti  Imperatoris  filsur Lujitaniée ^ 
Algarbiéc^  ïndia^  Brafilia^  ^c.Ugiûmus 
Rex  demonjhratus»  Cet  Ouvrage  parut  des 
la 'fin  de  Tan  1638.  c'étoit  l'année  même 
de  la  Inort  de  Dom  Manuel  de  Portugal , 
4ui  étoît  décédé  le  22.  de  Juin. 

Ce  Dom  Manuel  étoît  fils  de  Dom  An- 
toine de  Portugal,  qui  ayant  pris  la  quali- 
té de  Roi  en  lySo.  après  la  mort  de  fon 
oncle  le  Cardinal  Henri ,  fucceflcqr  de 
Dom  Sebaftîen  à  la  Couronne ,  avoir  été 
défait  à  la  bataille  d'Alçantara  par  TAr- 
mée  de  Philippe  IL  fous  le  commande- 
ment du  Duc  d*Albe,  à  étoît  mort  ï  Pa- 
rîs  Tan  iS9S' 


EN  POL.  ET  EN  DROIT.    1^7 

-  Dom  Aniôioe  étoît  fils  legîlinic  (com-  Anti- Ci- 
me  tout  le  monde  en  convient)  de  Louft  '•"""• 
Duc  de  Beja ,  oncle  de  D.  Sebafiien  & 
frère  du  Roi  D.  Henri  Cardinal. 
'  Dohi  Louïs  Duc  de  Beja  étoît  fils  de 
D.  Emmanuel  ou  Manuel  Roi  de  Port)ir 
Çal ,  puîné  du  Roi  Jean  III.  mais  aîné  du 
Roi  Henri  Cardinal.    De  forte  que  fi  D. 
Manuel  de  Portugal  étoit  fils  légitime  du 
Roi  D^  Antoine  réfugié  en  France  yil  pou- 
voit  avec  juûîce  fe  récrier  cOntrc*la  domi- 
nation Espagnole,   &  protciler  de  nou* 
veau  -contre  rufurpatîon  de  Philippe  II.    .  * 

Cependant  c'eft  de  ce  D.  Manuel  que 
Caramuel  a  prétendu  tirer  les  Mémoires 
qu'il  a  mis  en  œuvre  contre  la  Maifon  dt 
Portugal  en  faveur  de  Philippe  II.  &  de 
fcs  fuccefifeurs.  Il  femble  même  que  Dv, 
Manuel  ait  eu  beaucoup  de  part  ï  ia  com^ 
pofitîon  du  Livre  Phslippus  Prudens.  .  Si 
l'on  en  croit  Caramuel  ,  &  D.  Nicolas 
Antonio  après  lui f  D.  Manuel  avoitreça 
de  fon  Perc  Dr  Antoine  de  Portugal  ce 
grand  nombre  de  papiers  &  de  Mémoires 
manufcrits  qui  (èrvoîent  à  détruire  leurs 
prétentions  v  &  à  établir  les  droits  de  la 
Maifon  d'Autriche.  Mais  conune  D* 
Manuel  avoir  laîflTé  en  moiH'aHt  tous  ces 
papiers  en  pur  don  à  Caramuel,  comme 
un  gage  de  leur  amitié  ,  l'autorité  &  ie 
poids  de  tous  ces  papiers  ne  put  plus  rouf 
1er  que  fur  la  bonne  ou  la  mauvaiiè  foi  .d^ 
CarAmuel ,  c'eft- à-dire ,  d'«n  desaraoda 
Habladores  y  Burladores  d'entre  les  Savans 
de  fon  fiécle.  - .  > 

On  ne  fit  pas  grand  cas  de  (on  Livre  en 
France,  &  l'on  fit  àflés  connoîtrc  en  Poi> 
tugàl  qu'on  rCj  avoit  point  grand  égard  ^ 
lors  qu^on  publia  un  Manifèûe  au  nom  de 
tout  U  Royaume  pour  faire  valoir  k  droiç 
de  la  Maifon  Royale,  &  reftituer  la  Cou- 
ronne à  D.Jean  IV. 

Caramuel  ne  manqua  point  de  répondre 
au  Mànîfefle.  Mafs  comme  cette  Pièce 
étoit  en  Langue  vulgaire,  îl  ne  juge^ 
point  à  propos  de  faire  là  Réponfe  en  La? 
tin ,  comme  fon  Livre  précédent.  Ce  fe- 
cond  Ouvrage  fut  imprimé  l'an  1642.  în- 
4.  dans  la  même  Ville  d'Anvers  fous  le 
titre  de  Rejpuejla  al  Mamfejlo  del  Reino  de 
Portugal \  &  réimprimé  vingt-deux  ans  a- 
près  à  Sant-Angelo  ^  crû  Caramuel  entce^ 
tenoit  une  Imprimerie  è  fes  dépens ,  qua^ 
lifiée  d'Imprimerie  Epîfcopale  pour  rîmr 
preffion  de  fes  propres  Ouvrages.    Mais 

T  2  com- 


I4S       SATIRES  PERSONNELLES;  IV.  Entrxt; 

AêA-cu»^  comme  le  Livre  ne  poavoît  toc  i  Tufage    moins  néccffiures  qu'il  avoit  cootune  de-Astî-Ci» 
lûBcU        de  ceux  qui  ignoroicnt  l'Elpagnol ,  un  des    prévenir  nos  difficultés.  Me.  Bertier  d'Âl-,  «mcL 


difdples  ou  Ses  amis  de  (jaramuel  nom<i 
mé  Leandre  Bandtius  le  tourna,  en  X«tin,. 
&  publia  fa  Traduâion  i  Louvain  Tan 
1643.  in- 4.  fous  le  iiivt  de  JoamMcj  Bri- 
gMtinms  Lmfitania  ^  Àljrarbite^  India^  Ç«f 
jBrafilsée  iUeghimus  Rex  demonftratus. 

Ccft  contre  cette  Réponfe,  que  iMir//- 
Carsmmel  a  paru  dans  le  monde  pour  la 
défcnfe  cfu  Manifcfte  du  Royaume  de  Porr 
tugal.  11  a  eu  pour  Auteur  un  Portugais 
nommé  Emmanuel  Fernandès  de  Villa-f 
féal.  Cet  Auteur:  étoit  Confal  de  la  Na- 
tion Portugaife  pour  le  négoce  à  Rouen 
en  Normandie,  lors  qu'il  compofa  cet 
Ouvrage,  mais  il  k  publia  à  Paris  Tan  1643. 
în-4.  fous  le  titre  à^AntirCaramuel^  ^ï^,^" 
fenÇM  del MMuifefto  del  RàH9  dcPortujtal 
à  la  Relluefla  que  efirivc  Don  Juan  Ca^^ 
ramuel  Lobkowuz  Abbaiie  Melrofa^  ^ç. 
Por  el  CapUan  Man^  F.  éU  f^illareal. 

Il  a  eu  le  jugement  de  prévoir  que  le 
titre  i^Anit-  Caramuel  pourroit  furprendre 
(es  Leâeurs,  &  je  Temme  plus  exculkble 


lure  qui  étoit  tout  neuf  dans  nos  conver- 
iations  l'interrompit.  Je  ne  puis  m'em- 
pécher  de  vous  avouer,  dit-ii,  que.  vous 
venés  de  troubler  un  peu  l'idée  Que  jem'é« 
tois  formée  de  VAntS'Caramuenwt  quel- 
ques citations  que  f  avois  vues  de  lui  dans- 
quelques-uns  de  nos  Modernes ,  je  n'a- 
vois  ppint  compris  que.ceiQtjan.X)uvrage 
de  Politique. . 

Prenés  garde,  répondit  Mr.  de.  Rintail^  . 
de  ne  point  confondre  deux  Auti-Carar 
muels  qui  le  trouvent  très-diftingués. par 
la  différence  de  leurs  Auteurs,  &  de  Jeurs 
fujets.  Je  ne  doute  point  que  VAnti-Ca^ 
ramuel  dont  vous  vous  étiés  formé  l'idée, 
ne  foit  celui  d^un  Auteur  qui  m'eQ  incon- 
nu d'ailleurs,  &  qui  n-'a  voulu  paroître  en 
public  que.  fous  le  mafque  d'Humanus  £r- 
demannus.  J!ai  travaillé  inutilement  jus-, 
qu'ici  pour  en  pouvoir  rencontrer  un  éxem-»= 
plaire.  Si  c'e(t  celui  que  vous  aviés  dans 
la  peofée,  c'elti  vous  à  noas  en  inftruire. 

Je  ne  fai  de  l'Anti- Caramuel ,  repartit 


Villareal  n'a  poidt  montrétant  de  fierté 
envers  Je  Pubhc:  &  fi  ce  public  n'a  pasàé 
enUéremeatiatisfaitdesraifons  qu'il  allè- 
gue pour,  la  judification  de  fon  titre,  au 
moins  doit-U  étce  content  de  l'intention 

Ju'il  a  eue  de  lejudificr.  &.de  lui  en  faire 
es  excufes.  Je  veux  vous  rapporter  la 
manière  dont  il  s'en  eft  expliqué  à  la'fin 
de  (a  Préface  dans  les  termes  mêmes  de  fa 
Langue  ,  parce  qu'ils  font  intelligibles  à 
tautele  compagnie:  ,,  He  intitulado,  dit- 
„  il^  elle  Libro  Anii-Carafnuel  por  que 
„  en  &  refpuefia  dice,  moftrando  fu  iç- 
„  norancia,  o  fu  malicia,*  me  paredo  tir 
„  tuloadcquado-y^propriodclfugeto.  A- 
„  demas  que  pues vuo  Anti-Papa,  y  hadc 
„  aun  Anti-Chriflo  parece  conveniente 
^  quehaya  tambien  ADti-Abbad,.,ô  Anti- 
}>  Caramuel  que  es  lo  miijiio*  4 

$.11. 


Nous  étions- M.  de  Brillât  &  moi  ao» 
coutumes  i  laiifer  dire  Mr.  de  Rintail ,  & 
nous  affeâions  de  ne  lui  point  faire  d'ob- 
jeâions,  (Mirce  que  nous  avons  remarqué 
que    lea,.  interruptions,  étalent   d!atttant 


voir  trouvé  la  mefure  que  l'Auteur:  avoit.> 
faite  de  refbrit,  de  l'éloquence^  du  ju- 
gement de  Caramuel.    L&  drconflance  de. 
tant  de  mefures  différentes  m'a  paru  û 
finguliére  qu'elle  ne  m'efi  point  échappée 
de  la  mémoire.    Quand  cet  accident  me. 
fèroît  arrivé,  la  répétition  qui  en  a  été  fai- 
te dans  le  Jçurnal  des  Savans,  &c^auroit^ 
été  capable  de  céparcr  Iaxho£e. 

C'eft  ]xi^cmciit'VAnts*CaramMel  d*Hu- 
manus  Érdemannus  qui  fut  imprimé  cinq 
ans  après  l'Anti- Caramuel  de  Villareal^ 
dans  une  Ville  qui  m^eft  inconnue  taii t. . 
fous  le  nom  de  Trimonade  qçe  fous  celui 
de  Friedmonau, 

f>  Caramuel  étoit  filsd^ùn  Gentilhomme 
de  Luxembourg  &  d'une  Dame  Alleaiande 
de  laMaifondeLobkowitx.  Mais  il  naquit^ 
à  Madrid  le  23.  de  Mai  de  Tan  1606.  Il  fut 
élevé  en  Efpagne  où  il  fit  lès  premières  é- 
tudes.  iLfit  fa.Philofophie  dans  TUniver? 
fitéd'Alcala,  au  fortir  de  laquelle  il  entra 
dans  l'Ordre  de  Cifteaux.  Il  fit  profèfiloD 
dans  la  Maifon  de  l'Epine  au  Diocèfe  de 
Palencia  dans  la  Caflille.  On  lu?  fit  com- 
mencer de  nouveau  fa  Philofophie  dans  le 
Monafiére  de  Monteramos  au  Diocèfe 


n.  PARTrCHÀP.  I.  ANTï  EN  POL.  ET  EN  DROIT.    149 


AttiKCm-d'Orenfc  dans  la  Galice.  Après  on  Tcn- 
■»o«^  *  voya  dans  TUnivcrfîté  de  Salamanque  fai- 
re fa  Phîlofophîe  fous  Manrique.  De  li 
îï  retourna  en  celle  d*AIcaIa  oà  il  ehfcîgna 
la  Théologie  pendant  trois  ans,  au  bout 
defquels  il  fut  fait  Abbé  de  Melrofe  en 
Ecoflc  dans  le  Diocèfe  de  S.  André  ,  & 
chargé  d'un  emplor  aux  Pays-Bas  dont 
rOfficîer  s'àppcrie  Cornes^  puis  créé  Vi- 
caire général'  de  fon  Ordre  pour  l'Angle- 
terre,  C£coflc,  &  Tlrlande.  Cela  le  fir 
paflèr  aux  Pays-Bas  pour  s'établir  dans 
r Université  de  Louvain  où  il  enfeîgna  en- 
core la  Théologie,  &  fut  Prieur  de  fa  Maî- 
fon.  Cela  ne  Tempéchoît  pas  de  prêcher 
en  Latin  à  la  Cour  de  Bruxelles  avec  gran- 
de affiduîté  ;  &  de  fe  mêler  encore  bien 
avant  dans  les  afl&ires  du  monde.  Le  Roî 
Philippe  IV.  le  fit  Abbé  de  S.  Difibod  ou 
d&  DifTembourg  au  bas  Palatinat  dans  le 
Diocèfe  de  Maïence,  je  ne  fai  par  quel 
droit.  Il  s'y  tranfporta  &  fut  fait  Evéque 
fiiffragant  de  l'Eleéleur  fous  le  titre  de 
Mifly.  De  là  il  fe  fit  appeller  par  l'Em- 
pereur Ferdinand  III.  pour  recevoir  la  fu- 
pérîorité  des  Benedîâins  de  Montforrat-é- 
tablis  à  Vienne  &  à  Prague.  Apres  lui  vi- 
rent les  différentes  cataftrophcs  de  fa  vie 
ambulante  qui  vous  ont  été  marquées  par 
l'Auteur  des  Jugemcns  des  Savans.  Enfin» 
ayapt  voltigé  par  divers  Evéchés  de  l'Ai* 
léaiagne  au  Royaume  de  Naples,  &  de  li 
au  Milanés,  il  mourut  Tan  1682.  dans  les* 
bras  de  fa  dernière  Epoufe,  je  veuï  dire 
dans  l'Eglifc  de  Vigevano; 

A  N  T  I-C  H.O  P  PI  N. 

Il  S.  T)  Armi  les  difgraces  qui  peuvent 
Jt  arriver  à  une  bonne caufe, conti- 
nua Mr.de  Rintaîl  ,  j'ai  toujours  confidéré 
particulièrement  celle  d'être  tombée  entre 
les  mains  d'un  Avocat  bouffon  &  mal  in- 
tentionné. C'eft  une  penfée  que  je  ne 
poufferai  pas  plus  loin,  afin  de  vous  laiflèr 
le  plaifir  d*en  faire  l'application  à  l'A  NTI- 
C  H  o  ?  J>  i  K  iiir  le  fimple  redt  que  je  vous- 
fcrai  de  cette  Satire. 

Elle  a  pour  titre:  Âhti-Chopinus  y  (hi, 
Epijlola  con^ratulatorsa  M.  Ntcodemi  Tut» 
lupini  âd  lu,  Renatum  Chopintim  S,  Unio^ 
ms  Htjvamtalo^allicte  Advocatum  incompa' 
rabilijfimum  imprimé  in-4  de  petit  papier 

x.i  A  Paiîs  chez  Guillaume  Bicksii  lueS.  }a<)uc«. 


Anci- 
Ohoppin. 


l'an  15*92.  fans  nom  de  lieu,  anno  àLira  kw^ 
nota  [eptimoy  C5f  fecundmm  altos  quintode^  Choffiar 
csmo^  calcule  Gre^oriano,  L'Ouvrage  eft 
écrit  d*un  ftyle  burlefque  eu  des  termes  é- 
corchés du  Latin.  Lacaufeque  cet  Auteur 
Turlupin  avoitcntreprife  contre  Choppir^' 
ne  pouvoît  être  plus  noble  ni  plus  impôt* 
tante  comme  vous  l'allés  voir^  mais  on^ 
peut  dire  que  rien  n'étoit  plus  propre  pour 
la  déshonorer  &  pour  la  faire  perdre  que 
les  moyens  qu'il  y  a  employés,  fi  elle  a- 
voit  eu  befoin  de  la  plume  de  ce  bouffon» 
pour  ÙL  défenfe; 

René  Choppîn  d'Angers  Avocat  au  Par* 
lément  de  Paris,  homme  dont  la  réouta-* 
tion  tient  encore  aujourd'hui  les  eli)rîtt' 
affés  partagés  dans  l^^ais ,  s'étoit  trou- 
vé înconfidérement  engagé  dans  le  parti  de 
la  Ligue,  foit  par  des  vues  d'intérêt,  foit 
plutôt  par  l'ignorance  du  Droit  conunun 
&  de  fes  devoirs.  Dans  cet  engagement 
aveugle  il  avoit  cvt  le  malhetir  d'écrire 
contre-le  R-oi  &  le*  Parlement ^en  faveun 
des  FaéMons  Efpagnole  &  Romaine  qui 
animoîent  la  Ligue  ou  la  fainte  Union,* 
pour  parler  comme  nos  ennemis  de  ce», 
tems-là.  Le  Livre  de  Choppin  étoit  le 
fruit  des  vacations  de  l'an  15-91.  &  il  l'a^^ 
voit  fart  paroitre  à  la  S.  Martin  fuivantt. 
(i).  On  peut  dire  que  c'étoit  un  Libelle fé- 
ditieux  plutôt  que  l'Ouvrage  d'un  Jariicon- 
fulte  François  récompense  parfen  Prince 
de  Lettres  d'anobliilement'pour  avoir  bien 
écrit  du  Domaine  de  France^  Parmi  les 
diverfes  conclufions  qu'il  y  tiroît  des  Pro* 
pofîtions  de  ^Ecriture  ou  des  Canons  que 
nous*  recevons^  en  voici  une  qui  necedoit 
en  rien  en  impertinence  i  aucune  des  autrei: . 

Sur  la  Propofitîon   (2)  Chnjius  dedtt- 
Petro  poteftatem  condonandi  peccata  ^  il. 
concluoit ,  Ergo  P^pa  Gregortus  Sfmdra^^ 
tus  XIV.  hahet  poteftatem  deturhandi  Rf 
gem  Henricum  de  fuo  Soffo^  i^  dandi  R§g- 
Hum  Francité  in  pradam  primo  occupanti  .r, 
&  pour  prouver  fa  thèfe  il  avoit  eu  la  fot- 
tife  d'alléguer  entre  autres  chofes  ridicule»* 
un  Vers  de  Virgile  où  il  eft  dit: 

lu  ngen  imftrk  fofMs  B^mano^memintêi 

Tout  homme  de  bon  fens  auroit  jugé 
auffhblen  que  Nîcodème  Turlupin  que  Icj 
Libelle  de  Choppin  étoit  indigne  d'une  ré- 

ûita*' 

2.  Grâtml,  p.  tl.  6  p.  4e.  ër  $9» 
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And-  fotttîon  férieufe  :  on  aoroit  pris  le  parti  de 
CkojPfiiu  leméprifer  ou  d'en  demander  la  punition* 
Les  moins  difcrexs  fe  fcroicni  contentés 
de  tourner  Choppin  en  ridicule,  fans  com- 
mettre la  bonne  caufo.  Mais  il  falloit  être 
aufli  bouffon  que  Tarlupin  pour  croire 
qti'une  matière  de  cette  nature  fût  fufcep- 
tiblc  du  burlefque,  pour  en  faire  une  far- 
ce de  Tabarin ;  en  un  mot,  pour  Texpofer 
à  nos  yeux  fous  le  titfe  A'Aptù^Choppin. 
'  Je  comprens  bien,  dit  Mr.  de  Brillât, 
que  Turlupîn  n'^avoit  point  de  .  vocation 
pour  la  défenfe  de  la  Souveraineté  de  nos 
Ko's  contre  l'ambition  démefuréc  de  la 
Cour  de  Rome.  Mais  hors  celî^  il  me 
(laroit  que  Choppin  avoit  aftés  bien  ren- 
contré ion  homini|^ 

Oui,  repartit  MrTde  Rîntaîl ,  comme 
mi  choral  de  carofTe  peut  rencontrer  un 
Palfrcnier  qui  Ciit  chanter,  fifler  &  gogue- 
iiarder  en  TétriHant. 

Alors  )c  me  tournai  vers  k  jeune  Mr. 
de  S.  Yon,  &  lui  deipandaî  s'il  avoît  ja- 
mais lu  cet  Anti-Choppîn,  &  s'il  y  avoit 
«encontre  des  Turlupînades  qui  l'euflcnt 
diverti? 

.  Cette  PKce  en  eft  remplie, me  répondit-il, 
&  il  y  en  a  plufieurs  qui  m'ont  fait  rire  en- 
core plus  que  le  Merlin  Coccaie  &  plus 
que  tous  nos  Burlefques  François,  mais 
il  s'en  trouve  auffi  qui  font  iî  baffes  &  ff 
ftdes  qu'elles  ont  pcnfif  m'ôter  par  deux 
ou  trois  fois  le  connue  d'achever  cette 
leât^e  de  divertiflèment.  Je  pourrois, 
continua  Mr.  de  S.  Yon  ^  vous  nommer  en- 
tre autres  Turlupinadei ,  l'^tymologîe 
qu'il  apporte  du  nom  de  Cboppimy  qu'il 
dérive  i  bihtndo  ,  vel  choppiuanio:  qnia^ 
dît-il ,  fi  cboppinmfieentijfimHS  Ma^ifter 
Chofpinni  chopfiméméU  nom  chovptnéuret 
fbopûiftsUfer  de  chppima  ^boppinaitli  ^fro^ 
feSo  MShs  Cbùppimms  M9n  mereretftrCbop* 
finificum  mmen  Choppina^ris  quod^i  in-' 
ditum  eft  à  Choppiuêtione. 

Chùppinus  vient  donc  à  cboppinsmdo ,  lui 
dîs-jef  Oui,  me  répondît-il,  comme  l'in- 
venteur du  BajuletQS  pourroit  dire  queB^- 
ptlus  vient  à  kajulando  ;  c'eft-à-dîre,  com- 
me la  merc  vient  de  Ton  enfant,  &  la  four- 
ce  de  fon  ruiffeau. 

Mr.  de  S.  Yoû  s'appercevant  qtfîl  avoît 
mis  la  compagnie  en  humeur  de  rire,  & 

T.  kxAu  à  ScOJIt  fCtt  scopttotîi* 


jugeant  que  Mr.  de  Rintail  poarroit  avoir  ah^.^ 
bdToin  de  quelque  intermède  pour  fe  ^6-  Cheppi^ 
lalTer  dcr  fa  lêâure,  continua  en  ces  ter- 
mes. V Auteur  de  VAnii-Cbôppin^  qui 
s'cll  appelle,  iWtffiyïrr  Nicoâemus  TktIu^ 
pintis  de  'Turlupims  Decretorum  CanMdàtùs 
ÇjjP  Lojifta^  poil fn vît  pa/Tèr  pour  u[i  Et)'» 
mologilte  gr^iilier  auprès  de  Frère  Àndri 
de  rEfcouveifc  ,  Gardien  des  Cordelitr» 
de  Mchun  fur  Loîrc,  qui  éioît  le  pays  de 
Çlopincl ,  comme  vous  le  favés,  L^Es- 
couvette  ou  plutôt  le  Boufflm  îii connu 
(i),  qui  s'ell  donné  ce  nom  en  Lana,  a 
Élit  une  addition  irAoti-Cïîopprinîue  ron 
trouve  à  la  fin  de  cette  Satîre  ^vjm  le  pe- 
tit Poçme  Macarouiquc  dcPuîJjtiee  qui 
lui  fcrt  de  conclu fion.  Dans  cette  addi- 
tion il  rejette  IVcymologle  apportée  par 
Turlupîn,  non  pas  qu'il  la  trouve  maavai* 
fe  ou  fauuè,  mais  parce  qu^ il  prétend  cii 
^oîr  trouvé  une  plus  naturel  le  &  plus 
fimple  qu'il  veut  fubflîruer  à  fa  place* 
Cboppinms  ^  dît- il,  vîent  du  mot  i^Uiù^ 
changeant  Pia  en  C/&o,  te  en  pi^  &  a;ou' 
tant  »Mî. 

Ah,  mVcnai'jeî  je  ne  donteraï  plus 
dorefnavant  que  Lafttais^  pu!0e  venir  de 
/Vr/r*?;  h  Larsgot  de  FijImÙ^  JargQff  vîcn-. 
dra  uQllï  de  Barbnrus ^  non  point  par  le* 
long  chemin  &  ïes  détours  que  lui  a  fait 
prendre  l'heureux  Etymoiogîflc  de  nos^ 
jours  (i),  maïs  par  les  voies  courtes  dft 
Frcre  Aridrd  de  rEfcDuvctte.  On  dira* 
qu*f!  fuffit  de  changer  Bar  en  Jar  ^  ^s  c'a" 
goff^  &  de  retrancher  rus. 

Frerc  Andr^,  reprit  Mr.  de  S.  Yon,  a- 
voit  plus  d'an  artUke  pour  dériver  les 
noms.  Je  veux  vous  feîrc  admirer  celui 
avec  lequel  il  avoit  prétendu  confoler  fou 
ami  Choppin,  &  lui  faire  voir  que  l'Au- 
teur de  X^Anti-Cboppin  devôît  être  quelque 
Mahometan ,  ou  pour  le  moins  un  Héré- 
tique des  plus  envenimés  feloo  la  valeur 
&  la  force  de  (on  nom  de  TnrlupTn.  Tur^ 
félon  lui,  veut  dire  TurcA^  lu  veut  dire 
Lutberanus ,  pi  fignifiè  Piùuus ,  &  nus 
eft  un  abrégé  ^Ugonottus. 

Raillerie  i  part,  dit  Mr.  deBrîllat,  j^ 

Plains  l'Anti-Baîllet  de  voir  parmi  les 
rédécelTcurs  une  canaille' du  caraâére  de 
rAnti-Choppîn ,  &  je  fuis  fâché  que  T  Au- 
teur de  l'Anti-Baillet  pour  lequel  j'avoîs 

encore 
2.  f  Méoase ,  qoi  a*a  pas  lalfRî  de  îaftifier  an- 
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^ti9f     oco»  un  pertt  refte  de  confi^^raiioa  ft 
C Wfitti   fbit  aind  râiig^  dans  1»  ouégork  de  pe  Me. 
Nicodèmc  Turfttpin/    '    "  ' 

Ccrt  faire  trop  d'hcmacur  aux  pa^FÎU- 
t<s  de  VAnti-Ciopfim  q«  dc's^y  arrtor 
davantage,  repartit  Mr.  de  Riniail^  ImV 
fons  lereftcaax  plaifans  da  Pont-neuf  ou 
des  Halles.  }è  n'ai  plus  que  deux  lignes 
à  vous  lire  de  cet  ârtkle.  Je  vous  difoîs 
que  René  Ghoppîn  ae  paroiffoîtpas  avoir 
été  choifi  par  la  Providence  jiôur  écrire 
ûr  la  puîflfibce  Royale.  Auffi  Toyons-^^ 
Aous  que  Ion  Libelle  ftu  condamné  par  \x» 
Arrêt  du  Grand  Coôfeil',  6c  brûle  par  la 
main  da  Bourreau  avec  un  autre  Livré 
compoft  eh  François  fou»  le  titre  de  */- 
p9njjt  aHCQMcilù^Hle^(\\àtTxkï\\i^\ti  attribue 
auffi  à  Choppkiy  mais  fans  fbndwient  (j). 

Au  relte  ileft  a(8»  probable -que  ChoD- 
pin  sWïit  faîflTé  gkîw'à  la  compagnie  de 
Louis  d*Orîeàns  ce  fameux  Avocat  Gé^^ 
Réral  dé  la  Lïgile,  qui  pubfi* deux- Volu» 
mes  d^'Àjute^  eôhfre  Tfitat  &  contre  la 
perfoûnê  d'fefcn^î'IV.  fous  le  titre  <léC«- 
iUliqué  Anfrkis  (4).  On  '  fait  quf t|j  s'é^; 
soient  iiés  étroitement  crifcnHWe  pour  agir 
&  écrire  de  concept  en  ftvëur  de  1^  Lîguef 
mais  il  fafloit  que  ces  <l€u*  Avocats  fti^ 
fcnt  d'une  fcience  bîfen  bornée^  oxL  d'une 
malice  bien  étendue  pou^  prétendre  <îue  le 
Royaume  étoit  éleâif.  .  •    ^ 

'  A  Crdâ  près ,  Maître  René  Choppm  a- 
voït  acquis ,  foît  par  préjugé ,  feît  par 
quelque' fliéritc  réel  ï  Tôftime  &  la  c-Onâ- 
dération  des  habiles  gent  de  la  Robe',  qui 
ne  prenoicnt  polrtt'gafrde  de  trop  prés  à  ft 
LatiMté  qui  n'étoii  pas  excellente,  ni'  à  ton 
éxaâîtude  qui  ne  répondoit  pas  àlTés. à  fea 
fcâurcs  &  à  fon  érudition. 

Ct  II  étoîtné  fur  la  6n  du  mois  de  Mai 
de  Tan  IJ37.  dans  la  terre  de  Chaflon, 
Heu  déDeridîint  de  la  Patbiffe  de  Bâilleul-, 
afféspres  delà  Flèche  au- pays  d*Anjou. 
Il  ifît  fe^  Hiimanîtés  àPai'is  &  fes*  études 
de  Droit  à  Angers ,  '  où'  il  répondit  eil  Pu- 
Wic  rail  i55»4.'(fiine  manière»  qui  le  fit. 
admire^,  parce  qu'il  h'avoit  que  17.  ans. 
Ayant  jette 'ces  premiers  fondertierts^  de  ft- 
réputation,  il  vint  plaider  à  Paris,  où  il 
s'écoit  fi^îx  recevoir  Avocat.  L'an  1564. 
il  époufa  la.  fille  d'un  P.rocarcuc  nommé 
Pierre  Baron;  il  eut  des  Lettres  de  nobles- 


a  âni  qu'il  a  pa,  ces  étymol^gtcs  ch^p.  ^a*  de  la  r*^ 
part;  de  Tes  ObfeiTat.  lux  la  L«  F. 


ft  du  Roi  Hefifi  IIL  pour  fi>a  Livfe  do 
Domaitie,  &  mille  piftoltef  pour  ta  pre# 
mféte^  partie  de'fes  Cocnmémaires  fiir  Ma 
Coâtume  d'Anjou.  La  Ville  d'Aageré. 
le  fit  fon  Echevin  honoraire  00'  Défenieât 
perpétuel  de  fes  droits.  11  mourut  àPaiif 
le  2.  de  Février  3e  l'an  1606.  de  fist  enter* 
ré  dans  l'Eglife  de  faint  Benoît. 

Pour  ce  q^ul  regarde  la  perfomie  de  fon 
Adveriarre ,  il  ite>  m'elfl  pas  poffible  dé 
vous  en  parler  avec  autant  d'alfurancë» 
On  juge  affément  que  cet  Auteur  ayant 
deilèin  de  faire  le  bouffon  aux  dépens  dé 
Cftoppîn,  i  en  la  orudence  de  ne  poinl^ 
paroître  fur  le  Théâtre  le  vi&gc  décou^ 
vert,  qu'il  a  pris  le  mafque  AtTHrlnpmw 
de  Turlmpim^^  pour  rendre  fk  mine  eïté^ 
rieure  plus  conforme  au  caraâére  qu*il 
Vcmloît  dbîiaer  à  fa  Pi^cfe  qtt'à  la  nàtî^rî 
dont  il  entreprenoîi  de  dîfccwîr»  Je  coh- 
fefle  avoir  confulté  le  Devin  que  voua 
connoîffés  pouf  découvrir  cet  Auteur  dé- 
guifc-  Le  Devin  ne  m'a  répondu  que  d'halle 
manière  ambiguë  &  obfcurc,  en  medîfant 
que  r Ami- Ghoppîn  p^'ilbit  pour  le  fruît 
d'nn  HotmiT».  Je  ïul  aî  objcfté  !ç grand 
nombre  des  Hotmans  pour  le  prier' de  me 
dire  quelque  chofc  de  plut,  h  de  fe  res- 
ttaiiîdrc  \  quelqu'un  nominémcnt,  parce 
qu'entre  les  Hotmans  qui  ont  écrit  nouî 
.  trouvons  les  nonts  de  Pîcrre,  d'AïUoîncj 
de  Françoîf,  de  Jean^  de  Fhtlîppe ,  de 
Jact]uci,  qualifiés  de  titres^  nonpa*?  fimf* 
pleïilent  d'Avoç^  4  m^is  de  Confei liera 
ail  Chltdet,  tia  ParlemeiKi  h  au  Confdî 
d  *Ë  tat ,  de  Li  eureuan  %  G  en  é  ra  u  j  àti  Eau  i 
&  Forets,  de  T^éforîets  de  TEitraordî^ 
naire  des  Guerres,  d'Ambafliidcurs  en  Suis- 
fe '&  aîUciin  ,  d'Avocats  Généraux  aé 
Par!emtnt  de  Parts  II  aeu  In  comphîf^icc 
de  me  dtre  que  le  ioiip<jon  écoît  tombé  fur: 
yeijn.  Nous  coïmoînoos  dcut  Hmmans 
du  nom  de  Jean  qui  ont  cté  Aucears\j  rùh» 
ffére  de  François ^  de  Ph flippe,  6f  d'Art -^ 
tome,  dît  k'  Sieur  d'Infendic  Secreraîre  dû 
Raf;  l'autre  fils  dt"  Franc* *tfi  ,dft  lé  Stedrdtf 
Villtcrs,  Agentpoûr  leRoî  cnAllemtCT^- 
Le  Stcur  d^Jnf^:!^  1:!!  in'^îirut  T^*^  1196.  le 
21. d'Avril  trois  mois  après  Antoine,  cinq 
I710ÎS  après  Philippe,  &  fix  ans  après. Erao- 
çpis ,  fe«  trois  frércs^^  Mais  le  Sieur  de  Vil-*^ 
liers  a  véca  alTés  avant  dans  notre  fîécte. 

•  *  yîi 

r.  D'autres  iedono  tut  4k  MithîciidrL(Uui^«' 
^  Nouveau  ConTcici»  &c. 


SATIRES ^ERGONNEl^LES  IV.Emtmt. 


AMh 


S'il  fiilloît  opter  je  me  4Acrmîneroî$ 
plus  volontiers  an  plus  jeune,  parce  que 
TAnti-Choppin  eft  on  Ouvrage  de  pure 
jeuneflê ,  i  fort  indigne  de  la  gravité  du 
Sieur  d'Infendîc  oui  étoit  déjà  for  Tâgc 

Îoand  on  fit  paroître  cette  Satire,  &^qoi 
evoit  aiourir  dix-huit  mois  après.  .D'ail- 
leurs ,  le  nom  fuppofé  de  la  prétendue 
Ville  de  WHierban  où  fe  fit  l'édition  de 
VAMti'ChQppinin'$.  en  ïfç^.  femble  ooo« 
fiire  fonger  au  Sieur  de  Williera  .plutôt 
qn'i  aucun  autre  (i  ).  On  trouve  une  édi- 
tion de  Tannée  précédente  en  même  for- 
me où  le  nom  de  la  Ville  de  Chartres  eft 
marqué  comme  du  lieu  de  TimpreCion, 
cela  fuppoferoit  trois  éditions  d'un  aiTés 
mauvais  Libelle.  Mais  il  y  a  aflés  d'appa- 
rence que  les  deux  dernières  éditions  de 
TAnti-Choppin  n'ont  eu  que  la4>rcmiéic 
fimille j>ottr  toute  différence. 

A  NTJ-COL  AZO  N. 


Anti-  Co-  -i  19.  T   Es  efprits  ne  font  point  partages 
ittoik  J^  touchant  le.véritable  Auteur  de 

r  A  N  T  i-C  o  L  A  2  G  N.  Per fonne  ne  s'eft 
âvifé  de  douter  que  cet  Ouvrage  de  Con- 
troverfe  Politique  n^ait  eu  pour  Auteur  le 
Sieur  de  Villiers  Jean  Hotman  .fils  de 
François  le  Jurisconfulte^  depuis  que 
l'Auteur  même  a  reconnu  publiquement 
fon  Ouvrage.  Il  doit  fon  être  au  Traité 
que  Charles  Pafchal  avoit  fait  de  PAmhas- 
ÇÀiiur.  Ce  Traité  com^fé  en  Latin  fut 
imprimé  d'abord  dans  la  Ville  de  Rouen 
Tan  1^98.  puis  i  Paris  l'iin  161 1.  in-4.,  & 
enfin  dans  les  pays  étrangers  en  diverfes 
formes.  .  La  réputation  qu'il  acquit  à  fon 
Aoteur  le  fit  coofidérer  conmie  un  Ou- 
vrage fingulier  &  prefque  unique  fur  cefu* 
jet,  jufqu'à  ce  que  Jean  Hotman  Sieur  de 
Villiers  fit  paroître  quelque  chofe  de  nou- 
veau fur  la  mêmetnatiére  i  Duffeldorp  in* 
16.  l'an  1605.  fous  le  titre  Dt  laChar^ci^f 
Dignité  di  PAmhëJféuUttr  ^  puis  à  Paris  en 
1604.  &  161 6.  parmi  les  0[)ufcules  Fran- 
.^ois  des  Hotmans  recueillis  in-8. 

Tpttt  petit  qa'étojt  ce  dernier  Ouvrage, 


,1.  f  S<  coflfeâoteeft  bien  fondée  tant  par  letfai* 
fbos  qu*il  tllëgne  ici  que  ptr  celle  dont  à  k  fii^  do 
chaf  itze  fuiTtnr  il  fe  leit  poox  Les  confinner. 

X.  f  Le  Lirre  que  le  Sienx  de  ViUieis  Hotman 
imitult  rAmbafladcur  tj«nt  pam  en  ié«).  Charles 
faicj^  qui  le  jegtxda  conuM  ime  c«pk  4a.fiea  ea 


il  ne  laifHi  point  de  mettre  la  divifiou  dans  Aaâ^ci' 
les  efprits  &  d'exciter  la  jaloufîe  parmi  laMo.  ' 
ceux  qui  efiimoient  Pafchal  A  qui  ne 
croyoient  pas  qu'on  pût  rien  dire  de  nou- 
veau après  lui  fur  un  mêmefujet.  Un  cfr« 
tain  Breton  nommé  Colazon  (2)  parut 
plus  intércfiSf  que  les  autres  dans  la  repu* 
ution  de  Pa(chal ,  .fans  doute,  parce  qu'il 
avoit  été  i  fon  ferviccL,  &  qu'il  le  confi- 
déroit  toujours  comme  fon  Maftre  &  (on 
Patron.  11  étoit  pour  lors  R^ent  d'une 
Claflè  au  Collège  de  Montaigu  i  Paris,  & 
ayant  vA  le  livre  de  Hotman* Villiers,  il 
ne  put  l'empêcher  de  fiiire  des  Remarques 
fur  cet  Ouvrage,  le  il  lt$  fit  imprimer  i 
Paris  l'an  1604.  in-S.  Çava  Attitré  fimple 
de  Notes  fur  un  Livre  intitulé V Amb^m* 
denrfnr  le  Sieur  de  fusiliers  Hotmam* 

Rien  ne  fiit  plus  lènfîble  an  Sieur  de 
Villiers  Hotman  dans  les  Notes  de  Cokk- 
ion  que  le  crime  de  Pliudâire  Qu'il  lui  im- 
putolt,  .comme  fi  fon  T>raité  de  l'Anobas- 
Adeur  étoit  un  larda  pur  de  celcu  de  Mr. 
Pafchal.  .Ce  fut  pour  ftepoofiSr  cette  ac- 
cuûitipn  que  le  Sieur  de  Villiers  compofii 
I'An T  i-C  ox  A.Z o  N  dont  Je  n'ai  vfl  que 
l'Extr^t  que  l'Auteur  en  a  fiut  lui-même  ^ 
&  qu'il  a  joint  i  la  fuite  de  fon  Amàé^a' 
^«rrde  rédition  de  1616. 

Sur  la  fin  de  cet  £zMk  H. parle  de  la 
Satire  de  Turlufim  comme  d'une  lefive 
propre  à  laver  des  gens  faits  comme  Coït» 
ion,  &  préparée  depuis  plus  de  dix  ans. 
C'eft  une  circonftance  que  j'ai  crû  devoir 
faire  remarquer,  pour  donner  encore  un 
nouvel  éclairciiKment  i  ce  que  je  vous  ai 
dit  de  l'Auteur  de  l' Anti-Cboppin  duis  rar« 
Ucle  précédent. 


I20. 


ANTICONRINGIUS. 

SUr  la  conteftation  qui  s'étok  éle-  Anti-  Cm- 
vée  entre   quelques  Particuliers 


touchant  le  droit  de  couronner  le  Roi  des 
Romains  en  Allemagne,  Hermanaus-Con* 
ringius,  oui  de  Médecin  s'étoit  érigé  en 
Jurifconuilte  &  en  Politique,  prit  la  plu- 
me pour  maintenir  la  pofKffion  de  rElee* 

tcut 

racoarcl ,  s*en  Teng et  pu  des  Notes  pabliéet  l'ta 
iéo4.  fous  le  nom  Grec  de  KoXiéfiir  qui  lignifie  mw- 
X«Mr»  U  que  Baillet  prend  pour  le  nom  de  faouMe 
du  prétendu  Aoteoc  de  ces  Notes.  P«fchnl  qui  les 
tToit  faites,  étoit»  quoiqu'il  témofgnit  le  contrai- 
K.»  biem  aiîê  qo'oa  cnt  qa*cllcf  étoieiit  4*iia  Bie- 


nngiai. 


11.  PART.  CHAP.  I.  ANTI  EN  POL.  ET  EN  DROIT,    t j-j 


Antî-Con*  ttnt  de  Maïcncc;  &  îl  fit  imprimer  anli- 

fia^lus.      vre  à  Francfort  Tan  lôsf.  în-4. ,  puis  à 

Helmftadt  Tan  1664. 111-4.  fous  le  titre  de 

yljjerùo  juris  Moguntin.  in  cor^vaudis  R^ 

gibus  Romattfunu 

Ua  autre  Auteur  q«î  m'cft  inconnu  en- 
treprit de  réfuter  Conringius  en  fareur  de 
J'Elcâcur  de  Cologne  qui  comeftoit  le 
droit  de  couronner  à  celui  de  Maïence, 
&  publia  un  Ecrit  fous  4e  titre  d'if  «//-Ça»- 
rin^ius  ,  ou  àLÀmt^Conrivriams  Deftnff 
jurts  C^lonien/is  in  frtnsmus  Romanontm 
Âfgiius.  Conringius  voulut  repouffo  fon 
AaVerfaîrc  par  une  Réplique  qu'il  fit  im- 
primer en  1664.  in*4.  dans  la  même  Ville 
de  Helmftadt  fous  le  titre  de  CsJUgatio  li- 
hri  cui  tituUis^  Anti-Cour ing.  &c.  &  il  pu- 
blia en  même  tcms  un  Examen  nouveau 
des  Défenfcs  de  la  Ville  de  Cologne  tou- 
chant les  prétentions  de  fon  Archevêque. 
^  Herman  Conringius  étoit  n<  enFri- 
fe  Tan  160^.  félon  Mr.  Konijgius  ,  mais 
Tan  1606.  félon  Mr.  Mercklin,  dans  la 
Ville  de  Nordea  au  Coint^  de  la  FrifeO- 
rienule  d'où  fon    Pcrc    étoit  Miniftrc. 


^ans  leur  Profèftion.  Si  je  ne  vous  croypis  Aati-Cuju 
pas  contens  du  grand  nombre  des  exem- 
ples que  je  vous  en  ai  produits, je  me  met- 
trots  plus  en  peine  de  favoir  li  Ton  doit 
prendre  pour  un  véritable  A  n  t  i-C  v  j  \  S 
le  Livre  qui  fut  imprimé  à  Paris  Tan  1644. 
în-i6.  fous  le  titre  de  Ars  Digejïorum  Trt* 
honiani^a  fef  Anti^Cujaciand^  feu  /»  Hep^ 
$a$eMtho  yu/Hninneo  Germanus  TrthoniaHÎ 
genius  Cujaciano  contrarius  ;  Anâort  Clan* 
d$9  Gendréeè  Fertû  Frenao  Juriftonfnho. 
L'Auteur  dédie  fon  Ouvrage  à  Je  sus- 
Christ.  C'eft-à-dîre,  Jfn  Legiflâttnr 
tternti  de  U  Sa^eJJi  fitèftamieik ,  à  la  f^M* 
t/ arigjnsle ^(\m  étant  incarnée  s'eft  décou- 
vertetbus  la  forme  d'un  Enfant  de  dpmeans 
dans  le  Temple  aux  Doâeurs  de  la  Loi. 

Je  m'imagine ,  dît  Mr.  de  Brillât ,  en- 
tendre la  Dédicace  d^un  Livre  de  la  plus 
fine  dévotion.  Je  croyoîs  que  la  liberté 
de  dédier  (es  Livres  à  la  fahite  Trinité ,  à 
Jefus-Ghrift  ^  à  la  faînte  Vierge  ,  n'étoît 
accordée   qu'à    des  Auteurs  Myftiques, 

Î[u^i  des  perfonnes  qu'une  fpiritualité  con* 
ommée  par  de  longs  exercices  de  piété  & 


L'an  16316.  il  paflà  Maître  es  Arts  &  Doc-  une  Conver&tion  extatic^ue  dans  les  Cieux 

teur  en   Médecine  dans  TUaiverfité  de  auroient  rendues  privilégiées. 

Helmftadt  fur  ks  confins  du  Duché  de        "     "  .«-.-. 

Il  le  ma^ 


Brunfwick  &  de  , 
ria  le  jour  même  qu'il  prit  le  bonnet  &  fut 
iaît  Profeflèur  en  Phyfique  dans  la  même 
Unîverfité,  &  un  an  après  Profcflcur  en 
Médecine.  Il  fut  établi  prenaer  Médecin 
^u  Comte  de  Frife  l'an  1649.  de  la  Reine 
^e  Suéde  l'an  i6fo.  &  reçut  dâAS  la  fuite 
4e  tître  de  Médecin  &  Confeiller  de  divers 
autres  Princes  &  Eleâeurs.  Il  étok  An- 
cien ou  Senieur  de  TUniverfité  lotfqu'il 
«loujut  l'an  1681.  âgé  de  7^ .  ans. 

A  N  T  1-C  U  J  A  S. 

Anri-Cii-  *io.  TVT^^**  n'avons  pasbefohi,  coa- 
X.  JL\  tinuaMr.de Rintal,  de  l'-éxem- 


*as. 


§ 


Voilà)  reprit  Mr.  de  Rintail.,  de  quoi 
vous  de&bufer.  Il  eft  vrai  que  le  Gendre 
pour  tftcher  de  rendre  fon  fM*éfem  plus  a- 
gréaUe  i  J.  C.  &  pour  nous  faire  voir 
qu'il  n'eft  pas  toc^i-faît  indigne  de  lui,  a 
eu  la  hardieflè  de  comparer  le  Digefte  i  la 
Vérité  éternelle^  &  d'avancer  que  Iç  plan 
de  Tribonien  ^u'ii  entreprenoit  de  réduire 
en  art ,  étoit  cette  Sagefle  qui  avoit  iti  a^ 
fi/e  jufqu^nhrs ,  Ptiis  revelie  nutc  Petits 
pomr  Ja  première  pis  par  le  moyen  de  fon 
Livre  qu'il  appelle  ks  Prémices  des  fruits 
de  fès  études. 

Il  nV  aura  peut-être  que  cette  dernière 
circonftance,  repstrtlt  Mr.  de  Brillât,  qui 
puille  contribuer  à  lui  faire  obtenir  le  par- 
ion  de  (a  témérité.    On  a  de  l'indulgence 


pie  de  Mr.  Cojas  pour  vous  faire  voir  que  pour  ksfbiblefiês,  &  pour  le  peu  d'expé' 

les  Faifeurs  SAnts  n'ont  pas  épargné  les  rieace  qui  fe  trouve  en  un  âge  aufli  peu 

noms  des  plus  crands  Hommes  &  de  ceux  «vanoé  que  pourroit  avoir  été  celui  auquel 

<tue  nous  confidérons  comme  les  premiers  &  tMuvoit  cet  Auteur. 
^  tftCé^ 


ton  âatcefbis  fon  domeftique»  alon  t:i%tnt  i^on«    Jk  âm  M^,*  é^  U^difi». 

CUae  dn  CoUëce  4e  Mootaigu ,  ce  qai  a  d«iiné  lien 

au  Sieux  de  Viluers  de  fe  jouec  là-deflut  dtns  Tex- 

et  aie  de  Ibn  Anri-Colazon  en  ces  termes:  Onih^uê 

CêUufn  êfi  Ml  Brtttn  ,  ji  dis  Bnfn  Brtt$rmMt  y  jadis 

^éht  dt  Uf*  PéfckMl,  ér  msinteriMt  fêfiml  ^nm  Chu* 

Tom.  VL 


Ci9H*Htitnt  kgUirt,  fin*' 
'^H  m  frtnd  U  nêw.  Où  l'on  voit  que  fejftcui  cft 
pris  Je  pout  un  iVfionjtne  de  CoUt^n,  parce  que  Ko* 
xd^  figaifiaot  je  puais,  je  chltie,  peut  fort  bien 
aufli  figaifiei>/#iMrf#»  «o  J*  mi  vn^  tn  fiumém  h 
êêMfgtfU, 


SATIRES  PERSONNELLES  IV,  Entret. 


ir4 

Aati-  Ctt-      <>  CVioît  un  jeune  Juriftc,  dît  Mr.  de 
I".  Rînttîl^  qui  étoit  fortî  des  Ecoles  avec  les 

préjugés  de  fcs  Maîtres,  &  cet  air  de  pré- 
fomptioa  aue  forme  Tigaorance  de  tout 
ce  oui  a'eft  point  dans  les  cahiers  d'un 
Prdîcflcur  dont  on  a  pris  les  leçons.  Il 
fe  ctoyoit  incomparablement  plus  habile 
que  Cujas  &  tous  les  autres  Modernes,  & 
il  prétendoit  auiTi  retomber  fur  tous  ceux 
qui  sVtoient  écarté  de  la  méthode  de  Tri- 
bonîen.  Je  ne  puis  vous  apprendre  autre 
cbofc  de  ce  Claude  le  Gendre,  (inon,  que 
c'éioit  un  Normand  (i)  qui  s'étoit  venu 
établir  à  Paris ,  &  qui  s'étoit  ûit  paflcr  A- 
vocat  au  Grand  ConfeiK  J'ai  ouï  dire  i 
des  perfonnes  de  là  connoiffance  qu'il  le 
rendit  Huguenot  quelque  tems  après  la  pu- 
blication de  fon.  Livre.  Mais  je  ne  lài  ce 
qu'il  eft  devenu  depuis^ce  tcms-li. 

Û  a'en  ed  pas  de  même  du  célèbre  Cu* 
jas  qui  eft  connu  de  toute  la.  terre.  Je  me 
contente  de  vous  dire  qu'il  étoit  né  à  To- 
lofe  Tan  i;aa,  qu'il  ne  devoitprefquequ'à 
fa  propre  induQcie  (après  Dieu)  tout,  ce 
qu'il  avoit  acquis  d'érudition  ;  qu'il  pro- 
tc0a  le  Droit  dans  diverfes  Villes  du 
Royaume  ;  &  qu'il  mourut  i  Bourges  le 
quatrième  jour  d'Oâobre  qui  étoit  un  Jeu* 
di  de  Tan  15-99.  ^^  pourlcrefte  vous 
fouffrîrés  que  je  vous  renvoyé  à  la  Vie 
qu'en  a  faite  Papyre  Maifon  ,  &  i  celle 

?ue  l'un  de  nos  amis  préparc  ^ut,  le 
ublic. 


ANTI-DESINTERESSE':. 


îutexciré* 


fcîviles.  C'eft  un  Ouvrage  anonyme  du  xnri- Do- 
nombre  des  Pièces  fatiriques  qui  ont  été  intcidle. 
répandues  dans  U  Ville  &  les  Provinces 
contre  la  perfonne  du  Cardinal- Mazarin  & 
contre  le  Gouvernement.  Il  fut  imprimé 
i  Paris  in-4.J'an  1446.  &  ce  qui  ne  vous 
fiirprendra  pas  beaqcoup,  avec  permiffion. 
Je  me  contenterai  de  vous  repréfenter  ici 
fidèlement  Ion  titre  qui  eft  VAnti-Definté^ 
ttffé^  OU  VEifuitabU  Ctnfiur  des  LibelUs 
femét  dams  Paris  fous  le-  mm  du  Définie* 
r^^/,  commets  faut  fan^  ces-  mots  :  Pauvre 
Peuple  abufé  ,  dealle  tes  yeux ,  &c.  i^ 
tendant  à  defmnir  les  Habitons  de  cette  Vil^ 
le  iavec  les  Prinus  fsf  le  Pat^Iement. 

ANTI-ESPAGNOL, 


IL  me  lèmble^  dit  Mr.  de  Brillât, 
que  de  tous  vos  Anti  je  n'en  ai 
point  remarqué  de.  plus  monftrueux  que 
celui  que  vous  venés  de  nommer. 

J'eftime  avec  vous ,  répondit  Mr.  de 
Riritail,  quîune  conjonâion.  de  cette  na- 
ture n£  peut  être  que  le  fruit  d'une  fantai- 
fie  bien  bizarre.  II.  n'y  a  pour  U'ocdinaiie 
qu'une  pafilon  déréglée  qui  puifte  pxoduiie 
les  accouplêmens  irréguliers  &  le  mélange 
d'efpéces  difFércmes,  Auffi  faut-il  avouer 
que  VAnti-DefintéreJfé  n'eft  qu'une  da  cô$ 
produâions  fugitives  que  la  fédition  fem- 
ble  avoir  mifes  an  jour  à  la  faveur  des 
troubles  du  Royaume  dînant  nos  guerres 


1»  f  .  Q^e  pu  coaH^^eat  il  ac  faut  pat  coaToa- 


121. 


L'Anti-Espaghoiï,  commua 
Mr.  de  Rintail ,  eft  une  Pièce  P*fin<>^ 


Anti-I^ 


anonyme  comme  la  précédente,  mais  elle 
a  pour  Auteur  une  perfonne  qui  eft  plus 
connue  dans  le  Monde.  L'Auteur  n'eft 
autre  que  Mr.  du  Fay  dont  je  me  Ibuvieos 
de  vous  avoir  parlé  au  fujet  de  VAnti'Sin* 
te:  L.'0«vr^  eft  le  fruit  d'uo  Catholi- 

!|ue ,  mais  bon  François  afifeâionné  au 
ervice  de  fon  Roi.  Ik  a  été  imprimé  ea 
des  tems  différens  avec  quelques  chan^ 
mens.  Celui  qui  parut  l'an  1^4.  m- 1^. 
a  pour-  titre  VAtsti'Efpaçnol^  Et  Exhorta^ 
tion  de  cessx.  de  Paris  ani  ne  fe  venlentfiù^ 
te  EJpagnoU ,  i  tons  tes-  François  de  lenr 
fnrtty  ai  fe  remettre  en  PobAffance  dn  Roi 
Henri  qnatriéme^  (sf  fi'  délivrer  Jb  la  ty'^ 
rannie.de  Civile.  Il  fait  le  quatrième  ti 
dernier  des  £xcellens  Difcours  fur  l'Etat 
de  la^France  publiés  en  1^95;.  Mais  ce» 
lui  qui  a  été  depuis  retoudié  a  été  remis 
au  jour  fous  le  titre  de  VAnti'Efpagnol^  on 
Brief  DifcQuridu  hut'ùà  UndPhSpPe  Ror 
d^Efpagne  fi  mêlant  des  affaires  de  France. 
U  fe  trouvé  inlèré  au  quaM^iéme  volume 
des  Mémoires  de  la-  Ligue  publié  l'an 
1^4.  par  le  Sieur  Samuel  du  Lis  pour  les 
choies  arrivées  fous  la  Ligue  depuis  la 
mort  du  Roi  Henri  IIL  au  mois  d'AoÂt 
1589.  jufqu'au  fécond  voyage  du  Duc  de 
Parme  pour  réduire  la  France  fous  le  Roi 
d'Efpagne  vers  la  fin  de  lygi. 


ANTt- 
drc  ateccct  autre  Le  Gcodxedoat  Bichclct  aaaot 
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A  N  T  I-G  U  I  S  A  R  D. 

AnthGuî*  ^*3'  T^  ^^  ^^^^  P^*°'  encore  parvenu  i 
faid.  J  découvrir  la  perfonne  &  le  nom 

de  TAotcor  qui  a  publié  TAnti-Gui- 
sarb:  mais  ion  efprit  fe  fait  aiTés  con- 
noîfre  dans  toute  la  fuite  de  fon  Ouvrage, 
qui  eft  auffi  peu  favorable  aux  partiikns  de 
la  Ligue  que  V Am^i-EJpMgnol  que  nous  ve- 
nons de  quitter*  il  n'eft  pas  moins  ponc* 
tuel  à  exécuter  ce  qu*i]  promet  dans  fon 
titre,  &  je  puis  vous  alTurer  que  la  Mai- 
fon  de  Guife  n'y  eft  pas  plus  épargné^  que 
celle  d'Efp^e  dans  TAnti-EfpagnoL 
L'Auteur  afteâe  de  témoigner  tant  de 
compaffion  &  tant  de  bonté  pour  les  Hu* 
guenots  que  je  le  prendrois  volontiers  pour 
un  Huguenot  lui-même.  A  voir  le  zèle 
dont  il  fait  fon  Apologie,  vous  en  fériés 
le  même  jugement  que  moi ,  &  vous  le 
diftingueriés  au  moins  par  cet  endroit  de 
l'Auteur  de  VAnti-Effugnol^  que  les  Li- 
gueurs étourdis  ont  voulu  faire  faficr  pour 
Huguenot  avec  un  i>eu  trop  de  précipi- 
tation. 

HAnti- Gui  fard  fut  imprimé  fans  autre 
explication  de  titre  ou  de  deffeln  i  Paris 
in- 8. ,  &  làns  nom  de  Ville  ou  d'année 
pour  en  caraâérifer  l'impreffion^  Mais  il 
fbt  t^'mprimé  <icp«îs  au  premier  volume 
des  Mémoires  de  la  Ligue  l'an  1602. 

ANTÎ-MACHIAVEL.    . 


Antî^Mi-  ^*4*  1 L  eft  inutile  de  mettre  en  queôîon 
hUTfU   *  Ide  ûvoir  s'il  y  a  jamais  eu  un  Li- 

vre qui  ait  porté  le  titre  d'A nti- Ma- 
chiavel après  l'expérience  de  nos  yeux 
qui  ont  vu  ot  qui  voyent  oicore  tous  les 
jours  ce  titre  i  la  tête  d'un  Ouvrage  ano- 
nyme, &  qui  le  trouvent  non- feulement 
en  Latin,  mais  en  François,  &  en  Alle- 
mand dans  lesTraduâions  diverfcs  de  cet 
Ouvrage. 
-  J'ai  fouvent  ouï  parler  de  VAttti^Ma^ 
cbiavel^  dit  Mr,  Berticr;  mais  de  tous 
ceux  que  j'ai  entendu  diîcourir  fur  cet 
Ouvrage ,  perfonne  ne  m^a  encore  £iit 
douter  de  fon  titre. 

Il  nous  arrive  quelquefois  dans  des  en- 
tretiens libres  &  familiers  ^  rq>r!t  Mr.  de 


Siflmr  ne  fait  pts  fort  liOMrtble  miatioa. 
a.  Pag.  71.  Bibl.  Fc. 


Rinttîl ,  d'employer  les  termes  d'Anti-  Ami  Mt- 
Maimbourg  ,  d'Ami- Varillas,  &c.  pour  «1w«t«1-  - 
marquer  en  abrégé  des  Réponfes  faites  à 
Memeurs  Maimbourg ,  &  Varillas,  fans 
prétendre  néanmoins  que  ces  expreffions 
doivent  faire  conclure  que  ces  Réponfes 
portent  le  nom  ^Anti.  11  n'en  eA  pas  de 
même  de  l'Anti- Machiavel ,  it  ce  n'eft 
dans  une  édition  F^-ançoife  de  cet  Ouvra- 
ge qui  a  pour  titre  :  Difiours  i^Etat  €ontrt, 
Machiavel  y  &  qui  au  rapport  du  Sieur  So« 
rel  (2)  ne.  laiilè  point  de  s'appeller  ordi- 
nairement VAnti-MachiavtL 

Les  autres  ^'tions  en  notre  Langue 
portent  tout  net  &  fans  pertphrafe  le  titre 
A^  Anti'Macbiavel ^  &  le  Sieur  de  la  Croix 
du  Maine  (3)  femble  infinuer  même  que 
ces  éditions  Françoilbs  ne  font  pas  en  pe- 
tit nombre.  Pour  VAnti-Madiavei  Al» 
lemand  je  n'en  ai  vu  qu'une  édition  de 
Strasbourg,  l'année  n'y  eft  point  marquée, 
ou  je  n'ai  pas  eu  la  curionté  de  la  remar- 
quer. 

Les  éditions  Latines  faites  en  Allema- 

Se  &  en  Hollande  font  entre  les  mains 
tout  le  monde.  Mais  il  ne  faut  pas  s'i- 
maginer que  ce  foit  au  mérite  du  Livre 
plutôt  qu'à  la  Prévention  générale  des 
efprits  contre  Machiavel  que  Ton  doive 
attribuer  la  multitude  de  ces  éditions. 

Le  Lrfvre  dépouillé  des  drconftances  de 
r.Adver(aire  qu'il  réfute,  eft  la  produâion 
d'un  Calvinifte  ftélé,  mais  d'uû  médiocre 
Savant  &  d'un  très-petit  Politique,  au  ju- 
gement même  des  Proteftans  :  &  je  ne 
prétens  pas  mV)ppoièt  àjl'opinion  com- 
mune qui  veut  que  fon  Auteur  foit  un 
Huguenot  du  Daudhiné  nommé  Innocent 
Gentillet  qui  fut  d'abord  Avocat  plaidant 
au  Parlement  de  Touloufe  &  depuis  Syn- 
<Kc  de  la  République  de  Genève.  La 
Croix  du  Maine  prétend  néanmoins  que 
l'Auteur  de  l'Antî-Machiavel  François  eft 
une  autre  perfonne  de  même  furnom  qu'il 
appelle  François  Gentillet  Dauphinois,  & 
qu'il  quaHfie  de  Préfident  en  la  Chambre 
de  l'Edîc  de  Grenoble.  Mais  fl  eft  aifé  de 
réconcilier  la  Croix  du  Maine  avec  les  ai;^- 
tres  en  tonvenam  d'une  l^ére  erreur  daos 
le  nom. 

Il  fe  prefente  une  autre  difficulté  dont 
je  n'attois  l^clairciflement  que  de  ceux 

qui 
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Anti-Mt-  qui  ont  va  toos  les  Otnrriges  que  Gentil'* 
chinvei.  i^  n  ^çrit  contre  Madria^U  &  qtiî  ont 
examiné  les  édirioas  différentes  de  V/lmtê^ 
Machiavel.  Mr  Gdiler ,  Mri  Placdsis^ 
&  Mr.  Deckerri»  nous  parlent  de  TAmi- 
Machiave]^  comme  d'tm  Ouvrage  qui  ne 
porte  pas  le  nom  de  iba  Auteur,  &  let- 
deuz  premiers  nous  dtfent  nettement  que 
VAnti'MucbiMvel  a.  pour  titre  CommentOf^ 
fiùrmm  de  Regn»i^  quotisPrincipatu  rsSk 
(y  tTëuqu'tlli  admimjbramdo  libri  très  ,  m 

S'tbms  dtdine  dgèfur  de  conjiliùy  religiùite^ 
pois f sa  auam  Prmceps  amilita  in  ditsûmei 
faa  rmeri  KOf  obferaaife  débet  (i).  Mais 
fK>u8  aurés  toBt  préfentemcat  le  dirertific- 
ment  de  voir  de«rx  chofes  que  je  ne  trouve 
pas  dnis  Popinion  des  trois  Mcffieurs 
d'AUemagM  que  je  y\mi  de  vous  citer. 
Geibnt  les  premières  édîtiofis  deceLnrrti 
continua  Mr^  de  Rintaii  en  fe  levant^  fiit 
lefqueltes  jeveux  avoir  le  témoignage  de 
ros  yeux. 

Il  nous  donna  auflKtôt  trois  fbrmes-ii^ 
ftrentes^  du  Livre  dont  il  s'agrflbft^ât  qti'il 
fcmbloh  arorr  ramaflf^  i  deflèin,  i  Mr. 
fie  Brillai  un  À!r'*4.  ^  à  Mr^  Bertfer  un  in-%4 
et  i  moi  VLU  f0*ii0  Mr.  de  S.  Yon  de  fim 
côté  €e  ftrvant  de  cet  intervalle  de  leâure 
alta  prendre  i  la  tablette  un  Gerfler,  tm 
Placeiui  y  &  UB  I>9ckerru»  qu'il  conttoi»» 
i^k  d*flâJleora:  &  Mt.  Sartier  prenant  la^ 
parole: 

Ce  #eft  pas,  dit-if,  oir  Aoti-t/hMik^ 
^1  que  voua  me  fidtef  voir.  Il  cft  vsâi 
que  je  fis  le  tilte  do  Livie  qot  vous  veoés- 
de  ckev>  iMais  le Liirren^^  pas  anonyme, 
etmme  rou%  le  dîtet  (H  park>ità  Mr.  de 
RlmailU)  JY  trouve  te  nom  d'kmoeddt^ 
Geniinet  (xy<fBi\  y  eft  ^fmBfié  de  ymifè^st- 
fuite.  Le  titre  anf^apprend  à  la  vérité  ^  que 
I^uvfttge  eft  écrit  coQUieMdchiavdJVlOR  * 
édhlmt  eft  cdte  de  i*an  :^7i.  faite  à  Lat»- 
fànne  ;  mais  oà  etl  fenc  le  i»ùatà^jl0fh 
Mathiavel  dcmtiï  s'^itici?^ 

La  mienne,  die  Mû  de  Brilhit,  m  par- 
làfnt  d*édiiion^  eft  de  Phn  1^99.  è  Stra^ 
bourg  ;  je  denaande  co<inme  Mr.  Bertto  e^ 
quoi  le  Li^re  qui  porte  le  ix>fA  de  fim  Au- 
teur eft  ua  Ou9i^  aimjmey  &  fi  c'eft 


'     T.  t  Cet îtw  eft  à  îft  t^  deUTradMkfa Ladie 

eallvce  François,  intitulé,  non  pas  Difcêun^Etât 
€êmrt  Mâcbim/tlt  mais  Difiomn  fur  les  mtyen»  de  htm 
ifmvtmr  &  w$àin$t»ir  tn  ms  kêmufém  m  J^àstm,  m 


i  la  tête  ou  à  la  queue  qu'il  cft  ftîgmatîfé    Ami-Bù* 
du  nom  d* Anti-Machiavel?  chiafd» 

Mr.  de  Rîntail  voulut  m*écouter  à  mon 
tour  fur  mon  édition  qui  étoit  encore  dif« 
férente^  &  voyant  que  je  parlois  comme 
les  autres».  Vjous  avés  donc  remarqué ,. 
Meflieurs,  ajoutait- il,  les  deux  chofes 
dont  je  voulots  vous  divertir,  le  titre  de 
TA nti' Machiavel  &  la  qualité  d* Anonyme 
que  vous  n'avés  point  af^rçuëdttis  vos 
éditions ,  &  que  Mr.  dorS .  Y  on  vous  mon* 
ire  dans  les  Auteurs  que  je  vous  «vois  ci- 
tésd^abocd;  Noua  avouërona  donc,  pour 
ne  contredire  perfoiuie  j^  quet  rinirentton 
de  V  Ami -Machiavel  eft  poftérieure  aux 
premières  éditions  des  trois  Livres  deGeu^- 
tiilet  cûmre  Machiavel;  &  que  s'il  étort 
vrai  que  Meneurs  Getlkr  &  les  «utres  que 
j^ai  cités  euilènt  pris  os  peu  trop  à  la  let« 
tre  ce  que  Mekhior  Gcddaft  (3)  a  dit  que 
TAntî- Machiavel  Anonyme  étoit  TOi** 
vrage  deGemilict,  feu»  prételte  que  ce« 
lui^ct  a  écrit  en^fion  nom  contre  Macbia« 
vel  ^  nous  ferions  libres  4e  ne  les  pas  con^ 
fondre.  Crojréfr moi ,  .Meflfcurs t  &  coft* 
fuites  les  éditions  de  Tan  163a  â  StraS'» 
bourg  ittf  II.  &  de  l'an  1647.  *  Leyde  en 
Hollande,  &  elles  pourront  lever  vos  dif* 
icultés^ 

Au  refte  Ta  confidératfôfr  de  Gentillet 
m  mériioit  pas  trop  que  nous  entraâions 
dans  un  fi  grand  détail  i  &  ce  qu-tl  a  écn't 
contre  Machiavel,  même  hors  des  préju-- 
gés  de  fan.GaHrinifftiey  n*étoit  pas  fi  im- 
portant an  jugement  de  Boeder,  de  Bo- 
fitif  fim  Mêle  &  feeref  Gopifte,  &  de  di- 
verfta  autres  perfonnei «  qu'il  fàtt  lui  fai- 
se  autant  d'honnettr  qâ*i  desOnvsagesqui 
ftibntdiftingser. 

1^  Je  ne  vous  dis  ri^  décent  Ma- 
chiavel lu  de  letlrs  àverfes  éditions^    Le. 
nmd  n«imbre  de  ftr  Adverfiîires  &  de  iès 
Péfcnfeurs  VMS  le»  ent  fiUt  a/Tés  comiot- 
tre.   Cércrit  un  boMhr  de  condition  affés- 
médiocre  natif  de  Florence ,  qui  n'avoit 
pas  beaucoup  d'étude.  Mais  il  fupplée  aur  * 
défaut  d'érudition  Giecqne  &  Latine  par 
ks  qualité»  d^«n  efprit  aifé  ^  vif,  péné- 
tfanfe^.  ascfabic^    Vous  ftvés  combien  il 

éioit 

mtn  fftifi^méi  La  tftdnafoa  t  écé^Aite  pai  PAa» 
teurmême,  <|ui  conftamment  n*eft  antre  qu'Inno- 
cent Gentillet  comme  le  maïque  Jaques  Monan  è 
Da? td  Clif  topu»  daa»  U  tODM  qaa  to  livie  pam 


n.  PART-  chap:  l  anti 

AMî  Ma-  6toit  cfflmé  &  chéri  du  Pape  Lcon  X.  fa- 
^^*^-  vorifé  &  protégé  des  Grands,  foît  à  Flo- 
rence, foit  i  Rome  où  Léon  Tavoit  fait 
aller*  Il  fat  Secrétaire  de  Marcellus  Vir^ 
dlius,  qui  étoit  lai-méme  Secrétaire  de  la 
Vjlle  de  F4orence ,  &  qni  loi  apprit  le  peu 
quMl  (kvoit  de  Grec  &  de  Latin.  Lors 
que  les  Medicis  chaiTérent  Soderini,  Ma* 
chiavel  fut  mis  en  prilbn;  mais  les  mê- 
mes Medicis  par  nne  efpéce  de  repentir  de 
lui  avoir  foit  fonffkif  une  cruelle  qoeiVioi^ 
lui  âreot  tine  penfîon,  &  rengagèrent  à 
écrire  I*hiftoire  du  pays.  U  n«  fot  pas  auffi 
généiieux  qn^enx  dans  Toubli  do  paffî.  Il 
part^  vouloir  imker  la  liberté  de  Cremu-^ 
tins  Gofdai,  mais  il  n'avoir  pas  fon  defin^ 
téreflèment,  &  il  ne  laiiSt  pas  de  demeurer 
gueux  le  refte^  de  ùl  vie*  11  s'empoilbnna 
penfaat  prendre  un  remède ,  A  il  mourut 
de  cet  accident  quelques  jours  avant  la 
prife  de  Florence  par  l'armée  de  l'Entpe* 
reur  &  le  rétablHTemem  des  Medicis. 

A  NT  I-M  AR  I  AN  A. 

Aati-M*-  îiS'  /^Eox  qui  fiivent  que  les  OuvnK 
>»<ui..  V^ges  de  Mariana  qui  regardent 

Tautorité  des  deux  Poiflànces  fouverain'es 
itar  la  terre  ont  été  moins  univerfellement 
approuvés  que  fbn  Hiftoire,  jugeront  ai- 
fément  que  VÂnti-  Mar'tana  doit  être  un 
Anti  de  ptire  Politique  plutôt  que  de 
Théologie  ou  d'Hiftoire.  Son  Auteur  é- 
toit  un  Avocat  du  Parlement  de  Paris  ^ 
fi  je  ne  me  trompe,  &  il  s'appelloît  Mi- 
chel RoufTel.  L'Ouvrée  fut  imprimé  à 
Paris  l^ail  t6to.  in-S.  fous  le  titre  d'yf«/î- 
Mariant  OU  RefiUâtim  des  Propofitiws 
de  Mariana^  âtc. 

Nous  nedemandpftf  pas^  dit  Mr.  Ber** 
fieri  fi  cela  regarde  l'Ouvrage  de  Maria* 
na  publié  en  troid  Livres  à  Tolède  &  à 
Maïence  iftw»  le  titre  De  Rege  Êjf  R^h 
lHftitMione\  h  fi  Roaûèl  anroit  voulu  fe 
prévaloir  de  l'Arrêt  du  Parlement  donné 
le  S.  de  Juin  de  l'an  i4ia 

Je  n'ai  remarqué  dans  mon  cahier  que 
ce  que  je  viens  de  vous  en  lire,  répotl* 
dit  Mr.  de  Rlbuiii  ^  &  je  veux  finir  cet 
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article  en  vous  difant  un  mot  de  la  Vie   Anri-M*- 
de  Mariana.  (Car  pour  celle  de  fon  Ad-  '**"*• 
vcriàîre  Michel  Rouflèl ,  je  n'en  ai  en- 
core pfl  favoîr  aucune  cîrconftance.) 

C  Mariana  étoit  né  ï  T^lavera  dans 
la  Caftille-  Neuve  au  Dîoccfe  de  Tolède , 
l'V.  ifi^'  Il  n'avoir  que  17.  ans  lors 
qu'il  renonça  au  monde  y  &  il  fut  reçu 
k  premier  de  Janvier  de  l'an  15-^4.  dans 
la  nouvelle  Compagnie  des  Jéfuites.  E- 
tant  allé  à  Rome  en  1561.  il  y  enfeigna 
l'Ecriture- fainte,  &  if  fut  ordonné  Prê- 
tre au  Gu-éme  qui  fuivit  fon  arrivée. 
Quatre  ans  après  il  pafià  en  Sicile ,  od 
il  enfeigna  encore  pendant  deux  ans.  £- 
tant  venu  i  Paris  1  an  1  ^69.  il  y  profeflà 
la  Théologie  &  expliqua  la  Somme  de 
làint  Thomas  pendant  dnq  ans.  Son  peu 
de  ianté  le  fit  retourner  en  Efpagne  l'an 
]5'74.  &  depuis  ce  tems-là  il  demeura 
toujours  à  Tolède  jufqucs  au  17.  de  Fé- 
vrier de  l'an  1&4.  qui  fut  le  jour  de  fk  • 
nK>rt«- 

ANTI-MOR  U  S- 

il6i  TE  croîs,  Mefljeurs,  pourfuîvît  Mr;  Anti*Mg* 

Jde  Rintail,  que  le  premier  éxem-'"*' 
plaire  de  VÂmi'Imrus  qui  ait  pafiSS  le 
Rhin  eft  celui  que  vous  voyés  fur  ma  ta- 
b]e«  Au  moins  n'en  avois-je  pas  encore 
ouï  parler  lors  qu'il  me  fut  envové  par  ua 
ami  des  quartiers  du  Nord.  Il  en  à  la  tête 
d'un  petit  Traité  Latin  qui  a  pour  titre 
Pamaffks  iitféNnu  j  non  pas  à  la  manière 
des  autres  if»//)  comtoe  s'il  falloir  dou- 
bler le  titre  par  une  disjonâive  en  dilant 
Àmti-Morms  ^  fivc,  Parnaffus  infamis  ; 
maïs  comme  le  nomd'un  Auteur  oui  au- 
rott  voulu  fe  déguiier  ibus  le  masque  de 
T.  Antî-Morus  pour  publier  fon  Parnas- 
fe  îdfkme* 

A  quel  Morus  en  veut  l'Auteur ,  dit 
Mr.  de  Brillât?  Choififfés ,  répondit  Mr. 
de  Rintail ,  celui  qu'il  vous  plaira ,  de  Tho- 
mas 9  de  Jean ,  d'Horace ,  de  Henri,  de 
George ,  d'Alexandre ,  de  François ,  d'As- 
canius,  ou  de  tout  autre  Auteur  du  nom 
de  Morus  que  vous  puiffiés  connoître  ; 


^tUt'iUAiàvtl  cft  mi  Htte  ^oi  s'cft  iatiodolt  mi  ctr  Xnaocqit  QemUlet  ^ae  Bayle  daos  foo  piâloji»  > 

riiTtgt,  de  qui  n*a  été  employé  que  dans  les  dei-  nidre. 

niétes  éditions.  I,  x>#  t^jj».  Btb.  fâg.  4»*  ^  4*^ 
2.  f  ilai  Aoteax  A!a  paslé  f  lus  «mplnacnt  de 
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&  je  vous  déclarc^que  vous  ne  dcvîncrés 
jamais  jufte.  L'Advcrfkîrc  que  TAnti-Mo- 
rus  a  prétendu  combattre  &  que  je  crois 
encore  vivant  9  ne  porte  pas  ^e  nom  de 
Morus.  Il  n*e(l  autre  que  ce  Sarckmafius 
d'Allemagne  qui  a  donné  tant  de  chagrin 
aux  Jdrifconfultcs  vivans  de  Ton  pays  de- 
puis environ  vingt  ans.  Mais  comme 
Sarckmafîus  de  ton  côté  n'ed  qu'un 
mafque  d'Auteur,  je  vous  promets  de 
considérer  la  Satire  du  Parnadè  infâme, 
comme  une  Pièce  de  théâtre  en  proft, 
qui  ne  mérite  pas ,  peut-être ,  le  nom 
^Amti  perfonnel,  parce  qu^on  n'y  attaque 
le  nom  de  perfonne ,  mais  qui  n*en  eft 
guère  moins  iniurieufe  à  Sarckmafius, 
puifque  fon  AdverËiire  n'a  formé  fon 
mafque  ài^Anti»  Morus  ^  que  for  le«  qua- 
lités qu'il  lui  donne  en  Latin  de  Fatuus^ 
inter  dêÛos  fiultms  ofiniome  ernditknH  Jff^ 
fatuatus  ^  &c. 

Sarckmafius  s'cd  attiré  cette  Satire  par 
un  petit  Ecrit  Latin  qu'il  avoit  publié  for 
la  fin  de  l'an  1668.  fous  le  titre  de  JuM- 
cia  de  novijfimis  Prmdentia  avilis  Scripto* 
rtbus  ex  Parnsjfo^  &c.  Martismonte^  &c. 
L'Auteur  entreprenoît  dans  cet  Ouvrage 
de  deux  feuilles ,  de  dire  fon  (èntiment 
fur  XV.  Jttrifconfukes  ou  Ecrivains  Poli- 
tiques tous  Allemands  avec  un  peu  plus 
ds  liberté  que  ces  derniers  tems  femblent 
n'en  pouvoir  foufFrir.  Je  ne  làî  s^îl  avok 
bien  pris  (es  mefures  pour  demeurer  ca- 
dîé,  mais  il  fut  bien -tôt  découvert  par  le 
grand  nombre  des  Adverfaires  qui  l'affié- 
gérent  &  qui  penférent  l'accabler  fous  la 
grêle  de  leurs  traits.  Quelqu'un  a  été  cu- 
rieux de  les  ramaflèr,  &  on  nous  les  con* 
fervfe  fous  l'infcription  de  la  Pie  dm  Par^ 
naffe.  La  Pièce  de  VAnti-MomsA^  trou- 
ve parmi  les  autres.  Elle  eft  fans  doute 
des  plus  violentes ,  mais  je  doute  qu'elle 
foît  des  plus  folîdes.  Son  Auteur  ne  s'eft 
defigné  que  par  les  lettres  capitales  V.  M. 
O.  que  je  n'ai  encore  pu  déchiffrer. 

Pouf  ce  qui  eft  d^Ëubulus  Theosdatufr 
Sarckmafius,  je  me  contente  <le  vous  di* 
re  que  c'eft  un  mafque  ibus  lequel  on  a 
crû  appercevdîr  le  Sîeur  Conrad  Samuel 
Schurtxfleifch ,  auparavant  Reâeur  du 
Collège  de  Corbach  au  Comté  de  Wal- 
deck  dans  la  HeiTe ,  &  qui  étœt  Profes* 


feur  en  Poëfie  à  Wittemberg  en  Stxe^ 
lors  qu'il  fe  déguifa  en  Sarckmafius.  Si 
vous  êtes  curieux  d'un  plus  grand  dé» 
rail ,  vous  pourrés  vous  utfsfaire  dans  le 
Recueil  des  Auteurs  déguifés  de  Mr.  &ul- 
let  lors  qu'il  aufa  vu  le  jour. 

ANTI-PAPIANUS,  ou  plutôt. 
AJ^Ti.PAPINIANUS, 

127.  Ti£  -me  foois  abllenu  très-volon- 
Jîtiers  de  vous  parler  de  l'Avri- 
%WKtayiç  des  Jurifconfultes  Grecs  fi  je 
n'avois  appréhendé  que  l'on  ne  m'en  eût 
fait  dans  la  fuite  une  objeâion  contre  tout 
ce  que  je  vous  ai  débité.  Vous  n'anrîés 
peut-  être  pas  été  auffi  pccfuadé  que  je  le 
fuis  des  raifons  que  j'aurois  eues  de  l'o- 
mettre. Mats  afinde  nefoint  donner  d'at- 
teinte à  la  bonne  opinion  que  vous  avét 
de  ma  fincérité ,  je  vous  déclare  qu'il  n'y 
auroit  -eu  m  finefle  ni  myftére  dans  l'o- 
miflion  que  j'aurois  faite  de  cet  Auti. 

Je  ne  raorots  exclus  de  ma  IMie,  que 
parce  qu'il  n'a  rien  de  commun  avec  les 
PrédéceflTeursdel'Anti-Baillet:  Mr.  Ber- 
tier,  qui  doit  lavoir  plus  {particulièrement 
que  nous,  ce  que  c'eft  que  VAnti^Papi^ 
nieu^  pourra  nous  dire  fi  ce  terme  paile 
pour  odieux  &  pour  fadrique  dans  le  Bar- 

Je^hante  quelquefois  le  Palais,  dît  Mr. 
Bcrticr,/&  je  ne  me  (buviois  pas  d'y  avoir 
entendu  ferler  ni  en  bien  ni  en  mal  de 
l'Anti-Papinion.  Je  vous  répondrois  plus 
pertinemment  for  ce  qu'on  y  appelle 
Ami' datte  ^  Anticipaùon^  &  fur  les  au- 
tres Anti  que -j'y  Ttrouve  en  nù^  félon 
notre  ilyle.  Mais  comment  prétendés- 
vous  que  l'on  y  connoiâè  les  Adverfaires 
de  Papnien,  puis  qu'à  peine  le  nom  de 
Papinien  y  eft-ilcounu? . 

Je  veux  faire  à  votre  Palais  plus  d'hon- 
neur que  vous  ,  repartit  Mr.  de  RintaiU 
On  peut  y  connoître  Papinien ,  &  n'y 
avoir  pas  entendu  parler  d'un  A  ntt»  Pa- 
pinien qui  n'eft  connu  que  parmi  des 
Grecs. 

L'Anti-Papikien  n'eft  autre  cho- 
fe  que  le  titre  de  la  quatrième  partie  du 
Digefte  qui  comprend  huit  Livres  ;  &  qui 
ne  conunence  qu'au  vingtième  Livre  des 

Pan- 


Anti-Kt^ 


Aflti-rt- 
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Antî-Pt-  Pandeâes  de  Ps^noribus  isf  Hy^tbecjs. 
fîànw.  Ne  vous  imaginés  pas  que  les  Conapîla- 
teurs  du  Digelte  ayeiu  eu  intentiou  de  ré- 
futer Fapinien  ou  de  s'oppofcr  à  lui  corn- 
me  des  Advcrfaires.  C'eft  un  préjugé 
que  forme  fouvent  le  terme  d^Anti ,  & 
dont  il  faut  ici  vous  garantir.  Cette  partie 
du  Dîgefte  felon*roblervationde  Mr.  Cu* 
jas  (i)  n'a  été  ap^llée  Avri -x«t/«v^  par 
les  Interprètes  Gi^s  ^ue  parce  qu^elle 
(fevoit. tenir  lieu  des  Livres  de  Papinien 
entre  les  nuiins-  des  Ecoliers  en  Droit , 
fuivant  rOrdonnance  de  l'Empereur  Jus^ 
dnîen.  Aînfi  VAnù- Papinien  loin  do 
détruire  Papim'en  n'a  été  fait  que  pour 
fuppléer  au  défaut  des  Originaux  •  mêmes 
de  Papinien  que  les  jeunes  gens  ne  pou» 
voient  pas  étudier..  On, peut  dire  niéme 
^oe  ce  n'eft^  qo-'une  compilation  des  ex* 
traits  de  Piipinien  c(Hnme.  des  autres  an» 
ciens  Jurifconfultes.^ 

Jugés  maintenant  fi  j'avois  mauvai(e 
raifon  de  vouloir  biffer  le  nom  de  TAnti- 
Papinien  dans  la  g^néalqgiederAnti-Bail* 
let? 

Pour  moi,  dit  Mr.  de  Brillât, .je  vous 
donne  les  ma>BS  pour  Texclufion  de  T^n* 
ti-Papinieri.. Votre  raifbnnement  me  fait 
fouvenîr  de  ce  que  Mr.  de  S.  Yon  nousi 
difoit  il  y  a  huit  jours  dans  notre  premiè- 
re converfation ,  que  VAnti  des  Grecs  eft* 
fouvent  équivoque,  &  qu'il  a  été  employa 
quelquefois  pour  marquer  la  fobrogatioiv 
&  la  permutation4ittfli-bien  queToppcfi* 
tion. 

Puifqu'il  Qe  s'agit  point  dès  Adver&i- 
res  de  Papinien ,  reprit  Mr.  de  Rintail , 
je  me  crois  difpenfé  de  vous  entretenir  de 
ce  célèbre  Jurifconfulte^  &  je  pafTe  à  d'au*- 
très  Antu 

AN  TI-P  A  R  JE  U  s:- 

Aati-fi.  ï^8,  "DUi(qtie]VIr*d«  Vprtonareten^^ 

ssas.  JL  le  cahier  d&  notre  converfation 

d'avant- hier  fur  les  Anti  dés  Luthériens* 

contre  les  Calviniftes ,  il  &ut  qu'il  fe 

charge  de  communiquer  à  Mr.  Bertier  ce 

Îue  j'avois  remarqué  touchant  les  divers 
Lnti-  Parées» 

Volontiers,  répondis -je,  dès  ce  ibir, 
s'il  veut  pafler  cbés  moi.  Mais^  s'il  lak 


d'ailleurs  quel  étoit  David  Parxus,  &  fi  Anti^a- 
Ç2iï  proviiion  nous  lui  difons  que  les  An-  nut. 
tî- Parées  que  je  pourrai  lui  faire  voir,  ne 
regardent  que  des  points  de  Théologie 
controvcrfés  entre  les  Calvinîftes  &  les 
Luthériens  ^  je  le  croirai  afTés  bien  prépa* 
ré  à  vous  écouter. 

Vous  voulés  fans  doute,  dît  Mr.  Ber- 
tier ,  me  faire  entendre  que  ji:  ne  corn- 
pendrai  rien  à  votre  Anti  de  Politique 
contre  Par^us .  fi  je  ne  fai  ce  que  vous 
avés  dît-  des  Anti  de  Théologie  contre 
lui. 

Chanfon ,  reprit  Mr.  de  Rintail ,  ce 
n'eft  que  pour  vous  procurer  le  divertis^ 
lèment  de  voir  que  fi  les  Luthériens  ont 
vïoulur  faire  deParseus  un  Criminel  de  Re- 
ligion, il  s-'eft  trouvé  un  Calvinifle  qui 
fans  avoir-  égard  i  la  fociété  de  commu-. 
nion  l'a  repréfenté  au  Public  comme  un 
Criminel  d'Etat.  Ce  Calvinifte  étoit  un 
Anglois  nommé  David  Ov^^n  qui  elt 
l'Auteur  de  notre  Anti^Parétus  Politique 
dont  voici  l'hiftoîse  en  abrégé. 

David  ParsBUS-  Théologien  Calvinîfie 
Profeflëur  de  Heidelberg  avoit  publié  à 
Francfort  en  1608.  &  depur$  encore  ail- 
leurs un  Commentaire  Latin  de  facom- 
gfition  fur-  l'Epitre  anx  Romains  (x). 
ms   cet   Ouvrage  l'Auteur  établiàbit 
Quelques  Propofitions  touchant  la  puis* 
unce  civile,  &  renfermoit  en  abrégé  dans 
la  féconde  ce  que  le  fameux  Junius  Bru- 
tus,  &  le  Proteftant  Auteur  anonyùie  du 
Livre  De  jure  Magijiratnum  avoient  en* 
feigne  de  féditieux  contre  l'autorité  fou- 
veraine  des  Rois4  Selon  la  doélrine  de  ce 
Parsus,.  „  Les  Sujets  qui  ne  font  pas  tout. 
„  i  fait  perfonnes  privées  ,  maïs  qui  font. 
„  élevés  dans  des  Magifiratures  inférieur     • 
^  res  ^  peuvent  fe  détendre  &  la  Rép^i* 
ri  blique  .&  L'Eglife  ou  la  véritable  Reli* 
„  gion  même,  avec  armes  contre  le  Sbu- 
,9  verain  Magifirat  fous  certaines  condi- 
,)  dons.  ^^  Le  détail  qu'il  doanoit  de  ces 
conditions  en  faîfoit  aifés  connbître  les* 
pernicieufes  conféquences ,  &  l'Ouvrage 
reçût  fon  jugement  dn  Public  dès  qu'il -en 
eut  eu.  la  conununication. 
.  Le  Roi*  Jacques  Lde  la  Grand'Bretagne 
tout^indulgentqaMl  étoit  d'ailleurs,  porta 
la^chofepltts  loin.  Il  fit  condamner  cette 

mé- 
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Ami-Pi.  méchante  doôrincpar  rUnivcrfité  dX)x- 
i«w.  ford  ;  brûler  le  Li>re  de  Parasus  par  la 
mam  du  Bourreau  dans  Londres  ;  &  rc- 
fuccr  rOavrage  par  un  Théologien  de  la 
Seae,  qui  elt  ce  David  Owen  dont  je 
vous  ai  parlé  (i).  La  réfutation  fut  impri- 
mée à  Cambridge,  l'aniôii.  în-8.  fous 
le  titre  à' Àtt^i-Par^s,  feu  y  Dtttrmma' 
ùo  de  jure  Regii)  contra  Uavtdem  Par- 
rxum^  &c.  Paraeus  qui  mourut  la  même 
année  n'eut  peut-  être  pas  la  commodité 
de  lire  le  Livre  d'Owcn ,  moins  encore 
dW  répondre.  ^ 

Son  fili  Phtlippc  mit  au  non^rc  des 
derniers  devoirs  que  la  piété  cxigeoît  de 
lui,  celui  de  le  défendre  &  de  juftifier  fa 
mémoire.  Mais  la  caufc  qu'il  plaîdoît  é- 
toit  fl  mauvaîfe  qu'il  fe  rendît  ridicule  i 
-tout  le  monde.  Il  fit  plus  même,  ftlon  la 
remarque  de  riHutlre  Défenfeur  des  Ca- 
tholiques ,lorfque  par  fcs  prétendus  adou- 
ciflTemcns  îl  a  donné  lieu  de  croire  qtf il 
y  a  autre  chofe  que  de  Tinadt crtance  dans 
les  explications  îndîfcréces  &  offcirfantcs 
que  plufieuts  Calvînîftes  ont  données  de- 
puis un  fiécle  au  pouvoir  abtolu  des  Sou- 
verains. Lfes  diftinâtons  du  jeune  Par«us 
font  fi  frivoles ,  fi  impertinemes ,  que  fi 
elles  font  avouées  des  Calvînîftes ,  ils 
font  obligés  pour  <t  finrc  juftîce  de  re- 
connohre  parmi  eux-mêmes  cet  efprit  de 
chicane  &  de  Sophîftîqucrteqtf  ils  ont  pré- 
tendu attribuer  aux  autres.  Le  tour  qu*îl 
donne  à  la  méchante  Théologie  de  fon 
père  pat  fes  rcftrfâîons  malignes ,  ne  laîs- 
fe  pas  de  la  rendre  auffi  peraicîcufe  i  tous 
les  Rois  Chrétiens  qu^en  la  laiflànt  géné- 
rale (2).  On  peut  dire  même ,  qril  eft 
plus  ignorant  &  plus  fécfitîeux  que  fon  pe- 
'  re,  lors  qu'il  foutîent  ou^l  n'y  a  préfen- 
tement  dans  toute  la  Chrétienté  aucun 

Roi  ou  Prince  Souverain  qui  foît  véri- 
„  tablementRoî  (3),  cVft  à-dire  entière^ 

ment  abfolu  (comme  11  avoue  qu  étôrt 
„  Auguftc  &  fes  fttcceflcurs)  &  rfayant 
,,  que  Dieu  au-deflTus  de  luî,  en  quoi 
„  confifte  Teflcnce  de  la  véritable  Monaf 
,;  chîe.  Ils  ne  font  tous,  fi  on  Ten  croit, 
„  que  des  Rois  Conventimnels  "(c'eft  aînfi  ' 
„  que  Paraus  les  appelle)  contre  <iul  les 
„  Magiftrats  înffrîcurs  fe  peuvent  févot-- 
„  ter,  sMls  ne  tiennent  pas  1^  Cwrtvw 

I,  Jmpi*  Léitm  in  dmf.  Hffi.  f^*  754« 


„  thns  aufquelles  ils  fe  font  obligés.  II  AotMi. 
„  nomnK  en  particulier,  comme  n'étant  «u«, 
„  Rois  qu'à  cette  condition ,  les  Rois  de 
„  France,  d!£fpagne ,  d'£co0e ,  de  Dan- 
,,  nemarck ,  de  Hongrie.  Mais  il  met  une 
„  reftriâion  pour  ceux  d'Angleterre,  (cho- 
„  le  très  remarquable  dans  la  fituation  des 
„  afifaires  préfentes) encore  qd'ilpût  livrer 
„  Polydore  Virgile  pour  (a  caution. 

Ceft  doiiimage ,  dît  Mr.  de  BrAIat^ 
que  le  Roi  Jacques  avoir  fait  brûler  le  li- 
vre de  fon  pcre  à  Londres,  le  jeune  Pa- 
rcus  n'auroit  peut-  être  pas  appréhendé  dé 
parler  des  Rois  d'Angleterre  comme  des 
autres.  C'efl  toujours  un  bon  effet  de  la 
Puidance  fouveraine,  pufs  qu'à  n'a  point 
été  infenfible  à  la  di^ace  &  à  l'infîEunîe 
de  fini  père.  Si  l'on  avoit  brïlé  fon  livre 
à  Paris  &  à  Madrid,  pcut-ttre  auroît-il 
fait  auffi  quelque  exccjitîon  pour  les  Rois 
de  France  &  d'Efpagne.  Le  monde  eft 
rempli  de  gens  qui  ne  deviennent  ûges 
que  par  la  peur. 

(^oiqu'il  en  (bit  t  reprit  Mr*  de  Rîn- 
tail ,  Philippe  Parscus  a  fait  réparation 
d'honneur  à  la  Majefté  Britanni^e  pour 
fon  père  &  a  donné  fatîsfkâien  à  VAwti^ 
Paréeftr.  Ne  croyés  pas  que  (a  reftriâion 
fât  (ans  autre  fondement  que  celui  de  la 
condamnation  de  (bn  père.  Il  a  en  foin  de 
l'appuyer  da  l'autorité  du  célèbre  Camb- 
den  dont  le  paflàge  fera  une  honte  éter- 
nelle aux  Angloîs  d'aujoanrhiiî(4).C«ff*- 
ienmt^  dit  le  jeune  ParsBUS,  in  Britanmis 
fua  ait ,  Regem  fupremam  fniteftaiem  ^ 
mer  mm  babere  imperium ,  me^  frétier  Demm 
fitferiorem  agmfctrt. 

Comment,  «l'écriaî-je,  les  An^loî^dv 
tems  du  Rot  Jacques  I.  reconnoiflâit  dans 
leur  Ko\  une  Puiffance  fouveraine  f^f  urne 
Domination  abfolue  :  Jupremam  poteffatem 
isf  mernm  imper in^f  Hé,qBe  penKrons- 
nous  donc  de  l'infidélité  des  Anglois  dn 
tèms  <hi  Roi  Jacques  II.?  N'admirerons- 
nous  pas  la  légèreté  à.  Pinconfiance  de  ces 
Infulaires? 

Il  y  a  plus  que  oda, répartit  Mr.de  Rin- 
tatl,  dans  la  conduite  étrange  4e  ces  Peu- 
ples. Mats  laiflbQS-en  le  jugement  à  Dieu; 
&  au  lieu  de  prévenir  les  réflexions  que  la 
Boftérité  fera  fur  des  évenemens  fi  inouïs , 
ffèeouroons  à  r  Anti-Pararas* 

Toute 
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<  Jbitl^A-  Toute  la  défènfe  du  jeune  Parsus  fe  re- 
^sus»  duît  donc  à  foutenir  les  ambiguïtés  d^un 
cœur  double,  &  par  des  détours  afieâés 
d^un  fugitif,  que  les  Rois  &  les  Princes 
fouverains  d'aujourd'hui  ne  font  que  Coft" 
ventionnels:  &  que  ce  que  fon  Père  a  dit 
en  faveur  des  Magidrats  inférieurs  les  ce- 
garde  tous  indifféremment  (f).  „  Il  a  cru 
„  juftifier  encore  mieux  fon-pcre,  enpré- 
,,  tendant  que  Luther,  les  Théologiens 
„  de  Wittemberg  ,  Pierre  Martyr,  Ro- 
,,  bcrt  Abbot,  ^  tous  les  autres  Théolo- 
„  giens  Frotcftans  en  général  {Omnts  cho- 
„  rus  TheologùTum  Proteflantimm)  avoient 
„  enfeigné  la  même  dodrine.  Et. fur  ce 
„  que  fon  Adverfaire  avoir  parlé  de  Bu- 
„  chanan ,  comme  d'un  ennemi  des  Rois, 
„  &  comme  d'un  méchant  homme  qui  au- 
„  torifoît  les  rebellions  ;  il  lui  répond  ; 
9»  û«'//  n'efi  pas  d'un  homme  de  bien  de 
„  parler  mal  des  gens  de  bien  à  qui  la  Ré* 
„  publique  Jff  PEgUfefomfi  obligés. 
•  Si  tous  les  gens  de  bien  parmi  les  Pro* 

leftans,  dit  Mr.  Bertier,étoient  faits  com- 
me Buchanan  &  Para&us  ;  &  (i  le  fils  de 
Paraeus  étoit  avoué  de  la  forte  pour  foute- 
air  que  c'^ft  obliger  la  République  {ff  /'£- 
glife^  que  d'enfcigner  la  doârine  de  ces 
deux  perfonnages ,  pourroit-on  s'abftenir 
de  penfer  que  l'Eglife  des  Proteftans  n'eft 
qu'une  focîéié  de  fédîtîeux? 

Ils  fe  garderont  bien  d'avouer  un  fi  pi- 
toyable Apologifte,  répliqua  Mr.  de  Rîn- 
taîl.  D'ailleurs  il  fuffit  que  le  jeune  Pa- 
fsus  ait  été  Allemand  comme  fon  père, 
pour  n'avoir  pas  été  en  état  de  défendre  là 
dodrine  &  de  repouffer  un  Anti-Parœus. 
Vous  ries?  Et  vous  n'avés  pas  pris  garde 
que  le  jeune  Paraus  a  oublié  l'Empereur 
d'Allemagne  dans  fon  Catalogue  de  Wm-- 
cts condittonneis.  Non,  croyés-moî,  les 
Allemands  n'ont  pas  été  deftinés  du  Ciel 
4>our  bien  expliquer  leur  Paraeus.  Cet  a- 
vantage  étoit  refervé  à  quelque  François 
Réformé  de  la  communion  de  Paraeus ,  & 
pour  deviner  tout  d'un  coup,  à  Mr.  de 
bâillon  ,  dont  je  veux  vous  rapporter  le 
fentimerit  pour  vous  faire  voir  combien 
nous  nous  fommes  abufés  jufqu'ici  ,  de 
croire  que  Brutus  &  Buchanan  éroient  des 


fédîtîeux  ,  félon  le  raîfonnement  de  ce     AatiTt- 
nouvel  Auteur.    Ecoutes  Mr.  le  Clerc,  «»*• 
c'eft-à-dîre  l'un  des  plus  modérés  de  fa 
communion.    Mr.  de  Daillon,  dit-il,  en 
„  adoptant  fa  penfée,  feit  voir  qu'aucun 
„  Théologien  Proteftant  n'a  enfeigné  rien 
„  de  contraire  à  l'obéifTance  qu^)n  doit 
^  aux  Rois,  &  que  quand  Parsus  dit  :  Que 
Us  Magifirats  inférieurs  peuvent  de  droit 
défendre^  mime  Par  armes ^  PEtaf  Çff  TE-    . 
glife  contre  le  Magijïrat  fupérieur\  \{  ne 

S  rie  pas  des  Sujets  d'un  Prince  abfolu, 
K\s    D£S    Magistrats     des 
Villes   libres    d'Allemagne, 

AUSQUELXES  L'E  M  PER  £UR,QU  OI- 
QU'iL     SOIT     LEUK     MAGISTRAT 

Supérieur  en  beaucoup  ï>e 

CHOSES,  n'a  PAS  DROIT  NE'AN- 
MOINS  DE  RAVIR  LEURS  LlBER* 
TE' S  (6). 

Ah!  dit  Mr.  de  Brillât,  je  fuis  mainte- 
nant perfuadé  que  Mr.  de  Dailloa  étoit 
bien  plus  propre  pour  expliquer  Paraeuf 
que  Je  fils  de  cet  Auteur.  Il  eft  bien  moins 
embaraflé  &  beaucoup  plus  net.  Mais  fi 
Paraeus  n'en  vouloitqu'à  l'Empereur  d'Al- 
lemagne, qui  n'eft  pas  Roi  du  CorpsGer- 
manîque,  pourquoi  s'e(J-  on  tant  échauffé 
en  Angleterre  fur  ce  fujet?  Eft -ce  que 
rUniverfité  d'Oxford  n'auroit  point  com- 
pris la  prtifée  de  Paraeus  en  condamnant 
fa  doârine?  Eft -ce  que  le  Roi  Jacques, 
qui  étoit  Proteftant  de  fi  bonne  foî,àuroît 
voulu  obliger  un  Prince  Catholique,  ou 
la  Maifon  d'Autriche  en  faifant  brûler  fon  i 

Livre?  Adieu  donc  l'Ami- Parifeus  de  Da- 
vid Owen ,  &  tous  les  beaux  raifonnemens 
de  ce  Doôeur  Anglois. 

Vous  voyés  au  moins ,  reprît  Mr.  de 
Rîntail,  que  Mr.  de  Daillon  n'a  point  af- 
feâé  de  paroître  Allemand  dans  l'explica- 
tion du  fentîment  de  Parœus.  Mais  j'au- 
roîs  fouhaité  que  Mr.  le  Qerc  d'Amfter- 
dam  nous  eût  facilité  les  moyens  de  dé- 
méfer  fon  fentîment  d'avec  celui  de  Mr. 
de  Daillon ,  lors  qu'il  a  copié  Pendrort 
où  il  marque  ;  <i\x^aucun  Théologien  Pro^ 
teftant  (fans  en  excepter  Brutus  ni  Bucha- 
nan) n^a  enfeigné  rien  de  contraire  à  P obéis* 
fance  qu^on  doit  aux  Rois. 
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&  de  là  iMtore  de  VAmi-Tm-ficm  ADks  de  Asd-  w» 

ANTI-SCIOPPIUS.  Herlidtts.  ^. 


Antî. 
Icioppius, 


119. 


NOus  emcndoas'  ptfler  qoelmr* 
fois  de  V^mti'ScipppimsttBcï- 
ne^er ,  qui  étoit  un  célèbre  Prolèflcur  de 
THifloire  dans  TUniverlité  de  Strasbourg, 
&  qui  mourut  en  1640.    Mtîs  ce  Titre  ne 
(è  trouve  que  dans  It  bouche  de  ceux  qui 
ont  occaliun  d'en  parler  dans  les  compa» 
gnîcs  ,  &  qui  ne  Temployent  fans  doute 
que  pour  ab:<5ger  le  circuit  de  Texpreffion. 
11  faut  avouer  néanmoins  que  nous  avons 
un  Livre  compoi'd  par  Theodolms  Bcreni- 
cus  écrit  contre  le  CUJjUcum  BeUi  Sacri  de 
Sdoppius,  &  imprimé  Tan  1621.  dans  la 
Ville  à^Augufta  7rihccorum^  fous  le  titm 
de  Tm^  tacts  Anù-Scioffiana^  &c.  que 
ce  Berenicus  nVn  autre  que  Bernegger,  & 
cette  Ville  des  Tribocques  ne  peut  mar» 
quer  que  celle  de  Strasbourg»    Mais  tout 
cela  nç  me  fait  point  envie  de  m*étendre 
davantage  fur  un  fu)et  qui  parok  étrangcf 
tu  delTcin  de  mon  Recueils 


A  N  T  I^S  O  L  D  A  T. 


Anti-  Sol- 
dat. 


130. 


J 


E    paflcrai    auflî  légèrement  fu# 


V  Anti-Soldat  FroHÇQH  imprimé  Taa 
1604.  parce  que  j'ai  lieu  de  douter  que 
vous  voulufliés  le  reconnoître  pour  un 
Anti  perfonnel  du  caraâ^re  des  autres.  Jfc 
n^ai  jamais  vu  cet  Ouvrage  qu'en  padant 
le  long  des  Quais,  mais  je  ne  me  fouvieas 
plus  de  ce  que  j'en  ai  lu.  D'autres  que  moi 
pourront  vous  dire  fi  l'Auteur  en  voulott 
au  Soldat  François  d'un  certaîa  Pierre  de 
Loftal  ou  Lau/iaut  Sieur  d'£ftrem,qui  vi<- 
voit  du  tems  de  Henri  IV.  &  que  SoUiget 
vouloit  faire  paiTer  pour  un  foow 

$.  11.  J'en  ufe  de  même  \  Tégard  dêt 
TAnti-Turcicus  M'tUs  de  David 
Herlîcîus  Médecin  de  Stargard  en  Pomé- 
ranie,  qui  mourut  en  1637.  Vous  poUf* 
vés  juger  par  lefeul  titre  de  cet  Ouvrage, 
que  fi  tous  les  >f«^/ étoîent  de  cette  natu- 
re ,  perfonne  n'y  trouveroit  à  redire.  H 
n'appartient  proprement  qu'à  des  Soldats 
de  fe  déclarer  Anti^  lors  qu'ils  marchent 
contre  les  ennemis  de  l'Etat  ou  de  la  Re- 
ligion. Je  vous  promettrois  volontiers  de 
faire  les  éloges  de  tous  les  Ami  de  moa 
'  Recueil,  s'ils  étoient  tous  contre  IcTurc^ 


ANTI-TRIBONlEhr. 

131.  "VTO^  n^aurions  jamais  pa  nous  ahiî-t»: 

X^  imaginer  que  VAmi^TrU^miat  boiiî«% 
fflt  né  pour  la  ruine  de  la  Religion  &  celle 
de  l'Etat,  ft  Mr.  le  Etoyen  de  rUmVcrfi- 
lé  de  Toaloufe  (Guillaume  Maran)  n'a* 
voit  employé  tomes  lès  lumières  &  tout 
fon  créait  pour  nous  faire  entrer  cette  ima- 
gination dans  l'efprit. 

Qu'eft-ce  que  Y Amti •TribêmÎÊm  ,  dir 
Mr.  de  S.  Yoc^  N'eft-cc  pas  un  Amis  da 
qtfelque  Auteur  de  l'Antiquité. 

L'Anti-Tribonien,  repartit  Mr.  deRin-' 
tailf  e(l  un  Traité  concernant  la  manière: 
de  bien  étudier  le  Droit.  Il  fut  compof6 
par  le  Jurtfconfalte  François  Hotman  (hr 
l'avis  du  Chancelier  de  l'tlofpital  dès  l'an 
1*^67.  imprimé  d'abord  fans  porter  le  noia 
de  fon  Auteur,  fr  réimprimé  depuis  â  Pa« 
ris  en  1603.  par  Nevelet  Sieur  deDofches^ 
puis  Tan  1616.  in  8.  à  la  tête  des  Opufcu- 
les  François  des  Hotmans^  fous  le  titre 
de  VAttti'7rih<mieMj  X)U  Dif€ê$trs  fur  Pé* 
Vide  des  Losx. 

Il  m'a  paru  d'abord  que  le  deflein  de 
TAuteur  étoit  de  frayer  un  noavean  che- 
min à  la  coanoiHance  des  Loix ,  on  de  ra* 
courcir  &  débarraflèr  celui  qu'on  avoit  prit» 
dans  les  Ecoles  jufques  à  fon  tems  pont 
l'étude  du  Droit.  Il  prétendoit  &ire  voir 
une  diffîfrence  très-erande  entre  le  Droit 
Civil  des  Romains  »  &  les  Livres  de  l'Em- 
pereur Ju(Unien  que  nous  appelions  les 
CompilationsdeTribonien^  Selon  fon  fj$*^ 
tème ,  l'étude  que  la  Jeoneilè  peut  fiur«: 
du  Code^  du  Dige(le,&c.eil  ingrate  poiu 
les  particuliers  qui  s'y  appliquent,  &  ne 
fèrt  de  rien  ni  pour  l'avancement  du  bien^ 
public  en  général^  ni  pour  la  police  de  la 
France  en  particulier. 

11  fait  voir  dans  la  première  partie  de 
l'Anti-Tribonien ,  que  l'étade  d'un  Art 
qui  eft  hors  d'u&ge  eft  fort  inutile  ;  que 
l'Etat  de  la  République  Romaine  étoit 
fort  diâftfrent  de  celui  de  la  France  ;  que 
cet  Etat  même  des  Romains  ne  fe  peut 
apprendre  par  les  Livres  de  Juftinîen;  que 
le  Droit  des  perfonnes,  la  nature  &  la  qua- 
lité des  chofes  y  font  envifagées  tout  au- 
trement: en  un  mot  que  la  mam'^re  d'eiK 
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'Aiitl-Tti.  fcîgncr  le  Droit  des  Anciens  èft  toute  dff- 
^niea.      féreute  de  la  nôtre. 

Dans  la  féconde,  il  examine  les  Livres 
de  Jullînicn.  je  veux  dire  les  Travaux  de 
Tribonien  d  une  manière  qui  ne  fait  pas 
beaucoup  d'honneur  à  ces  deux  grands  Per- 
fonnages.  Après  avoir  dit  quelque  chofe 
des  matériaux  de  la  compilation  de  Tribo» 
nîen,  il  s'arrête  à  confidérer  lafuffiûncc 
du  Compilateur ,  &  defcend  dans  le  dé- 
tail des  vices  de  cet  homme  pour  nous  en 
donner  de  Thorreur  &  pour  décrier  fon 
Ouvrage.  De  la  peinture  de  ce  Tribonien, 
dont  les  couleurs  font  empruntées  de  Sui- 
das &  de  Procope^il  paffe  à  celle  dcTEm- 
fereur  Judinlen  qu'il  ne  rend  euére  plus 
agréable.  Après  les  informations  faîtes 
contre  le  Prmce  &  fon  Miniflrc,  il  exa- 
mine la  fuflBfànce,  le  jugement  &  l'exac- 
titude des  feize  Jurîfconiultcs  qui  travail- 
lèrent aux  Pandeôes  fous  Tribonien ,  &  il 
rehiarque qu'étant  tous  Grecs,  ils  étoicnt 
peu  propres  i  manier  tant  de  Livres  La- 
tins» Il  témoigne  avec  raifon  être  furpris 
que  ces  médiocres  Savans  ayent  fu  en 
moins  de  trois  ans  réduire  2000  volumes 
en  5*0.  livres.  Mais  je  fuis  encore  plus 
pour  lui  lors  qu'il  fe  plaint  que  Tribo- 
nien ayant  achevé  fon  Ouvrage  ait  fait  fup* 
primer  &  abolir  univerfellemeni  les  Loix 
anciennes ,  les  Edits  du  Préteur ,  &  les 
Arrêts  du  Sénat,  &  je  lui  pardonne  vo- 
lontiers fon  titre  i^Anti -Tribonien. 

Vous  difiés  quelque  chofe  au  commen- 
cement de  l'Article , reprît  Mr.  de  S.  Yon, 
2ui  faifoit  voir  que  Mr.  Maran  ne  lui  par- 
onnoit  pas  fi  volontiers  que  vous. 

Il  eft  vrai,  répliqua  Mr.  de  Rintaîl^que 
Mr.  Maran  s'eft  un  peu  échaufïé  contre 
l'Antî-Tribonien ,  parce  qu'il  fe  trouvoit 
perfonnellement  intérefTé  dans  la  caufe  de 
nos  Jurifconfultes  i^choladiqnes  aufquels 
Hotman  ne  lui  paroifToit  point  affés  favo- 
rable. Il  craignoît  que  la  leâurc  de  l'An- 
tî-Tribonien ne  contribuât  à  l'aviliflèmcnt 
de  la  Jurifprudence  Romaine  dont  l'étude 
le  rallentiflbit  déjà  d'ailleurs  en  France. 
Son  ^èIe  le  porta  à  prendre  la  plume  pour 
en  prévenir  les  confequences  dangereufes, 
&  il  publia  dans  cette  vue  un  Traité  écrit 
en  Langue  vulgaire  comme  l'Anti-Tribo- 
nien,  dédié  au  Roi  fous  le  titre  de  Z>/V- 
tours  Politiques  de  V établijfement  Ç53P  con» 
Jervation  des  Loix  de  la  Ju^Ue^  amtre  Us 
mocqneries  Çjf  les  cavilïaftons  de   PAnti- 


Tribonien  d^uili  ^defei  SeSateurs  îm»  Antl  Tri- 
primé  à  Touloufe  l'an  1621.  in-4.  Après  •^'**^* 
avoir  ainfi'précauiionné  ceux  du  Pays  con- 
tre l*Anti-Tribonîen  ,  fa  prévoyance  s'é- 
tendit encore  fur  les  Etrangers  qui  n'en* 
tendent  point  notre  Langue,  &  iH  Tan- 
née fuivante  il  mit  au  jour  un  livre  écrk 
en  Latin  fous  le  titre  De  Aquitate  fiise 
yuftitia  Commentarii  dno  adoerfks  nuga^ 
ment  a  ^  offucias  Anti^Triboniani  perfona^ 
ti,  OpMS  ad  nativam  yurijprndentiam  in 
Scbola  ^  Foro  reftitnendam  non  modo  ufik 
fed  apprimè  neceffarium.  L'Ouvrage  t 
beaucoup  de  rapport  au  précédent,  il  fot 
imprimé  dans  la  même  Ville  &  en  même 
forme,  adrefR  à  Meffieurs  du  Parlement 
de  Touloufe. 

Voila  ce  qn'a  fait  Mr.  Maran  pour 
l'honneur  du  Droit  écrit  contre  les  idées 

Î|ue  Hotman  s'étoît  formées  d'une  Ré- 
ormation  pour  la  manière  d'enfcigne?  ht 
Jurifprudence  Romaine  dans  les  cicoles 
de  France.*  Vous  voyés  par  cet  eflai  ce 
que  c'efl  que  d'attaquer  des  Préjugés  in- 
vétérés ,  &  de  ne  point  affés  ménager  les 
intérêts  du  plus  grand  nombre.  Je  reviens 
à  l'Antî-Tribonien  pour  vous  dire  un  mot 
de  la  Vie  de  fon  Auteur  Hotman  &  defba 
adverfaire  1  n'bonien. 

Celui-ci  n'étoit  qu'un  Jurîfconfultequc 
Juftinien  éleva  à  la  charge  de  Tréfbriet 
Général.  Il  avoit  de  l'efprit  &  du  favoir 
pour  fon  tems ,  mais  fur  tout  il  avoit  l'es- 
tîçie  &  la  confiance  de  fon  Maître.  Plu- 
fîeurs  Auteurs,  comme  Hefychius  l'Illus- 
tre ,  Suidas  &  Procope,  l'ont  fait  paffer 
pour  un  homme  fans  Religion  &  fans  Foi, 
ennemi  déclaré  du  Chriftianifme,  fans  fai- 
re néanmoins  profeffion  du  Paganifme, 
fourbe  ,  délateur ,  flateur  •  avare  jufqu'à 
vendre  la  Juflice  &  les  choies  les  plusfaîn- 
tes,  faire  &  défaire  les  Loix  pour  les  plus 
ofFrans,  opprimer  le^  innocçus  funs  fcru* 
pule,  ft  autorifer  les  crimes. 
8^  François  ttotman  avoit  pour  grand- 

rre  un  Allemand  habitué  en  France,  né  Lambcit. 
Emmerick  au  Duché  de  Cleves,  mais 
originaire  de  Silefie,  ôt  pour  père  un  Con-  Pieirc 
feiller  au  Parlement  de  Paris.  Il  naquit  dans 
cetre  Ville  l'an  I5'24.  &  y  fît  fes  études 
d'Humanité.  Mais  il  alla  étudier  en  Droit 
dans  l'UnivcrfitédX>rleans.  Son  change- 
ment de  Religion  irrita  tellement  fon  pè- 
re ,  qu'il  en  fut  deshérité  ;  fi-  noos  en 
croyons  les  Ecrivains  du  parti.  Le  dé- 
X  2  plaîfir 
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AntiTd-  pUîfir  joint  au  zèle  pour  fa  nouvelle  Re- 
boniea.  Hgion,  lui  fit  quitter  la  FraHce  en  if^y. 
pour  le  retirer  à  Laufanne  en  Suiflc,  où  il 
nit  Régent  du  Collège  dans  une  ClalTe  de 
Gramnuiire.  Montluc  Evêque  de  Valenr 
ce  le  fit  revenir  &  lui  procura  une  Chaire 
de  Pcofeffeur  en  Droit  dans  TUniv^rfité 
de  cette  Ville.  De  là  il  paflà  dans  celle 
de  Bourges  où  il  fit  la  même  profeffion, 
jufqu'à  ce  que  les  troubles  du  Royaume  le 
firent  retirer  pour  ne  plus  revenir  en  Fran- 
-  cède  (a  vie.  Il  s'en  alla  d'abord  à  Mont- 
belllard,  &  de  là  il  pailâ  à  Bâle,  où  il  s'é- 
tablit aviec  fa  famille,  hors  fa  femme  qu'il 
avoit  perdue  auparavant.  Il  y  mourut 
d'hydropifie  le  13.  jour  de  Février  de  l'an 
15-90.  âgé  de  65*.  ans  &  quelques  mois. 

ANTI-VULTELUS. 


Anti-Vol- 
tejus. 


v^i.  TE  finis  nos  Âftti  en  Droit,  pour- 
J  fuivit  Mr.  de  Rintail ,  par  I'An- 
T  i  -  Vu  L  T  E  j  u  s  de  Godefroi  Antoine 
Jurifconfulte  Allemand.  Hcrman  Vul- 
tejus  avoit  publié  là  Jurifprudemce  Romai» 
ne.  en  Latin  à  Marpourg ,  à  Hanaw  &  ail- 
leurs ,  en  diverfes  éditions  réitérées  de- 
puis l'an  15-90-  Godefroi  Antoine  jaloux 
de  la  réputation  &  du  débit  de  cet  Ouvra- 
ge ,  ou  animé  du  défir  de  corriger  fdn 
prochain  &  de  defabufcr  le  Public.,  entre- 
prit de  le  redreffer  par  un  Ânti4^ultejus 
Î|ui  fut  imprimé  l'an  1609.  à  Gieflcn  in'4. 
ous  le  titre  de  Dijputationes  jlnti-l^Mife' 
jau:e  quatuor ,  y^risprudeJUtée.  Romance  W 
Hermannof^uhejo  editajpecimen  exhibent  es  ^ 
CT  Godefroi  Antoine  étoit  né  à  Freu- 
dcnbecg  en  Weflphalie  l'an  1571,  &  il  fit 
fes  Etudes  dans  la  Province.  Il  fut  Pré- 
cepteur des  enfans  d'un  Gentilhomme 
nommé  Thaï;  il  nVoît  alors  que  douie 
ans  (fingularité  remarquable)  &  il  fut 
douze  autres  années  avec  fes  élèves  au 
Collège  deZoeft,  où  il  fe  fervit  deToc- 
cafîon  pour  apprendre  le  Droit.  L'ani5'94. 
il  alla  à  Marpourg  avec  fes  Difciples,  où 
il  pafla  Doôeur  en  Droit  au  bout  de  deux 
ans ,  &  fut  nommé  Profeilëur  quelque 
tems  après  par  le  Landgrave  de  Heflc. 
Lors  qu'on  eut  érigé  TUniverfité  deGies- 
fcn  &  confirmé  (es  privilèges,  le  Land- 
grave l'y  fit  venîr.pour  être  le  Chancelier 
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de  cette  nouvelle  Univerfité,  le  principal  AAd^YW 
Profefleur  en  Droit  &  le  premier  Reâeuc  tejus,. 
du  Collège.  Il  fut  auflî  Confeiller  du  Prin- 
ce ,  &  il  mourut  l'an  161 8.  après  s'être 
acquité  de  diverfes  députations  &  autres 
commiHions  honorables  dont  le  Prince 
Tavoit  chargé  (i). 

Pour  Herman  Vultejus  îl  étoit  né' au 
Wetteraw  en  HeflTe  le  16.  de  Décembre 
de  l'an  iSSS*  Il  ^^  fes  Humanités  dans*^ 
fon  pays.  A  quatorze  ans  il  alla  à  Mar* 
pourg  où  il  paââ  Maître  es  Arts  ou  Doo^ 
teur  en  Philofophie  à  dix-neuf  ans.  Son 
perc  Jufte  Vultejus  célèbre  parmi  lès  Sa- 
vans  l'envoya  enfuitc  étudier  â  Heîdelberg 
où  il  fut  trois  ans.  Après  il  le  fit  paiïèr 
dans  la  plupart  des  autres  Univerfités  d'I* 
talie  &  de  France  pour  le  perfeôîonner  dé 
plus  en  plus  dans  toute  forte  de  litérature^ 
&  il  pafla  Doéleur  en  l'un  &  loutre  Droit 
à  Bile  â  l'âge  de  24.ans^  A  fbn  retout 
dans  fon  pays  on  le  fit  Profefleur  en  Grec, 
&  l'année  fuivante  Syndic  de  l' Univerfité 
de  Marpourg.  En  fuite  il  fut  Profefleur 
des  InÛitutes  du  Droit  Civil,  &  dix  ans 
après  il  eut  la  première  Chaire  en  Droit. 
Il  fut  îauflî  Chancelier  de  l'Univerfîté; 
Confeiller  &  AfleflTeur  de  la  Ville  de 
Marpourç;  &  Vice  Chancelier  du  Land- 

5 rave.  Il  refufà  les  premières  Charges 
e  la  plupart  des  Unjverfitès  &  des  prin* 
cipales  Cours  d'Allemagne,  pour  ne  pas 
fortir  de  fon  ètablîflement.  II  mourut 
le  91.  de  Juillet  de  l'an  1634*  ^P'^s  79. 
ans  de  vie  ,  55-.  dé  Profeflîon  ,  &  J3.  ans. 
de  mariage. 

.    CHAPITRE    IL 

ANTI  en  Philofophie  &  en  Mathé- 
matiques. 

ANTI-ARESTARCHUS^. 


IL  me  femble,  continua  Mr.  de  Amî-ii^ 
Rintail»  qu      ' 
penféc  fu 
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.  jue  fi  j'étois  obligé  de  taidwi, 
dire  ma  penfée  fur  la  nature  &  la  qnsu 
lité  des  conteflations  qui  exercent  lès 
Hommes,  je  me  trouveroîs  d'inclination 
ï  parler  plus  favorablement  de  celles  qui 
regardent  la  Phyfique  que  de  toutes  les 
autres. 

Vous 
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A«tî-  Aris'  Vons  avés  pu  remarquer  dans  notre  Cn 
têicïiuK  conde  &  notre  troîfiéme  Conver-fiition  u- 
ne  partie  des  triftes  &  fosedes  effets  qu'ont 
produit  &  que  produîfcnt  encoure  de  jour 
en  jour  celle»  qui^  s'élèvent  fur  les  matié<* 
pes  Théologîque»^  au  préjudice  de  la  véri- 
table Religion^  Vous  venés  de  voir  ce 
qu'on  peut  appréhender  de  celles- qui  re- 
gardent la  Politique  touchant*  le  repos  db 
PEtat.  Et  vous  pourrés^  juger  par  Ja  fuite 
de  mon  Recueil  n  celles  que  les  Critiques 
&  les  Grammairiens  ont  excitées  fur  les 
Lettres  ,  ont  peu  contribué  à  lea  rendre 
méprîfables. 

Maïs  vous  dJriés  volontiers  que  les  con» 
teftations  que  l'on  forme  fur  la  Phîlofo' 
phie  naturelle  trouvent  leurs  ezculès,  & 
fi  je  r^Jfois  dire,  leur  approbation  dans 
rÉcriture-fiiinte*  Lt  Sage  dit  (x) ,  que 
©ieu  a  livré  le  tmnde  aux  diJptUes  des 
hommes  ,  fans  atCtls  fuiffent  connoîtrt  les 
Ouvrages  que  Dieu  a  créés  depuis  le  com^ 
mememeut  du  monde  iuÇqsCà  la  fin. 

Vous  m'en  faîte*  louvenîr,  dit  Mr.  de 
Brillât.  Sans  la  cpainte  de  vous  interrom- 
pre, j'alloîs'  vous  citer  le  paflage  en  Latin 
lorfque  vous  Pavés  cité  en  François* 
Mais  je  n'ai  jamais  trop  bien  compris  la 
penfée  de  Salomon  ;  je  vons  demande  par 
digrcflfion  l'éclaircîflèment  de  cet  endroit. 
Je  puis  vous  dire  fans  fortir  de  notre  fu- 
jet,  répondit  Mr.de  Rîntail,  ce  qu'il  me 
fouvknt  d'en  avoir  lû^daus  les  Interprète» 
les  plus  mtelligens.  Nous  devons  croire 
que  Dieu  a  £air  le  monde  au  commence- 
ment, afin  que  l'homme  qu'il  avoit  rem- 
pli de  fon  amour,  y  reconnût  &  y  adorât 
par  tout  fa  grandeur  &  fa^  puiifance.  Si 
les  chofes  avoicnt  fublîfté  dans  cet  heureux- 
état,  vous  êtes  afluré  qu'il  n'y  auroit  ja- 
mais eu  de  difputes  ni  de  diviiion  dans  le» 
efpnts  &  par  conféquent  jamais  matière 
HAnù'  Mais  Dfeu  voyant  que  les  hom- 
mes depuiS'  le  péché  ne  regardent  plus  le 
Monde  que  par  curiofité,il  en  a  abandon- 
né la  conftîtution,  l'ordre  &  le  gouverne- 
ment à  leurs  difputes.  Il  les  a  abandon- 
nés eux-mêmes  à  cette  ardeur  inquiète 
qu'ils  ont  de  raifonner  fur  toutes  choies, 
hms  qu'ils  puiflènt  comprendre  cette  ad- 
mirable fagefle  qui  reluit  &  qui  reluira 
dans  tous  les  Ouvrages  du  Créateur,  de^ 

^  Tit*  c.  I.  T.  ir- 
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puis  le  commencement  du  Monde  jus- Antî-Adt^ 
qWàlafin.  ^^"^ 

Ge  qui  reluit  dans  les  Ouvrages  du 
Créateur,  dit  Mr.  Berticr»  n'eft-ce  pas 
ce  qui  éblouît  les  yeui  de  ceux  qui  les 
rendent? 

Sans  doute,  repartit  Mr.  de  Rintailv 
tour  ce  que  Diem  a  fait  eft  très-beau  6^ 
très -bon.  Mais  vous  fitvés  ce  que  faint 
Paul  (3)  vouloit  nous^  foire  comprendre 
lorfqu'il  a  dit,^  eue  tout  eft  pur  pour  cens 
qui  (ont  purs.  Si  les  hommes  avoicnt  les 
yeux  de  l'efprit  auffi  purs  &  auffi  perçants 
que  Dieu  les  leur  avoit  donnés ,  ils  ne 
rq^derotent  pasle  monde  d'une  manière 
fi  diâiérente,  fi  foible.&  ft  incertaine. 
Vons  voyéa  maintenant  d'où  peut  venir  la 
Iburce  des  conteftations  des  Savans  fur  la 
connoiûance  des  chofes  naturelles  ,  & 
vous  jugés  aififment  qu'encore  qu'elles 
foient  les^  fuites  de  la-  difgrace  arrivée  i 
rhenunei>ar  le  premier  péché,  elles  n'ont 
rien  de  criminel  en  elles  ni  rien  d'odieux <| 
lors  qu'il  n'y  a  point  de  dérèglement  dans 
la  curiofité  qui  nous  fait  rechercher  les 
vérités  natutellcs,  &  non  révélées.- 

L'une  des-pltttftmeufes  de  ces  contes- 
tations, eft  celle  qui  regarde  la  queftioir 
de  favoîr  fi  nous  tournons  avec  la  Terre, 
&  s'il  eft  vrai  que  les  yeux  de  notre  corps 
peuvent  fe  promener  autour  de  l'Uni-' 
vers  dans  l'efpace  de  24.  heures  ?  Plufieurs  , 
Phtlofophes  de  marque  dans  l'Antiquité  ' 
Grecque  avoient  crû  &  enfeigné  contre 
les  préjugés  populaires  que  la  Terre  tour- 
ne &  que  le  Soleil  eft  fixe.  Onpcutvous 
nommer  parmi  les  Auteurs  principaux  de 
ce  fentimcnt  le  célèbre  Pythagore,  Philo- 
laûs  de  Crotone,  Hîceta»  de  Syracufe, 
Clcanthede  Samos,  Seleucus,LeucîppuSy 
Ecphantus-,  HeraclîdedttPont{4),  &  Pla- 
ton même-,  qui  au  rapport  de  Theophraftc 
avoir  embraffé  la  même  opinion  fur  la 
fin  de  ït%'  jours  après  s'être  convaincu 
du  peu  de  folidîté  de  la  créance  contraire. 
Mais  il  fcmble  queperfonnc  ne  s'étoittant 
appliqué  i  faire  valoir  cette  opinion  qu'A- 
riftarqucdeSamos  qui  tâcha  de  perfcâion- 
ner  ce  que  Pythagore  dont  il  étoit  com-' 
patriote  avoit  découvert  ou  imaginé  fur 
cela.  Ses  foins  n'empêchèrent  point  qu'a- 
près &  mort  l'opinion  du  mouvement-  de 
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«ixchiif.  foît  demeurée  prefquc  enfevehe  pendwil 
ëix-huû  fiécles  par  Ptaduftrie  ou  le  créda 
des  Scdateurs  d'Ariftote,  d*Hipparquc  & 
de  Plolomét.  Mais  Copernic  ayant  em- 
trepris  de  la  faire  revivre  depuis  ifO«  ans, 
il  fe  trouva  fiiivi  par  tout  ce  qu'il  y  a  eu 
de  plus  habiles  Mathématiciens  dans  l'Eu- 
rope j  ttfqu^i  préftnt^ 

Je  ne  prétens  point  par  ces  exprefflons 
Ater  aux  Déftnfeurs  de  Topinion  de  Pto- 
Kmiée  la  réputation  d'habileté  qu'ils  ont 
pu  acquérir  de  leur  côté.  Je  fuis  perfua- 
dé  mime  que  ceux  qui  font  venus  après 
Copernic  ,  GaliMe  ,  &  tous  nos  illuûrea 
Modernes  ont  eu  befoin  d'une  capacité 
plus  grande^  &  de  beaucoup  plus  de  for- 
ces que  ceux  qui  ont  paru  auparavant  & 
qui  n'ont  eu  j)erfonne  i  combattre:  do 
même  que  le  Gouverneur  d'une  Place  m§» 
fiégée  c«  fottvent  plus  brave  que  ceux  des 
Villes  de  ftireté ,  &  fiiit  mieux  remplir 
fes  devoirs  qu'eux,  quoique  la  prife  de  la 
Place  foit  inévitable  d'ailleurs. 

Lrtbert  Fromond  a  été  certainement 
l'un  des  plus  capables  d'entre  les  Partifans 
du  fyftème  de  Ptolomée.  La  qualité  de 
Doàeur  de  Louvaîn  ,  c'cft-ànlire  d'une 
Univcrfilé  parftiranent  foumifc  àl'Inqui- 
fltîon  lui  fttoit  peut-être  la  liberté  d'exa- 
miner le  préjugé  dont  fts  Maîtres  l'a- 
Toîcnt  prévenu  fut  ce  fujet.  Il  cta^noît' 
fitns  doute  comme  la  plupart  des  Catholî* 
ques  de  fon  tems,  que  l'opinion  de  Co- 
pernic ne  donnât  quelque  atteinte  i  l'au- 
torité de  l'Ecriture;  &  il  la  croyoit  d'au- 
tant plus  dangereufe  que  les  Proteftaos 
paroiflbîent  ardens  à  l'embraffer  &  à  l'a- 
dopter en  dépit  de  nous,  comme  6  elle 
leur  eût  été  propre,  quoiqu'ils  en  euifent 
obligation  à  un  Catholique ,  &  qui  plus 
eft,  à  un  membre  du  Clergé  (i).  C'eft 
cç  qui  le  porta  plu«  volontiers  à  combat- 
tre ceux  des  Proteftans  qui  enfeignoiem 
l*opînîon  de  Copernic. 

Un  Mînîftre  de  Hollande  nommé  Phi- 
lippe Lansbergius  avoir  compofé  un  as- 
(¥$  gros  Traité  for  le  mouvement  de  la 
Terre;  mais  parce  que  l'Ouvrage ^tdt  é* 
crit  en  Langue  vulgaire ,  un  autre  Mathé- 
maticien du  pays  nommé  Hortenfius  de 
Delpht  depuis  Profeflèur  à  Artfterdam  1^ 
mit  en  Latin  pour  en  rendre  la  leâure 


mée  à  Middelbourg  l'aa  163a  fous  le  titre  ttxdm. 
de  C9mm€Mhi$t0mu  m  mêimm  Ttrrm  dimr^ 
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mum 

Us  Cmii  ifffum.  Ce  n'éuut  pas  le  féul  Ou* 
vrage  que  Laosbergtus  avoit  publié  fur  le 
même  fujet.  Mais  Fromond  n'attaqua 
que  celui-là,  étant  uès-perfuadé  que 
l'Auteur  y  avoit  raifemblé  rouies  tes  for-> 
ces.  Lors  qu'il  fut  quefiion  de  publier  A 
Réponfe,  it  fe  fouvint  des  tégles  de  Thon- 
ttéteté  qui  veulent  qu'on  épargne  autant 
u'il  eft  poffible  le  nom  &  la  perfonne 
l'Adverfaire  dont  on  réfute  \t%  fenti- 
mens.  Il  ta  publia  donc  i  Anvers  l'an 
1631 .  in- 4. ,  non  pas  fous  le  tkre  d^Ànti' 
LamshHrgiMs  y  mata  fous  celui  iiAnti* 
A^yiarckmSy  five,  D^  orbe  T'trra  immo^ 
kUi  adverfàs  PbtUppmm  LoMskerginm. 

S'il  ci\  plus  cxcu&ble  d'avoir  atuché  le 
nom  d'un  ancien  Auteur  à  fon  A9ti ,  je 
m'en  rapporte  volontiers  i  votre  juge- 
ment. Mais  pour  vous  continuer  l'His- 
toire de  ^Amt-AriftarcbmSy  il  faut  vous 
dire,  que  Lansbergius  avoit  un  fils  nom- 
mé Jacques ,  Avant  dans  les  Mathéma* 
tiques  comme  lui.  Ce  âis  crut  qu'il  étoit 
de  la  piété  naturelle  d'entreprendre  la  dé- 
ftnîè  de  fon  père  contre  l' Antî*  Aridar- 
chus  de  Fromond ,  &  dans  ce  deflèin  il 
fit  parottre  un  Livre  imprimé  à  Middel- 
bourg l'an  1633.  in-4.  fous  le  titre  à*A^ 
t^ia  pré  Cêmmêm^ionibus  PbtL  Lmn^ 
iergH  im  motum  Terne  dtmmmm  ^  m^ 
nuum  ,  contra  fromomdtfm  ^  Morinam  ^ 
par  tequel  vous  voyés  qu'il  avoit  aifocié 
V  Fromond  un  fécond  Adverfidre  qui  n'é* 
toit  autre  que  le  Sieur  Jean-Baptiûe  Mo- 
rin  Mathématicien  François. 

Le  Doâeur  Fromond  ne  demeura 
point  fans  réplique,  &  l'année  16^4.  ne 
fbt  point  expirée  qu'il  ne  pjibfîit  encore 
dans  la  même  Ville  d'Anvers  un  nou- 
veau Livre  in -4.  foas  le  titre  de  Fefta^ 
five  ,  Anti^Arifiarchi  l^index  tomtra  3^4* 
cohum  LoHshergium  PbiL  F.  ^  Coperni* 
cams  :  &  je  penfe  que  ce  fut  lui  qui  ter? 
mina  cette  conteftation  perfonnelle. 

oâ^  Philippe  Lansbergius  étoit  natif  de 
la  Zélande,  &  quoiqu'il  fit  profbfiioude 
la  Medécine&Jes  Mathématiques,  il  ne 
hrifla  peint  de  £dre  le  Mtnifbe  &  le  Pré* 
dicant  dans  Anvers  auprès  des  Proteflans 

l'ao 
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jimi- Afii-  fan  ijSô.  Quelque  tcms  après  îl  s*en  re* 
ncchtM.  tourna  en  2élande  où  il  fut  Miniftre  de 
Goez  pendant  2^.  ans  (èloa  Voflius  ea 
«n  endroit  (i)  $  ou  environ  39.  félon  le 
même  en  un  autre.  Après  ce  terme  les 
Etats  de  Zélande  le  firent  Vétéran  ou  £• 
mérite,  &  lui  donnèrent  maejpen^fion  le 
refte  de  iès  jouis  qu*U  alla  paner  à  Mid- 
delbourg.  11  mourut  dans  cette  Ville  vers 
Tan  1631.  félon  toutes  les  apparences. 

Pour  Lîbert  Fromond  il  étoit  né  le  j. 
jour  de  Septembre  de  Tan  15-87.  dans  un 
▼lllage  du  Liégeois  nommé  Hackuyr  ou 
HaSocr  fut  la  Meufe  entre. Liège  & 
Maftricht.  Ayant  fait  lès  études  d'Huma- 
nités au  Collège  de  Liège,  îl  alla  faire  & 
Philofophie  dans  TUniverfité  de  Louvaîn, 
&  y  paftoDoâeur  en  Théologie  Tan  1628. 
après  avoir  enfcîgné  la  Philosophie  pen- 
dant ttois  ans  à  Anvers  ^  &  pdkbnt  qua* 
torze  à  Louvain. 

Ayant  reçu  le  Bônaet  de  Doâeur  en 
Théologie,  il  fut  fkit  ProfefTeur  ordinaire 
dans  la  facitée  Faculté ,  juiqu'à  ce  que 
Janfenius  ayant  été  nommé  â  TEvéché 
d*Ipres,  il  fut  choifi  pour  remplir  la  Chai- 
re de  Profeflcur  Royal  des  faintes  Ecritu- 
res que  ce  Prélat  laiiToit  vacante.  Enfin  il 
fut  élu  Doyen  de  ikint  Pierre  de  Louvain 
le  9.  de  Septembre  de  Tan  1639.  &  il  mot>- 
rut  Tan  i6f^ 


Antl'Ctf 


ANTI-CARTESIUSv 

134.  TVI^^^  avons  ouï  parler  d'^un 
1^  Anti-Car TESIU& contre 
Mr.  Defcartes  comme  d^un  Ouvrage  im- 
primé à  Francfort  in*4.  depuis  environ 
deux  ans.  On  dit  qu'il  a  pour  Auteur  un 
Allemand  nommé  Eccard  Leichncr  natif 
de  Salttung  en  Turinge  qui  s'efl  déjà  fiiit 
connoîtrc  dès  Tan  1045:.  par  fes  Ouvra- 

fss  de  Médecine ,  &  qui  a  profeffé  cette 
dence  à  Erflirt.  Si  cela  eft ,  nous  pou*^ 
rons  conjeâurer  que  VAnti-Cartefins  cil  le 
fruit  d'une  vidllddè  ufée.  Mais  pour  en 
parler  avec  plus  de  certitude,  je  fuis  dV 
vis  d'attendre  qu^il  m'en  foit  venu  un  é- 
zemplaire  de  deli  le  Rhin,  &  de  paflèr  à 
VAMti^Copernic^  ftns  vous  retarder  fuT  le 
£ijet  de  Mr*  Defcartes^ 


a.  Dt  Ss.  M«di.  f  •  94t«  te  231?^ 


ANTI.COPERNIC. 

135.  "TV  Ans  la  multitude  des  livres  que 
L^les  Scébteurs  de  Ptolomée  ta 
les  Défenfeurs  du  fyftème  Poj>ulaire  ont 
eu  foin  de  publier  par  le  monde  contre 
Copernic,  vous  ne  devés  pas  douter  qu'il 
ne  fe  foit  trouvé  un  boa  nombre  d'^ir/f- 
Cofermcs.  Mais  je  n'en  connois  que  deui 
qui  ne  foient  pas  encore  entièrement  en* 
fevelis  dans  Toubli  :  le  premier  eft  celui 
d'un  Vénitien  nommé  Polacdii ,  le  fé- 
cond celui  d'un  François  qui  n'a  defigné 
fon  nom  que  pas  les  Leures  capitale» 
J.  M. 

Le  premier  fut  fmprfmé  à  Venaib  \\$a 
I644,  în-4.  fous  le  titre  d'AHTÏ-Co- 
F£RN1CUS,  five,  DeTerneftationty  ^ 
de  Solis  motu  contra  fyftima  CopcrnicaMum 
Caholi^  Âffertiones.  AuSort  Geargh  P*« 
Ufco. 

Le  fécond  eft  beaucoup  plus  récent: 
car  encore  que  fon  ftyle  foit  trompeui 
jufqu'à  nous  faire  croire  qu'il  feroit  de 
l'an  ij-yx.  vous  faurés  néanmoins  qu'il 
n'a  été  compofé  que  cent  ans  après,  ât 
qu'il  n'a  paru  qu'en  1671.  dans  Paris  in-^i 
fous  le  titre  d'AKTi-CaPERNic,  00 
Le  Traité  Aftromomique  ;  autrement  /»- 
fr9ditéti9n  familière  en  laSeience^AJbrom'^ 
mie  comtre  Copernic ,  en  laquelle  on  voit 
les  Principes  îsf  l^s  cbofes  plus  effentiUles 
fui  concernent  cette  Science.  Oà  eji  ajouté 
un  Supplément  touchant  une  nouvelle  ^ 
extraordinaire  Méthode  de  méfurer  la  hau» 
temr  du  Soleil  par  deffus  la  Terre.  Le  tout 
avec  les  ^autres  Parties  accommodé  à  l^por^^ 
tée  de  ceux  aui  n*ont  qu^une  connoî^anc^ 
fuperficielle  des  Mathématiques-  id  de  la 
Sphère. 

Vous  avés  pu  remarquer  dans  fe  détail 
qiK  je  vous  ai  fait  à  delTein  de  ce  long  ti- 
tre, que  rAuteur  de  cet  Anti- Copernic 
nous  promettoit  plufieurs  Parties  de  foa 
Ouvrée,  c'eft-à-dire  plufieurs  Volymes. 
Mais  le  Public  a  paru  plus  que  contenir 
de  la  première  qu'il  a  dédiée  aux  Mathé- 
maticiens, PhUofophes,  Théologien»  ^ 
ceux  qui  font  Univerfels  es  Sciences  y  um 
chacun  defquels  if  ^  point  du  fentèment  dt 
C^emic. 
Cela  me  paroit  divertiâàns ,  dft  Mr- 


pemic^ 


îfig        SATIRES  PERSONNELLES  IV.  Entret. 


Anti-Co- Bcrtîcr  ,  la  Dédicace  vaut -clic  Ton  Tî- 

Il  y  a  deqooî  fc  dîvcrtîr ,  répondît  Mr. 
de  Rîntail ,  depuis  le  commcnccmeot  dE 
Livre  jufqu*à  la  fin ,  mais  aux  dépens  de 
'  fon  Auteur.  Il  débute  par  foutenir  dans 
un  long  chapitre:  Qxe  hs  Etoiles  fixes  lut- 
fent  de  lumière  empruntée  des  rayons  du 
Soleil  y  &f  ne  font  pas  autant  de  petits  So^ 
ieih  Inifans  d'eux-mêmes. 

La  féconde  partie,  &  les  fuîvantes  font- 
elles  auffi  divcrtilTantes ,  reprit  Mr.  Ber- 
lier? 
^  Je  vous  aï  dît,  repartît  Mr.  de  Rîntail, 

que  le  public  a  paru  plus  que  fatisfeit  de 
la  première.  J*ajoute  que  l'Auteur  n*a 
point  pu  ignorer  en  quel  fens  on  étoît 
plus  que  fatisfeît,  i*il  a  confulté  quelque 
Leâcur  intelligent;  &  qu'il  a  crû  devoir 
en  demeurer  là. 

Je  le  trouve  fouable,  dît  Mr.  de  Bril- 
lât, d'avoir  fli  cacher  fon  nom ,  puifquc 
vous  en  parlés  de  la  forte.  On  doit  au 
moins  faire  cas  de  la  difcrétion  qu'il  t  eue 
de  ne  pas  continuer. 

Je  ne  connois  pas ,  pourfuîvit  Mr.  de 
Rintail,  plus  particulièrement  l'Auteur  de 
l'Ami -Copernic  François  ^  quoique  peut- 
être  encore  vivant,  que  l'Auteur  de  l'An- 
tî- Copernic  Latîn:  c'eft  ce  qui  me  dis- 
penfe  de  vous  rien  dire  de  la  vie  du  Sieur 
J.  M*  non  plus  que  de  celle  de  George 
rolacchi. 

«>  11  n'en  cft  pas  de  même  de  Nicolas 
Copernic  dont  ils  fe  font  rendus  les  Ad- 
verfaires,  &  dont  il  ne  nous  eft  point  li- 
bre d'ignorer  la  réputation.  Il  naquît  dans 
la  Ville  de  Thorn  en  Pruflc  le  dix -neuf 
de  Janvier  de  l'an  147a.  félon  Jonâin, 
ou  plutôt  félon  MedUn  le  dix -neuf  de 
'  Février  un  Vendredi  veille  de  la  Chaire 
S.  Pierre  i  Antîoche  de  Tannée  fuivante 
1473.  Il  fit  fes  premières  études  d'Huma- 
nités dans  fon  pays,  &le$  alla  continuer 
\  Cracovie  où  il  fit  fa  Philofophie.  Il  y 
pafla  Doâeur  en  Médecine  avant  que  de 
^en  retourner  à  Thorn ,  tSc  il  fe  donna 
partîcuiiéremeift  aux  Mathématiques ,  mais 
fur  tout  i  l'Aftronomie  fans  négliger  les 
Arts  Libéraux.  Il  fe  rendît  hab  le  Peintre; 
&  Ton  dît  qu'il  fe  peignît  lui-même  au 
miroir  ,  comme  a  fait  depuis  Madcmoî- 


f .  "H  C'eû  Perreaud  Miniftre  t  Macao.   L*affaire 
du  piccendu  Ditble  qii  ia&fta  ia  nuiion  arù? a  de- 


felle  Schurmans.  A  vinçt-troîs  ans  il  koA-xi^ 
voyagea  en  Italie,  &  cnfeigna  publique-  p«»ic  ^ 
ment  les  M^hématiques  à  Kome.  A  fon 
«tour  l'Evéque  de  Warmîe  fon  oncle 
frère  de  fa  mère  lui  donna  un  Canonicat 
dans  la  Cathédrale,  te  fit  fon  grand  Vi* 
caire  &  Econome  des  tevenus  de  l'Evé- 
ché.  Cela  ne  Pempêcha  point  de  travail- 
ler à  fon  Syftême  À:  i  fon  grand  Ouvrage 
des  Révolutions,  fans  interrompre  ni  les 
exercices  particuliers  de  piét^ ,  ni  les  œu- 
vres de  charité  que  fa  vertu  lui  fiifoît  fai- 
re. Il  mourut  aimé  des  gens  de  bien ,  & 
eftimé  àes  Savans  de  l'Europe  le  24.  de 
Mai  de  l'an  15*43.  ^^  ^^  Soixante- dix  ans 
trots  mois  &  cinq  jour«. 

A  N  T  1-D  E'  M  O  N. 

136.  TE  vous  ferai  fiiuter  de  rAftrono-  Anti-D^ 
J  mie  à  TAdrologie  &  à  la  Magie  mon. 

pour  vous  dire  an  mot  de  VAnti^Démom 
&  dfc  l'Anti -Gaftorello     L'Auteur  du 

fremier  eft  un  Ecrivain  François  nommé 
'erreaud  ou  Perrauld  (1),  &  fon  Livre 
fut  imprimé  à  Genève  l'an  it>^i*  in -8. 
fous  le  titre  de  V  Anti-Démom  de  Micon^ 
il  eft  joint  avec  la  Démonologie  ou  Trai- 
té des  Démons  &  Sorciers  du  m£me  Au* 
tour.  C'eft  tout  ce  que  j'en  faî. 

J'ajouterai  feulement  qu'il  fe  trouve  en- 
core un  autre  Anti- Démon  in- 8.  fornom- 
mé  Hiflorial  &  imprimé  à  Lyon,  mais  je 
n'en  connois  que  le  Titre. 

-  ANTI-GASTORELLO. 

137.  T  TN   Auteur  Milanoîs  nommé  Aati*GiB- 
kJ  Genefio  Gaftorello  (je  ne  vous  w^o. 

dirai  pas  fi  ce  nom  étoit  emprunté ,  on 
s'il  lui  étoit  propre)  avoit  mis  au  jour  un 
Livre  Ibus  le  titre  du  Ciel  découvert  dans 
lequel  il  débîtoit  beaucoup  d'Aftrologie 
judiciaire  &  de  vaines  curiofités.  Cet  Ou- 
vrage quoi  qu'affés  mépriûible  par  lui-mê- 
me parut  affés  dangereux  au  Père  Noceto 
Jéfuite  Génois  pour  mériter  qu'on  le  ré- 
futât. Il  écrivit  d'abord  un  petit  Livre  en 
forme  de  Lettre  fous  le  titre  itAnaffiriie 
di  Clorio  Carioùo  Carcaria  al  Cavalier 
Genefio  Gaftorello  Ogorolfoto  Milanefe  Au- 
tore  del  Cielo  aperto^  &,  le  fit  imprimer  i 

Lu- 

pQÎs  le  4.  Septembre  l'ufqu'aa  2a.  Décembre  têtu 
quanmu  de  on  aaaaraat  quei'Aoti-DéoioA  air  cié 


U  PART.  CHAP.  II.  ANTIEN  PHIL.  ET  EN  MAT.     i^ 


'jLml^Q$Êi^Lncetnt  (lieu  fuppofiî  uns  doute)  ran 
toxdlo«  165-6.  in-i2.  Non  content  de  cela,  il 
compofk  contre  loi  TAnti-Gasto* 
Ji  c  L  L  o  en  même  Langue ,  comme  nous 
rapprenons  du  Soprani.  Et  pour  dévelop- 
jptr  entièrement  la  matière  de  TAdrolo- 
gie  judiciaire ,  il  compofa  un  troiGéme 
Ouvrage  qui  fut  imprimé  à  Paris  Tan 
1663.  m*  12.  Ibus  le  ixitt  ^Âftrologia  ot" 
tima  ,  indifférente  ,  peffima  ,  cenfure  pU" 
Hieafe  dal  P,  Gian  Bauiflf  Noceto  Geno* 
vefe  iUlla  Compagnia  M  Giejk. 

Le  P.  J.  Bapt.  Noceto  étolt  né  à  Gè- 
nes Tan  is^6.  avoit  été  reçu  dans  la 
Compagnie  de  Jefiis  Tan  1602.  &  avoit 
£ut  les  quatre  Vœux.  Il  avoit  en  feigne 
les  Belles  Lettres,  la  Philofophic  &  PE- 
criture- Sainte  avant  que  de  fiaîire la  fonc- 
tion de  Prédio^eur  ordinaire.  Il  vivoit 
encore  Tan  1676.  dans  la  Maifon  Pro- 
feflè  de  Gènes ,  comme  nous  rafTure  le 
*P.  Sotwel  dans  la  Bibliothèque  des  Ecri- 
vains de  la  Con)pagnie. 

ANTI-PERIPATETIQUE. 


tE  refpeâ  général  que  toute  la 
République  des  Lettres  a  tou- 


/oti-Peti-  ^38- 

mtalqu«. 

jours  porté  au  nom  d'Ariftote,  eft  peut- 
être  une  des  caufes  de  la  retenue  de  nos 
Auteurs  (ï/1nfi  à  fon  égard.  Ils  n*ont  pas 
toujours  ufè  d'un  femblable  ménagement 
envers  lès  Seâatcurs,  n'étant  point  per- 
iiiadés  que  ceux-ci  euflènc  tout  (on  méri- 
te. Ceft  peut-être  ce  qui  nous  a  produit 
des  Anti*  Péripatéticiens  au  lieu  des  Anti^ 
Arijiotesy  en  quoi  je  trouve  leurs  Auteurs 
moins  reprèhen(îbles« 

Je  vous  donnerai  volontiers  pour  exem- 
ple VAnti^PériPatiade  y  ou  VAnti-P/ri- 
fatie  d'un  Médecin  de  Naples  ,  qui  Te 
nommoit  en  Latin  Marcus  AureKus  Se- 
vernus  Thurius  Cratigena  Tarfienfis.  Cet 
Ouvrage  compolè  en  Latin  fut  imprimé 
1  Naples  in-folio  l'an  165-9.  ^<^u$  le  titre 
Attti- Peripafias^  hoc  eù^  adverfàs  Aris- 
toteUos  de  refpiratione  Pifcium ,  Diatriba^ 
avec  divers  autres  petits  Traités  joints  en- 
femble. 

Ce  Severin  étoît  natif  de  Tarfia  dans  la 
Câlabre  citérieure  au  pays  des  anciens  Tu- 
riens.  Il  vint  au  monde  l'an  i; 86.  Ayant 

Imprimé.  Yaltaût  Békker  ch«p.  rr.  4ii  4*  H^^re  de 
ion  Jd9né»  •ncbéwti  s'cA  cft  mocQué  comme  d'me 
Tom.  VI. 


perdu  fon  père  à  (èpt  ans,  fon  oncle  quixiiH-Feil^ 
ètoit  fon  Tuteur  k  fit  étudier  d'abord  en  pttctiqtaB„ 
Droit  dans  la  vue  d'en  faire  un  Avocat 
conmieXon.pere,  mais  fes  inclinations  le 

fortéreiu  i  la  Médecine  &  à  la  Pbyfique. 
1  fut  Profcflcur  d'Anatomie,  &  premier 
Leâeur  dans  la  Faculté  de  Médecine  \ 
Naples;  il  entretenoit  des  liaîfons  étroites 
avec  les  Médecins  les  plus  célèbres  d'Al- 
lemagne ,  de  Dannemarc  &  d'Angleter- 
re. Il  fut  par  deux  fois  déféré  à  Tlnquifl- 
tion  ;  &  il  s'en  tira  avec  aflTés  de  peine 
toutes  les  deux  fois.  Il  mourut  le  quin- 
liéme  jour  de  Juillet  de  l'an  'I656.  & 
fut  enterré  dans  la  petite  Eglife  de  faint 
BJaife. 

\  IL 

Joignès-Vj  fi  vous  le  jugés  à  propos ^ 
les  XX.  Diflertations  Anti-Peripa- 
TETiQU£S d'Eccardus Leiehnerus ,  tou- 
chant la  génération  des  Animaux  ,  ta 
multiplication  des  Plantes  &  des  Miné- 
raux, &  la  propagation  de  l'Ame  de 
l'Homme^  imprime  4  Erfilrtl'an  I649. 
în-4. 


A^TI-PHILOLAUS, 


Ï39- 


PHiloIaiJs  de  Crotone  aticien  Phi-  Antî-  phi- 
lofophe  de  la  Sede  des  Pythago-  ^^l*»*- 
riciens,  qui  fut  tué  quelques  années  avant 
la  mort  de  Platon,  n'a  point  été  traité  par 
nos  Péripatéticiens  Modernes  avec  plus 
<Ie  relpeâ  qu'Ariftarque  de  Samos.  Vous 
favés  la  conteflation  Aftronomîquc  qui  a 
rendu  leur  caufe  commune  ;  imaginés- 
vous  donc  que  ce  que  Je  vous  al  dit  dans 
l'Article  de  l'Anti-  Ariftarque  peut  fe  rap- 
porter également  à  notre  AntiPhilolaiis, 
&  dîfpenfés-moi  de  vous  rebattre  les  oreil- 
les de  la  queflion  du  mouvement  de  ta 
Terre ,  &  de  l'immobilité  du  Soleil. 

L'Anti- Philolaus  a  pour  Auteur  un  ^ 
Phîlofophe  Péripttéticien  nommé  Scipio- 
ne  Chiaramonti,  ou  en  Latin,  Claramon- 
tius,  natif  de  Cefene  dans  la  Romandio- 
le,  vivant  au  milieu  de  notre  fiécle.  Son 
Ouvrage  fut  imprimé  à  Cefene  même  l'an 
1643.  în-4.  Si  perfonne  n'a  répondu  à  l'Ou- 
vrage de  cet  Italien ,  on  doit  s'en  prendre  ^ 

moms 

tmpoftttie  dont  le  Miniftie  Pexxeaad  for  la  dupe 
Y 


i^       tATTRES  PEltSONKÊLLEaiV.  ËNTuir, 


Antî-ttû-  moîm  au  défaut  des  Défcnfctus  de  PhHo- 
Mm.  laiii  ,  qifao  peu  de  conféqoeace  àc  foa 
Livre.  Les  Anciens  qui  fe  font  fait  nn 
vrai  mérite  de  leur  vivant,  ont  l'avantage 
en  CCS  derniers  tcms  de  trouver  leur  gloi- 
re comblée  par  le  zèle  &  la  capaché  de 
leurs  Admirateurs.  Pour  moi,  je  me  conr 
temerois  de  Mr.  Bouillaud  pour  mainte- 
nir rhouncur  i  la  nom  de  Ptiiïolaîis  con- 
tre le  Chiaiamonti  &  les  autres  Adrerfai- 
res  de  cet  Ancien. 


Aati'Fifct- 
tou 


ANTl-PISCATOR. 


14a 


1^ 


E  vous  aurois  Ibrpris  (ans  doute, 
li  j'avois  tini  nos  Àttti  de  Philofo- 
phîe  ,*^ans  vous  rien  dire  des  Contelta- 
aons  que  le  fameux  Ramus  a  excitées 
dans  cette  Science.  U  a  eu  trop  d'Adver- 
faires  ,  pour  qu'il  ne  s'en  foit  pas  trouvé 
quelqu'un  qui  Teût  voulu  attaquer  en  fon 
nom  àc  perfonncllemcnt,  &  ce  feroit  une 
chanfon  de  dire  qu'on  auroit  voulu  por- 
ter plus  de  refpeô  i  fon  nom  qu'à  celui 
tfAriftarque  &  de  Philolaiis  parmi  les  An- 
ciens, ou  à  celui  de  Dercancs  &  de  Ty- 
cho-Brahé  parmi  nos  Modernes.  Je  vous 
avoué  néanmoins  qu'il  ne  m'cft  ^as  encore 
tombé  d'Ami -Ramus  entre  les  mains. 
Mais  au  défaut  de  cela  je  me  contente  de 
vous  produire  rANXi-PiscATOR,  je 
veux  dire  un  Âftfi  qui  regarde.  la  bftâtc  des 
Ramilles. 

Jean  Pifcator  notant  encore  que  Philo- 
fophe  avoir  publié  quelques  Ouvrages  de 
Dialeâîque ,  de  Rhétorique  &  d'autres 
Sciences  humaines ,  fuivant  les  principes 
&  la  méthode  de  P.  Ramus  &  du  premier 
de  fes  Difciples  Orner.  Talon.  Ce  n'étoît 
point  (ans  doute  pour  s'attirer  les  applau- 
dî(Icmens  des  Péripatéiiciens.  Autrement 
il  faudroit  avouer  qu'il  auroit  mal  réufll. 
C'eft  ce  qu'a  prétendu  lui  faire  voir  un 
autre  Philofophe  Alkimnd  nommé  Guil- 
laume Adol,  he  .^cribcmîus,  qui  s'eft  dé- 
claré fon  Adverfaîre  en  publiant  un  Livre 
h  Bâle  l'an  iy88.  in-8.  fous  le  titre  d'A  N- 
.  Xr  -  P 15  C  A  T  O  R  Logicus  ad  Logicas  iS* 
,xercitatsones  Johannii  P'tfcatorii  refpoft' 
éUns.  Ce  Scribonîus  étoît  de  la  Ville  de 
Marpourg  au  Landgravîal  de  HeflTe,'  &  fi 
je  ne  me  trompé,  il  v  fut  ProfefTeur  en 
Philofophîe ,  puis  en  Médecine, ayant  cm- 
braffé  la  Seâe  des  Péripatéticiens  pour  U 


Philofbphfe,  &  celle  des  Luthériens  pour  ^j^. 
la  Théologie.  catèi^ 

Mah  Jean  Pifcator,  dont  le  nom  vul« 
Çaîre  étoit  Fifcbers ,  étoit-  de  la  Ville  de 
Strasbourg.  Il  étoit  né  Tan  is^  &  après 
avoir  enfeigné  pendant  quelque  tcms  les 
Langues  ,  la  Poétique  ,  la  Rhétorique ,, 
&  la  Philofophie  dans  fon  pays  ,  il  fut 
cnoifi  pour  y  profeffer  la  Théologie.  Mais 
comme  on  vit  qu'il  ne  vouloir  point  dé<> 
'mordre  de  fon  Calvhiifme,  &  qu'il  întro* 
duiloit  inCbnfiblement  les  dogmes  de  cette* 
Seûe,  on  fe  crût  obligé  de  le  congédier 
de  rUniverfité  dans  laquelle  on  n'avoit 
foufiert   Sturmius  de  la  même   Seâe^ 
qu'en  reconnoif&mce  de  fes  longs  (èrvfccs* 
t'ifcator  fe  rerira  dans  les  Provinces 
d^ Allemagne  où  l'on  fait  Profeffion  du 
Calviniline;.  &  s'étanf  trouvé   fuivant- 
le  cours  de  fa  fortune  à  Péreôion  de  la^ 
nouvelle  Unîverfité  de  Herbom  au  Corn* 
lé  de  NaflTaw  Tan   ij-Sj-.  il  fut  retenu^ 
par  le  Comte  Jeartpour  y  remplir  la  pre- 
mière Chaire  de  Théok^'e.  Vous  lavés 
ce  qu'il  a  fait  fur  l'Ecriture,  &  vous  n'i- 

f;norés  pas  les  bruits  qu'il  a  excités  parmi 
es  Prétendus  Réformés  de  fk  Seoe  par 
la  nouveauté  de  (a  doârine  touchant  la  : 
Jujiice  imputée.  Il  mourut  l'an  1625, 


HP 


ANTl-TYCHO. 


141 


A  Ce  (fût  je  vois  ,  dît  Mr. 
t*  ■ 


dît  Mr.  Ber-  Ami- 
jtcr,  les  /fnti  en  titre  de  Livre.  Tych». 
n'ont  pas  été  faits  pour  de  pedts  Auteurs 
de  baie.  C*eft  un  honneur  réftrvé  fans 
doute  aux  Auteurs  du  premier  ordre? 
Vous  ne  parlés  que  d'Ami  -  Cartefius , 
d*Antî  -  Copemicus ,  d'Anti  -  Ty cho. 

Oue  n'aurfés-vous  donc  pas  dît,  re- 
partit Mr.  de  BrHlat,  fi  vous  voos  érrés 
trouvé  à  nos  trois  premières  converik*- 
tîons  ?  Demandés  i  Mr.  de  Vcrton  fi 
c'eft  à  des  noms  d*ûn  moindre  éclat  que 
ceux  des  Homeres ,  des  Catons ,  des  Bcl- 
Ivniîns,  des  Cotons,  &c.  que  les  Ecri- 
vains Polémiques  ont  attaché  leurs  Anti. 

Je  trouve  la  chofe  alFés  mêlée,  répon- 
dis-je.  Votre  remarque  (h-oît  fans  excep- 
tion, fi  les  faîfeurs  â^Anti  avotent  jiiré  de 
n*en  frire  que  pour  les  perfbnnes  du  mé- 
rite le  plus  élevé.  Mais  fâchés  que  le  mé- 
rite d*aotrùi  n'a  point  été  leur  régie*.  Il 
eft  fort  vrai-femblable  qu'il  n'y  a  eu  que 
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AmU  leor  paffioa  fropi«  qui  les  ait  conduit! 
Tx«w>*  dans  U  dircâîon  de  leurs  Àfffi;  &  s'il  cft 
vm  que  leur  paffioa  aie  été  aveugle,  on 
fe  perfuadera  aifément  qu'ils  ons,  didribui 
inaif<ftemment  leurs  Àfffi  k  des  Adverfai- 
res  de  tout  rang. 

Vous  favés,  dit  Mr.  de  Rintaîl,  quel 
étoît  celui  de  Tycho  Brahé  parmi  les  As- 
tronon^es  de  Ion  tems.  Vous  fav^s  auffi 
qoe  les  habiles  Mathématiciens  font  tn* 
comparablement  plus  de  cas  de  (é%  Oblèr- 
vations  que  de fes  Livres,  &  que  ceux-ci 
font  beaucoup  moins  i  l'épreuve  des  Cri* 
tiques.  C'eft  nâmmoins^  contre  iès  Oblèr*- 
yations  que  Sdpion  Claramontius  dont  je 
TOUS  ai  parlé  w  fiùet  de  l'Anti-Philolaiis 
vouljQt  dreflèr  fon  Ant^-Tycho.  Il 
y  ai^it  vingt  ans  que  Tycho  n'étoit  plus 
^m  monde,  lorfque  ClaraoKHitius  s'avlft 
de  révoquer  en  doute  (es  Obleryatioos  & 
de  troubler  le  Public  dans  la  bonne  opi<- 
nipn  qu'il  cen  avoit*  Quelques  mauvailèt 

£'tl  jugeât  ces  Obferv^tions,  il  tniT&ppi 
prouvicr  par  eUes*  mêmes  ^ne  ks.Co^ 
Qiétes  Com  des  corps  ioblusaYres ,  contre 
^e  que  Tycho  jravoit  trèf-conftammeojt 
enfoigoé.  iK)n  livre/ut  in^rimé  i  Venife 
l'an  i  6x1 .  in-4  (bus  le  titre  iiAtui'  Tycl^ 
Scipioms  Claréunontii  ,  in  qsio  Tychontm 
Brake  ^  nonnuilos  altos  y  ra$ioMibtu  eorum 
£X  Gpticis  ^  Gcometricis  prituifiu  fol$t^ 
tis  y  demon^ratut  Comttss  ejpe  ffiUumsr^ty 
jt^M  eœUJies. 

Ql^ramontius  fàvoit  bien  qu^il  n'y  a- 
,voit  point  de  réponfe  à  attendre  de  la 
4pain  de  Tycho,  mais  il  ne  devoit  pas 
^norer  qu'il  e4t  lailTé  des  amis  &  des  dis- 
ciples dans  le  monde  capables  de  (butentr 
ià  réputation  &  d'entreprendre  fa  défenft 
xpntre  fes  A^vecfaires.  Kepler  Mathéma^ 
ticien  do  l'Empereur  Rodolphe  le  lui  ât 
^é%  feutir.  Tycho  l'avok  fiut  le  dépofi- 
4aire  &  le  gardien  perpétuel  de  fes  Qbièr^ 
rations  en  mourant.  Jugés  de  l'intérêt  qu^ 
Kepler  avpit  d'entreprendre  leur  défenlè. 
Il  le  6t  par  un  Livre  qu'il  publia  Pan  i6x^. 
i  Francfort  în-4.  (bus  le  titre  de  Tycbonit 
Brat^i  ffyt^^P^Jif^  éijverfàs  SçipCwHS 
',CÛr4m$fiUi  A0iif^Ty€tafHm  im0ciemfr^ 
JffiSns  i  yo4wi$€  K^ra.       r 

Çl^iraei^otifis  ne  croyant  ^jvi  qu'il  fl>t 
de  rhomeiirTd?!!»  I^ien  de  céd^  è  4fs 
. AUemMKis,  .fit  une  fteponfe  à  Kepta*,  4c 
la  pttblîa  à  Vtntfe  Vftifmén  fuivan^  m-4. 


mêmtii  ûro  AMti^Tychone  fuo  adverfkf  Hy*     Aatl- 
peraffiftcn  Joannis  Kcpkri.  Tyckoi 

Le  Défenfeur  de  Tycho  ayant  remar- 

Îué  que  foa  Adverlâtre  dégénéroit  en 
Ibétoricien  dans  fa  Réplique  apologéti- 
2ue,  ne  crut  pas  y  devoir  répondre.  Mais 
Uaramontius  ayant  continué  d'écrire  fur 
la  matière  conteftée,  ^'attira  fur  les  bras 
«a  nouvel  Adverfaire  qui  étok  de  (bn* 
pays,  je  veux  dire  le  célèbre  Galilée.  Cla» 
ramontius  en  qualité  de  zélé  Péripatétî- 
cien  vouloit  pouffer  jufqu'au  bout  la  dé- 
fenfe  de  la  doârrne  d'Ariftote  &  du  vul- 
gaire des  Philofophes  touchant  l'incorrup* 
tibilité  des  Cieux ,  &  paroiffoit  indigné  de 
voir  que  les  Modernes  traîtoîent  cette 
opinion  de  préjugé  dont  îl  fallût  (e  dé- 
pouiller. Il  compofa  donc  un  nouvel  Ou- 
vrage pour  maintenir  fon  Anti  Tycho  & 
pour  défendre  ce  qu'il  avoit  avancé  fax 
la  nature  &  la  Situation  des  Comètes  jl 
l'occafioB  des  létoilcs  qui  avoient  paru 
nouvellement  en  it?^*  1^0.  &  1604.  & 
qa'Jl  foorenoit  être  des  Comètes  &  des 
corps  fublunaires.  Ce  nouveau  Livre  fut 
imprimé  ï  Cefene  lieu  de  la  naîflance  & 
de  la  demeure  de  f  Auteur  Tan  1628.  in-4. 
Ibus  le  titre  de  Scip.  Claramont.  de  tribus 
movis  ficllis  qtut  annis  1  jyi.  l^oo.  ^  1 604. 
c^mparutre ,  in  quibus  iemonftratur  ration 
nihns  ex  Parallaxi  Prafertim  dndis  ftellns 
fiùffe  fubtnnares  i^  non  eœlejies  adverfès 
Tychonem  ,  Gemmam  ,  Maftlinum  ,  Dig'^ 
gejfestm  ,  Hûgecium ,  Samucium ,  Kefk* 
mm  aJitffue  fluref  anorum  rasionesjn  con^ 
trarium  adduâta  folvuntnr. 

Galilée,  l'un  des  premiers  Mathémati* 
cîens  de  tootc  l'Italie,  fe  fouvint  de  l'stml- 
tîé  qu^il  avoit  liée  avec  Tycho  Brahé  par 
l'entremife  du  Seigneur  nnellî  lors  qu'il 
éroît  PrQfcflcur  à  Fadouë,  &  il  en  donna 
des  preuves  publiques  dans  les  quatre  Dia- 
logues Italiens  qu^il  publia  à  Florence  l'an 
1632.   touchant  !e  Syfléme  du  monde. 
Claranwntîus  y  eft  pouffé  avec  beaucoup 
de  rigueur,  &  les  Obfervations  de  Tycho 
y  font  délivrées  de  la  vexation. 
.  L' Adverûiire  de  Tycho  ne  perdît  point 
-Cpumge;  il  reprit  l' Apologie  Latine  quTl 
,aw(t  faite  dç  lO»  ''«^'-  "^^l^^  pour  l*  ^e- 
iQttchcr.  Il  en  refit  un  nouvel  Ouvrage  en 
Italien  ^  &  y  ioîgnit  une  Défenfe  de  fon 
Livre  des  trois  nouvelles  Etoiles  con* 
jirece  que  Galilée  avoit  établi  dans  (es 
^lora«s  tçi^lMint  \t%  deiix-graud^  Syft£- 
Y  A  tnes 
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AotU  mes  de  Ptolomée  &:  de  Côpermc.  Cela 
Tycho-  fm  imprimé  dans  Florence  même  par  lfc«* 
foins  de  ceux  qui  n'aimoientças  beaucoup 
Galilée,  &  parut  Tan  1633.  ra--^-  fous  le 
titre  vulgaire  de  Difepi  ai  Scipfione  Cbia^ 
ramâmti  alfuo  Anti-Tychone^  e  libro  délie 
tre  nmove  Stelle  d*àiroppofitioni  deWAtttort 
de  due  mafftmi  S'tjlémi  ToUmaico  e  Co^ 
femicamo.  Galilée  vît  le  livre  fans  en  pa* 
loitre  fort  touché*  De  forte  que  fi  Clara» 
montius  avoit  été  fanfaron  il  auroit  pri$ 
de  pareilles  occalîons  pourfe  vanter  d*a> 
voir  fermé  la  bouche  &  ôté  la  plume  aux 
deux  premiers  Agronomes  de  fon  tems  : 
Fun  de  toute  rAllemagne  depuis  la  mort 
de  Tycho  qui  étoît  Kepler,  &  loutre  de 
toute  ritalîe  comme  vous  favés. 

Mais-  il  n*cut  point  fi  tôt  fait  avec  un 
autre  Mathémaridcn  dMtalie  nommé  J. 
Camille  Gloriofo  qui  étoit  de  Naples , 
mais  qui  étoit  Profefleur  dansl^Univer* 
fitéde  Padouc.  Gloriofo  avoit  prts  la  liber*- 
té  d'examiner  d*abord  PApologie  pour 
FAnti-Tycho  contre  le  livre  de  Ke^ 
pler,  &  neTavoît  pas  trouvée  entièrement, 
conforme  à  une  Diflcrtatîon  quHl  avoît 
fiiite  fur  Ici-.  Comètes-  quelques^  années 
auparavant.  C*cft  ce  qui  lepona  à  écrire 
prefque  fur  le  champ  un  Traité  qu*il  fit 
tmprîmer  à  Venife  en  1616.  fous  le  titre 
de  3^.  CamllU  Glor.  Rejpoftfio  ad  Contror 
verfias  de  Cornais  Ptrtpatetscar.  Clara** 
montius  avoit  compris  dans  fon  Livre 
des  troîSf  nouvelles  Etoiles  ce  qu'il  avoit 
2  lui  répondre  parmi  les  Réponfes  qu'îl 
£iifoit  aux  autres.  Gloriofo  fit  dans  lii 
fuite  du  tems  une  Cènfure  du  livre  des 
trois  nouvelles  Etoiles,. &  Claramontius 
en  fit  un  examen  qu'il  pybHa  à  Florence 
Tan  i636.-în-4*  fous  le  trtrc  à^ Examen 
Scipionis  Claramontii  adrCenfuram  Joaie^ 
nis  CàmilliGIâriôft  iulikrmn  ejufdem  Sci> 
fionU  ClaramofrtJi  Je  tribus  novis  Stellit. 
^  GlOribfb  ne  fut  point  înfcnfible  à  ce 

Si  le  regardoit  dans  cet  Ouvrage.  Il  y 
une  Réponfe  qui  parut  l  Naples  Pân^ 
née  fuivante  in-4.  (bus  le  titre  de  CaJH-^ 
gatio  Examinis  Scipiouis  Claramontii  im 
fecHndàmDtcadem  Joannis  Camilli  Gth 
riod,  Audore  ewtem  J,  C,  Ghriofb.  Mtfs 
fl  avoit  affaire  â  un-  Honime  quf  n'ivott 
pas  plus  égard  pour  lui  que  pour  Képlirr 
&  Galilée,  &  qui  étoit  bîéé  refoludene 
fendre  les  armes  à  perfonne.  Clar«moil<» 
tîu$  répliqua  done  en  dcrmer  UeOj  &  It 


Réplique  fut1mprîmée-à  Cefene  Tàh  1637.*  Aafl- 
în-4.  fous  le  titre  de  Ca/Kgasio  Jobammir  Tyd»» 
Cdmilli  Gloriofi  adverfks  Sctpiomem  ClsréH 
montium  cMgats  ah  eodem  Scipione  CU* 
ramntio.  Apres  quoi  il  paroît  que  Clarté 
montius  fe  tût  enfin  parce  qu'il  ne  trou* 
va.  plus  perfonne  qui  voulût  repartir. 

Cr  Voila,  Meflîeurr,  pourfuîvît  Mr; 
de  Rîntail ,  l'Hiftoire  de  X^Anti^Tycbo  du 
Chiaramonti  telle  qu'il  m'a  été  poffibletle 
la  recueillir  de  divers  endroits.  Vous  at<' 
tendes  fans  doute,  que  (èlon  ma  coutume 
je  vous  dife  un  mot  de  la  vie  de  celui  qm 
a  été  l'objet  de  l'Antî-Tycho.  Pour  ne 
vous  point  tromper  je  commence  par  tous 
dire  ,  que  Tycho  étoît  de  niluftre  Mai- 
Ibn  de  Brahé  tn  Dannemarck ,  &  pour- 
tant originaire  de  Suéde.  Il  vint  au  mon* 
de  i  ICnuddrup  Seigneurie  de  fon  jpere 
dans  le  pays  de  Schonen  près  de  Helfing» 
borg  du  cAté  de  la  Suéde  Méridionale  qui 
regarde  le  Dannemarck^,  &*  ^  nauuit  Tati 
15-46.  au  mois  deJOéccmbre  un  Mardi  en- 
tre (kinte  Luee*  &  Noël ,  qui  revenoit  au 
19.^  de  ce-  mois  fuîvant  notre  manière  de 
compter  depuis  la  Réformatîon.  Il  étudia 
la  Grammaire  en  particulier  chés  fon  on- 
cle frère  de  fon  Père,  &  i  douxe  ans  il  : 
fut  envoyé  ï  Coppenhague  où.  il  fit  ùl 
Rhétorique  &  là  Phîlofophîc?  Il  com- 
mença l'étude  de  l'Afironomie  dès  l'i^e 
de  tpeîtc  ans,  &  i  ly.  il  fiit  envoyé  â  . 
Leipfick  pour  étudier  en  Droîr,  où  i  Pîn- 
ft  de  fon  Gouverneur  àc  de  fbn  Pré<îcp- 
teur,  il  p^oit  les  nuits  à  confidérer  lels 
Autres.    Dès  l'ige  de  iy.  ans  il  conçut  lé 

Eand  deflHn  de  réformer  l'Aftronomie.  . 
'an  iss6.  étant  à  Roftock  il  perdît  le 
nés  dans  un  duel  noâume  avec  un  Gen- 
tilhomme Danois  nommé- Mandérup  Pas- 
bcrg  qui  l'avoir  ptqué^  dans  une  noce  ft 
dans  un  bal  pofiérieur.  Mais  UCe  ûtxm 
nés  d'or,  d'argent  &  de  erre,  avec  un  tf- 
tîfice  qui  trompa  prefque  tout  le  monde 
le  refte  de  fes  jours.  L'an  1570.  îl  re- 
tourna l  Coppenhague  &  fit  fon  Obftrva- 
toire  &  fbn  Laboratoire-,  n^yan^enoole 
que  vingt-quatre  ans*  L'an  1^73;  fon- 
géant  i  prendre  une  femme  qui  ne  vooMt 

gint  être  la  maitreffe  ^  faire  obOaele  i 
;  erand»  deilkins,  il  époufâ  une  fay&n- 
'»e  de-'Knudflhip,  A>  cette  méfalliance  le 
brouilla  avec  toute  fli  ftmille  juiqu'i  ce 
que  l'Empereur  s^ntremtt  pour  les  ra- 
conwoder.   £n  i  fyj*,  il  fe  mit  en  roya- 
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gt  par  r Allemagne  jufqa'i  Venife,  iâi- 
nt  par  tout  fbs  admirable»  Oblèrvatioas'.; 
L'an  tfy6.  iï  vouloir  quitter  encore  le 
Damiemarck  ,  mais  le  Roi  Frédéric  rar*-" 
rira,  &  pour  rattacher  au  pays  lui  fit  pre<^ 
fent  en  propre  de  nfle  de  Ween,  &  de 
tout  ce  qui  lui  étoît  néceflaire  pour  la  dé- 
penfè  des  bâthnens ,  &  des-tndrumens  de 
Mathématique.  Tvcho  f  fit  bât^r ,  félon 
les  régies  de*  TArtronomle  ^  le  célèbre 
Château  d*Uranienbourg.  avec  la  Tour 
mcrvcillculc  de  Stellcbourç.  C'étoit  fan» 
doute  une  huitième  merveille  de  ce  Mon* 
de.  Les  Seigneurs  du  pays  accompagnés 
des  Savans  qu'on  put  ramaflèr,  firent  |)as 
des  (àcrifices  &  des  rèfouiïlànces  la  con» 
fScratfon  de  lès  fondemens  dont  la  prc* 
Ihîerc  pierre  fiit  mîfe  par  TAmbaflàdeur  de 
France  le  8.  d'Août  de  Tan  1576.  Lt 
Roi'  pour  l'encourager  lui  fit  une  fienfion 
de  2000.  Thaléres  ^  lui  donna  une  Terre 
ou  Fief  confidérable  en  Norw^e,  &  un 
gros  Canonicat  quf  étoit  ordinairement 
poffédé  par  Yt  graiidC!hat«delier  du  Royan» 
me.  Il  rut  vingtvtHV  ans  de  fuite' à  £rif  e  fes 
Obferrat!on»dans  fon  UranîenboorgL  Le 
Roi  Jacques  d'Ecoflè,  &  depuis  *  de  1» 
Grande  Breti^né  lui  rendit  vtfite  Vkw 
ifpo.  Le  Roi  Chriftiern  de  Dannemarck 
en  fit  autant  en  15*^1^  &  lui  donna  le  col  ^ 
lier  de  PElephant.  IV  dépenfa  plus  d'une 
tonne^d'or  ,'  c'cflvà-dfre,  trois  ceçs  mille 
livrcs^  )h  fes  Obièrvations^  OutnecdaiH 
ehtretànoi^  fe^  pauvres  Emdiansrdii  pays  è 
fes  dépensai,  &  Affcrit  Aire  lertemédetné"' 
ceflàires  aux  tnàlades  giiatoitementl*  C'eil 
ce  qài  lui  fufdta  des  envfeuz  qui  vinrent  à 
bout  de  lé  ruiner  i  la'  Cour  '&  de  lui  iaire 
perdre  fes  penfions-  ât  autre»  bienfidts  du 
Roi.  n  en  conçût  un  fi-  grami^d<plaifir\ 
qu'ayant  mis  ttn'^ik)tidergé  dahs^^Urairien* 
bourp/  A  tm  Fermier  pour  Weein^  il  fit 
embarqudrréute farfàmilte  &  paffiii  Ros* 
tocky  &  dé  H'  I  Wandesbonrg  près  de 
Hambourg;  En  is^j'é  comme  il  fongeotc 
2  fc  retirer  en»  Hollande  l'Empereur  Ro- 
dolphe l'attira  auprès  de  liii^  À  lui  fit  ua 
établUKmenr  à'  Prague  avec  trois- mille 
piftoles'dé  penfiôii  ,*  &  il  ^ifpojà  entière» 
men^du  GhSteaU'de.Benach  appartenant  i 
l'Empereur  pour  fes  Oblèrvaiîons.  U 
mounit  à  Prftguë  le  14.  d'Oâobre  de  l'an 
t(ou  &  fiii  enterré  dans  ht  Cathédrale  > 

l  Iï  f.  11  àak^f  Tisaii^  -. 
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ÀNTI  en  Médecine. 

ANTI-ARGENTERIQUE. 

Ï42.  W  A  Médecine  n'eft  pas  moins  fû-  ^^^1.  ^^^ 
Lr  jette  i  laControverfe  que  le  res*  gcatcnqnci 
te  de  la  Pbilofophie  humaine,  Jc  les  M6^ 
decins  ont  Ibuvent  fait  voir  dans  les  Dis* 
putes  des  uns  contre  les  autres ,  qu'ils  n'é- 
toient  pas  moins  hommes  que  les  autree 
mortels.  Je  vous  ferai  part  de  ceux  de  ma 
connoîflance  qui  s'y  font  fervi  du  titre  &• 
trrique  âfJhfté^  mais  je  ferai  d'autant  plua 
court  qu'ils  font  en  petit  nombre,  &  toui 
d'ailés  petite  importance.  ■»      . 

Je  conunence  par  les  Ant  i-A  rg  en«  -^ 
TERiAiUk  àt  JulîQs  Alexandrinus  Mé*^ 
fiécîn  du  (iécle  précèdent.  Cet  homme 
sMcoit  mis  en  tête  que  Jean  Argenccro  ou  ' 
Argenterîus  Médecin  Jralteii,  n'a  voit  pas  ' 
rciidu  ûu  mérite  ik  aux  Ecrits  de  Galîcti  la  • 
juflîce  qui  leur  étoit  due,  qu'itavolt  mil 
entendu  oo  mal  expliqué  fes  fcntîmens* 
Dans  cette  pcnfcc  l\  le  déclara  fon  Ad- 
vtrfaire,  &  tit  imprimer  contre  IqÎ  un  Lî* 
vre  qo'îî  afoit  compoft  pour  la  défenfede 
Galïen-  Il  parut  i  Vcnifc  Tan  ifji.  10-4, 
fous  îe  tiice  de  Jul.  AU  Ant-ArgtnurUm  • 
pro  GMem*  Cet  Ouvrage  ne  rtçut  point 
une  approbation  auffî  générale  qu*tl  Tau* 
roît  fouhaitée  ;  Argcntero  ne  fut  pas  le 
fcul  qui  trouva  i  redire  à  fes  Ant-Argente- 
rîques,  quoîqu'cn  apparence  il  y  fûtlefenl 
intéreffé.  De  forte  que  Julms  Akïandrî- 
nus  fe  vid  obligé  de  défendre  fon  Ouvra- 
ge par  un  noavd  Ecnt  dans  lequel  11  ti* 
choir  dcd<fcrlar  les  mécantens  foiis  le  nom 
de  calomniateurs  de  Galten*  Ce  feconc^ 
Ouvrage  fut  imprimé  dans  la  m^meYille 
que  le  premier  l'an  1^64,  in-4.  fous  le  ti- 
tre ^^ Ant' Argent erk or um  yfiL  AUxandr* 
advtrffts  GaUfti  Calummatêres  dfffmfio^ 

€t  Julkis  Akxaîidrînus  fumommé  de  " 
Ncuftcin  ^toit  Alkoiand  au  moins  dVta- 
4îli{îemcni  {lu  \\  étoîr  n/  Pan  1506.  09 
environ  H  fut  premier  Médecin  des  Em* 
pereurs  a  Vienne,  &  il  fut  (i  cherî  de  Ml* 
timiliea  IL  qui  étott  ou  Prince  tort  vaJd^ 

fudi-  - 
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Antt-'Ar-  tudintirc^  qu'il  voulut  élever  &  enrichir 
icmcriqtic.  fe$  bâtards,  parce  qu'il  n'avoitpoÎDC  d'en- 
fens  légitimes  ;  il  mourut  à  Trente  Tan 
1590.  igé  de  84.  ans. 

Four  Jean  Argentcro  il  naquit  i  Caftel- 
nuovo  en  Piémont.  Il  proidlk  publique- 
ment la  Médecine  dans  pluiicurs  Uuiver- 
fités  d'Italie,  premiéreinenc  i  Naples^cn- 
'  fuite  à  Pifc,  après  à  Mondovî  entre  le 
Piémont  &  la  Lîguric,  où  il  y  avoi^^enco- 
re  alors  Univerfité.  Mais  ayant  travaillé 
pour  firire  paffer  cette  Univerfité  dans  fat 
Ville  de  Turin  fous  le  Duc  Emmanuel 
Phîlbert ,  îi  alla  s'y  établir  pour  le  reûe  de 
les  jonr^;  &  il  7  mourut  le  ^3.  de  Mai  de 
Tan  isji'  âgé  de  près  de  f^  ans. 

ANTARVET  pour  ANTl-WARVET. 

tLmim.  143*  TOannes  Antarvetc*  <pw 
J  Anti'Harvetns)  n'eft  pas  tant  le  ti- 
tre d'un  Livre  que  le  mafque  d*uji  Auteur 
déguiTé.  On  dit  que  la  olupatt  des  fiîblio- 
f!hecaire$  &  fàifeurs  de  Catalogues. dans  la 
Librairie  s'y  font  laiffés  tromper.  Maïs 
fins  entrer  dans  ces  recherches,  je  irfcn 
rapporte  volontiers  pour  oe  point  à  cew 

3tt!  s'étudient  i  nous  découvrir  les  Aiuetirs 
éguifés. 

Voici  en  deux  mots  t'Hiftoîse  de  V Ant* 
arvet.  La  Faculté  de  Médecitie  è  Paris 
ayant  ccnfuré  la  Chymîe  d'Aodré  Liba<* 
yius  Médecin  Paraceliîfte  d'Allemagne^* 
LibaviuS  ayant  mis  i  la  tête  d'une  nouvel- 
le  édition  de  fon  Aîchymie  une  Défenfe 
de  cet  Art  oppoiée  à  la  ceàfore  de  le  fa- 
culté de  Tans  ,  Riolan  le  père  entreprit 


iieors  de  Paris.  L'un  étoit  Ifitël  Harvett  Amaniri 
&  l'autre  Gotllaonie  Bauduet.  Le  vieux 
Riotan  ne  (è  trouvoit  pas  d'IiuQoeur  i  les 
aller  attaouer ,  fok  qu'il  fût  retardé  par  le 
poids  de  ia  vieil  leflTe,  fott  qu'il  fût  détour- 
né par  d'autres  occupations,  Ibît  enfin 
Qu'il  (^  occupé  de  la  Défeofe  de  la  ceo'» 
hire  contre  Libavius  &  les  Allemands. 
Mais  il  voulut  apparemment  fedécfaai^^ 
de  celte  cooHniffion  fur  fon  fils  à  qui  il 
fitpnendre  le  mafque d'AwT arvet  ou 
Anti-Harvetpour  mieux  faire  connoître  le 
nom  de  fon  principal  Adverfaire.  L'Ou- 
vrage du  jeune  Riolan  parut  donc  à  Paris 
l'an  160^.  m*u.  ibus  Jetftre  àcjvamtis 
dmtarveti  Apologie  fr$  judiciQ  SctaJ^  Pé^ 
fifUnfa  de  Akkymia.  Ad  Hmrvai  \^  Bam* 
t'tMeti  rtcoÛmn  crsmieM;  iLilfoi  réimpri'» 
mé  à. Francfort  <iè^  la  naéme  année,  près 
de  deux  ans  avant  que  Libavîus  eût  donné 
la  Défend  de  fon  Alcbjmie  à  Ja  tête  de  & 
oouvelle  édition* 

Ifiaël  Harvet  éc^GmnauaieBaadBet  r^ 
pondirenc  à  cette  Apcilqgie  &  défendirent 
la  Chjsiie  tooÊtc  la  oenfiire  de  la  Facnl*' 
té  Ip ar  on  Livre *qiil  fia  iaiprimé  vers  la  fin 
it  ia  même  andée  160^.  ious  le  titre  d*Ifiu 
Hsrv.  AurHian.  Definfia  Chymsa  adver^ 
fàs  Açlujfiam  ^  togmfMfram  Sciola  Medico^ 

mi  Bamcimcti  MiÀ*  ÀnreL  Nûiaùû^es» 

Le  ieone  fiicteo  fe  ^uvinr  encore 
d'Uanret  &  de  Ebiooiaet  dans  la  comparas- 
fon  qn'il  fit ide la Médecipeanoiettae avec 
i'Heraaériqne^  &  de  la  Dogmatique  avec 
la  Spagiriquei  &  il  ajouta  a  la  fin  de  réé- 
dition qu'il  en  fit  faire  à  Paris  l'an  lOof. 


rÂpoIogîc  de  cette  ccnfurc  danç  un  Livre    fti-ia.  ce  quTl  en  vonloît donner  auPubUc 
imprima  à  ParTi  Tan  i6o6Jn-8.  fous  letitte    4bus  le  titre  à*E$smnem  mùméukoerfimum 

Btmàmm  ^  Umotàu  Jeaelàioqquedk 
tii  ce. que  fit  fii^ucteet  qoand  \\  eur  va  ce 
dernier  livBe  de  JlioliMi.  Maïs  pour  Har«* 
<«et  H  neidenmea.poiftt  eeuft^  il  compoft 
«H  Aveur  de4a  Gbyiuie  srootrc  Riolan  un 
•nouvel  Oovrage  qui  futicuprinvf  à  Hanaw 
en  AHenui^eTan  i^f.  tn*&  fous  le  titre 
ide  DemoMfiré^9  pfrkms  do&riiue  Cèymi^ 
•€^ ,  -adverfàs  J^mnit  Hiiolami  C999^mr0ti<k- 
-mm  tmtmr  êtedicinf  itftm  00va ,  Hippç^ 
trmkêe  smfê  JienmfHc^.^  Qfpm^^  <Mm 
\Sf  Hoiries* 

Des  deux  Rblaii8>,  le  perp  qoi  étok 
-d'AMene.monnt  >en  i^»  k  le  fils  en 
i657*  «y^Dt  ^^^  Doyen  de  la  Faculté  de 
Paris  &  ProfèiTeur  Aof $1  i'M»mc  à 

de 


^ Ad Likavtî  M^niam  Rcfponfw  pfa  cefifkrs 
Schoht  Ptsr;fi€nfts  contre  Aich^mUm  iat4* 
Lîbavîus  répliqua  Tannc-e  fut  van  te 'par 
un  Livre  inxjmïé^  AUhymm  friumphaMs  de 
inJHjla  in  fé  Colif^ti  Gahftiçt  fptêrn  in  4»^ 
demîa  P&rifienfi  crnf9tra^  £5*  ^nhanmi  Riç^ 
tant  Mamo^ra^hi^  fol  fi  C'^nviÛa  ^5  fnndsi^me 
fverja.  Imprimé  à  Francfort  en  lôoy.în^SL 
'  Maïs  conimc  tous  les'  Médecins  en 
France  n'étdient  pas  Ga4Mliles  ,  H  'SVn 
trouva  qui  tic  fogicrivifent  pas  i'Iamrtniii^ 
rc  de  la  Faculté  de  Paris  tt  qiii  tf^enrent 
jp^s  le  Tèlc  de  JKîolâh  Corttre  Lfbavttta.  La 
feule  Title  tl'Orleanletriéitrntt  deux  4111 
fè  déclarèrent  alTés  ouvertement  en  faveur 
de  la  Chymie  contre  la  cenfure  de  Mes- 
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ANTI-FANCHELIUS. 


AàtiiT».  (ïeBotanîqoe.  Poot Ift.  Ifawct,  jj  neût 
ce  qv'il  eft  dev^eno. 


Anci-BilU>  144 

chiu*. 


ANTl-BlXLlcmUS. 

t.  T  E  ne  connoîs  poînt  d*aotrc  A  h  t  i- 
JBillichius,  pourfoivît  Mr. 
de  Rîntaîl .  qu'une  Addition  qu'Arnold 
Schrocdcr  M^dccm  de  Francfort  a  Éiiie  à 
un  Traité  fatîrique  concernant  laChymic 
en  finrcur  de  Pierre  Lauremberg  contre 
Kîlîchius-  Ce  Traité  fut  împrimé  Taa 
ï6iS'  în-4.  fins  nom  de  Ville  ni  d'Impri- 
meur fous  le  titre  bizarre  de  Bcmum  tsc^ 
tvm  Flâbtihm ,  quofumus  Chym/fus  y  W- 
nis  contfunetiarnm  in  elmmér  fita  ftllogs 
ÀJfertionum  exchavh  (^  MtdM  ac  Phtlo- 
ftfphê  celehrrsm^  Fetro  Lattremàf^rgh  a^ 
fiare  conatns  eft-^Ântonins  Gnmhtnts  BiÛi* 
cisas ,  dijpellhur  i^  MgitMr  in  auras  fer 
Arnoldum  &cbr9tierum'  Aidtàis  A^cmo^ 
rnbus  Chymicis  Anti-BHltchiami^ 

Cëft  un  Ouvr««  rempli  de  fiel ,  de  du- 
retés &  d'un  caraSére  tout-àfait  fcmbla* 
bic  i  un  autre  qu'il  avoît  publié  Tannée 
précédente  contre  le  même  Btllichius  à^m 
îe  tftrc  duquel  il  avoit  dit  ;  FatuHas  bomi- 
h  s  detegitur\  fiulta  pro  ftultitia  refponie-- 
tuvy  is^c.  Mais  il  ne  fongeoît  pas  qu'il  fe 
dcshonoroît  lui-même  lorfqu'îl  ne  don- 
noft  point  à  fon  Adverfaîrc  d'autre  qualité 
que  celle  de  Cacuta  ntilitatis  frofugns^ 
dans  le  même  titre.  C'étoît  foutcnir  un 
duel  contre  une  petfonnebîcn  vile;  mar- 
que certaine  de  la  bîtfïHTe  de  fon  ame. 
Mais  la  diofe  ne  mérite  pas  qu'on  s'y  .ar- 
rête plus  longtems. 

ANTl-DEUSINGIUS. 

Ami-Dco-  Mf-  T  ^^    Médecins  nous   parlent  en 
fi»giut,  *-*  quelques  occafions  d*ûn  A  N  t  i- 

DeusingiUS ^bmpofé  par  François  de 
le  Boë  dit  Silvius ,  Médecin  d'Amfterdam , 
contre  Antoine  Deulîngîns  Médecin  du 
Comte  de  Naffaw  Gouverneurde  Frife.  Ce 
n'eft  qu'une  Epître  Apologétique  qui  a  été 
inriprîmée  à  Amftcrdarm  avec  d'autres  Ou- 
vrages du  mêhie  Auteur,  &  quelquefois  mê- 
me féparément  tant  à  Lcyde  en  1686.  qu'à 
-  Àmflerdam  en  i688.  mais  avec  le  retran-» 
Chcment  du  terme  à! Arétt-Deufin^ins. 

Je  referve  pour  l'Article  de  vAnti'SiU 
'Dtus  ce  que  j'auroîs  à  vous  dire  de  la  Vie 
&  des  emplois  de  Deulingius  &  de  Silvîus. 


r4&  T  'A  K^T  i-F  A  K  c  H  E  1 1  us  eft  xntî  raa- 

'•^l'Ouvrage  d'un  Médecin  Allé-  chchut. 
mand  nommé  Thaddée  Hagedus  de 
Hayck,  Médedn  de  l'Empereur  Maximit 
lien  L  fi  il  a  pour  objet  un  Médecin  Fia* 
mand  nommé  Philippe  Fanckel ,  qui  n'eft 
connu  que  par  le  livre  de  fon  Adverlaire, 
foit  qu'il  n'ait  jamais  écrit ,  fuit  que  tc$ 
Ecrits  foîent  pérîs. 

H^edus  fit  un  procès  i  Fanchelius  iur 
le  mauvais  fuccès  d'une  cure  que  celui-  cl 
avoit  entreprife  fur  une  petite  Demoiftlle 
de  fix  ans  qui  avoit  la  tigne  ou  la  dartre* 
Il  prérendoit  qu'il  avott  tué  cet  enfant  pat 
fon  ignorance  &  par  la  témérité  qu'il  avoir 
eue  de  vouloir  employer  les  reméder  de 
Paracellè  (ans  les  connoître.  Il  écrivit 
contre  lui  pour  le  perdre  de  réputation  de- 
vant le  Public,  &  fit  imprimer  fon  Ou* 
ffiçe  à  Amberg  4'an  ffçô.  in-8.  fous  le  tî* 
tre  diASiù  Medica  mèverfks  Philippum 
FancMimn  Belram  incoiam  Budvicenfim 
Medicajirum  ij^  Pfeudo-Paracelfiftanr.  Le 
vK>lume  contient  trois  Pièces  qui  font  trois 
Traités  dffférens  que  l'on  a  joints  fous  ce 
titre  général. 

Le  premier  a  pour  titre  partîcalier ,  jEx/- 
efis  Jingularis  curât ionis  fœd<e  fcabies  infi^ 
^iola  fexenni  illuflris  Baronis  Gajharis  Ze* 
rotini^  &c.  Acceffit  (îmnl ,  Jftfta  quereU 
in  PhH/ppum-  Fancielium  :  quod  in  extrême 
utttntqke  felicis  cnrationis  aéiu  ,  eamdent 
clandefline  Çff  fitrtim  deUteriis  piarmacir  ' 
tmdeiiter  excarnificatam  necaverit. 

Le  fécond  eft  une  Réponfe  de  ce  Fan*  ' 
cftdius  à  rExegefe  de  Hagecius. 

Le  troffîéme  eft  une  Réplique  de  Hage- 
dus à  Fanchelius,  c'eft  ce  dernier  Traité 
qui  porte  le  titre  d' A  n  T  i*F  a  n  c  H  É  L  i  u  S* 

fl^  Hagecius  étoit  de  la  bourgade  de 
Hayck  en  Bohême  :  il  fit  fes  mdlleures 
études  fous  le  célèbre  Joachim  Camerarius , 
au  moins  fc  vantoit-  il  d'être  fon  dîlcîplc. 
H  ne  fe  contenta  poînt  d'être  Médecin,  il 
voulut  cticore  être  Afti-onomc ,  &  qui  fdus 
H>,  Aftrologue  jufqu'à  la  Mctopofcopic 
Je  ne  faî  rien  des  autres  drconftances  de 
fk  vre.  Vous  trouvei'és  Ion  éloge  dans  le 
Thf^atre  de  l'Abbé  Ghîlînî ,  mais  dreffé  à 
fa  manière ,  c'eft-à-dfrc  fort  fuperficiéle- 
tocnt. 

AN- 
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ANTI-GLAUBERUS- 
147.  T)Ea  de  gens  favcnt  ce  que  c'cft 

X   aue    rÀjbïTI-GXAUBERUS, 

continua  M.  de  RintaH:  mais  ne  croyés 


nom  i!Awn-GréÊmmi§M  au  lieu  à^Antî-Gra-  Anti^Gn* 
manms.    Car  je  veux  vous  dire  d'abord^  maoïmi. 
que  rOuvn^e  dont  il  etl  queition  a  pour 
titre,  Anû^iramduU  fecMHda^fupfiememu 
obfurditûtHm  i^  xonviciornm  m  GsltmAr* 
Um  i*f  Profejnores  eJus.JJohamMe  Gnutuh' 


pas  que  ce  foit  un  effet  de  fon  ^and  prix  &  n9 .  Chymico  Paraceffica  effmforum  opfofif^ 
de  fon  mérite.  .  Il  y  a  vingt-huit  ou  vingt-  imprimé  à  Francfort  Tan  lyçf.  în-8.  Voui 
neuf  ans  qu'il  fut  imprimé  en  Allemagne,    voyés  dos  jnon.fecours  ce  que  fuppofe  ce 


Le  terme ,  dît  Mr.  jBertier ,  eft  affés  long 
pour  l!avoir  Ësiic  connoitre  dans  le  monde. 

Trop  long  pour  un  bon  livre,  repartît 
Mr.  de  Rinuil.  Mais  il  a  fuivi  uns  dou* 
te  la  fortune  de  fon  Auteur,  qui  nous  eft 
demeuré  inconnu  pour  ne  s^étre  pas  nom- 
mé i  la  tête  de  fon  Anti-Glauberus.  Ce- 
pendant malgré  l'obfcurité  de  fibn  Auteur, 
ft  malgré  le  peu  de  mérite  qoeje  livre  Je 
feroit  acquis  .par  lui-même, ^e^i^ois  qu'il 
ne  laUToroit  4>as  de  nous  être  connu  «  s'il 
n'étoit  venu  dans  le  monde  qu'après  la 
naiftance  de  la  Bibliothèque  Univerfelle, 
ou  des  Aâes  des  Savans.  Il  lèmble  que 
l'Auteur  ait  contribué  innocenmient  à  la 
mauvaife  fortune  de  l'Ouvrage»  lorfqu'il 
l'a  mis  en  Allemand. 

G'étoit  un  moyen  fort  (Br  &  fort  coorti 
reprit  Mr.  Bertîcr,  pour  empêcher  fon  li- 
vre de  paflèr  le  Rhin  &  les  Alpes. 

Ce  que  vous  dites , répliqua  Mr.  de  Rîn- 
tail ,  me  pcrfuadcroît  volontiers  que  l'Au- 
teur de  VAmti'  Glauherus  n'auroit  fongé 
peut-être  qu'à  fe  faire  connoitre  de  fbn 
Adverfaire  ,  fans  fe  foucier  du  refte.  £a 
ce  cas-là  il  me  fuffira  de  vous  dire  que  cet 
Adverfaire  étoît  un  Médecin  de  delà  le 
Rhin  nommé  Jean  Rodolphe  DiftiUateur 
&  Chvmifte  affés  connu  par  fes  livres  La- 
tins OL  Allemands,  &  que  la  matière  de 
TAnt!  -  Glauberus  ne  regarde  que  la 
Chymie: 

ANTI-GRAMANNUS  ou 
ANTI-GRAMANUS. 

Antt-Gra-  148.  TE  VOUS  crois  û  bien apprivoifés  a- 
J  vcc  tous  nos  petits  monftres  de  lî- 
térature,  pourfuivit  Mr.  deRintail,  que 
je  ne  me  foucîeplus  de  vous  préparer  lors- 
qu'il s'agit  de  vous  en  faire  voir  quelqu'un 
qui  vous  eft  nouveauu  U Anti^Graman  n'a 
rien  de  plus  effrayant  que  les  autres.  Son 
Auteur  qui  étoit  le  fameux  Chvmifte  Liba- 
vîus  a  eu  foîn  même  de  lui  cionner  gueN 
que  adouciffement  en  lui  fài&nt  porter  le 


titre. 

Ce  titre ,  dit  Mr.  de  Brillât ,  fuppole 
deux  chofès:  prenîiérement  un  premier 
Anti'Graméin^  ou  une  première  Ami-GrM^ 
manie  ,  pour  parler  comme  votre  Liba* 
vins .  &  enfuite  une  Apol^ie  pour  Ga- 
lien  &  pour  les  Profeffeurs  Galéoiftes. 

.A  voir  la  manière  doot.ce  Graman  a- 
voit  traité  Galien  &  les  Galéniûes, répon- 
dit Mr.  de  Rintail^  on  peut  dire  qu'il  v  a 
peu  d'Innoceûs  maltraités  qui  enflent  plus 
belbin  d'Apologie.  Vous  en  ju^erés  par 
le  leul  titre  du  iTivre  qu'il  avoir  &t  impri- 
mer à  Erfurt  en  Thuringe  l'an  if93.  in-4. 
Il  porte:  TraâafusJe  Pbannaco  Pttrgémte. 
QmhÀ  GûUni,  moMcff/Aj  Pfeudo-medid  of 
laqg^latrijuis  çafhartUis  feu  pargantibus 
cnm  fint  dcleteria^.vetitnofa  ^  çorrofiva^ 
mullo  fpétrigices  artipcio  fiefarata ,  digefia^ 
atque  correâa  flurimàm  oèfimt.  Cet  Ou- 
vrage joint  à  un  autre  que  le  même  Gra- 
man fit  fuivre  dès  la  même  aimée  fous  le 
titre  (TApologetUs  Refmtatio  calumxsée  qui 
Paraceijijiée  Pbilofipbi  Uf  Medici  famiores 
nimis  violenta  ,  coprtfjiva ,  deUteria  éegris 
profinare  dicHntnr^  eft  (ans  doute  ce  qui 
auroit  pu  donner  lieu  à  un  Ansi-Graman 
de  Lîbavius  que  j*ai  cherché  jufqu'id  & 
que  je  n'ai  encore  pu  trouver  nulle  part. 

Jufoo'à  -ce  qu'on  me  l'ait  fait  découvrir 
il  me  fera  permis  de  vous  produire  comme 
un  premier  Anti- Graman  l'Ouvrage  que 
Libavius  avoit  fait  contre  Graman  &  pti- 
blié  à  jî'ranjcfort  l'an  i.5'94.  in-8.  fous  le  ti- 
tre de  Nea^Paraceîfica^  in  quitus  vêtus 
Medicina  defenditur  adverfhs  TJB^&ric^a,TU 
Joannis  Gramani  oUm  Tieologi  nunc  Pfeu* 
do'-Chymici  qui  omnes  Medicos  acerbiJifHi 
charta  eft  infeâatus ,  ou  du  moins  celui 

Ïu'il  fit  la  même  année  contre  le  premier 
)uvragç  de  jce  Graman  fous  le  titre  d^yf- 
natoma  Traétatus  Nech-Paracelfici  de  Phar* 
maco  catbartico  fcripti  adverfàs  Galenicat 
veteris  veraque  Medicina  Prafejffires.  In 
qua  vicijfim  ofienditur  vampas  ts^  odirfs 
fieo^Paracelfi  çalumnia^  i^ff. 

On 
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AMl.Ofi-     On  n«  connoît  prcfquc  plus  maintcuant 

mmiSr  ce  nouveau'  Paracclfifle  qui  de  Théologien 

de  la  Religion  du.p^ys  s*^étoît  fait  Cbymis- 

tc.    Il  n?cn  eft  pas  demêmede  Libavms 

?uî  avoît  trouvé  le  moyen  de  devenir  grand 
;hymifte  fans  déclarer  la  guerre  aux  Galé- 
niûes  &  uns  renoncer  à  la  Médedne  des 
Anciens  ,  quoi  qu'en  vouluflcnt  dire  les 
Médecins  de  la  Faculté  de  Paris. 

^  Il  étoit  Saxon  natif  de  la  Ville  de 
Hall  dans  la  haute  Saxe.  II  fut  fait  Pro- 
feffeur  en  Hiftoire  &  en  PoêTie  dans  1  U- 
nîverfité  de  lénc  Tan  1588.  De  là  il  paflà 
dans  Rottembourg  fur  le  Taubcr  en  Fran- 
,  conîe  Tan  15-91.  pour  être  Principal  du 
Collée  &  Médecin  de  la  \;}lle.  Mais 
-les  Habitans  de  la  Ville  de  Coburg  ayant 
érigé  un  beau  Collège  chés  eux,  ils  le 
choifirent  en  l6o^  pour  en  être  le  pre- 
mier Diredeur,  &  il  y  mourut  fan  x6i6. 

A  N  T  I-H  A  R  V  P  E. 

.  „  149.  /^  Uillaumc  Harvée  (i)  Médecin 
Anti-Har.  ^^  \jr  Anglois  de  notre  fiécle  s'elt  fait 
une  réputation  immortelle,  comme  vous 
le  favés,  pour  avoir  découvert  le  premier, 
ou  du  moins.f  our  avoir  heureufement  dé- 
montré la  circulation  du  fang  dans  nos 
corps.  Mais  ne  vous  femble-t-il  pas  qu|jl 
manqueroit  quelque  chofe  à  fa  gloire,  s*il 
n*avoit  point  eud*Adverfaîres? 

C'eft,  dit  Monfieur  de  Brillât.,  une  es- 
pèce de  fatalité  attachée  à  la  fortune  des 
grands  hommes,  fur  tout  lorfaù'ils  s^élé- 
ventau-deïïus  des  préjugés  ordinaires,  & 
qu'ils  parviennent  à  quelque  heurcufe  dé- 
couverte par  des  joutes  nouvelles.  L'En- 
vie ne  manque  jamais  de  les  fuivre  jpour 
faire  ombre  à  leur  nom. 

Vous  dîtes  vrai,  reprît  Mr.  de  Rintaîl, 
mais  c'eft  une  ombre  qui  ne  fert  qu'à  re- 
liauffer  l'^dat  de  leur  mérite.    Ceft  ainfi 

Îu'un  Allemand  nommé  Eccard  Lcîchuer 
ont  je  vous  ai  déjà  parlé,  a  fait  honneur 
à  G.  Harvée  par  ion  Anti-Harve'£, 
fi  Ton  peut  appeller  de  ce  nom  un  Trai- 
té Latin  qu'il  a4)ublié  fous  le  titre  d'E^er- 
£itaùo  Anù'Iiar'ueïana  touchant  le  mou- 
vement du  fang ,  &  qu'il  fit  imprimer  à 
Arnftad  en  1645'.  à  léne  en  lôya-  .puis  à 
Amftcrdam  eh  166^. 

ï.  f  11  momnt  rtn  1657.^  l'âge  de  I©.  tAS« 
tom  VL 


A  N  T  I-S  C  H  E  G  K I  U  S  & 
ANTISIMONIUS. 

ip.  TA  Eux  Médecins  d'Allemagne  vî-    Antî- 

l^vans  au  fiécle  palTé,  l'un  natu-  schegUint^; 
rel  du  pays  appelle  Jacques  Schcgkius;  ^^j^"^**" 
Tautre  retiré  d'Italie  en  oaxe  nommé  Si-  * 

mon  Simonius,  eurent  enfemble  une  affés 
longue  querelle  qui  produifit  l'A  n  1  i-S  i- 
w  o  N  I  u  s  de  Schegkîus ,  &  TA  n  t  i- 
ScHETGKius de  Simonius. 

La  querelle  commença  vers  Tan  1S69* 
&  elle  s'étendit  fur  des  matières  de  Philo- 
Tophic,  de  Médecine  &  de  Théologie.  Si- 
monius avoit  avancé  fhr  la  caufe  &  la  na* 
ture  de  la  fièvre  quelque  chofe  qui  n'avoît 
point  été  goûté  de  Schegkîus ,  &  que  cc- 
lui-cî  avoit  relevé  par  occafion.  Simo- 
nius n'en  fut  point  plus  content,  que  de 
ce  que  Schegkîus  lui  avoît  objeâé  quelque 
tems  auparavant  fur  quelques  points  de  la 
Phyfique  d'Ariftote,  &  il  le  réfuta  par  un 
Livre  qu'il  appella  Anti-Scheghius  ^  ou 
.plutôt  les  Anti'Sche^kianes.  L'Ouvrage 
parut  â  Bâleîur  la  fan  de  l'an  i570.in-8. 
fous  le  titre  à^Anti'Schegkianorum  liber  «- 
nus  in  quo  ad  objeda  Schegkii  refpondc'' 
tMKy  vetera  nonnulU  ejufdem  errata  incùl'- 
cantnr^  ^tovajue  ^uamfïurima^fejora  deU'- 
guntur. 

Schegkîus  fe  préparant  i  répondre  ï  cet 
Ouvrage  envoya  par  provifion  l'avant-cou^ 
reur  de  fa  Réponfe  fous  le  titre  de  Prodrû- 
mus  Anti'Simùnii  contra  Simone  m  Simo" 
nium  ^  imprimé  à  Tubîngue  ^n  Souabe 
l'an  iSli*  in-4.  Quand  Simonius  eut  vû 
^cet  effai,  il  y  fit  une  Réplique  qu'il  rendît 
publique  par  un  petit  Ecrit  qui  parut  peu 
de -tems  apr^s.  ' 

Ce  dernier  Ouvrage  étant  venu  cnti'e 
les  mains  de  Schegkîus  il  l'examina  dans 
toutes  fes  parties ,  &  la  réfutation  qu'il  en 
fit ,  fe  trouva  en  état  de  pàrottre  devant 
fon  Anti'SimomMs  ,  &  fut  imprimée  eu 
ïfyi.  fotts  le  titre  à  Anàtome  Simônii  ad 
Prodremum  Anti-Simonii. 

Ajwrès  cela  il  mit  au  jour  fa  grande  Ré- 
ponle  aui  Anti-Schegkianes  dt  Sîmonius, 
imprimée  à  Tubingue  l'an  ipg.  fous  le  ti- 
tre d*Anti'Sinu^niuSy  five,  Refutatio  erfO" 
rum  in  Philofophia  Simonii  in  fuo  libro  An^ 
ti'SchegkianorHm ,  in  quo  fîures  quàm  trf 

cenfi 


tj^       SATntES  PERSONNELLES^  ÎV.  ÊKTiti&T. 

AntU      ff»//  errêres  tjmfiem  nptUmmtmr^  ^c.  Ces 
8c  Anti-  Si^ 


Schegkiai,  j^^j  combtttahs  cofciit  encore  prife Tun 


ddns  la  Weftftiiè  ,  fbnr  les  fruit»  d'one 
rieilleiTe  échtoffêe  contre  nn  autre  Med^  < 
miyaiiu»     »^^<^  i  auirc  lur  ces  ^onrroveries  ac  i  neo-    cin  de  la  Hollande  nommé  Françots-dc- 

le-Boc-Silvîus.  Je  dis  d*anc  irîeillcflc  é- 
chautFéc  iion  pour  voos  marquer  les  cha- 
grins &  les  impatiences  d'un  âge  d^crépk, 
auquel  Deufingîus  n*eft  point  parTenu , 
maïs  pour  vous  apprendre  que  ces  Pîéces^ 
làciriques  font  les  produ6Hons  des  dernuf- 
rcs  années  de  fa  rie,  qu'une  etî'olion  de 
bile  au  (S  abondante  que  celle  qui  parotr 
dans  fes  Ouvrages  pourtofc  bien  avoir  a- 
breeée. 

Ues  Pièces  concernent  toutes  des  Con*» 
troverfcs  de  Médedne  :  La  première,  fur 
la  chaleurvaturelle  entretenue  par  la  ch:i* 

Îueique  apparence  quMl  fc  fit  de  la  bedle    leur  du  fang  au  cœur:  La  feconde,  fur  le 
es  AntîTnnîtaîres  fur  la  6n  de  fcs  jours,    mouvement  du  cœur  &  des  artères  :  La 

troisième,  fur  les  lignes  de  la  fièvre:  Lu 
quatrième,  fur  la  Sgefttoades  alîmens; 
&  la  cinquième,  fur  les^  efprits  animaux, 
fur  Tufage  de  la  rate  &  des  glandules.  Je 
me  coutenterai  de  vous  en  rapporter  les 
titres  pour  vous  donner  lieu  de  jttgec  diu 
refte. 

La  première  ftjt  împrîmèe  i  Gronîngoe 

Tan  i<S6jj.  in*  12.  &  intitulée  Difqmifitio 

Attû  SilviêHé  De  Calido  tmmatô  ^  amSo  î« 

corde  fanguinis  colore  :  quâ  celeberrimi  vtrs 

(c'étoît  une  ironie  dans  fa  bouche)  Fran* 

cifci  Silvii  fufpiciomes  ac  caniednréi  %  nf  âb 

après  quoi  il  prit  les  Ordres  facrès  ï  Cons-  Jpfo  dicumtur  \   auin  hno  verè  ineptie  ejus 

tance  (i),  &  il  ft  dîfpofoît  à  recevoir  le  ^i^  nn^n  ai  Vtbeilam  veritatis  txfemdmnistr ^. 

bonnet  de  Doâeur  en  Théologie ,  lors    excjnmntur  ac  refutantur. 


AMi*» 


avec  Tautre  fur  desContrôverfes  de  Théo- 
logie au  fujet  d'un  livre  que  Schegkius  a- 
voit  écrit  fur  Tunion  des  deux  Natures  en 
jefus-Chrill ,  mais  cette  contellatlon  n'eft 
plus  de  notre  compétence. 

€t  Simon  Sîmonius  étoîtdc  Lncques^ 
Ville  &  République  en  Italie  ;  mais  s'è- 
tant  retiré  en  Allemagne  pour  caufe  de  Re- 
ligion, il  fiit  fait  Profeucur  en  Médecine 
dans  l'Univerfitè  de  Leîpfick  en  Saxe.  Il 
étoit  pourtant  CalvIniAe  de  la  Confefljon 
de  Genève ,  c*eft  peut-être  ce  qui  le  fit 
retirer  .enfuite  de  Leiplick  en  Silerte  &  en 
Moravie,  &  de  U  en  Pologne,  où  îl  y  a 

Juelque  apparence  quMl  fc  fit  de  la  Seâe 
es  AntîTrînîtaîres  fur  la  fin  de  fcs  jours. 
Pour  Jacques  Schegkîus  ,  dont  la  Vie 
Aobs  eft  un  peu  plus  connue ,  il  niquit 
Tan  ij'ii.  vers  la  fête  de  la  Pentecôte  i 
SchorndorfF  VUle  du  Duché  de  Wirtem- 
berg  en  Souabe.  Il  étudia  dans  fon  pays- 
jufqiies  à  Tige  de  fei^e  ans»  après  lefquels 
on  renvoya  à  TuWnguc  pour  faire  fa  Phi- 
lofophie,  &  îl  pafla  Maître  es  Arts  Tan 
tfiç  <St  Tannée  fuîvanteon  le  fit  régenter 
dans  le  Collège  nonobftant  fajeunefle.  A 
vingt -trois  ans  îl  fut  fait  Maître  ou  Préfet 
des  Penfîonnaires.  Il  fe  donna  enfuite  à 
l'étude  de  la  Théologie  pendant  cinq  ans, 


qu'une  petite  révolution  d'affaires  le  fit 
pafler  à  l'étude  du  Droît,  &  de  14  à  cel- 
le de  la  Médecine.  Il  fe  maria  Tan  if^ç. 
vers  la  Pentecôte, &  quelques  mois  après 
il  paflà  Doâeur  en  Médecine.  Il  profefla 
d'abord  la  Philofophie  &  enfuite  la  Mé- 
decine i  Tubin^^ue  ,  mais  il  ne  l'exerja 
jamais  &  ne  vilîta  point  de  malades.  En 
ifÔJ;.  il  eut  une  chaire  en  Logique  ,  & 
fut  Reôeur  de  l'Univerfîté;  mais  il  per- 
dît la  vue  l'an  15^77.  &  îl  mourut  dix  ans 
après  le  neuvième  de  Mai  de  Tan  15S7. 

ANTLSILVIUS. 


Ami-Stl-  Ifl* 

TÎUS* 


Es  cinq  Anti-Silvï ânes 
.d'Antoine  Deufingius-  Médecin 


T.  f  Ces  mots  qui  fê  Itfent  dans  U  Vîe  de  Scheg- 
kiut  que  Mcickiox  Adam  aous  a  douane  ;  Him  0»m* 


La  féconde ,  imprimée  au  même  lie«^. 
la  même  année  &  en  même  forme  (bus  le  ti- 
tre de  Difqn'tfitio  Anti^ilvimta  De  motm 
cordis  Arteriarmm  ,.  qma  celeberrimi  viri 
Francifci  Silvii  ineptie  i^  ^^g^  adhheUam 
veritéUis  exptwdxntuVy  zx€$nimntitr  ^  refm^ 
tantur. 

La  troîfième  imprimée  Tannée  fufvanrc 
au  même  Ircu ,  întmilèe  Dif^nrfitio  Atni'- 
Sihiana  D^Jigno  FeàriiÊm  paibognomonico^, 
tsfccum  prtcfatfêtre  Epffiolam  cacotogeticam 
Silvii  concernente ,  â^  Additamewto  ad  ef 
ruîneajn  Silvii  experientiam  JpeSante^  ftc. 

La  quatrième  imprimée  la  min)e  année 
(1664.)  au  même  Heu  &  dans  la  même 
forme  fous  un  titre  également  bkdJn  &  in* 
juriéul^  qui  porte  par  allufion  Silva  r«- 

tântiétmpffeSm  féerh  imtiéUus  êjl^  ne  dcfoîent  ptf 
Icfc  teadus  pas  il  fri$  Ut  trdrts/âcrés  à  c^4»ut 
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'  A«iî«lljU  ékd  iêdens ,  feu ,  Difynififiûnts  Anti^Sil-* 
^^^^  viande  4$  Àlimenti  i^mpti  eUb$ré$$i9nf , 

(sf  dijiributione  ^  isfc.  PréemiJ/s  efï  fr^e^ 
fatio  caufas  Stlviant  m  Dtujtngtnm  Furoris 
nudè  repréefentams  ;  Jimulque  "Silvîum  im^ 
juriojum  Àggrejfortm  cvidenter  dentêns'^ 
trans. 

La  cinquième  Tan  \66f.  âu  même  lieu , 
mnis  par  différent  Imprimeur  fous  un  litre 
de  même  caraâérc,  porUDt;  SHvac^edua 
jaceMs  j  feu  DifquijiùoHes  Anti*Silvianie 
uUeriores^  iff-c. 

Toutes  ces  Antî-Silvianes  aroîent  été 
précédées  d'une  efpéce  de  Prodrome  qui 
avoit  paru  vers  le  confimencement  de  l'aa- 
A^  16^3.  fous  le  titre  puérile  In  SUvam 
Echê^  feu   Silvims  Heamomtimorumenos  ^ 


retourna  dans  fou  pays  où  il  exerça  cet*  •^«^«u- 
te  profeffion  pendant  deux  ans.  11  palTa  ^^* 
enuiite  i  Amfterdam  n'ayant  pas  encore 
28.  ans.  Mais  le  grand  fucccs  avec  le* 
quel  il  ftifoit  la  Médecine  le  mît  en  cre* 
dît  y  le  fit  confidérer  comme  le  premier 
Médecin  de  pratique  dans  cette  grande 
Ville,  &  le  fit  choifir  pour  être  Profes- 
feur  dans  TUniveriité  de  Leide  après  la 
mort  de  Kyper.  Il  mourut  dans  cette  Vil- 
le Tan  lô?^ 


I. 

1. 


ANTl-SIMONIUS- 


Rodromus  Anti-Simonîî  contré     Airri-sî- 


Jr  Simone  m  Simonium^  &c. 
Anatome  Refp9nfi  Simonii  ad  Pr$ 


moniuf. 


t  l'on  peut  dire  que  tous  ces  Ou-    dromum  Anti- Simonii,  &c 


▼rages  ne  font  pas  moins  les  monunoens 
de  la  paffioQ  que  de  la  fctenceLde  Deu* 
ïingius. 

fû'  Cet  homme  ^tott  de  Meurs,  Ville 
ft  Comté  appartenant  aux  Princes  d'O- 
range, entre  l'Archevêché  de  Cologne  & 
le  Duché  de  Cleves.  Il  viitt  au  monde 
l'an  i6ii.  Il  fit  fes  études  d'Humanités 
&  de  Philofophie  en  Hollande,  6r  s'étant 
fait  pafTer  Doâeur  en  Médecine  dans 
rUniverfité  de  Leide  il  retourna  dans 
fon  pays  où  il  exerça  cette  profeiSon  , 
jufqucs  à  ce  qu'en  1638.  il  fiit  fait  Pro* 
fefleurdes  MathénrMitiques  dans  l'Univer- 
fité  de  Groningue  en  Frife.  L'année  fui- 
vante  il  quitta  ce  pofte  pour  Harderwick, 


3.  Antî-Simonîus,  feu  Refutatio  Erro^ 
rum  S,  Simonii  infuo  lihro  Anti'^Schegkia'' 
norum  &c.  font  trois  Ouvrages  de  Jac* 
ques  Schegkîus  Profeffeur  en  Médecine 
a  eh  Philofophie  dans  l'Uaiverfité  de 
Tubingue  au  fiécle  paflfé;  mais  je  n'ai  rien 
à  ajouter  à  ce  que  je  vous  ai  die  dans  l'Ar- 
ticle de  VAnti-Schegkius.  Vous  êtes  priéç 
feulement  de  vous  en  fouvenir.  ' 

ANTI-THESEUS. 

If  3.  TE  ne  connoîs  le  nom  de  r A  N  T  II-  Antî-Thc- 

JTheseus,  que  par  les  Ouvra»»  "^• 
Kti  oe  fon  Adverfaîre ,  pourfuivk  Mr. 
Rintail.  Si  j'ai  deviné  que  fon  fujet 


où  il  fut  auffi  Profeflfeur  de  Phyfique  fif   r^ardc  la  Médedne,  c'eft  par  une  cou- 


de Mathématiques ,  &  Médecin  ordinaire 
de  la  Ville.  Mais  en  1647.  il  devînt  pre^ 
inîer  Médedn  de  la  Province  de  Gro- 
tiîngue,  fe  fit  paflèr  Maître  es  Arts,  & 
fut  fait  Profeffeur  de  Phflofophîe  &  de 
Médecine  de  cette  Ville ,  jufques  à  oc 
qu'en  lôfi.  il  fut  nonuné  pour  être  le 
Médecin  du  Comte  de  Naffaw  Gouver- 
neur de  Frife.  Il  mourut  Pan  1666.  n'é- 
tant âgé  que  de  5^4.  ans. 

Pour  ce  qui  regarde  foa  Adverftîre 
François  de  le  Boc,  dît  Stlvius^  il  ^toit 
né  l'an  1614.  dans  la  Ville  de  Hanaw 
•en  Franconie.  Ayant  fait  lès  études  tgà 
^liverfes  Villes  d'Allemagne  il  prît  le  bon- 
net de  Doâeuf  en  Médecine  à  fiâk^  4c 

ciprefl[î#n  qui  donne  uoe  idiée  ife  POrdlintHoi]  teUe 
^e  l*Eglife  Romaine  la  prsitique,  ce  qui  ne  con- 
vient point  i  Schegkîus  qui  ^toit  Protefiaat.    SâtrU 


jeâure  que  je  tire  du  Thefée  qp'il  attar 
que. 

Un  Médecin  Elp^nol  upiçmé  Gas- 
par  Caldera  de  Heredîa  avoît  compofé  un 
Traité  Latin  fous  le  ^it;re  de  Tlhefe^s  Clir 
maéierictis  peregrintis ^  &C.  C'eft  faqs  dou- 
te ce  qui  lui  avoit  attiré  rANXi-TjHBr 
SE  US' dont  il  eft  queftion.  Il  ne  fera 
point  permis  d'en  douter  ,  lors  qu'om 
jaùra  que  Caldera  de  Herodia  a  fait  en 
<:on(<fquence  de  fon  Thefeus  Cliinaâe- 
ricus  un  nouvel  Ouvrage  fous  le  i\it^ 
d^Anti 'Thefeus  exfugnatus  que  l'on  peut 
-prendre  en  toute  aflurance  pour  Ig  réfu- 
satioti  de  l'Ami -Thefeus  que  je  ne  coa- 
nois  point.  Ces  deux  Ouvrages  de  Cal- 
dera 

{tdtiatus  en  tet  tndioit  nffîgnifie^iutreoiiprCyiîiiM 
Ha'U  fitt  reçu  dans  TOidzc  fccieiîtftiqut. 


î«o       SATIRES  PERSONNELLES  IV.  Ektabt.. 


Antî-Th#-  dcra  fc  trouvent  imprimés  i  Lcidc  în-fo 
«w.  Ito  Tau  165-8.  dans  le  corps  de  fc$  DîflSer* 

tations  de  Médecine  qtf  il  a  publié  fous  le 

titre  de  TribunaL 
^  Cet  Auteur  cft  pcut-^tre  encore 

aujourd'hui  du  nombre  des  vivans,  pcut- 

éfre  auffi  que  non.  D.  Nie.  Antonio  en 

}>arle  conrune  de  fon  anw  particulier  dont 
l  épargne  la  modcftîe  en  fupprfmant  fes 
louanges,  llétott  natif  de  Seville ,  mais 
originaire  de  Portugal.  Il  paroît  qu'il  a 
eu  de  remploi  premièrement  dans  TEs- 
p^ne,  &  cnfuite  dans  les  Pays -bas  Es- 
pagnols, foît  qu'il  y  ait  profcffé ,  foit  qu'il 
y  ait  exercé  la  Médecine- 

CHAPITRE    IV.. 

-4JSr7'/ en  Hiftoirc^ 

LEs  coniradîaions  des  Hiftorîcns  font 
infinies  dit  Mr.  Bcriicr,  &  j'ai  tou- 
I'ours  ouV  dire  que  la  connoiflance  des 
^aîts  humains  eft  de  toutes  les  Sciences 
celle  qui  eft  la  pl«s  fujette  aaxdémen* 
tts. 

Les  Réflexions  qu'H 'faudroît  faîne,  ré- 
partit Mr.  de  Rintail ,  fur  la  bonne  ou  la 
niauvaife  foi,  fur  l'intérêt  ou  le  définté- 
relfement  de  chaque  Hiftoricn  qui  écrit 
pour  en  réfuter  d'autres,  ne  feroîent  pas 
moins  infinies.  Mais  je  fuis  d*avî$  que 
nous  laîifions  ce  foin  aux  Nouvelliftes  H, 
aux  Politiques  ,  &  que  nous  nous  bor- 
nions â  quatre  ou  cinq  Anti.àt  Contes- 
tations hiftoriques  que  j'ai  recueillies* 


ANTI-ANICIEN.- 

Aati-Ani- ïf^  T  ^  prcmict  eft  TA  NT  I- A  Kl- 
JL/CiEN  d'un  Seigneur  d'Autriche 
nommé  Richard  Strcinn.  Cet  Ouvrage 
n'eft  paspuWic,  mais  il  fe'confcrve  avec 
foin  dans  la  Bibliothèque  de  l'Empereur  i 
Vienne,  comme  nous  en  affure  le  Biblio^ 
thécaîre  Lambecitts  (i).  Il  eft  même  hors 
d'apparence  qu'il  voie  jamais  le  grand 
jour,  parce  qu^u  rapport  du  même  Aor 
teur  l'Ouvrage  eft  demeuré  imparfait. 
Voila  le  prétexte  dont  on  pourra  ft  ftr- 
▼îr  pour  envier  cet  Ouvxage  au  Public. 
Mais  pour  vous  en  dire  ma  penfée ,  je 
crois  qu'il  y  a  une  raifoa  plus  importante 


qui  le  ftra  tenir  dans  la  fupreffioni|iaiit 
que  la  Maifond' Autriche  fera  la  maîtres^ 
fe^Q  Manufcrit. 

Si 'l'Ouvrage  ne  vaut  rien,  dît  Mr.- de- 
Brillât,  la  perte  n'en  fera  pas  grande.  S'il 
eft  bon  ^  &'S'il  paroît  offenfant  d'ailleurs- 
pour  la  Maifon  d'Autriche ,  pourquoi 
s'entêter  du  titre  d'yf«**\  qui  ne  peut  être 
que  choquant,  &'ne  peut  fisrvir  qu'à  rcn^ 
dre  l'Ouvrage  odieux?  Ne  ftroitron  pas 
k  libre  de  l'imprimer  (ans  ce  titre  fatiriquc, 
puifque  fon  Auteur  n'eft  plus  au  mon<i 
de? 

Oui ,  je  le  croîs  comme  vous  Je  d/rcs^^ 
reprit  Mr.  de  Rintai),  je  doarerois  mémo 
que  Richard  Strein  qof  a  vécu  &  qui  eu, 
mort  en  réputation  d'hoanête  homme  ^ 
eût  donné  le  titre  i^Amti-  Anicitn  i  fon 
Ouvrage,  aimé  comme ilr  éioît  de  l'Em- 
pereur &  attaché  étroitement  d'iaclinatîon 
&  d'habitudes  l  toute  la  Maifon  d'Autri-» 
chc.  Vous  favés  que  les  Manufcrits,  for 
tout  ceux  des  Auteurs  modernes,  n'ont 
rien  de  fixe  dans  l'exprcffion  de  leur  titre, 
jufqu'à  ce  qu^îls  ayem-paffé  pir  la  prcflc: 
&  il  eft  très- croyable  quec'itfft  à  Blotms 
&  à  Lambcdus  ,  ou  i  quelque  autre  Bi- 
bliothécaire qu'il  fiiut  attribuer  le  titre  d'un 
Oovrafje  qui  s'eft  trouvé  parmi  les  papiers- 
fr  les  livres  que  Strein  avoit  légués  i  la 
Bibliothèque  de  l^Empereuren  mourant. 
Mais  c'eft  autre  chofe  que- le  titre  qof 
pourra  porter  les  flatcurs*  de  la.  Maifon 
d'Autriche  à  tenir  l'Ouvrage    fapprimé* 
*!l  n'eft  point  compofé  fur  les  préjugés  du 
vulgaire  des  Pays  Héréditaires  <  ni  fur  les 
idées  de  ceux  quî  pour  faire  leur  cour  i 
leur  Empereur  ont  fait  remonter  la  Mai- 
fon d'Autriche  jufqu'aux  Anidcns  de  l'an- 
cienne Rome.  Cela  fuffit  pour  le  voir 
condamner  aux  ténèbres ^rpétoelles  d'iui 
cachot  de  Bibliothèque. 

L'Auteur  Tavott  entrepris  pour  fronder 
les  Moines  de  S.  Benoîft  en  Allemagne, 
fur  ce  qu'ils  paroiflbient  infatués  de  4cuc 
parenté  avec  la  Maifon  d' Autriche,  & 
pour  réfuter  en  particulier  le  livre  d'un  Bé- 
nédiâîn  Flamand  nommé  Arnold  Wion, 
quî  par  un  enchaînement  dcH^eries^voît 
fait  voir  les  deux  branches  de  la  Famille 
Romaine  Amictét^  Tune  pour  les  Princes 
de  la  Maifon  d'Autriche ,  l'autre  pour  fon 
Patriarche  S.  Benoift,  Richard  Screîa  étoic 


Al^ÀBi. 


Ufl. 


if.Tom»  I.  Cornai.  BîUiotliec.  Caii  j 


$*k^ 


n.  PART.  CIÎAP.  IV.  ANTI  EN  HISTOIRE.      i8i- 


Autt-Ani-  tin  homme  fort  exercé  dans  la  connoifTan- 
cien.         ce  des  Antiquités ,  du  Droit ,  de  THiftoi- 
.  re,  &  fur  tout  des  FamîHès*  Romaines. 

Tant  pis  pour  fes  Adverfaires ,  dît  le 
jeune  Mr.  de  S.  Yon  :  Mais  je  ne  me 
fouviens  pas  d'avoir  vu  la  Généalogie  de 
la  Maifon  des  Aniciens  dans  le  livre  des 
Eamilles  Romaines  compofé  par  Strein^ 
nius. 

Ceft  pourtant le^mf me  Auteur,  repon- 
dit Mr.  de  Rintail  :  s'il  n'a  point  parlé  des 
Aniciens  dans  Ton  Livre,  c'eft  parce  que 
ce  n'étoît  pas  une  des  Familles  de  la  vieil- 
le Roche.  Il  ne  faut  pas  douter  qu'il  n'ait 
bien  récompenfé  ce  défaut  dans  fôn  Awù- 
Âniciem. 

Quelle  noceflîté  aura-t-îf  donc  eu  de 
parler  de  cette  familte  dans  fon  dêrnîêr- 
Ouvrage ,  reprit  Mr.  dé  Brillât ,  -fi  ioït 
deffein  étoii  de  faire  voir  que  lés  Prin- 
ces d^ Autriche  n'en  font  point  defccn* 
dos? 

L'intention  de  Streînnîus,  repartît  Mn 
de  Rintail ,  n'étoît  point  fans  doute  de 
nier  que  cette  Maifon  tirât  fon  origine  de 
celle  des  Perleoniens  de  Rome  moderne 
par  le  moyen  dcdeux  frères  fugitifs  petits- 
fils  de  Petrus  Leonis  ou  Per  -  Léo»  chef 
de  la  famille,  lefquels  ayant  été  chaffés 
de  Rome  l'an  1144.  s'étoient  réfugiés  Ibus^ 
Conrad  III.  dans  la  haute  Allemagne.  Il 
ne  pottvoit  ignorer^ue  Rodolphe  de  Hajps» 
bourg  le  premier  Empereur  dé  la  Maifon 
d'Autriche  fût  dcfcendu  en  droite  ligne  de 
Tun  de  ces  deux  Etrangers.  Mais  il  pré- 
tendoit  faire  voir  que  ce  Pierre- Léon  ou 
Petrus  Leonis  &  les  Perieoniens  ne  pou- 
voîent  venir  des  Illuftres  Aniciens  de  Ro- 
me que.  par  une  vifion  toute,  chinxéri*' 
que. 

Lambecîus  qui  ne  fé'  croyoît"  point*  ca- 
pable d'excès  dans  le  xèle  qu'il  avoit  pour 
faire  honneur  à  fon  Maître,  avoit  conçu 
le  defleîn  de  répondre  à  YAnti'  Aniciem 
de  Streinnius  dans  les^  Prolégomènes  des 
Annales  d'Autriche  qu'Jl  promettoit,maîs 
la  mort  a  rcnverfé  fôn  projet  avec  d*aii- 
ttes  deflèins  dont  il  nous  fa^bit  efperer 
l'exécution.  Par  îâ  manière  provîfîonniel- 
le  dont  il  nous  avoit  tracé  fon  defleîn ,  il 
paroit  qu'il  étoit  fort  réfolu  de  ne  point 
tomber  dans  l^  mauvatft*  délicateflfe  dont 

1.  Laziof ,  Manllns  »  GebwiUex  y  Stabiu  »  Tnt^ 


il  accufoit  la  plupart  des  Hiftoriens  d'Aï-  Ami-Aal! 
lemagne  Ci)i  qui  ayant  honte  de  rccon-  ^^^ 
nOitre  que  leurs  Empereurs  <]efcendoîent 
de  (Jeux  fugitifs  bannis  de  Rome  pour  cau- 
fé  de  fédition,  avoîent  cru  leur  faire  beau- 
coup d'honneur  de  les  faire  defcendred'un 
bâtard  de  la  Maifon  de  France. 

Il  femblé  que  Lambecîus  (3)  avoit  choîfi 
pour  fervir  de  fondcnïent  &  de  modèle 
a  fa  Réponfe  le  livre  qu'un  Abbé  Béné- 
diâîn ,  maïs  de  l'Ordre  de  Cifteaux ,  nom"-  . 
mé  Jean  Seyfrid  publia  doute  ans  après  la 
mort  de  Streinnius  fous  le  titre  ^Arhor^ 
Aniciana.  Mais  quand  ce  Seyfrid  auroit  eu 
intention   d^attaquer   T/fw/i-^^n/ViV»,  on 
peut  dire  que  Streinnius  autoit  été  vangé 
fuffifamment  par  Scioppius  qui  publia  l'an- 
165-1.  une  petite  Diflertation  pour  tourner 
en  ridicule  ce  Seyfrid  &  fes  femblables, 
juflement  dans  le  tems  qu'un  autre  Moi- 
ne  Bénédiain  nommé    Bucelin  ,    pour* 
augmenter  le  nombre  des  ridicules ,  mît* 
au  jour  fon  Aquila  Imperii  Btnedictma, 

Il  femble  que  vous  fremidiés  au  nom' 
de  Scioppius  ;   mais  pour  le  réconcilier' 
avec  vous ,  je  vous  dirai  que  ce  n'étoît' 
plus  en  cette  occafion  ce  médifant  &  fa-' 
tîrique  Scioppius.  C'étoit  un  fidèle  &  zélé 
fefviteur  de  la  Maifon  d'Autriche,  un* 
ConfeîUer  de  l'Empereur  &  du  Roi  d'Es- 
pagne, attaché  aux  intérêts  des  Princes  de' 
leur  nom  par  plus  d'un'  enchaînement , 
infiniment  plus  favant  que  qes  Rêveur»^ 
oififs,  qui  s'étoit  rendu  terrible  en  matfé* 
re  de  fauflès  Généalogies  pins  de  quaran- 
te ans  auparavant  par  Ton  S'calîger  Hypo- 
bôlimée*.  Si  donc  Scioppius  tout  dévoué 
qu^I  étoit  d'ailleurs  à  la  Maifon  d' Autri- 
che, a  cru  devoir  s'oppolèr  aux  vanités  & 
aux  chimères  de  la  Généalogie  Anicienne 
de  ces  Moines  :  c'eft  un  préjugé  que  leurs 
inventions    ne  font  point   honneur  aux' 
Princes  de  la  Maifon  d'Autriche,  nfaux' 
Dîfciples  de  S.  Bênoift  ,   &   que  VAnti- 
AnicieH  de   Streinnius  doît  être  quelque 
Ouvrage  d'importance. 

Je  fouhaîterois  pour  mon  plaîfîr,  dît 
Mr.  de  Brillât,  que  Dom  André  TaîUeby 
&  Dom  Leandre  Tîbîal  que  nous  trouva*» 
mes  ici  avant -hier,  s'y  fuflcnt  retrouvés 
aujourd'hui  pour  vous  entendre  raifonner 
comme  vons  fkites  lur  leurs  Confrères. 

Voua 

!•  Ton.  s,  CooMii.  Viad*  ptg.  411,  ac  dciiicepi,^ 

Z  à  ^ 


i«i        SATIRES  PEUSONNELLES  IV.  Ektm*. 


Aûti-Bf  Vous  les  vcrrWs  bien  enchérir  for  met 
t**  raifonnemens  ,  répondît  Mr.  de  RîntaiU 
vous  aurîés  le  plaifir  de  fcntîr  la  difFércn* 
ce  des  Benédidins  François  qui  tendent 
au  folide  &  au  fcrîcux  ,  &  qui  font  les 
dîfcipîes  léeitînrîes  de  S.  Benoîft ,  d*a¥cc 
CCS  Bénédiâins  Flamans  &  AUcmans  qui 
fe  rcpaîflcnl  de  vifions  &  de  chimères. 
Vous  fcriés  contens  du  jugement  qu'ils 
vous  feroient  de  leurs  Wions ,  de  leurs 
Scyfridcs  &  leurs  Bucelins,  &  vous  juge- 
riés  vous  •  m^me  de  leur  goût  &  de  leur 
difcernement  par  ce  qu'ils  pourroient  vous 
dire  de  VAnti-Anicien  de  Streînnîus  fur 
la  feule  connoîffance  qu'ils  auroient  de 
l'habileté  &  de  la  finceriié  de  cet  Auteur. 
Vous  ne  me  fcrés  point  d'objcâion 
femblable  de  la  part  des  Thomiftes  ou  des 
Dominicains.  Car  encore  que  Sc)frid  ait 
avancé  que  S.  Thomas  étoît  de  rilluftre 
ftmillc  des  Anîciens  il  n'eft  pas  à  efperer 
qu'un  Jacobin  François  s'avifc  jamais  de 
wire  un  Aauila  Impcrii  Thomifiica.  Cet 
avantage  eft  peut-être  rcfervé  à  quelque 
Dominicain  Allemand  ou  Efpagnol ,  fer- 
vlttur  xélé  de  la  Maîfon  d'Autriche. 
!  (C^  Richard  Streinn  libre  Baron  de 
Schwartznave  étoit  né  d'une  des  plus  il- 
lullrcs  &  anciennes  Nobleflcs  de  l'Archî- 
duché  .d'Autriche.  Après  avoir  fait  fe$ 
Etudes  dans  fon  pays  )  la  manière  du 
commun  des  Etudians  de  Collège,  il  vint 
étudier  le  Droit  à  Strasbourg  fous  le  cé- 
lèbre François  Hotman  qui  lui  donna  du 
goût  pour  la  belle  litérature ,  &  lui  fit 
joindre  l'étude  de  l'Antiquité  h  de  THis- 
toîrc  avec  la  Jurîfprudcnce.  Il  fut  Con- 
fcîller  d'Etat,  c'cft-â-dîre  du  Confeîl  fe- 
crct  &  impime  de  l'Empereur,  Grand  Trè- 
ibrier  ou  Surintendant  des  Finances , 
Grand  Maître  ou  Infpeâcur  de  la  Biblio- 
thèque Impériale  au  deïïus  du  Bibliothé- 
caire Biotius.  Sa  mort  arriva  Tan  1601.  am 
calcul  de  Mr.  de  Thou;  mais  félon  une 
autre  fupputatlon  plus  éxaûe,  ce  fut  le  8* 
jour  de  Novenibre  de  l'année  1600.  H  é- 
tok  &gè  pour  lors  de  36.  ans ,  &  il  mott- 
rat  daM  le  Chiteaa  dcFreideck. 


A  N  T  I-B  A  B  A  U. 

ij-j*.  Tr\  E$  qocMr.de  Rîtttaîlcrt  nom-    xati- 

JL/niè  I'Anti-Babau,  la  gra-  ban. 
vîté  de  Mr.  de  Brîîlat  fe  trouva  déconcer- 
tée. Pour  mo'  qui  n'ai  jamais  fu  me  gê- 
ner, je  crus  que  le  tems  de  rire  étoît  ve- 
nu,  &  je  ne  pus  m'cmpécher  de  féconder 
Mr.  de  S.  Yon  qui  nous  avoir  prévenus* 
J'avois  gardé  jufques-là  un  long  (ilence 
dans  toute  la  converfatîon.  Maïs  je  m'jé- 
chappai  de  dire  à  Mr.  de  S.  Yon  que  Mn 
de  Rîntail  avoît  peut- être  dérobé  VAmti* 
Babau  à  la  nourrifle  de  la  petite  Demoî- 
felle  du  logis  ;  que  c'étoît  dommage  de 
l'avoir  ôté  de  la  compsKnîc  du  Macbe^ 
y^r  .  du  Fii-ourJi  y  &  des  antres  petits 
fpeares  defitués  pour  être  la  bête  des  en- 
fans. 

Vous  vous  trompés ,  reprit  Mr.  de 
Rintafl,  VAnti'Babdm  vient  de  la  bouti- 
que du  Sieur  de  la  Peyre,  &  loin  d'être 
U  bttt  ûHx  petits  ettfétnsy  fl  a  été  envoyé 
dans  le  monde  pour  étrangler  la  bête. 
Mais  pour  nous  remettre  dans  le  fifrieux, 
il  faut  vous  dire  que  c'eû  un  livre  compo- 
fS  contre  un  Capucin  nommé  Jacques 
Bolduc,  &  publié  à  Paris  fan  i6n.  în-8. 
(bus  le  titre  ^Ânti^Babatiy  om  Anéantis^ 
fememt  de  f  attaque  imugmâhre  du  R.  Ptre 
Jacques  Boldtic  P,  Capucin^  Psr  Joeques 
d'jluzoles'la  Peyre  ^jUs  de  Pierre  d^ An* 
zoles  ^  de  Marte  Madelaine  Fabri  ^An* 
vergne.  Kegnans  les  tris  -  Chrétiens  Lomt 
XUL  ^  Anne  d'Ejpagne ,  ^€.  Ne  vous 
étonnés  point  du  nom  de  fon  père  et  de 
la  mère,  &  de  ce  qui  les  fu?t  d^s  le  titre 
de  cet  Anti- Babau   C'eft  un  formulaire 

Îui  eft  commun  à  tous  les  titres  de  (c% 
livres. 

Cela  me  parott  auffi  dhrertrfl&nt  que  le 
nom  de  VAntî^Babau^  dît  Mr.  Bcrôcr, 
îl  faut  que  la  Peyre  ait  éxé  quelque  Ga- 
lant homme ,  &  quelque  Auteur  de  dis* 
tinâion. 
Il  s'eft  aflfarément  diffineoé  du  refte  des 

Aa- 


t.  if  11  If  t  gtwnét ^^fwstmot  ^  le  infit  n^g «îxa  mr^  miém  iê  fM  mtfrw,  4r  marict^ârvmUi  mimmma^ 

tftok  eiiginairemcnt  i)4r^4«^  d*où  GaHlaame  EtB-  ^Mêd  têS  éUvont ,  /t  fieêriat  bdic  vil  iOs»    'Bûrbmdtâm»  «» 

que  de  Ptris,  mort  au  miliea  Wu  treizième  Gëcle  4  nim  vm^sri  CtUticstf  iicitmr  fgtirét^  vti  ^iff$n'M  ttrriU" 

5,  Hit  éfi  BéurkmUdmf  qmi  fékrviUii  éul  unmm  •fimài*  dêu    Dc  Burkméutd  «n  a  S'aboxd  fût  Bsrbém:  Se  d*> 


II  PART.  CHAR  IV.  ANTI  EN  HISTOIRE,     lîf 


And*ia  Aoteors  par  ce  ctraâére  qu'il  a  donti^  à 
hm.  ics  Ufîcs,  repartit  Mr.  (k  RiouiL  Vous 
ne  (àuri^s  vous  tromper  en  attribuant  tous 
ks  livres  marqués  eu  titre  du  fils  de  Ma^ 
dilaim  Fakri  à  l'Auteur  de  notre  AMfy- 
Babâu.  Mais  putfqoe  io^%  <tes  en  hn- 
menr  de  rire,  je  veux  continuer  de  vous 
divertir  par  k  tour  des  manières  &  par  lea 
ezpreflions  même  de  notre  Auteur. 

Après  avoir  prié  Mr.  le  Garde  des 
Sceaux  â  qui  il  dédie  l'Ouvrage ,  de  ne 
point  s'cffiayer  du  nom  d'/Inti-B^au^ 
qui  félon  lui  ne  veut  dire  ^ire  cholè  que 
Cbfp^Frsyeur^  il  ajoute  daus  la  t'réfiice. 
,,  C/eft  «ne  coucunie  déjà  reçac  parmi  ks 
yy  plus  Savans ,  de  mettre  ks  titres  des 
yy  livres  que  l'on  tait  en  une  autre  Lan^* 
,,  gne  qve  celle  en  laquelle  on  let  com«- 
yy  pofty  (bit  que  k»  mors  inconnus  ayenr 
yy  plus  de  force  pour  expliquer  brièvement 
„  ce  qu'on  veut  dire ,  foit  que  les  Au* 
,,  teurs  s'agréent  de  telles  licences  ne  fe 
yj  fouctant  pas  beaucoup  fur  ce  regard  â 
yy  k  vulgaire  les  eatcnd  pourvu  qu'ils  ik 
,^  contentent.  C'cft  pourquoi  prenant  ma 
yy  part  de  ce  Privilège,  &  voulant  dire  en 
„  un  fcul  mot  ce  que  le  P.  Jacques  Bol- 
„  duc  a  fait  contre  mot ,  &  ce  que  j'aî 
,,  dreffé  pour  mes  Défcnfcs,  j'ai  k  tout 
„  ^pptWé  Ânti^BahoMj  comme  qui  diroit 
,,  en  François  Ca»/r^-âtf^tfitf.  £t  ne  peut 
,,  ce  mot  être  acculé  de  barbarie,,  puîfque 
„  la  première  partie  d'icelui  vient  du  Grec 
^  &  ^ue  la  feconde  fe  dît  en  pluiieurs 
„  Provinces  de  la  Franœ.  BalHm{i)  eft 
„  je  ne  lai  quel  fiwitÔme  imaçiiiairc,  ou 
„  un  rien  dont  ks  nourriflcs  de  Lan|ue- 
„  doc  &  Pays  voifins  fe  fervent  pour  faire 
,,  peur  aux  petits  enfans ,  ou  aux  timides 
yy  &  imbéciles.  Et  on  appelk  BédutM  gé- 
„  néralement  tout  ce  dont  on  feît  peur 
„  fans  jamais  pourtant  faire  de  maK  Tel- 
„  k  eft  à  mon  regard  la  Lettre  du  P.  JBol- 
„  duc  Capucin ,  me  diffamant ,  &  fe  glo- 
„  TÎfiant  d'avoir  remarqué  mes  imperti- 
„  nences  dans  les  dernières  Oeuvres  que 
„  j'avoîs  données  au  Public.  J'ai  ri  de  fa 
yy  colère,  voyant  que  tout  k  bruit  qu'A 


yy  faifoit  contre  moi  n'étoit  que  Baiau  de    Ami-Bar 

^  Languedoc  pour  me  faire  peur,  ou  quel-  ^^^ 

„  que  faraxippe  ilLiidt  (z)*  Pour  lequel 

„  chaflèr  &  diiîiper  j'ai  fait  avec  pitié  l'é- 

„  xamen  nécei&ire,  lequel  j'appeHe  /f»//- 

„  Babau  pour  expliquer  les  mauvais  des- 

„  feins  &  mesjulles  penices,  entendant 

„  par  ce  nouveau  jargon,  mes  DéfenfcSy 

„.  c'elt-à-dire,  railbas  Iblides  &  véritable^ 

„  contre  les  fonges  &  imaginations  du 

„  bon  rere  Bolduc. 

Si  k  livre  vaut  la  Préface ,  dît  Mr« 
de   Brillât  ,    il    ne    fe   peut    payer. 

Il  y  a  des  fotiiles,  reprit  Mr.  deRîn- 
tai),  qui  Ibnt  quelquefois  auSi  chères  que 
les  bonnes  chofes.  Souvent  ceux  qui  les 
font  fout  ceux  a  qui  elles  coûtent  davan- 
tage, fur  tout  lors  qu'ils  font  obligés  dé 
kk  payer;  témoin  Mr.  de  la  Peyre.  Mais, 
je  vous  prie ,  n'interrompes  point  l'Ameuf 
de  l'Aoti-Babau  qui  continue  de  vous  par- 
ler dans  nK>n  cahier.  „  Je  fuis  en  poLlès- 
„  fion ,  dit  \uzoles  de  la  Peyre,  d'être  as- 
„  failli  de  toutes  parts.  Mon  malheur  ell 
„  tel  que  ma  prudence ,  mes  humilité^i', 
„  &  mes  douceurs  font  réduites  à  néant 
„  par  ceuxHuémcs  qui  me  devroient  pro- 
w  téger. 

Je  me  fens  tout  attendri,  interrompit 
Mr.  Bertier  ,  pour  le  fils  de  Madelainè 
Fabri.  Ses  plaintes  font  touchantes:  peut- 
on  Civoîr  quel  en  a  été  k  fujet? 

11  faut  l'entendre  encore  lui-même^ 
repartit  Mr.  de  Rintail ,  il  va  plaider  fa 
cauib  devant  vous ,  mais  par  une  déduc- 
tion très -courte  &  très- (impie  du  faît% 
Ecoutés -k  comn»e  û  vous  étiés  fes  Jur 
gcs. 

„  L'an  lAïa.  (c'eft  la  Peyre  qui  parle) 
^  nrK>n  petit  liyre  touchant  la  vie  perdu- 
„  rabk  de  Mekhifedtch  fut  imprimé  avec 
„  approbation  de  la  Sorbonne  &  applau* 
,y.  ditfèment. 

„  L'an  1623.  mon  petit  livre  de  Joi 
„  fut  imprimé  avec  les  mêmes  formes  & 
„  louanges. 

„  Au  premier  je  foutcnoîs  que  Melchî- 
„  fedech  le  P.  Bolduc  étoit  d'un  fentî- 

"  yy  metA 


puîs  en  fhppthnam  It  feme  t%Am^  eamaift'Athét^ 
fttt  happci;dev«r/rr«  valeti  de  la  rue  G4r/M4^,  lu 
Tue  Galaode  ficc.  Les  ttalicos  diiènt  /«r  i»u  tatt  ou 
fir  bM  pour  dire,  faire  peur  aux  enfiuis,  Ve  fimplc^ 
meat  fV  ^iitf  fanai  OU,  c'eft ^/fffpanmiiQnf»  §m^ 


re  U  Uhm  dans  RabelaU  1.  4.  c.  $4.  cVa  faire  ta 

glmtcc;    Les  Poite?ios  dilent  U  bébttc^  ^  peu^ 
re  f«Qt-il  lire  ainû  daos  Rabelais, 
at  f  yvjU  laaitiiiai  4aA«  £%$  £liiqiieS| 


AifU-ila- 


Srfkfilif-1^ 
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ment  que  Scm.  étoit  Mclchifedcch  U  ).    „  Parlement  arec  taiit  de  colère  &  d»îgiio-    ^^^ 
Dans  mon  Job  ayant  foutenu  félon    „  rance  que  j'ai  crû  devoir  la  réfuter  par  hm. 

Voila,  MeflBews,  l'idée  q«e  La  Peyue 
nous  airoalu  donner  de  fon  Amti'Bâbdm^ 
dit  Mr.  de  Rinuih  Nous  ne  prenons  pas 
grand  intérêt  â  la  fonne  de  ce  foc  livre , 
ni  à  la  réputation  de  cet  Auccor  de  baie. 
Mais  j'appréhende  que  vous  ne  trouviés 
de  la  conformité  entre  TAxiti-Babau  & 
TAnti-Baillet,  &  que  quand  vous  auréa 
iru  ce  dernier  qui  vient  de  naître  vous 
n'alliés  vous  écrier  que  c'eft  VÂmsi-Béh 
idm  npiffité.  Sufpendés  au  moins  votre 
jugement  :  &  fi  vous  vonlés  que  TAntî- 
oabau  reconnoiilè  Ibo  une  &  le  cxmBtétc 
mire  mon  luo.  ^^  f*  génération  dans  l'Ami- Baillet,  il 

Je  fis  donc  premièrement  mon  Apo-    fiiut  que  vous  les  approchiés ,  &  <^c  vous 
^. ._.  c-i;^«    i^.r-.«-.  1^  i:«r^  Atx    fàfljés  profterner  ce  dernier  devant  VAnti- 


,,  les  Hébreux  &  S.  Jérôme  que  Job  des- 
„  ccndoit  de  Nachor  contre  ceux  qui  veu- 
y.  lent  qu'il  dcfccnde  d'Efaii ,  je  pris  i 
„  partie  Jacques  Bolduc  Capucin,  Jac- 
„  qucs  Salian ,   &  Dems  Petau    Jéfui- 

*'  Ah  !  le  grand  fet ,  dît  tout  bas  Mr.  de 
S.  Yon,  je  voudrois  l'avoir  vu  leirentre 
fous  la  pantoufle  du  P.  Petau. 

Encore  une  fois»  reprît  Mr.deRmuil, 
n'interrompons  pas  cPAuxoles  la  Peyre. 
L,alflbn$-le  achever. 

••  Le  Père  Salian  écrivît  contre  mon 
^  Melchifedech...  le  P-  Bolduc  écrivit 
,,  contre  mon  Job. 

,,  Je  fis  doncpri 

,»  logîe  contre  Salian ,  lorfuue  le  livre  du 
„  P.Bolduc  intitulé  EccUfia  éntt  Legem 
„  tomba  entre  mes  mains.  Il  y  maltraite 
„  mon  Mcichîfcdech ,  prétendant  qu'il 
„  n'eft  plus  vivant  d'une  vie  naturelle. 
,,  Mais  dans  une  féconde  édition  il  épar* 
„  gna  mon  nom.  Cependant  le  P.  Petau 
,,  écrivit  aufli  contre  mon  Job  »  mars  je 
„  me  défendis  contre  lui  par  mon  DifàpU 
,,  des  Tems  .  &  je  traitai  le  P.  BoMuc 
\^  avec  honnêteté  comme  un  homme  qui 
„  dans  la  féconde  édition  du  livre  Ecclefia 
^  amu  Legem  n'avoît  rien  dit  contre  la 
,,  Peyre  ou  contre  d'Auïolcs  qui  est 
„  Moi.  Mais  ces  paroles. . . . 

Nous  allions  encore  crier  au  fat  Mr. 
de  S.Yon  &  moi,  lorfque  Mr.  de  Bril- 
lât nous  fit  fignede  la  maîn  pour  laîffer 
continuer  La  Peyre  par  la  bouche  de  Mr. 
de  Rîntail. 

y,  Mais  ces  paroles  que  j'ai  écrites  oc 
,,  dû  écrire  (moi  la  Peyre,  ou  d'Auioles 
^  qui  eft  moi)  à  fa  décharge  (de  lui  BoU 
,,  duc)  &  à  la  mienne ,  il  les  a  prifes  de 
I,  fi  mauvais  fcns  &  avec  fi  peu  de  modes- 

tic,  qu'il  en  a  écrit  la  Lettre  contre 
^  moi  ï  Mr.  de  la  Nauve  ConfetUcr  aft 


l,%Um  fftmitr  >  fluNMM  f m  Milckiflitcb  it  ?. 
$$ldm  ttêit  êm  îmiwunt  fiM  Snm  étêit  MêUhifiàtth* 
Cet  endroit  que  Baillct  dte,  non  pas  tout  ta  long, 
mais  de  même  que  les  précedens  êc  les  (bivans,  pat 
«btefê  ,  cft  ▼iublement  défeâueux,  8c  corrompu. 
•I.es  p«roIea  de  La  Peyre  pég..j.  é.  &  7.  de  fon  Ub- 
ti-Béktm  ymt  font  pr^romerqac  celles  de  Baillct  pou- 
voicnt  être  telles:  ^m  frtmùrje  fimtntis^m^  ^êlr 
tkiffdê<h  t/l  ênewe  4n  vie  »  &  fdifiii  vt'r  Us  trrturt  dm 
P»  SûUén  f«f  sfêmenm  le  cêtttrsiru    Tj  rffmêisdêflm 


Babau  ,  afin  que  l'honneur  Xoit  rendu  à 
qui  il  appartient. 

Quoi,  reprît  Mr.  Bcrtîer,  l'Antî- Bail- 
lct à  genoux  devant  l'Anti-Babcu?  Si 
d'Auzoles  lia  Peyre  veooit  i  le  Avoir,  il 
reviendroit  de  l'autre  monde  pour  triom- 
pher ,  &  pour  publier  ton  trîon^Aie  pu 
toute  la.tene*  tié  que  dcviendroit  l'hon- 
neur de  Mr.  Ménage  ?  La  Peyre  pour- 
roit  bien  s'en  (aifir  oc  fe  l'attribuer  «  répli- 
qua Mr.  de  Rintail.  Mais  en  échange  il 
laiflèroit  à  Mr.  Ménage  celui  d'être  en- 
tré par  alliance  dans  b  race  de  J'Autt* 
Babau. 

Le  réfultat  de  tonte  cette  Hiûoire^ 
pourfuivit  Mr.  de  Rintail,  cft  donc  que 
La  Peyre  le  mit  en  colère  contre  le  P. 
Petau  de  la  liberté  que  ce  Père  avoir  prift 
de  critiquer  fon  Job;  qu'il  voulut  répon- 
dre i  ce  Père  par  un  livre 


)  Père  par  un  livre  qu'il  appella 
par  une  prétendue  humilité  Le.  DifisfU 
des  Tems  y  pour  contrequarrer,  {diùAt'il) 
le  titre  pompeux  De  ÛoSrima  Temp^rmm 
du  bel  Ouvrage  de  ce  grand  Homme  &r 
la  Chronologie  ,  fuppofknc  impertinem- 
ment  que  le  r.  l^ctau  par  .ce  titre  Vétok 

.     qua* 

k  fftitment  im  f.  Rêldste  ûtu  Stm  iNt't  JéddnJi^A. 
Peut-être  ioffi,  qU'aptès  le  mot  Heieèifidecby  Btilkc 
ne  foulant  qu*indi()ucr  le  paflàge»  ûaa  le  rappor- 
ter tout  carier,  afoit  écrit  ain&:  ^m  premûrjeCm' 
unêis  ftu  Mtlchipiéetb,..  enforte  qœ  c'eft  TomiffioA 
ièolc-dc  CCS  poinu  luffcafila  qui  «axa  fim  rem- 
i>arras. 

a.  f  Je  ne  ferai  anlle  difficulté  de  déclarer  qit 
la  laiUcrie  touchunt  rEpigramme  ici  dédgaée  ae 
z^gai4t,    6c»  amix  du  f •  Sagi m'a/aar  dit  desmo- 
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%nH'U-  qualifié  DoÛeur  des  Tems ,  &  qtfcn  op. 
biu.  poûint  le  Difciplc  des  Tcms  au  Doâeur 

des  Tcms,  La  Peyrc  qui  fe  dilbît  ce  Dis- 
ciple ,  aurok  par  Ibo  humilité  le  fort  de 
David  contre  Goliath.  Que  le  P-  Bolduc 
écrivit  contre  le  Livre  du  Difcîple  des 
Tems  une  Lettre  addrelRe  à  Mr.  de  la 
Nauve.  Que  cette  Lettre  eft  ce  que  La 


Baronims  ait  été  une  digue  bien  groflc  &  Antî-Biro; 
bien  forte  pour  arrêter  un  cours  i\  long  f<  Aiua« 
fi  étendu,  ëaronius  n*e(l  que  dedouie  vo* 
lûmes  in-folio  ,  VAnti  *  Baronius  ne  doit 
pas  être  moindre  que  de  vingt*  qt&atre  pour 
produire  fou  effet. 

Ceft  un  volume  épais  d'un  doit,  ttpzt- 
tit  Mr.  de  Rintail)  de  force  que  fi  Mr.  t 


Peyre  appelle  fon  Babau,  &  que  c'eft  ce    Magendie  avoit  feulement  pu  trouver  par* 
fpeâre  qu'il  attaque  par  fon  Anti-Babau    mi^ceux  de  fa  Seâe  un  Poète  capable  de 


<jù  il  met  la  Lettre  tout  au  long ,  &  y 
répond  par  articles  d'une  manière  capa- 
ble de  faire  rire  ceux  à  qui  cela  fait  pitié 
d'ailleurs.  .,«.,, 

11  date  fon  Anti-  Babau.  A  Parts  de  U 
Maifen  de  Mr.  Couturier  homme  de  bien 
y  £  honneur^  ok  ilfaifoit  fa  demeure  ^  le 
5.  Août  1^31.  C'eft  finir  par  une  fingula* 
-tité  qui  ne  dément  pas  le  refte. 


ANTI-BARONIUS. 


Antl-Baro* 


ij6.  TE 
cléfîaltiqi 


E  votis  fais  paffer,  Meflîeurs,  de 
Hiftoire  Sacrée  à  l'Hiftoire  Ec- 


cléfiaîtique  pour  confidérer  une  autre  ma- 
nière de  fpeâre  dont  un  ProteRant  a  vou- 
lu effrayer  ceux  qui  voudroient  fé  hasar- 
der à  lire  Baronius.  Il  faut  avouer  que  le 
nombre  des  Cenfeurs  qui  ont  entrepris  de 
critiquer  les  Annales  de  ce  laborieux  Au- 
teur eft  incomparablement  plus  grand  que 
celui  de  fcs  Défienfeurs ,  quand  vous  vou- 


le  flater,  il  en  auroit  pu  arracher  quelque 
Epigramme  où  l'Anti-Baronius  auroit  fait 
la  figure  du  petit  poiflbn  que  les  Latins 
appelloient  Rémora^  &  les  Grecs  Ecie^ 
neisy  &  qu'on  dit  arrêter  tout  court  les 
plus  grands  vaififeaux. 

Je  comprens  votre  penféè,  dit  Mr.  Ber- 
tier  ;  vous  voulés  nous  faire  entendre  qu'il 
feroit  aufii  ridicule  de  croire  que  l'Anti* 
Baronius  de  Magendie  pût  arrêter  les  An- 
nales, que  le  conte  de  Piine  fur  le  petit 
Poiflbn  à  l'égard  des  vailfeaux  nous  parott 
badin. 

Vous  trouvères  peut-être^  repartît  Mr. 
de  Rinuil,  qu'un  de  nos  Poètes  moder- 
nes (2)  a  beaucoup  plus  heureufement 
imaginé  le  petit  foijpm  qui  montre  le  ehe^ 
min  À  4a  baleime  pour  honorer  d'une  Epi* 

Ïramme.la  nouvelle  Critique  de  Baronius. 
)n  ne  nous  a  point  dit  de  quelle  longueur 
eft  le  petit  poiffon ,  quoi  qu'on  nous  taflc 
cfpérer  que  la  Critique  de  Baronius  fera 


^riés  y  joindre  la  multitude  de  fes  Gonti-    de  trois  gros  volumes  in-folio  (3). 

Huateurs  &  de  fes  Abbréviateurs.  Mais        '"'^-- ^^  ' 

pcrfoMie  d'entre  eux  n'avoit  encore  perdu 
le  refpca  pour  le  mérite  de  ce  grand  Car- 
dinal jufqu'à  l'infulter  en  fon  nom,  lors- 
que Mr.  Magendie  eft  venu  près  de  cent 
•ans  après  la  première  publication  des  Aa- 
nales  Eccléhaftiqucs  oppofer  un  Anti* 
Baronius  au  cours  impétueux  que 
c<  grand  Ouvçjtte  s'étoît  donné  par  la 
multiplication  étonnante  de  fes  édi- 
tions. .  ^  . 
Il  faut,  dit  Mr.  de  Brillât,  que  VAntt- 


▼eillet  de  ft  Critique  des  Annalei  de  Baionlni ,  me 
doDnéreDt  \  entendie  <\tf\\  y  turoit  tu  devant  da  U» 
Tie  une  eftarope  oà  fexoit  xcpiéfêncée  une  baleine 
conduite  par  le  petit  poiflen  qu'on  a  dit  lui  fenrif 
ëc  guide.  C'eft  fui  cette  idée  que  je  fis  les  fis  vexs 
iqivans  dont  Baillet  fe  moque,  ne  prévoyant  pas  It 
l>c(oiil  qu'il  poitvoit  a? où  d*an  pareil  guide. 

Dificili  ntmlnSUtUf  in  ê^mre  dmdtm 
Cfâmiis  m$lt  licttf  »•«  tmtff  inét^t'itr^ 

Tom.yi^ 


Mais  tournés  les  yeux  vers  ma  tablet- 
te ,  &  vous  verres  vous-même  de  quel- 
le épaiftèur  eft  l' Anti -Baronius  de  Ma* 
gendie. 

Mr.  de  Brillât  qui  étoit  le  pltis  près  (è 
leva,  prit  le  livre,  lût  le  titre  qui  porte: 
Anti 'Baronius  Magenelis  ^  (eu,  Antmad^ 
verjiones  in  Annales  Baronii^  cum  Epito^ 
me  lucubrationum  Criticarum  Cafauboni 
in  tomiprimi  annos  xxxiv.  AuSore  Au'^ 
drea  Magendeo  Ecclefiaftico  Benearnenfi. 
Quibus  MceJJerunt  quidam  ad  Baronium 

Anir 

Sid  qnU  circmitflânt  nânttfi$  difirimtné  mtlltt 
lEt  fiêpHUt  ér  fyrtis  émcifiufjU4  finm  : 

Hinc  fi  ade9pifiis  tM/uUm  wix  éxplicet  ingintp 
Ni  mirwr  hnicfido  Jumine  mênftrtt  ittr. 

3.  f  Le  premier  tome  de  cette  Critiqae  parut  en 
I6t9.  8c  depuis  elle  a  été  imprimée  toute  entière 
l'aa  1705.  en  4.  rolnmes  /»-/«//•  fis  ans  après  la 
mort  de  1* Auteur,  par  le  foin  de  fon  Nefcn  le  P. 
François  Jagi,  CotdcUcx»  moxt  le  «r,  Janfiex  X7M« 

Aa 
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f  nri-iâio-  émimâiverji$n<s  DaviMs  BlondtlU.   Il  fe 

»*««•         mit  cnfuitc  i  feuilleter  ^    &  après  s'être 

trouvé  en  peu  de  tems  au  bout  du  Ma- 

Îcndîe  ,  il  lût  tout  haut  Anù-Baromus 
ihmUlli.  Cela  le  furprit  &  l'arrêta,  puis 
s'adreflant  à  Mr.  de  Rintail ,  il  lui  dit  : 
Vous  voulés  nous  faire  croire  que  depuis 
Baronius  jufqtfà  Majgcndie  il  ne  s'eft 
point  fait  à! Anti^BéÊronims  >  Trouvés-vous 
que  Blondcl  n'a  point  vécu  devant  Ma- 
gendic? 

Je  vous  avoue,  répliqua  Mr.  de  Rin- 
tail ,  que  David  Blondel  eft  venu  dans  le 
inonde  avant  le  Sieur  Ma^endie  ;  mais 
vous  vous  tromperies  de  croire  que  Blon- 
del fût  l'Auteur  du  titre  d' Anti  -  baronius , 
qui  fe  trouve  à  fes  Notes  fur  Baronius 
fous  fon  nom.  C'eft  un  furcroît  de  fatire 
qui  eft  encore  dû  au  Sieur  Magendie;  & 
ceux  qui  ont  quelque  connoiftance  de  ce 
qu'étoît  Blondel ,  jugent  aifémcnt  qu'il 
n'auroit  pas  inventé  un  titre  fi  choquant 
&  fi  fanfaron  pour  des  Notes  d*aufl5  petite 
couféquence  que  celles  du  petit  recueil  de 
Magendie.  Saches -donc,  que  VAnti-Ba^ 
TêHtus  Blondclli  eft  une  injure  faite  à  Blon- 
del par  Magendie  fon  Confrère,  de  mfr* 
me  que  Jean  André  Bofius  Proteftant 
d'Allemagne  a  mal  parlé  de  Cafaubon  en 
citant  VAnti  •  Baromus  CafauboMt  pour  les 
Exercitations  de  ce  lavant  Homme  fur  le 
commencement  des  Annales  de  notre 
Cardinal.  L'amour  des  conteftations  eft 
fi  naturel  aux  efprits  tournés  d'un  cer- 
tain côté ,  &  élevés  dans  certains  pré- 
\  jugés ,  que    VAnti  fe  prefente   de   lui- 

\  même  à  leur  fecours,  dès  qu'ils  trou- 

vent quelque  chofè  à  leur  rencontre  qui 
les  arrête  ou  qui  les  choque.  Le  Sieur 
Kortholt  a-t*il  remarqué  dans  Baronius 
tu  trait  qui  ne  lui  plaifoit  point  touchant 
le  patM  EMchariJtique  y  c'eft- à-dire  un  brin 
d'4ierbedans  un  pré,  aufli-tdt  il  drefTe  un 
Anti-Baronius,  ou  du  moins  des 
Difquifitsons  Anti^Baroniennes  qu'il  fait 
imprimer  à  Kiel  en  1677.  deux  ans  après 
l'Anti  -  Baronius  d'Amfterdam  ou  de  Ma- 

{;endîe.  Si  celte  licence  a  du  cours ,  &  fi 
es  autres  Cenlèurs  de  Baronius  font  tous 
faits  comme  ceui-d,  il  ne  faut  pas  defes- 
pércr  que  nous  puiffions  voir  quelque  jour 
dix  mille  Anti -Baronius, 
Et  moi,  dit  Mr.  de  Brillât,  je  prétens 


leroir  Tarmée  des  Pygmées  contre  Her-  Attî-Buti 
cule,  quand  vous  me  montrerés  dix  mille  nû»- 
ennemis  de  cette  efpéce. 

Je  fuis  afl^és  perfuadé,  repartit  Mr.  de 
Rintail, que  de  tous  les  AdverCures  de  Ba* 
ronius,  les  plus  formidables  ne  feront 
pas  ceux  qui  portent  le  titre  d'Antt-  Baro- 
nius ,  pourvu  qu'il  ne  s'en  voye  pas  de 
plus  terrible  que  celui  de  Magendie.  Ce- 
lui-ci a  paru  fi  méprilàble  au  P.  Pagi  qui 
vient  de  nous  faire  voir  le  fiiccès  que  peut 
aroir  une  véritable  &  légitime  Critique  de 
Baronius  ,  qu'il  ne  lui  a  pas  fait  même 
l'honneur  de  le  nommer  dans  &  Préface 
parmi  les  Adverfaires  de  Baronias. 

Les  Proceftans  voudront  peut-être  fe 
récrier  contre  le  filence  d'un  Catholique, 
dont  le  mépris  feroit  l'effet  de  quelque 
fierté  afifeâée.  Mais  nous  leur  oppofe* 
rons  d'un  côté  la  conduite  du  P.  Pagi  à 
regard  de  Cafaubon,  de  Goldaft,deNlon- 
taigu,  &  d'Ottius;  &  de  l'autre  le  témoi- 

5 nage  que  les  Proteftans  même  ont  rendu 
e  rAnti-Baronius  de  Mi^endîe.    Je  me 
contenté  de  vous  citer  Mr.  Colomiez  (i) 

3ui  jiu^e  fur  ce  qu'il  en  a  vu  :  Qjfil  m*y  a  riem 
ans  fes  Obfervations  qttifoit  comparable  à 
celles  de  Cafaubon:  Et  qui  afibre  qu'i/^  a 
même  quantité  de  fautes  que  Mr.  Magendie 
a  faites  pottr  avoir  copié  ceux  de  fon  Ordre  y 
comme  il  arrive  fouvent  à  ces  Meffitnrs. 
Vous  vovés  que  j'ai  ccpié  fidèlement  les 
paroles  de  Mr.  Oolomiei ,  qui  eft  de  la 
même  Religion  que  Mr.  Mi^endie ,  et 
que  ces  autres  Mefiieurs  dont  il  fait  men- 
tion. 

Il  feroit  maintenant  de  mon  devoir  ou 
de  la  coutume  que  je  me  fuis  prefcrite,  de 
vous  dire  quelque  chofe  de  la  Vie  du  Car» 
dinal  Baronius,  &  de  fon  Adverfitire  Mr. 
Magendie.  Mais  je  ne  fai  ce  qn'eft  deve- 
nu ce  dernier ,  &  je  me  réduis  à  ne  vous 
dire  que  deux  mots  du  premier. 

Il  naquît  \  Sora  Ville  de  la  Terre  de 
Labour  au  Royaume  de  Naples  la  veille 
de  la  TouflTaints  de  l'an  i^-^.  11  fit  fes 
Humanités  à  VcroH,  fa  Théologie  &  fon 
Droit  à  Naples.  Mais  les  troubles  du  lieu 
le  firent  paOer  à  Rome  en  15*57*  ^^^  ^^t^ 
père;  il  y  acheva  fts  études  de  Drok  fous 
Ceftir  Cofta ,  &  peu  de  tems  après  il  le 
mit  fous  la  difcipline  de  fàint  Philippe  de 
Nérî  qui  le  fit  ordonner  Prêtre  &  rattacha 
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Antl'Bâxo*  i  rEgUre  de  faînt  Jcan-Bapttfte.  Baronîas 
iilui,  y  commença  une  Congrégation  de  fon 
nouvel  Ordre ,  &  en  fit  autant  dans  TE- 
glîfc  de  Sainte  Marie  1»  FallicelU ,  lors 
qu'en  15-7^.  il  y  fut  tranfporié  par  faîne 
Philippe  de  Nérî. 

L'an  1^93.  il  fut  fait  Supérieur  Général 
de  la  Congrégation  de  TOratoire  par  la 
démîffion  volontaire  du  Fondateur,  &  !e 
Pape  Clément  VlII.  le  fit  fon  GonfefTeur. 
Le  2t.  de  Novembre  de  Tan  1S9S'  P^^  ^^ 
tems  après  la  mort  de  faînt  Philippe  de 
Nériilfut  fait  Protonotaîre  Apoftolique, 
&  créé  Cardinal  le  j*.  de  Juin  de  Tannée 
fuîvante ,  après  quoi  il  fit  vœu  de  n'être 
jamais  Pape,  &  furmonta,  comme 'on  le 
fait,  les  violences  tentations  dont  il  fut  at- 
taqué fur  ce  point  Tan  1605'.  Il  n'avoît 
que  vingt  &  un  ans,  lorfque  faînt  Philip- 
pe de  Nérî  le  détermina  à  entreprendre 
les  Annales  contre  les  Centuriateurs,  &, 
rOuvrage  l'occupa  le  refte  de  fes  jours. 
L'impreffion  du  dernier  tome  n*étoît  pas 
entièrement  achevée  ,  lorfqu'îl  mourut  i 
Rome  le  dernier  jour  de  Juin  de  l'an  1607. 
tgé  de  fbixante*huit  ans  &  huit  mors. 

ANTI-PAPESSE. 


peffc 


Anti-Ft-  ^S7'  ÇjUr  la  fin  du  fiécle  précédent, 
ffc  O  pourfuîvit  Mr.  de  Rintail ,  &  vers 

le  commencement  du  nôtre,  le  Parle- 
ment de  Bourdcaux  avoît  parmi  fes  Con- 
fcillers  un  homme  fi  favant  &  fi  exercé 
dans  la  Controverfe  &  l'Hiftoirc  Ecclé- 
fiaftique,  qu'il  fe  rendît  fufpcâ  d'intelli- 
gence avec  des  Théologiens  de  Profeflion 
pour  la  compofition  de  fes  Livres.  ^ 

C'eft  apparemment  Arnaud  de  Pontac, 
dît  Mr.  de  Brillât.  Il  a  écrit  fur  la  Con- 
troverfe &  fur  l'Hiftoîre  Eccléfiaflique. 
'  11  eft  vrai,  répondit  Mr.  de  Kintail; 
mats  Arnaud  de  Pontac,  quoique  Membre 
du  Parlement  de  Bourdeaux  ,  n'a  dû  fur- 
prendre  perfonne  en  écrivant  fur  desfbjets 
hiftorîques  ou  dogmatiques  de  Religion, 
puifqu'étant  Evêque  de  Baïas  il  ne  fortoit 
point  des  termes  de  fà  profeflion.  Celui 
dont  je  veux  vous  parler  eft  Florimond  de 
Raîmond ,  qui  étoit  ami  &  coïitemporaîh 
de  Mr.  de  Pontac.  Vous  favés  avec  com- 
bien de  2èlc  il  a  tâché  de  fervîr  l'Eglîfe 

a.  f  C'eft  ane  fable.  Uibain  VIII.  en  remerdant 
Siumaifc  aaiolt  lemeici^  ua  homme  qid  attaquoit 


Catholique ,  foît  en  prenant  la  plume ,  foit  AnU-F»- 
en  prêtant  fon  nom  à  d'autres.  Il  ne  s'cft  ^"*' 
point  contenté  de  donner  un  Traité  Fraa* 
çois  contre  la  fable  qu'on  a  inventée  d'une 
prétendue  PapefTe,  &  de  tourner  ou  de  fai- 
re tourner  cet  Ouvrage  en  Latin  pour  l'u- 
fage  des  Etrangers,  il  a  encore  compofé 
après  coup  un  petit  Ecrit  François  fous  le 
titre  A^Anti'Papeffe  qui  fe  trouve  imprimé 
i  Paris  l'an  1607.  C'eft  un  Ouvrage  de  fi 
peu  de  feuillets  ,  qu'il  pafl^e  pour  rien  par- 
mi quelques  perfonnes  ,  &  pour  quelque 
çhofe  de  confondu  dans  fon  jufte  Traité 
de  la  fauflfe  Papefle,  parmi  les  autres.  J'é- 
toîs  du  nombre  de  ces  derniers ,  jufqu'à  ce 

Îu'on  m'en  a  fait  voir  une  édition  f!^parée« 
'avoîs  crû  que  c'étoît  par  abrégé  que  Ton 
cîtoit  quelquefois  fon  Ouvrage  fous  le  ti- 
tre SÂnti^Papejfe^  de  même  que  Samuel 
Defmarais  appelle  fa  Réponfe  à  Blondel 
Ammadverfiones  <fi/' Anti-Papis  SAM 
Bloftdellf^  dans  fon  Epître  aux  Curateurs 
de  l'Unîverfîté  de  Groningue.  Il  eft  cons- 
tant néanmoins  que  le  doâe  Blondel  n'a 
point  employé  le  terme  d^Anti^PapeJfe 
pour  en  faire  le  titre  du  Livre  qu'il  a  com- 

5ofé  pour  détruire  la  fable  de  la  Papeflè 
eanne;  mais  on  m'a  fait  connoîire  qu'il 
n'en  eft  pas  de  même  de  Florimond  de 
Raîmond  ou  de  fon  fils  François.  Je  vous 
parle  donc  del'Opufcule  de  VAnti-Papefe^ 
non  pas  comme  d'une  même  chofe  que  le 
Traité  de  V Erreur  Populaire^  &c.  de  Flo- 
rimond de  Raîmond  ;  mais  comme  d'utlc 
efpéce  de  fuite  ou  dépendance  de  cet  Ou- 
vrage. 

Cela  eft  fort  honnête  &  fort  louable  à 
Blondel ,  dît  Mr.  Bcrtîer  ,  d'avoir  rendu 
fervice  à  l'Eglife  Catholique  malgré  les 
engagemens  de  fa  Sede.  Je  trouve  qu'il 
mérîtoît  quelques  remercîmens  ou  quel- 
ques civilités  de  la  part  du  Pape  Innocent 
A.  comme  on  dit  que  le  Pape  Urbain  VIII. 
avoît  fait  remercier  Saumaife  quoique  Cal- 
vinifte  pour  fon  Ouvrage  des  Régions  Sub- 
urbîcaîres  contre  le  Père  Sirmond  (i). 

A  dire  vrai ,  je  crois  que  Blondel  cti 
méritoit  plus  que  Saumaife,  reprit  Mr.  de 
Rintail ,  fi  Ton  confidére  qu'il  le  furpas- 
foît  en  modération ,  comme  dans  la  con- 
noiflànce  de  l'Hîftoire  Eccléfiaftîque.  Mais 
fi  Ton  confidére  la  qualité  de  leurs  Adver- 

fkires , 

Tautoiît^  Papale. Tigoai€«fanent  fouteauë  pax  le  P. 
Sinnoiid. 

Aa  2 
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Aoti  ta-  faîrcs  ,  je  croîs  que  Saumaîfe  auroît  été 
pcOe.  plus  glorieux. que  Blondel ,  s'il  avoit  ja- 
mais pu  remporter  le  moindre  avautage 
contre  le  fcul  Sirmond,  quoique  celui-là 
pût  fe  vanter  d'avoir  mis  en  déroute  des 
légions  entières  de  Proteftans,  &  quelques 
compagnies  de  Catholiques  qui  avoient 
entrepris  de  défendre  la  fable  de  la  Papcflè. 

Blondel  avoit  fi  bonne  opinion  de  fes 
propres  forces,  qu'au  lieu  de  faire  venir 
Florimond  de  Raimond  à  fon  fccours  , 
il  a  mieux  aimé  l'abandonner  à  fes  Eune* 
mis  &  le  combattre  en  les  battant. 

C'étoit  donc,  dit  le  jeune  Mr.  de  Saînt- 
Yon ,  /Iftfi  •  Papeffe  contre  jt/tti  -  Papeffi , 
&  Rome  contre  Rome. 

C'eft  trop  dire,  repartit  Mr.  de  RîntaiK 
Il  fiiut  avouer  que  Blondel  ne  perdoit  pas 

Srand'  choTe  en  abandonnant  Florimond 
e  Raimond ,  non  pas  pour  le  fonds  &  la 
vérité  de  la  caufe,  mais  pour  la  critique 
des  faits.  Ce  Magiftrat  étoit  un  homme  de 
bien,  quoi  qu'en  ayent  dit  quelques  enne- 
mis qu'il  avoit  à  Bourdeaux  :  mais  on  peut 
dire  que  ùl  principale  érudition  confiftok 
dans  La  connaiice  qu'il  avoit  aux  Mémoi- 
res q»e  lui  fourniflbient  fes  amis.  Plût  à 
Dieu  qu'il  eût  eu  le  difcernement  neces- 
iàire  pour  faire  un  bon  ufage  de  ces  Mé- 
moires ,  il  n'auroit  point  tant  corrompu 
de  noms  d'Auteurs, de  paflages  &  de  faits, 
&  il  fe  fèroit  pafTé  plus  aifément  de  la  cri- 
tique de  Blondel ,  de  Defmarais.&  des  au* 
ir^  Protedans. 

ANTI-PUTEANUS. 

Anti-Pa-  ^S^  1  L  y  a  tant  de  lîaifons  entre  les 
teinus,  I  matières  hiftoriques  &  celles  de 

politique,  que  l'on  n'eft  guère  furpris  de 
les  voir  fouvent  mêlées  les  unes  avec  les 
autres,  foit  i  caufe  de  leur  alKaace  &  leur 
.  proximité,  foit  à  caufe  des  lumières  &  des 
fecours  qu'elles  fe  donnent  nwituellement. 
Il  faut  donc  que  vous  excufics  I'Anti- 
PuTEANUS  fi  le  haxard  le  feit  rencoa- 
trer  entre  l'Anti^  Papeffe  &  l'Antî-San- 
derus  au  rang  des  /f*^/  en  Hîftoire,  quoi- 
que fa  place  Lui  eût  été  deftinée  parmi  nos 
ylnti  de  Poh'tîque.. 

L'A  N  T  I-  Pu  TE  ANO  .%  a  pouf  AuteuT 
un  Inconnu  qui  s'cd  addreflë  au  Roi  Ph^ 
lippe  IV.  mais  qui  n'a  point  jugé  à  pro- 
pos de  fc  nommer.  Il  fat  compofé  contre 
on  célèbre  Profellèur  de  Louvaiû  noiimijè 


Erydus  Puteanus,  &  imprimé  Vm  1633^  Aoû-Hi 
in*4.  fous  le  titre  d'Ànû'PuuoMus^  five^  teamii» 
Politico*Catholtcus  StaUram  P muant  In^ 
iuc'tas  txùtndentisi  alid  Stattrà  expendens^ 
Le  lieu  de  l'imoreffion  cft  appelle  Cofmù- 
polis.  Rien  n'eft  plus  vague,  comme  voua 
le  voyéi ,  &  fi  l'Anti-Puteanus  avoit  fait 
honneur  à  fa  patrie  en  naiffant  ^  il  n'y  a 
point  de  Ville  dans,  le  Monde  qui  ne  pût 
s'attribuer  cet  honneur  fous  le  titre  de 
Cofimfolis.  Cependant  je  fuis  très-perfua* 
dé  Que  ce  lieu  n'eft  point  hors  des  Pays- 
Bas  Efpapnols,  &  ien'en  veux  point  d'au- 
.  tre  témoin  que  le  Libraire  qui  s'efi  appeN 
léBejgaFtdiUs.  ^^ 

L'Ouvrage  qui  avort  donné  oceafion  h 
l'Ami -Puteanus,  avoit  été  compofi5  par 
Erycras  Pnteanosau  fujet  de  la  Trêve  que 
le  Roi  d'Efp^e  méditoit  avec  les  Hol- 
landois  ,  &  il  avoit  pars  quatre  ou  cinq, 
mois  auparavant,  vers  la  fin  de  Mai  de  la. 
même  année  fous  le  titre  de  Belli  y  Pm^ 
as  Statcra^  qui  Inducia  aujptciê  R^tâ 
traâari  cœpta  exfeniuntur^  in-4.  L'Ou-!- 
vraçe  eft  divifé  en  autant  de  Chapitres 
qu'il  y  a  de  lettres  \  l'Alphabet.  Mais 
l'ufage  des  Latins  n'étant  point  de  mar- 
quer leurs  Nombres  par  les  lettres  de  leur 
Alphabet,  je  ne  penic  pas  que  Ton  doive- 
blâmer  l'Auteur  de  TAnti- Pnteanus  » 
d'avoir  taxé  de  bizarrerie  la  fineularité 
dont  Puteanus  a  voulu  diftinguer  /on  Ou- 
vrage en  marquant  fes  vingt -trois  mor- 
ceaux ou  feâions  d'une  lettre  an  lieu  de 
chifrc.  Pour  ce  qui  regarde  le  rette,  il  y  a 
Meu  de  douter  que  l'Adver&îre  ait  eu  rai-- 
fbn  de  s'emporter  avec  tant  de  véhémenr 
ce  contre  Puteanus ,  fous  prétexte  que 
celui-ci  lèmbloit  avoir  un  peu  trop  rehaus- 
fé  l'importance  de  faire  la  paix  avec  la 
Hollande ,  &  qu'il  avoit  paru  prodige 
d'éloges  pour  le  Prince  d'Orange  &  \t% 
Etats  Génécaux,  par  rapport  â  ce  qu'il 
devoit  au  Roi  d'Eipagne  fon  Maître. 

0^  Erydus  Puteanus ,.  que  plufieurs  de 
nos  Ecrivains  François  appellent  Henri 
du  Puis ,  étoit  né  le  4.  de  Novembre  de 
l'an  If 74*  i  Venloo  Ville  de  la  haute 
Gueldre  fur  la  Meule.  U  avoit  dans,  fon 
enfance  les  inclinations  toutes  militaires  ; 
mais  ayant  été  transporté  à  Dordrechc  en 
Hollande  après  la  mort  de  fk  mère ,  U 
fit  fes  Humanités  avec  tant  de  fuccès^ 

3 n'en  peu  de  tems  il  fe  trouva  en  état 
'aller  à  Cologne  faire  ft  Rhétorique  dr 

& 
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AMi-fa.  ia  Philofophie  fous  les  Jéfuites.  II  aima 
teauiii,  dès  lors  les  Mathématiques,  la  Mulîqae 
&  la  Peinture.  11  étudia  le  Droit  i  Lou* 
vain  &  pafla  Bachelier  en  J5'97.  Ayant 
vécu  deux  ans  à  Louvain  y  Lipfe  lui  fit 
entreprendre  le  voyage  d'Italie,  &  il  fut 
arrêté  à  Milan  pour  y  remplir  une  chaire 
d'Eloquence  Tan  1601.  &  il  y  reçut  pres- 
que en  m^me  tems  le  titre  d'Hiftoriogra» 
phe  de  Sa  Majedé  Catholique.  L*an  1603. 
il  fut  honoré  de  celui  de  Citoyen  Romain , 
&  paOà  enfuite  Doâeur  en  Tun  &  l'autre 
Droit  à  Milan  «  après  quoi  il  fe  maria  le 
dernier  jour  de  Février  de  Tan  1604.  Mais 
il  fut  rappelle  deux  ans  après  par  les  Etats 
du  Brabant  pour  fuccéder  i  Lipfe  en  la 
Chaire  de  l'Hîftoire  à  Louvain  ,  &  il  s'y 
iranfporta  avec  fa  famille  Tan  1606.  Ou- 
tre la  qualité  de  ProfeflTeur,  il  y  pofféda 
encore  avec  d'honorables  émolumens  cel- 
le d'Hîftoriographe  du  Roi,  de  Confeiller 
de  l'Archiduc  &  Gouverneur  Albert,  & 
celle  de  Gouverneur  ou  Capitaine  de  la 
Citadelle  de  Louvain,  quoi  qu'il  fût  de 
robe.  Il  mourut  l'an  1644.  ^g^  ^^  pi^^s  de 
foixante  &  dix  ans* 

ANTI-SANDERUS. 


r%  E  tous  les  Ouvrages  que  Nico- 


4ciuj.  l^las   Sanderus   avoit  compofés 

pour  la  défenfe  de  TEglife  Catholique  , 
M  n'y  en  a  point  qui  lui  ayent  attiré  plus 
de  Répliques  de  la  part  des  Anglois,  que 
les  huit  Livres  de  la  Monarchie  vifîble  de 
l'Eglife,  &  fonHiftoîre  du  Schifme  d'An; 
gleterre ,  qui  eft  un  Ouvrage  poftume.  Si 
tous  fes  Advcrfaires  avoient  été  auflî  cu- 
rieux de  nous  dire  leurs  noms  que  Bar- 
thelemi  Clercke ,  George  Ackwonh , 
Guillaume  Fulke,  &  Mr,  Burnet,  nous 
ne  ferions  pas  en  peine  de  favoir  quel  étoît 
TAuteurde  I'Anti-Sanderus.  Cet 
Auteur  a  cru  qu'il  fuffifoît  de  faire  conr 
Boître  au  Public  fon  zèle  pour  fa  Mai- 
trèfle  la  Reine  Elizabeth,  &  fa  pafllon 
contre  Sanderus.  SU  n*a  point  eu  inten- 
tion de  faire  autre  chofe ,  perfonne  n'a  dû 
lui  contefter  la  fatisfaâion  d'avoir  bien 
exécuté  fon  deflein.  On  ne  peut  pas  mê- 
me lui  refufcr  la  gloire  d'avoir  fû  renfer- 
mer ces  deux  choies  dans  le  titre  de  fon 
Ouvrage ,  &  de  n'avoir  point  împofé  à 
£bn  Leâeur  par  une  infcription  trompeufe. 
Son  Livre  ^compofé  de  deux  Entre* 


tiens,  fut  imprimé  à  Cambridge  Tan  15-93.  Antî-Sân^ 
in-4.    intitulé  ,    jlnti' Sanderus  ,    duobus  ^•'**** 
Dsalogis  l^eneUts  habttis ,  tp  qutbus  San- 
deri  isf  aliorum  calumnia  in  Élizabetham 
Rejr'tnam  refelluntur. 

Vous  voyés  quel  eft  le  fujct  du  Livre. 
Ce  feroit  vous  fatiguer  mal  à  propos  que 
de  vous  retarder  fur  des  matières  dont  le 
détail  ne  peut  plus  être  qu'ennuyeux,  a- 
-près  tout  ce  qui  s'en  eft  dît  dans  le  Mon- 
de depuis  quelques  années. 

Pour  moi,  àk  Mr.  de  Brillât,  je  vous    . 
difpenferai  volontiers  de  la  peine  de  répé'- 
ter  ce  que  les  autres  ont  dit ,  fi  vous  n'a- 
vés  rien  de  nouveau  à  ajouter. 

Les  Matières  font  toutes  ufées ,  lui  ré- 
pondit Mr.  de  Rîntail  ;  mais  Mr.  Beriîèr 
en  eft-il  aufli  înftruît  que  vous  ?  A-t-il  la 
tout  ce  qui  s'eft  fait? 

J'ai  lu ,  dit  Mr.  Bertrer,  ce  qui  m'eft 
tombé  entre  les  mains  fiir  ce  fujet.  L'His- 
toire du  Schifme  par  Sanderus ,  THiftoire 
de  la  Réformatîon  par  Mr.  Bùrn^t.  J'ai 
lu  auffi  ce  que  Mr.  Varillas  en  a  dft  dans 
fon  Hîfloire  des  Révolutions  dfe  TEuro- 

gi\  ce  qui  lui  a  été  répondu  par  Meâieu^ 
urnet  &  Larroque  le  jeune,  &  quelque? 
autres  Ouvrages  encore ,  jufqu*à  ce  que 
je  me  fuis  apperçu  qu'on  dégénéroît  en 
répétitions ,  &  que  ma  patience  &  ma  cu- 
riofité  finfflbient.^ 

Vous  ne  parlés  pas  de  TOuvrage  de  Mr^ 
le  Grand,  reprit  Mr.  de  Rintail ,  fa  nou- 
veauté eft  caufe  fans  doute  qu'il  n'eft  pas 
encore  arrfvé  jufqu'à  vousi  Si  l'Auteur 
ne  vous  eft  pas  connu,  jeteux  vous  prê- 
ter fon  livre  avant  que  vous  fortiés  de 
mon  cabinet.  Je  vous  ordonne  par  le  droit 
de  l'amitié  de  le  lire  éxaâement.  Vous 
me  payerés  comme  il  vous  plaira  le  plaifir 
que  vous  rccevrés  de  fa  leéhire.  Maî^ 
vous  ne  laiflerés  pas  de  demeurer  mon 
redevable. 

oS*  Sanderus  étoît  né  dans  une  bourga- 
de du  Comté  de  Surrey  au  Diocéfe  de 
Wînchefter.  Il  commença  fes  études  au 
Collège  de  Wiccam  qui  eft  dans  le  feux- 
bourg  de  Wînchefter,  &  les  alla  conti- 
nuer à  Oxford  dans  un  Collège  de  même 
nom.  Il  pafla  Bachelier  dans  cette  Unt- 
verfité^  Tan  1 5-^0.  &  fut  établi  Profeflcur  en 
Droit  Canon,  ftpt  ou  huit  ans  après, 
étant  encore  aflïs  jeune.  Mais  à  Pavéne- 
ment  d'Elizabeth  à  fa  Couronne  il  fe  vît 
obligé  de  quitter  fa  chaire  &  fon  pays  pour 
A  a  3:  mettra 


Tpo        SATIRES  PERSONNELLES  IV.  Entret. 

Antl-san-  mettre  en  fureté  fa  Religion  &  fa  liberté,    de  Triplex  nrnntHus  étMtiqmms.  Cbrifii  Dû*  A«rf  ^m. 


daus. 


Il  fe  retira  à  Rome  où  il  reçut  TOrdina- 
tîon  de  la  Prêfrife  &  le  Bonnet  de  Doc- 
teur vers  Tan  15-60.  Il  fuîvit  le  Cardinal 
Hofius  au  Concile  de  Trente ,  puis  en 
Pologne  &  dans  fes  autres  voyages.  Au 
bout  defquels  il  pafla  â  Louvain  où  il  fut 
retenu  pour  la  chaire  de  Profeflcur  Royal 
en  Théologie.  Le  Pape  Pie  V.  ayant  vu 
fon  Ouvrage  de  la  Monarchie  vifible  de 
TEglife  imprimé  à  Louvain  en  ini.  Tap- 
pella  à  Rome  dans  le  deffein  de  reconnoî- 
tre  fes  fervîces.  Mais  la  mort  de  ce  Pon- 
tife ayant  renverfé  fes  belles  efpérances , 
il  s'attacha  au  Cardinal  Commendon  qu'il 
fut  trouver  à  la  Diète  d'Âusbourg  oà  ce 
Cardinal  étoît  Légat  du  S.  Siège.  Après- 
il  pafla  en  Efpagne  avec  le  Nortce  Sega. 
Quelque  tems  après  il  fut  lui-même  en 
qualité  de  Nonce  renvoyé  en  Efpagne  par 
le  Pape  Grégoire  XIII.  qui  le  fit  paflcr 
enfuite  en  Irlande  avec  la  même  qualité. 
Il  y  mourut  acaû>lé  de  fes  travaux  &  des 
autres  miféres  que  la  Bdm  lui  fit  fouffrir. 
Pîtfeus  fon  neveu  (fils  de  fa  fœur)  marque 
mort  en  1 5'8o.  d'autres  la  mettent  en 


mtns^  Perperena  CivitatiSj  HsMmitalliatti  tan, 

Mr.  Triftan  de  S.  Amant  qui  avoit 

faru  jufqu'alors  au  nombre  des  amis  du 
\  Sirmond  penfant  ufer  de  la  liberté  que 
donne  Tamitié  pour  dire  fon  avis  ,  té- 
moigna tout  haut  qu'il  ne  trouvoit  pas 
bon  que  le  P.  Sirmond  eût  écrit  autre- 
ment que  lui  fur  la  Médaille  d'Hannî- 
ballien ,  &  qu'il  n'eût  pas  fuivi  le  fenti* 
ment  qu'il  avoit  établi  dans  fes  grands 
Commentaires  Hiftoriques  fur  les  Mé- 
dailles des  Empereurs  Romains.  Il  en 
écrivit  même  une  Diflèrtation  en  forme 
de  Lettre  qu'il  fit  imprimer  fur  le  diamp: 
fans  s'être  donné  le  loifir  de  retrancher 
ou  de  reflèrrer  dans  de  juftes  bornes  ce 
que  la  précipitation  &  la  chaleur  lui  a- 
voient  tait  échapper  de  trop  libre  ou  de 
trop  dur. 

Le  P.  Sirmond  parut  choqué,  &  pre- 
nant cette  Lettre  de  Triftan  pour  une 
rupture  d'amitié ,  il  crut  lui  devoir  nnei 
Réppnfe.  Il  la  fit  &  la  publia  dès  la  mê- 
me année  fous  le  ikvt  à* Anù^l'rïjiémus^ 


15-81.  &  Cand)dcn  la  tranfporte  jufqu'en   five^  adjoannis  Triftani  Sanâamamtu  de 


IJ83. 


ANTI-TRISTAN. 


Anti-Tris» 


IL  eft  afTés  naturel  à  mon  fèns , 


f 


160. 

continua  Mr.  de  Rîntail,  de  com- 
prendre parmi  4es  conteftations  de  l'His- 
toire celles  des  Savans  qui  fe  font  élevées 
fur  la  connoiflànce  des  Médailles.  Ainfî 
je  ne  ferai  pas  difficulté  de  finir  nos  Anti 
fur  l'Hiftoire  par  les  deux  A  n  x  i  -  T  r  i  s- 
T  A  N  s  du  Père  Sirmond. 

Il  s'agit  d'une  conteftacion  qui  a  roulé 
toute  fur  fix  petits  Traités  :  trois  du  côté 
du  P.  Sirmond,  &  trois  de  celui  du  Sieur 
de  faint  Amant,  &  qui  femble  n'avoir 
fini  que  par  la  mort  de  l'un  des  Com- 
battans. 

Le  P.  Sirmond  étoit  igé  de  plus  de 

Îuatre-vingts-dix  ans  lorfqu'il  publia  une 
)ifIèrtation  Latine  fur  trois  médailles 
dont  l'une  étoît  de  Jesus-Christ, 
Tautre  de  la  petite.  Ville  de  Perperene  en 
Phrygie  où  fe  fit  le  fameux  jugement  de 
Pans ,  &  la  troifiéme  du  Roi  Hannibal- 
lien  de  la  famille  de  Conftantîn.  Il  la  fit 
imprimer  à  Paris  l'an  i6jo.  fous  le  titre 


triplici  nummo  antiquo  Epifl$lam  Rejpon^ 
fi^.  11  répond  à  tout  ce  que  Triftan  lui 
avoit  obieâé ,  &  nonobftant  fon  titre 
d'Anti- Triftan,  il  fait  profcflîon  de  n'op- 
pofêr  que  la  rai  fon  &  la  douceur  aux  empor- 
remens  de  fon  Ad  ver  faire.  Le  flegme  qui 
fert  à  modérer  fon  ftyle,  n'empêche  pour- 
tant pas  qu'il  ne  paroîflè  quelques  étincel- 
les de  feu  de  tems  en  tems  ,  &  l'on  y 
remarque  une  vivacité  d'efprît  qu'une  vie 
laborieûfe  de  près  d'un  fiécle  n'avoit  pu 
éteindre. 

Mr.  Triftan  ne  manqua  point  de  ré- 
pliquer. Il  publia  pour  fa  Défenfè  un 
nouveau  Traité  fous  le  titre,  à^Amiio^ 
tum^  five.  Mtjua  ^  jufla  Defenfio  adver^ 
fks  quermlam  Jacoki  Sirmondi  Refponfio* 
uem.  L'Auteur  n'y  diminue  rien  de  la 
première  vigueur,  &  paroît  fort  détermi- 
né à  pouflèr  la  querelle  (ans  rien  rabattre 
de  fon  courage.  Il  prétend  n'avoir  pas 
été  affés  épargné  par  fon  Antagonifte, 
&  ne  (è  croit  point  obligé  au  ménage- 
ment que  le  grand  ige  âr  le  mérite  du 
Père  Sirmond  aurofent  exigé  de  lui  en  une 
autre  occafîon. 

Le  P.  Sirmond  qui  avoit  témoigné  dès 
la  fin  de  fon  premier  Antî- Triftan  qnt 

cette 


IL  PART.  CHAP,  V.  ANTI  EN  GRAM.  PHILOL.  &c.    ipi 


tan* 


ABtî-Tiif*  cette  querelle  commençoît  à  le  fatiguer, 
«^  &  qu'elle  n'étoit  point   d'ailleurs   affés 

digne  de  lui  ,  auroit  fouhaité  la  finir  en 
cet  endroit.  Mais  craignant  que  fon  filen- 
ce  ne  donnât  lieu  à  fon  Adverfaire  de 
vouloir  triompher  mal-à-propos ,  il  reprit 
la  plume  &  publia  une  nouvelle  Réponfe 
fur  la  fin  de  la  même  année  fous  le  titre 
àiÂftû'TriJtanMs  fecundus  ^five^  ad  Joannis 
Tr'iftani Sanélamantii  Antidotum  Rejfonfio. 
Quoique  la  Pièce  fût  d'un  caraÔére 
fcmblablc  à  fon  premier  Anti-Triftan, 
elle  ne  laiflà  pas  d'aigrir  Tefprît  du  Sieur 
de  S.  Amant.  De  forte  que  celui-ci  ne 
gardant  prefque  plus  de  mefures  avec  lui 
compofa  dans  les  tranfports  de  fà  colère 
une  nouvelle  DifTertation  qu'il  fit  impri- 
mer l'an  i6f  I.  fous  le  titre  de  Anti-So^ 
phifticum ,  five^  Defenfio  fecunda  adverfus 
malhnum  ^  fophsjiicum  Jacobi  Sirmondi 
Antt  -  Triftanum  ficundum. 

Voila ,  MeflSeurs ,  ce  que  j'ai  pu  favoîr 
de  cette  conteftation.  Il  paroit  que  le  P« 
Sirmond  ne  jugea  point  à  propos  de  la 
continuer,  &  qu'il  aima  mieux  réferver 
le  peu  de  tems  qui  lui  reitoit  à  vivre  pour 
le  préparer  à  la  mort. 

05^  Il  étoit  né  à  Riom  en  Auvergne  l'an 
ij'5'9.  &  avoir  été  admis  dans  la  Compa- 
gnie de  Jefus  l'an  1577.  H  enfeigna  les 
Humanités  pendant  l'efpace  de  dix  ans, 
&  vît  S.  François  de  Sales  au  nombre  de 
fes  Ecoliers.  Il  fit  fes  quatre  voeux  en 
ifçô.  Le  Général  Aquaviva  l'appella  à 
Rome  &  le  fit  fon  Secrétaire  pour  les 
Lettres  &  Expéditions  Latines  ,  &  s'ac- 
quitta (i)  de  cet  emploi  pendant  fei2e  ans. 
Il  fut  Confeflèur  du  Roi  Louis  XIII.  du- 
rant quelque  tems,  maïs  ne  pouvant  gou- 
rer les  manières  de  la  Cour ,  il  fe  retira  au 
Collège  de  Clermont  le  refte  de  fes  jours, 
fi  jouît  d'une  fanté  vigoureufe  jufqu'à 
l'âge  de  quatre-vingts-treize  ans.  Il  mou- 
rut le  7.  d'Oâobre  de  l'an  lôfi. 

Pour  ce  qui  regarde  fon  Adverfaire, 
Jean  Trîftan  Sieur  de  Saint  Amant  &  du 
Puy  d'Amour,  je  ne  puis  vous  en  dire 
autre  chofe,  finon  que  c'étoit  un  Gentil- 
homme établi  de  demeure  dans  la  Ville 
de  Paris  ,  n'ayant  point  d'autre  oflSce  ni 
qualité  que  celle  de  Gentilhomme  Ordi- 
naire de  la  Chambre  du  Roi.  J'ai  ouï  dire 

T.  %  Quoique  j'aie  laide  paflei  \  TAmeor  prefqae 
toutes  les  fautes  de  Langue  >  iknsles  xdevex»  je  ne 


qu'il  venoit  d'une  Nobleflc  affés  récente  Antî-Trii-. 
de  Picardie,  &  qu'ilétoit  petit -fils  d'un  *^ 
vendeur  d'huile  dans  un  Bourg  du  Beau- 
vaifis  nommé  Hallwin  autrement  Maigne- 
lai  fur  les  limites  du  Santerre. 

CHAPITRE    V. 

ANTI  en  Grammaire,  Philologie,  Crî^ 
tique,  belles  Lettres,  &c. 

IL  n'y  a  point  de  Profeflîon,  dît  Mr.  de 
Rintail ,  où  l'on  connoiffe  mieux ,  & 
où  l'on  exerce  plus  impunément  Tart  de 
la  Satire  que  dans  celle  des  Grammairiens 
&  des  Critiques  que  nous  appelions  Phi" 
hloj^ues.  Vous  favés  que  c'eft  ce  qui  a 
penfé  perdre  l'honneur  de  la  Profcffion^ 
&  ruiner  la  réputation  des  plus  grands 
hommes  de  Lettres.  Mais  comme  leur 
mduftrie  leur  a  fait  trouver  mille  manié- 
resJngénieufes  de  diverfifier  les  titres  de 
leurs  Satires  ,  nous  avons  moins  fujet  de 
noos  étonner  qu'il  s'en  trouve  fi  peu  fous 
le  titre  à^Anti.  Il  femble  que  ceux  qui  ont 
voulu  leur  communiquer  la  grâce  de  \%  . 
nouveauté  &  celle  de  la  furprife  ,  ayent 
eu  deffeîn  de  s'abftenir  de  ce  titre  lors 
qu'ils  fe  font  apperçu  qu'il  devenoît  trivial. 
Vous  me  furprenés,  dit  Mr.  dp  Brillât, 
j'avois  efpéré  que  les  defordrcf  de  la  guer- 
re Grammaticale  dont  on  fait  tant  de 
bruit,  &  que  les  incur fions  &  autres  ac- 
tes d'hodilités  que  les  Critiques  ont  faits 
les  uns  fur  les  autres  dans  la  République 
des  Lettres  vous  fourniroient  la  mgtiére 
d'une  cinquième  Converfation. 

Nous  nous  affemblerions  tous  les  jours 
du  plus  long  mois  de  l'année ,  répondit 
Mr.  de  Rintail ,  fans  venir  à  bout  d'épui- 
fcr  ce  fujet.  Mais  étant  réduit  i  ne  vous 
parler  que  de  cette  efpéce  de  Satires  qui 
portent  le  titre  ^Anti^  je  trouve  la  difctte 
favorable  au  défir  que  j'ai  de  vous  faire 
vpir  la  fin  de  mon  Recueil.  Je  pafferai 
donc  légèrement  fur  l'Anri-Soflicon  ^ 
fur  l'Ami-  Crufca,  &  fur  quatre  ou  cinq 
autres  Anti  dont  je  ne  connois  prefque 
que  les  noms ,  pour  finir  par  l'^ti-Bail- 
let  que  nous  devons  confidérer  comme  le 
dernier  venu  des  Anù  fur  la  Critique  &  la 
Grammaire. 

•      AN- 

puis  m*empëchei  de  dire  que  la  ctaftxoûloa  foufie 
ici  beaucoup. . 


ipt       SATIRES  PERSONNELLES  IV.  Entrât: 
ANTI-BOSSICON.     .  ^- "• 


And-Bcft- 


Aoti-Boffi.  i^ï-  1  Ai  remarqué  dans  la  Librairie  trois 
cou.  JANTi-BossiquES,   qui  ont 

pour  Auteurs  trois  Grammairiens  dîffif- 
rens ,  mais  qui  n*en  veulent  néanmoins 
qu*à  une  mfime  perfonne.  A  juger  de  ce 
qui  en  cû  par  ce  qui  vous  en  paroît  à  l'ex- 
térieur, vous  pen fériés  d'abord  oue  la  per- 
fonne attaquée  n'eft  autre  que  Boflus  ou 
Boffius.  Mais  il  faut  vous  avertir  que  Tap- 

firence  «tt  trompeufe.  Boflius  avec  ies 
nigmes  n'a  fait  que  prêter  fon  nom,  & 
fournir  le  prétexte.  Le  véritable  Adverfai- 
re  mis  en  but<^  aux  Auteurs  des  Anti-Bos- 
iiques,  eft  un  autre  Grammairien  nommé 
Whittington. 

Ce  dernier,  qui  avoit  joint  au  vice  de  la 
pédanterie  toutes  les  mauvaifes  qualités 
d'un  faux  Plaifant ,  s'étoii  rendu  odieux 
à  fes  Confrères  &  aux  autres  Savans  de 
fon  pays  par  le  caraâére  railleur  &  mor- 
dant  qu'il  avoit  donné  i  fon  efprit.  II 
avoit  le  génie  tourné  au  ftile  des  pointes, 
&  il  ne  s'en  fervoît  que  pour  picqucr  le 
inonde  dans  les  converlations  ;  &  critique 
étoit  rarement  féparée  de  la  médifance,  & 
fon  plaifir  ordinaire  étoit  de  déchirer  les 
gens  par  des  vers  fatiriques. 

Entre  ceux  de  fa  forte  qu'il  avoit  piqués 
plus  fcnfîblement,  nous  en  connoiuons 
trois  prindpalement  qui  (e  liguèrent  en* 
fimble  pour  réprimer  cette  manie,  &  pour 
vanger  les  autres.  Le  premier  qui  fe  leva 
contre  lui  fut  Jean  AIdrifîus  qui  anima 
Guillaume  Horman  &  Guillaume  Lilius. 
,  Ces  mécontens  ne  l'attaquèrent  pourtant 
pas  en  corps ,  mais  ils  convinrent  appa- 
remment de  ne  prendre  qu'un  même  titre 
pour  divers  Ecrits  qu'ils  dévoient  lancer 
contre  lui. 

$.  I. 

Celui  de  Guillaume  Lilius  parut  Pan 
'  ifai.  in-4.,  imprimé  à  Londres  fous  le 

titre  d^ÀMti'Boj/uoH  in  amgmafa  Bojfi  (i). 
Et  il  n'y  a  point  d'apparence  que  ce  foit 
un  Ouvrage  différent  de  celui  que  Pitfeus 
appelle,  Apologia  ad U^bitth^fonum ,  pont 
dire  une  défenfe  contre  Whittington. 

j.  BibL  Bodley.  p.  402^ 


Celui  d'AIdrifius  eft  une  Pièce  écrite 
en  vers  hexamètres  ,  &  publiée  auiTi  fous 
le  titre  ài/tmti-BoJficon  eontrm  Robertum 
IVbitùngtonum.  L'Ouvrage  eft  adrelfè  à 
Guillaume  Horman ,  mais  on  ne  nous 
dit  pas  en  quel  lieu  ni  en  quelle  année  il 
a  été  imprimé.  On  peut  conjeânrer  qu'il 
eft  du  même  tems  &  peut-être  du  même 
lieu  que  l'Ami -Bonicon  de  Lilius.  11 
commence  par  ces  mots  :  Qua  facis  in 
Bcjfum  y  u  Carmiuâ ,  l^c. 

Ç.  lU. 

Celui  de  Guillaume  Horman  qni  le 
compola  i  la  fbllicitation  d'AIdrifius , 
mais  qui  l'adrefTa  néanmoins  à  Lilius, 
fut  publié  prefque  en  même  tems  que  les 
autres  fous  le  même  titre  à! Anti-^officon 
GnilL  Hwnuami  ad  G,  LU.  in  iVéiuingto^ 
numy  in-4  L'Ouvrage  eft  écrit  en  Proft, 
&  il  commence  par  les  mots:  Occmrrit 
mibi  nnper  UHifiniw^tonfu  ^  &c. 

Ces  trois  AdverUires  n'étoient  pas  les 
feuls  avec  lefquds  ce  Whittington  fe  fdt 
brouillé.  On  a  remarqué  qu'il  ne  pouvoit 
entretenir  aucune  liaifon  avec  peribnne, 
qu'il  étoit  de  ces  gens  qui  aiment  mieux 
perdre  un  ami  qu'un  bon  mot,  &  de  ces 
efprits  malfkits  qui  fe  ruinent  de  fens  com- 
mun pour  acquérir  la  facilité  de  jetter  à 
tort  &  i  travers  des  mots  Latins  dans  la 
converfation.  Il  étoit  natif  de  Lichfield 
Ville  Epifcopale  du  Comté  de  StafFord  en 
Angleterre ,  &  vivoit  du  tems  de  Henri 
VIII.  Il  mourut  après  Tan  15-30 

O'  Pour  ce  qui  eft  des  Auteurs  des 
Anti-Boffiques;  le  premier,  Avoir  Goii* 
lau me  Lilius  ou  Leûe,  étoit  d'Odîham  pe- 
tite  Ville  du  territoire  de  Soutbampton  aa 
Diocèfe  de  Wnchefter.  Eunt encore  fort 
jeune  il  entreprit  le  pèlerinage  de  jérufa- 
lem ,  &  il  s'arrêta  à  fon  retour  dans  l'Ifle 
de  Rhode,  où  il  apprit  les  principes  du 
Grec  &  du  Latin.  De-U  il  vint  à  Rome 
oà  il  continua  &  perfeâionna  fes  études 
fous  d'excellens  Maîtres.   Etant  revena 
dans  fon  pays  quelques  années  après,  il  y 
enfeigna  les  deux    Langues  avec  grand 
fuccès  dans  le  Collège  de  faint  Paul  non- 

Telle. 
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Anri^Boffi.  tellement  érigé  à  Londres.  Apres  quinze 
mou,  ans  de  Régence  ,  il  fut  emporté  par  Ja 

^^fte  avec  fa  fenuiic  &  quelques-uns  <le 
fes  enfans  :  &  il  mourut  au  commence- 
ment de  Tannée  que  Tlûe  de  Rhode  fut 
prife  par  les  Turcs,  c'ell-  à -dire  en  i  J2i. 
âgé  de  cinquante  ans.  Son  corps  fut  en- 
fcveli  dans  TEglife  de  ùàm  Paul  de  Loa- 

Le  fécond ,  ^ui  eft  Jean  Aldnfius  & 
que  Godwta  (i)  appeHe  Robert  Aldrich , 
fit  fes  premières  études  au  Collège  d'Eto- 
ne,  où  il  fut  Bourlîer,  puis  Principal  ou 
Hégent,  félon  Tufàge  du  tems  &  du  lieu. 
Après  il  psriTa  dans  TUniveriité  de  Cam- 
bridge, où  il  fut  d'abord  Bourfier  au  Col- 
lège Royal ,  dont  il  fut  cnfuite  Redeur  ou 
Pxiûcipal.  Enfin  il  fut  nommé  le  dix -hui- 
tième de  Juillec  de  Tan  1537.  à  TEvêché 
de  Carlifle,  Ville  fuffragance  de  TArche- 
vâché  d'Yorck  au  Comté  de  Cumberland 
du  côté  de  rEcoOe  ,  &  il  mourut  dans 
une  petite  Ville  appellèe  Horncaftle  le  cin- 
quième jouç  de  Mars  de  Tan  ifSS* 

Le  troifiéme ,  favoir  Guillaume  Hor- 
man,étoit plus  âgé  qu'Aidrifius  &  mourut 
vingt  ans  avant  lui.  11  étoit  natif  de  la 
Ville  deSalisbury  ;  il  commença  fes  études 
à Etonecomme  Aldrilius, &  allaenfuitc  les 
continuer  à  Cambridge  comme  lui.  Il  y 
paffa  Dofteur  en  Théologie,  &  retourna 
quelque  tems  après  à  Econe  où  il  cnfeigna 
les  Humanités.  Il  fut  choifi  pir  le  Chapi- 
tre d'Etone  pour  être  fon  Sous -Doyen, 
ou  fon  Vice- Prévôt.  Il  mourut  dans 
le  Collège  le  douzième  d'Avril  de  Tan 

.  A  N  T  1-C  R  U  S  C  A. 

Ami-       ifii-  T)Lus  les  Italiens  ont  afFeûé  de 
Cxufca,  X   marquer    de   la    politelfe   dans 

leurs  livres  au-delfus  des  autres  peuples  de 
rEurope,  moîns  ils  fe  rendent  excufables 
•  lorfqu'ils  s'oublient  fur  ce  point.  Je  vous 
permets  de  faire  application  de  cette  reflé- 
lîon  à  rAKTi-CRUSCAde  Paul  Benî 
que  VOUS  abfoudrès  de  groffiéreté  &  d'in- 
humanité tant  qu'il  vous  plaira  pourvu 
que  vous  conveniés  que  ce  feul  titre  l'a 
rendu  coupable  d'incivilité  &  de  témérité 
même.  Vous  m'avouercs  que  le  Béni  a- 
voit  à  choifir  entre  une  centaine  d*eïpres- 
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fions  plus  modèles  &  plus  honnêtes  pour  Aatl^ 
fe  former  le  titre  d'un  Livre  qu'il  avoit  à  Cniici, 
publier  contre  une  Compagnie  aufli  celé* 
bre  qu'ètoit  alors  l'Académie  Z)tf//<a  Crufca, 
Cette  Acgdémie,  qui  eft  établie  à  Floren- 
ce, a  toujours  paÂé  non-feulement  pour 
une  des  plus  anciennes  &  des  plus  floris- 
fantes;  mais  elle  a  été  confidérèe  encore 
comme  la  Maîtreflc  des  autres  Sociétés  de 
beaux  efprits  qui  fe  font  liées  dans  plu- 
fieurs  Villes  de  l'Italie.  Qnedis-je?  Elle 
a  été  regardée  comme  la  Mère,  ou  da 
moins  comme  le  modèle  de  l'Académie 
Françoife  de  Paris.  De  forte,  que  fi  nous 
fuivons  le  préjuge  avantageux  que  forme 
en  nous  le  mérite  préfomptif  de  l'Acadé- 
mie de  laCrufca,  nous  n'excuferons  pas 
de  témérité  un  petit  Particulier  tel  que  Be*« 
ni,  lors  qu'il  a  eu  la  hardieile  de  drefièr 
contre  elle  un  Anti-Crufca  ^  principale* 
ment  en  ce  qui  regarde  la  Langue  Italien- 
ne, des  régies  de  laquelle  il  lèmble  que 
cette  Académie  ait  été  la  Maitreilè  oa  la 
Dèpofîtaire  depuis  fon  ètablilfement. 

L'Académie  de  la  Crufca,  dit  le  jeune 
Mr.  de  S.  Yon,  a  donc  eu  fon  Furetière 
auffi-bîen  que  l'Académie  Françoife? 

Effcâivemenr,  repartit  Mr.  de  Rintaîl , 
il  y  a  du  raport,  ou  du  moins  de  la  ren- 
contre dans  la  conduite  de  ces  deuxCriti* 
ques.  Tous  deux  ont  attaqué  leur  Aca- 
demie  dans  leur  citadelle.  Tous  deux  dnt 
entrepris  la  cenfure  de  leurs  Diâionnaires. 
Tous  deux  avoient  le  tour  du  génie  &  le 
caraâère  d'efprit  affés  (emblables.  Maïs 
je  n'ai  point;  fu  que  le  Béni  fût  Membre  de 
la  Crufca,  ou  qu'il  eût  donné  de  lajalou- 
fie  à  cette  Académie  par  quelque  entrepri- 
se (emblable  à  celle  de  leur  yocabolario 
ou  Diâîonnaire  de  la  Langue  Italienne 
qu'ils  firent  imprimer  à  VenifcTan  i6ia. 

C'eft  à  cet  Ouvrage  qu'en  vouloir  par- 
ticulièrement le  Beni.  11  n'eut  pas  plutôt 
vu  le  jour  qu'il  fe  vît  remué  &  maltraité 
entre  les  mains  de  prefque  autant  de  Cen* 
feurs  qu'il  rencontra  de  Ledeurs.  Mais 
le  Béni  entre  les  autres  ne  ceiTa  de  décrier 
l'Ouvrage  &  de  déclamer  contre  fes  Au- 
teurs ,  comme  s'ils  eulfent  été  autant  de 
Monopoleurs  de  la  Langue  Italienne;  il 
entreprît  de  leur  faire  voir  qu'ils  n'avoient 
ni  la  fuflBfance  ni  l'autorité  néccifaire  pour 
décider.    Le  Livre  qu'il  publia  dans  cette 

vue. 


Bb 
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AMi-  vue  parut  à  Padoafc'  dèi  Tau  i6i>  îûr4. 
Crufca,  fo\i$  le  titre  i'jinti-CruJca  ,  6  vcro ,  U 
Paragone  délia  Lirtgua  IuUan4.y  nei  qn^l 
fi  monjiracbiaramintcche  l'anticafta  mçul" 
ta  e  rozza  ^i  /<<  modcrna  re^ola  ^  i^c.  in- 
quaitrQ  Libri  ^di  Paolo  Bem> 

Mçfficurs  de  TAcadémic  voulurent  $'as- 
fujettir  à  lui  répondre  avec  la  plume  (i), 
au  lieu  de  procéder  contre  lui  par  voie  do 
fait.  Mais  fi  nous  en  croyons  le  Tomafi- 
ni,  cette  méthode  qui  étoii  d'ailleurs  la 
plus  longue  &  la  plus  embarraflapte,  ne 
(Suffit  pas  i  leur  honneur.  Cai  elle  leuc 
attira  une  furieufc  Rq)lique  de  la  part  du 
B«nî  qui  la  produifit  comme  unç  Défenft 
de  TAnti-Crufca.  Il  la  fit  imprimer  fou* 
le  titre  d7/  Cavalcamii  ^  ô  vero,  U  Dp- 
fefa  dfl  Paragont  delULingUé  Italians^  isff^ 

Je  fuis  curieux,  dîç  Mr,  Bcrticr,  d'apr 
prendre  la  fuite  de  ce  combat.    Je  corn? 


t 


uVn  a  écrit  le  To>mafinu    Je  di»  plut,  la    Avk- 
n  de.ce  combat  a. été  fi.glorieuCb  pour  le  Ciolrv 
Béni  (au  £entimenc  de  cet  Auteur)  qu'il 
remporta  le  triomphe  fur  toute-  T  Acadé^ 
mie  de  la  Crufca^  &  fat  proclamé  D^tm- 
fuir  de  la  Laftgue  IfalicMMg^ 

Mcflîcurs  de  la  Crufca,dit  Mr.  de  Bril- 
lât^ ont  intérêt  de  ruiner  la  foi  de  vetra 
Auteur.  Franchement  il  n'eft  point  a» 
gréable  pour  eux  que  Ton  publie ,  qu'un 
particulier  Cuis  autorité  le&  ait  mis  ï  la 
raifon^  principalement  far  une  affiMre  qui 
fidt  réfienttel  de  leur  établUIemenr.  S'ils 
n'y  remédient,  la  chofe  pourroit.  devemr 
d'une  conféqnenceLfIcheBle.poiy  d'autres 
Académies  qui  ont  eu  deièablabit s  A<t> 
verûures* 

Je  fuis  affîs  de  votre  avis^  repliqtia  Mr^ 
de  RintaîL,  &  pour  affilier  Nkfiieurs  de 
l'Académie  de  la  Crufca  dans  la  défeofe 


prends  aifémcnt  qu'un  homme  feul,  n'é-    de  leur  caufe,  je  veux  les  foiriager  de  la 

couunt  que  les.  follicitations  &  les  pre-    ~^* i-^— j -•-  t t-.__i^     , 

miers  mouvemens.de  fon  cœur,  peut  bien 
attaquer  une  Compagpie  entière  lors  qu'il 
ttfe  de  furprife.  Mais  qu'un  homme,  feul 
retournant  à  la  change  contre  un  grand 
nombre  de  gens  préparés,  puifle  fouteoir 
le  combat,  rcfider  &  vaincre,  c'eft  antre 
chofe  nue  ce  que  vous  nous  allés  dire  fans, 
doute  de  la  fin  tragique  du  Béni. 

Vous  allés  donc  être  furpris  d'entendre 
autre  chofe  que  ce  que  vous  attendes,  re- 


peine que  leur  donneroit  la  recherche  det 
Pièces  qui  favorîTent  leur  partie  en*  leur 
produiGmt  le  palTage  qu'ils  ont  à  réÂier 
adverfus  Academicos  Ùrufcémus  ^  dit  le 
Tomafini  (z)  ,  y  Didiomarium  lulkum 
éà  iifdem  401  fum  ,  Anti-Cruicam  co/fdi^ 
dit.  Cfd  cum  relp9nd{ffeiÊi'  Academki^ 
cumulatè  libro  iifdem  aUerê  fuh  Qival- 
cantis  mmime  fatisfecit ,  feaue  à  vmriit 
ecrumuUm  jurgtis  valide  aae^  vixdica^ 
vit»  Ht  toto  Orifi  clarisfimtu  acerrimmsqme 


partît  Mr.  de  Rintail,  il  y  a  des  ténKrités  ItaUci  l^matiiDefenfor  fmerit  aulamatusi 
qui  font  quelquefois  heureuiès  ,  &  vous  S'ils  négligent  de  réfuter  le  TonEiafini, ils 
reconnoitrés  que  celle  du  Béni  a  été  de  ce  nous  donneront  lieu  de  croire  que  cVÂmt 
Bombre,  fi  vous  vous  en  rapportés  à  ce    une  fuite  de  leur  foiblefiiè  ou  de  leur  indiro* 

tence^ 


,  i«  9  Le  Ctefcimbeni  néannioinf  pag.  tié.  du  u 
▼ol.  de  Tes  Commentaires  fat  foa  Hifloire  dtiU  voh 
gûr  Pofjta  y  témoigne  troii  vu  une  Letcie  manufuite 
adrtfiiécide  la  paît  de  rAichkooful  8c  des  Académir 
dent  de  la  Ciufca  Je  ^4.  Janvier  U14.  \  leuiCon- 
frète  Curxio  Fichena  Secrétaire  du  grand  Duc  par 
laquelle  ils  lui  mârquoieot  amplement  les  raifons 
quilei  emp^hoient  de  rëpondi«  \  la  Critique  du  Beau 

2.  Pag.  35i«'£loS«  tom.  liiner. 

3.  %  L'Anti- Hermaphrodite  femblc  pat  fon  titre 
être  une  téponlè  au  livre  intitulé  Vifit  dês  Htrmâfhro' 
dhiSt  K^Êt  parut  (bus  le  régne  d*Henri  III.  êc  qui  ed 
une  latue  aUégotique  centre  la  Cour  effémioée  de 
et  Prince.  Sorelpag.  171.  de  fa  Bibliothèque  Fcaa* 
^•ife*  au  chap.  des  Fables  8c  des  Allégones,  par- 
ant de  cette  IJle  des  Herma^hridites  donne  à  enten- 

dse  que  c'eA  un  Ouvrage  de  la  jeuneffe  du  Cardinal 
An  Fetron«    Je  ne  puis  rien  dire  de  V.^tmi'Hnms' 


l 


nathu  Petit  l  qui  Jo/epJi  Scaliger  t  ëcrk  tne  Let- 
tre Latine.  Au  refte  auoique  par  rapport  ^  leurs  ti- 
tres ,  HinMfbrtditt  8c  V sAmi^erméfbrHUu  paroifleat 
direâefficnt  oppofes ,  je  doute  fort  que  le  «lernier  de 
ces  deux  Livres  foit  la.  réfutation  du  premier;  /e  ae 
puis  aoite  en  effet  que  quinze  ans  apsèa  la  mom 
d*Henri  IIL  on  s'avrilt  de  vouloir  jaftifier  fs  Coiur 
généralement  décriée  par  fa  mollefle.  Je  ctoirois 
plutôt  que  l'Auteur  le rimprîmeiir  àeVsAmi'Her^ 
méfbr*dif*9  favair  Jonathas  Petit»  8c  Jean  Bction ,. 
étant  Huguenots,  c*étoit  rOnviaged*un  Calrinifte 
zélé  contre  ces  Hermaphrodites  de  religion  »  ces  po- 
litiques ,  qui  yfaos  abandtmner  laerojrance  dans  ia^ 
quelle  ils  étoient  nés ,  mollifloient  dan»  la  pnci» 
qae«  à  caufe  de  la  religion  du  Prince  alors  regaanu 

4.  %  Placcius  paa.  375.  col.  a.  n.  i^ai.  de  fes  A- 
aonTmes  fait  mention  d'un  Livre  intitulé  Mniffm  » 
qn*il  range  parmi  les  Ouvrages  Philologiques  ,8c  le-  • 
quel  par  conieqnent  ne  (èioit  pas  celm  q«e  V,^4m$9* 
iimîppiu  combattoit. 

$•  f  Je  tappoitcni  id,  afçç  les  cetoachCBeas 
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"AM.  '    rencc ,  qu'ils  ft  font  encore  laîffé  battre 
*»^      qoelque  tems  après  le  Benî ,  qui  enflé  de  fe$ 
ibccès  entreprît  de  défendre  le  Talfe  con- 
tre leurs  cenfures. 

Mais  il  eft  probable  que  Meflieurs  de  la 
Crufca  auroîcnt  amplement  rangé  leur 
lionneur  s^'ls  avoient  eu  Taucorité  du 
Pape  ou  de  rinquifition.  Quand  le  Béni 
-auroit  été  anfli  médiocre  Grammairien 
qu'il  étoit  «lauvais  Théologien ,  il  auroit 
bten  été  au  ç^voîr  de  l'Académie  de  le 
niéprifer  ,  mais  non  pas  de  le  citer  devant 
fon  Tribunal  de  Florence,  comme  on'fit 
i  Rome  pour  la  témérité  qu'il  avoir  eue 
décrire  fur  les  Biatféres  De  Auxilîts  fani 
Jes  connoître. 

Ce  qu'il  foûflVh  de  la  part  des  Juges  Ec* 
€léfiafliques,  ne  le  rendit  gueres  plus  fi- 
ge. On  le  vit  déchaîné  depuis  ce  tems-là 
Contre  des  Auteurs  de  mérite  dîflKrcnt  ; 
■fens  épargner  même  la  perfonne  de  Tite- 
Lîve.  De  forte  qu'il  étoit  devenu  la  ter- 
reur des  Ecrivains  de  fon  tems  dont  plu- 
fleurs  n'ont  ofé  laiflcr  voir  le  jour  à  leurs 
compdfltions  dir  crainte  de  les  expo^fer  î 
ïà  cénfure  îwpîtoyable. 

0^  Il  étoit  natif  de  Gùbbîo  ouUgubbîo 
dans  rOmbrie  au  Duché  d'Urbin.  La 
chaire  de  Riccobon  étant  venue  à  vac- 
auer  Tan  15*99.  dans  l'Univerfîté  de  Pa- 
douc,  il  fut  choifî  pour  être  Profeflcur 
des  Humanités  i  fa  place  avec  fix  cens 
florins  d'appointemcns.  Il  remplit  cette 
chaire  pendant  vingt- fix  ans  avec  affés  de 
fuâi(ànce  &  il  mourut  le  douzième  jour 
de  Février  de  Tan  i62f . 


"8e  additions  coateotbles,  ma  r6mari|i]e  fur  l^.^ti» 
M9fm  imptitoée  dans  le  Mtnagkuu  dci7i5.pag.  i}o. 
&c.  du  tons.  I.  Brixius  ayant  compofé  en  151Z.  ua 
Poëme  intitulé  Cbtrdt'itrA^  où  il  décrivoit,  en  |oo. 
vers  hevamènes ,  le  «ombat  àotmé  le  l'onr  de  S. 
Laurent  de  la  même  année  ,  entre  le  vuiifeàn  'ùc 
Trance  nommé  la  Cordelière,  £c  celui  d* Angleterre 
nommé  la  Régente.  Thomas  Morus ,  qui  n*étoit 
pas  alors  coaftitué-en  dignité, fit  dtvetfesEpigtam- 
xncs  pour  (è  moquer  de  quelques  endroits  decePoë* 
me.  Brizins  fcnfilDle^  Tiniore  s*en  vengea  par  !'«.«»- 
ti'Morm,  Elégie  d'environ  500.  vers,  où  il  re^eva 
impitoyablement  tout  ce  qu'il  crut  avoir  remarqué 
Ile  fkures  dttns  lei  PoSfies  de  Moiiis.  Il  garda  oéan- 
moiiis  lon^ tems  cette  Piéee  ians  la  publier, témoi- 
gnant s*il  en  conlentoit  rimpre(fion ,  qœ  c'étoit 
par  déférence  pour  fes  amis  qui  fui  remonfroient 
^ue  ces  ibrtes  d'Ouvrages  perdent  beaucoup  de  leux 
grâce ,  quand  ils  tardent  trop  i  paroitre.  '  Il  y  a 
trois  éditions  de  l'<>^/-A#irrM/.  La  première  par  les 
ieins  de  r-Aateur  en  i-f  to.  c»è  il  y  «<»i.Ters  ^his 
^e  dans  toutes  les  auties,  favoix  14.  vers  Giecs  U 


ANTI-HERMAPHRODITE  (3), 
ANT1-MENIPPUS(4). 

163.  '^rOus  ne  frouverés  pas  mauvais  AntîHet- 

164.  V  que  j'aye  rejette  fur  la  fin, ceux  maphrodi- 
<ies  Ajtti  dont  Je  n'ai  point  encore  pu 'ac*  ^enippuik 
-quérir  une  connotâànce  parfaite.    L*A  H- 

.TI*HEJLMAPHROi>lTE,    &    ^ANT^ 

M£N  I  p  p  U  S ,  que  je  viens  de  vous  nom- 
4ner  font  de  ce  nombre.  J'ai  trouvé  des 
•Critiques  qui  ont  inftré  celui-ci  parmi  dc$ 
Ouvrages  de  Théologie ,  &  qai  ont  pris 
•celui-là  pour  une  Pièce  Hiftorique.  Mc(is 
jufqu*i  ce  que  j'en  fois  plus  particulière- 
ment JDftruit ,  je  ne  leur  donnerai  point 
d'autre  fan^  que  la  place  qui  refte  dam 
tnon  Recueil^après  les  if ;»// en  Granunaire. 

Jen^  cofiiente  de  vous  avertir  par  pro- 
vifîon, 

I.  Que  VAnù*  Hermaphrodite  a  pour 
Auteur  un  Ecrivain  François  nommé  Jeaa 
Petit  vivant  «u  commencement  du  fciiié- 
me  fiécle,  &  qu'il  fut  imprimé  i  Paris  Tu 
rdof.in-S. 

'2.  Que  VAnti^Mewippus  eft  d'un  Au- 
teur Allemand  nommé  Gafpar^ocherus, 
tu  qu'il  fut  publié  àTubiugueen  Souabe 
Tan  1617. 

ANTtMORUS  (f),  ÀNTI-PHI- 

LARQUE,  &  ANTI-PHI- 

LARCHIA. 

t6S'  f  E  me  vois  obligé  de  joindre  l'A  N-  Antî-Mo*^ 
ï66;r  Jti-Mor Us  &  TAnti-Phi*  ™»>«F,^"»- 
^ARQUE  aux  deux  Anti  précédens  pour  ^y/    **" 


les 

t.  Létins.  La  féconde 'eti  15^0.  dans  Te  Second  rom« 
dtsFhr/f  Epi^r*mmjtittmàt  la  ^qIU£^îo!i  de  Leadtf*^ 
rims  À  ^urrifê  s  en  Fraû^OJî  Lt^tr  4i*  Chtne.  La  Hoi* 
fiéme  de  Ff^cfoit  daoi  Je  corp^  detPocfîeï  Lariixes 
des  AUrenri  Ffanfc»iï  TCtûcilïtM  pur  R a nuri ut  Ghe* 
tus  >  'Aom.  anagrammaclfe  de  Jantis  Omthfriii.  On 
en  pouiri>ir  romprai  nut  tfiiSLrfdme,  û  le  biuif  qui 
au  raptroit  d^Er^rrrccoiiiLii  en  tus-  av«it  cië  vjti, 
(pte  Tnomai  Morus  fc  mettant  toit  siu  dcHlis  dt 
cette  Satire»  IHivolt  fait  lui-ntlMe  imfriimer.  Jeutt 
penfe  pas  qu'il  en  (oit  venu  là,  qooiqofe  dans  iin^ 
longue»  0c  tiès  -  piquante  Lettre  contxe  Brixius» 
réimprimée  Van  1X41.  à  Londres  ï  la  fuite  des  £pl- 
rres  acMéUtiéhrltony  il'tent^igne  à'ErafiDeen  avoii 
tu  le>  dtfeio.  Claude  idu  VettUet  fils  â* Antoine 
mg.  itf|.  &c  de  Çzxtnjî»  in  ^uShreif  parle  foxt  au| 
long  dé  cette  querèl  le  dé  Morose  dé  Brixius.  Ce- 
lui-ci, à  le  bien  prendre,  ctoit  véritablement  l'ag-  - 
grefleor ,  comme  Morus  dans  une  srande  6c  foite 
Ipetttt  qîi'il  lut  écrit,  pag.  4%,  de  ration  ci*deCas 
mai^ét ,  le  loi  fait  bitA  voir, 
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ip(î        SATIRES  PERSONNELLES  IV.  Entret; 


II-  Philat 
tue. 


'  A«ti  Mo-  les  mêmes  raîfons  qui  me  les  ont  fait  rcW- 

itit,&  Ao>  g^jf  j  ij  fin  de  mon  Recueil. 

Je  ne  connoîs  VAnti-Morus  qne  par  la 
Réponfe  que  Thomas  Morus  Chancelîet 
d'Anglctene  y  a  faite.    11  cft  de  cent  cin- 

Juante  ans  plus  ancien  que  VAnti-Mêrm 
ont  je  vous  ai  entretenu  ailleurs;  &  il  a 
eu  pour  Auteur  un  favant  Humanifte  de 
France  nonuné  Germain  Bricc  ou  Brixîus. 
Je  n*ai  encore  pu  trouver  rien  qui  m'ait  pu 
conduire  à  la  connoiflance  de  cttAnti-Mo^ 
rms  qu'un  pafl'agc  de  Scévole  de  Sainte  Mar- 
the l'ancien, qui  dit  au  premier  livre  defcs 
Eloges.  A  Thoms  Moro  Britannarum  doc 
tiffimê  in  deffribends  mnius  navis  GallUtt 
€um  duahus  AngUàs  fugna  verfihus  virU" 
kmtis  atr pester  &  improbè  laceffitus^  ex  ilU 
€ertamme  DoâorMm  ommum  jmdicio  facile 
viâor  evajit.  Kom  iUnftri  quidem  trium* 
fho^  càm  ad  Poétarum  qui  tempejîate  illa 
faffim  in  Italia  flûr chant  muter  adbucfatis 
mectderet. 

Je  me  ftiîs  abftenu  de  vous  alléguer  cet 
endroit  en  notre  Langue  parce  qu'il  m'a 
paru  un  peu  tropdur  pour  un  homme  de 
la  réputation  de  Thomas  Mores.  Mais  il 
nous  fait  conjedurcr  que  X^Anti-Morns  de 
Brîce  écoit  une  Pièce  de  vers  Latins  tou- 
chant le  combat  d'un  vaifleau  François 
contre  deux  Angloîs.  De  forte  qu'avec 
un  peu  plus  d'éclairciflemens  j'aurois  pu 

t lacer  VAnti^Morus  parmi  nos  An$i  en 
liftoîre. 
.   1^  Pds  qu'il  s'agît  de  deux  Adverfaîres 

3 pi  méritent  par  leur  (avoir  A'étre  connus 
e  tout  le  monde  »  il  faut  vous  dire  que 
k  premier  étoît  né  i  Londres  l'an  1483. 
Il  fit  fcs  premières  études  dans  le  lieu  de 
tk  naiflànce,  &  les  alla  continuer  à  Ox- 
ford. U  embrafla  la  profèffion  du  Droit, 
fe  maria  par  deux  fois ,  fut  d'abord  Avo- 
cat ou  Orateur  de  la  Ville  de  Londres, 
puis  Syndic  ou  Penfionniure  de  la  même 
Ville.  H  fut  Ambafladcur  en  France  & 
aux.  Pays-bas.  Après  il  fut  Conlèiller  d'E- 
aat  ou  dtt  Conièil  Privé  du  Roi,  Cheva- 
Ker  de  POrdrc  de  la  J^arretîcre  &  Vice- 
Tréforicr  du  Royaume  d'Angleterre.  En» 
fuite  il  fut  Chancelfer  &  Adminiftrateur 
du  Duché  de  Lancaftre;  Enfin  il  fut  fait 
Chancelier  du  Royaume  Tan  ipp.  le  2& 


d'Oâobre  après  la  dégradation  du  Cardi-  Aocmfo^ 
nal  Wolfey.    Mais  il  le  démitvolontaire-  rus  »&  aji» 
ment  de  cette  Charge  le  quinzième  de  Mai  •J^'*"*^ 
de  l'année  I5'32.  &  fe  retira  de  la  Couc«  ^ 
Enfin  il  fut  décapité  le  fixiéme  de  Juillet 
i^f.  pour  le  fuict  que  tout  le  monde  faît^ 
treize  jours  après  le  fupplice  du  Cardinal 
Fisher. 

G.  Brice  étoit  d'Auxerre  en  Bourgogne. 
Il  fit  d'exccllenies  études  en  Italie  &  fur 
tout  à  Padouë.  Il  rapport»  de  ce  pays  ea 
France  la  manière  de  bien  cultiver  les  bel»- 
les  Lettres.  Il  mena  dans  Paris  on  genre 
de  vie  fort  commode  &  fort  aifi5«  maïs  il 
fut  tourmenté  fur  la  fin  de  fcs  jours  d'une 
humeur  atrabilaire  qui  troubla  le  repos  de  là 
vieilleflc  jufqu'à  ce  que  s'étant  mis  en  che- 
min pour  revenir  de  la  Cour .,  qui  étoit  dans 
la  Ville  de  Blois,  à  Parts,  il  mourut  dans 
le  Diocèfe  de  Chartres  vers  Dourdan.U 
même  atmée  que  Guillaume  Budé  (i^ 

Pour  ce  qui  eft  de  TAnti-Philaii- 
QUE  ,  je  n'en  ai  encore  pu  favoir  autre 
chofe ,  finon  que  c'eft  un  Livre  écrit  en 
notre  Langue,  &  imprimé  i  Lyon  in*8.. 


$.  IL 

Mais  nous  avons  deux  Ouvres  L^ 
tins  différena  l'un  de  l'autre  Ibus  le  titre 
d' A  NT  I  -  P  H I L  A  R  CH  f  A.  Ils  paroifleut 
écrits  tous. deux  cojitre  l'Eglifc  Romaine, 
&  Tun  des  deux  attaque  en  particulier  oa 
Conrroverfifte  Catholique  nommé  Albert 
Pighius.  Ils  ont  pour  Auteur  un  Anglois 
nomm^  Jean  Lelandus ,  qui  après  avofe 
changé  de  Religion  du  tems  de  Henri  VIIL 
tomba  en  démence  fur  la  fin  de  fes  jours, 
&  mourut  i  Londres  le  1  S.  jour  d'A vr/l 
de  l'an  i  yyi. 

A  N  T  IB  A  I  L  L  E  T. 

1:87.  TJ^Nfin,  Mcffieurs,  vous  êtes  arrP  Antî-ii^ 

Jlvés  jufqu'au   dernier    des  Ânti^ 
Perfonnels ,  jufqu'au  Succefleur  de  tant 
d'avortons  de  ta  paflion  humaine  ,  en  un 
mot  jufqu'à  I'Anti-Baix^l^t.  Il  vient 

de 


1^  5  yti  fait  Toii  dunt  la  note  fiit  lUtticIe  144.     I53t«  ^^  plus  tard,  1.  tas  par  confequeiit  toat  m 
iu  logemcns  de«  Sayans  que  Bxixius  ioit  mon  en     moins  araot  Aiidé,    A  ^noi  j'ajoute  k  tixKwipof* 
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Atti-Ml-  et  naYtre'  cnfio' après  aFOijr  îAi  (buSKr  de 
••"  longues  &  cruelles  tranchées  à  laperfon* 

ne  à  qn!  il  doit  la  vie. 

J'ai  fdfditMr*  de  Brillât, une  partie  des 
tourment  qif  it  a  caufés  à  fon  Auteur.  Ses 
cris  &  Ç^  pkiintes  ont  retenti  (i  loin  qu'ils 
N  Ibnt  venus^jufqa'à moi.tout  iIofgii<quej*6- 
tois.  Le  ton  m'en  avoit  paru  fi  lamentable, 
que  j'eti  fus  attendri  &  que  je  ftis  touché  d'u* 
ne  vraie  compaffion.  Imagrnés-vouS',  pour 
me  fcrvir  de  votre  con)parairoB,une  Mère 
dont  les  couches  ont  été  fréaucmes  & 
toujours  aifées,  &  qui  ft  dîfpolc  à  accou* 
cher  de  fon  dernier  enfant  dans  le  lieu  de 
fon  écablilTèmeiK^  au  milieu  des  commo- 
dités &  des  ftcours  neceibires.  Une  fem* 
me  en  cet  état  qui  par  un  entêtement  bi* 
larre  refufc  de  fe  foumettrc  aux  loix  ordi- 
naire» que  toutes  les  autres  fubiilent  en 
pareil  cas,  n'eft-elle pas  bienà  pkindre, 
lorfque  fon  obftination  feule  l'oblige  de 
quitter  fon  pays,  d'ener  comme  une  fugi- 
tive dans  les  pays  étrangers,  de  porter  fou 
fruit  de  Ville  en  Ville  avec  toutes  les  in- 
commodités d'une  grodèife  preilànte  \ 
Vous  m^avouerés  que  la  faute  d'une  telle 
femme,  quelque  énofme  qu'elle  ait  été, 
ne  diminue  point  la  compaffion  que  l'on 
a^pour  elle.  Ceux  qui  dvent  l'hiftoire  de 
l'Anti- Bailler  ne  me  demanderont  point 
^'application  de  cette  comparaifon. 

Ferfonne  ne  doit  ignorer  maintenant , 
répondit  Mr.  de  Rintail ,  ce  qui  fe  pafla, 
Ter&  la  fin  de  l'an  1686.  fur  ce  fujet ,  aprè^ 
le  bruit  que  cette  affaire  excita*  dès  lors  par 
)a  Ville  &  les  Provinces.-  J'avoue  que 
M.  Ménage  manqua  pour  lors  de  foumis- 
fion  au  Magiflrat  &  i  la  Loi.  Mais  au' 
lieu  de  croire  que  ce  fût  par  un  refus  qu'il 
fit  de  reconnoître  les  Puiflances  légitimes, 
f'aimai  mieux  me  perfuader  que  c'etoit  par 
une  opinion  particulière  de  fon  propre  mé- 
rite qui  dcmandoit  peut-être  de  la  diftinc- 
tion  d^avcc  le  refte  des  Auteurs,  &  une 
difpenfe  d'être  examiné  dans  la  forme  des 
autres  pour  obtenir  le  privilège  de  l'îm- 
preffion.  Il  n'étoit  point  encore  qucftion 
du  titre  à^Ânti-BatUet^  &  il  ne  s'agiflbît 
que  d'un  Livre  qu^on  auroit  fntitule  Ré^ 
fonfi  s  M.  B.  ou  Remarques  fur  ,  £jf  r. 
Mais  l'indocilité  de  l'Auteur  ayant  été 


ée  Jean  Vonté  de  ELdm»,  qtii  àtnt  PEpitie  dédlet- 
toirc  de  fcf  deux  livres  inftr'ptiêntim  imprimés  Tan 
S4if«  MKiC.  chés  Simon  de  CoUnei»  pasle  de  Bxi- 


fuivie  du  refus  du  privilège ,  on  prit  la  ^ntl- 
route  des  pays  de  licence  &  d'impunité;  *"• 
&  pour  fit  vanger  (je  ne  vous  dirai  pas  de 
qui)  l'Auteur  a  jugé  â  propos  de  mettre  le 
titre  d^Anti'BêilUt  à  la  tête  du  Livre  qu'a 
iK>cMoit  publier  contre  celui  des  Jugtmem 
des  Smvans. 

liC  bruit  commtms  dît  Mr.  Bcrtier, 
veut  que  l'Anti-Baillet  foît  eifeâivement 
contre  FOuvrage  At^Jugemems  desSsvauSj 
&  c'eft  ce  qui  me  furprend  un  peu.  Car 
enfin  Mr.  Baillet  n'ayant  pas  mis  fon  nom 
i  fon  Ouvrage,  le  bon  fens  nous  apprend 
que  VÂHSi  de  Mr.  Ménage  devoit  tomber 
fur  l'Ouvrage  qu'il  prétendoit  attaquer ,  & 
non  fur  le  nom  de  l'Auteur  qui  ne  paroît 
pas.  Le  Public  n^à  que  de  l'indignatioii 
&  du  mépris  pour  un  A  mi-Bel  larmin ,  un 
Anti-Baronius ,  &c.  quoique  BeDarmin  & 
Baronius  euflfent  mis  leur  nom  i  la  tête  de 
leurs  Ouvrages  comme  pour  les  caution- 
nera pourfaire  conneîtrei  leurs  Adverlm- 
rcs  qu'ils  ne  craignoient  point  d'en  être 
attaqués  pcFfonncHcment.'  Mais  quepour- 
ra-t-il  penfer  d'un  y1  ut i*BaiiIet^ dont  VAn» 
reur  n'a  pas  même  eu  le  prétexte,  duquel 
les  Auteurs  des  Ami  Bellarmins,  des  An- 
tî-Baronius,  &c.  auroient  pu  fe  couvrîo 
pour  cxcufcr  leur  pafÇonf 

Je  fois  ravi,^  répondit  Mr.  de  Rintail  h 
Mr.  Bertier^  de  vous  entendre  raifonner 
d'une  manière  fi  conforme  à  ce  que  j'ai 
pcnfé.  Mr.  de  Brillât  &  Mr.  de  Vcrto» 
fe  fou  viennent  de  ce  qui  fut  dit  dans  notre 
première  Converfation  fur  ce  fujet.  Per- 
sonne de  nous  ne  fongeort  alors  que  vous* 
duffiés  venir  huit  jours  après  pour  confir* 
mer  fans  y  penfer  ce  quej'avançai  ce  jour- 
là  touchant  les  Âuti  Personnels  &  IcsÀuti, 
Rée^s.  On  fit  en  même  tems  quelque  ir- 
ruption fur  l'incivilité  &  l'inhumanité  de» 
Àutt  Perfonnels;  &  l'on  ne  donna  fon  ap- 
probation qu'aux  Réels. 

Mais ,  dît  Mr.  de  Brillât ,  de  quelle ma^ 
nîère  fouhaiteriés*vous  que  Mr.  Ménage 
eût  rendu  fon  Âut'uBaillet  réel  pour  mé-- 
riter  quelque  approbation  fans^  étouffer  fes 
reflèntimens  } 

Rien  ne  lui  étoit  plus  facile ,  repKqua 
Mr.  die  Rintail  :  Il  pouvoit  ne  point  faire 
mention  d'une  perfonne  qu'il  ne  connoîb 

pas 

i^bn  eomme  d*|in  hoQime  mort  il  n*y  avoir  p«» 
loog*tems  ,   Brixius  non  ttd  mmito  ente  ttmp§rt  viu$ 

fm&m,  TEpitie  dk  d«  h*  Déccmbic  UAl« 
Bb  î 
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tp»       SATIRES  PERSONNELLES  IV-  En T»vr. 

Le  C^mrt-FlM  «  on  pk^t  CommirUéifi  ««{.9* 
de  Stapleton,  Jcc, 

Le  Contri-Calvimmm  de  Nie*  SU>aiâ9d| 


-Aoit.iia-  <pti  &  cbnt  il  n*eft  pts  conoo;  (etr  c'eft 
^  totue  la  rélarion  qtt*OQ  ait  «icore  pa  dé- 

coufrir ju(qo*à  picfimt  entre  Mr-  Méaagc 
&  Mr.  Baillct)  il  pouvoit  U'^iTer  fon  nom 
dans  Tobrcarité  Ans  Taller  déterrer  pour 
rattacher  4  (on  Ami.  Il  poavoit  fc  con- 
tenter d^attaqocr  fon  Ouvrage,  &  imiter 
an  moins  ^n  ce  pomt  les  perfonnes  pm- 
dentes  aniont  la  difcréckm  de  démêler  H, 
chofe  d  avec  la  perfonne  dans  levrs  diff6> 
tens,  &deiiefon{Krqn^à  détruire  le  vioe 
ft  rcrrcnr  fans  bteSicr  la  i)erfonncdu  Vi- 
cteox  ou  de  TEnrant. 

Je  ne  trouve  rien  i  dire  i  votre  raifon* 
aemcnt,  repartit  Mr.  de  Brillât.  Mais 
que  vondriés-vons  que  Mr.  Ménage  eût 
fidt  de  fon  Awti^  il  étott  qticftion  de  ne 
point  perdre  «ne  conception  G  bien  îma^ 
ginée. 

Il  pouvoit  le  cofllbrver,  reprit  Mr.  de 
Rtntail,  en  IHittadunt ira  titre  du  Livre, 
conraie  ont  fait  tons  les  Auteurs  Polémi- 
qoes  A^Anri  oœ  nous  appelions  Réeli . 

Quoi,  dit  Mr.  Bcrticr,  au  Heu  d'Aati- 
Balllet ,  vous  voudriés  quMl  eût  dit  Awti^ 
Jmgfmens  des  Savamsi  Cela  feroit  un  pea 
iMonftniettZ ,  &  indigne  d^un  bon  Hellé- 
nifte. 

Vous  allés  vîte,  répondit  Mr.  de  Rin- 
tail,  je  voulois  ajouter  que  Mr.  Ménage 
soroit  toujours  coniervé  fon  Amti  en  le 
changeant  en  notre  Langue.  Que  trou- 
veriés-voQs  i  critiquer  dans  fon  titre  s'il 
Pavoit  appelle  Gontre-Juoemens! 
Oà  feroit  Tirrégularité  de  ce  tiue?  Où  te* 
voit  la  nouveauté  ?  Vous  ne  raccuièriés 
pas  au  moins  d'invention  téméraire,  fi  vous 
ibngiés  qu'on  a  déjà  vu  dans  ja  Républi- 
que des  Lettres,     ^ 

Le  Cmtr'-Affaffin  de  D.  H.  Protcftwit, 
Le  Cmtr^-Âm^mr  de  Fulgofe, 
Les  CmÊPrt^IwMgts  de  Beie , 
Les  Contre-Motifs  d'un  Calviniâe  ano- 
nyme, 
Les  Comre-VéritJs  du  tems. 
Le  Comtrr^Exmnem  de  GefUm , 
La  Comtfe>Mode  de  Fitelieu, 
La  Contre -Crhi^Mc  de  la  Frinctilè  de 
Clevesj>arM.D.D.  D.V. 

Le  Ù99ttr^-(Jn  de  la  Boette  à  qui  on  a 
depuis  changé  de 


t.  9  L^Ahbë  €»n$fim  UMMiMM'ileNkaitis,  &A 
f  abbé  Nioitfe. 
».  f  AlkÉloo  à  HUémt  |.  4tt  ».  AOc^cs^Pt»- 


de  Bruges. 

Et:fi  voas  preniés  garde  qneles  Goma* 
rides  ont  été  mieux  reçus  que  les  Soci» 
nfens  pir  nos  Granunairiens  pour  s'é« 
appeUés  Comift'RtwMitrmMs ,  qui  eft  tm 
ternie  régulier,  -an  lieu  <}Qe  ks  astres  te 
font  donnés  Je  nom  kyèride  &  irr^nlier 
û'Ami^7rmi$tÊitrs  fom-^kc  C^mre^Tri^ 
mitair^. 

Je  fuis  perfuadé,  dit  le  jeoneMr.  de  S. 
Yon ,  que  le  titre  de  Cmfre^Jmpmems  J^s 
Smmms  n-aoroit  pas  été  <fai  goBt  de  Mf, 
Ménage.  Il  aioae  trop  le  <mc  pow  fc 
dcflaifîr  de  oeèui  d'Amt-BsiUet.  Mr.  l'Ab* 
hé  Ganiâus  (i)  qni  a  vu  le  Nbaofcrit  Ât 
œt  Ouvrage,  me  difoit  hier  que  VAafeeuc 
avoit  voulu  mettre  tuieEpîgrûnme  Qvtc« 
que  à  fil  tête,  &  icmer  encore  unpen  4c 
ôrec  patai  ion  François  •  afin  d'attirer  ka 
Savans. 

Puifque  Mr. Ménage  eft  âffrtnd  mm» 
tenr  de  Grec,  repartit  Mr.  deKintaîl,  i& 
qu'il  ait  partittre  tant  de  pafitonpoui  k 
titre  d^Mmfi ,  qui  redfeéohait  de  fe  lati^Mt 
en  fiiifant  venir  des  Grecs  on  titre  équiva- 
lent à  celui  de  C^mtre^Jmgewum  des  Sé^ 
vmu\  11  aitfoit  pu  Ans  cfaoqver  Mr. Bmh 
let  intîtttlcr  fon  livre  AMT^i*CA«r> 

QVESDES  GN^STiqUES. 

Ah  le  beau  titre,  nféoiai-j'e!  il  anoit 
charmé  tous  les  Pédafts  &  tontes  les  Pcé* 
oieufts  qui  baifcnt  un  Uvre  fomr  fam$mr 
dm  Grec  (1),  Anti*Ciiitique;  idi  k 
beaumot!  ah  que  mon  oietiie en  eftcon* 
(ente  !  Mais  ,aie  dit  Mr.  de  S«  Yon ,  voos 
ne  preaés  pas  garde  quevoUa  trois  i  de  S^ 
to,oomroeil  y  a  trois  ode  lutte  dans  Pns» 
Airs/r.  Avéa^vons  ouU^  ^  qne  Mr.  noi» 
dtfoit  il  7  a  huit  jours  dans  h  pfcmfére 
ConverflUion  eoticbant  les  mors  qoe  Afe. 
Ménage  n'aime  pas ,  lors  qu'ils  ont  trois 
^Iktbes  de  fuite  formées  par  «ne  na&nic 
voydie? 

Paâbns  l'harmome  de  la  pronomjadoa 
à  Mr.  de  Verton^  reprit  Mr.  de  BriUat  ea 
sVuirdOHit  à  Mr.  dekintail,  ne  nous  ar» 
t<ton$  pas,  fi  voosvoulés,  â  larioicdv 
titre  li'aémfs'iCntifmts  ées  Gmojiifms^  Groi» 

riei- 

MM  <9avMtes  de  Malî^,  ^aà  lUa^le  ^  foaé  tas 

k4iott4eV«4Mi. 


II.  PART.  CHAP.  V.  ANTI  EN  GRAM.PHILOL.  &c.    tpp 


Anti- itîl-  iwt-Tow  Mrr Ménage*  d'huraenr-à  vou*" 
^  loîf  employer  un  nx)t  aufli  décric  q«c  Teft 

celai  de  GnoJisqu9  pour  faire  un  beau  titre 
à  Ton  livre  > 

Le  nom  de  GMoftiqucy  répondit  M.  de 
Rintaîl ,  ne  gâteroit  rien  dans  la  penfée 
de  Mr.  Ménage  ^^  ni  dans  celle  de  Mr, 
Bailïtt.  Les  Gnoftigues  n'étoiemils  pas 
det  Hérétiques  qui  fc  croyoîeat  Ips  vrais 
S«ieaAs?  Je  mW  rapporte  à  Tert«4lien  & 
à  S.  Epiphane.  N*eft-ce  pas  la  définition 
que  Mr.  Baillet  a  donnée  de  ces  Savans 
dont  il  a  rapporté  les  Jugeptem  lors  qu'il. 
les  a  qualifiés  dit  f  rétendus  Savons  plus  ou 
motus  envirouués  de  tduAres  (sf  deféiffums^ 
qui  fe  font  mêlés  de  dire  leur  avts  fur  ce 
ûu^ils  crcyotentfavoir'i  Je  ftifS  affufé'que- 
Mr.  Ménage  n*a  rien  à  dire  de  plus  fort 
contre  ces  Savons  y  i  moins  quMl  ne  leur 
veuille  dire  des  injures.  Il  ne  ieroitxlonc 
pas  moins  fatisfait  du  nom  de  Gnoflrque 
que  Mn  Baùllet,  pour  ticher  d€:<lécrfèri 
les  Jugemens  de  cesSavana  par  rdflézioa 
àcca.  ançietis. Hérétiques  qui  le  cn»yxDfent 
.  les  feuls  po{reflccir&  de  la^vm'e ScîMce.  ^ 
Ainfi ,  au  Heu  de  s^amufer  à  faire  un 
Anri-Baillet',  >*attroîs  perfuadéâ  Mr.  Mé- 
nage (fi  j'avois  été  de  Ton  Confeil)  d'imi- 
ter plutôt  Clément  Aleiahdria,  qui  popr* 
perdre  \ç%Pr^mim  Gmfiiques  de  réputa- 
tion &  maair  les*  Fidélet  contre  leur^oo-^ 
tnoe,  a  entreDift  de  fiiire  4a  peinture 'des  • 
vérkéths  GnoJiiquefim%\e  belOuvragede 
feàTapificrietr  Mt«  Bdtllet  auroii  fd  gré  à 
Mr.  Ménage  s'il  avoit  t2ch6<le'AireToir< 
le  faux  mérite  de  ces  Prétendus  Ssvansj& 


eaméme  temsde  leinr  fbbfliruer  te^^^Vir  Anti- Bail- 
/^/p/  Savons  dont  on  auroît  du  produire  ^*'* 
^cs.  Jugcmens. 

Mr.  Ménage  a  peut-être  mieux  imité 
Clément  Alexandrin  que  vous  ne  pcnfés 
dans  fon  Anti -Baillet ,  dit  Mr.  Bmîer. 
J'ai  ouï  dire  à-^n  de  nos  amis  qui  en  a  vu 
les  prdlftiiéres  feuilles ,  qu^l  a  tout  Tait 
îd'une  Tapifibrie  de  payfage.  Mais  ce  qu'il 
ajoutoit  de^  bîgarrures-de  cet^e  TapifftriJ 
qui  forment  de  plaifantes  Grotefques,  me 
fait  juger  que  MSr.  Méeage  aura  enchéri 
fur  Clément  d'AHexandriei 

Je  crains  la  prédpitation  du  jugement, 
repartît  Mr.  de  Rintail.    No  parlons  pag^. 
je  vous  prie ,  d'un  Livre  que  nous  n'a* 
voos  pas  encore  vu:  N'allons  pas  au-delà 
de  fon  ritre,  puisque  nous  n'en  connois- 
fons  que  cela.    Je  me  fuis  retranché  à 
vous direque  le  titre d* Ânti-Boillet  vonirÂ 
paflèr  pour  le  titre  d'une  Satire  perlonnel- 
le,  ft-par  confôquent  auffi  peu  pardonna-^ 
ble  que  les  Ânti-Peffonnels  dont  je  vous  ai 
donné  la  lifte  ;  au  lieu  que  le  titre  de  Con^^ 
tft^  Jugement  y  ou  i!  Anti  •Critiques  (puis 
qu^l  aime  le  Grec)  n*aurott  eu  rien  de* 
plw  odfew  que  les  Satires  Réelles  qui  por- 
tent le  titre  à* Anti ^  aufquelles  on  ne  trou-  - 
ve  point  à  redire  tant  qu'elles  n'attaquent 
que  des  titres  de  Livres,  &  qu'elles  ne  re- 
^rdent  que  les  chofes. 

•Ceft  ce  que  je  veux  vous  rendre  fenfi- 
ble  avant  que  de  finir-,  par  un-  petit  déttom- 
brement  d'-Af/f-Réel«  dont  les  titres  ll•on^ 
pas  eu  befi>in  de  juftîfication. 


SATI: 


AOO 


^£AâX£3ll!â^C£A2?C&l^â?^&fi^^£Aâ' 


SATIRE  S 

REELLES. 

jiKTI  de  Satires  Réelles,  ou  plutôt  d'Ecrits  Polémiques,  atta- 
chés non  au  nom  des  Auteurs,  mais  au  titre  de  leurs  Ouvrages. 


ANTl^RiriQUES. 


168. 


POuR  TOtorîfcr  une  Amtt-Criti* 
que  réelle  que  Mr.  Ménage  «a- 
coit  pu  fubftiiucr  à  un  Anti-BaUlctperfon- 
B^l,  pourfuîvit  Mr.  de  RiniaU^je  me  con- 
tcaterois  d'alléguer  deux  AnPt -Critiques 
Âlus  anciennes  dont  le  Public  n'a  point 
blâmé  les  titres. 

5.1. 

L'une  eft  du  jeune  Buxtorf  ProFeflèur  à 
Bâle  contre  Louis  Cappel  ProfefTeur  à 
Snumur ,  ou  plutôt  coMre  la  Critique  Sa- 
crée de  cet  ÂQteur.  £lle  fut  imprimée  i 
Bâle  Tan  i6j2.  în-4.  fous  le  tiired'AN- 
T  l-C  R 1 T I C  \  ,  feu  ,  yimdicii^  Vêrinuit 
Uehraïcéf  cotttra  Ludovic  mm  CspPel/um. 
Vous  voyés  que  Buxtorf  a  eu  la  diicrétion 
de  ne  pas  appellerfon  Livre  Anti-C appel-' 
lus,  ce  que  Mr.  Ménage  n'auroit  point 

ité  de  faire  s'il  avoit  été  en  fa  place. 

$.  II. 


iUSj    c 

héfité  i 


L'autre  eft  4'un  Hollandoîs  nommé 
Pierre  Scriverius  contre  Jean  Meurfius  du 
même  pays.  Scriverius,  fans  to«cher  au 
fiom  ni  au  mérite  perfonnel  de  Meurfius, 
s'eft  contenté  d'attaquer  fon  Ouvrage  fur 
Arnobe,  Intitulé  Criticus  ArMobiauus  par 
un  Amti^Crititus.  Et  lorfque  Meurflus 
lui  en  écrivît  pour  lui  témoîjçner  fes  tes- 
lèntimens,  il  voulut  auflS  lui  épargner  le 
aojia  de  fon  Adverfitire  ;  de  force ,  qu'à 


moins  qu'on  ne  ftche  Thiftolre  de  leur 
diffif reot ,  on  ne  derinera  pas  que  J'Epître 
d^  Meuffic»  adreflfée  i  Pierre  S^gnarorias 
étoitjHMir  Pierse  ScTHrerits. 

ÀsKTI-C  RIS  E. 

169.  Q I  malgré  ^cette  pratique  autorifée 
O  par  ces  deux  Autcars  célèbres, 
Mr.  Ménage  ne  fe  itt  point  ièmi  d'incli* 
nation  pour  le  tkfc  d'Aufi^  Critique  ^  oa 
aaroit  pu  lui  propofer  celai  d'A  nt  i-C  R 1- 
SE,  qui  n'eft  pas  de  mcrindrca^e  dam 
le  commerce  des  Lettres, 

«.  L 

Nous  avons  VAuti-Crife  d'an  Luthé* 
rien  d'Allemagne  nommé  Dorfchanis  con- 
tre le  jugement  d'Emeft  de  Eufcbi/s,  00 
pour  parler  à  découvert  de  Fab/o  Cbîgi 
Nonce  du  Pape  au  Cercle  du  Rhin,  tou- 
trhaiU  la  paix  d'Ofnabruf  ou  de  Munfter^ 
L'Ouvrage  fut  imprimé  a  Strasbourg  l'an 
1648.  fous  le  titre  d'ANT4*CRisis71ft^^ 
loties  ofpofits  judietQ  Tbeologicê  Eruefli  Je 
Eufebits  fuper  quteftione:  An  Pux  quulem 
dejiderêint  Prfteflantes  ,  fit  licits.  Il  Alt 
précédé  d'un  Avant  •  coureur  ,  portant 
pour  titre  :  Prodromus  Auti  Crifeos  T'be^ 
lozie^y  feu  ImveSivu  iu  vebiculum  jtuticii 
Tieolo^id  Pro  Pace  contra  Emeftum  de 
Eufebits ,  &  accompagné  on  fuivi  d'ua 
7r/>4  Syndromes  Auti-  Crijies  Theoloricé. 

Ses 


IV.      E    N    T    R    E    T    I    E    N.  loi 

Ses  Advcrfaîrcs  ne  loi  ont  pas  reproché  eft  un  titre  qui  n>  jamais  été  nutl  reçu 
fon  litre  d' Antî  -  Crife.  Le  Père  Cor-  des  Chrétiens  &  des  Juifs.  Vous  voyés 
nsus  Allemand  s*eft  contenté  de  don-  ce  qu'il  veut  dire.  Je  me  contente  de 
ner  à  fa  Répoûfe  le  titre  de  Crifif  An$i^    vous  foire  remarquer  qu'il  n'eft  point  per- 


Crifeosj  &c. 


§.  II. 


Les  Luthériens  Syncrctîfles  de  la  Prus- 
fe  écrivant  contre  le  jugement  que  les 
autres  Luthériens  avoicnt  porté  de  leur 
doârine  employèrent  auffi  le  ti«e  d'AN- 
TiC  RI  SI  s  qu'ils  mirent  à  la  tête  de  leur 
Défenfe  anonyme  imprimée  à  Danttick 
l'an  1649.  On  leur  paflà  volontiers  ce 
titre,  lorfqu'on  entreprit  de  réfuter  le  Li- 
vre qui  le  portoit.  La  Réponfe  n'en  fit 
mention  que  pour  indiquer  l'Ouvrage  au- 
quel on  vouloît  répondre;  &  l'on  ne  s'al- 
larma  point  du  titre  d'un  autre  Livre  qui 
parut  la  même  année  dans  la  môme  Vil- 
le ,  intitulé  Fulmeft  brututn  in  librum  An- 
ti'Crifeos  y  pour  la  Défenfe  de  l'Anti- 
Crife. 

§.  III. 

Si  l'on  prétend  que  les  jugemens  con- 
tre lefquels  on  fe  récrie,  font  non  feu- 
lement injuftes ,  maïs  faux&  nuls,  com- 
me Mr.  Biillet  en  a  fait  voir  une  infinité 
pannî  fes  Jugemens  des  Savans;  &  com- 
me Mr.  Ménage  a  intérêt  de  le  faire  voir 
auflî  de  fon  côté ,  rien  n'empêche  qu'on 
n'employé  le  titre  d' A  n  T  A  c  R  i  s  i  s  pour 
celui  àiAnti'Crifis^  comme  a  fait  le  Sieur 
Ofterman  à  la  tête  d'un  Livre  qu'il  publia 
l'an  1640.  fur  la  Diète  de  Ratisbonne. 

A  Nt  l'A  L  C  0  R  A  N. 

170.  \J  Ous  voyés  ,  Meffieurs ,  com- 
V  me  j'aurois  fourni  à  Mr.  Mé- 
nage des  moyens  honnêtes  àiAnti  pour 
fe,vanger  du  Livre  des  Jugemens  des  Sa- 
vans ,  &  pour  prévenir  le  deshonneur 
qu'il  reçoit  de  fon  titre  d'Anti- Bailler, 
s'il  m'avoît  confulté.  En  vain  le  titre 
à* Anti^  Critique  ,  ou  celui  à^Anti-Crife 
lui  auroit-il  fufcité  de   nouveaux  Cen- 


fonnel.  J'ajoute  qu'il  a  eu  pour  Auteur 
un  Efpagnol  nommé  Bernard  Perés  des 
Chinchon  Chanoine  de  Gandie  au  Royau- 
me de  Valence ,  &  que  le  Livre  qui  le 
porte,  fe  trouve  écrit  en  Efpagnol  êc 
tourné  en  Latin.  Vous  m'objcâerés.fans 
.doute  y  que  ce  Livre  a  été  condamné  à 
rinquilition.  Je  n'en  difcon viendrai  pas, 
mais  vous  m'avouerés  que  c'eft  fur  le 
corps  du  Livre  &  hon  fur  le  titre  d'-^»W- 
Alcoran  que  tombe  la  cenfure  de  rinqui- 
lition. Car  je  vous  prie  de  vous  fouvenir 
que  je  n'entreprens  pas  de  juftîfier  tous 
les  mauvais  Livres  qui  portent  le  titre 
âi^Anti ,  fous  prétexte  qu'il  n'attaqueroit 
point  le  nom  &  la  perfoune  d'un  Au- 
teur. Ce  fcroit  uneplaifante  illufion,  par 
exemple,  &  une  grande  fimplicité  à  Mr. 
Ménage  de  croire  que  dès  qu'il  auroit 
fupprime  fon  titre  d'Ami- Baillet,  fou 
Ouvrage  pût  devenir  un  bon  Livre.  Je 
/le  vous  parle  que  des  titres  que  je  ne 
x:to\%  point  blâmables  en  ce  qu'ils  atta- 
quent d'autres  titres  de  I^ivres. 


171. 


A  NT' 'A  N  A  LTS  E. 

AInfi  le  titre  de  I'Ant'- Ana- 
lyse de  Salvator  Grifio  (per- 
mettes-moi  de  fuivre  l'ordre  de  l'Alpha- 
bet fans  m'arrêter  à  celui  des  matières)  n'a 
point  paru  odieux  ni  digne  de  cenfure, 
comme  il  l'auroit  été ,  fi  l'Auteur  l'avoit 
appelle  Anti  '  Maghetti,  Il  eft  contre  le 
ixixt  itVAnalyfe  de  Benedetto  Maghettî, 
à  la  tête  d'un  Ouvrage  Italien  fur  des 
quedions  d'Algèbre,  imprimé  à  Rome  en 
1641. 

A  NT'-A  N  AT  0  M  I  E. 


172.  TE  dis  la  même  chofe  de  TAnt- 
JAnatomie  du  P.  Forer  Jéfuî- 
te  d'Allemagne.  Cet  Auteur  avoît  à  ré- 
pondre i  un  libelle  diffamatoire  que  les 
Ennemis  de  la  Compagnie  de  Jefus  a- 
feurs;  je  l'aurois  mis  à  l'épreuve  de  leurs    voient  répandu  par  le  monde  fous  le  titre 


attaques  par  les  exemples  d'une  infinité 
à'Anti  de  même  efpéce  qui  n'ont  pas  été 
împrouvés. 
L'A  NT  i-A  LC  OR  AN  ,  par  exemple , 

Tom.  yi. 


àiAnatomia  Sqcietatts  Jefu.  Euflîés-vous 
défiré  un  titre  plus  naturel  &  plus  finiple 
que  celui  que  le  P.  Forer  denna  à  fa  Ké- 
ponfc   lorfqu'il    l'intitula    Ant-Ana- 

Cc  TOMIA 


SATIRES    REBELLES- 


tox 

TOMIA  itifipfih  titriy  €m  timku  yjkc. 
Sive,  AnéUomia  Amaûmiét  So€ieu$it  jefif^ 
L'OnvTvge  fiit  imprimé  i  Inipnick  M 
Goimé  &  Tîrol  l'an  i6jâ.  &  il  fat  ftiîvi 
Tannée  d'après  d'nn  autre  Livre  da  même 
Père  qni  pamt  an  même  lien  fous  le  titre 
àc  MsMtiffa  Anr-  A}^  AT  OUI  A  Je/mitr- 
€0t  êPPtfitd  famofis  comtrs  Societatem  Jejk 
libeùtf ,  &c.  Pcrfonnc  ne  trouva  à  redire 
i  ce  titre ,  non  pas  même  les  Protes- 
tans  ni  les  Advcrlâîrct  panicuUeu  do  P. 
Forer. 

A  NT'-A  P  0  C  R  I  S  E. 

173.  T   •Ant-Apocrise  de  Chrîa- 
JL  tophle  Pelargus  peut  être  corn- 

Îrifc  dans  la  même  efpéce ,  quoique  le 
^'rre  de  fon  Advcrfaire  ne  fût  point  in* 
tîtolé  Afocrife  mais  Amplement  R^f^nfe. 
C'eft  joftcment  le  cas  de  Mr.  Ménage, 
dit  Mr.  de  Brillât  ;  vous  enifiés  voulu 
qu'en  Ibpprimant  fon  titre  perfoiyiel  d'-rf^ 
t't^BÀtUit^  il  eût  pris  celui  d'-^»//-Cr/>/- 
^ues  ou  Anti'Cr'ifeSy  au  lieu  de  celui  de 
Cùmtre^Jugemens  ^  parce  qu'il  aime  Ic 
Grec.  11  auroît  donc  trouvé  de  ouoî  jus- 
tifier fa  conduite  dans  celle  de  Pelargus 
Îui  a  préféré  le  Grec  &Ant*Ayocrt[e  au 
«atîn  de  Contre- R/ponfe, 
Je  le  croiroîs  alfcs  volontiers,  répondit 
Mr.de  Rintail;  Pelargus  a  été  (1  curieux 
de  nous  faire  comprendre  que  fon  titre 
étoit  Grec,  qu'il  a  employé  des  caraâé- 
res  exprès  pour  cela,  lorfqu'il  fit  impri- 
mer en  lôof.  à  Leipfick  fon  Livre  en 
forme  de  Réplique. intitulé  :  ^Avraxéxptffiç 
ad  RefponfMm  'Avwvupiov  cMJufdam  jfrria^ 
ni.  Le  Livre  de  Pelargus  ne  pouvoir  point 
être  dans  l'approbation  des  Catholiques, 
quoiqu'il  fût  éait  contre  la  Seâe  des 
Socîniens ,  parce  que  Pelargus  n'étoit 
point  de  notre  Communion.  Mais  per- 
fonnc  n'a  trouvé  d'hcrélie  dans  fon  titre 
à^Ant  •  AJ>ocrife^ 


t.  9  Le  nom  François  de  fittut  Smêt  étoit  PItm 
U  Smmr.  Dans  Panciea  petit  Diâioanâtie  Latin* 
rranfois  du   P.  Labbe  Sm9r  cft  interprété  Suerre^ 

S*on  difoit  alors  pour  Stuur,  tommt  Chdatnn  pour 
lanteur)  tfmftrrt  poot  trompeur:  rrfmverrt  pour 
ttoufCttf  »  quoique  trmvir  dans  k  frns  de  tmivfrr^ 
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A  Nt^'AP  0  D  IX  E  A 

NOni  ne  bllmcribiis  pas  même: 
un  Socinien  qoand  il  employé* 
roîi  le  terme  d^Attti  dans  le  titre  de  fes 
Livres , pourvu  quil  ne  fût  pas  injurieux  a 
la  perlbnnc  d*  fon  Adverûirc.  Je  vous 
ciierat  poor  exemple  \ts  A  m  t  -  A  pod i- 
X  £  s  àe  Conrad  Vorftiss  concie  quelques 
Démondtations  d'an  Ecrhraîn  de  l'Eglife 
Catholique.  C'eft  un  Oorrage  imprimé  à 
H»aw  en  1609.  foos  k  titre  d'Am-A^ 
dsx^s  dt  tribus  prtmis  Fiées  ArtkuHsy  fiyc, 
Contrariét  Dtmànftrmmis  très  y  amUststo^ 
^tidem  JeÇutitCét  Afêdixes  i  B.  D.  ésdver- 
fus  Apoiogiam  emiffét  tmfmmunr  :  J'^ 
voue  que  c'eft  une  baatrcrte  fon  inutUc^. 
qui  pourroit  noire  même  à  l'opùon  que 
ron  turoit  conçue  de  la  iblklité  d'eSptk 
dans  un  Aoceuc»  Mais  enfin  ce  n'eft  pas^ 
le  titre  i^Aut^Af^diatts  qui  a  fait  con- 
damner rOuvrj^e  &  détefter  rAweiir 
comme  un  Socinien  d'autant  p/os  dange- 
reux qu'il  étoit  plus  diftimulé. 

A  NT-A  P  0  L  0  G  I  E. 

ijf.  r\  Uelqoe  idée  que  nons  ayons  dr 
Vc^Ia  polîteflc  des  anciens  Grecs 
&  de  la  délicateffe  de  leur  Langue  «  U  a 
falu  pourtant  nous  faire  quelque  rioience 
pour  nous  empêcher  de  confidércr  les 
termes  d^Aus-Apocrife  &  d^Ant-AptÀixt^ 
comme  des  noms  barbares  ou  étrangers. 
Si  celui  d'A  NT*  Apologie  a  qudqoe 
chofe de  plus  doux,  c'ell  parce  que  nous 
y  Xbmmes  plus  accoutumés.  Entre  les 
produâions  diverfes  de  rimprimcrie,  qui 
portent  ce  dire ,  nous  pouvons  comp- 
ter, 

^.  L 

L'Ant* Apologie  d'un  Chartrcui 
de  Paris  nommé  Pierre  Sutor  ou  Dom 
Cordoaanier  (0  qui  mourut  le  dix -hui- 
tième de  Juin  de  l'an  1537.  C'eft  une  Ré- 
ponse 

ibit  innfîté ,  8c  ne  foit  refo  que  poor  on  tenne  de 
chaife.  Sm^mr ,  dit  Ménage  dans  Ion  DiÂtonnaire 
Etymologique  in-fêliê  pag.  7  S  t.  viemx  w$9t  fmi  fytifr 
Sévitirr.  Des  Sueurs  de  vieil ,  ajoute-t-ii  ap^  Di 
Cange  au  mot  C»rvefsrii,  €*ejt  ce  ^ue  Us  Lmins  iifa^ 
Stn*rts  vmmnârii^émntmtistdits  tu  frumfis  Csr—ifort 
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ponle  à  TApologie  qa'Erarme  avoit  ptu 
bJîéc  contre  ce  Rcligiciix,  &  nous  Tavons 
de  rimprefGon  de  Paris  de  Tan  1^23.  fous 
le  titre  SAm-^  AfùUgim  centra  Erafint  Afo- 
hgism  adverftàs  Pefrum  SmUrem  Céurpnjid^ 
nom.  Theod.  Peirqus  fait  mention  d'une 
amcc  Amt-Apologie  du  même  Su- 
tor  joutant  qu'elle  eft  écrite  contre  i/U- 
ther.  Je  n'en  ai  encore  pu  découvrir  au- 
cune édition ,  &  il  n'eft  pas  incroyable 
que  Petrcjus ,  dont  i'éxaâitude  n'a  ja- 
mais été  «zcdSive,  ait  pris  Luther  poof 
Erafme. 

§.  II. 

L*Ant-Apolo-€ie  d'utt  Anclofs 
nommé  Jean  Ivellus  ou  Jewels  Eveque 
Pf oteftant  de  Sarisbury.  Cet  Anti  ett  d'un 
<:araéWre  différent  des  autres.  Au  lieu  de 
répondre  à  une  Apologie,  il  eft  contre  la 
Réfutation  qu'on  avoit  faite  à  l'Apologie 
contre  laquelle  il  devoir  être  dreflé  na- 
turellement fi  le  titre  en -étoît  jufte.  Voici 
le  fait.  Ivellus  avoit  publié  en  Latin  une 
Apologie  pour  PE^Ufe  Anglicane  ,  impri- 
mée a  Londres  ran  ifôi.  Un  Catholi- 
que Angloîs  nommé  Thomas  Hardîng  la 
réfuta  par  un  Livre  écrit  en  Langue  vul- 
gaire publié  à  Anvers  l'an  ij'ôf.  C'eft 
contre  cet  Ouvrage  de  Harding,  qu'lvel- 
lus  fit  paroître  le  Livre  dont  il  eft  queftion 
fous  le  titre  à^ Ant  *  Apohfris  oppcfita  c^n^ 
fmati^ni  ah  Hardingo  jcripta  contra  Ecck* 
Jïce  Anglt€an4e  /Ipoîogtam, 

$.  IIL 

L'Ant-Apologie  (Anonyme)  de 
Monfietu*  de  Peguîllon  Evéque  de  Mets 
(François  de  Bcaucaîre  Sieur  de  la'  Grès* 
te  (2)  qui  mourut  en  I5'9i.  Son  Livre 
regarde  un  point  de  Controverfe  entre  les 
Calvîniftes  &  nous,  touchant  la  (anâîfi- 
catîon  des  cnfans  morts-nés.  11  tut  impri- 
mé à  Paris  en  15-67.  &  joint  à  un  autre  de 
même  fujet  (bus  le  titre  d* Ant  -  Apologia 
contra  Apohgiam  Metenfium  Minifirorurm 


à  frt9  vetiri.  Un  vieux  Diâîonnaire  Latin -Fran- 
5oit  imprimé  en  lettre  Gothique  ùffêlh  à  Kouea 
«hé«  Martin  Morin  Pan  1500.  explique  Smir^tt 
Smmr.  Il  y  a  un  Nicolas  k  Sueur  à  fans  plut  û* 
Inkxt  par  h  traduction  de  Pindarc  en  veca  l^tiquca 
S«aikis,  que  par  fa  dignité  de  Fiéfidcnt  aux  Enqu^ 


momime  fcriptam  pro  everfio^  fanSifif^uio* 
mis  Cahinianée* 

$.  IV. 

L'Ant- Apologie  d*un  Gomarîfte 
nommé  Ifaac  Junîus,  contre  une  Apolo- 
gie des  Arminiens  ou  Remontraos.  Il 
vous  eft  aîfé  d'en  deviner  le  fujet.  Je 
me  coiatente  de  vous  dire  que  c*eft  un 
Ouvrage  écrit  en  Latin,  &  qu'il  fut  ioH 
primé  à  Delà  en  Hollande  Tan  1640. 

$.  V. 

L*A  NT-ApoLOGiEde  Jean  Bot&ck 
Luthérien,  dont  j'ai  eu  occafion  de  vous 
parler  plus  d'une  fois  dans  les  convcrfa- 
tîons  précédemes.  C'eft  un  Livre  publia 
contre  l'Apologie  d'un  Calvinîûe  de  Brê^ 
me  ou  des  environs  noouné  George  Pau- 
Il  qui  afFcâoit  de  fe  dire  de  la  ConfeiBon 
d'Ausbourg,  comme  Crocius  &  quelques 
autres  Calviniftes.  Il  fut  imprimé  à  Lu- 
beck  l'an  1638.  in -8.  fous  le  titre  d'y^»/- 
Apolo^ia  contra  ^hvap/aç  Gforgii  Pauli 
D.  in  Apologia  i^fius  Brema  édita  fro* 
ditas* 

$.  VL 

L'Ant-Apologie  d'Euftacbe  Gî- 
felîus  Polonois  Socinien  de  Seâe,  contre 
un  Prélat  Catholique  du  Royaume  de  Po- 
logne, nous  eft  reprefentée  dans  la  Biblio- 
thèque des  Antî-Trînîtaires  fous  le  titre 
d^Ant- Apologia ^  fîve,  Refutatio  Apologiét 
fuam  ad  nationem  Rntbenicam  fecit  Dlulem 
tius  Sneotriski  diâus  Arcbiepifcopus  Polocen" 
fis^  fnb  nomine  Gelafii  Diplici.  L'Ouvraj^ 
fut  imprimé  l'an  1631.  mais  il  parott  qu'il 
a  été  premièrement  compofé  enPolouois# 

$.  VIL 

L'Ant  •Apologie  d'un  Calvînîfte 
déguifif  fous  le  nom  de  Daniel  Clen?'  11- 
tinus.  Elle  eft  drefféc  coittrc  une  Apo^ 

logie 

tes ,  mais  qui  ne  s*accommodant  pas ,  comme  le 
ChUKMax  #««rre  le  Sueur ,  de  Tidde  4it«aicbée  an  mot 
Sm»ry  a  mieux  aimé  icic  appelé  en  Latin  Hifl^ 

a.  if  U  fiiut  éciiae  8c  |tX€M»9ficcjf  Cbnttp 
Ce  2 
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logte  des  Sodnîcns,  comme  il  paroît  par 
la  Réponfe  qoe  Jonas  Schlichtiog  y  fit 
Tan  1631.  en  ftveur  de  fa  Seâe. 

$.  VIII. 

L'Ant-Apologie  d'an  MWccîn 
Italien  de  Brefce  déguifé  fous  le  nom 
d*Evandro-Phylax  ,  contre  J' Apologie 
d*on  autre  Médecin  caché  fous  le  nom 
d'Eudoxus  Philalcthes.  Celui-là  étoit 
Calzavelîa,  &  celui-ci  étoii  Doniellînî. 
L*Ant- Apologie  avoit  paru  à  Brefce  en 
Latin  Tan  1572. 

§.  IX. 

Je  joindrai  à  cet  Ouvrage  de  contro- 
verfe  en  Médecine  une  autre  Ant-Apo- 
LOGiE  écrite  en  Anglois  par  un  autre 
Médecin  nommé  Jean  Cotta,  contre  un 
homme  du  pays  appelle  Antonys ,  tou- 
chant Tor  potable.  Cette  Pièce  fut  im- 
primée à  Oxford  Tan  1623.  in-quarto. 

$.  X. 

Enfin  j*y  ajouterois  un  A  n  t  -  A  p  o- 
LOGETiQUE  compofé  en  Latin  par  Sa- 
muel Dcfmarets  Miniftre  de  Groningue, 
&  publié  en  forme  de  Lettre  à  Gronin- 
gue-méme  Tan  1651.  Mais  c'eft  languir 
trop  long  tems  fur  les  Ant'- Apologies. 

A  N  r  l'B  A  RB  A  RE  S. 

176.  T  Es  Anti-Barbares  que 
JL/  vous  voyés  quelquefois  en  titres 
de  Livres,  ne  font  pour  Tordinaire  que 
des  Ouvrages  de  Grammaire ,  où  Ton 
n'attaque  queja  barbarie  du  langage  &  le 
vice  des  mots.  Ces  fortes  d'Ouvrages 
n'entrent  pas  eflèntiellement  dans  notre 
deffein.  Maïs  pour  vous  divertir  en  dîver- 
fifiant  la  matière ,  je  veux  vous  en  citer 
cinq  ou  fix  de  ceux  qui  font  les  plus 
connus  fous  ce  titre. 


t.  f  Le  livre  de  du  Moalio  eft  iotittilé  ^Àmi-kéf 
Un  6c  non  pas  xAnti-êérbéirie, 

t.  5  On  trouve  parmi  les  Opufcules  de  Philippe 
Berotlde  rtndea  trois  Dédimatioiis  »  def^eilet 


$.  I. 

NoQS  avoiift.en  premier  lien  TAmth 
Barbahe  ou  plutôt  les  Amti - Barhéres 
d'Erafme,  qui  fîirent  imprimés  fëparé* 
ment  à  Colc^een  ifio.  à  Bâle  en  is^f" 
&  ailleurs,  &  réunis  enfuit<:  au  corps  de 
fet  Ouvrages. 

Il  en  veut  à  la  barbarie  des  fiécles  qui 
Tav oient  précédé ,  &  il  s'applique  princi- 
palement i  tourner  en  ridicule  non  feule- 
ment le  mépris  qu'on  faifoie  de  TËlo» 
quence  &  des  Lettres ,  mais  encore  le 
ûyle  des  Scholaftiques.  OcR  ce  )]ui  a  fiuc 
confidérer  cet  Ouvrage  comme  ane  vraie 
Satire  par  ceux  qui  ne  uonvoient  pas  boa 
qu'on  entreprit  de  féparei  la  groffiereté  & 
la  barbarie  du  difcours  d'avec  la  fimplicité 
naturelle  &  la  pureté  du  langage.  On  peut 
voir  THiftoire  de  ces  Anti- Barbares,  & 
fur  tout  du  premier  des  quatre  Livres 
qu'il  en  a  faits  dans  la  Lettre  qu'il  en 
écrivit  à  Louvaib  à  fon  ami  Sapidus* 

$.IL 

Nous  avons  auflS  I'Anti-Barbarb 
Philofophitfue  d'un  Grammairien  d'Italie 
nommé  Marins  Nizolius.  Il  fiit  imprimé 
vers  le  milieu  du  fiécle  paflé,  &  réimpri- 
mé en  ces  derniers  tems.    Il  perftcutc 
beaucoup  les   Philofophes   Scholadiquea 
fur  la  barbarie  de  leurs  termes.  Mais  aa 
lieu  de  ft  borner  i  la  Critique  de  leur  fty- 
le  &  de  leurs  manières,  comme  avoit  bit 
Erafme  à  l'égard  des  Théologiens  Scho- 
laftiques ,    il  pafle  îiffés'  fouvent  jufqu'i 
l'examen  de  leurs  opinions ,  &  il  a  pré- 
tendu faire  voir  les  vrais  principes  &  la 
manière  véritable  de  philofopber. 

$.IIL 

L'on  trouve  encore  un  Anti-Bar- 
bare de  Jean  George  Seybold  Gram- 
mairien Allemand.  J'en  ai  vu  citer  une 
édition  de  Nuremberg  de  l'an  1676.  în-8* 
fpus  le  titre  à^Anti-Barbarus  Lafinus  , 

qoi 

?oici  le  faiet.  Un  p^ie  qui  aY«it  ttois  enraiis.  Tom 
ivrogne,  Pautie  infîen ,  Scie  t  coifiéfloe  joucox .  de»- 
hérite  le  plus  fldeux.  En  conféquence  de  qooî  cht- 
on  4e$  trois  ftixt$  plai<k  coatK  les  deux  ancics  h 

Câa& 
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'  qui  noai  ftit  aiTés  connoitre  le  dcflèin  de 
l'Ouvrage. 

$.  IV. 

L'on  parle  avec  encore  plus  d'eftîme 
d'un  autre  Anti-Barbare  pour  la 
Langue  Latine  publié  fous  le  même  titre 
A^Ant't'Barbarus  Latinus  ,  Tan  1677.  i 
Zdtz  dans  la  haute  Saxe.  Son  Auteur 
n'eft  autre  que  le  Sieur  Chriftophe  Cel- 
larîus  de  Smalcalde.  Il  a  tâché  de  ramas* 
fer  dans  ce  Livre  ce  que  les  meilleurs 
Grammairiens  tels  que  Vollius ,  Scîop* 

Îius ,  &c.  avoient  remarqué  fur  les  mots 
iatins  qui  ont  vieilli ,  fur  les  termes 
nouveaux  ou  barbares  qui  fe  font  ^liffés 
dans  la  Latinité  •  &  fur  tout  ce  qui  peut 
fervîr  à  juftificT  fon  titre  d*  Ami -Barbare. 

Il  ne  faut  pas  oublier  TA  n  t  i  - B  ar- 
BARB  qu*un  Profellèur  en  Hébreu  de 
rUniverfité  de  Franecker  en  Frife  nom- 
mé Sixtinus  Amama  publia  fur  le  texte 
de  TEcriture  Sainte  Tan  165-6.  in-4.  dans 
la  Ville  où  il  enfeîgfioît ,  fous  le  titre 
ffAnh-Barbar$ts  Biblicus,  Dans  le  pre» 
mier  des  quatre  Livres  qui  compofent 
cet  Ami- Barbare  ,  T Auteur  a  prétendu 
découvrir  les  fept  foùrces  de  toute  la 
Barbarie  qu'il  crojt  être  venue  fondre  fur 
l'Ecriture  Sainte  dans  les  fiécles  précé- 
dens.  Les  trois  autres  font  employés  i 
produire  les  erreurs  qu'jl  prétend  s'être 
glîffées  fur  les  mots  en  particulier.  L'Ou- 
vrage eft  farci  de  diverfes  petites  Diflèrta- 
tions  &  Difcours  qui  ne  rendent  pas  fon 
œconomie  fort  agréable.  Mais  pour  ne 
me  point  égarer,  je  me  contente  d'ajou- 
ter ce  qu'il  rapporte  pour  tâcher  de  jufti- 
fier  fon  titre.  „  Je  l'ai  appelle  ,  dit- il, 
„  AnthEarbarus  Bihl'tcusy  Premièrement 
„  Anti'Barbarus  ^  parce  que  j'en  veux 
„  particulièrement  à  ceux  qui  condam- 
,,  ncnt  l'Etude  des  Langues  originales 
„  comme  fi  elles  n'étoîent  d'aucun  ufage. 
„  C'cft  avec  raifon  que  je  confidére  ces 


Ciufe  pardevant  le  Magiftrat.  Reroalde  n'a  point 
donné  d'autre  titre  que  celui  de  DtcUmàti§ns  a  cet 
trois  difcouri.  Ce  n*a  été  c|u*«ptès  diverfes  éditions 
qui  en  avoient  paru  depuis  la  mort  de  TAutcux, 
qu'ils  furent  pour  la  première  fois  intitulés  ^AnUcê^ 


,,  perfonncs  comme  des  Barbares  y  ou  du 
,,  moins  conmie  les  Patrons  Çs?  Us  D/- 
„  ftnjeurs  tU  la  Barbarie.  Secondement 
,,  Biblicusy  parce  que  je  ne  touche  point 
„  au  refte  de  la  Barbarie  qui  eft  tombée 
yj  fur  les  autres  Langues ,  &  qui  a  gâté 
,f  tant  de  belles  Sciences  aufquelles  les 
„  Anciens  avoient  donné  tant  de  luftre 
„  par  la  politefle  de  leurs  Langues.  Je 
,,  me  fuis  borné  uniquement  au  texte  Hé- 
„  breu  de  l'Ecriture. 

§.  VI. 

Mais  je  ne  prétens  point  mettre  fur  la 
ligne  de  tous  ces  Anti -Barbares  de  Gram- 
maire I'Anti-Barbarie  (i)  de  Pier- 
re du  Moulin  Miniftrc  des  Réformés.  Cet 
homme  avoir  entrepris  dans  cet  Ouvrage 
d'attaquer  autre  chofe  que  des  mots,  il 
n'en  vouloit  pas  feulement  au  Latin  de 
notre  Bréviaire.  Vous  en  jugerés  par  le 
titre  de  fon  Livre  qui  fut  imprimé  à  Se- 
dan en  1629.  în-8.  fous  le  titre  de  VAMti" 
Barbarie  y  ou,  ^iv  Langage  inconnu  ^  tant 
es  Prières  particuli/res ,  qu*au  Service  pst* 
b/icj  &C. 

A  NTI'B  0  L  E  S. 

177.  "XTO^ï*  voyons  divers  Ahti- 
iAI  Bol  ES  des  Protcftans,  com- 
me de  Zuingle  ,  de  Bullînger  ,  &c.  La^ 
plupart  ne  veulent  dire  autre  chofe  que' 
des  dards  lancés  contre  leurs  Adverfaires , 
fans  marquer  aucune  oppofition  aux  titres 
de  leurs  Livres.  C'eft  un  prétexte  fufB- 
Iknt  pour  ne  nous  y  point  arrêter. 

ANTI^CATEGORIES. 

178.  "^fOus    avons  les  trois  Anti- 
JlN  Catégories  Latines  de 

Philippe  Beroalde  de  Boulogne  (2)  célè- 
bre Humanifte  qui  vivoit  en  Italie  il  y  a 
deux  cens  ans.  Elles  ont  été  imprimées  i 
Cologne ,  i  Bâle ,  &  ailleurs.  Mais  le 
mot  d^Anti- Catégorie  n'étant  pas  de  fon 
invention,  il  n'eU  pas  jufte  que  vous  lui 

en 

tilêrUt  id  tjf  mutué  éutufatUnes  &c.  dans  riropreffîon 
qui  en  fut  faite  à  Cologne  chés  Gymnicus  Le  nom- 
naé  CaWy  de  la  Fontaine  leur  conferva  dans  la  Tra* 
du£tioo  Fitnçoife  qu'il  en  donna  en  1556.  le  titio 
de  ÙéfUmtuUns» 

Ce  3 
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SATIRES    RE*  ELLES. 


a  e«  foin  d'en  avertir  fcm  Leâenr. 

Le  delfein  de  TOuvrage  étoit  de  dâeo* 
dre  les  intérêts  de  Catherine  Reine  d^Aa- 
Çleterre,  &  de  mol>trer  la  validité  de  fon 
Mariage  avec  Henri  VIII.  Mais  pour 
mieux  préparer  les  efprits  à  la  per&afion , 
Philalethes  fit  devancer  fon  Aftti-duof^ 
trom  d'une  elpéce  de  Prodrocoe  ou  d'A- 
vant-coureur  fous  le  titre  de  PbiUUtbie 
Hyperborti  in  AHÙ-CatQfirumfiuim  qmod 
fripe diem  im  lucem  dabit  Psrdfi€Vt\  five^ 
ddvirjus  intproborum  qmormmdam  temtr'tu^ 
iem  lllmftr.  AHgU4e  Kegtmm  étb  Jlrtbttrê 
IVallia  Princtpe  priore  msritoftt^  cormtm» 
fmsjfe  imbuienter  i^  'mtêi^mki  s^rtum- 
ùum  ,  Sufannis  txtcmforétria  (i).  Cette 
Pièce  fut  impxiniée  à  Lunebourg  fi  l'on 
s'en  rapporte  à  la  première  feuille,  quoi 

Su'on  foit  tenté  de  croire  q;ue  c'ait  ûé  à 
aie.  L'Imprimeur  y  eft  appelle  Sebaûicn 
Golfen,  &  rîmprcfioa  cû  de  l'an  15-33. 
au  mois  de  Juillet.  - 

Le  nom  de  Phtialethçs ,  <&t  Mr.  Ber- 
tier ,  me  (ait  envie  de  vous  demander  qnd 
eft  cet  Auteur,  &  quelle  occafion  il  avoft 
de  faire  imprimer  en  Allemagne  des  Oti- 
vrages  concernant  les  affiûies  d'Angle* 
terre? 

Je  ne  puis  pas,  répondît  Mr.  de  Rin- 
tail,  vous  donner  là-deflts  une  fatis&c- 
tîon  fort  entière.  Le  furoom  i^lfyperb^ 
nus  que  l'Aoteur  s'eft  donné,  ïto^% 
porte  à  croire  que  c'eft  un  Ecrivain  dn 
Nord.  Mais  qui  fait  s'il  7  a  moins  de 
fiâion  dans  ce  nom  que  dans  celui  de 
PbiUlethes  ,  qiy  ne  vient  pas  comme 
vous  le  voyés,  de  la  Langue  des  Alle- 
mans?  Ce  qu'il  J  a  de  certwn,  cVfi  que 
l'Auteur  paroit  fort  afieâionné  â  la  Mat- 
ion  d'Arragon  &  à  celle  d'Autriche:  &je 
fuis  trompé  s'il  rfétoit  pas  des  Sujets  de 
Charles- Quint.  Mes  premières  vues  s'é- 
toient  tournées  d'abord  fur  ce  Jean  Co- 
chlée  de  Nuremberg  Auteur  Catholique 
dont  j^ai  eu  occafion  de  vous  parler  dans 
notre  fécond  Entretien ,  parce  que  je  fa- 
vois  d^ailleurs  qu'il  avoir  eu  part  aux  con- 
teftations  furvenoës  dans  TEurope  au 
fujet  du  divorce  de  Henri  VIII.  &  qu'il 
avoit  même  écrit  fur  ce  fujet  contre  un 
Anglois  nommé  Morifon.  Mais  j'ai  cru 

que 

I.  Qaiotil.  Uh.  t.  c.  T2.  lire  Stmjtê^  oa  pins  vniifemblflblement»  eonme  le 

%,  %  Qu*ea  ce  ^ue  Sufâtmhf  Je  aois  qu'il  faot     ptefume  Mi.  le  fi^fident  Bouhier,  Sm^kn3*ti9i  l 


en  donnîés  ITionncur.  Vous  le  trouvères 
employé  par  Quintilien  (i)  &  plus  d'une 
fois  par  S.  Auguftin  dans  fcm  troiliéme 
Livre  contre  le  cirainmairicn  Crefconius. 
Il  n'a  donc  fait  qu'ériger  en  titre  de  Livre 
un  terme  que  Ton  avoit  déjà  mis  eu  œu- 
vre plulieurs  fiéclcs  avant  •lui. 

ANTI-C  ATO  N.   ANTI' 
G  0  R  G  I  A  S. 

179.  "\yf  R-  Bertîer  n'ctoit  pas  des  nô- 
iVl  très  (c'eft  toujours  Mr.  deRin- 

tail  qui  continue  de  parler)  lorfque  nous 
nous  entretenions  de  I'Anti-Gaton 
de  Cefar  &  de  TA nti-Gorcias  de 
Cardan.  C'eft  en  fa  confidération  que  je 
feîs  revenir  id  la  penfée  que  j'avois  ce 
jour- là  de  les  ôtcr  du  nombre  de  nos 
Attti  pcrfonnels  pour  leur  donner  le  rang 
parmi  les  r/els.  Ma  raifon  étoit^  qu'il  ne 
s'y  agiflbît  pas  de  la  perfonne  de  Gorgîas 
ni  de  celle  de  Caton  ,  que  ?Aitti -Coton 
de  Céfar  n'attaquoit  qu'un  Livre  de  Cî- 
ccron  qui  avoit  Coton  pour  titre  ;  &  que 
YAntî-  Gorgias  de  Cardan  n'en  vouloir 

2u'à  l'un  des  Dialogues  de  Platon  intitulé 
rorgias. 

ANTI-C  ATO  PTRO  N. 

180.  /^E  n'eft  pas  contre  un  Livre  qui 
Vjauroit  été  intitulé  au  pié  de  la 

lettre  Catoptron  qu'un  Auteur  du  fiécle 

Îaflfé  y  caché  fous  le  nom  de  Philalethes 
ly perboreus ,  a  compofé  fon  A  n  t  i  -  C  a- 
TOPTROK.  Le  Livre  qui  étoit  attaqué 
&  réfuté  par  cet  Ouvrage ,  avoir  pour 
titre  ,  Spéculum  veritatis ,  &  avoit  été 
compofé  apparemment  par  quelque  An- 

floîs  ,  ou  par  quelque  Etranger  efclave 
e  lapaflîon  de  Henri  VI IL  Maiîs  Phi- 
lalethes qui  paroît  n'avoir  pas  ignoré  la 
Langue  Grecque  faifant  fcrupulc  d'em- 
ployer le  mot  hybride  ài^Anti' Spéculum  ^ 
a  mieux  aimé  tourner  en  cette  Langue  le 
titre  de  fon  adverfaire  que  de  rien  faire 
d'îrrégulîer.  C'eft  en  conféquence  du  titre 
^Anti^  Catoptron  qu'il  appelle  ordinaire- 
ment cet  Adverfaire  Cotoptropote  plutôt 
que  Speculator  ou  SpecuUficus  comme  il 


IV.      E    N    T    R    E    T    I    E    N.  Z07 

tfoe  c^toMt  en  vaîii  après  avoir  remarqné    en  faveur  du  premier  le  Livre  intitulé  j 

que  le  ftyle  de  Cochlée  dans  fcs  Ouvra»  ^i^Centuria  Juris  Pédatino-Neoburgia 

ges  n'approchoît  pas'dela  beauté  de  celui  '»  Ducat um  Julia  ^  ClivU  ^  Mont'mm^ 

de  notre  Phîlaklhes  Hyperboréen.  Ce  fe-  ^c.  oppofipa  CenturUfratenfi  Juris  Bran* 

roît  une  pure  vifion  de  prendre  cet  Au-  deburgnu  I-»es   Auteurs   font  anonymes 

tcur  pour  ErafnK,  ou  Erafme  pour  lui,  de  part  &  d*autre. 

fous  prétexte  qu'on  y  trouve  quelque  res-  _ 

fomblancc  de  ftyle-  H  ^  vrai  qu'Erafme  ANTl^C  HRISTOLOGIE. 
écrivant  à  Damicn de  Goes  le  2^  de  Juil-  ANTI-CHRISTOSOP HIE. 
Ict  de  Ta»  IJ33.  lui  marque  fon  attache  „         ^      ,      ^                       ,        ^ 
&  fon  aftèâion  pour  la  Reine  Catherine  182.  IL  n'en  faut  pas  juger  de  même 
en  ces  termes:  rîjv  àvri  ertîvciHov  muhis  Idcs    Livres   qui  portent  le  titre 
de  caufis  diliretam  ac  dtligo  ^   idaue  y  ni  d'AjiTi-CHRiSTOLOGi  E  &  d'ANTi* 
fallor^  cum  omnibus  bonis  y  &  qu'il  a  mar*  Christosophie,  li  Ton  ne  veut 
que  en  toutes  rencontres  beaucoup  de  s'expafer  à  l'erreur, 
lèle  pour  les  hiterêts  de  l'Empereur  ne- 
veu de  cette  Princeffe.  Mais  il  n'a  jamaî»  $.  I. 
voulu  fe  mêler  dans  la  conteftâtion  du  ^   «        ^      . 
divorce,  &  loin  d'avoir  voulu  prendre  la  Témoin  le  Dodeur  DannhaTwr  Pro* 
plume  fur  ce  fujet,  il  proteftc  au  même  fcffeur  de  Strasbourg  qui  mourut  en  1666. 
endroit  que  perfonne  ne  lui  a  jamais  en-  C'étoît   un  Théologien    Proteftant   qui 
tendu  dire  une  fyllabc  pour  ou  contre  le  ayant  publié  fa  Chriftofophie  en  Latia 
divorce.  Jt  fcrois  moins  éloigné  de  croire  l'an  1638.  dan»  la  Ville  de  Strasbourg^ 
que  ce  Phîlalethcs   pourroît   être  l/ivés  mît  au  jour  fon  Anti -Chriftofophie  en 
Auteur  Efo^nol  qui  auroit  peut-être  pris  même  Langue  deux  ans  après  dans  la 
le  furnom  d^Hyperboréen  par  rapport  à  même  Ville.  Diriés-vous  que  ce  demie» 
la  fitaatîon  des  Pays -bas  où  il  faifoit  fon  Ouvrage  avoît  été  entrew-is   pour   atta- 
fciour  à  l'égard  de  l'Efpagnc.  L'honneur  quer  &  réfuter  le  premier  ?  L'Auteur  étoît 
qu'il  avoit  d'être  lélé  ferviteur  de  la  Rei-  fort  éloigné  de  cette  penfée ,  puis  qu'il 
ne  Catherine,  &  Précepteur  de  la  Prin-  étoit  le  même  en  1640.   qu'en  1638.  & 
ceflfe  Marie  fa  fille,  joint  à  la  part  qu'il  que  fes  deux  Ouvrages  roulent  lut  les- 
prit  à  fa  difgrace,  rend  cette  conjefture  mêmes  principes.  Un  même  homme  peut 
afTés  probable,  fur  tout  lors  qu'on  con-  écrire  De  Anti-Chrifto  ^  avec  la  même 
(îdére  qu'il  prit  la  plume  d'ailleurs  pour  plume  qui  lui  auroit  fervi  auparavant  pour 
la  défenfe  de  la  Reine  après  s'être   vu  écrire  DeChriflo^  fans  fe  combattre  ou 
obligé  de  fortîr  de  la  Cour  d'Angleterre  fe  contredire  foi-môme.  Croyés  qu'il  en 
pour  s'en  retourner  à  Broges  où  étoit  fe  eft  de  même  à  l'égard  de  Dannhawer  qui 
Êi^niille.  ^  f^if  paroître  fon  Anù  -  Chriftofophie  après- 
Ci  Chriftofophie. 

§.ir. 

18 1.  T  T  N  Livre  qui  a  pour  titre  An- 

VJ  ti-Centurie,    nous   fait  Un  autre  Théologien  de  Strasbourg 

connoître  fans  autre  examen  qu'il  eft  op-  nommé  Ifaac  Froereilèn  plus  ancien  que 

pofé  à  un  autre  qui  doit  être  intitulé  Cen-  Dannhawer  de  quelques  années  ,  nous  a 

^urie.  Cela  s'eft  rencontré  de  la  forte  au  fait  connoître  par  fa  propre  conduite  que 

fujet  des  différends  qui  s'élevèrent  entre  l'on  pourroit  foire  de  ces  fortes  d'Anti- 

le  Palatin  de  Neubourg  &  l'Eleâeur  de  Chriftofophies  îndépendemment  d'aucune 

Brandebourg  pour  leurs  prétention^  dans  Chriftofophie.  Car  il  publia  en  1644.  dan» 

les   Duchés  de  Juliers ,  Cleves  ,  Ber^,  la  même  Ville  une -4*^//- CAny/o/c>fiV  Lati- 

&c.  Ce  fut  en  1647.  qu'on  vit  paroître  ne,  fans  que  nous  fâchions  que  ni  lui  ni 

aucun 

moins  qu'on  a*aimc  encore  mieux  lire  Sidnnit,  for-  cette  piéface  de  V^ntUCâtoptrên  pouvoit  être  régar- 

te  de  danfe  fatyiique,  parce  qu'eftedlivcment  Sicin-  dée  comme  un  divc^ti^eincui  iervaut  de  picbi&  à 

mh  approche  encore  daramage  de  Stéfamis^  &  que  ia  Pièce. 


ANtl'CENTURIK 


^o8  S  À  T  I  R  E  S    R  E*  E  L  L  E  S. 

aucun  Ecrîvaîn  eût  donné  auparavant  mnc    édkîon  du  Livre  qu'on  entreprend  de  ti- 


Chrihohfie  qui  eût  fcrvi  d'occafion  à  fon 
Anti-Chrîftologic. 

ANTl'CONFEDERACr. 
ANTI-COVENANT. 

183.  r>  Et  art  d'attacher  VAntl  aux  noms 
Vxdes  chofes,  n'a  point  été  incon- 
nu aui  Anglois,  lors  même  qu'il  a  été 
qucftîon  de  former  des  titres  convena- 
bles pour  des  Livres  écrits  en  leur  Lan- 
gue. Aînfi  nous  voyons  un  Anti-Con- 
FEDERACY  imprimé  à  Londres  vers  la 
fin  de  l'an  1639.  ou  le  commencement  de 
1640.  de  la  part  des  Epifcopaux  contre  les 
Puritains,  &  un  Amti -Covenant 
publié  au  même  lieu  mais  en  1643.  par  des 
perfonnes  attachées  au  parti  des  mêmes 
Epifcopaux.  Si  vous  vous  fouvcnés  qu'on 
appelloit  en  Angleterre  le  Convenant^  ou 
Tbe  Covenant  ,cette  fameufeLîgue  d'Ecos- 
fe  qui  fe  fit  contre  l'Epifcopat  il  y  a  environ 
cinquante  ans,  vous  devinerés  aifément  le 
ftjet  de  CCS  deux. Ouvrages ,  doot  les  titres 
font  hybrides  de  leur  nature. 

ANTI'CORONIDE. 

J  niére  convcrfatioû  à  l'occafion  de 
rAnti-Mcyfartde  Gafpar  Henri  Marxcn 
une  Anti-Goronide  Latine  du  mê- 
me Auteur  contre  la  Coronide  de  Mey- 
fart.  Je  ne  répète  point  ici  les  raifons  que 
je  croyois  avoir  de  ne  point  improuver 
ton  \\tX^à^'Anù-Coronis  Meyfarùca^  quoi- 
que je  n'approuvafTe  point  celui  de  Coro* 
nts  Anti-Meyfarûca^. 

ANtlDECALOGUE. 

iSf.  T  'Anti-Decalogoe  que  je 
JL^connois  eft  l'Ouvrage  d'un  Ca- 
tholique nommé  Laurent  Dript.  Il  a  été 
compofé  contre  un  Proteftant  de  Curland 
nommé  Théodore  Reinking  Chancelier 
du  Duché  de  Holftein  pour  le  Roi  de 
Dannemarck ,  &  il  fut  iiTiprimé  à  Cologne 
fous  le  titre  à'jlfgti-Decalogus  Theohgsco^ 
Politicus  contra  Reinkinfii  Ltbrum  de  Re- 
ghnine  Saculari  ^  EccUfiaJUco  l'an  1671. 
în-ia.  huit  ans  après  la  mort  de  Reinking, 
&  plus  de  cinquante  ans  après  la  première 


ANTI'DIATRIBES. 

186.  TE  ne  me  vanterai  pas  de  ppuYok" 
I  vous  faire  un  dénombrement  éxaâ 
des  Ouvrages  qui  portent  le  titre  d*AN- 
Ti-DiATRiB£S.  il  a  paru  beau  à  nos 
Critiques  de  Philologie.  G'eft  peut-être  ce 
qui  l'a  mis  en  vogue  &  qui  l'a  rendu  plu< 
commun  que  la  plupart  des  Ants  réels. 
Il  faut  que  vous  vous  contentiés  de  ceux 
que  la  mémoire  me  fournit  ma/ncenant. 

Les  A  N  T I  -D I A  T  R  lEE  s  de  Richard 
Mountague,  ou  de  Montaigu  Evëquede 
Chichefter  vivant  du  tems  de  Jacques  L 
furent  compofées  pour  la  défenfe  de  C*- 
faubon  contre  Boulanger ,  &  ioiprimées 
en  161s  '  fous  le  titre  ^ Ami  -  Diatrsba  ad 
prsorem  partent  Diatribarum  JuL  Cafaris 
BuUngeri  contra  Ifaacmn  Cafaubonum. 
Vous  voyés  que  cela  regarde  les  Diatribes 
ou  DifTertations  que  Boulanger  avoit  pu- 
bliées contre  les  Exercitattons  que  Ca- 
faubon  avoit  faites  fur  le  premier  tom^ 
des  Annales  de  Baronius. 

$.  H.    * 

L'Akti'D4ATribe  d'Emerî  de  la 
Croix  dit  Crucejus ,  (ou  fi  vous  l'aimés, 
mieux  avec  fon  msrfque)  de  Mercurius 
Frondator,  eft  une  Pièce  Latine  de  Criti- 
que Pl)îlologique  contre  la  Diatribe  00 
les  Remarques  que  Gronovîus  le  Pcre 
avoit  publiées  fur  les  Silves  du  Poçte  Sta- 
ce  à  la  Haye  en  1637.  Cet  Ouvrage  de 
Froodator  fut  imprimé  i  Paris  Vin  1639. 
in-24.  Mais  Gronovius  quoiqu'éloi^né 
trouva  moyen  de  fe  vanger  fur  les  lieux 
en  faîfant  imprimer  dès  l'année  fuivante 
dans  Paris  même  par  le  miniftére  de  quel- 

3UCS  amis  une  Cenfure  de  VAtt$i- Diatribe 
e  fon  Adverfaire  fous  le  titre  d^Elen* 
chus  Anti- Diatribes  Mercurii  FroudatO' 
ris  ad  Statii  ^Ivas, 

§.  IIL 

L'Anti-Diatribe   Polonorfe  do 
Pcre  Jufte  Rab  Jéfuîte  de  Pologne  fut 

comr 


IV.      ENTRETIEN. 


09m|K>(2e  en  Langue  vulgaire  contre  on 
Minière  Calviaifte  qui  tichoit  de  ruiner 
indifféremment  les  Catholiques  &  Luthé* 
riens  par  des  comparaifons  odieufes  qu'il 
faifoit  entre  eux  ,  afin  de  pouvoir  établir 
fa  Seâe  aux  dépens  des  uns  &  des  autres. 
L'Ouvrage  fut  imprimé  à  Cracovie  l'an 
1610.  in -4.  fous  un  titre  que  les  Pères 
Alegambe  &  Sotwel  ont  rendu  Latin  en 
ces  termes:  Amti^Distrika^  feu,  Refitté^ 
iio  DtéOrib^e  quâ  Calvinianms  quidam  Mi* 
nifter  Evattgelicês  cmm  CatholUis  amtpo* 
ncnspejtifcra  dogmataJpargcba$  i»  vulgus. 

$.  IV. 

L'Anti'Diatribb  Angloiiè  du 
Sieur  Humphrey  Saunders  ou  Uumfredus 
Sanderus  touchant  Tadminidration  du 
Sacrement  de  TEuchariftie  parut  i  Lon- 
dres Tan  lôff.  Il  eft  inutile  de  vous  en 
reprefenter  le  titre  en  fa  Lan^e.  J'ajoute 
feulement  qu'un  autre  Anglois  nommé  le 
Sieur  John  ou  Jean  Timfon  a  écrit  en 
même  Langue  &  dès  la  même  année  con- 
tre cette  Anti  «  Diatribe. 


ANn^DIDAGMA. 

187.  T  'Anti-Didagma  de  Mr. 
JL/Scultet  Doâeur  Luthérien  de 
Hambourg  trouve  ici  fon  rang,  grâce  à  la 
Loi  de  l'Alphabet.  Il  fut  imprimé  l'an 
1684.  à  Hambourg. 

Peut-on  favoîr,  dît  Mr.  Bertîer,  i  quel 
DidagmaMv.  Scultet  en  vouloit  dans  fon 
Anti^Didagma} 

Je  me  doutois,  reprit  Mr.  de  Rintail, 
que  la  nouveauté  de  ce  titre  pourroit  nous 
produire  quelque  queftion  fèmblable  pour 
nous  aire  rire.  Vous  auriés  raifon  de  faire 
cette  demande ,  fi  le  Livre  auquel  Mr. 
Scultet  avoit  entrepris  de  répondre  étoit 
en  une  autre  Langue  qu'en  François. 
Mais  plut  à  Dieu  qu'il  n'y  eût  eu  dans 
tout  l'Ouvrage  de  Mr.  Scultet  que  le 
mot  ^Anti'D'sdagma  de  nouveau  ou 
d'hétérodoxe,  nous  ne  le  compterions 
pas  aujourd'hui  au  nombre  de  ces  infor-* 
tunés  dont  les  efforts  n'ont  fervî  qu'à 
donner  plus  d'éclat  au  triomphe  que  le 


I.  Tom.  1.  pag.  5  s  t. 

».  Lipen  cite  cet  Oaviaie  ibof  le  tilie  d'^^M 

Tom.  VI. 


Livre  de  VExpofitiêm  di  la  IMlriwe  de 
PE^life  Ca$holiqme  a  remporté  fur  l'hé^ 
réiie. 

On  peut  dire  néanmoins  à  l'avantage 
ou  pour  la  confolation  de  Mr.  Scultet, 
qu'il  n'eft  pas  le  feul  d'entre  les  Alle- 
mans  qui  ait  cru  que  le  Livre  de  VExfo^ 
fitim  devoit  être  appelle  Didagma  en  une 
autre  Langue  que  la  nôtre.  Je  vous  avoue 
que  j'ai  été  furpris  de  voir  dans  la  Biblio- 
thèque Théologique  de  Mr.  Lipen  (i)  ua 
Livre  imprimé  à  Paris  l'an  1681.  fous  le 
titre  àtJac.Benig.  Bojfueti  Mcldc^fu  £• 
fifcop  Didagma. 


ANTI^D  ROME. 

188.  T  'ANTi-DROMEdeceJeanPis^ 
*^cator  fameux  Calvinifle  d'Alle- 
magne dont  je  vous  ai  entretenu  ailleurs, 
m'a  paru  l'un  des  mieux  inventés  d'entre 
les  Anti  réels«  Il  eft  oppofé  au  Prodro- 
me d'un  Lithérien  Allemand  nommé 
André  Scbaafinan,  &  fi  vous  êtes  de  mon 
goût  vous  aimerés  mieux  Anù-Dromt 
^xi^Auti- Prodrome,  Pifcator  publia  cet 
Ouvrage  i  Herborn  au  Comté  de  Naflàw 
où  il  profeifoit  la  Théologie  l'an  ifç^ 
în-8.  fous  le  titre  ài^AMÙ"  Dromus  éU  Pro^ 
drommm  Andréa  Scbaafmanni.  Et  Schaaf- 
man  lui  fit  réponft  dès  la  même  annéç 
par  un  autre  Livre  imprimé  à  Mulhaufeo- 
en  Thuringe  fous  le  titre  à^t^perafpijUs 
^0  fuo  Prodrome  adverfàs  Anti^Dromum 
Joaanis  Pifcatoris  Prefrjforis  Sigenenfis. 
Vous  voyés  que  Pifcator  y  eft  appelle 
Profefi[èur  de  Sieen  qui  eft  une  Ville  du 
Weteraw.  G'eft  une  circonftance  qu'il 
faut  ajouter  à  l'hiftoire  que  je  vous  ai  Élite 
de  Pifcator. 

A  NT  I^E  NC  L  EM  A. 

189.  T  *ANT-ENCLEMAdc  JeanMajor 
*-' Doâeur  Luthérien  Profcifcur  à 
léne  en  Saxe,  qui  mourut  en  165-4.  ^^^' 
ble  ne  marquer  autre  chofe  qu'une  Recri* 
mÎDatîon ,  de  même  que  le  titre  d'Antî» 
Catégorie  {2).  Il  ne  paroît  pas  qu'il  ait 
été  &it  contre  aucun  Livre  caraâérifé 
du  titre  i^Enclema^  ou  d'un  autre  terme 

équiva* 

MHméf  Ttm.  i,  TIml.  fé^.  ai,  c.  i^ 
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éqaif  tient  poor  marquer  un  chef  d*accu* 
lation  ou  une  aâion  qu^on  intente  à  celui 

Ju'on  pourfuit  en  jufticc.  Je  me  contente 
e  vous  dire  ouMl  avoit  été^ompofé  con- 
tre un  autre  Luthérien  nommé  Conrard 
Hornejus  Profeflèur  i  Helmftadt  au  Du* 
ché  de  Brunfwick ,  mort  dès  Tan  1649. 
Hornejus  s'étoit  déclaré  particulièrement 
le  patron  des  bonnes  oeorres  contre  quel* 
ques-uns  de  fes  Confrères  qui  f«nbloient 
en  diminuer  la  néceffité  en  donnant  tout 
i  la  Foi  confidérée  toute  ftule.  On  arolt 
publié  un  petit  Manifefte  contre  la  Thèfe 

3u*il  en  avoit  drelTée ,  &  il  l'avoit  défen* 
uë  par  un  Ecrit  imprimé  en  1647.  fous 
le  titre  de  P^Hn-cvis  Diftmfiê  DifpMtatio^ 
nts  dejkmmâ  Fid^i  non  cujujliicfj  fed  ejut 
au  a  per^barûatâm  oferatMr  ntctjjitati  si 
Jklmtem ,  sdverfàs  Prêgrsmms  bac  de  rt 
€ditmm.  Rothmakr  dt  d*aQtrts  Proteftans 


Réponiès  ftir  des  Queftioni^  de  M&IecBie 
le  titre  i^Aut-Erotema$û  (2).  Mais  cebi 
ne  regarde  que  les  confultations  que  Ton. 
fait  ordinairement  dans  cette  profeffioQ, 
de  même  que  les  Répon&s  des  Jorifcoof 
fulteK 

ÂNT^EXRGEMATA. 

ipff.  TE  fuis  perfoadé que  ks  tkies  des^ 
JOavntfes  nommés,  Ami«£xe- 
<3EUATA,  nontgueres  plus  de  rapport 
i  notre  fujet  que  ceux  i^Amt^EMcUms  & 
ài^Awt'Erotemata  que  nous  venons  de 
voir.  Ceft  au  moins  ce  que  je  pu/s  vous 
dire  du  Livre  d*un  Philofophe  Péripatéti- 
cien  nommé  Gbriftophk  Rufus  ^  vlvoit 
à  la  fin  du  fiéde  précédent.  Ce  Livre, 
quoi  qu'indtnlé  AMt^Extfmma^  y  n'eft 
qu'une  coBipilatkMi  de  diverfca  exfdict- 


avoient  répondu  l  Hornejus  avoit  répliqué    tfons  des  clK)fta  prifea  des  (3)  Anciens. 

res  ou  de    &  particnliéremeot  d'Ariâoieb   Ce  n'eit 


pour  la  néceffité  des  bonnes  œuvres  < 
la  Foi  qui  opère  par  la  diarîié.  Sa  mort 
n'avoit  pas  mis  fin  à  la  Di(^e.  Se&  attds 
&  fes  dtfciples  la  cotuinuérent  en  faveut 
de  la  bonne  caulè.  Les  chofts  étoient  en 
cet  état  lors  que  Major  s^aviia  de  publier 
i  Francfort  Tan  165^.  fon  AHt^Enclana 
Defewfioni  D.  Gonr,  tUrmj$  fftfitum^ 


ANt-EROtEMATA^ 


19Û. 


T   *ANT-EjlOTEMATAeft  untl»- 

*-'tre  affé»  bien  imaginé  pour  dire: 
RAonfes  à  des  Qme/Homs  (1;.  En  oe  ftns- 
li  il  n'a  rien  de  polémique  ni  rien  qui  fen- 
te rhoftîHté  de  la  plume.  Nous  connois** 
fons  quelques  Ouvrages  qui  ont  le  titre 
Grec  d^Erotemafa  :  mais  je  n^en  connois 
aucun  d'eux  qu'on  ait  voulu  réfoter  par 
des  Çcrits  oppofés ,  qui  fbient  inutulés 
jint  '  ErotemMts. 

U  eft  vrai  qu'un  Médecin  de  Naplcs  de 
notre  (lécle  nommé  Marc- Antoine  Sevo> 
fin,  qui  mourut  en  lôfô.  a. donné  à  fes 


t«  H  ^m$Httmmé  ne  figaHie  paa  KJfmfis  à-  iêê 
§in9fti9n$t  mais  Queûions  faîtes  réciproquement. 

2.  f  Ce  Médecin  n'a  pas  eu  rtifon:  pQifque  \t 
mot  yAnt-^tneméttÂ  ne  peut  iîgiiifier  qne  de  ces  denx 
shofet  i'iiii«,oii  des  SUfèftifns^  comme  je  vien*  de  le  dtr 
f«  ,  fAtus  rtci^ê(jHtmmt,  oit  réfutation  de  quelque 
écrit  qui  auroit  pour  titre  Erêtejtuua, 

>.  f  Le  litre  que  ce  Rufûs,  ou  U#jp,  car  c'étoit- 
ttn  Italien»  a  intitulé -^«w^rjçwiMM^  n'eft  dheOe* 
jnent  oppofé  à  aucun  écrit  qui  ait  pour  titre  £*«#- 
méUi  maïf  on  peut  duc  que  daai  les.cjfiicâcioAS 


donc  point  à  ces  fimes  de  dttes  qwc  je 
▼oodrois  vo«s  arrltet^ 

ANTl^FRANHa-GALLU. 

192^  #^ "Eft i  ceux  qui ToBt  delà Bat&> 
V^re  &  de  rcfpéce  de  rANxi-- 
Franco-Gallia  de  àfiuharel  (^^ 
Avocat  an  GcaDd  Confise  ft  an  Parie* 
ment  de  Par».  Voe»  fiwés-  ce  qœ  o'éft 
^e  le  Limre  Anon;md-de  François  Hot* 
man  que  Ton  fit  courir  par  la.Fmace  &  le 
long  du  Khin  fous  le  titre  de  Fnme»-  Gd^  « 
Us  durant  lea  toottbbea  da  Rof  amne  exci- 
tés fous  les  derniers  Rois^  de  la  branche 
des  Valoir  Le  Livre  étoit  ooocre  \ëi  Loîs> 
du  Royaunui  éèùeftomi  des^bons  Fcan^ 
^is&  propre  à  ânrepafl&fiioQ  Aateur  pour 
l'éditieuz,  ea  oe  qu'il  oibit  avancer  que  lai 
Couronne  devoir  le  donner  à  VElc&totu 
Matharel  cntt  pouvoir  profiter  airants^eiit* 
ièment  de  ces  confidérations  pour  ré&ter 
cctOuvn^.  Ce  qu'il  fit  dans,  cette  vûë 

parut 

qu^l  contient  de  divexs  paflaget ,  iT  efi  oppofé  à 
autant  d^autres  explications  que  de  précédens  An- 
tenrt  en  Avoiast  dosnées.  G'eft  ce  qa*a  eoreoda 
KnAis  iw^-même  lort  qum  a»i«û  confq  le  titce-  àt 
ion  Wyiti  ^jimttxi^jtmM*^  fmdivnfA  txpisaMtiêius^  o^ 
U  ne  fkut  pas ,  comme  fait  ici  Baillet ,  pfendte  di^ 
vtrf»  pour  varsM  mais  poux  difcrt^émtts  »k  slifwm  ex» 
fiéutdttÊm'tms,  Ce  sfei  pas  une  moindre  errent  de- 
prendre  ces  xj4Ht' gxegtmét a  p,9ui,  ooc  oooMlittîoo  ». 
tomme  û  Knfiil  a'avok  fiiit  que  les:  recn^lk  d'aile 
loui»  CcfoAt  ioutu  opioioas  qui  lai  appaitieojKutt. 

4aitt. 


IV.     ENTRETIEN. 


IH 


finit  ï  Pâiîs  Van  iny.  în-8.  fous  le  dtrc 
A^Anti' Franco -GûUia^  five,  Rifpowfio  si 
Hofomami  Framco^allism.  Hotmanne  s'en 
vangea  qu'en  la  manière  des  bouffons  qui 
tâchent  de  tourner  en  ridicule  ce  qui  leur 
fiiît  peine ,  quand  la  raifon  &  la  force  leur 
manquent.  Vous  en  conviendras  fi  je  vous 
dis  que  c*cft  lufquî  cft  l'Auteur  de  Tim- 
pertinent  Livre  intitulé  Maiégonis  d&^Ma^ 
tagomlfus  Deerctorttm  BdccaUmrei  Mm* 
toris/e  ddverfàs  halo*  Galliam  yfive ,  Amti^ 
FramcO'Galliam  Antomii  Matbareili  Alver* 
^Qgeniy  imprimé  en  i^yS* 

A  NTI'G  R  A  M  M  A. 

193.  T  ^Anti-GramkCa  eft  un  Ecrit 
■-'oppofô  à  un  autre  intitulé  Pro^ 
grammay  par  un  artifice  afTés  femblable  à 
celui  que  je  vous  ai  fait  remarquer  dans 
VAftti- Drame  de  Pifcator  contre  le  Pr«- 
drome  de  Schaafman.  UAfttî'Gramma  eft 
d'un  Philofophe  Kamifte  nommé  Jean 
Marrianus  contre  un  Péripatéticien  appel* 
lé  Owenus  Guntherus.  Il  fut  imprimé  à 
trancfoTt  Tan  15-^.  in-8.  fous  le  titre  de 
y.  Marriaui  Anit-Gramma  ai  Program^' 
ma  Oweni  Gnntheri  quo  h  Pttrum  Ra^ 
mum  profirihrt  anfus  eft. 


AKtI-GRAMMAIRE. 

194.  T    'ANTI*GRAMMAIREd*UnAa- 

^-'tcur  de  ces  derniers  tems  nommé 
Pîélat  eft  un  Ouvrage  corapofé  en  Fran- 
çois, &  imprimé  i  Amderdam  en  1673. 
in-8.  Mais  je  n^en  connois  que  le  titre. 

ANtl^GRAtULATION. 

I9J',  T    *ANTI-GRATUt  ATIONeftle 

*^  titre  d*un  Livre  écrit  en  Alle- 
mand par  un  Auteur  Catholique  nommé 
Jean  Naffou  Naflcn,  contre  un  Luthé* 
rien  de  Souabe  fort  connu  au  fîécle  paffê 

dont  U  eft  rAntcui  •n'gîfitl ,  It  ami  pat  le  conpi- 
lateur. 

4.  %,  Mathaiel  n*a  pas  indtulé  w^«f»- Fr4n(«-Ctf/- 
//«  ia  Réponfe  à  Hotman ,  mafs  tottt  aif  long  :  ^d 
Fréuuifii  Httêmdni  FrMnc0^Cdlliém  *Aitfmi  MmkêiréU 
H^inM  méUris  à  rtkms  frêcmréutdis  ^iwuurii  Tttf^nfit, 
C^eft  uniquement  poux  abréger ,  que  Tufage  a  in- 
troduit le  titre  é*KAntt' France' G alHé. 

5.  %  Il  faut  $*en  rapporter  à  Montagne  c.  17.  du 
livie  I.  de  fes  Eflaii  ou  voulant  doaacx  IVxcmple 


fous  le  nom  de  Jacobus  Andt^.  Ce  Pro- 
teftant  ravi  de  ce  que  le  Luthéranifme  a- 
voit  reçu  quelques  marques  dMndulgence 
&  de  faveur  dans  la  Bavière  touchant  la 
liberté  de  la  prédication  pour  les  Minis- 
treSf  en  avoit  publié  une  Congratulation 
en  Langue  vulgaire  fous  le  titre  de  GrafM^ 
lotion  daJlfdit  Prediger,  &c.  i  TubînguCL 
en  If 68.  Ceft  à  ce  Livre  que  Jean  NafT 
oppofà  fa  Réponfe  fous  le  titre  diAmp- 
Gratmlatiom  IVider  D.  Jac.  Andréa  Gra^ 
tulathn  dajf  die  in  Bayem^  &  lereûeque 
je  ne  dis  point,  parce  que  c'efi  de  TAlle* 
mand.  L*Ouviage  fut  imprimé  à  Ingols* 
tadt  dès  la  même  année. 

ANtl'HJERESlS.    AN71- 
HENOriCON. 


IL  y  a  d^autres  Anti qu*on  peut  ap* 
1  ~  "       ^       ■ 


197*  Ipeller  Rdeb ,  &  oui  font  de  pure 
controverlè)  mais  qui  ne  le  trouvent  fK)int 
attachés  i  des  titres  de  Livres  qu'on  ait 
entrepris  de  combattre. 


$.L 

L*ANTi-HjîRESi$d'Everard  ouEb* 
rard  de  Bethune  furnommé  le  Grecifte  efl 
de  cette  nature.  Ceft  un  Ouvrée  de 
Controverfe  Eccléfiaftique  contre  les 
Vaudois  des  Pays-Bas,  q^e  Ton  appdloit 
Ptples  ou  PifHes  en  lati^age  Flamand. 

§.  II. 

Si  vous  êtes  en  peine  d*un  autre  éxem» 
pie  de  même  nature  pris  dans  la  Controf 
verfe  Politique,  je  vous  produirai  le  Traî* 
té  qu'EAîenne  de  la  Boëtie,  Confeiller  au 
Parlement  dcBourdeaux  ,avoît  écrit  contre 
la  Monarchie.  Je  ne  faf  quel  étoît  le  titre 
que  cet  Auteur  lui  avoit  deftiné  (5),  mais 
je  fai  que  Mr.  de  Thou  lui  a  donné  celui 
d' A  N  T-H  E  N  o  T I  c  o  H  daus  fon  Hiftoirci 

quoi- 

d*un  difcoars  ëealeitient  poli  &  fenfë  il  cite  eeM 
qu'Etienne  de  la  Eoëtie  intitula  d*  U  Svrvitmdê  v* 
Untdirt,  Ceux  qui  ont  ignoré  ce  titte,  ajoute  Mon* 
tagne,  lui  ont  donné  celui  de  C9fttr*'im,  ou  pour 
me  fimrif  de  fes  termea,  Pêtat  r^hmifi  U  amu-im,  SI 
on  ne  lavoit  ce  titre  François,  on  ne  devineroit  ja- 
mais ]a(îgnificationd*w/#iii*//«n«fiV»ii,  d'autant  plut 
q\i*Henothi  dc  fé^i»  Hemticé  dans  Mr.  de  Thou,  fi- 
gnifiant  les  Ligueurs  8e  la  Ligue ,  il  femblc  qtt*^#»r 
riVwi  loit  OA  Difcouxt  CQoxic  la  IJgac. 

Dd  % 
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quoiqu'il  fok  croyable  que  1* Auteur  n'au-    de  ce  nom  coropofiSs,  Tua  &  Tautrc  par 
roît  pas  choîfi  ce  titre  pour  un  Livre  com-    des  Auteurs  Catholiques.. 

^^CA   ^M   TAm0t.*>t*r\W  e'îl   «wrk«^  v4/*l«  nllIC  \t\V\9m 


pofé  en  François  sMi  avoit  vécu  plus  long 
tems. 

/INthRERMEtlQUEi. 

io8.  "VT  Otts  avons  de  la  plume  des 
1\  Médecins  Galéniques  quel- 
ques Traités  Anti-Hermetiques 
(i)  contre  les  Ouvrages  des  Chymiques, 
dont  la  Médecine  s'appelle  Hermétique. 
Mais  je  n'ai  pas  deflcin  de  vous  fatiguer 
d'un  dénombrement  ennuyeux  qu'on  en 
pourroît  faire. 

Les  Médecins  faifant  profcffion  d'être 
en  guerre  éternellement  avec  les  maux  du 
corps  humain ,  ont  toujours  eu  de  bonnes 
raifons  lors  qu'ils  ont  employé  VAnù  pour 
ftîrc  '^  '"" 

ticfue. 
temKS 
ae  trouve  à  redire  i  des  titres  faits  comme 

i.L*Anti-Pestiferum  {eonfilium) 
de  Martin  Panfa  Médecin  Allemand  de 
Schleufing,  imprimé  àLeipfick  l'an  1614. 
in -4. 

2.  L'Anti-Podagricum  du  mê* 
me  Auteur  ,  imprimé  au  même  lieu  en 
1627.  în-8. 

J|.  L'Anti-Phlebotomicum  du 
me  en  1624.  au  même  lieu  in-8* 
4.  L'A  N  T  I -Nephriticum  du 
même,  imprimé  en  même  tems ,  même 
lieu,  même  forme. 

5-.  L'A  NT  -  Hypocondriacum 
{confilimm)it  L»v in  Fifcher  imprimé  Tan 
1630.  in- 1 2.  fans  nom  de  lieu. 

6.  L'ANTi-CATARTicoNde Geor- 
ge Fedro  ou  Phaedrus  de  Geleine,  impri- 
mé  à  IngoMladt  en  1607. 

7.  Je  ne  vous  parle  pas  d'un  Livre  de 
Pompeo  Sprecchi  ,  intitulé  Antj-Ab- 
SiMTHiUM,  imprimé  à  Venife  en  1611. 
pour  faire  le  parallèle  de  l'Abdnthe  qui 
croit  en  un  lieu,  avec  l'Abfinthe  d'un  autre 
pays  :  ce  feroit  nous  écarter  de  notre  fujet. 


ANT'HTPER  AS  PISTES. 


199. 


LAnt 
1 


Hyperaspistes  cft 

un  titre  qui  a  plus  de  rapport  à 

Botre  fujet.    Je  connois  deux  Ouvrages 


2»  Y.  Q.  Gabr.  Fofitan,  8cC| 


$.1. 

Le  premier  eft  celui  de  M^riiias  Bre^ 
dembachi  qui  ne  put  fouffnr  qu'un  Pro- 
teftant  nommé  Smidelio  eût  entrepris  la 
défenfe  de  Bcentius  l'un  des  principaux 
Doâcurs  de  la  nouvelle  Seâe.  Comme 
Smidelin  avoit  intitulé  fon  Livre  Hyperas* 
pifies ,  terme  dont  vous  n'ignorés  pas  la 
force:  Bredembach  crut  devoir  appel  1er  le 
lien  Ânt'HyperafpiJies.  Il  le  fit  imprimcf 
à  Cologne  l'an  i; 68.  (2). 

$.  U. 

L'autre  Aht  -HïPERASPtSTES  e(l 
celui  de  Jacques  d'André  que  l'on  pour- 
roit  confondre  avec  le  fameux  Luthérien 

que  nous 
en  Latin  y 
a  véritable 
manière  d'appaifer  les  différens  furvenus 
dans  l'Eglife  en  matière  de  Religion ,  Se 
il  fut  imprimé  dans  la  même  Ville  &  pres- 
que en  même  tems  que  l'autre  (3).  Si 
j'avoispu  recouvrer  ce  detnierÀnf' Hyper- 
afpijles  y  dont  je  n'ai  vu  que  le  titre,  je 
pourrois  vous  en  apprendre  quelque  chofe 
de  plus  cerlaîii.  Je  me  fens  arrêté  par 
trois  chofes  qui  me  font  peine  a  fon  fujet. 

I.  Le  nom  de  cet  Auteur ,  que  quel* 
ques-uns  ont  fait  paflèr  pour  un  Jéfaite, 
m'ed  fufpeâ  ,  non  feulement  parce  qu'il 
ne  iè  trouve  point  dans  la  Bibliothèque 
d'Alegambe  &  de  Sotwel ,  à  l'éxaflitudc 
defquels  il  a'eft  prefque  échappé  aucun  des 
Auteurs  de  leur  Compagnie:  mais  encore, 
parce  qu'il  n'en  eft  parlé  ni  dans  l'Apparat 
(acre  de  Poflèvin,  ni  dans  la  Bibliothèque 
Eccléfîafliqued'Aubert  le  Mire ,  ni  dans  les 
autres  Recueils  d'Auteur-s  Catholiques. 

1.  L'année  &  le  lieu  de  l'impreâlon, 
qui  quadrent  tellement  avec  l'année  &  le 
lieu  de  l'impreffion  itVAnt-Hyferafpiftg 
de  Bredembach,  qu'on  feroit  tente  de  croi- 
re que  c'eft  la  même  chofe. 

%.  La  Religion  de  ce  ^cques  d'An- 
dré, parce  que  fi  l'on  nous  avoit  laiifé 
croire  qu'il  n'étoît  autre  que  le  Luthérien, 
nous  nous  ferions  plus  facilement  imaginé 
quMl  auroit  pu  compolèr  un  Ant-Hyperds^ 
fijie  fur  l'accommodement  des  différens 
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*â*  Bibif  Bold,  tom,  r.  ^.  io<| 


IV.     B    N    T.  R    E    r  I    E    N. 


de  la  Religion  contre  an  Livre  da  même 
Brcdcmbacn  intitulé  Hyperajpiftes  pro  lièro 
de  Diffidiis  EccUfia  ^  contra  Heurisum  Pi» 
ieuntj  &  imprimé  à  Cologne  en  ijéo.  huit 
ans  avant  que  le  même  Bredembach  eût 
publié  fon  Ant-Hyferafpijle  contre  l'/fy- 
/?^r4/^//îfxdeSmîdelin.  CeSmîdelîn  n'étqît 
autre  que  Jacques  Ândrcae  le  Luthérien, 
qu'on  avoit  ainfî  appelle  pour  avoir  fervi 
&  travaillé  dans  la  forge  d'un  Maréchal 
en  fa  jeuneflè.  Cela  étant  ainfi,  j'aime 
mieux  avouer  qu'il  y  a  erreur  dans  les  Au* 
teùrs  qui  nous  font  mention  d'un  Ant- 
Hyperafpijtes  de  Jacques  d'André  ;  &  je 
me  réduis  uniquement  à  celui  de  Bredem- 
bach, dont  le  vrai  titre  eft:  M,  Bredem* 
bachii  Anf^HyperafpiJles  pro  ver^^  compa- 
nendorum  Ecclefite  dtjjïdiorum  ratione  adr 
verfàs  Jacohi  Andréa  convicta^  qui  Ttbrum 
fuum  infcrfpfit  H\perafj>ipem  T«v  arpoAfyo- 
fiffVMV  Johannis  Érentit  (4). 

A  NT  l'L  E  S  I  N  E. 

2CO.  /^  Omme  il  ne  s'agît  pas  tcî  de  faî- 
V-*^  re  un  triage  des  Dons  Livres  d'à* 
vec  les  mauvais,  je  n'auroîs  pas  de  pré- 
texte fuflBfarit  pour  exclure  I'AnIi-Le- 
s  I N  E  du  nombre  de  nos  Anti-KMs.    Il 
y  a  environ  foixante  ans  que  l'on  vit  pa- 
roitre  au  jour  une  Comédie  Françoîfe  fous 
le  titre  de  Noces  d* Anti-Lefine  conjointe- 
ment avec  un  autre  Ouvrage  de  même  ca- 
raôére,  intitulé  La  Contre^Lefine  ou  Corn* 
fagme  de  la  Marmite  grajfe ,  on  l'on  pré- 
tendoît  donner  des  préceptes  d'une  honnê- 
te magnificence.  Ces  deux  Pièces  avoient 
été  faites  pour  être  oppofées  i  un  autre  Li- 
vre ,  intitulé*  Z#tf  célèbre  Compagnie  de  la 
Lefine^d  imprimé  à  Paris  l'an  i6i8.în-i2. 
Ce  dernier  Ouvrage  n'eft  qu'une  Traduc-» 
tion  Françoife  d'un  Traité  Italien,  compofé 
par  le  Vialardi  fous  le  titre  de  Lafamofis'^ 
fima  Compagnia  délia  Lefina ,  où  cet  Au* 
teur  propole  les  divers  moyens  de  fiiire  la 
Lefine^  c'eft -à-dire,  de  s'enrichir  par  une 
épargne  fordide  &  par  l'avarice.    Il  feint 
qu'il  s'étoit  formé  une  fociété  des  Tac- 
cagnons  ,  c*eft- à-dire ,  de  miflErables  qui 
&  retranchent  fur  toutes  chofes ,  &  qui 
ménagent  jjufques  aux  plus  petites  bagatel- 
les pour  t^her  d'épargn&r  :  que  dans  cette 
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compagnie  on  recevoît  des  novices  pour 
apprendre  ce  méfier;  &  qu'on  les  admet- 
toit  enfuîte  à  faire  profeffion  parmi  les 
Initiés  ^  quand  ils  àvoîent  adroitement 
manier  l'alefne  &  alonger  le  cuir  avec  Ie$ 
dents,  c'eft- à -dire  au  terme  figuré,  faire 
la  Lefine,  dont  le  terme  au  fens  propre,, 
fignifie  une  Alejne  de  Savetier  parmi  les 
Italiens.  C'eft  peut-être  fur  ces  idées  du 
Vialardi,  que  Jean  Ferri  autre  Italien  dans 
fon  Théâtre  des  Emblèmes  s'eft  imaginé 
qu'il  y  avoit  à  Florence  une  Académie  des 
beaux  Efprits  appellée  délia  Lefina^  c'^eft- 
à-dire,  de  Savetiers  ou  de  V Alefne ^commt 
celle  délia  Crufca^  qui  veut  dire  l'Acadé- 
mie du  Son. 


ANTI- LIBELLE. 


200. 
$«2. 


L'Anti- 
hybride 


Libelle  eft  un  titre 
&  monftrueux  d'un  Li- 
belle encore  plus  monftrueux  qui  parut  è 
Paris  in-4.  l'an  1649.  ^  ^^  faveur  des  trou- 
bles caufés  par  les  Guerres  civiles.  C'efl: 
une  méchante  Satire  en  vers  burlefques 
icompofée  contre  le  Cardinal  Mazarin» 
Vous  voyés  que  ce  feroît  infulter  à  votre 
patience, fi  je  coniiauoîs  à  vous  entretenir 
de  cesfadaifes. 

ANTI'LUCERNA. 

200.  I  L  ne  faut  pas  oublier  en  fon  rang 
§.  3*  f  un  Livre  Italien ,  qui  porte  pour 
titre  l'A  N  T I  -  L  U  CE  R  N  A  4/*^  Èureta  Mi* 
fofcolo ,  qui  fur  imprimé  à  Vérone  Tair 
1648.  in- 8.    Il  eft  vifîble  que  cet  Ouvrage 
a  de  la  relation  avec  un  autre  qui  parut  à 
Venife  dès  l'an  i6i8.  în-4.  compofé  en 
même  Langue,  &  publié  fous  le  titre  de 
la  Lucerna ,  Dialogo  di  Eureta  Mifofcorà\ 
cioè ,  Invent  or  e  nemtco  éTOzia  ;  Opéra  tejfuta 
da  ungenio  lièero.    Cet  fngénieux  ennemi 
de  roifîvcté  n'étoit  autre  que  le  S.  Fran- 
cefca  Pona  né  d^une  des  bonnes  &mi]les 
de  Vérone,  &  Médecin  de  profeffion.    II 
s'eft  fait  remarquer  parmi  lès  gens  de  Let- 
tres dans  l'Italie  par  un  grand  nombre  dé 
compofitîons  en  Langue  Latine  &  vulgaire 
du  Pays ,  tant  en  profe  qu'en  vers, fur  des 
fiijets  de  différentes  efpéces,  &  il  n'c(î 
mort  que  depuis  quelques  années. 


ANTl- 


i.  Lip«  Theolf  Bibl*  tom,  t,  pag.  sh^ 


4.  loE  A  pp.  iâcx,  tom;  a^ 
Dd  3 
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SATIRES    REBELLES. 


A  Nt  l'M  A  R  £. 


'A  N  T  1-M  A  R  E  cft  un  autre 
nom  hybride.     Irrégularité  qui 


§m  itmmiftrstfir  ObfiêUr'uibmt  umeg^Ji^ 
itnimn  ie  inrgmttétte  ^  sMt  defloréa'tQm 
mt^ieris  êdmlUfét  tefiiimmiMmftremtibus^ 


L 

pourroit  îbffirc  pour  vous  faire  connôî- 
tre  que  ce  n*e(l  point  un  terme  de  Tan- 
cicnne  Géographie  pour  marquer  quelque 
Mer  à  roppofite  d'une  autre  Mer,  de  mê- 
me (\\x'Antt^Libanns,  Auti- Grelins  (i)  & 
jittti'Taurus  y^n  tcms  des  anciens  Grecs  & 
Romains,  marquoient  trois  montagnes 
oppofées,  Tune  au  Mont  Liban  ,  l'autre 
au  Mont  Gragius  (i),  &  la  troîfiéme  au 
Mont  Taurus.  L'A  n  t  i-M  a  r  e  eft  le 
titre  d'un  Livre  Anonyme  qui  doit  fanaîs- 
fance  i  un  autre  Livre  compofé  fur  la 
queftîon  de  favoir  fi  la  Mer  Baltique  ap- 
partient de  droit  au  Roi  de  Danncmarck 
ou  au  Roi  de  Pologne-  Celui-ct  avoit  été 
publié  l'an  1638.  în-4.  fans  nom  d'Auteur 
&  de  lieu  d'impreffion  fous  le  titre  Mort 
Balticum  ,  id  cft  ,  Hiftorics  dednâHo  ntrl 
Regtm^  Damte-ne^an  PQlonia^Pr^tdiâum 
Mare  deffonfatum  fe  féfteatur  ^  sgnofcM^ 
poloni  cHJufdam  nuper  tyfis  exçufo  TraSé* 
tut ,  qui  Difcurfus  neccffarius  infiribitur 
^pfofita.  Il  avoit  pour  Auteur  un  Danois, 
ou  du  moins  un  homme  attaché  aux  inté- 
rêts du  Roi  de  Dannemarck,  On  lui  ré- 
pondit pour  le  Roi  de  Pologne  par  l'Ou- 
vrage qui  eft  en  queftion  fous  le  titre  i^Anti" 
Marc  Balticum  ,  feu  ,  brevis  (sf  analytifs 
Récapitulatif  Traâatus  nuper  editi  cujus 
iitulus  eji  Mare  Balticum  ^  &  qui  fiit  im- 
primé l'an  1639.  în-4. 

ANTl'MMOLOGIdUE, 

201.    A  Nti-Mj:ologi<iue  contre 
/\  la  M«ologie,  ne  veut  dure  autre 
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ANTI'MELEMA  (4). 

AN  T  i-M  E  L 1 M  A  fcmbleroft  d'a- 
bord n'avoir  rien  d'irrcgulicr 
dans  la  compofition«  Il  dl  Grec  naturel 
&  fans  mélange,  quoiqu'il  n'ait  peut -être 
jamais  été  d'aucun  oftge  chés  les  Anciens. 
Mais  la  reflèmblance  des  caraâéres  Latins 
avec  lefquels  on  l'a  exprimé ,  l'a  fait 
prendre  pour  Ant-Emclema  dont  je  vous 
ai  parlé  au  nombre  18^ 

A  Ntl'MO  riFS. 

104.  T  Es  AMTi-MoTiFsnefootpas 
.  JL^  fi  réguliers  du  côté  de  la  compo« 
fition.  Ils  ne  laiiTent  pas  d'exprimer  afTés 
nettement  les  intentions  de  leurs  Auteurs. 
Je  ne  connois  que  desProteftans  qniayent 
eu  recours  i  ce  titre  pour  combattre  Î€s 
Motifs  ou  Raifons  que  les  perfonues  da 
leur  Communion  ont  eues  pour  revenir  à 
l'£glife  Catholique.  C'eÛ  ainfi  qu'un 
David  Chriftianus  publia  un  Livre  à  Gies* 
fen  au  Landgraviac  deHeflè  Tan  1656.  fous 
le  titre  d'Auti'M0tiva  Catè0licaj  hoc  cft, 
Réfutait^  {^  ExémenM9tivsrMmi^  cat^ 
rum  9b  qmss  Mie  mmUa  nom  umtkm  ad  ^$s* 
tafiam  $€n$4m$mr ,  veràm  etiam  ex  aulis 
Principei^  Magustesy  Nobiles;  ex  Acade-' 
miss  théières  i  ^  ex  trivio  Plebecula  ad 
Romam'CatbQlkam  Religiouem  traufeaut. 
On  trouve  une  fuite  de  cet  Ouvrage 
fous  le  titre  i^Auti-MoeivarMm  Cominuin 
M.  Elle  eft  attribuée  à  un  autre  Chrilh'a* 
nns^  nommé  Jean  contemporain  de  David 
par  quelques  Bibliothécaires  d'Allemagne, 


chofe  q?un  Traité  fait  contre  quelques    dans  les  GaliJoÇi^  desquels  nous  trou- 
Difcours  ou  Ecrits  compofés  en  faveur    vous  auffi  l'^^wTfof/t^ii  C^^A^^  fous  le 
des  Sages- femmes  ou  fur  les  devoirs  de 
leur  profcUion.    Je  connois  un  Médecin 


d'Angers  nommé  Thomas  Tigeon  (3) 
vivant  au  fiécle  pafTé  qui  voulut  employer 
ce  titre  pour  avertir  le  public  de  ne  pas 
trop  fe  fier  aux  témoignages  que  lesSages- 
fcmmes  fe  mêlent  de  rendre  fur  la  virginité 
du  fcxe.  Son  Traité  fut  imprimé  à  Lyon 
rani5'74.  in-8.  &  imitxxlé  A fsti'Mieolc^cou^ 


nom  de  Johaanes  Chriftianus.  Il  arrive 
fi>uvent  par  l'en^emife  des  Bibliothécaires 
que  les  Auteurs  fe  prêtent  les  noms  des 
uns  aux  autres. 


ANTl-NUTHErUMENE. 

10s*    A  Nri- NutHETtJMENE  en- 
/\  tre  les  titres  de  cette  efpéce  fe» 
rort  l'un  des  derniers  que  je  vouluftè  con- 
damner. 

t.  f  Je  croit  mi'îl  fiiut  lire  Tigeoa, &  qu'il éroit 
Muem  de  Jaqaes  Tigeou  Angerta,  Aateui  de  pïaSeatt 


IV.     ENTRETIEN, 


damner.  Il  ne  vent  dire  autre  choft  qn*un 
homme  à  qui  Ton  fait  une  Remontrance  à 
fon  tour,  en  Latin  vicijjim  admanhus.  Je 
n^ajoute  rien  à  ce  oue  je  foos  en  ai  dit 
dans  notre  dernière  UonverCuion  au  fujet 
de  rAnti*  Martinius  de  BalthazarMcntier 
Luthérien.  Je  me  contente  de  vous  £ure 
fbuvenir  que  le  Mcn^zerus  Anti'  Nutbit^^ 
wenm  a  pour  Auteur  ce  Matfaias  Martin 
aius  Calvinîfte  de  Brème  <^  affiûaaa  S^ 
tiode  de  Dcnrdrecht* 

ANTI-PMDO-BAPTISMSL 

ao6.  T  ^A  NT  r- PiTDa-BAFriSME 
*-'  contre  Tufage  des  E^ifc^  Catho- 
Ifque  &  P?otefiantede  baptifti  les  Eafins, 
e(l  POovr^  dVui  Anglois  âimeux  Ana- 
baptîAe  &  Indépendant  nofnmé  JetitTotn- 
bes.  Il  eft  écrit  en.  Langue  yulgaîre,  di^ 
vifé  en  deux  parties,  dont  la  première  im* 
primée  à  Londres  en  i&fx^  lui  attira  beau- 
coup d'Adverlàîres  fur  les  bras.  La  fé- 
conde qui  fat  imprimée  èa  idf4.  au  mène 
lien  œ  fervk  qu'à  les  omltipHer.  Les 
prîndpanx  fucent  Jean  Garée;,  }eaa  Kta)^ 
Henri  Vauefaan,  Henri  Saorage  &  lec^ét- 
bre  Henri  Hamond  qBÎ  donnérost  en  di^ 
ver&s  rencontres  &  prefqne  tou»  en  Lan^ 
gue  vulgaire  leur  PéedthBspiifwu  jmfiiifié^ 
diéfendtu  Mr.  Tombes  publia  contpc  eux 
Isa  troisième  partie  de  fon  Am^^^edê^Bâp*- 
tifme^  dans  la  i^éme  Ville  de  Loodies 
Tan  1657. 


A  NTI' PAR  M  NE  SE. 

207.  \  Nti-Parjenem  *ft  leArc 
r\  d*uû  Traité  oppôfé  à  une  Piu»^ 
nefe ,  c*eft-à-dire ,  une  -contreJ-Eibortation 
contre  une  Eihonation.  Le  Traité  dont 
je  veux  parler  fat  compofé  par  un  Séna- 
teur de  Venife  nommé  Nièola  CrafTo 
contre  le  Cardinal  Baronius  au  fujet  de 
Pinterdtt  de  la  Seigneurie  jecté  par  le  PHpc 
Paul  V.  Baronius  non  content  d'&voir  dit 
fon  avis  dans  leConfiAoire  a;vec  les  autres 
GardioausdurGonfeil  de  Sa  Saintet)é,vou« 
hit  écrire  une  Exhortation  i  la  République 
pour  la  faire  rentrer  dans  fon  devoir.  A 
la  rendit  tïiême  ptibKque  fous  le  titre:  de 
Pw^nefis^  Tajfant  fait  imprimer  eii  Latin 
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i  Ansbourg  Tan  1606.  în-4.  &  en  Italien 
traduite  par  le  Serdonati  à  Rome  dès  la 
même  année.  Ceft  contre  cet  Ouvrage 
qu'écrivît  le  Craffo.  Sa  Réfutation  parut 
en  Latin  à  Padouë  en  1606.  pour  la  pre- 
mière fois  fous  le  titre  à^Anti^Parauefiî 
ad  Card.  Baromumfro  Republica  Feneta. 

ANTI-PARADOXES. 

%dè.  T  Es  Paradoxes  de  Ciceron  ont  &tt 
*-' naître  Tenvie  à  quelques-uns  de» 
Modernes  de  publier  des  Anti-Para;- 
DoxE$;aux  uns  pour  expliqoer  ou  com» 
memer  cet  Ancien  ;  aux  antres  pour  le* 
-contredire  ;  &  ï  qof  Iqoes  autres  fimple^ 
-ment  pour  tam  qaelque  chofib  à  &n  im^ 
tatidtu 


^  L 

Les Anti-Paradox^es*  de  Vîtu* 
Amerpachîus  Auteur  Allemand  qui  mou* 
rut  en  if^y.  parurent  en  Latin  dans  la> 
VîflèdeStrasboturg  l'an  ii;4u 

$.  IL 

Lei  Ak^ti-Paradoxks  de  Marc 
Antctee  Majon^fos  Huannifle  Italien- 
du  Milioet  qui  mourut  deux  ans  aupara^ 
vant  Amerpadiius  ^  ftuent  imprimé»  auffi 
en.  Latin  à  Lyon  Tan  \i^ 

$.  IIL 

Les  Anti-Paradoxe  s  d*AogeIus 
à  Sanâo-  Jeanne  Jnufconfulte  du  nécle 
paflé  ont  été  dreiTés  contre  les  Paradoxes 
d'André  Alleiat  Jnrifconfiilte  Milane^  fbr 
ie  Droit  Civil.  Cet  Qtivcage  fiât  imprimé^ 
i  Anvers  l'an  11156^,  Tous  le  titoe  de  ^no^ 
machia  Aéû^ PsritdoMtimm  ymris  ChUÎM 
contP^Amdi^4e  AMeiém  ParadoMS^  ttc*^ 

'  Enfin  nous  tpouvoas  aufl!  mi  Livre 
qualifié  d*ANTi*PARADoxxs  parmi 
Iks  Ouvrages  de  Médecine.  U  a  pour  Am* 
teur  Ufn  Efpagnol ,  de  Cordouë ,  nommé'- 
Francifque  de  Leiva  &  Aguibu:  DoAeur 

cm 


litres  rtpportét  par  la. dois  dû  MiUat^  fc  ^4a       4»  ràîmeiois  mieox  ^nti 


'  Mtlitmék  qiM.  Afiti^ 
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SATIRES    rebelles: 


en  Médecine  de  la  FacoUé  d*Alcala  de 
Héaarcï,&  il  fut  imprin^é  i  Cordouc  Tan 
1634.  in-4.  fous  le  iiite  d'Àftti-Paradoxs 
de  motu  dupUci, 

ANTl'PARALOGISME. 

209.  /^N  trouvera  auflî  le  terme  d*AN- 
V^lxi-PARALOGisMC^à  latrie 

d'un  Ouvrage  de  controverfe  en  Médeci- 
ne. Il  a  été  employé  par  un  Médecin  d*I- 
talie  nommé  Franc.  Martianus  contre 
Actios  Cletus  &  Jean  Manelphe  deux  per- 
fonnes  de  la  même  profcflion  pour  la  dé- 
ftnfc  de  Prolper  Martianus.  Son  dcffcîa 
éioft  de  filtre  voir  par  Tautorîté  d'Hippo- 
cnte  le$  abus  que  commettent  les  Mo? 
derncs  dans  la  faignée  fur  tout  pour  la 
Pleuréfîe.  Cet  Anti-Paralogifme  eft  écrit 
en  Latin  &  il  fe  trouve  imprimé  i  Rome 
Tan  1621.  iQ-4. 

ANTI^PARASCEFE. 

210.  T  T  N  autreMédecin  nommé  Jean 
\J  Spcrlîngius  Profcflcur  en  Phy- 

fique  à  Wittemberg  en  Saxe  a  donné  le  ti- 
tre d'ANXi- Par  asceve  à  un  livre 
compofé  pour  la  défenfe  de  Sennert  &  de 
Paracelfe  touchant  Torigine  de  Tame  con- 
tre les  Prépmratifs  qu*avoît  ï%\t  un  Auteur 
de  la  même  Profeffion  nomcoé  Jean  Frei- 
tagius  pour  ruiner  ce  dogme  par  les  Princi- 
pes d*Ariftote  &  de  Galien.  Cela  fut  îm* 
primé  à  Wittemberg  Tan  1648.  fous  le  ti- 
tre à^Anti'Parafcivc  fro  Ttaduce. 


ANtl-PERICOPE. 


%\ 
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Nn-PERicoPEilatiked'ati 

Livre  de  Controverft  Théolo- 

gique  contre  David  Paronis  CalviniQe  tfk 
un  titre  de  l'invention  d'un  Catholique 
des  Pays -bas  unis  nonunéGodefroiDriel. 
L'Ouvrage  parut  à  Maïence  l'an  1607. 
în  -8.  fous  le  titre  de  D.  Godefr.  à  Drîel 
Anti  'PerscoPe  Dtjputationis  IILPar<tama 
de  fmprefno  Comiraverfiarum  Thtûlogiçafkm 
Jndice.  Maitf  il  cft  bon  de  favoîr  queDriel 
eft  un  nom  qbefiufée  célèbre  Jéfuite  avoic 
emprunté  de  l'un  de  les  Ecoliers  pour  pur 
Uier  cet  Ouvrage. 


II 


ANTI^PHILIPPIQUE. 

1.  T  'AwTi-PuiLippiQUE  eft  le 
X-^  titre  d'un  Livre  compofé  en  Al- 
lemand pour  être  oppofé  i  la  Pbilsppque 
Latine  de  Jacques  Silvanus  Auteur  Ca- 
tholique ;  qui  vous  Cera  plus  connu  dès 
que  je  l'aurai  appelle  le  Père  Kellcr.  Il 
étoit  queftion  de  repouûèr  les  accufattons 
ou  les  injures  d'un  Proteft^it  anonyme 
fur  les  araires  de  la  Religion  &  de  l'Etat 
en  Allemagne.  Le  P.  Kellcr  le  fit  par  le 
Livre  intitulé  Pbilippica  in  Amênytnmm 
ftfemdam  Pradicmtfem  fxr/  Societanm  Jt^ 
fm  mendaciis  ofterâvit ,  &  imprima  i  In- 
^Iftadt  l'an  1607.  in-4.  ^^ft  contre  cet 
Ouvrage  qa'un  Confdller  de  l'Eleâenr 
Palatin  publial'aimée  fuivante  VAnt'fPbi* 
iippijMe  doiK  il  eft  queftion. 

ANTI-PRIMATUS. 

213.  T  *AKTi-PjiiMATUSdeJ.Gros- 

'-^fius  eft  un  titre  byiride  qui  foK 
tellement  unique  de  û  forte,  que  com- 
me PAutenr  du  livre  qui  le  porte  n'a 
trouvé  avant  lui  perfonne  qui  lui  en  ait 
donné  l'exemple,  il  ne  trouvera,  fi  je  ne 
me  trompe,  perfonneaprès  lui  qui  veuille 
l'imiter  dans  fa  bi24UTerie.  Les  rrore/hms 
qui  ont  entrepris  en  foule  d'attaquer  U 
Primauté  du  .S»  Siège  .par  leurs  Ecrits, 
ont  pris  pour  l'ordinaire  des  titres  affés 
naturels  pour  marquer  leurs  intentions. 
Il  n'y  a  que  Grofiius  en  Allemagne  qui  fe 
foît  avifé  d'intituler  fon  livre  Anti^Pri* 
mâtus  Papa  dans  les  deux  éditions  qu'il 
en  fit  faire  à  Hambourg  en  1639.  &  en 
1640.  in- 8.  &  in*  12» 

ANTI-PROBLEMES,  ANTl^ 
PROGNOSTIQJJES. 

114.  "C^N   naiiére   d'Aflrologie  nous 
2if*  JCLavons 

.  L.  Def  Amxi-Problemes  Latins 
imprimés  iDarmftad  contre  le  Phiiofo* 
pbe  Gocleoius  qui  s'étoit  rendu  le  Défen- 
ftur  de  l'Aftromantie.  .. 
•  2*  Un  A><?i-Pkognostiqx;£  en 
même  Iiangue  compofé  par  Gnillaonie 
Fulke  ou  Fouque  Anglois  contre  les  vai- 
nes prédidions  des  Af&ologues ,  &  inipri- 
mé  a  Londres  l'an  15-60.  in -8. 

Auri- 


IV.      E    N    T    R 

ANtUPROOEMIUM. 

216.  T  'Anti-Prooemium  dejcan 
•■-'Stunnîus  Auteur  Calviniftc  de- 
meurant à  Strasbourg  compole  la  féconde 
partie  du  quatrième  Anti-Pap?U3  de 
cet  Ecrivain  contre  le  Luthérien  Jean 
Pappus  qui  demcuroit  dans  la  même 
Ville. 

Il  vaut  nftîeux  vous  renvoyer  a  ce  qui 
en  fut  dît  dans  notre  dernière  Converfa- 
tion,  que  de  tomber  dans  des  répétitions 
inutiles. 


E    T    I    E    N.  tij 

,,  Berger  ï  la  manière  de  ceux  de  l'an- 
„  cîennc  Arcadie.  L'édition  qui  s'en  eft 
„  f^îtc  fous  le  titre  de  VAnti^  Roman  a  été 
^,  accompagnée  de  Remarques  (i  amples 
„  qu'il  a  faUtt-ks  dîvifcr  en  plufieuts  Far- 
„  ties..*..  hxiitfit  ctx.  Anti- Roman  n\(i 
y,  pas  feulement  fait  contre  les  Romans 
„  auî  Tont  précédé,  mais  contre  ceux  qui 
„  doivent  venir  après.  Vous  voyés  qu'il 
n'a  point  tenu  à  Mr.  Sorel  que  nous 
n'eumons  bonne  opinion  de  fon  Anti*- 
Roman. 


ANTI-ROSARIUM. 


ANTI-PSEUDIRENICON.       219. 


jLï7.  T  'Anti-Pseodirenicon  de 
•L'Zacharie  Hogelîus  Proteftant  de 
l'Allemagne  fuppofc  un  autre  Livre  inti- 
tulé Pfemdircniccn  ,  &  celui -ci  un  autre 
appelle  Ireni^on.  Hogelius  fit  imprimer 
fon  Anti'Pfiu^renicon  Apocalypticon  à 
Stetin  en  Pomeranîe  l'an  1646.  in-8. 

Û*  Cet  Ouvrage  me  donne  occafion 
de  vous  fiiîre  fouvenîr  qu'il  n'a  aucun  rap- 
port avec  VAnti-Irtmicoà  de  Hutterus 
Luthérien  contre  Parseus  Calvinifte. 

ANtI' ROMAN. 

218- T  'Anti-Roman  eft  le  titre 
jLd'un  Roman  qui  eft  venu  au 
monde  pour  détruire  les  autres  Romans. 
Je  veux  que  fon  Auteur  qui  n'eft  autre 
que  le  Sieur  Sorel  Hiftoriographe  de  Fran- 
ce» vous  raconte  lui-même  fon  hiftoire(i). 

Le  Berger  extravagant  y  dit -il,  a  été 
'*  fait  pour  repréfenter  l'extravagance  de 
''  quelques  Livres  du  tems ,  &  des  per- 
,  fondes  qui  les  aiment.  11  a  été  imprimé 
;,  pour  la  troiiîémc  &  quatrième  fois  fous 
!:  le  nomdc  I'Anti-Roman,  parce 
;  qu'en  effet  c'eft  un  Anti- Roman,  une 
'  hiftoîre  comique  &  fatirique  où  toutes 
,,  les  fottifes  des  Romans  &  des  Fables 

Poétiques  font  cenfurées-  L'hîftoire  du 
**  Berger  extrav^ant  décrit  un  homme 
,'  qui  eft  devenu  fou  pour  avoir  lu  des 
Z  Komaos  &  des  Pocfies,  &  qui  fe  fait 
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L'ANTi-RoSARiuMeftrOu- 
vrage  d'un  Proteftant  anonyme 
qui  n'eft  autre  que  Barthelemi  Pittfcus  de 
Silefie  Miniftre  de  l'Eleâeur  Palatin  qui 
mourut  en  1613.  (2).  Pour  en  connoître 
l'origine,  il  faut  favoîr  que  le  P.  Jean  Bu- 
fée  de  Nimegue  Jéfuite  établi  à  Maïence 
ayant  publié  un  Livré  en  faveur  du  Chape- 
let fous  lé  titre  à^Apodsxis  Theologica  fro 
TstH  orandi  Rofarium  B,  Maria  yirgtms 
XX.  Protofitionibus  comprehenfa^  impri- 
mé à  Maience  en  15-87.  un  Calvinifte  de 
Heidelberg  au  Palatinat  y  trouva  à  redire, 
&  tâcha  de  le  réfuter  par  un  libelle.  C'cft 
ce  qui  obligea  le  P.  Bufée  de  reprendre  la 
plume  pour  la  défènle  de  fon  Ouvrage 
qu'il  publia  fous  le  nom  de  l'un  de  les 
compatriotes  &  de  fes  Ecoliers  Doâeur 
en  Théologie  à  Maïence  comme  lui.  Ce 
nouvel  Ouvrage  fut  imprimé  à  Wùrti- 
bourg  l'an  lySS.  fous  le  titre  de  GodofreM 
Drieliit  Noviomag.  Theologi  Moguntmi 
ïjhperafpijles ,  feu,  Rofarsipefenfio^  (îve, 
uepulfio  cavillationum  quibus  Calvinifta 
quidam  Heidelbergenfis  Apodixim  Rofarss 
obfeurare  conatus  eft.  In  qua  pro  nomint 
Rofarss  y  pro  Orationsbus  ac  repet'stione  nte^ 
meroque  earnmdem  ,  praque  Giobulss  pre» 
cariss  dijputatur.  C'eft  ce  dernier  Ouvrage 
que  Pifoator  a  voulu  combattre  par  le 
Livre  intitulé  Anti^ Rofarium  ^  feu,  ^^- 
futatso  Thefimn  Gothofreds  Drsells's  Novso* 
magi.  Il  le  fit  imprimer  à  Heidelberg  in-8. 
l'ao  1589. 


'  ANTl^ 
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A  NT  US  AT  TRE 

MO.  T  *A»ti-Satire  afervî  de  ti- 
jLa  tre  à  na  Oavraçe  Latin  qa'an 
IttKen  nommé  Barthelcmi  Turtolcttî  fit 
imprimer  à  Francfort  en  1630.  (1)  Cet 
Auteur  nVtoît  pas  (ktisfait  d'une  Satire 
Latine  que  NicoIoVillani  de Piftoie  avoit 
compoie  contre  les  défordresde  fon  tcms. 
Comme  le  Vîllani  n'avoit  pas  mis  fon 
nom  i  fa  Pièce ^  le  Tortoletti  voulut 
Timiter  dans  fon  Amsi- Satire.  Mais  pour 
ne  fe  pas  rendre  entièrement  anonvme, 
il  prit  la  qualité  à^Academicns  NegUSns 
Romanm\  &  donna  i  fon  Ouvrage  le^itre 
^^Ad  Saifram ,  Dii  veftram  fidem  Jinti^ 
Sâtira  Ttberma^ 

ANTl^SOPHIsriQUE^ 

111.  X  r  Ou^devés  avoir  encore  la  mé* 
V  moire  toute  récente  de  TA  n  t  !•• 
«Sophistique  que  Mr.  Triftan  de  S* 
Amant  voulut  oppofcr  au  fécond  Anti- 
-Triftan  -du  P.  Sirmond.  Je  n'ajoute  rien 
â  ce  aue  je  vous  en  ai  dit,  mais  je  vous 
prie  de  remarquer  que  la  chaleur  avec 
laquelle  le  bon  homme  Mr.  de  S.  Amant 
s-'eft  lancé  contre  fon  Adverfaîrc ,  Ta 
empêché  de  voir  qu'il  fe  faifoit  palier  lu^ 
même  pour  un  Sophifte  fans  y  penfer ,  en 
appellant  fon  Ouvrage  JlMti^SofUftique, 
Il  avoit.  lu  fon  Suétone ,  fes  livres  en 
font  foi,  mais  il  avoit  pafK  trop  légère- 
ment fur  le  XI.  chapitre  de  la  Vie  de  Ti- 
bère, où  cet  Hiftorien  nous  marque  afTés 
que  ceux  qu'il  appelle  Anti-Sophifia 
étoient  proprement  des  chicaneurs ,  des 
querelleurs,  en  un  mot^  de  vrais  Sophis- 
tes. 

ANri-SdUiriNIO. 

122.  T    'ANTI.SQVITINIOeftuntî- 

JL^  tre  de  Livre  qui  fe  fait  remarquer 
par  fa  fingularité.  Vous  voyés  qu'il  eft 
hybride ,  compofé  d'une  efpéce  Grecque 
&  d'un  Italienne  ou  Latine^Vous  fiiurés 
ce  qui  lui  a  donné  l'origine  ou  du  moins 
foccafion  de  naître^  &  vous  vous  fouve- 
nés  du  fameux  if f«/>/»fo  dellaLibertàFene- 
i^y  Livre  anonyme  comï>ofé  par  Alphon-. 

1».  Alaoci  CiAtm,. 


£e  de  la  Cueva  Ambaflàdeur  d'Efpttnie  à 
Venîfe.  La  Noblefle  Vénitienne  wt  exa- 
minée dans  cet  Ouvrage  avec  une  étrange 
éxadîtude,.  &  le  chagrin  que  li'S&cDW- 
me  Seigneurie  en  avoit  conçu  fto  fi  grand, 

Îu'elle  crut  qu'il  ne  fàloit  pas  moins  qtf\ui 
ra-Paolo  pour  pouvoir  réfbter  unOu' 
vrage  de  cette  conféqucnce.  Il  en  fût  fol- 
Ifdté  par  le  Doge.  Mais  Frar-Paoto  pé- 
nétrant &  prudent ,  comme  vous  fav& 
qu'il  étoit,  s'en  excuCi  devant  fi  Séréni-^ 
té  difaiu  le  proverbe  ordinaire: 

Mil  mvePi^   HM(Mt^'vav^    âx/nfTOç  yi^ 
àyJiVÊsvi 

pour  lui  faire  connoîtrc  qu'il  étoît  dange- 
reux de  remuer  cette  matière* 

Scipion  Henri  ou  Ërrko  de  Meffinc 
en  Sicile  ne  fut  pas  fi  icrupuleux  que 
Fra-Paolo.  Il  prit  la  plume  finshéfiicr^ 
quoique  long-tems  après  ^.  poux  repouîflcr 
cet  Adverfaire,  &  il  publia  fon  Livre  i 
Meffine  l'an  lôj-o.  in- 8.  fous  le  titre  d'^^jv 
ti'Squttinh^  Apoiogia^Ji  Sfifhne  Herrsco^ 
vâl  (/uale  di  ponto^  i»  pofUo  fi  rtfptmde  a 
tutto  ciù  que  fe  eppnne  alla  Libéria  Vene^ 
ta ,  nelh  Squitimo  d^innominaso  Autne. 

A  Nri'Sr  RENA. 

223-  "^fO^^  avons  du  P.  Gret&r  Je- 
XX fuite,  un  petit  TraW  polémi- 
que, intitulé  Anti-Sxrkna  Polycar^ 
pica^  &  imprimé  avec  plufieurs  autres  en 
1608.  dans  la  Ville  d'Ingolftadt  oà  il  de- 
meuroit.  L'hiftoire  n'en  eft  ni  longue  ni 
inutile  i  favoir.  Polycarpus  Lyfèrus  avoir 
pris-  le  (bin  de  faire  une  nouvelle  édition* 
de  l'hiftoire  de  l'Ordre  des  Jéfuites  com- 
pofée  par  Hafen  Mulkr  à  la  maai^  der 
Proteftans.  Le  P.  Gretfer  crut  devoir  re- 
connoître  les  peines  par  une  petite  gratifia 
cation  qu'il  lui  envoya  l'an  i6o6*  fous  \e 
titre  de  Honwrarimn  Polycarficnm  LÔufe^ 
rianum  (z)  ob  recnfam  Jefniticam  biftù^ 
riam.    Polycarpe  de  fon  côté  voulant  le 
remerder  par  un  autre  préfene  prit  occa* 
fion  du  commencement  de  l'année  i&yp. 
pour  lui  envoyer  fes  étreines.  Il  s*cn  ao- 
guîtta  par  un  petit  Livre  imprimé  è  Lcîp- 
fick,  fous  le  titre  de  Strena  ad  GretferMm 
pro   Honarario  ejms  ^  &c.  (l 607.  in -8.): 

Mai» 
u  Jvat-lcfefiémim^ 
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XlaiV  il  iroit  tffiiire  i  an  ami  encore  pin» 
généreux  que  loi.  Gretfer  ne  voulut  donc 
Mt  demeurer  en  refie,  &  ce  fut  pour  payer 
i'étrèîne  de  Polycarpe  Lyfcr  qu'il  fit  la- 
Pièce  intitulée  Antî^Stremû  Polycarpica 
A  imprimée  è  Ingoldad  Tan  i6o8. 

JÊNtl-STNCREtlSME. 

m.  T*Aî  mis  le  titre  d*ANTi-SY>î- 
IcRETiSME,  qui  fe  trouve  à  la 
tête  oe  quelques  Livres  d'Allemagne  au 
rang  de  nos  Anti  Pcrfonnels,  pour  ne  le 
point  réparer  de  celui  d'Antî-Syncrctîftes. 
Vous  ikyi^  les  raifons  que  j'ai  pu  avoir 
fOur  ne  pas  les  défaprouver« 

ANtI'SrtIODALES&  ANtl- 
STNO  D  I  HUES. 


lis*   AX  N  peut  rapporter  ici  les  titres 
KJ  d*  a  nti*Synodales 
&  d'ANTi-SYNODiQUES,  quî  n'out 
rien  d'étranger  dans  leur  ftruâure. 

Ç.  1. 

Les  Anti-^Synodales  de  Guil- 
laume Amcfius  Proteftant  Anglois,  Go- 
maride  habitué  dans  les  Provinces*  Unies 
contre  les  Ecritures  Synodales  des  Re- 
montrans  >  imprimées  i  Franecker  en 
Frift  l'an  1619.  în-8.  fous  le  titre  d*^»//- 
Synodalfûj  feu,  Animadverfiones  in fcripta 
Synodalia  Remonftrantimm  quoêd  artUuimm 
primum^  &c. 

§.  IL 

Mais  les  Anti-Synodiqites,  dont 
j^ai  à  vous  parler ,  ont  pour  Auteur  on 
Ecrivain  Catholique  nommé  Jean  Malder 
du  Brabant ,  Evêque  d'Anvers  mort  en 
1653.  C'eft  au  Synode  de  Dordrecht  en 

fénéral  &  à  fes  Décrets  qu'il  en  a  voulu 
ans  le  titre  qu'il  fit  imprimer  â  Anvers 
rkn  1620.  in -5.  fous  le  titre  d*Amts*SyHo* 
Jlica  ,  five ,  Anlmadverfiones  in  Décréta 
Synodi  Nationalis  ùordracende  de  (fuinefue 
iafitibus  controverfis  inter  Remonjlrantes 
^  Contra  •Refnonjirantes. 

§•  IIL 

Ces  deux  Anti  concernant  le  Synode 


de  Dordrecht  &&S  Dédiions,  me  font  fou* 
venir  d'un  autre  qui  rq^arde  la  Coiiièffioii 
d'Ausboorg ,  &  qui  a  été  publié  fous  le 
titre  Latin  d'ANTi-AuGUSXANA  Con^ 
fejfto  par  Leopold  de  Kollonitfch ,  quoi- 
qu'il fût  compofé  en  Allemand.  Mais  la 
recherche  de  ces  fortes  d'Ouvrages  feroit 
infinie,  &  les  difficultés  dont  elle  fe  tcou-^ 
ve  accompagnée,  m'ont  fait  connoître 
enfin  que  je  deyois  me  borner  &  laiflèr  le 
refte  à  d'astres  qui  pourront  être  d'un  plus 
grand  commerce  que  moi  dans  les  affain 
res  qui  concernent  la  République  des  Lei^ 
très. 


A  Ntur  A  MI'C  A  Mh 
CAtEGORIA. 


126. 


227. 


PArmî  ceux  dont  la ,  recherche 
m'a  été  inutile  iufques  ici,  je 
puis  vous  nommer  un  Anti-Tami- 
Cami-Categoaia,  dontjenecon- 
nois  que  le  nom*  il  a  pour  Auteur  un 
Anglois ,  ou  plutôt  un  Ëcoflbis  nommé 
A.  Melwin,  qui  paflè  auffi  pour  l'Auteur 
de  la  fameuiè  Satire  intitulée  Hcfcimus 
fuid  férus  vefper  trabat.  Ccft  tout  ce  que 
Je  puis  vous  en  dire. 

ANTl-tRIMASTlX. 

TE  ne  luis  pas  beaucoup  plus  ins- 
Jtruit  de  TA  nti-Trimastix 
du  Médedn  Allemand  Strnppius.  Il  n'eft 
pas  tout-à-fait  fi  effrayant  que  VAnti'Ta- 
mi  '  Cami  'Categoria^  &  l'on  vok  par  la 
fuite  du  titre  qu'il   n'a  voulu  marquer 

Ju'une  oppoficion  aux  trois  derniers  fléaux 
ont  Dieu  afflige  le  corps  humain  avec  les 
moyens  d'y  remédier  &  de  s'en  garentir. 
Cela  nous  fait  affés  connoître  que  VAnti* 
Trim^tx  n'eft  pas  eflcntiellemcnt  de  no- 
tre fujet. 

ANtl-TRITHEIA. 

228.  T^  Nfin  je  veux  finir  par  l'A  n  t  t- 
*  m2j  t  r  I  ih  e  I  a  d'un  Socinîcn  de 
la  Pruflfe  nommé  Valentiri  Baumgart,  quîr 
mourut  à  Claufembourg  en  Tranflylvanie 
l'an  V67D.  Ce  titre  montre  d'abord  tout  le 
venin  de  l'Ouvrage  quî  le  porte.  Car  il 
ne  faut  pas  vous  imaginer  qu'il  ait  été 
fait  contre  les  anciens  1  rîthéïtes,  ces  Hé- 
ràiqttcs  deU'EgUfe,  >iui  QiU  é(^  détruites 
Ee  2  '  depuis 
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depuis  plttOeurs  fîécics.  Il  n'attaqac  rien 
moins  que  la  Sainte  Trinité;  il  en  veut 
aux  Catholiqots,  aux  Proteftans,  &  géné- 
ralement à  toutes  les  Sociétés  qui  recon- 
noiflent  ce  Mjrftérc ,  par  la  malice  qu'il 
a  de  prendre  pour  nature  ce  que  nous  ap- 
pelions Perfonnes  Mvincs.  Vous  en  juge- 
rés  par  fon  titre,  qui  porte  AMti-Tmhe$û^ 
feu ,  Dijfertatïo  vuljraU  opinioni  de  tribus 
Elobim^  hoc  eft^  Dhs^  Çeu^  de  trihus  Per- 
fouis  quorum  quéeliiet  eji  fummus  DeuSj 
oppofita.  Cet  Ouvrage  fut  compofé  en 
x6^4.  mais  on  dit  qu'il  a  été  beaucoup 
augmenté  depuis  ce  tems-là  par  fon  Au- 
teur. 

CONCLUSION. 

VOiU,  Meflîeurs,  pourfuivît  Mr.  de 
Riauil ,  plus  d'exemples  qu'on  n'en 
auroit  pu  exiger  de  Mr.  Ménage  pour  jus- 
tifier rinclination  qu'il  avoît  pour  le  titre 
fiitîrîque  d^Anti  au  cas  qu'il  eût  eu  l'efprit 
de  l'attacher  au  titre  de  l'Ouvragç  de  Mr. 
Baillet  plutôrqu'à  fon  nom. 

La  Lifte  de  ces  derniers  Anti  que  vous 
appelles  Réels ^  dit  Mr.  de  Brillât^  nous  a 
paru  fort  courte;  parce  que  nous  avons 
eu  la  difcrétîon  de  ne  pas  interrompre  vo- 
tre leâure.  Mais  quelque  courte  qu'elle 
ait  été,  je  n'ai  pas  laîfTé  d'y  remarquer  un 
grand  nombre  de  titres  que  je  n'ai  pas  trou- 
vés à  mon  goût.  A  quoi  bon  les  Anti- 
Rofaîres,  les  Anti-Philippiques,  lesAnti- 
Paraenefes  ,  lors  qu'on  peut  parler  plus 
naturellement?  Mr.  Ménage  auroit  moin» 
mal  fait  d'appeller  fon  Ouvrage  Autf  Cri- 
tique  ,  q\x*A»ti'BaiJlet^  je  l'avoue:  mais 
après  tout,  il  fe  feroit  toujours  rendu  fus- 
peâ  d'aflfeâation.  Que  ne  faifoit-il  d'au- 
tres Jugemens  pour  les  oppofer  aux  Juge- 
mens  des  Savans  que  Mr.  Baillet  a  pro- 
duits? 

Je  feroîs  afTés  de  votre  goût  fur  ce 
point ,  répondit  Mr.  de  Rintaîl.  Cet  u(k- 
ge  n'eft  pas  d'aujourd'hui  ou  d'hier.  Rien 
n'eft  plus  commun  que  de  voir  des  R/la- 
tiùus  ofpûf/es  à  J^ autres  R^atiêus  ;  des  His- 
toires oppofées  è  d'autres  Hifloires  :  c'eft 
ainlî  que  le  Sieur  Kunad  a  pris  pour  titre 
d'un  de  fes  Livres  :  C^uftontinut  Evauge^ 


.  I.  Himmellus. 

2.  4  Mr.  Huet  dans  fa  Démonftraiioii  Eraiig^ 
^Qc  impcim^f  pom  u  ^nmiiit  fois  I  fans  foclafia 


licus  Conftautiuo  CathoVuù  ùppéfitus.  Ceft 
la  pratique  des  Controverfiftes  les  plus 
fenfés  dans  les  Ouvrages  de  Théologie. 
Mr.  Ménage  n'auroit  pas  été  moins  bien 
reçu  avec  (on  titre  àt  Jugemens  contre  Jw- 

Îemensy  que  le  fut  il  y  a  quarante  ans  le 
^îvre  de  Vilofa  contre  Villadamor  intitu- 
lé Martin  contre  Martin^  toudhant  les  af- 
faires des  François  en  Catalogne.  Il  fèm- 
ble,  Meffieurs, dit  Mr.  Bertier,  pour  vous 
dire  ma  penféc,  que  vous  n'êtes  pas  aflés 
indîiférens  fur  le  titre  d'Anti-Baillet.  Pour 
moi  loin  de  plaindre  Mr.  Baillet  je  le 
trouve  aifés  glorieux  de  pouvoir  parti^er 
en  ce  point  la  gloire  des  plus  grands  Hom- 
mes tels  que  les  Bellarm/ns ,  \t%  Cocons, 
les  Baronius  (pour  ne  point  parler  des  cé- 
lèbres Proteftans)  qui  ont  vu  leurs  nomi^ 
attachés  à  des  Anti  par  leurs  Advcr- 
faires. 

A  dire  vrai,  feprit  Mr.  de  Rjntail ,  nous 
ne  douterons  plus  que  VAuti  ne  foit  hono- 
rable pour  tout  le  monde,  fi  nous  fon- 
geons  qu'un  Moderne  n'a  (i)  point  fût 
difficulté  de  le  faire  porter  à  Jcsu-s- 
Christ  même.  Ce  n'eft  pas  que  je 
voulufle  jamais  applaudir  à  la  témérité  de 
cet  Auteur  Proteilant  qui  a  intitulé  fon 
Livre  Anti-Bacchus Chrlftus crucifia 
xus  Hinnulus  matutinus.  Quelque  cho(è 
qu'on  puiflè  dire  en  faveur  de  fii  bonne 
intention ,  on  doit  convenir  qu'un  Auteur 
circonfpeâ  auroit  évité  d'appeller  le  Sau- 
veur du  Monde  Anti-Bacchus.  C'eft  aflèi 
3ue  ces  fortes  de  relations  fe  faffent  entre 
e  fimples  créatures.  Oppofoos  ou  com- 
parons déchus  â  Moyfe  on  i  Noé  tant 
qu'il  vous  plafra  comme  a  fait  M.  TEvé- 
que  de  Soinons  (2):  mais  ne  parlons  pas 
indignement  du  Sauveur. 

C/eft  encore  par  un  autre  endroit,  répli- 
qua Mr.  Bertier ,  que  je  porte  envfe  i 
Mr.  Baillet.  Je  fouhaiterois  que  Mr.  Mé« 
nage  fit  un  Anti- Bertier  contre  moi,  o\i 
du  moins  que  ConAnti-Baillet  fût  contre 
moi. 

Je  vous  trouve  un  pen  trop  avide  de 
gloire,  repartit  Mr.  de  Rintail;  il  ne  ft- 
toit  pas  jufte  de  ravir*  ou  de  contefl^  à 
Mr.  millet  im  honneur  qui  coûte  tant  à 
Mr.  MénM;e. 

Hé 

de  l'ti  U7t.  fept  ans  aftiit  qa'il  ftt  nommé  è  VM^ 
vScké  de  Soi^pai; 
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Hé  combien  en  coflte-t-îl  donc  à  M.  Mé. 
nage  ,  dît  Mr.  de  Brillât ,  pour  honorer 
fon  Adverfatre  d'un  Anti-Biîllet  f 

Je  pourrois  vous  dire  après  olufieurs  des 
imîs  de  Mr.  Ménage  ,  reprît  Mr.  de  Rîn- 
tail ,  qu^'l  luî  en  coûte  un  tiers  de  fa  ré- 
putation. Mais  pour  vous  répondre  plus 
Amplement /je  vous  dirai  qu'il  luî  en  coû- 
te deux  volumes. 

Deux  volumes!  s'écria  Mr.  de  Brillât, 
on  a  donc  raifon  de  plaindre  Mr.  Me- 
nace :  &  Mr.  Baillet  doit  lui  favoir 
gré  d'avoir  tant  travaillé  en  fa  confidé- 
ratlon. 

Soyés  perfuadé ,  repartît  Mr.  de  Rîntaîl, 
que  Mr.  Baillet  ne  manquera  pas  de  re- 
connoîflànce.  Maïs  aufli  ne  faut-il  pas 
tant  exagérer  Tobligation  qu'il  a  à  Mr. 
Ménage  pour  fon  travail.  L' Anti-Bail let 
eft  en  deux  volumes,  je  TavouÉ,  mais  s*îl 
en  faut  croire  ceux  de  fes  amis  à  qui  il  Ta 
fait  voir ,  la  plus  grande  partie  des  chofes 
dont  le  premier  volume  eft  farci,  n'a  point 
été  faite  exprès  pour  Mr.  Baillet.  Vous 
favés  que  Mr.  Ménage  avoir  promis  au 
Public  Ld  D/fefffe  dejes  Mœurs  dans  plu- 
fieurs  endroits  de  fes  Livres,  &  qu'il  tra- 
vatlloît  à  recueillir  les  éloges  qu*ilavoit  re- 
pus de  fes  amis.  Il  étoit  en  peine  de  trou- 
ver un  beau  titre  ï  ce  curieux  Recueil, 
lorfque  le  Livre  des  Jugemens  des  Savans 
vint  i  paroître.  Le  diagrin  de  voir  que 
l'encens  dont  l'Auteur  de  ce  Livre  l'avoir 
honoré, ne  lui  avoir  pas  été  prodigué  avec 
toute  la  profufion  qu'il  auroit  fouhaitée, 
lui  fit  naître  le  defir  de  s'en  vanger.  Il  l'a- 
fait  en  employant  le  nom  de  cet  Auteur 
pour  la  compofîtion  du  titre  de  fon  Ou- 
vrage. De  forte  que  V Ami-Badlet  eft  en 
partie  la  Défenfe  des  moeurs -de  Mr.  Méua^ 
£e  ^  isf  la  Légende  de  fes  Eloges  ,  avec 
beaucoup  de  gros  mots  tirés  des  lieux 
communs  de  fa  Rhétorique  i  conviens  em- 
ployés premièrement  contre  lo  P.  Bou- 
hours  &  d'autres  Adverfaires  fans  fuccès, 
&  remis  en  œuvre  contre  Mr.  Baillet  pour 
ne  les  point  perdre. 

Le  fécond  volunK  de  l' Antî  -  BaîUct 
n'eft  pas  beaucoup  mieux  fourni  de  chofes 
qui  puiflTent  n'appartenir  qu'à  Mr.  Baillet, 
&  n'avoir  été  ftîres  que  pour  luî,,  difent 
les  amis  de  Mr.  Ménage,  hors  quelques 
gros  mois  de  nouvelle  ftruâure.  Ce  vo- 
lume n'eft  prefque  compofé  que  de  la 
groife  Apologie  pour  la  Cafa,  qui  eft  un 
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des  principaux  Héros  de  Mr^  Ménage. 
Vous  voyés  que  cela  regarde  peu  le  Livre 
de  Mr.  Baillet ,  &  moins  encore  fa 
perfonne.  Mais  fouvenés  -  vous  tou- 
jours que  je  n'en  parle  que  fur  le  rapport 
d'autrui. 

Je  comprens  donc,  reprît  Mr.  de  Bril- 
lât ,  que  Mr.  Ménage  nous  aura  débité 
quatre  fortes  de  denrées  fous  le  titré  de 
fon  Anti- Baillet.  i.  La  Défenfe  de  fes 
mœurs.  2.  Le  Recueil  de  fes  Eloges.  3. 
Les  lieux  communs  de  fes  gros  mots ,  4. 
&  l'Apologie  de  fon  Héros  de  la  Cafe. 
Apprenés-nous  donc  quel  rapport  ces  qua- 
tre chofes  peuvent  avoir  avec  le  titred'An- 
ti*  Baillet.  Car  enfin  vous  ne  me  perfua- 
derés  pas  que  Mr.  Ménage  foit  entière* 
ment  dépourvu  de  jugement  en  un  âge  où 
la  mémoire  paroît  encore  fi  fidèle. 

je  vous  latisferai,  dit  Mr.  de  R^intail , 
fur  vos  quatre  points,  autant  que  la  chofe 
eft  pofiîble  ï  un  homme  qui  n'a  que  la  foi 
d'autrui  pour  garant. 

I. 

La  Défenfe  des  mœurs  de  Mr.  Mén^ 
avoit  été  promife  au  Public  plufîeurs  an- 
nées avant  que  Mr.  Baillet  eût  fongé  à 
écrire.  Ce  n'eft  donc  pas  comre  lui  que 
Mr  Ménage  avoit  compofé  cette  Défenfe. 
Mais  Mr.  Ménage  voyant  que  Mr.  Baillet 
avoit  remarqué  dans  fes  Vers  &  dans  fk 
Profe  cert^nes  chofeç  qu'il  auroit  fouhai- 
tées  plus  conformes  ï  la  bonne  Morale 
qu'elles  ne  paroiffoient,  publia  &  fit  pu- 
blier par  quelqi^es  -  uns  de  fes  amis,  que 
Mr.  I3aillet  avoit  attaqué  fes  mœurs ,  & 
jugea  auffi-t6t  qu'il  devoit  au  Public  la 
Défenfe  de  fes  mœurs.  J'ai  trouvé  plus 
d'une  fois  Mr.  Baillet  furprîs  de  ce  que 
Mr.  Ménage  fe  platgnoit  qu'il  eût  touché 
à  fes  mœurs ,  lui  qui  avoit  ufé  d^un  fi 
grand  ménagement  fur  ce  fuiet ,  &  qui 
avoit  même  repréfenté  Mr.  Ménage  corn» 
me  un  homme  de  probité  &  de  vertu  ^  fans 
le  connoître,  par  le  fimple  defir  de  pcnfer 
&  de  dire  du  bien  de  tout  le  nK>nde.  Mr. 
Baillet  pourra  bien  un  jour  (au.  cas  que 
l'Anii-Baîllet  demande  une  Réponfè)  faire 
fouvem'r  Mr.  Ménage  &  les  autres.  Poètes 
de  joie,  de  fci  différence  qu'ils  veulent 
mettre  entre  leurs  Ecrits  &  leurs  mœurs  „* 
fuivant  le  Vers  de  l'un  de  leurs  femblables 
qui  difoit  autrefois  : 
£e  3 
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lit 

Lsfcivs  efl  nobis  pé^gina^  vitaprobs  cft. 

Si  Mr.  Ménage  pcrlîfte  à  foutcaîr  que 
r'cft  attaquer  fes  mœurs  que  de  s*cn  pren- 
dre à  fcs  Vers  ou  à  fes  autres  Ecrits,  Mr. 
Ekiîllet  ne  s'opiniâtrera  pas  contre  lui; maïs 
il  fera  voir  que  ce  n'eft  plus  fa  feute  fi 
Mr.  Ménage  vient  à  prouver  contre  lut 
qu'il  ne  faut  point  mettre  de  diâérence  en- 
tre fes  moeurs  &  Tes  Ecrits. 

II. 

Pour  répondre  à  votre  fécond  point 
concernant  la  relation  que  le  Recueil  des 
Eloges  de  Mr.  Méni^e  pourroît  avoir  a- 
vec  le  titre  d'Antî  Bailler,  je  ne  puis  m'i- 
maginer  autre  chofe  que  ce  que  je  me  fou- 
ifiens  d'avoir  lu  dans  les  Livres  de  Mr. 
Bullet.  Il  rapporte  fcrupuleufement  les  pro- 
pres termes  de  Mr.  Ménage  (H  qui  dit  dans 
fa  Préface  fur  Malherbe,  qu^il  n'y  agueres 
éP Hommes  favam  dans  PÈmroPc  qmi  m  lui 
0iyent  donné  duMS  leurs  Ecrits  des  témaigna" 
ges  de  leur  eftime^  Joîgnet  ces  paroles  de 
Mr.  Ménage  avec  celles  de  Mr.  Bailler 
dui  dit.  en  un  autre  endroit  (2),  que  dans 
U  peine  ok  il  fe  trouvoit  de  pouvoir  ramas* 
fer  tous  les  éloges  que  Mr,  M/nagè  a  reftu 
de  différentes  perfannes ,  //  s^étoitfentijou^ 
lag/par  la  bonne  nouvelle  ftPnn  défis  amis 
venoit  de  lui  apprendre  ^  is^  qui  lui  faifoit 
connottre  que  Mr.  Ménage  travéùUott  fé* 
rieufiment  à  les  recueillir  lui-même.  Vous 
devinés  aîftment  l'effet  que  cela  peut  avoir 
produit  dans  l'efprit  de  Mr.  Ménage.  Mais 
ces  éloges  fe  rronvcnt  mêlés  indifférem- 
ment avec  la  Défenfe  de  fes  mœurs  :  de 
forte  que  cette  feule  partie  a  fait  dire  à  di- 
verfes  perfonnes  de  les  amis  que  fon  Li- 
vre n'eu  pas  un  Anti-Baillet^  mais  un  Pour- 
Men^è  ou  un  H)per'Ménage. 

III. 

Sur  votre  troifiéme  point  il  faut  vous 
fiiîre  remarquer  que  Mr.  Ménage  juçeant 

Su'il  fàlloit  donner  de  la  force  à  fon  Anti- 
iaillet,  a  eu  recours  aux  gros  mots  (c'eft 
le  terme  de  Mr.  Baillet  quî  ne  veut  pas 
qu'on  fe  ferve  de  celui  d'infures^poar  fon- 
tènir  fon  Ouv'rage.    Mais  après  que  les 
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Peribnnei  fages  q«î  ont  ei  pkitf  ik  fi  vj^ 
IciTe  lui  oDt  fait  retrancher  les  plus  gros- 
fiéres  de  ces  injures,  je  ne  pms  vous  dire 
de  quelle  nature  font  celles  qui  font  r^* 
tées,  fi  je  ne  vois  fon  Livre  auparavant. 

Pour  moi,  dit  le  jeune  Mr.  de  S.  Yen, 
je  devine  ce  que  peuvent  être  ces  gros 
mots,  &  jufqu'où  peut  aller  le  courage  de 
ce  bon  vieillard  par  rEpigramme  qu'il  a 
faite  fur  Us  Jugeineus  dks  Savons;  &  qu'il 
a  inférée  dans  la  dernière  &  feule  véritable 
édition  de  fes  Pocfies  ;  Qusm  folam  ipfi 
Menagius  agnofiiu  L'Epîgramme  eu  ea 
Latin,  &  elle  commence  par  l'eiclamatioa 
(3)  t  0  P infernal]  PbmribUI  P exécrable  li- 
belle !  Elle  continue  de  ia  même  force  par 
les  termes  defordesy  auifqMilias^  eneùtias^ 
que  y  omuiavenena^  c*eft  tout  dire;  a  elle 
finît  par  P infernal ,  Pborrible  ,  téxicrabU 
libelle  ^  c'eft-à-dire ,  par  où  elle  a  comoieQ- 
cé,  comme  la  Vie  de  fon  Auteur. 

Il  ne  s'agit  pas  ici  de  fàvoir  fi  la  Vie 
d'un  Vieillard  finit  par  où  elle  a  commen- 
cé, repartit  Mr.  de  Rintail.  Mais  s*i\  faut, 
juger  du  courage  de  Mr.  Ménage  par  la 
force  de  cette  Episnunme,  on  a  lieu  d'es* 
pérer  que  TAnd-mlllet  fera  bien  armé  de 
gros  mots.  N'admirés -vous  pas  la  vi- 
gueur d'une  vieilleffe  fi  avancée ,  d'une 
vieilleflè  animée  d'un  fi  beau  feu? 

Je  le  crois  bien  auffi  vigoureux  que  le 
bon  Roî  Prîam:  affitrément^ttprk  Mr.  de 
S.  Yoa  en  fouriant  :  &  je  gufi  fur  cctt^ 
Epîgramme,  qu'il  fera  .bien  i«ffiéloqaeptt 
que  la  bonne  Reine  Uécubr  éux%  foQ  Au*t 
ti-BaUlet. 

I  V. 

Je  paflè  au  quatrième  point  de  la  ques- 
tion dç  Mr.  de  Brillât,  continua  Mr.  de 
Rintail,  fur  le  rapport  que  l'Apologie  de 
Mr.  Ménage  pour  la  Cafe  pourroît  avoir 
avec  le  titre  qu'elle  porte  del'Antî-BaiUtt. 
Je  n'en  connois  point  d'autre  de  Mr.  Mé- 
nage que  le  défir  de  ne  point  laiffer  perdre 
ce  qu'il  avoit  préparé  pour  la  4érenfe  de 
fon  Héros,  joint  à  ce  que  Mr.  Ballet  a- 
voit  dit  de  cet  homme  au  Recueil  des  Ju- 
gemens  fm:  les  Poëce6(4}.  Mais  Mr.  Mér 
nage  ne  pourra  réufiir  daps  fon  Apolc^ie. 
iknk  fairp  un  inâgiie  plaific  à  Mr*  Baillet  « 
•  1  ^  qui 

|.  ^dt'rspm,  hêffibtîtm^  &  fiicrmm  isMImm  l 
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qui  étoît  jen  pcîne  dejuftîficr  TEglifcCa-  encore  imprimé.  Ne  tcnoît-'il  pas  à  lui 
tliolîque  contre  4cs  accafatîoîis  de  quel-  de  fupprimer  oa  de  corriger  ce  qu'il 
ques  Proteftans  ,&  fur  tout  de  Mr.  Jurieu,  croyoit  capable  d'oflfenfer  Mr.  Baîllct  puis 
qui  prétendoientrejetter  rinfamiedclaCa-  qu*il  en  étoît  encore  le  Maître?  J*appré- 
fa  fur  TEglife  Romaine.  Mr.  Baillet  pour  hende  que  Mr.  Ménage  ne  fe  faffe  mettre 
ne  pas  contefter,  fuppofa  ce  que  des  Ca- 
tholiques &  des  Proieftans  avoîent  dit  a- 
vant  lui  touchant  laCkfe*  fesVcfS,  & 
il  fe  ifctrancha  à  fiiire  voir,  feulement  Tîn- 
jojfticc  de  quelques-uns  d'entre  les  Protes- 
rans  qui  vouloient  charger  toute  TEglife 
Catholique  du  crime  vrai  ou  ftui  d'un 
fimple  Particulier.  Jugés  de  la  joie  qu'il 
aurok  (i  Mr«  Ménage  venoit  à  bout  de 
fcîre  voir  l'innocence  de  cePartîculîcr.  Le 
chemin  feroit  infiniment  plus  court  pour 
parvenir  à  U  défcnfe  de  l'Eglife  en  ce 
poitit  contre  fes  ennemis.  Mr.  Baillet 
n'héfiteroit  point  pour  y  entrer,  &  je  fe- 
rois  fur  de  fa  reconnolûàDce  pour  Mr. 
Ménage. 

J'ai  apprfs  d'aune  perfonne,  dît  Mr.  de 
Briltet,  a  qui  Mr.  Ménage  avoît  lu  luî^ 
tnéme  la  fin  du  Manufcrit  de  fon  Ouvra- 
ge que  rAnti-BàllIct  finît  par  un  Formu*- 
Riire  djp  pénitence  dans  lequel  Mr.  Ména- 
ge lui  demande  pardon  de^  tout  ce  qui 
pourroit  Toffenler  dans  ce  Livre. 

Il  demandoît  donc  pardon  pour  Tave- 
nîr  plutôt  que  pour  le  palTé,  repartit  Mr. 
de  Rjntail ,  puifque  le  Livre  n'étoft  pas 


au  nombre  de  ceux  qui  fe  foucient  moins 
d* éviter  les  fautes  que  de  les  commettre  ^ 
ffmr  avoir  le  fiai  fur  d'en  demanditr  le  Par^ 
don^  &,  que  quelqu'un  ne  vienne  lui  direr 
Na  tu  nimiura  nugator  es  y  ckm  maluifti 
culpam  dttrecari  quam  culpâ  vacare. 

Ce  n'eft  apparemment  qu'un  Formulai- 
re de  Pénitence  Poétique  femblable  à  cel- 
le que  Mr.  Ménage  a  fait  paroitre  à  deun 
ou  trois  reprifes  dinféreutes  dans  fes  Vers^ 
comme  un  Poëte  qui  auroit  eu  defieîu  de 
jouer  la  vertu  de  la  Pénitence  Chrétienne 
fiiric  Théâtre.  Mais  n'entreprenons  pat- 
fur  ce  qui  doit  entrer  plus  naturellement 
dans  la  Réponfe  que  Mr.  Ménage  peur 
attendre  de  Mr.  Baillet.  Il  me  (uffit  de 
vous  avoir  fait  THiftoire  dfes  Préd^ceflèurt^ 
de  l'Anti-Baillet ,  au  titre  duquel  vous- 
voyés  que  je  me  fuis  borné,  afia  de  donnejr 
lieu  à  l'Auteur  de  la  Réponfe  de  commen- 
cer où  je  finis.* 

A  ces  mots  nous  nous  levâmes  Mr.  de 
Brillât  &  moi ,  &  après  quelques  compli» 
mens  nous  laifllmes  Mr.Bertier  qui  vou* 
loit  faire  voir  quelques  papiets  à  Mr.  dr 
Sjotail. 


F     I    N. 
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NOMS     ET     SURNOMS 

DES 

PERSONNES, 

donc  il  cil  parlé  dans  les  Entretiens,  &  dont  il  n'a  point  en- 
core été  parlé  ailleurs. 


I. 


MR.  de  Gunt  Yon ,  Henri  Simon  di 
Tilornac  fils  aîné  de  Mr.  le  Mar- 
2m%  de  yalbdl.  Perfrnnsge  de  toutes  les 
'onverfations. 


2. 


♦  Aaron  TertuUîcn  de  Brîc.  Des  Savans 
Autodidaéles.  page  Si 

Abel  de  Rintail.  Perfinnage  de  toutes  les 

Converfftioms. 
Abelard  Tilîcn.  Nouveau  Syftème  JPEuct^ 

clopédie.    '  51 

Le  Sieur  Abellî  de  Rantî.  Mifére  des  Gens 

de  Lettres.  82 

♦  Albert  Lalnîer  de  Vcrton.  Perfinnage 
de  toutes  les  Converfations. 

♦  Albertus  Servius  Andilianus.  Difiepta* 
tio  de  Repuhlica  Cbr'tftiauu.  81 

♦  Albert  Vinet  de  Lorraine.  Tables  Chro^ 
nologiques.  79 

♦  AUaîn  Bertier  de  Vertoa.  Provincial  de 
PEmpire.  80 

André  TaîUebû  Survenant  à  la  troifiime 
Converfation.  78 

♦  Antoine  Bertier  d'Allure.  Perfinnage  de 
la  quatrième  Converfation\  &  Auteur 
du  Trait/ des  Forêts^  &c.  1^6 

♦  Antoine  Birart  de  Ruelle.  P/nitenael 
g/n/ralj  &c.  79 

♦  Antoine  de  la  Blurtierre.  Nouveau  Sys* 
tème  d'Encyclopédie.  8 1 

♦  Antoîd  Tribler  de  la  Rue.  Bitliotb/- 
ane  générale  des  Mati/res.  83 

Aidrubal  Tilejanus.  De  Scriptis  Parrbe* 
fiafticis  Auélorum^'  &c.  79 

Le  P.  Atenar  de  Bîllî.  Survenant  à  lapre^ 
mi/re  Converfition^  ■  19 

Attirail  de  bien  yfutvant  Le  Diable  Tîran. 
Inve^ive  contre  V Ennemi  commun^  &c. 

81 


Le  Sieur  Badclli  Aretîn.  Syftime  de  PEn- 

cy clopédie  des  Sciences,  81 

Le  Sieur  Berald  Italien.  Catalogue  des  Dé^ 

finfiurs  de  Bellarmin  :  tîf  Syftème  des 

Sciences.  24  &  81 

Le  P.  Briet  de  Lalain.  Survenant  à  la 
.    première  Converfation.  19 

Daniel   Alibert  de  Villeneuve.   Queftions 

Scbolaftiques.  82 

Daniel  Rétabli  de  Hez.  Bibliothèque  des 

Auteurs  Homonymes.  83 

Dante  Alliberi,  NapoUtmn.  LaBiblioteca 

Capitolare^  &C.  ^  82 

Le  Sieur  Eilin  d'Albâtre.  Hiftoire  Ses  5<i- 

cremens ,  des  Office^  ^  delà  Liturgie  de 

PEglife,  &c.  80 

Elie  d'Altinbar.  Hypocrijie  des  nouveaux 

Convertis^  &c.  82 

Elîen  d'Albirat.  Hiftoire  des  Bibliothèques. 

82 
£ridaàus  Allabitus.  Lexicon  Criticum  om* 

nigena  Hiftori^e.  81 

Le  Sieur  Jaline  d'Albrct.  Parallèle  des 

deux  Poètes  Latins.  81 

*  Jean  Barillon  du  Tecrtre.  Mémoire  de 
Livres  nouveaux.  78 

ÎeanBrîdallet.Z>^/?r/*p//(?P^^*«f,&c.  53 
can  de  Brillât.  Perfinnage  de  toutes  les 

Converfation  f. 
Jean  Daillé  R.  B.  T.  Conjuration  générale 
des  Proteftans.  82 

*  Jean  Talon  de  Trulbîerrc.  Des  Patrons 
(sf  Fauteurs  des  Lettres.  83 

*  Jean  le  Tartron  de  Breuil.  Nouveau 
Syflime  des  Sciences,  81 

Le  Sieur  Irîn  de  la  Table.  Eloges  biftori" 
ques  des  Curés  ^  Prélats  du  ficond  or- 
dre. 82 

Le  Sieur  Labadie  Trincl.  Martyrologe  de 
Corruption.  8r 

Landrî  Beijate  de  Montclair.  Hiftoire  des 
Académies  des  beaux  EJprits.  82 

Lean- 


NOMS  ET  SURNOMS  DES  PERSONNES- 


'  Leandre  T\bia.h  S$trv^iUÊ$tt  iHd  tnifiimt 

Converfdtion,  78 

Le  Rabbîn  d*Aîtcl-  Hypocrifie  des  Juifs 

convertis.  '  81 

Ze  Sieur  TEtabli  àkAbbeville.  Des  fameux 

Pédans  y  Mafiix.  80 

Lîbertas    Aladanîus,    Lexicou   Criticum 

^  omni^Uée  Jli/ioriie.  '^  I 

Le  Sieur  Nîtar  de  Bellay.  Sxrveuaut  à  la 

première  Converfation.  10 

René  dlAbilliat.  Survenant  à  la  troifiéme 

Converfation.  78 

^^Jlcnicr  Bataille  dcT  Toron.  OrbisCbris^ 


**f 


-  tianus  per  EnleJUrum  Epifevpos  83 
*  Servatîos  Bellarîus  Andînus.  Altercatio 

Harpi^i  ^  Uurfoiii  apud  Gorgiam  In* 

teramnatemj  dic.  81 

Le  Sieur  Tàrîn  d'AbcîUc.  VEJbrit  de 

PEflife.  80 

Le  Steur  Tcriaîne  d'Albî.  Perfonnage  de 

lafec4>nde  Converfatien.  21 

Tîbcrc   Dallain.    Calendrier   Hijiorique. 

Tiene  Billard  de  FajuebeHe,  Hifloire  dee 

Univerfités»  '     %% 
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TABLE  DES  PARTIES  ET  CHAPITRES  GENERAUX,! 

du  Traité  Hilioriquc  ôc  Critique  des  Satires  Pcrfonnellcs  &  Réelles. 


Premier  Entretien. 

Nti  en  général.  pag.  2 

.An ri  des  Anciens.  6 

Second  Entretien. 

A  N  Ti ,  des  Modernes.  pag.  21  ^ 

PREMIERE  PARTIE. 

A  NTI  qui  fe  trouvent  À  la  tite  des  Oh^ 
vrsges  de  Theoiope, 

Chap.  I.  Anti  des  Proteftans  contre 

Its  Catholiques ,  ou  Ami'CathoHqufS 

Proteftans.  pag,  2a 

Lifte  des    PrédéccfTcurs  de  rAntî- 

Baillet,  iepuh  le  m^mbtt  %^juf^u^éH 

nombre  167- 

Troisie'me  Ektretiek-^ 

CofwerfatioM  étrangère  ftfr  da  Nfuvel/es 
Je  LUériUure.  ^  *  pag.  '78 

An  t  i  des  Proteftans eontre les  Proteftans^i' 
ou  An$i-Pr9teftans  Proteftans.  83 

Chap.  II.  Anti  des  Luthériens  contre 
les  Calviniftes  &  autres  Sedes  Réfor- 
mées, ou  Anti 'Calviniftes  Lntbériens. 

84 

£sAP.  III.  Anti  des  Luthériens coa« 


tre  des  Luthériens,  ou  AntfLmtbériens 
Liithériens.  jq^  ^ 

Chap.  IV.  ANTides  Calviniftes  con- 
tre àt&  Luthériens ,  ou  Anù  •  Luthériens 
Calviniftes.  wl  . 

Chap  V.  Anti  des  Calviniftes  contre 
des  Calviniftes,  ou  Anti- Calviniftes 
Calviniftes,  I  '  f  - 

Chap.  VI.  A  nti  des  Proteftans  en  gé- 
néral contre  les  Sociniens  ,  ou  Anti^ 
S&ciKiffff  Pr^fftûms,  ll6 

Chap,  VIL  Anti  des  Proteftans  con- 
tre les  Socitfiés  Infidèles.  116  . 

Chap.  VIIL  Akti  des  Catholiques- 
contre  des  Perfonncs  de  diverfcs  Com- 
munîons.  ^^  126^ 

QUATÊIE*ME  EkTRETIEN. 

SECONDE  PARTIE. 

ANTI  dam  les  S£ renées  bnmaines. 

0H1^p^  î.  Anti  en  Poikique  &  en  Ju- 

y    rifprudence.  pag,  146: 

Chap.  II.  Anti  en  Philofophîc  &  en 

Mathématiques.  1 64 .. 

C  »  A  p.  I U.  A  N  T 1  en  Médecine.      1 7  j , 
Chap.  IV.  Anti  enHiftoire.        180 
Chap.  Vé  Anti  en  Grammaire,  Philo- 
logie, Critique  &  belles  Lettres,     lyr 


Anti  Réels 


20C^ 


rA% 


tfijujâ^i^ 


TABLE  GENERALE 

D   E   s     A  ISI   T   I. 

OU  Pon  dijiingue  les  Réels  d'avec  les  Perfonnels  far  le  ca- 

raBitt  Italique. 

Les  Chiffres  font  cçux  des  Articles. 


AWi'AlcaroH  de  Pérêi  dé.Chlnchotf^ 
JirtUle  170 
Antî  -  Al  ftedius  de  Himmelius^  46 

An^  -  Ânalyfe  de  Sal v*  Gfjfio ,  trfx 

Ami .  Anatontie  de  Lanr.  Forer^  i  j% 

Aniï»  Anîcîen  de  RUb.  S^etm^.  '  a-/4 
Anti - Aùocr'tfe  de  Chr.  Pelargus^  1 73 

^iflf;  -  Afodixes  dé  Cbnr*  Vbf fflaft,  '  r  7^4 
Ami  ^'Apologie  dii  P.  Stttor ,  1 7 f  §.  t 
Ami'' Apologie  d*Iv€lkis.ou  Jewcls,  V^W. 

$  ^ 
jinti' Apologie  de  Pegunion  de  Beaucaire, 

#^/i.  6. 3 
:<# ir/î  -  Anologie  d^lâac  Jimms.,  «i^r^.  9^  4 
Ami  •  Apêlogse  de  Bot  ûtccus,  ^â/.  fi.  ^ 
/f;»//-/f/'o/(?FiVd'£D(hich.Gtroliiii^/>/V..$^  6 
Ami'Apohgie  de  Daniel  «Clémentinus , 

rfiV.  §.  7 
Ami'Apologit  d'Evrando-Phylai^    /*«^. 

$•  8 
-jrf»/i  •  Apohgie  de  Jcan  Cdtta ,  rii^.  §.  .9 
Anti^  AfoiogAique   de   Defmarets  ,    Â/^. 

•$.10 
Antî  •  Arâîque  de  Vitm  Erherman^      iqq 

$.2 
Antî- Arâîque  de  7.  Ctf/^iir  Jdger^  ibid. 

$.1 
Anti-Argentcriqucs  de  3^«/.  Alexandrin^ 

142 
Antî  -  Arîftarque  de  Lib.  Frwnond^  133 
Antî  -  Arminien  de  Guill.  Prywte ,  87 
Antî-Arvet  ou  plutôt  Ami-Harvet.Fey/x 

fouiMietirtH.  '      '   '  .      ' 

JLnti'AngnfiaUA  delCollonîtfch^  lif  %  3 


B. 


ANtî-Babau  d^Auzoles  de  la  Peyre^ 
ISS 
Anti- Baccbos  de  J.  Himmelimi^  ,  2Z9 
Antî-  Baîllct  dc*G.  Menaçre^  167 

^<f«^/-£/»^^4r^/d-£ra(fane,  r^'S  ^.  r 

Ami^Barbare  de  Niiolii^s^  .  .  ibid^  §.  2 
Ami  •Barbare  de  J.  Georg.  Seybold ,  /^iV/. 

Ami -Barbare  de  Chr.   CellariaSi  ibid. 

$•4 
Ami* Barbare   àfi,   Stxtr   Av^^una^   i^/i^. 

-   f  f 
Ami  ^Barbarie,  dt  P.  du   Mottlln»  fW. 

$.  6 
Antî -Barclay  de  Reiffr^  47 

.Antî  *  Baronius  j^  M^endi^  iy6 

Anti  •  Baronius  de  Korthok^  ibid.  $•  .2 
Anti-Balîlîc  di'OL  du  Bourg-VAhbé^  leo 

$.2 
Anti  -  Becan  de  Me^art^  8 

-  Antt^'Becan  de  Hunnim  ^  ibid.  fi;  2 

Anti  -Becan  de  J.  Crocius^  ibid.  §,  2 
Antî  -  Becman  de  3^.  Himmeliut^  48 

Antî  -  Becman  ^^AJtbofer ,  ibid.  §.  2 

Antî  -  Bellarmin  de  Sam.  Huber ,  5 

'Antt-Bdttrmia  de  J.  Ad.  Scbertzer^  ibid. 

§.  a 
'Anti- Bellarmin  de  C^nr.  J/^rfitus^  ibid. 

'•■■•'    ^  -..Çia 

'Amt-BcVtrBMnd's4/Artf^i&/^  ibid.       §,4 

:  Ami-  Bellarmin  de  Polamus ,      /*»</•  |.  5 

Ami -Bellarmin  de  L.CrQcius^  ibid.%.  6 

Anti-Bergîns  de  3^.  Himmelim^  49 

\Ffa  Ami- 


it«         TABLE      GENERAL 
Anri-Bcrgîw ,  #«  Antî- Cracro-Bttgm$    Anti-Copcmîc  deC/tiy. 


du  même  HimmiUus ,  SS 

And-Bcrtîos  de  7.  C^ritr^  lO 

Amî-BUlîchîos  de Scbroeder,  I44 

Antî  -  Bohmîos  d*Âbr.  Cshvims.    84  §•  2 
Anti'BoUs  de  Zwingle  ,  de  BuUinger  , 


Antî  •Boffiquc  de  Lilius ,  161 

Ami  -  Boffiqoe  SAtinfins ,  ihid. 

Anti^Boffique  de  GuilL  Hprms^  ibii. 

C. 


177 
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ANtî -  Câlvîn  dU/px.  Regturi^      loc 
Anti*  Cal  vins  des  Luthéritnsy       so\ 
Amî-Câlvinianesde  Himmelimsyde  Sch^nrf^ 
fins  y  à.c  Martini  y  deScberlztry  de  Math 
rice ,  de  SiUitti ,  d'JUthofir ,  de  If^eter , 
«te.  i^id* 

Antî.CalTînîfmcs  de^NigrifttiSj  de  Fore* 
ttiusjf  &C.  ibid. 

Antî  -  Calvînîfmc  de  J.  Ettrlot^  1 02 

AHtî-Calvînîftîaacs  de  /fo#,  d^OUaritu^ 
SAfftlman^  de  Borricbius^  &c.        JO 
Amî-Camos4'M/iiir<kWMr,^i02  $.  2Îtem, 

106 
Antî  •  Capellus  de  Rofweyde .  1 03 

Antî  -  Caramncl   d^Hum.  Èrdemmtntts^ 

ii7§.* 
Amî-CaramuJil  de  Villanaly  ihid.  §.  i 
Antî  -  Cartefins  d^Etc  Leicb/ter ,  1 34 
^«r# -  Cat/goriet  de  Beroalde,  1 78 

Ami'^Catbartkon  de  G.' Fedro  de  Gelei- 
nc,  198  $.  6 

Antî- Catcms  de  J.  Cefar^'         r  *  179 
Ami'  Caioptron  de  Phîlalcthe ,  1 80 

Ami' Cemtirie  d'un  Inconnu,  •  i8< 

Antî  •  Choppin  de  Turlmpim ,  118 

Ami'ChriJiokwie  de  Ifaac  de  Froereifen , 

182  $,'2 
'JÊ$ti^Cbriftofopbie  de  Pannhawer  ,  /^/W. 

$.1 
Anti-Cîchovtu»de  Sli^ittg^oa éPtm  am^ 
I    treSacinien  y  ll>4*  l 

Antî  -  Cinglien  d^Ehert ,  f  i 

Antf-  Claudîcn  d^AlaimM  PIfU ,  4 

Antî  -  Clûto  de  IVakbfr ,  f  2 

Antî-GochWe de  Wolff. Mttfiaius ^i\  4^2 
Aotî*Colaxon  de  jr.  Hotmam  PlUierSy 

\4i^f-C(7^^i«3)  des  Puritains»         183 
Ailtî*Cônringfnsd*im /«romMf,  120 

Ami-Convenam^  on  Antî  -  Oovenant  des 

Puritains.  Voyés  Ami-Cottfediraty. 
Ajifl  •  CQpernic  de  ?.  ilf.  1 3  f  $•  ^ 


E 

PùUccus,  &**" 

AntTrCoppenfteinde:3^^^MrMr//#/,  i2 
Antî-Cornaittsde  3^.  G^i)«r/fc6rfiKx,.  ,  13 
Antî-Corn«us  de  Seldius^  27 

AMti  "  Coronide  de  Marxen ,  j 84 

Antî  •  Cofter  de  Gomartts ,  j  ^ 

Aotî  -  Coton  de  P.  D.  C.  if 

Ami  *  Crcllîas  de  3^.  Botfaccta ,  eo 

Ami-  Crifi  de  Dorfchtens ,  1 69  $  1 

Ami'Chfe  des  Syncreddes  de    Proflc^ 

i^ii.  ^  2 
Amj  •  Cr/yj ,  ou  plutôt  Amacrife  W^Otter* 
manr  ibid,^.} 

Anti •  Critiqtte  de  Baitorff,.  I68  §.  i 

Ami  •  Critifxe  de  ScnVerfiîS  t-     âM.  $.  1  . 
Aoti^Crociui   (U)  i?  fij^ift.  iM«ir^;ur9 

f  3  - 

Antî-Crotnif  (JO  de  &^.  Movitu ,  ^4  .: 

5. 1 
And-  Croctus  (J.)  de  Rofims^h  ibii.  ^% 
Antî'Crocius  (J.;  de  Detttfibmatts ,  Aid. 

«5 
Anti-Crocius  04*  de  Melcb.  Corm^tts^ 

104 
Antî-Crocîo*BérgttiSrtie3^.  HtmmtXiup^ 

S9 

Antî  -  Crufca  de  P.  B^irf,  1  ^x 

Anti  *  Cujas  de Clamd.  le  Gendre  ,120.  $.2 
Antî>Cuyckîu$  dc/fc*r.  B#;ri6in»ini/,  %s 

$.2 

D>i 

ANri-DanOTs  d*£/f;  Cw-Z^î,  •        jf«â 
Ami'DecaloguedtljàXït*  Dript,  iSf 
Anti-Demon  <&  Perramldy  136 

Anri*Dé(}nterefI2d'M/«ram«^  i>t 
'^Antî- Deufingius  de  le  Boê  Silvins ,  lAf 
Anti'JUatribesàeRich.MLOnntaigaej  liè 
f  .  $.  i 

Ami •  Diatribe  it  Frondatorour  Ouce/u», 

ibid.  $.  % 
Anti 'Diatribe  de  Juft.  Rabns,  fbid.§.z 
Anti 'Diatribe  de  Hùmfh  Saodcrus,  ibid. 

^ir//^  Didajpna  de  Scultét  f  »  rSy 

<Ami*Dorichsus  de  Henr.   IFagnereeky 

ioj4^t 
w^jtf/-  £)ra»r  de  J.  Pîfcator^  188 


E: 


ANti-Eîfènberg  de  Kittelmans, 
Ants'Enelema  de  ) .  Major,  • 


•g 


Anti*  Enjedinus  de  yufi.  Fcwrborn^     çt 

Jntin.: 
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jMi-ErotemMtadt  M.  A.  Sor^'n,  190 
Ami-Efpâgnolde/>iv/2fy,  iia 

jtmirExegi^éUa  de  Chriftopb.  Roiw^ 

191 
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AJNti  -  Fancbelios  de  TA.  Hagtcimf^^ 
146 
Anti  -Fontanas  de  ].B9tfa€cus^  \6 

Antî  •  Forer  de  P.  ftaberkorn ,   .  17 

Anti  -  Forer  de  Preghter ,  1 7 

jimti  •  Fréuuo  -  GéUSs^  d' Ant  ^  Mathtrel  j 

I9X 
G— 


A^/Nd  •  Gawiflc  à'mm^Imc^mtm ,  18 

/l^Anti-Gattorcllo  de  J.  B.  Npccu, 

Ami-Georgios  de  Pémcr.  Csfrttt$us^  gx 
Anti  •  Gefavite  de  Mulmam ,  19 

Anti  •  Glaoberas  d*iir»  Inconnu ,  1 47 

Anti-Goclenios  de  Gdfféor  Bnck^         58 
Anti  -  Gontier  à* un  Inconnu  ^  20 

Anti  -  Gorgia$-de  J^n.  Cardan^  .  3 

Anti-Gournaî  d'un  Incoànu^  VoyésT-rfit- 

t'f^Gontiêr,  i 
Kv^\*GïzmiXiVkn%d^Andr.LihdvluSy  148 
Anù  -  Grammn  de  J.  Marrianus ,         1 93 
Anti  -  Grémmairc  de  Pielat ,  1 94 

>f  «W  -  Gratuléuion  de  J.  Nailën ,  1 9f 

Anti-  Gretfer  de  GilL  Hunnius ,  21 

Antî-Groffiu$  de  J.  Brcvtngj  78  item, 

105'  $•  2. 
Anti  -  Grotias  de  Mé^yer ,  ^9 

Anti  -  Guilàrd  À' un  Inconnu ,    >  1 23 

UX 

ANti'Héirefis  d'Everhard  4t  Bethonc, 
J96  §.  I 
Anti  -  Harvée  de  Letchner ,  1 49 

Anti*Harvetas  ou  Antarvct  de  3^,  Riolan^ 

Amti-Henoticon  d'EA.  de  la  £oetie,  197 

Anti  -  Heumphrodite  de  3^.  Petit ,       \  6^ 
Anti  •Hermétiques  de  divers   Médecins  » 
•  198 

Anti-Hermite  ou  HermiaiKe  de  J.  P. 
Camus  f  106 

Anti-HoineredeP/^/^m.  Cbennusj      2 
Anti  -  Hunm'us  de  ^W/.  BuUen.  79 

Anti^Hypefraffiftesit  Bredeo^ach  ,    99 

$*I&2 


Anti'Hyporaf^fta  de  Jac.- André,  ibid. 
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Amoor  propre  desCiçitiq^^L. 

Ce  qu'il  caulë. 

Ana.crton.  lïlf .  107 

jugement  de  Mr.  de  I«0Dgc-^ierre  fv 

cet  A9teQjr,  108 

Fort  voluptueux.  UH 

Ses 
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.'4m  CriHqiM  iMderMs.  iUd. 

Anagrammes,  înjori€ofc$.  V.  ib^ 

UAtt  des  AtHçnmmeS'^cort  e»  ufiige 

parmi  les  Grecs.  2  w 

Les  diffimmt»  fimes  ^Atmrammes. 

iéid. 

AnaÎTfe,  /tftti-.  VI.  aoï 

Indffl^entpoQrFappiobtdoBir       *f^/i/. 

Antftafc,  Nonce.  IL  î7 

Surnommé  VHpêerifiéirt. 
Anaftafe  ^  le  Bibliothécaire.  H. 

Son  fiyle  eft  rude. 
Aoatomfe,  vfiwî-:  VF.  aoi 

Réponfe  i  on  libelle  diffamatoire. 

Andens.  De  la  prétention  dant  laquelle 

on  eft  pour  eux.  I.  41.  &c. 

Andillj,  RçkertAmêmJttt.ïL  44a 

laeltyle  de fes Tradotaîons  eft  noble, 

^leré,^  délicat,  pur,  il  y  johrtleca- 

raâére  dTionnéie  homme  a? ce  It  un- 

*feté  chrétienne,  confervc  le  bon  (cns 

defes  Aatetirt ,  &  leur  prête  ce  qui 

leur  manque.  441» 

Jtogement  fur  quelques-unes  de  fesTra- 

duâtons;^  '441.  &c. 

Poète  Françofs.  IV.  3 1 1» 

André .  Jacques.  VI.  ïll. 

Tfoh  réftéiions  de  Mr.  BMlltt  i  fon 

occaiion.  ibid. 

Atidré  de  Defichet^  Vàhre.  Dans  quelle 

Tuë  il  a  donné  fon  Catalogue.  H.  46 

Swert  prétend  qu^l  Va^volé.  11^         J4 

Andrelini.  IV.  ^ 

Couronné»Poftedu^oî.  Hrd. 

Selon  Voffius,  on  pourroîrdîre  de  fcs 

Ouvrages ,   que  c*cft  une  rîvKrc  de 

paroles  &  une  goutte  d'dprit%       38 

Andrew,  LaHceht.Vl.  t^ 

Ses  études  à  Cambridj^  ittd. 

Ajtdronicus,  M.  Lfimr/.Tremfcr'Pocic 

des  Latins.  III.  iff 

Ses  pièces  étoient  fort  brutes  &  ^rt 

^offiéres*  if6 

Il  n'eft  pas  vrai  qu^l  ait  écrit  mifton^ 

Romaine  en  vers.  Hid. 

Attdronique.  11%  114 

Il  s'appelloît  AndrtmrcCalBflc,         '% 

Ante  de  S.  Jofeph.  IL  ^ra 

SlomGazopbykKimm  très-Uttle.        .  thd. 

Aiigêli  de  Berga,  Pitrrt.  Poëte  Latin  & 

mlien.  IV.  lU 

Il  a  beaucoup  de  feu,  de  couftg^,  de 

noblefle  &  de  force.  4bid. 

Angelico  Af  rofio.  U»  4» 


^9 

Grand  Prometteur.  ibidr 

Angelin  ou  Angelot  QittvtM  »  '€htzie$is. 
Pocie  Latin.  IV.  ifj 

Il  sVft  propofé  de  nous  divcftîr  utile- 
ment. iHd. 
Angélus  à  San£h>-joanne.  VI.  a:if 
Jurifconfulte  attaque  Alciat.           ibid. 
Anglots.  Leur  caraâére.  I.           94.  &c. 
Les  Auteurs  qui  ont  écrit  des  illufire» 
Anglois.  IL  fâ 
Angriani ,   Mi^htt.    ou  Incqgnftus.  V. 

162 

Son  véritable  nom.  tT  '*'^» 

Anguillara,  Jeam  André  dmlT'.  II.        468 

Son  travail  fur  Ovide.     *  ibid. 

Anianus.  IL  374 

TradcTâicur  de  &  Jean  Cïhryfoftome. 

fbid. 

A^ircîen,  AtÊti-.Vl.  ^  18b 

Par  un  Seigneur  d* Autriche  contre  la  ^ 

Amille  des  Âniciens.  iSi  - 

Anonyme ,  f,  jeune  garçon  ,  appelle  i 

caufedefa  fcience,  rAnte-Cbrill,  on 

le  fils^  du  Diable.  V.  26 

Anonymes ,  Des.  L  -  rj8.  &c. 

Leurs  différens*  motifr  de  déguifer  leur 

nom.  ^bid. 

Atitarôique.  VI.^  r27  : 

Explication  de  ce  nonn  Ura. 

Antàfignan,  Pierre.  IL  337  • 

Sa  ôrammahre  mal  digérée.  'fW. 

Anti,  Der^  en  général,  vl.  luàcc. 

C*eft*i-dire  Satire  perfonnelle.       -  ibid* 

Atitiphtafè ,  fon  ufi^e.  V.  %fi 

Antithefe,  ce  que  c*eft.  ibid. 

Antoine ,  Charles  de  S.  IIL  61 

©e  fon  Traité  for  rartdes1&>feramme$. 

ibid. 

Ancohie,  Godefroi.  VI.  t6f 

Son  Anti-Vultcjus.  ibij. 

Antdhio ,  Dom  Nicolas.  W.  4^ 

Son  Ouvrage  enrtrès<^bM>n  otd^.    ibid. 

Antonio ,  Jean.  V.  i^ 

A  pris  le  nom  de  Flaaû[)iti«.i[       ibtd. 

Apocrifc,  ifir/î-.  VL  aoi 

Par  qui  donné.  ibid^ 

Apodixef ,.  Ant\  VI.  ijox 

Par  un  Socinien.  ibrd. 

Apollinaire,  Potte  Grec.  Tlf.  279 

Peu  éxaâ ,  parce  qu'il  tmvttUoit  avec 

trop  de  promptitude.  ibid. 

il^llodore.  ItL  141 

Apollodorestous  deux  ont  compofé  des 

ComédieSi  ft  l*uii  des  deux  a  lèrvi  à 

Tereoce.  ibid. 

Apol* 
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Apollonîat  Collatîus,  Pittre.  IV.       14 

'  Pris  pour  on  ancien  Père  de  l'Eglife. 

^  ibii. 

Apollomns  d' Alexandrie ,  furnommé  le 

chagrin.  IL  324 

Apollonias  deKhodes,  né  dans  Alexin- 

drie.IIL  .     .    r.       ""« 

DiiQ:rens  jogemens  for  iSn, Ouvrages* 

146 

.  Son  ftyle  rade.  ihii.  If 

Apollonins  de  Rhodes.  II.  99 

'  Son  Interprète  eft  le  meilleor  de  tons 

les  Scboliaftes.  iM. 

i^pologie.  i#«^.,VL  lOft.  &c 

Cinq  Ouvrages  qui  ont, para  (bus  ce 

nom.  ihii. 

ApprobatiooM  desjjivrct  9  données  par  les 

Papes.  I.  if 

Aprofio,  Angel.  Sa  KWîotbéque  Angeli- 

.  que.  it  4^ 

Aquitaine ,  fertile  en  Orateurs.  I.  99 

Arabes ,  font  fubtils  &  induftdenz.   I. 

79 

Arator.  IIL  302 

A  mis  les  Aâes  des  Apôtres  en  vers- 

ibii. 

Aratus,  cft  autant  Aftro;iome  quePoctc. 
JU.  HS 

Archilochus.  IH.  4Qi 

.Caufe  que  Lycambe  s*eS  pendu.      101 

Emporté  9  mordant  &  obfcenc.  ibti. 

Aretin  ^  Léonard.  L ^probatlon  .de  Pie  II. 
Pape.  IL  113 

Tradudeur  /T  Afîftote.il.  376 

Aretin,  Piètre ^  Poète  Satirique. JV. 69 

',Sc  difoît  le  Ftean  des  Princes.  ibi/î. 

Note  fur  fcs  livres  de  Pieté.  V.  %  19» 

^^rgcnfola  d*Arragoh,  Les  deux  ^  Poètes 

.Elpagnols  IV.  ^n 

AvDient  tous  deux  le  même  ^enie,  la 

même  pureté  &.la  même  f^cilité^ce 

Îui  les  faifoit  appelkr  Us'  JUmeauee 
'Apollon^  XSi 

Argeiîtcrique,  i#«^/-j  VL  17a 

5on  Auteur.  ibia. 

Areentaria,  Polla.  femme  de  Lucain  fai- 
foit  auffi  bien  des  vers  que  fon  mari. 
IIL  2^4 

Argoli,  S^^^.Ppëte.dès  fajcuneflç.  y,, 

Argolî,  André.  ARrologue.  %.  )^ 

Accufé  d*avoir  mis  un  Pocm^  /oyis  le  - 
nom  de  fon  fils.  -  ibtd. 

A(gQlo,7c«/f.  Poète  Ladn  &  Italien.  IV 
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Il  étoit  fils  d'André  Argolo. 
Argyrophîle,  Jeam.  il. 

Folle  démangeaifon  d'écrire. 
Arias  Montano ,  Bernait.  IV. 

Grand  Interprète  de  l'Ecriture  Ste. 
Arioftc ,  l^omù.  Pocic  Italien  &  Latin. 

IV.  jM 

SentimenS/fur  ton  RoUmd  U  fmrieux. 

48.  &c 

Ses  Centeurs  &  Critiques.       ibid,  étc 

Ses  Partifans.  ^q 

Arîftarchus,  Ami^.Vl.  \^ 

Conteftations,  lavoir  (i  la  Terre  tour^ 
ne.  i^^ 

.  PartiCms  de  ce  CjSkcmc.  ibid^ 

Ariûophanc.  IIL  izç.  Sec. 

Chef  des  anciens  Conuques.  iéiéL 

Comment  il  régla  la^Çomédie.  ibid.&ç. 

Ses  défauts.  ji^i 

Ariftote.  I.  56 

Quatorze  ou  quinxe  mille  Couunentt* 
teurs  Tout  expliqué  cbacno  en  leur 
manière.  ibid. 

RéflÛtions  rur  la  Poôîque.  IIL   44. 

-&c. 
Arminien,  Ansi'j  VI.  iif 

Par  Prynne,  qui  a  eu  les  deux  oreilles 

coupées.  ibid. 

Arnaud   le    Dx>âeur  ,  Am^ine.  II.    44S 

En  Qualité  de  Traduâenr. 
Arnaud  de  Ville- neuve,  IL 

Traduâffur  d^Avicenne. 
Arndt  ou  Aradîus,  /.  VL 

]L7ne  grtle  d'Eaks  Polémiques  contré 

lux.  76 

Arrianus.  V.  133 

Quel  nom  on  axru  qu!il  avoir  pris. 
Artemidore.  IL 

Sur  les  Songes. 
Actus,  Prince  de  Galles.  V. 

Savant  dès  1 5*.  ans. 
Afceta.  V. 

Ceft  François  Macedo.  ^ 
Alretiones.  L 

Les  Efparaols  y  ont^cxccllt         

Afcepfius ,  yûfe  B^us.  Le  premier  qui 

futroduifit  en  France  Tulàge  àc$  carac- 

fir^  ronds.  L  lyj 

Profeflfeur  &  In^primeur.  IL  ^^dx 

Ses,Critîqucs.  tKd. 

Afconîds  Pcdïanùs,  IL  '  90 

Ses  Commentaires  font  courts  &  fiwn- 

lês.  ibid. 

D^Afpe  &  de  MeilHan,  favant  dès  Xk  jeu» 
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141 

ibid. 

16% 

ibii. 

9^ 
ibid. 


DES      MA 

^cfle.  V.  loj- 

Athcnaïs.  favtnt^  V.  tio 

Fille  dW  Philofophc. 
Atbenée,  traduit  ea  Latin.  L  «37 

J^aléchamp  fat  trente  ans  à  le  traduire. 

iiid. 

Plein  de  recherches  curîeufes ,  &  agréa- 
bles. IL  1C3 

Sa  Traduâîon  Françoife  cflimée. 
Athéniens^  leur  délicatefTo,  I.  81 

Plufieurs  Orateurs.  iUJ. 

Atticus  fecundus ,  V.  178 

Ceft  Jean  -  François  Sarraiîn.  ^     179 
Attius,  L.  Poète  Tragique,  III.        159 

A  beaucoup  de  grandeur  &  d'élévation. 

160 
Avanzati ,  Bernard^  vouloît  faire  revivre 

les  anciens  mots  Italiens.- U.  470 

Avanio,  Franteflê^  IL  472 

Son  Hiftoire  de  laCbine.  ibid. 

Aubert  le  Mire  doit  la  meilleure  partie  de 

ià  réputation  à  la  beauté  des  matières 

xurieufeSi  dont  il  traite,  IL       28. 38. 

H- 71 

Aubefpine  Gabriel  de  f.  IL  221 

Ses  Notes  critiques.  ibid. 

Aubignac,  Hedelind'.  III.  60 

De  fa  pratique  du  Théâtre.  ibid. 

Augurelkis,  y^<fw  Aurclius^  Poète  Latin, 

IV.  30 

Etoit  paffionné  pour  la  recherche  de  la 

Pierre  phîlofophale.  ibid. 

Aœuftana,  Anti-.  VI.  219 

Concernant  le  Synode  de  Dordrecfat. 

ibid. 
Augufte  tlmpereur  fait  une  onufon  funè- 
bre à  douie  ans,  V.  8 
Augufte  de  Lunebourg,  V.                i^i 
Déguifement  de  fon  nom.             iktd. 
Augultin  S.  change  fon  ilyle  ,  &  pour- 
quoi,  L  9.  V.                                   20 
Quoiqu'il  eût  dans  fon  en&nce  une 
avcrfion  pour  TEtude,  il  devînt  ce- 
pendant Avant  dans  fa  jeunefle.     21 
Aujeuftîn ,  Amt.  un  des  plus  pénétrans 
Critiques  d'Efpagne  IL                      83 
S«s  Notes-furfonVarrontrès-efthneés. 
IL                                              178 
Avlcenne,  V*                                   ^3 
A  dix  ans  il  favoittout  TAIcoran,  oc 
la  plus  grande  partie  des  Humanités. 

ibid. 

A  vienne  ,  ilufius  Teftus ,  Poëte  Païen. 

IlL  283 

Avîte,  m.  ^00 

2:0m.  yi. 
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Un  autre  Auteur  qui  avoft  fait  gliflèr 

plus  de  cinq  cevs  vers  de  £à  façon 

parmi  ceux  d'Avite.  30c 

Aulugelle,  IL  ici 

'   Les  diftérens  Jugemens  qu'on  a  portés 

de  fes  Ouvrages.  •        ^01 

Autus  Poûhumius  Albinus ,  raillé  plai* 

famment  par  Caton ,  I.  3 

Pourquoi  appelle  Labienus.  ibid. 

Aurelle,  Mitre ^  Empereur,  fit  profeffion 

extérieure  de  Philofophie  à  douze  ans, 

V.  16 

Aurelîus,P.  V.  -223 

Défend  de  prendre  le  nom  d*un  autre 

pour  fe  cacher.  ibid. 

Aufone,  IIL  282 

Agréable  &  lavant ,  fon  flyle  un  peu 

trop   dur ,  fort -loué  par  Barthius. 

2^2.  2S3 
Ses  défauts.  283 

Autels  Guilluume  des ,  H.  3  f  r 

Attaqua  le  parti  de  Maigret,  Grammai- 
rien, ibid. 
Auteurs  qui  ont  écrit  contre  le  Livre  des 
exerciaes  de  S.  Ignace  de  Loyola,  I.'34 
Aucpert  A mbr^ifi^^ f\xt  le  premier  Auteur 
qui  demanda  au  Pape  une  approbation 
de  fes  Ouvrages,  L  if 
Autun,  Honoré  d".  IL                           23 
Il  n*a  fait  que  copier  S.  Jérôme,  Gen« 
nadius,  S.  liidore  &  S.  Idelfonfe.  ibid. 
Auvergnats,  leur  caraâére. L             11 
Azor ,  fon  opinien ,  L                       4; 
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BAbAU,  Aftti:VL 
Bacchylide,  IIL 
Bachman,  Conrad^  IIL  70 

Bacon,  François^  dix*huit  ans  (ur  un  Ou- 
vrage. L  156.  IL  90 
Bade,  Jeamde^  L  197.11.                  141 
BaeniOlo,    Jules  Cefar  ^   Poète  Italien. 
IV.                                                ifi 
Bajanus  ,  André ,  Poète  Grec  &  Latin. 
IV.                                                210 
Baïf,  Jean" Antoine  de ^  Poète  François. 

IV.  124 
Son  fiyle  eft  rude.                             ibid. 

V.  10 
A  quatorze  ans  fit  un  Tecueil  très^^efti- 

mé.  fi 

Bailler ,  Amù^  ,  par  Ménage.  VL        1 96 

Hh  BaU- 
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Gefiieri  CmrMd,  quoiqu'il  y  ak  Ken  des 

flnies  4am  A  Bitdioiiiéqae^  elle  «Mri« 
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pourquoi.  IL  3x1 
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II.  ijp 

Il  a  donné  THiftoire  des  Anciens  Poë« 
tes.  IIL  49 

Girard ,  Confeilkr  ^  ù,  Tradnaioa  et 
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De  fes  Traités  fur  Horace.  III.  57.  Iv. 

259.  V.  81 

Heînfius,  Nicolas.  Il  défavoua  à  la  mort 
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Henri  VIII.  Roi  d'Angleterre.    Il  a  em- 
ployé la  plume  de  fon  Domeflîque  pour 
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Launoy ,  Jeém  de ,  fon  Hiftoîre  da  Col-r 
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Leichncr,  Eccârd.  VL  i6p 
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litts.  VL  /» 

Léo* 


DES      MiVTIEREa 


^rp: 
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impariàits  pour  avoir  été  doniS^s  après 
ià  mort.  L                                     132 
Poète  François.  IV.                        227 
Lipen,  Martin  ^  il  cite  dans  &  Bibliothè- 
que les  Anri.  IL  14.  VL                 128 
Li£fe,  Jufte.  IL                               79.  82 
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cLyonnois  ont  M  de  très-grands  Orateurs. 

Lyfcr,  Polycarpe.  Xi'Aniî-Steînîus  lui  eft 
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MarHlly,  Paml  Amtoime  de.  IL 
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qu'éxad  Hiftorien.  IL  48  , 
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De  (es  Poâoes  du  LéMrkrJk  de  la  L§i 

S4lifme.  172*  V,  s6 

Marthe,  Scevoie  de  S^ieue.    Poote  Latin 

.  &  François.  IV,  171 

.  £xoelkdaaslaFoc6eL3Diiie.         i&id. 

Martial,  Poète  Latin^  cft  un  bon  garant 

pour  juger  des  Auteurs  de  fonaema.  L 

8 
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Matamore,  Ahh.  Gatfias»    U  a  écrit  fur 
les  lUûftres  d'£Q>agâe.  IL  4$ 
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•    Ouvrage.  I.  132 

Melema  ,  Anti-  ,  ou  Antî  Meletema  de 

J.  Major.  VL  214 
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n.  242 

Mendoia,  Ant.  Hnrtadêdi.  PcëieEfpa- 
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fe,  ijippellé  ordinairement  Mr.  des  Bor^ 

des.  IL  213 

Ses  louanges.  214 
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Meruhi,  Gtorge.    11  éioic  fort  m61ifimt. 
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Sentiment  de  Defpréanx.  fur  fes  Pièces. 

307-  y^ 

Sur  fon  Scapfn.  aoo 

De  fon  Mifanthrope.  iîidi 
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Molza,  .Francefio  Mario.  Poète  Latin  & 
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Auteur  de  l'Anti-Cochlée.  VI.    •      m 

Abrégé  de  fon  Hiftoire.  ibid. 

Mufée, Grammairien,  fes  amours  d'Hero 
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toire  des  Hommes  îUuftres.  II.         43 

Nemcficn ,  fon  Poi'me  de  la  Chaflc  cft  as- 
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"Ncvizan,  Jeam^  Catalogne  tJes  nitfftfet 
Jurifconidltes.  II.  70 

'Nicaife,  Atb/j  fous  le  nom  de  Csnifims^ 
Anap-amme.  ^  VI.  198 

Nicandre.  III.  14? 

Pour  ft  contre  lui.  1 48 

Nicas,  que  Ton  croît  Auteur  du  grand  E- 
tymologîcon.  Voyés  fl  II.  319 

Nîcîus  Eirythr«us  ,  il  a  parlé  des  Ecri- 
vains de  fon  pays.  II.  8. 42 
D^îfcment  de  Ion  nom,  il  fe  nom^ 
moit  Joanncs  Vrdorius  de  Roffi.  H 

ibid* 

Kicodemo,  Léonard.  Il  a  donné  le»  fl- 
lufhes  de  Naplea.  II.  4) 

Nîcolaï,  Laurent^  le  père,  Tor  les  Atiri- 
Jéfuites.  VI.  n 

Nicole,  ft  manière  cfétudfcr  Chrétfennt- 

ment.  II.  93 

De  fa  Didèrtafion  Latine  fur  les  £pi- 

grammes.  III.  63 

Nigrinus,  Gt^rge^  Auteur  dcTAnti-Cal- 


vinifine.  VL    .  S8 

Nigroty',  Jules.  I.  126 

Nivdle,  <^^fc^«.  Imprimeur  ilhifire  de 
Fans.  I.  206 

Nfzolins,  Msrimt.  II-  ^97 

Son  DiéHoBnaireCiceronien.  thii. 

Auteur  de  TAnti^Barbare.  VI.         204 
f^OceîOy'^yesuBaptifte^JéaiMc*  il  a  don- 
né TAnti-Gaftorello.  VI.  168 
Soçette^  Jeéut-Bapsi/le.  l.                  ^16 
Noms.    Critiques  qui  loient  ks  Ouvra- 

Îes  de  ceux  dont  ils  portent  le  nom. 

Noms  des  Autenrs  au  commencement 
de  leurs  Ouvrages.  V.  221.  &c. 

Nonnus,  PoëtcGrcc.  III.  293 

Jofeph  Scaliger  l'appelle  Poète  fimatî- 
qne  &  monilmeux.  294 

Normands ,  leur  génie.  I.  119 

Nortwegue  ,  Jean.  Sa  Lîftc  des  Gram- 
mairiens   n'eft   pas   trop    éxaâe.   II. 

Notes.    Auteurs  qui  en  ont  traité.  II. 

287 

Notes  Variôrmm ,  des  Scholtafies  Dau- 
phins. II.  274.  &c. 

Nouvelles  de  la  République  des  Lettres, 
des,  II.  20 

Nugnet  de  Guzman  ,  Ferdhatfd^  long- 
tems  enfeveli  dans  Toblcurité  au  milieu 
de  Ion  pays   IL  ij'9 

Nuçnet ,  Pierre-Jean ,  ft  Grammaire  fort 


eftîméepour  te  Grec.  II. 
!Knthetumene,  Anti^ ,  de  Marttnkis. 


O. 


214 


OB  s  OT  A  tr  s  ,  Vhecmt^    pitoyaMe 
Traduét^ur  de  Lircien.  II.       414 
OdyfWe.  I.  130 

Oecolampade.  Quel  nom  Erafme  7uf 
donnoîf^I  V.  246 

Offembach,  Pierre  y  a  traduit  rOmitho- 
logic  d^Aldrovmd  en   Allemand.  II. 

478 

OfficinaLatinitatis.  II.  301 

L* Auteur  en  eft  inconnu.  âid. 

Ogter,  Charles  y  Poète  Latin,  famonuné 

le  Danois  i  caufe  de  les  voyages.  IV. 

2f9 

Oldoino,  Angn/Iiny  il  a  donné  les  Ecri- 
vains de  fon  pays.  II.  4f 

Olearîus ,  Godefroy  ,  Auteur  de  l' Antî- 
Calviniftc.  VI.  88 


DES      MATIERES. 


Olftierio^lc  Michelî.    Explication  de  fon 

véritable  nom.  If  V.  191 

Opftins,  Martin^  Poète  Latin  &  ÂUc^ 

mand.  IV.  m 

Paflè  pour  ie  Prinoe  des  Poètes  AUe- 

mands  en  Langue  vulgaire.         Hid. 

Oporin.    Voyti.hfréji. 

Oppien,  Poète  Grec,  excelle   dans  les 

ièotences  &  les  paiaboles.  IIU        274 

Orateurs  Gaulois  &  François.  L     100. 

m 
Rbétoriciens  iacrés.  IL  y 7 

Orefinseox ,  Nicolss  i* ,  n'cft  pas  le  pre- 
mier Traduâecur  François.  11.         423 
Orientaux.    Us  aiment  les  fiâioDS  &  les 
meitent  beaucoup  en  nlàge.  1.  78 

Origene.  V.  18 

Reconnu  par  Saint  Jérôme  pour  avoir 
été  un  grand iiomme  àks  ù.  pi:eQiiére 
enfance.  i(f^^ 

Abrégé  de  fon  Hiûoire.  18.  19 

Orléans ,  Lohss  d\  fcs  Notes  for>Scne- 
que  rebutent  le  Leâeor.  IL  199 

Orthographe.  Auteurs  qui  en  ont  traité. 
IL  i8f 

Ofiander^  Luc  ^  Auteur  de  TAnti-Fjuc- 
cius,  &derAmi-Sturmius.  VI.      loj' 
And-Oliander  de  Lambert  Daneaa.  112 
U  n  autre  de  Jean  Sturmias.  1 1 3 

Ofius,  teitx  y  lurpris  de.  la  mort  qui  Ta 
empêché  de  donner  la  dernière  main  à 
fon  Ouvrage.  IL  221 

Oflèra,  Marquis  éP  y  a  déguifé  fon  nom. 
V.  192 

Oftorodus ,  Anti-  >  de  Juft.  Fewrborn. 
VL  119 

Oftorodus,  Ami' y  de  J.  Paul  Felwinger. 
VL  120 

Ofterman,  Auteur  de  rAnticri&ou  An- 
tacrife.  VL  201 

Ofwald ,  Erafme.  IL  405- 

A  fuivî  les  penfiîes  de  fes  Auteurs  <l*as* 
fés  loin.  ikid. 

Ofv^rald,  Jean  y  il  a  traduit  la  EépaWique 
de  Bodin  en  Allemand.  IL  47a 

Ottîus,  Jean  Henri  ^  fon  Livre  où  il  exa- 
mine le  raport  de  la  LaDg«e  Fraaçoife 
avec  l'Allemande.  IL  364 

Ouatablé,  François^  il  a  tourné  du  Gk'ec 
en  Latin,  la  petite  Phyfique  d*Axift6ce. 
IL  ^  391 

Ovide.  Jugement  général  de  fon  génie  & 
de  fes  écrits^  !ll.  23^ 

Jugemens  fur  fes  M^taniorphofes.  236 

«te* 


^7P 

lugemeaji  ftr  &s  Falht.  238 

Jugemens  fur  fes  Livres  des  Triftes  6l 

xhi  Pûwt.  13g 

Jugemens  fiur  fes  Epitresâppellées  He^ 

rouies,  240 

J[jagemens  fiir  fes  Livres  qui  tcaitent 

de  Tamour  ou  de  Tart  d'ainer.    Hid. 

Owcn,  David  y  VL  9S 

Owen,  Jean  y  Poète  Latin.  IV.         163 

Louanges  de  ks  Epigrammes.       fi»Z 

Leurs  défauts.  O^id. 

Son  Antl^ParKUC.  VL  IS9 

Oyfel,  7ii^7«//ylcstxirreâtoasâu:Âulu- 

Gelle,  U.  2S7 


P. 


PAcirrM«RB,  George  y  Poète  Giec. 
Ses  vers  font  fi  durs&  J(i  barbares  que 
ce  feroit  un  gain  que  de  lés  perdre.  IIL 

Pacius  à  Beriga,  Julius^  IL  419 

Pacuvius  ,    Marcus  y    Poète    Tragi<pie. 

lil.  if9 

On  lui  attribue  de  la  grandeur,      ii^id. 

Padouans ,  Us  deux  y  Ecrivains  difling«és. 

IL  43 

Pxanius,  leSophîfte.  IL  ^3 

Sa    1  raduélion    d*Ëutrope   naéprilée. 

iifid. 

Pedo^Baptifme ,  Amti-.  de  J.  Tombes. 
VL  iir 

Paganinus  Gaudentius.  Son  Traité  tou- 
chant la    fuppreffion   des   Livres,   f. 

126 

Paganus,  Pierre.  Poète  enjoué,  i  fon 
ocoa(ion  méaioice  de  plufiefirs  Aixeurs 
deplaîûnterîe.  ^  IV.  96-97 

Page,  Jean  U  y  £iliiMiochéque  ne  regarde 
nullement  les  Ëcrîvaips  Pcémonirés. 
IL  38^ 

Pagninus,  Santés  y  Çoa  Tcéibr  djcia  Lan» 
^ue  fainte.  IL  343  ^ 

Pa>ot,  Charles  y  fes  Diâionnaires  dt  Api> 
parats.  il.  aao 

Pay^,  Les  y  produifeat  fouveat  desptjyu* 
gés.  1.  7d  ' 

Pi^s-baa.  Le  Catalogoe^de  leurs  Ai^eors. 

«•*  H 

Les^CattlI^çues  de  leurs  MUT  7  i 

Palearius,  Aontusy  Poète  Latin,  brûlé  à 
Rome  pont  avoir  ^arlé  contre  Vi»afàA'* 
tfon.  IV.  86 

Palingene ,   Méurcd ,  PiOëce*  l4tML  JV. 

Sen- 


tîo 
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Senrimens  far  fon  Zodiaque  de  It  vie 

humaine.  ibid. 

.Pâlladlus  eft  compara  à  une  greffe  étranee- 

re  entée  for  les  arbres  dn  Tien  natal,  ill. 

Palmcrîuf ,  Ménthlss ,  le  Livre  fappoK 
d'Arideas.  II.  377 

Palmier.  Jean  Atelier ^fc%  correâions  fiir 
Sallofte.  II.  217 

Pamclîus,  Jscjmes^  il  a  fervî  de  modèle 
i  plufieors  Savans.  IL  179 

J^ancirol,  Gmy^  il  a  donné  4.  Livret  des 
illuOres  Interprètes  des  Ix>ir.  II.       70 

Pannonius,  Janur^  Evéqne.  On  dit  qu'il 
parloit  comme  an  Romain  du  bon  fié- 
clc.  IV.  29 

Panfa  Médedn  »  Martin^  Auteur  de  TAn- 
^•-  Ncphriiîqv  y  de  rAntî-Fettifere^  de 
rAnti-Phleboiomique^  &  de  TAnd- 
Podagrique*  VI.  an 

Pantaleon  de  Ribere,  Amaftafe^  Pocce 
Efpagnol.  IV.  127 

Panvîn  ,  Ommpbre^  a  donné  on  petit 
Traité  des  honunes  illullres  de  Véro- 
ne. II.  44 

Panyafis.  Il  nous  rette  très^pen  de  frag- 
mens  de  cet  Auteur.  III.  118 

Papcbroc,  Daniel, 

Un  des  Bollandiftes  de  la  Vie  des  Saints. 

II.  84 

L'utilité  de  leur  travail.  II.  24ÎS 

PapeiTe ,  Ànti- ,  de  Florimond  de  Raimond. 
Vi.  .  187 

Papîanus,  Amh-^  anonyme.  VI.         15-8 

Papinîen ,  favant  Jurifconfultc  des  fa  jeu- 

neffe.  V.  16 

Appelé ,  Tréfor  des  Lois  &  de  tout 

le  Droit  Romain.  17 

Papifte,  /f«^,par  des  Protedans.  VI.  61 

Pappus,  Antiry  de  Jean  Sturmins.  VI. 

113 

Papous,  Jeam^tiSïXxm  4^  TAoti-Sturmius^ 
VI.  los 

Papyre  Maflbn.  h  j  3 1 

Paradoxes,  Ami-  ,{1  s*en  ^encootre  quatre 
de  4.  Auteurs.  VI.  215* 

Parsus ,  David  y  Amti-^  il    s*en   trouve 

cinq  de  différens    Auteurs.   VI.   98. 

&c.  15*^.  &c. 

Paramefe,  Âmn-^  deNicolao  Crallo.  VL 

Paralogirme,  Amsi-^  de  François  Marda- 

nus.  VI.  216 

parafceve,  Atai*^  de  J.  Sperliogios»  VI. 

216 


Parem,  AmMe^  habile  dès  tk  itmcQe.  V. 

S6 

Parrafio,  GUmo^c^  homme  étoit  profoa* 

dément  (avant.  U.  142 

Partento  Etiro,  BartbeUmi.  U.  .469 

Le  nom  de  Pierre  l'Aretin.  V.      191 

Voyet  ArettM  (Pierre). 

Pafcal,  fes  Oeuvres  po(hime$<mt  eu  be- 

foindeiarevifionde  TE  véqœ  d'Amiens. 

L  131 

N*eut  point  d^autre  Maître  que  Ion 

père.  V.  88.  89 

A  onze  ans  il  commença  i  s'appliquer 

à  la  Science  des  fons,  &  pourquoi. 

89 
S^appliqua  aux  Madrânarfooes,  qoel- 
ques  précautions  que  pru  foa  peœ 
pour  Ten  redrec.  ibid. 

Savott  Euclide  i  douze  ans.  90 

Détail  de  fes  Sciences.  90. 91 

Pafchal ,  Charles,  Om  Traké  de  TAm- 
baflàdcur.  VI.  i^i 

Pafor,  George  J  fon  Hefiode ,  Tmilîté  de 
cet  Ouvrage.  %  IL  24/ 

Pafquier,  Etienne^  Pocte  Latin  &  Fran- 
çois. IV.  i&i  ' 
De%  vers  qui  foreot  fiuts  fitr  Ci  mtaiu 
&  la  face.      -                        165^.  166 
Son  Anti  Garalle.  VI.                48.  % 
Pailavant.  Remarque  fur  fon  nom.  %  V. 

242.  243 
Paficrat,  Jean,  diflférens  jugemeos  don- 
nés i  fbn  fujet.  II.  1S9 
Son  Traité  du  rapport  des  Lettres  en» 
tre  elles,  il.  286 
Poète  Latin  &  François.  IV.         141 
Son  déiintereifement.                   iKd. 
Patavinité.  I.  7^ 
Patin,  Charles,  (on  Suétone  commenté 
très- favant  II.                                26S 
Pâdn,  Gny.  I.                                       130 
PatiiTon^  Mamert,  Imprimeur  a  éfonSt 
la  veuve  d'un  des  Etienne.  I.           204 
Patrix  de  Cacn,*  Pkrre,  V.         161. 163 
Patrizzi,  Braofois,  III.  54 
De  fon  Hiftoire  de  U  Poëfie.         ibid» 
Patronimiqoes ,  manière  des  anciens  pour 
les  former.  V.                                 233 
Patru,  Olivier,  avoir  le  (êns  droit  &  te 
goût  fâr.  II.  87 
Paul  Diacre.    II  a  (ait  un  abrégé  de  Fes- 
tus  fompeiut.  II.                          2^1 
Paul  Emile,  il  a  employé  3a  ans  à  lou 
Hiûoiredeprance.  I.'                      23/ 
Piiliy  Reinh.  UQ  Anti-Sodnien.  VI.  ni 


D.  E  /S;:  JM. 


•PtDlî ,  Pierre  François ,   Poëte 

Paulin ,  Saint.  L  sf.  lll. 
Dans  fes  vers  douceur,  force, 
té,  &  brièveté  fans  obfcurité. 
.Paulins.  V. 


Italien. 


292 

fublimi- 

ibid. 

166 


P^cgrhitt»,  cVftIJtan   Gértab^oiBi  un 

■  :aom  déguîfé.  ^  V.     .    .      :    tOi*  163 

Pcrei,  Jéàm\,  Poète  Latin.    Il  a  ootrijpo- 

fé  an  Focme   far  la  Madeleine.  IV. 


J?2^m\tT  ^Jacques  y  les  Exercices  qu^il  a  pu- 
bliés font itèsiltHes.  II.        .         149 
Pcarfon,  Jean^  fes  Annales  &  la  Vie  de 
.    Saint  Cyprien.  II.  163 

Pédanterie  eft  le  vice  propre  des  mauvais 
Critiques,  &  des  faux  Savans.  I.       31 
P^uillon   de  Beaucaire.    Voycî  Beau^ 

Caire. 

Pcirefc ,  Je ,  fon  Hîftoîre  abrogée.  V.  64 

A  peine  fut-il  fevré,  qtfon  rcnaarquoît 

en  lui  «net  atteotton  Xurprename  i 

tout    ce   qu*il  voyoît  &  entcndoit. 

ihid. 
Il  étoit  avide  de  tout  favoir.  ibid. 

A  rage  de  fept  ans  il  demanda  à  fon 
perc  la  dircâîon  d'un  fterc  puifhé 
.  ..    qu'il  avoît,  l'obtint,  &  s'tn  acquita 
T   dignement.  6f 

Avoit  de  Tamorur  pour  ks  antiquftés. 

66 

Deux  Infcriptîons Latines  qui  lui  furent 

dreifées  àdix-neufans.  67 

Pelage,  Diacre,  il  a  traduit  la  Vie  des 

Pères  des  Deferts.  IL  373 

Pelargus,  ChrîfiopbU ,  Auteur  de  TAntî- 


Apocrife.  VI. 
Pelargus ,  Cbrifhpbk , 

d'Eckard.  VI. 
Pelletier,  Jacques^  II. 

De  fon  Art  Poétique. 


Anti* 


III. 


Pierre   du ,  Poëte 


202 
du  Sieur 

ICO 

François. 
297 
if9 


Pelletier , 

JV. 

Peliflfcr,  Guillaume^  IL 

.    On  croît  que  ceux  de  fes  Ouvragés  .qui 

n'ont  point  paru  t  foùt  tombés,  entre 

iR%  mains  des  Corlakes  Plagiaires. 

ibid. 
Pellîflbn  Fontanîer,  Paul^  IL  *  49 

Louanges  de  fon  Hiftoîrc  de  l'Acadé- 
'        mieFranjoîfc.  ibid. 

Pdlîni ,  P^mfée^  a  tradcût  rOdvragc  de 
:    J.  Ant.  Campano.  H.        '*  '  472 

Pcna,  3^^«r,îl  a  rép«é  les  fiittte^  de  beau- 
coup de  mauvais  Traduâeursw  II#     304 
Penobt,  Gabriel^  ia  Bibliothèque  d^  £• 
i      crivaias«  H.  *        .3^ 

.Pcrceval  ou  Pertîvales ,  le  P.   Audri., 
:^IL  Î3B 

-Jtom.Vl. 


41 

PereideChînchon,  Bernard ^  Auteur  de 

TAnti-Alcoran.  VI.  2or 

Perîander,  G///r/,s'appelloîtRingman.  % 

IL  n 

Pciicope,  Anti'y  de  God.  Driel.  VL    ai6 
Pcrione,  Joach.  fon  rapport  de  la  Langufe 
Grecque  arec  la  Latine.  IL  336 

Il  a  fait  un  grand  nombre  de  Traduc- 
tions. IL  39 
Perîpatetique ,  Ami- ^  de  Leîchner. 


169 

3is.  IL 


Perrault,  Charles^  Poûe  Françoii 
.463.  IV..  '    .  ,390 

PerranFt:,:C/dauftr,Ibq  gravai!  furVitmve. 
!!•  271 

Perreaad,  Auteur  de  TAnti*  Démon.  VL 

168 

Pcrîcr ,  Charles  dm ,   Poète  Latin.  IV* 


-    A  réttffi  d^ns  le  genre  Lyrique. 
ô  Faute   d'Imprimerie  luf  eu  îajurieuie 
>     tians  le  Dréttonnaire  é^  Richelét  de 
Genève.  .     ibid^ 

Perron  ,  Cardinal  ^ ,  il  a  employé  2r. 
ans  à  lire  les  Auteurs.  IL  83 

Poète  François.  IV.  166 

Pcrrot'Arch«'^*floe,JVKo/«/,  IL         116 
Remarqués  un  plagianiûne.paâif  i  fbn 
éwrd.  IL  ^         296 

Ses  Eloges.  378 

Cafaubon  ne  l'approuve  pas.  ibid. 

Perfe,Ioué  par  fa  hardieflè  à  critiquer  Ne- 
rbn.  L     '  27 

Poète  Satirique,  chagrin,  obfcur, fan- 
faron. liL:         '  .  245. 246 
.  Traité  de  plagiaire.  246 
Perf«5$,  ils'fivcnt  feindre  A  menUragréd- 
.    blement.  I.  '79 
Perfona,  CA^-^^opAtf, mauvais  Tradoôeur. 


Peftiferum,  Anti- ^  de  Mart.  Panfa. 


211 
236 
^37 


cPetau,  Denyfy  fel  louadjos..  IL 
-^..Tnapfig/tii  :     .'( 

^  il  a  toujours  teticontré.  heiireDfè»nt 
{  r  dans  fes  Traduâions.  IL.i  . '-  '.r'4tô 
•  Jfflite,  £oëte  QreC)  Laân^  &  HairéuL 
î    :   IV.  .       .     /     ..15-4 

Qaôiqtfa'neffl^pasJiiPDcte,  il  iëdb* 
.    r   vint  par  fon  érudition.  \  .v  /.  itid. 
Nn  Ses 
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ScmrtinmmmdeSÉiDteQsiiarié-    Pbitarchit»  Àiai-y  d'oïl 


ve  font  fet  indUeuri.  %SS 

Dns  fil  plos  tendre  enfincc  il  avoit  m« 
ne  paffioa  violeote  pour  Tétode.  V. 

74 
Vers  fa  diiiéme  année  »  il  fkifbit  des 
vers  avec  une  facilité  adourable.  sUd. 
Petit,  JéUfmtt,  IL  a?» 

Petit,  Jiém.  Auteur   de  rAntî-Herma^ 
phrodîte.  VL  i9f 

Périt,  Pirrr»,  lï.  ^70 

De  Ion  Ttal^  de  la  foreor  Pocriqoe* 
m.  66 

Médecin,  Philofophe,  &  Po«te  Latin. 
IV.  3^6 

De  la  Pleïade  Parifienne.  thd. 

Petit,  Smmmêl,  U.  243. 

PetiteiTedes  Livres,  Je  h,  h  149 

Pem,  GéltriêlA^  parle  foorent  Gnc  en 
Larin.  IL  4^6 

Petrdus,  Ecrirain  des  iavans  CStartreux. 
IL  38 

Pétrarque,  Frmcêis^  reftaurateur  det  bel- 
les LfCttres.  IL  1 10 
Fort  loué.                            iM.  &c. 
Poète  Latin  &  Italien.  IV.  6 
Plein  de  belles  fiâions  Poétiques,  & 
d'excellentes  maximes.                itid. 
Tomafini  a  fiu't  lès  éloges  Ibus  le  titrt 
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Parallèle  de  Corneille  &  de  Râone. 

376.  infqu^i  384 

DtfkTbebéude.  384 

jy Alexandre  le  Grsftd.  âid. 

jyAndromfjme  &  de  BritawmUus.    385* 

De  Bérénice^  Bajatet  ^  MitbrséUUe. 
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